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PRÉFACE. 


La  Biograpltie  «I  aum  aocieiuie  que  THisloiie.  Nées  le  même  jour,  dUes  ont  ensemble 
parooura  les  siècles,  tanttt  séparées,  tantôt  se  donnant  la  main  par  k  mélange  de  leurs 
rédts.  Ghes  les  Hébreux,  leslims  de  Job,  de  Ruth,  de  Tobie,  des  Juges  et  des  Rois  sont 

de  grandes  Uia^^i  aphus.  L*antiqiiité  profane  présente  avec  orgueil ,  dsns  œ  genre  de  litté- 
rature, Cornélius  Népos,  Sucloiie  el  Plulaniue  ;  cl  les  Actes  des  Ai)ôtre8,  les  Martyrologes 
anciens  ,  les  Vies  des  Pères  du  désert  par  Rufin  ,  sont  une  partie  des  richesses  biograpiiiques 
de  l'antiquité  chrétienne.  Les  âges  snivanls,  encore  pius  féconds,  ont  fait  éclore,  cheï 
toutes  les  nations,  de  nombreuses  Biograpiiies. 

^lais  si  ce  genre  de  littérature  est  ancien ,  les  Dictionnaires  de  Biographie  universelle 
sont  d'une  date  totitc  récente.  L'idée  de  réunir  en  un  même  livre  et  sous  la  forme  alpha- 
bétique la  vie  de  tout  homme  qui  s*est  fait  un  nom,  ne  pouvait  sortir  que  de  la  diffusion 
des  lumières  et  du  besoin  de  connaître  plus  généralement  répandu;  elle  ne  pouvait  surtoot 
se  résliser  qu'à  l'aide  de  omununiGations  sociales  plus  étendues  et  plus  faciles ,  et  par  de 
nranibreux  Dio^yeos  matérieb  d*eiécution.  L'époque  de  VEncydopédie  défait  donc  être  celle 
de  la  Biographie  universelle.  Ouvrages  parsllte ,  Tune  est  le  recueil  de  toutes  les  vies  qui 
méritent  d'être  nommées,  comme  Pautrô  est  odni  de  toutes  les  idées  auiquelles  ks  sciences 
donnent  un  nom.  Le  même  mouvement  des  esprits  qni  avait  rédamé  l'une  demandait 
Fautre ,  et  il  fallait ,  pour  les  produire ,  le  même  développemoit  sodal.  Le  xvii*  siède  est 
Fépoque  de  Vori^e  des  Dictionnaires  de  Bio|?raphie  universelle.  C'est  alors  que ,  outre 
les  Àcta  Sanctorum  des  Bollandistes ,  pariuent  les  ouvrages  de  Juigné  ,  de  l'Anglais 
Nicolas  Llyod  ,  de  fiaylc,  de  Sloréri  ;  ils  furent  suivis,  au  xvni'  siècle,  par  ceux  de 
Ladvocat ,  de  iiarral ,  de  Ghaudoa  et  Dclandine ,  de  Feilcr  ;  la  Biographie  universelle  date 
de  1811. 

De  tous  ces  biogra[)hcs ,  Felkr  est  celui  qui  a  su  le  mieux  se  concentrer  dans  de  sages 
limites ,  en  les  étendant  assez  pour  y  foire  entrer  tout  ce  qui  n'était  pas  superflu.  U  comprit 
que  la  Biographie  ne  devait  ni  se  borner  au  cadre  étroit  que  s'était  tracé  Plutarqoe,  ni 
dégénérer  en  controverse  comme  l'ouvrsge  de  Bay  le. 

Plutarque,  dans  les  quelques  vies  qu'il  voulait  retracer,  pouvait  s'étendre  à  son  aise  sur  ' 
les  détails  de  moeurs,  les  anecdotes  penonnelks ,  les  mots  révébtenrs  du  caradère,  et, 
sons  resqnisse  de  son  héros ,  faire  revivre  l'homme  dans  toute  la  dmpUdfé  de  la  nature. 
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«  PRÉFACE. 

dans  loate  la  léaltté  du  ?nâ.  Une  Bio^phie  um^nèDe  reafermaiit,  non  quelques  iUiis- 
Iratkins  guerrières,  politiques,  orotoîres,  ma»  toul  œ  qui  8*est  rendu  eélèlm  dans  le 
crime  oomme  dans  h  vertu,  dans  rinfiunie  comme  dans  la  gloire ,  soît  qu'il  appartieniie 
aux  temps  andens  ou  aux  temps  modernes ,  aux  étrangers  ou  aux  nationaux ,  doit  rejeter 

les  particularités  et  n'admettre  que  les  traits  caraclérisques  des  physionomies. 

Mais  si  la  nu  LhoJe  de  Piulaniue  ne  jKiut  plus  être  suivie  ,  celle  de  Bayle  le  peut  moins 
encore.  Ce  sà  j  lii[iic,  précui-scur  d'un  sirole  d'iiK  i<  ilnlile  ,  semltle  ne  s  occulter  de  Bio- 
graphie que  I  111  Ir  nîver  texte  a  des  discussions  de  doctrine.  Ennemi  tantôt  secret,  tantôt 
déclaré  des  salues  croyances  religieuses ,  il  exhume  et  rcchauffe  avec  complaisance  les 
théories  les  plus  condamnables  des  philosophes  et  des  sectaires;  il  les  éclaire  souvent  d'une 
lumière  qu'elles  n'avaient  pas ,  il  les  éiaye  de  leurs  andens  a^;uments  rajeums ,  ou  de 
nouveaux  sophismes  qu'il  crée  pour  le  besoin  des  plus  tristes  causes;  tantôt  il  sape  par  leurs 
bases  les  principes  de  la  morale  et  de  la  foi  ;  tantôt  il  les  ébranle  par  celle  logique  à  deux 
tranchants  qu*îl  manie  aiec  une  déplorable  habilelé.  Son  lîm  a  été  rimmense  arsenal  qù 
les  démoliaeurs  du  xviif  siècle  ont  puisé  leun  armes  les  plus  dangereuses.  B^yle  est  le 
père  de  Voltaire;  illui  a  Iransmis  oomme  héritage  son  éruditioii  et  sa  dialectique,  et  ron  saii 
quel  fimesf  e  parti  Fesprit  sarcastique  de  Voltaire  sut  en  tirer. 

La  Biographie  n*eidut  pas  moins  les  discussions  que  les  détails  superflus.  Une  Bie- 
graphie  universelle,  qui  offrirait,  comme  Touvrage  de  Bayle ,  un  débat  philosophique  à 
propos  de  chaque  nom  qui  peut  y  prêter,  serait  interminable.  Ces  dialogues  entre  le  pour  et 
le  contre,  sur  cliaque  point  de  doclnue  atta(iué  ou  défendu  par  les  |)eiiseurs  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pays  ,  ne  tiendraient  pas  dans  des  milliers  de  volumes.  La  substance  de 
toute  Biographie  ce  sont  les  taits,  el  i'arl  diiûcilo  de  les  présenter  est  l'unique  condition  de 
succès. 

Sous  tous  ces  rapports,  l'abbé  de  Feller  n'a  aucun  rival.  Sans  se  perdre  dans  des  détails 
oiteux ,  comme  sans  mutiler  aucune  des  vies  qu'il  retrace ,  il  sait  exposer  sous  leurs  véritables 
points  de  vue ,  non-seulement  les  caractères  des  personnages,  mais  tenre  doctrines  et  kun 
adat,  et  ii  le  &it  de  manière  i  n'oiUr  à  i'approbalioa  de  ses  ledenra  que  ce  qui  est 
noble  et  vrai ,  fflétiiaiant  en  peu  de  mots ,  et  quelquefois  seulement  par  la  6çoa  dont  il 
le  présente ,  tout  ce  qui  est  faux  et  bttmable.  Entièrement  dévoué  à  la  foi  catholique,  dont 
il  se  maoltn  tonte  sa  vie  Tun  des  plus  lélés  dtfenseun ,  il  .fidt  habilemait  servir  son 
immense  éruditimi  au  triomphe  des  dodruies  reUgieuses  et  morales.  Son  livre  n^est  pas 
seulement  le  taMeau  général  de  toutes  les  cflébrités  hnmaines ,  c*est  ht  peinture  du  bien  et  du 
vrai,  du  mal  et  de  Terreur  sous  les  couleure  qui  leur  conviennent  ;  c'est  en  quelque  sorte 
l'antidote  de  l'ouvrage  de  Bayle  et  de  cehii  des  encyclopédistes.  Témoin  des  coups  redoublés 
que  la  philosophie  du  jour  portail  a  lu  loi,  li  consacra  son  rare  talent  à  parer  ses  coups  et  à 
réfuter  les  objections  iks  impies. 

Ces  précieuses  qualités  recommandent  puissamment  l'ouvrage  de  Fcller,  et  lui  donnent 
un  mérite  supérieur  ;  mais  le  succès  (pi'il  a  constamment  obtenu  en  dit  plus  que  tous 
les  éloges  ;  une  édition  est  à  peine  faite  qu'il  iaut  Ja  remplacer  par  uuo  autre  qui  est  bientôt 
aussi  rapidement  écoulée. 
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Depuis  la  mort  de  Fauteur  jusqu'à  nos  jours ,  la  tombe  t'est  ouverte  pour  une  foule  de 

notabilités  en  tout  {xenre.  La  Biographie  universelle  leur  devait  une  place;  elles  l'ont  trouvée 
dans  les  réimpressions  successives  de  cet  ouvr:i)?c,  qui  se  complète  chaque  fois  (pi'il  se  re- 
nouvelle, et  qui  en  se  renouvelant  et  se  coutpltilant ,  satisfait  de  plus  en  plus  aux  Ix  soins 
nouveaux  sans  rien  perdre  de  &uu  premier  caractère.  Exacts  à  f^r:  *  iif  riuer  aux  conditions 
que  Feller  s'étaient  impos<^,  et  surtout  a  son  esprit  éminemment  moral  et  religieux»  ses 
continuateurs  se  sont  efforcé  d'observer  sa  méthode  dans  leurs  additions,  et  calquant  leur 
tiaviil  sur  le  sien ,  ils  ont  fait  jusqu'ici  do  œlte  Biographie  an  tout  homogkiei  où  se  re~ 

légères  disparates. 

n  ect  pen  d*<Nmagee  plue  utiles  eoit  à  étudier,  aoil  à  ooDtolter.  La  Biographie  univerntte 
B*eit  rien  moini  que  lliiiloire  du  genre  humain  :  rhunuuiilé  m  résume  dans  lea  hommes 
célibrea  qu'eUe  produit;  ha  masKS  ne  MnteDt  «  ne  pensent ,  n'agissent  que  par  rimpuUon 
«t  sons  h  conduite  dte  individualités  marquantes  qui  les  représentent.  Et  quel  élément  trou- 
vwaitHNi  dans  l'histoire  qui  ne  soit  renfermé  dans  une  biographie  ummaéllet  La  religion 
«t  lea  uMBurs,  la  politique  et  la  guerre,  la  acienoa et  Fart,  le  oommeroe  et  Findastrje»  en  un 
mot  tout  ce  qui  constitue  la  vie  des  peuples  ne  1ient-9  pes  de  la  maniàre  la  plus  étroite  à  la 
vie  des  homroee  illustres. 

Ainsi,  en  donnant  l'histoire  des  hommes  et  celle  des  choses  ([ui  se  {attachent  aux  hommes, 
la  Biogra^>hie  universelle  olTre  à  Tesprit  uu  trésor  inépuisahle  de  lumières  toujours  éga- 
lement ouvert  au  vivant  et  à  l'ignorant.  Celui  qui  sait,  ne  sait  pas  tout,  et  parmi  les 
choses  qu'il  a  sucs  combien  d'oubliées,  combien  qui  ne  reviennent  pas  à  la  mémoire  au 
moment  du  besoin?  Un  Dictionnaire  universel  de  Biogrnpîiie  supplée  ce  qui  manque  a 
rérudition  et  représente  fidèlement  tout  ce  qui  échappe  à  la  mémoire,  il  est  peu  d'écrivains 
qui  n'y  ait  recours.  On  peut  se  passer  de  bien  des  livres  ;  il  faut  avoir  celui  qm  renferme 
toutes  les  dates,  tous  les  laits,  tous  les  noms  importants  à  connaître.  A  cet  avantage  il  s*ai 
joint  un  autre  plus  spécial  et  non  moins  digne  d*appréciation.  A  Paide  des  liiits ,  des  dates, 
et  des  noms  réunis  dans  Tespece  resserré  d'une  Biographie  universelle  bien  (site,  un  eqirit 
intelligent  peut ,  en  les  coordonnant,  se  former  en  peu  d'heures  une  idée  juste  des  progrès 
<Ni  de  la  décadence  des  lettres,  des  sdenoes  et  des  arts,  de  la  civilisation,  des  moeurs 
publiques,  de  la  rdigîon,  et  observer  les  diverses  péripéties  de  la  politique  des  sou- 
verains à  toutes  les  époques ,  dans  diaquc  pays ,  dans  Punivers  entier.  La  Biographie 
universelle  est  un  abrégé  complet  de  Phistoire  du  monde;  et  si  Fhistoire  est  un  drame 
sublime ,  la  Biographie  qui  l'analyse  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  ses  prmcipaux  acteurs 
et  les  scènes  les  plus  remarquables  de  leurs  rôles ,  est  un  hvre  dont  l'utilité  ne  saurait  être 
contestée. 

Aussi  un  intérêt  tout  particulier  attache-t-il  à  la  lecture  de  la  Biographie,  Sans  mécon- 
naître l'attrait  de  l'histoire,  on  ne  peut  disconvenir  qu'il  y  a  souvent  dans  celle-ci  une  oom> 
plication  de  faits  et  de  i>ersonnages  où  l'esprit  ne  se  retrouve  pas  toujours  aisément.  Les 
nombreux  ûls ,  qu'elle  est  obligé  de  faire  mouvoir  ensemble,  s'entremêlent  quelquefois  au 
point  qu'il  faut  une  attention  sérieuse  pour  les  suivre  diacun  dans  sa  direction  et  pour 
saisir  nettement  la  conleiture  de  l'ensemble.  Dans  la  Biographie,  au  contraire,  rien  que  de 
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paifidtemeDt  «impie;  c'est  un  homme,  un  seul ,  dont  la  vîe  se  mêle  »  eane  doute,  à  eelfe  des 
hommes  et  aux  éhoees  de  M>n  temps;  mab  comme  toujours  fl  est  en  scène,  que  tout  ae 
groupe  autour  de  lui  et  s'y  rapporte,  Tunité  n^est  jamais  nA  hrisée  ni  obscurcie.  De  là  le 

caractère  biographique  que  les  historiens  éjninen(«i  cherchent  à  donner  à  leurs  écrits ,  dont 
ils  aiment  à  faire  une  galerie  de  portraits  représentant  les  personnages  des  cvéoements 
qu'ils  décrivent. 

Nons  n'insisterons  pas  sur  T  importance  morale  de  la  HIi  lm  iphie.  Qui  ne  sait  que  rien 
n'est  plus  propre  à  faire  aimer  la  vertu  que  ses  modèles  ,  a  exciter  aux  grandes  choses  qxie 
Fexemple  des  hommes  qui  les  ont  faites  ,  à  inspirer  les  nobks  résolutions  que  les  sublimes 
dévouements,  à  éloigner  du  vice  que  la  vie  des  h<Hnmes  vicieux,  flétris  par  l'opinion  pu- 
blique et  punis  tôt  ou  tard  par  la  justice  humaine  ou  par  la  Providence  divine?  Quoi  de 
plus propreà  préserver  des  doctrines  finnses  et  perverses  que  les  tableaux  des  excès  et  des 
malheurs  auxquels  elles  conduisent. 

En  reproduisant  Vouvrage  de  FéUer,  nous  avons  en  soin  d'imprimer  aux  nombreux 
articles  que  nous  avons  dû  y  igouter  le  même  cachet  de  moralité  religieuse  qui  se  remarque 
dans  les  siens.  Pour  le  suivre  dans  cette  voie,  il  nous  a  suffi  de  nous  laisser  inspirer  par  la 
vérité  et  la  justice;  de  penser  que  h  vie  des  morts  doit  être  renseignement  des  génératbns 
vivantes ,  et  qu'ib  n*ont  droit  qu'à  Pimpartialité.  Le  biographe ,  comme  l'historien ,  ne  doit 
point  être  indifférent  entre  le  bien  et  le  mal,  il  lui  faut  un  jugement  assez  droit  et  une 
âme  assez  forte  jkhu  prendre  hautement,  sans  acception  de  j-tib-ouiie,  et  toujours,  le  parti 
de  la  vérité  et  de  la  vertu ,  contre  le  mensonge  et  le  vice.  La  neutralité  serait  une  lâcheté 
coupable ,  une  trahison. 
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Fbançois  de  FELLER  naquit  à  Bruxelles,  le  18  août  1755.  Son  père,  Dominique 
de  Fdler,  secrétaire  des  lettres  du  gouvernement  des  Pays-Bas,  fut  anobli  pour  ses 
senrioes  par  l'impératrice  Marie-Thérèse;  il  devint  ensuite  haut  officier  de  la  ville  et 
prévôté  d'Arlon,  dans  la  partie  autrichienne  du  duché  de  Luxembourg,  et  mourut 
dans  son  château  d'Autel,  village  à  peu  de  distance  d*Arlon,  où  il  faisait  ordinaire- 
ment sa  résidence.  Dominique  deFeller  avait  épousé  Marie^^therine  Gerber,  dont  le 
père  fut  conseiller  auli(}ue  sous  l'erapcrcur  (.liai  les  YI,  et  intendant  des  biens  doma- 
niaux de  la  maison  d'Autriche  à  Luxembourç;.  C'est  dans  ctUe  ville  et  chez  son  aïeul 
maternel,  que  le  jeune  de  Feller  passa  ses  premières  années  ;  et  les  jésuites  qui  diri- 
geaient le  collège  de  Luxembourg  furent  ses  instituteurs.  La  surveillance  sévère  de 
son  aïeul,  et  les  soins  de  ses  maîtres,  lui  firent  em^oyer  fruchieusement  des  années 
pfédeuses  trop  souvent  perdues  dans  la  dissipation  et  les  plaisirs.  Feller,  dans  un 
âge  plus  avancé,  reconnaissait  qu'il  ne  devait  qu'à  ces  circonstances  heureuses 
l'habitude  du  travail  qu'il  avait  contractée  de  bonne  heure.  Son  application  eut 
les  plus  heureux  résultats  :  il  devint  un  des  meilleurs  écoliers  du  collège  de 
Luxembourg  ,  et  dans  toutes  ses  classes  des  succès  brillants  couronnèrent  ses  eiïorts 
et  lui  valurent  les  distinctions  les  plus  flatteuses.  Son  aïeul  mourut  en  1751.  Feller, 
qui  était  alors  dans  sa  dix-septième  année,  iîit  sensible  à  cette  perte ,  et  jamais 
il  n'oublia  ce  bon  parent  dont  les  soins  avaient  présidé  à  sa  première  éducation. 
Envoyé  an  pensionnat  des  jésuites,  à  Reims,  il  y  fit  avec  distinction  son  cours  de 
philosophie,  et  y  soutint  des  thèses  oh  il  fht  fort  applaudi.  Il  montra  un  goût 
particulier  pour  la  physique  et  les  sciences  exactes.  Pressé  de  prendre  un  ét<al 
l'âge  de  dix-ncui  ans,  il  ne  resta  pas  longtemps  indécis.  Elevé  dans  la  piété,  et 
adonné  depuis  son  enfance  à  Tétude ,  ce  double  penchant  tourna  ses  vues  vers 
l'institut  des  jésuites,  qui  unissait  l'exercice  des  vertus  rehgieuses  à  l'amour  et  à 
k  culture  des  lettres.  D  entra,  vers  la  fin  de  septembre  1754,  au  noviciat  de  la 
sodété,  à  Tournai.  C'est  alors  qu'il  ajouta  à  son  prénom  celui  de  Xavier,  saint 
auquel  H  eut  toute  sa  vie  une  dévotion  particulière  ;  mais  Dieu  le  soumit  à  une 
rude  éprriiw.  Pi  iid  iiil  l;i  première  année  de  sa  probation,  il  lui  survint  une  telle 
laibieâse  d^eux,  que  souvent  il  en  perdait  presque  totalement  l'usage.  11  savait 
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que  cette  iDOommodité  était  un  obstacle  à  son  admission  définiliTe.  D'abord  il 
essaya  de  cacher  ce  mal,  que  ne  trahissait  ancim  indice  extérieur;  mais  il  sentit 
qu'il  serait  difficile  de  le  dérober  longtemps  à  la  connaiasance  de  ses  compagnons 
de  noviciat,  et  de  ses  supérieurs.  La  crainte  d'être  exclu  d*un  état  auquel  il  se 

croyait  appelé  le  tourmentait.  Dans  cette  perplexité  cruelle  il  s'adressa  avec  ferveur 
au  Dieu  qui  a  dit  :  Demandez  et  vmis  recevrez.  Il  éprouva  d'abord  un  peu  de 
soulagement,  et  bientôt  les  symptômes  qui  l'inquiétaient  disparurent.  Sa  vue  s'af- 
fermit, et  il  la  conserva  si  bonne  toute  sa  vie  que,  même  dans  sa  vieillesse,  il 
put  lin»  sans  fatigue  les  caractères  les  plus  fins  (1). 

Lorsqu'il  eut  fini  son  temps  d'épreuve,  et  qu'il  eut  été  admis  au  nombre  des 
membres  de  la  société,  il  iUt,  suivant  l'usage  de  l'institut,  employé  i  l'enseigne- 
ment. Il  professa  les  humanités  à  Luxembourg  et  à  Liège ,  puis  la  rhétorique  et 
les  belles-lettres.  L'habitude  des  classes,  un  travail  assidu,  une  mémoire  des  plus 
heui^uscs,  avaient  prodigieusement  élrmlu  ses  counaissances.  Il  possédait  parfai- 
tement les  auteurs  aneiens;  il  savait  par  cœur  Virgile,  Horace,  et  plusieurs  autres 
écrivains  de  l'antiquité  ;  il  pouvait  les  expliquer  de  mémoire.  Toutefois  le  soin 
donné  aux  outrages  profiines  «'avait  pas  ralenti  ses  études  religieuses  :  l'Ecrihire 
sainte  et  limitation  de  Jésus-Christ  n'étaient  pas  moms  présentes  à  sa  mémoire 
que  les  auteurs  classiques,  et  Ton  assure  qu'il  suffisait  de  lui  indiquer  un  diapitre 
de  la  Bible  ou  d'A-Kempis,  pour  qu'aussitôt  il  le  récitât  tout  entier.  Ses  leçons 
formèrent  d'excellents  élèves,  dont  les  prémices  littéraires,  recueillies  dans  les  Musœ 
Leodienses,  faisaient  concevoir  les  espérances  les  plus  Hatteuses,  et  attestaient 
l'habileté  du  maître. 

Après  avoir  fourni  sa  carrière  dans  l'ense^inement,  le  P.  de  Feller  fut  envoyé 
à  Luxembourg,  pour  y  apprendre  la  théologie.  Il  s'était,  de  longue  main,  préparé 
à  cette  étude  nouvelle.  Pendant  qu'il  enseignait  la  rhétorique,  il  avait  lu  les 
principau.v  ouvrages  des  Pères  ;  et  il  avait  parcouru  à  plusieurs  reprises  la  théolo- 
gie dogmatique  du  P.  Pelau.  Celte  science  ne  lui  offrit  que  peu  de  difficultés  ; 

11  trouva  du  temps  pour  une  autre  (àche  qui  lui  fut  iaipos(';e.  On  le  chai^ea  de 
prêcher  en  latin  le  carême  devant  un  auditoire  nombreux,  composé  de  jeunes  gens 
qui  éhidiaient  à  Luxembourg  la  théologie ,  la  philosophie  et  la  rhétorique.  On  fut 

(i)  Dans  rarlicle  FELLER  de  la  Biographie  univers^ ^  ce  Tait  est  raconté  anlremcnt.  a  Feller,  j  csl-il  dit,  admis  au 
MvMil « *e  livra  à  l»  k>cture  ax'O  UDO  ardeur  qui  Taillit  lui  coûter  la  vue  ;  cependant  les  remèdes  qu'un  lui  prescrivit , 
et  le  réîjinic  auquel  il  fut  oblige  de  »c  wuroettre ,  furent  tellement  cfRc.irps ,  (ju'il  rcsM^iitit  liliis  tir  maux  «Pj  eut,  o(c.  » 
Toat  cela  roule  *ur  uue  fauwe  «upposition.  Il  était  de  règle  absolue  chci  jcHuite»  que  peiidiiul  le  nuvict.^l  uu  iir 
/McapU  qae  de  Mwtation  cld*weKk«»  spirituel»  qui  y  avaient  rapport.  Toute  étude  qaelcoD(|Be  était  rigMireitMia4»il 
interdite  ;  il  était  par  conséquent  impossible  qu'il  y  eût  abus  on  rxd><,  ilo  Iprturr.  On  n  ilonc  prc'fi^ro  ici  raconter  le  fait 
td  qu'il  est  eiposé  dana  la  itotice  de  liqie  ;  non  qu'on  prétende  qu'il  y  ait  eu  dans  la  guèrison  de  Feller  quelque  cbosp 
dA  ramtoral; mais  k  foi  noui  eoaelpi»  qu»  wnm  ponfUMOMsadrener i  D'im |Mwr  d«  avanlafn  tonponl*,  «iqn*!! 

i  r  ,  siirioiit  lorsque  Dolr»  demande  tt  npporte  I  dos  Ucm  ipirituelt,  comme  rétait ,  dana  celle 
drcoQslaucc ,  la  vocation  a  l'état  religieux. 
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étonné  de  la  fiicQité  «sec  laquette  PéRer  s'acquitta  de  ce  minislèfe;  on  ne  le  fut 

pas  moins  de  la  beauté  el  de  la  solidité  de  ses  discours.  Cependant  il  iic  les 
écrivait  ix)int,  el  quelques  heures  de  méditation  lui  sullibaient  pour  disposer  dans 
sa  mémoire  le  dévelo}>|)('fnent  des  divers  points  qu'il  av<iit  à  traiter. 

Le  P.  de  FeUer  n'avait  pas  fini  son  court  de  théologie  en  17d3>  lorsque  les 
jésuites  furent  supprimés  en  France.  Le  roi  Stanislas  les  avait  conservés  en  Lonaine, 
et  IMmpéfatrice  Marie-Thérèse  dans  ses  étals  héréditaires.  Une  partie  des  jésuites 
français  reflua  dans  les  collèges  des  Pays-Bas  ;  pour  leur  faire  place ,  les  jeunes 
jésuites  qui  n'avaient  point  achevé  leur  théologie  allèrent  la  ront  uuer  dans  d'autres 
province.  Le  P.  de  Feller  était  de  ce  nombre,  et  tut  envoyé  ^  Tirnau,  en 
Hongrie,  où  les  jésuites  avaient  un  hel  établissement;  il  y  fut  bien  reçu,  et  son 
mérite  ne  tarda  point  à  s*y  faire  connaître.  On  le  chargea  de  prononcer  divers 
discours  académiques;  il  le  fit  de  manière  à  augmenter  encore  la  bonne  opmion 
qu'on  avait  eonçue  de  lui.  U  passa  dans  les  pays  étrangers  environ  dnq  ans  dont 
il  profita  pour  augmenter  son  instruction.  Ayant  obtenu  la  permission  de  voyager , 
il  parcourut  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Bohème,  la  Pologne,  et  une  partie  de 
riUlie ,  ses  tablettes  à  la  main,  observant  les  niu-urs  et  le  caractère  des  peuples, 
et  notant  ce  que  les  divers  lieux  offraient  d'intéressant  ou  de  curieux  pour 
l'histoire,  la  physique,  l'histoire  naturelle,  l'agriculture,  le  commerce,  etc.  Il 
visitait  les  bibliothèques,  les  ardiives  des  monastères,  les  manufactures,  et  des- 
cendait jusque  dans  les  mines  ;  de  sorte  qu'il  revmt  avec  de  bons  mémoires,  plems 
de  fidts  et  d*anecdotes. 

Le  P.  de  teller  revint  dans  les  Pays-Bas  en  1770.  Le  15  août  de  Vannée 
suivante ,  il  s'engagea  par  les  quatre  vœux.  11  enseigna  encore  à  Nivelle  depuis 
son  retour;  mais  ses  supérieurs  lui  firent  quitter  cette  carrière  pour. celle  de  la 
prédication.  C*est  là  que  sa  belle  mémoire,  chargée  des  richesses  que  de  longues 
études  lui  avaient  acquises,  le  servit  merveilleusement;  s'il  D*miprovisait  point 
les  sermons,  du  moins  il  n*avait  pas  besoin  d*nne  longue  préparation.  On  assure 
qu'il  ne  commençait  son  plan  que  Tavant-veille  du  jour  oîi  il  devait  prêcher  ;  le 
lendemain  il  employait  ijuelques  heures  à  le  méditer,  et  le  troisième  j«jur  il  pro- 
nonçait son  discours  avec  une  facihté  d'élocution  qu'on  aurait  crue  être  le  produit 
d'un  long  travail* 

Cest  an  milieu  de  ces  occupations  que  te  P.  de  FeUer  eut  la  douleur  de  voir 
abolir  un  institut  qu'il  chérissait,  et  où  il  avait  passé  ses  plus  belles  années.  11 
remplissait  alors  les  fonctions  de  prédicateur  dans  le  collège  des  jésuites  à  Liège  ; 

il  prit  riiaijii.  deeclésiastique  séculier,  et  ne  quitta  point  cette  ville.  Il  se  dévoua 
à  la  profiKision  d'houiine  de  lettres,  si  souvent  dégradée  par  des  productions  cou- 
pables, et  il  résolut  de  l'enuoblir  en  consacrant  sa  plume  à  la  composition  d'ouvrages 
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utiles  À  la  religion.  IL  publia  plusieurs  écrits  jusqu'en  1787,  époque  oh  éclata  la 
révolution  brabançonne  :  on  sait  qu'A  y  prit  part,  qu^il  écriât  pour  elle,  et  qu*il 
Ait  chargé  de  rédiger  le  recueil  des  pièces  imprimées  alors  pour  soutenir  Tinsur^ 

rc'clion.  Les  innovations  de  reuipereur  Joseph  II,  le  danger  auquel  ces  innovations 
exposaient  la  rehgion  catholique,  les  atteintes  portées  à  la  saine  docttiiie ,  le 
bouleversement  des  séminaires  et  des  écoles  ecclésiastiques ,  pouvaient  sans  doute 
exciter  le  zèle  de  Feller,  et  il  lui  était  bien  permis  de  se  prononcer  contre  des 
mesures  fimestes;  mais  du  blême  qu^elles  méritaient,  à  l'approbation  de  la  révolte 
contre  le  souverain,  il  y  a  loin,  et  il  nous  parait  difficile  de  justifier  Feiler  dam 
tout  ce  qu'il  Çt  et  écrivit  sur  un  sujet  si  délicat. 

En  1794,  l'approche  des  armées  Irançaises  et  leurs  succès  dans  la  Belgique 
obligèrent  l'abbé  de  Fellcr  de  quitter  Liège.  Il  se  relira  en  \Yeslphalie,  où  révèque 
de  Paderborn  Taccueillit  avec  bienveillance,  et  lui  donna  un  logement  dans 
Fanden  coUége  des  jésuites.  Àu  bout  de  deux  ans,  il  quitta  ce  s^our  pour  aller 
à  Barteinstein,  résidence  du  prince  de  Hohenlohe,  qui  l'avait  invité  à  s'y  rendre  ; 
enfin,  en  1797,  U  se  fixa  à  Ratisbonne.  Le  prince-évèque  de  cette  ville  lui  fit 
Faeeueil  le  plus  favorable,  Vadmit  dans  son  intimité,  et  s'en  Ikisait  accompagner 
daiis  ses  voyages  à  Freysingen  et  à  Berchtesgadeo ,  domaines  de  son  cvèché.  Des 
offres  avantageuses  avaient  été  faites  à  l'abbé  de  Feller;  il  aurait  pu  trouver  un 
établissement  en  Italie  et  eu  Angleterre;  mais  il  préféra  à  ces  diiiérents  partis 
l'honorable  hospitalité  que  lui  accordait  le  prinee-évéque,  jusqu'à  ce  qu'il  pût 
retourner  dans  sa  patrie,  vers  laqueUe  se  portaient  tous  ses  vœux,  et  qu'il  ne  devait 
plus  revoir. 

Au  mois  d'août  I80I ,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  lente,  qui,  sans  paraître  d'abord 
dangereuse,  mina  insensiblement  ses  forces.  L'hiver  avait  semblé  lui  rendre  quelque 
vigueur,  lorsque  la  fièvre  qui  l'avait  quitté  le  reprit  au  printemps,  et  le  progrès 
du  mal  lui  fit  bientôt  sentir  que  sa  fin  approchait.  Il  se  prépara  à  la  mort  avec 
le  cahne  d'un  vrai  chrétien.  Le  27  avril  1802,  il  se  fit  apporter  le  saint  viatique, 
qu'il  reçut  avec  une  foi  vive.  Le  12  mai  suivant,  ayant  éprouvé  une  faiblesse, 
il  demanda  qu'on  lui  lût  les  prières  des  agonisants.  Gomme  il  les  savait  par  cœur, 
il  en  prononçait  lui-même  les  paroles.  On  dit  même  (ju'à  un  ()assag(!  où  il  est 
question  di-  sainte  Thècle,  il  se  rappela  et  récita  des  vei-s  de  saint  (Grégoire  de 
iSa/jau/e  en  l'iionnenr  de  cette  sainte.  Il  languit  encore  quelques  jours,  et  le 
21  mai  1802,  il  expira  dans  de  grands  sentiments  de  piété. 

Si  la  mort  de  Feller  fiit  une  perte  pour  les  lettres,  die  n'en  fut  pas  une  moins 
grande  pour  la  religion  qu'il  avait  constamment  défendue  contre  les  attaques  de 
l'incrédulité  et  les  sophismes  de  la  philosophie  moderne.  Il  avait  repoussé  toutes 
les  innovations  dangereuses.  Doué  d'une  piété  solide  et  éclairée,  il  était  resté 
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trte-attaché à  son  institut,  qu'il  regardait  avec  raison  comme  saint  et  utile,  et  il 
regretta  toute  sa  vie  Fétat  religieux.  Rejeté  dans  le  monde,  il  y  vécut  comme  fl 
Vaucait  fait  dans  un  collège  de  jésuites,  fidèle  aux  mêmes  devoirs,  pratiquant  les 
mêmes  exercices,  livré  aux  mêmes  travaux.  Son  dévouement  pour  le  saint  Siège 
ne  se  démentit  point;  quelques-uns  ont  trouvé  ce  dévuucineiit  outré,  peut-être 
parce  qu'ils  péchaient  eux-mêmes  par  le  défaut  contraire.  Animé  des  intentions 
les  plus  droites,  mais  dominé  par  une  vive  imagination,  on  put  quelquefois  lui 
souhaiter  plus  de  mesure,  jamais  plus  de  zèle.  Dans  la  société,  il  était  doux, 
complaisant  et  poli  ;  ses  amis  étaient  nombreux  et  tous  dignes  d*estime.  D  a 
beaucoup  écrit,  et  s^il  n'a  pas  toujours  rencontré'  juste,  il  a  au  moins  toujours 
cherché  avec  bonne  foi  la  vérité  ;  jamais  aucun  autre  intérêt  n*a  guidé  sa  plume. 

On  a  de  lui  :  JugemetU  d'un  écrivain  protestant,  touchant  le  livre  de  Justinus 
Febrmim.  177i.  C'est  la  réfutation  du  fameux  ouvrage  de  M.  de  Hontheim , 
évéque  de  Myriophite  et  sufiûragant  de  Trêves,  qui  par  la  suite  en  rétracta  la 
doctrine.  EiUretiais  de  VoUake  et  de  M.  P.,  docteur  de  Sorbomie»  sur  la  néces- 
9^  de  la  rdiçim  ^hrétmm  d  eaihûUqae»  par  rq^port  au  mIuI.  Lettre  sur  le 
Huer  du  eemte  de  BeuUmwUlien»  facétie  de  Voltaire.  Examen  criUque  de  VEi»- 
Unre  ruUurdle  de  Buiïon.  L'abbé  de  Feller  y  attaque  la  théorie  de  la  terre  de 
cet  autour.  Une  édition  de  ÏExamen  de  l'évidence  intrinsèque  du  christionisme , 
trad.  de  l'anglais  de  Jeoyos,  avec  des  notes,  1779,  in-12.  Jenyns,  l'un  des  lords 
da  commerce,  après  avoir  été  fort  religieux  dans  sa  jeunesse,  tomba  dans  le 
dèiane.  Dissertatiou  en  latin  sur  cette  questum  :  Num  solâ  nilïoii»  vt*  et  quîbus 
argmuntis  denumstrari  polest  non  esse  phares  tmo  deos,  el  /uennilne  tniçttam  popuU 
eut  npsenles  çitt  A» jus  writatu  eogiàtsmem  absque  rewtUakms  dimœ  ad  ipsos 
pnpagatœ  auxiliis  habuenmt  ?  Cette  question  avait  été  proposée  par  Tacadémie  de 
Leyde.  Le  prix  fut  adjugé  à  un  discours  où  l'auteur  avançait  que  la  croyance  d'un 
^ul  Dieu  n'était  fondée  sur  aucune  preuve  démonstrative,  paradoxe  que  releva 
l  abbé  de  Feller  dans  une  autre  dissertation  insérée  dans  son  journal  du  1  "  octobre 
1780.  Une  édition  des  Bemonstrances  du  cardinal  Bathian»  primat  de  Hongrie,  à 
Jàsqfh  II,  empereur»  au  u^  de  ses  ordomumces  touchant  les  ordres  rdigieux  et 
Vautres  objets»  ilBt,  iorS.  Ces  ordonnances  étaient  en  si  grand  nombre  et  si 
peu  d'accord  les  unes  avec  les  autres ,  les  changements  qu'on  cherchait  à  intro- 
duire si  peu  conformes  à  la  diseipline  ecclésiastique ,  (jue  tous  les  évêques  des  états 
autrichiens ,  à  quelques-uns  près  qui  flattaient  le  monarque ,  en  étaient  fatigués  et 
en  gémissaient.  Le  cardinal  Bathiani  eut  le  courage  d'en  faire  de  vives  représen- 
tations à  son  souverain,  et  toutes  les  personnes  attachées  à  la  religion  y  applau- 
<lmt:  lorsque  ces  remontrances  furent  rendues  publiques,  une  lettre,  sans  nom 
Manieur,  les  attaqua;  Feller  y  répondit  victorieusement.  Une  édition  de  V Histoire 
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€t  fatMé  des  sacrilé^  vérifiés  par  des  faits  et  exemples ,  etc. ,  par  Henri  Spelman, 
avec  des  additions  eoimdérobles  et  des  extraits»  en  latm  et  en  (rançaia,  des  Umt 
des  Madubées  et  autres  livres  saims,  1789.  DroUé  sur  la  mendiàté.  1 775.  L*abbé 
de  Fetter  n'en  est  que  l'éditeur;  mus  il  y  a  fiiit  des  diangements  considérables  et 

beaucoup  d'addilions.  Discours  sur  divers  sujets  de  religion  et  de  morale,  Luxem- 
boui^,  !777,  2  vol.  in-'l2.  Ces  discoure  ne  manquent  point  d'une  certaine 
éloquence,  et  Tautcur  s'y  attache  à  discuter  avec  précision  et  «olidilé  les  questions 
qui  en  sont  l'objet.  Une  éditioD  de  \a  Vie  de  saint  François-Xavier;  c'est  celle  du 
P.  Bouhoun,  malt  augmentée  de  quelques  opuscules  de  piété.  Véritable  état  du 
différend  élevé  entre  le  nonce  qmto&qae  de  Cologne»  et  les  trois  Uetteuro  oeelé' 
siastiques,  ouvrage  plein  de  détails  curieux  sur  ces  disputes.  Supplément  au  VéritaNe 
état,  etc.,  continuation  du  sujet  traité  dans  le  livre  mentionné  ci-dessus.  Coup 
d'oeil  jeté  sur  le  congrès  d'Ems ,  jn-écédé  d'un  supplément  au  Véritable  état  :  ces 
trois  ouvrages  se  tiennent ,  et  sont  intéressants  pour  l'histoire  ecclésiastique  de  ce 
temps.  Défense  des  réflexions  sur  le  pro  Memohà  de  SaUsibourg,  avec  une  tabk 
générale  des  quatre  ouvrages  précédents;  tous  sont  cités  presque  à  chaque  page 
dans  la  JUjpofise  de  Fie  VI  aux  ardœvêques  de  Magenee,  de  Cekgne,  de  lyèves  et 
de  SttUsbourg,  au  suget  des  nonctateres.  Ces  mêmes  ouvrages,  écrits  en  latin,  oui 
été  traduits  en  allemand,  et  imprimés  à  Dusseldorf  et  à  Paderborn,  1782  et  1794  : 
ils  devaient  aussi  être  traduits  en  itaUen.  Dictionnaire  de  géographie,  1782,  2  \ol. 
in-.12j  2*  édit.,  Liège,  de  1791-94,  2  vol.  in-8'.  C'est,  pour  le  fond,  le  dic- 
tionnaire de  Yosgien,  mais  considérablement  augmenté  et  refondu  presque  en  entier. 
Les  obsenations  que  l'abbé  de  Feller  avait  rapportées  de  ses  voyages  ont  beaucoup 
contribué  à  donner  plus  de  perfection  à  ce  dictionnaire,  et  à  y  établir  dans  un 
esprit  tout  religieux  une  sorte  d'accord  entre  la  gcugraphie,  la  physique,  l'astre- 
nomie,  l'histoire,  la  théobgie  et  la  morale.  Observaikns  philosophiques  sur  le 
système  de  Newtmi.  le  rntnivcment  de  la  terre  et  la  pluruiUt  tirs  numdes,  avec  me 
dissertation  sur  les  tremblements  de  terre,  les  épidémies,  les  orages,  les  inonda- 
tions, eïc^Làéf^e,  1771;  2'  édit.,  Paris,  1778;  5' édit.»  Liège,  1788,  avec  des 
augmentations  considérables.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  le  mouvement  de 
la  terre,  admis  aujourd'hui  presque  universellement,  n'est  pas  tellement  démontré 
qu'on  ne  puisse  encore  défendre  le  système  contraire;  quant  à  la  phiralité  des 
mondes,  il  la  soutient  impossible.  L'astronome  Lalande  écrivH  contre  cet  ouvrage. 
Feller  lui  répondit,  et  la  dispute  en  resta  là.  Catcchistne  philosophique,  ou  BO' 
cueil  d'observations  propres  a  défendre  la  religion  chrclienne  cmitre  ses  ennemis, 
Liège,  1775,  et  Paris,  1777,  in-8;  il  y  en  eut  une  5'  édit.,  Liège,  1787,  3  vol. 
in-8,  contrefaite  à  Rouen  la  même  année,  et  à  Paris  en  1784;  et  une  4*  édit* 
considérablement  augmentée,  Li^,  1805,  S  voL  in-i2;  autre  édit,  à  Lyon,  en 
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1819,  2  vol.  faite,  dit-on,  «ir  une  eopie  revue  de  Feller,  et  chargée  de 
4ïorredions  et  de  notes  de  sa  main;  enfin,  et  plus  nouvellement  encore,  la 
comtesse  de  Genlis  a  fait  réimprimer  ce  livre  bous  le  titre  de  Catêddme  critique 

et  moral,  par  Tabbé  Flexier  de  Re\al;  mais  elle  s'est  permis  d'y  faire  d'assez 
nombreux  retrancbcmenls ,  et  ce  n'est  pas  l'édilion  que  doivent  prendre  ceux  «^ui 
mettent  du  prix  à  avoir  le  véritable  ouvrage  de  Feller.  Cet  ouvrage ,  plein  d'éru- 
dition, passe  pour  un  de  ceux  oii  l'auteur  a  montré  le  plus  de  talent.  11  a  été  traduit 
en  allemand  et  en  italien;  on  en  préparait  aussi  une  traduction  en  anglais.  Examen 
pt^aHIal  des  époques  de  la  nature  de  Buffion,  4*  édit,  Haestridit,  1792,  in-8. 
Divers  écrivains  s'élevèrent  en  même  temps  contre  ce  que  ce  livre  avait  de  dan- 
gereux; l'abbé  de  Féller  crut  aussi  devoir  payer  son  tribut  dans  cette  occasion, 
et  réfuta  solidement  celle  brillante  et  romanesque  théorie,  depuis  entièrement 
ahaiuluaik e ,  du  vivant  même  de  son  auteur.  Dictionnaire  historique,  dont  on  a 
donné  depuis  1781  de  nombreuses  éditions.  On  sait  que  le  fond  de  ce  dictionnaire 
est  emprunté  de  celui  de  Chaudon,  ressemblance  qui  donna  lieu,  de  la  part  de 
celui-ci ,  à  des  plaintes  de  plagiat  auxquelles  Tabbé  de  Feller  répondit  en  s*ap- 
puyant  sur  l'exemple  de  Chaudon  faii-méme.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'ouvrage 
de  Feller,  malgré  de  nombreux  emprunts,  diffère  essentiellement  de  celui  de  son 
devancier.  Dans  celui  de  Chaudon  on  remarque  une  timidité,  une  indceision  de 
pririeij>es  (jui  ressemblent  plus  à  de  l'indifférence  qu'à  de  l'impartialité.  La  cause 
de  la  religion  n'y  est  pas  soutenue  d'une  manière  assez  prononcée;  les  nouveautés 
dangereuses  n'y  sont  pas  combattues,  ou  le  sont  faiblement.  L'abbé  de  Feller 
entreprit  de  rectifier  ce  que  cet  ouvrage  avait  de  défeetneux,  et  il  y  réussit.  11 
répara  les  omissions;  il  substitua  aux  réflexions  partiales  et  aux  jugements  erron- 
nés,  d'autres  réflexions  et  d'autres  jugements  dignes  d'être  approuvés  par  les  bons 
esprits,  lin  un  mot.  il  en  fit  non  un  ouvrage  parfait ,  mais  un  livre  que  ia jeunesse 
peut  lire  avec  fruit,  et  auquel  Ic^  personnes  pieuses  applaudissent.  Réclamatiens 
itelgîques,  ou  ikprésmtattom  faites  au  sujet  des  innovations  de  V empereur  Joseph  il, 
1787,  17  vol.  in-8.  Ce  sont  les  pièces  publiées  en  faveur  de  l'insurrection  bra- 
bançonne. Quelques  Nùtes  mtr  la  bulle  de  Pie  Vt,  Auctorem  fidei,  otc  tuj^t  du 
etmeUe  de  Pisloie,  Le  cardinal  Gerdil  les  a  réfutées.  {Voy.  GxBnn.  et  Gaurt.) 
JmmMl hittorique et  Huérmre,  Luxembourg  et  Liège,  1774-94,  60  gr.  vol.,  il  en 
paraissait  deux  l  abiers  par  mois.  Ce  journal  et  celui  qui  est  intitulé  Clef  du  cabinet, 
k  la  partie  littéraire  duquel  Feller  avait  travaillé,  contiennent  un  grand  nombre 
de  dissertations  sorties  de  sa  plume,  sur  toutes  sortes  de  matières,  mais  dans 
lesquelles  il  ne  manque  jamais,  lorsque  l'occasion  s'en  présente,  de  parier  en 
fiivear  de  la  religion,  et  d'en  combattre  les  adversaires.  Toutes  les  démarches 
laites  pour  rétablir  au  complet  un  seul  exemplaire  de  ce  Journal  ont  été  infime^ 
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tueuses,  ni^;rae  en  Belgique;  mais  i  txtrail  (|uoii  en  a  publié  à  Bruges,  181H- 
1820,  3  vol.  in-8,  console  bien  de  celte  perte,  puisqu'il  contieot  tous  les  pas- 
sages auxquels  Felier  renvoie  dans  le  Dictionnaire,  Itinéraire  du  voyage  de  l'abbé 
de  F^ler  en  diverm  panies  de  V Europe,  Liège,  1820  ,  2  vol.  in-S.  Ce  soat  les 
notes  que  Feller  avait  recueillies  dans  ses  diflërents  voyages.  H  les  avait  mises  en 
ordre,  et  se  disposait  à  livrer  son  ouvrage  à  Hnipression,  quand  la  mort  le  surprit 
11  y  a  dans  cet  itinéraire  des  faits  curieux,  des  choses  intéressantes;  mais  il  est 
surchargé  de  détails  minutieux.  Cet  ouvrage  est  peut-être  celui  qui  peint  le  mieux 
son  auteur  :  on  l'y  retrouve  dans  sa  vie  privée ,  dans  le  commerce  de  ses  amis , 
et  l'on  aime  sa  bonté  et  sa  franchise.  Réflexions  sur  V ïmiruation  de  M.  l'évêque 
de  Roulùgne  (Asseline),  Umchant  la  déektration  exigée  de»  nùnittres  du  enlle 
eaihoUque,  par  F.-X.  de  Feller,  Uége,  1800,  in-O  de  39  pages.  L*abbé  de 
Feller,  dans  cette  brochure,  et  dans  quelques  autres  encore  qu'il  a  composées 
sur  k  même  matière,  professe  des  principes  si  confraires  à  Topinion  qu'on  a  de 
lui,  que  ses  ennemis  cesseraient  de  l'accuser  d  ultramoutanisme,  et  s'appuieraient 
de  sou  autorité  s'ils  les  connaissaient. 

Feller  a  donné  plusieurs  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  de  Flexier  de  Beml, 
anagramme  du  sien.  On  dit  qu'il  a  laissé  de  nombreux  matériaux  pour  la  réim- 
pression de  la  plupart  de  ses  écrits.  H  ne  reste  qu'à  former  des  vœux  pour  que 
ceux  qui  en  sont  dépositaires  s'empressent  d'en  faire  jouir  le  public. 

p.  s.  Pour  n'omettre  aunuiL'  des  production;  it'  l' illif  de  Fcllcr,  nous  devons  ajouter  (|u'on  a  publié  suus  le  litre 
de  Cwri  de  morak  ckrétieme  et  de  Uttéraiure  reitgieme.  Paru ,  181&-25, 5  vol.  tii-8,  le  recueU  des  meiUeors  article» 
qu*il  ifait  imiréi  ttan*  le  /OMnwl  A j«f«rfg«*  «t  UUénàf*. 


CHRONOLOGIE 

DE  L'HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


HISTOIRE  SAINTE. 

I 

rams  lA  caéATHM  w  xondb  jvsod^a  la  conoi'frrB  ra  la  pAUHrrmB  VAt  tM  Miunis. 

Là  première  époque  nous  présente  le  plus  grand  spcclacle.  Dieu  cnk  le  ciel  et  la  terre  par  sa  parole, 
et  Iktt  IlKMiline  à  son  liMge.  11  Itri  donne  une  oompagnc  formée  de  sa  chair,  et  d'eux  va  naitre  le  race 

humaine.  Sur  ce  fondement  sont  établies  la  concorde  des  mariages  et  la  aodélé.  La  perfection  et  la  puis- 
sance de  l'homme  disparaissent  par  la  chute  «r  viiani  et  d'Eve.  La  terre  commence  à  se  peupler  Caîn,  fra- 
tricide, est  la  tige  des  méchants.  Tubalcaïn  luvente  le  fer  meurtrier.  Ou  ne  s'en  sert  d'abord  que  contre 
les  aniniait  Mroeec  ;  nmIs  btimMt  les  hommes  s'arment  les  uns  contre  les  autres,  et  se  livrent  à  Thilquité. 
Oten,  ne  reconnaissant  plilSén  eux  son  image,  les  punit  par  tm  déluge  universel.  La  seule  faniillt^  du  JiisU: 
Tioè,  composée  de  huit  pei-wntiL'< .  rcsem>c  pour  la  rcparalkm  du  genre  humain.  Les  descendants  de 
Moé  s'accrurent  tellement,  que  Licntùl  il  leur  devint  impossible  de  vivre  plus  longtemps  réunis.  Mais  avant 
de  «e  séparer,  voulant  laisser  un  m'onuiiient  durable  de  cet  événement,  et  peut-être  aussi  se  précaufionner 
contre  un  second  dâuge,  ils  convinrent  de  cuiihlruire  une  tour  exirèrocnicnt  élevée  :  l'i-sl  la  tour  de 
Babel  (1),  premier  monument  de  l'orgueil  et  de  la  faiblesse  des  lioumies.  Alors  Dieu  confondit  les  langues; 
et  les  hommes  ne  s'entendent  plus,  furent  obligé»  d'abandonner  leur  entreprise  impie. 

Après  le  partage  des  Irob  eirfknis  do  Noé,  cl  la  première  distrUration  des  terres,  tous  les  hommes  étant 
de  nouveau  livrés  au  vice  et  à  rerrour,  Dieu  se  choi>iL  un  peuple  particulier,  dont  Abraham  est  le  père  : 
c  r-t  1  1  mtioii  juive  qui  ensuite  en  Egypte  sous  lacob,  pclil-fils  d'Abraham.  Ici  tout  contvirtir^ ,  dit 

liossuet,  il  n'y  a  point  d'hislutre  ancienne  ou  H  m  paraisee  des  vesUgex  manifestes  de  la  twuveaute  du  ntotnie. 
On  toit  ta  lois  t^ékUtUr,  les  mcrara  se  poUr,  H  Us  émpirês  se  former» 

Les  Israélites  passent  dans  les  dtkierts  de  Sinaï,  sous  la  conduite  de  Moïse,  que  IMeu  avait  suscité  pour 
itre  le  libérateur  et  le  législateiu  do  ce  peuple  cli  n  i  Après  la  murl  de  cet  homme  inspiré,  les  Juif?;  liront 
la  conquête  de  la  terre  de  Clianaan,  et  furent  successivement  gouvernes  par  des  juges,  par  des  rois  et  par 
des  pontifes.  Ce  peuple ,  tantM  ch&Ué,  tantôt  consolé  dans  «es  disgrâces,  selon  qnMl  était  parjure  ou  fidèle 
à  son  Bien,  vivait  toujours,  en  quelque  état  qu^il  fiM,  dans  l'attente  du  Mes.sic.  Enlin,  devenus  la  proie 
des  Romains,  les  Juifs  se  rtnidireut  coupables  de  divtM  ses  révoltes  contre  leurs  maîtres,  qui  détruisirent  leur 
ville  capitale,  et  les  cliassèrent  de  l'héritage  de  leurs  ancêtres.  Depuis  cette  ^toque,  ils  sont  dUpersés  sur 
la  surface  de  la  terre,  et  n'ont  jamais  été  rassemblés  en  corps  de  nation;  mais  la  An  du  Messie  et  de  ses 
merveilles  dure  enoove  aujourd'hui  parmi  eux,  comme  un  tàno^naga  toijouKs  vivant  de  la  vérité  des 
Ecrilures. 
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Criatlon    et  formauoa  d*Adain  et 

d^Te.  (*)  km 

Naissance  de  Caln.  îifOS 

Naissance  d'Abcl.  'jUU^ 


ilSTK  r>E3  PATRIARCUES. 

Naissance  de  Scttu  3873 

Ndaianee  d'Enos.  3999 

.Vaissance  de  Cainan.  S710 

Naissance  de  Malaléd.  3609 


Naissance  de  Jared.  ^HH 

Naiisance  d'Enorli.  :t'iH 

Naisunce  de  MaUiiuala.  3317 

NaisMOM  da  Lamedi.  9190 


(I)  Voyez  k  Bible  de  f  'ence,  tom.  Il,  4<Ul 

01  Las  dtiM  Mat  fMaUn  un  nmên  Sfanl  J4nu*0hiriil, 

TOMB  I. 


iswleDklioiiMîfe. 
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Mort  d'Adam ,  âgé  de  MO  am.  S07A 
BiMch  ne  meurt  pta,  mis  II  ftl 

('iilev<<  a  r.1(*(^  de  365  ans.  3017 
S<:lli ,       U'AUain ,  meurt  igé  de 

912  ans.  ^'J02 

Naliiaoce  de  Noc'.  2078 

JBiMW  netirt  âgé  de  Mft  Ui»  9Mh 
Naissance  de  Jiplwt,  lllt  «Mé  de 

Noé  2448 

Naissance  ûe  Sera.  i4i6 

Mort  de  Lunedi,  r^rc  de  Noé.  3353 
Mort  de  MilhuMla,  Agé  de  900 

ans.  234B 

Déluge  uniicnsel.  2348 

Naissance  d  Arjiliaxad.  2340 

N«i«aiice  de  Salé.  S311 

Nalnim»  d^Héber.  SMt 

Kaissancc  do  Pliaieg»  2247 

Naissance  de  Réiiu.  2217 

NaisMuiee  de  Sarug.  2185 

Naissance  de  Naclior.  3SS5 

Naissance  de  Tharé,  MS6 

Mort  d'Arpliax«|CtdePllllc«i  2008 

Mort  de  Xoé.  3029 

ItabHDced'AbfftfhMB.  («)  1000 

Naissance  de  Sara.  1986 

Abraliain  va  eu  M«.^i>opoUu)ie.  1929 


CHRONOLOGIE. 

Vocation  d'Abrabam.  lOtl 
La  ftmine  qui         ta  terre  de 

Clian.iaiï   fibîi^c    Aliraliam  Pt 
Lutli  du    m;    irau!>|M»rler  en 
Egypte.  1920 
Melchifédecii  bénit  Abrabam^qul 
a  valncn  ChodorUdumor,  et 
Dieu  proiml   une  nombreuse 
postérité  du  &ali)t  patriarcbc.  lOil 
Naissance  d*Isma«L  1910 
CirooncMon  établie.  1897 
Sodoine  cit  eMumiiée  par  le  feu 

du  ciel.  1807 
Naissance  d'IiMUc.  189û 
Mort  de  Salé ,  Ais  d'Arpliaxad.  1878 
Dieu  demande  qu'Abtabam  lui  «i> 
nifle  ton  flb  baae.  1S7I 

Sara  meurt  Agée  de  127  tm,  1859 

baac  é|>uuse  Rébecca.  1850 

Mort  de  Seul.  1846 

Nalmanoe  de  janok  1836 

Hoit  d*Abntiam.  1821 

.Mortd'H^htr.  1817 

Naissance  de  Kuben.  1758 

Naissance  de  Slméoil.  17S7 

Naissance  de  Juda.  1755 

Naissance  de  Dan.  1755 


NalanncadeNepbtaUetdeGad.  1754 

NaiMBBced'Iincliarctd'Aier.  17» 

Naissance  de  ZabukNk  17tS 

Naissance  de  Lévi.  lîiS 

.Naissance  de  Joseph.  l'4i 
Jacob  revient  dana  la  terre  de 

Chinaan.  ITH 

\;iissnncf  ilf  noiij.rrrjin.  1738 
Jeseph  vendu  elcondnit  eii  t^v  i>te.  1728 
Joscpli  y  devient  ministre.  17tt 
Naissance  de  ManimN,  lUs  de  Jo> 

sepb.  1711 
Naissance  <l*BplUllB  ,  tt»  de  Jo- 
seph. 1710 
La  fandne  dei  sept  ans  commence.  1708 
JaGobctMftwUlevontcnJBgypte.  ITOI 
Mort  de  lacob ,  Igé  de  1(7  aiti.  1881 
Naiss.-incc  j\c  Caath,  flis  de  LtHt.  )<>61 
Joâepli  meurt  en  Egypte,  1635 
Naissance  d'Amraw,  ril<<  dr  Caath.  1630 
Naissance  d'Aaron,  Ali  d' AuMVm»  U'i 
Edit  de  Pharaon  contre  lee  alfinl» 

mâles  des  II  b  ,  157J 
Naisaoce  de  Moïse ,  ûl»  d'Amrara.  1571 
Mette  revient  en  Egypte  pour  dé- 
livrer et  «oUm  sortir  Hé- 
breux. 1401 


Lian  DIS  «0DTERHBVH9,  DES  Jl'CES  ET  DgS  HOIfl  MB  ISHà^LITIB. 


Moïse.  1491 
Josué.  1451 
Anarchie  et  eninlte  prauKre  ser- 
vitude de  8  an*,  «ws Cn8b»0« 
Cuscan ,  roi  de  M^potamie. 
Othoniol.  1405 
Seconde  servitude  de  18  ans ,  sous 
Cation,  oo  H^ilOB,  roi  des  Mo»- 
bites. 

Aod  ou  Ebiid.  1325 
Troisième  senitudo  do  29  ans, 

sous  Jabin ,  rot  de  Qianaao. 
Débora  et  Darac.  1S85 
Quatrième  servitude  de  7  aoSf 

sous  les  Madianltes. 
Gédéon.  12li5 
Abimélecb.  1236 
Tbota.  1232 
Jalr.  1209 
Cinquième  servitude  de  18  ans, 
sous  In  Pldiistins  et  les  Ammo- 
nites i  elle  commence  en  la  du- 
quIMae  année  de  lilr. 
Jephté.  1187 
Abesan ,  Ibisan  ou  Ibtsan.  1181 
Aihalon  ou  Klou.  1174 
Abdoa  ou  Uabdon.  1166 
fiannon  né  vers  1153 
Sixième  servitude  de  40  ans.  sous 
les  Philistins.  Samson  veagc  à 
diverses  fols  kt  brsélites. 


Juda 
RO- 
le 


Héli.  1159 

Samuel.  1109 
nous  M8  UMiUTOSt 

SaOL  100& 

Dmdd.  10S4 

Salomon.  101  Ti 
Division  des  royaumes  de 

et  d'Israël,  m  /7    (  yoy 

BOAM  et  JÉROBOAM 

Dtedonaaln.  ) 

■DisnB  mâ. 

Ruboam.  075 

Abia.  958 

Asa.  985 

Jo^^aphat»  014 

Joram.  889 

Ochosias  ou  Acba^a.  885 

AthaHe.  884 

Joas.  878 

AmaslM  ou  Amatja.  838 

1 ,  (  Il  A/arias.  810 

Juailiaiu  ou  Jolbam.  7S0 

Acliaz.  742 

Ezéchias.  726 

Manassès  ou  Maoassé.  C08 

Amon.  o'i.) 

Josias.  641 

Joacbat.  MO 

Joachim  ou  Jéq|ald*.  610 

Jéchouiaa.  599 

809 


JiVoboam  I. 
.Nadab. 

Ba-iaa  on  Babasca. 

EU. 

Sambri. 

Arori. 

Achab. 

Orhoalas. 


Nabuchodonoaor  détruit  1  '  rr  ya-im"  de 
Juda,  ruine  le  temple  et  euunèoe  le 
peivleoa  ciptMié.  M8 

n^muHU 

071 
954 
95.) 
830 
Oit 
929 
918 
898 
808 

Jébn.  fis 
ioadias.  898 

Joas.  880 
Jéroboam  II.  818 
Après  la  mort  de  Jéroboam ,  V  y  eut  es 
ImH  nne  anarcble  de  11  anx  et  demi. 
Zacbarie.  760 
Sellun.  773 
Hanaben.  971 
Pliaceto.  761 
Pbacée  ou  Pékan.  7.19 
Os^c  :  ' 

Salmanasar,  roi  d'Asqrrie,  s'empare  de 
la  TlUe  de  Saninrle,  cl  ilétrtdl  le 
royaume  d'IsraPi ,  tjnl  avait  dun*  2!V0 
an»,  depuis  la  division  ties  deux 


Aaroa. 


toHTins  m»  JUIFS. 


I. 


14»0lPbin<Scs. 
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Il)  Veiyai  à  l'article  TflAat,  la  niuya  d«  la  dltKreace  qol  te  trente  ici  cnire  les  cbrenelegtilCi.—  On  «Il 
dm  ofiaknt  m  Ml  de  ebmwlaglc,  releliwmeel  au  anciens  icmps,  et  llacirtilnde  dm  SMycRS  bnaiinle  pair  to 
mettent  pas  a«i  erIlUpiM  elreomiieclt  de  rkn  déeUer  déBnllifenani  en  bien  dm  eemitom;  el  «tat  M  mitan  ée  la 
pentmqndqinfois  mnanteer dansent  entnfa,  ^naat  b  ladétermlnallen  prtebedw  enaéfs»  deai  le  cm  sortent 
"t  est  pn  dire  tupjieccr  no  ccrtiiaile  fnl  nTeitite  pm. 
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SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  PAPES. 

mrtiB  BAiiit  nnmt  iv80o*a  vos  joobs. 

Le  nom  de  pape  signifie  père  en  grec.  Il  se  donnait  autrefois  à  Ions  les  évêqucs;  mais  depuis  Grégoire  VII, 
il  a  âé  fiarlieulfer  à  l'évAque  de  Rome  :  ce  pontife  Fordonna  ainsi  dans  un  ooncile.  Ce  n'est  pas  tant  eo 
décret  que  l'usage  qui  a  ddtermind  à  ne  donner  en  Occidonl  le  nom  de  pape  qu'au  seul  p-ntife  romain. 

L  i  prnndeur  teniporciic  du  pontife  romain  date  de  tii>»-luin.  Constantin  donna  à  la  seule  liasiiique  de 
Latran  i>ius  de  1000  marcs  d'or,  et  eikviron  30000  marcs  d'argent,  outre  des  i*enles  qui  lui  furent  assignées. 
Les  papes,  chargés  de  nourrir  les  pauma  d  d*eiivofer  des  mMonnaires  en  Orient  et  en  Ooddent,  avaient 
obtenu  vins  peine  des  secours  plus  consiJéraMos.  Ils  possédaient,  aupi(!îs  do  Rome,  des  revenus  et  des 
châteaux  ,  qu'on  appelait  les  Justices  de  Saint-l*iene.  Les  empereurs  et  les  rois  lombards  leur  avaient  donné 
plusieun  terres.  Divers  citoyens  avaient  enrichi,  par  donation  ou  par  testament,  une  Eglise  dont  les  chefi 
avaient  élendu  la  religion  et  adouci  les  mœurs  des  Bariiares  qui  inondaient  Tempiro.  Dans  l'avilissement 
oit  Rome  était  tombée,  les  papes  conçurent  le  dessein  de  la  rendre  indépendante ,  et  dos  Lombards  qui  la 
menaçaient  sans  cesse,  et  des  empereurs  grecs  qui  la  défendaient  mal.  Cette  révolution,  principale  somtcc 
de  la  grandeur  temporelle  des  papes,  fut  commencée  sous  Pépin,  père  de  Charlemagne,  et  consommée 
soQs  son  fils;  mais  U  fiiut  convenir  que  Constantin,  en  abandonnant  randenne  capttale  de  Tempire,  oit  le 
pape  seul  fixa  dorénavant  l'altenlion  et  les  respects  du  public,  parut  dès  lors  consentir  à  ce  que  Rome  de- 
vint le  domaine  des  souverains  pontifea,  et  c'est  probablement  ce  qui  a  fiit  naître  l'idée  de  la  prétendue 
donation  <!e  Constantin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  n  est  constant  que  rindépendanoe  de  Rome,  et  la  souveraineté  teropmvlle  du  pape 
sont,  dans  Télat  actuel  des  choses,  indispensables  à  l'unité  et  au  bon  gouvernement  de  l'Eglise.  «  Le  pape , 
s  dit  le  prudent  llénault,  n'est  plus,  comme  dans  les  commencements,  le  Fnjel  de  l'empereur;  depuis 
»  que  l'Eglise  s'est  répandue  dans  l'univers,  il  a  à  répondre  à  tous  ceux  qui  y  commandent,  et,  par  con- 
9  séqoent,  aucun  ne  doit  loi  oomimttider.  La  religion  ne  suffit  pas  pour  imposer  à  tant  de  souverains;  et 
»  Dieu  ajustement  permis  que  le  père  commun  des  fidèles  entrefint  par  son  indépendance  le  respect  qui 
»  lui  est  dû.  Ainsi  donc  il  est  bon  que  le  pape  ait  la  propriété  d'une  puissance  tomporeile,  en  m 'mr  t  'inps 
»  qu'il  a  Icxercice  de  ta  spirituelle }  mats  pourvu  qu'il  ne  jiossèdc  la  première  ^ue  chez  lui ,  cl  qu  il  n  cj^erco 
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»  Tautre  qu'aréc  les  limites  qui  lui  soot  prewrites  (1).— L'union  de  (oulei  les  Eglises  oeddeotakes  «nu  un 

»  ponUre  soiiTeraÎDf  dit  un  aiiloiir  pi-ote^tant  et  piMioaophe ,  rcicililail  le  commerce  des  nations,  et  (eodail  à 
»  faiie  (le  rtiirope  une  vaste  ic'iiuljlii|iie  :  la  j>ompe  et  la  spli-iulL-ur  du  culte,  qui  appartenaient  à  un  ëla- 
i>  bli:»seineDt  si  riche,  contribuaient  eu  quelque  sorte  à  1  encouraçemeal  des  beaux-artft  et  coiomenfaicnt 
»  à  répandre  nne  éiégance  générale  de  goût  en  la  conciliant  avec  la  religion  (i).  »  VoUiira  observe  que  lei 
paptt  d'Avignon  étaient  trop  dépendants  des  i-ois  de  France ,  et  ne  jouissaient  pas  de  la  lîbeité  néoeeMÔnft 
au  bon  emploi  do.  leur  autorité.  Lus  pali  iarclios  tk»  rotistatitiuùpk' .  jouet  continuel  de»  capriros  des  empe- 
reurs, tantôt  ariens,  tantôt  iconoclastes,  lantùt  monolhélitcs,  etc.,  sont  l'image  de  ce  que  seraient  les  pa^cs, 
ou  du  moins  de  ce  qu'ils  auraient  été  durant  plusieurs  siècles,  sans  leur  indépendance.  Voifex  l'article 
ÉTIENNE  II. 

I/élection  des  papes  a  ûti'  «lilTéi  Liite  daus  les  difFi-rcnts  ^uh']o>  do  l'Eglise.  Lf  peuple  et  le  clergé  les  éli- 
saient d'abord.  Les  einpci  eurs  s'atlrilHiaienl  le  droit  de  contirmcr  ces  élections.  Justinien ,  et  les  autres 
empereurs  après  lui ,  exigeaient  mdmo  une  somme  d'argent  ^uur  accorder  cette  ratification.  Cofstmtia 
Pugonat  délivra  l'Eglise  de  celte  servitude,  en  681.  Louis  le  Débonnaire  déclara,  en  8U,  par  uneeenafi- 
tution  solemiollo,  qu'il  voulait  qun  IT-tcction  de>  papes  fut  libre  :  cette  liberté  reçut  pourtant  des  atteintes 
pendant  les  désordres  du  x*  et  du  xi"  siècle.  Mais  après  que  le  M;liisuie  de  Pierre  de  liéon  et  de  Victor  IV 
eut  été  éteint,  tous  les  cardinaux  réiuiis  sous  l'obéissance  d'inpoccnt  11,  et  IbrUflés  des  principaux  membres 
du  dei^  de  Rome,  acquirent  tant  d'autorité,  qu'après  sa  mort  ils  Qrent  seuls  l'élection  du  pape  Gâerila 
on  li  n.  fk^ptiis  ce  (emps-lii  ils  se  sont  toujuiu-s  niaiiitciuis  dans  la  pos«e*sion  de  ce  droit;  le  sénat,  le  peuple 
et  le  reste  du  clergé  ayant  enfui  cessé  de  preudi-e  part  u  l'élection ,  ilonurius  lli,  en  1216,  ou  selon  d'autre:!, 
Grégoire  X,  en  1271,  ordonna  qu'elle  se  fit  daus  un  conclave. 

te  pape,  revèUi  de  quatre  titres,  peut  être  considéré  :  1*  comme  chef  de  l'Eglise;  9r  commo  patriaBehe; 
>  comme  évé(|ue  de  Home;  -i"  comme  prince  temporel.  Sa  suprématie  lui  donne  le  di-oil  de  veiller  sur 
toutes  le«  églises  parliciilièrc*?  Ses  droits  de  patriaixhe  ne  s'étendaient  autrefois  que  sur  les  province?  ?tib- 
urbicarres,  c  e^t-à-dire,  sur  une  partie  de  l'Italie,  la  même  qui,  poui'  le  civil,  dépendait  du  préfet  de  Uunie  : 
on  a  voulu  depuis  les  étendre  sur  tout  l'Oocidcnt.  Gomme  évéque  de  Rome,  il  exeive  du»  le  diocèse  de 
Rome  les  fonctions  d'ordinaire  qui  ne  lui  appartiennent  pas  dans  les  autres  diocèses.  Enfin,  comme  prince 
temporel ,  il  est  souverain  de  Home  et  des  élats  qui  Itn  sont  acquis  par  donation  on  par  prescription. 

Aucun  trône  sur  la  terre  n'a  peut-être  été  rempli  avec  plus  de  supériorité  de  génie  que  la  diaii-e  poii- 
liQcBle.  Les  papes  sont  presque  toujours  des  vieillards  respectaltles,  WancUs  dans  lu  eounaissanoa  des 
hommes  et  ées  affiiires.  Leur  conseil  est  composé  de  ministres  qui  leur  reisemUent  :  ce  sont  ordinaire- 
ment des  cardinaux ,  animés  du  même  esprit  que  lt«'  papes,  et  connue  eux,  sans  passions.  De  ce  conseil 
émanent  des  ordres  qui  embrassent  l'univers.  Ia  foi  est  annoncée  bou^  leurs  auspices,  depuis  la  Chiue 
jusqu'à  l'Amérique  ;  et  il  fimt  avouer  que  le  sUe  poin*  la  foi  et  la  propagation  de  l'Evangile  n'esista  dans 
aucun  siège  épiscopal  au  môme  degré  que  dans  celui  de  Itome.  L'Eglise  de  Rome  est  aujourd'hui,  comme 
elle  a  toujours  été,  non -seulement  daus  le  droit,  mais  dans  le  fait,  la  mère  et  la  reine  de  toutes  les  églises. 
«  lionie  chrétienne,  dit  un  voyageur  philosophe,  ne  doit  rien  à  la  pulilique  :  si  elle  a  étendu  àa  puissance 
«  dans  tes  régions  enveloppées  des  plus  épaisses  téntiires;  si  elle  a  soumis  à  ses  lois  des  peuples  qui  ëchap- 
»  pèrent  aux  armes,  et  ne  reconnurent  jamais  l'empire  des  plus  célèbres  conquérants;  si  des  hordes  sau- 
*  vages,  qui  n'ont  jamais  prononcé  les  noms  d'Alexandre  et  de  César,  ont  écouté  la  \oi\  de  ses  pontifes 
»  avec  respect,  et  en  ont  reçu  les  instructions  comme  des  oracles;  si,  dévouée  à  la  paix,  Kunie  a  fait  des 
»  conquêtes  que  lui  eût  enviées  Rome  consacrée  à  la  guerre,  ces  prodiges  ne  furent  pas  l'ouvrage  des  pas- 
»  sions  humaines  :  les  passions  humaines  ne  servii-enl  qu'à  les  lenAre  plus  éctatanles,  puisqu'elles  se 
»  liguèrent  pour  opposer  de  plus  grands  obMacles  à  l'exécnlion  do  projets  qu'elles  avaient  tant  d'intérêt  à 
»  traverser.  »  Dùc.  sur  i'hisl.j  le  gmv.,  etc.,  par  le  comte  d'Albon.  <<e  passage  de  l'auteur  moderne  a  beau- 
coup de  rapport  avec  un  autre  beaucoup  plus  ancien  :  Vt  civitas  sacerdotalis  et  regia,  per  sacram  beali  Pétri 
SÊâem  mpÊ^  «ridé  efftcUi ,  faliW  prtemdcres  rsb'gANit  divina,  ^uam  domiNolims  tsrrami.  Quatnvi»  mim  mulfi» 
aucta  victoriis  ju.'<  iinpm'i  lui  terra  marique.  jtrotuli  rif. ,  minus  tamen  est  quod  tibi  bellicus  labor  subdiditj  qtiam 
quod  pax  rhistinm  snhjn-it.  { \jco  M.  Sf  rm.  1  in  mt,  opost.  Petit  et  Pottii.)  Un  autour  moins  grave  appli- 
quait à  Home  chrétienne  ces  vers  de  Virgile  : 

Sapw  et  fltrtmtnta  «I  ladw 

Prafarâl  inpviain  :  jarci  minridifi  Mlw, 
Esin  tnni  toliiquc  ji»»  ;  «U  califer  Allu 
ASMB  bancn  lorqact  ilellU  anlcntibut  iptum. 

Mmp.,  lib.  6. 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qu'elle  a  hit  dans  ces  deniers  temps,  sans  parler  de  ses  ancienii»  el  magni< 

|l)  AbrfQé  iliruiioloBiquc  de  rHiUotre  de  Fnooe,  rcfrarqen  Mir  U  deuxième  race,  6iiH.  de  1708. 
(I)  Baow ,  HMgjR  de  le  ■nisvn  0»  Tader,  teoc  aui.  pef .  t. 
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fiques  conquêtes,  n'est-ce  i>a$  Rome ,  Rome  seule,  qui,  par  ses  miestonnaires,  par  lûs  secours  et  les  moyens 
qu  elle  leur  donnait,  a  répaié  les  ravages  que  les  hërésies  avaient  faits  dans  les  églises  d'Europe?  N'est-ce 
Y»s  Rome  qui  a  formé  de  nouvelles  chrétientés  dans  les  trois  parties  du  globe,  chrétientés  florissantes  et 
noqibreuses,  où  l'on  a  vu  revivre,  avec  la  première  vivacité  de  la  foi,  l'innocence  des  premières  mœurs? 
N'est-ce  pas  Rome,  dont  les  missions,  pour  me  servir  des  paroles  de  M.  de  Bufl'on,  ont  formé  plus  d'hommes 
dan^  Uj>  nations  barbares,  que  le*  armées  victorieuses  des  princes  qui  tes  ont  subjuguées?  (  Hist.  nat.,  t.  lif , 
p.  506.)  Paraissez,  peuples  ignorants,  superstitieux,  sanguinaires,  anthropophages,  répandus  dans  tant 
de  plages  et  d'iles  lointaines  de  l'un  cl  de  l'autre  hémisphère,  dites-nous  à  qui  vous  devez  la  lumière  qui 
est  venue  vous  éclairer  au  sein  des  ténèbres?  A  quel  métropoUlain  de  la  fiermanic  devez-vous  la  cecon- 
naissancc  d'un  si  giaïul  bieniail?  Uélan!  en  voyant  la  stérilité  dont  Dieu  a  frappé  cas  grands  !>iéges,  au 
milieu  de  tant  de  moyens  de  soutenir  et  de  propager  la  foi ,  dirait-on  qu'ils  font  partie  de  cet  arbre  dont 
les  branches  et  les  fruits  ont  couvert  le  monde  (1]..?  Je  ne  dirai  rien  de  tant  de  fondations  et  d'établis^- 
sementft  de  tous  le<;  genres  faUj>  à  Kouic  pour  toutes  les  nations,  dans  le  but  de  conserver  pure  la  foi  catho- 
lique. .Mais  si  le  dur  égui^iue,  la  fausse  et  hypocrite  tolérance,  ne  nous  ont  pas  rendus  insensibles  mr  le 
sort  de  nos  frères;  si  la  véritable  philanthropie,  qui  n'est  antre  chose  que  la  charité  chrétienne,  sait  encore 
a{>préder  le  prix  de  la  religion,  le  malheur  du  schisme,  de  l'hérésie,  de  l'ignorance,  de  la  barbarie,  ne 
jtjgcra-t-on  pas  que  c'est  un  crime  de  lèse-humanité  que  de  soti.sti'aire  au  sit^e  de  Rome  les  ressources 
qui  upcreut  de  si  grands  biens...?  Voyez  l'état  et  la  constante  Mtualion  de  la  cour  du  pontife,  voyez  la 
marche  uniforme  et  réglée  des  dépenses  romaines.  On  n'y  donne  rien  à  la  prodigalité,  à  la  fantaisie,  au 
luxe.  11  n'y  a  là  ni  meute,  ni  haras,  ni  courses  inutiles,  ni  chasses  bruyantes,  ni  cette  multitude  de  fastueux 
palais  on  se  dévorent  la  sub»itaiice  des  peuples  et  les  biens  de  l'Ivglise.  Le  pape,  dit  le  protestant  Addissoo, 
tit  ordiiuuremaU  un  Jujmnie  de  grmid  mwir  et  de  grande  vertu,  parvenu  à  la  maturité  de.  l'âye  et  de  l'ejspé- 
rience,  qui  a  rarement  ou  vanité  ou  plaisir  à  satisfaire  aux  dépens  de  son  })euple,  et  nest  embarrassé  ni  de 
femmes,  ni  d'enfants,  ni  de  maitresses.  (  Supp.  au  Voyage  de  Missoni,  p.  120.  )  Aussi  les  intérêts  de  la  reli- 
gion trouvent-ils  toujours  en  lui  tiii  zélé  défenseur  qui  ne  refuse  rien  à  une  cause  si  chère.  Dans  ces  tempg 
de  détresse  et  d'une  persécution  générale,  que  ne  fait-il  pas  encore!  si  Ton  pèse  ces  considérations  avec 
l'impartialité  convenable,  quel  jugement  portera-t-on  sur  ces  déclamations  contre  les  frêles  secours  qu'on 
porte  dans  la  capitale  du  monde  chrétien ,  pour  mettre  son  pontife  en  état  d'opérer  de  si  grandes  choses 
qfù  honorent  la  religion  et  consolent  l'humanité?  N'y  eût-il  que  l'intérôt  que  tout  boti  catholi(}uo  prend 
naturellement  à  la  splendeur  de  la  capitale  du  christianisme,  du  siège  de  son  pontife,  de  la  mète  féconde 
de  toutes  les  églises,  il  ne  songera  jamais  à  mettre  en  comparaison  avec  elle,  moins  encore  à  lui  préférer 
dans  l'essor  de  sa  libéralité,  quelque  ville  de  la  Germanie,  de  la  Russie,  de  la  grande  ou  petite  Tartaiie. 
Ce  qu'était  Jérusalem  pour  les  Juifs,  Borne  l'est  pour  les  chivHicns.  Jamais  sa  destinée  ne  sera  inditréitinle 
aux  eoAints  de  la  foi  ;  ils  ne  lui  trouveront  jamais  trop  d'éclàt  ni  de  prospérité  ;  et  souhaitent,  comme  Tobie , 
qu'elle  soit  construite  en  pierres  précieuses,  que  ses  rues  retentissent  de  chants  d'alléyre!>ie{i),  et  que  tous  les 
rois  de  la  terre,  suivant  l'expression  de  saint  Jean,  dans  son  admirable  prophétie  touchant  la  cité  sainte  « 
y  portent  leur  magnificence  et  leur  splendeur  (5).  Et  j'ose  dire  que  la  haine  de  Rome  n'est  pas  une  marque 
équivoque  d'apostasie.  »  0  Eglise  romaine  !  ô  cité  sainte  !  s'écriait  Fënélon  ;  6  chère  et  commune  patrie  de 
»  tous  les  cliictiensl  11  n'y  a  en  J.-C.  ni  Grec,  ni  Scythe,  ni  Barbare,  ni  Juif.  Tout  fait  un  &eul  [leuple  dans 
»  votre  sein  ;  tous  sont  concitoyens  de  Rome,  et  tout  catholique  est  Romain.  Mais  d'où  vient  que  tant  d'cn- 
»  iants  dénaturés  méconnaissent  aujourd'hui  leur  mère,  s'élèvent  contre  elle,  et  la  regardent  comme  une 
B  marâtre  !  D'où  vient  que  son  autorité  leur  donne  tant  de  vains  ombrages  ?  u 
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S.  Siile  II. 
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S.  MarcelUa. 

80A 

S.  Marcel. 

310 
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Clément  VI.  135Î 

Benoit  Xitl* 

retient  la  ottaiiië 

Urbain  VII. 

1500 

Innocent  VI.  1391 

de  p«p9  M^l 

Grégoire  XIV. 

1591 

Urbain  V.  1370 

jutqn'en 

1424 

lonocMM  IX. 

IftOl 

Gré^rt  XL  1978 

Clément  Vlll  •, 

élu  en  1434, 

n'est 

Clément  VIIL 

IMS 

U  ntivra  te  SUBI  SWRQ  ■  nWM  en 

13  "7.  Apres     mort ,  i  Kgiiw  lui  oi- 
visée  par  un  schisme  iju'on  nonini^ 
le  grand  scmsnie  a  uccident  :  il  ) 
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Eugène  IV.  144~ 
Félix  y*  M  élu  4aM  k  t9»Ctk  êt 
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meurt  en  1451 

l^on  XI. 
Paul  V. 
Grégoire  XV. 
Urbain  VIU. 
Innœent  X. 

1605 
1621 
1813 
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1«»S 

eut  un  siège  pontifical  à  Avignon. 

Nicolas  V  ,  dl|M 

do  im  Jan 

l«*en  1455 

A|i'\;niiirr  VIL 

1667 

Urbain  YI,  4  Rome.  1389 

Callixte  01. 

1458 

Clament  IX. 

1060 

OMmuI  Wllt*  4  JÈÊlfittttt  iwsMRH 

Pie  II. 

1464 

Gément  X. 

1076 

par  une  partie  de  VE§KM»  il* 

Paul  n. 

1471 

Innocent  XL 

1«W 

en        ,  mort  €H  1394 

Sixte  IV. 

1484 

Alexandre  vm. 

IMl 

Benoit  XIII ,      m  139A  ■  ton  obé- 

1  ll]HhCr[!l  Vni. 

li9i 

Innocent  XII. 

1700 

âintce  tmpendtu  en  1308,  rv- 

Alcxaodre  VI. 

1503 

Clément  Xi. 

1721 

pHatmUMi  Mptimttmetk 

PieUI. 

1503 

Innocent  XIII. 

1714 

de  Pisr  m  1505,  Ml  ttHtUt  de 

Jules  II. 

1513 

BcnoU  XIII. 

1730 

Constaïue  en  1417 

Léon  X. 

1521 

Clément  XIL 

1740 

Bonifacc  IX.  1404 

Adrien  VI. 

15i3 

Benoit  XIV. 

Î738 

laaoccot  VU,  1400 

QéDient  va. 

1534 

Clément  XIU. 

1700 

OfésoIfO  m  f  d^ooé  on  BOBcflc 

Pa  ul  m. 

1540 

aémeol  XIV. 

im 

de  Pise.  1400 

Jules  III. 

1555 

Pic  Vf. 

1709 

Alexandre  V ,  élu  au  concile  de 

Marcel  II. 

1555 

Pie  VJI. 

1813 

Wse.  1410 

Paul  IV. 

1550 

Léon  XII. 

1810 

J«aa  ixn  abdl^  dim  le  coodle  de 

Pie  IV. 

1566 

Pie  VIU. 

183« 

GsoMuee.  141S 

S.  m»  y. 

,  157» 

Grégoire  ZVI. 

ItH 

Martin  V  élu  daM  k  «dOCflO  de 

Grégoire  XHL 

1585 

Pie  a, «nie  14 Juta. 

'  ibkL 

Constance.  H2t 

Slitc  V. 

1590 

CONCILES  GÉNÉRAUX 

mm  innnt  u  oonmcMBiiT  m  L*i«UR  iviqu'a  not  ioom. 

PwM  ïïmàe  âne  idée  4e  lliMoire  de  TEglisc ,  il  ne  raffll  point  de  oonndfer  une  Ibte  èhronologiquc  dei 
pontifes  romains,  il  est  néoesstire  de  connaître  les  principales  assemblées  où  l*l|gliM  a  rëprimë  Taudace 
des  liérf^tiqnes ,  et  mis  ses  dogoMs  dau  le  jour  le  fim  lumioeui.  Cest  ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  ici 
la  table  des  conciles  généraux. 

i*'  covau  gMiul. 

3SS.    Coodle  général  de  Nioée,  vilte  de  Hthynie ,  dans  l*Arie  mineure.  Il  dura  deux  mois  et  IS  jours 

et  réunit  581  ëvèques.  Osius,  évèque  de  Gordoue,  y  assista  comme  légat  du  pape  Sylvestre.  L'empereur 
Constantin  y  trouva  aussi.  On  dreÎMi  dans  oe  concile  le  symbole  de  Mioée,  qui  fut  retouché  et  aiignenlé 
dans  le  concile  suivant. 

S8I.  i*  Concile  gM«l  de  Constantinople,  composé  de  iSO  évêquei,  contre  Haoédontus,  qui  combattait 

la  divinité  du  Saint-Esprit,  et  contre  Apollinaire.  On  retoucha  le  symbole  de  Nicée,  et  on  y  ajouta,  entre 
antres  diOMs,  ce  qu'on  y  lit  à  présent  sur  la  divinité  du  Saiiit-E^rit,  et  oe  qui  suit  jusqu'à  la  fin. 

m*  COXCILB  GENERAL. 

43t.  Concile  ^'i  niTil  d'Ephèse  où  s'assemblèrent  plus  de  200  évûques;  saint  Cyrille  d'Alexandrie  Je  pit!- 
sida  pour  le  pape  Célestin  1.  La  sainte  Vierge  y  fut  déclarée  Mère  de  Dku,  et  oa  coadamnaKestorius,  éTÔque 
de  CoQStanlinople.  On  y  renouvela  la  condamnation  de  Pélage. 

IV«  COKCILE  GÉNÉRAL. 

451.  Concile  général  de  Chalcédoine,  dans  l'Asie  mineure.  Ou  y  condamna  Eutychès  ei  Oiosoore,  évéque 
d'Alexandrie ,  qui  soutenaient  qnll  n'y  avait  en  1.-42.  qn'nne  seule  nature.  On  cmmomnia  Eutychès,  et 
DiMMfe  flii  chassé  de  fon  «i^ge  4'Atezandrie. 

y*  otmeuM  céaduAL. 

asS.  n*  Concile  général  de  Constantlnople,  de  151  évéquet.  n  fttt  convoqué  :  l*ponr  condamner  les  erreun 

d'Origène  cl  quelques  écrits  de  Théodorcl,  évt'.iue  de  Mopsuestc,  ot  d'Ibas,  évéque  d'Edesse;  *»  pour  con- 
firmer les  qiiaU-e  premiers  conciles  généraux,  et  parliculièfement  celui  de  Chalcédoine,  que  les  acéphales 
contestaient. 
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6tt)  et6M.  ni*  Concile  général  4e  Contantino^e,  ob,  lur  lafitt,  M  trODTènntplnsdelWétpè^ptes; 

deuv  patriarches,  l'un  de  Conàlantinople ,  el  l'aiilre  d'Antioche;  et  l'empereur,  afin  que  sa  prt'^encc  arrêtât 
les  esprits  mutins.  Ce  concile  fut  assemblé  pour  détruire  entièrement  le  monolhclisme,  et  pour  reconnaib-e 
en  J.-C.  deux  volonlési,  une  divine  et  l'autre  humaine,  et  autant  d  actious  qu'il  y  a  de  uatures.  On  eicom- 
munia  Sergkis,  Pyrrhus,  Paul,  Itocariin,  et  tous  leurs  aeclaleurs, 

vu'  CONCILE  GÉNÉRAL. 

787.  U*  Concile  géaéral  de  Nicêe,  de  377  évêqucs,  convoqué  |«r  l'empereur  Cûustautiu  et  sa  mère  Irène. 
Us  légats  du  pape  AArfen  ffésidèrent,  et  Taraisc ,  patriarche  M  Oomiaiilinople ,  y  aastsla.  On  y  régla  la 
féniration  due  auK  saiMfes  tmgLi* 

VIII*  COHCIM  ciiîiijtut. 

869.  IV'  Concile  général  deOotistantinople,  où  se  trouvèrent  102  évôqties,  3  légats  du  pàpe  et  l  pfttrîlùithe». 
On  y  brûla  les  actes  d'un  conciliaLale  que  Pholius  avait  assemblé  contre  le  pape  Nicolas  et  contre  Ignace, 
Intime  patriarche  de  Constaalinople.  On  y  condamna  Photiut,  qui  s'était  emparé  de  cette  dignité;  et  Ignace 
ftit  fétahli  avec  honneur,  le  culla  des  images  de  la  sainte  Vierge  et  dès  saints  y  tat  «MèK  liaUlèiNi. 

I\'  COXCILK  (.Km'uAT.. 

1123. 1'^  Concile  général  de  Loiti-an,  sousCailixle  li,  uù  I  on  compta  plus  de  SOU  évèques  et  plm  de  tiOO 
dtbés.  U  fht  tenu  pour  la  paix  «le  l*£$tisc ,  troublée  depuis  plus  de  45  ans  k  l'occasion  du  droit  de  la  oollA> 
tton  des  bénéfices,  que  l'empereur  prétendait.  On  y  travailla  à  rétablir  la  discipline  cccldsiastique ,  alTaiblie 
j>Rr  la  lonenour  «1  la  nini'iiude  dessdiismes.  On  y  cfaeraha  aussi  les  moyens  de  délivrer  la  Terre^inte  de 

la  puissance  des  Intidèles. 

X«  COKaLE  GÉNÉRAL. 

1159.  U«  Concile  général  de  Latran,  d  enviiun  1000  évôques,  m)U9  Innocent  U,  pape,  et  en  prépuce  de 
Conrad  01,  empereur.  Il  ftit  aiseinUé  pont  eondaMdfer  le*  èchtHtiilli|uêi,  pouf-  HSablIr  la  disdplhie  de 
l*E(gli8e,  et  pour  anathémaliser  les  erreurs  d'Arnaud  de  Bresda,  ancien  dtai^le  d'Akdlard. 

XI"  coticiti  ti)h(<aAt. 

4119.  m*  CondOe  général  de  Lalran,  composé  de  SOt  étèqiaH,  sous  Alexandre  ttl,  pape.  Il  Ibl  assenible 
pour  annuler  les  or^atkms  lUtes  par  les  anlijpepet»  condamner  les  erreurs  des  vaudois,  et  pour  travailler 
à  la  réCorme  des  morars. 

Xn«  COKCILE  GÉNÉRAL. 

1S18.  tV^ConcOe  général  de  Latran,  présidé  par  le  pape  Innocent  ttl.  U  y  avait  deux  patriarches  :  celui 
de  Cûnstamhiople  A  celui  de  Jérusalem  ;  71  archevêques,  4lt  évi^ues,  et  800  abbés,  le  primat  des  maro- 
nites, et  saint  Dominique,  instituteur  de  l'ordre  des  frères  pièdieurs.  Ce  c(uicilc  fut  assemblé  pour  con- 
damner les  erreurs  des  albigeois  et  des  auUrea  hérétiques,  el  pour  la  conquête  de  la  Terre-Sainte. 

ini*  «OMCiu  oandiut. 

1245.  1"  Concile  général  de  Lyon ,  on  présida  lé  pape  Innocent  IV,  et  où  paihirent  les  patriarches  de 
Constantinople,  d'Antioche,  d'Aquiloe  el  de  Venise,  140  évèques,  iiaudouin  11,  empereur  d'Orient,  et  saint 
Louis,  roi  de  France.  On  y  excommunia  Frédéric  U.  0»  y  donna  le  chapeau  rouge  aux  cardinaux,  et 
enfin  on  décida  qu'une  nouvelle  armée  de  croisés  serait  envoyée  dans  la  Palesthie,  sous  la  conduile  de 
saint  Loufi. 

xn'*'  co>cii.t:  général. 

1274.  Il*  Concile  général  !  yon.  présidé  par  rin'giMrc  X ,  et  oii  s'assemblèrent  les  |>ntri;îrches  d'An- 
tioche et  de  Constantiooplc,  lo  ciudmaux,  âOO  évcqucs,  70  abbés,  1000  docteurs.  On  y  iravaiila  à  réunir 
les  Grecs  et  les  Latins,  sur  la  praeesshMt  du  Salnl-Espiil«  On  idoutt  an  symbole  d»  la  M,  qui  «ndt  étiS 
dressé  an  oondle  de  Constanthiople,  le  root  FiUoqfite*  On  chenfaa  les  moyens  de  teéoimer  11  Terre- 
Sainte. 

XV»  CONCILE  t.ÉNKRM., 

IMl.Gonctle  général  de^^enne  en  Frâncc,  asi»cmblé  par  ordre  de  Ciénicnl  V,  où  se  rcndiiont  les  deux 
patriarches  d'Antioehe  et  d'Alexandrie,  SOO  évèques,  3  rois,  Philippe  IV,  roi  de  France,  Edouard  II,  roi 

d'Angleterre.  Jacques  II,  roi  d'Aragon.  On  y  parla  iiarliculièrcment  des  erreurs  et  des  crimes  des  templiers, 
des  béguaids  et  des  béguines;  d'une  expédition  dans  la  Terre-Sainte;  de  la  réConnatioa  des  mœurs  du 
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éSaifé,  et  de  k  otaMilé  d'établir  dans  les  nnlvenltéi  des  professeurs  poar  enseigner  les  langues  orien* 
laies. 

Concile  de  Pisc  en  1409,  que  plusieurs  regardeiil  con)mc  général,  et  dont  l'objet  principal  fut  iexli action 
du  schisme,  après*  la  moH  du  pape  Grégoire  XI,  eu  1578.  U  s'y  trouva  ii  cardiuaui,  4  patriarches, 
9i  éfiques ,  des  ddpultfs  de  presque  toutes  les  nnitenités ,  et  des  ambassadeun  de  la  plupart  des  cours.  On 
y  ânt  Alexandre  V  pape  ;  mais  le  schisme  ne  fut  pas  dieint  pour  cela. 

XTII*  OOKOLB  G^JfdaAt. 

1414.  Goocile  général  de  Constance  en  Allemagne.  11  ftitassemblépar  les  soins  de  TempereurSiglsmond, 

pour  aualhématlser  les  hérésies  de  NVicIcf  et  de  Jean  Hus,  et  pour  éteindre  les  schismes  qui  déchiraient 
l'Eglise  depuis  yi  ans.  On  v  coniptait  i  patriarches,  47  archevêques,  KiO  évêqiies.  îifii  abbés  c(  docteurs. 
Jean  Gerson,  chancelier  de  1  université  de  Paris,  y  assista.  Jean  Hirs  et  Jérôme  de  Prague  furent  brûlés, 
après  «voir  été  conTaincns  de  leurs  erreun,  et  avoir  refbsé  de  les  abjurer  avec  une  criminelle  opioifltreté. 
Martin  V  approuva  tons  les  décreti  de  ce  concile  en  matière  de  foi. 

XVUl*  CORGIU  GéltiaAL. 

1451.  Concile  général  de  Bâie,  ville  de  Suisse  sur  le  Rhin ,  sous  Bi^^  IV,  Sigismond  âant  empereur. 
D  Tut  a^oiblé  à  roocaaioo  des  troubles  de  Bohime  an  sujet  de  la  communion  sous  les  dem  espiêes.  Le 

concile  accorda  aux  Bohémiens l'ui^age  du  calice,  pourvu  qu'ils  n'improuvasscnt  pas  ceux  qui  ne  communie- 
raient que  sous  une  espèce.  On  y  travailla  aussi  à  la  réformation  du  clei^é.  Ce  concile  n'est  pas  regardé 
comme  cecuménique  dans  toutes  les  sesrions.  A  la  fin ,  ce  ne  fiit  qu'une  assemUée  tnmnUueuse. 

1459.  Concile  général  de  Fioiencc.  11  fut  commencé  dès  1  an  1438,  à  Ferrare  ;  mais  la  peste,  qui  se  lit 
sentir  dans  cette  ville,  obligea  de  le  transliSrer.  Engàne  IV  le  prÂida. On  y  vit  180  év6qnes.  leseph, 
patriarche  de  Consiantinople  avec  Jean  Paiéologue,  empereur  d'Orient,  s'y  trouvèrent  H  lût  assemUé 
particulièrement  pour  réunir  les  Grecs  avec  les  Latins. 

XX*  conclu  csniaAL. 

IS12.  V*  Concile  général  de  i.ali  an ,  uii  présida  Jukà  H ,  puis  Léon  X ,  Maximilien  If*  étant  alors  empe» 
reur  <l'Al)emaf3:ne.  Ce  concile  dura  5  ans.  et  coini  'i  1";  cardinaux  et  près  de  80  archevêques  et  évèques.  U 
fut  a:i>i>exublu  :  1°  atin  d'empêcher  une  espèce  de  Rhi!>ijie  naissant;  f  pour  terminer  plusieurs  différends 
entre  le  pape  Jules  II  et  LÔub  XU,  roi  de  France  ;  5<>  pour  réfbnner  le  dergé.  On  arrêta  dans  ce  oondie 
qn*on  ferait  la  guerre  à  Sélim,  empereur  des  Turcs* On  nomma  poui  chefs  de  celte  expédition  l'empereur 
Maximilien  P<^.  et  François  I  ^  roi  de  Ft  ance.  La  mort  de  .Maximilien  et  l'héréNe  de  Luther,  qui  causa  de 
grands  troubles  en  Allemagne,  renversèrent  ce  grand  dessein. 

XX1<^  CONCILE  r.KKÉRAL. 

154.*}.  Concile  général  de  Trente,  \  ille  épiscopale,  dont  l'évêqnc  est  souverain  et  prince  d'empire,  sous 
la  protection  de  ia  maison  d  Aulriclic.  €e  concile  dura  prés  de  18  ans,  depuis  1S45  jusqu'en  1563,  sous 
cinq  papes,  Paul  III,  Jules  111 ,  Marcel  II,  Paul  IV,  Pie  IV;  et  sous  les  règnes  de  Charle»<}uint  et  de  Ferdinand, 
empereurs  d'Allemagne.  Ce  concile  avait  rassemblé  H  cardinaux  légats  du  ^alnt  Siège,  3  patriarches, 
33 archevêques ,  235  évêques,  7  abbés,  7  généraux  d'ordres  monastiques,  lOo  ducleurs  en  théologie  ;  il  fut 
convoqué  pour  condamner  les  eneiws  des  luthériens,  et  réformer  les  mœurs  des  ecclésiastiques  et  des 
autres  fidèles. 


HISTOIRE  PROFANE. 


ÉOYPTE. 

L  Ët.vKTE  e&t  une  des  plus  anciennes  monarcliicâ  du  monde ,  et  son  lii^loii  e ,  par  conséquent ,  est  une  des 
lins  olkBcnree.  Hesnûm ,  flls  de  Cham,  peupla  cette  grande  contrée  qui  lui  avait  été  destinée,  et  lut  donna 
Nn  iMMii.  (MoiM  appdle  TEIgypte  la  Ivn  â»  JfemMn.)  H  est  impossihie  de  suivre  la  succession  de  ses 
Ton  I,  ]>. 
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premiers  rois;  c'est  un  tissu  de  bbles,  de  contradictions  et  d'absurdités,  que  M.  Gucrm  du  Rocher  a  lâché 
r  de  dëbTMiMer  à  d'Une  trIttqiMr  avàntiel  et  dd  redheicfaes  inmem.'  (JlMoî»»  «HWW  de*  (énips 
fabuleux.  )  L'histoire  probnenous  apprend  peu  de  chose  de  ce  pays,  jusqu'à  Catriby^,  roi  de  Perse  ,^ui 
vainquit  Psainmdnitc,  souverain  de  l'Egypte,  soumit  se?  étals,  et  se  les  rendit  iributaires.  I-es  Perses  en 
furent  maître:»  juitqu  en  3il  avant  Jésos-Oitisl ,  époque  où  ce  pays  devint  une  des  oouquèles  d'Alexandre 
le  Grand.  Apièi  le  mort  de  ee  prince ,  Plolénée ,  Fan  de  Mé  géndrnn,  s'en  empera  ,*  el  tm  demnteili'en 
jouirent  jusqu'en  l'année  50,  où  les  Romains  conquirent  l'Egypte  et  en  firent  nàe  proTince,  après  la  défaite 
d'Antoine  et  la  mort  de  la  reine  Cléopàtre  avec  laquelle  fmtt  la  dyiia?iîo  des  Lagid es.  L'année  639  depnH 
Jésus-Christ,  le  calife  Omar  les  en  dépouilla,  et  sa  postérité  s  y  niaitUiut  jusqu'en  1171,  où  le  fameux 
Saladin  établit  l'empire  des  Mameludcs  eh  Egypiel  Les  dèscendents  de  ce  prince  étendirent  même  tteanooiv 
les  bornes  de  leur  empire;  mais  enfin  ce  pays  reçut  la  loi  de  Sélim,  empereur  des  Tiires.  Us  le  possèdent 
encoi'e,  et  le  gouvernent  par  \e\ni-  jum  ha>;;  mais  ils  doivent  peu  compter  sur  cette  possession  lointaifu^. 
déchirée  par  des  divisions  intestines  qu  eaireiicuncnt  des  puissances  rivales  et  efmemlcs,  et  qui  privcut  la 
Forte  de  presque  tons  les  MTenus  de  cette  province.  U  padia  qui  y  commandé  aujoné'lÂii,  MâiéfaeMEli, 
a  pris  les  armes  pour  se  soustraire  à  la  domfaiaCion  du  grand-seigneur,  et  ses  succès  décisift  annoncent 
a^sez  que  l'Egypte  ne  lardera  pas  à  former  «n  état  indépendant  de  la  PvtUf  à  laquelle  die  péie  encore 
tribut. 

aois  D*icTPn  {«tcprès  Lenglel). 
Méats  ou  Hraèltak  ..  SM9 
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L'Egypte e»tconqui»e par Cunbjse.  525 

ROIS  D  ÉGYPTE  DKPllS  CAMBYSE 

jusqu'à  ALEXANDRE. 
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S79 

Alexandre  n'ajant  laùsé  aucun  successeur  qui  fût  en  élal  de  soutenir  le  fardeau  de  sa  gloire ,  ses  géii^ 
nqx  infîmitinnt  eotoe  mt  loiir  vul»  «mpin.  L'Egypte  et  les  anlres  conqniles  d'Alesandra  dans  la  Libye 
et  la  Cyiéntïqiie  (k^urent  à  Ptoléméc,  avec  la  partie  de  l'Arabie  qui  avoisine  l'Egypte.  Ce  prince  augmenta 
do  beaucoup  les  états  qui  lui  étaioDl  échus,  et  laissa  son  royaume  à  ses  descendants.  (  Koyes  son  article 
daui  le  Dictionnaire.)  .... 

L'E^pte ,  qui  est  ai^owdlutl  It  proie  des  Berbères,  est  Uen  dlIKranfe  de  ee  qu*el1e  était  anfreftKis.  EIM 
était  regardée  parmi  les  aodens  comme  l'école  de  la  politique  et  de  la  sagesse,  et  comme  le  berceau  de  la 
plupart  des  arts  et  des  sciences.  Homère,  Pytbagore,  Platon,  Lycurgue,  Solon,  Démocrite,  Euripide,  et  beau- 
coup d'autres  allèrent  exprès  en  Egypte  pour  y  puiser  dus  lumières  qui  manquaient  alors  à  la  Grèce.  11  nous 
lerie  trap  peu  de  msimmeRts  de  l'esipril  de*  ÊgypUens  pour  SâTOir  de  quel  genre  étaient  ces  lanières;  mais 
«6  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  leur  religion  était  l'opprobre  de  rhumanité  ;  que  plusieurs  de  leurs  lob 
paraissent  ridicules,  et  que,  malgré  leurs  pyramides,  il:;  ne  connaissaient  ni  les  cintres,  ni  les  foAtes. 
C'est  ce  que  démonli'e  le  savant  M.  Goguct ,  dans  son  Origine  des  lois. 


Ptoléméc  Lagus. 
Ptol^iuée  Philadelphe. 
Piolénée  Evecitle.,  , 
PtoWnée  PhUopator. 

PtoMmé*»  ppiphanès. 
holéniéc  Philoniétor. 


32S 
285 
1&6 
ttl 
204 
180 


ROIS  D  EGYPTE  DEPUIS  ALEXANDRE. 

Ptoléraée  Evcrgùte  II  ou  Pliyscoii.  I/4G 
Ptolécuée  Soter  ouLaliiar*  116 
PtoUaëe  Aleundra.  106 
Ptoléiaée  Sotcr  réuMt,  89 
Bérénice,  nommée  Qéopltn  Stole.  SO 
Bérénice  et  Alexandre.  79 


Plolémée  Denys  ou  AuliHèa.  78 
Bérénice ,  pendant  l'exil  d'Auli-uS.  58 
PloMnée  Denis  et  Qéopâtre  sa  sœur.  M  ■ 
PtoMBéeieJMUMet  CMopiin.  (7 

Cléopâtrc  soule.  (4 
L'Egypte  proliice  romaine.  30 


ASSYRIE. 

Noos  avons  très-peu  de  choses  certaines  touchant  le  premier  empire  des  Assyriens,  qui  est,  suivant 
quelques  savants,  le  royaume  le  plus  ancien  du  monde.  Mais  en  quelque  temps  qu'on  en  veuille  placer 
les  Gommencemenis,  il  est  certain  que ,  lorsque  le  monde  était  partagé  en  plusieurs  petits  états,  dont  les 
princes  songeaient  plutM  à  se  conserver  qn^i  s'accroître ,  Ninus,  plus  enireprenant  et  plus  puissant  que 
«s  voisins,  les  accabla  les  uns  après  les  autres,  poussa  ses  congèles  d^  oOlé  de  l'orient,  agrandit  et 
embellit  Ninive.  Sa  femme  Séuiirauiis,  qui  joignit  à  l'ambition  un  courage  c(  une  suite  de  conseils  admi- 
tsUesdins  une  femme,  soutint  les  vastes  desseins  de  son  mari,  et  acheva  de  former  cette  monarchie.  Ninias 
RHoéda  à  sa  mère.  On  coonait  h  peine  les  noms  de  ses  snoeesseui-s  jusqu'à  Sardanapalc,  qui  en  fW  le 
émiar.Bn  génârd,  toute  cette  partie  de  l'histoire  ancienne  peut  être  regardée  comme  un  vrai  chaos.  On 
ae  la  connaît  guère  que  par  Ctésias  et  Hérodote ,  historiens  aussi  peu  sûrs  l'un  que  l'aulrc.  On  puiserait 
a^ec  autant  de  confiance  l'histoire  dans  la  mythologie.  Facilius,  dit  Slrabon  ,  Ili'siodo  et  llomero  ali<iuis 
idemtOUbmrU,  411dm  CktSm,  BtiMoHmniÊitiimtlIhà^m  Leshislorlens  ks  plus  judicieux,  dltBossuel, 
>  ne  bot  cette  momiehie  ni  si  ancienne  ni  si  gnnde  que  tes  autres  histoitens  nous  la  repiésenlent.  » 

utn  ma  iak  n^AseniB , 

Téi  ffM  Ut  'ttalm  itrëiiùifotmmi  ciWf  /et  Ù^rimt,  nmh  fug  rêHdttt  côwftf essin  fiAuttuse  s»  ééftdmiue, 

U  AilBw  aniM,  éins  «Mit  iradlR  vvito,  Itauiés  «a  CMHMM 

At.  i-Ci  A».  J.  c.  [  knfMi. 

AiMirt'éUtilil  en  Assyrie^  lui  donne     iBélus.  9290  Séuiiramis.   .,  SW4 

MBaai,rtMtit]lialfe.  Ininiu.  M7«  | Ntalsi «u 2sni«S.  ttOS 
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Ptnyu. 

1415 

MOBtllecw»» 
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l'imiauos. 

Msiiclialcus. 

1755 

1348 

On  h  ra  1  li(i*u  ^ 

Sphvrus. 

1727 

1  lUl.llIK'. 

1321 

Kplicalicriis. 

879 

Mamyius. 

1705 

Teuleus. 

1389 

Ocrazarès  ou  Anac^odirax. 

837 

SfNurttin. 

1675 

AntMllua. 

1945 

Sardunpii». 

•m 

Division  de  l'empire  d'A«*yrie  en  Mcoïc,  Assibie  proprement  dite,  et  Bastlo^ie. 

BOTAUUE  UE%  IIKDKS. 

Ijcs  sticcesseurs  de  Niniis,  h  commencer  depuis  son  tils  ^lnias,  vécurent  dans  une  telle  mollesse ,  qu'à 
))ciae  leurs  noms  sont  venus  jusqu'à  nous.  Cependant,  malgré  quelques  conquêtes  de  peu  de  durée  et  peu 
aoutenuet  que  firent  sur  eux  leur»  ennemis.  Os  se  maintinrent  en  grande  pyisMtnœ  et  en  grande  p^, 
jusqu'à  ce  qu'Arbaoès,  gouverneur  des  Modes  pour  SarJanapale,  découvrit  la  mollesse  et  les  infamies  de 
son  maîlip  si  longtemps  cachées  dans  le  secret  du  {«lais.  Alors  Sardan-^palc  devint  insupportable  à  ses 
sujets,  cl  Aibacèa,  secondé  par  Bélésis,  après  l'avoir  forcé  ù  se  douncr  lu  mort,  prit  le  nom  de  roi.  Au 
reste,  il  |»arait  certain  qn^Arbaofes,  rdvollant  les  Mèdes  contre  Sardaoapale,  ne  fil  que  les  alftwidiir,  sans 
leur  soumettre  l'empire  d'Assyrie.  Dcjocès  s'attacha  principalement  à  adoucir  et  à  civilisor  sos  peuples. 
î'Iiraurlès,  son  fils,  d'ime  humeur  plus  belliqueuse,  attaqua  les  Perses,  et  les  assujettit  à  son  empire  :  il  se 
leiidii  ensuite  mailrc  de  presque  toute  la  haute  Asie.  Enflé  de  ses  succès,  il  osa  porter  la  guerre  cunlre  les 
Assyriens.  Nabndiodonosor,  leur  roi,  après  avoir  ddfiiit  son  armée ,  poursuivil  les  Mèdes,  s*eni|iara  de 
leurs  villes,  prit  Ecbatane  d'assaut,  la  livra  au  pillage,  et  en  enleva  tous  les  ornements.  Phraortès  lui- 
inènic  ayant  été  pris,  fitt  porct^  de  javelots  par  ordre  de  Nabuehodonosor.  L'histoire  des  Mèdes  et  la  chro- 
nologie de  leurs  rois  ne  sont  pas  sans  de  grandes  obscurités. 


KOmAux  mon  ms  mèdes. 


ArbMès  et  BéMsb  M  soulèveiit 

contre  l'Assyrlr.  770 

Mèdes  souoils  aux  Assyriens.  766 

Dcjocès ,  preBier  ml  des  Mèdes.  7ie 


Scythes  en  Asie, 

Cyaxarcs. 

Seythes. 


At.  i.-c 
«51 
635 
611 
«07 


Astyases. 

Gyrus  avsc  Astysfes, 


wraTB  ou  umicomB  m 

Des  dâirisde  reroplre  assyrien  sortirent  enowe  le  royaume  de  Nioife  et  celui  de  Babylone.  Les  rois  de 

Ninive  retinrent  le  nom  de  rois  il' Assyrie,  et  furent  lés  plus  puissants.  Parmi  leurs  conquêtes,  on  compte 
celle  du  royutinie  des  Israélites  ou  de  Samarie.  Téglatphalassar  avait  régné  à  Ninive  peu  de  temps  après  la 
mort  de  Sardunapale.  C'est  Salmanasar,  son  successeur,  qui  prit  Samarie,  api-ès  un  siège  de  trois  ans,  et 
qui  mil  fin  au  royaume  d'Israël. 

KouvKAvx  non  v*asstmk. 


Pbot ,  nomné  auwl  Nlmis. 
Tdgintphntasssr  OU  ThylgHB. 
Saluiaoasar. 
Sennachérib. 
Assaradln  ou  Exaradon. 
Ce  prince  prend  Babylone,  et  réunit 
les  doux  royaumes  sou»  te  nom 


At.  iMi. 

719 

m 

789 
714 
710 


Ar.  1,41. 

de  cela!  de  Babylone.  660 
Soasduchin ,  <|u'on  croit  être  le  Na- 
buehodonosor de  Jttdltb.  668 
Cinaladao  ou  Ssmc.  648 
fiabopotSMir.  «36 
fîabuclwdoinowr  le  Grand.  «05 
BTtbnerodie  ou  liTarodamus.  ««S 


A«.  I.-C. 

Laborotoebord,  arec  KéH^Bam.  Ml 

Laliorosochord  seul.  556 
Nabonide,  .Nabonadius,  Labynitbus 

ou  Balthasar.  SSS 
Darbi»  Médvs  ou  Astyafcs ,  d^à  xol 

deaMèdtt.  888 


Bélésis  ou  Nabonassar  (qull  ne  fliut  pas  confondre  avec  Nabopolassar  ) ,  après  s'être  uni  avec  Arbaoèi 

pour  détrôner  Sardanapale ,  retint  pour  lui  la  Babylonie.  Ses  successeurs  sont  peu  connus,  et  la  liste  qu'on 
en  donne  ne  mérite  aucune  conûance,  au  jugenient  des  meilleurs  critiques,  qui  ne  sont  pas  non  plus 
d  accord  sur  ce  qui  regarde  le  commcnceroeut  de  cet  empire,  iùaradon,  roi  d'Assyrie,  envahit  ce  royaume, 
et  le  confondit,  avec  ses  états,  sous  le  nom  commun  de  royaume  de  Babylone.  11  joignit  encore  à  ses 
conquêtes  la  Syrie  et  une  partie  de  la  Palestine,  détachée  sons  le  règne  pi-écédent.  «i  Babylone,  ditBoesuet, 
semblait  être  née  pour  commander  à  toute  la  terre.  Ses  peuples  étaient  pleins  d'esprit  et  de  courage  1 
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FlUSBg.  13 

IXMênt  n*ftvatt  gnère  (te  neflleur»  aoldtto  qae  les  CfaaMéem.  Voulant  font  mettre  sous  le  Jong,  Os  doTinrent 

insupportables  aux  peuples  toinns.  Avec  les  rois  de  MJdie  et  les  rois  de  Perse,  une  grande  partie  des  peuples 
d'Orient  se  réunit  conti-c  eux.  Des  nations  entières  soumises  h  leur  domination  devenue  odîcu«c,  se  joi- 
gnirent avec  les  principaux  seigneurs  à  Cyrus  et  aux  Mcdes.  Bab^lone,  qui  se  crojait  invincible,  devint 
captive  des  Mèdes,  qu'die  vnli  subjugué»,  et  périt  enOn  par  soo  orgueil.  Ainri  les  Mèdes»  qui  avaient 
détruit  le  premier  empire  des  Assyriens,  détruitwent  encore  le  second,  liais  celte  dernière  Ms,  la  valeur 
et  le  grand  nom  de  Cyrus  firent  que  les  Perses  ses  si^ets  eurent  ta  gloire  de  cette  conquête.  » 


BUésÀs.  770 
Nabonaanr  son  lll  (1).  7  kl 

Nadiiw.  7SS 

Ponis. 
Jugée. 


aois  i>B8  cuuiiaas  m  BMnom. 

At.  J.  <:. 

Mérodac-Baladao  ou  Mordckempad.  721 

M  U 

n  M 
»  • 

u  » 

Mesessi-Mordacus.  709 


A>.  I..C 

Bahylonc  est  prise  par  Enradon , 
roi  de  .Ninhc. 

Nabopolasur  réunit  les  deux  em- 
pires de  Babylone  tt  de  Nialve.  Mft 

Voycs  U  liste  des  derniers  rois 
d'Aicyrie  depuis  Nabopolassar. 


MONARCHIE  D£S  PERSES. 


La  Pene  avait  depub  Irès-longtemps  ses  roJs  iiartieuliers.  Chodorlahomor  y  rdgnatt  du  temps  d'Abraham. 

On  sait  que  ce  prince  conquit  les  villes  de  Sodoino  cl  de  Goinorrhc,  et  qu'il  défit  cinq  rois  voisins;  mais  ce 
royaume,  alors  peu  considérable,  ne  comprenait  <prnnc  scnlo  y^rovincc ,  et  les  Perses,  divisés  en  douze 
tribus,  ne  faisaient  tous  ensemble  que  cent  vingt  mille  hommes,  lorsque  Cyrus  régna  sur  eux.  Ce  conqué- 
rant sut  tirer  les  pim  grands  avantages  de  ceux  mêmes  qui  l'avalent  aidé  dans  ses  conquêtes.  Il  se  servit 
des  ricIiL'sscs  des  Mèdes,  et  de  leur  nom  toujours  respecté  en  Orient.  Cyrus  rendit  la  monarchie  si  puissante, 
qu'elle  no  pouvait  guère  manquer  de  s'accroître  sons  se?  successeurs.  Elle  se  soutint  après  lui  un  peu  plus 
deâUO  Cambysc,  tils  de  Cyrus,  commença  à  corrompre  les  mœurs  des  Perdes  :  pi-ésage  de  la  décadence 
de  rempire.  Le  dernier  roi  *fiit  Darius  Codoman,  déllilt  par  Alexandre  à  la  bataille  d'Aibelles,  et  tué 
ensuite  par  Dessus.  C'est  ainsi  que  Unit  la  monarchie  des  Perses,  qui  depuis  furent  soumis  aux  Grecs.  Pour 
entendre  rc  qui  l'a  perdue,  dit  un  grand  historien,  il  ne  faut  que  comparer  Ut  Penet  et  le$  «uooMtwm  de 
Cyrus  avec  les  Grecu  et  kur$  généraux ,  surtout  avec  Àkxandre. 


kl.  i.-ti 

A».  J.  C. 

Cyrus. 

536 

A  r  t  a  \  c  r(6s-LeiiBae4bla. 

Artaxerxès  Oclius. 

Cambyse. 

&29 

Xerxès  II. 

42« 

Arsèsou  Arsames. 

m» 

Smerdis  ,  l'un  des  nnfoi. 

Sogdien. 

tis 

Darius  Codonao. 

330 

Darius,  fils  d'Uyilaipe. 

sss 

Darius  Notbus. 

Alexandre  se  rend  BMitre  de  J'e 

Xcnièsie  Grand. 

486 

ArUxersès  Mnémon. 

m 

pire  d'Asie. 

331 

Sl'CCBSSECRS  DAIJBXA5DRB  LE  iihAXD  ES  PERSE. 


Alf  xnndre  Eainia«. 
AntigoDC. 
Séleucus  I  Mcanor. 
ADHocbiis  1  Sotar. 


kl,  h-c 
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31S 
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1».  I.-C 

Antiorhiif;  II  Dctis.  2M 
Ces  trois  derniers  princes  aoDl 
«n  fliMM  tmps  rola  de  Syil*. 


SECOND  EMPIRE  DES  PERSES. 

AraÊs  la  mort  d*A1eundre,  la  Perse  ainsi  que  les  autres  provinces  de  la  haute  Asie  ^  furent  gouvemt^ 
par  ceux  à  qui  oe  prince  en  avait  confié  l'administration.  L'histoire  est  muette  pendant  longtemps  sur  les 

événement';  pa^^sés  en  Perse;  et  quand  elle  recommence  à  faire  mention  de  ce  pays,  il  est  sous  la  domi> 
nation  des  Parthes.  Il  y  resta  jusqu  en  ±±6,  qu'un  simple  soldat  persan  (nommé  Arlaxerxès),  qui  se  pré- 
tendait issu  des  anciens  rois  de  Perse,  se  révolta  contre  Artabanc,  roi  des  Parthes.  U  commença  par  se 
rendre  roiûtre  de  la  l^ttiie,  et  ayant  remporté  quelques  avantages  sur  Artabane,  il  le  tua  dans  une 
bataillo.  Ainsi  ce  rebelli-  rcial)lit  l'empire  des  Perses,  qui  subsiste  encore  aHjoonflittit  mais  après  avoir  passé 
à  des  princes  de  différentes  nations. 

Cet  emptie  eut  premièrement  28  ruis,  depuis  Artaxerxès  jusqit  u  lezdégii-des  111,  tué  par  Omaff  roi  des 
Sarrasins,  qui  lui  succéda.  Les  Sarrasins,  mallres  de  la  Perse  durant  418  ans,  en  dirent  dépossédés,  en 
lOSH ,  parle  sultan  Gélad<«l-Dln.  Ses  successeurs  dominèrent  jusqu'en  1386,  que  Tamerian  s*en  empara, 
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CHRONOLOGIE. 


à  la  tèie  de  20,000  Tartares.  Quatre  princes  de  la  faction  dite  du  BtUcr  mir  succédèrent  4  Tamerlan 
jusqu'en  iêGfit  qu'Usum-Cassan,  de  la  fiiction  du  Bélier  Uone,  qui  n'ëlail  que  gouverneur  de  l'Arménie, 
le  révolta,  conquit  la  Perse  sur  Jooncha,  et  le  fit  nuwurir  avec  son  lils  Açcn-Ali.  La  Perse  fut  livrée  aux 
troubles  et  aux  divisions  après  la  mort  d  rsiim-Ciissan,  en  M78.  Cependant  lsmai>l ,  issu  d'une  de  ses  filles, 
occupa  le  trône  et  s'y  maintint.  U  recouvra  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avait  laissé  envahir,  et  rendit 
tout  ion  ëdat  aux  Perses.  (Test  dqmis  bnuiâ  qu'on  marque  Tempire  des  S<^hw.  Ses  desoendanu  en  ont 
été  tranquilles  possesseurs  jusqu'en  1747,  où  Tlunna-Koulican  s'en  est  saisi.  Depuis  sa  moil,  la  Perse  est 
tellement  a^f!<V  au  fli^et  dé  son  sueoeawiir,  que  cette  pnOe  de  rUHoire,  quoique  si  vdsine  de  août,  cet 
fort  eoibrouilléu. 

Le  second  empire  des  Perses  ftit  d'abord  très-pu»sant,  les  Romains  n'av^nt  jamais  remporté  sur  eux 
quë  'de  (àibles  tTantagét;  mais  depuis  que  les  Sarrasins  s*en  rràdirent  matlres,  les  divisions  auxquelles  il 

fut  o\po5^5  diminurrent  singulièrement  son  nnrifnno  gloire,  et  ses  forces  tombèrent.  Ce  n'est  que  par  le 
temps  et  avec  bien  de  la  peine  que  cet  empire  a  reconquis  les  province»  qui  en  avaient  été  démembrées. 


nS  Artaxerx^8  (  au  ArtaxarejeuAi»" 

scbir  ),  ttis  de  Sasiian. 
Itt  Supor  I  (  on  Scb»h  PoT,  ««  BdW- 

.  var},<<r(Tircleli. 
Vn  ilamHâmi  (m  Rorstodc) 

27?  nu  -.'"r^  \'nrnr;inr  I  (mBiIiIIID.) 
ou  tiit  \araranp  11. 
«w  296  Vararane  111,  tff 


•94  Mf  mt  Vsfifes  eiilbnl. 
MaHoraladaslI.  ' 

810  Sapor  II.  < 

380  Arta\<  r%t:9  U. 
a84  SafW  III. 
SW  Vararane  TV. 
I9t  ladei^ordn  I  («NTasdqN 
glrde.  ) 

W  Vararario  IV,  0»  BafeSSBI  GOW. 

44*  ladegerde  U. 

4S7  Pérose  ou  Phiroax.  ' 

48B  na!;i-.<-'S  „u  'n;,:;iM  li. 
491  Ca>adC-.'^  ou  Kobad. 
Mi  Qiosroès  I  («M  XllMrM],drf  le 

Grand. 
579  Honnlsdas  111. 
889  Slroèb  II  ou  Kliosrou  Porwîs. 
M8  Slroès  01  SctiOlMd  Scbironlcb ,  8 

m9it. 

629  Adeser  OU  Ardschlr  III,  7  M9f«. 

Sarl)a£as  ou  Schahriar,  i  moU. 
•î9  La  reine  Tourandokt,  16  mois. 
£lle  eut  pour  successeurs  Je»_6 
priaccfl  «dvànts,  qui*  ne  iraat 
qu'apparaître  «il  Crtae  t 
Koschanscbdeh. 
Lu  reine  ArzuuaUMdit* 

kbosrou  ni. 
PhlnwzH.ei 
Pharuukli  Zad. 
682  Isd.  gprdL'  111. 

(I»*é|wqiic  i\o  son  i^lf'vnlion  ,  qu'on 
Axeaa  16  juin  633,  est  le  loa- 
ifcawM  d'ivre  «re  /■omuss  dws 
les  Persan,  dit»  èn  ^/«^ 
gertle.  ) 

(IS  Mort  di'  ce  priiico.  —  Fin  di-  la  dy- 
oastle  des  Sassauldes.— La  Perse 
Mt  oooqulae  par  lei  Swrasini. 

II. 

Les  calilte  deaKOrent 


VOUVKACX  ROIS  DR  PEaSI. 
SASSAKIDKS  {lUile.) 

poise»«tirs  de  leur  coiM|aitt  jiM> 

qu'en  820. 
Depuis  820  jusqu'en  1581,  la  Pem 
est  colamée  par  diiliârents  prince», 
Tirtime  d'origine  pour  la  plu- 
part, qui  fondent  dans  difTërcutes 
provinces  dos  dynastie*  particu- 
lière. 

820  à  872  Dynastie  «Tm  Tabérieiu,/ÔN- 

dfe  fNtrttUter. 
S7Sà8M  So1Tarld<  <)  -,  par  Yakoidtbèo 
Lalili  SoRar. 

872  11   Sanianides. 

927  k  930  bilémlUiS,  é{A/MU  dmtf  .k  Di- 
ien  %  put  WaichoïkiUi 
Dynastie  tfes  Boilllldest  pif 

Bflulùah. 
G^la/IlL•^idcs  ,  qui  n'ffnheni 
dan»,  It^ijff^t  (fiÇ.  Ckazna 
pcrSélkeliiei^tn. 

lOMaiWe  Scldjoukidrs;  par  Th*)- 
groul  Beg  ,  petit-fils  de 
Seldjouk. 

1097  à  1280  lUtariamiens,  itabti»  dam 

Cothh-odilin  Mohammed. 
liâOàiaOS  Gliourines,  tttins  le  pays 
de  Chour. 
Dn  Mogbols ,  imroduiu  en 
fem  ptr  Tadwiigtili- 

Kan  ou  Gengiskan,  nais- 
sent deuxjtgnaslies  : 
les  Moghoîs  Genglskha- 


M41 
MOI 


IIIS  à  1187  DfMsUe    (tes  ModhafTi^. 

riens,  fondée  par  Mo- 
hamnied  ModhtfSr* 

IS^fiilO  OlUflMMh-j:  .    .V...  .■  -y. 

1(10        ltoeo|pèns  îRH  du  1lea> 

ton-Noir. 

1A68  Turcomans   du  Mouton- 

Btanc  fomdit  par  Axein- 
l>ek  (0M  Uiuoi-BaMan.) 

III. 

MOCaOLS  GE<0HiZ4A.\U)£5  DK  WiKSë. 

1176  Tscbengutk  khan,  appêlk  imnit' 

Theinoadgin.'  " 
1229  Okt^  IUmd. 
IMl 


uoonoueuMi.  (nrfic.) 

1246  Galouk. 

12t9  Ougoulgan  mischo,  rigente, 
12S1  Mangou  Klian. 
12&0  UoulafQu  lUuw. 
1265  AlMitt  KbM. 
1282  Mcoudar,  dit  Ahmed  Khan. 
1284  Argonn  Khan. 
I       K  ,iiKljin(Mij  Kliaiïi 
i'^'ii  fiaidou  kliaa. 
ISM  Kaam  Klien ,  étt  HolumiedU 
1304  AIdjiaptou  ,  dit  Kbodabaodell. 

Abou-Sald,  mort  en  1385. 

Après  sa  mort,  trouble  et 
fosioB  Jusqa'a  Tamerlan* 

IT. 

1308  Tiuiur-Leock,  ok  Tamerlan  com- 
tuenet  le  epHguéie  de  te  Ferar. 

AMNidia  (4*  tuttfttmr  rfp  feewr^ 

lan)  .  f/i  la  furiiiin  i!ti  VuatPÊ^ 
Aoir,  est  mis  a  murt  par 
1  «63  Azembeck    ou    limm  •  Caaaft 
(  Dram  Hassan  ),<*»fdetm  fme- 
tton  du  MoutoH'Btmie, 

U78  laroul). 

l  'iSS  lulaver. 
1  «88  BayMneer. 

1490  Rustan. 

1497  Aç\mrd ,  usurpateur. 

1497  Ahaiia, 

Auarfibi»,  à4aqu«lle-aM4^  «a 
1810,1e  aophi  Ismaei,  q«l  fimde 
la  dfiNStte  des  sofkUs. 

T« 

soran. 


I. 


lIMSehah  hmacl  sophi  l,/M9M'm 

152^ 

 'l'Iianjas  {on' 

1575  IsuiaClII. 

1S77  — 

1585   Hamieh. 

5:,S5  lunaêl  III. 

lisge  AMms  \,(li(  l  r.isiid. 

1168  Sopbi  11 ,  nommé  d'tUtPrd 

164Î  Abt«<t  II. 

^Qgg  Sophi  Miru,  dit  SoUmao. 

I6M  — 
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SOPHrs  [suite.) 

Kf.  i.  c 

1721  MahiMwd.  //  €$t  dépoté ,  *t 

1725    \':rhraf 

1730   Thamas  II. 

1780   Abbas  III  Mina. 

IW     ■  WwHrr  wr.  TiMmai  Kon» 
Khan,  flWMifa^  «it  1747. 
1747  —  Adpl. 
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1797      'Intërrigne  d'un  an. 
1798  JcUb  AU  Khan. 


SÏCYONE. 


SicioKB,  ville  du  Péloponèse,  est  le  plusancieii  royaume  delà  Grèce,  mais  aon  histoire  eat  sujette  i  bien 
de»  inontUitde».  EgtaléA  parait  avoir  été  son  premier  roi.  Apirès'Ià  mortdftZèaxip^ ,  qdl  en  ftit  le  dernier, 

on  fI  Téra  le  gouverneincnl  aux  préti^s  d'Apollon  durani  3ÎÎ  ans.  Rnfln  Agamemnon,  roi  de  Mycènes, 
s'em|>aradc  âicyone,  et  ses  états  passèrent  ensuite  l'un  et  l'autre  au  pouvoir  des  lléraciîdes.  Sicyone,  qui 
était  dominée  par  des  tyrans  depuis  l'an  400,  crut  pouvoir  secouer  le  joug  insupportable  sous  lequel  elle 
géoBianît,  et  ledomic  àdiolas,  Pun  de  mi  pièinlerB  et  de  tes  pluâ  bradés  dtoyens;  mais  AbentUas  le  &I 
p<?nr,  cl  s'dlant  défait  lom  parrnts  et  de  ses  amis ,  il  monta  lui-mÔmc  sur  le  trdne.  Aralus  ,  (le 
CItnias,  échappa  seul  aux  iurcurs  du  tyran  ;  parvenu  à  l'âge  de.  vingt  ans,  il  forma  une  conspiraliûo  contre 
Nicolès,  successeur  d'Abantidas,  et  se  saisit  de  la  ville  :  le  tyran  n'eut  que  le  temps  de  s'enfuir.  Aralus  rendit 
la  liberté  i  sa  patrie,  et  la  fit  entrér  dans  la  ligne  des  Achéent.  U  listé  dé  iBa  nis  n'est  rien  moins  i|tt*att- 
Iheàtiqur  :  nca-  I  i  rfonnons  seulement  comme  des  conjectures  proitres  à  suppléer,  en  quelque  sorte,  à  la 
lumière  qui  mafique  dajis  une  matière  très-obscure  :  Ut  in  n  perobscurâ  oonjectura  permittatw  aliqiud. 
(Petau.)  •  '       '  •   
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feiAcnos  jeta  les  Ibndenienls  do  royaume  d'Argos  dans  le  Péloponise,  l'an  IMS  avant  lésns-Chriat. 

Environ  300  ans  apiès,  T^anaûs.  chassé  de  l'Egypte  par  son  frère,  vînt  h  Argos,  détrôna  Célanor,  et  s'em- 
para  de  '-a  f  itroniic.  (C'est  de  DatinTis  que  les  (irccs  s'appclaicnl  Dtmai.)  Ses  successeurs  furent  Lyncée, 
Abas,  Prœtus,  Acrisius.  Ce  dernier  n  eut  qu'uuc  fille,  nommée  Dauaé,  mère  de  Fersée,  qui,  ajaiit  lue 
'par  If^ftMe  Acrisius;  son  sùMI,  ne  put  vivre  à  Ai^,  liisu  de  son  parricide,  et  l>fltit  Mycènes,  oit  il  ëlablil 
le  siège  de  son  royaunie.  "V'crs  l'an  1208,  Argos,  érigée  en  rcpuMique,  eut  beaucoup  de  part  à  toutes  les 
guerres  de  la  Grèce.  L'an  ^50,  une  lutte  s'éleva  entre  les  Argiens  et  les  Lacédéraoniens ,  au  sujet  <i'un  petit 
pays  appelé  Thyrea.  Les  deux  partis  convinrent  que,  pour  épargner  le  sung,  on  nonaueiait  de  part  et 
'd'aatfètin  eerfàfn  nombre  de  ooimbattants,  et  que  le  terrain  en  litige  resterait  aux  vainqueurs.  Trois  cents 
soldats  s'avancèrent  de  chaque  câté,  et  combattirent  avec  tme  intrépidité  égale.  La  nuit  seule  put  les 
séparer,  cl  iî  ne  resta  que  trois  champion?,  deux  Argiens  et  un  Lacédéinouien.  Les  premiers,  se  regardant 
comme  vainqueurs,  en  portèrent  la  nouvelle  à  Argos;  .Nicocrale  (c'était  le  nom  du  Lacédéinouien), 
deroeùré  seul'  sur' le  èbamp  de  bataille,  dépouille  les  corpe  morts  des  Argiens,  se  prétendant  vàinquenr, 
puisque  les  Ai'giens  avaient  pris  la  fuite.  Le  dilîércnd  ne  s'élant  pas  terminé,  les  troupes  livrèrent  combat; 
les  T^oédcmoniens  victorieux  s'emparèrent  du  champ  TItyrea.  Nicocrate,  ne  voulant  pas  survivre  à  ses 
braves  compagaons,  par  un  accès  de  fanatisme  miiitiire,  se  tua  lut-i^ème  à  la  place  où  ils  étaient 

no»  n^AMOs* 

A*.  I..0.  {  A».  A».  J.-C. 

laachio.  1838  Apis,  ryrm*  M  4»  même  temps       1  Crlasus  ow  Pirasus.  1678 
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AcRisiis,  dernier  roi  d'Ai^os,  apprit  de  l'oracle  qu'il  serait  un  jour  privé  du  royaume  et  de  la  vie  par 
son  p«lil-fils,  el  rcsoliil  de  sacrifier  Danat! ,  sa  lille  unique,  à  sa  propre  sûreté.  Aussitôt  qu'elle  fût  accouchée 
de  Persée,  il  les  Ut  enfenucr  l'un  et  l'autre  dans  un  coifret  où  ils  furcnl  exposés  aux  flots  de  la  nier.  Ils  abor- 
dèrent à  l'tle  de  Sëriphe,  aujourd'hui  Serphino,  dans  TArchipel.  Dictys,  Trère  de  Polydecte,  sonverain  de 
cette  île,  les  prit  sous  sa  pratection,  et  élef4  le  jeune  enfant  avec  beaucoup  de  soin.  Persée,  doué  d'un  courage 
héroïque,  se  signala  par  des  cxiiloifs,  et  soumit  même  plusieurs  peuples.  Comme  il  ignorait  sa  destinée,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  et  tua  par  mégardc  Acrisius,  son  aïeul  «  dont  il  recueillit  l'héritage;  mais  incon- 
solable de  ce  fwrricide  involontaJre ,  il  ne  put  demeurer  dans  un  lieu  qui  le  lui  ra^Mlail  suis  cène.  11  bftttt 
Mycènes,  dont  il  ùl  la  capitale  de  ses  états  et  le  lieu  de  sa  demeure.  Huit  de  ses  demnduls  lui  succédèrent 
jiiAqii'ù  Per>Mii!<!e  et  rniiiotès,  qui  furent  chassés  parler  HJraelides,  et  Mycèncs  reoouvit  W  liberté; 
elle  fut  détruite  eu  408  par  les  Ai^iens  qui  se  rendirent  maitrf»  de  tout  le  pays. 
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treat  «u  Pélopooèse. 


ATHÈxNES. 

De  toutes  les  républiques  de  la  Grèce ,  Athènes  et  I-acédémonc  marchaient  à  la  tête.  Mais  contraires  par 
leurs  mœurs  et  leurs  intérêts,  elles  s'embarrassaient  l'une  l'autre  dans  le  dessein  qu'elles  avaient  d'assu- 
jeltir  la  Grèce.  Toujours  ennemie,  la  même  destinée  les  courba  pourtant  sous  le  joug  de  ce  grand  empire 
romain  qui  devait  engloutir  tou.s  les  peuples  de  l'univers. 

Athènes,  capitale  de  l'Atlique,  fui  le  siège  des  sciences  et  le  thdAtrc  de  la  valeur.  Cécrops,  conduisant 
une  colonie  d'Egyptiens,  vint  soumettre  les  peuples  de  ce  pays  et  fonda  douze  bourgs,  dont  se  forma  le 
royaume  d'Athinîes.  Tliétée,  Tun  de  «es  successeurs ,  renferma  ces  douie  bourgs  dans  une  même  enceinte. 
Codrus,  dix-septième  roi,  ayant  consulté  l'oracle  sur  les  éfénemenls  de  la  guerre  que  se  faisaient  les 
Ath('nifri^  et  les  HéracHdes,  apprit  que  la  victoire  demeurerait  au  peuple  dont  le  chef  périrait.  Cette 
répons  décide  de  ses  jours;  il  s'expose  dans  la  luèlée,  et  sa  mort  assui'c  la  victoire  aux  Athéniens. 
Gomme  ses  deux  fils,  Médon  et  Nélée,  se  disputaient  la  couronne,  les  Athéniens  saisirent  roocasion  d*Bbolir 
la  royauté,  et  s'érigèrent  en  république  sous  des  archontes  dont  le  gouveri)einent  d'abord  était  à  vie.  Le 
premier  fut  Médon ,  fils  de  Codrii-i  ;  le  treizième  et  dernier,  Aleméon.  Les  Athéniens  s'apereeviiul  que  c'était 
toujours  le  pouvoir  absolu  sous  un  autre  nom ,  tixèrcnt  d  abord  la  dignité  des  aixhontes  à  dix  ans.  Le  pre- 
mier ftit Champs;  le  septième  et  dernier  Eryxias.  Enfin,  jaloux  de  leur  liberté,  ils  rendirent  l'archontat 
annuel.  Ces  changements  continuels  excitèrent  des  factions  ;  Athènes,  déchirée,  crut  y  mettre  fin  en  con- 
fiant son  autorité  à  des  raatns  sages  v'.  pnidenles.  Klle  jeta  les  yeux  sur  Dracon,  qui  lui  donna  des  lois  si 
sévères  qu'on  les  disait  écrites  avec  du  sang  :  aussi  disparureut-elles  avec  lui.  Selon  lui  succéda.  (  i'oyez 
Selon  dans  le  Dictionnaire.)  Dans  Athènes  s'élevèrent  des  tyrans  qui  corrompirent  tout  le  bien  que  ce 
législateur  avait  fait.  Tels  fùrent  Pisistrate  et  ses  lils  Hipparquc  et  Hippias.  Mais  ce  dernier  ayant  été  chaisét 
la  démocratie  remplaça  le  gouveniemcnt  tyrannique.  Les  Lacédcmonicns,  vainqueurs  dans  la  guerre  du 
Pélopon^,  prirent  Athènes,  et  lui  imposèrent  Ireute  capitaines,  appelés  les  trente  tyrans  dont  Thrasybule, 
Athénien,  délivra  sa  patrie.  Philippe  de  Ifacédolne ,  Alexandre  le  Grand  son  fils,  el  Cassandie,  successeur 
de  ce  conquérant  au  irdne  de  Macédome ,  attentèrent  encore  à  la  liberté  d'Afhèiieat  mais  elle  se  rétablit 
bientôt  après.  Enfin  cette  ville  fut  prise  par  Sylla,  elles  Athéniens  plit^rent  sous  le  jotip  que  les  Romains 
imposèrent  à  tous  les  peuples.  S'étant  attadtés  à  Antoine,  ilsfut  eut  faits  tributaires  par  Auguste,  et  réduits 
en  provinœ  romaine  sous  Yespauca. 
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LACÉDÉMONE  ou  SPARTE. 

rmît  qiip  Lclei  t-fnt,  vers  f^lH,  rlans;  îa  Laconie ,  dont  îl  se  rendit  maître,  et  qu'il  y  jeta  les  pre- 
nlier^  tondcmcnts  de  Lacédéinotie.  Cette  Tille,  qui  s'éleva  dans  la  suite  à  un  très-haut  degrt^  de  puissance, 
M  gouveruée  successivement  par  treize  rois,  (teioendants  de  I^Iex,  jusqu'à  Tisamène  cl  Penlhile,  flis 
dX>re«to ,  qui  nlgiMteat  eniemble,  et  ftirent  dépowédés  par  les  Héraclides ,  80  ans  après  la  priie  de  Troie, 
n  se  passa  peu  d'i'vi'Tipmcnls  remarquables  «.nn^ccs  premiers  roi»-,  si  ce  n'o^t  l'enlèvement  d'HtMène,  femme 
de  Ménëlas,  et  ûiie  de  Tjtidatc,  souverain  de-Lacédëmone ,  par  Pàris,  ûls  de  Priam,  roi  de  Troie.  (Voyez 
Hélène,  Paris,  Ménélas,  dans  le  DIoUonnaire.)  Proclès  et  Eurysthène,  fils  d'Aristodème,  descendant 
d'Hercule,  uaifènnt  le  n^itwme  de  Laeédémone.  Depuis  eux,  le  sceptre  demeura  conjointement  &  cet 
deux  familles,  dont  Tune  était  celle  de?  rnrysthénides  oti  Fgydesi,  l'autre  celle  des  Proclidc";  ntj  Rm  ypon- 
tides.  La  première,  qui  fiit  la  plus  célèbre,  eut  trente-un  rois,  l'autre  seulement  vingt-quatre.  Entin  i 
la  rojfluité  fut  substitué  le  gouvernement  républicain.  Dans  la  suite,  PtiUopeeraen ,  préleur  des  Achécns, 
•janl  ttaé  kt  monlUes  de  Sparte,  en  fit  un  ctnlon  de  la  ripidblJiiae  de»  Acliéens  que  réduisît  Imiitdt  en 
fiofiiioe  romaiiiele  comul  Mammiat. 

iVOlà  I>g  LACÉbÉMOXB. 

1516  ArgjJus. 
Cynortas. 

(îlbalti'î. 
Ukppocooa. 

Tindaie,  piMdsGaitor,4e  Panas 

aOn  DE  LA  RACE  B^HiaCDIil. 

lisa  Ariatodteii>.  —  AprA-;  lui 


Uiex. 

LACfidéOMB. 


et  d'Uélijie. 
Ménélas,  NMrrd*jmtfM. 

Orrstr. 

Tisamène  tt  Pentiille. 


1189 
118S 


tvumuÈnmn, 

vaoa 

IMS. 

A».  J.-C. 

A». 

J.-C. 

A».  I.-C 

A>. 

l.JC.. 

Eurysthène  tt  àlta\.  lliS 

PUstarthus^ 

4C9 

Proclès. 

1125 

AgU  IL 

427 

Eckestrate. 

105» 

GUsumu. 

406 

PrUanls. 

1026 

Aeésilas. 

40O 

1081 

Pamialas. 

40S 

Eononus. 

987 

Arebldaiiins  IL 

886 

980 

Agéaipolis  I. 

394 

PnlydiT  tos. 

908 

Agis  III,  vatmufar  Àn- 

Ag'SilJÛs. 

957 

Cléombrolc  II. 

380 

Lycurgue ,  Mmir  de 

tipaler. 

355 

Arrh^'IaûS. 

913 

An<^si[)Oli«  II. 

371 

891 

Euridamldas  mt  Bttda- 

Tdectus. 

8&3 

CKooiènes  IL 

370 

Lycurgu<>  toyagt. 

894 

mMssL 

8)6 

M» 

Are»  M  AMias. 

860 

Lycurgue  fait  $$§ 

Mà.  864 

Ardiidamiis  ITT. 

295 

Polydope. 

776 

.\rrolattu  L 

265 

CbarUas. 

873 

Eudaniidas  tl. 

EurycratM  I. 

724 

m 

Mcander. 

809 

Agis  IV  règne  4  ans  : 

Amander. 

687 

Léonidas  II  fsl  chassé. 

257 

TIteopompus. 

770 

il  est  HmtgU  par  les 

tofciaicsU. 

Cléomtmie  Ilf. 

154 

Zenxidaniuk 

783 

épharft. 

244 

AnasandridM  IT. 

597 

Lioiddaa  rappelé. 

SS» 

Anaxtdanias. 

686 

Ruridamus. 

240 

CUnèni-s  1. 

519 

Cléonn>n<*s  111. 

2:iK 

1  As;»slclès«illlé|él 

Epiilriliis. 

Uoaidas  I,  tué 

«MX 

Il  fuit  enSf/ypic 

222 

j  Arislon. 

697 

Lycurgue ,  (yraw. 

2i» 

Vtermopytes. 

480 

A8<iil»0Us  m ,  iwif  4^ 

Demaral«. 

516 

Cléombrote  I, 

480 

219 

I.(?otyfhldas. 

m 

Lact<ttHMm,  219  «w  mml 

PnsMitas. 

479 

• 

1  Arcliiilamus  L 

m 

1  J.<'. 

TOMI  I, 


Digitized  by  Goc 


1« 


CHRONOLOGIE* 
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Machanidas ,  ijp-an. 

Machanidas  Mf  tut  pât  Pktttpa 

mtn.  106 


Nabis  Mf  tu*.  19Î 
/^j  rendent Im  Uètrtimiix 

LacMémoHient,  184 


TUÈBES. 

ts  Phéni(  ieri  Cadraus  aborde  en  Bëolie,  soumet  les  Pdlasges  de  celle  oMlréef  bâlil  la  citadelle  Cadmée , 
et  jelle  les  fondements  do  Thèbr?  Sous  ses  rois,  elle  fui  presque  toujours  en  proie  à  de?  divisions  intes- 
tines. Le  meurtre  de  Laïu:»,  i  un  des  successeurs  de  Cadmus,  la  plongea  dans  un  abiine  de  maux. 
Polynice ,  fhilt  de  Ttiiceate  dXEdipe  et  de  locaite,  arma  eon(i«  won  frère  Gléode,  roi  deTlièbeSt  AdMile, 
roi  d'Argos,  son  beau>pèro,  et  quelques  autres  princes  de  l'Aigolide.  C'est  celte  guerre  qaVn  tpiielle 
«  Tt  titre pri'^p  de?  srpt  briviv^  devant  Thèbes.  »  Ils  vinrent  assiéger  Tlii'îbes,  mais  sans  pouvoir  s'en  rendre 
mailres.  Les  éptgones  ou  enfanta  des  capitaines  de  cette  armée  vengent  leurs  pères,  et  empoi-ient  Thèbes 
dix  ans  aprè».  Xanttias,  quatora fème  roi  des  ThâNiIns,  étant  mort,  ils  s^érigèreiit  en  réfiublique ,  et  jouirent 
très  longtemps  d'une  paix  profonde;  peu  à  peu  leur  puissance  s'augmenta.  Longtemps  après,  ayant  ikit 
alliance  avec  les  Laciîdcmoniens,  ils  donnèrent  lieu  à  la  prernitTO  guerre  du  Pdloponèse,  à  laquelle  toute 
la  Grèce  prit  part,  et  qui  dura  vingt-sept  ans.  Subjugués  emuilo  par  Philippe,  roi  de  Mao^doine,  dont  ils 
avidenl  relkiaé  TaUlance,  lit  se  révoltèrent  contre  son  fils  Alexandre,  qui  s'empara  de  leur  ville  et  Ut 
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GORINTHE. 

CoRiTiTBE,  ville  auUiefois  trb-i>niHaDle,  ftit  d'abord  soumise  à  oait  d'Argoselde  Ifyoines.  Ensuite 

Sisyphe,  fils  d'Eole ,  s'en  rendit  maître.  Hyantidas,  l'un  de  ses  successeurs,  et  vingt-septième  roi,  fut 
détrdné  par  la  race  des  Uëraclides,  qui  laissa  la  couronne  à  ses  descendants.  Automénès  étant  mort, 
Corinthe  s'érigea  en  république  ,  sons  la  conduite  d'un  chef  annuel,  qu'on  appelait  j>rytonù  ou  modéra- 
teur. Elle  se  HMiiiaiil  Iflm  jusqu'à  Cypselus,  qui  gagna  le  peuple,  sa  fit  tyran,  et  fnnamlt  r«ulorilé.à  son 
llb  Fâiiandre.  Six  ans  après,  GMinlIie  reooum  sa  lOierté  et  adopta  le  gffUTsmementarislocniUqne. 
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MACÉDOINE. 

('*RA>tr<;,  de  la  race  des  Hcraclidcs,  vint  de  Corinlfu',  et  fonda  le  royaume  de  Macédoine,  entre  la  tner 
Egée  et  ta  mer  Adriatique.  L'histoire  des  premiers  rois  de  ce  pays  est  assez  obscure  el  ne  renTornir  que 
quelques  guerres  avec  les  lllyriens,  les  Tbiaces  et  les  peuples  voisins.  Quoique  indépendants,  ils  ne  dcdai- 
gnaieot  pas  de  vivre  lanfdt  sous  la  pfotection  d'Afliines,  de  Thèlies,  tantôt  de  Sparte,  aeloa  leur  Inlértt; 
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MACÉDOINE,  TROIE,  LYDIE  19 

Tels  (ùrent  les  commencements  de  ce  royaume ,  qui  devint,  sous  Pliilippe,  l'ariutre  de  là  Grèce,  et  qui, 
sous  Alexandre,  triompha  des  foi-ces  de  l'Asie  coiière. 
Anjolas,  père  de  Philippe,  d^wuiiU  d*uiie  pertte  de  la  MMédohie  par  les  lllyrieiM,  céda  aux  OiyntlileiM 

quelques  terres  voisines  de  leur  ville,  afin  qu'ils  Taidasscnl  à  réparer  ses  perles;  mais,  rdtabli  dans  ses 
états  par  les  Thessaliens.  il  voulut  rentrer  en  possession  des  terres  abandonnées  aux  Olynthiens,  qui  lui 
ûreut  la  guerre.  C'citt  dàm  celte  cii-con!»tance  qu  Amjfntas  conlracla  une  alliance  avec  les  AUiéniens;  mais 
il  mounit  peu  de  tempi  apvèt,  lainant  trois  flb,  Alexandre,  Perdioeas  et  PliUippe,  et  un  eoAuit  natupel, 

^pelé  rtok'mée. 

.-Ucxaiidre,  comme  Talnd,  succéda  h  son  père.  H  ne  régna  qu'une  année,  durant  laquelle  il  soutint  une 
t$uerre  cruelle  contre  les  lli^friens.  A  sa  mort,  Pausanias,  de  la  famille  royale,  proiitant  de  la  minorité  des 
biritiers  lëgiUnee,  s'empara  du  trône.  Mais  les  AOiiDiens,  fidèles  à  leur  dlianoe  avec  Anayntas,  chassèrent 

l'usurpateur,  et  rétablirent  Perdiccas,  qui  cependant  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  paix.  En  effet,  Ptolémcc, 
•■oTi  ftère  naturel,  lui  disputa  la  couronne.  Ils  ronvinrt'n(  do  s'en  rapporter  au  jugement  de  Pélopidas, 
général  Lhebam,  qui,  pesant  leurs  droits,  prononça  en  faveur  de  i'erduxas,  et  emmena  avec  lui  Philippe 
à  Tlièbcet  ell  il  demenia  ploaleurs  années. 
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Dardam-;  vint  de  Crète  ou  d'Italie,  en  Asie  mineure,  et  s'établit  dans  la  pctiîe  Phrygic,  où  iî  Toridn  !a 
ville  qui  prit  le  nom  de  Dardanie,  capitale  de  son  royaume.  Tros,  l'un  de  i»eà  tiuccesbeurs,  lui  donna  le 
BOin  de  Troie.  Elle  subaisia  386  ans,  et  fut  renversée  par  les  Grecs,  qui  firent  la  guerre  à  Prlam,  parce 
fue  Pâlis,  son  flb,  avait  enlevé  Bdène,  Cenune  de  Hénélas,  roi  de  Lacédémone.  Celte  lutte  fut  longue 
et  meurtrière,  et  cïst  proprement  au  siège  de  cette  ville  que  la  Grèce  essaya  ses  forces  unies.  On  y  vit 
briller  les  Achille,  les  Ajax,  les  Nestor,  les  Ulysse.  Troie,  après  un  siège  de  10  ans,  fut  prise  ut  devint 
la  int>ie  dn  vainqueur.  Enée,  prince  troyen,  rassemblant  les  restes  de  sa  patiie  désolée,  parooomt  ksmen^ 
pesa  en  Epire,  en  Sicile,  en  Afrique,  et  se  fixa  enfin  en  Italie.  U  y  épousa  Lavinie,  fille  du  ni  Latinus 
eC  bâtit  une  ville  appelée  ixuinium» 
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LYDIE. 

Ltocs  a  donné  son  nom  à  la  Lydie,  vaste  contrée  de  l'Asie  mineure,  d'abord  appelée  Mœonie,  du  nom 
d'un  roi  Mœon,  dont  on  place  l'existence  fort  problématique  vci  i  1  année  ldU6.  Ses  successeurs  sout  mal 
connus  :  Hercule,  personnage  plutôt  fabuleux  qu'historique,  b'éprit  pour  la  reine Omphale.  De  sesamonn 
avec  une  esclave  de  cetle  prtnoosM,  naquit  Akée  fsndateur  de  la  dynastie  des  HMldes.  Un  xoi,  Argon, 
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CHRONOLOGIE. 


éiablit  à  Sardes  le  «égc  des  rois  de  Lydie.  Le  dernier  rui  huraclide  de  Ljdie  est  Candaiiie.  Il  est  renversé 
et  mis  ft  mort  par  Gygès,  son  Ikvori,  qui  s'empare  de  la  femme  eC  dn  Irtee  de  éoo  milnK.'|jes  tfdlem 

indignés  se  révoltent  contre  l'uHurpateur.  L'oracle  de  Delphes  est  consulté.  Mais  Gygés  sat  se  1>  i  »  ndre 
favorable ,  et  fit  pr(5sctTt  au  temple  d'Apollon  de  six  coupes  d'or,  qui  pea^ent  tnate  taAenta.  U  fut 
tranquille  possesseur  de  la  couronne ,  qu'il  afTermit  dans  sa  maison. 
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'  Comme  ce  «lernler  roi ,  le  plui  ronnu  de  Ions,  eti,  icioa 
foudi  l'ou  peut  [aire  »ur  rbitloire  de  ses  pré«l6oeHoun. 


PONT. 

Le  Pont,  royaume  de  l'Aisie  niineui'c,  entre  rArménie  et  la  Paphlagonie,  fut  ainsi  nommé  parce 
élait  en  partie  le  long  dn-Pont-Eknln.  Le  Pont  a  eu  des  rois  particnUers,  àmt  la  succession  est  bien  incer* 

laine  ol  bien  inlcrrutnpiio.  On  i)r('léiul  qu'Ailabazc,  le  prcitiier  de  ces  rois,  fat  tiid  par  Darius  Hystaspe, 
roi  de  I'er>c.  Ses  surce^seiirs  tVLMièi  ent  sans  beaueoi:p  d  t-  lut  jusqu'à  MtUnndale  le  Grand,  qui,  après  avoir 
enlevé  la  Cappaduce  à  Tiiubasmus,  et  ù  Nicoiuèdc  la  biihytiie,  se  vit  lui-même  attaqué  par  les  Romans 
leurs  alliés.  Ce  prinoe  Iht  défait  par  Uiculius  et  par  Pompée,  qui  rétablit  Ariobanane  et  Kieoraède«  el 
s'empara  du  Pont.  Milhiidate  ayant  appris,  pour  comble  d'infortune,  qué  Phamace  ton  flis  s'était  réfOité 
contre  lui  et  prennit  le  titre  de  roi,  se  donna  la  mort  de  dé«<^«poir. 

Quoique  le  Punt  lui  réduit  eu  province,  les  Romains  y  nuuunèrent  encore  des  rois  pendant  qui'lque 
temps;  mais  enanite  le  Pont  ftit  fouvemd  par  an  prsconsul,  comme  les  autres  provinoes  éloignées  da 
reaiittre. 
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BITHYNIE. 

LABithynic,  province  de  l'Asie  mioeiu  e,  célèbre  par  les  villes  de  Nicée,  Pruse,  Niconic'die,  Chalcëdoine, 
Héraclée,  eut  ses  rois,  dont  la  succession  est  incertaine  jusqu'à  Zipoéthès,  qui  s'y  établit,  dcThrace,  pen* 
dont  qu'Alexandre  disait  la  guerre  en  Orient.  U  s'y  mainthit  jusqn'aptès  Ht  bataille  dlpsu»,  en  107;  Lyri- 

maque  rt^tinit  alni-s  celte  province  el  la  Thrace  à  ce  qu'il  |>o>sédait  d(<jà  en  Europe.  ï.ysimaque  rc^gna  avec 
gbtire  jusqu'en  577,  (^pr>qtic  ofi  Séleurus,  roi  de  Syrie,  lui  ayaut  livré  bataille,  il  la  perdit  avec  la  vie. 
Après  la  niurl  de  ce  prince,  Pluléiiiéu  Céraunus  épousa  la  veuve  de  Lysiuia^ue,  el  .s'empara  de  t>eâ  élaU. 
Il  en  ftit  btenlAt  puni  par  une  formidable  invasion  de  Gautds  dans  l'Asie  mineure.  Le  ni  Céraunus  fiit 
battu,  pris  et  massacré.  Nicomcde,  frère  de  Zipoéthès,  donna  à  ces  étrangers  la  Galalie,  aiuM  appelle  de 
leur  norn  ;  leurs  secours  le  replacèrent  sur  le  troue  de  Bithynie,  qu'il  laissa  à  ses  descendants.  L'un  d'eus, 
Kicomède  111,  dépouillé  de  ses  étals  par  Mithridale,  roi  de  Puni,  fut  rélabli  par  Pompée.  U  mourut  sans 
postérité,  et  par  reconnaissance,  fl  làissa  son  royaume  aut  Bomains. 
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PAllTHES. 

La  Parlhic  avait  oto  soumise  aux  Per^o<,  puis  aux  Maci'doincn^  sous  Alexandre,  Eumènes,  Antigone, 
S«leucus  Nicanor  et  Anlioi'hus,  lorsque  la  cruauté  brutale  d  AgaUicle,  lieutenant  d'Antiochus,  souleva  cette 
province.  Arsaceff  ^  jeune  bofuine  plein  de  courage,  tut  chef  de  la  rébellion  «  et  fondateur  de  l'empire  d«s 
Purthes,  qat,  flIMe  dam  sm  commencmneiits,  8*étendit  peu  k  peu  mr  umle  l'Asie,  et  Ht  trembler  mtoie 
les  Romain?.  Les  siiccos.^oiirs  d'Arsaccs  furent  appelés  Ariaa\!i'<i.  Plus  d'une  Tois  Macétloniens  lenlêrent, 
mais  en  vain,  de  recouvrer  cette  province.  L'cnipire  de.s  Parihes  eut  des  rois  si  redoutables  et  si  puissants, 
que  non-seulement  ils  conservèrent  leur  trône,  niais  qu  ils  étendirent  beaucoup  les  bornet»  de  leur  état, 
■tthridate,  l*iin  d'en ,  qui  commenta  à  r^er  vers  Van  164,  porte  ses  conquMss  du  e(Rd  de  TOrfent  plot 
loin  qu'Alexandre.  Milhridale  11,  surnommé  le  Grand,  fil  la  guerre  aux  Romains  avec  succès.  LcsParQiea 
ayant  résisté  aux  armes  de  Pompée,  de  Lticullus,  de  Casbius.  de  Crassus,  de  Marc-Antoine,  de  divers  em- 
pereurs, Rome  ne  put  jajoais  leur  faire  subir  le  joug.  Leur  empire  se  soutint  ainsi  avec  gloire  jui>qu  a 
Artatane,  leur  dernier  roi  ;  il  Ait  tué  par  Artazendto,  qui  rétaUlt  renapire  des  Pênes. 
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r  EU  G  AME. 

Aphës  la  bataille  d'Ipsus,  Pcrgame  échut  à  Lysimaque,  qui  déposa  ses  trésor?  dans  celte  ville ,  cl  les 
contia  à  l'eunuque  Pbilétère.  Cet  of&cieT)  après  la  mort  de  son  roi,  se  lendil  mailre  de  ses  trésors  et  de 
la  Tille.  Tel  fltt  le  coDuneMeinent  du  royaume  do  l^rgame.  Philélère  régna  20  ans ,  et  labsa  sa  sou«e» 
rainefé  à  Eiimènes,  son  neveu.  Ses  successeurs  s'étanl  alliés  avec  les  Romains  dans  plusieurs  occaiiont, 
augm^entèrent  considérablement  Imun  rhts.  EnQn  Atlale,  troisième  dn  nom,  et  siittnerai,  étent  mort  ans 
enliuita,  laissa  son  royaume  au  peuple  romain,  qui  le  réduisit  en  province. 
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SYRIE. 

AmAs  la  mort  d'Alexandre,  Sdleueus,  l'un  de  ses  généraux,  eut  en  partage  presque  toute  l'Asie  jus- 
fl*an  fteof*  IndAs.  C'est  ee  qui  uxapeai  le  fijiMilM  de  Syrie^  du  Mm  de  la  provlnea,  ob  Séteueui  bllit 

Antiochc,  sa  principale  résidence.  Son  règne  fut  illustre,  et  le  royanmo  de  Syrie  se  sfuitint,  sous  ses  des- 
cendants, avec  gloire,  durant  cent  années;  niais  des  usurpateurs  «>n  approprièrent  ime  partie ,  et  le  ré- 
duiâtrent  à  la  province  de  Syrie  (aujourd'hui  Sourie).  Pouipce  le  conquit  sur  Anliochus  l'Asiatique,  qui 


Digitized  by  Google 


CHRONOLOGIE. 


Alt  le  dernier  prince  de  la  maison  des  Séleucides.  La  Syrie,  réduite  en  proviiwe  romaine,  a  passé  succes- 
tfraDMnt  «Biamaiiis,  aux  chvâieai,  tnx  rallani  d*Ê^p(e  et  aux  Tuits,  à  qui  «Ile  eppertleiit  defois 
ranlSiedel.^ 

ROI»  DE  bSRlE. 


4..  J.  r,. 

A»,  l.-c. 

y-c 

SéleiKUS  I  Nicanor. 

D<?m(5lrius  Soti  r. 

16S 

AnUocbus  IX  Cvz  r^n us. 

114 

Aniiocbias  I  Soier. 

Alexandre  Balas. 

IM 

Séteucus  VI,  m  de  Gripus. 

97 

AndednH  n  Dena. 

m 

DiniéUfus  II  Nicanor. 

14« 

Andocbos  XyfUté»  Otnetiau. 

W 

Sékucus  II  Calllnicus. 

t47 

AnUocbus  VI,  (U*  de  Battu, 

145 

AnUocbus  XI  n'est  pas  compté. 

•4 

Séleucus  m  CérauDus. 

«i7 

I>l«>doff  ou  TryphoD. 

143 

Philippe ,  Démélrius  III,  AnUocbus 

Antlochus  III  le  Grand. 

Aiilii.rliiis  VII  Sidétès. 

139 

XII. 

•> 

84leucus  IV  Phtlopalor. 

187 

Déinélrius  Nlcaaof  rétabli. 

131 

Tygranes. 

S( 

AaUocbos  IV  Eplphnea. 

176 

AlnandreHMM*  firia«. 

139 

AnUodMi  XIIL 

69 

AoUochus  V  Eupatir,  an 

•  fa  fw- 

Séleucus  V. 

127 

Tygranes  tournis  mx  Bcmnimt. 

66 

telle  de  Lgtia». 

16« 

AnUocbus  VIII  Gripus. 

126 

La  Syrie  province  romaine. 

6S 

TYR. 

Tift,  l'une  des  plus  anciennes  et  des  plus  florissantes  viU^  du  monctei  fût  fond<^  par  les  Sidoniens^ 
161»  lâ  ceodiiile  d'Agénor.  Llndaalrie  de  tes  haMIants  et  ravmlBge  de  n  rilnetion  le  rendirent  mattrene 

de  la  mer,  et  centre  du  commerce  de  tout  l'univers.  L'orgueil  que  ses  richesses  lui  inspiraient  ayant  irrité 
plusieurs  princes,  elle  fut  assiégée  par  Sabnananur,  et  résiita,  quoique  Mule,  aux  flottes  combinées  dea 
Assyriens  et  des  Phéniciens. 

Nabuelu>doneMr  fliit  le  ai%e  devant  T^r,  lorsque  ItoM  mais  ne  la  prit  qu'au  bout  de  trelM 

ans.  Les  habitants  s'étaient  retirés,  avec  presque  lo^^^  leurs  richesses,  dans  une  ile  voisine,  ob  ili  bâtireat 
une  nouvelle  ville.  L'autre  fut  rasée  jusqu'en  ses  foudements,  et  n'a  plus  été  qu'un  village)  oonnn  nue 
le  nom  de  l'ancienne  Tyr.  La  nouvelle  devint  plus  puissante  que  jamais. 

Elle  était  au  plus  haut  degré  de  prospérité  lorsqu'Aleiandre  vint  l'aniéger.  Ayant  comblé  la  hni  de 
mer  qui  la  séparait  du  continent,  il  s'en  rendit  maître  après  sept  mois  de  travaux,  et  la  ruina  entièrement. 
Ensuite  il  joignit  c«t  état  à  celui  de  Sidon ,  qu'il  avait  donné  à  Abdolonyrae. 

Les  Sidoniens,  entrés  dans  cette  ville  avec  les  troupes  d'Alexandre,  se  souvinrent  de  l'ancieDoe  alliance 
qui  les  oniBiait  aux  Tyriens,  et  ils  en  sauvèrent  quelques  mille  dans  leurs  vaisseaux;  ceuxHSi  relevèrent 
les  ruines  de  leur  patrie.  L'on  vit  revenir  les  femmes  et  les  enftnls  envoyés  à  Carthage  durant  le  siège. 
Tyr  fut  bientôt  repeuplée;  maïs  ses  habitants  ne  purent  recouvrer  l'empire  de  la  mer.  Leur  puissance  olait 
renfermée  dans  leur  ile,  et  leur  commerce  ne  s'étendait  qu'aui  villes  voisines.  Dix-^uit  ans  après ,  Anti> 
gone  en  fit  le  siège  avee  une  nombreuse  flotte,  et  la  réduisit  en  servitude.  Elle  était  oubliée,  lorsque 
l'empereur  Adrien  la  rebâtit,  l'an  120  di^uis  J.-C.,  et  la  fit  métropolitaine  dePbénicie,  en  faveur  de 
Paulus,  rhéteur,  natif  de  Tyr.  K\^vH  \i  conquête  de  la  Terre-Sainte  par  les  chrétiens,  elle  devint  le  siège 
d'un  archevêque.  Ce  xx'esk  aiyourd  hui  qu'un  village  dépendant  du  grand^seignetu*,  sous  le  nom  de  Sur. 


aoia  m  tt a. 


A*. 

Av.  I.-C. 

Af.  I.-C. 

TyrcrtMHte. 

im 

IthoM. 

•4t 

Eenibd. 

866 

Hiram  L 

1057 

Badezor. 

910 

Chdbts. 

AbIbaL 

1041 

Margenus. 

904 

AblKirus. 

598 

Hiram ,  anl  ds  Da 

vtdetdsMo- 

Pygmalion. 

895 

Mytgotius. 

.  1026 

Oldon  fuit  la  tyrannie  de  son  frère 

Géraatrales. 

597 

AbdaiM. 

«89 

ft,«tMiltCamn|»«o 

Briatmr. 

La  fla  da  lanowi 

les.  976 

AMque. 

tsi 

Merbal. 

596 

Attartei 

Plusieurs  rois  anonymes. 

Irani. 

596 

Aserimus. 

953 

lUtoiMl. 

Tyr  est  détniltc  par  HSh 

■cbedo- 

Pbdts. 

64S 

BiBl. 

60» 

oosor  te  Grand. 

671 

CARTHAGE. 

Cettï:  puissante  ville  capitale  de  l'empire  des  Carthaginois  était  située  sur  la  côte  d'Afrique,  dans  un 
golfe  formé  par  deux  caps  qui  s'avançaient  dans  la  Méditerranée  «  dont  l'un  s  appelait  Hermée  et  l'auU-e 
ApoUonie.  Elle  offrait  une  presqu'île  qui  avait  S60  stades  de  circuit.  Le  milieu  était  occupé  par  la  cita- 
delle appelée  Bjrsa,  au  pied  de  laquelle  était  le  port  diviié  en  deux  parties.  Son  Inadalaur  et  Tannée  de 
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GAULOIS. 


$3.  ron-îation  sont  également  inroîinM«;  du  moins  les  savants  sont  parlapt'*  «iir  ce  point.  Cependant  l't^pi- 
nion  commune  est  qu  elle  fut  fouUce  par  Uidua,  environ  135  ans  aprt»  la  ruine  de  Troie. 

Les  Carthaginois,  placés  tu  centra  de  la  mer  HéAterranëe,  embrassèrent  |>Br  leur  toutes  les 

régions  connues,  et  se  rendirent  les  facteurs  de  tous  les  peuples.  Soutenant  leur  négoce  par  les  armes, 
ils  dominèrent  sur  nne  t'(f-n(U!('  de  plus  de  mille  lieues  françaises,  depuis  la  grande  Syrte,  jusqu'aux  co- 
lonnes d  Hercule,  et  se  rendirent  maîtres  de  presque  toutes  les  iies  de  la  Méditerranée,  cl  d'une  partie  de 
TE^pagne.  On  prétend  que  Cartbage  seule  contenait  sept  cent  mUe  habitants,  tons  occupés  à  augmenter 
leur  négoce  et  les  richesses  de  l'état 

Leurs  trésor»;  cl  îeurs  conquêtes  excitèrent  l'envie  des  Romains.  Carfhagc  soutint  trois  guerres  contre  eux. 
Dans  la  seconde  qui  dura  18  ans,  le  courage,  l'expérieDce,  rhabileté  d'Annibal  et  sa  haine  héréditaire 
contre  les  Romains ,  assurent  d*abord  la  vielofre  aux  Carthaginois.  Mais  la  fortune  changea,  et  Us  ftarent 
obligés  debire  la  paix  à  des  conditions  peu  avantageuses.  Bientôt  une  troisième  guerre  se  ralluma,  et 
Caton ,  en  opinant  pour  l'entière  destrurtinn  di^  rclte  rivale  do  Rorne,  fit  adopter  ses  avis  par  le  «<5nat. 
Scipion  Emiiien ,  qui  fut  chargé  de  la  conduite  de  cette  guerre ,  prit  Cartbage  et  la  rasa  Tan  14(>  avant  J.-C. 
Gnechns  voulut  la  nHabllr,  et  Augmte  y  envoya  nne  colonie  de  trois  mille  hommes.  Adrien  en  fit  rehlfir 
une  partie,  et  la  nomma  Adrianopolis ;  mais  Genseric  l'enleva  aux  Romains  en  48S,  et  pendant  un  slèdOi 
elle  fut  le  siège  de  l'empire  de^  Vandales  en  Afrique.  Enfln  les  Arabes  la  ruinèrent  enUèreuMOty  et  il  ne 
ret>l£  plus  de  cette  ville  superlur  qu'un  amas  de  masures. 

Après  la  destruction  de  Cartbage,  les  Romains  donnèrent  à  Utique ,  la  première  en  rang  et  en  dignité 
apfès  elle ,  tout  le  pays  qui  se  trouvait  depuis  celte  denUèn  ville  jusqu'à  Hippone  ;  ce  préwnt  la  rendit  si 
puissante  qu'elle  fut  regardée  pendant  longtemps  comme  la  capitale  de  l'Afrique.  Elle  était  située  sur  le 
même  golfe  que  Cartbage,  près  de  l'un  des  pronioutoirs  qui  formaient  ce  golfe;  mais  elle  fut  détruite 
comme  tant  d*autres  cités  florissantes ,  et  l'on  ne  connaît  pas  même  aujourd'hui  d'une  manière  précise 
rempiacement  4|n'élle  occupait. 


GAULOIS. 

VttAt  primiliCde  la  Gaule  ne  nons  est  quMraparftitemeot  connu,  et  c'est  k  Cénr,  qni  en  fit  la  conquête  « 
que  l'on  doit  la  plus  grande  partie  des  souwnfars  historiques  qui  se  raltscbeut  à  ce  pafs.  On  ignore  entiè* 

rempnt  comment  la  Gaule  fut  peuple'e.  Cependant  il  parait  que  trois  grandes  familles  différentes  par 
1  origine  et  la  langue,  se  partagèrent  ancienneroent  cette  contrée  :  c'étaient  les  Belges  qui  occupaient  le 
nord  de  la  Gaule;  les  Cétter  plae&  entre  la  Garonne  et  la  Seine;  et  les  Aquitains  qui  se  répandirent  dans 
le  midi.  La  Gaule  était  divisée  en  un  grand  nombre  de  petits  élaU  qni  «valent  leur  gouvememcnl  à  put, 
et  qui  s  «mirent  par  des  conlidérations  plus  on  moins  étendues,  sehm  qn*lls  «valent  des  inlMtoopra- 
iBOi»  à  défendre. 

L*hisloh«  des  Gaulois  indépendants  ne  commence  que  vers  le  sixième  siècle  avant  J.-G.  Ce  peuple  4 
celle  époque  est  déjjà  sorti  de  l'enfimee,  et  il  nous  apparaît  dans  foule  sa  ft»roe.  Ses  premiers  pas  sont  dei 
invasions,  et  -^e?  premiers  chefs  des  conquérants.  Déjà  la  Gaule  est  trop  peuplée  pour  contenir  tous  ses  haU- 
tants,  lorsque  1  histoire  nous  révMe  l'existence  de  cette  nation  jusqu'alors  inconnue  Vers  l'an  6(»0  avant 
Jv^.,  deux  expéditions  partent  de  ce  pays,  sous  la  conduite  des  deux  neveux  d'Ambigat ,  roi  des  bituriges 
(pravfaiÊe  du  Beny  ).  L*nne,  commandée  par  Sigovèse,  se  dhign  du  cdté  de  la  fbrtt  Heidniemie  (Ibrél 
noire  ) ,  et  fonde  une  colonie  dans  le  pays  qui  depuis  a  pris  le  nom  de  AiAAne.  L'autre,  sous  ks  Ordres  de 
Bellovèse,  passe  les  Alpes,  et  se  fixe  dans  le  nord  de  l'Italie,  après  en  avoir  chassé  les  Efrusques.  Une  foule 
de  Gaulois  vinrent  successivement  peupler  la  même  contrée ,  et  ils  fondèrent  plusieurs  villes  dans  l'Italie 
ssplenlrlgmle,  qui  prit  dès  km  le  nom  de  Gouls  ejMrijpAw.  A  la  même  époque  (599  «vaâl  I.-G.),  une 
colonie  de  Phocéens  débarquait  dans  le  raidi  de  la  Gaule  et  y  bâtissait  la  ville  dé  Itaneille,  qui  par  set 
arts  et  son  commerce  s'éleva  rapidement  à  un  haut  desîré  de  prospérité. 

La  première  eipédition  des  Gaulois  contre  le»  Romains  eut  lieu  en  390  avant  J.-C.  Commandés  par 
hcmuis,  ils  s'emparèrent  de  Rome,  et  fis  ne  quittèrent  l'Italie  que  pour  venir  défendre  leur  pays,  me- 
nacé lui-mémc  d'une  invasion  ennemie.  Cette  expédition  ne  fut  que  le  préhldè  d'une  guerre  longue  et 
arharnée  qui  se  termina  à  l'avantage  des  Romains.  Les  rfTui  Ji  ^  r.aulni*  ayant  échonr  contre  la  puis- 
sance Romaine,  ces  peuples  aventureux  se  dirigèrent  vers  d  autres  pajs.  Ce  fut  vers  l'an  29o  avant  J.-C. 
que sonsta conduite  du  second Brennus,  ils  pénétrèrent  dans  1«  Macédoine  et  dans  la  Grèce,  où  les  attirait 
l'espoir  de  piller  le  temple  de  Delphes.  Cependant  vmgt  mOle  d'entre  eux  prenant  une  autra  route,  con- 
quirent la  Chersonè«e ,  çt>  rendirent  maîtres  de  By^.'înro,  et  soumirent  le  pays  d'alentour  à  une  forte 
contribution  ;  puis  après  avoir  été  rejoints  par  ceux  de  leurs  compatriotes  qui  avaient  échappé  au  fer  des 
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Crafis,  fls  atlfcrent  pwter  secours  à  Ntoomède  Ir,  roi  de  Bithynic ,  qui  en  nooniielMnee  de  ce  wiTtoe ,  lear 
pennit  de  s'ëlablir  au  centre  de  l'Asie  mineure,  dans  le  pays  appelé  depuis  Galalie  ou  Gallo-Grèce. 

Les  Romains,  vers  l'an  100,  avaioiit  ToiuIl'  dans  la  Gaule  ci&alpine  quelques  colonies  telles  que  Crcmonc, 
Plaisance,  Bologne,  etc.;  et  1  an  tUl  avant  J.-C.  ce  fuli-éduit  en  proviaoe  noruaine;  mais  durant  cet 
intervalle,  Rome,  dont  la  politique  ainl»Uiease  mé^hût  d^  la  conquête  de  la  Claiiie  (unsalpiue ,  profila 
de  l'appel  que  lui  fiusaleat  les  Slassaliotet  ses  alliés,  menacés  par  leurs  voisins,  pour  envoyer  des  troupes 
au-delà  des  Alpes.  Le  consul  Fulvius  remporta,  en  12o  avant  J.-C,  le  premier  triomphe  sur  les  Gaulois 
Transalpins.  Sextius  Calvinus  qui  lui  succéda,  bdttt  la  ville  d'Aquœ  Sextia,  aiyourd'hui  Aix,  première 
colonie  romaine  dans  la  Gaule  transalpine.  En  118,  Marcius  Rex  ouvrit  une  route  des  AJpçs  aux  Pyrénées, 
et  fonda  la  colonie  de  Narbonne.  Enfin  toute  la  partie  méridionale  des  Gaules,  conquise  par  des  vîploiNa 
Sucrossivcs,  reçut  le  nom  de  Province  Romaine ,  d'oii  est  venu  celui  de  Provence. 

Lan  58  avant  J.-C,  Cusar ,  appelé  par  quelques  cantons  de  la  Gaule,  menacés  par  des  peuplades 
Uelvctienncs ,  passa  les  Alpes ,  et  après  avoir  défait  les  Hclvéticns,  profila  habilement  des  querelles  inies^ 
fines  qui  divisaient  les  Gaulois,  pour  étendre  dans  œ  pays  la  puissance  romaine.  Après  divenes  tenUriitei 
pour  se  défendre  cl  locuiivrei'  leur  indépendance,  les  Gaulois  ûnirent  par  pinyer  sons  le  joug.  César  em- 
ployant tour  à  tour  I  l  force  des  ariircs,  et  la  ^lllts  adroite  poliUquo.  les  s<jiimil  en  huit  campagnes.  La  prLs^ 
de  MaiscUle  çar  Ii  cLunius  eu  49,  cuuipléla  la  conquête  de  U  tiuulc  traub^lpxnc ,  où  1^  dfOfflina^iou  lio- 
maine  se  maintint  pendant  environ  dnq  cents  ans. 


lATINS. —ROMAINS. 


Ce  fut  Janus,  premier  roi  d'Italie ,  qui  civilisa  les  peuples  de  cette  contrée  par  sa  prudence  et  sf 
vertu.  Saturne,  chassé  de  ses  états  par  Jupiter,  s'étanl  retiré  en  Italie ,  latins  Tassoeia  au  gouTemenient, 
et  Ait,  après  sa  mort,  adoré  comme  un  Dieu.  (  Foyss  Janua  dans  le  Dkttonnaire.  ) 

Enée,  arrivé  (dit-on)  en  Italie,  épousa  Lavinie  flUc  de  Latinus,  quatrième  roi  latin ,  auquel  il  succéda 
quand  il  cul  arraché  le  sceptre  et  la  vie  à  Turnus,  roi  des  Hulules.  Ascagne,  après  la  mort  d'Enée  son 
père ,  réunît  ce  royaume  à  celui  d'Albe ,  qu'il  avait  fondé.  Au  reste  tout  ce  qui  regarde  l'oiigine  du 
rofanmn  dos  Udini  «t  «iiféle|i|ié  dTune  grande  inoerlitude,  et  les  Mis  qne  qneiqaes  tuleors  nous  mit 
moinB  à  rhUoire  qu'4  It  mum  dpiqnfl. 


VM  uxncB. 


A*.  J.  C. 

At.  1.4^ 

a«.  /.-c 

J9IUIS. 

tS83 

U30 

AUidius. 

Ml 

Saturne. 

mi 

1099 

AveotUius. 

Ml 

Plow  «N  iuptter. 

mo 

Alba  Sf  Iviui. 

1048 

Procas. 

M7 

fournis  en  HeicHie. 

ItBS 

Capeiut  SI»  Sylvlos  AUs. 

1008 

Kumitor. 

LallBiM. 

fltt» 

Capyi. 

m 

Anndlns  utwrpe  twr  Jhmttvr. 

•m 

Eoée. 

1204 

CalpeUis. 

940 

Nuaiior  rAnMf  jmt  JMmifta. 

isa 

Ascagne  ou  Ivàfi. 

»S» 

jSylvtiis  Posiliaaras. 

Agrippa. 

m 

ROIS  DB  ROME. 

AT.  J.  -C 

Al.  I.-C. 

At.  l.^ 

Honvitus  fantie  Homêflmt  dMifNf 

Tunir  ITi.Miti'is. 

Tarquin  TAncien. 

«ta 

le  pretnier  roif 

751 

CowbAt  Jet»  Uorsces  et  des 

Cu- 

Scrvlus  TuUlus. 

S7I 

Interrègne. 

710 

risces. 

009 

Twqul»4a4«peflw. 

8M 

RuoNi  PomplUi». 

715 

Aacus  Hartlsis. 

640 

ROM£.  RÉPUBLIQUE. 

ReMLi»^  meurtrier  de  son  firàre,  est  le  fondateur  et  le  premier  roi  de  Rome.  Tarquin ,  sunioomid  te 

Superbe  .  fU  construire  en  pierres  les  murailles  de  cette  ville  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  de  terre.  Il  était 
monté  sur  le  trdne  par  le  meurtre  de  Servius  Ttillitis,  son  l)enii-père;  «ïotî  insolence  et  sa  cruatift?  l'en  pré- 
cipitèrent. La  violence  de  son  Ûls  Sextus  sur  Lucrèce ,  dame  minaine ,  devint  )c  signal  de  la  liberté. 
Tarquin  était  an  sl^e  d*Ardée  lorsqu'on  le  déclara  déchu  de  la  royauté ,  et  Rome  s*érigea  en  république 
sous  Tautorilé  de  deux  magistrats  annuels,  appelés  «ofwib.  Toutefois  dans  les  plus  pressants  besoina  db  U 
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république ,  on  nommait  on  didatair  qui  réunissait  senl  toute  rantoriU.  Les  oonsub  avaient  encore  «ws 
coi  plusieurs  magistrats  noniinds  préteurs,  tribuns,  questeurs,  édiles,  censeurs,  préfets i  ^« 

Cette  rtnolutioii  fut  répnqne  de  la  gloire  de  Rome.  Elle  s'avançait  par  de^rc-s  h  la  monarchie  univer- 
«elle.  L'Italie  entière,  la  Sicile,  la  Sardaignc,  l'Espagne,  l'AArique,  la  (iitve,  les  Gaules,  la  Grande- 
stagne ,  une  partie  même  de  rAUemagnc ,  subirent  sa  conquête.  OaHs  réimbluiue  avait  pour  bornes, an 
tonps  de  Jules^Iésar,  l'Eupbnte ,  le  mont  Taunw  et  l'Amidnie  au  levant»  TEtolic  au  midi ,  le  Danube  au 
septentrion  ,  cl  l'Océan  au  couchant.  Presque  tout  l'univers  connu  du  temps  des  dernier;;  Romains  leur 
était  soumis.  Enfin  les  c\i'loits  des  Scipion  ,  de?  Sylla ,  des  César ,  sont  plus  pr&ents  à  notre  mémoire  que 
lé!)  premiers  événements  <ie  nos  propres  Dionaicliies ,  et  l'empire  romain,  tout  détruit  qu'il  est,  attirera 
iti^^Nii»  les  rogaide  de  vingt  loywunea  élevés  sur  ses  dOiis,  dont  chacun  se  vante  d'aTOîr  été  piovinoe 
nnudiie ,  et  Tune  de»  pièces  de  ce  vaste  édifice. 


kl. 

M9  Tarquin  est  chassé  de  Rome ,  la 
rofauté  abolie ,  el  l'on  établit 
loin  les  ans  deux  cm»iiI>  pour 

gouvcmcr  ÎVtat.  Le*  deux  prc- 
mkrs  sont  Ltc.iis  Ji'^ics  Britus 
et  Ltrncs  TABQirtNits  Collatmus. 
lâ  wtme  année,  les  Romains 
fMt  aDIanee  avec  les  Carthagi- 
nois. 

508  Guerre  avec  Ponenoa. 
m  Hkmeme  aéé  pour  b  pfenlèrc 
fois. 

m  On  établit  pmir  la  première  fols 

deuj  tribuns  du  peuplo. 
W  Coriolaii  est  oMIgé  die  sortir  de 

ROOK. 

Ml  Cortolan  assiège  Rome,  et  en  489 

n  en  lève  le  siège.  Il  est  tué. 
477  Trois  coats  Fabien»  tués  par  les 

Nelens. 

414  Ln  Roulalm  envoyent  &  Athènes 
pour  avoir  les  lois  de  Solon. 

4Sf  Jeox  séculaires  célébrés  pour  la 
première  Ujh. 

4»4  Ambassadeurs  envoyés  i  Albèoes 
pour  obtenir  les  lois  de  Solon» 

4W  Création  drs  (1(<c<Minir<i. 

4M  Création  dos  tribuns  militaires. 

Cn^alion  des  coiisours. 
4t$  Od  commence  i  Roue  i  MUdo|er 

Iciteoupos  t 
IN  Prise  de  Rome  par  Breoma,  féoé- 


itAT  DB  LA  airiiBUQin  noMAimi. 

rai  des  Gaulois  :  clic  est  reprise 
presque  en  même  temps  par 
FMin  Gamlllos. 

1)75  Anarriilo  de  5  ans  1  ROBW. 

367  Cr^ati'iii  du  pn'-teur. 

ses  Gonsula  lirôs  da  peuple  pour  la 

pienière  fois. 
3B8  Pfcniière  loi  des  Romains  oontre 

le  luxe. 

343  Guerre  de  49  ans  contre  ies,  Sam- 
nites. 

S4S  Haollus  Torquatiis  fai  t  couper  la  létc 
S  son  nis,(|uoique  \  Iclorieux,  pour 
avilir  iiiiidtaKu  contre  ses  ordres. 

3il  Lis  It«iiiiaiiis  passent  sous  le  joug 
aux  Fourches  Caudines. 

8M  Fabius  Maxinns,  dietaleur. 

tSO  Guerre  eodOe  Pyrrhus. 

36%  IVt  inièrc  guerre  punique. 

256  AtUlius  Régulus  est  fait  prisonnier. 

251  Asdrubal  est  vaincu  par  Mélsllus. 

3t9  Annibal  prend  5>agontc. 

21 8  Seconde  guerre  punique. 

ne,  I.CS  iioinaiu»  diâuis  *  CsoMi  par 
Ânnit)al. 

Sf  (  Picmlère  guerre  de  Ifacidolne. 

313  Prise  de  Syracuse  CftlSICIle,  pUT 

Marcellus. 
4tl3  Aiiuilial  rolournc  m  Afrl(|uo. 
202  Sdpioa  détait  Annibal  en  Afrique. 
MO  Seeoadft  tnetre  contre  PUlli^e  de 

MaciMnine. 


A».  J.  C. 

lOS  Tiui  rro  rDiilrr  Aniiorlius. 
184  Mort  de  Scipion  l'Africda  l'ancien. 
ISk  Monde  PUIopgeuen et d'Annibal. 
171  Guerre  contre  Perste,  ral  de  Ib- 

cédolne. 

lf)8  Persi^c  est  vaincu  par  Pau|.>Enile* 
140  Troisième  guerre  punique. 
14S  Troisiène  guerre  de  Maeédolne. 

1 1f?  rnrlnthp  ptf'.arthaRP  sont  détruites. 
145  (iin-m'  d'.Vcliuif  ;  la  <Jriyi>  itouiuise. 
i;i  (jut  rrr  de  Ninnanre  ou  d'ESpagne. 
139  Mort  (hi  Jeune  Sdplon. 
13S  Gartbag»  est  réiaUief  aiairt  dt  Po- 

lybe. 

113  Guerre  de  Cimliros, 

111  Guerre  de  Jugurilia. 

los  Toulouse  pillée  par  les  Romains. 

•4  Guerre  de  MHIiridale. 

Giirnv  de  MHritis  et  dft  SfUS* 
77    GuciTc  de  Sertorius. 
63  Guerre  de  Catilina. 
60  Premier  triumvirat  de  César,  etc. 
SS  Pompée  ttuf .  eoMuf. 
49    Guorro  dvile  de  C^-'iar  et  Pompée* 
48  Pompée  vaincu  à  Pharsale. 
4S  Correction  du  Calendrier  romahl. 

César,  dklateur  peipétuel. 
44  Meurtre  de  Cter. 
43   Dcuxiùtiic triiunvirat d'Augaste,etc 
43  BrutusctCassiuslMttusaPhilippes. 
Il  BUBUted^nni. 


POUR  SBRTIR  A  i^fllSTOIRl  ROMAIXI. 


dm  les  Romains,  comme  nous  l'avons  dît  plus  haut,  le  nom  de  consul  était  celui  des  premiers 

magiilrats,  et  le  peuple  assembli{  au  champ  de  Mars,  en  élisait  deux  nouveaux  tous  les  ans.  les  con- 
nb,  chargés  de  conduire  les  armées,  étaient  chefs  du  sënat,  el  réglaient  les  affaires  de  la  rô[)ublii|ue. 
yaxks  les  premim  temps,  il  n'était  donné  qu'aux  patriciens  de  parvenir  au  consulat;  mais  le»  plébéiens  y 
ftirent  admis  dans  la  suite ,  et  même  une  loi  prescrivit  qu'il  y  eût  loulours  un  consul  plâ)éien.  Dans  la  suite 
00  put  créer  deux  consuls  plébéiens.  Leur  autorité,  presque  souveraine ,  tant  que  subsista  le  gouverne- 
Baent  républicain  ,  diminua  beaucoup  sons  les  empereurs ,  qui,  outre  leurs  insignes ,  ne  leur  laissèrent  que 
le  pouvoir  de  convoquer  le  sénat  et  de  rendre  justice  aux  particuliers.  Leur  magistrature  comrocn<;4iit  au 
1*  j«D^  pour  finir  avec  Tannée.  Lorsqu'un  consul  mourait  ou  abdiquait  dans  le  cours  de  l'année ,  on 
procédait  à  l'élection  d*im  autre,  qui  s'appelait  consul  suffectus:  son  nom  ne  figurait  pas  dans  les  Fastes. 
Depuis  Auguste  ,  il  y  en  eut  une  infinité  tiiii  ne  juuiient  .]uel<iiier(ns  de  cette  dignité  qu'un  mois  ou  moins 
eacorc.  Ceux  qui,  élus  au  24  octobre,  u  avaient  pas  pris  possession  de  leur  charge,  s'appelaient  consules 
tej0iMlt.  Les  MMifutoîi^  étaient  «prdhiBfrement  envoyés ,  sans  avoir  été  consuls ,  pour  gouverner  les  pro- 
Ton  L  à 
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yiaces  consulaires.  Le  nom  de  ceUe  dignité  subsista  jusqu'à  rempire  de  Justinien,  qui  l'aboliL  L*empereiv 
Jluatiii  voulut  la  (àire  nvivre,  et  se  créa  lui-même  consul  ;  mais  ce  rétablissement  ne  fut  que  passager. 

Nom  ^kMUMMis  nue  table  chronelogique  dei  oonnds,  nécemire  non-fleulenieiit  pour  ThUoIre  de  la 
vépoUique  romaine ,  malfl  pour  cdle  de  Tenipira  et  de»  lob  impérielef  ainsi  «pie  pour  lliiiloiie  de 
rEgUse. 


AK» 

'dâl  m. 
M»  90» 


147  Wl 

148  500 

W  808 

550  504 

551  608 
m  808 

S5S  m 
iBAseo 

158  (M 

186  488 

187  4«7 

S&8  iitù 


Lucius  Junlus 

Wdl  à  m^Ik»  8p.  Luetvtli» 

Trldplttnus.e"/  celui-ri  étant 
tncore  mort  dans  t'ann&e, 
M.  HoraUus  PoMlliiS  fia 
subrogé» 

L.  Tarquinh»  Gollidnas,  Rge- 
rii  ûlUis.  On  l'oblige  de  se  dé- 
faire de  la  charge,  et  on  nul 
è  m  ptaM  P.  Valerlat,  Je* 
qvel  fut  enudte  nanummé 
Publicola. 

p.  Valcrius  Piii  :in;b  H. 

P.  LucreUus  TricipiUnus. 

PvM.  Vakrlus  PuMIcola  DL 

M.  Horathis  Pulvlllus  Tf. 

Sp.  Lartius  [ou  Largiusj  t  iavu» 
ou  Hufus, 

P.  Uennioilu  AquiUanus. 

II.  Vdertw  VoteniB. 

P.  PosUiumlus  Tubertus. 

P.  Valcrius  Publicola  IV. 

P.  Lucrctliu  Tricipitinus  II. 

V.  Posthuntua  Tubcilus  U. 

Agrippa  MeiMnlw  LBUttlI. 

Opltor  \  trginlus  Trtcostus. 

Sp.  Caasiiu  VteceUinus. 

T.  VùÊÙtmlm  GsadniiM  Au- 
riHicus. 

T.  LarUus  Fla\iis ,  prmbr  êk' 

tateur, 
M.  TuUiiu  Longus. 
S«r.  SulpHItts 
P.  Vcturiin  Gcmloo» 
T.  Ebutitis  Eha. 
T.  Lartius  Flavua  H, 
Q.  ClsUuaSkuliia. 
A.  Sempronlas  Atnlfam, 
M.  IWlniiclus  Augurintis, 
A.  PosUiumius  Albus  Regi}- 

Icnsis  est  fait  dictateur. 
T.  Vlrglniu»  Trkostu»  GaU< 


ANS 


498  Ap.  Qaudius  Sabinus. 
P.  ScrvUius  Priscua. 
A.  Vlrglnius 


T.  Vetnriut  GenfadM  acari- 

nus. 

861  493  Sp.CassIus  VisccUintuU. 

T.  PowtiMunliw  OonlolM  A»- 

Ml  481  T.  GcRanhis  Maeerimn. 

P.  Miniiclus  A'i^Miriii'is. 
863  4i>l  M.  Mtnucius  Au(;uriiius  II. 

A.  Sempronius  AU-atInus  II. 
904  480  Q.  SulpiUm  Camcrlaea. 
Sp.  Lartius  narus  II. 
488  C.  Julius  I  lus 

P.  Pinariu»  Hufu»  Mamerdnus. 


Sp.  Naullus  Rutilu^ 

Sext.  Furiua  Fusua^ 

C.  Aquillus  Tuscua. 

T.  Sidnius  Sabinus. 

Sp.  Ca&sius  ViscelllDua  lU. 

I'rucullu$  Virginius  TliMMtlts. 

Q.  Fabius  Vlbulaoua. 

Ser.  Cornélius  Cosaus  lUllI- 

giocnsis. 
L.  ifimilius  Hamerciaus. 
Q.  Fabius  Vibulainn  H. 
H.  Fabius  Vibtilanus. 
L.  Valerlus  Publicola  Polllus, 
C.  Julius  lulus. 
Q.  Fabius  Vibulamis  lU. 
Gmo  FaM»  VlbolaiH». 
Sp.  Furius  Fuhik: 
Cil.  Manlfus  Cinciiinatus. 
M.  Fabius  Vibulanus  II. 
C«ao  Fabius  Vibulaous  IL 
A.  VIi«lnliitTricoai»Rutllw. 
L.  .'f^millus  Hamerdnus  II. 
C.  Servlllus  S^uctus  Abala. 
FntmérofiC  GomdliwUa- 


170  k^k 

fît  Asa 

272  /|8i 
178  481 

274  480 
178  479 

37e  m 

177  «77 

278  476 

879  m 

18»  474 
181  473 
888  472 


P.  Furiu»  Fusua. 
988  471  Ap.  (Mtai 

T.  Qulntltt» 

batu<». 

284  470  I>.  Valor.  Publlcola  Potitus  IL 

T.  ^U.  Jiamerciaus  IV. 
188  40»  A.  Vlrglnfi»  TMcoMua  GotQ- 
montanus. 
T.  Numidus  Priscus. 
188  488  T.  Quintius(U|ilinliBiiiBwl»> 
tns  U. 
Q.Senittn  Prisa». 
187  467  T.  ^mil.  MamerciDUS  II. 

Q.  Fabius  VibttlaDns  IV. 
IH  4fie  Sp.  Posthmnlm  Aibw  RegB. 
tenais. 
Q.  ServIlliM  Priscus  II. 
289  465  Q.  Fabius  Vibulanus  V. 

T.  Quintius  Capilolinus  Bar- 
bttus  IIL 

180  484  A.  PostbuBlas  AUms  BtfO- 

lensis. 
Sp.  Furius  iMi'dulliaat 
291  m  P*  ScnlUus  Priscus. 


C.  Horatii»  PidvUltts. 

T.  Mencnius  Lanatus. 

A.  Vlrglnius  Tricostus  Rutilus. 

C.  S<-i  vilius  Stniclus. 

P.  Valeritts  PubUoola. 
C  Ifaatltts  Haras. 

L.  Furius  DerlullinaB  Fnaai. 
M.  Maiilius  Vubo. 
L.  /Erail.  Mamcrdnus  IIL 
P.  Vopiscus  Julius  lulus. 
P.  Pinarius  Rufus  Mamcrcl- 


AM 


L.  Ebutius  Elva. 
192  461  T.  Lucrctlia»  XridpitliMia. 

T.  Vetiiili»  Cemlmis  Oeari- 

nus. 

293  461  P.  Volumnius  Amintus  Gallns. 

Ser.  Sulpitius  Camerinttt. 
184  460  P.  Valerlus  Publicola  IL 

D.  Clodius  Sabinus  Reiiillemis. 

295  459  Q.Fabius  Mbulainis  VL 

L.  Cornélius  Maii<|iacittls  Co*> 
nis. 

296  <r<H  r  NnnttHs  nutilofc 

L.  Miiiuliuï. 

297  457  C.  HoraUus  Puhillus. 

Q.  Mioutlos  AngiirtBita. 
188  4M  IL  Val«riits  HaxIiBi». 
Sp.  Virginius 
inontanus. 
299  455  T.  Romiiius  Rocus 

C.  Veturius  Ckitrimut 
88»  484  Sp.  Tarpdos  HwtaiMd 
toUnus. 
A.  ^tcrius  FooUoalis. 
801  453  Sext.  QuinUBas  Varus. 

P.  Horatlus  («u  Cwriatte) 
Terfenlnoa. 

302  452  P.  Crstlus  Câpilulinus. 

C.  Menenius  LauaUts. 
Ds  abdiquent  et  fbnt  pièce  «Ut 
décctnrirs. 

303  451  Ap.  CUudius  Crassinus. 

T.  Genudns  Angarlom. 

P.  Cestlus  capitollniis 
P.  Poslliumius  Albua  RcgU- 
Icnsls. 

SexL  Sulpitius  Camerlaus. 
A  MnSiai  Viilio. 

T.  nomfiiits  Roew  VatfcMiiM. 

c.  Jutius  lulus. 

T.  Veturius  Crasaus  CIcurinus. 
P.  UonUus  (OH  Curtatlui}Tei^ 


Ces  diîannvirs  sont  établi!!  4 
Rome  pour  fornu-r  les  lois 
de  la  république  romaioe, 
■prts  le  retour  des  dépoté» 
qîie  l'on  *r«1t  ent<oyés  ft 


Atrirl'l 


liiilir    V  ilriilj.Iliîer 


les  \o\i  qup  Sulon  a^ait  au- 
trefois données  aux  Atlié< 
nieiM.  JiMq^t4fc  1m  Bomaiia 
n*«TrfeBt  pis  en  on  corps  de 

lois;  folle  s  ([itl  1'  ,11  axaient 
seni  furent  d'abord  émanées 
de  la  volonté  des  Mis,  et 
«nsuite  des  «ndens  usages; 
mais  «nr  les  lelsde  Solon  se 
furnièront  les  lois  des  norze. 
TABLES ,  doftt  U  ne  nous  reste 
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que  d«  fngpneots,  qui  font 
voir  la  perte  que  ta  Jartqtni* 
àtnft  a  faite  dm  cet  Wê, 
Ml  450  App.  f  ia  nJius  Crassinus. 

M.  Corueliu»  Malw^nwiita. 

If.8ef«l«. 

L.  lIlDUllUS. 

Q.  Fabius  Vlbtilanus. 

P.  Pocelius 

T.  Butoolu»  Mereuda. 

G.  DuilMos. 

Sp.  Appius  ComlMnilt 

H.  habuteius. 

Ap.  Clauâius  Crassinus  <  t  Ir , 
autre*  décemvlrs  de  l'année 
pféeédenie  reUnnut,  par  ta 
r-rrr,  railmlnlstration  ârs 
aUairea.  L'abus  qu'ils  firent 
de  leur  autorité,  surtout 
Appius  Clatidins, causa  une 
teeme  parmi  le  peuple,  et 
roa  fut  obligé  de  les  sup- 
primer, et  de  revenir  k  Vi- 
taedm  des 


4(i 


ANS 


Ko.] 


an 


L.  Valcrius  Publicola  Potîtus. 
M.  Horatios  Barbalus. 
9MUBLar.  Henniolus  AqatUnu^ 

T.  Virginlus  THcQSttis  Cceli- 
Diontanos. 
109  447  IL  Gegaoius  MacafeMI* 

C.  iullns  IslUK. 
m  M  T.  Quiacdw  CapitoHiMU  Btr- 
IV. 

I  Fur! us  Fusus. 
Ail  ttewde  ces  deux  consuls, 
Itanyï  d'HaUcanuMc  (  line 
tt)  ma.  les  dam  ■dfanli  t 

M.  Mlnutius. 

C  OuinHus. 
JN  iiS  M.  Gfiiucius  Augurimi. 
C.  Curtius  Piillo. 

TXrBlTTI»  «IttTAinES  , 

avec  aulorité  de  COHSult  : 

Ht  4«4  A.  SciiipronlBS  AtrtUlMl. 
L.  Altilius  Longas,et 
T.  Châtias  Stculut,  qui 


L.  raplrlusMnginanus,coiu«f 

la  mMe  année  avec 
Sempronius  Atratinus. 
tU4U  M.  Gegaoius  MAcerinua  II. 

T.  QaÀDcUns  GapitoUuns  Btt^ 

balu>  V. 
311  ki^i  M.  Fabius  Vibulanus. 

Posthumiua  Bbnllat  Bhn  Cor* 

nicensis. 
C.  Furius  Pacilus  Pusus. 
M.  Papirius  Cra«us. 
314  440  Proculus  Geganius  Macerinu». 

L.  Mcmiditt  Lanatos. 
ni  lit  T.  Quinttius  Oqritoiliiiit  Bar- 
batus  VL 


M)  441 


310  438  Man.  iEmUlus  Maccrinus. 
G.  QulDctins  Glacinaatui. 


HT  (S9  1I.Geganius] 

L.  Serg.  Fidcnas. 
316  436  M.  Cornélius  Malugloeiials. 

L.  Paplrlus  CraHU. 
31i»  «9S  C.  JoUos  lalus. 

L.  VfarglidatTrieiMtaB. 
434  C.  Jul.  Iiilus  n. 

L.  V'irgtoius  Tricostus  11. 


SU  m  H.  Fabi»  Vlbidaina. 

M.  Fosslus  Flacclnator« 
L.  Scrgius  Fidenas. 
m  4»  l-  Ptaulu*  Rnfii», 

L.  ¥iuim  VednlliniiB. 
9p*  PoMhui.  Albn  Rcgll- 


natus. 
C  JuUus  M anto. 


3»  4M  C.  PapMn 

L.  Jullus  (ulus. 
325  429  L.  Scrgius  FIdena»  II. 

Hostius  LucrctiusTriripitinus. 
3a«  4it  T.  Qutnctius  Peonus  Cincin- 
naitisIT. 

A  CoriK-llus  Cossus. 
8i7  427  C.  Scrvilius  Structus  Abala. 

L.Papir.  Miililiniii  H. 


128  498  T.  QatnctiH 
natus. 

C.  Furius  Pacilus. 
M.  Poatbumlus  Albua  HegU- 
lensls. 

A.  Corncllus  Cossus. 
tSO  425  A.  Sempronius  Alratiaua. 

L.  Furius  Medulliaus. 

L.  Qtihicl.  Cincinnatus. 

L.  Uoratius  Barlialus. 
SM  48(  Ap.  Oaudiui  Gra 
lensls. 

8p.  Naudi»  RiitOos, 

L.  Scrgius  Fldfnas. 

SexU  Julius  luius. 


NI  488  C.  Senpn».  AttaHiiv. 
Q.  Fabliit  VUNibmis. 

TRIBl-NS  mUTAIBF^ 

an  422  M.  MaoUlu  Vulao  CaplUiUaia. 
Q.  Antonilns  Merenda. 

L.  Papirlus  MuKllbmis. 
L.  Scrvilius  Striclus. 

CONSULS. 

333  421  T.  QuincUus  CapitoUnus  Ba^ 


AJIt 

CONSULS. 

Hum  cri  US  Fabius  Vibulanus. 

(  Le  père  Petau  met ,  au  lieu 
das  consuls  précédents , 
quatre  tribuos  mlUtaUti  ), 

ntam  «iutaires. 

884  480  T.  QuiocUii»  Poniii  aadii< 
oatni  ni. 

M.  Manlius  Vulso  CapltoUaM. 
L.  Furius  Hedullinus  III. 
A.  Sempronius  Atratiom. 
335  419  Agrippa  Meoeolas  ] 
Sp.  Nantius  Rutflua. 
P.  Lucretlus  Tricipit 
C.  Ser*1lius  Aiula  lî. 
888  418  .M.  Paplrlus  Hugillauus. 
CScffUiiis  AxUa  Ui. 
L>  SergiiiB  FldenaSi 
Q. 


887  417  P.  Lucretlus  TridpiUnus. 

L.  Servitius  Slrurtus. 
Agrippa  Mencnius  Lanaïus. 
Sp.  Veturtus  Grassu»  Qcurt» 
m». 

888  416  A.  Sempronius  Atratinus. 

H.  Papir.  Hugiliaoui. 

Sp.  Nautius  Rutlin. 

Q.  FabitttVUnilMMW. 
888  418  P.  ComeBi»  Cossus. 

Quinctius  Cinciiu  .1 

C.  Valcrius  Pt-nuus  Vvlusus. 

N.  Fabius  Vibuiaoua. 
340  414  Q.  Fabius  VibulWM. 

Cn.  Cornélius  Cossua. 

P.  Posth.  Albus  RegUloMll. 

L.  Valerius  Potitus. 

cmnvis. 

841  413  M.  Corn.  Cossus. 

L,  Furius  Medullinus. 
343  412  Q.  Fabius  Anbusiua. 

u>  ruiras  ncuuak 
343  411  M.  Pa|)ir.  Miifdllanas. 

C.  Naulius  Rutllus. 
8U  410  M.  ^milius  Mamercinus. 

G.  Valerius  Fottua  Volimn. 
945  408  Gn.  Gorodiis  Gobwb. 

L.  Purins  MedyiliMW. 

Tancns  viUTAiMS. 

848  408  C.  JuUus  lulus. 

P.  Corncllus  Cossus. 
C  Servilius  Ahala. 

347  407  G.  Valerius  Potitus  Votusus. 

GL  ServllliiB  Ahab. 
N.  Fabius  Vibulanus, 
L.  Furius  Medullinus. 

348  406  P.  Cornélius  IluUlus  GosniS. 

L.  Valerius  PoUtus. 
Ga.  Gomâlus  Gomm. 
Fabius  AmlMMlns. 
840  405  B.  Jullus. 

M.  >1imllius  Mamercinus. 
T.  QuincUus  CapUolinus  Bar- 


L.  Furius  MednlHiuis. 
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4»l  m. 


Miuunn. 


T.  Qiiinctiits  Clndinmilaik 

A.  Maiiliiis  Viiiso  Capitolinns 
Î50  kOh  P.  Cornélius  Malugiiicnals. 

Sp.  X.d.tiiis  liiitilus. 

Cn.  (^ornt'liiu  Cossus. 

C.  \  alerlM  Polltua. 

K.  Fal>lus  Anibuslu*. 

M.  Sci^ius  Fidenas. 
3M  t03  M.  I.iiiilius  MamtNfmt. 

M.  Furius  Fusas. 

Applns  Gbud.  Grasnia. 

L.  Julius  lulus, 

M.  (Julnlilius  Varus. 

!..  \  .ilt-rius  PoUtiiH. 

M.  Fuiius  CamlUtts. 

H.  PosthumhB  Albbiui> 
aSS  402  Q.  SiTtilius  Aliala. 

Q.  Sulpiclus  Camerlous. 

Q.  S<>r\iltus  PriiiCliS  fldeom. 
A.  MaoUiis  Valao. 
L.  Vlrglnlns  TrlaMw. 
M.  Scr^'ius  Firli^nas. 
353  401  L.  Valcriu:»  Polilus. 
L.  Julius  lulus. 
M.  Fariii»  CamUlus. 
M.  .Aùnlllm  M«iii>rdnus. 
Cn.  Complftis  Coivsiis, 
K.  Fabius  Ainlnisins. 
au  4M  p.  Licinius  Ci  h  us. 

P.  Mollita  CapiLulinus. 
P.  HanliB. 
Sp.  FuriM 
L.  Tilinhv. 
C.  PubllUns  VUto. 
8SS  38»  C.  Dulllus. 

L.  Attilius  LrOriKiis. 
C.  Gcnuclus  Aveu 
M.  PoniponJut. 
V  olcro  PubUBas 
M.  Veturlus  Crassus  CIcurinus. 
M6  398  !..  Valorlus  PoilUts. 

L.  Furiiis  Mcdulliiius. 
M.  Valerius  MaximuSk 
M.  nirlo8CMBini& 
Q.  Sfnilhis  Prions. 
Q.  Sulpitius.  Lduieriiius. 
SS7  397  L,  Julius  lulus. 

L.  Furlus  Medulliaiis. 
C.  SerRtas  Fldenat. 

A.  Pn<,ifiiitniii<.  Albfalui. 

A.  Maulius  Vulso. 

P.  GorodiiM  tfalugineiiala. 

8M  S96  P.  Licinius  Calvus. 
L.  Attilius  Longus. 
P.  Hanllwi  Capltolidni. 

L.  Tllinhis. 
P.  M«nius. 

C  GMiuins  Avoitiaeaili, 

9S0  S95  P.  Cornélius  Cossus. 
Cornélius  bciplo. 
M.  Voileriin  Maidnas. 
K.  Fabius  AmbusOis. 
L.  Funus  MeUuUiûus. 
Q.  Smilhis  PflimFMMng. 


CHRONOLOGIE. 

Am 

t\r  j  JiV, 

Ro-j  J.-C 

IW  Mft  M.  FttHtt  CmtOn. 

L.  Furlus  Medulllnus. 
C.  J<iuiUus  ManercinuSa 
Sp.  Pwttan.  Albliiu  Be|W- 


P.  ConKlIiis  Scipio. 
S,  Valeriitt  PoMlcnli. 


•M  993  I .  Lticrelius  Flavus. 

Scr.  Sulpiclus  Camcriaus, 
a«9  392  S.  Valorius  Potitus. 

M.  Hanlius  Capilollnus, 

Tnrpt  ^is  MiLiTAinKS. 

363  3tfl  L.  Lucrelius  Flavus. 

Ser.  Sulpititis  Camcrliuii. 

M.  .£aiillus  Mamcrcinus. 

L,  Furius  Mcdullinas. 

Agrippa  Kuiius  Fusus. 

C.  i£aiiUus  MnDercInai. 
3Cà  399  Q.  Fiblnt  Ambustua. 

K.  Fabius  Ambustus. 

C  Fabius  Arabustus. 

Q.  Sulpitius  Longu.H. 

Q.  ServIUttt  Prtonw  Fldenas. 

ScrvWin  Gonidlui  Malugi- 
oensis. 

â«>&  389  L.  Valerius  Publicola. 
L.  VIrgilius  TricostUi. 
P.  Comctius  Cossus. 
A.  Manlius  Capiiolinus. 
I«.  jivnillius  Mamcrcinus. 
L.  Postbum.  Albiiuis  RcgU- 
IcnsUi. 

366  838  T.  Quinclius  CincinnatuJi. 

L.  Servilius  Priscus  Fidenas. 

L.  Liiciiis  Iiilus, 

L.  Aquiliuus  Gomis. 

L.  Lucretlus  Tridplllinis. 

Scr.  Siilpltliis  Rurus. 

367  387  L.  Papiiius  Cursor. 

C.  Sergius  Fidcuas. 
L.  /CoiiUus  AhjoerdDui. 
L.  Menenius  LmatiHb 
L.  Vali  rlus  Publicola. 
t.  Corni.l(u.s  Cossus. 
338  386  L.  Furlus  Canilllus. 

Q.  Servilius  Priscus  Fidenas 
L.  QaincaiH  Clndnnatus. 
L.  Horalius  PuKIlhis. 
P.  Valcrius  Potitus  Publicola. 
S<  r.  Cornélius  MalagbWBaifl. 
369  385  A.  Maiilius  Capitolinus. 
P.  Cornélius  Cossus. 
T.  Quinclius  C.ipiiolinus. 
L.  Quinclius  Capitolinus. 
L.  Pa|>lrlus  Cunor. 
C.  Sergius  Fidonas. 
379  384  Ser.  Cornélius  Malugiuensls. 

P.  Valerlus  Poilus  Publicola 
U.  Furius  CamiJliM. 
Ser.  Sulplilus  RoAu. 
C.  Pa  pi  ri  us  Crassus. 
T.  Quinctius  Clndnnatus. 
371  333  L.  V  il.  nus  Publicola. 

A.  Manlius  GaplurtiQiis. 
Scr.SulpiainRBAit. 


d' I  If. 

Bo.1  J..C 


L.  Lucrctlus  Trlcipitinoss 
li.  .Cmilius  MamerflnuL 
IL  Treitoatus  Flavui. 
373  381  S|».  P^itrias  Grassus. 

T».  Papirius  Crassus. 
Ser.  Cornélius  Malngîncnsit. 
Q.  SerWUus  Prlscos  Fkleus. 
Ser.  Sulpitius  PneteiiaBiti 
L.  iEnlilua  MamerchiuL 
373  381  M.  Furlus  Camillus. 

A.  Poslhunilus  Albinus  R«fîl- 
knsis. 

L.  Postbumlus  Albinus  fitfi- 
lensb. 

L.  Furiu';  MeduITinus. 
L.  Lucretius  Tricipitious. 
M.  Fabius  Ambustm. 
m  380  ValeriusPublioola. 

PoMhas  Valerlus  Podias  Pi* 

blicola. 
L.  Mcnenlus  Lanatus. 
C.  Sergius  Fidrnas. 
8p.  Paplilas  Cwrsor. 
ver,  ComeRos  tlalugineiisii 

375  379  P.  Manlius  Capitolinus. 
C.  Maiillus  CapiioUaus. 
€.  Julius  luloa. 
C.  S«\tllius. 
M.  Alblnius. 
L.  Aiu.^iii:,s. 

376  378  Sp.  Furius  Meduiliuus. 
0.  SmHlM  PrtocH  IMmm 
C.  Llcinlns  Calvus. 
P.  Cli'iius  Siculus. 
M.  Horalius  Pulvillus. 
L.  Geganius  Macerious. 

877  377  L.  MmÊÊm  HaowNimis. 

Ser.  Sulpitius  Pr«teiUtus. 
P.  Valerlus  Potitus  Publlcob. 
L.  Quinctius  Clncinrtatus. 
C  Veturtos  CrasMi»  dcuriBBfc 
C  Quincttas  Gtàclimatai. 
/  AnarcMe  À  Rome ,  tant  a»- 
mis  ftf  trièma. 


S78  376 

379  375 

380  37& 

381  372 
383  371 


CcpeBéiiil,  Mivaii  ^ÊépM  » 

trur«,  rr*  mimn  innfr*  mdI  m» 
p4in  par  Art  couMila  ;  nuli  n««i 
lonilci  lr«  Bitrbrr.  du  Ijpitaki 

L.  Furius  Medullinus. 
P.  Valerlus  Potitus  PubUcok 
A.  Maalltts  CapitoUous. 
Ser.  SaHHIIin  Prateslalai. 
C.  Valcrius  Poiltu». 
Ser.  Curiit-Hus  Malugineo^s^ 
383  379  Q.  Servilius  Priscus  Fldenas. 
M.  GoraeUoa  Maluginensis. 
C.  Vetarios  OasausCicttrlaah 
Q.  Quinctius  Ciuclnnatus. 
A.  Cornélius  Co^ui. 
M.  Fabius  Ambiislus. 
385  369  L.  Quinctius  Capitolinus. 
8p.  SenlHoi  Structus. 
Serv.  Comdiiib  Malugiaeaiii. 
L.  Papirius  Crassus. 
Serv.  Sulpitius  Prelextatui. 
L.  Vctnritts  Craans  OcailBaft 
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un 


DiaATEtl»  , 

ians  coiisui  ni  irièuH, 


AXS 


ir  n. 

Ikl  J.-C. 

M  ^  GamlUut. 

TUBCNS  IflUTAIIlES. 

282  2S2  A.  Cornelhtt  Goasiu. 

L.  Velurius  Crassus  Clcnrimn. 
H.  Gorm-lius  Maluginviisis. 
P.  Galerius  Cuiitu!)  Piiblicoia. 
H.  Gegaaiuâ  Maccriaus. 
P.  Manlius  CapUoiiniu. 

BICTATEVB. 

H.  Fur.  CaïuilUis,  âgé  de  &û 
«lu,  ett  crié  uiciafeur, 

CO>ISlLS. 

M  aiUi  L.  iEnillius  Maccrlnus ,  parrf- 
cien. 

L.  Scxtiiis  Scxtlnus  Latcranus, 
pUbHen. 
288  Sli  L.  Genutius  Avcnttnciuis. 

Q.  Servllius  Alula. 
SU  M  C  Sulpkliis  Ppticus. 

C.  LJcuiiius  Cahus. 
ttl  9fi  D.  ^Cmilius  Mamercinus. 

Cn.  Gcnucius  Aventliicnsis. 
Sa2  3£2  Q.  Scn  inu<«  Abala  II. 

L  G<>nijdus  A^L-nlinensto  II. 
2â3  Ml  C.  Llciniu^Calvus. 

F.  Sutpiclus  Peticus  II. 
2Si  M  BL  Fabiiis  Ambustas. 

C.  Prtiliiis  Ijho  Visolus. 
2Sâ  2S£  M.  Popiliiis  La-nav 

Cq.  MauUus  CapiloUuus  Impe- 
rlosus. 

ISfi  3U  C  Fabins  Ambustua. 

C.  PlauUnus  Proculus. 
2SI  3U  M.  Marcinus  Ftutilus. 

Cn.  Manlius  Capitoliniu  Impe- 
riosus  II. 
32B  îjfi  M.  Fabius  Ambtistus  II. 

M.  Popilius  L^nas  II. 
M  aSiî  C.  Sulpictus  PeticQS  III. 

L.  Valerius  Poplicola  IL 
AllD  32&  M.  Fabius  Ambustus  III. 

T.  Qulnllus  Pennus  CapItoU- 
nu9. 

iiU  35a  C.Sulpitius  Peticus  IV. 

M.  Valcr.  Poplicola  II!. 
Ut2  m  Pub.  Valerius  Puplicola  IV. 

C.  M.-irtiiis  niililiis, 
4Î3  351  C  Sulpjliui  Pelicus  V. 

T.  QuinUus  Pennus  Qncinna- 
tus. 

i«i  asa  M.  PoplIius  Lxnas  lU. 

L.  Cornélius  Scipio. 
m  m  FurtQs  CamilliM. 

Ap.  Claudius  Crassus. 
U»  3ifi  M.  Popilius  Lxiias  IV. 

H.  Valerius  Lan  us. 
UQ  347  C.  Plantius  Ilypsanis 

T.  Manlius  Impcriosus  Tor- 
quatus. 
Ut      M.  Valerius  Coniis. 

C.  Petilius  Liiio  Visolus. 
UB  M  M.  Fabius  Dorso. 

Ser.  Sulp.  Caincrinns. 
un  34&  C.  Marllus  Rutilus. 

T.  Maulius  Imperlosus  Tor- 
qaatus. 


a. 

J..C 

C05SCLS. 


411  Mâ  M.  Valerius  Con-us. 

A.  Corn.  Cossus  Arrioa. 
&12  24Î  C.  M artius  Rutilus. 

Q.  Scntlli»  Ahala. 
ail  C.  Plaulinos  HypsTtis. 

L.  iCmillus  MdiiKTcinus. 
ili  aAH  T.  Manlius  Imperiosus  Tor- 
qualus. 

P.  Declus  Mu». 
&1A  222  T.  .lïmiiius  Maoïerdnus. 

Q.  Publilitts  Philo. 
Uii  aaa  LucIus  Furius  Camillus. 

C.  M«nlQS. 
iil  222  C.  Sulpitius  Longus. 

P.  ^lius  Pïtus. 
SM  L.  Papirius  Crassus. 

Cxm  Duillius. 
^  22&  M.  Valerius  Corvus. 

M.  Attilius  Regulus. 
iiii  384  T.  Vcturius  Calvinus. 

Sp.  Posthiimitis  Albinus. 
i21  332  D.  Papirus  Cursor. 

C.  Petilius  Libo  VIsolas. 

422  22i  A.  Cornélius  Cossus  Arvina  IL 

Cn.  Domitius  CalUnus. 
42Î  221  M.  Cliiiiilius  Marcullus. 

C.  Valerius  Potitus  Flaccus. 
4ii  aM  L.  Papirius  CrasMis. 

L.  l'Iantiiis  VVnno. 
k2^  22a  L.  ^.mllius  Mamercinus  Pri- 
Tcmas  n. 

C.  Plaullus  Decianus. 
&2£  228  C.  Plautius  Proculus. 

P.  Cornélius  Seapula. 
âî7  a2l  L.  Coriidius  Leiituius. 

Quinlus  Publiiius  Pbllo  II. 
4iS  aSfi  C.  Pelllltts  Libo  Visolus. 

L.  Papiritis  Mugillanus. 
429  325  L.  Ftirius  Camillus  IL 

D.  Jiuiius  Briitus  Scjeva. 

4M  221  L.  Papirius  Cursor  (rficfflfeiir). 
/i3l  222  L.  Sulpitius  Longus. 

Q.  Aullus  Ceretanus. 
632  321  Q.  FaMu^  MaximusRullianus. 

L.  Fui  vins  CorxTis. 
133  021  T.  Vcturius  Calvinus  ïl. 

Sp.  PosthutD.  Albinus  II. 
4M  a2&  L.  Papirius  Cursor  II. 

Q.  Publiiius  Philo  lu. 

423  219  L.  Papirius  Cursor  III. 

Q.  ^roilius  (ou  Aulius)  Cere- 
tanus. 

4M  3lfi  L.  Plautius  Venno. 

M.  Fossius  Flaccinator. 
422  312  Q.  ^millus  Barbula. 

C.  Junius  Bubulcus  Brutus. 
4â8  31ii  Sp.  Naritlus  Hutiltis. 

M.  Popilius  Liçnas. 
42a  212  C.  Papirius  Cursor  IV. 

Q.  Publiiius  Philo  IV. 
440  aiA  M.  Pœtilius  Libo. 

G.  Sulpitius  Longus. 
4M  313  L.  Sulpitius  Cursor  V. 

Junius  Bubulcus  Bratus  II. 

442  212  M.  Valerius  Maximus. 

P.  Declus  Mus. 

443  311  C.  Junius  Cubultus  Brutus  m. 

Q.  jËmlllus  Dorbuia  11. 


ARt 

de  I  iT. 
Ko.) 

444  814 


4&S  2&& 

416  3M 


442  ani 

441  2fifi 
449  aiû 

430  2&i 

451  2112 

452  2(12 


Q.  Fabius  Maxiraua  Rolla- 

nos  II. 
C.  Marcius  Rntllus. 
L.  Papirius  Cursor  {dictateur). 
P.  Declus  Mus  11. 
Q.  Fabius  .Mailmus  RuUia- 

DUS  IIL 
Ap.  Claudius  Czcus. 
L.  Volumnius  Flamma  Violens. 
Q.  Mardus  Trpnnilus. 
P.  Cornélius  Arvina. 
L.  Posthumius  Megellus. 
T.  liinucius  Augurinus,aMfHe< 

fut  tubstUué 
M.  Fuhius  Corvus  Pnplinn». 
P.  Seniproiiiuîi  bopbus. 
P.  Sulpitius  Saverrio. 
Ser.  Cornélius  Lentulus. 
L.  Genutius  Avenlincnsts. 
M.  Uvius  DvMer. 
M.  Jùttilius  Paulus. 

DICTATEURS. 


433  2fii  Q-  Fabius  Maximits  RuIUaous. 
H.  Valerius  Corvus. 

424  aM  Q.  Apulelus  Pansa. 

M.  Valerius  Corvus. 
/i55  2âS  M.  Fuhius  Perinus. 

T.  Manlius  Torquatus,  ûuqmt 
fut  stUfstitué 

M.  Valerius  Corvus. 
456  2S&  Cornélius  Sciplo. 

Cn.  Fulvius  Contumalas. 
452  291  Q.  Fabius  Maximus  Rullla- 
iius  IV. 

P.  Decius  Mus  IIL 
4M  2M  Ap.  Claudius  Casrus  IL 

L.  Volumnius  Flamma  violens. 
423  2B2  Q.  Fabius  Maximus  RulllanusV. 

P.  Decius  Mus  IV. 
4M  201  C.  Posthumius  Megelins. 

M.  Attilius  Rf  s:«Ii's. 
4fil  i82  L.  Papirius  Cur>ior. 

S.  Canlllus  Maximus. 
462  2Si  Q.  Fabius  Maximus  Gurgcs. 

Junius  Brutus  Sc«va. 
4£$  2&1  L.  Posthuro.  Megfllus  III. 

D.  Junius  Brutus  Bubulcus. 
4£i  2fia  P.  Cornélius  RuHnus. 

M.  Curius  Dcntatus. 
465  28&  M.  Valerius  Maximus  Goninus. 

Q.  Cadiclns  Noctua. 
iaa  2&&  Q.  Martius  Tremulus. 

P.  Cornélius  Arvina. 
4fi2  2&2  M.  Claudius  Marcellus. 

Sp.  Nautius  llulilus. 
4lia  2fifi  M.  Vaii-rius  Maximus  Potltns. 

C.  .V.hus  P«ius. 
4M  2S3  C.  Claudius  Canina. 

M.  .'Eniillus  Lcpidus  ou  Bar- 
bula. 

47Û  2&i  C.  Servllius  Tucca. 

L.  Cxcilius  Metellus  ou  Denter . 
421  222  P.  Cornélius  Doiabclia  Maxi- 
mus. 

Ca.  DomiUus  Calvious. 


CHRONOLOGIE. 


Ans 


I  "c. 


OONSOLS. 


m  2&2  C.  Fabricim  Luscinus. 

Q.  j£uillius  Papus. 
&23  281  L.  iEiBilius  Oarbula. 

Q.  Marclus  Pblltppus. 
&2i  2M  P.  Valerius  Lx^iims. 

T.  Corunclanus  Nepos. 
m  22a  P.  Sulplcius  Savntrio, 

P.  Dccius  Mus. 
kl&il&Q.  Fabricius  Ltudnus  n. 

Q.  iBinlIlus  Papus  II. 
422  221  P.  Cornélius  HuPinus  II. 

C.  Junius  firutus  Bubulcas  II. 
i2â  ilfi  C.  Fabius  Maxioius  Gurgi»  U. 

C.  Gcnucius  Gepsiiu. 
Alfl  aii  M.  Ciirîiis  Dcntalus  II. 

L.  Corneli  u»  Lcn  tulus  CauUliiu». 
àm  211  Curius  DenUtus  HI. 

Scr.  Cornélius  Mcrenda. 
4M  m  C.  Fab.  Dorm  Licinus. 

C.  Claudkis  Canlna  n. 
4£2  222  U  Papirius  Cursor  IL 

Sp.  Carv.  Maximas  II. 
m  m  C  QuintiKus  Clattdus. 

L.  Genucius  C.lnpsirta. 
4M  i2a  C.  Genucius  CIcpsina  II. 

Cn.  Comcliu»  Bla&io. 
i&5  2fi&  Q.  Ogullnus  Gallus. 

C.  Fabius  Pîctor. 

4M  2fiS  P.  S<?mpronlus  Sophi». 

Ap.  ClaucJius  Crassus. 
i£3  2112  M.  AtUiius  ikgulus. 

L.  JdUus  Llbo. 
4M  2M  M.  Fabius  Pictor. 

D.  Junius  Pcra. 

4MI  i&l  Q.  Fabius  MasimusGurgcs  III. 

L.  Mamtlius  VKulus. 
4âlî  2fiA  Ap.  Claudius  Caudcx. 

M.  Fulvius  Flacrus. 
4SI       M.  Valciius  Maxinius  Messala. 

M.  Otacilius  Crassus. 
&fi2  2fi2  L.  Posthutnlus  MeRellus. 

Q.  Mamilius  VItuius. 
IfJ^i  ifil  L.  Valerius  Flaccus. 

T.  Otacilius  Crassus. 
IM       Cn.  Cornélius  Scipio  Asina. 

C  Duilllus  Ncpos. 
4115  2Sa  L.  Cornélius  Sciplo. 

C  Aquilius  Florus. 
A&fi  isa  A.  Attlliux  Calatinus. 

C.  Sulpitius  Paterculus. 
4fil  i51  C.  Altillus  Calatinus. 

Cn.  Corncliu'i  Bla!»io. 
AfiS  iM  A.  Manl.  V  ulso  Longus. 

Q.  Cxdidus. 
Fut  subrogé  en  sa  place 

M.  Atlilius  Regnlus. 
4^2  2i5  Ser.  Fuhius  Pa;t]ims  NoblUor. 

M.  /Emilius  Paulus. 
âùû  2&4  Cn.  Cornélius  Scipio  Asina  II. 

A.  Atlilius  Calatinus. 
fiûl  3 sa  Cn.  Scrvilius  Ca-pio. 

C.  Scmpronlus  Bla»u$. 
^  2^  C.  Aurelius  CotU. 

P.  ScrvHIus  Gemlnus. 
Jifia  2âl  L.  C«lius  Meiellus  II. 

C.  Furlu!<  Paciitis. 
&AA  2311  C.  AtUliu!>  U«  gulus  U. 

L.  Manlltu  Vulso. 


Ans 


R«. 


tr. 

J..C. 


50 :>  2^9 
507  417 

m.  iifi 

5fl3  244 

m  2iA 

il2  242 
ill  241 
511  2iû 
aiî  23S 

511  lai 

si«  2afi 

SIA  2as 

MO  2M 

52i  m 

^^^^^  ^^.là 

22s  2aa 

S2fl  Î3& 

SOT  îil 

ôîa  2iû 

1211  iîà. 

sai  2ÎÎ 

•jZ2  Î22 
hli.  2ifi 
5511  ilÂ 


GORSOU. 

P.  Claudius  Palcher. 
L.  Junius  PuUus. 
C  Aurelius  Colta. 

P.  SerTiliu-s  Ofininus  II. 
L.  Ceciliui»  Meiellus. 
M.  Fabius  Buteo. 
M.  Otacilius  Cra.s5us. 
M.  Fal)iu$  Liciuius, 
M.  Fabius  Buleo  II. 
C,  Attitius  Balbus. 
A.  Maiilius  Torquatus  AtUcus. 
C.  Semper.  Btcsus  II. 
C  Fundanius  FunduJus. 
C.  Sulpilius  Gallus. 
C.  Lutatius  Catulu^. 
A.  Poslhuniiu»  Albiuvis. 
A.  Manlius  Torquatus  Alticus. 
Q.  Lutatius  Ccrco. 
C.  Gaudlus  Centho. 
M.  Si'inpronius  Tuditanus. 
C.  MaïuiliuÂ  Turiiius. 
Q.  Valerius  Falto. 
T.  Sempronlus  Graochus. 
P.  Valerlu.s  Falto. 
L.  Cornélius  Lentulus  Caudl- 
nus. 

Q.  Fuhius  Flaccus. 
P.  Cornélius  Lentulus  Caudi- 
nus. 

G.  Lldnius  Varus. 

T.  Manlius  Torquatus. 
C.  AtUUus  Bullnis  II. 
L.  Posthuniius  Alhinus. 
Sp.  Car^ilius  Ma.\iaius. 
Q.  Fabiu3  Ha&lmus  Vemico- 
sus. 

M.  Pomponius  Matho. 

M.  .'Kinillus  Lcpidus. 
.11.  Puplicius  Mallcolus. 

H.  Pomponius  Matbo  II. 
C.  Papirius  Maso. 

M.  .ijniliu!!  Barbula. 

M.  Junius  Pcra. 

L.  Posthumius  Atbinus. 

Cn.  Fulv.  Centumalus. 

Spur.  CarTlIius  Maximum  II. 

Q.  Fabius  Maximum  Verruco- 

sus  II. 
P.  Valerius  Flaccus. 
M.  Attilius  Regulus. 
M.  Valeriui«  Messala. 
L.  ApuUiu<i  I-ullo. 
C  .£milius  Papus. 
C.  Altilius  Regulus. 
Q.  Fulvius  Flaccus. 
T.  Manl,  Toniuatus  II. 
C.  FlatiLiniuâ  Nepus. 
Furius  Philus. 
Cn.  Scipio  Calvinus. 
H.  Claudius  Marccllus. 
P.  Corn.  Scipio  Asina. 
M.  Miimc:iu.<i  llulus. 
L.  Vclurius  Philo. 
C.  Lutatiu.<i  Catulus. 
M.  Livius  Saliiiator. 
L.  F.nililus  Paulus. 
P.  Coruelius  Scipio. 
T.  Semprouius  Loogos. 


OOKSOLS. 


dt  (  11. 

RÔTl  1.4:. 

iil  Cn.  Serrilius  Gemimn. 

C  Flamlnfus  Ncpos  II. 
Oh  substitue  à  ce  dernier 
M.  AttlUos  Regulus  II. 
Saa  2lfi  C.  Terenlios  Varro. 

L.  .^emUiui  Paulus  IL 
lîaS  21^  L.  Posthumius  Albinus  Grac 
cbus. 
T.  Sempronius. 
Jîf  en  la  place  de  Posthumlos, 
M.  Claudius  Marccllus. 
On  substitue  à  ce  dernier 
Q.  Fabius  .Maxim.  Vernieo* 
sus  IIL 

544  21i  Q.  Fabius  Maximus  Verrueo* 

sus  IV. 
M.  CUud.  MarceIJus  III. 

541  21â  Q.  Fabius  Maximus,  Q.  FIL 

T.  Sempronius  GraccbusII. 

542  212  Q.  Fulvius  Flaccus  IL 

Ap.  Claudius  Pulcber. 
211  P.  Sulp.  Galba  Maximus. 
C  Fuhius  Centumalus. 
5M        H.  Valerius  Lxvinus  IL 

M.  Claudius  Marcrllus  IV. 

545  209  Q.  Fabius  Maximus  VemKO- 

sus  V. 

Q.  FuMus  Flaccus  111. 
54il  iûâ  M.  Claudius  .Marcelius. 

T.  Qulntltts  Crispinus. 
542  2&2  C.  Claudius  Ncro. 

M.  LIvtus  Salinator. 
2âS  2ûfi  Q.  Cxdlius  Metellus. 

L.  Vcturlus  Philo, 
iia  21îi  P.  CorneUus  Scipio. 

P.  Licinius  Crassus. 
551)  204  M.  Cornélius  Cethegus. 

P.jScuipronius  Tuditanus. 

551  Sûl  T.  Ckudius  Ncro. 

M.  Ser>Uius  Pulex  Gemlnns. 

552  2112.  Cn.  Cornélius  Lentulus. 

P.  .£mllius  PcFtus. 

553  2Ûl  Cn.  Ser>ilius  Ca:pio. 

Cn.  ServUius  Geminus. 

554  2ûû  P.  Sulp.  Galba  Haxliuus  II. 

C.  Aurelius  Cotta. 

555  IM  L.  Conidius  I.ciilulus. 

L.  Vlllius  Topulus. 
SSH  lâS  T.  Quintius  Flaminlus. 

Sex.  .<£lius  Poetus  Catus. 
552  151  C.  Cornélius  Cpthrgus. 

Q.  Minulius  Rufus. 
5^  IM  L.  Furius  Purpurco. 

M.  Claudius  Marcelius. 
55a  lfi5  M.  Porcins  Cato. 

L.  Valerius  Flaccus. 
SfiÛ  m  P.  Coraolius  tklplo  AfricaDiB. 

T.  Sempronius  Longus. 
5fil  ISS  L.  Cornélius  Merula. 

Q.  .Minulius  Thcrmus. 
5fi2  iS2  L.  Quintius  Flanùaius. 

Cn.  Doniltius  Abcuobarbtis. 
5fi2  m  M.  Acllius  Giabrio. 

P.  Cornélius  Scipio  NasUa. 
5fi4  ISS  L.  Cornélius  Scipio. 

C.  Lilius  Nepos. 
5A5  iSB  Cn.  Manliuii  Vulso. 

M.  Fulvius  KobUlor. 


FASTES  GONSULillIES. 


31 


AKI 

-^"1  „  -  consuls. 

5^  IfiS  c.  UtIos  Salinator. 
M.  Vakrius  Messab. 

552  Ifil  M.  ^miîius  Lcphius. 

C.  Flaniiiiius  Nepos. 
IM  Sp.  Posihiiniius  Albinus. 

Q.  Marcius  Pbllippus. 
^  lit^  Ap.  CUudIus  Pulcher. 

L.  Pordus  Lfcinht». 
521  IM     CUudiu-s  Pulcher. 

M.  Scniprontus  TudiUnits. 
^  1£S  Q.  Fabius  Ubeo. 

M.  CUudiiu  Marcellus. 

521  iS2  L.  .îvniilius  Paulus. 

M.  Bxbius  Tampbllus. 

522  Ifil  P.  Cornélius  Ccthcgus. 

M.  Bcbius  Tampiiilus. 
aii  IM  Ap.  Posthumius  Albinus. 

C.  Calpiirnius  Plso. 

On  tuhstiiue  à  ce  dernier 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
^  12$  L.  Manul.  Acldin.  FulvUmus. 

Q.  Fulvius  Flaccus. 
5Ift  12&  M.  Junuis  Brutu». 

A.  Manlius  V'ulso. 
m  122  C.  Claudlus  Pulcher. 

T.  Scmpronius  Gracchus. 
ils  12fi  Cn.  Cuniolius  Sciplo  Ui.spalus. 

On  tut  suhiiiiue 

C.  Valerius  Lxvinus. 

Q.  PcUlius  Spurlnus 
521 121  P-  Mutius  Satvola. 

M.  i+linilius  Lcpidus  H. 
Sflffi  I2i  Sp.  Postliuiiilu'i  Albinus. 

M.  Miitiuâ  Sc£vo1jl 
511  125  L.  Posthumius  Albinus. 

M.  Popilius  Lxnas. 
&Ai  iii  C.  popilius  Laenas. 

P.  /tliiis  Ligus. 

Cet  acux  Uemiert  contutt  tont 
tirés  du  peuple  t<nu  deux, 
pour  la  première  fois. 
583  121  P.  Liciniiis  Crassus. 

C.  Cassius  Longinus. 
5â4  llfi  iL  HosUllus  Mandnus. 

A.  Attilius  Serranus. 
585  IfiS  Q.  Marcius  Philippus  II. 

C.  Ser>illus  Cjepio. 
iS5  IM  L.  /Emlliiis  Paulus. 

T.  Lidnius  Crassus. 
582  162  Q.  .£llus  Cœtus. 

M.  Jiinius  Pennus, 
SM  Ififi  C.  SulpiUus  Gallus. 

M.  Claudlus  Marcellus. 
sas  1£S  T.  Manlius  Torqualos. 

Co.  Octavius  Ncpos. 
5M  Id  A  MaiiliuH  Tortjuatus. 

Q.  Cassius  Longinus. 
BSi  IfiS  T.  Sempronlus  Gracchus  II. 

H.  Juvcntitis  Phaina. 
iSa  Ifii  p.  C>ornelius  Scipto  Nasica. 

C.  Marclus  Fi^ulus. 
5U  ifil  M.  V  alerius  Mes«ala. 

C.  Fanlus  Strabo. 
fiai  159  L.  Anicius  Gallus. 

M.  Cornélius  Cethegus. 
M  US.  C.  Corn.  Dulabdla. 

M.  FuWlus  Nobillor. 
'M  m  M.  .«milius  Lcpidus. 

C.  Popilius  Lcnas. 


A.1S' 

afi3  152  Sext.  Jullus  Casar. 
L.  Aurellus  0 restes. 

^  \M  C.  Cornélius  Leiitulus  Lupos. 

C.  Marcius  Figulus  H. 
^  12^  C.  Cornélius  Sciplo  Nasica. 

H.  Claudlus  Marcellus  II. 
fiOll  IM  Q.  Oplrius  Nepos. 

L.  Posthnnihi*  Albinus. 

On  substitue  à  ce  dernier 

H.  Acilius  Glabrlo. 
601  m  Q.  Fulvius  Nobllior. 

T.  Annius  Luscua. 
âfii  152  M.  Claudius  MarceUus  UI. 

L.  Valerius  Flaccus. 

605  151  L.  Llcinlus  LucuUus. 

A.  Posthumius  Albinus. 
604  130  L.  QuiiUius  Flaininius. 

M.  Ariliu5i  Balitus. 
ûûi  149  L.  Marcliius  CeUMirinus. 

M.  Manilius  Ncpos. 

606  lis  Sp.  Posthumius  Aibiniis. 

L.  Calpuriiius  Plso  Ca;sonlus. 
fifil  li2  P.  Comellos  Sciplo  Africanus. 
idnilianus. 

C.  LIvius  Blamillanus  Drusus. 
âflfi  lifi  Cn.  Corn.  Lcntutus. 

L.  Munimius  Aciialcus. 
âOa  lil  Q.  Fab.  MaiUmus  ^mlllanus. 

L.  Hostlllus  Mandnus. 
m.  iii  Ser.  SulpiUus  Galba. 

t..  Aurclius  Cotta. 
ÛU  lÀl  Appius  Claudius  Pulcher. 

Q.  Cacillus  Metellus  Macedo- 
nlcus. 

Qii  lii  L.  Ccecllius  Metellus  Calvus. 

Q.  Fab.  Maximus  Serrlllanus. 
lili  iil  Q.  Scrvilius  Nepos. 

Q.  Pompeius  Aepos. 
fiii  lili  C.  Laellus  Sapiens. 

Q.  Scrvilius  Caeplo. 
Ûli  1S2  P.  Calpurnlus  Piso. 

M.  Popilius  Laenas. 
filfi  15S  P.  Cornélius  Sciplo  Nasica  Se- 
rapio. 

D.  Junius  Brutus  CallaTcus. 
fiil  m  M.  .iCmlUu»  Lipidus  Pordna. 

C.  Hostlllus  Mandnus. 
fiia  lafi  P.  Furius  Phllus. 

ScxU  Attilius  Rerraniw. 
G19  125  Ser.  Fulvius  Flaccus. 

Q.  Calpurnlus  Piso. 
fi20  lli  P.  Corn.  Si:ipia  AfrlcaoïU  Xr 
mulianus  II. 

C.  FuItïus  Flaccus. 

621  113  P.  Minucius  .Scanola. 

L.  Caipurnius  Plso. 

622  15i  P.  Popilius  Lœnas. 

P.  Rupilius  Ncpos. 
)î23  m  P.  Lidnius  Crassus  Mucla- 
uus. 

L.  Valerius  Flaccus. 
fi24  IM  C.  Claudius  Pulcher. 
M.  Perpenna. 

625  122  C.  Senipronius  Tuditanus. 

M.  Aquilius  Nepos, 

626  122  Cn.Octavius  Ncpos. 

T.  Annius  Luscus  Rufus. 

627  122  L.  Cassius  Longinus. 

L,  Cornellui  Unna. 


W  I  «T. 

Ho.|  l.-C 

628  126  M.  iCniillus  Lepldus.  ' 

L.  Aurellus  Orestes. 

629  1Î5  M.  Plautius  Hipseus. 

M.  Fulvius  Flaccus. 

650  i2i  C.  Cassius  Longinus. 

C.  Sextius  Calvinus. 

651  125  Q.  Cœdlius  Metellus Balearius. 

T.  QitinllusFIaminius. 
633  12i  Cn.  Duniiilus  Abenobarbus. 

C.  Fannius  Strabo. 
633  121  L.  Oploiiu»  Nepos. 

Q.  Fabius  Blaxlmus  AUobro* 
gicus. 

6a«  m  P.  Manlius  Ncpos. 
C  Paplrius  Carbo. 

635  112  L.  CcdUus  Metd.  Dalmatlcus. 

L.  Aurellus  Cotta. 

636  118  M.  Porcius  Cato. 

L.  Marcius  Uex. 

637  112  Q.  Cedllus  Metellus. 

Q.  Mutius  Scavola. 
088  llfi  C.  Llcinlus  Geu. 

Q.  Fab.  Maximus  Eburnus. 

639  iUi  M.  ^£iuilius  Scaurus. 

Cccilius  Metellus. 

640  iii  M.  Adlius  Balbus. 

G.  Pordus  Cato. 

641  m  P.  CsdUus  Metellus  Capra< 

ri  us. 

Cn.  Paplrios  Carbo. 

642  lli  M.  Livius  Drusus. 

L.  Caipurnius  Piso. 

643  m  P.  Cornélius  Sripio  Nasica. 

L.  Caipurnius  Plso  Bestla. 

644  112  M.  Minudus  Rufus. 

Sp.  Posthumius  Albinus, 

645  122  Q.  C«ciiius  Mcteilus  Nuoildl- 

cus. 

M.  Junius  Sllanus. 

646  122  Ser.  Sutpitius  Galba. 

Quintus  Horteiisius  Nepos. 
Auijucl  on  substitue 
M.  Aurellus  Scaurus. 

647  122  L.  Ca.<islus  Longinus. 

Auquel  on  substitue 

H.  .f:nillius  Scaurus  II. 
C  Marius  Ncpos. 

648  ISS.  M.  Attilius  Serranus. 

Q.  Senilius  Ccplo. 

649  C.  Rutilius  Rufus. 
Cn.  Manlius  Maximus. 

650  m.  C.  Uarlu5  Nepus  II. 

C.  Flavius  Fimbria. 

651  123  C.  Marius  Ncpos  III. 

L.  Aurellus  Orestes. 

652  122  C.  Marius  Nepos  IV. 

Q.  Lutalius  Catulus. 
ÊSa  IM  G.  Marius  Ncpos  V. 

Manil.  Aqulllius  Nrpos. 

654  liiû  C.  Marius  Nej)OS  VI. 

L.  Valerius  Flaccus. 

655  29  M.  Anlonlus  Nepos. 

A.  Postliurolus  Albinus. 

656  as  Q.  Czdlius  Metellus  Nepos. 

T.  Didius  Nepos. 

657  22  C.  Cornélius  Lentulus. 

P.  Llcinlus  Crassus. 

658  9fi  Cn.  Domitius  Ahenobarbus, 

C.  Cassius  Longinus. 


3» 


d«  )  n. 

Re.|  J.-C. 

659  fi& 
060  Si 
66t  93 
C63  â2 
603  &1 

664  a 

665  &â 

660  &8 
067  81 

608  8â 

669  as 

670  Si 

671  82 

675  82 
673  81 

676  ii 
075  22 
070  28 

677  U 

678  20 

679  25 

680  2i 
081  23 

683  2i 

083  21 

684  la 

685  09 
680  08 

087  fil 

088  fifi 
689  05 
090  Ùk 


CO^CSOLS. 

L.  Udniu»  Crassus. 
Q.  Mutius  Sce^ola. 
C.  Ca>lius  Caldus. 
L.  Doinilius  AlK'itobarbus. 
M.  Valcrlus  Flaccus. 
M.  Ilercnnius  \cpos. 
C.  Claudius  Pulcher. 
M.  Pcrpcnna  Nepos. 
L.  Marcius  I'hili|i]ius. 
Sex.  Julius>  Cjcaar. 
Scx.  J  uni  us  Osar. 
P.  Rulilius  Rufus. 
Cn.  Pompcius  Strabo. 
L.  Porcius  Calo. 
L.  Coruelius  Sulla  Félix. 
Q.  Ponipcius  Rufus. 
Cn.  Oclavius. 
L.  Cornélius  Cinna. 
On  lui  substitue 
L.  Cornélius  Mi-nila. 
L.  Coniclius  Ciiuia  U. 
C.  Marina  VII. 
Oh  Im  sHijsiitue 
L.  Valcrius  Flaccus. 
L.  Coruelius  Cinna  L 
Cn.  Papirius  Carbo. 
Cn.  papirius  Carbo  II. 
L.  Conu'lius  Ciiuia  IV, 
L.  Corn.  Scipio  Âsialicus. 
Cn.  Junlus  Norbanus. 

C.  Mari  us. 

Cn.  papirius  Carbo  III. 
M.  Tullius  Dfcula. 
Cn.  Corn.  Dolabella. 
L.  Corn.  Sulla  Félix  H. 
Q.  Cfficll.  .Mclellus  Plus. 
P.  Sen.  Vatia  Itauricus. 
A  p.  Claudius  Pulcbcr. 
M.  ifjniUus  Lepidus. 
Q.  Lutalius  Catulus. 

D.  Juu.  Orutus  Lepidus. 
M.  .Cmilius  Liviauus. 
Cn.  Ocuvius*. 

M.  Scribonius  Curio. 

L.  Oclavius. 

C.  Aurclius  Cotta. 

L.  Licinius  Lucullus. 

M.  Aurelius  Colla. 

M.  Tercntius  Varro  Lucullus. 

C.  Cassius  Varus. 

L.  GciUui.  Poplicola. 

Cn.  Cornélius  Lentulus  Clau- 

dianus. 
C.  Auiîdlus  Orestes. 
P.  Cornélius  Lentulus  Sura. 
Licinius  Crassuii. 
Cn.  Ponipeius  Magnus. 
Q.  Hortensius. 

Q.  Cascillus  Metcllus  CrcUcus. 

L.  Cxcilius  Metcllus. 

Q.  Marcius  Rex. 

C.  Calpurnlus  Piso. 

M.  Acilius  Gtabrio. 

M.  .I^niilius  Lepidus. 

L.  V  ulcatius  Tullus. 

L.  Aurelius  Cutta. 

L.  Maulius  Tor«|ualus. 

L.  Julliis  Ca»sar. 

L.  Morciu:!  I  igulua. 


d7r  «.  ' 

Ro.|  J..C. 
601  03 


692  S2 

693  fil 
69*  M 
695  S2 
690  a 

697  52 

698  5fi 
699 

700  !îi 

701  53 
703  52 

703  51 

704  511 

705  19 

706  48 

707  42 

708  4fi 

709  i& 


Niger. 
Celer. 


710 


711  43 

713  42 

713  il 

714  4il 


CHROMOLpCI^. 


coysvu, 

M.  Tullius  Cicero. 
D.  Antouius  \ej>os. 
D.  iunius  Silanus. 
L.  Licluus  Uurena. 
M.  Puppius  Piso. 
M.  Valerius  Mrssala 
L.  AfranJus  Nepos. 
Q.  Ca?cilius  Metellus 
C.  Juliii".  Cctsar. 
M.  Caipuinius  Oibulus. 
L.  Calpurnlus  Piso  Csesonius. 
A.  Gabinlus  Nepos. 
P.  Cornélius  Lentulus  Spin- 
Uier. 

Q.  Ca^cilius  Metcllus  Nepos. 
Cn.  Corncl.  Lcntul.  MarcelU- 
nus. 

L.  Marcius  Pbillppus. 
Cil.  Ponipeius  Magnus  II. 
M.  Licinius  Crassus  11. 
L.  Domitius  Abcnubarbus. 
Ap.  Claudius  Pulcher. 
Cn.  Domitius  Calvinus. 
M.  Vaierius  Messala. 
Cn.  Pompeius  Magnus  Ulseul. 
Au  bout  de  1  mois  it  s'associe 
C.  C^iiUis  Metcllus  Scipio. 
Ser.  SulpUiub  Hufus. 
H.  Claudius  Marcellus. 
L.  .£niilius  Paulus. 
C.  Claudius  Marcellus. 
C.  Claudius  Marr-.  lliis  !L 
L.  Cornélius  Lentulus  Crus. 
C.  Julius  Cffisar  l[dictaieur). 
P.  Ser>ilius  Vatia  Isauricus. 
Quintius  Fusius  Calcnus. 
Publius  Vatinius. 
C.  Julius  César  U  {dictateur). 
H.  Antonius,  magister  etfui- 
tum. 

C.  Julius  Cœsar  UI ,  consul  et 

dictateur. 
M.  .Cmllius  Lepidus. 
C.  Julius  ûpsar  IV ,  dictateur 

et  seul  consul. 
H.  Lepidus,  magisterequitum. 

Consul  pour  trois  mois  : 
Q.  Fabius  Maxlmus. 
C.  Trcbonius. 

Au  premier,  mort  subitement, 
(ut  substitué  Caniaius  Itc- 
bilus. 

C.  Julius  César  y,  dictateur 

et  consul. 
H.  Antonius,  consul  et  vtaçis- 

ter  equitum. 
Cisar  nomme  pour  consul,  à  sa 

place ,  M.  ^l^uiilius  Lepidus. 
C.  Vibius  Pansa. 

A.  Hirtius. 
L.  Minucius  Plancus. 
M.  iïuiillus  Lepidus  II. 
L.  Antonius. 

P.  Servilius  Vatia  Isauricus. 
Cn.  Domitius  Calvinus  II. 
Cn.  Asinius  Pollio. 
On  leur  substitue. 

L.  Cornetlus  Balhus. 

P.  Caniuiuj»  Crocus.  i 


ira 
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COMSDtS. 


•  T. 

S9  L.  Marcius  Onsorious, 
C.  Calvisius  Sabiiius. 

716  28  Ap.  Claudtiu  Pulcher. 

C.  Norbanus  Flaccus. 
On  leur  subfiitue 
C.  Oclavianus  Ccsar  L 
Q.  Cedius. 

Copaaarnccnwat  du  trium<iral4X>ciai(, 
de  Manr-AutuiD*  rt  de  Lirfàdai. 

Autres  consuls  suèstituét  : 

C.  Carrinas. 
Publ.  Venltdius. 

717  32  M.  Vlpsaiiius  Agrippa. 

L.  Caninius  Gatlus. 

718  afi  L.  Gcllius  Poplicola. 

H.  Cocceius  Ncrva. 

719  35  L.  Cornllicius. 

Scxt.  Pompeius. 

720  34  M.  Antonius  .Nepos. 

L.  Scribonius  Libo. 

721  33  C.  Cxsar  OcUvianus  IL 

L.  Volcatius  Tullus. 

722  32  Cn.  Domitius  Ahenobarbus. 

C.  Sostus. 

723  31  C.  César  OcUvianus  III. 

M.  Valtriiis  Messala  Coninus. 

724  Cdcsar  Ucl.iuaiius  IV. 
Lldidus  Crassus. 

Oh  substitue  à  ee  dernier 
Caius  Antistius,  ;>u^<, 
Marcus  Tullius,  ensuite , 
Lucius  Ssnius. 

725  39  C.  César  OcUvianus  V. 

Sex.  Apuleius. 

Oh  substitue  à  ce  dernier 

Potilus  Vaierius  MessaU. 

726  28  C.  Cssar  Ocuviaxius  M. 

M.  Vipsanius  Agrippa  U. 

737  22  C.  Gcsar  OcUvianus  Aitgtt»- 

tus  VII. 
M.  Vipsanius  Agrippa  III. 

738  2fi  C.  CiEsar  OcUviauus  AugBS- 

tus  VIII. 
T.  Stalilius  Taunis. 

729  25  C.  César  OcUvianus  Augus* 

lus  IX. 
M.  Junlus  Silanus. 

730  24  C.  Ca»ar  OcUvianus  Aogus* 

tus  X. 
C.  Norbanus  Flaccus. 

731  23  C.  Cssar  OcUviauus  AugoS' 

tus  XL 
Aulus  Tercntius  Varro. 
Auijuslf  abiliqur  te  consulat , 

et  nomme  a  ta  place  P.  Su* 

tius. 

C.  Calpurnlus  Piso. 
782  22  H.  Claudius  Morccilus 
nlnus. 
L.  Arruntius  Nepos. 

733  21  M.  I^llius. 

Q.  ^Cmilius  Lepidus. 

734  311  M.  ApukIus  Nepos. 

P.  Silius  Nerva. 

735  19  C.  Scntius  Satumlnus. 

Q.  Lucretiiis  VespiUo. 
730   18  P.  Comi  lius  Lentulus. 

Cn.  Corudius  LeuiuluSi 
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i.  i . 


m  i« 

m  15 

7»  14 

7U  13 

74S  11 

7M  U 

m  10 

TIS  • 

7;6  « 

Î4Î  7 

7I«  « 

70  S 
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C.  Fumlua. 

L.  Donitius  Alicnorbarbus. 
P.  Corncliu&  Scipio. 
M.  Lacius  Dnuus  Ubo. 
U.  Calpuroloa  Pi«k. 
Ch.  Corndiiw  LMrtulm. 
M.  Lirintns  Crassus. 
Ttt>erius  Claudlus  Nero. 
L.  Quiatilius  Varna. 
M.  Valeriiu  Moula. 
P.  SolpitliM  Qnirinus. 
Jm  pimier  on  smbttitve 
Caitts  Valgiua ,  imU» 
Caous  Canlnla»  RaMIltt» 
Q.  ^iiu  Tubcro. 
Panlus  Fabius  Mailmus. 
Julius  Antooius  Afrlcanus. 
Q.  I^abiua  UajLimiu. 


OcuvIniM  As* 


L.  Quinctius  Cmplmil. 
C.  Asiiiiiis  Gallus. 
C.  Marcius  Onsorinus. 
Tiberius  Qaudius  Stto. 
CL  Calponritti  PiM». 

C.  Antisthts  Vrtus. 
Dt:cuiiu$  l^lius  fialbus. 
Cal  us  Cxsar 
(UMUS  XII. 

h.  Cornelh»  Sylla. 

C-  Calvisius  Sabinus. 
L.  Fai»sianu$  Rufus. 
Cn.  Cornélius  Lentulu». 
M.  Vaterius  Mcssaliaus. 
Ctftts  Canr  OcU?  Uni» 

guslus  Xllt. 
U.  PUuiius  Silvanus. 
A  ce  dernier  on  substitue 
G.  Gaolnim  Gallus. 
CoMiit  Goniélioi  Lentidm. 
L.  Cal|Niniliis  Un. 


Be.|  J.-C. 

7«B  li 


Au- 


titeliTrI. 
4ip.J.-C. 

fit    1  Caïus  Julius  César. 

M    t  p.  AMnlin  mr  httvàOâ  Vanu» 

P.  Vimirin'.  Vi'[ioS. 

7M    S  L.  /Klriii  Lâmia. 

M.  S<-nilius  GemlDIM» 
717    4  Sa  iEHw  Ca(M. 

C.  SmiIim  Sttamtnin. 

S  Ch.  Corns'Ii:!'-  ("Iimm, 
L.  Valcrius  Hea&ala. 


7SI 


L.  ArraMM  NepM. 
M    7  Q.  Ccdiras  MeleDM  Oetlciu. 

A.  Lii  jnius  Nma; 
TU    8  M.  turlus  CjunlUiM, 

Sex.  Nonnlwi  QabMflllHMi. 
lit    9  Q.  Sulpliius  Camerinus. 

C.  Poppanis  Sabinwt. 

On  leur  subslilue 

M.  Papiiis  MuUlns. 

Q.  Pmnwiu  SceumIiM. 
Mt  10  V.  CnriHiiu^  Dotabela. 

(..  Jiiiius  Silanus. 
lu  11  M.  Emtllus  Lepidus. 

T.  Satilius  Taorui. 

Toxs  l 


m  11 

767  U 

768  15 

769  16 

770  17 

771  18 

77i  lu 

77S  20 

774  21 

775  22 

776  S3 

777  21 

778  ii 

779  Sô 

780  t7 

781  28 
78S  » 
7SS  W 
7M  M 


T.  Gcmmilcut  Cas». 
C.  Fontchis  Ci|itio. 

A  ce  if('rnirr  on  substitue 

Gatus  VltcUius  Varro. 
C  SOhn  NcpMi 
L.  Munntius  PbUKIH. 
Six  Poriiftelus. 
Scx  Ajiulpius. 
Drusus  Cssar. 
C  NorlNHitti  Pheenfl. 
T  Statillns  Slsi^nna  Taiinis. 
L.  Scribouiu»  Libo. 
Ftti  tuknfê  à  hm  éa  4mue 
Jullus  PompoRlus  Gnsclniiii 
C.  C»c»Huî  Rufui. 
L.  Poiii|.Mniii-,  Flaccus. 
Q.  TIberiu»  Nero  Cssar  Aa- 

gmliiB  II. 
Cermanlrns  CjEsar  IL 
]S.  Julius  Silanut. 
L.  Norbanus  Flaccus. 
M.  Valerius  MessaU. 
H.  AanHM  Gotta. 
Ctaudius  Tiberius  NirOi 
Dru5u$  Ca*sar  II. 
Oeciuiu»  HaliTîus  Agrippa. 
C.8«ipiUus  Galba. 
G.  Asliilas  Mite. 
C.  Antlstlu»  Velus. 
S<>r\iliuii  Cornélius  Cethegus. 
L.  Vitelilus  Varro. 

Gomelias  Lentuhis 
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7M  sa 


M.  Asinlus  AfHppa. 

C.  Calvtsius  Sabinus. 

Co.  Cormliw  Ltntiihls  CSiMsus 

Getullcus. 
L.  Calpumias  Piso. 
M.  L)<'i:iiirs  Crassuflk 
Ap.  Junius  âilaauSk 
C  Slllmifsm. 
C.  Rubelllus  Gemlnus. 
C.  Fuslus  Geminus. 
M.  V'inociiis  Nepos. 
C.  Cwskii  Longiaus. 
CL  Tlber  Non»  C«nr. 

tus. 

L.  .<£lius  Sejanus. 
Furent  MÈroga 

■WJIf. 

C  MÉoittlas  RsgtliH. 

Faustii»  Cornélius  Sylla. 
SexUdius  Catullnus. 
L.  Mdnliu  TIro. 
L.  Ponpontas  Sttaaâia, 
C.  Dodiftlus  AbcBobarbos. 
A.  VîtpUiiis. 

Fut  tubrvgé  M.  Furius  Comll- 
lus. 

Ser.  Sulpitius  Galba.  * 

L.  Goroelius  Sylla. 

Furent  iiià  m<i  L.  Sdtius 


789 

790 

7M 

79S 

798 

794 

795 

798 

797 

795 

709 

989 

801 

802 

80» 

806 

805 

806 

807 


797  94  L.  VltclHus  Nepos. 

PuuIuâ  Fabiu<i  Persicus. 
787    85  C.  CesUm  Gallus. 

M.  SmiUus  GeaiiMS, 


810 
811 
919 
913 
914 
815 
816 
817 
818 
819 
820 
821 
822 


88  S«xt.  Paplrius  Gallisiius. 
Q.Plauiiu  PhMttonn. 

37  Cn.  Acerronius  Proculua. 
C.  Pontius  Mgrlauc. 

38  M.  .\quitiu.«  JullMNS, 
P.  Monius  Asprenas. 

89  C.  Caesar  Caligula  II. 
L.  AproniHs. 

40  Calas  Caligula  Gesar  UI. 
L.  GcHlM  Popileola. 

41  C.  Callï;.)!a  Ci^sar  IV. 
Cneiu»  Smtius  Satumlnuk 

42  Claudius  tmpefMor  U. 
Ucbilus  Largus. 

49  diudlos  Imperator  III. 
L.  Vttclliu.*. 

44  C.  Quinctius  Crisplaus. 
T.  Sutilius  Taunis. 

45  M.  Vinitius  Quartintis.  , 
II.  Statlllus  Coninas. 

49  C.  Valerius  AsiaUcus  IL 
M.  Valerlns  Maanto. 

47  GlaitdlM  Cmv  IV. 
L.  Vitellius. 

48  A.  Vitellius. 

L.  Vipwnius  PopKcola. 
48  P.  Powpeius  Loagiaus  GaUas. 

Qv  Vcfinlw  l4M8t. 
89  C.  Antistius  Velus. 

M.  Suillius  Rurus  Nprwijaiius. 

51  Claudius  C««ar  V. 

Ser.  GomeUss  Sdpio  Orfilus. 

52  P.  Gorncllm  Suite  Pwam* 
L.  Salvius  Olho. 

53  M.  Junius  Siianns. 

Q.  Hadrius  Antmilnui. 
94  Q.  Aslnliw  MarceUai. 
M.  AdRai  Aviota. 

55  Claudius  Ncro  Cosar. 
L.  Antistius  Venis. 

56  Q.  Voluslns  SaCan^ma. 
P.  Cornélius  Sdpk). 

57  Claudius  Nero  Ccsar -n. 
L.  Caipurniiis  Piso. 

58  Claudius  Nero  Czsar  lU. 
ValaHasIkMala. 

59  C  Vlpsanius  Popiicola. 
L.  Fontoius  Capllo. 

99  Claudius  Nero  Crsar  IV. 

Cossus  Gomelius  Lcotulus. 
91  COMOnliH  Pflstus. 

C.  Prtroniuî  SablnuSi 
62  P.  Mariui  CeUus. 

L.  Asinlus  Gallus. 
68  L.  MMimlds  Rrfuias. 

PaidVlrgfflusRiilto. 
M  P.  Lecaniiis  Ba«u«. 

M.  Lidnius  Crawu&. 
65  P.  Silius  Nena. 

C.  Juflas  Atika»  VaMiaaik 
86  D.  Sostoalos  PantbnMk 

L.  Poniitis  Telestnui. 

67  L.  Fonlelus  CapitO. 
C.  JuHas  Rnfoi. 

68  C.  Silius  Italicut. 

M.  Galerius  Tracbalus. 

69  C.  Sulpil.  'îalba  Ca;»ar. 
T.  Vkiaius  Uispluiamu. 
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d*  I  dr|>. 

823  70 

tu  71 

US  7S 

SM  78 

8i7  74 


T.  FI.  Vcspasianus  Ccs»r  H. 
T.  Vespasianus. 
T.  Fl.  V<fyilamn  Gmit  ID. 
M.  Ck>cceit]8  Nem. 
Fl.  Vos|)aNianiii  ('..psar  IV. 
T.  Vespasianus  C«sar  II. 
T.  Fl.  DomlUaniu  II. 
M.  Valpriii!"  M^^isalinus. 
T.  Fi.  Ve»(>aâiaiius  Cssar  V. 
T.  Vespasianus  C«str  lU. 
0»  lui  ttitstUtie 
T.  FI.  Domitlamn  III. 
SM  75  Fl.  Vespasianus  ('..Tsnr.  VT. 
T.  Vespasianus  Cxsar  IV. 
On  lui  substitue 
T.  B.  Domitianu»  iV. 
tn  7<  FL  Vcspadun»  Caenr  VIL 
T.  Vespasianus  CaMvV* 
On  /w  ttibitHu€ 
Fl.  Bowittami^y. 
130   77  Flav.  Vespasianus  Ci  sar  Vlll. 
T.  Vespasîanu:!  (Lxsar  VI. 
On  'ut  tubititue 
Fl.  DomlUaniu  VL 
8S1  78  L.CasoniiMCoinmodittV«ru9. 

C.  Coriii  liiis  Prisciis. 
8S8  78  FL  VesjjHislanus  Aug.  i.X. 

T.  Vcflpisianus  Cvsar  VII. 
918  80  T.  Vespasianus  AtigusUitVIIL 

Fl.  Domitianus  VII. 

884  81  M.  P!auliu;>  SyUanns. 

H.  Aidoto  PoUio  VcrrucoMo. 

885  8S  Fl.  DomfdtiHis  Vin. 

T.  Flavius  Sabinus. 
g36        F).  Domitianus  Aug.  IX. 
T.  Virginius  Rurus. 

887  84  Fl.  iNNuiOamw  Aog.  X. 

Ap.  JanloaStUm». 

888  85  Fl.  Doniitiaiuis  Aug.  XI. 

T.  Aurulius  Fulvius. 

889  86  Fl.  Domitianus  Aug.  XII. 

Ser.  Goro.  fioiabella. 
810  87  R  Domittnnis  Aug.  XIII. 

A.  Voliisius  Sat i.irni iTj'-. 
841    88  FL  Douittiauu»  Aug.  XIV. 

L.  Minutius  RufiM. 
t(t  89  T.  Aurelius  Fulvius. 

A.  Scmpronius  Atratinus. 
888   90  Fl.  Duiiiilianus  Aug.  XV. 

H.  Cocceius  Nma  IL 
844  »t  M.  Ulphn  Traînas. 

M.  Aciliiis  ni.ibrlo. 
84  5   9î  I  I.  Domiiianu:»  Aug.  XVL 

A.  Volusius  Saturninus. 
848  93  Ses.  Pompdai  Coilega. 

Gonwllas  PrtoetH. 

847  84  L.NoniusA9prenasTorqua(us. 

M.  Ariclus  Clemcns. 
Stt   85  Fl.  r)oniiUanusAug.XVIL 
T.  Flavius  Vateiii. 

848  88  C  FuMw  Vdcni. 

C.  Antlsllus  Velus. 
850   S7  Cocceius  \ena  UI. 

T.  Virginius  Rufl& 
881  88  Cocceius  .Ncrva  AiiguMui  IV, 

Ulpius  Trajanus  II. 
85S  88  C.  iMisius  Scort  io  II. 

A.  GoroeUus  HnioA. 


Ho. 

853  100  Ulp.  Trajduus  Aug.  UI. 

M.  Corn.  FroMOllI. 

854  181  llp.  Trajanus  Aug.  IV. 

Sex.  Articuln-us  Prastus. 
«jli  loi  C.  Sodus  Scnccius  in. 

L.  Licinius  Sun. 
858  183  llp.  Trajanui  Aug.  V. 

I..  Appius  Maxtaos. 

857  104  Suranus  II. 

F.  NeiMli»  HareeUiu. 
838  105  T.  Julius  Candiiius. 

A.  Julius  Quadraiu». 

858  loc  C,  S(»ius  Senecio  V. 

C.  TuUus  Cerealis. 

860  107  C.  Sosius  Sfinedo  VI. 

L.  Tulius  Ccrcalls. 

861  108  Ap.  AddIus  TrelHMitHS. 

M.  AttiiiusBradiM. 
888  100  A.  Cornélius  Paina. 

C  Calvisius  Tulius. 
863  110  Clauilius  Crispinus. 

Solenus  Orûtus. 
884  111  C.  Calpamius  PI». 

M.  Vetlus  BolaniR. 
%ù:>  112  Llp.  Trajanus  Aug.  VI. 

C.  Julius  Africanus  I. 
866  118  L.  Publius  Celans  U. 

C  Oaadli»  Crts|4ttas. 

887  114  Q-  .Ninniiis  ITn 

C.  Manlius  Voiti^cus. 
868  115  M.  Vaicrius  Messala. 

C.  PompUlus  Parui  Pedo.  j 

888  118  iemillw  ifahniis. 

L.  Antistius  VetiM. 

870  117  Quintius  Niger. 

T.  Vipsanius  Apranlanus. 

871  118  ^lius  Adrianus. 

Tib.Claudius  Fuscus  SlMlialflr. 

872  119  .F.liiis  Vtirianua  II. 

Q.  Junius  RusUcua. 
878  110  L.  Calllk»  Sevenn. 

T.  Aurolius  Fiilvn*. 
ilh  121  M.  Auuiuii  Vuru:>  II. 

L.  Augur. 

875  132  M.  AcUlusAviolâ. 

C  Conuiiui  PinN. 

876  123  Q.  Arrius  Pslinus. 

C.  Veranitw  Apronianus. 

877  l«4  W-  Ariliiis  Glabrio. 

C.  BelUUus  TorqnatM. 

878  115  P.  Comenus  Ariatleus  U. 

Q.  Vetlius  Aqullinus. 
87i>  126  M.  LolUus  Pedlus  Venu. 

Q.  JiinhH  LepMns  BUNdiM. 

880  127  Gailiranus. 

Tilianus. 

881  I..  Nonitis  As|>rcnasTon|aalm. 
M.  Anolus  LU». 

888  118  P.  lumidus  Gebus  IL 

M.  Aifiiit'i  I  ibo  II. 
8S3  130  Q.  F.il)iii>  Laïulinus. 

Q.  Julius  Balbiis. 
884  131  Sp.  OcUvianiM  Pontianui. 

H.  Antonh»  Ruflnos» 

888  132  Sorius  An|{iirînns. 

Ariiis  Scverianu». 
886  13?  iliberua. 
Siseani. 


KM 

8b'  134 
888  185 
888  13C 

888  137 

891  138 
881139 
888  148 

894  141 
898  142 
888  148 

897  144 

898  US 
89»  146 

900  147 

901  148 
002  149 

903  190 

904  151 

905  151 

906  153 

907  154 


T.  Sexiiilas  Latennm. 

908  155  C  Julius  Se  liv 

M.  RuOnus  Sabiniaaus. 

909  156  M.  C^OBiiis  SIlTtool. 

C  ScriwAafWtan*. 

910  157  Barbatfls  «w  Barbirai, 

911  158  Q.  Flavius  TeriuUus. 


C.  Julius  Ser>iliUS. 
C.  Viblds  Jii\eii.  Vtrat. 
Pompcianus  L(i(pei«UL 
L.  Junlos  Attkus  AcUten. 

!..  C<  joniu$  ConiinrHluv 
Sex.  Vetuleous  Clvica  Pou- 

pdanus. 
L.  .€llus  Csesar  Veru'i  II. 
P.  Oflius  Balbinus  Vilmllius 
Plus. 

Sulpitius  Camerinvs, 
Quinctius  Niger  BtlboK. 
.\ntoninus  Aur.  i^iusll. 
firottius  PrsscBs. 
AntmlnoB  Aug.  Plus  m. 
M.  Aiiri-Ilus  Casar. 
M.  Peduceu»  Pri^inus. 
T.  Hiemius  ScTcrus. 
L.  Cuspius  Rufinus. 
I„  Slatius  Quadratus. 
T.  BHlItus  ror(iuaUis. 
T.  aawUus  AtUcus  Heroda. 
LoUlaiMM  Aittiit. 
C.  Gavius  Maximum. 
Antoninus  Aug.  l'ius  Aug.  IL 
M.  Aurelius  Cap.Mr  II. 
Ses.  EraHus  Clarus  D. 
Cn.  Clandius  Sewrai. 
M.  Vaicrius  Largtis. 
M.  Valerius  Mcssalinus. 
L.  Belllcus  Torquatus  II. 
M.  Salvius  Jullanus  Vêtu. 
Sorg.  Cornélius  SdploOfiM 
0.  \(>miiiw  Priscus. 
Roniulus  Gallicanus. 
Aoilslhs  Vêtus. 
Sex.  QuinlUIttsConglaDiiiC» 

dianus. 
Scx.  Quintilius  ]Ma\lmiis. 
M.  V.  AcUhis  Glabrio. 
M.Val«riusVeri«iiu»HoMil<i. 
C.  Brutius  Prcsens  II. 
M.  Antoolus  Ruflaus. 


918  159  Plautlus  QuinctU». 

Statius  Priscas. 
818  160  T.  Clodius  Mhius  Varu^ 
Ap.  Aoo.  AtUlius  Bradua. 
814  181  M.  AunUofl  Antsalnos  O* 
sar  III. 

L.  i£ilu$  Aurelius  Venu  Cé- 
sar II. 

915  168  Q.  Jvnii»  Buaticos. 

C  Veltlus  AqaHliillii 
918  163  L.  Papirius  .Cllaims. 

Junius  Pastor. 
917  164  M.  Junius  PompeiusMOCftaN» 

L.  GunMUus  JovanilMi 
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OKiSOIit.  * 

L.  Arrîus  Pudcns. 
M.  Gravius  Orfitu^. 
C.  Scrvriius  PudPM. 
L.  FnaMliU  P«Uio. 
L  AvrelhM  Y«ri»  m. 
T.  Numidius  Quadratus. 
T.  Junius  Monunus. 
L.  VetUus  Paulin. 
Q.  Sosfus  PrlKUf . 
P.  ORus  Apoinnarli. 
M.  Cornélius  Celhcgut» 
G.  Eruclus  Ciarus. 
L.  SqitiiBus  Seven»  IL 
L  AlOdius  HfreiuilailMi 
Claudins  Maximus. 
Cornélius  Scipio  Orfitus. 
Jl.  AurelUu  Se«enu  II. 
T.  dmdiMi  Pwn|Mitanii>. 
Galliis. 
Kiarciis. 

Calpunitus  Piso. 
M.  Silviu»  Jidkwiiaa. 
E.  Vitnslas  Pollh»  II. 

M.  Fl.:^^îu^  \',>rr  U 
L.  Aurtiius  (joinuiodus  Uugus- 
tus. 

Plaullus  QulnctiUus. 
JuUanus  Vellius  Rufof. 

Oia\iiis  Orlilus. 

L.  Aurdius  Commodus  Au- 


131  178 

93-2  179 


T.  AminsAiirdlus  Varus 

Aui^  jyittteton  leur  substitue 

P.  Hcivius  Pcrtinax. 

M.  Didius  Sevenu  JoUan». 
ns  Ut  t.  FtiMus  Bnttluii  PivWBsII. 

S.  Quintiliiis  Condianus. 
M(  m  L.  Aurelius  Commodus  Au- 
g«su»  III. 

L.  ADtlstIus  Burrhus. 
•33  183  C.  Pclronius  Maraertlnus. 

Corn.  Tri'bi  llîus  Rufus. 
W  M  L.  j^ureUiu  CofniMHliii  Au< 
tnatnsiV. 

M.  Aufldius  VIrtnrinus. 
937  18»  L.  Egglus  Marci  llu». 

Cn.  Papirlus  r.lianiw. 
m  M  PrUrioB  Maternua. 

M.  AttiHas  Bradai, 
m  lU  L.  Aurdius  GmmDOdHt  A» 
gnslu*  V. 

M.  Aelllus  Glabrio  H. 
M  lft7  CUndii»  CitapiDiM. 

Pipirfaa  JKUmiu. 
•Ilin  C  Aniu',  ri>  .1  .iiusn. 

Duillius  Silanus  U. 
Kl  M  Junius  Silanus. 

Q.  Serulius  Sllanua» 
Oh  leur  substitue 
Sevcnis  et  Vitellius. 
M)  IM  L.  Aureliw  Goniiiodas  An^ 
gustus  Vf. 
M.  Potronus  Soptlinianus. 
191  Cassius  Aproniauus. 
M.  AttlHii»  Hetf  nu»  Bndm. 
)IS  iH  L.  Aurdius  ComHMlin  Angu»- 
tus  Vil. 
C.  BcMun  P«rtliia. 


OKtSOLS* 


W  i93  Q.  Soslus  Falco. 

C.  Julius  Eruclus  Oanif. 
Oh  levr  tubilitue,  au  !«'  mars 
FI.  Clsndiu$  Salplcianiis. 
Fabf  m  Clli»  SqitlmtalMti. 
Sf  «w  l**  JtOlkt  Mttm  et  Pra- 

bus. 

MT  19&  L.  SepUffllus  Sncms  U* 
Clod.  AlUam  Omr  IL 
Mt  IM  Q.  FUfhi»  Seopiila  Terlidlui. 

Tlndus  Flavius  Clinu  ns. 
949  196  Gn.  Dotnitlus  Dexter  11. 

L.  Valerlus  Mewala  PriKIU. 
•Si  197  App.  Claudiu&  Latcranin. 

M.  Marius  Ruflnus. 
951  198  T.  Alurius  Saiurninus. 

D.  Analus  Trebonlu»  GaUus. 
9SS  199  C.  Corn.  Amillmu  U. 

M.  Aufldhis  Fronto. 

953  iOO  C.  Claiidlns  Sovcnis. 

C.  Aiindius  VirtoriniK. 

954  SOI  L.  Aonloa  Fabianui. 

M.  Nonliv  llMiniMi 
99$  toi  L.  Scptlmini  Sevenis  Ai^u» 
tus  III. 

M.  Aur«lius  Antoninus  Aug. 
9M  SOS  C.  Scptlmiua  GeU  Qenr. 

Y.  Fuhius  Plautlairas  II. 
9j7  i04  L.  ¥Mm  Si-piiniianmCUi»  D. 

M.  Flavius  libo. 
958  S9S  M.  Aurdin»  AaUMdawAuKas- 

tus  II. 

c.  Si'ptimus  (J4>ta  Ccsar. 
939  20G  M.  Nnn]niins  Aniiius  AIMbiis. 

Fulvius  .lEmlUanus. 
9eo  107  BL  Ptorliu  Aper. 

Q.  AlUus  Haxlmus. 
961  308  M.  Aurollus  Antoninus  A ugiLs- 
tus  III. 

P.  SepUmias  GcU  Ccsar  II. 
969  M9  T.  ClMMBWMGlTla  PompeUi- 

nus. 
Lollanu*  Avlnw. 

968  210  Mail.  Arilius  Fauslimis. 

C  OsooiM  Macer  Triarioi» 
Ruflnus. 

904  111  Q.  Elpidlus  RllAv  LolQiotts 
Gcntianus. 
Ponponias  BaMM. 
96S  tli  C.  Julius  Asper. 

P.  Asper  ou  C.  lulhis  As- 
per II. 

C.  JuUus  Aaper. 

9M  no  H.  AureHoi  Antonlw  Au|il9- 
tus  IV. 

D.  Occilius  Balbidus  II. 
Aux  prétéétnu  fmmt  màro- 

gés 

M.  Anloflius  Gordianus. 

Hehius  Pertloai. 
967  214  Silius  Mcsaaia. 

Q.  Aquillus  SdlIllUii 
9M  91»  ;£mlllus  Lstus  II. 

Anicius  Ccrcalis. 

969  316  C.  Atlus  Sabliius  II. 

S«x.  Cornélius  AnuUious. 

970  217  C. 

T. 


ATS 


GOnévitS* 


Armi  wtro^ 
MaeriniM  AnfUtii». 

Diadomenianus  Ccsar. 
S71  218  Antonlus  Augustus. 

Q.  M.  CoclaUnus  Adventus  II. 
971  119  M.  Aurdius  AMouiiM  AwgMS» 
tus  I. 
Llclnius  Sac«rdos  II. 
978  220  M.  Auràius  Antonlus  Augus* 
tua  IL 

M.  AnrclluB  EntfcUuwa  Q/h 

ma/.on. 

974  121  knnwii  f.ratus  SablnlUUia. 

Claudlus  Sdeucus. 

975  911  M.  AaNHui  AntaNilw  kv^^ 

tus  IV. 

M.  Aurdius  Sevcnis  AleuB- 
der  Ciosar. 

976  i»  L.  Marias  Maxianu. 

L.  RoMlus  ^BHaims. 
•77  984  Claudlus  Jullanus  II. 
Claudlus  Crlspltuus. 

978  195  M.  Mvtius  Fuscus,  ou  Rutiis, 

«H  Prise»,  Mt  Priscianus. 
L.T^iipnnusDmer. 

979  IM  H.  AureUus  Seterai  Al«ua-' 

der  Aug.  II. 
C.  Marcdius  QuinctUluS  IL 
989  997  L.  CaxUltts  BaUtluua^ 

Max.  .«aiinns  iCarfNamis  w 
M.  Nuniiniiis  Albliuis 

981  SiS  T.  MaoUlus  Modesiuâ  ou, 

VeUius  Modestus. 

S^-rgius  CaIpumIus  Piobok 

982  220  M.  AureUus  Sercms  AIsMI* 

der  AuK.  III. 
Ca»^ut  Dlo  lU. 
A  ee  dernier  on  tuMtue 
M.  Antonlus  Gonllanus. 
083  230  L.  Calpurn.  Vlflus  Agricola. 
Ses.  Calius  Clemeutliius. 

984  191  H.  Aurdius  daiulhis  Qvlca 
Pompdanos. 

Pellgnlanus ,  om 
Fdidanus. 

985  9S9  P.  Julius  Lnpat. 

Maxlmii'i. 

986  333  Maximum  H. 

Ovlnlus  Patemus. 

987  284  Maximus  10. 

C  GoUbs  Ufbam»  m  Hnl- 
mus,  OH  l'rinatUis  UrbanWS. 

988  335  L.  CaUllus  Scverus. 

L. 


989  236  C.  JalhiS  Mtxhnus 

C.  Julius  Africaiius. 

990  837  P.  Tltlus  Perpetuus. 

L.0v1bIus 


Au  1"  mai  furent  mis 
Jullanus  Silanus. 
Enn.  Me^sius  Gallkaous. 
A  ee  dernier  m  mitrotem 

h.  Sfptiinius  Valcrlanus, 
et  au  mois  de  juillet, 
T.  Claudlus  Julianu. 
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CHRONOLOGIE. 


Ko. 


j.-i:. 


»91        M.  L'ipius  ou  Pins  Criiîllus. 

ProculusPontlaaus. 
992  S30  M.  Aalooiaus  Gwdtaoi»  Au- 


M.  AcUlus  A  viola. 
993  240  Vcttius  Balbinus  II. 
VenuAtu). 

tM  t4t  M.  JMMàam  Gocdianus  Au* 
fnttutli. 
TIL  Cland.  CMm  Poi»pcla> 
DM  IL 

m  t4t  C.  VelUiMAttMlu»  Alticus. 

C.  Asinius  Proilexlatus. 
996  243  C.  JiiUus  (  ou  Julianus)  Airia- 

nus 

iEmillu»  Papus. 

A .  Fulvius  ;£inilianus. 
998  245  M.  Julius  Phillppiis  Âugustus. 

T.  Fabius  Junii»  TIUMiiii. 
•99  2^6  Brattiot  PnNcos. 

N««iri«n  AIMiiut  II. 
tMO  t|7  M.  Jtilius  PUUpiHl»  AuSBs- 

tus  II. 

M.  Julius  PhlNppus Osar. 
1901  Ï*S  M.  JuUlU  Pbillppus  Ai^iMK 

tm  m. 

M.  Julius  Phllippii,  Cïvir  îf. 
1002        M.  1  uUiU!>.Euiitiurnis  II. 

Juniu»((»w  V>ttiu«)  .4c|uitinus. 

1009  259  C»  MeMÉw  QiUatti»  Tr^mui 

Deeim  Ans.  IL 
Anniiis  Maxim.  Gratus. 

1006  "àM  C.  Mea»iu»  QuiiKiiuTraJanus 

Deriiu  Aug.  IV. 
Q.  Herennlus  Helmsus  Me»- 
slus  Decliis  Ccw. 
1095  SSS  C.  \  ii>ius  TrclMlilamB  An- 

gusl.  11. 

c  Vibius  VoliolaaiM  Cmw. 
UM  WU  G.  Vlbius  VolurianM  Angus- 

tus  II. 
M.  XaU'riu-i  M^ximiiN. 

1007  iAk  P.  Lidiiius  Valerianus  Au- 

fiKtusIL 

M.  Vairriiis  M.TxImw. 

1008  255  Lidiilus   Valiruaub  .Vukuh- 

tus  III. 

p.  UduiuiGaUtaiii»  Aufui- 
tus  IL 

IfO»  W  M.  Valpriiis  Maslmus  IL 
M.  AcUitts  GUb.lo. 
Ont  Hé  nàrtth  t 

Antonluvilallus. 

1010  957  P.  Llcinlus  Valcrianus  Au- 

gustus IV. 
P.  Lkialw  OiUIfliitti  Awgu»* 

tut  IIL 
furr  ti  t  iubrifffés  au  1  "juilUl, 
M.  LlpiusCrinhus  IL 
L.  Doinidi»  Aiimlimas. 
1911  ISS  M.  \tireliitt  II««ib1ih  Tuv 

eus. 

Pomponins  Rassus. 
1019  959  Folflm  i£imlteniis. 

PoropoolM  9êimm  IL 
191S  S69  L.  Corn.  S.Tf  ulari«  il. 

Jualitt  Dooatus. 


10ij|  261  P.   Licinlus   Cillitiius  Au- 
gusL  IV. 
L.  Palroniu»  T«un»  Vdmto- 
nin. 

lOiS  Ui  P.  I  irinius  Galllnii»  Au- 

gu&t.  V. 
A  p.  Pompcius  Faustinus. 

1916  iO»  M.  MuouniittAIMausU. 

Matfmus  Deiter. 

1917  «4  P  Lkiiilua  GalIteBi»  Aiwio- 

tus  YL 

Aqaliw  (ou  Amulliit)  telitp- 

nlnus. 

1018  265  P.  Licioius  Valcriaaus  Cc- 

lar  II. 

L.  Ccwaio»  Maoer  LucUh» 
(ra  liueianBt  m  Ludolu^ 

Piunanm. 

1019  266  P.  Luciuius  Gallionus  Augua- 

tu$  VII. 
SablnlMus. 
Ovbriw  Patenuit. 


àrf. 

J.-L. 


1999  9«T 

lOil  2Û& 
1031  299 

270 
i08t  171 

1919  171 

1019  171 

1027  174 

1028  275 


.Urcsil.ius. 
Oùniu!»  Paiernus  II. 
Marinianus. 

M.  Attraiiui  Qaudiitt  Amn»> 
ttn  IL 

Palcrmis. 

FlaOus  .UitiochiaDUS. 

Furius  Orfltus. 

L.  Doiuilius  Valartitt  A«M- 

lianus  Aug.  II. 
M.  Crjurius  Viriu»  Bassus  II, 

ou  Ponpoilius  Baaaus, 
QoUtlitt. 
Volduniianus. 
FM  subrogé  au  X'' jutltet 
Q#  Mmo^m  Nw  Pokonlu, 

OH  \iconiac. 
M.  Claudius  Taritus. 
M.  Slnlus  Furius  Placidianus. 
L.  Vatertm  DomlUiM  AurcU»- 

WiiUig;nL 
C.  Julltis  Capitoliiiuv 
L.  Viilur.  Doroitlus  Aurcltaïuis 

Aug.  IV. 
T.  MonliM  (m  AtodIu)  Mar- 


On  m  êHbttiua  au  1''  février, 
M.  Aurclianua  Gordianus. 
Et  am  !«•  juillet , 
VelliU»  ConildM  Ciordla- 


1999  178  M.  ClandoB  Tadlu» 

Lui'  fui  MènffNtf  av  l*'  /V* 

trier , 
iClius  Corpianus. 
1030  177  M.  AareL  V«l«r.  Prob.  Au- 


M.  Aurelius  Paullinus. 
1031  278  H.  Aurclius  Valerii»  Probus 
Augustin  IL 
M.  Fariu  Lapai, 
19»  S79  M.  Aardhn  Valeitai  Probt» 
AiiK.  nr. 
O^ious  Paiemus. 


1033  980  Junius  Mcssala. 
Cralus. 

lOM  181  M.  Aufdia»  Va^lii»PMlwt 
AuK.  IV. 

C.  Juiilus  Tiberlaous. 
1035  292  M.  Aurclius  Valeriitt  Prabitt 
Aug.  V. 


1037  ion 


tlM  M  M.  AartHmCam  Aa»IL 

M.  Aur*;l.  Carimis  Wsar. 
U  i  '  jmiUei  fut  tutulidtié  , 
H.  Attndlut  KnmtrtnmC» 

sar  UatroiiiaDus. 
M.  Aorelius  Garious  II. 
JL  AanL-Buaierlanus  IL 
OmkMrtmtêHammul"  tut, 

Aiinliis  Bassus. 
AuJcqueU  on  êuàuilma  aum 
«N  l**  $ipt,  «M  nomért^ 
M.  Aurpt.  Valor.  MaxinitaBak 
M.  Julius  Maximus. 
C.  Aureliat  VAr. 
BBS  IL 

Arittolmlttii 

M.  Jttnltts  Maximus  IL 
M.  Vetitus  Aqullinus. 
C  Aun-Iius  Valer.  i 

aa»  Aag.  111. 
ILAufCL  Valer.. 

Herr.uliui  Aug.  II. 
PomiMinlus  Januarius. 
Annius  Bassus  II. 
L.  Ragooius  QuiacUaaoï. 
C.  AarettiM  Vater.  DkKMIf 

aiitAwg.  IV. 
M.  AorcL  Valer.  Ma&imiaan 

Aug.  ilL 
C.  Junius  TUMitonu*. 
CaMiu«  DIo. 
.Al ! .1111  lis  Haiiiiihali.inus. 
M.  Aurvllua  Aadeplodotut. 
C*  Aurel.  yalftr.DIadBliMH 

Aug.  V. 
M.  AuitI.  Valor.  Maximlanu» 
Herculius  Aug.  IV. 

FL  Valerl«s.Gi>[|ilaBttaiGlilo- 


1018  ni 

1919  186 
1949  81) 

1043  389 
10A3  190 

10t4  191 
104»  S98 

« 

MM  491 

1047  204 

lOtt  195 

1049  2M 

1919  187 

1951  «8 

lO&i  20» 

1988109 


C.  Calirhis  Valcr.  NMllBla' 

Numericus  Tuscus. 
Aaaliia  Cora.  AaniiUaas. 
C  AarvUn»  Vai«r.  INoeMi' 

nus  Aug.  V! 
FI.  ValeriusCoiistantius  Càk>- 

rus  Casar  II. 
M.  Aurel.  Valerk  i 

Aog.  V. 
C.  (ialcriu»! 

sar  IL 
AaMua  Faottus  II. 
SeTcrus  Callu«i. 
C.  AurellU!»  \  akr.  Diodella- 

nus  Aug.  VII. 
M.  AurcL  Valer.  MaxtalaoHt 

Aug.  VI. 
Fl.  Valcrius  Constattlm  CUo* 

nuCwar  JIL 
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C  Gaterili»  Valer.  MuiaO»- 
nusCaenr  III. 
im  Ml  Posthumius  titianus  II. 

FL  PopUiu»  NepoUanus. 
tlU  M»  n.  Vd.  CMUunllHsCMMiiB 
GMvIV. 
CGaL  Maxlia.  QmrlV, 
ttSC  aoa  G.  Aurelius  Valcr.  Mulnlt- 
Dus  Aug.  VIII. 


AXS 


eomou. 


IL  Aurelii»  Valer.  Haiimla- 
mis  Aug.  VII. 
10S7       r..  .Aurdlus  V«L.]N0CletlHllu 
Aug.  IX. 
M.  Aurelius  Valerlus  Mut- 
miHUi»  Auf.  VUL 
lAS»  aM  FI.  •  Vrierfan  CoBttuitti» 
Chlorus  Gaeur  V. 
C.  Gai.  Valer.  Mat.  Ca^ar  V.  | 


1039  m  Fl.  VaUriitt  CoatUnUii»  Aa< 

BuMDiVL 
C.  Galer.  MaahDlMlM  A«> 

fpislus.  VI. 
On  croit  qu'an  kmrpttngm 

au  l"  mar*, 
P.  CarnsMiit  AMdlMiCkMik'* 
8««ienw  CcMur  (1). 


Il)  N«n«  nniffin*  iti  \f*  fnsioi  consuliucî  b  raus.e  rlos  Ji{finillf»  sur  les  consBlil»  ocmionïtfs  par  l4»s  dilTémiU  empereur»  qui  di»i- 
laieiil  IVuijii ni  [11;,  I  [,  ,11  ;  Iriîvi  leur  aulurilt'  souvtTiiiiiL' ,  laiil  que  1»  n-puMniuo  i'ail  tulpsud* ,  «liniiniia  lic.ma>u  ji  miuv  Irs  niiipereur». 
Lt  DMiiil«  ciMtkttl  •  tlure  jtttqii  a  l'empire  ilc  Ju»lini«ii,  i|ui  «bolii  relie  diBiulÊ  l'an  331  de  J.-C;  ce  qui  l'expusa  k  la  bai  ne  de»  Rotnaim, 
mû  atMianl  cMlc  fhibto  iiiafle  de  laar  ibU^m  «(  pNiMVl»  népuWvwu' 


Cïsu,  Ttlnqueur  de  Porapëc  dam  les  champs  da  Pbâmie,  Ait  wmmé  dJctatenr  perpétuel,  n  ne  jouit 

pa5  longtemps  de  son  autorité  suprême,  et  Tut  assassiné  dans  le  sénat  par  Brulus  el  Cassiiis.  Antoine,  SOUS 
pitilate  de  venger  sa  mort .  s'unit  avec  Octavicn ,  neveu  de  Jules  César,  et  avec  Lepidus;  mais  Octavicn, 
voaltnt  gouverner  seul ,  les  délit  1  un  et  1  autre.  U  revint  triomphant  à  Borne ,  el  prit  le  nom  d'Auguste. 
Alors  a  donna  la  paia  à  la  terre ,  "vlslla  les  dilEérenles  pravînees  de  rempire ,  et  vint  monrlr  à  Noie ,  apràs 
an  lègne  long  et  heareut.  {Voy.  mn  article  dans  ce  Oicti<MEUiawe.) 

Depuis  Jnle-  Tf' nt-,  comme  la  ii'piiblique  avait  pris  le  nom  d'empire  romain,  les  chefs  de  l'état  furent 
appelé»  empercun.  C  elait  le  titre  qu'on  donnait  jadis  aux  généraux  victorieux.  Les  douze  prmces  qui 
portèrent  le  sceptre  depuis  talcs  Géiar  jusqu'à  Domitien  amt  ordinairement  désignés  sous  le  nom. de 
Gi«rs.-^Dàs  le  oailieu  du  deuxiène  siëeie,  on  renian|ue  quelques  symptAeses.  d'aflUblisaemeot.  Les 
empereurs  se  virent  oblip<^'  fi  nssorier  quelques  princes,  cl  ils  eurent  de  puissants  ennemis,  qui  s'ar- 
rugmot  quelquefois  leur  UU  e.  11  arriva  que  les  ditlérenles  armées  diapui<èreiit  du  troue ,  et  qu'il  y  eut 
à  laXoii  jusqu'à  cinq  empereurs,  tous  rivaux,  se.  Êusaul  mutuellement  la  guerre, et  qui  donuaient  aux 
buterei  Toocasion  d'ennîbir  les  melUeuies  produoes,  à  la  fiiteiir  de  ces  divisions. 

Cependant  l'enicire  se  soutenait  encore  dans  tiiic  grande  force,  lorsque  Constantin  le  Grand  en  trans- 
féra le  Mdge  à  Conslanlinople ,  qu'il  lit  hàlir  l'an  529  de  l'ère  chriHiennc.  Après  sa  ninrl ,  arrivée 
l'an  337 ,  ses  Irvii  iîls ,  Constantin  le  Jeune ,  Constance  et  Cun»taiU ,  partagèrent  leur  ticnUge  Con> 
dantin  eut  les  Gaules  et  lont  ee  qui  était  par-4eii  les  Al|>es.  Rome,  l'Italie,  l'Afrique,  la.  SicUe ,  plu^ 
aiaun  lies,  l'Illyrie ,  la  Macédoine  et  la  Grèce ,  furent  attribuées  à  Constant;  et  Constance ,  à  qui  éclmt  la 
Thrace,  l'Asie,  l'Orient  et  l'Egypte  ,  tint  son  siège  à  Constanlinoplc.  Constantin  et  Constant  n'était  1 1  us, 
Constance  fut  seul  empereur  en  353.  C'est  ainsi  que.  Jusqu'à  Théodosc  le  Grand,  l'empire  romain  eut 
tudAt  un  seul,  tantôt  plusieurs  mattres,  et  depuis,  U  fût  dlvbé  en  empire  dX)rieBt  et  en  empire 
4'Oecident.  •  . 

«KPBaïuia  aMuun. 


(seess  ciMM.  *) 

*  ADgDste  ,^tf*ii'M  Fm  1 4 
•Tlb^  .47. 
'Catigtila.  (1 

'ClauJe.  5Î 

*  Néron.  68 
Mbit  VMa,  eiMWlie  «Mihsf 

l.  Clandlus  M.iccr,  «7i  Afrique:  et 
FonteiusCapilo,  daiu  la  Germa- 

'Galln.  69 

*OliNIQ.  69 

*Viltnius.  60 

'  Ve^pasleo.  79 

"ntus.  81 

*  Domiteo.  96 

Km.  M 


Trajan. 

Adrion. 

Antopin  le  Pi^ux. 
Mare-Aortle, 

Et  Ludus  Venu» 
Commode. 
PerUnax. 
Didier  Julien. 


117 
138 

160 

170 
192 
lO.*) 

193 


Et  Ut  trois  tuitanti  : 


—  Niger. 

—  Albin. 

Caracalla.' 

f:i  GeU. 
Macrln. 


Alssudrs.Séitit. 


195 
197 
217 
312 
318 
il  2 
ISS 

s» 


Ad.  J,-r. 
238 
Î37 
U7 


m 

su 


Maximien. 
Gordlfi)  rAncisB. 
Gordien  ie  flls. 
ftaslnw ,  Pnpisn  et  BiUiIb. 

GordicD  le  Jeune. 
Philippe ,  père  et  fil», 
D^cc. 
Gallus. 

Kt  têt  dnur  lutvaittt  i 

—  HosUllen.  2!S3 

—  VolMien.  SM 
Bmlllai. 
Valérlcn. 

El  Galiien ,  mn  fiU. 

Ttrant  firf  «VMnel  4is«s  (fÊ^ln 
tout  y^Uérien  et  CûUien. 

Sutpltlus  Antonlfliu. — Deux  PssthiH 
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4p.  J.-C. 

mes. — Vtctorinus. —  Laeliaims.  ou  ^lia- 
nius. —  LoUianus. —  Anrellus  Marlus. — 
TbUlCiN.— Ingenuiis— Rt^gitlien.—  Ma- 
cricD  «f  m  étux  fi».  — BalisU. — Va- 

leos  Pison. —  ^EadllMi. — Satitnila.— 

Trébelli'Mi .— C.-lsus.^Attréole.— Mao» 


nius  et  Zénoble. 

Claude  II.  >?« 

Auréiien.  275 

Tacll.-.  276 

Florlea ,  trois  mots*  276 

Prolnis.  SM 

TriHs  tfirnns  : 

Saturnin ,  Proculus  et  Bono»ius. 

Caru$.  383 

Cula.  SS5 

Bt  Nuoiéi'IcJi ,  #M  /Wiv>  tti 


Dioclétipii.  (    .         ^  «*• 

Maxloiien  Hercule.  |  «^rf^?»"' «  «•» 
Constaim  CfahM  306 

Galère.  311 

Ti/rans  qui  l'éiechrnt  riant  fmpire 
depitU  l'an  £84  jusqu'en  SU  t 

Jnll«n.— Anandw  tfi  AHaiiM. — Ck- 

rnM;:ii«:.  —  Allcrtus.  —  AcIllllaH.  — 

Maxence.  —  Alexandre ,  etc, 

Sév«n  IL  S07 

Amle$trotatiÊlmMt 

Maximin.  313 

Constantin  le  Grand.  337 

Liclulus.  323 

Coosuntio  te  Jevn*.  340 

CogaMtnce.  BM 


CmMmiI, /Mrw.  151 

Tfftmu  mu  tempirt  dê  Cmttmtt  tt 
de  Constant. 

Magnence ,  Vétrauioo  et  M^MMkn. 

Juli.-ii  l'ApoUlt  363 

Juvien.  M4 

Vabntlolmltffi  OuMmC  S7S 

Valens  ,  en  Orttwt,  878 

Gntticû.  381 

ValcDtintcn  II.  3»2 

Tliéixlov  le  Grand.  3CO 


Tyran*  tous  les  règnes  de  OrtUteit,  4e 

Magnus.—Maximus.— Eugène Mctor. 

M  eMHMNer  te  âlvUttm  de  tmpin 
«»  OriiMf  «f  «n  OcrMml. 


PREMIER  EMPIRE  D  OGGIDENT. 

Quand  Théodose  le  Grand  moaral,  fon  fils  Honodus,  âgé  de  li  ans,  eut  l'OtHudent  en  partage.  Son 
i^ê  fiit  une  ëi>oque  de  décadence  pour  rcinpire  romain;  car  dès  lors  on  toU  se  maltiplier  les  in- 

vas^ions  des  barbares  datis  les  provinces.  Les  Hims,  les  Colhs,  les  Vandales,  et  divers  autres  peuples, 
saccagèrent  successivement  l'Allemagne,  les  Gaules ,  l'E»pagne ,  l'Italie  et  rAdrique.  Les  Fi-ancs  s'élablireat 
dans  les  Gaules ,  les  Lombards  en  Italief  les  Goths  en  Eitpaguc. 

Honerius  se  refusant  à  remplir  les  mgagemento qu*U  STâil  eootraeKs  avee  Alaric ,  g«inërel  des  Wisigolhs, 
le  barbare  ,  irrité  de  perfidie ,  s'empara  de  Home  en  tOO ,  et  l'abandonna  nu  pillayc.  Taudis  qu'Honorius 
languissait  à  Mavenne  au  seiti  d'une  honteuse  indulcnce,  divers  tyrans  s'élevèrent  dans  l'empire  :  Altale 
à  Rome ,  Joviii  en  Angleteire  et  dans  les  Gaules ,  Héraciieu  en  Afrique ,  d'autres  encure  usurpèrent  le 
titre  d'empereur.  Uonorius  s*en  défit  heurensement,  grâce  à  l*babileté  de  ses  capiteines,  et  Bortotit  de 
Constance,  associé  par  lui  au  trône  impérial  :  il  lui  avait  fait  épouser  sa  sœur  Placidie,  veuve  d'Ataalphe, 
de  laquelle  Constance  eut  Valentinien  111 ,  qui  régna  après  lui.  L'empire  »?  soutint  faiblement  jusqu'à 
Augustulc ,  qui  fut  dépossédé  et  vil  Komc  prise  par  Odoacre ,  roi  des  Hérulcs ,  peuples  venus  des  environs 
du  Pont-  Busin.  Telle  fût  la  fin  de  Tempire  romain  en  Occident.  Décomposé ,  dédiiré ,  U  ftit  en  proie  à 
divers  princes .  qui  se  partagèrent  les  membres  épars  de  ce  grand  corps.  Après  avoir  été  soumise  à  des 
empeteurs,  l'Italie  le  fui  à  des  rois,  dont  nous  placerons  ci-dessous  la  liste  chronologique. 

SMraBBOM  D^oocnsiiT. 


Ap. 

j..<:. 

Honerios. 

Pdlrone  Maxime. 

A&& 

Oiïbriut. 

ComianUe  tyran. 

m 

Avlttis. 

tnteniyti». 

Constance,  «f|rtgMrf«i 

Interrègne, 

*.-6 

ntycérius. 

Jo\in. 

Majorien. 

Jiiliui.  Ai'pos. 

Héraclirn  et  AUale, 

St^i-TL-  III. 

461 

Auguslule  fui  le  dernier 

Jean,  tyran. 

Interrègne  de  plut  it'wt  «n. 

rmmin  en  occident. 

ValeoiinleQ  IIL 

• 

4Sâ 

Aaliieailiit. 

4«7 

KOIS  blTAUB  DE  LA  RACE  DES 

OSTROCOTHS. 

Ap  J  C 

Al-- 

j.  r.. 

Odoacre. 

-17(") 

VHigès. 

r.36 

Tclas  est  te  dernier  roi. 

TMoâorle. 

693 

THéodetMlde. 

&40 

Nanès  gouverne  15  ans. 

Allislarie. 

5a« 

Ataile  mt  Btaric 

541 

Tliéodst. 

59» 

TotOasiiBadiilli. 

9U 

m 
m 

473 
474 

r 

473 


552 
5&S 


LOMBÀRDIE. 

Les  Lombards ,  connus  depuis  le  troisième  siècle ,  habitaient  dans  la  Marche  de  Brandebourg ,  entre 
l'Elbe  et  l'Oder.  Sous  l'enripereiu'  Tibère ,  ils  avaient  fait  alliance  avec  Arminius ,  dief  de  Chérusques. 
S'étant  prodigieusement  augmentes,  ils  parcoururent  l'Allemagne,  sous  la  conduite  de  leurs  ducs;  ils 
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LûiilîARDIE.  EXARCHAT  DE  RAVENNE.  SECOND  EMPIRE  d'OCCIDENT.  30. 

enTabireut  la  Pannoaie  (le  long  du  Danube),  sur  la  ûa  du  cinquiènae  siècle,  et  s'y  établirent.  Narsès, 
général  de  remperaiir  JusUnten ,  les  atlin  Tan  968  en  Italie .  où  fls  entrèrent  au  nombre  de  200,OUO ,  et 
ttifenl  tout  A  liùi  et  àiangMus  la  conduite  d'Alboin.  Ce  général ,  niailre  de  Pavie  après  un  sicge  de  troU 
an' .  forma ,  sous  le  nom  de  Lombardie ,  un  état  dont  il  fut  proclamé  roi  par  son  arm('e ,  m  571 .  Clëphis 
hii  yucceda  en  574.  Apres  sa  mort ,  les  Lombards  furent  gouvernés  par  li*ente  ducs ,  pendant  dix  années, . 
{juii  par  des  rois ,  jusqu'à  Didier,  qui  fut  le  vingt- unième  et  dernier  de  tous. 

Ce  prince  qui,  dévoré  d'ambition ,  aspirait  à  l'empire  de  toute  l'Italie ,  arma  pour  la  soumettre  à  son. 
jniig.  I.c  paj>e  Adrien,  qu>  occupait  alors  le  trône  pontifical,  implora  le  secours  de  CliarUrnagne.  Didier 
Tuncu,  fait  prisonnier  avec  sa  femme  et  ses  enfants,  et  conduit  en  France,  y  mourut  quelque  temps 
après.  Ainsi  fut  éteint  le  roja>ime  de  Lomliardie ,  qui  avait  duré  206  ans,  som  vingt-un  rois.  (  Voyez  les 
arildes  d*Adrîen ,  de  Charlenagne  et  de  IKdier.  )  Toute  ntalie  jusqu'à  Home,  si  l'on  en  eiceple  Ravenne 
el  quelques  autres  places  le  long  de  la  côte ,  avait  sulii  la  conquête  <îes  Lombards.  Leur  religion  était 
I  r5  i  barbare  que  leurs  mœurs  :  ils  ne  l'abandonnèieut  entièrement  que  lorsqu'ils  furent  soumis  à  la .  * 
Krancc. 

aOl*  VM  lOMBMM* 


a^JoC 

af.i.<c 

Alboin,  étindi  S<t8>iiifH'M 

571 

Ariberl. 

661 

Luitprand.  788 

CWfihls. 

574 

Godcbert 

m 

Hlldebrand  avec  Luitpraud. 

initTrègne. 

Gi  iiiinaki. 

•71 

Hachis.  748. 

AuUuuris. 

&90 

Garibald. 

A&lolfe.  7M. 

AliUfe. 

et« 

Pcrthsfidw. 

•88 

DMier.  7T4 

Adiioald. 

Ciinlbert  le  Piptix. 

700 

Ici  finit  le  royaume  des  Lombards  ; 

Ario^ald. 

Luilpci',  S  MOU. 

701 

Cbaricmagne  ayant  défait  ces  pca< 

}  oUtaris. 

646 

Rcguibert. 

Tes 

ptei,  prit  le  non  de  roi  d'Italie. 

Rodnld. 

651 

AfiUiert 

TU 

EXARCHAT  DE  RAVENNE. 


l»RSQiT  leî!  barbares  se  furent  rcndii'^  nniti  Oîi  de  TUalie,  les  empereur?  d'Orient  y  envoyaient  de  temps 
»i  temps  des  généraux  pour  soutenir  leurs  droits.  Narsès  ayant  été  rappelé  en  568,  fut  remplacé  par  Lou- 
gin  qui  s'établit  k  Ravenne  sous  le  nom  d'eaDorque.  Plurienra  autres  généraux  portèrent  suooessivement  le 
même  titre. 

Luitprand,  roi  des  Lombards,  s'empara  de  Ravenne  en  "ffî,  sous  l'exarque  Paul  ;  mais  celui-ci,  secouru 
par  le  pape  et  les  Vénitiens,  la  reconquit  l'année  suivante.  Elle  fut  entin  prise  en  752  par  Astolphe,  roi 
fat  Lombards,  surEutychès,  le  dernier  des  exarques,  qui,  chassé  de  toute  l'Italie,  fut  forcé  de  retourner 
i  Constantinople.  Deux  ans  après.  Pépin ,  roi  de  France i  contraignit  Astolphe  à  donner  au  pape  cette  Tille 
et  resaichat  de  Ravenne ,  et  Gharlemagne  confirma  cette  donation  à  laquelle  il  joignit  de  nouvdlee  terres. 


Ap.  t.-C. 

M8 

B84 

Snaragde. 

59n 

KomalR. 

:,9i 

'jJliirique. 

co-i 

BMkère. 

Mur  ter /!»<«. 

Gtl 
•18 
«18 

BXARQOXB  UK  ftAVEllIfl. 

lasse.  «38 

niton.  «M 

Tlii^odorelCsllIOpIS.  C(0 

Olynipius.  G5Î 
Théodore  GalliO|NS,JMMr  te  »/Wf.  666 

Gr^oire.  678 

Tliéodore  n.  «8T 

lésa  Piatjm.  TOI 


TiitopbUscts. 
Jnni  IHiocope. 

Scholasticu^ 
Paul. 

Eittycbèa,  p^tir  te  S*  fait. 


Afi.l.-C. 
718 
Tlt 
71S 
717 

«S8 


SECOND  EMPIRE  D  OCGIDENT  ou  D  ALLEMAGNE. 

L'aNnaE  d'Occident,  qui,  l'an  475.  avait  fini  par  la  captivité  du  jeune  Augustule,  dernier  empereur 
romain,  et  qui.  i-emplacé  par  le  rè^'iie  des  lUrides,  des  O-itrogoths  et  des  Ix^rabards,  fut  renouvelé  par 
Chsrieroagne,  le  jour  de  iNoëi,  en  800.  Ce  prince  reçut  la  couronne  impériale  dans  l'église  de  Saint- 
Pierre  &  Rome,  des  makis  du  pape  Léon  111 ,  aux  acclamations  du  peuple  et  du  dergé.  (  Voyez  l'article  de 
Oiarlcmagne  dans  ce  Dictionnaire. )  Nioéphore,  maître  alors  du  trAne  d'Orient,  secondait  les  desseins  de 
Charlemag^ne,  et  ces  deux  monairiiies  convinrent  entre  eux  que  l'état  de  Venise  servirait  de  limite  aux 
deux  empires»  Ctiarlemàgne  eierçait  l'aulorilé  des  Céms  partout  ailleurs  que  dans  Rome,  où  il  laiMa  k 
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l'Eglise  tous  SCS  privilèges,  au  pcupiii  tous  ses  droits,  et  nul  pays,  depuis  Ikfoévent  jusqu'à  Bavoaoc,  et  de 
Bayonne  en  Bavifere ,  n'était  exempt  de  ms.  lois  «onveralnes. 

Après  la  mort  de  Charlemagnc  et  de  Ix>uia  le  Débônnaire,  son  fils  et  son  successeur,  en  8i0 ,  l'Occident 
fut  partagé  entre  le^  quatre  flis  de  ce  dernier.  I>othaire  l'*^  fut  empereur,  Pépin  roi  de  l'Aquitaine,  Louis 
de  la  Germanie ,  et  Charles  le  Chauve  de  la  France.  Ce  partage  fut  une  source  étemelle  de  divisions.  Les 
Franfah  conservèrent  l'empire ,  jusqu'en  912,  ofa  LouUlII,  dentier  prinee  de  la  race  deCbariemagne, 
mourut  MO» laîuer d'entant  màlc.  Mois  fut  olu  Conrad,  coni[o  de  Franionie,  gendre  de  Louis,  et  l'Eio* 
pfre  passa  aux  AHemauds;  mais  d'héréditaire  (ju'il  était  sous  les  Français .  il  devint  électif.  C'élaienllej 
princes ,  les  seigneurs  et  les  députés  des  villes  qui  nommaient  l'empereur,  jusque  vers  la  tin  du  treoîàiu! 
siècle ,  où  le  nombre  des  éleelears  fut  fixé  en  1213.  Rodolphe ,  cimtte  de  Iftpiltoiirg ,  fat  Appelé  an  tràoe 
impérial.  Il  est  If  du  f  de  l'illustre  mai.<on  d'Autridie,  sodie  de  la  même  souche  que  ceUe  de  Lorraine 
qui  s'est  n'Kiiic  à  elle  depuis  1736.  Cluirlcs  Vl*  du  nom,  mort  en  1740.  fut  lé  dernier  def  cmpprcnrs  Je  la 
maison  d'Autriche,  dans  laquelle  on  les  avait  choisis  durant  plus  de  300  ans.  Charles  VU,  de  la  mai$OD 
de  Bavière ,  fut  le  sucoessear  de  Charles  VI.  François-Etienue ,  de  la  maison  de  Lorraine  ,  élu  en  1715, 
mourut  en  I76!S|  et  laissa  la  ooucoone  à  wn  fils  Joieph^Benolt,  né  en  1741. 


EMPEREURS  U  OCCIDENT  OU  D  ALLEHAGITB. 


Ap.  J.  C. 

fiÊaquftn  814 
840 
8SS 

875 
677 


Ctiarleiiiagne ,  depuis  800* 
Louis  le  D^nnaire. 
lÀtlMlre  L 

Louis  II. 

Charles  le  Chauve. 
Interrègne  de  mti  «M» 

Quiles  le  Groi.  888 

Gui.  884 

Arnoul.  808 
Bérengcr  et  Lambert  *. 

Louis  IIL  91% 

Conrad  I.  918 

Henri  rOiscleur.  M6 

Othon  le  Grand.  973 

OttlonJL  983 

Othon  lit  1002 

Henri  II.  105 1 

Conrad  II,  le  SaUque.  103U 

Henri  III,  le  Noir.  1056 

BenrilV.  1106 

HltnriV.  1125 

Lothalrell.  11.37 
ConrwtUL.  . 

Frédéric  I  Barberoun».  11 90 


ip.  i.  c. 

Henri  VL  no" 

PUUppe.  1208 

Otkon  nr.  »18 

l"r<*déric  II.  1250 

Conrad  IV.  1251 

Guillaume.  1356 

TrouMes  et  inieir^nejta^'em  1273 

Rodolphe  de  Bapaibonri,  en  1273 

jus(iu'eii  l'JOl 

Adolpbe  de  Nassau.  129$ 

Albert  d'Autriche.  1908 
Henri  VII  de  Luuoiboarg,iMfll'm  1313 

Frédéric,  en  181* 

(Il  n'est  y>nj  rompit;. 

Louis  de  Bavière,  jKigu'rn  1347 

CbarlM  If.  1898 

Rob>  n,  pnlaitn  du  Hhin,j»tiqu'€H  1410 

J  osse  de  Moravie ,  k  mot*  M  1  &  1 1 
Sigismoad  de  LuxcBlwufS, 

qu'en  lïao 

Albert  II  d'Antridl*.  1)39 

Frédéric  lU.  1A93 

MaxinlUenL  1818 


Charles  V. 
Ferdinand  L 
HaxInlItenlL 

Rodolphe  IL 
Mathias. 
Ferdinand  II. 
PcrdiiumaiiL 
Léopold. 
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{ici  ^niitent  kl  prince*  de  la  moi- 
m  d'Autriche.) 

Charles  Vil  do  nà\i.:Tf  cil  iHu  em- 
pereur en  1742  ;  meurt  en 

nvnçobl,  éieeée  Imitime.  <v» 
rmprmtr  en  1745  ,  mort  en  lî4* 

JJaric-Ttitirè&e,  fille  de  Charlet  Vl,  _ 
meurt  en 

Joseph  H,  empereur,  ttélelZ  man 

Léopold  II,  e»j;"'rrJir»i  orf  «n 
Fraôçols  il,  empereur  en  1'*' 


AUTRICHE. 

L'Autriche,  une  des  provinces  les  plu?  considérables  de  Teinpire,  lui  servît  longtemps  de  rempw* 
contra  les  incunions  des  barbares  et  surtout  de»  Hongrois.  Oihon  f  érigea  ce  pays  en  marquisat  en  fa- 
veur de  son  beau-frère  Lwpold;  et  Fleuri  Itl  (iiii  tirait  son  origine  de  ce  prince,  fut  créé  duc  d'Antriclie 
par  l'empereur  Frédéric  Barberonsse.  CcUc  faniille  s'éteignit  en  1i40.  Un  parti  nombreux  appela  alors  à 
ce  duché  Oltotar  11,  roi  de  Bohème ,  qui  en  Ql  la  conquête,  mais  il  fut  dépossédé  par  Tcmpereur  Rodolpb* 
déllapsboiirg,  tige  do  llllttstre  maison  d'Autriche,  devenue  si  puissante,  et  «pit  a  flrami  seise  empe- 
reurs à  TAllemagne.  Ses  descendants  par  les  fL-niraes  rtgnent  encore  ai^ouidliul  sur  l'Autridie 1 * 
été  érigfe  en  empira  faéréditaire  le  lA  août  1804. 

mrmtiaft  a^AmKtii. 

François  pr,  archiduc  d*Auhi:he,  né  le  IS  fêvrier  176»,  roi  de  Bohime  et  de  Hongrie ,  ancien  emperetf 

d'Allemagne  sous  le  nom  de  François  II,  empereur  d  Aiitrirhe  en  1804. 

Ferdinand-GharieS'Léopold-Jo8e{)îi-Fran$oi*-Marcelin,  né  le  7  avril  1795,  empereur  d'AuU  iche  le  ^ 
mars  1805. 
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U  Mm  Impérial  se  donnant  par  Section ,  lot  princos  qui  ont  droit  de  concourir  sont  regardés  comme 

les  princi|><iux  membres  de  l'empire.  On  dispute  beaucoup  sur  l'inij^iiit'  dis  t'iortniir.'^  foniiiK!  toutes 
k>  origines  :  qiieliiies-uiis  la  rapportent  à  Olhon  lli  en  (H)7,  d'autres  à  l'ivJoiif  11,  d'aiilies  etilin  à  Ho- 
dulpiie  de  llapbbourg.  Quoi  qu'il  eu  soil,  le  uonibt  c  de  ses  priuces  élecleurâ  reste  iucerlaiu  ju»<|U  H  Fré- 
déric   dans  le  treisième  siècle. 

La  bulle  d'or  ,  publiée  par  Charles  IV  en  1556,  le  ii\c  à  sept,  qui  sont  :  Ivo'n  ecclésiastiques  (  les  arche- 
T^qtie?  de  Mayonce,  de  Trèvps  et  de  Cologne  ):  et  tuialie  laïis  (le  roi  de  IkihètrtL',  le  comte  pnl  ilin  du 
Kiim,  le  duc  de  Saxe  cl  le  marquis  de  Braudeliouig;.  l'ai  la  paix  de  Munster  en  cet  ordre  fut 

dttngë  :  le  duc  de  Bavière  avait  été  mis  à  la  place  du  comte  palatin  du  Rhin;  et  l'on  fut  obligé  de  créer 
un  huitième  électoral  pour  le  fils  de  Krédéric  V  ,  comte  palatin  du  Rhin,  dépouillé  de  son  titre  en  1623 » 
pur  s'être  fait  pnx'lamer  rox  de  Rohème.  Enfin  ,  en  i6f>2,  l'empereur  Léopold  ajouta  un  neuvième  élec- 
toral eu  faveur  dËrnei^ide  Brunswick,  duc  de  Hanovre,  dont  le  lil  s  Georges  monta  i^ur  le  tiVuie  d'Anglc^ 
lerre  en  iUl.  Mais  il  Ait  supprimé  à*la  mort  de  Haxîmilien-Josepli,  électeur  de  Bavière  en  1T77. 

Quand  i  empei  enr  veut  s'assurer  un  successeur,  il  le  fait  nommer  par  les  électeurs  roi  des  Romains;  et 
fi  le  maître  soi  t  de  l'cuipire ,  ou  s'il  est  hors  d'dlal  de  gouverner,  c'est  ce  roi  qui  le  remplace  et  tient  les 
rèwts  de  l  étal  comme  vicaire-géuéral.  Si  personne  n  est  revêtu  de  celle  qualité,  le  vicariat  de  l'empire 
lanbe  aux  mains  de  l'élfldettr  palatin  et  de  cdui  de  Saxe ,  quoique  ce  droit  soit  dispuld  au  premier  par  la 
due  de  Bavière. 


ËMPIR£  D  ORI£INT. 


ItEmsle  partagé  qn'Arcadius  fil  avec  son  Mre  Honorius,  Tempire  ne  fut  plus  réuni  sur  une  môme  téte, 

Ci)iatnc  il  l'avait  ét('  plusieurs  fot<;  depuis  Constantin  le  Grand,  qui  d'abord  eut  I'0(  rident,  puis  lotit  l'em- 
pire ,  après  la  mort  de  i^icinius.  On  compte  sept  successeurs  de  Constantin  ù  Constautiooplc,  jusqu'à  Théo- 
dose, empereur  d'Oricul  durant  douze  années,  avant  de  réunir  l'Occident  sous  sa  loi.  Les  empereurs  de 
Csnttanlinoplet  jusqu'après  Théodose,  agissant  de  concert  avec  ceux  de  Rome,  ce  n'était  plus  qu'un  même 
coi-ps.  Mais,  sous  les  cnfant^  do  Théodosc,  ces  deux  cmpii  es  furent  totalement  séparés  d'intérêts  cl  de 
nom.  Arcadius.  qti'on  doit  l  egai  cier  comme  le  premier  empereur  d'Orient,  régna  à  Constantiuople.  Quoi- 
que celle  ca|>tiale  de  I  Orient,  superbe  livalc  de  Rome,  puss^il  i>our  une  merveille  du  temps  même  de  son 
faidaleur,  «es  successeurs  l'agrandirent  et  la  fortHlèirent.  Tout  7  était  digne  d'admiration  :  les  églises*  les 
palais,  les  quais,  les  ponts,  les  maisons  même  des  pailieuUers.  Mais  celte  ville  si  belle  fut  sujette  n  la 
pi*«le.  h  la  famine,  aux  tremblements  do  terre,  an\  feu\  «lu  ciel,  auv  incursions  des  Barbares;  et,  depuis 
saiondalion,  aucun  siècle  ne  s'e]i>t  passé  sans  qu  elle  ail  été  de:^léc  par  tous  les  fléaux. 

EMPEREURS  d'oRIBST. 
(On  M  tait  point  en  «|uet  tempi  ont  t^foA  In  «mperfiits  muqu«i  p«r  une  «toile.) 
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Constantin  m  Pngooat. 

685 

Théodose  II  le  Jeune,  nwrt  en 

430 

Jiis(ini<>n  II  Rhlnctniiède. 

695 

Uirtien. 

457 

698 

LéOD  ]. 

474 

Al>slniarc  Tib<>rc. 

705 

LCw  U  l«  Jeune. 

Juatinleo  11  rétabli. 

711 

Um. 

h9i 

Pbllippiqde  Berdanne. 

718 

Badlisque,  MardSU  «t  LéOOOS  * 

Ana^f.isc  II. 

715 

\tus(ase  I. 

518 

TlRodosc  ni. 

717 

Justin  I. 

527 

Léon  ill  risaiiricn. 

741 

inuMcoL 

565 

Consianlla  Coproajme. 
Arlainsde.  * 

775 

Jbninn. 

578 

■nbère  II. 

:iH2 

Mi:d])liore.' 

Maurice. 

602 

Pbocas. 

610 

Uon  IV  Chuare. 

780 

IKwttns. 

6Ai 

Constantla  et  Irène. 

797 

Hfracllns  Gonstanlin,  3  moU  «1 

6&1 

Irène,  sen^. 

«08 

Hérarironas.  7  mois  en 

6h\ 

Nicdpliorc.  ^ 

812 

Tlbèr.- .  t)cu  lie  jour». 

6h\ 

Stauracc,  2  mois  après,  j 

Contant  il. 

668 

Michel  Cur(i|);ilate. 

813 

Maurice.*  ) 

Léon  rArméiiieik 

8S0 

Miclid  le  Bègue. 

iS9 

kg.  J.-C 

Sftt 


867 
886 
Qtl 
91i 


Tou  I. 


Théophile. 
Michel  III. 

Basile  le  Macëdouicu. 
L<'oii  ir  PhUoflojphe. 
Alexandre. 
Gonatantln  VI  Porpby- 

rogén^tc. 
Humain  Lécap(ue.  (  Augustes 
Christophe.  M 
Etienne. 
Constantin  VII. 
r.r>n<;tnntin,  seut,4^niU9t9, JUf^Wà 960 
Uuiii;uii  H.  963 
Mcéphorc  Phocae.  969 
Jean  ZimiKâs.  976 
BMile  n.  lOSS 
Constantin  VIII.  1028 
lloniain  Ars>TC.  1694 
Michel  IV  Paphtagonlen.  loa 
Michel  Calapbate.  1042 
Zo<«fTliéodon.ia«r«,S«Mfs.  m* 
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Af.  J.  r. 

Constantin  MoaomMqiW.  iOih 
Théodora,  impérutrite»  105S 
Mi(  Tk  I  \  r  SlratiollqD*^  1057 
Isaac  Coiiinènc.  1059 
Constantin  X  Ducas.  1067 
Michel  Androok  M  GooiUaUa  0tt- 
cas  frères.  106t 


Ap.  J  -c. 


Romala  DIofèoe.  1071 

lillch«l  OvcM,  tmt*  t078 

Nir.'plioio  Botoniate.  1083 

Ale\i>>  Cutnnène.  111» 
Jean  Comnènc. 

ManiifiJ  Comnène.  1 1 80 

Alexb  Connêne.  f  18S 


Andronk  Counioe.  IMS 

Inac  PAnife.  1189 

Alexis  rViiKo,  dit  Comnène.  IW^ 

Alexis  Uucas  MuruuÛe.  l'iUà 


EMPIRE  DES  FRANÇAIS  A  CONSTANTINOPLE. 

L'surms  des  Français  à  GomUmUnople  ne  dura  que  S8  ans,  et  telle  en  fut  Torigine  :  Alexis  l'Ange ,  dit 
U  lyre»,  a,  en  ildS,  usurpé  le  trône  d'Isaac  l'Ange.  Alexis,  fils  de  ce  dernier,  implora  le  socounsdcs 
Français  et  des  W-iiiticns  m.tivhanl  à  In  coTTqtnMc  de  la  Tcrrc-S.iinlc.  Us  se  joignirent  ,î  lui  en  120"  ,  prirent 
Constantinople  après  huit  jours  de  siège,  et  le  replacèrent  i>ur  le  Irôuc.  Mais,  i'anncc  suivante,  il  lut  assas- 
siné par  Alexis  Dticas  Hurisufle ,  qui  s'empara  de  la  couronne.  La  Françiiis,  &  cette  nourdle,  se  liâtèreni 
de  reparaître ,  et  trois  jours  leur  suffirent  pour  rentrer  vainqueurs  dans  cette  Tille  dont  ib  restèrent  maitre& 
Alors  I^iidouin  1  ,  comte  <li>  Flamlro  ,  fut  l'Iii  empereur  de  (!nn<;Ian!inf>plc.  Il  ont  quatre  î!nreessetir«  .  jn->- 
qu'en  1201.  A  cette  dpoqiie,  Uaudouin  11  fut  dépossédé  par  Michel  l'aléologue,  tuteur  des  enfants  de  Théo- 
dore Ducas,  qui  avait  régné  à  Andrinople.  Hais  ce  lèle  ardent  pour  les  intérêts  de  ses  pupilles  serftilde 
masque  à  sa  criminelle  ambition,  puisque  bientôt  après  il  les  fll  mourir.  Michel  Palédogne  dut  ses  succès 
cl  la  iiri^e  de  Constantinuplc  aux  intelligeiTccs  qu'il  entretenait  dans  la  ville  avec  ses  gens.  Ainsi  l'empiiie 
grec  succcdc  à  celui  des  Latins  :  il  subsista  près  du  âOO  ans,  après  lesquels  il  fut  envahi  par  les  OUotnaïu. 

Bxraaiuas  nunÇAU  a  cohbtâmtikoplk. 


BAiiilouiii,  (Ir/iiiis  ISai./iMfii'eN  1210 
Henri  son  frérc.  1216 
Plem  de  CourteDsi.  iSt8 


Rol>ert  de  Coiirl.  nai.  122B 
Baudouin  JI  de  Courtejui.  la&l 


EMPIRE  GREC  A  NICEE. 

Atxiis  Ducas Murlzuflc ,  tyran  de  Constantinople,  en  fut  chassé  par  les  Français  et  les  Ycuiticns.  Théodore 
Lascaris,  que  le  dergé  avait  autorisé  à  prendre  les  armes  contre  Alexis,  voyant  Constantinc^e  au  pouvoir 

des  Français ,  sortit  de  cette  ville  avec  Anne,  «on  i^pousc,  dont  il  avait  eu  trois  filles,  et  se  relira  en  120i, 
à  Nicéc,  oii  il  reçut  lacoutunnc  impériale.  11  forma  son  empire  d  une  partie  Je  eelui  de  Con^tanlinoplc. 
Théodore  Lascaris  n'eut  que  trois  successeurs ,  dont  le  denuer ,  Jean  Lascaiis ,  fut,  en  Jâiw,  privé  de  la 
vue,  par  ordre  de  son  tuteur  Michel  Paléologue,  qui  usurpa  sa  couronne,  et  se  rendit  ensuite  maître  de 
('onstaiitinople.  Cent  ans  après,  en  1562,  Anmrat  1,  empereur  des  Turcs,  s'empara  d'Andrinople  dont  il 
fil  la  capitale  de  ses  états.  Ce  litre  lui  est  demeuré  jusqu'en  14i3,  où  Mahomet  11  prit  CousIaiiUnople. 


Tliëodorc  Lascaris  I,  é^mlt  1204 

OH  120e/N««M'eN  133S 
Jmi  Ducas  Vataee ,  Jtuqti^em  tiSH 

Tiii'odorc  Ijsraris  II« 
Jean  LaM:ari$ 

efHielMlI>eKolQfue,/iii«K'M  lS8t 


niraaKimi  omc»  a  nicfa. 


Michel,  $eut,  Jusqu'en  1 382 

Androoic,  HU  le  Vieux.  13S2 

Androatc ,  Mt  le  Jeune.  HM 

Jean  OniacuzOnc  oÀ'tiVv'*  (^^^ 

Miimel  Psiéoloffie.  IM» 


Ji-an  l'aW'iilopiip  II. 
Con&UnUn  Paléologue ,  ju$çu'eH 
1459,  «NT  MiUtmet  prfl  Cmutt»' 


ARABIE 

Lbb  Arabes ,  qui  étaient  gonvemés  par  les  Romains  depuis  que  Pompée  &A  dëfkit  leur  rot  Arélas  Fan 

03,  tentèrent  en  vain  phnietirs  fois  de  secouer  ce  joug.  l>eurs  gouverneurs  les  rangèrent  toujnrir^  au  de- 
voir jus^ju'en  G23,  que  Mahomet  lit  révolter  l'Arabie  et  y  l'iablit  sa  doctrine.  La  partie  de  l'Arabie  \oisiiW 
de  la  mer  Koiige  dépend  des  Turcs  ;  l'intérieur  a  des  pt  iiices  particuliers,  les  uns  indépendants,  les  autres 
shnplement  tributaires  du  grand  seigneur. 
Les  Arabes  suivirent  à  peu  près  le  même  culte  que  les  Egyptiens ,  jusqu'à  ce  que  saint  lude  les  wn- 


TDftQOtE.  43 

verlit ,  dil-on ,  au  christianisme  ;  niais  Mahomet ,  qui  était  Arabe ,  leur  6t  adopter  toutes  ses  rêveries  «  et 
ils  furent  it!-^!!!)!-  les  propagateurs  de  sa  secte.  11  y  a  ont-oi  L'  biNiucoup  de  clii  tUioiis:  grws  vers  les  monts 
de  Sinaï  et  d  tioi-eb ,  vers  la  tuer  Houge  et  dauâ  les  déserts  de  l'Arabie  pélrée  et  de  la  déserte;  il  y  eo  a 
moins  dans  TArabie  heureuie. 

Après  la  mort  de  Mahomet,  ses  sectateurs  oonunèrant  à  sa  place  Aboubéker,  4|uî  prit  le  titre  de  calife , 
c'csl-à-dire  vicaire  ou  lictilenant;  et  ce  titre  devint  commun  à  (oih  <  t'ii\  qui  occupèrent  la  mùmc  place. 

CheEi  de  ia  religion  et  de  rétat,lcs  califes  réunissaient  en  leur  peibonue  les  droits  du  glaive  et  de  l'au- 
tel. Tous  les  autres  souverains  roahomëlans  relevaient  d'eux,  comme  leurs  vasiaux.  Les  peuples  révéraient 
dans  les  califes  les  vicaires  du  prétendu  prophète.  Tout  pliait,  en  un  mot,  parmi  les  sectateurs  de  l'AI" 
coran,  5ous  le  poids  de.  leur  autorité.  Insensiblement  cette  énorme  puissance  s'afTaiblit  par  la  noucbalanco 
de  ceux  qui  eu  étaient  revêtus;  elle  dégénéra  en  vains  litres,  et  à  la  tin  s'anéantit. 


càum  vu  aatiuBiKs. 
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Kalier. 

«34 

en  Asie, 

EMPIRE  OTTOMAN  ou  DE  TURQUIE. 


Lk  Turcs,  originaires  de  la  Tartarie,  oii  l'on  trouve  encore  le  pays  iuikeslan,  servirent  dans  les 
armées  de  I  euipereur  Héradius  vers  l'an  C2â}  mais  ce  n'étaient  que  d«  troupes  ausiliaires,  qui  reirtratent 
sa  Ited  de  leurs  déserts,  dès  quVm  n^avait  plus  besoin  de  leurs  services.  On  les  vit  reparaître  vers  l'an 
"66;  enfin  ils  formèrent  un  corps  de  nation  au  commencement  lu  dixième  siècle.  I-cm-s  armes  curent  du 
succès  dans  les  siècles  suivants  :  un  <ie  leurs  lihans,  nommé  OUiman  ou  Osman,  (ils  d'Ortogulc,  conquit, 
eo  1300,  plusieurs  provinces  de  i  Asie  mineure,  et  ri^gna  glorieuwment.  Ses  suceesseurs  augmenttrent 
besnooup  tes  oowiuétes,  et  mirent  On  à  l*emplre  des  Sarrasbis,  fondé  par  Mabomet,  Tan  68,  et  &  celui 
des  Grecs,  qui  forme  ai^ourd'hui  la  Turqute  d'Europe. 


sDuam  onoiuiia. 
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1512 

SoUmaallI. 

1891 

mm  I. 

IMO 

Arlinirt  ni.  • 

1888 

Soliman  II. 

1&66 

Mustaplia  II. 

1703 

SélimlL 

1»4 

AciUDCt  111,  «Miqw  en 

1730 

V. 

Osman  II. 
Mustapha  IIL 
Arhmet  IV. 
Séllm  III. 

lliisU|>ba  iV,  dHrM  «n 


17BS 
1787 
177* 

1789 
1807 
1888 


Mahmoud  TT,  né  en  1784,  pneUmi 

emftfrriir  le  11  aoûl.  1888 
Ab-Tiil-M>'(lji<J-Kliaii,      /r  lO^rnï 

1822,  ffoctamé  emperewrkiX. 
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GRÈGE. 

Olhon  1",  né  tê      juin  1815,  éhtroiklmai  18». 


FRANGB. 

At  commencement  du  cinquième  siècle,  Pliai aiuonU,  chef  d  un  peuple  aguerri,  tanlôt  alli«^,  taaiât 
ennemi  des  Romains,  paasa  le  Rhin,  et  se  rendit  maître  de  quelques  provinces,  que  la  décadence  de 

l'empire  livrait  au  premier  occupant.  Clovis,  le  i-oi  qui  ait  pork'  le  repli  e  après  Phanimond,  subjugua, 
en  507,  les  Gauler,  qui  prirent  le  nom  de  France.  A  sa  mort,  ii  partagea  le  royaume  à  ses  cnfanti; 
funeste  iunovatiun ,  suivie  pai'  SCS  successeurs,  et  qui  fut  la  source  des  plus  déplorables  troubles.  Charle- 
magne  avait  étendu  sa  toi  presque  sur  toute  l'Europe ,  et  renouvde  même  l'empire  d'Occident,  qu'il  trai» 
mit  à  sou  fils.  Ci-pondant,  avec  ce  grand  homme,  s'assoupit  pour  quelque  temps  la  gloire  de  la  natkm. 
I/tiits  le  I)L'l)oiiiiairL'  lu'rifa  de  sa  puissance;  mais  sa  faiblesse  enhardit  les  province;?  éloignées  à  secouer 
le  Joug,  et  les  iiarbares  it  faire  d  audacieuses  incursious;  ses  successeui^,  plus  fttibies  encore,  perdirent 
successivement  les  plus  belles  partb»  de  leur  domaine  et  les  plus  beaux  droits  de  leur  couronne.  Les 
guerres  longues  et  acharnées  que  la  France  eut  à  soutenir  contre  l'Angleterre ,  la  mirent  plus  d'une  fni^ 
à  deux  doigts  de  sa  porte;  tonte  meurtrie  (\c  ses  blessures,  elle  ne  se  releva,  sous  le  règne  prudent  de 
Louis  XI,  que  pour  retonibcr  iiieiilùt ,  épuisée  par  les  guerres  d  Italie,  toujours  si  funestes.  Les  dissensions 
des  protestants ,  les  luttes  religieuses  déchirent  le  sein  de  la  patrie  pendant  une  grande  partie  du  seizième 
slède.  Henri  IV,  après  avoir  conquis  par  les  armes  le  trône  oît  l'appelait  sa  naissance,  raidît  la  paix  i 
l'étal  et  soulagea  la  misère  «lu  peuple,  l.a  puissance  royale  alTermie  et  étendue  sous  Louis  XIII,  par  h 
politique  de  Richelieu,  prit  im  noiivcl  éclat  entre  les  mains  de  Louis  XIV,  qui  étonna  l'Europe  par  la 
magniOcenee  de  sa  coiw  et  la  rapidité  de  ses  triomphes.  A  cette  époque  de  nime  intérieur  et  d'harmonie 
iodale  succède  un  siicle  de  corruption ,  de  ordres  et  <lc  licencieuse  audace ,  oii  le  trône  dépouillé  peu  à 
peu  de  SCS  prestif^es  et  de  ses  appui-,  iialuiels,  ai  rive  faible  et  cbamelanl  devant  les  états  généraux  de 
1789.  Les  réformateurs  s  enhardissent  par  leurs  succès ,  et  Irois  asscubléc^i  consécutives  animées  d'un 
esprit  de  plus  en  plus  violent ,  ont  bicntét  anéanti  l'ancienne  cwstifutioD  de  le  France  ;  une  démagogie 
sanglante  conduit  au  despotisme  de  l'empire  que  secondent  les  prestiges  de  la  gloire  et  les  souvenirs  tou- 
jours présents  de  la  terreur.  In  ilées  par  les  conquêtes  de  Bonaparte,  les  grandes  puissances  de  l'Europe  se 
liguent  contre  lui,  et  les  désastres  de  la  campagne  do  Uussie  ouvrent  aui^  armées  étrangères  les  portes  de 
k  France.  Après  Tabdication  de  l'empereur  en  1814,  les  Bourbons  remontent  sur  le  trône  de  leurs  an- 
ccires.  Bonaparte  échappé  de  l'île  d'Elbe  eu  ressaisit  un  instant  la  souveraine  puissance  qu'il  perd 

déûnilivenient  h  la  Ijataille  de  Waterloo  L'ancienne  dyitastio  rajtpclee  siu-  le  wl  français,  y  an'erniit  i>ar 
d^ré  son  autorité,  et  Charles  X  succède  sans  coulestatiou  à  Louis  XVIU;  mais  les  principes  répandus 
parmi  le  peuple ,  par  des  homme»  ennemis  des  Bouchons,  et  les  etmtinnelles  attaques  des  journiux  eonlm 
le  pouvoir  royal ,  devaient  tût  ou  tai-d  amener  une  révolution  nouvelle  :  les  ordonnances  de  juillet  1830 
en  furent  le  si;:;iial.  Le  peu|ile  se  souleva  dans  Paris  contre  les  mesures  ordonnées  par  le  gOUVemeilienC, 
et  la  plus  ancienne  monarchie  de  l'Europe  fut  renvci'sée  en  trois  jours. 


—I.  XeilABiCaiB  AMMKJOE.— 

PrmUn  rwv. 

Phiramoiut.  aw 
GlodIeD,  sieriM.  4«ë 


45G 

m 

511 


Oilldéric 
ClotlsL 

PartÊft  du  royaume  entn  k»  fk 

de  Clovit. 
Thierry,  à  Metz,  meurt  en 
Oodonir,  à  Orléans,  tnevrt  en 
Cbildeberl,  à  Paris,  meurt  en 
OoMtoe  I,  à  tfefffpflf,  meurt  e» 


S84 
sei 


nOlS  FRAMCB. 

ÂUtre  pnrtane  v»ivr  Irs  fils  ilr  ClO' 

taire  I ,  gui  régnaient  en  581 
Charlbert,  à  Parts,  mewrt  cm  987 

Contran,  à  OrUans.  593 
Cliilp^ric  I,  à  Soissons.  584 
Sii;clKTl  ,  <i  .ïïff:.  r»75 
Clotairc  II  ^  fil*  de  Clùlpàric  1",  «m  Mi 
Dagobert  I.  eS8 
Qovis  IL  c'.r. 
CloUirt-  lit.  07 U 

Chiidorir  II,  en  Jmttwie  et  en 

Aeusirie.  671 
Thierry  n,4f4M«<  M  i««Mf.  m 

Clovis  MI.  691 
Cbildeberl  IL  711 
U.  715 


Cloi.iiiT  ,  dhlarè  roi  en  717, 

deux  ans,  jusqu'à  '  719 

imerrigiie  de  deux  oiu. 
CblMMe  m,  depuis  1Vï,ju9^à  7Si 

Deuxième  race. 
cABLOvixueaia. 
Pépin  le  Bref,  éeputê  IM,  /tngifi  Ttt 

Charlemagne.  81é 

I^uis  I  le  Débonnaire.  84S 

Charles  II  le  Chauve.  8 1 7 

:  Louis  11,  dH  l«  B«gue.  879 

ILooIs  m.  881 

r.irloman.  88^ 

Charles  le  Gros.  88S 
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ANGLETEaRE. 


4& 


CbarieiinileSioqrte.  «M 


Louis  IV  d*0atre4Mr. 
Lotbaire. 

LwifiVierUnéaol. 


U«  nri  l. 
PblUppe  r. 

La«ii  VI,  dit  le  Gros. 
UHb  VU,  étt  H  Jenac 

Phillppt'  II,  AiiRnstp. 
Lfjuis  VIII,  Cœur-<le-Lion. 
Louis  IX  (Saint). 
ItiUipiMi  lU,  le  Hardi. 
Phinppe  IV,  le  M. 
\Aim  X,  lo  Huttn. 
Ihltrrt'gne  de  '.  iiiQ  mûiê, 
Jfio  I,  S  jours. 
PUIlppe  V,  le  Long. 
Chark«IV,kBeL 


«Mon. 


pyUpiwVIdeValoit. 

Iran  II.  le  Bon. 
Clurk-s.  V,  k*  Sage. 
Cto-les  VI,  le  Bieo-ainë. 
Gktflct  VII,  le  Vkt«rt«ix. 
U. 

Vin. 


936 
W7 


lOôf 
1060 

nos 

1137 
1180 

1?23 

au 

1270 
1285 

1816 


isii 

IMS 


las» 

1380 

14C1 
1483 
S4N 


Lqal|i  XII,  Père  da  peuple.  l&l  5 

FMiçob  I,  le  Pire  de*  teUm.  15i7 

Henri  II.  1!US3 

Françol»  IL  1560 

Qiarles  LK.  1574 

B«iui  III.  15K9 

Henri  IV,  k  Grand.  1610 
Louis  XIII,  le  Ju«to.  1849 
Uuls&IV,  le  Grand.  1715 
Lottls  XV,  le  Blcn-alm#.  1774 

Ldtiis  XVI  ,  If  23  août  \  i:t'.\  ,  de 
Ijtntis,  dauphin  de  France,  fils  de 
Louttxr:  m«Hé  U  W  mmt  trté 
à  Varie-Antoinetie, archiduchesse 
d'Autriche;  sacré  à  Reims  11 


17<i3 
1705 
1719 


1701 


juin  I77j.  MOrtt9l\.jMWhr 
Louis  XV IL 

Oaverlure  dc«  élili  f/MnmL. 
Asscnibl<(c  tnUoMle  4tlê 

tuante. 
Asscnibk'c  l<<giMalh  c. 
Convention  ïMinutlut.— Septembre  170i 
Gomiieiieeineat  de  l'èw  rtpvM- 

caliie.^21  «itfcMArv. 

ConTcolion  oaiioaile /wvk'mi  M 
oelobre  1703 

A  la  Convention  5ucc("'de  le  Direc- 
toire :  le  corps  législatif  est  divisé 
t  u  chambre  des  Anciens  et  cham- 
bre 4e«  Cinq-Ceiiis  -^jmp^m  9 
mtvemèt*  17M  ^  16  ImvMlrv 
««  vni. 


CONSCUT. 

Bonaparte,  I*'  consul,  avec  Camba- 
cérés  et  I.cbnin.  —  \3d4ttw^  1799 
Bonaparte  ,  consul  à  rie.  1901 

—  m.  LHPIHE.  — 

Napolt'on,  niiptreur.  1804 
Déch^.tiirp  ,  prononrt'p  le  i  avril 
1814  par  le  s^oal  ;  promulgtiAe 
le  4.  NapoMoa  m  rediw  k  l'Ile 
d'Elbe;  Louis  XVIII  gouverne. 
\apolcoa  rclaUi.  —  1"  mars.  1815 
Napoléon  abdique  en  faveur  de  son 
ils  NapoMon  U.  I^uis  XVIU  re- 
moDU!  lar  le  trtae.  Jkbi. 

—  IV.  MOMABCaiB  COHSnTUTMII- 

^ri.t.E.  — 

Uab  XVIII ,  Hé  te  n  wtembn 
17SS ,  /Wrr  ét  UiH$  XVI.  — 
1"  avril.  181t 

Promulgation  de  la  première  charte, 
h  juin, 

litierrègite  du     mars  au  iijtiim  1815 

jrori  4e  NaftùUM  à  Satn^EUhie. 
—  5  mai.  1811 

Morl  de  Limis  Ml  II.  —  16  sep- 
tembre. 1824 

Charles  X,  $té  k  9  acf«*r«  1797, 
frèrt  ét  Loutt  XFIIt.  1814 

Ordonnances  du  juillet  1830.  — 
Abdication  de  Charles  X  et  de 
son  fils  le  duc  d'AngottUm ,  «N 
fateur  du  duc  de  Boréeeaue. 

Lonb-PbUippe  1 ,  W  Ir  8  iKtokn 
1773,«iffe9Mdfl639. 


ANGLETERRE. 

Use  partie  de  la  Grande-Bretagne  fut  soumise  aux  Romains  jusqu'en  409  ;  désolée  par  les  Pictcs  et  les 
Ecossais,  elle  rikJania  les  secours  de  l'empire.  Constance,  touché  de  leurs  malhcun,  envoya  en  4il 
«m  ^sioD  qoi  4#fit  Ie9  Bniiarei;  il  engagea  les  habitants  da  pays  à  relever  le  mur  de  séparation  qid 
avait  été  construit  par  l'empereur  Sévère.  Les  Bretons  se  contenlèi'cnt  de  bdlir  un  rempart  de  gazon  »  que 
le?  Eco??ais  renversèrent  dès  l'instant  oit  ils  furent  assurés  de  la  n  ti  aite  des  Romains.  Honoriu?  flt  passer 
en  Bretagne  de  nouvelles  troupes  qui  la  dciivrcrcut  de  ses  o(>i)rcs!»curs;  mais  il  déclara  que  l'empire  ne 
foawrfl  plw  leut  donner  dé  geemtn.  Le  départ  des  Romains  fût  encore  un  signal  pour  les  Barbare»,  qui 
fcvinrent  en  plus  grand  nombre  »  et  les  Bretons,  abandonnant  lenrs  demeures,  se  retirèrent  dans  les 
bois. 

Après  avoir  encore,  du  fond  de  leur»  furets,  soUictté  vainement  l'appui  des  Romains,  et  le  désespoir 
leur  tenant  lieu  de  fi»roe ,  ils  repoussèrent  les  Boriiares;  mais  ce  socois  n*eut  |»as  de  suite,  et  les  Picles  les 
firent  trembler  de  nouveau.  Cest  alors  que  Yorllgem ,  leur  rot ,  prince  débauché,  implora  le  secours  des 

Saxon?  qui  h il>ita!''nt  vers  l'embouchure  de  l'Elbe. 

Cette  allianie  devint  Hitale  à  la  liberté  des  Bretons.  Ils  chassèrent  à  la  vérité  leurs  premiers  ennemis; 
DMis  les  Saxons ,  à  qui  Vortigcra  avait  donné  par  reconnalannoe  THe  de  Tanrt,  sur  les  côtes  de  Kent ,  y 
eoToyèrcnt  bientôt  une  nombreuse  colonie.  S'nnîSBant  aux  Anglais ,  leurs  voisins,  ainsi  qu'aux  Jutes , 

habitants  de  la  Chersonèsc  Cimhriqiie ,  ils  envahirent ,  avec  um?  floltc  de  18  vaisseaux,  la  firande-Bretagnc, 
sous  la  conduite  d'Hengist.  On  leur  donna  des  terres,  à  condition  qu'ils  combattraient  pour  le  salut  du 
inys.  Mais  peu  après,  sous  différents  prétextes,  ils  prirent  les  annes  contre  les  Bretons,  et  commcncèi^nt 
iioe  lutte  sanglants  qtA  dura  vingt  années.  BnBn  ces  trois  peuples ,  devenus  maîtres  de  l'Ile  jusqu'aux 

frontières  de  l'Ecn-'^c  ,  formèrent  sept  petits  royatimcs,  qu'E^gbert,  roi  de  Wcstsex,  réduisit  sous  <h1  seule 
domination  en  801.  >mi  !n  (In  de  la  gtierre  ,  une  partie  d>'s  Itretuns  si*  ri'rui'in  dans  l'Arriioriiine ,  une  pro- 
'face  de  la  France,  (^lu  d  eux  prit  le  uoui  de  Breta^te ;  uuc  uuUc  dauï  ia  ^mucipaulé  de  Galles ,  et  leurs 
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pHnccss'y  mainfinrrnt  jiisqn'on  I2f*5,  époque  où  cclto  principaiilc  fut  unie  à  l'Angleterre.  Depuis  ce  temps, 
les  tils  aiiivs  des  ruis  «i  AuglcteiTc  portent  la  nom  de  princes  de  Galles. 

Us  descendants  d'Egfaert  loi  racoMèrent  jusqu'en  1017;  tlors  Canut  II,  nrf  de  Danemarck,  envahiasant 
TAngletcrrc,  tna  Ediikond  II,  donier  roi  de  cetteeontrée,  et  monta  sur  le  ti'ùnc.  Edouard  111 ,  neveu  d'Ed- 
mond, «^tant  mort  en  IWfi,  sans  enfants,  institua  pour  son  héritier  Guillaump  le  Conquérant,  fils  naturel 
de  Robert,  duc  de  Normandie,  il  y  en  eut  quatre  de  cette  maison,  jusqu'en  1135;  pui$  un  de  la  maison 
des  comtes  de  Blois;  quinze  de  la  maison  d*Anjou ,  qui  iiérilireut  de  cette  couronne  par  droit  du  sang  du 
c6\é  des  femmes,  depuis  115^1  jusqu'en  4485;  six  rois  descendants  d'un  prince  de  Galles,  et  quatre  de  la 
maison  <\(*  Stiiarl.  1^  maison  d'Hanovre  occupe  aujourd'hui  le  IrOne  d'Angleterre,  et  sait  tenir  d'une  main 
ferme  le  timou  d'un  navire  presque  toi^ours  agite  par  la  tempête. 


M>IS  I»'a1I6UTBMK  IT  M  VBtlBIl. 


Lm  mil  4*  Wotan  t^Mml  ran 

dm  nptUn»  ilatM|itpell1a  rayautnes  qui  divinkoll'AaBMcR*,  e'cat  ptr  <«t  cm  bms  «tmaMii 

uoU-e  li»le. 

C«5olric  meurt  en 

597 

FHir.iril 

975 

Filou  ard  IV  ) 

Céolulfe. 

Cil 

KH/iiiAprl  tf   T#  J#iiiiA  Iflsliiftl- 

1483 

CinIgisiL 

643 

Klhelred  li. 

4014 

M  VA  V 

Richard  lU 

1485 

CéDOwaldu 

071 

Suénoo ,  rot  dt  Bmtenuatk. 

1015 

Henri  VIL 

ISOl 

Suetrarge ,  retne. 

l'dnrond  I!. 

1017 

Henri  VlII. 

15-47 

Census. 

tiSô 

Cauul ,  roi  de  Danemarck. 

1037 

Edouard  VI. 

15â3 

Escuin. 

685 

Harald  1. 

1039 

Marie.        j  1 

155S 

CMowalla. 

«8» 

Hardi  Gaout 

1012 

„,.   ,.        1  remet  \ 

160i 

Ins  jv/UlMsAitm 

7M 

Edouard  111 ,  le  Confeneiv.  i 

Jacques  I. 

lOM 

Adclard. 

740 

llarald  II.  1 

iom 

Charles  I  esi  dkapiU, 

Cudrcd. 

754 

Guillaume  le  Conquëranl,  duc  de 

Interrègne. 

IbâJ 

Sigcbcrt ,  dipoti  m 

755 

yormnndie. 

(JlUii  r  Cromwell,  pn»f<r/rt*r. 

1658 

Qaulphe. 

7«4 

GttiUautoe II ,  Roux. 

1100 

lUcbard  Cromwcl ,  cluuti  en 

1000 

Brithrick. 

MO 

Henri  1. 

1138 

Chiriet  If. 

1085 

Eghcrt ,  premier  ni  4e  iSMtv  VAn- 

i^dcnnc. 

1 1  ' 

1  (  [in  s  II,  ofiHf/f'  de  fuir. 

1688 

gtelerre. 

837 

HcDii  II  Plaïuagcnet. 

U^'J 

Ul  (le  Nassau. 

1702 

Etulphe  OM  E|]l0l«9]pil. 

857 

Hichard  I,  Cosar  de  UOB. 

1199 

Anne ,  reine. 

EUietbald. 

MO 

Jean  Saut-TcnVi 

1116 

Georges  1  de  Bnuuirick. 

S  717 

Ethdbert. 

8M 

Henri  [fi. 

1«7« 

Georges  If. 

1760 

Elfii-Ind  I. 

871 

Edouard  I. 

130" 

GiH)iK('s  in. 

MM 

Alfred  le  Grand. 

900 

Edouard  II. 

I3t7 

Georges  IV  ,  né  le  li  aoùl  l"û2 , 

Edouard  I  r  Andeo. 

92  i 

Edouard  III. 

1377 

roi  d'Angleterre ,  le  29  Janvier 

183* 

Alderin. 

940 

nicliard  II. 

1399 

Alesaodrine-Victoirc ,  ndv  le  24 

SdflWDdl. 

9U6 

Henri  IV. 

i41S 

saal  lS19,i«l]ie  d'Angleterre,  (e 

BdraL 

935 

Henri  V. 

I4i8 

tOJolD 

18» 

959 

Henri  VI. 

im 

LCOSSE. 

î.rs  lûo'ï-'  ii'^ ,  colonie  des  llybcrnicns,  eurent  dos  rois  longk'rnps  avant  J.-C.;  mais  comme  ces  poTiple? 
ne  lièrent  juumis  beaucoup  de  coutnicrcc  avec  ie^  autres  nuliuns  de  1  biuropc,  on  ne  peut  guère  faire  fond 
sur  la  succession  de  leurs  rois  jusqu'à  l'an  590,  temps  oii  n^gnait  Ctmgale  II.  Les  Ecossais,  guerriers  cruels 
et  uifatigablcs ,  restèrent  toujours  indci^ndants.  Les  Romains  avaient  beaucoup  de  peine  à  s'opposer  à 
leurs  frèjuentes  incursions  dans  l'Angleterre,  puisque  l'empereur  Adrien  se  vit  obligé  de  construire,  l'an 
m ,  un  mur  de  trente  lieues  au  nord  de  l'Angleterre,  pour  la  s«iparer  et  la  mettre  à  i  ubri  de  leurs 
ftireurs.  Vers  l'an  909,  l'empereur  Sévère  en  fit  tmA  bire  un  de  l'est  à  l'ouest.  Jacques  VI,  soixante- 
sixiènieroi  d'Ecosse,  étant  parvenu  au  Irùne  d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Jacques  I,  réunit  ces  deux 
royaumes  sous  le  nom  de  Grande-Bretagne.  L'union  parfaite  n'a  cependant  été  consommée  qu'en  1707. 
C'e;>t  alors  que  son  parlement  a  clé  incorporé  ù  celui  d'AnglcteiTC. 


Congalc ,  iMUrr  «H  558 

Cbianle.  580 

Aldam.  606 
Kenet. 

Encène  m.  690 

Ferchard  I.  632 

Donald  L  (»47 


BOIS  n'icoASi. 


Ferchard  II.  CGfi 

Maldouin.  6H8 

Eugène  fV.  691 

Eugtoe  V.  0»9 

Amberdidel.  700 

SU  717 

MurOac.  730 


'  Hrslnlns.  761 

Eugène  VII.  784 

Ferchard  lH.  707 

Solfatina.  787 

AdtaaU.  80» 

Congale  UL  614 

Uoogal.  620 
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1601 
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994 
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«M 
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JiMii  Rnillrul. 

lerre  et  d*£ciiMe> 

Hakon  II. 

llobci  l  I.  (Il-  Bru». 

1329 

IRLANDE. 

UkuiTMs  ou  Ribernie  était  peuplée  aulrebii  par  les  Scott  et  les  Milésiens ,  q  ii  fondèrent  une  monarchie 

(lont  ils  font  rcrnonlrr  l'antiqiiili'  jusque  dans  lo>  tf'm[»s  ralmiciix.  Dans  la  sniio,  cf  jnys  Tul  gomenié  par 
plusieurs  rois  qui  i  t'gnaient  chacun  dans  une  ju-ov  inco ,  cl  dont  la  puissance  so  maitilinl  jusqu'au  xii'  siècle. 
L*lrlande  fut  convertie  à  la  religion  calhulique  an  btècie  par  saint  l'uliice  ,  et  se  «Ji^lingna  depuis  par 
fl»  «Machemcnt  à  la  foi,  et  pn-  le  grand  nombre  de  saints  qu'elle  produisit,  et  qui  lui  mâila  le  nom  d'Jb 
dex  Saints.  Au  commencement  du  ii*  siècle,  elle  fut  longtemps  en  proie  aux  ravages  des  Danois  et  autres 
peuples  du  Nord,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de  deu\  siècles  que  Brien  -Boroihm,  un  de  se»?  rois,  les  chassa 
eolièrement.  En  il72,  Henri  U,  roi  d'Angleterre,  prolita  de  quelques  divisions  pour  s  emparer  de  l'Ir^ 
lande,  qoi  depuis  Ait  loujoara  sous  la  domination  des  rois  if  Angleterre.  Henri  Vin  est  le  premier  qui  ait 
prit  le  tttre  de  roi.  Ses  prédéoesseun  prenaiml  seulement  le  titra  de  seigneurs  d'iriande. 


LES  GOTHS  ET  LES  SUÈVES  EN  ESPAGNE. 

I.Fs  harbarc?  connus  sous  le  nom  de  Goths,  ayant  parcouru  tnti^  ]p<  pays  du  Nor»! ,  oniiainr-ront  arec 
eux,  dans  Icui^  courses,  des  Scjlhes,  des  baces,  des  Gèles;  c'est  i>ourquoi  on  Ic^  confond  quelquefois 
avec  ces  peuples.  Après  avoir  Ait  dÎTenes  tenlatires  sur  rOrtent,  oii  ils  fbrent  débits  et  vaincus  mdme  plu* 
sii'uis  fuis,  ils  se  jetèrent  du  côté  de  l'Occident.  Ils  s'emparèrent,  en  576,  de  la  Dacie ,  et  du  li  ils  se 
pit  tai^'i-i  i:int  en  deux  bancîcs  Ceux  qui  habitèrent  le  pays  le  plus  oriental  vers  lo  Pont-Euxin,  s  aiipclèrcnt 
OstrogothSj  ou  Gobts  de  l'Orient;  et  ceux  qui  demeurèrent  plus  à  TOccideut  s'appelèrent  Visigotlts.  Ils 
liwent ,  les  uns  et  les  autres,  alli^  des  Romains  durant  quelque  temps  ;  mais ,  peu  contents  d'une  paix  qui 
ne  leur  était  pas  avantageuse,  ils  passèfent  souvent  le  Danube,  et  firent  de  ^rund^  ravages  sur  les  terres 
de  l'empire.  Thc'odosc  les  déflt  totalement ,  et  le?;  repoussa  même  au-delà  de  la  Tlirat  e  en  370.  Mix'i--  (  tifin 
ils  se  rendirent  si  puissants  par  les  peuples  qui  se  joignaient  à  eux,  et  si  redoutables  par  leur  nombre, 
qu'ils  pénétrèrent  sans  obstacle  jusqu'en  Italie. 

Honorîtts,  pour  se  débire  de  cette  foule  d'ennemb,  leur  céda  une  partie  des  Gaules  et  de  l'Eapagne* 
Trois  ans  après,  Alaric  prit  Rome  en  409  et  la  saccairca.  Ataul|ibo,  snn  beau-frère,  lui  succéda,  et  commença, 
en  m,  le  royaume  des  Visigolhs  dans  l'Aquitaine  et  la  Gaule  -  Narbonaise.  Peux  ans  après,  ces  peuples 
furent  battus  et  obligés  de  se  retirer  en  Espagne,  toujours  sous  le  nom  de  Visi^oth:»,  tandis  qu'Armeric,  à 
la  tète  des  Suèves,  après  avoir  ravagé  plusieurs  provinces  des  Gaules,  s*établissait  dans  la  Lusibnie  et  to 
Calice.  Cependant  les  nnth5;  avaient  peine  à  quitter  les  provinces  nK^ridionali^s  de  la  France  ,  et  ils  s'y 
seraient  volontiers  t'iablis  ;  inais  Clovis  gagna  sur  eux  dent  ct^èbres  batailles,  tua  de  sa  propre  main,  en 
W,  Alaric,  leur  roi,  et  purgea  entièreiueul  la  France  de  ces  [>euplcs  entreprenants. 

RuiS  VISICOTHS  EN  ESPAGNE  DEri'IS  LE  Vl»^  SliiCLB. 


Ijuva  I  rhjue  à  Sarbonne,  meurt 

LmvigUde  mm  firin,  M  Sipagne.  586 
a*»rède  I.  601 
lima  II.  ■  603 

VlUeric,  ttU  M  OlS 
Qasdianrt,  US 


Siscbut.  6il 

lUeartd«n,Tai«r««i  631 

Suintilla.  631 

Siscnand.  636 

Chintila.  640 

Tuica  M  Fulga.  64i 

CUndaauliML  flSS 


Recesuind*  673 

Wambo.  680 

Ervige.  087 

EkIu  on  Egica.  701 

Villiza.  710 

Rodrigue.  712 
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CHRONOLOGIE. 


MIS  n  t<<Mi  wi  ras  Aflfmtn». 


Mage  ^TMiiiMtf  «Il  71S|  MMi 

rl«N  737 

Ranilre  I. 

850 

Ordogno  le  Ifaufili,  Ml*}! 

Fkvllla. 

7a9 

Oidugno. 

m 

chassé  en 

•M 

Alphonse  I,  le  Gatturtlqiw. 

MphotuelU,  k  (SramL 

MO 

Sanche  J,  le  Om. 

MT 

FroUa  t. 

768 

Gardas. 

Ml 

Ramlre  Ui. 

Mt 

Aurello. 

7711 

Ordogno  II. 

933 

Vérémond  ît. 

999 

Silo. 

7h;< 

Fioila  II. 

9S& 

Alphonse  V. 

I0t7 

Maurrgat. 

78ii 

Alphonse  IV  abdique  M 

9S7 

Vérémond  lU. 

1037 

Yérémond  ou  Bcrmadei 

791 

Ranire  II. 

«W 

Mphome  II,  le  Qiasle. 

«42 

OnkiCDoIII. 

«« 

MIS  ni  CASniLB,  irigiê  en  rojimmw  m»  1033. 


Ferdinand  I. 

IMS 

Alphonse  I ,  tf/  le  Ben. 

liu 

Henri  II. 

IS79 

Sanche  II. 

1S7S 

Henri  L 

ltl7 

Jean  I. 

iS90 

Alphonse  VI. 

fll«9 

Ferdinand  Itt,  r9t  dê  CtMOk  tt 

Henri  m. 

i4M 

Alphonse  Vif. 

1118 

de  l/oii. 

1252 

Jean  II. 

US4 

Urraquc  et  Alphouse. 

1126 

Alptioli&t:  X ,  dit  le  Sege* 

1284 

Henri  IV. 

im 

Alplionsc  Vin. 

11.57 

Sanche  IV. 

1295 

Ferdiiiand  V  épouse  1» 

beneiTA- 

FcrdhMMd  H,  mI  4r  tdw,  «m 

1158 

Feidlowid  IV. 

i3ia 

ragen,  ei  Icf  deux 

AJph«meXi. 

iS5t 

rateot  oflb. 

fifeni» 

lit? 

PIcm  leCrael. 

IMB 

ARAGON. 

Cb  royaiune,  qui  eut  des  tonvenii-a  partienlim  pendant  plus  de  400  ans,  ftit  réuni  à  la  Caittle  par  le 

mariage  d'Isabelle,  héritière  d'Aragon ,  avec  Ferdinand,  roi  de  Castitle,  l'an  U74.  Ce  ftilce  prince  qui, 
s'étant  rendu  maître  en  1 107  de  Grenade,  que  les  Maures  avaient  bitie,  et  qui  était  le  sîëgc  de  leur  do- 
mination, mit  lin  à  leur  royaume.  Perdinaod,  étant  mort  sans  enfants  roàles,  laissa  l'Espagne  à  l'hili|>|>u, 
archiduc  d^Autriche,  son  gendre.  11  y  a  en  six  rois  de  celle  maison.  Cliarlesll,  qui  en  ëlait  le  dernier, 
mourut  sans  enbnts.  Philippe  V,  petit-fils  de  Loub  XIV,  et  Charles  d'Autriche,  fils  de  l'empereur  Lcopold,  se 
disputèrent  sa  succession;  eiie  resta  à  Philippe;  Ferdinand,  Charles  111  et  Charles  lY  lui  succédèrent. 

ROIS  n*AaACOii. 


Itanire. 

IMS 

Pierre  n. 

IH« 

leanl. 

IMt 

Sanche  Ramtrei. 

109 '4 

Jarf^ies  le  Victorieux  ,  aussi 

rof 

Martin. 

141« 

Pierre  I. 

lioi 

lie  l  iilcnce.  de  Mwcie,v\x:. 

1267 

Ferdinand,  dit  le  Jusie. 

1416 

Alphonse  I. 

113i 

Pierre  III. 

1285 

Alphonse  V« 

1(58 

Ramire  II  «Mique  e» 

1137 

Alphonse  UI. 

1291 

Jean  II. 

1479 

Rafnood  Béreogsr. 

lies 

Jacques  II. 

1SS7 

FerdioiadV. 

1M4 

Alptionso  !I ,  apprté  «i^M 

Alphonse  IV. 

13S6 

JUaymofui. 

1193 

Pierre  IV. 

IHH7 

Suite  des  ROIS  u  esi'AGNt,  depuii  l'union  des  roffaumes  de  Castille  et  d'Aragon. 


PbtUppe  I  d'Autriche. 

1506 

Louis  I. 

1724 

FcrYlinand  vn,Ntf  k  IS  Oftoèrt 

Jeanne ,  sa  femme  amff. 

1516 

Philippe  V  remonte  tur  le  tràne , 

1784,  prnelam*  le  19  mars  18M 

CharlevQulnl  oMique  en 

1556 

innirt  en 

1746 

Interrègii  -  t  i 'vDlmion  jusqu'en 

Philippe  II. 

1598 

Ferdinand  VI. 

1759 

1814,<^poquc  uii  Ferdinand  ren- 

PblHpfie m. 

l«M 

Charles  UI. 

1789 

tra  dans  ses  élats. 

PbUlpiM  IV. 

1665 

Charles  IV  ,  né  le  12  novembre 

Maric-Isabelle-Louise ,  né  le  19 

Cliarieall. 

1700 

17 i8 ,  ttbdiqve  en  1808 ,  meurt 

octobre  1830,  reine  d'Es|iagne 
le  M  ecptcMbre  IBM 

Philippe  V  oMffN»  en 

1714 

en 

1BI9 

NAVARRL 

La  Itevarre  qui  avait  bit  parlie  du  rof  auroe  d'Espagne ,  et  qui  avait  dtd  soumÎM  à  Charlemagne  en  TtS, 
M  révolta  contre  I^ouisle  Débonnaire,  et  secoua  le  joug  en  831.  Aznar  ftitson  premier  roi.  Ses  descendants 

conservèrent  le  trône  jusqu'en  12^,1 ,  que  Sanche  Vil .  quitizièmo  roi,  mourut  sans  enfants.  L'ne  de  ses 
sœurs,  nommée  Blanche,  lui  succéda,  et  porta  pour  dol  la  .Navarre  à  Thibaud  V,  comte  de  Champagne. 
Cm  oomtM  la  possédèrent  jusqu'en        qu'elle  pasn  aux  rob  de  France  sous  Philippe  le  Bel,  puis  m> 
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ceuiTenient  et  loujoun  par  alliance ,  à  la  maiaoïi  d^Bneux ,  aux  mis  d'Aragon ,  aux  comtes  de  Foix ,  et  à 

Ferdmand  U,  roi  d'Aragon,  en  enleva,  sur  les  princes  de  celle  dernière  maison,  la  plus  grande  partie 
dite  aiffouriliui  la  Kanto^taftmf  en  IMS.  n  ne  i^ta  à  Henri  d'Albrcl,  rot  de  Navarre,  que  la  partie 
qui  est  au  nord  des  Pyrénées.  Ce  prince  épousa,  en  ISS7,  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  M,  de 

bjucllc  il  eut  Jeanne  d'Albrcl,  qui  dpousa  Antoine  de  Rourbon.  duc  de  Veiid(5mc,  et  fut  niôre  de  Henri  le 
Grand.  Ce  dernier  prince  ayant  succédé  à  Henri  Ul ,  unit,  en  1589,  le  titre  de  roi  de  Kavarre  à  celui  de 
roi  de  France. 

ion  SB  RATiau. 

ionr.  /      ,  j   {  S36 1  G«rel«»>lliaitKi.  lisol  Jean,  ffia  ée Perd.,  r«'<CJAV*<*'i4W 

SaKll*<aBI*oa.  I  I    R--i  |  Snn,-lu.  VI,  rf,-f  le  Sagc.  llOi;  i:i,<cmore,/t«frfry«in.  147d 

i-'rauçois-PlKEbus.  14SS 
Catherine  et  Jean  d'Albret 
pmtiUé»  tU  te  Bmtl»-Sumrr«, 
*H  iS12;  ce  ttmier  meurt  «n  tUa 

Hnnri  II  mnirttn  lUS 
Anloine  de  Bonrbon ,  <m  droit  ét 

Unmt  ^Albret.  $a  ftmmg.  itSH 
tM  mhnp  Jeanne  d'Albrrt.  tSI7% 
Henri  lli  parvient  à  la  covronne 
de  Fratice,êMikttmë*BtM 
IV,  «N  INO 


liiraai.  ( 
Carcias-XtanSl  1. 


flÉMtoOsrdsa  L 

Gardas  U 

Sancbe  II. 
Gircia-i  II. 

Saocbe  III,  om  le  Grand. 
Gardas  m. 
Sanrbe  IV. 

SucieRamirexV.  j 

{d'Aragon. 


.Saiiche  VII ,  dit  le  Fort. 
Thibaut  I,  comU  éê 
Tlilbaut  il. 
Renrl  I ,  i^r  le  Gros. 

Philippe  le  brl.rfu  chrf 

rie  la  rrint  Jeanne 
Louis  Hulii). 
Philippe  le  Long. 
Charles  le  Bel. 
Philippe  d'BVRUXSr 
Jeanne. 
Charles  I« 
CharleilIL 


I  rois  de  | 


1253 
1370 
1174 

1305 
1316 
1322 
1328 
13i3 
13&9 

ias7 
i4as 


PORTUGAL 

Lr  royaume  de  Portugal,  qui  comprend  l'ancienne  Lusilanie,  après  avoir  été  soumi;:  aux  Carlhapinois, 
aux  Romains,  fut  successivement  conquis  par  les  Suëves,  les  Alains  et  les  Visigolbs,  sur  la  tin  du  v«  siècle. 
Les  Maures  s'en  emparèrent  sur  ceux-ci ,  et  le  possédèrent  très-lougicmps.  l^orsque  les  chrétœos  s'unirent 
pour  ftûre  la  giime  aux  Maures  d'Espagne,  Henri,  petiMUs  de  Robert  1»,  duc  de  Boulogne,  et  arritee- 
petit-fils  de  Robert,  roi  de  France  ,  passa  en  Espagne  !*an  lOOt,  avec  des  secours  pour  Alphonse  VI,  roi 
de  Castille  et  de  Lcou,  et  battit  les  Maures  en  plusieurs  nrra-inns.  Alphonse  ayant  fait  sa  paix,  donna  à 
son  tour  des  troupes  à  Henri,  qui  les  joignit  aux  siennes,  lictii  les  Maures,  et  conquit  sur  eux  le  royaume 
de  Portugal.  Alphonse  lui  donna  alors  le  fUre  déeomle,  et  lui  fit  ^HMiser  Thdrtae,  une  de  ses  flUes  natu- 
relles. Henri  en  eut  un  fils,  nommé  Alphonse,  qui  lui  succéda.  Ce  prince  ayant  défait  cinq  rois  maures  en 
1139,  fut  proclamé  roi  par  son  armée.  C'est  lui  qui  assembla  les  troupes  à  larocgo,  et  qui  lit  ta  loi  qui 
porte  le  nom  de  cette  ville,  par  laqueUe  les  cirangers  sont  exclus  de  la  couronne ,  non  pas  les  princes  na^ 
lnids.Sandie,  lioisièine  souverain,  conquit  sur  les  Maures,  en  1189,  le  petit  royaume  des  Alganres,  et  la 
joignit  au  Portugal.  Cette  maison  se  maintint  sur  le  trône  jtiaqu*on  1880.  Après  la  mort  du  cardinal  Henri» 
ce  royaume  fut  réuni  à  celui  d'Espagne ,  et  voici  comment. 

Sébastien,  roi  de  Portugal ,  petit  -  tils  de  Jean  lU ,  son  prédécesseur,  fut  tué  dans  une  bataille  qii*il  lirva 
assManns  l'an  1V78,  et  ne  laissa  point  de  postâilé.  Le  cardinal  Henri,  cinquièroe  fils  d'Emmanuel  le 
Fortuné,  et  frère  de  Jean  IH,  monta  sur  le  trône  et  mourut  l'année  suivante.  Henri  avait,  à  laiérilé,  un 
Wrc  nommô  louis,  duc  de  Wja;  mais  il  avait  été  déclaré  iti'rtj  iMe  rio  -^ticcéder  à  la  couronne,  pour  avoir 
épousé  une  tille  de  basse  naissance.  Louis  eut  un  bâtard  uouuuc  Anloine,  qui,  s'imaginant  avoir  droit  à 
lacooronne,  prit  la  qualild  da  roi  en  1880 ,  après  la  mort  de  Henri  son  onde, ce  qnt  oocasfonna  de  grands 
troubles,  son  père  et  ses  descendants  ayant  été  déclarés  déchus  du  trône*  C'est  dans  ces  circonstances  que 
Philippe  11 ,  roi  d  K  pi^rie .  envoya  le  duc  d'Albc .  fi  In  tète  d'une  puissante  aimée,  en  Portugal,  et  r  mit 
en  possession  de  ce  royaume ,  dont  il  était  héritier  légilime  par  les  droits  de  sa  mère  Isabelle,  fille  ainée 
dnroi  Emmanuel.  Antoine,  battu  paitoul,  se  retira  en  France,  où  il  mourut  en  1S98. 

Thiis  rais  d'Espagne  ont  possédé  le  Portugal  jusi|u*en  1610,  que  les  Portugais,  Irrités  contre  la  fierté  des 
Espagnols  ,  se  rdvolt^rcnt,  et  proclami>rent  roi  Jean ,  duc  de  Rrnp:ance,  qui  lirait  son  nom  deCatherinO) 
«iochesee  de  Bragance ,  petite-lUle  du  roi  Emmanuel.  Sa  postérité  s'est  maintenue  sur  le  trône. 


^toA,  tomie  de  PoriugM»  1112 

AlpkooMiicnrfqiMXl.  118» 

Mkl.  ISU 

Ton  h 


non  os  f  oamAL. 

AlphooBfllL  1323 

Sanclis  IL  124S 

Hfkaoosm.  m 


Denis  le  MiK'ral.  1325 
Alphonse  IV.  1337 
FlsnelsSévtr».  SM7 
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CHRONOLOGIE. 


Fendband* 

138S 

iBtCfrtgM. 

138S 

Jean  T ,  dit  le  GeUML 

1433 

Edouard. 

1438 

Alphonse  V,  dit  l'Afrioiill. 

1481 

Jean  U,  dit  le  ParfalU 

1495 

Bunnanud  le  Fatoné. 

t5«l 

Jean  lU. 

1537 

Sébastien. 

1578 

Henri,  cardinal. 

1S80 

Antoine,  roi  titulaire. 

1595 

Philippe  I ,  roi  d'Espagne. 

1508 

Philippe  II.    \  1031 

pidlippe  m,  I      «wp*»  { .  lego 

Ji-au  IV,  duc  (!'•  Hi.nince.  ICÔO 
Alphuuse  VJ,  déposé  en  1667 
Pierre  II.  1706 
Jean  V.  17S0 
Josepli.  1777 
Mario ,  nr<r  tm  ip&HX  4fell  fHn, 

mort  en  1788 
Marie,  tnOe,  nieteti  tUemtit  1734 
Jean  VI ,      f/*  13  mai  1767,  pro- 
clamé te  20  mars.  1816 


U  reçut  le  titre  d'cnpciwàifiré- 
att  eo  iMiveiMbre  ctBoviit 

en  iSîC 
Son  Qls  aîné ,  don  Pèdre,  empe- 
reur du  Br^l ,  lui  a  succédé  dans 
le  royaume  de  Porti^.  Ce  prtace 
a  abdiqué  k  2  mal  1898,  en  htnr 
(1.  s,i  iillr  Miri-'  II  ,  iiéf  le  !i  avril 
1819,  iiaocée  le  iit  octobre  18i6  à 
BOB  onde  don  MIgud,  et  narife  k 
1"  Jamier  1836  à  FerdlaaikkAlk 
gustu  de  Saxe-Cutraurg. 


NAPLES. 


Le  royaume  de  Naplcs,  pays  si  favons(<  de  la  nature,  et  si  souvent  dévastd  par  les  conquérants,  eicila 
rambitlon  dm  Ro&HliiM,  qui  le  soumirent  dès  les  premiers  temps  de  la  république.  Dans  le  \'<  siècle ,  fl  de- 
vint la  proie  des  Ck>ttis,  et  ensuite  des  Lomberds,  qui  en  ftirent  matins  jusqu'à  ce  que  Chariemagne  nà 
fln  à  leur  royaume.  Les  successeurs  de  ce  Prince  le  partagèrent  avec  les  empereurs  Grecs,  qui  peu  aprs 
s'en  rendirent  lolalcment  mailrcs;  mat?  les  Sarrasins  les  en  dépouillèrent  dâos  Je  ix«eli«  siècles,  elsj 
rendirent  très-puissants,  jusqu  à  ce  que  les  Normands  le  leur  enlevèrent. 

Taneride ,  d»  Hautevine ,  seigneur  nonnand ,  se  voyant  une  fàmaie  nonibrense  *  envoya  ses  deux  aln6 
eu  Italie  chercher  fortune.  Ces  deux  chevaliers ,  nommés  GulDaume ,  dit  Bras-de-Fer ,  et  Urogon ,  se  mirent 
au  service  de  Rainuire,  seigneur  de  Capouc ,  et  flrenl  la  guerre  aux  Sarra-^ins  avec  d'autres  seigneurs  qui 
se  Joignirent  à  eux.  Hubert  Guiscard,  l'un  d'eux ,  et  frère  puiné  de  Bras-de-Fer  et  de  Drc^on,  se  rendit  le 
plus  illustre ,  et  remporta  plusieuni  avantages  sur  les  Sarrasfan.  il  laissa  dem  fils,  dont  Tun  nommé  Roger, 
eut  en  partage  la  Fouille  et  la  Calabre.  Tels  furent  les  commencements  du  royaume  de  Naples. 

Un  autre  Roger,  onde  du  précédent,  s'était  rendu  maître  de  Siril  \  «m  1058.  En  mourant,  il  laissa 
deux  ÛU,  dont  l'un ,  nommé  Roger  U,  s'empara  de  la  Pouille  et  de  la  Calabre,  après  U  mort  de  tiuil» 
fauune  t  descendant  de  Roi>ert  Goiacard ,  de  façon  que  les  deux  royaumes  de  Naples  et  de  Sdle  ftirent  réuni» 
en  1IS9.  Constance ,  dernière  princesse  du  sang  des  Rog«r«  et  héritière  des  deux  royaumes,  les  porta  en 
mariage,  en  H86,  à  Henri  VI,  flis  de  l'empereur  Rarherûusse.  Cette  brandie  nvrmt  manqué  Tan  1Î6S, 
après  la  mort  du  bâtard  Mainiroi ,  dernier  pusscsseiu- ,  le  i>apc  Clément  lY  donna  1  uivestiture  des  royauflies 
de  Maplcs  etde  Sidle  à  Charles  de  France,  comte  d'Anjou,  dont  les  descendants  possédèrent  la  couroone 
jusqu'en  1384,  que  ieanne  adopta,  par  son  testament,  Louis  1»,  due  d'Ai^ou,  fils  du  roi  Jean.  Es 
même  temps,  Charles  de  Duras  ou  PuraMO,  cousin  de  cette  reine,  s'établit  sur  le  trône,  ce  qui  occasionna 
une  longue  guerre  entre  ces  deux  jtrinces,  et  mt'me  entre  leurs  successeurs.  I^a  postérité  (ie  Charles  de  Daras 
s'y  maintint,  malgré  les  préteatious  des  successeurs  du  comte  d'Alton,  qui  portaient  ausài  le  utie  de  ruù 
de  Naples. 

Jeanc  II,  de  la  maison  de  Duras,  dernière  souveraine  du  royaume  de  Naples, institua  pOlurson  héritier, 
en  1434,  par  son  testament,  Itené  d'Anjou,  ce  qui  donnai  cette  maison  un  double  droit  sur  ce  royaume. 
Kené  ne  put  le  conserver  ;  Alphonse,  roi  d'Aragon  et  de  Sicile,  le  lui  enleva  eu  1450.  Depuis  ce  temp^, 
deux  royaumes  de  Naplei  et  de  Sicile  lurent  réunis.  La  hranehe  de  Bourbon ,  régnante  en  Ei>pagae,  en 
ert  achieUeroent  en  po«eBBbm. 

aon  M  MPuw. 


Guillaume  I,  dit  le  Mauvais. 

tn,ifffiea«i. 


Cnillaume  tll. 

Constance  cf  Heorl. 
Frédéric. 
Conrad  I. 
Conrad  II,  dit  l 
Mainfroi. 
Cliarlcs  (i'AajoO. 
Ourles  IL 
Robett. 

L 


116<> 
1189 
1194 
1194 
1197 
1230 
fS5« 
1258 
1266 
1285 
1S09 

lus 

1381 


Cliarles  III, 
Ladislas. 
Jeanne  II,  dite 
Alphonse  d'Aragon. 
Ferdinand  I. 
Al)ili(jiisr  II, 


1386 
1414 
1*35 

1458 
1403 

1 


t'vrdinand  II.  1496 
FrédMe  le  Catholique.  1S04 

Ferdinand  Ul.roi  d'F.spaffrir,  ^'em- 
pare du  royaume  de  .\apt€s  ,  ei 
meurt  en  1616 

Le  royaume  de  Naplea,  comme 
celu)  de  Sleik ,  deneun  unlà  la 
'Bipiine.ll  Alt  «M4 


en  1 71 4  4  Charles  VI,  «mpersor, 
qui  le  perdit  CB  - 
Charles  111,  fwf  ^Stpu^Êt,  «  Hgui 

jusqu'en  17W 
Ferdinand  IV,  né  te  li  janvier 

fiemoHté  sur  le  trône  en  tSl4 
Uort  à  lit  ans  en  février  WB 
Ferdinand  V,  son  fils  .  proclamée» 

mai  de  la  même  année* 
F<-nli«nn(iVI,Ré  lei^JantierM^i 

roi  le  &  imeml»r9  IIM 
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SAVOIE. 

T.^  Savoie,  pays  aussi  montagneux  que  peu  fêrtil ,  fut  habitée  par  plusieurs  peuples  difl'érents ,  dont  les 
pluà  renommés  sont  les  AUobroges.  Elle  fit  autrefois  partie  de  la  Gaule-Narbonaise  :  ensuite  elle  fut  soumise 
an  RoniaiiM ,  jtM|ae  tar  le  dédin  de  rempire ,  qu'elle  devint  le  proie  dee  Barbares.  Gafln ,  sur  la  fln 

du  dixiônio  siMe.  elle  |»assa  ain  princes  qui  la  possi  Jonl  eiicure  aujourd'hui.  Herthold,  dont  les  ancêtres 
firait'iil  leur  origine  des  jifince"*  saxons,  et  avalent  rendu  de  grands  services  aux  empereurs,  fui  fait  comte 
de  Maurieiuie  par  Othon  iii,  i  aii  998.  Amédét:  Ui  fut  le  premier  eu  1408,  qui  porta  le  titre  de  comte 
de  Savoie.  H  y  eul  seise  eomtes  jusqu'en  1SI6  que  rempereur  S^smond  érigea  la  Saroie  en  duché, 
en  faveur  d'Aniédée  VTII. 

Les  comtes  et  les  ducs  de  Savoie,  soit  par  alliance ,  soit  par  succeasiODt  OU  par  conquêtes,  augmen- 
tèrcol  leurs  domaines  et  arrondirent  leurs  états.  Enlin  ils  ont  eu  le  titre  de  rois.  Philippe  V,  roi  d'Espagne, 
0t  eesNoii  du  royaume  de  Sicile  en  1713,  à  Vidor  Amédée.  U  le  posséda  jusqu'en  1718 ,  qu'il  le  changea 
conire  la  Sardaigue  avec  l'empereur  Chartes  Vl.  Son  Qls  Charles- Emmanuel  fut  le  père  de  ses  sujets,  éga- 
Umcnt  estimé  comme  politique  et  comme  guerrier.  Victor  -  A  médée  marcha  sur  ses  tracer.  La  loi  aaliiiiie 
cit  en  vigueur  en  Savoie  comme  en  France ,  et  les  filles  n'j  héritent  point  de  la  souveraineté. 


COMim  R  vues  01  8AT011* 


AmédiV  TT,  premirr  comUâti 

Louis. 

SartlaiffM,  abdique  en  1710 

m  1108,  wKurt  en 

1148 

Amédée  VIIL 

un 

Cbarles-Eoimanuel  III ,  mort  k  20 

BnUMrtm. 

1188 

Philibert  L 

1489 

février  iTTJ 

nmm» 

1233 

Charles  l. 

1403 

Victor-Améd^  UL  17M 

kmiâêeUL 

1255 

Charles  II. 

liM 

Chartcs^maniMl-Perdlnand.  ilOS 

Boniface. 

l'J63 

IMiilippo  ir. 

im 

Vlctor-Eniniamicl,  proclamé  roi  4$ 

Pwrfe. 

Pliilibcrl  II. 

1504 

Sardaigne  en  la02 ,  réinlégri 

Philippe  I. 

1285 

CbariMin. 

I5SS 

dans  tes  élat$  de  PHm»M  en 

152.1 

ïïmmanupl-PhUlbert. 

1580 

181S,  «M/««r  CN  1821,  mtwnm  ltS4 

filMMrd. 

132U 

Ctiaxles-Lonnanuel  I. 

1630 

CharlevFëfIx  de  Savok,  né  k  H 

Aymon. 

15&5 

Vlctor-Amédéc  I. 

1(537 

(ir  ril  I70."t,  proclamé  le  12  mort  USi 

AJuéOée  V. 

1S83 

F  rançois-Uyactntlie. 

1638 

Charles- Albert ,  né  k  2  octoàrt 

Anédée  VL 

isai 

GbsilM-EaiJMniiNl  0. 

407» 

llOS.rpf  lrS7Mrfl  18M 

AaàMeVn. 

VktdioAaédée  0,  fmd 

krntéê 

JÉRUSALEM. 

I.K  chrétiens,  sensibles  aux  peines  rpi'endnraienl  leui-s  frères  captifs  chCE  les  innrlMrj,  entreprirent 
d'enlever  la  Terre-Sainte  aux  conquérants  barbares  qui  l'avaient  envahie.  La  ré^luliou  en  fut  prise  en 
1018,  an  eonctle  de  Clerniont.  Tous  les  princes  de  FE^rope  y  envoyèrent  des  Iroupes  sons  la  oonduHe  de 
(Hxlefroy  de  Bouillon,  Ois  d'Eustacbc,  comte  de  Boulogne.  Ce  généralissime  s'étaint  rendu  mettre  de  la 
Palestine,  fut  élu  roi  âr  .îf^rtisalem.  iV'oijfiz  son  article.) 

SesdescendaiiUi  jouiretilde  ce  royaume  jusqu'en  1187,  que  Saladin,  sultan  d'%ypte  et  de  Syrie,  après 
iisir  remporté  plusieurs  avantages  sur  les  chrétiens ,  défit  Gui  de  Lusignan  &  la  bataille  de  Tlbériade, 
K  mdit  matire  de  Jérusalem ,  qui  avait  duré  88  ans,  sous  neuf  rois.  Cependant  les  Français  y  possé- 
dèrent encore  r[tii  Iqiies  terres  le  long  des  côtes  de  Syrie,  jusqu'en  1201,  que  Malec-Aral^  sultan  d'apte} 
kl  dusse  eutièrement ,  après  s'être  rendu  maître  de  la  ville  d'Acre,  «lui  leur  restait. 

ROIS  n  siamoMM* 


GoMni  de  BoolDoi 

1  Mrarf  M  1100 

Baudouin  m. 

1162 

Gni  deLoMfBSB. 

1192 

BmhMifail. 

flllB 

Amauri  I. 

1173 

Heart. 

1197 

iMorinlI. 

ilSl 

BandonlQ  IV. 

lias 

ABwri  D. 

IftOS 

1141 

Bsndwla  V. 

llM 

JcaDdaBrienee. 

m 

CHYPRE. 

Dneis  Théodose  le  Grand ,  l'ile  de  Chypre  Ait  toqjours  sous  la  domination  des  empereurs  grecs ,  jus- 
Vi'l  ce  que  le  peuple  s'éUtnl  révolté ,  un  oeriatn  Isaac  Conmène  s*en  rendit  mailre.  Quelques  années  après, 


Digitized  by  Google 


8S    '  CEEOKOLOOII. 

Ridiard ,  roi  d'Angleterre,  qni  allait  à  la  Terre^inle  pour  eonibittre  lea  Sarraslm,  Ait  jelé  par  la  tem* 

pète,  en  1191,  sur  les  côtes  de  cette  ilo  :  nialtraiti?  par  Comnène,  il  le  dt^pouilla  de  ses  estais,  et  les  donna 
à  Gui  de  Lusignan,  pour  le  dédommager  du  royaume  de  Jérusalem,  (|u'il  venait  de  perdre,  et  qu'il 
espérait  conqumr  lui-même  pour  lui.  La  maison  de  Lubiguau  maintint  sur  ce  trône  Jusqu'en  i41ô^ 
après  la  mort  de  Jaeqaes,  Bis  naturel  de  Jean  III ,  qulniiinie  roL  Jean  m  aTait  laissé  son  royaume  i  la 
fille  Charlotte ,  qui  le  porta  en  mariage  à  Louis  de  Savoie;  mais  Jacques,  Uls  naturel  du  même  Jean, 
quoique  lié  à  l'état  ccclè>la:>tiq(!e ,  $e  révolta  contre  Charlotte,  et  lui  enleva  la  couronne.  lUc  maria  ensuite 
avec  Catherine,  iille  de  Marc  Cornaro,  vénitien,  du  consentement  du  sénat,  qui  lui  constitua  mèioe  une 
dot.  Il  mourot  peu  de  temps  après,  et  laissa  Callieriiie  enceinte.  Celle  princesse  toooucha  d*oo  fils  qui  ne 
vécut  que  deux  ans  ;  œ  qui  la  porta  à  donner  son  rojaume  aux  VàilUem,  quoique  CfaarioUe,  U^yiD» 
héritière,  vécût  encore. 

La  république  posséda  celle  île  jusqu'en  1571 ,  que  les  Turcs  s'en  rendirent  maîtres  sous  Sciim  U. 


aon  M  CHirai. 


CnldeLDSlgt 

Jcml. 

138S 

Jean  m.  IIM 

lïenri  II. 

1334 

Charlotte.  1(M 

Aiuauri  f. 

i'JOb 

Htigues  IV'. 

1361 

Jacques  IL  ItlS 

Hugues  1. 

1218 

Pierre  I. 

1373 

Jacques  III.  1413 

Henri  1. 

1^ 

Pierre  II,  iiU  Pélrip. 

1383 

CaiherlM  Gomarot  tik  eè4e  mm 

Hngnetlt. 

tSS7 

Jacques  I, 

1398 

rû^mtm  mu  rMlISM.  1410 

Bvgun  m,  .étt  le  Gtind. 

im 

Jean  II, 

1412 

Uê  TttresprameatlUBdtChiipre.  Un 

POLOGNE. 

Les  premiers  peuples  qui  iiabitèrent  la  Pologtie  furent,  selon  la  plus  commune  opinion,  les  Sarmales. 
Les  Suèves  et  les  Goths  s'y  établirent  ensuite.  Ceux-ci  en  furent  diasaés  par  let  EsdaTOns  Tan  496.  Le 
premier  prince  que  l'on  connaisse  en  Pologne  Ait  Lesko,  ftère  de  Zeooo,  duc  de  Bohime.  Ce  prince  âaat 

mort  sans  postérité,  le  gouvernement  fut  remis  entre  les  mains  de  doiiie  principatix  seigneurs  de  la  cour, 
qui  s'en  acquittèrent  avec  yluire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs  successeurs  engagea  les  peuples  à 
élire  Cracus,  en  700,  seul  duc.  Ce  fut  ce  premier  duc  qui  bâtit  Cracovie.  L'an  999,  l'empereur  Olhon  ID, 
allant  visiter  le  tombeau  de  saint  Albert  à  Gnesne,  donna  le  titre  de  roi  à  Boledas.  Lesempereim  usaient 
dès  lurs  du  droit  de  créer  des  rois.  Boleslas  reçut  d'Othon  la  couronne,  (It  hommage  à  l'empire,  et  s'o- 
bligea à  une  légère  redevance  annuelle,  I.o  pape  Silvestre  II  lui  lonréra  aussi,  quelques  années  après,  le 
titre  de  roi,  prclendant  qu  il  n  appartcnail  qu'au  pape  de  le  donner.  Les  peuples  jugèrent  entre  les  em- 
pereurs et  les  pontSès  ronaine,  et  la  couronne  devint  élective.  C'est  en  partie  la  source  de  tous  lea  mal-' 
beurs  qui  ont  aflligd  la  Pologne,  malheurs  qui  se  i-enouvcllent  presque  à  la  mort  de  chaque  roi. 

Ce  gouvernemettt  mixte,  composé  de  monarchie  et  d'aristointic  .  po^-ède  un  territoire  immense;mais 
sans  force  intérieure,  sans  armée,  sans  plaçai  de  défense,  foi  tant  dans  son  sein  le  germe  de  toutes  les 
divisons,  Il  a  ouvert  une  voie  de  oonqn^  aox  puissances  étrangères.  En  1775,  oe  grand  rojaume  a  éié 
démembré  par  ces  puissances,  ainsi  que  les  politiques  l'avaient  prévu.  L'AutriidM  a  reoulë  ses  frontières 
au-delà  des  monts  Krapacks,  et  a  acquis  une  nouvelle  province.  Le  roi  de  Prusse ,  en  réclamant  la  Prm^ç 
royale  ou  polonaise  et  quelques  autres  districts ,  a  jeté  les  foudements  d'un  grand  commeitx!  sur  la  luei 
Baltique,  et  a  presque  enlièremenl  déiruit  celui  que  les  Polonais  y  faisdent  Enfla  la  Btaele  a  obtenu  une 
partie  de  la  Lithnanie. 

aois  na  roLOGHx  nums  la  vi*  aiicu. 


Lesko  I. 

550 

Iiitprr^fnc. 

PllSt,  en  84S,  aUNTrCM             j  M 

L<  skt)  II. 

810 

zitoovit.  tes 

Cracus,  en 

700 

l.osko  111. 

81S 

Lesko  IV.  913 

VaiMla,rnM0ii 

Popid  I. 

m 

ZWmombiaB.  964 

Lci  IS  piliilni  gouvencet 

l'opici  II,  M«Hrr  vers 

Mf 

lllddai«iilliécldaw.  m 

PniBlales,m 

76» 

IntcirèfM. 

(C«sf  it  prwmkt  pria»  cÉiMm.) 

aO»  M  POLOCRI. 

BoMmI. 

lOftS 

CMimirL 

lOM 

UladMnn.  1116 

Micislas  II. 

1034 

Boleslas  II. 

1081 

Boleslas  IV.  1173 

Interrègne. 

Uiadislas  I. 

1102 

MicisUs  lU.  1177 

mefaB.  HÊHtÊ  du  nritAISmf. 

10«1 

BoleilMlIL 

usa 

Castadr  U.  IW 
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LeaLo  V.  1M7 
Mai»  V.  1S79 
LHk»  VL  188» 
DMMnUkelck,  Aiirv  dSr  E«ii». 

M  pnrmfsloM ,  due  de  Pr>snanif . 

mu  k  Uire  dt  0amerneur  jtu- 

pt'e*  1395 
PnmisUs.  liM 
OtadUis,  déposé  em  1M9 
Wcoccslts,  ini  lif  Bohhnr.  1301 
rUdislas ,  pour  la  ucondt  foi*  en 

\^<H,Jusqu'em  1333 
Casimir  UL  1370 
Louis,  roi  de  Hongrie,  4383 

Il    n  >  qiii/  d-^  "i  ans. 

Ikdbla»  V,  aulretHeal  JetfeUo» , 
dm  de  iMkmH»,  «IMf»  198<t 
jui^e»  1484 
Ckdidas  VL  1441 
8  1447 


Casimir  IV. 
Jean  Albert. 
AlexMdfe» 
«gtaDMnd  t. 

Sigismond  II. 
licnrl,  diic  d'A>\fOU. 


un] 

1301 
1508 
4848 

1573 
1575 


Etienne  Battod,  frtm  4ê  T>WMff> 


m. 

Uladislas  VII.  , 
Jean  Casimir. 
Michel. 

Je«B  SobiesU. 

Frédérle-Augttste  I,  dipcat  «n 


1580 
1888 
1S48 
1689 
1674 
1«8« 
1704 


Stanislas,  élu  (  mcdi  ne  pouèdt 
p0i)  en  1705,  est  forcé  de  qvtller 
la  Pologne  en  1709 
Frédéric-  AuguMB  I,  nMaMf  m 
Vm  Jusqu'en  1788 
»Mi  pmr  Imlf  fmm 


17SS,  «MfNf  9MÊrt  I* 
ronne,9tf  fOTOM 
en  1788 

Frédérie-AoïMte  n.metirfw  1788 
Stanlsla»^&ntiMte  ÏL^mik  iljtm' 
vier  1738 


n  «bdlqiw«il78t.  L8fliiMwaée«li 

Polofl^e  est  partagée  entre  TEmpire , 
la  Pnisse  et  la  Riuaie.  Elle  reprend 
le  titre  de  royaume  en  1815:  Alexan- 
dre 1**,  cai|Miciir  de  Ruede, en  eet 
rai. 


SoalèfeiMiit  de  k  Peto|M  m  aott 

18S0.  Aprto  de*  efforts  pour  se  re- 
constituer en  état  Indépendant  de  la 
Ruifle.la  Pologne  Mirrnnihc  (hn^  sa 
tentative ,  par  la  prise  (k  Varsovie , 
letiHliMImlSSl. 


PRUSSE. 

La  PrmM  llil  longtemps  habitée  par  des  peuple8  Ichditno.  Aprte  une  guame  opiniêtn.  In  dieralien 
leDtoaiqiM,  ordre  religiem  et  inHitaire ,  les  8iil^ugaèreiit  en  1283 ,  et  lee  oblfgj^nnl  de  ht  reconnaître 

pour  leurs  sotiverains.  Albert  de  Brandebourg ,  grand  maître  de  l'ordre  ati  commencement  âu  seizième 
iieclet  proQta  de  la  fermeDiation  que  les  erreurs  de  Luther  avaient  produite  dans  le  Nord,  pour  te  pro- 
cnrar  k  pouvoir  suprême.  Il  lit  en  IMS  «ne  «onveiittoii  me  les  Menais ,  per  lecpieile  eeite  partie  de  la 
Pnisse  qui  obéissait  aux  dievallers  dont  il  était  dief,  lut  ftat  aoeordée  et  à  ses  descendants,  sons  le  litre  de 

ducbé  séculier,  à  condition  pourtant  d'en  faire  hommn^f  h  !n  ronronne  de  Pologne.  Ses  -iurcesseurs  furent 
trop  puissants  pour  ne  pas  vouloir  se  dispenser  de  cet  assujeUi:>âcmeut.  Frédéric-Guillaume,  électeur  de 
Brandebourg,  obtint,  en  1636,  parnn  tniléaTK  la  Folt^e,  la  cessation  de  cet  hommage,  et  se  ûl  re- 
onmattre  en  1663,  duc  souverain  el  indépendant.  Heotél  le  dndié  de  Prusse  devint  nn  myaume.  L*eni- 
pereur  Ldopold  lui  donna  ce  nom  en  1700,  et  colff  ('rccfion  en  royaDme  Tut  hile  en  faveur  de  Frédéric- 
Guillaume  1«^,  dont  les  armes  ne  lui  avaient  pas  été  inuliles.  La  Pru.<^,  qui  uctait  qu'un  vaste  désert,  fut 
déinchée ,  repeuplée  et  embellie  sous  un  second  roi  Frédéric-Guillaume  11,  et  surtout  sous  son  tils  Charles- 
FMéérie,  qui  a  periiedionné  lont  oe  que  son  père  avait  commencé.  Ce  prinee  a  réiMé  à  one  partie  de 
l'Europe  réunie  contre  lui  dans  la  guerre  de  sept  ans  ;  il  a  étendtt  888  élats  par  des  omquétes,  là  a  goa- 
moéspar  de  nouTelIet  lois,  et  eariciiis  par  le  commerce. 


FMIMe  h^êtaronné  roi  it  mue 

«■ilM,  BMamfOT  1718 
MMiMîailiaaoKL  1740 
MdÉtielL  1780 


B0I8  ra  ramai. 

Frédérlc^ïuillaume  II.  1797 
Frédérie-GidllauDM  lU ,  pneUmé 

en  1787 
FrfdéMiilllanaM  IV,  aé  le  19 


octobre  1788, Ni  dsPnsssIe 
7Jaiii.  1840 


BAVIÈRE. 

liwlaiille»Toseph  ,né  letlnud       |  Louls.Clnri»Aiiari*,a|  SS 
1736,  r«rii^  Jes«r»Mt806,  août  1780,  fnetaaii  »  18op- 

meurt  en  182S I    lo^  181B 


SAXE. 


FrédérifrAiigUste,  itikSi  dâem' 
Irr  1780,  Mf  d»  Stmtm  1880, 

mort  le  5  mars  1887 
Aotoiae,/)'^  dupritident,  né  le 


VléUtmknMVi^rêtkhwmê  18i7 
PMdlfie-Ao|iiBie,«<  le  U  nnl 
17lp7,nikOJala  1880 
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CSnOKOLOGlB. 


WURTEMBERG. 

GuUlaoBiet  ni  kVt  9eptmkn  im ,  ni  ét  Wurumberf  k  M  Moin  181& 


BOHEME. 

On  croit  qtrc  la  FJohème  tire  ^'>n  nom  li^-  Roiciis,  qui  fabaient  partie  des  peuples  que  Sipovèse  amMit 
des  Gaules  daus>  ces  conlréeâ,  vciâ  i  aii  oiio  avant  Jésus-Chnstf  <|ue  ceux-ci  furent  chassés  par  les  Marco- 
iMns,  puis  par  le*  Eiclavoiis,  inr  l«  fln  du  doquNhne  «kHe.  Zecoo,  à  te  IMe  d'une  puteanle  annéet 
'niit  du  Bosphore  Ciniroérien ,  et  s'avança  dans  la  Bohème ,  vers  l'an  550  de  l'ère  chréUeoiK.  Il  nuaiitle 
pays,  et  s'attacha  à  le  d^frithor.  car  il  était  tout  couvert  de  bois.  On  ne  connaît  <ios  snrret^^urs  que  depnb 
l'an  632,  temps  auquel  rcgnail  une  princesse  vertueuse,  nommée  Libussa,  qui  épousa  Prerablas,  simple 
Utbonreiir*  Ce  noumn  |vinee  parat  digne  du  InAne,  et  fit  de  très-bonnes  lois.  Il  eommença  à  rdgner  en 
Gôiy  et  mourut. en  076.  Seii  fils  lui  succéda.  Les  souverains  de  la  Bohème  portèrent  le  titre  de  ducsju&- 
qu  CM  vm,  que  l'empereur  Henri  IV  donna  le  titre  de  roi  à  Uratislas  II,  qui  en  était  le  dix-huilième  duc 
11  }  a  eu  depuis  ét  rois. 

La  Bohème  retotait  antrefoii  da  Tempire  ;  et  en  «as  de  ncanoc ,  l'empereur  même  andt  le  dnitde 
conrérer  ce  royaume,  comme  11  fUtles  autres  fleb  dérolus  à  l'empire  ;  mais  peu  i  peu  lot  rois  ont  seoné 

cette  dépendance  ,  et  se  sont  exemptf^'^  Hf  s  charges  auxquelles  ils  étaient  a^ujeltis.  En  IfiiS ,  la  couroni» 
a  été  reconnue  héréditaire  dans  la  luaisou  d'Autriche,  qui  la  powédail  depuis  longtemps  par  élection. 

BCCS  SB  BOa&HI. 


Premisias. 

6S2 

Borclioi  I ,  eArU 

lit»  CM 

804 

BolealasIQ. 

IWi 

NezuDisle. 

076 

Spi  lignée  1. 

907 

Jaroniir. 

1011 

IVnldas. 

715 

UralisUs  I. 

918 

lidalrlc 

lor 

ri;r^nrnldli. 

757 

Wcnceslas  I. 

938 

BrcUsIas  I. 

11» 

Ncklan. 

809 

Bole*luI, 

967 

SpiUgnée  IL 

tMt 

BaMivttuswHilchosu 

aao 

Bol  via»  IL 

«M 

Urallslas  1 1,  proclamé  roi  en  1076, 

riffHfjtuqu'en  1092 

Coond  L  ^  »oU  tn  1091 

Bicmiai  11  ttOO 

tMMas  I,  8  mo^x  <•» 

Bonivoi  II,  en  1 1 01 ...  rt  <if  rtcttef 

««  110a,iW9ii'M  l)t4 

Suatopluc  li09 

UbdisUs  n,  oa  Ladblw.  IISB 

Sobieslas  \.  IHO 

Uladislas  lU.  1174 

ilL  1178 


non  M  BOiin. 

Frédéric  1.  1190 

Conrad  II.  1191 

Weoceslai  II,  S  moi*  «m  1191 

Henri  BretMas.  ItM 

Uladiîlas  IV.  H  97 

Pr«inislas  ou  Ottocare.  1230 

Wenceslas  III.  13S3 

Preoilslas  II,  ou  OUocare  IL  1878 

Interr^Rnc  Jusqu'ea  ItSA 

W  i  :i(  -las  IV.  1305 

Wciicu^ias  V.  1306 

Henri  de  GariDiUe.  iste 


Jeta  de  lAuemboivi!'.  IHI 

Weoccdas,       1  emperturt,  Il4l» 

SigisaoïMl,       (  (lUT 

Albert  d'.\atrklie»  H» 

Udidas  V.  liM 

GeorRe  Podiebiad.  K'I 

Uladislas  VL  i«6 

Loub.  ISW 

Ferdinand  I,      /  (1564 

MaxlmlUeo,  empereurs,  {l^*^ 

Ml 


HONGRIE. 

Us  Huns ,  peuple  bafbaie  «t  vagabond,  avant  reçu  quelque  grand  dchee,  vers  Fan  95  avant  I.-C.  se 
répandirent  de  tous  côlës  durant  plus  de  trob  siècles,  sans  pouvoir  se  fixer.  Attila,  qui  était  à  leur  tête  au 

rnrnirif'nrf'rnent  du  cinquième  stwle,  les  conduisit  en  Germanie ,  en  Italie  et  en  France.  Il  essuya  de 
grandes  pertes,  qui  l'obligèrent  de  se  retirer  dans  k  Pannonie.  Attila  étant  mort,  ses  fnfanU  ne  s  accor- 
dèrent point  entre  eux  ;  et  d'autres  Huns  ou  Hongres,  venus  d'aunldà  du  Volga,  mumirent  ceux-ci. <t 
s*emparèrent  de  la  partie  de  la  Pannonie  qui  d'eux  a  retenu  le  nom  de  Hongrie.  Saint  Etienne,  descen- 
dant de  CCS  princes  hongrois,  fut  élu  roi  vers  l'an  10()0.  ("p  t  depuis  ce  tctnp'- qrie  1»^?  Hongrois  fornièrenl 
un  état  fi\eet  stable.  Ce  royaiimu  Tut  électif  jusqu'en  1187,  qu'il  fut  reconnu  héiédilaire  en  faveur  «i^  ^ 
maison  d'Autriche ,  qui  le  possédait  par  élection  depuis  Ferdinand  1*%  l'an  1S27.  Cependant  les  Hongrois 
peuple  allier  et  peu  (Ut  au  joug,  tentèrent  plusieurs  Ibis  de  secouer  celui  de  l'Autricbe  ;  le  voisinsge  des 
Turcs  M  souvent  flivorable  k  leurs  desseins.  On  coonait  les  lëvolles  qui ,  dans  le  dernier  siède,  inon- 
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dèrcnl  la  Hongrie  de  sang.  Mais  depuis  le  règne  de  Marie-Thdrèsc ,  ils  ont  passé  de  la  haine  de  leurs  sou- 
veraiu!»  à  l'aïuour  le  plus  tendre  ;  et  ils  ne  cootribuèfent  pas  peu ,  dans  la  guerre  de  1741,  &  lui  oomeiv 
ferlMtegedefespèra.  Joiepli  n  les  tyant  dépouilUs  de  loua  leurs  friviMgei,  il  est  nalurel-qiie  leun 
MlioMfils  tient  souffert  qoelque  eltûrtIioD. 


■on  ras  Bum  ov  w  «meaie. 


4MA 

lui»  tir 

OVm  III» 

msW 

14ST 

Pkrrc  déposé  m 

Emerlc 

lîOli 

Albert  d'Autriche. 

KiO 

Alja  OM  Owon. 

lûVi 

I^dislas  (L 

1204 

Uladislas  IV  ,  ou  Udislas. 

i4&4 

Pierre,  THÊHltH 

1047 

André  11. 

1235 

Jraii  Corvin  Huniède,  tégeot. 

1453 

1061 

ficUlV. 

1270 

UkuUibBV. 

149» 

NaL 

i08« 

EltoBMiV. 

i«n 

Madilas  Gorvln. 

1400 

Sjlomon. 

1074 

Ladislas  IIF. 

1200 

Uladislas  VL 

1S16 

Gnsat. 

1077 

André  Ul, jusqu'en 

1301 

Louis  II. 

15i6 

1005 

Wenceslas , 

ISO^j 

Jraii  de  Znpolskl. 

ISIO 

1114 

Oihm  de  Bavière. 

1300 

Ferdinand,       4t  Ciuarkt-QiÊiHtt 

EdMIMlL 

1131 

ClMfotart. 

1S4S 

BcU  II. 

1141 

Louis  I. 

13(2 

triehs  pMêiig  ht  Hûiigrte, 

GcisalL 

1161 

Marie ,  Muk, 

laot 

Etaoe  m. 

1IT4 

Kifie  et  BlflHBDiidf  M||Mn 

C  To|«i  «1  (Me  4u  munm  ttAi 

10  W.) 

SUÈDE. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  ce  royaume  eut  des  rois  2000  ans  avant  J.-T.;  mais  on  n'a  rien 
de  certain  jusque  Ters  la  fin  du  quatorsième  «ècle,  époque  où  Eric  XUl,  ûls  d'Urali»tas,  duc  de  Poiiiéra- 
nie,  monta  enrletrOnedé  Suède,  de  DttieiBtick  et  de  Norvège.  Harguerite  sa  tente,  reine  de  ees  Irob 
nyinmes,  se  vofantians  enflints,  flt  assembler  les  ëlala  du  pays,  et,  de  leur  consentement,  Eric  fut 
couronné  à  Upsal.  On  convint  aussi  dans  cette  aasemUée  que  les  trois  royaumes  ne  potttraieni  être  sépa* 
Ils  restèrent  unis  jusqu'en  1523. 

Cbristiern  11,  roi  de  Daneniaixk,  s'étant  fait  élire  roi  de  Suède  en  1^,  après  la  mort  de  Stenon,  qui 
m  était  administraleor,  promit  de  traiter  ses  nouveaux  sujels  avec  douceur;  mats  il  exerça  des  cruautés 
inouïes.  Ses  sujets  le  chasstrenl,  et  appelèrent  au  tr*»ne  Gustave  Wasa,  fils  du  duc  de  Gripsholra,  qui, 
étejit  retenu  prisonnier  à  Copenhague  depuis  la  première  descente  en  Suède  de  Cbristiern  en  15Î8,  trouva 
le  mojea  de  s'échapper.  Il  se  sauva  en  1^20  dans  son  pays,  et  se  tint  caché  durant  quelque  temps  dans 
1m  montsgoes  de  la  DaUcarile.  Cependant  les  Suédois  et  ceux  de  Lubecfc  IkvoriMnt  son  entrqirise,  U  s'é- 
tablit et  se  maintint  sur  le  trône  de  Suède.  Cette  couromie  Alt  de|Ms  déladiée  de  cdle  de  Oanemarck,  et 
elle  fut  déclarée  héréditaire  en  sa  faveur. 

K^ès  la  mort  de  Charles  Xll ,  les  Suédois  conférèrent  presque  toute  l'aulorilé  au  sénat.  Ce  corps  en 
ijsnt  slittflé,  le  gouTemement  n'avait  plus  d'activité,  et  les  droits  de  la  royauté  étaient  avilis.  Gustave  III 
forma  le  projet  de  délivrer  sas  sujets  d'un  joug  qui  s'appesantissait  sur  eux  et  sur  luif  et  il  a  eiéoM  en 
ITB  cette  révolution  dont  les  suites  ont  été  aussi  heureuses  que  la  révolution  même. 
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Ragualde. 
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Christiern  I.  1481 

ttomelV. 
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Magnus  I. 
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Jean  IL  IStS 
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F.ric  IX  (saint). 
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Christiern  II.  ]•» 
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Charles  VU. 
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La  Siiède  se  souatrait  au  fiaao' 

bdegriden. 
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Canot. 
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marck. 

Eric  VL 
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Suerchpp  III. 
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Gu<i(a\p  WasaL  1560 

010 

F.ric  X. 

1320 

Eric  XVI.  1568 

r:ric  vin. 

mo 

Jean. 
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1006 

Bric  le  Bègue. 

1S50 
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Valdeanr. 

1970 
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Anond  IIÎ. 
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Magnus  H. 
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Charles  IX.  1611 
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CHIOROLOGII. 


CbfMiw  M  éémit  m  1054 
Cbirlei^aïui*»  16«e 

Charles  Xf.  1097 
Charles  XH.  1718 
CMqiw-SléowiN  M  FrédMe  da 


HesM.  1751 

Adolphe-Frédéric.  1771 

GiisU\e  III  de  Hol|l|l«ta>Bdlil.  i702 

GusUve-Adolpbe.  1800 

Ghttleim.  1818 


Gharleft-JMB  OkllidoUe)  jNVtli- 

at^  m  1118 

Jean-François  Oscar ,  né  (e  i  juU- 
kt  1799,  rvf  te  a  wuars  m 


DÀNEMARCK. 

Les  Cimbres  habitèrent  autrefois  le  Danemarck.  Us  se  rendirent  très-puissanu,  et  soumirent  le»peapla 
foidot.  Plus  de  100  ans  âvanl  J.-C.,  tti  Tinrent  au  nombre  d«  plus  d»  10^000  houimes  jusqu'en  UiMe. 
I«  eomul  Cariio  marcha  contre  eux  en  i09 ,  et  lus  mit  en  fuite.  Quatre  ans  après  ib  revinreot,  et  reo» 
portèrent  une  gr:inie  victoire  sur  le  consul  Silanus.  L'année  suivante,  ils  battirent  encore  Scaurus  dioj 
les  Gaules.  Mais  l'an  08  avant  Jf.-C.,  le  C.  Mahus  leur  livra  bataille,  et  dëût  entièrement  leur  année: 
cette  victoire  mit  fin  à  la  guerre. 

Les  Danois,  que  Ton  croit  être  les  mêmes  qoe  les  Ombres,  firent  de  liréqaentes  ineurskms  en  Angis- 
terre  et  en  Ecosse  dans  le  sixième  et  le  sepUèrac  siècles,  et  y  cauH?rcnt  chaque  fois  de  grands  désordres. U 
royaume  de  Danemarck,  qui  de  tout  temps  a  été  électif,  fut  déclaré  héréditaire  en  IGGO,  et  la  nobie^^ 
fut  dépouillée  de  ses  plus  beaux  privilèges.  Mais  quoique  cet  élat  jouisse  d'un  despotisme  l^al,  en  verta 
d'au  loi  i  laquelle  les  peuples  se  sont  soumis,  les  rois  n'en  ont  peint  abusé;  et  l'on  jouit  on  Danemsrck 
de  plus  desérârlli  et  de  tnmqnttUléque  dan»  les  républiques  les  plus  onoigneiUios  de  leur  liberté. 
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rn:(irnr  IV,jMllf||'M 

ilU 

HtraldlU. 

980 

Eric  Vir, 

1286 

CiiriaUcni  VL 

1T4( 

SiiéoonL 

1015 

Kric  VIII. 

1810 

Frédéric  V. 

i;w 

GSDUt  n  le  Grand ,  rùt  de  Dane- 

Christophe  n. 

18S6 

Chrlstlom  VIT. 

im 

mank  et  à' Ançteterre. 

1030 

Waldeinar  III  ou  IV. 

1375 

Frédéric  VI,  proclamé  m 

tm 

Canut  tu,  evt  HSrdlCuub 

1042 

Olatis  V,  avtc  m  mimiMfWtmlllLv- 

Christiern  VIII,  m**  (H  H  sr)i(embrt 

iiSfaus. 

iOAS 

guérite  ,Jm9w'mi 

1387 

1780,  ni  k  SifécmArr. 

1839 

MOSCOVIE  ou  RUSSIE. 

1.ES  Moscovites  ont  en  ,  durant  très-longtemps,  si  peu  de  relations  avec  les  autres  peuples  de  ITnrop^,  i 
que  les  commencements  de  leur  histoire  sont  presque  ignorés.  On  sait  seulement  que,  sur  la  Un  du  à*- 
lièine  riècle ,  les  Runes,  les  Bulgares  et  les  Turcs  nvagèreut  la  Thnce  :  on  croit  être  assuré  que  Wlo* 
domir  régnait  en  Russie  l'an  987,  et  qu'il  se  fît  chrétien.  Ses  successeurs  sont  peu  connus  jus(|u'à  1474, 
qu'Itvan  Basilowitz  ou  Jean  Basilidc,  grand-duc  de  Russie,  aflranchitsa  nation  du  joug  desTartares,  qui 
la  dominaient  depuis  environ  500  ans ,  et  jeta  les  fondements  de  l'empire  de  Russie,  devenu  si  puîsMot 
sous  Pierre  le  Grand,  prince  d'un  génie  actif  et  hardi,  que  les  uns  ont  trop  élevé ,  et  les  aubes  mis  penl- 
ilre  trop  bas.  {Vaget  son  ortiols  dam  le  DidioimaAre).  Les  noms  de  csar,  d'autocrator  ou  d'eropciear, 
sont  communs  aux  souverains  russes.  Cet  empire  est  au  plus  haut  point  de  sa  gloire.  Catherine  a  conçu 
des  projets  étonnants,  et  les  a  piéctilrs.  l'iie  flotte,  partie  du  golfe  de  Finlande,  est  allée  conquérir  la  Grèce; 
le  faible  empire  ottoman  a  vu  un  nouveau  cuinmerce  s'établir  dans  l'Archipel,  sous  les  murs  de  Coodso> 
tlnopl«,etdaii8  la  mer  Moire.  Ai|iourd1ini  (IIBO)  les  Ottomans  paraissent  être  d'antres  bomnies qu'en 
1783.  Alors  tons' les  pof  des  RusMoAiienl  marqués  par  des  tiotoires  et  des  conquêtes;  maintenant  Isi 
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Turcs réâulcDl avec  courage  aux  forces  réunies  de  I  Autriche  cl  de  laHussie,  clnoussommctià  cuaUcndrc 
le  dàMiiemcnl. 

dàMS  DB  RCSSR.  W 


Swiaioslaw  ou  Sp'MuInlddS.  !>'|o 
C'est  tm  qui  tomwuHça  à  intro- 

Mr*  te  nilghm  thritlame  éoM 

kpêifs. 

Jorapalk  O/egh  et  Wlodoinir.  1015 

i'ixl  II  loi/ini,ir  (/i('f;/i   itommr  t'il- 

pùtTt  et  le  Salomon  de  la  Ruuie. 


Sivialo  pal 

lataslaw  Waévolod ,  Igor  el  Viao 


\Vsi«voI.kJ  !I. 
Mlclii>l  Swiatopalk. 
Wloduniirll. 
MsliUw. 


ior.o 

1078 

1003 

iir* 

11Î5 
1132 


Jaropalk  II. 
U  iaczcslaw  IL 

wsëvoiod  m. 

Isiasiaw  II. 
RtMiUlaw. 


n3g 

1190 
1140 

1155 
llâ5 
1157 


KmM. 
NirhrI. 
WVvolod  IV. 
Geofm  II. 


1175 
1177 
lil3 

im 


GMftDS-OCCfl  &B  VtODOm. 

Jarrtsiaw  II.  12t6 

Alexandre  Ncw^ki  {sdini)  1262 

Jaroslaw  III.  1270 

Badle  Aleundrawiu.  1S77 


I><<ni45trlus  AloxandrowiU*  1304 
Aiulr«S  iUcxandrowiu.  1205 


ClUltOS  mS  DE  MOSCOO. 


Oanifl  Alcsandronrltl» 

1302 

Iwan  II ,  Iw-numlli. 

1360  I  Iwan  IV,  prmtertiw,  Êimum»* 

Georfcs  mt  Juril. 

1320 

Déiti^rius  II, 

1^3 

BasUowlu. 

tm 

Barite  Jarodawlti. 

1323 

n^métrlos  m. 

im 

FVedor  ow  Théodore. 

IS«8 

1S28 

Daslh^  Il  ou  V.iMll. 

1 

Rfiri*  noilctmowe. 

1R05 

Uau  Uaitielimitz  ou  Jfan  I. 

1340 

Rasili'  111,  tUi  Basjlowilz. 

li02 

D(>nKHriu.i,  imposteur. 

JGUti 

Simon  Iwai)OWtU,MniMiaitfrOr 

U.M  III. 

1305 

Rasile  Zuinski ,  déposé  en 

1610 

1350 

Basile  IV,  4it  Iwanowiu. 

1&S4 

Uladlslas,frrfiKe  de  Pologm. 

l«il 

«Ans  BT  BNPBMCM  M  LA  KAISOll 

DB  ROlUKOW. 

Mkd'^l  K<uiieiPOwiU. 

le^iB 

Catherine. 

1727 

Paul  P«5lrowitz. 

1801 

Alexis  MlcIutËlowiU. 

167G 

Pierre  II,  AlexiowiU. 

1780 

Alexandre  i^proclami  en  1801, 

F«dor  Alnlowlu. 

1682 

Anne  iwaiMwa. 

17ftO 

mort  le  («^  éétemêre 

1835 

lierre  Alcxiowitz  et  Il*loV,rn- 

!  ^v.^n,  ou  Jt-an  VI. 

17U 

Mc"!n«  1,  n<'  le  3  juillet  I798,pr<i- 

tfmble  jtuqu'en 

lUUù 

Elisabeth  Pelrowna. 

1762 

ctnuté  k  l"  décembre. 

1825 

Pierre  I,  m     Grwdi  «Wf  Jiu- 

Pierre  III. 

1762 

1735 

GaUieriQe  Alexiewv*. 

1799 

VENISE. 

OrEtQfEs  familles  <lo  Pa<loiio:,  i^our  ëvilcr  les  fureurs  des  Iluns,  qui  ravageai  ont  Vltaliii  «laiis  lu  Linriiiicinc 
sikie ,  se  transportèrent  dans  les  endroits  niarcVageux  du  golfe  Adriatique,  oii  est  aujourd  liui  Venise. 
Comme  ceux  qui  étaient  établis  dans  ces  petites  îles  .sortaient  de  Padouo ,  celle  ville  s'en  arrogea  le  gou- 
vernement Pour  augmenter  le  nombre  des  babilanis,  elle  dédara  Rialto,  ile  du  golfe  qui  lui  apparte- 
niîl,  comme  une  plact!  d'a'^ilo  pour  ceux  qui  voudraient  s'y  rclitcr.  Les  iles  qui  forment  aujourd'hui  la 
tille  de  Venise  furent  Itientôt  |ieiiiiU%s  et  florissantes  par  la  liberté  et  le  conunerce. 

Chaque  Uc  eut  d'abord  un  tribun  particulier  :  ces  tribuns  dans  la  suite  s'érigèrent  m  warerains ,  et 
«collèrent  la  domination  de  Padoue.  Ile  eurent  recours  à  rempereur  grec  et  au  pape,  qui  les  autorisèrent 
dans  lenrs  prétentions;  et  ils  s'érigèrent  en  république  sous  un  doge  ou  duc.  Le  premier  fut  Patil-I  iic  Ana- 
ff^tp  r.çi.  floçe»  se  rcmliront  «luvcrain?  ot  indépendants.  1!^  se  nommèrent  même  lenrs  sncxesseui.- jui- 
•juen  tl7i,  que  le  séiial  dimmua  1  autorité  du  doge,  cl  établit  un  conseil  qui  pourrait  môme  le  déposer, 
M  cas  qu'il  Mnt  Incapable  de  remplir  les  fondions  de  sa  place.  U  dignité  du  doge  est  à  vie. 

Venise,  du  fond  de  ses  lagunes,  sut  commercer  et  combattre.  Elle  étendit  ses  domaines  oti  trite  ferme 
jn«qu'au  iiii<li  «lo  ta  Dalniatio.  Hllo  lit  des  rf»iiqn<'te«i  dans  la  CÙ'cp:  elle  y  possédait  l'île  de  Crète  et  celle 
de  Chypre,  qui  lui  ont  été  depuis  enlevées  par  les  Turcs.  Son  commerce,  autrefois  tjés-considérable,  a 
été  prê»qae  andanU  par  les  Français,  les  Anglais  et  les  Hollandais.  L'or  des  nations  coulait  h  Venise  par 
loiis  les  canaux  de  l'industrie;  mais  depuis  li  s  grandes  découvertes  du  seizième  siècle,  ce  mét.il  u  pri*  une 
Ai.irr  lilri'ctidn.  Venise  y  a  gagné  peut  «"lie.  Kilo  a  moins  excité  la  jalousie  (îos  -onvcrains  et  a  joui  d'une 
iranqiiilliié  rarement  troublée,  cl  bicu  préférable  aux  richesses.  Klle  a  cessé  «l  éire  rcpublique  eu  1707,  et 
a  été  rdunie  à  l'Aulricbe  en  4814. 

IM  Un  cammeacennli  de  l'biiieire  d«  RuMie  «tant  fgrl  vbKttn,  no«i  uivims  mit  f|ue  le»  prince*  >ur  lci<|uci»  nutu  &%wm  «Iv»  Mes 
TOMB  I«  ^ 
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CBHOMOLOGII. 


DOCBS  DE  VEMSE  DBPCIS  U  tlkCUt* 


Pierre  Orsieolo  II,  jtuifu'tti 

1000 

1061 

Marin  Grimanl. 

1602 

Olton  OrscolOt  étpMi  m 

102G 

Laurent  Celio. 

l;<f,5 

Léonard  Donato. 

l«li 

P.  BarbolaiH». 

103? 

Marc  Comarow 

1367 

Marc-Aotolae  Memmo* 

KU 

Domfnlqiw  Oneolo. 

1039 

André  Ctonlamio. 

Jean  Banbo. 

Mil 

Doiiiini(|iic'  n.'ili.inlco. 

ion 

Mirlu  I  Miirosiiii. 

Mrnlas  Donato. 

I6U 

D<iiiiiaii]ue  ContarenOb 

1071 

Aiituiiic  Vciilcri. 

Uoo 

Aiilùiiie  PriuU. 

mi 

D(iniini<|uc  SilTllk. 

1081 

Michel  Sténo. 

1413 

François  GonlareiMa 

Hr> 

VtUl  Faledr«. 

10»6 

Thomas  Mocenigo. 

1423 

JeanComai». 

lest 

VItil  Mtehlelt. 

!103 

François  Foscari ,  déposé  en 

J457 

Nleolaii  Coattreoo, 

lai 

OrUclaro  l'jli  jro. 

1117 

Paschal  .Mjlipii-ro. 

Hùi 

François  Rrizzo. 

16iC 

Dominique  Micliieli. 

1130 

Cbrisioplic  Moro. 

.1471 

François  Molino. 

1653 

Pierre  Polano. 

ll&S 

Nicolas  Trono. 

1473 

Charles  Conlarem. 

1«:6 

Dotninlque  MorosioL 

1156 

Nicolas  Marcello. 

147& 

François  Comaro. 

16j6 

Vital  Michloli  II. 

117Î 

Pierre  Mocenigo. 

1&76 

Rernucc  Valicrl. 

I6i? 

S<  bastii  n  Zlani. 

1179 

Arulri?  Vendramloo» 

1478 

Jean  Pezaro. 

IC}» 

Orlo  Mastropelro* 

1102 

Jean  Mocenigo. 

1483 

Domiakiiia  ContarcBO* 

1(7) 

Henri  DandolOw 

IIOS 

Mare  Bartai^. 

i4M 

Nlcolai  Sannedo. 

MTf 

Pierre  Zi.ini. 

1220 

AtigusUn  Barbarigo. 

1501 

Louis  Contart't  II. 

\m 

Ja»|urs  Thiepolo. 

l'ilu 

LOonor  Lorcdano. 

1521 

Marc-Antoine  GlusUiiiaiii. 

ics» 

W.Ttiii  Morozini. 

1452 

Antoine  Grimilll. 

1532 

François  Morosini. 

16«i 

Aegulcr  Zeno. 

André  GriU. 

15SB 

SUveitre  Valicrl. 

17M 

LaoKOt  TliiepoU». 

1S7S 

Pfcrre  Landn. 

1B(5 

LiMiH  Mocentgo. 

17M 

JMqiwt  GMMamio. 

1279 

François  f)  un'  i 

Ji-aii  Cornaro. 

ITÎf 

jMn  Dandolo. 

1380 

Marc-An(<>iiie  l  rcvisaui. 

15.H 

84^baslicn  Mocenigo. 

1731 

Vlt  rrc  Gradcn^ 

1311 

François  Venieri. 

1556 

C.harks  Ruadal. 

ITJj 

Maria  Giorgl. 

131S 

Laurent  PriuU. 

1559 

Louis  Pisani. 

llil 

Jean  8or«iir». 

1398 

J<r«iiM  Prtalt. 

1567 

Pierre  Grimani. 

ITS 

J"r,lli:  dis  D,.|[l[lr)îo. 

1339 

Pierre  Laiiredano. 

1570 

François  Loredano. 

176J 

Bjrtlirlcnn  (iiadcalgo. 

13/(3 

Louis  Mocenigo. 

1577 

Marc  Foscarloi. 

1762 

Andr<^  DaniJolo. 

1354 

S45bastien  Venieri* 

1573 

AloWo  Hoeenlto. 

17» 

Marin  Falicri. 

ISdâ 

Nicolas  da  Ponte. 

1585 

Paul  RenieTi. 

ITM 

Jean  Gradenigo. 

1359 

Pawhal  Cicogna. 

1595 

Louis  Manin,  në  le  13  Juillet. 

ITSf 

Parle  IraiUide  Presbourg  (2G  déccmbitî  180r);,  les  élats  de  Venise  furent  cédés  à  la  Franco  ;  c'est  ainà 
que  finit  cette  «ndenne  aristocratie  qui  avait  duré  plus  de  l  l()û  ans.  En  1815,  le  congrès  de  Vienne  ae- 
corda  à  rAutriche,  en  indemniié  d'autres  proTincM  qu'elle  avait  perdues,  ces  mêmes  élatf  auxquels  «a 
donna  le  nom  de  royaume  lombardo-vénitien  con|ointenieDt  avec  Hilaii,  que  récupéra  ainsi,  à  cette 
époque ,  l'empereur  d'Autriche  François  U. 


GÊNES. 

LWntHE  des  révolutions  de  cette  ville  formeratt  Un  tableau  Inlénewant.  Détruite  par  AniiflMl,!^ 
tablic  par  le  consul  Spurius,  elle  fut  soumise  par  les  Goth«,  à  >]m  les  liombards  l'enlevèrent.  Presque 
cntièreraetU  détruite  de  nouveau,  elle  fut  relevée  par  Chailcmajjne,  qui  l'annexa  ài'euipire  français. 
Dam  le  diiiènie  siède,  elle  Ait  prise  par  les  Sarrasins ,  qui ,  ayant  passé  tout  les  hommes  au  fll  de  l'épée. 
emmenèrent  les  femmes  et  les  enfants  esclaves  en  Afrique.  Rétablie  pour  la  troisième  Ibis,  ses  babillais 
s'adonnèrent  au  commerce,  s'enrichirent,  et  devenus  fir  rs  rt  puissante  à  proporli-ni  (îe  leurs  richesse*, 
ils  s'érigèrent  en  république,  qui  fut  bientôt  en  état  de  donner  du  secours  aux  princes  clutiliens,  lors  des 
croisades.  Les  Pisansloi  déclarèrent  en  vain  la  guerre  en  1135;  elle  conserva  tonjours  ses  avantages.  Ucn- 
thousia-^ine  de  la  liberté  rendit  enfin  cette  république  capable  des  plus  grandes  choses,  et  elle  parvînt  i 
concilier  l'opulence  du  commerce  avec  la  supériorité  des  armes.  La  jalousie  et  l'ambition  des  citoyen?  y 
excitèrent  eusiute  de  gtaiids  troubles,  auxquels  prirent  part  les  empereurs,  les  rois  de  Naples,  les  Vis- 
conti,  les  marquis  de  Honlferrat,  les  Sforoe  et  la  France,  suaessivcnienl  appelés  par  les  différents  parti* 
qui  divisaient  la  république.  EnOn  André  Doria  eut  le  bonheur  et  l'habileté  de  réunir  les  espriU,  et  d'éti- 
blir  la  forme  du  gouvenicinent  ari>l(ierali.}up  qui  y  subsiste  atijnurd'hiii.  II  aurait  pu  s'emparer  de  la  snu- 
Tcraineté;  mais  il  se  contenta  d  avoir  aflermi  la  liberté,  et  d'avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  sa  patrie. 
En  CCS  tempe  florissanU,  Gènes  posséda  plusieurs  lies  dans  l'Archipel ,  et  plusieurs  villes  sur  les  cotes  de 
la  Grèce  et  de  la  mer  Noire.  Elle  tenait  même  Fera ,  l'iui  des  lanbourgs  de  Constanthiople  ;  mais  l'sgtaa- 
dissemcut  de  la  puissance  ottomane  a  lellement  nlTaibli  son  commerce  dans  le  Levant,  qu'à  peine  un 
de  SCS  uavires  parait  à  présent  dons  les  états  du  Grand  -  Seigneur.  Aussi  celte  république  est  plus  fs- 
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laeuse  pai-  ce  qu'elle  fui  auliefuis ,  que  par  ce  qu'elle  câl  ù  pré^nl  ;  car  elle  a  beaucnup  perdu  de  ses 
donainei.  Lea  Génoh  m  poaëdmt  plus  rien  dui»  le  Levant,  oii  Its  Âiisalent  quelquefois  la  loi  par  leurs 

trésors ,  ni  l'île  de  Corse.  (  Voyez  ei-aprcs,  page  60.  )  Telle  est  la  vicissitude  des  choses  humaine  :  dit  s  ne 
foDtquc  passer.  Le  gouvcrnemonl  de  Cènes  consiste  dans  un  sénat  dont  les  membres  sont  conl^»o^é^  de  la 
pronière  uoblesae,  el  piv&idé>  par  un  chef  qu  on  nomme  doge,  et  qui  n'exerce  celte  charge  que 

90«s  Pi  clnu  ntr ots  u  xit*  biIcu. 


ftu  m  1 3  »9,  se  dhnet  en  1 844 

km  de  MurU ,  «wwrr  en  1350 
Jran  de  ValeollDl,  «MffHT  k  9 

•rr««rv  1S53 
flMO  BoecsMgni,  r^foMT  M 

ISM,  mntrt  m  13C:^ 
Gabriel  Adorao,  dépoté  en  1371 
Donilnlqur  Fr^oseMde  Cmpo- 

rrtfomtMp0iéM  1378 
mcoin  Guarco,  fuit  en  ISiS 
L'on.irfln  Moritaldo  ,  wteurl  en  1384 
Aiit  Adurtio,  quille  en  1S92 
Jja]a4>9  Frégose.  1 3<iu 

Aaloioe  Mvouldo,  /Mf  en  im 
Ftaoçob  Gludlnliid ,  «Mtqm  et 


Antoine  fluarro  ,  ic  dâmet  en  I39'i 
Nicolas  Z'iaglio,  *r  (^^«f  «  1  JOîi 
Aiit.  Adoriio  ,  rA«Mf  M  ISM,  se 

démet  en  1396 
Georges  Adomo,  «Mffiw  m  14t  S 
Rarnaht'  (fc  Goano,  f AiiM<?  r«  1415 
Thomas  FrOgosf,  élu  en  MM,  aà- 

ilii/iif  m  1421 
laiurd  Guarco,  cAam^  en  143$ 
ThooMs  Frégom^TétaM  et  «toaé 

Raphaël  Adomo,  cA/im^  iu!*^ 
BvaaM  AdonMi,  i«c«iHMf  «f  ehtuté 

en  1447 
Jean  Frégose,  meurt  en  KâS 


Loab  Firégosr,  dépeté  m  1450 

Hcrre  Frr'gosc,  lut'  en  1458 
Prospcr  Adorno,  déposé  en  1461 
Ji-an  -  J3.ipUsto  FrigOMt  étu  en 

1478,  abdique  cm  1469 
Paul  Frégose,  iMr te «IIAFMtAw 

de  Milan.  1497 
Jean  Frégose,  «'/h^  it9>ifi  1512, 
ri  r  cAMatf  jvcr  In  Awiiffllf  te  S5 
H«l  ISl» 
Oclavien  Frégose  ,  Hm  kif^Om 
1 5!  3,  est  dépouillé  par  Ckarles- 
Quint ,  qui  s'empare  de  Ginet 

en  im 


Géoes  recouvre  sa  liberté  en  lââ8  par  la  valeur  de  l'illuslrc  André  Iloria.  Le  gouvernement  change  de 
ferme.  On  y  régla  qu'on  élirait  un  doge  tous  les  deux  ans  pour  r^r  Télat,  avec  huit  gouverneurs  et  un 
onseil  de  quatre  cents  penoooet.  Cette  rorme  a  été  trouvéie  si  sage,  qu'on  n*y  «  rien  changé  jusqu'à  nos 
joon. 

l»OGtS   UEPllS  LE  XV1«  SiÈCLB. 


Gbcft  Caitaiieo  tel  mkHéâ- 

Lasare  Grimaldi  Geba. 

1997 

César  Genlile. 

1667 

fmàrt 

15M 

taurent  Saull. 

1809 

FiaiKOl^  Barbarlai. 

166» 

BaptiNic  Splnola. 

1531 

AuRii'itlii  norî.i. 

1601 

Alexandre  ("rinialdl. 

1671 

l^piisic  lA>iiirlllni. 

15S3 

Pit'rru  de  Franchi, 

1603 

A  ugustin  Salu»u. 

1673 

<  hnsi  (;rinialdi  RoaM. 

\j:v> 

Ia>c  de  Grimaldl. 

1405 

Antoine  Pas.sano. 

1675 

iew-BapUate  Doria. 

1537 

Sylvestre  Inviea,  * 

1«07 

GianetUno  Odone. 

1677 

André  Glratlniaol. 

1539 

Mrône  ABsereto.  ( 

AngusUn  Sphrata. 

4679 

L^ard  C.in,,ii,  r). 

1541 

Augustin  PiiKello. 

1009 

I.nc-Martc  Intrea. 

16RÎ 

Aodré  Cciiiuriuue. 

1543 

Alexandre  GiustlQianl. 

1611 

1' raii<;oi»-Marie  Impériale  Lcrcaro.  liis  i 

Jean-BapUste  Fontail* 

15(5 

Thomas  Spinola. 

1013 

Pierre  Duraïaih 

1 08,> 

tcaottCeoUlc. 

1947 

Bernard  daweasa. 

1519 

Luc  Spinola. 

1687 

Gaipinl  Grfimdâl. 

1S4« 

lean-Jaoqne>  fanperialt. 

iei7 

<Hierio  Torre. 

168» 

l  ui  SfMitoIa. 

1551 

Pierre  Dur.izzo. 

1610 

Jr  an-Baptiste  Cataneo. 

1691 

ii4a|u<>s  Promontorio. 

1553 

Ambruisu  Dorla. 

1621 

1  laiiçuis-Marie  lo%rea. 

169S 

Augustin  Pinrllo. 

1555 

Getirgrs  (^i  iilurione.  / 

1623 

Baiidinelli  \egraoe. 

1693 

l1«iR<iean  Giarcgardbo. 

1957 

FrM^rk  de  FrandiL  ( 

Françol»  SauU. 

1697 

JMm  Vivaldi. 

iuo 

Jaoqim  Louielllid. 

16S5 

JérOne  Mars. 

1699 

riul-Daplisti-  Hiiidice  Calvo.  , 

1561 

Jean-Luc  Chiavari. 

1627 

Frédéric  de  Franchi. 

1701 

i^ttiMe  Cicala  Zoagito.  \ 

André  Spinola. 

1629 

Antoine  Grimaldi. 

1703 

JraD-Bap(i»(e  Lerraro. 

1563 

Léonanl  1  orre. 

1631 

Elieune-Honoré  Feretlo. 

1705 

Ottavlen  Gcntile  Oderko. 

1565 

Jean-ËUcnne  Dorla. 

1633 

OMninique-Marte  MarL 

1707 

8bih)  Spinola. 

1567 

Jean-FtaiKois  Brignata. 

16SS 

Vincent  Dnrano. 

1769 

PmI  Mi  nr^lia  Giustlalanl. 

1569 

Augustin  PallavleinL 

1*1.17 

François-Marie  Impériale. 

1711 

GianoUo  Lomcltinl. 

1571 

Jean  Durauo. 

Jean-Antoine  Giu&liiilaiil. 

1713 

Jacques  Durazzo  Grimaldl. 

1573 

Jean-Augustin  de  MarfoL 

lOil 

Laurent  CenturlOlia. 

1715 

Prosper  Fatinaiiti  CcnturioM. 

1575 

Jeau-Bapdste  Lercara. 

1643 

Benoit  Viall. 

1717 

J«aiv-Baptiste  Gcntile. 

1577 

Luc  Glustlnlani. 

16^5 

Ambrolse  Impériale* 

4719 

^l^rJUs  Diiria. 

i:i7'.> 

Jr;iil-Fla|lti>.(r  LuitIcUIllI. 

161^6 

César  (I<-  Fraiichi. 

1721 

{H  est  k  premier  traité  de  séninis- 

Jacques  de  Franchi. 

1648 

Dominiqut:  .Ni'gronc 

1723 

AuguMin  Centurione. 

1650 

JérOme  Vencvoao. 

17iti 

JérOoif  Jp  Franchi, 

1581 

Jérôme  de  Franclil. 

1652 

LncGrimakii. 

17i8 

JëfAnif  Ctiiavarl. 

15K3 

Alexandre  Spinola. 

IfiM 

Fran0ls-lMarie  Balbl. 

4739 

Aiiitxil---  (le  .\C(Rk 

13Sj 

Jules  Saull. 

1  11  .'<<■.  1 

nutiiînlciiu-Marle  Spinola. 

1732 

Daiid  Vacca. 

1587 

Jeaia-BapU«le  Centurioiie. 

1058 

Jcan-hii'  iitii'  Durauo. 

1734 

Biptiale  NcgroneL 

ism 

JeaD*Benianl  nragHil. 

1666 

Nicolas  Catianeo. 

1736 

Jcw-AugUNiIn  niii5tinlaal. 

1501 

Antoine  Invrea. 

1661 

ConsiaaUn  Bailii. 

1736 

Aatoioe  Grimaldi  Ccl». 

1595 

Elicnuc  Mari. 

1669 

Nicolas  Spinola. 

1740 

Hattloi  Scianesa. 

1990 

César  Dviaam. 

1669 

Doadnlque-llafle  Gaamili». 

1741 
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Laurent  Mari. 

17U 

Joan-Jarqui's  Vrnoroso. 

^Î.IlTrUlll  riunTTO. 

j7«: 

Jean-lTaiiroIs-Martc  Drigiiulc. 

1746 

Ji-.it)-Jai-(|Ui'S  GriiiialOl. 

1730 

Jt  aa-Daptiste  (^anibiaso. 

("l'si  r  <  '.iill.iiit'o. 

Matthieu  Fraïuonc. 

1758 

Aipxaniire  •Ptem*  FnM^o 

Il  Gri- 

Augustiu  \ 

1751) 

Augustin  LomeUiBl. 

1760 

nuldi. 

17ÎJ 

Eticnoe  Lomellbil.  • 

1752 

Rodolplie  firlpiolo. 

17«S 

Horace  Ginstfnfanl. 

vm 

Jcan-fiapOste  Grtnaldl.  j 

Marte  GacUm  de  la  Ravirc 

im 

Josepb  Lamesalia». 

m 

mXlkBBS  HAISORS  NOBLES  M  cllflS. 


Doria,  Ficsco,  Sjiuiola,  GrlmalUi. 

MAisoMs  NOBLES  qui,  avftc  les  quatre  prrcédentcs ,  forment  oe  qu'on  <^ppeUe  à  Génm 

1rs  VINCT-SEIT  rAMIIJ.tS. 


Iwjvcrialo,  Pailatlrini,  Giustiiiiaoi , 
Sarv^  Uso  di  H«re,di  ?iegro«Clbi», 
LomeUIni ,  Lcrcarl ,  Franchi ,  Martnl, 

Par  l'invasion  des  Français  en  Italie,  Gênes  devint,  en  1790,  âat  ddnaocntique  aoits  le  nom  de  JUjpef 
blique  liguriemu.  En  180«  elle  ftit  incorporée  à  la  France,  et  on  Ut  céda  au  roi  de  Sardaigne  en  ISll 


Mari,  N'«>grone,  Ceba,  Ceuluriouo,  Serra, 
G«iitUe,Sau1i,  Calv},  Pliidtl,CaltBneo, 
Vivaldi.  GrUU.  Vwnul 


ILË  D£  CORSE. 

Lfs  To  rans  furent  les  premiers  qui  se  rciidircnl  iiiailres  de  celle  île.  Les  Carlhagitiois  la  soumirent 
doii(ii>.  l'I  ctiriM  ]v<  flomaiiis  la  rnnqiiiroiit  (MitiiTcuiriil  n>ii>  Sri[.ioii.  D;iii<  le  hiiilicmc  ?ic'rle,  les  Sarra- 
sins set)  saisirent;  mais  ils  eu  lurent  chassés  t^uelquc  temps  après.  Sons  l'empire  de  Ckarlcniagnc ,  elle 
fui  envahie  par  des  barons  romains,  de  la  maison  Colonne.  Dam  la  niiie,  les  papes,  les  rois  d'Aragoa 
cl  ceux  de  France  se  la  di^^pnlèrent  tour  ù  tour.  I.e  traité  de  Cambrai  en  assura  enQn  la  possession  aut 
Génois,  qui  en  axaient  atlieté  plusieurs  parties.  Il-  (ornliatliit'iit  loriffemps  avec  les  Pisatis  j)oi]r  I;i  \H)>- 
8«i»siun  de  celte  ile,  qui  leur  resta  jusqu'à  la  cession  qu  ils  on  liienl  aux  Français.  Ceux-ci  s'en  sont  ren- 
dus maîtres  en  1768.  Il  y  avait  eu,  avant  celte  nouvelle  domination ,  beaucoup  de  révoltes  en  Corse;  le 
gouvernement  des  Génois  paraissait  trop  dur  à  ces  fiers  insulaires;  ils  ne  se  flrent  que  dlfUcnemcnt  iTi- 
boid  à  cflni  des  Français;  mais  formant  aujourd'hui  un  des  départements  de  In  FriiTCc ,  ils  sunl  siiicëre- 
juciil  allaciicâ  ù  leur  seconde  patrie ,  qui  depuis  longtemps  ne  voit  eu  eux  que  de  nouveaux  cniauts. 


PROVLNCES-UMES. 

Cr.s  proviticcs  dépendaient  autrefois  de  l'Espagne;  niais  les  nouvelles  hérésies  s'y  étant  inlroduitej 
sou:i  le  rt'L'fit'  <\c  l'hilippp  II,  l'espril  de  révolte  fut  dan*  ces  pajs,  comme  en  France  et  dans  loitti^  VVm- 
l'upe,  l'elloi  naturel  du  lanalisme  de  s^clc.  Dès  l'un  U)81,  les  étals-généraux  s'étanl  soustraits  par  un  acte 
du  iG  juillet  à  la  domination  espagnole,  ce  pays  devint  le  thâktre  de  la  discorde  et  de  la  guerre.  Les 
princes  d'Orange  furent  l'Âme  de  celle  ligue  ;  les  peuples,  animés  cl  conduib  par  eux,  fondèrent  un  gou- 
vcrni'inent  nouveau,  qui  ,  unissant  l'esprit  dp  iiliciti'  h  lelui  du  cmninorcc ,  biiliinra  quelquefois  le  |kiii- 
voir  (les  plus  pitissuiits  princes.  Les  Espagnols  avaul  en  vain  employé  les  armes  et  les  négociations,  furent 
enfin  obligés  de  reconnaître  (&  la  paix  de  Munster  eu  1618)  les  Provbices-Unics  comme  un  état  libre, 
souverain  et  indépendant,  tnviron  cent  ans  après,  en  1747,  il  est  arrivé  dans  ces  provinces  une  rè»'o- 
liilion  qui  a  rhang«'î  qiieltpics  points  de  leur  rnnveniement.  I.c  peuple,  las  d'rtre  stunnisà  des  njasistrat?. 
craignant  d  ailleurs  le»  armées  françaises  qui  élnient  a  ses  portes,  demanda  à  grands  cris  un  statlioucii'i'r 
comme  les  Romains  demandaient  un  dictateur  dans  les  grands  périls  de  la  république.  Le  prince  Guil- 
laume de  Nns^nti  fut  nommé  d'une  voix  unanime,  et  il  fut  Statué  que  le  stathoudérat  serait  pennafieal 
dans  sa  maison,  et  passerait  même  aux  filles. 


Guillaume,  ttmie  if?  .Vmmu.  prtnee 

iVOmnijc.  y*  du  nom  dnns  !n  Mir- 
i  pssioii  tic  y<tfsti>i,  r(  1  "  iltfiii  ct  tie 
d'Orniujc  ;  ^lii  en  1570  t  fief  des 

4Wê  de  ZéUutëe,  hotkmtle  el 


STATBOt'lUBRS. 

Frhf,  «nu  tf  Htrt  ie  ttatkmuler, 

ou  lirHfrii(iiit-i)rii-'!  al  lUiiiv  It'  rai 
en  hsi>ngne,  ftuh  de  mtr  dr  Ura- 
banf  en  1580,  sous  le  dire  de  ni- 
wttrd,  et  Hh  de  même  ou  cwtfimé 


par  le»  tmtrr$  prmtntn  m  tSM 

el  l'iS.'î  ,  r.f(  ii.^siis^inf  Ir  \  0  juin  KtSt 
Maurice  lil!>,  liu  )teH  aprt's  la  mort 
de  son  père,  meurt  sans  enfants 
tégitimes,  le  13  m>rtt  i«» 
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yr'^f.-r.'r,  i',  ,,rr,  .V'ihre  1650 

GuillauniivMrnn  (Juniatimc  ÎII, 
(lU  pott/iume,  élu  en  1673,  et  ét- 
pai»  rotdeùt  Gnmdt'SretagM, 
JNM  pa^Mti,  k  1*  wuur$  1702 


PAYS-BAS.  BELGIQUE.  SUISSE. 

f  ILm  durge  est  m^fiiMÊée  «tinrt  ff«r 
tm  démt  én  HMt,  H  n'a  été 

I      réiablie  tpt'i'n  17'i7. 

Guillaumc-Cliarleâ-Ucnri  ûv  Fi  i&on 
de  NasMU,  prince  titulaire  tCO- 
nmgt,  ârrtèrt  pttit-fiU  4htm 
/Itte  de  GuitUmme  ll.,prtn«e  tPO' 


rangt,  H4*ue»daM  m  S*  dep^ 
d'un  ftire  cadet  dt  CtitHamne  I, 

élu  stnthnudcr  (1rs  Hats-ijénéraux 
h'  ï  'jjuiM  1161,  mort  en  1741 
Guillaume  V,  prince  de  HOMM,  son 
IU$,nék%man  174» 


Les  Proviocfis- Unies  tombèrent  en  1795  au  pouvoir  de  la  France,  et  rcçureotle  nom  de  Belgique; 
afirès  diverses  vkiasttudes  et  en  1S06,  la  Hollande  lût  érigée  en  royaume,  en  teveur  de  Louis  Bonaparte, 

frère  de  Napoléon.  Louis  ayant  abdiqué  en  1810,  la  Holhiiidc  fut  incorporc^e  à  la  France  jus<iu'Lni  1814, 
dpoqiic  de  la  chuic  de  >fîfM>lvon.  Elle  fut  alors  réunie  aiu.  proYUices  belgç« ,  jadis  a^tpartonaat  à  l'^tt- 
Ukbe,  cl  l'ancicu  uuiu  de  i'ays-lias  fui  lûUbh. 


PAYS-BAS. 

G»miLttioe-¥tédér\c ,  fiU  de  CtUI^      1    de*  Pays-Bas.  né  le  2i  avril  nn,       iQuiUawaell.né  teûUéeetubre  mi^ 
kmmê  V.  dentter  ttatkandtr,  r»f      |    plftetami  en  Mit  |    nttêl  iwMdrv  1846^ 

LEâ  province:»  belges  Juin leâ  ù  ce  ruyauuic  sont  rcst<5cs  sous  la  domination  de  ce  prince  jusqu'en  1850, 
^p«|ae  oii,  à  la  suite  d'une  rëvoluUim»  elles  se  «mt  s^Mirécs  violemment  des  Pays-Bas,  et  se  sont 
constituée»  co  royaume  Indépcodant. 


BELGIQUE. 

Léopold      nélelû  déeewttre  1790 ,  prodomi  roi  le  iQjuiikl  1831. 

fATÉRiUfF.NT  de  cc  princc  à  la  couronne,  et  la  scission  des  deux  étals,  viennent  d'êlrc  unanimement 

reconnus  par  les  grandes  puissances  de  l'Europp.  L'Antrichf ,  l.i  Pnj5?<?  et  la  Russie,  qui  avaient  lanléà 
le  faire,  ont  adliéré  au  traité  de  Londres,  concernant  la  Belgique,  aiin  de  maintenir  la  paix. 


SUISSE. 


La  Suisse,  appelée  anciennement  JJelvélie,  est  une  république  qui  pendant  longtemps  fut  composée 
de  treiie  cantons.  Par  suKe  de  diverses  modifioittons ,  elle  en  compte  22  depuis  181S.  ciss  cantons  indé> 
pendants  les  uns  des  autres,  mais  unis  ikhu-  leur  défense  mutuelle,  forment  une  confédération  dont  les 
intérêts  se  règlent  dans  une  diète  annuelle  présidée  par  le  landamann.  La  prcmii-rc  dpoqnc  de  roltc 
coafédératioii  est  de  l'an  1307.  La  Suisse  relevait  alors  de  l'empire  germanique,  lue  partie  de  ce  pays 
ëtiit  du  domaine  de  la  maison  d'Aitiriehe,  comme  Fribourg,  Luoerne,  Zug,  (ilaris.  Les  gouverneurs, 
âoîgnés  du  centre  de  l'dlat  et  des  yeux  du  souverain,  traitaient  ces  peuples  avec  assea  de  durelé; 
quelques-- uns  mémo  exerçaient  une  vraie  tyrannie;  enfin,  sotts  le  ri';^iu^  de  l'empereur  Albert,  les 
cantons  de  Schwitz,  d'iri  et  d'L'nderwald ,  donnèrent  le  signal  de  rindépendancc.  Après  avoir  ttic  leur 
goavemeur,  ils  prirent  les  armes  et  battîi'ent  plusieurs  fois  les  Autricbiens,  et  surtout  en  131u.  Sei«c 
ont*  Suisses  dissipèrent  au  passage  des  montagnes,  dans  un  petit  lieu  appelé  Mortgart,  une  armée 
formidable.  Celle  journée  fut  aussi  célèbre  dans  l'histoire  de  la  république  helvétique,  que  celle  des 
Thertnopyles  dans  les  annales  grecques. 

Les  autres  cantons  s'unirent  successivement  à  ceux  de  Schwilz,  d'Uri  cl  d'Underwald. 


Locerne,  en 

1332 

Appcnxel,  en 

Zkirteh,  en 

ISM 

Vaud,  en 

Zug  et  Claris,  en 

Tissln.  \ 

Btnie,  en 

Fribourg  et  Solt-urc,  en 

Tliiitymic ,  1 

liiSl 

Gris<ins,  "  { 

BiicctScbafbo«we,«ii 

1501 

Saiiit'Gall,  } 

en 


1513 
1799 

1803 


Argovie,  en 
NeurchAtcl,  \ 
Le  \  .liais,    I  M 


1863 
1814 


la  petite  république  de  Cenève,  alliée  de  la  Suisse,  faisait  partie  du  duché  de  Savoie  ;  mais  en  15i6, 
soulemie  de  l'alliance  de  Fribourg  et  de  Berne,  elle  secoua  entièrement  le  joug.  Elle  avait  un  évtVpie, 
qui  était  prince  temporel.  Les  habilantj  le  chassèrent  en  loôb,  en  adoptant  les  nouvelles  opinions  de 


Digitizeci  by  GoOgle 


os  CHRONOLOGIE. 

Calrin,  et  soutinrent  leur  n^voltc  contre  ies  annes  dm  ducs  de  Savoie  et  les  ixéMn  de  PhUipfea,qu 
appuyaient  les  droiia  Ue  1  eviH|ue. 
Geoève  Ait  réunie  à  la  France  et  Ibriiia  un  département  deput»  I7W  jusqiVi  1814. 


ORDRE  DE  MALTE, 


A  JERl'SAL£M,  DANS  LA  PALESTIKK  BT  EX  CfPRE. 

T. 'ordre  des  chevaliers  de  Saint- Jean  -  lie -J('ni>alcm  ,  appelas  drpiii<<  les  diefalien  de  Rbodeii  d 
aujourd'hui  les  chevaliers  de  Malte,  doit  sa  naissance  à  I  ordre  de  Saint-Benoit. 

Vers  le  milieu  de  onzième  siècle ,  des  négociant:»  d' Amalfi ,  qui  commerçaient  en  Syrie ,  ubtiurenl  du 
ealîfe  d'Egypte  la  pemiittîon  de  Ibnder  à  Jérusaieni  un  monastère  du  rit  latin.  On  y  plaça  des  bénédidins 
qu'on  fit  venir  de  rilaiic.  A  côté  de  ce  monastère,  appelé  Sainte-Marir-ife-ld-lMlinc ,  on  li.îlit,  pour  les 
jiaiiMi's  polonns  et  les  malades,  uu  bôpilai ,  dont  la  rhapelle  fut  érigée  d'aliord  m>iis  ritivocalion  do 
saint  Jeau-rAunjùiiier,  ensuite  de  saint  Jean-I}aptj>te.  C'est  du  titre  de  celte  ciia|)elle  que  vieillie 
nom  d*Hospilaliers  de  Saint-Jean- de -Jérusalem.  Leur  origine  n*a  rien  de  bien  relevé  aui  yeux  du 
inonde.  Ce  n'étaient  d'abord  que  des  oblaU«  ou  rn'  i  os  laïques,  employés  par  les  religieux  au  service  de 
l'hApiial;  c'c<l  ce  qu'atteste  Guillaume  île  Tyr  .  l.'haltit  qui  distinguait  ces  hospitaliers  était  un  manteau 
noir,  appelé  depuis  manteau  à  bec,  orné  d'une  croix  blanche.  Uienlùl  l'abbé  se  vit  ubiigé  de  les  aruiex 
pour  la  défense  des  pèlerins ,  que  les  voleurs  arabes  attaquaient  sur  les  diemins.  Devenus  niililaires,  ili 
eurent  un  capitaine  choisi  parmi  eux  pour  les  commander  en  campagne.  Insensiblement  et  à  mesure 
que  rhù[iital  s'enrichissait,  ils  ne  vo(jlurent  plus  reconnaître  d'autre  chef  au-deliors  tii  au-dcdans.eù 
la  tin  ils  secouèrent  entièrement  l'autorité  des  moines.  Alors  ils  commencèrent  ii  faire  uu  corps  à  part, 
et  quittèrent  la  règle  de  saint  Benoit,  pour  suivre  celle  de  saint  Augustin.  Tels  fùicnt,  selon  les  écrivains 
Hiivia  par  dom  Mabillon ,  les  commencements  de  cet  ordre  illustre. 

L'n  mélange  d'amour  pour  la  religion  et  de  goiit  pour  les  armes  donna  à  cette  congrégation  religieuse 
et  guerrière  de  nombreux  prosély  tes.  Après  la  pri.se  de  Jérusalem  sur  les  croisés  eu  1187,  ils  se  retirereut 
à  Acre,  qu'ils  défendirent  vaillamment  l'an  IS90.  Us  suivirent  Jean  de  Lwrfgnan,  qui  leur  donna,  iam 
son  royaume  de  Chypre,  Limis.son,  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1510.  C'est  cette  année  «{u'ils  prirent 
I\hodes,qui  fui  dos  lorsk  <it'g£?  de  l'ordre.  L'empereur  Soliman  s'étant  rendu  tnaitre  de  cette  île  on  1522, 
les  chevaliers,  qui  lui  avaient  opposé  une  courageuse  défense,  furent  quelque  temps  errants  en  Italie, 
jusqu'à  ce  que  l'empereur  Charies- Quint  leur  fit  préwnl  de  Malle  en  aussi  bien  que  de  Tripoli; 
mais  celle  dernière  place  leur  fut  bientôt  enlevée  par  les  atnit  anx  de  Soliman.  Malle  n'était  qu'un  rocher 
presque  stérile;  il  est  devenu  llorissanl ,  grAce  aux  s^^ins  inTaiigables  de  l'ordre  de  Saint-Jean. 

Depuis  que  Vitliers  de  l'Ile-Adam  y  eut  transporté  ses  chevaliers,  le  même  Soliman,  qui  les  avait 
chassés  de  Rhodes,  voulut  s'emparer  de  Malte.  11  envoya,  en  4965 ,  trente  mille  soldats  devant  cette 
place,  défendue  seulement  par  sept  cents  chevaliers  et  huit  mille  flinlassins.  Le  grmd-nMutre  de  la 
Valette  soutint  quatre  mf>is  do  -^i  -  <•  :  les  infidèles,  fk«  voyant  toujours  repoussés,  se  retirèrent  la  ra^c 
dans  le  mur;  et  depuis  celle  époque,  cette  petile  ile,  iierduc  daus  l'immensité  des  mers,  a  toqjoun 
bi  avc  ia  puissance  uttutnaue. 

«RAfCna^MAITRBS  DB  HàLTB. 


Gcrard  le  Dinihiurtux,  natif  de 
JUarliques  .  en  Provence ,  tlirec- 
tewr  de  t'à^uU  éuMi  a  Jinua- 
tm  eprù  te  eonçufif  de  celte 
ville  par  Oodefroi  tic  lioulUon  en 
1099,  et  regarde  commun^tnent 
comme  le  premier  grnml  mfiîlrc 
de  l'ardie  de»  Uotpiialicrs ,  w- 
jMtMTM  «rdrt  de  Malle,  meurt 
en  "«0 

Raymond  DupM^  ^geHtithomme  dau' 
phinoi»,  ver»  HG» 

Augcr  de  Balten,  «Nsif  dn  Dim- 
phini,  tlM 

Cierbert  on  Girbcrt  AtTatit,  du  Car- 
ea»se*.  et  «vit  Arnaud  de  Coups, 
grand-meatre  tmo^tutlrt,       1 1 69 

Cutas,  rjMVUNN.  117» 


Jotih«rt  de  Syrie,  ni  em  PefWlAir.  llTT 

Rot^iT  ili's  Moulins,  quatifié  le 

mier  grand-mai  Ire.  1187 
Garnler  de  Naplouse,  «yrfe.  1191 
Knnrnfçard  Daps  ou  de  Oapi.  1 193 
Goilffroi  de  Duisson.  1202 
Alphonse  (If  l'oi  tiigal,  tiMii/ur  m  I  joi 
Gcoffroi  le  Ualb ,  ou  le  liai,  trou- 

(«t».  meurt  en  1107 
(iiiérin  dr  Montaigu  ,  itmcrymof . 

manvital  de  l'ordre.  i  220 

Bertrand  de  Tods,  M  peut-êlre 

Tcxica.  Ii36 
Gaérln.  ISSO 
Bcrtraml  do  Comps  ,  Dmiphinois, 

prieur  tlf  ^iaiiil-i.tltrs.  12 il 

Pierre  de  Villeldidc 

GuiUauiDC  de  Cbaieauneuf ,  fian- 


çais, marfchttt  désordre,  IJW 

Htiguo  (!<'  lU  >>  I  ,  <{'ume  mtdten 

illustre  en  Catalogne,  12-* 
Nicolas  Lorfuc  m9 
Jean  de  Vlllirrs,  Français,  139^ 
Odon  de  Plus,  iss«  d'une  maison 

illustre  Cil  (  tilnloijiir.  I'ïOO 
Guillaume  de  Villarct,  ancienne' 

ment  de  Vlikroé,  ProueufuL  Wt 
Foulqaes  de  Villar«>t ,  sous  qui  et 
fait  ta  conquête  de  l'ile  de  flhO' 
des,  l'i  uo"!  13Ht.  ahiliifur  m  IM! 
Uellon  ou  Uélic  Uc  Villeneuve,  Pro- 

venfut*  iM 
Dieuduiiné  de  CkttOB,  medtfH  £ie- 

ffuedoe.  ISSS 
Pii'rrf  (11'  Cornillan  ou  de  C.oriKlI- 

I    laa,  de  la  Uuiguc  de  Protenu,  l^^^ 
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Kflfer  de  Pto,  ni  en  Ungnahe.  1MB 
lUyno  d  Bëraogffr,  Dan^Un^tm 

Vrorfnçat  .  etmtMMÉÊIÊt Ée  COf- 
!<t-}^irratiH.  1374 

H  ti^ri  de  JuillM,  §/W»â-prte«r 
4k  tramée.  1376 

Jean  Fermndèt  d*Hcredia ,  grand- 

rl  4e  i  iuaite.  1396 

Richard  C«nwelolo ,  XapMiaIn, 
13S1  ;  wwwmw  pêt  lu  (Mfnei 
éinme  et  ePàmfMmt,  IMS 

Piiitilvri  A<-  NaiUae,  gnmé-prtevr 
d'Aquitaine.  Uil 

Aotoim  Flinii  ou  de  la  nivièrc, 
CêitlÊn,  çrand-prieurdeCh^pr*  1M7 

Jean  de  Lasiic,  grand-prieur  ^Tà»' 
tergne.  1631 

Jacques  de  MIHy ,  grand-prieur 
4'  .weerijne.  1461 

Pierre  -  Bafmood  ZacMia,  Cmla- 
Cm.  1'(67 

J  fl.  dos  Uniins  ,  prieur  de  Home.  1  i76 

Plmip  d'AubwMon,  (U  ta  maUon  de 
ÊM  Femuaâe,  H  «iMlt  «métnat- 
dbov,  k  14  fMTf  148t,  menri 
tn  1503 

F.TiiTi  (l'Ainhoisr,  frÎTe  du  cardi- 
nal ikarife  -  d'Amboite ,  grand' 
prtmir  4e  Pranee.  1S13 

Gui  de  BUnclicfnrt ,  t  imousin  , 
grand-prieur  li'Aurergiir.  1512 


Fabrice  CarcUo ,  de  le  tangue  d'i- 
taUe.  IStl 

Phllippi*  rto  Vllllr.r<!  do  Fil  ^  bin, 
Parisien ,  tjrtmd-priitw  itr  h  r<incc, 
sous  lui  l'ordre  perd  Rhodes  en 
i5tS.  et  t'établit  à  Malte  en 
1530.  1534 

Pif^rrin  Daponi,  Piétnonlate,  èattii 
de  Sainte- Eupk^ie.  1535 

Didier  de  -Saint- Jaillè ,  dit  TuSoa , 
prieur  de  Toulouse.  ItW 

Jean  Chnedès ,  Aragonait,  MOI  de 

Cnpsc.  KiM 

Claude  lie  la  Sangle,  Francs.  1557 
Jean  de  la  Valette-Pariaot ,  prieur 

de  Salnt-Gilke.  15C8 
Pierre  GaktolottI  d«t  Monte  ou  du 

Mont ,  f/rnntt-pn'rur  df  Capoiie,  1572 
Jean  TEvCquc  de  la  Cassière ,  de  la 
tangue  d'jMtergmt  metrMud  de 
l'ordre  1581 
HuguM  de  Loub«az  de  Vcnlalle , 

Proi  rnçnl  .  rl  deputt  «erdinai , 
meurt  le     mai.  1595 
Martin  de  Ganez,  de  la  tanfue  iPAf 

ragon.  châtelain  d'Empesté.  IGOl 
Alof  de  ViKnacourt ,  Champenois, 

gra nd  -fi  oixetf^dMtpttolter 

de  France.  16S2 
Liwt»-Hcndeide  VawoBcedos,  Pet- 

lugais,  bailli  d'Arrr.  1623 
Antoine  de  Paul,  Provençal,  prieur 


de  Satnt'GiUet,  1636 
PanI  Lisearto  Caaldlirdt  têtu  dee 
ramtcs  de  VtntImlUe »  MUt  de 

Manosque.  1657 

Martin  de  Redlo,  Navarrois,  prieur 
de  i\aearre  H  viee-rei  de  SkUe,  16^ 

Annel  de  Clermont  de  Chattes  G«s- 
san,  nauphinnis.  Iiniiti  de  Lynn.  166# 

Raphal-i  Cotouet-,  buHU  de  i'iie  de 
ilajorque.  1043 

Nicolas  Cotoner ,  son  frire,  baiitt 
de  Ségrepont.  1683 

(;i('l{i)iM-(;ar.ifr,  StipoUlnin.  prieur 
de  IloccUa  au  royaume  de  ta- 
pies. lOt» 

Adrien  de  Vignacourt,  afMir#jU«f 
Vignacouri ,  grand-lrêeorter  de 
l'ordre.  16VI 

Raynioud  Perellos  de  (loccarull , 
Aragonais,  bailli  de  Ségrepont.  1720 

Marc  •Antoine  Z(MHUdarl,5/nuiof«.  17St 

Antoine  •  Manuel  Vlihéna,  Portu- 
gais, 12  décembre  173d 

Raymond  Despulg  Hontanègre ,  de 
rUe  de  Mtfionpie .  15  février  1741 

Emmanuel  Piuto  de  Ponieca,  Por- 
tugais, le  H  janvier  1773 

François  Ximi'ii<''s  iW  Ti-vada,  Es- 
pagnol, mort  te  9  novembre       1 775 

FkançoIt-MaifedetNclgeadeRohan 
de  Poldnc,  ^  1^  13  nMMi3iv  1778 


En  1798  Napoléon  Bonaparte  s'empara  de  Malte,  ou,  puur  mieux  dire,  il  surprit  cette  place.  Elle 
tomba  ensuite  au  pouvoir  des  Anglais  qui  la  posscdcul  encore;  et  l'ordre  de  Malte  n'ayant  plus  do 
I,  ses  cbevalieirs  se  trouvèrent  dispen^  dans  les  diverses  perlies  de  TEurope. 


TOSCANE. 

Lft  Toscane  avait  des  ducs  ou  comtes  dans  ses  principales  villes,  sous  Tempire  de  Charlcmagne  ;  maiâ 
ille  avait  point  encore  alors  de  gonvernenr  général  et  perpétuel,  ni  de  marquis  chai^gë  de  garder  ses 

marches  on  frontières.  Ce  ne  riit  tjnc  sous  l'empire  de  Louis  le  néboniiaire,  ou  plus  tùl,  qu'on  commença 
à  voir  un  marquis  de  Toscane.  Aux  manjuis  succédèrent  en  celle  province  des  gouverneurs  amovibles, 
dont  elle  secoua  inseosiblcmcut  le  juug ,  pour  se  ruriiier  e»  république,  et  cet  état  perMi»lâ  durant  près  de 
qwtre  siècles.  Enfin  elle  revint  dans  le  xvi«  siècle  au  gouvernement  ducal,  et  c'est  celui  qui  subsiste 
cnct)re  de  nos  jours  en  Toscane.  Cet  état,  florissant  sous  les  MédidSf  qui  y  appelèrent  le  commerce  et 
les  arts,  a  prcs'ine  toujoiir<!  éiè  tranquille.  Florence,  rivale  de  Rome  pour  Teqirit,  Je  génie  et  la  politesse^ 
(UUre  chez  elle  autant  d'étrangers  que  les  premières  villes  d'Italie. 

DUCS,  lURQtiB,  couTiaiiEima,  ir  oiards-dvcs  w  roscAin. 


r-finiliro  I.  (j'  du  nom  ,  comte  de 
iDCfHu)  peut  être  regardé,  ee- 
hm  Muratert,  eoume  Ir  jwv 
mirr  mnriptis  de  Toscane,  li  ee 
rrtv  a  eu  I  rance  en  834 

Adaliiert  I ,  fils  du  précédent .  est 
annoncé  pour  due  et  um^ule 
drnwmf  en SI7,  Mfwrf  fR  830 

Adiibert  II,  dii  h-  Hr  li  .  filx  du 
prMdenI ,  rl  diu-marquix  de 
ToKUhr.  9Î7 

Gui,  fUt  lUné  du  préMeatt  et  due 
de  Tttrane.  929 

Limbr-ft  Succède  au  jnhèdeni  . 
»•  {rtre,  duc  de  Toscane;  on 


lui  crhe  les  yeux ,  et  il  est  dé- 
gouHlé  de  son  dueké  en  9)1 
Boaon,  frhe  du  rot  nnguet,  ifeaf 

pare  du  marquisat  de  ftMCaw, 
est  mis  ch  prison  en  93C 
HulM>rt  ou  Humbert ,  fils  naturel 
dm  roi  Ungnea,  eréidue  de  To$- 
tane  f*an  961,  meurt  en  1301 

TTii^'iirs  le  C,r;vii\.  ftiêdU  mettes 
Hubert,  meurt  en  1001 

Adalbert  III,  0k  ûM  du  morfld» 
otberu  1014 

Raginalre  ou  Relnier,  fit  du  mar- 
quis lliiquiion.  était  vers  1014 
duc  et  marquit  de  Totceme,dé- 


piilt'  en  lOif 
Bontface  II,  dit  le  Pieux,  file  de 
tStbtdd,  en  nommi  gar  Pemge- 

reur  Henri  tn  .  mor^uftdeTU- 
cane.  et  tué  en  1052 

Frédéric ,  dit  aussi  Bontracc  ,  fils 
et  eneeeieenr  du  préeédeut,  1055 

Reatrix  ef  Gndefirol  le  Barbu ,  iv- 
cou  nui  jH-opri/taire»  ntufhd- 
lien  de  la  Toscane.  1076 

Mathilde,  appelée  la  graiulc  Coni* 
teaae,  file  de  Bonifnee  il,  dit  le 
Pieu».  111» 

Après  la  mort  do  r.Mtp  coinless<', 
on  donne  a  la  ioscane  des  gou- 
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temeurs  amoviliicâ,  soi»  les  U> 

ticadefirésidentset  de 
Ilalbml ,  premier  de  «t 

neurt.  Jusqu'à  4119 
Ciiiir.iil ,  fluc  (le  UiirciiiH  ,  rsl  fait 

priiiitent  et  marquis  lie  Tos- 

(«w.  Mfurf  «M  liM 
Bampeii,  irréêtdeia  et  wtârfi^M  de 

Toteane. 
Henri  le  Supcrl»',  <lur  tic  Ban'ire, 

est  ineesli  du  duché  de  Toscane.  1139 
Cndéric,  eréi  marqute  <le  HMMMf.  1153 
Welpe  Est,  Vil*  dw  «Mt*  reçu  due 

de  Toseme ,  meurt  en  1195 
Philippe  ,  (lis  lie  l'niifin  eiir  /•>(*- 

dérie  l,  Hommé  marquis  de  Tot- 

cene,  120B 
Le  ToscM*  en  république  depuis 


liOH  jiisqu't'n  15,11,  (|u'clk  ilc- 
vieni  gr.iml-diK  lié. 
Alei«Mlrede  MédkK  /Mf  ttâiw^ 
de  Unftmt  de  lÊàtteti.  reeemai 
chef  de  t'état  de  Florrnrr  m 
1531 .  est  tHtignanié  la  nuit  du 
S«u  »;  janvier.  1D37 
CoMM  de  Médicà»,  dU  le  GfWid, 
iHlaré  ffnmd-due  de  neemme 
/wr  le  i>a/>f  l'ie  k\  te  tl  sc/}- 
lembre  i  Mn,  meurt  *h  mril  1^)74 
Fr.-Marie  de  Médid*,  fUê  dM  de 

C«nv  le  Grmd. 
Ferdinand  I  de  MétHelfl,  d^iéont 
cartliiial  ru  \':'^f^'^  ,  puis  marié 
te  30  arril  1 589,  meurt  M  1609 
Gome  U  de  MéiBds,  /Uê  dldUbt 

Ittl 


Fcidiiaud  II,  fils  et  successeur  du 
précédent,  memt  h»  mdt  im 

GOMM  111,  MMMttSHMCNMrdir 

Ferdinand  tt  eau  pht.  17» 
Jean-(^     I  de  HiÛUtt^  fiiS  dm 

précéilenl.  17ST 

Frauçois  I  de  Lorrdie,  fnnuMiw 

de  Toscane,  élu  emperew  le  1( 
septembre  1745,  meurt  le  19 
août  176S 

Pierrc4<éopotd-Joscpli ,  archiduc 
d'Autriche,  ffrmuHlm  de  ne- 
cane,  meurt  en  179S 

Ferdinand- Joseph,  son  fils,  lui 
suer  l'île  m  IT'.rj,  meurt  m  ltt4 

Léopuld  U  ,  archiduc  d'Autriche, 
ni  te  twfchr»  1797,  jvwiMi^  ie 


FERRAHE,  MODÈNE  et  ftEGOIO. 

Les  villes  de  Ferrare,  de  Modéiic  et  de  Heggio,  après  avoir  clé  [>ossddccs  par  les  ducs  et  marqub  de 
Toscane ,  avaient  été  dlspatées  entre  les  pape:»  et  les  empereurs  depaia  la  mort  de  la  grande  oomleace 
Mathildc ,  cl  s'claiciit  tni^es  en  liberté  comme  la  plupart  des  antres  viUcs  d'Italie,  à  la  fateur  des  troubles 
que  les  ik'fii(''fL%  fie  ce;  Hcux  puissances  cxcifiTfnt.  Fcrrare,  dcvomir'  lildv,  fut  gouverniJe  par  iiii  pro- 
destal,  qu'elle  clioîsil  entre  les  principaux  nobles,  el  à  qui  elle  conlia  l'autorité  presque  souveraine  pour 
mie  ou  plu^rs  années.  Cette  Tille ,  atniri  que  les  deux  autres,  eut  des  lelgucan  perpétuels,  puUdes 
ducs,  tous  de  la  maison  d'Est,  qui  règne  encore  à  Modène  et  à  Rcggio  de  nos  jours.  Alphonse  11  éUmt 
mort  en  1597,  <:an<  enfants  nulles ,  le  ducht*  de  Ferrare  passa  au  saint  Sii^e,  ce  qui  Ail  rcoonnu  ptr  un 
traite  sur  la  fin  do  décembre  de  la  même  année* 


ainsiuuu  se  ibmau,  m  MODlm  bt  db  mcgio. 


Oblioii,II*da  non,  wmrqtdes^Bet, 

accepte  des  Modénois  la  seigneu- 
rie de  Modène,  dont  il  prend 
postruion  /'«  f)  1  ixx ,  meurt  en     1 298 

Aison  d'Esi,  VIII'  duoom,  Ateet^- 
fnrwr  perpétuel  de  MMÏme,  1908 

Foulques,  fils  de  Ftnque,  biuirtt 
d'Azzem  VUI.  1S17 


ReDMd  et  OiilMll  in, /Ut  MOT' 
quis  Atdroemtdim,  et  d'Aide 

Itangona.  1353 
Aldr«\-andin  I! ,  fils  atné  du  mar- 
quis OMftit,  e$t  itm  eeigmir  de 
Modbne.  1361 

Nirnlas  II,  fra,  d' MWaranitin, 
confirmé  vicaire  de  sdedène,  1388 


Albert  d'Est, /Mrrd^AriMtei//.  I»l 

Nicolas  Tii,  fils  et  stueeuevr  dm 

mar<iuit  AUtert.  IMl 
Lionel,  fils  naturel  et  successeur  de 
Nieeteis  lit,  eeigtietsr  de  Jfe- 
dbte*  KM 


wm  m  naftAu ,  ui  ■ouin»  ir  w  uocio. 


Borso  d'Est ,  fUe  mMmt  de  Uem- 

net,  l"  line ,  meurt  en  Mil 
Hercule  l,  frère  légitime  de  Borte.  i&0& 


Alphonse  d*Bit  I,  fOs  dtmé  dm  pré- 

cèdent.  ir.T. 
Hercule  II ,  fils  ainé  et  successeur 


dm  dme  Ai^mue, 

Alphonse  II ,  /VS  «f 
précédent. 


1S97 


dm 


1M7 


Cter  d'Bit,  iêtm  «Tm  jV*  matmrel 
^Mfltmee  i,  eet  preeUimi  dme 
de  Modtne .  et  mevrt  en  1 G13 

Alphonse  111,  /i/x  ilu  pric  denl,  ab- 
dique pour  se  faire  capucin.  1620 
FnuKois  l^fuei  emteeemar  dm 


Dvca  os  Hoi>àMB  n  m  mgcio. 

dme  Afphoiue  m,  16SS 

Alphonse  IV,  fils  du  précédent.  iGGH 
François  II ,  fils  et  successeur  du 

pri'cniful.  1604 
Rcuaud,  fils  du  duc  François  I.  1737 
Ftaiifois-Msrfe  d'Est,  «orf  te  SI 


fÊerier  I78S 

Hercule  Renaud ,  duc  de  Modène.  IMS 
François  d'Auirichc  el  d'Est,  pro- 
clamé le  9  Juin  18tS 


PARME  ET  PUISANGE. 


Parme  cl  Plaisauce,  deux  villoi  célèbres  de  l'Emilie,  furent  du  nombre  de  celles  quDdoacre,  ro»  àv> 
Bénilci,  conquit  eu  HtMo  Tin  479.  Elles  passèrent  ensuite  sous  la  douiiualioa  des  Golhs,  qui  les  possc- 
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dèrent jluque  renia  fln  de  leur  monarchie.  I/an  'iôâ,  Leutharis  et  Bucclin,  deux  capilainfis des All^ 
rnands ,  soumis  à  rempiiv  Th  '  (Icbaldc  ou  Thil)aiiil ,  roi  de  Mel/. ,  ayant  (la^sc  les  Alpes  pour  faire 
ée»  couquètes  sur  les  GotUs  et  le»  Kuroaios,  se  rendirent  œaUrcs  de  l^arme  et  de  Flatsance.  Mais  ces  deux 
généraux  ayant  péri  ftvec  leur  tmiée  l'tn  fiBS,  Ptorme  et  Ptauaiioe  retoumèreRt  aaz  fUMoains,  leurs 
andem  maître».  L^anftlO,  Alboin,  roi  des  I/)mbards,  prit  sans  efbrt  «s  deux  villes,  tandis  qu'il  fkiaait 
lo  sitîge  de  Pavie.  Vingt  ans  après  (Fan  590),  le  p^i'ric'  n>main,  exarque  de  Ravenne ,  les  reprit,  ou 
plutôt  elles  lui  furent  livrées  par  leurs  ducs  révoltés  contre  le  roi  Aulbaris  ;  l'année  suivante ,  Agilulfe, 
successeur  d'Autharis,  les  ût  rentrer  «his  la  puiaaaiiOB  die  Lombards.  L'an  601 ,  Parme  fut  recon((uiae  de 
noufean  par  l'axarque  Callinique.  Astolpiie,  roi  des  Lombards,  ayant  détruit  l'exarchat  en  792,  réunit 
dt;  nouveau  Parme  et  Plaisaucc  à  ses  dtab.  Enfin  ces  dent  villes  firent  partie  des  conquêtes  de  Charle- 
magne,  après;  l'extinction  du  royaume  des  Lombards  en  774.  Il  serait  trop  long  de  raconter  en  détail  les 
différentes  révolutions  que  ces  deux  villes  éprouvèrent  dans  la  suite.  11  suffira  de  dire  qu  aprè:»  avuir 
noooé  le  joug  de  Temi^  à  la  Ikfeur  des  divisions  qui  s'élevèrent  entre  Frédéric  D  et  la  cour  de  Home, 
elles  se  gouvernèrent  quelque  temps  en  forme  de  république  ;  qu'ensuite,  assujetties  à  différents  seigneurs 
qu'elles  choiînrent  ou  qui  les  sulijuguèretit,  elles  devinrent,  en  sous  Matthieu  Visconti,  parties  de 

l'état  de  Milan;  mais  qu'à  l'insUgaliun  du  légal  Ikrlraod  du  Poujet,  elles  secouèrent  ce  Joug  (Plaisance 
en  ISttf  et  Panne  en  1916)  pour  se  donner  an  pape  J«m  XXII.  Retomnées  ensuite  sous  la  domination 
de  l'empire,  le  pape  Jules  II,  dans  la  grande  COnIlidéralion  qu'il  fit  Taire  en  1512  contre  la  France,  se 
les  fit  céder  pir  l'empereur  Maxiniilien  l'f,  qtil  les  lui  abandonna,  sauf  les  droits  de  l'empire.  r>i^n  Car- 
doone,  vtce-rui  de  Naples,  les  reinit  1  an  VMù  sous  la  puissance  du  duc  de  Milan;  mais  la  même  année, 
lÂm  X,  iMMiveau  pape ,  trouva  le  moyen  de  les  retirer  des  mains  de  œ  prince.  L'an  IMS,  après  la 
conquête  du  Milanais  faite  par  les  Français,  Parme  et  Pbdianea  passèrent  sous  la  dominalioa  du  rol  de 
France.  Enfin ,  l'an  1521 ,  Léon  X  vint  à  bout  de  recouvrer  ces  deux  villes  par  la  voie  des  armes,  avec  le 
secours  à»  impérïMJxel  du  duc  de  Mantoue.  Depuis  ce  temps,  le  saint  Siège  en  jouissait  tranquillement, 
kmpi'cn  ifB4,  iUexandreftnèse  fat  du  pape  sons  le  nom  de  PnÂ  VL  Entre  les  enlknts  qui  lui  étalent 
vb  d'un  mariage  secret  qu'il  avait  formé  dims  sa  jeunesse,  il  avait  un  fils  nommé  Plerre-Loois  Fanièse, 
îeiimcur  de  Népi  et  de  Frescati.  Paul ,  parvenu  au  pontificat,  lui  donna ,  avec  le  consentement  du  sacré 
coUcge,  les  villes  de  Panne  et  de  Plaisance,  qu'il  érigea  en  duchés,  et  prit  en  échange  les  villes  do 
H^et  de  Frescati,  qu'il  réunit  au  saint  Siège  pour  le  dédommager. 


fhn»-Lo«ii8  FteniM,  jUi  (top«p> 

Pmt/  irr,  est  crfâ  duc  de  Parme 
*t  de  PlûistMCt  par  ce  pontife, 
e»  iS45,  WMBMfllI  k  t9  ttp- 

Octave  rkmèw,  fiU  duprMimt.  15M 

Alexandre,  fils  unique  rf  firrr'-f- 
tevr  du  précédent ,  est  ttammc 
ftrPkiUppe  II,  roi  d'Espa</ne. 

tmmmtm  4g$  Pt^Bas,  maart 

m  iV9t 

PiDUi-i  tiu  R;nn.]rr  1,  fils  ainé  et 
mteueur  du  précMent.  16i2 

OdMid  I ,  M  BdoiHid, /Ml  fff  «w^ 
emtur  du  précédent.  1649 

tance  U,  fil*  et  tuccessew  du  duc 


9QG8  m  PARU  R  l»  ILâlSAHCI. 

(Msenl.m  10M 

Fnnrol'i ,  second  fif^  n  rurrr^snir 
de  Ha&uce  II ,  meurt  sans  pos- 
térité en  1727 

AMoliM,  a*  /U«  *  JamK»  |i; 

Dui:  r:irVi<j  oh  Cliaric-.  iU-]i\ns  roi 
W ti/h'iiine ,  recoHtiu  pour  hé- 
ritier li'giiiwu  dèi  1723  mux 
érviUàeUttrtbteut  nèrv.eMc 
nt  êuekkpmir  k^mÊfrm»*âa 
DeuX'Sidlet^  par  le  irair,'  ifr  1735 

Charles  VI,  empereur,  devenu  duc 
êt  Purwm  H  de  Ptaitanet  par 
la  cesthn  de  tfm  £«rf«f«  SMHrf 
le  20  octobre  1740 


llsfl4>niéfiss,  ii^tiuttrttOt  fvAif 

de  llonijrie ,  cède  tes  mfmes  rfM- 
chés  par  tes  préliminaires  de  la 
paix  de  i74S 
Don  PbUippe,  iJi/iwu  d'E^fagtUf 
frire  çenmriH  éo  rfwi  Cutitty 

({>.'•  dr  J'iirmr  r!  lir  Pirii.'anee, 
fHtr  1rs  préliminaires  de  ta  paix 
de  1748 ,  meurt  en  116S 
Doa  FcrtUnSiid  ^  Marie  -PbUippe- 

sante  #f  fiÊMMalta,  ni  te  M/w- 

tier  17U 
Harie-Louise,  archiduchesse  â'Au- 
tritàe,  ii^lriadtfem*fvl7H, 
pnetméeom  iU5 


LUCQUES. 

Ghaïka-Loois,  fnfuu  ^tMtpÊptÊ,  étt  êt  AwfiM*  Mkn  iMemAiv  17M,  pmkmim  lUS. 
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CBftOHOLOeil. 


AMÉRIQUE. 


ÉTATS-UNIS. 

Nom  qu6  se  sont  donné  les  colonies  anglaises  de  l'Amérique  septentrionale  qui  ont  secoué  le  joug  de 
rempi»  britannique  en  1776.  Des  inipdls  exeeaaib  oeeasionnirait  une  iorarredioii ,  et,  après  une  guerre 
de  sept  ans,  leur  indépendance  a  été  reconnue  par  toutes  les  puiitsances  européennes,  et  par  l'Angktem, 
en  1782  et  1783.  IN  'li  ivent  la  libci  tô  ;i  leur  courage  et  à  la  ptiissanlc  a^ssisitance  de  la  France. 

Ces  colonies  furnient  une  ré|)ublii(ue  composée  de  dix-huit  états  fédérés ,  qui  out  chacun  un  gouver- 
nement républicain  particulier,  ét  à»  rqirésenitnia  à  une  anemblée  générale  qu*on  nomme  congrè».  Un 
président  nommé  pour  quatre  ans  ta  dirige  les  op&«lions. 


Georges  WastOngtoa,  Hti  at  1789 

«MM  M  ma 

John  Adams.  1797 

Thonjaa  Jefferaon.  1 8  o  t 

MétHtn  isos 

JSfflCSMsdlSMMI.  1809 


PUÉSIliE>TS  DU  COKGHiiS. 


James  BiadlMon  rM/«.  1813 

Honroé.  INT 

néftu  !n  5  mars. 

John  Quiucy  AUauiS.  1825 

JackMin.  1829 

MarUn  Vw-Buren.  18M 


William  H.  HarriMMi«  «  mars.  1841 
J«bnTjfl«r(iiartedéeès  de  lbr« 

rison  ) ,  6  avril.  i*. 
James  liiiox  Pulk,  4  mars.  1845 


RÉPLBLIQUES  DU  CENTRE  ET  DU  MIDI. 

For  soumis  à  l'Espagne  en  1911 ,  par  Femand-€orlès,  et  il  resta  sous  la  domination  de  «eUe  pnlmance 
Jusqu'en  18i0,  où  il  devint  une  n^uUique  fédérative  gouvernée  par  un  congrès. 

(ou  Aots-OMr  rfe  TAmiriquê  emfrefe). 

Appartenaient  aussi  à  l'Espagne,  se  sont  détachés  de  la  métropole  en  1821  «  et  forment  une  confé- 
dération divisée  en  qnioie  états  et  gouvernée  par  un  congrès. 

COAiOMBIB» 

Etait  encore  une  possession  espagnole ,  compotée  du  nomtm  royaume  de  Grenade  et  de  la  copfbn'iMris 
de  Caracas ,  et  connue  sons  le  nom  de  Tem-Femm.  Elle  a  commencé  à  se  détacher  de  l'Espagne  Ml  1811  : 
elle  forme  depuis  1822  une  république. 

pAaou. 

Formait,  avant  la  découverte  qu'en  ont  faite  en  1524  les  Européens,  un  empire  puis&ant  gouverné  par 
le»  locas.  qui  se  disaient  les  /fis  du  soMI;  s'est  soulevé  oonire  l'Espagne  en  ISM ,  et  constitué  en 
république. 

S«  WfcrUBU^UB  BB  BOUVIA  Ott  HAUT-FIÊBOlJ. 

Etait  aussi  une  colonie  espagnole  qui  s'est  détachée  de  la  métropole  avec  le  Pérou  en  1811 ,  et  do 
Pérou  en  1825. 

6'  PIRATA  ou  BUÉ^OM-A  1RES. 

Découvert  en  1515 ,  par  Jean  Dyas  de  Solis,  détendait  des  Espagnols.  En  1810  ce  pays  s'est  soulevé 
et  a  formé  une  république. 

Gwiquis  en  1540  par  l'espagnol  VaMIvia»  a  rompu ,  en  1818,  les  liem  qui  runiaaaleDt  à  TE^iagnet  et 
forme  une  république. 
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s»  «UVANIVB. 

Occupée  par  les  Français  en  1635,  par  les  Hollandais  en  1(H>5,  ei  depuis  16(0,  et  surtout  depuis  1814, 
eatièreiDejit  aux  Anglais. 


BRÉSIL 

LeBrr^il  p-^t  une  colonie  du  Portugal,  qui  l'a  possédé  depuis  le  commencement  du  xvi»  sikic  jus- 
qu'en isa,  époque  oii  don  Pedro,  fils  de  Jean  VI,  roi  de  Portugal,  en  fut  proclamé  empereur.  Ce 
priûce  a  établi  dan$  ses  états ,  qui  sont  environné!  de  républiques ,  le  système  constitutionnel. 

Don  PMro,  né  le  li.  octobre  1781 ,  emferevr  du  Brésil  le  12  ocloère  18SX. 

M*  IMI ,  «r  prime*  û4té  tmUMiM  dPiUtdtfmir;  U  tU  rempimé  par  ton  fiu 
Htm  11,  al  Iv  i  ékmkn  18»,  pmlÊmê  ttlwtrit  188i. 
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UNIVERSELLE. 


Aa  (Pierre  van  (ici  ),  jurisconsulte  et  professeur  de 
droit,  naquit  ù  Louvain  vers  Tan  15ô().  Sa  famille 
lv>M'ilait  (li's  It^  X*  s'kh  Ii'  des"  fiefs  considérables  et 
a^ait  (lunnè  plusieurs  ciiàtelains  à  d-uxelles  :  elle 
avait  embrassé  les  errenre  du  protefllantisme. 
Adolphe,  Philippe  et  Cérard  vaii  drr  Aa ,  sps-  patents, 
se  firent  remarquer  par  leur  opposition  au  gouver- 
nadait  de  Philippe  0  dam  les  Pay»-Bas ,  et  contri- 
lîwirnt  à  l'afTrariihisstnnrnt  la  contrite,  qui 
ilcpuis  fut  désignée  sous  la  dénomination  du  Pro- 
r^Kêt-Uti^,  Pfeire  van  der  Aa  était  professeui'  de 
iliuii  à  Louvain  en  ir5î>y.  nsscs^oiir  du  ciuiscil  sou- 
verain de  Rrabant  en  1oC3}  président  du  conseil  à 
Unembourg  en  1S74.  H  mourut  en  18M.  Il  a  laissé, 
outre  quelques  harangues  :  Coinmrntarium  de  pri- 
vilfgiis  cfedilorum ,  etc.,  eum  tract,  de  ^ejussori- 
>m,  rte,  Francoftirt.,  in-lbl.,et  Froekiron  sive  En- 
dtiridim  judiciarium,  Lovan.,  lîniS,  in-8. 

AA  (  Pierre  van  der  ),  géopi-aphc  et  libraire  de 
Ifvde,  a  donne  un  Allas  de  200  cartes  faites  sur  les 
vo]fage9  de  long  cours,  depuis  12^iG  jusqu'en  1690  : 
on  les  trouve  séparément ,  ou  jointes  à  un  grand 
nombre  de  figures,  repi-ésentant  des  villes,  des  mai- 
sons de  caui|>agne,  des  cérémonies  de  diflëivuts  peu- 
ple, Aes  plantes  ,  des  animaux  ,  et  sons  le  titre  de 
Ualfrie  agréable  du  niotule,  ou  l'i/n  voit  m  un  yrand 
ifmbre  dt  ewtsf  et  dé  figures ,  les  empint,  nyaumes , 
Téptéiiques ,  prorincfi^ .  n'Ucfi  da  quatre  pm  lirs  du 
*cnâê,  Le]jde,  6G  tom.  rel.  en  55  vol.  in-fol. Ce  re- 
cueil n*a  de  mérite  que  par  son  immensité  :  on  dési- 
waif  surfont  dans  les  cartes  plu  -  ■Ir-  clarté  el  d'exae- 
iitude.  Les  exemplaires  complets  M>iit  peu  communs, 
Crt  éffileur  a  encore  publié  diverses  collections  de 
vi)«me9.  (M  iites  en  li(dlandai>,  i-Taud  nombre  de 
i^artesgcographiqueSfplusieurs  ouvrages  intéressants 
nr  h  botaifiique,  entre  autres  le  Botanieon  parinentê 
«le  Vaillant.  Van  der  Aa  mourut  veiN  l'an  1730.  La 
'>^tc  détaillée  de  ses  nombreux  ouvrages  géogra- 
phiques se  trouve  dans  son  catal(^c,  qui  parut  à 
Amsterdam,  en  1729. 

*  AA  (C.  G.  Henri  van  der),  ministre  lutliérien, 
néàZwoU,  en  1718,  et  mort  en  171)3,  fut  un  des  fon- 
«Ulfiirs  et  le  premier  seci-étaire  de  la  société  hoUan- 
des  sciences,  érigée  à  Harlem  en  1752.  Nommé, 
*al742.  président  de  la  communion  luthérienne  de 
Mtc  ville ,  il  y  pi-êcha  {lendant  51  ans,  avec  un  suc- 
cès qui  fit  Vadmiration  de  sa  secte.  On  a  de  lui  des 

Tome  U 


sermou^i  et  tiuelqucs  mémoires  sur  riiistoin?  natu- 
relle. 

AAGAIU)  (Niecdas  et  Clnislian),  deux  frères,  nés 
à  Wibuurg  eu  Danemark,  vei-s  le  commentvment 
du  xvn*  siède,  sont  connus  dans  la  littératuiv,  le 
premier  par  qneUpies  onvrntîes  de  pliilosoplup  et  de 
physique,  tels  que  De  stylo  noci  Testament  i;  Deigni- 
6m  nl^errmieiâ  ;  De  nidù  fitaniei»,  et  quelques  at^ 
très,  dont  on  trnnve  le  rataln;;ne  dans  Barthoh'ni  bi- 
blioikeca  seplentrionis  eruditi,  pag.  103  et  105;  le 
second, mort  en  1664,  à  FAge  de  68  ans,  par  des 
poésies  latines  pleines  de  douceur  et  de  pureté  pour 
son  temps,  rassemblées  dans  le  tome  1<"  pag.  .139, 
des  Deiieia  quonandam  pœlanm  Danonm,  FrfdêHei 
Rostgaard,  Lugduni  Uatavurum,  1G95,  2  vol.  in-lâ. 
Sa  vie  écrite  par  son  iils  se  trouve  dans  le  même 
recuefl. 

*  AAGF.SEN  (Svend),  historien  danois,  de  la  On 

du  xu*  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom  de  Sueno 
Agonis  j  florissait  vers  11 80.  11  piurait  avoir  été  le  se- 
crétaire de  raix-hevèque  Absalon,  qui  le  détennina 
à  composer  une  histoire  de  Dancniark ,  s«tns  ce  f  iti-e  : 
Cimpiiuliosa  historia  Reguin  Daniœ  a  Skiolda  ad 
Canuium  VI,  ouvrage  dont  le  style  ne  vaut  i>as 
celui  de  Stu  o  CrmniiKdini.'^ ,  niais  dont  la  critique 
est  bien  itiéfcrdbk'.  Aagéscu  u  publié  aussi  y/i.s- 
toria  legwn  castrensiwn  régis  Canuli  magni  ;  cent 
une  tmdiu  fion  latine  «le  la  loi  dite  de  Witherlag  : 
il  Ta  mise  en  tète  d'une  notice  liislorique  sur 
son  origine.  Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  dans  le 

nerneil  intitidé  Suenonis  Agonis  fdii  quœ  extaul 

opuscula,  Sonc,  1G42,  iU'-S,  p.  222.  L'histoire  de  l>a> 
ncnmrk  par  Aagésen  se  trouve  encore,  avec  des 
notes,  dans  les  Scriptores  de  Ijaiuivlflc ,  tnrn.  i"", 
p.  42 ,  ainsi  que  la  traduction  des  Lcges  castrenscs , 
t.  3,  p.  4!S0. 

*  AARE  f  Iiiik  \an  der),  ésè<pie  el  sei^jiienr  d'I'- 
trcdit,  dan»  le  xiu*  siècle,  avait  été  prévôt  à  Macs- 
tricht.  ObUgé  de  soutenir  contre  Guillaume ,  oMnte 
de  Hollande,  une  gueriv  opiniâtre,  il  fut  battu  et 
lait  prisonnier;  ses  sujets  le  délivrèivnt.  Guillaume 
ayant  été  pris  à  son  tour  par  le  comte  de  Bra- 
liant,  Aare,  pendant  sa  captivité,  s'empara  de  pln- 
siejirs  places  de  la  Hollande,  qu'il  fallut  rendre  d^s 
(|ue  sou  eunemi  fut  sorti  de  sa  prison.  Mais  biei:lùt 
fort  de  ralliance  du  oomte  de  Loos,  gentlre  de 
Gaillaume,  qui  était  deTcnu  son  ennemi,  il  marelia 
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AAR 


i  AAH 


contre  la  Hollande  dont  il  avait  aclielé  la  soiiverai- 
mié;  mais  après  avoir  remptnlv  qudqucs  sucefes, 

il  fut  i>bli)^L'di'  riMiuncor  il  SOS  pntjrfs.  Anir  mourut 
l'an  et  fut  cnt4;ri-c  dans  la  culliiiilriUc  «1  L  - 

tivcht. 

•  WRlirSirs;  (Jarquc';- Matthieu).  On  lui  doit 
Jîxiltum  pietalis,  LugJ.  Hat.,  Itii",  iu-4;  Gramwa- 
tica,  reth.  dialeet.  SS.  dt  tropis  $aera  Seriptura, 
tel  IntriHÎtictiit  ad  sacra  m  Scripturinn,  Haftliotf  in^; 
Traclatm  de  um  phUolt^iœ,  l(i5a,  iu-4. 

AARON,  frère  tàné  de  Sloîse,  l'un  et  Faulrc  flls 
d'Ainram  cl  de  J<M-habt'd ,  de  la  tiihu  de  IaÎvî  ,  na- 
quit en  Ëgyptc,  trois  ans  a^t  son  frère.  Tan  1574 
avant  L-C,  Moïse  étant  destioé  de  IMea  pour  détivivr 
les  Hébreux  de  la  captivité,  s'associa  pctur  ce  giand 
ouvnif^e  Aaron,  qui  s'exprimait  avec  plus  de  tturilité 
que  lui.  Ils  se  rendirent  à  la  cour  de  Pharaon,  et 
«plurent  une  Infinité  de  prodiges  pour  touchor  le 
r<!'nr  endurci  de  ce  prince.  Aaron  accompagna  tou- 
jtKiiïi  Moïse,  et  |)orta  la  pande  pour  lui,  tant  au 
peuple  (pi'au  ixii.  (W  fut  son  bàloii ,  appelé  verge  dans 
i'Rct  iliii V  ,  (|ui  <i'r\\{  à  iinuliiire  les  premiers  mi- 
racles. Celle  verj^u  l'ut  Iritiihfurmce  eu  s<'rpent,  elle 
changea  les  eaux  en  sang,  remplit  l'Egypte  de  gre- 
li(ttinir<,  et  ('((iivrit  tiiut  le  pajs  de  uiout'lK'nms. 
ApiX's  le  passaj^e  de  la  mer  Houge ,  |>eudanl  »pic 
Vienne  était  sur  la  montagne  de  Sinaî,  Aaron  eut  la 
failjl'NM'  lie  l'i'ilcr  auv  in<1;uii'i's  du  pcufilc  (jiii  de- 
niaiidaîl  un  Dieu  visiljle,  et  lui  lit  jeler  en  fonte  un 
veau  d'or.  Son  repentir  lui  mérita  le  pardon  de  sa 
fiutc.  Li'  Tri'S-Haut  daigna  niriiu'  le  ctioisir  iHJur 
la  suprême  sacriticaturc ,  et  désigner  poiu-  le  sa- 
cordocc  SOS  quatre  flls,  Nadab,  Abin,  Eléaxar  et 
Itlianiar.  Mois»!  Is  s  inn  ina  |iai  l'eau  sacive,  et  iv- 
mHïI  Aaron  des  bal^ilkaientâ  de  sa  dignité.  Celle 
préférence  occasionna  des  troubles  parmi  un  peuple 
indoi  ilc.  il  qui  toujoure  murmurait  coiitn'  Mit  ii. 
Coré,  Datlian  ,  et  Abiron  ,  jaloux  de  rhonncui'  du 
sacerdoce,  se  i"évoUcrent ,  et  furent  abîmés  avec 
leui-s  familles  dans  !  a  (me  qui  s'entrouvrit.  Cette 
terrible  jiiuiition  fut  suivie  de  plusieui-s  autres  non 
nioius  cllrav ailles.  Peux  cent  cinquante  hommes  du 
parti  di^s  rebelles  avant  eu  la  témérilé  d*offiirdc 
l'encens  à  l'aulel ,  il  eu  sortit  un  feu  <jiii  b"»  consutna. 
Coianic  la  sédition  ne  cessait  point  culoil'  ,  le  feu 
du  ciel  enveloppa  celte  nmltitude  rév<dlée ,  en  dé- 
vora pln«  de  li,nno.  et  l'eût  extermin«\'  eiilièix;- 
ment,  si  Aaron  ne  se  fût  mis,  l'encensoir  à  la  main, 
entre  les  morts  et  les  vivants ,  pour  apaiser  la  colère 
de  IHcu.  Sou  sacerdoce  fut  continué  par  un  nou- 
veau miracle,  qui  ût  cesser  enlièremcut  les  mur- 
mures du  peuple.  Dieu  ordonna  qu'on  mit  dans  le 
labrniarlp  les  verges  des  dilVi'ii'iiIrs  tribus,  cl  Noiihit 
qu'on  déférât  la  souveraine  sacnticatuj-e  à  la  tribu 
dont  la  yetge  fleurirait.  Le  lendcmaiD,  celle  de  Lévi 
panit  cliargt'e  de  fieurs  et  de  fruits.  1-e  feu  du  ciel 
consuma  ensuite  riiuiocauste  d' Aaron;  mais  deux 
des  enbnis  de  ce  pontife ,  Nadab  et  Abiu ,  ayant  mis 
dans  Pencerixiir  du  feu  étranger,  niaUiL-  la  défense 
de  Dieu,  fuivut  aussittH  foudroyés.  Aaron  soutint 
avec  Hnr  les  bras  de  Moïse,  qui  priait  pendant  que 
Josué  combattait  les  Anialéciles.  Il  moui-ut  l'an  14o2 
avant  J.-C.,  Agé  de  lâô  ans ,  siu'  la  monla^iic  d'Hor, 
à  la  vue  de  la  Icriv  promise ,  dans  laquelle  il  ue  put 


entrer ,  en  punition  de  sa  licfianco .  lor>ii]Tii^ 
fiappa  le  rocher  dans  le  di'sert  de  Cudès.  Les  JuiCi 
ont  ru  Sfi  grands  prêtres  jusqu'à  l'entière  destnic-  ' 
tiuu  du  temple.  (À>tte  dignité  était  n  vie,  jusqiu 
l'invasion  des  Itomains,  qui  en  diapost>rent  à  leur 
gr-é,  la  divnnaul  à  leurs  partisans,  ou  la  livrant  au 
))uids  de  Tor.  IkMgier,  dans  son  Dictionnaire  Umf 
togi^,  a  vengé  Aaron-  des  Ikusaes  impatitio» 
que  quelques  protestants  ont  élevées  contre  sa  OMh  i 
duite.  I 

AARœV  (  saint  )  naquît  an  oommenccmeit  ds 
VI  -  sièi  le,  eu  Uretagiie  ,  jadis  appelée  Y Armoricj^if . 
et  fut  le  fondateur  du  premier  monastère  élevé  dau»  ! 
cette  province ,  et  qui  était  ntné  dans  une  ilequ'tm 
bitis  de  mer  sépiirait  de  la  ville  d'Alclli  :  il  le  diri- 
geait quand  saint  Malo  passa  en  France.  11  reçut  ce 
saint  homme  de  la  manière  qu'on  devait  attetiilit 
de  S4)n  caractère,  et  partagea  la  gloire  de  son  apo- 
stolat. Saint  Aaron  gouverna  sou  mouastèiv  auT 
autant  de  sagesse  que  (l'édilictitiuii  ;  il  mourut  eu  ^kSii. 
Ou  l'honore  le  22  juin  dans  le  diocèse  de  Saiiil- 
Mali> ,  l't  sa  HMe  >'y  célèbrc  sous  le  rit  double  mineur.  1 
H  y  avait  avant  la  l'évolution  luie  église  paroissiale 
de  son  nom  dans  le  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Uile  cà  > 
était  sou  monastère  prit  dans  la  suite  le  nom 
d'.-laron.  Eu  lluU,  Jean  de  la  Grille,  évèquc  d'Aldb. 
transf^  son  vié^  dans  Téglise  de  Saint-Halo,  qui 
appartenait  à  un  monastère  de  la  inCnie  île.  Iji  ville 
d'AlelU  ayant  été  abandonnée  de  ses  liabitaiils, 
donna  naissance  à  celle  de  SatnI-Malo,  qui  oocufis 
toute  l'ile  d' Aaron.  L'Eglise  honore  un  autre  wiiiit 
du  même  nom,  martyrisé  en  Angleterre. 

AARON  d* Alexandrie  ou  AHaoN ,  prètse  et  wé- 
deciu,  vi\ait  sous  le  règne  d'Ilriaelius ,  au  eortinieii- 
cement  du  vu'  siècle  (  veis  l'an  (di ).  11  écnv il ,  sons 
le  (i(re  de  Pandêete$,el  en  syriaque,  un  ouvra;:? 
conqwsé  de  tivnte  livres.  Ce  fut  le  pi-emier  traitt' 
médecine  que  les  Arabes  possédèrent  dans  les  J 
idiomes  de  l'Orient.  Il  Ait  traduit  vers  l'an  fiSS  fo  1 
aiabe ,  par  un  juif  de  Uassora  nommé  Maderjawaihiis. 
<pii  voulut  le  mettre  a  la  portée  de  tout  le  luoiiilf. 
lies  Puiukch'x  d' Aaron  ne  sont  jKiiut  panenues  jus- 
qu'à nous;  mais  Hliazes  nous  en  a  conservé 
fraginputs.  qu'on  trouve  dans  Y  Histoire  de  la  inétlt- 
ciM,  du  savant  Sprcugel.  Aaiwi  est  le  pitîuiicr  au- 
tem-  qui  bsse  mention  de  la  petite  vérole,  dont  Padl 
d'Iv^'ine,  son  contemporain,  ne  parle  pa=:.  et  Jm,! 
un  a  mal  à  pi'upos  attribué  la  pi'emière  descri^ilitii 
àRhaies. 

•  AARON  ou  IIaroun,  surnommé  Al-ltéchyd  l( 
Juste,  cinquième  calife  de  la  l'ace  des  Abbasiùd^!' • 
et  Fun  des  princes  les  phis  oâèbres  de  sa  dyoaMic, 
naquit  à  Rey,  l'an  7C.^76C  de  J-  C.  fne  çrran.le 
partie  de  l'Asie,  de  l'Ali-iquu  et  de  l'Europe  fut  siiu* 
mise  à  sa  domination.  Huit  grandes  victoires  ron-  ' 
|K>rtées  en  personne  ,  les  arts  et  les  sciences  raniiiii"^. 
les  gens  de  lettres  protégés,  ont  l'eudu  son  nom  il- 
lustre. 11  Teût  été  encore  davantage ,  si  &  la  brtminv 
et  à  la  miignificence  il  n'eût  mêlé  la  peifidic  ot 
l'ingratitude  ;  mais  les  brillantes  qualités  de  ce  phuit: 
ont  été  ternies  par  beaucoup  de  vices  ot  de  gnin* 
crimes.  11  usa  de  la  plus  noire  perfidie  à  l'éirarJ 
d'Yahya,  '\\n  avait  soigné  sa  jeunesse,  et  sacrifia 
sans  raison  k  iaïuUic  des  ilai  mctides ,  à  qui  il  demi 
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ime  partie  doire.  Sa  prétciiilno  (ît'vnlion  à 

Mahomet  était  feinft!,  et  sa  géiiërosit*:  tenait  plus  à 
l'onrueil  qu'à  la  grandeur  «fâme.  Il  impOMi  «n  tribut 
.le  70,ijO(l  |)iiVfs  (l'or  (oiniioii  un  million)  ;i  l'ini- 
^ratnce  Irène  ;  iit  trembler  jusque  dans  Cunstaii- 
tino]>lo  Nict'plioro,  qui  lui  succéda  ;  il  le  vainquit  plu- 
<ieiuT?  fois,  et  étendit  plus  loin  qu'aucun  calife  les 
l>omes  de  son  empire.  Aanm  envoya,  on  807,  une 
»mba^<ade  à  Charleniagnc ,  qu'il  reganlait  comme  le 
H'iil  prince  digne  d'tilre  en  correspondance  avec  lui. 
Parmi  les  pn'sf'nts  qu'il  lui  lit  offrir,  on  ivniarquait 
une  horloge  d'eau  ou  clepsydre,  qui  fut  regardée 
comme  un  prodige;  un  jeu  d'échecs,  dont  les  restes 
<p  voient  h  la  hihliotlit'fpip  royale  un  ils  ont  été  dé- 
poses eu  171*0.  i  l  (Ir,  plants  de  friuts  et  de  légumes 
alonfiettcultiv  és .  i>u  la  plupart  incoiuius  en  France. 
Aanm  mourut  à  Thons  au  mois  de  mars  809 ,  après 
un  K'gnc  de  25  aimées  et  à  l'âge  de  47  ans.  Il  eut 
INMir  successeur  Amyti  son  fils. 

AARON  (Isaac)  naquit  vei"s  le  miliini  <lii  1 1*  siècle. 
Interprète  de  Manuel  Cuouièoe,  il  trahissait  ce  prince 
m  cspU<|uaiit  ses  volontés  aux  ambanadeurs  des 
prirtit'*  (l'f)ociflonf .  Son  frimr  ayant  t'ii'  découvert 
par  l'irapcratrice,  il  eut  les  yeux  crevés,  et  ses  biei» 
îiavnt  conflsfiiiés.  Lorsque  Andronic  Comnène  eut 
imirpë  le  trône  impérial ,  ce  scélérat  lui  ooiistMlla 
de  ne  pas  se  contenter  d'arracher  les  yeux  à  ses  cn- 
Mons ,  mais  de  leur  couper  encore  la  lanftne ,  qui 
poiivail  lui  nuire  davantage.  Aaion  Tnl  dans  la  snile 
la  iricUmc  de  son  conseil  ;  Isaac  l'Ange  étant  monté 
m  le  trrtne  en  ,  lui  fit  couper  cette  langue 
qui  n^ait  fait  tant  de  mal.  Il  se  mêlait  ih'  magie. 

AAKO\-ARlSCON,c'esl-à-dire,  AAHOiN  l^s  rahbiii 
caraîto,  médecin  à Oonstantinople ,  en  lâili,  auteur 
d'un  sarant  Commentaire,  sttr  le  Pentateuque ,  qui 
le  boure  manuscrit  à  la  bibliolhÎMpic  du  roi  ;  d'une 
(immamre  hébraïque,  imprinicH;  à  Conslanlinopic 
ni19M,  in-8;  et  de  quelques  autres  Uvres  sur  l'E- 
crilure  sainte  ,  re'^U'-it  mainiscrits.  I.e  rabbin  Mar- 
•lochce  lait  beau*.  t>up  d'éloges  d' Aai-ou,  dans  son  livre 
inUluIé:  Do<l  Monlachai  un  Notice  mr  les  CanISt», 
poblféo  et  traduite  en  latin  par  Chr.  WoKbii;. 

•AARON- ACIIAHON,  de  Nicomédie,  rabbin  du 
m*  siècle ,  a  composé  les  ouvi-ages  suivants  :  LMr6r« 

Il  (ivi  {  Kl^-Chaïhn),  explication  de  la  loi  mosiuqnc, 
«uivant  les  Caraîtes;  h  Jardin  d'Edeti  (Gmi-hden); 
h  Coumme  dê  la  M  (C/Msr-Ttorei)  ;  et  le  Gardk» 
lie  h  foi  (Sofz>>r  Etnuuiin),nn  sonl  expOStiS  leS  fon- 
diwaenk»  de  la  même  rcUgion. 

AAROK  (Ben-Aser),  célébra  docteur  juif,  passe 
niii^i  i|ii(>  Ron-Nephtali  pour  rinvcnfctir  i\o>  i}(iint<- 
'  "'/■Ui'i,  leurs  e&emplaires  étant  les  pmuicrs  daus 
t'Siptels  on  les  trouve.  Oiioi  (|n*il  en  soit  de  cette 
opinion  essentiellement  contmii*e  à  colle  du  commun 
(tes  )  iMiitiist^  qui  en  fait  reuiunlcr  l'usage  à  une 
t^-inf  jiliis  reculée,  Ben-Aser  et  Bpn-Ncphiall  ont 
<loimé  lieu,  par  les  corrections  qu'ils  ont  faites  aux 
eicmplaires  hébreux  de  la  Bible,  à  la  formation  <le 
<iem  sectes  parmi  les  luifs ,  celle  des  Occidentaux 
qui  reconnaît  le  premier  pour  chef,  et  colle  des 
Orientaux  qui  s'attache  au  si'coud.  Cis  correctiotjs 
du  nsle  n'ont  guère  ponr  objet  <|ue  des  minuties 
gnmmaticaios. 

*  AAROrii  (Pietco),  chanoine  de  Riniini,  et  reli- 
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gieux  de  l'oi-dro  .Ics  Torte-Croix  de  Floronoc,  né 
<lans  cette  viUc ,  vers  la  lin  do  xv*  siècle ,  a  laissé 
rpieUpies  onvrsiies  en  latin  et  en  italien,  mr  la  mit- 
siqiii'  ,  (  iiliv  anlics  U  Toscanello  délia  vmxica ,  libri 
tre,  Venise,  iS24,  im,  1539,  in-fol.  Les  titivs  et 
les  dates  des  antres  productions  de  cet  attteiu%  assez 
curieuses  pour  l'état  de  l'art  eu  Italie  au  xvi"^ siècle , 
se  trouveul  dans  les  bibliothiHpies  d'Hayni  et  de 
Fontanini.  On  lemarque  dans  les  ouvi-ages  d'Aaron 
et  dans  ceux  de  (|uel<pics-uus  de  ses  pmlëcessours , 
une  idée  qui  lait  counaitrc  combien  alors  on  aimait 
à  rattacher  tout  à  la  i-eligiou  et  à  en  rappeler  le 
souvenir  jusque  dans  les  nioindirs  choses.  Elle  con- 
siste à  rap(Ktrler  toutes  ri  trUs  il<'  la  tnusirnie  à 
dix  pix'ccptes  principaux  ,  en  rhunncnr  des  div  <  uin- 
niaudciiienta  de  Dieu  ,  et  à  six  aulics  sidnidanes, 
pour  honorer  les  six  cftnirnfmdements  de  l'Eglise. 

AAKON-AHEN-CIIAIM,  chef  des  synagogues  de 
Fcat  et  de  Maroc ,  au  commencement  du  w  h'  siècle, 
est  autoni  d'ini  Cnmmmtnirf  sur  Jimié ,  intitulé: 
Le  camr  d'Aaron.  Ce  hvru  rare  fut  imprimé  à  Ve- 
nise en  1tM)9,  in  fol*;  Voffrvnit  tFAnrem  commen- 
tiiirc  difTiis  v\  savant  snr  le  SilTra,  niirien  cMimnion- 
taire  sur  le  L,évitiquti,  etc.  Il  mourut  vei^s  1(>09  à 
Venise ,  oii  il  s'était  rendu  ponr  Aiîre  imprimer  ses 
(in\ laLZt's.  On  peut  consulter ,  snr  ce\  auteur,  et  suc 
les  l'abbiiis  iwbiieiu,  l'exceUent  Dict,  hiM,  publié  eu 
Italien  par  M.  de  Rossi ,  Parme,  1909,  2  vol.  in-8. 

AAi\ON  de  Bisitra  fl'ii'iix»-l*aul),  leligieux  de  l'or- 
dt-e  de  Saint-Basile,  et  cvéque  de  Fogara»,  siège 
priiici(>al  des  Grecs-Unis,  en  Transylvanie,  s*estdis* 
tingué  par  s<m  austérité  ,  sou  tèlc  et  ses  travaux 
pour  la  foi.  U  mourut  en  iideur  de  sainteté ,  \ers 
t7(K),  à  Nagybania,  dans  lecoUége  des  Jésuites.  Son 
corps,  transjKirlé  à  Balas-Saha,  dans  le  monastère 
des  Basilites ,  est  encore  iiujourd'hui  sans  aucune 
coiTuption,  mais  desséi'hé,  et  à  peu  près  dans  l'état 
où  le  pieux  évècpu'  s'est  trouvé  les  deniières  années 
de  sa  vif,  patTailtniiiMit  scniMaMe  à  saint  Rasilo  : 
Cùm  laiilum  sj/ii  ilu  rii  >')t<j  pratter  ossa  et  prilrm , 
nulld  corporis  parte  cntvslare  t>*tferel«ir.  (I^ect.  bnv. 
rom.).  On  a  de  lui  ,  Di'fmitin  et  exnrdium  sawtm 
cecumenieœ  synodi  floreuttmv  ,  ex  antiqud  groKo-la- 
Hnâtditionif  demniptd,  Balas-Salva,  !?(»,  m-13. 
(!ct  (iiivrnpc,  imprimé  en  langue  valaque,  contribua 
beaucoup  à  ivs^rrcr  l'union  des  Gixxs  avec  l'Cglisc 
romirinc. 

*  AAMSrHOT  fdnrd'),  zélé  paHistii  !Îi'<  Espagnols 
ut  de  Icm*  domination  dans  les  Pays-lias  au  xm' siècle, 
mérita  par  ses  services  la  décoration  de  la  Toison 
d'or  que  lui  donna  Phihppe  11,  en  IS.'iO,  un 
coiumandemeat  dons  l'année  et  une  place  au  con- 
seil d'état  (Amrfvott  tHott).  On  pense  bien  qu'il  ne 
prit  aucune  part  a  la  confédéntinn  des  iioldcs 
se  soulevèrent  contre  l  Ëspaguu  cl  contre  Itouu'. 
S'élant  éloigné  des  affirircs ,  il  se  voua  au  culte  de 
la  viei-ge  Marie  dont  il  poiiait  cl  faisait  [initci  auv 
membres  de  sii  maison  l'efOgie  frappée  snr  une  u>é- 
daille  ;  distinction  qui  valut  des  indulgences  à  ceux 
qui  suivii-ent  son  exemple.  Aat>ichot  prit  parti  contre, 
la  maison  d'Orange  et  demanda  le  rétablissement 
des  anciens  privilèges  ;  mais  il  fut  fait  prisonnier  h 
Gand.  Ueiulu  à  la  libi  ilc  ,  il  di  vint  sladhoudcr  de 
Bruges  d'oîi  il  tot  député  eu  \m  à  la  diète  de  l'em- 
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pire.  Enfin,  pnnr  ('vitoi-  les  ennuis  que  sa  fidôlilc  h 
la  n  li};iuri  cadiulique  lui  suscitait  continuuUemeut 
en  Hollande  *  il  w  retîn  à  Venise  et  y  mourut  en 

im. 

AAKSSEN  (Françui.^  van;,  lils  d'un  greflior  des 
état»-g!^néninx  des  Provinces-Unies,  iiaipiit  à  Ut  Haye 
eu  irJTâ.  Il  fut  élcM'  [lar  du  PK'ssis-Moniay,  et  tra- 
Tailla  à  égaler  son  niuitiv.  11  se  iiuadit  l'uconumii- 
daUe  dans  sa  patrie  par  le  succès  de  ses  ambassades 
en  F'rance,  en  Italie,  en  Allemasrne,  en  Ati^leterif, 
oîi  il  se  midit  en  l&iO,  poui*  négocier  le  maiiage 
du  prince  GuîUaumc,  Dis  du  prince  d*Orange,  avec 
Li  lillede  Charles  1"".  I-es  i  i'l.itidii^  iju'il  i-n  a  laivst'cs 
sont  laites  avec  assez  d'exactiludc ,  en  tout  ce  qui 
ne  tient  pas  aux  préjugés  de  sa  sede.  H  mourut 
très-riche  à  l'âpe  de  69  ans,  l'an  Ki^ll.  Aai-ssen  fut 
rampant  et  ambitieux  :  il  vendit  sa  plume  à  Mau- 
rice de  Nassau,  et  a  mérité  le  reproche  d'avoir  trop 
aimé  Ttii-gent. 

AAUTStN.  Vo;/.  Aertsen. 

AHA  ,  ou  OWON  ,  monta  sui-  le  Irùiie  de  Hongrie 
en  1041.  Il  était  beau-Irère  de  saint  Klienne,  pre- 
mier roi  rlirétiiMi  dr  fc  royaume.  Exilé  par  l'iem». 
surnommé  F  Allemand,  neveu  et  successt-ur  de  saint 
Etienne ,  il  le  ài&l  et  TobUf^ea  de  se  ivtirer  en  Ba- 
vière. I.cs  exactions  ti  les  hrit^aiulam's  de  l'iorrc  lui 
avaient  fait  jMîrdre  la  couronne.  Aba,  élu  a  sa  place 
par  les  grands  du  royaume ,  répandit  beanoonp  de 
sang  t'I  i\nai;('a  l'Autriche  et  la  navii'i  c  ;  lllai^.  ayaiil 
été  défait  par  l'empereur  Henri  111 ,  dit  le  .Noir,  il  fut 
massacré ,  en  1044,  par  ses  propivs  sujets,  dont  il 
était  di'M'im  le  tyran. 

ABA ,  (Ule  de  Zénopbanes ,  l'un  des  tjraus  de  la 
Tille  d*011ie  ^  en  Cilicie ,  Ait  mariée  dans  la  fiunille 
des  Teucer,  souverains  et  grands  poiifir.  s  d'Olbe. 
A  la  faveur  de  cette  alliance ,  elle  établit  s<a  domi- 
nation sur  cette  ville  et  sur  le  pays  «{ui  en  dépendait. 
Marc-Antoine  et  Cléopâlre  lui  en  con.sorvèivnt  la 
prnpric'lé  ;  mais  après  la  mort  d'Antoine ,  k  sou- 
Ycruiik  té  et  le  grand  pontiflcat  d'Olbc  rentrèrent 
dans  la  famille  des  Teucer. 
.    ABACCO.  Voy.  Abbaco. 

•  ABAl)  1  (  Mohuuiiiied-Hen-lsmacl-Ahoul-Cacim- 
Ben)t  premier  roi  maure  de  SéviUe,  vivait  au  coin- 
menroniptif  du  vr  sicVlo.  Sa  rich<'^«!c ,  m  popularité 
et  ses  vertus  l'appelèrent  au  tiVme  :  les  disi  ordes  po 
Utiques  qui  déchiraient  TEspagnc  depuis  la  chute  des 
Oniniyades ,  avaient  lassé  les  habitants  âe  Srville  cpii 
reconnurent  Abad  pour  Icui*  souveram.  Ce  prijtce 
■fTermit  sa  puissance  et  d^tA  à  son  royaume  celui 
àc  Cnrdoue  dont  il  fit  nioiinr  le  rc>i.  Aptv^  a\nir  fait 
preuve  pendant  2U  ans  d'un  talent  Irès-grand  dans 
Part  de  (gouverner  les  hommes ,  9  mourut  Fan  1 041 , 
laissant  la  conroniic  à  son  fils  Aboii-Ami-oii-rM'n- 
Abad,  qui  recula  encore  les  bornes  de  son  ru^auiue. 

*  ABAD  m  (Mohammed4l-Hotamed-a-r  Allah^) 
pctit-flls  dn  pn'cnlt'ut .  siim'da  l'an  KHîH  à  si  m  pi  i  c 
Abou-An)rou«  roi  de  Séville,  et  l'mi  des  meilleurs 
princes  de  son  siiele.  AlfonseVl,  roi  de  Castille, 
après  lui  avoir  fait  la  i^uem' ,  rechercha  son  alli.ince , 
et  obtint  sa  Hlle  en  mariage  avec  plusii  iu^  places 
pour  dot.  Cette  aUianee  Ait ,  suivant  ipielques  au- 
teurs, la  cause  de  sa  perte.  Les  rois,  ses  voisins, 
tlaraiiés  d«  son  alliance  avec  un  chrétien ,  soUici- 


tèrml  r,>ppni  de  Youcouf-TarlicTyn ,  mi  dp  M^rr»-. 
qui  niar(  lia  contre  Alphonse,  et  le  délit  en  batailk 
rangée;  ensuite  il  prit  Cordoue,  assiégea SëviUe, «t 
se  préparait  à  ilniiner  l'assaut,  lorsque  Abail.  >,irn- 
tiant  sa  couronne  et  même  sa  liberté  pour  sauver 
ses  siqets  de  Thorreur  du  pillage ,  vint  se  remet!», 
avec  sa  famille,  à  la  discrétion  du  vainqueur,  qiii \fi 
li  l  chaîner  de  clialnes ,  et  l'envoya  finir  ses  jours  du» 
une  prison  d*AAique,  ofa  ses  filles  étaient  ebUgén 
de  travailler  de  leurs  mains  pour  imnrrir  leur  j^ierv 
et  leur»  frères.  L'infortuné  Abad  vécut  quatre  m 
dans  cette  prison ,  et  il  y  composa ,  dans  sqs  ]om 
loisirs,  des  poésies  qu'on  a  consenées,  oîi  il  constat 
ses  filles,  Vappelle  sa  grandeur  passée,  et  se  doone 
en  exemple  aux  rois  qui  osent  compter  sur  Ja  kt- 
tune.  En  lui  finit  la  dynastie  des  Ahadytes qui  ailit 
régné  soixante  ans  sur  l'Andalousie. 

•  ABAFFI  (  Michel  ) ,  fils  d'un  magistrat  d'll.T- 
manstadt,  flitélu^  en  lOGI,  prince  de  ti-ansylvanit-. 
Dès  sa  jeunesse ,  il  avait  embrassé  la  earrièn»  des 
armes,  et  il  s'y  fit  avantageusement  cuuuaitre.  L'cju- 
pereur  Léopold ,  ix'gardant  la  Ti-aiisylvanie  coouw 
mie  liarrière  utile  à  ses  étais ,  fit  élii*c  vayvode,  par 
la  Dicte,  son  protégé  imii  Kéméni.  Ali  paclia,  qui 
commandait  rarmée  turque,  pour  lui  opposer  un 
antagoniste,  lit  nommer  Mieliel  AhafTî ,  qui  Tut  re- 
connu l'année  suivante  de  toute  la  Ti-ansvlvauie, 
Kéméni  ayant  été  tué  dans  une  bataille  enafreln 
Tnivs.  paix  de  Témeswar,  en  1661,  assuré  à 
Almfli  cette  suuveiaiuelé ,  à  la  coïKlitioii  de  payer  un 
tribut  à  Tempereur  et  à  la  Porte.  Placé  entre  les  Po- 
lonais, les  Iriipériaus.  et  les  Ottomans,  il  s'attatha 
d'abord  à  ne  mécontenter  aucune  de  ces  puissaoces: 
mais  croyant  ensuite  qu*il  entrait  dans  ses  InlérHs 
de  soutenii  les  rebelles  de  Hongrie,  il  déclara  la 
gueiTC  à  l'emiMîreur.  l^es  victoires  du  duc  de  Lor- 
raine l'obligèrent  bientôt  à  se  soumettre ,  et  à  wn- 
cliire  une  convention  par  laquelle  il  consena  sim 
autorité.  11  régna  ensuite  paisiblement  et  mourut  à 
Weissenbouig ,  Tan  tOlM),  à  l'âge  de  .%8  ans,  laissant 
sa  prindpaulé  à  Michel,  son  fils,  dont  le  règne  fui 
tivs-ni-ageux ,  et  qni  se  vit  corilraint  d'aliaiidoiiner 
.sa  souveraineté  à  l' AatricUe  pour  une  pension  et  le 
litre  de  prince  du  Saint-Empire. 

*  AHArn  iMiclieli,  lils  dtî  préeédent,  né  en  IGTT. 
succétia  à  .suti  |Rie  ;  l'empereur  Keidinaiid  111  lepril 
d'abord  sous  sa  protection  et  lui  donna  des  lutetins 
cause  de  sji  minorité.  I.e  comte  de  Tëkéli  lui  disputa 
sa  priuci[>auté  ;  les  Turcs  av  ec  les<j[uels  il  s  était  allié, 
s'onparîirenl  de  plusieurs  villes  de  la  Transylvanie: 
mai-  îeslroupesimpériîiles  repi  iretit  ce  qu'ils avaieiil 
enlevé  el  assurèrent  ù  T Autriche  la  possession  de 
cette  pixn  ince.  Le  traité  de  Garlowits  en  1099  di- 
minua sinuulièrenieiit  le  pouvoir  du  prince;  et  bien- 
tôt apii's,  rempereur,  sous  prétexte  qu'Abaffi  avait 
contrevenu  à  ses  ordres  en  épousant  la  fUle  de  Geor^ 
lletlilem,  comte  de  Transylvanie  ,  le  dépouilla  de  su 
pi  incipauté,  lui  laissant  uue  pension  de  15  mille  flo- 
rins et  le  litre  de  prince  du  Saint-Empire.  AbalB 
mounil  à  Vienne  à  l'âge  de  r»6  ans .  le  t"  février 
1715.  H  fut  le  dernier  prince  de  la  Transylvanie  qui 
dès  lors  Alt  une  pmv  iiice  autrichienne. 

ABAGA,  on  .\baka,  roi  des  Tartares,  soumit  K'^ 
Perses ,  se  rendit  redoutable  aux  chrétiens  de  la  (cnv 
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sainte  par  sa  puissance  et  sa  valeur,  et  envoya  des 
ainliassadeui-s  au  second  concile  général  de  Lyon , 
en  127-i.  Ces  ambassadeurs  fui-ent  reçus  avec  beau- 
coup de  pompe,  dans  la  Iroisiènic  session ,  le  4  juil- 
let ISTi.  \h  (étaient  au  iioriilKv  de  seizi»,  et  iviulii  ent 
au  pape  des  lettres  de  leur  soiivorain,  publiant  Li 
(Hiittance  de  leur  nation  par  des  discours  pompent 
t'I  pleins  do  rcmphiso  de  l'iMoqucnrc  tirioiitalc  Ils 
ne  venaient  pas  pour  i-cconnaitre  la  foi  des  chrétiens, 
mais  pour  faire  alliance  avec  eni  contre  les  musul* 
nians. 

ABAILARI),  ou  ABÉLAKl)  (  PiciTc),  religieux  de 
rordra  de  Sainf^Benoît,  devenu  funeux  par  ses  ' 

amours  a>ec  Ht'lnîsc,  cl  plus  encore  depuis  que 
Bijle  a  voulu  le  présenter  connue  une  victime  de 
te  haine  et  de  la  jalousie ,  et  que  Hopc  a  redit  ses 
malheurs  en  beaux  vers,  naquit  à  l'alais,  pii's  de 
Nantes ,  en  107U ,  d'une  ikniille  noble,  il  était  Tainé 
4c  ses  frî'res  ;  il  leur  lai»»  tous  les  avantages  de  son 
ilmit  d'ainessc ,  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude. 
U  dialpcti<|nc  était  la  science  pour  laquelle  il  se 
sentait  le  plus  d'attrait  et  de  talent.  iHivoiv  par  la 
fisàcta  d'enibari-asscr  par  ses  raisonnements  les 
hommes  li»»  pitis  déliés  de  l'Eur^ip»»,  il  se  rendit  à 
Paris  auprès  dt*  Guillaume  de  Chanq>eau\,  archi- 
diacre de  Notre-Dame,  et  le  plus  grand  dialecticien 
de  wn  temps.  Abailanl  clKMdia  d'abord  à  s'r  it  fdiic 
aimer,  et  n'eut  pas  de  peine  à  réussir;  mais  l'avan- 
tage qu^il  eut  dans  plusieurs  disputes ,  entre  autres 
sur  le  système  de  l'existence  métaphysique  d'une 
nature  universelle ,  joint  à  sa  présumptiun  et  ù  sa 
jactance,  lui  attira  rinimitié  de  son  maître  et  de  ses 
rnticlisciples.  Ce  rodoiitalde  athlète  se  sépara  d'eux 
pour  aller  soutenir  des  assauts  ailleurs.  11  ouvrit 
nne  école  à  Helun ,  ensuite  à  Corbeil ,  enfin 
:i  l'aris.  Son  nom  devint  si  célèbre,  que  tous  les 
autres  maîtres  se  trouvèrent  sans  disciples.  Lb  suc- 
cesseur de  Guillaume  de  Champeaux  dans  IMcoIe  de 
l'aris,  lui  offrit  sa  chaire ,  et  ne  rougit  pas  de  se 
tnettrc  au  nombre  des  siens.  Abailard  devint  le  diM-- 
leur  à  la  mode  ;  et  son  imprudence  croissant  avec  sa 
vanité ,  il  ne  se  défia  pas  d'une  liaison  avec  urje  jeune 
ivrsoiine  de  qualité ,  nièce  de  Fullx'rl ,  chanoine  de 
l'aris.  Les  suites  en  fuR'nt  telles ,  que  l'oncle ,  «leveiuj 
furieux,  fit  mutiler  le  docteur,  quoique  lié  depuis 
avec  la  nièce  par  les  liens  d'un  mariage  secret.  AlKii- 
Urd  alla  cacher  son  opprobre  dans  l'abbaye  de 
Saînt4leni9  en  France,  où  il  se  fit  reli^eux  ;  Héic^se 
pn-nnif  on  même  temps  le  voile  h  Ai-genleuil,  Les 
«liH-iples  d'Abailaxid  le  pressaient  de  reprendre  ses 
leçons  publiques  :  il  rouvrit  d*abord  une  école  à 
^lint-llênis ,  et  ensuite  à  Saint-.\y(nil-de-Proviiis. 
L'aflluvoce  des  étudiants  fut  si  grande ,  que  quelques 
auteun  en  llmt  monter  le  nombre  juwfu*à  3,000. 
O'pendaul  son  Traité  de  la  Triait  l'ul     r..taiiitn'  ni 
owdle  de  Soissous  vei^  Hâl.  Suint  lieruard  lui 
énWt  pour  rengainer  à  se  rétracter  et  à  corriger 
li\Tes.  Il  refusa  el  voulut  attendre  la  décision  du 
màk  de  Sens ,  qui  était  près  de  s'assembler ,  et 
'tniandaque  saint  Bernard  y  tàt  présent.  L*abbé  de 
^.lair^aux  s'y  trouva  en  ellet  ;  il  piixluisil  des  pro- 
positions extraites  des  ou\T;igPS  d" Abailard ,  et  le 
nuDM  de  les  justifier  ou  de  les  ivtractcr.  Celui-ci 
Kfitniriui  nirautie:  il  ea  appela  au  pape,  et  se 


retira.  Par  respect  pour  sf»n  appel ,  le  concile  se  con- 
tenta de  condanuier  les  pro[iusitions,  et  ne  nota 
point  sa  pei'soiuie.  On  dit ,  pour  l'excuser,  qu'il  vit 
bien  que  suint  Hemard  el  les  évèques  du  concile  de 
Sens  •'■{aient  pn'vt*nii'<  contre  lui ,  et  que  sa  justifica- 
tion n'eAl  seni  de  rien  ;  mauvais  prétexte,  dont  un 
opiiiidtre  peut  toujours  se  servir  quand  il  le  veut. 
S'en  rapporter  au  jupreniont  dti  concile,  en  appeler 
ensuite,  avant  même  qu'il  soit  prononcé,  est  un 
Irait  de  révdte  et  de  mauvaise  foi  :  les  évèques 
étaient  ses  jugeis  légitimes;  en  n'fiisant  de  se  justi- 
fier, il  mentait  condamnation.  En  ellet,  il  fut  con- 
damné à  Rome  aussi  bien  qu*à  Sens.  Innocent  H 
confirma  les  d<krrets  de  ce  i  i>m  il<',  of  onlonna  que 
les  livres  d' Abailard  fussent  brûlés,  et  que  leurau- 
■teur  fia  enfermé,  avec  défense  d*enseifner.  Abailard 
publia  son  apologie;  el ,  croyant  Avmhv  poiirsiiivfc 
son  rapj)el  au  siiint  Siège,  il  partit  pour  Rome. 
PieiTC  le  Vénérable,  abbé  de  Cluny,  homme édaii^ 
et  conqialissaut ,  eidreprit  sa  conversion ,  en  vint  à 
bout  par  sa  douceur  el  sa  piété  et  le  ivtint  dans  la 
st>litude.  11  peignit  son  repentir  au  pape,  et  obtint 
son  pardon.  Il  travailla  ai  iin'me  temps  à  le  récon- 
cilier avpf  saint  Bernard,  el  y  réussit.  Quoique 
Abailard  fut  entré  dans  le  cloître  plutcM  par  dépit 
que  par  piété,  ses  lettres  à  Héloise  semblent  atlesler 
ffn'M  ne  lanii  pas  à  pi-endre  l'esprit  de  cet  état. 
Ui'liMse  était  alors  au  Pai-acU  t,  oratoire  qu'Abailard 
avait  bftti  près  de  Nogent-sur-Seine,  en  1132,  à 
l'hoimeur  de  la  Trinité.  Héloise  y  vivait  saintement, 
avec  plusieurs  autres  religieuses.  Abailard  trouva 
dans  le  monastère  de  Cluny  la  paix  de  Pime ,  que 
les  plnisiis  et  la  gloire  n'avaient  pu  lui  procurer. 
Devenu  tivs-infirme ,  il  fut  envoyé  au  monastère 
de  Saint'Marcel ,  près  de  Ch&lonsHsur-Sadne,  et  y 
mourut  en  M 12,  à  fi."  ans.  Héloïse  demanda  les 
rendre»  d' Abailard ,  el  les  fit  enterrer  au  Pai-aclet. 
l>ierrc  le  Vénérable  honora  son  tombeau  d'une  épi- 
laphc.  Ouebpies  éloges  (lu'nn  donne  à  Aliailaid,  on 
ne  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  une  prcsouipUùU  exti-ème. 
Avec  moins  d'amour-propre ,  il  aurait  été  moins 
célèbre  et  plus  heureux.  Des  écrivains  protesîanls 
ont  dit  qti'il  fut  condam:«é  et  persécuté,  non  pour 
ses  erreurs,  mais  po>u-  avoir  soutcnn  aux  moines 
de  Saint-Denis  que  leur  saint  n'était  pas  le  même 
que  saint  TKmhs  l'Aréopagite  :  c'est  une  impostuix». 
Ce  point  ne  fut  mis  en  question  ni  à  Soissous ,  ni  à 
Sens,  ni  à  Uome  :  Abailard  fut  condamné  pour  des 
errertr*  i]n"\\  avait  enseiunées  sur  la  Trinité,  sur 
l'incarnation ,  sui  Ui  Grâce  et  sur  plusieui-s  autres 
chefs.  On  peut  en  voir  la  censure  dans  le  recueil  de 
ses  ouvrages,  publiés  à  Paris  sur  les  manuscrits  de 
François  d'Amboise  en  Kilti  (le  frontispice  porte 
quelquefois  la  date  de  idSfi  ) ,  en  un  gros  vol.  in-4. 
Cette  eellèftinn  nfTrc ,  1"  phisiettr»  Let(rfif  :  la  pre- 
mière est  un  i-écil  des  diflërentes  infortunes  de  l'au- 
teur, jusipie  vers  le  temps  du  eondle  de  Sens  ;  la 
tn»isièn)e  .  la  einipiiènieet  la  huitième  sont  adressées 
à  Héloïse;  2"  des  Senmm  ;  des  TraiUs  dogina- 
liques.VHexamero»  tn  Gennim  d* Abailard  est  im- 
primé dans  le  tenue  '  du  Trésor  des  anrcd<>h'$,  de 
Marlène.  4"L«  Sic  et  .Nom,  d'.Ybailard,  sa  diaitctique 
et  des  fragmints  de  quebiucs  antres  de  aes  ouvrages 
ont  éti  publiés  sur  les  momucrtl»  par  M.  Govshi, 
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Punx,  impr.  m»/.,  ls"(;,  iu-4,  avec  une  pivfaoe 
l'k'iuliie  do  ré(]i(eur.  trouve  clans  t-es  clillë- 
n  iils  ouvra^^cs,  dc  rimagÙNllion ,  du  savoir  et  de 
res|iiit,  mais  on  v  voit  encore  plus  d'idéts  >iiijru- 
lieies,  de  vaines  subtilités,  d'expi^ssiuiis  liiuhait's. 
l)un  (iervaisi'  doiuia,  en  MiO^,  m  Svol.  in-lâ,  la 
1 /V  (l'Abnilunl  H  tVll('hits  \  Tki!>  ans  aj>n";,  il  lit 
iutpriiuer  en  2  vol.  iii-J2  les  vérilaldes  ietlroi  de  ces 
deux  amants  «  avec  des  notes  historiques  et  critiques, 

et  tini^  tnifliirîirni  (|ui  n'est  qu'une  lonfjnr  piira- 
]ilua»e  oii  l  un  jxijcontiv  smni  souvent  des  evpi-es- 
sions  libres  et  l^irôres.  On  a  publié,  sous  le  nom 
d'Ahailanl  c  l  il"ilili>ï^i' .  (lidémilcs  fcHm",  M"' 
jiui'unient  ronianes(iues.  Voj.  Pope  cl  Culurdeau. 
Ixi  incilieure  édition  des  véritables  Lettres  d^  Abailard 
et  d'Héloïse  est  relie  de  Ixiudres ,  1718,  iii-S  t'n 
ialin.  Klle  a  été  nevuc  sur  les  meilleurs  uiuiuia-ritâ, 
et  nVst  pas  ronunune.  On  en  a  donné  de  belles  édi- 
tions eu  178i,  2  vol.  in-ti,  avee  une  traduction 
nouvelle  i>ar  liastien,  et  eu  ]T'.>(>,  5  vol.  in-4  avec 
la  Vie  des  auteurs ,  pai-  de  l' Auluaye,  et  la  tmduction 
ou  paraphrase  de  doni  (ien  aise;  niais  toutes  ces  édi- 
tions, faites  potir  réluiJiililci  la  luénioir»!  de  ces  deuv 
amants,  ne  sont  connues  que  des  frivoles  lecteui-s  de 
ntmans.  LTouvra^  le  plus  récent  et  le  plus  curieux 
<pii  ait  (MicMre  paru  sur  ce  pliilosnphe  est  celui  de 
M.  de  Ueuiusat,  intitulé:  AOaUuid ,  l'ai'is,  ISio, 
2  vol.  iii-8.  Votj.  HËI.OISE. 

•  ATî  VNCOLllT  (Charles-XnvicrJoseph  Franque- 
ville  d'J,  ucveu  du  ministre  Caluuue,  ué  k  Douai, 
vers  l'an  17S0  «  était  capitaine  au  régiinîentde  Hèstre- 
il'"-(anip,  cavalerie,  înrsipic  la  révolution  relata, 
(^unime beaucoup  d'autiv^  c  ^|iriU ècUurés,  il  se  lais;ia 
séduire  par  les  nouveaux  pri  m  i  |>t*s ,  mais  sans  jamais 
s'écarter  de  la  inditératinn.  (.nuis  \VI  le  jiii^ca  diune 
de  sa  couiiauce;  et  après  Icj»  évéueueuls  du  iU  juiu 
4792,  cet  inlbrtuné  menaniue,  croyant  faire  un 
choix  agivahle  au  |viirti  constitutioimel,  lui  confia  le 
ministère  de  la  guerre.  M.  d'Abancomt  ne  parut 
qu'une  foiâ  aux  séances  de  rassemblée  lé);islative. 
Les  agents  dn  pouvoir  exécutif  étaient  udiHt's,  par 
iinclfj  nés  hommes  du  camp  de  Si>is.-;uîis,(ra\t)ir  tiiolé 
fin  \ei  je  pilé  au  pain  des  soUlal>,  il  les  juslilia,  eu 
démontrant  que  cet  accident  avait  été  le  résultat  du 
hii  .ud,  et  pouvait  tout  au  plus  être  atfriltiié  à  la 
négligence  de  quelques  subalternes.  I^es  eiiiieinis  de 
M.  d*Abanoourl  nes^en  tinrent  pas  là  :  le  10  aoiU, 
di'nnnré  conmir  cnnenii  de  la  liln'i  ti' ,  il  fut  iMifi'i-nié 
à  i  iiôtel  de  la  Force,  et  fut  ensuite  tmnstéiv <Uui8 
les  prisons  de  la  haute  cour  lutionale  à  Orléans; 
ramené  de  là  à  Vci^ailles,  il  y  fut  massacréle  Osep- 
tcuibiv ,  dev  ont  la  grille  de  l'orangerie. 

•  ABANGOURT  (Charles  Frérot  d*),  adjudant- 
f;riiéral  (!:■  rai  nii'i"  ri  aïu  aix' ,  nViila  loni^teniiis  cii 
Tmt|uic,  où  il  avait  été  envoyé  pour  uuc  mission 
particulière.  Ue  retour  en  France,  on  lui  confia  le 
dépôt  des  cartes  et  des  plans  nulil  lircs  ;  ensuite  il  fut 
nommé  chef  du  bureau  topograpliique  de  l'année  du 
Danube.  U  proQta des  avantages  de  cette  plact;  pour 
lever  une  carte  générale  de  la  Suisse,  qui  est  esti- 
mée. U  est  miu't  il  Munich  en  18()J. 

•  ABANCOl  HT ( François-Jean  Willomain  d'),hl- 
tératein-  et  poète,  né  à  Paris  le  22  juillet  17i?i,  y  est 
mort  le  10  juin  1803.  U  a  laissé  des  poésu»  ei  quel- 
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ques  ouvrages  médiociT<?  :  Fabien,  1777,  in-8;  £/»♦- 
ires,  17H0,  jji-S;  /c  Maii><ulée  de  Mar{e-h»séphiw  dt 
Saxe ,  dauphine  de  France,  poème  qui  a  concouru 
pour  le  piix  de  l'académie  françai>><',  t7(i7,  ii)-4 
Proverbes  dramatiques ,  il  Si  ,  iu-8  et  un  assi'z  pm! 
nombre  de  pifeoes  destinées  à  des  théâtres  scct^iî- 
daires,  entre  aulnes  le  Sarn'fur  d' Afjnihtim ,  elf.  Il 
availfuiiué  lui-même  une  bibliothetiue  danslc  geuiv 
de  celle  de  Pont  de  Veyle  (  Foy.  ce  nota),  xtemp»' 
ment  mnipo^ée  de  pièces  ou  d'ouvi'apes  de  théàln-, 
gerux>  de  littéj-alarc  dans  lequel  il  !>'était  kit  vut 
«pèce  de  réputation  qui  ne  lui  a  pas  survécu. 

•  AI! ANO  f  PieiTe  d' ) ,  médecin  ,  naquit  en  i±iO, 
pivs  de  Padoue,  au  village  d'Abauu ,  duit  k  ituin 
latin  est  ^pomu,  d'où  on  Ta  souvent  appdé  PHn* 
di'  Apom,  et  Aiiunemis.  Après  avoir  voyagé  daii> 
l'Orient  pour  apprendre  le  grec,  et  avoir  paàië quel- 
ques annéesàUaris,  où  il  fut  reçu  docleuren 
losophie  et  en  médecine ,  il  revint  professer  o't  art 
à  i'adoue  oîi  une  ciiaire  fut  fondée  pour  lui.  U  acquit, 
connue  médecin,  uue  gr^uide  réputation  dont  on 
prétend  quMl  abusa  pour  satisiaiiv  »<m  avarice .  in 
exigeant  des  stimmes  considérables  de  ses  inaladis. 
Pierre  d'Abano  mêlait  à  des  connaissances  nWlksUj 
rêveries  de  l'astrologii' judiciaire;  et  il  se  vit  densAif 
afcns('  d'Iién'-sie  et  de  magie.  Son  Elucùlariuin  nmc- 
nunU  icum,  et  d'autres  écrits  dont  quelques-uus  col  élc 
recueillis  avee  ceux  de  Crnieille  Agrit'P^^  duuuaiini 
dîi  pdirls  à  l'aa  nsation  de  magie.  CJuui  qu'il  en  suit, 
apii's  avoir  échappé  mie  prumièrc  fois  k  l'imiuisilion 
par  le  crédit  de  ses  amis ,  il  y  échappa  une  serMclu 
fois  parLi  mort  ipii  l'eidi  Na  en  l'Ifi,  à  ràj:<' de 
ans.  Cependant  l'inquisition  aclicva^i  procès,  el 
rayant  jugé  cou)>ahle  d*hérésie,  ordmuia  aux  »»> 
gistrats  de  Padouc  d'exluinier  son  cadavre  pour  qu'il 
fût  brûlé  publiquement.  Mais  sa  servante  ajautK- 
crèteracnt  déterré  son  corps,  pour  le  plaeerdansao 
autre  lieu ,  on  se  contenta  de  lire  en  public  la  sen- 
tence et  de  brûler  le  mort  eu  efligie.  Ses  conciloyem. 
en  1420,  placèrent  son  buste  sur  la  porte  de  U'ur|vi- 
lais  public  avec  ceux  de  quelques  autres  i^rsoniiast'* 
lélMiics.  Fn-dérir  ,  duc  d'Fibin  ,  plaça  aussi  lajU- 
lue  de  Pierre  d  Abano  paiiiii  celles  des  honinies  il- 
lustres. Son  Coiu-iliator  differentianim  /j/u7ysï>;j*«- 
Tttm .  et  prcpeipui-  inrdirarum,  imprimé  à  Veiiiss 
1471,  lui  a  lait  dinmei  le  nom  dc  c»»nciliateur,  pant? 
qu'il  tftdie  d'y  concilier,  chos»?  assez  peu  facile ,  U"^ 
opinions  des  pliilnsuphes.  Il  a  laissé  d'auliTS  <'"■ 
vrages  dont  quelques-uus  se  trouvent  à  la  bi!>li'>- 
thèque  du  roi ,  à  Paris. 

•  AlUKrA  nOI.FV  Y  WHTl'CAl.d).  Jéniinedi'l. 

uu  des  plus  grands  seigncm-s  de  F  Aragon ,  viv  ail  au 
ctminienccnient  du  xvi*  sièelo.  Retiré  dans  sa  tenede 

(^adii'te  à  cansf  de  sa  iii.uivaisi'  santé  .  il  coiupesi 
uuc  Ilùtkiire  du  roijaume  d'Aragon,  qu'il  a  lais*^'»-' 
impunie,  et  qui  n'a  jamais  été  publiée. ''l-')' 
autre  Ab.vrca  (  Pierre  ) ,  jésuite  ai-agonais ,  né  à  ia*^  • 
en  li>i9 ,  a  publié  des  TraUés  de  Théidogie  eu  !»!>>>• 
et  un  Jlccu<»t7  rff  Vieitée$  Rois  d'Aragon,  en  esi«>- 
gnot,  dont  llermillv  fait  beauci)ii|i  d'éloges. 

•  AnAUCA  DE  1M»LEA  Y  CAbTItO,  lils  de  Bec 
nai-d  d'.iharca ,  vice-chancelier  de  Charles  V  et  ée 
PhiUppeU,  baron  aragonais,  a  laissé  entre  autn:' 
poésies  espagnoles  ;  ie»  larmes    Minl  Piem;  ^ 
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Iftri'f  amrturnir  .  Ou  lui  allnhiip  am^i  une  His- 
toire de  ta  gratukur  et  des  merveittes  des  itruvincat 
dit  LmMUU. 

ABAROA  (don  JoafjtiiTil,  pnMat  rspa^rtinl ,  rit*  à 
UuestM  le  22  uni  1778,  fui  mêlé  aux  atlaires  {mU- 
âi|M*  pendant  lefèfene  de  Ferdinand  VII,  qui  le  i^- 
fumpoJiW!  dv  M  >  s«M-vici's  on  le  iioimnaiit ,  en  I82t, 
«  révèditi  de  Hueiica.  Ocutcuné  tidok*  ù  la  cause  de 
don  Garioe,  ni  les  privaHont  de  Texil,  ni  les  Ihli- 
çik'id,  ni  les  dangers  ne  purent  liisser  sa  constance  ni 
décourager  iion  attacheineni  {lour  celui  dunt  il  fut 
le  ministre  et  VtanL  Sur  la  fin  de  sa  «le  il  «c  retira 
sa  eoovent  des  Carmes  de  Lanao,  prbsde  Turint  où 
il  niotimt  le  21  juin  1844. 

*  ABASCAL  (  don  Joitd-FemaudM  ) ,  né  à  <)vié<U>  en 
1743,s'ëtan(  (iistin^ticdans  la  guerre  conliv  les  An- 
glais eu  17<îâ  .  fut  cii\(iu'  on  î77f) .  n\  or  \o  tilro  de 
Ucutenanl  de  roi ,  «Liiis  i  ile  de  Cuba,  jwmr  protéger 
la  Havane  contre  les  attaques  des  Anglais.  Le  com- 
imîvlpment  général  et  riiiU-nilaïu-o  fin  royaume  «le 
ia  nouvelle  ôdit.'e  furent  lu  i-é4;uni{>ense  des  services 
qui!  rendit  dans  cette  drconstanoe.  En  ItiOi,  il  Ait 
Seté  fUi  prade  de  inaréclial  <U'  ramp  rt  poumi  de 
is  vice-royauié  du  Pérou.  11  i>'était  cml)arqué  pour 
$'y  fendre,  lorsqn'il  Ait  pris  par  les  Anglais  et  con- 
duit à  I.i>tt(iniii' ;  mais  il  parvint  à  s'i'cluipper,  cl  ar- 
riva cnlin  à  Uma.  11  reliut  cette  colonie  dans  le  de- 
voir, et  nudina  le  eomaserce  du  Pérou,  appauvri 
jjardes  i»ei  les  énornit-s.  Lorsqu'il  apprit  la  nouvelle 
de  Tiavasiua  de  TEspague  par  les  troupes  lnui(aises , 
il  fit  paMerdam  la  pdninstile  de  fiwtes  sonmes  d'ar» 
Slip»"  Ire,  de  la  poudre,  pour  l'aider  dans 
ia  gucm.'  de  T indépendance,  et  il  s'occupa  de  Ibrti- 
flcr  et  d'approvisioaner  les  viHes  les  pins  importantes 
de  mt  gmv&nmnml.  Il  créa  aussi  un  réuiment  ap- 
pelé les  Volontaires  de  l'union  estjiagnole  du  Pérou , 
|Miur  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Espa- 
gnols et  les  Américains.  Les  corlès,  satisiaits  de  sa 
conduite ,  lui  accordèrent ,  par  un  décj-ct  du  ôO  mai 
iHli ,  le  titre  de  marquis.  11  fut  ix>mplacé ,  en  1816 , 
tlaiis  son  gouvernement  par  l'ézuela  ;  celui-ci  voulut 
l  iililigcr,  suivant  l'iisaci',  de  i-endic  compte  de  son 
ailministratiou  avant  son  départ  ;  tiuiis  tous  les  lia- 
Intants  s'oppoaèrent  à  cette  raesuiv ,  et  il  s'embai-qua 
a  CalLiu  pour  revenir  daii;^  sa  patrie,  li  fnuiii  ut  le  ."(i 
juin  18ii  ,  à  Madrid ,  où  ses  talents  militaires  el  ud- 
myristratift ,  joints  à  unemodëralion  bien  rare  dans 
I'  >  «livs^riMims  civiles,  lui  avaient  acqilis  la  plus  ho- 
norable n^putatiuu. 

'ABXSCANTiTS,  mddecinnéà  Lyon  dans  le 
II*  siècle,  renoraiii  '  [  *i  s<»n  anlidnlc  lontre  la  mor- 
Hue  des  lerpcnts ,  connu  sous  le  nom  à'Mimcantm. 
Tsos  les  biographes  disent  qu'il  Ait  asseï  célèbre 
pfmr  mériter  l'estime  de  (Malien. 

'  ABASQL'Ë  (Jear)  fut  une  des  vicUmes  de  nus 
Hwibles  civils.  Né  en  i7S2  à  Clouen ,  il  devint 
«bure  dans  le  lieu  de  sanaisuuice  et  st;  distirsLu.i 
par  sa  piété  et  ses  boJines  œuvres.  A  l'éptHjne  de  la 
rmÀutiofij  il  n'ahandoinia  point  son  tron{teau  qu'il 
i^fiaitpar  s«*n  (  ntn-;i;.'<-  cl  ipi'il  entretenait  avec  zi'lc 
les  principes  iust'jmraMes  li'atlachement  à  la 
(vUgiuti  et  au  trûuc.  Il  refusa  le  serment  que  I  on 
Mponit  à  tous  les  pirlHreSt  et  resta  dès  lors  caché 
tw  te  BOuMic  aini  leniblcs  effets  de  la  ki  4u  S6 
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aoilt  179Î,  qui  chassait  du  sol  de  la  France  {i>ti^  ïes 
ecclésiastiques  non  assermentés.  Mais  il  ne  put  se, 
sottstndfe  à  Tactive  persécution  de  Jcan-Bon-St.-An- 
div.  niinislre  prnte^îan} ,  munmé  proconsul  à  Hrr^t. 
Abasquc  fut  airété  et  cuudaïuué  à  mort  par  le  tribu- 
nal révolutionnaire;  (exécution  de  cet  arrêt  eut  lieu 
le  même  jour  11  aMil  ITOf  (^'I  cniniiiL!!  an  2). 
Abasque  mourut  comme  il  avait  vécu ,  avec  le  colnu: 
de  riiomme  juste  et  Tespoir  du  vrai  chrétien. 

ABASSA  ou  ABAZA,  paciia  d'Kiv-rnum,  puis  de 
Ikisnie,  en  Itiiâ  de  J.-C.,  initd  contre  Mustapha  1*% 
empcrwir  des  Turc»,  se  révolta  sous  prétexte  de  vcn- 
j:er  la  mort  du  sultan  Othman  II ,  et  lit  passer  au  til 
de  l'épée  un  grand  nombiv  «le  jmiissaires.  Le  mufU 
et  le  jîénénil  des  janissaiivs  protitèlxiil  de  cette 
ivtiellion  pour  déposi'r  Musta|diH,  et  pour  placer 
Annirut  IV  sur  le  liôric.  \.o  >nltait ,  in'n  de  temps 
apri's,  s'atronnnoda  avec  Al»a»sa.  il  l'envova,  en 
46r>4.  contre  les  Polonais,  à  la  lèle  d'une  armée  de 
(«»,fMM>  iKuniiips.  fl  aurait  remporié  une  victoire  si- 
Kiuil(*e ,  sans  la  iucheté  des  ^loldiives  et  des  Valaques. 
Il  fut  emplo>é  ensuite  contre  les  Persans,  qui  atta> 
qtièrent  la  ville  de  Van  :  mais  la  riioi  t  d' AMssa ,  ar- 
rivée eu  1Û5G,  lit  tomber  cette  place  au  pouvoii*  des 
Persans.  Abassa  avait  des  qualités  brillantes  et  dan- 
gereuses. 

•  ABATI  (Autoiiic  ),  de  (iul>bio,  ^toète  italien  de 
beaucoup  de  réputation  pendant  sa  vie ,  florissait 

vers  le  rnilicii  du  \vu»  siècle. II  fut  a!I:iilii'  à  l' irclii- 
duc  Léopold  d'Aulridie ,  et  T0][a|(ea  daus  les  Pays- 
Bas  et  en  France.  De  retour  en  Itîdîe,  il  Ait  succes- 
sivement fiouverncur  de  plusii  in>  petites  ^ilîesde 
l'Etat  ecclésiastique.  11  motuiil  à  Sini^a^lia  en  1  (>(i7, 
aprb  une  Imgue  maladie.  11  a  laissé  :  Ka(f<j»afflio 
di  Parnato  conlra  jwelastri  e  parleijiani  dellr  mt- 
zioni ,  Milan,  ttiôH,  in-8;  Le  Frascherie  ,  fusci  Ire , 
poésies  satyriques,  mêlées  de  pmse,  Venist>.  10.'»1, 
in-8;  Poésie  yosthumè,  Bologne,  1€71,  in-8  ;  //  Cou- 
siqlio  defjli  J)ei ,  drammn  ]yer  muficn  .  etc.,  à  l'oica- 
sionde  la  paix  entre  la  I  runLe  et  rLsjMigne,  et  du 
mariai^e  Me  l.ouis  XIll  avec  rinrante  d'Esi>a}:ue,  Bo- 
logne. t(i71.  L'auteur  l'avait  dédié  en  1660  au  car- 
dijiai  Mazarin. 

•  ABATI  CCI  (  Jacques-Pierre),  né  en  1786,  d'une 
(i(*s  premièi-es  familles  de  Cors,-,  enthi-assn  la  car- 
rière des  armes,  et  se  déclaia  d  abord  pour  le  [larli 
opposé  à  PaoU  ;  mais  il  se  réconcilia  avM*  C4>  géni*- 
ral,  et  consentit  ù  servir  sous  ses  ordres  dans  la 
goeire  cuulre  les  (jéiiois.  Abatucci  m  siguala  priuci- 
palement  dans  Ui  guerre  contre  les  Françab,  et  il 
fut  le  dernier  duTcini  |i<>sji  le*  armes  :  sa  soumission 
ùanche  et  loyale  culraina  oullc  de  ses  parUsaus ,  cl 
lui  fit  obtenu*  le  grade  de  lieutenant  coloneL  En  1 

il  défendit  l'ile  de  (lorsc  contre  P  i'  di  et  les  Anglais; 
mais  la  prise  de  Toulon  lui  ôlant  tout  espi»ir<le  se- 
coui-s ,  il  se  rendit  en  France ,  uîi  il  obtint  le  grade 
de  général  de  division.  Ses  inlirniilés  l'empèclièrent 
de  servir  dans  ce  grade.  Les  Anglais  ayant  évacué 
la  Coi-se  en  175M>,  il  retotuiia  dans  sa  patrie ,  et  y 
mourut  en  ISli. 

•  AIî  VTI  rci  (Charles!,  fils  du  précédent,  entra  à 
l'école  de  Meli,  cl  dcuul  adjudant-général  dans  la 
campagne  de  Hollande.  S'étant  signalé  au  pivmier 
passage  du  Hbuif  U  obtint  le  gxadc  de  général  de 
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brigade ,  et  peu  après  celui  de  gcoéral  de  divisiou. 
Chargé,  en  ITOG,  dedcfeitdre  Hiiningue  contre  les 
Aiili  il  hieris,  il  Tiil  lut;  dans  l;i  f^nuule  ilc  du  Hliiii , 
avoir  ùùl  prauve  de  la  plus  rare  iutrépidité; 
H  ciait  flgiS  de  96  ans.  Le  général  Horoau  lui  fit 
l'iovor  un  jiionuiiicnt  dans  l'eiidi-oil  mc'nie  où  il  avait 
ivçu  le  c(>u|)  niorti'l  ;  ce  nioiiumeiit,  détruit  par  les 
allic!!  pn  ISlo,  a  été  rclevc  depuis ,  par  les  «mm  dn 
^cluM-<ll  Rapp,  qui  ouvrit  une  Muacriplioo  pour  le 
n-lalilir. 

*  ADAINZA  (l'ioi  1 1  ),  de  Si'ville,  a  fail  uiu»  disser- 
tation sur  les  iti  c  i  t  i.ilos,  qui  se  tmu\e  dans  le  Xomu 
Thrsmirti.\  jttris  cit:ilig  et  canonici,  de  Geraixl  Meer- 
inaii,  la  ilaje,  17j1,  7  vol.  iii-fol.  Il  existe  aussi  de 
lut  dans  la  bibliothèque  de  Séville,  uti  coiunien- 
taire  inanuscHt  sur  quelques  Ii\n  s  tic  Murtial.  11 
muut  (it  tMi  1C4t) ,  à  ràgc  de  cinquante  au!<. 

AltAllZIT  (Firmin)  naquit  le  11  novembre 
à  !  > ,  lie  j»arenls  calvinistes .  (jui  remmotu'iont  de 
bonne  licure  à  Cieiicve.  11  voyagea  en  Aiigleleire  et 
en  Hollande,  où  il  connut  Bayle  et  se  lia  avec  lui. 
Ht'  ixitour  à  Genève,  il  devint  bibliothécaire  de  cette 
ville,  où  il  vécut  dans  uue  avisez  grande  obscurité. 
11  M*  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  dans  une  petite 
^  iVfinle,  à  i»eu  de  distance  de  Genève  ;  c'est  lù  <pi'il 
teiniina  s<i  cainière  au  commencement  tle  1707,  âgé 
dt;  qnati-(>-vingt-M>pt  ans.  On  a  de  lui  quelques  ou- 
V I  i(;i  s  en  faveur  de  l'arianiâme  ;  entre  autres ,  un 
Cuntmeutaire  sur  l'Apitcalfipse ,  où  les  erreurs  de 
celle  scclc  sont  défendues  avec  uue  aitlcur  bi*ii  peu 
assortie  à  la  pliilosiq)hie  que  l'auteur  afbctaiù  Si 
l'abbé  Bei-gier  s'est  occujk'  à  le  ivfuter,  ce  n'est  pas 
«|u'il  le  regardât  ctmime  un  advei-saire  fort  redou- 
table, mais  parce  (|ue  l'enlhousiasuie  avec  lequel 
J.-J.  Housseau  avait  pailé ,  daiis  la  noinclb»  Ht'Ioîse, 
de  ce  fanatique  auquel  il  avait  fait  plusteui-s  pla- 
f^iat»,  cAt  pu  le  fiure  prendre  pour  un  hoinnie  im- 
l'Mii.iMl.  !,e  compilaltMir  Mrinnol  rn  parle  sur  le 
mènie  ton  daiis  son  Antu-e  françaifte.  Abauzit  a  donne 
aussi  une  nouvelle  édition  de  VMùtoin  de  Genèoê, 
de  Ja('i]iies  SjMjn,  17ôO,  2  vol.  in-l  on  {  vol.  in-12, 
el  plusieurs  autres  ouvi^ea  et  disseilations  qui 
prouvent  Tétendue  et  la  variété  de  ses  conpalasanoes. 

*  AltUA,  célèbre  eaïKiniste ,  qni  floi  issait  en  12r»0, 
a  commenté  h»  ciuq  livres  des  DécrétaUs,  Venise, 
iî»8 ,  in-fol. 

ABBA  { l'abbé  Jac<jues-André  ) ,  né  à  Faripliano 
dans  l'année  1780,  étudia  la  théologie  au  séminaire 
deFossanoen  IHémont ,  et  y  i-eçut  ensuite  les  ordit» 
sacrés.  S'étant  voué  d'une  manière  spéciale  à  Tétude 
de  la  pliilosophie,  il  fut,  en  \9,-H'\  appelé  à  remplir 
la  cljairc  de  logit|uc  el  de  niélajdivsuiutî  dans  l'imi- 
versité  royale  de  Turin.  Ce  savant  a  laissa-  les  ou- 
vmges  suivants  :  1"  Uihr  a  Filnmeto,  \  vol.  in-8; 
'i:' Dflle  cognizioni  umaue^  1  \ul.  iu-8.  Il  préparait 
avec  un  zèle  infatigable  les  matériaux  d'un  grand 
t>u>  rage  sur  les  Tlièonex  anciennes  et  modernes  de 
l'esprit  humain,  lorsque  la  mort  l'enleva  le  51  jan- 
lier  I8"T  à  Tin  in,  à  l'âge  de  r»7  ans. 

*  ABBACO  (l'aul  de  1'  ),  mathématicien  el  poète 
du  xrtr»  siècle,  était  de  Florence,  t»ii  son  portrait 
se  volt  dans  rmu*  des  vudlesde  la  galerie  des  Médi- 
fis.  Se<  ve(N  nc  valent  pas  ceux  des  poêli-s  iiliisti-es 
de  son  icnips;  mais  ses  coimaissauces  eu  mathéma- 


tiques te  rendirent  célèbi««  11  mourut  peu  de  lcm{» 
avant  Boccace  dont  la  mort  arriva  en  IS7S. 

ABBADIE  (Jacques),  célèbre  ministre  calvim^!t^ 
naquit  à  Nay  en  Béa  ru ,  en  1657.  Après  avoir  éludui 
à  Sedan ,  voyagé  en  HoUan^  et  eii  AUeniape,  U 
everra  les  fonetions  de  son  ministère,  d'alwnloi 
France,  puis  à  Berlin ,  et  ensuite  à  Loudres;  de  I» 
il  passa  en  Iriande ,  où  il  fut  Util  doyen  de  Killaké. 
Il  mourut  le  25  septembre  1727,  à  Sainle-ilan-le- 
Bone ,  aujourd'hui  renfermée  daiis  l'enceinte  do 
l^.ondi'es,  à  l'âge  de  70  ans.  l^  pureté  de  ses  mœurs, 
la  droiture  de  son  earnetère,  et  Téloquence  de  m:s 
sermons ,  lui  avaient  fail  beaucoup  d'amis  dansa>ltc 
ville  ,  jianni  les  grands  et  les  gens  de  lettivs.  Il  était 
vei"»é  dans  la  connai&sanc»;  dt»  langues ,  de  l'Ecn- 
lure  et  des  Pèivs.  Il  a  reudu  de  grands  services  à  U 
reUgion  pai*  ses  ouvrages  (voy.  les  Mémoires  de 
Mcâion,  tome 35). Ses  Tmitit  de  la  vMié de  la  n- 
liyion  chréticm-n^  en  1  vol.  iti-12;  tle  la  divinité  ét 
J.'C,  in-ii,  et  de  l'art  de  se  comutUre  soi-mémf, 
formant  en  toal  4  vol.  in^S,  traduits  en  dUKreales 
langues ,  éi  rits  a\ee  beaucoup  de  force  dans  le  rai- 
somiemeut  cl  d'énergie  dans  le  style ,  eurent  le  suf- 
flrage  des  catholiques  el)  des  protestants  (  t-oj/.  le» 
Letti-es  de  Mad.  de  Sévigué).  L'art  de  se  cotmailrf 
soi-même  a  été  fondu  presque  tout  entier  dans  Vï-a-  ^ 
cyclopédie,  sans  qu'on  ait  daigné  le  dter,  mène  ) 
dan»  les  art i<  les  qu'on  en  a  tirés  root  à  mot.  Sa  '  - 
rilé  de  la  religion  chrétienne  réformée  j  in-8,  dont 
il  u'a  paru  que  le  i*"'  vol.,  ne  fut  pas  également  ap- 
plaudie, et  piMft  même  chez,  les  savants  de  la  ré- 
forme ,  pour  un  ouvrage  faible  et  une  apologie  liiv 
incomplète.  Les  gens  sensés  de  toutes  les  cojnnia- 
nions  se  moquèrent  également  du  Triomplte  de  k 
Providence  et  itf  hi  rrlifiim  dans  l'ouvertun^  ^ 
sceauœ  par  le  luis  de  Diefi,  1715,  4  vol.  in-li; 
ouvrage  plus  digne  de  Nostradamus  et  de  Jurieu 
fjue  d'un  théolo^rien  ?npe.  Voltaire  prt'fend  que  celte 
pixxluction  lit  tort  à  son  Traité  de  la  religion  chré- 
tieme,  comme  si  un  homme  qui  dëniontn  une 
chose ,  nc  pouvait  déraisonner  dans  une  autn.*.  Le 
même  Voltaire  avance  qu'^Vbbadie  est  mort  f«>u  ; 
anecdote  démentie  par  des  témoins  oculaires.  On  a 
encore  d'Abbadie,  Semums  et  panégyriques ,  int»iii« 
connus  qiu:  son  U-ailé  sur  la  religion,  dont  Tédit.  la 
plus  récente  est  d*  Amsterdam ,  1760, 3  vd.  io4; 
la  Di'frnsi'  ilr  !(i  iiiition  lnit'inni(iiii'.  (■()ntre  l'auteur 
de  l  .4tnuv  imporiarU  aux  réfugiés  (Bayle  ),  Loatïre* 
lGt«,  in-8",  édition  rare  :  La  Haye,  1695,  in-«  ;  A*- 
badie  avait  la  mémoire  la  idns  heureuse  :*il  i im- 
posait ses  ouvrages  dans  tia  tète,  et  ne  les  écri><itt 
t|u'à  mesure  qu'il  les  lUsait  ImprinKT.  Cet  avantage 
«le  retenir  tout  le  plan  d'une  composition  u'^i^  •« 
privés  de  deux  livTC»  importants,  dont  l'uu  élail 
une  \uuvelle  manière  de  démontrer  FiÊmnortditi  * 
l'dme.  —  Abbadie,  chanoine  de  Commingcs.  i  'l' i""' 
une  Dissertatiuu  touchant  le  temps  auqtiel  la  rtlij'^^ 
chuitmne  a  été  établie  dan«  les  Gaules,  TouhWW*» 
iTiir,.  in-lâ.  Il  soutint  qu'dle  y  Ait  prècbée  avant 
le  milieu  du  st'cond  siècle. 

ABBAS,  oncle  de  Mahomtît ,  d'abord  son  enOClW. 
ensuite  son  ap«)tiv  el  un  de  ses  généraux,  jain»!» 
vie  à  son  neveu  à  la  ImUiille  de  lloiiain ,  que  ce 
phèlc  aurait  ^lerdue,  si  Abbas  n'eût  mené  les  fuvard^'* 
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H  mourut  l'an  652  tic  J.-C.  Sa  mémoire  esl  ré\érve 
( ju'z  Mahonictans ,  qui  l'ont  niis  dans  la  pi-e- 
fliière  classe  de  leui-s  doclcurs  et  de  leurs  saints. 

AMAS  ou  ABll-ALLAH,  fli»  du  pmx'dent ,  fui  iv- 
.^\^{^  p.ir  les  Miisiilmnns comme  leur  /?«W»flHi,c'est- 
d-dirc ,  comme  le  doctcui  des,  ducleui-s  ;  t'est  le  titre 
qu'on  liii  donna  à  sa  mort ,  ai  rivée  en  08".  La  dy- 
n.'i-i:i'  -11'-  ralifes  Abbassidcs,  qui  détrônèrent  U>s 
ailles  Ounma«les,  descendait  de  ces  deux  Al)l»as. 
Lear  domination  dura  S24  ans.  Longtemps  despotes 
Am  la  religion  conune  dan<  le  stiiiveniement ,  ces 
nouveaux  califes  fuiieut  dépossédés  à  leiii  luui  piu* 
ItsTartaRS. 

ABBASSA  (A'hbaçali),  sœur  d'Harniiiwil-Uct  In d , 
'i*  ralife  Abbass^de.  Sa  beauté,  se»  talents  pour  la 
ixx'sie,  et  surtout  ses  malheurs,  la  rendireat  cé- 
tbre.  Elle  fut  donnée  en  niaiiage  par  son  frèn'  au 
giand-viiir  Giafar.cheTde  la  tmuUle  des  Bamiécideis 
et  ami  da  calife  ;  mais  Haroun  y  mit  rétrange  con- 
ditioB  qu'ils  ne  se:  considéi-eraiont  fxjint  loniine 
i'|)uui,el  borneniieut  leur  liaison  ù  là  simple  ami- 
tic.  La  jeunesse  et  une  passion  mutuelle  eurent  plus 
(lo  pouvoir  que  la  volonté  tyranniqiic  du  inonaix^uc. 
\hk\>s\    \  iiit  mère  cl  donna  le  Jour  à  uii  iils  que 
<Mkt  il  clic  envoyèrent  élever  secrètement  à  la 
Jirt-qiie.  Le  fait  parvint  à  la  connaissance  du  calife, 
qui  fit  (vi  ir  Oiafîir  avec  Idiis  les  Barniécidcs,  et  ne 
>c  Hioulia  pus  lauiiis  cruel  euvei-s  sa  sœur ,  en  la 
(  liassant  de  son  palais  et  en  l'exposant  à  toutes  les 
iiomnii-^*  (le  rin(îi(,'c'iu  c.  Plusieurs  anruVs  après,  une 
fcmmc  qui  avait  connu  Ablku^^a  pendant  S4i  prospé- 
rité, la  rencontra  et  lui  demanda  re  qui  lui  avait 
allirc  son  infortune.  «  Tai  eu  aulrcfois  ioO  esclaves, 
»  lui  nipuudit  Abbassa;  je  ne  puhsLilc  plus  inainlo- 
k  liant  que  deux  peaux  de  mouton  ,  dont  l'une  me 
"  >ert  dechemlM'  et  l'antre  de  wlw.  J'allrilnie  mes 
D  uiallieurs  à  mon  peu  de  reconnaissance  pour  les 

•  bienfidts  de  THcn.  Je  Ikis  pénitence  de  ma  &utc, 

•  t  t  je  vis  eunfenle.  n  La  femme  lui  fit  présent  de 
■M  dragmes  d'ai'gent ,  qui  lui  causèrent  autant  de 
joie  que  û  elle  ei\t  été  rétablie  dans  son  premier 
état,  Alibassa  cultivait  la  poésie,  et  quelques-uns 
(If  ftë  vers  conservés  pai'  les  Arabes  auoonccul  un 
vuîur  pas«onné. 

*  AB6ATK  (Niccolo  dell'),  peintre,  né  h  Mutlène  en 
ISOS  ou  VMi ,  d'une  famille  vouée  aux  arts,  a  oi-né 
I»  salles  et  les  plafonds  de  VInstitnt  de  Bologne  de 
fiYi^es  représentant  difféivnls  sujets  de  ITidyssée. 
Ses  tableanv  tivs-estimés  sont  rares  en  Italie  :  le 
iriusi'e  royal  eu  possède  lUï  ;  c'est  le  mariage  mys- 
ii<{ue  de  sainte  Catherine  ^Mnamdrie.  Son  mailre 
fui  Ruggieru  Huggicti  (|ui  accompagna  le  Primalice 
in  Frauce.  Abbale  mourut  en  1571. 

*ABBATE  ou  de  Abbati  (BaM»  - An^elo),  néùGub- 
hio,  dans  l'état  ecclésiastique,  fut  médecin  du  duc 
d'irbiu,  ut  ilorissait  vers  l'an  loôO.  11  est  connu  par 
«0 Traité  sur  rhistoire  naturelle  de  la  vipère,  et  les 
emplois  de  ce  reptile  en  médeeine.  ini(irirné  snus 
re  titre  :  Uc  admirdUU  viperœ  nalnrd,  et  (le  iniri/idsS 
tjw  facuttat^us  iâfT,  IJrbîn ,  1S89,  in-li,  édtt.  trfes- 
nie. 

*  ABBEMA  (Balthasar) ,  hollandais ,  exerçait  mie 
darge  de  magistrature  dam  sa  patrie ,  lorsc[u*en 
1184  écbta  contra  le  stalliouder  une  Insurrection 
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dont  il  emhra-ïsa  la  cause  avec  chaleur.  L'armée 
prussienne  ayant  pénétré  en  Hollande  vers  la  (In  de 
1787,  il  vint  chercher  un  asile  en  Fnmce.  11  y  était 
encore  au  mois  de  décembre  17^,  lorsque  Favraa 
fut  mis  en  jugement,  et  il  figura  dans  ec  procès 
connue  témoin  à  charge. On  sait  que  Favras,qui  était 
accusé  d'avoir  conspiré  contre  la  récultUion,  ne  put 
obtenir  qu'on  lui  fit  connaître  son  dénonciateur,  et 
que  les  témoins  à  décharge  ne  furent  pas  même  en- 
tendus. Abbéma  établit  à  l'  u  ls  une  maison  de  ban- 
que. 11  a  beaucoup  ronlrilxié  à  la  ronstntctton  de  la 
cour  Batave,  dans  la  rue  Saint-Denis.  Lorsque  les 
Français  se  Ituvnt  rendus  maîtres  de  la  Hollande , 
Abbéma  fut  noiimn'  tninisli-e  ]dénipotentiaire  à 
Hambourg.  11  esl  mort  dons  celle  ville  soupçoiuié 
de  s'être  rendu  Tagent  des  ennemis  de  la  France. 

ABB()N  ,  surnommé  le  Courbe  (  AbOo  Cernmis  ). 
moine  de  Scunt-GermainHles-Préâ ,  Ut  en  vers  latins 
barbares  la  Jtelnftondu  siège  de  Paris  par  les  Nor- 
mand? .  vers  la  fin  du  iv  >ièe!t>  (  l'an  S%  ).  Ce  ver- 
siiicatcur  oublié,  qui  lui-même  était  uonnand,  fut 
lémobi  de  ce  fdége,  et  sMl  n^est  pas  bon  poète ,  Il 
est  hislorieti  c\.iv\.  Il  entre  dans  les  plus  gitmds 
détails,  et  parait  assez  impartial.  Sou  poème  con- 
tient plus  de  i  ,Î00  vers  dam  les  deux  livres  qu'on 
en  a  publiée.  U>  tmisième,  qui  ne  contient  lien 
d'intéressant,  et  dont  le  manuscrit  est  imparfait,  n'a 
jamais  vu  le  jom*.  Ou  trouve  le  poème  d'Abbon 
dans  le  tome  2  de  la  collection  de  Duchène ,  et  il  a 
été  réimprime  beaucoup  plus  correct,  avec  des  notes, 
dans  les  youvelles  aiauiles  de  Paris ,  publiées  paj' 
dom  Tonssaint-Duplessis,  en  175.^,  in-4.  On  a  en- 
(ttn>  r!' \l)l)(iri  une  Irttrr  i\^ns\à  Bibliothecn  l'dtrnm, 
tome  '6,  et  des  sermons  dans  le  8*  volume  du  Spici- 
hgitÊm  d*Adiérf . 

ABBON  ilf  Fletiry,  ABBO  F!nriarnisi\  .  né  au  mi- 
lieu du  X'  siècle ,  à  Orléans,  se  livra  avec  une  égale 
ardeur  à  tous  les  arts  et  à  toutes  les  sdenœs.  gram- 
maire, arithmétique ,  poésie ,  rln'loriqne  ,  nnisiqne, 
dialectique,  géométrie ,  astronomie ,  théologie.  Après 
avoir  brillé  dans  les  écoles  de  Paris  et  de  Heims  et  & 
l'abbaye  de  Hamsey  en  AngleleiTC,  il  fut  élu  abbé 
du  monastère  de  Fleury ,  dont  il  était  rnoine.  Il  es- 
suya bien  des  traverses  de  la  part  de  quelques  évè- 
(jues ,  contre  les([nelsil  soutenait  les  droits  de  l'ordre 
monastique.  Ses  ennemis  lui  attribuèrent  quelques 
violences  envers  ses  persck-'uleurs.  Il  écrivit,  pour 
s'en  justifier,  une  apologie  qu'il  adressa  aux  rois 
Hugues  et  Rol)ert.  Il  dédia ,  quelque  temps  après , 
aux  mêmes  princes ,  un  Recueil  de  canom  sur  les 
devoii-s  des  rois  et  ceux  des  sujets.  Le  mi  Kob(>rt 
l'ayant  envoyé  h  Home  pour  n]mtwr  f  îregoirc  V,  qui 
voulait  mettre  le  royaume  en  interdit,  le  pape  lui 
accorda  tout  ce  qu'il  voulut.  Abl)on ,  de  retour  de  ce 
voynfre ,  alla  travaillera  la  réfonne  de  l'abbaye  de  la 
Kéole ,  en  Gascogne.  U  y  retourna  une  seconde  fuis, 
quelque  temps  après,  loiqoun  pour  le  même  motif, 
l  ue  querelle  (]ni  s'éleva  entre  ses  d(mt!'^1ii]i!es  et 
les  Gascons,  lui  coûta  la  vie.  Pendant  qu'il  lâchait 
de  réunir  les  esprits,  et  qu*il  donnait  même  tort  à 
ses  dtmiesticpies ,  un  Gascnn  bî  perça  d'un  coup  de 
lance  dont  il  mourut  en  iOOi,  Sa  sainteté  ayant  été 
attestée  par  des  mirades ,  on  rbonora  oonune  nuuv 
tyr.  Sa  fête  est  marqdéc  «a  13  noTcmbra  dans  les 
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nurtyi'uloges  de  France,  et  dam  celui  des  bénédic- 
tins. Le  recufit  de  m  leUm  fut  public  en  1687,  in- 
fol.,  sur  k'^  nianuiiirits  de  \*\eriv  Pitliou  ,  à  la  suite 
du  Codex  canonutn  iflius,  ainsi  ({ue  quelques  autivs 
de  ses  ouvrages.  Ainiuin ,  son  dittciple,  a  écrit  sa  vie 
et  y  aioséré  quelques  ri-a^nnients  de  ses  t-i  l  its.  On 
trouve  lu  tout  daiis  le  toiue  S  des  Ada  saudorum 
ordinis  Sancii  Benedicli. 

ABBOT  (  HolNTt  ) ,  professeur  de  thwlogie  dans 
riiiii\emté  d'Oxfoixl,  né  à  Guilfurl  en  1562,  était  lils 
d'un  tondeur  de  draps  du  i-umté  de  Surrey.  Le  roi 
JiU.-ques  I,  qui  aimait  les  docteurs,  et  ({ui  prétendait 
bien  l'être  hii-nu'iuc  ,  lui  douna  TeM'i  ln''  de  Salis- 
bury,  en  ivcompeiise  «le  ce  qu  il  avait  publié  ù 
Londres,  en  1616 ,  in-4 ,  un  livre  latin  (  Dêfenm  du 
pouvoir  swrrnin  )  contre  Bellaimiii  et  Sifarez.  On 
u  uucuiv  de  ce  tliéulugieu  pluitieui's  traités  de  cun- 
Irovetw,  où  il  y  A  plu»  de  fiuiatisnie  -que  de  ni*- 
son  ;  une  Réponse  à  l'apologie  de  Henri  drtrnrt  ,  ji  - 
iiuitei  ouvrage  du  mùmn  geure.  Abbot  ue  fut  cvèquc 
4|ae  trois  ans;  il  mourut  en  1617.  Ve/ff.  Tart.  suiv. 

A ni5( )T  (  Crtoiyc  ),  d'abord  iiriiui|)al  du  colléfîe 
d'0.vl'urd,  ensuite  noiomé  ù  dcu\  évécbés,  et  entin 
archevêque  de  Canloriiéry,  était  frère  cadet  du  pré- 
cédent; mais  il  lU'  sut  pas  se  nicuaper,  comme  lui, 
les  botuies  grâces  du  mi  Jacques  1. 11  les  pendit  en 
s'opposant  au  mariaije  du  prince  de  Galles  avec  Tin- 
fanle  d'tlspa^ne.  Oucliiucs  personnes,  imtécs  de 
i'indulgeuced  Abbot  pour  tes  iiou-coofuciuistes,  pro- 
fitèrent de  ravcnion  de  Jaci|ues  I.Usraccusèrent  d'ir- 
ivgidaiilé  |>our  avoir  lait  un  meurtre  par  mégarde. 
Abboi  coufondil  ses  eimeutis;  mais  six  ans  après, 
fis  furent  appuyés  pai-  le  duc  de  Ruckin^bam ,  qui 
haïssait  l'arclievè^fue.  Abbot ,  sus^K-ndu  des  roncUons 
de  sa  primatic,  se  retira  dans  sa  patrie,  puis  au 
diùtcau  de  Croyden,  oii  il  mourut  en  Ri.V».  Nous 
avons  tie  ce  .savant  prélat ,  six  Questioti^  thcalogi- 
(ptes ,  en  latin,  Oiford,  îTiMS.  iri-i;  di  s  Servions 
sm*  le  propliète  Jouas,  iu-l;  l  Uisluire  du  massacre 
de  la  VaUeline,  à  la  suite  des  Actes  de  l'é^dise  angif- 
eane  ,  de  Jean  Fnv.  Lomlivs,  Hill .  iu-fol. .  nuf 
iieiHjraphte ,  in-i,  asttez  botuie  pour  son  temps;  un 
Traité  dt  la  visibilité  perpétuelle  de  la  vraie  EffKee, 
in-4.  Ces  quafro  drniiers  nii^Tages  sont  en  anglais. 
Vûjf.  sur  R(Âjert  et  George  Abbot,  les  Mémoires  de 
Nicénn ,  tome  16.  George  Abbot  a  failsaë  «ne  réputa> 
tion  bien  é<^uivo<iue ,  ninno  parmi  les  prolesianls. 
Clarcudou  dit  que  tout  sou  cbiisliauisme  consistait  ù 
avilir  la  papauté.  Dans  ce  genre,  plus  on  lui  montrait 
di'  fureur,  plus  nu  lui  inspirait  d'estime.  II  njouruf , 
«youtc-l-ii,  laissant  à  sou  successeur  une  tActu>  dif- 
licite  à  remplir,  cdie  de  nHbumer  une  égUse  qu'il 
as  ail  remplie  de  ministres  faibles  et  plus  encore  de 
minislivs  vils. 

**ABW)T  (  Charles  I,  mcmbiv  de  la  sociélc  i  wjale 
de  I^Midres,  dr  <  i  lie  des  antiquaires,  garde  du  sceau 
privé  d'irlauflo  et  dtKti'iii-  eu  flioit  à  l'université 
d  Oxford  .  n(-  ii  Hingdon  dans  le.  iterksliiiv,  en  1757, 
fil  de  Imhuu  ^  études  à  Westminster,  et,  n'étant  en- 
rnir  qu'i  idlii'i  .  cofuposji  à  la  !ou!jn<;i'  de  rimpéra- 
Irice  l'HUierine  de  llussie  des  vers  Utins  qui  lui  va- 
Iment,  de  la  part  de  cette  souveraine,  une  médaîUe 
d'or.  r>i*rrnu,  à  sa  majorité,  jwissesseur  d'une  grande 
foituuc ,  il  uc  s'oduuua  pas  luoim ,  avec  ardeur ,  à 
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rétudc  des-  lois.  11  fui  nommé  trois  fois  membn'  du 
parlement,  où  il  feiégcu  au  nombre  des  défenseurs  cl 
des  amis  de  Pilt.  Abbot  fut  succes^vement  prenrier 
««H'i-éfnirc  d'i'tal  d'Irlande,  un  des  loitls  ((.nirnis- 
saircs  de  la  trésorerie ,  couseiiler  privé  du  royaume, 
et  enfin  omtenr  de  la  chambre  des  commîmes.  Cette 
dernièiv  digm'Ié  exige  une  connaissaii.c  profonde 
des  lois,  un  talent  oratoire  facile  et  prouipt,  une 
grande  pr^oe d'esprit,  et  beaucoup  d'apliiuile tu 
travail;  car  ('est  dans  le  bnreau  de  l'orateur  que 
s'élaborent  et  se  prépanent  tous  les  biils  qui  s«Mit 
|>ropofléi  à  la  dHunbre  des  communes,  n  a  rendu  de 
prands  senices  à  sa  pati  ir.  C'est  à  lui  que  l'Anjjlo- 
tei-re  doit  l'établisseiitciU  d'tnie  école  des  chartes . 
d'un  comité  \>miT  les  arefaives  publiques  et  d'un  a*- 
niité  de  statistique ,  science  jusque-là  Inut-a-fait 
négligée.  Il  se  retira  des  affaires  en  1817;  le  parle- 
ment en  éprouva  de  vifs  i-egivls,  et  sollicita  pour  lui 
le  titre  de  pair  et  celui  de  comte  de  Colchister.  il 
mourut  le  8  mai  18â«,  âgé  de  1±  ans.  Il  a  public 
difeoun;  la  Jurisprtidence  du  Che.'iti'rshire  ctmiparft 
à  celle  du  pays  dê  Galles,  179.'»,  in-8;  et  sous  Icvefk 
de  l'anonyme ,  do  YUtage  et  de  l'abm  de  la  satin, 
Oxford,  1786,  in-S. 

*ABfiT  (Thomas),  s<avant  allemand,  fils  d'an 
pcmiquier,  naquit  à  l  Im,  en  1758.  Il  aimonça,  dis 
ses  premières  aimées,  les  dispositions  les  plus  pre- 
n  X  (S  pour  les  adences ,  et  publia,  en  1791 ,  a  Nirede 
i~>  ans,  sa  preniirre  di':<;ertalifm  de  Histnriâ  'itm 
magisirà.  Ia  même  année,  il  soutint  deux  thms, 
rime  sur  les  miroir»  ardenU,  l'antre  snr  la  rUrotts- 
sinn  mirandeuse  de  l'«iu}>rc  sur  te  cadran  d'Achaz. 

'uuivcr- 
'phie  it 

des  mathématiques, am  pla  une  rliaire  de  professeur 
à  Francfort  sur  l'Oder,  el  puis  à  Hintein  en  Wpsl- 
phalie.  Di*(^té  de  sa  place ,  il  se  livra  à  la  composi- 
lioii,  et  Mi\agea  en  Allemagne,  en  Suisse  et  on 
France.  De  retour  à  Binteln ,  il  publia  son  Traiir 
du  mérite,  qui  lui  valut  la  place  de  conseiller  du 
comte  régnant  de  Sohaumboui^ -Lippe;  mais  il 
ue  jouit  par  longtemps  de  l'amilié  druif  l'honorait 
ce  prince;  il  mourut  le  27  novembre  ITGO,  âgé  seu- 
lement de  28  ans.  Ouoi^pie  eidevé  à  la  fleur  de 
âge,  Abbt  est  mu  des  écrivains  qui  ont  If  plus 
contribué  a  faire  renaître  le  goût  de  la  langue  alle- 
mande ,  qui  était  tellement  tombé ,  qu'avant  Abbt 
et  se?  illustres  amis  ,  les  Allciuands  n'érrivaieul 
plus  guère  qu'en  français  et  en  latin.  Ses  œuvn's 
ont  été  recueillies  par  Nfcola! ,  et  publiées  avec  h 
vie  iK-  l'aufeui-.  l^^rlin .  17*W>,  (3  vol.  iii-S".  ].e<  piiii- 
cqiaux  sont ,  livTC  du  lUcrite,  bien  supéi  icurau  Trailn 
de  Lemaitre  de  Claville,  prédudim  médiocre  et  ou» 
hllée.  U  a  été  traduit  en  français  par  Dubois,  an- 
cien préfet  du  («ard;  mais  celte  traduction  est  peu 
estimée;  De  la  mort  pour  ta  ptdrie',  ce  fkil  i  Fnmc- 
forl-siu-l'Oder  ([u'i!  publia  cet  iHnra;:e,  pour  r.uii- 
uier  ses  concitoyeus  découragés  par  la  dcsastn:u»c 
pierre  de  trente  ans*,  des  thèses,  dont  les  plus  re> 
niarrpialdes  sont  celles  on  il  soutient  que  Moïse  a 
été  inliumé  par  les  honnnes  et  non  par  Dieu  ;  qm*  la 
conftt^on  des  langues  n'a  pas  été  une  |»eine  iniligec 
au  geint;  humain;  quelques  livres  d'histoire,  entn' 
autres,  Fragments  des  évinemtnts  les  phts  andeas  éu 


V(udquc:i  aimées  après,  17S6,  Abbtpas<^a  à  l'uuiv 
•lté  die  Hall,  s*adonna  à  Tétiide  de  la  pliiiiisuphii 
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<tf»re  hiitmiiu  Halle,  1767;  iii-8;  ouvrage  continué 
>->us  k'  umiw  titre  par  Miller,  «1  une  lUsluire  du  Var- 
lu<ial  jusqu'à  la  fin  du  Wgièeie.  Un  (|-ouv(M{uclque« 
pino  il' dans  le  Jourtuil  hétdomouUiire  aUé- 
mmi ,  une  satire  ingénieuse  contre  l'esprit  de  per- 
lAiition  qui  animait  les  liroteslarils,  qu(>iqu*on  ait 
tuil  <le  Atis  >;iiitL'  li'ur  pri'U'iuIm»  tolt'raiKT. 

Atii^ALUAlitH ,  mystique  persan,  naquit  dans  ia 
praftaœ  4e  Gbilan  ai  Pene,  oe  qui  lui  fit  donner 
d-suniura  rte  lîhili.  Ij?»  Musulmntis  révrri'nl  rt'ddc- 
ktir  oHUttie  uu  giand  saint  de  leur  reUj^ion.  11  cun- 
goistH  à  fond  la  loi  mtnulmane ,  et  Tobservait  dam 
tiiiil»;  smi  rlrniluo.  Li  prit-rr  *!e  re  mahotnôtnn 
Msulile  uu  peu  à  celle  du  plvaiisicu  dont  il  est  parlé 
Au  FEvanfUe  :  O  IKeM  loirf-fwûncml  «  oom^ 
(uulAie  jamais ,  el  que  je  te  rrii(l\  un  adie  ]>rrpétvel, 
itmfme  daigne  te  touvmir  quelquefoit  de  mot! 

ABDALLAH,  père  de  Mahomet ,  dtait  de  la  tribu 
de(^idi,  et  conducteur  de  chameaux.  Les  nialio- 
Bk-Uiis.  pour  relever  l'origine  du  fils,  disent  que  lu 
piw  fui  ivchercht'en  uiuria^^e  jwir  nrte  reine  de  Syrie. 
Il  mourut  à  Yatreb,  aujourd'hui  Médine ,  ne  Utilisant 
(«<iiirhi'rita){e  à  !K)n  (ils  que  5  chaïuauv  et  4  esclaves. 

ABDALLAH  BEN-ZOBAIR,  fut  proclamé  caUfc  en 
68fl  par  les  Arabes  de  la  Mecque  et  de  Hédine,  qui 
j'élaieiU  révoltés  con In-  Yé^id;  il  t'SMivH  quelques 
mems  pour  se  maintenir  dans  son  cUfal,  et  eu 
demeura  paisible  possesseur  pendant  quelques  an- 
Br«s,  ;ti>ivs  la  mort  de  son  advci^saire.  Le  succès-' 
«eurd'liésid  dans  le  calilat  de  Syrie,  Âbdel-Siélek  * 
Gl  taettie  le  aiditte  devanlla  Mecque.  Abdallah,  après 
vpt  nidis  (rniii'  défense  vij^oiin'iise ,  se  nMninrha 
(Uns  le  temple ,  uù  ayajil  été  renversé  |)aj-  un  coup 
il  Ait  pris  et  ent  la  ItHc  tranchée  h  TAge 
•ii  Ti  an-:,  (.e  prince  avait  de  la  bravoure  e!  di*  l,i 
pidc;  mais  sou  avaiice  soitUde  a  païué  en  proverbe 
rvni  les  Arabes.  Avant  Abdallah,  disenl-ib,  on 
n'avait  jamais  \ii  d'homme  brave  qui  tu'  fût  libéral. 
<^  dit  que  et*  prime  était  si  «tteulif  dans  ses  prières, 
Hiùiii  jour  qu'il  s'acqtdtlait  de  ce  devmr,  un  pigeon 
«e  posa  sur  sa  tète  et  7  resta  longtemps  sans  quil 
i'm  aperçut. 

ABOALLAH  ,  fds  d'Yésid  ,  eiSèbrR  juriseonnilte 

tmiMiliii  ui .  .ivail  coutume  de  dire  qu'un  diK  trui' dt  - 
viit  Uh^uuts  laisser  à  ses  disciples  quelque  point  de 
h  ki  à  éd^ir,  et  qu'ainsi  il  ne  devait  jamais rou- 
prdo  dire  ;  Je  ne  sais  point.  Ce  dt  \niil  èlir  la  ili  - 
*î»ilo  tous  les  docteurs,  el  dans  ce  iitèclc  de  5ufli- 
moK  plus  que  dans  tous  les  autres. 

ABDALLAH,  (Us  d'Abbas,  et  onde  des  deux  pre- 
um  califes  de  la  maison  des  Abbassides,  travailla 
cflkaa-nienl  à  établir  sa  maisim  sur  les  ruines  de  celle 
<l«  Onmiiades.  Il  afl'ermil  son  neveu  Ahuul*Abl)BS 
Jaih.  le  califat  qu'il  lui  avait  prncun'.  Après  sa  mort, 
il  prolcudit  lui  >uicédii  ;  il  prit  los  armes,  et  se  lit 
imdaflwr  calife.  Mais  ayant  été  défait  par  legtfndral 
'fmnvnirnaiidail  h's  troiipi  s  d'Aliou-di.iIlhr,  son  con- 
«irreiit  et  neveu ,  il  s  enfuit  à  Ikiiiuh,  et  y  ivsla 
f»Aé  pendant  plusieurs  mois.  Ahou-Giaflar,  pour 
le  (ain^  «^utir  de  s.t  niniilc.  ri'ij^iiil  d'axHii-  laildié 
'"Util'  (tasse,  et  ne  souhaiter  qu'une  réconciliation 
4^cr  Abdallah.  Cehn-d,  séduit  par  ces  utiÛoes,  se 
r  inlit  "i  la  cour  du  calife,  011  il  fut  ivçu  avec  les  dé- 
uuuslraliuus  de  raïuiUé  k  plu»  &iiicèj%.  }Am  peu  de 


temps  après ,  le  ]>laTu  lier  de  la  chamhn^  oh  était  Al>- 
dallttii  >'é«  ri)»la  toul-à-coup,  et  le  lit  périr  avec  une 
partir  de  ses  amis.  (À't  événetm>nt  avait  été  concerté 
par  le  calife ,  i|ui  a>ail  fait  disposer  sou  appal^em(Ml^ 
de  fa^ou  qu  a»  premier  oixlre,  ou  était  sûr  de  le  faire 
enfoncer  sans  beaucoup  de  peine.  Sa  mort  arriva  l'an 
de  J.-C.  lliS,  Ses  ti"onpe^  avaient  défait  eu  Italaille 
i-angée  le  dernier  calife  des  Ouuaiad43s;  et  il  avait 
excrcd  des  cruautés  inouïes  contre  tous  ceux  de  cette 
maison  qui  étaient  tombés  entre  ses  nmins. 

*  ABDALLATIF  (Abdel-Lalhyf),  historien  arabe, 
né  à  Bagdad  Vm  4161  de  J.^.,  s*adonna  d'abord  à 
la  rni'dccine  qu'il  pnire-<sa  «[uelques  années;  mais 
bientôt,  avide  de  plus  vaslcâ  counaisMUices,  il  quitta 
sa  patrie,  et  voyagpant  sous  la  proteeUon  du  grand 
Saladin,  qui  lui  assi^jua  une  peiisitni  sur  mmi  tirsoi  , 
poitxiurul  toute  l'Egypte,  el  t>e  (iu  entin  à  Liamas. 
Il  se  rendait  en  pÛerinagc  à  la  Mecque,  loi-squ'il 
runtu  iit  en  li'»! ,  laissant  un  (fnmd  nonduc  d'où- 
vi-ages,  dont  deux  pailiculièremcnl  l'uni  mis  au 
nombre  des  plus  céK'bres  histoi  iens  de  rOrient.  Le 
premier,  (pii  parait  perdu  pour  l'Europe,  est  une 
Deitcription  de  VEifyptf,  dans  laquelle  l'auteur  a  m?- 
semblc^  tout  ce  (pi'il  avait  vu ,  et  tout  ce  que  les 
anciens  ont  éa  it  sur  cette  coidree.  L'autre  intitulé  : 
Iti»tructiom  ri  rrjh'xiotis  sur  les  >it)jpt.\  et  U's  érétrr- 
vients  t^u*  en  Eipjpte,  se  divise  en  deux  parties.  1^ 
première  parle  d(>  la  sitnati(»n  et  du  climat  de  f  £-. 
gypte,  des  plantes,  des  animaux,  des  monuments  , 
«les  édifices,  etc.  La  seconde,  du  Nil  et  de  ses  par- 
ti* iilaiités.  Sylvestre  de  Sncy  adonné  une  traduoliou 
fniiu  aise,  avec  des  notes,  I»aiis,  1810,  in-4. 

Atii>AS  (  salut), évêque  pci'siau ,  vivait  du  tenq»  de 
Théodoee  le  leunc,  sous  le  ri^e  dtsdepnpde,  et  de 
Vnnuie  V,  au  f  oîiinicm-eiiienf  rlu  v'siiclc  ;  avant  fait 
abattre  un  teuq»le  de  païens  cunsacré  au  (eu,  il  re- 
çut aussitôt  Vtitén  de  le  rebfttir.  Mais  cet  évêque 
u'a\aiil  pas  viHdu  olMnr,  le  mi  le  fil  mourir,  renversa 
les  éghses  clu-étieuucs ,  et  suscita  aui.  lidèles  une  hor- 
rible poiéeuUon,  qui  dura  plus  de  trente  ans,  et 
aUuma  une  grande  frurrrc  entre  Pruipire  (Inx^s 
et  celui  des  Perses.  Théodorct,  eu  rapportant  celle 
histoire,  hUme  l*évèque  d*avoir  dwttu  le  tejn|de, 
mai-,  il  If  Inue  d'avoir  souffert  le  martyre  plutôt  que 
de  k:  rebâtir.  Car  U  tae  «entMe^dit-il»  que  c'eiA  même 
cAm»  éPaàarrr  le  fmoudihii  bêUr  un  tempte. 

•  ABDEL- A2YZ,  fds  de  Mouça ,  aida  son  père*  dans 
la  conquête  de  l'Espagne ,  et  s'emjwa,  l'an  713,  des 
provinces  de  Jaen ,  de  Mureie  et  de  (ircnade  :  il  vain- 
quit près  de  Carihagène  les  Ijoths  connnaud(>s  par  le 
comte  Théodomir,  el  acheva  la  conquête  de  la  pre-s- 
qu'ile  par  la  prise  de  Tairagone.  Son  |ière  ayant  éld 
appelé  à  Damas  lui  laissa  le  commandement  de  i'Es- 
paîTiie  avtT  le  litre  de  vice-rei  qui  lui  fut  t  iinlimir' 
par  le  cahfe  .S4>leiman.  Ahdel-Azyz  lit  de  nouvelles 
conquêtes,  et  envoya  un  de  scii  lieutenants  à  la  tète 
d'une  année  ipii  pi'uélra  en  Fi-ance.  On  assintî 
qu'avant  a|>pris  la  disgracc  de  son  père,  il  ne  voulut 
plus  rccomiaitre  Tautorilé  du  calife,  et  <iue  celui'Ct, 
pdui  le  punir,  le  tit  a-<?assiner  Tan  717.  D'autres  at- 
tiibuent  sa  moil  à  riudignatiou  de  ses  officiers 
qm*  voyaient  avec  peine  rattachement  d'Abdel  pour 
K^ilunc  ^euve  de  Kodrisue,  dernier  roi  des  Goths, 
qm  lui  pci^uada  de  se  Houx  proclamer  roi,  el  lui 
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mil,  dit-on,  clle-mémo  la  couronne  sur  la  télc. 

•  ABDEL-AZVZ,  chef  des  Wuhahis,  vers  la  fin  du 
xvnr  siklo ,  succéda  à  aon  ftvc  Ekn-Seliuud  dans 
J'autorité  souveraine  chez  les  jiKihnimMaiis  ri'fonnés. 
Par  stni  a<livsse  el  !k»u  couia^o  il  aLiji'\a  de  sou- 
meHre  le  reste  «les  tribus  qui  n'avaient  pas  encoiv 
plié  sous  le  wahrifii^im' ,  et  devint  si  puissant  que  la 
Forte  en  c(»nçul  de  l'inquiétude  el  chargea  le  pacha 
de  Itnijdad  de  comhattix>  ces  sectaires.  L^adresse  et  les 
présents  d'AhfU  l  éloium  ri'nt  sesenneinl^  :  il  luonia 
de  leur  absi'nce  |K)ur  s'emparer  d'Iman-hussein , 
ville  est  le  toinibeau  d'Ali,  puis  de  la  Hecque  où 
est  (vlni  ilc  Mahomet,  l  it  trnitre  le  poignai^la  le 
iô  novembre  1803.  Sun  flls  Sehuud  lui  ^succéda. 

*  ABDEUGADm-BETf-NOIIAMIIED,  originaire  de 
Méfliiii'.  ot  ;ui!iMir  iTiiii  trnil('^  >in  1t>  café,  que  Ton 
croit  ccril  \cn  la  lin  du  xvr  siècle  el  dunt  SiKi^slre 
de  Sacy  a  donné  un  fregment  dam  la  Crtêtomathiû 
araf}f. 

ABDEL-MEDËK,  Ëlhiupicu ,  eunuque  du  palaiti  du 
roi  Sédécias,  obtint  de  son  maître  la  délivrance  du 

prophète  Jérémie. 

•  ABDEL-MELEK ,  fils  de  Merv\an  et  o«  calife  om- 
miade  de  l)aina.s,  étudiait  le  Curan  quand  il  apprit 
la  mort  de  son  père  l'an  GS'i;  il  le  femnansmU^t 
et  dit  :  Voilà  /<•  dernier  enfretien  que  nous  aurons  en- 
semble. Les  diflicultés  qu'éprouvaient  ses  sujets  pour 
•lier  visiter  le  tombeau  du  Prophète  dans  les  lieuv 
snmiiis  à  l'onipin'  d'Abdallah,  le  drliMiniiifrciil  à 
agrandir  le  temple  «le  Jérus<ileni  ;  et  il  voulut  qu'on 
s'acquittât  du  itèlerinagc  dans  cette  ville.  11  flt 
rentier  dans  le  devoir  tous  les  [nlils  smiver- 
tieurs  de  Syrie.  Mais  il  eut  à  lutter  contre  la  puis- 
«anee  de  rempcrenr  Jttslini«i  H ,  qui  lui  accorda 
enfin  la  paix,  muyennant  un  tribut  cousidénd)le. 
.Marclianl  cusuilc  conlre  Mus^sab,  bière  d' Abdallah , 
fils  de  Zobwir,  qui  s'était  emparé  de  rirtc,  il  le  vain- 
quit, le  tua  et  reçut  le  serment  de  fi<l<Mifi'  (!c  <i  > 
troupes.  Enfin  il  cluu^ea  son  (général  Uét^adj,  d'aller 
attaquer  dam  la  Mecque  Abdidlah  lui-oième  dont  la 
mort  le  ii  iiilit  iniiîtiv  4e  l'Anibie.  Sa  puissance  était 
déjà  étahUc  eu  Egypte,  en  Sjrie,  el  dans  d'autres 
lieux  encore.  Ses  dernières  années  lurent  troublées 
par  des  révoltes.  Il  mourut  l'an  703  après  un  règne 
de  21  ans.  Son  avaiice  lui  flt  donner  le  surnom  de 
Suewr  de  Ut  pierrt. 

AHDEE-MELEK ,  roi  de  Feat  el  de  Maroc,  demanda 
des  U"ou|>es  nu  sultan  Sélim ,  pours**  défendre  conti v 
Mahomet  son  neveu,  qui  l'avait  détrôné.  Mahonat, 
dans  le  même  temps,  fut  s<3C0Um  par  don  Sébastien, 
roi  de  Portugal,  qui  débarqua  avec  prè«i  de  SOO 
timcnts  au  i-oyaume  de  Fez.  Le  \  'u'n\  un  ufi  Kam 
livra  bataille  en  lîi78  au  jeune  P(»rlugais,  et  déflt 
complètement  soti  armée.  TrmV  rois  yx'i  in  iit  dans 
celte  jomuée  :  les  deu\  rois  maures,  l'oncle  dans  sa 
Htièn>,  le  neveu  dam  un  marais,  et  don  Sébastien , 
dont  011  ne  put  reli'ou\er  le  corps. 

♦  AIIDEUMOI MEN ,  (  Abou-Mohammed).  second 
dicf  de  la  secte  des  unitaires  ou  almohadesmahomé* 
tans.  TKitiuif  l'iiii  de  iM...  dans  le  i-oyaume  de 
Tivmessen  en  Alnque.  U  était  tils  d'un  potier  de  vil- 
lage; Aprfes  avoir  Ikit  quelques  études,  il  s'attacha  à  la 
fortune  deTomnil  qui  voulait  ratiii  niM  priiplcs  nu 
vrai  uiahométiswe.  La  nouvelle  secte  lit  des  prugi-ùs 


rapides,  et  Tomnit  eut  bientôt  une  armée  d'ardonk 
prosélytes,  dont  Abdel-Moumen  se  scr\it  pour  atu- 
quer  Tachefyn ,  roi  de  Maroc.  Tonirut  étant  mort, 
AMel  lui  sncrédn .  et  fut  pi^oclamé  calife.  Il  cunlijiiu 
la  guerre  contre  Maroc  dont  il  se  rentht  maitre, en- 
voya des  trtiupes  en  Espagne  et  flt  ficcupex  \érv>, 
Malaga,  Coi-dmie  et  Scville  :  enfin  de  succès  eîi  siicos 
il  aclicva  la  conquête  de  la  partie  occidentale  de  l  .v- 
frique.  U  allait  passer  en  Esitague ,  a\ec  des  funts 
inunon«u^s.  pfinr  en  chasser  les  chrétiens,  lorsqu'utr 
mort  ino[iiuéc  vint  le  surprendre  Tau  iltii  de  J.-4>. 
On  assors  qu'un  perroquet  qu'il  avait  élevé  ri^iéliU 
stiriscesçp  :  (Uoirr.  pai$taaeeauei^eÂbdd-Momm, 
Prince  des  croyants  ! 

ABDÊNAGO,  nom  chaldécn  qui  fut  donné  àAn- 
rias ,  l'un  des  compagnons  de  Iteniel ,  jetés  dans  m^ 
louniaise  aitiente ,  par  ordre  de  Nabuchodonowr, 
dont  ils  n'avaient  pas  voulu  adorer  la  statue,  et  que 
le  vrai  Dieu ,  dont  ils  n'avaient  pas  voulu  renier  li 
clUle,  conserva  sans  atteinte  au  milieu  des  llaniiuis. 
Le  nom  â^Abdénago  vent  dire  seniteur  de  Sagoi» 
y'èyo,  soleil  ou  étoile  du  matin. 

AUUÈHAME ,  général  du  caUfe  Yésid ,  apm 
avoir  cori(|uis  l'Espagne,  iiénétra  justiu'cn  Vram, 
prit  Bordeaux,  vainquit  Kinles,  duc  d'AquitaiiH'. 
dans  une  bataille  sanglante,  dévasta  le  Poitou,  «t 
panint  jusqu'à  Tours,  portant  i>ai  luul  lu  desolaU^n 
et  le  carnage.  Charles  Martel ,  secondé  (>ar  Eud(^, 
arivta  ses  conquèfe*,  et  lui  arraclia  la  \  i(  (ni[r  ri 
vie  dans  une  bataille  laïucuse ,  donui-e  pn"»  4- 
Poitiers,  en  73.".  Cette  journée  est  ré|KM{ue  delà  Aé* 
cadence  dis  S;in  a>îiis,  i  t  te  tenne  (le  leurs  pn^nV 
en  France.  L'auleui  de  i' Essai  sur  l'histoire  gén^^rak 
a  confondu  cet  Abdérame  avec  Abdérame  l. 

•  ABDEKAME  I,  dit  le  Jmte,  fils  du  calife  Hefibm. 
de  la  race  des  Ouuuiades,  était  né  à  Uamas,  Tau  731 
de  J.«C.  Les  Sarrasins,  révoltés  contre  Joseph,  (Iw- 
snnf-eli-K,-ihry)  vir(*-ii»i  poui'  les  talif(>s  iiMi.'i-vi*!;-? , 
l'appelèrent  eti  Espagne.  Ayant  dèban^ué  à  Aliuoui-ir 
en  7S5,  il  remporta  plu^urs  vîctdres  sur  ce  princf. 
et  dans  la  dernière  lui  ôla  la  vie.  Il  fit  la  conqin  l( 
de  la  Castiile,  de  rAragon«  de  la  ^'avarre,  du  Por- 
tugal, et  prit  le  titre  de  roi  de  Coidoue.  L'Espagne 
devint  florissante  sous  stui  règne  qui  cependant  fui 
troublé  par  des  révoltes  et  des  guerivs  sans  cesj«  re- 
naissantes. AlHlérarae  fuiliUa  et  embellit  t\ordone.el 
commença  la  grande  mosquée  de  cette  \illc.  i^' 
prince  aimait  U«>  lettres  et  les  art': ,  i  { a  lii^sédos  j"*^ 
sies  tK's- estimées  des  Anibcs.  il  mourut  lan  '8Î 
de  J.-C  ,  ilgé  de  59  années  lunaii-es,  après  en  avoir 
régné  53.  !>e  fous  les  princes  de  son  temps,  Cittrie* 
magne  seul  Tt  llava  par  la  gloire  des  amies. 

*AB1)ÊHAME  11  (Al>dou1-Rahaman-Ben-Al-IIak<{n|. 
siiniomini'  <•!  Mii^affir  .  nn  h»  VirtoriniT,  -l' eahfcom- 
nua<le  d'Espagne.élait  fils  d'Al-Hakem,  auquel  il ''ik- 
oéda  en  832  de  J.-C.,  à  l'âge  de  30  ans.  A  son  avénr- 
njent  an  tixme,  Abdoullah,  son  grand  mule,  v  i-  '' 
lui  ravii-  la  couronne ,  et  prit  les  aruics  cunln.'  l'i'- 
Abdérame  l'attaqua ,  le  défit ,  et  le  força  h  s'enlbnnrr 
ilaii'^  Valenc  e,  ot'i  il  rnuin  uldi'  rlia^i  in.  Après «'('!<'■ 
mier  succès,  il  eut  de  nouvelles  gnenvs  à  soiiti'i'"'- 
Les  Français  occupaient  la  Catalogne  ;  les  pii^"^ 
normands  |>illaient  Lisboime  et  l'Andalousie  ;  el  le« 
Espagnols  des  Asturies  menaçaient  ses  ûmitièfes. 
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Abdénme  cbasM  les  premim  <le  Baix^ne,  et  obli- 
tes  Ifonnanâs  à  repasser  k  nier  ;  mais  ces  BDoràs 

fureni  halanws  par  des  rt  \ ers  :  deux  années ,  en- 
ToytVs  coiiti-e  Ramirc ,  roi  de  Léon  et  des  Asturies , 
fiiiTiil  rpptiussées ,  et  plusîeiira  Tilles  qui  étaient  soi» 
a.  domination  se  révoltèrent.  Ce|>eii()aiif  il  iianint 
à  l«  soumettre ,  contint  un  traité  avec  Haniiiv ,  el 
iM!  songea  plus  qu'à  jouir  des  avantages  de  la  paix. 
Cduloue  fut  embellie,  uniée  de  twaux  édiflces,  et 
fjiîniinv  (if  riu  tervs«c«  ;  des  collèges  furent  fondés, 
tl  il  ouvrit  des  écoles  pour  tous  les  arts  connus.  Ab- 
dénine  favorisa  les  lettres  et  encoui-at^ca  les  suivants  ; 
nais  il  fut  rirrérniu  iliablc  ennemi  des  chrétitMi^.  Il 
pênnil  par  un  édit  aux  Musulmans  de  tuer  sui'-le- 
dninp  (oui  dirétien  qui  parierait  mal  du  Coran  ou 
iV  Mahomet.  Malgré  sa  luinr  ,  ce  fut  pnVisémrnt 
iom  soa  règne  que  les  chrétiens  commencèrent  à 
lafancer  la  puissance  musulmane.  Raroire  le  vain- 
fiit,  r.\rapi'!i  l'iit  SIS  souverains,  la  Navarre  devint 
uiirovuuac,et  tout  le  nord  de  TEspague  se  déclara 
nmlrê  le  odife  de  Cordoue.  Abdérame  mourut  d*a- 
lH.ple\ic,  Tan  8a2  do  J.-C..  à  IM-c  de  au-;.  1!  a  om- 
fùsé  eu  arabe  des  Annales  sur  l'Espagne,  qui  se  cun- 
itrmt  a  la  bibliothèque  de  rRucnrial.  Mohammed, 
I  t'i  .11-  Si-;  i  nfants,  lui  succéda. 

AfmtKAME  111  (  AMoul-Uabaman)»  8'  calife 
ommindc  d'Espagne,  8umomm<$  le  Protetiew  du 
ruitfiiu  vrai  Dieu  ,  était  neveu  d'AbdouUah,  calife 
lie  <:ordoue.  Ixîs  Arabes  le  placèrent  sur  le  trOue 
•■n912,  au  préjudice  du  tils  de  son  oncle.  Abdé- 
iiif  justifia  hwr  choix  et  apaisa  les  provinces  re- 
plies que  ses  prédécesseurs  n'avaient  pu  soumettiv. 
U  tktlara  la  gucnx*  au  i-ui  de  Léon,  Oi-doguo  U qui, 
dam  deux  batailles  rangées,  triomfriia  de  toute  la 
ïalfiir  musulmane.  \jc  i-alife,  sansiH?i-drp  ronraçte, 
SB»pi'ndil  pour  quelque  temps  le  fuu  de  la  guerre. 
Implora  le  secours  des  Maures  d'Abiquc,  et  reparut 
t;  I-  !,i  f'islille  avec  une  amiéc  de  mit  ciiiqnanto 
mille  hoomies.  Hamire  11,  alors  ix)i  de  Ia'uu,  le 
joqtnitpiès de  Simancas.Ui  bataille  dura  une  journée 
t'i'irn'.  rt  corila  la  vie  à  80,000  Musulmans,  qui 
tinrent  par  Tépéc  ou  dans  le:»  eaux  du  Fimciiga  et 
du  Doero.  Abdérame  voulut  en  vain  rallier  ses 
1i"iii.c-;  |nvs  df  Saliiiiarir]iiL' ;  attaqué  de  noinoatr, 
il  uc  trouva  de  salut  que  dans  la  fuite,  il  sut  cepen- 
dant réparer  ses  pertes,  et  pdnétm  même  plusieurs 
fois  dans  la  Castillc  et  dans  le  i-oyauiiu-  de  I-émi. 
Maigre  le  tumulte  de  la  guerre,  Abdérame  protégea 
ksKÏeiioes  et  les  arts,  fonda  une  école  de  médtH-ine, 
ia  tmde  t/ui  fût  ahrs  en  Europe,  tit  construire  ù  (]nel- 
fiis  lieups  lie  ('ord«uie  une  ville  el  un  palais  dont 
««voit  eiKore  les  débris,  et  créa  une  inarine  avec 
U|iielli-  il  i-iini|iut  Ceuta  en  Afrique.  H  mourut  en 
%\,  à  l'âge  de  73  ans.  Smi  fils,  Al-Hakem  11,  lui 
MitYoda,et  se  paju ,  coiuuie  .suii  pete,  du  titi*e  poni- 
ViMiv  de  prince  de»  eroyarUs  (  Emir-el-Mo»iményni). 
On  riff  il  Ahdénmic  un  trait  de  t^éiiérosifé  ([tii  pa- 
raîtra surprenant  dans  un  prince  niuurt;.  Uuu  Sujiclu;, 
fd  de  lion,  chassé  de  ses  états,  et  malade,  alla 
iniplorer  ?r\n  ^cnnv'^.  Aîxléraine  raa  neillit  ,  lui  Ht 
prodiguer  toute  sorte  de  soins ,  lui  donna  un  corps 
d'armée,  et  parvint  à  le  rétablir  sur  le  trône. 

UîDtHAMF,   -   lii  souverain  de  Saflo.  dan?;  le 
n^jauine  de  Maroc,  après  avoir  fait  poignarder  soa 


neveu  Amadin,  qui  gouveraail  cet  état.  U  régna 
longtemps  en  paix,  et  Ait  assassiné  à  son  tour.  Il 

avait  une  fille  d'une  grande  beaulé,  fjirnn  jeuiu» 
homme  nommé  Ali<^n-Guéciracu  paiTint  à  con- 
naître. Abdérame  en  ayant  été  hifonné  jura  de  venger 
cet  atTrnnt  ;  niais  Ali-lien ,  insti-uit  de  ses  projets ,  se 
mit  eu  étal  de  les  di\jouer.  Ali-Ben,  accompagne  de 
son  ami  Yabaya ,  se  rendit  à  Tinvilation  porfldp  que 
lui  avait  faite  Abdérame  en  le  priant  de  venir  un 
jour  de  iëte  à  la  musquée.  A  peine  fut-il  arrivé,  que, 
prévenant  tes  desseins  du  roi,  il  le  iioignarda  au 
moment  oti  il  faisait  ion  oraison  ^fis  de  rAlbqui, 
vers  Tau  1505. 

ABDËHE,  lavori  d'Hercule.  La  fable  raconte  qu'il 
fût  mis  en  pièces  par  les  juments  de  Diomède.  Ce 
héros,  pour  en  conserver  la  mémoire,  jeta  les  fon- 
dements d'une  ville  pivs  de  son  tombeau,  et  lui 
dotuia  son  nom.  L'air  de  cette  villeétait  ai  contagieux, 
qu'il  menait,  dit-on,  à  la  folie. 

ABDIAS,le  4*^  des  douze  petits  prophètes,  imile  el 
copie  même  Jérémie.  On  ne  sait  rien  de  son  pays,  ni 
de  ses  parents.  t.)uelques-uns  le  funt  contemporain 
d'Amos,  d'Osée  et  d'isaïe  :  d'autres  croient  qu'il  a 
écrit  depuis  la  ruine  de  Jérusalem  par  In  Chaldéens. 
Saint  Jérôme  parle  de  son  toinlieati ,  qne  saint  Paul 
vit  à  Samarie;  il  paiait  porté  à  croire,  avec  la  plu- 
part des  oomuMntateurs  hébreux,  qu^il  est  ce  même 
Abdias,  intendant  d'.Xchab ,  dont  il  est  [larlé  dans 
rarlicle  suivant.  On  n'a  de  ce  prophète  qu'un  seul 
chapitre  qu'il  a  composé  contre  les  Idumécns. 

ABDIAS,  intendant  de  la  maison  d'Achab,  roi 
d'Israël,  du  temps  du  prophète  Elie,  se  conserva  pur 
et  sans  tache ,  au  miUeu  d'une  cour  impie  et  cor- 
rompue. Lorsque  Jé/al»el  poursuivait  les  prophètes 
du  Seigneur,  pour  les  iîùre  mourir,  Abdias  en  situva 
cent,  qu'il  cacha  dans  deux  cavernes,  où  il  les  nuui- 
rissaitdc  pain  et  d'eau.  Quelques-uns  le  confondent 
avec  le  prophète.  U  y  a  encore  eu  d'autres  Abdias  : 
1"  un  intendant  des  finances  de  lJavi«l  ;  ;2"  un  des  gé- 
néraux d'année  du  même  roi  ;  5°  un  lévite  qui  lié- 
tablit  le  temple  sous  le  règne  de  Josias. 

AROIAS  de  Babylone,  nom  sur  llijucl  il  cviste  une 
histoire  du  combat  des  apOtres  :  Hisluria  certamini» 
nposiiili'ci.  L'auteur  dit,  dans  sa  préface,  qu'il  a  vu 
Jésus -Chriitt;  qu'il  était  du  nombre  des  soixaute- 
douae  disciples;  qu'il  suivit  en  Perse  saint  Simon  et 
saint  Jude,  qui  i'ordininèrent  premier  évèquc  de 
Babylone.  Mais  en  même  temps  il  cite  Hégésippe, 
qui  n^a  vécu  que  50  ans  après  Tasoension  de  Jésns- 
rhrist,et  veut  faire  accmire qu'avant  l'erit  liii-niênie 
eu  hébreu,  son  ouvrage  a  été  traduit  en  grec  pai'  un 
nommé  Eutrope,  son  disciple,  et  du  grec  en  latm, 
par  Jules  Afrii  ain,  qui  vivait  en  221.  Ces  contmdic- 
tions  démontrent  que  le  prétendu  Abdias  est  un  im- 
lK)steur.  VVol&ng  Lazius,qui  déterra  le  maimscrit  de 
cet  ouvrage  duis  le  monastère  d'Ossak,  cnCarinthic, 
le  fit  ifuprimer  à  Bùle  on  1.""!,  comme  un  monu- 
iiieiil  précieux.  Il  y  en  a  en  plusieurs  autres  éditions, 
sans  que  celte  histoite  iiit  adjiiis  plus  d'autorité. 

ABIUSSl,  patriarche  de  Mu/.il,  ilans  l'Assyrie 
«>rientale,  vint  baiser  les  pieds  du  pape  i'ic  IV,  qui 
l'honora  du  pallium  en  iiHii.  Ce  savant  prélat  promit 
de  faire  obsei'ver,  dans  les  pays  de  jnridirtinn, 
ksdécistons  du  concile  de  Trente  qui  avait  approuv  é 
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sa  profession  de  foi.  De  retour  dam  son  jiays,  U  con- 
vertit plusieurs  tMsfortow.  Abraham  Ecclwlkntis  a 

donné  son  cafalogw  des  iVrivnins  cluUdtvns,  Rome* 
i&liZ,  H  df]Mii«!,  il  Maycnce,  Km*!,  in-S*. 

ABI>OLON\Mt,  princo  Sidonit  ii,  fuU  ijiHiniu  ibSU 
du  sang  royal,  contraint  de  travailler  à  la  (erre 
pour  gagner  îîa  vie.  AU-\,iiiilii'  le (irand,  qui  faisait 
de«  rois  et  t|ui  les  détrônait  à  tM)n  gré,  ôta  le  sceptre 
à  StraUm ,  roi  de  Sidon ,  pour  le  mettre  dans  les  mains 
d'Abdnloin  inc.  Alcxaiidiv  ayant  demandé  au  nou- 
veau roi  cuiumcut  il  avait  pu  supporter  sa  nn.sèiie , 
Abdolonyme  lui  répondit  :  Plaise  à  Dwt  que  je  sup- 
parle  rl,'  iiti'me  la  (jrandmr!  Je  n'ai  jamais  VMnvfui  de. 
rien  tditl  mir  je  n'ai  rien  possédé,  vies  mains  ont 
fituriii  <i  toux  mes  besoins,  .\le\andre,  clianné  de 
cette  répoiue,  lyouta  à  ses  états  une  rentrée  voisine , 
cl  lui  lit  donner  une  partie  du  butin  f.iit  sur  les 
Perstîs.  C'est  ainsi  que  yuiule-Cuixc  et  lustin  rap-. 
porient  une  histoire  que  Tabbé  Millol  regarde  comme 
faliiilt'U'i*'.  FontpnelU'  a  donné  sons  irorn  d'  Ahdo- 
loiiyroe,  une  comédie  eu  ciuq  actes,  mise  eu  vers, 
en  trois  actes.  PlcinchfiMie  en  a  tii>i  le  Jardimtr  d» 
Sidon,  opéra-comique*  Enfin,  Delille  a  puisë  dans 
riiisloirc?  de  ce  prince  un  bel  épisode  pour  son  pnèmr 
des  Jardins,  t-l  laJjbé  licardel  le  sujet  d'un  roman 
moral. 

AlînON,  dixième  juge  du  pcupli'  (risi-aël,  suc- 
cesseur d'Ahialou,  gouverna  pendant  huit  ans.  11 
laissa  40  fils  et  SO  petits-fUs,  qui  Taceoropagnaient 
loujours,  montés  sur  70  Anes  ou  ànons.  U  nmnnit 
l'an  1148  avant  Jésus-Ctuist.  U  )  a  eu  trois  autres 
Alkkm,  dont  Ton,  fils  de  Micha,  ftit  envou  par  le 
roi  Josiasàla  prophétesse  Holda,  pour  lui  demander 
son  avis  le  livre  de  la  loi,  qui  avait  été  trouvé 
daus  le  temple. 

ABDCm  (saint),  Persan,  vint  a  latine  avec  saint 
Sennen  son  compatriote ,  où  tous  denv  roiifessi-rent 
la  foi ,  et  furent  mis  à  moil  en  33U ,  durant  la  per- 
sécution de  Décius.  Les  chrétiens  enlevèrent  lenrs 
rorps ,  et  les  déposcrcnl  dans  la  maison  d'un  sous- 
diacre,  nonuné  Quirïu.  Sous  le  règne  de  Constantin 
le  Grand,  les  rcliifues  de  ces  saints  forent  transpor- 
tées dans  le  cimetière  des  I^ontiens,  ainsi  appdë  de 
ceux  qui  l'avaient  fait  bùtir.  On  l'appelait  encore  nd 
ur^ti»»  pileatunij  de  quebjue  signe  qu'on  y  vowiit.  Il 
prit  ensuite  le  nom  des  deux  saints  martyrs.  U  était 
auprès  du  Tibre,  sur  le  chemin  du  Porto,  cl  à  peu 
de  distance  de  Rome.  On  y  voit  encore  sur  un  ancien 
morceau  de  sculpture ,  les  noms  et  les  figures  de  nos 
saillis,  ayant  snr  la  Ictf  uiil'  couronne  et  un  bonnet 
persau.  Saint  Abdon  et  saint  Seunen  sont  nommi^s 
dans  Tancien  calendrier  de  Libère,  et  dans  plusieurs 
martyrologes.  Licurs  Actes,  qui  sont  nuHlenjes, 
rilent  |)eu  de  croyance ,  conune  Ta  démontré  le  car^ 
dinal  Noris. 

*  ARDOL  UKi^RYM ,  peraonaagc  distingué  du  pays 

de  Cachemire.  Ou  ignore  l'anîtée  do  nais^ant-e  et 
celle  de  sa  mort.  U  luibitait  Delhi,  lors  de  l'inva- 
sion de  Nadir  dans  Tinde,  en  ^38,  et  il  ent  le  bon- 
heur d'échapper  au  (aniape  que  les  Pei-sans  lucnl 
dans  cette  viUe.  Sou  goût  pour  les  voyages  le  porta 
i suivre Tarmée  victorieuse,  et  il  obtâil  la  permiS" 
sion  de  faire  le  pèlerinage  de  la  Mecque.  De  retour  à 
Delhi  en  1743,  il  écrivit  en  persan  ses  Mêmoim ,  oh 
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Ton  trouve  des  détails  très-circonstanciés  H  ti^ 
exaels  sm*  les  opérations  ndlitidrM  et  la  vie  de  Ktdir. 

la  relation  de  son  pèlerinage  et  im  précis  eiirieK 
des  événements  politiques  <ie  riiulostan  vers  la  fin 
du  règne  de  Moliainined-Chiu  ulau  commencenieiit 
du  règne  suivant.  Ces  Mémoires  ont  été  traduits  en 
anglais  par  Gladwin,  CaldiMi.  I7HX,  in-R.  (>iU> 
édition  est  devenue  exti-èmenteul  rare.  Langiesen  a 
extrait  et  traduit  en  fiwçais  la  relation  «te  son  pé> 
lerinngcfnus  ce  litre  :  Voyage  de  l'Inde  à  la  Meapir 
par  ^UMloui-kérym,  favori  de  Tliainas-'&oiiUiân, 
avec  des  notes  géographiques  et  littérairei,  Pim. 
t7l»8,  2»  édit.  182ii,in-18.  Cette  traduction  îaiifxfk 
d'une  petite  Colterlion  de  miinq'"'  tia<iiiits  de  dift'- 
renles  langues,  el  publiés  par  Luuglès,  1798,  i  \>.l 
iii-lH. 

'  ABDOIL-RAIIHYM,  pei-sonnngc  saiwit  et  di«- 
tmgué  de  l'empijv  Mogol,  rendit  de  gnnds  Krrios 
à  TemperBur  Alcbar  dans  différentes  négodstiou, 

et  fut  charpé  par  ce  prince  de  (radiiîre  en  [vi-s-inlis 
Commentaires  que  l'empereur  Dabour  avait  com- 
posés en  langue  turque  on  tartere.  La  MbiiolMi^ 
royale  possède  des  exemplaires  de  cette  tradiiiii  ' 
importante  pour  l'histoire  de  l'Indoustan.  Abdoui 
mourut  l'an  1027-8  à  Relhi ,  à  l'âge  de  72  ans. 

•  AimiL-HAMlD,  sultan,  ne  le  20  mai  175r.. 
succéda  a  son  rréic  Mnsta[ilia  111  en  1774.  Il  avait 
ans  quand  on  le  lit  sortir  du  sérail  pour  mouler  Mjr 
le  trdne  où  il  ne  porta  ni  comiige  ni  aetivi^lln»- 
linua  les  |)rép  iratifs  de  guerre  contre  la  niî>-'<icoM/»- 
meiicés  par  sou  prédécessem*.  Mais  son  armée  ayant 
été  vaincue  par  les  généreux  russes ,  ce  prince 
cepla  un  traité  lionlcuv  qui  fut  conclu  en  1774.  O 
pendant  |)eu  content  des  grands  avantages  qu'il  avail 
obtenus,  le*  cabinet  de  l'élersbourg  continua  de  fain' 
une  guerre  sourde  au  mallR mi  eux  Abdul-IIaiiii(l,(t 
finit  paj"  envahir  la  Crimée.  Abdul-Ilamid ,  <nlli'itr 
par  les  Anglais  et  secouru  par  Gustave  Ul,  dtvLiri 
la  guerre  à  Catherine  ;  mais  la  Crimée  n'en  mti 
pas  inoins  inie  province  russe,  et  les  succt'S  tlt'^ 
Oltomans  contiv  les  Russes  et  les  Autrichiens  uc 
purent  empêcher  le  prince  Pùlemkin  de  s*enipuvî 
de  tout  (('  <|ue  possédait  la  Tnniuie  aunlelii  diiHa- 
nul>e.  Abdul-Hamid  innnrnf  en  I7S>f),  hùssant  wa 
enq>ire  cbaucelaut  à  sou  ueveu  Sélîm. 

ABEILLK  (Gaspard),  prieur  de  Notre- I>amc  ^ 
Merci ,  naquit  à  Riez  en  Preveuce .  vers  l  in  tOlîJ. 
Dans  sa  première  jeunesse,  il  vint  à  Paris,  oii  il  lit 
rechercher  jMir  l'enjouement  de  son  esprit.  LeaiM*' 
chai  lie  laivenihoiii^'  ?;e  Talladia  en  (pialité  de  sccri- 
taire.  Le  poète  suiv  it  le  héros  dans  ses  compagiK».  I^' 
maréchal  lui  donna  aa  confiance  pendant  sa  vie,ft 
à  sa  mort  il  le  recommanda  à  ses  héritiers  loiimi'' 
un  homme  estimable.  !.e  prince  de  (  nnti  cl  IcriiicJ*' 
Vendôme  riiouoivrent  de  leur  lauuUariU'.  H 
plaisait  i>ar  sa  conversation  vive  el  aninuv.  l-cs  Nm* 
mots  qui  auraient  été  communs  dans  la  btnu  hc  A  nn 
autre,  il  les  rendait  piquants  par  le  tour  qu  <'  ^''"^ 
donnut  et  les  grimaces  dont  il  les  aecompegraiil.  l'i* 
vis.iije  fort  laid  et  plein  de  rides,  qu'il  aiTnni'OJ"' 
(  < Il  m III-  il  voulait,  lui  tenait  lieu  de  diiTéreut^  ni^'^ 
ques.  Qtnmd  il  lirait  un  conte  oùunecom^Til'^ 
servait  fort  plaisamment  de  cette  physiononiii'  ij»''' 
bik ,  pour  fiftire  distinguer  les  personnages  de  is 
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m'il  n^-itail.  \:.\hU'  Abeille  oui  un  piioiiré  :  il  Tut 
eçu  à  l'académie  français}  le  1  i  août  1 704  à  la  pLue 
leChariefl  Baileiii,  abbé  de  Betulieu.  Nous  avons 
le  lui  «les  0<!i  s  .  (ks  A"//(Vn.%  pliisii'Urs  Tragédies, 
me  Comédie  el  deux  Opéras.  Un  prince  disait  de  «a 
rav't^de Coton, que «iGatondM  lique  rewufldtait, 
1  thî  serait  pas  plus  Calun  que  celui  <li'  l'ahhé  Abeille. 
•  I  }>eut  ajouter  que  si  l'auteur  de  Coton  revenait 
tu  nioudCf  il  n'y  serait  reçu  ni  comme  un  Radne, 
y  eomme  un  Cumeillu.  Il  savait  bien  ce  (|ui  fait  le 
M»  poète;  inai>  il  ne  l'était  pas.  Son  stslc  est  faible, 
ikfae  et  languissant.  11  ne  mil  point  dans  sa  vcrsifi- 
itfioa  la  noblesM  qu'il  avait  àam  son  c.miclèi'c.  Il 
i  niinit  i  IViris,  on  1718.  Il  a  eu  part  à  la  Irad.  de 
/  fm,  par  FeiTiere,  dont  la  1"  ikliU  est  de  16U5. 
I  >.  les  Mèmim*  de  Nioéron,  ton.  4S.  D'Alembert 
a  [iulilié  son  Eloge. 

ABEILLE  (Scipion  ),  Trènî  du  pi-écédeul,  ué  dana 
h  iiicme  ville ,  a  laissé  une  HtOcire  nouoêttê  de»  w, 
tfkn  IfJt  anciens  et  kt  modernes,  lOSîi,  in-14,  avec 
lies  veR  qui  prouvent  qu'il  n'était  pas  sans  talent 
jHMir  la  poésie.  11  mourul  tii  llii»?.  11  avait  été  ciii- 
fwgim-iuajor  du  régiment  de  Piiai  .lic.  On  a  de  lui 
mi  Traité  relatif  à  cet  emploi.  11  \v  publia  en  wm, 
la-lî,  80U»  ce  titre:  Le  parfait  chirurgien  d'armée. 
Xbèiût  a  hiaié  d'autres  ouvrag». 

•  ABEILLE  f Louis-Paul),  m'  ù  Toulouse,  le  2  juin 
1719,  membre  de  la  société  d'agriculture  de  Pai-i», 
inspecteur-gàiéral  des  maniibctures  de  France,  et 
fiisuiie  secrétaire  du  bureau  du  commene,  mourut 
a  Paris,  le  28  juillet  1807.  11  a  public  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  l'économie  rurale ,  le  com- 
mm  et  la  politique.  Les  principaux  sont  :  Cofye 
'"'M^ervatiom  de  la  stKiélè  d'agrtndttirc ,  de  commerce 
ri  arUj  élablie  par  Ut  états  de  Bretagne j  tiennes, 
17(1  et  ITfiS,  9  vol.  fn-S.  Abeille  développe  dans  ce 
lnif  les  principes  des  ècutuinmles ,  dont  il  fut  ^miid 
lariisan.  Montaudoin,  uégodaiil  de  Nantes,  eut  mie 
muik  part  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage.  Réfleœim» 
m  la  police  des  grains  en  Angl^erre  et  en  France , 
l'aria.  ITfîi,  in-8  ,  broc  hure  i-arc.  Principes  sur 
w  itoerte  du  mmmtrix  des  grains,  Ib.,  17(»8,  in-8. 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  par  le  journal  du  Coni- 
ttierrc.  AIrmIU'  a  l'té  l'éditeur  des  Observations  de 
Mnherbei ,  stur  l'hiUoiremtwelle  de  Buffufif  i7U0, 
SToLin<8etfab4. 

•  .\BE1LL0N  (Jt  in-napliste)  né  ver?  1750,  était 
tm  d'Arlempcdc  au  diocèse  de  Viviers,  braque  l'on 
<^iiica  des  prêtres  le  serment  à  la  CamtiMicn  civile 
ilvdergé.  11  le  refusa  courageusement,  et  se  trouvant 
tunipris  dans  le  décret  d'août  1702 ,  qui  proscrivait 
lou^  le» ecdéiiiastiques  non  assciuieulés,  iise  retliu 
^lesmoolagiK's  ilu  \cla\  i  llaulc-Loire);  Inais  il 
put  écbapper  à  la  rechi'ii  lio  df^  coniniissaircî 
lUmaud,  Laôislc  et  Faure  qui  avaient  été  envoyés 
pv  U  Convention  pour  fiiire ,  disalenl-ib,  la  ^iwrrs 
•Btftnalisine ,  f'esl-à-diji'  à  la  religion.  AfM'illnii  fut 
•uoeoé  au  Piiy  où  son  martyre  eut  lieu  le  17  juin 
1^1  (29  prairial  an  IL) 

ABEL^ second  lUs  de  nos  premiers  parents,  uflhut 
a  Uieu  les  prémices  de  ses  troupeaux  ;  Caïn ,  son 
Irvre.  jaloux  de  ce  que  ses  ofl'randes  n'étiiii'ut  pas 
»u<i»i  agréables  au  ciel ,  le  tua  l'an  3874  avant  iém- 
Us  râverica  que  les  rabbins  ont  écrites  sur 
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la  conduite  d'Aboi  ne  méritent  aucune  attention.  Le 
récit  simple  et  naïf  de  l'Ecriture  dorme  Heu  à  |dn- 
sieui's  réflexions.  1*  Le  aori  des  deux  fivresdut  fain; 
sentir  à  nos  pn-nuors  parents  les  suites  horribles  de 
leur  péché,  l'excès  des  misères  auxquelles  était  con- 
damnée leur  poetérité.  S»  La  destinée  d^Abel  dé- 
monlrc  que  les  iiScompcn^t's  do  la  vertu  ni'  sont  pan 
de  ce  monde.  Dieu  avait  dit  à  i^ain ,  pendant  qu'il 
méditait  son  crime  :  «  Si  lu  fais  bien,  n'en  reeevra»- 
»  tu  pas  la  rik:ompcn8e?  Si  tu  fais  mal,  ("U  péché 
y>  s'élèvora  contre  toi.  »  Cependant  Abel  reçoit  potn- 
toute  récompen.se  de  sa  piété,  une  mort  violente  et 
prématurée.  IHcu  a  donc  accompli  sa  promesse  dans 
une  autre  vie.  Selon  saint  Paul ,  Ak-l .  par     f<>i,  a 
oflbrt  à  Dieu  de  meilleurs  sacrlUccs  que  Cain  ;  pai*- 
il  a  nnMté  le  nom  de  lutte.  •  Dieu  lui-même, 
»  (lit  cot  apôlrc  ,  a  rendu  ténioituiafreà  ses  onraTi(le>, 
»  et  par  celte  foi,  il  parle  après  sa  mort.  »  Fide  plu- 
rimam  hoetiam  AM,  quém  C^,  ebhUit  Deo  ;  per 
qwm  teetimoniwn  consecutus  est  esse  justus,  ft-stinuD- 
itium  perhéhente  mtiwrihus  ejm  Deo;  et  per  illain 
tlcfunciuji  tuiliuc  lo^uilur.  Quelle  a  pu  Oliv  la  foi 
d'Abel,  sinon  une  ferme  croyance  à  la  vie  future? 
Le  témoignage  qtic  Dieu  lin'  a  rendu  serait  illusoiiv, 
si  la  piété  d'Abel  était  ûnstréeLde  toute  récompense. 
L*indulgenee  avec  laqudle  Dieu  traite  Csln  après  son 
crime  serait  un  nouveau  sujet  de  s(  audale.  I.'F.fîU«o 
cite  souvent,  particulièrement  dauji  le  canon  de  la 
'  messe ,  le  sacrifice  d*  Abel  comme  le  modèle  d'un  sa- 
crifice saint ,  pur,  désintéressé ,  et  d'aga'able  «idenr, 
sicut  accepta  hafiere  diqnatits  e^  munera  pueri  tuijmli 
Abel,  Gcssner  a  lail  bur  la  moi  t  d'Abel  im  po<>me 
allemand  traduit  plusiem>  lois  en  français ,  en  prose 
et  en  vers.  l.e?ou\é  a  donné  sur  ce  même  suijetune 
tj-agédic  eu  ti-ois  actes. 

*  ABEL,  ftA  de  Danemavek,  monta  sur  le  trAne 
en  tiriO,  après  avoir  fait  assassiner  Eric,  son  frèro 
ainé;  mais  il  ne  jouit  pa:>  longtemps  de  son  usur^ 
patlon  ;  il  fM  tué  doux  ans  apW>« ,  par  les  Frisons 
révoltés.  Aussi  fourbe  que  cruel ,  il  avait  Pari  de 
cacher  sa  rrrocilé  uatiutdli'  s<uis  les  dehors  de  la 
bonté  et  de  l'aïuilic.  Sou  livre  libristopho  i*'  lui 
succéda. 

•  ABEL  (Gaspard  ),  ministre  luIîuMien  et  savant 
antiquaire,  ué  à  lliudeubuj^  en  1C76,  mort  à  Wesi- 
dorf  en  176S,  a  laissé  des  AiUiqmtée  Memmde», 
sojfinnes,  hpbraïijties  rt  grecques;  une  histoire  des 
anciennes  monarchies,  Leipsig,  1715,  in-8,  et  une 
traduction  en  vers  allemands  des  Iférctfdes  d'Ovide  et 
des  Satires  de  lioileau. 

•ABEL  (  Frédéric -n<,defmi),  fils  du  piw'dent , 
poète  et  médecin,  ué  leKjuillet  i7î4,àHalberstadt, 
étudia  d*abord  In  théologie ,  et  se  distingua  par  ses 
talents  pour  la  chaire,  t^tuoiqu'il  eut  de  grandes  es- 
pérances de  remplacer  le  chef  de  l'école  de  Saint- 
lean,  il  quitta  réiat  eeelésiastiqne ,  dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  professer  librement  ses  opinions,  et 
se  livra  à  la  médecine  qu'il  exerça  paidant  près  de 
SO  ans  avec  snocès.  Néanmoins  tt  n'avait  afinme 
confiance  dans  la  médecine,  et  il  ne  cessait  de  n'-- 
péter  que  cette  science  mnnque  entièrement  de  prin- 
ci|Xî8  solides,  et  qu'il  est  impossible  qu'elle  eu  ail, 
à  cause  de  la  variété  de  Porganisation  humaine.  On 
lui  doit,  camam  médecin  ;  Dknrtatio  de  ^imUai^ 
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lium  mcchanicd  operandi  ratiùM  ;  et  comme  poèto , 
une  Traduction  de  Juvénal,  en  Ytm  métriques,  plus 
ranarquable  par  la  Gdélité  que  par  rélëgwioe  <^ 
l'harmonip.  11  mourut  en  179i. 

•ABEL (Charles-Frédéric),  uiuskioii  célèbre, né  à 
Coelhen  en  1749«  fut  attaché  pendant  pivs  de  10  ans 
SI  la  music[TT('  (\e  Vi'\oc\rur  t\e  l'ologne.  I^es  malheurs 
de  la  guerre  ayant  réduit  celte  cour  à  une  rigoureuse 
économie ,  il  quitta  Dresde  en  17ii8 ,  et  pareountt 
l'Allemagne  ;  enfin ,  l'année  suivante ,  il  arriva  en 
AngleteiTc,  où  il  devint  directeur  de  la  chapelle  de 
la  reine.  Abel  était  moins  renommé  pour  la  compo- 
sition que  puur  l'exécution.  11  passait  pour  le  pins 
habile  violon  de  son  temps.  On  a  dp  lui  27  œuvres 
publiées,  depuis  1760  jusqu'en  t7i^ien  Angleteire, 
à  Paris ^  à  Berlin  et  à  Amsterdam.  La  passion  du 
vin  ahix'gea  ses  jours.  Il  mourut  à  Londres  le 
22  juin  1787. 

ABEL  (Clark),  médecin  cl  voyageur  ai^[lais, 
fut  allaché  à  l'ambassade  de  lord  Aiiilu  rsl  (jue  le 
gouvernement  britannique  euvuya  eu  IttlC  à  la 
Chine.  Celte  ambassade  ayant  débarqué  à  Teniliou' 
churc  du  Pei-Ho ,  le  9  aoùl ,  parvint  le  29  du  même 
mois ,  à  Yuen-Min-Yuen ,  où  l'cmpeR-ur  résidait  ; 
mais  elle  fut  ubligéii  de  i-epartii"  sur-le-champ  ,  à 
cause  du  refus  de  se  conformer  au  cérémonial  chi- 
nois. Elle  alla  ensuite  par  It>s  rivici-es  et  les  canaux 
jusqu'à  Canton  où  elle  entra  le  1"  janvier  1817. 
En  revenant  en  Europe,  le  navire  sur  lequel  était 
Abel,  toucha,  suivant  l'usage,  h  Sa  i  ni  «'-Hélène ,  et 
il  fui  pivsenté  à  ttonaparte  qui  lui  fit  plusieun 
questions.  I)c  retour  dans  sa  patrie ,  Abel  S*0CiCUpa 
de  publier  ses  observations.  Nommé  chirurgien  du 
.  gouvcmcm»'nt  ^'éiu'ral  (k-s  Imles,  il  pas^i  |i|ii<i<"iprs 
années  à  CalcuUu,  étudiant  le^  productiuns  naïuailcs 
du  pays.  11  se  disposait  à  parcourir  les  provinces 
Mi|  rrti'tires  de  l'Indostan  baigDt'os  par  le  Gange. 
liM  sijue  la  mort  le  surprit ,  le  2l>  décembit!  ISiti,  dans 
nn  âge  peu  avancé.  On  a  de  lui  :  itelolton  d'tm  voyat/e 
ilam  l'intérieur  iff  l(t  Chinr  ,  dans  1rs  nnnris-  ISIO 
et  1817^  contenant  un  récit  des  événements  ks  plus 
imporUaUs  de  Combassads  d9  hrd  AmkerH  â  la  «oiir 
de  Piking ,  Londres,  1818,  in<4*,  avec  cartes  et  fi- 
gnivs.  I,a  carlp  générale  de  Va  Chine  el  i  cllt'  de  la 
route  di'  l'iiiiitxiissadc  sur  l'Yaiii,'-'!  so-Kiaug,  sont 
réduitus  d'après  la  grande  carte  des  ji  ^iiiks ,  donnée 
par  d'Anvillc,  et  dont  Abel  ^aiiti»  rt'\;ii  titir  li».  rue 
maladie  giuvc  et  longue  l'empêcha  de  poursuis  it:  ses 
observations  avec  tout  le  soin  qu'il  aurait  voulu  y 
.ippnrtcr,  et  de  se  procurer  Iniis  les  renseignements 
désirables  «m*  l'état  des  scieuccs  naturelles  en  Chine. 
Mémoire  sur  la  graphite  de  VHimahyaf  dans  le 
Hei  Ut  il  <le  la  société  asiatique  de  Calculla.  Roberl 
Rrown  lui  a  consacré  le  geiu'e  Abelia ,  qui  comprend 
deux  arbustes  de  la  ftuniUe  des  caprifoliacées. 

*  ABEL  (  Nicolas-Henri  ) ,  géomèti-c  distingué ,  na- 
qtiit  le±*>aoùl  1802  sur  la  cote  iHcidentale  de  la 
.Niawege,  dans  le  village  de  t'i  indue.  Sa  ramille 
étant  allée  en  1805  habiter  Gierrestadt ,  Abely  resta 
justpren  181.1,  époqnc  à  latuielle  il  cuira  à  l'école  de 
la  catlicdrale  de  Christiania.  11  commença  à  Tàge  de 
seize  ans  Tétude  des  mathématMiues,  et  il  y  fit  en 
pou  de  temps  des  progrès  (|ui  attirèrent  sur  lui  l'al- 
lentiou  de  quelques  huiumes  distingues  qui  se  firent 


un  devoir  de  rencouragcr.  Admis  à  rumvenilréf 
Ghrittianbif  il  dut  à  la  bienvdUatKe  de  ses  pnfes.  ; 

seurs  et  aux  secours  extraordinaires  qu'il  reçut  du 
gouvernement ,  de  pouvoir  se  livrer  à  ses  goûts  scion- 
tiliques.  En  1820 ,  il  publia  dans  le  Magasin  pmn  k< 
teienoe»  tutturelte»,  un  mémoire  intitulé  :  MeihiV, 
générale  pour  trouver  vn^  fmrlifm  H'nne  rnriéil/, 
lurs4pi'une  propriété  de  cette  fonction  est  exprimée  y^t 
uneéquation  entre  deux  verkAlet»  Ayant  oMem  pu- 
la  recommandation  des  pr(ifesS4.'iirs  !\a>niUH''n  ^; 
ilansléen  l'autoiisatiou  de  voyager  pendant  dcuxiu- 
nées  pour  continuer  ses  études,  en  AI]eniagM,(n 
France  et  en  Italie ,  aux  frais  du  u'f>uvemement  ^ut»- 
doiî* ,  il  se  i-cndit,  en  1 82.') ,  à  IJerlin ,  où  il  se  lia  avfu 
(w  elle  qjii  songeait  à  la  publication  d'un  journal  pour 
les  mathématiques  transcendantes.  Abel  l'afTtïnit 
dans  cette  idtv  et  lui  promit  sa  cocipératit'ii.  \prt-  . 
avoir  &it  à  Berlin  mi  séjour  de  six  mois,  Abel  sedin- 
gea  vers  ritalie ,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris.  Accwilli 
par  Kt)urier,  aloi-s  secivlaire  per^^élnel  il  T  i  i 
des  sciences ,  il  lui  présenta  un  niûmoue  sur  une 
classe  particulière  de  fonctions  trai]aeendantes,i|ri 
fut  communiqué  plus  tard  à  l'académie,  et  lui  valu! 
de  justes  élo'^'cs.  I>e  retour  en  Stiède  après  im  voya;v 
de  vingt  mois  el  dénué  de  toute  ressource ,  Abel  allî  i 
rejoindre  sa  mère  qui  vivait  à  Christiaiua  dans  m  I 
étal  voisin  de  l'indigence,  et  il  se  vit  létltiit  i  a^- 
cepler  un  emploi  très-modeste.  (Quatre  savaiiL^^  di»- 
tingués,  Lacroix.  Legendre,  Maurice  et  Pdsson  avant 
eu  connaissance  de  sa  triste  position  ,  s'adrt's.<t'n''it  • 
direclemenl  au  roi  de  Suède,  pour  l'intéresser  au 
sort  de  ce  jeune  géomètre.  Maïs  cette  reconumurfi- 
tion  demeura  sans  résulta  t.  Aliel.  après  avoir  biig)ii 
plus  de  six  moi!»  encore  dans  le  malheur,  mourut  le 
t»  avril  182t»,  aux  mines  de  fer  de  Froland,  dans  fc  ' 
moment  même  où  le  gouvernement  prussien,  éclain^ 
snr  le  mérite  de  ses  travaux,  songeait  à  lui  faire  c»ffnr 
une  place  honorable  à  BerUn.  Sa  mort  fut  vivcmeul 
regretté!  par  les  savants  d^Allemagnc  et  dHtalie,  H 
l'Institut  de  Tnince  ,  par  inie  dik'ision  sans  oienn'lt'. 
ordonna  que  la  moitié  du  grand  prix  de  matbéou- 
tiques  pour  Tannée  1830 ,  serait  donnée  à  sa  nèitr. 
On  assure  que  Hanstéen  s'est  chargé  de  i-K  iif  tl  i 
et  de  publier  fmis  U>s  nuvmpes  d' Abel  avec  Uflciii^ 
gi-a]>hie  de  (  t  (  autour.  Plusieurs  mémoires  de Iw 
ont  été  insérés  dans  le  journal  de  Crelle  et  dans  obi 
de  Schumacher  (t). 

ABiiiLA  (Jeau-Frauçois) ,  commandeui"  de  l'ordre 
de  Malte,  né  vers  la  fin  du  svi"  siècle,  est  connu 
par  un  livre  raiv  et  cnrieuv  ,  Multa  iUu>^trata.  tfil'. 
in-ful.  Cet  ouvrage,  divisé  eu  4  livres,  el  aiscz  bien 
écrit  en  italien ,  contient  la  description  de  l'ile  <t  ^ 
ses  principales  antiquités.  Il  a  été  ti-aduil  ci  1*'"' 
par  Jean-Antoine  Seiner ,  et  se  trouve  inséré  à»D? 
le  1.*»*  vol.  du  recueil  de  Gra'vius,  intitulé  :  ÏVW* 
rus  antiquitattuH  et  historiarum  Siciliœ. 

'  ABKLIN  (Jean-Philippe) ,  historien  ne  à  Stras- 
bom-g,  mort  vers  Itiiti,  le  même  que  Jcau-I^"* 
Goltflried  ou  Gothofredus ,  nom  qu^l  a  mis  à  k  1^ 
de  la  plupart  de  se<  n'iManes,  a  publié  un  cn*^" 
nombre  d'écrits.  Les  plus  répandus  sont  :  Thfct^ 
ewmpaum.  Enorme  compilation  écrite  <»idleW"* 
dont  il  n'a  publié  sous  son  véritable  nom  F*** 

{%\  AiiTommiitcht  nttchritkten,  V  m. 
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nier  volume ,  qui  contient  l'hisloire  de  l'Eumpe . 
de  1817  à  la  lin  de  1G28.  La  meilleure  édition  est 
celle  de  Pnndbft,  1718.  %t  vol.  In^lbl.,  tifc.  Les  vo* 

liiim^  romposi's  par  Alu'llii,  ScIiIiMit  rl  *^<  lirwiiK^r, 
sont  bieii  «uptirieurs  a  ceux  de  leurs  nombreux  con- 
timnteun.  Les  tomes  17, 18, 19  et  SO  du  JV<fTOttn''u» 
;  dlo-belffiais ,  ouvrage  écrit  en  latin,  oiij'on  trouve 
la  relation  d»»s  év('npm«'nts  qui  sp  sont  passés  en  Eu- 
rupe  de  IGiH  à  lUTtti.  La>s  proiuicrs  \oluines  sont  de 
Gdlhinl  Arihus.  Drscription  du  royauwe  <lr  Siierif  . 
fn  allemand  ,  Francf< li  t ,  ]V)7r2,  iii-fol.  f'ftrduifjtn' 
historique  ou  Descriidum  df  l'histoire  depuis  le  cnm- 
mencment  du  monde  jusqu'en  1M9,  avec  un  grand 
nombre  de  figures  in^vées  par  Matthieu  Mérian ,  en 
alkmaïkl.  Francfort,  1632 ,  in-foL  Lè  12-  et  dcroier 
Tol.  de  THùlùire  de»  fnde»  ortentolnr,  fliiforfo  orlm- 
talis  huliœ ,  ouvrage  rare  ci  précieux,  lonqa*il  est 
cuuiplet.  P.  Ovidii  Ntusonis  metamnrphusenn  plera- 
mmquf  historien,  naturalis,  mnralis,  &^pa«ni,  etc. 
Francfort,  1019,  in-8. 

*  ABEI.I.  f  Jean),  célèbre  chanteur  anirlai?;  c\  habile 
joiKurde  luth,  a  public  ù  Londres,  un  Recueil  de 
thenm»  en  phndeurs  langues.  Après  avoir  gagné, 
îiii<HS  viiv  i-r  ,  beaucoup  d'argent,  il  le  dissipa  par 

eitravagaiices.  U  mourut  pauviv  cl  dans  Tob- 
srarité  vers  Fan  4704. 

ABELLI  (Louis),  grand-vicaire  de  Rayonne,  curé 
de  huis,  et  ensuite  évêque  de  llhodez,  naquit  dans 
k  Vexin  français,  en  IfKKÎ.  il  se  démit  en  1664  de 
iODévêché  trois  ans  apK'ssa  nominatidii.  pour  vivre 
en  solitaire  dans  la  mai-^oii  ili'  ÎNiiiil-La/aiv,  à  l'a- 
ria. Il  >  moui'ut  le  I  octobre  ItitU  ,  après  avoir  pu- 
Uié  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Me- 
Mln  the<dofjirn ,  lOîiO,  in-1^,  (pii  lui  a  fait  donner, 
par  BuileaUf  le  titre  de  m»,-lh:n.x^  Ahdh  { LMtrin, 
cA.  Il),  ee  qui  ri*empdchc  imïs  cpie  l'ouvi-age  ne  soit 
Un\.  Li  lj>  de  saint  Vincent  de  Paul,  1604,  in-1. 
11  se  (itrlare  ou\  erlemeut  contre  les  disciples  de  Tc- 
»A]ue  d'Ypi-e»,  et  mirlout  contre  Tabbedc  Salnt- 
*<Muii.  CuUel  en  a  donné  une  plus  étendue  en  2  m  I. 
iii-4  dont  on  a  un  him  abrégé,  in-12;  mais  celle 
«l' Abelli  lui  est  bien  su|H'rieure  par  le  ton  simple , 
louchant  et  onctueux ,  que  l'auteur  a  su  y  «t^pandre. 
Kilo  a  été  réimprimée  a^ PC  dts  additions,  Paris,  182". 

vol.  ia-12.  La  tradition  de  l'Eglise,  touchant  le 
odUdth  taintê  Vierge,  1872.  in-8.  Les  ministres 
iluni^ti's  l'ont  stnivent  ciléi'  ruiitr»?  le  grand  Hos- 
^uet,  à  cause  de  ceilaines  expressions  exagén'es  et 
iwnctes  qui  semblaient  justifier  les  reprochât  (kits 
'^ut  ratholiques.  La  couronne  de  Tannie  chrétienne 
*w  Méditations  mir  les  p'k>.  iifijMirtantes  vérilés  de 
l'Ewagile,  i678,  4  vol  m-ii,  i  abbé  Baudrdud  eu 
•4oDiié  une  nonv.  édit.,  en  â  voL  ln-19.  Enfin  quel- 
liiw  autres  ouvrages  l'^jalcnicnl  proptv<  h  tiourrir 
^  l'iélé.  L'auteur  était  un  homme  rempli  de  toute 
W  vertus  sacerdotales  et  pastorales.  Voy,  les  Mi' 
t>(w'm     NiciMuii ,  tdinc  M. 

•  AMLVBITAU,  ou  AL-WilTlIAR ,  c'estsirdire  !<; 
VAMiudre,  célèbre  médecin  araln;,  naquit  à  Be- 

village  près  de  Malaga.  Comme  il  aimait  la 
•«'Unique  avec  passion ,  il  voyagea  beaucoup  pour 
f'v  perfectionner,  et  parcourut  une  partie  de  l'A- 
^pe  et  (U-  l'Asie.  Saliulin  le  nomma  premier  wé- 
'cda  de  TK^'vpte,  et  après  la  mort  ào  ce  prinoe, 


Mflck-al-Knrnil .  «fitidan  de  Harrins,  lui  dutinn  l'in- 
tendance générale  de  ses  jardins.  Un  croit  qu'il  mou- 
rut en        Al^Beilhar  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  : 

necan!  i!r  inviViatmcnts  shnp^rs ,  cotistM \('  dans  les 
maimscrils  de  la  bibUothèquc  de  r^scui  ial  ;  la  pix>~ 
face  a  été  insérée  dans  la  BibUoth.  anA.  hisp.  1. 1 , 
p.  278;  et  rarticle  consacre  aux  limons,  publié  en 
latin  par  André  Alpage,  Paris,  1602  ,  in-i. 

AHKNDANA  (Jacob),  Juif  espagnol,  mort  en  lG8a, 
pn^ict  lie  la  synagogtie  de  Londres.  On  a  de  lui  un 
Si'irilrtje  d'explicatinns  sur  plusieurs  endinit^  de 
l'iùriture  sainte.  Amsterdam,  1C85,  in-foL,  et  d'au- 
tres ouvrages  estimés  par  les  hébralsans. 

*  ABEN-GNEFIL,  minlccin  tn  nft  •  ^  nis  1p  xu'^ siècle, 
est  auteur  d'un  traité  peu  conumin,  intitulé  :  De 
virMAm mediehumm  H  eibonm,  Venise,  ISSl, 

in-fol. 

ABK.N-HEZRA  (  Ahraltam  ) ,  rabbin  espaîniol, 
que  les  Juifs  ont  s^nrnuinmé  le  Sage,  le  Grand  et 
TvlAninaft/e,  titre  qn'il  ne  justifie  pas  toujours  par 
ses  écrit?,  imipiil  à  ToKide,  en  1119.  Pliil  i  i])!i(V,  as- 
tronome ,  médecin,  poète,  cabalistc,  coniiiicuuieur, 
il  emlirana  tous  les  genres,  et  réussit  dans  plusieure. 
On  a  de  lui  hrancnnp  d'njivrn?ps,  parmi  lesquels 
on  distingue  ses  Commentaires.  Le  premier,  il  re- 
nonça aux  allégories  si  fiunilières  aux  doctenn  de  sa 
nation ,  et  s'attacha  au  sons  grammatical  des  mots 
et  à  l'explication  littérale  d«i  texte.  C'est  lui  aussi  qui 
le  premier  osa  soutenir  que  les  Hébreux  n'avaient 
pas  traversé  la  nuT  Rouge  par  un  miracle,  mais  que 
Moho  a\ail  |<i  ofité  d'une  basse  marée  pour  traverser 
le  gollè  à  son  extrémité.  Cette  opinion  fausse  et  er- 
ronée ne  6t  pas  fortune;  elle  est  si  opposée  aux 
pandes  du  texte  que  nous  n'rn  dirions  rien,  si  les 
prulestaiils  modernes  n'accréditaient  cette  opinion 
hardie,  et  toutes  celles  qui  expliquent  les  miracles 
de  l'Kcriture  s;iiute  par  des  raisons  iial  ta  elles.  Voy. 
Lettres  de  queUpies  Juifs,  etc.,  par  l'abbé  Guénée.  Son 
livre  intitulé  Jésud-Mora,  est  fort  rare.  Cest  une  ex- 
hortation à  l'étude  du  Talmud,  diuit  peu  de  gras 
profiteront.  On  a  encoi-»»  de  lui  Elegantia»  fjrfrmma-' 
lira',  Venise,  la46,  in-8,  et  quelques  antres  ou- 
vi-ages  sur  la  médecine,  l'astrononiic,  et  la  morale, 
dont  le  catalogue  se  trouve  dans  Bartholoi  ri ,  avec 
une  notice  sm-  sa  vie.  11  mourut.ù  Rhodes  t  an  1174, 
i  Tâge  de  55  ans. 

*  AHFN-Ml'Ll.KR ,  «avant  i-ahhin  du  \\v  siècle,  a 
public  en  hébreu  mi  commentaire  sur  la  bible  in- 
titulé !  P»r/Seeffon  de  la  bemitè ,  qui  a  été  traduit  en 
latin  et  dont  la  meilleure  «mition  est  celle  de  Hol- 
lande. L'auteur  s'est  attaché  particulièrement  à  ex- 
pliquer le  seris  grammatical. 

*  ABEN-I*ACt: .  i>!iilosophe  arabe  né  à  Cordouect 
mort  Irès-jeime  à  Fez,  t  ii  IlôS,  a  laisst!  des  es- 
quisses et  de»  pensées  morales  rtH:ueillies  par  Aixnil- 
Haçan  qui  le  préfère  à  Avioenne  et  à  Algaxaly.  On 
tron\  c  des  détails  intéressants  sur  Ahen-race  dans  la 
l  ie  d'Elin-  Yokdun,  traduite  eu  anglais  par  Poicockc , 
et  dans  la  6«Ufo/ft.  anAe  hiap,  de  Gasiri. 

*ABEN-RAGEL(Ali),.istix>logue  de  Cordone,  vivait 
dans  le  commencement  du  v*  siècle  de  l'Hégyre 
(si*  de  J.-C.).  H  a  laissé  un  ouvrage  traduit  en  latin 
sous  ce  tîtix>  -.  de  JudUÂi»  se»  féti*  stellarum  :  et  un 
poème  sur  l'iltlrok^tV  judiciaire  qui  se  trouve  à  la 
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bibliothèque  de  l'Escurial  et  qui  n'est  peut-èlrc  que 
le  mc^me  ouvrage.  Oa  raconte  ehes  tes  Anbes  les 

anecdotes  !os  \s]m  rxfraordinairQg  SUT  Paoconiplii- 
semeut  des  prophéties  d'Aheu. 
ABENZOAR.  Foy.  Aventoar. 

ABERCROMRIE  (John),  écossais,  m'  en  I72f;, 
murt  eu  180G  à  Londres,  où  il  oa'U[>ait  une  place 
dans  les  jardins  royaux,  a  publié  eu  anglais  te  Ca- 
lerulrier  du  jardinier ,  qui  parut  sous  le  nom  de 
Mawc ,  jardinier  du  duc  tU'  I.ei'tls  ;  \v  Dictionnaire 
universel  de  jardinage  et  de  butanitiue ,  1779,  in-4; 
Vad»^meevm  $ardinitr,  et  quelques  autres  ou- 
vrages du  mrnif  L'cnn'. 

*  ABEHCR0M1>V  (Thomas)»  savant  écossais,  né  en 
{6!I6àForfur«  et  mort  en  1T26,  ftgé  de  70  ans,  fut 
médecin  du  roi  Jacques  H,  qui  lui  fit  abjurer  la  re- 
ligion prutestaute.  U  est  auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé :  Esxfioitt  mUitairts  de  l'Ecosse,  en  2  vol.  in- 
fol.,  et  d*un  Drmté  sur  CEs/nt,  presque  oublié  au- 
jourd'hui. 

AUERCllOMBV  (sii-  Italph),  habile  géncnU  anglais, 
në  en  1710,  en  Ecosse,  d'une  ancienne  fluniUe, 
«son  it  d'abnrd  en  qualité  de  conictlo  dans  los  ^^ardes 
du  corps.  U  se  tix)uva  à  Tattaque  du  camp  de  Fa- 
mars,  en  1799,  aut  actions  sanglantes  qui  eurent 
lieu  devant  Duiikerque, et  dirigea  uni-  [liiriiL'  du  siéj^'c 
de  Valencietuies.  Pendant  la  campagne  de  17U4,  il 
conmianda  Tavant-garde  derarniéeauglaise,et  dans 
riiiver  de  1796,  il  ssmva,  quoique  blessé,  les  restes 
des  troupes  de  sa  nation.  Commandant  de  raiiuée 
anglaise  en  Irlande,  puis  en  Hollaudc  sous  le  duc 
d'Y<m;k  (1799),  Q  montra  dans  sa  conduite  de  k  sa- 
gesse ,  de  rinlelliccnco  et  de  la  br.1^  oirrc ,  et  u\k.'houa 
en  Hollande  que  parce  que  ses  conseik  ue  funeut  pas 
suivis,  n  ta\  choisi,  en  4800,  pour  commander  en 

(  lîi  f  rcvjK'ditinn  contre  rE;;Npte  OCCupt'e  alai-s  par 
uue  armée  frauçaisc  ;  il  ^  débarqua  le  7  mars  IHOi, 
prit  le  fini  d*Aliou1dr,  et  roardia  contre  Aleiandrie. 
Uarmce  française  l'attaqua  le  SI  <lans  ses  retranche- 
ment';, et  Aborcromby  ,  blessé  dans  celte  an;\ia\ 
mouioit.  7  jours  après,  à  bord  d'un  vaisseau  qui  le 
transporta  à  Malte,  où  il  fut  inhumé  avec  tou8  les 
honneurs  dus  à  son  rang  et  i  -;on  mérite.  —  t'n 
iiéral  du  même  nom  commandait  dans  l'Inde  au 
oommencement  de  la  révolution  française,  et  battit 
complètement  l'aimée  de  Tippo-Sultan  ,  sous  les 
murs  de  Seringapatan.  11  fut  iiut  ensuite  gouver- 
neur de.  Bombay ,  puis  de  MidnM,  et  devint 
bit:  du  parlement.  11  mourut  à  MaraeiUe  le  14  iSî> 
VTicrl817. 

*  ABERLl  (  Jean-Louis ) ,  peintre,  né  à  Wiuici  liur 
en  1725,  mort  à  ïiemc  en  1786 ,  se  fit  un  noiii  par 
ses  dessins  eoloriés  de  fv!iys,ipes  suisses,  qui  ont 
ti-ouvé  un  grand  uuntbie  d'imitateurs. 

*  A6ERNÉT\'  (  Jean  ) ,  théologien  irlandais,  né  à 
Colniine ,  dans  le  mrnté  de  Londondeirv ,  en  1680 , 
fut  pastem'  de  la  congrégation  d'Anlriiu,  et  mourut 
en  4740,  après  une  vie  trèfr«gitée,  employée  dans 

des  polémiques.  Il  a  laissé  deux  TOlumOS  de  Sar- 
imns,  sur  les  attributs  ili\ins. 

*•  ABEILNÉTV  (John),  unatouiisle,  né  en  176ià 
Perth  en  Ecosse ,  fit  ses  études  à  Londres,  et  se  dis- 
tingua par  mn  application  et  par  la  singularité  de 
ses  habitudes.  Eu  1773,  il  devînt  rélévc  cl  l'auii  de 
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rillu&tre  Hunter  dont  il  adopta  les  doctrines.  Nooaaé 
en  1780  diirurgien  en  chef  de  rhOpital  de  Silat- 

Barthinemy ,  il  y  fit  des  cours  publics  qui  établirçiU 
sa  réputation.  .\beméty  a  rendu  des  services  impu- 
tants à  lachiruivie,  par  les  opérationt  hardiaqa'3 
conoevaif  et  ext'rutait  avec  une  rare  habileté,  n 
mourut  le  âO  avril  1851 ,  à  l'âge  de  67  ans.  Ses  ou- 
vrages sur  l'anatomie  et  la  physiologie  sont  nom- 
breux ;  nous  citerons  seulement  ses  oeuvres  chirta- 
(//ra/r.v  ,  1827 ,  2  \  oI.  in-8  ;  son  traitt^  de  p/ii/.MKiVijiV, 
Londres,  18il ,  in-8";  son  traité  sur  la  théorie  tl  k 
ftnatque  d»  la  chimiyM,  Ib.,  1830«  in-8. 

ABESAN ,  de  la  tribu  de  Juda ,  huitième  ju|;e 
d'iiotiël,  succéda  à  Jephté.  Après  sept  ans  de  gou- 
vernement, il  mourut  à  Belhidem,  Van  4170  anal 
J.-C,  laissant  trente  fils,  trente  fiUea,  «t  autant  de 
belles-filles  et  de  gendres. 

ABGARE ,  nom  que  plusieurs  rois  d'Edesse  oui 
porté.  Le  plus  connu  est  celui  qui  écrivit,  dit-on, 
à  Jésiis-f]lu  i>t ,  et  auquel  ce  divin  législateur  mw\ 
son  portrait  avec  imc  lettre  ;  mais  ou  n'ajoute  p 
beaucoup  de  Ibl  à  ces  ftits,  qu'on  croit  eonunaafi- 
ment  avoir  été  inia^jiués  dans  de,**  temps  postérieur*. 
La  lettre  d' Abgarc ,  avec  la  l'épouse  qu'on  atthbiK  à 
lésus^Christ ,  se  trouvent  dans  EusUie.  îlllemont  d 
d'autres  savants  les  regardent  comme  véritablts; 
mais  outre  que  le  sentinusnt  commun  est  que  Jésu5- 
Christ  n'a  rien  écrit,  il  est  certain  que  celte  lettre, 
loin  d'être  distinguée  comme  elle  aurait  dù  l'ëln; . 
des  les  premiers  temps  de  l'EgUse ,  a  été  rejetée  el 
mise  au  rang  des  apocryphes,  par  un  concik 
Rome ,  sous  le  npe  Gélase,  en  Foy.  TUleoMnl, 
Dupin',  Alexandre. 

ABIA ,  fils  et  successeur  de  Rob«>aui ,  ix>i  de  Judi, 
aussi  pervers  que  stm  père.  Il  vainquît  Jéivlmtn, 
rf)i  d'Israël,  dans  une  bataille  fort  sanglanlo.  Il 
mourut  Tau  90^  avant  Jésus-Christ,  laissant  H  tib 
et  40  filles.  Koy.  dans  le  ch.  44  du  S*  liv.  des  rois, 
la  prédiction  terrible  que  fit  un  propfa^  m  sqet 
d'un  autre  .\bia ,  fds  de  Jéroboam. 

ABU ,  chef  de  la  huitième  des  24  chisses  Af* 
prêtivs  juifs,  suivant  la  division  qui  en  fut  faite  par 
David.  Zaoh.irie .  ju  re  de  saint  Jean-Baptistet  ^ 
de  la  classe  d'.iVl>ia.  . 

ABIA ,  roi  desParthes,  fit  laguerreà  IêmAos,  m 
des  Adiabenicns ,  paixe  qu'il  s'était  lait  juif,  ouclinl- 
tien ,  suivant  quelques  auteurs.  L'année  d'Ahia  fui 
.  taillée  en  pièces  par  oeUe  déliâtes.  Abia  se  donna  la 
moi  i  de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du  vain' 
queur. 

AMATHAR ,  grand  prêtre  des  Juifs ,  échappa  i 
la  vengeance  de  Saùl ,  qui  fit  massacrer  son  pï're 
\(  !iiinélech ,  i-l  loi  -nccéd-i  dans  la  ^lunde  sacritita- 
ïuie.  Mais  avant  voulu  dans  la  suite  mettre  Adonias 
sur  le  II  une  de  David  ,  Salomon  l'en  priva,  et  k' 
légua  à  Arathath,  vers  l'an  inf:n  n-v  uit  Jésns-^ihri'l. 
Ce  fut  atusi  que  Dieu  accompUl  ce  qu'il  avait  iail 
prédire  à  Héli ,  plus  de  100  ans  auparavant,  ^'il 
ôtoiaii  à  sa  maison  la  souveraine  aaciificature,psiff 
Ja  transporter  lians  une  antre. 

AUIATHAH ,  lils  d'Uphui  cl  peUl-fiLs  d'Héli , 
prêtre ,  succéda  à  son  aïeul  dans  cette  dignité  avi'C 
Achitob,  (ils  de  l 'binées  :  l'exercice  de  la  grwîdi'  s.i- 
crificalure  leur  fut  attribué  alteniativement  d'au»i^ 
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«n  ànoée  ;  noais  kiudicaturc  fut  oonfiée  à  Samuel , 
prophète  et  prêtre  de  h  trflbaife  Lévi. 

*  ABICHT  (Jean-Georges),  orientaliste  et  théo- 
logien luthérien,  né  en  1672  à  Kœnigssée ,  dans  la 
principauté  de  Schwarlzhoui'g ,  moiuut  en  iliO  à 
Wlleiiiberg,  où  il  remplissait  les  fonctiont  de  pm- 
ff>w«r  et  de  pasteur.  Il  a  heaitroup  tVril  mr  la 
iai^uti  et  les  antiquités  hébraïques.  Sii  dispute  avw 
Fiucke  sur  Tusage  des  accents  a  jeté  qudqne  jour 
nnr  cette  matière  obscure.  Il  a  aussi  écrit  avec  succès 
contre  Tharmonie  préétablie  de  Lcibnitx.  La  liste  de 
SB  ouvrages  a  été  donnée  par  Hidid  Ranll ,  dans 

r/f»  dfs  thèolofjifns  saxons  .  tom.  1 .  pag.  i  ;  et  par 
ies  auteurs  des  Àeta  Hist.  Eccles.  V.  p.  289. 

ABI6A1L,  feimne  du  pays  de  Jiida,  qui  devint 
I épouse <1c  David,  avait  eu  pour  premier  man  un 
homiue  d'une  avarice  extrême  uorniué  Nabal.  Le  roi 
lofant  demandé  à  Itabal  quelques  ralIrtttdihMements 
<1<>nt  il  avait  un  grand  besoin,  e^*^sina  un  irHis  dont 
il  allait  se  venger,  lorsqu'Abigail  lui  apporta  des 
Tirres  pour  calmer  sa  colère.  David  ftit  si  toadié  de 
»  libéralité,  de  sa  beauté  et  de  ses  grâces,  qu'il 
répousa  après  la  moil  de  îtebai.  Tan  1060  avant 
Jésti»^hrist.  Voy.  David. 

*  ABILDGA.ARD  (Nicolas),  ixiiUre  {d'histoire, 
m*  ?i  Cn|K'nhapiio,  y  est  mort  en  IStMi.  U  obtint  une 
jiraïuk  n-pulaliou  malgré  la  fiiililcsso  de  son  coloris. 
Ses  meilleurs  tableaux,  qui  se  trouvaient  dans  le 
château  do  Copenhague,  tnirnl  cli'tniits  |»iir  l'in- 
ceodie  de  cet  édifice  en  17^)4.  Le  chagrin  que  cet 
rvcncmeat  fit  éprouver  à  AbiUUïaard  le  conduisit  an 
tombeau. 

*  ABILDGAAUD  (  i'iene -Chrétien  ) ,  nicdetui 
et  naturaliste  danois,  frère  du  précédent,  eoiH 
Iril)iia  à  foiiflcr  l'i  rnlc  viHL'rinaire  de  Copenhague. 
Il  eut  aussi  beaucoup  de  part  à  rétablissement  de  la 
sodâé  d*hi«toire  naInrèUe  de  U  même  ville*  à  la- 
quelle on  dnii  l'ItiHieurs  mémoires  trt'S-inU'rcssants. 
Abild-Gaard  a  duimë,  en  même  temps  que  (luvier, 
■M  dsMriptlon  du  fiuneux  Megatherimn,  et  puIbBé 
plusieurs  mémoires  dans  ceux  de  l'académii-  ik's 
leienDes  de  Copenhague,  dont  il  était  secrétaire ,  et 
dns  eeax  de  la  tœléU  d'histoire  naturelle,  n  mourut 
CD  1808. 

ABIMÊLËCU  t  toi  de  Gérarc ,  rontcmpoi-ain  d'A- 
iNfdNun,  fit  enlever  Sara,  (]uc  œ  patriarche  faisait 
iKissi  t  pour  sa  sœur  et  qui  l'était  en  effet ,  puisqu'elle 
était  née  du  même  père ,  satis  avoir  eu  la  môme 
>i6re.  Mais  Abraham ,  dans  la  crainte  qu'on  ne 
la  lui  prit  ou  qu'on  ne  le  tuât  à  cause  d'die,  ne 
disait  pas  que  c'était  sa  femme.  Dieu  mennra  de 
la  mort  Abimélech  qui  rendit  aussitôt  Saru  et  lui 
lit  de  grands  présents.  Il  s'excusa  sur  l'igiturance 
ou  il  était  qu'elle  fût  la  femme  d'Abraham.  Il  lit 
atec  ce  patriarche  une  alliance  avantageuse  ;  h- 
lieu  où  elle  fut  jurée  s'appela  Brr-sabce  ou  le  l*mts 
du  Serment.  Cette  conduite  de  la  part  d' Abimélech 
prouve  combien  le  lien  conjugal  était  respecté  dans 
«•s  temps  simplea ,  qu'une  philosophie  corrompue 
o*e  regarder  comme  barbares.  —  AaiMittrcn  .  fils 
du  précédent ,  iKcupa  le  li  ùnc  après  lui.  \mttc , 
à  l'imitation  d'Abraham  et  par  le  même  motif*  se 
trou\-ant  sur  les  états  de  ce  prince ,  donn  i  h  fV'îxvc-t 
le  nom  de  gmr,  selon  l'usage  des  Hébreux  qui  a^i- 


pelaieut  sœurs  Icui-s  cousines  (voy.  SAKA);  le  roi 
ayant  ddoouvert  que  c*élait  son  épouse,  lui  en  fit 

des  ivpnxhes,  dan>  la  crainte  ipu'  <iuelqu*nn  de  ses 
siyets  ne  se  rendit  coupable  d'un  grand  crime  :  Jndu- 
weras  super  nos  tjrande  peccalum  ;  et  il  ordonna, 
siiiis  peine  de  la  vie,  lie  respecter  l'épouse  de  l'é* 
tj~cuiger  :  Frmeyitque  onrni  populo  dûxns  :  Qui  teti- 
(jerif  wDorem  hominii  kuju»  morieiw.  Gen.  96.  Dans 
la  suite ,  jaloux  de  la  pms|iérité  d'isaac  il  le  chas.sa  ; 
mais  voyant  que  Dieu  était  avec  ce  patriarche,  Il 
renouvela  l'alliaiu^e  qu'avait  jurée  sori  itère. 

A1II]|£LE(»,  fils  de  Gédéon,  après  la  mort  de 
'"'Il  père,  massacra  soixante  et  <li\  de  ses  frères  : 
Juatlian ,  le  plus  jeutu? ,  échappa  ^ul  au  carnage. 
Abimélech  usurpa  la  domination  sur  les  Sichi- 
miles;  la  enianté  iju'il  :o:n!  exercée  eontn*  ses 
fâ^èrcs,  il  l'exerça  contre  ^«s  nouveaux  siyets  qui, 
trois  ans  après ,  se  révoltèrent  contre  lui  et  le  dias- 
st'rent.  Abiméleeli  les  \aiMi|uil,  prit  leur  ville,  et  la 
détruisit  de  fond  en  comble.  Ue  là ,  il  alla  mettre  lo 
siège  devant  Thaïes,  qui  étaità  trois  lieues  de  Si* 
cliPTti  :  il  ^  fui  Itlc--'  ('  :'i  rnurl  par  un  éclat  de  meule 
de  uiouhti  qu'une  femme  lui  jeta  du  haut  d'une 
tour.  Abimàech,  honteui  de  mourir  de  la  main 
d'une  femme ,  se  fil  lîler  la  vie  par  son  écuyer,  l'an 
123.^  avant  Jésus-illmst.  Son  successeur  lut  Tlioîa. 

*  AIHNCTON  (  Guillaume  ),  historien  aii},'lajs ,  né 
en  1603,  a  laissé  des  observaitons  sur  l'histoire. 
Londres,  iOtl  ,  in-8,  et  une  tni;:édic  intitulée  :  La 
reiHe  d'Aragon.  Il  est  mort  en  Iti.'il). 

*  ARiOSl  (Jean),  médecin  et  mathématicien,  né 
dans  Ic!  myaiime  de  Naples,  vivait  vci-s  la  fin  du 
XV*  siècle,  il  a  composé  ujt  Dialoijue  sur  l  astrohgiê 
juHiibsin,  Venise,  in-4,  et  qui  a  été  censuré  par  la 
cour  de  Home.  On  a  encore  de  lui  :  Vaticiniwn  a 
diluoio  usque  ad  Christi  amws  17,  ib.,  1494,  in-4, 
ét  plusieurs  antres  traités  en  latin  et  en  italien. 

ABIRAM,  fils  aîné  d'Hie!  Av  néth.d.  Josué  a)anl 
détruit  la  ville  de  Jéricho ,  prouun^  une  malédiction 
contre  celui  qui  la  rétabHrait.  Hiel  de  IMthel  ayant 
entre[tris,  ensiroii  lôT  ans  ,l[lri"^,  de  n't  iMir  Jé-ri- 
cho,  pei'dit  Abiram,  son  preraier-né,  lorsqu'il  jeta 
les  Ibodemenls  de  cette  ville ,  et  S<>gub ,  le  dernier 
de  ses  enfants  ,  loi-Mpi'il  en  posait  les  portes. 

ABIKON,  pcUt-ttls  de  PhaUu ,  liU  de  Rubcn, 
conspira  contre  Moïse  et  Aaron ,  avec  Goréet  Dathan. 
.Mais  leur  révolte  et  leurs  nnirmures  fui-ent  sévère* 
ment  punis;  car  s'étant  pit'sentés  avec  leur  encen- 
soir devant  l'autel ,  la  terre  s'ouvrit ,  et  les  dévora 
tout  vivants ,  avci-,  2.'i0  de  leurs  complices,  l'an  1489 
avant  Jésus-<;hrisl. 

ABlSAtJ,  jeune  Siniamite ,  que  David  s'associa 
dans  sa  vieilh'sse,  mais  avw  laquelle  il  vécut  dans 
la  eonfinenre.  Apri'>  la  mort  de  ce  mi.  Adouias  de- 
manda cette  vierge  en  mariage,  s  inta^inaut  par  là 
se  frayer  un  chemin  au  tn^e  :  mais  Salomon  démê- 
lant ses  vîie« ,  le  fit  mourir.  Saint  JéiVune,  s'alla- 
chant  au  sens  allégorique  des  saintes  letlii»,  a  vu 
dans  Abisag ,  jeune ,  belle  et  chaste,  une  Uae^  de 
la  sagesse,  qui  devient  la  seidc  et  fidèle  cnmpau'ne 
de  la  vieillesse  de  l'homme  juste,  après  que  tous  les 
avantages  de  la  natiu«  Tout  abandonné  :  sa  beauté 
inrnmpariMr  ,  la  douceur  de  ses  entretien^ ,  ses 
chastes  embraijseiiiwts  fortifient  cl  raniment  sou 
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âme ,  et  cmpècheul  qu'elle  ne  se  ressente  du  froid 
et  de  k  fajbli»e  du  corps. 

AUSAl,  fikde  Sarvia,  sœur  de  David,  fut  un  de 
CCS  h(5n)s  se  ix'iulinMit  ixroniniaiidables  par  leur 
valeur  et  par  leur  attaclioiueut  à  ee  prince.  11  se  dis- 
linuiia  a  lii  bataille  de  ('•altnon,  où  les  troupes  d*ls- 
l)o*;el!i  linviit  (ii'raitos  i.ar  Joali.  Il  commandait  sous 
Dav  i(l  rarinée  qui  Uuiïn  cii  jnw-cs  celle  des  Idnnu'cns 
dans  la  valide  de  Sell.  Ce  guenier  avait  contracté 
«iaiis  1rs  rnmps  niic  duielé  de  caractère  qui  ternit 
quelquefois  ses  grandes  qualités. 

ABIU,  fils  d^Asron,  fut  consacré  prêtre  du  Ken 
\i\aiil;  mais  .-naiit  mis  du  fon  profane  rlins  >nn  on- 
ceiisoii',  il  fut  dévoré  par  les  flauuneâ  avec  son  D'ère 
Nsdbib^  Tan  1480  svant  Jésu&Christ.  Nousi  avomob- 
servé  ailleuis  qru-  c  i  s  punitions  effrayantes  étaient 
nécessaires  au  cotnmeuceuient  d'une  législation  telle 
que  celle  de  Moïse.  Voy.  Kkum. 

AULAlNCOirRT.  l  o»/.  Bru  iiii  u. 

ABLANCOliHT  (d' ).  Voy.  PEaaoï. 

ABLAVIUS,  ou  ABLABIUS,  préfet  du  prétoire 
depuis  Pan  Ô2()  jusqu'en  337 ,  (;agna  les  l>nnnes 
grÀces  de  Constantin  le  Grand,  qui  le  nomnu,  en 
mourant,  pour  servir  de  conjseil  à  son  fils  Constance  ; 
mais  ce  prince,  loin  de  siiiMe  les  volontés  de  son 
père ,  le  priva  de  cet  emploi ,  sous  prétexte  Ac 
céder  aux  instances  des  soldats.  Ahlavius  se  relira 
dans  une  maison  de  plaisance  en  Bithv  nie ,  où  il  vi- 
vait m  philosophe.  Constana» ,  redoutant  le  pouvoir 
que  lui  avait  donné  son  ancien  crédit ,  lui  envoya 
descrfUders  de  Tannée,  qui  lui  remirent  une  lettre 
par  laquelle  il  semblait  rassoiier  à  l'cmpirp;  mai» 
coimue  il  demandait  où  i-.Lui  la  pum|irc  qu'on  lui 
envoyait,  d'autres  oITîcicrs  entrèrent  et  le  tuèrent. 
Ce  inciirln-  indigna  d'autant  iitiis  contre  leldcheet 
fanatique  Constance,  que  la  violence  y  fut  mêlée  à  la 
perfidie.  Il  laissa  une  fille ,  nonmuV  olympiade ,  qui 
devait  épouser  rempereur  ('.oiistnnl  ;  mais  ce  prince 
ajanl  été  tué  en  550,  Constance  tit  épouser,  eu  360, 
à  Olymidade ,  le  n>i  d'Arménie,  Arsace  l", 

AHI.K,  *m  ARF.I.  f  Thdiiia- ) ,  ehapelaiii  de  Tathc- 
riuc ,  fetnme  de  Uenri  MU ,  roi  d'Angleteire ,  houunc 
fievn  et  sélé  catholique,  fut  ëtrauRlé,  érentré  et 
I  l  II  11'  I  Smithfield ,  le  3()  juillet  ritO,  pniir  avoir 
S4>uleim  que  Heiu'i  ne  pouvait  se  foire  reconnaîtie 
dbef  de  VéfçUfié  anglicane.  Son  Iraild,  De  mm  iffml- 

veiiihi  ll>-iirli  i  rl  CaUuirhUB  miUriMOKiO,  VtWl  àéjjk 
irrité  ce  prince  contre  lui. 

ABNER ,  fr<(néral  des  armées  do  Satil ,  son  oousfn 
permaiii ,  servit  ce  prince  avec  une  fidélité  inviolable. 
Aprb  la  mûri  d(<  Saùl ,  il  lit  donuer  la  couronne  à  h- 
boseth  son  fils,  not  l  pie  mécontentement  l'engagea 
ensuite  à  se  ninper  du  pai  li  de  Uavid.qui  lui  témoigna 
lieaucoup  d'amitié;  Joab,  jaloux  de  sa  laveur,  et 
voulant  d'ailleurs  vi>n(;er  la  mort  de  son  hbrv  Asaêl , 
le  i'irn.  à  pari, et  le  tua  lAchement.  Ihivid,  crnelle- 
nient  aflligé  de  cette  peile,  lui  lit  divsser  un  ma'^'ni- 
iique  tombeau,  et  Thonora  d'une  épilaphe,  iua 
10{8  a\ant  Jésus-Christ. 

AIU)r-BEKH ,  lieau-pèi-e  et  successeur  de  Maho- 
met ,  se  nommait  Abou-kaab  avant  l'islamisnic.  i.e 
nom  d'Ahou-Reltr,  c'cst-ii-rlire  /w^re  de  farim/c,  lui 
fui  ddniié  paire  que  MaJiomet  épousa  sa  tille  Aî- 
chuh ,  encore  vieii^'e ,  taudis  que  ses  autres  feuuucs 


avaient  été  déjà  mai  iées.  .\près  la  mori  de  son  gendre 
qui  n'avait  point  désigné  de  successeurs,  Omar  se 

déclarant  jxmr  Abou-lk'kr,  lui  lit  conférer  la  di^rlilc 
de  caltie ,  c'est-à-dire  vicaire  du  Prophète ,  l'an  iZi. 
Abou-Bekr  se  fixa  d''abord  à  Koufa ,  puis  à  Ifci^dad , 
oii  il  réunil  les  feuille^  éparscs  du  Coran ,  et  réfila  la 
partie  de  la  discipline.  11  mena  ensuite  les  Musul- 
mans en  Mestîne,  et  remporta  une  victoire  sur 
l'armée  de  l'empereur  lléraclius.  11  mourut  \mi  de 
temp«  après ,  et  fut  enseveli  à  Médine ,  l'an  de  Jésits- 
Cbrist  631,  à  l'Age  de  63  ans,  et  après  un  règne  de 
â  ans  et  (  mois.  Ah  ju-Bekr  fut  un  de  ceiaquicoo- 
tribuèrent  le  plus  puissamment  à  n'panrlîv  la  lui  de 
Mahomet,  en  em[>loyant  la  duuceiu  et  lu  itersuasion 
plutôt  que  la  contrainte. 

ABOrCIAKAR.      ;.  !o\iinr^. 

*  ABOt'-HADJAD  ou  MAHU>li::T  YUl,  que  les  Es- 
pagnols appellent  Mahomet' Guadix ,  succéda  à  Ha- 

honu't  VI.  (lil  Ir  .  <pii  a\ail  élé  icplaeé  sur  le 

trône  après  Mahomet  Vtl ,  cl  fut  le  meilleur  et  le 
plus  sage  des  rois  qui  gouvernèrent  les  Ibures  en 
Esiwgne.  rni<|uement  occupé  du  bonheur  de  ses  su- 
jets ,  il  voulut  les  maintenir  dans  la  paix  dont  ils 
avaient  si  rare'ment  joui.  Pour  l'assurer,  il  eoni- 
mença  par  fortifier  ses  places ,  leva  une  forte  armée , 
et  s'allia  avec  le  roi  de  Tunis ,  dont  il  épousa  la  fille. 
Prêt  à  la  guerre ,  il  envoya  des  and>a&sadeurs  au  roi 
de  Castille  pour  lui  demander  »on  amitié.  Don 
lit  iM  ,  ocrupé  de  «es  (puMclles  avec  le  r()rtii!:al ,  si- 
;^i)a  Milnuticrs  le  traité  ;  AUni-hadjad  n'y  manqua 
jamais,  et  s'occupa  constamment  de  filtre  lleurir 
l'agriculture ,  le  conuneree  et  les  beaux  arts  daii-s' 
ses  états.  Il  éleva  plusieurs  monuments  à  Ureuade , 
et  surtout  à  (îuadix  qu'il  aimait  de  prétUlection ,  et 
lil  de  sa  conr  l'asilo  des  talents  et  de  la  polit(>8se. 
Apit<s  avoir  occupé  le  trône  pendant  13  ans ,  il  mou- 
rut Pan  1302 ,  faiissant  ses  ^ts  florissants  à  son  fib 
Joseph,  qui  lui  succéda  sans  rnntradirfion. 

ABOL-llAiNVFEll ,  ne  à  Koufah ,  l  an  6110  de  J.-C., 
fut  le  dief  des  Hanéfyies,  Tune  des  quatre  sectes 
principales  du  inaliométi'^me,  à  laipiellc  il  donna  des 
leçutui  et  des  exemples,  t  u  brutal  lui  ajant  donné 
un  soufflet,  il  lui  adressa  c-es  paroles  d  ignés  d'un  chré- 
tion  ,  et  <pi'on  ne  renianpie  que  paree  «pi'il  ru-  l'élait 
j^'.  Si  jetait  vindicatif,  je  vmts  rendrais  otUrajfe 
pour  outrage  ;  «  j*étai$  un  délatettr,  je  vom  aecute- 
rais  devant  le  calife  ;  mai'-  j'aime  vnru.y  ilrmamlrr  à 
Dieu  qu'au  jour  du  jugemetU  il  m  fasse  entrer  au 
ciel  avec  vous.  Ces  infidèles  connaissaient  les  livres, 
les  dogmes  et  les  maximes  des  clit  iHieiH ,  et  s'en  pa- 
raient assex  muladreitement  et  par  landicaux, 
connue  avait  faitMahomet  ;  et  c'est  pour  cela  que  leurs 
sentetïces  sont  la  plupart  supérieures  à  celles  des 
anciens  philosophes.  Voy,  Mahaui.  Abou-Hanjfeil 
a\ait  été  tisst'rand  dans  sa  jeimesse  ;  après  avoii" étu- 
dié le  droit ,  il  fut  nonnné  c<idhy  ,  mi  juge  à  Bag- 
dad ,  mais  il  refusa  cette  charge.  Abdallah  11 ,  irrité 
de  sa  courageuse  nSislance,  le  lit  jeter  ilans  les 
prisons  de  Ifcigdad ,  et  empoisonner  quelque  tenqts 
après,  l'an  7<i7  de  JéMis-Chrisl.  Il  était  partisan  de 
la  maison  d'Ali,  et  >\  tait  élevé  plnsieui-s  fois  contre 
rusurpntioii  des  Aldiassides.  Son  principal  ouvrage 
est  inlitidé  Memed  ou  Appui. 

ABOI-JOSEPH,  né  à  Koulali,  ion  731  de  Jésus- 
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Chn>l ,  il(H  II  iir  mahomélan,  pmn.1  justicier  de  Ba^çh- 
dad  (Cadhy  al  Cudlial,  juge  des  juges),  travailla 
beuMOup  à  répandre  la  doctrine  d*Aboti-tianyroh 
et  niuurut  Y&ii  798.  U  cfait  d'une  modcsUc  |k!u 
«ommuiic  diins  œui.  qui  se  mèltiol  d'instruire  ks 
hODuiies  ;  ayant  avoué  ingénument  *m  ignoranoe 
sur  un  point  qu'on  lui  piDixi.'-ait  à  t'ilaiicir,  mi  lui 
reprocha  les  sommes  qu'il  lirait  du  trésor  rojal, 
INHu*  décider  généralement  sur  toutes  les  que^ 
liiHLs.  11  lit  cette  réponse  ingénieuse  :  Je  re^is  du 
lr<:sor  à  proimrtion  de  ce  que  je  sais  ;  mais  si  je  re- 
cevais à  proportion  de  ce  que  je  ne  sais  pas  ^  toutes 
fat  richesses  du  calife  ne  tuffSraienl  pas  pour  v:»' 
payer.  Aaron-al-Uéchyd ,  son  contomporaiii ,  faisait 
beaucoup  de  cas  de  ce  Musulman,  ^oy.  bas  m.  (Va- 
latin). 

ABOU-MANSOI'R,  célèbre  asti-oiiome  arabe,  naquit 
l'an  8a5  de  è.-C.  C'est  lui  qui  fut  chai-gé  de  diriger 
lesobfieiratoiPMdeBBt^dad  et  de  Damas.  11  s*occu- 
pail  aus-^i  >h'  riiiérnture,  et  a  composé  un  recueil 
des  vies  des  poètes  araJi)cs. 

ABOU-MOSLEM,  gouTemeur  du  Khoracan,  fit 
passer  la  dignité  de  califo,  on  7ifi,  dn  la  raco  des 
Ommiades  à  celle  des  Abbassides.  On  dit  que  par 
cette  iKhrolte  il  causa  la  mort  à  plus  de  soixante  mble 
hommes.  11  Tut  puni  de  sa  rébellion ,  et  maaaacré 
par  l'ordre  du  calife  Mansour  en  7!Sr». 

AMHJ-NOWAS,  (Abou-Aly-Al-llaraii),  poètearabe 
du  premier  rati'„',  né  à  iJassoiah  nu  (lan>  l  Alnvas, 
vers  l'an  74 1 ,  fut  appelé  à  la  cour  d'Aarou-al-Hé- 
ihyd,  poète  lui-môme  et  protecteur  des  poètes.  Ce 
moiiaixjue  versificateur  le  reçut  avec  distinction ,  et 
lui  donna  un  appartement  dans  son  palais.  Apit>s 
la  mort  d' Ahou-Nowas ,  arrivée  en  810,  ses  poésies 
furent  recueillies  et  (m  en  possède  plusieurs  manu- 
âcrils  en  Europe. 

•  .\B0t'-OBAID-Al.-€ACtM-BEN-SALLAM ,  né  à 
Hifial,  Ters  le  rnilieu  du  n*  sîède  de  l'hégire,  est 
aulcur  de  plusieui-s  otivmces  arabes  \m  m\  lesquels 

00  remarque  ses  Tradittons  prophétitpies ,  dont  un 
manuscrit  est  à  I/>yde,et  w\  Becueil  de  proverltes 
'f  d'iijioliwiurs .  ddMt  un  exen»iilaiio  i'>l  à  la  biblio- 
tijeque  royale.  Scaliger  s'est  seni  de  cet  ouvrage 
foat  composer  ses  Centurie»  die  proverbe»  arabes, 
Aliou  ftit  cadhy  de  Tarsous  :  il  mourut  à  la  Mecque 

1  au  838. 

ABOU-OBÉ1DAH«  généra)  musulman  et  Tun  des 

ewnpagnons  de  SlahuiiiL-t ,  conquit  presque  toute  la 
Sjrie,  dont  Omar  lui  donna  le  conunandement.  U 
était  run  des  dix  musulmans  qui ,  selon  Mahomet , 

devaient  entivr  dans  le  paradis.  11  mourut  de  la  pesle 
fDi  nxagjs»  la  Syrie ,  Tan  639  de  iésu»-Chrisl. 

*  ABOU-OSAIBAH,  médecin  arabe  du  xiu*  siècle , 
fut  rélève  d'Abcn-Bitar ,  et  composa  un  traité  de 
médecine,  peu  connu.  L'ouvrage  qui  a  fait  sa  ivpu- 
lalimi  est  une  Biotjraphie  desmédecitu  sous  un  tili-e 
arak-  qui  signifie  Foiilefi  in  allum  erumpentes.  Dans 
celte  histoire,  Ahiiu-Osailiali  li-aili' snm'ssi^onieiit 
de  rnriidnc  dr  la  lucili  ciiie ,  dt';^  juvmiers  médecins, 
des  iiii'dci  ius  apiès  Esculape,de  l'école  d'Hippo- 
l'niîc  ,  lie  (  l'Ile  .le  (îallit'n  ,  drs  inriîcriiis  rusplirns 
avant  le  nialutui*  lif^nie ,  des  médecins  arabes ,  etc. 
Cet  ouvrage  se  trouve  manuscrit  dans  plusieurs  bî- 
bBotbcqucs  de  TEurope.  Ileidte  a  donné  la  liste  des 


médefirir:  Aonl  Aboii-Osriîhîifi  a  rclracé  la  vie,  et 
Msait  un  grand  cas  de  cette  biographie. 

*ABOU-RYHAN  (Hotaammcd-Ben-Ahmod,  sur- 
nommé Al-Bvîduny ,  parcf  qu'il  était  né  dans  la  ville 
de  lî^ruua),  géographe  et  asti-oiiom«f  fut  honoré 
par  les  musulmans  du  titre  de  TrèB-^StAttl.  Il  voya- 
gea pcudiuit  ([uaraiitt' ans  dans  les  Indes,  un  son 
pù'c  était  éiuii'  ;  il  vint  en  Egypte  où  il  devint  éuiir 
du  Caire.  Il  est  autetu*  d^une  TMe  oMtrmomique , 
d'une  n-'ographie ,  d'un  Ir  iilé  de  CJirouoUxjie ,  i|ui 
est  à  la  bibliothèque  de  l'Ai'scnal  à  Taris,  et  d'une 
fntroândUm  à  FAttrologie  judiciaire.  11  mourut  Tan 
911. 

•  ABOU-SAHAL,  médecin  arabe,  fut,  selon  d'Iler- 
belol  et  Fabricius,  le  maitiv  d'Aviwnne;  mais  ce 
lh,it  est  loind*étre  à  l'abri  de  toute  contestation.  La 
biWiothoqne  royale  po^sèflo  snns  \p  nom  de  ce  mé- 
decin un  manuscrit  intitulé  Al-Myah  ou  Centih- 
quium,  paire  qu'il  est  divisé  en  iOO  chapitivs  et 
dans  lequel  il  est  question  de  louleis  les  maladies. 

•  ABOl-SAlD-BEN-ABOL'L-HOCEIN  est  auteur 
d*une  version  arabe  du  PenMtewque,  dont  Sylvestre 
de  Sacy  et  Sclimmrr  oîit  ptildié  la  pivfacc  ;  il  en 
existe  eu  Europe  au  moins  six  exemplaires  :  le  plus 
lieau  est  celui  en  trois  langues  de  la  bibliothèque 
Barherine  à  Rome.  Mnrino,  Biandûni,  Ix;  lx)tig,  etc., 
en  ont  parie,  et  Uossi  l'a  décrit  avec  détail  dans  sa 
eaggio  délie  cariatai  dM  eodtM  me,  di  Pie  VI,  4782. 

'  ARf)r-THALEB-AL-H<)CEINY,  qui  florissaït  vci-s 
la  hn  du  xu*  siècle,  dédia  à  Sabidiu  (Miiékcl-Aadel- 
Seyfed-dyn  Abou-Rskr),  sultan  de  Damas  ctd*E> 
gypte,  la  tmdnclion  persane  des  Imtitutes  de  Tijnumr 
{Ta'merhn),  ([u  W  avait  faite  d'après  l'original  tin-c, 
et  que  I^nglès  a  mise  en  l'ran«;ais,  l'aiis,  1787, 
in-8. 

'  ABOI  UVBBAS  dit  AL-SAFFAH,  commeiu-a  rette 
dynastie  des  Abbassides ,  si  célèbre  dans  l'Oi  itul  par 
M)n  amour  pour  les  sciences,  et  «pii  subsista  pen- 
dant cinq  >i<'rl("i.  Le  sunimn  d'Al-SaHali.  qui 
lle  le  Sautjuindirr,  lui  l'ut  donné  paix:e  qn  il  ne  par- 
vint au  califkt  qu'après  une  grande  etTusion  du  sang 
des Onniiiados.  On  rapporte  qu'Alidallafi,  son  oncle, 
qui  cuultibua  beaucoup  à  son  élévation,  désespérant 
d*éteindre  la  race  des  Ommiadcs  qui  étaient  en  très- 
grand  Tiombiv,  piiMuil  une  amnistie  à  tous  ceux 
qui  se  rendraient  auprès  de  lui.  Ce  mousli-e,  les 
voyant  rassemblés ,  les  fit  envelopper  [>ar  des  sol- 
dais, qui  les  niassiirèixMit  à  ses  yeux;  et  sur  lem-s 
corps  encur-e  sanglants,  il  fit  servira  t6& ofiiciers  un 
magniiiqttc  festin.  On  ne  peut  lire,  sans  frissonner, 
ces  détails;  niais  ils  peignent  le  caractère  et  les 
mopiu-s  de  ces  comjuérants.  Aboul-Abbas.  déb<ir- 
ras.sé  ainsi  de  ses  concuiTciits,  ne  chercha  [dus  qu'à 
affermir  son  auloi  ilé,  et  il  y  pan  int  par  sa  fermeté 
el  !(»s  eoiiquètiîs  de  ses  ;,'éiii'iau\.  II  nioui  ul  à  Anbar, 
à  l'à^i'  de  5!»  ans,  l'un  de  Ji>u,i-Lhiisl ,  après 
un  ri'une  de  4  ans.  Mansour  lui  succéda. 

•  ABOt  L-ABBAS-f:î,-HAKEM  M  ,  lils  d'Abdé- 
lame  111,  lui  succéda  dans  le  caUfat  d'Espagne  en 
961.  n  prit,  comme  lui,  le  titre  d'£in»r-«|.Jio«i- 
tnenijn.  Moins  i;uerriiM-  qite  père,  mais  aussi 
sage,  aussi  habile,  il  juutl  de  plus  du  traJiquillilé. 
Son  règne  Ait  celui  dte  la  juslke  et  de  la  paix.  Les 
exploits ,  la  vigilance  Abdénone  avaient  étoi^  les 
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ré\oUes.  Les  rois  chnîtiens,  divisés  entre  eux,  ne 
«ingèrent  pas  à  tix)ubler  les  Maures.  Ia  trêve  con- 
clue avec  la  CastiUe  et  Léou,  ne  fut  rompue  qu'une 
seule  Tuis.  Le  odiCs  *  oommanda  lui-nit^ine  son 
arni('c  ,  fit  \me  rampapne  elorieuse  et  prit  plusioui-s 
villes  aux  Espagnols.  I*eudant  le  reste  de  son  règne, 
Hakem  s^apfiHqiift  tout  entter  à  vendra  tes  s^jete 
heureux,  ;i  cuUivor  les  sciences,  à  rassenili!or  dnns 
iion  palais  une  iiumeiue  quantité  de  livres,  et  sui- 
tout  à  Aiire  respecter  les  lois. 

•  ABOll.-CACEM  ou  APELCHASEM  suivant  les 
hii^luriens  givcs,  prince  musulman,  combattit  à  la 
bataille  où  pcril  Soliman  1 ,  fit  la  guerre  aux  firecs, 
leur  enleva  Nioée  et  pénétra  jusqu'à  la  l'n<|H}ntide. 
Défait  parTalicius,  tri-nnal  d'Alexis  Oimnène,  et 
im  Manuel  Butuiniie  commandant  de  la  flotte  grec- 
que qui  détruisît  ses  vaisseaux ,  il  se  rendit  à  Gons- 
tantiuoplc,  «u'i  il  se  plongea  dans  toutes  sortes  de 
déliccii.  Pendaiit  ce  temps ,  Mélik-Cbah  envoyait 
une  annife  pour  s*emparer  de  Nioée.  Abonl  obtint 
d'aboni  des  secours  d'Alexis,  potjr  la  repousser. 
Mais  bientôt  !<*apercevr\nt  ijnMl  tMait  le  jouet  de 
rein|H.Meui\  il  ic  rendit  impiès  de  Mélik-Chali,  son 
ennemi,  qui,  malgré  les  magnifiques  présents 
qu'il  lui  otti  iiit ,  le  fit  étraii^der.  ('e  prinee  était  rr>- 
nuinuic  pour  ses  grandes  richesses ,  et  Ton  dit  en- 
core aujourd'hui  :  Le»  tréatm  éTAboul'CMem. 

AIlOrL-F\n\nj  (Ciégoirc).  loi/.  Aku.-Fakacf. 

AU01JL-FAU.UU-ÂLY,  célèbre  auteui-  arabe,  na- 
quit à  Ispahan  Fan  897.  La  jurisprudence,  la  nié> 
deciue,  et  surtout  l'histoire  et  la  poésie  furent  l'ob- 
jet de  SCS  études.  On  a  de  lui  un  f^onifU  des  anciens 
vhtmt»  ou  l'uéjsiea  arabes,  en  4  \ol.  itj-fol.;  monu- 
ment précieux  pour  Thistoire  de  la  littérature  arabe. 
La  bibliothèque  royale  en  possède  un  exemplaire 
rapporté  d'Egypte  par  la  commission  des  savants 
ftiinçais  en  et  qn^on  a  lieu  de  soupçonner  in- 
conijdet.  Aboul-Faradj  c»inipi>sa  emoii'  fjuelques 
autre»  ouvrages,  il  mourut  à  liogdad  le  20  novem- 
bre 9fi7. 

*  AB(ilIL-FAZL,  un  des  plus  élégants  écrivains  de 
rinde,  fut  à  la  fois  premier  visir  el  liistoriographe 
du  grand  mogol  Akbai*.  11  mouiut  4L.s^assiné,  I  an 
i&Hy  par  Tordre  de  Sélim,  héritier  présomptif  de 
la  couronne,  qui  voyait  avee  peini'  la  faveur  dont 
Vhonorait  son  pèii^.  Aboul-Fazl  a  laissé  une  hùtuire 
de  la  maison  et  du  rfcgne  d*Akbar;  la  troisième 
partie  de  cet  ouvrage,  qui  est  nu  traité  séjiaré, 
fut  composée  pai'  une  société  de  savants  présidée 
par  Aboul-Faxl.  11  parle  dans  ce  livre  des  institu- 
tions d'Akbar,de  -on  i^ouvcrncnieul ,  des  produis* 
lions  de  Flndoustan,  de  la  ndipinn  du  pays,  etc. 
Uuigles  en  a  donné  des  extraib  dans  les  Recher- 
the»  asiatiques  :  (Hadwin  en  avait  déjà  publié  en  an- 
glais un  Extrait  délailié,  Calcutta ,  1783-86,  3  vol. 
in-i. 

ABOUL-FÊDA  (Ismaël  ) ,  prince  d'Hamali ,  et  tout 

à  la  fois  historien  et  géographe,  naquit  en  157'  à 
Uauias ,  où  l'approclie  dés  Tartares  avait  forcé  sa 
famille  de  se  retirer.  11  passa  ses  premières  années 
dans  le  tunnilte  des  camps ,  et  se  distingua  dans 
plusieurs  occas'vMis  reitiunpialdes  ,  au  siège  de  Ti  i- 
poU,  de  SahU-Jeau-d'Aire ,  et  daus  prcsij[ue  toutes 
les  ai&îres  qui  cureot  lieu  contre  irà  Croisés.  Ap- 
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pelé  par  la  mort  d'un  de  ses  parents  à  la  princio 
pauté  d'ilamah,  il  s'eti  vit  dépouillé  par  l'ambition 
de  ses  deux  frères  el  par  riuju^lice  du  .i^ultan.  In»- 
Irait  de  leurs  démêlés,  il  y.envoya  un  gooseraenr 
pour  y  cxcaw  rautorilé  en  son  nom.  répondant, 
apK>s  11  ans  d'une  iiguste  détention,  Hamah  reotn 
dans  la  Ihmille  de  son  Ultime  souverain,  et  AiMNd» 
Féda  niduta  sur  le  tn\ne  en  1312,  comblé  des  bien- 
bits  et  des  favcui^  du  sultan  d'E^jpte.  11  mourut  en 
4351  à  l'âge  de  00  ans,  laissant  apr^  hit  te  répute- 
tion  d'un  prince  doué  des  qualités  les  pins  éniiuentn 
et  d'un  talent  -itpérieur.  Au  milieu  de»  troubles qiii 
agitèrent  sa  patnc  et  des  incursions  fréquentes  des 
T^rtares  ,  il  cultiva  les  lettres  avec  ardeur,  s'appli- 
qua à  l'étude  d  I  n  tronomie,  de  la  médecine  .  Aw 
droit,  de  la  liolaniquc,  de  L'histoire  et  de  la  gcu- 
gmphie.  Deux  ouvrages  sur  ces  detnitees  seimes 
ont  établi  la  T-éputation  dont  11  jouit  ;  le  prennVr  a 
pour  titre  :  Histoire  vitrégée  du  genre  kutnain  ;  elle 
traite  de  l'histoire  des  Hébreux ,  des  quatre  djnss- 
ties  des  anciens  rois  de  Perse ,  des  rots  de  la  Grèce, 
des  empereurs  romains ,  des  rois  d'Arabie .  de  l'his- 
toire de  Mahomet  et  de  son  empire,  jusqu'en  lôiH. 
Cette  histoire  ne  brille  pas  par  le  style ,  mais  elle  a 
un  mérite  plus  essentiel ,  Ve\ar  tiiurlr»  di»  lîuls  ella 
précision.  Plusieurs  parties  eu  oui  été  traduites  t^ec 
ou  sans  le  texte.  Muratorl  a  inséré  la  partie  qui  le- 
garde  l'histoire  de  Sicile  dans  sa  c«ilIection  de?  his- 
toriens d'Italie,  et  Sylvestre  de  Sac)  a  douué  à  la 
suite  de  U  nouvelle  édition  du  Spécimen  hùkrim 
Arafnim,  publié  à  Oxfoixi  eu  1806,  l'histoire  de* 
Arabes  avant  Mahomet ,  avec  le  texte  aixibe  et  une 
ti-aduction  latine.  Sa  géographie  intitulée  Vrm 
situation  de»  pay»,  a  été  aussi  publiée  par  parties, 
et  n'est  pas  moins  estimée  que  ï'ouvraiîc  piiVé^Knl. 
sous  le  rapport  des  descriptions  et  des  mœurs,  niai^ 
non  sous  celui  des  situations  et  de  la  topograpliie. 
n'tst  lui  ipii  reennnut  en  1320  la  vraie  longuetinîe 
la  mer  Caspienne ,  et  qui  la  ti-ouva  plus  pelile  que 
Ptolémée  ne  l'avait  supposée.  On  le  sumoomiiit 
Al-Mél  '  !i  MoHway\iP<l  el  Iindd  Eddyn,  tfXofvic- 
torietu  et  la  Colonne  de  In  rrliqiim. 

AlWn  l.-<illAZY-BÉlIADKIi,  kiian  tarlare  ,  né  eo 
4605,  ù  Ourguendjo,  monté  en  16ii  sur  le  trdne 
qu'il  abdiqua  en  ICGÔ.  a  composé  une  histoire  p'- 
uéalogique  des  Tatars,  qui  a  été  traduite  eu  rusas 
puis  en  allemand  et  en  français;  c*est  un  ouvnge 
important  pour  l'histoire  du  nord  de  l'Asie. 

*  ABOUL-UAÇÂN,  astitmoroe  aj-abe  du  xiu*  siècle, 
après  avoir  voyagé  en  Espagne  et  en  Afrique,  cen- 
posa  un  ouvrage  qui  passe  pour  le  plus  cooip^l 
qu'aient  les  Aia[)i's  sui  les  instruments  astronomi- 
ques. Cet  ouvrage  intitulé  </«  ComTH«ic<w«rf««*^ 
Fins,  a  clé  traduit  en  français  par  Sédillot  dont  la 
vei-sion  a  été  désignée  en  1810,  coanne  digne  d'ot>- 
tenir  un  des  prix  déceimaux. 

*  AB013L-1IAHAÇAN ,  historien  arabe  ué  i  Alep, 
vi;ail  vers  le  milieu  du  xv»  sièele.  Parnn'  ses  in^"»' 
breux  ouvrages ,  on  distingue  son  Histoire  de  l  E- 
yiffde  et  du  Caire,  dont  il  a  donné  lui-méoie  va 
abrégé  publié  en  partie  à  Cambridge  en  17î>2,  r"^ 
Carlyle,  avec  une  traduction  latine.  Cet  otivi'agc  â 
servi  à  dom  Bertheivau  pour  son  Histoire  des  Cw- 

«Mies.  Aboul-Mattaçaii  a  fiiit  aussi  un  dicUoaiwi* 
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biographique  dont  11  BfbUofbèqne  nyyale  poMède 

caiq  voiiiuKs. 
AB0CL*-OLA ,  le  prince  des  poètes  anlics,  naquit 

à  Moan-ih,  en  *J1^,  ot  y  monnit  en  1057.  La  petite 
vérole  lui  fit  perdre  la  vue  à  Tige  de  quatre  an».  Des 
Mumhtwiiw  raocusèrent  d*irrS%ion  et  de  liberti- 
nage, et  il  avait  méritd  ce  reproche.  Ce  poète , 
aveugle  comme  Milton,  a  comme  lui  des  descriptions 
pleines  de  ku.  Fal>ri€ius  et  tiulius  ont  publié ,  le 
piHBiBranl688,  leteeonden  1659,  des  extnili  de 
ses  poésies. 

•  ADOUL-WAKFA ,  mathématicien  et  astronome 
•fibe,  né  à  Bouzdjan,  eu  9ô9,  fit  des  observations 
pour  corriger  e<  lie  <}v  la  Table  Vérifiée,  Son  ou- 
trage est  intitulé  la  Tabte  hUeUigente»  11  mourut 

•  ABOVILI.E  {  François-Marie ,  ooinle  <!'  ),  lietife- 
Baiil-g(!néral ,  pair  de  France ,  né  à  Brest  en  1 730 , 
coaunença  à  servir  dans  FartiUerie  à  l'Age  de  14 
ans.  Parvenu  de  grade  en  grade  jns^in  à  telui  de 
colonel,  U  fit  en  cette  <{ualité  la  guerre  d'Amérique 
soos  le  fffyiénl  RoelHuodieBtt.  Itoéelttl  de  camp  en 
1789,  lieutenant-général  en  t792,  il  cijininari<la 
l'aitjllerîc  des  armées  du  Nord  et  dt»  Ardenncs,  de- 
vint inapedenr  général  de  cette  arme  en  t8(X),  sé- 
nateur en  1802,  et  commanda  en  t805  et  1809  les 
u^nies  nationales  de  plusieurs  départements.  Au 
{  renucr  retour  des  Bourbons  en  181 1,  il  Tut  placé 
mr  la  liste  des  pnin  de  France.  Conservé  dans  cette 
dignité  par  Bonaparte  en  181*!.  il  refusa.  Compris 
au  second  retour  du  roi  dans  l'uixlomiance  du  i  i 
^liDet  qui  Texcluait  de  la  chambre  des  paii-s ,  il  y 
fut  replacé  par  l'nrftit'niaïKe  du  It  aunl.  Il  mou- 
nilen  1817.  On  lui  <ioit  l'iiivenliou  ilt^s  roiuw  u  caus- 
er pour  le  service  de  l'artillerie. 

•  ABOVILLK,  (Anpustin-r.abriel  d').  fils  An  pivré- 
dent,  né  à  la  Fère  en  1774,  et  mort  en  18*ii,  senit 
^planent  dans  FaiiiUerie,  ef  ftit  suocessivement 
lieutenant,  capitaine ,  chef  de  bataillon,  colonel  et 
uMn>cbai  de  camp  dans  le  cours  des  campagnes  de 
1198  à  IM4.  D  SB  distingua  phnieurs  fois  dans  la 
jnjerre  d'Espag^ne  et  principalement  à  Tal.iNera. 
Muauné  en  181 4,  par  Louis  XVUl,  chevalier  de  Saint- 
Idois,  pote  oonûiandeur  du  même  oidre,  il  était 
nii  moinent  da  sa  mort  un  des  inspecteun  de  Tar^ 
tiUerie. 

**  ABOVILLE  (Auguste-Marie  d*),  ttim  du  pM!cd- 

•l^nt,  né  à  la  Fère.  le  avril  1770,  enlt  a  au  service, 
«l'âge  de  16  ans ,  en  qualité  d'élève  d'artillerie.  11  fit 
ktounpagnes  de  ITMet  1'793;  maisà  k  fin  de  cette 
iiiiiôt'  il  fut  arrêté  comme  suspect,  et  détenu  jus- 
lu  après  le  9  thermidor.  Réinti^ré  dans  son  grade, 
9  parut  successivement  sur  les  champs  de  bataille 
«le  PEurope.  A  Wagram,  oti  il  conunaïKiait  l'artU-^ 
icrip  à  rhe>-al  de  la  canle  .  il  eùl  réjianle  droite  em- 
ptiitûe  im-  un  boulet.  Nuiiuné,  peu  de  temps  apir», 
limerai  de  brigade  et  commandant  de  Técole  de  la 
1ère,  la  restauration  le  lron\a  dans  re  poste.  Aussi 
Mêle  au  roi  qu'il  l'avait  été  à  l'empereur,  il  déjoua, 
le  10  mars  1815,  le  complot  de  LOsne  Deanonettes 
«•t  dis  ftères  bilU'inand  qui  voulaient  s'emparer  de 
l«  Ferc.  Det  acte  de  fidélité  reçut  alors  de  grands 
^"BM;  apiès  sa  rentrée  i  Paris,  le  rai  le  nomma 
«nomidRir  de  ronbn  de  Saint-Louis.  Ifia  &  la  le. 
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traite,  en  I81fi  ,  il  fut ,  quelques  années  après,  élu 
député  de  l'Aisne,  et  parut  à  la  chambre  entière- 
ment indépendant  des  partis.  0*Abovillc  mourut  le 
19  janvier  1843. 

ABKABANEL  (Isaai  ),  ministre  des  finances  on 
Portugal  et  en  Espagne ,  naquit  à  Lisbonne  en  1407. 
Les  gâiéal déistes  juifs  le  font  descendre  de  Da\id, 
comme  les  Tinx  s  Pont  descendre  Mahomet  d'Isrriaël; 
mais  ces  généalogies  hébraïques  et  turques  M»al  la 
plupart  aussi  fiibuleuse^  que  quelques-unes  des 
nôtres.  Il  eut  une  place  dans  le  conseil  d'Alphonse  V, 
roi  de  Portugal,  et  ensuite  dans  celui  de  Ferdinand 
le  Catholique,  roi  de  (bastille  ;  mais ,  en  1493,  lorsque 
les  Juifs  furent  chassés  (['F-spa^Tic ,  il  fut  obligé  d'en 
sortir  avec  eux.  Enfin ,  après  avoir  &it  diffîrentes 
oonnes  à  Naples ,  à  CinÂ>u ,  et  dans  plualenn  antres 
^fl^^,   n  sa  nation  errante  et  superstitieuse  était 
souLIèt  te ,  il  mourut  à  Venise  en  iri08,  à  l'dge  de  71 
ans.  L'auteur  des  Uttreg  Juives,  qui  l'appelle  Mtar~ 
banel,  dit  qu'il  fut  t  nlciré  à  Padoue.  Les  rabbtns 
le  regaidcnt  comme  un  de  leurs  principaux  doc- 
teurs, et  lui  domient  des  titres  honordiles.  Il  a 
laissi'  des  Cumnwntaires  sur  tous  les  li\res  lié- 
hi-eux  de  l'ancien  TesUunent,  qui  sont  fort  estimés 
par  ceu\  qui  s*attac1ient  à  VÂnde  de  la  langue 
hébraïque.  U  est  fort  Utféial,  mais  un  peu  dillns, 
ainsi  que  tous  les  glossateuni.  Ou  a  encore  de  lui , 
un  Traité  de  la  créatkn  Ai  mondé,  Venise,  IÎS9S, 
in-t,  contre  Aristotr,  <pii  le  croyait  éternel;  im 
Trait/'  <h<t  prinrîpes  de  la  religion,  traduit  en  latin 
pai  G.-H.  Vorslius ,  Amst..  1638,  in-4,  et  quelques 
autres  traités,  où  il  parle  des  chrétiens  avec  toutes 
les  pn'venfion>  dn  rabbinisme.  C'était  un  homme 
vain  et  oi  u'ueilleux.  Vuij.  les  Mémoires  de  Nicérou, 
tom.  41. 

ABÎi\l(.\TK ,  roi  de  Suze ,  se  livra ,  avec  son  ar- 
mée, àCjrus,  pour  reconnaitre  la  générosité  do  ce 
prinoeèrégaiddesB  femme,  faite  prisonnière  dans 
mit»  vii-loire  i-emportée  sur  les  Assyriens.  Abradate 
ne  fut  i>H8  d'un  grand  secours  à  ce  roi  ;  à  la  première 
bataille,  il  ftit  renvené  de  son  char  et  mis  à  mort 
par  les  Ecyjitiens.  Sa  femme  Panthée  se  tua  de  dé- 
sespoir sur  le  corps  de  sou  mari.  Cyrus  fit  ériger  un 
mausolée  à  ces  deux  époux.  CM  événement  se  passa 
l'an  5^48  avant  Jésus-Chnst.  Il  a  fourni  un  épisode 
touchant  à  l'auteur  de  la  Cyropédie. 

ABRAHAM,  patriarche,  naquit  à  Ur,  ville  de 
Clialdée,  Tan  Vm  avant  Jésus-Christ.  Son  père 
Tharé  était  adonné  au  culte  des  étoiles,  genre  de 
superstition  beaucoup  plus  excusable  que  Tido- 
Jàtrie,  conune  le  dit  l'auteur  du  livre  (K'  la  Sa- 
geiise,  chap.  13.  Ijr  fils,  eunemi  de  cette  erreur,  et 
adorant  le  vrai  Dieu ,  en  reçut  Tordre  de  quitter 
•on  pays.  11  se  rendit  à  Haran ,  en  MésopoLimi(> , 
oîi  il  perdît  son  père.  Un  nouvel  ordre  de  Dieu  le 
tira  de  ce  pays  .  il  v  int  à  Sichem  avec  Sara  sa  femme, 
et  Lot  son  neveu.  l.a  famine  l'oldl^ea  de  >e  rendre 
en  Epypte,  oti  le  Pharaon  lui  enleva  sa  femme, 
croyant  qu'elle  était  sa  sa^ur,  et  la  lui  rendit  ensuite 
avec  des  présents  { événement  qui  se  renouvela 
presqiti  >' H  les  mêmes  circonstances,  à  Gérare, 
a^ec  le  Jui  Ahimélech).  Ahiubam,  sorti  de  l'E- 
gvpte,  vint  à  Béthd  «vec  Lot  son  neveu ,  dont  U 
se  sépan,  paroe  que  œtle  ooninée  ne  pouvait  con- 
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tenir  leurs  nombreux  tronpcinx.  I.o  neveu  alla  à 
Stxloine,  et  l'unclc  resla  i!;ia»  lu  \alk''c  di'  Miimbri'. 
Ouoli|ue  lem[)S  après,  Lot  ayant  été  fait  pii>oiiiiicr 
par  (llKuIdilahomor  et  trois  autn*s  rois,  Al)ialiain 
amia  ses  domcsliques,  poursuivit  les  vauiqueure, 
le»  défit,  et  délivre  liOt.  Ce  patriarche,  avant  de 

quitter  Mcimhn' ,  fut  une  vi-iun  «îaiis  l.iqiii'llo  nicti 
lui  appanil ,  etiangea  sou  uum  d^Vbram  eu  celui 
d'Abitâtani ,  lui  promit  un  (ils  de  sa  femme  Sara , 
et  lui  prcsorivit  la  circoncision ,  comme  le  sceau  <le 
ralliunce  qu'il  Taisait  avec  lui.  Abraham  se  circoncit 
ù  l'âge  de  100  ans ,  et  circoncit  toute  sa  maison.  L'a 
an  apr^  naquit  Isaae ,  que  Sara  mit  au  monde , 
quoique  âgée  de  ÎW)  aTi:<.  Lorsque  cet  eiifnii!  (mM  at- 
teint ràge  de     ans ,  Dieu  «{"dumia  à  sou  père  de 
le  lui  offrir  en  sacriflce.  Abraham ,  sans  raisonner 
sur  un  oi-div  qui  devait  lui  paraître  extraordinaire, 
el  qui  en  efl'et  n'était  qu'mie  épreuve,  allait  obéir  avec 
autant  de  promptitude  que  de  courage  ;  mais  Dieu, 
content  de  sa  .sumnission ,  airèla  le  bras  du  docile 
sacrificateui' ,  «ini  substitua  un  I)t'1it'r  à  la  place  de 
cet  enlaiit  des  promesses  du  Seigneur.  Sara  ,  mère 
d*baae, mourut  donae  ans aprte  :  on  renterre  dans 
îa  rnveme  d'Ephron,qu'Abiahani  a\ait  achetée  pour 
sa  femme  Céthuia,  dont  il  eut  six  lils.  U  avait  dgà 
pris  pour  femme,  du  temps  de  Sata,  Agar  sa  ser- 
vante, mère  d'ismai'l.  Eurm,  aprvs  aMÙr  m'cu  I7j 
ans,  il  mourut  Tan  1S21  avant  Jésus-Christ.  11  fut 
enseveli  près  de  Sara.  La  vivacité  de  sa  foi ,  son  at- 
tachement sincère  au  culte  du  >  rai  Dieu ,  lui  ont  mé- 
rité le  nom  de  Fnt"  rhs  crntjants.  liiu'beyrac ,  ce  dé- 
tracteur acharné  des  i'ères  de  l'Eglise  et  de  tous  les 
grands  hommes  qui  se  sont  ^tingu^  par  Tamour 
de  la  religion,  s'est  particulièrement  attaché  à  dé- 
chirer la  iiiérmtin»  d' Abmham  par  des  censures  aussi 
injustes  que  luic'riles,  tjue  lïcrgier  a  sofidcment 
n-futées  dans  son  Dictionnaire  thêoloqiquf.  Pour  ju- 
ger sainement  la  conduite  des  [Kitriarehes ,  il  Tant 
se  placer  dans  les  mêmes  ciironslauces ,  se  mettre 
au  ton  des  mœtuni  et  des  usages  <pii  régnaient  dans 
les  preiniei-s  Iciups.  Siaiiit  Ainhrois*;  montre,  avec 
autant  de  raison  que  d'élo«jiunice ,  que  dans  la  droi- 
ture et  la  simplicité  de  oe  saint  patriarche,  il  y  a 
plus  (le  \érilaMe  grandeur  que  d^ns  fnut  l'étalage 
des  vertus  philosophique:!  ;  Mims  est  qmd  ilta  finxit 
qtiam  quoi  f»te  gessU,  La  iiunease  maxime  d*un  des 
sept  Sages  de  la  Grèce,  Seqturr  Di-nm  ,  i[ui,  pour 
le  fastueux  philosophe,  n'était  qu'un  apophthegroe 
de  parade,  exprime,  en  quelque  sorte,  toute  la  vie 
d'Abraham,  fidèle  à  ses  dilVéreutes  vocations,  et 
n'hésitant  jamais  de  suivre  la  voiv  de  IHeu ,  jus<pie 
dans  le  plus  amer  des  sacrifices  :  Uoc  itaque  quud  pru 
HM^no  interwptm  Sapientium  dicia  cOebrattÊt,  per- 
frcit  Abraham ,  facloque  ftapieritium  dicta  i»rœvertit. 
On  tic  s'aiTèlera  point  à  rapporter  les  coûtes  dont 
les  rabbins  ont  chargé  Thistolre  d'Abraham.  On  sait 
que  les  hommes  cmhdes  et  supei-stitieux  ont  mêlé , 
du  tout  temps,  la  vérité  avec  le  mensonge.  On  lui 
a  faussement  attribué  un  traité  intitulé  :  Jefsira,  ou 
de  la  Création,  llantoue,  iri<J2,  in-4,et  Amstenlam, 
J(!t2,  iii-  L  r,e  liviT  est,  à  ce  qu'on  croit,  du  mhbin 
•   Akil)a.  C^c  qui  est  certain  ,  c'est  que  l'auteur  n'avait 
pas  la  tète  bien  saine.  Sun  ouvrage  ne  contient 
^*une  feuille  ou  deux  d'impression.  Lcscommcn-' 
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taires  de  cinq  rabbin;; ,  qui  apcompagnenl  l'édition 
de  Mantouc, nelc  rendent  pas  plus  intelligible,  lui/. 
Vhiftoire  ^Abraham ,  par  le  P.  itasson ,  lti88,  in- 12. 

ABRAHAM  (saint)  fut  martyrisé  avec  saint  Ma- 
banès  et  saint  Sijnéao ,  par  Sapor  11 ,  roi  de  l'erse, 
ran  359.  roj^.  les  M,  fuerï.  tuient.  d^EficBDe- 
Evode  Asscmani,  tom.  t,  p.  âiO.  et  la  BSbL  ormL 
de  Joseph  Assemani ,  tom.  1 ,  p.  748. 

ABRAHAM  (  saint  ) ,  de  Syrie ,  fut  pris  par  les  Sa^ 
rasins  comme  il  allait  en  Egypte  visiter  le>  anai  ho- 
rèles.  11  s'érhappa  de  leui's  mnin«  '-t  vint  foiiiliT  nu 
mouastère  en  Auvergne,  dont  il  tul  abi>é,  et  uti  il 
mourut  vers  472.  plehi  de  jours  et  de  'vertus.  L'Eglise 
honore  encore  deux  Abraham  :  le  premier,  évèijut- 
de  Carres  en  Mésopotamie,  mourut  eu  4±i ,  à  Coo»- 
tantinople ,  où  Tempereur  Thdodose  le  Jeune  Tanil 
fait  venir,  second  était  un  solitaire,  dont  s^iit 
l':phreni  a  écrit  la  vie.  Ou  la  trouve  dans  k  t.  i, 

I  "  part,  de  ses  œuvi^^;. 

AmiAHAM-BEN-R-CmJA  oa  GHAIA  (c'est-à-dire 
le  iiriiui  ),  célèbre  rabbin  espagnol,  naqtiit  vers 
l'an  1070  ;  il  était  attaqué  de  deux  dillercntes  espèces 
de  folies  :  il  était  astrologue  et  iàisait  le  proplièfe. 

II  avait  pmklit,  pour  l'an  1558,1a  ventie  d'tm  inesMf 
que  Fou  alteud  encore.  Ce  Nostradanius  hébreu 
mourut  245  ans  avant  le  temps  prescrit  pour  rairi- 
vée  de  son  hbérateur.  On  a  de  lui  un  traité  De  w- 
tivitatibiLs ,  ou  Volume  du  Hevelaieur.  li  a  aiu»( 
doimé  des  Ttaités  d'astronomie ,  de  géomêMê  et  4a 
muttçue,  qui  se  trouvent  à  la  bibliothèque  du  Vsr 
tican. 

*  AB1\AI1AM  de  Sainle4:iain  (autrement  appelé 
Ulrk^  IfÉfiBKtE  ) ,  moine  augustin ,  né  à  Krothon- 
hi  inistettcn ,  en  Souabe  ,  en  tf>i2,  fut  pendant  jili»- 
sieuj-s  amiées  prédicateur  de  la  cour  de  Viemie.  Ses 
discours  dtident  mèlds  d'anecdotes,  et  avaient  un 
caractère  original  et  surtout  pliiisant.  Les  trrils 
qu'il  a  laissés  ont  même  dans  leur  titre  qut^u£ 
cbose  de  piquaut  el  de  singulier  :  Piâu  mandé!  M 
da»  ardueoquin:  Attention,  soldat;  Qurlque  ekoN 
pour  tous,  etc.  Il  moiirnt  à  Vietjiie  en  17(>9. 

AURAHASI  L'SULE,  Portugais,  Juif  d'origiiH"  cl 
de  croyance,  quoique  Amauld  l'ait  cm  chrétien, 
se  joignit  à  Tobie  Atlnas  pnnr  trailniri'  la  Bible  f" 
espagnol.  Voici  le  tilix5  de  cette  fameuse  versioii  : 
BibHa  -en  iengua  espanoUt,  tradusida  ftaltdtrû 
palabra  de  la  verdad  hebratca;  par  vmy  exccH^'n'''' 
kirados  en  Fer r ara ,  Kj^iô,  in-foL,  caractcna  g**" 
thiques.  Uuoiipie  les  noms  et  les  verbes  y 
ti-aduits  selon  larigucurgrumnalicale,  cette  vei>i<i> 
n'i'>f  recardi'e  fpte  cnîiwne  une  compilation  du  Ktuh 
clii ,  de  llii.H  i ,  d'Aheu-Eïra ,  de  la  paraphrase  dai- 
daîque,  et  de  quebjues  anciennes  gloses  es}».igiM>'''*- 
Cette  édition  ot  Iri  s-rajv  et  très-rechet  i  hce.  On  en 
ût  uue  autre  à  l'usage  des  cluvtiens  esi»aguol». 
Les  curieux  les  rapproâtent  toutes  deux ,  pour  pou* 
\(»ir  les  lotnparer.  Malgtv  letn-  eonrnnnité  appa- 
l'ente ,  ou  peut  en  i^cconuaitrc  les  ditli'rences  ^ui 
Intin^Knîtations  di>-erses  de  pinceurs  |>assages,»' 
Ion  la  croyance  de  ceux  pour  tjui  elles  Hirent  im- 
primées. Lue  manpie  plus  sensible  et  plus  facile 
pour  les  reeoiuiaitre,  c'est  la  dédicace.  l/t^iBOii 
à  l'usage  des  Juifs  est  adressée*  ù  la  senora  Gratu 
Maci ,  cl  souscrite  d'AUuas  el  d'Usquc  ;  Taulrc 
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dédiée  à  ITerculo  tVE^ ,  et  li^iiée  par  JérAnM  de 
SêrfgÊS  et  Duarte  I^iuel. 
ABRAHAM -ECCHELLENSIS.  Voy,  Ecciteukrsis. 

*  ABKAHAM  (  Vinccnl  ),  cun-  <lu  diocèse  de  Uoims, 
né  en  17tO,  fut  iim*  fl  ^  xiilitnes  de  la  ix'volu- 
tii>!i.  Ayant  tvki>c  d  aiiiu  ii-r  à  la  œmtilution  civile  i 
iu  clngé,  il  se  vit  obligé  d'a])aiidonnerfla  cure,  et 

a'iidit  à  Paris,  tsjti'nuil  y  remplir  ses  devoirs  i 
avec  plus  du  sûreté  ;  mais  il  fut  arrêté  après  la  ter- 
rible journée  du  10  août,  et  renfermé  avec  pln>-  i 
«ieiii^  antres  prcMres  <Uiis  l\V'lisi'  di-s  carmes,  cou- 
tcrtie  subitement  eii  un  lieu  de  détention  oii  il  l'ut  j 
massacré  le  2  septembre.  i 

•  ABILU 1 AM  SEN  (Isaac) ,  né  à  Klcssinpue  en  1 6'  5, 
mfirt  en  17i4,  \  occupa  longtemps  la  fonction  de  ! 
\isiteur  des  malades.  On  a  de  lui  en  flamand  quel-  ( 
•;  :  >  iiiiM.ii^L's  de  piété,  peu  importants,  et  une 
Jab'.''  •hrnHoliiijiifiic  lies  [jrïiKÎpitux  rréncinrnis  (li< 
l'hisioire  ccdesiastiqut  et  cicHe,  depuis  la  ci  éaliuUj  etc.  i 
Midddboufg,  4*  édit*  ilHS.  Cet  oumge  contient  i 
dt  s  particuhritésasaei  exactes  sur  les  six  villes  de  la  < 
Uiiaie.  I 

ABRAH  (  Nicolas  ),  né  à  Xaronval ,  village  de  Lor- 
raine, en  1389,  jésuite  en  101  G,  mort  professeur  ù 
l'ont-à-Mousson  en  ICo^î,  publia  des  notes  sur  Virgile, 
Rouen,  1653,  in-8,  et  uu  savant  commentaire  sur 
qiii?lquos  oraisons  de  CioéroiL,  Paris,  1651  ;  S  vol.  in-fol. 
**n  on  a  Jt-tiulié  les  analyses  des  oraisons,  qui,  for- 
uu  ^ulume  d'un  usage  plus  fréquent  et  plus 
iuuunudc,  ont  fait  tomber  le  commentaiiv.  Elles  ont 
l'it;  iiii].inini'ts  ;i  Pont-ù-Mousson,  1633,  in-i.  On  a  en- 
ivre de  lui  des  questions  tliéoiogiques,  bou  ouvrage , 
phia  d*énidition  et  de  critique ,  mais  Intitulé  sin- 
l'Dlit'rement  :  Pharwi  veteris  Testament i ,  Paris, 
lt>i8, ia-iol.  De  tous  ses  ouvrages,  le  plus  digne 
<i'{(ie  connu ,  suivant  Simon,  est  son  Commenlain 

ir  la  paraphrasa;  de  saint  Jean,  en  vei-s  grecs,  par 
^ùllIlUâ.  —  Il  a  donné  en  ntilre,  tiii  fniilé  en  lutin  : 
if  la  Vérité  et  du  iîetmmtje  ;  un  abrégé  des  Hutii- 
mmts  dfi  la  langue  hébraïque,  en  vcTS  latins,  etc.  On 
Uv\t\c  h  liste  ctimplète  des  ouvi-aizes  de  ce  savant 
luodcstc et  simple ,  daus  Ik^lc ,  Sotwcl  {Bitdiotheea 
toe.ht,) 

*  ABRANCHES  (Alvarèsd'),  général  portugais, 
fut  uu  des  chefs  de  la  ivvolution  qui  chassa,  en 
t6IO,  la  dynastie  espagnole,  pour  porter  sur  le 
tiùoe  la  maison  de  itragance.  Nommé  par  le  nou- 
veau roi  pnuvemeur  de  la  pro^inrt'  de  Btnra,  il  la 
mit  en  clat  de  défense ,  l'assembla  des  troupes ,  et 
Mtit  les  Espagnob  pendant  plusieurs  campagnes, 
H  niminil  en  1080. 

AWU.NTÉS (M-*  JisoT,  duchesse  d  ),  née  à  Mont- 
pellier, le  6  novembre  1784 ,  d*ane  famille  Corse , 
I  l  nofii  de  Conuiëne ,  avait  été  l'amie  d'enfance  de 
iWitaparte.  Devenue  l'épouse  d'un  de  ses  compa- 
poQS d'amies,  elle  brilla  par  son  esprit  au  milieu 
>ies  femines  les  plus  distinguées  (U-  l,i  cour  impé- 
ria'i'-  Ai'ri's  la  mort  «In  r;i;Hé('luil,  elle  reçut  île  Tem- 
r^i'  iir  Alexandre  des  Icnioiguages  d'un  généreux 
inWrol.  Ayant  perdu  les  derniers  débris  de  sa  for- 
littMî,  die  quitta  Vei-^ailles  oii  elle  s'rtait  réfugiée  , 
rnint  à  Paris  où  elle  trouva  bientôt  dans  ses  ta- 
^n\s  naturels  oilthés  par  une  exodlenlo  édwatioii 
ia  mnorocs  qui  lui  devemient  uéceisaireR.  Toute* 
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fois  sa  réputation  liftémire  ne  <1;ite  que  de  répoquc 
où  parurent  ses  mémoires  sur  i'emfnre,  la  restauTit- 
iion  et  les  eentft-jonrs ,  Pai  ls,  1831-34,  tî  vol.  în-8. 
Sans  iiIlT  le  mérite  ivel  de  eel  on\ra^'e  sons  le  rd|>- 
port  des  détails  et  du  style ,  il  est  permis  de  i)enser 
que  le  sucvcs  prodigieux  qu'il  obtint  à  son  appari- 
tion tenait  en  partie  aux  cii'constances  dans  les- 
quelles il  fut  puliliJ.  La  branche  aînée  des  Bour- 
bons venait  de  succomber,  et  les  préventions  de  l'au- 
teur n*éveillalent  que  trop  de  sympathies,  parmi  les 
pai  !i<;ins  nnuibreux  du  gtiuvornenient  impérial.  Ce 
premier  ti-avail  fut  suivi  d'uu  graud  nombre  de  Ro- 
mans et  de  Nouvdks  qui  se  succédaient  à  des  inter- 
valles trop  rapprochés ,  pour  qu'ils  ne  se  ressentis- 
sent pas  de  la  rapidité  avec  laquelle  ils  rivaient  été 
composés.  La  duchi^ssc  d'jVbrantès  ne  brillait  [las 
moins  par  les  qualités  du  cœur  que  par  celles  do 
l'esprit.  !5(nnu'  et  obligeante,  elle  allait  au-devant 
des  besoins  nun-seuleuieut  de  ses  auiis,  mais  de 
toutes  les  personnes  qu'elle  pouvait  servir  ;  et  c'est 
ainsi  qu'elle  fut  assez  heureuse  pour  aider  de  son 
crédit  et  de  sa  boui-se  plus  d'un  talent  qui  fût  de- 
meuré sans  cUe  dans  l'oubli.  Une  profUsfon  dictée 
par  des  motifs  si  louables,  finit  par  amener  sa  ruine 
tnfale  ,  v\  k  duehesse  d'Abrantès  ne  recueillit  que  de 
l'ingratitude  |>our  prix  de  ses  bienfaits.  Obligée  de 
se  retirer  dans  une  maison  de  santé  à  Chaillot ,  après 
avoir  vu  vendre  tout  ce  qn'i'H  '  im^^r-  !r,it,elle  y  suc- 
comba à  ràge  de  54  ans ,  le  7  juin  1 à  uue  courte 
maladie  que  d*amers  chagrins  avaient  rendue  sans 
remède.  Dans  les  deniiers  jours  de  si  vie  ,  elle 
témoigna  un  vif  rcgret  de  la  publication  de  la  plus 
glande  partie  de  ses  inémoii-es ,  se  reprochant  d'y 
avoir  mal  parlé  de  plusieui's  personnes  estimables* 
et  demandant  qne  Tnii  supprimât  ou  du  moins  que 
l'on  COI  l  igeàt  les  mamisertts  qu'elle  laissait  et  qu'on 
en  fit  disparaître  toutes  les  personnalités. 

•  ARRESCH  (Frédéric-Louis),  savant  helléniste, 
né  à  Hambourg  en  iG99,  mort  à  Zwol  en  ilHi^ 
Ait  redenr  de  plusieurs  collèges  en  Hollande,  et 
a  lai>S('  nn  gi-and  nombre  d'écrits  dont  les  plus  re- 
marquables sont  :  des  Remarques  sur  Eschyle ,  Mid- 
delliourg ,  1743,  in-8,  oii  Ton  trouve  beaucoup  d'ob- 
servations neuves  ;  une  bonne  édition  des  Lettres  d'A- 
risténéte ,  Zwid ,  17Î0,  in-S,  avec  un  Supplniu-nt 
51  ces  lettres,  cl  deux  livres  de  notes  ciitique»,  Ain- 
stei-dam,  tT.'Ji,  in-8;  Eclairciftsements  sttr  TAuey- 
diile,  t'frcchf,  i'î^7,  et  t73rJ,  2  part,  in-8 ,  avec  un 
Supplément ^  'Awol,  17(>3.  Abresch  n'est  pas  toujoui-s 
heureux  dans  les  interprétations  du  teste  de  cet 
historien. 

AfiREU  (Emmanuel  d' )  fut  décapité  en  haine  de 
la  foi ,  dans  le  Tnnquin ,  Tan  1736,  avec  trois  mis- 
sionnaires de  sa  société,  Baiihélemi  Alvamt  Vin- 
cent d' Acunha ,  et  Gaspard  Cralz. 
.  •  A  BREU  (  Alexis  ),  médecin  portugais ,  après  avoir 
habité  neuf  ans  dans  le  royaume  d'Angola  en  Afri- 
que, de  ivtourdans  sa  patrie,  fnt nommé  médecin 
du  rut ,  et  publia  en  idéi  un  livre  intitulé  :  De  sep- 
tm  ittfimitûi&u»,  ou  de»  nMlodfes  oommuiMs  mm 
gens  de  cour. 

*  ABREU  (don  Joseph-Antonio),  publicistc espa- 
gnol ,  mort  en  1T7S,  est  auteur  de  la  CMeetiam  de 
tous  fes  traite»  de»  sOutwroim  éTE^fogn»  mee  loi»  k» 
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étais  de  V Europe,  IS  vol.  iii4al.,  OUVnge  ^  Alt 
terminé  en  ilîH. 
'  ABREU  (Félix4iMeph),  aufew  d*un  ÎMté  ju- 

ridiro-poiitiqur j  mna^rnant  prixcs  Cailix  ,  t746, 
iu-8«  traduit  en  français,  par  Poncet  de  la  Grave  » 
I18B,  in-fi.  Celte  tmluclion  a  été  réimprimée  en 
1808,  avec  des  notes  de  Bonneniant. 

*  AKUAL  (  André^Joseph ,  comte  ),  pair  de  France, 
était  né  le  49  mars  17S0  à  Annntmy  (  Ardèche) ,  uù 
il  exerçait  la  profession  d'avocat  à  Tépoque  de  la 
nhulution.  Quoiqu'il  en  eût  enibrasM:  les  principes, 
un  sens  droit ,  un  esprit  tkrlairé ,  un  caractère  mo- 
deste et  conciliant  le  ]>i  «  sci  vërent  des  écarts  où  Tes» 
prit  de  parti  l'nlraiiio  tnip  fn'qtipmmentleshommps. 
Nommé  c  oiniui^sain-  du  rrii  ù  IJui'ganisation  du  corps 
judiciaire ,  il  tioviiit  bientôt,  sur  ht  proposition  du 
ministre  Duport  du  Tertre,  son  ami,  substitut  du 
procureur  -  général ,  puis  eniin  pi-ocureur -général 
au  tribunal  de  cassation.  Duport  lui  ofTrit  même  le 
portefeuille  li"  !n  justice,  qu'Abrial  eut  la  sage 
modestie  de  reluiîer.  En  il^d  il  fut  envoyé  par  le 
Directoire  pour  organiser  le  gouvemonent  répu- 
blicain à  Naples.  I)e  ivtftMt-  en  Fmnce,  il  devint, 
après  le  18  brumaire ,  ministre  de  la  justice  ;  et  le 
pnmier  consul  lui  dit  en  lui  remettant  le  porte^ 

ft'tiillc  :  n'r-il  pus  mtti  qui  rnrLs  nomme;  c'est 
t'ttpinion  vublique.  A  sa  sortie  du  ministère,  en 
im.  Il  Alt  appelé  au  sénat.  Six  ans  plus  tîod, 
il  fut  rhai-};é  li'aller  ur^ranis^r,  sur  île  UDUvellos 
bases ,  Tordre  judiciaire  en  Lombardie ,  et  il  s'ac- 
quitta de  cette  mission  avec  une  haute  intelU- 
genre.  Ix*  comte  Ahrial  avait  été  créé  ^i-ntid  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  et  il  fut  compris  par  U^roi 
dans  Torganisation  de  fai  chambre  des  pairs  enl8f  4. 
En  18t9 ,  il  fut  atteint  d'une  cécité  presque  absolue. 
11  avait  recouvré  tout  récemment  la  vue ,  lorsqu'une 
mort  inopinée  vint  l'enlever  à  sa  famille  le  14  no- 
vembre 1828*— Son  (ils,  qui  lui  avait  succédé  à  la 
diambre  des  pairs,  e-st  iin»r(  oi  t841. 

•  ABRIAM  (  Paul  ) ,  cai  lu»  italien ,  après  avoir 
prêché  et  professé  dans  plusieui^  villes,  quitta  l'ha- 
bit religieux  et  mourtit  u  Venise  en  iG99,  à  l'âge  de 
02  aJis.  11  a  publié  des  traductions  eu  vers  ita- 
liens, des  Odes  et  de  VAi  l  imtique  d'Horace,  Venise, 
1(>63,  in-12;  ainsi  que  de  la  Pharsale  de  himin,  Ih., 
1668,  in-ë.  11  a  laissé  aussi  àcsfioèsies,  Ib.,  ItkKHii, 
in-12,  et  des  discours  acadAtnique^^. 

ABSALON,  fils  (le  David  el  de  Maaclia ,  suqia<sS;iit 
tous  les  hommes  de  son  temps  par  les  agréments 
de  sa  figure  :  sa  dievelure  pesait  SOO  sicles,  (SI 
onces).  Ses  desseins  ambitieux  et  ses  dérèglements  ter- 
nirent ces  belles  qualités.  11  massacra  Awnon ,  un  de 
ses  frères,  dans  mi  festin,^  ne  se  servit  de  la  bonté 
que  David  eut  de  lui  pardonner,  que  pour  faire  ré- 
volter le  peuple  contre  lui.  Ce  Gis  indigne  força  son 
père  de  ouitter  Jérusdcra.  Il  abusa  ensuite  publi- 
quement de  toutes  ses  femmes ,  dans  nue  tenle  di  es- 
sée  sur  la  terrasse  de  son  palais.  Cet  inceste  exé- 
crable et  ses  autres  crimes  Airent  bicntdt  punis.  Le 
roi  son  père  ayant  levé  une  armée,  dont  il  <loiui.i 
le  comiuaiideuient  à  Joab, celle  de  son  lils  fut  tail- 
lée en  pièces  dans  k  fbrèt  d'Epbraîm.  Absalon  ayant 
pris  la  fuite,  et  S4's  clie\eu\  s'élant  embarrassés 
dans  les  branches  d'un  chàie  auquel  il  rota  su»* 


p«idu ,  Joab  le  perpi  dr  n  lance ,  contre  la  défcnsf 
de  David ,  vers  l'an  1015  a>  aut  Jésus-Christ.  Ce  pen; 
fendre  regn'tta  auMi  sincèrement  cet  enlmt  inss^ 
lucux  et  rebelle,  que  s'il  n'avait  pas  en  à  s'en 
plaindre. 

ABSALON.  on  AXEL ,  suivant  son  vA^table  nom, 

an"hev(Vjiie  de  I.utid  ,  en  Scanie.  piinial  des  mj.in- 
mes  de  Uanemarii,  Suède  et  Norvège,  ministre  el 
général  sonx  les  rois  Walderaar  1^  et  Canut  VI,  na- 
quit en  à  Fiiuiesleo  ,  \  illagc  de  l'ile  de  Sélande. 
Issu  d'une  femilie  illustre  et  alliée  à  la  maison  ré- 
gnante, il  fui  élevé  avec  le  jeune  prince  Waldemar, 
el  termina  ses  études  dans  Tuniversité  de  i  i  a>. 
gardée  alors  comme  la  première  école  du  aiuiide. 
En  H38,  il  fut  élu  évtHjue  de  Hoskilde,  et  détint 
premier  ministre  et  $?énéral  des  armées  de  Walde- 
tnar,  qui  venait  de  monter  sur  le  trône.  L<e  I^ne- 
niark  fut  rede\alik  à  sii  >  aieur,  à  sa  prudence  et  s 
la  sagesse  de  .ses  conseils ,  de  plus  d'un  demi-siècle 
de  prospérité  et  de  gloire.  A  la  tète  des  anniVs.  Ab- 
salon r&luisit  les  Wendes,  s'empara  d'Arcona,  leur 
oairflale,  y  établit  la  rdigion  chrétienne,  et  y  AnmIs 
une  é'jîi  i>  -ur  les  ruines  d'un  temple  fameux,  où 
ce  peuple  adorait  une  idole  git>tesque.  Ce  ne  Ait  pu 
la  seule  conquête  d*Absalon;  devenu  archevfiipK 
de  Lund ,  de  la  manière  la  plus  honorable  et  la 
plus  glorieuse  pour  lui,  il  soumit  les  Scaniens  n>- 
voltés  ;  et ,  apiM  rarénement  de  Canut  VI  au  Irdae, 
il  repoussa  le  duc  de  Poméranie  son  rival ,  et  aida 
le  roi  son  maitre  à  conquérir  le  Merkiemhomg  d 
rEsdonie.  tes  alGiires  de  l'état  et  les 
se  crut  permis  de  soutenir,  suivant  U's  mœurs  de 
son  siècle,  ne  rcmpédièrenl  cependant  pas  de  s'oc- 
cuper des  Intérêts  de  la  religion  ;  il  rédigea  te  Caâe 
irrlrsi(tsti(fiif  dr  Si-lathlf,  con\<Miuaeii  1187  i m  con- 
cile national  pour  régler  les  cérémonies  de  TEgliae 
et  le  chant  des  trfRces  ;  travailla  à  la  conversten  des 
jicuples  qu'il  soumit  ;  fonda  plusieurs  monastères , 
et  y  fit  refleurir  la  régularité  et  la  ferveur.  Absaloo 
aima  et  favorisa  les  lettres,  et  chargea  le  fameux 
Saxo  Grammaticus  de  composer  l'histoire  du  Dane- 
mark. Enfln ,  après  une  longue  canière ,  utile  à  la 
religion  et  à  sa  patrie,  il  mourut  en  1201.  Sa  rie  a 
été  écrite  par  Wandal. 

ARSIMAHK-TIRKHK  fut  salué  empereur  d'Orionl, 
en  i>ar  les  soldats;  de  Léonce ,  qu'il  confina  dam 
un  monastère ,  après  lui  avoir  fiiit  couper  le  mi  et 
les  oreilles.  Justinien  le  Jeune  implora  le  secours 
du  prince  des  Bulgares  conti-e  l'usurpateur.  S'étsol 
rendu  maître  de  Constantinople ,  en  s'y  introduissnt 
avec  des  soldats  par  un  aqtiediic,  il  traita  Absiman- 
a>ec  ignominie,  l'n  jour  de  spectacle  il  ordonna 
qu'on  amenât  dans  l^ppodrome  Absimare  et  Léonce 
son  préilécessnir.  Il  les  fit  coucher  par  terre, et  leur 
tint  le  pied  sur  la  gorge  pendant  une  heure.  Le 
peuple ,  qui  encense  jnsqu'anr  déAints  des  seove- 
niiiis,  s<'  mil  à  crier,  à  la  vue  de  te  spectacle  ridi- 
cule et  barbais  ;  Fous  marchez  sur  l'aspic  et  sur  le 
hariUe,  H  cous  fouhs  atajnedth  Utm  êthdragtm. 
(kîtte  cométlic  eut  un  dénortmcnl  lia;:i<me  pour  At»- 
simare  et  Léonce  :  JusUoicu  leur  lit  trattcher  la  tèle 
en  TVI. 

ABSTÉMllS  (  Uurent  ) ,  en  itaUen  Astendo.  né  1 
Maceralat  ville  de  la  Msircbe  d'Aaoâne,daiw  le  w 
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tiède»  M  fit  an  nom  dan»  le  temps  <le  la  rcnais' 
nneedes  It»ttre««oii  Kunipc.  Le  iliio  d'I  rhiii ,  (iiiido 
llrido,  d<»it  U  Vinii  éUi  le  maître ,  le  nomma  son 
MUidIliécdfe.  AhRléniius  dédia  à  «m  dkdple  te» 
Aiaotationé's  vnriœ,  commenfain^  Ai^  quelques  pa«4- 
obscure  d'Ovide  et  de  Y&lère-  ildakiroiî ,  qu'on 
tnuvc  dân^  le  tome  I  du  IWmr  de  Grater  «voc  ce 
IîIr  emphatique  Lamfxu.  11  y  a  encore  de  lui  un 
m-m'il  (le 220  fables  ,  intitulé  Ilecatiymythia,  Venise, 
14l«,  149»,  i  vol.  iii-i ,  uii  il  se  trouve  des  ti-aits 
U»  rilleiilesqu*indéccnt8  contre  le  clergé ,  surtout 
daiis  Inm  ou  quatre  qui  méritent  ce  reproche  :  ces 
fabks  sout  à  l'index  à  Rome.  On  les  trouve  dans 
réditkn  dM  fàUê»  d*EMHie,  Fmadbii,  IMO,  inS, 
ABl'CARA  (Théodore),  métropolitain  de  la  pro- 
vince de  Carie ,  dan»  le  vui»  siècle»  fut  d'abord  par- 
tie de  Photius  ;  mais ,  s*en  étant  rapenti ,  le  con- 
ciW  (le  GOMlMltiDople ,  tenu  en  969,  lui  accorda 
Htivx  dans  ses  assemblées.  Génébrard  et  le  jésuite 
bretacr  ont  traduit  en  latin  ses  Traités  contre  les 
Mb.ktmalKMndlans  et  les  hérétiques ,  Ingolstadt, 
\iTf<,  in-4.  On  les  trouve  aussi  dans  le  supplément 
k  la  âAUotkèque  du  Pères,  du  Téditiou  de  Paris,  de 
int.  On  a  «looie  de  lui  un  tnild.  Jto  «nieiieil  A»- 
ontuilionej  Paris,  t685;  in-8.  Avant  de  qditter  le 
parti  de  PhoUus  ,  U  avait  été  envoyé ,  avec  Zacharie, 
èrêque  de  ChakédoiDe,  eu  imhiiwde  vuipri»  de 
rempemir  Louis     ,  fOÊt  rengager  à  la  soustniie 
i  Fiiiitontê  du  pape. 

AULUHAUKU,  père  des  Kannaliens,  settc  née  dans 
l'Arabie,  répandit  la  doctrine  par  la  parole  et  par 
IVjmV.  suivant  la  coutume  des  Musulmans.  11  fit 
(Mlirr  la  Mecque ,  égwger  les  pèlerins ,  enlever  la 
pieneaoiiequ^oncivyait  descendue  dneiel.Ilainena 
'  :i»iiile  son  (lieval ,  et  lui  fit  (hire  ses  ordures  dans 
It'  ictuple,  en  Joignant  les  railleries  à  l'outiage.  Ses 
iuipiétcs  n'attiédirent  point  la  dérotkMi  musulmane. 
Le  temple  de  la  Mecque  Tut  fréquenté  ctHOme  aupa- 
ravant. Les  Karmatiens  reudirent  la  pierre,  pan-e 
^ue  cette  relique  ne  leur  ptoduisait  rien.  Al)udba- 
kcr.  leur  diei;  tout  pmécuteur  qu'il  était  des  fidties 
rriNiilmans ,  mouTUt  paisible  poncMeur  d'un  gnmd 
cUit.i'an  9S3. 

*  AKILhCACIM  (  Tarif>Aben-Taric  ) ,  auteur  sup- 
fo^i'  d'une  histoire  df  la  amqw^e  d'Hfipnfjne  par  {p$ 
Ar(J)ttj  ûuviage  publié  au  commenceoieat  du  ivu* 
iiède ,  ooniine  une  tradurtion  de  r  arabe  par  Miehel 
or  Luna,  interprète  au  seiTice  de  Philippe  III.  D'à- 
l«s  celte  histoit-e,  Abul-Cacim  amail  é\ô  un  dt»s 
pruniers  nnùxs  venus  en  Espa^^ue  avec  Ebn-Mu^a. 
Ln  Htléialeurs  oonlemporains  accordèi^ent  un  grand 
'TT^Tt  à  ce  livre,  et  ce  ne  fiit  qu'à  la  fin  du  xvii'  siècle 
de  savants  eq>agnob  démontrèrent  qu'il  était 
VMtMrê  rfe  la  eonquétê  d^E$ptîgnê  a  élë 
Induite  eu  fmnçais  jtar  1-e  Roux  et  par  Lohiiieau. 

ABl'L-FAltACK  <(>n>goiil!),  dont  le  uomest  Aboulr 
hmij  et  qri'mr  appelle  aum  BarIMrmu,  flb  d'un 
'  I  l  11  lien ,  et  médecin  lui-même,  naquit  en 
iii^,  n  Haktia,  \ille  d'Anudnie.  Nous  avons  de  lui 
wie  Histoire  universelle  depuis  Adain ,  très-estimée 
^  Orientaux,  mais  peu  consultée  par  nos  Occiden- 
taux, à  I  l  \v(  ]  tion  de  la  «jui  regarde  les  Sar- 
nsiib,  Mugols  cl  les  i:oii<|uétes  de  Geugis-Kan. 
(Me  donna,  en  1080,  tous  le  titre  de  Speçimen 
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hittarim  ArtAwn,  in-4,  une  traduction  latine  de 

cette  histoire,  et  y  jtiignil  un  supplément  pour  les 
princes  oricnlaui,  qui  vaut  mieux  que  l'ouvrage. 
Sihrestre  de  Stcy  a  traduit  en  latin  plusieurs  pa»- 
sav-es  iV Abul-Farape  :  ils  se  trouviit  ;ni'r  le  ff^tf 
arabe  dans  le  Spécimen  historiœ  Arai>um  de  Iule , 
publié  k  OxfiMU,  4806,  pet.  in-4.  On  trmiTe  dans 
Assemani ,  Bild.  orimt..  t.  5,  p.  27",  le  cataloîzue 
de  54  ouvrages  d'Abul-l-'arage.  Il  a  été  accusé  d'avoii- 
quitté  le  christianisme  ;  c'est  une  calmnnie  dont  IHh 
oocke  a  démontré  la  fausseté.  A  l'âge  de  20  ans,  il  fut 
sacré  évéque  de  Goubat ,  en  Syrie ,  et  mourut  »'vêque 
d'Alep  et  primat  des  jacobitcs.  Tau  1286,  ù  (iO  ans. 
Trois  autres  poètes  arabes  de  oe  nom.  fort  célMm» 
en  Asie,  s^nt  pcTi  cinnus  en  Eumpe. 

*  AfiU^DATSCE  (Jéban  d'),  nom  sous  lequel  s'est 
déguisé  un*po&le  français  du  x^i*  ilèele,  «{ui  prit 
au«d  celui  de  Maistre  Tybt^,  On  a  de  lui  Mora- 
lité, my^ttre  rt  fuiurr  de  la  pastion  de  S.-S.  J.-C, 
Lyon,  sans  date  ,  111-8,  ouvrage  tii's-rare,  qui  se 
trouvait  dans  la  bibliothèque  du  duc  de  k  VaUière. 
Le  Joyeulx  Miptrre  dex  trois  rois  à  17  pPTxonnaffes , 
«M.  in-8;  Farce  nouvelle  très-bonne  et  très- joyeuse  de 
la  eomette,  à  chuf  permnnage»  { imprimée  pour  la 
premitie  fois  h  Paris,  eu  1829,  in-Î6),  et  d'autres 
ouvrage»,  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  i«&Kb- 
thèquÊ  de  Durerdkr,  et  dam  le  Jlnmief  du  Mbràtre^ 
par  M.  Uruiiet. 

AHI  NDILS,  évôque  de  Côme,  en  Italie,  mort  en 
•WJU,  fut  envoyé  en  qualité  de  légat  au  concile  de 
Constantinuple  par  saint  Léon,  et  fit  adopter,  par 
les  Pêivs  de  cette  a^'-erublée,  la  lettre  h  Flavien.Ce 
prélat  avait  beaucoup  de  piété  et  de  lumières. 

ABYDENUS  ou  Aavmm»,  historien  oâèbre,  au- 
teur de  Y  Histoire  des  Chaldéens  et  de  celle  des  As- 
syriens .  dont  il  ne  nous  reste  que  quelques  frag- 
ments dans  la  Préparation  évangélique  d'Eusi'be , 
dans  l'ouvrage  de  saint  Cyrille conlre  JuUen,  et  diins 
la  Chrontilofiie  du  Synccllc;  ces  fragments  ont  été 
recueillis  par  Scaiigcr.  On  ^  ti-ouve  des  passages  ad- 
mirablement confonnes  au  rédtde  rEcrlture  sainte, 
comme  ce  qu'il  dit  du  déluge ,  de  la  tour  de  Ba- 
bel ,  etc.  On  ignore  l'époque  où  florissait  Abydèue. 
Ihltebrun  pense  que  cet  auteur  était  on  prêtre 
égyptien  attaclu'  au  temple  d'Osiris  à  Abydos ,  et 
qu'il  vivait  du  temps  des  premiers  Ptolémée.  Mais 
J.  G.  Vossius,  dans  son  ouvrage  sur  les  historiens 
grecs,  pense  qu'ilbj/idmMa,  souvent  écrit  Abudinus  et 
Abidimts ,  est  un  nom  propre.  Abydène  avait  pris 
pour  base  de  son  travail  YUistoire  Babylonienne  de 
Bérose  dont  il  n^ent  que  des  fragments. 

Af.ACE ,  sui  nornnu^  le  Tîorfjne,  chef  de  la  secte 
des  acacicns ,  branche  d'ariens,  avait  des  talents 
dont  il  ne  se  servit  que  pour  satisUre  son  ambi* 
tion  et  semer  ses  erreurs.  Cet  homme  tui  hulent  et 
dangereux  fit  déposer  saint  Cyrille ,  eut  part  au  ban- 
nissement du  pape  Libère ,  et  causa  d'autres  trou- 
bles dans  l'Eglise.  Il  écri>it  plusieurs  ou\fiij,'es  qui 
sont  perdus ,  entre  autres  la  Vie  d'Eusibe  de  Césa- 
rée ,  dont  il  était  le  successeur  et  le  disciple,  sans 
qu'on  sache  bien  certainement  si  son  maître  a  été 
dans  lc>s  mêmes  senUments  que  lui.  U  mourut  vers 
l'an  5G5. 

ACACE ,  cvôquc  de  Bikée  en  Ptlestine,  né  ten 
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Tan  Ôââ,  embrassa  Tétai  nioiiasliquc  :  il  fui  ami  de 
eatnl  Epiphouc  cl  de  saiiil  Flavion,  miiis  il  u'eul  pas 
toujouni  une  conduilo  irivpixx;hablc.  Ou  le  blâllMS 
wirinul  d'avoir  élé  le  persét  ulnir  (h  saiul  Chrjâo- 
hlouie ,  tlual  il  avait  é\6  Vàiui  ;  laaiâ  il  reconnut  sa 
faute.  Nuiis  avons  de  lui  truis  Lettres  qu'on  trouve 
dans  le  Ri'ciioil  <K*s  cruu  ili'^  (VFplitSf  cl  de  (Minla'- 
duine,  par  le  père  l.upus,  ermite  de  Saint- Augustin. 
Acace  remplit  plusieurs  mtsidons  à  Home ,  oti  il  dé- 
fiTidit  la  doctrine  des  deux  natures  de  J.-f'.,  (Usant 
le  pape  Dauiaiie.  £n  581  il  assista  au  concile  de 
Omstuitinople,  et  ses  n^;ociatiotiB  avec  le  pape 
Sirirc  mirent  un  tenue  au  tdiisme  de  Pégliae  d*An- 
Uoche. 

âCACE,  successeur  de  saint  fiennade  dans  U 

chaire  de  Cunstantinuple,  en  471.  Ce  prélat  ambi- 
tieux ,  voulant  avoir  la  supériorité  sur  1q»  autres  pa- 
triarches orientaux,  persuada  à  rcmpercur  Zénon, 

par  les  plus  vile^  adulations,  qu'il  pouvait  se  mêler 
des  questions  de  la  foi.  Ce  prince  publia  YHénoticon, 
édît  fovorablc  aux  cutychiens.  Félix  111 ,  ii-rité  contre 
Arai'c,  prononça  anathème  contre  lui  dans  un  cou» 
ciie  de  Rome.  Celte  excommunication  avîint  iHi'  ren- 
due publique  à  Cons^tantinople,  le  patriairlie  se  sé- 
para de  la  communion  du  pape,  et  persécuta  les  ca- 
llxiliiiiies.  Il  moiinit  en  W.).  Son  nom  fut  rayé  des 
dy{rtiques  de  Couâtanlinu|)le ,  trente  ans  apivs  sa 
mort.  Saint  Célase,  successt?ur  de  Félix  ,  refusa  sa 
cnnnnt;ni  <H  à  leiix  rjui  faisaient  difficulté  de  con- 
damner les  erreurs  d'Acace. 

ACACE  (  saint  ).  évâqued*Aniide  sur  le  Tygre ,  vers 
l'an  120,  vendit  les  vases  sacrés  pour  T-nrheter  sept 
mille  esclaves  perses  mourant  de  laiiu  et  de  misèix:. 
Il  les  renvoya  à  leur  roi ,  qui  Ait  tellement  toudié 
de  retle  ixi'néi  osilé  Iniuïinie,  que  tout  païen  qu'il 
était  il  voulut  voir  le  salut  évèque.  Cette  entrevue 
produisit  la  paix  entre  ce  roi  et  Théodosc  le  leunc. 

•  ACADÉMl  Sou  IIÉCADÉMIS, citoyen  d'AIIiiiies 
du  temps  de  Thésée,  laissa  au  peuple  un  terrain  assez 
eonsldifrable ,  sur  lequd  on  étalilit  dans  la  suite  une 
école  jKiur  l'enseigncmenl  de  la  philosophie  ;  ce  qui 
lui  valut  l'honneur  de  donner  son  nom  à  trois  sectes 
qui  fureut  appelées  Académiques  :  Ih  vieilh;  académie 
avait  Platon  |>our  chef;  la  seconde,  Arcésilas;  la 
troisième ,  Carnéade.  Cicéron  donna  le  nom  d'^lM- 
démie  à  tmc  de  ses  maisons  de  campagne ,  située  près 
de  Pouzzolc,  où  l'on  voyait  des  portiques  et  des  jar- 
dins plantés  d'arlueSf  'à  rimitation  de  Tacadémie 
d'Athènes. 

ACALE,  neveu  de  Dédale,  inventa  la  scie  et  le 
compfi':.  Son  (inele  en  fut  si  i  ilouv,  qu'il  le  précipita 
du  haut  d'une  tour  ;  mais  Minerve  lu  mêtamoiphosa 
en  perdrix. 

•  ACAMAPIXTLI,  premier  roi  des  Astèqt!r<  on  an- 
ciens Meucains ,  qui ,  après  avuii'  élé  longtemps  eu 
guerre  avec  le  roi  de  Culuacan ,  leur  voisin,  âevë- 
renl  à  celte  diu'iiilé  Ai  aiuapixtli ,  son  petit -fils; 
il  fut  reconnu  l'an  158U,  et  jura,  en  recevant  la 
couronne,  de  veiller  sans  rebû'he  à  la  sûreté  et  an 
Iwnheurdesonroyaiune.  Son^  son  eniiuiv,  les  Mexi- 
cains, jusqu'alors  séiNUVS  eu  ti  ibus ,  fureut  réunis  ; 
des  lois  sages  furent  établies,  et  le  bon  ordre  régna 
parmi  des  peuples  qui  n'avaient  encore  connu  qu'une 
liberté  iarouche.  AcamapixlU  embellit  »a  capitale 


Ténochlitlan,  an  jourd'hni  Mexico,  l'orna  de  monu- 
ments et  de  temples ,  lit  construire  des  ponts ,  creuser 
des  canaux ,  el  élever  des  aqueducs  qui  firent ,  deux 
siècles  apriîs,  l'athniration  des  EMpagnols.  11  soutint 
une  longue  guerre  contre  Azafiualcu ,  roi  de  Tc- 
péacan,  pour  aHkancbu-  ses  peuples  d^un  tribut  oaé- 
reux,  et  s'il  !ie  pnf  le?  en  dégager,  il  panint  du 
moins  à  l'alléger.  Il  mourut  en  1420,  après  un  ri^ 
de  40  ans,  emportant  dans  la  tombt?  le  regret  de  ses 
sujets.  Son  fils  Vitzilocutli  lui  succéda,  quoifine  An- 
mapixtli  eût  laissé  aux  Mexicains  la  liberté  de  se 
éMMr  un  roi. 

ACAMAS,  fils  de  Thésée  et  de  riu'dre,  se  trouva 
au  siège  de  Troie,  at  Ait  député  avec  Diomèile  pour 
aller  redemander  Hélène.  Pendant  cette  ambissade 
qui  fut  inutile ,  il  eut  de  f  aodid'e,  fille  de  IViaui, 
un  fils  qui  fut  élevé  par  Ethi  a,  ilUe  grecque  que  huis 
avait  eiûevëo  avec  Hâine.  Il  ftit  un  de  ceux  qui  s'en» 
fermèrent  dans  le  cheval  de  bois.  w\u  milieu  du  car- 
nage, Ethra  lui  montra  le  fils  que  Laodicée  son 
épouse  a>ait  eu  de  lui ,  el  ce  prince  sauva  la  vie  à 
l'un  cl  à  l'antre. 

ACANTHE  ,  jeune  nymphe  qui ,  pour  avoir  reçu 
favorablement  Apollon,  fut  changét^  par  ce  Dieu  eu 
une  plante  qui  porta  son  nom  :  c'est  la  bnmdie' 
ursitte. 

ACAIIXAS  et  AMl'Ht>Tfc;iiLS,  frères,  enfants  d'Alc- 
niéon  et  ik-  Callirfaoé.  Leur  mère  obtint  de  Jupiter 
qu'ils  devinssent  prands  tout  d'un  rottp,  ponr  veii?t<r 
la  moil  de  leur  père ,  que  les  frères  d'Alplicsibtt: 
avaient  tud.  Alcméon  avait  repris  à  Alphésibée  le 
collier  qu'il  avait  arraché  à  sa  mère  Eriphjle  avir 
la  vie ,  pour  en  £ure  pnbent  à  Callij'hoé.  Acaruas  et 
Amphotéms  assassinèrent  les  frères  d'Alphéâbée,  et 
consacrèi-enl  ce  fatal  coUiei-  à  Apollon. 

ACASTl^,  fameux  chasseur,  fds  de  l'élias,  roi  «k 
Thessalie.  CrétKéissa  femme,  <|ue  (|uelques-uns  nom* 
ment  Hippolyte,  éprise  <le  l'élee.  qui  ne  vdiiUit  j»a$ 
répondre  à  sou  amour,  eu  fut  si  iiritée ,  qu'elle  l'ac- 
cusa auprès  de  son  mari  d'avoir  attenté  a  son  ium- 
nenr.  Acaste  dissimula  son  chagrin ,  conduisit  Pék-e 
dans  une  partie  de  diasse ,  sur  le  mont  Pélion ,  et 
Tabandonna  aux  centamvs  et  aux  bêtes  sauvages. 
Chiron  reçut  favorablement  ce  malheureux  prinre, 
qui  avec  le  secours  des  iVrgonaules ,  alla  se  venger  de 
la  cruauté  d'Acaste  et  des  calomnies  de  Crélbéis.Oa 
dit  qu'Acaste  est  le  premier  qui  ait  iait  cââ»erdei 
jeux  funèbres. 

*  AÇAUQ  (  d' ),  ué  vers  17â0  à  Audruick ,  dàm 
TArtois,  professeur  à  Véocàe  royale  militaire,  et 
niembi-e  des  académies  d'Arras  el  de  la  Rochelle, 
mort  vei^  iïUa,  à  Sl.-Omer,  a  publié  mie  Gram- 
main  philon^quê,  l^aris,  ITtHMIl ,  2  vol.  in-43; 
des  OOservatiotis  sur  Boilrnii ,  ftacînr  ,  Crrhillun , 
VuHairti,  et  tur  la  lattgue  français  en  général, 
Bruxelles,  4T70,  in-8;  un  Pfon  dTiduettUon,  Péris, 

1776,  in~S  ;  les  Viis  ilcs  Immntrs  t  t  frinmrs  lUiistri'f 
d' Italie,  depuis  le  rètaLlmemenl  des  scutices  et  </<•.« 
bemuB-oHs,  trad.  defltalien  de  San-Séi-ërino,  Psris, 
t7G7,  2  vol.  in-12,  el  le  Porlr-feti'Hr  h,h.hma- 
daire,  1770,  iu-8;  ouvrage  périodique  dont  H  n'a 
paru  que  le  premier  cahier.  Ces  ouvrages  ne  sont 
pas  sans  mérite.  On  y  trouve  de  la  justesse,  de  la 
profondeur  ;  mais  on  lui  reproche ,  avec  raison  «  d&- 


Digitized  by  Google 


ACC 


ACC 


voir  mpioyc'  un  jargon  piiilosopkique,  ridicule  sur- 
faml  dois  in  «itnmes  de  grammaire. 

*  \('à:\  { saint  ),  évr-qiio  de  HagiisfnH ,  nu  ÏToxam , 
4ans  le  coiuté  de  Nurttiuroberland,  succéda  dans  ce 
«i^  à  Wilfrid,  Pan       11  étaàl  moine  de  Tordre 

Saint -Benoit.  1!  alla  h  Uorm*  d'oij  il  amena  des 
iidùtedi»  qui  euibellirunl  son  cirli>o  d'ilagustold. 
n  mourat  Tan  740,  et  ses  reliques  opMrent ,  à  ce 
«ju'ftti  assure,  plusieurs  miradi's.  Acra  a  composé 
''fs  nffice»  pour  son  églite^  uu  Traité  sur  les  twtf- 
l'rnnce»  iet  tainh ,  ci  des  Lettres  d  m  amls^  paimi 
k^qncllps  il  y  on  a  ime  adivssw  ù  Bcdc,  qui  lui 
irait  donné  dies  avis  sur  rétude  Ae^  érritun>s. 

'ACCARIAS  DE  SERIONNE  (Jos.),  ancien  avocat, 
m' à  Chdtillon,  près  de  Die,  en  Dauphiité ,  en  1709, 
riwirl  à  Vienne  en  Antriche  en  1792.  Ses  nrincipant 
riri\Tapes  sont  :  le  Commrrrr  de  la  IloUamh,  on  Ta- 
tirtiu  de»  Hollandais  dans  les  qttatre  parlim  du  monde, 
Amsterdam,  170",  r>  vol.  in-12;  l'fi/no ^  poème  ti-a- 
èiil  du  latin  de  Sévérus;  les  Intérêts  des  nations  de 
l'Europe,  développés  relativement  au  commerce,  \à!\Ac, 
\r>l.  in-4,  »'t  Paris.  17(i7,  4.  vol.  in-l5;'ffi- 
thnsK  de  la  Hollande,  1 7b8 ,  3  vol.  iu-li  ;  lAMidivs , 
1778, 2  Tel*  in4  ou  5  toI.  in-IS,  en  sodëté  arec 
LLnnc;  la  JUdk«Mé  â»  FAnglHem ,  Vienne,  1771, 
iM. 

*  ACGIAIOOU  (  Nicolas  V  dUme  ilunille  originaira 

«il  ïïri\ia.  qui  tirait  smi  u  Mn  In  c(iumierrc  qu'elle 
tiisait  de  Tacicr,  naquit  à  Kiorcncc  l'an  1310.  Ca- 
Aerioe  de  Valois  liri  confia  Tédiication  de  son  fils, 
U'iiis  Tarcnte,  qui  épousa  dans  la  snite  Jeanne  l", 
r>>ine  de  Naples.  Acdainoli  fut  foit  grand  sénéchal  de 
^'  ruyaunie  :  nidgré  la  sagesse  de  son  administra^ 
lion,!)  ne  put  emp«Vlier riiivasion  dn  n>i  de  H(>Mf,'rie 
<|ui  TtHilail  venger  la  mort  de  son  Aière  Andiié,  que 
kam  son  épons4>  avait  fait  périr.  Ibis  ee  Ait  Ao- 
(iiiuoli  <iui  lit  rviitriT  cette  reine  dans  Naples  :  il 
mwinit  en  1306.  1^  vie  de  ce  minisln'  lidèle  a  été 
telle  par  Malteo  Palmieri ,  et  se  trouve  dans  la  ool- 
Mion  des  historiens  italiens  par  Mnratori,  1. 15. 

ArciAHlOLI  { Ueinier^,  d'une  famille  ancienne  de 
Flon-nce.  S'élant  remlu  en  Givcc,  il  y  acquit,  en  13Ci, 
ts haronnics  de  V^ntitza  et  Nivelet  en  Achaïe,et  la 
^i-"ii  iMii»  de  Corinthe.  Il  conquit  ensuite  sur  les 
'-lUluis,  le  duché  d'Athirnes,  duquel  dépendaient 
Thëbes,  Argos,  M  y  cène  et  Sparte.  Ainsi  le  fli»  d*un 
tnarrhand  florentin  devint  tnaîlic  do  presque  toute 
b  Grire.  Sa  femme  Euboïs  ne  lui  ayant  point  donné 
ifenbnt  mâle ,  il  laissa  Athènes  au  ni  de  Iteples, 
t''>riiilhe  à  Théodore  l'aléoln<rnr  ,  qui  rivait  ('potisé 
iàaéf  de  ses  iUles,  et  doiuia  la  liéotie  avec  la  ville 
«leTlièliesft  Antoine,  son  6b  natiird,  qui,  après  la 
mort  fli>  snn  père  ,  s'empara  d'Atliènrf  ;  mais  Ma- 
IkhocI  U  la  reprit  sur  ses  successeurs ,  eu  1  itiâ. 

A0C1AIUOL1  <llQiia(),  savant  rUusIre  et  bon  ci- 
lT');en,  rendit  de  grands  s^  i  viics  h  rioiciice  sa  pa- 
irie, qui  lai  avait  coutié  diflëmits  emplois,  et  dont 
il  IWl  inmflilonier  en  1473 ,  après  avoir  rempli  plu- 
Meurs  ambassades  importante?.  Il  l'iait  lu'  i  ti  1 128, 
•if  Nevio  Acciaiaoli,  petit-fils  de  Heinier.  On  a  de  lui 
quelques  K/w  de  Plutanpie ,  traduites  en  latin , 
iiorcme,  1478,  in-fol.;  les  Vies  d'Annibal,  de  Sci- 
l'ioii  et  de  Charlemagne  ;  des  IS'otes  sur  l-i  moi-ale  et 
la  politique  d'Aristote ,  qu'il  devait  en  pui  tic  à  Ar- 


gjTopile  son  maitre.  il  moiuoit  en  1 478,  âgé  de  50  ans. 
La  république  dota  ses  AUes  pour  reconnaître  les  sei^ 

viii's  (lu  pôrf\  Sa  protiitt'  et  son  (K'siiifi'rossoment 
étaient  adniiratdes.  Son  piirtrait  est  un  de  ceux  qui 
dirent  les  voûtes  de  la  galerie  de  Floreooe. 

ACCl  Airor.l  f  7/'nn}ùo].  dominicain,  né  à  Flomico 
en  Util,  de  la  nu'me  famille  que  le  prémlent,  fut 
bibliollidcaire  dn  Vatican,  sons  Léon  X ,  le  protec- 
teur des  lettres,  t'f  mourut  en  1  SI t(.  linons  a  laissé, 
la  Ver»ion  de  quelques  ouvrages  d'Olympiodore,  de 
Thdodoret  et  de  siunt  Instin;  desftoèmr^^  ée»  ser- 
mons,  des  Idlrrs,  di's  /Kin/7/;/r}gi4*.ç.  Ces  dilBSuenla 
écrits  ne  sont  guère  au-dessus  du  médiocre. 

•  .\CCIENou  AGHY-S\  AN,gonvi.Tneurd'AnUodie 
à  l'époque  où  les  Croisés  vinratt  attaquer  cette  ville 
en  1097,  se  dt-fcndit  ioricrtemps,  mais  no  put  pn'- 
venir  la  trahison  qui  livra  celle  place  forte  apri*»  un 
an  de  siépe.  Vn  bûcheron  arménien  mit  fin  à  aea 
jours.  Sa  (âte  toi  portée  aux  chefs  de  Tannée  des 
Croisés. 

AOCK)  (Kucoo),  poète  italien  du  xv*  siècle, 

né  à  Véromie,  n  roituuonté  on  miTivnis  soiuicls 
italiens  les  iahles  d'Esope,  mises  en  vers  élégia- 
qnes  par  Rinuthis,  poète  btin  du  xm>  siècle.  Ces 
fables,  ri'imprirTii'es  à  FraïuTnit,  avec  d'antres  fa- 
bulistes, en  1600,  iu-S,  panirent  d'abord  à  Vérone 
on  1479,  et  k  Venise  en  1491 ,  in-l*.  Jufes  Scallger 
en  fait  un  grand  élopo;  mais  il  \\e  faut  jias  prendre 
à  la  lettre  ni  les  louanges  ui  les  censures  de  ce  cri- 
tique. 

ACnrSf  I.uciiis),  p(H'le  Iraaiqiir  latin  ,  né  l'an  170 
avant  J.-C.,  avait  pour  père  un  alTraïK'Iu.  Les  an- 
ciens le  pi^fitratent,  pour  la  force  du  style,  l'élé* 
vatiou  dos  sciitiment.s  et  la  vuriéli'  des  caraotères,  à 
l*acuvius  son  contempoiain ,  qui  connaissait  mieux 
son  art ,  mais  qui  avait  moins  de  gAiie.  Tadle , 
Quintillien ,  Horace ,  Ovide ,  etc.,  le  citent  avec  éloge. 
Il  ne  nous  reste  de  ses  tragédies  que  les  titres,  comme 
Philoctète,  Andromaque,  Atrée,  Clytemnestre,  Mrdée, 
Andromède,  et  deux  comédies ,  le  Mariage  et  le  Mar- 
chand. Nous  n'avons  pas  non  plus  les  vei^  (ju'îl  fît 
en  l'honneur  de  Ilécimus  Brutus  et  que  ce  licros  tit 
alDcher  sur  la  porte  des  temples ,  et  sur  les  nionu* 
ments  qu'on  lui  éleva  niirès  la  défaite  des  Ibères. 
(  Accius  avait  aussi  conq)osé  des  aimalcs  en  vers , 
elles  sont  dtëes  par  plusieurs  auteurs  latins.)  U  moo- 
nif  dans  xino  vieillesse  fort  av.mréc,  vn-s  Tan  100 
avant  J.-tl.  Pline  rapporte  qu'Accius ,  quuK^ue  de  pe- 
tite tailte ,  se  fit  âever  une  trèa-gniide  statue  dnis 
le  temple  des  Muses. 

ACCIUS  iNÉVlUS.  Koy.  Névius. 

ACCOLTt  (Benoit),  jurisconsulte  célèbre,  né  à 
Arezzo,  en  îll",  d'uuc  faïuilîe  noble,  remplaça  le 
Voggo  dans  l'emploi  de  ciiancclicr  de  k  ixîpublique 
de  Florence  en  1499.  Il  a  laissé  mie  histoire  bien 
éi  rile,  iuliliilée  :  De  bello  à  christianis  contra  bar- 
bar  os  ,  pro  ChrisU  sepulchro  et  Jttdwa  recuperandis , 
tiÎM  rrw,  à  Venise,  1852,  in-l*;  ouvrage  qui  sem't 
comme  de  texte  au  Tasse  {><)urs  i  Jéi  tisalem  délivive, 
mais  qui  était  peu  propre  à  l'uispirer. — Deprœstantia 
virorwn  tui  owt',  à  i*amie,  1689,  in-IS.  Sa  mémoire 
était  si  heureuse ,  dit-on,  qu'ayant  un  jour  entendu 
h  haraii'^'ue  latine  prononcée  par  un  ambassadeur 
du  roi  de  Uongiie,  devant  le  sénat  de  Florence,  U 


Digitizecl  by  LiOOgle 


ACC  J 

la  répéta  ensuite  mol  pour  mot.  ÏL  mounit  en 
1466. 

ACCOT-Tl  (François),  frère  du  pnkxycnt,  appelé  le 
Prime  des  jttriscoimUtes  de  sou  temps,  naquit  à 
Amio  en  1418 «et  Ait  professeur  de  jurispnHkuce 
dans  phii^ieurs  académies.  Il  était  d'imo  éloquence 
victorieuse  dans  les  disputes  publiqui-s ,  i-t  d'un  con- 
seil excellent  dans  le  cabinet.  La  considération  dont 
il  jouissait  était  si  grande,  qu'à  ravéïieiiiL-nt  de 
Sixte  IV  au  trùae  pontifical ,  il  se  flatta  d'obli^iui  k 
pourpre;  elle  lui  Ait  reftnée;  luais  le  pontife  crut 
devoir  au  moins  couMÏr  son  vv(u<  d'un  prétexie  bii-n 
honorable, ai  déclarant  qu' il  ia  lui  aurait  volontiers 
tutoràée ,  «"il  n^eût  anint  que  sa  promotion ,  en  ren> 
levant  à  ses  disciples ,  ne  nuisît  ;iti  progrès  de  la  ju- 
risprudcnoe.  Ce  foit,  rapporté  par  un  historien  ita- 
iien, n'est  pas  bien  avère.  Acooiti  aétéaccusé^aaitt 
preuve,  d'avarice.  On  raconte  de  lui  un  trait  cpii 
prouve  la  singularité  de  son  esprit.  Ayant  voulu 
pnmver  à  ses  disciples  les  avantages  d'une  bonne 
ivputation  et  les  inconvénients  d'un  mauvais  id'nr, 
il  alla  voler  de  la  viande  aux  bouchers  qui  accusè- 
rent deuK  de  ses  élèves  mal  Aonés;  Q  alla  ensuite 
déclarer  quel  était  le  voleur,  et  quel  était  le  hiit  ({ifil 
avait  eu  en  agissant  ainsi,  ti  mourut  en  14^.  On  a 
de  lui  quelques  Uom  sur  la  jurisprudence ,  et  des 
iraduetkms  peu  estimées  de  pliisietn-s  ouvrages  de 
saint  Chrysostome.  Cet  auteur  est  plus  connu  sous 
le  nom  d'Arétin  ou  François  d*Areno  qu'il  avait  du 
lieu  de  sa  naissance,  que  aoua  odui  dMeeotti,  qu*il 
tenait  de  sa  famille. 

*  ACCOLTI  (  Bernard  ) ,  à'Xrvuu ,  tils  de  BeiKJÎt , 
et  neveu  de  François,  fut  surnommé  i'tiico-Are- 
lin»  h  raiise  do  la  fiifinde  célébrité  qu'il  acquit 
cunune  poète.  Le  luudiiiul  iiciiibo  parle  avec  éloge 
de  ses  compositions  et  l' Ariosle  en  Alt  maition  dans 
son  l*  chant.  Cependant  ses  ouvrages,  qui  ont  été 
imprimé»  in-ii,  à  Florence  et  à  Venise  en  151  â  et 
4.M9 ,  sont  au-dessous  de  leur  réputation. 

*  ACCOLTI  (  Pierre),  connu  sous  le  nom  de  car- 
dinal d'Aocdne,  liis  de  fienoit,  et  frère  du  j^^oé- 
dent,  natpiit  en  l4SSi  i  Floicnee.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  il  fut  anditcur  de  rote,  sous 
Aieiandre  VL  Jules  II  le  nonoma  évôque  d'An- 
cAne,  et  le  créa  cardinal  du  litre  de  Saint'Busjte, 
dans  sa  promoti  ii  1*  ÎSH.  U  eut  j  i  qn'à  sept  évè- 
cbés,  entre  lesquels  il  faut  compter  1  aixUicvédu!  de 
Ravenne ,  qu'il  échangea  pour  révèdié  de  Crémone, 
avec  s(jn  neveu  ik'uoit  Aeculli  (  ct'î/c :  n-aprh  );i{ 
exerça  à  Rome  les  fonctions  de  cardinal-vicaire ,  et 
mourut  dans  celle  ville  le  1S  décembre  1592 ,  âgé 
de  77  ans.  Cet  fut  lui  qui ,  en  151U,  rédigea  la  bulle 
contre  Luther.  U  est  auteur  de  quelques  ouvra^ 
de  droit  peu  importants. 

*  ACCOLTI  (Benoit),  connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Bavfttne,  neveu  de  Pierre  Accolti,  naquit  à  Flo- 
rence ,  en  1497. 11  avait  étudié  la  langue  latine  avec 
tantde  succès ,  qu'il  fut  surnommé  le  Cicéron  de  son 
temps.  llfutabréviateura|>o?toliq»icetévé<iuedeCadix 
sous  Léon  X.  Clcuienl  Ml  le  uouinia  î>on  secrétaire, 
et  le  créa  cardinal  à  l'à^'e  de  tmite  ans.  En  ,  il 
Alt  envoyé  en  qualité  de  U>gat  dans  la  Marche  d*An- 
oAne.  Tombé  dans  la  disgrâce  de  Paul  lU ,  il  subit 
un  procès  rigoureux,  selon  quelques- uns ,  pour 
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crime  de  péculat.  H  Ait  enfermé  au  château  Saint- 
Ange  ,  d'où  il  sortit  en  donnant  59  mille  écus  d'or. 
Alors  il  se  retira  h  Havpnne ,  puis  à  Venise ,  et  enfin 
à  Florence  où  il  mourut  en  t.'iU) ,  après  avoir  cuiii- 
poaé  des  ouvrages  latins ,  et  des  poésies  insérées  dans 
le  rpTitcil  Qttinque  illustrium  fuidarfim.  Acroiti  a 
laissé  de  plus  un  Traité  druits  du  pa]ie  sur  U 
royaume  de  A  optes. —Benoit  AccOLlI,  doc  de  Népi, 
son  frère ,  cultiva  la  >  t>t  coinpoea  une  comédie 
de  Virginia  qui  lut  applaudie. 

*  AGOOLU  (Benoit),  petit-fik  de  BendH  AccsM 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  fut  chef  d'une  conspi- 
ration contre  le  pape  Pie  iV ,  qu'il  voulait  assaBainer 
sous  pféteitequll  n'était  pas  tégMaïaiient  pi^  n 
avait  pour  complices  V\i  \re  Accolti  son  parent,  le 
comte  Antoijie  de  Cauossa,  le  chevalier  PéliccioBe, 
Prospcr  d'Ettore  et  Thaddée  ManUredi ,  tons  aonbUs 
de  dettes,  et  d'un  esprit  anlenl  et  inquiet.  Anolti 
faisait  espérer  à  ses  complices  de  grandes  récooi- 
penses.  Il  avait  promis  de  donner  Pavie  à  Aulobis, 
Civnione  i"!  Thaddéi' ,  Aquilée  à  Pélicciotie ,  et  un  ne* 
venu  de  î^tOOO  écus  à  Prosper.  Leur  projet  traxupin. 
Aooolli,  oulre  qu*Q  était  accusé  d'avoir  demeuré  à 
Genève ,  devint  suspect  au  pape ,  en  demandant  tmp 
souvent  audience.  U  fut  pris  avec  ses  compUoes,  ci 
puni  comme  eux  du  dernier  supplice ,  en  1.164. 

ACCORDS  (des),  loy.  Tabourot. 

ACCUitSK  f  François) ,  né  à  Florence  en  iiîH ,  et 
professeur  de  droit  à  Ik)logne ,  fut  surnommé  YUole 
des  juriscongulte$ ,  mais  ne  serait  certainement  pu 
celle  des  l>ons  latinistes  de  nos  jours.  Sa  dilate  cm- 
tinue  sur  le  di-oit,  écrite  en  style  barl)ari  ,  mais  plus 
méthodique  que  celles  des  glossuteurs  (jui  anjeot 
é(  rit  avant  lui ,  eut  beaucoup  de  succès  dans  un 
temps  où  il  bllait  peu  de  mérite  pour  réussir.  Ce 
commentateur  a  été  ensuite  eommenté  lui-même. 
La  vie  privée  d'Accnr?^  offre  peu  de  détails  inléres- 
eauls  ;  il  mourut  à  Bologne  en  1229,  âgé  de  78  ans. 
D  laism  un  fils  qui  se  distingua  dans  le  ànÀt  eonne 
snii  père,  et  (jui  ^^niff^^i  à  Toulouse.  Les ComwTJ- 
taires  d'Accur$e  sont  imprimés  avec  le  Cor|W  àroU, 
Lyon ,        6  vol.  in-^bl. 

ACCURSE  on  ACCORSO  (  Marie -Anpe),  né  à 
Aquila,  ville  du  royaume  de  Naples,  est  cumpté 
parmi  les  critiques  les  phM  savants  et  les  plus  taifé- 
nieuv  du  x\i* siècle.  Il  possédait  les  langues  prvcqi*'. 
latine ,  française ,  espagnole ,  etc.  11  demeura  à  la  ctnir 
de  Charies-<»uint  pendant  3Sans;el  eet  cmpctcw 
l'employa  à  des  missions  importantes  aupn'S  deplu- 
sieui-s  coins  du  Kord.  11  enriciût  le  Capitok  d'un 
grand  ncmdirê  de  monuments  antiques.  Ses  dNifrAfl» 
.sur  quelques  auteurs  anciens  et  modernes.  iuipriuiA'^ 
à  Rome  en  1Si4,in'-ibl.,  sont  un  témoignage  de!«oii 
érudition  et  de  son  disoemement  La  répuhli<iue  dei 
lettres  lui  est  redevable  de  VAmmien- Marcellin . 
d'Aupsbourg ,  en  lîi35 ,  augmenté  de  5  livres,  et  de 
la  première  édition  des  Lettres  de  Cassiodore.Oe 
vaut  critique  fut  aocusé  de  s'être  approprié  les  not.s 
de  Fahi  il  io  Verano ,  sur  Ausone ,  dans  ses  Diatriba 
in  AwnmiuiH ,  Solinum  et  Oi?i(/iitm^  livre  rare,  publié 
à  Rome  en  1994,  ni-fol.  Mais  il  se  défendit  contre 
ct'tte  accusation  de  plagiat,  avec  autant  d'ardeur 
que  s'il  avait  été  question  de  renlèvement  d'un  trésor, 
et  s'en  purgea  par  serment.  Ses  Diatriba  sonl  ac^ 
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compagnies  de  la  gravure  des  monuments  antiques: 
comme  Y  Apollon  du  Belvédère ,  une  Minerve ,  etc. 

*  ACF.RBf  (Henri),  médtvin ,  un  des  coUabora- 
li'urs  (k<  k  iitbiiotheca  Jtaliamij  qui  se  publie  à  Milan, 
clait  né  à  (u>atano  en  1785.  Après  avoir  obtenu  le 
gr.iili'  Je  (liKiiMir  en  urédecineà  runivi'rsif(5  fie  Pavie, 
eu  181U,  il  ri'iiiplil  les  funcUons  di!  mcticciii  sup- 
[iluuit  au  grand  hôpital  de  If  ilan ,  et  celles  de  pro- 
fi  iM-iinrhisloii  e  naturelle  aux  LyaVîa  de  Porte-Neuve 
el  (ie  Saïut-Akvcandrc.  Il  mourut  en  iSil  d'um 
phlUsie  pulmonaire.  Il  a  lainé  plusieurs  ouvrage! 
ponni  lesquels  on  ilisthigiic  un  traité  in!itttk'  :  Doc- 
trine IkéoricO'prittique  de  la  fièvre  péUctaale. 

ACEIIBO( François),  né  à  Nboera,  en  1606  Jé- 
suite et  poète ,  publia  eu  <6C6,  à  Naples,  dos  potye«: 
iiUilukî«B  :  Mgro  corpori  à  mma  solatium ,  in-i».  (je 
Twaen.qiii  charma  wsmaladiett,  est  trte^timë  par 
k  s  ^'11'  ;  <  ur  qui  la  langue  de  VirgAi)  et  d^lkirâoe 
tt'estpouil  un  oLtjet  de  mépris.- 

ACESE ,  é^-èqoe  novitien,  soutint  •«  concile  de 
>iiv('  (  en  '23)  que  Ton  devait  exclure  de  lu  jH-ni- 
itaice  ceux  qui  étaient  tombds  après  le  baptême» 
Cmrtanlin,  en  présence  de  qui  cet  enllwwwiaste 
a\ançait  cette  opiiTuiu  ,  fài  ho  do  ee  qu'il  fermait  le 
ptiadis  k  tant  de  moode .  lui  nipoodit  :  AoèH,  fmt«$ 
m  éehette  pour  von»,  tt  «entes  font  seul  ou  dsf* 

ACESTE,  roi  de  Sicile,  et  iik  du  fleuve  Crinise, 
reçut  honorablement  Ënée,  et  fit  ensevelir  Anchise 
«ir  le  mont  Eryx. 

AC&1E,Gn|iitaiue  d'un  vaisseau  tjrien.  Ses  nm- 
H«f<î  ayant  trem^i  lliicchus  eudormi  sur  le  boitl  de 
k  mer,  \uulurcul  se  siiisii-  de  lui,  daiis  re^péiuitce 
•Ten  tirpr  tmc  rançon.  Acète  s'y  opposa  ;  le  dieu  se 
(li^inrit ,  et  les  luélainorpho?^!  en  dauphins, euflpté 
Acète,  dont  il  lit  son  grand  sacniicateur. 

*  ACEVEDO  (don  Alooxo  Maria),  jurisconsulte 
espagnol ,  exerçait  la  profeit^irin  d'avocat  à  Madrid. 
U  puUié  des  ouvrages  estimés ,  parmi  lesquels  ou 
disll^gue  celui  où  il  attaque  Tusage  de  la  tortura, 
inplillléen  1770.  Accvedo  est  mort  eu  1771 . 

*  ACEVEDO  (Félix-Alvarès),  l'un  des  principaux 
adom  de  la  révolntion  de  1890,  naquit  à  OÎen», 
prn\iiu  e  de  1  ^^  ni ,  r(  (U  iTce voir  avocat  tt  Madrid 
en  1804  j  mais  il  ix'uunça  bieulùt  après  à  cette  pro- 
fetsion  pour  entrer  dûtt  la  carrière  des  armes. 
Ile  1808  à  181 1,  il  se  distingua  dans  les  campagnes 
onlre  les  Français.  Le  peuple  de  la  Galice  s'ëtant  in- 
«Qfgé  au  oommenoement  de  1890  pour  le  rétablisM;- 
mrnt  de  la  constitution  <1e  (lailiv ,  il  Tut  proclamé 
œmraandant  général  de  l'insurrection  de  cette  pro- 
vince. Il  se  battit  contre  les  troupes  royales,  et  Tut 
lue  dans  une  embuscade  par  les  miliciens. 

ACHAB,  lils  et  successeur  d'Amri,  se  disfiiipua 
pamu  tous  les  rois  d'Israël  par  ses  impiétés.  11  (■{)ou^ 
lénM,  fille  du  roi  des  Sidoniens,  femme  impé- 
n(^\?4' .  (T'irlle,  et  digne  d'un  tel  éponv.  T'est  à  la 
prime  (il-  lette  princesse  qu'il  dressa  un  auicl  ù  Ikul, 
idole  des  Sidoniens.  Elie  lui  prédit  qu'une  sécbe- 
itKe  de  trois  ans  et  demi  désolerait  <Mfi  pays.  Le 
pnphète  ajouta  de  nouveaux  piXKlige»  (]iu  ne  le  tou- 
Amnt  pas  davantage  ;  le  feu  du  ciel  consuma  sa 
viclime  en  présence  de  i"0  pni|>hèfes  de  Baal ,  qui , 
VjflDl  demandé  iuiUileuient  à  leur  fousse  divinité  le 
mincie  4|iie  le  vtai  Dieu  «vaitopéréà  lapittrad*Elie, 


ftncnt  massao^  par  le  peuple.  Admb  remporta  en« 

suite,  avec  une  petite  armée ,  deux  victoires  signalées 
sur  Rénadad ,  roi  de  Syrie ,  qui  était  venu  mettre  le 
siège  devant  Samarie  avec  des  troupes  innombrables. 
Ce  prince  ingrat, peu  touché  de  ce  bieniUt  du  Très- 
ilaul ,  ennlinna  sps  di-n'-gleiueuls  et  ses  injttstiees.  Il 
s'empara,  pour  a'^'i-aiidir  sca  jardins  ,  de  la  vigne  de 
NabÔttl,  contre  lequel  Jésabel  susi  ila  de  (aux  té- 
!!n-ins  pour  le  faire  mourir.  Aehab  perdit  bientôt 
lui-uuime  la  vie  dans  une  bataille  contre  le  roi  de 
Sftie*  Les  ddeus  k>ehèrent  le  sau);  qiii  avait  coulé 
de  ses  blessiu'e**,  dans  le  lieu  même  oî]  ils  avaient 
Uclié  celui  de  Naboth ,  vers  l'an  avaut  J.-CSon 
règne  avait  duré  22  ans. 

ArilAB.  fils  de  Chollas,  un  des  deuv  f;in\  pm- 
phctes  qui  séduisaient  les  Israélites  à  Uiibylone ,  et 
que  le  Seigneur  menaça,  par  Jéiémie,  de  livrar  à 
Nabucbodoiiosor,  pour  les  faire  mourir  au\  \"u\  de 
ceux  quHb  avaient  séduits;  de  sorte,  dit  Jérémie, 
XXIX ,  9i,  que  tous  ceuxde  Juda  qui  seront  à  Bfeby- 
loue  s.e  s<>r\  iront  de  leui-s  noms  Inisqu'ils  voudront 
maudire  quelqu'un ,  en  disant  :  Que  le  Seigneurvou» 
traUe comme  H  ffwfa  Adiab  et  Sddédas,  qm  hnd 
ih>  Rahi/ltme  fit  frire  thm  une  poêle  ardente.  Quel- 
ques-uns croient  qu' Achab  fut  un  d^  vieillards  qui 
essayèrent  de  corrompre  la  dunle  Summe. 

ACHAIE  uu  ACHAILS,  roi  d'Ecosse,  fils  d'Etwin, 
fut  élevé  en  788  sur  le  trône.  U  ne  dut  le  diadi'une 
qu'à  ses  vertus ,  qui  fuvnt  le  bonheur  du  peuple  qui 
lui  déféra  la  couronne.  Sous  son  règne,  les  lois  fu- 
rent ivspeetées,  runion  et  la  p^ix  n/tablies;  et  les 
ennemis  du  dehoi-s  l  epoussi'smiruulun  terme  à  leurs 
irieut>i()us.  Aehaius  iv^na  5i  ans,etmourttt  enSiO. 
II  avait  fait  alliance  avec  Charlema<rne ,  <•(  lui  avait 
envoyé  le  célèbre  Alcuin,  Rokan ,  Jeun  .S*  «)t ,  etc.  On 
dit  (|iie,ponr  éleniiier  la  mémoire  de  ce  traité, il 
ajouta  aux  armes  dTEoMM  un  double  diamp  aeôié 
die  ikurs-dc-lis. 

ACHAINTRE  (meohft-Loais).  né  à  Paris  le  M 
novembre  1771,  se  destina  d'abord  à  lYtat  ecclésias- 
tique ;  mais  la  révolution  de  1789  dérangea  ses  pro- 
jets. BSentAt  atteint  par  la  réquisition,  il  fit,  dans  les 
années  du  Nord  et  du  Rhin ,  les  carnj)a<:nes  d'- 170" , 
1794  cl  1795,  fut  fait  prisonnier  à  Landrecies  et 
tramlM  en  Hongrie ,  oh  U  resta  détemi  pendant  SI 
mois  à  Pctt'i'-\N'anulin.  De  retour  en  France,  il  se  fit 
instituteur.  Obligé  bientôt  de  quitter  celte  carrière  à 
tause  de  ses  iofimutés,  il  se  uvra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  lettres ,  et  entreprit  d'abord  de  ranimer 
en  France  le  goOt  des  belles  éditions  ctm  fwti»  va- 
riorum.  U  pubha  successivement  diverses  éditions 
grecques  v[  latines  qui  toutes  sont  fort  ^tin^. 
Achainirc  est  en  outre  auteur  de  beaucoup  d'ou- 
vrages, entre  autres  d'un  Cours  d'humanités;  de  la 
preniièi'e  traduction  française  qui  ait  été  publiée  de 
{"Histoire  de  la  guerre  de  Troie ,  attribuée  à  Hictys 
de  Crète  ;  de  la  traductiun  d'un  manuscrit  grec  de 
saint  Jean  Damascène  sttr  la  musique  ;  de  divers  mé- 
langes f!r  jinrsies.  u  a  été  l'un  <lr<  eollaborateurs  de 
la  bibliotlii'tpii-  des  cUusiqties  iauns  de  Lemaire,  Il  était 
I»è8  d'achever  un  Ita^qm  «niwrssl  lalin ,  9  vol. 
in-fol.  il  a  laiss<'  en  manuscrit  une  tradurtion 
CommaUaires  de  César.  Modeste ,  vertueux  et  sans 
.ambUiMi,  1«  wvinl  Adnintn^altnliié  4  Ertfos 
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depnis  ([in  ique  ti'mps,  n  aptit  pour  exister  qu'une 
pension  'id'il  tenait  de  Louto  XV11I.  U  est  mort  dons 
Cetk»  ville  U-  "  jnin  1S!^6. 

ACHA.N,  lUs  de  Charini,  do  la  tribu  de  Juda,  cacha, 
k la  prise  de  Jéricho,  200 sicles  d'argent ,  un  man- 
teau d'écarlute  et  une  n'nilo  d'or,  ronti-c  la  d.Trnse 
cxpreii^  que  Dieu  avait  faite  de  détourner  aucune 
partie  du  batin.  Ce  péché  fut  htal  aux  Ismélites, 
Htii  furent  ivpoussés  au  sicfie  d'Ilaî;  Arlinn.  ;iyant 
été  couvaincu  par  le  sort,  Josué  lé  lit  lapider  avec  sa 
femme  et  ses  enflmts.  et  HiS  flit  ftrise. 

AtHARI),  abhc  do  Saint -Virtm,  à  Paris,  puis 
évèque  d'Avrauches  eu  Util.  Ou  lui  atlril)ue  plu- 
sieurs traités  restés  roanuKrits,  entre  autres,  <fi*  7>n- 
ttUione  Christ! ,  ot  ilf  Dii  !sl<inr  unimn-  cl  siiirilUs. 
Henn  li ,  roi  d'Angleterre,  avait  pour  lui  une  e»Ume 
particulière,  quoiqu'il  fât  Tami  intime  de  saint 
Ttiomas  de  Cantorlx^ry.  11  tint  sur  les  fonts  baptis- 
maux Aliénor  sa  flUc,  depuis  épouse  d'Alphonse  IX, 
roi  de  Castille.  il  mounit  en  odeur  de  sainteté 
en  1171. 

•  ACHARD(  Antoine),  né  à  (lenève  en  1096, mort 
en  1772,  devint  pasteur  de  l'église  pmtestanic 
françaisi*  et  membie  de  Tacadémie  de  Berlin, 
I,e  roi  de  I*nisse  le  nomma,  en  17iO,  menilire 
du  (j:rand  directoire  français,  avec  le  titre  de  am- 
seilltT  privé.  Quoique  d'une  constitution  tivs-fiiible, 
il  pi-èchait  souvent  devnnt  la  famille  royale.  U  a 
laissé  des  Sermons  sttr  divers  textes  de  l'Ecriture 
takOe,  Berlin,  1774,  S  vol.  in-8,et  dans  les  mé» 
moires  de  l'acadriuic  le  cnnovas  d'un  rnivrage  impor- 
tant qu'il  avait  entivpris  sur  la  hberté  de  l'homme, 
en  réponse  aux  objections  de  Spinosa ,  de  Bayle  et 
(le  t'idlin^.  —  Sfin  fils  Fi-ançois,  néà  Berlin  en  17r>!>, 
et  membre  de  plusieurs  société»  «avaiites,  a  publié 
dans  les  mémoires  de  Tacadémie  de  Beriin  un  grand 
nombre  de  Dissertations  qtii  nnt  été  reciioillics  et  pu- 
bliées séparément.  —  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Pnmroi»  AtHunrd,  né  à  Genève  en  1708,  mort  & 
Berlin  en  17Ki,  anlonr  de  licff  ctuns  sur  l'iufitii  im- 
tkémalùput  où  il  combat  l'opinion  de  Fontaielle. 

*  ACHARD(  Claude-François),  secréiaire  de  Pa- 
cadc'iiiie  de  Mai-seille ,  et  bibliothécaire  de  cette  ville, 
)f  naquit  en  1753,  et  j  mourut  en  1809.  Li  méde- 
cine qiiMl  exerçait  ne  Tempêdia  pas  de  cultiver  la 
littérature.  Il  a  laissé  :  Dictionnaire  ilr  la  l'nimvp 
et  du  Comtat  Venaissin,  Marseille,  17H.'»-87.  i  v<il. 
in-4.  l^es  deux  premiers  contiennent  un  votabulaii-e 
frun^iiset  ptovençal,  et  les  deux  derniers  l'histoire 
des  hommes  illuslivs  de  la  Provence.  L'alibé  Paul 
a  été  l'un  de  ses  coUaburateui-s  pour  cet  ouvi-age. 
Descrijiliiin  historique,  géoqraphifine  et  tofiogra- 
fhiijtie  (II'  la  Pri»-rnre  ,  Ai\  ,  t7H7,  iii-i.  dont  il  n'a 
paru  »iuc  le  premier  vol.;  lluUeLm  des  société»  sa- 
vantes de  Marseille  et  des  dêfarlemeiU»  du  Mtdi, 
1S02,  iii-8  ;  Couru  élémentaire  de  bibliofjraphir.  nu  Ja 
scimce  du  btbliothécaire ,  1H07,  5  vol.  in-8;  ouvrage 
peu  estimé,  et  qui ,  à  Texception  de  quelques  pages, 
n'est  qii'iinr  rnrnpilatioii  >]r<  lisrcs  de  Fouruier  et 
l'eignot  sur  la  ujème  matière,  etc. 

♦  ACHARD  (François-Charles),  chimiste,  né 
;i  Ilerliu  le  2H  avril  17.%."),  et  mort  dans  la  Silésie 
en  18âl ,  est  particulièrement  connu  par  la  fabri- 
cfttien  du  sucre  de  betterave ,  qu'il  a  le  pix>mier  exé- 


cutée en  ^i.uiii  et  avec  succès.  Il  a  puhUé  plusieurs 
ouvrages ,  prescpie  tous  éa-its  en  allemand.  Les  prin- 
cipaux s»oiil  :  Mrniniri'ndf  jihrixifiue  pf  dr  t  himir.  1780, 
in-8;  l^otis  de  pinjsiqne  txpériintiUab' ,  t"UI-92, 
4  vol.  in-8;  Analifse  de  quelques  pierres  précinue», 
traduite  par  Ihïhoi*?,  Paris,  17S',  iii-8;  nf(hfrrff'<!mr 
les  propriétés  des  alliages  métalliques,  Beriin  ,  1 788  , 
in-4;  /nsfruetton  sitr  ïa  «nitutrt  et  la  tMUe  ée»  bet-^ 
terai  rs- ,  s:ur  la  manih'r  d'en  extraire  le  sitcre  et  l/t 
sirop,  trad.  en  français  poi*  Copin,  Paris,  i812, 
in-8. 

ACHARTIS  fKléaz.ir-Franrois  de  la  Piiiune  d.s), 
né  à  Avignon  en  1»i7y,  fut  nommé  évèque  d'Hali- 
camasse,  et  envoyé  par  Clément  Xfl ,  en  qualité  de 
vicaire  apostolique,  jiour  terminer  les  «lilTénnids 
élevés  euti*c  les  missiumiaires  des  diUërenls  ordres 
relig^ieux  (|ui  étalait  en  Chine  :  il  mourut  à  Codiin 
en  1741.  L'abbé  Fabre  d'abord  son  secrétaire,  et 
ensuite  provisiteur  de  la  même  mission,  a  lait  im- 
primer, en  3  vol.  in-13 ,  une  IMtfc'on  de  sa  mission 
et  des  litres  sur  la  visite  de  M.  des  Achanis;  ou- 
vi-ifre  dicté  par  l'esprit  de  parti,  et  condamné  par 
un  ili  cret  du  saint  OfTice,  le  16  juin  174G. 

•  ACHAKIUS  (Eric),  botaniste,  né  à  Gène,  en  17.^7, 
mort  à  Stockholm  ,  le  î  î  août  181!),  a  publié  :  Li- 
tbfHuytaphiœ  Suecicœ  /'roJroj/u«,  1798,  in-8;  Melho- 
dus  Lichemim,  Stockholm,  1800,  2  vol.  in-8,  tig.; 
Lichenographia  univernUùj  Gœtthigue,  iSlO,  in-4 , 
14  pl.  col. 

ACHATS,  compi^on  d'Enée  et  son  inséparable 

ami,  célèbre  datis  Virgile.  Son  nom  est  devenu  tiiie 
espèce  d'antonomase  pour  désigner  un  compagnoa 
fidèle. 

ACH AZ,  roi  de  Juda,  (ils  et  successscur  de  Joathan , 
surpassa  eu  impiété  tous  ses  prédécesseur.  Son 
armée  ftit  déftdte  parRaxin ,  roi  de  Syrie ,  qu'il  avait 
vaincu  d'abord,  et  par  Phacée,  i-oi  d'Isriil.  Il  im- 
plora le  secours  du  roi  d'Assyrie,  Thc^lath-Pha- 
lassar,  et  tft  feireun  autel  sacrilège  pour  lui  plaire. 
Théglath-Phalassar  rentra  dans  Jénisalem,  obtint 
d'Acliaz  ce  qu'il  y  avait  de  plus  precieux  dans  le 
temple,  le  contraignit  à  lui  jwiver  un  tribut.  Ce  prince 
mit  le  tdnihle  à  ses  inq)iélés,  en  faisant  fermer  les 
portes  du  temple,  et  en  défendant  au  peuple  d'y 
aller  ofirir  ses  victimes  et  ses  prièivs.  Il  moUnit  vei-s 
l'an  7:î(i  avaril  Jésu>-( christ  et  fut  privé  de  la  sépul- 
ture des  mis.  Sous  le  règne  de  ce  prince,  il  e««t  fait 
mention  dans  l'Ecriture  sainte  d'un  gnomon  ou  ca- 
<1  i-an  solaire ,  qui  est  le  plus  anden  dont  parle  This- 
toire. 

AailiLOl  S,  tils  de  l'Océan  et  de  Thétis,  aima 
Béjanire.  Cette  jeune  beauté  était  destinée  à  un  con- 
qiu'rnnl.  Arhéitnis ,  s'imaginant  que  c'était  Heicnli', 
se  battit  contre  lui ,  mais  il  fut  vaincu.  Il  prit  U 
forme  d*un  serpent ,  sons  laquelle  il  fut  encore  dé- 
fait ;  riisuite  celle  d'un  taureau  .  snus  laquelle  il  ne 
réussit  pas  mieux.  Uei^ule  le  saisit  par  les  eûmes , 
le  terrassa,  lui  en  arracha  une,  et  le  contraignit 
d'aller  se  cacher  dans  le  fleuve  Thoas  ,  qui  fut  depuis 
appelé  Acliéloùs.  Udoima  à  son  vainqueur  la  corne 
d*Amalthée,  ou  la  corne  d'abondance ,  i>our  rccon- 
vrer  la  sietine. 

ACIIEMENE,  nom  d  une  famille  de  rois  pcr^, 
qui  occupa  le  ti-Onc  jusqu'à  Darius  Codoraanns 
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d'où  vient  le  nom  d'Adiéménia»,  que  les  andeiM 

poêles  ont  donné  aux  Perses. 

ACUE3i£MD£,  Tua  des  compagnous  d'Ulysse, 
fàmffti  de»  mata  du  gâant  Polyplième,  et  s*attar 
iha  depuis  à  Enée  qui  le  icçut  avec  boulé  sur  ses 

AGiniÊON  ou  ACHMON,  frèra  de  Basalas ou  Pft- 

salus ,  tous  deux  Cercopcs.  Ils  étaient  si  querelleurs 
«lu'ils  attaquaient  tous  ceux  qu'ils  rencontraient. 
Sennon,  leur  mère,  les  avertit  de  ne  pas  tomber, 
s'ils  [Miiiv.iiint ,  entre  les  mains  du  Biélanipyge, 
c'est-à-dire  l'homme  aux  fessof  noirp?.  l'n  jour  ils 
lenconlrèrenl  Hercule  endoniii  sou»  un  arbre,  et 
l'insultèrent  ;  ce  héros  les  lia  par  les  pieds ,  les  at- 
lafha  à  sa  massue ,  la  tète  en  bas ,  lotir  ayant  tourné 
le  xisagc  de  son  a»tc,  et  les  porta  sur  buii  oimule, 
fi>mme  les  chasseurs  portent  le  gibier.  Ce  fut  en 
(ftte  |tlais4U>te  jKtsture  qu'ils  ilin"it  :  l'/'v  Ji-  wr  ' 
^pyjf  «oM*  devions  craiiulri'.  Hercule  le*  eiw 
Icndant  se  prit  à  rire,  et  les  laissa  aller. 

♦  ACHENWAU.  (Godefroi) ,  né  à  Elbing ,  m  Pi  iis>o, 
il  20  octobre  47J9,  est  regaixlé  comme  le  créateur 
^  la  statistUpie,  Dans  les  Tcvyages  qu'il  avait  fiUt 
(lans  difTércnts  états  de  l'Europe ,  il  on  avait  e\n- 
miiié  les  forces,  les  ressources  iutérieurcs,  et  les 
inlMts  réciproques.  Le  résultat  de  ses  dMervations 
frit  un  nin  rago  auquel  il  donna  le  titre  de  Slalis- 
li^uf  ou  ScietKe  de  l'état ,  duut  il  publia,  en  1748, 
le pramier  plan  raisonné;  Tannée  suivante,  il  en 
fit  paraitre  le  manuel.  Tout  ce  qui  n'i'tait  au- 
paravant coonu  que  couuue  des  laits  épars  et  des 
malériaux  mal  oomMnéa,  Il  Fa  réuni  dans  un  seul 
corps,  et  l'a  soumis  à  des  rv\:\v^ ,  à  des  principes,  à 
on  plan  tout^rAiit  sysLéiuatique,  Acbeuwall  a  donné 
'miles  ouvragessur  tktttoire  de$  UaU  de  VEurope , 
mit  droit  ptêblic,  sur  réconomie  politique,  etc.  Ijr 
dentier  qu'il  publia  a  pour  titre  Offservations  sur  les 
f»meft  de  la  France.  Ce  studieux  publicisfo  mourut 
à  Gœtlingue  le  i"  mai  1772.  Le  célèl)n'  Sihlœtzer 
fut  son  disciple  et  son  successeur  dan«  la  chaire 
'ju'il  occupait  à  cette  université. 

VClihJRON,  Ûb  du  Soleil  et  de  la  Terre,  Ail 
(hangé  en  fleuve,  et  pnVipité  dans  les  enfers,  pour 
avoir  fourni  de  l'eau  aux  Titans ,  lorsqu'ils  déda- 
rémit  la  guerre  à  Jupiter.  Ses  eaux  devinrent  bottf- 
l>ptis«!  et  allion  s ,  et  l 'pst  un  des  fleuves  que  les 
ombres  pa.'^.seiil  sans  retoui-. 

ACHÉR  Y  (  dom  Jean-Luc  d*  ) ,  né  à  Saint-Quentin 
L'n  hcardie,  en  lOOn,  fit  pnifos>i(in  dans  l'alibaycdcs 
Uticdictins  de  sa  ville ,  puis  il  alla  ù  Vendôme  où  il 
«>ln  dans  la  oongn^tion  de  Saint-llaur  et  s*y 
tîiidil  recomniandable  par  un  ^avoii-  profutid  ,  joint 
^  une  piété  teudre.  Son  soin  principal ,  après  ses 
pranières  études,  lût  de  ehen^er  toutes  les  pièces 
'fnntiqiiiti!  qui  poiivaiiMif  être  de  (pirlcpic  iifilifo  aux 
fitivains  modernes.  Les  morceaux  qu'il  a  trouvés 
Mot  dans  son  Spicilége,  en  13  vol.  tn-4",  réimprimé 
m  IT?',  par  les  soitis  do  M.  de  la  Harro ,  on  ."  \  iil. 
îo-161.  C'est  une  collection  où  l'on  rencontre  beau- 
coup d'hisloitcs,  de  chroniques ,  de  vies  de  sainls, 
•faites,  de  chartes,  do  lollro>,  (pii  n'avaient  pas 
encore  vu  le  jour.  Il  orna  ce  recueil ,  fait  avec  choix , 
4c  préfaces  pleines  d'érudition.  On  lui  doit  encore , 
r£filf»altr»uée  àaaint  fimmbé,  impriméeen  164S  : 

TOME  I. 


les  CBwfra  de  Lai^rme,  4646,  in-fel.;  celles  de 

Gnibert,  abbé  de  Nogent,  ICjI  ,  iii-fol.  :  Régula 
solitariorum,  i653,  in-12  ;  un  Cataiogueda ouvrages 
oseWqvw  du  Père$,  1649  et  iVti ,  in-4.  Vovfs  un 
Jlecwil  d(î  soF  lettres  au  i  ar  liiin!  fkma,  et  do  oollos 
que  ce  prélat  lui  écrivit,  imprimé  en  175S.  11  mou- 
rut à  Saint-Gennain-des-Prb,  en  4685,  à  l'dge  de 
76  ans,  avec  la  consolation  d'avoir  consacré  toute 
sa  vie  à  la  retraite  et  à  l'étude.  Alexandre  VU  et 
Clément  X  l'honorèrent  de  leur  estime ,  et  lui  en 
donnèrent  des  marques.  Ce  savant  religieux  ne  con- 
nut l'antiquité  que  pour  en  mieux  imiter  les  vortus. 
Plusieurs  personnes  pieuses  se  mirent  sous  sa  con- 
duite, et  beaucoup  de  savants  eurent  recours  à  ses 
lumières.  11  sanctifia  les  premières .  et  éclaira  les 
autres.  On  trouve  l'éloge  d'Acliér)  dans  Journal  de 
Trévoux,  20  novembre  I68S1.  Celui  de  Ibugendrc 
[ui  remporta  le  prix  (réloqiience  au  jugement  de 
i  acadénuc  d'Amieus,c»t  plus  détaillé  et  plus  com- 
plet. Il  a  été  imprimé  en  i77S. 

ACHKUS,  <îtînionn)U'.  C oïlimn.  Grec  qui  se  dis- 
tingua par  des  traits  de  stupidité  singulière.  Entre 
autres ,  il  avait  pris  un  pot  de  terre  pour  lui  servir 
d'oreiller;  mais,  li*  frouvaiit  trop  dur,  il  prétondit 
le  rendre  plus  commode  en  le  remplissant  de  paille. 

ACHIAB,  ou  AQUIAB ,  neveu  d^Hérode  le  llrand. 
Pendant  la  maladie  do  son  onde,  il  empêcha  la 
i-eiue  Alcxaiidra,  mère  de  Mariamne,  de  s'emparer 
d'une  des  ftipierâsses  de  Jérusalem,  dont  il  était 
gouverneur,  en  faisant  avertir  à  propos  le  roi  do  ce 
qui  se  tramait,  11  sauva  plusieurs  fois  la  vie  à  son 
onde.  Un  jour  entre  autres  ce  prince  demanda  une 
ponune  et  un  couteau  innir  la  peler;  mais  Achiab 
«'étant  aperçu  que  c'était  pour  se  percer,  lui  anu- 
dut  le  couteau ,  et  prévint  Pexécution  de  ce  suicide. 

ACHILLE,  flls  de  Pélée,  roi  de  PhthioUde  en 
Thessalie ,  et  de  Thétis.  Sa  mère  le  plongea  dans  le 
Styx  pour  le  rendix>  invubiérable.  11  le  fut  par  tout 
le  corps ,  excepté  au  talon  par  lapiel  elle  le  tenait 
en  le  plnnfrennt.  On  le  mit  sous  la  discipline  du 
centaure  t^lùixin ,  qui  le  nouirit  de  moelle  de  lions, 
d'ours ,  de  tigres ,  et  de  plusieurs  autres  bêles  sau- 
vapos.  Sa  mère  ayant  su  de  Calclias  ipi'il  périrait 
devant  iroie,  et  qu'on  ne  prendrait  jamais  cette 
ville  sans  lui,  Tenvoya  à  la  cour  de  Lycomèdc ,  dans 
l'ilo  do  Sc\ l'os,  on  ha]>il  do  tille,  sous  !<■  nom  de 
l'ynha.  Ce  déguis(.>nient  lui  donna  la  facilité  d'ap- 
prodier  du  beau  sexe ,  et  il  en  pitditu  ;  il  se  fit 
connaître  à  Déidaniie  ,  lilledo  I.y  oniède.  11  l'épousa 
en  secret,  et  eu  eut  Pjrrhus.  lx)i-s(juc  les  Givcé 
s*asseniblèrent  poiu*  aller  assiéger  Troie,  (^Idias 
leur  indiqua  le  lieu  de  sa  retraito.  lis  y  df'putèrent 
LTysse ,  qui  se  déguisa  en  marchand  ;  et  en  présen- 
tant aui  dames  de  la  cour  de  Lyconiisde  des  bijoux 
(  t  des  annc«.  il  reconnut  ce  joinio  i^rince  à  l'em- 
pressement qu'il  mai'qua  pour  les  armes  et  l'em- 
mena avec  lui  au  siège  de  Troie.  Achille  ftit  le  pre- 
mier héixw  de  la  fiivce ,  et  devint  k  terreur  de  tous 
ses  enuemis.  Pcudaut  le  siège ,  Agamemuou  lui  en- 
leva une  captive  appelée  BrMi»  ;  cette  perte  rirrita 
tellement  qu'il  se  retira  dans  >a  teule  et  no  voulut 
plus  combattre.  Tant  que  dura  sa  retraite,  les 
Troyeus  eurent  tonjours  ravantage;  mais  Patrocle , 
son  ami,  ayant  été  tuépar  Ilecl(»',llIeto1ln1a,lu- 
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prit  Ms  aimes,  et  Tent^  n  mort  par  cfrAe  9m 

meurtrier,  qu'il  Iraina  trois  fois  autour  de^  iiiuniillp)» 
de  Troie ,  altaché  à  son  char  par  les  pieds  :  il  Iti 
rendil  ensuite  au\  larme»  de  Priam.  Ayant  conçn  de 
la  passion  pour  Polyxèrie ,  tille  de  Piian» ,  il  la  de- 
manda en  mariajîe;  et  loi-s<|u*il  allait  Téptjuser, 
Pâris  lui  d<'C(K"ha  une  flèche  au  talon.  Il  mounit  de 
cette  blessuix!.  Ce  fut  Apollon  qui  conduisit  cette 
llivhe.  Les  Grecs  lui  élevèrent  im  toîuheau  sur  le 
pivimotitoire  de  Si^c'o  ,  sur  ItHjucl  l'yrrhus,  son  fils , 
lui  immola  !*oly\ène.  <>uelque>t«UIM  racontent  que 
Thélis  lui  avait  proposé ,  dans  son  enfance  .  ou  de 
vivre  longtemps  sans  f;loiix!,ou  de  nionru  jeune  et 
chargé  d'hoimeurs ,  et  qu'il  prit  le  dernier  parti. 
Ale\Miifîte  le  firand  liorum  <jm  toniluMU  d'une  cou- 
ninne.  Heureux  Achille  ,  dil-il ,  il'ai  <nr  trouré  pen- 
àmt  fa  vie  UR  ami  comme  Pblntclr,  rl  après  m  mttrl 
fiti  jmrfr  rmnmr  IJomrrc  '  Arliilîc  ailiinit  ic-s*  hcniiv- 

nrts  autant  que  l'ail  nécessaire  et  funeste  de  la 
lierre.  11  excellait  dui»  la  musique,  la  po^ie  et 
la  mé«leci«ic.  Hrcirncnnrt  rt  publié  un  fnMt  i  in 
lltulé  :  Uomericus  AchiUes ,  l^yde,  16%,  ut-4, 
dans  lequel  il  a  rassembkf  tout  ce  que  ranllqoilé 
nous  a  liiissi'  ih'  plus  curieiiv  <m  co  lit'nis. 

ACRILI'KE  (L.  Epidius  Achiilceusjj  général  ro- 
main en  Egypte,  siotti  Diodéticn ,  se  fit  mN»nialtfe 
em|H'reur  à  Alexandrie  on  3^>2 ,  et  s«'  imiiîtint  sur 
k>  trône  |)endaQl  plu«  de  cinq  années.  llitH  lelien  su 
mit  enfin  en  maivhe  avec  une  armée  formidable  ; 
et  le  tyran  nyart  't.'  .!  fiM  .  se  lOiiri'iiiia  (hu<  Ale- 
xandrie, OÙ  il  M>  défendît  en  hunune  désespéré. 
Crtte  ville  n'ayant  été  emportée  qu*ini  bout  de  huit 
mois,  Dioclétien  irrité  se  livra  à  toutes  les  fureurs 
de  la  vengeance.  AchiUée  fui  condamné  à  être  dé- 
voré par  les  liomt.  Alexandrie  éprouva  tontes  les 
hoiTeurs  du  pillme ,  et  le  reste  de  l'Ei^ypte  fut 
abandonné  aux  proscriptions  et  aux  meurtres.  Ex- 
pédition peu  assortie  aux  éloges  que  certain:»  écri- 
\afni  ont  hits  de  ht  pi^lendue  modération  de  cet 
rrnpcrtnir. 

ACHILLE  TATllS.  I  o»/.  Tatu  s. 

ACillLLlM  (Alexandix>),  né  en  i  ITm,  à  Ikilogne,  y 
professa  la  p!iilo<ophie  et  la  médecine  aviv  beaucoup 
d'éclat.  Toute  I  LurniH*  lui  envoyait  des  écoliers.  Il 
mourut  dans  sjt  patrie,  en  V.iM,  à  -it)  ans,  avec  le 
sunuini  fastueux  de  serorul  Aristoto,  après  avoir  fait 
impriuRT  dilliii  iils  onvmRcs  d'anatomie  et  de  fué- 
deciue.  On  lui  attribue  la  découverte  du  marteau 
et  de  l'enclume,  deux  osseletsde  romane  de  roniie  : 
Moiyagni  lui  refuse  l'honneur  de  celle  decouveile. 
Il  est  avec  Mnndinus  le  pivmier  qui  ail  profilé  de 
rè.iil  lie  Firil-ric  II  piitir  (îi'^sécpier  à  li<dof:nr.  M 
adopta  les  sentiments  d  A\err(K>s  ,  et  fui  le  rival  de 
Pomponace.  Ces  deux  philosophes  se  décriaient  mu< 
tuelleuient  «suivant  ru>aui'  t-tal»!!  (teptii-;  Itirialéni]is 
parmi  les  doctes.  Ses  ouvrages  pliilosophiques  fu- 
rent recueillis  à  Venise ,  1568  et  1608.  in-ibl. 
On  a  imprimé  scpan'nient  i1aii>  la  inèriie  \  \]],'  ses 
Irailés  d'anatomie  et  de  médecine. —  Il  ne  faut  pa«le 
oonfondreavoc  Jean-Philothée  Aehillini.son  frèiv,  an- 
feiinl'iHi  pnfniif'  inliliili'  //  tYr/if^wr/o,  où  l'on  trouve 
léluge  de  plusieurs  liltéraleuis  italien»,  et  quelques 
leçons  de  pliUoso^iie  morale ,  imprimé  à  Bologne , 
1913,  ia^. 


ACH 

ACHnXINI  (Cknde),  petit-neveu  du  précédent, 

né  à  lîolo;;i)p  en  i.*î74,et  mort  en  1(510,  fut  un 
homme  très-savant  en  philosophie,  en  médecine, 
en  lh(H>logic ,  et  particulièrement  en  jurisprudence. 
Il  professa  cette  science  pendant  plusieurs  aiiiit'cs 
avec  une  grande  i-éputation ,  d'abord  à  Parme, 
ensuite  à  Ferraiv,  et  en  dernier  lieu  à  Bologne 
sa  )>atrie.  Sa  vaste  érudition  était  si  admirée,  que 
de  son  vivant  même,  on  plaça  dans  les  woles 
publiques  une  inscription  à  sa  gloire.  Achillini  tint 
aussi  une  place  distinguée  parmi  les  iioètes  de  stMi 
temps.  Ami  et  partisan  déclaré  du  cavalier  Marini, 
il  chercha  à  se  former  sur  ce  modèle  ,  et  il  y  réus- 
sit; c'est-à-dirtî  qu'on  trouve  dans  r>h  poésies  ce 
mauvais  goût  (ie  iiictapiiore>,  d'enflures  et  de 
pointes ,  qui  s'était  enjjHiré  tic  U  iKx'sic  italienne 
dans  le  xvn*  siècle.  Le  soimet  très-connu  qu'il  fit  à 
l'oirasion  des  conquêtes  de  Louis  Mil  eu  l'iémont , 
Sudate  o  fuochi  a  préparât  mftalli ,  etc.  et  une 
pièce  de  vers  sur  k  naissance  du  dauphin,  lui  ob- 
tinrent, dit-on,  dn  cardinal  de  Richelieu  mie 
chaîne  d*or  de  la  valeur  de  uiilk  écus.  ixs  «ki- 
vratjÉS  beaucoup  meilleurs  ont  été  bien  moins  ré- 
rr»nif>ett«és  ,  ou  s«)nt  restt^  sans  nVoinponst^  V.»/. , 
8UJ'  les  deux  Achillini ,  1<»  lum.  55  et  30  des  Jtfcf- 
mofrf*  de  Kieéron. 

ACHIMAAS,  fils  et  successeur  dti  crand  prêtre 
Sadoc.  Pendant  k  révolte  d'Absalou ,  U  résolut,  avec 
son  frère  lonathas ,  d*aller  inlbmier  David ,  qui 
fuyait ,  des  résolutions  qu'on  prenait  contre  Itn.  Ab- 
rnlun  ayant  découvert  irâr  dessein  les  lit  poursuiiTe  ; 
mais ,  étant  arrivés  k  Bathmim ,  ils  se  cachèreiit 
dans  un  puits,  d'où  ils  sortinnil  Inrsqne  ceux  qui 
les  dicrchaient  furent  retournés.  Us  arrivèroit  heu> 
rafsemenl  au  camp  de  David.  Acfainaas  épousa 
dans  la  suite  Sémach,  l'une  des  filles  de  Salomon. 
Son  sna-essenr  fut  son  fils  Azarias. 

ACItIMÉLECH ,  grand  pontife  des  Juifs, successeur 
d'Achitob  son  père ,  donna  à  David  les  ptiins  de 
proposition  et  l'épée  de  Goliath.  Saul,  poussé  par 
sa  jalousie  coiitit?  ce  prince,  eut  la  cruauté  de  fain» 
mourir  le  grand  prêtre,  ave»:  Sîi  hommes  de  -a 
tribu.  l'Miiméen  ,  qui  avait  été  le  délateur  de 
l'acliriii  du  ciiaritable  pontifii' ,  se  chai'gca  de  cet  af- 
fivux  assassinat,  dont  l'infarnle  est  vivement  ex- 
primée dans  un  des  plus  l>eanx  psaumes  de  David. 
Abialiuir,  l'un  des  fils  d'Achimélech ,  échappa  seul  à 
ce  massaciv. 

ACIIIOH  ,  rhpf  des  Ammonites  qui  «ervaieut  il<in« 
l'aiinée  assyrienne  au  siège  de  Détinihe,  lU'phit  a 
Holopheme ,  en  vantant  les  rotEurs,  les  lois ,  le  ca* 
ractèix"  des  Israélites ,  et  Li  prnttrtioii  de  Dieu  sur 
ce  peuple.  Ce  général  iiTÏté  le  ttt  conduire  à  bé- 
thnlie ,  dans  le  dessein  de  le  punir  plus  sévèrement 
après  la  prise  de  In  \ille.  Mais  ses  gaitles, craignant 
les  assiégés,  le  hèivnt  à  un  arbre.  Les  kraélites  le 
détachèrent ,  k  menèrent  à  Mthulie,  oit  après  k 
vicloiiv  de  Judith  sur  Holopheme,  il  end>rass;i  la 
religion  des  4uiis,  vers  l'an  7t)5  avaitl  Jésus-CiutsU 

ACHIS,  roi  de  Geth,  dws  lequel  David,  fbyant 
Saiil,  se  réfugia  deux  fois.  U  r»'mp*»rla  la  victoire  où 
liérirent  Saijl  et  ses  enCutls,  vers  l'au  1055  avant 
Jésu»Cltrist. 

AODTOB,  gtsnd  piétK,  HkdsPliiiiéet,  petit^lb 
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4b  gruid  pi*^  Héli ,  Ait  père  d'Achias ,  qui  fui 
am  wuvendD  ponltfe.  Phiné»  ayant  été  tué  à  la 

lualiteureuse  journée  où  rnixlio  du  Seigneur  fut 
ffite  iiar  les  Philistim ,  Achitob  succéda  à  UëU  sou 

ÙBÙ. 

ACHITOPHEI-,  après  avoir  clé  le  conseiller  de 
Omi,  entra  daus  la  révolte  d'Absaloo.  il  ooiueiUa 
•te  fibdénaturé  d'abuser  pidiUqnement  des  femmes 

ii  son  père.  David  connaissait  la  niécltoiiceté  et  la 
malignité  de  ses  conseils ,  et  pria  le  Seigneur  de  ne 
p«s  permettre  <|u'on  les  suivit.  Lorsque  Âcliitophel 
troulut  engager  Absalon  à  poursuivre  sans  délai  le 
ri  fiigilir,  ce  qxiieutélé  un  parti  décisif,  il  ne  fut 
^  étouUi,  et  David  eut  le  temps  de  se  recoimaitro 
et  de  se  fertilicr .  le  gnmd  arbitre  de  la  politique 
huniaiue  exam  ii;t  liiisi  Li  piiî'iv  de  co  priiui! 
humilié  :  Injahui ,  <imti>u  ,  Dviitme,  cvusUtuin 
Achiiùphfl.  Déses{>éré  de  voir  ses  avis  m^rîsds, 
viiitophel  sa  fieodit  vers  l'an  1033  avant  léstw> 
Uin$t. 

ACHIIBT I,  sultan  das  Tares  ou  Ottomans,  flkct 

MHxesseur  de  Mahomet  IH  .  en  1007),  et  mort  en 
tilî ,  du  ÔO  aus.  11  lit  construire  uuc  supcibe 
■OMiaée  dans  Thippodrome  de  Gonslantinople  ;  e*est 

un  plus  WiXHx  loiuples  do  rctli'  <M|)iIaK'.  L'au- 
ti;urdes  teUre«juices  prétend  qu'il  fuLbÂti  uiiiquc- 
BKst  des  piems  qu*oa  avait  apportées  des  ruines 
it  Troie.  Achiiiet  n'imita  pas  la  i  niautcitc  son  père, 
H»U àtétir  de  ses  s^jcts.  Apii's avoii* combattu  les 
lAéSesé^kât ,  il  fitt vaincu  parSchah-Abbas ,  sophi 
lie  Perse.  11  accorda  ensuite  des  secours  aiiv  Ilon- 
KTuis  et  aux  Trausilvaius ,  révoltés  coutit:  leur  em- 
pereur Rodolphe  11 ,  auquel  il  enleva  la  ville  de 
Clin.  Plus  politique  que  guerrier,  Aclunet  I  devint 
frtitfdcur  et  arbitre  des  Hongrois ,  des  Tnuisilvainjs 
H  d<s  Moldaves ,  et  força  Scliali-Abbas  à  lui  pajer 
triltut  pour  ses  conquêtes.  La  pi-étendue  modération 
li'Achmet  n'i'Iaif  ïHJU\ctit  que  de  rindoleine.  Il  so  li- 
»Tlit  aux  plaisirs  ;  son  scrail  lîtait  habite  pur  3,U01) 
ieflunes,  et  ses  seuls  fauconniers  montaient  au 
nombre  de  -10,000.  Après  avoir  ivgné  ii  ans,  il 
laJsta  trois  fils  qui  régnèrent  successivement ,  Oth- 
nin,  Amurath  IV,  et  Ibraliim. 

ACHMET  n,  empereur  des  Tuics ,  fils  du  sultan 
Ihmliiu) ,  monta  sur  le  trône  apitis  son  kètti  Soli- 
nuii  III  en  160t.  Son  grand  viiir  Oglu  Kiuperli 
î"n!it  la  l>ataiUc  de  Salankeutcn .  en  Hongrie ,  le 
l'J  août  de  la  même  année, et  y  fut  tué.  Le  priuce 
iMk  de  Bade ,  géo6aI  de  Tannée  iropéiiale ,  fot 
^^mqurnr  en  cette  journée.  Le  changement  [)ei])é- 
'uel  des  ministres  sous  le  règne  d'Aduuet  II ,  Jeta 
me  teHe  oonftision  dans  les  affidres  de  l^état ,  que 
t'Hil  lui  roussit  mal.  11  mourut  en  KîOri.  asec  la 
i^^Hiiatiou  d'mi  priuee  indulciit ,  mais  aioi^le.  11 
û( d'une  bumeur  gaie,  bon  poète  ,  musicien,  et 
Fiiil  (le  plusiein:*  instruments.  (  Outre  les  pertes 
câostdcrsbles  qu'il  essuya  coulre  les  bupàiaux, 
'«lires  malhemv  signalèrent  le  règne  dTAchmet  H. 
"  ^  t'iit  une  révolte  dans  son  sérail ,  que  suivirent 
klunine,  la  pfôte,phisieurs  inceudies  dans  Con.s- 
•■sfiiwple,  et  un  violent  tremblement  de  lern*  à 
>m)me.  Les  Aubes,  apcès  avoir  pillé  la  caravane 
h  Mecque  ,  ce  qui  parut  aux  Musubnaus  le  pins 
de  luus  ks  déadstres,  obli^èrcal  Aciunel  a  leur 
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payer  un  tribut.  Tant  de  chagrins  conduisirent  Ach- 
met  au  tondtean  :  il  n*y  avait  que  quatre  ans  qu^ll 

était  monté  sur  le  trône.  ) 

ACUMET  UI ,  iils  de  Mahomet  IV,  fut  nommé  em- 
pereur en  1703 ,  après  h  dépodtion  de  son  frère 
Mustapha  II.  l^es  séditieux  qui  Pavaient  élevé  à 
l'empire  l'obUgèrent  d'éloigner  la  sultane  sa  mère , 
qui  leur  était  suspecte.  Il  leur  obéit  d'abord  ;  mais 
tes  de  dépendre  de  ceux  qui  lui  avaient  domé  te 
ronronne ,  il  les  fit  tous  périr  les  uns  après  les  au- 
tres ,  de  peur  qu'un  juur  ils  ne  tentassent  de  la  lui 
ùter.  Dès  qa^il  se  vit  olTei'mi  sm-  le  tn^ne  ,  il  s'ap- 
pUqua  à  amic-MT  'h-<  tn-sors.  C'est  le  premier  des 
Ottomans  qui  ail  ose  altérer  la  nionn<tÉe,  el  étabUrde 
nouveaux  impôts  ;  mais  il  fut  ol)lii.:e  de  s'arrêter  dans 
ces  deux  enlrepriseî*.  de  (  raind  un  snuli^vpmenl. 
Charles  Xil ,  après  sa  délkile  à  l'uitaw  a ,  cberclia  uJi 
asile  aupràs  d*Achmct ,  (|ui  le  reçut  avec  l>eaucoup 
d'humanité.  I.e  sultan  ,  d'après  les  idées  du  rtïi  de 
Suède ,  fit  hi  guerre  aux  Kusses,  aux  Pci'saus  et 
à  la  république  de  Venise ,  à  teqiœlle  il  enleva  la 
Murée.  Moins  heureux  dans  sa  guerre  contre  l'em- 
l>ereur  d'Allemagne,  il  fut  battu  deux  fois  eu  Hun* 
gric  par  le  prin»  Eugàne,  peidlt  Témeswar,  Bel- 
grade, une  partie  de  la  Senie,  de  la  Bosnie  et  de 
la  Valacliie.  La  paix,  ayant  été  conclue  a\ec  l'em- 
pire ,  il  se  préparait  à  tourner  ses  armes  contre  les 
Pei^sans,  lorsqu'une  révolution  le  renver-sadu  trône 
eu  1750,  et  y  pla^  sou  ucveu  Mahomet  V.  Ce 
prince  était  en  prison  quand  on  lui  apporta  U  cou- 
ronne. Achmet  fut  enfeJTiié  dans  la  même  retraite, 
cl  mourut  le  25  juîu  1756,  à  l'âge  de  76  ans.  U 
existait  en  17S9  une  de  ses  filles  à  Paris.  Achmet , 
dit-on ,  la  confia  à  une  esclave  chrétienne  nommée 
F'^f'M,  qui  trouva  le  moyen  d'enlever  sa  pupille 
apies  l'avoir  baptisée  :  les  a'rémonies  du  bap- 
tême lui  furent  suppléées  à  Gènes,  lorsqu'elle  eut 
atteint  sa  10*  année ,  Falmé  lui  iv\éhi  le  inxsti're 
de  sa  naissance,  et  la  primesse  n'en  fut  que  plus 
attachée  à  la  religion  qu'elle  avait  embrass*k; ,  et 
(lonl  elle  continua  à  sui\ix»  les  lois  avec  l'exactitude 
la  plus  exemplaire.  On  a  pubUé  son  hisloii'e  sous 
te  titra  de  CèeiU,  fiUe  ^Àehmei  III,  Paris,  1787, 
2  vol«in-12  ;  ouviage  romanes<pie. 

At^llET,  auteur  arabe,  a  Uil  un  ouvrage  suj- 
rinterpiétation  des  songes ,  suivant  la  doctrine  des 
Indiens ,  des  lVrsp«  et  des  Egyptiens.  Cet  onvrn<:f , 
doul  l'original  est  perdu ,  fut  tivduit  par  un  auteur 
chrétien  du  ix*  «iècle,  et  a  été  publié  en  grec  et  en 
laiin ,  avec  Artimiihre^  par  Rigaull,  en  1605, 
iu-4. 

AOmET-BAaiA ,  Vun  des  gënéiaui  de  SoU- 

man  I,  sunionuné  /c  Maijnifiiivr ,  fut  celui  qui  eon- 
tribua  le  plus  à  la  prise  de  iihodes.  Envoyé  en  Vôti 
en  Egypte ,  (lour  étoufTer  nne  rébellion ,  et  pour  m 
prendre  le  gouvernemeut .  il  s'y  eumliii^it  avec 
beaucoup  de  valeur  et  d'adj-esse.  U  gagna  lescaui-s 
et  les  esprits ,  et ,  dès  qu'il  vit  son  autorité  affer- 
mie ,  ii  prit  le  nom  et  les  ornements  de  souverain. 
Soliman ,  informé  de  sa  ix'belUun ,  envoya  aussitôt 
contre  lui  son  favori  Ibraliim ,  ausn  bon  général 
qu* adroit  courtisan.  L'armtH*  d'Ibrahim  jeta  laaui- 
slernation  dans  le  parti  d' Achmet,  qui  fut  éloulTédans 
le  bain.  Sa  tète  lui  envoyée  au  (ii-aud-Seigneur, 
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ACHMET-4ilEi>lCK,  ou  le  Bréchedent .  gtmà  visir 
de  Mahomet  H  ,né  dû»  l*AUMmie .  Itat  Vm  despti» 

;ji.ui(ls  ^'('ik'raiix  (!«■  rodipiic  ollôMiaii.  Il  pritOtrante, 
Lii  14^0,  Qt  quelques  autres  places.  Après  la  uu>rl 
d«  MKhoinet  11 ,  arrivée  en  1482 ,  il  se  déclara  pour 
Rija/ft  II  cl  releva  sur  le  trône.  Zizim ,  frèif  de 
U4azel ,  légitime  béiilier  de  la  coiuuuiie ,  fût  obligé 
de  «e  retirer  h  Ithodes.  Bajazct  II ,  oubliant  les  oidi- 
galions  qu'il  avait  à  Actioiet,  le  6t  mourir  quel- 
que temps  apivs. 

•  ACHMET,  fils  aine  de  Bajiutet  II,  fut  désigné 
par  son  |)ère  pour  lui  succéder  apr^'s  son  abdication  : 
innis  il  ne  monta  ptiiut  sur  le  tnine.  Sélim  son  Uviv , 
i|ue  les  jaiiisisaires  et  les  giands  appekieut  à  régner, 
s  empara  du  pouvoir,  en  étranglant  Achmet ,  et  en 
faisant  périr  son  père  ,  Van  loi 2. 

•  ACHMËT,  pacha,  fut  choisi  |>oui  grand  visir 
par  Soliman  I  apris  la  fin  trai^iquc  du  prince  Mus- 
tapha. Achmcl  avait  cuntpiis  la  faveur  des  Otto- 
mans ,  par  sa  hravouiv ,  sa  justice  et  sa  fermeté  ; 
mois  il  était  lui  de  Roxelane  qui,  ne  pouvant  le 
rendre  complitvd'"  menées  criminrlli":  pourn?:- 
surer  le  trùne  à  Itajawt  son  fils,  l'accusa  de  con- 
cussion BUpvfe  du  sultan  <pii  le  fit  étrangler  en  iSS4. 

•  ACHMET ,  dey  d'AlKer,  parvint  au  tmiie  le  ."V) 
avril  1805,  à  ta  suite  d'une  révolutioa  sauglautc* 
dans  laipiclle  son  prédécesseur  Mustapha  hit  mas- 
siicré.  Avare  et  féroce,  il  livra  au  pillafjf  do  sa  S(d- 
datescpie  les  propriétés  des  juifs,  et  lit  périr  dans 
les  plus  cruels  suppUcc>s  un  grand  nombre  de  se% 
mijels.  Sa  milice  s'i-taiit  soulevir  contre  lui  le  7 
novemldv  1808,  il  otTril  pour  la  calmer,  le  pillage 
des  Muuivs ,  et  demanda  qu'on  le  laissAt  partir  pour 
le  Levant  ;  mais  sji  lài  lu  té  ne  lit  que  le  rendre  plus 
odi(*'i\.  So!i  palais  lut  pris  d'as.s,tii(.  11  fut  tué  d'un 
coup  de  fusil ,  et  son  coi-jis  Uvit:  au\  incultes  de  la 
populace  qui  le  traîna  au  milieu  des  rues  et  porta 
(ta  tète  en  triomphe. 

ACIUALILS  (Valeus),  né  a  Wisloch  en  tî$67,  dans 
la  Marriie  de  Brandebourp,  hrilla  dans  diverses  aca- 
démies <r.\Hi^magne  et  fUtalie,  et  se  fixa  h  Bn^lau, 
en  Silésie ,  où  il  eniltrassa  la.  religion  catholique. 
Son  grand  travail  altéra  sa  santé,  et  il  mourut 
d'une  fièviv  chaude  en  t.'iU.'i,  à  l'âge  de  2î»  nus.  Sa 
grande  jeunesse  ne  l'avait  pas  em|iêché  de  publier 
de  savantes  wttn  sur  Quinte^urce  :  .4fiifiMKftw)rto- 
nrs  in  Q.  Curtitim  ,  Francfoil ,  toO  i ,  in-8  .  l'iMT  , 
Mih,  in- 1.  On  a  encore  d&  lui  des  /wenes  latiues, 
l.iegnitz  ,  ICOT»,  in-8,  ct  dos  remarques  sur  Tacite . 
(.luintilien  :  elles  ont  étt'  juddiées  par  son  fivn' 
Chrétit  n  Ai  idahus,  et  insérées  dans  divers  classi- 
ques, aiuM  ipie  M's  Suttn  sur  Ausone.  On  lui  a 
ikussenient  alliihné  une  dissi'rtation  qm  lit  iH'au- 
nuip  (1(>  l)i  uit  dans  le  tenq)s,  sous  ce  titre  :  Mu- 
Iteresnon  es.se  homitics,  c'esl-a-ilire ,  Lex  femmes  ne 
sont  pas  dt$  fensmUê  et  rammaMe$  «mm  lt« 
howuies. 

ACiULS  (Caius),  uiiUanl  soldat  de  l  anniv  de 
Jules-César,  se  signala  dans  un  comltat  naval,  près 
de  Marseille.  .Vvftut  p»trlé  In  main  dniite  sur  un  des 
vaisseaux  des  eiuicmis  qui  la  lui  roupèrciU.il  iiuila 
le  fameux  Cynégire ,  soldat  athénien  ;  et  s'élança&t 
*!<  I  l  LaiirliJ  sur  le  tillac.  il  lit  ivculer  tOUS  cm 
qui  usèix'ut  se  préscuter  devant  lui.  • 


AClU(JS-<iLABRIO ,  consul  sous  Domitiai ,  l'aa 
de  Jésus-Christ  M ,  avec  M.  llpius  Trajan ,  depuis 

empereur,  fut  rom' par  Domitien  de  ilcseendre  dan? 
l'amphitliéàlre  puur  jf  combattre  des  bêtes  férocts. 
Il  eut  le  bonheur  de  tuer  un  lion  des  plus  grands, 
.sans  eu  avoir  été  blessé  ;  mais  celte  adresse  lui  de- 
vint funL>ste.  la  jalousie  qu'en  conçut  l'empereur  k 
porta  à  bannir  Adlius-Olabrio  sous  uh  autre  pié- 
Icxte.  Il  le  fit  même  mourir  <piatre  ans  apri»*. 
conmie  coupable  d'avoir  voulu  troubler  l'état.  Us» 
ix)uius  assure  que  la  cause  de  sa  mort  ftit  son  tUt» 
chement  à  la  religion  chrétienne. 

ACINMYNTS  (Septimitis).  ciiiisul  romain.  Vv\ 
414  avant  Jésus-Cluist,  est  connu  par  un  trait  sin- 
gulier auquel  il  donna  oocarion.  Etant  gouveronir 
d'Antitx  ho ,  il  fit  enfermer  un  homme  qui  ne  pava  ! 
pas  les  impùb,  et  le  menaça  de  le  faire  pcndn>, 
sMI  ne  s'^aoquittait  pas  à  un  jour  marqué.  Vn  très- 
riche  particulier  nllVil  à  la  feiMiiio  de  vc  prisonnier 
la  somme  qu'il  devait,  jMur  pri;^  de  se.s  faveurs.  U 
fiemnie consulta  son  mûi,  qui,  plus  ennuyé  de  ss 
prisdii  (jiu'  jalniiN  t\c  son  iMuiiiciir,  lui  (in1r>iitu 
(l'acheter  sa  liberté  aux  dépens  de  sa  vertu.  Le  li- 
bertm  s^étant  satisGtit,  donna  i  cette  fcnuneiiiM 
bourse  oii  il  n'\  ax.iit  <{ue  de  la  li-iiv.  Acindyniis, 
instruit  de  cette  fourberie,  condanuia  cet  avare  dé- 
hauchë  à  payer  au  fisc  la  somme  due  par  le  pri» 
sonnier,  et  adjugea  à  son  éj>ouse  le  champ  d'où  il 
a>ait  tire  la  terre  «pii  remplissait  cette  boune.  Saiut 
Augustin  nous  a  transmis  ce  trait  d*histob«;  Msis 
Ravie  l'a  a(vusé  faussement  d'avoir  approuvé  l'ac- 
tion ilo  la  fi'rnme  ct  le  consentement  du  mari;  il 
ivgarde  .seulement  la  complaisance  de  l'épouM 
i'onmie  moins  criminelle  que  si  elle  eût  été  ooia- 
mise  |>ar  débauche. 

•  ,\(:IM)YNLIS  (Gn'goire),  moine  grec  du  \rc 
siècle ,  fut  amisé  d*hérésie,  pour  avoir  soutenu qae 
les  inoiufsdii  mont  .Mhos  ne  voyaient  pas,  comme 
ils  le  disaient ,  dans  leurs  extases  la  lumière  in- 
créée et  pure  dont  Dieu  était  env  ironné  quand  il 
parut  sur  Ir  mont  Thahnr;  mais  tprellp  était  rrét* 
et  finie.  L'empereur  Jean  Cautacuzène  se  diklara 
conire  lui,  et  le  synode  de  Constantinople  le  cini' 
damna.  Ohltf:i''  de  s,-  cadipr .  il  défendit  avtr  cha- 
leur sa  doctrine  dans  un  traité  De  essentid  opna- 
thne  Dei,  Ingolstad,  4610,  in-4. 

Ans,  tils  de  Fatinr,  mérita  p  u  i  luMuté  la  ten- 
dresse de  (ialatée,  que  le  géant  i'olvplienie  aimait. 
Ce  cycinpe,  l'ayant  un  jour  surpris  avec  Galatée, 
l'iHrrasasous  un  renher  qu'il  lui  jeta;  mai<  la  nymphe. 
I>éiiétree  de  douleur,  changea  son  sang  en  uu  ikuve. 
apiH'lé  depuis  Acis. 

•  ACKEILVANN  (Conmd),  acteur  né  au  commen- 
cement du  Aviir  sliile,  est  regardé  par  les  Alle- 
mands comme  le  cn-atcur  de  taur  théâtre.  Il  uimh 
rut  en  1771  à  Hainboun;,  où  il  dirigeait  tim-  lronj>e 
comiipie ,  et  où  il  jouoît  lui-même  avec  uo  talent 
remarquable. 

•  ACKERMANN  (  Jean -Christian -(iottlieb) ,  m 
à  Zeulenrode  dans  la  Haute-.Sa\e,  eu  17.%,  se  lit 
avanlageusenicnl  cuunaitre  par  plusieurs  traduc- 
tions d'excellents  ouvrages  italiens,  français  et  an- 
ghis.  avant  d'être  nomnn'  i^roffs^tnir  de  médecine 
à  Alldorf  où  U  mounil  eu  i801.  U  étmi  de  plusieurs 
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sociélcs  de  moiUviiie,  et  ;i  \)uh\\6  [ilii^ioui-s  ouvrages 
m  son  art.  Ses  Vies  d'Uippocrate,  de  Oaliieti  cl  de 
nhphraste,  passent  pour  d»  dieb-d^œuvre. 

ACOLUTH,  savant  onoiitalisk-  et  proft-s^inir  do 
Uiéuiogie  à  Breslau  ,  naquit  à  iiemstadt  en  li}54  et 
mourut  co  1704.  Il  a  mis  quelques  chapitre»  du 
Coran  en  quatre  langues;  il  croTait  que  Vmoéaiea 
était  Paiicien  égyptien. 

ACOMINATLS.  Voy.  Nicktas. 

AOONCE,  jeune  honiuie  d'une  beauté  sinmilîiiv, 
aima  passionnément  Cydippc,  qui  ne  voulut  point 
là-outer.  Ayant  perdu  toute  espérance  de  l'épouser, 
a  fmw  sur  une  boule  ces  mol»  :  Je  jure  par  Diane, 
Arnn^c .  (If  n'être  jamais  qu'à  rous.  Cydippc ,  aux 
p»eds  de  laquelle  il  avait  laissé  tomber  cette  boule. 
Il  nmona,  lut  cet  écrit  sans  y  penser,  et  **eog»g^ 
do  même.  Toutes  les  ToU  qu'elle  voulait  marier, 
elle  était  attaquée  d'une  lièvre  violente  ;  et  croyant 
fiec'élait  une  puiûtioa  des  dieux,  elk  donna  sa 
1111  n  - 1  s<»n  cœur  à  Aconce. 

AO^NCIO  (Jacques), dout  le  véritable  nom  est 
Gûeomo  Contio,  né  à  Trente  au  commencement 
du  XVI*  siècle  ,  se  rendit  célèbre  comme  philosophe, 
juriscf-nsulte  et  Uiéologleo.  H  quitta  la  religion  ca- 
tholique pour  «e  feire  protestant,  et  «s  retira  en 
Suisse,  puis  à  Straslwurg  et  delà  en  An -1  lerre.  11 
fut  protégé  par  la  reine  Elisabeth,  qui  voulut  bien 
iccepler  la  dédicace  de  son  nmDettralagematilim 
SoIflM  m  religionis  negolio ,  pcr  .mperstilinui'in  , 
morem,  hœresim,  odium,  caltmniam,  schi/tma,  etc., 
Uhri  VUI,  Ikwileœ,  <5K5,  in-8.  Cet  ouTragc,  loué 
par  quelques  protestants ,  a  été  blâmé  [«:ir  d'auti-es 
pins  raisonnables.  Salden  lui  a  appliqué  ce  qu'on  a 
àil  d  Origèoe  :  Vbi  btne,  nemo  meliusiMtnate,  nemo 
pg«t,Le  but  de  ranteur  étdt  de  réduire  à  un  ti-ès- 
prlit  nombre  dn^mos  nécessaires  à  la  religion 
diretienne,  et  délahlir  une  tolérance  HTiim><iiie 
entre  toutes  le«  sectes  qui  divisent  le  christianisme. 
Cfst  un  svstrine  (riuililVérencr  m  matière  de  reli- 
gioa,  ou,  si  l'on  veut ,  un  plan  de  pacilication ,  pu- 
lUé sans  sanction  et  sans  autorité,  le  législateur  des 
(luvticns  n'étant  [M.int  intenenu  pour  conigcr  ou 
modifier  son  ouvrage.  Du  reste ,  ce  livre  est  écrit 
me  méthode ,  et  d'une  bonne  latinité ,  quoique  le 
-Ijle  m  M.it  quelquefois  un  peu  affecté,  ('et  apostat 
nmirut  en  Angleterre,  ver»  l'an  1505.  Son  Traité 
àet  ttnki§^t$  de  Satan  ftit  réiraprimé  à  Amsteiw 
dam,  1674,  in-8.  On  a  iiunre  «lu  même  auteur 
deux  traités,  l'un  De  la  méthode  d'étudier,  l'autre 
m»  la  manipre  de  faire  dei  livm;  ouvrage  inutile  à 
ceux  à  qui  la  natuiv  n'a  pas  <!iiiiin'  i  e  latent  et  pou 
utile  k  ceu\  qui  l'ont.  Voy,  les  Mémoires  de  .Nicé- 
nrn,  lom. 

ACOKIS,  roi  d'Egypte,  suc*:essi  ni  de  Néphéi-éus, 
roniait  vers  ô86  avant  Jésus -Christ,  il  n'e»t  connu 
que  par  une  ligue  à  buiuclle  il  prit  part  avec  Eva- 
goras,  n>i  de  Chypre, contre  Ariaxeivès  Mnémon,  mi 
de  Perse.  Evagoras  ayant  été  vaincu ,  la  guerre  fut 
ÂUipeudue  jusqu'à  l'an  377  avant  Jésus-Christ , 
époipieoti  il  mit  l'athénien  Chabriasà  la  tùte  de  ses 
troupes.  Les  Athénie?»* ,  sur  la  plainte  d'Artaxeivès 
leur  alUc,  rcdcniaudèreut  tjhahrias  :  Acoris  n'ayant 
idiB  de  général  ne  marcha  point  conlit;  les  Perses . 
il  moamt  avant  le  reuouveuement  des  lu»Ulité$. 
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ACOSTA  It'i  iel).  «l'abord  chrétien  ,  puis  matéria- 
liste, ensuite  juif,  était  iils  d'un  gentilhomme  |)or- 
tugais.»  étaiinéàOporlo,verB  la  fin  du  xvi*  siècle. 
Cet  homme  né  avec  une  de  ces  imaginations  ar- 
dentes qui  mènent  à  la  démence  ou  au  génie,  au 
Iku  de  se  borner  à  pratiquer  l'Evangile ,  eut  la  tt^ 
mérité  de  le  vouloir  s<innieltre  à  sdii  examen.  Il  fut 
puni  de  sa  hardiesse,  eu  lum]>ajil  ilaus  k-  matéria- 
lisme. Accablé  de  doutes  dans  le  christianisme  ,  et 
«le  renioiils  ilans  i^a  nomelle  opinion,  il  crut  mettre 
lin  à  ses  peines  en  se  faisant  circonciiv.  Les  Juifs 
d'Amsterdam  l'unîicnt  à  eux  par  ce  lien;  mais  à 
peine  l'i^M'-ration  était  faite,  «in'il  lui  fut  aussi  dif- 
ficile de  se  soumettre  aux  observances  de  1  ancienuc 
loi ,  qu'il  le  lui  avait  été  de  plier  sa  raison  aux 
dogmes  de  la  nouvelle.  11  ne  put  garder  le  silence, 
et  âe  ût  excommunier  pai-  la  »yuagogue.  il  publia 
un  livre  pour  démontrer  qu'il  fcUait  rejeter  les  rites 
cl  les  traditions  des  pharisiens  pour  s'attacher  aux 
saducéens ,  dont  il  avait  embrassé  les  dogmes.  Les 
Juifs  le  lîR'nt  passer  pour  un  athée,  et  un  médeeni 
de  celle  nation  réfuta  son  s\stème.  Arosta  pntilia 
alors  5on  E.ramen  traditiomun  plutrisaicarum  ad  le- 
yetn  seripiam  ;  livre  dans  lequel  11  attaqua  rimmor- 
lalllé  de  l'àmc ,  sous  paHexle  que  Moïse  n'a  parlé  ni 
du  panulis  ni  de  l'enfer.  Les  Juif»  lui  répondircul  à 
coups  de  pierres ,  et  le  firent  ensuite  emprisonner. 
Laiflierté  lui  fut  rendue,  moyennant  une  anicn.te. 
Arnsta  oml  alors  devoir  radier  ses  erreur» ,  qui  lui 
attiraient  des  disgmct  s  ,  et ,  pensant  que  toutes  les 
religions  lui  étaient  indillërcntcs ,  il  rentra  dans 
celle  des  Juifs.  l  a  loi  de  Moïse  n'était ,  selon  lui, 
qu'une  pure  titiion  des  houunes,  et  non  pasl'ou- 
Tiage  de  Dieu  :  il  ne  ta  suivait  qu'en  public.  On 
l'accusa  de  ne  point  observer  les  autres  pixîceptes 
judaïques,  ni  dans  les  repas,  ni  sur  d'autres  points 
aussi  importants  :  ce  ftit  la  source  d'un  nouveau 
chagrin.  La  synagogue  l'exeommunia  de  nouveau,  - 
et  lui  imposa  une  rude  pénitence.  Il  tut  fouetté  par 
lemaltn-ehantre  d'Amsterdam ,  ensuite  alwous  par 
le  prédicateur  de  l'assemblée ,  et  foulé  aux  pieds  par 
son  auditoire,  suivant  le»  nies  hébraïques.  Ce  qu'il 
erovait  et  ce  qu'il  ne  croyait  pas  ne  senant  quà 
l'inquiéter,  il  mit  lin  à  t(mtr>  res  variations  en  se 
faisant  sauler  iacerveUe  d'un  coup  de  ptstulet,  vei-s 

lanlGl7.  ,  ,     .  ^ 

ACOSTA  (Joseph  d' 1.  [umincial  des  jesuiUs  au 
Pérou  né  à  Médina  del  Campo  l'an  1.m9,  mou- 
rut à  Salamanque ,  en  i&OO ,  âgé  de  61  ans.  M  avait 
quatre  frères  aussi  jésuites,  Jérôme,  Jacqun.  Chris- 
tophe et  Bernardin  ;  mais  Joseph  fui  le  plus  cé- 
lèbre. U  donna  en  espagnol  l'JfwrwVe  wOvareUe  et 
moralê  de»  Indes ,  m\ ,  in-8,  qui  a  été  traduite  en 
fnnnb  par  «olw^H  Regnault  ;  et  un  traité  De  f»ro- 
curanda  Indurum  soluté,  Salamanque ,  t»88,  m-«, 
nui  peut  être  utile  aux  missionnaires.  Il  travailla 
Uni-tnnp? .  rt  avor  Micct's,  à  la  convei^on  des  In- 
diens. Voy.  le  tome  TM)  des  mémoires  de  Nicéron... 
—  Jean  d'Acosta ,  de  la  même  société ,  mourut  pour 
la  foi,  à  Nangasaki,  en  \CCy'. 

ACOSTA  (Gabriel  d') ,  ciianoine  et  professeur  de 
théologie  à  Coîmbre ,  mort  eu  I6H5,  a  laissé  des 
Commfulains  ,m  une  partie  <le  l  ancien  Testament, 
savoir  :  sur  le  l'J'  chapitre  de  ia  Oenèse,  sur  Ruth , 
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*  ACOSTA  (  Jean  d*  ),  savant  oiientalisic ,  naquit 
au  Bengale  en  177'»,  el  vint  fort  jeune  encore  faire 
ses  études  à  l*aris.  Happ<'lé  dans  l'irulc  avant  l'é- 
|M)que  de  la  révolution  française,  il  publia  dans  les 
K'uzettes  de  Calcutta  dilfêrents  articles  i-cktifs  atix 
M'ierïces.  Le  coinmeree  auquel  il  st;  livra  pi'iidaiit 
quelque  temps  avec  succès ,  fut  un  des  siyets  de  ses 
méditations ,  el  en  1807  il  ât  panitre  un  Pnjtt  fm- 
tnrancra  rnmmrrcinlcs  ,  oinnifîe  renfermant  des  ron- 
sldérutions  générales  d'une  haute  iuiportauœ.  Plus 
tard ,  ayant  éprouvé  quelques  reren  de  fortune , 
Aeosta  i-ésolul  de  vivre  dans  la  retraite  pour  se  li- 
vrer à  loisir  à  des  études  pnifondeset  sérieuses.  Lors- 
que les  établisseuieub  D'ançais  de  l'Inde  tombèrent 
au  |>uuvuir  des  Anglais^  kpostkmd'Acosta  qui  ha- 
bitait Chandernagor  ne  se  trouva  point  changée.  En 
de  concert  avec  pluMeurs  savants,  il  ilt  pa- 
railre  un  recueil  périodique  intitulé  :  Magarin  de 
Cniriittn.  Mai?;  il  fut  liicntnt  nhlifré  d'inteiTompre  ref 
ouvrage  dans  lequel  un  avait  remarqué  plusieurs 
artid^  intéressants  sur  les  antiquités  des  AimIow. 
Acosta  aurait  pu  revenir  en  Europe  on  *?>  talents, 
joints  à  la  connaissance  de  plusieurs  langues  orien- 
tales ,  l'auraient  placé  dans  une  situation  avanta- 
geuse. Mais  il  ne  put  jamais  se  décider  à  q;uitter  le 
iiengale  où  le  retenaient  se*:  poûts  et  ses  études.  En 
i816,Chanden)agor  ne  lui  olli  anl  plus  de  ressources 
sufOsanles,  il  se  retira  à  Calcutta  où  il  devint  pto- 
priiMaire  de  l'imprimerie  et  de  la  gazette  connue 
suus  le  nom  de  Times  »  qui  depuis  1812  avait  suc- 
cédé an  télégraphe.  Ce  journal  eut  quelxpie  sneoès 
:^uii;,  >a  direction,  et  Ae(»>^t  i  rt  iit  sur  le  point  de 
luire  imprimer  à  Paris,  en  iSiO,  des  morceaux  de 
littérature  asiatique ,  lorsque  la  idbrt  Tenlefa. 

AOQIJAVIVA.  Yoy.  Aqcaviva. 

'  A(;REL  (Olaiis).  chirurfrien  et  m<'>decin  suédois, 
né  pies  de  Stockholm  un  cutnuiencement  du  xvin* 
siècle.  Le  désir  de  se  perfectionner  dans  son  art  le 
porla  à  visiter  siirce;:siv('mrnt  les  universités  et  les 
écoles  les  plus  fameuses  de  France  et  d'Allemague  ; 
cl  pour  joindre  la  pratique  k  la  théofie ,  il  voulut 
.•servir  deux  ans  comme  chirurgien  datis  les-  armées 
Irauçaiscs.  11  se  fixa  en  1 745  à  Stockholm,  et  s'y  lit  en 
peu  de  temps  une  grande  réputation.  Nommé  direc- 
teur-général de  tous  les  hôpitaux  du  royaume,  il  fut 
depuis  créé  chevaUer  de  Wasa,  et  enfin  nommé  com- 
mandeur de  cet  ordre.  11  était  membre  de  l'acadé- 
mie des  sciences  de  Stitckliolm ,  et  associé  étranger 
de  rarailêrnie  rie  ehinirtrie  de  Paris.  Il  a  donné  dos 
idées  nouvelles  sur  la  manière  d'étabhr  des  hôpi- 
taux dans  les  camps  et  dans  les  armées,  et  il  a 
Mi('  en  sniMois  un  Traité  <ttir  1rs  phiicfi  rcVen/rv  , 
:^tockllulm,  i'të;  de»  Obsercationsde  chirurgie,  1750; 
une  DiiserMim  sur  ropération  dê  la  cataraeiiit  1706; 
et  im  /)i.vf  i/urv  \ur  la  réforme  néccs^nirr  dans  les 
upiratioivi  chirurgicaUSf  1767.  Il  est  mort  eu  1807, 
dans  un  âge  très^avancé. 

ACH(M<,  roi  des  Cénîniens ,  fut  le  premier  qui  prit 
les  jimies  ponr  venger  l'enlèvement  des  Sabines. 
Après  une  faible  résistante ,  Komulus  mit  eu  fuite 
son  armée  et  le  tua  de  sa  propre  main.  Les  dépouilles 
de  ce  prince  fiirent  couBcrées  par  le  vainqueur  à 
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Jupiter  F^éfnVn  .  elles  furent  appelées  opi'mr?,  îiobl 
par  lequel  ou  désigna  dès  lors  celles  que  Ion  te» 
portait  sur  un  roi  tué  dans  un  eonibat. 

ACBON,  ou  ACRO,  médecin  d'Agrigenlc.  qui\;- 
vait  vers  Tan  444  avant  Jésus-Christ,  lit  allumer  V 
preniici*,  selon  Plutait^ue  ,  de  grands  feux  pour  pt- 
ritier  l'air  avec  des  paif ums ,  et  par  là  mettre  fin  i 
la  peste  qui  affligeait  Athènes.  Cette  praliqiio  élaîi 
au  rapport  de  Suidas,  déjà  depuis  longteiup^ta 
usage  en  Egypte.  Pline  est  tombé  dans  rerreur  kfv 
qu'il  a  regardé  Acron  comme  le  fondateur  'j 
secte  des  empiriques,  qui  ne  commeuca  que  $n 
ans  pins  tard. 

ACRONIUS  (Jean),  pro Raseur  de  mtyeeiiu  ti 
mathématiques  à  Baie,  naquit  à  Acroum  en  Friic, 
et  moin-ut  de  la  peste  en  1564.  Ou  a  de  lui  des tni- 
tés  sur  le  ludiiveiiient  de  la  terre,  sur  la  sphiaett 
la  médecine.  M.  lia rbier  I  trompé  quand  il  am 
qu'Acronius  n'avait  publie  aucun  écrit.  La  J^io^ro- 
pftt>  des  médecins  lui  attribue  entre  aulns  mnaK 
Srhotin  in  .€mi7iufn  Macrum.  11  est  aussi  l'-mteur 
du  Contectio  astroUini  tt  annuli  ostrvnomKi;  à 
SfAœrét  rfejfoliilflrn*;  ouvrages  cilët dhos  « » 
respondanoe  avec  Suftîdna  Mtri ,  iMPoiemig  i  b> 
furl. 

ACRONIUS  ou  ACRON  <  Hélénus  ).  Plaodus .  a» 
son  Thésaurus  immgmonm  «i  fÊtudougmorun ,  ak 

un  Hélénus  Acron  commentateur  d'Horace ,  et  lu- 
teurde  notes  sur  Pei-se.  11  fut  envoyé  en  ambassaA" 
auprès  de  Grégoire  X,  p)ur  réunir  les  Gnxs  w» 
les  Latins ,  et  assista  au  deuxième  concile  de  Lm 
ACRONIUS  ou  ACRON  (Jean),  auteur,  iicefi 
r<m  croit ,  de  YBIeneims  mihaiKBvu  pasuM^ 
romano-cothiilicit' ,  Deventcr,  1616,  in-i;  ruivrc' 
d'un  fanatique  turbuleut  qui  vivait  au  couudok^ 
ment  du  xvn*  siècle. 

ACROPOLITE  (Georges),  un  des  auteurs  de  XBiy 
toire  bifsantinr,  vivait  dans  le  xui*  siècle,  ot  eu'- 
l'emploi  de  logothète  à  la  cour  de  Michel  Pa)éolo|r«"  - 
ce  qui  lui  a  Tait  donuer  le  nom  de  Logothète  (l|!>ou' 
lequel  il  L^t  très-rotinu.  (^est  pres<îue  toutce<lu»* 
sait  de  cet  auteur.  Son  histoire ,  découverte  ea  Orie«l 
par  Douxa,  Ait  puhUée  en  1«4;  mais  rédiUoo 
née  au  Louvre  en  \r>"\  .  in  !'  1.,  .  >1  l'-rf  snpérëun: 
et  tiiès-raro.  Cet  ouvrage  couuiience  où  Nicét*st'w'- 
et  comprend  députe  Tannée  ii05  jusqu'à  TexfvSàoD 
des  empereurs  français  en  1263.11  est  d'autant  plu' 
exact ,  qtie  l'auteur  a  écrit  ce  qu'il  avait  vu  Ijb- 
iiiènic.  Lccm  Allatius  et  Ûouia  ont  commait^  «• 
historien.  C'était  nu  bomme  de  mérite  qui  culti^'i 

les  inathéniatiqties  avec  succès. — il  eut  un  fil»  «l»* 
pelé  Constantin ,  qui  devint  graud  logothète  de  Cw- 
stantinople  et  auquel  nous  devons  les  rt>.«  tk  q»*-'- 
qiies  saitifs,  notamment  celle  de  saint  Jean  Ikiina- 
cèue  dans  les  bollaudistcs ,  et  d'autres  ou^ragc> 
plus  omsidénÂles ,  dont  il  ne  reste  qne  des  extrait.* 

•  ACUOTATIS,  fils  ainé  de  aéomèn.s  II.  nu 
Sparte ,  est  connu  \}om'  s'être  opposé  au dccretpf 
lequel  on  proposait  de  ne  point  punu*  de  h  JW* 
des  droits  civiques  les  Lacédémonicns  qai,  '  * 
avant  Jésus-Cbiiat ,  avaient  pris  la  ftiitc  devout 

(h  Oh  nppchit  t\m\  le  ch«n«dl*rflltnirîntcfld»nid«'JJ*? 
à  la  cour  de  l'empereur  de  Consttnllnpple.  Vuy.  fxfW"*'^ 
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lif>AtiT  leur  vainqiioiir  :  cette  opposition  lui  attira 
àti  injun»  cl  mthue  de  uiauvaiâ  traitements,  de  la 
put  de  ses  comtMtriofes.  Peu  de  teni|)>  aj^rès  les 
Agrigentins  ^iIlll•lIt  demander  du  M'diurs  (Oiitri- 
AgMhodcs;  Acrotaluâ,  parti  avant  que  les  Ephores 
evmot  donnë  Umr  réfwnse,  emmena  avec  lui  des 
«aisseaux  ,  \>\i\<.  all;i  aii|)rès  «tes  Turenlins  qu'il  dis- 
posa à  secourir  l«s  habilaRt&  d'Agiigeute  ;  U  \mi 
lainnême  dans  cette  derniire  ville ,  d^où  sa  débau- 
(hc,scs  dépivdations  et  niènie  un  ineiuire  (ju'il 
coniniil  par  trahison  le  foivèrent  de  se  retirer.  11 
retourna  à  Sparte ,  combattit  ensuite  contre  les  Mé- 
galopoUtains  et  fut  tué  dans  un  eonibat. 

•  ACnOTATlS,  fils  d'Aix'us  et  pelit-fils  du  piv- 
réilent,  défendit  Sparte  pendant  l'absence  de  son 
père,  contre  Pyrrhus,  et  le  Un\.i  même  à  lever  le 
né^e.  Le  roi  son  père  étant  mort  peu  de  temps  apivs. 
il  monta  sur  le  trône  l'an  268  avant  Jésus -Christ, 
ft  mourut  Tannée  suivante  dans  une  expédition 
œnlre  les  Mégalopolilains. 

•  AtrSENCAR  (CacymEddaiilalii,  fui  l  iui  des prin- 
ripaux  officiers  de  HdUk-Sili  ih.  l.v  visir  Nedhum, 
jslr>!i\  (le  <;a  glniro ,  voulut  le  perdre  ou  tout  au 
ontrns  l'éloigner  et  lui  ût  donner  le  conmiandement 
destnmpesqueHAik-Schah  destinait  à  soumettre 
quelques  provinrrs  pt  la  \  '\\\t'  d'Alcp.  Acsencar  ter- 
miua  glorieusement  toutes  les  exi>éditions  dont  il 
llif  àaofi  ;  il  était  gouverneur  d'Akp ,  quand  Mé» 
lik-Schah  vint  à  mourir.  Alore  il  se  rendit  indépen- 
dant, DiaU  le  prince  de  Damas  le  vainquit  et  le  tua 
Tio  lOM.  Acsencar  laissait  un  fils  nommé  Zenky , 
Ml  Zcn^iii ,  ou  Sanguin. 

ACSENCAR-Al/-BOi;USkV,  ou  BOUSEyi  LN,  BOK- 
CEL,  n^UGOLDAS  eu  BURSO,  Joua  un  grand  rdle 
soiiN  Mi'lik-Schah  et  ses  successeurs.  Il  ivduisit  les 
àuin  indt^udanls  à  Tobéissani»  :  il  fut  chargé  du 
Itounremement  de  Bagdad,  puis  de  celui  de  Houssoul. 
Sa  fortune  épnniva  sur  la  tin  de  sa  vie  quelcjnes  vi- 
dfMtodes  :  disgracié,  puis  rétabli  dans  ses  lionneurs, 
a  Ittttit  les  Croisés  et  en  Ait  battu  :  enfin  il  resta 
tnaitre  du  gouvernement  de  Moussoul  et  fut  assas- 
siné dans  cette  ville  par  les  émissaires  du  prince  des 
bonéltens  en  1121. 

ACTCON  ,  petit-tils  de  Cadmus,  chasseur  câèbre 
dans  la  mythologie ,  fut  métamorphosé  en  ceiT  cl 
<lc\oré  par  ses  chiens,  i»our  avoir  regardé  Diane 
flaask'  baiii- 

ACT1A,  mèiv  (rAiigusto.  V»ij.  Afcr^n:. 

*  ACTISANIiS  ,  roi  d  CUiiopic  ,  dc^iul  aussi  roi 
iKgypie.  Il  détn>na  Aménophis  dont  la  tyrannie 
a^ait  Cïcité  lo  sniilrvomoiil  do  m-s  sujets.  Sun  n''f:iic 
liit  hruivui.  Tout  entier  à  son  peuple,  il  taisait  tous 
m  efforts  pour  mettre  fin  au  brigandage.  Les  cou- 
r^Wi's  ii'i'iaient  pniiit  envoyés  à  la  mort,  mais  0 
k-ur  taisait  couper  le  uez  cl  les  reléguait  dan^i  une 
liBe  Utie  entre  l'Egypte  et  la  Palestine ,  où  la  né- 
'•'•«^Mt,'  li's  rendait  lahorictix  ,  Actisaiif"^  on  itintiniiit 
tajisa  aux  Eg)ptien£  le  droit  de  lui  donner  un  $uc- 
«ewor. 

ACTll  S  ou  A2Z0.  l'oy.  Visconti. 

*  ACTO.N,  dont  ie  vrai  nom  est  Alton  (  Atlo  Ver- 
«dlemis),  évdquc  de  Veneil  en  (Ils  du  comte 
AWfpuiv,  naquit  en  Piémont  au  cniutuencenienl  du 
^'  >wde.  La  douceur  de  ses  mœurs  et  la  rcguiarité 


ACT 

do  ?a  vie  le  firent  estimer  et  rechercher  par  1rs  vo\> 
IxiUiaire  et  Hugues  Capel,  qui,  à  sa  considéroliou , 
firent  de  riches  présents  à  son  église ,  et  lui  accor- 
di-rfnl  df  grands  pri\il«''p-ps.  Atloti  jKissait  pour  un 
profoud  Uiéologien  et  pour  un  savant  cauomslc.  l  ne 
partie  de  ses  œuvres  a  été  recueillie  par  d'Achéry 
(  Spi('ilrt;c,  t.  8 },  et  yuhWc,^  en  cttlier  a  Yercdl  par 
Barutuùu,  t7t>8,  i  wi.  iu-fol. 

*  ACTON  (  Joseph  ),  premier  ministre  de  Pcrdî- 
nand  IV,  ivi  de  Naplcs,  naquit  le  1"  octitbre  l"'.'  . 
a  Besançon.  Sou  père  Ëdouai-d  Actuu ,  hiaudais  de 
naissance  et  barrânet,  veim  en  France  en  173S, 
s'établit  à  Ik'sançon,  où  il  exeirait  la  médetinc  avec 
succès.  11  donna  à  son  tils  une  éducatiou  «oigncti 
dont  celui-ci  pruflta  peu ,  et  le  fit  recevoir  dans  la 
marine  royale.  Onelques  désagréments  qu'il  y 
éprouva  le  portèrent  à  quitter  la  France.  Il  jMireou- 
rut  l'Italie,  et  se  fixa  en  Toscane  où  hientùl,  sur  la 
recommandation  du  man|uis  Taimai,  il  i>arviiit 
aux  première  grades  de  la  marine.  Loi-sipie  le  roi 
(Charles  111  entreprit  le  siège  «l'Alger,  Aclon  com- 
mandait les  vaisseaux  toscans  réunis  à  ceux  du  roi 
d'Kspagne.  ("otlo  rvpt'ditidii  fut  l'occasion  de  sa  for- 
tune. Acton  parvint  à  sauver  plu&ieuni  milliei'S 
d^Espagnols  <)ui  allaient  être  enveloppés  par  les 
Maures,  et  le  mi  de  Naples,  instiuit  de  celle  action 
éclatante,  d'après  l'avis  de  son  ministi-e ,  lui  olliit 
du  service.  Aclon  accepta,  et  par  ses  intrigues  et 
son  adresse  acquit  proniplement  la  faveur  du  toi, 
ul  surtout  celle  de  la  i-eine.  Nommé  ministi-e  du 
la  marine,  il  gagna  de  plus  en  plus  la  confiance 
de  son  souvciain  ,  <iiii  lui  confia  le  iiuiii>t(  tv  de 
la  gueiTC  ;  et  à  la  dis^i  ai  e  du  marquis  délia  Sam- 
bucca,  Aclon  déclaré  premier  ministre  gouverna , 
dès  ce  moment,  avec  une  autorité  illiiiiitr(î  ;  le  ca- 
i>inet  de  Hadrid  perdit  toute  espèce  d'inllueiicu  sur 
celui  de  Naples*  L*amldtlon  d'Acton  n*eut  bientôt 
plus  de  bornes.  Tandis  <|u'il  exerçait  «le  cruelles 
>  engeances  sur  tous  les  seigneurs  <pii  se  plaignaient 
de  sa  hauteur  et  de  son  despotisme,  il  imposait  des 
lois  à  ses  maitres,  et  les  accoutumait  pres<jue  à  lui 
nbéir.  Suivant  le  système  de  Tauucci  (  loi/.  T.v- 
Nicci  ) ,  il  reconnnença  les  anciennes  disputes  avec 
la  cour  «le  Rome ,  et  secondé  par  sa  créature  le 
mai-quis  de  Sautu-Mareo  ,  ministre  du  culte,  il  sup- 
prima de  s*t  piopit:  aulurité  { dans  cette  même 
aunée  1785)  un  grand  nombre  d'églises  et  do  niu- 
nastî  li  s.  Cesl  en  vjiiti  que  le  nianjiiis  de  Caraci'iolo, 
(|u°on  a\ait  uunitaé,  pour  la  i'oiiiie,  ministre  des  af- 
fiures  étrangères,  voulut  s'tipposiT  à  de  si  vitdeiiles 
Tuestires  :  il  ne  fut  pas  irouté  ,et  n'eut  plus  de  voix 
dans  le  couseii.  La  mort  de  CUarlei»  Ul,  eu  1788,  al- 
IhwclUt  Acton  de  toute  espèce  de  contrainte.  Dans 
la  même  aiuiée,  la  ré\iditti«)u  fi-auf^-aise  édata;  tuais 
le  ministre  u'aimail  ni  les  Fnmçaisui  leur  guu^  er- 
nement.  Aussi  la  cour  de  Naples  ne  prit-elle  qu'un 
intén't  peu  actif  aux  ma1heui>  de  Louis  XM.  1'  son- 
gea plutôt,  pour  ilalter  les  déiin  de  la  reine ,  à 
fumier  une  double  alliance  avec  l'Autriche.  Leti 
deux  coui-s  se  rencontrèrent  le  1  1  juin  ITUI ,  à 
Ikilognc,  où  su  lit  la  remise  des  deux  princesses 
nai>olitaines ,  destinées  pom-  épouses,  rdnée  à 
l'archiduc  FnuH  ciis  <  depuis  empereur  ) ,  et  la  se- 
conde, à  Ferditiaud,  graud  duc  de  Tosoue.  Ces 
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mariages ,  conclus  par  la  nédiatioii  d*AcU)ii  «  ne 

nlf^I1^^I^^ent  pa.«  (\e  lui  donner  une  pins  prnndc  in- 
fluence auprès  de  ses  souverains.  Sa  tondnitf  ,  ee- 
pcodant.  Ait  dHpie  d'étages,  en  1792,  lorsque  le 
gouvomonuMit  aiiaivhiqncqui  boulcvei-sail la  France 
Tuulait  enticivment  diriger  le  cabinet  napolitain. 
Aeton,  qui  jusqu'akm  n'avall  cMê  ni  am  promesses 
ni  au\  menaces,  fut  enfin  contraint  le  11  'i  înr  à  la 
vue  d'une  escadre  Irançaise  qui  allaii  l>ouibarder 
Napte.  U  s'en  venfcea  Tannée  snhante ,  et  parvint  h 
enipiV'her  que  lo  ministre  franrais  \u-  fût  rO(  n  près 
de  la  Portiî  Ottomane.  Deux  mois  après ,  Ferdi- 
nand IV  dédani  la  guerre  à  la  Fnmoe,  et  envoya  à 
Toulon  une  escadre  qui  s'unit  à  (  l'iles  des  Anglais 
et  des  Espagnols;  luais  elle  rentra  hienlât  dans  le 
port  de  Naples.  H  y  avait  déjà  dans  ce  royamne  un 
grand  nombre  de  mécontents  de  toutes  les  classes , 
qui  étaient  prêts  à  embrasser  les  nouvelles  maximes 
que  les  agents  Trançais  s'eQurçaient  d'y  ix'pandi'e.  On 
créa  une  junte  d'état  pour  les  réprimer,  et  Al  ton  en 
eut  la  direction.  Oti  lui  a  reproché  qnelqtit's  actes 
de  rigïieur  qui  ti-t>uvciit  peut-être  leur  t'icuse  dans 
les  circonstances  difliciles  oii  il  Tut  placé.  Charles 
I  ;tintif'rt,  pousse  par  l'amiral  Latuucho,  avait  inn-di 
eu  jau\ier  une  con-spiiation  qui  fut  découverte  à 
temps.  En  179K,on  eu  apin  it  une  nouvelle,  tramée 
pnr  les  personnafres  les  plus  (lislinL'ni's.  Dans  «'ttc 
même  amiée,  Acton  otTrait  sa  démission,  qui  ne  flit 
point  aœeptée.  il  condvt  enfin  la  paix  avec  le  gou- 
voniomcnt  français  en  1707 .  mais  il  ne  pcnht  pas 
pour  cela  la  laveur  de  la  j-ciuc,  comme  ses  ennemis 
Tavaient  espéré.  Cette  paix  ne  Ait  pour  lid  qu'un 
moyen  de  gagner  du  temps,  et  de  eont-lure  une  al- 
liance avec  l'Empire ,  la  Sardaigne  et  la  Toscane. 
La  Chèse,  dernier  envoyé  français  à  Naples  en  1798, 
préseiifa  un  luéniniic  de  pLiiuIes  auvipielles  on  ne 
prêta  aucune  attention ,  et  l'on  continua  à  lever 
des  troupes.  L'armée,  portée  par  les  soins  d' Ac- 
ton à  120  mille  hommes ,  était  oommandéc  par  Mi- 
cheroux,  Damas  et  Marck  (  Voy.  ces  noms),  tous 
étrangers.  Le  ministre  accompagna  son  souveraiti 
dans  cette  expédition,  qui  fut  des  plus  malheureuses, 
f^bli's'é  de  enuehiir  de  nouveau  la  paix  avec  la 
Fè-ance,  Feniiiiand  IV,  d'après  les  sollicitations  pres- 
santes du  ministre  flraiiçato,  renvoya  Actou.  qui  se 
retira  pn  Sicile.  Ixtrsque  ce  monarque  fut  conirainf , 
en  1801  ,  de  quitter  Naples ,  et  qu'il  passa,  esKulé 
par  rm-a<ln>  anglaise,  à  Païenne ,  Acton  rentra  au 
sen  iee  <le  ses  aueieiis  mattrr*',  dont  il  n'avait  jauiais 
perdu  la  faveur  ;  et  quoiqu  il  ne  prit  pas  le  titre  de 
ministre ,  il  n'en  eut  pas  moins  toute  l'autorité. 
I)ans  les  discussions  fn'qiientrs  qtii  s't'levèrcnt  entre 
la  reine  et  les  Anglais ,  qui  avaient  débarqué  une 
forte  armée  en  Sirile,  oh  ils  étaient  maîtres  de 
tous  les  port":,  Aciun  après  avoir  vainement  cher- 
ché à  n>unir  les  deux  partis,  voyant  que  les  Anglais 
étaient  les  plus  forts,  se  rangea  de  leur  oAté,  et 
i>sa  répondre  aux  reproches  que  lui  faisait  la  reine, 
«  qu'il  était  temps  que  sa  majesté  permit  au  roi 
-»  tTfire  roi.  «  (Cependant,  sous  les  nouveaux  protec- 
teurs  (]u'il  s'était  choisis, ce  ministre  ne  joua  «pi'iiu 
ivle  tiiès  -secondaire  et  presque  buraUiant.  Enfin  il 
monmt,  chai^  d'înflrnnli»,  en  décendnv  4806. 
Aclon  ne  manquait  pas  de  talents;  U  avait  de  Tin- 


ACU 

sirneiion  .  connaissait  parfUtement  les  hommes  et 
les  aflaires.  Il  était  m  mitre  admit ,  dissinudé,  in- 
sinuant et  d'un  caractère  fenue.  U  amassa  des  ri- 
chesses immenses;  mais  sachant,  par  sa  propre  con- 
duite ,  cnmM»'ii  il  avait  mérité  la  haine  du  peuple 
et  des  grands ,  il  vécut  dans  une  crainte  et  une  dé- 
fiance contlmieUe. 

ACTUARIVS  (lean) ,  médecin  grec,  qui  doinia  le 
premier,  dans  le  xiu«  siècle,  l'analyse  des  pui^atif» 
doux ,  tels  que  la  casse,  la  manne,  le  snié,  etc., 
Heuri-I'tienne  fit,  en  15(57,  une  édition  in-rol.  de 
ses  ouvi-ages  traduits  par  difiëreiits  auteurs,  dans 
l'édition  des  Mé^em  orfûr  pn'ne^.Ce  médecin  avait 
l>eaucoup  de  goilt  pour  les  systèmes  el  pour  lamé- 
dccino  raisonnéc.  U  joignait  cependant  rcipérience 
&  la  théorie.  Le  mot  Aduarius  désignait  un  olDoe  de 
la  cour  des  einpemirs  ;  tous  les  médcdns  Attachés 
au  palais  ont  porté  ce  titre. 

*  ACIWA  (don  Antonio  Osorio  d'),  évêque  de  Za- 
mom ,  était  d'une  naissance  illustre ,  et  embrassa 
l'étiit  ecclésiasiiipie.  Fenliiiand  le  Catholique  l'em- 
ploya dans  tlivcrst  s  ambassades.  11  remplit  ces  mis- 
sions à  la  satisfaction  de  son  ruaîtiv ,  qui  le  fit  nom- 
mer, VOIS*  trilO,  à  l'évèché  de  Zamora  ,  dans  le 
royaume  de  Léon.  D'un  cisprit  inquiet  et  baidi, 
poussé  d'ailleurs  par  des  inimitiés  parlicnlières,  il 
sp  jeta  dans  un  parti  x'ditieux ,  cotniu  dans  l'histoire 
d'Espagne  sous  le  nom  de  sainte  ligue ,  et  leva  un 
n^^mcnt  formé  de  prfitrcs  et  d'un  grand  nombre  de 
ses  dioct'sains.  Hn  vain  on  Itii  repi^ésenta  l'inc  oinp- 
tiauce  de  cette  conduite  pour  un  évêque ,  et  ce  qu'il 
devaiti son  souverain,  il  ftit  sourd  i  toutes  les  ie> 
rnontrances;  el  à  l'affaire  de  Toi-désillas ,  il  soiitiiit. 
avec  ses  prêtres ,  le  choc  de  l'année  impériale.  Son 
cri  àa  guerre  était  :  aqui  mis  ekrigot  :  «  A  moi,  mes 
prêtre».  >»  Le  mau\ais  suit  ès  de  cette  afiaire  ne  le  fît 
point  rentrer  dans  le  devoir.  Il  parvint  à  s'empara: 
de  la  ville  de  Tol^c,  et  s'en  fit  proclamer  arche- 
vêque ;  niais  la  ligne  ne  se  soutint  pas  longtemps. 
Padilla,  qui  en  était  le  chef,  ayant  été  battu  h  Vil- 
lalar  le  24  avril  l.'»2I ,  et  fait  prisonnier,  il  péril 
sur  l'échafaud  avec  les  principaux  de  son  parti.  L'é- 
vèque  de  Zamora  s'enfuNait  déguisé,  pour  se  JWMlre 
en  France,  lors4in'il  fut  arrêté  sur  les  frontières  de  Na- 
varre,  et  enfermé  dans  le  cbAteau-fort  de  Simanca>. 
d'oti  il  tenta  de  s'évader.  Li'  lils  du  commandant  de  lu 
forteresse  l'ayant  surpris  amtaie  il  cherchait  à  exécu- 
ter ce  projet ,  Acuna  lui  fendit  la  tête  avec  une  brique 
caelu'e  dans  l'etni  de  son  Invviaire.  Cliai!e>- Quint 
cnit  ne  plus  devoir  de  ménascinenl  à  un  piviat  si 
violent,  et  l'abandonna  i  k  rigueur  des  lois  :  il  fut 
décapité ,  et  sa  Iftte  exposée  sur  les  créneaux  du  châ- 
teau. 

*  ACUNA  (FenUnand  d')  se  distingua  du  temps 

de  Charles-0"int ,  par  ses  talents  militaires  et  «"s 
essais  poétiques.  Il  traduisit  en  vers  espagnol»  le  Chf- 
vaUer  déKbiré  d'Olivier  de  la  Marche,  auquel  il  i^ls 
lui  li\r  (',  Ori'J,' .  le  flo/tiH</ du  Boyardn  :  ses  {«ocsics 
divei^s  ont  été  i-éunies  et  publiées  à  Salaïuauque 
smis  le  titre  de  Varia»  poesi'a»^  iOM,  in-4.  Acanj 
était  l'ami  de  (iareila'^so  de  la  Vi^a  ;  ué  à  Madrid 
au  commencement  du  xvr  siècle,  il  mourut  à  (ire* 
nadecn  1880* 

*  ACUNA  { don  Rodrigue  d*),  avdievéqiie  de 
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hoiiM,  fm»  des  iHnnnièrM flumOlM  de  Portuf»!, 

fut,  en  IGtO,  uti  (k's  principaux  afionls  do  la  conju- 
ration qui  plaça  la  maison  de  Bragance  sur  lixlrùue. 
Il  était  savant ,  vené  dans  les  elfidres,  habile  à  ant» 
nier  les  esprits ,  fort  aimé  des  Portugais ,  et  par 
ruiséquent  haï  des  Espagnol^.  I-oisqm'  le  ilnr  de 
Ikagance  eut  été  proclamé  rot,  eu  alk-iidaut  qu'il 
?inl  prendre  les  ri'nes  du  gonvcniement ,  l'arche- 
vèi|i:<'  <}<•  !,i-:l)onnp  fut  nnmmt^  iiriaiiiriu'iiu'nf  |»n"-»i- 
tknt  du  iuuseil  et  lieuteuaiit-géoéral  du  loyauuie. 
Le  pranier  il  pièta  seraient  au  noaveau  nri ,  el  eim- 
trtboa  beanoDOp  à  raffermir  sar  le  trône.  Koy. 
iaslV. 

*  ACUNA  ( Christophe  d'),  jésuite,  né  à  Burgos  en 
15'J7,  n'avait  que  1'»  ans  lorsqu'il  entra  dans  la  so- 
dëté.  Apriîs  qu'il  eut  fini  se»  études,  il  fut  envoyé 
(tar  ^  supérieurs  dans  les  missions  du  Chtii  et  du 
iV'rou.  Il  prnf.'s>jiil  en  iCûiS,  au  collège  de  Cuença, 
<Ji»nl  il  devint  recteur,  la  1h.'-olo[.'ie  morale.  Ijp  oon*oil 
.Mtpérieiu*  de  Lima  voulant  iaii-c  explorer  la  rivière 
dr»  Amazones,  en  chargea  le  général  Texiera,  et  Ivi 
adjoignit  le  P.  d'Aciina,  qui  devait  repasscM-  on  K*- 
piffne  pour  ivndrc  compte  au  roi  du  aSjultal  de 
MUeexjiédltion.  Aaina  resta  neuf  mois  sur  le  leuve, 
il  l  ut  iHcasion  tle  faire  d'ulili  -  <  !)>enations,  et  de 
imieiUir  de  curieux  rcuficigneuieiits  sur  les  diflié- 
KQles  peupkules  qui  en  habitaient  les  bords.  De  re> 
(••ur  en  Espagne,  Acuna  fut  admis  pri's  du  roi ,  et 
a'  prince  lui  ayant  permis  de  publier  ses  décou- 
vertes, il  les  lit  imprimer  sous  ce  titre  :  A'u^t'o  des- 
aibrimiento  del  gran  Rio  de  lat  Amazones,  Madrid, 
1611,  in-4.  Mais  Philippe  IV  craiiinant  que  cet  ou- 
vrage ne  nuisit  aux  intérêts  de  l'Espagne,  en  fit  dd- 
iroiie  tons  les  exemplabns  qu*en  put  renoontn»'. 
rvit\  toutefois  ('chappi-rent  :  l'un  fut  conser^'é  dans 
la  bibliothèque  du  Valicau ,  l'autre  pasM  eulre  les 
mains  de  Gombenrille ,  qui  en  fit  une  Tersion  fhm- 
çaisc ,  publiée  après  sa  mort ,  sous  le  titre  de  Retation 
delà  RMère  dm  Amazonrs,  Paris ,  1682, 4  vol.  in-12. 

traduction  qui,  dit-on,  n'est  point  exacte,  fut 
I  ïniprimée  dans  le  Voyage  autour  du  monde  de 
W(wlt»Rogers.  Quant  :ui  \\  crAnma,  après  ôtre  allé 
i  Home  en  qualité  de  procureur-général  de  sa  pro- 
tina,  il  revint  en  Gqiagne  avec  le  titre  de  qualifi" 
(iteurdcrinquisition.  Ses  supérieur-;  le  renvo|èren[t 
m  Pérou  et  il  nxHirut  à  Lima  en  Hil^. 

ACtlSILAS,  fils  de  Cabas,  historien  grec,  në  à 
Argo*.  vivait  avant  la  gueiTe  du  Pélopoucse;  il  est 
tuteur  d'un  ouvrage  intitulé  les  (îénèalogies.  Quel- 
'jue*  écrivains  l'ont  mis  au  nombrt»  d»»««  H<'pl  Sages 
à  la  place  de  Périandre.  Il  est  sou  .  :ii  nié  |>ar  les 
amicns.  Sinr?  a  recueilli  quelques  fra^u^ent8  de 
xm  hiitoirc ,  qui  sont  paiTenus  justprà  nous  :  ils  se 
trauveot  à  la  fin  deoeux  de  Phéréeydes,  Géra,  479», 

*  ADA ,  dernière  reine  de  Carie ,  sœur  d'Arté- 
mise,  régna  pendant  sept  ans,  ooi^oinlement  avec 

Hydricus  qui ,  selon  la  coutume  des  (Ariens  ,  était 
»  la  fois  M)u  frèn*  et  son  époux.  Apivs  la  mort 
^Ttyàiéns ,  elle  régna  seule  [tendant  quatre  ans. 
Alors  Pcxodanis ,  le  plus  jeune  de  ses  frères,  ayant 
«rapnmté  l'appui  d'0rontohati«5 ,  favori  dp  I>arins  roi 
à;  Perse ,  attaqua  cette  reine  et  lui  enleva  ses  états, 
«reueption  de  la  ftirterene  d^Alinde  ob  elle  se  dé- 
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fendit  jusqu^à  FanMe  d*Alenndre  le  Grand ,  dont 

elle  obtint  la  protection,  rt  que.  s!iî\Finf  Arrim  , 
elle  adopta  pour  son  (Us ,  après  avoir  recouvré  la  cou- 
ronne. Aprn  la  nmrt  d*Ada,  la  Carie  Ait  réunie  à  la 

Perse. 

ADAD,  fils  de  Badad ,  succéda  à  Husan  dans  le 
royaume  d'idumée.  11  fut  en  guerre  avec  les  Madia- 
iiiles.  nu'il  défit  dans  une  plaine  (ju  oti  ajjpela  le 
champ  de  Moah,  et  oi'i ,  en  mt^rnoire  de  cette  victoire , 
il  bdlit  la  ville  d'Arith ,  qui  veut  dire  imncetm,  à 
cause  dn  ftnnd  nombre  de  morts  entassés  les  uns 
stir  1rs  autres. 

ADAI),  fils  du  roi  de  l'idumée  orientale ,  qui  s'en- 
ftiit  en  Egypte  avec  les  serviteurs  du  roi  son  père, 
dans  le  ternpsque  Joab,  ).'énéral  des  troupes  de  Da- 
vid ,  exterminait  tous  les  mâles  de  l'idumée.  Il  vint 
d'aboi-d  à  Madian ,  de  là  à  Pharan ,  d'où  il  passa  en 
Egypte  :  il  y  fut  bien  reçu  du  Pharaon  qui  régnait 
alors,  et  fpii  bfi  donna  un  logement,  lui  assigna  une 
terre,  et  pourvut  à  l'entretien  de  sa  maison.  Ce 
prince  le  prit  même  tellement  en  affection ,  qu'il  lui 
fit  épouser  la  su'ur  de  la  reine,  dont  il  eut  un  fils. 
—  La  sainte  Ecriture  dit  aussi  mention  d'un  troi- 
sième Adad ,  dernier  mi  d*Idumée,  et  suecesseur  do 
Balanam.  Les  rois  de  Syrie  portaient  asset  comnm- 
uément  le  nom  d'Adad  ou  Adab. 

ADAIR  (James)  médecin  écossais,  morte»  1802, 
s'était  fixé  h  Bath,  où  il  eut  plusieurs  dlifércnds  avec 
le  célèbre  Thicknesse.  11  a  publié  :  Avis  aux  maUules 
qui  afpuent  û  Bath.  1780 ,  in-8;  un  Aperçu  de  phUo- 
90phie  et  de  médecine  sur  l'hisfoire  naturelle  du  corpf 
de  IWprit  htimniii,  17H7,  in-8;  Ofijfdions  inoon- 
t<sta6/es  sur  l'abolition  de  la  traite  des  nègres. — 1|  ne 
Iknt  pas  le  confondre  avec  un  écrivain  américain  du 
niêine  nom  ,  qui  a  puMié,  en  177S,  une  ffixtoire  <!fx 
Indes  auiéricaines ,  et  surtout  des  peuples  voisins  du 
Mississipi,  ouvrage  curieux  en  4  vol. 

AD.\LARD,  ou  ADÉLARD,  ou  ADALHARD,  né 
en  734 ,  eut  pour  |)ère  le  comte  Bernaiïl ,  fils  de 
Charles  Martel,  et  fut  par  conséquent  cousin -ger- 
main de  r.tiarlemagne.  Ce  prince  ayant  n'iiudié  Er- 
men^rarde ,  lille  de  llidier.  roi  des  Lombards,  Ada- 
lani  lut  si  sensible  à  ce  tUuirce,  qu'il  quitta  la  cour 
pour  prendre  rhabit  religieux  à  Corttie,  en  TJt, 
L'empereur  le  nomma  à  cette  abbaye,  et  lorsqu'il 
étalilil  Pépin  roi  d'Italie,  en  796,  il  lui  donna  Adalard 
pour  son  premier  ministre.  Bernard,  roi  d^talie  et 
neveu  de  l'empereur  Louis  le  Dehonuaire ,  s'étant 
révulté  en  814,  \Vala ,  prince  du  sang ,  qui  avait  eu 
beaucoup  de  part  au  gouvemenient,  devint  suspect  à 
cet  empereur,  et  fût  exilé.  Adalard ,  fkère  de  Wala, 
fut  eiivelo|ipé  dans  sa  disfrrare  ,  el  ndépné  dan*»  l'Ile 
de  Héro,  aujourd'hui  Nuiniiuùtier.  il  lut  rétabli  au 
bout  de  sept  ans  dans  son  abbaye,  en  821  :  l'empe- 
reur l«!  fit  mémo  revenir  à  la  cour.  Adalard  fonda 
eu  825  la  célèbre  abbaye  de  Corwe^,  ou  la  Nouvclle- 
Corbie,  en  Saxe.  Sa  mort,  arrivée  le  f  janvier  816,  a 
72  ans ,  causa  de  vifs  regrets  aux  pens  de  bien  et  aux 
savants.  11  possédait  les  langues  latine ,  tudes<jue  el 
française.  On  l'appelait  Y  Augustin  de  son  tenqis.  11 
ne  nous  reste  que  des  fragments  de  ses  écrits.  Son 
principal  ouvrage  était  un  Traitfi  Imchant  l'ordre  ou 
l'èlat  du  palais  et  de  totUe  la  monarchte  francise. 
lUbillon,  qui  devait  donner  une  édition  de  ses  eeiH 
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▼rw,  a  fuit  h  liste  dos  sommaiiics  qui  sont  au  nombre 
de  U  e>L  honore  cuiiune  saint,  et  ses  reliques  su 
consen  eitt  à  Corbie  en  Picardie  ;  tuais  son  nom  n  est 
point  dans  li»  Martyrolo^rc  romain.  l'asthase  Radbert 
a  écrit  sa  vie ,  aiusi  que  saint  Gérard  ;  celle-ci  n'est 
que  Fabrégé  de  Fautn. 

ADALB£RO\ ,  célèbre  aix:hevtV]iie  de  Reinu;,  chan- 
celier de  Froaoe,  se  distiiigua  couune  prélat  et 
CQmiiieniinMlie,«M»  lesrou  Lothalie  et  UmisV: 
il  sacra  Hu^;iies  Capet  en  987.  U  nioin  ut  le  5  jan- 
vier 988,  après  avoir  cumblé  de  tucn^ts  l'dglijte  et 
le  chapitre  de  Reuns. 

ADALRËRON  (Ascelin),  fnt  ordonné  cvèque  de 
Laou ,  Tan  977,  par  le  précédent.  Prélat  aaibitieux 
et  bas  courtisan  «  il  eut  la  lâcheté  de  livrer  à  HuRues 
Capet,  Amould,  archeviV|ne  de  Reims,  et  Chai'Ies, 
duc  de  Liorrainc ,  compétiteur  de  Hugues ,  auxquels 
il  avait  doinic  un  asile  dans  sa  ville  épiscopale.  Il 
mourut  l'an  1030.  U  est  auteur  d'un  poème  satirique 
en  130  Vf  rs  het:imctres  ,  dédié  au  roi  Robert.  Adrien 
Valois  en  a  <loniié  une  é<Utiuii  eu  4603,  in-8 ,  ù  lu 
suite  du  panéijyriqw  de  l'empereur  Rëienger.  On  y 
trouve  quelques  traits  d'Iiistoiro  eiuieiiT. 

•ADALBERT  I,  lils  de  fJonilaee  II,  (Oinle  de 
l.ncques,  marquis  et  duc  deTosejiiie,  fut  rétiibli 
dans  ce  duché  en  tM7,  après  la  luori  de  son  père , 
qui  en  avait  éti;  chassé  par  l'euipereur  Lotbaire  I. 
Adalhert  régna  dans  les  commenceoNute  Avec  gloire, 
et  devint  le  feudatain*  le  plus  puissant  de  toute  l'I- 
talie. Fier  du  rang  qu'il  occupait ,  U  su  mêla  daiu 
k»  quanUes  de  Jean  Vni  et  de  OarittWiaB,  fràndb 
Charles  le  Chauve.  Le  pape  croyait  devoir  trans- 
mettre la  couromie  impénale  à  Charles  le  Chauve, 
qu'il  protégeait  Adaibert,  qui  suivait  le  parti  o|^ioeé, 
U'va  une  forte  année ,  et,  seoon<lé  par  son  l>eau-i)ère 
I<ambert ,  duc  de  Spdlète,  U  marcha  contre  Rome, 
qu'il  remplit  d'épouvante  et  de  deuil ,  fbrça  Jean  VIII 
à  se  réfugier  d  i  :>  !  i  basilique  de  Saint-Pierre,  et, 
méprisant  l'exconimuuicatiou  que  ce  pape  avait 
hneée  Gootre  Hn ,  il  amcfaa  des  Aonoaim  le  sernenl 
de  fidélité  qu'il  leur  fit  pnHeràGailoman.Ce  praioa 
moui'ut  vera  l'an  887. 

*  ADALBERT  U,duc  de  Toscane,  fils  du  précédent, 
nnidit  sa  cour  la  plus  brillante  et  la  plus  somptueuse 
de  toute  l'Itahe,  proli'gea  les  sciences  et  les  arts,  qui,  à 
cette  époque ,  commençaient  à  retleurir;  mais  cet  état 
de  pit)S|térilé  ne  Ait  |»s  de  longue  durée.  La  maison 
desCarlovingiens  venait  de  s'i'tetndre,  et  les  seigneurs 
ItaUem  se  disputaient  les  deu\  <  ouronncs  de  Loinbai- 
die  et  de  (îennanie.  Panni  un  ^,'raiui  nombre  de  piv- 
teudant< ,  I"-  jiliiv  redoiilaldes  l  iaient  Guido,ducde 
Spolclc ,  cl  Liercnjzer,  dut  de  i- 1  luul.  Quui<{ue  Adal- 
bërt  eût  pu  fiUre  valoir  les  mêmes  prétentions  que 
les  aufn"<  feiidataires ,  il  niina  niieiiv  ni-  s"oeeuiier 
que  de  la  sûreté  et  de  rindé|teiidaii€e  de  ses  étals , 
en  tenant  la  balance  entre  les  dinërents  compëti- 
Icui^.  Il  s'attneha  d'abonl  à  Guido,  (|ui  était  son 
onde;  mais  il  le  quitta  et  t»uivil  successivement 
tous  les  divers  partis  dans  lesquels  Tentralnait 
s<in  inconstance  ou  une  raiis>e  [xdilique,  et  |tassa 
ainsi  de  malheur  en  malheur.  Aniolpbe,  rui  d'Al- 
lemagne, le  Qt  arrêter  en  8M.  Lambert,  fils  de  Guido, 
le  battit  en  81)8,  pivs  de  San  Uotuiino,  et  le  fit  pri- 
fonnier.  U  recouvra  sa  libcirlc  par  une  furtv  luo^  i 


et .  s'iHant  attaché  à  Louis  île  Provenw ,  qu'il  avait 
appelé  en  Italie  en  900 ,  la  perfidie  et  I  ngratitude 
de  ce  prince  fi»cèient  Adaibert  à  Tabandonaer.  ibï 
de  tous  les  pailis ,  et  souvent  persét  uté,  il  traîna 
une  misérable  eMsteuce  jusqu'à  sa  mort,  arrivée,  a 
ce  que  Ton  croit,  en  917.  Les  trois demièros  «nsées 
de  s^i  vie  et  le  sort  de  sii  famille  sont  pre  lu  '  nliè- 
remeut  ignorés.  Huralori  le  regarde  comme  un  des 
anoMns  de  la  maison  d'Esté,  dont  la  ligue  mascu- 
line s'éteignit  dans  la  personne  d'HenuIe  Benaud, 
duc  de  Uodène,  uuMrt  on  i797. 

ADALBERT  ou  A«blbb«t,  avchevèque  de  Hag- 
diliouru  ,  sous  l'empire  d'Olhou  le  Grand,  tra- 
vailla kMigteiups  et  avec  de  grands  sooeès  à  1«  con- 
venion  des  Slaves.  Il  fut  moins  heureux  dans  sa 
mission  chez  les  Rugis ,  habitants  de  la  Poméranic 
et  de  l'ile  de  Rugen ,  qui  résistèrent  ù  ses  insli-uctions. 
U  mourut  à  Mei^seboiu^; ,  le  âO  juin  981.  Raronius, 
Pagi.  Mabillon  e  t  li  autres  savants  ont  a-u  qu' Adai- 
bert avait  prêché  l  Uvansile  aux  Utisses  oïi  Mosco- 
vites; mais  il  parait  qu'ils  se  s<jnt  trompés,  eu  piv- 
iiant  les  Rugis  pour  les  Russes. 

AIULBEUT  (Saint),  éNèque  de  Prague,  né  en 
aprcà  des  travuia.  essujéî»  poui'  convertir  les  Bohé- 
miens au  christianisme,  fut  massa*  iv  le  â9  avril  997, 
par  des  idolâtres  polonais,  auxquels  il  était  ail»'  por- 
ter rb^augUc.  On  l'appela  YApùlre  de  la  hrmsej  où 
il  fit  plusieurs  conversions.  Bolasias,  ptinos  dc  ^ 
\ofme ,  racheta  le  corps  deee  markyrpourune  somme 
d'un  poids  t^al* 

AOAUERT  ou  ADGLRERT,  roi  dltaUe,  fils  de  Bé- 
renger  11,  naquit  en  9!V).  Son  p<m'  l'associa  au  tmne 
eu  9âO,  mais  il  ne  partagea  pas  son  autorité  avec  lui. 
En  961,  Adaibert  ayant  réuni  une  armée  de  60,000 

hnniines  s*a\ança  sur  l'Adi-f,  ;Mnir  s'opposer  à 
utiion  1 ,  qui  avait  eutix'pris  k  cutiquète  de  l'Italie* 
Hais  les  chefs  de  cette  anoëe,  qui  haismient  Bé» 
renger,  ainsi  (|ue  tous  les  sujetsdece  prince  injuste 
et  fiuoucbc.  rcTusèrcat  de  se  battis,  à  moins  que 
Bérenger  n*abdiquAt  en  bveur  de  son  fils.  Ce  nro» 
narque  s'y  refusa,  et  l'année  se  di>{H'issi  sur-le- 
champ.  Utliou ,  ne  trouvant  aucune  résistance,  se 
Ttiiidil  maître  de  rilalie  en  peu  de  jours.  Béren^ 
s'enferma  dans  la  forteresse  de  San-l-eo ,  tandis  qu'A- 
dalbert  |)aiTourail  l'Italie  sous  divers  déguisements, 
dicrchaiit  en  vaut  à  ranimer  le  sèle  de  sessiqets.ll 
se  réfugia  enfin  auprès  de  Nicéphore  Phocas,  em- 
pereur de  Constantinople,  et  il  mourut  dans  cette 
ville  vers  l'an  974. 

•  ADALBERT,  marquis  d'hrée,  avait  épousé  U 
fille  de  IV-rentier  l'^  roi  d'Italie,  nommée  Gisèle. 
.Mais  cette  alitance  nu  put  etuuiler  l'tuabilion  dans 
son  âme.  Deux  fois  il  appela  les  Français  en  Italie 
(en  SOT  et  en  '.lit  )  [«un  l'aider  à  dépouiller  son  beau- 
]H're,  M-s  deav  tentatives  ayurit  été  infnictneuse^,  il 
obtint  son  pardon  de  la  générosité  de  Bérenger. 
Adalliert  eut  de  son  mariase  avec  Gi^de  un  lîls  qui 
devint  roi  sous  le  nom  de  Bcif  nger  II.  Il  épousa  eji 
secondes  noces  Ermengarde,  fille  d' Adaibert  U  :  cette 
princesse  l'eittraitia  dans  des  gueri-es  <]ui  contrihtiè- 
reul  à  la  ruine  de  Uéreugei-  1.  Adaibert  mourut 
enOSS. 

ADALBERT.  Voij.  Au>rBrnT. 

ADAM,  le  premier  <k«  Uouuucs  et  k  père  de  tous 
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lesau1iT=:  Il  fui  formé  le  sixiî  mr  jour  de  U  crdation 
du  mûoée.  ilieu  le  plaça  dans  le  paradis  teirertre 
M  Bda  dont  H  loi  aeoafda  une  pleine  jooiMaaee, 
eii  exceptant  stMilonu'nt  le  fruit  criin  nrhn>  iloiit  il 
Jui  éUmiàkL  de  manger.  Adam,  teaté  par  Eve,  dé- 
«héit  àion  Créateur,  qui  le  dttmdti  pandui.  Va»- 
sujettit  à  la  mort ,  à  laquelle  il  n'était  pas  destiné  s'il 
eût  été  obéissant.  Père  et  représentant  de  toute  sa 
poisiéritc,  il  rentraina  dans  le  même  malheur. 
CoBune  rinfortune  d'un  toi  dép<»saëdé,  comme  la 
itisînicp  d'un  minisliv  se  communique  d  lour  familK' , 
lie  UKiue  Li  chutL-  du  premier  des  hoinineà  les  perdit 
IDM.  Des  misères  de  tuut  genre ,  les  maladies  du 
rorfwet  <lo  l'esf  l  il ,  f  irent  une  siiile  de  cette  fatale 
dégradation  du  lu  uuUire  humaine.  Tuult»  le»  oon- 
feadietfoiia  physique*  et  tnoniie^ ,  observées  dans  les 
choses  ctfû'es .  prennent  leur  déaoùment  et  leur  ex- 
plication Uaud  la  chute  d'Adam,  et  dans  ce  que  nous 
appeloM  pdeW  originàl,  CTeat  de  rif^namiioe  de  celle 
ftmTK  fironded'explicalinns  satisfaisantes,  que  sont 
né»  le  manichéisme,  le  fatalisme,  et  d'autres  s^a- 
tines  amnéi  («oy.  k  Catèch.  p^te.  nr  488).  Dieu, 
après  avoir  annonce  son  arrêt  à  Adam  !ni  promit  un 
znesaic  rédempteur.  Adam  eul  troib  ÙIa  après  ion 
péché,  Gbhi,  Abél  et  Selh,  et  pliutetirs  atilice  en- 
Cuits  dont  rEeriliire  ne  dit  pas  les  noms.  II  innurnt 
à  l'âge  du  9^  ans.  Ûu  ne  doit  pas  lyouter  Sm  aux 
UiM  dont  In  nd>Miw  ont  chargé  l'biiloim  d*Adam  ; 
il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  rappurtenf  les  livres 
mais.  Ccat  une  chose  révoUaute  mm  le  «oiu  avec 
lequel  les  védaelewi  an^ib  de  la  nonvdle  hMoire 
uiÙTorsellc  ont  recueilli  toutes  ces  extravagances. 
L'hisluire  d'Adam  a  passé ,  non  sans  être  déligurée , 
dus  les  annales  de  toutes  les  uations  ;  partout  la 
tradition  et  les  vieux  Uvi«s  en  ont  conservé  qucl- 
ijees  traits.  «N'oublions  pas  (dit  Voltaire),  au  sujet 
»  des  Indiens,  qu'ils  ont  un  paradis  terrestre .  et 
"  'pie  les  hommes  qui  abusèrent  des  bienfaits  de 
■  Uieu  furent  chassés  de  ce  paradis  :  la  chute  de 
>  l'houmie  dégénéré  est  lu  loudement  de  la  t}it'<dugie 
a  de  presqve  toute»  les  andennes  nations...  Ce  qu'il 
»  f  a  de  plus  sio'^olif-r  encore,  c'est  (\u-^  \r  tV  /  jrn 
a  des  aiiciciti  braLinnaiu»  ensieigue  que  k  preuuer 
a  homme  fut  Adimo,  et  la  prranière  femme  Proeriti. 
»  Adimo  signifiait  Sriijneur,  et  l'rocriti  voulait  dire 
»  la  vie,  comme  Eva,  chez  les  Phéniciens  et  les 
a  Hébraux, aigniflait aussi  te  «MOU  UaerpMt. Cette 
»  ronfonnitt'  mérite  tnic  <rrande  attention.  )>  (  Fysai 
*ur  ks  mœurs  y  Disc,  préi.j  L'Ecriture  ue  dit  rien 
de  h  vie  ot  de  te  mort  d*Adam.  <  Mais  c'est  avec 
jratidi'  raison  que  n  uis  >  toyons, dit  saint  Au^iiistin, 
que  les  deux  premier:»  liummes  ayant  mené,  après 
leur  péché,  une  vie  sainte,  paimi  les  travaux  et  tes 
misires  dont  ils  étaient  accablés, ont  l'ié  délivivs  des 
supplices  étci-ncls.  a  L'histoire  d'Adam,  qui  est 
tinideet  teoonique'dans  te  Genèse,  a  rourni  une 
ample  matière  aux  conjectures  des  commentateurs, 
am  miews  des  hérétiques ,  et  aux  objoctioiu»  des 
■wédiUes  :  mais ,  à  la  considén-j-  en  elle-même ,  et 
sans  f,iinj  aucun  ellort  pour  dissiper  les  diflicultés 
qu'elle  présente,  elle  e.-»!  intiniment  satisfai*;mfe  en 
CMnparaîson  de  tout  ce  que  la  philosophie  a  imaginé 
sur  l'origiiu!  des  hommes.  Les  anciens  athées  qui 
disaient  ^  tes  horamM  dtaùeat  teituitemeot  Mvtts 


ADA 

du  sein  de  la  terre,  comme  les  clmmpipnons;  les 
matérialistes  modernes,  qui  pensent  que  la  naissance 
de  rhomme  a  éld  un  eAet  néceasaire  du  débrauU.* 

leinent  ilu  chaos;  les  savants  physiciens,  qui  ont 
calculé  et  fixé  les  époques  de  la  nature  ,  sans  nous 
apprendre  comment  les  hommes,  les  animaux  et 
les  plantes  ont  pu  éclorc  d'un  globe  de  verre  en- 
flanimé  dans  son  origine,  sont  aussi  peu  sages  les 
uns  que  les  autres.  lueurs  rêves  sublimes  disparais- 
sait devant  le  récit  simple  cl  naturel  de  l'auteur 
sacré  :  «  Au  commencement.  Dieu  créa  le  ciel  et  la 
»  teiTC...  Il  dit  :  Que  la  hmi&e  toil ,  et  la  lumière 
»  fut...  U  dit  :  Fmsons  l'homme  ù  uotrr  inuuii'  cl  à 
•  notre  ressemblance  ,  et  l'h  oimne  fut  lait  à  rinia;îe 
»  de  Dieu.»  {Gen.l.)Farce  peu  de  {ian>les,rhon)nre 
apprand  ce qti'il  est,  ce  qu'il  doit  à  Dieu  et  à  soi- 
même, ce  qu'il  a  lieu  d'aitt  ti  lu  de  la  bonté  de  son 
Créateur  (  \  oy.  Moïse  ).  Le  iiuui  d  adamite  a  éttSdonoé 
à  qutdtpies  seetetess  cyniiiins  et  ahomfaiabtes  «pii, 
dans  leurs  a^stniibl  -T-; .  se  mettaifvit  ims,  comme 
Adam  et  Eve  l'étaicut  dans  Télat  d'uuiucence.  Celte 
secte,  renouvelée  à  Anvers  dans  te  xni>  siède,  (ht 

portée  en  Bohême,  nu  W.  p  ir  un  tlaniand  lumiint" 
Picard,  et  passa  de  là  eu  Puiugue,  où  l'on  ciuit 
qn^dte  subsiste  «noore.  Quant  anxprAMtentt'ff»,  voy. 

Pr.TRKnK. 

AUAM  oc  Ba&M£  ainsi  nommé  non  parce  qu'il 
ételt  de  BMme,  mte  pute  qn*n  y  itot  chanoine , 

naquit  à  Meissen  :  il  vivait  sur  la  fin  du  xr  siècle. 
Adelbert ,  archoTéque  de  IMmc,  k  mil  à  la  tête  de 
réoote  de  cette  vilto.  On  a  de  hn  mw  HbMm  «eet^ 

siastique,  qu'il  composa  dans  sa  jeunesse,  divisée 
en  quatre  livres.  11  y  traite  de  l'origine ,  de  la  pro- 
pagation de  te  foi  dans  les  pays  septentrionaux ,  et 
en  particulier  dans  les  diocèses  de  Brème  et  de  Ham- 
bourg, depuis  le  règtwdeCharlematmejttsfiu'ii  celui 
de  Henri  IV,  empereur.  Il  est  encore  autuiu  d'un  petit 
Traité  de  ta  situation  du  Danemarck ,  imprimé  à  te 
snife  de  son  histoire,  dont  la  meilleure  édition  est 
ccUe  de  Helinstad ,  1670,  in-<t.  l..indenbrog  avait 
pubUé  l'un  et  l'autre  de  ces  ouvnges  avec  d*«utres 
traités,  Leyde,  151».^,  in-i. 

ADA.M  de  St. -Victor,  chanoine  régulier  de  l'ab- 
baye de  Saint -Victor -lès -Paris,  mourut  Tan  H77, 
et  fut  inhumé  t\n\v<  le  cloître  de  cette  abbaye,  où 
l'on  voyait  avant  la  tvvolulion  son  épilapbe  en  dix 
vers,  qu'il  composa  faii^mène.  Pannl  ces  ven  on 
icmarr|uait  ceux-ci  : 

Uuda  Miperbit  bomo ,  o^w  coMcpUe  calga; 
Mad  poaa ,  Umt  «il* ,  awtM*  mit  r 

U  a  fait  aussi  quelques  traités  de  dévotion ,  entre 
autres  une  prose  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierfîc , 
dont  on  trouve  une  traduction  française  dans  lu 
Grant  Mariai  de  ta  mère  de  vie,  Paris,  2  vol.  in-4; 
te  premier,  goth.  sans  date;  te  second,  en  lettres 
rondes,  de  1559. 

ADAM,  dit  VEcoxsais,  parce  qu'il  était  né  en  Ecosse, 
sunjommé  aussi  le  Prihnontr^ ,  pâtre  rpi'il  avait  em- 
brassé riusUlut  de  cet  ordru  vei-s  1158,  était  docteur 
en  théologie  et  devint  célèbre  par  les  progrès  qu'il 
fit  dans  cotte  science.  Il  enseigna  rKci  iion<  linir  1 1 
la  tradition  dans  l'abbaye  de  l'Etang  -  Vert ,  de  mju 
oïdn,  en  Ecosse.  L*ég|iie  de  Wthem,  du»  te  même 
Pft|s,  «ii^  épiacopei,  étanl  devenue  régulière  et 
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ayant  clé  unie  à  l'ordre  de  Prémontré,  Adam  eu 
fiil  élu  abhc  et  évrquc.  Malanus ,  le  Mire  et  Posseviii 
oui  prétendu  qu'il  avait  élé  abbé  général  des  Pré- 
montrés  en  11 58,  mais  ib  le  cnnrondent  avec  Adam 
(le  (■n's>;y ,  revêtu  de  cette  prëlaturc  à  cette  époque. 
Adain  1  Ecossais  auteur  de  diver»  ouvrages 
qu'Anut  ée  Ut  Fontaine,  alors  àkibé  de  Chambre- 
Fontaine,  dans  le  diorè?c  Meaux,  lit  imprimera 
Paris  en  1518.  Ces  ouvrages  cousisteot  en  quelques 
traîtét  auHiqim  et  cent  smimw.  Godefirm  Ghî- 
sclberli,  prieur  do  Saint -Nirolas  de  Fnnios.  du 
même  ordre,  les  lit  réimprimer  à  Anvers, 
iu-fol.  On  attribue  aussi  à  Adam  un  traité  Intitnlë 
Solffoquium,  que  d'autres  néaumoina  croient  être 
l'ouvrage  ou  d'Adam  li-  Cliarinux ,  ou  d'Adam  de  . 
Saint-Vidor.  L'article  Adam  k  l'n  inuiUr'',  dans  Mo- 
réri ,  est  TautiMl  y  est  qualifié  docteur  de  Sorbonne, 
rt  la  rnalMiri  <ii'  Stu  bnntip  ne  fut  l'niidc'i  qu'en  12.T>, 
pii's  de  cent  ans  après.  Ou  j' suppose  aussi  qu'Adam, 
après  sa  profession ,  en  liSS,  Ait  envoyé  en  Ecosse 
|)ar  saint  Hubert,  et  ce  saint  ('tait  mort  en  11"^.  I,a 
Biographie  wùverselle  place  la  mort  d'Adam  en  i  lUO, 
ce  qui  est  contraire  à  ce  que  dît  Waghanare,  hisloiien 
de  l'ordre,  Horttit  anno  1180.  En  elTet,  Vépoque  de 
Ja  mort  d'Adant  e-;t  restée  icnonV-. 

•  AbAM-ut-Lv-ilALK  ou  bk  LA  Hai.i.e,  poète  français 
du  un*  siècle ,  qui  peut  être  considéré  comme  un  de 
nos  premiers  antetirs  dra!iiati<pi(*<5 ,  a  fait  de  petites 
pi^s  dialoguées  et  mêlées  de  cliant,  assez  sem- 
blables à  noa  vaudevilks.  Le  plus  connu  de  ces  jmc 
est  celui  de  Robin  et  dr  Marimi,  dont  Le  Graïid- 
d'Auflsy  a  donné  un  extrait.  l.a  bibliothèque  du  rui 
possède  en  manoserit  plusieurs  pièces  de  vers  d*A'> 
dam ,  parmi  lesquelles  on  remarque  des  chansom , 
des  rondeaux ,  et  des  motets.  Ce  poète  licencieux  et 
débauché  se  retira  dans  un  couvent  où  il  mourut. 

ADAM,  savant  et  pietiv  cliartreux  de  I/indrcs, 
florissiiif  en  1340.  On  a  de  lui  :  Vif  ilf  sm'til  Iliiffues 
de  Lincoln,  publiée  avec  des  notes  paj'  U.  Itemard 
Pet,  BMiai,  «ueeHca,  tom.  10,  p.  3;  deux  TVai'Mv 
sur  les  arantages  de  la  tribulation .  I.nndies.  t.'îTiO  ; 
Scala  cali  ;  De  $umptiom  Eucharistiœ  ;  Hpeculum 
âpiriUitàium ,  qui  sont  restés  manuscrits. 

*  ADAM,  d'Orloton,  né  à  Héréford ,  devint  évoque 
de  eette  ville,  {itiis  de  Yorcliesler,  et  de  Winchester. 
Il  était  d  uu  caiaelêre  iniriL'aiit,  <|ui  occasionna  beau- 
coup de  troubles  eu  Anizlelen-e.  Ou  prétend  ((ue  dCS 
factieux  (parti-^an-;  de  1  aud)itiense  Isabelle,  femme 
d'Edouard  11  et  chef  «ies  révoltiii»  ) ,  l'ayant  consulté 
sur  le  sort  qu'ils  destinaient  au  roi,  Adam  leur  fit 
cette  n'pnnse  ainhiv:iié .  qui  coûta  la  \  ie  à  Edouard  II  : 
Edwartium  reytttn  oa't(i<TC  tiolitc  titiwre  bonmnestj 
qu'on  peut  expliquer  de  ces  deux  bçons  :  Ne  tuez 
pax  le  roi  Edouard  ;  il  est  bon  de  craitulre.  :  ou  Xaifez 
point  de  crainte  de  tuer  le  roi  Edouard  :  c'est  une 
bonne  a^ion.  Adam  mounit  aveugle  et  dans  un  àgc 
avancé,  en  137^. 

ADAM  f  Melt  lii(ir  ) ,  m'  en  Silé>-it'  dans  le  xvi*  «siècle, 
recteur  du  collège  d'ilciilelbcrg,  publia  plusieurs 
ouvrages,  \mim  lesquels  on  remarque  têt  vies  des. 
phibiscqiîies ,  théologiens,  jinisconstiltes  et  méde- 
cins du  xvr  siècle  et  du  coimueucemenl  du  suivant. 
Cet  ouvrage  a  été  réuni  à  un  autre  livre  du  même 
auteur  sous  le  titre  de  IM^nomm  louife  virmm. 
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f/f/ov  musa  vetat mori,  immortnlUas ,  161 5-20, 5 vol. 
in-8 ,  et  sous  le  titre  :  virtus  virorum  erv^tar. 
citm  yerman.  tùm  exteronttn,  Fraiicf.,  1706,  uM. 
Cest  une  compilation  mal  digérée  et  mal  écrite, 
où  l'auteur  n'a  admis ,  à  l'exception  de  t{ueiqu<s 
Allemands ,  que  de  pretendus  réformés.  Bavlc  s'en 
est  beaucoup  servi. 

ADAM  (Jean),  jésuite  lirnnn-iîi,  professeur  de 
philosophie  et  prédicateur,  mourut  supéiieur  de  la 
maison  professe  de  Bordeaux  en  1694.  Il  est  osons 
par  son  zèle  contre  l(>s  prétendus  disciples  de  saint 
Augustin,  et  contre  les  calvinistcs.il  fut  envoyé pit 
Louis  XIY  à  Sedan  pour  y  travailler  au  réIaldisH' 
ment  de  la  foi  catholique.  On  a  de  lui  :  le  Triomph 
tir  i Kucliarisiie  contre  le  ministre  Clamh  ;  la  Vi* 
saint  Erançois  de  tiorgia;  Calvin  défait  par  m- 
méme  et  par  tee  armes  de  saint  Augustin  qu'il  atau 
usurpées ;um  traduetinudel'0//îr/' r/c  l' E g li ,qa  A 
opposa  aux  Ueurcs  de  Fort-Hojal;  des  Sermaa 
pour  t'Aient,  Bordeaux,  iWS,  iii4l,  et  plusicav 
autres  livres.  Ou  lit  dans  le  Menagiana  qu'un  <<"i- 
irneur  de  la  cour  dit  à  la  reine  Aime  d'Autriche, 
après  avoir  entendu  un  sermon ,  où  Adam  eonqu- 
rait  les  Parisiens  aux  Juife,  la  reine  à  la  sainte 
Vievje  .  li<  cardinal  Vlnrarin  à  saint  Jean  l'Evauçc- 
listc,  (|u  il  était  préadauutc.  La  reiuc  lui  demanda 
ce  que  cela  voulait  dire  :  «Cest  que  Je  ne  crois  pas, 
répnudit-il,  que  le  père  Adam  8(rft  le  furainier  hcKiinie 
du  monde.  » 

ADAM  (  Jean  ),  jésuite  sicilien,  après  avoir  tra- 
vaillé vingt  ans  à  la  propagation  du  christianisme 
au  Japon .  mourut  en  1633 ,  par  le  cruel  supplice  de 
la  fosse,  qui  consiste  à  être  suspendu  par  les  piedf 
à  une  potence,  et  à  rester  ainsi  renversé  la  lôoMié 

du  corps  cm  ln'v  flnn-^  une  fosse. 

ADAM  (Jacquo  (,  membre  de  l'académie  ft^ 
^ise,  né  en  1663  à  Vendôme,  fut  destiné  par  sf* 
parents  à  l'état  ei  clésiastique  et  placé  dans  le  a'I- 
lége  que  les  iM'res  oi-aturieus  dirigeaient  dam  u 
ville  natale.  Après  qu'il  eut  achevé  de  Ivillaain 
études ,  ses  maîtres  l'envoyèrent  à  Paris  ave<'  une 
lettre  pour  Rollin ,  dont  il  se  concilia  la  bieuvcillaiK:^ 
par  si's  bonnes  ipialités.  Rollin  le  présenta  à  l'sbW 
Fleurv  ,  qtii  cherehait  nu  jeune  homme  instruit 
po»ir  i'aider  dans  ses  recherelies  sur  l'histoire  colé- 
siasti<pie,et  celui-ci,  Irès-satisfait  du  jeime  homaïf, 
ae  fassoda aussi  dans  réducatioii  du  prince  deConli. 
L'abbé  Flein  y  étant  mort  en  1723,  Adam  loi  «ac- 
céda à  l'académie  française,  lie  prince  de  Conti.son 
élftve,  voulant  lui  donner  le  titre  de  gouverneur  de 
son  fils,  lui  proposai,  pane (ju'il  n'était  pas  gentil- 
homme ,  de  prendre  l'habit  ecclésiastique,  au  moiu.< 
momentanément.  Hab  Adam  8>  reftisa  ;  c*cit  dm 
à  tort  que  plusieurs  biographes  lui  ont  donné  le  titiv 
d'abbé.  Il  fut  ensuite  nommé  sans  condition ,  et  de- 
vint secrelaire  des  commandements  du  prince 
Conti  et  chef  de  son  conseil. Il  l'acj-omiiagna  en  ^"^^ 
au  î^jége  de  Philishntinx;  mais  les  fatipiu'is  de  U 
campagne  épuisèrent  ses  forees;  il  ne  tit  depuis 
languir,  et  mourut  d*uiie  colique  à  Paris, le  H  f»" 
vembre  175,"»,  laissant  plusieure  enfants  mK  for- 
tune. L'abbé  ^'guy  lui  succéda  à  l'académie.  Adais 
poaiédait  les  langues  anciennes  ainsi  que  la  ylii^ 
part  dea  langues  vivantes  de  rsurope,  ^ 
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confrères  le  nommaicut  un  dictionnaire  vivant.  Il 
tmduisit  de  ntaUen  les  Uémoint  de  MontécuciilU , 
I  II  Brlation  du  eardintU  de  Toumofij  imprimée 
vl.iiis  li's  .UiPfdùt».<t  xiiT  i'ëtat  de  la  Religion  n  la  Chitif, 
et  eut  part  à  la  traduction  de  YUiitoire  de  <le  Tln»u  : 
mais  son  principal  ouvrage  est  ime  ImduetfcMi  oom- 
plHp  (V  Ath>''iiàe .  qu'il  it'  proposait  de  publier  avec 
une  nouvelle  édition  du  texte  grec,  dans  lequel  U 
atait  corrigé  deux  nriBe  passages.  Le  mamiserit  de 
iftie  traduction  qu'on  avait  cru  quelque  terril^ 
perdu,  ayant  étd  retrouvé,  fut  à  Tabbé 

Désaunays,  garde  de  la  bibliothèque  du  roi ,  pour 
le  publier.  Griui-ci  le  confia  à  Lefcbvrc  de  Vilhv 
Itnine,  qui  s'occuMnit  de  li  même  traduction,  pour 
411  liivr  le  parli  qu'il  juj^oruit  convenable.  Ville- 
bnitie  n  a  profité  que  des  deux  premiers  livres  et 
a  rejeté  le  reste,  '  tt  t>\piniilaire  de  Pindare,  con- 
viât de  notes  mauuiîcntes  d'Adam  ,  a  été  vendu  à 
Ftris  en  1830  («oy.  le  Catalogue  de  Chartes  Nodier, 
II»  288.  )  D'Alembert  a  pnhlii'  Vclogc  t\c  ce  savant 
dm  YHisUùre  dn  meatln-eJi  de  l'acadénUe  française , 
t.lV,OT1-S85. 

ADAM  (  LAmbert-Sigisbcrl  )  ,  sculpteur,  né  à 
Nancy  en  1700,  mort  le  13  mai  1759,  de  l'an- 
cienne académie  de  Saint-Luc  à  Rome ,  et  de  l'aca- 
li^mie  Clémentine  à  Bologne,  se  distingua  par  la 
Wk\\\M  Ac  son  ciseau.  11  passa  dix  ans  à  Rome,  où 
il  i-eslauiu  douze  statues  en  marbre,  dites  la  Famille 
i»  Lgemnkk,  qu'on  avait  découvertes  dans  les 
ruines  du  palais  de  Marins.  Ce  fut  le  caitlînal  de 
Polignac  qui  chaiigca  Adam  de  ce  travail  long  et  dif- 
ficile. H  Alt  souvent  employé  pour  embdlir  les  mai- 
5<)n$  royales ,  et  il  s'en  acquitta  avec  autant  de  zMe 
que  de  gloire.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  le 
Triomphe  de  Neptune  ;  Groupes  de  Cinq  figures  H  de 
OHmaux ,  en  plomb  bronzé ,  à  Versailles  ;  le 
iait- relief  de  la  chapelle  de  Sainti-  -  .  Uh-la'ùlr ,  en 
bronze;  le  Groupe  de  la  iScinc  et  de  la  Mante,  en 
|iiem ,  i  Saint-CIflud  ;  deux  Groujies  en  marbre ,  re- 
pnVntant  la  chaste  et  tapéch- ,  li  ticvVm  ;  }fars  cn- 
tttsipar  l'AmMW,  k  Bdle-Vue  ;  une  Statue  rcpré- 
«nlant  VEfAhmtùi»me  de  la  foirie  ;  eainit  Ur&ne, 
m  marbre ,  au\  Iu\  alides ,  et  à  présent  à  Siiinf-Roch  : 
les  ooonaiâseurs  regardent  cette  statue  comme  le 
nciUeiir  de  ««s  ouvrages.  On  a  aussi  de  lui  un  J?«- 
cwit  lie  sculptures  antiqttes  greaptes  et  romaines  , 
l'aris,  17*>i.  pel.  in-fol.  de  64  pl.  Ce  recueil,  dont 
il  avait  fait  les  dessins ,  est  cnconî  fort  estimé.  — 
î**  deux  Iri'rcs,  Nicolas -Sébastien  et  Fi-ançois- 
'•aspard,  furent  aussi  tous  les  dcuv  d'excellents  sculp- 
té. Le  beau  mausolée  de  la  reiiu:  de  Pologne  à 
IMie-Dinie-de-Bon-Secoors,  près  de  Nancy,  est  de 
Nirola>.  Fi-aru'ois-Gaspard  remporta ,  cninuje  ses 
fi¥n>» ,  les  prix  des  académies  de  Rome  et  de  Paris, 
cl  partagea  leur  imagination  et  leur  goût.  Attiré  par 
W  bienfaits  du  roi  de  Pnisse ,  il  n'a  presque  tra- 
vaillé que  pour  lui  ;  ses  ouvrajres  embellissent  Pots- 
dun.  Ces  trois  ùvres  étaient  Uls  de  Jacub-Sigi:d)crt 
Adam,  né  à  Nancy  en  1670,  eicellent  sculpteur 
aussi,  cannu  par  |>Iusieurs  ouvrages  pti  bronze  et 
eu  pkHob  d'une  grande  beauté ,  et  par  ses  modèles 
»iene. 

•  ADAM  (Nicolas),  né  à  Paris  on  1716,  fut  élève 
(ic  U  Ikau ,  et  professa  pendant  plusieurs  années 
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avec  distinction  l'éloquence  au  collée  de  Usieux. 
Le  duc  de  Choiseul ,  qui  avait  de  Tamitlé  pour  lui, 
l'envoya  en  qualité  de  chargé  d'afTalres  auprès  de 
la  répuMiqiio  de  Venise,  où  il  resta  pendant  12  ans. 
A  son  retour,  il  publia  plusieurs  ouvrages  élément 
taires,  où  r<Hi  trouve  de  la  méthode  :  le  plus  connu 
est  La  iTaie  manière  rf'njyprendrp  une  Innrpte  quel- 
conque, pivttlUe  ou  morte,  par  le  moyen  de  la  langue 
firançaiee,  Paris,  4779>87, 10  vol.  in «8,  ouvrage 
dans  lequel  nu  IronNc  ses  Iradurtions  lilti-rales 
d'Horace  et  de  Phèdre.  Adaui  parlait  presque  toutes 
les  langues  de  TEuropc,  et  possédait  à  un  rare 
degré  le  talent  de  communiquer  ce  qu'il  savait. 
!l  dt'<in\it  îH-dcMuncnl  une  réforme  flans  l'enseipne- 
menl,  et  accueillait  avec  plaisir  les  jeunes  gens  qui 
annonçaient  des  dispositions.  11  nioorut  à  Paris  en 
h  Vài:i'  de  TB  an=. 

•  ADAM  ou  ADAMl  (iacobj.ecdésiastiiiue  de  Po- 
méranie,  contribua  à  TétablisBement  du  protestan- 
tisme en  Alsace.  M  avait  fait  ses  études  à  Dautzi^', 
et  fut  appelé  dans  cette  ville  à  la  cure  de  Sainte- 
Elisabeth.  11 7  prêcha  la  nouvelle  doctrine ,  abolit  la 
confession  et  adopta  plusieurs  des  articles  du  pro- 
testantisme. Ses  querelles  avec  Michel  Colet  et  Jean 
WaJUuM  firent  bi>aucotip  de  bruit.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs dissertations  théologiqui-s. 

•  AHAM (Robert),  arehilorte.  né  en  1728  à  Kir- 
kaldy  en  Ecosse,  et  mort  en  1792,  flt,  aux  frais  du 
gouvernement  anglais,  un  voyage  en  Italie,  ob 
il  se  perfection n  t  (i ms  snn  art.  De  concert  avec  Sun 
ftëre,  architeçte  couune  lui,  il  bâtit  à  Londres  «  sur 
un  plan  unifbrme ,  une  suite  de  maisons ,  situées 
près  des  bords  de  la  Tamise ,  et  (|ui  conserve  le  nom 
tVAdelphiy  conmie  étant  l'ouvrage  des  deux  frère?. 
11  construisit  ensuite  dans  plusieurs  campagnes ,  des 
châteaux  <  nt  presque  tous  dans  le  style  go- 
thique, qui'  K  -  An^-'lai;»  semblent  encore  aimer  de 
prcférvncc  aux  autres  styles.  I.e  talent  de  cet  archi- 
tecte consiste  dans  Tart  des  distributions  intérieures, 
et  dans  les  ornements ,  où  il  a  montré  de  Torigina- 
lité,  de  la  variété,  et  de  la  noblesse.  L'ouvrage  qui 
a  établi  sa  i^ulatiott  est  intitulé  Deteription  <fos 
niinrs  dn  palais  de  l'empi^rrtir  Dioclt'fini ,  à  S/ifilatrOj 
en  Dalmatie.  \\  en  Ut  faire  les  dessins  et  les  gravures 
en  Italie,  et  le  publia  ft  Londres,  en  1764,  in-foL 
(imé  de  61  pl.  Ce  magnifique  ouvrage  est  digne  de 
faire  suite  aux  Ruines  de  Palmire  et  de  Tialhef',  autre 
production  d'ailistes  écossais.  Robert  a  fait  précéder 
le  sien  d*une  bitroduction  très- intéressante ,  qui 
donne  de  nouveaux  renseijmcments  sur  ranhitec- 
tuix'  des  Romains.  U  fut  nonuné,  en  1762,  architecte 
du  roi  ;  mais  ayant  été  appelé  au  parlement  britan- 
nique pour  représenter  le  e  tuf  '  rlo  Kinross  en 
Ecosse,  il  ftit  conli-aint  d'almudunuer  sa  première 
place*  A^mi  était  généralement  estimé  pour  ses  ta- 
lents, ifs  connaissances ,  ranal)ilité  et  la  noblesse: 
de  son  cari'  t'  re  11  fut  intimement  lié  avec  Hume , 
Roberlson,  Muiil» ,  Fci^usson  ,  et  d'autres  célèbres 
contemporains. 

•  AHAM  f  Alexandre),  savant  éciivain,  né  en  1741, 
dans  le  comté  de  Moray  en  Ecosse ,  fut  chargé  en  177! 
de  bi  direction  de  la  principale  école  dTdinbourg, 
et  mourut  le  18  décembie  IS'OO,  .rime  allaipied'a- 
poplexie*  S(»  principaux  ouvrai^e:»  i»uat  :  Principes 
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de  grammaire  mghiie  et  latine ,  1772,  plusieurs  fuis 
rëimpriniét ;  AMliquiUi  romaines,  ou  Tableau  de» 
mtpurs ,  usager  et  insUtutinm  des  Rom  ai  m ,  1791, 
el  1812,  in-S,  trad.  de  i'auglais  en  Crauçais  sur  la 
7^  édition,  par  le  oomtede  Laubepin,  avec  des  notas 
du  Iraducleur,  Paj-is,  1818,  2  vol.  in-8  ;  édition 
augmentée,  Paris,  18io,  i  vol.  in-lâ.  Cet  ouvrage 
peut  fàire  mUe  aux  AntiqmtéÊ  grecques  de  AÔ- 
binaon,  traduites  aussi  en  français, â  vol.  in-8;  un 
Somtnaire  de  géographie  d  d'histoire ,  1794,  in-8; 
Biographie  classique,  Ldinbonrg,  1800,  in-8. 
ADAM  (  Maître  ).  l  oi/.  Uilmut. 

*  AOAMAN,  ;ihhi>  ileJona,  vivait  vers  l'an  GÎK),  et  a 
laiiiiic  :  uue  dusciipliun  de  lu  I'ale:>line  suus  ce  titre  : 
Ifo  kmê  IVnw  Mneto,  «f  à»  tUw  hrmàm*  Cet  ou- 
vrage, puMii'  l'ar  le  1\  (îivlser,  In^dlsladt,  1619, 

a  longtemps  joui  d'une  grande  réputation ,  et 
a  contribué  piriasamnient  à  firire  naître  le  Hésbt  de 
Toir  ces  eonti-ées. 

*  ADAMl  (  Adam  ),  bénédictin  et  docteur  en  tliéo- 
logie,  né  à  MuUieim,  au  duché  de  Bcrg,  en  1G10, 
avait  fait  profession  à  l'aMiaNe  de  Ilnnivilliers,  de 
la  congrégation  de  Kurnsfeld.  11  fut  nrteur  du  cid- 
lége  des  bénédictins  à  Cologne,  prieur  de  Tabbaje 
de  SoInt-lHqiies  de  Ibyenoe,  et  aUié  de  liurhart 
en  Sonabe.  L'empereur  Kenlinand  111 ,  après  la  vic- 
toire remportée  sur  les  protestants,  remplojfa  pour 
fiiire  rentrer  dans  les  mains  des  catholiques  les  Ment 
qui  leur  avaient  élé  onli'V('<.  Ses  talents  et  son  ha- 
bileté à  traiter  les  allain»  engagèrent  les  alilnfa  du 
duché  de  Wirtemberg  à  le  charger  dejeurs  intérêts 
près  du  congrès  assemblé  pour  le  ti-aité  de  West- 
phalie.  hans  un  voyage  qu'il  fit  à  Rome  ,  oii  l'éltr- 
teiu'  de  Cologne  l  envoyail  pour  deniaiidoi  le  pal- 
lium ,  il  plut  au  cardinal  Chigi ,  qui  le  lit  nommer 
évè<jue  d'IUérapolis.  11  niounit  en  1065,  âgé  seule- 
ment de  53  ans.  On  a  de  lui  une  histoire  estimée  du 
traité  de  Westphalie,  intitulée  :  Mmnafatk 

phalircr,  rranrfni  l ,  1(10"  ,  iii  -  l.  J,  God.  de  lleieni 
la  fit  réimpi-iui^-  sous  le  titix:  suivant  :  hiit€fka  re- 
Islâ}  de  pacifiaatkme  OmuArugo-Mmuuterimsi,  1737. 
Adami  préparait  une  histoire  de  sa  congrégation^ 
que  la  multiplicité  des  admires  dont  il  était  chaigé 
ne  lui  pei-mit  pas  de  fuiir. 

AD.VMl  (Lionardo),  savant  a-itique  et  habile  his> 
torien,  naquit  en  Kl'JO  à  lUilseiia  .  dans  la  Toscane, 
il  possédait  à  fond  les  langues  grecque ,  iiébraïque, 
arabe  et  syrfaque,  el  devhit  MMiotfaécain  du  car> 

dinal  Inipcriali.  On  lui  doit  uiif  savante  Histoire 
des  ArcaUtem  eu  latin.  Hume,  1716,  in-4,  dont  il 
n*a  donné  que  le  1*'  volume  :  il  allait  publier  le  se- 
cond ,  lorsque  la  mort  l'enleva  en  4719. 

*  ADAMl  (Emesl-Daniel),  musicien  el  pasteur  po- 
lonais, né  à  Idinig  le  19  nov.  1716,  a  publié  en 
allemand  un  ouvrage  sur  le  Triple  écho  qui  eiisle 
à  l'enln'c  dt'  la  foirt  d'Aderbach  ,  dans  lo  rovatime 
de  Ikihèuic,  17o0,  in-i,  et  des  dissertations  sm'  les 
beaUi$  «uUmwt  du  chant  dans  les  cmUiqtm  du  wer- 
ricr  divin,  Leipzig,  178S,  in-S.  On  ignore  en  quéUe 
année  il  mourut. 

*  ADAMS  (  Jean  ),  issu  d*une  fiunille  de  la  nouvelle 
Keosso.  et  éU'-\e  du  ((dlé^e  de  Harvard,  fut  niinistiv. 
ù  Hessport ,  dans  Rhode-lsland.  11  est  mort  en  1740, 
à  30  ans ,  regretté  ooaune  bon  prédicateur  et  comme 
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poète  ;  SCS  poésies  ont  paru  en  un  volume  à  BoetoD, 
en  1745.  Elles  contiennant  des  imitations  et  des  |»> 
ra[ili rases  de  plusieurs  morceaux  de  l' Ecriture  sainte, 
des  traductions  d'Uorace ,  et  le  livre  de  la  Sévela- 
lion>  font  entier  on  TCrs  héniques* 

•  ADAMS  (Samuel),  naquit  à  Boston  en  HiO. 
parents  respectables.  Dès  1745,  n'étaiil  encore  que 
nnltrfr4s-artB ,  il  se  fit  remarquer  par  ses  principes 
d'égalité  et  son  opposition  à  l'administration  de 
Sliirley.  U  fut  en  17«!5  nommé  membre  et  ensuit? 
greflier  de  l'assemblée  générale  du  Massât  hns?*l , 
et  y  présida  pendant  dix  anm  es  h  toutes  les  déci- 
sions importantes.  Quoiqu'il  fût  déjii  fort  âgé  à  l'é- 
poque des  premiers  troubles  de  sa  patrie ,  il  ne  le 
cédaH  i  penonne  id par  la  vivacité  de  ses  idées,» 
par  son  activité  à  les  mettn'  à  exécution.  Cest  liii 
(]ui  le  premier  donna  l'idée  d'organiser  les  aociélés 
populaires,  de  manière  que  tonta  correspondiait 
ensemble  et  eussent  un  puint  central  dans  ceUe  de 
Boston  ;  organisation  qui  fut  un  des  plus  puissants 
leviers  de  la  révolution.  En  1774,  fiisBnt  paitie  ds 
la  convention  de  sa  province,  ^ensnite  du  oingrts, 
il  s'y  distingua  par  son  courage  el  son  élo«pieno' 
persuasive.  Proscrit  en  1775,  il  se  réunit  rannéc 
suivante  à  Pranddin ,  JelTenon  et  autres,  pomr  ynh 
t  lnmcr  l'imlépendance  des  Etats-Unis.  Enfin  la  con- 
stitution du  Massachusset  ayant  été  adoptée ,  U  fut 
âu  liéofenant  gonvemenr,  puis  gonvemeur.  B  est 
mort  en  1808,  dans  un  état  voisin  de  la  pauvreté. 
On  l'a  surnommé  le  Caton  de  l'Amérique.  11  reste 
de  lui  quelques  article  politiques  et  des  AoPMifMS 
insc-rées  dans  les  journaux  du  temps. 

•  ADA.MS  (John),  médecin  anglais,  était  ûb 
d'un  apothicaii-e  de  Londres ,  et  suivit  quelque 
temps  la  même  profession  ;  mais  nn  Traité  tur  la 
poisons,  qu'il  publia  en  1796,  lui  valut  nn  diplôme 
de  méd^in ,  et  il  fut  envoyé  à  l'ile  de  Madère ,  poiir 
y  soigner  la  phlMde.  A  son  retoor  à  Londres  en  1W, 
il  ivçut  une  licence  pour  exercer  la  niédeciin^.  quoi- 
qu'il n'eût  point  passé  les  deux  aimées  requises  à 
runiversité.  Il  est  le  seul  qui  ait  oMenu  cette  bvear. 
Il  mourut  des  suites  d^ane  chute  le  20  juin  1818. 
On  a  encon?  de  lui  un  Traité  sur  les  cancers,  des 
Recherches  sur  les  épidémies,  et  ijuelques  autres  OO» 
vrages  qui  justifient  sa  grande  réputation. 

•  ADAMS  (John),  pn'sident  des  Etats-l  iiis  d'Amé- 
rique ,  était  né  a  Braintrée  dans  le  Mass;icliussi( , 
le  19  octobre  1738,  et  desoendaH  en  ligne  dimie 
d'mi  des  premiers  ccliui';  rpii  \  iitn'nt  en  1G08  s'tla- 
blir  à  Massadunset-Bey.  Après  avoir  lait  ses  études 
à  rnnivenité  d^Harvani,  près  de  Boston,  il  <»- 
Inwna  la  profession  d'homme  de  loi ,  et  Tut  d ''^i- 
gné  à  l'.^ge  de  ans  pour  rempUr  les  foucUuus 
de  chef  de  justice  de  l'état  ;  mais  il  refusa  cet  em- 
ploi. L'un  des  pR>nneri,  il  maaifèsta  son  oppo- 
sition an  système  du  gouvernement  anglais.  Ce- 

Ïendant ,  loi-s  des  sanglantes  rixes  qui  préludèwjl 
la  révolution  de  Boston,  il  se  présenta  pour  dé- 
fendre les  soldats  (pii,  assaillis  dans  nn  l*"^'''- 
avaient  fait  feu  sur  le  peuple.  En  1770,  il  ^''j* 
représentant  de  la  ville  de  Boston,  et  en  I774«  m 
domination  anglaise  tenant  encon*.  il  ftil  |Hirli^  au 
conseil  de  l'état  par  le  sulTrage  de  sc^s  corapaliio*^ 
Ses  opinions  politiques  étaient  dès  loi^  si 


prononcées,  que  le  ^uvernenr  anglais  refusa  de  ra- 
lllicr  fon  élection.  Les  Américains  ayant  enOn  pris 
les  armes ,  i!  spcnniia  rinstirrcclion  de  tous  ses  ef- 
forts, et  il  fut  un  (le  ceux  (|ui  mirent  le  plus  de  vi- 
gueur à  demander  U  publication  ,  par  un  acte  ao- 
icrinel ,  de  h  fameuse  résolution  du  i  juillet  1776, 
i\m  dédaia  les  colonies  anglaises  de  î' Amérique, 
ctatâ  libre*,  souverains  et  ind^endtmtu  Jefferson  et 
lui  furent  chargiés  de  proposer  une  rédaction  di' 
l'acte.  Celle  de  iefierson  fut  adoptée.  Mais  depuis  la 
dMawlUm  èe  rinéépeodance  jusqu'à  la  paix ,  John 
Adams  fut  r'»n>^t:Hnment  l'Ame  et  le  (lambeau  de 
rassemblée  natiuiiale.  Durant  cette  période  si 
nible,  en  le  vit  négocier  des  alliances  et  des  em- 
pnmts  dans  toutes  les  cours  de  l'Eimip'.  K:i)in  il 
flit  na  dw  commigaalres  qui ,  en  1782 ,  Mgucrcut  la 
ftàt  une  TAn^letene.  Du»  raawmblée  qui  pro- 
•luisit  la  constitution  des  Etats -rni*; .  il  fut  un  des 
membres  du  parti  qu'on  appela  depms  je^kraUtte, 
^  tenàrit  à  donner  an  préaMent  et  au  fouvene- 
nifnt  lîi'iii'i-al  de  plus  farauds  pouvoirs .  tandis  (|ue 
i  o(»iuion  de  Francldin,  de  Madiaaon  et  de  Jelierson 
qui  prévalut ,  tendait  à  modérer  Taction  du  ponvoir 
o-rilral  en  fortifiant  celle  des  états  parliiculiers. 
AjHss  avoir  rempli  les  fonctions  de  vice- président  « 
indant  les  Irait  aimées  de  la  piiéaideBee  de  Waihinf^ 
ton.  John  \danis  lui  snrrt'da  dans  un  moment  fort 
éiflkile.  A  Texpiration  du  temps  légal  de  son  admi- 
niitration  il  ne  fut  pas  réélu,  frondant  les  Imit  an- 
nées de  la  présidence  de  Jcflerson ,  qui  tu;  l'avait 
emporté  sur  lui  que  de  quatre  voix ,  Adams  vécut 
dans  une  retraite  alMolue,  ne  se  mêlant  en  rien  des 
aflUm  publiques.  Sous  l'administration  de  Ma- 
disson ,  lorsqu'il  fut  devenu  nécessaire  pour  les 
£lat«-Urài5  de  \euger  l'honneiu-  national  par  une 
nouvelle  guerre  contre  leur  ancieiiN  m 'iropole, 
John  Adams  rompit  onnu  le  silenre,  et  jiuldia  tmc 
lettre  pleine  de  forte ,  dont  le  tmt  était  d'ameuer  au 
sentiment  général  eeiu  des  fédéralistes  qui  s'oppo- 
saient à  la  f_'iierTe.  Ses  adversaires ,  les  démocrates , 
pénétrés  d'aiiiiiu.Uioii .  lui  oITrirent  leurs  suffrages 
|MNir  divers  emplois  importants  ;  mais  U  ne  voiUnt 
pîi«  rentrer  dans  la  \  ie  |  îjI  liipie.  I)e-[)uis  l'année  1816, 
»  santé  s'était  beaucoup  aUaiblie.  U  est  mort  en 
i8S6,  igé  de  92  ans ,  apri»  avMr  vu  la  prudence 
donnée  à  son  flis.  Il  a  laissé  un  nti-v  rage  intitulé  : 
Difaue  de»  ComtiluUom  des  £tats-Lnis  d'AoïérU^, 
à  Londres.  4797,  t  vol.  in^  On  aamai  de  lui  :  une 
i/»t7  r-  répvhUqw.s ,  ouvrage  rempli  d'érudition 
et  duul  le  but  est  de  prouver  que  la  démocratie  pure 
«t  le  pire  de  tous  les  ROoTernements. 

ADAMSOX  (  Tatrick  ) ,  né  en  1545  à  Perth,  après 
avoir  fiut  ses  études  dans  l'université  de  Saiul-Aii- 
éié,  Alt  nudtre  d*éoole,  pois  passa  en  France,  avec 
le  fil5  d'un  gentilhomme  de  son  voisinage.  C'est 
pendant  son  séjour  à  Paris  qu'il  lit  quelques  vei's 
eo  rhonneur  de  Jacques  1  qui  venait  de  naître  et  qu'il 
appelait  roi  d'Ecosse ,  d'Angleterre  et  de  France  : 
ce  dernier  titre  le  fit  arrêter,  et  il  resta  six  mois  en 
pTKon.  U  se  retira  à  Bourges  où  il  était  pendant  la 
Saint- Barthélémy.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
se  maria  et  devint ,  par  la  protection  du  i  étent  d"K- 
oosse,  archevêque  de  Saint- André  eu  1576.  ^uand 
M»  fwùv^éànm  UaagaàlmKA  nir  tel  épiiooptia. 


il  ne  roupt  pas  de  désavoiier,  par  trois  rétncts* 
lions ,  tout  ce  qu'il  avait  dit  auparavant  en  faveur 
de  l'épiscopat.  Mais  cette  démarche  n'apaisa  point 
ses  ennemis,  et  Adamson,  abandonné  du  roi  Jacques, 
qui  Favait  privé  de  ses  revenus ,  mourut  dans  la 
misère,  en  1591. 11  a  laissé  un  Poème  latin,  en  l'hon- 
neur de  Jacques  l'■^  qui  a  été  imprinx-  à  l^ndi-es, 
i619,  in^,  et  un  traité  De  tœrofastoris  offieio,  ib., 
1f>H>,  in-^.  Ses  Rétractations  avec  sa  Vie  se  trouvent 
à  la  suite  A'Amelvini  Musœ,  16â0,  in-4. 

*  ADANSON  (Michel),  botaniste,  né  à  Aix  en  Pro- 
vence le  7  avril  17^7  ,  fut  ronduit  à  Paris  à  l'âge 
de  trois  ans,  U  reçut  ime  éducation  très-soignée, 
y  répondit  par  des  tuceès  prématurés,  et,  très» 
jeune  encore ,  il  remporta  les  pi-emiors  prtv  de  l'u- 
niversité.  Destiné  par  ses  {mrcnts  à  l'état  coclé- 
aiaalique,  Q  renonça  aux  plus  beUes  eepéraneee  pour 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences  natutTlIcs.  Il  en  sui- 
vit les  cours  au  colline  royal,  et  prit  pour  guides 
Réaumur  et  Bernard  deJussiett.  Bnininé  par  le  dé- 
sir de  faire  de  nouvelles  de  m  .  i  i-tt?s  dans  la  science 
qui  captivait  toute  sou  attention,  il  fit  en  1748 
un  voyage  à  ses  frais,  an  Sénégal ,  et  lorsqu'il 
avait  à  peine  il  ans.  U  visita  les  Âçores,  les  Cana- 
ries ,  et  rapporta  dans  son  pays  des  richesses  im- 
menses dans  les  trois  règnes  de  la  nature.  Ayant 
obsené  que  les  célèbres  Toumefortet  linné  étaient 
tombés  dans  plusieurs  méprises ,  parce 'que  leur  mé- 
thode et  leur  système  étaient  fon<iés  sm-  un  polit 
nombre  de  caractères,  il  créa  ime  méthode  établie 
siU"  runiversalilé  des  parties,  et  Tétendit  à  tous 
les  èlies,  ou,  selon  sua  expression,  a  toutes  les 
existences.  Il  publia  par  souscription,  en  I7jf7, 
V Histoire  naturelle  fin  SoiKu/al ,  in-i ,  avec  une 
carte  exacte  et  bien  dressée.  11  plaça  ù  la  fin  de  cet 
ouvrage  une  nouvelle  dassifleatkMi  des  teslaoét 
ou  animaux  h  cfvjnilles ,  et  les  rangea  suivant  sa 
méthode  universelle,  dont  il  doimait  ainsi  un  aperçu. 
Pendant  wa  yojwgn  il  Ait  honoré  du  titre  de  eor> 
respondant  par  l'académie  des  scicines  ;  mais  il  se 
fit  connaître  plus  particulièrcmenl  de  cette  illustre 
compagnie,  en  lui  Usant,  en  4798,  un  ménioire  sur  le 
li'iff'ii'' .  irhre  énorme  dont  le  tronc  a  10  a  GO  pieds  de 
diamètre,  et  que  jusqu'alors  on  avait  placé  au  nombm 
des  hyperboles  dont  les  voyageurs  sont  trop  sou- 
vent prôdi^'ues  datis  leurs  réeits.  Adatison  non-seule- 
ment démontra  l'eiistenoe  du  Uacbab,  mais  il  fit  en- 
core comtaltre  Taecroissenient  progressif  de  cet  arbre 
evlraoïdiiiaire.Son  mrmotre,qui  est  un  chef-d'œuvre 
dans  ce  genre,  fut  d'abord  inséré  dans  les  ménicir,-< 
des  savants  étrangers ,  et  dans  ceux  de  l'académie, 
pom  1761.  Secondé  par  la  généreuse  amitié  de 
Bomliarde,  il  fit  paraître  en  1760  son  livre  sur  les 
Familles  des  plantes,  2  vol.  iu-8.  Adanson  avait 
nmemblé  dans  cet  ouvrage  des  connaissances  im- 
menses ,  et  il  senddait  destiné  à  faire  prendre  une 
nouvelle  face  à  la  botanique  ;  mais  quelques  acces- 
soires qui  prêtaient  à  la  critique  en  arrêlèivnt  lo 
succès.  On  Mfîma  la  notrvelle  orthnirniphe  que  l'au- 
teur voulait  introduire;  son  livre  ne  fut  pas  trouvé 
ass*./  clémcnlaire,  et  l'on  désa^irouva  la  nouvelle 
dénoniination  qu'il  doimait  am  plantes.  Adans<in 
sentit  la  justesse  des  censures  et  prépara  une  nou- 
▼eUo  édition  de  «on  ouvrage ,  que  les  draNutances 
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ne  lui  pemirent  pas  de  publier.  H  avait  bit  les 
cfaailgeinent!^  iiéccssairis  et  de  nombreuse!»  addJ- 
tiong;  maiSt  eutraiué  par  des  idées  gigantesques,  il 
conçut  le  plan  d^ittie  encyclopédie  coin|»lete.  Ce 
projet  échoua;  lf>  ( iximiissaires  nommés  pour  en 
examiner  le  plan ,  tout  en  admirant  les  conimis- 
«ince»  de  raukui  ,  n'en  firent  cependant  pas  iiti 
rapport  a\imtageux,  et  le  gouvernemenl  rvl'u-^n  Us 
moyens  de  rfx  Viilt'r.  Cet  l'crivairi  laboiicuv  a  laissi- 
un  grand  nuinliie  de  mémoires  et  une  pitNligieusc 
<|UBnlitë  de  manuscrits,  entre  autres  le  Cmn  é^hit- 
tnirr  7' 7f;/r*'//^  (ju'i!  avait  fait  en  1772,  et  mis  au 
jour  par  M.  l*a)cu,  eu  Itttô,  2  vol.  in-li.  il  luuu- 
rut  le  3  août  4806.  ta  révolution  ravait  privé  de 
tous  ses  biens,  et  Ton  dit  qu'ayant  été  nonunc 
membiie  de  l'Institut,  il  ne  put  s'y  rendre ,  pai'ce 
qu'il  n'avait  point  de  souliers.  Le  gouvernement  ia- 
.stniit  (le  >a  détresse,  s'empressa  de  réparer  les  toris 
)lf  la  fdrliiiie  à  son  c^iinl ,  on  lui  assm-ant  nw  pen- 
sion. Cuviei'  prunuii^a  sun  Eiuge  eu  1HU7.  Le  Joyand 
a  publié  une  Notiee  sur  sa  vie. 

*  ADAOllST  (P.-Aup.  d' ),  né  à  Ais  )-  10  (VHrier 
17ul ,  mort  dans  la  même  ville  le  7  septejubie  1819. 
On  a  de  lui  Y  Air,  poème  en  4  chsnts,  Paris,  1816 , 
in-18;  une  Traduction  en  mms  fiançais  de  l'Arl 
poétique  d'Horace  ;  une  Ode  sur  féieclricité ,  dédiée  à 
Francklin  ;  la  première  Eglogue  de  Vii-gile ,  traduite 
en  vera,  et  quelques  autres  pièces  insérées  dans  <lt- 
vers  recueils  liltcrairre.  Il  a  laissé  en  poilc-feuille 
i' Egoïste  tans  le  savoir,  comédie  en  l>  actes  et  eu 
vers,  des  Odes,  des  FMn,  Pwapkraui  et  des 
Imitations  des  pxatmps. 

ADA1U£ZëU,  roi  de  la  Syrie  de  Soba,  qui  h'élcu» 
dait  depuis  le  Uban  jusqu'à  rOmnte,  du  midi  au 
septentrion  ;  David  dâlt  ce  prince  dans  deux  grandes 
iMitailles. 

*  ADDIN6T0N  (Antoine  ) ,  médeein  anglais ,  nd  en 
1715,  avait  établi  à  Kéading  une  maison  pour  le 
traitement  de  l'aliénation  mentale,  et  fit  une  Tor- 
lunc  considérable.  Intimement  lie  avec  lordChatam, 
le  paiti  de  lord  Hute  le  choisit  pour  négocier  la. 
rentrvi'  do  co  ministre,  qui  s'était  retiré  apK's  h  ['  liv 
de  17t)i.  11  a  publié  le  résultat  de  cette  uégtxiauun 
dans  une  brochive.  Geoi^s  111  étant  tombé  en  dé» 
raence,  on  vonltit  avoir  Y-A\h  d'Addington  sur  cette 
lualadie  qu'il  avait  Irailce  avec  succès.  11  déclara  so- 
lennellement dans  la  chambre  des  pairs  u  que  le  roi 
»  recouvrerait  biontôl  la  santi',  et  qnL'  l'accos  dosail 
p  être  passager  chez  un  houmie  qui  n'avait  jamais» 
*  été  attaqué  de  mélancolie.  •  L'événement  ne  jus- 
tifia pastout-à-fiiit  cette  prédiction  qui  néanmoins  fut 
utile  à  Addington  et  au  jennc  l'itt  son  ami.  Addington 
a  laissé  un  Essai  sur  le  scorbut,  suici  d'une  tné- 
tbode  pour  conserver  l'eau  douce  à  la  vier,  1 755 ,  in-8 , 
et  un  Essai  sur  la  mortalité  des  Ki  '.tiintx ,  in-8.  U 
mourut  en  1700.  — Sou  flls,  Henri  Addinyton,  fut 
élevé  à  la  pairie  avec  le  titre  de  vieomie  Sidmoidhj 
et  fait  lord  pirsidi-nt  du  ronsoil,en  remplacement 
du  duc  de  Portlaud.  —  Addington  (  Ëtieune  ),  prcMre 
non-oonformiste,  a  publié  une  GrmmnaiTc  ijn-njtie 
et  une  Vie  de  saint  Puul .  in-8. 

A]H>ISON  (Laiicclol),  père  du  grand  écrivain 
dont  Fart,  nift,  né  en  1632,  dans  le  Westmoielaud , 
fut  élevé  à  runiverBité  d'Oxford,  et  embrassa  réiat 


eoclâiastique*  Il  a  laissé  quelques  «nmaies  de  con- 
troverse »'t  do  théologie,  et  deux  traités  cuntm, 
l'un  sur  les  n^volutions  des  rojaumes  de  Fa  et 
Maroc,  Pautre  sur  l'état  des  Juift  en  Biiteie.  B 

niom  iit  on  1703. 

•  AlJhlSON  f  Joseph)  naquit  à  Mtlston.  on  îGTi. 
Ses  talents  pour  la  liUérature  ,  la  puésie  ol  la  ^-L- 
losophie  se  développèrent  de  bonne  heure.  Il  était 
encoiv  étudiant  à  riniivrrsité  d'Oxford ,  lôr5<{u'il 
composa  plusieurs  poèmes ,  qui  furent  publiés  dam 
les  JftMonMn  on^ijeanHii  mdêtta;  production 
qu'un  poète  d'un  âge  plus  avanré  n'atirait  pas  (ks- 
avouées.  U  u  écrivit  dans  sa  langue  qu'à  l'à^  tk 
Tûigt-deux  ans,  et  commença  par  une  tradocUos 
en  vers  d'une  partie  du  quatriènio  livre  des  gtwr- 
giques  de  Virgile.  Sou  beau  poème  en  l' honneur  dt 
Guillamue  111,  en  1695,  lui  valut  une  pension  ie 
300  livres  Slialing,  qu'il  employa  à  vo\aKO[  .  11  àt- 
meura  une  année  à  Paris,  où  il  coinuil  IViilo-iu.  i 
passa  ensuite  en  Italie.  Les  ditVoientes  p'ùxa  ika> 
lesquelles  U  célèbre  les  victoires  de  sa  nation  le 
liront  aimer  du  peuple  cl  connailro  des  grands.  De  re- 
tour en  Angletei'rc ,  il  occupa  plusieurs  emplois  im- 
portants, et  ftat  enfin  nommé,  en  '1717,seefélaitt 
d'état  ;  mais  il  so  démit  de  cette  place  pour  so  livm 
eutièrentent  à  la  culture  des  lettres.  Dons  celle  or- 
rière,  il  eut  constamment  pour  protocteun  le  finneu 
lord  Somcrs  et  lord  Halifax.  U  mourut  à  Holland- 
HoHso.  lo  17  juin  1719.  Addison  est  le  premier  Anglais 
qui  ait  fait  mic  tragédie  écrite  avec  mie  élégance  et 
une  noblesse  soutenue.  Son  Coton  est  une  <k&  ploi 
belles  pièces  (jui  aient  paru  sur  le  théâtre  de  Lon- 
dres; mab  les  mouolugues  eu  suut  trop  1oi^.0q  <[ 
admire  cependant  le  morceau  pathétique  et  sidilistt 
sur  l'inuuortalité  de  l'Ame ,  qui  vaut  seul  nno  bonne 
pièce.  La  désordre  de  Shakespeare  se  foit  eoco»  ua 
peu  sentir  dans  la  régularité  d* Addison.  Cependant 
le  succès  de  cette  pièce  doit  èti-e  attribué  en  grande 
partie  aux  idées  républicames  que  l'auteur  vt  ré- 
pandues, comme  étant  un  des  plus  altidiÀât 
parti  des  Whigs.  Ce  poète  ne  s'ost  [las  moins  illustre 
par  ses  production?  de  nioi-ale  et  de  critique.  Il  y  a 
plusiem^s  morceaux  de  lui  ilans  le  Spectateur  et  dans 
le  Mentor  moderne,  oii  la  raison  et  le  bon  goilt  «ont 
embellis  par  l'ospi  il  ot  par  los  ^ràoos.  Los  piècesqu'il 
inséra  daîis  le  Baltillard,  de  Richard  Siècle,  ne  stmt 
pas  moins  estimées.  Parmi  ses  ouvnfiies  de 
on  distingue  son  /'nri/ic  mr  la  bataille  de  't-*'i'- 
Ou  lui  reproche  seuloneut  de  u'y  avuii'  pas  a^ici 
respodé  les  tètes  couronnées  qui  étaient  eo  gwnc 
avec  les  Anglais.  Addison  aurait  dil  rcii  lre,  Im' 
ses  vers  et  dans  sa  prose,  plus  de  justice  à  Louis  Xl\, 
qni,  j)our  éti*e  un  voisin  dangereux,  n'en  était  jas 
moins  un  grand  roi.  11  reçut  le  nom  de  Sagi  ■  f*  ''^ 
avoir  choroliô  dans  tons  ses  écrits  à  pUer  le  pciiie 
anglais  à  l  oitlii; ,  aux  i-èglcs,  aux  cou  venantes.  H  te 
mérita  ausd  par  son  caractère  et  sa  conduite.  Il 
monlia,  dans  la  Itttôraturo,  toute  la  polltiquedun 
courlisau.  U  détestait  l'ope  daus  le  fond  du  cœi"" 
mais  il  prenait  sur  lui  de  le  ménager  au  dehors 
On  dit  qu'il  devait  donnor  nno  tragédie  sur  la  oioJ^ 
de  Socrate,  et  un  dicliouuaire anglais, mais «jU^^^ 
places  et  ses  infirmité  Ten  ampèchèmiL  AiUîmo 
inspecta  iCKgoun  Ut  rdi$ioii  ;  tous  ses  écriH  COA- 
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tiennent  d'cxceUentcs  réflcvions  sur  les  erreurs  de  la 
philosophie  modcnic  ;  mais  ses  priHciitions  contre 
Im  ratholiqiies  font  tort  à  son  Jnjiement  et  à  sa  plii- 
losoithie.  Ses  ouvrages  ont  t'ti'  iniprimés  à  l^ondres, 
5wl.  in-12;  iW.,  17f.l,  {  vol.  in-i.  l'Iiisieurs 
de*  onvraire"  d'Adilison  oui  rU'  limliiils  vw  (i-an^-ais, 
savoir  :  fiemarque.*  «itr  divers  Itt'itx  ti halte ,  conte- 
mies  dans  le  quatrième  volume  du  voyage  de  Mis- 
son,  l  trecht,  1725,  in-lâ.  Le  Babillard  (avtr  Steelc) 
par  Annaod  de  la  Chapelle,  17ôi-â5,  2  vol.  in-12; 
ITSr,  1  Toi.  iii-8.  Le  Sfetttàmr  { avec  Ste^)«  par 
J.-P.  Moét  ,  IToi-.'iîi ,  9  vol.  lie  -  1  in-4.  U 
MaUor  moderne,  par  Vau-Eill'u,  lUnieu,  1  Aim- 
lenlam,  4717,  4  roi.  in-ll.  Fre&^IMdtr,  ou  FAn' 
g/flfs  jdhniT  de  sa  litiri  fi' ,  17^7,  in-12.  fafo»  ,  tra- 
gédie, traduite  par  Hoyer,  Dulxis,  Guillemard, 
Deriômps ,  et  par  Dampiiiartin ,  à  la  snite  dis  la 
Rivalité  de  Carthaqe  cl  de  Ibtme.  1792,  2  v<d.  in-«. 
Cbéron  en  a  donné  une  imitation  en  vers  français, 
c(  en  trois  actes,  1789,  in-8.  Kemarques  mr  le  Ptt- 
ntdit  perdu  de  Milton,  par  Duprt'  de  Sainl-Maur, 
on  Boismornnd  :  par  BaiTctt,  et  par  Ik'lille,  à  la  tète 
de  sa  traduction  en  vers  de  ce  poème.  De  la  religim 
rhrétienne,  |v»rG.  Seiprieux  de  CtmvMui ,  l^iisanne, 
1757,  2  vol.  in-8;  Genève,  1772,  ^  piii  t.  in-S.  Dia- 
logue sur  les  médailles,  par  ifUisvn,  <liiiis  WUletjnrie. 
1799,  in-8.  \a  vie  d'Addison,  écrite  en  anglais 
par  de?;  Maijjeaux ,  Londres,  17r>S,  in-12,  et  par 
Jotm>«)ii,  a  (5lc  tradiiilc  eu  français  par  M.  Boulaiil, 
celle  de  Milton,  Paris,  ï«or»,  2  vol.  in -18. 
\' Addissoniana  en  anglais  a  été  |Hiblié  à  iiondres t 
en  ISfri,  2  vol.  iii-8. 

ADDY  (Wiffiam),  écrivain  anglais,  né  aii  vtm^ 
mfnri'ninit  du  siècle ,  est  particulièrement 

lonmi  par  une  Méthode  iiléttographi(iue,ou  Arl  d'à- 
trm  par  abréviatioM ,  Londres ,  409!$ ,  in-8.  Cette 
iniMÎKwJc,  «riiii  ^niiid  iisiL!!"  en  ol  ctii- 

j)lov(?e  en  France  depuis  la  révolution.  Itcrlin  a 
poMié  sttr  ce  «iqet  un  S^èm  de  tténograiAie ,  ou 
l'Art  d'écrire  mmi  vite  que  la  parole ,  4*  édition, 
IMS,  in-8. 

*  ADEL  on  ADIL ,  roi  de  Siifedc ,  fils  et  sncresscur 

«rothar,  dans  le  vi«  siè<-le,  \enf.'ea  sttn  jK're  lue  dans 
lin  cumhat  <*ontre  les  Danois  :  il  attaqua  le  Dane- 
roarck  par  mer,  vainquit  Jarmerick  dans  une  bataille 
qui  dma  trois  jours ,  et  accorda  la  paix  au  vaincu ,  à 
condition  que  ci*  roi  de  Danomairk  époicrnif  sa 
sœur  Swavilda.  (k»Ue  princesse, inipostn;  |».ir  l<i  l'um* 
à  lanncrick  ,  ne  lanla  |»as  à  être  la  vidinic  de  son 
•^poux  ;  elle  fut  îiccusi'h^  i!';ivoir  des  t  i  l  ilimis  fi  irr:- 
nelk»  avec  Itroder,  son  heau-fils,  cl  cuiulainnrr  k 
Mreëcartelée  pwrdrai  chevaux  sauvai^es.  Adel  vengea 
ce  crinir  pnr  tinr  nonvclli'  ima^itui  ;  il  [iiit  Jarme- 
rick et  le  lit  pciir  dans  d'horribles  supplic^îs.  l'ue 
partie  du  Dancmarck  Ail  nhinîc  h  la  Gothic ,  Teutrc 
frit  lais-;/:'o  à  Hrodcr  qui  paya  ini  tribut  au  rni  le 
^lucde.  .\dcl  mourut  au  nHimcnt  où  il  céli'brait  sa 
vidoîre  par  des  sacrifices  aux  dieux  d'Upsat.  Il  avait 
rî'pw  six  ans  :  sftn  siicros^fiir  fut  n>!rui .  ou  Kisfcn. 

AL>El.AIDE  (  sainte),  liUc de  llodolphu  11,  roi  de 
Hbtirgo^rne ,  fut  nmriée  à  Lolhaire,  roi  d'Italie,  fils 
<k?  Huf!Mc's,  (  oiiilc  de  Provence.  aniK'os  sV'faienl 
à  peine  écoulées  depuis  son  mariage,  lorsqu'elle 
pctdit  «m  époux  ;  elle  se  détacha  du  monde,  et 
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n'eut  plus  d'autres  penst«cs  que  la  piété,  et  l'éduca- 
tion de  sa  ûlle  Emma,  qui  fut  depuis  reine  de  France, 
épouse  de  Lothaire.  Wpouilléf  de  m  s  éluls  cl  pri- 
sonnière dans  le  chilteau  de  Canla.  k  religion  la 
soutint  et  la  consola  dans  ses  malheurs.  Ekrhappéeà 
une  dure  captivité ,  elle  se  réfugia  i  ii  Allemagne , 
oii  l'empereur  iMhon  I  se  déclara  son  protecteur,  et 
devint  bientôt  son  épouxk  Adélaïde,  au  coodile  des 
prospérités,  ne s'enorçueillit  pas  de  son  bonheur,  et 
ne  se  servit  de  sa  puissance  et  de  ses  richesses  que 
pour  Ihire  du  bien.  Restée  veuve  une  seconde  fms , 
elle  s'ndonna  plus  que  jamais  à  la  pratiipio  de  toutes 
les  vertus ,  et  sut  trouver  dans  la  prière  assez  de 
Ibrce  et  de  courage  pour  soutenir  de  nouvelles 
épieiives.  Othon  11,  son  fils,  mépri«ri  ses  rnn^oils  . 
oublia  ce  qu'il  devait  à  sa  mère,  et  la  bannit  de  sa 
cour.  Adélàide  pleura  sur  les  égarements  de  son  fils, 
et  ses  larmes  furent  exaucées;  il  rappela  sa  mère  . 
et  se  montra  d<Kile  à  ses  avis,  iilnlevé  à  ses  sujets  à 
la  fleur  de  l'à^e ,  il  laissa  son  empire  au  jeune 
Olhon.lll ,  son  lils .  et  la  régence  à  sou  épouse  Thdo- 
phanic.  Celle-ci  se  déclara  l'ennemie  d'Adélaïde,  et 
raccabla  d'outrages  :  mais  une  mort  prématurée 
vint  mettre  un  terme  à  ces  injustes  rigueurs.  Adé- 
laïde fut  appelée  à  la  nTîen<'e  ;  et ,  placée  à  la  tète 
d'ini  grand  empire,  elle  sut  se  sanctifier  et  gou- 
verner avec  sagesse.  Elle  partagea  son  teuqis  entre 
radmitit«;tntion  des  afTuires  publiques  et  les  exer- 
cices de  (ùété,  fit  de  pieu\  élablissements ,  contriliua 
à  répsmdre  la  foi  pai-mi  les  iniidèles,  et  gouverna 
avec  Iwnlé,  teuipi-ranf  par  la  donceiir  la  rigueur 
des  lois.  Elle  mourut  pU  iue  de  juurs  et  de  vertus , 
à  Sdts,  en  Alsace,  en  999,  dans  un  voyage  qn^elle 

avait  entrepris  pour  réconcilier  l^xldlplie ,  son  ne- 
\vi\,  roi  de  Bourgogne,  avec  ses  sujets.  Son  nom  ne 
se  Ut  pas  dans  lie  llartyrol(^  romahi,  mais  on  le 
li  niive  dans  plnsi  nirî  calendriers  d'Allemagne.  Saint 
(Milon  a  écrit  sa  vie,  publiée  pai*  Leibuitz;  coUect, 
seript.  brunêtpiceiuium,  tom.  S,  p.  tt8.  tSerbeii, 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  H,  l'appelle, 
dans  ses  letti-cs ,  h  terreur  des  empires  et  la  mère 
des  rtm, 

AI>Kl.Air»K,  Ti  Munede  Hugues Capet.  r«v.  (  e  nom. 

*  ADEi.AinE  de  FraïKe,  femme  de  L.ouis  le  Bègue, 
ou  II  du  nom,  ne  put  obtenir  du  pape  Jean  Vni  le 
titre  d'épouse  h'gitime  du  ii»i  de  France.  Ixmis  avait 
n^piidii-  Ausganle  dont  il  a^-ait  eu  deux  enfants  :  le 
pape  I  efusa  de  reconnaître  la  validité  du  diTorce  « 
et  Louis  mourut  (870),  avant  d'avoir  pu  faire  cou- 
ronner Adélaïde  qui ,  peu  de  mois  après,  donna  le 
jour  à  ("harles .  surnommé  te  Simple. 

'  ADÈl.AinK,  marquise  de  Smc,  contemponine 
de  Matliilde,  la  grande  comtesse  de  Toscane,  gou- 
>crna  le  Piémont  avc<'  sigesse  et  fermeté,  et  par- 
tagea avec  Malhilde  l'admiration  de  son  siècle.  Fille 
i  t  unique  héritière  d'Odelric  Manfred,  marquis  de 
Suzc ,  elle  fut  mariée  successivement  à  un  duc  de 
Soimhe ,  à  un  marquis  de  Montferral ,  et  à  un  comte 
de  Maurienne.  l.c  marqui-  il  de  Suzc  devint  entre  se<? 
mains  mi  des  fiefs  les  plus  importants  de  l'Italie.  Sa 
flUe  Berthe,  qu'elle  avait  eue  d'Odon,  comte  de 
Maurienne,  épousa  l'empcretir  Henri  IV.  Aus^, 
lorsqu' Adélaïde  mouiut  en  1091,  Conrad,  fils  de 
Henri,  prétendit  leeueilUr  sa  lueceision.  Les  flto  d« 
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Fniléric, comte  de  Savoie,  et  fivi*c  «lu  comte  de 
Ma urienne,  réclamèrent  de  leur  coté  riioi  iUij^e  d'O- 
dun  et  d'Adélaïde ,  et  rublimvtit  par  des  giierrus  cl 
des  n^godatiom;  c*e»t  4e  ceiks  époque  que  com- 
mença 1»  pniannoe  de  la  maiiOD  de  Saroie  en  Pié- 
mont. 

*  ADÉLAÏDE  ou  AUX  DE  SAVOIE .  fille  de  Hum- 

Ik'H  I! .  cnnitf  de  MaurieiiiK'  i v""^**  I.niiis  VI,  Ml 
le  Gi-os,  roi  de  France ,  avec  lequel  elle  vécut  pen- 
dant SS  ain  dam  une  union  paraiite.  Après  la  mort 
«If  (f  mniian|ui',  doiil  l'Uc  inait  en  six  fils  et  une 
iillc ,  elle  coulrdrcta  un  Jiccoud  nuu  iage  avec  Mathieu 
de  Montmoimicy,  connétable  de  France  «  dont  elle 
eut  une  seule  fille.  Les  ëciivnins  de  s(»n  temps  van- 
tent la  pureté  de  ses  mœnni  et  son  lèlc  pour  la  r»»- 
ligiott.  Sur  Ut  fin  de  ses  jours ,  elle  obtint  de  son 
époux  la  pmnission  de  se  retii-er  à  Talihaye  de  Mont- 
martre qu\*lle  avait  Totidéc,  el  où  elle  mourut  eu 
iiiH,  à  râpe  de  ans. 

ADÉLAÏDE,  on  M.BII),  uu  en  Hollandais  ALV  I 
VW  I^OEUJEEST,  devint  la  favorite  d'Albert  de 
DttMcrc  dont  elle  dii'igeait  les  volontés.  La  liaule 
fkveur  dont  elle  jouissait  et  Tabus  qu'elle  feisail  de 
son  (Ti'dif  rrriltf'nt  li'  iiUTunlctifonTCiit  il'itt;  ir-nid 
nombre  de  nobles  qui  t  oujplotcrent  contri'  st  sjouiis. 
A  la  léte  des  con^né»  était  fSiiilfauune,  fils  d'Albert, 
qui  iwifrissait  de  Miir  <nu  \*i'tv.  gnnvcnii'  par  nne 
maîtresse.  Adélaïde  fut  a^samnée  dans  son  Ut  en 
1302.  Albert  ftiHenx  cita  à  la  cour  des  pairs  coin 
qui  étaient  iu  (  nsr'>  di*  ce  nienrtiv  :  ils  ne  parurent 
point  «tevaut  ce  tribunal  et  leur»  biens  Turent  cou- 
flaqi^.  Le  fib  d'Albert  Ait  obligé  lui-même  de  se 
soustraire  par  la  fuite  à  la  veii;:cati(i'  ili>  mui  père. 

*  ADÉLAlOI^  (madame)  de  France,  tiUe  aiiat*  de 
Louis  XV  et  tante  de  Louis  XVI ,  ua«iuil  à  Vcrsaillesi 
le  3  mai  1732.  iusfpi'aux  pi-emiers  troubles  de  la  i^i'- 
vohitlon ,  elle  vécut  à  la  cour»  où  sa  piété  et  ws 
vertus  la  faisaient  honorer  et  rcs|H>ctei-  de  tout  le 
monde.  A  cette  époque,  madame  Adélaïde,  et  ma- 
dame ViftniiT.  s4<  soMn%  princesse  iHîalemeiil  ivcom- 
raandable  p«i  li  s  ((iialiU  s  de  son  cœur  el  les  a^jré- 
ments  de  son  e>pHt.  demandèrent  an  roi,  leur  ne- 
veu, la  pcnni'-vidn  i!c  soi  lii-  du  royaume.  Elles  qtiil- 
tèrent  l'aris  le  tî»  ïé^ikr  et  se  it^tirùrent  à 
Rome.  Les  dilDcultés  et  les  outrages  qu'elles  es- 
suyèrent en  Iraveixmt  la  l'iance.  pnroiif  letir  faire 
prévoir  le»  émis  où  se  porterait  un  |>euple  qu  un 
s'effor^it  d'égarer.  Arrêtées  à  Amay-le -Duc , 
ce  ne  fut  que  d'apivs  les  nidics  pivcis  du  rtji  et 
(le  l'a&iembiée  nationale,  qu'il  leur  fut  penni»  de 
continuer  leur  route.  Elles  résidèrent  jusqu'en  17iMt 
à  Rome,  d'où  elles  {Kissi'icni  à  x.ipU's.  Les  deus 
princessi's  fui-ent  bientôt  fuivées  de  quitter  ce  nou* 
veau  séjour,  que  Ferdinand  IV  leur  avait  donné, 
l/cs  années  françaist-s  |u'urltvi i-nl  dan-  i  r  rovaiinic, 
et  à  leur  approche  elie.s  s'embai'qncix'nl  pour 
Truste.  C'est  bi  que  les  deux  princesses  finirent  leur 
|)énible  cjn-riére,  madame  Vii  toiiv,  le  S  Juin  1799, 
et  madame  Adélaïde,  le  18  février  1800.  l-t's  émi- 
grés fi-anvais  ivfu^iés  en  ^rrand  nombre  dans  cette 
ville  leur  rendirent  les  derniers  devojia,  et  dans 
nne  tenv  élran^eiv  ,  ils  pleurï'ivnt  encore  une  fois 
tiur  les  malheurs  des  Bourboiu.  On  a  publié  eu  1805, 
Mémoiret  kktoHqim  de  Mesdames  Adélaïde  et  Vio- 
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toire  de  France ,  par  Charles  Hontigny,  S  vol.  in-lft. 

*  ADFf  AU!)  .  u  ATHÉLHARD,  bénédictin  angUis 
qui  vivait  nom  Henri  I".  .\vide  de  nouvelles coonai»' 
«moea, il  visita  rEsiiagne ,  TEgypte  et  r Arabie,  dans 
Tîntention  de  les  connaître  par  ta  fr  équentation  des 
!«vants.  Il  apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  cette  langue 
en  latin  les  ElénunUg  d^Bvetid« ,  avant  qu'on  en  eAt 
di^convcrl  nn  inanu>k  rit  grec.  Il  a  traduit  encore  «ie 
Tarabe  uu  traité  $ur  U»  sept  pbuièles.  Les  ooUëges 
de  Corpus  Chritti  et  de  la  TrMU  à  Oxford  possèdent 
qiielqneîi-mis  de  ses  ouvrages. 

'  ADËLUËHT  ou  ALBERT,  comte  de  Bavière,  ar- 
chevêque de  Brème  et  de  Uambonn;  au  u*  siècle,  et, 
H  ce  titre,  métropoHtain  des  pays  septentrionaux, 
tenait  ces  dignités  du  pape  BiMioit  IX  et  de  reim^^- 
renr  Henri  111,  «lunt  il  a\ail  ki  faveur.  Il  accomi  a^jua 
ce  prince  dans  ses  voyages  d'Italie,  de  Flandi  .^.  de 
Hongrie,  et  contribua  en  10  {(1  à  revaltalion  de  Svid- 
ger.  évèque  de  Hamlierg ,  devenu  pape  sous  le  nom 
d(  Clément  II ,  duquel .  dit-on,  il  n'eût  tenu  qu'à  lui 
d'ix'cnper  la  place;  dcsintéressement  difllcileàcroire 
de  la  pail  d'un  prélat  courtisan,  que  l'histoire,  d'ail- 
leurs ,  |>eint  comme  ambitieux  et  avide  d'hoimeun. 
Il  din;;i'a  m  10M  le  eoncile  de  Mayence,oii  rniT- 
|>eanir  assistait  en  personne,  gouverna  pendant  la 
uiinorHé  de  Henri  IV,  et  sut  s'insinuer  dans  sa  ces»» 
'  fiance  la  plus  intime.  11  n'en  usa  pas  toujours  pour 
le  bien.  On  l'accusa  d'avoir  vendu  au  plus  oiÙant 
les  bàiéflces  ecclésiastiques ,  et  d'avoir  par  une  con- 
cussion inouïe ,  crebrà  servitionun  ci  arthne,  tiré 
de»  abbayes  de»  ainomes  énormes,  lious  le  prétexte 
de  l'entretien  de  la  cour.  Pour  mieux  comerveren- 
eoiT.  radrainislration  des  alTaires,  il  retint  Henri 
dans  les  provinces  de  Saxe,  qui  dépendaient  de  sa 
métropole.  A  te  diète  de  TrUmr,  m  iOm,  les  Etats 
Si"  plaignirent  du  gouverm'ment  d'Adelberl ,  et  char- 
gèrent les  archevè«pies  de  Mayence  et  de  Cologne 
d'eu  prévenir  Henri.  U'  favori  fut  obligé  de  s'éloi- 
gner; mais  bientiVl  le  prince  le  ra|)peliu  Ce  prélat, 
.si  jaloux  rlti  pouvoir,  si  lier  et  si  hantnin  avec  ses 
pairs,  était  hnndde,  doux  et  obligeant  avec  ses  in- 
férieurs, jiimait  et  soulageait  les  indigents;  il  ne  se 

1  midi, lit  {>as  qu'il  n'i  i'it  lui  -  même  Ia\é  les  pieds  à 
trente  ou  quarante  pau\iv^  rassemblés  dans  soii 
palais.  Il  mourut  à  Coslar  en  1073 ,  à  la  suite  d*une 
dyssenlerie. 

*  ADELUULD,  tlh  evèque  d  L  Uvcfat,  né  à  la  fin 
du  X*  sicde,  et  issu  d'une  lîunille  noble  du  pava  de 

Lié'ge,  se  Kwisacra  dès  sa  jeuiu*sse  au  service  des 
autels  dans  la  collégiale  de  Saiut-L'rsuiail,  à  Laubes; 
mais  il  n'y  onbrassa  pas  Félat  monastiqû;,  comme 
quelques-uns  l'nnt  cm.  11  étudia  néanmoins  dans  le 
moiia.Hti're  «uns  Tabbé  Folcuiu  ou  Uériger,  son  suc- 
cesseur, et  fréquenta  les  écoles  de  lié^  et  de  Reims. 

Ilans  lel^;  1  inièie,  it  eut  pour  maître  le  célèljre 
(ierbert ,  qui  l'ut  pape  sous  le  nom  de  Sylvestre  11. 
Ses  succès  dans  h»  sciences  divines  et  humaines  fti- 
rent  tels  que ,  dès  il  éUùt  rangé  parmi  les  sa- 
vants les  plus  célèbres  de  ce  temps ,  et  que  sa  ré- 
putation s^était  étendue  jusqu'à  la  cour  de  Henri  11, 
roi  de  Germanie ,  depuis  empereur,  et  mis  ensuite 
au  rang  des  saints.  Ce  prince  ap|)ela  Adelbidd  près 
de  lui,  et  le  tU  son  chancelier.  L'évèché  d'ttrecht 
étant  tenu  à  vaquer  par  la  mort  de  nint  AlM , 
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rail  de  faiti'  ivparer  los  lieux  si\ints .  l;i  pliiparl 
tonliës  eu  dégradation  ;  il  i-cbdlit  réglisc  de  Sainl- 
Jbrtîn ,  Tune  des  principales  de  sa  viUe  épiscopalc , 
en  ivievu  plusicui's  autres,  et  fonda  la  c-ulU'>^ialc de 
Rielde  Dicé,  sous  l'invocation  de  Saint» -Walbui ne. 
flieaut  obligé  de  prendre  part  à  i|ii(>liiiu<>  v\\^ 
dilions  (nierrières  pour  défendre  les  biens  de  son 
(>;;iL«c  et  les  préscner  du  pillage  ;  usage  que  ToubU 
de  la  discipline  de  TEglise  et  les  mœurs  guerrières 
de  ce  temps-là  {usaient  toli  i  Li  .  II  rnouioit  estimé  el 
iv^rctté,  le  27  novembre  1027,  après  di\-neuf  ans 
d'épiscopat.  Un  a  de  lui.  Vie  de  Mini  //CTtri  (Henri  II, 
dont  il  est  question  dm  cet  article),  monument 
prvfM»tix  ,  qui  malheureusement  n'est  point  oiiti(*r; 
c«  qui  eu  iet>te  a  cUi  insiM'é  dans  les  Vies  des  suints 
ik>  Bambef);,  données  par  Gretser,  en  1611,  et  dans 
If  i^n'iiiicr  vnltimo  de;  Scriplores  rmim  t>nins>ric., 
de  LeibuiUe  ;  De  Hatiotie  iiwenietuii  crassUuduiem 
Sfkmra,  avec  une  tetlre  adraaée  à  Sylve^  n,  «on 
ancien  maître,  h.  Bernard  Pez  a  imprimé  ce  trniti'' 
dam  le  troisième  vol.  de  sou  Thesauruf  meedoloi  utn. 
Une  Vù  dê  mI»(«  WtOburgê,  et  quelques  autres  ou- 
vrages Ac  pieté.  (>n  trouve  dans  les  écrits  d'Adelbold 
nue  éli^ancu,  une  beauté  el  une  daric  de  style  rare 
dans  le  siède  où  U  vivait. 

*  AnF.l.ER(CortSiver8en),  ^l  aiid  amiral  de  l' n  u 
oiarck,  naquit  en  16â2  à  Urevig  eu  Norwëge.  U  lit 
m  premiât»  armes  en  Hotiande  sous  famiral 
Tionip.  passi  ensuite  à  Venise  sous  le  nom  de  Cur- 
lia$  Siverscn ,  et  par\int  de  grade  eu  grade  au  com- 
mandement d'une  (lotte.  Cette  rdpubli({ue  fut  rede- 
«aMe  à  son  habileté  et  à  sa  bravoure ,  îles  succès 
qu'elle  oMiiil  t  onfre  les  Tuirs.  Il  signala  particulic- 
itnictit  sa  \ aient  li-  i(>  luai  ICÎii.  Une  flotte  turque 
de  77  vaissi'aii  V  ayant  attaqué  les  Vénitiens,  (|ui  n'a- 
laieiil  que  ±2  voiles,  Adeler  avec  un  seul  \aissrau 
brûla  ou  coula  à  fond  18  galères  ennemies;  cette 
joonée  coilta  la  vie  à  pins  de  5,000  Musuluians.  La 
miit  si'para  les  combattant*  ;  mais  le  lendinnain, 
Adeler  rencontra  la  capitanc  turque,  montée  par 
Nmliini  pMha  ;  ils  s^attaquërant  &  Tabordage  ;  le 
rapitaine  norwépirn  tua  de  sa  main  k-  pacha  turc, 
el  lui  enleva  .<>a  riche  armure ,  que  Ion  conserve 
«■une  un  trophée  dans  le  muséum  de  Coprabiigue. 
Li  répiitili>]iii' ,  l'u  ivcoiiiiaissaiice  de  ses  stTvitvs , 
Im  accorda  une  ]>L-ii>iun  de  1,400  ducats,  réversible 
tics  héritiors  jii>']u'à  la  5^  génération ,  le  créa  che« 
'alierilo  Saint-Marc  et  lieutenant-amiral.  I.c  liniit 

m  exploits  le  lit  rocbercber  par  plusieurs  puis- 
«Mcs;  mais  11  RAisa  les  offres  les  plus  avanta- 
ïeuses ,  préférant  retourner  dans  sa  patrie ,  sur  l'in- 
\italiou  de  Frédéric  111 ,  roi  de  iJancmarck.  l^r  ses 
soin, ce  royaume  eut  bientôt  une  flotte  ivspcctnble; 
(t  au  moment  oïi  la  guerre  avec  la  Suède  venait 
dcclaler,  Adeler  fut  anobli ,  et  reçut  le  '^nuïii  de 
pand  amiral.  Il  se  piv^parait  à  mettre  à  la  voile  contre 
le^  Suédois ,  lorsqu'il  fut  sur|iris  par  la  mort  dans 
la  a5*  année  de  son  à<ic,  Tau  IGTr!. 

*  AbELGISE  ,  roi  Lumbuid  ,  fut  associe  au  trône 
1  an  759  par  Didier  ou  Desiderio  son  père.  U  «^usa 
l  an  770  GisMe.  sœiir  di-  Chai  li'mapne  .  en  môme? 
Iwaps  que  le  roi  de  Frauce  s'unissait  à  Uésidérata , 
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Vtamée  suivante  :  il  envahit  la  Lombardieran  775. 

assié^'ca  HiditT  l  ins  I^  nir,  Adelgise  à  Vérone,  et 
fut  maîti«  du  rojamne.  Après  que  «on  père  eut  été 
fait  prisonnifT,  le  jeune  prince  Lombard  alla  cher- 
i  her  d«'s  st  tdiirs  t  u  Grèce  :  Constantin  Copronyme 
el  Léon  IV  le  l'eçui-eut  avec  distinction ,  mais  ne  lui 
accordèrent  rfen.  Ce  ne  fut  que  15  ans  après  qu'il 
obtint  de  Constantin  Vil  le  commandement  d'une 
armt^  avec  laquelle  il  débarqua  en  Calabrc  l'an  788  : 
il  fut  vaincu.  Les  uns  assurent  qu'il  resta  sur  le 
champ  de  bataille.  Suivant  d'autres ,  il  survécut  à 
cette  défaite  ;  mais  retiré  en  Grèce,  U  ne  fit  plus  de 
tentatives  coulie  l'itaiie. 

•  ADËLGISE ,  prince  de  Bénévent ,  sui-ccsseiir  de 
Radelgairc  son  frère  qui  mourut  en  8.'>i,  fut  en 
gueire  continuelle  contre  les  Sarrasins  qui  atta- 
quaient le  midi  de  l'Italie.  Une  défaite  qu'il  essuya 
Tan  856  fut  la  raus»'  de  l'invasion  de  ses  états,  dans 
lesquels  ils  ne  rentra  que  six  ans  aprës ,  l'an  862 , 
moyeimant  un  tribut.  Celte  soumisàon  humiliante 
ne  le  délivra  i  les  Sarrasins  qui  continuèrent  de 
dévaster  ses  provinces.  11  eut  recours  à  Tassistanoe 
de  rempereur  d'Occident  Louis  n,  des  empereurs 
d'OriiMit  f!nnsfr\Titiii  et  Basile, ct  de  Lothaire,roi  de 
Lorraine.  Louis  il  vint  eu  personne  commander  les 
troupes  qu*il  amenait  k  la  dâlvnnee  de  tltalle  :  les 
autres  alliés  lui  envoyèn m  <]r3  secours.  Les  Sarra- 
sins furent  vaincus  Tau  871,  ct  le  sultan  de  fiari 
tomba  au  pouvoir  des  chrétiens.  Di9îfiés  du  bri^ 
gandage  des  Musulmans,  les  Italiens  eun?nt  à  souf- 
frir celui  de  leurs  défenseurs.  Uuc  conspiration  se 
forme  contre  les  Francs ,  et  ils  sont  tous  désarmés 
le  même  jour;  Louis,  sa  femme  Angelberge  et  sa 
fille ,  sont  faits  prisonniers.  Adelgise  épouvanté  des 
conséquences  que  pouriiùl  avoir  cet  attentat  commis 
sur  la  personne  de  Tempereur ,  lui  fait  promettre 
de  n'en  pas  tirer  vengeance,  et  à  cette  condition  il 
lui  rend  la  biici  tL-  :  uiais  à  peine  échappe  de  sa  pri- 
son, Louis  envoie  s<i  femme  contra  Adelgise  avec 
une  forte  année  ;  hii-mème,  peu  de  tcjTip-  ^près, 
eu  conduit  une  seconde  contre  le  pays  des  lombards. 
Adelgise  lutta  avec  succès,  et  le  pape  Jean  vm  vint 
rétablir  la  paix  entre  deux  souverains.  Chaque 
amiée  les  Sarrasins  fieusaicnt  de  nouvelles  tentatives 
sur  ntalie;  Adelgise,  sur  la  fin  de  sa  vie,  essuya 
plusieurs  défaites, et  fut  r-^TTtrnint  d'acheter  une  paii 
précaire  à  des  œnditious  honteuses.  11  fut  assassiné 
dans  son  palais  Van  878  par  ses  geikhes  et  ses  ne* 
veux  ;  Gai<lerisc,  sou  pofit-fils.  lui  succéda. 

A1>£LGHE1KF  { Jean-Albert  ) ,  né  dans  un  village 
voisin  dTEIbing,  se  distingua  par  sa  folie,  et  aurât 
peut-être  formé  une  secte  fougueuse ,  si  ou  l'avait 
laissé  dogmatiser  à  sua  aise.  U  disait  que  sept  auges 
lui  avaient  révélé  qu'il  tenait  la  |Aaoe  de  Dieu  en 
terre ,  pour  extirper  tout  le  mal  du  monde,  et  pour 
rh;\1itT  les  snuvpraiiif  avec  des  verges  de  fer.  C'est 
jii>uitpu>i  il  se  doiuiait  ces  titres  :  Nous  Jean  Albrech 
AlH;ii;iU<;iKF .  Si/rdus ,  Amade,  Canamata,  k'ihi 
Schmalkilfnandis ,  Klioris ,  ArchiSouverain  Pontife, 
Empereur,  Roi  de  tout  le  royaume  divin ,  Prince  de 
paix  de  UnU  l'unirers.  Juge  des  vivants  et  des  morts , 
Dieu  rt  Père ,  thiiis  }a  f/hire  duquel  Christ  ni^nifi-a 
au  dernier  jour  pour  juger  Us  aumde,  Seit/neur  df. 
tim  fcw  MîjjUMMV^  tUhrii»  Um  les  roii.  L^an  1636^ 
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on  le  mena  prisonnier  à  Kœnigsbei'g  :  il  avoua  qu'il 
availété  fouetU*  en  Traiu>lvanic  pour  cause  d'udiil- 
lère.  On  jois-'tiit  racctisntioii  (l'iu'n'sic  ;i  ("oHe  de 
iiiagic,  el  il  fut  condamne  au  dernier  supplice,  le  28 
octobre  de  la  même  année.  Quand  on  lui  lut  la  «en- 
ti-m  *' .  il  IWouta  sans  la  nioiudre  émniion  et  dit  : 
Puisque  la  ckose  nepoucait  être  autrement,  il  fal- 
lait qu'etlê  arrivât,  n  soutint  qnil  ressusciterait  le 

5'  jour. 

ADELMAN,  (hanoinc  et  écolàtre  de  l'église  de 
Lii  Lic  .  L'VL'qiie  de  liit'!<cia  dans  le  xi«  siècle,  écrivit  à 
riu  relique  Bérenger  une  lettre  «irreiieiiBriatie,oii 
il  <li  fend  ce  mystère  avec  une  sagesse  et  une  moàé- 
j-alion  dignes  de  la  vérité.  Un  trouve  celte  lettre 
dans  une  collection  de  pièces  sur  Teucharistie ,  pu- 
bliée à  I^Mivain  en  î?îf)l ,  in-8.  'hw^  la  hlhliothf'qne 
des  Pères.  On  lui  doit  en  outre  uu  poème  rythmique 
Dê  viriê  iUuOribug  m»  iemporis  ;  ce  poème  est  ap- 
pelé Alphabétique ,  parce  que  c  hacun  des  tercots  (]iii 
Je  composent  commence  par  une  des  lettres ,  ran- 
Kées  dans  l'ordre  où  elles  sont  dans  l'alphabet.  11  a 
été  publié  par  Iklabillon ,  dans  le  totn.  1  de  ses  Ana- 
tecta.]]  mourut  en  1061. 

AUKLVIË ,  fils  de  Kentred  et  neveu  d'Inas ,  roi  des 
Saxons  occidentaux,  premier  cvèque  de  Sherbum 
(  aujourd'hui  Sarisltiiry^  dans  h-  vii'  -irS  ;i  laissé 
diver»  uuvi'ages  eu  vcj^  el  eu  prose ,  iuiprimcs  à 
Maycnceen  I SIM.  11  passe  pour  le  premier  Anglais 
qui  apprit  à  sa  nation  l  iisii^f  àv.  la  langue  latine  et 
les  rvfAcs  de  la  poésie.  Sa  vie  »  écrite  par  Guillaume 
de  Malmesbury ,  se  trouve  dans  les  Âeta  stmeiontm 
O.  S.  K.  (  Avant  d'être  évèque ,  il  avait  été  aU>ë  de 
MaliiiLKlniry.  Adflme  a  écrit  sur  la  nature  des  ôtrcs 
iaseuàitdes,  sur  raiillimétitiue ,  1  astronomie,  la  dis- 
cipline des  philosophes,  et  sur  les  huit  vices  princi- 
paux. Ses  traités  sont  intitulés  ;  Ih  lande  virginum, 
De  tyiryinilate^  De  celcOralione  paschatis.  11  mourut 
en  709.) 

AUKI.lMir ,  philosophe  platonicien  .  adopta  les 
principes  des  gnostiques,  qui  n'étaient  que  le  déve- 
loppement du  platonisme.  Il  ramassa  plusieurs  Myre^ 
d'Alexandre  le  Libyen,  et  de  pi-élendues révélatituo 
de  Zoroastre  ,  qu'il  mêla  avec  les  maximes  du  pla- 
toui&me  et  avec  celles  des  gnostiques.  Il  composa  de 
ce  mélange  nn  corps  de  doctrine  qui  séduisit  In^au- 
coup  d»'  monde  dans  le  m' siècle.  Il  piiélendail  aMiir 
pénétré  plus  avant  que  Platon  dans  la  connaissance 
de  rstre  suprême,  llotin  le  réAila  dans  ses  leçons , 
et  écrivit  contre  lui. 

*  AUEi^ilÂU  ou  ALl-KUULICA.N ,  ivi  de  iVi^, 
neveu  de  Thamas-Koulican,  monta  sur  le  tiitec 
après  l'assassinat  de  ce  prim  e  pnr  ses  sujets.  On  le 
.soupçonna  d'ètiv  le  cher  de  ci'tle  conspiration  ;  »u 
moins  est-il  c^îrlaiu  qu'il  en  était  instruit  et  qu'il  en 
attendait  le  succès  avec  mw  iuipatieuce  assez,  uiani- 
feste.  Oiinii|n"il  nt<  lût  iinc  le  cinquième  héritier,  le 
trùne  lui  lui  ollèi  l  ^mi  l  iu  uiée,  el  il  racccpla  avec 
reconnaissance.  Son  premier  soin  fut  de  fiiire  périr 
les  enranfs  et  li-^  f»  iiuries  de  Thamas  ,  sur  lesquelles 
ou  eierya  de  graudes  cruautés.  U  était  ù  la  fleur  de 
TAge;  natnrellement  brave,  libéral  et  bienAdsant,  il 
fut  reçuaiiv  cri>  cl  aux  apjiluulisscincnts  de  tout  le 
{)euple  qui  espérait  sous  lui  un  règne  hcnmix  et 
tninquille  ;  mais  il  ne  sut  pas  profiter  de  ce^  avan- 


tages :  son  élévation  Tétonna ,  il  fut  ébloui  par  s* 
fortune,  et  Tindi^pendanct'  corrompit  son  cœur. 
Enivré  de  sa  irrandcur  et  do  ses  riches«'>,  il  le<  fi: 
seiwaux  pins  infâmes  débauches.  L'élévation  d'un 
Géoi^en  nommé  Kcnub-Kan ,  auquel  il  donna  toute 
sa  confiance ,  quoiqu'il  sxU  bien  que  les  l'er^an^  m 
pouvaient  souffiir  qu'où  les  soumit  à  la  domiualiuu 
d'un.étranger«  acheva  de  le  rendre  odieux.  Son 
propre  frire,  Ibrahim-Mii7.a,  marcha  contre  lui  ,el 
après  l'avoir  vaincu ,  lui  flt  crever  les  yeux ,  uu  m 
àprvfi  la  mori  de  Thamas-Koulican. 
ADKLSTaN.  Inij.  Athei.st\n. 

*  ADF.I.UNG  (Jean-Christophe), célèbre  littérateur 
et  gmmmairien  allemand ,  naquit  le  30  août  1751  à 
Spantdum  en  Poméranie.  Les  talents  distinaué^ 
qu'il  fit  paraître  dans  ses  première^  éttidi's  lui  rn  - 
ritèitent^cn  1739,  la  chaire  de  professeur  au  gjni- 
nase  d'Crftnrt.  H  rabandonna  en  4764  pour  aller  w 
fixer  à  Leipzig ,  oii  il  se  livra  pendant  2r>  ans  aiu 
immenses  travaux  qui  l'ont  rendu  si  recommanda Irif 
parmi  les  littérateurs  allemands.  Son  plus  beau  tilic 
est  sdii  DicHoHmmre grammatical  et  critique,  qmM 
pour  r.\llema?Tie  à  peu  près  ce  qu'a  été  pour  nous 
le  Dictionnaire  de  Tacadémie.  11  avait  pris  pour  ty^- 
du  bon  allemand,  le  dialecte  mtsnîque,  renonçant 
pnit-(^1rc  à  toii  aux  n'ssnurces  que  pouvaient  lui  of- 
frir les  dialectes  paiiicuUers.  J.  H.  Voss  et  J.  IL 
Campe  ont  entrepris  àe  remédier  aux  déAints  ie  ee 
dictionnaire,  (]ni  a  clé  réimprimé  à  l>eipzig.  en  i  vi  1 
iu-4,  de  1793  à  1801,  ava*  d'importantes  augineo- 
tations.  Parmi  les  nombreuses  productions  d*Ade- 
lung,  on  distingue  trois  Grammaires  allemandr^  : 
Traité  du  sfifle  allemand,  nn  des  meilleurs  ouvrag»-* 
connus  dans  son  genre  ;  Tablrau  de  toutes  les  science*,, 
arts  et  métiers,  qui  ont  pour  uhjrt  de  satisfaire  awr 
liesoins  de  h  rjV  ; //('v/rtiVc  îles  folies  humaines,  ft 
Biographie  des  célèbres  nécromanciens ,  alchimiste» , 
eoBordfile»,  ikving,  etc.;  Euai  «Tune  MMoAv  dek 
ciriliyafiiiii  du  genre  humain;  Histoire  de  la  phiUi- 
sophie  i  Mithridate,  ou  TtdiUau  mùversel  des  kmyuef, 
mwc  lê  Ptderen  dwf  emte  longues  ou  idiomes,  etc.,  elr. 
Adelung  posst'ilait  des  connaissances  lri'^tendu*>*. 
el  il  a  laissé  dans  plusicin-s  genres  un  grand  nombr»- 
d'ouvTOges,  qu'il  sérail  aussi  long  qu'inutile  de  dé- 
tailler îd.  D''nn  canctère  doux ,  franc  et  jovial,  it  ne 
jirît  ain  ifif  part  aux  événements  dn  monde,  ets\n'- 
cupa  couslaiiunent  14  heiuvs  par  jour  aux  étude» 
les  plus  sérieuses  et  les  plus  pénibles.  Il  mourut  le  40 
septembre  IHOf». 

*  ADIiINbZ  (  le  Roi  ) ,  appelé  aussi  Adam,  ménes- 
trel du  xiR*  siècle,  altadié  à  la  cour  de  Henri  111,  dur 
de  Flandres  el  de  Bralwint ,  a  composé  plusieurs  n>- 
uians,  eutiv  autres  celui  de  l'enfance  d'Ogier  le  Da- 
nois, mis  en  rimes  par  ordix;  de  Gui,  comte  de  Flan- 
divs;  il  en  existe  plusieurs  traductions  en  prose,  im- 
primées dans  le  xvf  siècle  :  rHui  de  Cf/'om/idès,  nii* 
en  rimes  pai*  ordre  dt;  .Marie  de  Brabant  et  traduit  en 
prose  par  Philippe  Camus;  l«  Jtonwn  d^Aymeri  de 
XarboTini'  :  Le  liotuan  de  Guillaume  (FOrange, ,  Aoul 
quelques  exti'aib  se  trouvent  dans  l'iiistoire  du  Lan- 
guedoc par  Catel  :  le  Aomon  de  Berthe ,  aux  grands 
pieds,  pubUc  pour  la  première  fois  par  M.  PauUn, 
Paris,  1832,  in -12  ,  ouvrage  où  la  tradition  histo- 
rique est  respectée  iwr  1  auteur  :  le  Roman  de  Buenon 
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dir  Cmnmar^.  Aéeaat  remporta  ungmiÂiioiiilin 

de  oourniines  à  roccasion  de  <:rç;  prM^sics  :  ce  qui  mm 
doute  lui  fil  dutuier  le  suraoïu  de  Roi. 
AllEODAT,(Mpe.  Voy.  Dmimoinii. 

ADEH  I  (liiil!  1  i[in  1 .  lUL'iKTiii  de  Tniiloiiso,  nuU'iir 
(l'un  traité  iuipt'iuic  eu  lti2!U,  suus  ce  tiliv  :  £fMir- 
rsf iMM  dt  œgroii»  tt  mothi$  in  Evaafftlio,  U  y  e«a» 
mine  si  l'on  aut-ait  pu  liiu^rii-  par  la  nii'dcoint'  les 
IM ladite  dunt  J.-C.  déliviuit  par  uiirade.  Il  décide 
que  non ,  et  que  les  infirmité»  que  le  Messie  aveit 
Kniérieâ étaient  incurables.  Mais,  quand  ces  maladies 
etusent  été  du  ressort  de  k  médecine ,  la  guéiium 
n'en  «erait  pas  moins  miraculeuse ,  puijupi'eUe  s'o> 
péra  dans  un  moment  et  par  quelques  puruh».  Ader 
i'Iait  savant;  il  a  laisse  deux  jtoèmes  en  langue  gas- 
conne et  en  l'honneur  d'Henri  IV ,  et  quelques  ou- 
vrages (if  iiu'di'iiiic. 

•  AIK.ll.I.l  S  1 ,  lui  (le  Kris4',  fut  placé  sur  le  Inine 
par  Llotairv ,  itii  <ies  Francs ,  iiui  avait  conquis  cette 
province.  Sage*  humain ,  bienfaisant ,  il  rendit  ses 
sujets  heureux.  AdgiUus  fut  le  premifr  ipii  fit  l'itncr 
àâ  tertres  ou  lirpes,  alia  de  procurer  aux  habitants 
et  à  leurs  troupeaui  un  abri  contre  les  grandes  inon- 
dations. Plusietifs  de  ces  fr-yji"s  vyUiml  encore.  C«'- 
pendant  le  plus  grand  «iei>  bteakib  de  ce  prince  est 
d'avoir  protéftë  et  étendu ,  paiml  ses  peuples ,  la  re* 
ligion  cliivlii'iiiu' ,  que  lui-mènir  professait.  Mais 
a^ès  la  mort  de  ce  ptinoe  arrivée  en  7iO,  so» 
soceesaenr,  AdgiUus  II,  emicmi  du  christianisme, 
détniisit  SOS  pieiiv  Iravaiiv  ,  cl  Ils  Frisions  roloni- 
iictuil  presque  aussitôt  dam  leurs  aiiciemies  super- 
rtitlons. 

•  ADlIAn-EDDAlLAH,  ilcnl  lo  \rai  nom  est 
FANA-RIIOSKOL' ,  empereur  de  Perse,  tîls  de  lioku- 
Eddanlah ,  naquit  à  Ispahan  l'an  996.  D'abord  il 

!^umVia  à  son  oncle  Imâd-Eildaiilali ,  qui  gouvernait 
les  provinces  du  Farès  et  du  Kirman  ;  sa  puissajice 
léuoie  à  celle  de  son  iH'rc  qui  ix'gnait  dans  l'Ahwilz, 
excita  la  jalousie  de  Mansour  I  qui  gouvernait  le 
Kboniçan  ;  celuini  dérlara  la  fîuem'  à  Adhad  et  à 
Hokn  :  les  hostilités  fin  ont  lerniinécs  par  lui  liailé  de 
|tai  \  et  i>ar  n  ue  a  1 1  i  a  I  u  (  ■ .  Surccs  en  I  refai  les  u  ne  i  v  voit  e 
lit  descf'Milro  iln  li  ùiu"  son  Ofuisin  A//.  -  Kddaul.ili 
qui  régnait  a  Ikigdad  ;  Adhad  vint  u  mu  ^eioui-s,  et 
chassa  les  Turcs  (|ui  avaient  pris  part  à  ce  soulève- 
ment; mais  au  Ueu  de  rendre  la  counmtie  à  A7.7,  il 
le  fit  prisonnier,  et  il  se  disposait  ù  s'i'ui|>ai  er  de  ses 
états ,  quand  son  père  le  menaça  de  sa  vengeance 
s'il  exmitait  >in  pan  il  projol.  Mais  son  pcro  inotmit 
l'an  976  :  alon>  Adiiad  ne  se  contenta  \ias  de  son 
héritage  qui  le  rendait  maître  du  Farès,  du  Kemaui 
pl  do  l'Ah\và7  :  il  se  rappela  son  prpjol  <rnsiir- 
paiiun  et  marelia  contiv  l'irac.  Azx-  l^dauluii  s'en- 
îîiit,  et  quoiqu'il  revint  avec  des  secours,  battu  près 
de  Tekryt,  il  fnt  fait  prisonnier  i  l  mis  à  mort  [tuv 
tm  rainqueur  qui  dcviut  parcelle  conquête  le  sou- 
verain le  plus  puissant  de  TAsie.  Adhad  était  sujet 
à  des  attiiques  fiXHpieiites  d'épilepsie  qui  lui  faisaient 
perdre  la  mémouie  et  menaçaient  ses  jours.  Après 
on  lègue  glorieux  il  mourut  Tan  083,  laissant 
quatre  fils  entre  lesquek  ses  états  furent  partagés. 
Il  piuuit  qu'il  ne  connut  le  vide  des  gran<leui-s  hu- 
maines qu'à  sa  mort  :  au  moment  du  rendre  le  dér- 
ider soupir,  il  dit  :  il  9001  m'auront  tervi  m$$  ri' 


dttue*  H  «M  puilssaNee  >  puiftgv'dtM  m*0bmtdim»md 

mjnurtVkui  ? 

'  AIHIÉMAR  DE  MONTEU.,  évèquedu  Pu>,  lions- 
sait  àla  fin  du  xi*siède.  Néà  Valenoeen  Danphiné, 

et  issu  d'une  famille  illustre ,  il  avait  porté  les  armes 
avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique.  C'est  vers 
1080  qu'il  ftit  nommé  évèqne  du  Puy  en  Yelay.  Son 
))ronii(  r  snin  fui  ilo  f.iiro  rontrer  stin  église  dans  les 
biens  doul  elle  avait  été  dépouillée,  t  rtMÙn  II  élaut 
venu  en  France  en  iOBtt,  et  ayant  assemblé  à  Gler- 
mont  en  Auvergne  un  concile,  dans  lequel  il  Ht  déci- 
der la  première  croisade  pour  la  déUvnnce  de  bt 
Ten  e-Sainle ,  il  ne  vit  personne  qui  convint  mieux 
•{u'Adhéninr  pour  être  à  la  téte  de  cette  cx|)édiUon, 
et  il  roii  di'«  tara  <  liof.  Kn  effet,  Adhémar  offrait  tout 
ce  qu'il  failail  |h>ui' une  pareille  mission,  de  l'esprit, 
de  réiuquonoc,  du  savoir,  de  la  pnidence,  du  t  «Htrage; 
et  il  avait  fait  preuve  d'habileté  dans  le  métier  de  la 
guerre.  Adliémar  partit ,  et  à  la  qualité  de  chef  il  joi- 
gnit celle  de  légat  et  de  vicaire  du  pape.  Les  historiens 
rendent  jnsflro  à  son  admirable  conduite  dans  cette 
entreprise.  Il  sut  maintenir  l'union  parmi  les  chefs, 
dél«Mimer  du  vice  par  ses  exhortatioas,  encourager 
à  supporter  les  fatigues  pai*  son  exemple.  Halheu- 
reuseuieut ,  après  la  prise  d'Autiodie,  une  maladie 
contagieuse  «'étant  mtao  dans  l'armée ,  Adhémar  en 
fut  attaqué  et  monnit  le  i"  août  WM.  U»s  princes 
croisés  seulii-enl  vivement  celte  perte.  Guillaume  de 
Tyr,  en  parlant  de  ce  prélat,  se  sert  de  ces  expres- 
sions :  liniiiDrhtHs  innnurût  (Juininns  Adhemarws,  On 
croit  au>c  assez  de  fondement  qu'il  est  auteur  du 
Stive ,  Itegina. 

•  ADilÉ.MAH  (  tiéraixl  ) ,  genfilhonune  provençal , 
de  la  wèiue  iiuiiille  que  le  précédent,  vivait  dans 
le  XM«  siècle.  H  est  auteur  d'un  Tnilé  en  des 
femmes  illustres,  qu'il  dédia  à  F  impératrice  liéatrix, 
fiMunie  de  Frèdéric  1",  surnommé  Barbereusse.  Co 
monarque  lui  inféoda  en  nH;om(H'nst'  le  château  de 
Orignan. 

•  ADUKMAU,  ou  AUZEMAH  (  (ùiillaume  ),  trou- 
badour du  xin*  siècle,  n'était  point,  ainsi  que  le  pense 
Nosiradannis,  fils  de  <;éi-anl  Adhémar,  semeur  dit 
(  liàloan  de  (irignan  ,  mais  birn  nti  itauTi-c  uontil- 
homme  de  Marvcil,  aigom'd'bm  Mamyuls,  dans  le 
(iévaudan.  Ayant  quitté  le  manoir  de  ses  pères,  et 
ne  pouvant  sinilenii-  T  -f  it  ri  '  cliovalici',  il  coniposa 
des  chansons  en  l'hoiuii'ur  des  dames,  et  l'ut  ac- 
cueilli  d'elles  comme  troubadour  et  même  comme 
jiiii  11  I  1 .  Il  parait  que  flnillauinc  vécut  pendant 
quelque  temps  à  la  cour  de  t  erdtuaud  111,  roi  de 
Casiille,  et  que.  dégoûté  du  monde,  U  enlia  dans 
l'ordre  monastique  de  Gramnionl.  fin  trouve  18 

Ïièces  de  ce  poète  daus  les  manuscrits  de  Ste.-l*alaye, 
la  Bibliothèque  de  l'Arsenal;  ils  renferment  aussi 
une  Chatmm  d'un  Adzémar  de  Hoca-Ficha.  snr  lo- 
quet les  manuscrits  ne  nous  ont  donuê  aucun  ren- 
seignement. 

•  ADHKIlUAI.,  célèbre  général  carthaginois,  com- 
mandait en  Sicile  pendant  la  première  j^uen-e  pu- 
nique, et  remporta  sur  les  Homains,  l'an  2^ avant 
i.A'..,  la  victoire  navale  la  plus  a>mplète  dont  tient 

jamais  pu     glorifier  les  ("aHliat-'innis. 

ADHbKBAl.,  iils  de  Micqtsa,  roi  de  Numidic  . 

ayant  été  vaincu  par  iugurtha,  implora  le  seooiirs 
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des  Romaijis.  I.e  sénat  donna  la  basse  Nuinidio  à 
Adheriml,  t»l  la  hante  à  Jugurtba  ;  mais  celui-ci  n'c- 
ttntpas  satisfait  de  ce  partage,  mit  le  siège  devant 
CirUt  capitale  des  états  d'Adhcrbal,  prit  la  ville , 
et  mit  à  mort  le  roi.  Tan  145  avant  L-C, 

•  ADIMANTI  S  ,  .Msriplo  do  Manès,  viviUl  dans  le 
ni*  «èdc.  11  ùi  un  uuvragc  pom*  déniunirer  que  les 
èeax  Testanœnts  k  eontredraent,  et  qne  par  coii»é- 
quent  le  nouveau  n'est  point  révélé  et  n'a  pas  d'au- 
torité. Saint  Augustin  a  réfuté  ce  livre  <]ui  n'existe 
plus. 

•  ADIMANTUS ,  général  athénien ,  vi>  ait  dans  le 
V*  siècle  avant  Jt'sns-fllirist.  Philoclès  avait  proposé 
de  couper  aux  prisonniers  le  pouce  droit,  atin  qu'ils 
ne  pufient  plus  porter  la  lance  :  Adimantiis  Ait  le 
seul  qui  s'opposât  à  cet  acledecniauti'.  A  la  bataille 
d'^o»-Potanio$,  il  fut  aussi  le  seul  prisonnier  que 
les  Laoédémoiriensne  mirent  pas iraort.  CTéiait  son 
huinanité  qui  lui  avait  valu  cette  distinction  :  Conon 
prétendit  qu'il  la  devait  à  la  trahison;  mais  cette 
aicusiition  n'eiil  pas  tic  iiuilc  ,cl  Xénophon  ne  parait 
pas  cr  oire  à  sii  culpabilité. 

ADIMARI  (Raphaël),  né  à  Rimini  sur  la  On  du 
XVI*  siècle ,  a  publié  l'histoire  de  sa  patrie,  aous  ce 
titre  :  SUo  Jttmlnea»,  Bresda,  4616,  S  vol*  in-4. 
Elle  est  ;î'~=i-v:  i-^tirTire  ,  quoique  !r  -  l'aliens  lut  pré- 
fèrent celle  de  Cléuicutini.  Voy.  ce  nom. 

ADIUARI  (Akvandre),  d*nne  flunille  palrànenne 
de  Florence,  difTérente  de  celle  de  Raphaël,  étudia 
les  lettres  grecques  et  romaine?;,  et  cultiva  avec 
succès  la  poésie.  On  a  de  lui  une  tniductiou,  en  vers 
italiens^  des  Odes  de  Pindarc,  qu'il  accompa^'iia  ^le 
bonnes  observations.  Cette  traduction,  estimée  des 
Italiens  à  cause  des  notes,  parut  à  Pise  en  16ôi, 
in«4.  Adlmarl,  né  en  1579,  mourut  en  1619. 

AI)IJ;RBETH  (Gudmund-Geoi-ge),  littérateur  Su(?- 
dois  né  àioenkœping  eu  1751,  d'une  illustre  iamillc, 
se  distingua  non  moins  par  ses  travaux  po^ques 
que  par  le  rôle  important  qu'il  joua  à  la  cour  du 
roi  Gustave  111.  11  est  auteur  d'une  traduction  en 
langue  suédoise  de  Ylphigënie  de  Racine,  et  fut 
chargé  par  le  roi,  avec  le  comte  de  Gyllcnborg,  un 
des  meilleurs  poètes  de  cette  éi)i'q!if  de  terminer  le 
drame  Birger  Jart  dont  Gustave  avait  domié  le  si^et. 
Adlerteth  a  laissé  plusieun  tiaductiiMn  fint  estimées 
on  Su^de,  de  Virgile.  d^Honoe  et  d'Ovide,  n  est 
mort  en  1818. 

AM^RFELDT  (Gustave  d  ),  né  près  de  Stoelcholm 
en  4671  ,  après  avoir  achevé  ses  études  avec  succès 
à  l'université  d'I'psal,  voyagea  dans  toute  l'Eu- 
rope. A  sou  retour,  Charles  XII  lui  donna  uue 
|dacc  de  gentilbomme  de  sa  chamluv.  U  suivit 
ce  prince  dans  «c«ï  vict(»ires  et  dans  ses  d-Tnil*'*,  cl 
proiila  de  l'accès  qu'il  avait  auprès  du  monarque 
pour  écrire  son  histou-e.  Elle  \msse  \w\\r  ^tre  aussi 
c\ncte  qu'impartiale.  Adlerfeldt  fut  tué  d'im  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Pultawa,  cJi  1709.  C'est  à 
cette  fluneute  journée  que  finissent  ses  mémoires. 
Le  lils  de  l'auteur  en  fit  une  traduction  fnm<;aise 
sous  le  titre  àUistoir»  militaire  de  Charle$  Xll, 
Amsterdam ,  17  iO ,  4  vol.  !n-42. 

*  ADLL'NG  (Jacques),  professeur  an  gymnase 
d'Erfurt  et  orpaf»iste  de  l'église  luthérienne  di-  eelte 
ville,  né  à  tiiuderslebcn  en  1699,  mort  à  Erfurt 
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le  5  jauvlo*  1762.  Un  incendie,  qui  le  priva  S  m 
partie  de  sa  fnrtune,  consuma  plusieurs  de  ses  nn- 

nnscrits.  Il  nous  irste  de  lui  den\  savants  Trait»S- 
sur  la  musique ,  oii  les  questions  épineuses  de  ce  W 
art  sont  traitées  avec  beaucoup  de  clarté  :  Mrorfw- 

tion  à  la  sripucf'  mu^imlf  .  Erfurt,  17.%8,  in-8,  n'im- 
primi'v  en  1 78,1 ,  pai*  les  soins  de  Ch.  HiUer  de  Ldj»- 
cig,  qui  l'a  augmentée  d*un  diapitre ,  Le»  $ept  Ehda 
musicales.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  rurim 
de  l'orgue  en  latin ,  intitulé  instruction  sur  la  cm- 
ntructiou,  l'usaiie  et  la  œmervation  de»  orgues,  rte., 
avec  des  auijmmtations ,\ia.r  ).  F.  Afin^cola,  dirwtt'tu 
de  la  chapelle  du  mi,  Herlin,  1768,  in-i,  fip.  Al 
bm'ht,  maître  de  musique  à  MulhauseUf  eu  fut  l^- 
diteur,  et  y  ajouta  des  notes. 

•  ADLZREITER  M  né  en  Ifî'lf.  et  mnrt  m 
1 062 ,  devint  chancclici  privé  de  l'électeur  de  Baviitfï. 
et  le  servit  habilement  dam  plusienrB  occasions.  H 
s'est  fait  un  nom  comme  historien  par  s<'<  Aunal(> 
Hoïav  genlis ,  Munich ,  1062  et  1710,  qui  reufcnueat 
riiisloiit'  de  la  Bavière  jusqu'à  l'an  11>62. 

*•  AltMAN  (Samuel),  théoli^ien  non  confomii.<lt 
né  le  25  dceeiidjri-  IT'îO  à  Wieslatida .  est  niort  .i 
l'âge  de  80  ans,  le  20  octobre  18ât».  On  a  deliu. 
Kemeil  de  nifef»  eomeemmA  Vhuktin  natwtUe  ftm 
rrf.nr<;r  la  sainte  Bible .  V\^^i\\ ,  178.^  -91.  I  \>l 
in-8;  Uiiiionnaire  géographique  sur  tes  écrits  à* 
nouveau  TegUmenî^  Ibid.,  1799,  in-8;  Estai  wrf)- 
pocalypse  (if.vai>aJ«/»,  Ibid.,  1805,  in-8;  Tradurti  .i 
de  l'Evangile  de  saint  Matthieu ,  avec  des  observatioiu 
philologiques,  Sto<-kholm ,  1814,  iii-8.  Adman  a 
aussi  laissé  phisieurs  compositions  religieuses,  l'ii- 
tr'antrcs  deux  oratorio  :  Le  Sauveur  à  Go^otfca  H  m 
le  mont  Olivet. 

ADMËTE,  fils  de  Phërfes,  roi  de  Thessalie,  fsl 
l'iui  des  princes  grecs  qui  s'assemblèrent  pour  U 
cJiassc  du  sanglier  de  Calydou.  11  eut  encore  part  ^ 
rexpédition  des  Annonautes.  Cest  ches  œ  roi  qa*h- 
pollon  fut  réduit  à  garder  des  troupeaux ,  lors<]ii"il 
hit  chassé  du  ciel  par  Jupiter.  Adtnèfe  ayant  voulu 
épouser  Alceste,  fille  de  l'élias,  ne  put  obtenir  cette 
pdnoesse  qu'à  condition  qu'il  donnerait  au  père  un 
chîir  traîné  par  un  li»m  et  un  san«:lier.  Apollon,  pi"- 
nétré  de  recomiaissance  pour  Admète ,  lui  cnscigiM 
Tart  de  réduire  sous  un  même  joug  deux  anfannu 
si  féroces.  Ce  dieu  obtitil  encore  des  Pai^iuc*  «pit' • 
lorsque  ce  prince  toucheiuit  à  sou  heure  deiitiùX  ' 
il  pût  éviter  la  mort,  pourvu  qu*il  se  trouvAt quel- 
qu'un assez  généreux  |)our  s'y  livrer  en  sa  pUt^'- 
Adinète  ayant  été  attaqué  d'une  maladie  mtirtdit'. 
et  personne  ne  s'olfranl  pour  lui,  Alceste  sa  fernnK 
le  fit  généreusement  ;  mais  Arhnète  en  Alt  si  anit::'-. 
que  Proserpine  ,  touchée  de  -es  lamies,  voidut  lui 
rendre  sa  chère  épouse.  Mulon  s'y  étant  opfoa^i 
Hercule  descendit  aux  enfers  et  en  retira  AlcM^- 
Apollon  rendit  plttsieui-s  autres  senices  à  Ailiudi" 
pendant  sa  rclraite.  Jamais  prince  n'essuya  pl«tj  «i 
traverses  que  lui;  mais  les  dieux  le  {ûol^iin»' 
toujours  à  cause  de  sa  piété. 

•  ADMIRAL  (  Henri  ) ,  né  en  1741  à  Aiyokl- 
(Puy-de-l)<'mie),  de  parents  pauvres,  d'aboiddo» 
inestiqiie  chez  le  ministre  lîerliu,  obtint,  par**"' 
enklit,  la  place  de  dir  i  tu  de  la  loterie  de  Bni- 
xelles,  que  la  wvoiuùoa  vint  lui  n.\u.  Oésc^S^ 
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et  sans  i-etMNifice^  il  tmnà  le  projlet  «Tanattiner 

Robespiern'  r!  CoUot  -  U^Herbois  qu'il  regardait 
cuuuiie  les  ^H  iitcipaux  auteur»  des  maux  de  la  Franix'. 
D  tint  à  Conot-d^Herbois  tm  roup  de  pistolet,  au 
nmment  où  il  nnitniil  chez  lui  ,  iii  ii  il  lo  iiiaiiqii;i. 
U  fut  am^tc  et  conduit  au  coiuilé  de  sûreté  géné- 
nle.  On  pi^tmdlt  trouver  dans  son  projet  les  pieu- 
(!'tiiu>  lonspimlioii  oiudie  pur  l'iMnin^tT  pour 
a'iivenier  la  répubUque,  et  ou  y  impliqua  â2  per- 
mmes,  parmi  lesquelles  «e  trouvaient  tes  deux 
Sombreuil,  de  Sartinc  lils,  et  Mad.  de  Stc.-Ania- 
lantbe.  Tous  portèrent  leur  tète  sur  rëciiaiaud  iv- 
volutionnaire.  Admirai  conserva  sou  sang -froid 
jusqu'à  la  Qn.  il  regrettait  seulement  d'avoir  eom- 
promis  tant  de  braves  gens,  et  mourut  en  disant  : 
•  J'ai  conçu  seul  mon  projet ,  et  j'ai  voulu  se»-vi 
»  ma  patrie.  « 

MMH.PHE  I)K  NASSAU,  clu  empereur  d'AUe- 
au^iw  en  iiti^,  n'était  qu'un  pauvre  gcntilhonune 
d'une  flunille  illustre,  il  est  vrai,  nuU*  «ans  crédit  :  il 
ne  dut  son  éIp\,Ttton  f[n";in  i  '^ir  qu'avaient  les  élec- 
teurs de  ne  rcndie  iiidé|teudauts  du  chef  de  l'empiie. 
n  n'avait  pas  de  quoi  fliire  Aice  aui  fhiîs  de  son  cou- 
ronnement, ol  coniino  il  ne  juil  ('\lon|iii'r  des  Juifs 
ce  dont  il  avait  besoin,  ce  fut  rélecteur  de  Mayencc 
fri  Ini  fitles  avances  ndoessaircs.  Pour  ehenlier  de 
nouvelles  i-i'ssouites,  Adolphe  se  mit  à  la  solde  d'K- 
doQiid  1  contre  l'hilippe  le  Bel  auquel  il  écrit  i(  iu- 
sslenunent.  Oiioiipi'il  eût  reçu  mie  forte  sonmic, 
il  n'agit  pas  contre  la  France.  U  di^iouilla  quelques 
«os  des  seigneurs  de  l' Allemagne '.Von  ne  \it  lii,it- 
Ut  en  lui  qu'un  vil  spoliateur.  Il  fut  cité  devant 
une  diète  électorale ,  accusé  de  beaucoup  de  crimes, 
et  dépose  K'  juin  1298.  Albert  (l'AiiIriche ,  au 
préjudice  Hi](]iiel  il  avait  été  élu,  lui  livra  bataille 
■upas  (le  Spire,  le  %  juillet  i«È98.  Ils  se  joignirent 
su  fort  (If  l.i  iiu'lfT,  t't  Alhi  rf  irviitrichc  lui  porta 
•l»ns  l'œil  un  coup  d  épée  dont  il  mourut. 

ADOLraB  X ,  comte  de  Clèves,  est  célébra  par 
rin«litttti»ni  Hr  l'oiiln^  des  Foii\  en  ]T»}H).  Tivnte- 
ànq  seigncuni  uu  j^eutilshoâmncs  entremit  dans 
cette  société ,  qui  ne  parait  avoir  été  formée  que 
pour  eutivtenir  l'union  eiilif  les  iioblt>s  du  pios 
de  Clèves.  On  les  recoiuiaissailà  uu  /bu  d'ai>;eut  eu 
braderie  qu'ils  portaient  sur  Icin^  manteaux.  Le 
iliiiiJtiiclie  après  la  fête  de  Suint-Michel,  tous  les 
ooabvres  s'assemblaient  à  Clèves,  et  se  iv^'ulaient  à 
ihùs  communs.  La  société  s'appliquait  ensuite  à 
terminer  les  différends  survenus  entiv  le»  confrères. 
Cet  ordre  ne  subsiste  plii:<  depuis  lon^lenips.  Adol- 
phe X  était  le  second  liL  d'Adoljibe  IX,  comte  de  la 
Man  he,etdeMar{;uerite,  fille  de  Théodorie  X,  comte 
de  Clèvi»s.  n  fut,  bien  Jeune  eucon».  Tiornfrir  k  W'- 
vtt-hé  de  Munster  en  ir>.%7 .  et  liiiq  ans  après,  eu 
1Ô6Î,  créé,  par  l  rbain  V,  arehe\(Hpie  de  (^lognr. 
An  Tisé  «le  prodigalité  et  d'inconduite  ,  il  (lc\  ,iit  rnirr 
l>ârditre  devant  le  pape,  qui  siégeait  alorsàA\i< 
Kuon  ;  Aiais  ne  se  (lant  peut-être  pas  à  ses  inoyens 
(lércnse ,  il  se  iW'tnW  de  son  archevi'chi',  et  épous<i 
Margucnte ,  ttllc  de  (iérard ,  comte  de  Juliens,  il 
Writa  du  comté  de  Clèves  par  la  mort  du  prince 
Jean,  et  eut  aussi  le  loriité  de  la  Marche,  comme 
»uoci»seur  de  son  frère  ainé,  Eiigelbert.  11  niou- 
niti Clèves  Fan        laiseiiit  {dniieurs  enfimu», 
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dont  Talné .  Adolphe ,  fût  le  1*^  duc  do  Gttves. 

ADOLPHE  1,  fils  du  pivcédent,  fut  le  pirniir  r  rluf 
de  Clèves  et  dut  cet  honneur  à  la  reœmiaissaucc  de 
l'empereur  S^smond,  qui  en  le  lui  accordant  au 
rnncile  de  (lonstauce  eu  Mi  7,  voulut  récompenser 
les  iu»nbreux  services  qu'il  avait  tiendus  à  l'em- 
pire. A  peine  eut-il  obtenu  ce  titre ,  qu'il  ftit  obligé 
de  liitfcr  poiuliuil  de  lotimies  ainu'i's  roiitit'  son 
Avre  Gcraixl  pour  le  parta^je  de  leui>  tie&  ;  k  guerre 
qui  suivit  cette  dispute  dura  10  ans,  cai*  ce  ne  fut 
que  l'an  1iô7  que  ces  ditVére>nds  de  famille  furent 
temiinés.  Adolphe  mourut  l'an  1448,  laissant  une 
grande  réputation  de  piété  et  de  justice. 

*  AI)OLi*HE  11,  comte  de  Holstein ,  né  dans  le  xn<- 
siècle ,  prit  jwH  am  querelles  de  Henri  le  Superbe 
et  d'Albert  l'Ours,  t[\n  disputaient  la  pos.se.ssion 
de  Li  Save.  Après  la  uuerre  il  r^tit  Lubcck* 
dont  la  splendeur  oHl  fleuri,  paree  qu'elle  nui- 
sait à  la  prospérité  de  Lmicbourg;  Henri  la  bnUa, 
puis  la  fit  reconstruire.  Lu  liu  de  la  vie  d'Adol|die 
fut  manpiéo  pai'  de  lunnellfs  iriieiTes.  11  fut  tué 
l'un  ItGÎ  au  siège  de  Duuunin  en  Pouéiiuiie. 

;  ADOLPHE  Vin,  eh  de  Géraid ,  comte  de  Hol». 
teiu,  fut  inv«rsti  en  14-10,  par  Clu'isluphe  III,  roi  de 
Ikinemarck,  du  duché  de  Sleswigh.  Api^  la  mort  de 
Christophe,  la  couronne  de  Danemairk  lui  Itat  oP- 
fertc  par  l^^  ij;rmids  et  lo  jiouple;  mais  il  la  refusa 
i  exejiiple  bien  i-are  panni  les  priiux»),  en  disant  : 
«  que  ce  fhrdeau  éttût  au-dessus  de  ses  forces.  «  U 
nioiii  ni  i.'ii  1  l'i'i. 

•  ADOLl'HK  i ,  duc  de  Holstein ,  fils  de  Fiédéric  1, 
roi  de  Dancmim  k,  naquit  leâ.^i  janrier  fSâO,  et  fut 
un  des  plus  grands  guerriers  de  sou  temps.  Il  était 
avec  f'h.iiles-niiiiif  an  sii'jic  doMi'lz;  il  piil  part 
aux  querellL'îî  <|ui  aj,'itd.icijt  1" Allemui^iie,  else  battit 
avec  l*lûlip|M'  II  contre  les  Hullanduis.  Fatigué  d'une 
vie  aussi  l>"lli<piciiM',  il  se  retira  à  (îotforp  qu'il 
rebâtit,  el  uKmiul  l'un  iltHë.  11  iv^ut  de  la  main  de 
la  reine  Elisabeth  la  dtVonition  de  la  Jarretière,  et 
fut,dil-oi).  sur  Ir  pninf  de  m'  marier  avec  elle.  U 
est  la  tige  de  la  niaistni  des  Holstein-Gottorp. 

ADOLPHE-FRËUÊRIC  H,  de  Hofatein-Eutin.  roi 
de  SinMi'.  lu'  li>  1  i  uni  1710,  fut  courotmé  en  1751 , 
après  la  mort  de  Frédéric  de  llesse-Cassel,  qui  iuou- 
rut  sans  postérité,  et  dont  il  avait  été  nommé  suc- 
cesseur par  la  diète,  dès  l'an  174."}:  il  était  aui>ara- 
\ant  évéquc  de  Liibeck.  (k;  piincc  commença  par 
rélbrmer  les  lois,  à  l'exemple  du  roi  de  Pnuûc, 
dont  il  avait  épousé  la  sœur  en  1744;  niais  sou  au- 
torité étant  extrêmement  hinitée,  il  ne  put  faire 
(oui  le  bien  qu'il  eût  voulu.  Ami  des  talents,  nutiml 
que  de  la  justice,  il  les  protégea  et  les  encoui  a^.'ia.  1 1 
fit  fleurir  le  conunerce,  et  à  sa  mort,  arrivée  en  1 77 1 , 
si's  sujel&  le  pleurèrent  connue  un  père.  En  11m  ,  U 
avait  fiiit  élever  à  Tonu^i,  dans  la  Bothnie  oceiden- 
liile,  une  pynitnidc  destinée  à  consacrer  le  souvenir 
des  opérations  des  académiciens  français  iioiu"  dé- 
terminer la  ligure  de  la  terre.  I  oi/.  IklACPKRTtts.  La 
même  année,  il  établit  à  Sto«kholui ,  à  la  leconi- 
niandation  de  la  reine,  une  académie  des  iusu  iptions 
el  belles>lettres.  L*année  d'après  fkit  marquée  pai' 
uu  événement  funeste.  I>es  amis  du  roi  ririnèrctit  le 
projet  de  rètablii*  le  pouvoir  absolu  auquel  la  reine 
l  lrique,  sa-ur  de  Ghiriei  XII ,  avait  renonoé  :  leur 
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complot  fui  découvert ,  et  plusieurs  de  ceux  qui  y 
étaient  cntrrs  périmil  sur  lV'<*Iiaf;uid.  (lustavf,  son 
ûls,  qui  lui  succéda,  rétablit,  de  coucert  avec  les 
ëlals,  en  177S,  rautorilë  royale,  en  renfermant 
dtUis  de  justes  bnmrs  <  l'Ile  i\v>  si'iiatt'urs.  Dans  !a 
(Uète  de  ces  bornes  uni  clé  plu^  resiîcnve;:» 

encore  :  la  noblesse  y  4  perdu  plusieurs  pivntga- 
lives;  Poi'dre  des  paysans  et  celui  des  boui'geois  ont 
acquis  plus  de  considération  ,  et  le  roi  jouit  du 
dit»it  de  faire  la  paix  et  la  guerre,  ^'uy.  Gcstave  111. 

ADOLPHE  11,  prince  d'Anhalt  et  évêque  de  Mers- 
bnurg,  né  vu  1  ins.  et  mort  en  t'iSO,  passait  pmir 
un  grand  prédicateur  cl  un  habile  théologien.  11  lut 
d*a]tonl  trts-opposë  à  Luther  ;  mais  on  amure  que 
dans  la  suite  il  guiita  sa  doctrine ,  parce  i\n\\  la 
ti'ouvait  coouuode     assortie  à  sus  iiiclinatious. 

*  ADOLPHE ,  fils  d*Aruold  duc  de  Gueldre,  lit  la 
guenv  à  son  père  pour  régner  à  sa  placiî.  11  parvint 
niêiuu  à  sY'iuparer  de  sa  pci-sonne  et  a  renfenner 
au  château  de  Buren.  Le  duc  de  Bourgogne,  Cliarles, 
heau-frèi-c  d'Adolphe,  voulut  interposer  sa  média- 
lion  ciilrr  le  pi're  ol  le  fil-;  ,  nK(i^  il  ne  put  réussir 
à  vaincj-e  l  obslination  d  Adolpiic.  tnlni  ceUii-ii  s'é- 
tant  retiré  de  la  cour  du  duc  de  Bourgogne,  Ait 
poui"Suivi ,  aiTètt'  et  cnA  nné  dans  rm  château  où  il 
resta  jusqu'à  la  mort  du  duc.  U  périt  dans  uii  com- 
bat devant  Doomick ,  en  ilTJ ,  à  T&ge  de  39  ans  ;  il 
était  né  en  1408. 

*  ADOLPHE  (Jcauj,  duc  de  Saxe,  né  le  4  sep- 
tembre 4685 ,  entra  avec  le  titre  de  capitaine  dans 
les  troupes  hessoiscs  en  1701,  et  se  signala  pai*  plu- 
sieurs fruls  de  bravoure,  notamment  ait  slé'jv  di; 
Jidicis,  ou  il  monta  nn  des  premiei-s  a  1  assaut.  En 
1704 ,  il  fut  élevé  au  grade  de  lieutenant-général  ; 
t't  après  s'être  distingué  dans  plusieurs  campagnes, 
il  passa,  eu  1710,  au  service  d'Auguste  11,  Jiecteur 
de  Saxe  et  roi  de  Pologne ,  qui  le  nomma  nujor- 
génénil  dr  son  armée.  11  obtint  des  siuoès  sur 
Charles  XII  et  ses  généraux  ,  il  paciiia  la  UUiuanie, 
lii  Pologne,  et  prit  Danlzig  sous  le  règne  d'Au- 
guste ni.  Enfm ,  il  combattit  avec  gloire  jusqu''à  sa 
mort ,  arrivée  à  W'eissenfels  en  i7ii,  après  la  ba- 
taille de  Willdorf. 

*  ADOMÉ ,  nègre  de  Cayenne ,  se  mit  ù  la  tt^lc 
d'une  conjuratiiiii  dont  le  but  était  !'an"n«ichisM'- 
ment  de  tous  ses  compaguoas  d'esclavage  el  le 
massacre  des  blancs.  Le  sliçnal  de  rinsurreclion  fut 
donné  dans  la  nuit  «lu  i  au  féviier  17!)t  |iai'  plu- 
sieurs coups  de  canon.  Mais  l'attaque  tie  fut  que 
partiale  de  la  part  des  conjurés ,  soit  que  la  crainte 
en  eût  arrêté  plusieurs ,  soit  que  le  signal  n'eût  pas 
été  compHs  de  tous.  Aussi  l'insurrection  échoua 
devant  la  fenneté  et  le  conieil  que  les  liabitants 
mirent  dans  leur  défense.  Adomc  fut  pris  et  fusillé 
à  l'instant  même. 

AiM>.\  (saint),  arcbevèuue  de  Vienne  en  Daupluiié 
en  860,  avait  été  élevé,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse, 
daus  l'abbaye  de  Ferrières.  11  parut  avec  l'el.it  dans 
divers  conciles;  il  en  tint  lui-même  plusieuj-s  à 
Vienne  pour  maintenir  la  pureté  de  la  foi  et  des 
mœurs.  Mais  les  actes  de  ces  couciles  sont  perdus, 
et  il  ne  nous  reste  plus  qn'nn  fragment  de  celui 
qui  fut  tenu  pai-  ce  kuuI  ,  en  870.  Lorsque  le  roi 
Lothake,  dégoûté  de  la  fcine  Tliielbergc,  voulut  la 


renvoyer,  Adoii  s'éleva  contre  ce  divorce,  et  iil  au 
jM-iiree  les  plus  fortes  rrprêsentalioiis  y^Mv  l'eu  dé- 
lourucr.  Il  eut  beaucoup  de  pai  t  aux  alLujies  pu- 
bliques qui  se  traitèrent  de  son  temps,  et  la  reli- 
gion trouva  toujours  eu  lui  un  zélé  défen-^eur.  Ia; 
pape  Nicolas  1,  Charles  le  Chauve,  et  Louis  de  Gex- 
nianie,  restimaicnt  autant  pour  sa  prudeoœ  que 
|)Our  sa  sainteté ,  et  déféraient  avec  conûance  à  ses 
avis.  11  mourut  le  iC  décembre  875,  à  7G  ans.  Ulù- 
glise  l'honore  d'un  culte  pubUc,et  son  nom  te 
trouve  dans  le  Martymldue  romain,  lut/,  sa  vie  dans 
Maliillou.  l.'i  lubanas  des  alT.iires  ne  nuisit  pas  h  son 
ivcueillemenl,  et  n'empêcha  pas  qu'il  ne  trouvât  du 
temps  pour  la  prière  et  pour  TétiMle.  Ce  prélat  est 
auteur  d'uue  Cfiruniqur  imiit'raeUc  .  depuis  Atlani, 
citée  par  les  auteurs  les  plus  exacts.  Elle  fut  mt- 
primée  à  Paris  en  1512, 1522,  iii-foL,  avec  un«^  {<h  r- 
tie  de  (iré'goire  dt;  Toui-s,  L'Mil,  in-8,  et  l'a  été 
puis  à  Rome ,  17lo  ,  in-fol.  L'auteur  l'a  divisée  eu 
six  âges ,  et  l'a  poussée  jusqu'à  son  temps.  —  D'un 
Mmiyrologe .  dont  le  P.  Rosweide ,  jésuite ,  donna 
une  édition  très  -  estimée  ,  Anvers,  1G13  ,  iu-fol. 
M.  Geoi^i ,  secrétaire  de  Ikuoit  XIV ,  en  a  douué 
une  plus  correcte  encore,  avec  des  notes  et  des  dfo- 
sertations  savantes. 

ADOMAS,  4c  fib  de  David  et  d'iiaggith,  a^aut  piv- 
jeté  de  se  febe  roi ,  fut  appuyé  inutilement  par  Joab. 
Il  se  relira  au  pied  de  l'autel ,  pour  échapiK.>r  au 
ressentiment  de  Salomon,  qui  lui  pardonna;  mais 
a  vaut  as|)iré  une  seconde  fuis  à  la  royauté,  ce  n>i 
lui  lit  oter  la  \ie,  xei-s  l'an  1014  avant  J.-C. 

AlJUMBKSKCH.  roi  de  lîeseeli .  dans  la  terre  de 
Chauaau,  était  un  piince  puissant  et  cniel  qui ,  ayant 
vaincu  soixante  et  dix  rois,  leur  avait  feil  couper 
l'extrémité  des  pieds  et  des  mains,  et  leur  donnait 
à  uiauger,  sous  sa  table,  les  restes  de  ce  qu'on  lui 
servait.  Les  Israélites  l'ayant  vaincu ,  lui  firent  le 
même  traitement,  vers  l'auliv)))  avant  J.-T. 

AUOMS,  jeune  homme  extrêmement  beau,  naquit 
de  l'inceste  de^Cynire,  roi  de  Cypre,  avec  sa  ftlle 
Hyrrha.  Vénus,  qui  Taima  paarionnémeiit,  eut  la 
douleur  de  le  voir  tuer  par  un  snnf.'lier;  niais  elle 
le  métamorpbosa  en  anémone,  ynelques  auteurs  ont 
ajouté  il  cette  MAa ,  que  Proserpinc ,  touché'e  des 
plainles  de  cotte  déessi*,  s'engagea  de  le  lui  roridiv, 
à  cuudition  qu'il  demeui^erait  avec  elle  dans  les  en- 
fers six  mois  de  Tannée,  et  les  six  autres  avec  Vé- 
nus. Celle-ci  manqua  bientôt  à  la  convention  ;  <  e 
•lui  causa  entre  ces  déesses  une  grande  querelle. 
Jupiter  la  termina  en  or^nnant  qu* Adonis  fïH  lihre 
quatre  mois  de  l'année  ,  <[u'il  en  passât  quatre  avec 
Vénus,  et  le  reste  avec  Pnis<Tpiiie.  Les  païens  con- 
sacrèrent par  des  lamentations  aunuelles,  le  jour  de 
sa  mort,  ou  si  Ton  veut,  les  folies  et  les  dt<liatiches 
de  leiiis  dieuv  :  e't'st  àcctie  eini»monie  que  fait  allu- 
sion le  prophète  Ezéchiel  au  chap.  8,  v.  14  :  ht  ecx-f  ét.i 
imdiemtsedtèant  pkmgtntes  ytcfontcfom.  Voy.Osmts. 

ADONISEDECH,  roi  de  Jérusalem ,  unit  se^  arnu's 
à  celles  de  quatre  rois  ses  voisms,  poui'  combattre 
les  Israélites.  Josué  leur  livra  bataiUe,  les  vainquit, 
et  les  força  de  se  retirer  dans  une  caverne ,  oii  ils 
finent  pris  et  mis  à  mort  l'an  1ô2."  avant  J.-C.  Ce 
fui  daus  cette  joumée  que  Dieu  arrêta  le  soleil  à  la 
prfôi'e  de  Josué.  Voy,  ce  deniier  nom. 
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'  ADORNO,  doge  de  Gènes,  fut  ûlcvé  à  cette  di- 
çnilc  dans  moment  où  cette  ville  était  en  proie 
aui  factions.  Soa  euneniis  rohlijçèrent  plusictii-s  fois 
à  fuir,  pour  faijv  place  à  ceux  qu'on  lui  opposait  ; 
mais  \o  Z('l(>  de  ses  amis  parvint  tmijniit's  à  le  ivta- 
bljf  sur  le  troue  ducaL  ?ié  avec  un  ca  ui  K^tiéreux, 
etdoaë  d'an  Riénie  vaste  et  proftwid,  il  sut  faine  res- 
\hkU-\-  ^mtî  !uim  par  [om  li's  princiN  <îf  TRurope. 
LepaiH::  l  ibdiii  VI, assiégé  daiis  le  château  de  No- 
oâ»  par  Gharkt  1U«  roi  de  Naples,  lui  dut  sa  dâH 
\niuce.  Adomo  envoya  à  son  secours  une  Dette 
puùsaute  f  qui  le  rameua  à  Gènes  avec  ses  cardiuaiu. 
Il  s'occupa  ensuite  èe  punir  les  Maures  de  leur  bri> 
^'Eodâge ,  et  leur  enleva  l'ile  de  Gcrbi.  11  entra  en- 
cure  dans  Tej^iNldiUuu  contre  k  roi  de  Tunis,  qui 
ttA  obligé  de  rendre  tous  les  chrétiens  eaptib,  de 
iviyer  un  tribut  au\  (li'iiois,  et  de  promettre  qu'à 
1  âTcnir  *e»  siyetsi  n  exerceraiiîut  plus  de  Itrigandages. 
Pour  déjouer  fa»  fmjets  du  duc  de  MHân,  qui  exd- 
tait  les  factions  de  Gènes ,  alin  «le  s'emparer  plus 
lacilenient  de  cet  état,  il  se  déteruiiuu  à  mettre  sa 
pttrie  sous  la  protection  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
qtiis''engaf;oa  ,  (tar  lui  traité  signé  leSTi  octobre  1596« 
il  respecter  tous  les  privilégeiï  des  Génois  qui  recon- 
iiurent  sa  suzeraineté.  Adonio  renonça  au  titre  de 
dtfge,  et  prit  celui  de  vicaire  ou  gouverneur  royal. 
!l  mourut  <le  la  peste  raiinée  suiviuiti'.  l'in^icirrs 
lUlre»  pLTsoiuiages  du  uièuie  u<im  cl  la  lucuic 
famille  ont  été  doges  de  Génes.  Leur  rivalité  avec 
\e<  Fréiiusi  fit  répandre  beaucoup  de  s;mg ,  et  préci- 
(»ita  s uccesiii renient  la  république  sous  le  juug  du 
duc  de  lôlan ,  des  Fraoçûs  et  de  Tempereur. 

\!J(»UN()  (Fraïu-ois),  jésuite  ,  d'une  ancienne  fa- 
nuUc  de  Gènes,  féconde  en  grands  lionuues,  moil 
m  1386,  à  54  ans,  composa,  à  la  prière  de  saint 
(  liorles,  (loiil  il  était  roufesseur,  un  savant  TMté 
(k  la  ducipttiie  ecclesiastiiiuem 

ADORNO  ( Jean- Augustin ),  ftwe  du  précédent, 
f 'ii.lalfin  (le  la  congrégation  des  deres  réguliers- 
luineurâ,  uiurt  a  Nnpies  en  odeur  de  sainteté.  Tan 
i59l.n  voulut  qu  i  1  )  i  iil  loujuiirs  quelqu'un  de  ses 
clercs  devant  le  saint  Sucrenu'ut. 

•  ADRAMA.N,  ou  le  Fitê  de  la  Bouchère  de  Mur- 
ttilU,  pris  dans  son  enlkuoe  par  les  Turcs,  devint 
pacha  de  Rhodes,  et  grand-amiral  de  la  Hotte  du 
Mdtan.  11  se  rendit  cher  auxs<ddats  par  sa  justice  et 
H»n  désintéressement;  mais  si»  fortune  lui  suscita 
«le*  ennemis  qui  l'accusèrent  d'avoir  incendié  une 
(lartie  de  Gonstantinopie  :  il  fut  étranglé  l'anilOG; 
Juu  innoceme  fut  reconnue  a|iies  sji  mort. 

ADRETS  {  François  de  Beaimont,  banm  des), 
naquit,  en  VH^,  d'une  ancienne  raiiiilh'  «lu  Daii- 
(ihiné.  il  avait  un  esprit  ai-deut,  et  il  élail  ïaii  poiii 
êtredtef  de  parti.  11  se  mit  du  côté  des  huguenots  en 
1"'  -.',  j  .ir-  iwscutimeut  cfinttx'  le  ditr  do  (!iii>t'.  11 
ptil  \iilence,  Viejuie,  Grenoiiie,  Lyon,  et  se  signala 
antani  par  sa  valeur  et  par  sa  célérité ,  que  par  Ta^- 
trocité  de  ses  ven^'eances.  Il  (liait .  brûlait ,  ef  sacca- 
gé avec  une  inhuiuanité  qui  faisait  frémir  suii  ufti- 
cim  mêmes.  Son  seul  aspect,  son  regard  ftuvuche, 
u>u  ne/.  ii<  uinl)é,  sou  visage  décharné  et  marque 
de  iadies  de  sang  noir,  tel  qu'on  p«iut  SjfUa,  ini- 
primaieiil  reSkt»i  au  plus  intrépide.  Son  caractère 
atroce  se  moutre  tout  entier  dans  le  barbare  plaisir 
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(|M"il  se  donna  sous  les  rochers  de  Momas,  au  pays 
du  Rhône ,  puis  à  Montbrison  eu  Forez.  Ayant  in- 
duit ces  postes,  il  s'amusait,  après  son  dîner,  à  voir 
1 1  1 .  Win  après  l'autre ,  les  soldats  et  les  officiers 
(le  la  uarnison  catholique ,  soit  du  haut  des  rochers, 
soât  (le  la  plativftjnae  des  tours,  dans  le  fiMisé  où  se» 
gens  les  recevaient  sur  leurs  piques.  Il  sortit  néan- 
moins de  >im  earactèi'i'  dans  Tune  de  ces  rencntitres, 
et,  pour  la  prenuère  fois,  sou  ca'ur  s'miviit  à  la 
pitié.  L'n  de  ces  malheureux  ayant  [>ris  deux  fois  son 
essor,  ets'anèlant  chaque  fois  au  Ijord  du  préelpiie. 
Lâche,  lui  cria  des  Adrets,  miUi  deum  fuis  que  tu 
reotdêt.  —  Et  moi  je  vous  k  dotme  en  dix,  brave  gé- 
néral.  lui  répliqua  le  soldat.  Gette  force  d'âme,  dans 
miî  situation  si  capable  de  Tétoufler,  plut  au  tyran, 
et  obtint  la  grftoe  au  proscrit  U  Itat  à  l'égard  des 
catholiques  ce  que  Néron  avait  été  à  l'égard  des  pn;- 
uiiers  ciu^tiens.  11  recherchait ,  il  inventait  les  sup- 
plices les  plus  bkanes,  et  goûtait  bi  barbare  sa- 
tisfaction de  les  faire  endurer  à  ceui  qui  tombaient 
entre  ses  mains.  Ge  monstre  voulant  rendre  ses  eu- 
fiuits  aussi  cruels  que  lui ,  les  força  de  se  baigner 
dans  le  sat)u  (k-s  catholiques,  dont  il  venait  de  fiiire 
une  sanglante  boucherie;  et  ces  horreurs  avaient 
l'approbation  des  chefs  du  parti  :  l'amiral  de  GuU- 
gni  disait  qii'ii  faUait  se  tcroir  de  lui  cumnu  d'un 
lion  furi^ix ,  et  que.  ses  services  devaient  fairf  pas- 
ser aes  imolences.  On  donna  cependant  le  gouu'r- 
netnent  du  Lyonnais  a  un  autre.  Des  Adrets,  ])iqué, 
voulut  se  Hiire  catlmlique  ;  mais  on  le  tit  saisira 
Romans,  et  il  aurait  péri  pai-  le  dernier  supplice,  si 
la  paix  qui  se  6t  alors  ne  lui  eât  sanvé  la  vie.  II  exé- 
cuta ensttite  son  1  ■  ^  îr^  i^i  moiinit  le  2  fiHTier  tSSfi, 
abhorré  des  catliolu^ues  et  méprisé  des  huguenots. 
«  Les  horreurs  exereées  par  le  baron  des  Adreb , 
»  dit  im  écrivain  modenie ,  suflisent  seules  pour 
»  justifier  les  mesures  les  plus  sévères  qu'un  prend 
»  dans  quelque!!  pa\<«  contre  l'introduction  des  sectes 
»  et  des  dogmatisins  anti-t  atholiques.  One  d'aîfrenx 
»  spectacles  la  Fi^ce  se  fût  épai-gnés ,  si  elle  avait 
V  veillé,  comme  l'Italie  et  l'Espagne,  à  écarter  ou 
»  éteindre  dans  sa  naissance  un  fléau  qui  devait  en 
it  pnxluire  tant  d'autres ,  et  qui ,  en  établissant  le 
1»  rt>gne  des  erreui"s  ]mr  le  fer  et  le  feu,  a  mis  la  mo- 
»  nan  liif  à  deux  doigts  de  sa  perte!  Peut-être  toutes 
»  les  suites  de  ce  malheur  ne  sont-elles  pas  encore 
»  calculées,  et  le  philosophisme,  qu'on  peut  con- 
»  sidérer  comme  le  produit  des  dernières  liérésies , 
»  nous  apprendra  dans  peu  à  quelle  somme  elle  se 
»  monte.  »  Cci  houuue  féroce  et  vénal  laissa  des 
fils  et  une  fille  qui  n'eurent  point  de  postérité.  Cé- 
sar <li'  Vanss('  fe,  sou  irrndiv  ,     maria  en  secondes 
noces,  après  a\uir  hérité  de  la  lille  du  baron  des 
Adrets,  sa  première  femme;  et  c'est  de  ce  mariage 
que  sont  descendus  les  barons  des  Adrets,  du  nom 
de  Vauiuète.  Sa  1  te  pai'  Gui  Allard ,  Grenoble,  i67u, 
in^lS,  est  d'un  style  simple,  mais  Im  fitits  sont 
vnii>  i.-c.  Martin  en  adonné  une  plus  détaillée, 
i8U5,  ùi-8. 

*  ADRIA  (Jean-Jacques  ) ,  médecin  et  histMlen  du 
NM'  siècle,  né  à  Mazara,  où  il  fit  ses  premières 
études ,  tenuina  son  éducation  à  Naples  et  à  Fa- 
lerroe,  et  devint  médeehi  de  dnu-les-guiut.  Il  mou- 
rut «1  1900,  laisMiit  plusieurs  otinagcs,  dont 
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(iuelque»-uns  ont  été  publiés,  et  d'autm «ont mtés 
manuscrits  à  la  bibliothèque  du  Palemio. 

AÛHLO!  uu  AoRiAKSicN  (  (Corneille  ) ,  de  l'ordre  de 
Saint-François,  né  à  Dordn>cht  im  4921 ,  et  mort  en 
1  ,*>81 ,  pt  ■  ti  1  :n  f(  tant  de  zèle  et  de  sucres  à  Brin'  < , 
qu'il  fut  appelé  TapOlru  de  cette  ville.  Les  hérétique:» , 
dont  il  était  le  flâku ,  tâchèrent  de  le  perdre  de  ré- 
putation pai-  tous  les  moyens  imaginable!^.  Van  Me- 
tj'irn,  dans  son  hiatiure  des  Pays-Bas,  a  rassemblé 
cli\ei^s  calonutics  contre  ce  relipieux,  que  de 
Thou ,  qui  ne  le  copie  que  trop  pour  les  affaires  des 
Pays-Ras ,  répète  après  lui.  Jean  Roilcau  dans  *jm 
Uùloria  FlageUantium  accuse  aussi  Adrian.  Iais 
Sernum  publiés  sous  son  nom  sont  remplis  de  tur^ 
lupinadcs ,  et  même  d'expressions  obscène»  que  li  s 
hérétiques  y  ont  ajoutées  après  sa  niort,  dans  le 
desiein  de  rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse, 
t^est  ce  que  nous  apprennent  Sandénis  et  Valère 
Andn' ,  InMiicoup  mieux  instniitsde  ces  sortes  d'ob- 
jets que  MUi  Melcmi ,  dont  le  jugement  est  pnîsque 
toujours  offusqué  par  le  fanatisme  de  socle.  On 
lisait  dans  l'église  ilos  itTollcts  de  Bruges,  dans 
celle  de  l'hôpital  de  Sainl-Jcau  tle  la  même  ville,  où 
Adrian  Alt  inhumé,  et  dans  oelle  des  Ikèresmineun, 
des  épitaphes  honoralilf^  "î  "  i  rn(-moii"c;  ce  <jMi  n'iid 
encore  plus  iiivraiseiuiilaLles  les  calomnies  de  ses 
ennemis ,  répétées  par  plusieurs  Kographies. 

*  ADRIAN  (  AnniKN  ) ,  ji'siiilc  flamand  né  à  An- 
vers, mort  en  1581  dans  la  maison  de  l^mxain 
qu*il  gouverna  pendant  plusieurs  annc^;s.  Il  a  pu- 
blié des  Traités  en  flamand,  qui  ont  obtenu  plu- 
sieurs éditions  In-i  et  in-8;  le  Mont  de  piété,  i^të  ; 
sur  l'Orai»on  (hminicale;  sur  l'Jmpiralion  ou  le 
lâmgag*  wlérimr  dt  Dim^  IS7D,  traduit  en  latin 
par  G.  Hnint'siiis  ,  (^olo^rnc  ,  1001  ;  dp  la  l'ic  ac- 
Uve  ;  des  Biens  temporels  ;  des  Œuvres  de  miséri- 
corde, réimp.  en  1068;  de  FOrigine  a  dn  Pngrh 
de  la  vie  cênMlique ,  t570  ;  de  ta  Pauvreté  écmgé- 
lique  ,  4370;  d^  l'Obéissanrp ,  iVtli  ;  de  la  Confession, 
i575;  de  la  Communion  fréquente  ou  seulement  an- 
mmUe,  H  s'tj  y  a  mérite  de  e'abtlenir  de  la  eommu- 
nion. 

ADIlIA2<ii  (Ittarcel-Yiiigile)  occupiUt  la  chaire  de 
bdles-lettres ,  et  la  place  importante  de  chancelier 

de  la  répulilique  de  KIoivnce.  Il  était  tivs-M>t-sé  dans 
la  littérature ,  ut  appelé  par  Varchi  l'homme  le  plus 
éloqiœnt  de  son  temps.  Sa  traduction  laUne  de 

Dioscoridc  (  De  wateria  medica  ) ,  quMI  dédia  au  pa|H> 
Ixk)u  X  ,  lui  fit  tant  d'honneur  qu'oi»  l'appelait  le 
DioscoriclL-  lloroiitiii.  Il  mourut  en  l.'iil ,  Âgé  de 
37  ans, 

ADRIAM  (  Jean-Buptisle  )  naquit  à  Florence 
d'uae  iamille  noble,  eu  1513,  fut  secrétaire  de  la 
république,  et  jouit  d'une  grande  eonsidéralîon.  II 
mourut  dans  lu  môme  vil!i',  en  Tu''.  On  a  de  lui 
V Histoire  de  son  temps ,  depuis  l'ait  loôO,  où  tinit 
celle  de  Guk^bardin ,  jusqu*en  1574,  in-4.  Cette  suite 
ne  dépare  point  l'ouvrage  de  ce  célèbre  historien. 
l/C  présiderjt  de  Thou,  qui  s'en  est  beaucoup  stTvi  dans 
mn  Histoire ,  l'estimait  à  cause  de  son  exactitude. 
On  croit  que  Cônie,  grand  duc  de  Toscane,  lui  avait 
fotnni  des  .Wtnuirex.  Adriani  était  l'ami  des  écri- 
vains les  plus  illustres  de  son  tcmpi»,  comme  Au- 
nibttlCaro,  Vaidii,  Flaiiiiiiio,lesc«diiHiuxBeiiibQ 


cl  Contajnni.  Il  fit  rorai!><H)  funèbre  de  C^ne  I,  et 
celle  de  Charles  V  et  de  l'empereur  Ferdinand .  ou 
l'on  tix)uve  du  l'éloquence  et  aulaut  de  venté  qu'ntk 
peut  en  mettre  dans  des  panégyi^u^'  On  a  eneoR 
de  lui  une  h'ttre  curieuse  à  Yasari,  sur  les  pcintn 
dcMit  il  est  parlé  dans  Pline,  in-4.  L'édition  dt 
YUirtoire  de  mm  tempe  à  Venise,  180,  in4bL,  eal 
fort  chère. 

ADRIAM  (  Mairel  ),  fils  de  Jeau-Raptistc ,  ne  eu 
li>53,  obtint  très-jeune  la  chaire  que  son  père  avait 
occupée  dans  runiversité  de  Florence  ,  et  a  lais* 
une  traduction  en  itaUen  du  Traité  de  l'élocutitm  de 
Déœétrius  de  I*balèrc,  qui  n'a  été  impnméc  qu'ex 
1738,  in-8;  une  autre  «ks  Œwere»  Jforviès  4e  Pln- 
larque,  etc.  Il  f^t  mort  en  IGof 

*  ADHIANO,  peintre  espagnol  de  (Jonloue,  étaii 
ftère  lai  dans  un  couvent  de  carmes  dédiauusés.  Le 
meilleur  de  ses  ouvrages  est  un  Crucifiement  qui  se 
tixtuvc,  aùisi  que  f^es  autres  compositions,  dans  sa 
ville  natale.  Ol  artiste  modeste  et  pieux  avait  Tha- 
bitiidi'  (fclTacer  ses  tableaux  Un-M^u'ils  étalent  ter- 
mhiés,  l't  l'on  n'obtenait  de  lui  qu'il  les  conservât, 
qu'en  les  demandant  au  nom  des  âmes  du  purga- 
toire. Il  mourut  à  Cordoue  en  f  fiSW. 

AnniCHOMlA  (Coniélie),  religieuse  de  l'ordre 
de  Saint- Augustin,  a  traduit  en  vers  les  Psawm* 
de  David ,  diuns  le  xn*  stède. 

ADItICHOMH'S  (Christian),  né  à  Delft  en  Hd- 
lande  l'an  ir)55,  ordoimé  pivtre  en  1^)61 ,  mourut 
en  lf(85  à  Cologne,  oii  il  se  retira  après  avoir  éti- 
cfiassé  de  son  pays  par  les  protestants.  Son  ouvrage 
le  plus  célèbre  c>st  le  Theatrnm  terra-  Sanctcp .  G>- 
logne,  1593,  ItMM),  lti28,  i68i,  iu-fol.Cel 

otmage  est  divisé  en  trois  parties  dont  la  pmnièfe 
renferme  la  gènjraphif  de  la  Terre-S^iinti" ,  1  <  dr'u- 
xième  une  description  de  Jérusalem ,  et  la  IruiMeuic 
une  dbronlfue  de  Vaneien  et  du  nouveau  TeetamuU, 
depuis  la  crealion.  jus((u'à  la  mort  do  saint  Jeaii 
qu'il  place  à  l'an  WJ  depuis  Jésus-Christ.  H  était 
meilleur  géographe  qu'historien.  Sa  Géographie 
tainte  est  tivs-estimée  ;  Uonfréiius  en  a  corrigé  les 
cîirles.  Son  nom  de  famille  était  Adrichem ,  dont  il 
iit  .^Vdrichomius.  Voy.  les  Mémoires  de  Nicénin, 
tome  38.  Il  a  pris  souvent  le  nom  de  Chrietiom, 
C  ravis. 

AUIUI^  (  ilUius  ) ,  empereur  i-umaiii ,  ne  m^-Iou  Eu> 
trope  &  Itatica,  pr&s  de  Séville,  en  Espagne ,  et  à 
Home  selon  Spartien,  était  i  onsîu-,;et  inuiii  de  Tra- 
jan,  qui  l'adopta,  et  auquel  il  succéda  sur  le  trùoe 
impérial  en  117.  Il  eut  poiu-  père  .t-Ilius  Adrianii^ 
Afin*,  parait  de  Trajan  ,  et  |>()iur  mère  Domitia  l*au- 
lina  ,  d'une  famille  illustre  de  Cadix.  Il  servit  long- 
temps en  ts^Higne ,  dans  les  légions  romaines,  pui!> 
il  en  commanda  une  qu*il  conduisit  en  Ikemesous 
le  règne  <1i'  l>i'Hli'ti('n.  11  avait  eu  |>onr  tuteur 
Ti'^i  :  il  épousa  sa  {K'tite  nièce  JuUa  Sabina. 
Nommé  questeur  et  diargé  des  registres  du  sânl, 
il  quitta  bicntt'tt  ce  poste  pour  niai"cher  avec  rem* 
pcreur  contre  les  Doces.  Après  avoir  passé  5«avs- 
sivement  des  fonctions  civiles  aux  charge»  tic  l  ar- 
mée, après  avilir  été  consul,  tribun,  préteur,  il 
commandait  raiinée  impériale  lorsque  Trajan  rnou- 
rut.  Ou  ne  peut  afllmier  qu'il  ait  clé  adopté  par  ce 
priocei  dont  il  avait  rogu  le  dtunaiit  que  l^a  lui 
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mit  donné  k  lui-même  à  Tëpoqoe  de  son  adoption. 

\jcs  uns  pensent  qu'il  avnil  (iô  <mi  effiet  adopté  depuis 
plus  d'uu  au  ;  d'autres  disent  que  les  letti-cs  d'adop- 
tioo  envoyée!  an  sénat  étaient  supposées.  Dès  qu'il 
fut  sur  It*  trVmc,  son  prcniifr  sr^iit  fril  de  faire  la 
paix  avec  lus  l*arUies,  cl  de  maiiiteuii  la  discipline 
militaire.  De  retovr  à  Rome ,  il  ne  voulut  pas  ac- 
cepter riiiifiiu'ur  fin  tiioniplit' .  rl  le  Ut  arx-oixler  à 
riaaBge  de  Tr^jau.  Un  au  après,  Adrien  niai-ctui 
eanlre  le*  Alidna ,  les  Sonnâtes  et  les  Du»,  dont  il 
anvla  les  hostilitis.  Il  visita  ensuite  les  provinrcs 
de  son  empire ,  s'arrêta  quelque  temps  eu  Espagne , 
revint  à  Rome,  recwmnença  ses  voyages ,  et  fixa  les 
bornes  de  l'empire.  Il  s'éleva  quelque  temps  après 
une  sanglante  persécution  contre  les  chrétiens ,  dout 
on  graïul  nonibrc  furent  immolés  à  la  fureur  des 
piieni  dans  toutes  tel  provinces  de  l'empire  ;  mais 
sur  le»  remmjtrances  de  Ouadrat  et  d'Aristide, 
Adrien  fitenliit  a'sser  le  massacre.  Il  hAtit  une  ville 
en  Egypte  à  rhoimeur  d'Antin  i     objet  inrùinc 
d'une  luxure  que  Dieu  a  iiutiTrois  piiiiie  par  le  feu 
du  ciel.  Jérusalem  lui  relevée  pui  se:!  soins  et  poi* 
oniY  dea  luifli,  qui,  malgré  Wurs  fréquentes  ré- 
volli-': .   i  niitribuôrent  à  ce  rétablissement  qu'ils 
cnijaicjit  devoir  leur  être  favorable.  Ce  n'était  [Mur- 
tant  pas  pour  cinc  qu'on  feUllaaait  Jénisalon.  Ces 
rnaltifurcux  s'c^tanl  révoltés  de  nouveau  sntis  les 
étendards  d'un  prétendu  messie  nommé  Barcociié- 
hat,  0  leur  fttt  défendu  d*entf«r  dans  Jérusalem, 
dont  le  nom  fut  cliau^ii'  eu  celui  il'  l  li  i  (  ii  it  ilina, 
tiWÊèDie  de  la  i-egardei-  de  loin.  On  mit  un  pourceau 
de  mariive  sur  k  porte  qtii  rc^ardait  Bethléem  :  et 
eomme  les  chrétiens ,  qui  n'avaient  point  du  toul 
wnpé  à  se  révolter,  lui  étaient ,  on  ne  sait  pour- 
quoi ,  aussi -odieux  que  les  Juifs,  Adrien  éleva  une 
idole  de  Jupiter  à  l'endroit  de  la  résurrection  de 
J.-C..  et  une  de  Vénus  en  marbre  au  Clalvaire,  lit 
planter  un  Iwis  en  l'honneur  d'Adonis  à  Bethléem , 
et  lui  consacra  la  caverne  où  le  Sauveur  était  né. 
Adrien  devint  plus  cniel  que  jamais  sur  la  fln  de  son 
règne,  et  fit  mourir  Injustement  plusieui-s  per- 
sonnes de  distinction.  11  fut  attaqué  d'une  hydro* 
pisîe  à  <<ni  luilais  de  Tibur.  Les  remèdes  ne  lui  pro- 
curant aucun  soulagemettl ,  il  tombât  «bus  le  déses- 
poir :  souvent  0  demanda  du  poison  ou  une  épée 
ptmr  fenniuer  sa  vie  ;  il  nfTrit  même  de  l'argent , 
et  promit  l'impunité  à  ceux  qui  voudraient  lui  rendre 
ce  prétendu  service.  Son  méiecin  «e  tua  hrinnéme, 
lie  jKMir  d'tMrc  fom'  de  lui  donner  du  poison.  Enfm, 
un  esclave  nommé  Mastor,  qui  s'était  fiut  connaître 
liar  m  fbme  et  sa  liardieMC,  se  détermina,  tant  par 
menaces  que  jvir  pmtnesses,  à  tibéir  à  l'empereur; 
nais  quand  il  fallut  eu  \euir  à  l'exik^ution ,  il  fut 
saisi  d'une  si  grajide  fruM  ur  qu'il  prit  la  ftiite.  liO 
malheureux  Adrien  se  lauienlail  nuit  et  jour  de  ne 
pouvoir  trouver  la  mort,  lui  qui  l'avait  donnée  à 
tant  d*atitK8.ll  w  la  dora»  cependant  i  liri-niéme, 
en  mangeant  et  en  buvant  des  choses  contraires  à 
sa  maladie.  Il  expim  en  disant  :  «  Les  mcdedns  ont 
»  tué  l'empereur,  Ttirba  nuiJ^corum  Camrem  perdi- 
»  dit.  »  (Dion  Cass.  et  Spartien,  m  Adriano.)  Il 
moiinil  eu  138,  dans  la  62*  annw'  de  son  âge,  et 
la  âl'  de  son  règne.  <£lius  Spaitiaims  uous  a  cou- 
•ervéoea  venqu^llflt  avant  de  mourir,  et  qui  mat^ 


qaent  sou  inquiétude  sur  l'état  de  son  âme  ipiès 

sa  mort .  in<|uiétiMle  que  la  pliilo^jphie,  malgré 80n 
scepticisme,  s'elVorceen  vain  de  dissimuler: 

AiiiinnU  vii0ult ,  blaiidnla  , 
lliHiprs  comnquc  ror)Hiris , 
Quo*  nnuc  abibi»  iii  loc« 
PtUidvIs ,  riiiila ,  oadula , 
Vtt ,  ni  mIm  ,  4hU«  jacoi. 

Il  avait  une  passion  extrême  pour  tout  ce  qui  était 
exti-aordinaire ,  et  une  cuonaissance  peu  commune 
des  mathématiques,  de  ^astrologie  judkiairc,  de  la 
physique,  de  la  nmsique,  et  généralement  de  tous 
les  arts  de  curiosité.  «  Mais,  dit  Bacon,  c'était  en  lui 
»  un  travens  d'esprit ,  de  vouloir  tout  comprendre, 
»  et  négliger  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  la  sphère 
M  des  connaissances  humaines.  »  Il  s'appliqua  sé- 
rieusement à  la  magie ,  et  voulut  être  initié  dans 
tous  les  mystèifs  de  la  Grèce.  Julien,  dans  s<s  (  <  - 
sars  ,  le  raille  avec  justice,  sans  penser  qu'il  tra(,;iil 
sou  purlrdit  plulùt  que  celui  d'un  de  ses  prédéces- 
seurs. Il  s'amusa  avec  les  gens  cpii  se  moquaient 
de  lui  et  l'engagèrent  dans  plus  d'une  fausse  <!<•- 
marche,  flattant  ses  vices  et  applaudissant  à  tous 
ses  caprices.  Favorin ,  un  des  principaux  courtisans, 
n'pondit  à  un  de  ses  amis  fjui  lui  reprochait  d'avoir 
cédé  mai  à  propos  à  l'empereur  :  Voulais-tu  que 
je  ne  eédasse  par  d  un  AonwiM  qvti  a  Inmfe  UgioM 
(l'arméfs?  H  parvint  cepiMifl  nit  't  rdrniaitrp  cette  es- 
pèce d'iiommes,  et  les  clia»sa  tous,  comme  a\ail 
dé{ft  fidt  Vespasien,  sans  excepter  Favorin,  qui 
abusa  élnirij^ement  de  l'aseeudanl  qu'il  avait  pris 
sur  lui.  Sa  vanité  allait  si  loin ,  qu'il  iaisait  mettre 
à  mort  ceux  qui  osaient  se  donner  pour  ses  rivaux 
dans  quelque  art  ou  dans  quelque  science.  On  loue 
ce  prince  pour  deux  choses  qui,  au  conmience- 
ment  de  son  règne,  le  rendirent  vraiment  recom- 
mandable.  4°  Ayant  été  élevé  à  Tempire,  dit  Spar- 
tien ,  Il  se  défit  de  ses  haines  particulières ,  oti- 
blia  les  injures  qu'il  avait  reçues,  au  point  que 
quand  il  eut  été  bit  empereur,  il  dit  à  mi  de  ses 
plus  grands  ennemis  :  Vous  n'avez  plus  rien  à 
craindre  fnènmtement .  2**  l  ii  jouj'  qu'il  passait,  une 
fenmie  se  mit  à  crier  :  Ecoutez-moi  ^  Cétar,  Et 
comme  il  répondit  qu'il  n'a\ait  pas  le  temps,  relte 
fenune  lui  répliqua  :  .W  xuijez  thuc  pan  empereur 
(  Soli  ergo  imperare ).  Frap|>é  de  ces  paroles,  il 
s'arrêta,  et  enteiidil  les  jdainles  qu'on  lui  portail. 
Adrien  composa  lui-même  l'iiistoire  de  sa  vie  et  de 
ses  principales  actions,  et  la  fit  publier  mus  le  nom 
d'un  de  .hcs  domestiqttes.  Celte  histoire,  (jiii  n'était 
apparemment  ({u'mi  panégyrique,  comme  celles 
que  des  philosophes  de  nos  jours  ont  publiée  de  leur 
vie,n'exi8le  plus  et  doiuie  lieu  deeroii-c  que  celles- 
ci  n'existeront  pas  longtemps.  Les  hommes  même 
vertueux  et  amis  de  la  vérité  qui  ont  écrit  leur  his- 
toire, ont  mal  réussi  dans  ee  ^.'enre  d'ouvrage,  oii 
l'égoîsme  vient  se  placer  sous  que  rëcrivaiu  s'en 
api^rçoive.  Adrien  âcva  nn  grand  nondwe  de  mo- 
numents :  ou  lui  attribue  le  pont  du  (ïard,  l'arène 
de  Nimes,  le  (tout  sur  le  Tibre  qu'on  appelle  le 
pont  St.-Ange,  le  mausolée  ou  môle  d'Adrien, 
mainlenaul  le  ehiltcau  Sl.-Anue  ,  sur  le  sommet  du- 
quel était  autrefois  un  char  et  la  >-ta<ue  de  ret  vm- 
pereur,  et  sur  lequel  on  voit  uiuiuteimut  uu  auge  eu 
brome  tenant  une  épée* 
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AMUEN  (ttiiit)  Barrait  «Mmne  offlei«r  dan»  les 

amMÎes  romaines,  el  persécuta  les  chantions  sous  le 
règne  de  Jtfaximilieii-Gaière  ;  mais  il  fut  si  louché 
de  leur  courage  et  de  leur  patience ,  qn*il  embrassa 

leur  ivligion.  Ayatil  été  arrêté  à  son  tour,  il  souITrit 
d'hombles  supplices  el  reçut  à  NiroiTiôdiL*  In  (-(ui- 
i-oiinc  du  niai1yi-e,  vei-s  Tan  5()G,  duas  la  dii  iiiere 
persécution  générale.  Saint  Adri<Mi  est  nonuné  sous 
le  i  de  inar?  diiiis  li'  Mai  h  niln;_'<'  dit  de  >iun[  Ji'rùiiic  , 
ainsi  que  dans  le  romain.  Sa  fêle  est  encore  uiai- 
quée  au  8  de  septembre ,  qui  est  le  jour  de  la  tran»-  i 
lation  do  ses  i  oli<|iic's  à  Itome,  oîi  U  y  a  ttue  ^Use 
fort  ancienne  de  «iou  nom. 

ADRIEN  (saint),  africain  de  naissance,  fttt  d*a- 
lK>n!  ald)é  de  Nérida,  près  de  Naples.  Le  pa|H>  Vita- 
lien,  qui  lui  connaissait  une  grande  science  de  VE- 
criture  sainte,  el  une  expérience  consommée  dans  i 
les  voies  intérieures  de  la  piété,  le  choisit  pour 
irmplaccr  dignement  saint  DniMlnlit ,  ■.m']\v\v(]m  i 
de  Cuntorbéry.  L'humble  religieux  représenta  au 
souverain  pontife  qu'il  serait  du  bien  de  l*%lise  ! 
d'élire  en  sa  place  Théodoi-e  ,  parce  qu'il  était  lieau- 
coup  plus  capable  que  lui  de  remplir  les  devoirs 
d*une  charge  aussi  importante.  Vitalien  se  rendit, 
mais  après  avoir  obtenu  qu'Adrien  aiderait  Théo-  i 
dore  de  ses  avis,  et  qu'il  porterait  une  partie  du 
làrdeau.  Adrien,  devenu  abbé  du  monastère  de 
Saint-4*ienv  el  de  Saint-Paul,  près  de  (lantorbéry, 
s'y  montfii  tivs_/(''lô  pour  Vétiide  des  saintes  lettres 
cl  pour  la  pratique  de  tous  les  exercices  capables  de  ( 
conduire  les  moines  ù  la  perfection  qu'exige  leur 
état.  Il  uiounil  le  9  janvier  711).  11  y  avait  trente- 
neuf  ans  qu'il  édifiait  TADglcterre  par  le  speclade 
de  ses  vertus,  et  qu'il  réclainit  par  la  lumière  de  ! 
sa  doctiiiic  Imite  n'ieste.  Le  moine  Jdsc  eliii ,  eile 
pai-  Guillaume  de  Malniesbur),  dit  qu'il  s'opéra 
plusKurs  miracles  sur  son  tombeau,  (ht  trouve  le 
nom  de  saint  Adrien  dans  les  calendriei-s  d'Angle- 
terre.—  Il  ne  faut  [ms  le  confondre  avec  s.iinf  Atlrien  , 
Cvéque  de  Saint-André,  en  Lcosse,  qui  fut  niarU- 
risé  en  87i. 

ADHIFN  l,  pape,  né  à  Itunie  d'inie  ancienne  fa- 
mille ,  joignit  aux  vertus  du  chrisliauisroe  le  génie 
ferme  des  anciens  Romains ,  et  le  caractère  prudent  < 

et  adioit  di's  Iluniiiiiis  îles  ti'in|is  uiodeiiies.  II  fui 
élu  pape  après  la  mort  d'Llicnne  111,  eu  lli.  llhaile- 
magne  le  vengea  des  vexations  de  Didier^  roi  des 
Lombards,  que  ce  prince  détix'ina.  l>e  roi  de  France, 
venu  à  Rome  pendrjiit  le  siétje  de  l'.ivie,  conlirma 
au  souverain  puulile  la  donation  de  iVpin ,  et  y  fil 
de  grandes  augmentations.  Le  second  concile  de 
Nicée  ayant  été  convo<pié  contir  les  icdiiorlasles, 
il  y  envoya  ses  légats,  qui  y  eurent  la  première 
place.  Ce  pontife  mourut  en  T9S ,  après  avoir  en>  i 
l'ichi  de  beaucoup  d'nnienietits  l'église  de  Saint- 
i'ierrc.  Les  Romains,  qu'il  avait  secourus  dans  uae 
flunine  occasionnée  par  un  débordement  du  Tibre, 
le  pleurèivnt  comme  leur  père.  Charlemagne,  ami 
d'Adrien ,  partagea  leur  douleur,  el  lui  lit  une  épi- 
taphe.  Adrien  avait  fait  présent  à  ce  prince  du  re- 
cueil des  Cauons,  des  Lettres  des  I  i  et  des  Ué- 
civlales,  et  a\ai!  accompagné  ce  diin  î  iin  petit 
poème  dédicatoire,  doul  chaiiue  ^ei^  conuneuçait 
par  une  lettre  du  nom  de  Charlemagne. 


ADRIEN  n,  Romain,  après  la  mort  du  |»ape  10- 

coIa<?  I ,  fut  élevé  malgré  lui  au  sotnerain  prn 
tiûcat,  en  867.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur 
Lonis  se  plaignirent  de  n'avoir  pas  aastslé  à  Félee» 
lion  :  loi-squ'on  eut  répondu  que  ce  n'était  point 
par  mépris,  mais  dans  la  crainte  que  l'usage  ne 
s'établit  d'atlendre  les  envoyés  du  prince  pour  l'é- 
leclion  du  pap<! ,  l'empereur  ratilia  la  nooDiiiation 
<V  Vfli  ien,  Il  était  àiié  de  TH  ans.  I!  tint  im  concile  à 
Itunie  contre  Pholius ,  et  envoya  dix  légats  à  celui 
de  Cooslanthiople  contre  le  même  palriawdie ,  qtri  y 
fut  déposé  et  soumis  à  la  pénitence  publique,  en 
Ce  pape ,  qui  avait  agi  de  concert  avec  T  em- 
pereur grec  et  le  patriarche  Ignaœ,  se  brouillA  en- 
suite avec  l'un  et  l'autre  au  styet  de  la  Biil;;arie. 
que  celui-ci  preUendail  être  de  son  patriarclial.  1! 
eut  encore  quelques  démêlés  avec  Charles  le  Ghau%  e, 
roi  de  France ,  au  si^el  d'Hincmar,  ëvéque  de  Lm, 
qui  avail  appelé  nu  saint  Siège  d'une  senteno; 
lancée  conU-e  lui  par  le  concile  de  Veiberie.  Adrien 
mourut  en  872,  en  odeur  de  sainteté.  On  a  de  lui 

plusieurs  lettres. 

AUIUIÙN 111 ,  Humain  de  naissance,  élu  pape  en 
après  Marin  ou  Martfai  11 ,  ne  garda  la  Uare  qtCm  an 
et  quatre  mois.  Sa  vertu,  son  zèle,  sa  fermeté  .  prt.- 
niettaienl  beaucoup.  11  ne  put  que  se  déclarer  contre 
HhoUus. 

ADRIEN  IV ,  né  en  Anplelen-e ,  sur  la  An  do 
X'  siècle,  à  Langley,  daits  le  Hertloitlshire,  fils  d'un 
clere  nommé  Robert,  qui  ae  (il  moine  à  Saint- 
Albans,  subsista  <|ttelque  temps  des  aumône»  de  ce 
monastère.  Il  erra  lon^^itemps  de  pays  en  pays  avwd 
de  pouvoir  être  reçu  en  qualité  de  domestique  *àta 
les  chanoines  de  Saint-Ruf,  près  d*Avi^ion,  qui 
l'agrepèrenl  à  leur  ordre.  Knchantés  de  soucaraclère 
aimable,  de  sou  esprit  vif,  de  sou  intelligence  ac- 
compagnée de  réserve  et  de  raison,  ils  le  choisiient 
pour  leur  abbé  et  pour  général  du  leur  ordre.  L*dlal 
oii  on  Yn\mi  vu  lui  fil  des  ennemis  de  tous  ceux 
(]ui  prétendaient  a  la  supériorité  ;  ils  l'accusèrent  de 
divers  cjîmes,  dont  il  se  Justifia  pleinemejit  de\anl 
le  KuL'ène  111 ,  i|ui  le  civa  cartlinal  et  ë\êquc 
U' Albauo ,  el  1  envoya  légal  dans  le  iJanemarck  et 
dans  la  Nomège.  A  son  retour,  Anasfase  IV  étant 
mort ,  le  sacré  œllége  l'éleva  au  sou^  erain  ponlifica! 
le  5  décembre  iVài.  Il  s'en  montra  aussi  digne  par 
l'élévation  de  ses  senlfanents,  que  s'il  eiH  été  de  la 
plus  haute  naissant».  U  excomnmnia  les  Romains 
jusfpi'à  ce  qu'ils  eussenl  fait  mourir  l'hérétique  Ar- 
naud de  Urescia,  disciple  d'.MiaiKud,  et  enthousiaste 
turbulent.  Il  lança  une  autre  excommunicatioa 
contre  Guilintîtne,  l  ui  de  Sicile,  qui  avait  u^ui  p»' les 
biens  de  l'Eglise.  U  redemanda  à  1  empereur  Fré- 
déric Barbovusee  les  fiefe  de  la  ramteise  Mathilde, 
le  dut  hé  de  Spidèle,  la  Sardaiiriie  et  la  Corse;  il  n'en 
put  rieii  obtenir  alors.  Le  roi  d'Angleterre  Henri  U 
lui  demanda  l'investiture  de  ririrade,  et  il  la  lui 
accorda.  Ce  pape,  si  jaloux  de  soutenir  les  droits  de 
son  siège ,  ne  le  fut  |toinl  d'enrichir  sa  famille  :  il 
lais.sa  sa  mère  dans  la  j»au>Telé.  11  mourut  à  Anagiii, 
Tan  11  o9,  avec  la  reputalion  d'un  pontife  sage  et 
zélé  iHiur  l'Eglise.  C'est  le  seul  jwpe  qu'ait  fourni 
rAuglelen-c.  U  reste  de  lui  quelques  lettres  qu'où 
trouve  dans  la  CoUwfïen  «les  ooncilct.  Il  avait  en 
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iniUc  ccijt  des  Homélies.  Sou  vvi  julile  nom  était 
Srektpêttre  ou  BrUe^Lancf. 

ADRIEN  V,  pape  en  1270,  ('(ait  né  à  Gi^nes,  et  se 
I  ommail  Otlobon  de  Fiesqiie.  Cest  lui  qui  étant  sur 
I'  |N>int  de  mourir  répondit  à  ses  parents  :  faimenii 
bitn  ndftoù  qm  vous  m$  vim'ez  cardinal  m  santé, 
'^w  pape  mourant.  Il  moiirut  à  Vitt>rl)e ,  un  mois 
après  sou  élecliuii.  On  a  piL-U'iuiu  «{ii'il  n'avait  ja- 
mais été  sacré  é\èi\uc ,  ni  mî^mc  ordonné  prêtre  ; 
r  i'ttc  opinion ,  adoptt^>  par  FliMir  x ,  livre  8n  ot  <T3 ,  o«t 
trop  invraisemblable  pour  cire  admise  mnn  de  nou- 
wUes  preures. 

ADRIEN  VI  (  Adrien  Florent  Boyei*};  ),  naciuit  à 
Vli'echt,  en  1459,  d'un  i)ère  que  les  uns  font  lisv- 
serand ,  les  autres  constnuleur  de  vaisseaux ,  et 
*liu'lqnes-uns  valet  d'im  pilute.  Il  Tut  Tait  professeur 
(le  théologie,  i1t>  rt'<.'lis<;'  de  Snirit- Pierre, 

et  cbancelier  de  l  uuuoi.silc  de  l.<uivain ,  dans  la- 
4)udle  î1  n*ayait  été  d'abord  qoc  pensioniuûre  gra- 
tuit. L'onipcti'iîT  Nfnximilien  I  le  choisit  pour  iHi"c 
précepteur  de  sou  petit- tiis  rardiiduc  Cliarlcs.  Ce 
M  Ibrfnierile  d'Angleterre,  Meiir  d^Edouard  IV  et 
Y«niviMÎii  duc  de  Bourgogne,  Chailes  lo  Téméraire, 
qui  fit  les  frais  de  son  doctorat.  Ferdinand  V, 
ni  d'Espagne ,  aupivs  duquel  il  avait  été  ambas- 
sadeur, lui  donna  ri-véché  de  Torlosc,  en  Cata- 
logne. Après  la  mort  de  Ferdinand,  il  partagea  la 
n'ijcuce  d'Espagne  avec  le  caitlinal  Ximenès ,  homme 
qui  devait,  commn  lui,  tout  à  son  mérite.  II  demeura 
enfin  st'iil  x  irr  îni  |"Mir  (Jliuilcs  I",  depuis  Charles- 
^uint,  lt>i-s<|ue  celui-ci  alla  en  Allemagne  l'an  iSSO. 
Pendant  cette  régence  orageuse  qui  vit  naître  en 
Esp^me  t  iintrf  (lharles-<Jtiiiit  la  liffiir  wjVi/c  ,  ovcn- 
«iaaaée  pai*  le  mécontentement  général  d'une  paj  lie 
de  la  noblesse,  du  clergé  et  du  peuple  froissés  par 
les  préférences  accordées  aux  Flamands ,  Adrien  se 
couduisit  avec  faiblesse  cl  ce  ne  fut  pas  par  ses  soins 
<|ue  Unit  l'insurrection,  ^uchiue  temps  après,  eu 
i  iti,  ii  fut  élu  pour  succéder  à  Léon  X,  qui  l'av  ait 
îait  lanliiial.  Adrien  s'ap|ilii|ua  h  réformer  le  clergé 
et  la  cour  romaine.  La  «[uaiité  de  reformatcur,  jointe 
•  «elle  d'étranger,  renipdclièrent  d'être  aussi  cher 
aux  R(>iTr  lins  qu'il  pou\ait  se  promettre  de  l'être 
[lar  !ies  bumies  qualités.  A  sa  mort ,  arrivée  en  12^, 
qudkpies  ftirieux  écrivirent  sur  la  porte  de  son  nié~ 
Aîcin  :  Au  libérateur  </c  la  pairie.  «  Il  mourut,  dit 
»  l'abbé  Bérault ,  révère  partout  pour  ses  vertus ,  et 
>  haï  des  Romains  :  ils  lui  reprochaient  la  dureté , 
»  Tépargne  sordide  et  la  bassesse  des  sentiments  ; 
»  ce  qui  ne  si^niliail  dans  leur  bouche  que  la  régu- 
»  larité,  k  frugalité  et  ia  modestie.»  Ce  pontife  cul 
^«aucoup  de  truts  de  ressemblance  a>ec  Adrien  IV. 
l-'un  f t  l'autre  ne  firent  rien  potir  leur  faiiiille,  cl 
tous  les  deux  furait  lâchés  d'avoii'  accepte  la  tiare. 
Adrien  VI  était  aussi  simple  dans  ses  mœurs ,  cl  au- 
tant éconnnie         I  ri  i  redéci  sseiir  (  l.run  X)  avait 
^  prodigue  cl  fastueux.  Lorsque  les  cardiuaux  le 
prenaient d'aocrotlro  le  nombre  do  ses  domestiques, 
*a  réponse  était  qu'il  \<«iilail  avant  tout  acquitter 
toutfô  les  dettes  de  T  Eglise.  Les  palefrenici-s  de 
Won  X  lui  ayant  député  l'un  d'entre  eux  pour  lui 
demander  de  l'emploi  :  Cainhim  le  feu  pajte  avait-il 
^  fakfrmit  r^  '  hii  deiiiaïula  Adrien.  Ci  nt .  lui  ré- 
pwdit  1  oratcui  i  sur  cela  le  pontife  lit  le  signe  de 


la  croix  et  lui  dit  :  Ten  aurais  bien  assez  de  quatre  ; 
mois  /'en  goréerai  douse,  «jfi»  d'en  mwtr  (fuelfues- 

uns  de  pins  ijue  les  cardinaux.  Ce  pape  a  tm  rang 
parmi  les  écrivains  ecclésiastiques,  par  son  Cam- 
tnmlaire  sur  le  quatrième  livre  âe»  Smfmepf,  Paris, 
LSIS,  in-fol.  Ce  livre,  imprimé  d'alujrd  lorsqu'il 
professait  à  lx)nvain ,  fut  réimprimé  sans  sa  partici- 
pation lorsqu'il  fut  à  hn  tète  du  monde  chrétien.  On 
a  encore  de  lui  QuiÉitiones  qwHllibeticœ ,  1551 ,  in-8. 
Caspard  Biinnnnn  ptiblia  à  l'trecht .  1727,  in-4,  la 
vie  de  ce  poiiltle.  L  atibc  Millot  a ,  dans  i>es  élémetds 
^hiHaire  générale,  parié  d'Adrien  VI ,  d'une  ma- 
nière qui  fnit  peu  (rtinntictir  à  réerivain. 

ADRIEN ,  auteur  du  \^  siècle ,  a  composé  en  gi-cc 
une  JMroducfton  à  PEeHturê  sainte,  imprin^  à 
Augsbourg ,  10)02 ,  in- 1. 

ADRIEN  ,  chartreux  ingénieux  et  savant ,  est  au- 
teur du  ti-aité  intitulé  Uber  de  remcdiia  utriusque 
forttmœ,  et  dont  la  !■*  édition ,  publiée  à  Cologne, 
li7l  ,  in-t,  est  rare  et  reelierehée.  On  a  ronfondii 
quelquefois  cet  ouvrage  avec  celui  de  Pétrai-que  qui 
porte  le  même  nom. 

ADRIEN  di  Conieto ,  cardinal ,  ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance,  de  la  famille  des  CastcUesi  sui- 
vant quelques-uns,  cl  suivant  d'autres  d'une  origine 
obscure,  fit  à  Rome  d'exadlentes  études,  et  devint 
tri»s-versé  dans  les  sciences  htmiaines.  Innmcnt  VIIl 
l'envoya  nonce  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  11  plut  si 
bien  à  Henri  VII,  que  ce  monanpie  lui  doima  les 
êvèi  liés  (ruéréfonl,  de  Rath  et  de  Wels.  Alexandre  VI 
le  rappela  à  Rome ,  le  fil  son  secrétaire ,  le  cbai'gea 
de  dlRérentes  nonciatures ,  et  enfin  le  décora  de  la 
pourpre  remainc.  Echappé  à  tm  rnmplrtt  d'empoi- 
sunuenient  tente  par  ce  pape  et  Césai*  Borgia  son 
fils,  contre  lui  et  plusieurs  cardinaux,  pour  s'em- 
parer de  leiii-^  richesses  ,  il  cherelia  un  asile  sur  le 
territoire  de  Trente ,  où  il  r^ta  jusqu'à  l'exaltation 
de  Léou  X  ;  mais  bientôt  après ,  impliqué  dans  la 
comptiation  du  cardinal  Pélrucci  contre  Léon,  il  fut 
(le  tiouveau  oblifré  de  s'enfuir.  On  ignore  oîi  il  «le 
retira  et  ce  qu  il  devint  ;  on  a  présumé  qu'un  de  ses 
domestiques  l'avût  tué  pour  le  voler.  Il  a  lai»é  un 
ouvrage  intitulé  De  vera  philosophia,  plein  d'érudi- 
tion et  écrit  avec  élégance  :  c'est  un  traité  de  la  i-eli- 
gion  chrétienne.  Un  autre  traité  Ikumume  latino  «t 
mndis  latitiè  loqurndi,  dédié  à  (^hai'les-Quint,  Rome, 
irito,  in-fol.,  et  réimprimé  depuis,  dans  tous  les 
formats.  11  y  donne  d'cxcclUmtea  r^les  pour  rétabUr 
dans  sa  pureté  primitive  la  langue  latine  corrompue 
an  moyeu  ;\pe. 

'  ADRV  (  Jeun-Félicissime),  oratorien,  né  en  1719 
à  Vinoelotte,  près  d'An  verre,  apr(>s  avoir  profinsé 
pendant  plusieui-s  années  la  rhétorique  au  collège 
de  Tru>es ,  devint  bibliotlukaire  dans  la  maison  de 
l'Oratoire ,  me  Saint-Honoré.  Il  conserva  cette  place 
jus<iu'à  la  rèv(diitioii ,  «)ui  \iiit  l'en  priver,  sans 
dimiinier  cependant  son  guùt  pour  les  recherches 
bibliogi-aphiques.  U  donna  des  éditions  de  «îlfl^nts 
ouvrages  de  Cicéron,  de  Juvénal ,  de  Phèdrr  I  ) 
Télhnaque,  et  d'autres  auteurs  qu'il  a  enrichis  tle 
notes  ,  de  prefaces  ou  de  suppléments.  On  trouve 
dans  le  Magasin  enajclopédique  (piclques  articles  de 
eet  éerivain ,  et  nu  l)ioi:raplie  récent  lui  a(tnl»iie  la 
partie  hébraïque  dans  les  essaies  de  traductions  in- 


Digrtized  by  Google 


AEE  64 

tcrliiitiaires ,  publu:;)  pai'  IkmLutl.  Adry  est  encore 
auteur  d'une  IMieê  «ur  Louis  do  Sacy ,  de  Vacadémic 
française  ,  sur  Boccare  ,  sur  le  collt'i-'i!  àc  Jiiilly  ;  de 
Recherches  curieuses  stir  1rs  A7:rr<r«,  iiiséix'es  dans  , 
lo  même  Magtuin  encycloji'-diijite,  et  tirées  à  part  < 
en  1806  ;  d'uni!  histoire  de  >  ill(»ri;i  Ai  œnunbona , 
duchesse  de  Bracciauo ,  avec  la  vie  de  M"*  de  HauUi- 
fort ,  duchesse  de  Sdnnnberg ,  par  une  de  ses  amies 
(M""'  dt-  Montniorency-LuMies);  'ir  cdit.  1807,  in-12. 11 
est  mort  le  20  niai-s  1818,  apivs  avoir  passé  plusieurs 
anniîcs  dans  un  étal  de  souiTrauces  continuelles.  11  a 
laissé  une  bibliothèque  précieuse ,  et  plusieurs  ma- 
nuscrits parmi  leî^qupls  un  citi-  un  Histoire  littt'rairiî 
de  Port-Royal ,  el  une  \'tc  du  V.  Maletii-anche. 

ADSON  (Herméric),  3G«  abbé  de  Luvcuil  en  900, 
était  né  an  rommencement  ilu  x'  s^iècle,  dans  les  en- 
virons de  Condat ,  aiyourd'hui  Sl.-Glaude  (départ, 
du  Jura  ).  Il  jouit  pendant  sa  vie  d'une  trbs-grande 
considération ,  et  fut  consulté  di  s  ('vîques  et  des 
rois.  Les  premiers  le  chargèrent  d'oi^niser  de» 
écoles  dans  leurs  diocèses.  Il  a  écrit  la  Vie  et  les 
Miracles  de  saint  Wandalbn  t  ou  VaWert,  9>  abbé  de 
Lnxeuil,  dans  lequel  ou  désirt^rait  un  peu  plus  d«« 
critique.  Un  Traité  sur  l'AtUtchrist ,  coiuiKisé,  dit- 
oa ,  à  la  demande  de  la  reine  («ci-iter^e ,  femme  de 
Louis  d'Outie-Mcr.  Cn  le  trouve  dans  les  (JEtares 
d^Ucuin  et  de  ifial>au-^lawie.  Les  I  tes  de  quelques 
saints  rèligleuT ,  et  d^autres  ouvrages  qui  ne  scmt 
point  |>arven!i-  ju  jirà  nous.  Adson  nuMu  iil  en  9W. 

AÉDOiN  ou  AIDU.NI^ ,  icmme  du  roi  Zéthus,  irère 
d'Ampbioii.  Elle  portait  une  si  forte  envie  à  la 
tonme  d'Amphioii,  de  ce  qu'elle  était  mère  de  six 
jeunes  princes,  qu'ellr  ttia,  pondant  la  nuit,  son 
propre  tUs  Uylus,  que  l  obsturité  l'empèctta  de  re- 
eoniMitre,  et  qu*dle  prit  pour  un  de  ses  neveux. 
Aédon  ayant  vu  son  erreur,  plonra  tant  la  mort  de 
son  lils,  que  les  dieux,  touchés  de  compassion  >  la 
cbangèrent  en  chardonneret. 

AKOON ,  fille  de  Pandarée ,  Ephésien ,  épousa  uti 
ailisau  de  la  ville  de  Colopiion ,  nommé  Polylechnm. 
Les  deux  époux  vécurent  heureux  et  contents,  jus- 
qu'à ce  que ,  s'applaudissant  des  douoeun  de  leur 
uninu  ,  ils  os^-ront  vanter  de  s'aimer  plus  parfai- 
tt  iueiit  que  ne  fuis<ijenl  Jupiter  cl  Juuou.  Les  dieux 
irrités  leur  euvoyèrent,  pour  le*  punir*  un  taspsH 
de  division  qui  fui  pour  eux  une  sonne  de  maux  af- 
freux. 

iEBLRÊDE ,  ou  ETHELRÊDE ,  abbé  de  Reverby  * 

pui?  do  Riéval,  en  AngleleiTe,  conferuimniiu  de 
saint  Bei-nard ,  est  auteur  du  Miroir  de  la  charité  ; 
ouvrage  dans  lequel  ce  Père  aurait  reconnu  ton  ca- 
ractère et  son  style.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  de 
l'amitié  et  quelques  livn's  histori<pies ,  peu  cotuuis 
ai^ourd'hui,  quoique  le  jésuite  Gibbon  ait  publié 
ses  ouvrages  à  DoutU,  1651 ,  in-fol.  11  mourut  en  liOS, 
en  réputation  do  savoir  et  de  piété. 

.(EëTA  uu  LETtS,  roi  de  Colchos,  fils  du  Soleil 
et  de  Persa,  était  gardien  de  la  toison  d*or,  que 
Phryxus  lui  avait  ennfit'e  :  elle  lui  fut  enlcM'i-  j'u 
les  Ai^ouautes,  qui  avaient  pour  clief  Jason.  Ce  liérus 
Alt  aimé  de  Médéc  «  fille  d' Aétès ,  biquelle  prit  la  fmte 
avec  son  amant.  La  faldo  raconte  qu'elle  cou[>a  par 
morceaux  un  de  .ses  frères  «pour  arrêter  la  pour- 
suHe  de  son  père ,  ven  Tao  1S»  avant  Jésus-Christ. 
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.-EGIDllS ,  héiiwlictin ,  natif  d'Athènes,  florinsuit 
dans  le  vni'  siècle.  On  lui  attribue  un  poème  sur  les 
vpuiiis ,  sur  les  urines,  et  >ur  la  cotuiatM^ante'  du 
pouls  f  ouvrage  qui  selon  quelques  critique»  aurait 
été  traduit  par  un  autre  jEgIdIus  (  Giles  de  Ci>rheil  ), 
qu'on  fait  aussi  bénédictin  et  médecin  de  IMiilippt* 
Auf^nstc,  rui  de  France ,  et  qui,  selon  d'autres,  au- 
rait pour  auteur  P^Egidius  français.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ce  dernier  livre  eut  tant  de  vofnie  qu'on  le  li- 
sait dans  les  écoles  avec  les  écrits  d'Bippoaale.  Chi 
l'imprinia  à  Iaou,  loi6,  in-8. 

*  .KGIDIUS  ,'diacrc ,  poète  et  grammairien ,  flori*- 
>ait  à  l'aris  \ers  la  On  du  \ni'  siècle.  On  a  de  lui 
Carolinmj  ou  Instruction  puet  ile  àLuuii,  /il*  du  roi 
He  Prmee:  une  Jbtsfotre  ée  la  première  expéditicn 
ih-  J  riisalem,  in.sén"e  dans  la  collecliiHi  des  his- 
lurieiis  de  Duchène.  11  a  enrichi  d'un  commentaire 
VAwvra  de  Pierre  de  Riga  (  voij,  ce  mot  );  c'est  «i 
abrégé  de  la  Bible  en  vers  élégia<jues. 

/EÀAt  (Sanmel),  tiiéologicu  suédois,  mort  vers  la 
fin  du  xvui*  siècle ,  cultivait  aussi  les  bclles4ettre» 
avec  succès.  On  a  de  lui  des  Poésie»  latines ,  rcmar- 
ipiahles  par  l'harmonic  de  la  versification  et  par  la 

pureté  du  style. 

.^LFRICUS,  surnommé  le  Grammairien,  àUbé  de 
Malmesbury,  est  auteur  d'un  Dictionnaire  v^r  r-m  . 
latin  et  anglais ,  ouvrage  exact  cl  méthodique ,  |>u- 
bllé  par  Sommer,  à  Oxford,  1699;  d*u»e  HiBtoin 
saxonne  de  l'ancien  et  du  nourcau  Testa  ment ,  Lon- 
dres, 1623  et  1G38;  d'une  Homélie  sur  l'Eucharistie, 
imprimée  avec  la  vie  de  lièdc,  à  Cambridge,  1641. 
Il  moiu-ut  vei-s  l'an  lOOG. 

.t;LIA>'.  Voii.  i;i.iA>  et  Spvrtien. 
^LIANLS  MECURS  uu  .MEVRS  litalien,  mé- 
decin loué  (lar  Galion  qui  fut  son  dtadple,  vivait  dans 
le  n*  sitrle  sous  le  règne  de  ronipert-nr  Ailr  im. 
premier  il  employa  (peudaut  une  peste  qui  ra\agca 
ritalie)  la  thériaque  comme  remède  et  préservatif; 
e'osi  ce  qu'atteste  Galion ,  qui  lui  attribue  on  outre 
un  ti-aité  sur  la  dissection  des  muscles.  Ce  médecin 
joignait  à  de  grandes  lumières  beaucoup  d'uibanité. 

.CUEN  (  A.  Pomponius  .Clianus  ) ,  tyran  dans  le» 
Gaules ,  sous  Dioclética.  lôy.  Auand  (  Cnéius  Sal- 
vius). 

*  ^LRJS  SEXTUS  PflETUS  CATIS,  jurisconsulte 

romain  di^ne  de'^  pn^mton!  siècles  delà  républiqtie, 
par  la  rigidité  de  ses  mœurs ,  sa  sobriété,  son  dés- 
intéressement et  son  horreur  pour  le  luxe,  a  donné 
son  nom  à  une  partie  du  droit  Romani.  .iElius  fut 
successivement  édile,  consul  et  censeur.  11  vécut 
pendant  la  deuxième  guerre  pmiique. 

AELST  (Everard  van),  peintre,  né  à  l)elft  en 
Hollande,  l'an  1602,  mort  en  lO."^.  U  PCpr^euU 
avec  succès  les  sujets  inanimés ,  particulièrement  des 
oiseaux  morts ,  des  easipie»  et  toutes  sortes  d*iiutru> 
monts  de  guerre.  Ses  ouvrages  sont  finis  avec  soin  ; 
les  plus  petits  détails  y  sont  rendus  avec  une  grande 
vérité:  aussi  ses  tableaux ,  quoique  peu  intéressants, 
sont-ils  tonjoui's  bien  payés  et  fori  i-arrs. 

AELST  (Guillaume  van),  peintre  de  Dcifl,  ne  en 
1C80,  et  mort  en  1619 ,  était  neven  et  élève  dn  pré- 
cédent. 11  voyagea ,  dans  sa  jeunesse ,  on  France  ot 
en  Italie ,  et  se  fit  reclicrcher  par  les  pcrsouues  de  la 
plus  haute  considération.  Le  grand  duc  de  Toscane 
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lui  donna  ime  chainc  d'or  avec  une  médaille  du 
iiiéme  QK^tal ,  pour  lui  luaniucr  am  csliinc.  Cumblc 
de  biens,  Aekt  nluuna  daiis  sa  pairie,  oii  se»  ou- 
vrages ftûnent  en  vogue  et  achetés  fort  cher,  et  il  y 
1  [«OIIS.T  sa  scn  anto ,  (\v  latiiielle  il  cul  ]ilusicurs  en- 
laiiLt.  il  peignait  les  Heurs  et  len  fruits  avec  beaucoup 
tati  :  aa  couleur  est  bdk  ci  vraie ,  ses  fleurs  1^ 
KèKS,et  9es  rruit?:  n>ndiis  au  naturel. 
.OnUAMS.  (  oy.  Emili». 

*  .f^lLIUS  (Antoine),  professieur  d'histoire  à 
racadcmic  d'I'tredil ,  ué  à  Ai\-lii-('J«aj)elle  en  Î-^SI». 
uKMirut  en  1060.  U  fit  ses  études  lîous  Gérard  \q#- 
«m,  reeteur  de  Dordradil.  U  a  donné  un  conunen- 
'  liiv  et  une  explication  dcj*  .'Inna/M  ifr  T<ir:!r.  il  fut 
lié  avec  Ueâcartes,  dont  il  embrassa  k  philoi>upliiu. 
Anilins  a  laissé  un  Reemit  de  harmgun  «t  de 
ktiM ,  t631 ,  in-12 ,  qui  no  sont  pas  sans  mérite.  — 
.Ctoiliiu  (Georges ),  proprcmeal  Œmli»', né  à  Mans- 
Md ,  1!H7,  parent  de  Luther,  a  traduit  le«  Evan- 
-ili'-  fil  \»'rs  lii'n>ï(iiio<  :  Evanyelica  heroïcu  carminé 
rnlditu,       ,  in-8 ,  réimpr.  plusieurs  foi». 

£NEAS.  l'oy.  Eyfx. 
jENEAS-SYLYIUS.  !  „,/.  l'i,  II. 

*  .lîPINL'S  (Jean),  fui  un  des  coo^i'iateiits  les 
f.lus  actifs  de  Luther.  Né  dans  la  Marclie  iIl-  Uraiidc- 
baurg,  en  J 490, il  inuiirut  V.\i\  l.'i'iô.  Sa  vie  futconsa- 
tTée  à  1  1  prédication  de  Li  jV-fomu".  Après  avoir  fait 
ses  pn  im<ji  es  études  en  Angk-ti-iTC  dajis  Tordre  des 
rapucins,  il  vint  faire  ses  vœux  eu  Allemagne.  Mais 
il  alla  bientôt  ix'joindn-  l.ulhurà  WiltcinlH-ij;.  Il  ne 
réu&iit  point  dans  ses  piédications  :  il  fut  même  em- 
prisotmé  dans  sa  patrie.  Rendu  à  la  liberté ,  il  devint 
rcfteu  r  i  S 1 1: 1 1  -  n  '  1 1 . 1  n  li  -i  !  I  ;  iiiibourg.  (  Test  dans  cet  te 
denùère  ville  qu  il  evci^H  le  plus d'iuUueuce,  lorstju'il 
fiit  inspecteur  eodésiastique.  A  propos  de  Vbuèrim 
prop*t«"  pnv  (".lurles-Ouiiil  cri  attendant  la  décision 
du  concile ,  il  lit  un  livre  polémique  pour  eu  dis- 
suader les  protestants  d*AI]eniagne.  Il  se  déclara 
n>ntre  les  disciples  de  Mélanclillion  qui  admettaient 
plusieurs  articles  it^jetés  par  lailher  comme  inditle- 
icnts.  Epitmft  était  un  des  sectateurs  les  plus  exa- 
gérés fie  1.1  (liH  iriue  protestaiilc. 

*/£I>1M:S  (t  raii{oi»-Narie-tkidi-Tiiéud.)  naquit 
à  Roslodc,  le  15  décembre  17S4.  Destiné  d'abonl  à  la 
médecine, il  prit  leltonuet  de  docteur, et  abandonna 
cette  partie  pour  se  livrer  à  sou  attj-ait  pour  la  ph)- 
«ique  et  les  mathénuifiques.  Il  fut  appelé  à  Pétei-s- 
bourg ,  où  ses  talents  lui  méritèrent  des  décorations 
i>t  <!('-  ]ilaces  honorables.  Mais  fatigué  des  honneurs 
d  (lu  tumulte  de  la  cour  il  se  retira  à  FloqU,  en  U- 
tonie ,  où  il  mourut  en  août  180â.  Parmi  ses  nom- 
breux ou\  mges  on  remaix]ue  :  Teutamen  Ihron'œ  ctcc- 
tricitatis  et  maijnftismi.ouvvagc  qui  fut  le  foiulomeiil 
de  sa  réputation,  et  où  il  suuniet  au  calcul  les  phénu- 
mèucsde  réltH-lricité  et  du  rnaptu'tisinc  qui  dépenden  t 
de  Tt^uilibre  des  forces  électi'itpies  el  magnétiques 
neutralisées,  à  dislance,  indépendamment  de  la 
1;;iii-e  des  con>K  ?Hr  lii5<piels  elles  sont  trpaiidues.  On 
}  trouve  une  théorie  complète  de  réicctiophore  et 
éa  eondensaleur,  dmt,  suivant  M.  Biot,  £pinns  peut 
«•tr<'  n'panié  comme  Tinventeur.  ^^.  V  ilihé  llaii)  a 
publié  (  Paris ,  1787,  iu-8  )  uu  exposé  succinct  de  la 
doctrine  d^iEpinns,  tiré  Ait  Toitvnige  dont  nous  par» 
tous.  JUfioBiem  «w  la  dietribuUimdê  la «ftolRar  sur 


la  surface  ih  la  Uftf,  tndnitM  en  Aancaia  par 

Haoïill,  de  Rouen. 

AKUlt'S,  héivsianjuc  du  tv*"  siècle ,  sectateur  d'A- 
rius  et  né  dans  le  Pont ,  fut  auteur  de  la  secte  dea 
aériens.  Aérius  ajoutait  aux  erreurs  de  son  maître 
que  révè<iue  n  était  point  supérieur  au  prêtre  ;  que 
la  célébration  de  la  Pique ,  les  fêtes,  li>s  jeûnes,  etc., 
(Mait'Tit  li's  stiperstifioiis  judaïques.  U  riiiuiainnait 
aussi  les  prières  pour  les  morts.  Aérius  était  moine. 
L'élévation  de  son  ami  Bustache  sur  le  siège  de 
(lonstantiiidjili'  i'\riin  <;\  jalousie,  et  fut  la  première 
origiw:  de  sou  opinion  de  Tégalité  des  prêtres  et  de» 
évêques.  Ses  sectateurs  ne  pouvant  être  admis  dans 
aiininr  éclise ,  s'assemblaient  dans  les  bnis ,  dans  les 
caverues,  en  pleine  campaj^ne,  où  ils  étaient  quel- 
quefois couverts  de  neige.  Leur  chef  vivait  du  tenu» 
(le  saint  Kpiplianc,  et  sa  sccte  subsistait  encore  du 
temps  de  saint  AugusUu. 

AERTSEN  on  Aartscn  (  Pierre  ) ,  sumoonné 
PiWro  Longo  et  Lange  Pier,  k.  cause  de  sa  grand»: 
taille ,  peintre ,  né  à  Amsterdam  en  1507,  mort  dans 
(X'tte  viUe  en  1575.  Il  fitt  d*abord  IVIève  d'AUart 
Klaassi  n,  iicintro  distingué  d'Amsterdam,  puis  de 
Jtan  Maiulyn,  artiste  connu  d'Anvers.  Dès  l'âge  de 
in  au»  il  se  reuilit  célèbre  par  sa  manière  hardie  et 
Hère,  qui  *  n'appartient  qu'à  lui  seul.  L'académie 
d'Anvers  s'empressa  de  le  mcthr  an  iii>iiibre  de  ses 
membres.  U  entendait  les  Tonds .  ranhitecturc  et 
la  perspective.  U  était  evtnionlinaire  dans  les  dra- 
peries et  les  ajustements  do  ses  (ifjtires ,  qui  res- 
semblaient quehiucfois  à  des  tuasques  :  cette  singu- 
larité paraissait  lui  être  propre.  Ses  premiers  ou- 
vrages furent  des  ruisinos  a\of  leurs  iistensilos,  (|u'il 
ruiidait  avet:  une  vérité  capable  de  faire  illusion.  Il 
n*«icella  pas  moins  à  peii^  rhisteire,  et  s'y  fit 
i  lmin  1 .  1  r  iiililt  Ml  repivsentan!  la  mort  de  la 
sainte  Vierge,  qu'il  (>cigiiit  pour  la  ville  d'Amster- 
dam ,  et  celui  qu*il  flt  pour  le  grand  auld  de  Fé- 
^;lis<'  lUMiM-  do  la  même  ville,  étaient  des  morceaux 
inestimables.  Malheureusement  ce  dernier,  d'wi 
mérite  rare ,  abisi  que  quelques  autres  que  ce 
peintre  avait  faib*,  fui  ont  dôlrnits  on  iriTtH  parles 
hérétiques  durant  les  guerres  qu'ils  excitèrent  dans 
les  Pays-Bas.  Aertsen,  jaloux  de  biisser  à  la  postée 
rité  SCS  pn>ductions,  conçut  lieaucuup  do  cha^irin  do 
les  voir  ainsi  péril'  sous  ses  veux.  11  reste  encore 
assez  de  ses  ouvrages  pour  juger  de  son  mérite  qirt 
consistait  siulout  dans  un  pinceau  vigouteui  et 
un  coloris  plein  de  foive. 

.CSCHINES.  t  oi/.  E8CHi.\E. 

.£SCHLNES,  fanati<]no  d'Atliènes,  suivit  les  er- 
r  i'iM-^  des  mnntaiiislos.  Il  enseignait  que  les  MjtAtn's 
oi.iioiit  inspirés  \uir  le  Saiut-Espril,et  non  pur  le  l'a- 
railft;  «|ue  le  Paraclet  pn»mi8  avait  dit,  par  la 
Ixindio  do  Montan,  pln^  do  ohoseSf  et  des  choses 
plus  iiu|H>rtAntes  que  rLvaugile. 

*  ^SCHRIOU  de  Pergame,  médecui  empirique  du 
II»  siècle.  (iaUen  en  parie  avec  éloijo ,  et  le  cite 
comme  Tinvcnteur  d'un  remède  contre  la  morsure 
des  animaux  enragés,  qid  consistait  en  un  mélange 
do  ooiidres  d'écrevisses,  de  gentiane  et  d'encen?, 
qu  il  faisait  prendre  intérieurement,  tandis  qu'il 
appliquait  sur  la  plaie  un  empUIre  compeflé  de 
poix  •  d*opopoiiax  et  de  vinaigre. 
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jGSCRYLB.  Voy.  Eficim.c. 

.4vSI. M 'S  (  François),  ainsi  nommé,  patrf  qu'il 
était  de  la  ville  de  ié&i  (JfÂium),  Joignait  a  une 
naissance  dûlîngude  les  avantages  Men  plus  |<r«^ 
«•ii'ux  d'nne  vorUi  pnif  el  à  Tabri  di'  Irnitt  s  les  at- 
teintes. Nommé  ù  révéché  de  sa  ville  natale,  il  ) 
ivnonça  pour  entrer  dans  l'ordre  des  mineurs*  L&, 
ses  taients  pour  la  prédication  lui  méritèirMit ,  de  la 
jiart  dtt  souverain  pont ifi> ,  la  cliarpe  de  pixfdicatpur 
apostoii<iue.  Le  reliutiement  nui  s'était  introduit 
dam  son  ordre  excitant  son  z(>le ,  il  s'employa  prfes 
du  saint  Siège  pour  en  oblinir  la  i-éformo,  «M  y 
réussit;  mais  ses  conb-ères  ne  voulant  point  la  re- 
revoir, il  les  quitta  pour  entrer  dus  les  capueins, 
dont  il  devint  par  la  suite  général.  Reniardin  d'Ast 
et  plusieurs  autres  mineurs  suivirent  le  même  parti 
qu'.Csinus.  La  bibliottièque  du  Vatican  possède 
«juelqut»»  opuscules  de  sa  composition,  qui  fua'nt 
très-estiiiu's  «lu  pape  Mai-oJ.  il  mourut  Tan  ibM. 

iESOPK.  Voy.  Efum:. 

AETHEitll  s\  aixhilecle .  vivait  au  connuenccment 
du  VI*  siiVIe,  sous  le  n'utic  «rAiiasIasr  I,  enqKMX'ur 
d'Orient.  Son  mérite  Un  procura  rentrée  du  conseil 
de  ce  prince ,  et  il  y  occupa  mdme  une  des  pnv 
mit-res  jtlaccs.  Il  (  (iiislniisit  datis  le  ^ratid  palais  âc 
Coustantiuople  un  éditicu  nommé  Chinas,  et  Ton 
croit  que  ce  Ait  aussi  lui  qui  bâtit  cette  forte  mu- 
raille ,  depuis  la  mer  jusqu'à  Sélymbria,  du  Pont- 
Ruxin  à  la  Propontide ,  pour  empêcher  les  courses 
des  Bulgares  et  des  Goths. 

AÊHON,  peintre  grec,  se  rendit  IrèMU^libre  par 
ses  tableaux  ,  entre  autres  par  celui  des  AW.v  rlr 
Jhxane  el  d'Alexandre  le  Grand.  La  beauté  de  celui- 
ci,  exposé  publiquanent  aux  jeux  olympiques,  mé- 
rita les  ai)p!audisscmenls  fli-  tous  los  spectateurs  ;  cl 
Ihx>xénidas ,  président  des  jeux,  homme  fort  riche  el 
d'une  grande  oonsidénitlon,  en  Ait  tdletnent  en- 
chanté, qu'il  donna  sa  flile  en  mariage  à  cet  ai  lish<. 
Lucien  assure  qu'il  a  vu  rci  tableau  en  Italie;  la 
brillante  description  qu'il  eu  doiuie  a  inspiré  Ra- 
phaël dans  Tun  de  ses  plus  beaux  tableaux. 

AliTirs,  suninmnié  YAthér,  d'abord  chaudron- 
nier, puis  charlatan ,  ensuite  sophiste,  enfin  diacn* , 
dvéque  et  patriarche  de  Constantinoide  sons  Julien 
l'Apostat ,  naquit  dans  la  Célé-Syrie.  Il  enibrassii 
les  envurs  d'Arius,  les  soutint  avec  chaleur,  et  y 
en  ajouta  de  nouvelles.  Suivant  lui,  Meu  ne  de- 
mauKlait  de  nous  que  la  foi;  S(s  ariions  les  plus  in- 
filmps  étaient  des  besoins  de  la  natuiv.  Saint  Epi- 
phunc  nous  a  conservé  47  propositions  erronées  de. 
cet  hi^rétique,  recueillies  d'un  traité  ot'i  il  y  en  avait 
plus  fit-  "(K).  il  avait  été  ordonné  diaci-e  par  l.f'nnce, 
évoque  arien,  qui  fut  ensuite  foivé  de  l'interdire. 
Chef  d*anoti^ns,  il  fut  exromnumié  par  eux. 
Les  euséluens  le  rnudamnèrenl  dans  les  conciles 
d'Ancyre,  de  Scleucie,  de  Conslantinople  ;  il  fut 
dégradé  par  les  aeadens  et  exilé  à  Cilirie  par  Con- 
stance. Enfin,  Julien  r.\]Misla(  l'iani  paivcrui  à 
l'empire,  le  rappela  et  le  combla  d'honueui-s.  11 
mourut  h  Constantinople  Tan  366. 

Al, m  S  ,  comte  de  l'empire  ,  gouverneur  des 
fiauli"",  'trtit  n<>  à  Uorostorc ,  dans  la  Mrrsii*  ;  ?.m 
pt«rc  Gauiience,  Scjthe  d'origine,  parvint  aux  pre- 
mier» emplois  militaires  et  ftit  tué  dan»  les  Gaules 


par  ses  soldats  mutinés.  Aélius  fut  un  des  «la^e^ 

doiuu's  à  Alaric  et  apprit  l'art  de  la  çriirrre  «oiis  r 
conquérant.  En  4i4,  il  fovorisa  Tusurpaliori  4* 
Jean ,  mais  ne  tarda  pas  &  reconnaître  Valentinieo  lu. 
.latiMix  du  cmlit  du  comte  lîoniface,  il  ourdit  collt^ 
lui  une  ti-ame  dont  le  résultat  fut  la  révolt«  de  Bu- 
nlfoce ,  el  l'invasion  de  Genséric  en  Afrique.  Cepen- 
dant une  explication  tanliM'  fit  di'u  ouvrir  l'intri-n;!' 
d'Aétius ,  qui  était  alors  dans  les  (Jaules.  Placidit- 
qui  ix^gnait  pour  Salentinien,  n'osa  le  punir;  niai> 
elle  combla  le  comte  Bonihi»  de  Ikveurs.  .Vétiio 
irrité  se  jette  sur  l'Italie ,  renctmtrc  son  riv  al  c\  î 
blesse  mortellement.  Pour  se  soustraire  au  courrr>u\ 
de  Pladdie,  Aélius  alla  ches  les  Huns,  et  Tint  k 
leur  tiMe  demander  son  pardon.  Il  fut  renvoyé  dan> 
les  C.aules  où  il  servit  l'empire  avec  bravomv.ii 
vainquit  Théodoric ,  défit  les  Francs ,  remporta  trais 
grandes  victoires  sur  Gondicaut; ,  roi  des  Bourgui- 
gnons, et  une  autn»,  en  ,  sur  Attila,  roi  dp- 
Huns,  dont  l'armée  de  40ti,tX)0  hommes  fut  totale- 
ment mise  en  déroute  dans  les  champs  Cat4BiiUÊi- 
que.t ,  pivs  de  Chàlons-sur-Manie.  Il  laissa  échapp^T 
Attila.  Mais  lorsque  ce  guerrier  barbare  ineua^a  vu 
m  ritalic,  le  nom  d'Aétius  suffit  pour  rarréter. 
\.v  sénateur  Maviiuc,  dont  la  femme  avait  étt'  ou- 
tragée jtar  l'empei-eur  Valentinicn ,  eheixrhail  aJor> 
à  venger  cet  ad'ront.  Il  craignait  la  fidélité  d*Aéliu»: 
il  le  perdit  auprès  du  prince  qui  le  tua  lui-mèflv 
de  son  épiHî.  L'assassinat  de  ce  grand  homme  fut 
ix'gaitlé  comme  une  calamité  publique.  Un  courti- 
san ,  àquî  Valentinien  demandait  son  sentiment  sur 
ce  nirur1re,eut  le  courage  fie  Itii  if  fiondre  :  IW' 
vom  êtes  coupé  la  main  droite  avec  le  glaive  que  vuu» 
ietUêz  dann  h  gmehe.  Ce  Ait  l'an  43f  de  J.-€.  O 
grand  capitaino  était  1  '  r  'irijsarl  de  l'empiiv  contri' 
les  Uarlmifs  qui  l'inondaient  de  tous  côtés.  S'il  iw 
poursuivit  pas  sa  victowe  contre  Attila ,  ce  Ait ,  dK- 
on  ,  par  la  crainte  de  rendre  trop  puissantes  les  na- 
tions qui  avaient  partage  les  honneurs  de  cetlr 
journée. 

AÈTIUS , médecin  d'Ami<i a  ,  \  illc  de  Mésopotamio . 
sur  le  Tit:re,  lit  s*'s  études  k  Alexandrie,  vers  la  lin 
du  v  siècle.  Il  parait,  par  divers  cndj-oits  de  se* 
ouvrages ,  qii*il  suivait  la  méthode  des  Egyptiens.  Il 
excrltait  ilaiis  la  pratique  de  la  chirur'.ii' ,  et  dan< 
le  traitement  des  maladies  des  )cu\.  C'est  le  pre- 
mier médecin  chrétien  dont  nous  ayons  des  écrits  sur 
la  médei  ine.  On  a  de  lui  un  ouvrage  en  16  livres, 
ifitilulé  Tétraliihhx,  imprimé  en  lalin,  à  Paris,  t5fu, 
in-f(d.;  Lyon,  lotO,  in-foL,  ou  t'ifiO,  i  vol.  in-li 
L'original  de  ce  l'ecueil  est  gn»c;  mais  il  n'y  a  <jat 
les  huit  premiers  livres  (pii  soient  imprimés  à  Vcnis^'. 
cliex  Aide,  loôi,  in-lol.  Cest  un  recued  des  tkril* 
des  médedns  qui  avaient  vécu  avant  Ini ,  et  snitoot 
de  (ialien ,  Minscm  iilo ,  etc.  Quoique  son  ouvraao 
ne  soit  qu'une  compilation ,  l'auteur  j  a  tait  ^trrr 
bien  des  choses  qu'on  chercherait  vainement  aik 
leurs.  Janus  Oomarius  traduisit  eu  laliii  li>  T'-irn- 
biblosj  et  le  fil  imprimer  à  Bàle,  chez  Frubcn,  ei) 
tS4!2 ,  In-foL,  sous  le  titre  de  Contrada  «c  oHtrAvs 
meJirina.  La  bibliothèque  royale  possède  un  n»' 
nuscrit  d'Aéfius. 

AFEli  (Ltomitius),  né  à  Mmcs,  l'an  15  m  Ht 
avant  1^.»  orateur  à  Rome ,  maître  de  Qaintiliai, 
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avait  lequ  Je  lii  nature  quelques  takutâ  :  mais  il  les 
avilit  par  le  nMc  de  dÀateur,  qu'il  exerça  sous  le 
ri\:iit"  de  Tibère  et  srs  ti-ois  surccssotirs.  Ct» 

>tx:lcrat  gagna  l'esprit  de  Caligula  par  ses  adula- 
tions. Cet  empereur  qui  vonlât  créer  son  cheval 
lonsul,  fit  arcordor  retlc  di^Miité  à  Afer.  Il  mourut 
l'an  od  de  J.-€.,  èoua  Néron.  U  avait  écrit  un  traité 
flirles  preuvn,  et  deux  livres  sur  Vart  oratoire; 
i\  110  reste  de  lui  que  des  senleuccs  que  Ton  trouve 
daos  Quintilien ,  l>ion  et  Mine  le  Jeune. 
.\FF1€HAKI)  (  Thomas  1),  naqiUt  à  Pout-Floli , 
icèse  de  St.-T»ol-do-Léon,  en  1698.  Il  tiuvailla  pour 
plusieurs  tliéàtivs  et  fui  .lirlé  dans  ses  compusilious 
|wr  l'anai'd,  Koinapiie>t ,  «iallot  et  d'autivs  cncoiv. 
Ses  pièces  ne  sont  jyas  sans  mérite  ;  on  en  peut  voir 
Il  dans  le  DMiouuuire  dfs  th'iîlrrs  i!r  Paris, 
luine  5,  p.  2oô.  Ou  trouve  aussi  sous  ie  nom  de 
TMUre  de  FAffiehard,  1746,  in-IS,  quelques  pièces 
qui  sont  CL'  «ju'il  y  a  de  moins  mauvais  dans  ses 
ouvrages.  Ce  volume  contient  :  Les  Acteurs  déplacés, 
kt  Fomîffoj  F  Amour  impréim,  la  Symphe  des  Tuile- 
rirs,  le  Fleuve  Scamaiulre ,  les  Effrt\  </»  fuiwird. 
L  Aflicliartl  a  composé  aussi  quelques  romaus  peu 
ronntis.  11  mourut  k»  SO  août  1733. 

'  AFFUTO  (Matthieu),  célèbre  jurisconsulte ,  né 
iNaples  vers  liri<),  joignait  aux  connaissamcs  pro- 
fondes de  sa  pnïfessiou  une  pmbité  et  uni;  dtum  ui 
f^trèinos,  qui  lui  attirèrent  l'estime  de  tous  ceux 
'jui  l'appriK  hairnl.  1^  nn  Fonruiaiid  I ,  et  le  duc  de 
Ulabre,  sou  iils,  l'appelèrcut  au  conseil  d'état,  et 
le  nominèrail  président  de  la  iduunbrc  royale.  Il 
iii  iinit  vers  l'an  iritO,  apivs  avoir  publi(^  un  Traite 
dti  jiefs ,  plu&ieuni  fois  rcimpriinu ,  et  quelques 
ratm  ouvrages.  Celte  fiunffle  a  produit  plusieurs 
lulrt's hommes  célèbivs,  parmi  Icsijiu'lson  distin^rue 
ieau- Marie  d'Aftlito ,  dominicain  et  giuud  iuathc~ 
malicicn,  mort  à  Naples  en  1673,  qui  s'acquit  une 
grande  réputation  dans  Tart  des  rortiflcations ,  et 
'|ui  publia  Cil  Espagne  untroilé  sur  cette  matière, 
eu  2  vol.  in-i. 

*AFFO  (Iirnée),  naquit  en  novembre  17iâ  à  Bus- 
ttio,  dans  le  Parmesan.  Il  se  destina  de  bonne 
kun:  à  l'état  religicui ,  et  entra  eu  1763  chez  le^ 
rjcollets,  pairni  lesquels  il  se  fit  remarquer  par  de 
irrands  talents  ,  qui  lui  méritèrent  de  l'infant  don 
1  mliuaud  la  diaire  de  professeur  de  philusopliie  à 
GuastaUa.  Cest  là  qu'il  composa  son  Hùtoria  éi 
(juaslalla,  178o,  4  vol.  in-t.  11  la  connnence  au  ivgnc 
«ie  Charlemagne,  et  einbrass<>  les  dynasties  qui  ont 
réîmédiuls  ce  petit  état  jusqu'en  1776;  c'est-à-dire 
'dki  des  TorelU,  deaCoiuagues,  dei  Bourbouis.  ducs 
<W  Panne.  AfTo  a  conipiist"  encore  une  Hhtnria  di 
ft'-rma,  17î>2-d.>,  i  \ol.  in-t,  ouvrage  qui  a  mé- 
rité d'être  classique  en  Italie;  Dizimario  preceltivo, 
':riliai  ed  islorir  i  drjhi  punin  ^'olgarr.  Piii'mc,  1777. 
iD-8;0eWc  secche  e  monete  di  tutti  i  prtncipi  di  casa 
Gimzaga,  Bolofme,  178i,  in«4:  La  Zeeca  9  monHa 
farmigima ,  17S8.  in-fol.;  Memorii''  drqH  sn-ittnr!  r 
ItUeriUi  Parmiyiani,  1789-97,  5  vol.  in-i.Sagyio  de 
*»e*on>  tuila  lipografia  jyarmese  del  $ecoh  xv, 
1"i)l .  in-4  ;  il  a  de  plus  laissé  manuscrite  une  llis- 
toir«  de  Pierre-htuis  Farncse ,  très-curieuse,  mais 
ioot  l'iufiwt  défendit  l'impreisiou.  U  mourut  en 
JnnwriSOS. 

ÏOKB  I, 


'  AFFRV  (Luuis-Auguste-Augusliud'),néen  171."î 
à  Versailles ,  descendait  d'une  des  plus  anciennes 
r,iinilli'>  df  Fi  iluiuip.  11  ('tait  capitauie  aux  gardes- 
suisses  en  1751,  et  se  trouvait  ùGuaâlalla,  quand  son 
pire  François  d'Aifry,  lieulenant-iténénil  an  service 
de  France,  y  fut  tué.  Apivs  pln^ieiir^  (  iunp.v.'iirs  oii 
il  se  distingua  pai-  sa  bravoure ,  il  obtint  connue  ré- 
compense le  grade  de  raaréchal-de^amp.  Il  rem- 
plit en  17."»5  les  fonctions  d'envoyé  extraordlnaii-e, 
puis  en  17G2  d'ambassadeur  auprès  des  l'nivinces- 
L'rnes.  Cette  même  année,  il  se  rendit  avec  le  titre 
de  lieutenant  -  généml  à  FaiTnée  de  Hesse  et  y  ac- 
crut sa  réputation.  Louis  XV  le  civa  on  1707  co- 
lonel des  gardes  -  suisses ,  et  il  conserv  a  ce  grade 
jusqu'à  la  révolution.  Dans  les  joumëcs  des  5  et  6 
octnlMv ,  il  donna  do  nnin  elles  ptviivfs  <!(•  l'énergie 
de  son  caractère  et  de  S4jn  dévouement  à  sou  roi. 
Après  le  départ  du  monarque  qui  eut  lieu  le  80 
juin  1791  .  il  s'abstint  de  toute  participation  au\ 
allàines  politiques,  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'être 
compris  dans  les  nombreuses  arrestations  qui  furent 
la  suite  du  10  août.  11  échappa  comme  par  miracle 
aux  massaci-es  des  2  et  3  septembre ,  et  obtint  plus 
tard  sa  liberté.  U  mourut  en  1795,  à  son  château  de 
Saint -Kartht  km \  ,  dans  le  canton  de  Vaud  ,  oii  il 
<'('laif  ri'liri'.  l.o  diii^rin  qu'il  conserva  de  la  perte 
de  son  lils,  tué  en  1792 ,  au  château  des  Tuileties, 
avança  le  terme  de  ses  jours. 

•  AFFRY  (Lotii?- Aifi.'ti«tin-lMiilip]H  d'),  fils  du 
précédeut,  naquit  eu  1743 a  Fribourg.  11  fut  nommé 
gentilhomme  d'ambassade  à  la  Haye,  où  il  accora- 
pn^'na  s^on  pire,  et  dtnint  successivement,  grAce  à 
sou  mérite  reconnu  et  à  ses  belles  qualités ,  aide- 
major  aux  gardes-suisses,  capitaine-brigadier,  ma- 
ivclial-de-camp  et  lieulenanl-généi-al.  En  1701  ,  il 
prit  le  commandement  des  contingents  suisses  en- 
cadrés dans  Farnu'e  du  Haut-Rhin.  Après  la  jour- 
née du  10  août  qui  amena  leur  lia^nciement ,  il  se 
retira  dans  sa  patrie ,  et  y  resta  quelque  temps 
étranger  aux  affaii-es.  Mais  q\\  1798,  le  pays  étant 
menacé  d'une  invasion,  il  se  crut  obligé  de  lui  of- 
frir ses  services.  11  rcçnt  If  commandement  des 
forces  militaires ,  ei  fut  nommé  de  plus  adjoint  au 
conseil  secret  de  Fribourg.  S'il  ne  lui  fut  pas  donné 
de  prévenir  tmi';  lt  <  Tiniiv  qu'il  prévoyait  pour  sa 
patrie,  il  sut  du  monis  eu  tempéier  les  effets  déjios-  - 
trenx.  D'Affir  devint  membre  du  gouvernement 
l)i(jvisoire,  pendant  l'occupation  de  Fribourg  parles 
Français;  mais  il  ne  tarda  \ya<  à  se  retirei-  une  se- 
conde fois  des  affaires,  et  ne  prit  aucune  part  aux 
mouvements  i] ni  ;iL:it("'ii-nt  la  Suisse  duriiil  les  deux 
années  mw  i  l  180i.  Eu  1803,  Bonaparte  voulant  y 
mettj-e  un  terme ,  appela  auprès  de  lui  les  député 
de  cette  contrée  parmi  les^piels  figura  d'AtTry  qui, 
pnr  sa  pnidence ,  sa  franchise  et  l'aménité  de  ses 
mœurs ,  avait  su  se  concilii  r  la  confiance  de  tous  les 
partis.  Le  premier  consul  le  nonnna  LaxdasMiMiim 
pour  celle  même  année.  A  répoijuo  dn  co'.ironne- 
ruent  de  l'empereur,  il  fut  cUai-gé  \m  ses  conci- 
toyens de  lui  porter  leurs  rélidlations.  En  1807,  au 
moment  oii  In  pnciTC  cnnimençail,  il  alla  lui  re- 
commander les  intérêts  de  la  neutralité  suisse.  U 
fut  enccH%  député  en  1810  pour  complimenler  Na- 
poléon sur  son  mariais  avec  l'archiduchesse  Uarie* 
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Louise,  n  tfçul  !Ï  cette  occasion  le  grand  cordon  de 
la  U^gUrn  d'honneur,  et  nxnirut  à  Berne  le  26  juin 

de  la  même  annde. 

•  AFFKY  (Charles-Philippe  ,  oornJe  d  ),  fils  du 
préc((dent,  tùl  en  1T7Î,  cuira  de  bonne  lunnx»  dans 
rnrmf'»',  ft  commandait  à  Vt'p(M|ii('  du  10  août  un 
di^lachemi'iU  *ies  gardes- su iss«,>s  en  iNuimciudie.  En 
I8tâ,  il  nt  avec  le  gnule  de  colonel  la  campagne 
de  Russie  «^ixis  >';ii)nlcon  ,  qui  lui  conféra  eu  m-om- 

{>ensc  de  sa  Ix-lle  conduite  au  combat  de  Smoleusk 
c  titre  d'offlder  de  la  Légion  d'honneur.  11  obtint 
du  loi.  t'n  181  i,  la  croix  de  Saiiit-I.ouis ,  rt  peu 
api-ès  de  Monsieur,  frère  du  roi ,  le  brevet  de  toni- 
mandant  de  kigion.  Deux  jours  après  l'entrt'e  de 
Najxdéon  à  Paris  en  ISl.'l,  le  refus  ipi'il  fit  dr  se 
truu%er  à  la  parade  du  lendemain  avec  son  ix'gi- 
ment ,  lui  01  donner  Tordre  de  quitter  Paris.  Pen- 
dant les  cent  jours- ,  il  crimmatiil.iit  h  RUo  une  di- 
vision de  l'armée  de  la  conftkiération.  D'AUry  suivit 
les  alliés  en  France,  et  occupa  avec  sa  division  la 
ville  ,\v  P(»ntarlier  et  le  fort  do  loux.  I/empereur 
d'Autriche  lui  accorda  la  petite  croix  de  Saint-Léo- 
pnld.  Rentré  au  service  de  France,  il  tui  nommé  par 
Louis  XVIM  ninn'('hal-<le-camp  et  colonel  d'un  ré- 
giment de  la  gai'de.  11  avait  |)rorilc  d'un  congé  pour 
se  rendre  en  Suisse,  lors4|tr il  y  mourut  en  1818. 

AFRANirS  (  L. ),  poète  (ouhiuic,  d'un  c<pril  \\î. 
tMuntilieu  le  blâme  d'avoir  déshonore  .ses  pièces 
par  des  obscénités.  Cicéron  et  Horace  vantent  sa  fl- 
nessp.  Il  \i\;iit  mts  l'an  100  avant  J.-C.  11  tic  nous 
iTste  «le  ce  poète  que  quelijues  fragments  dans  le 
Vot^nis  /w^fonim de Haittaire,  Londres, 4713,  in<4i>l. 
Afranius  s'attacha  à  peindre  U  s  coiitmiit'<  di>  smi 
temps  cl  de  son  pajs ,  et  non  comme  ou  le  faisait 
autrefois,  celles  des  siècles  antérieurs  de  la  Gi^, 
ce  qui  Ht  doiuierà  la  comédie  le  îiimi  <!i>  toffnta,  du 
mot  toga,  toge  romaine,  au  lieu  de  celui  de  pat- 
fjffftf,  du  mot  paUium,  manteau  grec. 

AFRANHS  (Quiuliatuis  ) ,  sénalciir  romain,  tlt 
ime  sanglante  satire  contre  Néroii ,  ^ui  le  lit  mou- 
rir pour  être  entré  dans  la  conspiration  de  Pison. 

AFRICAIN  (Sexte-Jules),  historien  chnUien,  né  à 
iNieopolis,  dans  la  l'alestiue,  écrivit  sous  renq)iiv 
d'iléliogabale ,  une  chrotiofiraphir ,  pour  convaincre 
les  païens  de  l'anti(pnté  de  la  vraie  religion  ,  et  de 
la  uotMcauté  des  fables  du  paganisme.  Celte  chro- 
nique, divis<''e  en  rinq  livres,  renfermait  rhisloirc 
universelle,  depuis  Ad.im  jus<pi'à  Fempercur  Ha- 
criu.  Nous  u'axons  de  cet  ouvrage  que  des  fragments 
cousi'nés  par  Eusèl>e  ,  par  le  Svnrelle  ,  par  Fau- 
teur du  Chroninm  jHischale ,  et  par  quelques  Pères 
do  riCglise.  Il  écrivit  à  Origène  une  leltif  sur  l'his- 
toiiv  de  Suzatuie,  qu'il  regardait  conuui;  supposée; 
el  une  autre  à  Aiistide,  pouraciwder  ce  que  rap- 
portent saint  Matthieu  of  s,iinl  Luc  sur  la  généalogie 
de  iAl.  L'explicatif  m  qu'il  donne  de  cette  oppusi- 
lion  apparente ,  n'est  pati  la  plus  satisbisanle.  En 
sujqMisaut,  comnic  turil  cftncoiirt  à  le  prouver,  qtie 
iléli  ou  Joaeiiini  {  en  t  es  deux  noms  sont  les  mi^nicii 
dans  riicriture  ) .  d»)nt  il  est  parlé  au  vei"set  23  du 
cliaititrc  de  saint  Luc,  i^f  pèiv  «Ir  M.ii  ic  ,  l't  beau- 
pere  «le  Joseph  ,  toutes  hs  diDicullé^i  disparaissent, 
(l'ojf.  JoAcant.)  Cet  auteur  floiissait  dans  le  m*  siècle. 
Ce  HA  h»  prière  qu'Uélio^abale  rebâtit  la  vffle  de 


Nicop«dis,  fondée  dans  le  mènie  lien  où  était  celle 
d'Enmiaûs.  On  a  des  fragments  d*un  livre  qu'on  lui 
aUrHuic  .  UMÙ>  diml  on  ne  sait  pas  s'il  i-sl  n'i-Uc- 
meut  l'auteur ,  inliliilc  /c.v  Ceatrs.  Cvn  fra|,'iiu  iils, 
inq)rimés  dans  les  Malhcmatici  vriert-s ,  Paris  , 
109.',  iîi-f(il..  (iiif  é(<'  fca.liiils  cti  fr.iiu.ii>  par  fiuis- 
diardt.  dans  ses  Mpinoires  critiques  et  hifttoriques  sur 
plusieurs  points  d'antiquités  militaires,  Berfoi,  1713, 
in-i,  ou  Slrashotir::,  1771.  t  vol.  in-8. 

*  AGA  -  MAIIMLI)  ou  SlUUAM^kiiiD,  erapcrcnr  do 
Perse ,  appartemdt  h  Tune  des  premières  fhmiUes  do 
Khorasan.  H  était  encore  au  berceau,  lor^quo  Tha- 
iua»-kouli-Kan  ût  égorger  en  1738  sou  père  et  Si>s 
frères.  Ce  prince  féroce  lui  laissa  la 'vie  a  cause  de 
son  jeune  âge.  Mais  ,  par  rinc  harlare  priVrititinn  , 
il  le  mil  hors  d'état  de  perpétuer  sa  race.  Thainas 
étant  mori,  le  jeune  Aga  parvint  à  s*évader  de  sa 
in  is  iii  i\c  rhîra'! ,  et  il  rotouma  dan>  l'F>terabad  où 
son  père  avait  régné.  Cependant  sa  mère  s'étant  re- 
mariée donna  le  jour  à  plusieurs  fils  qui  vouèrent 
fous  à  Ictiraîiii'  l  i  !i  Hue  la  plus  violente.  L'un  d'eux 
osa  même  inipl<»rer  conlixî  lui  le  secours  de  la  Rus- 
sie. Aga-Mahmed  vole  i  sa  rencontre,  le  délMt. 
malgré  les  foixvs  im|H)sanfcs  tpi'il  étnit  parvenu  à 
rasiiembler,  et  s'empaix*  du  Mazandéran ,  du  (ihilan , 
du  Schirvan ,  et  de  la  Perse  méridionale.  L*ainind 
ni<:sr>  Wo'mn  >Vits(>k  vivait  fondé  nu  comptoir  sur  les 
lx)rds  de  la  mer  Caspienne,  et  s'y  était  déjà fortîlié. 
Aga-Mahmcd  usa  d'artifice  pour  repousser  cet  en- 
nemi  plus  dangci"eti\  oncnre  que  celui  dont  il  xenait 
de  triompher  :  il  se  rendit  en  personite  au  comptoir 
russe ,  comme  pour  entamer  des  relations  amicales, 
pat  iit  examiner  avec  intcn^l  ce  nouvel  élaldi^se- 
ment,  en  témoigna  son  contentement,  ci  invita  à 
son  tour  Famiral  à  lui  rendre  visite ,  avec  ses  pirn- 
cipanx  officiei"s,  à  un  château  de  plaisance  qui  se 
tit)uvaità  quelque  distance  de  là  dans  les  montaenes. 
Les  Russes  8*y  rendirent  sans  défiance.  Bientôt  ils  se 
virent  chai'gi's  de  chaiiies,  et  on  le»  menaça  de  la 
mort  si  le  fort  n'dtail  aussitôt  démoli.  L'amiral  en 
donna  Tordre  h  Vinstant  et  les  Russes  abandomi^ 
rent  la  côte.  Apa-Mahmed  se  ser\  it  d'un  moyen  plus 
cruel  pour  se  déiaire  d'im  nouvel  ennemi ,  nommé 
fihédéhad,qui  s'était  élevé  contiv  Ini.  Il  gagna  ses 
oflicici-s  ipii  le  lui  livrèrent  et  il  lui  fit  trancher  la 
tête.  Il  tourna  ensuite  ses  vues  vers  la  Russie  dont  il 
redoutait  l'esprit  de  conquête  et  d'agrandissenu'nt  ; 
et  ses  eflbrts  ten&lenl  à  iferroer  aux  Russes  la  mer 
Caspienne,  qui  leur  ouvrait  un  chemin  jusqu'au 
centre  de  s«>s  états,  loi*S4|n'il  fut  assassiné  en  1797 
l»ar  un  «le  s<«s  (iflicters.  Ses  plans  d'aggi*ession  contre 
la  Russie  rtalèront  sans  catécution  de  la  part  des 
Pei-ses. 

AfiABUS,  un  des  s<iixanle-dontc  disciples  de  J.-C., 
prédit  la  pi  ixiu  de  saint  Paiil .  et  la  faïuine  qui  <1('- 
sola  la  terre  sou»  l'empereur  tdaude.  Il  fut  martyrise 
à  Antiodie,  selon  les  (irecs.  Le  martyrolof;e  romain 
Fixe  sa  tdle  au  13  de  février. 

AGAt; ,  roi  des  Amaléciles ,  auquel  Saiil  lit  grâce 
contre  l'ordi-e  de  I>ieu  ,  et  <pie  Sanniel  tit  mettre  à 
mort  à  Cal^'ala,  devant  Fanlel  du  S^'içrni'ur.  C'est  à 
tort  que  les  philosophe»  modenies  ont  accusé  ce 
grand  prêtre  de  cruauté.  B  n'était  que  le  ministre 
de  la  justice  de  Dieu,  qui  lui  avait  ordonné  expier 
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sémcnl  de  faire  mourir  Agag .  prinrc  impir  et  h,ir- 
bm.  Eu  général ,  les  tyrani»  licvoucs  au  glaive  des 
hraSiles  étaiont  k»  fléaux  des  imtiom  voisines ,  des 
oionatn.>$  t^o  sîintr  ri  de  cnmago.  C'est  orfliitntr  ement 
il  peiue  (lu  talion  qui  est  exécutée  eotlliie  eux. 
(  liiy.  ApunanscB ,  CiuNa*!t ,  lostn^ ,  David  ,  etc.  ) 

AGAMEDE  rf  THOPHOMIS,  fils  d'Eifnîiiti« .  mi 
«lUidMMocnc  en  Asie,  célcbi^  dans  la  mythologie, 
élaiait  giud»  ardiitoetes  et  eneore  plus  nnuids  fri* 
fwiis.  Ils  diinnèrenl  des  preuves  ,  ù  f»elitlie«,  de  ce 
«loiiblc  talent,  et  par  la  comtniction  du  feuneux 
temple  deeetteviUe,  et  par  le  moyen  «lu'ils  avaient 
iiiiaL'iiK'  [M'iir  pilliT  jdurncHemenl  le  trésor  du 
{frincc.  iiommù  on  nu  pouvait  déœuvrir  ni  sur- 
^remlre  les  voletm ,  on  leur  tendit  on  piège  oîi 
\L',iiiit'ilt'  Tilt  [iris  L'I  dont  il  ne  put  se  déhan"asser. 
im  frerc  ne  trouva  point  d'autre  expédient ,  poui' 
le  tii«r  lui-même  d'affidre,  que  de  Ini  couper  la 
li'te.  linéique  temps  après ,  la  terre  s'entr'ouvrit  sous 
k»  pu  de  Trophoniuii ,  et  Tungloutit  tout  vivant. 

AGANEHNON,  roi  d'Argos  et  de  Mycànes,  général 
àc  r.irrnée  des  Grecs  contre  les  Tn)vens,  sarritin  ;i 
liiwc,  dans  TAulide,  sa  tille  Ipliigénic,  el  fut  forcé 
de  rendre  h  AdhJUe  Brifléis  qu'il  Ini  avait  enlevde. 
'<  lii'nis,  do  retour  «l.iiis  ses  états,  fut  tué  par 
Hgislbe,  amant  de  Clyteuiuestre,  sa  fenune.  Tan 
1183  avant  Jdstt»€lirist.  Oreste ,  son  flb ,  dta  la  vie 
u  meortrier  de  son  père  et  à  son  aniantc. 

•AGANDUHL  (  Koderic-Mom  ) .  moine  esfiagTiol , 
de  la oot^régation  des  augu»tius  déchaussés,  vivait 
«HisPfaaippe  HIet  i'hilipix:  W.  l  .<M  -<(|iiecosrellgieax 
missionnaires  curent  converti  les  Japonais,  pour 
tmp  peu  de  temps,  et  les  Tagales  (grande  ile  de 
Luçon  )  qui  sont  restés  tidèles  à  la  foi  catholicpie  , 
AgarKiiMii  fut  chai"gé  de  venir  i>oi'ler  au  pape  l'r- 
!«iiii  Mil  1  iiomniage  de  ces  nouveaux  thrétiens.  Ce 
ninrionnaire  alai-^s»'  Vlii^tnirr  des  cmu  t^sionx  faitps 
m  Japim  atix  Phiiipju'nrs  :  la  relation  (MaiUre  de 
«&«  Ambassade  re/iV/iVij.sc  :  Vliisloire  générale  des  iles 
Uakques  et  l'bilippiiiry ,  depuis  IcuT  ddcouverte 
jusqu'à  snii  temps,  -2  vol.  iii-S. 

AG.VPfcT  ,  diacre  do  I  cylise  de  <  ioiislaiiluiople 
Kisran527,  adressa  à  rcmpeaiir  Jnstiiiit  ti  un  ou- 
vrajjp  .  ott  lettre  en  72  chapitres,  intitulé  :  Charta 
regia ,  contenant  des  conseils  sur  les  de\oirs  d'un 
ptîaoe  chrétien.  Les  iîrci< ,  qui  Taisaient  un  grand 
«t«  de  cette  lettre,  Trippeliiient  la  Hoijale.  Elle  est 
«lam  la  Bibliothèque  </t>*  l'erea  ,  el  a  été  iin[»nuiéi! 
pliMieurs  fuis.  L'édition  la  plus  correcte  est  celle 

'lu'en  a  donnée  Ilindiiri ,  d;ins  son  hnpttiwn  orien- 
inff,  l^iris,  1711,  â  vol.  in -fol.  Louia  XIII,  dans  «a. 
jeunesse ,  avec  Taide  de  sm  précapleur,  la  traduisit 
•^r  liitiit  oTt  Trançais;  sa  traduction  a  été  inpriniÂB 
i'Iusieurs  fois. 

AGAPET  1  (flrint).  pape  en  835,  après  Jean  11. 
.r.ait  lnTnront)p  de  vifiiienr  dans  !i  i  u  'i  ti'  re  ,  el  se 
iiidutiuit  pénétré  de  l'importancu  cl  tles  rigoureux 
devoirs  de  ta  place.  11  alla  à  Gonstantinople,  tant 
l-<'i\r  saliâfairo  aux  instances  de  Théodat  ,  i  ni  de- 
i«(*Uiâ ,  qui  craignait  une  guerre  de  la  part  de  Teni- 
ftnm,  (pie  pour  s'op|>ofler  aux  hérétiques  et  î  la 
l'rf>teftion  que  leur  accordait  Jnstlnien.  Ce  prince, 
'lui  eut  la  fisiliiessc  de  vouloir  décider  en  théologie , 
d  de  trouUer  rRgliso  «n  détournant  l'autorité 
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inrp('ri.i1e  des  nhjets  qui  lui  étaient  propre^,  pnm" 
l'employer  dans  des  choses  qui  étaient  d'un  tout 
autre  reasort,  menaça  le  pape  de  Texil,  pour  l*o> 
hliger  de  conmunii>[iier  a\ee  l'eiityrliien  Anllntiie; 
il  lui  répondit  :  Je  croyais  avoir  affaire  à  un  emjte~ 
reur  catholique  ;  mais  e^est ,  â  ee  qv€  je  wm>,  à  un 
DinrJi'îii'n.  l.a  fermeté  du  pontife  imposa  à  l'empe- 
i*curet  aux  eut jcbiens.Anliiyuie, devenu  patriarche 
de  Constantinople ,  par  les  intrigues  de  Vimpéralriee 
Tlieoddfa,  r  etourna  à  sonévéchéde  Trc^hiziinde  ,  de 
peur  d'être  obligé  de  recevoir  le  concile  de  Chaké- 
doine.  Ce  pape  le  déclara  excommunié,  à  moins 
qu'il  ne  prouvât  sa  catholicité  en  soiiseri\aid  à  ce 
concile.  Mennas ,  aussi  reconunandable  par  sou  sa- 
voir (pie  par  sa  piété ,  ftit  élu  patriarche.  Le  pape 
le  sacra  lui-même.  Les  catludiqnes  lui  ayant  porté 
plusieui-s  plaintes  contre  Sévère  et  <|uel(pies  autres 
évéqti(H(  du  parti  des  entychiens,  il  se  proitoaa  de  les 
faire  evamiiM^r  dans  un  concile.  Mais  il  tomba  ma- 
lade, et  mourut  à  Constantinople ,  le  17  avril  556, 
aprèsavoir  siégé  onze  mois  et  trois  semaines.Soncorp9 
fut  porté  à  Rome  ,  et  enterré  dans  l'église  de  Saiiit- 
Pieriv  du  Vati(ati,  le  âOdu  mois  de  septembre  sui~ 
vaut  .jour  aïKpiel  on  honore  sa  raénwire.  Les  Grecs 
font  sa  féte  le  17  avril.  On  a  de  lui  des  lettres  qui 
ifspireiil  le  zèle,  la  piété,  et  cette  magnonimitû 
|)onlilicale  «pii ,  ne  sachant  flatter  ni  craindre  les 
honmies ,  ne  cède  (|irà  la  raison  et  au  devoir.  Le 
désintéressement  du  saint  pontife  l'avait  rendu  si 
pauvre ,  qu'il  fallut  engager  les  vases  sacrés  de  Tc- 
(^liede  Saint-Pierre  pour  payer  les  frais  nécesHùraa 
à  son  voyat:e  de  C<iii>f.in(iiiople. 

AtîAPKT  U  succéda  uu  pain;  Marin  ou  Martin  111 
en  046.  Il  appela  à  H(»ine  l'empei-eur  Othon  contra 
Ik'ivngerll,  qui  \(iii1nit  se  faire  roi  d'Italie, et  ivgla 
le  dilTérend  «{ui  élail  cuire  l  églisc  de  Lai7.k  el  celle 
de  Saltibonrg ,  touchant  le  droit  de  métropole.  U 
niounit  en  0*ri ,  avec  1 1  réputation  d'un  pontife  le- 
cuaiiaaiHliilile  par  su  cliarili-  et  par  son  zèle, 

AUAPIT  (saint)  étant  emon'  Ont  jeune,  fut  ar- 
ix^t»'  parler  païens ,  «pii  lui  fin  id  s.mfTrir  de  cruelles 
tortures  à  Préneste,  aujourd'hui  Palesli  ine.  a  \iugt- 
quatre  milles  de  Riune.  On  met  son  ni;n  t\re  sous 
Anrélien.  \er<  l'an  :^T".  Snn  nom  est  célébré  daas 
les  S^icramentaia's  de  tiélase  et  de  s;iint  Gi-égoire 
le  (îrand ,  ainsi  cpie  dans  le  Martyrologe  de  lU'de , 
et  dans  celui  qni  pnrfe  le  nom  de  saint  Jei  ('nie.  11  <'st 
houoré  d'un  culte  paiiiculier  dans  le  dioicse  de  He- 
sançon,  oh  le  chef  de  ce  saint  Martyr  fut  apporté  par 
Célidoine,  16'  aivlievèque  de  cette  ville. 

AGAPILS,  utuiiie  givi-  du  mont  Atlios,  dans  le 
XVII*  siècle.  On  a  de  lui  un  traité  intitulé  :  Le  SahA 
ili'^  jik-hfurs ,  daii-i  lequel  il  enseigne  bien  e\prr^<é- 
ment  le  dogme  de  ta  transsubstanliution ,  tel  qu'il 
est  dans  l'Eglise  latine.  Ce  livre  fût  imprimé  à  Vienne 
en  16H  et  166i.  Il  est  en  givc  vulgaire. 

AGAK«  c'gjfptieune ,  menante  de  Sara,  qui  k 
donne  pmtr  femme  du  second  orditi  à  Abraham. 
Klle  fut  nièi'i'  d'isniael,  qu'elle  maria  à  inie  fermn.' 
de  sa  nation ,  après  avoir  été  chasse  de  la  maison 
d'Abraham  par  ordre  de  Dieu.  Sans  doute  que  se^ 
contestations  avec  Sara ,  et  les  trouble^  <pn  en  ré- 
sultaient ,  provoquèrent  cet  ordre  sévère.  Il  piait, 
pat  le  texte  de  Ift  Genèse,  qu^dle  te  proposait  de 
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contester  ù  Isaao  son  héritage ,  ou  le  di-oit  de  primn- 
géuilure ,  eo  Taveur  d'binaël.  Cependant  la  Provi- 
dence veilla  sur  elle  et  son  âls ,  (|ui ,  près  de  mourir 

de  soif  dans  le  désert ,  fut  snnvé  par  une  s(juree  d'eau 
vive  qu'un  ange  indicpia  à  la  uièiv.  11  dcvial  dans 
la  suite  pèrc  d'un  grand  peuple. 

'  AGASIAS,  sculpteur  d'Ephè^sc,  auteur  de  la 
statue  connue  sous  le  nom  du  nladiateur  de  In 
vilUi-Borgfu'se ,  et  qu'on  >  oyait  au  iiiusik;  de  l'aris 
en  1814.  Elle  fut  trouvée  avec  VAppolloti  ilu  Hrlré- 
dne,  'ii  Nettuno,  autrefois  ,lri/*um,  lieu  de  la  nais- 
i>auce  de  Ncrou.  t-ette  statue  parut  remonter  à  la 
pbî»  haute  antiquité.  Elle  est  parfaitcmeiit  con- 
servée, à  Teveeption  du  bras  droit ,  hahileniriit  n^«- 
luuré  par  T Algardc.  Toutefois ,  ou  rceounait  aujour- 
d'hui qu*cUe  ne  représente  point  un  gladiateur, 
mais  qu'elle  devait  a|q>artenir  à  un  groupe.  L'action 
et  l'atlentiun  de  la  ligure  scuibleut  se  porter  vers 
((ueUpie  ol)Jet  plus  élevé ,  comme  si  elle  aUait  sou- 
tenir l'attaque  d'un  cavalier,  ou  comme  si  elle  se 
préparait  à  monter  à  un  assaut.  Les  tniits  du  gla- 
diateur siiut  d'un  style  moins  Idéal ,  mais  nun  moins 
parftît  que  celui  de  TApoUun  du  belvédère.  \N  indceU 
mann  î='e\primc  ainsi  eu  parlant  de  cette  statue,  que 
1  on  juge  d'ailleui-s  antérieure  à  TintiXHlurtiun  des 
jeux  barbares  des  gladiateurs  en  (jrèce  :  «  Elle  est 
»  im  as>;etnMa^:i'  dcv  licaulé*  si-nli--  rii<  la  naliu'e  dans 
»  un  Age  parfait ,  sans  aucune  aUdtiion  de  riuia{{i- 
w  nation.  » 

AGAS!f;ii:S  on  HKGÉSICLfiS,  tlls  d'AivMda- 
inu»,  roi  de  Lacédcmone,  de  la  seconde  branche 
des H^raclidcs  de  Sparte, vers  Tan  S80  avant  l.-C., 
r>t  t  i'li'bri'  \Kiv  la  n'iiMiisi'  (in'il  (it  à  quelqu'un  qui 
lui  demandait  comment  uu  roi  pouvait  vîM-e  tran- 
quille :  Cett  en  traitant  m  tujets  comme  tm  père 
traile  ses  rnfanf^.  Quelqu'un  disait  à  ce  prince  qu'il 
>'(''tonnait  de  ce  qu'étant  avide  de  s'instruire,  il  ne 
laisiiil  pas  venir  aupri's  de  lui  Plulopliane,  sophiste 
très-éluquent  du  temps  :  Je  l'eux ,  l'épnndit-il,  /fr<>  \% 
disciple  de  veux  dhut  jr  tims.  le  jntir.  Tetfe  réponse 
d'Agasiflës  est  citée  par  plusieurs  auteui*s  anciens 
et  se  trouve  dans  les  Apt^h^mes  hconiqueg ,  at- 
trihut's  à  IMulanpie;  il  faut  ce|H?nd,iTit  n|t«ei  \er' que. 
à  cette  époque ,  il  n'y  avait  pa«  encore  de  sophistes 
dans  la  Grèce. 

AfIATHARCIDES,  géographe  et  historien  grec, 
né  à  Guide,  fut  dans  sa  jeunesse  lecteur  de  l'his- 
torien Hén^ide  Lembus  ;  plat  tard  it  fut  lecteur 
de  IMolànée  Alevaudre  qui  régna  en  Egypte  vei-s 
l'an  toi  avant  i.-C.  Il  est  le  pix'inier  qui  âi(  donné 
la  description  du  rhinocéros.  Cette  di-nription  est 
très-difTërente  de  la  figure  de  ranimai  qui  fiorte  au« 
joui-d'hiii  ce  nom.  Stralxm ,  Jost  phe  et  IMiotius  citent 
Agathaïf  ides  avec  elogc.  Il  nous  reste  des  fraijuicnl» 
do  queli|ue>uns  de  ses  ouvrages,  savoir  Dt  mari 
Tidrto;  de  Asia,  en  dix  livres;  Ettrofiiaça,  dont 
Athéuéc  cite  les  livres  38, 54  et  38. 

AGATHARQtJË,  peintre  de  Saroos.  le  premier 
qui  îqipliqiia  dans  la  ville  d'Athènes  la  |îoi-spective 
aux  dCroralion»  théâtrales ,  environ  iOO  ans  avant 
J.-C.;  c*cst  ce  qu'attente  Vitmve,  il  est  question 
dans  f)émoslh('Me  el  dans  IMutai^que  d'Agatlun|tie  , 
comme  contemporain  d'Alcibiadc  et  comme  ayant 
décoré  la  maison  de  ce  voluptueux  athénien  :  le  pre- 
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mier  ajoute  qusce  peintre  fut  retenu  priM>nnier  par 
Alcibiade  pouravoir  cherché  à  séduire  sa  maitrease. 
et  qu'il  ftit  fbroé  de  terminer  promptement  1e«  pe» 

ture>  qu'il  avait  eoniineiirées  ;  le  second  r.ïcoîiî- 
qu'il  ne  fiuit  attribuer  celle  captivité  qu'au  d<Sitr 
qu'avait  Aldbiade  de  voir  finir  son  pafaûs.  Cet  ar- 
tiste était  très-habile,  et  il  se  vantait  lui-même  deb 
célérité  avec  laquelle  il  achevait  ses  tableaux  :  re 
qui ,  aux  yeux  de  Zeuxis  son  contemporain,  «Miut  un 
sujet  de  blâme  d'autant  plut  grand  qu«  Im-nilme 
se  vantait  de  sa  lenteur. 

AGATHE  (  sainte  ) ,  vierge  de  l^alenne  ,  noblr 
d'extraction,  d'une  beauté  ran,  moaiil  eo  ipmim 
après  avilir  stiud'ert  divers  Intirmenls  pour  n'avojr 
pas  voulu  condescendre  à  l'amour  de  Ûuiutianus. 
gouverneur  de  Sidie,  tan  181  de  l.-C.  Son  supplîie 
fut  all'reux  :  aprèi  avoir  eu  le  visage  meurtri ,  elle 
fut  le  lendemain  soumise  à  la  questiou  ;  mais  avaai 
résisté  à  la  douleur  la  plus  aiguë ,  on  loi  arnuba  le 
sein ,  et  elle  fut  jetée  toute  nue  sur  des  cliartM>n<- 
ardents.  Les  actes  grecs  de  son  niartyi-e  ont  été  cor- 
rompus. Ceux  que  nous  avons  ou  latin  sont  moim 
défectueuv ,  et  d'ailleui's  d'une  tK>s-haute  antiquité: 
Tilleuiuat  en  a  donné  rahrégé,  toni.  T>  p-ï-j.  409  el 
suiv.Nuus  avons  de  plus  deux  pauéguiques  «le  sainte 
Agathe,  écrits,  l'un  dans  le  vu*  siècle,  par  saint 
Adehne  d' A'cjlrii  i n  ,  et  l'autre  dans  le  ix'  sitV !• 
par  saint  Méliiodius,  |)aUiarchc  dcConstautiniqde, 
el  deux  hymnes  composées  en  son  honneur.  On  en 
trouve  une  iiaiiui  les  ii(>ésie><  du  pa]>f  Damas**: 
l'autre,  qui  est  de  saint  Isidore  de  Sévillc,  a  été 
publiée  |)ar  Bollandus.  Son  nom  se  trouve  dam 
le  canon  de  la  messe,  l'ii  tableau  de  Sebastien  del 
IMombo  représente  le  martyre  de  sainte  Agathe. 

AGATIIIAS  (le  Scolastique  ) ,  natif  de  Myrin*'. 
ville  éolienne  de  l'Asie,  au  vr  siècle,  exerçait  la 
profession  d'avocat  à  t^onstantitinplc.  Il  est  autetir 
d'une  Histoire,  qui  peut  servir  de  suite  à  celle  de 
Procope.  Elle  a  été  traduite  en  finançait  par  le  pié> 
sidenf  Cousin,  dans  le  5*  vol.  de  son  ffisfoired'- 
Constant  impie.  Il  était  aussi  poète,  lit  un  tUcml 
d'épigraromatistes  grecs  depuis  Auguste ,  qui  est  une 
suite  des  Anthuloi/ics  précédentes.  Bnmck,  dons  K' 
5«  vol.  de  ses  Amlecla,  a  recueilli  plusieurs  epi-  i 
grammes  d'Agathias. 

AGATIIOCLÉE.  Voy.  PtolemSk  iv.  I 

•  AGATHOCLÉS,  tvran  de  Svraniw  ,  filsdf  Or- 
cinus ,  |H)tier  de  terre ,  qui ,  banni  de  Heggio .  sa 
ville  natale,  s'était  rendu  à  Thermes  en  Sicile,  na- 
quit environ        ans  avant  J.-C.  Tiraoléon  ,  pour 
ropeupler  Syracuse,  avait  invite  les  Grecsà  i>'y  éta- 
blir. Cercinns  y  vint  avec  son  flb,  alors  âgé  de  18 
aiiH.  Aeatlinelès  eser^a  d'abord  In  mrine  profes-ion  I 
que  son  père ,  et  servit  ensuite  couunc  soldat.  Bien 
lut  et  doué  d'une  fbrce  extraordinaire,  il  devint  le 
favori  de  Di'niase,  général  des  AL;rii:enlins,  qui  le  fit 
nommer  chiliarque.  Après  la  mort  de  liémase,  il 
épousa  sa  veuve,  et  u  1ht  dès  lors  puissant  daii^^ 
Syracuse.  Cette  ville,  depuis  la  mort  de  Timoléon. 
était  de  nouveau  déchirc'c  par  les  fartions.  Sosi*- 
trale,  ayant  usurpé  l'autorité,  cliaSiMi  .\gathuclés 
qui  Alt  forcé  de  te  réfugier  à  Crotone ,  où  il  voulut 
s'emparer  du  pouvoir.  I-es  lial)itanfs  irrités  le  chas- 
sèrent ;  il  éprouva  le  même  sort  à  Tarente.  S'étant 
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mis  alors  à  la  téte  d'une  bamlc  de  brigandr>i,  il  vécut 
de  rapiue  et  se  rendit  redoutable  en  Sicile.  Cepen- 
dant Soaistnitc  ayant  ëtéchané  à  son  lourde  Syra- 
cuse avec  plus  de  six  cents  des  in  iiu  ipaiix  citoyens, 
Agathodès  fut  rappelé  t  et  on  lui  confia  le  comman- 
donent  d*aiie  imnée  pour  combattre  Sosistnie. 
Ayant  gagné  une  bataille  où  il  avait  ivçii  sept  bles- 
sures, il  s'empara  du  pouxoir  sotivcrain  et  a.spira 
ouvertement  à  la  tyrannie.  I^s  Svruciisiiins  alannés 
demandèrent  un  général  aux  Corinthiens  qui  leur 
pnvoyèrvnt  Atostoriilo.  Ce  gt-iicial  ne  vit  d'autre 
moyen  de  délivrer  Syi-acuse  que  de  foire  mourir 
Apîilioelès.  Mais  ce  tyran  parvint  à  s^édiappt»*,  et 
lové  rapidement  des  troupes ,  H  iTj>arut  devant 
^v^acu!>e.L«â  habitants  eUi-ajéâ  le  rappelèrent, api^ 
«votrreçu  de  lui  la  promesse  sous  serment  qu'il  n^en- 
1  nlmit  rien  contre  la  lilwnli'.  ("rfte  ptvcaiilifKi 
leur  fut  inutile.  Agalboclès  rorriiiii|nt  ses  soldats 
par  ses  Imi-gesses ,  et  se  fit  nommer  général  en  dief 
cil  dépit  du  sénat.  Il  se  délivra  de  ses  ennemis  par  un 
massacre  qui  dnra  deux  jours  et  deux  ntiil5  pendant 
lesquels  il  permit  à  ses  soldats  de  piller  la  \ille,  et  où 
(rfriml  plus  de  quatre  mille  dtoyens  dont  la  plus 
grande  partie  appavicnnit  au  corps  de  la  noblesse.  l  e 
troisième  Jour,  Agattiucicsayant  rassemblé  tous  cent 
qui  avaient  survécu  à  cette  horrible  boucherie,  leur 
(îa'Iara  que  la  grandeur  du  itinl  r:n;ut  obligé  d" y 
appliquer  un  remède  violent ,  niait)  que  son  dessein 
était  de  létnblir  la  démocratie  et  de  rentrer  ensuite 
dan*  la  vie  privée.  A  ces  mots  il  jette  >oii  épée  el  si* 
confond  dans  la  foule  ;  les  assassins ,  redoutant  la 
vngetnoe  des  parents  de  leurs  victimes ,  déférèrent 

10  pouvoir  à  Agathwlt^  dont  le  piemiei  acte  fut 
d'ordonner  Tabolition  des  dettes,  et  le  partage  des 
ttms  entre  tous  les  citoNens.  Après  avoir  parla 
fr<)i:Mé  le  peuple,  il  parut  elianuer  (le  conduite, 
«limna  (le>  luis  «aces,  rétablit  l'ordre  dans  les  (inances, 
lii  furger  des  annes  et  construire  des  vaisseaux.  En 
moins  de  deux  ans ,  il  soumit  presque  toute  la  Sicile. 

11  attaqua  ensuite  les  Carthapinois  aupn's  d'Iliinéra. 
liais  il^fut  débit  par  Amilcar,  Tau  ôlt  avant  J.-C. 
Contraint  de  feir  devant  eux ,  il  forma  Taudacieux 
projet  (îe  porter  la  ^,'iierre  eu  Afrique.  11  leva  une 
année  de  14  ,(K)0  hommes ,  et  ayant  donné  le  com- 
■nndenient  de  Syracuse  à  son  frère  Antandrèti,  il 
mit  à  la  voile  avec  60  galères ,  délit  une  flotte  en- 
nemie qui  le  poursuivait ,  déltarqua  en  Afrique  et 
l>nila  ses  vaisseaux ,  pla(;ant  ainsi  ses  soldats  dans 
la  péoessité  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  Carthagi- 
nois, revetin-;  fli-  !;i  stupeur  que  leur  causa  ee  dé- 
Wquenieiil ,  pnrcut  les  armes  et  mai\:hèrent  au 
lundiie  de  40,000  contre  Agathoclès.  tb  ftaient 
•aillés  en  pièces,  et  leur  f:ênéra!  Haniu)n  fut  tué. 
^^atbodès  prit  toutes  les  villes  sujettes  aux  Cartha- 
lîBoit,  et  toute  la  Libye  se  déclara  en  sa  fiiveur. 
Il  fit  mourir  par  trahison  Opbcllas ,  roi  des  Cyré- 
Qoeos,  qu'il  avait  attiré  à  une  entrevue.  Il  engagea 
*owile  les  soldats  de  ce  prince  à  servir  dans  son 
»nnée.  11  prit  alors  le  titre  de  roi  d'Afiîque  et  iu- 
'ertiHArtha^'O.Cepeurlaivt  Anlil^ara^  ait  reçu  l'ordre 

j  ^  venir  au  saxtur»  de  sa  patrie.  11  voulut  avant 
^  départ  prendre  Sytvcuse  d*assaut.  Mab  il  fVtt 
lail  pri-i(iiiiijc-i-  ;  les  Sn  v  u  m-  ;iitis  lui  coupèrent  la  tète 
et  rcQvujercut  à  AgatUocics.  luforaié  que  plusieurs 


villes  <le  Sicile  s'étaient  révoltées  contre  sa  domina- 
lion  ,  il  laisse  sou  commandement  à  son  tils  Archa- 
gathe  et  retourne  en  Sidie  ;  tout  rentra  bientôt  dans 
Toitlre.  Loixpi'il  n>passa  eu  Af'rii[ue,  son  nmiée 
était  sur  le  point  de  se  ivvoUcr.  à  la  suite  d'une  dc- 
tàite  qu'elle  venait  d'essuyer.  Agnthoclès  désespéré 
attaque  aussitôt  le  camp  ennemi  ;  mais  il  est  lui- 
même  repoussé'.  Alors  abandonné  des  Africains  et 
manquant  de  vaisseaux ,  il  ne  songe  (|u'ù  se  sauver 
presque  setil,en  emmenant  avec  lui  sou  jcutie 
lils  Hérnelidc.  S<»s  soldats  irriti'-s  se  révoltent,  et 
emprisoiuient  leur  général ,  qui  punient  i:epen«lant 
à  s'évader  en  laissant  ses  deux  fils  exposés  u  leur  fti- 
reur.  Ils  les  mettent  à  mort ,  noriunent  d'autres 
chefs  et  font  la  paix  avec  les  Carthaginois.  A  peine 
débarqué  en  Sicile ,  Agathodès  marche  contre  les 
Kj,'estins  révoltés,  |irt?nd  leur  ville  d'assjuit,  et  en 
lait  maj»acrer  les  habitants;  puis,  pour  se  venger 
des  soldats  de  son  armée  d'Afrique,  il  fait  périr 
leurs  parents  et  leui"s  amis.  Ses  ennemis ,  dont  le 
nombre  s'auptueiilail  chaque  jour,  se  réunirent  à 
Dinocnite  qu'il  avait  kiuni  de  Syi-acuse,  et  qui  se 
vit  bientôt  à  la  tète  de  20,<M)Û  fantassins  et  de 
.">,(»()()  cavaliers.  A^-allioelès  essaya  «rabonl  île  faire 
la  paix  avec  son  advei*saire  ;  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  vola  à  sa  rencontre  avec  8 ,000  fenlassins  et  800 
cavalieis,  remporta  sur  lui  tme  victoire  complète, 
et  fil  massacrer  tous  les  hommes  de  son  année, 
quoiqu'il  leur  eOt  promis  la  vie.  Il  n'épargna  que 
Uinocrate.  Agalhoelès  passa  ensuite  eu  Italie,  as- 
servit les  lirutiiens,  dévasta  les  ilcs  Lipariennes, 
et .  apri's  avoir  pillé  le  trésor  sacré  et  dépouillé  les 
temples,  il  revint  en  Sicile.  Une  violente  tempête 
détruisit  tous  ses  vaisseaux  à  rexceptiou  de  ceîtu' 
qu'il  montait.  Son  petil-tils  Archagatlie,  nu'il  avait 
voulu  écarter  du  trône  pour  y  faire  monter  son  tils 
Apathoclt's  ,  rtnolta  contre  lui.  et,  a[irvs  avoir 
fait  périr  son  rival,  il  donna  la  mort  à  son  aieui 
lui-même  en  le  ihisant  empoisonner  par  MâDMm, 
favori  de  ce  tyrau  ,  l'au  2H7  avant  J.-C.  Agathodès 
réunissait  en  lui  les  qualités  les  plus  opposées. 
Malgré  l'ambition  qui  dévorait  son  âme,  et  au  mi- 
lieu de  l'appareil  du  pouvoir  suprême,  il  faisait 
mêler  aux  vases  d'or  «pi'on  seiTait  sur  sa  table  des 
vases  de  terre  qui  lui  rappelaient  son  ancienne  pro- 
ISfssioii  et  l'obscurité  de  son  origine. 

ACATHON  ,  pfH'te  trafique  et  comique  d'Athènes, 
dont  il  nous  reste  quelques  fragments  dans  Aris- 
tole  et  Athénée ,  recueillis  par  Grotius ,  était  con- 
temporain de  Platon.  On  rapporte  qiu*  ses  actions 
valaient  mieux  que  ses  pièces.  Après  la  représenta- 
tion de  sa  première  tragédie ,  il  donna  un  festin 
splendide  aux  principaux  spectateui-s,  sims  doute 
afin  que  les  pUusirs  de  la  table  les  dédommageassent 
de  Tennui  du  théâtre.  Il  vivait  l'an  ÎS68  avant  J.-C. 

ACATHON  (saint),  pape,  né  à  l'alerme,  se  rendit 
principalement  re<*<»n)maii(l;ijjle  par  une  humilité 
profonrio  ,  une  doticeur  admirable  de  caractère  .  et 
une  grande  inclination  à  faire  du  bien.  La  niaïu'èrc 
dont  il  remplit ,  pendant  plusieurs  années,  la  place 
de  tixisorier  de  l'Eglise  romaine  ,  le  (It  juger  digne 
de  sucoédo*  au  pape  Domnus,  en  078.  L'année  sui- 
vante il  présida ,  par  ses  légats .  au  si'çiètne  concile 
général  convoqué  à  Cuusiautiuople  contre  les  mono- 
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thélilts^  par  les  Mtins  de  reuipcreur  Cuu>taQliu-Pogo- 
nat.  Il  écrivit  à  ce  prince  une  belle  lettre,  dans  la- 
quelle il  réfiitail  le  nionulhélisine  pnr  la  coiislanle 
tradition  de  l'Eglise  romaine,  n  l/iintven>  ca.Uu>- 
V  lique ,  dit-il ,  reconnaît  cette  Eglise  pour  la  mère 
»  et  la  maîtresse  de  toutes  les  uuti-es.  Sa  priinautd 
»  >ioiit  de  saint  Pieriv,  le  prince  des  apeurés,  an- 
>»  quel  iAl.  coulia  la  eutiduile  de  tout  son  li-oiipeau, 
»  avec  promesse  que  sa  Toi  ne  faillirait  jamais.  » 
dette  lettre  ;iy;Hit  vU'  iciiiisi'  aii\  Pl'iv<  du  Ktiuile, 
ili  la  reçurent  avec  respect ,  et  decl;u'eivnt  unani- 
mement que  Pierre  avait  parié  par  fa  bouche  ^A' 
tiafh(m.  Ce  saint  papt'  i>ioi  ina  le  rétablissement  de 
iKtiul  NVilbid  sur  le  siège  d'Yorck,  abolit  le  Iribut 
que  les  empereurs  exigraicnt  des  papes  à  leur  élec- 
tion ,  et  condili  de  Itienfaits  le  clergé  et  les  églises 
de  Rome.  Il  mourut  en  liSi,  apivs  avoir  siégé  deux 
ans  et  demi.  1^  grand  nombre  de  miracles  qu'il  lit 
lui  mérita,  suivant  Anastase,  le  surnom  de  Thau' 
matiirgr.  11  t'st  honoré  |»ar  lis  Circrs  et  par  les  La- 
tui.^  (pli  c4>lebrent  sa  mémoire  le  10  janvier. 

*  AGKDOHN.  Voi/.  Hagedobn. 

*Ar.AV  f  Fniini  lis -Marie- Hruno  comte  d'),  on 
lîâi  à  liesançou,  d  une  auciemie  famille ,  avait  dc- 
liuté  d*une  manière  brillante  en  qualité  d*avocat* 
généra!  du  parlciiioiit  de  Fraiiclie-Comté,  Inisrprcu 
il  fui  iioumié  pi-csidcnl  au  graud  couscil  ul 
Intendant  de  Bretagne.  En  iTJi  il  pa«»  àTinten* 
dancc  de  Picaitlie,  où  il  ilévclopiia  les  vues  et  les 
talents  d'un  grand  aduiijustraleur.  Les  devoir»  de  sa 
charge  n*avatent  point  ralenti  son  goiit  pour  l'é- 
tude ;  outre  deux  Dmertations  conservtHîs  dans  les 
recueils  di'  l  airidémie  de  Besançon,  l'une  où  l'au- 
Icur  exauiiue  si  le  comté  de  Bourgogne  a  fait  partie 
du  royaume  de  la  Bourgogne  tmnsjurane ,  et  l'auti-e 
où  sont  déveli.ppi^  li  s  anciens  droits  des  comtes  de 
Ikiui-goguc  sur  la  ville  de  iie^iyon,  d'Âgay  a  laissé  : 
Discours  sur  futiiité  des  seienees  et  des  arts,  Amiens, 
1774,  in-i  ;  Discmirs.  >(/r  h's  (noiitufies  de  la  navi- 
gation inlerieure,  ibid.,  1782,  iu-i.  il  mourut  à  Pa- 
ris le  S  décembre  4805. 

•  AGAZZAUI  (  Agostino),  né  à  Sienne  vers  1578, 
apii'S  avoir  dirige  pendant  quelques  amiées  la  mu- 
sique de  la  chapelle  apollinaia>  h  Rome,  revint  dans 
sa  patrie  où  il  fût  nommé  nuûtre  de  chapelle  de  la  ca- 
thédrale ,  et  mourut  en  IfUO  dans  l'exercice  de  cette 
fonction,  hidépendanuueut  de  plusieurs  morceaux 
de  musi4{ue  Tocalc  sacive  et  pru&oe,  ce  maître  a 
lai^R'  (le-  f)iivnii.'es  (Iiéni  iqurs  sur  la  niitsiqiic.  (hi 
counait  de  lui  surtout  :  La  tmima  Ecctesiastica  duve 
si  contiens  la  vera  difinizîoM  deUa  musiea  com« 
acietua,  non  piu  pediOa,  e  sua  noUttà,  Sienne,  1638, 
iD-4. 

AGDESTIS  on  AGDISTIS,  monstre,  homme  et 

fenune  et  pien-e  tout  ensemble,  ou  successivement 
et  à  sa  volonté,  lils  de  Jupiter  et  de  la  pierir>  Ag- 
dus,  fut  la  terreur  des  hommes ,  et  même  des  dieux, 
qui  le  mutilèrent.  Les  Grecs  l'adoraient  comme  un 
puissant  génie.  On  le  représente  souvent  avec  cette 
iuscriplion  : 

AgdolU  lri|>lcx ,  nioda  vir,  ino<io  finilJin,  Minn. 
Af;KLKT  (Joseidi  Li:  Pait»  d' i.  né  en  17:;i  à 
Thune- la-Luag,  près  âloitlutédi,  élève  de  Lalaude, 
s'embarqua,  m  1773,  cotmne  astronome,  dans  une 


expédition  pour  les  terres  austiales,  roramanàée 
par  de  Kerguelin.  De  retour  de  son  voyage ,  Art 
nonmié  membiv  de  Tacadémic  des  sciences  à  la- 
quelle il  présenta  un  livs-graud  nombre  d'observa- 
tions sur  les  planètes  et  les  étoiles.  On  a  de  lui  d» 
Mémoires  sur  Taphélie  <le  Vénus  et  suj-  la  loneuciir 
de  Tannée.  Il  péril  dans  l'expéilition  de  La  Peynmse, 
avec  lequel  il  était  parli  mnimi'  astrouoaic. 

AGELLllS  (  Antoine  ),  é^èque  d'Aoemo,  dans  k 
niyaume  de  Naples.  \il  le  jour  à  Sorrenlc ,  et  mou- 
rut en  1U08.  U  publia  des  CuauiteiUalres  «ur  In 
Pmwnes,  Rome,  14306,  in-CoL;  sur  JMmig,  ib.,  f  SM, 
in- 1.  j't  sur  Unhumr  .  Anvei"s,  ITi',)".  in-8 .  a^^soz  rv 
timés.  Il  lut  employé  par  le  pape  Grégoire  Mil  a 
rédition  givcque  des  Septante ,  de  Rome.  Ses  Cm- 
mfidaires  SUT  les  Psaimm  sont  ce  a  ibil  de 
mieux. 

AGÉSANDRE,  rhodien,  fit,  sous  Tempereur  Ve»> 
pasien,  avec  deux  aulivs  aculptourt  (  Pulydore  et 
Alhénodore  ).  le  gronite  de  Lottroon ,  un  de^  plus 
beaux  restes  de  rauliquilc,  trouve  dans  les  baiua  de 
Titus,  sous  le  ponlilkat  de  Jules  11,  par  Fcli\  de 
rit'ili>.  On  1(»  \oi{  à  Rntne  d;«is  la  cour  du  IVhe- 
dere  au  N  aticau.  A  la  conquête  de  l'Italie  i»ar  k-j 
Avnçais ,  il  avait  été  tranqiorté  à  Paris  ,  où  il  est 
resté  ju<i|u*(  Il  IRIa.  Pline  en  fait  un  graud  élotte  au 
TÀi*  line  de  sou  llisloire  uatutxdle.  Il  y  eu  a  en 
France  plusieurs  belles  copies ,  et  une  i^us  bdk 
(  iiioii'  dans  les  galeries  de  Florence,  ftule  par  uu 
chevalier  de  Saint-Jac(|ues. 

AGÉSILAS I ,  fils  de  Doryssus ,  roi  de  Sptfte*SQn 
ivgne  fut  tii's-court,  an  rapport  de  Pamaâiaa;  mais 
Eusi'l>e  le  fait  ii'gner  41  ans. 

AGÉSILAS  H ,  i-oi  de  Sparte ,  était  le  second  ùh 
d'Archidamus.  Agis, son  frère  ainé,  étant  mort,  il 
enlropril  de  faiix;  déclaivr  illt'pitime  Léotychide. 
lils  de  ce  priuee ,  et  de  régner  a  sa  place.  Le»  soup- 
çons exprimés  par  Agis  lui  -  môme  sur  les  liaisuo» 
de  Tima  ri  sa  femnïe  avec  Alcibiadc ,  -icnibUtii  iif 
appuyer  les  prcteuliuus  d'Agé»ilas.  Uu  oracle  a>Ail 
menacé  Sparte  de  grands  malheurs,  lorsqu'on  y 
verrait  un  règne  boiteux.  Agésilas  qui  était  boiteux 
pouvait  eraindiv  <|u'un  ne  lui  appUquàl  ces  parote». 
Mais  Lysandi-e,  tout-puissant  à  Sparte,  soutint  que 
le  i-ègue  boiteux  annoncé  par  l'oracle  aurait  lieu,  h 
l'un  des  deux  rois  n'était  pas  lédlirne.  A^esilas 
l'emporta  et  moula  sur  le  Iront'  l  ati  Tt'M)  avant  J  -t^. 
Ce  rai,  disgrai'ié  de  la  natuix;,  petit.  île  mauvaise 
mine,  réparait  \m-  les  qualili's  de  l  ànie  les  défauts 
de  sa  ligure.  Spai  te  aloi^b  élait  au  plus  liaul  dt^ 
de  sa  puissance.  Athènes,  takicue par  elle, avail clé 
obligée  d*abaltre  ses  nnns  .  et  pnsqne  toute  la  Grètv 
lui  était  soumise,  aiuâl  qu'une  partie  de  l'Asie  mi- 
neure. Agésilas  fit  la  guerre  eux  Perses ,  <|ui,  jabNU 
de  la  puissance  de  Sparte,  cherchaient  à  en  arrètiT 
les  pixigrès  en  Asie.  Il  s'embait|ua  à  Aulb  avec  8,(K>U 
homme:».  Pan  oU."»  avant  J.-C.  La  plus  graudc  par- 
tie de  l'Asie  mineure  tomba  en  sa  puiiiiance ,  et  se 
sucri"?  eussent  été  {dn>  Lirands  encore,  si  une  ligne 
ue  s  était  pas  formée  en  Giire  cuuti-c  Sparte.  Agcsi- 
\a»  se  hâta  de  venir  arrêter  les  Athéniens  et  le:* 
lV'<i1iinis.  qui  désolaient  sa  patrie.  Sa  inarche  fut  « 
lupide ,  qu'il  Ul  en  50  jorn*»  le  chemin  que  Xeii*^ 
u^avait  flûl  qu*eu  nn  au.  U  tadUa  en  pièces  ïtatét 
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nincmie  à  C«irontV.  11  fit  onsiiilo  la  (■oii(|iii''te  «le 
M^imlhe.  Ccal  après  ces  avantages  «iu'il  lit  la  paix 
ivec  les  Perses,  ran  387  ayant  l.-C.,  par  renlremi!» 
rAiitalciilas  rjni  doiiua  un  nom  au  b-iiiU'.  On  vit 
leuaiU-e  aloii»  la  ti-anquillité  daits  lu  Gmo;  mais 
le  fut  pas  de  loïifrne  duivo.  L'an  7)82  avant  J.-<:., 
:'ha*bi(la,  SpaHialc,  s'eiiiihard  pai-  trahison  do  la 
iladtîlle  do  Tht'bi's ,  ?(»  n'nilit  iiinitre  de  la  ville,  et 
M)  exila  tous  ctuv  (jui  lui  fai>dii'ul  ombrage.  Mais 
I  hikes  ftit  reprise  par  l'élopidas,  et  une  goeiiv  à 
la<pielle  presquo  Inutc  l;i  (îivk*  prit  l'.irf ,  s'alltiiiia 

I  iiljT  les  df  ii\  iH'iiples.  Sparte  fut  vaincue  à  Leuc- 
\m,  T!i  an»  avant  h-C»  AprÈs  cette  bataille  à  la> 
r|uellt'  il  n'avait  pas  assista,  Agésilas,  pour  ne  pas 
ttn;  oblige  de  puuir  les  nouibi-eui  déiserteui^,  or- 
donna que  les  Ida  seraient  suspendues  pendant  un 
)i-ur.  Bientôt  Epaminondas  vint  avec  son  année 
victurieuse  raviver  la  Laconie  et  assiéger  Sjmrle. 
Uns  Agésilasle  força  de  se  retirer,  et  ivfusa  la  paiv 
qui  lui  était  offerte.  La  làniense  bataille  de  Man- 
tinée  gagnw  peu  api-ès  pnr  les  Tlu'liairis,  alTiihlit 
Ifri  Spartiates,  niais  les  di'li\ia  «l'un  ennemi  rcilou- 

I I  lie,  Epaminondas,  qui  fut  tué  dans  celle  jonniée. 
lue  suspension  lî'arini'^  Tiît  ((iiKlno,  pendant  la- 
'juelle  Agésilas  j»assa  en  t^jvple,  pour  soutenir  Ta- 
(\m  qui  s'était  révoltd  contre  le  roi  de  Pêne,  et 

diandoruia  hienlAf  pmir  «e  nirftii'  ati  service 
kk  Nectanébu:» ,  cuusiii  de  Tachos  el  son  compdli- 
tenr.  Agésilas  assura  la  victoire  à  Nedanébus,  et 
l  alTenuil  sur  le  trône,  l'n  i  cM-nant,  Agésilas  reld- 
dia  au  port  de  SléutUas  daus  la  Cyrénaïquc,  on  il 
mourut  Tan  361  avant  Jdsus-Christ ,  âgé  de  8i 
"'ii'^.  le  44*  de  son  règne.  Ce  roi  ne  voulut  pas  «pron 
lui  «Iressîll  (le  statue;  la  postérité  lui  en  a  élevé,  et 
ilciitpoui  historien  son  ami  Xénophon.  PIntaiïpie, 
DMore  de  Sicile  et  Cornélius  Népns,  oiit  encore 
tVrit  la  ^it•  'h'  fi"  loi,  dont  Rirthi'lciiiy  l'ail  iifi  bel 
i  l'tgp  dans  Aiuicluims,  Cyuisca ,  sa  sueur,  fut  la  pre- 
iimre  fimune  qni  remporta  le  prix  de  la  course  aux 
j'tiï  olympiques,  sur  dos  chevaux  <prelle  avait 
dieaéi  ellè-uiènic ,  à  la  prière  d'Agéàilas. 
AGÊSnPOLES,  roi  de  tar^démonc ,  digne  collègue 
î"\gésflasll,  par  son  liuiia;:»'  cl  ses  vertus  guer- 
tures.  Il  ravaqea  l'Aj^ulide ,  ruina  Mantinée,  et  piUa 
te (Hvuthien».  11  mourut  Tan  380  a\ant  J.-C. 

AGGÉE,  le  10*  des  douie  petits  prophètes,  cncou» 
?^.'fa  les  Juifs  au  i-étalilissenicnt  du  temple,  en  leur 
i  Hilisaol  que  Ui  second  semit  plus  illustre  tjue  le 
[^mvst  :  allurion  tpA  désignait  Tavénement  de 
'•^  <l.tiis  ce  uou\eau  temple  ;  car  il  est  bien  cer- 
Uia  (ju'i  tous  autres  égards  il  était  très-inférieur  au 
jvnaier.  Aggée  prophétisait  vers  l'an  516  a\ant  Tère 
dui'tit'niic. 

*AGIEU  (Pient^Jean),  ancien  arwal  nu  pnrKiueiiI, 
^Xvat  des  pivsidentâ  de  la  Coiu  luyalo  de  Paris, 
««luit  danseelte  ville  le  iS  décembre  17(8.  Son 
Pfn?,  procureur  au  parlement,  lui  lil  (î<ttirirr  une 
«iiH-alion  soignée,  à  laquelle  il  ivpondil  par  de 
willaiiis  succès ,  en  reinportant  au  concours  de  Tu- 
""ersité  le  prix  d'honneur  et  les  «praire  atijvs  \nv- 
Kumpriju  11  eulra  dans  la  carrière  du  barreau, 
r  ni  député  suppléant  aux  états  généraux  et  devînt 
w^mbrc  de  la  commune  de  Paris.  Ce  fut  en  celte 
luiité  ({u  il  (ut  cliaiifé  de  powsuivre  ieê  atUewr»  et 
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rom/i/iwv  ftfx  conspirations  (/m  15     14  juillet,  de  la 
cour  <»tUre  le  peuple;  et  des  ^  et  G  oct(J/re,  d'une 
faction  etmire  la  cour.  Dans  le  rapport  qu'il  présenta 
en  décembre,  sur  ces  divers  événements  ,  il  avança 
des  maximes  hasanlées.  Tous  les  discoui-s  qu'il  fil  à 
celte  époque  sont  empi-einis  de  resjn-it  qui  domi- 
nait alors.  Il  endtnissa  avec  chaleur  la  cause  «le 
l'église  (••m^tilutidunt'llc .  i|u'il  a  sniilfiiiie  jusqu'à 
la  tin  df  Ml  (.mine.  Api»elé  aux  luiuliuiis  déjuge 
du  deuxiètiH'  ariuudisscmcnt  de  Paris,  il  échappa 
au\  proscriptions  de  la  fenrtn-.  Après  lit  duife  <le 
Fonquier-Tinville,  il  devint  pa>sidenl  du  tribunal 
révolulioimaire.  Un  arrêté  des  consuls  le  porta,  en 
1800,  il  1.1  ['résidence  du  liibmial  criminel  de  la 
Seine ,  place  qu'il,  ivfusu.  .Mais  il  accepta  celle  de 
juge,  et  bientôt  celle  de  vire-président  au  tribunal 
d'apiH-l.  Kn  janvier  1Ki(>,  il  fut  confirmé  dans  la 
place  de  \  ii  c>-pi-ésidenl  de  la  cour  i-oyalc ,  et  installa 
en  cette  «pialilé  la  cour  prévolale  de  Piris.  D  est 
mort  dans  ces  fonctions  le  22  scpti  iulHc  1825.  En 
lui  est  tiMubéun  des  plus  fermes  soutiens  de  l'église 
constitutionnelle  el  des  opinions  de  Port-Hoyal ,  qu'il 
professait  franchement  et  sans  détour.  Le  prési<ient 
\r.u'r  Tit'  se  bftnia  pas,  peiidauf  sa  vie,  à  lacarrièi"e 
de  la  magi.'^tratnre  ;  il  aiubilionua  clHc  d'én  ivain, 
et  a  pidillé,  sur  dilfiSrenles  matières,  \iii-;i-deux 
v«dunies,  sans  (  ninpfer  les  brixliuirs  de  ciicoti- 
slanct» ,  les  articles  fournis  à  la  nouvelle  édition  de 
Denisart^  et  &  la  Chronique  r^igieuse.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages,  telle  que  nous  la  trouvons  à  la 
tèlc  du  Catalogue  de  sa  bibliothèque ,  public  par  un 
de  ses  aiiiis ,  qui  Ta  ikit  précéder  n'Aperçus  sur  to 
rie  et  les  um  raije.s  de  M.  Arjier.  Le  Juriscousulle 
national,  iviniinn  de  trois  bimbures,  itlalives  à 
une  c<»nstituti(»n,  et  ivpmduiles  ensemble  en  1789, 
in-8;  Vues  sur  la  réformation  des  (o2s  civile»,  etc., 
1795 ,  in-8  ;  Trnlti'  du  marluije  danssex  rapports  arec 
la  reliijwn  et  les  lois  nonreltes  de  la  France,  1800, 
f  vol.  in-B;  Justification  de  Fret'^lo  Sarpi,  18U, 
in-8;  \^urs  crrr  !r  "muij  (in'rirmnit  dr  J.-C..  "U  1»^- 
hjse  de  l'ouvrage  de  Lacunza,  1818,  in-8-,  Psaumes 
nouvetltmêtU  traduits  sur  VhMireu,  H  mis  dans  leur 
ordre  naturel,  1809,  5vol.  in-8;  l  e  nu'ine  ninraire 
eu  latin,  1818,  iii-18;  Prophéties  concernant  J.-t\ 
et  VEijUse ,  èparses  dtms  les  Livres  saint»,  avec  des 
explications  et  des  notes,  1819,  in-8  ;  Les  Prophètes, 
nourellemrnt  traduits  sur  l'hébreu  ,  arec  des  cjcplica- 
tions  et  des  notes  critiqties.  fsate,  1820,  3  vol.  in-8; 
Jêrémie,  1821 ,  2  vol.  in-8;  Ezéchiel ,  1821 ,  2  vol. 
in-8;  Daniel,  1822,  in-8  ;  Les  priifs  Prophètes,  1822, 

2  vol.  iJi-8;  Commentaire  sur  l Apocahme ,  1825, 

3  vol.  in<8.  Dans  tous  ces  ouvrages,  Agicr  a  été  le 
«léfenseur  du  jansénisme. 

AGIH  LPHE,  duc  de  Tmiu,  roi  des  Lomlmtls, 
dut  son  élé\ation  au  Irtine  àu  choix  de  Théodelindc 
veuve  d'Antbaris,  5*  roi  des  Lombards,  mort  à 
Pa\  i(>  eu  500.  Agilulpbe  ,  après  avoii-  soumis  toute 
ritulic ,  à  l  exception  de  Ravennc ,  mourut  en  615  ou 
616.  Sa  cxinronne  d'or  avait  la  forme  d'un  ceale 
orné  <U'  lipiu  i  s  de  saints.  On  la  voyait  dans  le  ca- 
binet des  mc^lailles  de  la  bibliothèque  royale ,  eu 
f  801 ,  elle  a  été  volée  et  fondue  par  les  voleurs.  Sou 
(Us  Adclvald  lui  succéda. 

'  AGIS  1,  lUs  d'Ëur)slhèue,  fut  roi  de  bpaitu 
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(980  ans  avjint  J.-C.i.  S<mis  son  règno  les  Laccddmo- 
niens  établii'cnt  un  grand  nombre  de  colonies  ;  on 
prétend ,  mai»  sans  fondement ,  qnc  ce  fnt  lui  qui 
rL'iluiîîjt  ou  captivité  les  habitants  d'Hélos ,  aulivnieni 
appfli's  Ilotes.  Sou  flls  Ecbestratus  lui  sucivda;  le» 
rois  de  sa  branche  prirent  le  nom  d'Agiades. 

A(.IS  11,  lils  d'Archidamus  ,  fut  roi  de  Sparte,  l'an 
4^7  avant  .I>'>ii>-('".brist.  11  vaituniil  1l'>  Atlii-iiiens  et 
Argien»,  et  st;  distingua  dans  la  guerre  du  l'élo- 
ponèw.  On  lut  attribue  une  sentence  très-connue 

<M  trrs-vraio  :  I.cs  fjirim.i-  t^nnl  lirti  à  ptaiiiiln-  tl'i'fri' 
tourmentes  par  la  félicité  des  autres  ,  autant  que  par 
leurs  propret  mathemn.  On  rapporte  qu'il  dit  h  un 
(u*ateur  (|ui  lui  demandait  une  réponse  pour  ceux 
qui  Tavaient  en\o\é  :  Dis-letir  que  tu  as  eu  bien  de 
la  fteine  à  finir,  et  moi  à  l'entendre.  11  mourut  Tau 
ô9i)  avant  Jé>us-Cbrist.  Léotychidès,  son  fils  (  Voy, 
Acfcsu.Asii),  fut  e\(!ii  <îii  trône  comme  illégitime. 

•  AGIS  m,  tils  d  Arcliidaïaus  et  jtctit-lils  d'Agcsi- 
Ui» ,  de  la  deuiième  branche  des  Héraclides ,  suc- 
céda à  sou  père,  et  monta  sur  le  trniu'  <\v  Siku-Ic  , 
Tau  558  a\aul  i.-L.  11  l'ut  un  des  princes  qui  déten- 
dirent avec  le  plus  de  zèle  la  liberté  de  son  pa\s 
contre  l'ambition  d'Alexandif.  Envoyé  dans  sji  jcii- 
netise  couiiuc  anibossadeur  à  Philippe  de  Mamluiue, 
ce  roi  le  voyant  seul,  tandis  que  1c«  autres  états  de 
la  (]ivce  le  faisiiient  complimenter  par  plusicui's 
députés,  s'écria  :  «  yuuiî  Sparte  ue  m'envoie  qu'un 
»  and)assadeur  !  »  u  11  suflit  pour  un  seid  honmie ,  » 
lui  répondit  Agis  laconiquement.  Sa  haine  pour  les 
Macédoniens  était  in  écnncilialilc ,  et  i!  n'attendait 
quuue  occasion  propice  pour  la  fan\'  écLilcr.  Après 
la  bataille  d'issus,  il  enrôla  8,000  honunes  parmi 
les  Gm  s  iniTccnaireg ,  et  à  la  solde  ilu  roi  de  l'erse, 
qui  se  ivliraient  daui»  leur  jtajs.  Darius  «i'étaiU  en- 
gagé à  pourvoir  à  tous  les  Ihtis,  Agis  équipa  une 
flotte,  flt  voile  vei"s  l'île  de  Crète,  et  en  siiltjii<.'ua 
une  gituide  partie,  l^rs  de  son  retoui-  à  Spai  tc , 
Alexandre  venisdt  de  gagner  la  bataille  d'Airelles , 
où  Darius  fut  cnlièrcmenl  défait.  Agis  ne  se  décou- 
ragea point ,  il  excita  différents  états  de  la  CiWe  à 
s'all'ranchir  du  joug  des  Macédoniens,  le\a  une  ai- 
mée de  20,000  honmies  et  de  â,tMM)  chevauv ,  et 
marcha  conti-e  Auti|>ater .       \eiiail  le  combattiv 
a\ec  t0,(X)0  soldats.  Les  Lacedémouiens  uc  furent 
pas  cilrayés  par  la  supériorité  du  nombre  des  enne- 
nus,  et  ils  se  Ivattirent  avec  lem-  coiu'age  arcnu- 
tuuié.  La  batâiiUe  fut  «anglante ,  et  Agi;>  blessé  griè- 
vement. Au  momtnit  où  quelques-uns  de  ses  sol- 
dats retntneiiaietjl  dans  sa  tinte,  il  fut  sur  le  point 
d'ctrc  enveloppé  pai*  les  eimcuiis.  Agis  leur  ordonna 
de  l'abandonner  et  de  conserver  leurs  jours  pour  la 
défense  de  la  patrie,  n  resta  seul  ;  et  quoique  ses 
forces  fussent  pres<juc  entièrement  épuisées ,  il  com- 
battit à  genoux  ,  jusqu'à  ce  que ,  atteint  par  un  dard, 
il  expira,  étendu  sur  son  bouclier,  en  â-'^iS  avant 
J.-C,  après  a  \  oir  régué  neuf  ans.Ce  roi  était  brave, 
juste  et  éclaire. 

AGIS  IV,  fib  d*find(unidas  n ,  Ait  roi  de  Sparie 
l'an  âi.">  avant  J.-C.  Il  fiitrepril  d'abord  ,  après  son 
élévation  au  tixioe ,  d'abolir  les  dettes  et  de  rendre 
les  hiem  communs.  Alors  il  n'y  avait  plus  que  700 
Spai'tiates  dont  cent  avaient  tout  le  territoire  cl  les 
(KM)  autm  uc  poâi»édaieut  rien.  Celte  réforme,  qui 
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anéantissait  le  droit  saoïv  de  la  propriotc,  ne  plut 
qu'aux  dissifMiteurs,  aux  gens  obéa-s  et  aux  |>au\  ni's. 
Léonidas,  collègue  d'Agis,  Qt  rejeter  ce  projet  in- 
juste. Agis  fnt  mis  en  prison  et  étranglé  par  ordrtr 
d'tni  éphore,  vers  l'an  2"*?  a\ant  i.-C,  Avant  de 
subir  le  suppliie ,  il  dit  a  quelqu'un  qui  pleurait  ; 
Ettuifez  vos  Uirnie»;  car  puisque  c'est  l'injustice  qui 
me  fait  inom  ii  .  je  mérite  moins  d'f'tre  plaint 
les  auteurs  de  ma  mort.  Ce  n'est  pas  le  premier 
prince  qui,  en  dépouillant  ses  sujets,  ait  cru  fairv 
nn  arte  de  justice.  La  mort  d'Agis  a  fourni  le  sujet 
de  plusieurs  tragédies  ;  Tune  par  Gueriu  du  Bou^ 
en  1612 ,  une  autiv  par  Laignelot  en  1782  ;  Agi*  est 
aussi  une  des  plus  belles  pièces  d'Alfieri. 

A(;iS ,  poète  d'Argus ,  un  de^  plus  mauvais  m- 
siiicaleurs ,  mab ,  au  rapport  de  Quinte^lirce.  va 
des  plus  adroits  flatteurs  de  son  temps,  eut  plusd>< 
cn-ilif  auprès  d'Alexandre  le  Grand  que  ses  généraux 
nieine>.  Agis  et  ses  confii'ix's  ne  cessaient  de  répéltj 
à  ce  prince  qu'Hercule,  Bacchus,  Castor  et  PoUox 
n'ajn-aient  rien  de  plus  pressé.  b»rs<|n'il  paraitnit 
dans  l'empirée ,  que  de  lui  cé-dcr  leur  place. 

AGLAONICE  ou  AtiANICG,  fille  d'HéinFlor,  sei- 
gneur Thessalien.  Elle  fit  accnnre  anx  hnmiiics  dt 
son  temps,  lorsqu'elle  prévoyait  une  éeli}>se  îk 
lune ,  ({u'elle  pcuivait  6ter  cet  astre  du  ciel  quand 
elle  voulait.  Dans  la  suite  sa  tromperie  ayant  étti 
recomuie,  on  se  moqua  d'elle,  ce  qui  donna  lieu  A 
ce  pi'overbc  grec  :  Vous  attirez  la  lune  à  votre  confu- 
sion. 

\r,l.\t  nr,  on  AfinWLE,  fille  de  l^érmps,  pn- 
mit  a  Meiruro  <le  fa>oriser  sa  passion  pour  sa  sœur 
Hersé,  moyennant  une  récompense.  Pallas,  indî- 
^rnér  de  cette  cntivcntinn,  lui  inspira  une  telle  jalou- 
sie contre  Hersé ,  qu'elle  mit  tout  en  œuvre  poui 
les  brouiller.  Pallas  donna  ensuite  aux  trois  sœur», 
Aglaure,  Hersé  et  Pandrose,  un  panier  où  était  n-u- 
fermé  Ericthonius,avecdéienee  de  l'ouvrir.  Aglaure 
et  fltersé ,  ne  pouvant  commander  à  leur  curiosité, 
n'eurent  pas  plutôt  ouvert  le  panier,  qu'elles  fun>nt 
agitées  de*,  finies,  et  si'  jotèivnt  dans  un  précipice. 
Elles  furent  changées  eu  hii'ondelles. 

AtiLAL'S,  le  plus  brave  des  Arcadiens,  qu'Apol- 
lon jugea  plus  heureux  que  (ly-ès,  jiarce  qu'il  n  a- 
vuil  jamais  pas^é  les  bornes  de  sou  petit  héritage , 
et  qu'il  vivait  content  des  fruits  qu'il  en  lirait. 

ACNAN  on  AlGNAN  f>aini:i,  en  latin  Aiu\inu^. 
était  selon  l'opiuiou  coimnune  oiiguiaire  de  Vieimi' 
dans  les  Gaules,  et  vécut  quelque  temps  reclus  dam 
une  cellule  près  de  cette  ville.  11  se  ivndit  ensuite  <i 
Orl(*an<: .  oii  il  fut  attiré  par  la  réputation  du  saint 
évi  ipie  Lu\cilc.  Ayant  été  ordonné  prêtre ,  il  eutLi 
conduite  du  monastère  de  Saint-Laurent  des  Orge- 
rils,  sitiit'dan>  le  fanbonrc  «l'Orléans,  et  qui  devint 
dans  la  suite  un  prieure  de  (Uuny .  Saint  Euverte ,  qui 
sentait  sa  fin  approcher,  le  demanda  pour  suons- 
seur,  ce  qui  lui  fut  accordé;  il  quitta  l'aduihiislni- 
liou  de  sou  diocèse ,  et  mourut  peu  de  teuip^  après, 
c'est-Â-dire  le  7  septembre  391 .  Saint  Agnan  justifia 
par  MI  (ondiiite  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui.  Il 
lit  reb.Uii-  aNec  plus  de  niagniflceuce  l'élise  de 
Sainto-Croiv .  fondée  par  son  prédécesseur,  u  y  avait 
près  de  soixante  ans  quUl  était  évèqne ,  lorsque  les 
Huns,  conduite  par  AtUla,  Tinrent  mettre  le  àé^ 
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devant  Oi-léans.  U  avait  prévu  l'orafrc .  of  avait  fait 
ie  voyage  d'Arles ,  pour  demander  du  secours  au 
général  Aétios.  Copendanl  les  Barbares  pressaient 

le  siège.  Saint  Agiian  fiumirngoait  ^on  peuple  ,  et 
t'exhortait  à  melti'e  eu  Dieu  sa  coutiance.  Tous 
adiessèrent  au  ciel  de  ferventes  prières ,  dans  rat- 
tente  du  secours  qui  leur  avait  été  pmuiis.  Knliu , 
lorsque  tout  ^o^n^1ait  dc'»a>péré ,  les  Romains,  aux- 
quels s*dtaient  joints  les  Goths,  vainquirent  et  dis^ 
percèrent  les  Barliares.  Ou  attribua  celte  victoiie 
encore  plus  au\  prièix?s  et  à  la  prudence  du  saint 
cvèque  ,  qu'à  la  bravoiu-e  d*Aétius ,  qni .  presque 
seul,  soutenait  Teinpirc  romain  sur  le  penchant  de 
M  ruine.  On  met  la  mort  de  saint  Agnan  au  17 
novembre  4î)ô.  On  l'enleira  dans  réalise  de  Sainl~ 
Laurent  des  Orgerils,  d'où  son  corps  fut  depuis  li  ans- 
foré  dans  celle  dv  Saitil-Pierre  ,  (|ui  a  pris  le  nom 
du  saint.  U  e>t  iionuué  en  ce  jour  dans  les  anciens 
martyrologes.  Les  huguenots  pillèrent  sa  clids^e  en 
i^i,  et  brûlèrent  ses  reliques  avec  celles  de  plu- 
sieurs autres  saints  ({ui  imposaient  dans  le  même 
lieu.  Agnan  obtint  par  ses  piicres  la  guérison  du 
gouverneur  de  la  ville  d'Orléans  ;  et  on  assui-e  que 
l'est  de  là  que  comineucc  le  privilège  acioixlé  aux 
évoques  d'Orléans  de  délivrer  k  leur  entrée  dans 
la  ville  les  prisonniers  ooniiaiiiiu's  pour  des  crimes 
reconnus  graciables.  Ce  priviK';.'*'  csl  du  moins  an- 
den.Yves  <k-  Cli.irtres  (ipi'v/.  nd  sanct.  Aurel.)ùn 
l^rli'  (tiiiituf  il'nii  usnjre  qui,  de  son  temps,  avait 
>ii;a  passé  en  coutume.  On  a  publié  un  Abrégé  de 
la  vie  et  dn  uKroc/e»  de  »aint  Agnan,  Orléans, 
ISA-,  ;„.R. 

Aii.NAM  ^Juvéual  d*  j  cmbras&a  l'oixli-c  des  capu- 
cin» dans  la  province  du  Tyrol,  où  il  obtint  les 

emplois  les  plus  honorables  ,  et  se  (il  une  réputation 
lun:  par  Taustérité  de  ses  vertus  et  l'êlendue  de  ses 
cunnaissances.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivants  : 
\!:iriiiJurli<»  ui  fïphyti ,  seu  clara  et  siwplex  iiintruclio 
MvelU  reUyiosi,\ienm^  l(iâO,in-8;  Xecesmria de- 
ftnsiù  eofUra  injustum  aggre$terem,bi-%.  C*est  une 
iiTut;ilion  de  l'ouvrage  du  pn'dirant  lie^x  iis  Scheil- 
ticri ,  contre  les  miracles.  Solin  iuteUigentiœ  Imun 
ittde/îciem ,  Vienne ,  tC86 ,  in-4  ;  Bnvtmtmi»  muleta 
theologiœ  moralh  praclicus.  iu-t  ,  J»/('s  uiiitjnw 
«cimdi  ttptopsi*  ,  teu  mwlif  hiimanœ  [mundalw  com- 
MonAortum ,  SaHibotirg,  i&SH ,  in-i  ;  Theologia  ru- 
tionalis  ad  homintm  H  tx  homine,  de.  Vienne»  1103, 
iD-4. 

•  AGNEAUX  de  Vienne  (  Jeau-Riptiste  d'} ,  hêné- 
(lictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  naquit  eu 
1728,  fut  pinfesM'ur  à  Séez,  et  mourut  eu  179i, 
apri»  avoir  >  u  la  suppi'Câsion  de  son  onliv.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrîtes,  cn(r*autres  :  Lettres  en 
forvie  de  disserlation  mr  rincrèdulUé ,  17jG,  iu-l?; 
Point  de  vue  amin  nutU  la  défense  de  l'étui  ri'liiitcuu , 
ilSJ,éHn I  ,ùi-l 2  ;  Plan  d'édmatio», etc.,  1 769  ;  Dis- 
sertation vf;r  la  religion  de  Montai ijue ,  1775,  iu-12  ; 
Hiitttire  de  la  ville  de  Bordeaux,  1771,  2  vol.  in-4, 
le  second  vol.  est  encore  inédit  ;  Hintoire  d'Artoi$, 
178?)  et  1787,  etc.,  T»  vol.  (»ti  pixUcud  que  ce 
religieux  ailopta  les  idées  de  la  ré\  oluliou ,  dont  il 
ne  put  ^rair  toutes  les  horreurs. 

'  AC.NEUX)  (  André  ) ,  do  l^avemie ,  vivait  dans  le 
a*  âëde  ;  il  a  fiiit  dons  uu  esprit  peu  favorable  à 
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l'aulorilé  pontificale  l'histoire  des  évêqucs  et  arche- 
vêques de  sa  ville  natale ,  publiée  par  le  P.  Bacchioi, 
sous  le  titre  suivant  :  Agmtti  qut  H  Andna$,  étbati9 
S.  Maria-  <«/  Bla^mna»,  lAer  PontlfaAU,  etc., 
1708,  2  vol.  in-i. 

*  AGNELLO  (Jean;,  obscur  citoyen  dePise,  usurpa 
la  «ouveraineir-  <le  ?h  jiatrie  eu  1504,  avec  le  secours 
de  Benialias  Visconli ,  qui  lui  fournit  de  l'argent  et 
des  soldats;  mais  après  ians  de  tyrannie,  les  Pisana 
prirent  les  ai-mes ,  chassèrent  ses  satellites  et  nwou> 
vrèreot  leur  liberté. 

AGNÈS  (  sainte  ),  \  ierge  qui,  selon  saint  Augustin 
et  saint  Ambroise  ,  fut  à  l'âge  de  12  à  15  ans  mar- 
tyrisée à  Rome  au  commencement  du  iv*  siècle, Tan 
^5,  sous  l'empei-eur  Uioclétien.  Prudence  en  parle 
dans  l'hvmue  14 ,  et  saint  Ambroise  dans  sou  livre 
de  Virginitate.  «  Tous  les  peuples,  dit  saint  Jérôme, 
j»  se  réunissent  pour  célébivr  dans  leui-s  discoure  et 
»  dans  leurs  écrits  les  louanges  du  sainte  Agnès , 
»  qui  siil  liiompher  de  lu  rail»îes<ie  de  son  àtre, 
i>  cujnuif  lie  la  cruauté  du  lyrau,  et  qui  couionna 
»  la  gloire  de  la  chasteté  par  celle  du  mai  tyrc.  »  Les 
actes  de  sainte  Amiès,  (|tioiqiicdu  vu*  siècle,  n'ont 
pas  des  caiacit-iCa  ^u^I^>atlts  d'authenticitc.  On  doit 
diiv  la  même  chose  de  ceux  qu'tltienne  Assémani  a 
publiés  eu  chal(laT(|ue.  Us  rituliefliscul  Prudence  et 
saint  Ambroise  eu  supposant  que  sainte  Agnès  ter- 
mina son  martyre  parle  kn{Votj.  Tilleuiont,  1.5). 
Sou  nom  se  trouve  dans  le  canon  de  la  messe.  L'E- 
glise kliue  célèbre  sa  Cide  le  21  janvier.  Deux  beaux 
tableaux  de  Ste  Agnès  enrichissaient  le  musée  royal, 
l'un  :ui  nioiiifut  (u'i  ellt>  rend  la  vue  à  un  jeune 
homme ,  l'autre  dons  riiistaul  où  elle  va  recevoir 
le  coup  mortel. 

AGNÈS  (  sainte  '  se  dévoua  à  Dieu,  à  l'âge  de 
15  ans,  dans  le  couveut  des  dominicaines,  à  Pro- 
céno,  au  comté  d'Orviette,  et  mourut  à  llontepul- 
ciano  sa  (>atrie,  le  20  avril  1517,  âgée  de  40  ans. 
Ses  vertus  et  les  prodiges  dont  Dieu  l'illustni  pi  u- 
dant  sa  vie  et  après  sa  mort,  la  iireni  canoniser  par 
Ilerioît  XIII,  en  172G. 

*  AGNES  de  France,  imiiéralrice  d'Orient,  naquit 
en  1171.  Accordée ,  à  1  âge  de  8  ans,  au  jeune  Atods, 
fils  de  Tempereur  Manuel  Comnène ,  elle  pariit  sur- 
le-champ  pour  Constantinople,  où  elle  fut  fiancée 
avec  gi-ande  pompe  en  1180.  Cette  princesse  était 
lille  de  Louis  le  Jeune  et  sœur  de  Philippe  -  Au- 
guste. Agnès  n'avait  encore  que  1 1  ans  loi-squ'elle 
vit  périr  sous  si's  yeux  Alexis ,  massacré  par  l'oixlre 
d'Audrouii-  «iuinnènc.  Alexis  venait  de  riionltT  sur 
le  trône,  et  sa  faiblesse  avait  enhardi  l'ambition  de 
sou  meurtrier.  Le  cruel  Andmnic  épai^na  Agnès , 
mais  il  la  contraignit  de  devenir  sou  épouse.  11  ne 
naquit  [iniut  d'enfant  de  cette  horrible  union.  An- 
dn>nic  l'ut  à  sou  tour  assassiné  quatre  ans  après;  et 
Agnès,  qui  demeura  toujoure  à  Constantinople, 
épousa,  en  120?».  et  au  bout  do  2f)  années  de  veu- 
Viige,  Théodoix*  Uranas,  gouverneur  dWtitiochc. 
Elle  en  eut  une  fille  qui  Ibt  belle-mèro  de  Guillaume 
de  Villehaitlnniu. 

*  Atii^ÈS,  reine  de  France ,  tille  du  duc  de  Mé- 
ranie,  épousa  Philippe -Auguste  l'an  11%,  apivs 
qu'il  eut  renvoyé  tuirelbufse ,  tille  de  VaMeniar,  roi 
de  Daueuiarck.  PliiÙppe  s^c  voyant  prés  d'être  coo- 
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damne  par  un  concile  pour  avoir  répudki  son  t'pou^ie  i>apc  n  isilail  Tltalic.  Il  coustruiut  à  Flûreooe  plu- 

légitimc ,  ron>  oya  Agnès ,  qui  vint  mourir  k  Puissv  sleui-s  palais  et  vitta.  Son  ateKer  devint  une  aca- 

Van  1201.  Le  |>ape  Innucont  III  légitima  deux  en-  déiuie  célèbre  où  se  i-ciidircnt  Raphaël  et  Michd- 

Iknts  qu'elle  avail  eus  de  Philippe-Auguste.  Ange.  Agnolo  niounif  ni  ITiH  ,  à  l'âge  de  8Ô  an;. 

AGNÈS  d'Autriche,  tille  de  l'euipeivur /Uherl I,  *  AGNOl.O  (Gabriel  d'/,  architecte  iiapolitaiu. 

et  petite^fUle  de  Rodulphe,  comte  de  Habsbourg,  naquit  vers  Tan  1(52.  Son  émulation  était  excitée 

eiTiperetn- iV'  (l'tte  maison  en  Alknuafîne ,  nîiquil  parle  taUiit  tt  la  reti»>mjnt*e  de  Novolîo  Ji  San 

eu  1^80.  ïion  nom  est  devenu  trop  fanietix  [m-  l'Imr-  Lucano  et  de  Gio  Francesco  Mormando  ;  il  cuntnbua 

rible  vengeance  qu*elle  tira  de  rassassinat  de  l*cm>  ainsi  que  ses  deux  rivaux  à  ramener  dans  Tardiitec* 

jHîreiir  Mhcrf ,  enveloppant  sans  discenieniotit  dans  tnre  le  iinn  pnût  qu'il  a^ait  puiM*  dans  les  restes  de< 

la  même  pruscription  Fuuiuccul  et  le  coupal)le.  monuments  romains.  On  lui  doit  le  palais  Gratina, 

Dieu  toucha  enfin  son  cœur,  et  la  porta  au  repentir  que  les  troubles  de  Naples  eropèdièrent  iTacliever. 

et  à  la  pénitence.  Devenue  veuve  d'Aniliv  ,  nii  de  Les('i:li>es  de  Sainic-Marie-Egyptienne  et  'le  fsiint- 

HoDgriet  qu'elle  avail  épousé  en  lâOC,  elle  fuiula  Joseph,  et  divers  autres  monuments,  lui  aâ:>urciil 

un  monastère  sur  le  lieu  même  oh  son  père  avait  un  nom  cdièhro  parmi  les  architectes  de  son  pays, 

éf^  assassiné.  Libre  de  tout  lien  ,  elle  y  passa  plus  Agnolo  mourat  vers  Van  iSlO,  dans  un  ftge  tiw- 

de  riO  ans,  se  livrant  an\  exeivices  de  la  mortilica-  avancé. 

lion  la  pins  austère,  et  uiuurul  en  15Gi,  àgce  de  *  AGMkMDE,  uruUur,  chassé  d'Athènes  par  An- 

pliis  <1(-  HO  ans.  tipater  apK's  la  mort  d'Alexandre ,  obtint  son  rappd 

AGNÈS  SOREL.  Voy.  Sohf f .  \n\r  l'enfretnisc  df  l^hocion.  Cependant  il  »»-^  se 

•AGiNÉSI  (  Mai^uerite-tiaétane-AjigéliqntsMarie  )  porter  accusateur  «le  cet  honuue  verUieu.v  cl  le  lit 

naquit  à  Milan  le  16  mars  1718.  Elle  annonça  dès  condamner  à  mort;  déjà  il  avait  eu  TaïKlacc  d'in- 

sa  phis  tcMidi  o  oiifaiice  les  plus  rares  talents;  à  l'âge  It  nl  ':  ! mitic  Thi'nphrastc  une  accusation  d'impiété, 

de  U  ans,  elle  savait  déjà  le  latin  ;  le  grée,  l'hébreu,  (pie  le  peuple  repoussa  avuc  iiuliguatiou.  Aguonkk 

le  français ,  rallcmand  et  Vespagnol ,  ne  Airent  -  reçut  le  châtiment  qu*il  nM^ritiUt  ;  il  (ht  à  son  tour 

qu'un  jeu  pour       extivuic  fai  ilité.  Ajant  aban-  coudamiu'  au  <lenuer  supidico. 

donné  les  langues  pour  se  liMvr  h  l'étude  des  ma-  AGOy.UU),  archevêque  de  L)uu,  prit  incouâidc- 

thématiques  et  de  la  philusuphie .  elle  obtint  du  rément  le  parti  de  Lotnairo,  révolté  contre  V^pe» 

piqie  B<  n  11  \IV  la  permission  de  remplacer  son  reur  Loub  Ic  Débonnaire,  et  fit  m&ne  une  apologie , 

père  dans  la  chaire  de  l'université  de  Bologne.  S<'  que  nous  a\ons  encore,  de  sa  conduite  et  de  celle 

sentant  bienlùl  après  appelée  de  Dieu  à  une  plus  d(!s  autres  princes  i-ehelies.  Il  fut  déposé  au  condic 

sublime  perfbction,  elle  quitta  le  monde  d  hs  «ie  Thionville  l'an  835;  mais  s'étant  réconcilié  avec 

srience;!  jxnn-  se  vouer  an  siznice  de>  nialaile>.  Elle  Louis,  il  fnt  rétabli, et  mounit  auprès  de  lui  cuHlf. 

a  laissé  plusieurs  ouvrages,  [larmi  lesquels  on  i-e-  considéré  i>our  sa  piéUî  et  son  zèle.  U  nous  re^te  de 

marque,  Jh«(flustom  analUiehe,  4718,  2  vol.  tn^l,  ce  prélat  plusieurs  ouvrages,  dont  Papyre  MaaMo 

traduites  en  français- par  d'Antehny,  sous  Icî  yeii\  et  donna  h  première  édition  de  i(30C.  Ce  savant  It-s 

avecquelques  notes  de  l'abbé  Bossut,  avec  ce  titre  :  aciiela  d'un  relieur,  qui  voulait  en  couvrir  de» 

lYaith  ilimmtaira  du  eahui  différentiel  et  du  eatmt  livres.  Daluze  en  a  donné  ensuite  une  plus  belle 

intégral,  t773,  in-8  .  Tioiit'  -.nr  les  rrrtus  rl  lis  édition  en  1000,  pleine  de  notes  savantes,  en  2  vol. 

m^téres  de  J.-C;  deux  rarajj/irtwcjs,  l'une  du  traité  in-S.  Il';  ont  été  réiui|uimés  dans  le  tome  14  de  h 

de  saint  laurent  Justinien,  De  saaro  eonnubio,  /a  , ;  u«  r/c^  rér<>$.  Agnbard  écrivît  contre  Fëlii 

Vautre  du  traité  de  saint  Deniard,  De  passione  dTrgel,  contre  les  Juifs  .  contre  les  épreuves  judi- 

Chriiti',  quelques  Œ>spri'atimis  sur  un  ouvrage  du  claires,  les  direls;  eniitre  l'opinion  des  ptMiples  de 

marquis  tiorini-Coriu.  Madeniui^elle  Agnési  mourut  son  temps,  qui  attribuaient  toutes  les  tenqiêtesaui. 

en  odeur  de  ëatnteté  à  Blilatt,dans  un  établissement  sorciers.  Son  Traité  du  vac^rJocf» est particulièrcmeot 

fond»'  pour  des  femmes  pauvres,  Agée  de  81  ans,  le  estimé.  Dans  le  /nr,  ^ur  Ipx  images,  il  ne  se  déclara 

i>  janvier  1799.  pas  poui*  le  culte  qu'on  leur  rend,  quoiqu'il  se  tint 

ACfNODICE ,  jeune  Athénienne ,  ne  pouvant  suivre  éloigné  de  Vhérésie  des  teonomaques.  Il  est  honoxé 

son  pnilt  pour  la  nrédeniic,en  allant  enicndn; ceux  à  Lyon  d'un  rultc  public,  ainsi  qil*en  SaîOtonglBi 

qui  renseignaient ,  pai-ce  que  la  loi  s'y  opposait,  se  où  il  est  appelé  saint  Aguebaud. 

travestit  en  homme.  Ce  ftit  à  la  fkveur  de  ce  dégui-  *  AOORAClUTE ,  natif  de  Pharos ,  élève  chéri  de 

seiiietit  <pi'ene  prit  des  k\ons  d'Héroi>hile.  (  Voy.  Phidias,  qui,  pour  le  placer  au-dessus  de  ses  ri- 

llKRorini.i:.  )  Les  dames  d'Athènes  s'intéressèrent  vaux,  allait  jusqu'à  niettiv  le  nom  d'Agoracrite  a 

tellement  \M)ur  elle,  que  la  loi  qui  défendait  aui  ses  prcquvs  ouM-ages,  «  sans  s'apercevoir,  dit  uii 

fliks  Vexerciccde  Ul  médecine  fkit  abrogée  en  sa  Ik-  »  auteur  célèbre ,  que  l'élégauce  du  cisciiu  dévoilait 

veur.  >.  l'imposture  et  trahissait  l'amitié.  »  Apomcnte  fil, 

AGNOLO  (liaccio  d')  de  Florence,  né  enl4GU,  fut  pour  les  AUiéniens,  une  Vénus  qui  était  un  chcf- 

d'aliord  sculpteur,  et  orna  l'église  de  Santa-SIaria-  d*œuvrc.  Ce  sculpteur  mourut  vers  Van  f  SO  avant 

No\cl!.i  el  d'.iiitK's  lieux  d'une  ^cidplnre particnlièiiî  Jésns-rinist. 

qui  consistait  dans  une  sorte  de  marqueterie  ou  de  *  .VGUSll  {  Jules),  de  Keggio,  mourut  en  1701 

firavure  sw  bois,  appelée  en  Italie  tarsia  ou  rimemt.  dans  un  âge  |)cu  avancé.  U  aSwt  composé  les  tra* 

U  cultiva  ensuite,  avec  cet  art,  celui  de  l'archifei  ture.  ;;êdie>  A'Artit.rnci'  et  de  Cianippe ,  cl  Toraloriodcs 

el  se  distingua  par  un  grand  uumbn;  «I  arcs  de  larmes  de  Marie  pendant  la  i^assion  de  J.-C, 

triomphe  élevés  sur  le  passage  de  Léon  X,  lorsiiuc  ce  AGOSTDîI  (  Léonard  ),  antiquaire ,  né  &  Sienne, 
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avait  vers  le  milieu  du  xvu<  siècle.  Protégé  par  k 
-anima]  Barberinî,  il  obliiU  plus  tard  du  pape 

\k\.indit;  VU  la  charge  d'itiïipec'teur  il*  s  aMtii]iu'>. 
laus  le»  états  romain».  Outie  uue  édition  augiueulcu 
kk  Skilia,  de  FiL  Panita ,  Rome ,  16i0,  in-fol.,  on 
ild  duit  :  Le  (jettme  antiche  fiyurale ,  ib.,  1C3G-70, 
î  ia-i.  Cet  <ni\Ta'r^e  a  vie  (ra.liiil  l'ii  lutin  jiar 
I.  (irouuvius,  (jm  \  a  ajouté  une  &a\iinte  préface, 
iuutiidani,  itiSo,  in-J. 

*AGOril  I  Jdst'ph  )  na(iui(  ;ui  Cuire  le  18  mars 
i'.'Xi,  et  quitta  l'Egypte  avec  1  armée  û^yai^  ù 
rige  de  six  ans.  U  fit  de  brillantes  études  à  Mar- 
Mille,  arriva  à  Paris  vers  1820,  l't  s\  li\Ta  tmif 
t-niior  à  l'étude  de  raiabe  m.  langue  materncUe.  Sa 
i  L  |uilaUon  amuùe  orieulalisle  w  répandit  bientôt  ; 
j1  fut  nonmié  prufessieur  d'ai^sibe  au  collège  de  l  oiiis- 
le-4iiaad,et  i^&ieui^  sociétés  savanle:»  radiiiireiit 
ibns  leur  8Ctn.  U  traduisit  Uidpaî ,  qu'il  roulait  pu- 
blier »vec  im  texte  plus  pur  et  plus  complet  (pie 
tous  ceux  qui  avaient  déjii  puni,  et  qui  devait  foi- 
iiKi  i  \ol.  in-8.  Son  ardeur  p*tiM-  l'élude  lut  pii^u- 
•ikidbleàsasanté.  Destitué  en  1851 ,  et  perdant  par 
Il  II'  traitement  siu'  lequel  il  ciiiii[ilail  pour  livivr 
uiiuiuscrils  à  Timpt^ion ,  ii  quitta  i'ariâ  avtn.' 
H  knune  et  uu  jeune  enduit  d'une  tantd  débile,  et 
'  -riirlit  li  MaiM'ille,  où  son  Ui-w  olail  nt';^'»*  i'ti't. 
Uu»  nea  ne  jpul  dihiiiper  sou  diagiiu ,  et  il  ^  luom  ut 
en  octobre  lâs.  Oulve  âtnn  moiteaux  inaérài  dans 
l;t  Heviie  encyclvpédùitte ,  le  Journal  de  la  Kociélé  asia- 
(i^,  le  Bulletin  universel  des  sciences,  etc.,  il  a 
mneé  :  DÏKûurs  historique  mr  l'Egypte j  Pans,  18â5, 
qui  sert  d'introduction  ù  VUisloirt^d'Kf/ypte 
^    Mohainnied-Ali ,  parFél.  Mcngiii,  Paris,  18-2". 

1.  ui-S,  tiré  à  part  à  110  exemplaiivs.  La  lyre  briser, 
ilitlisrainbc  à  Madame  Dufresuoy,  18âo,  in-8,  deux 
t''lilii>ii>.  Discours  sur  l'expéditirm  ilrs  Français  en 
tn'jidtj  cunsuierét  dam  seê  rê&ultata  lUteratres  (intro- 
4tiction  au  Journal  de  TEipédition  anglaise,  par  le 
i^pit  iin.'  T.  Wals,  18-23.  iii-8)  ;  Ih  s  n-gh-s  Jr  VnraU 
iuhjtMt  { Journal  de  ta  scciele  asiatique,  juiu  18i(3f 
i^ievemplaires  ù  part)  ;  Le  saye  Hcyoar,  conle  arabe , 
lni«{iii;  il  iii-iéré  dans  l't-dit.  des  il/i7/6>    une  nuits  de 
<*iuUief,  1823-I8âi;  des  poésies,  telles  que  :  Dithy- 
ior  V Egypte  (  Kevue  Encyclopédique,  octohiv» 
l^^j),  morceau  très-bien  fait  ;  JLu  derniers  nunnvnis, 
iL^ic  (Mercmx;,  1823);  La  pauire  petite,  élégie. 
Roses  pmniiç^les,  1824.  (KuHu  HaouU 
'«<  ittc's ,  ciiants  imprimés  dans  le  Journal  asiatique. 

At.OlLT  (Guillaume  d*  ),  gentilhomme  et  poète 
ituveaçal,  mort  eu  llBl,  fut  uu  des  meilleurs 
cbuHoonien  de  son  temps.  Ce  troubadour  avait 

^^Uipusé  un  poèuic  intitulé  :  hi  iiuinina  d'amar  del 
'«wfM  fOMSfU,  U  veut  )  prouver  qu'il  n'y  a  point 
<flwonem*8an«  probité ,  point  de  ()robité  sans  amour, 
cl  point  d'amour  quand  on  n'a  pas  soin  de  l'Iion- 
iieur  (le  sa  dame,  cet  ouvrage  est  peidu.  La  fa- 
■sBe d'.Vgoult  existe  encore  dans  la  l'ioveace  el  le 

AtiOl  UT  (  Cliarli  >-(;nnstanc4;-('4'sar-Loup-Jos.- 
Halli^d'),  eu'qne  de  Pamiei-s,  naquit  à  Grenoble 
^  l«47,  d'une  fiunillc  très-ancienne.  Apriis  avoir 
'•'il  m\  coiii>  ili'  Ihéiddfrir  au  s<'miii,iirr  «le  Sainf- 
^uljMcc,  u  fui  uonuué  grand-vicaiiTC  du  diocacse  de 
WMiai,  avec  le  tilie  d*arcbidiacro  du  Veiin-Fraii- 
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çais,  et  saci-é  le  15  mai  1787,  évèque  de  i^amiers, 
ville  oji  il  fonda  un  hôpital.  Dès  les  premiers  jours 

(11'  la  résolution,  il  éini^ra  en  Suis>o,  d'où  I.nuis  WI 
le  lit  revenir  secrètement  à  Paiis  vers  la  Un  de  1700. 
n  reçut  du  roi  cl  de  Ui  reine  la  confidence  de  leur 
projet  de  quitter  la  France.  U  passa  ensuite  en  An- 
^'leterre  oii  il  connut  Kilniond  Hurkc,  et  rentra  eu 
l  iaacc  l'u  IHOl.  Dt'jà  U  avait  dunué  sa  démission  du 
siège  de  Païuitws.  Ea181 1,  il  adressa  à  Louis  XVIU 
des  niéinoirc>  tlniit  plusieurs  mit  été  imi)rirué>  et 
qui  aunoacent  un  homme  vei^'  dans  la  connais- 
sanoe  des  aflUres  publiques.  U  est  mort  à  Paris,  le 
51  juilli't  1S2t,  à  rA;;e  de  77  ans.  Pai-mi  les  rui- 
V radies  qui!  a  publiés,  on  remaitiue  :  Ordonnance 
èpi^niixile  sur  Yélection  de  Bernard  Font,  euri  de 
Srires,  comme  êvt'que  cfiiislifuliormel  de  l'Arriëge; 
AverUwanetit  pastoral  au  clergé  et  aux  fidèles  du  dio- 
eèsede  Pamier» ,  /mur  les  prémunir  contre  k  schisme  î 
Conversation  avec  Edmond  tiurke  sur  l'intérêt  des 
puissances  de  l'Europe  ;  Projet  d'une  iMnque  natio- 
nale ;  Eclaircissements  sur  le  projet  de  la  banque  na- 
tionale,  et  réponse  ana-  idtjections  faites  contre  ce 
projet  ;  Lettrf'!^  a  un  jacJiiu  .  un  rrflr.rim^s  jxdi't itpiejs 
sur  ia  constitution  d'Angleterre  et  h  clmrlt  royale. 
M.  d'Agoult  a  laissé  fdusieurs  numuscrits. 

*  AGOl'KT  {  Atitntnc-Jraiî ,  \icornfe  d' ),  ïvl  vr  .!u 
précédent ,  fut  constamment  dévoué  aux  tioui  bons , 
dont  il  partagea  toutes  les  fortunes.  Mousquetaire 
eti  ITOS,  après  avoir  passé  [w  divers  ^'radcs ,  il 
devint  mestre-de<amp  en  17ti3,  et  cuuuiiandem'  do 
Tordre  de  Saint-Lazare  en  1787.  U  sortit  de  France 
en  t79t ,  et  fit  sous  le  prince  de  Coudé  la  campagne 
de  17î>2,  ajirî's  laqtudle  il  rejoignit  à  Vémnne 
Louis  XVIU,  qu'il  uivompagna  en  Allemagne,  en 
Russie  et  en  Angleterre.  Henlrc  en  France  avec  ce 
prince,  il  devint  premier  ét  uyer  de  madame,  lieu- 
tenant-général, commandeur  de  Saint -Louis,  et 
gouverneur  de  Saint-Cloud.  Né  àGraioble  en  1749« 
il  mourut  à  Paris  le  !>  avril  1828,  âgé  de  79  ans. 

*  AGR  ADi  (  Eustache  d') ,  ci-uisé  célèbi-e,  partit  du 
Ijinguedoc  en  1006  avec  Raymond,  comte  de  Tol^- 
lf>nse.  Ses  brillants  exploits,  jninls  à  ses  belles  qua- 
lités, lui  méritèrent  du  roi  Uaudouiu  les  dignités  de 
prince  de  Sidon  et  de  Césarée,  de  connétable  et  de 
vice-roi  de  Jérusalem.  Nommé  vice-roi  d'Acre ,  pen- 
dant la  captivité  de  Paudmiin,  ses  succès  contre  le 
Soudan  d'I-gyplo  le  tirent  suj  nommer  l'épée  et  le  bou- 
clier de  la  /'(«/^«/ifir.— Soapetit-QL>,  Hugues  d'Agi-ain, 
fut  chargé  par  Amanry,  roi  de  Ji'nisaleni,  d'une 
ambassade  au  Caii'e,  qu'il  remplit  avec  distinction. 
Cette  braille,  originaire  du  Vivarais,  s'est  alliée  à 
des  maisons  souveraines,  et  avait  obtenu  le  dndt  de 
porter  l'épée  uue  à  la  procession  de  Nolre-Oame  au 
l 'u y.  Il  existe  encore  deux  branches  de  celte  maison. 

\(iUEl>A  (  Marie  d'),  religieuse  cohlclière  .  de  la 
famille  Coronel,  supéricme  du  couvcut  de  l  linuia- 
culée  Conception  à  Agreda  en  Espagne,  naquit  dans 
cette  ville  en  lliOâ.  Cette  fille  s'imagina  avoir  eu 
une  vision,  diuis  laquelle  Dieu  lui  donmi  des  oixlr»s 
exprès  d'écrire  la  vie  de  la  siinte  Viei-ge.  Elle  com-  . 
mença  ce  journal  en  Hm7;  mais  un  confesseur 
crlaire.qui  la  dirigeait  pondant  l'absence  de  son 
cuiifessem*  urdinaijv ,  lui  ordonna  de  le  jeter  au  feu. 
Cdui-d  étant  de  retour  lui  fit  recsonuuencer  son 
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ouvrage.  Marie  «l'Âgreda  lui  obéit  avec  empresse- 
ment ,  et  ce  fruit  de  «es  roéditalions ,  ou  plutôt  de  ses 

r(^\  i'rio<? ,  pnnit  apn's  >a  ninrt  sons  ce  litre  :  La  mys- 
tique cité  de  Dieu,  miracle  de  sa  toute-puissance, 
abfme  â»  h  ^âce  àe  Dieu ,  hktoin  divine ,  ou  la  vie 
de  la  très-sainte  Vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  moni- 
fetUt  dan»  ce»  derniers  sticks  par  la  sainte  Vierge  à 
la  sceur  Marie  de  Jésus ,  Messe  du  eouveut  de  Vlmnut' 
euiée  Conception  de  la  ville  d'Agreda*  On  tnMiTe  oetle 
prfMhirtion  toute  écrite  de  sa  main  .  avec  une  attes- 
tation que  tout  ce  «|ui  n  ('tait  (  uiiU'tuj  lui  avait  étt^ 
révélé.  La  lecture  en  Tut  défendue  à  Rome;  et  le 
P.  Cidzcl ,  i  rmllH,  ili-  MaiM'illi' ,  en  ayatit  publié 
la  première  partie  en  français ,  la  Sorbonne  la  cen- 
sura tris-vivemcnt,  Tan  16116  «  quoiqu'elle  eût  élé 
approuvée  en  Espagne.  I-a  traduction  entière  de  re 
freuidscain  parut  k  Uruxelles,  171  ri ,  3  vuK  in-4,  et 
1717, 8  vol.  in-8.  Ses  ouTrages  ayant  été  mûrement 
examinés,  selon  les  rèples  établies  dans  la  savante 
dissertation  de  Dcnoil  XIV  ,  la  congrégation  des  Rites 
publia,  en  1774,  un  àéctel  pour  imposer  silence 
sur  la  béalincalion  de  cette  religieuse.  I/année  sui- 
vante, il  se  tint  encore  une  ct»ngn.'galion  à  ce  iJtifet , 
après  laquelle  le  pape  devait  donner  le  décret  de 
non  pncedendo  tdteriw,  qui  cependant  est  encore 
resté  suspendu.  Marie  d^Agreda  mourut  le  S4  mai 
1665. 

AGRICOLA  (  Cnieu»4ulius  ),  consul  et  général 

romain  ,  natif  de  Provence,  gnii\eiii('urd«>  la  nrauile- 
Brelagne  suus  Vespasicn ,  s'y  rendit  illustre  par  sa 
▼aleur.  Il  soumit  le  premier  rEcosse  et  nrlande  aux 
Romains;  il  réduisit  les  Bretons,  et  conserva  ses 
conquêtes  par  ses  vertus  et  par  le  maintien  de  la 
discipline  militaii-e.  Ses  vici(»iivs  fua«nt  l'objet  de 
la  jalousie  de  Uomitien,  qui  le  rappela.  Cet  empe- 
reur lui  ordonna  d'entirr  de  nuit  à  liume,  pour 
qu*il  n'eût  pas  les  honneurs  du  triomphe.  Agricola , 
trop  sage  pour  témoigner  son  ressentiment  à  ce 
monstre ,  se  retira  chez  lui ,  et  y  vécut  dans  un  re- 
pos honorable ,  simple  dans  son  eitérieur,  poli  dans 
ses  discours,  et  se  bornant  à  deux  ou  trois  amis. 
On  dit  que  Domilien  hâta  la  fin  de  ses  joui  s  par  le 
poison  ;  mais  il  ue  faut  pas  toujours  croire  les 
crimes,  quelque  Ihcilité  que  les  hommes,  et  les 
hommes  tels  que  Domitien ,  aient  à  les  commettre. 
Tacite,  gendre  d' Agricola,  nous  a  laissé  une  vie  de 
son  beau-père,  digne  de  l'un  et  de  l'autre.  Agri- 
cola mourut  vers  l'an  'JO  de  .I.-C. 

AGIUCOLA,  ou  mieux  HUES.M  VNN  (  lUxiolphe  ) , 
professeur  de  philosophie  à  Heidelberg,  l'un  des 
restaurateurs  ée»  scie)ic<>s  et  des  lettres  en  Europe, 
naquit  en  Hl",  à  BalTelu.  près  de  Groningue  , 
d'ujic  famille  obscure.  Après  avoir  étudié  sous  Tho- 
mas &  Rcmpis,  il  voyagea  dam  la  France  et  Tltalte, 
et  s'arrêta  pendant  »pielque  tenqis  à  Feiraiv,  où  le 
duc  Hercule  d'Est ,  le  bienfaitcin  îles  gens  de  lettres, 
Ait  aussi  le  sien,  et  où  il  eut  pour  maître  de  phi- 
losophie  Thé(Klore  de  (iaza.  Api'ès  bien  des  coui'ses 
au  milieu  des«|uelles  il  vit  Erasjne  jeune  encore 
dont  il  prédit  la  célébrité ,  il  fut  nonuné  syndic  de 
G rouingUO ,  envoyé  en  cette  qualité  à  la  cour  de 
l'empereur,  et  ensuite  professiMu*  à  HeidellK'rg,  où 
il  moui'ut  en  14H.'».  Il  fut  enseveli  en  babil  de  cor- 
ddicr,  comme  il  ravait  deuuodé.  Ce  Mvimt  possé- 


dait les  langues,  la  peinture,  la  musiqtte,  Tan 
oratoire ,  la  poésie  et  la  philmophie.  On  nmSISi 

tous  ses  ouvrages,  Cologne,  lîî^n.  2  vol.  in-i. 
panni  lesquels  on  distingue  sou  Abrégé  de  rhittm 
rniderme  et  ses  trois  livres  De  fncentitme  didedies. 
Ia>s  savants  de  son  temps  lui  ont  donne  di'>  i  l<ve> 
un  peu  outrés.  On  a  dit  que,  lorsqu'il  échiiut  en 
vers  latins  ,  c'était  un  autre  Vii^ile  ,  et  en  prœc,  ua 
autre  Politien.  Erasme  son  ami  lui  prodigue  les  pins 
grandes  hiuanges.  Voy»  les  Mémoires  de  Nicéna, 
lom.  25.   

AtiRK.OLA ,  ou  mieux  SCHMTTEB,  moissmuu 
(Jean  Islebius),  ainsi  nommé  parce  qu'il  était  d'Ei'^ 
leben ,  où  il  naquit  en  1490  ou  1492,  dans  le  comt» 
de  MansTeld.  Gompatriole  et  oonteroponin  de  U' 
(ht  i  .  il  fut  aussi  sou  disciple.  Il  soutint  d'abon)  b 
seiitiuicnts  de  son  maître  avec  beaucoup  de  sbk; 
mais  0  les  abandonna  ensuite ,  et  devint  son  rnncni 
<léclaré.  Apivs  mille  variations  dans  sa  doctrine  c. 
dans  sa  foi,  il  renouvela  une  erreur  que  Lutlkr 
avait  été  obligé  d'abandonner.  Luther  avait  enseif^K: 
que  nous  étions  justifiés  par  la  foi ,  et^ue  les  bonni^ 
(iMivres  n'étaient  point  nécessaiitïs  |>our  le  salut. 
Agricola  conclut  de  ce  priucipc  que ,  lorsqu  ua 
homme  avait  la  foi,  il  n^y  avidt  plus  de  loi  posr 
lui  ;  qu'elle  était  imitile  ,  soif  pour  le  corriger,  yuf 
pour  le  diriger,  paixx;  qu'étant  jusUlié  par  la  loi,  b 
bomies  œuvres  étalent  Inutiles  ;  et  parée  que,  i*i 
n'était  pas  juste  .  il  le  devenait  en  faisant  un  acii' 
de  foi.  Luther  s'éleva  contre  cette  doctrine  :  Api- 
cola  la  rétracta  plusieurs  fbto,  et  la  reprit  aotuL 
Mais  Luther  n'abandonnant  jamais  ses  prindpes^ur 
la  justification,  et  les  admettant  avec  Agricola.il 
ne  pouvait  le  ivfuter  solidement ,  ni  le  détroiupiT, 
puisque  les  conséquences  de  l'un  étaient  évidem- 
ment liées  aux  prinripes  <le  l'autre.  Comme  Agii- 
cola  rejetait  tuule  espèce  de  loi ,  on  appela  ses 
ciples  anf»nomt>n.ï,  c'esl-à-dire,  sans  lois.  Craignant 
le  ressentiment  de  Luther,  il  se  retira  h  ht'vVm.w 
il  obtint,  en  1541),  la  place  de  premier  prédiiaU'ur 
de  la  eour.  Il  Ait  un  des  théologiens  choisis  pour 
rédiger  rA)i/rr/;?j  d'Augsbourg,  qui  ne  s<i(islit  ni  1^ 
catholiques  ni  les  protestants.  Agricola  mourut  eu 
1S06.  On  a  de  lui  des  CommetaaiTes  sur  «oml  ùr, 
in-8;  tlisioria  passionis  J.-C,  1543,  in-fol  ;  une  tra- 
duction allemande  de  r.lM</n>nn<«  de  Térence,  et  un 
Rectteîl  de  730  proverbes  allemands.  Voy.  sur  cet 
hérétique  Vllisinir)'  emlésiastique  de  Moslieini. 

AGRH:0LA  (Cieorpe),  nu  mieux  HAl  EH.  méde- 
cin allemand,  naquit  à  Gleuciien  dans  la  Misuie, 
en  1494.  Lu  connaissance  qu'il  avait  des  métaux  <t 
des  fossiles  le  mit  bien  au  -  dessus  de  tous  les  rt'~- 
ciens  dans  aUte  partie.  Ce  fut  en  visitant  les  uuot!. 
surtout  celles  de  Gheomitx  en  Saxe ,  et  en  cwmr- 
satil  aviH-  le'-  mineurs  .  qu'il  aicpiil  ces  connais- 
sances. La  plupart  de  ceux,  qui  ont  écrit  depuis  m 
cette  matière  Vont  copié.  Ge  n^esl  qu*à  la  fin  du 
xvin*  siècle  que  cette  science  a  fait  des  prognis 
rapides.  Ce  qu'il  avance  est  en  général  exact ,  et 
son  stjle  est  d'une  éloquence  peu  commune.  Panni 
les  dilTérenls  ouvrages  qu'il  a  composés,  on  âk- 
liuLMie  «on  traité  De  rc  metalUca ,  vu  12  livre*. 
Bùie,  ibHi,  in-fol.  Agricola  mounit à  Cbemnitx  1  an 
18S8.  Les  luthàîcm,  pour  lesquds  îl  avait  floar- 
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qnë  beaucoup  d'ckignemeul ,  le  laissèrent  cinq 
joun  SUM  flépiiltare.  On  joint  ordinairement  à  soii 
Iraitif  De  re  metaWcaj  celui  qui  est  inlitiilô  :  Dt 
ortuet  causis  subterraneorumj  Ûà\c,  i5o8,  iii-fol. 

AGRICOLA  { Georgc-Andi-é  ) ,  médecin ,  né  à  Ra- 
tifboniieiMi  l(>72,  mort  en  1738,  a  pnMic  nti  £«.^04 
ftw  ïa  multiplication  de*  arbres ,  dex  plantes  et  des 
finir»,  Ralisbonne,  171  G,  2  vol.  in-fol.  Cel  ouvrage 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  telDps  en  Allemagne, 
et  a  été  traduit  en  Trançais  sous  ce  titre  :  VAfjri- 
ndture  jtarfaite  ou  Nouvelle  découverte  touchant  la 
culture  et  ht  ntuUipUeiaion  dt»  arbres ,  des  arbustes 
ef  ile%  flettrs  ,  nurrnfjf  cttrietir,  tjui  rnifi  rmc  les  plus 
6eôux  isfvrets  du  la  imlurv  pour  aidrr  la  tègétaiion 
de  toutes  sortes  d'arbres  et  de  plantes ,  et  pour  rendre 
fertile  le  territoire  le  plus  ingrat,  Amstonlam,  1720, 
î  vol.  in-8,  avec  54  planches.  L'auteur  prétendait 
avoir  trouvé  le  secret  de  faire  d'une  feuille  ou  d'une 
branche  sortir  de  grands  arlnos  eir  mftin>  d'une 
heure.  Agricola  lit  des  dupes  auxquelles  il  dcinaji- 
<iait  pour  la  oonnaissanoe  de  flon  secret  vingt-dnq 
florins. 

AGRIPPA  I  (Iléitxle),  fils  d'Aribtobule,  et  peUt-ûks 
fHAiode  le  Grand,  paswa  une  partie  de  sa  jeunesse 

iRomc,  où  TiliiTO  lui  «luiinri  l,i  conduite  dr  i^nn 
petit-lllâ  ;  mais  Agrippa  i>ara)ssant  plus  attaché  à 
G.  Caligula,  fils  de  Germanicus ,  et  Tibère  le  soup- 
ri'iin.int  «ravoii  souhaid'  su  mort ,  il  fui  mis  en 
pn^n.  U  en  sortit  six  mw^  après ,  par  urdrc  de  Ca- 
figidâ,  devenu  empereur,  qui  lui  flt  présent  d'une 
chîiir  r.r  aussi  pesante  querelle  di  fi  1  jn'il  ;nait 
Imint-e  dans  son  cacliol  ;  lui  donna  le  titre  de  roi , 
Sfeelestétrareats^Philiiiix"^  et  de  Lysanias,  qui 
IMiiir  lor-s  «Paient  vacant;^.  I.  iii  il  de  J.-^C.,  l'empe- 
reur Claude  lyoula  de  nouvelles  tionations  à  eelies 
^Gailgnla  avait  Otites;  en  sorte  que  tout  le  pav;^ 
prn-édennncnt  possédé  par  Hérode  ,  Tut  mis  sous  la 
domination  du  nouveau  roi.  La  cour  d' Agrippa  dé- 
tint brillante ,  et  rapparnl  de  la  rovantë  fiit  plus 
tna^niOqnc  que  jamais  dans  toutes  les  provinces  de 
»  dépendance.  U  professait  cependant  la  lui  de 
Mone,  et  eonnne  sHI  en  eût  été  un  des  pins  ardents 
zélateurs,  il  suscita  une  persécution  sanglante  contre 
les  disciples  de  Jésus.  U  savait  bien  que  par  là  il 
gagnerait  raflbetion  des  Juifs.  U  protlta  donc  du 
vojage  qu'il  fit  de  Césarée  à  Jérusalem ,  dans  le 
dessein  d'y  célébrer  la  fête  de  Pâques  de  l'année  i3, 
pour  leiu-  témoigner  le  désir  qu*U  avait  de  leur 
plaire.  Saint  Jacques  fut  la  première  victime  de  sa 
rruelle  politique.  L'ayant  fait  arrêter  quelque?  jour? 
a^ant  la  fêle,  il  lui  fil  traucher  la  téle.  Apiv*  cela, 
il  voulut  pleinement  salisfilire  les  Juifs  en  empri- 
sonnant saint  Pierre  ,  qui  devait  être  exécuté  après 
Hqucs ,  lonupie  Dieu  le  tira  miraculeusemetit  de 
^  mains.  Mais  Agrippa  ne  tarda  pas  à  éprou>er 
les  effets  de  la  vengeance  di\ine.  Après  la  féte  de 
Wques,  il  retourna  à  Césarée ,  dans  le  dessein  d'y 
donner  des  jeux  publics  cti  l'honneur  de  Claude.  U 
jful  suivi  par  un  iKinilm  ux  cortège  de  pereonnes 
<le  considération  ,  tant  de  ^es  propres  états  que  des 
(«ys  voisins.  Le  second  jour  des  jeux ,  U  parut  sur 
le  théâtre  avw  une  rohe  tissue  en  argent,  dont 
Tbabileté  de  l'artiste  relevait  encore  la  richesse, 
ne  (irait  un  nouvel  éclat  des  rayons  du  soleil , 


qui ,  venant  à  se  réfléchir  ,  éblouissaient  les  specta- 
teurs. Ceu\-ii,  de  leiu"  côté,  marquaient  une  sorte 
de  ivspect  qui  tenait  de  fadoration.  Agrippa  fit  un 
discours  fort  élégant  aux  députés  des  Tyriens  et  des 
Sydoniens ,  (|ui  étaient  venus  lui  dcnuinder  pardon 
d'une  faute  pour  laquelle  leur  nation  avait ,  quel- 

Sue  temps  aupara^  ant ,  encouru  sa  disgrâce.  Quand 
eut  cessé  de  parler ,  les  anibassadcui^  et  les  ilut- 
leui-s  qui  l'environnaient  firent  entendre  des  accla- 
mations réitéi-ées.  Ce  n'est  point ,  s'écriaient-ils  ,  la 
voix  d'un  homme ,  c'est  la  voix  d'un  dieu.  Le  roi  , 
enivre  de  ces  louanges  impies,  el  iiitrainé  par  l'or- 
gueil, '"uhlii  (]n"ii  était  mortel;  il  l'ut  IVuppé ,  dans 
l'inslani ,  par  i  oiige  \engeur  de  la  HXiveraine  ma- 
jesté tle  Dieu ,  déchiré  par  de  cruelles  douleurs,  éi 
rongé  tout  vivant  pir  ]<'<  vers,  la  7*  année  de  son 
règne  et  la  41'  de  i.-i..  \o\.  Act.  Aj)osl.,  t.  12; 
JmÀphe^  Antiq.jud.,  1.  19.  Il  laissa  un  fds  de  son 
nom  el  trois  fiUes,  dont  Talnée  Ait  la  fameuse  fié- 
i-énice. 

AGRIPPA  n,  dernier  roi  des  Juifs,  était  fils  du 

précédent.  L'empcrcTu  Claude  lui  ôta  son  royaume, 
comme  on  ote  une  dignité ,  et  le  lui  échangea  pour 
d'autres  provinces,  auxquelles  Néron  ajouta  quatre 
villes.  f,a  Judée  devint  aloi-s  province  romaine  et 
eut  des  gouverneurs.  A  la  mort  de  sou  onde  Hé- 
rode, rot  de  Chalcîs ,  il  obtint  la  surintendance  du 
temple,  le  di-oit  de  nommer  le  j:rand  prêtre  et  le 
ix)jauuiti  de  Chalcis  au  préjudice  d  Aristobulet  fils 
à'lUnie,  Les  Hébreux  s*étanl  attiré  la  vengeance 
des  Romains,  A^rrippa  se  joignit  à  een\-<  i  pojn-  les 
châtier.  U  reçut  une  bU»8ui%  au  siège  de  (iamala  ; 
il  se  trouva  aussi  au  siège  mémorable  de  Jérusa- 
lem avet^  Tilns.  11  momut  sous  Doniitien  ,  l'an  90 
de  J.-C.  Ses  mœurs  n'étaient  pas  à  l'abri  des  soup- 
çons ,  puisqu'on  raocusa  même  d'un  commerce  in- 
cestueux H\e(  sa  s<i:ur  Bérénice.  C'est  en  sa  pré- 
scm-e  que  saint  Paul  plaida  sa  cause  à  Césarée.  Rien 
de  plus  remarquable  que  la  confiance  avee  laquelle 
cet  apùtre  cite  A^'iippa  lui-même,  comme  avant 
pleine  connaissance  des  faits  étonnants  qui  rem- 
plissent Thisfolre  de  iAl.  Agrippa ,  bien  loin  d'en 
discon\enir,  assui'a  que  peu  s'en  fallait  qu'il  n'em- 
brassât le  i-hristiaiusme;  mais  sa  vie  était  une 
mauvaise  préparation  ji  un  changeroeat  de  celte 
nature.  récit ,  tel  qu'on  le  lit  au  chap.  26  des 
Actes  des  Apôtres,  est  des  plus  intéressants. 

AGRIPPA-LANATUS  (Ménénius),  consul  romain 
l'an  aOô  avant  J.-C.,  vainquit  les  Sabins  et  les 
Samuites ,  et  triompha  pour  la  première  fois  de- 
puis rétablissement  du  consulat  à  Rome.  Ce  héros 
était  élocpient,  et  ce  fut  lui  que  le  M-mit  dé|uita  au 
peuple  qui  s'élail  retuv  sur  le  .Wonf-^ocrt' ;  :1  le  pa- 
gna  par  l'apologue  des  membres  du  corps  humain 
révoltés  contre  l'estomac.  Il  mourut  lorsque  1*011 
célébiait  la  réunion  du  si'nat  et  du  peuple.  Ses  em- 
plois, loin  de  l'eiu'ichir,  ne  lui  liiissèrenl  pas  de  quoi 
le  faire  enterrer.  L*état  paya  ses  funérailles ,  el  le 
peuple  lit  donner  une  somme  d'argent  à  S4>s  enfants. 

AGRIPPA  (  Mareus-Vipsanius),  d'une  rauiillc  ob- 
scure ,  d'après  Suétone ,  et  sdon  Comélius-Népos , 
d'une  famille  de  chevaliers,  parvint ,  i>ar  ses  ver- 
tus civiles  et  mililaires,  aux  plus  grandes  di(i;uUe^ 
de  l'empire  :  Irais  fois  au  oonsubt ,  deux  fois  au 
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trihiHiat  nrcc  Au'nislc,  et  une  fuis  h  h  rotr^tuv.  Il 
donua  des  prcmes  éclatantes  de  sa  bravoure  aiii 
AuneuM«  journées  de  PhJlippes  et  d'Actfnm ,  qui 
assiirî'rent  rcmpiro  h  Auj-nsto.  Ce  |»riiice,  qui  lui 
devait  ses  succès,  lui  (iemandn  s'il  devait  abdiquer 
le  gouvcmément.  Agrippa  lui  r(>pondtl  avec  le  lèle 
d'un  répuhlicniii  et  la  finm  hi-c  il'iiii  soldat  :  il  lui 
conseilla  de  n.Hal)lir  la  républi4ue  ;  mais  les  avis  de 
Mécène  remportèrent  sur  ceux  de  ce  citoyen  géné- 
reux. Aufîuste  rciigaiîoa  à  répudier  sa  femme,  fiUc 
de  la  sa^ie  <k'tavie,  et  lui  donna  en  niariatrc  sa 
propre  lille  Julie,  dont  les  déi-églenicnis  ne  sont  que 
Irop  connus*  Agrippa  passa  ensuite  dans  le<(  Guuli-s. 
arrêta  les  concpuMo^  des  Cennains,  dompta  les 
Cantabix>s ,  et  lit  plus  que  de  remporter  des  vic- 
toires ;  il  refùsa  le  triomphe.  11  marclia  ensuite  en 
Orirtit ,  où  ,  secondé  par  Hérode ,  nn  de  Juilée ,  il 
fut  victorieux  ;  aprè»  ce  nouveau  succès,  il  refusa 
encore  le  triomphe.  Son  seul  nom  soumit  les  Pnn- 
n I II  1  icus  ;  c'est  au  retour  de  rctte  campagne  qu'il 
fut  attaqué  de  sa  dernière  maladie.  Outie  le  temps 
qtt*il  «fiât  employé  à  la  guerre ,  il  en  avait  passé 
une  partie  à  embellir  Home  par  des  thermes,  des 
aqueducs ,  des  chemins  publics  et  d'auhx's  édifices, 
parmi  lesquels  on  distinguait  le  fameux  Panthéon  , 
temple  consacré  ù  tous  les  dieux  ,  qui  sul)^isl(>  eu- 
<Mn<  le  litro  (\e  NofiT-Ilrimc  ilc  la  notoiitlc.  Sa 
mort  arrivée  euviruit  l'un  li  avant  J.-C.  lui  pleurée 
par  Auguste  et  par  les  Humains ,  eonime  celle  du 
plus  honnête  homiiu* ,  ilu  ]>lus  grand  génénl  .  du 
meilleur  citoycu  et  de  l'ami  le  plus  vrai.  Auguste 
le  fit  mettre  dans  le  tombeau  qu*il  s'était  destiné  à 
lui-iiiniic.  Aurippa  laissa  <\c  sa  |iiviiiirri'  ffinine 
Cécilia  AUica  ime  fille  nommée  Agrippinc  (]ui  de- 
vint réponse  de  Hbèrc.  Il  n*eat  pobit  d'enfant  de 
Maixella  sa  seconde  femme.  Il  eut  de  Julie  trois  tils, 
Cuîus,  Liicius  et  Agrippa  Posthiuuius ,  et  deux  filles, 
Julie  et  Agrippine. 

AGRIPPA  LK  JErNE ,  ou  AGRIPPA-POSTHl  ME , 
dernier  fils  du  précédent  et  de  Julie  ,  né  apivs  la 
mort  de  son  père,  \i  ans  avant  J.-C,  fut  adopté 
par  Ai^iute ,  qui  lui  donna* la  robe  virile  à  l'Age  de 
Î7  ans.  Ayant  tenu  des  proj>os  \rnis,  mais  indis- 
crets, conti'e  ce  prince  son  bienfaiteur ,  il  fut  exilé 
dans  la  Campanie ,  ensuite  relégué  comme  un  cri- 
minel d'état  dans  l'île  de  PLitiasie.  Livie  ne  contri- 
bua pas  peu  à  imter  Auguste  contre  son  petit-fils; 
ayant  appris  que  ce  prince  voulait,  apri>s  huit  ans 
d'exil ,  le  rappeler  anpivs  «le  lui,  elle  fit,  dit-on  , 
empoisonner  son  époux,  et  envoya ,  de  concert  avec 
Tibère,  un  ceuturion  |>onr  tuer  Agrippa.  Ce  prince 
ftit  surpris  sans  armes  ;  il  n'en  défendit  pas  moins 
^  le  ,  et  ne  succomba  qu'apivs  avoir  6\â  peu  t-  Ac. 
]>tusif urs  coups.  Ce  Ait  ainsi  que  le  dernier  des  pc- 
tils-fils  d'Auguste  périt  ù  l'Age  de  26  ans.  Il  était 
d'un  natund  faroiu  iic  rt  d'un  caracli-i-p  emporté.  I.a 
force  du  coiiis  lui  tenait  lieu  de  tout  mérite.  Il  avait 
pris  le  nom  de  Neptune,  parce  qu'il  passait  son 
temps  sur  la  mer ,  s'eierçanl  à  ramer ,  à  pécher  et 
à  nager. 

Ar.Rll>PA  DE  NETTESHBIM  <  HenH-Comcinc  ) , 

m  ■  Il  riti  et  philosophe,  naquit  à  Cologne,  en  liSO, 
d  mie  famille  distinguée,  li  fiit  d'abord  sccix;taire  de 
Maïinilien  I  ;  puis  il  servit  dans  les  armées  de  cet 
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emperetir.  Son  inconstance  lui  fil  quitter  le  métier 
des  armes  pour  le  droit  et  la  médecine ,  eoti-e  k'^- 
qnds  il  ae  partagea.  Sa  plume  insolente  loi  sasrita 

bien  des  quereller  :  il  en  eut  dp  tr''<  -  \  iv(»<  avee  le> 
cordeUers  à  Ddle  oit  il  était  professi'ur  d'hébreu, «t 
Paris  et  à  Turin  avec  les  théolo^ens.  Ces  qnerrflf* 
roIdii,'(>ri'rit  de  fuir  en  diffi'rtMils  |'aN^.  11  fut  vaga- 
bond et  pivsque  mendiant  en  Allemagne ,  en  An- 
gleterre et  en  Suisse.  H  s'arrêta  pendant  quelipi- 
temps  à  Lyon,  oit  était  alors  Djuise  de  Savoie.  ni.T 
de  François  |.  Celte  princt's<e  l'honora  du  titre  de 
son  méil(!cin;  mais  elle  le  chassa  d'auprt^s  d'elle, 
[loin  a\  oii-  refusé  de  prc«lire,  par  le  cours  des  a;;;- 
livs  ,  dans  lesquels  Agrippa  prétei^dait  lire  ,  les  af- 
faires de  Fiance.  Ce  unklecin  vagabond  alla  ensuili 
dans  les  Pays-Bas,  oh  son  Traité  de  la  Vmiléief 
fcimci'S ,  et  sa  Philosnphii'  nc  uKr  .  le  firent  rnetlri 
en  prison.  Il  fut  encore  enfermé  a  Lyon  pour  m 
libelle  contre  Louise  de  Savoie,  son  ancienne  pro- 
fertrice.  Après  avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  daii^ 
les  cachots,  il  mourut  suivaut  le  Naudeaiia,  à  Lvou. 
en  ,  etsummt  d'antres  biographes,  à  GrenoMe, 
eu  1,T>S,  dans  un  hApital.  aussi  détesté  que  l'Arétin. 
On  a  imprimé  ses  ouvrages ,  l.yon,  s.  d..  3  ^ol.  io-ë, 
en  lettivs  italiques.  Son  Traité  th  la  iilii  hi,>-jpkie«'- 
mite,  traduit  en  français,  cw  1727,  2  vol.  in-8  .  le 
lit  accuser  d'être  sorcier.  Sa  dikdaniation  de  YE.rcri- 
leiice  des  femmes  au-dessus  des  kom»m  (  De  pr(r^- 
Umtia  sfocû»  feminini)  prouve  qu'il  n'y  avait  point 
do  par  idoxe  <pii  ne  pût  passer  par  sa  tête.  Il  h 
composa  pour  flatter  Mai^uerite  d'Autriche.  On  a 
encore  d*  A  grippa  une  dissertation  sur  le  péché  ori- 
^'inc  l ,  peu  conforme  en  plusienrs  choses  à  la  d(v- 
trine  de  l'Eglise.  On  a  dit  de  a>l  écrivain  :  MvUii 
hic  pareil  ;  eontemnit ,  sett ,  neseit ,  flH ,  ridet,  nw- 
cittir ,  inspctalttr ,  carpit  onmia.  //)*■<•  ;*/»/7os,7/Vt . 
dœmon ,  hmts,  deux  et  omnia.  On  a  publié  La  vamk 
des  scinires,  et  V Excellence  du  sexe  fémimH,  *n 
17âH,  r>  vol.  in-12,  traduits  par  Gueudeville.  (foy. 
Paul  Jnv(> ,  Efrxi.  rt(t(  t.  n'r.) 

AGRIPP1>E,  tille  de  M.  Vipsanins  Agrippa  et  <!<• 
Ittlie,  (nie  d'Auguste,  épousa  Germaniciis,  qu'elle 
suivit  dans  toutes  ses  expédition*;  en  r.oiTuanie  et  en 
Syrie.  Elle  montra  une  noble  fermeté  lors  de  la  ré- 
rôlte  des  légions  romaines  en  Pannonie,  et  ne 
céda  (pi'a\ec  peine  aux  instances  de  (^'mianicus. 
qui  la  priait  de  quitter  le  camp  et  de  se  melUe 
en  sArcté.  Apr.  s  la  mort  ftineste  de  son  époux. 
At.'rippine  retourna  à  Home .  portant  ses  cendrps. 
Ui  douleur  que  causa  cette  perte  fut  imiverselte. 
Agrippine  en  profita  pour  accuser  PIsod,  qu'on 
S4)upçniinait  d'avoir  hAté  la  mort  de  Germaninis. 
L'indignation  du  peuple  nsntro  Pison,  jointe  aux 
vives  iMHirsuites  d' .Agrippine ,  l  iiiquiét.i  lelleiueiil. 
qu'on  le  trouva  mort  dans  son  lit.  Tibère,  jalnui 
de  l'nmonr  dti  peuple  pour  Agrippine,  l'exila  dan- 
nie  de  l*andataire ,  aujourd'hui  santa  Maria ,  où  li 
la  laissa  mourir  de  Aûm ,  l'an  35  de  1.4:.  Cette 
femme  se  montra  siipérioure  à  se*  malheurs.  Elle 
fut  aussi  intrépide  à  la  cour  d<'  fibère  et  dans  le 
lieu  de  son  bannissement .  qu'elle  avait  été  ta«ii' 
quille  à  la  tête  des  armées,  lie  neuf  l'iiraiils  (|ii'ille 
laissa  les  plus  connus  sont  Caliguia ,  qui  fut  eniif- 
ix'ur,  et  Agrippine,  dont  nous  alious  |)aricr.  S'il 
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bOait  juger  par  ce  qu'ils  furent  des  senlinienls  qnc 
tenr  in^^pira  b  màre,  et  du  genre  d'ëdticalion  qu'elle 
I*  iir  (!  iitia ,  il  faudrait  conclorB  qu'elle  était  dle- 
iiu'ine  un  monstre. 

AGRIPPINE ,  fille  de  la  pnkîédenl« ,  strar  de  Cali- 
jnib  el  nii'  ri'  Nt'rnn  ,  joi^^nit  miv  iiKinit-s  les  pins 
dérégléets  la  cruauté  d'un  tyran.  Elle  était  uée  dans 
la  dtf  des  Ubiem ,  sur  les  liord*  du  Bhin ,  et  n>- 
xtàt  que  ii  ans,  lor'-qiie  Tibèri-  lui  dontia  poni' 
f^vx  Domitius  AhL^nul>arbus ,  dont  elle  eut  un  fils 
qiii  porta  d'abord  le  m^me  nom  que  son  p^.  Do- 
mjtiu5  étant  iiiuit,  .\i:riji|iiiu'  iiu  ria  iiir' vie  scan- 
daleuse et  CaiiKula  son  fii*re  1"  exila.  Rappelée  à  la 
mort  de  dlfgnla ,  elle  derint  fai  femme  de  tirispus 
Pa-Miénus,  qu'elle  fU  as>as>iimT  pour  posséder  ses 
Ukm.  Claude  son  oncle  ayaut  obtenu  l'empire, elle 
l»ri(  un  grand  pouvoir  sur  son  esprit ,  et  devint  «on 
cpoiise  après  la  mort  de  Mossiline.  Ix"  caractère  stu- 
pkk  de  Claude  lui  était  coniui ,  e(  elle  en  in*o(Ila. 
Ce  ne  ftircnt  que  bassesses  ,  rapines,  cniaulés ,  pn>- 
stitutions.  Apnppine  employa  tout  pour  s'élever  au 
mmhie  de  la  grandeur,  et  pour  assurer  l'empirc  à 
•îon  fils,  voulant  ajouter  à  la  qualité  de  tille,  de 
weu-,  d'épouse,  celle  de  mèi"e  d'enipereiir.  'idnuuc 
on  lui  disait  qtie  Néron  lui  donnerait  la  niori  un 
jiiur  :  ^  'imiiorfe ,  ré|)ondit-ellc ,  pourvu  qu'il  règne. 
11  tiglUL  cflectivement.  Agrippine  empoisonna  sou 
é\xmx  avec  des  champignons ,  par  le  moyen  de  la 
ùmeuse  [^tcusle,  et  fit  proclamer  son  fils  empe- 
Wor.  Néi-on ,  élevé  par  SiMicquc  et  par  Biit  rlni^, 
parut  d'abonl  digne  de  tels  maîtres,  mais  il  oublia 
bionlôt  les  serv  ices  de  sa  mère.  Agrippine,  qui  s'é- 
Wl  attribué  l'aotoritd  impériale,  employa  toutes 
Mtrle<  tTiiv\\r\ce<  pmir  se  \j\  rf>ii«(TV('r.  iiilri^'iip-;,  ca- 
resses, complots,  plaisirs  ;  on  croit  même  qu'elle 
eommil  un  Inœtte  avec  son  fils  pour  le  gagner. 
Elle  élail  accoutumée  à  ce  crime  :  (m  ^a^ait  di'jà 
accusà;  d'une  liaison  crimin(<lle  avec  son  fii'rc. 
Néron ,  irrité  de  ses  complots  et  insensible  à  ses  ca- 
pf*<w ,  avait  déjî»  t'ssayé  de  !a  fain'  ]iérir,  près  d'An- 
tiuju ,  dans  un  voyage  qu'elle  entreprit  pai*  mer. 
Il  la  fit  massacrerdaiM  sa  cluunbre.  Tan  M  de  I.-G. 
Vn  rentiirion  lui  ayant  déchargé  int  coup  do  bdlon 
sur  la  tête,  elle  lui  dit  en  lui  montrant  son  sein  : 
Fir^pe  phMt  ce  Min  qui  a  porté  Séron.  Ce  fils  abo- 
minable arriva  un  moment  après  que  ?a  nwvc  eut 
expiré ,  et  parcourut ,  dit-on ,  des  yeux  les  dilléreutes 
parties  de  son  corps,  et ,  selon  quelques  historiens, 
dit  en  plaisantant  :  Jr  jy  i  roiinis  i^tt  qu'elle  eût  tant 
de  beauté*  Ce  fut  le  prix  dont  ce  scélérat  paya  ses 
bienbits.  Cette  princesse  avait  beaucoup  d'espiit  et 
'l'agn-nit  iits  :  mais  cHe  ternit  ces  qualités  par  les 
crimes  que  lui  Urent  commettre  son  ambition  et  sou 
orgueil.  Ce  fût  pour  satisfhire  ses  passiotis ,  plutôt 
•pfen  vue  du  bien  du  genre  humain,  qu'à  Timila- 
lionde  tant  d'illustres  sctîlcrats  de  tous  les  siècles, 
qui  veulent  couvrir  leurs  Ibrbits  piir  queUjue  action 
<le  bien ,  elle  établit  une  colonie  à  l'bium  sur  le 
Hhiu,  lieu  de  sa  naissance ,  qu'elle  nomma  Colonia 
A^rippina,  aujointl'hui  Colopie.  On  lit  dans  Tacite 
•piécette  princesse  avait  lais-('>  tles  mémoires  qui  lui 
ontbeaucoup  servi  à  écrii-e  ses  Annalex. 

AtHJADO  (  François  ),  jésuite  espagnol,  né  en  I  'J06, 
Alt  le  confeMenr  du  dfuc  OUvarès,  ensuite  ministre 


de  Pldhppc  IV,  el  monnU  à  Madrid  en  tCîii.  On  a 
de  lui  :  Dei  perfHto  IMiffiim,  Madrid ,  i639,  iti-fbl. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimées  dans  la  nème  ville 
el  la  même  année,  en  six  volumes. 

**  AGUADO  (  Aleumdre-Marie),  Fnn  des  premiers 
banquiers  d'Europe,  naquit  en  t78l  à  Gijon  dans 
les  Asturies.  Apres  la  guerre  d'Espagne,  en  180i, 
étant  rentré  en  France  avec  le  grade  do  colonel.  Il 
fut  iiiifiinilisp  français,  et  se  fixa  à  I*ari^.  où  II  a 
ix'ndu  de  grands  services  à  la  haute  banque.  Ses  ta- 
lenb  comme  financier  le  firent  appeler  en  Eitpogne 
par  Ferdinand  VII,  qui,  pour  le  ix'compf  user  de 
ses  services ,  le  litia  marquis  de  las  Marismas  del 
Guadalquivir,  et  le  nomma  commandenr  de  Tordre 
de  Charles  111  rl  iiniml-i  roiv  irisabelle  lacatlnilM|iie, 
avec  les  homieui*»  d'intendant  général  de  la  marine 
espagnole.  Ce  fht  hil  qui,  en  18.^3,  négocia  Vem- 
pnmt  gi-ec;  ci  tto  oiH'ralion  lui  valut  la  di-i  nratinn 
de  l'ordre  du  sauveur  de  la  Grèce.  Aguado  aimait  les 
aris  et  les  protégea  utilement  en  commandant  des 
travaux  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  les  plus  dis- 
tingués. 11  avait  formé  à  Paris  un  musée  remar- 
quable ,  dont  il  faisait  Ini-môme  les  honneurs  aux 
étrangers  avec  une  politesse  toute  fmnçaise.  l.'in- 
térèt  de  ses  alTaires  ofi  le  désir  de  revoir  ses  amis 
l'avait  conduit  en  Kspagne  ;  il  était  arrivé  depuis  peu 
de  jours  dans  sa  terre  de  Gijon ,  loi-squ'll  y  est  mort 
presque  subitement,  le  il  avril  184i,  à  l'Age  de 
58  ans.  A  sa  mort  sa  fortune  s'élevait  à  quarante 
millions. 

A(;i  KSSK  Al'  (Heuri-Fraitraisd')  naquit  à  Limoges, 
le  7  uuM  iabre  1668,  d  une  uucieruic  famille  de  Sain- 
tongc.  Son  pî<re ,  intendant  du  Limousin ,  fut  son 
pitîmier  maitre.  Le  jeune  d'Agiu'sscau  nacpiit  avec 
Jcs  plus  heureuses  dispositions.  La  société  des  gens 
d'esprit ,  et  surtout  celle  de  Racine  et  de  Roileau, 
avait  des  charmes  iufltii^  potirlui.  11  cultivait  ronunc 
eux  la  poésie ,  en  avait  le  talent ,  cl  il  le  conserva 
jusqu'il  ses  derniers  joui*8.  Reçu  avocat  du  roi  au 
Chillelcl  ,  en  IfiDO,  et  peu  de  ninis  après  ,  à  l'ai^c  de 
22  ans,  u\ oi  at-i:cuéral  au  parlement  de  l'aiis,  il  y 
panit  avei  t aul  d'éclat, que  le  célèbre  Denis  Talon, 
.  aloi's  président  îi  ninitiiir,  dit  ^n'i'/  vniirîtail  fît}!)' 
cuuuii£  ce  jeune  homvtc  commençait.  A|>iès  a\oir 
exercé  sis  ans  cette  charfiie  avec  autant  d(>  zèle  que 
de  lumièir*.  il  fut  nntnmé  prnoiretir-Li'tu'ral.  (l'cfit 
aloi-s  qu'il  déploya  tout  ce  qu'il  était.  Il  n-gla  les  ju- 
ridictions qui  étaient  du  resaoït  du  parlement ,  en- 
tretint  la  discipline  dans  les  tribunaux,  traita  l'in- 
stnicUon criminelle  d'une  manière  supérieure,  el  flt 
plusicuTS  règlements  autorisés  par  des  arrêts.  Il  ftit 
chai"gé  de  la  rédaction  de  plusieurs  Ini^;  par  le  rliau- 
celier  de  Poulehartiuin ,  qui  lui  prédit  qu'il  le  rem- 
placerait un  jour.  L'admlnistraticm  des  hd}rftaux  Alt 
î'nlijcl  If  plus  cher  de  ses  soins.  On  lui  conseillait 
un  jom"  de  prendre  du  repos  :  l'uis-je  me  reposer, 
répondlt-il  généreusement,  tandis  que  je  sais  qu'il 
y  a  lies  hommes  qui  souffrmt?  \.:\  Fiaïu  e  n'onidici  a 
jamais  le  fameux  hiver  de  170U;  d'Aguesscau  fut  un 
de  ceux  qiti  contribuèrent  le  pbis  à  la  sauver  des 
exlréniilés  de  la  famine  :  il  fil  renouveler  <les  btis 
utiles,  il  ré\cilla  le  zèle  de  tous  les  magisti-ats,  et 
étendit  sa  vue  dans  toutes  les  provinces.  ^  \  igilanoa 
et  ses  rodieiclie*  découniireot  tous  b»  amas  de  blé 
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public.  Après  la  morl  de  Louis  XIV,  en  1715,  le 
chaucelier  VoÙMn  n'ayaul  sui-vtk:u  à  ce  priuce  que 
de  deux  ans,  le  régent  jeta  les  yeux  surd^Agiiesseau, 
et  le  nomma  pnnr  lui  succéiter.  Au  counnencenient 
de  la  régence,  iut^qu  il  u  était  cucuiv que  prucutvui- 
gÀiéral,  il  Alt  appelé  à  un  conseil  oîi  le  syslème  de 
Liw  fut  propt)s<'.  Il  fui  (l'.u  is  (ju'on  le  ivjel;lt  ;  et  ce 
projet ,  dont  il  montra  les  daugers  et  letï  avautageti, 
fut  en  eflèt  rejetti  pour  lors.  Depuis,  les  choses 
(•haii|:î'roiit  ;  Tinlérèt,  soutenu  par  ritili  iuiu' ,  rem- 
porta sur  la  prudence.  Ou  vint  à  Itoul  de  scduiiv  le 
prlnre ,  mats  on  désespéra  de  fléchir  la  résistance 
de  (VAi;iu"»iMu ,  ijiii  l'Iiiit  alors  cliaiirolit  r.  I.c  ivgeni 
lui  reprit  les  sceaux  eu  1718,  et  lui  ordonna  de  se 
retirpr  à  sa  terre  de  Fresues.  En  1720 ,  il  ivçut  un 
onirr  irtMi  n  \  l'iiii ,  sins  l'avoir  demandé,  et  les  seeanv 
lui  fureul  rendus.  Ou  les  lui  ôta,pour  la  seconde  fois, 
en  17SS,  et  il  retourna  à  Frcsnes.  Il  en  fut  rappelé  au 
mois  d'août  1 7i7,  |>ar  les  soins  du  cardinal  de  Fienry  ; 
mais  les  sceaux  ne  lui  furent  remis  qu'en  1737  ;  on 
les  atait  donnés  k  Cham-eUn.  Le  parlement  lui  flt 
une  députation ,  avant  que  d'enirpislrer  le»  leltivs 
du  nouveau  garde  des  sceaux.  n'Ay;uesseau  répondit 
qu'il  voulait  donner  l'exemple  de  la  soumission.  Ces 
sentiments  étaient  dignes  d'un  homme  qui  n'avait 
jamais  demandé  ni  désiré  aucune  charge.  Les  lion- 
neurs  étaient  venus  le  cheivher.  Au  commencement 
de  la  régence,  il  refusa  de  faire  des  démarches  (Miur 
son  élévation,  quoiqu'il  fût  prcs^iue  assuré  du  succès. 
A  Ditu  ne  filaise .  dit-il ,  ifue  j'uccu\>e  jamais  la  place 
d'un  hmniiic  rii-iinti  Part'Ies  ><iiiiples,  mais  qui  ont 
tout  lo  siiIjIiiik'  d'un  sentiiiu  iit  m-iIiumix.  l.t>rsqu'il 
eut  l'ii-  aux  pi-emiéivs  cliarfifs,  il  u'aspii-a 

qu'à  éUv  utile  s.iiis  jamais  penser  às*enriciiir;  il  ne 
laissa  d'autres  fruits  àc  éparfîties  que  sa  biblio- 
thèque, encoix»  n'y  Mu  l(.iil-il  4u'uao  certaine  souuuc 
par  an.  Pendant  1rs  doux  séjonrsqu'il  fil  h  Kitmics, 
temps  qti'il  appelait  tcx  beaiw  jours  de  >'ic.  il  m- 
paj  tiliica  eiilre  les  livres  sacrés,  le  plan  de  la  Icj^is- 
lation  qu'il  avait  conçu  et  l'iii^truc  lion  de  s<>s  en- 
nmfs.  Les  nialhématiqucs ,  les  bflle^-leltri'-  et  l'a- 
gju  iiltuie  l'unnaient  ses  dclassemeiilA.  Le  diancelier 
de  France  sc  plaisait  quehjuefois  à  bêcher  la  terre. 
Ce  fut  dans  ri>  temps  iju'il  lit  sui-  la  K'i^islalion  des 
ivflexionsqui  produisiivnt  un  grand  nombre  de  lois, 
depuis  17il)  jus4|u'en  1740.  Son  dessein  était  d'éta- 
blir une  entière  (-(UirtMinilé  dans  TexéCttUon  des 
anciennes  lois,  sans  en  cliangcrle  fond,etd'}i|iouter 
ce  qui  pouvait  manquer  à  leur  perfection.  Il  notait 
élrauf-er  dans  aucun  pays,  ni  dans  aucun  siède.  H 
savait  la  langue  frauvaiise  par  principes,  le  latin,  le 
gi-ec,  ritalten,  Tcspa^mol,  l'anglais  et  le  portugais. 
11  n'était  pas  moins  liunoré  des  Sci\anl<  étian^ci's 
que  de  ceux  de  son  pa^s.  L'Angleterre  le  consulta 
sur  ta  réfomation  de  son  catendrier.  La  réponse  du 
chancelier  de  France ,  pleine  rie  n'fle\iniis  utiles, 
détenuina  cette  nation  à  un  changement  qu'elle 
n'aurait  pas  di)  tant  tarder  de  bire.  ITAguesscau 
reçut  des  nianpies  non  moins  distiiitruées  de  la  con- 
iiance  du  roi ,  lorsque  sa  uugestc  alla  se  mettre  À 
la  tète  de  son  armée.  Elle  le  chargea  d^asscmbler 
chez  lui  toutes  les  semaines  les  nienibix^s  des  con- 
seils des  Quaucescl  des  dépêches.  Il  a'udait  compte 
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dea  ol^eta  discntés,  par  une  lettre  sur  liqii^  le 

roi  écrivait  sa  décision.  La  sobriété  et  l'épralité  d'àme 
lui  conservèrent  jusqu'à  l'àgc  de  8i  ans  une  sauté 
▼igmmnise;  mais  diuis  le  cours  de  Tannée  I7if0, 
des  infirmités  doulonreust^s  l'avertirent  de  quitter  sa 
place.  11  s'en  démit ,  sc  relti'u  avec  les  houueui-s  de 
la  dignité  de  chancelier,  et  ime  pen^n  de  100,000 
livres.  Il  en  jnuit  peu  de  temps  ,  et  ne  fut  plus  oc- 
cupé qu'à  faire  usage,  dans  ses  douleui's,  des  ex- 
pressions de  rEcriture  winie  qui  lui  étaient  ton- 
ji.ur^  |>résetdes,  n'ayant  pussé  aueun  jour  depuis 
son  cnlancc  sans  la  Ure.Umourut  le  9  février  17î»l. 
La  plus  grande  partie  de  ses  outToges  fût  publiée 
de  17,>!i  à  I7S1I.  !'>  vol.  iii-i.  Ses  principes  d'éh»- 
quencc  étaient  de  itMmir  la  force  de  la  dialectique 
à  Tordre  de  la  géométrie ,  en  y  ajoutant  les  richesses 
de  l'érudilion .  et  les  charmes  de  l'art  et  de  la  por- 
suasiiMi.  Son  style  e:it  trèsKshàtié,  mat»  on  y  désire- 
rait quelipiefois  plus  de  chaleur.  Un  jour  il  consulta 
son  père  sur  un  discours  qu'il  avait  exirèmement 
travaillé, et  qu'il  voulait  retoucher  encoit>.  Son  père 
lui  n^pondit  avec  autant  de  finesse  que  de  goût  :  Le 
défaut  de  votre  discowrs  fit  d'être  trop  beau  ;  il  le  st' 
rait  muitts  si  vous  le  retouchiez  encore.  U'Aguesseau 
avait  éjMJusé,  en  1691,  Anne  Le  Febvre  d'Onne»- 
son.  Cest  à  son  sujet  que  Coulanges  dit  qu'on  avait 
\u.  pour  la  pix»mièi"e  fois,  les  grâces  et  la  vertu 
s'allier  ensendde.  Elle  mourut  à  Autcuil  le  1*'  dé- 
cembre nr**).  laissant  six  eoAuits*  La  douleur  de 
d'Aguesseau  égala  sji  lendix'sse  pour  elle.  Cepen- 
dant, à  peine  avait  -  il  essuyé  ses  larmes,  qu'il  se 
livra  aux  fonctions  de  sa  place.  Je  me  dois  nu  pu- 
blic, disait-il;  et  il  n'est  jms  jiLytf  (jn'il  souffre  de  «ia* 
malheurs  doniesliques.  Il  \o>dul  cliT  enterré  auprès 
d'elle,  dans  le  ciinetière  d'Autenil,  pour  partiiger, 
même  après  Sii  mort,  riuunililé  eiin'lientie  d'une 
fennne  digne  de  lui.  On  v«iit  au  pied  d  une  croix  , 
que  leurs  enfants  ont  fait  placer  auprès  de  leur  sé- 
pulture, l'inscription  suivante  : 

ChriMo  S«rvaturi 
Spci  croiicnlium , 
lu  qiM  ««dMerutii  cl  •iteravcninl 
HawriMi  FranciKiM  dTÂineiHta , 

GsUiMniin  Ctnc^lirtM . 
SI  Am  U  YOnn  irOnutiiiM , 

Konim  lilMri 
Jatla  nltinqiw  psivaiU  enitits 

Btne  cruccm 

Di'diiaïcro. 
Anuo  rrparalte  Mluli» 

M.ooc.un. 

l.'^iiis  XV  donna  les  marbre*  et  les  bronzes  qui  ser- 
viivnt  à  la  cunstiuctiou  d'un  obélisque  funéraire.  Ce 
monument,  détruit  pendant  la  révolution ,  a  été  re- 
levé l'u  1800.  M.  Pantessiis  a  donné  une  nouvelle 
édition  des  QËucres  complèles  de  d'Aguesseau , 
181S-1R90,  10  vol.  in-8,  et  M.  Rives  a  pulilié  en 
I8i"       1.  tir  ^  inédites. 

*  Atil  t::s.SK AL'  (  lieuri-Cardiu-Jeau-Baptiste  comte 
d' ) ,  membre  de  T Académie  française,  pclit>flls  du 
chancelier,  né  en  ITlfl.  à  Fi  esncs,  apri's  avoir  été 
d'abord  avucat-général  au  parU;ineut  de  Paris ,  de- 
vint en  1783  conseiller  d'état  et  préi'dt  maître  dos 
cén'uionies  de  l'urdre  iln  Saint-Ksprit.  IX'puté  de  la 
noblesse  du  bailliage  de  Mcaux  aux  états-çéoéraux , 
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il  se  nîunit  un  Je*  premiers  de  son  onli-e  au  tiei"S- 
état,  et  donna  sa  dëmiseion  en  1790,  pour  vivre 

ivtiré  chez  lui.  Deux  ans  plus  tard,  acciisi'  do  tonir 
ilans  sa  maison  des  conciliabules  opposés  à  Tespril 
qiii  régnait  dans  raseemblde,  il  détruisit  fiicileineiit 
<lf-  (IriiMticiations  qui  ne  rrposaicul  sur  luiciiii  ren- 
dement. Le  premier  Consul  rappela,  apii>»  le  18 
bramaire,  à  présider  U  cour  d^appd  de  Paris,  et 
le  chargea  bientôt  après  des  Tonclions  de  ministre 
I  li'iiil>fitt'n1inire  à  Copeidmpiie.  Il  ftit  nommi»  par 
1  i'uii»L'rt'ur  (iieinhre  du  sénat,  comte  de  reiupiiT', 
f(  rommaiiilnnt  <i(>  la  l.(''<:iiiii  d'honneur.  En  IKI  i, 
I  niiis  XVUl  le  (  ii'm  pair  Av  l'raîirc  et  ilicvatier  du 
Naiiit-Esprit.  Pendant  les  cent  jours ,  d'Aguesseau 
t'Aligna  de  la  capitale,  oii  il  no  reparut  ipraprès 
la  seconde  nmfnV  du  vo\.  Il  nuniriit  If  22  jarnier 
i$26.  En  lui  s'est  éteinte  la  famille  des  d'Agues- 
seau ,  qui  sVtait  illustrée  dès  le  iti*  siècle. 

AGUl ,  ou  Sultan  AGII ,  roi  de  Ikntani ,  dans 
l'iledeJava,  fils  du  suKan  Apmim.  Snn  \^hn\  Ihs 
déporter  la  coiu-onne,  remit  le  i^ouNcnifuicut  cnUe 
les  mains  de  son  fils,  vers  la  fin  du  \vii«  siècle, 
pur  ne  plu-,  s'm  ctiprr  qiif  de  «es  plaisirs.  Ce  jeune 
rvi  se  reudant  odieuv  à  ses  peuples ,  le  sultan  Agouiu 
]irit  les  armes  pour  rentrer  par  force  dans  un  royaume 
qu'il  \cnaif  <1r  quitter  de  bon  gré.  Il  assiégea  la 
ville  de  Bauiaui.  Agui  implora  le  secours  des  Uol- 
landiis.  Le  général  Spelman ,  qui  aimait  les  grandes 
t-ritreprises ,  résolut  de  secourir  Agui.  II  prit  le 
vieux  sultan ,  qui  Tut  renfermé  dans  une  prison  et 
mourut  dans  les  fers. 

'  AGL'ILA  (  C.-J.-E.~H.  d*),  mort  fc  Paris  en  mai 
tfilî),  a  publié  !  Causes  anciennes  et  mmlernes  ries 
écetuments  de  la  fin  du  18"  siècle,  i  vol.  in-fol.;  Dé- 
awrwrto  de  Forbitê  de  la  terre  :  du  point  «entrai  de 
!'(irfufe  du  solrif  ;  tt'itr  sihiation  ''f  leur  farmr  ;  de  la 
wfio»  du  zodiaque  par  te  plan  de  l'équtiieur,  et  du 
mtunment  concordant  de»  deux  globe$,  Paris ,  180G , 
in-8,  avec  8  planches  ;  Histoire  des  événements  mé- 
morables du  rèynr  de  Gustave  UI,  roi  de  Suéde  .  i!fs 
Goths,  etc.,  pour  servir  à  l'histoire  politique  et  murah- 
*  fEmtpepemkml  le  xvni»  siècle,  Paris,  1807,  2  vol. 
in>S,  reproduite  en  18ÎÎ).  a\c(r|ntl';nc^  jiiiVes  prélimi- 
naires sous  le  titre  d'Histoire  du  re<jne  de  Gustave  UI. 

AGllLLON ,  AgvitUmiw  (  François  ) ,  mathémali- 
rmi.  jf'snifi'  di'  nnixollc'^ ,  rnnunil  ou  tniT,  à  l'.-lpo 
•le  SO  ans.  On  a  de  lui  un  7Voï/c  d'optique,  estimé 
tos  le  temps,  et  imprimé  à  Anvers,  4(H3,  in-fbl. 
iV;>nis  Newton,  ce  livre  est  devenu  inutile,  mais  il 
a  pu  servir  à  Newton. 

AGUIRRE  (  Jean  Saenz  d' ),  né  a  Logi-ono  dans  la 
Vit'illc-Castille,  le  21  mars  1(;r.(>,  lut  uu  des  or- 
■  nenjcnf'.  ilcrdidrfdcSaiiit-lîeiiMil.  b'alxml  pivmier 
înterpnie  des  livres  saints  dans  rmiiversité  de  Sa- 

lainanque ,  ensuite  censeur  et  secrétaire  du  tribunal 

<ltt  saint  Oflicc,  il  fut  liunnré  de  la  [xiuipic  pai- 

en  récompense  de  son  zèle 

I"arl*afliniiiis6ement  de  l'autorité  du  saint  Siège. 

Il  niourut  à  Rome  en  1699.  Ses  princi|>aux  ouv  rages 
luie  Collection  des  Coticiles  d'Espagne,  H5'J5- 
4  vd.  in-fid.,  fort  ivcherchée  quoiqu'on  puisse 

J  désirer  plus  de  critique.  On  en  a  donné  une  nou- 

^^Ue  édition  à  Rome,  1755,  G  vol.  in- fol.  La 

Thmbgie  d<»  saint  Anselme,  en  3  vol.  in-fol.  Défense 
Tome  I. 
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de  la  chaire  de  saint  herre,  contt-c  la  déclaration 
du  clergé  de  France,  Salamanque,  1C85,  in-fbl. 
Tous  ces  ouv  cH'^rcs  sdnt  rn  latin.  Ce  canlinnl  a  en- 
core composé  -«luelques  livres  moins  connus.  Nous 
ne  citerons  plus  que  son  Hittoire  des  oaneile*  éPSe- 
jiiiiltif ,  qui  avait  pivci'dé  sa  collection  ,  ff  si's  I.udi 
Halmanticentes,  qui  sont  des  dissertations  tbéolo- 
giques ,  <pi'U  avait  lUtes,  selon  Pusage  de  Tuniviei^ 
sité  de  Salamanque ,  avant  de  recevoir  le  bonnet  de 
docteur,  f  1  ruo<lestie,  vertu  devenue  si  rare  parmi 
les  savaiit>  lie  nos  joui-s,  était  celle  de  ce  cardi- 
nal. 11  a  mérité  de  la  part  de  Bossuet,  son  adveiw 
saire .  cet  éloge  qui  le  peint  en  peu  de  mots  :  «  Le 
»  cardinal  d'Aguirrc ,  disait  l'évèque  de  Meaus ,  est 
»  la  lumière  de  l*EgIise,  le  modèle  des  mœurs, 
»  rmoiupîo  de  la  pil'tr.  n 

AGYLEE ,  Agytœus  {  Henri  ),  homme  de  lettres  , 
natif  de  Bois-le-fhic ,  en  1533,  mort  en  iiSSS,  âgé 
de  62  ans,  a  traduit  le  Xomo-Canon  de  Photius  avec 
plus  <]e  fldélitiî  ipio  d'élégance.  En  outre,  il  a  pu- 
blié la  traduction  latine  des  Novelles  de  Justinien 
par  Holoandre,  avec  des  corrections  d  des  va- 
riantes ,  l'aris,  lîiCO,  in-1.  Jus:tijiiani  edicla  ,  Ju.'^tini, 
Til/erii,  Leonix  Philosopbi  constitutiones ,  et  Zeno- 
nie  «na,  Paris,  IfSBO,  in-8.  11  possédait  parikite- 
ment  la  langue  grecque.  Il  avait  pris  part 
troubles  politiques  de  son  temps,  fut  d^tu  aux 
états-génénuix,  conseiller  au  conseil  suprême,  et 
avocat  flaoïl  en  i.'^SG. 

AHIAS ,  prophète  de  Silo ,  prédit  à  Jéroboam  qu'il 
serait  roi  de  dix  tribus,  que  son  (ils  Abia  mourrait, 
et  que  sa  famille  serait  détruite ,  pour  le  punir  de 
srm  in.rrati(ndo  o1  dt»  son  idolâtrie,  ^ ors  l'an  924 
avant  i.-€.  U  avait  écrit  l'histoire  de  Salomon. 

•  AHLWARDT  (Pierre),  né  en  1710,  fut  profes- 
sfur  de  loui«ine  et  de  métaphysique  h  r.roifswald  en 
Puméroiiie,  et  mourut  dans  cette  ville  en  1791.  11 
a  laissé  plusieurs  ouvrages ,  parmi  lesquds  on  dis- 
tingue Im  viéditations  pieuses  sur  les  phénomènes  du 
tonnerre  et  ih-"<  <'i  lairs ,  et  des  disseriations  sur 
l'inimortalitc  de  Vàine  et  sur  la  liberté  de  Dieu.  H 
fonda  une  société  dite  des  AMifes,  dont  les  mem- 
bres doivent  foire  proiiession  de  candeur  et  sincérité 
parfaite.  * 

•  AHMED-SEN-THOULOUN  (  Aboul-Abbas  ) ,  chef 
de  la  dvnasiic  dos  TlKuilniinite^  qui  a  donné  quatre 
princes  à  l'Egjpte  (  i\-  et  siècles),  était  le  tils 
d*ttn  esclave  turc  qui  a[)partena!t  au  calife  Mamoun 
et  qui  obtint  de  lui  des  emplois  distingués.  Pendant 
les  querelles  des  califes  ,  il  se  rendit  indéiwndant , 
et  poussa  ses  armes  jus^pfen  Asie,  l  u  de  ses  alfran- 
chis  «'étant  révolté  contre  lui ,  s'empara  de  plu- 
sieurs di'  SOS  villes;  Ahmed  ne  put  n'primor  rplle 
insurrection.  U  momul  à  Antioche  lau  881  (270 

de  rhégire.  ) 

•  AHMKlI-dlAH-L'ABDAl-Y  fui  1  -  f  nvl  ilrtir  du 

royaume  de  Caiidahar,  dan>  le  miUeii  du  xvut"  siècle. 
Enfermé  dans  une  forteresse  ott  le  retenait  le  gou- 
verneur de  Candahar,  il  dut  la  liberté  à  Nadir-Chah, 
(  Thamas-Kouli-Khan  ).  Dès  loi-s  il  s'attacha  à  sa 
personne ,  et  s'élant  emparé  ,  à  la  mort  de  ce  prince, 
des  provinces  de  Candaliar  et  de  Caboul,  il  les 
éripea  en  royaume  et  prit  le  litre  de  Chah.  Il  com- 
battit contre  les  Mahrattes  (  1761  )  et  les  vainquit  à 
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la  hataiUe  de  Pannihet.  Eiifin ,  après  une  teinftnte 

rarriÎTP.  Ahmed  mourut  eu  177"  ,  lauSBIlt  aa  COU- 
roniu'  il  son  lils  I  vuiour-tiuili. 

AHMED-KHAN,  ou  KICODAU  ou  NV-(;oi  fut 
le  preiiiior  oinpcn'iir  Tmv.'ol  (pii  ciiiLi-assa  li'  in;ilit>- 
lucli&UK'.  11  luunta  sui-  le  tiùuc  Taii  OHi  (  081  de 
rhégirc  );  il  était  le  9*  prince  de  la  race  de  Gengi^can 
( Hjciiuiiy-Kliaii ).  C»'tt(>  nivulutiuii  iTlifiicusc  et  les 
réfuriiius  i^ui  en  luienl  la  suite  cxcilèmit  cunli-u 
lui  une  cotquration  qu'il  réprima  par  la  mort  des 
chefs.  Dans  sa  famille  ou  si-  révolta  aussi  :  à  la  lêU^ 
de  la  ivbellion  était  lu  ûls  de  son  bèiv  auquel  il 
avait  succédé  (  Arghoun-Khaii ,  fik  d^Abaca^Knan  ) , 
qui  repirdail son otuie connue  un  nsm  |>;i1(  iir.  \\i\b> 
une  ddaile,  dans  laquelle  ce  jcujic  ^ueiricr  fut  fait 
priflonnier,  il  parvint  à  réunir  une  forte  année  avec 
laquelle  il  s'empara  de  l'enipereur.  Ahmed  fut  dé- 
ti-ôné  et  périt  eu  iflU  après  deux  ans  et  neuf  mois 
de  rèi;ne. 

'  AHMED-UKSMY-IIADJY  fut  ivvètu  auprès  de 
Mouslapha  ill  de  la  place  qui  correspond  en  France  à 
celle  de  chancelier;  tliaigé  en  I  7Ij8  (1 1 71  de  l'iié^;.)  de 
deux  andiaMades  à  Vienne  et  à  Ik^  lin ,  il  écrivit  une 
relatidii  de  son  v(»y;(}:e,  qni  a  été  insérée  dans  les 
annale»  de  iViiiiiiii'  ultonian,  ut  traduite  en  iille- 
mand,  l<ei-hu ,  isn'.i ,  in-g. 

*  AHUENDT,  aiiUiiu;iiiv,  ne  "i  Aliona  ,  dans  la 
bassiî  Saxe,  eu  17t>'.»,  parcourut  su«4  4'«ï.tveu»eut  la 
Norvège,  la  Suide,  le  Danemarck,  ritalie ,  la  France 
el  ri'<i),T^'tie ,  toujours  à  pied  et  mal  vëlii,  hravaul 
rinteiupéric  des  cliuiaU,  vivant  de  la  maïuere  la 
plus  Ihigalc,  étudiant  sans  oesw  les  monuments 
ruiiiqm's  ,  l'f  rcchfMThant  les  alphabets  des  ix«,  \' 
et  xr  ;>iècleâ.Sou  originalité  et  la  siugulai'ilé  de  suu 
extérieur  lui  attirèrent  quelque»  aventures  fâcheuses. 
On  dit  que,  dans  soii  luiineur  sauva;;e,  il  se  battit 
un  jour  à  coups  de  uoiugâ  contre  un  antiquaiiv  alle- 
mand, cl  (prit  [lerdit  un  œil  dans  ce  combat,  ton 
de  son  dernier  voyafje  en  Italie,  le  désordre  «le  Mm 
extérieur  et  la  vcUémcuce  de  ses  discours  le  titeut 
prendre  pour  un  Carbotutro,  et  enfermer  dans  les 
prisons  ua|)olitaiues.  Mis  eu  liberté,  il  retournait 
en  Allemagne,  lorsque  la  mort  le  surprit  en  ii^îi. 
Ses  papiei-s  et  ses  collections  ont  été  envoyés  dans 
sa  patrie ,  par  les  soins  <lu  chargé  d'aflaires  de  ttane- 
marck.  I.a  Mf-ut'  rnqiclopèilùiue  ajoute  qu'il  l'tail  sur 
le  point  du  publier  un  j;rand  ouvni},'e  sur  l'clal  phy- 
sique et  les  anli(ptilt>s  de  la  Norwège. 

*  AlCHAII,  tille  d  Ab<.u-»ekr,  devint  à  Tûge  de 
neuf  ans  la  femme  de  Maliumet  qui,  par  ce  mariage, 
vtuilut  s'attiicber  son  père  par  de  nouveaux  liens. 
Maliiiiiit  t  r.iiin.t  liMidrement;  il  la  cou duisait  avec 
lui  <lati>  i^es  expediliuus.  C'est  jtar  elle  «pic  les  Mu- 
sidmans  ont  connu  les  derniers  moments  de  leur 
]tni|.lii  [i' ,  rt  par  conséquent  ses  volontés  ndativci- 
uu'iU  a  la  succetfsiou  du  caliiîàt.  Elle  éloigna  de  celte 
dignité  Ali  à  qui  die  avait  voué  une  haine  profonde, 
pan  e  rjn  il  nvait  fnrlifié  Mahomet  dans  la  crainte 
qu'il  épruu\ait  d'ètie  Ironipé  par  sa  femme.  Les 
âahoniélanslni  donnèrent  le  surnom  de  propliétesse, 
et  la  plairjviit  au  ran^;  des  «{uatre  femmes  incom- 
parables qui  ont  paru  sur  la  terre.  Après  la  mort 
d'Omar*  elle  sembla  se  rapprocher  d'Ali  qui  aspi- 
rait au  califlit  ;  plus  tard  dia  se  prononça  contre  Id, 
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leva  une  armée ,  condiatlit  le  calife  ;  mais  die  fut 
défaite  et  tomba  au  pou\oir  du  vainqueur  qni  etil 
néanmoins  pour  elle  le  plus  grand  resij^ct.  Lile 
mourut  à  la  Mecque  Tau  (Î78  (  58  de  l'hégire.  I 

AK^HEH  (  diiiu  Otli(iii),ivligieu\  bénédictin  à  l'alt- 
baye  de  Saiul-lMimltert  eu  Stjrie,  diocèse  de  Saltz- 
bourg,  naquit  yen  16S9,  et  se  rendit  célèbre  par 
des  talents  et  une  étijiiduo  dr-  cnntiaissances  qui  le 

Iilacciit  parmi  les  persumiages  les  plus  érudits  de 
'ordre  de  Saint-^noit.  11  professa  dans  runivenîlé 
di'  Saltzliourg  les  humanités,  la  rhétorique,  la  ptn?- 
sie,  rUistoiiti,  et  laiiisa  un  graïul  nombre  d'eiiccl- 
lente  ouvraftes  dont  les  principaux  sont  :  CoimiMn- 
taires  sin  les  PliiHppiques  «le  ('icéron  et  sm  la 
1»  décade  de  Tite-Live,  ouvrage  fort  estimé  ;  Thea- 
trum  fuiubre  exhibeng  tfUa^ia  nova  et  anliqua , 
séria,  jorosa,  etc.,  Saltzl>ourg,  -1675,  A  vol.  iu-i; 
Uorlus  variariun  inscriptiunum  vtterum  et  noiM- 
fwn,  etc.,  1(j7G,  in-8;  De  comHiii  Rommo/nmi .  ib., 
1G78,  in-S  ;  lier  oralorium,  ib.«  1673;  lier  poeticum. 
ib.,  lG7i;  De  phnciptis  cosmographiœ ,  îb,,  1G78; 
EpheiHf  rides  anno  1G87  usqw  ad  IGOO.  11  laissa, 
eu  outre,  un  gi-aud  uonUin^  de  traités  et  de  disser- 
tations ddul  il  (>t  fdil  iiiLiiUi»n  dans  VHîstùire  de 
l'L'nirersilv  dr  SaUdjuurii.  par  un  religieux  de-  l'al»- 
bayc  de  Saint-Biaise,  et  dans  les  lettres  apoln^cti- 
qiies  de  dom  Bernard  Pea.  U  mourut  à  Saltsbouis 
eu  17Uo. 

*  AIDAN,  Irlandais,  né  dans  une  des  lies  Hé- 
brides, évêqnc  de  Lindisfarue  au  vn*  siècle,  iwmi 
enibrai^'  l'clat  religieux  au  mouastère  d'Youa  dans 
rone  de  ces  Ues.  OswaM ,  roi  de  Northumberlam], 
demanda  ù  Segèiie,  alihé  de  ce  nïonasfèro,  qiu*l- 
ques'-uus  de  ses  moines  (Niur  tiuvailler  à  la  couver- 
sion  de  ceux  de  ses  sujets  <|ui  n'avaient  point  encore 
embras.sé  le  christi.itiisuic.  S<'>:ètic  se  rendit  aux  dé- 
sirs du  roi ,  et  rail  à  la  tète  de  celte  colonie  de  nm- 
sionnaires,  Aidan ,  à  qui  il  flt  recertur  Fordinafion 
épiscopale.  Oswald  doiuia  à  Aidan  la  tenx;  de  Liu- 
disfarne,  petite  ile  de  la  céte  de  Northumberland , 
qui  prit  de  là  le  nom  li'Holy  -  Island ,  17fe  soâite. 
Aidan  y  étabUt  son  évèché ,  j  bAtit  un  monastère 
sous  la  i-i'gle  de  saint  Colomban,  et  aidé  de  ses  fivres, 
travailla  avec  ardeur  et  succès  à  l'objet  de  sa  mis- 
sion. Ixî  vénérable  Bède ,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique iV Aiuileterre ,  parle  d'Aidan,  et  le  repr»*- 
seiite  roiiuiie  un  modèle  de  luiilcs  Ici  vertus  chré- 
tiennes. Il  mourut  le  51  août  G.'Jl,  en  grande  impu- 
tation de  sainteté.  Ou  lui  attiibue  des  miracles. 

•  AKiNAN  (Etienne),  né  à  lieaugeucy,  eu  1773, 
d'inie  famille  de  robe,  fit  ses  études  au  ooUége  d'Or- 
léans. I.a  elialeur  avec  laquelle  il  parut  embrasser 
les  idées  ivvolutionuaiivs  lui  valut,  à  Tàge  de  lU  ans, 
la  place  de  procureur-syndic  près  du  district  d'Or- 
léans. Uidigné  des  excès  qui  se  commettaient  sous 
S4.>s  yeux ,  il  voulut  les  réprimer  et  faillit  étiiî  vic- 
time de  son  lëlc.  On  le  mit  en  aireslalion  comme 

su';[K'rt.  Eu  ISOO.il  devint  secréfairr  partieulier  du 
préfet  du  Cher,  et  le  comte  de  Ségur  le  lit  nommci' 
en  1808  aide  des  cérémonies.  Après  plusieurs  teu< 
latives  infructueuses.  Ai^uan  paniut  à  se  faire  élire 
uu;mbi-e  de  Vacadéniie  iiançaise,  où  ii  succéda  à 
Oemardin  de  Saint-Pierre.  La  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  fort  médiocres.  Les  piiiiGipaux  sont:  La  Mort 
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dl»  iMii  XVI,  ttagiédic  qui  lui  lût  inspiive  par 
riiorreur  des  si^es  ré%olulioiinaîrcs;  Chant  funèbre 
ma  mânes  des  rufuf  victimes  d'Orléans,  1795;  Iht- 
l^xtme,  IragMie  jouée  eu  ISOi,  ctqoi  n'eut  (ju'uue 
reiiréîW'îififinn  ;  Hnmehant .  nti  tes  miccessetirs  de  Cln- 
Arihur  de  Uietugui; ,  Uagëdio;  los  ojn'ras 
deC//.w*H  et  (le  Nephtali ;  l'Iliade  d'Homère,  tiiuluito 
ffi  vi'r<  fr^iiii,  .lis  ;  une  <Mili(>ii  ilfs  Œm  ri'^  <li-  lUu  ine 
jter  Ic!»  uotcH  de  tous  les  cuuuueiitiiteun>  et  des 
AiMes  «nr  ec  jMH'le  ;  Aftrégé  du  vmjage  de  ifungo- 
P.tJ  ,  ITOS;  llisfr,ir>' (hi  junj  ,  Paris  ,  IS^^,  in-S, 
Irul.  en  italien  et  eu  alicniaiid.  Aignou  a  traduit  de 
ranislai»,  Esfoi  sur  la  eritique  de  Pope,  poème  en 
'  I  li.iiil- .  iii-S  ;  î.'ainiU'é  mijxtèriensc  .  cl  Le  ministre 
ik  H  akelield.  I  n  des  collaboraleui"sdes  chefs-d'wuvre 
die*  thiMres  franger»,  il  a  laissé  de  plus  quelques 
l'i-i  !iiirt j»(iliti<]ii('s ,  et  ;i  iVi  it  «laii^  |i!iisieui9  jour- 
naux. 11  c^t  uiurt  à  Paris  le  21  juiu 
*AIGNAUX  (Robert  et  Antoine),  né»  h  Vire, 
!;iris  le  milieu  du  xvi'  siècle,  comiiiwru  Mt  en  coui- 
ma  des  traduction»  en  vers  de  Virgile  et  d'Uwace 
(jni  furent  bien  reçus  de  leurs  oorateroporains  :  on 
î  remarque ,  ee  qui  était  raix*  h  cette  é|>o<(ue ,  le  re- 
twir  alternatif  des  rimes  maseuliues  et  féminines. 
Jbnionrureut  dans  un  dge  peu  avancé,  l'un  (Hubert) 
i  l'ut,  raiitiL'  à  î)2  ans. 

•  AI(.UKM:UILLE  (  Charles  d'I.  .lot  leuren  lliéo- 

i-{  (haiiuine  de  réfjlistî  cjillicili  ali'  de  Moutpel- 

-tfr.  a  publié  une  Ilistoirr  i  u  ilr       ri  (  Irsiii^l  njUr  (Ih 
U  >:ille  de  Montpellier,  IT'T-IT"'.' ,  iivdl.  iii-l'ol. 

•  AIGUILI.O.N  (  Marie  -  Madeleine  de  Vn.MiRoD , 
JndMHst;  d' ) ,  filli!  de  Hené  de  VignenMl ,  sei- 
;wiir  (If  l'iiiit-f  jMti-l;i\  ,  et  rie  Ki';iiict>ise  Diiplcs^-is, 
«^iiur  du  cardinal  de  Kiclielieu ,  ^uirut  à  la  cuur  de 
Louis  Xin  et  devint  dame  d'atours  de  k  reine  Uarie 
'le  Mt'ilicis.  Elle  épousa  en  1620  Antoine  du  Kniire 
4-  Ctinibalet.  liestéc  veuve  i&m  eulîuiU,  elle  fut 
mivoyi'e  par  suite  des  querelles  de  la  renie-mère 
"  îlii  Indien  ,  et  fut  iiiriiu'  i  ii  luiKe  ù  quelriuiN 
l>er<écutions.  Mai»  le  roi  et  :>ou  oudc  tmaUlaicnt 
i  «a  grandeur;  elle  reçut  de  ce  dernier  le  duché 
•^  Aijniillon  qu'il  acheta  eu  KHS.  Apivs  la  mort  de 
Uidiclicu,  la  duciiessc  d'AiguiUuu  ;>c  livra  à  la  pieté 
d  à  la  tnenHiisance ,  sons  la  direction  de  saint  Vin- 
>'nt  de  Paul.  Elle  fit  des  dons  iiuiuenses,  fundii  des 
bôpitaux  et  fit  racheter  des  esclaves  en  Afriipie. 
Elfe  mounit  en  t67o  :  Fléehier  a  fait  son  oraison 

fll'liluv. 

•  AIGI  ILLON  1  Armand  VicsERon-ni  pt  essis-Ri- 
mxm  .  duc  <l'  ) ,  pair  de  l'"rduce ,  ministre  :»ous> 
louh  XV,  naquit  en  17âO.  U  parut  avec  éclat  à  la 
fwr  de  Louis  XV,  qui  mnarqua  non  san^î  qiieltpic 
jdniisic  avec  quelle  distinction  ruiciu  ilhul  la  tlu- 
thcsîioilc  (.li.iteauroiLx  qu'il  aimait  lui-même.  Il  fut 
Wivoyuà  Parmi'c  dMlalii',  l'I  se  (listin;.'iia  ,  fii  17{2, 
i  l'attaque  de  Ctiàleau-Uauphin,  oïj  il  fut  blessé, 
d  fiil  ensuite  nommé  successivement  gouverneur 
«f  Alsan»  et  rnmmniidmii  de  la  Bretagne.  Le  par- 
Wiueiil  de  cette  pi*uvincc  ajaul  ivsisté  à  quul- 
<iuc»  édits  bunaut ,  il  déploya  un  appareil  et  mie 
s*vt*rité  «jui  escitèrent  contre  \m  \  \  haine  des  lîre- 
l4Hi$,  et  lacoui-  fui  obligée  de  le  remplacer,  puur 
tteUie  fin  aux  débat*  scandaleux  egû  ciment  lieu 
cnlre  lui  et  le  pariemcnl ,  qui  raccusait  d'exaction 
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et  d'infidi^lité. D'Aiguillon ,  en  17.'>8. avait  battu  les 
Anglais  qui  avaient  leuté  une  descente  à  Saint-t^ajit. 
Mais  Icâ  Bretons  ne  lui  Utu-ciit  aucmi  eunqde  de 
cette  victoire,  el  le  procnreur-général  Va  Chalotais , 
piir  une  maligne  allusion  an  reproche  qu'on  lui 
faisait  de  s'être  caché  pendant  l'action  dans  un  u»ou- 
lin,  disait  plaisamment  que  ne  s'était  pas  eou^ 
rert  <li-  (il'ilr-'.  il  .\'i''liiif  nniri-rt  dr  f(ir!ni\  !,e  \}txt- 
lenient  de  Bretagne  inl'oitna  contre  d'Ai^uiUun  qui 
à  son  tour  accusa  La  Chalotais  d*uu  complot  tendant 
à  miverser  Ic^  lois  de  la  monairhie.  Louis  XV  a\  ail 
d'abord  piuu  vouloir  étoufl'er  l' affaire;  mais,  cédant 
aux  plaintes  qui  se  renouvelaient,  le  procès  Ait  évKv 
qné  an  (lailemenl  de  Paris,  rf  rctlr  roiu-  rendit  un 
décret  qui  le  déelamit  «  prévenu  de  Mii  qui  cula- 
»  chaient  son  honneur,  et  suspendu  des  ibnctions 
»  dr  la  paiiic  ))is([u'à  smi  juiicnictil.  n  I>'Ai^uillon 
usa  alors  de  la  prutecliou  de  la  eunile&se  Dubarrj, 
et  par  l'ordre  du  roi  qu'obtint  cette  flivorite,  toutes 
l.  s  |iii  (  (><  lie  la  procéduiv  furent  enle\L'i«s  du  ^,'i  t  tre  : 
ainsi  se  leiiiiiiia  le  procès.  L'aimée  suixanlc,  il 
contribua  i  Fexil  de  Choiseul ,  et  lui  succéda  dans 
le  miuisièi-e  des  alfaiivs  éti-anjjères.  Sou  début  dans 
la  carrièix'  politique  fut  signalé  par  le  partage  de  la 
l'olo^'iu'  contre  les  intér&ts  de  la  France.  Louis  XV 
ne  put  s'enipik'lier  de  dire  à  cette  occasion  :  «  Si 
»  Choiseul  eut  été  ici ,  le  partage  n'aurait  pas  eu 
y>  lieu.  «  La  suite  de  ses  ojH'rations  ne  fut  ^iit  re  plus 
heureuse:  néanmoins,  peu  de  temps  avant  la  mort 
de  Louis  XV ,  il  mmit  le  département  de  la  guerre 
à  celui  des  afliiires  étrangèavs  ;  mais  l'avénemenl 
de  Louis  X\l  fut  le  signal  de  sa  dii^r:)i  r.  Il  (ni  exilr 
en  177'i  .  ot  runtiiTif  en  1780  ,  avec  la  ii'|iu(aliou 
d  un  courtisan  plein  d  esprit  et  de  devlénlé  ,  mais 
dépourvu  des  Idcnbet  des  vues  profondes  si  néces* 
saires  à  un  homme  d'étal.  Sa  conduite  inipolili(|uf> 
dans  plusieurs  cii'couiitiuicei»  ue  couli'ibua  pa^  peu  à 
mécontenter  les  esprits,  et  au  lieu  d*aflbmiîr  l'au- 
tnritL'  rii)aU',  il  en  affaiblit  les  hases  et  fut  un  de 
a'ux  qui  p  u  leur  Icgcretc  ameiièrcril  cette  terrible 
catastroplu  'pii  ébranla  la  société,  et  dont  nous 
ivssentons  les  terribles  effets.  <^ii  lui  alli  ilme.  <pioi- 
quc  les  dates  ne  se  ooncilieut  guère  avec  celle  de  m 
naissanee ,  une  collection  de  pièces  impics  et  libres, 
imprimées  sous  ce  titre  :  Recueil  de  pièces  choisies, 
rassemblées  par  les  soins  du  coiimopoUte ,  Ancône  , 
t7ôo,  in- 4.  Ce  i-eciieil  n'a  été  tiré,  dit-on,  qu'à 
7  e\cropl.,  par  le  duc  lui-même ,  qui  rimpriiiia 
<lans  sa  teriv  de  Veret  ;  Suite  de  la  nouvelle  Ctjro- 
pèdie,  ou  nèflexions  de  Ciprussur  ses  voyagea,  17i8, 
in-8.  11  a  eu  pour  collaborateui's  la  princesse  de 
Conli,  tirécourt  et  le  P.  Vinol  de  l'Oratoii-e. 

•  AIGI  ILLON  (  Armand  Vu;nkiiod-1)i'i>i.kssis-Hi- 
CKEUEl),  duc  d'),  lils  du  prémlent,  pair  de  Fninoc, 
ndonel  du  régiment  de  cavalerie  TUisal-i^ùIo^'ne , 
cominaiidanl  des  chevau-légers  de  la  yaide  du  roi , 
embrassa  en  i789  la  cause  des  constitutionnels» 
Député  par  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  d'Agen 
aux  élals-géiiéraui^ ,  il  se  réunit,  le  2^  juin ,  un  des 
premiers  au  tiers^tat ,  et ,  dans  la  fiimeuse  séance 
delà  nuit  du  i  ain'il,  il  fut  li'  scioiid  qui  M'ia  la 
suppression  àm  piiviléges  de  suu  ordre.  11  conibatUl 
vivement  tous  les  droits  du  tiûne ,  et  voulut  fltlre 
liwisl&«r  au  corps  législatif  la  nomination  aux 
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emplois ,  et'à  U  nation  le  droit  do  paix  et  de  guerre. 
An  comniencciuenl  de  1792,  il  remplaça  k-  m  ru-ral 
Custincs  dans  le  couunandemeat  de»  troupes  qui 
occupaient  les  g«irgcs  de  Pormtniy.  Décrété  d*ar- 

rcslalion.  après  la  journée  du  10  août,  pour  avoir 
traité  l'assemblée  d'usurimtrice ,  il  pa.ssa  à  Lon- 
drcs,  où  il  fut  mal  reçu  des  émigrés,  puis  en  Alle- 
magne ,  et  au  moment  où  sa  radiation  de  la  liste 
lui  permettait  de  rentrer  en  Franco  9  il  mourut  k 
Hambourg,  le  4  mai  IKOO. 

•  AIKLN  (Jean) ,  médeein  anglais ,  né  en  1747  à 
KibworHi ,  comté  de  l^citesler,  d'un  ministre  pres- 
bytérien ,  avait  étudié  la  médecine  à  Edimbourg  et 
è  Manchester,  et  l'exerça  dès  l'an  1780  suecessive- 
mt-nt  à  riirstiT.  à  Warriimlon  l'I  à  Y;iriii(iiitti.  S'é- 
taiil  (U'claré  partisan  de  la  révululion  française, 
il  perdit  une  grande  partie  de  sa  clienlelle  et  vint 
s't'lnfdir ,  en  1792,  à  I.diiilri"^ ,  oii  il  s'adonnn  pres- 
que exclusivement  à  la  littérature  qui  avait  pour  lui 
plus  d*atlraits  et  qu'il  cultivait  depuis  longtemps 
an'v  <uccb<.  Il  inoiinit  le  7  décembre  182*,  apri's 
avoir  publié  uu  très-grand  nombre  d'ouvrages,  qui 
prouvent  beaucoup  de  connaissances  et  de  Ihcilité, 
et  annoiircnt  en  même  temps  un  espi'it  saL-c ,  n'- 
ttéchi  et  un  goût  délic^it.  Les  principaux  sont  :  des> 
Piien  diverses ,  en  prose,  1775,  in-IS,  qvCil  donna 
avec  sa  sœur  I^Tlitia  Aikin,  connue  sous  le  nom  de 
mistriss  iJarbauld,  qui  s'est  lait  aussi  une  réputation 
en  Angleterre  par  ses  écrits;  une  tradnction  de  la 
Vhd'Agricola.illi,  in-8, 2' édition,  avec  lesmceui-s 
des  Germains ,  accompagnée  de  notes  fort  étendues 
et  d'une  carte  de  l'Allemagne  ancienne,  1777  et 
181 's  in-8;  Essai  sur  l'applicatiou  de  l'hisloire  na- 
turellr  à  la  poésie,  1777,  in-8,  souvent  réimprimé; 
Mémoires  biographiquex  sur  lu  médecine  dans  la 
Grande  Brttagne ,  depuis  la  renaissance  des  lettres 
jusqu'au  temps  d'Harvey  ,  1780,  in-H.  On  y  trouve 
des  détails  curieux  et  peu  connus  sur  plus  de  cin- 
quante médecins  et  chirurgiens  qui  véciu-eut  entre 
les  aimées  1230  et  1677;  Aperçu  du  caractère  et  des 
services  public»  de  feu  J.  Howard,  17ÎM  ,  in-8,  excel- 
lent monceau  de  bio^phie  traduit  en  allemand , 
1792,  in-8,  rt  on  français  par  B^uilaid,  179(î, 
in-i^;  Z^s  soirées  au  logis,  17Ùîi-9G,  C  vol.  iu-i2, 
avec  sa  sœur  mistriss  Barbauld.  Cet  ouvrage ,  par- 
liciilioiviiictit  destiné  à  la  jeunesse,  a  été  smntiil 
n'imprimé,  et  trad.  en  frauçais,  en  6  vol.  in-12; 
Lettre»  d'un  père  èaon  fik  mr  différeras  sujets  re- 
latifs à  la  littérature  et  à  la  roiulnUc  de  la  vie, 
1793-1800,  i  vol.  in-8;  une  Description  des  en- 
viron» de  Manchester,  1T97,  in-i;  Bioyraphie  géné- 
ra!''.  on  Vir  lies  personnages  remarf/uables  de  tous 
les  siècles  et  de  tous  les  patfs ,  qu'il  a  publier  avec 
le  docteur  EnthUidd,  son  ami.  Th.  Hoi^an,  Nichol- 
son  et  \V.  Johnston  ,  l^ndivs,  1799-181  ,  10  vol. 
in-i;  Lettres  sur  un  cours  de  poésie  anglaise, adres- 
sées à  une  jeune  dame,  180i,  in-12;  Esquisses  géo- 
gr/ri  hiques,  ou  Tableau  de  l'rlut  j^hy^ique  et  jioli- 
tique  de  toutes  les parlie<<  ifn  (jluhr.  liJO'i,  2  mi\.  in-8; 
Vies  de  J.  Seldcn,  èpinicr,  rl  dr  l'arrhert-que  L  shtr , 
R\fv  des  notices  >iii  li  -  liommc^  de  lettres  anglais 
!r>  [dus  rennnin  ililt'-.  iii-8;  yinnalesdu  règne 

iie  Oeorge  lll ,  depuis  son  avènement  au  trône  jus- 
ju'd  bt  pox  feiiirafe  de  1819,  3  vol.  m-8.  S*  édi- 
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tion,  1820,  continuée  jusqu'à  la  Ûn  du  règne  de 

nonrec  111,  5vol.  in-8,  Irad.  i<ii  franç.  par  Eyriès, 
1817  et  1820,5  vol.  in-8;  Revue  annuelUel  Uistoire 
de  ta  littiratHre ,  oumge  périodique ,  qu'il  publia 
depuis  1801  jusqu'à  sa  mort.  Enfin  ,  il  a  donné  des 
éditions  accompagnées  Estais  critiques  :  des  Saisons 
de  Thompson  ;  de  VArt  de  conserver  la  santé ,  par 
AiTnstrong  ;  du  Poème  de  la  chasse,  de  Sonnner>  ille  ; 
du  Spleen  et  autres  poèmes,  de  Matthieu  Given  ;  de 
V Essai  sur  l'homme,  de  Hope  ;  des  Œuvres  poétique* 
de  Hilton.  Il  a  aussi  réimprimé  les  Œutres  des 
])oèles  anylait ,  avec  dos  addition»  au  travail  de 
Johnston,  et  de  jolie>  j;ra Mires. 

AILHAUD  (  Jean  ),  chinii-gien ,  né  à  Lourmian  en 
Provence  en  1671,  mort  à  Aix  eti  17^10,  ts(  ivmit  u- 
lièrewcnt  connu  par  les  |>oudres  pui-galiv»  -  .1  iv- 
qudles  il  a  donné  son  nom  et  dont  il  se  disait  l  in» 
^onteur.  On  a  de  lui  :  Trailé  de  l'origine  des  mala- 
dies et  des  effets  de  la  poudre  purgative ,  en  latiu  et 
en  français,  V édition  augmentée,  1742,  iii-8.  La 
pondre  d'Ailhniid  n'était  quntte  combbnokon  dé  ré- 
sine, de  scammonèe  et  de  sme. 

AILHAUD  (  iean-Kaptiste-Gaspard  ) ,  Baron  de  la 
rcllet ,  fils  du  précédent,  ailu'I.»  ime  chari;  di'  x'- 
cré taire  du  roi,  et  mom-ut  le  22  septembit;  1800. 
Il  a  publié  :  Médecine  mivers^te  prouvée  par  te 
raisouHi'iiii  I)! ,  ou  Précis  du  Iroltc  île  J.  Ailhmtd, 
17G0,  iu-lâ,  nouvelle  édil.,  Carpculras,  17Gi,  S 
vol.  in-13;  Lettres  à  M.  Barbeu-du' Bourg ,  au 
suj'i  delà  poudre  purgative ,  P&ris ,  ,  in-12; 
l'Ami  des  maltidr.'',  nu  Discours  historiqw  et  apolo- 
gétique de  la  pondre  purgative,  I*aris,  1763,  in-12; 
Traité  de  la  vraie  cause  des  maladies,  et  Maniirê  la 
plus  silre  de  les  quérir  par  k  mofftn  rf*iin  seul  re- 
mède ,  Paris,  177G,  in-12. 

•  AlLLAl'I)  (  l'abbé  P.-Toussaint) ,  professeur  de 
rhétorique ,  cnsnitr  hild'udhéraire  de  la  ville  de 
Montauban ,  né  à  MoiUpolUei-  le  1*'^  novembre  1759, 
mort  àlfontauhan  à  la  fin  de  1826.  Ses  principaux 
ouvrages  «ont  :  /c  Triomphe  de  ta  nh  élation,  poème 
en  4  chants  ;  te  nouveau  Lutrin ,  ou  les  Banquettest 
poème  hÂoi-eomique  en  8  chants,  Montauban,  1803, 
in-8;  YEgijptiade^  Paris,  1813,  in-8,  poème  sur  la 
campagne  du  général  Buuaparte  en  Egypte ,  calqué 
sur  le  plan  de  la  Jêrustdem  dêUvréo  du  Tasse,  oii 
l'on  II  (line  quelques  bons  vors,  mais  qui  ne  |H*iit 
être  compte  sérieusement  parmi  k  s  [xièmes  épiques. 
Cet  ouvrage  ne  se  fUt  remarquer  que  par  un  grand 
excès  d'adulation;  les  Argonautes  dr  rb^nnanité , 
poème  en  2  chants,  Uonlauban,  1817,  in-8;  Jo- 
bleau  piditique,  moral  et  littéraire  de  la  Fnsnee, 
depuis  le  règne  de  Louis  le  (Jraud  jusquen  181îi, 
Montauban  et  Paris,  1823,  in-8.  Il  avait  entrepris 
une  nouvelle  llenriade,  poème  héroïque  qui  devait 
av4iii  12  chants,  dont  il  n*a  poèlié  que  le  premier. 

Ail.l.Y  (Pii'rif  d"),  l'vrqiie,  naqnil  à  Compiègne. 
en  15:»0,  d'une  faniille  pauvre.  Il  fut  rcfi  doelcur 
de  Sorbonne  en  1580.  Ensuite  il  fut  élu  chaneeUer 
de  l'univeî'sité  di-  l'  u  i- ,  (  "niesseur  et  aumônier  de 
Charles  VI,  qui  le  noinuia  aux  sièges  du  Puy  et  de 
Cambray.  Dès  (prit  eut  ce  dernier  évèrlu' .  il  se  dé- 
mit dr  -a  Lliar;,'L'  de  ilianccdtcr  en  fa\curdu  fameux 
Gei^on  aou  disciple.  Son  zèle  pour  l'extuictioo  du 
sdiiBme  qui  désolait  alors  rEglbc  Ta  lendu  eélâm, 
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11  fil  divers  voyages  à  Romo  et  à  Avignon  potir  cet 
effet.  11  eut  des  coulcruna's  avoc  les  diilërunU  papc$ 
<ini  se  disputaient  alors  la  tiare.  Il  piécha  en  1408 
(levant  r.inti-pape  Piciie  de  Lune  sur  la  Trinité;  et 
il  parla  sur  ce  mystère  avec  laal  d'éloquemv,  qite 
ce  pontifie  en  institua  la  fête.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  au  concile  de  Pise.  Jean  XXIll ,  qui  connais- 
sait tout  son  mi^rite  ,  Tc'leva  à  la  dip:nitd  de  cardi- 
nal en  1411.  D'Ailly  alla  en  cette  qualité  au  concile 
4e  Constance,  et  y  brilla  également  par  son  zèle  et 
par  son  éloquence.  Il  revint  cnsuiti:  à  Avignon ,  où, 
»eIon  la  plus  commune  opinion,  il  termiua  ào^jouis 
le  8  août  1419.  ^lartin  Y  Tavait  fait  son  légat  en 
fette  ville.  La  relation  de  ses  obsèques  par  Jean  Le 
Robert  le  tait  mourir  en  1420.  Fleury  dit  qu'il  mou- 
rut à  Gamibray  le  38  août  149S.  Horéri  et  Ladvocat 
le  font  mourir  en  Allcmaene.  Le  collcpc  ilc  Navarre, 
qui  le  reconnaît  pour  son  second  fondateur,  qui  Ta- 
Tait  en  au  nondire  de  ses  boutsiers,  ^  Ams  le  sein 
duquel  il  rn  ait  acquis  le  titre  â'aiçih  des  docteurs  (fr 
la  France ,  et  de  marteau  des  hérétiques ,  hérita  de  ses 
Mrreset^ses  manuscrits.  La  pkw  connu  de  ses  ott* 
vrace';  e  t  le  Traité  de  la  réforme  de  l'Eglise,  divisé 
en  SIX  chapitres,  et  publié  avec  les  ouvrages  de 
GeraoD,  son  disciple.  «  Au  lieu  de  déclaroations  in- 
»  sultantes ,  dit  l'abbé  de  ik*rault ,  il  donna  des  con- 

•  seils  précis,  pratiques  et  très-eogageants.  Jl  s'é- 
»  lera  même  avec  force  contre  ces  réformateurs  su- 

•  baltemes,  qui  déprisaiont  autant  la  dignité  que 
»  la  conduite  des  prélats  du  premier  ordre  ,  et  dit 
»  qu'ils  feraient  beaucoup  mieux  d'écarter  la  poutre 

■  qui  couvre  leurs  yeux,  que  d'observer  maligne- 

•  ment  la  paille  qui  m"nt'  l'œil  de  leurs  fivres, 
»  ûu  plulùl  di;  leur  père  et  de  leurs  maîtres.  Il  pro- 
»  teste  ensuite  quels  sacré  collège  s'est  déclaré  plus 
»  hautement  que  personne  pour  la  rérontie ,  et  ([iie 

■  r^liiie  romaine  est  disposée  ù  se  pi  ètc-r  a  tous  les 
s  règlenients  que  Tesprit  de  sagesse  et  de  vérité 
»  suggérera  atj  coneile.  »  Iji  plupart  de  ses  autres 
écrits  ont  paru  à  Strastniurg ,  1490,  in-fol.,  et  quel- 
ques-uns ont  été  imprimés  séparément  à  Paris,  à  la 
6n  du  XV*  siècle.  Tels  sont  les  suivants  :  Concordaii- 
tiu  Mlronomiœ  cum  theologia,  14tK),  in-4;  De  animai 
Paria,  1494,  in-4;  De  vita  Chriai,  Paris,  1483,  in-4; 
et  plusieurs  autres  ouvrages ,  la  plupart  «le  sco- 
lastique  ou  de  piété ,  et  quelques-uns  concernant 
fastrologic  judiciaire,  dont  ce  prâal  fidsall  plus  de 
cas  qu'il  ne  eonveiiait  à  xni  état  et  à  ses  lumières. 
Ce  fut  du  reste  un  homme  savant,  irréprochable 
dans  ses  mœurs ,  attentif  à  maintenir  la  discipline 
de  l'Eglise. 

•  AILHED,  ETHELRED  ou  EALRED,  abbé  de  Ké- 
vesby,  dans  le  comté  de  Lincoln,  né  en  1109,  a 
laissé  les  ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  guerre 
de  r Etendard  sous  Ir  rui  Etienne;  Gcni'alngie  des  rois 
d'Angleterre;  Histoire  de  la  tic  et  i.h<i  miracles 
d'Edouard  It  Cmkfesmo' ;  flistoiir  de  ia  Ihligtruse 
de  Wathun,  publiés  par  Twvsdcn,  dans  les  decfiu 
Kriftores,  Londivs,  iCiiii.  Il  a  t'ait  au»si  des  ser- 
mons et  des  livres  de  piété. 

•  AIMERIC  DE  M.aEFAYE  ou  MALEFAYDA , 
d'abord  dojea  et  ensuite  patriarche  d'Antiocke  en 
11^  après  Baoul,  aussi  Français,  était  né  dans  le 
bouig  de  St-Viaocé, diocèse  de  Um^s.  U  aratt 
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cmbrassL-  jeune  l'étal  cc(  li'siaslii|up  ,  et  s^tnil  passé 
en  Oricut  après  la  première  croisade.  11  fut  dans 
ces  contrées  légat  du  saint  Siège ,  sous  le  pontificat 
d'Alexandre  III.  Des  pMerins  s'étaient  fixés  en  di- 
vers lieui  de  la  Ten-e-Sainte ,  et  y  vivaient  en  er- 
mites ,  exposés  sottvmt  à  des  violences  et  à  de  mau- 
vais traitements  de  la  part  des  Sarrasins;  Ainieric 
les  rassembla ,  les  ivunit  à  d'autras  ermites  qui  vi- 
vaient sur  le  mont  ('armel ,  et  en  forma  une  crni- 
grégation  à  laquelle  il  donna  pour  premier  général 
ncrtliold,  son  frère.  Eu  1180.  Alexandre  lll  la  cnn- 
Qnua.  Ainieric  uiuurul  en  1187.  On  a  de  lui  un 
ouvrageintitulé  :  De  itutitulione  primortun  monaeho' 
rum ,  in  lege  veteri  cxnrtnntm  ,  rt  in  nnra  pfrsece- 
rantium,  inséré  au  5'  vol.  de  la  Utidiotheque  des 
Pères.  Il  entreprend  d'y  prouver  que  le  prophète 
Elio  est  le  fmidaletir  des  rarnie'  :  piétenlion  soute- 
nue par  ces  religieux,  mais  réfutée  par  le  P.  i^ape- 
bnidi;  Prite  de  Jintsiàm  par  Satadin;  EfitMa ad 
ffngnnem  elerianum,  dans  le  lome  1*'  du  TMfOr 
de  dom  Marteime. 

AUIERICH  (Matthieu),  jésuite  espagnol,  né  à 
Bordil  en  ITT),  nmrt  à  Ferniie  eu  1799.  On  lui 
doit  :  Spécimen  tcteris  romanœ  liltcraltarv  deperdit^j 
tW adhue lotentt»,  Fcrrare,  1784, 2  tom.  in-4;  Cen- 
Mirini  (Q.  Moderati)  de  vita  et  uujiir  linijn  r  lutinœ 
yaradoxa  philologica,  etc.y  1780,  in-8,  ouvrage  cu- 
rieux, dont  on  n'a  tiré  qu'un  petit  nondne;  Nwam 
Lexicon  hislorictan  et  aiticum  antiquœ  ronuma  Ut" 
teralurcB  deperditœ,  Bassano,  1787,  in-8. 

AIMOIX ,  bénédictin  «le  l'abbaye  de  Flcury-sur- 
U>ii-e,  né  à  Villefranche  en  Périgord,  composa  une 
Histoire  de  France  en  cin<j  li\res.  Les  deux  der- 
niers furent  Unis  apivs  sa  inoi  l  par  une  inaiiiéhan- 
gère.  Ce  n'est  qu'une  compilation  pleine  de  fables 
et  de  f.ujv  mil  arles.  Les  légendes  sont  les  sources  oîi 
il  a  puisé.  Ou  trouve  cette  lùstoire  dans  le  tome  lll 
de  la  CoOeetion  de  Duchène,  et  dans  celle  de  dom 
Ronqnel.  11  éerivait  aisément,  niais  sans éléuant e.  11 
mourut  en  1008.  11  est  aussi  l'auteur  d'une  vie  de 
saint  Abbon  dont  il  était  Télfeve  :  cet  ouvrage  est 
iin|)<ii  tant. 

AlM(.»i"S,  prince  des  Ai-deiuies,  fut  le  père  de  ces 
quatre  preu  v  (]u  un  appelle  communément  letquatrù 
fils  Aimon.  Le  ]iiinee  Henand,  l'ainé  de  ces  quatre 
fils,  après  avoir  porté  les  armes  sous  Chailemagne, 
se  fit  moine  à  Cologne ,  et  mourut  maHyr,  à  ce  que 
prétendent  quelques  légendaires  allemands.  Voy. 
Jean  Rertliolet ,  Hisl.  du  Lua  emt/.;  Ferrarius ,  Cola<. 
sanct.  ad  7  jan.  Les  quatre  fils  Aime»  ont  donné  ma- 
tière à  un  roman  qui  fut  partie  de  la  BiMiolhiqae 
bleue. 

AIMON,  HAI.MON,  ou  IIEMNON,  évèque  d'Ual- 
bcrstadt  dans  le  ix^sifede,  lût  disciple  d'Alcuin,  se 
trouva,  en  8ri8,  au  concile  ;i<-;eiiiblé  à  ilayence 
cunlre  tiotescalc,  etinourni  1  ^7  marsdel'an  8ti5. 
H  écrivit  des  Commentaires  -uv  les  Psaumes,  sur 
Isaïe,  et  sur  l'Apocalypse;  des  Snmons  sur  les 
évangiles  des  dimanches  et  lèles  de  rjuinée,  impri- 
més à  Cologne  en  1o56,  et  un  abn^é  de  rhistoirc 
sacrée ,  intitulé  :  De  christiamrum  remm  mej^nria. 

AIMON,  moine  de  l'ordie  de  Cileaux,  était  iireton, 
et  natif  de  Landacob.  U  prit  llublt  de  religieux 
dans  rabbaie  de  Savigni ,  au  diocèse  d'Avnndies , 
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diflânente  de  Tabbaye  de  ce  nom  qui  est  dans  le 

diocî'sc  An  I.ynn,  <\c  l'ordre  de  saint  Ikninît.  Il  t'crivit 
diver»  ouM-ages  de  piété ,  et  uiouiut  eu  udeur  de 
sainteté  Tora  Tan  i174. 

•  AINE  (  M.-J.  Kaptislc-Nii  olns  .T  ) .  maître  des 
rofjiièles  et  iutciidajil  de  dilVéreuleii  pruviaces,  ué 
h  Parts  en  173S,  mort  le  84  septembre  1904,  a  tra- 
duit de  Tan^iluis  Us  EijUnj'i  's  (le  Pope  in<i'ti.rs  dans 
la  nwcflU  Bigarrure,  Umi.  ii  p.  !•> ,  el  VEoinomie 
de  h  vie  humaine,  17;iâ,  in -13,  petit  traité  de 
Ikjdsley ,  qui  obtint  beaucoup  dc  surôès,  ct  Alt  at- 
tribué au  lord  (Hiesterlield. 

•AINSWOHTH  (Henri),  savant  théologien  anglais^ 
d*unc  secte  de  non*^iiroi*inisles ,  vivait  au  com- 
mencement du  xvji*  siècle,  (lunlriint  dc  quitter 
l'Angleterre  sous  le  règne  d'Llisabtlli ,  il  se  réfugia 
en  Hollande,  oii  il  fut  choisi  pour  ministre  iI  iiiil' 
conirn'^ivtioti  i?idépendante ,  dont  la  dissolution  fut 
bientôt  amenée  par  l'aigieur  el  la  violence  des  dis- 
putes que  l'esprit  de  socte  éleva  dans  son  sein. 
Ainswnt  (Il  (|uilta  Amsfordnni .  et  se  rendit  en  Ir- 
lande, où  il  espérait  trouver  le  repos.  Mais  trompé 
dans  son  attente ,  il  revint  en  Hollande  oii  il  resta 
jusqu'à  sa  mort ,  dont  1rs  circonstances  smif  assez 
singulièivs  pour  mériter  d'Ctre  rappoilécs.  11  avait 
trouvé  dans  la  rue  un  diamant  d*nne  valeur  consi- 
dérable qui  appartenait  à  un  juif.  Ainswoilh  s'em- 
pressa dc  le  lui  rendre,  el  rejeta  l'offre  d'une  somuie 
d*argent  qui  lui  élidt  Ihite  en  retour  de  ce  service, 
ilais  il  fit  promettre  an  juif  di'  lui  proruier  une 
entrevue  avec  des  savants  rabbins,  à  qui  il  voulait 
demander  des  éclalrrisseracnts  sin*  les  prophéties 
conceniant  le  Messie.  Iaï  juif,  se  trouvant  lioi"s 
d'état  de  le  satisfaire,  et  pressé  par  Ainsworlh  de 
tenir  sa  parole,  prit,  dit-on,  le  parti  de  Fempoi- 
sonner,  pour  se  déli\rer  de  ses  in>portuuités.  On 
croit  communément  qu'Alusworth  mourut  l'an  1020. 
La  date  et  le  lieu  de  s;»  naissance  sont  inconnus.  Il 
possédait  la  langue  hébralqtic  et  a  fidt  une  traduc- 
tion littérale  <lu  Pnilalewfue  accompagnée  de  roni- 
Qicnlaircs  utiles  ct  curieux.  Otto  traduction  fait 
partie  d^une  suite  à'AnnotMitm  sur  l'ancien  Testa- 
ment, ouvTîïw  devenu  rnre ,  et  qui  ri  été  imprimé 
pour  la  dernière  fois  en  DmU,  in -fol.  On  a  aussi 
de  lui  quelques  écrits  dc  controverse. 

*  AlOl'IJ-BEN-CHADY  (  \(  .liin-i:.Myn  ) ,  fils  de 
Cliad y,  gouverneur  de  Tekryl,  fut  le  père  du  gi-and 
Saladin  et  la  tifïe  de  la  race  des  Aïoubites.  Chassé 
de  Tckryt,  Il  alla  auprès  de  Zeiiki  <iii  Zent:iit  mt 
Sanguin,  auquel  il  avait  auparavant  accordé  l'hus- 
{Htalitc  et  qui  le  combla  de  bienfidts.  Il  en  obtint  un 
gouvernement  qui  ne  tnnia  pas  à  ("tre  altaqiu'  ci 
pris.  Suladin  son  fils,  qui  étail  visir  en  Egypte , 
rappela  anpW^  de  lui.  Aîmib  mourut  d*utic  chute 
de  cliev.il  l'an  117"  i  "HS  de  l'hégin  .  ) 

AIUAILT,  plutôt  AVHAILÏ  (Pierre),  Ueutc- 
nant-crimincl  è  Angers,  naquit  dans  cette  ville  en 
l'i'»».  Il  y  everya  la  charge  de  |)ivsidenl  par  intérim 
pendant  les  troubles  ftiueslcs  de  la  ligue,  qu'il  ne 
ftivorisa  jamais,  contre  laquelle  m<^mc  il  se  déclara. 
Il  mourut  à  Angei-s  en  IfiOt.  On  a  i\r  lui  deux  bons 
ouvrages  :  le  Traite  >le  l'ordre  el  instrurtlnu  jiuii- 
ehirtf,  dont  les  anciens  (inct  et  Roimim  ont  mé  en 
acGfuatian  publique,  conféré  â  Vusage  de  la  fronce , 


Paris,  IS9ft,  ln-6;  livre  plein  de  recherches;  celui 

de  Ut  puisfianee  pnternelle,  iii-t,  fait  à  rfura^ioii 
d'uu  de  SCS  flls,  qui  s'était  {ait  jésuite  sans  sou  cuit- 
sentement*  Mém^,  son  petit-iUs,  a  publié  sa  vie 
en  latin  ,  1075,  in-i. 

"  AIHENT1(  Joseph- Vincent  ),  né  le  20  juiii  17C7 
k  Duloedo,  diocèse  d*AI})onga,  entra  jeune  dans 
l'urdie  (les  riniirinicains,  cl  ne  tarda  [las  à  sr  ili^- 
tiuguer  par  son  goût  pour  l'élude.  Apres  avoir  été 
conservateur  de  la  bfl>liothèqne  Calamata ,  fl  ftrt 
évéque  de  Savone,  puis  de  Noli,  el  transféiv  sur 
le  siège  de  Gènes,  oti  il  mourut  le  3  septembre 
1851.  On  cite  de  lui  :  Recherches  hi.^orict*-(Titiqm 
*!«■  !a  tolérauce  relifiietise  ilrs  nnri,  us  fi'itnain.<i  , 
Gènes,  181  i,  in-8;  une  Explicatitm  de  la  table  dt 
Veuiinqer,  dont  Zach  parle  avec  éloge  dans  sa  it»r- 
resjmi'Jaitce  astronomique. 

'  AISSÉ  (  Mademoiselle  ),  née  on  Clirassie  en  ItîOri, 
fut  vendue  à  l'Age  de  t  ans  au  comte  de  Feniol, 
ambassadeur  de  France  à  Conslantinople ,  par  iin 
marrliaiid  d'esclaves,  qui  disait  l'iivoîi-  îi iiu\i'e daib 
im  i-alais  d'une  ville  deCircassie  pillée  par  les  ïimi. 
l  e  comte  ramena  en  France,  et  la  confia  à  ss 
belle-sd'ur.  t'uc  ivunion  de  riironstances  rnnia- 
nes<jues  ont  rendu  sa  personne  célèbre  sam  k 
rendre  plus  heureuse.  Ellc>-même  en  Uâi  Taveu 
dans  plusieurs  de  ses  lettres,  fne  maladie  de  lan- 
gueur qu'elle  épi'ouva  quelques  aimées  a  vaut  sa 
mort,  décida  son  retour  vers  la  re1i;rion ,  ct  Ttm- 
sa;:ea  à  T'iie  le  sac  lifice  de  la  iKi<si(iii  la  phis\i('- 
lente  qu'elle  eût  éprouvée.  U  (tarait  que  les  coiubai$ 
({u'elle  eut  à  surmonter  abrégèrent  sa  vie.  Elle 
mounit  en  17ÔÔ,  Agée  seulement  de  58  ans.  Elli 
ckrivail  dans  ses  derniers  moments  :  «  T  t  vie  que 
»  j'ai  menée  a  été  bien  misérable.  Ai-jt  j  uiuiis  joui 
»  d'un  instant  de  joie  1  Je  ne  pouvais  être  avrt  tiuii- 
»  mèrne,  j{'  craignais  de  penser.  »  11  parait  qn'elle 
eut  |M>m-  séducteur  celui  qui  Tavait  aciietée ,  et  que 
fidèle  à  sa  passion  malheureuse,  elle  njcta  le» 
offres  les  plus  st'duisantes  (|ue  lui  faisiiient  tour  à 
tour  l'intérêt  ou  la  bassesse.  I.es  Lettres  de  MaJc- 
moiticllc  Aissé  n'ont  été  publiées  qut*  longtemps 
après  sa  mort  en  1787,  in-12,  et  en  1800,  avec 
celles  de  mesdames  de  Villars,  la  Fayette  et  àf 
Tencin ,  en  3  vol.  in-12.  EUes  eontiennenl  des  anee- 
dntro  nsspz  intrre«:satite';  stn*  la  cour  et  "^nr  jilii- 
sieurs  personnes  célebl^'S  de  son  temps.  Sa  in mn  iv 
de  nai-rer  est  facile  et  piquante,  mais  le  ton  n  e<4 
pas  lia!)itnellement  celui  d'une  IS^roe  de  boone 
compagnie. 

AlSTUtFE,  ou  bien  ASTOLPB,  ou  ATHAllF. 

roi  des  Lombards,  après  avoir  enlevé  re\arrat  ilr 
Ravennc  auv  Ilomains ,  se  disiH)sail  à  »'eu)paivr 
des  terres  de  FEglisc.  Le  pape  Etienne  II,  AVenseur 
de  ses  peuples  et  de  ses  domaines  ,  passa  en  Fraiiu' 
pour  demander  du  seeoui-s  au  roi  Pépiu.  Ce  }inua' 
le  reçut  avec  beaucoup  de  distinction,  et  partit 
pour  le  venger.  Aislnlfe  ayant  mis  1<'  <1(  V mt 
Home ,  fut  d'abord  foreé  de  i'abandouuer,  puis  <k' 
se  reeonnaitrc  vassal  du  roi  de  France ,  qui  élail 
veini  l'assiéger  dans  Pavie,  et  qui»  apri's  s'être 
rendti  inaîlir  île  l'evarcat,  le  donna  au  pape,  Ai*- 
Itille  mourut  en  IM. 

*  AITON  tGttiUaumc),  savant  botaniste,  v&f» 
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Khw»  en  flSi  ,  et  mort  ai  tWi ,  fui  nommé ,  on 
iT'i9,  diroctnir  ài  Jardin  botanique  du  roi  d'An- 
jrk-tpire,  à  Kew.  Il  y  acclimata  »in  tmtnd  Tiniuhre 
do  plantes  exotiqtie;* ,  et  en  fit  iniprinier  la  descrip- 
tion ,  sous  ce  titre  :  fforto*  ÊTewenti»  w  a  eatahgue 
of  f"  pinnfx  rtiHirated  in  fhfi  riAjaï  hnfnmc  qarrlen  at 
AWr,  3  vol.  in-8, 17îW,  avec  de  belles  gnnures.  L'a 
genre  delà  ftmdlte des inMsdIi* a  été  appelé  itâofu» 
Hii  nom  de  ce  bofanisto. 

AITZEHA  (  Léon  de  )  naquit  à  Docknm ,  en 
Prise,  en  1600,  éfiSM  fSunille  noble.  A  Tâge  de 
^'iie  ans,  il  publia  ses  Poematajttvenilia.  Les  villes 
«Mséatiqnes  le  fiivnt  leur  résident  à  La  Hay(\  où  il 
mourut,  en  16G9,  avec  la  réputation  (i'uii  Jionnèle 
hoiittui! ,  d*lin  hoa  politique,  et  d'un  savant  ai- 
mable. Il  nous  reste  de  lui  une  Histoire  des  Pran'n- 
cet-Utties,  eu  hoUaudais ,  eu  7  vol.  iu^fol, et  15  vol. 
M.  nie  est  estimable  par  les  actes  publics  quVUe 
n>nfiMinr.  !rpuls  1fi2t  jusqu'en  IHCn.  Elle  l'sl  en 
gàiéral  lidèle  et  exacte ,  surtout  daus  la  partie  que 
ranlenr  a  fiiUte  sur  des  mémoires  que  lui  ont  fournis 
(ks  p(>rsnnnes  instruites.  On  a  donné  une  continua- 
tion de  cette  histoire  en  'vol.  in-foL,  (|ni  vient 
iusqu'en  t092.  C'e>(  lu  partie  dans  Ailzi-nia  qu'est 
uHoe  V Histoire  des  IVooA«e«»-f/tMe> ,  Paris,  t7î57- 
ITTt ,  8  vol.  iri-L  On  a  encore  de  cet  écrivain ,  m 
Uliii,  une  Histoire  de  ta  paix  de  Munster,  in-i, 
(NiTragc  estimtî  pour  reiacUtude ,  mais  non  pas 
p*>'ir  lu  (lictiori. 

AlL'S-yx:LîTIUS.  De  toutes  les  divinités  fabu- 
leoses,  il  n*y  en  a  point  dont  l'origine  soit  aussi 
tla»requecellt  -(  i.  (^l'dkHus, bomme  du  bas  peuple, 
TtDt  dire  aux  tribuns  que,  mnrchnnt  sonl  !a  nuit, 
4uiBla  me  Neuve,  il  avait  euk'iidii  iim-  voix  plus 
ferle  que  celle  d'un  homme,  qui  lui  avait  annotieé 
«TaHcr  avertir  It-j  magistrats  i\ne  !i  ■  C  tnldis  appro- 
chaient. Comme  Cëdieius  était  un  liunmie  sans 
mm,  et  que  d'ailleurs  les  Gaulois  étalent  une  na- 
tion furt  t'ioitrnée,  et  par  rrttc  raison  inconnue, on 
ne  fit  aucun  cas  de  cet  avis.  Cependant ,  l'année 
'•près,  Rome  Rjt  prise  par  les  Gaulois.  Après 
qu'on  fut  délivi-é  de  ces  ennemis,  Camille,  pour 
p\pier  la  négligence  qu'on  avait  eue  en  ne  faisant 
poiiil  usage  de  la  voix  nocturne ,  lit  ordonner  qu'on 
«lèverait  un  temple  en  l'honneur  du  dieu  Al««-I^ 
cutiu's  f  An  mot  ain  et  Idtjiwr  ) ,  dans  la  me  Neuve  , 
«1  même  endroit  où  Cédicius  disait  l'avoir  entendu. 
«Ce «eu  pariait  et  se  Ikisait  entendre,  dit  pbd- 
» '^immonl  Cicéron ,  lorsipiMl  n'était  connu  de  jM-r- 
»  sonne ,  ce  qui  l'a  ikit  appeler  A'im  Locutim  ;  mais 
»  *ï*ui»  qu'il  est  dereim  célèbre ,  et  qu'on  lui  a 
'  in^v  lin  autel  et  un  temple,    «  pris  le  parti  de 
»  se  taire.  » 

AJALA  ,  ou  plutôt  AVALA  (  Martin  Ferez  de  ),  ar- 
<^«vô41iio,  né  dans  le  diocèse  de  Carthagène,  en  1W4, 

lie  pamifs  obscurs ,  enseigna  d'aboT-d  la  «irammairc 
pour  nourrir  sa  fiuniUe.  Avant  ensuite  été  ordonné 
Nie,  et  s'éfant  Ut  conniâtre  à  Charles  V,  cet  em- 
pprenr l'envoya,  en  qualité  de  théologien,  au  con- 
^àii  Trente,  et  lui  doinia  successivement  deux 
«Wiés,  et  enfin  l'archevêché  de  Valence.  Ce  prélat 
w^aul  d  iclé  go'ivenia  son  diocèse  en  digne  pas- 
e1  mourut  l'n M  innc.  On  a  de  lui  un  ti  aitt^ 
^  Iraditiotui  apostoUqttes  ^  eu  dix  livres , 
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Paris,  15fl2,  in-8,  et  Dr  vera  ratione  ehriiHanismi 
instructio,  Cologne,  iUbi,  in-12.  C'est  une  ins» 
tnietinn  chrétienne  adressée  à  un  docteur  juif  noii- 
>eliemetit  converti,  suivie  d'une  dissertation  pleine 
de  savoir  et  d*oiiction  sur  Tinvocation  des  saints, 
leurs  prières  pour  nr»us,  le  jertne,  etc. 

•*  .\JASSON-DE-tiRANI)SAGNE  (  J.-B.-Franyois- 
Etienne) ,  littérateur,  né  ft  La  Châtre  (Indre),  en 
1805.  a  eu  jiarl  h  la  publication  rl'un  assez  gi-and 
nombre  d'ouvrages  d'éducation,  punui  lesquels  on 
distingue  les  snivairii  :  Leftam  é/émentaires  de  phy- 
sique et  d'nstrtMOudé,  Paris,  1887,  in*lS,  avec  5 
planches;  .Vw/f.  mnnttfl  r'>mpte(  de  chimie  fjf'tii^rate 
et  appliquée  rt  lu  medn-itie ,  il».,  182^^,  in-18,  avec 
S  planches  ;  Nom.  manuel  complet  de  physique  et  de 
Tni'trr,ra!nqie ,  Ib.  185i,  in-i8,  avec  6  planches; 
Jiésumé  d'icthi/otogie ,  Ib.,  iSii) ,  in-3i  ;  Icotwgraphie 
des  Poissons,  Ib.,  1829,  in-32,  aToc  48  planches; 
El'hiirnts  de  iji'nnétrie,  Ib.,  IS'kî,  2  vol.  in-18; 
Traité  élémentaire  d'astronomie,  Ib.,  1831,  in-18, 
avec  2  planches;  Vranoqraphie ,  Ib..  18r>l ,  3  vol. 
in-18,  avec  planches;  Notions  sur  l'industrie,  Ib., 
ISrSfi,  in-18;  Philosophie  des  .vcjVftec?  ,  Ib.,  1836, 
in-18;  Nmtv.  discours  sur  les  réroluHuns  du  ghbcj 
Ib.,  4836, 2  vol.  in-18.  Indépendamment  de  plusieurs 
articles  imprimés  dans  les  uiéinoires  du  Muséum 
d'histoire  natureUe,  il  a  pris  une  pail  plus  ou  moins 
grande  à  la  traduction  de  PVne  U  naturalise, 
Paris,  1820-Ô',  20  vol.  in-8,  de  la  biblioflif-pie 
latine-française  de  Panckoucke  ;  il  a  laissé  inédite 
la  traduction  de  Y  Histoire  des  animaax  d'Elien, 
4.  TOl.  in-8.  il  travaillait  à  celle  de  Vhist.  des  ani- 
mmiT  d'Anstote,  lorsqu'il  mourut  à  Lyon,  au  mois 
de  mai  184S. 

AJAX  ,  Ab  d*0îléc ,  mi  des  Locricns ,  un  des  héi-os 
2T0CS  qui  allèrent  au  siCL'c  <le  Troie.  Il  viola  ijis- 
sandre  dans  le  temple  de  Minerve.  Cette  déesse  le 
punit  de  son  sacril^e  en  sutoiergeant  sa  flotte  prfes 
des  rochers  de  Capharée.  L'intrépide  Ajax  ,  échappé 
du  naufrage ,  insulta  les  dieux,  sur  un  roc  ^^m  Nep- 
tune engloutit  dans  la  mer. 

AJAX,  fils  de  Télamon,  disputa  à  Llysse  les 
arme*?  d'Aclnlle.  Irrité  de  ce  que  son  rival  les  avait 
oliteniies  |)ar  le  jugement  de»  principaux  capitaines 
grecs,  il  fit  un  carnage  horrible  des  troupeaux  de 
l'arme^  ,  s'imaginant  massacrer  ses  rompa^jnons  et 
surtout  lilpsc;  mai«  étant  ensuite  revenu  do  son 
délire,  il  se  tua  avec  l'épée  dont  Hector  lui  avait 
fait  pn«îent.  Ces  deux  guerriers  avaient  cnmliaUn 
ensemble  avtH;  une  valeur  égale.  Le  sang  d'Ajax  fut 
changé  en  hyacinthe,  siiivant  la  fltble. 

AKAKIA  (Martin),  dont  le  véritable  nom  est 
5^/)i.s- Ur///cf  qu'il  a  traduit  en  grec,  pi-ofessenr  eu 
médecme  dans  rtmiversité  de  Paris,  et  l'un  des 
principaux  médecins  de  François  1",  élail  né  à 
Cliflloiis-sur-Manie.  11  a  Iniduif  Ars  mrùînt,  qutp 
est  ars  parva^  el  de  ratione  curandi,  de  «lalien.  Ce 
dernier  est  accompagné  d'un  commentaire.  Il  fU(  un 
des  principaux  députés  de  l'université  ait  OOiiciicde 
Trente  Tan  151.').  Il  mourut  eu  1551. 

AKAKIA  (  Mariin  ),  tils  du  précédent ,  médecin  et 
professeur  royal  en  chirurgie,  mort  en  1?»88,  à 
r.îcre  de  10  ans.  11  e-l  autnu'.  suivant  quC'lquC!5 
biographes,  d'un  Irailé  intitule  Consilia  médiat, 
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1598,  in-fol.  ;  quel(iiii's  aiiteur-i  l'attribuent  à  son 
père.  Son  dernier  petil-iils  mourut  en  1677,  de 
ehagrin  «Tavolr  été  i-ayë  de  la  &culté  ou  seidement 
interdit  pendant  six  mois,  parce  qu'il  avait  con- 
sulte, contre  son  serment ,  avec  des  rocdecinH  étiao- 
gers.  Cette  fiunille  eut,  pendant  longlcnips,  des 
médecins  distingués  qui  rurcnt  attachés  aux  fOÎS 
Charles  iX ,  Henri  111  et  Louis  Xlli. 

AKOAR  (  Mohammed  ) ,  empereur  du  Mogol ,  né 
en  1542,  cul  à  combatti-e,  pendant  un  r^p^  de 
près  de  jO  ans,  les  insurrections  de  son  premier 
ministre ,  des  gouverneurs  de  pio\  iuces ,  des  sei- 
gneurs ,  et  même  de  son  propre  flls  Sélim.  Ces  ox- 
pédiliotis  (•onliiiiii.'ll'"^ ,  "à  i!  combattit  en  personne 
et  avec  la  plus  i;raiiiiL'  bravuure,  ne  Tempèchèrent 
pas  de  s'oc'c  uiH^'r  des  S4^^  icnccs  et  des  arts  :  il  ordonna 
des  recherches  sur  la  populufinn  ,  sur  Us  produc- 
tions naturelles  et  industrielles  de  cha^iue  province, 
et  il  chargea  Aboul-Faal,  son  grand  visir,  de  la 
n'Jat  tidti  (\c  rot  nu\mîrc  qui  rcnft»rmp  nnc  descrip- 
tion exacte  et  détaillée  de  l'indoustan.  Voy.  Adoul- 
PAXL.  n  mounil  le  IS  «wtobre  1605.  Langlës  a 
donnd  des  délails  fort  intéressants  sur  la  vie  de  cet 
illustre  mouait|ue.  Contre  l'usaj^e  des  princes  de  sa 
nation,  il  se  montra  cooslamnienl  généreux,  clé* 
ment,  quelquefois  aii-delii  des  Imhius  prcstriti-s  à 
la  prudience.  «  Ce  défaut,  dit  l'imtorieu  persan 
»  Perichtab ,  ne  peut  être  attribué  qu'à  son  exee»- 
R  sivi'  lioiitd,  et  non  à  la  faiblesse  de  son  caractèi-e; 
»  car  il  réunissait,  au  contraire,  une  fermeté  iné- 
»  bnuifable  à  la  plus  étonnante  inli-épidîté.  » 

*  AKENSIDE  (  Marc  )  naquit  à  New  -Castic ,  sur  la 
Tyne,  le  9  novembre  1721.  Son  père,  qui  apparte- 
nait à  la  secte  presbytérienne,  le  lit  élever  avecsoiu. 
Envoyé  à  i8  ans  à  l'univei^ité  d'Edindxiurg,  il  y 
♦•orhraença  les  études  ii"rt";<;nri->  pour  embrasser 
l'clat  ecclésiastique.  }iiu>  la  i  arru-re  de  la  médecine 
ayant  plus  d'attraits  pour  lui,  il  passa  en  1741  à 
Leyde ,  où  il  ro(;ut  le  de  dwteur  en  1741.  Il 
excisa  d'abord  comme  médecin ,  à  Northamplon  ; 
mais  n'ayant  pas  obtenu  un  grand  succès,  il  alla 
s'établir  à  Hampslend  ,  puis  à  Londres ,  où  il  fut 
successivement  médecin  de  l'hôpital  de  Saiut-Tho- 
mas,  agrégé  au  collège  des  médecins,  et  membre 
de  la  Société  royale.  Il  obtint  même  sur  !i  fin  de 
sa  vie  le  titre  de  médecin  du  roi.  Une  lièvre  putride 
reniera  le  S3  juin  1770 ,  h  FAge  de  49  ans.  Aken» 
side  avait  dos  (■niiiiais>anees  variées.  Il  ,i  laissé  divers 
ouvrages  relatifs  à  sa  profession ,  qui  ont  été  insérés 
dans  les  Tranaaciions  phUasophiqties  et  dans  d'au- 
tres recueils  périodiques,  l^*  plus  considénible  est  un 
Traité  sur  ia  dnuenterie ,  écrit  en  latin  et  imprimé 
séparément  en  1764.  Hais  Akenside  est  plus  coimu 
aujourd'hui  connue  poète  que  comme  médecin.  Il 
putilia  à  diiïérentes  époques  des  odes,  des  épili'es, 
et  d'auln's  poènjes  de  did'éretits  f:enres  ;  la  première 
et  la  meilleure  de  ses  pixMliictions  poétiques ,  le 
poème  des  Plaisirs  de  iimayiixifiim ,  liri  valut  une 
grande  célébrité.  Cet  ouvrage  si  i  té  tiatluil  en  iran- 
yais  par  le  baron  d'Holbach,  1709,  in-t2,et  1806, 
in-18.  Comme  tout  re  qu'a  écrit  Akenside,  il  res- 
pire un  amour  de  la  lilxrté  qui  \a  souvent  juà<ju'à 
l'excès. 

*  AKERBLAD  (  J.-D.),  philologue  màim,  né  ve» 
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1760,  mort  à  Rome  en  1819,  s'est  adonné  à  la  re- 
cherche des  antiquités  ^yptienues ,  et  a  donné  la 
clef  de  l'écriture  cursive  des  Cophtes ,  incornioe  jus- 
qu'alors. On  a  de  lui  .  Inschplionis  phirniria-  ùxi>- 
nicmis  nova  bUerprelatiOj  Paiis,  1802,  iu-8;  UUre 
«tir  eùuer^ioH  égypHcnne  éa  BotOte»  adressée  à 
U.  Silveslre  de  Sacy,  1802,  in-8;  Suticr  sur  ,leua- 
itiscripliotis  en  caractères  runiques  trouvées  à  VauMf 
et  «ir  Us  Varanges,  etc.,  (insérée  dans  le  wiagv. 
eneychp.,  ann.  ix,  tom.  v  );  Inscription  grecque  sur 
une  pl/ique  de  plomb,  trouvée  dans  les  envirotis  d'A- 
Ikeuesi,  Home,  1813,  in-l  ;  Uttre  sur  nme  inscription 
phénicienne  trouvée  à  Athènes,  Ib.,  1814,  in-8.  Parmi 
les  lettres  familières  de  P.  L.  Courier,  on  en  trouve 
quelques-unes  d'AkerbUul  sur  les  manuscrits  grecs 
conservés  dans  les  bibliothèques  de  Florence  et  de 
Panne. 

AiilBA,  i-abbin,  et  un  des  principa^uv  docteur» 
hébreux  du  cothige  de  Tibériade ,  garda  des  troo- 
peaux  jusqu'à  l'à--''  dr  {0  ans;  mais  1:^  fille  di'  son 
maitrc  lui  ayant  piuuiis  de  l'épouser  s'il  devenait 
savant,  l'amour  le  fit  docteur.  Ce  rebbfai,  fona- 
tique  comme  la  jtlupart  de  ses  confrères ,  se  jeta 
dans  le  parti  du  faiu  messie  Barcuchébas ,  et  lui 
appliqua  cette  prophétie  de  Balaam,  OrMur  stetta 
ex  Jacob,  eXc.  Il  excita  les  Juir>  à  la  révtdte  .  en  leur 
citant  les  prophètes ,  et  commit  avec  eux  des  cruau- 
tés qui  le  flrait  condamner  à  mort  par  l'empereur 
Adrien  ,  l'an  lô*»  de  J.-C.  Il  fut  é<  onlié  vif.  Seloa 
les  Juifs,  il  avait  alors  120  ans.  Sa  feoune,  ses  en- 
iaitts  et  ses  disciples  furent  aussi  maaiaerés.  Les  rab- 
bins lui  attribuent  le  Uvrê  d»  la  créoftOM.  qu'il  mit 
sous  le  nom  d'Abraham. 

ALAB.\STElt  (Guillaume),  théologien  anglican, 
né  vers  la  fin  du  xvi*  siècle  à  Hadleigh ,  dans  le 
comté  de  SufTolk,  si'  fit  eallHdiqtie,  redevint  an- 
glican, et  fut  prébende  de  Saiul  l'aul  de  l-oudres. 
L'étude  de  la  cabale  le  jeta  dans  des  opinions  ab- 
surdes. 11  est  auteur  d'un  lexiqtw  héKreu,  1657, 
iu-fol.  et  de  quelques  autres  livres  intitulés  ridicu- 
lement et  composés  de  même.  Tels  sont  :  Apparalus 
in  recelationcm  Chri^li ,  motlu  cabalistico  expUcrj- 
lum,  Antueipiœ,  ltj07,  in-4;  Tract<Uus  de  bestta 
apocalyptiea,  Delphis,  I6SI,  inHS  ; ^roeufcw» 
liiruiii ,  \rii  fifiii  sflirituaU'um  expositionum  ex  equi- 
vocis  Pentanlolti  significalwmbus  ;  Eccesponsus  venit, 
Mtt  ttifta  pâehrituâinù,  etc. 

ALACOyUE.  Voy.  Marguerite-Marie. 

ALAGO.N  (  L4>uis  d' ),  de  Mérai-gues  en  Proveno; , 
procureur  syndic  de  cette  province ,  ayant  rêvé  que 
son  nom  d' Alaguii  était  le  même  que  celui  d'Aragon, 
et  qu'il  appartenait  à  cette  maison  illustre,  médita, 
avec  le  secivtaire  de  l'ambassadeur d'Espagîie, d'in- 
troduire les  Espagnols  dans  Marseille.  Un  forçai  de 
galè!r«.  à  qui  il  avait  communiqué  son  dessein,  ic 
déeouMit  au  duc  de  Guise.  Alagou ,  convaincu  de 
Sun  triioe,  eut  la  tète  IranchtH;  à  l'aris,  ai  ItJK)- 
Elle  fut  en\oyée  à  MarstilU-,  dont  Alagon  devait 
être  vigiiier  l'année  sui\aulc,  pour  être  exposée  «ir 
une  des  portés  de  la  ville. 

ALAHAMAU,  pnniitîr  roi  de  Grenade,  en  1237. 
Ses  succes.seuis  y  ivgnèrcul  jus<iu"eu  1492,  quil* 
Avent  détrônés  par  Ferdinand  et  Isabelle. 

ALUN»  prétendu  roi  des  AUunSt  inconnu  àtou» 
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IttMUwti ,  et  dont  on  a  voulu  faire  un  personnage 
r^l,  sur  la  foi  d'une  fausse  médaille.  Voif.  te  Mer' 
wi  de  France ,  iuiMcl,  172i,  pag.  iUl. 

ALAJM  DE  LILLE ,  ainsi  nommé  du  lieu  de  sa 
ni(«sam-«».  florissait  en  runivei-sité  <li'  t'ai  is,  ati  mt- 
ku  «in  \m  siècle.  Il  prit  l'iiabit  de  Sauil  -  Beiuard 
du  ti>attt  de  ce  saint ,  fut  premiei-  abbé  de  la  Ri- 
fiwr,  «laiis  le  diocpM'  do  Troyes,  et  en  I  l'il ,  intvjue 
«TAoïerre.  U  quitta  l  épiscopat  en  llUT,  pour  se  re- 
tirer iêm  la  aolitiide ,  et  mourut  à  Clairvaux ,  en 
orMm'  1)81.  U  avait  plus  de  iOO  ans.  U  a  laissé 
quelques  ouvrait»,  entre  autres  Vita  tandi  Ber- 
Mnff;  die  est  iam  le  tome  S  des  Œuvres  de  ce 
rére,  édition  de  1600  ;  Testamentum  suurn,  dans  le 
recueil  de  Nicolas  Camusal  ;  Es-planaliunes  m  pro- 
jkUm  MffUiU  migU  t  ces  firâpliélies  fidsalent  bêaiH 
coup  de  bruit  sous  li'  i  i  ^'iir  de  Louis  le  Jeune.  — 
OntoHifundu  souvent  ce  pi-élat  avec  un  autre  Aiatn 
ie  rUe,  qui ,  d'après  Tabbé  Le  Beuf ,  naquit  Mit  à 
Llk-  (If  .Mi'iluf  ,  soil  a  Lille  dans  le  loiiitat  N  enaissiii, 
qui  fut  suroommc  ie  docteur  universel ,  et  dont  la 
nfpelBtlon  de  savoir  était  si  brillante,  que  roo  di- 
sait dt<  lui  :  Sufficiat  vobis  viJinse  Alanum.  Alain  de 
rye  mourut  à  (liteaux ,  vers  U'  commencement  du 
ne  siède.  Rien  de  plus  obscur  que  la  vie  de  cet 
iluo  T  et  sur  lequel  on  a  débité  mille  fables.  I)oni 
Rrial,  aïK-ien  bénédictin,  a  lu  à  l'Institut  un  mémoire 
furit'ui  sur  Alain  ;  il  le  fait  naitre  à  Lille  en  Flandiv. 
<>n  remarque  parmi  ses  ouvrages  l'ArUi-CUmdianuêf 
ifu  df  riru  (>pti!':'j  fi  tu  oiniii  virtute  perfecto ;  De 
fiitiMiu  fuUtirte  (xjiUru  Hodomtœ  vUium;  contra  albi- 
<}mtf,  «raldmsM,  etc.  Dteta  dé  iapidê  phUoeaphico* 
Tou»  les  ouvrage);  d'Alain  ont  été  reruciUls  par  le 
i'.Cbarie»  de  Yisch,  Anvers,  i<îâ4,  in-iuL 

ALAIN  GHARTIER.  Voy.  GaMnaa. 

ALAMANNl  (  Louis),  célèbre  poète  italien ,  naquit 
i  Florence  le  28  octobre  1405.  Etant  entré  dans 
une  eonspiratfon  contre  le  cardinal  Jules  de  Nddids 

i  l' puis  pajK'  S(Uis  le  iinm  <li"  (lléiiii'iit  VII), 
gouvernait  alors  la  i-épublique  de  Florence ,  il  fui 
•U%é  de  se  réfugier  en  France.  Il  y  ftat  Men  ae» 
fueilli  de  François  I,  qui  le  combla  de  bienfaits,  et 
kdioisit  en  ir>44  pour  son  ambassa<leur  auprès  de 
Cbrles-Ouint.  U  fut  également  en  faveur  auprès  de 
Henri  II ,  fils  et  successeur  de  François  I,  qui  l'em- 
ploya en  diverses  néjronatinn'» ,  pri^ir  lesjjufllos  Ala- 
niaoni  n'a%ait  ^  luuins  de  talent  que  pour  la 
poôie.  U  nuMinat  en  15SG  à  Amboise,  où  était  la 
«mr.  Non»!  avons  do  lui,  (Urone  il  Cottrsp,  qui 
n'est  qu'une  tiaduction  en  vers  du  rumua  de  Giron 
le  Courtois  :  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  de 
f^s,  1M8,  in-i.  L'n  autn-  p'V'me,  Delîa  œUiva~ 
Paris,  iotët  ia-i,  que  Us  Italiens  mettent  à 
eW  dsa  GéoiglquH.  Des  poéries  de  divers 
^i<spmbli'e^  s<nisi  le  titre  d'Opcrc  ToHcanf,  il  ins  un 
i«cued  en  i  vol.  in-8,  dont  la  meilleure  édition  est 
^  nonsnce,  dbea  les  lunles,en  1892,  pour  le  pre- 
mitT  tome;  et  \n;uy  !«•  second,  de  Lyon,  chez 
(^r^phe,  1533.  Un  a  aussi  de  lui  AiUiyone,  tra- 
Ci'die  ;  flore ,  comédie  ;  Amrehide ,  ou  le  sfa^  de 
Bourge<î,  poème  tu  "21  i  liants ,  Florence,  1.170, 
in4  ;  cent  vingt-deux  épigrammes.  On  trouve  dans 
Ions  ces  ouvrage»  une  venification  Huile ,  un  style 
vile  M  par,  et  beaiNoup  d^iman^tioii.  U  ne  finit 
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pas  le  confondre  avec  Alamanni  son  parent,  dont  les 
poésies  burlesques  ont  été  imprimées  avec  celles  du 
Burchiello  et  autres ,  i  Fknenee ,  m  ISSU ,  io^ 

ALAMIR ,  prince  de  Tarse,  prit  le  nom  de  calife 
dans  le  ix*  siècle.  Il  entra  dans  les  provinces  de 
l'empire  k  la  tète  d'une  foi'midable  armin;  de  Sar- 
l'asins,  qui  y  fliunt  de  grands  ravages.  Andi-é  le 
Scythe,  çîouverneur  du  I.evaiit ,  vntiKinl  s'oppo$er  ;i 
leur  furie,  ce  prince  bai  baie  lui  en\oya  dire  que 
s'il  lui  donnait  la  bataille ,  le  fih  de  Marie  ne  le  sau- 
verait  pas  de  ses  mains.  Ce  blasphème  ne  demeura 
pas  impuni  ;  car  le  jour  du  combat  ce  gouverneur 
prit  la  lettre  du  Sana^ ,  et  Payant  fkit  attacher  à 
une  image  de  la  Vicnrr  \^nur  sprvii-  n'i-tprirl-iid ,  son 
armai ,  eulUumnée  par  le  double  motif  de  la  ven- 
geance et  de  la  rdlglon,  vainquit  les  ennemis  et  en 
fit  un  affreux  camage.  Alamir  ftil  pris  étant  la  tète 
tranchée. 

ALAHOS  (Batthasar) ,  Castillan ,  après  être  restd 

1 1  ans  en  lu  ison,  pour  avoir  parlé  avec  éloge  d'Ant. 
Pen»  tombé  dans  la  disgrâce  de  PhiUppe  11,  ce 
prince  en  mounml  ordonna  de  lui  rendre  la  liberté  ; 
il  obtint  quelques  charges  peu  importantes  sons 
Philippe  III,  et  fut  employé  par  Olivarès ,  ministre! 
de  Philip|ie  IV.  Il  mourut  dans  un  âge  avancé,  au 
milieu  du  xvii*  stède.  On  a  de  lui  une  version  de 
Tacite  assez  estimée ,  avec  un  CooMnenfiurs  qui  l'est 
moins,  Madrid,  l(îl3,  in-ful. 

Ai.A.Ml  NDAR,  roi  des  Sarrasins,  fit  des  courM» 
dans  la  Palestine,  l'an  *>09 ,  et  fil  mourir  plusieurs 
solitaires  qui  vivaient  daiKs  le  désert.  Les  miracles 
qu'il  vit  ensuite  o|K-ivr  par  les  chrétiens  le  toudiè- 
renl  si  fort,  qu'il  demanda  d'être  reçu  parmi  eux. 
Pendant  qu'on  le  préparait  à  recevoir  le  baptême , 
les  acéphales ,  hérétiques  eutyehlens ,  résolurent  de 
l'attirer  à  leur  secte.  Ces  hi'n'liqties  confoinlairnt 
les  deux  naliu%8  en  J.-C.,  d*où  il  s'ensuivait  que  la 
naturedivineavaitsoufrert,et  était  nwrlesur  la  croix. 
Ils  cnvovrrenl  à  Alamundar  di  s  l'vôijues  de  leur 
parti,  pour  l'engager  à  recevoir  le  baptême  de  leurs 
mains  ;  mais  le  catéchumène  méprisa  leurs  solUci- 
tations ,  cl  se  sen  it  d'un  trait  ingénieux  pourrendre 
leur  ernnir  s<'nsible.  Il  feignit  «l'avoir  iiîçu  des  let- 
tres pai-  lesquelles  on  lui  apprenait  la  mort  de  l'ai- 
change  saint  Michel ,  et  leur  envoya  des  gens  pour 
apprendre  d'eux  ce  qu'ils  |>ensaienl  île  cette  nou- 
velle, (^onime  elle  leur  parut  autant  imjiossible 
qu'elle  semblait  ridicule ,  il  leur  dit  :  S'il  est  donc 
rrai  qii'tin  anrjf  «<•  murait  ni  souffrir  ni  mourir, 
Cdminent  voudriez-ixms  que  J.-C.  fût  mort  sur  la 
croix ,  puisque ,  selon  wm ,  il  n'a  qu'une  fuifurs^ 
qui,  étant  divine,  est  impassible? 

'  AL\N  ,  ALLEN  ou  ALLYIS  (  Guillaume  ) ,  car- 
dinal anglais,  archevêque  de  Halines,  naquit  à 
Rossai  dans  le  lAncastn^ ,  en  ir>3*,  fit  ses  études 
à  l'université  d'Oxford,  et  fut  nommé,  en  iHSm^ 
chanoine  d'Vorck.  D*nn  caractère  ardent ,  et  nourri 
ti  111-  Il  -  t>riMiii>es  de  la  conuuunion  romaine,  il  se 
sentit  embrasé  de  xèle  pour  le  soutien  des  vérités 
catholiques.  Marie ,  frvomhle  an  cadiolicisme ,  v^ 
nait  de  mourir,  et  la  n  inc  Elisabeili  lui  succédait, 
avec  des  sentimiaits  bien  opposés.  Alan  ayant  déjà 
publiéqui  i  jues  linesen  Aiveurdes  dogmes  de  l'E- 
glite  nmaiiM,  Ait  obligé  de  sortir  du  foyanme.  U 
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vint  il  Louvain ,  et  y  Ait  mis  à  la  tt^te  du  conége 

an|j;1ais.  Le  dérangement  de  sa  santé  l'oWifit  a  do  tt- 
tourner  eu  Angleterro.il  y  composa  quelque»  écrits 
4ie  ccmtroverse  qui  Turent  déférés  au  g^uveraement: 
îiiontot  il  se  vil  ohU^é  de  fuir  de  nouveau.  De  re- 
tour eu  Flandres ,  il  professa  la  théologie  à  Maliues , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à  Donai,  et  obtint  snoes- 
sivemeiit  un  cauutiicat  à  Cambrai  et  à  Reims.  Il 
continuait  d'écrirc  contre  les  innovations  de  l'i-glisie 
anglicane  ,  et  trouvait  le  moyeu  d'iiitroiUnn»  ses 
livres  on  Angleterre,  non  sans  danger  pmii  ceux 
qui  s'tM)  tli;iii;i";ii('nt.  l'n  jésuite  fut  pendu  pour 
avoir  tenté  d'en  faire  entrer  quelques-uns.  Alan  ne 
se  borna  pas  à  attaquer  TégUse  anidieam  par  see 
érrits;  il  fut,  dit-on,  un  de  n-tu  qui  i(infnbuèrent 
le  plus  à  déterminer  le  cabinet  de  Madrid  à  équiper 
la  fameuse  armada,  pour  aller  détrôner  Elisabeth 
et  rétablir  le  catholicisme  en  Angleterre.  L'entre- 
prise échoua;  mais  le  zèle  d'Alîin  firt  ré('onif>ensé 
pai'  le  cha|)euu  de  cardinal.  Il  alla  s'étalilit  à  Home, 
o!i  il  flenrait  de  sa  bourse  et  de  son  crédit  les  An- 
glais que  la  persécution  forcviit  de  s'expatrier.  Il 
moui'ut  dans  cette  ville  en  i57i ,  avec  la  réputation 
d'un  habile  et  lélé  controvenisle.n  a  lainé  BéfmM 

(Ir  la  ihirlrinp  catholique,  au  sujet  du  purgatoire  et 
de  la  prière  des  mçfrts,  Anvers,  1365  ;  un  écrit  apo- 
logétique ,  intitulé  Courtf»  raiton»  pont  ta  foi  tO' 
thoUqw.  Défense  du  pouvoir  légitime  et  de  l'atUorité 
du  sacerdoce  pour  la  rémission  des  péchés,  avec  un 
supplément  sur  la  confession  et  le»  indulgences  ;  un 
éoit  «NT  ks  sacretnents.  l'n  autre  wr  h  eaUê  des 
saints  et  de  leurs  reliques ,  etc. 

ALAHD  D'AMSTERDAM ,  né  dans  cette  ville  en 
1490 ,  d'oîi  il  a  pris  son  nom  «  se  rendit  habile  dans 
les  langues  grectpie  et  latine.  Il  s'nppliqua  beaucoup 
k  l'étude  des  belles-lettres,  qu'il  enseigna  à  Ams- 
terdam ,  à  Collée,  à  Utrecht  et  à  Louvain ,  oii  il 
mourut  en  lSii,aprt>s  avoir  légué  sa  bibliothèque 
au\  oi-phelius  d'Ainslenlarn.  On  a  de  lui  un  Irès- 
giuud  nouiltiti  d'ouviaj^cs  sui  la  littérature  et  la 
ocmlroverse.  Ces  derniers  sont  plus  pieuv  que  sa- 
vants. On  peut  en  voir  le  catalogue  dans  la  BêbUo- 
theca  ùelgica  de  Foppeus. 

ALARIC 1*^,  appelé  le  A^irdi'et  VetOreprewmt  par 
les  Goths  SIS  sujet"; ,  iMait  eu  elTel  l'un  et  l'auti-e. 
Après  avoir  embrassé  le  christianisme ,  il  se  jeta 
^ns  Tarianisme  vers  Tan  550. 11  avait  vendu  des 
services  importants  &  l'empereur  Théodoeo  contre 
les  Huns;  ruais  ne  se  croyant  [ms  assez  ivcompensé, 
il  le  quilla  à  la  tèle  des  Goths  qu'il  commandait, 
et  déclara  la  guerre  aux  Romains  l'au  375.  Ses  pre- 
miers exploits  furent  en  (îrère  .  oii  il  détruisit  l'ido- 
làtrie.  Après  l'avoir  ravii^ée ,  il  fut  attaqué  et  vaincu 
par  Stilicon ,  général  de  Tempereur  Honorius.  n  se 
(lendta  à  l.i  poursuite  de  ses  enni'iuis,  réuiu't  une 
année ,  se  fit  proclamer  roi ,  et  s'avança  vers  Rome 
pour  la  sarcler.  11  s^en  éloigna ,  aprî>s  avoir  exigé 
de  fortes  rançoris  ;  mais  il  revint  ensuite ,  défit  les 
Romains,  lit  reconnaître  Attale  pour  empereur, 
eut!  u  dans  Rome  comme  un  \  aiuqueur  irrité ,  en  400, 
et  permit  à  ses  soldats  do  se  livrer  à  toutes  les  abo- 
niinidions  «pjc  peu^t'!»t  (  (miniettre  des  Harhan»s  qui 
ue  sont  rctcims  par  hucuii  tVetn  ;  leur  ordoutuml 
néanmoins  de  reapecter  h»  églises  et  oeiix  qui  let 
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auraient  prises  ponr  asile.  Cest  à  ce  sac  deRooi  I 

que  Rossuet,  dui-^  1"c\pli(afi(ui  de  rA|i<>ialypse,ra|v- 
portc  tuie  des  pniaipales  prophéties  de  ce  hMvdiviu 
(  ch.  18  ).  Saint  JérÂnie  représente  œtte  eapit^à 

nmtide  comme  drrnnic  le  tomheau  de  Sfs  hahitml'. 
Saint  Augustin  ,  l*anl  Orose ,  etc.,  en  parlent  de  k  i 
même  muiière.  Alaric  ne  sortit  de  Rome  qne  |w>«r  ! 
aller  faire  la  conquête  de  la  Sicilo  et  d'une  partj^ 
de  l'Afrique  ;  mais  une  tempt'^te  ayant  brisé  le  pliis 
grand  nombre  de  sea  vaisseaux ,  il  se  retira  daiH  U 
Galabre,  et  Ait  frappé  de  mort  subite  peu  de  t«in|8 
apn's ,  en  itO,  à  Cn-("i7i,  Ses  soldats.  |><)nrlf  .K- 
rol»er  à  la  vengeance  tles  Humains ,  reuterrertnt  au  , 
milieu  de  la  rivière  de  Ysfinito,  avec  des  ridiem«  > 
prodigieuses. 

ALARIC  11,  roi  des  Vi.sigoths,  Gis  d'Euric,  <pi  i 
avait  conquis  TEspagne,  lui  siiceéda  Tan  4M.llif- 
gnait  non-seulement  sur  la  l'éninsiilc,  maiscnon 
sur  tout  le  pays  qui  est  entre  le  Rhône  et  la 
ronne.  (^lovis ,  fiUhé  que  de  si  belles  contrées  fussen! 
posstHlées  par  des  Barbares ,  attaqua  Alaric ,  t  t  Iv 
tua  de  sa  propre  main,  à  Vouillé  en  Poitou,  l'an  MT. 
Les  Visigoths  ne  conservèrent  plus  dans  la  (kuk  ' 
que  la  Septnnanie  et  la  Provence.  Antalaiic  soslib  ; 
lui  >u(  (  i'ila.  Théodoric  roi  d'Italie  gouverna  IT-  | 
ic  comme  tuteur  du  jenne  prince.  Le  recueil  ib  ; 
connu  sons  le  nom  de  Cecb  Xlorfe;  tîriS  en  ptitir  | 
du  Code  Théodosien ,  Ait  publié  par  les  ordm  it  , 
ce  roi.  Moins  intolérant  que  son  père  Euric ,  qai  j 
avait  conquis  l'Espagne,  il  permit  aux  évéqiioîdf  i 
ses  états  de  tenir  une  asscmbhk;  à  Afïde ,  en  S16.  ! 

AI.ARY  (fîeoi-ge)  naquit  en  173Î  à  Pam-  [ 
pelone ,  dans  le  diocèse  d'Albi.  Ordonné  prètn'  le 
i4  mars  47SS,  il  partit  en  1763  pour  les  msàm 
étrangères  et  fut  euvn\é  d'abord  à  Siani.  En  iW' 
fiut  prisonnier  à  Meipii  pai*  les  Birmans,  il  fut  cdu- 
dnit  à  Raguyen.  Ayant  recouvré  sa  liberté,  il  wil 
au  Heuiîale  et  à  Pondichéry,  d'où  il  passa  à  Sut- 
eluieu  dans  In  Chine.  Rappelé  en  Frauee.  il  y  arri« 
eu  177."»;  mais  au  lieu  de  se  rendre  à  Paris,  il*  ] 
retira  dans  le  monastère  de  la  Trappt' ,  d  oii  im  bf^f 
du  pape  le  fit  sortir.  Kniplové  dans  le  séminaire  J« 
missions  étrangères  à  l'instruction  des  jeunes 
siastiqnes ,  la  révolution  le  trouva  dam  ce  poste> 
En  17'.>2,  il  se  rendi'  î  l '  udres  où  il  employa  k 
temps  de  son  exil  à  faire  des  confiérences  mmiei- 
En  iSOfi,  il  revint  à  Paris  ;  le  séminaire  des  ariS' 
sions  ayant  été  rétabli  en  1804  ,  l'abbé  Alary 
pressa  d'y  rentrer.  Il  en  fkit  élu  supéiieur  en 
et  cet  établissement  ayant  été  supprimé  peu  de 
temps  apl^s,  il  continua  cei>endant  d'habiter  la 
luaisnn  ,  romnie  prêtre  attaché  au  serviee  de  la  pa- 
roisse. Lors  du  rétablissement  de  ce  séminaire  m 
son  grand  ige  ne  lui  permit  pas  de  n.'prcn<^^' 
ses  fonctious  de  supérieur,  et  il  conrfuu  iit  au  clioii 
de  sou  successeur.  11  mourut  le  4  août  1817,  àTagc 
de  86  ans. 

•  ALARY  (  Etienne  -  Aimé  ),  né  à  Montpciaf 
Vivarfiis ,  le  29  septembre  1762,  étudia  au  sémin'i'i^ 
de  Viviei-s,  et  y  prit  les  ordres  en  t785.  .\  l  i'[  •;' 
de  la  it'volution  il  se  n'unit  aux  rovilisle-;  qui 
talent  rassemblés  'i  Jalés ,  et  fut  mis  luus  la 
passa  dans  l'étranger  en  1792 ,  et  fut  nommé  *»- 
mdnierdu  quartiei^éial  du  prince  de  Caa^i^ 


ALB 


91 


ALB 


successivement  confesseur  des  ducs  d'Angoafêmc  et 
dp  Berry.  Sfui  coiii-apt'  t'f.'alait  ses  sentiments  rcli- 
gkm.  Dans  loulcs  les  iiniiires,  il  exposa  wi  vie  pour 
dnoner  dc«  secours  temporels  et  spii  itiu  Is  aux  blei- 
fe  «iiii  le  fil  appeler  h  brnrr  di-s  hruvex.  Fk»- 
>ant  Munich,  il  l'ut  blessé  en  iTDG,  et  il  eut  un 
t-bcval  tué  sous  lui  à  TalTaire  de  (Constance  en  1799. 
Hciitiv  .11  Fiunce  en  180",  il  fut  amHé  en  1804,  et 
ciiiMluit  à  Saiute  -  Pélagie ,  pui:>  au  Temple ,  où  U 
demeura  plusieurs  amiées.  Après  la  mlaiinlion  » 
il  devint  chapelain  de  la  dnebeste  de Beir;,  et  mou- 
rut en  1819. 

AUVA-BSQVIVBL  (Diégo  de),  canoniste  de  VU- 

loria,  fut  évèque  d'Astorga.  puis  «V Avilla,  et  ensiiifc 
deCordoue.  Ua^ista  au  concile  de  Trente,  et  mou- 
rat  en  1S6S.  On  a  de  lui  :  «meiUUviiiwntA^m , 
aciie  his  quœ  lu!  rdiiiionis  vl  christianœ  reipublicœ 
nformalionem  insUtuerula  videntur, Urémie^  iSSU^ 
MôL^  tri» -bon  ouvrage,  plein  de  -vues  sages  et 
pares. 

*  ALAVLN  ,clicf  d^  Goths  qui  avaient  été  chassés 
àe  lenr  pays  par  le»  Huns ,  supplia  renipereur  Va- 
leos  de  leur  laisser  hahiter  les  rives  du  Danube , 
sur  l«;s  frontières  de  son  empbie,  et  de  les  recevoir 
ao  nombre  de  sra  sujets.  Valens  accorda  celte  grâce 
sniGotlis,  (iims  la  pensée  qu'ils  lui  serviraient  de 
rempart  mnlre  ceux  qui  attaqurraieiit  reinpiie  de 
oe«Mé-là  :  mais  ses  lieutenants  les  aniiit  aecalilés 
d'impôts ,  ils  lu  irenl  les  anncs  pour  s'en  délivrer, 
et  combattirent  l.n]ii(  ien, l'un  des  généraux  «le  Va- 
lens. Cet  empereur  raarclta  lui-roéme  contin'  eux  , 
k$  attaqua  près  d*AndrinopIe,  perdit  la  bataUle ,  et 
fui  hrùli'  dans  tino  rnhane,  en  ô78;  fin  digne  des 
cruautés  inouics  ({u'ii  avait  exercées  coutni  les  dé- 
feoseort  de  la  divinité  de  J.«C. 

ALBAN  (saint),  premier  martvT  de  la  Hrande- 
Brelague^était,  à  ce  que  l'on  croit,  né  à  Vérulam, 
osoité  de  Hertlbrd.  dims  le  ni*  siècle.  11  eut  la  tdfe 
tranchée  l'an  ~0'  de  J.-C.  lissérius  a  publié  les  an- 
ciens aettê  de  sou  martjre,  dont  les  principales 
cireonstanoes  se  trouvent  rapportt^  dans  BMe  et 
dans  Gildas.  OneUines  modernes  se  sont  fort  ré- 
criés contre  les  miracles  qu'on  lit  dans  ses  actes  ; 
on  ne  pent  mieux  leur  répondre  qn'en  rapportant 
fc  qu'en  dit  M.  Collier,  célèbre  protestant  :  «  l-es  nii- 
»  racles  de  saint  Alban  étant  attestés  par  des  au- 
»  leurs  dignes  de  foi ,  je  ne  vois  pas  pourquoi  un  les 

*  révoquerait  en  doute.  Il  est  certain ,  par  les  écrits 
»  des  anciens,  <\m,  de  leur  lenips,  il  s'opérait  des 
»  oiitaclcs  dans  l'Eglise.  U  n'y  aurait  pas  de  raison 
»  iwartoulenir  Itue  Dieu  n'a  manifesté  sa  puissance 
>  d'une  manière  suniaturelle  t|ne  dans  le  siéi  le  des 
■  apàtres.  Ceux-ci  n'ayant  pas  converti  le  monde 

*  entîert  pourquoi  ne  voudrions-nous  pas  convenir 
»  que  Dieu  aura  donné  aus^i  à  (  eux  de  ses  serviteur? 

*  qui  ont  vécu  ensuite ,  des  lettres  do  créance  aux- 
»  qoelles  on  ne  pouvait  se  reftisert  Pourquoi  enfin 
»  rejetterait-on  les  miracles  de  saint  Alban,  la  cir- 

*  constance  où  il  se  trouvait  étant  assez  importante 

*  pour  que  le  del  interposât  son  pouvoir  d*nne 
»  manière  suniainrelle?  » — nne1<]iies  anlems  n'ont 
£ut  qu'une  même  personne  de  saint  Alban  premier 
martyr  d^Angleterre ,  eC  <k  oehii  qui  est  honoré  le 
SI  joia  à  Hayence,  dàns  un  monattoe  de  son  nom, 


fondé  en  80  i.  Mais  on  lit  dans  le  Mai-lyrolope  de 
Ra1)an-Maur,  que  le  second  était  Africain  ;  qu'ayant 
été  banni  par  Hunéric ,  à  cause  de  la  foi ,  il  se  rc 
tira  à  Mayence,  et  qu'étant  toml>é  entre  les  mains 
des  Huns,  il  fut  martyrisé  par  ces  barbares. 

ALUANE  (François  1'),  peintre  célèbre,  né  à  Bo- 
loL;ne ,  d'un  marchand  de  soie,  le  17  mars  i.'478,  fut 
élève  de  Ileins  Cahart  ainsi  qtie  le  nurniiiicain  qtii 
était  son  aaii.  Les  progrès  qu'il  lit  suus  ce  niailre 
habile  furent  rapides.  Il  acheva  de  se  former  à 
i\ome,  le  dépôt  des  chefs-d'œuvre  des  peiirlres  an- 
ciens et  modernes,  et  le  i-endez-vous  des  artistes  de 
tonte  TEurope.  l/ëtude  des  belles-lettres  ne  oontri- 
hua  pas  peu  à  lui  doiuier  des  idées  riantes.  Revpnii 
à  Bolc^ne,  il  se  maiia  eu  secondes  noces  à  uue 
très-belle  firnime,  dont  il  eut  IS  euDmls  ressem- 
blants à  leur  mère.  L'Albane  n'eut  pas  besoin  de 
sortir  de  sa  maison  pour  peindre  Vénus,  les  Amours, 
les  divinités  poétiques  du  ciel,  des  eaux  et  de 
la  teriv  ;  il  n'eut  qu'à  copier  sa  famille.  Mais , 
comme  il  n'eut  qu'elle  sous  les  yeux ,  ses  tètes  et 
ses  figures  se  ressemblent  presque  toutes  :  les  grâces 
éi^loses  sous  son  pinceau  sont  trop  unifoinies.  Il  a 
été  sumonmié  l'Anacréon  de  la  |)einturc.  L'Albane 
jouit  d'une  vie  heureuse  pendant  85  ans.  H  mourut 
en  1G(iO.  Ses  princi|)au\  ouvrages  à  fresque  sont  k 
Rome  et  à  Holopne  :  le  roi  de  France  possède  plu- 
sieurs de  ses  tableaux.  Il  y  eu  a  aussi  quelques-uns 
dans  la  rollection  du  Palais-Royal.  Les  plus  remar- 
qnaîdes  de  ees  liilileanx  sont  :  Vénw!  endormie;  Diane 
au  fntin;  Danaé  cmtchée;  Gatatée  sur  la  mer;  Europe 
sur  k  immau;  les  qmtre  Eléments. 

•  AI.RANKSE ,  célèbre  nmsicien  ,  ut'  à  Najdes  en 
J731,el  mort  à  Paris  en  1H00,  également  habile 
dans  la  compontion  et  dans  le  chant,  vint  en  Pianoe 
en  17  Jn,  el  (d)!int  le-;  [daces  de  miisirien  de  la  eha- 
pellc  du  roi  et  de  pivmier  chanteur  au  concert  spi- 
rituel, n  a  laissé  des  afr«  charmants  si  des  duo  de 
la  [dns  v^rande  mélodie,  que  fon  entend  tOiqouTB 
avec  un  nouveau  plaisir. 

ALBANI  (Iean-Jér5me)  naquit  en  ISOI  à  Bn«- 
game  ,  d'une  famille  noble  d'Albanie ,  <|ui  se  réfu- 
gia en  Italie  après  l'invasion  des  Turcs ,  et  dout  une 
branche  se  retira  k  Bprpame ,  l'antre  h  l'rhin.  11 
se  consacra  à  l'étude  du  droit  canonique  et  ci\il. 
Pie  V,  qui  l'avait  connu  lorsqu'il  était  in(|uisiteur 
à  lîergaine ,  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  la  papauté , 
qu'il  l'honora  de  la  ponrpi-c  en  1570.  Albani  était 
veuf  et  avait  des  enfants;  ce  fut  la  crauite  qu'il  ne 
s'en  laissi'il  gouverner ,  qui  empêcha  le  conclave  du 
rélirc  paiie ,  après  la  mort  de  Grégoire  Xm.  Il  mou- 
nit  en  1501.  Nous  avnns  di-  lui  plusieurs  ouvrages 
de  jurisprudence  canonique.  Les  principaux  sont  : 
De  #miinmtfateei;eMarum,IS{Q;llepo(es(af0|iayN» 
ef  nmn'lii ,  1  ^îriH  :  Dp  rardinotiibu» ,  el  de  doMUiotte 
Cunstantinij  1581,  iu-ful. 

*  ALBANI  (  Alexandre),  cardinal  et  bibBothécaire 
du  Vaticiui,  de  la  même  famille  mais  de  la  branche 
d'trbin ,  naquit  à  Urbiu  le  lîi  octobre  1692;  il  était 
neveu  dti  pape  Clément  XI  ;  Innocent  XIB  Thonora 
de  1  1  pourpre  en  1721.  Euvom'  ramiée  pn'eedente 
comme  nonce  evti-aordinairc  près  de  l'empereur 
d'Aflemagne ,  il  déploya  dam  cette  mis^  m  ma- 
gnificence el  la  dignité  qui  convenaient  à  son  nom. 


Digitized  by  Google 


et  qu'exigeait  cet  hoiioi-able  emploi.  Il  aimait  les 
arts  et  les  lettres ,  et  coiisaciait  la  plus  grande  partie 
de  sa  fortune ,  soit  à  acheter  des  tableaux  et  des 
livres,  «oit  à  fkire  «xdcuter  des  fouilles  pour  dé- 
couvrir f|ii(>lqtifs  niontinieiils  antiques,  soit  à  en^ 
cuui^ager  par  des  récom))euscs  et  des  pensions  les 
savants  et  les  artistes.  La  superbe  villa  Albani , 
maison  de  campagne  où  il  allait  sl>  délasser  de  ses 
travaux ,  était  remplie  de  talileaux ,  de  statues  et 
de  mille  autres  choses  précieuses,  oflertcs  à  la  vue 
des  amateurs.  II  mourut  aveugle  le  M  décembre 
1779,  à^ê  de  87  ans ,  et  laissa  des  écrits  historiques 
el  littéraires  très-estimés.  11  était  i  sa  mort  pre- 
mier cardinal  diacre  ,  \c  [klns  ancien  de  tout  le  sa- 
cré collège,  et  cardinal  protecteur  de  Tordre  de 
Prémontré. 

*  ALBANI  DmBIN{lea!i-Franç«i«),  né  en  I7S0, 

neveu  du  pajif  Clément  M  .  était  If  ti  '  'l'un  esprit 
tiaet  péiiétrdut,  et  d  une  iiliysiunuuue  heureuse. 
11  fiit  successiTement  évècpie  d'Ostle  et  de  Velletri , 
caixlinal  dès  l'âge  de  i7  ans,  et  enfin  doyen  du  sa- 
cré collège ,  dans  lequel  il  acipiit  une  grande  in- 
fluence. 11  se  déclara  ouvertement  contre  la  révo- 
lulioin  française;  aussi  loi-sque  Tannée  tvpublicainc 
s'approcha  de  Rome,  il  se  Imta  de  se  relitci  à 
ples ,  et  de  là  se  rendit  à  Venise ,  où  il  contribua 
piduamment  à  râoctkm  du  pape  Pie  YIK  Plus  lard 
un  le  vit  pnitéper  à  Rome  ceux  à  qui  leurs  opinions 
)  attiraient  des  persécutions.  Le  cardinal  Albani 
mourut  dans  cette  ville  en  1809. 

'ALBANI  (Joseph)  élait  né  à  Rome  le  13  sep- 
tembre 17ÎÎ0.  de  la  même  rainille  que  les  précé- 
dents. Son  père  était  le  prince  Horace  Albani,  et 
sa  mère  élait  de  la  maisan  des.  princes  de  Massa* 
Carrnra.  Joseph  ,  entré  dans  la  eai  i  it  re  n  elésias- 
tique,  occupa  ditVérentcs  places  dans  la  préla- 
ture.  Il  é\mi  auditeur  général  de  la  chambre  lon^ 
que  Pic  Vil  le  déclani  eardifial  dans  le  consistoire 
du  23  février  1801.  Pendant  les  ttuubles  de  TEglise 
en  isrô ,  le  otrdinid  Albani  partagea  les  disfpuccs 
de  sesccilègues  et  fut  obligé  de  \enir  en  France 
*)ù  il  résida  quelques  années.  Pie  VU  Tavait  nommé 
pivlét  du  bon  gouvernement  ;  Léon  XII  le  fit  secré- 
taire des  brefs  et  légat  à  Uologne.  Pie  VllI  le  dioi~ 
jMïur  secix'taire  d'élat,  et  Ci.'^ioirc  XVI  Tenvoya 
en  qualité  de  commissaire  exlraonlinairc  dans  les 
légations  de  Bologne ,  Fcrrare ,  Ravenne  et  Fwli , 
sans  lui  ôter  la  légation  d'i  rbin  et  de  Pesnro.  l  e 
cardinal  était  protecteur  de  la  nation  autriduenne 
et  des  états  du  roi  de  Sardaigne.  11  mourut  à  Pcsaro 
le  8  (lireinltre  IH'i, 

*  ALBANY  (  l/)uise-Marie-CaroUue  de  Stolskrc.  , 
comtesse  d'),  née  en  1752  à  MonS'Cn-Hainaut,  perdit 
dès  Tenfauce  son  pèiv ,  le  prince  de  Slolbei"g  ((lus- 
tavc-Adolphe),  tué  le  îi  décembre  17."'>7  à  la  i)al aille 
de  Leiillieu,  dans  laquelle  il  commandait  un  corps 
de  cavalerie.  Sa  mèiv  Elisabeth -Philippine,  fllle 
(rEinnianuel,  prince  de  \h>vn  ,  lui  fil  donner  turc  e\- 
a'Uente  éducation,  et  elle  épousa  fort  jeune  encore 
le  princ»  Charles-Edouard,  dernier  prdfetMlant  à  la 
succession  des  StTUUts,  Les  rnurs  de  la  mai^ion 
de  Bourbon ,  qui  se  a'ojaicat  intéressées  à  ne  pas 
laisser  éteindre  rUUislre  lace  des  Stuarls,aiTan- 
Sèrent  ce  mariage,  en  assurant  un  apanage  come- 
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nable  aux  deux  époux.  Mais  Charles -Edouard  ëxoi 
mort  le  51  janvier  1788,  sans  laisst^r  aucun  héritif 
de  ses  droits ,  la  comlciiie  d'Albauv  se  relira  a  Wuiuc 
dans  le  palais  de  son  beau-frére ,  et  proté|:<-a  noble, 
ment  les  hommes  qui  cultivaient  avec  »•(  la*,  le? 
scieuces  et  les  lettres.  Elle  distingua  parnu  cuv  k 
poète  Alfiéri ,  avec  lequel  elle  contrada  une  vniae 
îivs-intirnc  (|ue  létriiima  ini  hymen  secret.  1.4»  deux 
époux  viureut  habiter  Paris,  ilais  ib  abandoouaKol 
bientdt  cette  ville  pour  retourner  eo  Toscane,  oè 
AlQeri  composa  de  nouveaux  ouvi-ages.  Redevenu^ 
veuve  en  1803,  la  comtesse  d'Albany  fit  élever  à  la 
mémoire  d'Altiéri  un  beau  mausolée  en  marbre, 
exécuté  par  le  fluneux  sculpteur  Gmova  ;  mais  die 
lui  consacra  un  mminm 'ut  plus  durable  encore,™ 
publiant  une  magutiique  édition  deti  œuvres  cbui- 
aies  de  ce  poète.  Sa  maison  était  devenue  à  FIo- 
renei'  le  eeuire  de  réunion  de  tout  ce  que  la  \i\ïe 
possédait  de  personnages  distingués ,  et  la  jcuneue 
florentine  allait  chea  eUe  prendre  ée»  lêgons  de 
goût  et  de  bon  ton.  EUe  UMNimt  le  S9  janvier  1811, 
à  Tàge  de  7â  ans. 

•  ALBATEGMIS  ou  ALBATEM  SI  (  dont  le  nom 
pmpre  est  UohaDimed-Ben^ltîabir-Ben-Senan,  .U- 
iîatlaiil,  Al-Harraiiy  ),  astronome  arabe  ,  faisait  ses 
observations  vers  Tau  877.  Il  mourut  en  929.  On  a 
imprimé  son  traité  De  tdmUia  tti^arum ,  Nureni- 
l>eit;,  1*j:^7,  in-8,et  Bolngne  ,  Ifîl",  in-l,  Iraifiiil 
eu  latin  barbait;  par  Plato  Tiburliuus,  et  com- 
menté par  Regiomontanus.  On  trouve  dans  ce  Um 
une  trigonométrie  très-dilTérente  de  celle  des  Cim>, 
et  la  pivuiièir  notion  des  tangentes,  dont  les  Arabe» 
se  servaient  dans  leur  gnomoniquc.  Us  en  avaient 
Sut  des  tables  qui  leur  livaieiit  la  bauteur  du  soKil 
par-  la  Inuuui  ur  de  Tundire  ,  d  i  irr  versa.  L'orijfi- 
nal  arabe  ,  qui  n'a  Jamais  été  mis  sous  presse,  est 
à.la  bibliothèque  du  Vatican.  Albategnius  a  fiût  «r 
la  précession  des  équinoxes  et  d'autres  qucsti<w 
astronomiques  des  observations  adoptées,  un  peu 
trop  légèi-ement  {teut-ètre,  par  les  modenies.  Oo  t 
bàli  sur  ce  fondement  divei"ses  liypollièscs  :  en  eoni- 
paraut  nos  tables  avec  les  siennes ,  on  a  ciii  dé- 
couvrir des  retards ,  des  accélérations;  d'où  Ton  est 
allé  jusiju'à  calculer  Tépoque  de  la  destruction  df 
la  terre ,  on  du  moins  d'une  étrange  révolution  par 
sa  cm^onclion  avec  la  lune.  Mais  tout  cela  p&railn 
Irès-basardé ,  si  Ton  cousidèi-c  combien  élaieni  dé- 
fectueuses les  ohsenatioiis  dt's  anciens  ,  qui  n'a- 
\ aient  ni  nos  méthodes ,  ni  nos  instruments.  Au 
resie  si  Albategnius  était  bon  observateur,  il  panll 
a\iiir  été  un  eaU  ulaleur  très -médiocre. 

ALBE  (FerdinaJid-Alvaie»  dç  Touioa,  due  d  l,  aé 
en  1508  d'une  des  plus  iBustres  bmilles  d'E-^paguc, 
dut  son  éducation  à  Frédéric  de  Tolètle ,  son  graitii* 
pèiv .  qui  lui  apprit  Tai  i  militaire  et  la  politique, 
il  pui  Ui  les  armes  à  la  bataille  de  Pavie,  et  au  siégtî 
de  Tunis ,  sous  l'rnqieivur  Charles-Quint.  Devenu 
général  dts  arnii'es  d  Espagne  eu  1538,  il  scnil 
uation  avec  succès  conti^  la  France  dans  la  Nâ- 
vaire  et  dans  la  Catalogne.  Elevé  au  poste  de  génc» 
ralissime  d(!S  armées  impériales  ,  il  nuireha  contre 
les  protestant»  d'AUemagne  eu  1546.  11  gagna  l'an- 
née suivante  la  bmeuse  bataille  de  Muhlberg  <  '^^ 
l»  protostants  fuient  entièrement  défidts.  L'éleo- 
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teur  de  Saxe ,  leur  général,  y  fut  fait  prisonnier, 
avfc  Ernest,  duc  de  Brunswick,  et  plusieurs  autres 
rhefïî.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  pii'^e  de  Tor- 
gaii ,  de  NVittcmberg,  et  de  la  i-édtu  ttun  de  tous  les 
rebelles.  Après  s'être  signalé  en  Allen)a<n)e,  il  Mii-> 
\it  l'enipprfur  au  sii^ge  de  Metz,  fiît  il  fil  des  pro- 
diges de  valeur  ,  que  le  rouragc  des  assiégés  rendit 
inulUcs.  Philippe  I! ,  suceesscur  de  Cbarl^-Quinl , 
se  servit  rlo  lui  nvcc  \c  iiu'me  avant:i?e  <]uo  snn 
père.  Eu  lf>t>7  ,  les  hal)itants  des  l'ays-Bas,  ou  le» 
nottvdles  erreurs  s'étaient  introduites  arec  Fesprit 
de  n'bellinn  lis  ;i  ]><ii1niit  aci'dnijinpnées  ,  mc- 
na^ùent  d'uu  .soulcveuient.  Philippe  11  en\oya  le 
doc  d'Albe  pour  les  contenir.  Ce  choix  annonça  la 
plus  grande  sévérili'.  On  se  souvenait  qtic  (Iti.irlcs- 
Quint ,  délibérant  sur  le  traitemeut  qu'il  ferait  aux 
Gamtois,  qui  se  révoltèrent  en  ISSO,  avait  voulu 
savoir  le  sentiment  du  duc ,  qui  irpondit  qu'rme 
patrie  re6e/ie  devait  être  ruinée.  Lùa  premières  dé- 
marches du  duc  d'Albe  confirmèrent  l'opinion 
qu'on  avait  dt>  lui.  Il  fit  périr  sur  un  échafaud  les 
comtes  d'Egmout  et  de  Honi.  Après  cette  exécution, 
qui  lui  parut  nécessaire  au  repos  public,  il  maifhe 
aux  1  nuit  ti«  ri  >  et  les  kit.  Ia>  plaisir  d'avoir  rem- 
porli'  une  victoire  signalée  est  empoisonné  par  le 
iliiignu  de  voii-  un  village  réduit  en  cendres,  après 
l'at  tion,  par  un  régiment  di-  Sai  <l;iigne.  Ce  crime 
fut  ptiui  comme  il  le  nu'iil;iit.  il  lit  pL-iidrc  «ui-le- 
chaïup  les  auteurs  de  1  incendie,  et  dcgrada  luules 
les  compagnies,  excepté  une  qui  n*éltJt  pas  cou- 
pnhlr  :  Irait  qui  pl•ou^  <'  snflisanmienl  que  le  sévère 
et  inexorable  général  voulait  Tordre  à  tout  prix,  et 
délestait  souverainement  des  cmautés  inutiles  et 
illi'i,'.tl i  Miiunises  de  siinfr-frnid.  Ix*  prince  à'O- 
range ,  ciief  des  confédérés ,  parut  bientôt  à  la  tète 
d*ime  armée  considérable.  Le  jeune  Frédéric  de  To- 
lèili> ,  chiiiL'i'  do  rcibscncr,  envoya  conjurer  lo  duc 
d'Aibc,  sou  père ,  de  lui  permettre  d'aller  atta<iucr 
les  rdwllcs.  Le  duc ,  persuadé  avec  raison  que  les 
suballcrnos  no  doivent  pas  se  iiicU  r  <le  juger  s'il  faut 
ou  s'il  lie  ÙMl  pas  combattre ,  répond  ;  «  AUei  dire 

*  a  mon  fils  que  sa  demande  ne  lui  est  pankmnée 

*  qu'à  cause  de  son  inexpérience  et  de  sji  jeunesse.  » 
Ses  succès  augmentèrent  tous  les  jours.  Apivs  la 
prise  de  Harlem ,  le  duc  d'Albe  quitta  les  puys-Bas 
pour  retourner  en  tispagne ,  précédé  du  bniit  de 

victoires ,  dont  sa  vanité  avait  néamnoins  affai- 
bli l'éclat  ;  car  après  avoir  fait  consti  uire  à  Amers 
nne  bonne  l  ii  idelle,  il  y  avait  placé  sa  statue  en 
bronze.  11  était  K  préscnté  avec  un  air  mennrnnt  .  le 
bras  droit  étendu  vei-s  la  ville;  à  ses  pieds  étaient  la 
mkblesse  et  le  peuple,  qui,  prostenî^,  semblaient 
lui  demander  grlcf^.  Les  deux  stitnc;;  allégoriques 
avaient  des  éeuelles  pendues  aux  oreilles,  des  be- 
aces  an  cou ,  pour  rappeler  le  nom  de  Gueux  que 
.o't'taicnl  donné  les  mécontents.  Elles  ét  iicut  entou- 
rées de  sci'pent«,de  couleuvres  et  d'autres  symboles 
destinés  à  désigner  la  fiiusseté,  la  malice  et  Pava- 
ricc,  vice;-  i('pi  (>cliés  par  les  Espagnol  au\  \aint  iis. 
On  lisait  au  devant  du  piédestal  cette  iiiscriptioa 
Ihstneuse  :  Ferdinando  Aivmvsa  Tbferfo,  AUiœ  dueit 
PhUipyi  II  IlisjHmiarum  reyis  apitd  HeUjas  prœfecto, 
(fuod  extincia  seditione,  rebellibii.s  pidsis,  religione 
procurata ,  Juslitia  cuUa  ^  provinciis  pacem  firmave" 


rit;  régis  optimi  ministro  fideîittim  fNWtfum.  Ce 
générai  laissa  le  gouvenwment  des  Pay»-Ras  à  don 
Louis  de  Roqnos«Mis,  grand  commandeur  de  Cas- 
tille,  eu  ihli ,  qui, par  une  ttinduilc  molle  et  in- 
certaine, releva  le  courage  des  ivMiitt-s ,  abattu  par 
son  prédécesseur,  et  prouva  par  les  effets  de  son 
indulgence  que  les  rebelles  ne  i-éclanient  la  dou- 
ceur que  pour  se  fortifier  et  se  faire  redouter.  La 
dur  d'Albt'  jouit  d'alionl  à  la  cour  de  l.i  favcm*  que 
méritaient  ses  sen  ices  ;  mais  s'étanl  oppose  au  ma- 
riage de  son  (Us,  le  roi  Philippe  11 ,  qui  avait  pitH 
jelé  cet  hymen,  l'envoya  prisonnier  à  L'acda.  11  ob- 
tifll  sa  liberté  deux  aus  apti's ,  et  fut  mis  à  la  tète 
d'une  armée  que  l'on  fit  entrer  en  Portugal,  Tan 

V'Sl.  Cet  lial)ili'  t-'i'm'ral  y  fil  autant  de  eomjuétes 
que  d'entreprises.  11  défit  dou  .\aloine  de  Crato , 
qui  s*était  lut  prodaraer  roi,  et  se  rendit  maître 
de  Lisbonne.  Il  y  amassa  un  butin  inestimable,  qui 
fut  encore  augmenté  par  l'arrivée  de  la  flotte  des 
Indes  dans  le  port  de  celle  ville.  Tant  de  succès  lui 
suscitèrent  des  jaloux.  Ou  l'accusa  d'avoir  détourné 
à  son  usage  une  partie  «les  sommes  qui  lui  avaient 
été  remises  durant  lesdifl'érentes  expéditions;  comme 
on  lui  en  demandait  compte ,  il  répondit  qu'il  n'a- 
vait à  en  rendre*  qu'au  roi.  u  S'il  me  le  demande,  je 
»  lui  mettrai  en  Vv^m'  de  compte  des  royaumes 
V  conservés  ou  con*piis ,  des  victoires  si;:nale(»s,  des 
»  sièges  !n's-diflîrihs ,  et  soixante  ans  de  services.  » 
Philippe  satisfait  fit  cess«'r  leb  poursuites  :  le  duc 
d'Albe  mourut  peu  de  temps,  après  en  à  7i 
ans,  dans  do  qrauds  sentiments  de  leli^'ion,  entre  les 
bras  du  pieux  Liouis  de  (îrenadc.  Voy.  sa  Vie,  Pa- 
ris, 1698,  9  voL  in-12. 11  laissa  la  réputation  d'un 
général  expérimenté  et  d'un  politique  !i  tliilr.  «t  Le 
N  duc  d'Albc,  dit  l'abbé  Raynal  (  llistvire  du  Sla- 
*  thou^hrat),  l'un  des  plus  grands  capitaines  du 
»  xvi«  siè(  le  ,  joignait  à  une  naissanee  distinguée  des 
»  biens  immenses.  11  avait  la  démarche  grave  cl  le 
«  maintien  austère,  Tahr  noble  et  le  corps  robuste, 
w  le  discours  mesuré  et  le  silence  éloqueut.  Il  était 
»  sobre  et  dormait  peu,  travaillait  beaucoup,  ccri- 
»  vatt  lui-même  toutes  ses  affaires.  Toutes  les  cir- 
ï>  constances  de  sa  vieofi'rent  un  speelacle  intéres- 
»  saut.  Son  enfance  fut  raisonnable,  et  l'^lge  avancé 
»  ne  lui  apporta  ni  ridicule  ni  faiblesse.  Le  tumulte 
»  des  camps  ne  Cul  (vas  |KJur  lui  une  occasion  de 
»  dissipation;  ic  fut  dans  la  Irrence  des  armes  qu'il 
»  se  fonua  à  la  jMiWtique.  IxJisqu'il  opinait  dans  les 
»  conseils ,  il  n'avait  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
«  iin!-q!ic,  ni  anv  intérêts  des  ministres;  il  se  dé- 
»  clarait  loujtiurs  pour  le  parti  qu'il  croyait  le  plus 
»  juste  ;  souvent  il  ramenait  ceux  qui  Técoutaient 
»  fi  la  probité  ;  et  lorsque  ses  efforls  étaient  inutiles, 
»  il  ne  les  suivait  pas  au  moins  dans  leur  injustice. 
»  On  ne  trouve  point  dans  les  bstes  de  sa  nati<m 
»  un  capitaine  phis  habile  que  lui  à  faire  la  grande 
»  guerre  avec  peu  de  troupes ,  à  miner  les  plus 
»  fortes  armées  sans  les  combattre ,  h  donner  le 
,i  channe  auv  eruieTiiis ,  ol  à  ne  le  jamais  prendre, 
»  à  gagner  la  confiance  du  soldat  et  à  étoulTer  ses 
»  murmures.  On  prétend  que  pendant  soixante  ans 
»  de  guerre  sous  divers  climats,  contre  diiïi'-ients 
»  ennemis ,  durant  toutes  les  saisons ,  il  n'a  jamais 
1»  été  battu ,  ui  prevcnu ,  ui  surpris.  Quel  homme  , 
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»  s'il  n'avail  tenii  l'éclat  de  tant  do  talents  et  de 
»  vertiu  par  uno  sévérité  outrée!  »  C'est  aux  évcnu- 
inenls  qui  ont  suivi  radminifttration  du  duc  d'AIbc, 

c'est  il  riiistuin*  des  pi-ovinces  oii  l'on  a  liaiti'  plus 
niollcnient  (pie  lui  les  sectaires  et  les  iv)>clles ,  à 
décider  si  sa  sérêrité  fut  cfTtictivomcnt  outrée.  11  est 
vrai  que  canictère  était  quelqueruis  déraison» 
nablt'UK'at  inflcxihli' ,  et  i|iie  par  son  eiitètonienl  à 
exiger  le  dlxiiuie,  tribut  exorbitant  et  tyranuique, 
11  replongea  les  Puys-lkis  dans  li  s  tiniililc^iin  il  avait 
lieuii'Msemonf  (cnninés;  niais  il  fiinl  convenir  que, 
couipaiLt'  à  lu  conduite  des  révolté»  envej"s  les  par- 
tisans de  rancieniie  reli^Mon  et  les  ai^ets  ftdèles  ait 
souxerain,  la  conduite  du  duc  ne  peut  que  iiu-riler 
des  éloges.  S;i  sévérité  ,  ou  si  l'on  veut,  sa  dureté 
Idgale .  après  tout ,  et  conrorme  à  la  marche  jodi* 
ciairc  la  plus  si-nipuleuse,  rorine  un  conimste  bien 
saillant  avce  celle  de  la  plupart  des  clielk  de  la  ré- 
bellion et  de  leurs  subalternes,  dont  les  cruautés 
iiiriil  d'iiutres  rèjiles  (jue  le  fanatisme  et  le  ca- 
price. Lct>  déclamations  perpétuelles  coutre  Flu- 
lippe  II  et  son  g^^néral ,  et  rdrcctation  marquée  de 
ne  rien  dire  des  alroi'ités  inouïes  des  n  hi  lli  s,  sont 
eKelleiuuteut  confondues  dans  le  suvaiil  et  loucliaut 
ouvrage ,  De  crudelitate  morib^tsiinf  lu  iacorum  ac 
rrautiiim  hœretkortnn,  par  llau  n-iiis,  1G08,  in-8  ; 
dans  le  Theatrum  crudclitatis  hanticorum  nostri 
lemporis ,  /Vnvei's,  t.VJ2,  |>ag.  r»7  et  sniv.;  dans  les 
MurtiiS  t'/fcwfm  vl  ijrsiu  eitruiii  qui  in  mlium  fidt  i  ab 
luvrelicis  inrisi  siint ,  \y&v  l'IiilipiH*  Alegainbe;  et 
surtout  dans  Wibréyr  de  Clfistuire  tle  la  Hollande , 
par  Kerroux,  U'vde,  1778  ,  I.  2 ,  paj,'.  310.  Ce  <ler- 
nitT  :iMteur,  Hollandais  et  {iii»!o>(iii)t,  apri's  avoir 
parlé  du  faiLx  bruit  que  certauis  incendiaires  me- 
naçaient les  villes  de  la  Nord-IIollitiide ,  r(»nliuue 
de  crttc  s(irli'  :  p.  toTiniifiils  les  pltis  affreux 
»  arrachèrent  à  ces  pivlendus  incendiaiixis  lu  nom 

•  de  quelques  liches  paysans  catholiques,  quMIs 
)»  accusèmit  de  tous  les  crimes  dt)ut  on  voulait  qu'ils 
»  le«  accusassent.  C'était  là  où  le  ci  uel  Senoy  (  uu 
»  Snoy)  les  attendait.  Ces  délateurs,  malgré  leura 
»  rélnictations ,  niali;ré  mémo  les  promesses  faites 
»  à  quelques-uns  d'eux  de  leur  iux'order  la  vie  s'ils 

*  chargeaient  ces  paysans ,  expirèrent  dans  les  plus 
»  alTreux  supplices.  Mais  les  cniautés  inouïes  exer- 
»  cét'S  contre  quelques-uns  de  ces  infoilunés  |>ay- 
»  sans ,  faussement  accusés ,  ne  |>uurraient  âtre 
»  crues  si  elles  n'étaient  pleinement  attestées  par 
»  les  protîédun's.  Nt)us  voudrions  éjwiivncr  ces  hor- 
»  ivurs  à  nus  lecteurs;  mais  l'uniKirtialité  de  This- 
>  loire  ne  nous  (lerniet  pas  de  cacher  cetf  excès 
»  dont  \m  pm  ti  s*c>l  rnnhi  emipaMf.  ])nnr  ne  <](■- 
»  couvrir  que  ceux  du  purli  ennemi.  Les  tnui  nieiils 
»  ordinaires  de  la  (piesti(»n  la  plus  cruelle  ne  furent 
n  qii»»  les  moitulro  do  maux  que  1*1111  fil  souffrir 
»  a  ces  iuriuu  nts.  I,çui-s  membres  diskuiués,  leurs 
»  coi-ps  di  c  hin-s  (Ir  vcrges,  étaient  ensuite  en- 
»  \elitiii»L'>  thiii- ile>  liiiù'es  tn'iii|n'-<  (l;ms  lie  Teaii-de- 
»  vie  ;  on  y  mettait  le  ièu ,  et  on  les  iaiss«iil  daiis 
»  cet  étal  jusqn*à  ce  que  leur  peau  noircie  et  reti- 
»  ix'c  découvrit  les  nerfs  tlaiis  dinéreule^  |nirlies  de 
»  leurs  corps.  On  employait  le  soufiv ,  souvent 
9  même  jus4iu*à  une  demi-livre  de  diandcllcs  pour 
»  leur  brûler- les  aissi^  et  les  phuitGs  des  pieds. 


»  Ainsi  martyris(>s,  on  les  laissait  quel<|ucs  nuits 
»  couchés  par  terre  sans  couverture,  et  à  force  de 
»  coups  on  chassait  le  s^muueil  loin  d'eux.  Itu  ha- 
»  iviig  pec  et  autres  aliments  salés  étaieiilla  noai^ 
»>  riluiv  qu'rtn  leur  donnait ,  pour  allumer  dans 
I»  leurs  fiilruiiles  tous  les  feux  d'une  soif  dévorante, 
»  sans  leur  permettre  l'usage  d'un  verre  d'eau, 
»  quelques  supplit  alinns  (pTils  fissent  pour  en  oIh 
»  tenir,  (tu  po.'>ciiL  des  frelons  sur  le  luuoliril  dej 
•  patients,  et  Ton  en  retirait  l'aiguillon  qu'ils  y 
»  a\aieiil  Ii(  lié  de  la  lun^meiu- dr  railiculatixii  .l'mi 
»  doigt.  Senoy  lui-même  avait  eiiv  oyé  à  cet  atïreux 
»  tribunal  certain  nombre  de  rats  que  Ton  plaçait 
y  sur  la  piutrine  ef  sur  le  venli-o  de  ces  iiifniiiiius, 
»  sous  un  iuslrumeul  de  pierre  ou  du  bûis  fait  ex- 
«  priis  et  recouvert  d'une  pla(|ue  de  cuivre  :  le  feu 
»  posé  sur  cette  plaque  foi-çait  ces  animaux  à  n>n- 
>»  ger  les  chairs  et  à  se  (aire  un  nassage  jusqu'au 
»  cœur  et  aux  entrailles.  On  bnlUdt  ces  blessures 
»  avec  des  charbons  anlenls;  l'on  fai>ail  (oïder 
1»  du  laixl  fondu  sur  ces  coips  ensangbintés.  A 
»  Tune  de  ces  malheureuses  victimes  de  la  fureur 
»  la  plus  faiiatii|ne,  ron  fiidtade  crème  cotte  par- 
i>  tie  que  la  pudeur  délend  de  nommer ,  et  ou  k  lit 
»  sucer  à  un  veau  de  lait.  D'autres  horreurs  plus 
»  révoltantes  encore  furent  exercées  avec  un  sang- 
»  fntid  dont  à  peine  on  pourrait  trouver  d'exempte 
»  diez  les  Ciuiuibales  ;  mais  la  décence  nous  dé- 
»  feiiil  lie  |><imMii\ ri>.  L*im  de  CCS  malbeiireux  OMNI- 
»  rut  dans  les  louiTnenLs  de  la  torlm-e.  Se<  jiiL'cs 
»  fanatiques  crmvnt  couvrir  l  iUiXKÙté  dv  leiii-  Lai- 
w  barie ,  en  faisant  courir  le  bruit  ridicule  que  le 
»  di  ilili'  lui  avait  rompu  le  khi.  Vu  autre  ,  \:uucii 
»  par  les  doulem-s  qu'on  lui  avait  lait  souilnr  et 
»  flallé  de  la  promesse  qu'il  conserverait  sa  vie  et 

»  ses  biens  ,  avoua  enfin  tfnrt  re  (|trtiii  vtitilii!  ;  ses 
I»  Juges  aussitôt  prononcemil  sa  sentence  au  noui 
»  de  Senoy,  et  le  'oondamnèreiil  à  avoir  le  cœur 
»  an  aetu't't  à  être  ét"irteli\  On  ivmarqiie  ipie,  ipini- 
»  qu'on  eut  eu  la  cruelle  pjécaulion  de  1  enivrer  le 
«  jour  de  son  exécution ,  qui  se  fit  à  Hom  malftn^ 
M  toutes  les  opp<i>ilii'nH  du  magistrat ,  il  us<iL'rt,i  le 
»  ministre  réformé  qui  l'accompagnait  à  la.  luurt,  â 
»  comparaitn»  dans  trois  jours  devant  le  tribunal  du 
»  S4iuverain  juge.  Ce  ministre,  qui  a\ai1  été  témoin 
11  de  toutes  les  pmtestationsque  lepalieulavail  laite» 
»  de  son  innocence ,  se  retira  chez  lui  dans  Tabatle- 
»  ment  de  la  plus  sombre  tristesse,  et  mourut  nVI- 
»  leineiit  au  l>out  du  terme  ,  ou  ihîu  apiv».  »  {  lo|f. 
I'ewdinam)  IV.  )  On  dira  peut-ètiv  que  ces  fureiuvsont 
cvUes  d'un  particulier,  «{u'elles  ne  tietnieiit  {tas  aii\ 
principes  et  à  l'isiirit  de  la  révolution  que  le  duc 
d  Albe  a  coiiihdlliie.  Mai?  igiiore-l-ou  les  excès  des 
autres  fanatitpies,  qui  ne  le  cédaient  en  rien  à  Se- 
noy? d'un  Guill.niitie  de  la  Marck.  par  exemple,  le 
ilrs  Adrets  des  Pays-Bas ,  <pii,  dans  une  seule  aniuV 
(  1572  ),  tua  par  des  supplices  inouis  plus  de  pai- 
sibles citovens  el  de  prêtres  eaflioliipies  que  le  dm 
d'Albe  ne  lit  légalement  punir  de  rebelles  dans  tout 
le  cours  de  son  administration  ?  Du  reste .  l'auteur 
prolestant  que  nous  transeri^nns  Iri,  n'-fule  lui- 
même  celte  objection.  «  On  voudrait  en  vaiucher- 
»  cher  des  motifs  pour  excuser  les  prooéduivs  de 
9  celte  horrible  oommisnon,  elles  ont  imprimé  une 
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•  UA»  Htnéûe  an  nom  huliuidsis  :  el  quoique 

>  St  iToy,  l(  [•riiicipal  auteur  de  ces  sanglantes  tragé- 

>  dtes  lui  cliauger,  la  nation,  qui  n'osa  s'y  opposer 

•  ou  l'en  punir,  ne  te  lavo»  jamais  du  reproche  de 
»  barUtrie  (lunl  elle  s'est  t^nittiitiTiiCTït  nMi'  i  r  (e  aux 

>  jm  de  toule  l'Europe.  On  pi-ètend  huq  tout  ce 

•  qui  fe  fit  alors  ne  fbt  qu'un  moyen  pour  ôler  pour 
r  toujours  aiiv  latlioliiiiics  le  iKi'tcvto  et  TeOTie  de 
»  cbeicfaer  à  introduire  du  cliangetuenl  dans  le 
9  pnivenieDient.  Moyen  atroce ,  et  qu'aucune  raison 
K  d'état  ne  légitimera  jamais  ,  non  plus  que  les 
»  ci-uautés  inouïes  exercées  contre  des  gens  at>80- 
»  lumeat  innocents  des  crimes  dont  on  la  accusait, 
»  et  dont  on  ne  put  lire  les  afireux  détails  sans  Tré- 
»  uiir  d'Iiorrew*,  et  sentir  des  mouvements  d'indi- 
«gnation  et  de  haine.  »  Comment,  après  cela,  le 
puritain  Watson ,  animé  de  reprit  de  cette  même 
là{lioi),qui  s'est  souillée  par  de  si  brutales  cniau- 
1i?s,  ose-t-il  nous  j*aiier  du  tlespulisme  Je  Philippe 
(1  iIl'  l'infernal  ducd'Albe?  Non,  les  souverains  des 
l'aj*-li.i>  fl  k'ui  s  riiiiiistres  n'ont  pas  été  des  mons- 
\SKi;  l'bilipiH!  il ,  la  bonne  Maiguerite  ,  Jeau  d'Au- 
liidK,  Alexandre  de  Parme ,  le  st>vère  duc  d*All)e  « 

li'"til  p.l!;  élé  (les  t\rans.  lis  n't  r;l  |riv  n-nilKiItti  !a 

x'Jilion  et  I  hérésic  avec  des  clàaudcliu.s,  du  haivng 
des  frelons,  des  rats,  et  des  v^ux  de  lait. 
U'sloLs,  et  le  glaivt^  qui  en  pimit  lu  violatinti,  voiI;\ 
b  anua>  qui  ont  appuyé  leur  autorité.  Lors  de  la 
wvslulion  de  1789,  où  les  Belges  se  soulevèrent  oi 
rai^jH  iiivrisi»  et  dans  »les  motifs  tcmt  opposés  à 
(eux  qui  les  irritèrent  conli-u  l'iiilippe  11 ,  dès  éai- 
nins  Ugers  ou  ignorants  ont  comparé  au  diK  d'AUie 
«It'j  m'iis  <|ui  ne  lui  n'SM'uiM.iiriiI  en  rien.  Il  y  a 
4'  l'un  aux  autjvs  une  distauce  iuuucusc  et  une 
«PpaâtioQ  parfaite,  non-eeulemoit  quant  an  carao- 
liiv  personnel,  mais  <]uant  aux  princi{>es,  an  but  et 
uu  moyens  de  l'administration.  (  Koy.  Pwurrs  u, 
Imov  n.) 

AUtBUBLE  (Amold-Jusl  de  Kkw'fi.,  l.ii  .l),  né 
dans  la  Gueldrc,  en  1GG9,  de  p;irents  iiolik-s,  plut 
i'iuillaume  lll,  prince  d'Orange,  dont  il  avait  été 
pa^.  Ce  prince  étant  monté  sur  le  tmnc  d'Angle- 
ttrn;,  le  fit  son  chamlKillan ,  chevalier  de  l'ordn* 
^  la  Janelière ,  et  comte  d'Albcniarle.  Après  la 
mort  de  ce  roi ,  qui  lui  laissa  une  forte  pension ,  Il 
f'it  rntnmandant,  en  1705,  de  la  première  compa- 
iiuc-  des  ganlcs  de  la  reine  Anne.  Les  Uollautûus 
féliireot  général  de  leur  cavalerie,  et  il  combattit 
tn  a'tte  qtiHlitr  dans  los  dcriiii  rt-s  pucrres  de  Louis 
>JV .  Un  força  ses  retranchements  à  i)«naiu ,  eu  1 7i2 , 
et  11  Alt  obligé  de  se  rendre  prisonnier  au  marà^ 
4-VilIars,  avant  quo  1c  prince  Eugène  eût  pu  le 
Kcourir.  11  mourut  en  1718. 

'AUENAS  (J.-Josoph,  vicomte  d*),  naquit  âSonw 
mii'ns  [pivN  (le  Mnics  l'n  ITGO;  oflicier  au  régiment 
<ic  Tuuraiuc ,  il  scrv  it  en  cette  qualité  dans  la  guerre 
Je  riaddpendance  américaine.  Retiré  du'service  à 
rqioque  oii  éclata  la  révolution,  il  en  adopta  les 
(Hucipes,  occupa  divct?  emplois  publics  et  fut 
DOduné  en  1805  conseiller  de  préfecture  dans  le 
Card.  Albenas  mourut  à  Paris  en  ISâi,  laissant  les 
«'puscules  suivants  :  Essai  hisluriijue  elpuétiiiur  dr  ki 
iiloirf  cl  des  Iruvaux  de  Sapoléon  /■%  depuis  le  1 8  bru- 
mànvn  a,iuagii'd  ta  faix  i«  TiUm,  Paris,  1808, 
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in-8;  IténtmekAion  formelle,  spéciale,  rthdive  aux 
maisons  de  jnt ,  Paris,  1811,  in-8;  Fraginents  pni-~ 
tiquer  mr  la  révolution  frtmçaùie,  dédiés  au  roi , 
Paris,  1815,  in-4  ;Téiropriniés ,  Paris,18SS,  in-8,  sous 
le  tilro  d'Epuré  nia  ckamlire  des  députés,  conte- 
nant un  précis  épisodique  de  la  révolution  ûauçai^e 
jus4]u'aux  cent  jours  ;  Dim»rtaUm  nir  In  Hidemù- 
li:\  .  uu  )  (  >7(7u/)V-«  à  faire  aua'  émiyn's  yaiis  purti  r 
(Uteiutt:  a  la  charte ,  et  aans  aggraver  le  puidx  de  la 
dttte  publiqw,  etc.,  Paris,  1818,  in-8.  —  Son  flls 
aîné,  M.  K'  licutcnant-Cdlnncl  d'Ausi  .  tst  l'an- 
tcur  des  Epliémérides  militaires  députa  lïUi  jmqu'm 
181S ,  par  une  société  de  gens  de  lettres  et  de  raîli- 
taiivs,  Paris,  1818-lKiO,  12  vol.  in-8. 

ALBËRE.  Voyez  ALltEHT  (Erasme). 

ALM:K(;aTI  (Nicolas),  cardinal  du  titix*  de  Sainte- 
Croix,  et  évèque  de  Bolt^çne,  luiquil  dans  cette 
ville  l'an  1575.  Après  avoir  étudié  en  droit ,  il  entra 
dans  l'oitli^»  dos  cliartreux  ,  (  lu/,  lesquels  il  lut 
prieur  à  Florence.  11  Ait  cnsnite  élevé  l'an  1417,  à 
l'évèché  de  Itologne ,  et  m  oncilia  sps  ditx'ésîiins 
avec  le  pape  Martin  V,  Depuis,  il  fut  envoyé  nouco 
en  France,  l  an  i  i2r>,  et  s'acquitta  si  bien  de  cet 
emploi,  qu'il  en  fut  récompensé  en  14':*<>,  parle 
chapeau  de  caiilinal ,  qu'on  le  força  d'accepter.  Le 
pape  Itertin  V  le  nomma  l^t  en  forme  Tan  1451 , 
ei  riirrène  IV  lui  donna  ordre  d'aller  préi^ider  h» 
concile  de  Bdle.  Mais  les  pèi^es  assemblés  en  cette 
ville  ne  Tayanl  pas  voulu  reconnaître,  il  «e  retira 
auprès  du  pontife,  «pii  lui  donna  encore  la  légation 
de  Fiance,  el  depuis  k  mena  au  concile  qu'il  avait 
convoqué  à  Ferrare,  ob  il  disputa  doctement  contre 
les  (irees.  Le  cardinal  All>ergati  fut  eudire  lé^'at  en 
Aileniagne,  el  fut  nommé,  à  son  retour,  grand  pé- 
nitencier de  TEglise.  Il  mourut  peu  de  temps  apivs 
à  Sienne,  le  7  mai  l  i-iô,  avec  l'avantage  d'avoir  eu 
sous  lui  Thomas  de  Sarzane,  et  ^Eneas  Sylvius,  qui 
birent  depuis  tous  deux  papes.  Ce  prélat  était  fort 
laborieux,  et  employait  ses  heures  de  loisir  à  com> 
poser  des  sermons,  ou  à  dicter  des  lettres;  il  réta- 
blit et  embelUt  extrêmeutent  son  église  et  son  palais 
épisco|)al,  qu'il  orna  d*une  biblioUièque.  Dans  le 
Pontifical  de  Bologne,  que  le  cardinal  Paléotti  pu- 
blia dans  le  xvi«  siècle  ,  et  qui  est  intitulé  Arcluepi- 
scopale.  benomense,  Nicolas  Albei>;ati  est  mis  entre 
les  bienheureux  titulair  es  de  celte  éijlise. 

•  ALUEKGATl-CAPACELU  (le  marquis  François), 
sénateur  de  Bologne,  naquit  en  ceiie  ville  en  1798. 
Sa  gloire  littéraire  est  prcstjue  cfTacée  par  une  vie 
entière  de  Ucence  et  de  débauclies.  Aph>â  la  mort  de 
sa  première  feom»  qu'il  ne  but  ^tribuer  qu'à  rero> 
portement  d'Albergati ,  il  épousa  une  comédienne , 
nommée  fiettina,  a  laquelle  il  porta  un  coup 
mortel  dans  un  accès  de  jalousie.  S*élanl  dérobé  au 
ciiàliinent  qu'il  méritait  ,  il  épousa  à  l'âge  île  Ti 
ans  une  danseuse  avec  laquelle  il  ne  fut  pas  plus 
beureux.  Albergati  a  publié  plusieun  ouvrages  es- 
timés, parmi  lesquels  on  reman|ue  :  Nacelle  Mo- 
rali,  Bologne  et  Paris,  178.'),  2  vol.  iu-12;  Com«/if, 
ltoh»gne,  178^i,  6  vol.  in-8.  On  dit  que  sur  la  lin 
de  ^  1  I  i  '  >  il  ivvinl  à  de  meilleures  mœurs  et  à 
(le  in(  illeur»  seutimeuts.  11  mourut  en  1804,  à  l'ége 
de  7G  ans. 

*  ALBWOKI  (U  P*  Elmtthè»),  rahm,  eonven* 
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tnel  et  prédicateur,  naquit  en  1560  dans  le  Milanais. 

Les  succès  qu'il  obtint  d.ni  !  i  .  haii  e  à  Milan  et 
dans  toute  la  I/ombardie,  lixciviit  sur  lui  Tatten- 
tion  du  pape  Paul  V,  qui  le  nomma*  en  1611,  à  Vé- 
vèché  dt>  MoMiriaiani ,  où  il  mounil  en  1636.IlHlé* 
pendamuieut  de  3  volumes  de  Senmns  dont  la  ré- 
putation ne  s*eBt  pas  maintenue  jusqu'à  nos  jours, 

ce  prt'lat  a  laissé  un  Traih^  (^'«  cerius  chrétinmrs  , 
paraphrase  des  trois  pivmiers  versets  du  magnificat; 
une  Coneordanee  àn  fvangitet,  et  une  EœpUeatkm, 
en  laiiii,  de  la  doctrii»^  île  Scot.  Ce  dernier oumge 
a  été  réimprini^  à  Lyon  eu  1(^i3. 

*  ALBERGOTTI  (Augustin) .  évt^que  d*Arem ,  nd 
dans  cette  ville  le  25  novcinl)re  175ri,  d'une  faniille 
ancienne  et  distinguée ,  fut  ordonné  pri'trc  le  10 
août  t779,  et  se  rendit  à  Rome  pour  s'y  perfectiot)- 
ner  dans  les  diverses  branches  des  sciences  ecclé- 
siastiques. Dcvoini  chanoine  de  Florence,  il  fit  un 
voyage  dans  la  liante  Italie  eu  178o,  cl  il  visita  avec 
Boin  les  bibliothèques  ,  les  musées  et  tous  les  ino- 
ntirnenl-*  de  la  ivli^;iiiii  et  des  ails.  Nnuuné  ensniic 
grand-vicaire,  il  reuqjUl  peudaiit  1-i  ans  cet  eiiiplni 
avec  prudence  et  avec  zi-le ,  s'efTorçanl  de  combattre 
les  nouveautés  (iiToti  clion  liait  à  iutroduiiv  en  Tos- 
cane. Lorsque  Pic  VU  fut  conduit  à  Florence  en  1798, 
il  hii  donna  le»  pli»  grandes  marques  de  ddvouc- 
nient,  et  s'cflbrni  d'ndmîfir  1 1  itnation  des  prèlivs 
français  et  romains,  que  les  cucouslances  amenèrent 
en  celte  Tille.  Uannée  4799,  la  Toscane  ayant  «Hé 
oi'cupée  par  les  Français,  MlKii-gotti  fut  anèfi'  et 
conduit  à  Livoume  pour  y  être  embarqué  |K>ur  la 
France;  mais  il  trouva  momi  de  s^édiapper,  et  en 
•1801  il  fut  nommé  à  l'rM'dn'  d'AivzïO.  Ses  pre- 
miers soins  Turent  pour  les  st'minaires  ;  il  s'e^r^a 
emnrite  de  propager  la  piété  par  m»  lettres,  ses  ho- 
mélies, ses  mandements  et  plusieurs  visites  pasto- 
rales qu'il  fit  dans  son  diocèse.  Kn  1807  il  établit 
une  maison  de  {Kissionislcs  pour  les  raîieions  et  les 
exercices  spiritûeU,  mais  il  ftit  ensuite  obligé  de  la 
dissoudre  pour  se  confonncr  aux  décrets  di-  Bona- 
parte contre  les  nionasloruïi.  lians  la  nou%eUe  inva- 
sion de  la  Toscane,  il  eut  souvent  à  lutter  contre 
l'esprit  d'uno  adniini'^tration  onjhnt'ptisc  et  lyrnn- 
nique;  il  piu  vinl  ct-itendant  ù  iniiM  r\er  les  deux 
sanctuaires  du  Mont-Alverne  l'I  de  (^amaldule,  si 
cliiM  s  a  la  piété  des  peuples  par  les  plus  respectables 
souvenirs.  Il  se  rendit  à  Rome  en  1814  pour  féliciter 
Pie  Vil  sur  son  retour  et  son  heureuse  délivrance. 
Plusieurs  fois  son  humilité  le  porta  à  i-encmcer  à 
l'épiscopat,  mais  ce  pontife  lui  ordomia  de  n  y  point 
penser,  n  continua  à  donner  tous  ses  moments  à 
radministralion  de  son  diocèse  et  aux  «iomt^  de 
charité  qui  furent  toujours  pour  lui  un  objet  de  pré- 
dilection. Il  âigea  sur  le  Hont-Aveme  un  bmipice 
p<Hir  les  pèlerins.  Dans  les  annws  dt«  disctlc  il  re- 
doublait ses  largesses,  et  donnait  abondamment 
pour  les  couvents,  pour  les  prêtres  exilés,  pour  les 
mis-ions  étrangères.  L'esprit  de  ix'nitencc  lui  faisait 
en  mùuia  temps  pratiquer  des  austérités  qu'il  avait 
fliMn  de  cacher  i  tout  le  monde.  Une  maladie  de  lan- 
gueur, pendant  laquelle  il  donna  des  marques  ex- 
traordinaires de  patience,  l'enleva  le  G  mai  18^N. 
Parmi  ses  ouvrage*  qui  sont  nombreux,  on  remar- 
que son  écrit  sur  la  t»  et  h  Cufte  de  mini  Amat; 


son  ouvrage  sur  la  Déootion  au  Sacré  Cotur,  qni  Ait 
approuvé  et  encniirn^é  i»ar  lo  célMire  cardinal  Gcr- 
dil,et  celui  sur  la  Me-  et  le  Cuite  de  la  saintt  Vifr^e. 

ALBERIC ,  un  des  fondateurs  de  Tordre  deatetm, 
disciple  et  compagnon  do  saint  Robert,  ahlu'  ili  M-^- 
lesme,  mort  le  20  janvier  1109,  est  itonoré  eu  le 
jour  par  les  cisterciens  dHfalie  t  «n  vertu  d'an  déml 
do  la  ('(>iii.Mi'LMtinn  des  rites.  Koy.  BdwIt  XIV,  Ul» 
canon.,  lib,  1,  caput  13. 

ALBERIC  ou  ALWRT  Ait  chanoine  et  gardien  de 
l'église  d' Vix  en  ProveJiœ  ,  oîi  il  mourut  vers  l'an 
liâO,  âgé  de  60  ans.  N'ayant  pu  suivre  ks  croi»n 
dans  leur  expédition,  il  entreprit  d*en  écrire  riiisiMre 
siu"  les  relations  des  témoins  oculaires.  Elle  s'étend 
depuis  1005  Jusqu'à  1120,  sous  le  titre  de  CAromcci» 
Hierosohjmilanum ,  Helmstadii,  tS84,  2  vol.  In-t» 
rare;  elle  se  trouve  aussi  dans  le  tom.  1"' des  Gei»ta 
Dei  per  Francos ,  do  Rtingars,  IfiH  ,  2  \ol.  in-W. 

ALBERIC ,  moiiii:  fi  ançais  dans  l'abbaye  de  tluny, 
devint  cardinal  et  éviKjuc  d'Osliecn  H38.11futlé> 
;^al  <lii  saitit  Siège  en  Angleterre ,  e»i  Krosse.en 
Sàcile  ,  en  Orient  et  en  France.  C'est  lui  qui  cornw 
qua,  l'an  1 138,  le  concile  de  Westminster.  Il  mou- 
rut en  M  47. 

ALBERIC  DE  ROSATE ,  ou  H«  iXlATI ,  de  Iterganif, 
ami  de  ikrthole ,  et  Pun  des  plus  savants  jurisooQ' 
suites  do  la  tin  dn  xm"  siècle,  a  fait  des  Commfn- 
tairex  sur  le  10"  livre  des  Décrélalen,  (Onadeluiuii 
dietimiurin  dt  droit  ^  un  traité  de  Statutig,  des  cm- 

tnentaires  SUrlo  Ct>ih-  dr  Jitxtin  a         !r  s  Pai}rfHes.\ 

ALBEKOM  (  Jules) ,  né  à  Firuenznnia .  dans  k 
l>armcsan ,  le  30  man  166i,  d*on  \>iM  L<  jardimer, 

(■iilli\a  (■  Mie  lui  la  torro  jnsiprà  Yi'r^v  «io  14ans  : 

pour  le  bien  de  l'humanité  et  le  repos  de  l'Europe , 
il  eAt  été  ft  xouhaiter  qnMl  Peftt  cuklTée  tonjonr».!/ 
jeune  lionnne  cnit  avoir  Tait  sa  fortune  en  obtenant 
une  platx'  de  deiv  somieur  à  la  cathédrale  de  Plai- 
sance, fin  le  fit  prêtre,  et  son  cvtHpie  lui  donna  fin- 
tendance  de  sa  maison,  et  un  caiionirat  de  Mm 
éulise.  0"clqne  teujps  après ,  ayant  obtenu  un  hé- 
nolicc  plus  considérable,  le  \wi'\c  Campistron ,  qui 
avait  ('to  voir- ,  se  réfugia  chez  lui.  Albcroni  l'accueil- 
lit avec  tR'aiiroiip  rl'hiiiiianilô,  l'iiabilla  .  et  lui  pn'ta 
même  de  l'argent  punr  aller  à  Iltune.  Ce  |)etit  ^\é« 
nenuMit  fut  l'origino  lio  sa  fortune.  Canqdstron,  se- 
rrolairo  du  duc  de  Vendôme,  ayant  suivi  son  roaitre 
en  Italie,  se  souvint  de  son  bieulaileur,  et  eu  parU 
à  ce  prince .  qui  se  servit  de  lui  pour  découvrir  les 
pTains  qiii'  los  habitants  tenaicn!  «  trhé*;.  Cv  ser- 
vice l'attacha  à  ce  général.  11  le  suivit  à  Paris,  oii 
Ton  voulut  lui  donner  la  cure  d^Anet.  Alberoni  la 
rofiisa.  aimant  niionx  ôiro  à  la  snito  de  son  protec- 
teur qu'à  la  tète  d'uru'  piu  uisse.  Le  duc,  nommé  gé- 
néral des  armées  en  Espagne ,  eut  besoin  de  lui  pour 
entrctiMiir  sa  con'cspondance  avec  la  pi  inoos-o  fit-s 
Unùiis,  qui,  par  ses  intrigues  et  sou  esprit,  s'était 
mise  à  la  tète  des  affiiires  d'Espagiie.  Madame  des 
l  i-sius  protégea,  dès  ce  moment.  Alberoni.  Ce  fut 
par  son  cmlit  qu'il  eut  le  titre  d'agent  du  duc  de 
Panne  à  la  cour  de  Madrid.  Il  prfiposa  à  cette  fcv(>- 
rite  d*engager  Philippe  V  à  épouser  Elisabeth  Far- 
nèse.  héritière  de  l'arme,  de  Plaisance  et  de  Ti«- 
cane.  La  i>rinccssc  des  L'rsius  espérant  perpétuer 

son  ri^fne  sous  le  nom  de  la  nouvelle  reine»  déle^ 
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mina  le  roi  h  cette  tmioii.  Alberoni  fut  chargé  <lti 
«livre  la  négociation ,  et  s'en  aoqullla  ttvec  succès, 
(loi/.  Eit7»rimi-FAnNrsr.  )  Ce  marlaKt' ,  qu'il  alla 
cuticJure  lui-méroo ,  mit  le  comble  à  sa  laveur.  La 
nine ,  à  laquelle  ses  grâoes  et  «on  esprit  donnaient 
lieaufoup  d'ascendant  sur  son  o]>nii\  .  fU  nommer 
Alberooi  cardinal,  grand  d'Espagne  et  premier  mi- 
nlatre.  Pour  parvenir  à  la  pourpre,  il  avait  flatté  le 
pape,  en  Taisant  ix'ndi-c  à  son  nonce,  en  Espagne, 
U  clef  et  les  papiers  de  la  nonciatui-e,  qui  lui  avaient 
L'U>  <ilés.  11  envoya  en  m»^me  temps  des  escadres , 
pwir  défendre  Tltalie  nu-iiiui-e  par  les  Turcs,  qui 
.issii'.'o.iii'til  rilf  (le  Cnifdu.  l^lfV('  aus^^i  raiii<!''n!t'nt 
4UL>  Ilicbelieu,  dès  qu'il  tut  à  la  tète  du  gouM  i  iie- 
laettt ,  il  voulut ,  à  son  exemple ,  donner  quelifues 
<<Ynusses  à  rEurnpc.  Aynnt  formé  le  projet  de  re- 
conquérir ce  que  l'Espague  avait  perdu  en  Italie, 
il  \  nH)rganifla  la  marine  et  rarmée;  oontrarië  par 
î  iliiaoce  que  le  régent  avait  conclue  avec  l'Angle- 
krre,en  faveur  de  l'Antrichc  .  il  atl;»<|iie  l'cniiie- 
mir.  lui  eule\e  la  Sardai^iit',  emaliil  la  SidK',  et 
bit  triompher  de  nouveau  le  paNillnn  <>spagnol. 
Mais  bientôt  aprt's  mii'  lluflc  aii;;l<ii>('  lii'tniisit  la 
iI«Uc  espagnole  dans  la  Méditerranée.  Albcroui  ce- 
pendint  ne  se  découragea  pas,  et  pour  empêcher 
l»">  puissances  intéressées  rte  di'ranprr  se>;  vastes 
f/rù^i«^  U  s'unit  avec  Fierre  lu  Graud,  avec  Charles 
Kl,  et  avec  la  Porte  ottomane.  Son  dessein  était 
•i  arraer  le  Turc  conli-e  rem|H*reur,  le  Czar  et  le 
rv)i  de  Suède  contre  le»  Anglais  ;  de  rétablir  le  pré- 
IWKiant  sur  le  trime  de  ses  pères ,  par  les  mains  de 
Charles  XII  ;  d'ôlcr  la  régence  de  la  France  au  duc 
*rOr!énns,  c!  i\v  ri'iiflrc  Tltalii'  iiirlépeiiflaiilt'  de 
l  Allcniagne.  Tous  ces  nouveaux  projets  se  dissi- 
pèrent comme  Us  s'étaient  formés.  Le  duc  d*Or- 

]ci  itécouvril  par  \o  ninyiMi  d'uno  courtisane, 
m  instruisit  le  roi  Geoi^gcs.  Ces  deux  princes  s'u- 
niniit  encore  plus  fortement  contre  FEspagne,  lui 
<lc><arèrfnt  la  guerre,  en  1718,  et  ne  firent  la  pai\ 
^u"à  condition  qu'All»eroni  serait  renvoyé.  Ce  nn'- 
w*lre,  obligé  d'abandonner  1  Espagne,  après  s'être 
\u  sar  le  point  de  jouer  le  rôle  le  plus  brillant  en 
turope,  se  rendit  à  Gènes,  oii  U-  pape  \c  fit  arrrlcr 
cumme  coupable  d'ialelligcnce  avec  tes  Turcs.  Il 
rétait  efifectivement  ;  et  c^est  sans  doute  le  premier 
•^Hinal  qui  ait  invité  1rs  iiifiilMi'S  à  répandre  le 

chrétien,  lunocent  Xlil  tlt  examiner ,  par  de» 
rammiMaires  du  sacré  collège ,  la  conduite  de  leur 
irifrère.  Alberoni  fut  enfenné  un  an  chez  les  jéy 
^iiiles  de  Rome;  mais  son  esprit  remuant  ne  le 
quitta  pas.  On  connaît  son  entreprise  sur  la  |>elite 
r^piihlique  de  Saint-Martin ,  qui  ne  lui  réussit  pas 
plus  que  celles  qu'il  avait  tcntéo*  sin-  (îc  pins  puis- 
^nb  royaumes.  L'inaction  est  mortellf  pour  un  am- 
■'^tieto!,  H  eeltêi'là  {  dit  Tauteur  des  JfAnot'res  de 
Brin,!,-fii,iirii  ).  fût  iduîu  deux  mont!'"^  pmtr  aroir  If 
(mesie  pUiisir  de  les  bouleverser.  Est-ce  bien  l'au- 
Ifw  des  Mimoing  tte  Brand^ourg  {  Frédéric  11 , 
l'i  de  Prusse  )  qui  a  pu  faii-e  une  pareille  réflexion? 
Ia'  cardinal  mourut  i  n  17:12,  Agé  de  87  ans,  avec 
Ift  réputation  d'un  Hiuu>tre  plus  intrigant  que  puli- 
Uqoe,  aussi  ambitieux  que  Richelieu  ,  aussi  souple 
l'ie  Mazarin  ,  nv.ù-i  plus  imprévoyant  (*\  moins  pro- 
fond quf  l  iiu  et  l'autre.  On  a  publié  après  sa  mort 
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un  prétendu  Testament  politique,  imprimé  sous  son 
nom,  et  qui.  pcutnMre,  n'est  pas  indigne  de  lui  ; 
mais  il  u  a  fait  illusion  à  piM  -^oTuv.  Ct-t  écrit  pot  at- 
tribué ,  avec  plus  de  vraist  uitilaute,  à  Maubert  de 
Gouvest;  lean  Rousset  aécrit  sa  Vie,  en  un  vol.  in-4f . 
On  trouve  aussi  des  détails  ciuieux  touchant  son 
caïuctère,  dans  les  ilémoires  du  duc  de  Saint- 
Simon. 

ALBERT  (  saint  ),  fils  de  (;oderroi  111 ,  duc  de  Lor- 
raine, et  de  Marguerite  de  Limbourg ,  était  évéque 
de  Liège.  Il  si*  distingua  |>articulièremenl  par  le 
zèle  avec  lequel  il  défendit  les  libertés  de  T^ltee. 
Sa  fermeté  é|M<cnpale  lui  mérita  l'honneur  du  mar- 
tyre, près  de  Reims,  en  1192.  L'archiduc  Albert 
donna  en  1612  le  corps  de  Tillustre  martyr  au  con> 
veut  des  carméliles  de  Bnixellcs ,  qu'il  avait  fait  con- 
sli'uirc  en  f607«  et  l'jf  puiia  lui  -  même  sur  ses 
épaules,  accompagné  du  nonce  apostolique  et  de 
plusieurs  prélats  et  seigneurs.  Mais  lors  des  ré- 
formes qui  ont  ravagé  les  maisons  religieuses  des 
Pays-Bas,  les  dépositaires  de  ces  reliques,  dépouil- 
lées de  leur  état ,  les  transportèrent,  en  178.5,  dans 
le  couvent  des  carmélites  il;'  Saint-Denis  pri<s  Paris, 
où  elles  se  réfugièrent  pour  Mvi-e  conforuiément  à 
leur  institut.  I^es  Belges  ayant  réussi,  en  1790,  à 
rcmctln'  la  r('lii.'i<in  dans  ses  droits,  n>s  rdi^'ictises, 
prévoyant  le  sort  que  ces  reliques  pourraient  peul- 
^treun  jour  (  prouver  en  France,  les  firent  rap> 
porter  dans  leur  patrie.  Elles  arrivèroirt  à  Uru.vclUs 
le  2.*i  juin  t790,  avec  le  coqts  de  saint  Albert,  et 
occupèrent,  quelque  temps  après ,  le  nouveau  cou- 
vent que  la  piété  belge  leur  bdlil  (  le  leur  ayant  été 
détruit  ),  rt  dé[H>sèi«nt  oe  saint  dépdt  sous  la  table 
du  maître  autel. 

ALBERT  (  le  Bienheureux  ),  patriarche  de  Jéru- 
salem, uaf|uit  d'une  famille  iicildc  <ritalie,  à  Castro 
di  Gualteri ,  dans  le  diocèse  de  Parme.  Il  entra  de 
bonne  heure  ches  les  chanoines  religieui  de  Mor- 
tara ,  dans  le  Milanai^^ ,  et  fut  élevé  en  llft^,  sur  le 
siège  cpiscopal  de  Verccil.  Sa  prudence ,  sa  droiture 
et  son  habUeté  dans  les  alEiIres ,  engagèrent  le  pape 
Clément  10  et  Tempereur  Frédéric  Barberousse  à  le 
cli(»i«ir  p«nir  arbitre  de  leurs  différends.  Henri  VI , 
sui'cesseur  de  Fix'déric,  le  créa  prince  de  l'Empire  , 
et,  à  sa  considération ,  accorda  diverses  faveurs  à 
l'église  de  Verceil.  Le  pajK»  Céle^titi  U!  le  combla 
aussi  de  bienfaits,  limucent  111 ,  qui  pensait  à  son 
égard  comme  ses  prédécesseurs*  remploya  avec 
succès  dans  des  négociaticms  importantes.  La  répu- 
tation du  B.  Albert  était  parvenue  jusqu'en  Orient  ; 
Monaco,  omîème  patriarche  latin  de  lénisalem, 
étant  mort  en  120t,  U-s  chrétiens  de  la  Palestine 
uKunncretit  l'é\èquo  de  Veiveil  pour  lui  succéder, 
luuuct^iit  m  applaudit  à  c*;  choix,  persuadé  qu'Al- 
bert était  plus  propre  que  personne  à  conduire  une 
éfrlisequi  se  tmtivait  dans  des  eonjonctures  fort  cri- 
tiques. U  le  lit  venir  à  Rome ,  confirma  son  élec- 
tion, et  lui  donna  le  paliium.  Le  serviteur  de  Dieu 
se  rendit  d'autattt  plus  viduntiers  à  ce  que  le  sou- 
verain pontife  exigeait  de  lui ,  que  le  palriarchat 
l'exposait  à  des  persécutions,  peut-être  au  mar- 
tyre. Le  nouveau  patriarche  vécut  en  Palestine  dans 
un  martyre  continuel.  Il  joignait  aux  travaux  et  aux 
pei-séculions  du  dehors  les  austérités  de  la  péni- 
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tmcc ,  et  consacrait  à  la  {ifière  tous  les  moments 
qu'il  pouvait  diSi-ohcr  à  sos  occupations  extérieures. 
Si  les  cUrétieiis  riiunoraicnt  et  raiitiaieiit  conutie 
leur  père,  les  Sarrasins  ne  pouvaient  s'enipiVher  de 
le  iTspet'lrr  à  i-an<c  de  son  éniineiite  sainttii'.  Entre 
autres  boiuies  œuvres  qu'il  lit,  il  dunuu  une  règle 
aux  carmes.  Ces  religieux  étaient  primitivement  des 
ermites  qui  vnaiciit  sur  le  mont  Canne!.  Ils  ivgar- 
daicul  le  prophète  EUâ  conuue  leui'  londateur  et 
leur  modèle ,  parce  qu*il  avaût  vécu  sur  la  même 
ïnontairne ,  ainsi  (|u'i!li«oi'  <nn  di^i  iiilc.  IH  nommé 
lierthold  réuuit  khh  crmilc:i  un  corps  de  commu- 
nauté. Brocard,  qui  en  était  supérieur  en  ISOI,  ou 
plutôt  en  lâOv),  sadivssa  au  p.itiiairh.^  Alluit  . 
pour  lui  demander  une  rè^le.  Le  saiul  lioiunu: 
dressa  pour  cet  ordre  des  oonstitutioos  pleines  de 
sagesse.  commissaires  nommés  en  itîiO,  pai-  le 
pape  innocent  iV,pour  examiner  cette  ivgle,  y  tirent 
des  additions  et  l'adoucii'ent  en  quelques  points. 
IvC  B.  AHlOrt  avait  été  invité,  par  le  pa|H>  Inno- 
cent m ,  an  cont'ilc  général  de  L^tran ,  qui  se  tint 
en  ;  mais  il  ne  put  y  assister.  Il  Tut  assassine 
dans  la  ville  d'Acre,  le  il  septembre  tâli,  étant 
à  la  p!TKVs--i()ii  (ic  1,1  rr't<>  (le  ri'valtalinii  île  la  sainte 
Croix.  Il  reyut  le  coup  mortel  des  mains  d'un  scii- 
lérat  qu'il  avait  reprise!  menacé  pour  ses  aines.  11 
est  honon*  en  œ  jour  parmi  les  sainls  de  Fordiv 
dus  carmes. 

ALBERT  1 ,  lUs  de  rempereur  Rodolphe  de  Habs- 
bourg, et  pivmier  duc  d'AiiIricIie,  naquit  en  1218, 
et  fiit  couronné  einpei^ur  après  avoir  remporté  une 
victoire  éclatante  sur  Adolphe  de  Nassau ,  son  oom- 

pi'tifc  in  ,  i  t  l'av.iir  lu  irt'  <li'  sa  main  en  1298  àtiel- 
lieim  entre  Wurms  et  .Spire.  Ce  fut  sous  ce  prince 
que  se  forma  la  république  des  Suisses.  La  Suisse , 
quoique  dépendante  de  la  maison  d'Autriche  ,  avait 
ronservë  quelques  privilèges  :  Ailiert  voulut  les  lui 
Ater.  Les  gouverneurs  qu*il  avait  établis  traitaient  si 
durement  le  i>euple  ,  qu'il  se  révoHa.  Telle  est  la 
uantLtiun  ordinaire  de  cet  événement  ;  mais  elle 
n'est  pas  d'accord  aven.*  tous  les  historiens.  PInsiem's 
donnent  aux  Suisses  tous  les  torts  dans  la  contesta- 
lion  qiri  ^'i'k'va  entre  eux  et  K's  pririft's  nuInCliioiis. 
(  Voij.  Tu,!  .)  Albert  se  piéjaiuit  a  rcilnirc  le  peuple, 
]or8i|ue  son  neveu  Jean  ,  duc  de  Souabe^letuasur 
le  bord  de  la  nviiTO  de  Heu^r  ,  en  I5(t8. 

*  Al.REHT ,  11  du  nom ,  dans  la  succession  des 
ducs  d'Autriche ,  4*  flls  de  l'empereur  Albert  1 ,  hé> 
rita  de  S4'<  possessions  autrichiennes ,  ses  trois  fri'i-es 
ninés  étiuil  u»url>  >iins  postérité.  Jus<]ue-là ,  il  avait 
I>ris  pi'u  de  part  aux  albiree  publiques ,  et  Ton  pré- 
tcixl  iiii'iiiL'  ([iril  avait  embrassé  l'élal  religieux, 
(juoi  qu'il  eu  soit ,  il  prit  les  rênes  du  gouverne- 
ment,  et  il  se  maria  à  S7  ans.  Il  en  avaità  peine  3â, 
bii  s  jiruni'  pani]v->ii',  suit.'  <lti  {Kjison ,  le  priva  de 
l'usage  de  ses  jajnl>es  ;  il  n'en  commanda  pas  moins 
an  armées  en  personne ,  se  Basant  tantôt  attacher 
sur  son  cheval,  tantôt  poi  Ici-  ilans  mu,-  lilièiv.  Il  eut 
la  prudence  de  reruscr  Tcmpiru  que  lui  olTiuit  le 
pape  Jean  XXll ,  après  avoir  déposé  et  excommunié 
rem|H<renr  Louis  IV  .  iioiumé  ordinairement  Louis 
de  Bavière,  Il  se  dtklara.  même  pour  cet  empereur, 
et  après  sa  mort  il  se  rangea  du  parti  du  prince 
Charles,  flls  du  roi  de  Bohëmei  qui  avait  réuni  tous 


les  snlTi-agcs.  11  en  o!>tint  de  grands  avantages  pmir 
sa  fiimille  ;  iiiai>  le  cours  de  ses  prospéritc^  Tut 
troublé  par  le  mau\ais  soixès  de  ses  entreprises 
contre  la  Suisse ,  Vécueil  étemel  des  princes  de  «a 
maison.  Sinluit  pai-  l'esjnjir  de  piolilcr  (K-n  «lisspn- 
sions  qui  ix'guaienl  à  Zuridi ,  il  uiairha  contre  a'tte 
ville  ;  mais  la  nécessité  de  la  défense  exlérienre 
avant  réuni  tous  les  habitants  ,  il  fut  constauiiiiciit 
repoussé  et  obligé  de  relounier  à  Yiuouc,  apiiès 
avoir  perdu  la  bataille  de  Ifoigartcn.  Il  mourut  de 
chagrin  If  10  août  irJ'îS,  ilans  sa  W'  tumée.  On  lui 
a  donne  le  surnom  de  Sage ,  qu'il  méritait  à  quel- 
ques égards.  Ce  fOt  œl  Albert  qui  ordonna  le  pre> 
iiiici'  K'S  élals  1  iL'ioli (ai n  s  tic  la  maison  d'Au- 
triche ne  scraicut  plus  partagés  ciitvc  les  membres 
de  cette  fkroiUc ,  mais  appartiendraient  à  rainé. 
Celle  m iliiiinance  a  été  renouvelée  par  Maxiniilieu. 

ALBERT  III,  duc  d"  Autridie ,  lils  du  précédent .  lui 
succéda  ;  mais  il  fut  bientôt  dépouillé  d'une  partie 
de  ses  états  par  son  frère  l^pold ,  qui  ne  jouil  pas 
longtemps  «le  son  usm-i>afion;  car  ayant  voulu  iv- 
commencer  la  guerre  lontre  les  Suisses  ,  il  fut  lue  ù 
la  bataille  de  Sempach  le  9  juillet  1586,  laissant 
quatre  enfants  auxquels  Albert  rendit  leur  bi^ritaLV, 
lorsqu'ils  furent  en  âge  de  le  ivdamer.  Il  imiiln 
beaucoup  de  sagesse  dans  l'art  de  gouv  erner  :  il  vint 
M  par  ntro  iiéfiocialion  habile,  (l'engager  U 

llauL'ie  à  renoncer  au  Tyrol ,  dont  la  souveraineté 
était  pour  rAutriche  d'nno  extrême  importajuv. 
S'occupant  rtisuito  (railiuitîi-^h  ili.iti  ,  il  s'appliqua 
avec  succès  à  maintenir  dans  ses  étals  une  pulke 
exacte,  et  à  f  feire  fleurir  h»  arts  et  les  sciences. 
Il  protégiia  les  lettres,  et  fonda  des  chaires  de  ina- 
tliéniatiques  et  de  théologie  dans  l'université  de 
Vienne;  mais  ce  qui  le  fit  le  plus  diérir  deses  sujels, 
ce  furent  les  efTorts  qu'il  îil  pinir  reslreimliv  h's 
pii\  iliiges  des  seigucui-s  qui  opprimaicut  leurs  vas- 
saux ,  vexaient  les  bouii^s  des  villes ,  et  Imu- 
blaient  à  cliaque  instant  la  tranquillité  publique,  n 
s'occuim  aussi  de  la  guerre ,  et  seconda  l'ordre  teu- 
tonique  dans  une  espèce  de  croisade  contre  la  Suisse^ 
Il  venait  d'entrer  eu  Bohème  pour  secourir  Wcii- 
ceslas  contre  ses  sujets  révolte^ ,  lorsqu'il  fut  attaqué 
subitement  d'une  lualadie  qui  l'enleva  au  mw» 
d*aoât  15i)a.  Il  avait  eu  pour  première  femme  Eli- 
sftlHith  ,  fille  «le  l'empereur  Charles  l^  ,  ipii  ne  lui 
donna  point  d'enfants  ;  aprè»  la  luorl  tle  ceUe  prin- 
cesse *  il  épousa  Béatrix,  l'iUe  de  Frédéric,  bour- 
grave  de  Nuremberg ,  dont  il  eut  un  fils  qui  mounit 
ù  l'âge  de  1()  aJis. 

ALKRT  IV ,  duc  d'Autriche ,  fils  unique  du  pré- 
céd(ni! .  et  siinidrntiié  te  l'irux ,  eut  à  t  iniiballa' 
Guillaume,  lils  ainé  de  Léopold,  qui,  non  moins 
ambitieux  que  son  pire,  essaya  de  lui  enlever  l'Au- 
triche, seule  |U(i\iiiee  qui  lui  était  nsti'o  ;  enûn.il 
fut  convenu  qu'ils  re;;iu  i,uent  coujniiiieineut.  Al- 
bert,  |ieu  de  tcmp>  après,  entreprit  le  pèlerinage 
de  la  Terre-Siiuie  dont  les  circonstances  ont  été 
rapportées  d'une  manière  plus  ou  moins  fabuleuse 
par  les  poètes  et  les  romanciers  du  temps.  A  sou 
retour  il  épousa  Jeanne  de  Hollande,  dont  il  eut  un 
lils.  Il  se  conduisit  avec  tant  de  prudence  daus  les 
dissensions  qui  s'étaient  élevées  entre  ses  ondes  Si- 
gisineod  i«i  de  HflQgrie  et  WeucesUs  roi  de  Bohèi^ 


Digitized  by  Google 


qu'il  gagna  leur  amitié ,  et  parviul  à  ha  rtkonciUer. 
fitintaë  par  «m  goAt  pour  les  «rerdoes  pieux ,  il 

.si>  ivUrail  souvent  dans  nn  couvent  de  chartivux  , 
où  iiseiaiisail  appeler  le  frère  Àlberi,  et  il  assistait 
nii  matini^s,  aux  prières  ;  il  observait  les  jeûnes  et 
conformait  exactement  ù  tout  ce  qui  est  pivsi-rit 
[tar  les  ri-gles  de  Tordiv.  Uo  seigneur  qui  s'était  iv- 
volté  couti-u  Sigismuud ,  et  qu'il  assiégeait  dam  la 
fortca'ï^e  de  Znaïm,  le  fit  empoisonne i',  c[  il  mourut 
If  4  septembre  1  it  t  ii  l'flpe  de  27  ans.  U  laissa  im 
fils  de  son  nom,  àgc  de  sepl  ans,  tjui  devint  einpe- 
n-ur. 

AI.RFKT  V  ,  dut-  d'Autriche.  (Ils  du  pn-cMent , 
naquit  à  Vienne  en  1597.  Sa  douceur,  sa  généro- 
sité, pramellaient  betucoup.  Albert  était  or- 
phpliii  ;ï  l'.lge  de  7  ans ,  sottf  la  tutelle  de  trni« 
cuusiiis  de  son  pere ,  Enicst ,  Guillaume  et  Léo^ioid, 
fib  de  ce  Léopold  qiii  avait  dépouillé  Albert  lit  de 
[>rwqiio  tnns  SI  S  tlat>.  Délivré  enfin  de  ces  tu- 
ieurs  amliitieux,  U  se  fit  aimer  de  ses  siyels.  11 
punit  $dvèreiiKiit  des  courtisans  spoliateurs,  ëlaMît 
iiiir  sii:t'  administration,  et  fit  stucrder  la  |)ai\  iu- 
lénctiie  aux  troubk»  qu'avaient  excités  ses  tuteurs. 
Devenu  gendre  de  Penipereur  Sigismond  en  141 7, 
il  se  réunit  à  lui  pour  combattre  les  bussites.  Il  con- 
tiiii  ks  Moraveu,  délivra  rAutriche  de  tous  ses  en- 
aenils.  En  4437  il  est  reconnu  roi  de  Bohème ,  et, 
l'n  Uô8  il  succède  à  Sigismond,  comme  t'inpiMeur 
if  Allemagne  sous  le  nom  d'Albert  II  ;  quelque  temps 
apris,  les  Hongrois  le  piXKlameiit  leur  souverain. 
I4>ndela  lutti-  ipii  s'éleva  entre  le  pape  Eugène  IV 
pf  le  concile  de  IJàle ,  Albert  montra  assez  de  mndt'- 
ration.  Il  était  allé  s'opposer  à  l'invasion  d'Amuj  al  11, 
pi'til-flls  de  Rojazet  ;  mais,  attaqué  |>ar  la  lièMv  épi- 
iléinique,  (jiii  avait  détruit  son  année,  il  mourut  eu 
llmigiio,  eu  l^TsU,  ùgé  de  42  ans.  Sa  fenuiie  Elisa- 
hcih  était  enceinte  à  sa  raori  ;  quatre  mois  apii>s  elle 
tlonoa  le  jour  à  un  prince  noBuné  LÊdidas-M*o8l- 
hmc. 

*  ALBERT,  de  Meddembourg  «  roi  de  Suède , 

^  fils  dn  due  Albert  I  de  Mecklembour-: ,  et  d'Kti- 
(•tii'inie,  tille  de  Magiius,  roi  de  Suède.  Les  gi-ands  de 
et  royaume,  mécontent*  de  Mapim»  et  de  tmn  flh 
liaquin,  prirent  les  amies,  et  oOrirent  la  (uaromic 
au  duc  de  Mecàleintiom^  qui  la  refusa  pour  lui- 
n^ne,  mais  en  recommandant  son  Ris  à  la  noblesœ 
Mjftloise  qui  l'élut  roi  :  it-  clidix  fut  confimu'  par 
iei  états  assemblés*  Magnus ,  appuyé  par  le  Daue- 
wclc,  fit  de  vaines  tentatives  pour  remmiter  sur 
1*>  trùne  ;  il  fut  vaincu  et  fait  prisonnier  en  1365. 
t^pcudant  Albert ,  commettant  les  mùraes  fautes 
'|ue  son  pré<léees8cur,  se  rendit,  par  ses  actes  tyran- 
ni'pK's,  odieux  à  la  noblesse  suédoise,  qui  prit  les 
Mues,  et  n'claina  l'appui  de  Manrueritc,  îdoi*s  reine 
4e  Danetnarck,  et  surnommée  la  Sémiramis  dn 
iVvri.  Celte  princesse  entm  ausaitAt  dans  le  royaume. 
AHiett ,  s(»iitnnîi  par  le  peuple ,  arcepla  un  combat 
tlaiis  li-.pul  il  fui  tilt  prisonuict  avec  son  fib  Eric, 
l'tedant  sa  captivité  qui  dura  7  ans,  la  Suède  ftit 
piiiic  ;i  une  ti  -  jifires  lis  plus  cruelles  dont 
i  ïnÀiAre  lasse  luenliitii.  tntin  Marguerite  reudit  à 
Aliwii  U  liberté,  mais  à  condition  qifon  lui  livre- 
iHildansô  ans  la  ville  de  St«)ckolm.  Albert  sni  ti  de 
{VHoo  ne  sougea  qu'à  se  soustraire  à  cette  ignomi- 


nicuse  capitulation  :  mais  peu  de  temps  après, 
ayant  perdu  son  flis  Eric,  il  abandonna  la  Suède  à 

Marguerite,  et  alla  finir  st»s  jours  au  couvent  de 
Oolurau  dans  le  Mecldembourg,  où  il  mourut,  dit- 
on,  en  1412. 

ALBGRT* anliiduc  d'Autriche,  gouverneur,  puis 
souverain  des  l'ays-Uas,  né  en  I'mO,  était  le  sixième 
fils  de  l'empereur  Maxiniilien  11  et  de  Miu'ie  d'Au- 
tridic.  En  i.'>77,  Grégoire  Xill  lui  conféra  le  chapeau 
de  cardinal ,  et  IMiilip{>c  II  l'archevêché  de  Tolwle. 
Il  eut ,  en  1.^3,  le  gouvernement  du  Portugal,  et  sa 
oonduitu  plut  tellement  à  Philippe  II,  i-oi  d'Iiis- 
pagne,  <|u'il  le  nomma  gouverneur  des  IVns-Jîas 
dont  les  sept  provinces  unies  veiuiient  de  si»  st-parcr. 
Il  arriva  k  Bruxelles  au  mois  de  février  1896;  peu 
après ,  il  prit  la  ville  de  Calais ,  puis  Aiïires ,  et  en- 
suite Hulst ,  qui  se  reudit  le  août  de  la  uièiue 
année.  Porto-Carrero,  gouverneur  de  Donriens,  sur- 
l>ii(  Ainieii:;  k-  11  mars  l')97  ;  mais  le  mi  ll.  nri  IV 
s'(!n  ix'ssaisit  le  5  septembre  suivant.  Albert  reuouça 
à  la  poun>re  romaine  pour  épouser,  en  Elim- 
beth-Claire-I'ii-iriiie  d'Autrii  Ik' ,  filK'  de  Pliilippi  II 
et  d'Elizabeth  de  France.  Cette  princes&c  lui  porta 
en  dot  les  Pays-Bas  catlioliques  et  la  Franebe-Coroté. 
la  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  conclue  à  Ver- 
vins  ,  lui  lit  renouveler  ta  guerre  contre  les  Uollan* 
dais ,  qui  ne  voul lient  point  rentrer  sous  la  domi- 
nation aulriLliieiiiie.  Il  y  eut  une  bataille  donnée 
le  2  jtiilli't  HWO,  près  de  NieupoH.  L'archiduc  tua 
d  abuid  H  ou  900  hommes  ehai-gés  de  la  gartle  du 
pont  ;  et  sans  laisser  iC|HCodre  luileine  à  ses  soldats, 
il  alla  affronler  ses  ennemis;  mais  le  comte  Mriii- 
rice  de  Nassau  le  i*eçut  vigoureusement  et  le  délit  ; 
cependant  le  vainqueur  fut  obligé  de  lever  le  siège 
de  Nieupnrt ,  eoiiinie  si  rari  iiiiliic  nvnit  eu  l'avan- 
tage. tJnell"*?  tt'uiph  ajiivs,  Albert  lit  assiéger  (>!*- 
tende,  qui  ne  ftit  prise  (|ue  le  23  septembre  1604. 
Ce  sit'vize  si  mémorable  dura  tniis  ans,  trois  mois  et 
trois  joui-s,  et  Albert  n'eut  pour  fruit  de  sa  vic- 
loire  qu'un  monceau  de  cendres  qni  avait  coâté  la 
vie  à  plus  de  1(K),O0O  htmi!ne>,  des  sommes  im- 
menses, et  la  peile  de  deux  viUes  bien  fortifiées; 
car  Maurice,  pendant  le  siège,  avait  pris  TEduse  «t 
Cra^c.  L'archiduc,  fatiLMiL'  d'une  guerre  sans  iv- 
sultat ,  songea  à  la  paix  ;  elle  commença  par  une 
trêve  de  huit  mois,  en  1607,  et  oontinna  par  une 
anlif  de  douze  ans,  en  1600.  Il  employa  ce  temps 
de  repos  au  bien  de  ses  proviuœs ,  où  sa  bonté  et 
sa  douceur  lui  avaient  gagné  le  cœur  de  tout  le 
peuple.  II  mourut  sans  postérité .  en  1021  à  02  ans, 
avec  des  sentiments  de  piété  qu'il  avait  exprimés 
dans  toute  sa  conduite.  Ce  prince  avait  refusé  deux 
fois  la  eourotuie  ii:i|  i  île.  L'histoire  de  sa  vie  a 
été  iniprimi'e  a  Cologne,  llî^H».  î*(*r/.  Isabei.lk. 

ALBERT-L'itl  ILS,  surnonnnt;  aussi  h  Jieau ,  fils 
d'Othon  le  Riche ,  pi-ince  d'Anhall ,  fut  le  fonda- 
teur de  In  maisfiii  de  lîiaudebourg.  L'eTTV|H'rt'iir 
Conrad  III  lui  donna  le  duché  de  Saxe  qu'il  ne  pul 
réunir  au  margraviat  de  Lusace  et  de  Sal7,v\édel 
dont  il  avait  fait  l'acquisition.  Henri  le  (îénéixMiv 
it:tenait  cette  seigneurie  :  à  sa  mort ,  Albert  voulut 
Tcnlever  de  forc«,  mais  Henri  le  Lion ,  fils  dn  dcr- 
uier  duc,  fut  secouru  par  les  prinres  savons,  et 
Albert  fui  clutssé  de  la  Saxe  et  même  de  ses  propres 
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élats.  11  rccouvi-a  pat  iiii  liaitt-  sos  fiefs ,  rcçiil  de 
Conrad  le  titre  d'ëlecUiur  et  de  inargmAo  de  Uraii- 
dehmir^ ,  rn  1H",  ;i  la  pliid'  ilf  la  iiiMi^dii  de 
Slader,  alors  êleiiile.  Ia  Mairhe  de  Brandebourg 
n*ëlail  pres<nie  qu'une  grande  forint  :  Albert  la  fit 
d('rrichrr,  vi  hàlW  des  ailles,  di--  i'::li>e';  o1  des  col 
léges.  Il  fut  eu  guerre  avec  les  Venedes;  puis  avec 
Jazko  roi  do  Pologne  qui  lui  prit  «es  états,  mais 
qu'Albert  reconquit  ensuite.  Il  lit  pMpnna^'(>  de 
Jéi-usalcni  :  à  ton  retour  il  conslruisil  plusieurs 
villes,  parmi  lesquelles  des  historiens  comptent 
Iterlin,  Francfort- siu -l'Oder,  Lnridsbcri: ,  1 1( .  Il 
mourut  1*011  1170,  honoré  de  l'csliuic  de  tous  les 
princes  d'Alknia^ne. 

*  ALRKHT,  margrave  et  électeur  de  Hrandebourg, 
surnommé  V  Achille  et  Ulysse  de  T  Allemagne  à 
cause  de  sa  valeur  et  de  sa  prudence ,  était  le  3*  Dis 
de  Frédéric  l",  à  qui  l'enipeivur  Sifiismond  avait 
cédé  la  Marclie  l'iecturale.  Il  était  né  à  Tangermundc 
le  2i  novendnc  I  iU.  Apivs  s'êlix;  distingué  au  ser- 
vice de  l'empereur  en  t-438,  dans  la  campagne 
contre  les  l'olorKii*,  il  alla  secourir  Louis  le  Con- 
trefait duc  de  Ikivica*,  dans  la  guerre  qu'il  soute- 
iiiiil  (  nuire  son  père  Umis  le  Rarbu.  Albert  battit  le 
vieux  duc  et  le  lit  priM»ntiicr.  En  1  ilît ,  il  entra  en 
canqiagne  contre  la  uHe  de  .Nuremberg ,  doul  il 
«'•lait  lK)ui-gra\e,  et  qui  lui  avait  donné  divers  sujets 
de  jvlaiiiti'.  H  déploya  dans  cette  guerre  firte  valeur 
presque  incrojable.  Lu  juui*  il  résista  seul  à  l(i  en- 
nemis en  disant  :  «  Où  poumis-je  mmtrirpitÊt  gh- 
n  n'i'iisrnu'iif?  »  Ajifès  avoir  gaLHu'  sept  biitailles  et 
li'avuir  été  qu'une  fuis  vaincu,  il  conclut  la  paii  eu 
I4S0.  La  mort  de  ses  deux  frères  le  rendit  maître 
de  réleclorat  de  Brandebourg  et  de  tous  les  pays 
qui  avaient  appartenu  à  sou  père,  lilais  en  1476 ,  il 
abandonna  à  son  flls  Jean  le  Cieéron  Tadministra- 
tion  de  ses  états,  ne  se  ivservant  que  la  dignité 
électorale  et  le  druil  de  conseil.  11  vécut  encore  10 
ans  à  Francfort^ur-le-Mein. 

*  ALBLH  T,  margrave  di-  Riandebourg,  prefnier 
duc  de  l'rusH',  né  le  17  mai  llîM),  fut  élu  en  I.SIO 
grand-mailR^  de  l'ordre  teutonique ,  et  refusa  de 
rendre  à  Sigismond,  roi  de  INdogue,  l'hommage 
qu'il  lui  devait  à  ce  titre.  Après  d'inutiles  négocia- 
lions  à  ce  sujet ,  la  guerre  fut  déelaive  :  Albert  fit 
tous  ses  efiiirls  pour  lever  des  troupes,  et  essaya 
\ainenient  d'engager  la  diète  de  l'oiTipiri'  à  lui  prê- 
ter du  secoiu's.  Abandonné  de  la  dicle,  de  l'em- 
pire, et  même  du  pape,  il  tit  l'an  à  Cracovic 
i»n  traité  inir  k't(iH»l  il  renon^ïiit  à  l'oitlre  teuto- 
nkjue  et  retenait  la  Prusse  inférieure  à  titi"C  de 
duché  pour  lui  et  ses  des<eudants,  moyennant  des 
îvdexances  à  la  Pologne.  11  euibnissa  la  n'Ilfrioii 
pruleslante  et  épousa,  en  ISâ?,  Durulhée,  tille  du 
T»i  de  Danemarck.  11  monmt  le  90  mars  Iîi68. 

*  ALnEnT-I.R-RKLLIOrErX,  que  sa  beriuté  fit 
surnumiuer  VAkiOiade  de  l' Allemagne ,  était  iils  de 
f^imir,  margrave  de  Culmbach,  et  de  Susanne, 
princess4^  ili<  RiviiTc;  il  naquit  à  ntinlzhnch  en 
iHa,  il  se  distingua  dans  la  guerre  de  Cliarles- 
yuint  contre  les  Français  (  1.^  )  :  il  sh  prononça  en- 
fuitv  poiii  r(iniH?ivur  cnulre  les  prot(>!iiiii-  cl 
»'am)a  contre  eux  :  dans  cette  guerre  inaUicouMise , 
Albert  Ait  dut  prisonnier  par  le  duc  de  Brunswick , 


et  il  ne  fut  ivWché  que  îi  ans  apK-s,  l  an  itHA,  Pins 
tard  il  abandonna  les  drapeaux  de  (IharleMiîuint 
sous  lesquels  il  relounia  depuis.  Mais  dans  Pinter- 
volle,  il  se  mit  à  la  tète  d'un  coips  d'aventuriers 
avec  lesquels  il  pilla  et  bnila  toii^  les  lieux  qu'il 
l'  ui  ntiniil  :  c'est  ainsi  qu'il  parvint  jiisi|ir.iii  Ilhin, 
siiiis  avoir  égard  aux  remoutranccs  de  ses  alliés. 
Quelques  diffiSrends  qu'il  eut  avec  les  troupes  ft«n> 
çaises  le  ramenèrent  auprès  :}<•  r!iarles-<)uint  dont 
il  protégea  l'invasion  eu  Lorraine  et  l'attaque  coulre 
Metz,  (^pendant  Albert  se  maintenait  dam  ses 
usurpations,  surtout  dans  celles  qu'il  avait  faites 
au  préjudice  des  évèques  de  Uamhcrg  et  de  Wurtz- 
bourg.  La  chambre  iitip.  Halele  condamna  à  rendre 
ce  qu'il  leur  a\;iH  pris;  son  refus  amena  une  guerre 
dons  laquelle  il  fut  vaincu,  l^rivë  de  tous  ses  états , 
obligé  de  quitter  rAllemagne,  il  languit  quelque 
temps  dans  l'indigence  :  mais  au  moment  où  il  se 
rendait  à  un  congrès  reuni  à  Kalisbonne,  pour  laire 
sa  soumission,  il  mourut  Tan  lSiS8,  laissant  une 
réputation  méritée  de  courage,  d'avidité,  de  cruauté 
et  de  débauche. 

ALBERT,  surnommé  l*-  Grand,  non  parce  qu'il 
naquit  dans  un  siècle  oi'i  les  hommes  étaient  petîls, 
comme  dit  un  écrivain  (  ('lèbri' ,  ni  paire  que  st»n 
nom  de  famille  était  Groot  .  ijni  signifie  grand  eu 
allemand ,  aucun  m^bre  de  cette  niaison  n'ay.Dtt 
joui  de  rctte  distinction,  mais  à  cans»'  de  l'élciKlue 
de  ses  connaissances,  étonnantes  pour  son  siècle, 
était  né  k  Laumgen  en  Souabe,  en  1193,  d*une  Ai- 
mille  illustre.  Il  entra  chez  les  dominicains  en  l±it . 
où  il  fut  provincial.  Le  pape  Aleiiandre  IV ,  qui 
omnaissait  les  succès  qu'avait  eus  Albert  k  Pri- 
bourg,  à  llatisbonne,  à  Cnlntrnc,  à  Paris,  l'appila 
à  Borne,  lui  donna  l'onire  de  niailre  du  sacre  pa- 
lais ,  et  quelque  tem[>>  api^sfévèchédelUitisbonne  ; 
mais  il  III'  1(>  ^arda  que  Irnis  an> .  pendant  lesipiels 
il  YciUa  avec  soin  au  temporel  et  au  spirituel.  11 
renonça  à  la  crosse,  pour  vivra  dans  sa  edhile  en 
.simple  reli^'it'iiv.  11  n'inforrompit  sa  retraite  de  Ci>- 
logne  que  par  ses  leçons  publiques.  Le  pape  (àré- 
goire  X  l'appela  an  concile  général  tenu  a  Lyon  en 
1271.  Il  mounit  en  1280,  à  Oologne ,  àti'  de  87  ans. 
Le  plus  illustre  de  ses  disciples  fut  saint  Thomas 
d'Aquiu.  Ses  ouvrages,  de  l'édition  de  Lyon ,  Kwil , 
sont  en  Si  gros  vul.  i  i  mI.  On  pourrait  lui  appli- 
quer rc  que  (Cieéron  disiiit  d'un  auteur  volummeiix , 
qu'm  aurait  pu  brtUer  son  corjts  avec  ses  settls  «vti/a. 
On  n'y  voit  »pie  de  longs  commentaires  sur  Aris- 
tote  ,  sur  saint  Denis  l'Areopagitc,  sur  U'  Mnitre  rfr* 
aentences,  dans  lesquels  il  y  a  de  iNiniies  choses  ; 
mais  quel  homme  amvit  le  courage  de  lire  21  vol. 
iii-fiil.,  potir  no  rertieillir  qne  «nielfiiie*»  ptinsées 
justes,  re^  étue8  d'un  latin  grossier  ?  Albert  était  n»- 
commandablc  comme  roligieux  et  comme  évôqiie , 
ni  ii-  il  nr  l'csf  guère  conimc  écrivain.  Il  étendit  la 
logique  au-delù  du  ses  bornes,  en  )  mêlant  mille 
subtiHtés  barbares,  et  beaucoup  de  choses  étnui- 
tièio.  11  suivait  l'i'sprif  et  Icirnnideson  siècle  porté 
aux  choses  les  plus  abstraites.  (I  oy.  Uuks.)  On  lui  a 
attribué  de  ridules  recueils  de  «eerels,  auxquéle  il 
n'a  pas  eu  la  moindre  psu-t.  On  y  trouve  mènic  dt's 
indécences  et  des  recherches  aussi  vaines  que  peu 
dignes  d*iHi  religieiix.  Tel  est  entre  autre  cdni  qui 
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parut  sous  le  tili  o  De  Secretis  rmttiinm  H  natmm, 
à  Amsterdam  en  iGi&y  in-12. 

ALBERT  ou  ADELBERT.fiiit  archevtkpie  de 
Nayence  i>a]'  l'empereur  Henri  Y,  s'unit  avec  plu- 
sieurs princes  d'Allemagne  cojifre  rt't  omprn'tir  di"- 
venu  odieux  par  sa  simonie  i  l  ruburpalioii  des  dioits 
de  l'Eglise.  EnfemiL'  peiui.uit  i  ans,  Albert  reeouvra 
la  lilk'rti-,  itirii-^  il  nVii  fut  i>;is  moins  oppose^  aux 
prékiiliuiih  de  i  euipereur.  Calixte  il  ayitnt  excuni- 
inunié  Henri  V,  Albert  prit  les  armes  contre  lui , 
ballit  se»  troupes,  et  offrit  néanmoins  âo  se  «nii- 
meUre ,  à  coiidilion  que  reiupenem*  renouyàt  aux 
investilures  par  k  crosM ,  et  à  nonmier  aux  bëné- 
tî(  C<  coiiv  (ju'il  (h'vait  investir  par  It?  ?reptre  ;  mon- 
trant par-là  que  la  âimouic  et  les  sacrik'ges  de  ce 
fnio»  étaient  le  seul  objet  de  tes  plaintes.  Ce  prélat, 
d'un  lamdère  fenni    1  n  tiT,  niout  iit  en  1137. 

ALBERT  ou  AUiEKE  (Erasme)  naquit  près  de 
Fianefori.  Luther  M  son  maître  dans  racadémie  de 
Wittemberg,  oii  il  fui  leru  docteur  en  théologie. 
Ceat  lui  qui  recueillit,  dans  le  livre  des  Conformités 
de  taM  Pron^  mfc  J.-C,  les  inepties  les  plus 
remarquables,  pour  en  oomposer  le  livre  connu 
sous  le  titre  d'Atcoran  den  eordelirrs  (  Voy.  Aun'm).  Il 
fitimprimer  ce  recueil  vu  allcniaud,  en  lîi5l ,  sans 
nom  de  ville  ni  d'imprimeur;  puis  en  latin,  à  Wlt- 
tenilierg,  en  l.'»42,  in-4,  et  il  l'intitula  Almrav . 
Iirétendant  calomnieusemcnt  que  les  francÏM-uius 
estimaient  autant  les  Conformités  j  que  les  Turcs 
leur  Alcoran.  Luthrr  honora  d'une  pi  tTai  i*  la  com- 
pilation de  son  disciple.  Conrad  Badius  Taugroenta 
d'an  noond  livre,  la  traduisit  en  finaçais,  et  Tim- 
prima  en  15.%,  in-12;  puis  à  Gonèvi*,  1560,  2  vol. 
itt-ii.  Les  hérétique»  aiim  que  le^  inuvdulcs  ont , 
daw  tous  les  tempe ,  fliit  mi  triomplM  des  sottises 

qjidipi  ■<  (  îllinliquRs  inconsidérés;  pauvre  ivs- 
«uurce,  que  la  véritti  dinlaigne ,  mais  que  l'erreur 
ttirit  avidement ,  n*en  ayant  pas  d*autre.  On  a  en- 
■i*n>  (f  AllK-rt  :  Jifliritiiii  de  sjninfjid  f'casfm' ,  et  plu- 
^urs  autres  ouvrages  en  latiu  et  eu  alleuiaud.  11 
mourut  à  ffeubranddwurg  en  ISM. 

ALBERT  (Charles  d'),  duc  de  Luynes,  d'ime 
uaison  ancienne ,  né  en  1578  au  Pont-Saint-Esprit, 
Art  page  et  gentilhomme  ordinaire  de  Louis  XIII , 
l't  ^agna  les  bonnes  grâces  de  ce  prince.  Api  és  la 
ittort  du  maréchal  d'Anrre,  Charles  d'AII)ert  eut 
ime  iMinne  part  des  liions  qn  un  avait  confisqués  à 
<v[  arK  i.  n  favori ,  et  fut  mis  à  la  tète  des  affaires  de 
létal  en  1617.  Otiafre  ans  après,  il  icriit  l'i'pée  do 
cwnnétable,  le  avril  1021,  en  présence  des  princes 
dasanget  de  tonslesgnndsdu  royaume.  On  se  régla, 
P">Hr  le  cérémonial ,  sur  ce  qni  s'était  prattfiné  lors- 
'P>e  Charles  d'Alhrel  fut  fait  connétable  par  Chailes 
VI.  U  conformité  des  noms  d*Albert  et  d*Albret 
iUttait  la  vaniti-  de  cp  favori.  Lcnis  XMI,  quelque 
temps  après,  se  dégoûta  de  lui.  11  l'avait  élevé  par 
«prioe;  par  un  autre  eapriee,  11  devint  jaloux  des 
honneur?:  rju'on  lui  rendait.  Voyant  un  ambassadeur 
4ui  allait  cbi»  le  connétable  :  Il  s'm  va>  dit  -  il ,  à 
iWwMe  du  roi  Luyiuf.  I^e  l^vori ,  averti  des  dis- 
cours du  nionaiique,  pnrnt  >*en  inquiéter  si  peu, 
qu'il  disait  devant  tout  le  monde  :  J'ai  su  gagner 
M>  bmm  grâces;  je  aawrai  bien  les  eonservet.  H  ea 
(m  de  ftmjw  mleMfw  911e it  bU  doniM  de  petits  cAo- 
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<^rin5 ,  cWa  réveille  l'amitié.  Les  huguenots  ne  pou- 
vant se  irsoudif  à  demeuir>r  tranquilles, et  donnant 
tous  les  jours  de  nouvelles  scènes  et  de  nouvelles 
inquiétudes ,  de  Luynes  pusuada  à  l^uis  Xlll  de  les 
mettre  hors  d'éta<  de  rerioiivLler  les  aneieniîes  tra- 
gédies. On  porta  les  arim  s  l  oiilie  eux  eu  De 
Luynes  se  saisit  de  lonles  leui"s  places,  depuis 
Saiimur  jiis(]u"aii\  Pjii'nées  ;  inai>  il  ecliotia  dev.iid 
Muutauban.  11  mourut  lu  même  année,  d'une  lièvre 
pourprée,  au  camp  de  Longuetille ,  près  de  Mon- 
hetirt ,  11-  \"  déi  eintire,  âgé  de  io  ans.  Ses  éqnipn^'es 
et  ses  meubles  furent  pillés  avant  qu'il  eût  rendu 
Fespril,  et  il  ne  resta  pas  un  drap  pour  Tensevelir. 
L'abbé  Ruccelai ,  et  un  nommé  Contade,  étirent  la 
générosité  de  donner  ce  qu'il  fallut  pour  embaumer 
son  corps.  On  le  fit  transporter  à  Maillé,  bourg  à 
deux  beues  de  Tours,  éiiu'i',  l'an  ffîIO.  en  duchiW 
pairie,  sous  le  nom  de  Lujncs,  où  il  fut  inhumé. 

ALBERT  (Honoré  d*),  duc  de  Chaulnes,  dut  sa 
fortime  à  son  aîné  le  duc  de  Luynes,  «|ui  lui  fil 
épouser,  en  1(»19 ,  la  riche  héritière  Charlotte  d'Ailli, 
comtesse  de  Chaidne^.  Il  fut  fait  maréchal  de  France 
en  1G20 ,  et  l'aimée  d'apii's  duc  et  pair.  C'était  une 
clause  de  son  contrat  de  mnriatre.  l  ue  autre  con- 
dition fut  que  tous  les  enfants  |)iirlcraient  le  nom  et 
les  armes  de  la  mère.  Apri's  la  mort  du  connétable 
de  Luynes,  le  maréchal  de  Chaulnes  se  sontini  jiar 
ses  biens,  par  sei>  alliances,  et  par  .son  assiduité  ù 
faire  sa  cour  au  cardinal  de  Richelieu.  Ce  niiiiistro 
lui  fit  donner  le  potivernement  de  la  Picardie  en 
1G5Ô ,  et ,  trois  ans  après,  le  cuminandeinent  d'une 
petite  armée  pour  déliindre  cette  fmntièiv.  lie  trois 
niaivchaux  de  France  i\m  firent  le  siège  d'Arras 
en  1U40,  de  Chaulnes  était  le  plus  ancien ,  et  celui 
en  qui  le  cardinal  avait  le  plus  de  eonfiance.  C'était 
aussi  le  pins  viuilnnt  et  le  plus  modéré.  Les  deux 
autres  étaient  Ctiâtillou  et  la  Meiilei'aye.  11  moiu'ul 
le  30  octobre  1649,  à  60  ans. 

ALIîEf^T  f  Joseph  d')  de  launes,  prince  de  Ciini- 
beigheii,  fut  ambassadeur  de  l'empereur  Charles  VI, 
en  France,  et  mourut  en  i758,  âgé  de  87  ans.  H 
avail  contracté  dès  sa  jeunesse  un  goùl  \ir  pour  les 
lettres ,  qu'il  cultiva  fort  assidûment  pour  un  homme 
du  monde.  On  a  de  lui  un  rt>cncil  de  diffiWntes 
{lièces  de  littérature ,  contenant  :  Timaiulre  instruit 
par  ton  génie ,  et  le  .S'/cy  d' Ahibiade ,  17jî),  in-8. 

ALHEUT(le  pèiv  ),  (  apucin  ,  in"  à  Paris,  a  piihlié  : 
Conférences  sur  le  siimlinte  des  apétres,  dans  les^ 
qni  lles  toutes  les  principales  vérités  de  la  ivligion 
soul  expliquées,  et  les  décisions  des  conciles  sur 
chaque  ai  lii  le  sont  rapportées  familièrement  |>ar 
dialogues,  de  la  même  manièie  qu'elles  on!  cli'  pro- 
noncées dans  les  missions  et  aiUeiu-s,  i'aris,  1(i8H, 
in-tS«  Vit^.  Journal  de»  «tvartts,  1680 ,  p<  167.  pre- 
mière édition.  On  a  cncori'  de  lui  :  .Ifari/Vrc  ifr  prf'- 
cAer  6elun  l'esprit  de  l' Evangile,  nouvelle  édition, 
Paris,  4701,  in-12,  et  Lyon.  1730. 

*  ALBEKT  (Antoine 'i,  eccll'<ia^tiqne  né  dans  le 
Jtaupfainé,  c^t  auteur  d'un  Dictionnaire  portatif  des 
prédkateun  français,  Lyon ,  1757,  in-8,  dont  Tédi- 
tion  est  épuisée.  On  a  imprimé  ,  en  1824,  un  antre 
Dictionnaire  des  prédicateurs  français,  sous  lu  nom 
de  rabbé  P***,  que  nons  n'Indiquons  potait  bà  pour 
en  conseiller  la  lecture,  mab  pour  prâmmir  ceux 
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qw  pourraionl  se  laisser  prendre  par  lo  fifrr  nn  la  duc  d'Ork'ans,  qui  le  r  hni<it  pouri 

préiitco,  Fouvrage  nous  a^aut  paiu  fort  inexact,  dc-camp.  Ilestmoilea  1822. 
plein  de  bévues ,  et  la  croyance  aussi  bien  que  les      AtBERTET,  ou  ALMIRT,  mathémaUcieii  et  peèle 

iiitenlions  de  raiiKur  fort  équivoques.  On  a  aiisisi  provençal,  au  xui»  siècle,  né  à  Sisteron.  U  eut  une 

tl'Aliiert  XwtvcUes  observatiims  mr  le*  différentes  ùauie  de  ses  pensées,  suivant  la  coutume  de  son 

«umières  de  prêcher,  i7î(7,  in-12.  siècle,  et  fit  toute  m  vie  des  vers  pour  die;  et  en 

ALBKI\T ( Honri-Cluisl()|)lic  I,  i>rHfi>>s<  iir (11- l.muiie  mourant,  il  laissa  s<'s  vere  à  un  de  ses  amis,  jx)ur 

anglaise  à  Hall,  naquit  ù  Ikuuiioui-g  en  176â,  et  les  neniettre  à  sa  maiticsse;  mais  cet  infidèle  ami 


mourut  en  1800.  On  lui  doit  une  bonne  Grammairf, 

Hall ,  1784,  in-8.  Il  a  aussi  donné  pour  les  Anglais 
uno  Grammaire  allemande ,  llamiiourg,  178(i.  On  a 
çncore  de  lui  un  Essai  sur  Sttakespearc,  des  Recher- 
ches sur  la  constHutHm  ttuglaite,  et  un  Drame  mit  h 
mort  de  Charles  î. 

ALBEHT  Dl'HEU.  \\>y.  Ihnai. 

ALBERT,  l  (  7.  Ai.BF.Ric , chanoine  d'Ak,  cle. 

•  ALBEUT-1)E-RI(>MS  i  1p  cnmtf  U  naquit  en 
Daupliiné  Tau  1758.  .Nonuné  chei  d  escadre  pour 
s'être  distingué  dans  plusieurs  combats  contre  les 
Anglais  et  notannnoni  (lan>  la  guerre  des  Etnl>- 
L'uis,  il  obtint,  en  1780,  le  conuuandeiiient  de  .lu 
Tateseaus  de  ligne  pour  aller  au  secours  de  TEs- 
)iatrni',  dnns  l'anitii  i'  de  Noolka-Sund.  Au  con)men- 
cemeul  de  la  révolution ,  il  essaya  vainement  de 
maintenir  ses  troupes  dans  le  devoir,  et  rcjoi^init 
rarniî'p  d(N  piiiiots,  lUi.'c  lc*(|iicl-  il  fit  la  cam- 
pagne de  17Ui.  U  rentra  en  France  à  iepû<[ue  du 
consulat,  et  mourut  en  fSOO. 

•  ALBEHT  DE  SIBOLRG  vivait,  suivant  cpiehpios 
auteurs,  en  Hio,  et  suivant  \e  pi'jv  Le  U>ng , 
en  i410.  U  embrassa  Tëtat  monastique  dans  Tali- 
luiye  de  Sibourg ,  près  de  Cologne.  On  a  de  lui  : 
(ihssaire  sur  f  ancien  et  le  nouvexiu  TestametU  :  His- 
toire  des  />o/»c.< ,  depuis  Grégoire  IX  jusiju'à  Nicolas  V  ; 
llitioire  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Frédéric  III  ,  en  1  i  10  ,  c*est-à-diix'  jusqu'à 
son  temps.  Cfs  deii\.  ouvrages  se  trouvent  en  ma- 
nuscrit duii-  I  l  hil)liotlÙH{ue  impériale  de  Vienne. 

•  Al.nEBT(  Joseph-lcan-Baplistr  !.  li.Mitcnanl--.'- 
néiul  des  ai'raées  franvaisos,  né  le  28  août  1771 , dans 
les  Hautes-Alpes ,  cnti-a  au  service  en  1790,  dans  le 
premier  bataillon  de  ce  df'pnrfcraent ,  et  devint  ca- 
pitaine aide-dc-camp  d'Augereau  eu  i7*Jo. Use  dis- 
tingua aux  rdnées .  en  Italie ,  en  Allemagne  ;  Ait 
iuhtiitk'  cnliiiicl  en  t8(>2  ,  et  se  tii)iiv:iif  rlirf  ilc  bri- 
gade au  siège  de  Dantzig ,  uii  il  se  signala  de  nou- 
veau. 11  est  fiiit  mention  de  lui  d'une  manière  fort 
lionoi-ahle  dans  li»^  bulletins  de  l'armée  Gallo-liatare 
{ an  lUj  et  dans  ceux  de  la  grande  armée  (1  H()7).  Le 
général  Albert  coopéra  aux  victoires  d'EssIing  et  de 
NVagrani.  Dans  la  guerre  contre  la  Russie,  il  se  si- 
gnala au  passage  de  la  Dvvina.el  Tut  nonuné  géné- 
ral de  division  sur  le  cbaïup  de  bataille  de  la  Béiv- 
slna.  La  campagne  de  1815  lui  fournit  denouveUca 
(KTasions  de  dépl^MT  sa  rapaeité  militaire  :  avec 
moins  de  0,000  linuiiiiL  s .  il  ic!>i»(a  à  un  coips  nis.«ie 
cinq  fois  plus  tiuinlMeux.  En  1814,  il  arrêta  la 
marche  v  ii  tni  it  iise  d'une  armée  insse  qui  marchait 
sur  Ikmii ,  et  la  repoussa  avec  perle.  Le  8  juillet 
de  la  même  anm^ ,  il  fut  nonuné  chevnticr  de  St.- 
Lmiis  ;  |ii'iiilant  l;i  r.Tinp.t;:ni'  lir  tKl.'l,  il  runiinan- 
dail  une  divis[ou  de  l'année  du  iUiin.  \  l'cpotpie 
de  la  restauration,  appelé  au  commandement  de  la 
lu*  divisioo  militaire  à  Lyon ,  il  fixa  TatlentioD  du 


les  vendit  à  un  rimailleur  dTUiis,  qui  les  publia 
sous  son  nom.  Ce  plagiat  ayant  été  découvert ,  le 
plagiain-  Tut  Touetté  :  c'était  alors  la  peine  de  ces 
lait'ins  littéraires 

ALRERTI .  ou  DE  ALBEKTIS  (  l>éon-Baptiste  ) .  ar- 
chitecte, peintre,  sculpteur  et  mathématicien,  né  à 
Florence ,  d'une  noble  et  ancienne  famille ,  vers  la 
lin  du  \iv*  sifede,  fut  surnommé  par  quelques  écri- 
vains le  Vitruve  (loretitin.  Après  avf>ir  reçu  une  ex- 
cellente éducation ,  il  entra  dans  les  ordivs ,  et  i  ji 
1447  il  était  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence. 
11  a  éjrit  sur  la  peinture,  la  sculpture  et  l'archi- 
tecture.  Sou  ouvrage  le  plus  considérable  et  le  plus 
connu  est  un  traité  De  ardiUeetiim,  teu  den  odi- 
flnitoria,  en  10  livres ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  t^i- 
tiuns.  Ce  Uvre,  trop  loué  peut-être  par  ses  contem- 
porains, est  encore  estimé.  Son  Tmiti  «ht  h  pth^ 
ture.  en  5  livre>,  a  été  tviiiiprimé  à  la  suifp  du 
Vitruve  d'Amsterdam ,  1C4U ,  iu-fol.  l*anui  ses  ou- 
vrages d'architecture,  on  dte  comme  son  ebef- 
d'œuvre  l'égUsc  de  Sahit-François  de  Riinini.  11  i 
aussi  été  un  excellent  littérateur  et  un  bon  juris- 
consulte, et  ou  a  de  lui  un  traité  De  jure;  an 
dialogue  intitulé  :  iMamus  ou  Dr  in  inciite;  HecMom- 
phile ,  poème  en  prose  ;  un  livre  de  cent  Faiilet  ou 
upohHjues;  un  Traité  sur  la  vie  et  /m  nururs  de  «m 
chien,  ouvrage  satirique.  Comme  sculpteur,  il  a 
pnhlié  un  ti.iilt'  eu  italien  sous  le  litre  Ih  lla  statut. 
i.'nnuée  de  -yd  niort  est  aussi  inceHame  que  celle  de 
sa  nai>saTice.  On  croit  qu'il  mourut  vers  1480.  Si 
vie  a  été  écrite  par  l'or.  t'i. 

ALBEBTI  (  Aristulile  ) ,  aulremciil  appelé  néduijii 
Fioraranti ,  célèbre  mck^anicien ,  né  à  Bologne,  ri- 
vait dans  le  xv^  siècle.  On  attribue  des  (  lioscs  éfim- 
iiautes  a  cet  artiste.  H  transporta,  en  1555,  ii  Bo- 
logne, le  doeher  de  Samte-llarie  dd  Tcmpio,  aver 
toutes  Si  s  (  l(M'Iie> ,  à  luie  distance  de  riTi  j>as.  Il  re- 
dressa, dans  la  ville  de  Cento,  celui  de  l'égiise  d« 
Saint-Biaise,  qui  penchait  de  dnq  pieds  et  demi. 
Appidr-  eu  Hnuj.;rit',  il  «  (instniisil  \m  pont  Irès-iîi- 
géuieux,  et  lit  beaucoup  d'autre  ouvrages  dont  le 
souverain  de  w  pays  fut  si  satisibit,  qu'il  le  déa 
chexalier,  lui  pctuiil  de  l>allre  uinniiaic  et  dy 
mettre  son  empreinUi.  11  fut  aussi  employé  par  ieau 
Basile,  grand  ducde  Hosoovie,  à  laconstnîdioade 
plusii  iu-  églises. 

ALBEBTI  (  Léandi-e  ),  né  à  Bologne  en  147>i,  fut 
provincial  des  dominicaiiis,  parmi  lesquels  il  s'ap- 
pliqua à  faire  lleurir  la  sdenoe  et  la  piété.  Il  a  pu- 
blié uni'  ffislùirr  drs  hommes  illustres  de  son  oïdlt. 
1.j17,  ni-iol.;  ujie  Description  de  toule  CftoUt, 

1S50,  in-4,  pleine  de  recherches,  mais  Aile  sim 

iit  11  ckl  prolialilo  qMce  IrRMMour  Ml  le  m^tne  faUlM  ** 
Ua|icnroit.aiii>'i  nuimiie  parrc  qu'il  naquit  <liin<  Icicnriiwtilr 
Gap,  cl  qu'il  n'a  éi<)  appela  Albert  «leSlatoron  qu'kcMie4al>"l 
téjosr  ^ii'il  ai  liais  «cM«  ville  «i  il  owsrsl. 
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rriti«[iio  :  quelques  ffn  partfoilières;  riRMofr»  de 

Bol'xjn-'  >ii  patrie ,  iniprimt^  ;imh'  les  cinq  livres 
d'addiUuns  de  Cacciancmici ,  à  Bologne ,  iiS41-45, 
in-f.  n  monnit  en  iSSi ,  à  Vàf^  de  74  ma.  Kirian- 
dcr  a  ti  iihiil  t-ii  latin  sa  Description  de  VUaUe. 

ALBEUT]  (Jeau),  Widinannsladt,  juriscorii^iiUe 
ài  m"f^e,  trè»>MTant  dans  les  langues  orien- 
tlks,  donna,  en  18^13,  nn  Abrégé  de  VAkoran  , 
iTec  des  notes  critiques  ;  oumge  qui  lui  mi^rita  le 
titra  de  chancelier  d'Autriche  et  de  chevalier  de  St.- 
lacques  que  lui  conréra  l'empereur  Ferdinand.  11 
publia,  en  in-4,  un  Souveau  T^stiiment ,  en 

sjriaque,  à  l'usage  des  jacobiles,  mix  (i«>|>ens  de 
l'empereur  Ferdinand  1.  On  n'y  lrt»j>ve  point  Ift 
*  ('pifri'  (le  saint  PieiTe ,  la  î'^  et  la  de  saint  Jean  , 
celle  de  saint  Judc,  ni  l'Apocalypse.  U  composa  en- 
core une  Gramtnain  tj/ttaque,  dont  la  prélkce  est 
«rieus»'  ■  il  mourut  en  1539. 

*  ALBEKTl  (  Salomon  ) ,  né  à  .Nurembei-g  eu  ISiO , 
■mf  i  tkeaàe  en  4600,  étudia  tioos  lérftme  Fa* 
hririo,  h  Padoiic,  i-l  prurt^ssa  la  iiuMi-i  iiu'  à  Wit- 
tcmlM^.  11  fut  avec  Vesale,  Eustachi,  etc.,  un  des 
créiteurs  de  la  science  anatoiniqiie  dam  nos  temps 
moJcrius' On  lui  doit  la  dt'cmnL-ili'  «le  la  valvule, 
<lile  de  lla«ilius  ;  du  limaçon  de  l'oreille  et  des  con- 
énts  lacrymaux  ;  le  premier  il  a  donné  une  descrip- 
tion c'vai  tf  (It  s  l'i'iii"*  L'I  (k's  voies  urinain's;  parmi 
la  nombreux  ouvrages  qu'il  a  écrits  sur  l'aiiatomie, 
on  estime  particulièrement  BMoria  fderarttmiiue 
humant  corporis  partium  nOméralim  teripta ,  Wil- 
tcmberg,  1585,  in-8  ;  on  consulte  aussi  oeltii  qui 
a  pour  titre  :  Très  oratioties ,  i  lc,  .NuiijuIh  rg , 
1^,  in-8,  où  il  traite  plusieurs  points  de  méde- 
rifK'pt  de  physiologie.  Alherti  a  aussi  traduit  quel> 
ques  ouvrages  de  Cftlien  eu  ialiii. 

ALBERTI  (  Ce<iri:i's-<;uillaume  ),  ministre  luthé- 
rien, né  en  1723.  A|>n'-;  avoir  fait  s<s  ('tudes,  il 
tieiiça  les  fonctions  de  prédicateur  à  iuuderu, 
Inarg  du  Hanovre  ;  il  flt  un  long  s^nr  en  Angle- 
tene,  pendant  lerpirl  il  étudia  la  langue  du  pa\<; 
^eit  en  celte  langue  qu'il  composa  les  Pensées  sxir 
rSuai  de  Hvme  tnr  Hê  rdigUm  mOurelk^  par  Ald- 
Ihophile  do  (în  ftiiiL'iit'.  luim  sous  lequel  il  s'est 
ié^ité.  De  retour  en  Allemagne,  il  publia  Lettres 
m  tétm  de  I& n^igton  et  de»  seienees  dimela  Gromfe. 
ftrftn'jhf ,  îlaiiovrc,  17"2-rî";  Fssni  siir  la  religion, 
k culte,  les  nueurs  ei  les  usages  des  quakers ,  ibid., 
nSD.  n  mourut  en  1788. 

*  ALHERTl  (Jearï),  ministre  luthérien  et  philo- 
logue à  Harlem ,  puis  professein-  en  théologie  dans 
ranlTcrsHé  de  l^eyde ,  était  né  à  Asse ,  au  pays  de 
••rente  en  Hollande,  en  1CÎI8.  Il  avait  étudié  à 
Franoker,  sous  Elsner,  Raphelitis  et  le  célèbre  I.am- 
lerlBos,  connus  sous  le  titre  de  Philologues  sacrés  ; 

à  leur  exemple  il  s'adoima  à  la  littérature  bi- 
•►bqiie.  On  a  de  lui  :  Observationes  phihihiijiav  in 
Jwcrofi  noLi  Fvederix  libros ,  Leyde,  in-8;  ouvrage 
^  suppose  de  vastes  recherehes  et  me  lecture  im- 
mwise  ;  Periadum  rritimm  in  ipt<,  fncu  qtiivtlam  cùm 
ftttrisacHovi  Fcederis,  tum  Uesychii  et  aliorum, 
^mtrmvr,vinditmaur,  ememhmtvr,  Leyde,  in-8î 

^ikftnriiim  iira'/  iini  in  xn-rus  mn'i  Fcederis  lH>ros  ; 
o^etiunt  misceliaum  ciitica  m  glossas  nomicas , 
*"Wa»,  Besychiumj  et  index  ouctorum  ex  Photii 


Kl  ALB 

iMBfM  itudito,  Leyde ,  17S5,  in-8.  H  entreprit  ansd 

une  nouvelle  édition  du  dictionnaire  d'né>Vchius, 
dont  il  donna  le  premiw  volume,  Levde,  1746,  iu- 
fi»l.  Il  préparait  le  second ,  mais  il  n'eut  pas  le  temps 
de  l'achever,  la  nioii  l'ayant  l'iilcvé  k-  tô  août 
i76i,  à  6.^  ans.  U  laissa  la  réputation  d'un  excel- 
lent et  laborfettx  lexicographe.  Le  second  Tolrane 
du  dictionnaire  d'Hésyrhius  fut  complété  par  Ruhn- 
kénius ,  et  panit  h  Leyde  en  1766. 

AIJtERÏl  (André), auteur  d'un  Traité  de  jters- 
pective,  imprimé  en  1670,  in-fol.,  en  latin ,  à  ^Nl- 
remherg.  Cet  ouvrage  fut  estimé  dans  son  tenips. 

•  ALBERTI  de  VILLANOVA  {  l  nuiçois  d' ) ,  né  a 
Nfee  en  1757,  mort  à  Lucques  en  18()0 ,  est  coiuni 
par  un  inn'llcit!  ff'rfiftTinairo  italien -franrat*;,  et 
frauyais-ilalieu ,  a  ni  plusieurs  cautions.  On  lui 
doit  aussi  Diziottario  universak  critieû  encijchpedico 
délia  lingiia  italiana,  Luequfli,  1808,  6  vol. 
ouvrage  foil  estimé. 

•  ALBERTIin  r  Paul  degU  ) ,  reUgieux  servite ,  flt 
profession  drs  l'.i^c  do  16  ans,  et,  malgré  sa  jon- 
Dcssc ,  se  distingua  comme  professeur  de  philosophie 
et  commeprédieateur.  IHvposéà  rérîk^de  Twcdlo , 
il  n'y  hit  point  nommé;  mais  il  fut  employé  dans 
plusieurs  mîssioiis  liouorables  pai*  la  république 
de  Venise,  qui  TeuTOfa  mtoie,  dit-on ,  en  ambas- 
sade auprès  du  Grand-Seigneur.  Altui  lini  rnounit 
en  147."»,  âgé  de  iH  ans,  et  Ton  fit  fhipper  à  Venise 
une  médaille  en  son  honnenr.  SansoTino,  qui  avait 
habité  cette  ville,  cite  plusieurs  ouvrages  de  lui, 
écrits  en  latin  ,  entr'autres.  De  notitia  Dei;  De  ortu 
et  fyrogrcssH  sut  ordinis,  et  une  explication  de 
Dante,  ouvrage<|ueleP*Pwaeviii ,  dans  son  Apparat 
sftrrp,  attribue  par  erreur  au  frère  Paul  NicoUetti, 
ermite  de  Saint-Augustin. 

•  ALDERTINI  (  François  ) ,  savant  antiquaire ,  nap 
quit  à  Florence  vers  la  fin  du  xv«  sièrle.  11  cnihfnssa 
1  état  ecclésiastique  et  s'attacha  à  un  cardinal.  U 
publia  Tan  1SQ8  Traité  dm  merveilies  dé  randenn* 
rt  il,'  la  tioiitrUc  Rome,  qu'il  revit  et  dédia  au  pape 
Jules  U  eu  1501).  Cet  ouvrage  a  été  depuis  réimprimé 
plusieurs  Ibis.  On  a  encore  de  lui  Traetatm  breoie 
de  laudibus  Florenliœ  l  i  Sai  untp.  On  le  tionve  or- 
dinaiivment  réuni  ù  la  troisième  édition  de  l'ou- 
vrage précédent ,  qui  a  été  donné  en  1ÎH5.  JW* 
woires  sur  les  statues  et  les  peintures  qui  sont  à  Flo- 
rence de  ta  main  d'habiles  tnattres^  Florence ,  1510 , 
in-4. 

ALBERTIM  (François),  Calabrols,  se  démit 

d'une  ri(  lie  ahhaye  pour  se  faire  jésuite.  Il  mourut 
eu  IGIli.  Nous  avons  de  lui  une  Théologie  y  en  2 
vol.  in-fol.,  oh  11  veut  concilier  la  théologie  avec 
la  philoyophie;  un  traité  De  nnqrh  custode,  oii  il 
avance  cette  étomiantc  assertion ,  «•  «pie  les  animaux 
M  ont  des  anges  gardiens.  « 

AT.T^l  ('!îi:mu).  né  à  nnlèno  en  \'VM\  ,  le 
comtat  Vcnaissin,  prit  l'haliit  de  jésuite  en  t(i(X),  fut 
élevé  aux  charges  de  son  ordre,  dont  il  se  fra^  la 
voie  en  enseignant  la  pliiloMiphie  et  la  thétdi^e.  H 
fut  successivemeul  recteur  des  collèges  d'Avignon , 
d'Arles,  de  Grenoble  et  de  Lyon.  U  mourut  à  Arles, 
en  165U,  après  avoir  publié  V Histoire  des  cttrdiuuu.c 
illustres  qui  ont  été  emplugés  dans  les  affaires  d'état, 
1055,  m-4,  livi-c  écrit  d'uu  style  pesant  ;  plusieufs 
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Vies  particulières,  etTÎtes  de  la  même  (kçon  ;  r^nlt- 
Théophile  paroissial ,  in~12  ;  ouvraco  plein  d'hu- 
meur, qu  ii  opposa  au  Théophile  paï  utustal ^  fait  par 
le  P.  Bassée,  capucin.  Benoit  Puys,  curé  de  Saint> 
IMzier  de  Lyon  ,  lui  ivpondif  sur  le  ruAnip  ton.  La 
li>te  des  ouvrages  d'Albi  ciit  dous  le  25"  vol.  de  M- 
oéron. 

ALBICrS  ,  aivlievèque  de  l*rague,  avait  élt' élevé 
à  celic  diguité  pur  Sigismond  ,  roi  de  Bohème.  Il  (U 
autant  de  tort  ù  l'Eglise  par  sa  Tacilité  à  Tégard  de 
Thérésiarque  Jean  Hus  et  desautn»  disciplc!>  de  \M- 
clef,  que  son  pivdécesseur  Stititnii  lui  avait  fait  de 
bien  par  sa  vigilance  à  s'opposer  aux  erreurs  de  cette 
MseiB  dangereuse.  L*avBriced*Albicu«  était  si  grande, 
qu'il  ne  vonlriit  même  pas  (■(inficr  la  clef  de  sa  ^a^  o 
à  qui  que  ce  fût.  11  n'avait  pour  tout  domestique 
qu'une  vieîUe  serrante  Ûnaït  raoorir  de  fliira. 
U  a  composé  trois  traités  de  médecine  sous  les  litres 
suivants  :  Praxix  nwtpnili  :  linjimen  sanitalis  ;  Re- 
gimenpestilentiu!,  iuipiiinc?^  à  Lcipsick,  1484,  in-4, 
longli'inps  après  la  mort  de  l'auteur. 

ALULN  ou  ALBIM'S  i  nri  n;ir.n,  .Innt  le  vrai  nom 
était  i^eiss,  né  l'an  10ô5,  à  Dessau,  dans  la  priii- 
cipaulé  d*  Anhalt ,  ftit  un  de»  i^us  oél^Mre»  mëdedns 
de  son  temps.  Après  avoir  t'to  r  r  u  dortciw  en  mé- 
decine dans  l'univenùté  de  Lejde ,  il  voyagea  dam 
les  Pays-Bas,  en  France  et  en  Lorraine.  A  son  retour, 
il  fut  nommé  professeur  à  Francfort-sui^-l'Oder  en 
4681,  puis  l'an  170i,  dans  l'université  de  Lovdi",  où 
il  mourut  le  7  décembre  1721 ,  âgé  de  08  ans. 
L'électeur  Frédéric  de  Brandebourg  en  faisait  beau- 
coup de  ras.  il  lui  doiin.i  un  canonirnt  .î  Ma^dfhourg; 
mais  ce  médecin  ne  pouvant  concilier  sa  place  de 
profesiettr  avec  œUe  de  dumobie ,  ranit  œlle-d  i 
un  autre,  avec  l'approbation  de  l'iMocteur.  Il  a  com- 
posé un  grand  oombi'e  de  traités  sur  diverses  ma- 
ladies, dont  on  peut  voir  la  liste  dans  la  BvUiothi^ 
de  la  médecine  ancienne  et  moderne  ,  de  Carrère. 
Hornian  Boerhaave  a  laconté  les  prinripatix  détails 
de  la  vie  d'Albiuus  ààm  an  éloge  lustorique  qui  a 
élë  imprimé. 

ALBIN  (  Hornard-Sifroy  ) ,  fils  du  pi-écédent,  pro- 
fesseur eu  médecine  à  Leyde,  né  eu  1G97,  et  mort 
en  1770  à  73  ans.  il  passe  pour  un  des  plus  grands 
analomistes  de  rAllinnapnc.  11  a  lai>sé  '  vol.  oitu's 
de  figwes  très-bicu  gravées.  Le  pi-emicr  est  une  ex- 
plication des  TMta  anatomiqvn  de  Darthélemi  Eus- 
tacliius,  Leyde,  1744,  in-fol.  Le  scetuid  oll'rc  les  fi- 
gures des  muschfi  du  mrps  Inmiain,  Londres,  1719. 
in-fol.  ;  et  le  Irois-icuie  (raili'  des  os,  Leyde,  IT.'jG, 
in-fol.  Les  explications  hhû  m  latin.  On  assure 
qu'on  lui  doit  les  tk'sci  ijflions  les  plus  exactes  et  K-s 
planches  les  plus  belles  en  anatomie ,  surtout  siu- 
les  nrasdes  et  sur  les  os.  11  avut  pour  frère  puiné 
Chrislien  Bernard  Albin ,  qui  .s'est  épalemcMil  dis- 
tingué dans  la  carrière  de  la  médecine,  eu  l'univer- 
sité d*Utredit ,  oii  il  a  été  profissseur. 

ALBIN  (  Ëléazar  )  a  dotuië  une  Histoire  nalurette 
des  oiseaux,  avec  %G  estampes  coloriées,  trad.  en 
français  par  Deriiam,  La  Haye,  1750,  ô  vol.  ju-4, 
moins  estimée  que  celle  (l  EwaTts;  VHistoire  de$ 
insectes,  Londres,  1750.  i  tnni.  en  2  vol.  in-4; 
Histoire  naturelle  de^  araignées  et  autres  insectes, 
Londres,  173G,  fig. 


ALBINOVAMIS ,  poète  laUn ,  contemporain  d'O- 
vide, qui  lui  donnait  le  titre  de  (fit/'m.  11  riou-s  resl. 
de  lui  dtiux  KU-ijie^,  que  Jean  1^  Clerc  lit  iiupruoer 
en  1705,  in-8,  et  171;>,  in-lâ,  i  Amsterdam,  son» 
le  nom  de  Théodore  Goralle,  avec  trn  romnientaiit 
assez  dlSkis ,  et  un  iragmeut  d'un  poème  intitulé  ; 
Voyage  de  Germanieut,  On  cite  du  même  auteur 
une  ô»  Elégie  sur  la  mort  de  Drusus,  Gis  de  Li>ie. 

ALBIM'S  (Decimus  Claudius),  né  à  Adrumette,  m 
AfHque,  d'une  famille  illustre,  r<^'ut  une  cii^llcntf 
éducation,  et  porta  les  armes  de  bonne  lieure.  Marc- 
Auivle  le  mit  à  la  lèfe  de  ses  troupes  et  Thonoradn 
consulat.  dernier  fait  est  douteux ,  puisque  k 
nom  d'Albinus  ne  se  trouve  paâ  dans  le»  &stea  cou* 
stilaires.  A  cette  époque,  Conimndt^  î'n^  'Tit  Tait  gé- 
néiul  des  l^ious  des  Gaules,  il  reuipurU  plusieun 
victoires  qui  lui  mérilèrent  le  gouvemement  de  h 
Grande-Bi-etagne.  Enlin  Septime-Sévère  le  nomma 
César.  All»inns  ne  S4^  contenta  pas  de  ce  titre  ;  il  « 
lit  couronner  empereur  dans  les  Gaules,  où  il  avait 
passé  avec  son  armée ,  ou  bien  il  fit  proclamer  U 
république.  Sévère  marcha  contre  lui  et  l'atteignit, 
lue  sanglante  bataille,  donnée  pj-ès  de  Trévoux,  k 
19  lëvrier  197,  dédda  de  Tempire  de  Toniversenive 
ces  deux  puissants  thnuv.  Alliinus  fut  déiait  et 
contraint  de  se  donner  la  mort.  Le  vainqueur,  apn» 
avoir  foulé  aux  pieds  son  cadavre ,  le  fit  porter  s 
Home ,  pour  qu'il  y  fût  mangé  par  les  chiens.  Tom 
ses  amis  et  ses  parents  périrent  du  denu'er  supplia*. 
Cet  usurpateur  était  digne  d'un  meilleur  sort  :  d 
avait  quelques  vertus  et  du  courage.  Il  menait  une 
retirée,  sans  faste,  sans  déhaurhe-  mii-;  la  so- 
litude i-cudait  son  caractèix'  méiancuhqui: ,  ci  son 
humeur  difficile  et  brusque.  On  dit  qu'il  mangeait 
prodigieusement.  Son  règne  ne  fut  que  d'environ 
quatre  ans.  Son  extrême  blancheur  lui  avait  liut 
^nnor  le  nom  d*Albinus. 

'ALBIM'S  est  le  pieux  plébéien,  qui,  s'enfuyanl 
de  lîoine  à  l'appi-oclie  de  Brennus,  avec  sa  femme 
et  sw  enl  uils,  lit  descendre  sa  famille  de  son  dwi 
pour  y  placer  les  vestales  et  les  objets  de  leur  culte 
qu'il  conduisit  à  Q'iv,  en  Etrurie. 

ALBINLS  (Pierre),  poète  et  historien  allemaud 
du  XVI*  siècle,  naquit  à  Schnediei^,  dans  la  Misnie. 
Soi!  nom  était  II  Vmv,  c'est-à-dire  lilnur  en  alleman  I; 
mais  il  le  chaugea  en  celui  d'Albinus,  U  fut  profes- 
seur de  poésie  et  de  mathématiques  dans  Taca* 
démie  de  Wittember?? ,  puis  secrétaire  de  l'clecteur 
a  I)resd(!,  où  il  donna  .  en  irv99,  in-fol. ,  une  secoinle 
édition  de  sa  Chrontqu*  de  Misnie  j  qu'il  avait  dtjjà 
publiée  1  Willemberg,  en  1S80,  avec  succès.  Il  est 
encore  autour  de  quelques  autres  ouvrages  histo- 
riques estimés  des  Allemands  :  Scriptores  varii  de 
Svêtorum  religione.  Spire.  1S82.  Ses  poésies  latines 
sont  iinpiitnécs  à  Kranrforl ,  1()I2.  in-8. 

'  ALBISSO.N  (Jean),  avocat,  né  à  Moutpelfacr 
en  1732 ,  s'était  frit  connutre  comme  un  habile  ju- 
risconsulte, quand  avec  l'appui  de  Cainliacérès ,  sou 
compatriote,  il  fut  nommé  meinlrn'  du  tribunal.  Eu 
cette  qualité  il  i  iMq»cra  à  la  confection  du  Code  cidl 
et  appuya  la  proposition  de  placer  Napoléon  sur  le 
liVtne  iHq)érial .  el  d'en  assuivr  riiennliti'  à  sa  fa- 
mille. Nommé  conseiller  d'état  et  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'iMumeur,  U  mourut  à  Paris  en  I8i0«  On  a  de 
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loi  :  JKMOiirt  nir  rwigine  dm  wmUeipaHUi  étoeè' 

saines  du  Languedoc,  Avignon,  1787,  in-8;  Lois 
miuidpales  et  économiifue^  du  Languedoc,  ib.,  1780 
t'I  ann.  suiv.,  7  vol.  in-4;  Mélanges  de  lègiaUUion, 
Montpellier,  1802,  iii-8. 

•  Al-BITTE  (  Antoine-Louis  ) ,  né  à  IMoppe  ,  vers 
ITUU,  vcniàil  de  se  lairc  rerevoir  uvucat,  lor!>quc 
le  département  de  la  Seine -Inrérieura  le  députa 
I  n  ^eptonihi  i'  170!  à  ra^soinldi'c  législative,  yuoi- 
(juil  eût  lail  une  étude  presque  exclusive  du  droit, 
à  ne  s'occupa  guère  cependant  (]ue  d'objets  relatifi» 
a  rop^anisatiun  militaire,  et  prc^riita  plusieurs  rap 
\wx\-i  à  ce  sujet.  Dans  les  ptvniiers  mois  de  , 
il  douianda  la  niiitc  en  accusation  des  ministres 
itaiitonne  et  Bertrand  de  Molleville,  et  peu  de  temps 
apK*s ,  rabolition  de?;  placon  fortes  de  rinlérieur , 
(otiime  pouvant  servir  de  point  d'appui  aux  conti'e- 
nvohitiounaires.  Après  la  journée  du  iOaoût,  donl 
il  fut  un  deî«  principaux  aiitetirs,  il  fit  décréfor  cnii- 
rurmnaient  avec  Sei-s ,  que  les  statues  des  rois 
«nient  renversées  et  remplacées  par  celle  de  la 
lilterto.  Nommé  à  la  convention  nationale,  il  seconda 
kiU!»  les  excès  de  celte  assemblée  ,  et  demanda  que 
le»  émigivs  qui  sciaient  saisis  avec  ou  sans  armes 
hKaent  punis  de  mort.  Le  21  (hk-embre ,  il  vota  la 
mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  sans  sursis.  Kuvoyé 
eu  mission  dans  plusieurs  départements  du  midi ,  il 
laissa  parloiit  des  traces  de  sa  cruauté  «  et  terroina 
M  tntiriKV  en  traduisant  le  général  Bnitiof  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Le  il  thermidor  vint 
mettre  un  terme  k  sa  puissance  ;  en  1795,  il  fut  lui- 
niome  décrété  d'accusation  ;  mais  ramtiistie  du  1  i 
brumaire  le  sauva  ,  et  le  Dircctoii-e  n'eut  pas  honte 
<lc  le  nomntei  maire  de  Dieppe.  Après  le  18  bru- 
nuirv,  nummé  sou.<winspecteur  aux  revues,  il  suivit 
l'année  françAise  à  Moscou  ,  et  mourut  pendant  la 
rt traite,  eicédé  de  faim,  de  froid  et  de  fatigue,  tu 
trait  suffira  pour  achever  de  le  caractériser  :  il  es» 
siîitait  à  une  ropivsoiitatioii  du  ('.  Cracchm  AcC\\û- 
liier,  et  au  niomeut  où  le  public  applaudissait  cet 
liànistidie  :  De»  hit,  etnmdu  stm§,  Albttle  s*écria 
avec  une  espèce  de  frénésie  :  Du  sang ,  d  non  ites 
'w*.'  Ce  mot  peint  l'honnne  et  l'époque. 

•  ALBIZZI  (  Pierre  ) ,  de  Florence  chef  du  parti 
-in'lfi-  loiiin'  les  (jibelins commandés  par  Ricci,  Al- 

.Ixiti  c\  MiMlicis.  Lorsque  la  coiijuraiiun  (!iompi 
itldU,  Albixzi  fut  arrêté,  luis  en  jugcuienl  et  ab- 
nii^  Hais  le  peuple  demandant  sa  mort ,  cet  hmnme 
î'-wn'tn  s'y  dévoua  lui-même  pour  saiiM-r  sa  ffi- 
l'iillc  et  ses  juge»,  et  uiardia  au  supplice  en  1379. 

*  ALBIZZI  (  Thomas  ou  Blaso  ) ,  neveu  du  pi-écé- 
''<  iit ,  i:(>uM'nia  la  république  floivntine  de  138âà 

reuvcrsa  les  trois  chefs  des  Gibelins ,  et  roTii- 
''■ttit  avec  succès  les  ennemis  de  la  république.  Il 
«noimit  en  1417,  âgé  de  70  ans. 

'  AI.RIZZI  fRcnacli.  liN  .lu  prccnlcnt ,  fit  dé- 
clarer la  guerre  en  Uoô ,  a  la  ivpubli<juc  do  Luc- 
qocs  par  les  Florenlms  ;  mais  le  succès  n*en  fiit 
Nnl  heureux.  Parvenu  au  pniivf>ir,  il  exila  Côme 
<'<^Médkis,)(on  rival  ;  exilé  lui-même  quelque  temps 
*PR>,  il  mourut  dans  les  états  du  duc  fte  Ifilan , 
0"  il  s'était  a-fugié. 
'  ALBUZI  ou  nK  AI.BIZIS,  apprit-  auticnicnf  Har- 
WOODidc  Vnic ,  naquit  dau:»  le  u\*  siècle  à  Itivuno , 
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en  Toseane.  U  te  flt.«oidéller,  et  s*illnstradaiMjon 

ordre  par  son  livre  des  Conformités  de  saint  Fran-^ 
çois  avec  Jésus-Christ,  Im  chapitre  général ,  assemblé 
à  Assise  en  iri*J9,  auquel  il  présenta  cette  produc- 
tion singulière,  lui  fit  don  de  Tbabit  que  le  saînt 
roudîilfnir  avait  poi  le  pendant  sa  vie.  ('es  bons  re- 
ligieux n'ont  considéré  ,  dans  Touvrage ,  que  i'iion- 
neur  de  leur  fondateur  et  la  consolation  de  ses  en- 
fants :  ils  n'ont  pas  prévu  oequ*une  critique  sévère 
et  littérale  eu  dii-ait  uu  jourt  moins  encore  le  scan- 
dale que  les  hérétiques  s'empresseraient  d'en  fikire 
M  iitic  (Viiti.  Ai.iiKUT,  Erasme).  Alhirzi  niotn'iit  à  Pisc 
Cl)  l  iOl.La  première  édition  dû  son  fameux  ou- 
vrage fut  fiûte  à  Venise ,  iu-fol.  sans  date  et  sans 
nom  d'imprimeur,  sous  ce  titre  :  Liber  conformitatum 
sanctt  Francisci  cum  Christo.  La  seconde  de  , 
en  caractères  gothiques,  à  Milan,  in-fol.,  est  de  iitii 
feuillets.  François  Zéno  ou  Zéni,  vicaire-ffénâal  des 
franciscains  if  ilii  n;.  V  inia  i\'\tTn'  préface.  La  tmi 
sième  édition  fut  eucure  napi  imée  à  jlilau ,  eu  1513, 
In-fi)!.,  caractères  gothiques,  avec  une  nouvelle 
préface  de  Jean  Mapelli ,  cordelier.  Ces  trois  éditions 
.sont  rares ,  et  l'on  n'en  ti-onve  guère  d'exemplaii-es 
qui  ne  soient  mutilés.  Jérémie  Bucchi ,  autre  cor- 
delier, en  donna  une  nouvelle  édition  à  Bologne  en 
VM);  mais  il  y  fit  bien  des  lelrauchemcnts ,  et 
(ijouta  à  la  lin  un  Abrégé  historique  des  hommes  il- 
butra  d»  Vwdn  d»  Saint' fnmçoi».  Cette  édîtkm 
n'ayant  pas  été  vendue,  on  la  reproduisit  en  1620, 
et,  pour  la  masquer,  on  changea  les  deux  plu- 
miers feuillets.  Ge  même  livre  Ait  réimprimé  &  Go> 
logne  eu  10-27»,  in-8,  sous  le  titre  de  Antiquitates 
franciscanw  ,  si  m  Spéculum  vitœ  beati  francisci  et 
socinruin,  etc.  On  lit  dans  cette  édition  des  change- 
ments Irès-considérables.  Le  P.  Valentni  Marée ,  i-é* 
(  olli  t  ,en  a  donné  une  édition  refondue  et  n'toiichce, 
u  Liège,  1t>58,  iu-4,  sous  eu  titit;  ;  Traité  des  con- 
fimnitét  du  diteiple  mm  son  murffrs,  c*est-i-dire , 
de  saint  François  avec  J.-C,  en  tous  les  mystères  de 
sa  naissance,  vie,  passion,  mort,  etc.  Quoique  ce 
récollet  ait  encore  fiiit  de  grands  retrandiements, 
il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'il  n'en  reste  plus  à  faire. 
Ou  attribue  encore  à  Bartliélemi  Albizzi ,  six  livivs 
de  la  Viê  et  des  louanges  de  la  Vierge,  on  les  Con- 
formités de  ta  Vierge  avec  J.-C,  Venise,  1596,  in-4; 
des  SrrnKms  pour  Ir  rart^ine  ,  sur  li>  mépris  du  inoiult'. 
Milan,  1498,  in-8;  entin  la  Vie  du  bienheureux  Gé- 
rard, ia¥t>t  manuscrit.  Tous  ces  ouvrages  sont  en 
latin. 

ALBIZZI  (  FrançoisJ ,  de  Cc^ne ,  caitliual ,  mourut 
en  1084,  âgé  de  61  ans.  H  dressa  la  bulle  contre  le 
livre  de  Jansénius,  sous  Urbain  VHL 

ALBO  (  Joseph  ),  rabbin  espagnol,  né  h  Soria, 
dans  la  (Bastille-Vieille,  assista  en  141â  à  la  fameuse 
conféivuce  sur  la  religion,  qui  eut  lieu  entre  les 
chi-étiens  rt  les  JuiTs.  en  pn'seuee  de  l'antipape  IV^- 
noît  Xlll.  Il  composa  en  14io,  sous  le  titre  de  Hik- 
kaiim,  fondemenl*  de  ta  foi,  un  ouvrage  dont  le  but 
était  de  i'afT<Mniir  les  croyances  de  ses  coréligion- 
naii'es,  eu  cbeixhaiil  à  démontrer  ipie  le  Messie 
n'était  pofait  venu.  Cet  ouvrage  eut  |)]usieum  édi- 
tions ,  la  première  fut  publiée  par  Soncino,  eu  1 186  ; 
(]uelque-i  it  ri  vains  t  cités  par  Wollius,  le  traduisi- 
leul  eu  iatxn. 
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*  AL8(MN  (  AUmtàmu),  roi  ^cs  Lombards  ,  suc- 
céda, en  Îi61,  à  son  père  Aiirl<iiiiTt.  1!  léfjnail  sur  la 
Muritjue  et  la  Paiiauiue,  et  de  loiicert  avec  Baïan 
ou  Cagan,roj  dm  Avares, il  attaqua  GtmimoiMl,Ti»i 
des  (jt'pides ,  dans  m»'  bataill»'  saiitrlaiitc  oii  ctite 
nation  périt  avec  son  souverain.  Appdë  par  Narscs, 
Alboin  entra  en  S68  en  Italie,  la  parooonit  en  vain* 
(|ucur  et  y  fonda  un  nouveau  royaume  dont  Pavic 
fut  la  capitale.  Ayant  forcé  Kosnionde,  fille  de 
Cuniniond,  dont  il  avait  fuit  !«a  feuunc,  de  boire 
dans  le  crtne  de  son  pèKy  celle-ci  s'en  vengea  en  le 
faisant  a5^<!n<«!«incr  par  un  soldat»  DOmmé  Pàidée, 
Van  573.  i  oy.  Hosmoade. 

ALBON  { Jac({ue8  d") ,  maniais  de  Fronsar ,  connu 
dans  riiistoire  suus  le  iiuin  de  maréchtil  tîv  Saint- 
André,  sortait  d'une  ancienne  famille  du  Lyonnais. 
HenH  11,  <mi  Tavait  connu  étant  dauphin ,  et  qui 
li*avait  pu  te  connaître  sans  Taimer,  tant  à  cause  de 
sa  valeur,  que  des  agréments  de  son  caractère  cl  de 
SA  figure,  lu  fit  mai'ccbal  de  France  en  l.'>47 ,  et 
premier  gentilhorame  de  sa  dhandtrc.  U  avait  donnë 
ée»  prouves  de  son  courage  au  siège  de  Boloîrric  et 
k  la  tMtaille  de  (Jérisolles,  en  1541.  François  de 
BouriMn,  comfcrdXnghien.qui  eommandait  rarmëe, 
jalonv  dos  loiiantrcs  qu'on  donnait  à  la  bravoure  de 
Saiiil-Audi'é ,  acharné  à  poursuivre  les  ennemis,  dit 
à  ses  (rfficien  :  Ou  «jfii'on  h  ftme  rHirer,  ou  qu'on 
me  permette  de  te  suivre!  Ijc  maréchal  s'iUosteen- 
c(»rc  plus  en  rhnmpagne.  où  il  oui  k*  commande- 
ment de  l'amiée  en  et  l.'Kii.  U  eut  beaucoup 
de  part  à  k  prise  de  Harienbouriç  ;  Il  ruina  Cafeau- 
Cambrésis,  et  fso  couvrit  de  plnire  à  la  rofrniîe  du 
^esuoi.  U  se  distingua  à  la  bataille  de  Kenli ,  et 
ftit  moins  heureux  à  celle  de  Saint-Ouentin ,  en 
iSiïl,  oii  il  fut  fait  prisonnier.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  paix  de  Cateau-Camhrésis.  Ce  maivchal ,  sur 
la  liu  de  ses  jours,  se  jeta  dans  le  parti  des  Guise  , 
et  combattit  avec  cux ,  eu  IfiiOâ,  à  la  bat<iille  de 
Drem  ,  i  n  il  fut  tué  d'iui  coup  de  pistcdet ,  par  tin 
nouuue  Aulngni  OU  ik»bigiii,à  qui,  suivant  liran- 
tdine,  U  av0H  fait  marefiniê  d^[daieir»  Les  calvinisles, 
«pii  ne  l'aimaient  pas,  l'appelaient  VArqufbtmrr  du 
Ponant.  Le  manéchal  de  Saint-André  aimait  le  jeu, 
la  bonne  chère ,  le  luxe ,  les  femmes ,  enfin  tous 
les  plaisirs;  ce  qui  pri^udiciait  quelquefois  à  ses 
qualités  guerrières,  et  diminuait  Ic^  succès  qu'il  eiU 
pu  se  promettre.  Sa  politesse  égalait  l'urbanité 
givct|ue  et  romaine.  U  fut  un  des  triumvirs  qui , 
après  la  mort  de  Henri  11 ,  fn?ent  les  mai  1res  du 
gouvernement  pendant  «quatre  ou  cinq  ans ,  malgré 
Cathoine  de  Médicïs.  il  n*ent  de  son  mariage  avec 
>1  irL'iict i!;-  lie  Lustrac.  qu'une  fille qiii  nionnit  H^rt 
jeuuc  au  uiuuastère  de  Longchamp ,  dans  le  temps 
qu'on  la  destinait  à  épouser  Henri  de  Guise,  qui  de» 
puis  fut  tué  àBlois.  — Ai.bon  (  Antoine) ,  parent  du 
préa'dent ,  fut  nimmc  lui  gouverneur  de  Lyon ,  et 
s'y  distingua  par  son  zèle  contre  les  calvinistes.  U 
eut  plusieurs  abbayes,  et  devint  archevêque  d'Ailes  « 
puis  de  Lyon.  11  nioinnt  en  4(17f. 

ALB<Ji\  (Llîiude-Cunnile -Fi-ançois,  comte  d' )  , 
descendant  du  maréchal  de  Saint-André,  né  à 
Lyon  eu  1753,  fut  doué  d'une  crnnde  fiieilité  d'é- 
crire, ci  embrassa  une  multitude  d'objets  sur  les- 
quels U  a  faisoniié  d'une  manière  Intéressante  par 
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son  imparHalitf  H  la  sagesse  de  ses  téûakm, 

(}uoi(|ue  dans  ses  fh'^cnur^  «ur  l'his^tnire ,  ffi  geeteer- 
wment,  les  usages,  la  littérature  et  les  arts  de  fh- 
eieure noHon»  de  VSwmpe,  ITM,  4  vol.  in-IC ,  il  rap- 
porte le  pour  et  le  eonti-e ,  les  lieux  communs  de  la 
philosophie  du  jow,  et  les  obser>'ations  qui  les  cont- 
battent ,  on  voit  sans  peine  que  sou  sulMge  est  poui 
les  bons  principes,  puisqu'il  a  le  ooarage  de  lesdf- 
velopptr  et  Av  les  appuyer  avec  une  Tor-o  r|iri  ik- 
peut  émaner  que  de  la  pei^uasion.  11  uiuux-ut  eu 
I789dims  sa  terre  de  FraneonviUe  dans  la  Tallée  de 
Montmorency,  .1f:é  de  "(î  ans.  11  prenait  le  nom  dt 
roi  d'Yvetot,  petite  tcn-e  en  Normandie,  dont  il 
était  seigneur.  A  y  fit  constnrire  des  haUes,  vnt 
cette  inscription  fhstueusc  :  Centium  commodo  C'<î~ 
millm  III.  Sou  ennMemeut  dans  la  secte  des  écont»- 
niistes  l'a  entraîné  dans  quelques  eiTcurs  de  spécu- 
lation et  de  calcul ,  lui  a  fait  prendre  quelquefbb  un 
ton  d'enllKuisiasiue  qui  n'linn<irait  pas  son  ju;.'<- 
ment ,  et  a  rendu  même  sa  conduite  ridicult»  par  de> 
démaidies  ineonsfdérées.  Son  Etoge  de  Frtmc*»* 
Quesnai  est  plein  d'idée>  rnmane^qtjc?;,  écrit  avec  le 
ton  exalté  qu'inspire  l'esprit  de  parti.  U  ;  a  plus  de 
sagesse  dans  son  Dkdogue  entre  fVffis  H  Ahacmidre, 
où  il  plaide  la  cause  de  rhnmanité  eontre  les  fureur> 
des  conquérants.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  an- 
tres ouvrages,  et  un  poème  sttr  la  /*ar<»ss?,  prétendu 
traduit  du  grec  de  Nicander.  Rivaral  a  |daisani£ 
nvcc  e>;|>rit  sur  l(»s  poésies  et  le^  ouvrages  phîbn- 
thropiques  d'Albon.  (  l'etit  Dictionnaire  de  ma 
gronde  fcominer») 

ALBOHNOS  (  (;illc«:-Alvarî";-rarilln  ) ,  issu  des 
maisons  royales  de  Léon  et  d'Aragon,  naquit  à 
Cuença,  en  Espagne,  et  f^t  axdievèque  de  Tolède. 
Alphonse  11 ,  roi  de  Castille ,  lui  eut  de  grandes  obli- 
gations dans  la  gueire  contre  les  Maures;  uiaissoa 
successeur,  Pienv  le  Cruel,  les  reconnut  mal.  Al- 
bomos,  qui  lui  avait  di'idn  par  son  zi  le  contre  SCS 
moMirs  dén^L'liVs,  fut  oMim*  de  se  retirera  Avignon 
au pii>s  de  Clément  M,  qui  i'honora  de  la  pourpiv. 
Dès  quMl  Alt  cardinal ,  il  se  démit  de  son  arrhevê» 
rhv  ,  disant  qu'il  'ternit  atiaii  blâmable  de  yardr  r  t/r, 
é[H>use  qu'il  ne  pouvait  pas  servir,  que  l'Hait  le  roi 
d<m  Pierre  de  quitter  sa  fetnme  ptmr  tme  mattretee* 
Ia!  pape  Innocent  VI  l'ayant  envoyé  comme  général 
et  comme  légat  dans  l'Italie,  qui  avait  secoué  l'au- 
torité des  papes  peudant  leur  s*<jour  à  Avignon,  il 
la  remit  sous  Tobéissance  du  saint  Siège,  et  fit  reve- 
nir h  Wnme  son  successeur  Lr-bain  V.  Ce  pape  lui 
ayant  demandé  un  jour  à  qiioi  il  avait  employé  les 
grandes  sommes  qu'il  lui  avait  fait  tenir  poiur  la 
cnnqnète  de  rilalio ,  le  cardinal  nelni  répondit  qnVn 
lui  faisant  amener  un  chariot  chargé  de  clefs  et  de 
serrures.  Koiïd,  lui  dit-il,  à  qttni  j'ai  faU  servir  veirt 
argent.  Je  votis  ai  rendu  nuiitre  de  toutes  les  villt^ 
dont  rotis  voyez  les  clefs  et  les  serrures  dans  ce  cha^ 
riot.  Alboitios  alla  passer  le  reste  de  ses  joui"s  à  Vi- 
terlH! ,  où  il  mourut  en  4367.  Le  colk^c  des  Espa- 
pnids  à  Bologne  est  de  sa  fondation.  !.a  vie  politique 
«1  Albornos  a  été  écrite  par  Sépulvéda,  sous  ce 
titre  :  IH^oria  de  bello  adminietral^  ûi  ilalte  per 
anms  X'V.  rt  ronfcrlu  -''i  F,/.  1  f'>or noCtb, Bologne, 
lOâô,  in-fol.  11  est  prouve  {nu  cette  histoire  que  ce 
fut  par  le  lèle  et  le  courage  d'Albonios  que  les 
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donations  faites  h  VF.^Wse  par  Popiii  o(  Cliarlomagne 
n-çurent  k-ur  entier  acconiptisseinent.  Le  cbevalier 
«le  Lescale  publia ,  en  1629,  un  ouvrage  aseet  cu- 
ricuî,  intitulé  :  La  vertu  ressuscitée,  ou  la  Vie  du 
cardinal  Albomos,  surnommé  le  Père  de  l'Eglise, 
d  dédié  à  monseigneur  le  cardinal  de  Kicheliou , 
Mmoauné  le  Père  de  la  Fnmfi  avec  les  portraits 
d'Albonios  et  de  Richelieu  couronnés  par  les  anges, 
d  i«s  deux  devises  :  Duo  lucida  sidera  catis  :  —  Duo 
imvuna  f/rosjn'id  Irrris. 

ALBUECirr.  I  (>./.  ADl-I.CUniFF. 

•  ALBRECHTS-BtltGKH  {Jeau-tieorge),  musi- 
den  lUemand,  né  à  Klosler-Neubwr,  vers  ITSD, 
ftkord  enfant  de  chaur  dans  le  chapitn'  <k'  cette 
liDe,  fut  apf»clé  à  diri({er  le  gymnase  de  l'abbaye 
ie  Ibelh ,  dont  il  ftit  ensuite  organiste  pendant 
ri-jv-ue  (lo  12  ans  I/ai*adémi(>  miisiralc  de  Vienne 
d  celle  de  Sluckholiu  radoiireiit  au  nombre  de  leurs 
moDlim,  et  il  ftit  nommé  naUre  de  duipellede  la 
falhodrale  dans  la  première  de  ces  deux  villes.  Al- 
brechts ,  mort  le  7  mars  1805 ,  a  laissé  plut>ieun> 
ouranux  de  muuqne  estimés  «  ef  un  traité  éléraen- 
taire  dp  composition  ayant  pour  titre  :  Grundliche 
awreisung  zur  œmpusition.  11  avait  l^u  des  leçons 
liorgiie  de rillustre  professeur Monn. 

AlBRET  (Charles,  sired').  (..mt.^  de  Dreux,  vi- 
torale  de  Tai  tas ,  était  fils  d'Aniauid  ,  sired'Albret , 
pnuwl  chaiiibelian  de  France  s«»ns  Chades  V.  La  fa- 
mille d'Albret ,  Tune  des  plus  anciennes  maisons  de 
rr<uHc,  lire  son  nom  du  pays  d'Alln  ct  on  Ca^^-o^iM'. 
Charles  était  en  151H)  de  l'expcdition  «rAfi  i^iii-iuni- 
nundée  par  Louis  il,  duc  de  Bourbon.  En  1402, 
il  n'fiisa  la  place  il<'  ((Miiu'laljlf  (\nv  riuu Ifs  VI ,  son 
comin ,  lui  dumia ,  et  ce  n'était  point  sans  raison  : 
il  n'avait  ni  rrcpérienœ,  ni  la  capacité  néoessaîraa 
fHUir  un  si  grand  rniploi  rcpcn  lant  il  l'accepta 
qu£k|ue  temps  après.  La  faction  de  liourgugne  la 
lui  at  perdre  en  Uil  ;  celle  d'Orléans  Yy  rétablit 
t'ii  llli.  L'anin'c  sui%ante,  Henri  V,  roi  d'An- 
fiieterre,  ayant  assiégé  iiarllem-,  place  assez  bien 
Ibrtifiée  «  &  rembonchnre  de  la  Seine ,  cette  ville  fut 
prise  d'assaut  apris  deux  niMS  de  siège ,  parce  que 
le  vonriétablc  ne  la  tit  pas  secourir  à  temps.  D'Albret 
fit  encore  une  plus  grande  Ikute  :  les  vainr|ueurs, 
iflUbUs ,  propoê^vnt  de  ivparer  les  donnnages  qu'ils 
avaient  causés ,  pourvu  qu'on  leur  permit  de  se  re- 
tirer à  Calais,  (^ette  offre ,  toute  raisonnable  ([u'elle 
Alit,  fut  rejetée  par  le  connétable,  qui  ne  doutait 
fk-  leur  eiîticrr  défaitr.  En  effet .  Ifs  Français 
t-Uiit  MX  coiilre  un  ,  la  ijataille  ne  pouvait  pas  se 
perdre,  si  les  chefs  qui  les  connnandaient  avaient 
rU' ajfîst  haliiles  que  le*;  'ioMats  l'Ialmt  \aillants. 
liais  d'Albret  et  ses  lieutenants  ne  surent  ni  rant^'er 
kun  troupes ,  ni  donner  les  ordres  à  prtqios.  L*ar- 
iiii'-e  française  combattit  cotTrii^ément ,  ainsi  qu'elle 
l'avait  fait  aux  funestes  journées  de  Crécy  et  de 
IVritiers  «  et  (M  entièrement  défiUtc  près  du  village 
(i'Aiinimii-t  ,  lo  2^!  (H  tiil)ro  1  Hrî.  il  dciriLMiia  siii' la 
place  lâ,(MM)  Français,  parmi  lesquels  on  trouva  lu 
cotmétable.  Ce  général  n*était  ni  craint  ni  aimé,  et 
il  ifi'f  sil  pas  Tiil  piiiir  l'ùliv.  I.a  sci^iiciu  ic  d" \ll»ret 
a  été  érigée  en  duclié-pairie  par  Henri  11  Fan  15.'i(i, 
en  ikveor  d'Antoine  de  Bourbon,  père  de  licjiri  1\', 
et  de  Jeanne  d*Albn!t  son  épouse. 


ALBRET  ( César-Phcl.iis  d'i  inn  fr  Mi  ssins, 
descendait  (TEtienue  d'Albret ,  bàlaid  légitimé  en 
lîJÏT  par  François  1.  Il  apprit  la  guerre  en  Hol- 
lande ,  et  y  servit  longtemps  à  la  tète  d'un  répinu  nt 
d'infanterie.  Revenu  en  France,  il  fut  fait  maréclml» 
de-camp  en  1(>i6,  et  se  trouva  peu  après  aux  sièges 
de  Mardick  et  de  Dunkt  rquc.  Li  icW  qu'il  témoigna 
jHjnr  la  ivinu-nu  ri- ,  Anne  d'Autriche ,  et  pour  le 
caixlinal  Mazarin  ,  piMidant  U's  troubles  de  la  Fronde, 
contribua  autant  que  ses  senices  k  lui  méritei-  le 
bàlon  de  nianVhal  de  France  :  il  le  reçut  le  lîi  fé- 
vrier it)î»4.  Etienne,  bâtard  d'Albret, son  trisaïeul , 
était  grand-onde  de  Henri  IV*  Le  maréchal  d'Albret 
mntirut  en  IGTfi,  à62  ans,  avec  la  réputation  d'un 
esprit  enjoué,  lia  et  délk*ut  :  il  fut  remarqué  chez 
Ninon  et  ches  W»  d'Aubigné.  Saint-Bvremond  et 
Scarron  l'ont  célébré  sotis  le  nom  de  Miossins,  qu'il 
portait  alors,  il  atrail  (ait  épouser  sa  tille  à  (Charles 
Amanjen  d'Albret  son  neveu ,  tué  en  1678*  dans  la 
maison  du  marquis  de  Russ)  en  Picardie,  etlo  der- 
uier  mâle  de  cette  maison  illustre. 

ALBRIC,  ALBRICUS  ou  ALBRiaVS ,  philosophe 
et  médwin,  né  à  Londres,  vivait  vere  1087.  Ralée 
cite  de  lui  les  ouvraj^es  suivants  :  De  origim  deo^ 
nmi  De  rationc  veneni;  Virtntfi  Anh'4iuonm;Cm- 
nones  speculatii  i.  Son  Traité  de  l'origine  des  dieux 
se  trouve  'Vuts  )fytbQgri^i  ialinit  Amsterdam , 
1681 ,  2  vol.  iii-li. 

ALftl'FERA.  Voy.  Siichet. 

AI.BI  MAZAR,  dont  les  vérilablo^  noms  sont  Dja- 
farlHïn  -  .Mohammed  -  beu  -  Omar  (  Abou  -  Machar  ) , 
né  à  Balkh,  <lans  le  Khoraçan,  l'an  80()  de  Jé- 
sns-Christ ,  fut  philosophe ,  médecin  et  astrologue, 
il  lit  ses  études  en  Afrique.  Ses  ouvrages  ont  été 
imprimés  en  latin,  Venise,  4S06,  in-4.  Celui  de 
la  nr>-(t!>i(i<m  (irs  annéfi  ,  connu  sous  le  litre  de 
Milliers  d'années ,  l'a  (ait  i-egaixler  comme  un  des 
grands  astronomes  de  son  tcsaps.  Alburaaiar  y  «ou- 
tiont  qïie  le  monde  a  cMé  créi'  (juand  les  7  planètes 
se  sont  trouvées  en  conjonction  dans  le  i"  degré 
du  bélier,  et  qu*il  finira  lorsqu'elles  se  rassemble- 
ront dans  le  dernier  des  poissons. 

ALBIXÉE,  8yl)illc  <pii  rendait  ses  oracles  dans 
les  forêts  de  Tibui ,  aiijourd*bui  Tivoli.  Quelques- 
uns  croient  que  la  déesse  qu'on  ivvérait  sous  ce 
nom,  dans  ces  mêmes  forêts ,  était  iuo,  iinuuie 
d'Athanjas. 

*  ALlUgiERQlE  (don  Jnan-Alfonse  d'),  mi- 
nistre' d'Alfonse  XI ,  roi  de  Castille  ,  fut  le  gou- 
verneur de  Pienv  le  Ouel  ,  suu  lil».  Au  lieu  de  le 
fonner  à  la  vertu  ,  il  ne  fit  que  flatter  les  inclina- 
tions virieuses  de  son  élève  qui ,  à  son  avéneiiieiit 
au  trône,  en  i^.'îO.  le  nomma  graiid-chanadier.  Al- 
biiqnerque  favorisii  la  passion  du  prince  pour  Maria 
de  Padilla  ;  mat»;  bicnint  ,  jaloux  de  l'eni|)irc  rpie 
prit  celte  femme  sur  l'esprit  du  roi ,  il  lit  des  re- 
montrances au  monarque  qui  rcxila,  pour  se  éé- 
liamisser  d'un  censeur  impnrttm.  Albtiqiieniue  se 
mil  à  la  tète  d'une  coospiiuUon  qui  fut  découverte. 
H  avait  réuni  des  troupes  et  s'était  révolté  ouver1i>> 
ment  contre  son  maîtiv,  lorsqu'il  mourut  eit  1354, 
enqR)i8onnc«  dil-ou,  par  uu  médeciu  juif  qu'avait 
pavé  Plnrre  le  Ond. 

ÂLBUfjUERQUB  (  Alfbnse ,  duc  d* },  momind 
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le  Mmrs  portugais,  naquit  ù  Lisbonne  en  1452. 
Nommé  vice-roi  des  Indes  orientales ,  par  don  Em- 
manuel, roi  de  Portugal,  il  établit  lu  domination 
de  ce  prince  dans  le  fwns  où  il  avait  été  envoyé.  U 
conquit  succe-ïbiM'inent  Goa,  Malaca,  Adeni,  et  se 
rendit  maitn>  d'Ornnis  dans  le  golfe  Per-sique.  Ses 
helleâ  actions  lui  liivnt  donner  le  nom  de  Urnnd.  Il 
1110111111  au  iK)rt  de  Goa  dans  un  vaisseau ,  à  (i5  ans, 
au  ralourde  son  expédition  d*Onnus,  en  l'iio.  Il 
tiniil  son  origine  di^s  enfants  natuivls  ilcs  ruis  de 
Portugal.  Sa  mort  fut  alLiibuée  au  vif  chagrin  qu'il 
éprouva  eu  se  voyant  remplacé  dans  m.  vioe-royaulé 
par  Soaivz ,  son  cniicmi  jtcrsounel.  Des  courtisans 
envieux  avalait  indisposé  contiv  ce  iiûrus  le  roi 
Emmanuel ,  qui  se  repentit  ensuite  de  ton  injustice 
invdluntaire.  On  lui  avait  peint  Alhuquerqne  comme 
uu  rubelle  qui  visait  à  la  souveraineté  des  ludes. 

ALBUQUERQUE  (Biaise  d'),  tils  du  prà;édent,  né 
l'an  t50<),  fut  élevé  aux  piennèivs  cliarges  du 
royaume  de  Portugal,  et  prit,  après  la  mort  de 
^n  iK>re ,  le  nom  d^Alfonae ,  i  U  recommandation 
d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  qui  regix'ttait  beau- 
coup le  célèbre  vice-roi  de  ce  nom.  Biaise  publia 
en  langue  portugaise  les  Mémoires  de  son  pèiie, 
Lisbonne,  1570,  in-fnl. 

ALBlUl  l-HQ'  I  lio  (Edouai-dd')  mai-quis 

de  UastOjtuiulc  du  icinambnco  dans  le  Bré;!!!, 
chevalier  de  Christ,  en  Portugal,  et  gentilliomiiu' 
»lt'  la  diainbiL'  du  roi  l'iiilipiu'  V,  a  écrit  un  Jmrnal 
(le  Ui  i/uerrr  du  lireul,  (niiiniciicé  en  1050.  U  avait 
pris  part  à  celte  gueriv ,  s'était  signalé  à  San-Sal- 
vailor  ili-  I5,iliia.  l.oi-st]uc  le  Bii'>il  n  ntra  <niis  Iri 
domination  portugaise,  il  revint  à  Madrid  où  il 
mourut  Pan  16S8. 

•  ALBl  urruyiE ,  gi-an  l  d'Espagne,  lieutenant- 
général,  descendant  du  héros  des  Indes,  faisait 
partie  du  corps  d^armée  espagnol  que  Napoléon 
o\ail  ciiviiNi'  CI!  I)aiii'iiiai\k.  Do  rofour  dans  sa  pa- 
llie ({u'il  trouva  cuvaliie  par  les  troupes  b-aii^aises, 
Albuqucniue ,  placé  à  la  tète  d'une  division ,  sous 
les  ordres  du  duc  de  riiifuntado,  se  distingua  dans 
plusieurs  aflaires,  uolauuneut  à  la  bataille  de  .Mé- 
dellin.  Il  alla  ensuite  se  poster  dans  File  de  Léon , 
cil  6a  présence  inspira  à  la  garnison  de  Cadix  qu'as- 
siégeait Victor,  duc  de  Bellune,  ce  courage  éiier- 
gi»iue  qui  pi-éserva  Cadix  et  l'Espagne  du  joug 
étranger.  Il  lit  |iartie  de  la  juiilo  «iiii  l'ut  formée 
d  iiis  (X'tlf  ville.  La  junte  centrale  ayant  «ivé  une 
ivgciae  tpii  devait  remplacer  toutes  les  juntes  par- 
tielles ,  et  éprouvant  de  la  résistance  de  la  part 
d'Albuquen|iii* ,  \i-  fit  nommer,  pour  se  di'f  lii c  du 
lui,  à  l'ambassade  d'Angletenx' ,  où  il  mouiul  de 
duMirin  au  bout  de  quebines  mois,  en  1XM. 

\(  H!'T1I  S  (  Titus  ) ,  pliilo^nplic  iirifri ,  né  à 
Uonie,  s  attaclia  leUemunl  aux  manières  grecques, 
dans  un  voyage  quMl  fit  à  Athènes,  quMl  ne  vou- 
lut plus  passer  pour  Hoinaiii.  Scévola,  suniomiiié 
t'Augure^  poui*  se  moquer  de  ce  ridicule ,  ne  le  sa- 
luait qu^en  grec.  Albutius ,  Grec  ou  Romain ,  Ait 
propréteur  en  Siirdai^'ti»'  ;  il  i  Iias-a  les  brigands  de 
celte  ile,  et  le  devint  lui-même.  Le  sénat  le  bauoit, 
comme  concussionnaire.  Il  se  retira  a  Athènes,  où 
I  on  croit  qu'il  mourut.  Cicéron ,  dans  Bnitus ,  a 
vanté  son  éloquence  et. ses  couoaissaoces  dans  la 


littérature  p^quc.  Il  avait  composé  quelques  lia. 
rangucs  qui  ni'  nous  sont  pas  parvenues. 

ALCAÇAR  (lx>uis  d'),  jésuite  espagnol,  né  en  L'i'ii, 
est  mort  à  Séville,  sa  patrie,  en  it'A~.  On  publia, 
en  161i,  à  Anvers,  avec  ses  auties  ouvrages,  un 
gros  commentaire  sur  l'Apocalypse,  en  3  vol.  'm4A, 
1-*'  premier  a  pour  titi  i-  Vrstigalio  arcani  sensûa  in 
A^xicalypsi  ;  cl  le  second  In  eas  veleri*  TeslamaUt 
fiortm  quoM  reapieU  Apoeafypti$»  Cet  ouvrage  a  eu 
Iilii'<ieiir>  éditions.  Les  écrivains  postérieurs, et  Bo>- 
suet  en  particulier ,  eu  uni  lait  grand  usage.  Lai 
anciens  croyaient  que  TApocalypsen^annonçait  que 
des  choses  très-éloignées  ,  i-l  ir-  pouvait  par  consé- 
quent trouver  d'explication  que  dans  un  avenir 
qu'ils  ne  oonnaismient  pas.  Alcaçar  ayant  décou- 
vert ]c  rapport  do  l'ApocaUp'k'  avec  l'irisfoire  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise ,  trouva  dans  cette  dé- 
couverte la  source  des  explications  les  plus  natii- 
i-clles.  be  nouvelles  recherches  ont  répandu  sur 
cet  objet  de  nouvelles  lumières ,  qui  ont  dissipé  eu 
grande  partie  les  ténèbres  qui  courraient  ce  Uvre 
mystérieux  ;  de  manière  que  Bossuet  a  eu  raison  de 
dire  que  dans  un  grand  nombre  de  chapitres ,  on 
croyait  liit»  une  histoire ,  plutôt  qu'une  prophétie. 
}'i>il.  saint  Ji:a>. 

'AI.CAL  V  (don  Parafam  de  Rivkra  ,  duc  d" ), 
viic-roi  de  Naples  sous  Philippe  U  ,  snccéck  au  tlut 
d'Albe.  Il  Rit  le  bienfiili  iu  des  Napolitains  qu'il 
pn-sorva  de  la  disette  ,  de  la  peste  ,  des  hripariil?  et 
des  Muauliuans.  Il  mourut  à  Naples  en  l.'wt,  aprci 
avoir  été  lâ  ans  vice-roi,  et  à  Tàge  de  G3  ans. 

•  ALCALA  Y  IIENARES  (Alphonstt  d'),  auteur  es- 
pagnol du  ivii*  siècle ,  établi  à  Lisbouiie.  Sa  pro- 
fession de  marchand  ne  rempécha  point  de  publier 
des  pcvsies  ijiii  se  distinguent  piir  leur  nripnnliti'. 
U  a  composé  ;  Viridarium  anagramtmticum  et  cinq 
Nom^k»,  dans  chacune  desquelles  U  s'est  asti^t 
à  éviter  une  des  vuni  Moï;;  ainsi  dans  la  premicie, 
il  n'y  a  pas  d'à,  dans  la  2*  pas  d'e^  etc. 

ALCAMETVE ,  9*  roi  de  Sparte ,  fils  de  Taédui  ée 
la  branche  ainée  des  rois  de  Sparte,  et  connu  daib 
riiistoire  par  ses  apophthegines ,  vivait  ven  l'an 
747  avant  J.-C.  H  disait  que,  pour  conserver  la  n!- 
publique ,  il  ne  fallait  rïen  faire  en  vue  de  l'intérêt. 
Comme  on  lui  demandait  un  jour  pourquoi  il  \\' 
voit  en  monarque  pauvre,  quoiqu'il  fût  riche,  il 
répondit  ;  Qu'un  homme  riche  acquérait  pltis  de 
iflfdrp  m  suivant  la  raison  qurn  s'iihnndiuinanf  a  %a 
cupiditf.  CiH  sentences  avaient  appureinnuiit  plu> 
de  sel  en  grec  <|irolios  n'en  ont  en  français.  Il 
toriiiiiia  la  ^lu  rrc  d'Hélos,  et  commença  lollf  de 
AlesM-nie  en  prenant  la  ville  d'Amphée  l  an  74.'» 
avant  l.-C,  Son  fils  Polydoru»  lui  succéda  peu 
après. 

ALCAjJENES,  sculptcm-  athénien,  célèbre  chci  les 
anciens  par  sa  Véna»'Âf^m>dite  el  son  Vukaint  vi- 
\ait  VI  is  Tan  l^S  avant  J.-C.  U  lit  aus-i  lo  rronloti 
posléricm-  du  temple  de  Jupiter-Olympien,  sur  le- 
quel il  avait  représenté  le  combat  des  Goitanies 
contre  li's  Lapitlies  aux  iioco-;  de  Pyri1lnni< ,  chef- 
d'œuvre  dont  Pausauiasa  lai^&é  la  descripLion. 

AtjCATnOUS,  fils  de  Pélops.  Ayant  été  fortement 
soiipt  oimt'  <ra\iiir  vu  part  à  la  mort  de  Chrisyppc. 
suu  Ijciv,  il  prit  la  fuite ,  el  se  retira  à  Mcgare;  là 


Digitized  by  Google 


ALC  4 

il  iii.i  un  linn  qm  irnit  dévore  Eiirippo ,  fils  du  roi, 
uonl  il  épuusa  la  tille,  et  ù  qui  il  succéda. 

*  ALCAZAR  (  Balthasar  de) ,  né  à  Sëville  dam  le 
wi'  >iiVle,  et  nmrt  h  Honda  dans  un  iige  avanct?, 
!^  c>t  luit  un  nom  dans  la  poésie  espagnole  par  un 
i;nnd  nombre  de  piit^  dans  le  genre  léger.  Le  peu 
»|ui  iioM>  on  est  parvenu  est  de  natuif  ii  noii>;  fuiv 
njp't'iter  vivement  le  reste;  telles  sont,  par  ex- 
emple, les  deuT  RêdtmdiOas  ;  En  Jatn  ondê  têudo  et 
JtosMtt^  Senor  Sarmiento,  que  Manuel  de  Quintana 
nous  a  transmises  dans  son  Tr<inrn  ihl  Ponia'^o  Es- 
panol,  Perpignan,  1817,  i  vol.  in-18;  Servantes 
d  la  Cueva  donnent  à  Akazar  des  éloges  qui  ne 
(K  II  vent  laisser  aucun  doute  sur  la  réalité  de  son 
iàleut  poétique. 

ALCËE,  de  Mîtylène ,  contemporain  de  Sapho, 
fut  inventeur  des  vcr<  alciuqiuN ,  et  s'adoiuia  aux 
irme»  avant  que  de  cultiver  la  poésie.  11  nous  reste 
4e  lui  quelques  fragments  assez  agréables  dam  le 
iî<Tw«7  des  neuf  poètes  grecs,  Plaiifiii,  îri(i8,  in-8,  el 
«laii*  le  Corpus  pœlarum,  HUHî  et  tfil  i,  2  vol.  in-fol. 
Il  nous  y  apprend  que  s'élaut  trouvé  dans  une  ba- 
iiiUe,  il  prit  la  fuite.  U  déclamait  contre  les  tyrans 
IVrinultT  t>l  Pittarns  avei*  nnc  véliénienri*  qui  ne 
peut  plaire  qu'à  des  républicains  outrés ,  el  que  des 
fXM  modérés  traiteront  de  grossièreté  et  d'indé- 
cciire.  Tomlk'  au  j^onvoir  ()e  Piffarns  ,  il  n'obtint 
sou  pardon  que  par  une  expiation  humiliante.  Après 
avoir,  pour  une  seconde  fols,  pris  la  fuite  devant 
remiemi ,  il  voyagea  dans  plusieui-s  contrées ,  et 
nM)unil  vers  l'an  040  avant  J.-C.  Ce  qui  nous  a'sfe 
(le  ses  pot^ies  a  été  traduit  par  Coupé ,  dans  le 
'  inie  6  des  Soirées  littéraires.  — l'n  autre  Alcée, 
«i'Ailu-iu's ,  difTémif  du  Ijrique,  inventa,  d'après 
SiiKlas,  la  tragédie. 

ALCENDI ,  AMUndus  (Jacques  ),  médecin  arabe , 
i^lait  en  rrpiifalion  vers  l'an  11 15.  Peut-être  esl-il 
le  même  que  ce  fiuueux  péripatéticien,  qui  vi- 
^iiit  sous  te  règne  d'Almansor ,  roi  de  Ibroc;  mais 
il  est  certainement  diiïérent  de  cet  Alekindus,  éga- 
lement médecin  arabe  el  a?<frol<)t:ne ,  qui  vi\nit  npivs 
feiw  siècle,  puiiique  Averroès  fait  niculion  de  lui, 
>t  qu'il  a  été  fort  suspect  de  magie.  On  leur  altri» 
Ijuc  divers  ouv'rn?es  ,  dont  on  peut  voir  les  titi-es 
•ians  la  Bibliothèque  ancienne  el  moderne  de  Ca4- 
rère. 

MmiK,  nile  de  Pélias ,  vi  îcmuu^  .i'A.lmète  , 
rui  de  TUcssaiic.  Ce  prince  étant  tombé  diuige- 
wnwiient  malade ,  Alceste  consulta  l'oracle ,  qui 
répondit  qu'il  mourrait ,  si  quelqu*un  ne  subissait 
le  même  sort  à  sa  place.  Pei"sonne  ne  s'olTrant,  Al- 
<«te  se  dévoua  elle-même.  Hettule  arriva  dans  la 
Thessalie  le  jour  qu'elle  fut  sacrifiée.  Admète  le 
liYs-biiMi ,  et  le  logea  dans  un  appartement 
"■'faré ,  aûn  que  ses  malheurs  ne  lui  fissent  pas 
B^liKO*  les  devoirs  de  l'hospitalité.  Hercule  paya 
InnMnn  htMo  ;  il  l'iitrcprit  .le  ((intluitlre  la  mort, 
«  descendit  aux  enfers,  d'où  il  relira  Alceste  mal- 
8"* Maton,  et  la  rendit  h  son  mari.  V'oy.  AuMKit. 

AI.riAT  (André),  jurisconsulte,  naquit  à  Milan, 
tt8niai  1192;  les  uns  le  rmicnl  fils  d'un  mar- 
™*".Ics  autres  lui  donnent  une  naissant  e  plus 
s'adonna  à  l'étude  de  la  jurisprudence , 
le  plus  tendre.  Après'Avoir  fait  ses  buma- 
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iiitts  à  Milan,  il  alla  olirdier  le  droi!  à  Pa\io  et  à 
Iwilugue.  .\  i2  ans,  il  obtint  le  gmde  de  dm-leur,  et 
dans  la  même  année,  0  fit  paraître  Texplication  et 
la  conrcti(in  do-;  1('nne<;  <j:ror<  qtii  se  Irniivent  dans 
le  Digeste,  connu  sous  le  titre  de  l'aradoxes  du  Droit 
eitJtV.  Cet  ouvrage,  qnMl  avait  composé  à  Tâge  de  IS 
ans,  le  plaça  aii<>i1ùf  au  premier  rang  des  juris- 
consultes. >'omnié,  en  ,  professeur  de  droit  ù 
runiversité  d'Avignon ,  il  obtint  dans  cette  ville  de 
si  grands  succès,  que  l'on  compta  jusqu'à  800  per- 
sonnes dans  ^nn  auditoire:  mais  le  peu  d'exarti- 
tude  iiu'uii  niU  dans  le  paiement  de  ses  hononiircs 
le  «léterminn  à  retourner  à  Milan.  François  le 
(ha  dans  ses  états  par  ses  bienfaits,  et  lui  donna  la 
cliaire  de  Bourges ,  avec  une  pension  de  GOO  écus , 
qui  fut  doublée  Tannée  suivante.  Alclat  était  avare, 
el  rai'r:('iif  Tut  toujours  li»  iiicill'iir  nmyen  de  se 
l'altlrer,  François  Sfoiw,  duc  de  Milan ,  le  reclama  ; 
et,  connaissant  sa  pa«iion,  le  menaça  de  confisquer 
ses  propriétés  s'il  ne  revenait.  Une  pareille  menace, 
atx'ompagm^'  à  la  vérité  d'olTres  de  ]M  i'si'nts,  de  pen- 
sions considi'niljlcs,  et  de  la  dignité  de  sénateur, 
détermina  Alciat  à  retourner  dans  sa  patrie.  Il  en^ 
•«('ipra  -iif  i  'vivement  à  Ferrai"e,  à  Bologne  et  à  Pa» 
vie,  où  il  muiunil  en  taSO,  d'un  excès  de  bonne  ciière. 
11  ftit  le  prenrier,  après  la  renaissance  des  lettres , 
qm*  einltcllit  les  matières  qne  ses  [>i  ('déd'sseurs 
avaient  traitées  dans  uu  style  barbare,  a  11  avait,  dit 
nn  historien ,  la  gravité  et  la  modération  des  an- 
ciens dans  les  réponses  qu'il  donnait  sur  les  causes; 
et  il  était  branconp  plus  n*servé  qrrenv  dans  celles 
qu'il  faisait  aux  objections  de  !ics  disciples.  »  Ses 
Emhlèmrs  ont  fait  mettre  ce  jurisconsulte  au  rang 
des  poètes.  Lr  morale  y  est  ornée  des  agréments  de 
l'esprit.  On  y  trouve  de  la  douceur,  de  l'élégance 
et  de  la  force;  mais  on  y  souhaiterait  quelquefois 
plus  de  justesse  et  de  naturel.  On  les  a  tiailuifes  on 
plusieurs  langues.  Ce  fut  Peulinger  qui  les  publia, 
pour  la  première  fois,  à  Augsbonrg ,  t.'iSl ,  in-8  ; 
mais  l'édition  la  plus  recherchée  est  celle  dePâdoue, 
1GC1 ,  in-i,  avec  des  commenlain's.  Si-^s  ouvrages 
de  jurisprudence  furent  imprimes  en  1571 ,  en  G 
vol.  in-fol.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  recueil,  Rê»- 
ponsa ,  Lugduni,  i'U>\  ,  in-fol. ;  ïïisturin  mpdiola- 
nensis,  1G25,  in-8,  réimpr.  dans  le  Thésaurus  anti- 
qmtatwn  HtUiœ  de  Gnevius;  De  Formula  nmani 
imparti,  l.'iW,  w-S;  J-^pifimmmaia ,  t.'>59,  in-8. 

ALCIAT  (François) ,  de  Milan ,  cardinal ,  élève  cl 
neveu  du  précédent ,  ftit  comme  lui  un  des  plus 
^iraiids  ornements  du  droit ,  qu'il  enseigna  à  i*avie 
dans  la  même  chaire  qu'André ,  et  où  il  eut  saint 
Charles  Borromée  pour  disciple.  Ce  cardinal  le  fit 
venir  à  Rome ,  où  le  pa|)e  Pie  IV ,  après  Tavoir 
pourvu  d'un  évêché  ,  se  servit  de  lui  dans  l'eniploi 
de  dataire ,  et  ensuite  le  nomma  cardinal.  Muret 
assure,  dans  une  de  ses  Oraisons  qu*il  fit  sw  Tex- 
cellenct;  des  sciciices ,  qne  les  cardinaux  Alciat  et 
Sirlel  étaient  l  ornement  du  siècle,  le  soutien  des  let- 
tres, et  les  f^ftables  modèles  de  la  vertu  et  de  l'ênt- 
dition.  Le  cardinal  Ak  iat  mourut  à  Itomc  l'an  i580, 
figé  de  rî8  ans ,  et  fut  enlené  dans  l'église  des  char- 
treux ,  où  i  on  voit  son  i)ortniit  et  son  éptlaphe.  11 
avait  été  protecteur  de  leur  ordre  et  de  cdui  de 
SainIrFnnçois. 
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ALCIAT  (Térence),  de  la  même  flunillc,  naquit  à 
Rome  cri  1570.  Après  cinq  ans  d'étude  eti  druit,  il 
flHi-a  «lans  la  société  des  jésuites  en  V'>Q\  ,  oii  il 
exeiça  sucx-essiveaicut  le»  ciupluii»  de  pivfet  du  col- 
lège (le  Hmue ,  de  profiemeur  en  philosophie  et  en 
théologie,  <!«'  ^f^u  -uin'i îi'ur  de  la  maison  professe, 
et  de  MJUâ-pro\  iiiiifti ,  jusqu'en  Tniuiée  1G51 ,  qu'il 
mourut  d'apoplexie.  Coat  lui  que  le  i»apc  (Irbabi  VUI 
avait  choisi  pour  <>|>i»o>im'  ii^v-  lii>l(iirt'  du  ciinrilc  de 
Trente  à  celle  de  Fi-a-l*aolu  SarfM  ;  imin  la  mort  le 
surprit  avant  la  fin  de  «on  ouvrage,  H  hui  fit  laiss^'r 
l'exécution  de  ce  dessein  au  P.  l'allaviclTN»,  depuis 
cai  tlinal.  Alciat  ét  rivil  la  \  ie  du  V.  Fabri  ,  jiwmle. 

ALCIAT  (Jeaii-l'aul),  gentilliomme  milanais,  sui- 
vit d'ahoi-d  la  proiiDMÎc»!  des  armes  ;  puis  s'étaut  r©- 
liré  à  Genève  avec  ficfirgr  Itl.iiidraiii,  V;ilcriliti  C,m~ 
tilis,  Fausle  Socm  et  divers  autres,  pour  y  eiutii'a:iser 
la  prétendue  rélbnne.  Il  tomba  d'abime  en  abîme, 
jusqu'à  s'engager  dans  les  erreurs  de  Socin  sur  le 
mystère  de  la  Triuité.  La  sévérité  dont  on  usa  à 
Genève  à  Tégard  de  Gentilis  épouvanta  ces  unitaires , 
qui  ac  réfugièrent  en  l'ologne.  (ientilis,  dont  les  opi- 
nions snr  l;i  Trinité  ét;iieiif  din'érenti's  dos  leurs,  les 
y  suivit  ;  Jeun-Paul  Alciat  que  l'un  a  accusé  de 
«'être  lut  turc,  mourut  «oeinien  à  Danlaig,  vers 
l'an  l'iTO. 

Al>(.llilAi>L ,  fils  de  Clinias ,  AUiénien  ,  naquit 
vers  Pan  490  avant  !.•>€.  il  descendait  d'Ajax  par 
son  père  ,  et  par  sa  mèw  de  la  familli'  illnsiro  lUs 
Aicméonides.  Aprèï  la  mort  de  suu  wre  lue  à  la 
liataiUe  de  Goronéc ,  il  fut  élevé  dans  la  maison  de 
PérirlèB  son  tuteur  et  son  parent ,  trop  ambitieux 
pour  s'»HrMf>er  sérieusement  de  son  éducafinn.  Al- 
cibiade  annonça  dès  son  enfance  ce  qu'il  serait  un 
jour.  Jouant  aui  osselets  dans  la  me  avec  des  en- 
Iknt.s  de  son  âge,  niir  vuifMtc  -survint;  il  pria  le 
conducteur  d'arrêter,  et,  sur  son  refus,  il  se  coucha 
devant  la  roue  en  lui  disant  :  «  Passe  maintenant, 
»  si  tu  To-^cs.  .1  !'ro>  d'étiv  vaiiirii  à  !;i  liitti'  par  un 
de  sc^  cauuuades ,  il  le  mordit  à  la  niaiu  ;  «  Tu 
»  mords  comme  une  femme ,  dît  oehû-d>  »  «  Non , 
)*  maiscomme  un  lion,  «  repartit  Aldbiiide.  Il  réussit 
d.iii<  (Diiles  s<!S  études  et  se  livïn  hvïm'  succès  k  tous 
les  exen  ices  du  corps.  Alcibiadu  eut  t>eaucoup  d'a- 
mis et  de  courtisans  ;  sa  jeunesse  et  sa  beauté  le 
Ûrent  idnl.ltrer;  le  sage  Socrate  lui  même  ressenlit, 
dit-ou,  pour  lui,  uu  auiour.quc  les  ma-m^  bien 
connues  des  Grecs  n*ont  pas  mis  k  Tabri  de  tout 
sou|)çon.  ficluini  découvrant  en  Itji  le  froruie  de 
grandes  vertus  et  du  grands  vicen,  œ  Uatta  de  le 
diriger  vent  le  bien.  Il  prit  en  effet  nir  lui  beaucoup 
d'ascendant  ;  phis  d'une  fois  il  le  liunena  du  sein 
(h'i  plai^ii-s  à  la  pliilosopliii'.  et  il  lui  enseigna  cette 
(•loquence  persuasive  donl  il  lit  un  si  mauvais  usage. 
Alcibiade  ne  laissa  écfaapp<>r  aucune  occasion  de  se 
distinguer.  H  ivmjiorta  plusieurs  prix  an\  jcnv 
olympiques ,  et  fil  i»es  premières  armes  au  siégc  de 
Potidée.  11  fut  blessé ,  et  Socrate,  qui  eorobatlait 
aupivs  de  lui ,  le  détendit  et  le  ramena.  Il  se  trouva 
aussi  au  conduit  de  I)t>linni.  Alcibiade  ne  se  mêla 
des  alVaiivs  publiques  i|u'après  la  mort  de  (>léon. 
Son  éloquence  détermina  les  Athéniens  à  envoyer 
une  flotte  en  Sicile.  Nonuné  général  d'nne  escadre, 
il  se  i-uudit  maître  de  Cataue  |iar  surprise ,  mais  ne 
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put  pousser  plus  loin  ses  exploits ,  ayant  été  rap- 
pelé par  les  Athéniens,  pour  être  jugé  snr  racm- 
satiou  d'impiété  et  de  sacrilège  qu'on  avait  intt  tit. 
contI^>  lui.  Ce  héros  fut  condanuié  à  mort  par  cuu- 
tumace  ;  et  comme  on  lid  piwta  cette  nonv^ ,  B 
dit  :  Jr  frrni  h' m  voir  qtw  je  suis  encore  en  vif.  Il 
Jugea  pourtant  à  pi-opos  de  dispai-ailre,  et  se  réfii^ 
chez  les  Spartiates,  qui  le  iv^urent  à  bms  ourerts. 
Arrivé  à  Sparte ,  il  changea  sa  llsçon  de  vim' .  et 
prit  celle  des  La<!éd('nif>!iiens,  se  Iiaignaiit  dans  Ve^xi 
froide,  ne  prenant  qui'  des  nounitiu^  grossières, 
et  paraissant  ne  plus  se  souvenir  des  «ilfiinîere  et 
des  iiarfinnenrs  d'Atliènos  qu'il  *piiftait.  SotTaU- 
son  maitre  n'aurait  plus  eu  raisou  de  lui  dire,  ifM 
9*it  sê  amparait  owe  les  jeunes  gens  de  Laœdémone, 
il  serait  un  nïfmtt  à  leur  l'ijard.  Alrihiadi'  servit  K- 
Liacédénionicus  conljc  sa  patrie  avec  la  vivacité  que 
donne  le  ressentiment.  Il  fit  révolter  l'ilc  de  Chio  et 
plusieurs  autres  v  illes  d'Ionie.  Les  généraux  spaj- 
tiates,  JalonA  de  cet  étranger,  inspiivri«iit  tant  di 
défiance  contre  lui  aux  magistrats,  que  ceu.v-ci  or- 
donnèivnt  de  le  faire  motn  ir.  Sa  conduite  d'ailleurs 
avw  Tinié  i,  Femme  d'A^i?; ,  dont  le  fds  U»otieh>dc 
fut  exclu  du  trùue ,  excita  le  méconteuteinent  d<i 
roi.  Alcibiade  averti  de  cet  ordre  se  réfbgia  auprès 
de  Tissaplicnie,  satrape  du  roi  de  l'erse,  et  négocia 
en  même  temps  son  retour  à  Athènes.  L«  peuple 
athénien ,  léger  el  inconstant ,  le  reçut  avec  enthoii» 
siasme ,  après  l'avoir  condamné  à  |H>rdn>  la  vie.  H 
l'honora  de  la  couR»nne  d'or,  lui  rendit  ses  bicn<, 
et  ordonna  aux  prêtres  el  aux  prêtresses  de  com- 
bler de  bénédictions  celui  contre  qui  ils  avaient  fait 
pitinntirer  des  anathènïcs.  Avant  île  renfri-i-  .lart-- 
sa  patrie ,  il  avait  obligé  les  iaci'déuKuiieas  a  de- 
mander la  paix,  et  s'était  emparé  de  plusieurs  vilbs 
sur  les  friintièri'^  d'A  îe,  Quelque  ti'mps  apTv«  Ks 
Athéniens  le  nonunètvnt  générait iv»in te  de  leur» 
troupes.  Aniiochns ,  son  lieutenant ,  ayant 
une  bataille  navale  contre  les  Uicédémoniens ,  Al- 
cibiade ,  n  ipii  l'on  attribua  ce  mauvais  succès ,  fui 
dé|)osé.  l'Iiaruabaze ,  satrape  persan,  lui  offrit  un 
asyle,  qu'il  accepta;  mais  l>ysandre,  roi  deSparie, 
ayant  prié  le  saliape  de  se  défaire  d'un  iri'nie  aii^M 
supérieur  que  dangeivux,  le  IVrsan  eut  la  làciie 
cruauté  de  te  foire  tuer  à  cmips  de  flèdics ,  ven 
l'an  iOi  avant  J.-('.,  à  l'jlge  d'environ  4'»  ans. 
«  L'histoire  ancienne  et  moderne ,  dit  wi  autinir, 
»  n'offre  pas  un  caractère  aussi  étonnant  que  celiii 
»  d'Alcibiade  :  c'est  un  assemblage  unique  et  pn*s- 
n  que  monstrueux  de  talents  et  de  défauts  qu'aucun 
N  autiv  houuue  ne  (>ardit  avoir  jamais  rasseniLlé> 
»  au  même  degré.  Son  ambition  démesurée  était 
H  toujours  prête  à  sacrifier  le  bien  de  l'i-fat  à  sa 
B  propre  grandeur  ;  plein  de  vanité  et  d'orgueil,  il 
»  ne  pouvait  soulVrir  la  moindi-e  contradiction,  le 
»  moindre  <d>stai  le  à  ses  di'-lrs  ;  11  voulait  tout  ero- 
t»  porier  pai'  la  force  ;  il  bravait  les  luis  et  la  reli- 
»  gion  ;  BU  sdn  d'une  république  et  dans  une  ville 
)i  libiv.  il  >e  (  rovait  fait  pour  euinniander  à  M'st  >ni- 
^>  citoyens.  Sou  luxe  iusulciit  excitait  l'imUgnation 
»  des  honnêtes  gens  ;  ses  moeurs  corronqmes ,  se» 
u  débauches  publiques  ,  faisaient  gémir  la  vertu. 
»  S.<n«<  caractèiv  et  s-nns  princi{)es  ,  fourbe  ,  ariifi- 
»  cieuv  ,  il  se  pliait  avec  une  souplesse  perfide  aw 
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•  goûts  et  aux  lUt|H»  ét  tous  les  peiiplo^  chez  Ics- 
»  qiiek  il  Si'  trou^  n'  ,  d  il  excellait  «laiis  l'art  de 
f  lialtcr  kl»  biMuiites  ^oui  les  subjuguer  et  les  faire 
»  «ervir  à  tes  deMeiot.  Austèie  et  frugal  à  Sparte, 
«  i  iT.'niiné  cl  voluptueux  dans  la  rpt-^o  ,  rhasseur 
»  itifati^able  et  buveur  détenniué  dai»  la  Tbrave, 
»  c'était  un  Prol^  qui .  solvant  roocaRion ,  prenait 
»  toute*  It  s  fonnis.  »  !,a  vie  d'Aleibiade  a  élé  t'-crilo 
par  Plularquc  et  Coniéliiis  Népos.  Uelamarre  a  tra- 
Aiit  en  français  Touvi-age  allemand  de  Moissner , 
inlilulé  Alciliimle  enfant,  jeutu-  Itamine ,  homme  fait 
(t  vieillard.  Voj.  le  Vuyage  d'AtMcharm ,  et  ïb»- 
fiographie  de  Visconti. 

AlXilDAMAS  ,  philosophe  et  rhéteur,  naquit  dans 
k  ville  d'Eléc ,  eu  Grèce ,  vei-s  Tan  avant  J.-C. 
On  lui  attribue  Uber  contradicendi  mayislros, 
ilans  Oralûrum  colleclio  et  rhetOFUm,  grOKè,  Veuiset 
ô  \nl.  iii-rol.  On  y  iroiive  aussi  de  lui  une 
HaraiDjur  d'tSlijasv  conlrc  l'ulumède.  Cet  orateur, 
disciple  de  Goi-gias ,  ne  s'était  pas  bonié  à  imiter 
^isilrnu  tit  son  maître  ;  il  avait  eu  raïubilion  de 
i>('iever  au-dessus  de  lui  par  une  façon  de  parler 
«noore  plus  guindée  et  plus  emliarnuMsée  d'orne- 
ments; ce  qui  fail  douter  qi»'  la  Imrangue  attri- 
buée à  Alcidainas  soit  véi-itablement  de  lui ,  par  la 
nôioa  qu'on  n*;  trouve  rien  de  ce  qui  caractérisait 
I  l  !iM  iilidii  du  disciple  de  fiorgias. 

ALClMb ,  grand  prêtre  des  Juifs,  qui  usurpa  celte 
«wneraine  dignité ,  soutenu  des  forces  du  roi  An- 
tiochufi  ETipritiir.  Alcinie  ayant  entrepris  d'abattre 
le  mur  du  parvis  intérieur  du  temple ,  bâti  par  les 
prophètes.  Dieu  Ten  punit  en  le  fi-appant  d'une  pa- 
nimv,  iloiit  il  mourut  après  trois  ou  quatre  ans  de 
iMmUliml. 

AUCniE,  (ou  plutôt  LATINU8  ALCillUS  ALE- 

THIIS),  historien,  orateur  et  poète,  natif  d'Ageii, 
dans  le  iv^  siècle,  avait  écrit  VIlifttoire  de  Julien  l'A- 
fo*lal ,  et  celle  de  Salluste ,  consul  et  préfet  des 
Csides  sous  le  règne  de  cet  empereur  ,  que  nous 
n'avons  plus  ;  il  ne  nous  reste  de  lui  qu'une  épi- 
kTiniruc  sur  Hoiucic  ut  Virgile ,  dans  le  Corpus 
jjuelarum  de  .Maitlaire,  Londres ,  1713,  i  vol.  in-fol. 

ALCINOK  ,  femme  d'Amphilorpit» ,  ayant  retenu 
le  sakux*  d'une  pauvre  ouvrière,  en  fut  punie  sé- 
lirement  par  Diane.  Cette  déesse  lui  inspira  un 
ainniir  si  violt'nt  \wm  \aiUus  de  Sainos,  qu'elle 
quitta  son  nuin  et  ses  enldiits  pour  le  suivre.  Ualgré 
les  attentions  de  «m  amant  «  elle  devint  si  jatouse , 
«pie  le  croyant  infldèle,  elle  se  précipita  dans  la 

ALCINOUS,  philosophe  platonicien,  et  qui  floris- 

Mil,  à  ce  que  l'on  rroil,  an  (•omrncnft  nit'lil  du 
u*  siècl^  est  auteur  d'un  ouvrage  iutilulé  ;  Jnlro- 
étcliott  à  ta  philosojMe  de  Platon,  traduit  en  latin 
parMarsile  Ficin ,  et  sur  lequel  Jacques  (iharpenlicr 
lit  un  bon  couuueutaire,  Taris,  1.^75,  2  vol.  in-4. 

ALCINOt'S,  roi  des  (*hëaciens,  dans  l'ile  de  Cor- 
na-, aujourd'hui  Corfou,  célébré  pai-  Homère,  à 
cause  de  ses  jardins  et  de  l'accueil  t]u'il  ûl  à  Ulysse, 
lorsque  la  tempête  le  jeta  suj'  ses  côtes. 

'  ALCIONIUS,  ou  AUnrONlUS  i  i'it  ne)  naquit  à 
Venise, de  parents  pauvres ,  vers  la  lin  du  xv*  sur\c. 
U  éludia  dans  sa  jeunesse  les  laugucs  grecque  et 
hliae,  cl  t*y  rendit  habile.  Hais,  malgré  rélendoe 


de  ses  coimaissanecs ,  la  pau\Teté  le  força  de  se  faire 
con-ertnir  d'imprimerie  chez  Aide  Matinée.  11  tra- 
duisit du  grec  en  latin  les  harangues  d'isocrate  et 
de  Démosttiànes,  ainsi  que  plusieurs  ouvrages  d'A- 
rislolo,  Cls  dernières  traductions  ont  été'  inipritni'es 
à  Venise  en  l.'»21.  L'élégance  du  slyle  n'empicha 
pas  d'y  remaripier  de  nombreuses  infidélités,  qui 
furent  ri  lcviVs  par  le  savant  espajinnl  Jran  fienesio 
Sepuiveda.  Mais  Aktoiiius  acheta  tous  les  e&em- 
plaiies  de  Touvrage  et  les  jeta  an  feu.  Il  passa  en 
iriSl  à  Florence ,  où  il  obtint,  par  la  rwcnr  du  car- 
dinal Jules  de  Médicis,  la  diairc  de  lauguc  grecque. 
Iules  étant  devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  VU , 
AHonius  le  suivit  à  Rome.  11  y  fut  blesse  en  1Sâ7, 
en  accompagnant  le  pape  dans  sa  retraite  au  châ- 
teau Saint-Auge.  Trompé  dans  les  espérances  qu'il 
avait  fondîmes  «ur  l'élévation  de  Clémoat  VII,  le 
dépit  qu'il  en  ressentit  le  détermina  à  se  jeter  daii'; 
le  |>arti  des  Colonne,  ennemis  des  papes.  Mais  il 
mourut  celle  aimée-là  même ,  ISftT,  D*étant  Agé  que 
de  iO  ans.  L>e  |)lus  frlMirc  dt*  ses  otivrapes  est  5<ori 
dialogue  intitulé  :  Medices  legatus,  sive  de  «.ti/io, 
httpriméà  Venise,  ches  Aide,  i(«2.  in^.  L'élé- 
gance arof  laquelle  re  livre  est  écrit.  Ht  supposer 
que  l'auteur  avait  trouvé  le  traité  de  Cicénin  ,  De 
Ghria,  et  en  avait  fbndu  les  plus  beaux  passages 
dans  son  dialogue.  Tirabosclii  a  prouvé  que  cette 
accusation  était  sans  fondement. 

ALC3PHII0N,  auteur  grec,  qui  nous  a  fadssé 
quelques  L-tlrrs ,  dont  la  plupart  sont  censées  écrites 
par  dos  courtisans  et  des  païusilos.  Elles  sont  pro- 
pres à  Itrire  voir  le  pirint  de  conruption ,  de  mollesse 
et  d'avilissement  où  étaient  arrivés  les  Cues.  Ce 
compilateur  était  un  génie  faible  et  imitateur. 
Quoique  l'époque  où  il  a  vécu  ne  soit  pas  bien  div 
terminée,  on  pense  que  Loden  lui  a  servi  de  mo- 
dèle et  d'oriiiinal.  Nnns  avons  une  traduction  latine 
de  SCS  Lettres,  jjai  HUeuac  liergler,  Luipsig,  17tîi, 
in-8.  On  comprend  que  le  traducteur  n*a  pas  rendu 
un  grand  service  à  la  liileintnrc  ni  aux  mrpurs; 
mais  on  ue  comprend  pas  même  commeut  il  s'est 
trouvé,  en  478S,  un  éûlvain  assec  mal  avtoé  pour 
faire  passer  dans  la  laiiL'iic  française  un  amas  de 
bagatelles  et  d'ulracénités  où  i  on  ne  voit  ni  traits 
d'histoire,  ni  sentiments  moraux,  ni  rien  qui  puisse 
contribuer  à  pei  rct  tiomier  l'espril  el  le  c(i*m".  —  H 
ne  iaut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Akiphron, 
l^iilosophe  de  Magnésie,  qui  vivait  du  temps  d'A- 
lexandre le  Grand. 

ALCIFPE,  Lacédémonien ,  fut  exilé  de  sa  pairie 
par  la  cabale  de  quelques  envieux ,  qui  l'accnsèrent 
de  vouloir  ivnverser  la  constitution  de  la  ivpubUque. 
Sa  femme  Damocréla,  qui  avait  dessein  tl(>  le  suivie, 
enfui  empêchée  pai*  le  magistrat,  qui  lit  vendre 
ses  biens.  Il  lui  ùta  le  moyen  de  marier  deux  fiUes 
qu'elle  avait ,  de  peur  ({u'elles  ne  donnassent  la  vie  à 
des  enfants  qui  pussent  un  jour  venger  lu  tort  qu'où 
faisait  à  leur  aïeul.  l)amocn>ta,  uutn^de  désespoir, 
épia  le  temps  où  les  Tenu  nés  les  phi>  ennsidérables 
de  la  >ille  étaient  dans  un  petit  temple  pour  célé- 
brer utie  fdte.  Alors ,  ramassant  plusieurs  morceaux 
de  bois  qu'on  avail  préparés  pour  des  sacrili(  «'s, 
elle  y  mit  le  feu,  voulant  bmlcr  à  la  fois  et  ic 
temple  et  toutes  les  persoimesqui  y  étaient  lenfer- 
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mées.  Ix)rsqtrcllc  vil  le  peuple  accourir  pouréleindrc 
]Mnceudie  et  en  punir  les  ailleurs,  elle  se  tua  avec 
ses  deux  tilles.  Cet  événement  arriva  peu  avant  la 
3*  guerre  de  Messénie. 

ALriPPE,  fille  de  Mars,  qu'Allyrothius  enleva. 
Mm,  jtuui  venger  sa  tille,  tua  le  ravisseur  ;  et  ce 
Alt  pour  ce  lueurln'  qu'il  Tnl  i  ih-  devant  un  conseil 
composé  de  douze  diiMiv.  I.c  lirii  où  ce  jupement  si* 
i"en<lit  se  nommait  aréopage  ou  champ  de  Mars, 

ALCITHOl-:,  femme  de  Thèbes«  n'étant  inocpiée 
(lis  iïli's  (le  Hacchtis,  cf  nyant  Iravriillé  pt  fiiit  tra- 
vailler ses  sœui-s  et  ses  servantes  à  la  laine  »  pen- 
dant qu*oii  célâinil  les  onjies.  Ait  mélamoiphoade 
en  rhain  e-souii»,  et  ses  toiles  en  feuilles  de  vigne 
ou  de  lierre. 

ALCMAN,  un  des  plus  ancien*  poètes  grecs,  né 
à  Siiitles  en  Lvdir,  t'>t  le  jin  init'r  qui  ait  fait  des 
vers  galants,  li  mourut  de  k  maladie  p<'(iit  ulairc 
Athénée  et  l'lutanpio  nous  ont  conservé  qut  i^iu  s 
petits  fragments  de  ses  p<K'sies,  qui  ont  été  im- 
primés dans  le  recueil  des  lyriques  grecs  à  la  suite 
du  Pindaiv  de  Henri  Etienne,  et  de  Tédition  de 
Car  mina  novem  iUuilrium  Feiii  inarum  de  Fui  vins 
l'rsinus.  Ils  (Uit  l'It'  tiadiiilN  dans  les  sdiri'i»;  litté- 
raires, toiii.  7,  ji.  .'k>.  il  \ivuil  sous  Ardys  II ,  loi  di  -^ 
Lvdiens,  l'an  670  avant  J.-(^ 

Al.r:M.f:ON,  df  rrolmic.  fils  di-  IViillius,  fut 
un  disciple  de  Pjthagorc.  11  se  li\ra  partie ulière- 
nient  à  Tétude  de  la  physique  et  de  la  médecine , 
et  acquit  bientôt  un»-  jr  wido  n'inifalion  :  un  des 
premiers,  il  essaya  de  tii^^iquer  les  animaux,  et  il 
8*oocttpa  beaucoup  de  la  structure  de  VteÛ,  Il  écrïTlt 
siu' la  natiiri'  des  (hoses,  un  livre  qif  Ari  tnh»  n^- 
futa.  On  liouve  dans  lHutarq[ue  et  dan^  Siultée  Tex- 
posë  de  ses  opinions. 

ALCMÉNE  , fille d'EI.  c( lion,  nd  deMycènts.  a>ant 
épousé  Amphytrion,  Jupiter,  amoureux  de  cette 
princesse ,  prit  la  figure  de  son  dpoux  pour  en  jouir  ; 
et ,  ce  qui  donne  la  plus  grande  idée  de  sa  vciiu , 
il  lit  durer  trois  fois  plus  qu'à  l'ordinaire  la  uuit 
qu'il  passa  avec  elle.  Hercule  naquit  de  ce  com- 
meit-e.  l'iaute  et  HoUàre  en  ont  bit  un  nget  de 
comédie. 

ALCMÉU.N,lUs  d'Amphiaraûs  et  d'Erjphile,  tua 
sa  mèix;  pour  obéir  à  son  |>ère,  et  ftit  ensuite  tour- 
menté par  les  furies.  Voy.  Acarnas. 

'  ALCOCK  (  Simon  )  fluiisiiait  au  xiv*  siècle ,  et 
vivait  encore  en  15!i0. 11  était  docteur  en  théologie , 
cl  s'était  n'ndii  rélMm-  par  se-*  prédii  alimis.  On  al- 
lait le  consulter  sur  les  questions  cpiiicuses  de 
récole,  sur  les  passages  difficiles  de  l'Ecriture  sainte 
et  sur  lis  cas  de  conscience.  11  a  laissé  des  F.rpnsî- 
tiom  sur  le  Maitre  dea  setUtnces,  et  un  livre  intitulé 
Sh  modo  éiviiettdi  ihma  pro  maieria  sermoni», 
Mtilo  aiiv  prédicateurs. 

*  AL4;<lCli (  Jean  ) , savant  et  pieux  évôquc anglais, 
naquit  à  He\  erley ,  en  Yorkshiiv ,  au  milieu  du 
XV*  siivie,  et  fit  ses  études  dans  l'université  de 
tJambiidge  où  il  prit  ses  degivs.  Il  parvint  par  son 
.seul  mérite  au\  pivmières  dignités  de  l'Eglise  et  de 
rétat.  Nonmu'  d'abonl  doyen  de  Westminster,  il 
fut  promu  en  I  tiO  à  l'évivlié  de  Um  hester,  d'où  il 
passa  en  i46G  sur  le  siège  de  Woiteslcr,  et  eu  1476 
sur  celui  d*El3.  Henri  vn  le  lit  {rand-chaDodier 
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d'Angleterre ,  et  l'envoya  en  ambassade  près  du  un 
de  Castille.  Son  goiU  |k>iii'  raitliitccturo.  et  îm*« 
connaissances  dans  cet  art,  lui  valiiivut ,  dit-«>h, 
la  surintendance  des  lwlliiiiL-iit>  royaux.  1/ Angle- 
terre lui  dut  pliisiiMirs  établissemenfs  utiles.  Il 
mourut  en  octobre  1.»<M),  à  Wisbeacli .  en  odeur  de 
sainteté ,  et  Ait  inhumé  à  Kingsten ,  dans  une  cha- 
pelle i|ii'il  avait  fait  bâtir.  l'nnui  !t«;  ('rrits  qu'à 
iaisst's  ce  savant  pri'lat ,  nous  cileix>ns  Mons  perfec- 
tionigod  Cartimiatm,  Londres,  iiSM ,  in-i;  GalH 
canins  riil  cimfralres  suos  curât o<  in  <iifTU)  fti  ajinf 
BarHwell,  Londres,  1498,  in-4  :  AbtMiia  Hinritu* 
Saneti ,  in  para  ecwuieifiilfa  fmdata,  Londres, 
.  in-1;  /.'A  Psiiniiirs  tfe  la  pénitence,  en  veis 
auglaii»;  Uomeliœ  vuirjares;  MedUlalimes  piœ;  Le 
mariage  iFu$u>  vierge  avec  Ihm-Christ ,  4486,  In-I. 

.\M10N ,  chirurgien  ,  appelé  par  Pline  Medictm 
rnUierum,  avait  fait  de  si  grands  bénéliccs  dans  sa 
jiji»fession,  qu'après  avoir  payé  à  l'empereur  une 
amende  d'un  million  de  notre  monnaie ,  il  gagna  en 
peti  d'années  une  pftreille  somnte.  11  était  tn*s-e\- 
perl  ilaiis  l'art  de  tniiler  les  licniies  par  l'incision , 
et  dans  l'art  de  réduire  les  fnictures. 

Al.«;t  IN  (Flaccus  Albiniis),  écrivain  du  vin'  siitle. 
naquit  dans  le  YorcLshire,  auprès  de  l.oudres  ; 
il  fut  élève  de  Uèdc  et  d'Ecbert.  Il  était  diacre  de 
l'e.;li>>c  d'Yon'k,  OÙ  il  ensei;jnail  les  seinnces  tr- 
cle>iastiqucs,  lorstpi'il  fut  appelé  en  France  par 
Charleiiiagne,  qui  le  prit  pour  son  maître  et  qni 
lui  donna  |X)ur  le  fixer  pK»s  de  lui  plusieurs  bêiu^ 
licËs  considérables  et  le  lit  même  son  aumônier.  Ce 
prince  écoulait  ses  leçons  en  disciple  qui  vent  s*îns- 
Iruire.  11  parait  être  le  fondateur  de  l'école  Palatine . 
ainsi  nommée  parce  qu'elle  se  tenait  dans  le  palais 
de  Charlemagne.  L'université  de  Paris  sV  ralladie 
par  une  succession  de  maîtres  non  interrompue, 
Aicuin  )  joignit  une  sorte  d'académie,  dont  ctiiu|ue 
membre  empruntait  le  nom  d*nn  personnage  de 
l'antiquité.  Charlemagne  avait  le  nnni  de  l>avid,  et 
Alciiin  celui  de  Fl.  Albinus.  Alcuin  retourna  en 
Angleterre  d'oîi  il  revint  au  bout  de  trois  ans,  Cesl 
alors  qu'il  fonda  sous  les  auspices  de  Charlemagne 
plusieurs  é<<des,  à  Ai\-la-(^hapelle,  à  Tours,  etc., 
et  lit  ix'iiailie  les  letdvs  dans  les  vastes  états  de  ce 
{Nrinoe.  Charlemagne  l'honora  de  sa  familiarité,  et 
s'en  serait  dans  iiln>-iiMirs  n<'-L;nciatioiis.  11  reriirncf»» 
à  écrire  conti-c  l  hémsie  de  Félix  et  d'Ktqiand.  11 
mounit  dans  son  abbaye  de  Saint-Martin  de  Tours, 
en  Kfll.  Ses-  oMivres  cuit  été  publiées  par  An<lré 
Ouchène,  à  Paris,  en  tiiiT  ,  in-fol.;  mais  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Ratishonne .  ITT? ,  â  vol. 
in-fol.,  avec  des  notes  et  des  dissertatinTis.  l.e  père 
Chiniel  a  aussi  publié  un  écrit  intitulé  La  Iktnfession 
^Akitin,  16.16,  in-4 ,  que  le  père  ïlabiUon  prouve 
êtiv  de  t  e  sa\ant.  Il  y  a  dans  st^s  (rtnxes  de  la  tlit'o- 
logie,  de  la  philosopliie,  des  tiistoiivs,  des  épiirv's, 
des  poésies  ;  on  y  découvre  sans  peine  une  science 
plus  étendue  (piC  piofiinde.  \lciiin  avait  plus  de 
génie  que  de  goût,  plus  d  érndition  que  d'éh^mie. 
et  il  était  plus  disert  qu  el<»'jiient;  son  style  est 
surchargé  de  paroles  inutiles,  ses  pensées  si>nt 
communes,  ses  ornements  alTectcs,  et,  malgré  l'art 
de  sa  dialectique ,  ses  raisonnements  alhmf^  man- 
quent de  nerf,  quelquefois  de jastesBe:  œ  qui  n*eni- 
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pèdie  |MS  que  Ton  n'ait  toujours  bcauœup  eslimd 
s*"^  ntnTîiges.  Sa  doctrine  >'<[  (rô>-saine  sur  tous  les 
points  de  la  foi,  et  il  Sciisit  avec  eniprc&sement 
ioQiestes  occanons  de  réftiter  les  erreurs  des  héré- 

li<jiies. 

ALCYON  ou  ALCYO^iE,  géant,  lhu%  de  Forpiiy- 
riATi,  scfourut  les  dieux  contre  Jupiter.  Minerve  le 

t  h  i vwi  (iti  globe  de  la  lune, où  il  s'était  posté.  Dans 
I  l  >iJili'.  il  tua  2i  soldats  d'HiMciilc ,  et  voulut  as- 
Miuuuer  ce  héius  ;  mais  il  fut  tué  lui-même  ù  coups 
*k>  (lèches.  Sept  jeunes  filles  dont  il  était  le  père  en 
f  jit  iit  vi  toiu  ln'cs,  qu'elles  Se  précipitèrent  dans  la 
incr,  cil  elles  furent  changées  en  alcyons. 

ALCYONE  ou  HALCYONE ,  OUe  d*Eole ,  Ait  arertie 
en  sonsrc  di'  la  mort  de  Céi\  «■on  mari,  fils  de  l'E- 
luile  du  jour,  et  sa  douleur  eu  fut  inconsolable.  U 
s'était  DOyé  dans  la  mer  en  la  trayersant  pour  aller 
retrouver  sa  feiimie  ,  des  bras  de  laquelle  l'Aurore 
l'âMil  arrachd.  Leur  amour  fut  i-écomiun'-L'  pai-  les 
(jui  les  Hiélauioi-phosèrent  l'un  et  Tautrc  en 
akfon»,  et  Touliiient  que  la  mer  fût  calme  dans  le 
t«npsque  (T'î  oiseaux  feraient  leur  nid  sur  les  ean\. 
L'akjou  est  une  espèce  d'hirondelle  qui  fait  son 
ind  pinni  les  roseaux. 

ALDANA  (îli  iTinnlin),  capitaine  espagnol,  était 
gouverneur  de  Uppa ,  sur  le»  frontières  de  la  Hon- 
nie. Les  Tons  ayant  assiégé  Tcnieswar,  eu  1552, 
Aldana  s'imagina  qu'après  ce  sî^  ils  viendraient 
l'attaquer.  Dans  cette  crainte,  il  envoya  qiielqties- 
uns  de  ses  gens  pour  apprendre  des  nouvelles  des 
ammiis.  Us  lui  en  venaient  rendre  compte ,  lorsque 
par  hasard  ils  fureut  suivis  [>ar  quelques  tmupeaux, 
qui  formaient  en  marchant  de  grosi  nuages  de  pous- 
wn.  Les  sentinelles  ayant  aperçu  ces  touri)tUons, 
tn  avertin  II!  M  ,  i|ni ,  se  laissant  siu  |uvndrc 
{tv  une  terreur  panique ,  ûl  brûler  l'arsenal ,  le 
ddleta  et  la  ville  de  Lippa.  Les  Tkircs,  infonnés 
<le  «'  qui  s'était  passé  dan»  celle  malhcuivuse  place, 
sur  laquelle  ils  n'avaient  formé  d'alwrd  aiiniii  des- 
J«in ,  j  vinrent  avec  diligence ,  éteigniie ut  le  feu ,  et 
I»  nétablirent.  Aldana  fut  an-èté  et  condanmé  à 
mort  ;  THTiN  Marie,  reine  de  Bohème,  femme  de 
NUxtmiUeii ,  qui  fut  depuis  empereur,  obtint  de  Fei^ 
dinand  son  beau-père  qu^en  considération  de  la  na- 
tion ospan-nolo  ,  ou  rhaut:erait  la  peine  du  roupahle 
en  une  prison  perpétuelle.  iVldana  en  sortit  par  la 
bieorde  la  mtoie  princesse.  Il  eut  depuis  de  rem- 
ploi dans  la  guerre  d'Afrique ,  à  l'expédition  de 
Tripoh ,  et  fit  oublier  sa  Wchclé  passée.  On  la  re- 
garda comme  une  terreur  {uissagère,  causée  par  les 
OTiaiités  atroces  que  les  Turcs  venaient  d*exercer 
conlrf'  les  }:arnisons  de  Vesprim,  de  Tcmeswar  et 
d'autre»  places,  malgré  des  capitulations  solennelle- 
lunl  jurées.  (  Fby.  InstnanOi  <l»  rsdtf.'Ponn.  L  17 
^•I8|.  L'impuissance  d'ailleurs  où  était  Ferdinand 
de  débidre  la  Hongrie ,  le  mauvais  état  des  places , 
uttrittodede  n*ètre  point  secouru ,  et  de  recevoir, 

h'ir  \>n\  d'une  belle,  mais  inutile  défense,  une 

inort  indigne  et  cruelle ,  semblent  diminuer  la  iknte 

M-nr-M  \NUCE.  l  oy.  Mamce. 

M  IttlitUT,  nu  ADALBERT,  ou  ADELBEBT,  est 
*J">'n  d'un  imposteur,  français  de  naissance,  qui 
waH  le  peuple  par  le  récit  de  aes  rtveriefl  dans 
TOHB  I. 


le  vin*  siècle.  11  affecta  une  dévotion  particnlière  pour 

être  élevé  à  l'ordre  de  prêtrise ,  et  devint  évéque  à 
force  d'argent.  11  employait  surtout  le  secours  des 
visions,  pour  insinuer  ses  erreurs.  U  dfaait  avoir 
une  lettre  éerite  par  S.-il.,  et  loinhée  du  citd  à  Jé- 
rusalem ,  d'où  elle  lui  avait  été  rapportée  par  l'ar- 
change saint  Ifidiel.  Il  se  vaniail  encore  de  posséder 
det;  reliques  d'une  vertu  admirable ,  qu'il  distribuait 
au  peuple  abusé ,  avec  des  n»gnures  de  ses  cheveux 
et  de  ses  ongles.  Il  reuiellail  les  péchés  sans  confes- 
sion ,  H'  iiio(|uait  des  ^lises  et  des  pèlerinages,  Iki- 
sait  liàlir  des  oratoires  h  la  campagne,  etdrôiait 
des  croix  au  bord  des  fontaines  et  dans  les  bois*  U 
voulait  qu'on  y  priât  Dieu ,  et  s'y  (lisait  invoquer 
lui-iiiôme.  Il  lût  déposé,  et  ses  erreurs  furent  con- 
damnées dans  te  concile  de  Soissons,  assemblé  par 
Pépin  en  744 ,  et  depuis ,  dans  un  autre ,  convoqué 
à  Rome  par  le  pape  Zacliaiie  en  7i7  ou  748. 

ALDEGR-tF  ou  ALDEGIŒVER  (Henri),  peintre  et 
graveur,  né  en  1502,  à  Soest  eu  Westphalic,  juort 
en  ISSB  dans  la  mâme  ville ,  se  rendit  célèbre  par 
un  pinceau  con-oct  et  un  burin  plein  de  légèreté. 
Sun  dessin  cependant  ticjit  uu  peu  de  la  manière 
gothique.  Cet  artiste  mourut  pauvre  et  a  laissé  une 
Œurn- ,  composée  de  390  pièces,  qui  s'est  vendue 
en  18U5  pour  060  francs,  chez  M.  de  Saint- Yves. 

*  ALDERÉTE  (  Diego-Gracian  d*  ),  fils  d'un  grand- 
officier  de  la  maison  de  Ferdinand  et  d'Isabelle,  ni^ 
quit  à  la  fin  du  x\*  siècle.  Envoyé  à  Louvain  pour  y 
Élire  ses  études,  il  s'y  distiu^^ua  par  de  brillants 
succès,  et  fut  choisi  par  Chartes-Quint  pour  être  son 
secrétaire ,  foTirlion  qu'il  occupa  aus«!  anprî's  de  l'Iii- 
li|q>ell.  Cet  lioiuuie,  l'ccomiuaudablc  par  ses  vertus 
civiles  et  domestiques ,  a  «Alenu  une  place  bono- 
i-aMe  parmi  les  littérateurs  espagnols,  par  son 
Histoire  de  la  conquête  de  la  ville  d'Afrique  sur  tes 
edta  de  la  Barbarie ,  et  par  ses  traductions  cqia- 
gnoles  des  ouvrages  de  Xénophon ,  de  Plutarque , 
d'Isocratc ,  de  Dyon  Chrysostome ,  d'Agapet ,  de 
Dion,  desOlTuxîs  de  saint  Ambroisc,  de  Tiiucjdide, 
et  de  dillérenls  ouvrages  sur  Fart  militaire,  grecs, 
lutins,  rraiirais.  M  lrrele  mourut  à  l'ige  de  90  ans, 
sous  le  règne  de  l'tuiip|ie  U. 

*  ALDERÊTE,  (Joseph  et  Bernard),  deux  frères 
nés  à  Malaga ,  et  iTmarriuables  par  l'exacte  ressem- 
blance qui  existait  entre  eux ,  suivirent  avec  une 
égale  distinction  les  mêmes  études  de  belles-lettres, 
d'anti(}uités  et  de  droit  ;  ils  embrassèrent  tous  deux 
l'état  ecclésiastique.  Joseph  obtint  un  canoui-  at  (K; 
Cordoue,  le  résigna  bientôt  en  laveur  de  Bcmard, 
pour  entrer  dans  la  société  des  jésuites,  et  devint 
rcctem'  du  colli'ire  de  nrcnadc.  U  publia  un  volume 
sur  l'exemption  des  ordres  réguliers ,  et  uu  autre 
de  réigûmt  dUdpIma  tuenda»  Bernard  fut  nommé 
grand  \ieaiie  à  Sévillc;  il  réunissait  une  ^'raude 
modestie  à  de  vastes  connaissances.  On  a  de  lui 
deux  ouvrages  également  estimés,  le  premier:  Orf- 
gen  <!,■  lu  letigua  CasteUana.  L'antre  :  Variae  AtUi- 
'jnaldilcs  dp  Espana  Africa,  y  otras  provincias.  U  est 
eu  outre  auteur  d'une  iMtre.  au  pape  Urbain  VIII, 
sur  les  reliques  de  quelques  martyrs,  et  d'une  col- 
lection de  lettres  sur  l'eucharistie,  Joseph  était  né 
eu  15G0,  et  mourut  en  ICI 6. 

AUMNl  (  Tobie  ),  de  Césène,  médedti  dn  cavdinal 
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Odoard  Famèsc ,  est  auteur  <1o  Di'scripfio  pbmUMnm 
horti  fiirnmani,  Rome,  1625,  in-fol. 

*  ALUIM  (  .Vuloinc  ),  diplomate ,  né  à  liulogiie  f  u 
1796,  neveu  du  ftuneux  Galvani ,  flt  ses  éXuàçm  dans 
patrie,  et  all.i  rn^iiifi'  à  Ruiiil',  ol\  il  l'tmlia  le 
droit  sous  d  habiles  moitrcs.  De  retour  à  Uotugne , 
il  a*y  dbtingua  par  ses  plaidoiries  et  Ait  nommé  pro- 
fesseur de  dnirt  à  l'univei'sité.  Les  Kolonais  s'étant 
soustraits  à  la  domiuation  du  pape  lors  de  l'entn>e 
des  Fransais  en  Italie,  Us  envoyèrent  à  l^ris,  comme 
ministre  plénipoteotfaûre ,  Aidini,  qui  fut  reyu  en 
cette  «[iiHlild  par  le  Direeloii-c.  Il  devint  ensuite  pré- 
sident àn  conseil  de  Modène,  qui  venait  aussi  de  se 
constituer  on  république ,  et  enfin  président  du  eon- 
seil  lie-  anciens  de  la  n'i»ii]»li(|iie  cisalpine.  Apnij 
la  l)atailie  de  Marengo,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion du  gouvernement ,  et  Ait  envoyé  à  IHuîs  pour 
traift'i'  fli  s  afTiin  s  do  la  r.'publiqne.  En  t801  il  flt 
pai  tic  de  U  Consulta  tenue  à  Lyon  ;  et  peu  après 
non  Tékam  en  Italie ,  il  obtint  la  présidence  du  con- 
seil d'état.  Mais  ayant  voulu  lutter  avec  llcfan,  vicc- 
pit'sident  de  la  répnhliqne,  il  fut  exclu  du  conseil. 
Lorsquc  Itonaparte  fut  décluit*  nu  d'Italie,  il  Tap» 
pela  près  de  lui  oooiine  nmittre-aeerétaive  d*dtat 
de  ce  royaume ,  et  enn^çcrva  ce  litre  ju«;(pi'à  sa  rhnle 
eu  1814.  S'étant  aloi-s  rapproché  de  l'enipeivur 
d* Autriche  «  il  Ait  envoyé  par  ce  [)rinoe  au  congrès 
de  Vienne  en  181 'i  ;  il  alla  ensuite  se  fixe?  k  Milan  ^ 
et  mourut  le  ^  octobre  i^W. 

'*ALD1W  (Jean),  physicien,  né  un  1762  à  Bologne, 
friNrc  du  préc<Hlent«  se  livra  dès  sa  première  jeu- 
nessc  à  l'étude  des  sciences  avec  nue  application  qui 
présageait  les  succiîs  qu'U  devait  obtenu-  un  jour.  Ses 
travaux  le  tirant  admettra  à  Tinstitut  de  Ufian  ;  et  la 
a  plupart  des  aradétnic?  d'Italie  tinrent  h  honneur 
d'inscrire  son  nom  dans  la  liste  de  iem's  membres, 
l^armi  les  expériences  qu'on  lui  doit ,  on  distingue 
relh";  qu'il  fit  ^ur  les  moyens  de  rendre  le  bois  in- 
combustible, et  qui  lui  valurent  un  prix  de  l'institut 
de  France  en  18S0,  et  la  grande  médaflle  d'or  de 
la  société  ivyalc  de  Londres.  L'empereur  d'Autriche 
voulut  aussi  récompenser  les  services  d'Aldini  en  le 
aéanl  chevalier  de  la  couronne  de  fer.  Aidini  est 
mort  à  Milan ,  le  i^  Janvier  1835.  D  a  publié  dVitHes 
«iuvnif?es  :  .Sur  le  fïua-  de  la  mer  considM  rommi- 
moteur  des  métiers^  iD-8  ;  Précis  d'experiencef  gal~ 
vtmiqim,  Paris,  ISOS,  in-«;  Bmai  fMorjfu»  «t  ear- 
pért'mrntal  sur  le  galvanisme,  Ib.,  1804  ;  2  vol.  in-8 
avec  15  pl.;  Expérimces  sur  le  tévier  kydraukfue, 
4844,  in^',  Hedierehnmir  IVippii'eatûm  je  in  «dpsur 
nu  ihvidaije  des  cocons  de  vers  à  soie,  Paris,  4880, 
iu-8  avec  pL;  Art  de  ue  préserver  de  la  flamme.  Ib., 
4830,  in-8.  On  a  encore  de  lui  des  articles  dans  dif- 
férents reeni'ils  s(  i(>Mtilii|iieg  français  et  italiens. 

ALIXJBRAMUNl.  (  \  oy.  ItoncHÉSK.  ) 

ALDHIC  (  saint  ),  évèque  du  Mans ,  issu  d'une  ia- 
mOle  distinguée  psu-  sa  nolilaise,  mort  en  886,  avait 
ennjpofé  un  /ffcwiV  «/(•  ranonn  ^  tiré  des  conciles  et 
des  décrétales  des  pai>es.  Cette  compilation  si  ulil^i 
8*est  perdue.  U  reste  de  lui  trois  testaments  et  nn 
règlement  pour  le  s<'-nice  ili\in,  dans  les  Atutlectes 
de  UabiUon ,  et  dans  les  HisceilMtea  de  Baluze.  Cet 
évèqne  âait  au»i  pteux  que  aavwit.  Ce  n'est  point, 
oomme  qudques-uns  ranaoeiit,  dn  ten^pa  de  taint 
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strument ,  décrit  par  («a!i>iudorc ,  et  mèrar  par  Cku- 
dien ,  est  d'une  origine  plus  ancienne  ;  nuais  il  tA 
vrai  que  œ  n*est  que  de  son  lempe  qvfmt  «a  a 
placé  dan*  les  églises.  On  ne  C(»nriiiissaif  p.vv  c« 
iustixuaent  en  France  avant  l'année  757,  que  k  Re- 
nier orgue  y  fiit  apporté  de  Constanlitiale  par  la 
ambassadeurs  que  Constantin  Copronyrae  envoya  à 
Pépin.  Les  Français  furent  ravis  d'«)ntendre  ks  or- 
gues dans  les  églises.  Valafridc  Strabon  rapporte 
qu'une  femme  en  fut  tellement  extasiée,  qu^ae 
put  la  faire  ravenir  à  elle-màme,  et  q«*<dle  a 
mourut  : 

Mec  iMiat  ImiMn  VMH  Medei*  MHis 
Caipil,  m  «MM ,  lub  leoaint  MUilNBi,  ifmm 
FtmiM  iterdidcril ,  v«Fiin  dalwilat ,  «flsn. 

ALOMNOBR ,  «élèliie  génénd  de  remperenr  Fo^ 

dinand  II,  né  à  Luxembourg,  de  parenb  pauvres, 
étudia  avec  quelques  gontilalMniuiies  de  Franootao, 
a»  service  desquck  'û  s'était  nia  dès  sa  pnmièti 

jeunesse ,  et  fut  dans  la  suite  (^anoeliex'  du  coo^ 
de  MadruK;  peu  de  temps  apri»s  on  remploya  <iaA> 
la  chancellerie  de  Trente.  .Mais  uu  motif  de  défit 
rayant  porté  à  prendre  le  parti  do  la  guenv ,  du 
raitg  (Je  simple  soldat,  il  s'éleva  jusqu'à  celui  d< 
gcuéral  des  années  de  l'enipue,  apcès  s'élre  dis- 
tingué en  pimieiin  occaaiops  «mire  lee  prolealBBli 
et  les  Suédois,  réunis  aux  Français.  L'an  1630.  i' 
prit ,  avec  Gaks,  la  viUe  de  Maatmic.  Ueux  ans  aj>n^> 
ilibttdesaéenddltedaRtlepassageda  Leeli;«teette 
même  année ,  étant  allé  au  se«<)urs  de  Landshul. 
dans  la  iiavicre,  il  se  noya  au  passage  de  l'ber, 
api-ès  avoir  fait  son  devoir  en  brave  capitaine.  B 
avait  été  élevé  à  la  dignité  de  comte  de  l'empire. 

AI-DHOVANDE  ou  ALDROVANUl  (  l'iysw) ,  pro- 
Ibîs^icui'  de  laédeciJte  ut  de  pkUu&uphie  ù  llokigne, 
né  en  cette  ville  le  11  septembre  1.^)^7 ,  de  fiunille 
noble,  s'occupa  toute  sa  >it'  <h-  recherches  «ir  Hii- 
toiro  ualurelie,  dont  U  embrastia  loutofi  les  fsnwi 
avec  nn  a^e  inbtigable.  De  longs  wojugm  eirtrqmt 
pour  cet  olijol ,  des  ai>poinlenjeuls  considérable 
pajfés  par  lui ,  pendant  longtemjM,  aux  yhu  oSHif 
hm  altistes,  peur  avoir  des  ngiires  eiadei  As 
substance»      trois  règnes ,  altéii>rent  toUeineat  sa 
forliinc ,  que ,  quoique  aidé  dans  ses  dépenifis  par 
plusieurs»  souveraiui  iuilus  pour  le  progrès  de* 
sciences ,  par  le  aéoAt  de  Bologne ,  par  le  cardiMl 
de  Montalte,  «en  neveu,  il  se  trotnu  h  la  fiu  de  sff 
jours  l'éduit  à  1  ludigeuoe.  P^Ui^ieui-s  écrivains 
•ureot  que  cet  homme  Ulustra  mourut  à  TMiiilii; 
mais  est-il  aoyaMe  que  les  souverains  qtii  a\3ifH 
ountritMié  à  son  entreprise ,  que  le  sénat  de  sa  pa- 
trie auquel  il  laissa ,  par  testamoit,  une  {uiiBensr 
collection  d'histoiix'  naturelle,  l'aient  laisn-  tiu»iirt 
dans  un  tel  aliandon?  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle 
anecdote,  propre  à  prouver  que  le  monde  n'est  p» 
plus  lidcle  ni  pitt»  conséquent  daqs  Taccucil  qu'il 
hxit  h  la  seiunce,  que  àam  cA\ù  q?ril  fait  queifie- 
fois  à  la  vertu,  AWrovande  mourut  ayeugloi  Bo- 
logne le  4  mai  4605,  Agé  de  78  ans<,  et  ftitliM 
avec  pompe  ,  ce  qui  cependant  ne  détruit  pas  ce 
qu'on  l'acoute  do  m  pavvrelé.  Ce  ne  serait  fês  in 
premier  homped»  mdrife,  totalaiiwntoiA^ 
m  Vof.  Blawini  4»  riarilM  ds  iBlWBS,  i  1.  fsiw  L,IMI. 
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h  mort  aurait  rappelé  au  souvenir  et  à  Vadniiralion 
de  SOS  concitoyens.  Le  recueil  du-  ^es  ouvrage» 
f  Histoire  naturelle  est  en  13  vol.  iu-fol.  H  n'y  a 
que  les  six  pit?miers  dont  il  soit  vraiment  auteur  ; 
Icsatitn^s  ont  été  faits  sur  son  plan, et  avec ks  ma- 
tJiiauv  i\n']\  a\a\l  n^^omhh's .  par  divers  savants, 
à  ivt  tlVel  poosiuiiuiL-j  du  sénat  de  Bologne.  On 
froim!  dans  le  recueil  de  ce  naturaliste  I)eaucoup 
fif»  «!ii]>t^rfliiil('< ,  di'  étrangèi-cs  à  son  objet, 

|ic'u  de  clu>i\  cl  de  lactluxle  ;  mais  c'est  le  fumier 
d'Ennius.ct  in  iluii^  tous  ces  défauts,  l'histoire  na- 
tim'Jlelni  ali  s  |dus  irraiidi  s  otdigations.  La  Jrvrri/»- 
/iV>«  de  son  calniiet  des  métaux  ,  ivuni  à  i  clui  de 
Cos{ieau,  a  été  donnde  en  italien,  llologne,  )r>77, 
iri-fol.  11  avait  ilt'j.'i  paru  seul,  I!»..  16 i8,  iii-fid. 

ALÉANDIU:  (Jérôme),  ué  le  15  février  148U.  à  lu 
IMie,  petite  vîlte  sur  les  conflns  du  Frioul  et  de 

rislnc  ,  rn^'lgnait  les  hiimniiiti-s  "i  1^;  ans,  'i^c  oh 
on  les  étudie  encore.  Les  sou\erains  connun'ul  ses 
tdmls,  et  les  «'compensèrent.  Louis  XII  Vappela 
en  Fr.iiir»\  <  t  \v  fit  recteur  de  l'université  de  l\u-is. 
LcuD  \  l'envoya  uoiice  en  AlL'magne,  uù  il  &i- 
gnab  son  éloquence  contre  Luther,  à  la  diète  de 
Woiins.  en  ir>20.  Cléniriit  VU  le  fit  arrhevi'que 
de  Briudes  et  nonce  en  France.  François  1  le  mena 
vrcclul,  en  lîtKS,  à  la  batatUe  de Pavie,  oit  ils  fu- 
rent faits  prisonnier*  Viin  cl  l'autre.  Paul  111  Tho- 
nora  de  la  pourpre.  11  mourut  à  Borne  en  iliài, 
floas  avons  de  lui  Lexieon  gratuhkUimtmf  Paris, 
\:>\i,  in4i>l.;  Grwmatiea  graeit,  Ai^enlorati,  ISH7, 

ALËANDRE  (Urdme),  autiquaire,  poète,  littiS- 
rateur,  jurisconsulte,  petit-neveu  du  précédent,  né 
(umme  lui,  à  la  Motte,  en  1574,  mourut  à  Rome 
en  1(339 ,  âgé  de  Tki  ans ,  d'une  indigestion  à  la- 
quelle sa  santé,  naturellement  délicate,  ne  ]>nt  n  - 
H>(er.  l.v  caidinal  Ruberini.  auquel  il  étail  atla- 
<hé,  lui  ût  tiiic  une  i>uijjpi;  fuiichic  Jiugnilitjtie. 
Od  a  de  lui  «{uclques  ouvrages  sur  les  divei^sesmi^ 
lièrcs  qu'il  avait  endu-assées,  tel»  qu'un  Cimmrn- 
taireMtrks  instiiules  de  Çditis,  Vcuise,  IGUO,  in~i  , 
elquel<)ui!S  £«ptoit»afw  dîiaUiqae»,  Paris,  i6l6, 
in- 1. 

ALECTON  ,  l'une  des  trois  Euménides  ou  l'ui  ies, 
âail  ûlle  de  l'AclaMon  et  de  la  Nuit. 

AlF.CTTtYON  ,  .  nnndcnt  et  lavori  Ae  Mars.  Fai- 
sant un  jour  sciiliiiclk  lorsque  ce  dieu  éUiit  avec 
Véoiu,  U  s'endormit  et  les  laissa  surprendre  par 
Viilc\in,  ipii  !  i  inrit  (Olfe  infaniie  aux  dieux  par 
k  âecours  d  Apulion.  Mai-s  en  fut  si  piqué  ,  qu'il 
mêtaowrpbosa  Alectryon  en  coq. 

ALEGAMBE  (  l'Uilippe ),  jésuite  dp  Bni\elli  >,  nJ 
en  1t>d2,  fui  d'aburd  attadic  au  duc  d'Ussouc  en 
bpagne  et  en  Sicile  ;  il  prit  rhaUt  de  jésuite  à 
r^'mie ,  lit  sa  théologie  à  Wmw  cl  en!;ri(:iia  la 
plaloBUphie  à  Gratz.  Devenu  gouverneur  du  jeune 
Prince  d'Eggemberg ,  il  parcourut  avec  lui  tonte 
lEurope  :  rufin  il  io\inl  a  Iluuie  où  il  fut  préfet 
itt  la  maison  pivfcsse  de  son  urdic,  et  où  il  mou- 
rat  1 60  ans ,  Tan  I6!{S.  U  a  augmenté  et  continué 
la  Bibliiilliiifii''  des  écrivains  de  la  >,ijci''ti-  ,  ijuc  Hlba- 
deneiia  avait  lait  imprimer  eu  itHki,  in-^,  en  1 
petit  vol.,  dont  le  père  At^amhe  fit  un  gros  in-fol., 
inpriiiié  à  Anveis en  1(Ù3,  pv k»  wos  de  fioi- 


S  ALE 

landus,  et  réimprimé  à  Rome,  et  considérablo- 
ment  augmenté  par  le  V.  Nathanaël  Sotwel  en  1676, 
in-fol.  Le  savant  père  Oudin  a  laissé  inédilo  une 
Bihliutheque  des  auteurs  jésuiteSj  plus  ample  ol  plus 
exacte  que  celle  d*Alegambe.  Le  P.  Catvallero  a  pu- 
blié deux  suppléments  à  la  Iîildi<)tli."'ijije  de  Solvvrl, 
Rome  ,  181 1 ,  in-4.  Ou  a  de  ce  dc-i  nier  plusieurs 
autres  ouvrages  oii  la  piété  est  réunie  à  l'érudition, 
entre  autivs  de  petits  traités  sur  les  vanilés  îles 
honneurs  et  des  plaisirs  du  mtiude  ;  ih  S4)ul  élé- 
gamment écrits ,  pleins  de  philosophie  chrt'tienne , 
et  bien  pnqu'cs  à  dt'trunipcr  l'huinrae  des  illu-inns 
<|ui  l'égaivul.  Un  lui  doit  encuru  Morlea  illustres  el 
(lesto  eoruiN  qui  in  odium  fidei  té  htentids  vet  idiiê 
occisi  f^ttut ,  !û)nie  ,  16o7,  in-fid.;  ouvi-age  qui  for- 
merait UU  résultat  bien  bouorable  à  la  religion,  si 
on  le  fiUsait  contraster  avec  le  caractère  de  ces  fens 
dont  Gcéron  a  dit  ;  PhiUm^i  in  nijf  kBMi»  ét- 
riqué ntoriutttur. 

ALEGRAIN  (  Jean  ),  d^AbbeviUe ,  Arcbevèque  de 
rit  sançon,  fut  apiK-lé  à  Rome  sur  la  répulation  de 
SCS  talents;  créé  cardinal  el  patriarche  de  Couslan- 
tinople,  sous  Grégoire  IX ,  il  Ait  ensuite  légat  è  l»- 
tirr  n\  F.>i>a;:ni'  i  l  eu  Portu-jal,  i-t  inoumt  en  1237. 
Ou  a  de  lui  quelques  ouvrages  restes  manuscrits. 

ALËGRE  (Yves,  baron  d'},  duunbellan  deCharies 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  d'une  illnsln; 
et  ancienne  maison  d'Auvergne ,  se  signala  de  bouiie 
heure  par  son  courage.  ,11  suivit ,  en  1 195,  à  la  con- 
quête du  royaume  de  Naples ,  Charles  Mil,  qui  le 
fit  gouverneur  de  la  fiasillcale ,  et  Louis  XU,  qui  lui 
donna  le  gouvcmement  de  llUan.  Il  eut  oefui  de 
Bologne  en  151i,  et  fut  tué  la  même  année  à  la  ba- 
taille de  Baveuuc,  au  succès  de  kqnelle  il  contri- 
bua beaucoup.  C'est  après  avoir  perdu  dans  cette 
jnuniée  ses  deux  tils  qu'il  dit  :  Je  vous  sui» ,  mes 
fants ,  et  qu'en  même  lem{)s  il  se  prétupitii  au  mi- 
Ueu  des  ennemis  qui  lui  flonnèrent  la  mort.  Ce  gé- 
néral habile  était  le  compagnon  de  liayard  et  de 
(iaslDU  de  Tuix.  I-a  maison  d'Alègre  a  pmdtlit  d'au- 
tres [M  l  sonnes  illustres  dont  plusieure  ont  élé  chaui- 
bellans  des  rois  de  Frana*. 

ALKtîliE  (Yves,  rnanpiis  d'),  de  la  même  maison, 
se  distingua  eu  divers  sièges  et  coniliats,  el  no- 
tamment à  la  bataille  de  Fleurus  en  Iti(H);  il  servit 
en  Allemagne  jusqu'à  la  paix  de  Riswiek,  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Nimègue  et  défendu  Uunie  avec 
valeur.  Mais  loi-sque  les  légions  de  Tirlemont  furent 
foixves  ,  il  H'I  f  nt  |>ris(innier  et  rnnduil  en  Aii^,'le- 
terre.  line  rcuU"a  en  Fiance  quen  1712,  il  se  >i- 
gnala  dans  la  gueri'e  contre  les  inqiériaux ,  et  c'est 
à  ses  exploits  qu'il  dut  le  bâton  de  maréchal  de 
France  le  t  février  1721;  il  mourut  à  Paris,  le  7 
mars  4733.  à  80  ans. 

*  ALKHHf'  f  !i'  père  il'  )  ,  diK^^trinaiie ,  sut  loquol 
nous  n'avuiis  pu  a*cueiUir  aucun  renseignement , 
a  laissé  trois  volumes  de  Smnons  estimés  et  n^- 
pandus.  Ils  furent  impiiuu'>  à  Avignon,  d'abonl  en 
deux  volumes  ;  et  après  la  mort  de  l'auteur  on  eu 
publia  un  troisième.  Cette  collection  a  pour  titre  t 
Sermons  nouveaux  sur  !pm  vérité!;  1rs:  }iht.<t  intéres- 
santes de  la  religion,  17Go,  5  vol.  in-12,  souv.  réimpr. 
Eu  général ,  ces  aennona  ne  soi^  point  sans  mou- 
vement et  MHS  pfttliéti(|iie;  maîB  on  y  trouve  auisi 
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despcnsoos  jilii^  hrillanips que  solides,  et  quelque- 
fois de  mauvais  goût  ;  et  s'ils  oflrent  de  belles  pé- 
riodes ,  on  en  rencontre  d'ambitieuses  et  de  radier* 
cht'cs.  11  ni»  f;uif  pas  confondre  lr>  S<-rmans  nou- 
veaujc  du  V.  d'Alègre  avec  les  Sermons  nouvmux 
fow  test  prineip^  actennitis ,  par  Pabbé  Dunoid  ; 
ni  avec  U'--  Sermons  nouveaux  vt^r  divers  tt'.ites  df 
l'Ecriture  Sainte ,  1775,  in-12;  ou  avec  Sermom 
twuveaux  pour  l'Avenl,  -te  Carême,  ete.,  9  Tol. 
in-8;  ni  encore  avec  les  Notmamœ  Sermons. 

ALEMAN  f  l  ouis),  rnnnii  sous  le  nom  du  cai"di- 
lial  d'Arles,  iu<}uit  en  i.">yo  au  clidleau  d'Arbeul, 
seigneurie  du  Bu^'oy ,  qui  appartenait  à  sou  père. 
Il  fut  nommé  ai-chevèquo  d'Arles,  et  ensuite  car- 
dinal cl  vice -camerlingue  de  l'Eglise.  11  Ait  pré- 
sident du  ooncHe  de  Bftle,  à  Ut  place  du  cardinal 
Julien  ;  le  pape  Ktigène  fui  ili'i'osé  dans  ce  concile, 
et  l'on  élut  à  sa  place  Amédée  de  Savoie ,  qui  prit 
le  nom  de  Fëlbc  V.  Eugène  IV,  irrité  de  ce  procédé 
schismatique ,  dégrada  le  cardinal  d'Arles  de  la 
pouipre;  mais  Nicolas  V,  son  successeur,  le  rétablit 
et  l'envoya  légat  en  Allemagne.  Il  mourut  à  Salon , 
▼ille  de  son  diocèse,  en  14,'»0.  Il  s'est  élevé  une 
sorte  de  dispute  entre  plu^ieius  auteurs ,  tant  fran- 
çais qu'italiens,  pour  savoir  si  le  cardinal  Aleman 
s*est  rep^ti,  BTant  «a  mort ,  de  tout  ce  <|u*il  avait 
&it  diimnt  1p  schisme.  Les  uns ,  comme  Gamefeld, 
dans  la  V  ie  du  cardinal  ;  du  Saussay,  dans  le  Mart^ro- 
to{]ium  .7al/tetim  ;Sponde,  à  Tannée  4i50;  d*Attichi, 
dans  Flores  card.,  et  Odcric  Rainaldi ,  prétendent 
qu'il  témoigna  un  repentir  sincère,  et  qu'il  demanda 
pardon  au  pape  Nicolas  V  ;  d'autres  disent  qu'il 
n'existe  aucun  monument  certain  de  ce  repentir.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'est  que  Ic  pape  Clânent  VU 
béulitia  cet  archevêque  en  1537. 

*  ALEMAN  (Matthieu  ),  de  Sévflle,  ftit  sous  Phi- 
lippe Il  l'im  des  surintendants  et  conlriileurs  des 
finances  d'Espagne.  11  se  retira  de  boiuic  heure  des 
affoirea  pour  se  livrer  aux  lettres.  Ses  principaux 
ouvra,ues  sont  uu  Trailr  d'orthocfraphe  de  l'Espa- 
gnol {orlhografia  Casteilana),  publii-  en  iti09,  ou- 
vrage rare  et  qui  jouit  de  quelque  réputation;  la 
Vie  et  VEhge  dê  saint  Antoine  de  Padme  ;  et  sur- 
tout la  Vie  (le  Picaro  Guzman  d'Alfarachr ,  roman 
qui  obtint  un  succès  prodigieux  ,  et  qui  peut  être 
r^ardé  comme  le  piécurscnr  de  don  Quiehattêé 
Cet  oiivrapp  ctit  en  pou  d'années  six  éditions  espa- 
gnoles et  fut  traduit  en  italien  et  en  ùau^ais.  Leaâge 
en  a  fiUt  une  heureuse  imitation. 

AI.EMAND  (  Louis- Augustin  ) ,  avoral ,  m' en  tfriô, 
à  Grenoble,  fit  imprimer,  en  1G90,  les  remarques 
posthumes  de  Vaugelas ,  augmentées  d*une  préface 
et  de  quelques  observations  souvent  peu  justes.  On  a 
de  lui  2  vol.  d'im  Journal  historique  de  l'Europe, 
sur  le  plan  du  Mercure  et  du  Journal  des  savants, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

•  AI-EMBERT  (Jean  Le  roxd  d').  géomètre,  lit- 
térateur, pliilgsopbe,  secrétaire  perpétuel  de  l'aca- 
démie ft«nçaise,  des  académies  des  sciences  de  Pa- 
ris, lierlin,  Pétoî-^bourg ,  etc.,  naquit  à  Paris  le  16 
novembre  1717.  Un  voile  impénétrable  cacha  long- 
temps le  mystère  de  sa  naissance  ;  mais  en0n  le 
tenip^a  toul  découvert ,  et  l'on  sait  aujourd'hui  que 
d'^Uciubert  était  fil»  naturel  de  Uestouches ,  oom- 


missnirc  provincial  d'artillerie,  et  de  madame  dt 
Tcueiu,  i'euune  u.'lèbre  pai- son  esprit  philosophi- 
que ,  sa  beauté  et  le  dérèglement  de  ses  mœun. 
Abaudotmé  dès  sa  naissance  par  ceux  qui  lui  fivaien? 
douné  le  jour,  il  fut  exposé  sur  les  marches  àt 
Sahitnlean-le-Rond ,  église  située  près  de  Notie* 
Danie.  et  détruite  maintenant.  Un  commisviire  de 
police  le  recueillit ,  et ,  soit  qu'il  eût  des  instruc- 
tions particulières ,  soit  que  Texistence  de  œl  enCut 
parût  assez  délicate  pour  exiger  des  soins  assidm. 
il  fut  contié  à  la  femme  d'un  pauvre  vitrier,  qui 
l'éleva  comme  son  enfant,  et  chez  laquelle  d'Alon- 
bert  passa  plus  de  50  ans.  Il  fît  ses  études  avec  suc- 
cès, et  annonça  de  bonne  heure  un  talent  «li-fin-uÂ 
Mis  dans  une  pension  à  4  ans ,  il  n'en  avait  enc^iv 
que  dix,lorsquelfimallrede  cette  pension,  homme 
de  mérite ,  di^  lara  fpi'il  n'avait  plus  rien  à  lui  ap- 
prendre. Ce  ne  fut  néanmoins  qu'à  l'âge  de  12  ans 
qu'il  passa  au  coUége  Masarin  où  il  entra  en  se- 
conde. 11  fit  pendant  sa  première  année  de  philoso- 
phie un  commentaire  sur  l'épitre  de  saint  Paul 
aux  Romains ,  et  commença ,  dit  Condorccl ,  comme 
.'Se^vtou  avait  fini.  Ses  maîtres  désirèreatae  Tatta^ 
cher;  uiai<;  son  got>t  prononcé  pour  les  scieDOe* 
exactes  mit  obstacle  à  leurs  projets.  11  cultiva  fivt 
jeune  les  mathématiques,  et  parvint  sans  maître  et 

presque  sans  livre  à  faire  d'étunnants  prf>grès  dajb 
cette  science.  Cependant  les  conseils  de  ses  amis  lui 
firrat  suspendre  ses  études  chéries,  et  il  songea  à 
embrasser  un  étal  de  vie  qui  lui  donn&tde  l'aisano? 
et  un  rang  honorable  dans  le  monde.  En  sortant 
du  collège ,  il  avait  étudié  en  droit  et  s'était  (ail 
recevoir  avocat  ;  il  voulut  joindre  à  ce  titre  celui  de 
médecin,  et  il  entreprit  à  eet  efTef  de  nouvellL- 
études  auxquelles  il  essaya  de  se  livrer  sans  aucune 
distmction.  Nais  bioitAt  ses  penchants  et  son  goût 
le  rappelèrent  vers  les  mathéuiatiques,  et  dès  lors 
il  s'y  adonna  tout  entier.  U'Alcmberl  se  lit  connaître 
fort  jeune  encore  i  Tacadémie  des  sciences ,  et  pré* 
senta  à  cette  comparrnie ,  eu  17*0,  un  mémoire  sur 
le  mouvement  des  coips  solides  à  travers  un  fluide  ; 
et  Tannée  suivante  il  fit  paraître  celui  qui  a  pour 
objet  le  calcul  intégral,  l/aïadémie  des  stiefices 
l'admit  dans  son  sein  en  1741,  lorsqu'à  peine  il  a  v  r' 
atteint  sa      année  ;  et  ce  témoignage  aussi  lUticur 
que  distingué ptéluda  aux  faveui-s  que  les  ««lAAinif 
savantes  s'empressèrent  d'accorder  au  jeune  mathé- 
maticien. Depuis  cette  époque  jusqu'à  l'âge  de  qua- 
rante ans  environ ,  dTAlembert  ne  vécut  que  pour 
les  sciem  es  exactes ,  et  ce  fut  dans  cet  inIcrvaUe 
qu  ii  composa  les  dissertations  ,  les  mémoires  et  les 
ouvrages  qui  lui  ont  mérité  un  des  premiers  rangs 
parmi  les  géomètres  ses  contemporains.  Parmi  ses 
productions  mathématiques  on  distingue  son  Traité 
de  dynumiqtn: ,  in-4,  1745  ou  1758 ,  qui  fut  le  fon- 
dement de  sa  réputation  comme  mathématicien. 
«  Il  ajouta,  dit  Coudorret ,  un  nouveau  calcul  ,"i 
ceux  dont  la  découverte  avait  illustré  le  siècle  pré- 
cédent ,  et  de  nouvelles  branches  de  la  sd<»ice  do 
mouvement  à  celles  de  Halilée  et  Newton.  >»  Traite 
de  l'équilibre  et  du  tnowenioU  des  fluides,  1744 
ou  1770,  in-4  ;  Réfleximt  sur  la  came  ginéreUe  d«$ 
wnH»,  4747,  in-4.  Cette  dissertation,  où  se  trouve 
le  germe  de  rappUcatùm  rigoureuse  de  Tanal^se 
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au  mouTement  des  fluides,  valut  à  son  auteur  une  Cependant  ses  éloges  ne  sont  pas  sans  niLi  itc ,  quoi- 

place  à  racadéniie  de  ïîorliri ,  lo  prix  propos.'  par  que  bien  inférieurs  à  ceux  de  FonteuelU'.  Lit:  avec 

cette  société,  et  une  [viisioii  de  1200  francs,  Uonl  tous  les  écrivains  qui,  vers  le  milieu  du  dernier 

legntiGa  d  ins  hi  suiro  le  roi  de  Prusse,  à  qui  cet  siècle,  flrent  h  guerre  au  cInisUanlanie,  d'Alcm- 

ouvrage  était  dédié.  Recherches  sur  la  jirécession  des  bert  partagea  leurs  sontinienls  et  leui-s  projets  ;  il 

èquinoxes  et  sur  la  miUUion  de  l'axe  de  la  lerre ,  fut  juèuie  un  des  coryphées  du  pai  ti  «  et  à  la  mort 

ni9,  in-l;  Essai  eTtmetMuveUê  théorie mr  la  résis-  de  Voltaire,  il  obtint  ou  plutM  i7  usurpa,  suivant 

tance  des  IJui'ifr< .  ITrîS ,  in-4;  Recherches  sur  illffê-  l'expression  de  Grimm  ,  la  souveraineté  de  l'ilhistre 

rnU*  points  importants  du  système  du  moiuk,  5  vol.  Eglise  dont  Voltaire  avait  été  le  chef  et  le  soutien. 

1754-17S6 ,  in-4;  Opiuatlet  mathématiques ,  8  vol.  Cependant  d'Alcmbcrt  n'était  pas  un  frondeur  liaidi 

in-i.  Ces  difîércnts  écrits ,  et  quelques  auties  qui  de  la  religion ,  il  n'eut  jaimU  remportement  du 

nous  restent  de  d'Alembert  sur  les  mêmes  maliôi  os,  philosophe  de  Ferucj.  D'un  caraclère  moin«  \ir  et 

Mot  sans  contredit  le  véritable  fondement  de  sa  moins  inquiet,  il  mil  dans  son  zèle  plus  de  circon- 

•;loire  et  de  sa  rt  (Mitation.  «  Il  partagea  avec  Kuler  spection ,  de  prudence  et  de  lenteur,  et  se  peignait 

l'honneur  d'ètiv  un  des  pins  cêlèbivs  lii'ouiL'tn's  de  lui  -  niniie   dans  sa  cnrn'spnndaiH'c  comme  un 

son  siècle  ;  peut-être  même  le  placerait-on  au  pre-  homme  gui  donne  des  »ou/flets  en  faisant  semblant 

micr  rang ,  a  dit  M.  Lacroix ,  quand  on  considère  de  faire  de»  récérmees.  Cependant  il  s^iScarta  en  plus 

Ws  difficultés  «(u'il  a  vaincues,  la  valeur  des  mo-  d'une  rencutitte  de  cette  modération  dont  il  TaiNiit 

tSuMles  qu'il  a  inventées,  et  la  ûnesse  de  ses  aper-  parade ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  ses 

foi,  si  son  exposition  était  toujours  lumineuse  et  lettres  du  16  juin  et  du  18  octobre  1700.  Toutes  ses 

,  si  son  style  était  en  harmonie  avec  ce  qu'il  productions,  à  rcxccption  de  celles  qui  ont  nip- 

écrii ,  si  la  trop  grande  finesse  de  ses  aperçus  ne  le  port  aux  mathématiques ,  se  n^ssentent  plus  ou 

jetait  souvent  dans  des  voies  détournées,  et  s'il  moins  de  ses  alTeclious  anti-jvligieuses.  La  brochure 

ivu't  soigné  les  détails  de  ses  ouvrages  mathéma-  intitulée  De  la  destruction  des  jésuites  en  France,  et 

ti(|ues.  Aussi  les  découvertes  de  d'Alembert  ont  pris  lo  lettre  qui  lui  si^rt  de  supplément ,  passe  pour 

•Uiis  les  écrits  de  ses  successeurs  une  forme  nou-  ce  qu'on  a  écrit  de  plus  impartial  sur  les  jésuites 

velle,  qui  détmurne  de  plus  en  plus  de  la  lecture  et  leurs  adrersaires;  mais  quiconque  Ta  lue,  a  pu 

'lv>s  traités  où  elles  ont  paru  pour  la  première  fois;  se  convainci  e  que.  sous  [irétevte  de  se  moquer  tour 

d  ses  oeuvres  mathématiiniea ,  peu  recherchées ,  à  tour  des  jésuites  et  des  jansénistes,  il  a  tourné  la 

n'ont  pas  été  réunies  en  coN^on.  »  Li  littérature  religion  en  ridiode  ;  et  voilà  sans  doute  pouitiuol 

t  h  philnsoi»hie, qui  semblaient  devoii  èireétran-  Voltaire  l'engageait  li  continuer  sur  le  même  ton, 

gères  à  un  auteur  enfoncé  dans  les  pi-ofondes  iné-  d  applaudissait  à  ce  genre  d'attaque.  Les  Mélanges 

^tetlons  des  sciences  abstraites ,  devinrent  toul-à-  de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie ,  iiui^  sous 

roup  le  si^et  de  ses  éludes  et  de  ses  productions,  n  le  rapport  littéraire ,  ne  sont  pas  eiempts  de  ro- 

oinmença  sa  can-ière  lilli'raire  par  son  Discours  prnelie«,  en  méi  iteiit  de  [dus  graves  sous  le  rfipjxirt 

préliminaire  de  l'Encyclopédie.  Ce  morceau  ou  moral;  et  les  tloyes  academiimea ,  où  luii  trouve 

phildt  cet  ouvrage  où  fauteur  a  bit  une  généalo-  plus  de  réserve,  perdent  ce  mérite  par  les  notes  que 

gie  savante  et  bien  raisonnée  des  sciences  et  des  l'auteur  y  a  insérées.  Là,  il  se  met  à  l'aise  et  donne 

cooaais&auc^  humaines,  et  oîi  se  trouvent  réunies  un  plus  libre  cours  à  sa  malignité,  quelquefois 

laforee  et  la  clarté  des  idées,  l'élégance  et  la  pré-  même  aux  dépens  de  la  vérité.  Au  reste  réine  de 

cision  du  style ,  est  le  seul  titre  incontestable  qu'il  d'Alembert  s<î  montre  tout  entière  dans  sa  C orres- 

o&e  à  la  postérité  comme  écrivain.  L'auteur  fut  pondance  avec  Voltaire  et  le  roi  de  l'russe,  qui  avait 

Imiicoup  loué  et  beaucoup  critiqué  ;  mais  toutes  été  écrite,  à  ce  qu'il  parait,  pour  la  postérité  :  l*«u- 
l«  préventions  ont  disparu  ,  et  le  discours  prélimi-  avait  fait  faire  deux  copies  de  la  première  ; 

naiiT  dp  FEncyclopédie  est  le  morceau  le  plus  rc-  f'd  coudée  à  Coudorcet.  et  l'autre  à  Walelet. 

nuk/ijuable  de  cette  énorme  compilation.  En  alla-  Celte  précaution  annonce  assez  <ju  il  la  ilcstiuail  au 

«bmt  son  nom  à  ce  grand  ouvrage ,  et  en  se  char-  public ,  et  que  la  divine  Providence  l'aveuglait  jus- 

gpant,  pour  ainsi  dire,  du  vestibule  de  ce  vaste  qu'à  lui  faire  élever  ce  monument  honteux  de  s(m 

«lificc,  d'Alembert  s'imposa  Tobligation  de  ti-avail-  audacieuse  impiété.  Là,  dit  un  auteur  ih*u  suspect, 

1er  à  son  succès.  11  en  rédigea  la  partie  matbéma-  M.  Lacretelle,  ^Aknéert  a  VoUaire  firent  tm  di- 

%ue ,  et  quelques  articles  d'histoire  et  de  belles-  phrable  assaut  de  méjn-is  puur  la  rvlitjion  chré- 

lellres;  et  il  eût  sans  doute  travaillé  plus  long-  tienne.  Un  grand  [Mêle  et  un  grand  géomclre  sem- 

•onps  I  la  nouvelle  Balwl ,  sans  le  refroidissement  blent  s'y  donner  le  divertissement  de  jouer  une  coii- 

<jui  sunint  entre  lui  et  Dideret.  Vers  cette  époque  spiration       Une  i)ensée  domine  data  leurs  lettres , 

(1731)  il  fut  reçu  à  l'académie  H -iiK  aise ,  et  conti-  c'est  celle  Je  rrtinir  contre  la  révélation  toutes  les 

W»  d'allier  la  culture  des  lettres  à  celle  des  ma-  forcer  de  l'esprit  philosophique...  D'Alembert,  dans 

Ibéroaliqiie:!.  En  général  ses  {voductions  lltléniires,  ses  lettres,  donne  à  son  ami  des  conseils  et  des  ren- 

Ucxcoplion  de  riuel(|ues  moreeaux,  n'oflre  rien  de  seif_nicmetits  utiles  .î  leur  eniise  ;  il  le  met  au  fait 
bien 


des  académiciens,  de  l'enllure  dans  le  tiiomphe  de  la  philosophie.  La  Corref|îon<tonc« avec 
Jle ,  on  certain  apprêt ,  et  un  désir  trop  marqué  le  roi  de  Pinsse  n'a  pas  un  esprit  différent  ;  tantdt 
«Utcdefelfet,  par  une  pensée  fine  et  délicate,    fl  recommande  au  roi  des  sujets  à  placer,  de  jeunes 
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pliilosoplic-;  ?i  f.noriiii^r  ;  laiitAt  il  le  presse  de  chas- 
ser les  jcâultcs,  cl  Fiiidéric  est  obligé  de  lui  repro- 
cher son  adiarnement;  tantôt  il  le  sollicite  de  de- 
mander au  Gratid-Seigiicur  la  réc^dincatioti  du  temple 
de  Jénisaleni,  pour  les  emharra»  de  la  Soriionne  et 
les  menus  plaisirs  de  la  philosophie.  Cette  réédifiett' 
tiotij  t^cri\iiit  ii ,  l'sl  ma  folie  comme  celle  de  la  des- 
triii  linn  lie  (a  retitjion  chrHienm'  est  celle  du  pa- 
triurclir  de  Fcrney.  ((IKuvios  de  d'Alembert,  t.  XVIll, 
p.  309.)  Au  milieu  de  lanl  de  sarcasmes,  des  aveux 
élonnaiils  écliappnul  à  sa  plumi*  :  iî  s*?  plaint,  il 
i>'iiidignc  de  l'incroyable  démence  et  sottise  de  l'au- 
tettr  (£»  Syst^me  de  la  Nature  ;  H  ce  n'est  pasj  lyoute- 

,  hi  prrmih'r  fui--  ijih'  la  j'Iiilnin^phie  a  été  men- 
teuse et  al/mrdc.  { I^ellre  du  lt>  février  1783.  )  D'A- 
leoibert  vécut  (oujuurs  &  Parb.refbsa  la  présidence 
de  l'académie  de  Berlin ,  et  résista  aux  pressantes 
sollicilatium  de  rimpératrice  de  Kuâ$ie,  Cathc- 
fine  II ,  qui  voulait  lui  confier  Téducation  de  son 
fils.  Il  jouissait  d'une  grande  ivputalion  ,  avait  une 
correspondance  très-étendue ,  el  obtint  successive- 
ment pour  1  i,000  livres  de  pensions.  Il  passa  les 
dernières  années  dosa  vie  dans  des  infirmités  dou- 
loureuses .  l't  mourut  <K'  la  i>ii'rre  le  2Î)  octobre 
1785,  à  l  àge  de  6C  uns.  i>u  dit  que  ses  amis  se  vc- 
Icvaieut  pour  le  garder  dans  ses  derniers  instants, 
el  Tenip^clior  de  dénionlir  le^  principes  qu'il  avait 
profeiuiéâi  ils  se  vantèrent  après  sa  mort  d'avoir  mis 
obstacle  à  ce  qu'il  ne  fît  le  plongeon,  et  La  llar|ie 
écrivait  qu'un  d'eux  lui  avait  dit  que  d'Alembert 
làisait  le  couard.  Grimai  le  trdite  assez  mal  :  sui- 
vaot  lui,  il  ^ait  aemU  d'affecter  trh-pasinonné- 
ment  la  gloire  d'être  le  chef  du  parti  encyclopédiste, 
et  tfavoir  commis  pour  l'intérH  de  cette  gloire  plus 
d'une  injustice ,  plus  d'une  noirceur  littéraire.  (Voy. 

Cokoorcet)         Ce  qu'on  ne  saurait  nier^  c'est  que 

les  pritsitm"  fjn'iitsfiirr  l'esprit  de  parti ,  étaient  liirti 
sûrement  ceties  dont-  il  pouvait  Mre  plus  susceptible,.. 
Parlant  ensuite  du  litre  de  chef  qu'on  lui  donnait 
a{>rès  la  mort  de  Voltaire:  Cette  dënnminatiun , 
dit-il,  ne  fut  jamais  universellement  reconnue.  Aux 
yeux  de  oeammp  de  gens,  il  Vaoait  ptutâi  wwrpie 
que  conquise;  et  ati  r  ijfu.r  même  du  grand  nombre , 
la  supériorité  de  ses  titres  littéraires  cotUribua  bien 
moins  à     maintenir  que  la  aAtiliti  de  ses  intrigues 
et  ile  sa  politique,  (Correspondance,  t.  2,  p.  573.)  Ce 
poHrait  de  d'Alembert  ressemble  assez  à  celui  d'un 
autre  critique  (]ui  lui  reproche,  sowt  le  masque  de  la 
modération ,  toutes  les  convulsions  d'un  amour-proiire 
tnitré  et  einrilratif:  une  ijronde  appnrenrr  de  zèle 
piiur  la  lérUe  et  la  gloire  des  lettres ,  et  dans  le  fond 
la  faussai  la  plus  raffinée,  et  la  vanité  tTun  mérite 
de  coterie.  <Jiini  qu'il  en  soit  de  son  caraclèrc  cl  des 
passiuus  de  son  cœur,  d'Alembert  sera  toiyoui's  re- 
gardé comme  un  des'  propagateurs  tes  plus  zélâi  de 
la  uoiivclli'  philosophie,  et  un  des  ennemie  le»--  plus 
aixleuts  du  christianisme,  qu'il  attaqua  avec  autant 
de  ménagement  que  d'adresse  ;  el  la  postérité  ap^ 
prendra  de  sa  plume  elle-même,  qu'il  seconda  ou 
plutôt  qu'il  dirigea  cette  conspii-atiou  qui,  plus  tard, 
renversa  le  trfinc  et  Tautel.  Sou  mérite  connue  géo- 
mètre n'a  pas  élé  contesté ,  <ju<iî(iiH>a  ail  réjKUé 
souvm!  ce  lM)n  mol,  «iirii  ctait  uiiiinl  pi'oniMrt; 
i>ai-uii  les  litléralcuri ,  cl  j^rand  lillciateui-  païuii 
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les  pdomètres  ;  et  il  occupe  dans  celle  cntcprtrre  un 
rang  distingué.  Cunune  écrivain,  il  n'est  pas  au- 
dessus  du  médiocre,  ti  trop  de  déflftifs  dépafoil 
ses  preductions  pour  lui  donner  un  rang  plus  h<»- 
norable  :  considéré  connne  pliilosopbe,  il  ue  mé- 
rite que  le  mépris ,  puisqu'il  tourna  contre  le  dd 
les  dons  qu'il  en  avait  reçus,  et  Gt  servir  potir  le 
mal  dis  lalnits  qu'il  pouvait  >î  niilciiT-iit  employer. 
Ik>n  gcomctre,  médiocre  écrivain  ,  mauvais  pliilu- 
scqdie,  voilà  en  trois  niots  d'Alembert  tiuit  entier. 
Tous  les  ouvrapc:^  pliilusophiques  et  littt'rairt'S  de 
d'Alcmiterl  ont  élé  réuuis  el  publiés  à  Paris  sousk 
titi«  d*OE«iTes  philosofdiitfuet ,  historique»  et  iitlê- 
rnires  de  d'Alembert .  1805,  IS  v<il.  in-8.  Cet\c  rnl- 
le<:lioji  renrerme  les  Mélanges  de  littérature  el  du 
philosophie;  les  morocaux  les  plus  frappaitts  de*  mé- 
langes sont  Y  Essai  sur  les  genx  de  lettres,  oii  d'X- 
lemi>erl  reccmunande  aux  écrivains  riudépcodance 
dans  leurs  relations  av(>c  les  gi-ands;  le  Dûeovrs 
préliminaire  de  l'Encyclopédie ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé  ;  Abus  de  la  eritique  en  matière  de  reli- 
gion; Tautcur  montre  Lcuacoup  de  dextérité  et 
d*esprit  dans  cet  écrit ,  où  il  a  l'art  de  caclier  sa 
pensée,  el  de  lenir  nu  milieu  perfide  entre  ceux  qui 
attaquent  de  freiit  la  reli{;ion  chrétienne  el  veux 
qui  n'en  disent  rien;  Eloges  las  dans  les  séance»  de 
t'ar(i,lêmie  fravraise;  Carrespnndance  avec  Vftlfairiî 
cl  le  rui  de  Prusse;  enlin,  quelques  Dissertatium 
et  d'autres  pièces  moins  imporiantes.  Voy.  son  élo^e 
par  Condorcet. 

ALENÇON  (  Hobert  IV,  comte  d' ).  Voy.  RoacaT  iv, 
comte  d'Alençoti ,  ob  nous  partons  des  prïnoes  qui 
ont  possédé,  depuis  Ilobcit,  le  duché  d'AIeiiçcin. 
Tt/t/.  .lu'îst  Frv^çois  de  FnA>TK.  duc  d'Alençon. 

Ai,l><)lTl  (  Jeaii-Baptiste  j ,  architecte  italien,  né 
près  de  Ferrare,  mort  en  IGSO,  était  »  pauvre 
qu'il  fui  nl)li<:t;,  pendatil  sa  jeiincm%  de  servir  Ici» 
marions  comme  manœuvre  ;  mais  il  avait  apporté 
en  nafananl  de  si  heureuses  dispositions  pour  Tar- 
chitecture ,  qu'à  force  d'en  entendre  parler,  il  m 
apprit  toutes  les  règles,  ainsi  que  celles  de  la  géo- 
métrie, et  fiit  même  en  état  de  pubVef  des  ou« 
vratjes  sur  ces  seii-iiees.  Il  jii  it  beaucoup  de  part  à 
ces  fameuses  disputes  sur  Thydi-ostatiquc ,  qui  s'elc- 
v^rent  au  siyet  des  trois  provinces  de  Femuv ,  de 
B(dogne  et  de  la  llomagne ,  les<juelle3  sont  très-ex- 
posées  aux  inondations.  Ccst  à  lui  que  Ton  doit  lâ 
citadelk  de  FeiTarc.  Mantouc,  Parme  et  Venise 
renfiinnent  des  monuments  qui  font  honneur  à  son 
tioin. 

AUiW  i  l'aul  ),  né  à  Saint-(iuy,  petite  viUe  tiu 
duché  «le  laixenibourg,  le  9  novembre  165G,  entra 
chez  les  jésuites,  et  se  dlstini:ua  par  son  zcde  el  ses 
lumières,  pailicuUèrement  à  rivves  et  à  Cologne, 
oii  sa  mémoire  a  été  longtemps  en  vénération.  Il  a 
publié  un  craiid  nombre  d'ou>  races ,  dont  on  peut 
voir  le  calulogue  dans  la  Bibliotheca  culom'ensis  du 
P.  Hàrtxheîm ,  pap;.  â64.  Ils  ont  pour  objet  la  théo- 
logie ,  la  philosophie.  In  mnrale  ,  la  plcfé  ,  le>  belle.^ 
lettres.  Ce  savant  el  esliuiablu  religieux  mourut  à 
Duereu  dans  le  duché  de  Juliers,  le  S  mai  I7S7. 
Parmi  SCS  ouvru<,'es  celui  qui  a  pour  titre  Graduêod 
l'arnassvm  est  devenu  livre  éléineiilaiiv  pouroeui 
qui  éludieul  la  poésie  iuline.  Ou  a  aus^i  du  P.  Aier 
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piiKteiirstrB^(tkljcs  latines ,  o>nime  Jmêph,  Tobie,  etc. 

AIES,  ou  HALtS  (  Aloxaiidiv  ) ,  prit  mn  nom 
d'iiu  viUage  ti'Aiigk>tt;iTc  oii  il  était  iié.  U  enseigna 
h  philosophie  et  la  théologie  h  Paris,  avec  beau- 
coup iftu  lat,  dam  Técole  des  frères  mineurs,  chez 
Icsqut'U  il  avait  pris  Thabit  en  Ses  conteni- 
Iponuiis,  qui  aimaient  les  litres  emphatique»,  lui 
|irp<!imi»'ieiit  (  oliii  (le  Dodcitr  infuttlif>lf  el  de  Fon- 
imiu  tk  vie.  Ceux  qui  limai  sa  ^imrnc  de  thèo- 
k§k,  imprimée  à  Nuremberg  en  148i,  et  à  Ve- 
nise, on  i.N"";,  en  i  vol.  in-fùl.,  n'y  trouveront 
qu'une  futUaine  d'enntti  ;  non  qu'il  n'y  ait  de  foil 
Vnu»  choses ,  mais  parce  qu'il  faut  mettre  trop 

II  (t'mp!5  pt  tk'  î>cHif--  i>our  les  découvrir.  Aies  nië- 
rile  peut-être  plus  de  tionsidération  par  sa  piété  et 
KifflrtiM«  que  par  «  màmet.  Il  bit  paraître  plm 
>\c  sensibilité  de  oonniuf^nce»  d'antiquités  ec- 
ciesiastiques.  U  mourut  à  Pans,  le  1*'  sept.  1345. 
ta  vofail  dan»  Yigliie  des  «ArdeUen  Ma  éfitaphe 
«foi,  oàtt  était  appelé 

eiarlè  «NMnHi,  dMvè  «I  fMMt^Énnni. 

AL£$,  Alasius  '  \l  taiiflre  ),  théologien  de  la  ron- 
baim  d'Augdioui-g ,  né  à  Edimbourg  en  1500,  fut 
d'dM>fd  catholiqae;  mis  m  TtNdanl  Mnvcriir  P&" 
triée  Hann'lton  ,  Sfi^neivi  '-  n  sais,  luthérien,  il  le 
éen^  lui-mcoM.  U  mourut  en  lt>65. 11  était  ami  de 
HdUncblbon,  et       rappda  ronuiMiit  de  PB' 

fosge.  ()n  a  do  lui  dos  CoinmenlatTes  fw  saiiil  Iran, 
ia^;  sur  fea  EpUret  de  Timothée,  2  roi.  in-8  ;  sur 
r^pftfv  à  Tit9,  ifr6;  sitf  œla  owe  Homah» ,  in4t. 

Lors  du  schisme  de  Henri  VIII,  il  plissa  à  Londres, 
ofa  U  ense^m  sous  la  protection  de  Cramner  ;  mais 
ttt  archevêque  ayant  été  disgracié ,  Alesius  «e  rendit 

III  Allemagne  et  professa  la  philosophie  à  Franc- 
iiHi«ar-r(Kler.  L'électeur  de  Brandebourg  le  députa 
M  lîm  aux  conférences  de  Worms  ;  le  chancelier  de 
(irunelle  qui  y  présidait  pour  Charles-Ouint  ne  lui 
lennit  pas  de  disputer.  En  1554,  il  assista  arec 
Vélanchthon  aux  conférences  de  Mari)Ourg  et  a  celle 
de  Nauenbourg ,  contre  les  disciples  d'Usiander. 

ALES  DE  CORBET  f  lo  \icomte  P.- Alexandre  d' ), 
des  académies  d'Angers  et  de  Marseille,  et  lieute- 
nant dt-s  maréchaux  de  France ,  né  le  18  avril  1715 , 
mort  vers  1790,  a  publié  ;  Dissertatùm  «tir  les  an- 
Uqmtés  d'Irlande  j,  l"  i"J,  iri-12;  XouveiUs  OItserva- 
tkns  mr  les  deux  stjstevirs  île  la  mJiIrssc  annmi'rraiU^ 
o«  mililoire,  Paris,  1738,  in-l:2;  Origine  de  la  n«- 
Un$e  française,  Paris,  1766,  iii-li;  de  l'Origine 
ét  mal,  1758,  S  vol.  in-12;  Rechirchex  historiques 
••'T  rancifimc  ifriuhrmerie  française,  Avignon,  1759, 
lu-ii.  Sa  sœur,  (ieneviève  d'Alès  du  Lude ,  a  pu- 
Ué  AMfé  d$  la  vit-  de  Le  Pelletier,  mort  à  Ot^ 
\fni\$  en  odeur  ^  saioteté  an  iVSêy  Ortéana,  4700, 
m-Ji. 

iyLÉ8IO  (Ibitlifea- Pierre) 4  né  à  Rome,  mort 

en  <MM' ,  distinpii.!  (V^leinenf  pnr  son  pinceau 
et  j»ar  sou  burin.  U  était  élève  de  Michel-Ange ,  et 
mit  aa  Iri^^lieB  seiaif  le  genre  de  son  maître.  De 
toutes  ses  prodtKtions ,  In  j  ln*?  «  utioiisc  et  la  plus 
sutKdd  est  le  mini  ChritiUtphe  qu'il  peignit  à  f^sque 
tes  la  firande  de  Sévilie ,  en  EsfMÎgne.  Cfa8<iue 
midlot  des  j  intfii'^  de  rotto  flpirre  (  (diiss^ile  a  une 
aune  (  4  piedii  )  de  large  :  qu'on  juge  par-là  des 


autres  proporltons  du  corps.  Simple  et  modeste,  cet 
ariiste  était  le  premier  à  rendre  justice  ii  ses  rivaux. 

ALESSI  (  Galéas  ) ,  le  plus  célèbre  airhilecte  de 
son  siècle,  ml  à  Pérôuse  en  1500,  nioumt  en  1872. 
Sa  répiitutiuu  s'étendit  dans  presque  toute  l'Europe. 
Il  fournil  à.  la  i^'r<uice  ,  à  l'Espagne,  h  l' Allemagne, 
des  plans  noa-senlemeiit  pour  des  palais  et  dea 
églises,  mais  encore  pour  dos  fciutaines  publiques 
et  des  salles  de  bains ,  où  û  uiunliu  la  fccoudité  de 
son  génie.  Plusieurs  villes  de  l'Italie  sont  aussi  or- 
nées des  édiftiTs  rjn'tl  a  0(His(f  iiils  ;  niiiis  il  n'en  est 
aucune  où  Ton  en  trouve  autant  qu  à  (icnes.  Alessi 
était  eiwara*  dit-on,  li-ès- instruit  dans  d'autre» 
seiences,  et  très-capable  de  traiter  les  afTiiiivs  les 
plus  importantes,  l'uy.  la  Vie  des  petntres,  des 
MHÊ^itun,  H  é»  mr^Htetes  mademegf  de  Léon 
Pasioli ,  Home,  1750-17315,  2  vol.  in-l. 

ALEXANDHE ,  ûlsd'Amyntas  1 ,  roi  de  Maokluiiie, 
nonta  aar  le  trdne  Tan  SOI  a?aut  J.-G.  H  aviit« 
jeune  encore  et  du  vivant  de  son  |>ère,  tué  de  sa 
propre  main  des  ambassadeurs  persans  qui  avaient 
insulté  sa  nèn  et  ses  soBun.  Son  attacbânenl  pour 
les  Grecs  se  montra  dans  diverses  cirooiHtanre-^  : 
foixé  de  suivre  Xetvès  dans  son  expédition  contre  la 
Grèce ,  il  Att  envoyé  par  Blardoiilus  auprès  des  Athé- 
niens pour  les  détacher  des  autres  («rees,  et  li  ur 
oCùir  les  plus  grands  avantages  qu'il»  refusèrent. 
Un  joor  que  Pamanias  rilaft  êb«  attaqué,  Ale- 
xandre eut  soin  de  l'en  prévenir  [wur  qu'il  se  thil 
sur  ses  gardes.  Eniiu  l'année  de  son  avènement  au 
thSne,  il  se  présenta  aux  jeux  olympiques;  comme 
on  ne  voulait  point  le  recevoir  sous  le  piétcxie  qu'il 
n'était  pas  Grec,  il  prouva  qu'il  était  originaire 
d'Argot.  Ses  Haisons  avec  le  grand  mi  lui  avaient 
procuré  des  richesses  immenses  :  il  en  protila  pour 
enrichir  Delphes  et  Olympie  par  des  présents  pi-é- 
cicux.  Hndare  ftit  attiré  à  sa  cour.  Alexandre  mou- 
rut l'an  468  avant  J.-C.,  laissant  Perdkcas  son  fib 
pour  successeur. 

ALEXANDRE  H,  (ils  <1  Amyntas  11,  fut  roi  dû 
Macédoine  l'an  Ml  avant  J.-(].  Pendant  la  tyrannie 
d'Alexandre  de  Ph»Mes,  il  «^'empara  de  jtliisirnrs 
villes  de  la  Tliessidie  ;  sans  doute  il  aurait  l'Iendu 
ses  conquêtes  et  les  aurait  conscMvées ,  s'il  n'avait 
été  ol»!i£:(<  de  rompriiner  la  révoKc  de  iMolémée 
Aloritès.  V.e  l'ut  l'j'Iopidas  qui  Un  enleva  ces  places 
et  qui  vint  ensuite  à  son  secours.  Mais  à  peine  le 
général  thélNiiii  eut-il  rétabli  l'onli-e  et  oinmeiK-  à 
Tlicbes  pour  otage  le  jeune  Philipjie  fK're  du  roi , 
que  celiî-ei  Alt  tué  par  Ptolémée  Aloritès  dans  un 
festin,  et  re  qui  est  à  peine  croyable,  d'apivs  les 
conseils  de  sa  mèi^  Em  jdioe  dont  cet  assassin  était 
Pâmant  :  c*étslt  Fan  306  avant  J.-C. 

AI.KXANOnE  l,E  GRAND,  flls  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  né  à  Pella  le  20  septembre  356  ans 
avant  I.-C.,  la  même  nn!t  ob  le  temple  de  Diane, 
à  Ephès<;,  fui  incefidié.  fie  prince  annonça  de  bonne 
heure  ce  qu'il  serait  un  jour.  Les  amusements  de 
sa  jeunesse  htreaU  des  prodiges  de  A>rce  et  d^adrcsse, 
ou  di's  méditations  sérieuses  sur  la  politique  et  la 
tbrcc  des  auti^s  nations.  U  dompta  le  dieval  Bucé- 
phab» ,  ijn^ancm  éeuy cr  n*avait  pu  réduire.  OkVmi 
7/if'  (fonnc ,  di«ait-il ,  dn^  rni\  pour  rir  nu-t ,  et  je  dis- 
puterai le  prix  aux  jeux  olympiques.  U  gvwù>:»ait 


Digitized  by  Google 


ALE 


ALB 


des  TicloireB  de  Philippe ,  et  se  pleignait  qu'il  pr^~  par  Darius ,  Philippe  duit  empoisonner  son  maître. 

nail  tout  ,  et  qu'il  ne  lui  laisserait  rien  à  faire,  AlrxanHrt»  rrniot  la  K-ttre  h  ^rm  nu^iJt*tin  ,  l't  on 

Lorsque  des  ambassadeurs  perses  vinrent  en  ISiIacc-  même  temps  il  avale  le  breuvage  salutaire.  Cette 

doine ,  il  les  interrogea  non  sur  les  IHvtilit^  qui  noble  confiance  ftit  suivie  d*ane  prompte  guériaon. 

d'ordinaire  oeruin-nl  l'enfance,  mais  sur  l'adminis-  A  poinr  nMaMi,  Alexandi-e  s'avam  a  vers  la  Cilide. 

t ration,  rempla«:eme»t,  les  ressources  de  la  Pen^e  11  battit  une  seconde  fois  l'anuée  de  Darius  à  Issu»; 

et  des  pays  environnants.  Une  imagination  exaltfe  et  dans  cette  journée,  il  s*empara  de  ses  ttémrs,  fit 

de  colle  sorte  ne  pouvait  manquer  de  devenir  fa-  prisniiiiiciN  sa  mère,  sa  femme  et  sos  ciiraufs.  11  lr> 

taie  au  repos  du  monde.  Philippe  ne  négligea  lien  re^ut  avec  la  boute'  d'nn  père  et  la  magniticence 

pour  cultiver  ses  di><poi:ilions  ,  et  lui  donna  pour  d*tm  roi.  H  se  transporta  dans  leur  tente  ,  accom- 

giouvemcur  Léunidas ,  parent  d'Olympias^  homme  pagné  d'Ephentinn  >nn  favori.  Les  reines  §é!jnt 

d'une  gmnfle  «^iHi'rih'  Ho  mœurs,  et  pour  prôcep-  pn>slernées  devant  celui  qu'elles  prenaient  pour  le 


leur  Arislule  ,  qui  lui  lit  paivourir  tout  le  n  ivle 
des  connaissances  humaines.  A  l'âge  de  t6  ans 
Alexandre  •.•ouverna  la  Macc'doine  en  l'ahscm  e  de 
son  peixî  qui  était  allé  porler  la  guerre  aux  Bysan- 
tins  ;  il  défit  les  Hédares  qui  s'ëiaient  révoltés,  les 
chassa  de  leur  ville ,  et  la  repeupla  en  lui  donnant 
sou  uuui.  11  vainquit  ensuite  les  Thébaius  à  Chiiro- 
née  et  mérita  les  éloges  de  son  père  qui  lui  dit  en 

rctnlirassant  :  h  .l/ori  ^7.s .  chi>rchr  un  autre  roiiaittne; 
»  celui  que  je  te  laisserai  est  trop  petit  pour  toi.  » 
Cependiuit  Alexandre  ayant  pris  ouvertement  la  dé- 
fense de  sa  mère  Olynipias  répudiée  [>ar  Philippe , 
fut  obligé  de  se  relii-er  en  Epire  pour  se  soustraire 
au  ressentiment  de  son  père.  Mais  il  ne  tarda  pas  à 
obtenir  son  pardon ,  et  il  eut  Thonneur  de  sauver 
les  jours  de  Philippe  dans  un  combat  ermlie  les 
Triballes.  Philippe  avant  été  assassiné  Tau  7*57  avant 
J.-C.  Alexandre  qui  n'avait  pas  encore  20  ans  monta 
sur  le  In^ne.  Après  avoir  puni  les  meurtriers  de  stm 
pèi-e,  il  se  rendit  daus  le  Péloponuèse,  et  se  lit  dé- 


roi,  lui  eu  lin'nt  des  excuses,  après  avoir  aperçu 
leur  erreur.  Aon,  ma  wrir,.  i  t'-pondit  le  oonquémrt 
à  Sysigamhis ,  mère  de  I»ariu;;,  voti*  nr  rofiv  fi*^- 
point  trompée,  cdui-d  est  un  autre  Alexamlre.  ïjl 
bataille  dissns  Ait  suivie  de  la  reddition  de  plu« 
sienne  villes ,  et  siirtmd  de  Tyr ,  qu'il  ne  put  ré- 
duire qu'en  joignant  au  continent ,  par  une  digue , 
rtle  où  elle  était  bAtie.  Après  le  siège  de  celte 
ville  ,  il  passa  en  Judée  ,  pniir  punir  les  Juifs  qui 
lui  avaient  refusé  des  secours  que  leur  liaison  avec 
les  Perses  ne  leur  permettait  pas  de  hii  acconler. 
Jaddus,  leur  grand  sacrifu  aleiir,  vint  avee  h«'ain  -«iip 
de  pompe  au-devant  du  monarque  irrité,  qui  chan- 
geant toul-à-coup  de  res<jlution ,  descendit  de  che- 
val ,  et  adorant  le  nom  du  vrai  Dieu  ,  éciit  sur  h 
tiari'  du  poiiliTe  .  assura  les  Juifs  de  sa  pndection. 
Jaddus  Itn  ntontia  les  prophéties  de  Datiiel  ,  oii  il 
était  dit  qu'un  prince  grec  renverserait  l  einpii. 
des  Persps  :  rt  Alexandre  étant  entn''  dans  li-  tctiipl 
de  Jérusalem  ,  oilrit  un  sacrilice  au  souverain  dj*- 


cemer  le  commandement  général  pour  Texpédition    pensateur  des  victoires  et  des  couronnes ,  dans  le 


tle  Perse,  Mai?  avant  de  mareher  contre  l'Asie ,  il 
soiunit  les  Uly  riens  et  les  Triballes  qui  paraissaieut 
vouloir  se  soulever  de  nouveau.  Sur  le  bruit  de  sa 
nir)rl  ,  li's  Thébains  prirent  les  armes  ;  Alexandre, 
après  les  avoir  vainement  exhortés  à  se  soumettre , 
les  défit  et  rasa  la  ville  de  Thèbes  ;  la  maison  du 
poète  Pindare  fut  seule  épargnée.  Cet  exemple  ef- 
fraya les  Athéniens  qui  avaient  pani  disposé?  à  par- 
tager la  rèvolte  des  Thébains.  Alexandre,  ninius  ri- 
goureux à  leur  égard  ,  se  borna  à  leur  deniarïder 
l'exil  de  Charimède  un  des  orateurs  les  plus  achar- 
nés coutrc  lui.  Bientôt  tout  étant  prêt  pour  l'expé- 
dition d'Asie,  il  nomma  Anlipater  son  lieutenant 
en  Ftinipe.  Aprè^  nviiir  été  eouflriiu'  dans  son  com- 
mandement il  Curinthe  et  avoii'  recueilli  de  ses  gé- 
MHaux  de  sages  conseils  à  iff^é,  il  partit  à  VAge  de 
22  ans ,  l'an  ÎCl ,  aver  7,"  mille  liomnies.  Il  mit  20 
jours  pour  arriver  à  Seslos  où  il  traversa  l'Helles- 
pont.  11  offrit  &  llium  un  sacrifice  en  Thonneur  de 
Minenc.  et  eonvrit  de  lleui-s  la  (ondie  d'Achille.  Il 
défit  l'armée  de  l)ariu>  au  passage  du  Granique.  Il 


livre  duquel  sont  écritei'  les  destinées  des  peuple? 
et  des  empires.  11  marcha  ensuite  du  cdté  de  l'l> 
gypte ,  où  il  s'arrêta  pour  bdtir  la  ville  d* Alexan- 
drie ,  «ju'il  voulait  rendre  le  centre  du  rommt^m' 
de  toutes  les  nations.  Il  alla  sacrifier  au  temple  de 
Jupiter  Ammon  dans  la  Lybie,  pour  ftdre  n'pondre 
à  l'oracle  qu'il  était  fils  de  ce  Dieu.  Darius  lui  avait 
fait  faire  des  propositions  fort  avantageuses  qu'il 
refusa,  l'arménion  ayant  dit,  dans  cette  occasion, 
qu'il  les  eiU  acceptées,  s'il  avait  été  à  la  place  d'A- 
lexandre ■.  Et  mni  aussi,  lui  répondit  st>n  nïnîtne.  vi 
j'étais  Parrnènion.  Il  ne  songea  plus  qu'à  aller  cher- 
cher son  ennemi  ;  il  se  dirigea  par  la  Phénicie  vers 
l'Assyrie  oh  }>niit^>^^  ivait  réuni,  selon  Justin ,  ^00 
mille  (Xtmbaltanls ,  et ,  selon  d'autres ,  plus  d'uo 
million  d'hommes  :  il  le  défit  à  la  bataille  d*Ar- 
belles,  l'an  ôrjO  jwant  J.-C.  l.a  jnnniée  d'Issus  lui 
avait  ouvert  la  Phénicie  et  l'Egypte  ;  et  la  victoire 
d'Ariielles  lui  ouvrit  le  reste  de  la  Perse.  11  entra  à 
PersépoUs,  capitale  de  l'empire.  Ici  fmissent  les 
jours  les  phis  glorieux  d'Alexandre.  Ce  héros,  na- 


oonqnit  la  Lvilie,  l  lunie,  la  Carie,  la  Pamphylie  et    guère  si  sobre  et  si  tempérant,  derient  Tesclavc  de 


la  Cappadoce ,  en  moins  de  temps  qu'il  n'en  aurait 
fallu  à  un  autre  pour  les  pareourir.  Eiistiitc  ,  après 
avoir  coupé  le  nœud  goi-dien  ,  il  s'avaut,a  vois  le 
Cydwu  où  il  se  baigna  tout  couvert  de  sueur  ,  im- 

pnidence  qui  mit  seî?  jotirs  on  dnni:er  ,  mais  ipii  lui 
donna  l  otcadion  de  montrer  tout  l'héroïsme  de  son 


ses  passions,  se  livre  à  l'orgueil  et  &  la  débauche  et 

se  montre  ingrat  et  cruel  envers  ses  amis .  après 
avoir,  daus  l'égarement  de  l'ivresse,  mis  le  IVu  au 
palais  royal  de  PersépoUs.  Honteux  de  ses  excès,  il 
sort  de  cette  ville  et  se  met  à  la  poursuite  de  Da- 
rius. Mais  il  ne  reuconti-a  que  les  restes  inanimés 


carac  tère.  Au  moment  où  Philippe  son  médecin    de  ce  prince  que  Bessus  venait  d'assassiner  sur  les 

allait  lui  présenter  un  breuvage ,  ce  prince  reçoit  confins  de  la  Itactriane,  dont  il  était  satrape.  Bien- 
une  letti'e  de  Parméniou ,  auuou^t  que ,  gagné    tôt  Alexandre  fil  mettre  à  mort  l'hilotas  et  Pannc- 
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nion  mn  père  ,  comme  complices  A'xmo  coiispira- 
tiou  qui  cckta  dam  son  année.  11  alla  attaquer  les 
Srffbes  dans  leun  d&terts ,  el  pénétra  juaque  dam 
rinde ,  où  il  combattit  INh  iis  ,  de  tous  les  rois  di» 
ce  pa]|!K  le  plus  digue  de  lutter  cuutre  lui.  Âlexaudi-c 
le  vainquit  et  le  rétablit  ensuite  sur  son  tr6ne ,  le 
n'ndant  iit^anmoins  son  tiibutaiio  ,  ainsi  que  les 
autres  n»is  des  ludcs ,  où  il  ciivojia  plusieurs  co- 
lonies grecques ,  et  flt  bâtir  pi^  de  70  villes.  Ce 
fut  avant  de  iia^scr  l'Hydaspe  pour  i(inil)allrL' 
rus,  que,  Irappé  du  danger  de  ce  pas&agc»  il  dit 
ces  mots  qui  le  font  connaître  tout  entier  :  «  0  Athé- 
•  niens ,  à  quels  dangers  jr  m'expose  jiour  être  loué 
«  de  TOUS  !  V  De  retour  à  Uabjlone ,  il  y  mourut 
d*un  excès  de  vin ,  Tan  324  avant  J.-^.,  à  Yà'^e  de 
5i  ans.  On  a  dit ,  dans  tous  les  temps  ,  beaucoup 
de  bien  et  beaucoup  de  mal  d'Alexandiv.  Si  ou  ne 
le  regai-dc  que  comme  un  aiubiticux ,  qui  a  fait 
tuer  un  grand  nombre  d'hommes ,  qui  a  porté  U- 
ier  et  le  feu  chez  des  nations  paisibles ,  il  doit  être 
odieux ,  ainsi  que  tous  les  conquéi-ants.  Mais  cette 
imptestion  de  tiainc  s'aflaibUt,  si  l'on  Tait  atU  ntion 
•pic  ce  vainqueur  de  l'univei*»  était ,  dans  le  cours 
même  de  ses  conquêtes,  poli  et  Ubéral  ;  qu'il  faisait 
des  lois  après  ses  victoires  »  établissait  des  colonies , 
(usait  tleiuir  le  commerce ,  y>n»(rçrait  le>  ;ul8,  en- 
voyait à  son  précepteur  Aris>lulu  uia;  ioiiune  consi- 
dérable pour  perfectionner  l'histoire  naturelle;  si 
Ton  fait  attention  qu'il  fut  aussi  habile  à  conserver 
ses  conquêtes ,  qu'heureux  à  les  liure.  bans  la  ra- 
pidité de  ses  actions ,  dans  le  fen  de  ses  passions 
même,  dit  Mniitosquiou ,  il  ii\ait  une  saillie  de  rai- 
son qui  le  cunduisiut.  S'il  v»l  vi-ai  que  la  victoire 
lui  donna  tout ,  il  fit  aussi  tout  pour  se  procurer  la 
victoire,  ne  laissant  rien  derrièi-e  lui  ni  contre  lui, 
n'éloignant  point  de  sa  Hotte  sou  année  de  terre , 
se  servant  admirablenoent  bien  de  la  di8ci|Âine 
oooire  le  tinnihro.  11  rimenfa  tontes  les  parties  de 
100  nouvel  empire ,  en  rcuinssant  leâ  Grecs  et  les 
I^rses ,  et  en  fUsant  perdre  les  distinctions  do  peu- 
ple conquérant  et  du  peuple  vaincu.  La  mort  de 
Darius  son  ennemi ,  massacré  par  un  tiuitre ,  lui 
amcha  des  larmes.  La  Aunille  de  ce  nulheureux 
nri  rcnit  faut  de  bontés  pi 'inlcs  de  sa  part, 
qu'elle  pleimi  sa  mort  connue  celle  du  meilleur 
des  pères.  Le  meurtre  de  Clifus  son  ami,  son  amour 
pour  reuntiipir  lî vi     ,  rpi'il  laissa  ix'giier  en  son 
nom ,  la  muiiie  de  vouloii*  passer  pour  le  tils  d'un 
dieu,  la  vengeance  outrée  qu'il  exerça  contre  les 
Tyrieiis  qtii  avaient  lue  S(  s  envoyés,  et  eotifre  d'an- 
tres peuples  doul  le  seul  crime  était  une  déAuise 
aossi  juste  que  coungeuse,  sa  cruauté  envers  le 
lira\e  IV'fis  ,  pouvcmeur  de  Gaza,  ele. ,  si  ml  des 
larhes  bien  grandes  à  sa  réputation.  La  colère ,  le 
vfci ,  Torgu^ ,  les  femmes ,  Vamour  contre  na- 
ture, etc. ,  se  réunirent,  ver-.  la  fin  de  ses  jours, 
pour  rendre  sa  mémoire  méprisable  et  odieuse.  I^cs 
historiens  nous  ont  peint  Alexandre  d*une  taille 
moyenne  ,  le  cou  mi  jien  penché  ,  les  yeux  à  fleur 
de  léte ,  et  le  regard  lier.  Quelques  auiacdotes  aer- 
vutmt  à  bire  connaître  son  caractère ,  tel  qu'il  était 
quand  les  passions  ne  le  dominaient  pas.  Un  poète 
lui  avant  présenté  de  mauvais  vers ,  il  le  fit  payer 
tiès-ubéndemeut,  mais  à  coudiUon  qu'il  uc  se  mé- 
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lerail  plus  d'en  fairo.  !'n  autre  de  ces  flatteurf! 
qu'on  appelle  historiens,  lui  lisait,  en  traversaut 
un  fleuve ,  la  description  d'une  de  ses  conquêtes , 
oîi  la  vérilt^  (Hait  altérée  par  des  exagérations  ridi- 
cules :  le  conquérant  indigué  jeta  l'ouvrage  dans 
feau.  Son  amour  pour  les  lettres  et  les  arto  se  si- 
gnala dans  plusieuis  iHYa.-i(ins.  Il  lisait  eonlinuelle- 
ment  Houière  el  l'avait  toi^uurs  sons  le  chevet  du 
son  lit.  Sur  la  simple  prière  d'un  pliilosophc  (Ana- 
vinièiie)  (|ni  a\ait  eu  ipielqne  part  à  son  éducation; 
il  parduuua  à  une  ville  (Lampsaque)  qu'il  avait  juré 
de  détruire.  Il  eut  le  bonheur  peu  commun  d'avoir 
des  amis  tendres.  Il  est  vrai  que  son  attachement 
pour  Ephcstiou  fut  s(>up(onué  d'être  peu  honnête: 
mais  l'histoire  ne  rapportant  de  oc  fovorique  des 
actions  louables  et  courageuses ,  il  semble  mériter 
qu'on  n'ajoute  point  une  entière  foi  à  celte  accusa- 
tion ,  quoique ,  sous  le  règne  du  paganisme  et  de 
la  philosopiiie  profane ,  ce  genre  d'abomination  ne 
fdt  que  trop  commun.  Ia  veille  de  la  bataille  d^Ai^ 
belles ,  on  vint  lui  dire  que  plusieurs  de  ses  soldats 
avaient  comploté  de  prendiv  et  de  garder  pour  eux 
ce  iju'ils  trouveraient  de  meilleur  dans  les  dé- 
pouilles des  l'ei-ses  :  Tant  minijc ,  dit-il ,  c'esl  une 
marque  qu'ils  ont  etnie  de  se  bien  battre.  Il  était 
d'une  généi"osilé  raiv ,  cl  on  a  évalué  à  "00  millions 
les  dons  faits  à  ses  s(ddats.  Un  jour  ,  en  regaidant 
arriver  des  mulets  chargés  d'argent  qu'on  lui  en- 
voyait,  il  aperçut  un  des  n»ndiirtcui*s,  dont  l'ani- 
mal était  niorl  en  eiiemiu  ,  qui  s'avançait  a\ec 
peine  sous  le  poids  d'un  sac  qu'il  apportait  sur  son 
dos  ;  il  loi  lit  |»résent  du  sac.  Une  autre  fois  ,  s'é- 
taiil  arr  ête  uu  peu  derrière  sa  iroupe  ,  au  milieu 
d'une  niardie ,  dans  une  montagne  couverte  de 
neige  ,  il  rencontra  un  simple  soldat  à  qui  le  fixtid 
et  la  fatigue  avaient  ikît  perdre  couuaissance  ;  il  lu 
prit  dans  ses  bras ,  le  rapfKirla  loinnèatie  dans  Ten- 
drrtit  où  les  autn^s  l'attendaient  avec  du  feu  ,  et  ne 
le  quitta  point  qu'il  ne  l'eût  vu  parfaitement  ré- 
tabli. Ces  actions  estimables  sont  balaneites  sans 
doute  par  tin  trrand  nombre  de  mauvaises  ;  luais 
elli»  n'en  sont  pas  moins  remarquables  dans  uu 
prince  privé  des  Inmières  de  la  vraie  religion ,  dé- 
tmé  des  principes  d'une  morale  sûre  et  i oiiséquenle, 
qui  était  aveuglé  au  point  do  prendre  pour  la  vraie 
et  seule  gloire  l'injustice  et  ta  bariittrie  des  oon- 
quêles.  I.'liistoire  d'Alexandre  a  été  tvrite  en  latin 
par  Quinlus  Curtim  Rufus,  avec  plus  d'éloquence 
que  de  vérité  ;  mais  les  fliits  principaux  ne  pa- 
raissent pas  pouvoir  être  révo<pn'>  en  doute.  Plu- 
sieurs autres  écrivains  ont  traité  ce  même  si^et  ; 
leurs  diflërmtï  récits  ont  été  savamment  discutés 
par  M.  de  Sfe. -Croix  ,  dans  snn  (>uvrat;e  intitulé 
Examen  critique  îles  anciens  historiens  d'Alexandre. 

*  ALEXANDRE,  fils  de  Polypendion,  est  un  des 
généraux  qui.  aprè>  la  mort  d'Alexandre  le  Grand, 
se  disputèrenl  les  dépouilles  de  ce  prince.  11  s'était 
emparé  du  Péloponnèse  et  voyait  son  alliance  rc- 
cheirhée  par  le  parti  d'Anlii^oue  et  par  celui  de 
Cassaudre  ,  lorsqu'il  mourut  assassiné  l'an  314 
avant  J.-C. 

•  ALEXA.NDRE,  fils  d'Amestris,  ivine  d'Héradée, 
cl  de  Lysimaquc,  un  des  lieutenants  d'Alexandre  le 
Grand  ,  qui  devint  i*oi  de  Thiuce  après  la  mort  de 


* 

Digitized  by  Google 


ALE 

en  prince.  T>ds  mnIrPf  sur  lesquels  riiistoire  gaHc 
le  silence  le  (kk.'idérent  à  quitter  la  cour  de  soti 
pète ,  oii  il  araif  longtemps  vdcu ,  et  à  se  rcfiigior 
anpn's  Ao  fM-Ictiriis  ,  rni  t]c  SvnV  ,  qui  faisait  la 
guerre'  à  Ly^iituMpie.  (ieluin'i  ajant  été  tué  dans 
un  combat ,  Alexandre  rédama  le  corps  de  mn 
pi-rr  rt  lui  fil  l'iever  un  ttinihcaii  dans  la  Cher- 
nunèse.  Après  la  mort  de  Sosthèues  (à78  ans  avant 
J.-G.),  Alexandre  (al  un  des  trois  compétiteurs  qui 
se  dispulèrcnt  le  tn^iie  de  Maccdolne.  I!  r.v  ^l'Il•^sit 
pas,  et  on  ignore  quand  et  couuueut  il  ninuiut. 

*  ALE)UNORE ,  S*  fils  de  Persée,  dernier  rd  de 
MaciMoific,  était  encore  enfant,  lorsque  sou  père  fut 
détail  par  Paul-Emile,  168 ans avanlJ.-€.  Araiit 
fai  Itttaine,  Pvnée  Tavalt  confié  atec  sa  «but  à  h 
garde  de  l'un  fie  i^o?;  favoris,  qui  voyant  son  mailiv 
vaincu  et  fuyant  devaut  les  Romains,  leur  livra  les 
deux  enfluits.  Les  jemies  princes  ftirent  amenA  à 
I\ome,  ainsi  que  toute  leur  famille,  et  servirent  avec 
Persée  au  triomphe  du  vainqueur.  Alexandre,  con> 
dult  à  Albe ,  y  fut  étroHemenl  gaulé  jtis4{u*à  la  mort 
de  son  père ,  apivs  laquelle  ou  lui  pettiiit  de  re- 
venir à  Rome.  11  y  apprit  le  mcHier  de  ciseleur  et 
de  tmimeor  dans  lequel  il  se  rendit  Irfts-haliile.  ta 
langue  romaine  lui  devint  bientôt  faïuilière,  et  il 
obtint  une  cliarge  de  grefller  qu'il  exerça  avec  zèle 
et  intelligence ,  le  reste  de  sa  vie. 

ALEXANDRE,  tyran  de  Phènïs,  était  fUs  de  - 
lydore  que  les  Thessaliens  avaient  choisi  pour  chef 
conjointement  avec  son  pèi-c  Polyphi-on.  Cdui-d 
ayant  assassiné  Polydore  poœ-  pouvcnier  seul , 
Alexandn^  tua  lui-même  son  oncle  Polyphron,  et 
s'empara  de  l'autui  itê  ,  l'an  308  avant  J.-C.  Les 
ThcsMlieflS  fatigués  du  joug  qu'il  leur  inqiosa  , 
eumit  rccouiii  à  .Mexandre  11,  roi  de  Macédoine, 
puis  aux  Thétmins ,  qui  leur  envoyèrent  l'élopidas 
avec  une  armée;  le  t^rM»  ftit  réduit  h  venir  em- 
bnis.<ter  les  genoux  de  ce  général.  Mais  bientôt  il 
s'enqiara  de  Pélopidas  j»ar  trahison  ,  et  le  jeta  dans 
les  fers  ;  Bpaminondas ,  à  la  tète  d'une  armée  thé- 
haine  ,  tnairha  contre  lui ,  le  fnn;a  à  mr'tlre  Pélo- 
pidas en  liberté ,  et  lui  lif  aci  epler  un  traité  dont 
il  dicta  les  conditions*  De  iioinelles  violences  d'A-> 
lexandre  anicnèrenl  ntie  tidisièrae  interveutton  des 
Thébaiiis.  Pélopidas  l'ayant  défait  à  Cynocéphale , 
le  tyran  se  retira  à  Phères  où  il  devfaii  odieux  i  sa 
famille,  et  oîi  il  fut  assassiné  quelques  ;innf'f«?  a|>rès, 
par  sa  femme ,  aidée  de  ses  ti-ois  li-ùrcs ,  Tisiphon , 
Lvcophron  et  Philolafis.  Il  s*ëtall  rendu  tedoulable 
par  ses  ei  tiautés. 

•  ALE.XANURE,  roi  d'Epire ,  fils  de  Néoptolcrac 
et  Mre  d'Otymptas,  femme  de  Philippe,  llîit  élevé 
à  la  cniu-  (le  -nu  fR-ati-ff  ère.  l.oi-squ'il  eut  atteint 
l'âge  de  20  ans ,  il  n.\ul  de  Philippe  la  couronne 
d'Epire,  et  sa  fille  Cléopétre  en  matl^;  ce  Ait 
dans  les  îv\e<  doiniees  h  cette  occasion  (jue  le  roi  de 
Maccdoiue  fut  tué.  Alexandre,  appelé  par  le»  Ta- 
rcntins  pom*  les  soutenir  contre  les  Âtittiens,  se 
rendit  en  Italie,  a^ec  des  pn»jcts  de  conquête,  et 
remporta  d'abord  plusieurs  avantages.  Mais  les  Brut- 
tiens  ayant  anssi  ap]>elé  à  leur  secours  les  Liira> 
niens.  L:at;uèreut  naître  lui  une  bataille  dans  la- 
quelle il  pci-dit  la  vie,  328  son  avant  Jésus-Christ. 
Alexandre  le  Grand,  ifui  apprit  k  mort  de  sou 
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oncle.  lui-jiqn'i!  rtni<  sur  le  point  d'entrer  éÊtlÊ 
rHvrcaiiie,  en  nt  [jor  ler  le  deuil  à  son  armée* 

*  ALEXANDRE,  fils  de  Pyrrhui,  roi  d^pii«, 
succéda  à  sou  jière ,  fiii'  eu  entrant  dans  Ai-go-  ; 
héritier  de  sou  esprit  belliqueux ,  il  se  jeta  sur  la 
Macédoine  dont  il  fil  rapMement  In  eonquêle,  tandis 
qu'Antigone-Gonatas,  qui  en  était  roi .  étnit  rw  cupé 
dans  la  Grke.  Celui-ci,  étaut  revenu  svec  une  ar- 
mée,  pour  combattre  son  ennMni,  se  vH  ahandonné 
par  la  plus  grande  partie  de  ses  tnui|H'-.  Viis  W- 
niélrius,  fils  d'AoUgone,  ayant  rassemblé  de  uuu- 
Tdles  forces,  non-seuleâwnt  remit  son  père  sur  le 
trnno ,  mais  s'empara  encore  <\c<^  êlats  d'Alevandiv 
qui  se  réf^igia  dans  rAcaniaïuc ,  et  qui  eu  fut  bientôt 
rappelé  par  les  Epirotes  qu'il  gouverna  jusqu'i  sa 
luoit.  Il  eut  (i'Olyiupias ,  sa  s<i'ur  ,  qu'il  a^ait 
éponsée ,  trois  entants ,  Pyrrhus ,  Ptolémée  et  PhUae 
qui  fiit  mariée  à  Démétrius,  ni  de  MéoMoIm. 
Olynqtias  izouverna  l'Epire  ail  nom  de  ses  ftt  tnp 
jeunes  encore  pour  régner. 

*  ALEXANDRE,  troisième  flb  de  Oumbdito,  rai 
de  Macéddiiie ,  après  la  mort  de  Philippe,  son  frère 
ainé,  qui  ne  régna  que  peu  de  temps,  disputa  le 
trAne  à  son  antre Hi^ire  Antipater,  qui,  pensant  que 
Thessaldiiii  e ,  leur  mère,  ravtirifMiit  Alexandre,  la 
lit  tiiotuir  d'une  manière  cruelle.  Antipater  avait 
appelé  è  son  secours  Lysimaque ,  nri  de  Thrace , 
sou  beau-pèi-e;  Alexandre  était  soutenu  par  Pyr- 
rhus ,  roi  d'Epire ,  et  parUéniétrius,  flto  d'Antigone. 
Pyrrhus  «e  fit  céder  plusieurs  provinces ,  pour  prix 
de  sa  protection ,  et  força  Antipater  à  nn  accom- 
modement avec  son  fK're.  Démélrius  étant  arrivé 
ensuite,  Alexandre,  embarrassé  de  la  présence  de 
a>t  allié,  songeait,  dit-on,  à  le  laire  assassiner, 
lorsque  celui-ci  le  prévint ,  et  le  mit  Itii-mémc  à 
mort  avee  loule  st  famille,  295  ans  avant  Jésus- 
Christ  ;  il  se  lit  ensuite  (>r(tclamer  roi  de  Macédoine. 

ALEXANDRE  BAL  AS,  roi  de  Syrie,  qui  régna 
quelque  temps  après  la  niurl  d'Antiochus  Eplphanes, 
dont  il  se  disait  fils ,  ne  fut  qu'un  impostetv*.  B  fit 
alliance  avec  les  Juifs,  qin  lui  donnèrent  ^lu  «<vonrs 
contre  UémélriusSoler.  Il  vivait  l'an  151  a^aiit  J.-C. 

*  ALEXANDRE  II,  roi  de  Syrie,  inmommé  Za> 
BWAS,  ce  qui  veut  dire  en  s\i  iaque,  ^iKlave  acMé, 
était  uu  imposteur,  fils  «l'un  fiipiei  d'Alexandrie, 
quePlidémëe  Physcoti,  roi  d'Egypte,  suscita  contre 
Dêmétrins  Nicanor,  mi  de  Syrie,  qu'il  voulait  n-n- 
vei-scr  du  trùue.  Zabinas  s;  fit  pasiwr  pour  le  tils 
dr Alexandre  Bslss;  son  Age ,  sa  taille  et  ses  traits, 
favorisait  son  impitsture.  Il  acheva  «le  dérider  le 
peuple  eu  sa  bveur,  en  nunportaut  près  de  Dama», 
Pan  ffl0  avMil  Jésn»Clirilt,  nm  victoire  sar  Dé- 
niétrius  qui ,  apn*?  sa  déCiilc,  se  réfiiein  à  Tyr.  iifi 
il  fut  assa^tné.  Mais  l'usurpateur  ayant  refusé  de 
payer  k  Ptolémée  Ph^som  nn  tribut  annuel  4fie 
eelui-ci  e\i;:eait  pour  l'avoir  aidé  à  monter  sur  le 
Ij-dnc ,  U;  roi  d'I^gypte  irrité  entiu  eu  Syrie  avec  une 
puissante  armée,  et  rendit  son  royaume  à  Antio^ 
elui«^F,piphanes  ou  rrypu<,  fils  de  fViuétriu-<  Za- 
binas vaincu  se  retira  à  ^Vntioche  avec  ses  soldats  à 
qui  il  permit  de  pin«T  le  tefnple  de  la  virfoire,  et 
prit  pour  lui  niènie  la  statue  d'or  do  Jupiter.  Pl<>- 
lémée  s'avausùt  alors  vos  lui  avec  son  armée; 
Zabinas  vit  M  InMipeB  se  dlflpetwr,  et  cliasaé  par 
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les  haliitmits  (TAtltlOi-hc ,  indipm's  flo  snfi  fvlcrili'po  , 
il  mit  à  la  voile  pulii-  la  Grèce  ;  mais  il  fut  pris  cii 
nièr  par  un  corsaire ,  et  Kvré  au  roi  d'Egypte  qui 
le  fit  inoiit  ir.  Tan  122  avant  J.-C. 

•ALEXANDRE-JANNÉE,  3«  (ils  d'Hircan,  roi  des 
Jui&,  succéda  à  son  père  Aristobule ,  Tan  102  avant 
!••€.»  et,  comme  lui,  il  anit  an  pouvoir  royal  celui 
de  grand  prêtre  :  ce  prince  se  fit  di-tester  par  sa  cru- 
autt<.  Vn  jour  qu'il  dorinail  un  fcatin  à  ses  concu- 
l»n& ,  il  flt  crucifier  800  de  ses  sujets  qu'il  avait 
feits  prisonnirtN  dans  une  révolte,  et  fit  massacrer 
devaut  eux  Icure  femmes  et  leurs  enfants.  II  porta 
k  gnerfa  <»  Syrie ,  et  fut  obligé  de  venir  défendre 
«es  prtkprcs  états  alfcTuu's  par  IMolémée-Lathyre , 
roi  d'Egypte.  Se  déliant  même  de  ses  sujets,  il  s'cn- 
TiroodA  d*ube  gardé  étiangiTè.  Les  Juifs  s'élant 
mï»  en  pleine  reiolfc ,  îipW*»  une  défaite  qu'il  avait 
essuyée  en  Arabie,  Alexandre  niatxiia  contre  eux  , 
et  cette  guerre  ,  ifill  dura  six  ans,  coûta  la  ^ie  à 
plus  de  "(1,000  hnrnmts,  Akxniidre ,  d'aboi-d  vainrti , 
rentra  pourtant  dans  Jérusalem  oii  il  commit  des 
cruaiilës  inouïes.  Aprfa»  avoir  f^t  quelques  con- 
qiii*tps  on  Syrie,  pu  I*h(Tiirip,  en  Arabie,  il  mou- 
rut d'un  excès  de  vin ,  Tan  7()  avant  J.-C. 

*  ALEXAIVtmB ,  fils  d'Arislobule  U ,  roi  de  Jildée , 
fiit  pri-ioTinier  avec  son  jière  par  f'oni|)ée,  s'évada 
de  Rome,  où  il  avait  été  amené,  et  reiMuait  en 
Judée,  n  rassembla  40,000  ftoitasdns  et  1,500  cbe- 
taux,  et  rendit  maître  de  plusintirs  fodr ro>s(s. 
Birrau,  que  Pompée  avait  domié  poui-  roi  aux 
JUife,  implora  le  secours  des  Romatau.  Gahtnlus, 
pouveniciir  do  Syrie,  envoya  Marc-Anloiiii;  qui 
mit  eu  déroute  l'année  d'Alexaudre.  Celui-d  s'étant 
r^lùgté  dans  Aletandrion ,  Gabinins  Ibrma  le  st(!ge  de 

o  ilc  NiHe,  ft  le  contraitiiiit  h  fairu  Id  Ale- 
xandre ayant  repris  les  armes,  perdit  une  set  oTide 
bslaille  au  pied  du  mont  Thabor,  et  tomba  quelque 
lemi's  ai>t('s  cndc  les  mains  de  Métellus  Scipion 
qui  lui  til  Iraucber  la  t£te  à  Antiochc,  49  ans  avant 

ALEXANDRE-SÉVÉBF  f  M  an  u^-Aunnius-Sdvé- 
rus-Alexander  ) ,  empereur  romaiji ,  était  uë  à  Arco 
m  T^énicie ,  vers  Van  109,  d'un  Syrien  appelé 

'•éné<iiis  Mairianus  qui  parvint  au  consulat  :  sa 
loèrc  Manunea  était  fille  de  llœsa  et  sœur  de  Sce- 
inias,  mère  d'Iléliogabalc  :  U  ftit  adopté  \mr  ce 
prince  qui  lui  donna  le  nom  d'Alexandre ,  au  lieu 
de  celui  d'Alexianus  qu'il  portail  aupaiavanU  Cet 
en)|»ereur,  fâché  que  le  jeune  César  n'imitflt  point 
toutes  ses  extravagances,  forma  le  deî^<  i  i  1  lui 
otcr  la  vie;  mais  connaissant  l'amour  des  soldais 
pour  Alexandre,  il  n'osa  \mh  en  venii'  à  l'exécution. 
Alexandre,  proclamé  auguste  et  empereur,  l'an 
'iti .  à  r.iu'c  de  13  ans.  après  la  mort  tragique 
ci'Héliiigalwle,  retraïK-lia,  i>ar  les  sages  conseils  de 
SA  mère  Mauimea ,  tous  les  abus  du  règne  précé- 
dent. Li  félirité  de  ces  peuples  fut  son  principal 
objet.  11  passait  ses  jours  entre  des  sjivants  el  des 
amis  éclairés,  pour  s  instruire  avec  les  uns,  et  con- 
^uller  les  aulivs.  U  orna  Homo  de  nnii\ elles  éi  oles 
pour  1««  beaux-arts  et  les  sciences.  U  payait  non- 
seulement  les  professeurs  qui  les  enseignaient, 
mais  cïUTire  \o<  (Volière  pauvies  qui  avaient  du 
goût  pour  i'cludc.  11  doimail  uu  logcmeut  daus  soa 
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palais  aux  peiis  de  lettres  distingués.  H  savait  ré- 
compenser et  punir  à  propos.  Un  certain  Turirm^ 
vcufflitit  le  crédit  qu*a  avait  auprts  de  rcmpereur  à 
ses  protégés ,  Alexandre  ordonna  qu'il  fi'kt  lie  à  un 
poteau ,  et  qu'on  allum&t  autour  de  lui  du  foin  et 
du  bois  vert,  tandis  qu'un  héraut  crierait  :  LeVm^ 
dntr  de  fumée  est  puni  par  la  fumée.  A  son  avène- 
ment ,  le  palais  iuipérial  était  un  gouffre  où  s'en- 
gloutissaient tous  les  revenus  de  l'empire.  11  y  avait 
beaucoup  de  elarges  inutiles;  il  les  supprima.  Il 
ne  garda,  pour  le  wrvice  journalier,  que  lc>  per- 
sonnes nécessaires.  Le  luxe  des  équipages,  et  sur- 
tout celui  des  tables,  fut  proscrit.  On  ne  servait  sur 
celle  d'Alexandre-Sévère,  les  jnurs  de  cérémonies, 
que  deux  faisans  et  deux  poulai  des.  l'our  faire  un 
bon  i  litilx  des  personnes  destinées  aut  emplo&l  pu- 
bli(  s,  il  indiquait  avant  de  les  nommer,  cl  de- 
mandait sur  elles  tous  les  ivnscigncmcnts  dont  il 
avait  besoin  pour  s^assiirer  qu^il  ne  se  trompait  pas. 
On  fU)U\ait  dire  alors  re  qti'on  «avait  pour  et  emitro 
les  candidats.  C^uand  ils  étaient  nommés,  il  leur 
accordait  foutes  sortes  d'honifeurt ,  s'ils  en  étaient 
difîiies ,  jus(ju'ii  les  faire  mnntcr  avec  lui  dans  sa 
litière.  U  anvla  les  fureurs  des  païens  contre  la  re- 
ligion chrétienne ,  et  donna  même  un  édit  eu  fhveur 
de  ceux  qui  la  profeisaient.  On  trotivr  dans  co  res- 
ci  it  cette  luaximc  :  Qu'il  est  plus  imporlant  que  Dieu 
tatt  adori,  dê  quelquê  façoinqm  eémtH ,  qt^U  ne  Test 
quf  (i/<<i  nrfuicuints  tticut  j)!utât  un  lieu  qu'un  (Mn 
jmtr  la  facilité  de  leur  commerce  ;  maxime  que  dans 
œ  siècle  on  lit  d'une  manière  absolument  in- 
verse. (Tétait  à  l'oeiasinii  d'une  plate  destinée  à 
une  église,  que  les  païens  voulaient  enlever  aux 
dwéliens ,  qu'Aléxaiidre  rendit  cet  arrêt  en  fttveur 
<le  ceux-ci.  Son  bon  esprit  lui  avait  fait  comprendre 
la  sagesse  de  leur  morale,  et  sou  i>on  naturel  la 
lui  fiiisait  goûter.  Lamprfde  rapporte  qu*{l  adorait 
J.-C.  en  soti  particulier,  el  qu'il  plaça  son  iniage 
dans  son  Laranumt  ou  chapelle  domestique,  il 
n*eut  cependant  pas  le  bonheur  d*en1bnutter  la  foi 
chrétieime  ;  au  moins  n'en  e\iste-t-il  point  de  preuve. 
La  conversion  des  princes  est  si  difficile,  leui"s  lu- 
mières sont  con)battues  par  tant  de  moyens  de  sé- 
duction, l'esprit  de  l'Evangile  est  si  loin  du  faste, 
de  l'orgueil  et  de  la  corruption  des  cours ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  quoi  s'étonner  si  les  plus  spc^-ieuses  appa- 
rences et  les  plus  ftivorables  dispositions  sont  si 
rarement  conronttées  par  l'événement.  Ohliiïé  de 
faire  la  gueri-e  à  Arlaxeree,  il  le  vainquit,  et  se 
distingua  autant  par  le  maintien  de  la  discipline  que 
par  son  courage.  Les  Haulnis ,  accoutumés  à  la  li- 
cence, se  soulevèrent  contre  lui.  La  de  ses  officiers, 
nonunë  Ifeiximin,  le  fit  assassiner  avec  sa  mère, 
prè»<  de  Mayefifp,  en  âôo,  à  V'v^v  de  2G  ans.  Le 
sénat  détenia  l'apothéose  à  1  un  et  à  l'autre.  Cet 
empereur  avait  toujours  refusé  de  son  vivant  les 
titres  de  Sriunntr  el  de  Dieu,  que  la  flalféric  et 
l'iiupiété  paieuiie  a>ait  prodigués  à  tant  d'empe- 
reurs qui  n'avaicnl  mérité  que  ceux  de  Ijrran  et  de 
monstre.  Voy.  MAMMF A. 

ALEXANDRE ,  enq)ea'ur  d  Orient ,  fils  de  Basile 
le  Macédonien,  naquit  Fan  870  et  monta  sur  te 
li-ôiic  en  9H ,  après  !.éon  le  Philosophe  son  frèi-e, 
qui  l'avait  dti)>igné  pour  son  succesiteur  avant  de 
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mourir.  Avaut  d'èUe  empereur,  Akxandrc,  par 
crainte  de  son  fliro ,  avait  contenu  ses  paasions  : 
dès  qu'il  fut  couronné ,  il  leur  donna  un  libre  cours, 
et  l'empire  fui  livré  aux  compagnons  de  ses  plaisii-s. 
La  haine,  la  vengeante,  l'axeuglement  le  plus  ab- 
solu ,  dirigèixMit  sa  conduite  tyraunique.  11  dépose 
le  patriarche  Eutyme;  il  n'la!)!it  à  <a  jilace  MkiLh 
qui  atait  été  chassé  de  CuitHtautiuuiilc  (icii  aupara- 
vant; il  exile  Zoé  mère  de  Constantin  Porphjitigé- 
uôtr,  il  vntilail  iiu'riK!  iriiinnler  le  ji'iiiic  pi  iiKi'  i|ui 
uc  dut  son  saiul  qu'à  la  faiblesse  de  sa  santé  :  les 
courtisans  d*A1exstfidre  lut  dirent  que  la  nature  ne 
tardi'iait  (ire;  à  \c  di'IiMvr  <le  ce  rival.  Enfin  son  in- 
suleucti  attira  sur  Tcmpirc  une  guerre  daugereuse  ; 
Il  osa  iœulter  les  députés  du  roi  des  Bulgares  qui 
lui  demandaient  le  renouvellement  des  aïKicii-; 
traités.  Alexandre  ne  vit  pas  les  maux  dont  fuj-ent 
suivies  ses  bravades.  Après  un  an  et  29  jours  de 
règne ,  il  mourut  sans  laisser  d'enfants  (912). 

ALEXANDRE  1  (saint),  successeur  de  saint  Eva- 
rislc,daus  le  siège  de  Home,  l'ati  109  de  J.-C., 
mourut  leSmai  149.  Son  pontilicat  fut  de  dix  ans. 
Nous  ne  trorjvojis  dnn?  raiitiqnilt!  aiinm  dolail  sur 
sa  vie.  Il  est  compté  parmi  les  martyrs  dans  le  canon 
de  la  messe.  Il  a  aussi  le  nom  de*  martyr  dans  le 
Sacramentaire  de  r.répoirc  \c  T.rand  ,  dans  raiicien 
calendrier  publié  par  le  P.  Frouteau,  et  dans  tous 
les  martyrologes.  Les  Fpfim  qu*on  lui  attribue 
sont  suppost'cs. 

ALEXANDRE  il ,  auparavant  nommé  Anselme  de 
Badage  ou  de  Ragio ,  était  de  Milan.  On  le  tira  du 
siège  de  Lucqucs,  pour  le  placer  sur  celui  de  Rome 
en  1(Mil.  Cette  élection  ayant  été  faite  sans  la  pra- 
Ucipatioii  de  l'empereur  Henri  IV ,  ce  prince  violent 
et  âraonlaque  opposa  au  nouveau  pape  un  homme 
très-corrompu  dans  «es  PMvnrs  ,  CadaloÛ!; .  évt'qiie 
de  Panne,  qui  pnt  le  nom  àlhnurtus  //.  Akxajitlie 
fempcHia  sur  son  concurrent ,  le  dussa  de  Rome , 
et  le  fit  condamner  dans  phi^icur?  ronriles.  Hilde- 
brand,  coiuiu  depuis  sous  le  nom  de  Grégoire  VU, 
rengagea  à  citer  à  son  tribunal  l'empereur  Henri  IV, 
qui  fomentait  le  schisme.  Ce  fui  par  los  soins 
d'Uiidebrand  que  le  pape,  suutcuu  des  armées  de  la 
comtesse  Ifathilde,  se  fit  rendre  les  tem»  que  les 
princes  normands  avaient  enlevées  au  saint  Siège. 
Nous  avons  de  ce  pape  plusieni-s  Epitres,  paruti 
lesiiuelles  on  distingue  celle  qu'il  écrivit  aux  évè- 
ques  de  Fi-ance ,  à  l'occasion  des  malheurs  qu'es- 
suyaient les  JuiTs.  Plusieurs  chrétiens,  indignes  de 
ce  nom ,  avaient  alore  rétrangc  dévotion  de  mas- 
sacrer ces  malheureux,  8*inu^ant  gagner  la  vie 
étemelle  par  ces  mourircs.  Alexandtf  lnii(>  îx'aii- 
coup  les  évèqucs  de  France  de  ne  s'èlix'  pas  prètes 
à  ces  cruautés,  contre  un  peuple  autrefois diéri  de 
Dieu,  et  '|iic  sa  justice  a  dispci-sé  sur  la  li  irc.  !.a 
lettre  qu'il  écrivit  à  Hai  old ,  roi  de  Nonvège ,  n'est 
pas  moins  remarquable ,  et  prouve  la  puissance  re- 
ligieuse qu*exerçait  alors  pour  le  bien  de  l'huma- 
nité,  le  pontife  romain,  dans  les  glaces  du  Nord 
comme  dans  les  sables  brûlants  du  Midi.  «Comme 
»  vous  êtes  encore  jhju  instruit ,  lui  écrivait-il ,  dans 
»  la  foi  ef  la  sainte  disciphne,  c'est  à  ikjiis,  i]tii 
»  avons  lachai"ge  de  toute  l'Eglise,  de  vous  éclairer 
9  par  de  fréqueutes  instnidions  ;  mais  la  bn^ueur 


»  du  chemin  nous  empêchant  de  le  laire  parnoui- 
»  même ,  nous  en  avons  donné  h  oommsalw  l 

»  l'archevêque  de  Brème ,  noire  légat.  Soyez  àmv. 
T)  assuré  qu'en  suivant  sa  voix ,  c'est  au  saiul  Siée 
»  même  (|ue  vous  rLiuliz  (il)cis*ance.  »  11  mourut  U- 
20  avril  1073. 

ALEXANDRE  111  {  Rolaml  -  Rainucc  )  ,  nilif  <k' 
Sienne ,  était  cardinal  cl  chancelier  de  l'EgUsc 
maJne.  Après  la  mort  d'Adrien  IV,  en  IfSB,  te» 
li's  cardinaux  le  choisirent  pour  lui  succéder.  ï 
rexceplion  de  trois  cardinaux  dyscoles,  dont  dm 
nommèrent  Pantipape  Vidor  III ,  qui  eut  la  bruta- 
lité d'arracher  la  chape  dos  éiiaules  du  vrai  pipt^ 
pour  s'en  revêtir;  mais  il  la  mil  à  coutre-sen5,  ot 
qui  fit  dire  (|u'il  avait  été  élu  à  meftourv.  Uemperrar 
Fivdéric  Barlierousse  assembla,  l'an  1160,  un  o^n- 
ciliabule  à  Pavie ,  qui  jugea  en  faveur  de 
Alexandre  111 ,  retiré  à  Auagui ,  excommunia  l'enj- 
pereur.  Quelque  temps  après,  le  pain;  se  réfugia  rJi 
France,  où  l'empereur  le  pnursri'if.  Victor  cUuit 
mort  en  1104,  Frédéric  fit  sacrer  un  autre  pontifi-, 
sons  le  nom  de  Paw'al  111 ,  et  l'obligea  de  canoniser 
Charli'iiKi^'iiL".  Aloxandro  «jtiitlatil  la  France,  oii  il 
avait  été  très-bien  accueilli  parle  roi  Louis  le  Jeune, 
passa  en  Italie,  pour  armer  les  Vénitiens  contre  fera- 
pereur.  Fré<léric  lassé  de  tous  cr-s  trnnhlfs,  et  obU^ 
de  fuir,  offrit  la  paix  au  poutiie.  On  se  donna  u» 
rendex-vous  à  Venise ,  ofi  rcmpereur  baisa  les  piedi 
de  celui  contre  lequel  il  s'était  anm'.  CalLxte  111. 
successeur  de  l'antiitape  Pascal  lU,  abjura  le  schisnit:. 
Le  sage  et  pacifique  Alexandre  le  reçut  avec  la  bonté 
d'un  père ,  et  le  fit  manger  à  sa  table.  Rien  de  plus 
op|>osô  que  le  caractère  de  ce  pape  à  la  fable  quj 
rai  oute  qu'il  mit  le  pied  sm' la  gorge  de  l'cmpewir 
Fi-édéric,  en  disant  :  Suptr  atpidem  et  bmiliscum  am- 
Iiii!<if>i\.  Les  (dus  ;:rarids  ciniemis  du  saint  *^ii'p. 
avouent  que  c'est  un  conte  destitue  de  toute  >raj- 
aemblance.  Alexandre  rentra  à  Rome,  y  convM|u 
le  troisième  concile  général  de  Latran ,  on  1170, 
mourut  deux  ans  après ,  le  30  août ,  chéri  des 
mains  et  respecté  de  l'Europe.  Ce  pontife  abolit  b 
servitude,  et,  eu  rendant  la  lil)erti'  aux  sujets,  il 
sut  aussi  apprendre  la  justice  aux  rob  ;  il  obligiet 
celui  d'Angleterre ,  Henri  11 ,  à  expier  le  meurliv 
de  saint  Thomas  de  Cantorbéry.  Il  a  été  le  premier 
pape  (|ui  s'est  réservé  la  canonisation  dos  saint»  : 
règlement  profondément  sage,  et  nécessaire  non- 
seulement  j)Our  ifudre  la  eainiiiisatiou  rosjiectablc, 
ol  la  faire  p^'iirralcnicut  rct  i'Vdir,  inai^  •^ur-tout  pour 
remédier  aux  abus  et  à  la  légèreté  avur  laijuclle  la 
plupart  des  métropolitains  procédaient  à  un  juge- 
inenl  d'tiiu'  tclk'  importance.  Plusieurs  de  ses  prv^ 
décesseurs  a\  aient  déjà  lâché  de  remédier  à  ce  dés- 
ordre, mais  leurs  cfTorts  n'avaient  pas  compKte- 
rni'iil  ri'ussi.  f  Vinj.  saint  ri  nic.)  La  canonisation  di" 
saint  Gautier,  abbé  de  Puuloisc ,  (aile  par  l'arche- 
vêque de  Rouen ,  en  iISS,  est  le  dernier  exemple 
que  l'histoii-e  founiit  des  sainLs  qtii  n'ont  pas  cto 
canonisés  par  les  papes.  Alexandrie  de  la  Paille  fui 
bâtie  en  son  honneur.  Luce  lU  fut  son  successeur. 

ALEXANDRE  IV,  évê<{ue  dTOstle,  de  la  uiaiyui 
des  comtes  de  Segni ,  fut  élu  pape  après  Innocent  H . 
eu  i25i.  Son  pi-emier  soin  fut  de  s'opposer  à  Mîuii- 
froii  flb  natttiel  de  ITcmpeieur  Fréd^ ,  qui  trait 
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inquiété  ses  prédécesseurs.  U  donna  l'investiture  du 
royaume  de  Sicile,  dont  ce  lyrau  s'était  emparé, à 
Edmond,  fils  du  roi  d'Anjjlt  liTrc.  Alexandre  favo- 
risa ,  comme  son  oncle  Grégoire  !X ,  les  rclipieux 
mendiants.  Q  aaonk  plusieui's  bulles  aux  frères 
prêcheurs,  contre  l'univci-sitL'  il-'  ('  uis.  H  condamna 
le  Hvre  lanatique  de  Guillamne  <it'  Saint -Amour, 
sur  les  pirib  4ts  derniers  temjts,  et  YEvtmyilr  èlrr- 
nf! ,  compose  par  U  s  fiiiiu  i^CiUiis.  I,o  i  ni  saiiil  Louis 
1  ayant  prié  d'établir  1  inquisition  en  Fiance,  le 
pspe  lui  cnvoyfft  des  inquisiteun  en  i^t>.  Vers  ce 
tf'inp<  il  réunit  en  un  seul  rorps  cinq  conpfré^ratioiis 
dennites,  deux  de  Saint -Guillaume,  et  trois  de 
Sainl'AugusUn.  Alexandre  travaillait  à  réunir  TE- 
gliîp  p-pcqne  avec  la  latine ,  et  à  armer  les  princes 
ctirvticus  conlre  les  inûdêleâ ,  lorsqu'il  mourut  à 
Viterbe ,  le  3S  mai  IMl,  regardé  comme  un  hon 
prince  et  un  pontife  zélé.  Urbain  lY  lui  succéda. 

ALEXANDRE  V  naquit  daus  Tile  de  Candie ,  de 
parants  trfes> pannes ,  qu*il  ne  connut  Jamais.  Cet 
homme  ,  qui  devait  un  jour  être  pape ,  mendia  de 
porte  eu  porte.  Un  cordeliei',  qui  remarqua  dans  ce 
jeune  homme  beaucoup  de  dispositions,  rinslniiait 
l't  lui  <l«>iiria  l'habit  de  son  ordir-  ;  ce  qui  lui  pro- 
cura les  moyens  d'aller  aux  universités  d'Oxford  et 
de  Paris.  De  retour  en  Lombardie,  Galéas  VIsconli, 
dur  df  Milan,  le  ût  précepteur  de  son  fils,  et  solli- 
cita pour  lui  l'évèchë  de  Vicence,  celui  de  Novarre, 
el  enfin  rarcheyéché  de  Milan.  Innocent  Vil  Tho- 
uom  df  la  pourpre,  et  le  iiuirirn;i  >on  lépat  en 
lombardie.  Au  concile  de  Pise,  en  1109,  il  fut 
proclamé  pape,  et  il  y  présida  depuis  la  49*  ses- 
sion. Alex;uidi"e  V,  devenu  pontife ,  n'oublia  pas 
sou  aivcien  état,  et  son  caractère  parut  assert  élevé 
pour  assorlv  ses  sentiments  et  sa  conduite  h  une  si 
haute  dignité.  Il  avait  coutume  de  dire  qu'r/  tir  pim- 
vaU  être  tenté ,  comme  te*  fridiceimin,  d'agrandir 
set  fKtrentt ,  puisqu'il  n'mttât  jimat*  connu  ni  père , 
ni  mèrcj  ni  frère,  ni  sœur,  ni  neveu.  Cependant  sa 
rcroniuiissance  lui  fit  accoi-der  aux  religieux  men- 
diants de  grands  privilèges.  Il  mounit  en  1-ilO, 
.t|>rLS  avoir  euufiriné  le  concile  de  Pise. 

ALEXANDRE  VI  naquit  à  Valence  en  Espagne  l'an 
liôO.  1^  plupart  des  auteurs  italiens,  presque  tou- 
jours exc^sUs,  soit  en  louange,  soit  en  satire ,  n'ont 
point  épargné  ce  pontife.  Ils  iwnnfcnt  qri'il  ai-hefa  la 
tiare  après  la  moi-t  d'Uinoceitl  Vlll,  eu  l  U  était 
de  la  fàmille  de  Lenaioli  par  son  père ,  et  de  celle 
de  Burgia  par  sa  mt're.  11  prit  ce  dernier  nom  lors- 
que son  oncle  inateniel,  (ialixle  lU,  fut  fitil  pape. 
Calixle  le  fil  eardiiial  en  1  loti,  puis  archevêque  de 
Valence  ,  et  vic4'-<  liautx'her.  Sixte  IV  l'envoya  légat 
en  Espagne ,  où  il  lit  paraître  beaucoup  d'esprit  et 
de  d^ég^ment.  11  eut  (  à  ce  qtt*on  prétend  )  d'une 
dame  romaine ,  nommé  Vénozza ,  quatre  fils  et  imc 
iile,  tous  dignes  <le  leur  père.  Ck'sar,  le  second  de 
ses  enflmfs,  fut  un  monstre  de  débauche  et  de 
mrauté.  La  voi\  publique  l'accusait ,  Ini  et  son 
bvre  aîné ,  le  duc  de  Candie,  de  s'être  disputé  les 
bTeurs  de  leur  sœur  Lncrèce.  On  Taccusait  d'avoir 
tué  son  rival ,  et  de  l'avoir  jcfé  dans  le  Tibre. 
Alexandre  VI ,  qui  l'idolâtrait ,  malgré  tons  ses  vices, 
employa  toales  aortes  de  moyens  pour  tiiter  son  âé- 
lalion.  lln*ja  point  de  fiwfiiitsdcHit  on  ne  raildbaifé 
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dans  cette  vue  :  meurtre ,  assassinats ,  empoison- 
nements ,  simonie  ;  on  lui  impute  tons  les  crimes. 
Ce  pontife ,  si  décrié ,  ne  laissa  pas  d'être  lié  avec 
tous  les  prmces  de  son  temps;  mais  il  les  trompa 
presque  tous*  Il  engagea  Charles  Vlll  à  venir  con- 
quérir le  royaume  de  Naples ,  et  dès  que  ce  prince 
s'en  fut  rendu  niaitre ,  il  se  Ugua  avec  les  Vénitiens 
et  avec  Maximilieii ,  pour  lui  atracbcr  sa  conquête. 
Louis  Xll ,  le  père  de  sou  peuple,  rtnihereha  l'al- 
liance de  ce  pape ,  dont  il  avait  besoin  pour  faire 
casser  son  mariage  avec  la  fille  de  Louis  XI. 
Alexandre,  contîiniaiil  lonjonrs  à  combler  de  bien- 
faits son  fils  (a'su  Kiirt^ia,  lui  fournit  des  troupes 
]«jnr  conquérir  la  Iluniagne,  et  ne  fut  payé  que 
d'ingratitude.  Il  finit,  dit-on,  une  \ie  infime  par 
une  mort  houleuse.  Ou  racunle  qu'en  loOô,  le  pape 
et  son  fils  César  voulant  hériter  du  cardinal  Cometo 
et  de  qneUpiPs  autre-*  rardinaux,  prirent,  par  mé- 
gaiile ,  le  puison  qu'ils  leur  avaient  préparé  ;  que 
te  premier  en  mourut ,  et  que  Dorgia  son  fils  n'é- 
chappa à  la  mort  qu'en  se  faisant  mettre  dans  le 
ventre  d'une  mule.  Ce  rt'cit  de  la  mort  d'Alexandre 
VI  est  de  Guichardin,  auteur  contemporain  ;  mais 
Voltaire,  qu'on  ne  soupçonnera  pas  de  trnji  (li-  /Me 
pour  défendiv  la  mémoire  des  papes ,  a  donné  quel- 
ques raisons  d'en  douter,  dans  sa  DisteriatUm  sur 
la  mort  de  Henri  IV.  «  J'ose  dire  à  Cnicharditi ,  dit- 
)>  il  :  l'Ëurupe  est  trompée  par  vous ,  et  vous  l'aves 
»  été  par  votre  passion  ;  vous  étiei  Fenneml  du 
»  pape,  vous  en  avez  trop  cru  votre  haine  et  les  ac- 
yt  lions  de  sa  vie  :  U  n'y  a  pas  le  moindtv  vestige 
»  de  preuve  de  cette  accusation  intentée  contre  sa 
«  mémoire.  Son  fils  lîor^ia  lomlta  malade  dans  le 
»  temps  de  la  mort  de  sou  père  ;  voilà  le  seul  fou- 
»  dmoent  de  Thistoire  du  poison.  »  Les  protestants 
ont  souvent  opposé  anv  eatholiques  les  vires  «l'A- 
Icxandre  VI,  comme  si  la  dépravation  d'un  pontife 
pouvail  retomber  sur  une  ndigion  sainte,  et  «{ue  le 
clmstianisme ,  pour  être  l'ouvrage  de  Dieu,  dût 
anéantir,  dans  ses  ministres,  le  germe  des  passions 
humaines.  Ce  n*est  point  la  tiare  qui  a  rendu 
Alexandre  VI  vicieux ,  c'est  son  caractère.  Il  l'aurait 
été  également ,  quelque  place  qu'il  eût  f>a  npée. 
(  Votj.  Jt\?i  XH.)  I^  Providence  permit  que  ses  eriuies 
ne  troublassent  pas  l'Eglise,  et  que,  dans  ce  temps 
critique,  elle  n'eût  ni  schismes  ni  hérésies  à  com- 
Imtti-e.  «  Si  Dieu  a  permis,  dit  un  auteur  moderne , 
»  que  les  chefs  d'une  religion  sainte  ne  fussent  pas 
»  toujour??  des  honnne?  sans  reproches  et  sans  vices, 
»»  c'est  piUTC  que  la  coii.servation  de  la  religion 
»  chrétienne  ne  dépend  pas  de  la  sagesse  et  de  la 
»  verin  de  ses  iwntifes,  mais  de  la  pande  de  J.-r. 
)>  et  de  l'eirel  immuable  de  la  proiucdso  tvulciuielle 
«  qu'il  a  faite  de  consener  son  Eglise  jusiiu'à  la  fin 
iî  des  siècles.  Le  sort  des  empires  de  la  terre  dépend 
y>  de  la  saj^esso  et  de  la  conduite  de  leurs  monarques  : 
»  il  ne  faut  qu'un  prince  faible  ou  vicieux  pour  les 
»  préciiiiter  du  faîte  de  la  filoire  daus  la  confusion 
»  el  le  néant.  Les  péchés  des  priuccset  des  peuples, 
»  dit  TEodésiastique  (ch.  10 ,  v.  8),  renversent  les 
»  états,  et  en  donnent  la  possessimi  à  des  peuples 
»  étrangers.  Si  donc  le^  faiblesses ,  les  scutidales  , 
»  rimbéciUiié  ou  rimpffudenee  de  quelques  papes 
a  n^ont  pa  ébunler  les  fondemenls  de  la  vraie 
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»  Egliie ,  c'est  que  Dieu  lui-mtaie  les  a  afibrmis ,  et 

»  leur  a  donnë  une  consistance  que  Iximnips 
»  et  le  teni]>s  ne  peuvent  ébranler.  (  Dati.  \  H.) 
n  Telle  est  la  conclusion  qu'on  doit  tiroi  i<  'piel- 
»  qucs endroits  luMnili  nils  de  riiistoin;  Je  TtgUse.» 
C'est  priucipaleiuciit  depuis  ce  nontife,  que  les 
papes  ont  commencé  à  jouer  un  rdie  dans  le  monde 
coinrno  pririfes  séculiers.  C.vux  qui  Vo\i\  romiinré  à 
Néron  ne  savent  pas  que  la  politique  d'Alexandre  VJ 
Ait  aussi  adroite  que  celle  de  cet  empereur  fût  iur 
sensée.  1-a  luino  luter  avtrra ,  ({yii  partairo  les  terres 
iiouYcUctnent  découvertes  mivt  les  rois  d'Enpa^e 
et  de  Portugal ,  a  donnë  lieu  à  bien  de  gauclies  dé- 
clamations sui-  le  pou>oir  teinpoivl  du  pape.  Outre 
que  ce  pouvoir  était  alors  une  opinion  ivyue,  il  est 
tout  naturel  de  tm  voir  dans  celle  bulle  qu'iuie  dé- 
cision CfUidliatoire  propix>  u  pi-évenir  des  disputes 
et  des  piierros  entre  deux  puissants  [n  incfs.  Ce  qui 
siMnble  avoir  le  ton  d'une  véritable  concession ,  n'est 
que  le  lan(;ago  d*un  arbitre  qui  parte  dans  un  dif- 
fémid  ,  et  qui  fixe  les  lots  des  contciKlants.  Au  lieu 
de  blâmer  un  tel  décret,  ue  {audrui(-il  pàs  plutôt 
legretler  te  temps  oh  les  pontifes^  d^une  parole, 
cimentaient  la  concorde  des  i"ois  ;  (ùi ,  ;i  la  \  oiv  du 
père  commun  des  ctirétiens,  s'évanouissaient,  sons 
résistance  et  sans  bruit ,  les  semences  des  plus  Ion- 
iques et  des  plus  sanglantes  contestations?  Alexandre 
Gordon  a  éct  it  la  Vie  de  re  pap4'  en  aii}.'lîiiî«.  CH  ou- 
vrage i  iiriciix,  l'I  dSi^'x  iujpurtial,  a  été  traduit  eu 
firançais,  en  1752,  S  vol.  in-lâ.  J.  Dun:hard  avait 
aussi  publié  la  vie  d'Alexandre  VI  on  laliii,  Hanovre, 
l(î07,  in-4.  Tout  le  muude  coimait  ce  distique  latin, 
au  siqet  de  la  simonie  reprochée  à  ce  pape  : 

Trniiil  Alcwiidcr  cUtc*  ,  alisria  ,  Clirisluni  : 
Yeiulm  jure  pulctl ,  emcnil  ille  priu«. 

ALEXANDRE  VU  naquit  à  Sienne  en  1899 ,  de 

Villuslre  maison  «le  r.h'\\i\.  H'abord  in*|iiisileur  ii 
Malte  ,  vice-légal  à  Ferrare  ,  nonce  en  AUemaK"<^ . 
évéque  dMmnIa  et  cardinal,  il  fut  enfin  pape  en  1  iu^S, 
après  la  mort  d'Innocent  X.  U  wmraença  son  pon- 
tifical par  des  réforme**  qui  doniu'rent  une  gi-ande 
idée  de  lui.  L  u  de  m  s  prcinii  rs  sohu  fut  d'approuver 
la  bulle  d'Innoi'cnl  X.  snn  prédécesseur,  tontre  les 
cinq  pinpfisitions  do  i'évèque  Janséuius,  et  il  pro^î- 
crivil  le  fameux  formulaire  de  ICGî»,  deveim  irtdis- 
pensablc  pour  distinguer  tes  sectaires  d'avec  les 
callioliiiues,  rcrreur  employant  tous  les  joui-s  de 
nouveaux  artilkcs  pour  surprcudro  ia  vigilauce 
des  pasteurs  et  sdduire  teurs  ouidlles.  Les  jans^ 
nistcs  MO  nian(inôi  i.Mit  pas  de  parler  de  cv  fornml.iire 
oonuae  d'une  tjramiic  odieuse ,  d'mie  violence 
exercée  sur  les  esprits  et  les  consdenoes ,  et  ib  ont 
cal>alé  plus  d'une  fois  dans  les  coui*s  et  les  tribu- 
naux civils ,  iK)ur  se  mettre  à  l'abri  d'un  mojen 
qui  les  décèle  et  les  démasque.  U  faut  convenir 
néanmoins  qu*U  n'y  eut  jamais  moyen  plus  légitime, 
plus  raisonnahle  et  plu^  eanoiiiqiH».  "  I.e  formulaire 
»  d'Alexandre  VII, dit  un  grand  artiievèque,  n'ej>l  pas 
yt  une  nouveauté  ;  c'est  l'imilation  des  i  an  \  uns  que 
yn  les  Pères  et  le*;  loiiciles  ont  a(l«qilés  dans  les  plus 
»  lieaux  temps  de  ri^glise,  pour  consener  l'intégrité 
»  du  dogme  et  de  la  morale  ;  le  droit  d'employer  ces 
»  moyens  ne  peut  être  enlevé  aux  cM^qnes ,  il  leur 
N  ap|«rtieal  de  droit  diviu.  ils  sont ,  selon  l'expitis- 
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)»  sjoii  de  saint  Paul,  tea gardiens 4b  dépôt  de  la  fil 
»  Les  empêcher  d'y  veiller  d'un?  maniera  efticarf- 
»  c'est  anéantir  leur  mioislètx'.  »  (  ^oy.  Cl»jjie5t  u. 
Janskmis,  MoNTCEaoM,  PAais,  etc.  )  Quelques  année 
après  ,  Alexandi  e  eut  une  alTaire  Irès-eéricuse  avtv 
la  France.  L'aniba.ssadeur  de  cette  counuiue,  doc 
de  Créqui,  ayant  relUsé  de  se  conformer  &  la  qn 
abrogeait  iÎlS  fraiK  Iiises  uiiisiMes  à  l'ordre-  p'ihUf  . 
et  iaisant  le  maître  dau.s  Rome,  fut  insulté  par  b 
garde  corse.  Quoiipie  le  pape  fût  lui-même  dans  Ir 
cas  de  demander  satisfaclion  ,  il  fut  oblige  par  lx)uU 
XIV  ,  devenu  singulièrement  absolu  à  l'égard 
tous  les  souverains  de  l'Europe,  de  casser  ceUe 
piarde ,  d'élever  dans  Rome  une  pyramide  avec  utit 
msrriptinn  qui  contenait  l'outia^e  et  la  saUslac- 
liuu  ei  d'envoyer  le  cardinal  Uiigi ,  son  neveu, 
en  qualité  de  légat  à  Mers, à  la  cour  de  Versailles^ 
pour  y  faire  des  excuses  de  la  conduite  -.h-^  Corse?. 
Louis  XI Y  le  foi-ya  eucorc  à  rendre  Gaatru  el  Htmci- 
glione  au  duc  de  Parme,  et  à  donner  des  dédom- 
magements au  duc  de  Modène,  pour  ses  droits  sur 
Comaccbio.  Alexandre  Vil,  sorti  de  cette  disput*;, 
ne  songea  qu'à  enriiellir  Rome.  11  protégea  le?  ge» 
de  ledivs.  Ce  pape  avait  des  talents  qui  le  rendaient 
digne  de  leur  entretien.  En  4(io6,  ou  publia  au 
Louvre  un  vol.  in-fol.  des  puésies  quMl  avait  fiute 
dans  sa  Jeunesse ,  lorsqu'il  était  de  Tacadéniie  des 
FiUtmali  de  Sieune.  Son  amour  pour  les  lettres  îf 
signala  paj-  l(?s  sommes  qu'il  donna  pour  acheter  le 
collège  de  la  Sapieoc^ ,  qu'il  orna  d'une  belle  bi- 
bliothèque. Il  mnunit  l'an  IGGT.  Toy.  SOQ  ipurtrail 
dans  les  Mémoires  du  cardinal  de  Hctz. 

ALEXANDRE  Vm,  né  à  Venise,  en  leiO,  dn 
praiid-iliancelicr de  la  république,  Marc  Ottrdioîu. 
étudia  d'abord  à  Padoue,  et  eusuite  à  itome ,  ou  il 
fil  éclater  son  génie  [)Our  les  afliUres  eodé^asfiqaes. 
11  Fut  sueccssivement  évéque  de  Hresso  vl  de  Fi^ 
cali ,  puis  cardinal,  il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saioi 
Pierre,  en  1689,  «pris  la  mort  d'Innocent  XI. 
\A)ms  XIV ,  qui  avait  eu  des  démêlés  avec  son  prédé- 
cesseur, lui  rendit  Avignon.  Mais  ce  pape  n'en  pu- 
blia pas  moins  une  bulle  contre  les  quatre  article» 
de  rassenddue  du  clergé  de  France,  da  Tamiée  1681 
''t  continua  de  refuser  des  bulles  aux  prélats  qui 
avaient  été  de  celte  assemblée.  Dans  cette  bulle, 
datée  du  i  août  1690,  il  parle  en  homme  très-o*»- 
vaincu  de  l'obli^atiDii  de  coridauuier  lesdils  articles. 
(  Vuy.  It&ocpiX  xu.)  Ce  pontiiie  secourut  l  empereur 
liéopold  I  et  les  Vénitiens,  par  de  grandes  sommes, 
jwur  combattre  pitis  avaulût^euseinent  les  Turcs.  Il 
mourut  le  1'*^  février  IGUl.  U  rétablit ,  en  faveur  de 
SCS  parents,  la  plupart  des  dignités  qu'innocent  XI 
avait  abolies.  Il  fut  moins  désiuliM  essé  (jue  ce  pon- 
tife ;  mais  il  eut  des  qualités  que  l'autre  n'avait  pas; 
l'activité ,  la  prudence ,  la  poliliuue  et  la  uiodéne 
tion.  11  ne  p^iaiidit  pas  moins  die  bienbils  sur  les 
pauvres  que  sur  ses  parents. 

ALEXANWlE  (siiint) ,  smiiommé  le  C liarLuimirr^ 
honnne  d'une  raiv  sagesse,  d'une  sainteté  ëroi- 
uente,  et  d'une  profonde  humilité,  vivait  à  Cnmafic, 
déguisé  en  charbouuier,  et  subsistait  du  travail  de 
SCS  mains.  Saint  Gr^oîre  de  Nysae  ayant  appris 

11)  Ce  niuuuiiH?p(  fut  abaUu  im  tOHIHlIUMSl  éc  LmÉ  ZiT, 
«OU  le  pcpliacit  (te  Cl^atcnt  IX« 
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ptr  révélation  quel  dtait  cet  homme,  obscur  en 
apparonce,  le  ût  omeiier;  et  ses  réponses  aux  ques- 
tions qu'on  lui  proposa  convainquirent  le  peuple 
qu'il  était  autre  qu'il  ue  paraii»ail  être.  Ou  l'obligea 
ensuite  à  se  faire  consacrer,  et  à  (|uitter  ses  vêle- 
ments pauvres ,  pour  prendre  ceux  qui  convenaient 
il  la  dignité  épiscopale.  U  gouverna  l'églitc  de  Co- 
uuiic  avec  autant  de  tàAc  que  de  sainteté,  et  donna 
ïa  vie  pour  la  foi,  sous  l  euipire  de  Décius,  vers  218. 

.4LEXANDRE  (niBt),  é\î>que  de  Jérusalem,  fut 
persécuté  sous  l'onipcrtMir  Sc\ltc,  vers  le  commen- 
cement du  m  ^iLick.  rvaxi:i3>àe  l'usant  choisi  \)0uv 
Sun  coa^juteur  dans  le  siège  de  Jérusalem,  il  quitta 
celui  de  Cappadocc,  qu'il  avait  eu  d'abord.  Ce  saint 
pnUat  défendit  Origènc,  qu'il  a\ait  ordonné  prêtre, 
contre  Dànétriiis  d*Aleiandric.  U  mountt  eu  prison 
sous  l'empt^rctir  FKto  ,  en  U  laustL  une  très- 
belle  Itibliulliéque  à  Jérusaieiii. 

ALEX.L\DRB<Bainl),  jvéqiio  d'AlevaiKlrio  .  lion 
de  naissance,  succéda  ,  en  313,  à  saint  Âchillas. 
Il  prononça  aoathème  contre  Arius ,  qu'il  n'avait 
pu  ramener  à  la  foi  uilhodose  ,  et  qui  avait  eu  des 
prétentions  sur  re  sii'^jjr.  Saint  Alevandi'e  assista  au 
cunciW  de  Nicée  dans  un  âge  fort  avancé ,  et  iiiuu- 
ml  en  386.11  assura,  avanl  que  d'expirer,  connue 
par  MO  esprit  pnipfietique ,  qnr  saint  Ath:inasc  lui 
succéderait.  Ou  Ul,  dans  Rutin ,  que  saint  Alhanase, 
encore  eniiuit,  ayant  baptisé  quelques  enbnts  de 
son  âiîP ,  avec  lesquels  il  jouait  sur  le  boitl  do  la 
mer,  saint  Alexatulrc  approuva  ce  baptême  conuue 
valide,  supposant  que  le  jeune  Athanase  avait  eu 
Tintention  sérieuse  de  baptiîu^r;  mais  nernianf , 
TilkuuHit  et  plusieurs  autres  savants  regardent  ce 
liil  eonnoe  une  Ihble.  Hn^eal  Ibndé  que  sur  rantorilë 
de  Rnfin ,  auteur  peu  exact,  et  d'ailKuts  il  iio  s'ac- 
corde point  avec  la  cUnwMilogiti  de  l'histoire  de 
aint  Athanaje. 

ALEVA.NDKE  (saint  ),  ôv. 'que  de  Bysance  ,  fort 
sélé  pour  la  i^aligiuu  obréUeiuie,  «t  défenseur  de  la 
fti  eatholique ,  opnfoodtt  un  pMlosophe ,  et  olrttnt 
de  Dieu  la  punition  d'Arins.  11  luouinil  en  337. 

ALEJ^VNDRË  (saint ),  fondateur  des  Àcm/He»,  né 
dans  r  Asie  mineure,  d'une  bmille  noble,  se  retira  dn 
nionde,  après  avuir  occupé  une  charge  dans  le  palais 
defeDipeivur.  Acemèln,mii  greCjSiguiûe  des  gens 
qui  ne  donnent  point,  parce  que  des  six  chtuui-s 
de  iiolitairrs  dont  sa  communauté  était  composée, 
il  I  eu  avait  loi^ours  un  qui  veillait  pour  clianter 
les  louanges  du  Seigneur.  U  mounit  va^  l'an  430, 
iur  les  bords  du  Ponl-Euxin.  (Quelques  auteurs  ont 
xnal  à  propos  confondu  tes  aremètes  avec  les  moines 
Scythes ,  iiui  prétendaient  faire  approuver  la  propo- 
sition Vnus  de  Trinitate  pamus  est.  Les  acemètes,  un 
ftmtraire,  voulaieul  la  faiit;  condamner,  ce  qui  les 
fit  regarder  coumie  favorables  à  Nestorius,  lundis 
que  les  moines  scytlias  étaient  suspects  d'eulichia- 
immc.  1!  est  à  croire  que  les  uns  et  les  autres  étaient 
orthodoxes  dans  le  fumi ,  mais  qu'ils  disputaient 
trop  et  s'entendaient  trop  peu.  Foy.  HoamsDAS  et 
hi\  H .  papes. 

ALtXA.NDlUi  NEWiSkV  ou  ^b.WsKOI  (saint), 
gnnd4uc  des  Rosnes,  né  en  1218,  était  fils  de  Ja- 
n>«!as,  et  unifte- neveu  de  Geoi^'e  I.  U  obtint  en- 
core du  vi\aui  de  sou  père ,  sui'  le  bord  de  la  riewa, 


une  pleine  victoire  sur  les  clievaUcrs  de  Tordre 
teutonique,  renforcés  du  secours  des  Suédois.  U 
succéda  à  son  père  Tan  1244 ,  gouverna  loi^ours  ses 

états  avec  beaucoup  de  prudence  et  de  valeur,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  attaqué  d'une  très-mde  maladie  à 
son  retour  de  la  Crimée.  11  choisit  dès  lors  la  vie 
monastique ,  changea  son  nom  d'Alexandre  en  celui 
d'Alexis,  et  mourut  en  1281,  ou,  comme  d'autres 
le  veulent,  en  1203.  Les  Russes  disent  qu'il  opéiu 
des  miracles  après  sa  mort,  et  le  révèrent  connue 
un  saint.  L'empereur  IMeiTe  1  a  fait  bâtir  à  son  hon- 
neur une  égUse  et  un  couvent,  et  rimpératrice  Ca- 
therine I'*  a  fondé,  en  ilâa,  pour  eonsenrer  sa  mé- 
moire ,  uti  orflre  de  eiievalorie ,  qui  se  nomme 
Toidie  de  Saint -Alexandre.  .S«u»s  lien  proiujiicer 
sur  les  vertus  et  les  miracles  attribués  à  Alevaudre, 
nouf  nous  rontrnferons  d'observer,  avee  les  UoUan- 
distcs(.<ld.  i>6'.  uiaj.  art.  t.  Ephein.  yrœv,  et  unMt. 
n.  20),  qu'il  ne  faut  pas  aisément  rejeter  les  an- 
ciens saints  des  Russes:  que  le  sihisme  de  ces  peu- 
ples ne  fut  ujusuuiuié  «{ue  lotigleiiips  après  celui 
des  Grecs  ;  qu'ils  ont  été  autrefois  sélés  ealhoUques, 
et  unis  à  l'Eglise  de  I\ome  ;  (|u'ils  reçurent  la  foi 
sous  saint  Ignace,  lalriiuche  de  Constantinople , 
ensuilc  plus  générdcment  par  la  prédication  de 
Reinsbcrt,  évéque  de  Colberg,  soi|s  le  duc  Wlo- 
domir,  etc. 

ALEXANDRE  POLYHISTOR  (Gonuilius),  alDrandii 

de  Cornélius  Lentulus,  dis(  iple  de  Cnitès  ,  naquit 
selon  Etieimc  de  Rj  zancc  à  Coup  en  Fhrygie ,  ou 
selon  Suidas,  à  Milet ,  fan  85  avant  J.-C.  Il  écrivit 
12  Tntitt's  do  f,Tammaire,  de  philosophie  et  d'IUs- 
toii-e ,  dont  nous  n'avons  plus  que  quelques  frag- 
ments dans  Athénée,  Plutanfue,  Eusibe  et  Plbie. 
On  y  trouve  une  ronrordance  rcman|uable  avec 
riUsïoii-c  sainte ,  surtout  daus  ce  qu'il  dit  du  dé- 
luge, de  la  tour  de  Babel,  ete.,  fruit  de  la  traditioit 
piimilive,  eneore  subsislanle,  nu  de  la  connal»' 
sauce  des  livres  inspirés  qu'une  version  beaucoup 
plus  ancienne  que  celle  des  Septante ,  et  dont  parie 
Eusèbe  dans  sa  Préparation  émangé^qm  >  avait  r^ 
pandue  parmi  ks  nations. 

ALEXANDRE  de  Paphlagonie ,  né  i  Abonotique, 
était  un  charlatan  dans  le  genre  d'A]KdI()uius  de 
Thyane.  U  courut  le  monde  avec  une  vieille  lituuuo, 
à  qui  il  ne  s*attachait  que  pour  ses  richesses,  et 
qu'il  abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée.  Il  revint 
alors  dans  sa  province ,  et  de  magicien  s'érigea  en 
propiièle,  au  moyon  de  quelques  oracles  des  si- 
bylles, vrais  ou  supposés ,  qu'il  ari-angeait  à  sa 
fantaisie.  U  avait  de  l'esprit ,  du  savoir  faire  et  de 
l'inliigue,  et  surtout  l'avantage  d'une  taille  et  d'une 
figura  imposante  ,  qui  n'était  pas  son  moùidre  mé- 
lite  aux  yeux  du  vulgaire  abusé.  U  annonça  l'au^- 
nement  prochain  du  dieu  Esculape.  i>uelques  jours 
après ,  11  montra  un  petit  serpent  qu'il  tenait  caché 
dans  un  œuf,  et  en  lit  le  lendemain  voir  un  autre 
beaucoup  plus  graud,  qu  U  donna  pour  le  mémo. 
Cet  animal  était  d'une  pri vanté  admirable,  et  flki- 
sait  mille  tours  amusants.  1!  rTe!!  fallHit  pas  davan- 
tage pour  en  faire  un  dieu,  oo  lui  otlht  des  sacri- 
fices et  des  dons  précieux ,  on  lui  éleva  des  statues 
tV  iti^'esit,  on  amun  ni  di-  toutes  parts  pour  entendre 
bcs  uri^les  ;  car  il  ULiad  bien  qu'op  rappurtâl  quel- 
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qae  chose ,  pour  tout  ce  qu*on  lui  présentait.  )bitc> 

Aurèlc ,  qui  se  laissait  ais«înifnt  amtiscr  par  de?  ca- 
joleries philosophiques,  uc  fut  pas  le  dcniier  à  être 
la  dupe  du  chariatan ,  qui  fut  honorablement  intro» 
duit  à  sa  <  nm*.  I,t'  i>i('Ti'f  (\n  ptr'toire  eut  la  faiblesse 
de  le  faire  consul  1er  sur  le  sort  d'une  bataille.  Le 
nouvel  oracle  promit  la  victoire ,  à  condition  ({u'on 
jetterait  un  lion  dans  le  Danube.  La  condition  fut 
remplie  et  la  bataille  perdue.  Le  prophète  ne  se 
démonta  point  pour  une  prtidiclion  qu'il  prétendait 
avoir  été  mal  entemlue.  11  ne  fidlut  rien  moins  que 
sa  mort,  arrivée  vci"s  178,  pour  am'ti^r  la  supers- 
tition, daulaut  plus  qu'il  avait  ris-.ii!\'  qu'il  vi- 
vrait 110  ans,  et  qu^l  mourut  à  70 ,  il  lui  ulcère  à 
la  jambe.  Luden  notts  a  laissé  sou  histoire  et  «on 
portrait. 

ALEXANDRE  VAPRftODtSÉE ,  surnommé  par 

les  Grecs  le  Comment almr ,  vivait  an  i-nniincnre- 
ment  du  ut*  siècle.  Ou  cite  parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  un  Commentaire  sur  les  météores d'Aris- 
tote,  à  Venise,  Aide,  1527,  in-fol.;  un  Traité  de  l'dme 
et  du  destin,  à  la  suite  de  ThémisUus  Aide,  1535, 
iu-fol.;  un  Traité  des  figures,  des  sens  et  des  porofes, 
avec  les  Rhetores  grœci  d'Aide ,  lo08  et  1309,  2  VoL 
in-frd.  Henet  a  traduit  en  latin  son  Traité  âc  l'dme, 
BAle,  1348,  in-l.  noiiut  Ta  aussi  traduit,  Hostock, 
1(>18,  in-4. 

ALEXANIHU:  'mALI-lKN,  Trallianur.  ou  de 
Trallcs,  ville  de  l'Asie  mineure,  médenu  et  philo- 
sophe oSËIne  au  vi*  siècle.  On  le  regarde ,  d'a(wès 
Arétée,  commo  li-  ineilleur  méderin  qu'aient  eu 
les  Grecs  depuis  liippocrate.  11  voyagea  pour  s'in- 
struire, dans  les  Gaules,  en  Espagne ,  en  Italie,  et 
.se  fixa  h  Rome ,  ofi  il  fit  des  cures  meneilleuscs. 
Pierre  du  Chùtel ,  évèquc  de  Màcon,  giand  aumô- 
nier de  France,  communiqua  à  Jacques  Goupil  le 
manuscrit  qu'il  iiosst'<laif  ,  pour  la  publication  des 
ouvrages  qui  nous  restent  de  lui,  Paris,  1548,  in-fol. 
Gumtcr  ou  Gonthier  d'Andemaeh  a  traduit  ses  note» 
en  latin.  Baie,  l.^>36,  ui-8.  llallcra  reproduit  cette 
version  dans  son  édit.  des  JUedicce  artis  principes, 
Lausanne,  1748, 2  vol.  in-8.  (  Voy.  Hai.ler). 

'ALEXANDRE,  surnommé  de  Paris,  né  à  Bcniay 
en  Normandie,  était  un  pot'tereriomtni'  du  xu*  siècle. 
11  composa  un  |)oeme  à'Ale^atulie  U-  Grand,  en  vers 
de  douie  syllabes,  qui  mit  été  nommés  depuis 
Alexandrins.  Cet  ouvrage  rimé  était  passilde  pour 
sou  sièck.  Alexandre  a  compose  aussi  les  romans 
â'Etène  et  Bri$on ,  d^At^  et  ProphiUa»,  Ce  denùer 
fait  partie  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  royale 
sous  le  7191. 

ALEXANDRE  DE  HÊDias ,  premier  duc  de  Flo- 
rence, en  1530,  était  fils  naturel  de  l^urent  de 
Médicis ,  surnommé  le  Jeune,  et  ueveu  du  pape 
Clément  VIL  U  dot  son  élévation  aux  iutrigues  de 
son  oncle ,  et  aux  armes  de  Charles-Quint.  Ce  prince 
s'étant  rendu  maître  de  Fbwnce ,  après  un  siéce 
opiniâtre ,  convaincu  qu'il  était  plus  glorieux  de 
donner  des  cou n  mues  que  de  les  recevoir,  disposa  de 
la  sj'iiM'riiiifté  de  a'tle  ville  en  faveur  d'Alexandre, 
el  lui  donna  ensuite  Marguerite  d'Autriche ,  sa  iillu 
naturelle ,  en  mariage.  Suivant  la  capitulation  ac- 
cordée aux  Florentins,  le  nouveau  duc  ne  devait 
ètK  qu'un  d<^e  héréditaire.  Sou  autorité  était  tenir 
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péréc  par  de^  conseils  qui  leur  laissaient  au  moint 
un  simulacre  de  leur  ancienne  libellé.  Mais  Aleun- 
dre  ne  fut  pas  plutôt  installe  qu'il  gouvenu  en 
tyran,  ne  connaissant  d^autres  règles  que  ses 
pi'ices  ;  livré  d'ailleurs  aux  passions  les  plus  bn»-  ' 
taies ,  il  se  iaisait  ua  jeu  de  déshonorer  les  lamillt<.  i 
et  de  violer  môme  TasUe  des  doltres  pour  satisfait?  '. 
sa  lubricité,  ^^arllli  les  confidents  de  ses  débauelfi 
était  Laurent  de  Médicis,  un  de  ses  parente  l£ 
jeune  honm)e ,  i\gé  seulcmoit  de  82  ans ,  à  Fin^i- 
pation  de  Philippe  Stroszi,  télé  républicain,  atm 
d'ailleurs  d'ïjne  jalousie  violente  contre  Alexandre, 
consul  le  projet  de  l'assassiner,  et  re\c4:ula  Li  nnit 
du  r>  au  0  janvier  1557.  Alexandre  n'était  âgé  <]ik 
de  26  ans.  Sa  mort  ne  rendit  jx.iiit  aux  Flnretitiu- 
la  liberté  qu'ils  réclamaient ,  et  le  crime  de  Laureiil 
leur  devint  inutile,  lie  parti  des  Médicb  prévald, 
et  Côme  succéda  à  Alexandre.  11  e«t  vrai  que  s<  ii 
gouvci'uemenl  l'ut  aussi  juste  et  aussi  niodéni  que 
celui  de  son  prédécesseur  avait  été  violent  el  lfiu> 
nique.  V"ii.  Mi  luris. 

ALEXANDllE  FAILNESE,  canlinal  distingué  fw 
ses  lunUères  et  ses  vertus,  mort  en  i9B9,  avait  coo- 
tume  de  dire  (ptUl  ne  trmvmt  rien  de  plus  insvp- 
portable  qu'un  nMat  làdte,  et  qu'un  eeeléeiatt»^ 
ignorant. 

ALEXAMtUF  FARNÉSE ,  3'  duc  de  Parme, |é- 
néral  de  Philippe  il  ,  dont  il  était  juirent  fw  <i 
uièrc ,  était  aussi  pareiit  du  [iApe  Paul  III ,  par  n-n 
père  ;  ce  fut  un  des  capitaiues  les  plus  distingués  di 
xvi'  siècle.  Sa  valeur  à  la  journée  de  Lépante  (16" 
septembre  15(i1  ),  au  siège  d'Anvers,  qu^il  prit  en 
Ailnnt  une  espèce  de  digue  ou  de  pont  sur  l'Es- 
caut (!),  pnni'  eni]M'  hi  r  les  secours  des  HoUan(bi< 
qui  fin>ut  de  vains  eUbrts  pour  la  détruire ,  ddm» 
un  grand  nombre  de  sKges  et  de  batailles,  h»  fi 
beaucoup  de  réputation.  U  se  sii^nala  surtout  on 
s'emparant  de  Breda,  St.-Ghilain  et  Toumay,  et  m 
forçant  Dimkerque,  Bniges,  Ypres,  Gand  et  Anvers 
à  lui  ouvrir  leurs  portes.  Dans  les  guerres  qu'il 
entreprit ,  il  eut  la  gloire  de  tenir  longtemps  ct 
échec  les  deux  plus  fameux  capitaines  de  cette 
époque ,  Maurice  de  Nassau  et  Henri  IV.  Les  cath> 
liques  de  France  ayant  demandé  de  l'assistani  c  i 
Philippe  U,  ce  prince  leur  envoya  k  duc  de  Fat/ik 
avec  une  année  considérable.  Alexandre  secourat 
les  Parisiens  contre  Henri  IV  ,  mais  les  Hullai)iiai> 
le  forcèrent  de  rentrer  en  Flandre.  S'étaut  présâitc 
une  seconde  fois  en  France,  en  il  oblifei 
Henri  IV  de  lever  le  siépc  de  Rouen.  Une  blessuR' 
qu'il  i-eçut  au  bras  k  la  prise  de  Gaudebec  fut  la 
cause  de  sa  mort,  arrivée  le  2  décembre  de  la  mène 
année,  h  Arras  .  il  avait  alors  47  ans.  Son  corps  fut 
Iraiispnflé  à  t»arme,  et  déposé  aux  Capucins,  àcûlé 
de  sou  épouse ,  Maiie  de  Portugal ,  moite  eu  1577. 
Ses  deux  fils ,  odoard  et  Ranuce ,  y  firent  giam 
une  épitnphe  rpii  finit  par  ces  mot:>  t 

Heu  "  iidalc,  Koma,  aiuiUis .  cl  <iiuiauni  d«c«u  i 

Ce  fut  un  prince  sane,  \ertucux,  d'une  activité  cl 

(I)  0«  ni  une  digue  ui  uu  poul  firopn  iiicnl  <iii;  c'#lJii 

une  e«iJ<^iiii''  vu'.ii'  i-t  magDiflque,couroDii^  tic  lIcu\  dirii,  et  doat 
le  milieu  éUil  «Hcu|M^  par  33  vaitMsaui  En  barntul  lu  fl««Tt,(« 
Brand  oumBC  MrTtit  encore  aux  iiansports  rt  aux  comiMto' 
UttUM  ntcemlrett  «t  m  c»  wu  c'éltii  un  véritaMe  foal. 
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fl'tme  pnidLMifO  sinirulière.  Tandis  qu'il  sniimpdfltt 
une  partie  des  Pays-Biis  à  F*hiUj»jH' ,  \m-  ftcs  vic- 
toires, il  ramenait  les  provinci^  \N  alomieH  par  son 
(**prit  conciliant.  Cen  clail  f;iit  <!(>  la  république 
ile  Hollande ,  û  ses  avis  avaient  été  constamment 
suivis,  et  stirtoat  si  le  ministère  d'Espagne ,  jaloux 
pe»it-ôtrp  <\o  lii  siloire  Au  jeune  prinrc  ,  ne  Tavait 
laissé  toi^ours  manquer  d'argent.  Maniix  de  Saintc- 
Aideffonde,  tort  de  û  reddition  d'Anvers ,  qu'il  avait 
inutilement  défendue,  rendit  un  témoignage  pulilic 
à  sa  générosité  ,  à  sa  bonne  foi ,  à  son  e&liiémc 
fldâilé  dans  ses  engagements  et  ses  promesses, 
àloulesccs  ({ualifés  qui  font  l'habile  général ,  l'hon- 
nèle  bomme  et  le  grand  prince.  Ses  mœurs  répon- 
daient à  ses  antres  vertus.  Après  la  prise  de  Nuys , 
il  ne  voulut  même  pas  voir  la  fenmic  du  gonver^ 
nfur,  dont  on  lui  vantait  la  lu'  iul/'.  t  t  lui  pn>nira 
une  retraite  sûre.  Un  auU'ut  laliu  ,  ipii  en  a  parlé 
iM'i  autant  de  vérité  que  d'i  loquence ,  observe  que 
I  l  n'iisrion  diriji'eait  et  animait  toutes  n]ii'ratinns. 
ifUff  cetera  qtugj  urbe  recuperata ,  disponnula  esse 
viMaitttit,  prima  êaeronm  cura  eavltltl.  JVi'Ail  entm 
l'arwensi  r,,rifi  erat  jierindr  ne  religio  :  nvverat 
qaifpe  christ  ianns  héros  qiuxl  PauUmu  yokmw  o/im 
cfeim'f  :  , 

Arma  Odesi  nipcr,  nattflMBCOglMVlaim  tmiit 
Indifaitie  Odcin. 

WftètÊÊ  as  I V.  ISS» 

ALEXANDRE  DE  S AINT-FÎ.PIDE, général  des  er- 
mites de  Saint-Augustin,  ai-cbevèque  d'Amalti ,  est 
aiileur  d'un  Traité  de  la  juriâMion  de  Tempire,  et 
de  l'atOarUé  4m  pape ,  imprimé  à  Rimihi  en  18S4.  Il 
vivait  au  commencement  du  xiv*  siècle. 

ALEXANDRE  (  Noël  ) ,  né  à  Rouen  e»i  1639  ,  do- 
minicain en  Hitm,  successivement  professeur  de 
philosophie  et  fie  Ihroloirio  dan«  son  oi  tire  ,  diicteur 
'le  Sorbonnc  en  1075,  et  provincial  eu  17Ui;,mou- 
nt  à  Paris  en  17S4 ,  à  l'âge  de  ac  ans.  Ses  grands 
SnvatiT  usèrent  sa  vue ,  et  il  l'avait  enlièrenient 
perdue  quelques  années  avant  sa  mort.  La  faculté 
^  théologie  de  Paris  assista  h  ses  fiinérailles.  Le 
pape  BenoU  Xlll  ne  l'appelait  que       n  .(Vrc  .  ipmi- 
que  quekjue&-uns  de  sen  ouvrages  eusH'ut  été  pro- 
svils,  en  1684,  par  nn  décret  de  Tinquisition  de 
Home,  contre  lequel  il  se  justiQa  avec  autant  «le 
oMNkttie  et  de  calme ,  que  de  dignité  et  de  force. 
Eb1104  ,  n  souscrivit  au  ftunenx  cas  de 
1  f  Tiil  exilé  il  ChâlcUerault  ;  mais  sa  rétractation  le 
lit  rappeler.  Ses  principales  productions  sont  :  His- 
(orfe  minkutiea  vHerit  novique  T^xfammtf,  Paris, 
1690  ,  8  vol.  in-fol.  et  2î»  vol.  in-8.  Cette  histoire  a 
^  réimprimée  à  Lucqiies ,  en  17.1-4,  avec  des  notes 
it  Constantin  Roncaglia ,  qui  rectifient  ou  éclair- 
ri^nt  plusieurs  passages.  On  estime  surtout  les 
disserlitions  nombreuses  dont  elle  est  eiuidiie. 
Thfoluyta  dogmatka  et  moroiis,  Paris,  1703,  il  vol. 
in-8.  et  2  vol.  in-fol.,  estimée,  quoiqu'un  peu 
4iffiise.  Rien  qu'attaché  aiit  sentiments  de<5  théo- 
logiens de  son  ordre ,  il  était  juste  et  modéré  à 
F^gini  de  ceux  qui  ne  k»  adoplaieirt  pas.  «  le  ne 
»  puis  souffrir,  dit -il  dans  son  Ilistnîrf  frrlàf^iasfiiiur, 

*  ceux  qui ,  à  l'exemple  de  Jansénius ,  censurent 

•  tànmiiement  dea  opinions  <tui  ne  sont  point 
' «widwnnéif s  dans  F^jUie,  et  gbiftisant  de  roau- 
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■»  vais  paralli'ks  do  la  diu  trino  nioîiuienne  avec  les 
»  ciTcuns  «les  |>élagiens ,  blessent  la  vérité ,  violent 
r>  la  charité ,  troublent  la  paix  de  TEgUse.*  Sa  Uh 
tinité  est  aisée,  roulanle,  cl  d'une  loeture  a}.'réalde; 
quoiqu'elle  ne  soit  pas  toMjours  pure ,  elle  n'a  rien 
de  la  barbarie  de  certains  scolastiques.  Des  Com- 
nïrntnirrs  sur  les  Evangiles  ri  ftur  les  EpHres  de 
saint  Paul,  1705  ei  1710, 2  vol.  iu-fbl.  en  latin  ;  une 
A[tnl(.giê  des  domt'n/eoîfM  miuionnaires  à  ta  Chitu, 
in-12,etc.  On  a  donné  un  catalogue  raisonné  de 
tous  ses  ouvit^es ,  Paris,  1716,  in-i. 

ALEXANDRE  DE  SAINTE-THÉRËSE ,  savant  re- 
ligieux de  l'onlre  des  carmes,  né  à  Bruxelles  en 
1(>"0,  en«îcigna  longtemps  avec  honneur  la  philo- 
sophie ,  la  tliéologie  et  l'EcritUie  s^iinte  ii  Louvain , 
et  composa  divers  ouvrages  en  latin.  Le  phis  im- 
portant a  potrr  titre  Cftjpf^is  rrlitiirmia  ,  Tolopme , 
1679,  2  vol.  iu-4.  U  y  dévoile  les  artifices  dont  se 
servent  les  novateui-s  pour  sé<lnire  en  matière  de 
religion ,  et  il  défend  la  primauté  du  souverain  pon- 
tife et  l'obéissance  qui  lui  est  due. 

ALEXANDRE  (dmn  Jacques),  bénédictin  de  la 
(•nnfn"épntlnn  de  Saiiit-Manr,  a  laissé  un  Traiti^  xur 
les  horloges  élémentaires ,  1734,  in-8,  année  de  la 
mort  de  Tauteur,  qui  était  né  en  ,  &  Orlâuis. 
U  avait  alors  Si  ans.  C'était  un  boiDine  d'un  caiSO» 
tère  solide ,  doux  et  uni. 

ALEXANDRE  (Nicolas),  bénédictin  de  la  eongré- 
gation  de  Saint-Matii ,  néà  Parisen  1634  et  mort  dans 
un  &ge  avancé  ù  Saint-Dents,  en  1728,  est  (xmnu  pai* 
deux  ouvrages  utiles  :  La  médecine  et  la  chirurgie 
d99  pauvres  j  Paris,  1738,  in-12.  Ce  livre  renfenne 
des  ivmèdes  ehttisis,  peu  coiMeux ,  et  faciles  à  pn';- 
parer  pour  les  maladies  internes  et  extemes;  Dic- 
tiùnnairr  iutaninne  et  pharmaceutique p  in-S  :  ou- 
vrage plusieius  fuis  réimprimé,  dans  lequel  on 
ti'ouve  les  principales  propriétés  des  minéraux,  des 
v^élaux  et  des  animaux  qui  sont  en  usage  dans  la 
médecine.  Dom  Alexandre  avait  acquis  une  assez 
grande  connaiiisance  des  simples.  Egalement  pieux 
et  charitable,  il  en  Ot  usage  pour  le  soulagement 
de  ses  frères  ,  et  surtout  de<;  pauvres  qu'il  aimait 
tendi'emcnt.  Voy.  YUistuire  littératre  de  la  congré- 
ffation  de  Satnt^JWiur,  p.  489  et  490. 

*  ALEXAMiIli:  1,  roi  d'Ecosse,  fils  de  sainte 
Marguerite  e(  de  MalcomUI,  succéda  en  11U7  à  sou 
firfere  Edgar.  L'ititpétuostté  de  son  caractère  lui  At 
donner  le  snruoiu  de  farouche.  Il  parifla ,  par  son 
courage ,  les  troubles  qui  s'élevèrent  au  commence- 
ment de  son  règne.  Il  hfttit  et  dota  divers  mona»> 
tèrcs  et  plusieurs  églises ,  uneenir'autres,  dans  Pile 
d'Emona  en  l'honneur  de  saint  Colm.  L'église  Saint- 
André  ressentit  principalement  les  effets  de  sa  libé- 
ralité. Il  mourut  en  1124 ,  après  avoir  régné  17  ans. 
Il  n<>  ii'était  pas  marié,  et  laissa  le  trône  à  David, 
MJii  ftvre  puiné. 

*  ALEXANDRE  II,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Guillaume 
le  Lion  ,  naquit  en  1t98.  et  succéda  à  s«)n  père  en 
1214,  Agé  seulement  de  16  ans.  U  eut  bientôt  une 
gnerre  à  soutenir  contre  Jean ,  roi  d'Angleterre ,  et 
il  se  jeta  aver  nue  arn>ée  sur  les  terres  de  son  en- 
nemi ,  qui ,  de  son  coté,  lit  une  irruption  en  Ecossm 
et  ravagea  ce  royaume.  L*aniiée  suivante,  les  ba- 
lonf  anislais  l'étant  «évollés  contre  leur  prince, 
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Alexandre  vint  les  appuyer.  Jean  se  disposait  à  se 
venger,  lorsque  la  mort  le  surprit;  les  pîlla^'t^s 
(•(•iiimis  par  Mcxaiulir  |M>H('nni(  le  p<\yo  Iiiikm-ciiî  III 
tt  oieUix:  rKioHSc  en  iiUerdil.  Eu  ce  prince 

épousa  Jeanne,  fille  du  roi  Joan-sans-terre,  et  sœur 
tic  Henri  III,  à  ipii  l'ai  Nîm  intii-  aii'^liisc  a;  ai!  <lnnii('' 
la  couiX)ime.  Ce  mariage  amena  une  paix  *^ui  dura 
AB  ans.  c'ost-àHliix'  jus(|irà  la  mort  de  Jeanne. 
AU'xandiv  rpousi  ensnile  la  fille  «lu  baron  de 
Cuucj  ,  et  niuinut  en  lorsqu'il  se  reudait 

dau«  TAi^^yleshire  pour  apaiser  des  IrouLlcsqui  s'y 
étaient  éleviSs.  Il  ne  laissa  qu*ttQ  fils  de  sa  seconde 
femme. 

*  ALEXANDRE  Ul,  fils  du  ptécddent ,  nd  en 

nuinla  siu*  le  Irônc  d'Ecosse  à  l'àgc  de  8  ans ,  et  pou 
lie  teujps  après  fut  marié  à  Marguerite ,  tille  île 
Henri  111 ,  roi  d'Angleterre.  Mais  trop  jeune  pour 
gouverner,  îl  fut  tenu  dans  un  et  it  i\e  il<-i)(  iulance 
et  pres<ifie  de  captivité  par  les  C.umings,  faniille 
puissante  d  lùus>c.  Henri  vint  au  s^-cours  de  son 
gendre  et  le  fit  mettre  en  libellé.  Cepeu<lanl 
Ale\.Tii(ln'  enf  à  sr  (It'IVinlre  roiitiv  Ilaquin,  mi 
iNorwege,  «pii  élevait  des  prétentions  sur  des  iles  du 
royaume  d'Ecosse,  et  qui  étant  venu  en  12C5  avec 
une  flotte,  s'eujjvni-a  d'alinnl  (\\-  l  i  ville  d'Ayre ,  et 
pénétra  ensuite  dans  l'intérieur  du  pays  avec  son 
armde.  Alexandre  rencontra  son  ennemi  à  Largs , 
le  battit  coinplélemeiTt  et  lui  tua  IG,(XM)  lionunes. 
Haquiu  inoiu'ul  peu  de  tciups  aprè»,  el  Mognus  sou 
successeur  se  lia  avec  Alexandre  qui  donna  en  ma- 
riat,'e  sa  fill»-  Mii>;uerite  à  Eric,  fils  du  monarque 
nonvégieii.  Ei-ic  aida  même  son  l>cau-pci-e  à  sou- 
mcHre  ses  barons  rdvolt^j.  Alexandre  assista ,  en 
en  qualité  de  pivniier  pair  d'Angletene ,  au 
eoni-«tiu)enient  d'I-'douurd ,  et  au  parlement  temi  la 
même  année.  11  avait  peixlu  snceessivouiciil  sa 
fenuneet  tuusj;t'>  i  iif.iiits,  cl  il  ne  lui  restait  qu'une 
|K-lile-nile  en  basàjje,  née  de  la  reine  de  N(ir\\è;^'c. 
î'ressé  par  les  états  de  se  renwncr,  il  é(H>usa  lojette, 
fille  du  comte  de  Dreux.  AfHite  un  rè}:ne  de  37  ans, 
il  mourut,  en  155!^!,  «lani^  une  prulii'  de  chaSfiC, 
entraîné  par  son  rlieval  dans  uti  précipice. 

*■  Ald:XANhKE-JAGEL>.ON ,  roi  de  l'ologne ,  Imi- 
siriiie  lits  de  Casinur  IV,  était  piaiid  <lti(  de 
thuajiie,  lor!>({u'il  fui  appelé,  en  I5t)l  ,  û  suca-der 
à  son  ^re  Jean  Albert,  par  la  diète  et  les  grands, 
qui  le  jiriTi'iriviil  à  I.ailislas,  ii.i  Holième,  s<.»n 
t-onqM'liteur,  dans  l'espuii  d'éleiiidru  le^  baines  nées 
de  la  livalitc  qui  subsistait  entre  la  Litliuanie  et  la 
l'olnpie.  Ce  jirince,  d'tni  caraclère  faible,  aban- 
donua  la  conduite  de»  afiaires  à  uu  favori  ,  nonuné 
Glinsld ,  qui  se  serait  de  son  ascendant  pour  satis- 
faire ses  caprices  et  ses  veu};eanees.  Alexandre 
niounit  à  Wilua,  le  15  août  irj)7,  àyé  de  i.'i  ans , 
lorsqu'il  venait  de  recevoir  la  nouvelle  de  la  rléftulè 
des  l'at.Hvs  sur  les  bords  du  Niémen  par  l'arnide 
polonaise.  Il  avait  n^nâ  M  ans  eu  Uthuanie ,  et 
près  de  six  ans  en  Pologne. 

•  ALEXAXDRE  (Ifcmoll-Stanislas  ),  fds  do  Jean 
Sobi«'ski.  roi  de  iVdouMie ,  naquit  à  Hautzi^  en  1U77, 
Il  se  mil,  eu  liiuT.  sur  les  ran^s  des  pretendanls 
à  la  couronne  «le  Pologne,  et  il  y  fui  un  des  c«n- 
e!irn'iit<  lo^  [dus  actifs  de  son  frère  ainé.  Cepen- 
danl,  loiHpi'eii  ITOi^Clioilcs  XII  lui  olbil  la  même 
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couronne  ,  il  la  refusa ,  allct:nant  pour  motif  l'ex- 
clusion donnée  à  son  fri're.  Ce  i>rince  mourut  ea 
171  i  à  Home  oîi  il  avaii        ThaLit  de  capucin. 

•  AL£XA.\DUK  (  Gérai  d  ),  né  e»  17ii,  d'abord 
curd  de  Cbaveaux ,  était  chanoine  de  TégUse  ooUê- 
^-^inle  fie  Saiiil-Symiiliorien  à  lleims  ,  tpi  utd  la  révo- 
lution éclata.  Malgré  le  décret  de  la  l^»nvenliuD  qiu 
exilait  fa»  prêtres  non-assermentés,  fabbé  Alexandre 
vcAn  à  ncims;  niais  les  ns<;a?-:iTis  ,  onvoyi'--,  .'ii  17W. 
dans  cette  ville,  rcurcnt  biculùl  découveiicl  le  (or* 
oèivnt  d^abord  de  servir  dans  la  garde  nationale, 
ainsi  qu'tm  autre  ecclésiastique ,  l'abbé  Romain.  G^» 
deux  prêtres  ue  tiuxlèrent  pas  à  être  retirés  de  h 
milieet  et  furent  mis  en  prison.  Lorsqu'ils  en 
Sortiient  pour  êlrt>  conduits  à  la  numicipalilé  ,  ils 
Tîi-ent  sur  la  place  [lubUipie  les  corps  de  deux  au- 
tres prêtres  qui  veiiuienl  d'èli-e  éj^orgés.  L'abbé 
Romain  fut  à  riustanl  Uié  d'un  coup  die  sabre,  d 
son  compagnon  s'attendait  à  stilnr  le  même  sort  ; 
mais  sur  la  proposition  U'uu  d  unlrc  eux,  le?  assas- 
sins le  destinèivnt  à  être  brûlé  vif;  ils  prennent  de 
Hirce  dans  les  maisons  voisiues  tout  !*•  Wuis.  néces- 
saire, élèvent  uu  bûcher  qu'ils  allument ,  et  yjol- 
tenl  leur  victime.  Trois  fois  Tabbé  Alexandre  tenta 
de  sortir  du  lu'ii  her,  trois  fois  il  y  fut  rcpouss*'  ;  alor> 
se  ivconunandant  à  la  miséricorde  de  l^eu ,  il 
mourut  de  la  mort  dhin  martyr. 

*  ALKXANnUE-PAlîKOWlTZ  ,  1«^  du  nom  ,  e/ar 
ou  empereur  de  toutes  les  Russies,  roi  de  t'ulugne, 
fils  alnë  de  Paul  l*%  et  de  sa  seconde  femme ,  So- 
plne-l)orothée-Maric  do  NVurieinberg  »  était  né  le  15 
dtkxnnbre  1777.  Calheriuâ  11  son  aïeule,  voulant 
lui  donner  une  éducation  conforme  aux  grandes 
vues  qu'elle  avait  sur  lui ,  le  confia  aux  soins  de 
de  Laharpe ,  cidonel  suisse  ,  du  pays  de  Vaud ,  qai 
ne  négligea  rien  pour  communiquer  à  son  élève 
ses  idées  philos4)plnqut*s  :  il  s'attacha  surtout  à  lui 
transmettre  le  système  p<dilique  adoiile  depuis  Piem; 
le  Cirand  |Kir  le  cabinet  de  Saiut-IVlci-sbonrg ,  et 
qui  tend  à  établir  sui-  des  l>as4'S  stdides  la  puissaiHV 
delà  Uussie,  en  fai>^ant  pénélivr  justpie  daii>  les 
parties  les  plus  recnbrs  tie  cet  euipiix'  la  civihs;i- 
tion,  le  commerce  et  les  arts.  1^  ivgne  ombrageux 
et  despotique  de  Paid  l"'  scnddait  avoir  interitnnpu 
la  maivhe  progressive  de  cette  nation,  i-éceuioteut 
amuhce  àt  la  barbarie  par  une  main  puissante. 
Alexandre,  en  sncciMant  à  <  e  in  inrc  qu'une  funeste 
catastrophe  avait  pivcipilu  «lu  irùue,  se  pruiMwa  de 
rouvrir  les  sonvcos  de  la  pi-osiHTité  publitiue  en  ré> 
gnant  par  les  lumières,  la  liiinfaisance  et  la  jus- 
tice. Dis  le  1)  octobre  1793,  il  avait  épousé  £lisalM;Ui 
Alexiowna  (  Louise-Marie-Augusie  de  Baden  ).  U 
mort  de  son  père  l'appela  au  trône  \c  m  irs 
tK()I ,  et  il  fut  conronjié  à  Moscou  le  27  so|>tt  nil.re 
suivant.  U's  pivraiers  actes  du  jeune  souverain  aa- 
noncèrent  ses  intentions  généreuses.  Plui»ieurs  pri- 
sonniers et  exilés  rendus  à  lem-  patrie  et  à  la  li- 
berté, une  aumislie  ai  cordée  iiux  déserteurs,  les 
impôts  diminués,  la  censure  abolie ,  l'inlriMl notion 
d(*s  livres  fnnrnis  autorisée,  l'uniformité  dt>  \whU 
et  mesures  inlix>duite  dans  l'empire,  le  comnieru; 
encouragé ,  enfin  l'unanimité  des  suffrages  déclarée 
nécessaire  pnur  le>  ( iindaiiniations  à  mort,  tels  fil* 
rcul  ki  ciuuigemeals  £>ar  iesqudU  sauuiwisa  le 
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nouveau  règne.  Après  un  voyage  fail  dans  rinléiicur 
de  90  étals ,  Alemiulre  réorpiniim  son  goiiveme- 

iwnl,  et  ('tnMit  un  srnaf  <lin':;raiit ,  ilc^fitti'  à  ga- 
rantir à  la  fui$  le  prince  et  le  peuple  des  envaliisisc- 
raenls  d'une  noblesse  turbulente.  Reganlnnt  Vin^ 
triiffinti  iiimmc  un  puissant  niovcn  di'  civili-iitioii 
de  prospérité,  il  s'appliqua  à  tiàter  i\am  ses  états 
In  progrès  de  feniidgneniimt.  Tëflls,  capitale  de  la 
Géorpic,  vit  Maifre  une  (*colf  publique  (180i);  des 
oflivmilé»  Tui-cnl  établies  à  Ghcrson  cl  à  Wilna  ; 
étm  te  m^me  temps  nn  séminaire  était  fimdé  ponr 
rinsliiutioii  (li's  clorcs  catholifpu's  ;  iUn  ('i  iiLs  iU' 
cbtrotc,  de  luédccinc  et  de  cliirurgie  s'organisaient, 
et  un  mns^hrm  de  marine  était  créé  k  Saint>Péters^ 
Iwunr.  L'iiiipiil-^ion  donnée  jnir  li>  SMtivci  ain  à  l'en- 
sdgneaienl  fut  si  puissante ,  qu'en  180a ,  il  y  avait  en 
Russie  494  établissements  d*Mncation,  diriKés  par 
1.17'!  iiiaîtiv-; ,  cl  fiiH]uentos  par  ."î^.-iSi  écoliers, 
nui  lui  coûtaient  plus  de  deux  millions  de  roubles. 
Aieiandre,  tout  occupé  d'abord  des  soins  qu'exigeait 
l'admiiii-^lnitinn  itih'riiMin'  de  s<in  royaume,  ne  tarda 
pas  à  eu  être  distrait  par  les  afiaircs  de  la  politique 
«lérieure.  Dès  il  aynit  en  à  Méniel  une  en- 
irenie  avec  le  roi  de  Prusse;  c'est  de  cette  époque 
que  date  Talliànce  et  l'auiilié  de  ces  deux  princes. 
Alexandre  a^tSt  matnlcnn  les  relations  pacifiques 
<|ui  existaient  à  sijn  avènement  au  trône  cntix;  la 
('nuice  et  la  Russie.  Mais  à  l'époque  de  la  niplurc 
à9  (taité  d*Amîens ,  Napoléon  crut  devoir  se  plaindre 
<le  la  marche  politique  du  cabinet  de  Saint-Péters- 
bourg.  De»  explications  très-vives  ftiretit  écliaiiKces, 
et  les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  France  (pjît- 
lirent  presqu'cii  même  temps  l'un  Paris,  et  l'autre 
Pétppshoui-g.  Alors  la  Russie ,  rAji},'letet  re,  la  Suède, 
dans  le  but  de  s'opposer  à  raj^raiulissemenl  de  la 
Pnmce,  s'unirent  par  un  tniité  d'alliance  offensive 
et  défensive,  auquel  rAutrielie  accéda;  la  guerre 
devenait  imminente,  Napcdéon  hâta  les  hostilités, 
en  mettant  sur  sa  tète  la  couronne  d'Italie ,  et  en 
déclarant  la  {guerre  h  rAutriche.  L' in  fat  i  fiable  acti- 
«lé  du  jeune  général  triompha  de  la  lenteur  et  du 
1*11  d'accord  de  ses  adversaires.  Déjà  rAutriche 
('iiit  vaincue ,  et  la  capitale  de  cet  empire  était  au 
[loiivoirdes  Français,  quand  Alexandre,  arrêté  dans 
a  route  par  des  nég(^>ciations  avec  la  Prusse,  arriva 
M  «vonix  fîc  <()n  r>l!ié.  Les  deux  empnriMirs  se  cru- 
rent ussiz  furU  pour  tenter  de  nouveau  la  fortune. 
Htis  elle  se  déclara  en  faveur  de  Napoléon,  qui 
remporta  M  Aiislerîit/ Ji'  2  (l(Tembre  180r> ,  une  des 
l'Ius  t'tbtuiites  victuiirs  des  temps  modenies.  Ciîtte 
journée  amena  le  traiti-  <li'  IM^edwurg  entie  b  France 
el  l'Aufriche.  Ni'amii'<itis  la  irnerre  continua  riirifro 
la  Pni^x'  iiTiîi'  il  la  Russie;  ujais  Alexandre  arriva 
encf)n'  trup  tard  pour  soutenir  les  Prussiens,  et  la 
Itataille  d'iéna  donna  h  l'i'rnpii  e  naissant  de  Napo- 
liVin  la  sanction  d'un  nouveau  succès.  Les  armées 
nisscs  prirent  alors  position  derrière  la  Vistule. 
\ttnqiiéps  vivement  à  Pultusk  ,  elle';  fiiriMit  obligées 
'i"aae|»ter  la  bataille  d'Kylau,  où  tnoiiijilicrent  en- 
oire  les  armes  françaises.  Au  printemps  suivant, 
1S07,le«  Ru'.scs  fuiTnt  «le  nntiveau  baltus  à  Kricd- 
Und  et  ohli};és  de  nH  uU  r  jn--<]u'au  Nienieu.  C'est 
SOT  ce  fleuve  qu'Alexandre  eut  avec  Na|ioléou  une 
CBlinrue  iftti  liit  «uirie  de  la  paix  de  Tilùtt,  con- 


clue le  8  juillet  1807.  Par  suite  de  ce  traité,  rem- 
pereur  Alexandre ,  dont  le  système  politique  était 

chanfjé  ,  se  srjiarn  de  l'Anj^letene ,  contre  laquelle 
il  publia  une  déclaration  à  Toccasiou  du  bombar- 
dement de  Cnpenhaf^ue.  Il  marcha  ensuite  contre  ht 
Suè'le  qiri  ti'aviiit  pas  voulu  lompre  avec  sou  alliée, 
et  une  armiie  russe  ne  tai'da  pas  à  s'emparer  de  la 
Finlande,  province  déji  conquise  par  Pierre  hs 
lîrand,  et  qu'AK  vandre  ajiKil a  il('fiuiti\ement  h  ses 
états.  Ce  prince  eut  à  Lrfurth ,  à  la  lin  de  septembre 
1808,  une  entrevue  avec  Bonaparte ,  dans  laquelle 
il  prit  l'engafiement  maintenir  rigoureusemenl 
le  système  continental  imaijiué  par  rcmpcreur  des 
Français  pour  aflaiblir  rAngleterre  en  paralysant 
son  commeive. ,  et  la  forcer  il'accepter  la  paix.  Ce- 
pendant les  Anglais,  alarmés  de  risoiemeul  dans 
lequel  on  voulait  les  placer,  paninrent  à  sou]e\er 
l'Autriihe  conliv  la  France,  à  laquelle  Alexandre, 
subju(^ué  par  l'admiration  que  lui  inspirait  Bona» 
parte,  restait  fidèle. Itols  bientôt  la  victoire  de  Wa- 
graiii  remportée  parles  Français  fut  suivie  du  traité 
de  Vienne ,  dont  rarchiduchcsse  Marie-Louise  devint 
le  gage.  L*unfon  du  jeiuic  empereur  avec  la  fllle 
des  césars  semblait  devoir  affermir  à  jamais  sa  puis- 
sance, et  dès  101*5  l'ambition  de  Napoléon  ne  connut 
plus  de  bornes.  Alexandre,  ayant  apporté  au  sys- 
tème continental  des  modifications  commandées  pai' 
les  besoins  de  ses  peuples,  Napok'on  s'en  plaignit 
avec  humeur  ;  les  ivcrimiuations  d'Alexandre  aug- 
mentèivnt  la  mésintelligence  des  deux  souverains,et 
la  guerre  fut  de  uouviîau  dtxlarée  par  la  France  à  la 
Russie  en  i812.  Napoléon  avait  rassemblé  sous  ses 
aigles  tous  les  souverains  de  l'Europe,  et  son  ar- 
mée, à  laquelle  un  grand  nombi-e  de  nations  diffé- 
rentes avaient  fourni  leur  contingent,  él.iil  k  plus 
nonibiiMise  qui  eût  paru  dans  le  monde  depub celle 
de  Xerxès.  Alexandre ,  attaqué  par  des  forces  aussi 
menaçantes ,  n'avait  trouvé  d'auti-e  secoui-s  que 
(ctui  de  l'Angleterre,  rcdeveimo  son  alliée.  En 
1812, l'armée  eonunandée  par  Ronapartese  dirigea 
vers  la  Vistule.  Les  Russes  soutini-ent  d'aboi-d  avec 
un  grand  courage  les  premières  nttaques  des  Fran- 
çais ,  et  lem-  disputèrent  longtemps  les  sanj^lanlcs 
victoires  de  Smolensk  et  de  la  Moscow  i.  Celte  der- 
nière bataille ameinroiti^e des  I  i auçais  à  Moscou. 
Mais  les  vainqueurs  n'arrivèrent  dans  l'ancienne 
capitale  de  l'enqiire  moscovite,  que  pour  être  té- 
moins du  vaste  incendie  cpii  Li  dévora.  Cet  événe- 
ment inattendu  déconcerta  les  projets  de  Napoléon, 
et  produisit  cette  longue  suite  de  désastres  qui  vin- 
rent fondre  sur  la  Fratice.  L'armée  française ,  dont 
la  eoui"se  victorieuse  a\ait  été  si  rapide,  niatupKul 
tk's  approvisiuiuietiiculs  nécessaires,  et  bieutùl  elle 
n'euf  en  perspective  que  la  disette  et  un  épouvan- 
table avenir.  I*eut-êlre  une  pronq)te  retraite  l'eùf- 
elle  »auu<e.  Mais  Napoléon  se  llattail  que  son  rival 
lui  denmndcrait  la  paix.  Alexandre  négocia  en  effet, 
mais  uiiiinierneTit  pour  fiajitH'r  du  temps.  Déjà  l'hiver 
amenant  proutiitun  iiuiit  un  froid  extraunlinaire, 
même  dans  ces  conlives,  fais;iit  sentir  ses  i  i>:neun, 
loi'siine  l'artuér'  naïK.aisc  >e  <Ii>iiosa  à  rentrer  en 
l'ologne.  Celle  ii'lraile  fui  la  plus  désastreuse  de 
toutes  celles  dont  Thistoire  ait  ganlé  le  souvenir. 

Le  Croid  moisaonna  cette  belle  muée  que  l'Ëuropo 
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admirait ,  et  dont  la  plus  ffrrande  partie  périt  en«e- 

velio  dans  1rs  ncipos.  Alexandre  fut  bientôt  à  Var- 
sovie »  et  c'est  de  cette  \ille  que,  ie  22  ftHrieriSiS, 
il  fit  contre  NapoUon  un  appel  énergique  à  tous 
les  rois  et  à  luiis  li's  [itMiplrs.  Ce  manifcslf  produisit 
TefiCet  qu'il  en  attendait.  La  Prusse  se  détacba  la 
pramièrc  de  la  France ,  et  bientdt  les  défections  se 
multiplièrent.  C'est  en  >ain  que  le  génie  de  Napo- 
léon essayr»  de  créer  de  nouvelles  ressources,  et 
qu'il  espéra  pat  la  cam(>agnc  de  Saxe  arrêter  les 
armées  alliées.  Les  victoires  de  Lutzen  et  de  Baiitien 
ne  firent  que  retarder  sa  chute ,  et  la  l)ataille  san- 
glante de  Leipsig  «  où  trente  bataillons  Saxoni«  ou 
Wurtcmbergeois  s*ébignèrent  des  Français  au  ml' 
lieu  de  l'action  et  tounu''mit  leui-s  armes  contre 
leurs  alliés ,  le  for^a  de  repasser  le  lUiiu.  La  paix 
Alt  oflérte  à  Napol^n  qui  la  refusa  dans  le  mots  «le 
décembre  1813.  Alexandre,  devenu  le  chef  do  la 
ligue  europêcnuc ,  pénéti-a  en  France  «  où  il  assista 
à  plusieurs  afbires.  Ce  prince  se  trouvait  à  Chau- 
moii[  avt'C  l'i-nipt'iiMii'  d'Aiitricho  v\  lo  mi  df  Prusse , 
le  24  février  iH14.  C'est  là  que  les  trois  souverains 
publièrent  «ne  déclaration  par  laifuelle  Os  garantis» 
.saient  rindé|>endance  de  la  Suisse.  Après  diverses 
i-enconlres  où  les  succès  furent  variés,  150,000 
hommes  commandés  par  le  général  Schwartzcm- 
betg  se  diiigèrent  sur  Paris ,  qui  fut  attaqué  le  30 
mars  181 1,  ot  m'i  ils  (■ntrèrunt  le  lendemain  par 
suite  d'une  lapitulaliou  faite  enlre  le  ^;éuérali»siuio 
des  alliés  et  Marmont.  Déjà  ipiel(|ues  ouvertures 
avaient  été  faites  à  l'empereur  Alexandre  jwtir  le 
rétablissement  des  Bourbons.  Mais  on  assure  que  ce 
prince  n*avail  voulu  prendre  aucun  engagement  à 
ee  sujet  ,  et  qu'il  ne  >e  prononça  pour  le  rappel  de 
I^uis  XVlll  que  lorsqu'il  se  fui  convaincu  que  la 
France  désirait  revoir  son  ancienne  dynastie.  Pen- 
dant lont  le  temps  qu'il  passa  en  France,  Alexandre 
se  conduisit  avec  une  modération  qui  lui  concilia 
Testime  et  falfisction  des  Françab.  Il  visita  les  mo- 
numents et  les  manufactures,  l.e  31  avril,  en\iron 
un  siècle  après  que  Pierre  le  Grand  avait  lionoi  é  de 
sa  préwnoe  Tacadémie  des  sciences,  l'empereur 
Alexandre  se  rendit  avec  le  roi  de  Prusse  à  la  séance 
publique  de  l'académie  française,  dans  laquelle  le 
prix  d'éloquence  fut  décerné  au  jeune  Yillemain 
poin  rêloge  de  Montaigne.  On  a  retenu  plusieurs 
mots  heureux  qu'il  prononça  et  qui  font  honneur  à 
son  caractère  et  à  son  esprit.  On  l'entendit  répondre 
à  un  grand  personnage  qui  lui  parlait  du  désir 
qu'on  avait  depuis  lonf^lemps  de  le  voir  à  Paris  : 
Je  serais  venu  pius  t(H  ;  n'aocmez  de  mon  relard  que 
la  valeur  fraufai».  Un  jour  qa*il  passait  sur  la  place 
VendAme.  rejiardant  la  statue  de  Ronaparle  :  Si 
j'étais  placé  si  haut,  dit-il,  je  craindrais  d'en  4^re. 
UaméU,  Lorsque  Louis  XVlll  débarqua  eii  France, 
Alexandre  alla  jusqu'à  Compicgne  au  di  sant  du 
monarque,  et  il  visita  Timpéralrioe  Joséphine  dans 
son  château  de  la  Malmalson.  Enfin  le  traité  de  paix 
détmitif  entre  le  roi  de  Krance  et  les  |)uissanccs 
alliées  ayant  été  signé  le  30  mai  1814,  l'empei-eur 
de  Russie  partit  deux  joun  après  avec  le  roi  de 
Pnisse  pour  se  rendre  à  LitiulicH,  où  des  l'êtes  nia- 
gniliques  l'attendaient.  Ce  ne  fut  que  le  2."»  juillet 
qu'il  fil  son  eiilive  à  Saint-Pétei^bour^j ,  d'où  il 
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parut  an  bout  de  quelques  jours  pour  aller  < 

au  congres  de  Vienne.  !  i  il  d rt  lara  l'intention  OÙ 
il  était  de  placer  sur  sa  tète  la  couronne  de  {'uiogm:. 
Dans  le  n^roe  temps  des  négoctatleos  habiles  lii 
faisaient  céder  par  la  Perse  un  temtoiif  immense, 
et  dès-lors  son  empire  s'étendit  jusqu'à  la  mer  Casr 
pienne.  Le  congrès  étmt  prêt  à  se  séparer,  lony^ue 
le  déliarquement  de  Napoléon  en  France,  le  \"  nuu> 
181o,  vint  causer  aux  souverains  réum's  à  Vienn»- 
denouM'lles  alarmes.  Alexandre,  d'accord  arec  se» 
alliés  l'éâolus  de  faire  respecter  lo  li-ailé  de  Pari*, 
ordiiiuie  à  ses  trnupes  de  hâter  leur  marche  vers  le 
Khiu.  Mdiij  avant  qu'elles  pussent  prendre  une  p«rt 
active  à  la  gueire,  la  lutte  était  déjà  terminée.  La 
sani^lanle  bataille  de  Waterloo  donnée  par  les  Prus- 
siens réuuis  aux  Anglais ,  décida  à  jamais  du  sort 
ée  Bonapwrte.  Cepoidant  un  des  corps  à»  Tannée 
russe  s'avança  jusqu'à  Paris,  où  Alexandre  arriva 
lui-même  le  il  juillet  1815.  U  s'elTorça  de  m^tj« 
un  terme  aux  actes  de  violeiioe  eoimneneés  par 
les  trou  [les  alliées.  Ix>uis  XVlll  lui  envoya  le  ht- 
don  bleu  du  Sainl-Ësprit,  et  Alexandre  dit  que 
c'était  un  nouveau  lien  qui  Tattadiait  à  la  France. 
Enfin ,  après  avoir  fait  dans  la  plaine  des  IVrf  us . 
Champagne,  une  revue  de  ses  troupes  à  laquelle 
assistî'rent  l'empereur  d*Autridie  et  le  roi  de  Prusw, 
il  revint  à  Paris  pour  y  terminer  la  paciGcalion  de 
l'Europe.  C'est  dans  le  but  de  la  consolider  et  de  la 
maintenir  que  fut  furuiée  la  Sainte-Alliance ,  grand 
conseil  destiné  à  préserver  les  peuples  de  la  conta» 
j;ion  des  idées  révtdutîotuiaires,  et  dont  Alexandre 
conçut  la  première  idée.  En  quittant  la  France, 
Tempereur  de  Russie  se  rendit  à  Bruxelles  pour  f 
assister  au  mariapp  de  sa  sa'ur,  la  prande-duelusM"" 
Anne ,  avec  le  prince  royal  des  Pays-Bas ,  et  il  re- 
tourna à  Saint-PéterAourgea  panant  par  fat  Satine , 
l'Allemagne  et  la  Pologne.  Depuis  cette  époque .  il 
s'occupa  constamment  de  l'administration  de  $es 
vastes  états.  Il  piddia,  le  27  janvier  1816,  un  ma- 
nifeste où  il  faisait  eunnaitre  s^i  politique,  et  où  il 
témoignait  sa  kaiuc  pour  les  révolutions.  Kn  1818, 
il  se  rendit  au  congrès  d'Aix-la-Chapelle,  et  la 
France  lui  dut  l'évacuation  immédiate  du  territoire 
frduçjus  avant  le  terme  fixé  par  le  traité.  Des  raisom 
politiques  arrachèrent  à  Alexandre  l'ukase,  par  le- 
quel, le  1"  jan\ier  1816,  U  renvoya  les  jésuites, 
qufd<"^  e-Ajtrils  malveillants  accusaient  d'avoir  dier- 
chc  a  taue  des  prosélytes  pour  la  religion  catho- 
lique. A  l'exemple  des  Romains,  il  appliqua  le 
système  des  colonies  militaire*?  aTix  provinces  le* 
plus  éloignées  de  l'empire.  U  présida  à  U  diète  de 
Pologne ,  à  laquelle  II  adressa  un  diaooun  ca  ftw- 
çais,  et  y  laissa  en  qualité  de  vice-roi ,  son  ftèn, 
le  grand-duc  Constantin.  U  eut  avec  la  Turquie 
quelques  démêlés  qui  se  termbièrent  par  rdvwna- 
tion  de  la  Valadiie  et  de  la  Moldavie  par  les  Tunes. 
La  u-ainle  de  troubler  la  paix  de  l'Europe ,  en  [ia> 
raissant  fiivoriser  rinsurredion  de  la  Grèce ,  l'empè- 
clia  seule  d'accourir  au  secours  de  ses  co-religion- 
naires,  qui  avaient  été  poussés  par  les  Russes  à 
secouer  le  joug  de  la  Turquie.  Durant  son  règne  il 
fit  des  voyages  contimiels  sur  tous  les  points  de  sou 
empii-e,  pour  s'assttrer  |>ar  lui-même  de  l'élaf  d.' 
ses  sujets.  U  venait  du  \i:>ilcr  ia  Crimée  et  se  Ux>uvait 
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H  Tangarok,  giir  les  frontières  de  la  Perse  et  de  la 
Turquie ,  à  500  lieues  de  Pétersbourg,  lorsqu'aprcs 
quelques  jours  de  souffrance? ,  il  mourut  le  l*r  dd- 
<9CobK  làS  1  àTâge  de  48  ans.  Sa  moi1  Tut  attribuée 
par  les  uns  au  voyage  qu'il  venait  de  hiro  dans  dos 
mtitives  malsaines ,  par  k-â  autres  à  une  chute  aii- 
denne  qui  atait  «Utermiuc  à  la  jainbc  une  érysip^ 
<]tif  l'empereur  avait  négligée.  Quelques  persnnnc-. 
niais  en  petit  nombre ,  l'ont  expliquée  par  un  cru  ne 
Hont  rien  ne  démontre  la  rëalitc.  Alexandre  était  un 
I  il  (lie  cendreux  et  éclairé;  il  améliora  h*  sort  di'  <i<s 
>u]et$ ,  et  prépara  raHranchissement  de  la  clast>e  la 
plits  nombreuse  de  ses  étals*  Admirateur  de  Bona- 
|iai1t»,  dans  les  premiers  jours  de  son  ri'giu' ,  il  dc- 
viul  plus  tard  son  cuoemi  acharné  ;  imbu  par  l'c- 
dttcatioa  des  Idées  libérales ,  il  8*en  déclara  Tadver- 
wire  depuis  son  secoml  voyage  en  France.  Doué 
•ruiie  âme  mélancolique  et  religieuse ,  il  |Kirut  in- 
cliner vers  le  mysticisme  allemand  ;  sa  politique  Tut 
noble  et  généreuse  ;  mais  elle  ne  ]»arnt  piis  tout-i^« 
fait  exempte  d'ambition.  Marqué  d'alxird  par  des 
revers,  son  règne  a  élë  pour  la  Kussie  une  époque 
àe  puissance  et  d'agrandissement. 

ALE.VANDRE  D'IMOLA.  Voy.  Tartacm. 

ALEXANDIU,  ou  plutôt  ALLESSANDlll  (Alexan- 
dre), juriscODtalte  napolitain,  né  en  t  ini ,  et  mort 
à  Rome  le  2  octobre  i^23,  à  Tàpe  de  ans,  se 
distingua  dans  la  jurisprudence  et  dans  les  belles- 
lettres.  On  a  de  lui  Genie^itim  âimm  UM  ttas^  sur 
l«N]uels  André  Tiraqueau  a  fait  dVxcrllenfes  rc- 
niarqucs,  in-fol.,  et  réimprimés  cum  notis  varia- 
rm,  Leyde,  S  vol.  in -8.  Cet  ouvrage,  de- 
venu rare,  montre  dans  cet  écrivain  autant  de 
ibeoce  que  de  crédulité  ;  alliaoce  qui  païuil  d'abord 
jaipossIMe,  mais  qui  se  ràdise  souvent ,  ftarticuliè- 
veont  dans  notre  siècle ,  où  l'on  voit  les  hommes 
les  plm  célèbres  tomber  dans  ces  mêmes  contradio* 
tions. 

Ai.ElULNDRIM  lii  NEUSTAIN  (Jules),  né  à  Trente 
•Uns  le  x\f  sièele,  lut  Hicccssivcment  médecin  de 
Charles-Quint,  de  Ferdinand  1 ,  et  de  Maximilicn  II. 
Il  Ncnl  des  bien&ita  considérables  de  ce  dernier 
empereur,  qui  lui  permit  de  les  transmettre  à  ses  en- 
tints ,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  légitimes.  11  mourut 
dans  la  patrie  «  Tan  IWO*  à  Tâge  de  84  ans.  Alexan- 
•Irinl  a  écrit ,  en  vers  et  en  prose ,  divers  ouvrages, 
^ui  font  voir  de  l'étude  et  de  l'expérience  :  De  me- 
d»M  d  medico  diahgus ,  Tiguri ,  lifilO,  ln-8  ;  Sa- 
tulirium,  sive  De  sanilute  Ittenda  ULriTiS,  Colonia; , 
lôT),  m-ful.  ;  Pœdotrophia,  Tiguri  ,  1539,  in-8.  Cet 
wvrage  est  en  vers ,  etc.  Alexandrini  est  le  premier 
qui  Indiqua  le  rapport  intime  qui  existe  entre  les 
iModiûrafions  de  l'âme  et  l'organisation  physique 
corps  ;  idée  dont  plus  tard  on  u  abusé. 
ALE.\1S ,  poêle  comique  grec ,  oncle  de  Ménandre, 
vivait  (tu  temps  d'Alexandre  le  Grand ,  vers  l'an  503 
ii^  itit  i.-C.  Il  était  tié  à  Thurium  dans  la  Lucanie , 
'  t  Tint  de  bonne  heure  à  Athènes.  On  trouve  des 
fri':Trip;its  tic  rr  portt'  ilriTT;  \r  rcruril  de  llrespin  , 
HUi  a  pour  titre  ;  l  elustinjninorum  auclorum  0rŒCo- 
gmrgica,  bueolwa  H  gnomtoo  poeimila,  efe. 
(•ienève,  1569,  in-12).  Ci>upé  en  a  donné  une  Ira- 
'^'KtKHi  dans  le  tom.  5  de  sus  Soirées  littéraires.  U 
devint  ivfahTjeus  :  on  le  vojait  un  jour  se  Intner 


avec  peine  ;  on  lui  demanda  ce  qu*il  fliisait  ;  U  ré- 
pondit :  Je  mfurs  en  tiétail. 
ALEXIS,  nom  d'un  saint  honoré  dans  l'Eglise 

grecque  et  latine,  dont  l'histoire  est  rapportée  par 
Métii|dnasle.  Sa  vie  renfenno  des  singularités  éton- 
nantes ;  el ,  ((uoiiiu  on  ne  duute  pas  de  l'existence 
de  ce  saint ,  et  de  la  légitimité  du  culte  qu'on  lui 
rend,  on  est  lrès-|iorlé  à  ne  pas  adopter  la  totalité 
des  choses  qu'on  en  mconte.  Sa  Ii^eude  est  tii'éc 
parttcuUëremenI  d'un  poème  composé  par  Joseph 
!e  ternie,  qui  n<»ri-siit  dans  le  ix"  siècle;  d'une  Vie 
anonyme  du  saint,  écrite  dans  le  x**  siècle ,  et  citée 
par  les  bollandistes;  d'une  homUie  de  saint  Adal- 
îierl ,  évèque  de  Prague  et  niart\r,  ainsi  que  de  plu- 
sieurs autres  monuments.  Voy.  Jka^i  Calvbite. 

AUEXIS  AlUSTÉNE ,  diacre  de  l'église  de  Conslan» 
tinople ,  dont  on  a  des  notes  sur  un  recueil  de  cn- 
nonst  qui  sont  dans  les  Pandeaœ  oammum  de  Bé- 
vértdge. 

ALEXIS  1  (Comnènes),  cmpci-cur  de  Constant!- 
nople,  où  il  naquit  l'an  1048.  Il  était  le  ^  des  cinq 
fils  de  Jean  Conmènes ,  frère  de  l'etn|»ereur  Isaau 
Comnènes.  Jean  ne  voulut  point  recevoir  la  couronne 
que  lui  ofTrait ,  en  atxliquatit ,  Isaac  son  frère  chéri. 
Aussi  eutit;  ce  dernier  emjHjreur  et  Alexis,  ou  trouve 
Constantin  Ducu^  Eudocie,  Romain  Diogènes,  Mi- 
chel Parapinaco  ,  et  Nicéphoiv-Botoniate ,  c'est-à- 
dii«  que ,  dans  cet  intervalle ,  il  s'écoula  trente  el 
une  années.  Pendant  ce  tera{»,  Alexis,  qui  avait 
re(,'U  une  excellente  édiiralion ,  fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'art  militaire,  et  fut  regardé  comme 
nn  héros  dans  sa  jeunesse.  Nommé  général  contre 
les  Turi  s  avec  son  frère  Isaac  ,  sous  le  règne  de  Mi- 
chel Parapinace ,  il  faillit  être  victime  de  la  défection 
d'un  chef  des  Francs,  Oursel  ou  Ruséitus;  ce  ne  ftit 
qu'avec  peine  qu'il  échappa  aux  Turcs  qui  avaient 
jii  is  son  frère  :  il  revint  à  Constantinople  où  Isaac 
le  rejoignit  après  avoir  été  mis  en  liberté ,  et  où  il 
fut  pendant  quelque  temps  dans  nn  fimeste  repos. 
Cependant  le  rebelle  Rusélius  Taisait  des  pmgrès; 
Alexis  fut  envoyé  contre  lui ,  mais  ce  fut  la  trahison 
qui  le  mit  en  son  pouvoir  ;  son  or  fut  plus  heureui 
que  ses  armes;  l'avidité  d'un  Turc  lui  vendit  ce 
guerrier  farouche  que  fit  mourir  dans  les  supplices 
le  cruel  Hicbd.  Une  révolution  soudaine  donna  le 
pouvoir  souverain  à  Nicéphore-Botnniate ,  alors  com- 
mandant les  troupes  d'Asie  à  Mcée.  Alexis  fut  em- 
ployé par  le  nouvd  empereur  à  battre  plusieurs 
rebelles,  qui  dans  ce  temps  de  commotions  politi- 
ques preQtaient  des  troubles  qui  en  sont  la  suite , 
pour  lever  Vétcmdard  de  la  révolte.  11  s^onpani  de 
Bryennc,  gouverneur  de  lUrrachium  dt'jà  révcdlé 
sous  le  dernier  règne  ;  il  battit  liasilace  qui  avait 
surpris  Thess^iluniquc ,  il  étouffa  le  soulèvement  des 
I*atzinaces ,  peuples  des  bords  du  Danube.  Tant  de 
scrNiccs  devaient  être  payés  par  une  disgrâce  eom- 

Sdètc  et  peut-être  par  la  murl,  lorsfiuc  Alexis,  in- 
mnoé  des  desseins  de  ses  ennemis,  va  au  eamp  de 
Ziirule  avec  quelques  amis  fidèles.  L'anni'e  le  pro- 
clama emperem-  l  au  1081.  De  retour  dans  la  caju- 
tale ,  il  rendorme  Botoniate  dans  un  cloiu-c ,  cherche 
à  réparer  les  malheurs  que  cette  révolution  avait 
causés,  et  récompense  ses  compagnons  pai-  de  liril- 
laates  dignité».  L*cmpire ,  menace!  d'un  c6té  par  les 
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Turcs,  de  Vautré  pai-  les  Normande,  réclamait  ses 
soins  et  ses  talents  :  Tenipcreur  défkit  les  preoilers 

ti  les  foire  à  demander  la  paix.  11  niairhe  ensuite 
nmtre  RobcrI  fiiiiseard,  due  de  Poiiillc  el  de  Ca- 
labre ,  llls  de  Taiieivde.  Ce  Normand  illu-sUe  vuuliiit 
faire  ])asser  la  eouruiine  stn-  la  (êle  d'un  imposteur, 
qu'il  prt'Iendait  être  Mieliel  l*;irapinace  ;  mais  son 
sieul  but  était  de  s'emparer  «le  hi  «Irine.  IkiUu  d'a- 
bord par  Robert,  Alexis  remporta  ensuite  deux  \ic- 
toire^  siirnrili'rs  <tir  ce  duc  ipti  \  iul         "i  lumn-jr,  et 
dont  la  inurt  Tut  pour  l'enipire  un  sujet  de  Juic. 
Cette  puerrc  fut  suivie  d'une  irruption  de  Scyllies ,  • 
qu'il  fiiilln  en  |>ir(('><  dans  une  bataille  ijént'nilc. 
Peu  de  tenipi»  apivs ,  il  vil  arriver  dans  ses  élaLs 
une  moltitikle  inirambrablc  de  croisés  qui  Talarmè- 
iciit  bc'iiK  otip.  Il  ei-ai;;nit  <jne  Ikiliémond ,  fds  de 
Gui.scai-d ,  cl  |>ar  caiiscqueut  son  ennemi  dvclaré , 
ne  profltAt  de  cette  guerre  sainte  pour  lui  arracher 
la  eotn*onne.  Il  prit  le  parti  de  dissimuler,  et  de 
faire  un  traité  aveu  Tannée  cruiïiée ,  par  lequel  il 
promettait  de  la  secourir  par  terre  et  par  mer.  1  .o;; 
Litins  disent  qu'il  l'obserNu  mal ,  et  les  Cives  sou- 
tiennent au  contraire  qu'il  en  remplit  toutes  les 
conditioiiii  avec  nue  ponctualité  que  les  Croisés, 
disentHl8,ne  méritaient  pas.  11  e^t  sm  i]u  il  m  |>i  (  - 
senla  pour  les  stvonrir  an  sir^c  dWiitiui  lie  ;  mais 
il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  sf  ii  tua,  ior>><|u'il  vil 
que  les  aflaiivs  devenaient  sérieuses.  Les  Français 
furent  indignés  dr  cette  retraite  ;  mais  il  les  ^iv^Ud 
ensuite  en  raclictant  10111*5  prisuuuicrs,  et  en  les 
recevant  avec  magnificeneo  lonquMIs  revinrent  à 
Constantinople.  Bohémond  fut  le  setil  qui  voiilnt 
rester  en  guerre  avec  lui  ;  mais  il  en  triuiupha 
bienlM  par  un  traité  de  paix.  U  padfla  aussi  son  era- 
piii"  I  II  (raii.inf         \r>  Tiiivs,  qui  avaient  ravajjé 
l'Asie ,  cl  mourut  en  1118,  àgd  de  70  ans ,  après  un 
règne  de  37.  La  plupai-t  d«i  historiens  peignent  ce 
prince  avec  les  couleui-s  les  plus  noiivs.  Sa  fille 
Anne  lui  a  donné  les  élopes  les  plus  outivs ,  dans 
l'hisloire  qu'elle  a  écrite  de  son  pèiv.  Il  y  a  un  mi- 
lieu à  tenir  entre  le  panégyriflueetia  satire.  Si  l'on 
doit  Mlincr  Alexis  d'avoir  trop  sonjîé  à  l'agrandis- 
senieiil  «k  sa  lamillc,  «le  n'avoir  pas  respecté  le 
droit  de  propriété ,  de  s'èti'c  cru  non  l'administra- 
teur mais  ]c  maître  de  la  fdidine  publique ,  on  ne 
peut  que  le  louer  de  Kl  sobriété,  de  son  amuur 
pour  les  lettres ,  de  son  aflàbilitë  envers  le  peuple. 
<(  Sa  mi^intelligence  avcr  les  pèlerins  armés  de 
»  1  Occident,  dil  l'abbd  Bérault-Bcivaslcl,  et  la 
»  mauvaise  foi  qu*on  lui  a  reprochée ,  vraiscmbla' 
yi  blomeiit  nsi'c  hyi'cibulc  ,  110  l'cniiièchaienl  pas 
»  d'élre  soumis  au  sainl  Siéyc.  Il  envoyait  souvent 
«  des  présents  k  TEglise  romaine,  au  Mont-Bassin , 
»  et  jusqu'à  Cliiny.  Il  employait  ré|j;ulièi"enient  une 
»  partie  du  jour  à  lire  les  livres  saints,  el  à  s'entrc- 
>  tenir  avec  de  pieux  docteurs.  Son  zèle  poin  la 
»  coiivei"sion  des  hérétiques  allait  jusipi'à  passer  des 
»  nuits  entières  avec  eux,  pour  les  ramener  de 
»  leurs  égaa'ments.» 

ALEXIS  U  C01INÉNES,iié  fan  11C8 ,  était  fils  de 
Manuel  C^jmnènes,  empertîur  de  Omslantinoplc,  el 
de  Marie,  fille  de  Haymond ,  prince  d'Antiwbe.  Il 
succéda  à  son  père,  à  l'âge  de  ii  ans,  en  tt80. 
Trop  jeune  cl  trop  dépourvu  d'expérience  et  d'esprit 


pour  tenir  les  rênes  de  l'empire ,  il  fat  mis  som  la 
tutdlc  de  Marie  sa  mère ,  et  d'Alexis  Coninènes ,  mh 

oncle.  Injuste,  ambiticiiv  ,  u\ide  d'arp;eut  ,  il  iin'a 
le  i>eu|de  p:ir  ses  exactions.  Sur  ces  eulre^k» 
arrive  Aiidroiiic  Coumèiies  ipii  profite  du  mécoo- 
tcnlement  général  pour  faire  chasser  les  tuteur»  di; 
jeune  Alexis  .  i»t  se  mettre  en  leiir  place.  Ce  iiul- 
heureuv  enCaiil  >c  \it  lurcc  par  AikIiuiuc  de  signer 
rarrèt  de  mort  de  sasivuret  desamère, el  bieoto! 
après  d'associer  à  Venipiie  le  bounvau  de  sa  Ca- 
mille; mais  celui-ci  ayant  fait  déclarer  auï>silôt  soc 
collègue  incapable  de  régner,  le  flt  étiungler  es 
avril  1 IHÂ.  l.e  fcirps  de  ce  malheureux  prince  ayaiii 
été  apporté  sous  ses  yuuJL,  il  le  poussa  du  pied  eu 
disant  que  fon  père  avtùt  MÀ  toi  parjure  ,  ta  wùff 
iinr  imiimlique .  el  bti  ttH  inAécik}  ensuite  il  le  lil 
jeter  dans  la  mer* 

*  Alexis  (  le  fiiux  ) ,  imposteur  qui  profilant  dr 
sa  ressemblance  a>ec  Alexis  11 ,  lils  de  l'eiuiHTiui 
Mamiel  Coiuuènes,  \oulul  se  faii'c  passer  pour  lui 
eu  H91.  n  avait  rassemblé  en  Asie  8, (KM)  hommes, 
présente  tous  musulmans,  qui  commiiviil  d'aOhux 
ravages  dans  les  pays  voisins  du  Méandre,  lu 
prêtre  d'Asie  ,  voulant  vi-nger  le  pillage  cl  la  |»n>- 
lîiuation  des  temples  chrétiens,  p&iâm  un  jour 
dans  l'appartement  du  fiuix  empereur,  et  ayant 
musi  une  é|)ée  suspendue  uu  dievet  du  lit,  il  lui 
trancha  la  tèlc  ]«'ii(lanl  <|n'il  dornMit* 

ALEXIS  111,  IVéïc  il'lsaac  l'Angt^,  ompt'fcnr  Jo 
Cunstantiuople,  conspira  contre  lu»,  le  délixma  ta 
il95,  et  le  nt  enfoimer  dans  une  prison  après  qu'oo 
lui  eut  crevé  les  ycia.  Le  nennel  emperettr  ëtnit  itii 
déliauché  avare,  et  un  lâche  despote.  Ayant  abdu- 
dunné  le  gouvernement  à  Eupliri>sine  sa  finnrae,  Q 
se  laissa  battre  par  les  Tuits  et  le^  I!iilc:ares,  et  1) 
ne  termina  celle  guerre  bunteuse  qu  en  aclietaul 
bassement  la  paix  à  force  d'argenU  Les  peuplei 
murmuraient ,  l'impératrice  Euplirosinc  faisait  tuib 
ses  eirorts  pour  suppléer  à  la  laiblessc  de  sun  ép<>in. 
Isaac  l'Ange  avait  un  iUs  qui  s'était  retiré  en  Alle- 
magne ,  auprùs  de  rempercur  Philippe  son  beau- 
frère.  Ce  prince  engagea  une  armée  de  croist^, 
coinpos^'e  de  Français  et  de  Vénitiens,  à  le  ret;d)lir 
sur  le  trône  de  ses  [tères.  Le  siège  fut  mis  devant 
Constantinople,  qui  m'  rendit  en  jnillel  l!*03.  .Vlevi> 
l'Ange  voyant  s,i  capitule  au  pouvoir  de  stm  en- 
nemi ,  prit  la  tiiHo  pendant  la  nuit.  U  erra  long- 
temps dans  la  Créée  :  Miit7.n|ililt'  vint  sr  juiorlrt'à 
lui  ;  mais  il  lui  lit  crever  les  yeux ,  ue  voyant  eu 
lui  qu'un  rival  de  plus.  Enfin  ayant  perdu  toute» 
ses  ressuurces,  il  tomba  au  pnnvoir  de  Hiijiifarc. 
maniuis  de  Muiilfcrral,  alors  iiiaili'c  d'uuu  graude 
partie  de  l'empire ,  et  Ait  relégné  en  Lombardie. 
il  obtint  sa  liberté  apriîs  la  nici  t  de  l'empereur  lî<i- 
niface.  Il  vint  en  Asie  l'an  1210  :  son  but  était  de 
détrôner  par  les  soins  du  snltan  d'Iconium  le  vail- 
lant Lascaris ,  qui  devait  sa  couronne  à  s<i  valeur. 
Celui-<:i  tua  le  sultan,  vainquit  Alexis,  lui  fit  cr^-- 
ver  les  yeux,  et  renfcriua  dans  un  monastère,  oii 
il  mojirut  '  I-JiO. 

ALEXIS  IV,  //■  Ji  un^ ,  empereur  do  Constanti- 
nople, neveu  du  précédent,  el  lils  d'baac  l'Ange, 
lira  son  père  des  fiers,  et  tout  aveugle  qu'il  était, 
lui  remit  le  sceptre ,  et  se  coatetita  d'étra  son  wUr 
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KV'if-  Mais  ,  comm<»  il  fallait  des  sommes  tivs-«on 
sidifrabk's  |K>iir  rf|K(Usscr  les  Sanusins,  les  i»cii[tles 
ftiront  foulés.  H  s'éleva  un  nouveau  t)fran ,  qiii  dé- 
trôna Alexî»  IV,  et  le  fit  élnuigler  en  ISOI.  Voy, 
Alujs  V. 

ALEXIS  V ,  sumommë  Dvcas  Vhsmmnx ,  ayant 

.rilvinl  Me  erarifl-maîfrc  âv  In  panlo-inlie ,  sons 
tsiac  TAiigc  ut  Alexis  lY,  dclrûna  ce  dcniicr  prince 
et  le  Gt  éli-angler.  Au  lieu  de  repousser  les  inHdèlcs 
•jiii  lui  cjilfvaieiil  ses  provinn-^  l'uni'  apivs  r;iiilie, 
il  commença  son  règne  ,  en  janvier  lâUi,  par  uuc 
gneire  contre  les  croisés,  qui  mirent  le  si^gc  devant 
Oonstautiiuiple  ,  et  donnèrent  le  preniic^r  assiut  l«* 
y  avril  de  la  même  année.  La  ville  fut  prise 
et  pilUv.  Théod«)re  L^searis  fut  élu  eniiKîitiur  |>ar 
les  Gret-s  ,  et  Baudoin  par  les  Latins.  Cë  dernier 
ponrsniMl  MmTuphle,  lui  fU  crever  les  yeus  ;  et 
los  Fr.iiii;;ii.s  ,  irrités  contre  lui,  le  précipitèi-ent  du 
haut  de  la  colonne  ipie  Théodostî  le  Grand  avait 
dit  élever  à  Cimstanliiiopîi'  sur  î.i  [ilaïc  îiinu-lrc 
Taurus.  Cet  événement  eut  lieu  en  juin  i^Oi.  Le 
Mimom  de  Murzuphie  lui  avait  élc'  donné  parce 
que  ft*?  >"onrrils  se  joignaient  ef  lui  tombaient  sur 
yeux.  11  ne  rt^oa  qu'environ  trois  mois.  Tour  k 
leur  artillcïenx  «  dissimuië ,  avare  et  cruel ,  11  àé- 
iHinin.i  prestpie  totjs  les  gmnds  seipneui-s  do  la 
aiur,  et  s'appropria  leurs  richesses,  qui  lui  apjiar- 
tcnùent ,  disott-O ,  pnr  ta  l<d  du  plus  fort.  Ayant 
iliifîraeié  les  hommes  <!>■  mérite  qui  étaient  dans  le 
ministère,  il  leur  substitua  ses  pamits  et  ses  amis, 
la  plupart  aussi  avides  qu'incapahles.  Vu  histuncn 
judicieux  observe  que,  depuis  là  whlsme  des  Gniioi; 
le  trtnc  de  cet  empire  a  presque  toujou»  étd  00- 
tupé  par  des  iudxViles  ou  des  tyrans. 

ALKUS  (Guillnuiiio  I .  surnonuné  le  fim  Moine , 
ri'liifieux  hénéflirliii  ,  iliiiis  l'iibbayr  de  Lyt-c ,  dio- 
tise  d'Kvreux  ,  puis  prieur  de  Hussy  eu  l'erche,  \i- 
«ait  encore  en  ISOK,  et  a  laissé  dîiTdrenles  pod^es , 
imnrti'^  pour  le  temps.  Les  priueip;ui\  oTivnpes 
<tui>  l'on  exiunail  de  lui,  sont  :  quatre  Chants  ruyatu:, 
fiéteoUi  am  jeux  du  Pay ,  à  Rouen ,  sans  date, 
iii-t  ;  Li'  passe-lemps  de  titul  linnitni'  i<f  de  tonte 
Imme,  Parts,  sans  date,  in-8  cl  in-i.  L'auteur  dit 
r««Dir  traduit  d'un  ouvrage  d'Innocent  m  ;  c'est  nu 
livre  de  morale  sur  la  misère  de  l'inmiinc,  depuis 
n  itaissance  jusqu'à  sa  mort.  f.e  granl  blason  <itr» 
(aukes  amours,  Paris,  ii^ ,  in-i;  et  dans  bean- 
coop  d'ëdilioos ,  de  la  Farce  de  Vathelin ,  et  des 
QuÀ:'  jot/c*  de  mrrrinfje  :  c'cal  un  dîalOgUC  SUT  les 
ima\  qu't:ntmiiiL'  roiiiniir. 

ALBXLS-MICHAELOWITZ  (e'est-àwlire  fils  de  Mi- 
fM\,  crar  ilo  M*is<  o\ic,  fut  pi're  «îf  î'iii  tx'  îc  riraiid  , 
el  iiatpul  en  11»5<J.  il  eut  une  gucnv  a\if  la  l*u- 
l0|^,  qui  finit  par  une  pitix  glorieuse.  11  défendit 
«isuite  le?  Polonais  contre  les  Ttirts.  11  pix'senla 
H>u  ûls  pour  disputer  le  Irûnc  de  i'ologne  à  Juan 
Sdbiesky  ;  mais  oe  général ,  qid  l'avait  gaf;né  par 
<les  victoii-cs ,  l'emporta  stir  le  rair.  Alexis  mniirut 
quelque  temps  apri»,  en  iG77.  Il  protégea  le  com- 
œeree,  veilla  à  la  discipline  de  ses  arraé«  et  &  Teié- 
futioh  iies  lois  <1e  stm  myamiic;  il  aupmoiila  m-s 
états  par  la  œnquète  de  Sinulensko ,  de  Kiovie  et 
'une  putie  de  tUkraine,  et  flnrorlsa  la  popidalion 
i»m  k.pays  de  ses  conquêtes. 


ALF 

AI.EXI<Î-PF,TR0W1TZ,  fils  ri*'  Pionv  le  Hi-and , 
czar  di*  IlUftsie,  et  d'Eud<»\io  Kivléitiwnu  Lupouskin, 
naquit  à  Moscou  en  tOÎ).",  et  h  l'Afïe  de  ÎG  ans 
é|MMisa  (Ih.irliiUr  de  nniii<\\  i(■î^-^V(^l^l'lll>llIl•!.  l.niii 
de  marclier  sm-  les  l  races  de  son  |<ere  ,  il  condam- 
nait, par  SCS  discours,  et  encore  plus  par  ses  mœurtt 
el  jiar  sts  nrtiuus,  tout  ce  que  Pierre  le  (îrand  en- 
treprenait pour  ragrandisseiiient  de  la  Rusiiic.  Le 
csarowitx  Alexis  menait  une  vie  obscure  ;  il  avait 
un  caraclèiv  nu  peu  sauvage ,  un  attachement  ex- 
cessif aux  anciens  usages  de  la  nation ,  et  un  pro« 
fond  nu^iiris  pour  les  établissements  nouveaux.  Il 
était  pres<pic  toujours  enfenné  avec  une  (inliuidaise, 
nommée  Euplirosinc ,  qui  rcJitreienait  dans  luie 
vie  oisive.  Pierre  rc'sulut  de  le  déshériter.  Le  cza- 
rowil/.  panil  consentir  à  oc  que  le  czar  projetait; 
ce|)«>udant  à  peine  sou  père  eut  (nitifpris  srn»  se- 
cond voyage  en  Europe,  qu'il  alla  chcnlifi  un 
asile  auprès  de  l'empereur ,  dont  l'épouse  était  sa 
belle-wi  tîr.  La  cour  im|H'riale  lui  ordonna  de  se  tenir 
caché  dans  Vienne ,  el  l'engagea  hienlt'tt  à  chercher 
une  autre  retraite.  Lt;  czarowifz  se  retira  à  In»- 
pnick  ,  cnpitalc  <lu  Tyrol,  et  ensuite  â  Naples.  Ia- 
czar  dc'couvnt  la  deuieurc  de  son  ûls ,  et  l'en^af^ïca 
à  revenir  à  Moscou ,  Ini  promettant  de  ne  ihis  le 
punir.  Le  prince  obéit  sans  retard.  M.iis  di  s  qu'il 
fui  arrivé ,  Pici'iu  fil  environner  par  des  gardes  le 
ehftteau  où  il  était  ;  on  lui  Ala  son  épée ,  et  il  fut 
cotiduit  comme  un  criminel  devant  sou  pèiv.  Les 
priucipaux  de  la  noblesse  et  le  clergé  étaient  as- 
semblé.<t  ;  le  atar  le  déclara  indigne  de  .sa  suct  es- 
sion  ,  el  l'y  fit  renoncer  solennellement.  Les  cou- 
fideuls  du  rzarowilz ,  et  ceux  qui  l'avaient  sui\i 
dans  sa  fuite,  Turent  arrêtés;  et  la  plupart  périmil 
par  les  supplices*  Son  confesseur  même  fut  appliqué 
à  la  question,  piun*  ivm'Iit  1;i  CfinfcssiiHi  du  lils,  et 
eut  la  tète  tranchée.  La  czarine  Kialoxie,  sa  mère, 
fut  transfère  dans  un  monastère,  près  du  lac  de 
Iwidoj^a  ;  et  la  pi  incc'-si'  Marie,  sriMir  du  rzar ,  inj- 
pliquée  dans  cette  funeste  aiVaire ,  fut  enfermée 
dans  le  cbfttean  de  Schlussélbourg.  Le  cxar  retenait 
toujuiii-s  <i>n  fils  prisonnier,  el  Je  traitait  cimune 
coupable  de  ièse-majciité.  On  inslruisil  son  procès, 
et  il  fut  jugé  avec  la  dcnti&re  ripicur  :  on  le  con- 
daimia  an  dernier  Mip[ilire.  ('e  jugement  fui  rap- 
porté ù  ce  malheureux  prince ,  cpii  mourut  le  teu- 
demain  &  l'âge  de  33  ans,  en  1718.  11  avait  un  lils 
qui  monta  sur  le  tn'»ne  après  la  innrt  de  l'iujpéia- 
trice  Catherine.  Lamherti,  historien  conlemporuin, 
le  plus  impartial  de  tom  .  et  le  plus  exact ,  suivant 
Yfdtaire,  rapporte  que  le  czar  coupa  lui-niï-me  la 
lèle  de  re  fils  iiifeirtuné  ,  a|irès  lui  avoir  (Inniié  ]{• 
knout,  il  î  il  de>  lii>loricii.s  ijui  jusiineiit  .Vlexis  sur 
plusieurs  ix'proches  qu'on  lui  a  faits ,  et  qui  attri- 
bttent  -^c*  nialheiii  s  h  rirnpénilrice  Catherine  ,  .se- 
conde l'enmie  «le  Pierre ,  qui  voulait  faire  tx'gtier 
son  propre  fils ,  mort  quelque  temfis  api^  Alexis. 

AL-FARABl ,  premier  philosophe  inii>n!toan  du 
X*'  siècle,  a  perdu  beaucoup  de  temps  à  l'e&plicaliuu 
des  rêveries  de  TAleoran  ;  mais  il  s'occupa  aussi 
des  arts  utiles  et  agréables.  On  dit  qu'il  evcellail 
daus  la  musique ,  el  qu'au  son  du  luth ,  il  faisait  à 
son  gré  rire  ou  pleurer ,  danser  ou  dormir.  Après 
avoir  parcouru  diverses  coulnSes ,  il  s'établit  à  l)a« 
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u\A»,  OÙ  le  prince  de  celle  ville,  Seif-cd-Daulah,  le 
retint  à  sa  cuur ,  et  lui  assigna  4  drachmes  par 
jour.  M-F.iiaM  mourut  Tan  UoO  de  J.-C.  Casiri  uous 
u  iloiuié  Ui  iiuiuenclalure  de  ses  ouvrages  dans  sa 
Bibl.  ard).  hisp.  toni.  \  ,  pari.  1,  pag.  190.  On  a 
iniprinu'  son  traité  De  hitrllifirntiis  d.ms  los  OKu- 
vres  philosophiques  d'AMCcnne ,  et  son  traite  De 
camis  dans  celles  d*Aristote,  avec  les  oommeitlaires 
<rAvLMTfu''>>.  Il  avait  composé,  dit-on,  des  ouvrages 
sui*  toutes  les  scieuce^. 

«  ALFÉmiS  VARUS,  célèbre  jurisconsulte  ro- 
main, vi\ail  MTs  Vaii  7"{  de  la  n'jmlilique.  11  i|uilla, 
ieune  encore,  la  boutique  de  sou  père,  corduuuiei' 
a  Crémone,  pour  Tenir  étudier  h  Rome  sous  Servius 
Sulpicius ,  dont  il  fut  lu  suci  esseur.  Sa  i*éputation 
de  probité  et  de  savoir  lui  valut  la  dignité  de  cousul» 
Ou  lui  doit  les  premières  collections  du  droit  dvll 
aiuquelles  il  donna  le  nom  do  Digeste»,  qui  sont 
renfermik'»!  dans  îO  livms  dont  le  jurisconsulte  Pau- 
lus  a  fait  I  cibrégé.  Cet  Alfcims  Vaiiis  est ,  sui\unt 
Dader,  le  même  que  celui  dont  il  est  question 
dans  une  di's  épif:rammos  de  CatuUo  ;  mais  cette 
opinion  est  peu  fondée  ;  Horace  a  parlé  de  lui  avec 
ironie  dans  une  do  ses  satires  : 

 MteiiH»  *iff  r,  omiii 

Abjcctu  iiuinimentu  trii*,  cic. 

Enfin  on  croit  que  c*es(  au  consul  Alfénus  que  Vir* 

gilc  dut  la  conservation  de  ses  biens.  Ses  concitoyens 
rhonoràrent  eocure  après  sa  mort,  et  hcs  fuTKfraiUes 
Airent  célélirées aux  dépens  delà  npul)li<iuo. 

AL-FEHGAN  (  Ahmed-Ben-Kotsair,  Alkergasy  ) , 
astronome  arabe ,  florissait  du  temps  du  calife  Al- 
Manioun  ,  <fiii  mourut  l'an  835  de  J.-C.  On  a  de  lui 
une  IntrwliK  tioit  «  l'atitrummie  j  dont  Abulfarage 
fait  un  grand  éloge.  Golius  la  fit  imprimer  à  Am- 
stcixlam,  eti  1669  ,  in-4,  avec  dea  Jiolcs  curieuses. 

•  ALFIEUI  (le  comte  Victor),  célèbre  poète  ita- 
lien, nn'piil  le  7  jaii\iei  1740  à  Asti  en  Piénionf , 
d'une  famille  liibUngucc.  U  n'avait  qu'un  an  loi-squ*tl 
perdit  son  père  Antoine,  et  (lassa  sous  la  tutelle  de 
son  onde  Pelleprido ,  qui  le  fit  entrer  en  ITriS  dans 
le  collège  des  nobles,  à  Turin.  Son  oucle  étant 
mort,  à  16  ans  ifse  trouva  libra  et  maître  de  sa 
fortune ,  et  quitta  le  collège  dans  ini  état  d'igno- 
rance alKwIuc.  U  ue  savait  point  le  latio ,  presque 
pas  d'italien,  et  ne  pouvait  éoire  ni  s'exprimer  qu'en 
franrais.  Sa  plus  iiraiidc  passion  fut  celle  des  voyages. 
Il  parcourut,  eu  moins  de  4  ans,  toute  l'Europe  sans 
presipie  s'arrêter  en  aucun  lieu.  De  retour  à  Tuiiu 
eu  1772,  une  inclination  qu'il  conçut  pour  une 
grande  dame  lui  inspira  tout-à-coup  du  gont  pour 
la  poésie ,  et  lui  i-évéla  son  talent.  Il  ébaucha  une 
tragédie  (C^À^'^frc) ,  el  mie  petite  j>ièee  {les  Poètes), 
où  il  fit  lui-même  la  critique  de  sa  tragédie.  Ces 
deux  prodiu  iions ,  jouées  ensemble  à  Turin  en  1773, 
eurent  beaucoup  de  succès  et  excitèrent  son  ému- 
latidu.  Il  s'appliqua  avec  un  travail  assidu  à  l'étude 
de  l'italien  et  du  latin ,  et  se  nounil  de  la  Icctui-c 
des  classi({ues  de  ces  deux  langues.  Parmi  les  ita- 
liens ,  il  prit  pour  modèles  Dante  et  Pétrarque ,  et 
parvint  à  les  savoir  par  cœur.  En  moins  de  7  ans, 
il  traduisit  Salltute ,  composa  son  Traiti  de  ta  7V- 
rannir ,  et  en  mitre  les  einq  prandes  odes  sur  la  Hé- 
volutiun  de  l'AmMuw,  et  quatorze  tragédies,  lies 


premières  inrent  Philippe  U  cl  Polynice  en  1776; 
et  leidernières  Mcropr  et  Stiul  :  toutes  furent  reçues 
avec  un  eiitliousiasuie  extraordinaire.  Sa  J/érope  est 
faite  sur  uu  autre  plan  que  celles  de  MalTei  et  de 
Voltaire  sur  le  même  sujet.  Les  chœurs  de  Sa»it 
sont  des  chcfs-d'mure  de  poésie  lyrique.  Alfién 
avait  l'âme  naturellement  Oèm  ;  les  idées  d  indepeA- 
danoe  el  de  liberté  dominent  dans  tous  ses  éciils, 
surlo'it  il  uis  les  tragédie*;  de  Virrjinir  ,  .If/r's ,  Timif 
léon  el  piincipalemeut  de  BnUus,  où  il  a  surpassé 
même  renlbousiasme  républicain  de  Voltairo.  En 
178o,  il  vint  à  Paris  pour  surveiller  l'impres^^ion  de 
son  thédlre.  11  j  passa  quelque^  auuéea ,  pendant 
lesquelles  éclata  la  révolution  ;  Alfiéri  en  Uni  d'abord 
partisan  très-zélé;  mais ,  révolté  p.u-  les  horreurs  de 
Î7(â,  U  s'empriî^isa  do  sortir  d'une  teiTe  qui  dévo- 
rait ses  habitants,  et  abjura  hautement  ses  pre> 
mières  opinions  :  «  Je  connaissais  les  grands ,  disait- 
*  il,  mais  je  ne  eoii naissais  pas  encore  les  petit^i.  » 
Il  fut  traité  connue  un  éuiigi-é ,  et  perdit  la  piu& 
gttuide  partie  de  sa  fortune ,  qu'il  avait  placée  su- 
la  banque  de  France ,  ainsi  que  ses  meubles  et  se* 
livres ,  qui  fuit;nt  injustement  confisqués  :  il  sauva 
cependant  les  ballots  de  la  belle  ^tion  de  son  Ili6- 
Aln*  sortie  des  presses  de  Didot.  A  peine  arrivé  à 
Florence ,  il  lit  paraiti-e  son  fameux  souuet  contre 
laFranee: 

Re  ^l'iisj  liono  .  noliili  awilili , 
Miliita  tenu,  iluriiilina  alcuna,  cic. 

Ce  laborieux  écrivain  entreprit  à  l'ége  de  48  ans 

l'étude  du  grec ,  et  se  mit  en  étal  de  traduire  avec 
succès  les  auteurs  les  plus  difllciles.  Des  nombreuses 
éditions  de  ses  ouvrages ,  nous  ne  citerons  que  les 
plus  recherchées  :  Teatro,  Paris,  1788  ,  6 voL  ia-S; 
IMse,  1804,  6  vol.  in-12  :  traduit  élégamment  en 
français  par  E.-M.-C.-B.  Pelilot,  Pai  is ,  lîSOi ,  4  vol. 
in-8.  Ce  théâtre  contient  19  tragédies  qui  ont  obtenu 
toujours  un  succès  non  contesté,  et  dont  l»-^  p!u? 
remarquables  sont:  Virginie  y  AtUif/one,  Suui^  J/c- 
rop<>,  Aganiemtion,  Timoléon,  Brutm  h'Hih,  Hi- 
lippe  II,  Agis.  L'aetinu  île  ses  pièces  est  toujour» 
une  el  marche  rapidement  ;  les  caractères  sont  tracée 
avec  Ibroe,  et  les  ntuations  éminemment  tragiques 
sont  soutenues  par  un  style  raàle,  pur,  extirnie- 
ment  couds,  rempli  d'images  frappantes  et  de  peu- 
sées  sublimes.  Martê  Stmai,  tHrHta,  Mirope,  An- 
(i'innc  ,  les  rôles  de  ifun  Carlos ,  dans  Philippe  U , 
celui  de  JocmU  dans  Police,  etc.,  peuvent  senir 
à  combattre  Topution  de  ceux  qui  assurent  qu'U 
ne  parle  point  au  cœur.  Ses  pièces ,  malgré  la  sim- 
plicité de  l'action  ,  produisent  de  l'effet  sur  le  théâtre, 
Alfiéri  n'est  ce()cudant  pas  exempt  de  défauts.  Pres- 
que tous  les  plans  de  ses  tragédies  sont  conçus  d'une 
manière  nnifoiine ,  et  son  style  esl  quelquefois  un 
peu  dur  à  force  d'être  concis.  Quoi  qu'il  en  soit ,  il 
occupe  le  premier  rang  parmi  les  poètes  tragiques 
de  l'Italie.  Alfiéri  a  donné  aussi  :  Traité  du  priiu  f 
et  des  lettres,  inséré  dans  les  Opère  varie  /iiasoficv- 
p<Mtiehe,  He.,  Paris,  1800, 4  voL  in-li.  Ses  CEMvm 
posthumes,  publiées  à  Londres  et  à  Florence,  1804, 
iù  vuL  in-1i,  contiennent  un  drame  d'Abel,  qu'il 
a  appdé  Tramélogédie  ;  une  traduction  de  VAIt«tte 
d'Kuripide ,  une  Alceste  de  sa  composition ,  les 
Perses ,  traduit»  d'l>«ch)[le ,  le  PhUoctéte  de  Sopiûde, 
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et  ks  GrenotUlUs  d'Aiiatophaoe.  Toutes  ces  pièces 
«ont  en  vers  Mânes  de  onie  siUabes  (  verti  moUi  ), 

Il  a  laissé  en  outre  line  Iniduclioii  ilo  Sallustr ,  très- 
estimcc ,  et  relies  des  comédies  de  Térencc  et  de 
VSitéide,  qu'il  n'a  point  eu  le  temps  de  retoucher. 
Ses  Satire,  au  nombiv  île  16,  et  ses  Comédies,  ne 
fooi  pas  dignes  de  sa  plume.  Ses  œuvres  complètes 
«ot  été  hnprhnées  sous  la  rubrique  Katia,  ÎSOO, 
ii  vol.  iii-Î2.  On  y  tn»u\  e  les  Mémoires  de  sa  rir , 
écrits  par  lui-même,  et  qui  sout  aussi  dans  la  col- 
kction  de  ses  sirTm-posimmies.  Ces  mémoires  ont 
ëlé  traduits  en  franrais  (  par  Petilol  ),  Paris,  1809, 
2  loL  iii^.  Allini  a  joui  d  iine  très-grande  répu- 
lilioa  comme  poète  h  ri(iue ,  et  l'a  méritée  par  ses 
iiàcs.  On  estime  aussi  en  vei-s  ses  sotmcts  et  ses 
autres  oompositions.  Distingué  comme  poète ,  c'est 
encore  un  eicellent  prosateur ,  et  il  a  été  un  des 
prcmicrs  qui  aient  travaillé  à  purger  la  langue  ita- 
lienoe  des  gallicismes  bizarres  qu'y  avaient  iiilro- 
doiis  tes  écrivains  du  dernier  siècle.  Après  avoir  été 
iw^mps  agité  par  des  passions  désordonnées ,  il 
arrèla  euGn  son  choix  sur  une  femme  aussi  illustre 
qu'estimable  ;  c'était  la  veuve  du  dernier  prince  de 
h  mai^i)  des  Stuarts  (  l  ot/.  Albaiq  la  otmitCMe  d*). 
Eo  178.1 ,  elle  s'unit  à  Allieri  par  un  mariage 
avret,  qui  cessa  d'être  tel  à  leur  retour  de  Paris. 
Alâéri  moamt  à  Floreuce  le  8  octobre  1805,  à 
Tige  de  î^l  ans,  et  fut  inhiiriK^  dans  Téplise  de 
Sada-Croc*.  où  reposent  les  ceiidirs  de  plusieurs 
fftaiê  hommes.  Sa  veuve  lui  Qt  élever  un  iom> 
beau,  etéctité  par  le  célî-hre  Canoca.  Ce  monu- 
ment esl  place  euLre  ceux  de  Macliiavel  et  de  Mi- 
diel- Aii^e.  L'épitaphe  qu'on  y  lit  avait  été  ikito 
parAlliéri  lui-même.  Cet  auteur  obtint  une  grande 
u'Icbiîlé,  non-seulement  en  Italie,  mais  dans  toute 
l'Barope.  Ses  manièn  s  lu  usques  et  franches  le  fai- 
saient quelquefois  la\or  de  lit-rté,  mais  il  elaif  olilî- 
^nt,  liou  épuux  cl  bon  (ils,  comme  il  l'a  fuit  pa- 
raître dans  l'Epitrc  qu'il  adressa  à  sa  mère  (  de  la 
f^rnillc  de  Toumon),  en  lui  dédiant  sa  Mrmpr.  !  i 
jeunesse  d'AlQéri  fut  signalée  par  iniaucoup  d'étai  lsi 
il  professa  même  les  doctrines  philosophiques; 
maij  dans  ses  dernières  années,  il  revint  de  tonte- 
ces  opinions,  et  1  on  assure  qu'il  mourut  chrétiea- 
iicment. 

ALFONSE  1 ,  sumomnit-  Ir  Cfitholiijvp ,  rni  d'O- 
^i«lo  et  des  Astuiiuî»,  vainquit  en  plusieurs  occa- 
iium  les  Musulmans,  et  leur  enleva  plus  de  trente 
vilk^i.  11  ii-rrtrulit  pru"  là  son  royaume,  et  raulit  le 
nom  chrétien  redoutable  aux  infidèles.  Jj^mourut 
ai  757,  à  Cangas ,  âgé  de  61  ans.  H  était  flls  de  don 
l'i-dro  duc  de  Biscaye,  desecndait  du  roi  RécaK'de, 
el  était  cousin  de  don  Pélagc.  11  se  réuuit  à  ce 
prince  pour  défendre  ee  qui  restait  aux  chréliens 
après  la  conqtK^te  des  Maures  en  71'.  Alfonsi!  épousa 
Bermesinda,  tille  de  Pelage  ;  et  de  ce  mariage  sor- 
lirmt  tous  lés  rob  dwéliens  qni  ont  r^é  pendant 
l»l"?ienrs  siècles  en  Espaf.'ne ,  et  dont  les  états  se 
rvunirent  sous  Isabelle  et  Ferdinand.  Favila,  fils  de 
l'étage,  étant  mmi  sans  enfluito,  AUbme  Ait  élu  roi 
<lei  Asturics ,  en  739. 

ALFONSE  11 ,  surnommé  le  Chaste  ^  roi  des  Astu- 
nes,  remporta  plusieurs  vietoires  sur  lei  Maures*  11 
i'tofm  de  LisboDiw  et  mourut  en  8tt,  après  un 


règne  de  53  ans ,  dans  un  âge  très-avancé.  11  eut  te 
nom  de  Cha^ ,  parce  qu*il  'vécut  en  conf Inmce 

avec  son  épouse,  el  «pi'il  abolit  le  tribut  iunirne  dt» 
cent  filles  que  les  chrétiens  livraient  au  sérail  de 
Cordoue.  Il  envoya  en  7^  une  ambassade  à  Ghar^ 
leniagUL' ,  dont  il  fut  l'ami  l-I  l'allié  contre  les  iiilî- 
dèles  ;  tandis  qu'il  attaquait  ceux  d'Aragon ,  Cbar- 
lemagne  combattait  les  infidèles  dans  la  Catalc^ne. 

Al.FONSE  111,  dit  le  Grand j  roi  de  Léon  et  des 
Asturies,  succéda  à  Ordogno,  son  père ,  en  860,  à 
l'Age  de  48  ans.  Son  règne  ftat  lIlusIM  par  un  grand 
nombre  de  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Maures; 
il  eut  aussi  à  essuyer  plusieurs  révoltes  de  ses  su- 
jets. Hais  la  plus  sensible  à  son  cœur  ftit  cdle  où  il 
vil  s'élever  contre  lui  son  propre  sang.  Garcie  ,  son 
fils  akié,  àla  tète  des  rebelles,  est  battu,  £ut  pri- 
sonnier, puis  rerais  en  liberté  au  bout  d*ttn  an. 
Alors  Alfonse  abdique  la  couronne  en  faveur  de 
ce  fils,  qui  avait  voulu  la  lui  enlever;  et  par  une 
tendresse  aveugle  pour  Ordogno ,  son  deuxième  fils, 
il  divise  ses  états ,  et  doiute  à  celui-ci  la  Galice  avec 
la  partie  de  la  Lusitanie  qu'il  avait  conquise.  L'an 
91i,  Alfonse ,  avec  une  armée  qu'il  obtint  de  ses 
fils ,  entre  sur  les  terres  des  Maures ,  y  met  tout  à 
feu  et  à  sang,  et  revient  chargé  de  dépouilles  h 
Zamora,  où  il  mourut  le  20  décembre ,  après  avoir 
régné  46  ans  jusqu'à  son  abdication.  11  joignit  àla 
valeur  l'amour  des  lettres.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique des  rois  d'Espagne ,  qui  finit  à  la  mort  d'Or- 
dogno,  son  père,  et  remonte  à  Wamba,  vers  la  fin 
du  VII*  siècle. 

ALFONSE  IV ,  siunommé  le  Moine ,  roi  de  Léon 
et  des  Asturies ,  fils  ainé  d'Ordogno  D,  lumkla  en 
1)21  à  sou  père.  11  ahdiijua  la  ronronne  en  927  ,  et 
la  donna  à  syu  frère  Uaiairc  ,  au  préjudice  de  son 
fils  Ordogno,  pour  se  retirer  au  monastère  de  Sa- 
hagim.  Mais  il  s't  ttftMvi  luientdt  dans  sa  t'-tmite,  et 
il  en  sortit  pour  réclamer  i^a  couronne,  liamire  le 
poursuivit  et  l'assiégea  ^s  la  ville  de  Léon,  oil  il 
s'était  réfujiié  avec  st>s  partisans.  Au  bout  d'un  an, 
les  habitants,  cuntraiiils  par  la  famine,  le  livrèrent 
à  Ramire,  qui  lui  fit  cre\L>r  K  s  )eux  et  le  renferma 
rlins  le  monastère  de  Ruiforoo,  où  il  mourut  un 
ail  après,  en  933. 

'  Al.FONSE  V,  roi  de  Léon  et  de  Castille ,  suc- 
céda en  999  à  l'âge  de  5  ans  à  son  père  Rcnnude  11, 
sous  la  tutelle  et  la  l'égeno!  de  doua  Elvire ,  sa 
mère,  et  de  don  Hflando  Gonxalès ,  comte  de  Car 
lice,  qui,  par  leurs  soins  réunis,  en  firent  un  prince 
juste  el  veilueu-x.  Alfonse  fit  la  guerre  aux  Musul- 
mans (fEipagne,  et  Ait  tué  4*un  coup  de  flèdie , 
en  1026 ,  sous  lâ  murs  de  Viwu  dont  il  lidsalt  te 
siège. 

ALF0I«SB\1,  h  YaiUmi,  roi  de  Léon  et  de  Cas- 
tille, fut  tiré  du  cloître,  pour  être  mis  à  la  place  de 
Sauche  son  frère,  tué  au  siège  de  Zamora  en  1072. 
Ils  étaient  fils  de  Pemand  on  Ferdinand ,  W  de  ce 
nom ,  fils  de  Sai  îi  lî ,  r  i  de  Xavane ,  et  de  Nugna 
de  Castille.  Alfouije,  aidé  ^mr  le  Cid,  si  célèbre  par 
sa  bravoure ,  prit  la  vfite  de  Tolède  te  S5  mai  de 

l'an  Ifis';;  il  ,ni  tif  \:\  rnpita1,>  .ir  ses  états,  s'y  fit 
même  donner  le  tiUe  d'empereur ,  et  y  mit  sur  le 
siège  épiscopal  Bernard,  religieux  de  Tordre  de 
Saintrtaioit.  Il  soumit  encore  Talavera  »  Bueicar, 
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Uadi'iii»  McvUiia-Gu^H  ,  ui  [»lu!Miîurs  autres  villes  cou- 
stdAvUes  (\u  i\  |)rtt  sur  les  Maures.  11  fit  ëpouser  aa 

liliti  Thc'iî'sc ,  qu'il  iivail  eue  de  Chiiuèno  do  (Iiis- 
uian,  à  Ueuri  de  fiourgflgne,  arjtère-pcUt- fil»  de 
Uugtu»  Capet ,  qui  Pavait  nooara  contre  les  Sarra- 
sins, et  qui  fut  II'  proniicr  loi  do  l'ui'lu^;al ,  scion 
quelques  uutoui-s.  Il  coulribua  d'ono  graudu  souuue 
d'aiReul  pour  Lùlir  réalise  de  CJuny.  On  ajoute 
qu'il  avait  desinci»  de  pnmdfc  rhabit  de  fcligiinx 
do  tel  ordit',  si  saitit  Hugues,  qui  en  élail  nUbv , 
ne  lui  eût  tunseilli  il»;  \i\re  sur  le  Irônc,  nii  il  pou- 
vait iravailler  avec  plus  d'iilililé  pniii  le  bien  de  la 
ri'liuioii.  II  iiiùiiiui  !.■  I  juillet  UtH),  âgé  dfiVOaiMt 
apii's  en  avoir  régné  ô  t. 

ALFONSE  Vif.  Vey.  AtroNSB  t,  roi  d'Aragon. 
.  ALFONSE  IX,  iDi  de  l/on  et  de  CasfilK; ,  sur- 
nommé le  Xobie,  et  le  Bon,  luuJila  .sur  le  Uikie 
avant  Tige  de  trois  ans ,  en  liïiS.  11  reconquit  tout 
ce  que  SCS  voisins  a\aii'iit  usur|H>  sur  lui  |>endant 
son  eulkooe.  Aucun  roi  nu  suivit  tmm  ceustam- 
ment  que  lui  le  projet  de  chasser  les  Hauros  d'Es- 
pagne; niais  il  fut  dérait  par  eux ,  et  blessé  à  la 
cuisse  daus  une  grande  bulaiUe  ,  en  IlO.'i.  Cet  â-hee 
ralentit  œnire  eux  l'effort  de  ses  amies,  qu'il  porta 
aillein-s.  Enfui  il  cul  sa  rcvanelie,  l'an  MM^  à  la 
halaiMo  do  Minadad,  où  les  Sarrasins,  dil-un ,  p**!- 
direut  .'jO  jiulle  houunes.  Ce  prince  uiourul  en  liJ  i, 
à  bU  ans.  U's  larmes  que  la  Caslillo  ropandil  sur  son 
(luidx  an  étaient  une  jiislo  ivcoinpenso  dos  travaux 
auxquels  il  se  livra  p(»ur  défendre  son  loyauine , 
Tagrandir  et  y  fairo  naître  te  goût  des  soieiucs.  On 
Itii  roprocfio  do  n'avoir  pus  pmfilô  de  sis  divris 
succès;  uiais  un  ne  j^eut  lui  lofuser  la  gloire  d'a- 
voir n^pani  les  rêver»  qu*il  avait  essuyés  avec  une 
ferniclô  siipérieuiv  aux  évoiictnonJs. 

ALt'ONSE  X ,  roi  de  Léon  ci  de  Caslille ,  sur- 
nommé le  Sage  et  VA^rtMomu ,  fils  de  Ferdinand  111 
le  saint,  et  son  successeur,  eu  à  l'âge  de 

31  ans.  Après  la  nioil  de  m\x  père,  il  dissipa  tous 
11»  courts  <{ue  la  Navarre  et  TAiagun  flrant  contre 
lui.  11  fut  élu  empereur  en  lââ7,par  une  faction 
de  princes  alloni.iiids  ,  t|iii  comptaient  s'enrichir  des 
llvsol•^  qu'il  ri  p.itidi  ail  parmi  cnv.  Il  fit  en  Cistillc 
des  actes  de  mhim -min  d" Allemagne.  11  domia  l'in- 
vosliltiro  du  dncth'  ilo  l-nrraine  à  Frédéric;  mais 
lorsque  Itudolplie  de  Hupsbourg  eul  été  élevé  au 
tràno  impérial ,  il  se  cnuttHifa  de  protester  contre 
Voli'rtioti.  Hon  Sanrlio  î<on  fils,  roiniaissiint  le  camr- 
teiv  puciliiiue  de  son  père ,  $c  l'évolla  coutil  lui  cl 
le  détrAna.  Alfonse  le  Sage  se  ligua  avec  les  Haho* 
métans  contre  ce  (ils  driialnn',  lo  fnmhnttit  et  le 
vainquit  ;  mais  il  ne  put  pnililer  de  ses  premiers 
avantages,  et  moiunit  de  chat^rin  en  Los 
Tithlfs  Alfonsines,  dressas  à  grands  frais  par  les 
juifs  de  Tulède,  et  li&ûes  au  1*'  juiu,  jour  de  son 
avènement  à  la  couronne,  lui  ont  acqius  plus  do 
gloiit!  que  ses  combats.  Son  recueil  de  lois  prouve 
qu'il  veillail  sur  la  justice  comme  sur  les  lellttîs. 
Quelques  auteurs  l'ont  accuse  d'impiété,  jwiur  avoir 
dit  que  s'il  acait  été  du  cornet l  <le  Dieu,  dtmt  U 
temps  (le  la  création ,  il  lui  aurait  tionnè  <!r'  fmns  m  is 
sur  le  mum'ement  des  astres.  Mais  \gî  hisluriiïiis  ne 
s'accordent  pas  sur  ce  fimpos,  qui ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  rouvisagc,  ne  |)eut  janiai»  6(re  sorti 


d'une  tête  sensée,  linéiques  auteurs  disent  pcécbt^ 
ment  qu'il  trouva  le  roëcanisnie  des  révofaitinscé- 

loslo^  ,  U  l  Plid('ino»!  lo  ropiôs«nile,  un  peu  Ik-ç- 
compliqué;  en  quoi  certainement  il  n'y  a  pas  sr*nà 
mal ,  quoitpie  le  principe  qui  litige  la  plus  gran4r 
simplicité  dans  l'organisation  du  monde,  puis^  è(n' 
(aux  (Foy.  les  <}bs.  philos.  { de  Felier),  sur  Irf  sift- 
tèiim,ve*  131,  iôlt,  édit.  de  1788).  Ce  prince  avait 
lu,  dit-on,  la  Bible  avec  si>s  glossc»,  et  Favatl  fiË 
Iradniiv  en  ospagtud.  Mari.ma  a  fait  l  otto  aniiftie-j 
sur  son  iv^ae  ;  Duiiitjiic  cilIuih  CitiLsiiJvrdt .  iA>t>ervaliftt* 
tfgtra ,  terram  amisit.  En  contemplant  1rs  deux ,  ii  .i 
perdu  la  terre.  Mariana  fait  alhision  à  la  prrtr  lii 
Teuipire  et  à  la  révolle  des  (^slillaus.  11  est  cerlaui 
que  son  altacbement  i  rastronomie  lui  fit  fiûiv  àe 
grnndos  Hmlos  on  politique.  Les  onvmçro'^  nimpi  - 
par  ce  prince  ou  qui  lui  suut  attribués  sont  as^e; 
nombreux  ;  on  en  trouve  la  notice  détaillée  dans  h 
Bif't.  hi.yfioiui  r,7«.v  do  Nio.  Anlnni«i  H,  78-88. 

ALFU.NSE  XI ,  rui  de  Léon  et  de  tWiUc  ,  succcs- 
senr  et  fib  do  Ferdinand  IV,  en  4S1S,  livra  bateîUr 
aux  Mani-es  avec  le  roi  de  Portugal ,  et  en  fil  périr, 
dit-un,  âOO.UOO  en  1510.  On  prétend  que  cette  boo- 
chciie  couvrit  de  cadavres  tous  les  chemina  à  fim 
de  trois  lienes  à  la  ronde,  et  que  le  butin  ironienw 
qu'on  y  ramassa ,  (il  l»ai<"=cr  d'un  sixième  le  prix  de 
l'or,  il  mourut  ik;  la  poslc  en  13."><J,  au  de  Gi- 

braltar, place  fatale  à  tant  de  guerriers. 

•  ALFONSK  l",  loi  d'Arai-'iin  et  >\c  Navarre,  shi- 
uuuuné  le  lialaiUeur,  [mrc  qn  il  s'était  trouvé  a 
S9  bataille»  rangées,  succéda,  Fan  4i(M,  àPîeml*'. 
odinriie  lui  fils  de  Sanolio  V.  11  e'pousa  en  sorond<s 
noces  doua  l^rraipic,  tille  unique  d'^Vllouse  VI ,  nn 
de  Castille ,  et  ce  mariage  paraissait  devoir  lui  yro- 
(  iiK  f  un  jour  la  souvorainctô  do  tonto  rK>pat'th 
clu*éUenue.  Après  la  luurl  de  son  bean-itère,  il  pnl 
le  titre  pompeux  d'emperew  df$  f-spaynes.  Hais 
ayant  voulu  régner  en  Castille  sens  lo  nom  de  î<«i  j 
épousi*  qui  s'y  opi>usait  vivemeut,  celle-ci  lui  dr*  | 
Clara  la  gueii-e.  Alfonsc  défit  d'abord  kl  raine  a  ; 
Cainpo-de-Es|)ina ,  et  livra  la  Castille  au  pilliMsr. 
Mais  Frraqnc,  ayant  repris  roffensive,  força  s«>n  : 
époux  de  se  relii-er  à  Carion,  i'as&iégea  dans  celte  ' 
ville  et  le  contraignit  de  deaftandw  la  paiv  qui  ne 
lui  Tnl  aooiirdi'i'  que  sous  la  condition  qu  i!  (Kiu-  ' 
donnerait  ses  cxinquèles.  Un  concile  tenu  en  1 1 1  ( . 

6  Palcncia ,  cassa  son  mariage,  et  il  renonça  enfin 
à  t'rraque  el  à  la  ('a?tillo.  Alfnnse  attaqua  ensuite 
les  Maures  el  ivinporta  sur  eux  plusieiu^  v  ictoires. 
Mais  aya^t  été  vaincu  et  blessé  devant  Fraga.  plaee 
Irô" -forte  sur  los  tonlîns  <1o  la  Catalogne,  il  so  n*- 
tira  au  uiona»lèrc  de  Saiut-Jean  de  la  Pegua ,  uù  il 
mourut  de  douleur  et  de  honte ,  huit  jouta  afiris  sa 
défaite,  en  1151.  Ce  moiiai-que  était  regardé  comme 
le  prince  le  plus  bi-ave  de  son  temps. 

*  ALFONSE  II ,  roi  d'Aragon ,  fils  de  Ravniond, 
comte  de  liaiTolonne,  monta  sur  le  tnmc  l'an  H6i. 
Apivs  la  mort  de  Itaymond  Béi-enger ,  comte  de 
Provence,  ou  1107,  il  s'empara  de  cette  province 
qui  avilit  été  inféodée  à  son  |K'rc  par  l'empemir 
Fi-édéric  Barbcnmsse,  cl,  plii-^  tard,  il  réunit  le 
Roussillon  à  ses  étals.  Il  mourni  on  H9G  à  Perpi- 
gnan après  un  règne  de  34  ans,  pendant  lc!i4]iiels 
il  fit  le  bonheur  de  son  peuple.  Ce  prince ,  qui  cul- 
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(ivait  la  gaie  science  ,  est  coin(»((;  parmi  les  troiilia- 
dours.  l  ue  de  ses  chansons  s'est  conscn  ée  justiii'ù 
nous. 

ALi-'ONSK  III.  roi  d'Aragon,  snct'éda,  en  liS-'i,  à 
son  jR-re  Pici  i  c  111,  sans  avoir  juiii,  selon  l'utsage,  le 
maintien  des  i>riviléi:es  de  la  nohIesiM.»  et  du  peuple; 
au»!^i  le  inmnilentcnienl  fut  général.  Airun!>e  croyant 
pouvoir  l'apaiser ,  eu  occupant  fies  si^els  à  la  guerre, 
alla<iua  son  undc  laDi{iMtt,  mi  de  Sfiuonine,  et  le 
déptiiiilla  lit'  son  itjyauuu! ,  \hhiv  le  punir  i\v  s'être 
uni  diu  Fjiiii^ais ,  dans  une  guern;  <|ui:  buii  père 
eut  à  soutenir  contre  eux.  11  fit  cucoiv  (quelques 
autres  ev|>éditians,  et  se  rendit  entin  à  Sai'agos£i>, 
l>iiur  se  faire  couronner;  niais  les  i^orlès  d'Aragon 
œiifédéirs  sons  le  titre  d'union  le  forcèixMit  de  niaiu- 
tenir  U'urs  privilèges,  et  niiiiMit  des  bornes  à  l'au- 
lorité  royale.  Les  i-ois  de  Fiuiuc,  de  Naples  et  de 
Caslille  te  liguèi-eut  conti-c  lui  et  le  réduisirenl  à 
accepter  un  tiaiti-  lionteux.  Alfonse  piit  part  aux 
troubles <|ui  agiuuriit  ce  dernier  royaume,  fut  e\- 
fommunié  par  le  |>ape  Nicolas  IV ,  et  se  réconcilia 
ensuite  avec  \c  saint  Siège.  11  était  sur  le  point  d'i'- 
ptuuer  kiléonore  d'Angleteri-e,  lorsqu'il  mourut,  au 
mm  de  juin  liî!)l .  à  l'âge  do  i!6  ans,  laissant  la 
touronne  à  son  frèri!  Jacques,  t'e  Tut  snns  snn  jrpiic 
4ue  la  noblesse  arnin  le  graud-ju.->ticiei  d  un  |)uu- 
voir  extmardinaii-e ,  en  l'investissant  du  droit  de 
ciler  le  rui  devjiiil  les  étiits  généraux,  il  ilc  le  rairc 
déposer,  s'il  toui liait  aux  privilèges  de  la  nation. 

*  ALFONSE  ly ,  Ois  de  JaufitiM  11 ,  roi  d^Araf^Ni , 
wiéda  à  son  jH'i-e,  eu  1527,  et  fut  .siirnoninn'  le 
DrfxinRttire ,  àcauise  de  sa  bouté  qui  dégénérait  sou- 
vent en  faiblesse.  A  répoquc  de  bod  coaranneineiit 
qui  x-  (il  un  an  i|in-  son  avéncimnit  ait  trône  ,  Il 
jura  de  u'aliéuei  aucun  des  Inens  de  la  coucoime, 
pramcsse  que  les  cor  tes  exigèrent  de  lui  *  alki  de 
nictlii"  (les  Imi  ncs  à  >a  pi-odigalilé.  Iax  donation  que 
k  pape  lui  lit  de  la  Siu-daigite,  souiui^î  à  la  répu- 
blique de  Gênes ,  entraîna  une  guerre  désaslivuse 
fuiinut  rcpctulant  aux  Aragoiiais  l'itccaM-n  tr 
loruuT  miu  marine ,  à  laquelle  rLspaguu  dut  plus 
lard  une  partie  de  sa  grandeur.  AlfiAise  donna  à  sa 
^iiiine  tillrfinnrr,  >iv\\v  (\n  nji  de  Caslille,  qu'il 
«\ait  epoiLsce  en  secondes  noces,  eu  i52il,  la  ville 
4»  Xativa  avec  quelques  autres  places ,  et  apanagea 
*on  second  fils  du  manpiisal  de  Tor(us(<  et  de  la 
»eigi»eurie  d'Albaïucîu.  Don  Tédiu,  sou  lils  ainé , 
mécontent  de  cette  double  cession ,  accusa  son  père 
l'ivdir  trahi  s«jn  serment,  et  s'euqtara  de  Xafiva. 
Atteuit  di^par  mie  hydi-upisic ,  .'Ufuusu  en  conçut 
lant  de  chagrin  en  mourut  le  S4  juin  1336, 
Uissint  son  royaume  à  sou  (Ils  dou  Mdro,  qui  lui 
^ucaxla  sous  le  nom  de  l'iurru  IV. 

ALFONSE  V,  nû  d'Aragon,  sumonnné  le  MagitO' 
nime ,  moK  en  l-lu8,  à  7i  ans  ,  avait  été  l'oconnu 
n>i  du  Sicile  eu  144â,  après  «'èbi;  retuiu  maitre  de 
Kaples.  U  iHait  flls  de  Ferdioaad  le  Juste ,  auquel  il 
Micri'ila  cti  1  IIG.  (îcnén-iix ,  lilH'ial ,  éclairé,  bien- 
(abdnt ,  iutrépidc ,  afl'ublc,  politique,  .Ufuiise  fut  lu 
héros  de  son  siècfe.  Il  aecneillit  dans  ses  états  les 
Muses ,  liaiinii-s  <Ic  Consiauiiuople ,  établit  la  donii- 
uattuu  espagnole  eu  Italie ,  ue  tix-a  presque  ricu  de 
Ks  élala  d'Espagne,  et  no  songea  qu*à  faire  des 
iieureux.  Ce  prince  allait  rdontiers  à  pied  et  sans 


.suite  dans  les  rues  de  sa  capitale.  Comme  on  lui 
faisait  un  jom'  des  représentations  sur  le  danger 
auquel  il  exposait  sa  ]>ei^nne  :  Un  père ,  répondit- 
il  ,  qui  se  promène  au  milieu  de  ses  enfants,  n'a  rien 
ù  craindre.  On  connaît  le  trait  suivant  de  sa  libé- 
ralité. Un  de  SOS  trésoriers  était  venu  lui  ap|iarter 
une  somme  de  iO  ,000  diu  als  ;  un  oflicier,  qui  se 
trouvait  là  dans  le  momeut ,  dit  tout  bas  à  quel- 
qu'un :  Je  ne  dnitandertm  que  cette  somme  pour  l'ire 
heureux. —  7'n  ^■  srr/is!  dit  Alfonse  ,  qui  l'avait  en- 
tendu, et  il  lui  lit  emporter  les  10,U(Î0  ducats.  ('4* 
bon  nu  avait ,  ainsi  que  Sdomon ,  signalé  le  com- 
mencement de  son  ir«:ne  par  im  jugement  reiiwr- 
quablc.  Uue  jeune  eailiuc  aflimuiil ,  devant  lui, 
que  son  maître  était  le  père  d'un  enfant  qu'elle 
avait  mis  au  monde,  et  demandait  eu  eonscHiuenee 
sa  liberté,  suivant  une  ancienne  loi  d'Espagne.  I>e 
maître  niait  le  flut,  et  soutenait  n'avoir  jamais  eu 
aucun  commerce  avec  son  esclave.  Airnri)*i!  ui'dumia 
(|uc'  Pcnfaiil  IVil  vendu  au  plus  olliuut.  Les  eu- 
tiaillo  |iaternellcs  sV-nuimit  auHsitdt  en  fkveivde 
cet  infortuné ,  et  lorsipie  Les  enclièrcs  allaient  com- 
mencer, le  père  recouuut  son  Qls,  et  mit  sa  mèiv 
ai  libei-té.  Ce  prince  ne  pouvait  souflHr  la  danse , 
t*t  il  disait  assi>x  fdaisanuucnt  qu'un  fou  ne  différait 
d'un  humme  qui  danse,  nue  parce  que  celui-ci  restait 
moins  longtemps  ilann  «a  foUe.  Cicéron  avait  dit  à 
peu  près  la  iiiciiie  chose  :  mais  la  folie  oc  se  ^^uétil 
pas  par  dtj$  pnqios  sensés.  (H\  a  iinpi'imé  en  17G5, 
in-1S,le  6'éni>  <le  ce  monarque  guenier,  mus  sage. 
L'auteur,  l'abbé  Mori  (ic  la  t-'anourgue,  v  n  i  ./-cueilli 
les  pensi-es  et  les  faits  les  plus  remarqua.i)les  de  sa 
vie.  11  a  tiré  tous  les  traits  qu'il  a  fait  entrer  dans 
ce  laJileau  ,  <r Antoine  de  Païenne  (  Voij.  ABTnmc), 
précepteur  et  liistoriugraplie  d' Alfonse. 

ALFONSE  I ,  roi  de  Naples.  Votj.  le  pivcédent. 

ALFO.NSE  11,  roi  de  Naples,  fils  de  Ferdinand, 
fut  d'aboi4  duc  de  CalaUre,  et,  jeune  encore, 
chaîné  par  son  père  du  commandement  des  années. 
En  1460,  il  se  réunit  à  Rohert  M;ilate5!i ,  S(^>ipneur 
de  Rimiui ,  couti-e  le  (Xi|)e  Taul  11 ,  qui  voulait  dé- 
pouiller ce  seigneur  de  ses  étals ,  et  il  déBt  le  S 
août  de  la  même  année  les  soldats  du  pon1ir>'  cl  les 
Vénitiens  commaudéâ  par  les  gûiuiraux  Alexandi'c 
Sfona  et  PIno  des  Ordelafll,  qtt*il  contraignit  do  lever 
le  siège  de  Uimiiii.  Neuf  atis  plus  tanl,  il  entra  dans 
la  Tuscaue  ((ui  était  violemmeut  agitée  par  deux 
grandes  factions,  et  le  7  septembre  1479,  il  battit 
les  Florentins.  Malgré  le  traité  de  paix  que  son  pèic 
conclut  avec  eux ,  il  »'empara  de  la  seigueurie  de 
Sienne,  et  il  aurait  fait  probablement  la  oonquète 
de  la  Toscane,  si  «îon  pcn'  ne  l'aviiit  rappelé  ^^our 
icpuuâsuj'  les  Turcs  qui  étaient  entrés  dans  Otiante, 
le  SI  août  1480,  et  y  avaient  massacré  10,000  clwé- 
tiens.  Airnnsc  reprit  cette  ville  au  nmis  de  >oplem- 
bre  de  l  anuéc  suivante;  il  l'ut  envoy  é  eu  148o  conlru 
les  Véniti«is ,  et  il  devtrit  agir  de  concert  avec  Louis 
Sfor/a  ,  suniommé  le  Maure,  oncle  et  tuteur  de 
Jean  Galéas ,  duc  de  Miiau.  Ce  dernier  était  gendre 
d'Alfonse  qui,  voyant  que  Sfona  dépouillait  le 
jeune  duc  de  toute  son  autorité,  en  conçu!  do  l'in- 
quiétude ,  et  ce  fut  là  le  prijicipe  d'une  iuiuiitié  qui 
devint  dans  la  suite  Aineste  à  l'ilalie.  Sfona  ouvrit 
ce  pays  aux  Français  au  moment  oîi  le  duc  de 


Digrtized  by  Google 


ALF 


140 


ALF 


labre  ôtait  rctoumé  à  Naples  pour  prendre  p<ww- 
sion  du  tnine  de  son  père  qui  étail  mort  le  2,')  jan- 
vier <4M;  Irientôt  Charles  VUI  s'avança  sur  Naples 
avec  son  armi'<';  et  Alforw,  nm^\  haï  du  peuple 
que  sou  iMjre ,  ù  cause  i\o  sos  drbaïu  hes  et  de  sa 
cruauté,  abanidonné  de  sos  ;illi(''s  (>t  do  hi  iinhlcnef 
abdiqua  la  couronne  ,  le  2."  janvier  l  iO;;,  en  faveur 
de  son  fils,  Ferdinand  11 ,  et  se  retira  dans  un  cou- 
vent de  Sicile ,  où  il  mounit  le  i9  novembn  sui- 
vant ,  à  l'dge  de  47  ans. 

ALFONSÉ,  l"dc  ce  nom,  sumonnnii  IIksriui^ez, 
roi  de  Portugal,  naquit  à Guimarens,  en  1094.  Il  était 
fils  (le  Henri  de  Bourgogne ,  de  la  in;u*«.on  de  France, 
et  de  Thdrèse  de  Castille.  En  il5U,  il  ddflt  cinq 
rois  ou  généraux  maures  à  Ouriquc ,  près  de  la  ri- 
vière du  TuLT"  Après  celle  victoire,  il  fut  salué  et 
couronné  rm  de  t'urtugal ,  k  il  juillet  de  la  même 
année,  et  empoHa  Lisbonne  après  un  siège  de  S 
mois.  Le  tilie  de  roi  lui  fut  confirmé  en  1169, 
par  le  pape  Alexaudre  lU.  U  cul  à  soutenir  avec 
Alfonse  VU ,  ni  de  Castille  „  une  cruelle  guerre  qu'il 
finit  .iTCC  honneur,  aussi  bien  fjiie  celle  qu'il  eut 
pour  la  ville  de  Badajoz ,  contre  Ferdinand  II ,  roi 
de  I^n.  Ce  fut  lui  qui  fonda  le»  monastères  de 
Coïmbre,  d'Alcohaee  et  de  Saint- Vincent  pri's  de 
Lisbomie.  U  mourut  à  Goïiubre ,  le  7  novembre  1  i  85. 

*  ALFONSE  n ,  surnommé  Gfot>  roi  de  Poiw 
Inpal.  naqnit  en  H8îî,  et  succéda,  en  lill,  à  son 
père  Sancbc  I*'.  Saucbc  avait  laissé  un  apanage 
considérable  à  ses  deux  filles  doua  Tbéréaa  et  dona 
Sancha ,  afin  de  les  afTi-anchir  de  la  dépendance  de 
leur  fiùre.  Hais  dès  son  avènement  au  trône ,  Al- 
ftmse  le  leur  enleva.  Le  pape  et  le  roi  de  Léon  vin- 
rent à  lein-  secours,  le  premier  en  exconununiant 
le  roi  de  I^ortugal  «  et  le  second  en  entrant  avec  une 
aimée,  en  ISIt,  sur  les  terres  d'Allbnse,  qui  lUt 
haflu  ,  et  se  vil  contraint  de  rendre  à  ses  sanirs 
les  places  qu'il  leur  avait  prises.  Alfonse  soutint 
cnsuife  une  guerre  contre  les  Maures*  et  les  défit 
compléteni  I  t  .  ii  tîiT,  à  Alcaçardosal.  En  1220, 
il  délit  paiX'iUeuent  les  rois  musulmans  de  Jaëu  et 
de  SéviÔe  qui  Pavaient  attaqué ,  et ,  en  1221,  le  roi 
maure  de  Badajoz.  U  voulut  ensuite,  pour  subvenir 
aux  (rais  de  la  guerre,  taxer  les  ecclésiastiques, 
comme  ses  antres  sujets  ;  mais  le  clergé  refùsa  de  se 
soumettre  à  celle  imposition,  et  l'archeveiiue  de 
Brague  excommunia  même  les  ofBciers  chargés  de 
lever  les  taxes  ;  Alfonse  irrité  sY>mpara  de  ses  biens 
et  Texila.  pape  excommunia  une  siiunde  fois 
Alfonse,  et  mit  le  Portugal  en  interdit.  Alfonse  de- 
manda à  entrer  en  arrangement ,  et  les  négociations 
avec  le  saint  Siège  étaient  commencées ,  lorsque  la 
mort  le  surprit ,  l'an  1223,  après  un  règne  de  12  ans. 
il  avait  fait  rédiger  un  code  de  lois  qui  fut  regardé 
par  les  magistrats  de  son  royaume ,  moins  comme 
une  œuvre  de  législation  que  comme  un  attentat  à 
leurs  privilèges.  Il  laissa  la  couronne  à  Sancbe  II , 
son  fils. 

•  ALFONSK  111 ,  mi  de  Portugal ,  second  fils  d'Al- 
funse  11 ,  nè  à  Coïmbre  en  1210,  voyageait  dans  le 
nord  de  la  France  et  se  trouvait  à  Bonlogne-sur- 
mer,  lun»(]u'il  apprit  que  plnsieui-s  seigneurs,  mé- 
contents du  gouvenienienl  faible  de  Sanche  U,  sou 
Ikèra,  voulaient  le  détrôner.  U  se  naidit  auHit6l  en 


Portugal,  se  mit  à  leur  tt'tc  et  s'empara  de  la 
régence.  Sanche  11  se  ri-fugia  en  Castille, et  sa  mort, 
arrivée  en  1218,  assura  la  couronne  à  Alfonse.  Ce 
Itriiue  elTa(,a  la  honte  de  soti  «stn-pation  par  une 
adniinislraliun  sage  et  bienfaisante,  qui  le  nuidil 
dier  à  son  peuple.  Il  acheva  de  conquérir  les  Al- 
garvessurles  Musulmans  en  12?)1,  el  il  fut  le  pre- 
mier i-oi  de  Portugal  qui  juit  le  titre  de  roi  «Icà 
Algarves.  Alfonse,  durant  son  séjour  à  Boulogne, 
avait  t'pousé  Mathilde,  qui  in  ûlail  comtesse  :  il  b 
répudia  pour  cause  de  stérilité,  et  épousa  une  tilic 
naturelle  d* Alfonse  TAstronoaie ,  roi  de  Castille , 
Déatrix  de  Gusman ,  qui  lui  apporta  en  dol  idusieun? 
villes.  Alfonse  eut  aussi  ù  lutter  contre  le  clergé  de 
son  royaume,  et  les  mêmes  causes  qui  avaient 
troublé  le  Portupal  sous  le  lègne  de  son  père  le 
troublèrent  encore  sous  le  sien.  Deux  fois  le  Portugal 
Alt  mis  en  interdit  ;  mais  Alfonse  se  léoondlia  avee 
TEglise,  et  fit  dans  sa  dernière  maladie,  un  Icfrs 
au  pape ,  auquel  il  donne  le  litre  de  Seigneur  de  son 
Ame  H  de  mm  11  mourot  le  46  liivrier  1279,  à 
l'âge  do  G9  ans.  l>cnis  son  fil-^  Ini  •^tin  ivla.  î.r  Por- 
tugal acquit  sous  ce  prince  a  peu  pivs  1  étendue 
quMl  a  de  nos  jours. 

*  ALFONSE  IV  ,  roi  de  Portugal,  surnommé  /* 
l^rot'e,  ou  le  Fier,  né  à  Coïmbre  en  1290,  succéda 
en138Sàson  pàre,  Denis  le  Libéral,  centre  qui  il 
s'était  plus  d'tnje  fois  révolté  et  qu'il  fit  nniurir  de 
chagrin.  U  se  servit  de  son  pouvoir  pour  persécuta 
son  birùt  Tinlknl  Albnse-Sandie.  Sa  passion  pour 
la  chasse  lui  fit  d'abord  oublier  ses  devoirs;  un 
jour  qu'il  entretenait  ses  conseillers  de  ses  plaisirs 
dans  cet  exerdoe,  un  d'eux  osa  lui  dire  :  «  Sire , 
»  nous  sommes  chargés  d'aider  le  roi  de  Pot  1 1 1  l^  i  1  de 
»  nos  conseils,  et  non  d'entendre  raconter  de:»  paiiies 
»  de  diMse.  »  Alfonse  sortit  Airieux  de  h  chamibre 
du  conseil,  mais  il  y  rentrn  presque  aussitôt  avec  un 
air  calme  et  composé,  reconnut  la  justice  du  le- 
proche ,  dont  il  remercia  ses  conseillers ,  et  promit 
d'apporier  l<  i  'navant  plus  de  soins  aux  aflaires  de 
son  royaume.  Indigné  de  ce  que  son  gendre  le  roi  de 
Castille  manquait  d'égards  pour  Marie  de  Portugal , 
il  lui  déclara  une  guerre  à  laquelle  la  nérc?sîté  de  ?4\ 
réunir  contre  les  Musulmans  de  l'Andalousie  et  de 
TAfi^Itte  mit  enfin  un  terme.  Les  deux  rois  chré- 
tiens gagnèrent  la  ct'libn  1.  il  lille  de  Salado  an  de 
Tarilk,  le  30  octobre  1540.  trois  flottes  combi- 
nées de  Portugal ,  de  Castille  el  d* Aragon ,  rempota 
Itmit  aussi  sur  Te-H^^adre  Maure  plusieurs  avantages 
décisiis,  et  le  repos  de  la  péninsule  fut  assuré ,  au 
moins  pour  quelque  temps.  Alphonse  pouvait  ré- 
gner tranquillement;  mais  ci-dant  aux  suggcblions 
de  quehiues  courtisans,  U  leur  livra  Inès  de  Castro, 
unie  à  son  fils  par  un  mariage  secret,  el  cette  iwin- 
cesse  fut  poignai-dée  sous  ses  yeux.  Sou  fils  irrite 
«'étant  armé  contre  lui,  il  n'apaisa  celte  révolte 
qu'avec  |)cine.  Alfonse  mourut  en  15S6,  dans  sa 
T7«  année ,  après  31  ans  de  règne ,  laissant  sa  cou- 
nmne  à  son  fils  Pierre  1*'.  Lisbonne  éprouva  sous 
son  règne,  en  1341,  un  tremblement  de  terre  dont 
les  résultats  furent  désastreux. 

ALFONSE  V,  surnommé  l'Africain .  roi  de  Por- 
tugal et  des  Mgarves ,  naquit  à  Cintra  au  mois  de 
janvier  de  Fan  1432.  Edouard  son  pire  nnoiirut  en 
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liôS,  laUsant  ce  jeune  prince,  à  l'âge  de  6  atis, 
sous  U  tutelle  de  sa  mère  EU^)nore  d'Aragon ,  fille 
de  Ferdinand  IV  ;  mais  les  états  aifant  refusé  de  lui 
obéir, don  Pedro,  duc  de  Coîmbre,  OU  de  lean  1  et 
oade  d'AUbnse,  fut  élu  régent  du  royaume.  Ce 
roi  étant  pancnu  à  la  majorité  prit  iui-ôidnie  soin 
iei  aflàin»,  et  fut  nommé  l'Africain,  pour  aTolr 
pris  Tanger,  Araile,  Alcaçar-Ceguer,  villes  d'Afri- 
que, en  1 171.  U  perdit  une  bataille  à  Toru,  contre 
Feniiiiand  V,  roi  d'Aragon,  le  i"  mars  U76,  et  fit 
iapaix  avec  lui  au  mois  d'octobre  1479.  Dès  l'an- 
née 14i7,  il  avait  épousé  Elisabeth  de  Portugal , 
tille  de  son  tuteur  don  Pedro,  duc  de  Coîmbre,  qu'il 
tua  dans  une  bataille  en  1449,  après  qu'il  se  fut  ré- 
volté. Ses  sujets  ayant  découvert  la  Guinée ,  y  firent 
twooaltrc  la  religion  chrétienne ,  et  y  formèrent  di- 
Wf  élablisst'iiK-nts.  Alfonse  épousa  en  secondes 
noces,  en  1475,  Jeanne  de  CastiUe,  sa  nièce,  pré- 
tendue fille  de  Henri  IV,  dit  YhnpvissttiU.  Cest  sur 
ce  mariage  qu'il  fondait  ses  prétendus  droits  sur  la 
Castille ,  contre  Isabelle ,  épouse  de  Ferdinand.  Cette 
uoionavait  été  autorisée  par  une  dispensede  Sixte  IV. 
Vus  ce  pape  se  plaignit  depuis  d'avoir  été  surpris , 
et  fit  mettre  cette  princesse  dans  un  monastère,  où 
elle  vécut  plubieui-^  années.  Alfonse  mourut  âgé 
de  49  ans,  le  21  août  1481. 

ALFONSE  VI,  roi  île  Portugal,  fils  et  succes- 
k^^iir  de  Jean  IV,  de  Bi-agance ,  eu  1G.16,  eut  d*aboi-d 
quelques  avantages  sur  les  bpagnols ,  et  fut  ensuite 
dassi"  Jp  son  tnine  comnie  un  imbi'cilt',  par  ««a 
femnu^,  ajuaureus**  de  doa  l'èiire,  bOii  frère  tudcl. 
Il  mourut  dans  l'ile  de  Tercèi-c  en  1685. 

Ai.K<i\XK  D'EST,  duc  de  Forrare  et  de  MofU-nc, 
eut  de  grandes  contcstaliuiis  avec  Jules  II  et  Léon  \  . 
n mit  épousé,  en  iriOt,  Lucrèce  Borgia  .  iilli  du 
pape  Alexandre  Vi ,  et  mourut  le  Ty\  octobre  lî>r)i. 

ALFONSE  D'EST,  IIP  du  nom,  lils  du  duc  César 
d'E»t,  et  de  la  duchesse  Virginie  de  Médicis ,  épousa, 
i  l'âge  de  16  ans,  Isiiholle,  fille  du  du<-  Emmanuel 
de  Savoie.  Séduit  d'abord  par  les  (latlericii  descuur- 
fiMDS,  il  lâcîia  lâ  iKïde  à  ses  passions ,  et  gouverna 
se^  sujets  avec  un  sceptre  de  fer  ;  mv-<  la  mort  de 
la  duchesse  son  épouse  l'ayant  fait  rentrer  en  iui- 
ntaK,  il  réforma  sévèranent  sa  conduite,  fonda 
divcr*!  colléfres ,  hôpitaux  et  autres  établissement!^ 
utiles  au  public,  et  se  lit  ensuite  capucin ,  à  l'âge 
de37  aiWt  dans  le  couvent  de  Marano,où  il  prit  le 
nnni  ie  Ji-aii  -  Baptiste.  Pendant  Ifi  aiis  qu'il  v  t-cul 
dans  c€t  ordre,  il  pratiqua  exemplairement  toutes 
les  TCrtus  de  lu  vie  religieuse,  et  mourut  à  Gasldo 
iiovo  le  24  mal  ir>tL 

ALFONSE  ÏJE  CASTKU.  i  oy.  Castro. 

ALFONSE  DE  BURGOS.  Koy.  Amet. 

ALFONSE  TOSTAT.  Voi/.  Tostat. 

AU-'ONSE  (  PIERRE  ).  Voy.  Pierre. 

ALFONSE  DE  ZAMORA  travailla  à  l'édition  de 
Il  Polypiotle  du  cardinal  Ximenès.  Ce  juif  converti 
e»t  encore  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  :  Iniroduc- 
tkm»  ktbraietÊ,  OmçHuU,  <NW,  in-4.  Il  mourut 

Tri  ]--t). 
ALFORD.  Fvy.  (iRU'FVTH. 
ALFRED,  ou  iELFRED,  appelé  le  Grtmâ  avec  plus 

<!<■  justice  que  tant  d'autres  ninnnnjues,  succéda, 
dans  k  ro)'auiae  d'Anglelerre ,  u  sh^u  frère  ^theired 


\  ALF 

« 

en  871,  et  à  l'âge  de  23  ans.  Ce  fttt  le  0*  rof  d'An- 
gleterre de  la  dynastie  saxonne  :  il  était  le  plus 
jeune  des  cinq  fik  du  roi  Ethelwolf.  Dès  sa  tendre 
jeunesse  il  avait  été  à  Rome,  où  il  avait  reçu  sa 
première  éducation  sous  les  auspices  de  Léon  IV. 
Ce  pontife  l'avait  marqué  de  l'onction  sainte ,  et 
l'appelait  son  fils  ehM.  De  retour  à  Rome ,  avec 
son  père,  il  y  perfectionna  ses  connaissances,  et 
revint  en  Angleteii'e  avec  toutes  les  qualités  qui  con- 
stituent un  grand  monarque.  Les  Danois,  mdfres 
de  presque  tout  son  pays,  le  vainquirent  d'abord  ; 
mais  Alfred,  après  être  resté  caché  six  mois  sous 
l'habit  d'un  berger,  ayant  rassemblé  ses  troupes , 
tailla  en  pièces  ces  usurpateurs,  et  leur  imposa  les 
conditions  qu'il  voulut.  Gitro,  leur  roi,  fut  (Àligé  de 
recevoir  le  baptême,  et  Alft»d ,  reconnu  souverain 
par  les  Anglais  et  les  Danois,  le  tint  sur  les  fonts.  11 
marcha  ensuite  contre  Londres,  l'assiégea ,  la  prit  et 
la  fortifia,  et  y  fit  construire  des  vaisseaux  de  guerre 
plus  propres  à  la  manœuvre  que  œux  des  Danois. 
Après  avoir  conquis  son  royaume ,  il  le  poliça ,  fit 
des  lois ,  établit  des  jurés ,  et  divisa  l'Angleterre  en 
comtés ,  dont  cbaeun  ooatenaît  plusieurs  centaines 
de  familles.  11  encouragea  le  commerce ,  protégea 
les  négociants,  leur  fou ruU  dos  vaisseaux,  et  fit  suc- 
céder îa  politesse  et  les  arts  à  la  barbarie  qui  avait 
désol»'  son  royaume.  L'Angleterre  lui  doit  l'univei'- 
sité  d'Oxfoid.  il  lit  vcnii'  des  livres  de  Uuiiic  puur 
former  sa  bibliothèque ,  et  ressuscita  les  sciences  , 
les  arts  et  les  belles-lettres.  Los  prêtres  anglais  de 
&011  temps  bavaient  jx:u  do  lutin  ;  il  l'apprit  lu  pre- 
mier, et  le  fit  apprcndj-e.  Il  s'adonna  en  mÂme 
temps  ;\  la  géomt'lrie  ,  à  l'histoii  e ,  à  la  poésie  même. 
Un  peut  le  compter  au  nombre  des  ruis  auteurs. 
Parmi  divers  ouvr^tges  qu'il  composa ,  on  distinguait 
un  Recueil  <lr  chroniques  :  les  Loix  des  Saxons  oeci- 
detUaud:;  des  TrcuJuclium  Je  F llislaire  d'Orose ,  àc 
celle  de  Bède,  du  Pastoral  et  des  Dialogues  de  saint 
Grégoire,  de  la  Consulation  de  la  Philosophie  de 
Boècc,  des  Psaumes  tlv  David,  etc.  Assérius  Méné- 
vensiSt auteur  contemporain,  a  écrit  Son  histoire  : 
on  la  trouve  dans  llistorUr  hrilanuicœ  srriptin-rs  ,  lîe 
Gale,  Oxford,  et  Mmï  ,  i  \<)\,  m-M.  La  ma- 
nière dont  il  partagea  son  temps  lui  donna  le  moyen 
de  vaquer  à  tout,  aux  atfaires,  à  l'étude  et  à  la 
prière.  U  divisa  les  vingt-quatre  heures  du  jour  en 
trois  parties  égales  :  l'une  pour  les  exercices  de 
piété ,  l'autre  pour  le  sommeil ,  la  lecture  et  la  ré- 
création ,  et  la  troisième  pour  les  soins  de  son 
royaume.  Comme  il  n'y  avait  point  encore  d'hot^ 
lope ,  il  ni  faire  six  cierges  ipii  brûlaient  chacun 
ipiatre  heures  ,  et  ses  chapelains  l'avertissaient  tour 
à  tour  Inrstpi'il  y  en  avait  un  de  consumé.  A  la 
tieur  de  son  à^e ,  et  au  plus  haut  point  dt>  sa  uloire, 
il  avait  fait  vueu  de  garder  fidèlement  cette  distri- 
bution de  temps ,  et  il  n'y  manqua  Jamais. Ce  grand 
n>i  niMiirut  l'an  960,  regretté  comme  un  père  et 
connne  un  héros  par  son  i>euplc ,  duul  il  avait  été 
le  législateur  et  le  ddfenseur.  Jamais  prince  n'eut 
plus  d'alTabilité  pour  ses  sujets,  et  plus  de  v-ilcnr 
contre  leurs  ennemis,  et  peut-être  n'y  eut-il  jamai:» 
de  preuve  plus  frappante  deoe  i|ne  peut  la  religion 
sur  les  rois  et  les  peuples ,  pour  la  gloire  et  la  pro^- 
fHSrité  des  étals.  L'Angleterre,  avant  lui,  sauvage  et 
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agfHù  (le  trouUloà  coiiliuucls ,  doviiit  un  si-jaur  de 
paix  et  de  juslicc.  On  dit  même  que  la  »ùrcté  pu- 
hliifnp  y  était  si  grande,  qu'il v  tnt  •Jii-jjx'ivln  <l<"^  bra- 
celets d'or  sur  un  clieniUi  puUiic ,  i»oiir  e(>ro(iver  les 
panante,  iienoiine  n*y  toudm.  Alft«d  réuniwait  les 
fpialitt^  <|iii  caraffrnsi'rit  lo  ?nint ,  le  gnenier, 
1  homme  d'étaU  U  est  nonuiic  parmi  les  saints,  sous 
le  S6  d'octoiMPe,  dam  dcm;  calendriere  «urom,  dont 
il  est  fait  mention  dans  une  noie  de  la  traduction 
saxonue  du  nouveau  Testament.  Sou  nom  se  trouve 
aiiBsi  dans  quelqucit  aulras  calendriera  parlfcvliers, 
ainsi  que  dans  le  Martyrologe  anglais  de  Wilson , 
sous  le  28  d'octohrc.  Il  ne  parait  cependant  pas  que 
l'Eglise  lui  ait  jamais  décerné  un  culte  pubUc. 
Henri  Spelman  ,  transporté  d'une  espèce  d'entliou- 
sinsmt»,  le  point  ainsi  {Col,  cotte,  Brit.):  <i  0  Alfred  ! 
»  lu  niei  veille  cl  rélonnemenl  <lc  tons  les  siècles  ! 
»  St  no  tu  réfléchirons  sur  sa  relifîioti  et  sa  piété , 
»  nous  croirons  qu'il  a  toujours  vécn  dans  un 
»  doitre  ;  si  nous  {msdsous  à  ses  exploits  guerriers , 
»  nous  jn^eram  qn*il  n*a  jamais  quitté  les  camps  ; 
»  <\  nous  nous  rappelnus  son  savoir  et  î^ns  l'crits, 
V  nous  estimerons  qu'il  a  passe  toute  sa  vie  dans  un 
»  coHége  ;  si  notis  fUsens  attention  à  la  sagesse  de 
»  son  pnnvcrnement  pt  au\  lois  qu'il  a  publiées, 
»  nous  serons  persuadés  que  ces  oLtjets  ont  élu  son 
*■  uni qoe  élude.  » 

ALniÉDE(  sainte),  nonnnt'O  ans^i  F.THELDRITE, 
était  mie  d'Oa,  roi  d<^  Merciens  et  de  la  Quindrèdc. 
On  vonlut  inutileraent  lui  faire  épouser  Ethdbert, 
qui  régnait  sur  les  Est-Anglais;  elle  refusa  a'tle 
alliance  pour  suivre  l'attrait  intérieur  qu'elle  se 
sentait  de  servir  Dieu  sans  distraction.  Peu  de  temps 
après,  elle  quitta  la  cour,  et  se  relira  au  milieu  dei< 
marais  de  Croyland,  an  t-onilL'  do  Lincoln,  où  elle 
vécut  en  recluse  dans  une  |)etile  cellule  ,  pendant 
Teqiaee  de  quarante  ans.  lllivers  miracles  attestè- 
rent sa  saintctf^ ,  (pioiqno  sa  vie  nn'me  fût  le  \Am 
éclataut  de  tous  les  miracles.  Klle  moiu-ut  vei^ 
ran884. 

Al.CARDI  (  Alexamii-c  ) , -rnl|it i  nr  et  arcliilivte 
bolonais,  eal  Louis  Carraclie  (M>iir  maître,  et  fut 
ami  du  Dooiinîquin ,  qui  le  prodidsit  à  Rome,  où  il 
niounit,  en  Kifît,  jVt^é  île  Ht  ans.  L'éiilise  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  conserve  de  lui  un  bas-relief 
trfe»Hestimé ,  représentant  mna  lion  qui  vient  au- 
devunt  d'Attila.  On  voit  encoie  de  lui  un  etrellent 
jrnNijw  de  la  décollation  de  saint  Paul ,  dans  l'église 
de  ce  nomàBoU^nc.  Les  Italiens ,  en  Aiisant  rélof(e 
de  cet  artiste,  disent  ipie  c'est  un  Guide  en  sculpture; 
il  est  certain  qu'il  a  toute  la  pureté  et  la  finesse 
de  dessin  de  ce  grand  peintre. 

AUiAltOTTI  (  Fmuçois),  né  en  1712,  à  Venise  , 
d'ime  famille  lioiniAle,  après  avoir  fait  ses  premières 
éludes  à  Kome  et  dans  sa  patrie,  fut  envoyé  par  ses 
parants  à  IkiloLMie ,  uù  il  étudia  ]M.'ndanl  six  ans  la 
philosopliie,  la  géométrie,  rasltonomie,  la  phy- 
sique expérimentale  et  l'anatonue.  Il  voyagea  <le 
bonne  heure,  aolant  par  curiosité  que  parle  désir 
de  perfectionner  se'^  lalenf-^.ll  était  encore  fort  jenne 
lorsqu'il  vint,  en  t?.*^, a  Paris,  oii  il  composa,  eu 
italien ,  la  plus  grande  partie  de  son  Nmvtonianhme 
jwur  1rs  liâmes,  ouvrage  supei-ficiel ,  qui ,  enecti- 
vemeut ,  u'est  pit^pro  «^a'à  l'eusei^pieiueuldes  danieS| 


et  de  ceux  qui,  en  matière  de  physique,  n'en 
veulent  pas  savoir  plus  que  le  beau  seie  n*estlMl^ 

d'en  apprendre.  f,p  jeuTïe  philosophe,  après  a^iir 
fait  un  séjour  assez  long  en  France,  passa  eu  Au^k- 
terre,  et  de  Ift  en  Allemagne  el  en  Poiofme.Uiwf  ét 
Pologne,  Atiim'^lo  III ,  anpns  dii<piel  il  >âiàH  fM. 
l'honora  du  titre  de  conseiller  intinu-  pour  les  affaim 
de  la  guenv.  Ayant  qnitté  la  oonr  de  ce  prince  \><w 
revoir  sa  pati  ie,  la  nmrl  vint  le  frapper  .i  Pisc,  le 
3  mars  1701.11  s'était  fait  conslniiivun  maiivthfr,  \ 
et  dicta  Ini'ml^e  son  épitaphe ,  qui  marque  I«q  i 
la  bonne  opinion  qu'il  avait  de  ses  écrits  :  Hic  jar.',  j 
Aigarottus,  sed  non  nmnis.  Le  roi  de  Prusse  Ini  fit  ; 
élever,  dans  le  Campo-Santu  de  l*ise,  un  magriifrfMo 
monument ,  avec  celte  seconde  ins<  ription  :  Ah>- 
rntto  Oritlii  trmulo,  Xeirionis  discipulo,  Fridmw 
rex.  Ses  Œuvres  publiées  en  italien,  iTCS,  eut  cti 
traduites  en  ftançais,  Berlin,  1772, 8  vol.,  et  17N,  i 
m  vol.  in-X. 

ALHASiK ,  dame  gauloise ,  illustre  par  sapiétc,  | 
était  liée  d'amitié  avec  Hédlikie,  autre  dame  ganlol».  | 
Saint  Jén'»me  avait  alors  un  grande  n^pntalinn  jinmii  | 
les  interpii'tcs  de  la  Bible  ;  elles  lui  envoyèrent ,  ï 
BefUéem ,  un  Jeune  homme  nommé  Apodime ,  p«ur 

le  consulter.  Alcmsie  Ini  fit  onze  qneslîons  >iir  di- 
vers endroits  de  l'Evangile  et  de  saint  Paul, cl  tié> 
dîbie  lui  en  proposa  douce,  qni  roulent  toutes  m 
des  endroits  importants  du  nou\  eau  Testament,  l'n 
voit  par  ces  questions  que  ces  deux  dames  étiidiaii-nl 
l'Ecriture  sainte  avec  beaucoup  d'assiduité  et  de  ri* 
flexion  ;  mais  on  n^en  doit  pas  com>tane  que  te 
serait  une  bonne  ét«<le  pour  les  dames  de  nos  jour^:  i 
il  faudrait  pour  cela  qu'elles  fussent  des  Alfrasie».  t 
Voy.  l  a  sToi  HiCM. 

ALllKUl  S,  natif  de  Lit'iîe  dan^J  le  vu*  siMe.  fut 
d'abord  dumoine  et  dou  ii  de  lacidlégiale  de  Saint-  i 
îtarthélemi ,  puis  chanoine  de  la  cathé<lrale  de  U  ! 
nit'inie  ville.  11  retiorît  a  à  ces  dignités  pour  aller  finir  ; 
ses  joui-s  tranquillement  u  t^luny,  où  il  se  ût  mmm. 
Il  mourut  vers  Tan  1130. 11  ftit  en  gmnde  rtlatioo  < 
jiver  l(»e;  pei*sonne8  les  plus  diKfini:née«  âc  *  n 
temps.  On  a  de  lui  un  traité  De  miser  icordid  et  jus- 
titfâ;  inséré  dans  le  TVésor  dr»  aneedùliw  de  éom 
Marlèiie,  tiwn,  \ ,  j  .  V)iO  \  De  veritate  corpori»  et  san- 
guiuis  Duinini  in  Eucharistià  ^  cotUn  Bén>ugprJe 
Tours.  Erasme  fkisait  tant  de  cas  de  cet  ouvrage,  qn*â 
en  fit  faire  une  édition  à  Anvers,  qu'il  .soigna  Itii- 
mémo;  on  Ta  depuis  réimprimé  à  lUDUvain,  en 
iHM.et  inséré  dans  la  BiNMhéque  des  Pèm,  toaie& 
liellarmin  y  a  trouvé  cependant  quelques  Inenc* 
titudes. 

ALllAZEN,  auteur  arabe,  a  composé,  versl'ao 
1100.dc  J.-C.,  un  Traité  sur  l'optique,  et  d'antres 
ouvrages  en  latin,  Ik^le,  1572,  in-fol. 

•  ALIIOV  (  Inouïs  K  ancien  oratorien,  né  à  Ancfn- 
en  n.*».*» ,  n-mplaça  rahl»'-  Sieard  à  Téaile  dessoiinl?- 
nniets,  pendant  le  re^ne  de  la  lentMir.  fut  cii-imI^ 
membre  de  la  commission  administrative  des 
pices ,  et  devint  principal  du  collège  de  SI.4kmMto> 
à  Paris,  en  ISIT!.  11  est  mort  en  ,  et  a  lai-:^^: 
Discours  sur  l'ethuation  des  swtrds-mttets ,  Pans, 
laOÔ,  in-8;  U»  Beifkn,  poème,  ib.,  1801,  in-S; 
l'romenmhs  j)oétiques  d<m»  les  Jkoi|»tfees  Sf  ^nMU 
de  i'uris,  1^26,  iii-8. 
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AU,  ou  ALY-BEN-ABY-THALEB,  cousio-ger- 
ttin  «t  tnmdre  de  Hahonwl ,  dcrait  suecéler  à  ce 

n>|»lii  li' ;  mais,  AlHtii-Bokr  a\ant  éU5  «^la  cnlifo,  il 
'  retira  «Laiu»  l'Arabie.  Son  prurui^  soin  fut  de 
are  un  i«ai«il  de  la  doctrinp  de  son  beaii-iH<re  , 
lequel  il  pomieKait  licaiioonp  <ic  choses  que 
m  rival  avait  proscrites,      doiu-eiir  de  sa  momie 
i^\>thA  les  esprits  à  lui  donner  le  caliHit  ;  et ,  aprï-s 
•  iiiaf^cre  du  calife  Othinan ,  Aly  fut  mis  k  sa 
!i      vt"f<  11-  inilifii  (lu  vu»  sièfli'.  rc->  Kt-'^pticim , 
•*  Meapiois  el  les  Méilinois  le  rm»iHuu»'iit  ;  mais , 
a  pttiti  «*éUnt  élevé  contre  lui,  it  hti  assassiné 
III  «If»  J.-<".  600,  apivs  avoir  n'mpfirl»'-  quelques 
ictoiivs.  Son  meurtrier  s'était  dévoué  à  la  Mecque , 
vee  deux  autiw,  pour  tiSMMlner  1«9  ehefli  de  parti 
i!v.  Miiavia  ot  Animn.  I.es  f^oi'^  ins  suivent  Aly,  cii 
oiuduisaut  Abou-yckr,  Omar»  et  les  autres  inter- 
•rMcsde  rAloonn.  Vùy.  Habomet.  Omai  ,  ete. 
•  ALI,  roi  de  Maroc,  .>  innMai<iiio  Al  m  >ri  i  ' 
licccda,  en  lilO,à  ton  père  Yusef  ou  Ju^'pli.  il 
'onopa  d^aliord  à  élever  de  snperfaes  édifiée*  «  et 
it  kitir  la  grande  mosquée  de  Mai-oc.  En  1115,  il 
xirta  du  secoui-s  aux  Musulmans  d'Espapnc ,  et , 
iltn-s  plusieurs  campagnes  insif^ùnantes,  il  livra, 
n  fH5,  contre  Alfonse  d'Aragon ,  une  grande  ba- 
jilli'  oii  il  fut  vaincu  rt  tiii'.  Moins  guerrier  que  sou 
vrvqiii  avait  (ail  plusicui^  conquêtes  en  Espagne, 
Ali  aimait  les  sciences.  Il  fit  fonncr,  par  une  société 
if  sivaiifs  aralM-s ,  !(•  ffctieil  des  ouvrage»  d'Avi- 
vniie,  tel  qu'il  est  pai  vi-iui  jus(]u'ù  nou». 
'  ALI-WY,  chef  dt  s  MaindoMcks,  naquit  ven 
17iS,  daii?:  le  pny«!  des  Attazes,  ou  Abares,  voisin 
lia  tàuc^.  Amené  au  Caire  cumme  esclave  à  l'âge 
ie\iou  Uans,  il  ftat  vendu  à  Ibralitoi-Kiaya,  cW 
U'Icran  de  janissaires ,  qui  par  vint  en  1710  s',>ni- 
}«rer  de  l'autorilé,  el  à  soustraiit?  l'Egypte  à  To- 
tmwMe  de  la  Porte  ottomane.  Ati<Bey  ne  fil  re- 
iiunpior  dans  t(iu<  les  e\ereict»8  des  jeunes  Mame- 
ivMKki;  il  fui  aUîanclu  à  l'âge  de  âO  ans,  se  maria , 
«t  fiil  lienlAt  fld«  an  rang  des  vingt-4(ualre  beys 
ijiii  t'ouvernaient  l'Egypte.  A  la  mort  de  son  pro- 
Kcteiir  Ibrahim,  en  1757,  il  conçut  les  projets 
In  plu»  hanlis.  ^in  ses  ennem»  parvinrent  à  le 
i^iro  exiler  dm  le  Saïd,  ou  haute  Egypte,  où 
il  resta  deux  ans.  En  17G(î,  euqdoyant  à  la  fois 
h  Iwccel  l'adresse,  apK'S  avoir  tué  4  l»eys  ws  en- 
Hiait,  et  dUMné  le  |)acha ,  il  parvint  à  s'emparer 
In  rang  su)>rème ,  et  refusa  le  tribut  à  la  Porte , 
lui .  uccnpée  de  la  guerre  contre  les  Russes ,  fut 
Wittv  de  temporiser.  Ali-Bey  fit  quelques  con- 
•\w'.v-.  Par  s«  s  ordres  une  llolte  sortie  do  Suez  prit 
(•'»!isi>s.<ijon  de  Djedda,  port  de  la  Mecque,  tandis 
(fu'im  ooqw  de  cavalerie  commandé  par  son  AiTori 
•■Iniu  (i^  ailii|itir.  Mnliammed-ftey ,  nri  îipnif  et  pil- 
liii  iii  Mcomc  même.  Hicutùt  il  forma  le  projet  de 
"  a^afrîr  la  Syrie  et  la  I>a1ei(tine  ;  d^  rarroée 
['tienne  (oinmaudt'e  par  Mohammed  ,  et  i(''iinie 
^1  troupes  du  fiuueuK  scheik  Uàher,  i-évolté  contre 
la  fVifte ,  tfoit  remporté  une  Tictoire  sur  les  pachas 
'  >>.li>ixiuL'  Moliaiiiiiied  ,  ;.-.ii:ii.'  par  le  pacha  de 
Ituoas,  retourua  tuul-à-coup  eu  Eypgte,  et  pour 
fàtfftt  k  la  vengeance  d*AU ,  s'eoAiit  dans  le  Saïd, 
l'xi  il  revint  bientôt  avi>c  un  fort  parti.  Ali-Bey  , 
4(ku  dam  une  cscaraiouche ,  se  relira  avec  «es  Ma- 
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nwloucks,  qui  lui  étaient  restés  fidèles ,  allpl^ès  du 
sdieik  Déher,  son  ancien  allM,  avec  lequel  il  oMhft 

quelques  siH  ers  (  (nitre  li's  Tniv?.  Rienlf^t  séduit  par 
l'espérance  de  reiïâaiMr  la  domination ,  et  pressé  par 
ses  partisans  de  rcrenfr  en  E<;ypte  ,  il  marcha  snr 
le  Caire  avec  ses  Marneloncks  et  ir>()0  Jaffadiens. 
Mais  attaqué  à  l'improv-istc ,  dans  le  déstn  t  qui  sé- 
pare GaJia  de  l'EgypIe ,  par  un  corps  de  mille  «a»- 
liers  d'élite  .  il  fut  blessi'  el  fait  prisonnier.  Conduit 
devant  Mohamm»Ml,  <-elui-ci  tvi^wi  son  ancien  mailiv 
aviv  toutes  les  manpiesdu  respect.  Mais  Ali  luonnit 
trois  jours  apri's ,  de  poison ,  ou  «les  suiti^s  de  sa 
M-'f  Vf.  Ali-lk'v  avait  conçu  la  pens4'e  de  rappeler 
Je  ioninterce  de  l'Europe  avec  l'Asie  à  Tancienne 
route  de  la  mer  Ronge  et  de  la  MéditeiTanée,  et  de 
fiire  (le  njeddii  renirepnl  du  commerro  de  l'Inde. 

*  ALI-£FFE.\DI ,  ué  à  Philippopolis .  ville  de  Ihii- 
l^rie,  florissait  sous  le  règne  de  Séllm  It^f  ISM^M); 
il  Tut  seen'Iaire  de  la  trésorerie  snns,  le  defliTdar 
Euhor-Pacha,  cl  composa  une  Histoire  asses  estimée 
des  quatn  imttans  MakomH  17,  BajatH  If,  SéHm  h' 
et  Soliman  II.  Cel  nusr-iu'e.  Irè'^-rni»'  aujourd'hui, 
se  fait  surtout  n'inarquer  {>ar  l'impartialité  avec  la- 
quelle il  est  écrit,  et  par  un  ton  de  modération  etH 
vers  les  chrétiens ,  que  Ton  ne  tmm  guère  cbes 
les  historiens  mahornétans. 

Ald-BEY ,  appelé  aussi  CASTIELO.  Voy.  BADIA- 
Y-I.KHI.ICH. 

*  AI-l-UFY  ou  AId-MKir,H  ,  premier  drogman  d»t 
.sultan  Malmmet  lY ,  éfail  né  eu  Pologne,  au  com- 
menceiniril  do  itil*  siîfle  ;  son  nom  était  Robrowski. 
Enlevé  très-jeune  pjir  les  Tarières ,  il  fut  vendu  à 
des  Turcs  qui  le  portèrent  au  sérail  du  Grand^Sei- 
gneur,  oii  il  resta  jusqu'à  Tige  de  80  ans.  Nommé 
interprète  de  la  Porte,  apivs  tm  voyage  en  Egypte, 
il  se  voua  à  l'étude  des  langues.  On  assure  qu'il  en 
apprit  dht-sept.  Ali-Bey ,  fora*  de  proUsswr  la  relf- 
pion  des  Miti^ulmans,  demeura  toujours  seerèternent 
dévoué  aux  chrétiens.  Il  se  proposait  même  de  ren- 
trer dans  le  srin  de  rRgllse,  et  il  vonlait  passer  en 
Angleterre,  pour  exécuter  ce  projet.  Mais  la  mort 
ne  lui  permit  |ias  de  le  n'*ahser.  Ali  a  laissé  des 
mémoires  en  latin  sur  la  LHurtfîp  ilex  Turcx,  mr  les 
pèkriHageê  à  la  Mecque ,  etc.;  Grammaire  turque,  un 
Jiciionnaire  turc,  une  tratluciinn  de  In  Bible  dans 
la  même  langue  ,  etc.  Il  mounit  en  t67;>. 

*  AEl-PACHA ,  capilan-pacha  sons  Sélim  1! ,  se 
n»ndit  célèbre  dans  la  marine  Inirpte.  Investi  du 
iomniandcmeut  de  la  llolte  olluuiaiie,  dans  la 
guerre  qui  éelata  entre  les  Turcs  et  les  Yétdtiens^ 
il  s'empara,  en  1.S70,  (  l'an  tlTR  de  Pliégyre),  de 
l'ile  de  Chypre,  el  prit  succt^ssivemenl  Candie, 
Zanie  et  Céphalonîe ,  Iles  qui  appartenaient  aux  Vé- 
niiiens;  Dulcigno ,  Antivari  et  Budoa  en  Dalmatie, 
touihèrmt  également  en  son  pouvoir.  11  ne  fut  pas 
aussi  heureux  devant  Cattaro.  Les  princes  chré- 
tiens s'élani  ligués  conlr.'  les  Turi"^,  Ali-Pacha, 
à  la  tète  d'une  flotte  de  âHO  galères ,  ravagea  les 
dVtes  de  TAdriatique  et  porta  la  terretn*  dans  Ve^ 
nise.  De  niour  dans  le  golfe  de  l^qwnle,  il  ajiprend 
que  la  flotte  chrétienne  commandée  par  don  Juan 
d'Autriche  s*avanfe  contre  lui.  AussitAI ,  malgré 
l'avis  de  S4?s  lieutenants ,  il  sort  du  g(dfe  avec  loulc 
sa  tlolie  I  dans  Tintentioa  de  livr^  le  combat ,  et 
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rencontiv  celle  «les  chrélieus  enlre  Patras  el  Lé- 
|>ante.  C'est  là  que  s'engagea,  le  7  novembre  1571, 
la  bataille  la  plus  mëuiorablo  qui  se  tùl  livt/i^  «nr 
ces  mers  depuis  la  joumde  d'Actium.  L'iiiLn>iii(iitc 
Alt  la  même  de  port  et  d'autre,  et  pendant  ((uelques 
heures  la  victoire  fut  indécise.  Enfin  AU-Pacha 
ayaut  aperçu  la  galère  de  l'amiral  chitilien  «  fondit 
sur  eUe  avec  tant  d'impétuosité,  que  1m  proues  des 
deux  navires  se  bri^ÎToiil  liins  le  clin,  .  I  i  jnlî-ie 
d'Ali  fut  emportée  à  Taborda^^c,  lui-iuèuie  fut  tué, 
ot  sa  tète  placée  au  bout  d'une  pique ,  fut  le  signal 
de  la  victoire.  Les  vaisseaux  turcs  furent  presque 
tous  pris,  brûlës  ou  coulés  à  fond,  luette  joumëe 
donna  un  démeuti  éclatant  à  l'opinion  répandue  gé- 
nénlemeut  en  Europe  que  ks  Tuics  étaient  inTin- 
cible»  sur  mer, 

ALl-HACilA ,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
remfnre  ottoman ,  se  distingua  tellement  dans  la 
piioirc  <lc  Pi'ise,  que  l'empereur  Amurat  IV  lui 
donna  une  tic  ses  sœurs  en  mariage.  11  mourut  en 
i06S.  à  70  ans. 

•  AU-PACHA  (Topelcninli),  vizir  fit'  fnnina.  Tin- 
quit  vers  1741  à  Tcpélcni,  ville  de  l'AitMune,  située 
à  SO  Uenes  au  nord  de  lanina,  d'une  funille  à  la- 
quelle il  attribuait  une  origine  llliisire  ;  mai*!  ses 
ancêtres  ue  s'étaient  enrichis  que  par  le  brigandage. 
U  perdit  son  père,  lorsqu'il  était  encore  enftmt ,  et 
il  resta  sous  la  sur\'eillancc  '.c  -  i  m -it"  nommée 
Khamco ,  lemme  d'une  beauté  rt^nai^uable ,  mais 
d'un  caractère  cruel  et  ▼indicatif;  elle  s'appliqua  k 
développer  les  inclination-^  fi^roro'?  do  son  fils ,  et 
elle  ï  réussit  tit>p  bien.  Dès  l'âge  de  15  ans ,  il 
commandait  une  bande  de  voleurs,  et  il  se  rendit 
redoutable  aux  voyageurs,  ainsi  qu'à  ses  compa- 
triotes qui  le  chassèrent  plusieui-s  fois  de  sa  ville 
natale.  Cependant  ses  crimes  ne  rétablirent  point 
ses  affaires  délabrées  depuis  la  mort  de  son  père* 
\'n  jour  assis  à  l'écart ,  il  méditait  sur  les  moyens 
de  sortir  de  l'élal  de  détresse  où  il  étatl  réduit ,  et 
remuait  machinalement  le  sable  avec  son  bdton , 
lorsque,  sentant  toul-à-r<>up  de  la  n'sislance,  il 
en  chercha  la  cause,  el  trouva,  dit-mi ,  une  cas- 
sette pleine  d'or.  Ali  profita  de  cette  t«ssouroe 
inespérée  pour  lever  une  troupe  de  deux  mille 
JbofDiues,  rentra  en  triomphe  à  Tébi'len ,  et  prit  un 
rang  distingué  parmi  les  beyn  du  pays.  11  épousa 
Ëucinc,  tlll  rln  Capellan,  pu  t  i  <1i  Kolvino,  qu'on 
avait  suniouuué  te  Tigre.  Ali  leva  ensuite  de  nou- 
velles tronpee  et  reconquit  tous  les  biens  de  son 
père,  qui  lui  avaient  été  enlevés  durant  son  en- 
fance. Capelian ,  dans  l'espoir  de  se  rendre  indé- 
{icndant  de  te  Porte ,  s'était  uni  k  un  aventurier  qui 
se  faisait  passer  pour  Pien-e  111 ,  czar  de  Russie. 
U  communiqua  ses  desseins  à  Ali.  Celui-ci,  pensant 
qu'il  poun-ait  jouir  des  dépouilles  de  son  beau-père, 
le  dénonça  à  la  Porte  qui  flt  égorger  le  pacha  de 
llelvino  et  confisquer  tou^  5r<;  h'wm  ;  mais  Ali  n'eu 
retira  aucun  proût  ;  il  iclourna  à  Tcbélen ,  et  y 
commit  des  exactions ,  des  meurtres  et  d^  crimes 
de  toute  espèce.  Il  s'empara  de  Corn" jvo ,  à  l'in- 
stigation de  an  mère  qui ,  avant  d'expiiier,  lui  avait 
demandé  vengeance  d'un  habitant  de  celte  ville, 
et  la  livra  à  ses  soldats .  rpii  massacrèrent  ^es 
honunes  et  vendirent  à  i  encan  les  (éinmes  el  les 


enfants.  Ibraiiim,  pacha  de  Bt-rat ,  effrayé  de  a: 
eiemplc,  et  désirant  prései-ver  son  pays  de  ces  hor- 
reurs, fit  proposer  «ta  tille  à  l'ainé  des  fiU  d'Ali, 
nommé  Mouclar,  qui  l'épousa.  Mouctar,  béritkT<k 
la  C^roeité  de  son  père,  assassina  flmhinu  et  s'em- 
j'iri  de  toutes  se*;  richesses.  Ali,  ayant  rendfi  iks 
sei-vioes  à  la  Porte  dau^  la  campagne  de  1787  octotn) 
la  RuB^  et  l'Antriehe,  reçut  en  léeompeBM  le  fS' 
clialik  lie  Tricala  en  Thessalie ,  el  bientôt  rrlui  drf 
Janina.  En  1790,  il  commença  la  guerre  contre  Ir^  i 
Souliotes,  peuplade  indépendante  et  obréHennequ  il 
avait  résolu  d'asservir.  Après  avoir  pris  leur  ca- 
pitale Souli,  il  en  traita  les  habitants  comme  ilaurt 
traité  ceux  de  Comonro,  et  6t  jeter  dans  un  toc  des» 
jeunes  flllcs  de  la  plus  grande  beauté.  Sa  fenuue 
Eticiné  ,  témoin  de  toutes  ces  horreurs  ,  essaya  àt 
fléiliii  son  mari ,  qui  devint  si  furieux  qu'elle  en  j 
expira  de  frayeur*  Craignant  un  eoulèvement  ^ 
néral,  Ali  chercha  an  dehors  un  appni,  ot  on  ll'Jl, 
il  s'alUa  avec  les  Français  «{ue  le  traité  de  Cainpi*- 
Formio  avait  rendus  maîtres  de  l'archipel  ienia; 
mais  fidèle  à  -^^^i^-  =  iils  intérêts,  il  rompit  aver  fu\ 
à  la  suite  de  leur  défaite  à  la  bataille  de  PréTesa,d 
tmila  encore  avec  eux  en  IMK ,  pour  les  trahir  és 
nouveau  à  l'époque  des  i  '-i^fri  -  de  Mo^coo.  AS 
avait  vivement  convoité  la  poss<'ssion  des  Iles  Io- 
niennes. Le  traité  de  Tilsit  en  ayant  assuré  la  po». 
session  aux  Fratiçais,  il  se  flatta  qu'il  obtiendrait  li 
ville  de  Parga.  Mais  les  Parganiotes  moutrcreat  taai 
de  résolution  contre  celui  qu'ils  regardaient  comnr 
leur  ennemi  le  plus  achanié,  que  celui-ci  échcma. 
Ali  s'allia  aux  Anglais  auxquels  il  lit  de  riches  pré- 
sents, et  qui  lui  envoyèrent  un  train  complet  dar- 
tillerie.  Les  événements  de  1812  c'in[KH;|ièKnt  Ifi 
Français  de  châtier  «a  conduite  iuisolenie  «men 
le  consul  de  France.  Ali  s'était  entouré  dVne 
cour  fastueuse,  et  il  reçut ,  en  18t0,  la  vIsileireB 
roi  détrôné,  Cnstave- Adolphe,  qui  se  rendait  en 
Morée.  En  1818,  il  se  vit  enfin  maître  de  Parga. 
qui  lui  Ibt  vendue  par  l'Angleterre  ;  inbnminri^ 
sacrilc:u'e  .  M  itiouïc  dans  le  monde  tlii\Hien  ! 
avait  stipulé  tj^ue  tous  les  Parganiotes  qui  abandon- 
neraient leur  ville  seraient  indemnisés  d«  la  perle 
de  leurs  biens.  Mais  l'avarice  et  la  fonrhtMie  d'Ali 
ne  lui  permirent  pas  de  tenir  compte  do  cette 
clause.  Cependant  la  Porte,  qu'alarmait  la  pcriataMc 
toujours  croissante  d'Ali-Pacha,  et  qui  d'atx>rd  n'a- 
vait osé  courir  les  chances  d'une  guerre  ,  rétoiel 
enfin  de  l'attaqncr.      sultan  lança  un  mainfèste 
qui  le  déclarait  coupable  de  lèse-nuy^té  au  prunier 
chef ,  et  envoya  contre  lui  une  armée  commandér 
par  Ismaêl-Pacha-Rey ,  ennemi  personnel  d'Ali,  rt 
qiu  venait  d'être  investi  du  paclialik  de  Janina.  U'* 
troupes  de  la  Porte  commirent  lH>aucoup  de  dé- 
sordres en  Iraversant  la  Grèce  ,  et  les  habitanl<(  de 
cette  contrée  prirent  les  armes  pour  secouer  le  joof 
des  Ottoman'^.  Ali  voulant  faire  servir  cette  insur- 
rection à  ses  projets ,  promit  aux  Grecs  une  consti- 
tution ,  et  fit  répandre  le  bruit  quil  «e  ferait  Hné- 
licn.  Mai?  Icui-s  chefs  qui  le  connaissaient  trop  hioii 
refusèrent  de  se  réunir  à  lui.  Ali  abaiulouné  uième 
de  ses  Hls  ne  compta  alors  plus  que  sur  ses  proprrs 
ressotm  os ,  il  se  retira  ,  avec  GOO  hommes  (pii  lui 
«étaient  restés  fidèles,  dans  la  citadelle  de  Jaoiua, 
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où  il  avait  renfermé  ses  trésors  et  quantité  d'ap- 
provisiotuiement^ ;  et,  après  avoir  bnilé  la  ville,  il 
-^i'  prt'pani  à  s»î  ikToiulri',  iiniu'  «le  toutes  lr«î  rcs- 
s«»urces  de  la  rage  et  du  desespoir.  Isinaél,  à  qui 
la  crainte  que  lai  inspirait  AU  •  avait  ôté  sa  pm- 
mière  énergie ,  n'était  pas  plus  avancé  au  bout  de 
iii  mm  de  sii^e  que  le  premier  jour,  l^e  sultan, 
latigné  de  ces  lenteurs,  donna  le  conranuidenient  de 
l'e\pédition  au  séraskier  Kh<iiii>Lhil<l ,  xicill.ird  d'un 
courage  éprouvé.  Poussé  à  bout  par  ce  nouveau  gc- 
tiénl,  Àli  déclan  qu*il  se 'ferait  «attter  avee  sa  for- 
teresse plulôi  que  (le  se  rendre.  Khoiu^hild  eut 
ah.»rs  recours  à  la  ruse ,  et  commençant  ses  négo- 
ciations par  TofEre  d'un  pardon  absolu  qu'il  lui  lai- 
.dt.  disait-il,  de  la  paît  da  sultan ,  parvint  à  le 
'li^ider  à  venir  conférer  avec  lui  dans  iine  île  au 
milieu  du  lac  qui  baigne  le  pied  de  la  citadelle. 
AU ,  en  quittant  le  château ,  donna  ordre  à  Sé- 
\\m,  son  lieutenant  à  qui  il  en  ronflait  la  garde, 
di;  mettre  le  feu  aux  poudres  et  de  faire  sauter  la 
forteresse ,  si  on  voulait  le  surprendre.  Le  château 
ne  dc\Ttit  (*tre  rendu  qiie  loisqu'im  lui  rapporterait 
la  seconde  moitié  d'une  bague  qu'Ali  partageait 
avee  lui.  Ali  Ait  magnifiquement  traité  pendant  sept 
j.Hirs  qu'il  if  ^ta  dans  l'île,  l'n  jour,  au  moment  où 
khourschUd  venait  de  lui  jurer  sur  le  Coran  que  sa 
vie  serait  respecta,  il  conientit  à  remettre  la  moitié 
de  l'anneau  de  laquelle  di-pendait  la  reddition  de 
!.i  forteresse.  Sélim  l'ayant  reçue,  éteignit  la  mèche 
tju'il  tenait  continuellement  aUumài  auprès  des 
poudres,  et  tomba  aussitôt  poignardé.  Le  pavjUon 
înjpi'rial  fut  aiboii'  \y,iv  la  pamison  ,  et  presque  en 
iiitrae  leiiips  dus  oUkiei-s  de  Khuuj^child  entrent 
dans  la  tente  d'Ali  qui,  à  leur  vue,  se  lève  avec  im- 
iv'ti]t)>ilé  et  demande  d'une  voix  tonnante  ce  (jiron 
im  apporte.  Hassau-Pacha  lui  présente  le  tirman  de 
a  hantesse  qui  demandait  sa  tête  :  c  Ma  tète ,  s*é- 
»  crie  Ali  avec  fureur ,  ne  se  livre  pas  si  ais(^menf  !  » 
ïjx  prononçant     mots,  il  tire  un  coup  de  pistolet 
dont  la  iMOle  brise  la  cuisse  de  bssan;  de  dein 
au'ies  coups  il  tue  deux  officiers.  Il  mettait  en  joue 
HM  tromblon  chargé  de  chevrotiues,  lorsqu'il  tomba 
lni*nidffie  pavé  de  deui  balles.  Ce  tragique  événe- 
ment arriva  le  "  février         Sa  (èle,  après  avoir 
Lté  embaumée,  fut  envoyée  au  suUau  qui  la  montra 
an  divan ,  et  la  fit  porter  dans  les  rues  ét  Gonstan- 
tinoplc.  Elle  fut  ensuite  exposée  avec  le  firman  de 
lonii  au-dessus  de  la  grande  porte  du  sérail.  On 
trouve  des  renseignements  très-curieux  sur  Ali-Pa- 
cha dans  le  Voyage  de  la  Grevt'  et  dans  son  Mémoire 
itn  la  rii'  i  t  la  puissanrv  d'Ati-Pacha,  par  Totique- 
viUt,  et  dans  la  ViedAli-PucIta,  par  Alph.  de  Ikjau- 
dnmp. 

•ALIBERT  f  J.-T,oiiis) ,  célèbre  rnWecin  ,  né  le 
limai  1766  à  Villcfranche  (Aveyron),  était  tils 
d'an  coaieiMer  au  présidial.  Compatriote  et  corn» 
papou  d'étude*:  de  Laromigiii  ve  (  -  oy.  ce  nom  ), 
il  Alt  âevë  avec  lui  dans  le  sein  d  une  congréga- 
tiso  qui  avait  eu  la  gloire  de  compta'  Fléchier  au 
nombre  de  ses  professein-s ,  et  qui  de  môme  qtie  la 
txiQgrégalion  de  l'Oratoire  enseignait  les  lettres  et 
h  religion.  Leurs  humanités  terminées ,  les  deux 
amis  entrèrent  dans  la  congrégation  des  pères  de  la 
4odkine  chrétienne ,  qui  ne  tarda  pas  à  être  détlri^te* 
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A  la  civaliou  de  l'école  normale  Alibort  fui  désigné 
par  son  d^rtement  pour  en  suivre  les  leçons  ;  c'est 
alors  ffiie  se  révola  s<in  ^'oût  pcdir  l'élude  de  la  mé- 
decine ,  dans  laquelle  il  lit  de  rapides  progrès.  Ses 
inemiers  pas  dans  cette  canière  ftirmt  marqués 
par  de  brillants  stirrès,  et  Ips  di%ei  s  otivrapes  qu'il 
publia  lui  acquirent  une  réputation  qui  s'étendit 
UentAI  dans  tewte  l'Europe,  n  fût  snceessivement 
attaché  à  Louis  XVllI  et  à  Charles  X  c  nu  i'  médecin 
ordinaire ,  et  mourut  à  Paris  le  5  novembre  1837 
dans  sa  68*  année.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
la  Physiologie  îles  passions ,  ou  nouvelle  doctrinn 
des  sentiment  moraux ,  1825,  2  vol.  in^  ;  l'auteur 
y  considère  ces  meuvonents  tumultueux  de  rftme 
comme  des  phénomènes  physiologiques,  dont  il  croit 
voir  la  source  dans  ce  double  instinct  qui  nous  at- 
tache à  nous-mêmes  et  à  notre  espèce.  Traité  de» 
fièvres  pernicieuses,  ouvrage  devenu  classique ,  1820, 
in-8,  5«  édit.;  Traité  ilr  thêrapcutiqm ,  1826,  2  vol. 
in-8;  cet  ouvrage,  écrit  d  après  la  doctrine  physio- 
logique de  Bichat,  ofl're  d'exôelientes  vues  pratiques; 
Traité  des  maladies  de  la  peau  ;  cet  ouvrage  a  été 
publié,  Paris,  1806-26,  gr.  in-fol.,  lig.  col.,  et  ré- 
imprimé en  f 83S,  dans  le  même  fonmt  sons  le 
titre  de  Clinique  de  l'Mpital  Saint-L/mis;  Nosologie 
naturelle ,  ou  lea  maladies  du  corps  humain ,  dk- 
tribuées  par  ftunilles,  1817,  in-4,  tom.  i".  H  tfa 

paru  que  ce  vol.  Précis  sur  les  eaux  mitu' raies  lex 
plus  usiUee  en  médeane,  1826,  tn-8;  Traité  des  pertes 
de  sang,  traduit  de  IMtaHen  de  Pesta ,  1800 ,  2  vol. 
in-8.  Ik's  èloijrs  historiques  de  Galvani,  Houssol, 
Spalianzani  et  Bicliat ,  trcs-estimés.  Alibert  fut  l'un 
des  collaborateurs  du  DietUmnaire  des  sciences  mé- 
dicales auquel  il  a  fiNini  un  grmd  nombre  d'ex- 
fpllfnts  articles. 
Al.liiitA].  Voy.  Dalibrai. 

*  AidG.NAN  (Benoit),  évèque  de  Marseille,  na- 
quit à  la  lin  du  xii«  siècle,  à  Alignan- du- Vent , 
dans  le  bas  Languedoc,  à  G  lieues  de  Pézenas.  U 
était  issu  d*une  famille  distinguée,  qui  le  l^afa 
pour  faire  ?c<?  premières  études  dans  ttn  monastère 
de  bénédictins,  dont  il  prit  l'habit.  Nommé  à  l'ab- 
baye de  Grasse,  diocèse  de  Carcassonne,  il  coo- 
IribiM  fil'  Nuit  son  pouvoir  à  ramoner  les  révoltés  h 
l'obéissance  de  Louis  \ill ,  pendant  la  guerre  des 
Albigeois  :  c'est  lui  qui,  presque  seul,  fit  soumettre 
les  villes  de  Béziei-s  et  de  Carcassonne,  qui  prê- 
tèrent serment  de  Udéiité  entre  ses  mains.  En 
1229,  il  fut  porté  à  l'évêcbé  de  Marseille  ;  il  par- 
vint  à  n-unir  les  esprits  divisés  jHUir  «les  droits 
seigneuriaux.  Il  se  croisa,  et  partit  en  1239  pour 
la  Terre-Sainte,  avec  Thibault,  comte  àe  Cham- 
pagne, et  roi  de  Navarre.  De  retour  en  France, 
l'an  1242,  il  assista  au  concile  di-  Lyon  ,  s(uis  Cé- 
lestin  IV,  en  1243.  Il  ne  put  accompagner  sûnt 
Louis  lorsqu'il  partit  en  1248  pour  sa  pivniièra 
croisade,  mais  il  repartit  pour  la  Terre-Sainte  en 
1260.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre  IV  engagea  Ahgnan 
à  prêcher  une  nouvelle  croisade ,  qui  ne  ftit  pas 
plus  henrf'ii^e  tpn:  le-;  [(récédenfes.  Il  mounit  on 
1268,  aptes  ï.  être  deuus  de  son  évèché.  11  avait  con- 
slamment  pratiqué  la  rfe^  de  saint  Benoit ,  même 
après  avoir  été  sacré  évôque ,  et  si  lîf  luinmier  tou- 
jours frère  MenoU,  évê^  de  Mar»euir,  Sm  la  tin 
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de  sa  vie  il  entra  dans  Tordre  des  (rèrcs  mineurs, 
dont  la  règle  était  plus  sévère  que  celle  des  bébé- 
dictiiis,  oi  plii'^  conforme  à  ses  vues  de  perfection. 
Il  0^1  .mtcur  d'un  ou\Tage  de  th(5ologic  n^ti'  ma- 
inisLt  it ,  et  dont  un  exemplaire  se  trouve  k  la  bi- 
bltothèque  royale  ;  il  est  intitule  TraeMat  fUét 
rfmtra  àiffr^off  nrnrr^  sttprr  tituhim  ilf  n/mma  7Vf- 
ntttUe  et  (idc  catholica  tn  (kcrelalibus.  On  trouve 
dans  le  tome  7  du  Spieihgium  d*Achery,  une  lettre 
d'Ali;ninn  an  pape  Innocent  IV  :  De  ref»i.t  in  Terra 
Sancta  gestis.  Cet  évèque  passait  pum*  lui  des 
hommes  les  plus  instruits  de  «m  temps. 

ALIGRE  (  Etienne  d' ),  chancelier  de  Franc r  ,  ué  à 
Chartres ,  ae  procura  par  sou  mérite  les  places  d'in- 
tendant du  comte  de  Solssons  et  de  futeui'  du  comfe 
son  fils ,  et  obtint  par  la  protection  de  ce  seigneur 
l'entrée  au  conseil.  Son  caractère  complaisant ,  et 
sa  proMté  le  firent  aimer  et  estimer.  Son  mtégrité 
et  ses  connaissances  fixèrent  le  choix  de  Henri  IV, 
qui  le  nomma  président  des  étals  de  Bretagne. 
Louis  Xlll  le  fit  conseiller  d'état.  Le  mai^uis  de  la 
Vieiiville,  alors  ministre  d'état,  lui  (it  oonfier  les 
sceaux  en  janvier  îG2i,  et  lo  filii»  de  di.uu  i'licr  lui 
fut  accordé  à  la  fin  de  lu  même  annéi^.  D'Ali^ie  ne 
conserva  ses  fonctions  que  pendant  deux  ans ,  et  Ait 
obligé  de  se  icfiii'i-  daii'ï  sa  terre  de  la  Rivière  au 
Perche,  oii  il  finit  ses  jours  en  iiMti,  à  76  ans.  Son 
llls  Etiemie  d*Aligre,  aussi  diancelter,  mewnil  en 
1677,  à  8K  ans,  avec  la  lépalatioa  d'mi  magistrat 
iiit^re  et  éclairé. 

■*  AUtfRB  (Etioine-Frençois  d")  naquit  en  i7S6 
d'uiif  famille  tli*tincruée  d' abord  dans  la  carri^TC  mi- 
litaire, et  depuis  dans  k  roagislraturc.  H  (^tait  prési- 
dent à  mortier  en  1708.  Lorsque  Laverdy  le  fil  agréer 
pour  la  jdace  de  premier  président  du  p;ii  ieineiit 
de  Paris ,  on  s'étonna  de  voir  à  la  tète  de  la  ma- 
gistrature un  homme  encore  jeune  et  célibataire. 
Louis  XV  en  lit  la  réflexion.  D'Alit-ie  cependant  se 
distingua  dans  ce  po«te  honorable  ;  il  se  faiwiif 
marquer  surtout  pur  la  clarté  et  la  piiécisinii  a\ec 
laquelle  il  motivait  les  anèls.  bans  le  tcmp^^  où 
le  ministre  Nccker,  qui  jmiissTit  alors  liu  [iln? 
grand  crédit,  pn'paruil  la  cuiivucaliuu  des  états 
giftiéraux,  d*AIigre  demanda  à  S.  M.  une  audience 
rn  pn^snnce  de  ce  ministre,  et  l'obtint,  il  y  lut  un 
mémoire,  dans  lequel  il  annonçait  les  malheurs  qui 
devaient  naître  de  cette  convoeation.  Un  profond  tK~ 
lence  régna  pendant  et  après  cette  lecture,  et  le 
premier  président  ne  reprit  la  parole  que  pour  re- 
mettre sa  démission,  qu'il  atait  apportée.  COr* 
messon  de  Noiscau  lui  succt'da  <mi  17HH.  D'Aligre  fut 
un  des  premiers  Français  qui  émigrèrcnt.  Après 
avoir  échappé  à  la  mort  Um  de  la  prise  de  la  Bas- 
tille, par  la  présence  d'esprit  d'un  de  ses  gens,  il 
se  retira  à  Londres,  oii  il  s'était  fait  précéder  par 
4  millions  placés  sur  la  bampic  anglaise,  il  repassa 
BUT  te  continent  au  bout  de  quelques  années,  et 
mourut  à  Brun^wii  k  en  17n8.  Sa  première  ftpmme 
dont  il  n'a  point  eu  d'enfants,  était  la  dernitire  des- 
cendante de  la  famille  Talon. 

"  Al.ir.RK  (\\Û,W-  Nie..las-lsaîe  d'),  né  en  17î)2, 
diaitoine  de  la  cullégtaie  de  Saiut-SauTeur  de  Metz, 
fut  déporté  avec  4t  autres  prttres  du  département 
delaMoKlle  et  placé  m  des  ponUim  dans  la  nde 
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de  l'île  d'Aix  près  Rochefort ,  avec  grand  nombre  de 
prêtres  amenés  de  toutes  les  paHies  de  la  France. 
Grâce  à  sa  bonne  omstitution ,  il  résista  à  la  mau- 
>'aise  nourriture  et  an\  tiarbares  traitements  qu'un 
lui  ût  subir.  Après  la  persécution  il  revint  à  I^ri«, 
eù  Uftit  nommé  chanoine  honoraire  de  Nutre-OanK, 
puis  en  1820  grand-vicaire  hoin.raire  de  Bonre»^ , 
et  enfin  en  1830  il  fut  pourvu  d'un  canonicat  de  ii 
métropole  de  Paris.  L'abbé  d'Aligrc  est  mort  le 
12  juillet  1839,  à  l'âge  de  H7  ans.  ri  a  liU^ê  m:\n<: 
scrite  ime  liste  générale  des  prêtres  déportés  à  Ko- 
ehefort.  Cette  làte,  très-Men  Adte,  distiiigae  ks 
prêtre?  par  département  et  indiqtic  leur  nom ,  lo  :' 
âge  et  leur  qualité,  avec  la  daite  de  la  mort  de 
eeux  qui  ont  succombé. 

ALIPRJS  on  AI.IPE.  d'Anliochc,  géographe  daii« 
le  IV»  siècle ,  dédia  à  l'empereur  Julien  une  Gh>qT0- 
phie,  que  Itayle  dit  n*être  pu  de  lui ,  pan  e  qu'il  al 
difficile  de  croire  qu'il  y  aurait  parlé,  comrae  il  fkit 
de  l'Angleterre  sur  le  rapport  d'autnii ,  tandis  (fa  il 
avait  été  longtemps  lieutenant  -  gouverneur  dans 
cette  pro\ince.  11  u^est  poft  sûr  non  plus  que  ct<tte 
géogiuphie  st  -i  (  *  que  Jacques  Goilefn'i  a  publiée 
en  grec  cl  en  latm ,  (ienève,  1028,  in-4.  <J" est  à  lui 
que  Julien  avait  donné  la  commisBien  de  bive 
bâtir  le  lernjile  do  Jérusalem. 

ALIPILiS  (  saint  ),  d'Andrinopie,  petite  ville  de  k 
PaiMagonie ,  surnommé   &^e,  pavée  qoCfl  rate 

ans  sur  une  colonne,  mnnnit  an  eonimeiioenint 
du  vu*  siècle.  Voy.  saint  Simèo.vStyute. 

ALIPIUS,  évêque  de  Tagasie ,  ftit  Huni  et  le  dis- 
ciple de  saint  Auf^nslin  ,  qni  en  fait  une  iijenîinii 
touchante  daus  ses  Confessions.  U  alla  visiter  U  Pa- 
lestine ,  et  y  vit  saint  Jérdme,  avec  lequel  il  se  Gi 
étroitement.  A  son  retour  en  Afrique,  il  fut  fait 
évèqne  de  Tagaste,  vers  Tan  393.  II  aida  beaucoup 
saint  Augustin  dans  tout  ce  qu'il  fit  ou  écrivit  conlit 
les  donatistes  et  les  |)élagiens.  fl  assista  à  plu<^inm 
coTiciles,  entreprit  divers  voyages,  et  travailla  avec 
un  zèle  infatigable  pour  la  gloire  de  IMeu  et  àe 
TEgUse.  On  voit  qu'il  était  Agé  en  4S9,  par  oi» 
lettre  que  saint  Augustin  lui  éei  îvif  en  cette  ann^e. 
et  dans  laquelle  il  l'appelle  vieillard.  On  croit  qu'il 
monmt  peu  dé  temps  apiès*  11  est  nommé  dans  k 
marlyndoge  romain,  au  IS  amlt. 

AUSSAN  UE  CHAZËT.  (  Koy.  Cbazet,  R.-A.  de). 

AUX,  4>  fille  de  Thibault  IV,  comte  de  Onm- 
paLMie ,  fut  épouse  de  Ix)uis  VII,  roi  de  France,  et 
mère  de  Philippe- Auguste.  Elle  faisait,  par  9es 
grâces  et  son  nnabilité,  les  charmes  de  la  cow  de 
Champagne,  lorscju'ellc  s'unit  au  r«ii  «le  Fram-e, 
devenu  veuf,  en  il 60,  de  Constance  de  Castille,  sa 
seconde  épouse  qui  mourut  sans  aT<nr  donné  d'bé* 
ritier  au  trône.  Ce  ne  fut  qu'après  quatre  aniié<^dc 
mariage  qu'Alix  mit  au  monde,  en  iKi.'J,  un  fil» 
surnommé  Dieu-Donné,  parce  qu'il  fnt  le  fruit  de* 
prières  et  des  vœnx  du  peuple,  ei  qui  régoii  gl  - 

rieuscment  f^nns  1p  nom  de  Philippe  -  Auguste. 
Louis  VR  étant  uiorl ,  sua  (ils  n  avant  encore  q»? 
14  ans  et  demi,  Alix  réclama  la  téganùe;  mai^ 
Philippe  dt'clara  qu'il  voulait  gouverner  par  liii- 
mèrae  ;  et  par  un  acte  de  politique  inouï  à  m 
âge ,  il  d^loua  tous  les  projets  de  sa  mère ,  qui  avaN 

ioipkfé  rappai  du  roi  di Angleiaie  fleoti  0,  «fin 
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ile»*ailpiKr  du  ^nreroenieiit.  En  1100,  ayant  n!- 

v)lu  d'aller  conihattT'C  dan<  In  Palestine ,  il  assembla 
les  grands  de  l'état,  et  nomma,  de  leur  consenlc- 
meot,  Afix  pour  gouvenier  en  «m  alMeDoe;  elle 
3Jniiiil<ilra  avec  beaucoup  de  sagesse ,  cl  mourut  à 
Puis  le  4  juin  1206,  respectée  des  grands  et  re- 
gpclliSeiies  peuple».  ÛhifUûre  de  France  raciitiotuic 
plusieurs  autres  princcssfs  du  nom  d'.\lu  ;  celle 
dont  ooui!  venons  de  parler  est  la  plus  célèbre. 

*  AUX  (Piene  ),  ne  à  Dôle  en  1600,  fut  nommé 
abbé  de  Saint -Paul  à  iksançon  en  1G52,  et  peu 
4*  Umfi  après  cbauoiue  de  Téglise  de  Saint-Jean 
de  la  même  ville  ;  tes  oonnaisMQoes  étaient  très- 
élendties  et  trè&-varit^'s  ;  il  joicnaif  à  la  science  de 
k  théologie  celle  des  maUiéniatiqucs ,  dam  lai^uclle 
il  w  rendit  très-haUle.  n  essaya  de  délîmdre  contre 
1-  Alt  vaiidrû  VII  les  (lr<]it>  du  chapitre  de  Be- 
m^m  sur  Télcctiou  des  ai'cbevêques  ;  les  ouvrages 
qn'âa  composés  pour  œl  objet  sont  presque  lesteub 

iMu<  rc:>tentde  lui.  Son  Dlaloijne  entre  Porle- 
Sotre  et  le  Pilori,  in-4,  fut  censuré  par  le  P.  Dom. 
Veniercy,  iuquidleur  à  Besançon,  auquel  il  répondit 
fil  f  Epfmye pour  effacer  la  cf usure, in- i.  .\li\  iiiuurul 
k6ji^t  1676.  Plusieurs  trmtés  d'alg^re,  et  une 
HiHaire  de  CMaiie  d»  SaiiU-Paai,  citée  par  le  P.  Le* 
l-Tij,  ilaiis  s;i  nui.  /ii»7or.(/('  la  France, >oi][  \\cn\u>. 

'AUX  (  Ferdinand ),  ne  eu  1740  à  Frasue,  bail- 
liage de  Ponlailier,  embrassa  d*abord  la  vie  rell> 
pieuse  dans  riii>tiUil  des  jésuites;  mais  la  Taiblesse 
de  A  sauté  ne  lui  ayant  pas  permis  de  terminer  sou 
wfidat,  il  rerint  à  Besançon  se  pré^iarer  par  un 
«)iirs  de  théologie  à  recevoir  les  ordres  sacrés.  Ob- 
ligé en  1791  de  quitter  sa  cure  de  Borcy  puur  cause 
lefus  de  serment ,  et  peu  de  temps  après  de 
>'e\patricr,  il  composa  en  Suisse  plusieurs  ouvrages 
destinés  i  prémunir  se»  aacieus  paroissiens  contre  le 
KhioM. Rentré  en  France  après  5  ans  d'exil,  il  Ait 
txmmr  en  isO-2  uurc  <K-  Veirel,  où  il  mourut  le  4 
lévrier  1835,  Ou  a  de  lui  ;  Le  manuel  des  catholiques, 
M  Jleeun'l  de  divers  etUretiens  ftanUien  sur  la  ref 
pi>n;  Les  impies  modernes;  Le  dernier  prône  d'un 
ftitre  du  Jura.  Tous  ces  ouvrages  ont  été  imprimés 
tn  ^i&se.  Le  premier  a  été  réimprimé  à  Besancon 
f'i  iMii .  ii,-8. 

ALkM^VAH  (  Henri  d'),  poète  du  xv«  siècle,  tra- 
ddsit  eo  allemand  le  poème  gaulois  Ituignier  le  Re- 
com[)u$é  d'abord  en  prose  par  Pieire  de  Sain^ 
Ooud,  et  mis  en  vers  en  iSW),  par  Jaqucman^ 
Celée, de  Lille  eu  Flaiulrc.  Cesl  une  satire  oii  Tou 
critiqua  d  une  manière  souvent  très -plaisante  et 
pleine  de  sel,  le>-  ma  iirs  dji  moyen  flpo,  et  «ù  les 
j-'ens  d'Bglisc  entre  auliuâ  ne  sont  pus  épargnes. 
H.  Gotlsched  en  a  donné  une  belle  édition  en  aile- 
rnan«1.  .  nnrfifc  Af  fij,'un>s  et  de  quelques  di-^-eita- 
tj«JD^  [  réliinniaires.  La  FaLle  du  renard  a  été  li  uduite 

"  Util) ,  et  en  plusieurs  langues  modenie^.  La  ttu» 
(iiklion  française  a  pour  titre  le  Renard  ou  U-  Proies 
biles,  Bruxelles ,  1739,  in-8 ,  réimprimée  à  Paris , 
(•  1788,  sous  ce  titre  :  les  Intrigues  du  cabina  des 
r-ih,  avec  2^  planches  en  taille-douce.  Du  reste,  le 
•-.iikLk  iiuui  d'Alkmaar  est  Nicolas  Baumann , 
juriKonsulte  à  JuUers. 

•  AI.LACCI  (Léon),  en  latin  Mldvts ,  .ralnn-d 
Sr<u«l-vicairc  d'Âo^oua ,  puiâ  bibltoUWuix^  du  car- 
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dinal  Barberini,  et  enfin  du  Vatiesn,  n^ult  dans 

l'île  de  Chio,  Tan  1586,  de  psircnts  schismatiques 
grecs.  Amené  à  Rome  en  160U,  il  se  perfectionna 
dans  la  philosopliic  et  la  théologie,  et  miérita  i»r  ses 
succès  la  conO  îiir  i'  i\c  IJcmard  Ginsliniani,  évêque 
d'Anj^'loua.  Les  ouvrages  que  l'on  a  de  lui ,  et  le 
genre  de  personnages  qu'il  approdia,  prouvent  assot 
qu'il  était  revenu  de  l'crrcxir  dans  laquelle  il  était 
né  ;  mais  il  ne  voulut  jamais  s'engager  dans  les  or- 
dres. Alexandre  Vn  lui  demaoduit  un  jour  poinv* 
quoi  il  ne  voTilait  puitit  l  recevoir  :  «C'est,  lui 
»  répondit  Allacci ,  pour  ^«ouvoir  me  marier  quand 
»  je  voudraL—Mab,  ajouîa  le  pontife,  pourquoi  ne 
»  vous  mariez- vous  donc  pas?  —  C'est ,  répliqua- 
*  t>ii,  pour  pouvoii-  pi-endiv  les  ordres  quand  il 
»  me  plaira.  *  U  était  doué  d'une  mémoire  extrê- 
mement heureuse  ,  et  ï^a  r.uilité  ,  j^int  ni  Linif  tu 
travail,  e»  fil  en  peu  de  temps  un  des  hommes  les 
plus  instruits  et  un  des  meUlMirs  liltéraleurs  de  l'I- 
talie. On  a  de  lui  un  tros^grand  nombre  d'ouvrages, 
la  plupart  de  théologie  et  de  liturgie  ;  ceux  qui  se 
ftmt  le  plus  remarquer  sont  De  Eedesie»  orimttalis 
rl  occHh'uialis  piTpt'lua  consensione,  Cologne,  1618, 
ia-4  ;  De  ulriusque  Ecclmia  in  dagmate  de  purgalorio 
eonsmshme,  Rome,  168B  et  I6BT,  S  vol.  in-4  ;  JDs 
litiris  ecrlt'siiwtids  Grœajrum ,  Paris,  1(>45,  in-8; 
De  tenfUis GroBcorum  recenitunLun,  Cologne,  164îi, 
itt-S  ;  Phito-lt^zantimis  de  septeni  orbis  spedaeidis, 
grœc.  et  Lit.,  cum  nutis  ,  Home  ,  1640,  in-8:  Eusla- 
thiti-s  arrhtepiscogius  afUiochettusinUeeBameron,etc., 
Lym ,  1629,  in-4.  Dans  cet  ouvrage,  rempli  d'éru- 
dition ,  Allacci  soutient  «{ue  ce  ne  fut  point  l'ème  de 
Samuel  qui  apparut  à  Saûl  ;  mais  que  cette  apparition 
ne  fut  que  l'effet  des  prestiges  du  diable  et  de  la 
pylhonisse;  Symmicta,  sive  upusculorum  grcecorum 
«t  latinorum  vetustiorum  et  recentimm  libri  duo, 
Cdogne ,  16S3 ,  in-fol.  ;  D»  metmtra  temponm  an~ 
tiquorum  et  prœcipuè  Gracorum ,  Cologne,  1(>45, 
m-S;ConcordiatuUionumchristianarmnAsieB,Afrim 
et  Europœ,  in  fide  catholica;  De  octava  syruxh 
PhotiifHomB ,  1662;  Depatria  //omm,  Lyon  ,  IG40. 
L'auteur,  natif  de  Tilc  de  Chio,  veut  prouver  dans 
cet  ouvrage  qu'Homère  y  naquit  aussi  ;  il  joint  ft 
cette  production  une  pièœ  de  veis  intitulée  Satales 
Uomerici.  Apcs  urfyantr ,  qui  contient  l'énumératioa 
du  Ions  les  bavaub  qui  ont  illustré  Rome  et  le  pon- 
titicat  d'Lrbaùi  Mil,  depuis  1630  jusqu'en  1632  ; 
\a\  DramalHr(jin ,  ou  Catalogue  de  tous  les  ouvrages 
dramati(nu\s  Uaiiens  publiés  jusqu'à  son  ten^ ,  ré- 
imprimé à  Venise  en  1755 ,  in-4 ,  avec  des  notes  et 
des  additions  ju^iifà  l'année  de  la  réimpression. 
Poeti  antichi  raccuUi  du  codm  manoscriti  délia 
bUdioteca  vaticana  e  Barber ina,  Naples,  1661,  in-8; 
recueil  préeieux  d'anciennes  imi'Nie-'  italiennes  jus- 
qu'alors inédites.  Allacci  mourut  au  mois  de  janvier 
1669,  à  1  à^e  de  85  ans.  On  assure  que  pendant  40 
années  de  suite  il  s'est  servi  de  la  même  plume,  et 
que  l'ayant  perdue,  il  fut  sm-  le  point  d'eu  pleurer 
de  chagrin.  On  ^out«  qu'en  tu»  seule  nuit  il  copia 
le  Diarium  romanrmm  pontificum  ,  qu'un  mnine 
cistercien  lui  avait  prètë.  On  trouve  le  catalogue  de 
ses  ouvrages ,  que  nous  n'avons  pas  tous  cités ,  dans 
les  tomes  8  et  10  des  Mémoires  de  Nieéron  ,  et  dans 
la  Bibliothèque  des  auteurs  eccUsiastiquea  de  Uupiu, 
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*  ALLAFORT (Jean),  conventtoniiel,  tfest  eoniin 

que  par  son  vote  pour  la  mort  âv  I.nuis  XVI.  Il 
mourut  peu  d'années  après  dans  le  département  de 
la  Dordognc ,  ofi  il  excluait  les  fooctions  de  commis- 
saire du  Direrlciirc. 

ALLALNVAL  (  Tabbé  Léonor  •  Jean  -  Christine 
Soous  d"),  né  à  Chartres,  tnort  à  Paris  le  2  mai  1 755, 
donna  au  théâtre  français  quelques  couK-dies  qui 
euront  peu  de  «nrcès,  et  nu  fln'ûlie  italii'n  VEm- 
barras  dea  ricImACs,  qui  fui  mieux  at:i:ucilli  ;  le  Jour 
du  eamaval  ,  et  quelques  autres  pièces.  Son  Ecolt> 
<lr<t  bonrtiruis  o<\  d'Ile  (|iii  se  rapprwhe  le  plus  des 
pièces  de  Molière.  On  a  encore  <ie  lui  Lettre  à  Mi- 
lord***,  m  sujet  dé  Baron  etdth  rfemoiceUe  fe  C«i^ 
trcur;  Anecdotes  de  Hume,  smtx  Pierre  I,  ITîO, 
in>12;  Connaissance  de  la  mythologie,  173!),  iu-it. 
Ce  dernier  ouvrage  est  aases  méthodique  et  bien  fliit; 
mais  il  n'en  fut  que  réditcur.  11  est  du  l*.  Ripoiil . 
Jésuite,  qui  l'avait  donné  à  H.  lk)udot.  L'auteur  du 
YEmbarrm  de$  rMistm  réprouva  peu  pendant  sa 
vie  et  encore  moins  à  sa  mort ,  qui  vint  à  la  suite 
d'une  paralysie,  pour  laquelle  il  fut  porté  k  THutel- 
Dieu ,  par  les  soins  d'ime  personne  ciiaritable. 

ALLAIS  (  Denis  Vairasse  d') ,  est  ainsi  nommé  de 
h  ville  «rAlhii?  rn  I^ancuedoc ,  où  il  naquit  ;  il  pa?«a 
eu  Ant;ieleri'e  dans  sa  jeunesse.  Il  se  trouva,  en 
1668,  sur  la  flotte  commandée  par  le  duc  d'Yorck. 
n  revint  en  France ,  où  il  en«'igna  l'anglais  et  le 
français.  Ses  ouvrages  sont  une  Grammaire  framaise 
mModiqut,  1681,  in-i2;  Un  abrégé  de  cette  gram- 
maire fil  iti^Iais  ,  lfiS3,  in-i2  ;  YHistoire  des  Seva- 
rcunben,  Hollande,  171<i,  2  vuL  in-12,  réimprimée 
dans  la  coUecUon  des  voyages  imaginaires,  in^.  Elle 
a  été  traduite  en  plusieurs  1  ilu.h;.  C'est  un  roman 
politique,  dan^iei-eux  pom  les  esprits  faibles,  et 
qui ,  en  beaucoup  d'endroits,  n*est  que  plat  et  ridi- 
cule. Il  renferme  plusieurs  allusions  nialii:iu'S  ou 
impies.  On  a  encore  d' Allais  d'autres  ouvrages  peu 
estimé.  Cet  écrivain  était  im  génie  inquiet  et  fkôo- 
dcur. 

ALLAIS  de  BEAI  LIEU.  l  oy.  Beacueu. 

•  ALLAMAND  (  Jean-Nicolas-Sébastien  ) ,  profes- 
seur de  philosophie  et  d'histoire  naturelle,  né  à  l^u- 
sanneen  171Ô.  luorlà  l-e^le  en  1787.  On  luidoit.!>(T- 
mons  surdicers  mjels,  traduits  de  l  anglaisdc  Pos- 
ter, Leydc,  1759,  in -8,  tom.  1,  le  seul  qu'il  ait  dMUié; 
E!ihnents  dr  chimie,  traduits  du  latin  de  Iloerhaave, 
et  augmentés  par  Tarin ,  l*aris ,  1754,  ti  voL  in-12 ; 
Suai  Mf  rMMojfv  mifiirells  de»  C^raUnee,  traduit 
de  l'anglais  d'Elli-  ,  I  n  11nf>,  17"(ï,  in-ï  ;  Histoire 
nalurelte  du  Gnotc ,  du  Grand-Herbu  et  de  l'Uippopo- 
tame,  Amsterdam,  i776,  in-4,  insérée  dans  Té^.  de 
VHixtdire  luiliirdle  île  Btiffun  ,  Amsterdam.  17G0-7v), 
38  vol.  in-i;  Essai  sur  les  comètes,  traduit  de  l'anglais 
dTCHivier,  Amsterdam ,  17T7,  in-8  ;  JVovvelfe  descrip- 
tion du  Cap-de-Bonne-Espérance ,  avec  un  Jmtmal 
historique  d'un  voyage  de  terre  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Hmri  //op,  traduit  du  hollandais, 
Amsterdam ,  1778,  in-8. 11  a  eu  t>art  à  la  traduction 
franç.  du  Lirre  de  Job  et  des  Proirrf'fs  i!r  Sutomnn , 
fiute  sur  le  latin  de  Schultens ,  et  il  a  clé  l'édUeur 
du  Dictionnaire  historique  et  critique  de  Prosper 
Marchand  et  dû  ïbAroàuUwn  à  la  ^Uuopkie  de 
9'Oravesande. 


•  ALLARD  (loaeph«Pélix  ) ,  alibé,  profetaenr  ii 

rhétorique  au  petil-^'niinairo  de  Mai^ille,  née:; 
4795,  mort  en  1831 ,  s'est  occupé  de  la  liitétalWT 
du  moyen  ftge,  «t  s^est  bit  connaître  par  me  IVad» 
tion  de  raputtnirliinte  ile  Terttdiihi ,  qui  est  estinitt  . 

•  ALLARD  (  Marguerite- Aimé-Louis  ),  né  en  17v4\ 
professeur  de  droit  à  Poitiers ,  fut  député  de  aiv 
ville  à  l'assemblée  législative ,  où  il  se  fit  renmrquer 
par  son  esprit  forme  et  niodén'.  A  la  fin  U  ^t-v 
sion  il  fut  nomuié  ju^e  au  tribunal  i:riaùu4jl  du  do 
partement  de  la  Vienne.  Accusé  d'avoir  engagé  m 
prêtre ,  son  parent ,  !i  refuser  le  serment  exigé  de^ 
ecclésiastiques,  il  fut,  sur  celte  dénoncialkm, 
damne  à  mort  par  le  tribunal  révolutioaiiaife  de 
Paris,  au  mois  de  février  179-i. 

ALliAlU)  (  lîui  J ,  avocat  et  auteur  de  plusiain  ' 
cnivrages  sur  rhisti^  générale  et  partkulièR  du  ' 
l'uiiiliiné,  mourut  en  1716,  âgé  d'environ  70  aib.  ' 
Ses  livres  sont  estimés  par  les  (amilks  de  cette  pro- 1 
vince,  qui  lui  ont  fourni  des  généalogies,  «1  le  I 
eiu  ieux  recherchent  son  Sobilia  r  /)  j  ,  î/iiwoîv-  ' 
ks  armoiries,  Grenoble,  1714,  iu-ii.  l^c  livre  uest  \ 
pas  oommon,  non  plus  que  son  Bistoire  des  mai-  ' 
mm  dauphinoises ,  1672-1682  ,  4  vol.  in-12.  ! 

•  ALL AR DE  (Pierre-Gilbert  LkR.>t.  banvn  ,r  t  ; 
en  1749  à  Montluçon,  d'une  fuiuille  noble,  i  j 
l'époque  de  la  révolution  capitaine  dans  les  cha^  ' 
seurs  dn  Franche-Comté.  Député  aax  états-géiii-  ; 
raux ,  il  combattit  les  projets  de  Necicer,  s*oppo$t  ' 
à  la  création  des  assignats,  et  poursuivit  avac  dit- , 
leur  l'abolition  des  jurandes  et  des  maîtrises.  Aprè*  ! 
avoir  abandonné  la  carrière  politique ,  il  embtiMa 
celle  du  oommeroe,  mais  sans  sueofes,  et  ftitnoanié  , 
régisseur  de  l'octroi  municipal  de  la  ville  de  Pari<.  ' 
11  ne  put  cependant  prévenir  une  bauqurnote 
qu*avait  rendue  inévitable  Timpossibittté  de 

vrei-  des  sommes  considérables  que  lui  devait  \f  • 
gouvcmemcnt.  Mais  il  vint  à  bout  de  paya-  Unis  «es 
créanciers,  se  fit  réhabiliter  en  1807,  et  moonitea 

181);)  à  Rcsaneon. 

"  ALLARDE  (Marie-François-Denis-Thérèse  h 
Roi,  baron  d'),  connu  au  théâtre  sous  le  nom  <lt 
Francis,  né  à  Besançon,  le  12 mars  1718,  était  flU  dti 
précédent.  Desliné  à  la  carrière  des  annos,  il  fut 
élevé  à  Pans  daus  une  éeole  militaire  ;  niais  la  iv- 
solution  ayant  dumgé  les  projets  de  ses  parents,  il 
f'M  fnoy(^  en  WM  aux  F.tats-l  nis  où  il  achc\aj^^ 
étuiic!»  avec  succès.  En  17W,  il  publia  dans  le  Ma- 
gasin de  MassaehMSset,  journal  potHique  el  Utlteirr, 
plusioiU's  Frai]mrnfs  sur  tes  nururs  et  deiiv  '•«f  < 
sur  le  Style  et  l'Etude,  qui  lui  méritèrent  plus  taxJ 
un  gra^  honorifique  à  runiversité  de  (âonbridp. 

11  re\int  en  Franei'  en  1797,  et  l'aïuiée  sni\aiite  it 
donna  au  théâtre  :  Arlequin  aux  petites  maimm. 
Depuis  cette  époque  fl  ne  cessa  de  traTailler  et  U  > 

publié  seul  ou  eu  rtociété  avec  Chazet ,  Désaugie^. 
Moreau  ,  etc.,  jdus  de  quatre-vingts  vaudevilles  WJ 
opéra-comiques.  Franc  is  fut  un  de  ces  vaudevilliste 
firondeurs  et  de  ees  eliansonniers  malins  .  ijui  jellenf 
parfois  dans  îles  f(d,iherie^  une  ])hilosi.j»liif»  de  bi 
plus  haute  portée.  Comme  auteur  de  pietés  Je 
théâtre ,  et  comme  faiseur  de  couplets ,  il  occu[>ail 
une  des  places  les  plus  lionorables.  N'eût-il  fait , 
sous  le  premier  titre ,  que  les  Chevilles  de  MaUrt 


Digitizeu  by  Google 


AU  i 

tdam  d  Boileau  à  Auteuiî ,  o{  ,  sous  le  second,  que 
chansons  pleines  de  verve  et  d'eulrain  dont  il  a 
ublié  le  recueil  en  \SH,  qu'il  devrait  être  compté 
our  l'un  des  plus  tins  observaleui-s  et  des  plus 
gréables  écrivains  du  m*  «iède.  il  est  mort  à  i'a- 
le  8  octobre  1841. 

ALLATll  S.  \  oy.  ALLACCI. 

*  ALLE  (Jérôme),  né 'i  n(ilof:no  vers  la  fin  du  xvr 
iéde,  professa  la  théologie  dans  sa  ville  uiUale, 
t  se  distingua  dans  la  prédicatioD;  il-  a  laissé  des 
Lmnon?  et  quel  pics  ouvrages  dramatiques,  dont  les 
UiicU  sont  empruntée  à  l'Ecntui'e  sainte  ou  à  Tiii»- 
oire  pieuse*  et  qui  sont  intitulés  :  La  BienheurtuM 
''ii^'f-rine  de  Bolo<jnr:  I.'iufortuiu'f  rt  la  fortuuëe 
■lûiitdei  La  Ctmtrition  triomphanUf  et  l'Epouse 
tt  comme  de  Satomon,  avee  fes  iiUennidee 
'■e  Siini-<-on  ,  de  David  et  d'Absaloti.  Ces  ouviuges  fu- 
eut  impriméâ  «locessivement  à  Boloigne  de  iUil  à 

leso. 

VULECTUS ,  tyran  en  Angleterre ,  dans  le  m*  siècle, 
Celait  alfarhé  ?i  Caraiisitis ,  pt'rit'nil  romain ,  qui  avait 
j.Mirpé  la  pi'urjdi'  iinpomk  duiis  ccXlc  île.  Larau- 
•iu»  le  lit  Sun  lieutenant,  et  se  déchargea  SUT  lui 
i'uiie  partie  des  soins  de  l'empire.  Alleclus,  natu- 
rellement avare  et  ambitieux,  lit  des  exactions 
(hantes ,  et  oommît  beaucoup  d'ii^iuslices.  Cnignant 
J'en  être  puni ,  il  assassina  Carausius,  et  se  fil  dé- 
dam-  (unpereur  en  Asdépiudotef  général  de 
Constance  Chlore,  qui  avaitdans son  partage  TAn- 
iWterre,  lui  livra  bataille ,  et  le  tyran  ,  après  avoir 
vu  périr  une  partie  de  son  armée,  fut  tué  eu  297. 
Cdie  victoire  flt  rentrer  la  Grande-Bretagne  sous  Ut 
«loniination  des  Romains,  di\  ans  apiès  qu'elle  en 
etit  été  détachée.  On  ignore  la  famille  et  la  {latrie 
d'Allectus.  Cet  usurpateur  avait  pour  la  guerre 
'pjelques  talents  obscui-cis  par  de  grands  vices. 

'  ALLEGKAIN  (Chrislophe-Gabriel,  sculpteur,  né 
A  Paris  en  1710,  ramena  le  bon  goût  dans  la  scul- 
ptun  Ihttçaiie,  et  mérita ,  soit  par  son  talent,  soit 
par  rheiirrtisr  influcnro  qu'il  e\en;ail  sur  son 
>iiik,  d'elle  rc(,u  à  l'académie.  Le  plus  vanté  de 
ouvrages  est  une  Vénut  que  Ton  voit  aiyonr^ 
•i'hui  dans  la  galerie  du  Luxembourg.  ÂUegrain  est 
OMt  m  1793,  à  l'âge  de  85  ans. 

'ALLÈGRE  (Antoine),  chanoine  de  dennont, 
ni'<fe  la  Tnui\  en  Auvergne ,  a  traduit  de  l'espagnol 
«i  Aatoinc  de  Gucvare,  évèque  de  Mondonedo,  et 
«ninneur  de  CharieHjuint:  Le  mépris  êe  la  cour, 
la  Imtange  de  la  vie  rustique ,  Lyon ,  Dolet , 
l»4o.  in -8  ;  celte  édition  est  recherchée  des  curieux  ; 
et  Paris,  1")51,  in-16  ;  Décade  contenant  kt  vies  de 
«fix mpereurs  (  Trajan,  Adrien,  Antonin  le  Pieux, 
Omunode,  Pertinai,  Julien,  Sévère,  Taracalla, 
Btliogabale,  Alexandiv-Sévère ) ,  Paris,  Vascosan, 
I'»-'*,  in-i,  et  ir)67,  in-8;  édition  qui  se  joint  au 
l'iutanjue  il'AnTvot,  du  même  format.  Celte  Décade, 
qui  est  plutôt  une  imitation  qu'une  traduction  de 
*>ue\are ,  se  trouve  dans  les  éditions  de  Plutatqne, 
IfHinces  par  Brottier,  VauviUiers  et  Clavier,  S5  vcd. 

*  ALLÈGRE  (Paol-Lanibert),  né  à  Turin,  en 

nu,  d'utie  famille  originaire  de  Genève,  après 
i\uu<  iait  de  brillantes  éludes ,  entra  dans  la  car- 
eodénastique,  et  fut  promu,  en  i807,ird> 
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vdché  de  Pavie ,  auquel  était  annexe  le  titre  d^ar^ 
chevèque  d'Amasie  in  partibus,  11  assista ,  en  1811 , 
au  concile  national  ouvert  le  47  juin  à  Paris,  ei 
compost';  des  évéques  de  France  et  d'Italie,  concile 
qui  n'eut  aucun  résultat ,  et  dont  les  actes ,  selon 
l'expi-ession  du  savant  évêque  de  Nota,  seront  à 
jamais  introuvables.  Allègre  fut  un  des  neuf  prélats 
députés  au  mois  d'août  suivant  vers  le  jiape  Pie  Vil, 
à  Savone.  11  a  terminé  ses  jours  à  l'avio,  en  1821 , 
témoignant,  par  ses  dispositions  testamentaires, 
de  son  amntir  pniir  les  pauvres,  qui  l'avait  porté 
durant  sa  vie  a  une  longue  pratique  de  bonnes  œu- 
vres et  qui  ne  se  démentit  point  à  Theure  de  sa 
mort. 

ALLEGUi.  Von.  Corréce. 

ALLEGRI  (Alexandre],  poàte  italien  né  à  Ho- 

rente,  vivait  vers  la  tin  du  xvr  siècle.  Il  donna 
dans  le  genre  burle8((uc,  fort  en  vogue  de  son 
temps,  et  surtout  en  Italie.  Ses  productions  ne  sont 
pas  dépourvues  d'agrément;  on  y  voit  briller  par* 
tout  cet  es|)rit  (;l  cette  aimable  facilité  que  l'auteur 
avait  puiser  daus  la  société  des  hommes  les  plus 
instruits  de  son  temps.  Si^  poésies,  recueillies  afurèa 
sa  mort,  ont  été  imprimées  par  fragments,  la  pir- 
mière  partie  à  Vérone,  1605;  la  2*  ibid.  Iti07;  la 
S>  à  Florence ,  1608 ,  et  la  4*  à  Vérone  ,1613.  Toutes 
ce?  poésies  sont  précédées  de  morceaux  en  prose 
extrémeiueul  spirilueb  et  facétieux.  On  les  trouve 
ordinairement  réunies  en  un  seul  volume,  et  pré- 
ctklées  (le  trois  lettres  adi'essées,  l'une  à  lîemho, 
l'autre  à  likiccace ,  et  la  Iroisiènie  à  Pétrarque;  eUes 
ont  pour  titre  :  Lettere  di  ter  Poi  Pédante ,  et  sont 
suivies  de  la  Fantastica  visione  di  /'  ;  n  /n  Pozzola- 
tico.  Dans  ces  lettres,  l'auteur  tourne  eu  ridieulc 
les  pédants,  on  empruuluxit  leur  ssljlc.  Allegii  avait 
aussi  composé  d'autres  poésies,  entre  autres  une 
traf;é(lie  (Yldomënée,  nu  (//■  CrHe,  dont  Carlo  Dati, 
qui  l'avait  lue ,  faisait  de  grands  éloges  ;  mais  elles 
se  sont  perdues  entre  les  mains  de  sa  famille ,  qui 
on  avait  bérité.Le  recueil  des  poètes  latins  publié  u 
Florence ,  1719,  contient  des  poésies  latines  d'AUc- 
gri,  qui  prouvent  la  variété  de  son  talent. 

•  AI.I.ÈGRI  (Grép'oire),  célèbre  compositeur  et 
musicien  de  la  chapelle  papale ,  naquit  à  Rome 
vers  Fan  IS87.  11  eut  Nanini  pour  maître,  et  se 
montra  bientôt  son  rival.  On  parle  beaucoup  d'un 
Miserere  de  sa  composition ,  dont  la  musique  était 
si  parfaite,  que  le  pape  avait  défendu  sons  des 
peines  sévères  de  la  copier.  On  assure  (  epi'ndant 
que  Mozart  le  retint  après  l'avoir  entendu  deux  fois 
seulement.  Le  pape,  en  1763,  fit  présent  au  mi 
(ieoi'ges  111  *le  la  jiremière  copie  qui  ail  |>aru.  Cc 
Miserere  a  éti-  ;.'ravé  à  l'<\i  is.  en  1810.  (l;ms  la  Col- 
lection des  ciassuiues  de  M.  Llioron.  Aliegri  uioui'ut 
le  6  février  1640. 

ALLKMAM)  (Jean),  pnMrc  romain,  consiilteur  de 
la  congregaUon  de  Vlndex ,  censeur  de  l'académia 
de  la  religion  catholique, et  Tun  des  rédacteurs  des 
.hi/ia/'  v  ilrs  sn'njtr-rs  rc?/;/ /■(•(/,>!<•,»,  était  né  le  19  rio- 
vetnln  e  1799.  Le  dé^iir  d  étudier  l'Emture  sainte 
a\e(  pi  us  de  fruit  l'engagea  à  s'appliquer  aux  langues 
orientales  dans  les»juelles  il  lit  de  grands  pro'irès. 
Déjà  prêli^e,  il  fut  cliargé  de  prolesser  l'Lcnluru 
sainte  dans  le  séminaire  romain.  Beaucoup  de  ju'< 
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gcmcnt  et  (fcruditlon,  i^f  une  connaîs^nnco  parikitc  ^rn  rniri-c  dann  l'amif  <\u  ^f'mV.  frêlo  santé  ne 
des  moderne  systèmes  d'exégèse  imaginds  par  les    lui  (»ermit  de  leure  que  les  premières  campagnes  de 


philologues  allemands ,  le  rendaient  propre  à  don- 
ner des  notions  silres  à  la  jeunesse.  Pasteur  zéV-  u<n\ 
moins  que  studieux  professeur,  U  succomba  le  9 
aoAt  48S5  à  une  maladte  de  langueur  causée  par 
SCS  travaux  ot  ses  inortificatioiis.  Il  ;i  î  ii- <'  une  Ôi*- 
aertaiion  swr  le  purgatoire,  contre  Dudley ,  t  l  une 
Lettn  àmdêHt  disciples  pour  raTOrlir  de  ne  {);ts 
trop  se  fier  aux  découvertes  hii'rofîhiiliiiiiics  <ie 
ChaœpoUion ,  et  de  ne  pas  les  croire  utiles  pnur 
réclaireitsnneni  de  la  Bible.  Cette  lettre  a  été  pti- 
Miée  il  Roinc  en  1834,  sans  nom  d'aiitiMir.  Alle- 
mand a  \msé  inachevés  d'autres  ouvrages  qui 
eussent  puixsanunent  contrilmé  au  progrès  des 
sciences  e< clésiiisliinies. 

ALLEBLOiT  (  t'icrreT).  Voy.  Laj.lema!«t. 

*  All^N  (  Jean  ) ,  ardievique  de  Dublin ,  en  i  918 , 
et  peu  après,  chanccliei  (VlrïanJe,  (lut  sa  fortune  au 
canliual  Wolsej,  qu'il  avait  servi  avec  beaucoup 
d'activité  dans  ui  snppressioii  de  plusiean  monas- 
tères ,  dont  ce  cardinal  employa  les  revemis  à  la 
dotations  des  deux  collèges  de  son  nom.  Lors  de}  la 
r^te  du  eomte  de  KUdare,  Tliomas  Fiti-Gérard , 
fils  de  ce  comte,  n'ayant  pu  obliger  Allen  ,  Je\enii 


la  révolution.  D  était  nu^or  du  génie  et  secrétaire 

du  comiti'  ries  fortifications,  lors(|UC  Napnlénn , 
fhippé  du  mérite  de  ses  rapports ,  de  l'étciuluc,  de 
la  justesse  et  de  la  pénétration  de  son  esprit ,  rap- 
pela au  conseil  tl'état  oîi  Allent  ne  tarda  pas  à  se 
distinguer.  Au  commencement  de  la  campagne  de 
Pranœ,  Allent  fht  placé  par  remperenr  auprès  de  son 
fivii'  Joseph  poiM-  le  dirifrer  ;  et  ce  fut  lui  (jui  traça 
le  plau  d'opérations  qu'un  succès  inbilUble  eût 
omiromié  sans  mt  concours  de  désastreuses  ctmm- 
stauee»  que  toute  la  prudence  luiniaine  ne  pouvait 
prévoir.  Sous  la  restauration,  le  niait'chal  de  Gou- 
Tion  St-Cyr  s*attaeha  AUcnt  en  qualité  de  secré- 
taire d'état  de  la  guerre.  Nommé  député  du  Pas  de 
Calais  en  1830,  et  élevé  à  la  pairie  en  1834,  il  ne 
parut  presque  pas  à  la  chandm  des  pairs,  et  Ait 
plutôt  i-emarqué  à  la  chambre  élective  comme  com- 
missaire du  gouvernement  que  comme  député.  Il 
déploya  an  Conseil  d*état  tme  rare  connaissance  des 
matières  administratives.  Quoiqu'il  fût  miné  depuis 
bien  des  années  par  une  infirmité  douloureuse  qui 
l'obligeait  à  sortir  fréquemment  de  la  salle  d'au- 
dience, sa  pénétration  était  si  vive,  son  coup  d'œil 


son  prisonnier,  à  fléchir  le  genou  devant  lui,  lui  fit    si  sûr,  qu'à  la  seule  inspection  des  pièces  il  devinait 


sauter  la  oenreUe  d'un  coup  de  massue ,  le  SB  juillet 
1534  ;  ce  prélat  était  alors  Agé  de  58  ans.  La  fin  tra- 
gique d' Allen  fut  regardée  par  le  peuple  comme 
une  punition  du  ciel,  pour  avoir  détruit  quarante 
monastères.  Allen  était  un  savant  canoniste  :  on  a 
de  lui  :  Epistola  dr  Pallii  significalione  activd  et 
passivâ  ;  Ik  consm  tudinilms  ac  statutis  itUuitionis 
coulis  ctlis(rt'<mdis. 

•  ALLEN  (Ethan)  naquit  à  Salisbury  dans  le 
Ckiuuccticut  vers  1752.  U  se  monli  a  de  bunue  heure 
opposé  au  gouvernement  anglais ,  et  ayant  pris  une 
part  active  à  la  révolte  des  enfants  des  moiitngMs 
veriei,  il  fut  exilé,  puis  condamné  à  mort.  Allen  se 
cacha  ;  500  guindés  avaient  été  offertes  à  celui  qui 
apporterait  sa  tète  :  mais  nul  américain  n'aurait 
voulu  le  livrer.  Après  la  bataille  de  Lcxingloa,  pre- 
mier signal  de  l'indépendance  américaine,  Allen 
s'empara  de  Tieumlerau'  i  cl  (iu  lac  Champlain ,  de 
concert  avec  le  général  Arnold  {voy.  ce  nom). 
A]fant  formé  le  projet  d'enlever  anx  Anglais  le  Ga> 
nada  qu'ils  venaient  de  prendre  à  la  France  ,  il  at- 
taqua Montréal,  fut  repoussé  el  tomba  successive- 
ment entre  les  mains  des  Sauvages  et  des  Anglais. 
Ccî*  derniers  en  n>i''rent  à  son  égard  avec  [dus  de 
cruauté  que  Itss  <Jaiiadieus.  Rendu  à  la  liberté  vers 
I77S,  U  se  retira  de  la  scène  politique  et  mourut 
sid)itement  en  17S9.  S*nil  de  tous  les  chi  fs  de  la 
révolution  américaine ,  il  all'ectait  du  mépris  pour 
les  croyances  religieuses,  et  cependant  il  croyait  à 
la  métempsycose  et  aux  rêveries  pythagoriciennes, 
il  avait  éciit  un  pamphlet  satirique  contre  Moïse  et 
les  oracles,  sous  ce  titra  ThMogie  d^AUm,  on  les 
i,rar!cs  de  ta  raison ,  1786  ;  un  jour  le  même  homme 
montrait  à  ses  amis  un  cheval  blanc  en  leur  disant  : 
ilejfonipz  ce  cAm»!  Mme  :  elb  ètsfif  e'esl  M  (s  eoi)» 
fut  attend  mon  âme,  <iufi>t'! sirrarai  de  cette  t'ie..J 
*  ALLËNT(...),  né  en  1755  dans  l'Artois,  d'une 


la  solution  et  en  dictait  la  rédaction  avec  autant  de 
précision  que  de  netteté.  Le  conseil  d'état  lut  est 
redevable  d'avoir  fixé  sa  jurisprudence  sur  une 
foule  de  points  de  droit  militaire  et  financier.  Al- 
lent a  laissé  des  mémoires  fort  estimés  sur  le  génir; 
il  était  versé  dans  la  httératurc  ancienne,  (hinçaise 
et  étrangère,  les  arts  mêmes  ne  lui  étaient  pas 
étrangers; on  a  de  lui  un  mémoire  s\n'  la  p^iniurr, 
couronné  par  l'Institut.  Parmi  les  nomi)ren\  tra- 
vaux qui  uni  rempli  sa  carrière,  il  iaul  distinguer 
deux  ouvrages  eunsidc^ablcs  :  TBttMre  du  corp  du 
génie,  et  VEssai  sur  les  reeomtaistimic^  militains. 
Alh:nt  est  mort  au  mois  de  juillet  1837. 

*ALLEON  DULAC  (Jean-Louis),  avocat  né  i 
Lyon,  mort  en  1768  à  Saint-Etienne,  on  il  rem- 
plissait les  fonctions  de  directerjr  de  la  poste  aux 
lettres.  Il  avait  d'abord  sui^  i  la  i  r  i  lu  barrean 
qu'il  (jiiitia  pour  se  livrer  à  l'élude  de  l'hisloire  na- 
turelle. U  a  publié  Mtlanycs  d'histoire  nnturclk, 
4708,  9  vol.  in-8,  2«  édition,  1765,  6  vol.  iii-8;  Mé- 
mo/rr.v  pnur  ,<cri  fr  à  l'histoire  naturelle  des  provinm 
du  Lywnais,  Forez  et  Beaujolais ,  Lyon  ,  1765  ,  2 
vttl.  in-8. 

•'aI.I.F.RSTAIN,  ou  HALLERSTAIN  (îo  pèr.  ).  jé- 
suite allemand ,  et  missionnaire  à  la  Chine.  Ses 
vastes  connaissances  en  mathématiques  et  en  astro- 
nomie le  firent  distinirner  par  l'empereur  Kicn- 
Long,  et  appeler  à  Pékin.  Elicntôt  après  il  fut 
nommé  mandarin,  et  président  du  tribuiuil  des  ma- 
tliémati(|iie8.  Ayant  obtenu  du  he<m-pou  (  tribunal 
des  fermes  ),  les  clats  de  population  des  diiïéreutcs 
provinces  de  la  Chine ,  il  put  Mre  le  dénom- 
brement des  f'hinois  j>our  la  25»  et  la  "îfi'  anniV 
de  Kieu-Lraig  :  la  S>  la  population  était  de  llHl, 
8S7,977  habitants;  la  M*  eUe  s'élevait  à  19S,S14,<S4. 
Ces  mémoires,  reçus  en  rninre  en  1779,  confir- 
mèrent les  calculs  du  P.  Ainiot,  et  prouvèrent  que 


mille  pauvre,  fit  debriO«ii(esétiideic(dnt  à Ginot   la  populatioD  cUiwlw  «ugmenle  de  1,376447  en 
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m  an.  On  trouve  les  calculs  dans  la  Hem-ipHan 
pntrak  de  ta  Chine,  ftg»9BS  àe  rédition  10-4.  Al- 

erslain,  d'après  de'*  rfn!'«'ipnrmrnt>  n'ciMits,  t  -t 
ijort  eu  1773,  ;'it,'L'  tic  78  ans.  Les  ulilcô  liaviiux 
les  mittiotinaires  ont  beaucoup  perdu  de  U>ur  im- 
[>ortajic«? ,  depuis  tiiie  la  conquête  do  la  riiiiie  par 
ii"»  Anglais  a  ouvert  le  cvleste  empire  aux  euro- 
péens. 

•  \IJ.E5^TnY  (Rirluird),  Hiéolupien  an^jl'us,  né 
in  l<ill)  d.  I  ppiiigtuu,  iiiuil  en  1U81.  N'clutil  cn- 
tctv  qu'étudiant  à  Ovford ,  il  prit  les  annes  pour 
(Charles  I*''  dans  les  trciiibli;'<  do  la  ^in'i  ic  t  ivili*,  et 
a■^ta  amslaouncnl  attaché  au  parti  du  roi  jusqu'à 
b  nslauralion  «  oti  il  revint  à  (hford  et  prit  le  é^nt 
(If  ilcicttMir  vn  théologie.  Le  roi  le  nonuna  prévôt 
du  cullé^c  d'Etou ,  où  il  se  iît  estimer  par  sa  bien- 
binnce.  D  a  laissé  des  semons  recueillis  en  1684 , 
îb4'1. 

ALLETZ  (  Pons- Augustin  ),  avocat,  ne  à  Montpel- 
Ikr,  et  mort  à  Paris  en  ns5  ,  âgé  de  82  ans ,  est 
tntcur  d'un  fzviiud  uvinhiv  d'ouvrages  qui  ont  tous 
jHtur  objet  dus  tiiatiiTes  utiles  :  In  reli^non ,  la  ii)f>- 
ral^,  l'histoire,  réducalioa.  L"univer»ilc  de  l'arii 
en  a  adopté  quelques-uns ,  et  Ton  a  fait  de  noin- 
bivuscs  éditions  de  quelques 'attires,  tels  que  le 
Cdéckime  de  l'âge  miîr,  soUde,  clair  et  métliodique. 
On  dislingue  encore  panni  ses  ouvrages  V Esprit  des 
jLwnalistes  de  rrwmo;,  4  vol .  in-t3,  bon  abrégé  de 
la  collettioD  de  cet  estimable  ouvrage  ;  un  Viclion- 
fnùre  thkhçique;  les  Vies  dêt  papes,  éepvh  mmU 
Pierre  JuM/ii'à  Clément  XIV:  Tahhan  de  ta  doctrine 
daPtres  et  docteurs  de  iEyli»e  ;  Prém  de  l'Histoire 
lecrée,  pair  demandes  et  jxir  répons» ,  1747-81 , 180S, 
iu-t2,  etc.  etc.;  Dictionnaire  porUdîf  curifUrs^ 
1758,  in-8;  L'astronome ,  ou  Didiomuiire  portatif 
dscsbivaîeur,  1760,  ilU,  17tM),  2  vol. in-8:  ïto- 
Ufm  de  l'histoire  de  France,  1784, 2  vol.  in-12;  Les 
urnwtfnfr  de  la  mémoire,  ou  Les  traits  brillants  des 
f^im  (rançais  les  plus  célèbres.  AUctz  a  peu  créé  : 
unit  il  avait  l'art  d'extraire'ct  de  recueillir  les  pen- 
AVi  (lès  auteur;' ,  de  les  disposer  avec  ordre ,  et  d'en 
li^rrner  un  tout  qui  ne  doit  jamais  sans  doute  dis- 
fn'nser  de  recourir  aux  sources,  mais  qui  peut  con- 
duirp  sur  la  route, 

*ALL£YN  (Edouard),  célèbre  auteur  anglais,  na- 
«pûl  i  Londres  le  i**  septembre  i^66.  Son  père,  qui 
l'"vMait  une  certaine  fortune,  voulut  lui  donner 
uui'  éducation  soignée.  Mais  l'esprit  dissipé  du  jeune 
Mlcpt  s'opposait  à  toute  application  sérieuse.  Doué 
^  CTanJos  dispositions  pour  le  théâtre,  il  embrassa 
U  profession  de  comédien ,  et  se  fit  surtout  remar- 
qiKrdans  les  princi(>aux  rôles  des  pièces  de  Shakes- 
pî-ar  et  de  Ben  Johnson.  Converti .  tlil  >  m  ,  par  une 
ilil^rilimi.  il  ronda  l'hôi^ital  de  Dulwirh,  dans  le 
«milédc  Suny,  à  deuv  lieues  de  Lundi  es,  liùpiul 
«imil  Inigo  Jones  fut  l'architecte.  L'éditice  coûta 
10.000  liMvs  stt-ri.  et  il  y  altaelia  8,(1()0  li\res  de 
Mite,  il  j  passa  le  reste  de  ses  joui-s  dans  des  ever- 
dees  de  fûté,  soumis  aux  règles  de  la  maison, 
l'i'il  avnit  tracées  lui-mi^ine,  et  réparant  de  soti 
inieui  les  désordres  de  sa  vie  passée.  11  mourut  le 
SaiMcnaibrelOM. 

ALLEYN  (GnillainTie),  Anglais  de  nation,  après 
avoir  Qotté  quelque  temps  euli'e  les  divci'scâ  crreui's 


répandues  dans  m  patrie ,  au  sujet  de  la  religion , 
se  fixa  enfin  à  rRgUse  anglicane,  et  publia  eu  sa 
faveur  plusieurs  ouvrages  qui  ont  été  imprimés  en 
1707,  in-fol.  Il  a  paru,  conune  traduit  de  lui,  un 
Traité  poUtiqm,  oii  l'on  soutient  que  tuer  un  tyran 
n'est  pas  un  meurtre.  Ce  Uvre  est  attribué  à  M.  de. 
Marigny  ,  gaitilliomine  français,  et  fut  dédié  ironi- 
quement àCrom^^el ,  dont  on  ptdguait  les  traits  ^uiis 
des  couleurs  empruntées.  Il  inounif  le  triin  ril  1717. 

ALLEV.NE  (Thomas),  né  dans  le  Sli  idurdeahirc,  eu 
lîS4i,  mort  en  1638 ,  làvorisa  le  progi-ès  des  lettres 
par  son  crédit,  ses  soins  et  ses  Ubéralités.  11  avait 
rassemblé  des  manuscrits  couceruaut  toutes  \&i 
sciences  ;  mais  les  siens ,  qui  conlaiaient  ses  recueils 
et  ses  observations  sur  l'astronomie,  les  mathéma- 
tique» cl  la  physique,  oui  été  perdus.  U  fut  admiré 
de  tous  les  savants  de  son  aUlde,  célébré  par  quel- 
ques-uns ,  et  afané  de»  personnes  les  plus  considé- 
rables. 

*'  ALLI  ATA  (Rainier),  prélat  italien  non  moins  dis- 
tingué par  ses  latents  que  par  sa  piété,  était  né  dans 
la  Toscane  le  2*)  mai  t7;;:î.  11  fut  nommé  eu  1787, 
par  le  graud-duc  Ferdinand,  à  l'évèché  de  Yolterra, 
et  en  1800  à  l'arcbevèclu^  de  Pise ,  parlhrie-Louise, 
infante  d'E5.pac;ne ,  qui  fut  quelques  années  reine 
d'Eli'urie.  Pl<u;é  dans  des  ciaonstances  difliciles, 
il  monlra  une  sage  fermeté,  et  au  concile  de  Paris, 
en  1811  ,  ce  fut  lui  qui  réelama  rnb-ervation  des 
canons  du  coueile  de  Trente.  AlUata  a  eu  la  plus 
grande  part  à  la  restauration  de  runiversilé  de  Pise, 
et  l'on  doil  son  inépuisable  charité  rétablissement 
dans  celle  ville  de  l'iuslilulion  pour  les  sourds^ 
muets.  11  est  mort,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
grande  piété,  le  8  août  1850,  à  l'àgc  de  81  ans. 

'  ALUEU  DE  IIAL'TEROCHE  (  Louis),  chevaher 
des  ordres  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  et  du  Saint- 
Sépulcre,  né  à  Lyon  ,  d'une  (hmille  noble ,  se  vit , 
par  suite  de  la  révolution  ,  dans  la  nécessité  de 
quitti  r  sa  pairie.  Il  se  rendit  à  Constantinople ,  cl 
sapplirpia  ,dan8  cette  ville,  à  former  une  collection 
de  médailles  grtrqnes .  qu'il  augmenta  eonsidéra- 
lUemcnt  dans  ses  voyages  en  Attique  et  eu  Lgyptc. 
Revenu  en  France  en  1800 ,  il  ftit  bientôt  nommé 
consul  à  Héraclée ,  sur  la  mer  Noii-e  ,  et  à  Cos ,  dans 
l'Archipel  ;  et  ensuite  attaché  au  cuusulat-géuéral 
de  Smyme  et  à  rinspection  générale  du  Levant.  11 
aeeompafrna  en  1S17  le  baron  Félix  de  Hi  it;i.,rH  , 
dans  la  tournée  que  ùi  cet  inspecteur  général  en 
Turquie ,  pour  viriter  tous  les  établissements  fian- 
çais ,  et  durant  laquelle  Allier  augmenta  encore  sa 
collection.  I>e  reluur  à  l^aris  avec  ses  trésors  d'ar- 
chéologie ,  il  classa  et  décrivit  ses  médailles ,  et  il 
a*O0cupait  de  les  faire  graver ,  quand  la  mort  le 
surprit  dans  son  travail  en  novembre  1827.  Sa  col- 
leclion  de  médailles  grecques  passait  pour  la  plus 
complète  qu'il  y  eût  en  Europe.  Il  a  légué  plusieurs 
objets  an  enbinet  du  nn  ,  entre  autres  une  Tessi-re 
syrienne,  puit.uil  di'u\  dates,  iinpnrt.uile  jtour 
rhistoirc  de  Syrie,  et  une  médadle  en  or  de  Pei-sée. 
rtii  de  Maeédoiui' ,  pièce  unique  jusqu'à  ce  jour.  Il 
a  laissé  quelques  dissertations,  telles  qu'un  Essai 
sur  la  Tesscre  dont  nous  avons  parlé ,  Paris,  1830, 
une  tiotiie  stu'  les  deux  Sapho,  lue  en  aon?  ISîà, 
à  la  sucictc  asialiquc. Eu  1825,  il  a  foudé  uu  prix 
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4o  400  fir.  destine  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage 
de  munismatique  publié  pendant  Tannée,  an  ja- 

gemeot  de  l'académie. 

•  ALLIER  (Achillt  ),  ne  en  1808  et  mort  le  3  avril 
183() ,  a ,  par  riuQucnte  de  son  talent ,  donné  une 
impulsion  puissante  aux  études  ai-chcologiques  en 
province.  Tns-jenne  onroro,  il  Fonda  sous  le  titre  de 
AUtum  de  Willur  un  journal,  uii  il  jota  ses  premiers 
efl8Bis,une  fouie  de  prmluctions  légères  en  vers  et 
en  prose,  toutes  empi-einte«  de  couleur  locale  il  de 
recherches  sur  le  BourLoiuiais.  U  continua  ses  études 
dans  la  GasHte  contMittkmaelh  de  l'Allier  »  publiée 
à  Moulins ,  et  dès  loi-s  ses  conjpatriofrs  piiamt  ap- 
précier son  rare  talent  et  ses  rapides  progrès.  Pas- 
donné  pour  les  monuments  aniiqttc»,  il  s^atlaclia  à 
présorvcr  de  la  destnjction  ceux  de  sa  provtTirc ,  ci 
publia  sur  quelques-uuâ  plui»icurs  notices  remar- 
quables dans  un  oum^  intitulé  fsfUMset  bawr- 
fconnawM,  ouvratro  que  l'auteur  ivpnidail  rotiinu^ 
ioconiplel, mais  qui  coutieut  le  gcriue  de  sa gnmdc 
publication  historique,  ïandm  Bourbonnais.  Cest 
dans  ce  dernier  ouvrage  interrompu  par  sa  mort 
pœmaturée,  qu'il  devait  déposer  le  fmit  de  ses 
vastes  études.  Toutefois  son  ambition  ne  se  bornait 
pas  à  iàire  de  l'art ,  il  tenait  surtout  à  ce  que  l'art 
tàl  compris  et  étudié.  Dans  ce  but  il  fonda  Y  Art  en 
Province ,  journal  s|K;cial  destiné  à  domier  aux  tra- 
vaux des  artistes  dans  les  départements  une  kopul- 
sion  nntivollp  ,  à  étîdtîir  cnîre  cm  des  lien?  com- 
muns ,  à  les  rappi-ocher ,  à  créer  des  centres  nou- 
veaux qui  pussent  balancer  les  inconvénients  de  la 
centralisation  parisienne.  Tout  en  se  livrant  avec 
ardeur  aux  IravaiLX  immenses  que  nécessitait  la 
composition  é6  son  histoire,  il  trouvait  encore  les 
niovi  iis  de  diriger  lui-même  cet  utile  journal,  de 
coopérer  activement  à  sa  rédaction ,  de  nouer  des 
Tétions  avec  les  hommes  d'intelligence  de  toutes 
les  villes  et  de  poursuivre  avec  eux  une  coirespon- 
daiice  intéressante  sur  de  graves  questions.  .\près 
avoir  tciininé  l'ancien  Bourbonnais,  Allier  devait 
travailler  à  une  publication  plus  importante  et  plus 
vaste.  11  pensait  à  composer  sous  le  Utn;  de  France 
reliijinise  une  histoire  de  tous  les  monuments  que 
le  duristianisme  a  élevés  dans  les  provinces.  La  moK 
est  venue  détruire  tous  ses  projets  en  le  frappant 
d'un  coup  imprévu. 

ALLIONI  (Charles),  médcdn  et  professeur  de  b(H 
tanique  à  l'université  de  Turin,  né  en  l'TSSet  mort 
en  1804,  à  l'âge  de  79  ans.  11  (aisait  partie  de  Tin- 
stitut  de  Bologne  et  des  sociétés  royales  de  Mont- 
pellier, de  1/Ondres,  de  fiidtincup.  de  Madrid,  etc.  Il 
a  lai^  plusieurs  ouvrages,  cuire  auti*es  :  Pedemon- 
iii  stH^um  rariorum  tpeeimen  primum,  Turin, 
•1755,  in-4,  avec  12  pl.;  Tractatiu  île  millarium  ori- 
gine, progrestu,nalurd  et  curatione,  1738,  in-8  ;  cet 
ouvrage  de  médecine  est  Irès-estimé  ;  Stirpium  prte- 
cipuarum  littoris  et  atjri  nicœensis  enumeratio  me- 
thodica  cum  t  lftu-hf>  aliqitot  animalium  eja'idcm  ma- 
ris,  Paris,  1T*j7,  in-8;  Flora  pfdptnontana  ,  sur 
êmimeratio  methodica  stirpium  irulKji'uarttm  Pede- 
itfnnfii ,  Turin,  ^7^:".  "  tnru.  iii-r»!.;  ("est  \v  plus 
impoiiant  des  ouvia^cs  d'Allioni;  Acluarium  ad 
Phra  Pedmmtnna,  Turin ,  178t>,  tab.  â.  Cet  ou- 
vrage est  le  complément  du  précédent.  AUiont  doit 


être  placé  parmi  les  botaniste  du  second  ordre  qui 
ont  Ihit  fidro  des  progrès  à  la  science,  en  sj«Milanl 

un  petit  nornbi  i'  de  plantes  à  celles  qui  étaient  d?;  : 
connues.  L<œflliiig  lui  a  consacré  un  genre  sous  k 
iPéllkmie. 

*  ALUOT  (!*ierrc),  médecin  né  à  Bar-le-Duc ,  au 
commena'ment  du  xvu*"  siècle,  s'acquit  une  œitaioe 
célébrité ,  eu  se  laisant  passer  pour  rinvcotwir  d'un 
spécifique  contre  le  cancer.  llalU  r  u<>ll^  apprend 
que  ce  remède  ronsistail  simpleuieul  dans  une  pré- 
paration arsenicale.  11  fut  appelé  a  l'aiis  pour  don- 
ner ses  soins  à  Ferdinand,  lils  de  Françoifr-Nicolai. 
duc  de  Lorraine ,  qui  l'tait  daiipereuseineut  nialri  k-. 
La  guérison  de  ce  prince  valut  à  Alliot  la  Ikvm 
d*ilre  mandé  à  la  cour  pour  traiter  un  cancer  doal 
Anne  d'  Vutriche,  mère  de  Louis  XIY.  était  alTccltr. 
AUiol  échoua  dans  cette  circonstance,  et  il  n'ai  ob- 
tint pas  moins  une  pension  considérable  et  le  titn 
de  lui'deeiii  cvlranrdiii.iire  du  roi.  Mais  son  charla- 
tanisme ayant  été  découvert,  Alliot  tomba  daas 
Poubli ,  et  on  ignore  quand  il  mourut. 

ALL1X  (Pierre),  né  en  1GH ,  à  Aleuniu,  .r  iKinl  mi 
nistre  à  Rouen,  puis  à  Charcnton,  mourut  Fan  1717 
en  Angleterre ,  trésorier  de  l'église  de  Salisbory,  ipt 
de  76  ans.  Il  s'était  réfugié  dans  oett»  lie  après  il 
ré\tit  atiMn  de  l'édit  de  Nantes.  On  a  de  lui  des 
flexions  sur  tous  lis  lii  rea  de  l'ancien  et  du  nouvea-é 
Testament  ;  La  def  de  l'épUre  de  saint  Paul  aux  ib- 
maim  ;  Jugement  de  l'ancienne  église  judaïque  contre  ' 
les  unitaires ,  1699,  iu-8.  Ce  dernier  ouvrage,  étr;J  i 
en  anglais ,  est  redkerché  et  mérite  de  r^tn  :  raii-  I 
leur  \  prouve  le  mystère  de  la  Trinité  par  une  mul- 
titude de  passages  de  l'ancien  Testameut.  Une  tn-  I 
duction  du  Trmti  de  Ratramne  du  eorp$  «f  du  $a»$ 
de  J.-C,  Rouen,  1072,  in-12  (  Vog.  Ratramne);  Dt 
Mess  iœ  duplici  advenlu  ^  1 701  ;  Ail  il.  prétendit ,  dans 
cet  ouvrage,  que  J.-C.devaitrevenir  en  ITSOon  1731!.  { 
L'abbé  de  Longuenie  a  don'tié  une  dissertation  sur 
la  trau'î^ubstantiation,  quia  été  publiée  par  les 
soins  d  Allix,  à  lx)ndivs,  1686,  et  qni  ne  se  resiicot 
que  trop  des  erreurs  des  sacramentaires.  Alli\  ('tait 
un  homme  d'une  vaste  érudilion ,  il  iK>ssédai(  k 
grec,  l'hébreu ,  le  syriaque  ci  le  chaldéea.  Il  a»a]l 
dans  son  parti  une  <:rau(lt'  iatlueoce;  mais  il  a  es- 
sayé vainement  11  i   inii  II- drux  sectes  priut^ip.ik'î 
deLutlier  cl  de  Calvin,  «pioiqu  il  y  ait  pendant  luii^- 
temps  employé  tous  ses  elTorts. 

AU.ONVIl.l.E  (  le  (  Iievalicr  d' ) ,  sous-gouvemeut 
du  daupluQ  tUs  de  Louis  XM ,  périt  dans  la  journée 
du  10  août  1792,  en  défendant  le  château  des  Tui- 
leries.—  Son  frère.  Ii-  hanm  d'Allonville ,  futaus^^i 
tué  en  combattant  dans  l'année  de  Coodé ,  au  vawi 
de  décembre  1795. 

ALLORI  (  Alexandre),  dit  le  Bronzino,  peintre 
florentin  ,  excella  dans  le  portrait  et  dans  l'histoire. 
Son  pinceau  a  des  grâces.  Rome  et  Florence  posH"- 
dent  ses  principaux  ouvrages.  Il  fut  IClcv  e  d'.Viigi'lo 
nniiiziud  sou  nnele ,  el  luaîlie  du  fameux  Civoli. 
I-  L  liide  p;u-ticuliei\.'  qu'il  lit  de  l'anatomie,  le  ivndil 
tris-habile  dans  le  dessin  ;  il  entendait  bien  le  u». 
Il  mourut  en  1607,  à  72  ans.  Le  mn-sée  royal  de 
Paiis  possède  son  tableau  de  l'appaiitiou  à  Ma^- 
lelne  i*-C,  ressuacité,  et  cdai  de  Besançon  me 
ftetd.^ALLou,  Christophe,  fil»  d'Aleiaadre,  s'est 
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distingué  à  Florence  par  le  charme  et  la  Tivacité 
de  son  coloris.  Uamovr  des  plaisirs  et  la  brièveté 
4e  sa  vie  l'ont  empêché  d'exci  iitor  bt-aiicoup  d'ou- 
>ragcs  ;  mais  se»  élères,  peu  raucounés  d'ailleurs , 
««nrirent  à  sa  réputation  en  multipKant  arec  succès 
les  copie-  ik'  ses  meilleurs  tableaux. 

•  ALLOl t:L {...),  habile  chirurgien, né  en  1706 
i  la  Cuerchc,  en  Bretagne,  professa  longtemps 
raiialomit;  à  t'aris.  Sur  l'invitation  du  sénat  de 
Gi-nes,  il  ouvrit  dans  cette  ville  des  coiu-s  publics 
cl  les  continua  pendant  10  ans,  au  bout  desquels  il 
ivvint  en  France.  Il  fut  nommé  prévôt  des  chirur- 
pi  ii>  <!e  l\iris ,  et  y  donna  de  nouveau  dés  leçons 
il  auaiumic.  Quoiqu'il  ne  fût  pas  membre  de  Ta- 
cadéniic  de  chirurgie,  il  a  fourni  à  celte  société 
plusieurs  observations  utiles.  U  passa  ses  dernières 
années  à  Nantes,  où  il  mourut  en  1782.  On  a  de  lui  : 
Kum,tili>gie  des  tervifs  d'usage  en  Anatomie  et  en 
(hinmiic,  Paris,  I776,in-12;  L'n  abrégé  d'a^éth- 
i  iyf.'.  111-1:2;  enfin  divers  morceaux  dans  les  mé- 
moiivs      l'acaiiétiiie  de  médecine. 

•  A1.LUT  (  Antoino  ) ,  né  à  Montpellier  en  17*3, 
avocat  à  Uiès  ,  fut  eu  17UI  député  à  l'assemblée  It"- 
gûlathe.  U  s^y  fit  plutôt  remarquer  par  ses  tra- 
vaux dans  les  comités  qu'à  la  tribune,  où  il  parut 
rarexucut.  Nayant  point  été  réélu  à  la  Convention , 
il  relonma  à  IJzès  occuper  le  poste  de  procureur  de 
U  commune.  A  l'époqui-  du  51  mai  s'élant  pro- 
uoaa*  par  des  écrits  et  des  adiesses  pour  le  parti  «le 
la  Gironde ,  fl  Ait  proscrit  comme  fédéraliste ,  et 
n-hippa  lonçrtcrnps  anx  poursuites;  mais  fiiriii  il 
ftil  an  clé  et  coiuluniné  à  mort  le  2ii  juin  17'Ji,  un 
mois  avant  la  chute  de  llobespieiTe.  U  avait  fourni 
phivirtirs  articles  inipoilants  à  la  grande  Encyclo- 
{■èlie.  entre  autres  celui  des  ^/iaces  coulées.  D'Alcm- 
berl  {lisait  un  cas  particulier  de  ses  talents ,  et  le 
rt'gardiiit  comme  un  t\c  ses  moillotirs  rn!laL(irrit('m*s. 
—  Alu't  Stipion,  cousin  du  précé«lent ,  imu  t  vcin 
1786,  a  publié  Nouveaux  métœttga  de  poésies  grrc- 
<iuf): ,  aujrqueh  on  n  joint  deux  nwrcemÊOf  de  litté- 
ralure  anglaise,  l'aris ,  1779  ,  in-8. 

ALII3TIUS ,  prince  des  CelUbériens ,  en  Espagne, 
'iinu  d.ins  l'hisfnirr  par  le  trait  de  générosité  que 
Sipiun  l'Africain  eicrya  à  son  égard  après  l'avoir 
Tiincn ,  Pan  SIO  avant  J.-C.  On  amena  &  ee  héros 
lîiic  filU'  (I'hiio  rare  beauté;  mais  ayant  su  qti'cllc 
fiait  liaucéc  au  jeune  Allutius ,  il  lui  dit  :  Je  vous 
foi  gardée  œee  soin ,  potir  que  le  présent  que  je  voU' 
Icix  vous  t'ti  fiiirê  fût  ilifiii''  l't  fie  vnus  el  dv  moi. 
Smffz  ami  de  ta  réitubtique;  voilà  toute  la  reconnais- 
tmee  que  j'exige  de  vous.  U  ajouta  ensuite  à  ce  don, 
cunune  mul-  sii  omle  dot ,  la  sonnnc  il'arm-nt  i\w 
lis  parcutâ  de  icttt  fille  l'avaient  oblige  du  prendre 
pour  sa  ran<;tin.  >  lojez  Scmoïi. 

ALMAGUO  (  Ditv'"  *!'  \ ,  aiii>i  nommé  d'une  ville 
de  Caslille ,  oit  il  avait  été  trouvé  dans  ks  rues  en 
1163,  en  sorte  qu'on  n*a  jamais  connu  son  pï-re , 
accompagna  François  l'iïane  ,  »|ui  déciniviil  et 
conquit  le  Pérou  en  lSl25.  Aima^ro  marcha  à  Cusco , 
t  travers  des  millien  dlndiens  qtiMl  fallut  écarter. 
Il  pénétra  jusqu'au  Cliili ,  par  dc-l'i  le  tropique  du 
Capricorne,  avec  ir),000  ludicns  et  COO  Espagnols, 
dtignala  pai  tout  sou  courage.  Charks-Quint ,  pour 
le  récompenser,  le  nomma,  en  12131,  aiMmiado, 


ou  gouTemeur;  U  prit  ensuite  le  titre  de  maripiis 
du  Pérou.  Sa  juridiction  comprenaîl  900  lieues.  Les 

Péraviens ,  ^cnvornés  par  Pizarre  ,  s'étant  révoltés , 
il  marcha  contre  eux  en  irr>fi,  moins  pour  apaiser 
la  révolte ,  que  dans  Vespoir  que  son  rival  succom- 
berait; il  s'empara  de  Cusco  par  surprime.  Rt  arrêter 
les  frères  de  Pisarre ,  et  se  fit  prodamer  adeUmtado 
du  Pérou.  Pfarre  rassendUa  une  année  à  Lima , 
arriva  sous  les  murs  de  Cusco,  it  l>atlit  Aliuagro  le 
SS  avril  1538.  Celui-ci,  fiut  prisonnier,  fut  con- 
damné à  mort,  et  étranglé  dans  sa  prison  ;  il  était 
âgé  de  75  ans.  —  Son  fils  unique  Diégo  le  vengea 
dans  la  suite.  Il  fit  assassiner  Pizarre ,  mais  il  périt 
aussi  de  la  mort  de  son  père  en  1512,  avec  W  de 
ses  partisans.  Les  deux  Alniagro  éliiieut  d'un  ca- 
ractère dur  et  turbulent.  On  accuse  le  premier  d'a- 
voir été  lui  seul  l'auteur  du  supplice  d'Ataiiualpa , 
usurpateur  du  Pérou ,  et  meurtrier  d*Huescar.  Vog» 
Atabuaipa. 

ALMALN  (  Jacques) ,  né  à  Sens ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  écrivit  en  faveur  de  Louis  XII  contre  Jules  II , 
défondit  l'autorité  des  coticiles  onnlre  le  cardinal 
Cajetan,  et  mourut  en  1515.  Les  principes  qu'il 
établit  «ont  aussi  contraires  à  l'autorilé  royale  qu*à 
colle  des  pontiff<.  Richer,  de  Doiiiiiiis,  et  d'autres 
novateurs  les  ont  adoptés ,  et  y  ont  ajouté  de  nou- 
velles erreurs ,  qui  en  découlent  comme  de*  ooosé- 
qucnret  natiirelles.  C'était  un  t^nind  s<  tinliriste.  Ses 
œuvres  furent  imprimées  à  Paris  eu  l.'ilï,  in^fol. 
Le  calviniste  Goldast  a  inséré  son  conunentaire  sur 
Occam  dans  sa  Monarchia  imperii  romani. 

ALMAMON,  ou  AL-MAIMOUN,  ou  ABDALLA  lU, 
septfème  calife  de  la  maison  des  AMiassides,  rem- 
porta plusiriin;  virloitvs  sur  les  Grecs,  se  rendit 
maître  d'une  partie  dit  la  Candie,  et  s'illustra  en- 
core davantage  par  son  goAt  pour  les  lettres.  Il  6t 
traduire  en  arabe  les  meilleurs  ouvrages  des  philo- 
sophes grecs ,  et  en  orna  sa  bibliothèque ,  qu'il  avait 
formée  lul-m^ne  à  grands  frais.  Il  aimait  les  sa- 
vants, les  récompensait,  et  l'éfaif  lui-même.  Il 
établit  des  espèces  d'académies,  auxquelles  U  assis- 
tait quelquefois,  tt  ne  haïssait  pas  les  chrétiens,  et 
rendait  jn^tire  à  ex\\x\  d'entre  eux  qui  se  distin- 
guaient pai'  leui^s  lumières  et  leurs  veilus.  11  mou- 
rut en  «53. 

M  ^I  \M)1\1  f  Fortuné  ) ,  eaimcin,  originaire  d'une 
funiîlie  noble  de  Bologne,  se  distingua  dans  son 
ordre  par  beaucoup  d'application  à  Tétude ,  et 
iinuuut  ilan->  s;i  xille  natale  ,  en  Ifîfî.  11  est  l'dili-ur 
de  l'ouvrage  du  P.  Jcau-Antoinc  Cavalius  intitulé 
Eitiwia  délie  miseiom  tPAngda^  dd  Congo,  t  d'df- 
iri  ri-fjni  ne}  Africo  et  nel  Indie,  COM  COttumi  di 
quesli  pesi,  Bologne,  1687,  iu-fol. 

ALHANSOR,  ou  ADMANSOR.  11  y  a  [dusienrs 
princes  mahométans  de  ce  nom ,  dont  ceux  qui  ont 
joué  les  plus  grands  rôles  smit  les  trois  suivants.  Le 
{tremier  était  roi  de  Cordoue,  et  mourut  Tan  1002, 
après  avoir  pris  Barcelonne ,  el  lait  sentir  aux  chiv- 
tiens,  dans  plus  d'une  rencontre,  la  supériorité  de 
ses  armes.  —  l^e  second,  Joseph  ALHANSOR,  était 
roi  de  Mann-,  et  fut  défait  par  les  Espagnols  l'.in 
tl;î8  de  J.-C.  —  Le  troisième,  Jacob  ALMANSOH, 
fils  de  Joseph,  se  rendit  nudlcc  de  Maroc,  et  gagna 
la  iàmeuse  bataille  de  Alarcôe  en  CasIiUe*  Le  pape 
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Inno<onl  TIT  lui  adressa  xin  bref,  en  1199,  pour  fa- 
ciliter le  radiât  des  esclaves  clirétiens.  Almansor 
étant  retoamé  en  Afrique,  prit  une  seconde  fois 
Maroc,  et  eu  lit  mourir  les  habitants,  contre  la  foi 

Sromise  ;  de  quoi  ayant  été  repris  par  un  marabout , 
!  alla  errant  par  le  monde,  et  mourut,  dit-on, 
boulanger  à  Alexandrie.  — Abougiafur,  c«?lèbre  par 
la  fondation  de  Bagdad ,  où  il  transporta  le  uégo  de 
son  empire ,  porta  aussi  le  somom  d'Auuitsoa.  11 
était  aïeul  d'Aaron-Raschild.  Voy.  ce  nom. 

ALMÉIDA  (François  d'),  comte  d'Abranlès  et  pi"e- 
micr  gouverneur  des  Indes  orientales,  oii  le  roi  de 
Portugal,  Emmanuel,  l'envoya  en  ir>05.  Toutes  les 
difficultés  de  cette  conqu(':tc  furent  heuivuseraenl 
surmontées  par  la  valeur  et  par  la  sage  conduite 
des  chefs,  entre  lesquels  François  Alméida  se  si- 
f^iala.  Il  déûl,  en  lîios,  l'armée  navale  de  Cam|>- 
son ,  sultan  d'Egypte  ,  et  il  remporta  sur  lui ,  dans 
la  suite ,  d'autres  avantages  considérables.  N'ayant 
pu  se  soumettre  à  l'autorité  d'Albuquonjue  dans  les 
Indes,  il  résigna  sa  vice  royauté,  et  juirtit  pour  le 
Portugal.  Son  vaisseau  relAcha  dans  la  baie  de  Sal- 
handii  pn's  du  cap  de  Bonne-Espérance,  et  ce  fut 
là  qu'il  iiKJunit  porcé  d'une  flèche,  dans  une  que- 
iflle  qu'avaient  eiie  les  gens  de  son  équipage  avec 
les  DifiL's,  habitants  de  la  contrée;  c'est  l'an  1309 
qu'il  fui  enlevé  à  son  roi  et  à  ses  concitoyens,  qui 
versèrent  tous  des  larmes  sur  sa  mort. 

•ALMEIDA  (don  Laurent  d*},  flis  du  précédent, 
suivit  sua  père  aux  Indes ,  et  reconnut  les  iles  Mal- 
dives, puis  celles  de  Ceyian  «dont  il  obligea  le  chef 
le  plus  puissant  à  se  sojunettre  au  roi  de  Portugal. 
U  rejuiguit  ensuite  la  flotte  portugaise  qui  devait 
assiéger  Calicut ,  et  nérit  dans  im  combat  naval 
(  "nttr  les  TuiTS.  Affaibli  par  la  perte  de  son  snn? 
qui  cuulait  de  plusieurs  blessures  <|u  il  a\;iit  (iéjï 
reçues  dans  celte  affaire,  il  s'était  fait  attacher  au 
,  pt  il  lie  cessait  d'exhorter  les  sien», lorsqu'une 
balle  1  attciguil  dans  la  poitjiiie. 

ALMÊlDA  (  Apollinaire  ) ,  Portugais,  entra  chez 
les  jésuites,  fut  sacré  év 'que  Je  Nicée  ,  et  se  <lé\mia 
aux  travaux  apostoliques  dans  l'Ethiopie ,  où ,  après 
d'Immenses  tnTaiis,il  Ait  lapidé,  cd  1638*  par  les 
ëdiismatiques. 

'ALIMÉIDA  (Théodore),  oratorien.  né  à  Lis- 
bonne en  mort  dans  la  même  ville  en  1805. 
C'était  un  homme  aussi  lélé  qu'in^tniit;  son  atta- 
chement à  la  cour  de  Rome  lui  attira  la  disgrâce 
du  mantuis  de  Pombal ,  et  le  tar^  de  se  retirer  en 
France  ,  oîi  il  resta  jusqu'au  renvoi  de  ce  ministre. 
De  retour  en  Portugal,  i'acadéuiic  royale  des  sciences 
de  UdNMme ,  nonvellement  établie ,  «"empressa  de 
Fadraettre  i>aiiiii  ses  membres.  Il  avait  cultivé  les 
sciences  physiques  avec  beaucoup  de  succèâ.  Sous  lui, 
PiHiide  delà  plnsi(]iie,dc la  philosophie  et  desma- 
tliéiiialiiiues  prit  une  luiiivelle  ilirertinii,  et  l'un  ]ieut 
dii'e  qu'il  opéra  uue  véritable  i-évoluliuu  dans  l' en- 
seignement de  ces  sciences.' On  lui  doit  Héeréatim» 
philosophiffiies ,  iTS\ ,  *!  vol.  iii-S,  omniLie  estimé; 
V Heureux  hidépendanl,  traduit  en  espagnol  [lar  Vas- 
ques ,  et ,  d'après  cette  traduction ,  en  français  par 
l'abbé  Janiel.Caen,  1820,2vol.in-12.  l  'auteur.  >|ui 
a  pris  le  Téléniaquepouraiodclc,et  Vladislas,  prince 
de  Pologne ,  pour  son  bénn ,  a  en  en  vue  de  [lorter 
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ses  lecteurs  à  combattre  U  ui>  passions  et  à  s'aban- 
donner à  la  Providence  ;  Harmonie  de  la  raison  et 
de  la  religion,  ou  Réponse  philosophique  attx  argu- 
ments tirs  im  rL'<hih-\ ,  traduite  en  français,  par  M.  Re- 
inard ,  curé  de  Sainl-Jacqucs-du-ilaut-Pas ,  Paris , 
48S3,  S  Tot.  in-fS.  Le  P.  Alméida,  au  lieu  du  re- 
(luiiii  aux  arguments  de  la  théologie,  s'attache  à 
réfuter  les  incrédules  par  des  exemples,  des  raison- 
nements ,  des  comparaisons  sensibles,  et,  dans  une 
suite  d'entretiens  ou  de  convei-satious  familières, 
traite  de  rexistcnce  de  Dieu  ,  de  l'immortalité  du 
Tdme,  de  nos  dogmes,  du  culte  des  pratiques  lus 
plus  pénibles  à  la  nature  dans  ce  que  la  reUgion 
nous  prescrit ,  et  enfin  des  obligations  de  l'honuue 
envers  Dieu ,  envers  lui-même  et  envci-s  ses  sem- 
blables. L'auteur  n'est  pas  toujours  assez  serré  dans 
ses  raisonnements  ;  peut-être  aussi  son  dialogue 
n'est-il  pas  dans  la  fonne  la  plus  ajiprupi  iée  au  go»U 
actuel;  toutefois  roorragc  est  solide  et  ne  peut  que 
produire  beaucoup  de  bien.  Entretiens  sur  la  *  o- 
(lonou  OFur  de  Jè^us,  Bordeaux,  1826,  in-8,  Trésor 
de  patience  caché  dans  les  plaies  de  Jésus  -  Christ» 
traduit  pai-  l'abbé  Jamet,  Lyon,  1826,  in-8;  ou- 
vrage composé  de  49  méditations  sur  la  passiou  do 
Notre -Seigrieiu*.  Ces  Méditations  sont  suivies  de 
douzf  entretiens  dr  l'mne  affligée  avec  son  Dint. 

•ALMÉIDA  (Nicdlas  Tolextino  de  ) ,  [Jucte  por- 
tugais ,  né  à  Lisbonne  en  J74S,  méit  dans  cette 
ville  on  181 1  ,  s'e>t  fait  un  nom  dans  sa  pa- 
trie jwr  un  ;;raiiJ  iioiultrc  de  poésies  légèix^,  pour 
la  plupai-t  s^itiiique>.  la  plus  remarquable  de  ses 
satires  est  celle  qu'il  puMia  contre  le  ministre  si 
tristement  célèbre ,  Carvalho  de  Puuibal  ;  cette 
pièce  qui  fut  le  cuauiiencement  de  sa  fortune  est 
du  mte  la  seule  où  il  se  soit  permis  des  attaques 
per.>uuneiles.  IvCS  vices  et  les  travers  généraux  de 
la  société,  sans  aucune  allusion  ni  personnalild, 
furent  depuis  les  seuls  ol>jet>  de  ses  iineetives  poé- 
tiques. Abuéida  brille  par  la  naïveté  de  sou  style 
à  la  fois  disant  et  belle,  jamais  trivial  iri  Indécent , 
lors  même  que  ses  tableaux  <?ont  du  genre  le  plus 
vulgaire.  Ses  mares  ont  été  recueillies,  Lisboa, 
1802,2  voL  in-8. 

ALMELOVEEN  (Thc^odore-Jan^on-vanl  méderiti 
hollandais ,  a  donné  la  description  des  plantes  du 
Halabar,  dans  XHwtm  Malabar  icwt ,  Amsterdam  , 
1^78 et  sniv.,  \t  vol.  in-fid..  auxquels  il  filut  joindre 
blora  Malabar ica,  1690,  in-fol, 

ALHKON,  iMÎnce  arabe,  et  nliathémalicien  ,  vi- 
vait dans  le  xr  siècle,  ou  dans  le  x*  selon  quelques 
auteurs,  il  y  a  un  autre  ALUÉOA' ,  surnommé  Al- 
mansor, que  quelques-uns  confondent  avec  le  pre- 
mier, qui  a  laissé  des  Oli';rrva(ir>n^  a^trorumiqws 
sur  le  soleil.he  dernier  a  composé  des  Aphorisam  ou 
maximes  d'astrologie ,  intitulées  :  Almansorit  oyifto- 

risiii! .  si  u  jifiipiisitiones  et  smlcntifr  astrohî'iicir  ni! 
Saracenorum  teyem.  Hervagius  les  publia  ,  eu  15^, 
à  Bile,  avec  Jalius  Firmicas  et  quelques  autres. 

•  AT.^^^.I  (Pierre-Camille),  prOtre  .le  roraioire, 
naquit  à  Brescia  le  2  novembre  1711.  Les  succès 
({u'il  eut  dans  la  théologie  et  dans  les  langues  an- 
ciennes It'  firent  roniarquer  parmi  ses  ccnrK're'^ .  et 
lui  méritèrent  l'estime  de  ses  couleuipuiains.  [Pres- 
que anome  sdeooe  n'échap^ia  à  son  goût  pour  Té" 
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tufle.  L'histoire ,  la  chronologie ,  les  antiquités ,  la 
critique,  la  diplomatique  et  la  littirpie  orfiipcrcnt 
tour  à  tour  ses  moments.  On  a  de  lui  Hêftfxum 
critiques  sur  le  livre  de  Febronio ,  intitulé  De  i^tatn 
Ecclesice  et  légitima  fwtcstat?  stimmi  pontificis;  Dis- 
tertatioa  $ur  la  manière  d'écrire  la  vie  des  grands 
iommeê,  tuMc  d'un  appendice  sur  la  manière  d'é- 
crire sa  propre  vie;  (Xiservations  sur  les  IlaHens  d 
k*  Français  comparés  entre  eux;  Méditation  sur  la 
ti«  ât  lei  écrits  de  Fra-Paolo  Sarpi,  etc.  Almici  moii- 
rul  rn  1779,  âgé  de  65  ans.  On  tromc  son  éloge 
bisturiiiue  dans  la  nouvelle  collection  d'Opuscules 
éonnée  par  Mandelli ,  tom.  :>8,  art.  3. 

•  ALMnr)OVAR  (  le  duc  (!').  ministre  d'Espagne 
en  Russie  ,  anilxiisaileur  en  Portugal  et  en  Angle- 
tare,  M  retira  sur  la  fin  de  sa  vie  à  Madrid ,  où  il 
ncrnpa  tme  place  honorifique ,  et  se  livra  .î  l\'tiiih' 
des  lettres,  U  publia  ,  sous  le  titre  de  Décoda  epi- 
MoUn,  on  joimial  qui  contient  des  détails  curieux 
«riir  la  Fnin<'f'  liltéfnirc.  L'Histoire  philosophique  des 
deujr  Indes  par  Ha^nal  était  interdite  en  Espagne, 
et  par  coniéquent  pea  connue;  Afanodow  en  pu- 
blia une  traduction ,  qtJC  de  nnmbrptisrs  rnnwtinns 
rendent  plus  ciacte  et  beaucoup  moins  dangereuse. 
Ce  oriniÀe  mounit  à  Madrid  en  4794. 

AI.MniTADÉS  ,  nom  «le  la  quatrième  race  dos  mis 
de  Fez  et  de  Maroc.  Le  premier  auteur  de  cette  l'ace 
Art  Abdàlb  le  Hohavedin. 

*  AI. MON  (  Jean  ) .  libraire  anglais  qui  s'est 
rendu  fameux  par  ses  pamphlets,  naquit  à  Liver- 
poftl  en  t1S8,  et  Tint  k  Fâge  de  SI  ans  s'éfdilir  à 
Londres  oii  il  est  mort  lo  12  (¥finiibfc  IRO".  Il 
publia  en  1760  un  Examen  du  règne  de  Georges  II, 
qui  TcnaK  de  mourir.  Cet  ouvrage  obtint  q\ielquc 
succès.  En  17(51,  il  fît  paraître  un  Examen  <!>■  l'ad- 
ministration de  Pitt,  et  après  la  mort  de  ce  mi~ 
dstre  y  on  Tolnme  i^Anndetn  éktatfitiil  donna 
encore  un  recueil  m  3  volumes  in-8  A' Anecdotes 
bibliographiques f  UUérairea  et  politi^s  des  person- 
nages les  phàt  eêlH>ret  de  um  tfmp».  Lorsque  Jean 
Wilkes  eut  ciipagé  la  lutto  ((mire  le  ministère  de 
lord  Bute,  Almon  publia  sur  les  Jurés  H  sur  Us  li- 
bMes ,  un  pamphlet  pour  lequel  11  flrt  traduit  au 
tribunal  du  l>nnr  du  rai;  mais  crile  afTairc  n't'ul 
pas  de  suite.  En  1770  parurent  les  ISaïueuses  Lettres 
itJunius,  qui  firent  tant  de  bruit  et  dont  on  n'a 
pn  jusqu'ici  parvenir  à  coniiailiv  l'auteur;  on 
poursuivit  les  libraires  qui  en  avaient  vendu  des 
exemplaires;  Almon  fut  C4>ndamné  à  payer  une 
amende  de  dix  marcs,  et  à  donner  une  caution  pour 
sa  conduite  durant  detix  ans.  11  Tonda  en  1774 ,  le 
Parliamentary  Regîsler,  journal  destiné  à  repro- 
duire les  débats  Jcs  deuv  chambres  et  qui  continue 
dp  paraître.  Almon  a  donné  une  nouv«'llp  t'dition 
tle»  Lettres  de  Junius ,  avec  dos  observations  et  di  s 
anecdotes  nécessaires  pour  rintelligcncc  de  ]diisicurs 
passages  de  ces  lettres.  Il  a  aus?}  puldie  les  écrits 
de  Jean  Willies  avec  une  milice  sur  la  Me  de  ce  fou- 
gueux écrivain.  Almon  s'était  iniiiitr('  louie  sa  vie 
partisan  d  -  \\h\'j.-%  les  plus  exagérés.  Il  se  rangea 
constaïaïuenl  <iu  parti  des  écrivains  qui  attaquèrent 
Tantorité,  et  il  a  laissé  une  réputation  méritée  d'es* 
prit  satirique  et  r/vulutianiiairc. 

•  ALMONDE  { l  liiiippc  vaii  ) ,  vice-amiral  hollan- 


dais ,  né  à  La  Brille  en  t&iO ,  se  dîstîngtia  en  plu- 
sieurs orrasinn'^ ,  notamment  en  1672,  où  il  déli- 
vui  rainirai  liuyter,  qui  était  enveloppé  par  deux 
vaisseaux  ennemis,  et  en  1692,  à  la  fameuse  bataille 
de  la  II(v<'iio ,  ail  gain  de  lacpielle  il  eut  beaucoup 
de  part  |)  ir  sa  bravoure  el  ses  savantes  manœuvres, 
n  mourut  dans  une  de  ses  lem»  près  de  Lyde,  le  6 
janvier  I7M.  à  G6  ans. 

•  Al.(  lADlN  ,  ou  ALA-EDDYN,  surnommé  le  Sei- 
gneur nu  Ir  Vieil  de  la  Montagne ,  était  le  septième 
prince  des  Ismaéliens ,  que  l'histoire  des  croisades 
désigne  par  le  nom  à'Assacides  ou  Assassins.  Aloa- 
din  succéda  à  son  père  Djelaleddyn ,  Tan  de 
J.-C.  Son  prctnior  exploit  fut  Je  faire  ma^samT  à 
l'âge  de  U  ans  tous  les  amis  et  les  iniui.slie»  de  son 
père ,  sur  le  faux  soupçon  ou  sous  ie  prétexte  qu'ils 
V(iulaieut  l'empoisonner.  Un  liant  du  mont  Liban  , 
où  il  s'était  établi,  il  répandait  la  terreur  parmi  les 
princes  de  TAsie  et  de  FEurope,  qui,  pour  n'être  pas 
assiis-^ini^  par  ses  émissaires,  lui  envoyaient  de  riehos 
présents.  Aussi  disait-il  hautement  qu'il  tenait  dans 
sa  main  la  tie  des  rois  ;  elil  avait  raison,  car  il  eom- 
runudait  à  deshurdes  de  fanatiques  qui  eroyaient  faire 
im  acte  méritoire  en  iinmulunt  les  victimes  les  plus 
augustes  qu*il  leur  i^^nalait.  La  plupart  des  émirs  de 
Syrie,  les  sultans  et  les  ealifis  du  Caire  et  de  Bagdad 
étaient  comme  ses  tributaires,  ^uaiid  André,  roi  de 
Hongrie,  et  Frédéric  II,  roi  d^Allemegne,  arrivè- 
rent à  la  Terre-Sainte ,  ils  n'obtinrent  son  amitié 
qu'au  prix  de  tributs  aussi  magnillqueft  qu'humi- 
liants.  Possédant  des  états  d'un  hj^médiaerererenu, 
il  auu'meiifail  sou  trésor  par  la  crainte  qu'il  a\ait  su 
inspirer.  Louis  IX,  après  sa  captivité  d'Egypte,  étaul 
venu  dans  la  Patertine  aireclesdâ>rts  de  son  année, 
Aloadin  lui  envoya  des  ainhass;ideui*s  pour  se 
plaindre  de  œ  qu'il  ne  lui  avait  pas  encore  payé  son 
tribut:  mais  k  liETmefé  de  Louis  ne  fut  pdnt 
ébranlée  par  leur  insolente  harangue  ;  il  ordonna 
aux  ambassadeurs  de  revenir  au  plus  tôt  avec  des  té- 
moignages de  la  soumission  de  leur  maître,  le  me- 
naçant, eu  cas  contraire,  de  tout  son  courroux. 
Aloadin ,  quinze  jours  après ,  envoya  à  saint  Louis 
une  chemise  et  im  aimeau,  où  était  gravé  son  nom. 
Par  la  chemise ,  il  semltlait  marquer  qu'il  voulait 
vivre  avec  le  roi  de  Fi"ance  dans  l'union  la  plus  in- 
time ,  et  par  la  ba^c ,  qu'il  désirait  se  Uer  à  lui 
d'une  constante  amitié.  Outre  «s  symlKrfes,  il  ea^ 
voya  à  saint  Louis  des  pi-ésents  curieux ,  comme  des 
figures  d'bommes,  d'animaux,  des  échecs  et  des 
vases  de  i-ristal ,  travaillés  artisternent ,  de*  Louis  IX, 
satisfait  de  la  souuli^siou  d'Aloadin.  renvttya  les 
ambas.sadi;ia's  as  ec  des  pt-ésenls  pour  leur  luuilre, 
et  les  lit  accompagner  par  le  Wre  Yves,  qu'il 
eharyea  de  complimenter,  en  «m  nom,  le  Seignetir 
df  la  Montagne.  I<e  titire  Yves  fut  liés-étonné,  sui- 
vant le  rapport  de  loînville ,  de  ti*ouver,  au  chevet 
du  lit  de  ce  prince ,  un  petit  livre  contenant  plu- 
sieurs paroles  que  J.-C.,  avant  sa  {>assiou, avait  dic- 
tées à  saint  Pierre.  Aloadin  avoua  lui-même  qu'il 
les  appréi  iaif  heaucnup  et  les  lis^iit  sf^uvent.  Le 
litjre  Yves  tàdia  de  le  convertir  ;  mais  luus  ses  efforts 
furent  vains.  JoinviUe  i^oute ,  d'après  l'assertion  de 
(T  même  religieux  ,  que  toutes  le^  fois  qtie  Aloadin 
parcourait  la  campague,  monté  sur  un  superbe 
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cheval ,  il  avait  tin  homme  dovant  lui  qui  portait  sa 
haiche  d'armes,  duut  le  manche,  eu  argent,  était 
pldn  de  coutcftux  trancbants,  lequel  homme  criait 
à  haute  voix,  ainsi  que  le  ni|){iLlk  le  même  histo- 
rien :  «  Touracz-vous  en  airièi-e  ;  fujcz  tous  devant 
»  celui  qui  porte  la  mort  des  rote  entre  ses  mains  !  » 
Cependant  le  terrible  Aloadin  payait  lui>mème  un 
tribut  aux  Templiers,  et  pria  saint  Louis  de  tâcher 
de  l'en  délivi-er,  attemiu  ,  disiil-il  avec  une  naïveté 
un  peu  singulière ,  et  (|u'il  ne  saurait  jamais  s'en 
»  atfrarirhir  en  fiiisaiil  tuerie  elitT  de  l'oroire,  puis- 
»  «ju'il  serait  aussitôt  ii^nipiaié  |«ir  un  autre  chef.  » 
11  ne  put  obtenir  sa  demande  ;  et  te  Seigneur  de 
la  Montagne  paya  toujours  le  tribut  aux  Tem- 
pUen ,  ainsi  que  Tavateut  lait  ses  prédécesseurs , 
depuis  Baudoin  H,  roi  de  Jérusalem.  Cet  homme 
formiflahlc,  qui  t'tait  la  terreur  des  mis,  trouva  des 
assassins  dans  sa  propre  famille  ;  il  fut  tué  dans  son 
lit.  Son  fils,  Rotoi^Eddyn,  lui  succéda;  mais  peu 
de  lemis  après,  les  Tartaivs  ruinèrent  ses  petits 
états.  Aloadin  mourut  ver»  Tan 

AUXÈVS ,  géant ,  fils  de  Titan  et  de  la  Teire.  H 
épousa  Iphimédic  qui ,  ayant  été  surprise  par  Nep- 
tune ,  mit  au  monde  Orthus  et  Ephialte.  AÎoéus  les 
éleva  comme  ses  propres  enfants.  Voyant  qu'ils 
croissaient  de  neuf  pouces  tous  les  mois,  el  ne  pou- 
vant aller  Ini-même  à  la  guerre  des  géants,  à  cause 
de  son  extrême  vieillesse ,  il  les  envoya  à  sa  place  ; 
mais  Apollon  et  Diane  les  percèrent  à  coups  de 
flèches. 

AbOPE ,  fille  de  Ccrcyon ,  ayant  écouté  Neptune , 
de  qui  elle  eut  Uppothoito,  Ait  tuée  par  son  père  et 
changi^*  en  fbniaine.  (Tétait  aussi  le  nom  d*une  des 
harpies. 

*  ALPAIDE,  màre  de  Gharles-Martel,  et  aïeule  de 

Pépin-le-Bref, était,  selon  les  anciennes  chroniques, 
concubine  de  Pépin  d'Héristal ,  qui  s'était  séparé  de 
Plectrude,  son  épouse  légitime,  dont  il  avait  eu  des 
enbnts  et  qu'il  trouvait  ah>rs  trop  vieille.  Lambert, 
évoque  de  Liéjje.  ayant  refusé  de  reconnaitre  l'union 
de  Pépin  et  d'Al|>aïde,  on  prétend  que  cette  femme 
le  nt  assassiner.  Le  meurtrier  ayant  été  biootôt  af- 
fligé d'une  maladie  qui  rouvrit  son  eorps  de  vers,  et 
qu'il  regardait  avec  eflVoi  connne  un  signe  du  la 
'vengeance  du  ciel,  se  noya  dans  la  Meuse.  Plectrudc 
recouvra  raulorilé  aigris  la  mort  de  Pépin  d'Hi''- 
ristal,  et  Alpaïde  se  retira  dans  un  monastère,  pit>s 
de  Namur,  où  die  mourut. 

ALP-ARSLAN  (Lhaz-Ed-Dyn-Aboii-rinidjaa) .  se- 
cond sultan  de  la  djuastie  des  Self^oucydes  de 
.  Perse ,  monta  sur  le  Irône  de  Khotaçan  après  la 
mort  de  Uaoud  son  père,  et  sur  eelui  de  Perse, 
après  celle  de  Th<^bix)l-Dc)g  son  oncle ,  l'an  lOtiS 
de  J.-C.  n  remporta  un  grsnd  nombre  de  victoires, 
et  mourut  à  Méru,  dans  le  Khoraçan,  en  1072,  dans 
son  expédition  pour  la  conquête  du  TurlLestan.  Ou 
lit  à  Méru  cette  épitaplie  sur  son  tombeau  :  Vom 
tous  qui  avez  vu  ta  grandeur  d'Alp-Arslan,  élaié  jm- 
qu'aux  deux ,  venez  à  Méru  et  vous  la  verret  eme- 
t  elie  sous  la  cendre. 

•  ALPHONSE.  Voy.  ALFONSE. 

'  ALPHONSE  (Louis),  pliamiai  ien,  né  à  Bordeaux 
en  1740 ,  fit  ses  éludes  avec  succès  au  collège  de 
Guyenne,  et  se  lim  à  ses  («emien  travaux  phai^ 


maccutiqucs  dans  le  lahoratoire  de  son  père.  Il 
se  rendit  en  17G2  à  i'aris ,  et  y  travailla  cinq  un 
sous  Rouelle,  Macquer,  etc.  De  retour  dus  a 
ville  natale  il  y  exerça  sa  profession  ,  et  fut  adm» 
dans  l'ancien  collège  de  phannaeie  dont  il  devmi 
le  syndic.  Il  est  mort  en  1820 ,  à  T7  ans:  il  a 
laissé  :  Analyse  des  eaux  des  différentes  sourm 
Bordeaux  et  de  ses  envirotis  ;  un  travail  concenuul 
la  pharmacie ,  en  réponse  à  des  demandes  futts 
par  un  comité  de  l'assemblée  constitiuuiite;  mMwne 
sur  la  m<inriaie  de  billon. 

ALPHONSE  (François-Jcan-Baptiste  ,  baron  d  ), 
né  dans  le  Bourbonnais  en  t7oC,  fut  d'al>ord  avccai 
et  en<;iiite  employé  dans  les  finances.  Ayant  (^n- 
brassc  les  principes  de  la  révolution ,  il  «kvint 
Buceesrivement  vice-président  et  sîdministraleiir  du 
district  de  Moulins,  procureur'général-syndi( .  |rf- 
sideut  du  déparlement ,  et  entin  député  de  ÏÀiher 
au  conseil  des  Anciens  en  septembre  179S.  U  y  vota 
le  rejet  de  la  résolution  qui  evi  Uiait  Job  Aimé  du 
Corps  législatif,  et  s'opposa  autant  qu'il  put  aiu 
mesures  rigoureuses  qui  avaient  prévalu  jusquc-U. 
Ahisi  il  ût  adopter,  le  12  seplenibi-e  1796,  un  décret 
qui  remettait  on  possession  de  leurs  biens  les  prêtres 
sujets  à  la  déportation  ou  à  la  a'clusion.  Le  24  sep- 
tembre ,  il  fut  nommé  membre  de  la  commissiiia 
des  inspecteurs,  et  malgré  sa  fidélitt^  aux  prinripes 
constitutionnels,  il  échappa  aux  pm^ripliuni  ét 
fructidor.  Au  48  brumaire,  dans  la  séance  de  Saint- 
Cloud ,  x'oyant  la  ctinstitulion  menaeée ,  il  de- 
manda que  tous  les  meoibres  jurassent  de  k 
maintenir  ;  ràuimoins ,  il  passa  au  corps  1^ 
latif  dont  il  devint  secrétaire.  S'étant  piunono: 
contre  le  consulat  à  vie,  il  cessa  ses  fonctions  Icgi^ 
latives.  Nommé  préfet      Tlndre  dans  le  nni* 
de  novembre  tStX) ,  il  entreprit  la  st;itisliquo 
ce  département,  qui  parut  si  bien  établie,  qu'dk 
servit  de  type  à  toutes  celles  qui  Auent  fuie 
depuis.  11  p&<m,  en  4804,  à  la  préfecture  du  Gini, 
el  il  en  dressa  aussi  un  état  statistique  qui  lui  valut 
une  letlie  ilatleuse  du  pou\enienient.  En  tSOo,  il 
fut  décoré  de  la  croix  de  eommandcur  de  la  \é%m 
d'honneur,  et  en  t8!(l  il  fut  envoyé  en  Hollande, 
avec  le  titre  de  maitre  des  requêtes,  pour  y  (wr 
une  administration ,  sous  le  Ùtre  d'inlendana*  de 
rinlérieur.  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  hal-ild  « 
pays,  il  rédigea  sur  la  Hollande  un  ouvrage  niu^ 
lessant  qui  est  demeuré  inédit.  Resté  sans  emploi 
après  la  pi-emière  restannition  ,  il  fut  appelé  de 
nouveau  au  conseil  d*état  par  Bonaparte  en  1^1^  > 
et  envoyé  dans  la  9*  division  militaire.  Lors  dv  »*• 
tour  du  roi ,  il  rentra  d<ms  k  vie  privée  jusqu'en 
1819.  Elu  à  celte  é|)o()ue  à  la  chambre  des  députés, 
il  se  plaça  dans  l'opposition  libérale.  Il  est  oorl  à 
MuuUns  en  septembre  1821. 

ALPIN,  l/prnfw  (Corneille) ,  poète  contempucwn 
d'Uorace ,  qui  lui  reprodie  l'enflure  du  style. 

ALPINI  (i*rosper),  professeur  de  botanique  à  Pa- 
df>ne,  n{'  h  Mamstiea  dans  l'état  de  Venise,  en  l«xw. 
et  mort  a  Padoue  en  1617,  voyagea  en  Egypte  pour 
perfectionner  la  botanique.  On  a  de  lui  De  prttfo- 
(fienda  vita  et  morte,  iCOl,  in-t,  que  l'ilhistn  Boér- 
baave  a  lait  imprimer  à  l^yde,  1710,  in-4  ;  Dt  fltm- 
Us  Mg^j  Venise,  190S,  in4,  et  Lejde,  iSSS, 
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fanl;  De  fhnti»  eantieis,  Venise,  f6S7,  iii-4. 

(luelquos  i"\eiii]>lairL's  ,  donl  lo  frontispice  a  été 
renouvelé,  porknl  les  dates  de  1U29  et  4<»ti6  ;  Mé- 
tfMHia  «wlAo^,  Padoue,  16H,  in-bl.«  Leyde, 
fTin,  in-i  ;  D''  nfuijiunli'i'i.  l'adnm',  1612,  in-i  ;  im 
excellent  Traité  du  baume  ({ui  se  trouve  dans  Medica 
iCjniph'omfli,  Leyde,  1718,  in>4.  Ses  ouvrages  rcn- 
(emieiil  des  m'herclu  s  *  riritMiscs .  qui  Tout  tin'  tic 
la  ft)iile  dfis  botanistes.  André  Uoriat  prince  de  Mcl- 
phe,  avait  vmdu  Tavoir  pour  m»  médecin  ;  mais  la 
république  de  Venise  k  fixa,  k  Padoue  par  des  em- 
plois honorables. 

*  ALCfl  lË  (François>Savinien  d*),  écrivain  français 
du  wii'  -iit  i  k' ,  a  piiblii'  lis  Mémoires  du  marquis 
de  \  Ule  au  Levant,  Amsterdam,  1671, 2  vol.  innlS ; 
le  BHiee»  de  ia  Frtmee,  1699,  S  vol.  in-IS  ;  ouvrage 
peu  exat  t  et  mal  exécute  ;  nouvi'llc  ('ililion  moins 
incorrecte,  Ixiyde,  17S8,  3  vol.  in-8;  l'f/o^  de  l'em- 
fin  éFAUemagne ,  traduit  de  PnJrendorfT;  une  Tra- 
duction des  Disquisitiones  pulilirtr  dr  Roxhornius , 
Anulerdam,  1U<i9,  in-12.  Ou  lui  attribue  le  voyage 
ie Galilée,  publié  par  D.  S.  A.,  Paris,  1670,  tn-12. 

*  ALQl^IIER  (  Charli's-Je.ui- Marie  ) ,  convcn- 
tknnel,  né  en  1752,  à  Talmont  eu  Poitou,  occupa 
siKce9!iivement  plusieurs  duuges  i  la  Rochelle, 
doiii  il  l'tail  maire  électif,  lors(ju'il  fut  député 
en  1789  par  le  pays  d'Aunis  aux  états-généraux, 
l'eu  propre  à  figurer  comme  orateur  dam  cette 
asteBoblée ,  il  se  chargea  de  faire  les  rapports  des 
comités  dont  il  était  membre,  et  il  en  présenta 
on  grand  nombre  dont  les  principaux  eurent  pour 
«Iget  ;  un  mandement  de  révéque  de  Tréguier  qu'on 
iiccusait  de  vouloir  soulever  la  liretagne  contre  le 
nouvel  ordre  de  chostîs ,  et  qu'il  fit  poursuivre  ;  les 
troubles  de  i'ile  de  Tabago  ,  dont  il  fit  rappeler  le 
pouvernonr  Jnbal  ;  les  querelles  qui  s'étaient  lUe- 
vées  iti  1701 ,  entre  les  catboli(|nes  et  les  protestants 
de  Nismes ,  etc.  Alquier ,  après  la  session  nommé 
pré^iJt  iit  du  tribunal  r riniinel  de  Seine-et-Oise , 
s'etliii^a  inutilement,  eu  1792,  d"em|)écher  le  mas- 
Mfre  des  prisoimicrs  qu'on  transférait  d'Orléans  à 
Paii».  Ait\)t>li' la  nn'mf  aniu't»  par  re  (It'parttMiu'Ut  à 
U(À>iiveatiuii,  il  voUi  lu  iiuui  de  Louis  XVI,  au'c  mirsis 
fU^'à  la  paix  et  exécutitm  immédiate  du  jugement, 
tn  cas  d'inraslnn.  Pendant  le  règne  de  la  lortvitr, 
Akjuier  ne  songea  qu'à  se  faire  oublier.  Apivs  avoir 
été  employé  dans  TOuest  pour  i\c<  réquisitions  de 
fhfvatix  ,  il  concourut  ;\  rdi-^ianisation  provisoire 
dt>s  dilKirentcs  admiiuslrations  de  la  HoUande ,  qui 
<al  lieu  en  17^.  Ne  pouvant  prévoir  laquelle  des 
nomhn>ji?ps  fnrfinns  qui  se  partaî;eniptit  alors  h 
France  devait  reuijHii  ler,  Alquier  prenait  toutes  les 
couleurs,  adoptait  les  idées  les  plus  contnidicloires, 
et  D'cnipôrhait  le  mal  que  lorsqu'il  le  i»>iivait,  ïsans 
compromettre  sa  sûreté.  Désigné  après  la  session  cou- 
TentîonnéUe  pour  lUre  partie  du  conseil  dm  Andeos, 
ilrn  fui  élu  secrétaire.  En  1798,  il  fut  rliargé  des  fonc- 
tions de  consul-général  à  Tanger ,  puis  de  ministre 
lésldenl  el  de  ministre  pldmpolenliaire  piès  de  l*é- 
Icrlnir  de  B;ivière.  Après  le  massacre  des  ministres 
français  aux  portes  de  Radstadt,  le  prince  Cbaiit» 
hd  donna  une  escorte  qui  le  conduisit  jusqu'aux 
a>ant-po<to-i  di'  l'armée  française.  Nommé  rcceveur- 
général  du  dcparlcioeut  de  Seiuo-«l-Oi8et  U  aban- 
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donna  bientdt  cette  \>hcf  pour  Tambassade  de  Ma- 
drid. Lucien,  que  l'enipiiviir  Noulait  éloigner  dû 
Paris ,  le  remplaça  dans  ce  poste  en  1801 ,  et  il  se 
rendit  avec  le  même  Utre  à  Naples,  puis  à  Borne, 
où  il  conliniia  les  iit'^:iK  ialion>  cntaiin'i'.^  ])ar  car- 
dinal Fcsch  vers  le  Saint-Siège.  Plusieurs  entre- 
tiens qu'il  eut  avec  le  pape  lui  firent  juger  que  la 
nfd)lc  fernuié  du  souverain  pontife  serait  un  obs- 
tacle insurmontable  à  des  prétentions  exagérées  et 
illt^times ,  et  il  ne  le  disiinnilB  point  au  gouver- 
nemcnt  fraiirais.  Celte  o)iiiiiiin  déplut  à  celui  qui 
était  accoutumé  à  triompher  de  toutes  les  résis- 
tances ,  et  Alquier  se  vit  rappelé.  Il  ne  fut  pour- 
tant pas  disgracié,  et,  en  1810,  il  se  rendit  à  Stock- 
bolm  en  qualité  d'envové  ex traord maire,  puis  de  là, 
en  1811 ,  en  Danemarck.  Uappelé  de  Co|)eiihagne, 
en  18fi  ,  il  fui  liaimi  comme  régicide  en  1816. 
Louis  XVm  lui  permit  de  rentrer  en  France  deux 
ans  après.  Alquier  vécut  depuis  dans  l'obscurité,  cl 
mourut  à  Paris,  en  182G. 

*ALRiC  (François),  né  vers  17i3,  avait  fait 
proflission  dans  le  couvent  des  dominicains  d'Alby, 
il  refusa  de  prêter  semieiil  à  la  lonstitution  civile 
du  clergé.  Lorsque  le  décret  du  2"»  avril  1792,  qui 
condamnait  les  prêtres  insermentés  à  la  déportation, 
eut  été  connu,  il  résolut  de  quitter  la  France.  Quatre 
ecclésiastiques  se  rênnireut  à  lui,  el  après  avoir  ob- 
tenu desautorités  d'Alby  tous  les  papiers  nécessaires, 
ils  se  dirigèrent  vers  Narbunne  dans  l'intention  de 
s'embarquer.  Arrélés  à  Saint-Chaumonl  où  se  trou- 
vait alors  le  révolutionnaire  Rouyer,  ancien  maire 
de  Rézicrs,  ils  furent  conduits  à  la  maison  commune 
où  leurs  passe-ports  devaient  être  \  isés.  Tandis  que 
cette  formalité  s'accomplissait  avec  une  extrême 
lenteur,  le  peuple  se  rêunil  sur  la  place,  et  bientôt 
des  pierres  furent  lancées  contre  les  cinq  ecclésias- 
tiques; des  municipaux  ayant  voulu  les  soustraire  à 
la  brutale  fureur  de  la  {>opulace,  des  assassins  en 
armes  se  précipitèrent  sur  les  jnelres ,  les-  ppr- 
cèrcnt  de  coups  de  ttaïoimelte,  et,  lurs-iuils  leur 
eurent  arraché  la  vie,  insultèrent  aux  corps  des 
martyrs  et  commirent  sur  eux  d'horribles  profana- 
tions. Ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  ces  malheu- 
reuses ^il■tillles  reçure'Ut  la  sépulture. 

'  VLSAl^E  (Thomas-Louis  de  HÉM?«-LiKT4ao, 
iiuiiiiné  le  cardinal  d'),  arehevèquc  de  Malines  et 
primat  des  Pays-Bas ,  d'une  maison  qui  remonte  à 
Thierry  d'AlsK  e ,  er.nit.!  de  Flandre  en  1128,  naquit 
à  Bruxelles  le  ti  uu\eirihre  1680.  Il  était  fils  de 
Phihppe-Antoinc  de  lléuiu,  comte  de  Boussu, 
prince  de  Chimai ,  el  chevalier  de  la  Toison  d'or. 
S'étant  destiné  à  l'état  ecclésiasUqnc ,  apri*s  avoir 
fait  sa  philosophie  à  Cologne,  il  alla  étudier  en 
théologie  à  Rome,  ;ni  rolléi^e  i^ermaniquc  de  .Saint- 
ApolUnairc  ,  où  le  preuuer  il  soutint  des  thèses 
polémiques,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  Ta- 
catléinie  gntfgorienne.  n.s  l';li.'o  de  17  ans,  il  avait 
été  nommé  par  le  roi  d'bs][>agne,  Charles  11,  à  la 
]wévdlë  de  Gand.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  prêtrise.  Il 
devint  grand-vicaire  de  l'évèque  de  celle  ville .  prélat 
domestique  de  Clément  XI,  et  fut  désigné  eu  1713 
pour  être  évèpie  d*Ypras  ;  mais  rarcbevfehé  de  Ma- 
lines  étant  venu  à  vaquer,  l'emperetir  l'y  nomma  le 
5  mars  1714.  Cinq  ans  après,  le  pape  Clàncnt  Xi  le 
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m'aol  11'  «1t'f  lnî"i  cardinal.  11  assista  au  conclave  où 
ftll  élu  limoceiit  Xill,  et  ivçul  dt'  ce  jwiilili;  le  cha- 
pettt  eA  le  titre  pieabytéral  de  &iint-C(<sar('e;  il  fiit 
en  même  temps  nominô  mcmlirc  do  [ilusimirs  con- 
gnfgatiuns.  Vers  1721 ,  rt'uipcrfur  le  nuiinud  con- 
sdller  intiioe  en  sou  con^seil  d\Hat.  Charles-Louis- 
Aiitoiiie,  prince  de  Cliiiii.ii  .  fri  re  airii^  dti  cardinal 
d'Alisace,  étant  moil  sum  j>oilcnlé  en  ilW ,  l'illiis- 
tre  prélat  renonça  à  ce  riche  et  noble  hén(;i;je ,  en 
faveur  d' Alexandre-nabrie! .  son  [uiiné  .  lui  lais>ant 
la  principauté ,  la  graiidcssi; ,  lous  les  biens ,  et  ne 
oonsenrant  que  quelques  portions  de  revenus  pour 
en  augmenter  ses  aumônes.  Uniquement  occupé  de 
son  diocèse ,  il  y  oflril  Texemple  de  toutes  les  ver- 
tus épi^copàles.  lUen  ne  donne  mieux  la  roesniede 
son  beau  caractère .  et  comme  sujet  fidèle  et  comme 
évêque,  que  le  discours  qu'ii  adressa  à  Louis  XV  eu 
1740,  lonque  ce  prinee,  enlié  dans  Bnnelles ,  qui 
venait  de  se  soumettre  à  ses  aiincs,  se  pa»sen1a  h 
la  porte  de  la  cathédrale.  «  Sire,  lui  dit  le  cardinal 
»  d^Abaee,  le  Dieu  des  armées  est  aussi  \e  père  des 
«  miséricordes;  tandis  qne  Y.  M.  lui  rend  des  ac- 
w  tioDS  de  grâces  pour  ses  victoires,  nous  lui  deuian- 
«  dons  de  tes  fttir»  heureusement  cesser  par  une 
i>  paix  iin>in[«le  et  diu'aMe.  Le  sang  de  Jésus-Christ 
»  est  le  seul  qui  coule  sur  nos  autels;  tout  auti-e 
»  nous  alarme  ;  un  prince  de  TEglise  peut  sans 
»  ddute  avouer  cette  cniin'e  'levant  tm  roi  frès- 
V  chrétien.  C'est  dans  ces  henUiiients  que  nous  al- 
1»  Ions  entonner  te  Tb  Deum»  que  V.  M.  nous  or- 
j9  donne  de  chanter.  »  Le  cardinal  d'Alsace  mourut 
doyen  des  cardinaux,  le  6  février  1759. —  11  lais^ 
sait  trois  neveux,  tous  trois  morts  sans  postérité, 
savoir,  Thomas-Alexandre-Marc  d'Alsace,  prince  de 
Cliimai,  grand  d'Espagne,  capitaine  des  gardes  du 
roi  Stanislas ,  tué  à  la  bataille  de  IHnden ,  te  i**  août 
17:>0.  Il  la  lêle  de  son  n'piineiif  ;  Philippe-tîahriel- 
Mauricc ,  héritier  des  liti^s  et  domaines  de  son  Irère, 
mort  à  Paris  en  1802 ,  et  Cbaries-Alexandre-VarG- 
MarceUn ,  capitaine  des  gardes  du  comtR  d'Artois, 
depuis  Cliarles  X ,  victime  tombée  à  Taiis  sou»  ta 
haclie  révolutionnaire  en  1791.  Ce  dernier,  par  son 
testament ,  iii>Iitiiait  son  héritier  et  légataire  uni- 
versel, Théodoric  d'Alsace,  fil»  aîné  du  marquis  et 
de  la  marqnise  d'Alsace,  établis  en  Lorraine,  de 

sorti'  ijne  la  li^ne  directe  des  princes  iI'Alsace  ,  de 
Boussu-Uéuin-Lictard,  c&l  éteinte ,  et  qu'il  ne  reste 
de  dette  maison  que  des  branches  rollatérales. 

ALSAHARAVU  S,  on  Vf  \l!  MMI  S,  ,,,1  ALBl'CA- 
SIS,  ou  ALBl'CASA,  ou  BLCUAblS  ou  BULCARIS- 
GALAF ,  médedn  arabe  du  xi*  nëcle,  né  à  Alxarah 
en  Espagne,  vivait  vei's  l'an  1085.  Ses  ouvrages  en 
latin  sont  imprimés  k  Augsbourg,  1510,  iu-fol.; 
mais  la  meilleure  édition ,  et  la  seule  qui  donne  te 
texte  arabe  avec  la  traduction  latine,  a  été  mise  au 
jour  par  Jean  Channiug ,  sous  le  titre  de  Albucatis 
de  ehtrurgia,  arabice  et  latine,  Oxford,  1778,  îvol. 
in-1. 

ALSTÉDIUS  (Jean-Henri],  professeur  de  philoso- 
phie et  de  théologie  à  Hcrbon» ,  ensuite  à  weîssem- 
iKiurg,  mourut  dans  cette  ville  en  1638  à  ans.  Il 
Ini-^^a  un  grand  nombre  d'ouvrages,  qui  prouvent 
beaucoup  d'apuUcalion ,  mais  peu  de  génie.  Us  sont 
Iftils,  pour  te  plupart,  dans  te  ^At  des  cwDfitetioos 
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allemandes.  Les  principanx  ?ont  }fdhoJu.<!  formmdo- 
min  sludiurum  ;  Encycloiumlia,  L^un,  lUiO,  i  vol. 
iil»lbL,  recueil  informe ,  et  qui  ne  fera  jamais  un 
\Tai  savant.  C'est  ravant-ronrcnr  de  cette  ma>si\e 
Knrycknii'dde ,  encore  plus  mal  di^^érée,  de  l'aveu 
même  de  son  principal  auteur,  et  qui  a  écrasé  te 
lilti-ralnre  et  les  sciences  ;  Philosopha  reititula  ; 
EU  iiu  iUa  nmthematica  ;  un  Traité  de  mille  annis  , 
lGi7,  in-8,  ouvrage  en  faveur  du  système  îles  mil- 
lénaires. 11  avait  une  fiUe  qui  «dopta  les  mêmes 
senlimeiits. 

*  ALSTROEMER  (Jonas),  négociant  snddois^né  ea 

1663,  après  s'i^trc  onrichi  à  Londres,  retourna  daiis 
sa  patrie,  où  il  introduisit  le  premier  la  cultiu-e  des 
pommes  4e  terre,  il  s'ooeupa  en  outre  du  perfec- 
tionnement des  manufactures,  élaldil  des  raffi- 
neries de  sucre ,  donna  ses  soins  à  l'éducation  des 
bêles  à  laine  et  contribua  à  fonder  U  compagnie 
du  Levant  et  celle  des  Indes  orientales.  Vingt  ans 
après  sa  mort  arrivée  en  1761 ,  le  conmierce  sué- 
dois lU  placer  dans  te  bourse  de  Stodibolm  te  buste 

d'AlFtrrrnier  ,  um  ■  i  IV'  inscription  :  Jonas  Atêiri^ 
mer  artium  fabrtUum  in  patriâ  instattrator. 

*  ALSTROESIER  (Cteude),  naturaliste,  fite  du 
précédent ,  né  en  17ofi,  fut  ^ève  du  savant  Linn»?e, 
qui  doima  sou  nom  à  Tuue  des  nombreuse  plantes 
qn'Alstroemer  lui  fournît;  (le  lys  d'Alstnemer  ou 
des  Iiicas).  11  mourut  en  1701 ,  à  l'à^re  de  ?>S  ans. 

*  ALT  (  Frauçois-Juseph-.Nicolas,  baron  d'),  na» 
quit  en  1689  à  Fribourm,  d'une  tiès-ancknne  fiunille, 
et  resta  quelque  tcm|>s  an  service  de  l'Autriche 
en  qualité  de  capitaine.  De  retour  dans  sa  patrie, 
fl  fut  nommé  avoyer,  charge  qu'il  conserva  plu- 
sieurs années,  cl  nionrul  en  1771.  Il  a  laissé  une 
Histoire  de  Ut  Suisse ^  Fribourg,  17S0  à  1753, 

10  vol.  in-8,  un  peu  trop  sévèrement  critiquée  par 
le  Kaniiiiîe  Znrlaulum,  i>eut-ètre  à  cause  du  /Me  de 
l'auteui-  en  favcui  des  cantons  catholiques.  Le  baroa 
de  Zurlanben  était  protestant. 

*  ALTF.R  (François-Cliarles).  s  iMint  philologue 
allemand,  né  eu  1749,  à  Eugelsbei);  dans  la  Si- 
lésie,  entra  jeune  dans  la  société  des  jésuites,  et  y 
resta  jusqu'à  leur  suppression.  U  occupa  dejuiis  l.i 
chaire  de  langue  grecque  au  gjmuasc  S<uule-.\iin« 
puis  au  gymnase  acadànique  de  Vienne,  et  momrut 
dans  cette  ville  le  29  mars  ISOt,  n'avani  «juc  î>3  ans. 

11  a  publié  deux  cait  cinquante  ^cri/$,  mémoire  ou 
dîiserttUioMt  sur  diverses  matières,  dont 
Meuzel  donne  la  liste  dans  son  Allemagne  savante. 
On  lui  doit ,  en  outre,  une  édition  critique  du  oou- 
veau  Testament ,  sous  ce  titre  :  JVoeun  Testamentwn 
ad  codicem  vindobonetvtem  grâce  exprentim  :  tom.  1, 
1786,  t.  1787,  iu-8.  La  base  de  l'édition  est  te 
Codex  iMmbecii,  qu* Aller  appettc  par  excellence 
Codex  vindobonensis ,  qu'il  a  collationné  sur  les 
versions  copte,  esclavonne  et  latine,  qui  se  trouvent 
dans  la  même  bibliothèqne.  {  Voy.  LAMBECIl'S). 
Outre  cette  pn'-i  iense  éditinn.  un  a  d'AUer  nne  tra- 
(htctioft  oUemande  de  la  Biographie  classique  d'E- 
douard Rarwood,  avec  des  notes.  Vienne,  1778, 
iu-8;  des  eflrian/M<pi'il  a  données  dans  les  éditions 
in-8 ,  de  Lysias ,  des  Tusculanes  de  Cicérou ,  de  Lu- 
crèce, de  VKoàe,  derOk^faséed*Hoinère;  la  CbnH 
nifue  fncqfu  de  Geoi^us  Plmnift  ou  nuim», 
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ftroltxtttiarim  (grand-mailre  de  la  garde-robe  )  de 
ïmpGKur  d'Orient;  une  Ao(ic«  en  aUemaod  sur  ta 
lUMun  giarghnM,  Tiemie,  1798 ,  in-8 , etc.  etc. 

•  AITHAMMER  ou  ALTHAMKR  (  KnAir  ) .  savant 
pisteur  luthérien,  connu  aussi  sous  le  non  d'Andraas 
êrtiUiiu,  pane  qu^U  âaH  né  à  Bi«its  en  Souabe* 
fl  sûu<  ce!tn  t\û  PaMœn  Sphyra ,  qu'il  se  donnait 
quelquefois ,  cxcr^  le  ministère  à  Nuremberg  et  à 
Anspich ,  assista  en  ISS?  et  tm  coUoque  tenu 
àBtni(',surle  mode  dr  h  prô^i  r:  c  f.  C.  dans  la 
sainte  eucharistie ,  et  o^ourjt  à  Anspacli ,  vers  1540. 
On  a  de  lui  :  IKattage,  concfNotio  hearum  Seriptvrœ 
quifirima  facie pugnare  videntur,  centttriis  2,  Nurem- 
berg, 1528,  in-8,  en  latin  et  en  allemand»  souvent 
rjimjtrtinée.  Ile  bonnes  notes  in  Tacilum,  de  M'fit^ 
morifms  pt  pDjttilis  Ccrmimiit' ,  Ntircmbci"?,  1529, 
ta4;  Amolationes  in  fi.  Jactibi  Epislolam.  11  parle 
deTapôtre  saint  Jacques  avec  peu  de  respect,  ou 
pour  <e  servir  de  l'expression  di-  lîrvle,  avec  la 
dtmère  brutalité,  Syha  biblicorwn  nominum,  etc. 
Ccst  un  didionnaire  des  noms  propres  que  Ton 
trouve  dans  la  Bible.  1.  Amoid  Buenstadt  a  publié 
ta  >te. 

ALTHÉE,  femme  d*Oénëe,  roi  de  Chlydon,  jeta 

dan»  un  brasier  le  tison  auquel  les  Parques  avaient 
acbeié  la  vie  de  Méléagre  son  flU,  pour  venger  le 
SUig  de  ses  frères  dont  il  avait  souillé  sa  main. 
Elle  finît  par  se  donner  la  mort. 

ALTHÉMÉNES.  L'oracle  lui  flt  connaître  qu'il 
loeitit  son  père  Castrée,  roi  de  Crète ,  et  il  exécuta , 
sans  le  connaître,  cette  fatale  prédiction. 

ALTHUSIUS  ou  ALTHl'SEN  (Jean) , jurisconsulte 
du  ini*  siècle ,  eut  la  hardiesse  de  soutenir  que  la 
souveraineté  des  états  appartenait  au  peuple  :  erreur 
rraouvelée  par  les  philosophes  modernes,  et  dont 
les  conséquences  n'ont  pas  besoin  d'explication. 

ALTILIIS  (Gabriel),  précepteur  de  Ferdinand, 
roi  deNaples,  fut  ensuite  én^que  de  Policasiro,  oii 
il  mourut  en  ISOl.  Oii  a  de  lui  ijUL'i^iues  vers  latins 
dans  le  premier  volume  des  Deliciœ  poetarum  ita- 
Urrum.  Ils  offrent  de  la  facilité,  et  quelquefois  trop 
d'abondance.  Son  morceau  le  plus  célèbre  est  un 
EpUhalame  pour  le  niariaizi-  d'Isabelle,  fille  d^\l- 
f''riif>  1] ,  d'Ara?:ou,  avec  Jean-Caléas  Sforce,  duc  de 
Milaii.  U  était  l  ami  de  Ponlanus  et  de  Saiuiazai'« 
m  son  épitaphe.  On  la  trouve  dans  TAufia  mata, 
par  Ighclli ,  t<im.  7. 

ALTING  (  Henri  ),  né  à  Eiiibdeu  eu  iriSS,  pré- 
iipti'iii  du  prince  électoral  palatin,  directeur  d'un 
roll(^e  à  Heidelberç,  «nitîul  le  parti  des  goma- 
riMes  au  synode  de  lK>rdreclit ,  oii  il  était  député  de 
la  part  du  palatinat.  Lorsque  Heidelberg  fut  pris , 
CT»  1622,  par  les  ealhtdiqiies,  sous  la  conduite  de 
Naximilieu  tle  lk\  ici  e ,  on  poursuivit  AUing  eumme 
un  boute-feu  de  secte  et  un  des  tyrans  du  fanatisme 
qui  alors  inccîidi.itt  VAlIemfiptie  ;  mais  il  échappa 
à  ceux  qui  le  clieahaienl ,  par  le  moyen  d'imc  équi- 
voque, n  occupa  ensuite  la  chaire  de  théologie  à 
tironingue,  jusqu'à  <>n  mort,  arrivée  en  166t.  Ce 
prvtestant  a  laist.é  beaucoup  d'ouvrages  imprimes 
et  manuscrits,  où  ceux  qui  s'en  (iennent  à  la  sim- 
plicité de  la  foi  et  à  l'unité  de  FEglise  n'ont  tien  à 
gagner. 

ALTDWi (Jacques),  fili dnpiéoédenttptolieaseiir 


d'hébreu,  et  ensuite  de  thoolopie  dans  l'univmité 
de  Gi-oningue ,  naquit  à  HcidclkTg  en  1618.  Il  eut 
de  vives  disputes  avec  le  ministre  Sarouel  Desma* 
rets,  théoliiden  zélé  pour  la  méthode  scolaslique , 
en  général  très-nécessaire  conli-e  les  ergoteurs,  mais 
<Iu*on  a  Tue  quelquefois  trop  dépouillée  de  Fauto- 
rité  de  l'Ecriture  et  des  l^'  re?.  Altinfî  mourut  en 
1679.  Ses  ouvrages  ont  été  publiés  à  Amsterdam, 
4687»  S  vol.  in-fol.  On  y  voit  que  ee  docteur 
avait  lu  toutes  sortes  d'écrivaini= ,  et  snrl  rab- 
bins, et  que  sa  tète  en  avait  reçu  quelque  fâcheuse 
commotion.  Ses  adversaires  le  r^^oxlaient  coHune 
un  prosélyte  A\\  judaïsme.  — 11  y  a  encore  un  Henri 
ALTENC ,  dont  on  a  SwxiiKta  mnalio  de  dariê  in 
repMka,  eedêtia,  aeadmiat  et  artê  mUHari  JÀ- 
tingis,  Groiiin^ne ,  1773,  in-8.  C'est  l'éloge  des 
hommes  distingués  de  sa  âunille  et  de  son  nom. 

ALTING  (Mcnso),  savant  bourgmestre  de  Gro- 
ninp;ue,  mort  en  17!^!^,  O'st  auteur  d'une  Cfirouicn 
sacra,  et  d'une  Descriptio  Gennanice  inferioris, 
Amsterdam,  1697,  in-ln.  Ce  dernier  ouvrage  est 
nne  assez  bonne  géographie  des  Tays-Ras. 

ALTMAN  (  Jean-Ceorges),  professeur  de  morale 
et  de  langue  grecque  à  Berne ,  né  à  Zoflingen  en 
4697,  mort  en  17M8.  1!  était  euré  d'un  villigc  du 
canton  de  Berne  et  a  publié  l'Etat  et  les  délices  de 
la  Suisse ,  m  fermé  de  tehOion  crWque ,  Amsterdam , 
17ô<),  i  vol.  in-12;  nninelle  édition  entièrement 
refondue  et  plus  exacte  que  les  précédentes,  Neu- 
chdtel ,  1778 ,  9  vol.  in-4  :  la  Daeription  As  gla- 
ciers de  l'IIfli  élir ,  Zurich,  1731 -fîS,  fig.,  en  alle- 
mand ;  Meieicmula  phUologico-crilica ,  17îi3,  3voU 
in-4;  Principia  etbica,  Zurich,  1753;  Exenilatio 
({/'  liu(jutt  llaluritm  antiquissima ,  Tk-nie  ,  1721 ,  et  un 
grand  nombre  de  Mémoires  conceniant  la  géogra- 
phie ,  lliiflloire  et  les  antiquités  de  la  Suisse.  11  a 
rédigé,  conjointement  avec  Breitenger,  le  recueil 
mtitulé  :  Tempe  helvetiett,  Zurich,  1735-43,  6  vol. 
ln-8. 

•  ALTON  (  Richard,  comte  d' ) ,  Irlandais  de  nais- 
sanc£ ,  embrassa  le  parti  des  armes ,  et  parvint  au 
grade  de  général  i>ar  la  Aiveur  dont  il  jouit  sous 
l'empereur  Joseph  11 ,  en  appuyant  ses  systèmes  de 
réforme  par  la  terreur  des  armes.  Il  contribua  he&xi- 
coup  à  contenir  les  liongrois,  mais  il  fut  moins 
heureux  aux  Pays-Bas ,  qu'il  fut  obligé  de  quitter 
avec  toutes  ses  troupes,  en  1789.  11  mourut  à 
Trêves,  le  15  février  1790 ,  dans  des  sentimeuls  de 
piété  et  de  regret ,  disgracié  et  désavoué  par  Tem- 
pereur,  qui  mourant  î!  jmns  apt  es ,  ouvrit  son  coeur 
au  même  repentir.  Une  jwrtie  de  sa  con-espondance 
avec  Joseph  a  paru  dans  Im  Recueils  dts  rt^rhuna' 
fîons  fifliiiqurs ,  ])im  en  entier  on  ITîM,  iu-i  et 
in-8.  Ou  y  lit  des  ehoses  fort  étranges  touchant  Ips 
moyens  employés  pour  changer  la  constitution  bel- 
gique,  et  qui  n'explicpienl  que  trop  naturellement 
les  événements  qui  ont  eu  lieu  en  1789  et  1790.  On 
a  publié,  en  1791 ,  son  apologie  qui  nVm  est  pas 
mie ,  et  dont  l'auteur  a  oommi?»  au  moins  une  in- 
dii^créliou ,  en  remuant  ùcn  objets  irritauts  et  des- 
agréables ,  sans  pouvoir  raisomiablement  te  flatter 
die  changer  l'opiniun  publique. 

•  ALTON  (  le  comte  d' ) ,  frère  du  précédent ,  lieu- 
teiiMit*génâi«l  «itiichim ,  lervit  avec  distinctton 
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dans  la  dernière  guerre  d*Aa(ridie  contre  les  Turcs  ; 

ayanl  entrepris  de  juslificr  la  oondiiile  ilo  -ion  frère 
Richard,  à  l'époque  de  la  révolte  dus  Pa)s-Bas,  il 
enoounii  la  disgrâce  de  son  gouvememeiit.  Rendu 

à  la  liberté ,  après  un  mois  de  priwm,  il  eommanda 

tuie  division  an  sir^'i'  (if  Valenciennes ,  sous  le  pd- 
néra!  Ferrari.  Ayant  rejoint  ensuite  l'année  du  duc 
(rVunk,  «lui  se  disposait  à  assiéger  Dunkerque,  il 
fui  tué  le  24  août  1795,  <î;în«!  une  hataille  livrée 
sous  les  nuirs  de  cette  place  cl  perdue  par  les  An- 
glais. 

AI-L'NNO  f  Frarrrnis  ),  ji  '  "i  r  -rnirc,  dans  le  xvr 
siècle ,  renferma  tout  le  symbole  des  Apôtres  avec  le 
commenoement  de  rEvangîle  de  saint  Jean,  dans 
un  ospace  grand  roniine  un  denier.  Il  présenta  S4iii 
petit  chef-d'œuvre  à  l'empereur  Charles-^ot  et 
au  pape  CSément  VII ,  <pil  admirireirt  son  industrie 
autant  que  sa  patience.  Cependant  ce  cheM'onnrre 
de  petitesse  n'est  rien  en  comparaison  de  quelques 
autres  dont  l'imagination  même  ne  peut  saisir  la 
subtilité.  Tel  est  celui  dont  parle  le  cardinal  Paz- 
man,qui  assure  avoir  \ii  30(1  va<os  d'ivdire  ,  à  honls 
dorés,  renfermés  dans  uu  j^'raiu  de  poivi-e.  lie  grain 
se  conservait  alors  dans  le  cabinet  de  Rodolphe  II  * 
à  Prajur  f  Vny.  BovEBiCK ).  Aliinno  ét  ïil  in  outre 
un  matlieuialiciea  habile ,  et  a  laissé  des  ouvitkges 
de  philologie  fbrt  estimés.  Les  principanx  sont  An 
Ofi^rrratians  sur  Pétraripte  .  \cm>ic  ,  IMTO  ;  Richesses 
de  la  langue  itatiemie,  1543,  in-ful.  ;  La  fabrique  du 
numdê,  1546,  in4b1.  etc. 

ALV  A  Y  ASTORCA  f  Pierre  de  ) ,  Espagnol ,  prit 
l'habit  de  Saint- François  au  Pérou,  lie  retour  en 
Espagne,  il  voyagea  en  différents  endroits  de  l'Eu- 
rope, et  mourut  dans  les  Pays-Bas,  en  1067,  après 
avoir  été  qualificateur  de  l'inquisition  et  procureur 
à  la  cour  de  Rome.  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint 
Frati{ois ,  qu'il  a  intitulée  Naturœ  prculiqùtmy  gra- 
Hœ  portent um.  rte,  Madrid,  1651, in-Ibl*£Ue n'est 
recherchée  que  pour  sa  rareté. 

*  ALV  A  R  ADO  (don  Pedro  d*),  capitaine  espagnol, 
naquit  à  Burgos  en  1492.  Il  accompagna  Femaiid 
Cortès  en  1518,  et  partagea  la  ibrtune  et  la  gloire 
de  ce  fiuneux  conquérant.  11  fut  mmuné  gouverneur 
de  Mexico  en  1320,  et  ehrirpé  de  la  garde  <le  Mou- 
tezuma,  tandis  que  Cortès  marchait  contre  J<iar- 
vaes.  L^avidité  insatiable  d'Alvarado  donna  lien  à 
line  insurrection  générale  parmi  les  Mexicains;  mais 
Cortès  arriva  à  temps  pour  le  délivrer.  Cortès 
ayant  été  obligé  d'opérer  la  retraite  ,  le  1"  juillet, 
Alvarado  commanda  l'arrière-garde  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  sa  valeur  et  à  son  extrême  agilité.  Les 
Américains,  afin  de  rari-êtcr  dans  sa  marche, 
avaient  hit  une  ouverture  à  la  grande  digue  de 
Tlaca|i:m,  ?nai?  A!\ararln,  aj>|>M>é  sur  sa  Innée,  la 
fraiuliii  il  un  ,  ce  qui  a  fait  domicr  à  ce  lieu  le 
nom  de  Saut  d'Alvarado,  et  à  Alvarado  celui  de 
Cdjiitainr  du  Saut  ;  les  autres  cspaîriiois  voulant 
riniiter,  périrent  misérablement.  Il  contribua  beau- 
coup &  la  réduction  du  Mexique,  et  soumit  plusieurs 
provinces.  11  aida  Pizarm  datjs  la  conquête  du  Pé- 
rou, et  retourna  ensuite  àCuatimala,  dont  Cliarles- 
Ottintleflt  gouverneur.  Incapable  de  repos ,  il  s'em- 
barqua pour  la  Californie  ,  parcourut  près  de  350 
licua  d'un  pays  sauvage  cl  iocouuu,  et  revint  au 


Mexique.  Peu  de  temps  après  il  mardia  eontie  W 

XaliscmaoSj  peuple  indien  qui  s'était  révollé.E| 
poursuivant  l'eunemi ,  il  fut  atteint  d'une  ^\i:rn 
énorme  et  mounit  en  1541.  Alvarado  lût  un 
ciiiT>  les  plus  actifs  et  les  plus  courageux  qmonK 
triliuéreut  à  la  conquête  de  rAmériquc. 

ALVAliEZ  (  Diégo  ),  dominicain  espagnol,  ix  i 
Hio-Seco ,  dans  la  vieille  Castille ,  protesKor  è 
théolo;;!!'  en  Kspa^neet  ;i  Rome,  ensuite  archi'Vi'|t 
de  Tnini ,  dans  le  royaume  de  .Naples.  Il  souLa;^ 
avec  Lem^  son  oonfîère,  la  cause  des  thcmi^ 
rorilre  lis  molinistes  ,  dans  la  cniiprécation 
iviliis.  il  mourut  eu  it)35 ,  après  avoir  publié  fk- 
sieurs  traités  snr  la  doctrine  qu'il  avait  défcadsp. 
On  a  de  lui  De  awritih  diritnp  i/rtilirr,  Lyon. 
in-foL;  Concordia  liber i  arbitrii  cwn  fradtAm- 
tûme,  Lyon,  1622,  iu-8;  un  CononeiBlatrv  sur  fane, 
1615,  in-fol.,  sur  la  Somme  de  saint  Thoom, 
in-foU,  etc.  i 

ALVAREZ  (  Emmanuel  ),  né  dans  l'île  de  Maifar  I 
en  152G,  entra  dans  la  société  des  jésuites,  et  àc-  | 
\  int  recteur  des  collèges  de  Coïnibre,  d'Evora  t>t  i  ; 
la  maison  professe  de  Lisbonne.  Il  mourut  tu  cu>-  ' 
lége  d'Evora,  en  1582,  avec  la  réputation  d^ a> 
vaut  humaniste  très-versé  (lau<  les  langues  grec^î^i 
et  hébraïque,  et  surtout  dans  la  littérature  biiat. 
On  a  de  Ini  nne  exoeUcnte  grammaire  tatim ,  n- 
litulée  De  in'tdtutioM  grammatica,  1*>99,  in-L 
divisée  eu  3  livres»  U  y  en  a  eu  plusieurs  éditio&j 
fn-12 ,  et  c'est  certainement  la  meilleore  qn'n 
puisse  employer  à  l'usage  des  collèges;  toutes  œlii^ 
qu'on  a  récemment  essayé  d'y  substituer  ne  son: 
que  des  recueils  informes,  faits  par  des  gens  qui 
eux-mêmes  ont  grand  besoin  d'apprendre  la  pw.- 
maire  d'Alvai-ez.  l>es  vers  techniques  qui  facilitail 
la  mémoire  de»  préceptes  sont  aussi  naturels  que  h 
matière  le  eomjKtrte,  et  l'on  doit  en  savoir  d'wdsnt 
plus  de  ^'ré  a  l  aulVur,  que  la  grammaire  e^t  [.r.>^w 
la  seule  siience  oii  celle  sorte  de  vers  pursM-  rir.  if 
quelque  secours  (  Voy.  Rcffier).— Un  antre 
RFï  (  Rarlhélemi  )  fut  mis  à  mort  pour  \^  f  i  k 
J.-C,  eu  1750,  dans  le  royaume  de  Tunquui. 

ALVAREZ  (  François) ,  né  àCoImbre  en  Portngil, 
fliapolain  d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal,  et  aum<»- 
uier  de  l'ambassade  que  ce  prince  envoya  eo  151^ 
à  David ,  empereur  d'Ethiopie  on  d*Abyssînie.  Après 
six  ans  de  sijour  dans  ces  contrées  ,  Alvarci  n-'ini 
avec  la  qualité  d'ambassadeur  du  roi  d'£thiopie,  H 
avec  des  lettres  de  ce  monarque  pour  le  ni  ém 
Juan  ,  qui  avait  succédé  à  Emmaimel  son  père .  «t 
pour  Clément  VIL  11  rendit  compte  de  son  voya^à 
ce  pontife,  eu  présence  de  l'empereur  Chtiî»- 
Quint,  à  Bologne,  en  1S33.  On  a  de  lui  um  Rff^- 
fixri  de  «on  voyaL'o  ,  en  poHucais,  imprimée  à  li*- 
buujie  en  li>4U,  in-fol.  Daniien  Goez,  chevaliïf 
portugais,  ta  traduisit  eu  latin  dans  un  ouvnfT 
qu'il  dédia  au  pape  Paul  III  :  Fides  more^qw  .f  f*'"- 
/mm.  Nous  en  avons  aussi  une  traduction  lrai>^<iiv< 
intitulée  Oeserf^t'on  de  FEthiajHe,  etc.,  Autpi^ 
Plautiu  .  iri58,  in-8.  Alvarez  ost  le  proniirr  ijin  ait 
donné  quelque  connaissance  sûre  de  ÏVAiitopie, 
mais  n'ayant  pas  tout  vu  de  ses  yeux ,  il  n'est  pii 
toujours  exai  t.  On  préfère  avec  raison  colle  <1i'  le- 
tùim  Lobo  (l'oj/.  ce  nom).  Alvarex  mounil  eu  l^i 
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ragttrdë  eomme  un  piébe  sage  et  Tertueax ,  qui 

nfunis^^iit  les  takols  d*Qn  négodateuT  an  idiede 

l'apostolat. 

*  ALVAREZ  DB  CASTRO  (  Hariana) ,  officier  espa- 

-zwol ,      au  bourg  d'Cbina,  adiuis  fort  jeune  dans 
les  gai-des  royales,  monta  de  grade  eu  grade  jusqu'à 
eeiui  de  capitaine  dans  le  même  régiment.  L»  Fran- 
çais, s^^tant  rendus  maîtres  de  Barcclonne ,  en  1807, 
s'avancèrent  vers  le  fort  Mont-Jouy ,  qui  domine  Bar- 
celonne  et  la  citadelle.  Alvarez  chargé  de  le  défendre 
ne  \c  rotiilit  (|ni'  surTiiitimation  qui  lui  en  fut  faite 
par  D.  Espetela ,  gonv«'meur  de  la  Catalogue.  11  fut 
(  hargé  par  le  marquis  de  Lazoïi  de  défendre  la  place 
de  Gironnc,  dont  les  Français  avaient  coinmcncc  le 
-ioire  «It'puis  plus  di>  (îciiv  iiuiis.  Le-  li  iliitants  riva- 
iiiiaiit  d'iatr4>idit^  avec  la  garni^uii ,  opposaient  à 
Venocmî  la  raâstanoe  la  pli»  héroïque.  Un  grand 
nombre  de  femmes  de  tout  rani:  travaillaient  à  ré  - 
psuTur  les  dommages  q[ue  causait  uu  bouibardemeot 
eontiiiiid.  Le  dérouemeiit  que  les  habitaiils  mon- 
trèrcnt,  ne  le  cède  à  aucun  des  plus  beaux  faits  de 
Taiitiquité.  Gironnc  n'était  déjà  plus  qu'un  mon- 
ceau de  ruines,  les  secours  ne  venaient  pas,  et 
ualgn^  les  quatre  brèches  faites  dans  les  murailles 
cl  l't'jMiisenu-nt  des  provisions,  la  jdaoo  tenait  tou- 
juui*^.  Lt.'^  maladies  contagieuses  vinrent  mettre  le 
rond)le  à  la  désolation»  et  Alvares,  atteint  lui-in&iie, 
fut  itbliL'é  de  résigner  son  romninndenienl.  L'officier 
qui  lui  succéda ,  dans  l'impossibilité  de  i-csister  plus 
longtemps ,  ne  songea  plus  qu*à  obtenir  une  capi- 
tulalidii  lumoraMe.  F.lîe  lui  fut  accordée,  mais  Al- 
varez refusa  de  la  signer  avec  les  autres  oITiciers. 
tt  ftit  retenu  prisonnier  et  omduit  à  Perpignan ,  d'où 
il  fut  ramené  à  Figuèrea,  où  il  mourut  peu  de  joun 

ALVAREZ  DE  PAZ.  Foy.  Vjo, 

•  ALVARE-PÉLAGE  (don  Alvar-François  Paez)  , 
théologien  célèbre  du  xiv  siècle ,  était  né  en  Es- 
|>agne.  Elève  de  Soot  cl  londisciplc  de  Raymond 
Lolle,  0  entra  dans  l'ordre  des  frères  mineurs,  devint 
t*n«uitp  praiiil  pi'nitendpr  du  pape  Jean  XXll  à  Avi- 
gnon ,  plus  tard  évéque  de  Silvcs  dajis  les  Alganes 
el  nonce  apostolique  en  Poriugal ,  et  monrot  à  Séville 
en  lai'^sant  entre  autres  ouvrage";  :  Df  planctu 
Eccle$iœf  Ubri  dm,  Lyon,  1517.  in  foL  On  lui  at- 
lirlme  en  outre  :  Speeubm  Regmn,  fiôer 

(enl-  fithi\  ,  lilr!  quatudr ,  rte;  ces  derniers  inédits. 

ALVAltOTTO  (Jacques),  proA»seur  en  droit  àPa- 
doue ,  sa  patrie ,  dit  il  mourut  en  14Î9.  Son  traité 
le  plus  connu  est  intitulé  Commentaria  in  libros 
(fudorum,  Francfort,  1587,  in-fol.  11  est  souvent  dlé 
fHu*  les  juriscomultes  italiens. 

*  ALVENS4.E6EN  (Philipiw-Charles, comte  d'), 
ih?  à  Hanovre,  en  17i!i,  après  avoir  fait  sus  éludes 
ii  Magdc*bourg,  où  il  se  lia  avec  Fredéi  ic-tiuillaiune, 
fcpuis  roi  de  Prusse ,  reçut  de  ce  prince ,  à  la  cour 
Itt  pu'I  il  se  fixa,  la  clef  de  ( liaiiiliellaii ,  et  bientôt 
après  la  chaîne  de  référendaire  près  la  cour  des 
«mptes.  11  fut  nonuné  snecessivement  ministre 
plénipotentiaire  près  dos  pntivprnenienls  de  Saxe , 
«le  France ,  de  Hollande  et  d'Angleterre ,  puis  mi- 
nutie des  affaires  étrangères  à  Berlin.  Après  SO  an- 
nit^  de  travaux  diploirraliipies,  Alvens  se  voua  à  la 
i^te ,  et  mourut  eu  18(^,  à  Tàge  de  57  ans.  Son 
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depuis  ht  pair  de  Munster  /ufgw'd  celle  d»  Hubtirt- 
Miourg,  est  très-esUmé. 
ALVIANO  (Barthélemi  ),  généi^  des  Vénitiens, 

fut  fait  prisonnier  par  Louis  XII,  à  la  bataille  de 
Ghlaradadda ,  en  niai  1509.  11  perdit  aussi  celle  de 
la  Motte ,  sans  décheoir  de  la  rèputation  qu'il  s'était 
acipiise  ilaiis  ses  autres  expéditions,  notanmient  en 
1497,  sous  le  iliir  de  Candie,  filsainé  d'Alexandre  VI, 
et  en  1508,  i outre  l'eiupercur  SJaxiinilien.  Les  Vé- 
nitiens s'étant  alliés  aux  Français  contre  les  Espa- 
gnols, Alviano  contribua  beaueoup  a  la  vid^ire  de 
Marignan,  en  1515.  Il  mourut  de  maladie  dans 
cette  même  année ,  âgé  de  00  ans.  Il  était  si  pauvre 
que  le  sénat  fut  nldi^é  de  faire  une  pension  ali« 
meotaire  à  son  fils ,  et  de  marier  ses  filles. 

•  ALVINZY  (  le  baron  d*),  fèld-raaréelial  au  ser^ 
vice  d'Autriche,  naquit  l'an  172G  en  Transylvanie. 
D'abord  capitaine  de  grenadiers  dans  la  gii'cn-e  de 
sept  ans,  il  fut  nonuné  successivement  général ,  et 
grand'croix  de  l'ordre  de  Marie  -  Theivse.  Après 
avoir  pris  part ,  en  qualité  de  général  de  division ,  à 
la  campagne  de  1789  contit:  les  Turcs,  sous  le 
général  Laudon ,  il  alla,  en  1790,  mettre  le  siège 
(li'\ant  la  ville  de  l  itige,  pour  la  faire  rentrer  sous 
l'obéissance  de  sou  évèque.  Il  servit  eubuite  contre 
la  France  dans  les  Pays-Bas  où  il  reçut  les  oompa' 
gnons  de  Dumouriez ,  puis  en  Hollande  et  sur  le 
Rhin.  U  fui  chargé  en  1796  du  commandement  de 
Tarmée  dUtalie,  et  obtint  d*abord  tiuelques  avan-  ' 
tages  sur  les  Fiançais  à  Scalda-Ferr^,  à  Bassano,  à 
Vicence  ;  mais  il  fut  complètement  dûlait  aux  jour- 
nées de  Rivoli  et  d*Arcole.  Là  se  termina  sa  carrière 
niililaire;  accusé  de  trahison,  il  se  justifia  facile- 
ment ,  el  son  souverain  ,  qui  se  souvenait  avec  bien- 
veillance d'avoir  reçu  de  lui  des  leçons  sur  l'art  de 
la  guerre ,  le  nomma,  en  1798,  commandant  gé- 
néral en  Hongrie ,  où  il  fit  aimer  son  administra- 
fion.  I.e  baron  d'Alvinzy  mourut  en  1810,  à  84  ans, 
d'une  atlaipu-  d'apoplexie. 

•  Al.VfSKT  (dom  lienoif),  savant  In'nAlirtin,  naquit 
au  connnenceuient  du  xvn*  siècle  à  Besançon,  d'une 
flunille  honorable  qui  subsiste  encore.  Il  encrassa 
la  vie  redigieuse  dan^  l'abhaye  de  Favenu'v,  et  se 
livra  à  l'étude  de  la  théologie  et  du  droit  canonique 
qu*{l  enseigna  deptUs  avec  succès  dans  diverses  nmi- 
sons  de  son  ordre.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieurs 
l'autorisation  de  se  rendre  eu  Italie  ,  il  entra  dans 
la  congrégation  du  Mont  -  Cassin ,  sous  le  nom  de 
Virginius.  H  demeura  quelque  temps  à  Pailoue  et 
pas-sa  ensuite  an  monastère  de  Subiac,  célijbre  pour 
u\oir  été  le  berteau  de  riniprimcric  en  Italie.  Ce 
fut  dans  celte  retraite  qu'il  composa  son  traité  des 
privilôgps  des  Ordres  religioti\,  mm  le  titre  suivant  : 
JUurennœ  sacrœ  t- esfw  sponsre  régis  œterm  vermicu- 
latw  ;  epitf  de  prMIêgii»  ordinam  regvhrium ,  Venise, 
1G6I ,  in-l.  Cet  ouvrage,  qui  renfermait  des  r  y  iitinns 
haidieâ ,  fut  mis  à  l'index.  Cependant  il  fut  rèim- 
primé  douze  ans  après ,  sans  correction ,  à  Kempten 
(Campidona)  al»lia\e  de  la  Saxe.  L'auteur  qui  sur 
la  fin  de  sa  vie  avait  passé  dans  les  îles  de  Lérins , 
mourut  au  monastère  de  Saint-Ronorat  en  1673. 

•  ALXINGER  (Jean-Baptiste  d'),  poète  célèbre,  né 
à  Vienne  en  1755.  A  la  mort  de  ses  parente,  maître 
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d'un  riche  patrinioiiic,  il  ne  fit  asagc  de  son  titre 
d'ageot  à  la  cour  de  l'empereur,  que  pour  arran- 
ger les  affaires  plaideurs,  uu  pour  défendre  les 
penonnes  qui  n'étaient  pas  en  état  de  lUre  les  Fi  ais 
de  leurs  pmcrV.  Plein  d'cutliousiasmc  pour  la  litlé- 
raluie  alk-uiamic,  il  b'occupa  toute  sa  \ie  de  ses 
imigrès.  Le  premier  recueil  de  ses  poésies ,  qui  pa- 
rut eu  1781,  le  mit  .m  rang  des  meilleurs  portes 
de  sa  nation.  Doulin  de  Alayence^  poèuic  ciievalc- 
resqiie  en  10  chants  «  Vienne  etLdpsIg,  1787,  iD-8« 
et  filiomfirris  oti  1'2  rhaiits.  Lcipsig,  1791,  lui  don- 
nèrent la  palme  de  Tëpopt'e.  Sa  ti'aducUon  poétique 
de  ATttma  de  Florîan  n'eut  pas  le  même  succès.  Elle 
a  plus  de  verAe  et  de  poésie  que  l'original ,  mais  elle 
est  inégale  et  souvent  négligée.  U  mourut  en  1797, 
d'une  fiè^Te  nerveuse. 
ALY.  Voy.  Au. 

AI-YATTI",  fils  de  Sadyattc ,  roi  de  I.yflie,  pèrc 
de  Cil  sus,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  tiii)  avant 
I.-C.  Etant  en  guerre  aTecCyatare,  roi  desMèdee, 
une  pclipse  de  soleil  survenue  au  fonmt(nu(^m(Tit 
d'une  bataille,  étonna  si  fort  les  deux  armées, 
^*elle8  se  retinrent  pour  fidre  k  pait.  Gelteéelipn, 
suivant  Hérodote,  avait  été  prédite  par  Ttialèsde 
liUlel.  Al)[attti  mourut  ven»  Tau  SCâ  avant  J.-C. 

ALYUUS.  Koy.ALinos. 

AMABLE  (  saint  )  naquit  au  village  de  Riom ,  qui 
est  aujoui-d'hui  une  des  (Mrincipdes  ville  de  l'Au- 
vergne. Ayant  été  âevë  an  sacerdoce ,  il  paraît  qu'il 
fut  chargé  du  soin  de  [*('>;lise  de  Kiom.  Son  évéque 
le  fit  venir  rnsTiiti;  dans  la  ville  d'Auvergne  (  aujour- 
d'hui Cleruioiil  ) ,  cl  rutUu'ha  à  son  égUse.  On  pense 
que  révoque  dont  il  s'agit  ici  était  Sidoine  ApolU- 
naire.  Amable  mounit  sur  la  fin  du  v»  siècle.  Son 
tombeau  devint  célèbiv  par  plusieurs  miracles ,  et 
saint  Grégoire  de  Tours  en  rapporte  quelques-uns 
dnnl  il  avilit  élt'  tt'rii'Mn  oculaire.  Vers  la  fin  du  x* 
siècle,  son  corps  fui  Irani^rté  de  Uermunt  à  Riom 
et  déposé  dans  TégUse  de  Saint-Béingne.  11  mourut 
le  i"  novembre;  mai»  c'est  le  il  juin  que  relise 
célèbre  sa  fêle. 

AXAD-EDDUUT  ou  HlAIVEDDOUtAlf,  premier 
sultan  de  la  race  des  Bouides,  couquit  en  fort  peu  de 
temps  riraque  et  la  Kaitunanie.  Il  étal)lit  son  siège 
iSchiraz,  l'an  de  J.-C.  953,  et  mourut  l'an  949.  Sa 
bravoure  et  sa  générosité  le  firent  r^retfer  du  scd- 
dats  et  ilii  [n'uple. 

AiVlAJA  (  François ),  J'Autequcra,  pi-ofesscur  en 
droit  à  Ossuna  et  à  Salamanque ,  mourut  à  Valla- 
dolid  vers  l(>-tO.  On  a  de  Ini ,  en  latin ,  des  Corn- 
mentaira  «ur  Us  trois  derniers  Ucres  du  Code,  Lyon, 
16R9,  in-fol.,  et  d'aubes  ouvrages  dont  on  ^t  cas 

en  KspapTiic. 

AHAK.,  poète  [tersan ,  vei-sifiait  du  tempo  de  k.bed- 
beff^-Kan«  prince  qui  protégeait  les  lettres,  et  qui 

récompoa-^a  Aniak.  Les  Persans  IomlmiI  ses  Elégiti 
et  soit  roman,  &k  vers,  de  José f  et  Zulica, 
AMALARIG ,  fils  d'Alaric  fi,  roi  d'Italie,  devint  roi 

des  \isigi)tlis.  sons  la  tutelle  de  Théodoric,  son  aïeul 
maternel,  en  511.  La  conduite  de  ce  prince  avec 
Clotildc  sa  femme ,  fille  de  Glovis ,  roi  des  Français , 
qu'il  voulut  forcer  n  embrasser  l'arianisrae,  fut  la 

cause  de  sa  rninr.  Cliiltlrhcri ,  mi  de  l'aris,  voulant 
venger  s*  saui ,  euliu  sm  ici  lene»  d\<Vœalaric , 


qui  tenait  sa  cour  à  Narbonnc.  On  on  viol  tm 
mains ,  Amalaric  fut  défait ,  et  prit  la  fuite  pour  * 
sauver  en  Espagne  ;  mais  comme  il  voulait  reotm 
dans  NariNnme  pour  enlever  ses  trésors ,  il  fiif  tw, 
en  531 ,  par  un  soldat  français,  et,  selon  d*atitns, 
par  des  Visigoths,  que  Theudis,  gouverneur  i'ï^ 
pagne,  avait  apoîstés.  Amalaric  avaM  mérité  «go 
sort  :  sa  conduite  avec  ClotiMe  avait  été  'HÎi.iiv. 
AQn  de  la  contraindre  de  quitter  sa  croyance,  il  k 
Ikisait  insulter  dans  les  églises,  loi  impoantds 
châtiments  rniels,  ef  la  nialdaitail  tellement, qcf, 
réduite  au  désespoir,  elle  til  parvenir  à  son  Irerc 
ChilddieH  nn  mouchoir  teint  du  sang  qu'ell<>  ar»! 
répandu  sons  les  coups  de  son  barbare  mari. 

AMAI.AHILS-FOHTI  NATLS,  bénédicUn  de  l  at. 
baye  de  Madéloc ,  diocèse  de  Trêves ,  devint  arrhf- 
vèque  de  cette  ville.  Charlemagne  TenvoTa  en  am- 
l>assade  j»rès  de  Michel  Cumpalate,  empereur  <l"i> 
rieut ,  cl  se  servit  de  lui  dans  plusieurs  oocasiom 
importantes.  B  écrivit  la  Jbl^Mm  de  son  anik»- 
sade,  mais  il  parait  que  cet  otivrape  est  perdu,  (h 
a  de  lui  un  Traité  du  sacrement  de  baptême,  quil 
dédia  à  Ciiarleraagnc ,  et  qui  se  trouve  anpriné 
s*)»i<;  le  nom  et  dans  les  fïCnvi  es  d'Alcuin.  H  ami' 
rut  eu  814,  à  sou  retour  de  Coustantinople. 

AMALAMUS  SYMPHOSIUS,  diactv,  puis  frën 
de  l'église  de  Metz,  ensuite  abbé  de  Hondiac.u 
même  diocfâe,  avait  étudié  sous  Alcuin,  et  eulin- 
suite  sous  I^uis  le  Débonnaire  la  direction  des  «ï»- 
lesdu  {mlais.  Il  fut  archevêque  de  Lyon.  U  était  si- 
vaut  dans  les  lilurpies.  Quelques-uns  le confondenl 
mal  à  propos  avec  le  précédent ,  dont  il  était  ron 
temporatn.  11  est  auteur  d'un  traité  des  0/fim  to^ 
}!iasti>juex ,  ouvrage  précieux  pour  ceux  qui  aimetil 
à  s'instruire  desanliquitcs  de  fEglise ,  quoiqu'ils'ap- 
plkjue  plus  à  les  expliquer  mystiquement  que  lifl^ 
raleiiient.  On  a  encore  de  lui  i]ncli|ues  écrits  de  »t 
geme  dans  la  Bibliothèque  des  Pcres,  11  uHNinil  âi 
837,  à  Saint-Araottlt  de  Mets,  oîi  l'on  vo^  «n 
tomliean,  et  oîi  il  était  honoré  comme  saint. 

AMALASONTE ,  CUe  de  Théodoric ,  roi  des  Ùstxo- 
gots ,  et  mère  d'Atfaalaric,  fit  élever  son  fils  i  h 
niaidère  des  t^omains,  ce  qui  déplut  fort  au\  Goth<. 
Cette  i-cine,  digne  de  rogner  sur  un  peuple  plifi 
poli,  avait  toutes  les  qualités  propres  à  formeruB 
grand  roi.  Pleine  de  génie  et  de  coura^'e ,  elle  nmir 
tint  ses  états  en  paix,  fit  fleurir  les  art»  pI  K"!^ 
sciences,  et  appela  les  ï»a\ unis  auprès  d'elle.  Elle  sa- 
vait les  ililVt  rentes  langues  des  peuples  qui  s'étiial 
emparés  de  r<  iiii  in' ,  et  traitait  avec  ea\  san» inlor- 
prête.  Après  la  murl  de  son  tils,  arrivée  eu  !iâi,eik 
mit  sur  le  trdne  Théodat  son  eoinstn ,  qui  eut  l'àh 
gratitude  et  la  harliarie  de  la  fkiro  étran^;!»  r 
un  bain ,  sous  prétexte  d'adultère.  Justiuira  infonuc 
de  cette  perfidie,  et  pénâré  de  respect  ponr  àoh 
lasonle,  «Irclani  la  guerre  à  son  raeuilricr,  et  lofil 
châtier  par  Bélisairo,  son  général.  Ixssgnuides qua- 
lités de  cette  princesse  prennent  leur  source  da» 
l'excellente  éducation  <]u'elle  reçut  dans  les  bam 
temps  du  W'pne  de  Théodoric,  son  père,  lorsqiw 
les8a;;es  cl  k>  savants  remplissaient  une  cour  <pM>0 
ne  prévoyait  pas  aloi-s  devoir  étix;  un  jour  celle  d'im 
t\ran.  l)'a|n-èsles  liistoriens  les  plus  exacts,  Thi'o- 
dat  cjuia  AmalaiKHitc ,  eu  o5u,  dans  une  ik  du  lac 
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«k  Bobena ,  et  permit  k  ceux  qui  avaiûut  quelque 
mnfetiKe  à  «Krcer  sur  elle  de  k  pounuivre  et  de 

ri'liajit:k'r  ;  cr  i}tit>  si>s  s;ileUitcs  ext'cutèrcnl. 

*  AJL\Lfc;CH,  ûlsd'EUphaz,  petit-GIs  d'Esau,  fat 
k  père  et  le  chef  des  Amalécites ,  peuple  établi 
dans  ridumée.  Samuel  cuiniiiDiida  à  Saûl,  de  la 
|tfirt  t1o  Dieu,  de  détruire  le»  Aiualériles.  (  Vuy.  Jo- 
iit.  j  Ce  prince  leur  lit  la  guerre,  prit  leurs  villes, 
et  les  défit  entièrement  Tan  1074  avant  Tère  vol- 
(raiiT  .  mai»;  il  sauva  la  vie  à  leur  roi  Ai:  tt^ ,  ff  '  t  (fe 
déstilieii^saiice  lui  lut  fatale.  David  le^j  poursuivit 
après  qu'il»  eurent  wecagë  SIceIeg ,  et  les  défit  :  ils 
(r&*)'Tt'iiI  eti>iiile  de  faire  un  c  i  ]-  Ir  u  iUon. 

*  iULVUE  ,  ducheaK  douaii  lete  de  Sd\e~^^'eiiBar, 
néeen  Italie,  ëpousa  en  17S6,  i  l'âge  de  17  ans,  le 
«iiic  Em(>sl-Augusle-Conslantin  qui  mourut  le  â8 
mai  1758;  elle  sut  réparer  par  lasageesede  sonad» 
miniâtnition  les  pertes  que  son  duché  «vftil  ëprou- 
vi'csdaus  la  guerre  de  »cpl  ans,  le  préserva  de  la 
Imtm  lie  1772.  qui  dé^tola  le  reslo  de  la  S;i\e,  et 
fonda  plusieurs  établissements  uUle:i.  Elle  duuua 
Viélaod  pour  gouverneur  à  son  fik  Cliarles-Auguste, 
e(  réunit  à  sa  cour  1^  homme»  les  plus  illuslres 

r Allemagne,  Ucrder,  Goethe,  Oode,  Uuiieui), 
BodUger,  et  plus  tard  Schiller.  Loraqu'éUo  eut  re- 
mis son  aiiloritL',  en  177.^.  à  son  fils,  elle  les  con- 
«ma  tiH^oun»  auprès  d'elle ,  ce  qu'elle  dut  à  son 
oneftre  généreux ,  aux  grandes  qualités  qui  disUn» 
jniaient  son  esprit  et  >oii  i  u-iir.  et  à  cet  amour 
edùié  de»  sciences,  héréditaire  dans  lafiuniUe  des 
fiudfa.  Elle  fit,  en  1788,  accompagnée  de  Tautenr 
df  Werther,  un  voyage  en  Italie  qui  aa'rut  encore 
son  goût  pour  les  arts.  Amalic  mourut  au  commen- 
mikenl  de  18U9,  quelques  mois  après  k  bataille 
dVm.  à  ràge  de  70  ans. 

AMAI.RIC  (  Arnaud  ).  tri'iiéral  île  l'oMre  de  Ci- 
tcaui,  inquisiteur  en  Languedoc  contre  les  albi- 
gMh,  et  ensuite  arcfaerèque  de  Narbonne ,  réunit 
1^-  princes  d'Espagne  contre  les  Maures.  Ceî<  bar- 
bares fureut  Yaiucus  eu  1212 ,  dans  une  hataïUe 
^  Aflnlric ,  témoin  oculawe,  nous  a  laisNé  une 
relation.  Ce  prélat  mourut  en  122".  U'  [lape  Iuiki- 
cent  Ul  lui  dédia  un  voluiue  de  ses  sermons.  Quel- 
V»  Uiioriem  font  accusé  d*aYolr  étalé  trop  de 
lu\c  et  d'avilir  tnani|ui'  de  douceur;  mais  ses  di- 
{Uiln  Qc  lui  permirent  pas  de  conserver  la  pau- 
nclé  de  son  premier  état ,  et  les  albigeois  ne  furent 
tntilcs  avec  sévérité ,  qu'après  qa*on  eut  épuisé  à 
Ituréprd  toutes  les  voies  ilc  la  douceur.  Voy.  saint 
l^wsKju,  Mu.MFuHT  (Siraoude),  il*iMo.>u  VI  et  VU, 
oorates  de  Toulouse. 
*  AMALRIC  (  Augeri  ) ,  historien  ecclésiastique  du 
8i«<cle,  dédia  au  pape  Urbuiu  V ,  élu  en  13G2, 
ne  hiilotee  des  papes,  sous  le  titre  de  CArontoon 
Pvntift'-ak.  peuir  laquelle  il  se  vautait  d'avoir  eou- 
plus  de  deux  cents  écrivaiiiii.  licUe  hiatoiru  va 
mn'tn  pape  Jean  XXD. 

'  AMAUlic  (  François  de  Sales),  né  en  Provence, 
'i  une  (ÎÉUDiUe  noble ,  embrassa  l'état  ecclésiastique 
•*  dwinl  grand-vicaire  de  l'évèque  de  Tulle.  Il  com- 
•miHiil  à  se  faire  uo  nom  comme  prédicateur,  et 
vmi  été  désigné  pour  prêcher  à  la  cour  le  canmc 
^nsô;  mais  les  tristes  évéucmeuls  do  celte  époque, 
Œ  hiilmnuit  tout  ^  le  htiaièrent  aau  ressource* 


Pour  se  tûu»trairc  aux  penécuUoDa ,  il  fit  le  ser- 
ment, ensoile  11  se  marta ,  puis  il  seUidta  son  pu^don 

à  la  cour  de  RnttM  <|iâ  le  reudit  à  l'état  i&^ier.  On 
a  de  lui  Oraison  funèbre  de  mtidamc  Louise,  reli- 
gieuse carmélite  ,  Paris,  1789,  iu-i;  Ajypel  à  la  «a- 
gesse  sur  les  êcénements  et  les  hommes  de  la  révctu- 
tiun ,  180$,  il  1-8;  C urirv  tlv  murale  pour  /e«  ;>"n<»4 
demoiselles  f  a  l'usage  des  tnaisor^  d'éducation  d'£- 
eoum  et  d»  St-Dmi*,  180S,  S  vol.  in-12 ,  seconde 
édition,  1808;  le  Missiounaire  Sftuii  rKvnutjHf, 
Paris,  1820,  ia-i2,  fig.,  et  plusieurs  morceaux  de 
poéski,  de  politique  et  de  littérature  dans  divm 
journaux.  11  fut  lorii^leiups  un  des  rédacteurs  de  la 
Clef  des  cabimU  des  souverains.  Il  est  mort  vers  1 830. 

*  AMALTHËE ,  flUe  de  Mély sus,  roi  de  Crète ,  prit 
soin  de  l'enfance  de  Jupiter,  qu'elle  nourrit  de  lait 
de  chèvre.  En  reconnaissance  de  oe  bon  oflice ,  ce 
dieu  k  plaça  dans  le  ciel  av^  deut  chevreaux ,  et 
donna  une  de  ses  cotmB  aux  nymphes  qui  avaient 
eu  soin  de  son  enfance .  avec  la  vertu  de  produire 
ce  qu'elles  désiraient.  C'est  ce  qu  ou  ap[»elail  la 
eoffw  d'abondance. 

*  AMALTHÉR  ,  sibylle  de  Cumcs,  prclsenla  à  Tar- 
quin  le  Superbe  neuf  livres  de  prédictions  sur  le 
destin  de  Borne.  Tarquin  en  aoielft  trois ,  après 
avoir  consulté  les  an?:tin'S.  On  commit  deux  pntri- 
dens  à  la  garde  de  ces  prophéties;  et  pour  être 
plus  assuré  de  leur  eonservatioo,  on  lee  enftrma 
dans  un  coffre  de  pierre ,  sous  une  de^  voûtes  du 
Capitule.  Servatius  Galleiu  a  domié  les  OracUs  Sy- 
WUiM^  avec  des  dissertations,  Amsterdam,  1688 et 
1689,  2  vol.  in-4;  mais  un  grand  nombre  de  ceux 
qu'il  a  rcrueilUs  ont  été  fabriqués  après  coup ,  dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme ,  ce  qui  cepen- 
dant no  doit  pas  détruire  la  oonsidération  que  Te» 
a  toujours  cw  pour  ces  oracles  en  général.  Plusieurs 
saints  Hères  ont  couaidéré  les  SihjUes  comme  des 
propliétesses  que  la  Pnnvidenoe  svait  suscitées  an 
milieu  du  paganisme,  ou  pbrîni  i  unmi'  les  vierges 
que  le  SaintrEsprit  avait  quelquetuit»  uisptrèes  pour 
préparer  les  nations  à  la  piddkation  de  FEvanglIe 
et  .1  la  connaissance  du  Messie.  Les  passages  que 
Vii]gile  et  d'autres  païeo*  nous  ont  conservés,  ne 
peuvent,  sans  violenee  et  sans  des  interprilatioBS 
ridicules ,  s'appliquer  à  d'autres  objets.  Voy.  le  sa- 
vaute  dissertation  du  P.  Noél  Alexandre  sur  les 
Sib>llc«;.  Hist.  eccUs.,  secL  première ,  disn.9lt. 

•  AMAIJIIÉE  (Paul,llarc-Antoiue  et  François), 
trois  frères,  nés  à  Pordenone ,  daus  le  Frioul.  qui 
se  di&Uitguoreul  daus  la  carrière  des  lettres,  et  sur- 
tout dans  la  poésie  latine ,  au  commenoonent  du 
XVI»  ^ècle.  François,  le  jdus  jeune,  se  maria  en 
1505,  et  de  ce  mariage  sortirent  les  trois  Amaltbée 
qui  ont  donné  le  plus  d^Ulustration  à  celte  ftoniHe* 

•  AMAl.THKE  fJéri^me,  Jean-Baptiste  et  Cor- 
neille), tous  trois  tils  de  François.  Le  premier, 
à  la  fols  médecin,  philosof^  et  poète  latin,  en- 
seigna  plusieurs  années  la  médeeiui<  et  la  |ihilo- 
Sophie  mordk  à  Padoue ,  et  dans  plusieurs  antres 
villes  jusqu'à  l'année  1574 ,  qu'il  monrut  âgé  de  84 
ans.  Le  savant  Muivt  l'élevait  au-dessus  de  tous  les 
rn«''d<\ins  et  de  tous  b««  poètes  de  son  temps.  On 
remarque  dans  ses  poésies ,  recueillies  avec  soin  par 
lean-ltattlikii  Tmmqu»,  œ  miulriRal  céltbit  quo 


Digitizcû  by  Google 


AMA 

Miuatori  trouvait  si  pariait ,  qu'il  oe  pouvait  s'cm- 
pèdier  de  le  croire  traduit  du  grec  (  DM»  perfetta 
pottiat  Um.it  IMS* 41^)  '• 

Lomine  Aron  detlro ,  ttpla  e»l  Leoiiilla  tiaiiln; 
El  polerat  forma  v  lacère  utorquc  Deo». 

Parve  puor,  luiiioii  qui'J  Iiob'.>  ri>iiii'<!o  surorij 
Sic  lu  tirrus  aniJi ,  Ht  oril  illa  \\nus. 

—  '  Jfau-Uiiptiali;  Amallhcc  cultiva  avec  suaès 
l'étude  des  langues  giwque,  latine  ci  italienne,  la 
théologie  et  la  jurisprudeiiiLL'.  If'ahùid  jnoft'sseur 
des  enfants  de  la  noble  cl  riciic  fauiille  de  Lippo- 
niaao,  puis  sâcréUb»  de  la  république  de  Raguse , 
il  mourut  à  Ronio  ou  1575,  où  le  pape  l'ie  IV  l'avait 
appelé  pour  l'attacher  4  sa  pensoaue.  Un  a  de  lui  des 
pojiflies  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à  oelles  des  poites  de 
son  temps.  —  Corneille  Amallhée  ,  le  Jeniier  des 
troii ,  &l  principalement  conuu  pour  avoir  rédigé , 
dbms  le  latin  le  plus  pur,  le  CatMbûnw  ronuin.Ses 
poésies,  recueillies  avec  celles  de  ses  deux  frères, 
par  Jean-Matlh.  Toscanus  ,  lui  assurent  une  place 
iiouoralilo.  i»anui  les  poètes  de  l'Italie.  11  mourut 
l'an  1005. 

AMAMA  (Sixiirms),  professeur  d'hébreu  dans 
racadéroic  de  t  ranekert  naquit  dans  k  t  rise ,  et 
aunimt  en  décembre  Fan  1629.  Ce  théologien  pro- 
testant  portait  une  haine  singulière  à  la  Vulj,'îito , 
qui,  malgré  quelques  défauts ,  est  ioûuiiueut  supé- 
rieure à  toute»  les  versions  des  seetaiies ,  non-seu- 
lement par  rautorit(5  que  lui  donni  ni  le  lotifr  usage 
qu'on  en  fiiit  dans  l'Eglise  de  Dieu ,  le  sufliage  des 
saints  Pères ,  les  décrels  des  concQes,  etc.,  niais  en- 
core par  son  énergie,  par  sa  noble  et  touchante  sim- 
plicité ,  que  tous  les  rafHnemeiits  des  hcliraisans  et 
des  hellénistes  modernes  n'ont  pu  remplacer.  Amama 
commença  par  critiquer  la  version  du  Pentateuque, 
et  il  Qnit  par  un  recueil  de  dissertations  critiques 
contre  les  traductions  adoptées  par  les  catholiques. 
Ce  recueil  parut  sous  le  litre  à' Antibarbarus  MtÙau, 
inifijn-i.  Critique  aussi  gi-ossièie  que  mal  fondée, 
dans  laquelle  l'auteur  s'abandoaue  à  une  colère 
lirutale  contre  le  concile  de  Trente. 

AMAN,  Amalécitc,  fils  d'Amadalh ,  favori  d'As- 
suérus ,  roi  de  Perse ,  voulut  se  faut:  adorer  à  la 
cour  de  son  naître.  Ujuifllanlociiée  reftisade  lui 
rendre  t  es  lioiuienrs.  Aman ,  choqué  de  ce  refus , 
jréaolut  de  perdre  tous  les  Juils ,  et  obtint  un  arrêt 
de  mort  contre  eux.  Il  avait  déjà  bit  dresser  une  po- 
tence pour  Mardochée ,  lorsqu'Assuérus  apprit  que 
ce  Juif  avait  découvert  autrefois  une  cnnspiratinn 
contre  lui.  Le  roi ,  reconnaissant  d'un  serv  ice  qui 
n'avait  pas  été  récompensé,  ordonna  à  Aman  de 
conduire  Mardochée  en  triomphe  par  toute  la  ville. 
Cet  iusolent  favori  ayant  irrité  contre  lui  son  maiti-e, 
par  sa  jalousie  et  sa  cruauté,  fut  ensuite  atladié  au 
gibet  qu'il  avait  fait  élever  pour  «nn  cnnrmi.  I/hi- 
toire  d'Aman  est  regardée  par  les  saints  fères  comiue 
un  des  monuments  les  plus  frappants  des  excès  et 
des  déliio  de  l'orjîueil,  des  malheurs  et  des  humi- 
liations dont  la  i^rovidence  a  coutume  de  punir  ce 
vice  odieux.  (  Voy.  Esther.) 

AMAND  (saint  ;,évè.}uede  Bordeaux, se  conduisit» 
au  rapport  de  saint  Paulin,  conmie  un  fidèle  pnr- 
diea  de  la  religion  et  ^  la  fol  de  J.-C.  Ce  fut  lui  qui 
instruisit  saint  Pauludesmistèm  de  b  foi,  pour 
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le  pi'éparer  à  la  réception  du  baptême.  Depuis  ce 
temps-là  Paulin  entretint  touj  ours  avec  saint  Amoi 

une  amitié  très-étroite.  Il  lui  écrivit  plusieurs  kr 
tres;et  nous  voyons  par  celles  qui  nous  sont  restée», 
qu'il  avait  beaucoup  de  vénération  pour  $a  vertu. 
11  fut  élevé  sur  le  siège  de  Bordeaux  en  405  ;  mais  | 
il  céda  le  gouvernement  de  son  észliso  à  »iint  '^v 
vérin  ,  évêque  de  Cologne,  qui  était  veau    rtutf  j 
à  Bordeaux ,  et  le  reprit  ajtrès  la  mort  de  ce  »iuL  I 
Le  l'ère  Tal)at  aud  pense  que  c'est  sans  fondetnenl 
qu'on  attiibue  à  saint  Amand  la  couâervatioo  ia  ■ 
ouvrages  de  saint  Paulin ,  qu'il  précéda  vraisenll»-  ' 
blempnt  dans  le  fninhoau.  Telle  est  aussi  ropiiiicm 
émise  dans  l  histoire  littéraire  de  la  France,  12, 
pag.  t77. 

AMA.ND  f  saint  ) ,  é\  ecpie  de  Tongres ,  naquit  m 
envii-ons  de  Nantes,  de  pareob  distingués  par  \m 
profession  et  leur  piété,  embrassa  la  vie  religienK  ; 
dans  un  monastère  de  la  petite  île  d'Oye ,  vw^im  ' 
de  celle  de  Rlu',  et  fut  sacre  évêque  en  62^,  sans  î-tii 
attache  il  aueuu  siéye  particulier.  Il  se  consacrai  la 
conversion  des  inûdèles.  et  eut  les  plus  grands  mxii,  | 
particulièrement  en  Flandre.  11  bâtit  plusit■u^ 
églises  en  b53 ,  et  fonda  deux  grands  monastères  i 
Ctond,  Tutt  et  l'autre  sous  l'invocation  de  niol 
Pierre  :  l'un  fut  appelé  Blandinbcrg,  du  nml 
Ulandin,  sur  lequel  il  était  »itué  (  c'est  aiyourd'bu  , 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  )  ;  Tautre  prit  le  nnoide 
Sainl-I'aNon  ,  de  ct  lui  qui  avait  donné  des  foods 
pour  le  bâtir.  La  ville  de  Gaud  ayant  été  éhgév  i 
évèché ,  l'égUse  de  ce  deraler  monastère  en  défini  I 
la  cathédrale  en  \m6.  Quelques  amicH^s  après .  il  <it 
bdtit  encore  une  autre  à  trois  lieues  de  Tournai,  >ur 
la  petite  rivière  d'Elnon ,  dont  il  prit  le  nom,  et  qoe 
Ton  appelle  aujoiii'd'hui  Saiut-Amand ,  avec  la  ville 
qui  s'v  est  forniée.  Elu  tn^que  do  Tonures ,  il  De 
je.sta  pas  longtemps  sur  un  sii'>:e  où  il  avait 
éle\é  lual^i-é  lui.  1^  vue  de  sa  pieiuière  vixation. 
j<  iili  '{  respérance  de  faire  plus  de  bien  liotï  «fc 
SUD  (lioiése,  le  détermina  à  donner  la  démission  de 
son  évèché,  après  l'avoir  gouverné  trois  ans.  U  dé> 
signa  lui-même  son  successeur,  jni  fut  saint  he- 
mack,  abbé  de  Cougnou.  Libre  désormais ,  il  rr{»nt 
ses  travaux  apostoliques ,  et  consacra  le  reste  de  s«i 
jours  à  la  conversion  des  païens.  Enfin .  ca^ii'  'l»" 
vieillesse  et  de  fatigues,  il  se  retira  à  l'abbaye 
d'Elnon,  qu'il  gouverna  un  peu  plus  de  quatre  iW. 
Il  mounit  en  67» ,  âgé  de  90  ans  ;  ses  relique* 
étaient  dans  l'église  de  l'abbaye  de  son  nom  «il  il 
avait  été  enterré.  Le  Martyrologe  romain  lait  wOh 
tion  de  lui  le  G  février. 

•  AMAM)  (  François  \  né  à  rk)urç-<*n.Bre««<* .  »;» 
1774 ,  simple  soldat  dans  le  i«  rt-gimenl  d  infcuUirie 
de  ligne ,  s*est  Ikit  un  nom  oél^re  par  un  gnoi 
nond)re  de  traits  de  courage  ,  mais  surtout  pw  la 
bmvoure  et  l'audace  qu'il  déploya  à  la  baUilic^  if 
Zurich.  S'étant  pivcipilé  seul  au  milieu  des  enne- 
mis, il  s'einpai-a  d'un  drapeau  ,  après  avoir  luc^ 
hommes  qui  le  défendaient  ;  puis  avec  4  de  «es  ca- 
marades il  fit  piisomiiers  14  offiden  et  IflSsolMh 
Amand  reçut  en  t803 ,  la  croix  de  la  légion-d'hon- 
neur, et  niounit  quelque  temps  après  à  Akxao<ine. 

AiitVNDljS  { ÀAuam  Salvius  ),  général  ramov»  M 
livoUer  ks  Gaules,  ven  Vm  88S,nw  DiocUttai} 
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^vi  o  AiiU'us  Pompoiiins  .-Eliamis,  qni,  api  ès  la  mùr\ 
iità  Carinus ,  s'ciail  mis  à  k  tète  d'une  troupe  de 
voleurs ,  d*C9claves  ftigitift  et  de  paysans  niinés  par 
los  imp(^ts.  Ce?  paysans  s'appclriirnt  Bacandfs,  et 
tuuical  leur  nom  d'un  château  à  une  licuc  de  Paris 
et  appelé  depuis  S.-llaiir-de8-Fcra8és.  Amandus  et 
.ttianus  s'élant  fait  donner  le  titre  d'empereurs, 
portèrent  la  désulation  partout,  invagcaul  les  cam- 
pagnes, brûlant  les  villages,  rançonnant  les  villes,  etc. 
L'empereur  Dioclétieti  envoya  contre  euxMazlniien- 
Hercule,  qui  les  avant  ail'ail)rrs  par  plusieurs  petits 
tombals  ,  les  força  de  se  l  eaferuiei'  dans  une  espèce 
de  dttdelle  près  de  Paris.  On  se  rendit  maître  de 
celte  forlen^sso,  qui  fut  rasi'«e,  cl  tous  ceux  qui  s'y 
livutèreat  furent  livress  à  la  mort.  Amandus  périt 
dus  te  oouTS  de  cette  gome.  Quant  à  iGlianus ,  on 
i^^.oro  comment  51  Onit  ses  jours.  Celui-ci  (^lail  d'une 
Luuiiic  obscure  des  Gaules  ;  noais  il  avait  de  l'au- 
to, et  savait  nisir  à  propos  toub»  les  occasions 
de  !«  signaler. 
AMANT.  Voy.  Sacit-Aiuxt. 
*  AMANTON  (Claude^if icolas)*  jmi scoiisuKe  et  Ut- 
iénteor ,  né  à  Villers-les-Pots ,  près  d'Auxonnc , 
après  avoir  étudié  dans  cette  ville  ,  suivit  à  Dijon 
les  coui's  de  l'iniivei-^ité ,  et  fut  le^u  avocat  au  par- 
lement ,  en  1  T8~.  Associant  la  culture  des  litres 
aux  études  de  la  jurisprudence  ,  il  composa  avec 
Li^eret  de  Chaxey  une  petite  pièce  lyrique  intitukk:: 
VApaUiéose  de  Rameau,  Oyon,  17^,  in-8.  Quatre 
wij  plus  tard  ,  il  commença  à  insérer  divers  ar- 
ticles dans  la  Gazette  des  tr^mnmks ,  dans  le  Jour- 
turf  de  Bourgogne.  En  1798 ,  Amanlon  se  retira  à 
Âuxonnc ,  où  il  fut  mis  en  surveillance  pondant 
qudqoes  aumks.  L'académie  de  Dgon  ajant  été  ré- 
taUie  en  1798 ,  il  Ait  associé  Fimnée  suivante  i 
»tte  compagnie  ,  dont  il  devint  un  des  membres 
W«  plus  actifs.  En  1806,  il  fut  nommé  maire 
de  la  ville  d'Auxoime ,  place  qui  ne  Tcmpècha 
pu  de  continuer  ses  travaux  littéraires.  En  1811  , 
il  alla  se  fixer  à  Dijon.  En  1813,  il  devint  proprié- 
taire du  Journal  de  la  Côte-d'Or ,  et  garda  jus- 
<|tt*en  1831  la  direction  de  ce  recueil ,  où  il  inséra 
on  grand  notnlire  d'articles  sur  des  sujets  litté- 
nire».  Uestitué  en  183U  des  fonctious  de  conseiller 
^  piâiBcture  qu'A  remplissait  depuis  IMS ,  il  se 
rawitcD  1832  au  diAleau  de  Meudon,  près  de  Paris, 
dool  un  de  ses  (Us  était  lieutenant  de  roi ,  cl  U  y 
nwut  te  SR  septembre  4835,  à  l'âge  de  soixante- 
•l'iinzc  ans,  M.  Peignot  lui  a  consacré  une  notice 
<laus  les  mémoires  de  l'académie  de  Dijon.  Parmi 
ks  nombreux  ouvrages  qu'Amanton  composa  ou 
<lont  il  fut  l'éditeur ,  nous  citerons  les  suivants  : 
Jfématre  et  consuUatim  sur  une  fiuestion  (h  sépa- 
n|Nm  d'habitaliûn  soumise  à  un  tribunal  de  famille, 
Oijao,  Causse ,  179i ,  ùi-8  ;  Mime^  pour  U  grand 
h^îct  civil  tit>  la  i  ille  d'Atixonne ,  sur  fini*  rpinstion 
de  liquidation  de  la  dette  publique,  Dijon ,  Frantin, 
tti  na  (1800),  în-8  de  40  p.;  Redmthes  biographi- 
^«•t  tifT  h  /ir'./>'.«.v>'«r  d'art illrrir  Lombard ,  Dijon  , 
I  iu-8  de  48  pag.;  Recherches  biogr(^hiques 

«r  Amtt- jrortfi  de  la  Ctuuteigneraiê ,  eùnteiUer 
^^.intenda)  !  '    firunici's  sous  Jj)uis  A'IV,  IMjon, 
[     fraoUo,  1807,  m-ii  de  28  pag.;  Xotice  biographi- 
*»  Uonorrf  Jloefe  ,  de  Dijm ,  nouvelle  édition , 
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nrrf  rj^irhjv,r^  cùrreciions,  des  additions  et  dff  iinfr<i, 
Dijon  ,  Fi  auliu ,  1810,  in-8  de  17  pag.;  Notices  bio- 
graphi(f%ies  mr  Ciaudé  GiUùt  et  sur  PmU'Pmoe-An- 
toine  Robert,  peintres,  par  le  chevalier  de  la  Touche, 
mec  des  notes  de  Millin  et  AmatUon,  Dôle ,  4810 , 
in-8  ;  Forf^ouliirt'l^  Mata  et  peu  connues  sur  ht 
Monnaye ,  Crébillm  et  Piron,  recueillies  par  C.  X. 
Girault,  et  publiées  avec  des  notes  par  Amant  on, 
Dijon  ,  1820  ,  in-8  ;  Lettres  bourguigwmes ,  ou  cor- 
respondance  *»ir  dii^s  sujets  d'histoire  littéraire, 
âf  ln'niirnphie ,  bibliographie,  rlc. ,  Dijon,  Lagier, 
1S23,  ijj-8  de  75  pages  ;  Lettres  sur  trois  Lyonnais, 
premiers  présidents  au  parlement  de  Boia-gogne  ^ 
dans  le  XVI'  siècle ,  de  ÎNO"  à  VZ\  ,  Lyon,  Biuret, 
1826,  In-H  de  pageti  ;  Observations  sur  l' histoire 
de  Napoléon  d'après  lui-même ,  publiées  par  Léonard 
Gallois,  Paris,  1827,  lu-H -,  Annuaire  du  départe- 
ment de  la  Cûte-d'Or  pour  l'année  1827,  in-li  de  436 
pages;  VHtg^  virai  en  Borguignon  ;  dioix  des  plus 
beaJix  livres  de  l'Enéide,  suivis  d'épisodes  fir-'s  les 
autres  livres  (traduits jadis  en  patois  bourguignon), 
avee  aonimairBs  et  notes  publiés  par  C.  N.  Aman- 
ton  ,  et  un  discours  préliminab'e  par  G.  P.  (Gabriel 
Peignot),  Dijon,  Frantin,  1831,  in-18  de  S27  pages, 
tin!  à  £W  exemplaires  ;  Paraibùle  de  l'anfan  pro- 
élgu»,  et  le  livré  d»  Buth,  rerirai  /k>  lui  premeire 
foi  en  Borguiffnm  par  ein  hahitan  de  hu  nie  Sain- 
Feleba.  ai  Dijon,  1831 ,  in-8  de  32  pages,  tiix»  à 
sdxante  exemplaires  ;  une  seconde  édition ,  corrigée 
et  augmentée,  a  paru  à  Dijon  au  mois  de  septembre 
de  la  même  année  1831,  également  Urée  à  60  exem- 
plaires ;  JVbtfee  sur  le  moriTws  dis  fkiiaifd,  Dijon . 
Frantin,  1832,  in-8  de  28  pages;  RévéUiticm  sur  les 
deux  CribiUon,  Paris,  1835,  in-8;  Galerie  audoon* 
naise,  ou  retm»  ginéruU  des  wtnMUMKS  dignes  ds 
mémoire,  Auxonnc,  183B,  iD<8,  avec  une  gravure 
et  deux  planches. 

•  AMAR  (J.-P.),  avocat  au  parlement  de  Grenoble, 
et  trésorier  de  France ,  d'une  famille  distin|^iée  de 
celle  ville,  se  fit  remarquer,  dîi;  le  eommencement 
de  la  révolution ,  par  la  violence  de  ses  déclama- 
tions :  aussi  fut-il  nommé  à  la  Convention  en  179S, 
et  il  y  dt'Iiula  en  dénonçant  les  machi  1101100.1  de  l'a- 
ristocratie du  Ras-Rhin ,  et  en  combattant  Laujui- 
nais,  qui  contestait  à  la  Convention  le  droit  de  juger 
Louis  XVL  11  vota  la  mort  sans  appel  au  jteuple,  et 
l'exécution  dans  les  21  heures.  Envoyé  à  Uourg,  au 
mois  de  mars  4795,  il  y  commit  les  vexations  les  plus 
injustes  cl  les  plus  atroces  ;  elles  devinrent  si  criantes 
et  si  nombreuses,  qu'une  députation  se  présenta  à  la 
Convention  pour  le  dénoncer.  Il  n'en  fut  pas  moins 
nommé ,  le  8  août  1790  ,  secrétaire  ,  et  le  14  sep- 
tembre suivant ,  il  entra  dans  le  comité  de  silreté 
générale ,  duiil  il  devint  un  des  rapporleui-;?  habi- 
tuels et  le  provocateur  ordinaiiv  des  mesures  d*ar- 
restation.  U  fut  un  des  premiors  et  des  plus  violents 
antagonistes  du  pai  ti  de  la  Gironde  ;  et  après  avoir 
rédiuné  la  mise  en  accusation  de  Buaot ,  Tatresta- 
tion  de  Mainvielle,  do  l^mlntre  Puyravean  et  d'une 
infinité  d'autres,  ou  le  vit  sticcc^ùveroent  accuser 
de  conspiration  contre  la  répiil)li((ue  et  conduire  à 
l'échafaud  le  capucin  Chabot ,  Biuire ,  Fabre-d'E- 
glantine,  Danton,  Camille-DesmouUns,  Héi-ault-dc- 
Sccbelles.  Voyant  enfin  que  Robespierre  voulait 
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perdre  les  membres  Ae?  comités ,  il     rënnit  aux 
autres  députés  qiic  meiiavail  le  tyran ,  et  toiilribua 
ainsi  au  succès  de  la  journée  du  9  thermidor  ;  mais 
toujours  féroce  et  avide  de  saut:  Innnain ,  il  fit  com- 
preudni  dans  la  proscripUoa  tous  les  membres  du 
la  commune,  ceux  mdnie  qui  n^avaient  pris  aocane 
part  au\  mesiircs  de  résistance  contre  la  Conven- 
tion ,  ou  qui  se  trouvaient  absents  lors  de  celte  ré- 
volte. Peu  de  temps  après ,  H  ftit  dénoncé  par  Le- 
cointrc  de  Versailles  comme  un  des  satellites  les 
plus  farouches  de  Robespierre  ;  mais  il  se  défendit 
avec  audace ,  et  il  osa  même  solliciter  un  décret  « 
portant  qu'il  s'était  cniiduit  (Fune  manière  conforme 
au  t'tru  nntinnal.  Ayaiil  voulu  défendre  les  mem- 
bres de  l'aucii'ii  Comité  de  salut  public ,  il  fut  en- 
traîné dans  leur  chute,  décrété  d'accusation  et 
conduit  au  château  de  Ham  ,  où  il  resta  plusieurs 
mois.  Amnistié  par  la  lui  du  4  bnimairc  17%,  il 
renoua  ses  liaisons  avec  le  parti  jacobin ,  et  se 
trouva  compromis  dans  les  conj^pinitions  de  r>r(tuct 
et  de  Babeuf.  11  parvint  d'abord  à  se  déix>ber  à 
toutes  les  poursuites  ;  mais  il  Ait  enfin  arrêté  dans 
une  maison  voisine  de  celle  oti  il  avait  arrêté  lui- 
même,  quelque  temps  auparavant,  son  collègue 
Babaud-Saint^Etienne.  Dans  son  aetiTité  meurtrière, 
il  n'avait  dédaigné  aucun  rôle  ,  si  avilis>riri1  qu'il 
fiU.  C'est  ainsi  que ,  pour  s'assurer  de  la  personne 
de  ce  député  ,  il  s'était  mn  à  la  tête  dés  Mrt» 
chargés  de  visiter  la  maison  oii  on  lui  avait  dit  que 
Kabaud  s'était  réfugié  ,  et  qu'il  l'avait  découvert 
derrière  une  boiserie  pratiquée  pour  lui  servir  de 
retraite.  Amar  fut  transféré  à  Vendôme  devant  la 
haute  cour  nalii'u.ilo  ,  où  il  «nnliut  le  caracti-ri'  et 
les  principes  qu  il  avait  dépio^és  ù  la  Cunvenltoii , 
et  il  Ait  acquitté.  Après  les  Cent-Jours,  il  fut  ques- 
tion (\c  le  compretulrc  dans  la  loi  qui  obligeait  les 
ivgicides  de  quitter  la  France,  mais  il  allégua  pour 
n  défense  que ,  députe  i814 ,  il  n'avait  rempli  au- 
cune fonction  publiqTif  .  «pi'il  irnvait  proféré  aiifuri 
serment,  et  que,  par  conséquent,  il  devait  proûlei- 
des  amnisties  prononcées  lors  des  deux  restanra- 
tions.  Depuis,  il  vécut  dans  rohscuiité,  et  monnit 
subitement  à  Paris  en  1816. 

•  AMAR-nL'KIVIEB  (Jean-Augustin),  Uttérateurdiii- 
tingué,  était  né  à  Paris  en  1705.  Après  avoir  fait  de 
tri's-lionttPî*  iMufîp?  au  conéi:o  de  Monlaigu  oii  il  avait 
été  admis  comme  l)our8ier,  il  entra  dans  la  carrière 
de  renseignement.  La  congrégation  de  la  doctrine 
rhrt*tif>nii(>  le  ivçut  dans  son  sein ,  et  il  y  prof(«;<ia 
les  huutauilés  jusqu'en  1791 ,  époque  de  la  disso- 
lution des  corps  enseignants.  Il  fbt  alors  appelé  h 
Lyon,  où  il  '^i"'  chargea  «ruin  '  luration  particulicrr. 
Après  le  siège  de  cette  viiit?  en  1705,  il  fui  jeté  en 
piteon  et  accusé  de  conspiration.  Déjà  la  commission 
révolu liotuiaire  avait  commencé  son  procès,  dont  il 
était  liacile  de  prévoir  le  funeste  dénoûment ,  lors- 
qu'il Itat  800«tmit  à  86$  botureaux  par  la  reconnais- 
sance d'un  uR  iul>rL»  de  cette  commission  qu'il  avait 
eu  l'occasion  d  uMii^cr.  Rrudii  à  la  liboité.  iiini? 
bientôt  prosa'it  de  nouveau,  il  s'ouiprcasa  de  (juitlci 
Lyon,  où  il  ne  revint  tpi'aprc's  la  mort  de  Kobes- 
pienv,  reprendre  ses  modestes  fonctions  d'instituteur 
qu  il  remplit  jusqu'en  18Ui.  Attaché  à  cette  époque  à 
lalnibliottiiqtte  Muarine  en  qualité  de  conservateur, 


il  jrtiffnit  à  CCS  fonctions  une  chaire  do  pMfe^s^ftir 
au  lycée  Napoléon  ,  depuis  collège  Henri  IV.  Ausar 
quitta  l'enseignement  à  la  fm  de  1816  pour  se  lifitr 
exclusivement  aux  travaux  littéraires.  11  reçut  en 
1829  le  titre  d'inspecteur  hoiMtraire  de  l'académie 
de  Ptai» ,  avec  la  décoration  de  la  Légioii.d%oa- 
neur.  Il  est  mort  à  Paris  le  2fi  janvier  ix~'  \  V'  :. 
de  71  aus.  Cet  écrivain  s'est  fiùt  par  s^i^  travaui 
une  réputation  honorable  dans  la  littérature,  du 
lui  doit  les  publictitions  suivautts  :  Chrfs-if  rnttrfdr 
GMmit  avec  l'italien  eit  regard ,  accompagnéi  <ie 
notes  et  ^analyse,  Lyon,  1800,  3  voimnes ia4. 
Ls  double  divorce ,  ou  Les  dangers  de  l'alm* ,  draine 
en  trois  actes.  Paris,  an  VI  (1798),  in-8;  Les  traâ 
incroyables ,  on  Les  métamorphoses  modernes,  cumh- 
die  en  un  acte,  Lyon,  an  VI  (t7t^),  ln-8  ;  Le  nlk 
ri-tahli  ci  l'finorrhii'  l  ainnif ,  poème  en  3  cltanS, 
Lyon  ,  iÔOI ,  in-8  ;  Le  fablier  anglais  nt  ec  le  t^jjt 
m  f«gtKfdt  tutfttf  d«  nélst  franMNOlMoiet,  Vm, 
1805,  in-S  ;  Ln  ffijmnnxtifiur  dr  fa  jrunrx^p ,  ou  Trfjîif 
élémentaire  des  jeux  d'exercice  considérés  mw  li 
mjgjpoft  àê  faur  lOBUé  physiqit»  et  morale,  Paris, 
H$l)3,  in-R,  avec  fig.  ;  Le.  hfcêe  des  arts  util»  4 
agréables,  ou  Cours  complet  d'ééicatUm,  Paris, 
1804,  ln-8  ;  Caneitmeg  et  onÉkme»  poeHeœ,  ou  Kh 
cours  et  harangues  choisies,  tirées  des  fioètes  èpiqves 
^atir^s  avec  l'argument  et  l'analyse  oratoires  de  dkofw 
discours,  Paris,  1819,  in -12;  Le  même,  tatt^ 
français  en  ref^ard ,  1819,  2  vol.  in -12;  Cm- 
ciut^rs  français,  on  chuix  de  (/j.vco(/r.<  tirés  des  Ais/o- 
rtens  et  des  orateurs  fran^ai^.  Pari»,  1822,  in-12; 
Coneioiieff  poeMm  grmem ,  seu  orationes  varia-  t 
port i s  tfrœcis  excerptœ,  Paris  ,  1823  ,  in-12; 
complet  de  rhétorique ,  d'après  les  rhéteurs  (oam 
et  tnodbnws .  3»  édition ,  18IS,  In-g  ;  la  pRoicn 
édition,  pubhée  en  1804  ,  est  anoinuio.  Amar  nie 
plus  été  rédacteur  de  la  Quinzaine  littéraire ,  (tf- 
vrage  périodique ,  1817,  et  il  a  coopéré  aux  Amim 
de  la  littérature  et  des  arts,  1820;  à  la  BilU^lh^  vy 
classique  latine  de  Lemaire ,  et  à  la  Bi(^rapkit 
universelle  classique ,  du  général  Beenvais.  H  t  <tf 
Tabréviateur  de  la  hUdiotheea  rhetorum  du  P.  Lejay, 
et  a  donné  di-s  éditions  estimées  de  Térence,  ti»- 
ducliuji  de  Lemonnier,  1812,  3  vol.  in-12;  deh 
Pharsale  de  Lucain ,  traduction  de  Mannontcl ,  l<l'>i 
2  vol.  in-12  .  *lu  Virgile,  de  llcyne,  182*.  3  vd, 
in-12;  des  œuvres  complètes  de  J.-B.  Rousseau. 
IfiSO,  5  vol.  kl-S  ;  de  BoiUm ,  avec  un  nuineau 
rominontairr.  1821  ou  1824,4  vol.  in-8 
éiégiaques  de  freneui ,  1824 ,  in-8  ;  des  unura 
Demie,  18SS.  tt  a  publié  une  petite coHeetioada 

l)rin(.ii>aii\  auluurs  latins  :  Scriptores  latlni  prrn- 
cipes ,  in-8.  Amar  a  rédigé  dans  la  Biographie  uni- 
■  venêU»^  les  articles  di»*  poètes  grecs  et  taltoi. 
AMARAL  (André  1'),  Por  tugais  de  nation  .  cbaih 
celier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusaleœ,  ri 
prieur  de  Castille ,  a  ivudu  son  nom  à  jasMis  in- 
fâme, pom*  avoir  tj-ahi  son  ordre,  et  livre  Bhode^ 
h  Holiniau.  Te  i^rélérat  fut  puni  Ao  mort  eti  154** 
Amaial  avait  du  courage  et  des  talunts  militaii*» 
UMis  sa  lurtc  excessive  indisposait  contre  lui  tou^ 
ses  coufrcii's.  Uans  une  ejcpédition  (  en 
contre  le  Soudan  d'Egypte,  il  eut  pour  collegu»' 
dams  le  commandement  dq  gdères  de  la  Véi^ 
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k'  comniaii(Unjr  Villicrs  do  l'Islc-Adam ,  qui ,  pins 
oiûdéré ,  céàA  aux  avis  d'Atuaral.  1^  victoire  que 
celni-d  oblbit  ftit  eoniplcte  ;  ccpetuiant ,  et  malgré 
prrit'ulious  d' Aiuaml  ,  ce  f'tit  l  lslr-Adaiii  , 
peu  de  temps  après ,  fut  élu  grand-maitni.  Le  pre- 
mier, àua  sa  oolire ,  dit  que  PMe-Adun  wrell  le 
dernier  graud-niaitre  qui  régnerait  à  Rhodes.  Ce 
propos  el  les  dépositions  d'un  domestique  servircut 
de  iMue  à  raccuaation  qui  fttt  intenttk;  contre  lui. 
«  services  qu'Aniaral  avait  rendus  à  la  religion 
»  (dit  Vertot),  sa  fermeld  au  milieu  des  plus  cruels 
»  tourments  de  la  <{ucstion ,  tout  cela  aurait  pu 
»  feire  balancer  la  déposition  d'un  dmn^ique ,  et 
»  peut-être  qu'on  n'aurait  pas  traité  si  ripourense- 
»  ment  le  chancelier  de  l'ordre,  si,  quand  il  s'agit 
»  du  salut  public,  le  Mid  sotipçon  u'élail  pas,  pour 
«  ainsi  dire,  un  aime  qoelft  politique  ne  pardotme 

AMASA,  (ils  de  Jétro  et  d'Ahigaïl,  sœur  de  David, 
fut  ^'éniT.il  d  Ahsalon ,  loi"squ'ii  se  n^nlta  contre 
&OH  pci*e.  ttaiil  rentré  dans  son  devoir  après  la 
naoct  de  ce  rebelle ,  David  lui  conserra  sti  cliar^'e  ; 
cp  qui  dmina  tant  de  jaloii«if  ?»  Jmh  ,  qu'il  prit  A- 
mana  a  la  barbe ,  sous  prétexte  de  vouloir  l'em- 
brasser, et  le  tua  d'un  coup  d*<fpëe. 

AMASIAS.  Am\'m< 

AM.\SIS,  de  simple  soldat  dcvcnn  roi  d'Egypte, 
vers  Vn  fSOè  avant  J.-C. ,  gagna  le  cœur  de  ses  su- 
jets par  son  aflaMHli?  et  sa  pnideiiee.  Il  poliça  son 
royaume  ,  y  attira  des  étrangers  et  lit  des  lois , 
parmi  lesqueUet  on  «o  remarque  une  qui  prcs- 
crÏTail  à  i  haf|ue  partinilicr  de  rendre  cornj  ffMis 
les  ans,  à  un  magistrat,  de  la  manière  dont  il  »ub- 
sisiait. 

AMAT  (saint),  Anvitm,  viiljrairomenf  apppl(<  «aint 
Araé,  embraana  fijrt  jeune  l'état  ca-lésiastiquc  ;  mais, 
animé  du  désir  d'une  plus  haute  perfiMlion ,  il  se 
retira  dans  le  monastère  d'Agaune,  <iue  l'amour 
des  saintes  lettres  et  de  la  r^^ukrité  avait  rendu 
oâilwa.  D  obtint  de  son  abbé  la  pemdssion  de  de- 
meurer dans  une  petite  rollnle,  taillée  dans  le  rni , 
aiiiwès  de  laquelle  il  y  avait  un  oratoire ,  et  que 
l*on  appelle  aujourdliui  Notn»-Dame-du-Roc.  On  le 
tira  de  sa  solitude  pour  le  placer,  vers  l'an  0<}9,  sur 
le  aiëge  épiscopal  de  Sien ,  en  Valais.  Thierri ,  flls 
de  Clovia  II,  conseillé  par  des  courUsans  que  le  zèle 
du  saint  offensait,  l'envoya  en  e\il  à  IVronne.  Il 
mourut  en  660.  Saint  Amé  est  qualifié  évêque  de 
Sens  {Sêmmauit)  dans  la  chronique  d'Auxerre; 
mais  c'est  une  faute  qui  a  été  (opiée  parRailIct, 
par  les  fiollandistes  et  par  plusieurs  autres  ëcii- 
tains.  Bnèbald ,  moine  de  Salnl-Amand ,  qui  flo- 
rissait  au  x'  siècle ,  assure ,  dans  la  Vit  de  sainte 
lUctrode,  que  saint  Amé  Tut  évéque,  non  de  Sens, 
mais  de  8ion  en  Valais  {Sedunen«is).  Il  fut  abbé  de 
Saint-Maurice  d'Agaune ,  avant  d'être  élevé  à  l'épis- 
copat,  ce  qui  se  prouve,  suivant  Mabillon,  Autml. 
t.  I,  1.  16,  c.  521  ,  par  le  catalogue  des  abl>c2)  du 
'  monastère ,  et  par  celui  des  évèques  de  Sion. 

AMAIGRI ,  clerc ,  natif  de  Uène,  vili^e  du  diocèse 
de  Chartres ,  professa  la  philosophie  avec  distinction 
au  commencement  du  xm*  siàcle  ;  mais  l'esprit  de 
dispute,  de  syt^tènie  el  de  nmiveaulé,  le  jeta  dans 
d'ctjuugcs  eiTcur» ,  qui  d  abord  géuérakueut  re- 
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poussées,  trouvèrent  ensuite  d(?s  partisan:?.  Il  sou- 
tenait que  le  christianisme  consistait  à  se  croiie 
membre  de  L-C.  ;  que  le  paradis ,  l'enfer  et  la  Bésur- 
rerlidu  des  eorps  étaient  des  rt>ves.  Amauri  ,  eon- 
damné  par  l'université  de  Paris,  eu  appela  au  pape 
Innocent  III  qui  Tanathématisa.  Craignant  d^ètre 
jMuii  rif:(iureiisenietit ,  il  se  rétracta  et  se  retira  à 
Saint -Martin-des-Champs,  où  il  mourut  de  chagrin 
et  de  dépit.  Ses  disdples  ajoutèrent  &  ses  erreurs , 
que  les  sacrements  étaient  inutiles ,  et  que  toutes 
les  actions  dicItH^s  par  la  charité ,  même  l'adultère, 
ne  pouvaient  être  mauvaises ,  et  d'autres  extrava- 
gances. Il  furent  condamnt's  dans  un  concile  de 
Paris,  en  1209.  On  en  bnïla  plusieurs,  et  l'on  dé- 
terra le  corps  de  leur  chef  pour  le  jeter  à  la  vou-ic. 
(  Voij.  David  de  Dinaut.  ) 

AMAl'RY  I,  roi  de  Jérusalem,  on  11  H",  après  la 
mort  de  Baudoin  111,  son  frère,  était  un  jeune  prince 
de  27  ans ,  qui ,  entre  plusieurs  boiuies  qualités , 
avait  de  très-prands  défauts.  L'avarice  qui  le  do- 
minait,  lui  fit  entreprendre,  dans  l'Egypte,  une 
guerre  Irès-heurense  dans  less  nmuncnt  ements , 
mais  bien  funeste  dans  la  suite.  Il  chassa  deux  Toh 
de  tuiitc  TEgyple  Siracon ,  prit  Damiette,  et  aurait 
pu  emporter  avec  la  même  hdliié  le  grand  Caire , 
si  la  crainte  qu'il  eut  que  son  armée  ne  profitât  du 
pillage  de  celte  ville ,  ne  l'eût  porté  à  écouler  les 
propositions  du  calife.  \jC  général  mahométan ,  in- 
struit de  la  passion  lâche  d'Aiiiaury,  l'amusa  si  long- 
temps ,  sous  prétexte  de  lui  amasser  deux  millions 
d^or,  que  Varroée  de  Nuur-lîddyn ,  sultan  d'Alep , 
qu'il  attendait,  arriva,  et  fil  levi-r  U  5ié««re.  Amaury 
fut  obygé  de  retourner  dans  son  royaume,  avec  la 
honte  d'avoir  perdu  sa  peine ,  son  honneur ,  et  le 
tribut  rpie  ks  K-ryptiens  lui  payaient.  Saladin,  suc- 
cesseur de  Siracou  son  onde,  uni  avec  Nour-Eddyn, 
pressa  vivement  les  duétiens.  Amaury  ne  négligea 
rien  pour  rompre  leurs  mei'ures,  et,  snutenTi  d'une 
puissante  flotte  de  l'empereur  grec ,  il  mit  le  siège 
devant  Damiette  ;  mais  les  pluies  et  la  fluuine  le 
coidraitmirent  de  le  lever.  Cependant  Saladin  ontra 
dans  ta  Palestine ,  prit  Gaza ,  et  lit  un  horrible  ra- 
vage, dans  le  temps  que  Nouf^-Eddyn  en  faisait  autant 
vers  Antioche.  Amain^  ,  qui  s'opposait  avec  un 
courage  invincible  aux  eiTorts  de  tant  d'ennemis, 
mourut  le  If  juillet  1175,  Agé  de  SB  ans.  Son  fils 

Huî'l'  11.  IN  lui  sueci'da. 

AM^lLhV  11 ,  de  Lusigoan,  roi  de  Chypre ,  succéda 
à  Guv  son  tHre,  ni  de  Jérusalem,  en  im.  Isa' 
belle,  seronde  fille  d' Amaury  I,  disputa  à  \  rn  i  n  v  H 
le  titre  de  roi  de  Jérusalem ,  qu'elle  porta  à  Henri  11 , 
comte  èn  Champagne ,  son  trofadime  mari.  Mais  ce 
deniier  étant  mort  d'une  chute,  en  1194,  Amaury  H, 
qui  était  veuf,  épousa  Isabelle,  et  fut  couronné  roi 
de  Jérusalem.  II  fit  d'Acre  sa  n^sidenoe.  Ses  projets 
contre  les  Sarrasins,  maîtres  de  la  sainte  cité,  fu- 
rent inutiles.  Il  mourut  en  120.'î,  avec  le  refsrei 
d  avoir  imploré  en  vain  les  secours  des  priooQS  de 
l'Europe. 

AMAl  HY-DI  VAI-.  Voij.  DrvAL. 

AMAZIAS,  8"  roi  de  Juda,  fils  et  successeur  de 
Joas,  eut  d'abord  un  règne  heureux.  Il  vengea  le 
nieurire  de  son  pÎTC,  vaimpiit  les  Iduniéens,  leur 
enleva  leurs  idoks,  cl  les  adora.  Lu  prophète  vuit 
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le  menacer  de  la  pni  f  ilc  Dion  ;  mais  ce  roi  ne  lui 
répoudil  qu  eu  le  menaçant  lui-même  de  ie  piiver 
de  la  vie.  Son  orgueil  était  à  ma  cooiMc.  U  écritit 
à  Joas ,  roi  «l'Israël ,  que  s'il  ne  se  rendait  pas  son 
sujet,  avec  tout  son  peuple,  ses  armes  Ten  feraient 
repentir  ;  Joas  lui  envoya  en  ivponse  l'apologue  du 
cèdre  du  mont  Liban  ,  dont  un  vil  clmrdoa  Wlt 
épouser  la  fille.  Amasias ,  piqiif'  (li>  celte  réponse, 
déclaia  la  guenc  au  roi  d'Israël ,  qui  le  défit  et  le 
fit  prisotuiier.  Ses  propres  sujets  le  poignardèrent 
ensuite  dans  une  conspiration ,  Tan  810  avant  J.-C. 

AALVZIAS,  prêtre  des  veaux  d'or  qui  étaient  à 
6éthel«  avertit  Jéroboam ,  roi  d*fsniêl,  des  prMic- 
lidns  qu'avait  faites  conln>  lui  it  coiiln'  le  Icinple 
des  idoles ,  le  propiiùle  Amos ,  et  voulut  euipèclier 
ce  dernier  de  manifester  à  Béthd  les  Térilés  ftînestes 
qu'il  lisait  dans  l'avenir.  Amos  lui  prétlit  qu'il  serait 
mené  captif  en  Syrie,  où  il  mourrait  de  déplaisir; 
qu'on  abuserait  de  sa  fennne  au  milieu  de  la  place 
de  Saraario ,  et  que  ses  fds  et  ses  filles  feraient  tués 
par  les  mains  des  «oldats  de  Salmanasai*. 

AMBIGAT,  lui  de  toutes  les  Gaules  du  temps  de 
Tarquin  l'Ancien ,  vers  Tan  890  avant  J.-C.,  ^t  un 
prince  très-puissant. 

AMBIOKIX ,  roi  des  Eburuus  ou  des  Nen  iens ,  vers 
le  pays  de  Liège ,  régnait  conjointment  avec  Calt- 
vulcus,  quand  César  commença  la  c (iiii[iit"tt'  dos 
iîaules,  l'an  38  avant  J.-C.  11  prit  les  armes  contre 
les  Romains ,  et  les  ayant  iïiit  donner  dans  une  em- 
biis<<i(k' ,  défit  une  léj^ion  commandite  par  deux 
lieutenants  de  César.  Depuis,  il  attaqua  en  vain  une 
autre  légion  commandée  par  0"intuâ  Cicéron ,  Ibère 
de  Torateur ,  l'an  de  Rome  70i ,  et  avant  53. 
Il  se  fi.nnh'vn  dans  la  suite ,  et  fut  encore  vaincu. 
César  le  délit  a\  ne  près  de  60,000  Gaulois.  U  se  re- 
tira dans  un  château,  où  il  pensa  être  pris  par 
l'armée  roinaino.  S'élant  sauvé  de  là,  il  so  rcfiipia 
dans  les  Ardennes ,  et  couiut  quelque  tcuips  dans 
la  Ibrét  avec  quatre  cavalien,  n'oeanl  ae  fier  à  un 
pins  grand  nombre ,  sans  qu'on  sache  précisément 
comment  il  a  terminé  sa  carrière. 

*  AMBL1N0T4T  <le  comte  PvscNtmcRG  d*),  of- 
fii  itT-uénéial  de  inai  ine,  l'niigra  an  cdinmcncement 
de  la  révolutiou,  prit  du  iservice  eu  Espagne,  et  fut 
tué,  en  1796,  dans  on  combat  ob  la  flotte  espa- 
gnole fut  battue  par  Tamiral  Jervis.  On  lui  doit 
Tactiquf  navale,  ou  Traité  sur  les  évolutions ,  sur  les 
signaux  et  sitr  les  mourements  de  guerre,  Paiis, 
Didot ,  1788,  in-  i ,  tig. 

'  AMBLY  (le  niai>|uis  d' ) ,  issu  d'une  des  pre- 
mières familles  de  la  Champagne ,  était  gouverneur 
de  la  ville  de  Reims,  et  lieut«iant-génénl  des  ar^ 
mées  du  roi.  Ini-squ'il  fut  dépulé  aux  élals-goneranx 
par  la  noblesse.  11  s'opposa  avec  toixe  à  la  réuuiuu 
des  trois  ordres,  et  pour  arrftler  les  dénonciations 
qui  rniiuncriraiL'iit  à  se  manifester,  il  proposa  d"e\- 
clui-c  de  l'assemblée  tout  député  caloiouiateur.  Mi- 
rabeau ayant  voulu  repousser  cette  proposition 
comme  injurieuse  au  corps  des  ivprésenlants  de  la 
nation ,  il  l'appela  en  duel,  lin  iTM  ,  il  combattit 
vivement  Robespierre,  loi-sqn'il  demanda  l'égalité 
politique  pour  tous  les  l  i-aii(;ais ,  el  il  s'opposa  avec 
beaucoup  de  ihaleur  à  la  de>truction  des  titres  et 
des  aimuiries.  Au  mois  d'août,  il  provoqua  la 


poursuite  des  autour*;  des  journées  des  5  el  6  oc- 
tobre ,  quels  que  fussent  leur  rang  et  leurs  fonc- 
tions ,  voulant  désigner  pai--là  le  duc  d'Oriéam ,  k 
comte  de  Mirabeau  et  les  autres  députés  de  ce  paitL 
Apn's  le  vnyaiîP  du  roi  à  Varenne,  on  exigea 
députés  un  nouveau  serment;  il  lit  précéder  le  sien 
d'un  discours  remarquable  qui  finissait  par  ces  pa- 
roles :  (f  Je  suis  fort  âgé ,  j'avais  demandé  à  ètrv 
»  employé,  et  j'avais  été  mis  sur  la  liste  des  licu- 
»  tonants-fénéraux  ;  mais  j'ai  été  rayé  par  les  jace- 
»  bins,  qui  ont  substitué  à  ma  place  M.  de  Monte«- 
y  quiou.  Je  suis  vieux,  ma  patrie  est  ingrate  env^ 
»  moi;  n'importe,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.  > 
Après  la  session  il  se  vit  obligé  d'émigrer,  cl  il 
testa  auparavant  contre  tous  les  actes  de  l'Assemblée 
nationale.  S<m  grand  Èige  ne  Tempécha  point  de 
prendre  dn  service  dans  l'armée  du  piincc  de  Coridij, 
où  il  fil  la  campagne  de  t79i.  11  est  mort  à  tiant- 
boutf  en  1797,  à  i'àge  86  ans. 

A3Û01SE  (George  d*  ),  plus  connu  sotis  le  non 
de  cartiinal  d'Amlmise ,  naquit  en  1-160,  au  château 
de  Cbaumonl-sur-I.uirc-  Il  était  de  l'illustre  maison 
d'Amboise ,  ainsi  appelée ,  paire  qu'elle  possédait 
la  seigneurie  d'Amboise.  A^ant  à  peine  atteint  >ï 
xvi<  année,  il  fut  nommé  à  1  évéché  de  Moutaubaa, 
et  devint  dans  la  suite  ministre  d*élat  sous  Louis  Xfi. 
D'Amboise  se  fit  aimer  de  re  prince  loi-siin'il  n'«:îa)t 
encore  que  duc  d'Orléans ,  et  ne  perdit  poiut  soft 
amitié  lorsqu*il  fût  monté  sur  le  trône.  €e  roi  le  ft 
son  piTinier  iriinisfre,  et  n'eut  pas  à  s*t>n  repentir. 
11  rendit  les  Français  lu>ureux,  cl  iilcba  de  consmer 
la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise.  H  est  vrai  qu'il 
conseilla  assez  légèrement  à  Louis  XII  la  conquête 
du  Milanais .  en  \  V.^\).  Louis  le  Maure,  oncle  et  feu- 
datane  de  Maximilien,  était  alors  en  possession  de 
cette  pro\  inee ,  les  Français  l'eu  dépouillèrent.  Ik 
en  furent  chassés  bientôt  afui's ,  et  la  reprirent  av- 
core,  mais  ne  la  couservèrenl  point.  iJ'Aiiibuisi-. 
nommé  légat  du  pape,  fut  reçu  à  Paris  en  cette 
qualité,  avec  beaucoup  de  maL-nificencc.  11  travailla 
pendant  sa  légation  à  la  réforme  de  plusieurs  ordre» 
religieux,  des  jacobins,  ^cordèliêrs,  des  moii» 
de  Saint -fiermain-des-Pres.  Son  désinléresscnu'nl 
le  rendit  aussi  recoouuandable  que  sou  lèle.  11  œ 
posscHla  jamais  qu'un  seul  bénéfice,  dont  il  coaswn 
les  deux  tiers  à  la  nourriture  des  pauvres  et  à  IVii- 
tretien  des  égbses.  Après  avoir  gouverné  les  diocèses 
de  Montauban  et  de  Narbonne,  il  se  contenta  de  ÏU' 
chevèché  de  Rouen,  sans  vouloir  y  ajouter  d'abbaye*. 
Avant  remarqué  que  ses  chanoines  étaient  (  harnift' 
de  le  voir  au  chœur  sous  le  luèiue  babil  qu'eux. il 
n'y  parut  plus  autrement,  tout  légat  qu'il  était,  bcrs 
les  jours  oii  il  célébrait  pontificAlenient.  11  couiMa  do 
présents  sa  cathédrale,  el  i^emplit  son  diocèse  de  mo- 
numenls,  tous  marquésau  coin  de  la  grandeur  de  son 
Ame  et  de  son  génie.  Un  gcnlilbomme  de  Normandie 
ofTrant  de  lui  vendre  uuc  terre ,  pour  marier  m 
fille,  il  lui  donna  la  dot  de  la  demoiselle,  et  Isl 
laissa  la  Icrre.  Ses  vertus  et  la  grande  réputation 
qu'il  s'était  arqniM'  dans  toute  l'Europe,  lui  firent 
domn-r  le  cliuiu-au  de  eaidiual  ;  et  l'on  prétend 
qu'après  la  mort  de  Pie  III ,  il  eût  été  élevé  sur  U 
chaire  de  saint  IMeno ,  sans  l'opposition  de>  Vi'ni- 
Ueus.  Ce  qu'un  histohca  (goûte ,  que  le  caniuial , 
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initi'.  cnpasca  I-ouis  XII  à  leur  faire  hx  ^upito,  est 
uo  conk  ridkuk,  une  calomnie  absurde  coolrc  le 
roi  d  le  prélat.  La  France  perdit  1o  cardinal  d'Am- 
boiïc  en  1510.  11  mourut  à  Lyon  dans  le  couvent 
ée»  oélestins,  à  Tâge  de  50  ans.  On  dit  qu'il  répé- 
tait MNimit  an  frère  tnfinnier  qui  le  servait  dans  m 
maladie  :  Frrrr  Jran ,  ijur  n'ai-je  été  toute  nia  rit' 
frire  Jean!  a  Le  cardinal  d'Ainboiae,  dit  Tabbé  hé- 
»  malt,  sans  avoir  au  degré  suprême  (otites  les  veiv 
»  tus  qui  ont  signale  les  évèqucs  du  premier  âge 
»  de  l'Eglise ,  en  eut  toutefois  qui ,  dans  tous  lés 
«temps,  feront  désirer  des  prélats  qwi  lui  soient 

•  comparables  :  il  réunit  d'ailleurs  toutes  les  qua- 
»  lité»  sociales  et  politiques  qui  font  les  ministivs  et 

*  les  dtoyens  précieux.  Blagnifique  et  modeste,  li- 
«  tiéral  et  économe,  InbUie  et  vrai ,  aussi  grand 
»  homme  de  bien  que  grand  bornmc  (Y6U\{ ,  h- 
I conseil  et  l'ami  de  son  roi,  tout  dévoiiL-  au  um- 
f  nuque  et  très-zélé  pour  la  patrie ,  ayant  encore 
»  à  concilier  les  devoirs  de  légat  <Ui  saint  Siège 
t  avec  les  privilèges  et  les  libertés  tiu  ba  nation ,  les 
>lbiietioas  paternelles  de  répiscopal  avec  le  nerf 
■>  iIji  «îouveniemeiit ,  et  le  (araclcrc  mt*mc  de  ré- 
a  (uniialeur  des  oidrcs  religieux  avec  le  tumulte 
»  des  affaires  ,  et  ia  dissipation  de  la  cour,  partout 
»  il  fit  le  t)ieii,  réforma  les  al>us,  et  captiva  les 
K  cœurs  avec  l'estime  publique.  »  l  oi/,  sa  Vie  , 
par  rabbé  Le  Gendre,  1721 ,  in-4 ,  et  2  voL  in-iS; 
el  ^  f^res  à  Lunk  JU,  Bruxelles ,  I7f  2,  4  vol. 
in-l*. 

AMBOISË  (Aimery  d'),  grand-maltre  de  l'ordre  de 

Ssinl-Jean  de  Jérusalem,  successeur  de  Pieriiî 
d'Aobu&soa ,  en  ,  était  frère  du  précédent.  La 
vidoire  navale  qn*il  rempOTta  en  1510,  «nr  k  son* 
fïan  fl'F.cyplc  ,  près  de  Monte-Nrcro,  lui  fît  un  nom 
dam  l'Europe,  il  ue  vécut  que  3  ans  après  cet  évé- 
wnoil,  dlant  meft  le  8  novembre  en  sa 
TS»  ^nnée.  «  C'était,  di'  Vrt^  hé  de  Vertot,  un  prinre 

>  sage  dans  legouverneuieut,  heureux  dans  toutes 
»tts  entreprises,  qui  enri<Âit  son  ordre  des  dé- 
»  pouilles  des  infidèles,  sans  s'enrichir  ]ui-m<Vne  ; 
»qui  mourut  pauvre,  et  n'en  laissa  point  dans 

>  l'Ile.» 

AMBOISK  (Charles  d').  Voy.  Cmaimont. 

AMBOISË  (  François  d' ),  fils  d'un  chirurgien  de 
Chartes  IX,  fut  élevé  par  ks  soins  de  ce  prince ,  an 
("llr'm'  i\i>  ^■ilvar^e.  Il  eut  ensuite  une  tliaruc  de 
loaitrc  des  requêtes  et  de  conseiller  d'état.  Lorsque 
Henri  m  Ait  élu  uA  de  Pologne ,  il  suivil  ce  roo- 
larque  dans  ce  pays.  Il  mourut  en  1620.  C'est  à  lui 
«pi'on  attribue  l'éditiou  des  Œuvres  d'Abailai-d, 
«  161 C,  in-*.  On  a  de  lui  «ne  comédie  plaisante , 
intitulée  les  Méapolitaine»,  Paris,  i.'îSt,  in-16. 

AMfiOlSE  (  Adrien  d' ),  fi*ère  du  précédent,  né  à 
hris  en  4551 ,  ftit  curé  de  Saint-André  à  Paris ,  et 
m^qiie  de  Tréguier  en  1601  :  il  mourut  à  son  siège 
eu  tG16.  11  est  auteur  de  la  tragédie  à  Hohfem», 
m ,  in-8. 

AMBOISE  (  Jacques  d' ) ,  docteur  en  médecine  et 
recteur  de  l'université  de  Paris,  était  aussi  frère  du 
pntédenl.  Ce  fut  sous  son  ifctorat  que  l'université 
prîta  serment  à  Henri  IV  ,  et  commença  le  pmct»s 
rentre  tes  jésuites  .  il  moui*ut  de  la  {lesle  en  îGOr). 
On  a  de  lui  :  Oratiorm  dws  in  senatu  habitœ  pro 


iMtventis  aoademiœ  ordinibus,  in  Claromontenses , 
gui  »e  jetuiUu  dieunt.  Parts,  139S,  in-8;  et  quelques 
questions  citées  dans  la  BMiothèque  de  te  mUê» 
cinc  ancinnic  et  modmif  ,  ]iar  ('arière. 

AMBOISË  (Françoise  d').  l'oy.  Framçoisb. 

AMBOISB  (Michel  d"),  sieur  de  CheviUon,  fils  na- 
turcl  (le  Michel  d'Aniboisr,  amiral  de  France,  naquit 
à  Naples,et  mourut  en  1547.  La  iamille  d'Amboiâe 
le  fit  élever,  et  lui  procura  le  moyen  de  vivre  ;  mais 
un  mariage  fait  conti-e  le  vo'u  de  cette  famille  .  et 
un  crime  auquel  il  participa,  et  pour  lequel  il  fut 
rois  en  prison ,  lui  attirèrent  son  resientiroent,  et 
le  réduisirent  à  la  misère.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages où  il  prend  le  nom  diesclave  fortuné ,  entre 
autres  les  Contre-épHres  d'Oi  ide,  le  Babylon ,  etc., 
qu'on  ne  Ut  plus,  et  qui  ne  méritent  que  f oubli 
profond  dans  lequel  ils  sont  ensevelis. 

•  AMBROGl  (Auluine-Marie),  jésuite,  né  à  Florence 
le  15  juin  1715,  célèbre  par  les  talents  qu'il  fit 
briller  dans  la  chaire  d'éloquence  et  de  poésie,  qu'il 
occupa  pendant  trente  années  k  Rome.  Tuute  la 
jeunesse  italienne  se  rendait  à  Penvi  à  son  cours 
pour  y  puiser  le  goût  de  la  saine  liltéi  ature ,  et  ad- 
mirer la  science  profoude  et  l'aimable  facilité  du 
professeur.  Ambiâgi  a  laissé  plusieurs  ouvrages , 
paimi  lesquels  on  remarque  ses  Traductions  des 
deux  poèmes  latins  du  jésuite  Noceti,  De  iride  et  De 
aurora  boreali;  de  qndqiies  tragédies  de  Voltaire  ; 
de  VHivffiirc  du  pétagitmimej  traduite  du  jésuite 
l^lûuiilet;  des  lettres  eAotin'M  de  Cicéron,  17fô,. 
5  vol.,  in-fol;  et  enfin  des  CBwre»  de  Viiifile,  en 
vers  libres,  qui  'niiii  d'tme  grande  réputation ,  et 
qui  fut  magnitiquement  imprimée  à  Rome  ;  on  lui 
doH  encore  :  Mvuœtm  lijrdbcrfomimj  Rome,  476M, 
2  vol.  in-fol.  Cest  hi  p  ine»'llt'iile  description  de 
ce  cabinet  (  Voy.  kiHr.HivH  ) ,  dont  la  garde  fut  long- 
temps confiée  à  ses  soins.  Ambrogi  mouml  k  Rome 
en  t7SS. 

AMiiKOlSË ,  diacre  d'Alexandrie ,  honunc  de  qua- 
lité, ridie  et  mari  de  sainte  Marcelle,  fût  converti 

h  la  fui  t  attioliqiie  par  Origène,  qu'il  était  allé  en- 
tendre par  curiosité.  Le  disdple  plut  au  maître  par 
son  esprit  et  son  éloquence.  Nous  Usons  dans  saint 
J«'rùiue,  qui-  rinru|>atiun  <r.\nil)roise  ,  tant  le  jour 
que  la  nuit,  était  de  Caire  succéder  la  lecture  à  la 
prière  et  la  prière  &  la  lecture.  C*est  à  ses  soins  et  à  ses 
libéralités,  ajoute  le  itirine  Pèrf.(jue  nous  sommes 
redevables  des  commentairrs  d'Origène  sur  l'Ecri- 
ture ,  lesquels  hii  sont  presque  tous  dédiés.  La  fu- 
reur des  païens  lui  f(»umit  plusieurs  fois  l'occasion 
de  souffrir  pour  le  nom  de  J.-C.  Ayant  été  arrêté 
durant  la  persécution  de  Maximin ,  il  fbt  traité  avec 
ignominie ,  et  dépouillé  de  ses  biens.  On  le  condui- 
sit en  Germanie,  où  Pempereur  faisait  la  guerre. 
Mais  la  Providence  lui  sauva  la  vie ,  ainsi  qu'à  Pix>- 
totecte ,  qui  avait  été  arrêté  avec  lui.  De  retour  à. 
Alexandrie ,  il  engagea  Origène  à  réfuter  Celse.  plii- 
Insophc  épicurien  ,  qui  avait  attaqué  la  religion 
chrétienne.  Ambroise  mourut  vei*s  l'an  2')!. 

AMBROISE  (saint)  docteur  de  ri:i;lisc  et  arche- 
viîque  de  Milan  ,  naquit  vers  Pan  34U  ;  il  eoniptait 
paimisesaleuv  <k's  consuls  et  des  préfets.  S<jti  père, 
gouvi-menr  des  Gaules,  de  PAngleterre,  de  I  Ls- 
pagne,  et  d  une  partie  de  l'Afrique,  le  laissa  en 


Digitized  by  Google 


kua. 

mom-ant  à  une  m^^e  qui  cultiva  avec  soin  son  cœnr 
cl  sou  espiit.  Alexis  Pn>bu« ,  préfet  <iu  ^«loire ,  le 
mit  tu  nombre  de  ns  eotuettlen,  et  lui  donna  en- 
î<riitp  lo  pouvmieniont  rlr  l'Eintlif'  ni  de  laLigurio, 
en  lui  rccouunaudanl  de  $u  coiiduu-e  datu  cet  em- 
ploi plutdl  en  évéque  qu'en  juge.  Ce  conwll  fut 
(uiiiiiic  iiiio  jirfdiction  de  ce  qui  aiTiva  dans  la 
suite.  A^KS  U  murl  d*Àuxence,  évèquc  de  Milan , 
Ambroise  fût  âu  pour  lui  succéder  par  le  peuple 
qui  le  proclama  d'uoc  voix  unanime  ;  et  ce  choix 
fut  coulkmé  par  Tempereur  Yaleiitiniea.  Ambroise 
n*était  que  catédiumène;  on  le  baptisa,  on  Tor^ 
douna  prêtre  et  ou  le  sacra  le  7  di'i  embrc  571. 
gUse  d'ilalie  était  «kirs  affligée  de  deux  Ûénux  bieu 
diffiSrents.  Les  «rieni  avaient  tout  infecté  de  leur 
doctrine  :  et  les  Gottu,  qui  ;i\ aient  péiuHré  jusqu'aux 
Alpes,  avaient  conuncocé  leurs  ravages.  Ambroise 
«it  la  fermeté  et  le  courage  quMI  ftdhit  dans  ces 
temps  malheureux. L'iiiip«Tatricv  Justine,  maîtresse 
de  remplie  aoua  sou  ûb  Valcutiiiien  11,  vuulait  que 
les  aricos  eussent  au  moins  une  l'^Usc  ;  mais  Am- 
broise ,  qui  savait  que  l'audiu^c  des  sectaires  cit^t 
à  rùiMJn  du  peu  de  résistance  qu'on  leur  oppose , 
ht  ferme  à  ne  leur  rien  accorder.  Callogoue,  préfet 
de  la  chambre  de  l'empereur ,  menaça  le  saint  érd- 
que  de  lui  ùter  la  vie ,  s'il  n'obéissait  à  son  maître  : 
«  Dieu  veuille,  répondit  Ambroise,  que  vous  exe- 
>  entiez  vos  mouioes!  Si  vous  vous  comporta  en 
»  spatlassin ,  je  me  comporterai  en  évèque.  .h>  nr 
,»  crains  pobit  vos  menaces,  vous  ne  |tou\tz  lam^ 
»  mourir  que  le  corps  :  mon  àme  est  au-dessus  de 
»  votre  pouvoir.  Eu  nrarnuhant  la  vie  ti-mporellc, 
»  vous  no  jKJi  teiiz  aucune  allciuie  au  méhte  de 
Ht  mon  ministcre.  L'âme  est  tout  entière  dan»  le 
»  pouvoir  ili'  Dieu  seul.  Croiriez-votis  me  fiiirc  quel- 
»  que  mal  ï  Vous  roc  rendriez  au  cualiuii  e  un  grand 
9  service;  en  me  lUsant  poidie  la  vie  de  ce  nrande, 
»  vous  m'en  proeuroz  wh'  étenielle.  t'iic  ne  peut-il 
»  se  faite  que  le  Scigiieur  délivre  l  Lgii»e  de  ses 
»  ennemis  en  dirigeant  tous  leurs  traits  contre  moi 
»  seul,  atln  que  leur  finviu-  soit  rassasiée  de  mon 
«  MUg!  »  —  A  Cerluinciucut,  ■»  dit-il  en  ccrivanlà 
Tempereur  Valenlinien soit  que  nous  consultînis 
»  les  oracles  des  saintes  Ecritui-rs ,  f^nit  que  nous 
»  jetiou»  nos  regards  vers  Tbùiioirc  de  l'antiquité , 
•»  nous  reconnaîtrons  qu^en  matière  de  foi ,  c'est 
»  au\  éxèques  qu'il  apparlieut  de  juger  les  euijH'- 
»  reui-s  chrétiens ,  et  non  pas  à  ceux-ci  de  Mre  la 
»  loi  à  ceux-là.  11  viendra ,  8*il  plait  à  Dieu ,  un 
»  jnui-  OÙ  ,  jouissant  d'une  [laisiMe  \ieilles>t> ,  vous 
»  désapprouverez  vous-même  la  conduite  d'un 
»  évêquti  qui  abandonneradt  aux  laïques  le  pouvoir 
>»  sacerdotal.  Vulre  père,  qno  Dieu  avait  fait  j>ane- 
»  air  à  une  vicille«)>e  avaucée ,  avait  coutume  de 
»  dire  :  JI  n'opfMrf ««n<  pas  à  moi  de  jugtr  les  ^ffi- 
«  rends  des  évéqiies.  »  \m  >ille  Je  Tliessaluiuque  s'é- 
tait révoltée  contre  sou  gouverneur,  qui  fut  tué 
dans  la  sédition.  L'empereur  Théodose,  pour  venger 
sa  mort ,  lit  massaa-er  sept  mille  halùlauts  «le  cette 
œalheuix'usc  ville  ;  l'évèquc  de  Milau ,  instruit  de 
cette  barbarie,  le  condamna  k  une  pénitence  publique 
et  lui  reftisa  rentrée  de  l'église.  L'empereiu-,  qui 
Baviiil  ;(|']'itVit'r  l«  fonr  toute  ehn>tieime  du  saint 
pt^i,      âouuiil  à  ccl  oiicl  dduâ  se  plaindiv. 


Exemple  c'calemont  -  Iniirable  de  la  part  du  saint 
et  de  la  part  de  renqiercm ,  qui  apprend  aux  évè- 
ques  que  la  ft»  et  le  wâe  purs  ont  plus  de  feras 
qiu'  le  Irôue  et  le  sceptre,  et  qui  avertit  le»  princes 
de  la  terre  que  leur  véritable  grandeur  ooi^iate  i 
8*humlllerdevant  le  Roi  des  rois.  (  Voy.  saint  Basux.) 
Sa  magnanimité  u'ùta  rieu  à  charité.  Il  racheta 
tous  les  captiûi  que  les  Golbs  avaimt  fiuts,  et  vendil 
même  k  eet  effet  les  vases  de  PEf^ise.  Les  ariens  le 
lui  ayant  n'inoehé.  il  leur  dit  qu'il  valait  uiioui 
Gonsonrer  à  Ùicu  des  imes  que  de  l'or.  Ce  saint 
prélal  mourut  la  veille  de  Pâques,  en  307,  à  l'àge 
de  57  ans.  Les  bénédictins  de  la  eonmv^ation  de 
Saint-Maur  ont  donné .  en  1686  et  ItiSO  ou  l«9i  , 
une  édition  de  ses  onvragcs,  en  S  voL  în-fi)L,  di- 
visée en  deux  parties.  La  première  renferme  ses 
traitét  mr  l'Ecriture  seànte,  La  seconde,  ses  écrits 
sur  différenhi  sujets.  En  4787,  on  a  donné  à  D^d- 
dorf  une  édition  de  ses  lettres  ad  principes ,  in-12, 
monument  précieux  de  la  dignité  et  de  la  fermeté 
épiscopale.  Tous  les  écrits  de  saint  Ambroise  out  cet 
avantage ,  qu'ils  plaisent  et  instmiseut  eu  même 
temps  ;  autant  remplis  de  majesté ,  dt;  force  et  de 
vivacité ,  que  d'agréments,  de  douceur  et  d'onction. 
11  y  a  peu  de  vérités  importantes  de  la  ivli^imi  qui 
nes'v  fiouvenf  solidement  étaldies  et  dévelupjH'es 
avec  uetlelc  ;  te  qui  les  a  fait  mettre,  presque  aus- 
sitôt qu'ils  ont  été  rendus  publics ,  au  nombre  des 
livre?  que  l'Elghse  consulte  dans  les  matières  de  foi. 
Un  a  une  traduction  fi  anraise  de  se»  Lettres,  1741, 
en  3  vol.  in-12  ;  «le  son  TraHi  de  ta  virginité , 
172(1,  in-12  ;  de  son  traité  des  offices ,  par  Belle- 
garde,  lti8y,  in-i2.  On  lui  attribue  la  composi- 
tion du  Te  Deum,  conjointement  avec  saint  Au- 
'j'îvfin  .  "-oTi  disc  iple  et  sa  plus  illustre  conquête.  On 
(ui  ipie  lians  l'euUioumsme  d'une  piété  tendre  et 
sublime ,  ces  deux  docteurs  prononcèrent  altérai 
tivcment  les  vei"sets  de  ce  majestueux  rantiqttc  ; 
d'autres  pi-élendent  qu'il  est  exclusivement  de  :Miiut 
Ambroise ,  et  le  nom  fHfnmts  Amt)rosianus ,  que 
l'im'^e  lui  ikiiujc,  ct?t  une  pn-mf  de  cette  opinion. 
b  m\  autre  côté,  le  ton  et  U  luaictie  du  cantique 
semblent  favoriser  le  premier  sentiment...  Les  pro- 
testants, qui  ont  fait  main-ha«sc  sur  tant  de  choses 
cathoUques,  n'ont  eu  gaixie  de  se  départir  de  celle-ci; 
ib  ont  senti  qu>lle  ne  souffrait  point  de  remplace- 
nient.  11  est  égaletnent  rernarqualtle  qu'on  ne  l'a 
jamais  traduite  eu  aucuue  langue  avec  quelque  ap- 
parence de  succès,  preuve  d'une  beauté  originde 
et  ininiifable.  (loi/,  saint  AL'ctsTi>.)  Paulin,  prêtre 
de  Uilan ,  éaivil  sa  Vie.  Uaillé ,  Barbe jrac  et  Le 
Clere  se  sont  attachés  à  critiquer  la  doctrine  de  œ 
l'ère;  le  dernier  surtout  ,  s  i  inien  de  croyance,  n'a 
pu  lui  pai^uaer  sou  zele  cuulre  les  aiieas;  U  va 
jusqu'à  taxer  de  Iburboie  ce  que  saint  Amlirote 
raconte ,  comme  témoin  oculaire ,  des  rorps  dt^s 
saints  martyrs  tieinrais  et  Protais  { Voif,  Geryai:».)  Sou 
nom  seul, et  ridée  génà«le  qu'il  produit  dansPes- 
prit  des  chrétiens  depuis  quinze  siëele  .  -ntfiscnt 
puurréfuterlesoHuivaises  critiques  et  le:»  uupudcuies 
calomnies.  En  général  touti»  les  injuiios  que  les  no- 
vateurs disi^^nl  aux  IVivs  de  l'Eglise,  ne  sont  autre 
chose  qu'une  preuve  décisive  de  l'opposition  de 
1  audeuuc  doctrine  k  celle  des  sectes;  ne  pouvant 
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îi'tppTmT  âc  rauloritL'  iv  ces  rcspcciablcs  di^posi- 
taàes  à£  la  Iradiliou ,  il  ne  leur  reste  que  la  Imte 
A  honOiaiite  vaaovroe  de  les  dédgrar. 

AMBROiSE  le  Camaltlulo ,  gi^iiéral  do  son  ordro 
flil431,  iM^uil  eu  137S  de  l'illuslre  liaimiUe  dei 
Tiawani,  de  HBvemie,  à  Portico,  duw  la  RooMn 
jW.  Eugène  IV  Tenvuya  au  concile  de  Wlc.  11  hrilla 
«ttuite  à  ceui  de  Fenare  et  de  Florence ,  et  il  dressa 
kdSienfd'niikiti  entre  FEglise  grecque  et  ÏEgUm 
Uiine.  On  .ttlmira  sa  facilitt'  ;i  s'énoncer  en  grec. 
Ambruisc  lîU recherché  par  les  savaotsde  son  temps, 
qoiiiuinHit  en  loi  qd  honnw  de  lettm  enjootf  et 
UD  religieux  aimable,  quoique  sc^ère  pour  lui- 
BÙDe.  U  dit,  à  Toccasion  de  Laurent  Yalla  et  du 
Fogge  Ffanvntin ,  qu'il  n*mit  pu  réoonetllcr,  qu'on 
irvàt  faire  peu  de  cas  ihs  sdvant.t  qui  n'unt  ni  la 
tiariÈé  d'm  ckréiit» ,  ni  la  poUtme  d'wt  homm  d» 
Mrw.  n  mounit  en  1439.  Non*  avons  de  lui  pin- 
iitm  Traductiom  des  Pères  grecs  ;  une  Chroniijue 
à  MonIrÇattm:  àu  Uaranguett  des  LtUreê  et  aa> 
Im  ouvrages.  Ses  ÎMn$  contiennent  beaucoup  de 
CuU  concernant  l'histoire  civile  et  littéraire.  On  les 
tnmvc  dans  la  collection  de  don  Martenne.  Elles 
Ml  dé  publiées  depuis  séparément  par  L.  M^us, 
FloKOce ,  iTdO ,  i  vol.  in-fol.  On  a  aussi  de  lui 
Bùdajtoriam,  ou  Visite  des  wuntutère$  de  ionotdn, 
riamia-,  1B8U,  in-  i. 

AMBUOISE  DE  LOMBEZ ,  pieux  et  savant  capiirin , 
doolli'  nom  dp  famille  était  La  Peyrio ,  ut'  k  LumIjoz 
le  20  iiiMs  lïUë,  eiUra  en  rcli{jioii  le  ili  uclubtxi 
i7ii,  fut  successivement  profbs^ur  de  théologie, 
^iai,  (IclTMitt'tir,  etc.,  et  trinniUa  avec  beaucoup 
lie  zèle  à  la  ilii  ecUun  de»  àuie^,  TouctioD  pour  lan 
quelle  il  avait  des  talents  nras.  Il  ftil  linstnimenl 

lit  Dieu  se  servit  pour  convertir  un  ffratjd  uum- 
brr  tic  pédieurs ,  pour  alVurmir  les  jui>tes  dans  la 
Fnlli|W  des  f  ertus ,  pour  consoler  les  pusilhmimes, 
et  ra*s»irer  ceux  qui  étaient  d'une  conscience  trop 
timorée.  Un  a  de  lut  Traité  de  la  paix  intérimrej 
n-lS,  plusieiirs  fbit  ta^mé.  Cet  euvnge ,  che^ 
fitane  en  ^i^n  ''iTtu-,  écrit  avec  netteté,  élé- 
xaacÊ  et  |HéciMuu,  plein  de  maximes  solides,  de 
piMipes  lumineux,  de  sraliments  remplis  d'mie- 
•ion,  prouve  la  ronnaissatice  i)iio  Taulcur  avait  du 
«m  humain;  Traité  de  la  jote  de  l'dme,  in-iâ, 
Ml  dus  te  même  esprit  et  avec  te  même  succès 

que  le  prêt  édcnt  ;  Lettres  spirituelles  mr  In  pni.r  in- 
tnnwe,  etc.,  U  mourut  k  Saint-Sauveur, 

Irisde  Bsrège,  en  I77S. 

•  AMBROISE  (Reiie-Loiils).  ne  en  1720,  à  Laval, 
âait  prêtre  officiant  daus  uue  poioissc  de  cette  ville , 
ItRupi'il  y  Alt  emprisonné  sons  le  règne  de  la  ter^ 
n'uravec  trciie  autres  ee(lé>ias{i<im's  dont  le  plus 
jnioe  était  sexagénaire.  L'approche  des  Prussiens 
xetaids  sente  sans  doute  teor  nnssacre.  Les  Yen- 
iw»,  s'etint  empaR's  <!e  I.n\,il.  (It'livrèrent  les 
quatorxc  ccclésiasli«pies;  mais  coulmints  de  quitter 

«iUe  après  la  journée  de  Savenay ,  Anibrotsc  et 
^  compagnons  allèrent  se  constituer  prisonniers. 
Iteux  proconsul»,  députés  {lar  la  Convention,  avalent 
frfgéî  Latralun  tribunal  révohitionnaiix>.  L'un  des 
juges  se  trou\'ant  un  jour  à  la  chasse,  dit  à  ceux 
'|ui  l'accompagnaient  :  «  Citoyens!  le  21  janvier 
»  approche  ;  pour  hicu  célébrer  cet  ouiivei'sairc , 


»  régalonft  le  bourreau  ce  jour-là ,  en  lui  faisant 
»  expédier  ces  quatorxo  vieux  catotins.  ■  Ses  col- 
lègues applandinnt  «  et  Ambroise  Ait  enScuté  avec 
les  autres  prêtres  captifs,  le  21  janviei'  17tll. 

AMBROSIM  (  Bartbélemi  ),  professeur  de  méde- 
cine ,  et  directenr  dn  jaidin  botanique  de  Bologne, 
sa  patrie,  vers  ir>20  ,  fut ,  dans  le  même  temps  , 
pr^^osé  par  le  sénat  de  cette  ville  au  cabinet  d'iiis- 
loire  naturelle  de  la  répu1>lique.  Outre  plusieun 
hiniès  d'Aldrovandi  qu'il  a  publiés  ,  il  a  donné /*a- 
flocea  eai  kertns  quœ  à  tanclis  deaominaUWf  fiooo- 
ni»,  tll30,  in^^;  VMoria  MjpsicorumeuHi  kon/itm, 
il)i(].,  IG'O,  in-lî;  r/icorica  oudinNa^  ibid.,i6ai, 
iii-4,  etc.  U  mourut  en  IGÎiT. 

AMBROSIM  (  Hyacinthe  ) ,  fràra  et  successeur  du 
précédent  dans  la  dia^  tion  du  jardin  botanique  à 
Bokgue ,  est  auteur  des  ouTnges  MÙTants  ;  Uortus 
Bonanim  ittMorvm  amUu$,  etc.,  Bononi» ,  16Bé- 
1657,  in-4;  PhijtohKiia,  hoc  est  de  pbmtis,  ibid.,  1666, 
in-fol.  La  mort  de  Tautcur  a  laissé  imparfait  cet 
ouvrage ,  qui  devait  avoir  plusieurs  volumes.  \a 
partie  qui  a  été  terminée  peut  être  quelquefois  con- 
sul tc'e  pour  les  synonymes,  mais  elle  est  supertl- 
cielle,  et  les  étymologies  qu'elle  donne  sont  souvent 
très-hasardécs. 

AMÉDEE ,  proche  y>aient  de  Vmij»creur  Con- 
rad 111,  devenu  veuf,  etjibi  assa  la  \  ie  n-liicieusc  dans 
TaUtayc  de  Bonnevaux,  et  denianda  d'ètri'  employé 
aux  plus  bas  offices  de  la  maison.  L'alilu>  lui  ac- 
corda sa  demande  ,  afin  di-  lui  fournir  l'ixtaiiion  de 
pratiqua  Thumilité  et  la  pénitence.  Le  comte  d*At 
Won,  son  oncle,  Tétant  venu  voir  m\  jour,  le  trfnnn 
tout  en  suem* ,  occu|)é  à  nettoyer  les  souliei-s  des 
moines,  eisi  fortenient  a  impliqué  à  la  prière  qu'il 
ne  fut  point  api-n  u  de  lui,  La  romparaison  qu'il  Gt 
de  ce  spectacle  avec  l'état  que  son  neveu  avait  eu 
dans  te  monde,  te  toucha  de  la  manière  la  plus 
vive.  Il  quitta  lîonnevaux  ,  pciiétit'  'l' ifimiralinn,  et 
alla  publier  à  la  cour  le  prodige  d  humilité  qui  s'é- 
tait offert  à  ses  yeux.'Aniédëe  fbnda  quatre  mena»» 
tères  de  son  ordi  e ,  du  nombre  desquels  ftit  celui 
de  Tamiés ,  daus  la  Tarcntaise.  Peudant  qu'on  bâ- 
tissait tes  monastères,  fl  se  mêlait  lui-même  parmi 
les  ouvriers,  et  travaillait  avec  cu\.  Il  mourut  à 
Bouuevaux ,  eu  odeur  de  sainteté,  l'an  1140. — Sun 
Ois,  nommé  aussi  AmèéUe,  qu'il  avait  fiiit  Sent 
dans  la  piété  ,  passa  quelques  aimées  à  Li  cour  de 
Pempereur.  U  prit  ensuite  l'habit  à  Clairvaux,  sous 
saint  Bernard,  et  mourut  évique  de  Lausanne. 

AMF.nrr  V,  dit  armi<l.  nmite  de  Savoie  en 
1285,  défendit  en  1515  file  de  Hhodes  coatrc  les 
Tnres,  qui  voulaient  te  reprendre.  Ce  IM  en  mé- 
moire de  celte  exiiédilion  qu'Amédéc  et'  ses  des- 
ceudauts  ont  pris  pour  armes  une  croix  de  Malte, 
avec  cette  devise  en  quatre  lettres,  F.  E.  R.  T., 
qu'on  explique  ainsi  :  Fortitudo  ejus  Rhodum  tenuil. 
On  dit  que  ce  prince  fit  trente-deux  sièges ,  et  qu'il 
fut  toujours  vainqucur.il  mourut  à  Avignon  en  iTiti. 
U  s'était  rcndu  dans  celle  ville  pour  poiler  Jean  XXII 
à  faire  prêcher  une  m>isade  contre  les  intidèles ,  en 
faveur  d'Andi-onic ,  empereur  d'Orient ,  qui  épousa 
sa  fille. 

AMKDÉF  VI.  surnommé  le  Comfp-iWt,  parre 
qu'il  [mal  A  uii  tournoi  avec  des  anues  vertes ,  fut 
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cornfc  dp  Savoie  en  U  alla  en  Grèce  secourir 
Jean  Paléologiic ,  et  l'arracha  des  maiiiii  du  roi  de 
Bulgarie.  U  donna  du  secours  au  roi  de  France 
contre  celui  (l'Angleterre.  On  le  regarda  comniè 
l'arbitre  de  l'Italie,  et  le  défenseur  des  pape§.  En 
i  385 ,  il  mourut  de  la  peste.  Amédée  est  rinslUuteur 
de  l'ordre  du  Lac  d'amonr. 

AMÉDKE  VIU ,  successeur  d  Améd»îe  VII,  eu  1591 , 
fut  suinominé  le  Paeifique  et  U  Satomen  de  non 
siMc.  11  sut  cnnscrver  la  paix  pendant  (|uo  tous  les 
potcutatâ  ses  vnisim  se  bisaieut  la  guerre.  Apres 
avoir  fait  drigcr  la  Savoie  en  docbë,  en  1416,  il 
quitta  ses  états  et  ses  enfauls,  et  se  retira,  avec 
plusieurs  seigneurs  de  sa  cour,  au  prieuré  de  Ri- 
paille ,  près  Thonon.  11  bâtit  tout  aupièi  un  beau 
paiala,  auquel  il  donna  le  nom  A' Ermitage  ;  et  dans 
une  asscmiblée  des  pramls  i\e  ses  tMats .  il  y  insti- 
tua, l'an  143^4,  l'oidic  de  la  clic^alerie  séculière  de 
YAnnonciaJe ,  qui  n'était  qu'une  réforme  de  celui 
du  Lac  d'Amour ,  établi  en  15"5'i.  [i^r  le  comte 
Aoukl^,  dit  le  Vert.  Tous  ceux  qui  utaient  admis 
cbni  ce  a^ur  tnmquille,  embelli  d^  cbannes  de 
la  nature  et  de  la  piété ,  étaient  abondamment  pour- 
vus de  tout  ce  qui  rend  la  vie  aisée  et  décente.  Leur 
habit  était  moins  rude  que  cdui  des  religieiix;  c'é- 
tait un  drap  (.'ris,  tiis-fin,  un  hoiuu't  d'écarlate , 
uue  ceinture  d'or,  et  uue  cix>ix  au  cuu  de  la  même 
matière.  Amédée  jouinait  d*ttn  repos  précieux ,  ne 
connaissant  que  des  plaisirs  honnêtes  et  déictits, 
lorsqut'  les  Pèi-es  du  concile  de  BÂlc  lui  donnèrent 
la  liai-e,  1  un  1459,  et  l'opposèrent  à  Eugène  IV,  Le 
cardinal  d'Arles  fut  député  pour  lui  apprendm  son 
élection.  Amédée  vint  au  devant  de  lui  avec  ses  er- 
mites et  ses  domestiques,  et  con^niil  à  être  pape 
après  4V0ir  tôn^gné  qudques  rcgnis  «le  (iintter 
son  ermitage.  Il  prit  le  nom  de  Féliv  V.  Après  la 
mort  d'Eugène,  Nicolas  V  ayant  été  élu,  Félix  ab- 
difpia  la  tiare,  en  1449 ,  par  esprit  de  paix ,  et  se 
contcntadu  chapeau  de  eanlinal.  U  faut  Iire,suroes 
événements,  l'ouvrage  curieux  du  P.  Mouod,  Paris, 
Cramoisy,  i6S6,  in -S  :  Amedem  paeifieua,  $eu  dê 
El^imiilVet  AmedH.Sahaudiœ  ducis,  in  sua  uhi-dlen- 
iia  Felicispapœ  V  nuncupati ,  controversiis  coinmen- 
iariws ,  jussu  sereniisimi  ducis  abejui  historiographo 
digestw.  Il  mourut  quelque  temps  après,  à  Genève, 
en  M5Î ,  Am'  de  00  ans,  en  philoMiphe eluétien  (jui 
avait  sacritié  généreusement  à  la  lnui<inillité  de 
rEnliseunc  dignité  acceptée  malgré  lui.  u  Ducloset 
»  Voltaire  («lit  le  protestant  auteur  de  Vlfi'  f''irr  lil- 
»  tèraire  de  Genève)  se  sont  accordés  à  cuiuunner  la 
«conduite  pieuse  de  oe  prince  à  Ripaille,  parce 
)>  qu'un  proverbe  du  pays  peint  une  vie  de  plaisirs 
»  pai'  ces  mots,  fmre  ripailte;  mais  ils  n'ont  pas  iv- 
9  fléchi  que  œtte  exprestion  n'est  relative  qu'à  la 
>  situation  riante  de  eel  ennilai:e,  et  à  la  \ie  lieu- 
»  reuse  que  les  ermites  y  menaient ,  en  comparaison 
»  de  la  vie  dure  et  austère  de  la  plupart  des  reli- 
*  gieux.  Tous  les  auteurs  du  temps  font  l'éloge 
yi  d' Amédée.  Le  satirique  Poggio  en  parle  avanta- 
»  geuscment.  vflneas  Sylvius  donne  nue  idée  inté- 
«  ressante  de  la  vie  régulière  de  ce  prince.  IIODStffdet, 
11  ilîîi  aime  à  médire,  Raynaldiis,  etc.,  appix)uven! 
»  tout  ce  qu'il  lit.  Le  sutlrage  des  contemporains 
»  doit  impoaersileiice  aux  délradcun  de  nos  joun.  » 
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AMÉDÉE  IX  ,  né  à  Thonon  ,  en  143?>,  «ncféaj  i 
Louis,  duc  de  Sa>oie,  en  1  Kl'i.  Il  juigml  La  vakw 
d^un  héros  à  toutes  les  vertus  d'un  chrétien.  S«s 
ennemis  l'éprouvèrent  [ilns  d  une  fois;  niib  il  ua&l 
généreusement  de  la  victoire.  U  chérissait  les  pw-  ' 
vres  comme  ses  enlknts*  On  lui  dit  un  jour  que» 
aumi^nes  épuisaient  ses  finances  :  Ilë  b:en  !  diinl, 
votci  le  collier  de  mon  ordre,  qu'on  le  vende ,  d  qu» 
tatêlage  mon  peuple.  Amédée  mouaiitsaintemenL  a 
1492,  emportant  les  rr;.M  ets  de  ses  sujets  et  de  jcs 
voisios.  11  avait  épousé  Yolande  de  France ,  qiu  k 
seconda  dans  tontes  ses  bonnes  ceuvres.  Les  nrtsi 
de  re  pi  ince  lui  ont  mérité  le  titre  de  Biimhemtv. 

*  AMEILIIOIS  (Hubert-Pascal),  historien,  né  à 
Paris  le  5  août  1750, mort  le  23  novembre  1811,1 
81  ans.  ^vant  laborieux ,  il  consacra  toute  sa  \v  < 
érlainT  de  nouvelles  hnnières  les  ténèbres  de  ïia- 
liquilé,  et  ses  travaux  furent  toujours  courtHn^s 
d'un  entier  succès*  U  donna  pour  son  premier  emt  ■ 
Histoire  du  rnmmrrrc  et  de  la  navigation  de» 
tiem  tout  U  règne  des  i'tolémées.  L'auteur  )  fiut  o* 
naître  Fêtent  du  comroerae  dn  anciens  peupkt; 
les  diverses  routes  qu'ils  suivaient,  tant  partent 
que  par  mer,  pour  aller  aux  Indes,  eu  Espagne, 
dans  les  antres  parties  du  raon^ ,  ft  une  époque  A 
la  ^eoi^iapliie  n'avait  pas  encore  atteint  le  degn'  «fc 
perfection  où  nous  la  voyons  parvenue.  A  la  tuurt 
du  savant  Lebeau ,  chargé  de  continuer  VBiikirt 
(lu  Bas-Empire,  il  en  ueticna  lo  22*  volume,  poUil 
plus  tard  les  23  et  21;  et  ne  termina  que  da/is 
vieillesse  ce  bel  ouvrage,  où  l'un  trvuve  partout 
l'esprit  de  sagesse  et  l'amour  pour  la  vertu  «jm 
caraetérisaieiit  revtinialde  auteur.  L'académie  de* 
inscripliouâ  ayant  proposé  au  concours  trois  que>-  ' 
tions,  la  pieinière  fournit  à  Ameilhon  la  matiêrede 
l'onvnigeque  nnri^-  n^-nn<  il'j^t  riti'  :  ituns  la  s<.vi>i;'î  .  . 
il  s'agissait  de  rechei*ciier  ;  queU  étaient  les  damt  ■ 
et  ke  pringativt»  du  pootifei  maximus  de  Hem 
sur  le  sacerdocr  <lc  la  ville  et  d^.s  proi  tucrs  ;  la  li  - 
sième  avait  pour  objet  :  l'éducation  que  les  Athèm»*  ; 
dloftfûrenl  à  la  jeunetee  dans  te»  temps  florisemtta  à  ' 
la  répuhliqtie.  Ameilhon  traita  ces  trois  questions 
diflicilcs  avec  un  égal  talent ,  et  l'académie  le  rv- 
compensa  en  l'admettant  dans  son  sein  en  1 766.  Peu  ; 
de  temps l^rès,  il  y  lut  un  mémoire  qui  a  pour  titre: 
lîi'mnrques  critiques  sttr  {'fsjfècf'  d'ôjtreuri'  judiciain 
appdee  vulgaireiiwni  ièpretwe  de  ieau  fn^iJt.  Celle 
épreuve  consistait  à  plonger  le  patient  dans  l'eaK  : 
et  s'il  suniaf:eait ,  il  était  eensé  convaincu  ducriDu* 
dont  ou  l'accusait  ;  s  il  allait  au  fond ,  il  était  a.- 
quitté.  On  soumettait  plus  commuuénaent  k  celle 
épreuve  ceux  qui  étaient  ami«'s  de  sorcellerie .  ft 
l'on  punissait  ce  crime  du  dcruicr  supplice.  Amtd* 
hon  i-cgarde  ces  sorcière  comme  des  individus  stlt- 
qnés  (ralVixtions  vaporeuses  et  nerACUSos,  maladie 
peu  connue  dans  ces  siècles  reculés ,  où  l'on  en 
attribuait  les  symptômes  extraordinaires  à  des  effib 
surnaturels  et  produits  par  un  odieux  commeit» 
avec  le  malin  esprit.  Sans  nous  permettre  d'exa- 
miner une  matière  aussi  délicate,  nous  cruyM* 
cependant  qu'une  maladie  si  étrange  a  pu  induire 
eM  erreur  des  juges  prévenns,  ou  mal  éi  lairês.  Ctl 
ouvrage  a  été  inséré  dans  le  tome  57  des  Memiw 
d»  rooodrfmie.  Afin  d'introduire  dan*  TéducatioD  4e 
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b  jonose  rocerdee  utile  de  la  natation ,  il  pubKa 

s«  RKhm'hp's  mr  !'<\rrrricr  dv  naqptir  chez  les  an- 
âm,  d  sur  tes  avanlayes  qtt'ik  en  retiraient,  dans 
le  39*  folome  de  racadémie,  partie  historique ,  et 
l'un  doit  :iTi~  thaile  au  succè«  fpt'il  obtint  les  di- 
^tfïesi  écule^  (ic  natation  établies  à  l'aris  et  dans 
presque  lottte  la  France.  U  donna  qadqnes  mois 
a[iivs  ÏArt  du  plongeur.  Toujours  infaligalilo  dans 
ies  éiaûes  et  dans  ses  recherches ,  Amciibon  publia 
m  noanau  mémoire  intitulé  de  la  Mkatturgie  oh 
fart  d'exploiter  /i  t  ruiner  chez  les  anciens.  L'rmlotir 
entre  dans  toui>  le^  détails  sur  Texploitation  de  l'or, 
depds  Finstant  qtt*on  le  tire  de  la  mine  jusqu*an 
moment  où  il  sort  do  la  fonte.  11  travailla  pendant 
piosieurs  années  à  ta  Clef  des  cabinets  des  princes  ^ 
jouml  connu  mus  le  nom  de  k/mmid  de  Vei^dm. 
i  Voy,  Jordan  ,  Claude.)  Ameilbon,  également  versé 
daiu  l'histoire  et  dans  la  connaissance  des  arts  mé- 
caaiques  des  anciens,  écrivit  sur  k$  cmdevn  que 
fi  ;v-ti  avaient  connuc<;  sur  les  arts,  en  gémVal , 
^  peuv^t  }  avoir  rapport ,  et  lut  à  Tlnstitut  uu 
JKnoira  snrriirf  du  fimion,  et  deux  antres  sur  VArt 
it  la  teinture  chrz  les  anciens.  Le  premier  est  ac- 
(Mapagné  de  notes  savantes  et  qui  seraient  très- 
olila  à  Thistoire  de  Yùneienne  botanique.  Nommé 
administrateur  de  la  bibliothèque  de  T  Arsenal , 
Ameilbon  fit  prouve  de  ses  connaissances  biblio- 
.ïraphiques,  eu  rectifiant  la  classification  des  livres , 
et  en  en  retirant  un  grand  nombre  de  la  poussière 
uii  ils  étaient  depuis  longtemps  ensevelis.  Plu- 
Meiirs  autres  écrits  importants ,  sortis  de  la  plume 
(ie  ce  savant ,  ont  été  recueillis  dans  les  Mémoires 
df  Cacadémie  :  ils  ont  rapport  à  Thistoire  et  aux 
progrès  des  arts  des  anciens.  L'âge  et  les  infirmités 
n'erapéchèrcnt  jamais  Ameilhon  de  Se  li\Ter  con- 
^ment  à  Tétude  qui  était  devenue  pour  lui  un 
iicsoin  indispensable. 

AMÉUNE  (Claude),  né  ù  l'aris  «n  ttt»,  suivit 
d'abord  le  barreau ,  qu'il  abandonna  pour  enti-rr 
'liuis  la  congrégation  de  rOratoirc.  Nommé  graiul- 
àanlK  de  réglisc  de  Paris,  il  permuta  sa  place 
d'archidiacre  avw  ClaïuU*  Joli.  On  a  de  lui  un  Triutô 
i(  la  volonté ,  Paris ,  1084  ,  in-ti  ;  Traité  de  l'amour 
àu  souverain  bien ,  hwis,  i609,  in-IS. On  lui  attribue 
\'Art  de  vivre  hrurnir ,  qtie  quelques-uns  croient 
tire  de  Louis  Pa-scal.  Amcliae  mourut  à  Paris,  en 
1706.  âgé  de  77  ans. 

AMELOT  DE  LA  HOUSSAYK  [  \l.rabam-\icolas), 
Bû  à  Orléans,  eu  1654,  et  mort  à  Paris,  en  1706» 
àm  un  état  peu  au-dessus  de  rindigenoe.  Célaii 
un  esprit  dur  et  un  homme  austère.  11  est  connu 
par  son  talent  pour  la  politique.il  s'était  formé  sous 
le  pférideni  de  Saint-André ,  ambasiadeur  k  Venise, 
•Hù  le  prit  pour  «oti  secrétaire.  Nous  avons  âe  lui 
fihisieun  ouvrages ,  parmi  lesquels  on  distingue  sa 
fndudhn  de  niistein  du  candie  de  Trente,  de 
Fra-Paolo,  1686,  in-4,  qui  eut  de  la  vogue  avant 
que  celle  de  Le  Courayer  parût.  Cette  version  fut 
i;Mralemant  improuvâs;  on  trouva  mauvais  qu^l 
^  fut  avist'  (le  tiaduirt"  Touvrape  d'un  moini^  Tai  - 
^ux, qui, suivant  la  remarque  de  Bossuet,  couvrait 
*ou  «m  ftvc  Vespritet  les  sentiments  de  Calvin,  et 
lui  n'avait  eu  d'autre  but  i\uc  de  rendre  odieuse 
cette  grande  assemblée  de  prékU  catholiques.  (  Koy. 
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S*Rn.  )  Une  traduction  du  Prince  de  Machiavel , 
en  2  vol.  iu-li.  Il  s'efforce  vainement  d'\  justifier 
cet  écrivain  des  justes  reproches  qu'on  lui  a  faits, 
d*avoir  donné  d^  leçons  d'assassinat  et  d'empoison- 
nement. «  Machiavel ,  dit  un  auteur  ostitué ,  eusci- 
»  gnant  uue  poUtique  destructive  de  toute  espèce  de 
»  bonne  Ibi,  méritait  plutôt  d'être  réfuté  que  tra- 
»  duit.  La  morale  des  prinre<! ,  rnmme  celle  des  par- 
»  Uculiers ,  ne  saurait  être  vraiment  respectable  et 
»  solidement  utite ,  qu'autant  quelle  est  fondée  sur 
1)  l'f'fiiiitt'.  »  La  Version  df  l'Homme  de  cour,  de  l'es- 
pa^ol  de  Gratian,  in-i2,  avec  des  remarques  mo- 
rales et  politiques;  celle  des  Âtmalee de  Itaelte^en  i 
vol.  in-12;  sèche  et  plate,  mni*^  r=i'mii  r  à  cause  des 
notes  politiijues  dans  lesquelles  il  a  noyé  son  au- 
teur; VIfiatoini  du  gouwmemeiU  de  Venke,  1714, 
5  vol.  in-i2.  avec  l'examen  de  la  liberté  originelle 
de  Venise ,  traduit  de  l'italien.  Cette  histoire  déplut 
au  sénat ,  qui  s*en  plaignit  à  la  oour  de  France  :  on 
dit  que  l'auteur  fut  enfermé  h  laT^islille.  Li  Morale 
de  foctto,  extraite  de  ses  .<4nRa/e«,  in-12.  Cet  ouvrage 
est  encore  redierché  aujourd'hui.  Amdot  avait  beau- 
coup  médité  sur  cet  écrivain  ;  mai.s  si  celte  étude 
approfondie  forma  son  génie  à  la  politique,  elle  ne 
perfectionna  pas  sa  manière  d'écrire.  Foefum  ser- 
vant de  réponse  au  livre  intitulé  Procès  fait  aux 
Juifs  de  Metz,  accusés  d'avoir  tué  un  enlant  chré- 
trien .  Paris ,  1 670,  in-12.  Ce  petit  écrit  est  fort  rare. 
Ses  Mémoires  historiques,  politiques,  critiques  et 
lift^ratrea.  en  3  vol.  in-12 ,  sont  de  tous  ses  c^crits  le 
plus  inexact  et  le  plus  répandu;  ils  sont  remplis 
d'une  quantité  d'anecdotes ,  dont  la  plupart  sont 
faus<es,  et  les  autres  si  communes,  que  ce  n'était 
pas  la  peine  d'en  faire  un  livre  parlimUer.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  plusieurs  auteurs  ont  puisé  dans  cet 
OMVTaw  bien  des  petits  faits  qu'ils  nous  ont  donnés 
ensuite  d'un  air  avantageux,  comme  des  décou- 
vertes. Amelot  hauteur  d'un  certain  nombre  d'au- 
tres ntivrnpe?! ,  qu'il  serait  trop  lonp  de  cifei'  ici  ,  et 
sur  lesquels  on  ihjuI  cunsuller  le  tume  des  Mé- 
moires de  Nicéron. 

•  AMELOT  (Sél.iisti'MvMii  hel  ) ,  né  à  Angers,  le  S 
septembre  1741,  d'une  tamille  qui  adonné  au  xvn* 
siècle  un  archevêque  à  la  ville  de  Tours,  et  qui  a 
fourni  à  l'état  tles  magistrats  et  dc«  ministres ,  était 
iUs  du  marquis  de  ChaiUoux ,  colonel  d'infanterie. 
Il  fit  ses  études  à  Angers,  et  après  avoir  reçu  dans 
cette  ville  les  différents  ordres,  il  devint  prand-vi- 
caire  à  LAvaur  et  ensuite  à  Aix.  U  parut  à  l'assem- 
blée du  dei^é  en  ITR ,  et  fat  nommé  en  1774  à 
l'évèché  de  Vannes.  Le  roi  le  rbnrprn .  en  1787,  de 
surveiller  la  direction  du  collège  de  la  marine  ré- 
cemment érigé  i  Vannes  :  deux  ans  plus  tard  la  ré' 
V  li  iiiTi  éclata,  et  tel  était  l'heureux  a.scendant 
qu'Amclot  exerçait  sur  son  clergé,  que  de  tous  les 
prêtres  répartis  dans  les  160  pairolsses  de  son  dio- 
cèse ,  20  à  peine  prêtèrent  serment.  L'assemblée 
constituante  l'ayant  mandé  à  sa  barre ,  il  se  rendit 
à  fhnis,  où  son  logement  lui  Ait  donné  pour  prison, 
avec  ordre  de  se  tenir  prtH  à  comparaître  à  la  pre- 
mière réquisition.  Après  la  session ,  Amclot  alla  eu 
Suisse;  il  conçut  un  moment  Tespihwice  de  rentrer 
dans  son  diocèse  :  mais  le  désastre  de  Quiberon  la 

fit  évauouii'.  A  l'approche  des  Fiausais ,  il  partit 
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pour  AuiialNMtts;  ai  IflOD,  il  w  rendit  en  Angle- 

terre,  et  ftit  un  des  3C  évôqms,  dont  13  se  trou- 
vaient dans  ce  pays*  ({ui  refusèrent  leur  déiiii^ihiuu 
àmaaaaàéè  à  It  mite  du  conoordat.  A  son  reluur  en 
Franci',  Ainelrtt  devenu  aveugle  se  livrait  dans  la 
retraite  ù  la  pratique  des  bouues  œuvres ,  lorsque 
la  moit  atteignît  le  S  avril  dans  «a  S8*  année , 
ce  doven  des  preliil-  friiiçais. 

A&lkLOTTE  (lieuis ) ,  né  à  Saiutes  en  iGOù,  pi-èlre 
de  rOratoire  en  1090,  moimit  à  Paris  en  1678.  11 
l'rrhit  ronîro  les  (lioolopicns  de  Port-Koyal.  quoi- 
qu'il ait  partagé  en  quelques  points  leurs  seuU- 
inents.  Dioole  lui  répondit.  Nous  avons  de  lui  la 

Vie  du  }>i-re  Coudren  ,  in-4,  pleine  de  minntic';; 
Traduolion  du  nouveau  Testament  »  eu  Crançais ,  avec 
des  notes ,  en  8  vol.  in-4,  et  -4 vol.  in^  Cette  ver- 
sion ,  impriint^c  aussi  en  1  vol.  in-8  et  in-lâ  ,  sans 
notes ,  est  très-répandue.  Dans  la  première  édition, 
le  P.  Am^tle  assuiatt  qa^il  avait  ooUationné  les 
manusi'rifs  ilo  l;i  MMiotht'quc  vaticano  ,  20  manu- 
scrits de  France  et  d'Espagne,  tous  ceux  d'Italie, 
d* Angleterre,  des  pays  du  Nord  et  du  fond  de  la 
flri.H  c.  n't'sl  UNO  ruse  d'aiitt-iu'.  Il  a'a\ ail  jatiiai^»  eu 
en  inaiji  aucun  de  ces  manuscrits  ;  il  l'avoua  lui- 
niâme  à  ses  Goofrères.  U  était  d'aitleurs  ridicule  de 
supposer  que  cet  oraloricu  eût  trouve  dans  as  ma- 
nuscrits, soit  réels,  soit  imaginaires,  de  quoi  ré- 
foimer  ou  le  teite  ou  le  sens  des  livres  sants.  Deux 
protestants ,  Daillé  le  tils  et  Com-art ,  accommudù- 
rcnl  cette  traduction,  en  se  servant  de  oclle  de 
Mons ,  à  leurs  opinions ,  et  la  firent  imprimer  à 
Paris,  chez  Louis  Vendôme  ,  1071,  in-12,  en  petits 
caractères.  Mais  à  peine  cette  édition  parut-elle , 
qu'elle  fut  supprimée ,  ce  qui  Ta  rendue  très-rai'c; 
un  Abrégé  de  théologie ,  iii-l;  Harmonie  des  quatre 
êvangnUu9,  en  ftançaîs,  1609,  in-lâ ,  et  en  kUn , 

mio. 

AMKNÛCLfiS  ,  ou  AMINOCLÉS,  Corinthien  .  loii- 
stniisit ,  au  rapport  de  Thucydide ,  de  Diodnie  et 
de  Pline ,  les  premières  trirèmes  qu'uu  ail  vues  dans 
la  Grèce.  Cependant  quelf|ues  auteurs  en  attribuent 
l'invention  aux  SidoniciH. 

A.\ll:^l\BACH  (  Jean  ),  naiil  de  Souabe ,  imprimeur 
du  XV*  siècle,  s'établit  à  Bdle,  et  s'y  distingua  pai* 
de»  éditions  cornMrtes.  Il  jiuldia ,  en  ITiOG,  les  ou- 
vrages de  saint  Augustin.  11  prt>parait  ceux  de  saint 
Jérdme;  mais  la  mort  qui  Tenleva,  en  491S,  Tem* 
l'èi  In  de  les  achever,  ('e  n'est  pas  à  lui ,  rOTnmp 
quel(iue^uus  l'ont  avancé,  qu'on  doit  la  |teril'L-lion 
des  caractères  d'imprinmie;  Ntoolas  Jensori ,  lean 
Wendelin  de  Spire  et  autres,  ont  employé  long- 
temps avant  lui  des  caractères  plus  beaux  que  les 
siens.  11  a  oommencé  à  imprimer  en  1480,  et  Tita- 
lii|Ue  n'a  été  inventé  par  Aide  qu'en  l;;ot,pour  une 
édition  d'Ilurace  iu~^  Ainsi  on  ne  peut  pas  dire 
que  ses  caractères  étaient  préfiHnbles,  à  tous  éfçards, 
à  l'italique  qui  était  en  us;ii.'e  de  son  lem[><.  i  onimc 
plusieurs  l'ont  assuré.  —  Boniface,  son  lils.  Tut  un 
fiuneux  jurisconsulte  à  BAIe  ;  il  mourut  en  1S02. 

•  AMKUBACn  (Vitus),nc  h  Wendingon ,  en  Ba- 
vière, lit  à  NVittemberg  ses  études  de  philosophie, 
de  droit  et  de  théologie.  11  fût  un  des  seetatenn  de 
Luther;  mais,  de  ivtour  dans  sa  patrie,  il  rentra 
dans  k  sein  de  l'i^gliae  catholique ,  et  devint  piv- 


fissseur  de  philosophie  k  Ingolstadt,  où  il  mourut, 
îlpé  de  70  ans,  vers  l.'i^T.  Il  a  laisV'  :  De  auiinn  ;  de 
l^hilosuphid  iuilurali,  eic;  Antiparudoxa ,  cwn  ara- 
tionibus  de  latuiibus ,  de  palrid ,  «I  ée  ratkme  «fv- 
diorum  ;  il  publia  des  Con/r  nf^nVc*  sur  Irs  offires 
de  Cicèron ,  et  sur  le  «^Mcour^  ^oar  ie  poète  Archîas: 
sur  lès  poème»  de  F^hagare  et  é$  PftoeyIAfs;  sur  Jes 
Tristc.f  d'Ovide,  et  sur  r.lrf  itoétiiiuc  if  Hvrac.  Il  a 
traduit  du  grec  en  latin ,  le  Discours  d'isocrate  et  de 
DimotIMnê,  le  Tniêi  de  «oint  CArysostome  sur  la 
Providence,  et  ce\ui  d'Epi  phone  sur  la  /b»  ew/^'^/' 7 '-'<». 
On  a  encore  de  lui  des  Epigrammes ,  des  EpiLapltes, 
et  plusieun  antres  ftéesi  âe  «sr*«  qui  prouveot  que 
Térudition  n*avait  pas  éloiMBI  en  lui  le  goût  de  k 
poésie. 

*  AMERGIN,  ardildruidedes  anciens  Seots-trian" 

dais,  fils  d'un  prince  élaldi  dans  le  nord  de  l'Es- 
pagne, appelé  Gallanih  ou  Mileagli-Easpaio  (  cham- 
pion de  TEspagnc),  chef,  ainsi  que  plu^eurs  de  ses 
frères,  de  la  colonie  scytho-milésienue  ,  vint  ,  selnn 
les  annales  de  ces  peuples ,  fonder  en  Hibcmiu  U 
monarchie  suprême  et  les  diynasiies  subordonnées.  • 
Tojil  prêtre  qu'il  était ,  il  se  distingua,  par  sa  bra- 
Touie ,  dans  la  conquête  de  l'Irlande;  et,  abandon- 
nant à  ses  deux  firèrcs  Hëber  et  Hérémnr,  les  eeub 
qui  lui  restaient  après  plusieurs  cuml>ats,  la  royauté 
de  rUe,  il  se  réserva  le  titre  de  UrtÊide  suprême. 
Les  baitles  ont  dit  de  lui  dans  leurs  chants  :  «  La 
»  nature  l'avait  fait  poète  et  philosophe  ;  la  loi  le 
»  lit  pontife  et  historien.  Il  fléchissait  devant  les 
»  autels  des  genoux  plus  blancs  que  la  neige.  •  On 
rappoiie  Texistenee  d'Amecgin  à  plusieurs  siècies 
avant  J.-C. 

AMÉHIC-  VliSI'UCt ,  ou  AMÉBIGO-  VESPl  CCI , 
naquit  à  Florence ,  d'une  fiunille ancienne,  en  1451. 
Son  goilt  pour  la  physique ,  pnur  les  mathéma- 
ti(jucs  et  pour  les  voyages  niuritimes,  se  développa 
de  bonne  heure.  Dès  qu*il  «It  appris  que  Colomb 
venait  de  déeouvrir  le  noiiYPau  monde,  il  bnila  du 
désir  de  jmrlager  sa.  gloire.  Ferdinand,  roi  d'fcs- 
pagno,  lui  fournit  4  vaisseaux,  avec  lesquds  il 
imrtit  de  Cadix  le  10  mai  1497.  U  revint  un  an 
après,  le  15  octobre  1498,  amenant  avec  lui  ±i2 
lirivirmiers.  Améric,  dans  cette  navigation,  avait 
découvert  de  nouvelles  terres,  comme  l'île  Sain te- 
llarguerite ,  etc.  11  parcourut  le  golfe  de  Parias , 
côtoya  la  terre  Senne  pendant  plus  de  400  liens. 
Il  fit  en  1499  une  seconde  course  aussi  heureuse 
que  la  première ,  d'oii  il  apporta  des  pierreries ,  et 
beaucoup  d'autres  choses  d'un  grand  prix.  Emma» 
miel,  roi  de  Portugal,  l'enleva  à  Feixiinaud  en  l.'iOl, 
et  ût  armer ,  en  sa  laveur ,  tixïis  vaisseaux  qui  lui 
senNMttt  à  découvrir  quelques  lies.  Ferdinand  se 
l'attacha  encoiT  .  et  lui  donna  une  (lotte  avec  ordre 
de  tirer  vers  le  sud  par  la  cOte  du  Ikésil.  C'est  La 
Tépoqua  de  ses  grandes  découvertes.  Il  jouit  de  U 
gloire  de  donner  son  nom  h  la  moitié  du  globe. 
«  Dans  les  vin*  et  u*  siècles,  dit  un  auteur  célèbre, 
c*élajent  des  bariiares  qui  venaient  fUre  des  inciu^ 
sions  chei  des  peuples  policés  ;  dans  ce  siècle,  ce 
sont  des  peuples  policés  qui  vont  subjuguer  des  bar- 
hsiies.  »  Améric  mourut  en  1!H6  aux  lies  Tercères. 
Nous  aM>ns  de  lui  une  Relation  de  quatre  île  ses 
voyages.  U;  ivi  de  l'ortugal ,  au  min  'unt  du<|uel  li 
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dt'  Li>îjo[nio ,  li'>  ifslos  lit'  sort  vait»:scau  nomme  la 
VickHre.Vabbé  Bandini  publia  sa  Vie,  en  litô,  à 
Flormoe,  iii-4.  Il  aocose  mal  à  fvropos  Pluche  et 
Charlevoit  de  lui  avoir  ôlé  la  ijloirp  dp  !a  A^- 
couvote  de  l'Amérique  ;  Il  est  exactoucut  vrai  que 
(cHe  gloire  «ppaitienl  proprement  à  Christophe 
(ù)lofiiI>.  Hi'  la  découverte  des  Iles  à  celle  ilri  cim- 
tment,  il  a  y  avait  qu'un  pas  à  faire  ,et  il  est  plus 
que  vniwaihlelile  qn*indipendumnent  des  tnvaiiz 
<loVespuœ.  rFiimpt' n'eut  LMirro  UirAé  .î  jouir  lîes 
«uiles  toutes  uaturellcs  dc$  connaissances  que  lui 
aiiîent  données  Colomb.  Vbjr.  BenAiit. 

AMERVALou  AMFRÎ.AN  (Floi  .l'I  fsl  autour  «rrui 
Ime  de  morale  en  rimes  françaises ,  intitulé  :  U 
Ihmdeta  dMkr^,  Paris,  1908,  in-fol.,  gutliique, 
|M'ii  commun. 

AllË$(GuiUaiiiiie),  ttiéologicn  anglais,  néàNorfolk 
a1S76, était  lélé  calviniste,  et  Tut  professeur  de 
Ihéôlogie  à  Franeki  r.  U  .i  écrit  on  latin  sur  les  cas 
<lecMucienoe ,  et  a  fait  plusieurs  ouvrages  de  con- 
Inmne  eonlra  BeUannin ,  etc.  Amsterdam, 
h  vol.  U  mounil  à  Rotterdam ,  en  I6SS1,  à 
37  ans. 

AMES  (Joseph  ),  secrétaire  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Londres,  mort  en  tT.Mi.  Ou  lui  doit  les 
Miqmtéi  typographiques  <I'Àngieterre  ,  d'Kcosse  et 
fhimée,  Londm,  i749,  in-^l,  flg.;  2*  édition,  aug- 
n>cntôc  par  Will.  Herbert ,  17K^ ,  3  vol.  in-4 , 
%.  On  en  trouve  peu  d'exemplaires  complots-.  En 
1810  a  été  commencée  mie  troisicm»»  édition ,  nug- 
wnléeel  revui'  iMrleRér.Dibdiu.Cf  livreméeulé 
ïvee  beaucoup  «lu  Iuvp  ,  el  d»mt  le  -4'  vol.  a  pani  en 
lSt9,  est  moiiib  une  nouvelle  édition  qu'un  nouvel 
mmge  sur  le  même  ^an  ;  on  conjectmv  qu'il  ne 
*ra  point  ai  hi'vé. 

'AMES  (Ficher),  né  vers  fToO  à  Deitiaiu,  i>el»te 
ville  de  la  province  de  Majfisachusset ,  élu  membre 
A"  la  miivention  de  ce  district,  s'y  fil  remarquer 
jw  Sun  talent  pour  la  discussion.  En  1789,  il  fut 
mtàk  à  k  l^giàalnre  («mine  premier  représentant 
k  sa  province ,  et  pendant  liuil  ainiiVs  y  porta  la 
farolc  conmac  principal  orateur.  Son  éloquence 
<liitsiiii|iie,  énergique,  dégagée  de  tout  luxeora- 
l'iinî,  et  néanmoins  il  exerçait  sur  snii  auditoire  tin 
empire  irrésistible.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 


cour  d'Autriclie ,  et  reçut  îi  rrtte  nr;  a^^iou  les  éloges 
les  plus  llatteurs.  Des  atlaires  Tayant  rappelé  en 
France,  on  Ty  retint  pour  l'employer  dans  le  mi- 
nistère. 11  eut  d'abord  la  rure  de  Semolay ,  d'où  il 
passa  plus  tard  à  celle  de  Saint41arcel-lex-<IbAlon. 
En  1829  il  résigna  eetle  charge  et  vint  habiter  Au- 
luii  ,  où  il  «0  li\ra  uuicjnt'uicnt  à  la  prédiraliou 
avec  une  ardeur  que  1  âge  ne  parut  pas  ralentir.  U 
monmt  dans  cette  rille  au  mois  d'octobre  1833, 
iusiiluaul  les  pauvi-es  ses  légataires.  On  a  de  lui  : 
des  Sermom,  en  allemand ,  qu'il  se  proposait  de 
traduire  en  lîranitais.  Il  composa  dans  U  mtoia 
langui"  VAmi  des  ciitnjens  Cbr(Uirns\ 

*  A.MUËIiST  (JeOery)  lord  d'Uolmsdaie  et  de  Mon- 
tréal ),  né  dans  le  comté  de  Rent  le  20  juin  1717 , 
entra  lU-  Ikiumc  lionro  dans  la  carripic  uiiiitairi',  et 
devint,  en  1741,  aide-de-camp  du  généitU  Ugouier. 
11  BiBista  en  cette  quaKté  auxbatirillesde  Dettingen, 
rouiciini  ol  Rtmiuv,  où  il  combattit  avec  distinc- 
tion. En  174ë,  il  fut  envoyé  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale pour  remplacer  le  général  Abovromby, 
et  débuta  par  la  prise  de  Loiusbourg  et  du  cap 
Breton.  S'étant  concerté  avec  les  autres  généraux 
anglais ,  il  entreprit  la  conquête  du  Canada,  qui  de- 
puis 200  ans  appartenait  aux  Français ,  et  bientôt 
l'on  vit  les  places  importantes  de  Crown,  Québec, 
Montréal ,  céder  à  la  force  de  ses  armes,  et  prouver 
la  justesse  de  ses  mesures.  Il  ne  revint  en  Angle» 
terre  qu'en  17Ij5.  En  récompense  de  «es  services  il 
fut  crée  chevalier  du  Bain ,  gouverneur  de  Guer- 
nesey,  lieutenant-général  et  baron  d'Amherst,  lord 
d'Holimdale  et  de  Montréal. Son  nom  jus(|ue-là était 
jt'lfcnj.  En  1778,  il  fui  rappelé  au  conmmndemenl 
eu  (  lief ,  et  élevé  en  1791  à  la  dignité  de  feld-ma-> 
réchal.  Il  finit  ses  jours  dans  «oa  ctaftleau  de  Kent, 
en  août  1707. 

*  AHIGO  (  Antonin  dT  ) ,  de  Messine,  dianoine  de 
Palcrmc,  et  historiograplir  de  Philippe  IV,  i"oi  d'Es- 
pagne, mort  en  ItUi  ,  était  tie»-versé  dans  l'histoire 
et  les  antiquités  de  Sldle.!!  a  laissé  :  TWtmorjMo- 
lium  liitinorum  nrih'num  j  port  captamà  dttrr  Cothn- 
fredo  Hierutalem,  etc.,  notiiia  et  tdmktria,  Palerme, 
1838,  in-fol.;  Dùnrtalio  JUMortm  et  chrwtohgita  é» 
nntiijiiit  urhis  Sifraciisanim  archicjihrofMtH ,  etc., 
Naplcs,  1040,  in-4.  Cette  dissci  lation  est  relative  aux 


mdilbdiont  insérées  dans  le  traité  avec  TAngle-  discussions  qui  ont  eu  lieu  entre  les  trais  églises  de 

tore,  et  mourut  en  1808.  Syracuse  ,  de  I^alcrme  et  de  Messine,  pour  couuaitre 

**AMFREV1LLË  (l'abbé  François  Gutot  oks  à  laquelle  avaient  ancîenneraent  appartenu  le  titre 

Imis  d*),  de  la  même  Ihmille  que  Chanlieu,  na«  et  les  droits  de  métropole.  Smt»  amaiirattmm  A». 

m\\.  le  18  juillet  1771,  à  Eu  en  Normaudie.  Entré  ^^uU}-  Sicilltv,  <ih  an.  D.  81-2,  um/up  ml  IC.iO ,  Palenue 

au  senice  à  l'âge  de  15  ans ,  il  émigra  avec  les  ofQ-  1C40 ,  in-4.  De  Messattensis  prioratûs  sacrœ  hospi- 

cien  de  son  corps,  et  servit  Jusqu^en  4705  sous  les  tafitafts  domâs  mititum  ganeti  fmn^  JUTerowl^- 

tnlres  du  prince  de  Condé  qui  le  récom|)»'iisa  de  l/ini  origine,  l'alerme,  1640,  in-4.  En  espagnol, 

^  servie»  m  lui  accordant  la  croix  de  saint  Louis.  cliromUigia  de  loê  Virreyet,  frtsidentM,  y  de  otrag 

Avtnt  pris  ht  réflohilion  d'achever  sa  vie  en  Aile»  penonas ,  qm  hm  govemaio  «i  Jleyiio  Siciita, 


mzno  ,  il  i  tassi  l'état  ecclésiaiiticpic  et  devint 
iucoessivemcut  prédicateur  à  l>as8au  et  curé  de 
Sinsvalhen.  11  était  aumtoter  de  ThApilal  milifaire 
Je  hvsbourg ,  loisque  la  peste  y  exen.-ait  ses  ra- 
tages; s'étant  dévoué  au  soulagement  des  malades 
iT«c  le  plus  grand  tMe,  il  ftit  atteint  par  ce  fléau 
d'une  manière  <\  <:rave ,  (|u'ou  le  crut  mort;  sans  un 
k  ses  amb  00  l'eût  eottcveli.  L'abbé  d'Amfreville  eût 


des  purs,  iiw'f  us  Ilrtjes  han  dêseadg  dt  moror  y  vivir 
met,  i^alenne,  1040,  in- 4. 

•  AMICO  (BarthélemI),  jésuite,  né  à  Anzo,  en  l.u- 
canie,  en  1302,  et  mort  en  1649,  avait  professé  la 
philosophie  et  la  théologie  au  collège  de  Naples ,  et 
y  avait  été  préfet  des  études.  Il  a  laissé  plusieurs 
ouvrages  dont  on  peut  voir  les  tilres  dans  Alegarabe 
(  BUdiolh,  script,  «oc,  Jttm),  U  plu» important,  est 
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lin  iwnHl  volumineux  ,  sur  la  philosophie  d'Aris- 
totc,  intitulé  :  in  univertam  Aristotelis  philos»phiam 
nota  H  ii$fimMiiime9,  qvdbm  ^uMmm  uhùtarvm, 
At  frruis,  î).  Thomtr,  Scati ,  vt  yomrnalittm  st^nteii- 
ttœ  expenduntur ,  earumque  tuendarum  probabiles 
modi  affèrmtur,  7  vol.  in-fol.  Ces  sept  vol.,  dont 
le  i"  a  deux  parties,  parurent  suooesHTemeDt  à 
Naples,  depuis  1023  Jusqu'eo  1648. 

*  AMIGO  (Vito-lhrie),  nd  à  Catane  en  1093,  entra 
dans  la  conga^gation  du  Mont-Ca.ssin;  profo.ssa 
pendant  plusieurs  annexes  la  philosi»]iliio  et  la  thî^o- 
lugie,  et  se  rendit  colèbre  par  sua  éi  udiliuii.  11  fui 
élu  prieur  de  son  ordre  en  17i3.  On  a  de  lui  :  Si- 
cilia  snrra,  dis<iuislt{oni!nis  ef  notiliis  iUtisIraln,  etc. 
dont  la  dernière  partie  seulement  est  de  lui;  cet  ou- 
vrage ftit  imprimé  à  Venise,  sous  la  fitusse  date  de 
Pali  rme.  173',  2  vol.  iri-fol.  Amico,  mi'^i  ontcnt  de 
ctllc  édition.  Ut  réimprimer  ù  Catane  la  partie  qui 
lui  appartenait,  sous  ce  titre  :  Sici/ûa  taerœ 

bri  IV,  îjiti-grii  j)(tr<  sraimla,  etc.  1753,  in-fnl.  Ca- 
tana  ilhistrata,  sive  sacra  et  civilis  urbis  CtUatue 
hiÊtoritt,  Catane,  i741>1746, 4  vol.  in-fol. 

*  AMICO  (  Etienne  d' ), de  Palerme,  religieux  de 
la  rongrégation  du  Mont-Cassin ,  né  en  1572,  fut 
prieur,  nhhé,  et  vicaire-général  de  son  ordre.  U 
est  mort  eu  UUiî.  Mongitorc ,  qui  le  loue  beaucoup 
dans  sa  BHilioth.  Sicula,  dit  qu'Amico  donna,  sous 
les  uoms  supposés  de  Faae&to  Musica,  un  recueil  de 
ses  poésies  Uttlnes  intitulé  :  Saara  Jyro,  vaHwvm 
auctorumcantionibus  contexta  in  tatina  ept'rjrammnta 
convertis,  I^aleniie,  1650,  iu-12.  Fancstu  est  Tana- 
giamme  de  Stefano,  en  ihuiçais  Etienne. 

*  A.MICO  (  ncTiianlin  ) ,  |irifur  tic  l'orflro  des  Fran- 
ciscains à  Jérusalem,  eu  15116,  a  laissé  :  Traltato 
dette  piante ,  ou  TVoi'lé  des  phmt  et  images  du  idi^ 
fices  sauvés  de  la  Terre-Sainle,  dessinrs  à  Jérutûkm, 
Florence,  1020;  les  gravures  sont  de  Callot. 

AMIENS  (  Jean-Louis  d' ) ,  capucin  de  la  province 
de  Paris ,  est  auteur  de  di^rcnts  ouvrages  de  chm- 
notogie  et  d'histoin»;  tels  sont  Atlas  tnnporum  in  4 
libris,  etc.  Paris,  It^w;  Epitume  hisloriarum  om- 
nium supra  millesimm  seœeentesimtm ,  eum  omnt- 
bus  chararterituift  usqtir  ari  rûnmmmatinnem  xeculi , 
l'aris,  1585,  in-fol.  —  U  ne  faut  pas  le  eonfundue 
avec  Georges  d'Amiens ,  également  capucin ,  qui  se 
fit  uno  ri^ptitation  (li!<tinguée  entre  les  t^nidit»  du 
xvu«  siècle;  on  a  de  lui  TertulUanus  redivicus ,  scho- 
Uiset  amaoUAtonSm  iUusfratus,  etc.  il  s^est  lUt  à 
Paris  Iriiis  ôditions  df  ccl  ouviatzc;  la  pn'mière  est 
de  1646,  iu-fbl.  Trina  sancli  Pauti  Uteolugia,  posi- 
tha  t  moraUs  et  mystica  ;  omnigena  ïn  taneti  PûuU 
apostoU  epistolaê  tomme$itariaf  Paris,  1649, 9  vol. 
in-fol. 

AMILCAR,  nom  coinmunà  plusieurs  Carthaginois. 
Le  plus  connu  est  le  pî're  d'Annibal,  qui  ftit  sur- 
nommé Barca.  Aruiîcar,  tns-jctine  Pïirorr,  com- 
manda en  Sicile,  d'oii  il  partit  pour  luvagci  Tltalic; 
il  en  revint  chargé  de  dépouilles.  Après  une  paix 
éphémcTio  corn  lue  avec  les  Romains  par  le  général 
Haimun ,  Amilcar  ivtourna  eu  Afrique,  défit  les  Mar- 
cenaires  et  les  Numides  qui  assiégeaient  Carttnge. 
Il  se  rendit  ensuite  en  Espagne ,  suhjupiia  pltisieuri; 
nations,  el  fonda  Barcelonue,  aiusi  appelée  Barca 
dtt  WMii  de  la  CuuîUe  d'Amikar  ;  on  dit  qu'il  appro- 


cha do  t»^-  plages  avec  neuf  barques,  mm,  yi^ 
doima  (1  alHifd  à  la  ville  le  nom  de  Baramm.  il 
Alt  tué  Tan  SS8  avant  I.-C.  dans  une  babineqot 
livra  aux  Vetiones ,  peuple  de  la  Lusilanie.  Il  w 
amené  avec  lui ,  en  Espagne ,  son  iils  Annibal. i-; 
de  9  mu.  Ce  tat  Hannon ,  el  non  Amilcar  (  amm 
l'ont  dit  qucl(]uos  biographes  ) ,  qui  fut  vaincu  iti' 
un  combat  naval  près  de  Trapani ,  par  le  cjiisJ 
Lutatius,  Tan  212  avant  J.-C.  Amilcar  fit  juivr . 
Annibal  son  fils  une  haine  élenielle  contre  le  iMbI 
romain ,  et  il  li-  l.iis'vt  avec  so«  deux  frères,  wniii;;' 
trois  lions  <(ui  devaient  déclàii~er  le  sein  de  fi^m 
jusqu'à  L  ui-  dernier  soupir. 

AMIN-BEN-HAROI  N  ■^i\u'ine  calife     In  tnajy* 
des  Abbassidcs.  Son  nom  était  Mohammed ,  et  m 
surnom  Amin,  qui  signifle  U  fidHe.  11  sneoédaàiN 
père  Aaivn  Raschild,  l'an  de  J.-C.  809.  Mamon^  i 
frère  était  subrogé  au  caiilat,  par  uoe  dëcUniia, 
expresse  qu'Aanm  lenr  avait  fidt  attacher  ao  Icn^! 
ilt>  la  ML'i(|ut'.  Ce  princ4i  avait  onlnmii' en  :;Hriii 
temps  que  le  gouvernement  de  Tannée  du  Kbuis- 
çan ,  avec  tous  les  meubles  de  la  maison  impMJe ,  j 
demeureraient ,  après  sa  mort ,  à  ce  cadet.  Anur  , 
proclamé  calife,  n'observa  aucun  des  ordre»  qi 
son  |)èro  hii  avait  donnés,  se  souciant  fort 
d'exécu!  1    i  dernière  volonté.  Il  ô ta  d'abord  à -  p. 
frère  tous  les  meubles ,  dont  il  devait  avoir  ><%\ 
la  possession ,  et  fit  venir  à  Ragdad  toutes  le,«  troup»;? , 
du  Khora^-an.  Mamon  arma  contre  son  fn.'re.lej 
vairirpiit  çt  le  fit  mourir ,  l'an       de  J.-C.  Il  tirkit 
âgé  que  de  26  ans ,  dout  il  en  avait  régué  S.  U  ; 
nonchalance  de  ce  prince  Ait  en  partie  cameée  «  i 
mort.  L'armcL»  de  Maniou  ayant  assiégé  Ba^tUd.i'- 
pris  un  poste  considérable ,  un  le  trouta  joiuot  : 
paisiblement  aux  échecs.  On  le  pressa  de  praiR 
les  armes ,  pour  ranimer  le  courage  des  as^^ii'et^ . 
Laissez-moi  en  repos ,  leur  répoudil-il ,  cor  jr  n» 
pri-s  de  faire  unwoueoiup,  et  de  donner  Mte  â 
à  mon  adversp  partie,  l'n  de  ceux  qui  étaient  ^ 
sents,  et  qui  entcrnlit  les  par«>les  d'Amin,  ne  fti 
8'emp<'^cher  de  dire  ipie  l)on  sens  et  bonne  fortiiuc  , 
allaient  ordinairement  de  compagnie.  Amiii.  pniè 
déjà  dir  premier,  ne  Lmh  j  as  à  [leiilre  Tmln'. 

AMliNADAB,  lévite  haluianl  à  Cariatluaniit ,  cha 
lequel  on  déposa  rarrhe,  après  qu'elle  col  âé»- 
mctu'e  du  pays  des  Philistins.  Ce  saint  homme  fii 
donna  le  soin  à  son  fils  Eléamr,  qui  la  garda  ju»>)u  i 
ce  que  David  la  fit  venir  à  Jénisalem. 

AMIOT.  l  oi/.  Amvot  (Jacques  ). 

*  AMIOT  (  le  père),  jésuite  missionnaire,  oé  i 
Toulon ,  en  1 718 ,  fitt  envoyé  en  mission  à  la  Chine, 
et  arriva  à  Macao  en  1750.  Sa  réputation  s'étendit 
jus(}u'à  la  capitale ,  et  porta  l'empereur  à  l  af  |«ltf 
à  sa  cour.  Anuot  eut  bientôt  gagné  l'estime  d  I» 
confiance  du  monarque,  el  malgi^é  les  Iraraui  ft- 
nibles  et  multipliés  fie  sa  missi«iii ,  il  apprit  en  peu 
de  temps  la  langue  chinoise  et  celle  des  Tartares 
que  parlait  l'empereur.  Ce  missionnaire,  ooli%  ^ 
zî-le  ipii  le  ron<luisit  à  la  Chine,  y  porta  des  •"•w- 
naissances  sur  toutes  les  parties  de  la  physique'  d 
des  roathématiqaes,  des  talmts  pour  la  muNtpCt 
un  esprit  juste,  une  mémoire  heui'eus<.\  et  tirîf  in- 
fatigable ardeur  pour  le  travail.  Après  avoir  pi'U"" 
k  la  propagation  de  la  reli^^iou ,  en  fumut  ^ 
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sieiOTiHNiveiux  nUttloiiiudres,  il  se  Kvm  avec  ploi 

de  liberté  à  des  recherches  scienliQques ,  que  l'eni- 
poeur  facilita ,  en  mettant  à  M  disposition  ies  livres, 
manascrits,  etc.,  «(ui  pouvident  lui  être  utik».  Le 
père  Aniiot  lit  passer  en  France  un  gi-aiid  nombre 
de  mémoires  auxquels  nous  devons  des  document» 
précieux  sur  la  Chine.  Ou  a  de  lui  :  Traduction  en 
français  (fun  poème  chinois  intitulé  :  Eloye  de  la  vie 
deMoukJen,  par  l'empereur  Khian-long,  l'aiis,  1770, 
ni-8,  avec  figures.  Amiot  y  a  joint  un  j^rand  nombre 
de  notes  historiques  et  tupuj^raphiciues  sur  la  ville 
et  la  province  de  Moukili'ii.  Arl  militaire  des  Chi- 
nois,  1772 ,  in-i  ;  ouvta^e  auquel  on  joint  un  sup- 
fléaiaU  de  49  pag.  avec  30  pl.,  1782,  in-4;  Mé- 
moires «ir  les  Chinois  ;  Lettre  sur  les  raracléres 
Chinois  inlicssée  ù  la  société  ru j  aie  tlo  Londivs, 
Bruxelles,  1773,  iu-4;  De  la  musique  des  Chinois 
tant  ancienne  que  moderne,  Paiis ,  1779,  in-4,  fig.; 
Vie  de  Confuciw> ,  histoire  la  plus  exacte  de  ce  phi- 
losophe chinois ,  et  où  se  trouve  sa  géuéal«>gie  tant 
ascendante  que  descendante  pendant  plus  de  40 
>iècles ,  avec  des  figures  d'après  les  dessins  du  pays  : 
Dictionnaire  tatar^antdiim  âf  frmiçaiê,  1789, 3  vol. 
in--i  ;  Grammaire  de  la  langue  tatar-mantchou,  Paris, 
1787,  iu-4  de  Ô9  pag.  plus  un  tivs-grand  nombre  de 
Lettres,  Traitit,  Cbsurvatiom,  etc.,  disséminés  dans 
le  Recueil  important,  publié  par  les  missionnaires 
de  Pékin,  Parts,  1776,  17  vol.  in-4.  Le  père  Amiot 
monrut  ft  Kldn,  en  1794,  à  Tige  de  77  ans. 

A>flTll",  Les  Grecs  en  avaient  fajt  une  divinité. 
Le:»  Humains  la  ruprëseulaienl  sous  la  figuix»  d'uiie 
jeune  persomie  vïlue  d'une  tunique,  sur  la  frange 
de  Uu^uelle  on  lisait  :  La  mort  et  la  vie.  Sur  son  front 
étaient  gravés  ces  mots  :  l'été  et  l'hiver.  La  ûgure 
avvit  le  edté  ouvert  jusqu'au  coeur,  qf^éUe  moll- 
irait du  Iwut  du  doigt  avec  ces  moto  :  De  prè$  et  de 
loi». 

*AlDIIAN(Panl),néen  I654,iftvslau,  dans  la 

Silésie,  flt  ses  études  à  riiiiivcisik'  (k-  Loipsig,  et 
devint  également  célèbre  dans  la  médecine  et  dans 
b  botanique.  Après  un  voyage  qu'il  fit  en  Hollande 
et  en  Angleterre ,  il  fut  nommé  professeur  de  bota- 
nique ,  puis  de  physiologie  à  Lei|isig,  et  }  mourut 
en  1C91.  n  combattit  avec  farme  du  ridicule  les 
systèmes  établis  avant  lui ,  et  s'ouvrit  dans  la  mé- 
decine une  route  nouvelle.  Mais  on  lui  reproche 
d'avoir  voulu  introduire  dans  cette  science  un  scep- 
ticisme outré.  On  a  de  lui  :  Enwneratio  plantarum 
horti  Lipi^ien^iis ,  Lipsiffi,  1075,  in-<8;  Ci  quelques 
«lulres  ouvrages  de  botanique. 

AMMAN  (  Jean-Conrad  ) ,  médecin  suisse  du  xvii» 
siècle,  mort  à  Amslcrclam ,  s'élaif  ai»pliqué  parti- 
culièrcmenl  à  approndrc  ;i  païk-i  aux  sourds  de 
naissance.  11  fit  admirer  son  taleut  dans  son  pays, 
•en  France  v\  en  Hullande.  Il  publia  li  s  moyens  dont 
il  se  servait,  dans  un  petit  traité  cm-ieu\  cl  recher- 
ché ,  sous  le  titre  de  Surdits  lofueiw,  Harlem ,  1692 , 
iii-8,  et  dans  un  autre  ouvrage  imprimé  à  Ams- 
terdam, en  i700,  sous  le  litre  de  Dissertatto  de  lo- 
qusla.  L'abhé  de  l'Epéc  et  l'abbé  Deschampc,  de- 
venu? célèbres  par  l'art  de  faire  parler  les  muets, 
oui  beaucoup  profité  de  ses  ouvrages.  Longtemps 
avant  le  médecin  Amman ,  Jean  WaDis  avait  eseiti 
avec  beaucoup  de  suocts  le  même  art,  qit*un  kU- 
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gieux  nommé  Ponce  avait  déjà  bit  connaître  en 
Espagne. 

AMMANATi  (  Bailhélemi  ) ,  sculpteur  et  archi- 
tecte célèbre ,  né  à  Florence  en  1911 ,  mort  en 
1589,  construisit  dans  sa  patrie  plusieurs  étlificcs 
considérables ,  oii  il  fit  preuve  de  talent.  Les  por- 
tiques de  la  cour  du  palais  PitU  sont  de  lui ,  ainsi 
que  le  pont  de  la  Trinité ,  Tun  des  plus  beaux  qui 
aient  été  faits  de|)uis  la  renaissance  des  arts.  On  voit 
aussi  plusieui-s  de  ses  ouvrages  à  Rome ,  tels  que  la 
façade  ilii  i  ollége  Romain ,  le  palais  Ruspoli  sur  le 
cimrs,  et  autres.  Cet  architecte  composa  un  grand 
ouvia;,'e  intitulé  Lu  Citta  ,  qui  comprenait  les  des- 
sins de  t()u^  les  éililices  publics,  nécessaires  à  une 
grande  ville.  Ce  livre,  ■\yri-<  av(»ir  passé  successive- 
ment en  plusieui's  mauis ,  tut  donné  au  prince  Fer- 
dinand de  Toscane,  et  l'on  ignore  aujourd'hui  ce 
qu'il  est  (le\enu.  Ammanati  avait  eu  le  bonheur  de 
trouver  dans  une  fenune  aimable ,  le  même  goût 
qu'il  avait  pour  les  belles-lettres.  Cette  femme  àp- 
pelée  Laur:!  PnUifrri ,  fit  des  p<iésies  italiennes  très- 
cstimées,  qu  on  nnpiima  à  Florence,  eu  15C0, 
sous  le  titre  A' Opère  toscane. 

AMMIEN-MAHCELl.IN  ,  gi-ec  de  naissance,  servit 
d'abord  sous  Coustame ,  Julien  et  Valens ,  et  vint 
jouir  des  déliées  de  Rome,  l'an  378,  après  la  mort 
do  cet  cniporeur.  Il  y  travailla  à  snn  hîstoin\  qu'il 
couimcuse  à  la  fin  du  règne  de  Domitien,  à  i'épo^jue 
où  Tacite  avait  fini  la  sienne ,  et  qu'il  termine  an 
règne  de  Yalens.  Les  frères  Valois  en  doniièrfnt  une 
éditiou  avec  des  notes ,  l'an  lt>3(5,  iu-4.  On  en  a  aussi 
uiNî  bonne  édition  do  Paris,  1684.  Grownltts  la  fit 
i-cimprimer  à  Lcyde  en  1693  ,  in-fnl. ,  et  l'em- 
bellit  de  plusieurs  remarques  savantes  et  curieuses. 
I/abbé  de  Ibndks  en  publia  une  traduction  en 
1672,  j  vol.  in-12.  On  en  a  une  meilleure  de  Mou- 
lines imprimée  en  1775  à  Berlin ,  aussi  en  3  vol. 
iii-12.  Cette  histoire,  qui  était  d^abord  en  !H  livres, 
et  dont  nous  n'avons  plus  que  18,  n'est  point  écrite 
avec  l'élégance  de  Quinte^Iurce,  ni  avec  la  précision 
de  Salinsle.  Le  style  en  est  dnr  ;  mais  les  lUIs  sont 
hitéivssants ,  et  racontés  a\e(  assez  d'impartialité. 
L'empereur  Julien  y  est  flatté,  mais  c'est  l'eflet  des 
droottstances ,  et  de  Finfluencc  qu'elles  eurent  sur 
la  liberté  de  l'historien.  Cependant  Ammien-Mar- 
cellin  ne  dissimule  pas  les  événements  les  plus 
favorables  à  la  religion  chrétienne  ,  (jue  Julioi  dé- 
testait ;  il  rapporte  les  vains  efforts  qu'il  fit  pour 
rétablir  le  temple  de  Jérusalem,  et  la  manière  mi- 
l'aculeusc  dont  ce  projet  fut  anéanti.  En  général  le 
dnistianisme  n'est  pas  maltraité  dans  son  ouvrage 
comme  dans  ceux  d'autres  païens. 

AMMIRATO  (Scipion)  naquit  à  Leccc,  ville  du 
royaume  de  Naples,  le  27  septembre  1551.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Venise  ,  où  il  avait  obtenu  un  ca- 
nuuicat,  puis  à  Hume,  sous  le  ponUficat  de  Paul  IV, 
d'oii  il  passa  à  Naples  ;  mais  ayant  essuyé  plusieura 
désapréjnents  daie-  diverses  villes ,  il  se  fixa  à 
Flomice,  d'après  1  nuitation  de  Cûme  I.  Ce  prince 
rengagea  à  écrire  l'Histoire  de  Florence  ;  et  Ammi- 
ral-i ,  qui  s'en  anjuifta  h  son  gré,  eut  pom-  récom- 
pense un  caiioincat  de  la  cathédrale.  Il  mourut  eu 
1601.  On  a  encore  de  lui  des  Discours  sur  Tacits  , 
Ftoience,  1908,  in4t  traduits  en  Ikansais,  Lyon, 
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f6l9v  ln-4  ;  éa  harangues  ;  des  optoeulM  ;  ées  pex^ 
«i>5  et  d'autres  ouvrages  nr^sv/.  faillies.  La  meilleure 
édition  de  son  histoire,  qui  est  Ir^-cstimite,  est  celle 
de  Flmvncc ,  1611-1647  ,  en  8  vol.  in>fbl.  fille  ftiC 
|>ubli^  [>ar  son  lils  aiiuptif,  qui  avait  aussi  pris  le 
Tinni  (rAnimimtn.  Il  conlimia  cet  oumge,  que  son 
jà'rti  avait  luruiiniî  à  l'auntie  1574.  Les  généalogieu 
des  IkmiHes  nobles  de  Florence,  1615;  ët  odtokilM 
fomilles  napolitaines,  16W  ,  in- fui. 

AMMON ,  fUs  de  Lotb  et  do  sa  tille  cadette ,  fut 
pfere  dc^  AMnHmftM ,  fieoi^e  lit  «forent  k 
piK  îTi  pCTitre  Israël. 

A.MMON,  appelé  Amoihi  par  les  Egyptiens,  naquit 
m  V,gyptù  dHine  fiunMie  noble  et  ridie.  Loiwfu*!! 
mt  atteint  l'âge  de  22  ans,  en  !5(Î8,  >e»1iiIiMii'  H 
curateur  lV>bligài«nt  de  $c  marier*  MA  ie  jour 
même  de  »n  -mariage ,  il  lut  à  n  femme  r<Uoge 
que  Aiil  saint  Paul  de  la  virginité ,  et  lui  persuada 
liicilcment  de  s'engager  avec  \\A  k  vivre  dan»  «ne 
continence  peqiétuellu.  Aminon  fut  le  pi-uniier  sn- 
Maire  qui  habita  la  montagne  de  ^Blllé.  N  y  passa 
22  aAs ,  et  la  rendit  fort  et^lrhre  pnr  sa  snin(oté 
ainsi  que  par  les  nombreux  enuilai^e»  qu'il  furiua 
ët  ifâ*H  remplit  de  disciples  dignes  de  iui*  Saint 
Adtanase ,  dajis  la  Vie  rh  saint  Antoitio  ,  en  pai-le 
avec  de  grands  éloges.  Il  eut  tionuué  sous  le  À  d'oc- 
tohn,  Italie  ib  iilufiart  de»  mdnalofiie»  des  CSreee. 

AMMON  0(1  Mammon.  C'oM  li-  iiK^nic  que;  iupilcr. 
U  était  particulièrement  honoré  à  Thèbûs,  ca()ilalo 
ée  lift  haute  Gf^HP^'  On  dit  que  BMehua  l'étant 
tnmvt-  dans  l'Aiûbic  diserte ,  fut  sur  le  point  de 
mourir  de  sotf  ;  il  implora,  lo  aeoours  do  ce  dieu  , 
«pli  Itii  appantt  aou»  la  forme  d'un  bélier ,  lequel , 
en  frappant  du  pied  contre  terre  ,  lui  montra  une 
source  d'eau.  On  dressa  là  im  autel  superbe  à  Ju- 
piter, qu'on  sumonuna  .tlmnio»,  à  cause  des  sables 
qui  ont  dans  cette  contrée..  If  autre»  dtent  queiu* 
pitcr  fut  ainsi  simioTniné  .  parce  que  son  premier 
temtdo  fut  élevé  par  im  lH;rger  appelé  Ammon.  Les 
pc^Mea  de  la  Lvhie  lui  en  bâtirent  un  magnifique 
sous  ce  nom  ,  daii>  \i'>  dc^rrts  qui  souf  à  Tck^  iMciil 
de  l'Etfjfte.  Ou  venait  de  loil  loin  consulter  la 
•iittue  de  ce  dienv<|ui  y.  oandait  de  âncux  orades; 

ils  durèrent  josm'  ii;  1t  iri|ts  de  Tliéodosic.  le  n»- 
préaetitaiiiSOttâ  k  forme  d  uo  bélier,  ou  souJeineut 
ayee  une  tèie  .el.dèa  cornes  de  liiiliev.  Alexandre  le 
(kond  avait  la  folie  do  vouloir  pa.sser  pour  lils  de 
4upiter  Animon.  Ammuu  fut  auaai  le  nota  d'im  roi 
dé  tybie  que  quelqiwa-tma  prcmenl  |K)ur  Dacchus. 

AMMONIUS ,  plùlosophc  d'Alexandrie ,  fut  élevé 
dans  le  christianisme.  Il  commença  |>ar  porter  du 
blé  dans  des  sacs,  ce  qui  le  fit  siu'nouuner ^!>âcca«; 
niais  ayant  quitté  ce  métier,  il  lit  de  gitmdaimifgrès 
dans  la  i>iiilo8(q»lne  éclectique  «m  des  rumveaux 
platoniciens ,  et  il  l'enseignait  tiwc  9uccc«  en  245. 
Origène ,  Malin .  furent  ses  disciples.  Saiqt  Jérôme 
loue  beaucoup  sa  Concorile  'les  éinniié listes:  elle 
trouve  dans  )a  BMiolhêqtie  des  l'ere^,  CeUa  cuucor- 
dawe  eat  eonpoide  uaiqneneDi  du  texte  aacitf, 
sans  y  ajouter  et  sans  vu  omettre  un  seul  mot.  Il 
eisit  des  auteurs  qui  lui  refusent  le  mérite  d'a\oir 
compoeé  eet,  ouvrage  et  qui  l'attribuent  i  un  évéquu 
nommé  comme  lui ,  Ammonius.  Ajmnonius  ne  fut 
jfi»  mim  estimé  dea  auteurs  païens  que  dea  dinéi 


tfena.  Plotio  «  lon^n.  Porphyre  et MadiMi  bi. 

saient  beaucoup  dt^  ras. 

AMMONUiS,  chirurgîeu  d'Alexandrie,  fit  k  pns 
roter  me  ottTertarè  à  la  vessie  po«  «a  llnr  li 
pierre.  C'est  ce  fui  le  M  Appeler  XilAotoMt,  ifertài 

<tire ,  cwpeur  de  pierre. 

**  AMMOMt  S,  grammairien  grec  duiv*  siède.  n 
anteui-  d  nu  tniité  :  De  adtininm  rocabuhrum  d>ff'- 
r(^}Nn ,  d  i  if  h  mcilliMifc  tvlition  «l  orile  <}iù 
douni^e  NNalciuiiacr,  hevde,t73y,  in-4. 

AMMONIUS,  fils  d'Hermias,  pbilosophe  |iMfit^ 
ticîen,  di'^'iplc  de  l*roclus,  a  ftnjri  druis  lo  \' 
On  a  de  lui  ddlérenls  tommfHiaîran  »w  k$  <tMvi» 
d'AHalote  et  de  Porpbyire,  imprimda  à  VeHi».  pv 
les  Aides,  en  1S46,  in-8. 

AMNON  ,  Uls  ainé  de  Itarid ,  conçut  un  amonr  u 
violent  iwur  TiaiiiBr  aa  aocur ,  qu*îl  abusa  #<flr 
mal^né  sa  résistaace.  Il  la  chassa  ensuite  avec  «t- 
trage.  Absalon ,  irare  de  Thamar ,  pour  venger  oi 
ineostc ,  fit  inviter  Amnoii  à  un  festin ,  ^  dès  (p'i 
fut  ivre ,  il  lo  fil  aaaaaaimr«  vers  Vm  lOMiiaX 
Jésu»-Chri!:t. 

AMOUlN  iuiîcéda  à  AgiiiMrd  sur  le  siège  de  Lyw, 
en  B40,  et  mourut  en  856.  U  fut  aimé  du  roi  Charin 
le  Cham'e  et  du  pape  IA>ti  IV.  Il  tst  anU'ui  it 
quelques  (^/mculea  sur  la  grâce  et  la  prédesluntKKu 
qui  setranvanldbiialesloin«s4S«t44^de1aMK»- 
t\ièifup  (les  Pérts ,  et  d«ns  T Apperiilicc  aii\  CEutk 
d'Agobard ,  par  tialuze.  On  trouve  ausn  au  mmt 
eoÀroit  «a  lettve  à  Tlienlbalde ,  évdque  de  Lànm». 
H  iiiaiulait  à  ce  prélat  d'ôter  de  rt'>,'Ii>f,  cl  <rm- 
teirer  décemniMit  oerlaines  reliques  d>>nt  un  ue 
pouvait  eonatatar  riauthenlidië.  fl  appuyait  œ  qii'O 
disait  sur  la  conduite  que  saint  Martin  avait  km 
en  pareil  cas  ,  et  sur  le  décret  du  pape  GHve. 
i^uaut  aux.  pi-ctendus  miracies  de  (fuelques  fcmae» 
qui  tombaient  en  convulsions  et  qui  souflraicni  ei 
présence  de  ces  rcli«pu"s,  il  disait  qu'il  fallait  b 
rojclei"  et  les  mépriser,  l^es  >Tais  mijacies,  ajouU4-)l. 
rendent  souvent  la  sauté  aux  maladea ,  mait'  ib  ni 
rôlful  jamais  ;  n^Uexion  ap|dicah!o  aux  fareesAul 
la  secte  janséaionne  a  piviendu  faire  des  œu^m 
divinea.  (  Vag,  P/ms  et  lionvaaok  )  U  anait  pm 
(|iu'I.}uc  temps  la  doft'iiH'  dr  Gotciscalr ,  qu'il 
d  excuser  dans  les  commenoemeiits ,  ne  k  oonnati- 
aant  paa  bien  ;  maia  il  r^eta  toigonra  ka  cman 
que  l'on  ('undaiiinait  en  lui. 

AJUUùN,  roi  de  Juda,  fils  et  succewwur  de  )bum$, 
fut  auMÂ  impie  que  son  iH>re ,  et  no  revint  pif  A 
ses  erreurs  connue  lui.  Ses  olliciers  lui  «loiinèrpnt 
la  mort  après  deux  ans  de  règne  «  vers  l'au^l 
avant  Jésus-Christ. 

AMON.  gouvcrneiu  dL-  la  ville  de  Samarie,  retint 
en  prison  le  prophète  iiiuhée ,  par  ondra  da  iw 
Aciiab. 

AMQNTQNS  (Guillaume)  naquit  à  Paris ,  l  an  16^1 
d'un  a>ocat  originaire  de  Normandie,  l  ut'  sunlilé 
consklérablu  dont  il  fut  attaque  dans  sajeuiii'^'' 
Ven^èchaat  de  jouir  de  la  sùiiétd  des  haniacft.  il 
commença  de  s'nnmstT  aux  mai-hincs.  Il  apprit  le 
dessin ,  l'ariMiUa^e ,  et  fui  omplosé  dans  plu^*^ 
ouvi^es  publics,  fi^  1687 ,  n'ayant  encan  que  ii 
an»,  il  présenta  à  l'académie  des  sciences  un  nw" 
Auprooaiira ,  qui  fut  fort  approuvé.  On  n'ai^iaafi*! 
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pas  moins  à  ses  Bemar^[ues  sur  une  nouvelle  clep- 
il  iw  iit  torMiMr«r,  dédié»  à  lft  mène  iic&«- 

iême ,  'itii  se  l'assofia  en  Îti99.  Ce  livre,  mi»  au 
jomrcB  est  pi-esque  daas  roiibli  aiyourd'hui. 
AmilOHs  t  Ifliné  annf  ww  TMottie  dtt  fimUêiMnii , 

qui  se  trouvf  dans  les  MimiaireK  rfc  l'académie  dfs 
Kumn».  Son  tbcrmomëtrc ,  quoique  défectueux*  eu 
œ  que  la  téaoHKt  dépendait  en  purtiB  de  IH  |ie«»- 
((iirde  l'air,  a  paru  trà»-ingL'nieux.  Il  mourut  en 
it^,  (ïuoa  inflBiniiialiftii  d'eutraiUm.  Le  fonds  de 
idB  eutdère  était  k  vetenu» ,  la  droiture  et  la 
fnocbise.  On  croit  Amonlons  le  premier  inventeur 
liu  télégraphe  ;  il  ea  iit  deux  fois  rexpérieooe  devant 
la  famille  royale. 

*  AMOHËTTl  (Charles),  né  en  1740,  à  Oneille, 
dans  le  Milanais,  enirn  driiis  lY-tal  orriésiostique,  et 
se  lit  un  nom  célèbri-  dans  Ui  niinéitilogie.  Il  devint 
■  4m  œiiserrateurs  do  la  bibliothèque  ambrui- 
•ipîine,  k  MiJan ,  de  qui  lui  founiit  l'occaMon  dtî 
[im  At  nombreuses  recherches.  Il  était  nienibm  de 
l'acadéniie  de  celte  Tille,  et  il  entra  au  oouseil  des 
uiiiKs  lin  royatimc  d'Italie.  On  Ini  doit  :  Voyage 
lie  Utian  hh.t  trois  UiCK  de  de  Lucano  et  J/a- 
yw.  Milan.  1R05,  in-4.  (Jet  ou>Ta9a  ftaiMié  en 

lien  a  ctiJ  traduit  nn  pliisii-nis  Liiigiics  ;  nn  y  trouve 
one  description  de  toutes  les  substam-es  minérales 
Al  fiays,  aussi  exade  qii*eUe  eit  eorienae  ;  an  gnuid 
Winitirv  <1l'  Mémoire»  et  opnseitles  sur  lîi  nii'inc  ma- 
tière ,  ou  sur  d'autres  objets  de  science  et  de  Utléra- 
ieséitée  dans  les  raeueifai  wientiflquea  de  ritaUe; 
ItGui'J''  <U'.\  i^atittfjmr.^  à  )fHnn,  ISO.I,  !2  vol.  in-!2, 
éoit  en  français  ;  une  (klttion  du  premier  voyage 
mim  de  «iMKfe  par  Pigeifêtlm,  avec  des  noies  et 
destclaircissrmentji .  Milan  ,  Î800  ,  in-l ,  qu'il  tra- 
èûit  hù-méaie  en  fi-ançais  et  qui  fut  rétmpi-imë  à 
Itei»,  IMH  ,  in^.  Il  a  donné  en  outie  une  ridittom 
lu  Voijafje  il*'  Perm  Maldomldo  à  l'océan  athin- 
>»pi* pirr  le  nord-ouest,  ^lilan,  i§li  ,  111-4^  U^uit 
«ikRKnis,  Plaisance,  m%  in-4.  t*«bbé  Amorettl 
Otin     ni  1810. 

*  AMUKEUX  (Pierre-Joseph),  médecin  et  biblio- 
ftfciln  de  la  (henitë  de  médecine  de  MonlprfKer, 
ti'  il  I^  aurairi*  vtM-s  lo  iriiliou  du  xviii*  s'uVle,  mort 
m  1834.  U  a  publitf  un  grand  nombre  d'ouvrages 
^  lanonoent  des  oonnaissanoes  étendtin  dans  la 
Manique  et  les  sciences  naturelles ,  mais  dont  Tin- 
oahéKua  des  idées  et  la  dirTusion  du  style  rendent 
Il  leetew  pénible.  I^îs  principaux  sont  :  TmUamen  de 
f'jij  (inimaliuwi,  Mont|iellier ,  i762,  in-4;  lettres 
»T  la  médecine  vétérinaire ,  1751  et  1775.  in-S  ,  où 
Ton  tnmre  des  renseignements  bihlio^iTaithiques  lîé- 
idnlement  exacts;  Sotioe  des  imeetes  de  la  Fr<n\cf 
flfi^  venimeux ,  1789,  in-8,  ouvrage  cstiriu'  ;  Dis- 
lenation  historique  et  crititpte  sur  l'origitic  <lu  «a- 

1812,  in-8;  Essai  historifiue  et  littéraire  sur 
la  médecine  des  Àrafm  .  i  80,") ,  Ïn-H  ;  Préoê  Mlto» 
rique  sur  l'art  vétérinaire ,  1810,  iu-H. 

AUORT  (  Eusèbc),  chanoine  régulier  de  TonlrB 
"le  Sainl- A'ti'ifïlin  .  m'  If  H  novcrnhrr  prrs 
<ic  Tndx ,  en  iiii>  ioitî,  l'ut  doyen  au  cutiveut  de  l*ol- 
linfien ,  041  il  pro^^m  la  théologie  ,  et  suivit  à  Rome 
l»>rardinal  Uwari.  Revenu  en  Bavière,  il  s'y  dis- 
tingua par  ses.  observations  astronomiques  et  un 
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un  homme  sage,  modate.et  profondément  savant. 
On  a  de  Inl ,  eatre  aiiln»  ouimwe»  :  PhthM^tkt 

Poltingena,  Aiit-'slximç,  17îW,  in-Hd.  \  Iri  fln  de  ce 
volume  est  un  traité  fort  étendu  contre  le  mou- 
'veroent  de  la  (erre,  ftilitalé  NoHtfû  aecmvta  ée  sys- 
teviate  ac  partibtis  unii^si ,  ourrago  qne  U'<  iistro- 
MNMs  modernes  n^ardent  cimuno  suranné ,  et  qui 
eentient  néanmoins  ploRfeure  observations  (]ui  peut- 
être  n'ont  ]ms  encore  été  suffisamment  éclain  ies  ; 
un  Traité  historico-thèohf/ique  des  indulgences ,  iu- 
fol.;  un  Supplément  au  Dietiontiaire  des  cas  de  con- 
sdt'uce ,  do  rontas,  'pi'il  iradiiisil  en  latin,  en  y 
i^utant  dos  notes»  et  en  raccommodant  aux  mœui<s 
des  Alleniaads.  GeMa  tndaotion  ne  fut  impriméé 
qu'après  sa  mort,  l7tS,  S  vol.  in-4;  des  Ri^gle» 
tirées  de  l'Ecriture  sainte,  des  conciles  et  des  Pères, 
touchant  les  apparitions ,  révélations,  visions,  etc., 
1744s  i  vol.  in-4  ;  ane  Dissertation  dans  laquelle  il 
s'elTnn^n  do  prouver  que  Thomas  à  Kcmpis  est  le  vc'y 
rilable  auteur  du  livre  de  Yhnitation.  {Voy.  NAiri>É, 
6rrs»i  ,  Kempis  ,  DnsBiLLONs.  )  Tous  œs  ouYrages 
sont  écrits  en  latin.  Kusêbo  Amort  nioiinit  le  2.'^  no- 
vembre 1771»,  il  i  ajj;c  (ie  83  uns.  On  a  gravé  son  por- 

Imtt  avec  cette  inscription  :  Lititranm,  wuunmt 

sacrarttm  ,  per  fiarariitm  irsloitralar. 

'  .\AIUUV  (Tliomas),  lliéula^itu  iuiglais,  non 
conformiste,  deoteur  en  théologie  de  l'université 
d'Ediinhourp,  naquit  en  17(H),  à  Taunlon  ,  dans  ]i\ 
coinlc  de  Suuunerset.  Après  avoir  rempli  les  (onc- 
tions de  ministre  à  Tannton  de  4730  à  4780,  il  ae 
rendit  à  Londres ,  cl  s'y  fit  remar(]uci-  comme  pré- 
dicateur.  Oppose  au  calvinisme  rigide,  il  fut  un  dcs 
eeamiirtaire»  choiais  pour  sollieiler  rexiension  de 
l'acte  de  tolérance.!'  ~  l-'  l  n-a  rontre  le  socinia- 
Dkrae,et  ne  rejeta  m  l  extkiice  naturelle  d'une  vie 
future ,  ni  la  notion  d*un  élat  séparé.  On  a  de  hii  : 
drs  mrnom ,  2  vnl.  in-S  ;  f.ti  Vif  de  îlt-url  Gfoi  f: 
Les  Mémoire»  du  docteur  Benson  et  ceux  du  docteur 
Chanitar.  H  mounit  en  4774. 

AM(JS.  le  troisième  dos  douze  |  1  liropliMes,  hî 
•eoond  selon  les  Septante ,  et  le  qualiième  d'après 
dom  Galmet,  était  un  berger  de  la  ville  de  Téené  » 
eommc  il  le  dit  lui-même  un  romniencemenl  do  sa 
prophétie.  Saint  iérArae  rappelle  pa$tor  et  ruaticus, 
«e  nAommfMorù  dittringena.  Il  virait  sous  les  règnes 
d'Osi  is,  roi  de  Juda,  et  de  Jéroboam,  roi  <risiaël. 
Ses  propiiéties,  renfermées  dans  neuf  chapitres  » 
sont  éerMes  arec beauooupde  simplicité.  On  y  troure 
bien  des  comparaisons  tirées  de  sa  profession;  elles 
n'en  sont  que  plu.s  vraies  et  plus  pittoresques.  Des 
expressions  vives  et  tigurées  ré[)andeiit  du  efaanne 
dans  ses  ikrrits  :  on  n'a  pour  s'en  convaincre  qu'à 
lire  lo  6'  chapitre,  oîi  il  faK  la  peiutm^  de  la  vo- 
lupté et  du  luxe  qui  régnaient  à  Samarie.  Amaxtas, 
pK'Ire  de  ftt'thel ,  le  fit  mourir  vers  l'an  873  avant 
J.-C.  (1).  L'auteur  de  la  Vie  des  Prophètes ,  attri- 
buée à  saint  Epiphane,  saint  Clérotmt  d'Alexandrie, 
et  quelques  auteurs  modenies ,  ont  cru  que  ce  pro- 
idiète  était  le  même  qu'Anioa ,  père  du  prophète 
Isaie.  Mais  saint  Augustin,  saint  Jérôme,  saint  Ra- 
die, saint  Isidore,  etc.,  rejettent  avec  raison  ce 
gentiment.  Le  père  du  prophète  l*np  était  un  huumic 

11)  n  n'est  rien  dit  dau  rÈcrilurc  ni  du  «eBrem  de  Viffoq/iê 
étr  M  M  «AiMM. 
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de  qualité  de  la  ville  de  Jérusalem ,  et  le  prophèi6 
Amos  avone  lui-iiième  qu*il  ëlait  un  berger.  Outre 

rt'l.i ,  on  écrivait  ces  noms  diversement ,  quoique 
les  Latin»  n'y  (bseut  point  de  ditTéronco. 

'  AMODDRU  (  Anatole  ) ,  architecte ,  n.Kjuit  à  Ule 
en  t'.lO.  Apri's  avoir  suivi  à  Paris  les  cours  de  Bloa- 
dcl ,  il  fut  aflmis  au  nombre  des  élèves  de  l^uis 
qui,  ieiiian|uant  talents  et  s>on  application,  le 
prit  en  amitié,  et  l'emmena  avec  lui  en  Pologne  oii 
il  \  ruait  d'ètiv  appelé  par  les  matitiats  pour  drenspr 
les  pians  et  diriger  k  construction  de  plusieurs  pa- 
lais de  Vanovie.  De  retour  de  ce  voyage  qui  ne  liât 
point  perdu  pour  son  iiKtinictioit ,  il  fut  pmployéen 
France  à  plusieurs  constructions  importantes.  C'est 
à  lui  que  Ton  doit  le  beau  château  de  Fresnes  près 
de  Vendôme,  bâti  on  17'»". Etanl  revenu  à  liôle  en 
1775,  il  étudia  le  droit  et  se  ût  recevoir  avocat  au 
parlement ,  ce  qui  ne  Tempêdia  pas  d'être  nommé 
quelque  kinps  après  ardiitecte  de  k  maitiise  dis 
eau\  et  forêts,  pour  les  provincps  dp  l'Est,  place 
qu'il  remplit,  sans  abandonner  i>oiicaJ>tne(,  jusqu'à 
la  révolution.  Elu  en  1790 premier  maire  de  IKIle, 
il  refusa  cet  honneur  qu'il  accepta  pourtant  l  annéo 
suivante,  apits  une  nouvelle  élection.  Mommé 
membre  du  tribunal  de  rarrandîssement,  il  donna 
sa  démission  de  juge  rn  1797  pour  se  livrer  entière- 
ment à  l'exécution  du  cadastre  du  territoire  de  Ddle , 
travail  quMl  a^^ieva  en  dix  années.  Amoudni  mou- 
rut  en  181Î.  On  a  df  hii  ;  Cadaslre  parcellaire  de 
la  ville  de  DôUf  18(MÉi,  iri-l.  Des  mesures  agraire»  m 
usage  dan»  la  Pran^'Comté ,  de  leurs  rapports  m- 
tr'elles  et  avec  le  noui  cau  système  métrique,  IWle, 
in-8  de  34  pag.  L'auteur  y  doime  la  véritable  lon- 
gueur de  l'ancien  pied  de  Bourgogne.  Il  a  laissé  ma- 
nuscrit une  Notice  historique  sur  la  vittê  d»  JMfe, 
qu'il  croyait  f'trc  l'ancien  Didatium. 

AMOUR  (  Guillaume  do  Saint-)  naquit  à  Saint- 
Amour,  boiwg  de  la  Franche-Comté ,  au  commen- 
L-emcnt  du  xni*  siècle.  Il  fut  nn  ranonical  à  Beau- 
vais ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  Sorbouuc.  Les 
privilèges  accordés  aux  reli||îeux  mentants  ayant 
offensé  l'université  de  Paris,  Saint-Amour  fut  dé- 
puté à  Rome  et  remplit  sa  mission  avec  une  ai*deur 
qui  tenait  du  fuiatisme.  Son  livre  Di»  dt$ 
derniers  temps,  eoni|>o.sé  à  eelfe  oecasion  .  est  une 
déi:kmation  contre  les  religieux  dominicains.  «  L'es- 
»  lime  et  la  faveur ,  dit  Y^hé  Bérault ,  que  les  pér- 
il sonnes  les  plus  illustres  témoignèrent  à  ces  reli- 
1»  gieux ,  leur  attirèrent  bien  des  reproelios  et  dos 
»  injures.  »  Alexandre  IV,  auquel  ils  portèrent 
contre  St.-Amour  l'accusation  d'avoir  mal  parlé  du 
souverain  pontife,  condamna  Guillaume ,  et  le  priva 
de  tous  ces  bénéticcs.  Dans  m  voyage  qu'il  lit  à 
Borne ,  Saint-Amour  ayant  présenNi  au  pape  la  dd* 
fen'^p  dr  son  livre,  fut  renvoyé  absous.  A  peinp  fut-il 
parti ,  que  ce  mêoie  pontiie ,  mieux  instruit  de  son 
génie  inquiet  et  tracassicr,  lui  écrivit  qu'il  hii  défoi- 
dait  d'entrer  en  France  .  d'enseipiier  et  de  prôdicr. 
Saint-Amour  fut  obligé  de  rester  daus  sa  ville  na- 
tale jusqu'après  la  mort  d'AtexandrcU  revint  alors 
à  Paris,  et  y  fut  bien  accueilli.  Clément  IV,  SUC- 
cosseur  d'Alexandre  ,  à  qui  ce  docteur  til  tenir  son 
livre,  ne  dit  rien  contre  l'ouvrage,  se  contentant 
de  tiailcr  l'auteur  avec  indilKrence.  Saint-Amour 
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mourut  eu  1272.  Ses  ouvrages  ont  été  puldiés  ea 
1639 ,  in-4.  Ils  sont  au  nombre  de  trob  :  le  1«  t 

pour  titre  Dr  i)h(iris!œo  et  publicano;  le  2*  /)f  péri" 
euli»  novistitnorum  t^tporum;  Le  3*  CoU^iaim 
SeriphtrcB  êoerœ.  11  attaque  dans  tous  ces  écrits  lei 
ordi-es  mendiants ,  avec  un  enthousiasme  qui  lerea^ 
pkisant.  Saint  Thomas  d'Aquin  et  saint  Bonaven-  I 
ture ,  religieux  l'un  et  l'autre ,  soutiniient  avec  ^  : 
de  dignité  k  cause  de  leur  ékt.  lie  ptoaiersor- 
toiit  !k!  dislinpiia  dansre  travail.  11  prononça  à  Am 
gui ,  en  présence  du  pape,  une  longue  apolc^te,  ou, 
avec  la  finroe  et  la  précision  qui  «ametériaent  toss 
ses  écrits,  il  défendit  ces  religienv  vin  ire  les  allf- 
gatioiis  diverses  de  leur  injurieux  agressa,  ia 
seule  personne ,  sa  conduite ,  ses  lumineux  éerilt, 
étaient  une  ap«doL;îe  permanente  de  l'institut  qg'jl 
avait  embrassé  par  les  plus  héroïques  »acritices. 

AHOUA  (Louis  Goam  de  St.-  )  naquît  à  Parki  a 
1619;  il  était  fils  d'un  cocher  du  roi,  et  filleul  4e 
Ix)uisXlli.  il  prit  le  bonnet  de  doeteur  en  théol<<d" 
en  tC4l,  et  fui  recteur  de  runivorsilc  de  l'aris,(l  i;  • 
kquelle  il  a>^it  brillé  durant  le  coui's  de  ses  études. 
î,<'s  évrqncs  p  utisins  dc  Jausénius  renvoyi-tvnl  a 
Home,  .sous  lunucoul  .\,  pour  défendre  leur  cause. 
N'ayant  pu  la  gagner ,  il  revint  à  Paria  plaider  ték 
d'Arnauld.  Il  Tuf  exclu  de  la  Sorbonne.pour  n'asi  r 
pas  voulu  souscrire  à  k  condamnation  de  ce  dut- 
(eur.  n  mourut  dans  un  âge  avancé,  en  4687.  Oa 
a  de  lui  un  Journal  de  ce  qui  s'était  passe  à  Rome, 
touchant  les  cinq  proposttious,  depuis  IIKK»  Jnsqa'oR 
im.  n  fàt  Imprimé  en  166t,  in-M.  U  est  amn 
vrai  que  peut  l'être  le  factum  d'un  avocat  dont  k 
téle  n'est  pas  peu  exaltée,  et  qui  parle  contre  >a 
partie  adverse,  lin  arrêt  du  conseil  d'état,  de  l'au 
1664,  donné  sur  les  rnénioiix>s  de  plusieurs  piflifi. 
le  condanui;)  à  être  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 
Le  caidiiial  tioud  eu  ûl  une  censuiti  détaillée,  que 
nous  avons  en  maima-rit ,  datée  du  mois  de  flïvriir 
1G(>I.  Le  savant  prélat  y  d(<M>ile  excellemmeot  la 
mauvaise  foi  et  l'esprit  hétérodoxe  du  joumalisté. 

«AHP&RB  (Marie-AnM, célèbre  miihématiciai, 
membre  do  l'académie  des  sciences,  inspecteur- 
général  des  éludes,  et  professeur  au  collège  de 
France,  né  à  Lyon  le  SO  janvier  1T7S,  appliipia  ée 
bonne  heure  les  rai-es  facultés  dont  la  nature  l'avait 
doué  à  l'étudt"  des  sciences  exactes.  Une  Théorie  wa- 
thémUique  du  jeu  qu'il  pubUa  à  Lyon  en  i80â. 
commeoCA  à  le  faire  connaître  avantageusement. 
Cet  ouvrage  avait  pour  but  non  la  théorie  d'un  jeu 
pai'ticuUer,  mais  une  évaluation  exacte ,  d'après  \c 
calcul  des  probabilités,  des  dangers  que  court 
l'homme  qui  expose  habituellement  une  partie  ap- 
préciable de  sa  fortune  aux  chances  d'un  jeu  de 
basatd.  L'bHtitut,  dans  un  rapport  sur  le  progrè* 
des  sciences  exacte?»,  lit  le  plus  liol  t^ocre  dc  cet  ou- 
vrage en  disant  qu'il  serait  capable  de  guérir  les 
joueurs,  s'ils  Aaient  tant  soit  peu  géomàtres.  An- 
père,  chargé,  d'abord  comme  suppléant  de  M.  Lah- 
bey ,  ensuite  comme  professeur  titulaire ,  du  cour' 
d'analyse  et  de  mécanique  à  l'école  polytechni- 
que, publia  successivement  dans  le /ourmil  de  Fé- 
cule ,  dans  les  mémoires  des  savant?  (^tran^ei-s  et  dans 
les  mémoires  de  l'Institut,  le  résultat  de  ses  tra- 
vaux sur  diveiaes  partie»  desmaHiémaliqiHs,  savoir; 
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^«^cfi^rrhes  sfir  quelques  points  ih  la  théorie  des  fonc- 
tions tierivtes ,  qui  cfmduismt  a  une  nouvelle  démons- 
trtttégm  de  ta  iiH«  de  Ta^or,  H  â  Teasf/mdM  (Mê 
ifes  ff-rmes  qu'on  néglùje  !"r-'';n'nti  am'tc  cette  série 
ti  iM«  terme  quelconque.  (Jouniai  de  l'éculu,  iô*  ca- 
Mer,  180S.  )  Afmomf ra#<bn  §inirede  des  principes  de 
t~itexse  viftiieUe,  dégaiii'e  dr  la  ct)ii''iilrr(il Inti  ilrs  m- 
fitèienent  petits,  lë08;  Mémoire  sur  les  avantages 
epe'an  pnrt  retirer  ébm»  ta  théorie  det  courbes^  de  la 
mttstiiération  des  paraboles  osculalrices ,  avec  des  ré- 
fieuctons  sur  les  fonctions  différentielles  dont  la  valeur 
i*e  change  pas  lors  de  la  transformation  des  axes, 
4806  ;  Considfrat  ioiis  générales  sur  les  intégrales  des 
'•'ffiatium  aux  ilifft-reneen  partieUcs  ,  ÎSirj;  Intégra- 
îiufns  des  équations  aux  différences  partieUe^i  du  pre- 
mier  et  du  second  ordre.  Tranefonnation  des  équO' 
îionx  atix  différence^!  partielles  du  second  ordre,  et 
manière  de  les  intégrer  dans  quelque*  cax  particu- 
Uen,  1890.  Ampère,  tout  en  s^occupaiil  du  perfee- 
îiotmenuMit  de  raiialysc  infinitésimale,  cel  iiislni- 
meat  ai  puissant  de  la  iicieQoe  moderne ,  en  a  lait 
rapplicftCkm  à  la  mécanique  et  à  la  physique  dans 
mémoires  suivants  :  Mémoire  sur  la  loi  de  Ma- 
riotia,  1814;  Mémoire  sur  quelques  nouvelles  pro- 
priétée  des  axes  permanents  de  rotation  des  corps 
et  dea  plans  directeurs  de  ces  axes ,  i8â1  ;  Déwume- 
tratirm  d'un  théorème  d'où  l'urt  peut  déduire  toutes 
les  loii  de  la  réfraction  ordinaire  el  extraordinaire, 
1815.  Ce  n'est  pas  seulement  en  maUiéniatiqueset 
en  physt^iue  qu'Ampère  a  laiss*'-  dts  preuves  de  sa 
forte  intdiigeoce.  L'inunease  variété  de  ses  conuais- 
taiiDes  en  avait  bit  un  esprit  presqu'univenel ,  et  il 
a  porté  dans  plusieurs  sciences  une  sagacilf'  pa- 
Iteutet  un*:  puissance  de  synthèse  «  et  pour  ainsi 
dire  OD  talent  de  divination  qui  lui  en  lUsaient  pd- 
nétrer  les  plus  abstruses  profondeurs.  Cest  ainsi 
qu'en  chimie,  s'écartant  de  li  rnnto  suivie  par  les 
cristallc^r^hes ,  il  osa  le  preiiut  i  étudier  les  cris- 
taux par  la  sfnthàse.  ■Coiicc\aiit  les  particules  des 
rorps  simplf"!,  mmmp  formées  d 'atôines  tlisfrilmés 
au  sommet  des  polyèdres  les  plus  simples,  il  chcr- 
dia  queilea  llnines  pouvait  prendre  la  oombinalson 
de  deux  ou  plusietîtv  pin  licnles  (lisseiiiMaMes ,  par 
la  péoëtratioa  mutuelle  des  polyèdres  composants. 
Cette  nmte  nouvelle  ouverte  par  lui  pour  arriver  à 
la  connaissance  des  foi  ines  cristallines,  et  qui  prouve 
toute  la  puissance  de  son  génie,  est  aiyourd'hui 
saivie  par  quelques  savants.  On  trouve  dans  les 
Annales  des  sciences  naturelles  des  consfdémtions 
philosophiques  sur  la  détermination  du  ^y^lème 
solide  et  du  système  neneux  des  animaux  ai  Uculés, 
publiées  sans  nom  d'auteur,  et  qui  lui  appartiens 
tK  iit.  On  y  reconnaît  le  caractère  il"  h  m  esprit 
porté  a  la  généralisation ,  et  ne  {N>ii\aiii  nen  étu- 
dier superfidellement.  Dans  une  lirodrare  qu^il 
publia  Mir  la  théorie  de  la  terre,  on  rencontre  une 
forte  objection  contre  Thvpotbèse.du  feu  central. 

•  Si  le  globe ,  dit-il ,  était  composé ,  comme  des 

•  faits  noinhreuv  lemlent  à  le  faire  ri-oire ,  d'fiiu; 

•  masse  incandescente  liquéfiée  par  la  chaleur,  et 
»  d'une  croûte  solide,  le  liquide  devrait  éprouver 
»  (les  inouvonents  aiMlOgucs  au  flux  et  au  reflux 
»  de  la  mer  par  les  altraelions  combinées  <lu  soleil 
0  et  de  la  lune ,  et  alors  ou  comprcndiail  diAicile- 


»  ment  comment  l'enveloppe  solide  pourrait  résis- 
»  ter  aux  oscillations  de  cette  masse  éoonae  de  li- 
»  quide.  »  Ampère  pense  que  la  dudeur  augmente 

jusqu'à  une  certaine  profondeur,  pour  diminuer  en- 
suite ,  et  il  l'attribue  aux  œmbinaisons  chimiques 
qui  s  opôrent  sans  interruption  dans  toutes  les  cou- 
ches du  globe.  Les  lin\an\  d'Ampère  ne  se  bonicnt 
pas  aux  ouvrages  qu'il  a  composés  ;  il  a  eu  par  ses 
relations  journalières  et  sa  corres|>ondance  avec  les 
savants  de  tous  les  pays,  une  grande  influence  sur 
le  développement  des  sciences.  Ainsi  on  assure  qu'il 
découvrit  le  premier  la  véritable  nature  «le  l'acide 
muriatique  oxigéné  et  de  l'acide  tiuoriiiuc.  C'est  à 
lui  qu'est  due  cxîtte  belle  Ihé'ntio  du  chlore,  du 
iluur,  etc.,  qui  a  fait  une  revuluUua  dans  la  chi- 
mie ,  et  il  a  puissamment  contribué  aux  développe» 
ments  de  la  théorie  électro-chimique ,  d'oîi  il  a  fait 
disparaître  uue  grave  difliculté  par  la  distinction 
entre  Pétât  électrique  propre  aux  particules  des 
corps,  et  l'i-tat  (le  l  espace  (|ui  les  entoure  ininié- 
diatement.  même  temps  que  sa  haute  capacité 
endmunait  toutes  les  soienoes  mathématiques  et 
physiques,  il  cultivait  l'histoire,  la  littérature  an- 
tienne et  la  i)liik*sophie.  Il  lui  arrivait  souvtMit  de 
cheiviier  des  délassements  dans  la  poésie  kline ,  et 
il  a  laissé  un  ouvrage  manuscrit  qui  contient  l'ex- 
posé de  S(>s  idées  sur  les  différentes  méthodes  (jue 
peut  employer  la  stienoe.  La  vie  d'Ampère  con- 
centrée presqu'entièrement  dans  les  travaux  scien- 
tifiques et  les  fonctions  universitain"; ,  -^r-  passa 
sans  événements  remaix[uable8.  L'inipoitance  de 
ses  tsavaux  répendH  rapidement  sa  r^utation  en 
F!uiope,el  il  fut  successivement  nommé  rnenibie 
de  la  société  royale  d'Edimbourg,  de  la  société 
bétvétique,  de  la  société  philosophique  de  Cam- 
bridge, de  celle  de  physique  et  d'histoire  natu- 
relle de  Genève ,  et  des  académies  des  sciences  de 
Bruxelles  et  de  Lisbonne.  Nommé  inspecteur  géné- 
ral des  études  lors  de  la  formation  de  l'université', 
il  en  remplit  activement  les  fonctions  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  Malgiv  l'afTaiblissemenl  de  sa  santé ,  (x*- 
casienné  parles  travaux  excessifs  auxquels  il  se  li- 
vrait sans  relâche,  il  voulut  faire  sa  tournée  d'ins- 
pecteur en  18o(>.  Mais  en  arrivant  à  Mai-scille,  il 
sentit  ses  liwoeB  déikIUir,  et  11  y  succomba  le 
H  juin  à  une  courte  maladie.  Ampère  ne  fut  pas 
seulement  un  savant  distingué;  il  fut  de  plus  un 
faiMmne  de  bien ,  un  homme  profondément  reli- 
gieux, l-a  haute  intelligem^c  et  les  vastes  cùiuiais- 
sances  qu'il  possédait ,  étaient  rdevécs  en  lui  par 
une  simplicité  modeste ,  une  douceur  de  caraclfeie , 
et  une  bonhomie  spirituelle  qui  le  faisaient  aimer 
de  tous  ceux  qui  le  connaissaient.  Pénétré  de  gra- 
titude pour  la  IVovideiiœ  qui  lui  avait  accordé  de 
si  nobles  Auniltés ,  fidèle  jusqu'aux  deniiei-s  mo- 
ments de  ?a  vie  à  raccoin|i!i-^s(>nii-n1  <h'<  devoirs  de 
religion  qui  faisaient  son  Inniiieur,  ciiez  lui  la  pra- 
tique ajoutait  à  la  loi ,  et  la  foi  à  la  pratique.  Am- 
pèitî  a  laissé  lui  fîls  qui  soutient  diu'uement  son  nom , 
et  qui  remplit  avec  distinction  au  collège  de  France 
la  chaire  de  littérature  Ihnnçaise.  11  a  publié,  outre 
les  ouvrages  (|ue  runis  a\ons  cités  :  Description  d'un 
appareil  éleclro-dynamtque ,  construit  par  M,  Am- 
père, Paris,  18ii,  1820,  iu-8,  avec  une  pUmche; 


AMP  II 

Essai  d'umolam^eolioa  natureUe  pour  les  corps  Mm> 
frfes  (flslnil  des  amiftles  de  chàmle),  Paris,  18t6, 

in-8  <le  84  pages;  Ej i>n>.v  mt'llnn!iiiiu' di-i  plii-iujmrntvs 
éiecLro-i^nawi^uits  cl  des  iois  de  ces  phénomeneUf 
Plu1»«  ltS25,  in>8;  Mimoin  eantmmU  l'appticatiom 
(It-  la  Uu-urii'  fixposèe  dans  If  XVII'  cai  hief  </u  Jmtr- 
ml  de  l'école  pt^yUvImique,  al'àUvjfralùm  deséquO' 
ItiMM  mm  diffêreneg»  partMh*  du  pTtmitr  êld»99- 
cwid  onlre  .  l'ui  i^,  1819,  iii-8  ;  Mcmoire  sur  l'action 
vtulwUt  de  deujocourtmts  électriques,  sur  oeUe  911» 
eieistê  tntre  m  owrant  ikctrique  et  um  aimmU  oh  h 
jfUii'  Icrn-.'ilre ,  et  celle  de  th  u  r  ahimnls  l'un  mr 
i'aulre{tixlxiiil  AiUiales  de  plijMqua  «tt  ik  chimie), 
Pliris, iSSl,  ,  avec  V%  pl.;  lUmoit* turiêm  mw- 
vellc  expérience  éUictri^tliinamique ,  sur  son  applicO' 
tdm  à  la  formule  qui  repréaimtô  l'action  nmtueUt  de 
deux  Uénieuts  d»  eondttettvn  voUaique* ,  a  sur  de 
tmuvlles  coKièquences  déduites  île  celle  fttnixule. ,  l»a- 
18â.'i,  in-^ ,  uvi'c  uni;  pl.;  Hecueil  d'ôbservMitms 
Meiâro-dymmiques,  Paris,  18±i,  iii-8  de  400  p.,  vm 
pl.;  Préds  <k  la  tliéorie  des  pfiénomènes  électro-dH' 
namiques ,  pour  servir  de  supplémetit  au  Rocueil  dt ofr- 
sercalions  électro-ilynamiqucs ,  et  au  Manuel  d'éUcr 
trieUé  dytutmique  de  MoHtferrand ,  Pam,  J8Si|in-8t 
H\  ce  pl .  ;  Vrêcis  d'un  mémoire  sur  l'éleclro-dynanuque, 
cxlrail  (le  la  coi'ivspondaiiue  niatliéoiattque  et  [ihy 
tique  des  Pays-Bas,  (iaiid,  4825,  iii-8  de  m  pages , 
avi'O  une  pl.;  Tlu'uric  des  itluhumèni's  èlii:tro'dtf~ 
nuiiiiqufs  ,  uiuijuctneiit  ilcduttc  de  /V.ip'»"t«ice , 
Paris,  1826,  iu-4,  avec  2  pl.;  Reclierchi'y  sur  Vap* 
plicalion  dfs  ('■rinuies  //r/a-mtes  du  mlml  di'x  va- 
riations  auu.  lit  uOlmmi  de  la  inécomtpte.  Pari»,  i8U<^>, 

AMPHIARAIS,  nis  d'Oiclès,  M  l'inrpnletir  tU'  Ja 
diviiiaiiuii  par  les  bouges,  liui vaut  Pau^^uitias.  Ayaiit 
prévu  par  Bon  uri  qu*U  ««rail  tué  à  l'expédition  d« 
Tfii'hps,  il  se  nicha  pour  ne  pas  y  allri  .  S  i  f  rinne 
Erypiùle,  tentée  par  uu  riche  collier  tl  or  <)u  un  lui 
prookit,  découvrit  l'endroit  dè  ta  retMiia.  Par  là, 
a'janl  été  contmint  de  rendre  à  cette  guerre,  il 
)  fut  englouti  tout  vivant  daos  la  tems ,  avec  son 
chariot.  Les  Oropéem  lui  âBvèteat  m  temple,  dont 
r«iiiV(  !i    iif  ti  nuronp  de  célébrité. 

AMl'UlCno.N  ou  AMPUV(;TK>«N  ,  tils  de  Deucalioa 
et  de  Pynlia,  régnait  anx  Thennopylcs ,  dans  te 
temps  iprAiiipliNitis ,  mi  d'Athène^^  ,  qu'on  ;i  mal  à 
propos  conlundu  avec  lui ,  jouùiait  du  rojaumc 
unnrpé  lorCraitaî»  «on  bea»-pèi«.  Le  roi  des  Tlbn>> 
inop>li's,  Iiicn  (lifli'rent  de  ccl  usurpalenr,  (-Vaû  nn 
piiiice  pleiu  de  sages»  et  d'amour  pour  sa  patrie. 
Pour  réunir  lea  diUSbisnfa  états  de  la  Grèce  par  un 
lien  cummuu ,  il  établit  une  confédératiuu  entre  42 
villes  grecques ,  dont  les  députi*s  se  rendraient  deux 
Ibb  Tannée  aux  Tticnnopyles,  pour  y  délibérer  sur 
leurs  alTaircs  ,  après  avoir  honoré  les  dieux  «1  com- 
mun itardessacrttkes.  i^ar  ce  moyen,  Ampliyctiun 
établissait  l'union  et  ramitié  entre  les  Grccâ,  et  les 
aMujetti^sait  .1  uu  culte  réglé  de  la  divinité,  qui 
seule  peut  adoucir  lus  niamr«i  des  peuples  les  plus 
sauvages.  Olte  célèbre  assemblée  s'ap|)elait  le  crai- 
M-il  dos  Amphycliuns,  du  nom  do  celui  qui  l'aNait 
inMituée ,  l'an  1.Ï22  uvani  i.-il.  lihnipie  ville  en- 
voyait deux  députés  à  cette  cspiux^  d'elai»-gunérau&; 
nai»  te  nwindn  inadélUd  à  la  pstlie  luM 
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empêcher  d'y  être  admis.  Ca^Uus  préteiui  qu'A»' 
phyction  est  le  premier  <piii  ait  appris  am  heniwiM 
à  tremper  leur  vin  :  Rhodigin  dit  que  cet  x\^n\ie 
lui  hai  enseigné  par  Bacchus  lui-même;  mais 
est-il  croyable  «pie  le  dien  de  fitragnerie  ait  domié 
aux  hommes  des  lefons  de  tempérUMo  et  de  so> 

AIIPIIHX)Ol'E  (saint),  issu  dVme  flimille  noMe  de 

Cappado*  <• ,  fut  fait  évèque  (l'icnue  vers  Tan  "74.  !l 
avait  d'ahord  fréqMnlé  le  barreau.  11  obtint  de 
Pempercwr  Théodose  des  lois  trfes-sé vêtes  contre  les 
lu'ivli<|U('s .  lui  faisant  oimnaître  les  troubles  que 
l'esprit  de  secte  m)  manque  jamais  d'eictter  «lans  la 
oonstitiitlon  de  rëlat  oonune  dans  eelle  de  la  rsH* 
gion.  On  dit  que  ce  saint, fàclié  Je  ce  que  ce  prince 
écoutait  favorablement  les  ariens,  alla  au  palais, 
fit  quelques  caresses  au  jcime  Arcadilis  oewBK  A 
un  autre  enfant ,  inuis  affecta  de  ne  lui  rendre  point 
le  respect  qu'il  lui  devait.  I.'cmperewr,  irrité,  or- 
donnait qu'on  le  chassât,  iorstpi'Aniphiloque^laldfl  : 
Seigneur  ,  rou»  ne  i  mtkM  foê  qu\m  manque  de  r«- 
prrt  à  '  iifrfi  fils,  et  vous  fww  «nport*3  contre  ceux 
qui  lui  [uni  une  telle  injure  :  comment  roui«-f?»u» 
donc  que  le  Dieu  de  t'unieer^  Imite  ceux  qui  bku^ 
phèment  contre  mn  pff.  tatiquefCalie  seule  réponse, 
dont  la  force  et  la  sagesse  Rit  goûtée  par  Théodose, 
détcimina  cet  empereur  à  punir  les  ariens.  Saint 
Amphiloipir  as'^ist!»  au  premliT  concile  général  de 
Constant inoplt!  en  381,  pti^da  à  celwi  de  .Side , 
et  fit  admirer  son  ifcle  dans  l'un  et  dans  l'autre.  11 
n'est  plus  fait  mention  de  lui  après  l'autnv  ."V.U.  Il 
parait  qu'il  mourut  vers  ce  temps-là.  Saint  Gré- 
foh«  de  Na^me  appdk  sahit  Aanphiloquo  a  un 
pnntin'  irn  prr  -tnlslo  un  an?e ,  un  héitts  de  la  v»^ 
rité.  »  ^o^^s  savons ,  j>ar  le  témoignage  du  même 
P^,  que  le  saint  évÂcpie  d'Ieotte  proeura  la  Kud^ 

risoii  à  des  malades  par  ses  prières  ,  ynv  rinvum- 
tion  de  la  sainte  Trinité,  et  par  Tobiation  du  sam» 
fice.  U  nom  reste  de  hd  des  fk«f|;ni^ts  de  divers 

onvrafTPS,  qu'on  1r  >ii^  r  Im^  l:t  liihlii>thèi]tie  dts 
Fères;el  une  lettre  s«a-  le»  iiyaodes,  puUèée  par 
CoteUtr.  Le  père  OomkeAs  donna  nne  Iiobbw  ddt* 
liiiM  i\o  vc  que  unus  avons  de  s;\int  Amphiloquc,  à 
Paris,  4(il4,  in-fol..  en  grec  et  en  latiu;  raaia  les 
huit  sermoM  ^  Oemfaetts  Inf  attribue  sont  évî^- 
denmient  d'un  auteur  qui  vécut  ]dus  tar  i.  l'eiit- 
étrc  sont4l8  d'Ampiuloque  de  Cysiquc,  ami  de  i'lu>- 
tius,  lequel  floriseaît  en  Ht.  he.Vi*d»  saint  Baille, 
attribuée  à  saint  Aniphilaïue  d'Icone  ,  paniU  être 
l'ouvrage  d'un  grec  moderne ,  et  ne  mérite  nnrmw* 
eooAanoe. 

AMPHION,  Direécn,  flis  de  Jupiter  et  d  Antiop<- , 
femme  de  Licus ,  roi  de  Thèbcs ,  qui  la  répudia , 
jouait  de  la  lyre  avee  tant  de  grâces ,  que  les  itv- 
chei-s  le  suivaient,  et  que  les  pierres,  dociles  au  son 
de  son  instrument,  se  rangèrent  d'elles-mêmes  po<ir 
former  les  murailles  de  Tlièlies.  Ceux  qui  ont  voulu 
donner  lui  sons  i-iiisoiuiable  au.<i  absurdités  du  pa- 
•/iuiisine.  disent  que  c  ette  fable  signifie  qu'Ampiiiuii 
gagnait  tous  \c»  cuuiii^  par  son  éloquence ,  ou  pluldt 
qu'il  engai^  des  hommes  à  deml<4aitsaie$  à  ac 
rsswiuMer  en  société ,  et  ii  formw  une  vilte ,  «pi'il 
ivgltt  par  des  luis  sages.  C'csl  du  moins  l'idée  qu'en 
donne  liM»ee;cMr,  ipiia  nmtarieBpporté  1d  pomoér 
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ftt'eurc*  OrtiMo:  sur  ics  anti«f»pfaag«a,  U  i^juttle 

Dicln*  et  Amphion ,  Tli«ti«nc  covdllor  an.>i« , 
8ata  oiatara  loM  ItilnitiMii ,  M  fntc  I>UhI« 
Duicrc  quo  velleU  Fiitt  hue  l»|jieïai«  qucailMH  i 
PaMka  privalis  twerner»,  Mcra  proliiBlf  ; 
OMiaUtu  prafaibera  ng» ,  «tara  jèn  OMIllii; 

4BMûon  vivait ra»  1417  avant  J.-C.,  et  fut.  ntÏM 
k  fable,  tué  à  coupH  de  ikthu»  par  ApoUou  et 
INaue.  —  Pausauias  pftiie  d'un  autra  Auipbi«B ,  fils 
4FàcmÊait  qui  eansU»  du»  k  Mulptiin  «te»  1m 

Grecs. 

AAU'HLTiUTE,  lilk;  de  Durù  ul  Ua  KM,  M  it 
IMMm,  et  fimnae  de  NefilHaB,4Stlft  4éHw4t  k 

oKr,  suiTant  Iuh  inyUiulogisi<>$. 

AMPUrrH¥ON,  Ob  d'Alcée  et  épotiv  d'Aieiuèu«, 
«uraMli  à  MD  beau-pèm,  qu'il  tua  (lar  luégUlA». 
Dans  le  temps  qu'il  t'-tail  kk  iipé  h  bùro  la  qiiciTe 
aux  leklioeus,  iupiter  alla  vuir  Almacue,  ifOUâ  la 
Innie  ée  soa  isari.  EUeaocoii^  de  deux  jumeaux, 
4mil  l'un,  Olî)  (hî  Jupiter,  fut  iioinnié  llerculi' ,  et 
f au  Ire ,  lik  d'Aïupùitryoo,  fut  appelé  Iphiclui.  l^elle 
«Ufi«  HNmii  h  Pkute  et  k  HûUém  le  nqei  à'vùt 
conicdir;  il  si-rait  à  souhaiter  que  dans  l'une  et 
l'aiilre  la  décence  ot  ]e$  booties  uuliui»  itu  lufiMint 

AMl*SlN(i  (Jean-Assuérus),  prorcsseiir  de  niédec  iiie 
àum  r  uni  vecsilé  de  Poiitock>  ué  «u  1  ooU,  daiu>  k  pro*- 
nan  d*0«er-Yaal,  eft  «Hlenr  duqiNlqiiw-oovniiSi 

>iir  son  ail  :  Disinitalio  fie  calcula,  1017,  in-i;  De 
mràonu»  tiilfermUùt  UUn,  ItiJU,  itt^  »i  HHiâ,  iu«ti; 

médecin  du  diu  de  Moi  kloiibotirg  ,  lon^EoMm* 
ni  k  li»  avuil  i^i^  à«é  de  415  aiu. 

*  AimAM ,  m*  4»  Gaaih ,  de  k  Itiki  éb  Uvi , 
époui»a  JocaliL'l  .le  l  uiuello  il  eut  Aaittl,MMk«t 
MaiaCi,  eimuarut  eu  Egypte. 

Aieil ,  roi  d^braël  «  fut  i)rudaiiié  iNVorak  pv 
l'amiée  après  la  mort  d'Ela.  U  bàlil  Satiiarie ,  et 
mfMÊfut  vfà»  un  jàgne  rempli  d'impiéttb,  l'au  Shtt 
««•nt  i.-C.  Smi  fils  Adiab ,  digue  de  lui ,  fut  ion 
$ucces!ieur. 

*  AMiit>Lr~BiùN*ËL-ASS,  fiuiioux.  capilaiue  mu> 
sutman ,  élatt  filf  d'une  proslitoéc  et  d'un  père  in» 
cuunu.  Il  s'adoina  de  boniie  heure  ù  la  pûéaie ,  et 
lit  des  vers  satiriques  contre  Mahomet.  Converti 
bteut^t  après  à  la  ductrliie  du  Cor^u ,  il  en  bit  un 
é»  plus  télé»  défeiiseurii.  Nonuné  gouvenieur  du  la 
Syrie ,  qu'il  avait  cuntj-ibué«  soumettre, il  marcha 
ouiiire  l'blgypte,  éludant  adi-oituinont  les  ordivs 
fOiuar  ,  MHi  souverain ,  qui  le  lui  défendait.  U 
pa&iie  fruntiéres,  prend  l'éluse  ou  Sannah  avec 
40110  luuumes  i^iulemunt ,  fonde  la  ville  de  Koslat , 
aujourd'hui  le  Grand^Caira ,  et  tN'eju|>ai'C  «l'Alexan» 
•Ihe.  (i'est  alOfS  que  fut  brùli'c  la  l';inu'n>o  bililii»- 
Uieque ,  «{u'un  onlre  du  baibaix-  Uuiar  cuadaiinia 
aux  thunines.  Amivu  fit  creuser  un  canal  de  coni- 
muuicalion  entre  la  mer  Kuuge  et  la  Méiiilerranée, 
éteiwlit  8e$  conquêtes  dans  les  parties  de  l'Alrique 
«Duine»  de  r£ffjf|»le,  et  se  ht  distioguttr  pur  k  »■ 
^e^M- Je  son  a<buiuiiitralioii  dau.i  le  (rouvemcOMMlft 
de  ce  ruyauuie ,  qu'il  ru(ut  de  Muauiaii  eu  680.  Ce 
|iiittt4p«  k»  émUbnn  tu*  mwm— kykt  rurt 


4es  AttJkit  OMurut  l'au  4al  de  l  lié^ut^  <Mi»>  dr  l*ère 
ctariMame. 

•  AMSDOUF  I  Ni(  olas  d' ),  de  Misiiic,  prit  I^iUut  |kiiu- 
ONliie,  el  écrivit,  «ofuuM  iui ,  avec  beaua)U|>  de 
fld  ÈOÊkn  les  wlkiliques  ei  le  pa|ie.  Uilhcr  mmm 
sun  diâeiple  évèque  de  Naiiinlujuru,  en  l"»l:î,  quiii- 
que  cet  hénéaiarque  ne  fût  que  simple  ifiiùiUie. 
pvâat  luthërieu  «oukuaifcque  Ici  hmu*  «Bwm 

étaient  peniicicusus  au  salut ,  Ictrsqu'ou  le^  regardait 
oorame  des  m»yens  d'y  parvenir.  Ses  seetatears  kr- 
rent  appelés  eumdarfitm»  U  otttioounit  à  k  IbpdaU» 
de  runiversité  d'Iteft  et  ik  oourui  à  KmtA  k 
Umai  im, 

AMUUUS,  KM  des  i^atins,  M<  descendant  d'Ai»- 
cagse,  était  Qb  de  Procas.  il  chassa  du  trône  sou 
frère  Numitor,  el  fit  \  eslale  Rbéa  Sylvia  sa  nièce , 
dont  les  eofanb  auraient  pu  rentrer  dans  les  druils 
de  leuraiaull  Muus  aes  pi-écauUens  furent  inutiles. 
r,elli'  princesse  mit  au  join-  Héinus  et  Uomulus  ,  qui 
tuèrent  Annilius,  et  midireiil  ki  couronne  a  Nuini- 
tor  vers  l'an  751  avant  J.-C, 

AMLUATII  I.  un  MORAF».  empereur  des  Tnrr's, 
appelé  i'Ulmtrt  \yax  un  peuple  chez  qui  la  valeur 
milHiin  dhoo  tous  kteriiMa,  naiiiÉt  ré*  I3j»  de 
i.-il.  et  sucmla  à  Orean  son  pèn» ,  l'an  4360.  Il 
prit  sur  les  tirées  k  Ttiracc,  Gallipoli  et  Aiidrinopk« 
dootH  llfrk  de  SM  CBipM',  tt  «riuquil  hf 
SetviÉWet  los  Bulgares,  et  winqnit  la  l>ass<'  M'vsiéw 
L'en^enur  Faléolegue,  pressé  par  ce  conquérant, 
fit  un  traité  avec  lui,  floriem  potv'k «aidqneuf', 
et  hutiteuv  pour  le  vaincu.  Amnrath .  irrité  cnntre 
non  ttls  rebdie,  lui  lit  oraver  les  ^eux ,  et  exenga 
dsi  cmantës  «icorc  phis  horriblM  centra  eewc  qvd 
avaient  favorist'  sa  révolte.  Plusieurs  se  donnèrent 
k  iQurt  de  leurs  propres  mains,  pour  s'arracber  à 
k  dodenr  devoir'venerkHtnpr  a>ni  pèfc  oo  dNHi 
fds.  Aniurath  remporta  57  vit  tnires,  et  jK'ril  dans 
k  dernlùit!  «u  ISbtl,  assassiné  en  trabison  par  un 
Mldk  de  Tarmée  des  9ervf em ,  qu'A  «ratt  miie  m 
démute.  Aniuralli  élalilil  la  milice  des  janissaiivs , 
et  lui  donna  la  foiine*  qu'elle  a  conservfic  jusqu'en 
nW,  époque  à  laquelle  elle  a  été  abolk  par  k 
îiullan. 

AMliKATIi  U ,  empeivin*  des  Ttnvs ,  flls  et  suc- 
cesseur de  Malioant  1,  commença  k  réimer  en  -1429, 
et  porta,  eamoie  ses- piddécesseurti,  la  ^uemdans 

l'einpiro  frrec  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  le  si^  dé 
Cai»tantijiople.  Il  réussit  mieux  devant  The»alo- 
nique,q«^  prit  d'as&aut  sur  les  Vénitiens.  Le  piincé 
de  Bosnie ,  et  Jean  Caslnut ,  prince  d'Albanie,  père 
du  kroeux  Soanderbei'g ,  furent  bientôt  après  ses 
tlilnitaires.  dernier  lui  ayant  donné  ses  attl|  fiM 
en  otape.  le  Turr  les  lit  cirroneire  contre  sa  pro- 
messe, et  en  lit  tuer  quatre.  Anmrul  poussa  ses 
conquêtes  jusqu'en  Hongrie.  Ladislas,  ^-en  (Hait 
tr>i ,  fil  un  traité  depai\  ave<'  lui.  A  p^'ine  en  riv;tient- 
ilà  jiuv  l'exécution ,  l'un  sur  l'Aluoran  ,  l'autre  sur 
l'Evangile,  qu'on  apprit  les  WimwuiiWtB  ^jue  M* 
salent  les  Grer>; ,  les  Vénitiens  et  auln'S  nation<  al- 
liées de  Ladisias ,  pour  venir  ù  son  secours.  Dam 
ces  dneusIuiMe,  le  oardkai  JuKen  (^rini ,  l<igat 
du  pape,  en  All*Mn;i'jMe  .  persuada  à  l.ndislas  de  le 
lOmpi-e,  alléguaul  que,  lié  avec  deti  prinœs  cluxïr 
Hkou,  il  B'attlt  pu  (nikr  muen.  (Key.  CmiiM^ 


Digitized  by  Google 


AMY 


i84 


AMY 


Les  Hongrois  reprirent  les  armes;  ïc  roi  et  le  célèbre 
Htmiade  se  mirent  à  leur  téte;  mais  Amurat  leur 

ayant  livré  bataille  à  Vanic,  en  1441,  les  ddfll  en- 
tièrement. Ladislas  mourut  peixx'  de  coups  ;  le  car- 
dinal Julien  pt^rit,  on  ne  sait  comment  ;  Uuniade  foi 
entraîné  «  malgré  sa  bravoure,  par  la  déroute  de 
«es  troupes.  La  virloirc  fui  longtemps  dnufpTifw. 
Amurat  aurait  pris  la  fuite  au  commencL'iiiciil  du 
liombat,  si  ces  officiers  ne  TaTaicnt  uionaci'  de  le 
tuer.  On  dit  que  diins  un  moment  où  ses  sold.it-  il- 
laient  piller,  il  tira  de  son  sein  le  traité  de  paix 
cmdn  «Toe  les  chrétiens,  et  qu*il  s^écrfai  ;  jAw! 

Voici  Vaitiancc  quf  /  rhrrticnf.  ont  juréo  avrr  rnni 
par  t(m  saint  nom.  Si  iu  Dieu,  comme  les  liens  le 
dtêent,  venge  Ion  injure  et  ta  wûnm.  Cette  Tictoiiv 
fut  suivie  d'une  autre  qu'il  remporta  l'àniiee  sui- 
vante sur  Himiade,  auquel  il  fu;i  plus  de  20  miUe 
hommes.  Scanderl)erç,  jadis  otage  d'Amurath,  te»- 
gea  Huniade  :  il  défit  plusieurs  fois  Amurath, et  le 
foiTR  k  lever  le  siôçe  de  Croye,  capitale  de  l'Alba- 
liie.  Aiuumth,  piqué  de  l'affront  fju  il  avait  reçu  de- 
irâni  cette  ville ,  alla  s'enfermer  riiez  des  moines 
raahnmétans.  Il  avait  abdiqué  en  fa\eur  de  son  fils 
ainé ,  Mahomet  11  ;  mais  l'ambition  l'emportant  sur 
TuDom  de  la  retraite,  il  revint  assiéger  inutile 
ment  Croyr,  et  mourut  d'une  maladie  du  eerveau 

Srès  d'Andrinople,  dam  sa  47'  année,  après  29  ans 
e  règne ,  en  4481.  Ce  prince  tnrc  était  à  la  Ibis 
philosophe  et  i-un<|uêrant,  mais  sa  phikMopliie  ne 
ht  rendit  pas  meilleur. 

AHORATH  m ,  empereur  des  TtaRS ,  fils  et  suc- 
cesseur de  Sélim  II,  monta  sur  le  trdne  en  tSTS.  11 
augmenta  ses  états,  fit  étrangler  ses  frères,  prit 
ilaab  eu  Uougne  ,  et  Tauria  eu  l'erse.  Les  Croates 
de  l'empereur  Rodolphe  11  mirent  ses  troupes  en 
déroule.  Amurath  sut  n'yinmct-  !< jaTiissaires.  Un 
jour  qu'ils  vinrent  demander  en  tumulte  la  tète  du 
grand  trésorier ,  il  fondit  sur  eux  le  sabre  à  la  main* 
en  tua  plusieurs ,  et  fit  trembler  les  autres.  Ils  se 
révoltèrent  avec  plus  de  succès ,  quelques  anné^ 
après;  ce  qui,  joint  à  d'autres  disgrâces ,  le  fit  mou- 
lir  de  chagrin  en  à  l'âge  de  fiO  ans.  Il  avait 

ce  courage  mêlé  de  cruauté  que  l'on  voit  dans  pres- 
que tous  les  hén»  turcs  ;  il  ne  (ht  pas  moins  livré 
à  la  débauche,  la  luxure  et  les  vices  i  rapuleux  qui 
accompagnent  presque  toi\jours  la  cruauté.  { Voy. 
Néron  ). 

AMURATH  IV,  empereur  des  Turcs ,  surnommé 
Y  Intrépide,  monta  sur  le  trône  afitis  Mnslaidia ,  son 
oncle,  qui  avait  été  déposé  en  ibii.  11  prit  d'a»saut 
Bagdad,  eu  1638,  et  secourut  dans  le  même  temps 
le  grand-mogol  Cha-T.oan,  contre  son  fils  Aurcugzeb. 
11  contint  les  Janissaires  en  les  occupant  à  combattre 
des  peuples  qui  ne  songeaient  point  à  Tinquiéler,  et 
à  envahir  des  provinces  sur  lesquelles  il  n*avait  au- 
cun droiU  A  l'ambition  d'un  conquérant,  il  joignait 
la  valeur,  la  cruauté  et  U  débanche.  Il  momvt  d*un 
eio&sde  vin,  en  iniO,  âgé  de  31  ans. 

AMY  (...),  avocat  au  parlement  d'Aix,  mort  en 
ilQO,  est  connu  par  quelques  ouvrages  de  physique  : 
Observation»  expérimentales  sur  Ifst'aur  iIcm  rivières 
de  Seine,  de  iVarne,  etc.,  1719,  in-t2;  \ouveUes 
fontaines  filtrantes,  1750,  in-iâ;  Hépexions  sur  les 
tMmswNMP  dé  cimire,  d»  pfomè  «t  d^étaSn,  ITIM , 


in-12.  Tous  ces  ouvrages  sont  remplis  d'ob$mv 
tions  utiles,  et  par-Ut  préfibables  à  tout  ce  qui  m 

qui  ili  v  iiiis  ornements. 

AMVMONË,  l'une  des  cinquante  danaîdes,  épotN 
Encdade ,  qu'elle  tua  la  première  nuit  desesoooe», 
seltm  l'ordre  de  son  père.  Pressée  de  remoril,(k 
se  retira  dans  les  bois,  où,  voulant  tirer  çtir  «"* 
biche,  elle  blessa  un  satyre,  qtii  la  poursuivit.  4 
dont  elle  devint  la  proie,  malgré  Néptnne  qu'fllf 
imfdorait.  Ce  dieu  la  métamorphosa  en  fuiiUiiie. 

AMY  NT  AS  1,  roi  de  Macédoine,  succéda  a  m 
père  AIoétas,  ven  Tan  SOT  avant  J.-C.  Daiins, 
d'Hystaspe ,  do  retour  de  son  expédition  contre  If^ 
Scythes,  lui  envoya  demander,  eu  signe  d'homm^ 
la  terre  et  Tean.  De  ce  moment ,  Amyntas  devint  1è 
tributaire  et  l'allié  des  Pei-si  s.  11  périt  à  la  baliittf 
de  Salaminc,  l'an  4S0  avant  l.-C.,  lors  de  l'expr- 
dition  de  Xenès  contre  les  Grecs.  Alexandre  1%  fia 
fils,  lui  succéda. 

AMYNTAS  111 ,  roi  de  Macédoine ,  successeur  *• 
Pausanias,  n'est  placé  dans  l'histoire  que  pan 
qu'il  fut  le  père  de  Philippe  et  Taïeul  d'Alexandre. 
Les  llh  liens  et  les  Olynthiens  défirent  son  afTrN>>. 
11  mourut,  après  un  règne  de  24  ans,  en  -T^i 
avant  J.>-C. 

AMYOT  f  Jarr]nr--  )  nn-]iiit  ;\  Mi-liin  .  le  30  octobre 
1513,  de  parents  plus  vertueax  qu'upuleots.  Sob 
père  étrit,  selon  quelques-uns,  marchand mmier. 
et  non  boucher,  connue  dit  de  Thon.  1^  pnx1igieu>< 
fiwtnne  qu'il  fit  a  rendu  les  littérateurs  iortcurim 
de  savoir  Tétat  de  sa  liuniBe.  Ce  qQ*on  sait  àem- 
tain ,  c'est  qu'elle  était  très-obscure.  Amyot  «mi- 
mença  comme  Sixte  V.  Un  eavalierqui  letroutin 
milieu  des  champs ,  dans  lu  licauce  ,  le  porit  a 
(»>npeànidpitald*Orléans.  Amyot,  qui  avait  quitté 
sa  maison  pour  éviter  un  châtiment ,  se  rendit  i 
Paris  et  y  mendia.  Une  dame ,  qui  le  trouva  im 
figure  Cnrt  aimaUe,  le  prit  pour  aooooqMigMr  m 
enfants  au  roU^e.  Amyot  profiLn  de  cette  oort'ioo 
pour  se  former;  il  recueiiht  les  (leurs  et  les  tniiU 
de  laUttérature, et  briUadès  Ion  i  Paris,  fl  ytUli 
cette  ville  peu  de  temps  après,  parce  qu'on  1'^*"'^- 
sait  d'être  lavorablc  aux  nouvelles  erreurs.  11  se 
ttam  chet  nn  gentflhonune  de  Berri ,  Jacques  Colin, 
lecteur  du  roi  et  abbé  de  Saint- Ambroise .  qui  1u> 
confia  l'éducation  de  ses  neveux.  Henri  11 ,  a;2i>t 
passé  en  Berri ,  Amyot  fit  une  épigramme  grecque, 
que  ses  élèves  présentèrent  au  roi.  I.«  chanalier  df 
l'Hôpital  fut  si  enchanté  de  ce  petit  ouvrase .  tpnl 
dit  à  Henri  que  l'auteur  était  digne  de  veiller  à  l'i'du- 
cation  des  enflmts  de  France.  Ces  vers  grecs  furent . 
selon  que!<|Mf's  atitcurs,  le  premier  degré  qui  fil 
monter  Amvol  aux  plus  grandes  dignités  ioaiscetU 
origine  de  sa  fortune  pandt  un  peu  romaoHqne.et 
est  contredite  par  les  dates.  Les  historiens  It^  pl"^ 
judicieus  s'accordent  tous  k  dire  qu' Amyot  etiM» 
d*abord  à  Paris,  au  collège  dn  cardinal  Lendte: 
qu'il  fut  ensuite  précepteur  de  fiuillanme  île 
Boucherel ,  alors  soci-étaire  d'état.  Ce  ministre  k 
recommanda  à  Marguerite ,  sœur  de  François  I;  ** 
ce  fut  par  le  crédit  de  cette  printmw  (pi'il 
cliaitx;  de  lecteur  puldic,  en  prec  et  en  latio,J>ns 
l'uuiversitc  de  Bourges.  Autjol  liaduisil  io i**"* 

ds  magim  H  de  ClwkUt,  ranan  gncdHAo- 
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(îrtpp  (ï'Emèsc ,  qni .  lit  saecTnpnt  Tabbë  le  Bœuf, 
aurait  Hé  bien  rcmpuac  juir  la  traduction  d'un  père 
gm;  mai*  wu  François  1 ,  qui ,  en  fait  do  mœurs , 
n'y  regardait  pas  de  si  ptvs  .  a'tii'  |ilaf»'  et  lîtV'oû- 
t^ie  lubricité  lui  valut  l'abbaye  de  UeHozaue.  Le 
même  esprit  lui  fl(  Induire  (et  Amotir$  d9  Daphnù 
H  Ckhip .  âc  l  ,i>iifriis,  fonte  plus  ol»s<onp  om'otv , 
qui  a  ynm  cil  1718,  avec  des  ligure:»  gravées  [>ar 
Aadran.  kfiè»  la  mort  de  Pnuiçoia  I ,  Amyot  siifvK 
l'n  Italie  Mor\i!liers.  Il  eut  orrasinn  d'y  voir  k'  car- 
dinal de  Tournon  et  Odet  de  Sclvcâ ,  ambassadeur  à 
Veniie.  Ce  Ital  dam  eeMe  TlUe  qu*!!  reçut  ordre  de 
llniri  II  (le  pt^rtor  au  cniuile  de  trcnfc  tuie  lettre  de 
œ  {uince ,  où  il  se  plaignait  de  ce  qu'il  ne  pouvait 
envoyer  les  dvèquea  à  Trante ,  à  catnede  la  guerre 
ifrin  !tii  fii-iit  iii  Italie.  Amyot,  à  sou  retour,  fut 
kii  précepteur  des  eiilants  de  France.  Charles  IX, 
m  élève ,  le  Domna  Mm  çnnd-aumflnler,  et  loi 
iliintia ,  i]iu  l  [nc  temps  après,  l'abbaye  de  Saiut- 
Comeille  de  CompiègDe,  et  révèdié  d'Auxerre. 
Hmi  m ,  qui  avait  élé  «uni  «on  diaclple,  lui  con- 
Hna  la  grande-aumôncrie ,  et  y  lyoïifa  l'ordre  du 
Samt-Esprit,  ea  considéniUou  de  ses  talents  et  de 
sn  services.  Amyot  manqua  à  la  recountluMiwce 

qu'il  devait  ]>oiir  <lc  si  y;faii<ls  hieuTaits,  en  lavori- 
«aot  ks  rebelles  de  Ut  ville  d'Auxerre  «  si  Vou  eu 
cnit  de  Thou  ;  mate  cet  hîstorien ,  souvent  prévenUt 
a  l'té  contredit  sur  i:e  fait  |)ar  l'auteur  de  la  Vie  de 
ce  prélat ,  qui  mourut  le  6  fiîvrier  lâ03,  à  l'âge  de 
79  ane.  Le  plus  célâire  de  ses  ouvrages  est  sa  Tra- 
duction des  Œuvres  de  Plutarque ,  qui  est  trèsH'sti- 
uée  encore  aujourd'hui,  malgré  tant  d'autres  écrites 
en  langage  moderne.  «  Tant  qu'un  style  simple  et 

•  naïf  aura  de  quoi  plaire,  dit  Tauteur  des  Trois 

*  Siècles,  elle  sera  lue  avec  plaisir  par  ceux  qui 
»  aiment  à  retrouver  les  traces  de  l'ancienne  amé- 
»  nité  française.  »  On  en  a  beaucoup  moins  loué 
ri'tactitude  :  elle  fouriiiille  de  contre-sens  et  de 
ikutes.  Quelques  ha\autâ  même  ont  voulu  persuader 
^*Amyot  avait  traduit  Plutarque  sur  une  version 
italienne  de  la  bibliothèipie  An  roi  ;  mais  quelle  ap- 
parence qu'un  professeur  du  langue  grecque ,  qu'un 
homnae  qui  flûsait  asm  Uen  des  vers  dans  la  même 
langue ,  ne  mi  pa^  as^z  de  grec  pour  traduire  mr 
r«M-iginal?  On  a  encore  d' Amyot  la  traduction  des 
mfH  Uvres  de  Dhiun^Skik^  ftahy  IS8K,  m*fol., 
et  celle  de  quelques  tragédies  grtvffuct,  etc.,  restée 
inédile.  La  bonne  édition  de  Plutarque  est  de  Vas- 
cosan ,  1567  et  1574, 13  vol.  in-41,  6  pour  les  Vie», 
7  pour  les  Œnrrcx  morales ,  avpf  la  table.  Il  faut 
prendre  rarde,  si,  dans  le  tome  ii  des  iie$,  ccXies 
^ABnibol  cl  Scipîon ,  par  l'Ecluse ,  s'y  trouvent.  Le 
même  Vascosan  a  donné  uue  édition  dp  Phitai-qiip  , 
en  i  vol.  in-foL;  et  Cussac,  à  Paris,  cii  a  publié 
ooe  balle  édition  en  tt  vol.  My  4m  (  Key.  Bao- 

AMYRAUT,  non  pas  AMYRAULT  (Muim:  ) ,  naquit 
i  Bourgudl  en  Touraine ,  l'an  4986.  Son  pèm  vou- 
lut le  consacrer  à  la  jiuisprudeiice;  mais  Amyraut 
préféra  la  théologie,  et  vint  l'étudier  à  Saumur. 
Cstle  vOle,  oli  le  parti  protestant  avait  une  aeadé- 

niie  florissanle,  s<'  félicita  trun  tel  élève,  et  bientdt 
Amyraut  Ait  professeur  lui-même.  En  1(>31 ,  le 
spodedeGharenton,  auquel  11  avait  été  député,  le 
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nomma  pour  haranguer  le  roi ,  qui  le  reçut  comme 
un  homme  qye  sa  modération  distinguait  parmi  ses 
colléfrues.  Il  mourut  en  l(î64,  regretté  des  protes- 
tants ,  estimé  de  la  plupart  des  catholiques.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  la  prédestination,  dans 
lequel  l'auteur,  disciple  de  Cameron,  s'éloigne  moins 
de  la  doctrine  catholique  que  les  autrci^  tiiéolofîiejis 
protestants;  une  >4poZÛ^t«  de  sa  religion,  10i7,in-H; 
une  Porapiltrass  sur  le  nouveau  Testameut ,  \'±  vol. 
in-8;  une  antre  mr  les  pxaumex ,  iii-A  .  I  i  Vif  de 
Ltmoue,  dit  Bras  de  fer,  Leyde,  Itkil ,  ui-4;  une 
Jfomfo  titrétiHfm,  etc. 

AM>'H!Ç,  nom  d'un  t^ibarite  qui  fut  envoyé  à 
Delphes  par  ceux  de  sa  iialion ,  potir  apprendre  de 
Tonde  si  le  bonheor  dont  ik  jouiss^iient  s^M^iit  de 
longue  dtm'e.  L'oracle  répondit  «pie  la  fortune  ries 
Sibaurites  changerait,  et  que  leur  perte  serait  in- 
liyUible,  dès  qu'ils  rendraient  plus  d'iumneurs  aux 
hommes  qu'aux  dieux,  ce  qui  arriva  bientôt,  l'n 
esclave,  souvent  battu  par  son  mûti-e,  courut  aux 
auteb  des  dieux  comme  à  un  asile  ;  on  l*en  airaclMU 
Mais  cet  esclave  ayant  eu  recours  à  un  ami  de  son 
maître ,  (ditint  qu'il  serait  traité  plus  doucement. 
Amyris  se  souvenant  de  b  réponse  de  Porade,  et 
prévoyant  les  malheurs  des  Sibarites ,  R'  retira 
prompteroent  dans  le  Péloponcse;  ses  compatriotes 
se  mwfnèrent  de  sa  retraite ,  et  le  traitèrent  d'in- 
sensé; la  suite  fil  voir  qu'il  était  le  seu!  ^nui  .  De  là 
est  venu  l'ancien  proverbe  des  Grecs  :  Amyris  de- 
vîoit  fuu,  que  Ton  applique  à  ceux  qui,  sous 
^"ombre  de  folie,  donnent  ordre  à  leui-s  afl'aires,  et 
qui  cachent  lieaucoup  de  sagesse  sous  le  masque  de 
la  démence. 

AMYTIS,  fille  d'Astyages ,  dernier  rai  des  Mèdcs, 
fut  mariée  à  Spitamès ,  de  qui  elle  eut  deux  lils , 
Spitaccs  et  Mégabenics.  Astyages ,  vaincu  par  Cyru.s, 
S4'  retira  à  Ecbatane ,  et  se  cacha  dans  un  cmlroit 
tn's-seeret  du  palais.  Cyrus  ,  irrité  de  ne  pouvoir  le 
trouver,  ordonna  iju'an  mit  Amytis,  son  mari  et  ses 
enbnts  à  la  question.  Astyages  se  découvrit  alors , 
et  fut  frait(<  avec  plus  d'humanité  qu'il  n'avait  osé 
l'espérer;  mais  Spitamès,  son  gendre,  fut  puni  de 
mort  pour  avoir  répondu  qu'il  ne  savait  où  il  s'était 
caché.  Son  plus  grand  crime  ('tnit  d'avoir  une  belle 
femme.  Amytis  plut  à  sort  vainqueur,  qui  essuya  ses 
larmes  en  réponaant.  Cambyse  et  TanyoxercM  na- 
quirent de  ce  second  mariase ,  vers  l'an  S.*îO  avant 
i.-C.  Us  succédèrent  à  Cyrus,  qui  donna  de^  gou- 
vernements aux  deux  flls  que  la  reine  avait  eus  de 
Spitamès.  Tanvoxerres,  ayant  élé  enq)oisonné  par 
ordre  de  son  frère,  et  Amytis  a^anl  découvert  sa 
mort  dnq  ans  après,  elle  pressa  Cambyse  de  lui  li- 
vrer celui  qui  lui  avait  cnnseiilé  de  commettre  ce 
crime  ;  mais  elle  ne  put  l'obtenir,  et  ce  refus ,  joint 
à  sa  douleur,  lût  cause  qu*dle  se  donna  la  mort  par 
le  poison.  Ctésias  est  l'auteur  qui  a  fourni  ses  anec- 
dotes; mais  on  sait  le  peu  de  cruyauce  qu'il  mérite. 
Koy.  son  artide. 

ANACHAKSIS  ,  pliilosopbe  scythe,  disciple  de 
Sol<m ,  s'illustra  à  Athènes  par  son  savoir,  son  dih»- 
Intévessement,  sa  prudence  et  ses  mœurs  austères. 
I)c  retour  dans  sa  pati  ie ,  il  voulut  y  introduire  les 
dieux  et  les  lois  diû  la  Grèce  ;  mais  il  fut  tué  d*un 
coup  deflèdie  par  ton  propre  tèn  Sudin,  foidea 
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Scythes,  vers  l'An  550  avant  i.~C.  l*armi  plusieurs 
imtinces  qu'on  lui  attrilmt ,  il  y  eu  a  quelqnes- 
»nw  qui  rm'Titeiil  (l'ôtre  rappiirtée*.  La  iiw.  de  /'i- 
vriMjne  nt  lu  innillcure  leçtjn  de  nnbneté.  A.nacbarai«, 
voyant  qu'à  Athènes  les  grandes  airairegëirfent  dé- 
cidées par  la  multitude  assemblée ,  et  f'on-\  Irrs- 
mal,  disait  :  Les  tfen»  bon  sens  propuni  nt  Us 
fHCVfiMU,  et  ie*  fous  le»  décident.  On  dit  qu*H  om- 
parait  les  lois  qui  ne  sont  obson  éusquc  par  If  p« 
tandis  que  leii  gtiuids  les  violent  ou  s'en  moquent, 
•m  loiles  d*«nii|nid«  qui  ne  pnHmentqiK  les  nm»- 
chos.  On  ri|i:v:ir(  •  tnnoro  que  ce  philosoplu'  t'Iaiil 
sur  mer,  dematMla  au  pilote  de  quelle  (.'paisscui- 
Aaieifet  1m  plmehes  dtt  vaineau;  «t  qiw  eela{-«i 
ayant  n'fKnulo  do  tant  de  /v  »  v-j  .  le  pliilôsoplic 
scytlie  lui  répliqua,  :  Aiou*  w  tutmmrg  dune  éhigtté*  de 
Is  mort  fM»  d'mtaiil.  C'est  nm  doiile  08  (pU  t  donoé 
Ueu  à  ces  vori  de  Juvénal  : 

 PisMItangrltrcMlu 

QMiaor,  «a  $tf»m  «I  tll  lallMiiM  Mi. 

Un  grec  lui  ayant  ivpi-orlit'  (ju'il  ('(ail  ScUho  :  Je 
4N1M,  ré^iidit41,  que  tm  patrie  «e  me  faU  jnm  bea»- 
ûmip  tFkmmtm;  mdit  «m»  éMomret  tm  vdlre.  Ceux 
<pii  ont  attribué  à  Anailiarsis  rinvcutioii  de  la  ixHie 
det  potiers  de  terre,  ne  savent  point  «{u' Homère, 
qtà  Pavait  précédé  de  quelques  «ièdes ,  en  parle 
dans  ses  poèmes.  Phèdre  le  met  à  coté  d'Ksope , 
parmi  les  barbares  qui  se  sont  fait  iw  aooi  im- 
mortel  par  leur  esprit  : 

ThrtT  .1?s4i|Mi  |Mluil,  Anaclitr»!»  Scfllia 

L'abl)é  liai'thékuli  a  publié,  en  1788,  iiutu  le  liUv 
de  Voyage  d'Anacharsis,  7  vol.  in-8,  un  tableau  de 
la  nm(*,  on  il  v  ri  (Ifs  fq^plicHlion*  jihis  OU  moins 
heureuses  aii\  inu-tirs  el  anv  huninies  d'aHjoar-^ 
d'hiUî  ouvrage  peut-être  trop  siuxdiargé  (rérudHÎQR, 
•nnonré  et  pi^drio  avec  cnthou^tasme  :  mais  on  ne 
|fettt  diseonvenir  qu'il  n'y  ait  de  th;&~beauK  mor- 
ceaux ,  et  que ,  malitii  quelque»  symptomet  de  la 
philnsnphie  <lti  jf  iir  ,  rt-  tu*  soit  un  de»  livres  mo- 
dernes oîi  elle  »t'  iitoiili-e  avec  le  plus  de  retenue  et 
de  dëeenoe  :  U  y  a  même  Un  des  féflexîeiu  dont 
s(w  rnrvpht'es  n*enl  ft»  lifltt  d'être  cooleiili.  (l'iiip. 
Bartheleiii.) 

AK  ACLKT  on  CSLET  (saM),  natif  d*AtUne»,  ayairt 
onlcnilu  pnVhor  s;Aint  Pierre,  se  convertit  et  s'at- 
tacha à  cet  apôtre ,  qui  l'ordonna  diacre  et  prèire 
peu  api^  Il  «neeédadans  le  pontiieai  à  saint  Lin, 
en  7S  i>u  79.  Il  vit  avec  la  plus  sensible  douleur  les 
ravages  qne  oauiail ,  dans  le  troupeau  de  J.'C.,  la 
troiiânnm  persénilion  que  Trajan ,  pour  ion  en  0> 
ricnl.  t>\(  i(a  nintn>  TEiilise  un  10".  11  eut  t^ucoup 
à  souiïï-ir  durant  ces  temps  orageux,  lies  iteréyro- 
hfies  trt»4UMien8  hri  donnent  le  litre  de  martyr. 
^elqnt*s  auteurs  disonl  quo  saint  Anadet  succcila 
à  saint  Olémeiit;  mais  l'opinion  commune,  non* 
forme  au  canon  de  k  messe ,  le  place  après  saint 
Lin  (  Voy.  ce  nom).  On  a  prétendu  aiisu  distinguer 
saint  Anadot  de  saint  (Ilet ,  et  cette  assertion  n'est 
pas  sans  aiitnritt^  ;  main  il  parait  que  le  sentiment 
commun  e*t  le  plus  vrai. 

ANACI.KT  fl'iotTo  de  Léon).  anti-|iapc,  était  par- 
venu à  M'  ïiiuv  ehrc  par  nés  ridiessus  el  bi  pui^ 
suwedeaalODilie,  origtnaÉwninl  juive.  Utinit 
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son  nom  du  pape  Léon  IX ,  qui  avait  coaTcrti  et 
baptisé  son  père.  Après  avoir  passé  une  JeuMw 

libertine  ii  f  r  n  ■ .  il  s'était  fait  moine  à  Cluny. 
Ëtaut  venu  a  Huiue,  ii  fui  fait  cardinal  par  le  crsÀ 
de  m  indUe,  puis  «npioyé  en  plmienra MgaliiMf , 
où  l'on  reconnut ,  avec  le  dernier  ï^aïuiftlc,  que  l« 
profession  rellgieusa  u'arait  pu  que  suspenife  m 
Un  le  ddberdenusit  di  ses  mmum.  Dès  qn'en  iil 
eut  âi^îM  le  tittv  di'  pape  ,  il  marcha  bien  bocooh 
pagné  à  Saint-Pierre  et  autres  églises,  et  les  dé> 
ponHla  deoe  qu'U  y  avait  de  peédettz  et  nfais  de 
sat  ir.  On  dit  ipi  il  ne  put  tronvor  aucun  chrétien 
qui  osât  briser  les  calices ,  atin  d  en  appliqaer  l'or 
à  Pnsage  qu'il  en  voulait  faiix' ,  et  qu'il  Ait  oblige, 
|K)nr  cela ,  de  recourir  aux  gens  de  la  religion  de 
seb  ptnras.  Au  moyen  des  largesses  qu'il  se  mit  es 
état  de  fidre  par  ce  brigandage  sacrilège ,  il  acheva 
de  gagner  le  peuple  et  k  plupart  des  grands.  U  M 
excommunié  dans  plusieurs  conciles  teims  en  France, 
et  enfin  dans  celui  de  Pise,  tenu  l'an  1 1 34.  Il  mmnft 
Tan  i4S8,  après  la  déWle  de  Ro^er,  dncdsSicis, 
atiqttrl  il  avait  donné  sa  MPtir  et  acrordf^  le  litl^de 
roi  du  Naplcs  et  de  Sicile.  { Vuy,  l.sNoct.vr  II.) 

ANAtiRÉON  ,  né  à  Téos  en  lonie ,  florissait  ven 
Tan  .T>(>a\anl  J.-C.  l'rdyiratc,  tyran  de  Samos,  l'ap- 
pela à  .sacuur,  el  trouva  en  lui  un  fidèle  oompagooa 
de  volupté.  Après  la  mort  de  ce  prince,  Hippaïqua^ 
fils  do  Pisîstrati' ,  h'  fit  venir  à  Atlièius ,  dam  un 
vaisseau  de  -M  rames  qu'il  lui  envoya,  te  poète, 
livré  à  la  débauche  la  plus  intlnae,  n*n  chanlédsBi 
'il'*;  pot^ies  que  l'anioiir  i>t  lo  -sin.  L'hr^  's  de  11 
vieillesse  ne  furent  pas  capables  d'éleitulre  t  aréoff 
de  ses  passions,  et  il  porta  son  Intcmpdianeejniqalk 
r.lfrn  dp  8!1  ans.  Dans  (•  •fie  fi-iTépitude,  il  soiilpn.iit 
sa  langueur  par  des  raistiià  sess  ;  et  un  pépin  jjni 
s'arrêta  à  son  gœier  Pélnmgla.  Netw  n*avoHS  pss 

tons  les  onvraiît^s  de  «p  -jrpr.  l'.f  <\v\  iif>ir>  r<*stc  à 
été  publié  par  Hairi  Etienne,  qui  y  joignit  une  ver- 
skm  latine,  digne  de  Poriginol.  Oomelile  P!aw,  éns 
l'édition  qii  il  1  1  1  I  I  11  1738,  in-4,  des  œuvres d'A- 
nacréou ,  préteud  que  les  poésies  que  nous  auto» 
eottssonnomsont  un  lecoeM  de  pièces  dediUhiBfc 
poètefi  de  l'antiquité.  11  a  étitassé  hetURonj)  d'«''ni- 
dition  pow*  prouver  ce  paradoxe  :  usais  il  ne  but 
qu'une  sim|de  réHeerien  sur  PunUbvinité  du  ilyle 
des  ernvios  d'AiiacrJon  ,  pour  le  détruire  entièire' 
nwnt.  Li»  «Citions  les  phn  estnnées  de  ce  pwte 
sont  eriles  de  iesué  Banès ,  à  dmbndge ,  IHS, 
in-t2  ;  Londi'es,  1706,  in-8;  Utivc  hl .  1758,  iinl: 
Leipsig,  1770-95,  in-ë  LoMGEPiEaaK);  de  l'ibbé 
Speletti.  Rome,  47St,  et  de  Bodeni,  Parme,  IWi. 
On  en  a  fait  plusieurs  traductions  :  la  plus  moderne 
et  la  plus  esliaiéB  est  eelle  de  iiaàih-Vidor;  Oém 
ifjimierwin,  traduites  en  wrs «HT  is  iMste  ds  AnMKé^ 
Paris,  idia,  M,  avoa  vigiMitcs  dn  fitredet  et 
fiouillon. 

'  ANAFESTE  {Paul-Luu  ou  Paoluccio),  preaùer 
doffejde  Vmise.  Les  habitants  des  iks  véoilieiaMS, 
pinvernées  jn^jti'on  697  par  des  ti  ihuns,  \iinlnrerit 
sa  réunir  stuui:  un  ^eul  gouvorneniL'iit,  t'I  iltoustruiit 
pour  chef  de  leur  répuldiqne  A na reste  d'HéndsSb 
il  mourut  en  717,  laissant  MaccoUo  ïagMana  pov 
sou  successeur. 

AMAIHB,  dfannité  «M  «nlnfaii  par  ta»  Lf- 
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dieris  ,  \>nT  les  Arméniens  et  par  los  Pcrsi  T  i 
retigioti  de  ces  peupks ,  surtout  dans  la  uuutiè«: 
voiaiDe  ée  k  Scythie ,  lés  obligmît  de  m  rien  en- 
Ireprendro  ((ue  sous  les  auspi(  t's  cette  «léesse. 
Ou  lùiait  les  assemblées  importantes  dans  son 
temple.  Soivnit  le  rit  des  abomluationB  païennes , 
les  plus  belles  fiilos  étaient  eoimaéts  à  cette  di- 
vinité ,  et  $;'abandonnajer!t  «  oeur  qui  venaient  liu 
ollrir  dt'ë  sutTiflccs.  Liies  prcteiidaieiil ,  par  lOttC 
prostitution  ,  devenir  phii  Mhles  et  plus  dig«es 
d'être  mariées.  I>ans  ers  temps  de  teni  liri";,  1 1  cor- 
ruption  des  mœurs  était  parvenue  à  aitéaitlu  Uuite^ 
lae  110601»  de  ïhùmmw  et  èe  fat  varUi  ;  et  de  Ion 
ces  prdteodus  sagct  qu'un  appelle  philosophe»  , 
noua  Drm  «oyoss  aucun  qui  ait  péroiv  contre  ces 

ANANIAS,  dont  le  nom  ehaldaique  est  Siorach  , 
Tun  des  trois  jeunes  Hébreux  qui  furent  condamnés 
aux  flammes  pour  n^voir  pas  voulu  adorer  la  sta* 
tao  4e  Nabuehodonosor.  Uieu  les  tira  miracukdfll^ 
ment  de  la  fiiuntaiso  où  ib  avaleat  éti{  jetés,  ^wn 
Tm  558  avant  J.-U. 

ANAMAS,  ftls  de  Nëbëdé!,  ftit  aouveraiii  pontife 
des  Jllif^i ,  l  ;in  19  de  ayant  été  accusé  d'avoir 
voulu  soulever  io  penfrio ,  éi  envoyé  pr^oonier  à 
Some ,  pear  sd  jiBtiller  derelit  Fempereur ,  il  y 
n'uàsil  ,  et  revint  absous.  Apivs  son  refoin* ,  il  fil 
mettre  saiut  Paul  en  prison ,  et  le  fll  souftieter. 
VmptteB  htl  dit,  dans  uameimBieat  d'esprit  pro- 
plnkique  :  Dieu  vous  frappera ,  tnurtutte  blanehin 
(Act.  t5,  3).  Ananias  on  eifct  fut  massacré  dans  Jé» 
rusalum,  au  couunciiecmcnt  de  la  guerre  des  Jui& 
conlm  les  Henaiiie,  tiaâ  que  ràwit  piMit  eaiat 

ANANIAS ,  juif  des  premiers  cuiivurtis ,  eut  la 
hardiesse  de  vouloir  tromper  saint  Pierre  sur  le 
pri\  lie  la  vente  d'un  ehainp.  Il  flit  puni  dp  moii 
avec  aa  famine  Sapiiire ,  qm  avait  eu  part  4  son 
«rine,  K  11  ëldl  libre  i  elMuhm«  dit  im  historien  db 
>i  rEsrlisc  .  de  vendre  ou  de  fiarder  ses  biens.  Mais 
B  dans  le  cas  où  Vm  se  dcterminait  à  les  vendre 
«  pour  centfîKner  «u  mulagenent  des  pauvres ,  on 
9  paraissait  s'engager  par  un  vœu,  ou  du  moins 
M  par  une  promesse  sulunnellc  de  renoncer  à  toute 

V  possession  temporelle ,  pour  embrasser  im  genre 
»  de  vie  plus  partait.  Aussi  voyonfr*nous  qu' Ananias 
■0  et  Sapbire  fijrcnt  frappi's  de  mort  aux  pieds  de 

V  saint  Pierre ,  pour  s  èli-e  réservé  une  partie  du 
«  prii  pravniftnt  de  Invente  de  leurs  Uens  ;  et  IV 
»  pôtre  no  leur  rcproohn  antre  oho*:p.  siiif)n  d'avoir 
»  menti  au  Saiu^EqH'it»  en  prétendant  tromper  les 
»  miaiattfès  duSeipîcnr.  »  Quant  aux  salles  qu^eot 

leur  fiîUfe  par  rapport  h  l'éteriiité  ,  c'est  iiu  point 
sur  lequel  h»  Pères  ne  ^ut  point  d'accord.  Les  uns 
capteent  qiFSs  se  seMnt  vepenUs  à  la  vote  de  saint 
Pierre ,  et  qu'en  conséquence  leur  faute  leur  aura 
ét<>  pardonuéc,  vu  surtout  qu'ils  l'expièrent  par  un 
diàtiinent  temporel  :  telle  est  l'opinion  d'CMgcnc  , 
de  saint  Jén'ime  et  de  saint  Aufrustin  ;  d'autres , 
avec  saint  Ou-ysostome,  saint  UriKt!»'  <>tr..  rraignent 
qu'ils  ne  soient  morts  dans  ruiipeiiitcno!. 

ANANAS,  disciple  des  apdtres  qui  demeuraient 
àllaraas,  eut  ordre  de  J.-C.,  qui  lui  apparut,  d'allei- 
tmtvsj:  saint  Paul,  nourvlleoieat  converti,  ce  qu'il 
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l'vrrnfn.  rte  -nit  nTieimt'  :>utrc  droonst;inrn  ,ir  s^i 
vie  ;  il  Cul  entent'  à  iMiuas  dans  une  église  dont  ius 
Turcs  ont  fttit  une  mosquée.  Ces  infidUes  oob- 
servent  beaucoup  de  respect  pour  son  tombeau. 

*  ANAME  (Jean  d') ,  ou  Jeau  d'Agnani ,  juriscon- 
sulte aussi  {Nenx  qu'érudS,  vivait  dans  le  xv<  siècle, 
et  momiit  en  1458,  dans  un  dge  avancé.  Il  profbssa 
le  droit  ci^il  et  le  droit  ennnnique  à  Bulugnu,  oii 
il  fut  (hit  archidiacre.  U  a  laissé  des  Commentaires 
$Br  le  lif>rè  de»  JMerdtals»,  et  on  vrtome  de  Cm- 
stiltaiinn^  r  et  deux  ouvrapes  qui  sont  partieiiHènî- 
ment  estimés  ;  De  reuueaUone  feudi  aliemU ,  Lu^ 
dnni,  4IU6,  iB-4;  »e  iÊwgià  H  MaUfMtt,  Lngdmii, 
l«nn.  in- 1. 

ANA^US,  ou  ANNti,  grand  Hacritinitetir  desluila, 
beau-père  de  Caîphe ,  eut  cinq  iils  <pii  pessAfimit 
a|<n>$  lui  la  grande  sacrificature.  C'est  ches  eot 
Ananus  que  J.-C.  fut  mené  dans  sa  passion. 

*  AiNAPlCS  et  AMPHIMOMUS  ,  deux  fi-ères  de  Ca- 
«ane.  Dimmt  «ne  violente  éruption  de  l'Etna  , 
comme  un  torrent  de  lave  s'approchait  de  cette 
ville,  chacun  ii'empi cssait  de  se  sauver,  emportant 
«es  effets  les  plus  pnkïienxt.  Ces  deux  titres  priwMt 
sur  leurs  {«panles  leur  père  et  leur  mère  ,  que  leul* 
grand  flgc  mettait  hors  d'état  de  fuir.  Ils  sortirent 
de  la  ville  :  i«ds  la  late  allait  les  atMndn ,  lors- 

qu'elle  se  <\'']y^r,^  en  deu\,  fi  ce  que  rapporte  l'his- 
toirc.  Des  statues  leur  Aireiit  érigées  à  (iatane ,  et 
on  les  honora  sous  le  nom  de  l^irev  piêiuà. 

ANASTASE  1"  (saint),  Romain  do  naissance, 
succéda  au  [tape  Siricc  en  5^,  Il  dut  son  élé^ation 
à  la  gloire  que  ses  travaux  et  ses  combats  lui  a^uicnt 
«rquise.  Saint  Jérôme  l'appelle  un  homme  itune  vie 
mifite ,  iTuue  riche  pttHtn-ftP  ,  ft  d'uno  soth'cihitie  ajKh 
stoiiqm.  U  s'oj»po8a  fortement  aux  pro(p%s  du  l'ori- 
génisme ,  et  condamna  la  tmduoUon  dn  Périarchmi 
d'Orig^^e,  par  Rutîn ,  comme  fendant  à  alTiilhlir 
notre  foi ,  fondée  sur  la  tradition  des  apôta^s  et  du 
nos  pèrae.  Os  sont  les  termes  dont  il  se  sertit  dm 
la  lettre  qu'il  en  ivil  à  ce  sujet  h  Jean ,  évi^que  de 
Jérusalem.  Quant  à  Hutin,  il  no  condamna  point 
an  penoone;  et  Inisn  k  Meu  le  soin  de  juger  de 
l'intention  qu'il  a\ait  eue  en  traduisant  le  l'ériar- 
chon,  {  Voy.  RrFi?(.  )  iJans  la  même  lettre ,  le  saint 
pontife  promet  de  veiller  au  maintien  de  la  foi ,  et 
de  prémunir  contre  Terreur  tontes  les  nations  de 
la  terre ,  qti'il  appelle  les  parties  de  son  coi-ps.  On 
trouve  dans  le  recueil  d'isidoi-e  Mercator,  deux  dé- 
«nStales  attribuées  faussement  à  ce  pape.  Sahrt 
Anastasc  mourut  le  14  décembre  iOl ,  après  avoir 
aiégé  trois  ans  ot  dix  jours.  Selon  saiut  Jérôme ,  il 
Alt  enlevé  de  ee  mande  parée  que  Meu  toulnt  Ini 
épargner  la  douleiu-  de  voir  le  sac  de  Ronu*,  par 
Alaric,  roi  des  lioths,  lequel  arriva  en  410.  U  s'est 
Mt  pluaienvi  tranalallons  de  ses  rdiques ,  dont  la 
plus  grande  partie  est  présentement  dans  l'église  de 
Sointe-C^raxède.  Le  Martyrologe  romain  le  nomme , 
sous  le  â7  d'a^Til,  qui  (\it  apparemment  le  jour 
d'une  des  translatitos  dont  nous  avons  parlé. 

ANASTASE II,  Romain,  élu  pape  le  2"  novembre 
4M> ,  après  la  mort  de  Gélaao,  crrivit  ù  1  empereur 
Amstase  en  fcveur  de  la  religion  ca)hOlif|ne  contre 
1  iri  inisme,  et  à  Clovis  pour  le  féliciter  sur  eacoih 
\cii»iou.  U  moui'ul  le  17  novembre  498» 
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ANASTASE  111,  pnpe  on  Oiî,  api^s  Sprpiit?  ÎH, 
gouverna  l'Eglise  avec  sagcs^c,  et  ne  fut  (jue  deux 
ans  sur  le  saint  Sidge. 

ANASTASK  lY,  pape,  li-  9  julHet  11?S3,  après 
Eugène  111 ,  se  distingua  par  sa  charité  daus  une 
grande  (iiinine.  Il  mourut  le  S  ééceaibn  4454. 

ANASTASE  (saint),  Pei-san,  flls  d'un  mage, 
frappé  du  bruit  que  foisail  renlèvemeat  de  la  vraie 
croix  par  Chosroès ,  voulut  examiner  d*où  pourail 
venir  la  vi'iu'ration  ries  chrétiens  pour  l'instrument 
d'un  supplice  que  Ton  regardait  comme  infime  ;  il 
tm  mit  à  ëtudicr  leur  religion ,  l'cmbrasm  et  la  con- 
fessa en  versant  son  sang  pour  elle  ,  le  23  janvier  de 
l'an  fiîS.  Saint  Anast;i!?p  avait  prédit  la  chute  pit>- 
diaijic  du  tjrdu  ChoMoès,  et  la  prédiction  se  vérifia 
dix  jours  après  ion  raartyi-e ,  lorsque  l'empereur 
Héraclius  entra  en  Perse,  l.cs  actes  de  ce  wiint  sont 
auUieutiqueSf  et  ont  été  loués  par  le  7"  concile  gé- 
nM,  environ  460  ans  aprèa  sa  mort.  Le  même 
concile  approuva  l'usage  de  peindre  la  tiMo  de  saint 
Aiiastase ,  ainsi  que  l'ancienne  image  de  cette  même 
lète,  célÛire  par  pliisleun  mirades,  et  iput  Ton 
gardait  à  Rome  avec  inie  vêiiéraliuii  sin^iulièrc.  On 
la  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'église  du  mona- 
stère de  Notre-Dame  ad  aqm»  Miitfa»,  qui  porte  le 
nom  de  Sa  lut- Vincent  et  de  Salot-Anastase. 

ANASTASF. ,  antipape,  s'éleva  contre  Benoit  III, 
élu  pape  cil  S,').") ,  et  fui  ensuite  chassé  par  ses  par- 

tiSJlllS.  1  oiy.  Rk>iiiT  III. 

ANASTA-^K  "^IXAiTi:.  ainsi  appelé  parce  qu'il 
éUii  aiuiiic  du  Muiit-Sinaï,  floris^il  à  k  lia  du 
Ti*  siècle.  U  sortit  sauvent  de  sa  retraite  pour  la  dé- 
fense de  TEglisc.  Etant  dans  la  ville  d'Alexandrie, 
il  confondit  publiquement  les  hérétiques  acéphales, 
et  leur  montra  avec  la  dernière  évidence ,  qn^ils  ne 
pouvaient  condamner  saint  Elavien,  sans  conrlaiii- 
uer  en  même  temps  tous  les  Pères  de  TEglise.  Ses 
nlsons  lurent  si  convaincantes ,  que  le  peuple  té- 
moigna une  grande  indignation  contre  ces  liéréti- 
qn<»s ,  et  pensa  mt^rne  les  lapider.  Le  saint  prit  en- 
suite la  plume,  et  eonipusii  le  livre  intitulé  Odégos, 
ou  le  Guide  du  vrai  chemin ,  dans  lequel ,  après  avoir 
rofulé  les  eutychiens  aœphalfs ,  il  établit  des  règles 
fort  judicieuses  contre  toutes  les  hérésies.  Ou  ignore 
Tannée  de  sa  mort;  il  est  certain  qu*il  vivait 
encore  en  Outre  le  Umv  drmt  nous  venons  de 
parler,  il  composa  plusieurs  ouvrages  ascétiques, 
qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous  :  Coim'dl^rBtioM 
anagotjiiines  stir  l'Ih'xameron ,  on  l'ouvrage  des  six 
jours  de  la  création ,  expliqué  dans  un  sens  mystique 
et  allégorique  ;  les  454  Quettionu;  ce  n'est,  pour 
ainsi  diix>,  qu'une  compilation  des  passages  des 
Pères  et  des  conciles  sur  la  vie  spirituelle  ;  le  dis- 
coure de  la  Synaxe,  ou  de  rassemblée  des  lidèles. 
Il  y  est  parlé  de  robUgation  di  <  i  l  's^er  ses  péchés 
aux  prêtres, du  respect  avi-r  !i  [uel  on  doit  assister 
à  la  messe,  du  pardon  des  nijurcs,  etc.  Canisius 
et  Combefis  en  conseillent  fortement  la  lecture  aux 
pn'dicateurs ,  et  à  cetiv  qui  "^""t  chargés  de  la  con- 
duite des  âmes  ;  deux  Dincuui  s  sur  le  psaume  si- 
xième. On  attribue  encore  à  saint  Anastasc  quelques 
autres  écrits  dont  plusieurs  n'ont  jamais  été  im- 
primés. Lë9  ouvrages  de  ce  saint  respirent  partout 
la  plus  tendre  piété. 
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AXASTASE  (  saint  ) ,  patriarche  d'Antioche ,  en 
561 ,  s'opposa  à  l'empereur  Justinicn ,  qui  soutenait 
cette  bnuu'Iie  d'eutychiens  qu'on  appelait  les  iiuor  - 
niplibles.  Exili'  parJuslinien  le  Jeune,  snrce^f^ur  de 
Justinien ,  il  ftit  rappelé  par  Maurice,  à  la  sollicita  lion 
duqud  il  traduisit  en  grec  le  Paatorot  de  saint  Gré- 
goire, pour  l'usage  des  i'-'1i->'-  rl  nrirut.  Combefis  et 
(knisius  nous  ont  ranseï  vé  en  tout  cmq  Discours  de 
lui.  Anastase  moinrut  à  Antiodie  en  908.  Nio^iliore  et 
quelques  iVrivains  modemes.ont  oonfimdu  06  saint 
avec  Anastasc  le  Sinaïte. 

ANASTASE,  bibliothécaire  de  TégUse  romaine, 
assista  en  869  au  huitième  concile  général  de  Con- 
stantinople,  oii  il  aida  beaucoup  les  I(^pats  du  pape. 
Il  traduisit  en  latin  les  actes  de  ce  concile.  A  la  tète 
de  sa  version  est  l'hisloire  du  schisme  de  PkoNiis  et 
(lu  cum  ile,  en  forme  de  préface.  Anastase  possé- 
dait également  bien  les  deux  langues.  11  a  traduit 
encore  du  grec  en  latin,  les  Aetm  ê»  >  eoncAè;  un 
Rpctteil  de  différentes  piiVes  sur  Vhi-tnirr  des  mooo- 
théUtes  ;  plusieurs  autn»  monuments  de  l'Eglise 
orienfeale.  On  a  encore  de  lui  les  Vie$  de*  pape» ,  de- 
puis saint  Pierre  jusqu'à  Nicolas  1 ,  [)ul)liées  à  Rome 
par  Rianchini,  1718,  4  vol.  in-fol.  On  ne  sait  pas 
précisément  en  quel  temps  mourut  cet  auteur.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  qu'il  vivait  encore  sous  le 
pontiticat  dti  pape  Jean  Vll«qui  ftit  élu  en  872,  et 
mourut  en  88i. 

ANASTASE  1 ,  empeieur  de  Constantinople ,  ap- 
pelé le  Silrniiairp ,  parce  qu'il  fut  tin-  du  corps  des 
officiers  chargés  de  Cure  garder  le  silence  dans  le 
palais,  était  né  en  430,  à  DyraoGhium  en  lllTrie , 
d'une  famille  obscui-c.  11  fut  mis  sur  le  tnmr  n\ 
491 ,  par  Ariadne,  veuve  de  Zénua,  dernier  empe- 
reur ,  et  maltraste  du  nouveau.  Tout  retentit  d*abord 
des  louantes  que  l'on  piodigualt  à  rimpi'nttrice, 
pour  avoir  fait  donner  la  couronne  à  un  prince  dont 
la  douceur  et  la  justice  promettaient  au  peuple  le 
bonheur  et  la  tranquillité  ;  mais  Anastasc  ne  tarda 
pas  à  lever  le  masque;  il  se  dtVlara  contre  les  ra- 
tholiqucs,  et  exila  le  patriarche  Euphcmius.  On  ne 
sut  jamais  de  quelle  religion  il  était ,  cl  il  vécut  en 
prinœ  qui  n'en  avait  aucune.  11  itisolla  les  députés 
du  pape  Syromaque,  qui  rcvcumniutua  quelque 
temps  après.  Ce  prince,  altier  et  arrogant  avec  les 
prêtres,  fut  !  i  dernière  bassesse  avec  les  enne- 
mis de  l'empire.  U  acheta  la  paix  des  Bulgares  et 
des  Perses.  U  y  eut  plusieurs  séditions  sous  son 
ièt:no  ;  mais  il  sut  les  apaisor  par  s<>n  liy|>ocnsie  et 
par  sou  adresse.  Dans  la  dernière ,  il  parut  au  cirque 
en  babit  de  suppliant ,  dépouilM  de  tous  ses  orne- 
ments impériaux,  et  protesta  qu'il  allait  sacrifier 
ses  intérêts  particnliers  h  l'inlénM  puldie.  Cette  co- 
médie allendrit  le  peuple,  qui  le  pria  de  reprendre 
le  gouvernement.  Il  mourut  subitement  en  5i8 
(  d'tm  (Oup  de  foudre,  seloîi  '!nel<pie?-uns) ,  âgé  de 
88  ans ,  regardé  connue  uu  pnuco  qui ,  malgré  ses 
délhuls,  avait  ^t  plusieurs  règlements  utiles.  11 
donna  gratuitement  les  charges  aux  pcrsotTrip^  U  s 
plus  capables  de  les  remplir,  et  abolit  les  sinx-lades 
où  Ton  voyait  les  bètes  se  repaître  de  sang  humain. 

ANASTASE  II ,  empereur  d'tlrient ,  dont  l'origine 
est  ignorée ,  avait  été  secrétaire  de  l'empereur  Phi- 
lippique  Baidawss.  Après  la  déposition  de  ce  prince. 
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M  fiétc,  ses  lumiàres,  ses  qualités  civiles  et  mili- 
taim  le  firent  placer  sur  le  trAne  par  le  peuple* 

en  HZ,  n  rétablit  la  milice,  et  sut  trnir  les  Musul- 
mans eo  respect.  Les  soldats  «'étant  t-évoltcs ,  parce 
qu'un  «Tilt  mû  i  leiir  tète  un  diacre  nommé  îean, 
massacrèrent  leur  géiu'ial  rali'siast'KHH^  ol  éliiit'iit 
un  nouvel  cntpereur.  Anastase  quitta  la  [tuurpre 
pour  l'habit  religieux  eu  716;  et  quelque  temps 
■pcè»,  ayant  voulu  la  reprendre,  il  obtint  un  se- 
cours dos  Rulffares,  avec  lesquels  il  vint  investir 
ConstaïUiiiuple.  Mai:»  Léon  ill  Tisaurien ,  qui  régnait 
alors ,  ayant  gagné  les  cheflide  Tai-mée  bulgarienne , 
ils  lui  livrèrent  Anaalase ,  auquel  U  fit  Inuudier  la 
tète  l'an  719. 

ANASTASE  «  ou  ANASTASIE  (sainte)  «  dame  ro- 
maine, martyrisée  sfnN  nid  U'tion.  Quoique  les  acles 
de  ton  martyre,  rapportes  }>ar  Métapbraste,  m 
soient  pas  authentiqiies,  sa  mémoiré  est  trfe»-«n- 
cicnne  et  trc's-res|H'ctée  dans  l'Eglise.  Son  nom  cA 
dans  le  canon  de  la  messe,  et  dans  le  Sacramen- 
kdre  de  saint  Grégoire  ;  il  est  dit ,  dans  les  actes  de 
saint  Chrj'sogone,  qu'elle  sortait  d*ane  illustre  Ta- 
milli'  de  Rome ,  que  saint  Chrysogunc  lui-même  fut 
son  tuteur,  il  l'instruisit  dans  la  foi,  et  que  quand 
ce  saint  martyr  eut  rte  arrêté  à  Aquiléc,  durant  la 
persécution  <l(  Iii  <  l 'lii  ii ,  elle  alla  le  joindre  pour 
i'asàstcr  et  le  cuuàuicr  dans  ses  chaînes.  I^'autciu* 
des  mêmes  actes  ajoute  qu*après  avoir  soufTert  di- 
Terse<!  tortures,  elle  fut  condanmée  à  être  brnlo'e 
vive ,  en  304 ,  par  le  préfet  d'illyrie.  On  porta  son 
eorps  à  Borne,  et  on  Ty  déposa  dans  Ti^lise  qui 
porte  encore  le  nom  de  la  sainte.  I.es  papes  disaient 
aDciennement  dans  cette  église  la  seconde  ine«>se  de 
la  miH  de  Noël  ;  et  c*est  pour  cela  qu*on  fkût  encore 
mémoire  do  cette  sainte  à  la  même  messe.  Parmi 
les  sermons  de  saint  U'on ,  il  y  en  a  un  que  ce  «aint 
pape  prêcha  dans  la  basilique  de  sainte  Anai>tabe. 
Cest  celui  où  il  réfute  l'hérésie  d'Eutychès. 

ANAST  ASK  ,  ou  ANASTASIE ,  surnommée  F  An- 
cienne,  fut  martyrisée  à  Sirmich  «durant  la  persé- 
cution de  Néron  ou  de  Valéricn.  Ses  relicpies  furent 
transfi-rées  à  Constantinople  du  temps  de  l'empe- 
reur i4;on  et  du  patriarche  Gennade  ;  ou  les  mit 
dans  régtfse  dite  Antukuis ,  ou  de  la  résurrection. 
On  les  porta  depuis  i\dm  IVplise  patriarcale  de 
Sainte-Sophie.  EWca  n'y  étaient  plus  lorsque  celte 
vOle  Alt  prise  par  les  Turc*  en  i^. 

ANATOI.IUS,  patriarche  de  Constantinople  après 
Flavien,  en  449,  assista  au  concile  de  Chalcédoine, 
oii  il  fit  insérer  trois  canons  sur  la  pi'ééminence  de 
son  siège  ;  mais  les  légats  de  saint  Léon  s'y  oppo- 
sèrent. Anatûlius  avait  été  ordonné  par  rhiTf-siiivque 
Dioscore  a  lu  place  de  Flavien,  que  celm-ci  avait 
déposé,  parce  (|u'il  s'opposait  à  ses  erreurs.  De 
plus,  il  avait  (jidonni;  ensuite  lui  ni>"!iio  Maxime 
éréque  d'Antioche ,  à  la  place  de  Doiiiitus,  aussi  in- 
justement déposé  que  Flavien.  Cette  double  irrégu- 
larité reufluit  Analolins  indipric  de  son  siège,  et  par 
cette  raison  t>aint  Léon  pouvait  le  Cure  déposer  ; 
mais,  pour  le  bien  de  la  paix ,  il  usa  d*indulgenoe 
ù  son  é<,'ard ,  en  considération  de  ce  qu'Anatolius 
avait  abandonné  le  parti  de  Dioscorc  :  indulgence 
qui  nuuijue  bien  dairenient  la  juridiction  du  saint 
Sié^  «  <hM»qtt*il  ail  alMiidoimé  rencur  de  ceux 


»  qui  l'ont  ordonné,  écrit  le  pape  à  l'empereur  Mar- 
»  cien ,  il  devait  avoir  soin  de  ne  pas  troubler  par 

»  son  ambition  ce  qu'on  sait  qu'il  a  acquis)  par  no- 
»  tre  indulgence; car  nous  avons  été  plus  iuduifent 
»  que  juste  à  cet  égard...  La  dispensation  m'est 
»  confiée  ;  et  je  me  rendi-ais  coupaldi;  si  je  permet- 
»  tais  qu'on  violât  la  foi  de  Nicée.  »  Saint  Léon  dé- 
clare ensuite  que  «  si  le  palriai-ehe  persiste  dans  son 
•»  entreprise,  il  le  sépaicni  «le  la  paix  de  TEglise 
»  universelle.  »  Anatolius  se  rvuM  encore  suspect, 
en  déplaçant  raiclùdiuerc  AiHius,  dunt  la  foi  élait 
irrépix)chable ,  poiu*  lui  substituer  un  nommé 
André,  ami  d'I'nlycîics ,  et  (|ui  s"  'f  iit  porté  pour 
délateur  contre  Flavien.  Saint  Léon  le  repi  it  de  cette 
prévaricatieti,  et  Anatolius  répara  sa  fiiuta  en  réta- 
blissant Aétins.  Anatolius  monrnt  en  -ItlS. 

A.NATOLUJS  (saint),  uu  à  Alexandrie,  évéque  de 
Laodîcée ,  viUe  de  Syrie,  Tan  969,  cultiva  avec  succès 
!"  n  illjiiK'fiipie  ,  la  gcoméfrie  ,  la  physique ,  l'astro- 
uoujie ,  la  grammaire  cl  la  rhétorique.  11  nous  reste 
de  lui  linéiques  ouvrages,  entre  autres  m  l^aUi  d» 
la  Pdque,  imprimé  dans  le  Doclrim  Umporum  de 
Boucher,  Anvers,  1634,  in-fol. 

•  ANAX,  nis  du  Ciel  et  de  Id  Terre,  Sou  nom  était 
révéré  comme  quelque  chose  de  sacré  ;  on  ne  le 
donnatt  par  hoinieur  qn'aui  demi-dieux,  aux  rois 
el  aux  liéros.  Si  on  leur  adressait  la  pai-ole  ou  si  l'on 
en  pariait  au  pluriel ,  on  les  nomniait  «nmkIrs  ou 
anaces. 

ANAXAGORE  ou  AiNAXA(.uliAS  ,  surnommé 
l' Esprit ^  parce  qu'il  enseignait  (pie  PEsprit  divin 
était  la  cause  de  cet  uni\ers ,  naquit  à  Clazomène, 
dans  l'iouie,  ven  l'an  SOO  avant  i.-C.  U  eut  pour 
maître  Anaximène  de  Milet ,  qui  en  fit  un  de  ses 
meilleurs  disciples.  A  20  ans,  Anaxagore  voyagea 
en  Egypte,  et  s'appliqua  uniquement  à  étudier  les 
ouvrages  de  l'Etre  suprême  sans  se  mêler  des  que- 
relles des  hommes.  Il  fiit  aussi  indillërent  pour  ses 
intérêts  particuliers  que  pour  les  intérêts  puLlio-' .  l 'n 
jour  c|ut!  ses  parents  lui  reprochaient  qu'il  laissait 
dépérir  son  patrimoine,  il  leur  répondit  en  philo- 
sophe :  J'm  eiiijthijé  à  former  mm  eapril  le  temp$  qué 
j'aurais  nus  à  cultiver  mes  terres.  Athènes  Ait  le 
théâtre  oh  il  brilla  le  plus.  U  fitmeux  Péridès  Ait 
au  nombre  de  ses  élèves.  Dans  la  suite  ,  il  l'aida  de 
ses  conseils  dans  les  ailaircs  les  plus  importantes.  Il 
ne  se  croyait  pourtant  pas  né  pour  prendre  part  à 
l  e  ipn  se  passait  dans  sa  patrie.  Il  ré|K)ndit  i  quel- 
qu'un qui  lui  demandait  pourquoi  il  était  venu  sur 
la  terre  :  Pour  contempler  le  soleil,  la  lune  et  Us 
étoiles.  Tout  ce  quMl  débita  sur  ses  observations, 
prouve  le  peu  de  progrès  qu'avaient  alors  fait  en 
Grèce  l'astronomie  et  la  physique.  Comme  on  lui 
reprochai!  qn  il  ne  se  soudait  pas  de  sa  patrie  :  Au 
contraire,  rê^tondit-il  en  montrant  le  ciel,  j'en  faù 
un  grand  aïs.  Ijq  plaisir  qu'il  prenait  à  r^uxler  le 
dd  passait,  dies  ses  compatriotes,  pour  une  espèce 
de  folie  ;  mais  c'était  dans  la  réalité  un  sentiment 
bien  raisonnable,  et  qu'on  goûterait  plus  générale- 
ment ,  si  l'on  avait  Tesprit  et  le  cœur  moins  em- 
barrassés par  des  soins  et  des  prétentions  d'un  jour. 
Un  astronome  célèbre  ne  regardait  jamais  le  ciel 
paa>  de  toutes  ses  étoiles,  dans  le  calme  d'une  ticlle 
anU,  sans  le  «ahwr  avee  respect,  en  rappelant. 
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éMfi  une  admlnAkii  nrûmnte,  ta  eMéu  gnmd 

rot  (  civitas  iv^is  niaL'iii.  P.s.  47.)  iVua\at:oio  eut  de 
^rraiids  et  d'iqîusies  enouinis.  Un  l'acoua  d'jœpÀété, 
quoiqu'il  fwjvnnût  use  intdlif^aioe  aupiviBe,^ 
avait  débrouillé  le  cliaos ,  et  on  le  condamna  à  moii 
par  contumace.  Anoxagoro  se  reliiu  à  Lainpsaquc, 
eu  ses  écoliers  vinrent  le  ehorcher,  et  où  il  passa  le 
RRtcde  ses  jours.  Ses  amis  Uii  demandèrent,  dan» 
sa  dernière  maladie,  s'il  souhaitait  qu'un  portât  son 
cadarre  dans  son  pays  :  Cela  est  inutile ,  répondit- 
il;  Ai  chemin  qui  mène  tmxWÊftn  est  aussi  long  d'tm 
lieu  que  (h  Caulrr.  Oii  éleva  sur  son  tombeau  dctit 
autcb,  l'un  cmisacrt'  uu  hua  suns,  et  l'autre  à  la 
mérild*  Mais  si  l'on  fait  attention  que  co  philoM|ilMI 
eut  une  coiuhiitc  Itixarrc  et  un  cspi  il  singulier,  on 
ne  !>aut'a  à  quellt»  dtviuilét  u:i  autels  devaient 
être  dédië*.  Soenita  tf^iUmait  pas  beaucoup  les 
livres  (rAnnxrjporp  ,  parrc  qu'il  avait  né}{lipc  les 
cauMiN  ûualos,  si  proprett  à  duuuer  de  l'intérêt  à 
Pétfrie  de  la  iMitim,  et  à  diriger  ks  obMsrvationa 
drs  vrais  pliilofvtphos.  Mni?  ?î,  dans  ses  écrits,  Ana- 
xagore  a  u(^iigô  les  c^iusos  iiuales,  il  non  est  pas 
moins  certain  qu'il  en  a  fcewina  rexMfnoe;  l*MéB 
qn'il  avait  de  Dion  lit  du  ciel  les  suppose  évidem- 
ment. Malgré  ses  écarts ,  ce  phiMopho  est  un  des 
fUm  ralMwimUet  de  Fanliquité.  La  seule  iM4ieft 
4\\n  rspril  auteur  de  l'univers  lui  a  épargné  une 
Hffinité  d'extravagances  et  de  systèmes  absurdes 
ont  fravement  oociipé  tes  plus  fkmeuses  lètet  de  ia 
Crcco  et  de  lîunic.  Plutanpio  lui  reprooho  néanmoins 
arec  luison  d'aroir  dit  -u  que  la  sagesse  et  la  supé- 
»  TlorM  derhtfnnna  rimi&Biwtkiwminêéttiqt^il 
»  a  de*  mnim  et  non  des  pattes  :  UiuMs  qu'il  pouvait 
jt  dire ,  co  qui  est  bien  plus  vrai ,  que  si  l'honiroe  a 
»  des  mains,  c'est  parce  qii'im  élra  ingAdenx  et 
»  raisonnaldc  devait  être  pourvu  d'instruments  ppo- 
»  près  à  exereer  ton  induetrie.  •  Helvélius  a  repro- 
duit Mtte  vieille  eircurd^AMungoteAui»  «m  livre 
de  Y  Esprit.  Ce  pitilosopbe  mourut  l'année  428  avant 
J.>C.,  à  l'i^e  de  7â  ans ,  trois  ans  aprùs  avw  fixë 
son  nM^our  à  I^Ampsaque.  —  L'Iiistoire  parle  encore 
de  trois  antres  Anoxagorr;  l'un  fut  oiiiteiir  et  dis- 
eif  le  d'Isocrate  :  l'autre ,  disciple  de  Zénon  ,  fut  un 
frramiuairien  célèbre;  le  truiâièiBe,  né  ù  K{!inc,  se 
distingua  dans  la  sculpture,  et  a  mérité  les  louanges 
Vitruve ,  qui  parle  avec  admiration  de  sa  statue 
de  Jupiter,  que  lesGi-ecs  tirent  élever  à  Elis,  après 
la  bataille  de  Platée,  l'an  i9i  avant  J.-C. 

ANAXANDRE ,  roi  de  Sparte ,  vainqueur  des  Me*- 
sénien.s,  répondit  à  quelqu'un  qui  lui  denuuidait 
pouix|uoi  les  l^artHléinoniens  n^avaiCdl  point  éè 
trésor  :  C'est ,  dil-il ,  afin  «/«'on  ne  corromjif  pax  rctKc 
qui  en  auraient  Irx  cU-f^.  Il  vhail  vci-s  l'an  (381  avant 
J.-C. 

ANAXA\'nilirtF.S .  I  oi  «l.-  Sparte ,  monta  sur  le 
tRtne  vers  l'an  '^ki  «vanl  J.-t^.,  et  soumit  les  Té- 
géates.  Il  fut  le  premier  4|tti,  à  la  soUiiitalion  dce 
épliores  et  du  sénat ,  et  par  nn  abus  dont  on  n'avait 

r)inl  d'exemple  à  l.acédémone ,  eut  deux  femmes 
la  fols. 

ANAXAM>RinivS  ,  |)nfl<' rliiniien,  vivait  lu  li>mps 
de  l'iûlippe,  pere  d  Alexandre.  Suidas  iiil  que  c  est 
le  iMpeniar  qui  «il  intooduit  mr  le  thdàtra  les  mal- 
bun  %iia  caMM  Vmmt  A  ■oii,oi»mie  on  Ta  dit^ 
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les  aroaorB  des  hommes  et  les  rUMt  de  la  galan- 

tei  if.  Ce  poète  s'étant  mêlé  d'attaquer  le  gouverue- 
ment  d'Athènes,  on  le  condamna  à  mourir  de  taim. 

ANAXARgUE,  philosophe  d'Abdères,  lut  le  fav<Mi 
d'Alexandre  le  Grand  ,  et  lui  parla  avec  liberté.  Ce 
prince ,  qui  prétendait  être  dieu ,  et  m  dimit  lils  de 
lupiter  Ammnn ,  s'étaut  blessé ,  Ana\arquu  lui 
montra  du  doigt  la  blesanre  :  Voilà  du  sang  hu- 
main, lui  (lit-il,  et  non  pas  '/<•  r"hn  rpti  f?nf'rj»'  les 
dieuee.  Ln  jo<tr  que  le  lui  lui  lieniaiulaii  ,  a  taLile, 
«a  qttUl  pensait  du  festin,  il  ré{>ondit  qu'il  n'y 
manquait  qu'nrx-  ■'«■iiU' rhf>f  t« ,  li  [(•iv  d'un  ^rand 
^iuignour,  dont  u»  auiml  Uù  iàn  e  uti  plat  ;  et  dans  le 
mC'mc  insiant,  il  jeta  les  yeux  sur  Niftrrémi ,  tyran 
fie  Chypre.  Apr^  la  mort  frM('\  iii  !ri- .  r«'  Nico- 
eréoii  viiulut  aussi  £airc  un  pial  du  pbilustuplie  ;  il 
le  lit  mettre  dam  an  nMrtier,  et  le  fil  broyer  avec 
des  pilons  f^T.  C'est  à  ce  suppliée  que  VoUaire 
bit  allusion ,  lui-i>qu'il  a  dit  :  ./e  tu  voudraiê  pas  avoir 
affmrt  à  un  prùM  athit,  ffil  mirm't  ndérél  à  ma 
fairi'  pilir  dans  tm  mortin  :  je  suis  bien  «îr  que  je 
serais  pilé.  Anaxarquc  dit  au  tyran  d'écraser  taut 
^'il  voodmll  ton  eeitM«  mnisqu^il  ne  pomttitriai 
sur  son  ànie.  Alors  Nirorri  nu  Ir  iiir'nai;a  de  lui  rUn^ 
couper  la  l«n^,  Tum  le  férus  imnt ,  petit  effemméf 
lui  dit  Anaxaiqiie,  et  ansiiUkt  tt  k  lui  cndm  an 
visage,  autres  ravQireeu|rfe«ved«eadanlB.AiiaMiiqMi 
était  sceptique* 

ANAXUfANDtlB,  pliiiosophe,  natif  da HOet,  Art 
disciple  de  Thaïes  ,  fnurialeur  de  la  scofe  ionique  ,  et 
suixéda  «  son  maîtro  on  l'école  de  Uilet,  vers  l'an 
S4S  avant  J.-C.  11  se  distinpia  dim  raslimaaaaie  el 
la  u'éttyraphit!.  Il  i»bserva  le  premier  l'ohliquitt»  <lf 
rédiptifue.  11  enseigna  que  là  lune  iiesevait  sa  lu- 
mibm  du  soMl.  il  soutint  «fue  k  Imie  est  nmée  si 
semblable  à  une  colonne ,  et  inventa  les  cartes  pdio- 
grapfaiques.  Ajant  divisé  le  ciel  on  diflérente»  par- 
ties ,  il  eonstnMt  une  sphère  pour  représenter  ses 
divi.<ions.  11  croyait  que  le  soleil  est  une  mas.<«  dt> 
matière  enilamméo  aussi  grosse  que  k  teire.  Quel- 
ques-uns lui  attribuent  l'învenlioit  dn  gnomon , 
c'est-4-dire ,  la  manière  de  connaître  la  manche  du 
soleil  par  l'ombre  d'un  style;  d'autres  en  font  hon- 
neur à  son  disciple  Anaxiinène.  On  prétend  qu'il 
reconnaissait  le  mouvement  de  la  teri-e.  Geqn''il  y  a 
de  ceiiain,  c'est  qu'il  expliqua,  fort  bien  pour  le 
temps ,  comment  la  terre  peut  se  soutenir  au  milieu 
de  l'espace  sans  loiiitier.  Il  regai^ait  l'inTmi  comme 
le  principe  de  toutes  les  choses  :  il  n'en  di^lerminail 
cependant  pas  la  nature ,  mais  il  le  crovait  étemel, 
incorruptible,  qui  euf^endre  et  absorbe  tout,  dont 
les  parties  sont  mobiles ,  et  l'ensemble  immualde. 
Tontes  ces  couuaissanccs,écloscs  tout-à-coup ,  daii-s 
un  homme  iseilë,  au  milieu  d'une  st^iciété  uii  elles 
n'existaient  pa'? ,  |>nMivent  la  fausseté  du  «y<tèine  d(! 
ilaill),  sur  iakulem-  des  prugivs  de»  acicncei.  I  «y, 
Aaiea. 

A.NAXIMÈNKS.  de  Milct,  fut  àln  1t.  de  r.Tolc  de 
cette  vilie,  aprî's  la  moi-t  d'Aua\iwiajuire ,  son  ami 
ci  son  Mitre.  Voir  diait,  selon  lui,  le  prinripe  de 
toute*  cIkws  11  r  'vait  que  l'inllni  est  la  Divinité. 
L'iniiai  était ,  seiitn  lui ,  la  somme  des  ètret^  qui 
«o»fOsentle  monde.  Ce  ssot  des  sahslanoes  inani- 
néss ,  sanaineuno  fiDiiiie<^  dk»4njmai|  mik  le 
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rnooT^meiit  dont  elles  sont  douées  Ifur  donM  1« 
vie,  el  une  valu  preniuc  inAnic  Voilà  tout  ce  q^i'on 
<^it  d'i'xact  sur  ce  philosophe.  FUnc  dit  qu'il  iuventa 
k  cÀiimi  solaire ,  et  que  les  Spartiates ,  à  ipii  il  le 
montra,  admirèrent  œtte  menreiUe;  mais  ThMoiva 
d'Ewffiias  prmive        est  beatirmip  plus  ancien. 

A\,L\1MÊ.\ES.  di-  l.atijpsaqu4: ,  se  distingua  dans 
rèloqueoce  et  dans  Thistuire.  Philippe ,  père  d'A- 
kn!»i:ilri'  \e  Grand  ,  \e.  chiiisil  p<jnr  donner  dos  li-cons 
6e  bclks-letlies  à  soy  lils.  I.o  jttiVeptenr  sui>  it  son 
élève  dans  la  pierre  contit-  le^  l'crscs.  Il  sauva  sa 
pilnp,  qui  s'était  jeti'C  «Ihus  le  parti  <lo  Darius.  11 
prit  un  ti>ur  très^ngëitieiix  pour  ubUiuir  sa.  grâce. 
Alexandre  avait  jnn^  qu'il  ne  ferait  point  ce  qu'A- 
laiinii'iR"  lui  (li'inanderait.  Le  rhi»t(nir  le  juia  do 
diftruire  LaiMp;uique.  (le  héms,  désarmé  i>ar  cette 
rase,  pardonna  k  la  ville.  Anaxiniènes  avait  eotapotë 
ks  Vies  de  Philippe  et  d'Alr  randre  ;  une  Histoire 
amame  de  la  Uréee,  en  li  livres  :  mais  ii  ne  nous 
rate  ifu  d»  tons  f»  «m«R«i< 

ANAYA  M4UK)NA1>0  fdom  Hicco),  ar*licvôqu(' 
de  béville  el  de  Tarais  ,  naquit  au  miheu  du 
ti**  liède ,  d*aiie  lllMin  bmUle  espagnole.  Imn  1^ 
k  rhoisit  pour  pri'rcptt'ur  des  infants  de  Cnstillc  ;  il 
fut  nomnié  pu*  le  roi  d'Ëspagoe  pour  aller  avec 
émt  airiivs  unibwMidMn  awwf  le  fiiinein  Pinn 
dn  l.iina  do  rnK'issnnci'  de  la  couronne  d'Espagne. 
Cétait  le  temps  où  TK^liae ,  divisée  par  le  sefaisine 
le  phi  déploi«Me«  ne  nvalt  lequel  neonndtrB  dea 
àcm  cheU  qiu>  Its  parli?  lui  avaient  donnés.  Diego 
à  ion  retour  tut  sommé  prâaident  de  CaaIiUe ,  et 
mmé  en  qualité  d*ainlMMiadeiir  an  enndle  de 
Ooiisîamv  ,  oii  il  dt'fi'iidit  MuMfinent  la  préséance  de 
laeaunonue  de  Caslillc  sur  la  laaiaoQ  des  dues  de 
HMUfogiiew  Nommé  à  révécbé  de  Setamaaitao  Pan 
ttW ,  il  employa  tiMiU-  >a  forluiu'  i  cM'cr  dans  sa 
tiUe^iioopek  une  école  gratuite  {lour  rinstrudion 
ét  1ê  jsunesseE.  Ce  collège  a  rabiistë  jusqu'à  nos 
jours  MHis  \('  nom  di-  Saint-I)arthélenii-le-Vi(Mix. 
hiraécuié  par  le  connétable  Alvaro  du  Luna  ù  caKse 
4e  ses  vètaitions  avec  Pieire  de  Luna ,  il  fut  sus- 
pendu pour  un  temps  do  ses  fonctions ,  et  rendu 
iKiaecihleMsnt  à  soa  siège  peu  de  temps  aiirès.  Huis 
4i  Ventam  noos  a  Iranamls  les  principales  actions 
(il'  Li  \if  de  cet  illustre  prélat ,  qui  mourut  vers  le 
iwlieu  du  XV*  siècle,  dans  un  âge  avancé. 

*  ANCAKANO  (  Gaspaixl) ,  prêtre  ut  poète  de  Bus- 
sano.  Ut  imprimer,  en  1587,  à  Venise,  un  lonieil 
iatilulé  :  Capitoti  e  Canzoni  spirituali sopra  il  Pater 
sarter,  Ave  Uaria ,  Credo ,  Salve  Kegina ,  e  Magnifia- 
rat  ,  etc.,  in-i.  Il  a  aussi  publié  les  SeiU  tahni  fMRj» 
ifnziiUi,  latinie  mlfjnri ,  in  otttumrima,  accompa- 
imésde  quelques  autiv^  poésies  spirituelles,  Venise, 
riiez  les  Juntes ,  iSSH ,  ia-4.  On  a  euwra  de  lui 
(Taulres  oiivmpcs  du  mi  me  penre,  on  i!  y  a  boim- 
foiip  de  |iii-tL',  el  ijiii  ne  f-uiit  pas  déi)oui>Tis  de 
p««ic. 

ANCKK.  t-oi  (les  Tt-^eales,  duns  l'Arcadie,  fut  du 
iiouiiite.  des  Ai^uiiaules.  In  de  bcs  esclaves  lui  pré- 
dit un  jour  4|tt*il  ne  beîrail  phis  du  vin  de  sa  vigne* 
Aniff  nutqua  de  cette  pif  Urtirr) ,  et  se  Ht  ap- 
jfjiUi  sur-le-champ  une  coiiih-  pieinc  de  ce  vin. 
t^imnic  il  allait  la  prendre ,  l'esclave  lui  dit  qu'il  f 


▼hit  en  mtaie  tompt  l'avertir  4|nc  le  sanglier  de* 
Calydon  était  dans  sa  v^e  ;  aussitôt  il  jeta  la  co<tpe, 
courut  à  l'aitinial ,  qui  fondit  sur  lui  et  le  mit  en 
piêi'cs  :  fable  qui  exprime  la  rcterme  et  la  déhaiiœ 
avec  laquelle  il  faut  se  livrer  aux  jouissaures 
paraissent  les  pins  assurées ,  et  «pii,  peut-être,  aura 
donné  lieu .  cliea  les  Romains ,  à  ce  proverbe  :  Inkr 
offatn  multa  inten-eniunt. 
A  MHS  U  ANO  (î'terred'),  de  la  famille  des  Famcse, 
nai{nii  ver^  à  Bologne.  Haldi;  fut  son  maître 
dans  le  droit  civ  il  et  (  anonique.  Son  disciple  se ran^t 
diirne  de  lui.  Il  fnl  choisi,  en  t409,  par  le  concile 
de  l'i-se,  puui-  le  détendre  contre  ceux  4}ui  désaftprou- 
vaient  cette  assemblée.  Il  démontra,  centre  les  am- 
bassadeors*  du  dnr  de  Bavipre,  qne  ro  concile  était 
légitkucmetit  conwqné  ;  qu'il  avait  dixjut  de  pixHséder 
contre  Ovaire  XR  el  BonoH  XHI.  11  mounif  ii  Bo^ 
logne  011  H17  apri''s  nvoir  commenté  les  AérrétolM 
et  les  CkmnUines,  et  publié  quelques  autres  ou^ 
vraffes.On  te  nonmedans  son  dpitâ|ihe  :  JiêH»  €»• 

non  ici  «peaulum  ,  et  Hfili$  anchora. 
A.NCtlARANO  (Jacques),  l'oy. Paixaoixo. 
*  ANCIIBRSRN  (Pterra),  prslBBsenr  a»  gymntse 

d'Odensée  en  Fifîii'' ,  vivait  au  xvnr  si-  i  lr-.  r"éUit  un 
des  hoDunes  les  plus  savants  de  sa  nation,  mats  il 
ne  brille  pas  au  premier  rang  psmni  le»  critiques 
et  le-*  t'criraiiis  IMnois.  On  a  de  lui  :  Oritfines  da- 
nicœ,  1747,  iu-4;  Pmw  Cwbrvnm  civitM  t  174#t 
ln-4;  0s  Smfi»,  in^;  UêfUméd,  «m  Is  twil* 
(h^  Unifia:  De  sntiliirh's.  l'insiovu's  anlivs  onviafies 
historiques  ou  littéraires  de  cet  auteur  ont  été  re- 
eoelllis  par  €.  AKIridit  sous  le  tNre  d'OjnMMle  m>- 
noro .  ni-êine,  177'»,  "  vol.  in-4. 

ANCUIËTA  (Joseph),  missionnaiiv  portugais, 
trata^  «ree  suoeès  ft  la  wiw¥e»sien  des  ssirrages 
du  Brésil,  dont  ses  < ompalriotes  s'étaient  emparés 
en  10U6. 11  était  natif  de«  Canaries ,  entra  <^és  les 
jésutles  de  Cdimbrc,  et  monnrt  an  Rrésil  le  9  jnin 
t  airr.  à  l'Age  de  Gi  ans ,  dont  il  avait  passé  une  grande 
partie  dans  les  travaux  des  missions.  Il  fut  toute  sa 
▼te nn module Scooinpli  d'humilité, de  patience,  do 
douceur  et  de  charité.  Voy,  sa  Vie  |ior  le  P.  Pierra 
Rolérigius ,  et  par  le  P.  Sébastien  Bérélarins.  Il  y  a 
des  choses  étoiniantes ,  mais  <pii ,  précis(>ment  pour 
la  raison  qu'elles  ne  sont  pas  ordinaires,  m;  seront 
pas  rejctées  légèrement  par  les  personnes  inslniifes 
dans  l'histoire  de  l'Kglise  ,  et  qui  savent  par  quels 
moyens  Dieu  a  secondé  le  ministère  de  ses  aptUrcs 
et  des  hommes  destinés  à  la  n»riversif>n  des  peuples. 

ANCHISË,  iils  de  Capis  el  père  d'Enée,  eut  cet 
enfiinl  de  son  coinim-n-e  avec  Vénus.  Les  mytholo- 
gistes  disoiil  qu'il  fut  frappé  U'ijèretnent  de  la  fondre, 
pour  n'avoir  pas  gaitlé  le  secret  à  la<léesse.  Aiichise 
mourut  près  de  Utox'pano  en  Sicile,  (in  le  iieint  ordi- 
nairement porté  Mir  les  t-paules  d'Ijiée ,  qui  le 
muva,  ciinnne  son  plu»  giaud  trésor,  de  l'ioceodiu 
de  Troie  :  action  de  piélé  filiale  si  bien  décrite  an 
second  livre  de  V  Ennde. 

AISCHUKLS,  lik  de  Mi  las.  Un  goutlrc  s'étant  ou- 
vert à  (^^icne ,  ville  de  Phrygie,  Anclinnis  se  dé» 
voua  ponr  le  bien  [luhlir ,  et  s'y  précipita  avre  son 
cheval.  Ci'  gouUie  referma  au»8iti)t.  Mtdas  Ut 
âever  un  autel  à  Jupiter.  Voyes  CuptfW  Jlfprsus. 

^NClLtUiN  (Dftviil),  aé  à  MeUaDiM?,  étulbA 
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Géuèvc,  où  il  Qt  sa  philosophie  ut  sa  théologie.  On 
le  poumit,  après  son  n  tuur,  du  ministère  de  Të- 
glisc  protestante  de  Lliai  onton  en  1641 ,  puis  de  celle 
de  Meaux  ,  qu'il  gai tk  jusqu'en  IGTîô.  II  revint  à 
Metz,  où  il  resta  jusqu'à  la  révocation  (K-  Tédil  de 
Nantes,  en  108".  Il  alla  demeurer  à  FraiR  fort,  puis 
ù  Uerlin,  où  il  mourut  eu  1692.  Parmi  ses  ouvi-ages, 
qui  sont  peu  Dombreux ,  les  partisu»  dtaient  une 
Apohujie  de  LtUher,  de  Zwingle,  de  Ccilrin  et  de 
Bèze,  Uauau,  16titi;  livre  au-desaous  du  médiocre 
et  digne  du  iiqet. 

AiNCILLON  (Cliarles),  fils  du  i.imdLut,  né  à 
MeU  le  28  juillet  16:>9  »  et  moil  à  Berlin  en  1715 , 
s'occupa  beaucoup  de  littérature  e(  de  bibliographie. 
Il  est  auteur  d'une  Histoire  de  l'établissement  des 
franrai'i  réfugiés  daiifi  les  étais  de  lirandeboutij ,  1  (îîM), 
m-8;  Mélanges  critiiiues  de  littéral nrc ,  rccueiilis  ùen 
conversations  de  son  père,  1698,  5  tom.  tn-8;  la 
Vie  de  Soliman  11,  1706  ,  iil-i  ;  Traité  des  eunuques, 
1707,  in~12;  Mémoires  sur  plusieurs  gens  de  leUree, 
1700 ,  faHS.  Son  Traité  d$$  êtmuques  fut  publié  tcm 
le  nom  do  C.  Ollinoati,  qui  est  l'anagramme  de  C. 
Aiicillou.  11 Y  a  dans  ces  ouvrages  autant  d'inexacti- 
tude que  de  liberlé  ;  on  y  découvre  souvent  un  éeii- 
vain  sms  principes  flies,  el  qui  parle  suivant  les 
idées  du  moment. 

*ANCiLIX)N  (Jean-PleiTe-Frédëric).  pelit-lUs  du 
précédent,  littérateur,  publiciste  et  homme  d'état 
distingue,  né  h  Berlin  ,  le  50  avril  17G7,  dut  à  stui 
père,  homme  savant  et  esliaié,  Taxanta^e  «l  une 
éducation  judicieuse  et  soignée.  Destiné  de  bonne 
heure  au  ministt'rc  évangc'liiiuo  ,  il  reçut  au  collège 
français  de  Berlin ,  puis  à  la  faculté  de  théologie , 
rinstruclion  qui  devait  Vy  oonduia.  Après  s*ëtre 
rpndti  à  Genève  dans  le  dessein  d'y  perfectionner  ses 
études  «Aticillon  lit  un  voyage  à  l'aiis ,  au  moment 
où  oonunençait  la  révolution  française ,  et  il  y  eut 
des  relations  avec  Miiuboau.  De  retour  ;i  Berlin,  il 
y  exerça  les  fonctions  de  professeur  d'histoire  à 
Tacadémie  royale  militaire,  et  de  prédicateur  dans 
féglise  réformée  du  W'erder  à  Berlin.  La  facilité  de  sa 
parole ,  el  une  certaine  onrtion  qui  y  était  n^pandiie , 
tirent  goûter  s>on  clyqueuce.  Un  discouiii  qu"il  pio- 
noofaen  1791,  en  présence  du  prince  Henn  de 
Rrussc,  pour  la  bénédiction  d'mi  rii:iri;(''L' ,  attira 
sur  lui  les  regards  de  la  cour,  et  conniicuça  >u  for- 
tune. Plusiflins  lennonsquMI  prêcha  deux  ans  après , 
sur  l'amour  de  la  patrie ,  à  l'occasion  des  événe- 
ments politiques  qui  aimaient  alors  la  Prusse  contre 
la  France ,  justiflëmit  les  espérances  que  ce  début 
avait  fait  eonicvoir.  En  1801,  il  publia  des  .W- 
langes  de  littérature  et  de  phiiotophie ,  qui  furent 
réimprimés  en  1809.  Cet  écrit  annonçait  un  homme 
qui  avait  mûrement  réfléchi  sur  les  principales 
qtiestions  déliattues  entre  les  jihilosophes  mmlernes. 
l.'auleui  s'y  rullatliait  à  Téeule  éclectique.  Mais  ce 
qui  fiNida  sa  réputation  en  Europe ,  ce  fut  l'ouvrage 
important  qu'il  pu!)lia  en  1806,  sous  le  titre  de 
Tableau  des  révolutiotus  du  syslinne  politique  de  l'Eu- 
rope depuis  b  /Stt  du  sv*  siède,  La  commissim  de 
l'Institut  de  France  en  fit  en  1810  un  eli  pai  ti- 
culier  dans  un  rapport  sur  les  progrès  de  1  liistoii-e. 
Elle  le  proclaina  un  digne  héritier  de  Leibnils,  et 
«Ue  le  loua  d'y  tvoir,  à  son  exemple,  montré  que 
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le  but  de  la  vraie  philosophie  est  de  muUipUcr  el 
non  de  détruire  les  xérités ,  et  qu'elle  tire  sa  princi- 
pale foi'ce  de  l'alliance  du  sentiment  avec  les  prin- 
cipes ,  et  que  c'est  parmi  les  âmes  élevées  qu'«me 
aime  à  chercber  ses  premiers  adaptes.  Aneaion  int- 
dnislt  lui-même  en  allemand  sous  le  titre  de  Consi- 
déralions  générales  sur  l'iUtUnre,  l'inlroductian  de 
cet  ouvrage  qm  lui  valut  les  Gkveurs  du  gouverne- 
ment prussien ,  et  le  fit  élever  aux  emplois  les  ]ihis 
linilants.  Revêtu  de  la  charge,  d'historiographe  que 
son  ideul  avait  d^à  exercée ,  il  ftat  admlB  bientdt 
après  à  l'académie  royale  de  BerUn.  Le  roi  le  nomma 
gouverneur  du  prince  royal  de  Prusse,  Frédéric- 
Guillaume,  et  di'  son  neveu  Frédéric-Guillaurae- 
Louis.  Plus  tard  il  fut  fait  conseiller  d'état ,  et  décoré 
des  ordres  du  Mérite  ei\il  el  de  l'Aigle  prussienne. 
Lcj»  soiii^  (}u'il  donnait  ù  ses  élèves ,  et  les  assujetUs- 
sements  de  la  cour  ne  lui  firent  pas  abandonner  la 
littératui'e  à  laquelle  il  devait  sa  gloire  et  sa  fortune. 

II  se  chargea  eu  1810  de  fiure  l'élue  de  J.-B.  Mérian, 
membre  de  Facadémte  de  Beilln,  et  quelques  mois 
après,  il  prononça  l'oraison  funèbre  de  la  reine  de 
Prusse  qui  venait  de  mourir  à  la  fleur  de  l'âge ,  vie- 
Ihne  de  randbition  de  Bonaparte.  Ge  discours  écrit 
avec  chaleur  et  semé  d'allusions  vives  contre  Napo- 
léon ,  ayant  été  imprimé ,  la  police  française  prit  des 
mesures  très-sévères  pour  en  empédier  rintroductioo 
dans  toute  Tétendue  de  Fempire.  Andllon  ne  de- 
meura  pas  étranger  ù  la  coalition  qui  se  forma  en 
1815  contre  Bonaparte,  et  en  18lé  il  accompagna 
son  royal  âive  à  Paris,  oh  il  se  lia  avec  plusieurs  de 
nos  littérateurs ,  el  particulièrement  avec  MM.  r,iii7t>t 
et  de  BrogUc.  L'éducation  des  prince  étant  ter- 
minée ,  peu  de  temps  après  son  retour  en  Prusse, 
il  fut  attaché  en  qualitt>  de  conseiller  de  légation  au 
département  des  allaircs  étiangères,  et  prit  une 
part  active  à  un  grand  nombre  de  transactions  di- 
plomatiques. En  t825,  il  devint  diiectenr  de  la 
section  politique  du  ministère  des  aflaircs  étran- 
gères, et  le  public  lui  attribua  la  rédaction  de  la 
5/aa/5sci<iin(7,  gazette  d'état  de  Berlin,  journal  semi^ 
oinciel.  Il  était  s|>iVi;)lr  nient  chargé  de  la  rédaction 
des  notes  diploiiiatitpies,  et  il  fut  nommé  membre 
de  la  ibmeuse  commission  de  la  constitution.  Son 
influence  grandit  sous  le  prince  de  Hardenbei>.H't  sons 
le  comte  de  Berstorf,  placés  successiveineiU  ù  la  tète 
du  cabinet  de  Berlin.  Entre  au  ministère,  comme 
collègue  de  ce  dernier,  Ancilloii  lui  su<  eéda  en  tS^l , 
eu  qualité  de  secrétaire  d'état  des  aflaircs  étrangères. 
A  cette  époque  dindle ,  TEurope  était  menacée  d''un 
boule\ersemenl  général,  et  un  parti  puissant  se 
prononçait  en  IVussc  pour  la  guerre.  Ancillon  s'as- 
tacha  à  ftire  prévaloir  une  politique  conciliante  et 
modérée,  et  fut  regardé  comme  un  des  soutiens 
de  la  paix  européenne.  11  favorisa  la  ligne  suivie 
par  le  gouvernement  de  1830,  et  seconda  {>arli- 
culièrenient  de  ses  efforts  le  >yslème  dont  M.  Guizot 
était  en  France  le  repa'sentant  et  le  soutien.  An- 
cillon est  mort  à  Berlin,  le  19  avril  18.')7,  a^Jivs 
une  courte  maladie,  à  l'âge  de  70  ans.  11  a  publié  : 
Discours  sur  la  question  :  Quels  sont,  outre  l'inspi- 
ration, les  c(wactères  qui  assurent  aux  livres  saints 
Is  supMarUi  sur  h$  Itores  profanes,  1782,  in^; 
IléMyet  d»  (iMératar»  «t  é$  fkikmfhit,  Beriin, 
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SOI ,  ia-8,  Paris,  4809,  i  vol.  in-â;  Cotmdératûm» 
émiralm  tnr  Fktitoin,  on  Aifroifiief fon  il  Vh4»te(r« 

tt  système  */'•  VEnropr  ,  IViliii ,  180(!,  in-R;  Tableau 
es  réooiuiiolu  du  tyitèm  foUtique  dt  l'Evnfe 
I  fimduTn' ttide,  Berlin,  1806, 4  vol. in-S;  Paris, 
807,  7  vol.  iii-12;  nouvello  édition  revue  parTau- 
eur,  Paris,  18i3, 4  vol.  ;  Estais  phUoêophiques^ 
lU  Nouveaux  mffmtge»  de  IHtiraturê  et  de  philo- 
ophie,  Geucve  et  Paris,  i8i7,  2  vol.  îii-8;  Sermons 
ironancé»  dans  l'église  des  réfugiés  de  Berlin,  1818, 
!  vol.  in-8  ;  Essais  (  nouv.  )  de  politique  et  de  philO" 
^phiey  Paris  et  Berlin ,  i82^i ,  2  vol.  in-8;  Essais  de 
'hilofophie,  de  politique  et  de  littérature,  Paris,  1852, 
•  vol.  in-8.  Hue  notice  historique  sur  la  vie  et  les  ou- 
-raijes  d' AneHkm  ti  élé  lue  par  M.  Mignet  à  Tacadé- 
nitî  «les  sciences  morales  et  politiques  en  IKiT. 

*  ANCKAnSTROËM  (Jean-Jacques), gentilhomme 
suédois,  Tassassin  de  Gustave  111,  né  en  d'un 
IHTC  anobli,  oblint  très-jeune  encore  une  cliai^c 
li'oflîcier  dans  les  gardes  du  roi.  Gustave  donna  en 
1772  une  constitution  qui ,  eu  aflaibliMant  le  pou- 
\      Jt's  tnanils  pt  du  sénat,  donnait  une  nouvelle 
extension  à  l'autorité  royale ,  et  cette  cirumstauce 
indispofla  les  esfnrits  contre  ce  monarque.  Après  la 
fcuerre  malheureuse  de  1788  contre  la  Russie,  il 
acbeva  de  les  exaspérer  eu  détruisant  les  garanties 
accordées  par  cette  constitution ,  et  en  attribuant  à 
i  l  t  uurnime  lo  !i  oil  i\c  faire  la  iiaix  on  la  guerre. 
Uiju  Aackarstruém  avait  été  arrêté  à  cause  de 
quelques  paroles  où  il  avait  eiprimë  avec  vâié- 
incnce  les  sentiments  qui  l'animaient  conti-e  Gus- 
tave ;  exilé  dans  Tile  de  GotiUaod,  il  n'avait  re- 
couvré sa  liberté  qu*en  ^80.  Le  mécontentement 
qu'il  partageait  avec  une  graiule  partie  de  la  no- 
t>iesse  s'augmentait  encore  du  souvenir  des  mauvais 
traitements  quMl  avait  essuyés.  Aurai  lorsque  le 
roi  proposa  à  la  dicte  de  1789  la  suppression  du 
s(>nat ,  avec  quelques  auli-es  mesures  qui  tendaient 
iu.«si  directement  à  accroître  les  droits  du  trùne, 
Aiickarstrocm  se  prononça  de  la  manièi-e  la  plus  vio- 
Wnfi'.  11  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec  loi  noldes  les  plus 
irrités  lorilri!  la  cour,  et  il  fui  aduiis  dans  des  confé- 
rences secrètes ,  où  il  ^V^tssait  de  rétablir  le  sénat  et 
<rassassiner  Gustave.  Anckarslroôm  reçut  relti'  der- 
uière  mission,  soit  qu'il  l'eût  réclamée,  cujiime  le 
veillent  (|uelque8-mis,  soilque  le  sort  lui  eût  acc^ordé 
cet  horrible  honneur,  que  lui  disputaient,  dit-on, 
Wi  comtes  de  Uom  et  de  Kibbiug.  Dès  la  fin  de 
1791 ,  les  conjurés  essayèrent  d'exécuter  leur  dee> 
k'in.  Mais  la  cnTivocalion  de  la  diète,  pour  le  25 
Janvier  iTJi,  a  Uulle,  où  le  roi  se  rendit,  les  força 
it  Pijoamer.  Les  résolutions  prises  dans  cette  nou- 
velle assemblée  irritèrent  de  plus  en  plus  la  no- 
lltsse.  Gustave  recevait  souvent  des  avis  sur  le  péril 
^  le  menaçril,  et  avant  le  bal  masqué  qui  Ait 
J  uin  '  :i  Sjnckli  'Irn  dans  la  nuit  du  16  mars  1792, 
ou  lui  écriwt  uu  billet  par  lequel  on  l'engageait  vi- 
vanent  à  ne  point  s*y  rendre.  Ce  prince  ne  tint  pas 
plus  de  coini  ti"  de  cet  avis  i\uc  des  premiers.  Au 
moment  où  le  roi  traversait  la  salle ,  appuyé  sur  le 
eooite  d'Essen,  le  comte  de  Hom  s'avança  vers  lui 

■I  lui  dit  :  Biitijaur,  liean  inasqiir.  A  ce  signal  con- 
venu ,  Auckarslroëm  tire  sur  Gustave  un  coup  de 
pistolet ,  chargé  de  deiutbaUes  et  de  plusieurs  dous, 

Ton  1% 


i  AND 

et  se  perd  ensuite  dans  la  foule ,  en  laissant  tomber 
fies  ]>istoleb(  et  son  poignard.  Gustave  Uesaé  à  mwt 
loinha  dans  li-s  bras  de  son  favori.  Les  pistolets  fu- 
rent l'amassés  et  montrés  k  tous  les  armuiiers  de  la 
vote  :  un  d^em  les  reconnut  pour  les  avoir  vendus 
à  Anckarstroém ,  qui  fut  aussitôt  arrêté  et  mis  en 
jugement,  il  refusa  de  faire  connaître  ses  complices 
et  avoua  hautement  son  crimé.  Plus  de  deux  cents 
personnes  furent  compromises  dans  cette  affaire  et 
plusieurs  d'entre  elles  se  donnèrent  la  mort.  I^e  29 
avili  1 792 ,  Anckarstroém  fut  décapité  à  Stockholm, 
après  avoir  été  battu  de  verges  pendant  trois  jtmrs, 
et  avoir  eu  la  main  droite  conpée.  11  subit  son  sup- 
plice avec  fermeté.  (Jael<iues-utis  de  ses  oo-accusés 
furent  condamnés  a  la  détention;  les  comtes  de 
Hoi  n  .  et  Fndjudant  Ëhreusward  périrent  de  la  main 
du  bouneau.  Cet  événement  fournit  à  M.  Trouvé 
le  sujet  d'une  tragédie ,  qui  fut  reçue  en  17'.»",  au 
ThéiUre  Français  :  mais  Itobcspicrre  en  défendit  la 
représentation.  Ce  si^et  a  élé  présenté  de  nou\eau 
sur  b  scène  par  M*  Scribe,  dans  Le  bal  masqué. 

'  ANCKWITZ,  polonais,  mmee  dti  palalinat  de 
Cracovie ,  député  de  l'ordre  tn^uestrc  à  la  diète  de 
Pologne ,  était  «toué  de  grands  talento  qu*il  rendit 
odieux  à  sa  patrie.  11  aida  la  Russie  dans  ses  pro- 
jets d'asservissement  de  la  Pologne,  et  rédigea  le 
second  traité  de  partage  sur  lequel  il  mit  sa  s^na- 
ture.  Le  gouvernement  russe  lui  aeenrda  en  retour 
une  pension  de  30,000  liorins,  dont  il  ne  jouit  paa 
longtemps.  Lors  de  rinsuirection  qui  éclata  à  Vai^ 
sovic  le  18  a\  ril  1794,  le  peuple  se  porta  à  son  pa- 
kis,  et  s'empaia  de  sa  penonne.  Sou  procès  fut 
bientôt  fait  ;  condamné  à  être  pendu,  il  Ait  exécuté 
sur-le-champ,  et  son  corps,  exposé  tout  un  jour 
aux  insultes  de  la  populace,  bit  jeté  dans  la  sépul- 
ture des  criminels. 

ANCOURT.  Voy.  Da.xcourt. 

ANCRE  (  le  maréclial  d' ).  Voy.  CosciM. 

ANL.IS-MA UTILS,  V  roi  des  Romains,  pctil-fils 
de  N  u  nia ,  monta  sur  le  th^ne  après  Tulli»  Hoslilius , 
Tan  G40  avant  J.-C.  Il  déclara  la  swnv  aux  l..atins, 
triompha  d'eux ,  vainquit  les  Véicns ,  les  Volsques 
et  les  Sabins.  De  retour  à  Rome,  il  embellit  e4.>ttc 
ville,  et  bjltit  le  temple  de  Jupiter-FénHrien ,  fit 
construire  le  magnifique  aqueduc  dit  de  l'Aqua 
marUa,  joignit  les  monts  Aventin  et  Janicule  à  la 
ville ,  creusa  le  port  d'Ostie  ,  et  y  établit  une  colonie 
romaine,  il  mourut  l'an  610  avant  J.-C.,  après  en 
avoir  régné  84.  Il  aima  la  pali  et  les  arts,  et  rendit 
ses  snjuls  lieurrux. 

*  A.M)ALO  1>E  NEGRO  de  Gènes ,  fut  un  des  lua- 
tbémalideitt  et  des  astronomes  les  plus  célèbres  du 
xiv"  siècle.  11  fut  pi-écepteur  de  Boeeace ,  qui  a  laissé 
uu  beau  témoignage  des  talents  et  des  qualités  de 
son  maître.  Andalo  Ait  un  des  poètes  provençaux 
de  cette  époque,  et  a  fait  de  ln?i->  viiyntrc";.  On  n'a 
de  lui  qu'un  seul  ouvrage  :  Opus  pia;ciarum  aslrw 
leAii,  imprimé  à  Fenrare  en  147S. 

\M»ijU.  (saint),  diwiplo ,  à  te  que  l'on  croit, 
de  saint  Polycarpe,  fut  envoyé  dans  les  Gaules, 
prMia  PEvangile  à  Carpentns,  et  dans  les  lieux 
voisins  de  <  îli  \tlle.  L'empereur  Sévère  qui  le 
rencontra  eu  208 ,  lorsqu'il  se  préparait  à  passer  en 
Angleterre,  lui  fit  fèndfe  U  Itte  «vee  une  égét  d« 
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bois,  au  bourg  de  Beigouite,  près  du  Rhône,  dans 
le  Vivarai!?.  Ses  r-cliques  sont  dans  la  vUle  de  Siiint- 
Andéol ,  au  diod'^e  de  Viviers.  Saint  Gerni;iin  , 
éréque  de  Paris ,  engagea  le  roi  Childebert  à  fonder 
sons  l'inmcation  du  saint  martyr,  une  diapellc  qui 
fut  soumise  à  l'abbaye  de  Saint- Vincent ,  aujourd'hui 
de  Saint-Ccrmain-des-Prés.  Dans  la  suite  des  tein|M , 
co\W  chaiielle  devint  une  l'plise  paroissialn  ;  r'ost 
celle  de  Sainl-André-des-Arcs.  Elle  reconnaissait 
saint  Andéol  pour  S4)n  premier  pttron. 

ANDERSON  fKdmmul  V  jiirisconsulfc  aiT;-1;ii-  nm 
Elisabeth,  qui  le  tit  cheC-juiitider  des  comnuiiis  plai- 
doyen  «n  f  !MU  11  mourut  en  i0O4.  On  a  de  loi  plu- 
sieurs ouvrnpc^s  de  jurispnidence  estimés  des  Anglais. 

ANDERSON  ou  ANDRÊ/Ë  (Lauivnt),  premier 
mintsfrede  Gustave  Van,  roi  de  SuMe ,  naquit  de 
parents  paiivrc-; ,  et  se  tira  do  son  obsoiiriti'  par  des 
talents  dirigiés  par  l'ambitiiHi ,  à  laquelle  il  sacrifia 
sa  religion  et  Thonneurde  Tdtat  eeelésitwtiqne  <pi*i\ 
avait  einbrassé.  Il  obtint  raceliidiai  oiié  de  Slrè^iies. 
N'ajant  pu  parvenir  à  l'épiscopat ,  il  s'attacha  à  la 
cour.  Gustave  le  fit  son  chancelier.  Il  pensa  dès  lors 
à  introduire  le  luthéranisme  en  Suède ,  et  il  exé- 
cuta ce  projet.  Il  appuya  si  efficacement  les  propo- 
sitions de  Gustave  aux  états  de  Vesteras  (en  1527), 
qu'il  obtint  tout  ce  quMl  voulut.  Il  est  mort  en  18BÉ» 

•  ANDERSON  (  Jacques  ) ,  célèbre  apronome  écos- 
sais, naquît  à  Hcrmistoii ,  près  d'Edimbuurg ,  en 
ildOy  d'une  ancienne  &mille  d'agriculteui-s.  Agri- 
culteur !ui-nièinc .  son  application  à  l'étude  ne  lui 
fit  point  négliger  lu  soin  du  sa  Terme ,  qu'il  dirigeait 
avec  quatre  de  ws  sa>ur>;,  dès  l'âge  de  15  ans. 
N'avant  pu  comprendre  YEssai  sur  fagriculture  de 
llijtn(> ,  parce  qu'il  ignorait  la  chimie,  il  suivit  les 
cours  de  CuUen,  qui  s'attacha  bientôt  un  tel  élève. 
L'Angleterre  et  l'Êcojïse  Ini  fîuenl  redevables  du 
zèle  qu'il  montra  pour  dutuiiuer  la  disette  de  1783, 
et  pour  améliorer  les  pMies  qui  se  font  snr  leurs 
c6lc^.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Esiottfy  'fir  les 
pkmtations,  1771,  in-8;  £s$aig  tur  i'agricuUure , 
1777,  5  vol.  in-9ï  OèfsrMljeiif  «ht  te»  mogeng 
d'exercer  l'indmtrir  nafinnaîe,  1777,  in-i.  Anderson 
Alt  le  fondateur  de  l'Abeille,  journal  hebdomadaire, 
dont  il  élÉtt  le  principal  rédacteur ,  et  d*une  autre 
feuille  périodique  intitulée  :  Récréations  .  plc,  enn- 
sacnk;  particulièrement  à  l'agriculture  et  à  l'histoire 
aatnréfle;  Cormpondanee  le  ffénirai  Wmhing- 
tan  .  -iiiMP  twi  Tifôl  ai»ixs  de  neclumhrs  sur  la  rarrti' 
des  yrutfu.  Anderson  est  mort  en  février  1808,  âgé 
de  00  ans. 

•  ANDERTON*  (Jacques),  célèbre  cctniroversiste 
anglais,  naquit  à  Lostock ,  dans  la  province  de  Lan- 
oastre,  ten  ta  An  du  nt  siède.  Gatholhiue  «Ré  au 
mili'Mi  lies  liéréliipies  ,  il  signala  sa  plume  par  des 
écrits  en  faveur  de  la  religion.  Aûn  d'échapper  aux 
lois  pénales  de  son  pays  contre  les  catholiques ,  il 
dépnisa  sun  véritable  nom  ,  dans  tous  ses  ouvrages, 
sous  celui  de  Jean  iilU'tU  LEY.  Le  plus  fameux  de 
tons  est  son  Apoloun  J  .  ^  prOMtmts  pour  h  reli- 
gion romaine,  160i,  in-4.  Son  but  est  de  prouver 
la  vérité  de  la  religion  catholique,  parle  témoi- 
gnage des  anieurs  protestants ,  qu'il  y  cite  avec  le 
plus  grand  succès ,  et  surtout  avec  la  plus  sempu- 
leuse  eiaditude.  Cet  ouvrage  Ait  regardé  piur  tes 


propres  antagonistes ,  comme  un  chef-d'œuvre  d'é- 
nidif  ion ,  de  raisonnement  et  de  précision  ,  écrit 
avec  une  politesse  et  sur  un  ton  de  modération  bien 
difficile  à  conserver  dans  ce  genre  de  controverse. 
I,e  dorteur  Morfon,  cbapelain  du  roi,  et  depuis 
évèque  de  Durhani,  fut  chargé  de  répondre  à  l'A- 
pologie ;  il  le  fit  par  un  ouvrage  intitulé  Appel  aux 
cathnlifiur^  pour  (rs  protestants.  Il  voiiliM  *"i>ta\er  à 
son  tour  de  prouver  la  i-cligion  réfurnieo  par  les 
aveux  et  le  témoignage  des  auteurs  cafholîqtiee; 
mais  outre  qu'il  ne  n'poTid  point  ant  fait?;  rapportés 
par  Anderton ,  les  écrivains  qu'il  invoque  à  l'appui 
de  ses  raisonnements,  étaient  des  gens  décriée  pour 
leurs  opinioti"--  '  irr-irlièn  ^- ,  OU  démenti?  par  les 
théologiens  ortlioduves.  Auderton  lai  répondit  d'une 
mairière  pércmptoire,  dans  des  notes  ejoutées  k  la 
seconde  édition  de  son  ouvrage  qui  repamt  en  1608, 
et  qui  a  été  traduit  en  latin  par  Guillaume  Reyner, 
dodenr  de  Paris ,  en  1015.  Les  antres  principamc 

ouvrages  d' Anderton  ,  sont  :  Explication  âi-  la  li- 
turgie de  la  metse,  sur  le  sacri/ke  et  ta  présence 
réelle,  en  latin,  Colojme,  16ÎO,in-4,  et  la  Religion 
de  saint  Augustin,  1620,  in-8.  Il  y  expose  la  mé- 
thode dont  se  servit  saint  Augustin  dans  lesconlro- 
Terses ,  et  les  applique  au  point  de  AtBcnlté  entre 
les  catholiques  et  les  protestants.  Ce  grand  défen- 
seur de  la  foi,  si  digne  de  figurer  dans  les  rangs  du 
sanctuaire,  n'embrassa  point  l'étal  ecclésiastique, 
et  mourut  simple  laïque,  possesseur  d'une  Ibriune 
fon>-i.îi  rable  en  fond-;  de  terre. 

ANiJtRTON  (  Ijiinent  ),  du  la  même  province  et 
peutn^lre  de  la  même  famille  que  le  précédent,  se  fit 
catholique,  et  entra  cliez  les  jésuites,  où  il  se  dis- 
tingua dans  la  prédication  et  la  LOiitiuversc.  On  a  de 
lui  :  la  Progéniture  des  catholiques  et  des  protestants^ 
Rouen,  1(>33,  in'4;  La  Triple  eerde^  St.>Omer, 
165i,b)-4. 

ANIMER ,  graveur.  Voy,  Desrocrem. 

•  ANmr.Nf:  vr.  MAYNEL'X  (Ï^uis-Jules-Françnis  d*), 
évèque  de  Nantes,  né  vers  1750, d'une  famille  an- 
deime  de  F  Ai^on ,  était  à  Fépoque  de  la  révolution 
praud-vicaire  do  Chfllons-sur-Mame.  Après  le  con- 
cordat de  1801,  n  Iht  nommé  grand -vicaire  de 
H.  de  Boulogne ,  évèque  de  Troyes ,  qu'un  ordre  de 
Rtmapiirte  lit  enTennerà  Vmccnneseu  1811.  M.  d'An- 
digné ,  qui  partageait  les  sentiments  de  son  évèque, 
cessa  ses  fbncttons ,  et  vécut  dans  ta  lelraile.  Nommé 
par  le  roi  au  siège  de  Nantes,  et  préconisé  à  Ronie 
le  i"  octobre  1817,  il  ne  (ut  sacré  que  lel7  octobre 
1819,  et  luit  possession  quelques  mois  apr^^ 
La  faiblesse  de  sa  santé  l'enipèclia  de  réaliser  les 
utiles  projets  qu'il  avait  conçus  pour  le  bien  de  son 
dio<^.  Deux  fois  il  fit  le  voyage  des  ennr ,  sans 
éprouver  aucun  soulagement.  On  croyait  ce[tendanl 
ii  une  amélioration,  lorsqu'à  la  suite  d'une  violente 
attaque  il  mourut  le  2  fé\TÎer  1842,  n'ayant  gou- 
verné son  diocèse  que  pendant  deux  années.  Dans 
ce  court  espace  de  temps ,  il  avait  fait  briller  d'un 
vif  éclat  toutes  les  vertus  pasIonUes. 

ANDOCIDE ,  orateur  athénien ,  né  vers  l'an  4C8 
avant  l'ère  chrétienne ,  ^e  distingua  par  son  élo- 
quence ,  qui  ce|>endant  était  simple ,  et  presque  en- 
tièrement dénuée  de  figures  et  d'ornements.  On  lui 
pardonnerait  d'avoir  été  un  <»ateur  médiocre,  s'il 
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eùl  été  un  honni^to  liomme  ;  mais  sa  religion  et  ses 
mœurs  sont  fort  suspectes.  11  fut  uccuiic  d'avuir  mu- 
Olé  âTec  Alcibiadc  les  statues  de  Mercure  et  pmlaué 
les  mystères  fie  Cérès  ;  il  n'iMla  la  peine  due  à  ce 
sacrilège  qu'eu  dL'iit)iu;aiit  tous  si-s  complices  ;  et  il 
ne  recouvra  le  liberté  qu'à  condition  qu'il  ne  repa- 
raîtrait plus  ï-ur  la  phiiL'  publique  ni  dans  les  tem- 
ples. Il  uuus  reste  de  lui  tjualre  Disojur:i,  qui  furent 
piitiliês  par  Gulllauaie  Canterus,  Mie,  1S6tt,  in- 
fol.  Ils  se  trouYOïit  aussi  dans  les  Oratorc'!  rjrrpci 
d'Elieuae,  1575,  in-ful.  L'ahlie  Auyer  le.-»  a  traduits 
en  français  airec  ceux  de  Lycurguc,  d*lflée  et  de 
Dinarque,  Paris,  178^,  iu-8.  Le  plus  cu/ieux  de 
ces  discours  eiil  celui  uii  il  accuse  Aldbiade  :  un 
7  trouve  des  traits  qui  dévoilent  le  caradère  Tou- 
gueux  et  tyranniquc  de  ce  fameux  cilo)feDf  qui  fit 
tant  de  bien  et  de  mal  à  sa  patrie. 

ANDRA  (Joseph),  né  à  Lyon  en  1744,  professa 
la  philosophie  dans  cette  ville,  et  devint  ensuite 
proresseur  d'histoire  ii  Toulouse.  Grand  admirateur 
de  Voltaire,  fl  puisait  ses  leçons  dans  V Essai  sur 
FBittoin  générale,  dont  il  ût  un  abrégé.  Le  premier 
▼dame  parut  en  1770.  On  taisait  encore  alors  atteu- 
tioD  &  ce  qui  pouvait  compromettre  les  principes 
rdigieux ,  et  ou  craignait  de  corrompre  la  jeunesse, 
en  mettant  de  pareils  ouvrages  entre  ses  mains  ; 
on  porta  des  plaintes  contre  le  livre  et  l'auteur. 
L'ouvrage  fut  condamné,  le  professeur  perdit  sa 
place ,  et  mourut  peu  de  temps  après.  Voltaire  parle 
de  lui  dans  sa  cones])oudaiiee  ,  cl  s'épanche  eu 
regrets  sur  le  sort  d'uu  disdple  victime  de  son 
lèle  pour  la  philosophie. 

ANDILVDA  (  Diégo  Payva  <!') ,  d'une  des  plus  il- 
lustres lamilles  de  Portugal ,  né  à  Coïmbi-e,CQ  ibiH, 
te  distingua  pami  les  ttiéologicns  de  Tuniversité 
de  cette  ville.  Sebasfieu  ,  mi  de  l'ortugal,  l'envoya 
au  concile  de  Trente,  où  ce  docteur  parut  avec 
éclat.  11  mourut  en  Portugal  (1578  ).  Non*  avons  de 
lai  la  Défense  du  concile  de  Trente  contre  riieinni- 
tiiis;  Defemio  tridetUinte  fidei,  etc.,  Lisboune,  1578, 
In^,  rare.  L'AliUon  d'Ingolstadt,  1S80,  ii^8,  Test 
beaucoup  moins.  Cet  uuvrage  est  bien  écrit.  Le  6» 
livre ,  qui  traite  de  la  coucupisceuce  et  de  la  con- 
reiitiiin  immaculée  de  la  sainte  Viei-ge,  est  curieux 
et  intéressant  :  on  y  trouve  les  systènu:s,  opinions , 
explications  d'une  multitude  de  savants  sur  ces 
mafiires.  Il  est  auteur  d*un  autre  bon  Traité  contre 
le  méroc  Chemi  itiii  ; ,  doutrédili  n  L  \  i  riise ,  J"Gi, 
in-4,  est  peu  commune.  Il  a  pour  titre  Orthodojue 
quœgtionei  o^Mrsu*  harOkot,  On  a  encore  de  lui  7 
voL  de  sermons  en  portugais,  où  ily  a  de  \\v-,  bonnes 
choses,  et  d'autres  qui  prêtent  à  la  critique.  Il  pré- 
tendait que  les  anciens  philoâo[)hes  ont  pu  se  sauver 
par  une  connaissance  vague  du  Rédempteur,  (loi/. 
PuTo»).  il  taut  pour  cela  leur  supposer  les  lu- 
mières et  la  grAoe  4e  la  foi,  sans  quoi  cette  opinion 
semblerait  se  rapprocher  de  celle  de  Zwingle.  D'ail- 
leurs, tout  ce  que  nous  savons  de  ces  anciens  phi- 
losophes ,  les  notions  qui  nous  restent  de  leur  con- 
duite ,  ne  sont  pas  de  nature  à  nous  faire  augurer 
Êivura^leoienl  de  leur  salut.  (  Vog^  Coluus,  Lcctsa , 
ZtnoN,  ele.)<hia  pubUd  ansii  une  hanngue  laUna 
prononcée  par  An  h  i  la  devant  le  concile  de  TrWlt6« 
le  second  dimanUiC  après  Pâques, 


S  AND 

AXDtlADA  (Françoi.s  d'),  frère  du  précédent, 
historiographe  de  Philippe III,  roi  d'Espagne, écrivit 
VBiêtoire  de  Jean  III,  roi  de  Portugal*  Cet  ouvrage* 
en  portugais,  fut  pubUé  à  Lisbonne  ,  en  iG13,  in- 
ful.  Un  a  encore  de  lui  dans  la  même  hwgue  V Ex- 
pédition de»  PûTtugttii  amtn  U$  nim,  CUûafare, 
155G,  in-l. 

AÎSDRADA  (Thomas  d  ),  frère  des  deux  dont  nottS 
venons  de  parler,  nommé,  dans  son  ordre,  Thomas 
de  Jé<tus ,  commença  la  réforme  des  augustins  dé- 
chaussés en  1578.  11  suivit  le  roi  don  Sébastien  en 
Afrique ,  et  fut  pris  à  la  malheuraise  bataille  d'Aï- 
caçar,  donnée  le  4  août  d»;  la  nn''mc  année.  Les  in- 
fidèles le  jetèrent  dans  une  bas^e-Iu^se,  où  il  ue 
recevait  le  jour  que  par  U-s  fentes  de  la  porte.  Ce 
fut  par  le  secours  de  cette  faible  clarté,  qu'il  com- 
posa un  ouvrage  de  piété  que  nous  avons  de  lui, 
sous  le  titre  de  Trat,^ux  de  Jésus  ou  TroMIkes  d» 
JesHx ,  en  portugais;  car  c'est  en  cette  langue  que  le 
P.  ihouias  d'Andrada  récrivit  en  deux  volumes, 
dont  le  premier  Tut  imprimé  à  Lisbonne  Pan  4602, 
et  le  second  en  KîOT.  (Jet  ouvrage  est  plein  d'onc- 
tion et  respire  une  tendi-e  piété.  L'auteur  le  divi^ 
en  quatre  parties  ;  mais  il  ne  put  achever  la  der- 
nière ,  que  le  P.  Jérôme  Romain ,  de  son  ordre ,  y 
ajouta  depuis.  Christophe  Ferreira  le  traduisit  en 
espagnol,  et  il  fut  imprimé  en  1624  et  1631.  C'est 
de  cette  langue  qu'on  Pa  àefui&  mis  en  italien  et 
en  français.  C'est  au  père  Alu^ume,  de  la  ooa^>a- 
gnie  de  Jésus,  que  nous  devons  cette  traduction, 
qui  a  pour  titm  Lu  touffrancei  de  Notrt~S«igimir 
Jitiiê-Ckritt.  U  y  a  des  éditions  en  9 ,  3  ou  4  vol.; 
mais  on  n'y  remarque  aucune  diffémice.  Plusieiu;! 
sont  omc^s  d'une  Notice  sur  le  P.  Thomas  de  Jésus. 
Sa  sœur,  Yolande  d'Andrada,  comtesse  d'Ignarei, 
lui  envuva  de  l'argent  pour  acheter  sa  liberté;  mais 
il  aima  mieux. s'occuper,  dans  les  fers,  à  consoler 
les  chrétiens  qui  souflrtdent  avec  lui.  il  moanit  Tan 
158â  ,  en  odeur  de  sainteté.  On  A  «OCOtede  lui  Une 
instruction  aux  confesseurs, 

*  ANDRADA  (  Alfonse  d' ),  jésuite,  né  à  Tolède 
en  l'ion  ,  à  2i  ans,  abandonna  la  chaire  de  pliib^- 
sopliie  qu'il  occupait  avec  beaucoup  d'éclat ,  pour 
entrer  dans  la  société.  Il  y  professa  quelque  temps 
la  théologie  morale,  devint  qualificateur  de  l'in- 
quisition, et  travailla  aux  missions  d'Iispagne  pen- 
dant près  de  80  ans.  Il  mourut  à  Ibdrid  en 
On  a  de  lui  rn  espagnol.  Itinéraire  historique, 
Madiid,  1G57,  2  vol.  ia-ii  Aiédtt(Uiom  pour  tim  (es 
joun  dt  Vannie ,  1660, 4  vol.  in-l  6;  Vi§$  des  /Met 
illustres,  16C7  ;  Traduction  de  cinq  Itires  ascétiques 
du  cardinal  Bellarmiu,  et  d'autres  ouvrages  de  piété 
dont  il  est  ftit  mention  dans  la  AîftUMMfHs  de 

SotWi  i 

A.MJIIAUA  (Antoine) ,  jésuite ,  missionnaire  por- 
tugafo,  fit  la  découverte ,  en  iGii,  du  pays  de  Ga- 

thay  ,  dont  il  a  donné  une  relation  sous  ce  titre: 
Relation  de  la  découverte  du  Grand- Cathay ,  ou. 
royoums  d»  Th&tet,  Paris,  1028,  in-8. 11  mourut  le 
14  mai-s  1636  ;  il  était  né  en  —  11  y  a  encore 
eu  d'auti*es  écrivains  du  raèrue  nom ,  entre  auU-es 
Hyecintlie*Freyre  d'AnoRADA,  auteur  de  la  Viada 
don  Jean  de  Castro ,  vice-roi  des  Indes  ,  Lishomie  , 
165),in-lî>l*»  qui  passe  pour  1  ouvra^^e  le  mieux  écrit 
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qne  l'on  »lt  en  pmingais  ;  —  Ruy-Frcyre  d'Aw- 

DRADA,  ^'étit'ial,  qui  a  donnë  une  Relation  el  une 
description  d'Ormm  et  de»  oâies  de  Perse  et  d'Ar<h' 
6ie.  publiée  avec  des  commentaires  par  Paul  Cracs- 
beeck,  Lisbonne,  1637,  in-i,  en  langue  [mi  tuL'aise  ; 
—  Fray-François  de  Rades  t  Akdrada,  qui  a  donné 
line  Chronique  des  trois  ordres  de  citcvalien  é6 
Saint-Jacques ,  de  Calatram  et  d*Alcantara,  Tolède, 
1572,  in-fol.,  en  espagnol. 

ANDRÉ  (saint),  apôti-c,  frère  de  saint  l'iene  ,  na- 
quit à  Rethsaïde ,  et  exerçait  avec  son  frèi-c  le  mi^ 
Uer  de  piV^heur  à  Capbarnarnn.  II  suivit  (rrilxinî 
saint  Jeau-Baptistc,  quMl  quitta  pour  s'attacher  à 
J.-C.  André  lui  amena  son  Trèrc  Simon  ou  Piem, 
ptVhcur  cnnuiit'  lui.  Ils  se  ti<'in  rivrif  aux  noces  de 
Cana,  et  furent  t(-iuoiusdu  pi  cnuer  miracle  de  J.-C. 
Quelque  lenipsaprès,leSauveur  les  ayant  rencontn's 
qui  péchaient ,  il  leur  promit  Av  le-  f:nn-  /fV'trT.r» 
d'hommes.  Lorsque  J.-C.  nourrit  niiracult'Ubcuu'nt 
einq  mille  penonnes  «  André  Pavertit  quMl  n*7  avait 
qun  rinq  pains  d'orge  et  donv  [vi!ssons.  On  ne  sait 
rien  de  bien  certain  sur  la  piédicatiou  de  cet  apàta\ 
lyanelens  auteurs ,  lete  que  Sophrone ,  Tliéodoret , 
Kiisrhe,  saint  h'vnm-^ ,  saint  (îrégoire,  disent  qu'il 
pnk'ha  l'Evangiie  dans  la  Sogdiaiie,  dam  la  Colchide, 
dans  la  Grèce ,  etc.  Saint  Paulin  assure  qu'il  Ait  en- 
voyé dans  lii  ville  d'Argos ,  oh  il  conrondit  l'élo- 
quence et  les  raisonnements  des  sophistes.  Mais  il 
ne  nous  est  resté  aucun  détail  bien  avéré  de  ses 
traNanv  apostoliques,  non  plus  que  do  conv  Ac^  au- 
tres apôtres ,  comme  l'observe  saiut  Jeau  Clu'vso- 
stoine.  (  Voy.  la  réflexion  qui  est  à  la  fin  de  l'ar- 
ticle saint  Jacques  le  Majeur.)  A  la fl» saint  André 
vint  à  Patras ,  ville  d'Acbaïe ,  lieu  de  son  martyre. 
Il  7  fût  txmdûnné  à  être  atiadié  en  croix ,  comme 
rassurt'iit  les  pi  èlres  el  les  diaeies  d' Veliaïe.  auleui^ 
des  Actes  de  son  martyre.  Quoique  Tillemont  et 
Baillet  aient  peine  à  donner  h  ces  actes  une  pleine 
aulorité  ,  il  est  silr  qu'ils  sont  fort  anciens  :  ils  sont 
écrits  avec  une  noble  simplicité,  et  n'ont  pas  le  ton 
ordinaire  des  légendes  fketiees.  Ib  ont  été  reconnus 
par  saint  Pierre  Damien  ,  Yves  de  Chartres  ,  saint 
Bernard,  Raroni us,  le  I».  Alexandre,  etc.  M.  du 
Saussay ,  évéque  de  Tout ,  a  n^pondu  à  toutes  les 
objections.  L'opinion  la  plus  commune  est  que  la 
croix  de  saint  André  était  formée  de  deux  pièces  de 
bois  qui  se  croisaient  obliquement  par  le  milieu,  et 
qu'elle  représentait  la  figure  de  la  lettre  X.  Il  est 
certain  que  l'on  a  quelquefois  fait  usage  de  ces 
sf>rtes  de  croix,  comme  l'ont  prouvé  Gaspard  Sa- 
gitlarius ,  c.  8,  p.  45  :  Gretscr,  de  Cruce,  I.  1.  c.  i. 
Oper.,  1.  I;  ot  t'phelli,  liai,  sacra.  1.  7.  Suivant  les 
archiver  du  duché  de  ikimgogne ,  la  croix  de  saint 
André .  qu'on  apporta  d*Achaïe ,  fut  placée  dans  le 
monastère  de  Weatimo ,  près  de  Marseille.  On  l'en 
rcliia  avant  l'année  liiio,  pour  la  transporter  à 
l'abbaye  de  Saint-Victor  de  la  même  ville,  l^hilippe 
le  Bon ,  duc  de  Ronrgogne  et  de  Bratiant,  en  ob- 
tint une  partie ,  qu'il  renferma  dans  uii  relir|uaire  de 
vermeil,  lequel  fut  porté  à  Bruxelles.  Ce  prince  in- 
stitua .  on  l'honnein'  du  saint  ai>ôlrc ,  l'ordre  des  che- 
valiers de  la  Toison-d'Or,  qui  ont  pour  marque  dis- 
tinctivc  la  croix  dite  de  Saint-André  ou  de  Bourgogne. 
L'BooMe  honore  saint  André  oonune  son  patrâm. 
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ANDRÉ,  prétendu  messie,  qui  se  donna  poor  1i- 

bérati'nr  r1r=  liii^  ,  du  temps  de  Trnjrin;  il  ranimft 
leur  euthousiasme ,  qui  paraissait  assoupi.  11  leur 
persuada  qu'ils  seraient  agréables  au  Seigneur ,  et 
qu'ils  l'entreraient  enfin  vietorieux  dans  Jérusalem, 
s'ils  exterminaient  tons  les  inUdèles  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  des  synagogues.  Les  Juifi ,  sédtdis  par 
cet  imposteur,  massacrèrent,  dit-on  ,  pins  de 
mille  personnes,  dans  la  Cyrénalque  et  dan«  l'île 
de  Chypre.  Dion  et  Eusèbe  disent  que ,  non  contents 
de  les  tuer ,  ils  mangeaient  leur  chair ,  se  faisaient 
tme  ceinture  de  leimt  intestins,  et  se  trottaient  le 
V  isage  da  leur  sang  :  effet  temble  de  ravcuglement 
dont  Dieu  avait  frappé  œ  peuide  ingrat,  de  l'esprit 
de  fin  eur  el  de  rage  qui  s'en  empara ,  et  le  ravala 
au  rang  des  bètcs  féroces  ;  et  en  mt'mc  temps,  ac- 
complissement vtoible  delà  j>rédi(lion  do  J.-C.  lou- 
chant les  faux  messies  qui  viendraient  tromper  le 
peuple  infidèle  et  ia^^rat, qui  avait  refusé  de  rccon- 
naitrc  le  véritable,  l  oi/.  Babcochkdas. 

AN'DHK  ,  dit  de  Crète,  Tparcc  qu'il  était  archevêque 
de  cette  ile ,  ou  le  Jérosolymitain,  parce  qu'il  s'était 
retiré  dans  un  monastère  de  Jérusalem ,  était  de 
Hamas  ,  et  mnunif  en  720,  nu  selon  d'autres  en  783. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  quelques  livn^  de 
TEcriture,  et  des  sermons.  Le  P.  Ck»mbelb  en  a 
donné  une  édition ,  oniée  d'une  traduction  latine , 
de  notes,  et  accompagnée  des  CEuvres  de  saint  Am- 
philoque  et  de  Héthodius;  te  tout  imprimé  à  Paris, 

i t) l  {  ,  iti-f'fdio. 

A.Mitiiù  de  Crète,  qu'il  ne  faut  pas  confondra  avec 
le  précédent,  se  distingua  par  son  cèle  pour  la  dé- 
fense dos  saintes  imai;e>.  Ayant  quidé  son  monas- 
tère pour  aller  à  Coustantinople,  il  soutint  géné- 
reusement la  doctrine  de  l'Fglise ,  et  eut  assez  de 
courage  pour  repiodiei-  à  l'empereur  Constantin 
copronyme  son  attachement  à  l'hi^sie  des  icono- 
eUMee,  et  sa  ftmeuroenitre  les  catholiques.  Ce  prince 
alTccta  d'abord  de  la  mo<lération  à  son  égard  ;  mais 
voyant  qu'il  ne  pouvait  vaincra  sa  constance,  il  le 
fit  déchirer  de  eoups.  Enfin,  après  diverses  tor^ 
turcs,  il  ordonna  qu'il  fût  misa  mort.  André  con- 
somma son  sacrifice  le  17  octobre  761. 11  est  nommé 
en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  romain. 

*  ANDRIÏ  V\  roi  de  Hongrie ,  était  prince  du  sang 
royal, cousin  de  saint  Elienne,  fils  ainé  de  Ladislas 
le  Chauve ,  et  concurrent  de  Pierre  I** ,  dit  l'.^W*- 
memd.  Contraint ,  en  1044,  de  quitter  la  Hongrie,  el 
de  se  retirer  en  Russie,  avec  ses  frères  Rela  et  l/Cven- 
tha ,  il  fut  rappelé  trois  ans  après  par  des  seigneurs 
mécontents  du  gouvernement  de  Pierre,  et,  soutenu 
par  eux ,  il  panint  à  s'empaïvr  de  la  ronronne.  Il 
obligea  ses  si^cls  d'abandonner  leur  religion  qui 
était  l'idolâtrie,  pour  embrasser  le  christianisme. 
Andn>  (il  ronronner  son  fils  Salomon  âgé  de  î>  ans, 
au  pn^udicc  de  son  frère  Bela ,  à  qui  l'hérédité  du 
trAne  avait  été  assurée  par  une  convention.  Bela  ras- 
sembla ses  partisan?? ,  obtint  en  outre  des  secours  de 
la  t'olt^c  et  déclara  la  guerre  à  André.  Celui-ci 
appuyé  par  remperenr  d'Autriche  et  le  dnc  de  Ito- 
liènio.  ^r^t  Wwi'v  hntnill^^  à  R<da  ^nr  le?  bords  de  la 
J'eyssc  en  lOtil,  Al>auiloui»é  par  ses  soldats  au  mo- 
môil  oii  l'aeliott  s'engageait ,  André  fût  bientôt  ftit 
prisonnier.  11  s'évnda  el  se  râbgia  dans  k  forêt  de 
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BosoD  où  il  niounit  de  diagrin  et  de  nûaèxe,  Bela 

Ibt  couronné  après  lui. 

^^DRË  11,  roi  de  Hongrie,  j>artit  pour  la  Terre- 
Sainte  m  4217.  n  8*y  distingua  par  sa  voleur 

ijui  lui  acquit  le  surnom  de  Jèrosolymitain.  C'est  à 
ce  prince  que  les  genliUhoiumes  liongruis  doivent 
la  diarfe  de  knm  privilèges.  On  y  lit  cette  dause  : 
Si  moi  i>u  mis  successeurs ,  én  ijurliiite  /cm/i.s  t{Ui'  ce 
toit,  veulent  enfreindre  vos  privilèges,  qu'il  vous 
lait  permis,  en  vertu  de  etitê  promeise,  à  wnu  ti  à 
vos  descendants ,  de  vous  ih'fi  ndre,  sans  pouvoir  élre 
traités  de  rebelles.  André  Tut  heureux  dans  toutes 
les  guerres  qu'il  entreprit  ou  qu*îl  soutint.  H  mou- 
rut l'an  1235. 

A.NDHÉ  m,  roi  de  Hongrie,  petit-fils  du  procè- 
dent, fut  surnommé  le  Vénitien,  parce  qu'il  était 
lié  à  Venise.  Il  eut  pour  père  Etienne  de  Hongrie, 
fil-  |)o<lhunie  d'.\ndré  II.  Lorsqu'il  était  cr!coiv  en- 
ftuit ,  Ladislas  le  reconnut  pour  son  hériUer.  Aiiiliô 
qui  était  absent  de  U  cour  de  Ladislas ,  lorsque  ce 
prince  mourut  .  i'a--ri  pir  le<î  éîats  d'Albert ,  duc 
d'Autriche,  punr  ailci  proiidie  possession  de  son 
trine.  Arrêté  contre  le  droit  des  gens ,  il  ne  fut  re- 
mis en  liberté  qu'après  avoir  pitimis  d'i'puusi'r 
Agnès,  fille  d'AiÎMUl*  André  fut  couromié  à  Budc 
le  11  août  1890;  mais  11  refusa  de  tenir  la  pro- 
messe qu'on  lui  avait  extorquée,  et  il  «It'ilara  la 
guerre  au  duc  d'Autriche.  L'empereur  Rodolphe , 
pour  r embarrasser,  lui  suscita  un  compétiteur, 
dans  la  [tersoiuie  d'Albert  son  fils.  André  avait  un 
autre  rival  dans  Charles  Martel ,  iils  de  Charles  U , 
nride  Naples;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  porter 
ses  armes  en  Autriche ,  pendant  cin«i  carupa^^nes 
consécutives.  Des  troubles  s'étant  élevés  eu  Hongrie, 
Q  ce  hftta  de  iiiire  la  paix  avec  le  duc  d'Autriche , 
dont  il  épousa  la  ilUe.  Mais  quelques  nobles  Hon- 
grois soutenaient  le  prince  Charles ,  et  le  myaume 
demeura  partagé  entre  les  deux  rivaux.  Charles 
mourut  à  Naples  en  150t,  et  André,  à  Bude,  le 
M  janvier  de  la  même  année,  aptes  avoir  i-éirné 
H  ans.  U  fut  le  dernier  roi  de  la  fiuuilk  de 
saint  Etienne  ,  et  la  couronne  de  Hongrie  devint 
le  partage  de  la  maison  d'Ai\iou,  régnante  à 
Naples. 

ANDRÉ  DE  HONGRIE ,  fils  de  Caribert,  roi  de  Hon- 
grie, épousa  à  l'âge  de  sept  ans  Jeanne  l",  reine 
de  I^aples ,  sa  cousine.  André ,  né  avec  un  naturel 
gracder,  que  réducaticm  hon^ise  n*avaH  pas  cor- 
rigé, ne  put  jamais  se  faire  aimer  de  sa  femme.  Ce 
prince  qui  n'avait  que  le  litre  de  duc  de  Calabre , 
voulait  cependant  être  maître ,  et  Jeanne  prétendait 
qu'il  fût  le  mari  de  la  reine ,  sans  prendre  la  qualité 
de  nù.  Un  frère  Robert ,  Iranciscuiu,  qui  voulait  faire 
tomber  toutes  les  dignités  de  Tétat  sur  les  Hongrois, 
ne  contribua  pas  peu  à  entretenir  la  dc'simion.  Il 
gouvernail  André;  Jeanne  était  comioiUéc  de  son 
cAlé  par  la  fiuneuae  Catanoise  (Philippine  Calwne  ), 
*pii,  de  lavandière,  était  devenue  gouvcrnanle  des 
princesses.  Celte  femme ,  jalouse  du  crédit  de  frère 
itoliert,  et  coonaissanl  l'aversion  de  Jeanne  pour 
son  époux ,  prit  la  résolution  de  le  fiûre  étrangler. 
Louis,  prince  de  Tarente,  cousin  ot  amant  de  Jeanne, 
d'autres  princes  du  sang ,  les  parlions  de  lu  i-eiiie, 

et  aelon  qudqoesHuis,  la  reine  elle-mèine ,  eurent 
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part  à  ce  meurtre,  exécuté  le  iB  septembre 

André  n'avait  encore  que  19  ans. 

ANDRÉ  OK  PISE  (AïoiBEA  oa  Pi&a),  sculpteur 
et  arddtecte,  natif  de  Plse,  comme  son  surnom  le 

désigne  ,  en  1270  ,  fnl  employé  à  la  eonslruction  du 
divers  édîlioes  par  les  Floreutios,  dont  ses  talents  le 
firent  tdlement  chérir,  qu'ils  lui  accordèrent  le 
ditiit  de  bour^ieoisie  et  l'admirent  an\  <  liar^jes  de  la 
république.  Ou  prétend  que  l'ai-seual  de  Venise  fut 
bâti  sur  ses  dessins.  H  mourut  à  Florence ,  âgé  de 
60  ans.  C'était  aussi  un  peintre,  un  asses  bon  poète, 
un  excellent  musicien. 

ANDRÉ  (Jean) ,  né  à  Xativa  dans  le  royaume  de 
Valence,  t-tait  Iils  d'un  aira<|ui,  et  alfaqui  lui-même. 
11  i|Liitta  la  secte  de  Malioiuet  pour  la  religion  de 
J.-^:.,  en  t487,  cl  rei  iit  l  ordi-c  de  prêtrise.  Il  pu- 
blia, après  sa  conversion  ,  la  Confusion  de  la  secte 
de  Miihuiuel  .  Se^ille,  J.'jô7,  iii-8  ,  traduite  de  l'es^ 
ptigriol  en  diverses  langues.  Nous  eu  avons  une  ver- 
sion française  sur  ritalien ,  par  Guy  Lefêvre  de  la 
Bfvh.'ri  i  ri  TiTt.  «  Vtn  qui  tkTiTent  contre  le  maho- 
métisuic  peuvent  y  puiser  des  choses  utiles. 

ANDRÉ  KL  SARTO.  Voy.  Sasvo. 

ANDRÉ  (Jacques),  chancelier  (•<  rt^i  fenr  de  l'u- 
iiiversilé  de  Tubingen,  naquit  dans  le  duché  de 
Wurtemberg,  en  1S8B.  Il  apinrlt  d'abord  le  métier  de 
charpentii  r  ;  mais  on  le  tii  i  i  sa  boutique  pour  lui 
Dure  étudier  la  philosophie,  la  théologie  et  les 
langues,  n  s'Illustra  dans  le  parti  luthérien,  unit 
les  prinees  de  la  confession  d"  Ar.u-ti'  ur-j  ri  TutcniF- 
ployé  par  plusieurs  d'entre  eux.  U  mourut  en  1390. 
Son  ouvrage  le  plus  connu  est  intitulé  ik  la  oon-* 
corde,  l.^>82,  in-4.  On  a  dit  que  sur  la  fin  de  ses 
jours  il  fut  éclairé  sur  la  fausseté  de  sa  relie;ion,  et 
qu'il  embrassa  la  véritable. 

ANDRÉ  (  Valère  ) ,  surnommé  Desselius  du  bourg 
de  Dessehel.  dans  le  Rrabant,  où  il  naquit  en  1588. 
Il  professa  le  droit  à  Louvain ,  et  eut  la  direction  de 
la  bibliothèque  de  l'université.  Sa  BH4iolhera  hel- 
gica,  lie  vita  scriptisque  claris,  passe  avec 

raison  jx>ur  un  des  meilleurs  ouvrages  qu'on  ail- 
donnés  en  ce  genre.  Il  aurait  pu  néanmoins  retran- 
cher quelque  s  m  i  n  u  t  i  es ,  et  coniger  quelques  inexac- 
titudes. Il  la  publia  en  1042.  (hi  l'a  depuis  réim- 
primée en  4739,  S  vol.  in-4,  avec  des  additions  do 
r  nppcns.  Oîi  a  encore  de  Valère  André  ,  Synopsis 
juris  cancmici  ;  De  toga  et  sago  ;  et  les  Fastes  de  l'u- 
niversiti  é»  LonB&in.  11  mourut,  selon  quelques 
auteurs,  le  20  rnar^  lOr.5.  Mais  son  portrait  et  Fop* 
pens  plaçai  sa  mort  en  i6â(i. 

ANDRË  (Yvea-Marie),  né  le  tt  mai  I67SI,  à 
Châteaulin,  dans  la  Hasse-Bretagne ,  entra  chc8  les. 
jésuites  en  1693.  La  chaire  de  professeur  royal  de» 
mathématiques  le  fixa  à  Ceen.  11  remplit  ce  poste 
avec  autiint  de  fruit  que  d'applaudissomenf  drjTuis 
1726  jusqu'en  1759.  Il  était  pour  lors  âgé  de  84  uus, 
et  c'était  bien  le  temps  de  prendre  du  repoa.  Sa  vie 
laborieuse  se  termina  le  Hi  fr'vri<  r  IT'ii.  La  nature 
l'avait  doué  d'un  tempérament  heureux,  el  il  le 
consena  par  l'unifennilé  de  «a  vie  et  par  la  gaieté- 
de  son  caractère.  Aucun  genre  de  litténitiire  ne  lui 
était  étranger  ;  il  avait  réussi  dans  la  chaire  ;  Il  avait 
faji  des  vers  pleins  de  giàces  ;  mais  il  est  principa- 
lement connu  par  SOU  £iM»  «UT  (e  iMW«  dMit  oo  a 
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d(mné  une  nouvelle  édition,  Paris,  1770,  in-12. 
Le  recuen  de  ses  wnragt*  est,  1780,  S  vol*  in- 

12.  Son  Esmi ,  plein  cî' ordre  rt  do  goût,  offre  de 
la  nouveauté  dans  le  sujet,  de  la  noblesse  dans 
h  dfctton ,  et  de  la  forte  dans  le  rtisonneiiient. 
«  C'i'st  dans  celle  source,  dit  un  lillérateur  ëclairt', 
»  que  la  plupart  de  nos  autcius  diiliictiqnos  d'au- 
»  joDrd^hui  ont  puisé  les  bons  prêt  t'|ii(>-<  (|irils  ont 
»  donnés,  cl  c'est  d'après  ces  pmM'ptes  fine  les 

>  jeunes  liUérateun  ddivent  travailler  poui*  obtenir 
V  de  véritables  snocès.  L'ImNation  de  la  nature , 
»  voilà  le  but  essentiel  auquel  il  faut  tendre.  Le 
«  père  André  nous  développe  ce  principe  avec  un 

>  ordre ,  un  discernement ,  une  clarté ,  qui  ne  lais- 
»  sent  rien  à  désirer.  11  définit  toutes  les  esiHices  du 
»  beau  avec  précision ,  avec  justesse.  Le  chapitre  qui 
»  regarde  le  beau  dans  les  ouvrages  d'esprit  est 
»  ^einde  réflexions  profondes,  instructives,  Irnni- 
»  ncus)'«  :  il  semble  y  èlre  rinter-pivte  des  muscs  et 
»  de  la  nature.  Dans  le  chajjitrc  qui  concerne  le 
»  beau  dans  les  mœurs,  la  raison,  le  .sentiment,  la, 
»  vérité  ne  î<p  sont  jamais  niienx  exprimés  que  par 
M  sa  plume  ;  on  y  voit  briller  une  philosophie  supé- 
w  rieuro,  qui  connaît  aussi -bien  les  pusions  du 
V»  m-nr  qnr'  If  ^  n  «^^-'nis  de  la  politique  humaine.  Si 
»  la  philosophie  substituait  des  maximes  aussi  utiles 
»  à  ses  folles  dédamations,  elle  aorait  Tëritable- 
»  ment  droit  k  la  reconnaissance  et  au  respcrt.  « 
On  estime  aussi  le  TrtùU  «w  l'homme,  où  il  paile 
en  philosophe  jiMUdeux  de  l^nnionde  rftme  et  du 
corps,  des  sens ,  etc.,  de  même  que  des  JK^oottf» 
mr  plusieurs  matières  intéressantes. 

ANDRA  { le  imréehol  de  St.-)  V<nj.  Almiv. 

ANDRË  Me  i  i m  pfere).  Voy.  Boui.i  vNr.Kn. 

AIlDRflou  A.NUiiEiË(Jean-Vaiefltin),  né  à  Hcr- 
fenberK ,  dans  le  duché  de  Wurtemhei-p ,  en  ICOC , 
fut  ministi^e  Inlhérieii  et  aumônier  du  duc  de  Wur- 
tenibci-g.  On  a  de  lui  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrées ,  dont  quelques-uns,  à  cause  de  leurs 
allusions  mystérieuses,  l'ont  Tait  soupçonner  d'être 
le  fondateur  du  fameux  ordre  des  Rose-Croix.  On  ne 
peut  du  reste  rien  afOrmer  de  certain  là-dessus.  Ce 

5 ne  Ton  sait,  à  n'en  pouvoir  douter,  c'est  qu'à  la  fin 
e  sa  vie ,  il  avait  entièrement  renoncé  à  ce  genre 
d'association,  qui  ne  lui  parut  point  apparemment 
propi  e  il  seconder  ses  vues  systématiques  sur  la  ré- 
génération des  sciences  et  de  la  momie.  11  mounit 
en  1654,  âgé  de  48  ans.  Ses  productions  sont  au 
nombre  de  cent. 

ANDKÉ  DE  ST.-NICOLAS ,  relinieiix  rarmc ,  né  à 
Remiremont,  en  Lorraine,  vers  Id.'iO,  mort  à  Be- 
sançon ,  en  1713 ,  a  pubtié  :  Os  lapttlff  tepoMunU, 
antifiuis  Burumuto-St'tiHtmnnim  eomitibus,  Vesmtio- 
ne,  in  6.  Joannis  Kvangelisiœ  BatiUeâ,  neem  fo^ 
tità,  Besançon ,  1695 ,  h)-4t.  (Test  Ut  critique  d*nne 
inscription  réeemmenf  ^  Incée  sur  le  toriili m  des 
andeus  comtes  de  Ikuugu^'ne,  qu'on  voyait  daus 
ré(^  cathédrale  de  Besançon  ;  Lettre  en  firme  de 
dissert<ltiiiTi  aur  la  prolcmbic  ili'coui  crfp  de  ht  l  iJh 
it Antre  en  franche-Comte,  Dijon,  Micanl,  1698, 
iiHf.  Le  P.  Dnnod ,  jésuite,  venait  d*annoneer 
qu'il  avait  découvert  la  véritable  position  de  Tan- 
cienue  ville  d'Avciurhes  (  Arenticum  ) ,  près  du  lac 
d'Autre ,  aux  environs  de  Moii-am.  Celte  opinion  m- 
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soutenablc  avait  cependant  trouvé  des  partisans.  Le 
P.  André  la  combattit  avec  autant  de  chaleur  que  de 

raisfm  ;  mais ,  romme  on  le  pon?e  bien ,  il  ne  put 
paiTenir  à  convaincre  son  adversaire.  Le  P.  André 
a  laissé  plnsieun  ouvrages  mannscrits ,  concernant 
l'histoire  ecclésiastique  do  Ros^meon;  les  pins  im- 
portants sont  :  Sequemi  Christiani,  seu  Christiana 
Sêquawmm  Ùeea*  hMorha;  un  PottiUide$  hinéfiee* 
du  dinchr,  ipi'il  a  intitulé  :  Pohjpticon  Vesuntino- 
Sequanicum;  et  eniin  Yeteres  Sequanortim  reguU. 
Une  copie  du  PouiUé  existe  à  la  Mbliotl»  qne  publi- 
que de  Besançon  ;  mais  c'est  à  tort  que  l'on  a  dit 
qu'on  y  trouvait  les  autres  ouvrages  manuscrits  du 
P.  André.  Le  P.  Lelong  attribue  au  même  auteur 
une  Histoire  généalogique  de  ta  maison  royale  de 
Jiourlxyn.  ancienne  et  moderne.  Le  P.  André  a  coopéré 
à  V Histoire  de  l'église  St.-Etienne  de  Dijon,  par 
l'abbé  Fyot.  Il  a  travaOlé  aussi  à  rhistoire  de  Tab- 
baye  de  Clnni. 

*  ANDRE  (Nœl),  plus  connu  sou.s  le  nom  du 
Père  CArj/sotoptie,  naquit  à  Gy,  en  Franche-Comté, 
en  172"8,  et  y  mourut  le  8  septembre  1808.  Il  s'a- 
donna à  rastrenomie  et  s'associa  anx  travaux  du 
célèbre  Lemonnler.  On. a  de  lui  :  Hem i sphère  de  la 
mappemonde  prnjffi^r  sur  Vhoriztiu  dr  Paris ,  avec  la 
description  et  l'usage  de  ladite  mappemonde ,  Paris, 
.  1774,  9  feuilles  gnnd-aifi;le;  Pkmitphèrt»  eétestt* 
projetés  xtir  h  plan  de  l'éqnativir,  avec  un  abrégé  de 
l'aêironomie  pour  leur  usage,  1778,  in-8;  une  carte 
âe  ta  Ftmdte-Camti;  Théoriê  dé  la  surjfbes  oefueMe 
de  la  terrf  .  Paris,  ISOfi,  in-8.  Le  rt'lèhre  Cuvier 
parle  avec  éloge  de  cet  ouvrage  dans  un  rapport  à 
raradémie  des  sciences. 

'•A^■lml^  (rabbé),  né  à  Marseille,  passa  qnel- 
ques  années  dons  la  congregation  de  l'Oraluire, 
mais  il  en  sortit  sans  avoir  les  ordres.  H  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  dont  anrim  ne 
porte  son  nom.  Voici  les  principaux  :  Lettre  à  l'dbbi 
Prévost,  concernant  les  mission»  du  Paraguay;  la 
Diritiit'^  dr  la  religion  chrétienne  trngée des  sophismes 
de  J.~J.  Rousseau  ;  VEsjmt  de  .V.  Duguet,  OU  Précis 
Je  la  Morale  chrétienne  tirée  de  tes  ouvrages;  la 
Morale  de  l'évangile  en  firme  d'élévation  à  Dieu; 
Lettre  à  l'mttexir  dfs  Lrtfres  pacifîffues ,  etc.  C'est  à 
l'abbé  Andre  qu  on  est  redevable  de  la  publicatiuii 
des  œuvres  du  chanceUer  d^Aguessean  éonlt  il  avait 
été  bibliothécaire. 

ANDRÉA  (Jean  ),  né  à  Itologne,  devint  profes- 
seur de  droit  dans  cette  ville ,  oh  il  moumt  de  la 
peste  en  1ÎV48.  On  a  de  lui  des  Com-mnnfnirei  sur  les 
Clémentines,  Mayencc,  1460-1467,  in-fol.,  et  Lyon, 
IS75;  sur  le  6*  livre  des  DéeritaUs,  Hayenoe,  1465- 
1470,  in-rnl.,  et  Venise,  1581.  11  professa  pendant 
45  ans  le  droit  canon  à  Pise,  à  Padoue.  et  surtout  à 
Bologne.  0  eut  de  son  mariage  deni  fiBcs.  L'ahiée, 
appelée  Soi'clla,  et  mariée  à  Jean  Calderino  ,  était 
si  bien  histruite  dans  le  droit,  que  lorsque  son  \érc 
était  occupé,  elfe  donnait  des  leçons  à  «a  place  ; 
mais  elle  avait ,  ditmn,  la  précaution  do  tirer  un  ri- 
deau devant  elle,  de  peur  que  sa  beauté  ne  donnât 
des  distractions  attx  écoliers.  CTest  en  son  honneur 
que  J.  André  intitula  son  commentaire  sur  les  Décré- 
talcs ,  .Wu  fdtœ.  André  était  k)  plus  célèbre  caaouiste 
du  xtv^  siècle. 
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ANDRÉA  (Jean ) ,  v\ci\ne  d*Aléii&  en  Corso ,  na- 
quit à  Yigevano  en  1417.  Son  nom  de  fiiniUle  était 
Butsi  ou  Bossi.  11  vivait  peu  du  lem\K  après  la  dé- 
couverte de  rimprimcrie ,  pendant  que  les  deux 
célèbres  imprimeurs,  Conrad  SweiuhAymet  Araould 
l'annartz ,  donnaient  à  Rome  leurs  pranières  édi- 
tions des  classiques  latins.  Andréa  fut  chargé  pai*  le 
pap«  Paul  11  de  les  diriger  dans  les  travaux ,  et 
c'est  à  ses  soins  qu'elles  doivent  en  grande  partie 
la  réputation  dont  elles  jouissent.  Les  principaux 
ouvrages  à  TimpressioD  desquels  il  a  contribué, 
^joutant  à  cliacun  des  pix^faoes  et  des  épitrcs  dédi- 
Ciloires ,  sont  les  Epltres  de  saint  Jérôme,  2  vol.;  les 
Eptiies  et  les  Oraisons  de  Cicéron  ;  les  Commen- 
taires de Câar,  Lucain ,  Aulu-Cclie ,  Apulée,  Pline, 
Quintilien,  Suétone,  Strabon,  Vii-gile,  Ovide,  Si- 
Uus-ltalicu«,  Tite-Live,  etc.  Les  dates  de  ces  éditions 
s'étendent  depuis  i468  jusqu'en  1474.  Andréa,  après 
avoir  langui  quelques  années  à  Womc  dans  un  état 
dedéoùmcnl  et  de  pauvreté,  s'attacha  au  cardinal 
de  Cusa ,  obtint  par  son  crédit  le  titre  de  secré- 
taire de  la  bibUothèquc  apostolique ,  puis  l'évéché 
d'Aocia,  et  enfin  d'Aiéria.  U  mourut  dans  un  âge 
•Tancé. 

^VNDRÉ ADE  (Ferdinand  d'),  amiral  poilugais,  l'un 
des  capUaioes  qui  ont  contribué  à  foire  connaître 
dans  rtnde  les  arts  et  les  lois  de  TEurope ,  comman- 
dait L-ii  l.'jI8  la  première  flotte  européenne  qui  ait 
paru  sur  les  côtes  de  la  Chin^.  Ses  mesures  dictées 
par  la  plus  haute  sagesse  auraient  détruit  chez  les 
Chinois  les  préventions  enracinées  qui  portent  ce 
jwuple  à  reAiser  aux  étrangers  l'entrée  de  ses  ports, 
kmqtie  son  AÎre  Simon  d*Andréade  parut  avec  une 
«aoiiik'  escadre ,  cl  anéantit  par  ses  violences  et  ses 
brigaudages  l'heureux  ciTet  de  la  prudiuice  de  Fer- 
dinand. Depuis  cette  épu4|uc ,  jusqu'à  la  défaite  des 
Chinois  par  les  Aii^hi.s,  les  ports  de  la  Chine  uo 
se  sont  ouverts  aux  uavtgaicurs  Européens  ^'àdes 
conditions  dures  et  hunmiBntee. 

*ANimEHAx\,  ANDUr.fîHKN,  ou  ANDENEHAM 
(Amoul,  sired'  ),  maréchal  de  France  sous  les  rois 
leen  et  Charly  V,  se  distingua  surtout  dans  les 
pertes  contre  les  Anglais;  il  fut  nommé,  en  t5i9, 
capitaine  souverain  du  comte  d' Angoulèmc  ;  les  An- 
glais  le  firent  prisonnier  dans  un  ooinbat  sanglant  en 
Saintonge,  après  la  rupture  do  la  tiève  en  I3^»l. 
Après  sa  délivrance,  il  fut  nommé  maréchal  de 
France,  lieutenant-général  dans  les  provinces  situées 
entre  la  lx)ireet  la  Dordogne,  cl  ix^nl  du  roi  la  lerre 
de  Waswigtiias,  près  de  Cuise.  Il  fut  chargé  par  le 
ni  d'alka*  dâier  Edouard,  prince  de  Galles,  «ur- 
nununé  le  Prince  Xoir,  et  il  se  rendit  ensuite  à 
Arras ,  où  il  mit  Un  à  une  révolte ,  en  faisant  iKW- 
cber  la  tète  à  vingt  des  plus  coupables.  Andrdian 
lotnnienc^a  l'attaque  à  la  bataille  de  Poitiers  avec 
ôflti  hommes  d'armée*  et  fut  fait  de  nouveau  pri- 
sonnier par  les  Anglais.  A  son  retour,  il  accmnpagna 
lHif;ufM  liu  qui  allait  au  secours  <1l'  Henri  de  Transla- 
Qiare,  contre  l'icrrc  le  Cruel,  et  futenooreprisàla 
bataille  de  Itevarette,  en  13S7.  Lorsqu'il  eut  obtenu 
la  liberté,  il  remit  sa  charge  de  marécluil  à  Charles  V, 
MMi  âge  ne  lui  permettant  plus  <ren  eiei-ccr  les 
fondions  «  el  il  reçut  en  dédommagement  cdte  de 
psff^ert/biinim*  Kentftt  btîgiié  de  seo  jnàdioti,  U 


retourna  combattre  en  Espagne  avec  DuguescUn ,  et 
il  ï  mourut  de  maladie,  en  1370. 
.  •  ANDRËI  (Antoine-François),  né  en  Corse  vers 
1740,  au  moment  oîi  la  révolution  éclata,  était  atta< 
çbé,  comme  compositeur,  à  l'Opéra-BuŒi  du  théâtre 
de  Monsieur.  Député  en  M9i  k  la  Convention  par 
les  éloctcui-s  de  Bastia,  il  vota,  dans  le  procès  du 
roi ,  l'appel  au  peuple  et  le  sursis  ;  proscrit  à  la 
suite  des  événements  du  31  mai ,  avec  72  de  ses 
collègues ,  il  ne  dut  sou  salut  qu'à  la  chute  de 
Robespierre.  Andréi  fit  partie  du  conseil  des  Cinq- 
Cents,  et  mourut  vers  1800. 

ANDIIEIM  (Isabelle),  née  à  Padouc  en  1Î562,  et 
de  l'académie  des  bUmti  de  cette  ville ,  fut  la  plus 
célèbre  comédienne  de  son  temps.  Après  avoir  brillé 
quelques  aimées  sur  les  théâtres  d'Italie,  elle  vint  en 
France,  oii  elle  se  distingua  par  la  sagesse  de  sa 
conduite ,  chose  singulièrement  remarquable  parmi 
les  gens  de  sa  profession.  Elle  était  en  même  temps 
auteur,  et  s'exerça  avec  succès  en  diflS&rents  genres 
d'ouvrages.  On  a  d'elle  des  »om€t$,  àesmaàrigaux, 
une  pastorale,  etc.,  etc.  Elle  mourut  à  Lyon,  eu 
1004 ,  d'une  ikusse  couche,  à  42  ans.  Le  corps  nm- 
nidpal  de  cette  ville  honora  sa  sépulture  par  des 
ujaiijues  de  distinction,  et  son  mari  (François  As- 
DBELM  )  lui  ûl  une  épitaphe  où  il  célèbre  ses  talents 
et  ses  vertus.  On  a  de  lui  Le  Bramre  M  Capiton 
Spavento,  Venise,  1007,  in-4,  traduit  en  IVançais, 
Paris,  tG18,  in-12.  — Jean-Baptiste  ArcDREiisi,  fils 
des  deux  précédents,  est  auteur  d'un  grand  nombre 
de  pièces  de  théâtre ,  qui  ne  sont  ni  trop  bonnes,  ni 
trop  rares.  On  recherche  cependant  son  Adamo, 
Milan,  1613 ,  in-4 ,  parce  qu'on  prétend  que  Milton 
a  pris  dans  cette  tragédie  l'idée  de  son  Paradis 
perdu.  Mais  s'il  est  vrai  que  le  poète  anglais  a  pro- 
fité de  quelque  ouvrage,  il  est  plus  apparent  que 
c'est  de  \n  SaraAhi^e  de  Maséiiius.  On  a  encore 
d'Adreiui  trois  Traités  en  Ikveur  de  la  comédie  et 
des  comédiens,  publiés  &  Paris  en  1615;  ils  soni 
peu  comn»,  et  ne  méritent  pu  de  rétro  davan- 
tage. 

ANDRELINUSonplu(dtANDREL1NI(Pt)b1ioFan8to, 

Puldius  Faustus) ,  auteur  latin  du  \v«  siècle,  naiiuil 
à  Furli  dans  la  Romague.  U  fut  honoré  à  22  ans  de 
la  couronne  de  laurier  que  l'académie  de  Rome  don- 
nait à  ceux  qui  avaient  remporté  le  prix.  Ce  poète 
vint  à  i*aris  sous  h>  règne  de  Charles  VHl ,  et  Ait 
pendant  SO  ans  professeur  de  belles-lettres  et  de 

mathématiques  dans  le  collé^'e  de  runi\ersité.  Il  se 
donnait  le  titre  de  poète  du  roi  et  de  la  reine, 
Louis  Xn  et  Anne  de  Bretagne.  On  a  de  lui  plu> 

sieui-s  ouvrages  poétiques ,  tous  vides  de  choses  et 
remplis  demots,  imprimés  séparément  depuis  1490 
jusqu'en  1IH9,  in-4  et  in-S^  et  ils  ont  été  reciieillis 
en  partie  dans  les  Delicup  jKtetarum  italunim.  Ses 
productions  en  prose  ne  sont  pas  plus  estimées.  U 
mourut  en  4S18.  Ses  mœurs  n^étaient  pas  trop 
pures ,  si  l'on  en  croit  Erasme.  Ses  déclamations 
contre  les  théologiens  catholiques  ne  font  honneur 
ni  à  son  jugement  ni  à  son  goût.  On  raconte  que, 
Otttva  ses  pensions  ,  il  recevait  de  riches  pirsents  de 
Ghariea  VIU;  et  qu'un  jour,  aiiant  récité  devant  ce 
prince  un  poème  sur  la  eanfiidie  de  Jffaples,  Qatr" 
les  VIU  lui  donna  un  sac  d'or  qu'il  pouvait  à  peine 
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porter  sur  ses  <$pati!cs.  Etr  tout  tomps  la  flatterie  a 
eu  des  succès  aupi'cs  de»  motiarques* 

*  ANDRÉOSSI  (François) ,  mathématiden  al  iti- 

fit'nicur,  né  à  Fai  is  le  10  juin  1633,  mrirl  î  Cnstel- 
iiaudary  en  1088.  L'iuvenlion  du  canal  du  Langue- 
dot-,  qui,  ( .l'apri»  rhÎBtoiiv ,  appartlenl  à Riquel), 
lui  a  été  attribuée  par  k-  général  Audn'ossi ,  sou 
arrière  petil-tils  ,  dans  V Histoire  du  canal  du  nutii. 
{Voy.  l'art,  suiv.)  M.  de  Caraman  a  nJfutë  le«  préten- 
tions du  général  Audivossi  dans  son  Histoire  du  ca- 
nal du  Ijiminnlitr.  M.  Allctil,  d.ins  VHistoire  du  œrps 
imi>érial  du  ijcnic ,  a  uu>t;i  examiné  à  Tond  cette 
question,  et  il  parait  que  si  François  Audréossi  n'a 
pas  la  i,'l'>ire  d'avoir  inveut*'  le  canal ,  il  a  du  moins 
celle  U  avoir  coutribué  à  1  t  (  uIl-v.  On  a  de  cet  In- 
génieur une  carte  du  canal  du  Lan^neduc ,  recher- 
chée des  ctmeux,  en  3  feiiil.  in-fol.  Après  la  mort 
de  Riquct ,  il  fut  diret-liHU  |)articulier  du  canal. 

•  ANDHÉOSSl  (Antoine-François  comte),  né  à 
Castelnaudary  (Au<l(  ).  le  «  mars  1701,  aniere-pelit 
fils  du  pi-écédenl,  til  sa  i>i-emière  campagne  eu  1787, 
dans  la  Hollande,  comme  lieuteuaut  d'aitîUerie; 
fait  prisdiiiiu  r  par  les  Prussiens,  il  recouvra  sa  li- 
berté par  suite  d'un  cartel  d'échange.  11  prit  du  ser- 
vice dans  les  armées  de  la  république ,  et  il  était 
cbef  de  ImV'ade  Inrsfjno  Honaparto  l'emmena  avec 
lui  en  Egypte ,  où  il  se  signala  dans  toutes  les  expe- 
ditiens ,  iMHamment  dans  celle  de  Sjrie.  Membre  de 
rinstitut  établi  au  Caire,  il  concourut  d'une  manière 
aimi  bhllaute  qu'utile  à  sus  importants  travaux. 
Parmi  les  mémoires  puliUés  «iir  eetle  intéresnnte 
cniitiée,  tm  di>lin';iie  icnx  qu'il  adonnés  Nur  /<■  Uic 
MenzaUhfSur  la  vallée  du  lac  Natron,  sur  te  jleuve- 
ganf-em.  U  Ait  du  noinbre  des  officiers  que  Bona" 
pai1e  choisit  pour  l'accompapier  à  sdii  déiiart  de 
l'Egypte.  Aptès  la  journée  du  18  brumaire,  U  fut 
chargé ,  au  ministère  de  la  guerre,  de  Tadministra- 

tion  de  rartillerie  el  du  tzi'iiie,  et  fui  iniriiiiié  (  iiin- 
mandant  de  Tartillerie  à  Strasbourg,  el  général  de 
division.  En  1800  il  fut  appelé  au  commandement 
de  Mayence  et  devint  en  1801  ,  dinn-teur-général 
du  dépât  de  la  guerre.  Nommé  ambassadeur  à 
Londres  après  le  traité  d'Amiens ,  et  plus  tard  à 
Vienne ,  il  eut  le  commandement  militaire  de  cette 
capitale,  lorsque  les  Français  ro<  cupèieiil  à  la  suite 
lie  id  bataille  de  >Vagram.  Ku  181i,  Audréussi  trouva 
dam  son  ambassade  en  Turquie  l'occasion  d'ajouter 
à  sa  réputation:  i!  en  fut  rappelé,  en  1811,  par 
louis  XYIII ,  qui  lui  donna  la  croix  de  Saiul-Luuis. 
En  1818 ,  Andréossi  prit  part  à  la  délibération  du 
conseil  d'état  dont  il  raisiil  i>ailie,  et  reçut  de  Na- 
poléon avec  la  pairie  la  présidence  de  la  section  de  la 
guerre,  et  fut  un  des  commksaires  envoyés  après 
la  bataille  de  Waterloo,  pivs  des  ^rénéraux  allies, 
pour  tenter  d'arrêter  leur  marche  pai*  la  voie  des  né- 
gociations. Le  généni  Andréossi  disparut  ensuite  de 
la  scène  politique,  mais  en  1827  il  fut  envoyé  par  le 
département  de  l'Aude  à  la  chambre  des  députés  où 
il  s*asBitsar  les  bancs  de  l'opposition.  Api-ès  la 
siun  ,  les  électeurs  dont  il  avait  reçu  sou  mandat 
lui  préparaient  une  fête,  mais  il  tomba  malade  en 
chemin  et  mourut  à  Hontauban ,  le  10  septembre 
1828.  Andréossi  avait  des  connaissances  solides  el 
étendues  ;  outre  les  mémoires  sur  l'Egypte  dont  nous 
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avons  parlé  plus  haut ,  il  a  publié  :  Relation  de  la 
campagne  sur  le  Mein  et  le  Reidnitz,  etc.,  1802,  iii-8; 
Mèmim  sur  Vimtfiikn  du  Pont-Euxin  dans  la 
Mivlitrrranéc  :  Histoire  du  canal  du  midi,  crmnH  pré- 
cédemment sous  le  nom  de  canal  du  Languedoc  ^ 
Paris,  1800,  ln-8, 1808,  tvoL  in-4;  Uémoiri  ntr 
l'ensemblr  t!rs  nonUtreux  conduits  employés  en  Tur- 
quie pour  la  distribution  de  l'eau ,  et  sur  le  s^tème 
des  muT  qui  abreuvent  Cumtantinople.  LMnstitut , 
dont  il  était  membre,  accueillit  avec  le  i<1n^  vif  in- 
térêt les  différents  mémoires  qu'il  lui  euvova,et 
Andréossi ,  pendant  sa  mission  diplomatique  i  Con- 
stantinople,  n'a  pas  peu  contribué  par  -  r  Hn  i- 
ches  savantes  à  iairu  avancer  la  science  de  riiy- 
drostatique. 

•  ANDHÉS  (don  Juan),  savant  jésuite  espagnol  , 
naquit  en  1740,  ù  Planés,  dans  le  royaume  de  Va- 
lence. 11  fit  ses  études  dans  le  colk^ge  des  nobles 
de  cette  ville ,  que  dirigeaient  les  jésuites ,  el  dès 
l'dge  de  iri  ans  il  fut  admis  dans  leur  noviciat.  Il 
occupait  une  chaire  de  rhétorique  et  d'humanité  à 
runtversité  de  Candie ,  lorsque  le  comte  d'Aranda 
provoqua,  en  1767,1e  décret  de  Charles  111  qui  pro- 
nonçait l'expulsion  des  jésuites.  Le  général  corse 
Paoli  accueillit  généreusement  Audivs  etsescompa- 
gnonsd'exil,  et  Andr-è?!  éerivit  alors  en  latin  un  Com- 
mentaire sur  les  mauz'  sottfjerls  par  les  jésuites  dans 
leur  déportation.  Il  se  rendit  ù  Ferrarc,  où  il  enaei- 
pna  la  philosui  l  ii    lut-  l;i  maison  de  son  ordre, 
et  il  y  fil  profession  le  l.>  mai  1775.  Au  mois  de 
juillet  de  la  même  année.  Clément  XIV,  à  la  solli- 
citation de       i  'urs  souverains,  donna  le  fiuneux 
bref  qui  supprimait  la  compagnie  de  Jésus.  Andréa 
se  retira  à  Mantoue.  L^académie  de  cette  ville  ayant 
mis  au  (ouiours  en  177t  un  problème  d'hydnui- 
lique,  Andrès,  en  obtenant  l'accessit ,  brilla  auprës 
du  savant  Fontana  qui  remporta  le prii.  11  publia, 
en  1776,  son  Saygio  délia  filosofia  del  Galileo:  (  Es- 
sai sur  la  philosophie  de  Galilée),  qui  fit  une  grande 
sensation  ;  il  entreprit  plusieurs  voyages  dans  Ht»- 
lie ,  se  rendit  à  Vienne  el  à  Genève ,  en  faisant  dans 
tous  les  lieiiv  qu'il  visitait  des  recherches  pour  un 
grand  ouvrage  auquel  il  IraToillait  alors,  et  en  1782, 
il  le  At  paraître  à  l^arme  sous  ce  titre  :  Dell'on'gine, 
progressa  e  slato  attuale  d'ogni  litteratitra  ,  (  rkî  l'o- 
ngiuc,  du  progrès ,  et  de  l'état  actuel  de  toutes 
les  littératures  ) ,  1782-1799,  en  7  vol.  gr.  in-4  ; 
(  Ortolani  a  donné   la  traduction  fiatiçaise  du 
l»'  vol.,  Paris,  180'},  ia-8.  )  Andrès  publia,  en 
4793,  à  Vienne  ,  un  ouvrage  intitulé  ;  Ik  l'çrigim 
et  des  tiritititudes  de  l'art  d'enseigner  à  parler  aux 
êùurds-muets ,  où ,  tout  en  rendant  à  Fabbé  de  l'E- 
pée  et  à  Vabbé  Sicard  Thonoeur  qui  leur  est  dû ,  U 
prouva  que  cet  ni  fnt  inventé  par  deux  moines,  de 
son  pays,  Piene-l*uucc  de  lAH)n,  l>éaédù:tiu,  qui 
vivait  à  Orihuéla  vers  la  fin  du  xvi»  siècle,  et  lean 
Paul  Rouet  qui  laissa,  -m  <  cite  sorte  d'ensei  en  • - 
ment,  un  écrit  imprimé  eu  l()20à  Madrid.  Andii*:» 
publia  encore  à  Vienne  un  livre  ti'ès-csthué  sur  la 
littérature  de  cette  ville  .  el ,  apivs  son  retour  à 
Mantoue,  il  donna  une  Relation  de  ses  voyages  en 
Italie,  En  I79<i ,  lorstiue  les  Français  se  dispeeaient 
à  assiéger  Mantoue,  il  se  retira  à  Colon h.>.  Après  Fé- 
taeuatiOQ  de  l'Italie  par  les  Français  eu  1799 ,  Au- 
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dm  toi  désigné  par  remperetir  d'Autriche  pour 
diriper  ronitimW  de  Parle  :  imds  tes  nmnelles 

\icloires  des  arnuros  fr-niK  aises  roMigèrcnt  de  se  rc- 
6ia  à  Putne,  où  il  publia  un  Heeueil  trÈs-esUmé 
Ullnf  hana  et  nalîame»  du  savant  Antolne- 
Aiit'ii^tin,  aniu'vi-quo  dv  Tarni^'oiiL-.  IV-nlinatid  VII, 
qui,  à  rinsUgatioa  de  Charles  111,  avait,  eu  1767, 
opabé  comme  lui  les  jésuites  du  royaume  de 
Naples,  demanda  en  leur  faveur,  an  luipc  l'ie  VII, 
uo  bref  qui  ftit  publié  k  Kaples  le  2  août  iS04.  An- 
drès,  malgré  te  ddtalnvmeiit  deta  santé,  ftat  un  des 
premiers  de  son  ordre  qui  accoiii  iii  i  iit.  Les  jésuites 
fû  araient  Aji^k  relevé  plusieurs  établissements, 
lorsque  les  Français  envaidrent  le  royaume ,  se  ré- 
fdL'ièri'i)!  ;\  Palornic.  Andn^s  obtint  du  noiivi'aii 
guuvcrnemcat,  à  cause  de  ses  inflrmités  et  de  son 
grand  âge ,  fautorisation  de  rester  à  Naples ,  et  fiit 
même  noniiiu'  pn'ft  l  de  la  Itil)liolIii''i|iîe  royale  ;  il  fut 
au&d  numjné  membre  de  rocaduroie  des  auliquilés, 
et,  «près  la  mort  de  François  Daniel ,  il  en  devint 
H\  n'tairi'.  Il  penlit  la  vue  eu  1RI5,  et  son  {;rand  âfçe 
OC  lui  permit  pas  de  subir  l'opération  de  la  cataracte. 
Apiis  ladittte  de  Napoléon,  Fn^inand  VII  Inl  accorda 
la  permission  de  si-  rendre  à  Romo,  nù  il  l'iitra  de 
nouveau  dans  une  des  maisons  de  son  ordre.  Il  mou- 
rat  d*ane  maladie  de  poitrine,  le  13janTier1817,  Agé 
de  77  ans,  apti-s  avnii-  t'to  honoré  pendant  sa  vie  de 
la  Civeur  de  plusieurs  souverains  ;  les  plus  illustres 
personnages  recherrhaient  son  amitié,  et  durant 
son  séjour  à  Maiituiu",  les  voyacciir!?  de  la  plus 
huile  distiuctioa  allaient  admirer  en  lui  le  savant 
flMdeste  et  le  ptiilosophe  chrétien.  Le  père  Andris, 
non  moins  liicnfaisanl  que  modeste,  se  di^pniiillait 
«wvent  du  nécessaire  pour  secourir  l'indigent.  Le 
loi  d'Espagne  fit  traduire  ses  ouvrages  pour  PiiH 
strudion  de  la  jciiiios>;o  de  ses  états.  Outre  ceux  que 
nous  avons  déjà  cités,  on  a  de  lui  :  Proxpectus  Phito- 
fofkim  vnitxnœ,  fuMee  âifptOoHoni  pmpositœ  tn 
Impio  ferrariensi  Iw  n  iro,  177r>,  in-8  ;  les  ouvi  airiN 
fuivants,  écrits  en  italien,  ont  été  traduits  pour  la 
plupart  en  espagnol  :  UMtt  à  M.  h  Commandeur 

!..  Ciijetan  Valcnti  (lunza  i  i  .^ur  la  riirriijition  sup- 
fosée  du  bon  goût  en  Italie  au  xv*  siècle.  Crémone, 
fTlB,  in-8;  LeUn  tm  comte  Atectmir»  Mvrw^Bra, 
tur  le  rei'^s  d'tiue  médaille  ,  non  rtnnpri's  par  le  père 
itaffei,  Mantoue,  i778,  in-8;  Lettre  au  tnarquis  Pa- 
beUi  sur  tme  dénonitraHon  dé  Goh'Ms,  remarquable 
par  des  vues  aussi  saf^cs  que  profondes.  Ferra  iv , 
1779,  in-4;  Dissertation  sur  les  coums  du  peu  de 
pngrii  de$  «efmees  à  notre  époque ,  iliid.,  1779,  in-4; 
hi^^nUillon  SUT  la  musU^xu-  des  Arabes j  insérée  par 
l'abbé  Toderini  dans  son  ouvrage  sur  la  littérature 
des  Turcs,  tome l*»,  page  2S6,  Venise,  1787;  Cakh 
/rf  u*-  des  tnanuscrits  de  la  maison  Capilupi  de  Man- 
low,  avec  des  observations,  Mantoue,  1797,  in-8; 
oe  catalogue  vivement  dé^ré  par  les  savants  eut  un 
grand  succès  ;  Lettre  à  l'abbé  Jacques  Morelli  sur  (ptrl- 
miutmcrits  des  bibliothèque»  capilulaires  de  Xo- 
vmnHde  VtretO,  Parme,  IMf,  lii-8;eet  écrit  lé- 
pand  beaucoup  de  lumière  sur  plusieui-s  nccueils  de 
eanonst  ot  indique  les  diverses  fautes  qui  se  sont  glis- 
sées dans  rédition  donnée  parHuratori  des  anciennes 
lois  des  Lotnlkinls  :  Explication  d'une  carte  (/««/ro- 
f^ue  de  iViUf  et  exposé  des  notices  qu'on  tKait  à  cett9 


époque  *wr  ks  AntUUtt  INs^lcs,  ISIS,  in-8;  Notices 
hStûiriqvm»  sur  tes  JHftMms ,  îMa  d'un  mamiertt  d» 

la  bibliothèque  roi/ale  de  Xafiles,  ibid.,  iSiri  ;  Recherches 
sur  l'usage  de  la  langue  grecque  dans  U  royaume  de 
Nof^es,  ibid.,  1816;  NoOee  tur  detsm  peèm»  grte»  d» 
Jeart  irOtratitù  et  Georges  de  Gallipoli  au  xm'  siècle, 
poètnet  esdstatU  à  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent  à 
Fforenee;  diffiSrentes  Di»$ertaticm  sur  le  culte  rendu 
jadis  à  la  déesse  Isis ,  sur  qnclquis  inscriptions 
trouvées  dans  son  temple;  sur  la  découverte  de 
Pmnpéia  et  d'Herenlanum  ;  sur  la  figure  de  la  terre; 

Dis),erlaliou  sur  rnutnn'lè  des  Pontifes  ;  lettres  fami- 
iières  (en  espagnol)  à  son  frère  don  Charles.  Le  grand 
ouvrage  Dell'origine,  progrmo,  etc.,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  fut  réimprimé  à  Venise,  l'rato,  Pise  ot 
Rome.  1808-1817,  8  voL  in-4;  cet  ouvrage  écrit  d'uu 
stylo  pur  et  élégant  prouve  dans  son  auteur  une  im» 
mense érudition ,  et  un  jugiiiieut  sAr.  —Avant  lui, 
on  attribuait  à  Flavio  Tinventiou  de  la  boussole;  mais 
Andrès  parait  avoir  suffisamment  démontré  que 
cette  décduverti'  ti'apiKirtiont  pas  à  Flavio,et  qu^dle 
n'a  pas  même  été  faite  à  Amalfl,  sa  patrie. 

**  AliIDREW  (James  ) ,  mathématicten,  né  en  177S 
à  Edinibourp,  îiprès  avoir  terminé  ses  études,  passa 
dans  les  Indes  où  il  parvint  à  ta  place  aussi  hono- 
rable que  lucrative  de  directeur  de  Técole  militaire 
de  la  rompa;;iiîe  auglaise.  Ses  devoirs  ne  l'erapé- 
chèreol  pas  du  se  livrer  à  Tétudc  des  langues  et  de 
rhistoire ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ouvrages  qu'il 
a  e<iiii[)(isés  sur  VUébreu  et  la  Chronologie  sacrée. 
Ayant  obtenu  sa  retiuite ,  il  revint  dans  sa  fiunille 
à  Edimbourg ,  où  il  mourut  le  IS  juin  1833 ,  dgé 
de  60  nus. 

*  ANDREZEL(Barthélem)-PhUibcrt,  Pico.<<  d  ), 
né  à  Salins  en  17S? ,  d'une  fhmille  distinguée  dans 

les  armes  et  la  diplorualie,  était  petit-fils  du  \i- 
comte  d'Andrczel,  qui  pendant  son  ambassade  à 
Gonstantinople ,  établit  Âms  le  hubouijif  de  Fera, 
l'école  (irieiiiale  fruiiraiso  à  laquelle  nous  devons  un 
grand  nombre  de  savants  orientalistes ,  et  neveu  du 
marquis  d*Andreiiel ,  connu  par  deux  volumes  d*£t- 
sais  politiques.  Ele^  é  à  l'érole  militaire  de  la  Flèche, 
il  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  devint,  à  25  ans, 
vlcalre-général  h  Bordeaux.  Député  en  178S ,  à  ras- 
semblée générale  du  rlcrp-é ,  il  ftat  nommé  celle 
même  année  abbé  de  saint  Jacut ,  et  membre  des 
états  de  Bretagne.  Uabbé  dTAndresd  reftisa  de 
prêter  le  serment  c\i;;é  des  prêtres  en  1702,  se  re- 
tira en  Angleterre ,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1805.  Aprfes  être  demeuré  six  aimées  sans  fonctions, 
il  fut  nommé  eu  1809  inspecteur-général  de  l'uni- 
versité, et  fit  partie,  en  1820,  de  la  commission  de 
censure.  Destitué  en  18S4,  par  N.  Frayssinous,  de 
sa  place  d'inspecteur-généi  il ,  il  .se  relira  à  Ver- 
sailles, où  il  mourut  en  IBiO,  à  l'âge  de  68  aus, 
apris  avoir  repris  ses  fiondioas  ecdésfastiques,  qu'il 
avait  longtemps  interrompues.  L'ahhé  d'Audrezel 
avait  de  l'esprit  et  un  caractère  aimable.  Etarhiur  lui 
attribue  une  part  dans  les  notes  de  thiuKjîmtim, 
poème  de  Helille.  Il  travailla  ,  de  ISOn  .'i  1809,  au 
Mémorial  des  Pasteurs,  et  pendant  les  cent  jours , 
il  écrivit  dans  le  ÂmiwU  générai  de  France.  11  a 
publié  un  recueil  d'extraits  choisis  sous  le  filre  de  : 
Maecerfta  e  scriptorUm  gracie,  etc.  dont  il  a  été  lait 
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plui^ipurs  l'ditinns.  Le  principal  ou\Tage  tic  Tabbé 
d'Aiidi-czcl  est  la  traduction  de  l'Uisioire  des  deux 
derniers  rois  de  la  maiatm  de»  Sluorlf ,  par  Fox«  av«c 
la  vie  de  l'auleiir,  Paris,  1802,  ^vol.  in-8.  La 
censure  impériale  fil  subir  à  cet  ouvrage  de  nom- 
breuses nutilations. 

'  ANDRIKI"  f  llortraild),gravoiii- en  mwiailles, 
a  Bordeaux,  le  novembre  ilHi ,  mort  k  6  dé- 
cembre annonça  de  bonne  heure  le  talent 
qui  Ta  illustn'.  Venu  fort  jeune  à  Paris,  Andrieu 
pur  SCS  premiers  essais  fit  concevoir  de  grandes  es- 
pérances ,  et  s'annonça  comme  le  restauralemr  de 

la  :rr  1-  n  r  en  nKMÎaiîlos  ;  pondnnt  iO  ans  on  vit 
sut'lii'  de  suii  buriu ,  aussi  fécond  que  briilant ,  une 
foule  de  productions  qiû  ont  pris  rang  parmi  les 
rhi'fs-d'œuvrc  de  îa  nnmi<maliqiio.  Toujoure  choisi 
par  le  gouvernement  pour  exécuter  les  médailles 
des  érénemenls  les  plus  raànorables,  son  fadenl 
s'est  associé  h  liMir  souvenir.  Depuis  la  restauration 
son  activité  parut  redoubkr;  dans  l'espace  de  5  ou 
Â  mnàes ,  il  publia  une  foule  de  mëdidUes ,  parmi 
lesquelles  on  distingue  la  qrnnàc  Minerve  assise  Jis- 
tritmant  des  cwronneSj  la  médaille  de  la  statue 
iqfieriire  de  Henri  IV,  celles  de  la  vaeei$u,  de  Vitvde 
et  di!  la  France  en  deuil  au  20  mars,  f>!c.  Andriou 
a  gravé  une  grande  partie  de  la  cullectioa  des  mé- 
dailles du  calnnet  el  de  la  bibliothèque  du  roi.  11 
avait  tenniné  depuis  peu  de  mois  la  ^^randc  inc- 
dailbi,  frappée  à  l'occasion  de  la  nais.sanci;  du  duc  de 
Bordeaux,  lonqu'il  mourut,  après  avoir  reçu  les 
consolations  de  la  religion  dans  de  grands  senti- 
ments de  piété.  11  étaildicvalicrdel  urdi-ede  Saint- 
Micfad,  atait  le  titre  de  graveur  du  cabinet  du  roi, 
et  lui  i<  membre  de  récadémie  des  beaux  arts 
de  Vietuie. 

*  ANDRIEUX  (Marie-Hartin-Antoine),  adjudant* 

général,  né  à  Lim(ni\  en  ITf.S  ,  prit  du  service  eu 
17U1 ,  comme  capitaine  dans  le  pi^mier  bataillon 
de  FAude,  et  se  distingua  dans  diverses  occasions. 
II  fut  employé  ,  Cil  1795,  dans  les  états-majors,  en 

Îualitéd' adjoint  aux  adjudants-généraux,  obtint,  eu 
797,  le  grade  de  chef  de  bataillon ,  et ,  en  4799 , 
relin'  d'adjudant-général.  U  rendit  d'iuiportants 
services  au  passage  du  Miiicio,  oii  il  eut  un  ciicval 
tué  souc  lui ,  et ,  durant  le  blocus  de  Gènes ,  il  Ait 
honoré  de  la  conflance  du  général  Mas»éna;  celui-ci 
le  chargea  de  liititer  avec  le  général  autrichien 
poiar  la  capltulatim  de  celte  ville ,  qni  lui  oOnt  un 
sabre  magnifuiue,  comme  gage  de  reconnaissance.  11 
liuvaillail  à  mie  relation  du  siège  de  iiètiea ,  loi^ 
qu'A  bit  appelé  pour  accompagner  le  général  Le- 
clcrc  à  Saint-Domingue,  où  il  numnil  de  fat  fièvre 
jaune  en  lë02. 

*  ANIHUEUX  (Pran$oi»«uil1auniisStani8las),  lit- 
térateur  distingué,  était  né  à  Stnsliourf; ,  le  G  nui 
17^.  Après  avoir  (ait  à  Paris ,  au  collège  du  cai  dî- 
nai Le  Moine,  de  brillantes  études,  qu'il  termina  à 
17  ans,  il  s'appliqua  au  dmit  et  ti-availla  eliez  im 
procureur.  Quelques  essais  littéraires  t  arant  fait 
connaître  avantageusement ,  à  la  recommandation 
de  M.  de  Ijtnuiignon  le  duc  d'I'zès  le  prit  pour  son 
secrétaire.  Mais  cette  place,  qui  lui  imposait  l'o- 
bligation d*un  obséquieux  assujetlissenient,  ne  con- 
venait ni  aux  opinion»,  ni  tu  camctÈre  d'Andrieuz, 


et  il  se  hâta  do  la  quitter  pour  s^"  livrer  en  liberté 
à  la  jurisprudence  el  aux  lettres.  Lté  avec  CoUin 
d'BarleviUe  et  Picaid,  dont  il  fut  constamment  l'a- 
ristarque  et  Tanii,  il  s'essaya  comme  eux,  dunitit 
ses  iuslauls  de  loisir,  à  composer  pour  le  Lbéàtit:  et 
il  devint  leur  rival  de  gloire,  sans  que  le  moindre 
sontinietil  de  jal(m>ie  tmublit  un  instant  la  douée 
intimité  qui  les  unisïait.  U  avait  prélude  eu  1783, 
par  Anaxinumâre ,  sujet  grec  où  fauteur  avait  ré- 
pandu toute  la  grâce  de  l'esprit  français.  Eu  1787, 
il  prit  tout-à-Ikit  rang  parmi  ks  poètes  drama- 
tiques, en  donnant  les  Etourdis^  le  plt»  vif  et  le 
plus  ingénieux  de  ses  ouvrages.  La  révolution,  dont 
il  adopta  ks  principes  avec  modération,  lui  ouvrit 
bienfflt  la  carrière  des  emplois  publics.  A  la  réor- 
ganisation de  l'ordre  judiciaiiv,  après  avoir  pas<é 
par  quelques  fonctions  subalternes,  il  fut  appelé 
au  tribunal  de  cassation,  et  en  1798,  député  du 
département  de  la  Seine  au  conseil  des  Cinq -cents. 
Andrieux  aaepta  les  fonctions  de  légialatem-,  eu  se 
démettant  de  celles  de  juge  que  la  constitution  dé- 
clara il  inconipatiMes  avec  les  premières.  On  remar- 
qua le  rapport  qu  il  fit  sur  l'instruction  primaire , 
et  le  discours  qu'il  prononça  dans  la  discuasioa 
relative  à  l'assassinai  d(>s  plénipotentiaires  fhuifai* 
à  Rastadt.  Après  le  18  brumaii-e,  quoiqu'il  n^eut 
point  approuvé  celte  révolution,  son  nom  figura  des 
premiers  sur  la  liste  des  merabn^>  du  irihunat.  U  en 
fut  élu  secrétaire  au  mois  de  juillet  1«>0(>,  cl  quelques 
jours  après ,  bi  mérité  le  porta  à  la  présidonce 
d'une  s<'cliiin.  Ci'<l  là  qu'une  éclatante  de>tiIutiou 
rattendait  ;  son  opposition  avait  été  assez  prononcée 
pour  eflrayer  le  premier  consul  qui  Fenveloppa  dans 
la  même  disgrâce  que  Daunou  et  Birnjanun  Coii- 
stanL  En  reulranl  dans  la  vie  privée,  Andrieux  se 
trouva  rendu  à  ses  goûts,  à  ses  alEictionB,  et  il 
chcirha  à  se  procurer  par  ses  travaux  littéraires  des 
ressources  qu'il  était  loin  de  trouver  dans  l'étal  de 
sa  fortune.  On  peut  lui  reprodier  avec  raison  dV 
voir  emprunté,  dans  quelques-unes  de  s<"s  produc- 
tions, le  ton  de  cette  philosophie  sceptique  et  mo- 
queuse que  Voltaire  avait  mise  à  la  mode  ;  mais  en 
géiiikal  les  ouvrages  d'Andrieux  se  distinguent  par 
une  exquise  pua'té  de  langage ,  jointe  à  une  gràœ 
focile ,  et  à  un  naturel  frfquant  et  ingénieux.  Cest 
là  le  mérite  spécial  du  joU  conte  le  Mnlnier  de  Sans- 
souci  ,  véritable  chef-d'œuvre  dans  son  genre.  Deux 
fois  Andrieux  voulut  tenter  un  vol  phis  élevé,  et 
sortir  du  penn»  comique  et  f;unllior  au(|uel  il  était 
appelé.  En  IT'.N) ,  il  donna  l'opéra  de  Lmis  IX,  en 
société  avec  GuiUard ,  et  dès-lors  il  trayailteit  à  la 
tragédie  ir  Jujiius  Brulm  ,  qui  n'a  été  représentée 
et  imprimée  qu  en  1830.  Mais  k  peu  de  succès  de 
ces  deux  ouvrages  prouve  que  le  talent  gracieux  et 

léger  d'Andrieux,  ne  convenait  pas  aux  hiulr-;  pn>- 
jiortions  du  drame  tragique.  L'autem*  de:>  Ltourdis 
et  du  Jfedmer  de  Sam-eoisei  avait  laissé  dormir  sa 
muse  pendant  presque  toute  la  période  révolution- 
naire; el  sauf  sa  cullaboralion  assex  active  à  la  Dé- 
cade fhitoeopJùqve  de  Ginguené,  U  ne  publia  rien 
durant  un  intervalle  d'etniron  14  années.  Kn  ISni, 
l' apparition  du  Trésor  en  5  actes  el  du  Souper  dAth 
teiêà,  vint  i4<>uter  à  sa  ivputation.  Ce  dernier  ou- 
vnge ,  oîi  Ton  remarque ,  à  délaul  de  fintérit  des 
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iHalion»  et  des  ciiAe(èret,  la  flidtilé  brfllante  dii 

«l^fe,  hi  naturel  et  la  gaîtc  <^u  dialogue,  fil  hc:m- 
œup  de  sciisatiuu ,  et  seuiblail  aniiuuctfi' ,  api'ès  lu 
ddvetigondage  littéraire  do  JNrrdoir»,  un  retour  au 

Iwri  goftt  et  aux  sainrî!  doctriiies.  Le  deux  Fat ,  où 
Tau  leur  a  tracé  un  tableau  assez  Gdèle  des  ridicules 
da  temps ,  ftit  encore  joué  avec  succès  en  1810.  A 

h  rn'ation  do  riii^^litul,  il  en  avait  été  nninind  un 
des  premiers  meuibres,  et  le  gouvornenienl  im- 
pdrial  lui  donna  la  croix  de  la  légion  d'honneur. 
Vers  IVpofjue  de  sa  sortie  du  trilnmat ,  il  avait  été 
uoiiuiié  proresseur  de  granunaij'C  et  de  belles-lettres 
à  FEcole  polytechnique  ;  et,  en  1814 ,  il  fut  appelé 
à  la  i  liaire  dt»  lilti'nitiiro  française  au  collège  royal. 
Ses  coui-s,  fort  appréciés  et  fort  suivis  de  la  jeu- 
ifiesae,  devinrent  son  occupation  fiiTorite,  son  bon^ 
finir,  et ,  pour  ainsi  dire,  sa  vie  toul  eulière.  Dans 
H!»  leçuiis  publiques  comme  dans  ses  ouvrages ,  il 
déploya  les  qualités  précieuses  d'un  critique  plein 
de  finesse  flëlicale,  (le  malice  inofft^iisive  et  ingé- 
nieuse. Sincèrement  bonhomme,  quoiqu'il  alleeUt 
an  peu  celte  reHemiilaDGe  avec  I^afbntaine,  il  wvait 
varier  apn'ablemcnt  son  enseignement  par  des  anec- 
dotes bien  choisies  et  bien  dites ,  et  il  mêlait  volon- 
tim  à  ses  leçons  de  littérature  des  conseils  et  des 
préi-eptes  évaiigéliqnes  qui  rappelaient  la  manière 
iDoraie  de  Bernardin  de  Saint-Pierre.  Dans  les  que- 
relles littéraires  qui  éclatèrent  de  son  tem[>s ,  Adèle 
1»  culte  des  grands  écrivains  qu'il  avait  pris  pour 
xuixlèles,  il  se  prononça  contre  les  innovations,  et 
railla  plus  d'une  fois  les  novateurs,  mais  en  honmie 
de  poilf .  «nns  fiel  ni  nnoirte.  Attaché  jd^iiuW  la 
lin  de  sa  vie  an.\  iloi  triiic:»  politiques  de  sa  jeunesse, 
par  de  flatterie  sous  l'empire,  et  dliypocrisie  sous 
la  rpsIatiratioM ,  Il  fit  ti>iijnnr<!  pretive  d'une  indé- 
pendance d'autant  plus  esluiial)le  qu'elle  s'alliait 
eo lut  à  une  modération  souleinie  et  à  une  arm'nilé 
decaracltre  qui  ne  se  démentit  jainai>.  Aussi  eut-il 
peu  d'emaeniis.  La  jeunesse  qui  sa  pressait  à  ses  le- 
çons le  chérissait  comme  un  pcrc,  et  ciuignaît  de 
pordre  une  seule  de  ses  paroles.  La  religieuse  atten- 
tion «le  ses  auditeurs  suppléait  à  la  faiblesse  de 
son  organe  ,  et  suivant  l'ingénieuse  expression  de 
H.  Villemain,  i7  se  faisait  entmitre,  à  force  de  se 
faire  ëcotUer.  Atteint,  à  la  iin  d'avril  18Ô3,  d'une 
indisposition  assez  grave ,  ni  les  avis  des  médecins , 
ni  les  remontrances  de  ses  amis  ne  purent  le  fli'rider 
à  interrompre  sou  cours.  Los  elForls  qu  il  iil  dans 
Que  dernière  séance  achevèrent  de  l'épuiser,  et  il 
mminit  au  bout  de  quelques  jours  de  maladie  le  1 1 
mai  1 833 ,  à  l'âge  de  7-i  ans.  Il  avait  succédé  à 
Aoger  (  Voy.  ce  nom  ) ,  dans  la  place  de  secrétaire 
perpétuel  de  l'académie  rrauça!i«e.  Outre  les  ouvrages 
mentionnés  ci-doîîs us ,  Audrieux  a  laissé  :  Contes  et 
«fneults  en  vers  et  en  prose,  Paris ,  iWi;  Cours  de 
(jrftmmnire  et  de  belles-Ifiltrcs  à  l'usage  de  l'Ecole  po~ 
tijUdmique ,  Paris,  1807  et  années  suiv.,  2  pari., 
in-4;  Enfance  de  J.-J.  lious<,  ttu  ,  comédie  mêlée  d*a- 
ricltes,  1701,  in-8  ;  Im  Cumcdimnc ,  en  "  adc"!  et 
en  vei-s,  1810,  in-8;  le  Rive  du  mari j  ou  le  man- 
teau, comédie  en  un  acte  et  en  vers,  18S6,  in-8; 
fa  suite  du  Menteur,  18PÔ,  in-8.  Ses  (rnvivs  orrl  été 
imprimée^,  Paris,  1817  — 25  ,  4  vol.  in-8,nouv. 
édit.,  18î$,  6  vol.  in>l8,  %  Elles  ooutteuiiiàit  d«i 
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S'ièces  de  Ihéfttre,  des  contes,  anecdotes,  fIbTes, 
ialogup? ,  des  poésies  fugitives ,  des  mélaTipes  en 
prose,  des  notices  et  des  dissertations  sur  divci-s 
st^fets.  AndrieuK  a  pris  part  &  la  rédaction  de  la 

Reriir  tnnjclopédique ,  1819  et  années  suiv.,  et  h.  la 
ti-aductiun  des  chefi^l'œuvre  des  théâtres  étrangers. 

**  ANDRIEUX  (Maltbieu  ),  professeur  au  lycée  de 
Toulouse,  puis  inspecteur  de  l'académie  de  Li- 
moges, ué  à  Tounion  (Lot-et-Garonne),  le  6 
avril  1784,  mourut  à  Limoges  en  1858.  Savant 
modeste  et  bon  ,  aimé  de  tous  ceux  qui  l'appro- 
clièrent,  il  a  publié  :  un  Eloge  de  Pascal,  1813, 
{n-8;  A'ofi'ce  biographique  sur  PMrarqaet  Discours 
sur  l'étude  des  anciens  et  particulièrement  sur  celle 
de  l'Ecriture  saiule  ,  Limoces,  1821 ,  in-t;  Rhéto- 
rique française,  Paris,  182,';,  iii-8,  souvent  ivim- 
primée.  Andrieux  fut  aussi  Pnn  des  plus  laborieux 
collaborateurs  du  Journal  de  l'Instilul  historique. 

ANDRISCUS  {Psettdo-Philippus  ,\c  faux  Philippe) , 
homme  obseur,  de  la  ville  d'Adt  ainvltium ,  se  domia 
pour  le  Ois  de  Persée,  roi  de  Macédoine,  parce  qu'il 
lui  ressemblait  beaucoup  par  la  (aille  et  par  le  vi- 
sape.  Cet  imposteur  l'ayant  persuadé  aux  Macédo- 
niens, il  se  mil  à  la  tète  de  leur  armée ,  et  vainquit 
Juventius ,  préteur  de  la  république  romaine  dans 
la  Marédoiue.  Q.  Cœcilius  Mélellus  marcha  contre 
cet  aventurier,  le  délit,  et  le  conduisit  à  Rome, 
Tan  li8  avant  J.-C.  Deux  autres  sé^tieux  voulu- 
rent relever  le  parti  de  cet  usurpateur;  mais  ils 
euix!at  le  même  sort  que  lui.  I<e  sénat  mit  alors  la 
Macédoine  an  nombre  des  autres  prfjvinces  romaines. 

ANTIROCM'F:,  tllle  d'Antipène  de  ThM)es,  se  dé- 
voua ,  avec  sii  sanir  Akis,  pour  le  salut  de  la  patrie. 
La  guerre  s'élant  allumée  entre  les  Thél»ains  et  I(>s 
Ordboméniens ,  l'oracle  fut  consulté;  il  répondit 
que  la  victoire  serait  pour  les  Thébains ,  si  celui 
qui  était  du  sang  le  plus  noble,  voulait  se  sacrifier 
pour  le  salut  de  ses  concitoyens.  La  naissance  d'An- 
tipène l'emportait  sur  celle  de  lous  les  autres,  mais 
ce  mauvais  ou  prudent  patriote  ne  voulant  pas  être 
la  victime  du  bien  public,  ses  deux  filles,  Audro- 
cléc  et  Alcis ,  s'y  résolurent  et  s'immolèi-eiil  de  la 
meilleure  foi  du  flu>ttde.  Les  habitants  de  Thèbes , 
en  reconnaissance  d'un  service  si  signalé ,  leur  fi- 
rent di^esser,  dans  le  temple  de  Diane  d'Euclie  ,  la 
figure  d'un  Uon ,  qu'Hercule  consacra  à  son  hon- 
neur. 

ANDROGÉE,  fils  de  Mines  II ,  loi  de  Crète,  vivait 
l'an  123C  avant  Jésus-Clu-isl,  QueUiues  jeunes  gens 
d'Alliènes  et  de  Mé-iare,  faciiés  de  ce  qu'il  leur  cn- 
levait  tous  les  prix  des  jeux  olympiques,  attentèrent 
à  sa  vié.  Hinos,  pour  venger  ce  meurtre,  assiégea 
Athènes  et  Mégare,  et  obligea  les  habitants  de.  lui 
envoyer  tous  les  neuf  ans  sept  garçons  et  sept  tilles, 
qu'on  faisait  dévorer  par  le  Ifinolauré.  Tiidsée  les 
délivra  de  ce  tribut. 

ANDROMAQUE,  ou  plutôt  ANDROMACIIl^ ,  de 
Crète,  médecin  de  Temperenr  Néron,  est  moins 
connu  par  ce  titre  que  par  l'inventimi  de  la  théria- 
que,  qu'il  chanta  en  vers  grecs  élégiaques ,  adressés 
a  Néron.  Moïse  Charas  publia  une  traduction  dè  ce 
poème  curieux  en  1668,  in-12.  Andromaque  intro- 
duisit un  usage  inconnu  avant  lui ,  en  prenant  le 
Utre  d'Âicbârfer,  ou  premier  médecin  des  etnpe- 
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reurs.  Galien  inséra  le  poème  d^Androinachus  dans 
son  Traité  de  la  Ihériaque.  —  A^okovachus,  fils  du 
précédent,  fiil  aus!<i  Archialfr  à\i  NÏTotiPl  écrivit  sur 
la  médecine. 

AiNDROMAQl  F. ,  fille  <rKrtion,  roi  des  Cilirirns 
du  mont  Ida,  épousa,  en  premier  lieu,  Hector, 
prince  tmyen  qu*dle  aima  d*uii  amour  tendre.  En 
ayant  été  malheureusement  privée  par  A<  liille  qui 
le  tua  dans  ud  combat  »iagulier,  elle  vit  bîcatùt 
tomber  et  réduire  en  cendres  ml  irOle ,  dont  il  était 
Tunique  appui,  et  fut  livrée  au  fils  de  son  meur- 
trier, à  Pyrrhus,  qui  la  força  de  lui  donner  sa 
main.  EnOn ,  elle  eut  pour  troisième  époux ,  Hé- 
k'niis,  frère  de  son  jm mi  i  mari,  avec  qui  cllii 
mena  une  vie  paisible  en  Epine ,  dont  il  tut  roi  ; 
mais  elle  ne  put  oublier  «on  cher  Hector,  ni  la 
ville  de  Troie,  qu'elle  avait  fait  tonslruirc  en  petit 
dans  ses  nouveaux  domaines,  suivant  le  plan  et 
dans  une  situation  analogue  à  celle  de  cette  ville 
malheureuse.  Enéc  ayant  débarqué  en  Epixe,ae 
réjouit  avec  elle  en  voyant  cette  espèce  de  repro- 
duction de  km-  commune  patrie  : 

....  PtotMnTnjamtfimtalique  magni* 
Pcrgama ,  cl  ar«nlem  Xanihî  cogiiomine  riram , 
AsiioKO ,  Scaracque  anipleclor  liiuina  fVtUt. 

jEn.  Lib.  111. 

Elle  eut  de  son  premier  mari ,  A?tyana\ ,  Molossus 
du  second ,  et  Ccstiiuus  du  dernier,  iiacinc  a  lait 
d'Andromaque  le  et^et  d'une  des  phu  toncliantea 
de  ses  pièces. 

ANDROMÈDE,  ûllc  de  Céphéc  et  de  Cassiope, 
«"étant  vantée  d'être  plus  belle  que  les  néréides ,  ftit 
attachée  par  elles  STir  un  rocher,  où  un  ninnstre 
marin  devait  la  dévorer.  Persée  la  délivra  et  devint 
son  époux. 

ANDROMC  I",  COMNfiXE,  était  né  on  M 10, 
d'isaac  Comncne,  troisièrae  lUs  d'Alexis  l'^  il  avait 
servi  avec  distinction  sous  Kamtel  Comnène ,  qui  le 
fit  mettre  aui  (ers  pour  crime  de  réltellion.  Ayant 
recouvré,  par  des  moyens  extraordinaires,  sa  li- 
berté et  ses  premières  dignités ,  il  enleva  Tempire 
de  ConstantinuplL'  à  Alexis  II,  son  pupille,  quMl  fit 
étrangler  en  1183.  Il  commença  son  ri'^m  pnr  des 
auautés  inouïes  contre  les  habitants  de  Nitée.  Au 
•iége  de  Pruse ,  il  se  distingua  par  des  mlimnamtés 
encore  plus  sin^iulières.  Il  faisait  couper  aux  uns 
les  pieds  ou  les  mains,  ou  crever  les  yeux,  et  il 
g*aniusBit  sur  d'autres,  en  ne  leur  coupant  qu'un 
pied  ou  une  main ,  nu  nn  ne  leur  arrachant  qu'un 
œil.  Les  (ireos,  indignés  de  ce  que  cet  usurpateur 
souillait  la  majesté  du  trône  par  ses  barbaries , 
.transportèrent  la  eonrotme  sur  la  tèle  d'Isaac  î' Ange. 
Andronic  prit  la  fuite  ;  mais  le  peuple  l'ayant  at- 
teint ,  le  lia  à  un  poteau  dans  la  gtande  cour  du 
palais,  et  lui  rendit  ce  qu'il  avait  fait  anv  antres. 
On  lui  brisa  les  dents ,  on  lui  arracha  les  cheveux , 
on  le  pendit  par  les  pkeds,  on  le  mutila  :  enfin  des 
scM,Tt<^  italiens  le  perrèrent  de  jilusieui-s  ronps,  et 
niijeiit  tin  à  ses  tourments,  le  11  septembre  1185. 
«  Ainsi  p<>rit ,  dit  un  historien ,  un  des  plus  abomi- 
nables princes  dont  riiisluire  fasse  mention.  Sa  seule 
figure  rapréaefllait  si  bien  rati-ocitë  de  son  carac- 
tâo ,  que  l'empefenr  liunid  en  avait  présagé  tout 
le  mal  qu'il  ferait  à  l'empire.  Il  avait  le  regard  b- 


rcmdie,  l'œil  et  le  sourcU  d'un  homme  abùné  dans 

SCS  pensées  afi-abilaires  et  ses  projets  sinistres ,  la 
démarche  allière ,  le»  manières  artilicieuses  quand  tl 
s'observait ,  mais  hors  de  là,  farouches  et  brutales.  ■> 
On  a  chcrelié  à  lui  trouver  quelques  bonnes  qualités; 
on  a  observé  qu'un  jour  il  diminua  quelques  im- 
p<'its  ;  ntais  pourquoi  aflbiblir  Thorreur  et  k  haine 
que  la  postérité  a  conçues  envers  les  princes  neient 
et  cruels  ?  A  quoi  bon  étaler  quelques  opérations 
Utiles  dans  une  longue  suite  d'ext^  détestables? 
Quel  est  le  monstre  qui  n'ait  fait  quelque  bien  ? 
Quand  Néron  taisait  servir  de  fiambeanx  les  chré- 
tiens enduits  de  poix,  on  voyait  cbir  dans  les 
rues  de  nome.  Si  quelque  chose  peut  dimintier 
l'horreur  que  le  nom  d' Andronic  inspire ,  c'est  qu'il 
parut  soutenir  son  malheur  avec  une  fermeté  <»ré> 
tienne,  et  ne  dit  autre  (hose.  dans  la  contimiitL'  il<! 
ses  tourments,  que  ces  paroles  édiliaotes  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  moj.  Merveille  Uen  consolante  de  la 
divine  misérieordc  ,  si,  dans  ces  dentiers  moments , 
il  pcixlit  l'habitude  de  feindre  et  de  jouer  la  reli- 
gion. • 

ANDRONIC  II ,  PALÉOLOGUE ,  né  vers  Tan  I9S8. 
f1<'  Mi  h  l  Mil,  succéda  à  ■^cn  père  en  décembre 
M)M  règne  est  fameux  par  lo>  invasions  des 
Turcs  dans  l'empii-e.  H  leur  opposa  les  armes  des 
Catalans,  qui  firent  encore  pins  de  dégâts  que  les 
Musulmans.  Aiulrouic ,  conuaissatil  sa  faiblesse ,  as- 
socia au  trône  son  fils  ainé  lliehel  IX ,  en  1294.  Ce 
prince  étant  mort,  en  1320,  Andronic  le  Jeune, 
son  fils,  partage  l'autorité  avec  son  aïeul,  dont  les 
manières  dures  l'engagèrent  à  se  révirfler.  U  se 
rendit  maître  de  Conslantinople ,  en  niai  1528,  fit 
descendre  Andronic  le  Vieux  du  trône,  et  lui  donna 
le  palais  impérial  pour  prison.  L'empereur  détrAné 
aima  mieux  s'onfemier  dans  nn  monastère,  ciù  il 
finit  ses  jours  en  iô5±.  Ce  prince  avait  surtout  les 
débuts  opposés  au  génie  de  lliehel ,  un  esprit  léger, 
une  àme  dépourvue  de  toute  élévation ,  une  Taiblesse 
pitoyable ,  une  dévotion  imbécile  qui  allait  jusqu'à 
la  superstition  et  au  ridicule.  La  première  diose 
qu'il  fit  en  monlatit  sur  le  trûne,  fut  de  s'abandon- 
ner à  la  cnnd'iile  de  la  princesse  Eulogie,  sa  tante, 
aulit  tète  malsaine  ,  vraie  dévole  de  secte,  et  tou- 
joiin  l'an -boutant  du  schisme ,  malgré  le  liannis- 
semrnt  oii  l'avait  réduite  l'empereur  fon  frère.  Elle 
flatta  siuloul  rimbécillité  de  son  neveu ,  en  alFec- 
tant  de  pleurer  dTune  manière  inconsolable  sur  le 
sort  de  l'empereur  défunt ,  parce  qu'étant  mort , 
disait-elle,  dans  l'hérésiu  des  Latins,  il  avait  indu- 
bifablemait  encouru  la  damnation  étemelle.  Elle 
fut  secondée  par  Théodore  Musalon,  grand  chance- 
lier et  grand  fourbe,  qui,  ayant  toi^jours  été  schis- 
malique  opiniâtre  AÎns  Fâme,  et  catholique  simulé 
sous  le  dernier  rèfriie  ,  fit  tout  ce  qu'on  [>eiit  it- 
tendre  de  la  lâcheté  et  du  lantôme  de  rchgiun  «|ui 
flotte  ainsi  à  tout  vent  de  tortime.  Livré  à  ces  deux 
pni  lis  ,  Andronic  demanda  et  subit  la  in'nitr  nce  pu- 
blique ,  pour  avoii'  souscrit  à  la  réunion  avec  les 
Latins.  Le  reste  des  alTaires  allait  à  proportion ,  et 
l'état  Alt  aussi  mal  en  ordre  que  ITglise.  Andronic 
chargea  son  peuple  d'impôb  pour  acluilcr  la  paix, 
n  altéra  tdlemenl  1t  momiaie ,  qu'elle  n'eut  plus 
de  cotin  dus  Les  étnuigen;  ce  qui  fil  tomber  le 
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fommcrce  et  languir  ranpiro.  Enfin,  en  laissant 
di'fi'nr  la  marinp ,  il  Jonii.i  lieu  aux  GéiiDis  cl  au\ 
YL>nitifns  Je  faii^  des  descentes  jusqu'au  port  de 
Constantinoplc ,  et  à  d'aulr»  nations  de  flilve  des 
inrtirsions  Aam  la  Thrace. 

ANDHOMC  m,  PALÉOLOT.UE,  ou  ANDHONIC  LE 
JEUNE  ,  peUl-flls  dn  précédent ,  ent  plus  de  vertus 
et  (If  laloTifs  que  son  aïeul.  Fom'  de  finMt-'r  Con- 
sUiiliiJuplc  |îar  suite  d'une  aveiiUue  galanle ,  où 
p^rit  son  frère  Manuel  Despote,  et  par  les  d^Als 
que  lui  donnait  Aiitlroiiic  le  Vieux ,  il  leva  une  ar- 
nuk",  meus  il  ne  s'en  servit  que  pour  conilwttre  les 
Bulgares ,  et  pour  amener  son  aïeul  à  une  récon- 
riliation.  De  retour  à  Constantinnplo  .  avant  en  en- 
core à  souffrir  de  nouveaux  désagrciiu'iii>,  il  ou 
putil  dcrei'licr,  revint,  s'empam  de  la  ville,  et 
éloîpT  (  <]n  trône  le  vieil  et  «iotipconneux  AïKlronir. 
Itevcau  mailre  absolu  de  l'empire ,  il  se  lil  Liuitidrc 
de  SCS  ennemis  et  chérir  de  ses  sujets,  (juerrier  ha- 
bile, protecteur  de  Vinnoconrc  ,  pi  if  (II-  son  peuple  , 
il  diminua  les  impôts  et  fut  accessible  dans  tous  les 
temps  au  pauvre  comme  an  riche.  Malgrii  sa  va- 
leur, il  ne  |>iil  eiiipt'cher  les  progrès  des  Turcs,  qui 
'i'appruchèi  eut  Je  Coiislauliuuple ,  en  transférant  le 
siège  de  leur  monarchie  de  la  ville  de  Pruse  dans 
«■Ile  de  Nicée.  l'ne  fièvre  maligne  enleva  ce  prince 
à  SCS  sujets,  qui  le  i hérissaient ,  en  juin  1341.  Il 
avait  \:>  ans,  et  en  avait  régne  seul  environ  treize, 
l.'abbé  Lenjilet  ,  dans  ses  Principes  de  l'histoire, 
l'appelle  mal  à  propos  Andronic  II. 

ANDROMC  PALÉOLOGUE ,  fils  aîné  de  Tempe- 
reur  Jean  V ,  fut  associe  par  son  père  ù  la  puissance 
souveraine,  vers  l'an  1335.  Ce  prince,  d'un  carac- 
tère perfide  ,  d'un  esprit  inquiet ,  voulut  détixîner 
son  père ,  qui  lui  fit  d'abord  crever  un  ceil ,  et  qui 
l'obligea  ensuite  de  renoncer  à  l'empire  en  1373,  et 
de  céder  ses  droits  h  son  frère  Manuel.  Après  son 
abdication,  il  finit  obscuivment  ses  Jour»  dans  le 
lieu  oi'i  il  avait  été  exilé. 

ANDRONIC,  de  Cynhesles,  architecte  et  astro- 
nome à  Athènes,  construisit  en  marbre  une  tour 
octogone ,  appelée  la  Tour  des  Vents,  et  grava ,  sur 
chaque  ctUé  .  des  figures  qui  représentaient  les  huit 
vents  principaux.  Uu  triton  d'airain  tournant  sm* 
son  pivot  avec  une  baguette  à  la  main ,  la  fixait 
sur  le  vent  qui  soufflait.  Les  c<njs  do  nos  clochers 
suit  Tenus  de  là.  Vitruve  rapporte  ainsi  les  noms  de 
cei  vents  désignés  par  Andronic  :  Sahnm,  Evrus, 
Auslrr ,  Africus ,  Favonius ,  Coriut,  Septentrio  et 
Afuilo.  Cette  tour  subsiste  encore ,  et  sert  de  mos- 
quée h  des  derfldies.  Chacune  des  fcœs  de  cet  édi- 
fia',  qui  est  cnteiTé  d'environ  12  |>ietls ,  avait  aussi 
lia  cadran.  On  croit  que  ce  muuumuat  renfermait 
ime  clrpsydrf  ou  horloge  à  eau. 

ANDFU  iNir  ou  ANDBOMCUS  (Livius  Androniciis), 
le  plus  ancien  poète  comique  latin,  florissait  sous 
le  consulat  de  Clandius  Cenfbo ,  Tan  ISO  avant 
J.-C.  Sa  première  pièce  fut  reiirésenlée  alors.  I.i's 
acteurs,  dans  lesconuncuccments  de  l'art  du  tkcdlrc, 
montaient  sin*  des  tréteaux.  11  jouait  lui-même  dans 
se-  piè(  e> ,  ef  rnii  dit  que  s'étant  enrouo,  il  fit  iv- 
riter  ses  vers  par  un  esclave  ,  tandis  qu'il  Ikisait  les 
gestes  ;  ce  fat  Teriginc  de  la  pantomime  chei  les 
fiMiiaini.  Ce  qui  nous  icste  dâ  pièces  d*Andj!oiiic 
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ne  nous  fait  par  regrettér  ce  qui  en  a  été  perdu. 

Son  style  était  t:rossior  ,  ainsi  que  son  siècle.  On 
trouve  quelques-uns  de  ses  fi-agnieuts  dans  les  Co- 
mieiUAiiUj,  Leyde,  l.'SSO,  Lyon.  1603,  et  dans  la  Cor> 
pus  poftamm  et  li  CnU^rHu  rif^aHrinsh. 

ANDRONIC,  cofumaudaiit  des  ariuées  d'Anliochus  ' 
Epiphanes,  dans  la  Judée ,  fit  tuer  en  trahison  le 
souverain  sacrificateur  Onias  ;  mais  la  mort  de  ce 
saint  iioiauie  fut  vengée  pur  Atitioclius ,  qui  til  tuer 
Andronic  dans  le  même  lieu  oîi  il  avait  commis  le 
meurtre  ,  l'an  166  avant  J.-C. 

ANDHOMC ,  de  Rhodes,  philosophe  péripatéti- 
den,  vivait  à  Rome  du  temps  de  Cicéron  ,  ans 
avant  J.-C.  Il  fil  connaître  le  premier  dans  Rome 
les  ouvrages  A\irisiote,  que  Sjila  y  avait  ap|)ortés. 
On  trouve  Andronid  Rhodii  et  Elhicorum  Nicoma- 
rkeorum  paraphrasis ,  grec  et  latin  ,  Cambridge, 
iGÏU,  iu-8  ,  qui  se  joint  aux  auteurs  eu»)  nolis  t>a- 
riorum.  Mais  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royalCi 
cité  par  Sainic-Croix  ,  désif^nc  Héliodore  de  Âuse 
comme  l'auteur  de  cette  parapluTise. 

ANDRONIC,  parent  de  saint  Paul,  et  comiiaj^non 
de  sa  captivité.  Il  était  considéii?  parmi  les  apôtres 
et  avilit  eaibi-assé  la  foi  de  J.-C.  avant  saint  Paul; 
On  dit  qu'il  souffrit  le  martyre  à  Jérusalem  avec 
Junie  sa  femme.  —  l'n  autre  A:<nH0MC  fut  mis  .\ 
murt  avec  saint  Trobus  et  saint  Taraque ,  durant  la 
persécution  de  DiucUHien  en  30-1.  L«urs  Actes  sont 
un  des  plus  précieux  monuments  de  Tanliquité. 
Voy.  Acta  sincera  de  D.  Ruinart,  pag.  419;  Tille- 
mont,  t.  5,  pag.  28.^. 

ANDRONIC,  chef  de  la  secte  des  andronicicns , 
avait  adopté  les  erreurs  des  sévériens.  Ces  sectaires 
croyaient  que  la  partie  supérieure  des  femmes  était 
l'ouvrage  de  Dieu ,  et  la  partie  iniëheure  Tounige 
du  diable. 

ANDRONIC ,  de  Thessalonique  ,  un  des  savants 
qui  se  réfugièrent  en  Italie  après  la  prise  de  Con- 
stantinople ,  enseigna  la  langue  grecque  à  Rome ,  à 
Florence  et  à  Paris,  du  temps  de  Louis  XI.  11  mou- 
rut en  1478.  Andronic  eut  pour  disciples  Politien , 
Pannonius  et  Yalla.  Il  a  laissé  un  Traité  des  pas- 
sions, en  grec,  imprimé  en  1.^03,  in-8;  et,  à  la  suite 
de  la  paraphrase ,  des  Morak»  â  iVicomofue^  4617- 
1673. 

•  ANDROT  (  Albert- Auguste  ) ,  compositeur,  né 
h  Paris  en  1781 ,  fut  élève  du  conservatoire,  et  y 
remporta  plusieui*»  prix.  En  1801,  ayant  obtenu  lu 
grand  prix  de  composition ,  il  fut  envoyé  à  Rome 
aux  finis  du  gouvernement,  et  s*y  fit  remarquer  du 
célèbre  Guglielmi,  qui  lui  confia  la  composition 
d'une  messe  funèbre  et  d'un  morceau  dr  mm i que 
Ugieuse*  Ces  deux  productions  excitèrent  tant  d'en» 
thouriasme ,  qu'Androt  Itat  encore  chargé  de  com- 
poser la  musique  du  grand  uftéra  |H)nr  le  premier 
théâtre  de  cette  ville.  11  s'appliqua  à  ce  nouveau 
travail  avec  tant  d'ardeur,  qu'il  suoeomha  en  1804, 
avant  de  l'avoir  achevé.  Les  plus  grands  honneurs 
furent  rendus  à  la  mémoire  de  ce  jeune  artiste ,  vic- 
time de  sa  passion  pour  la  gloire,  et  les  RooMim 
firent  evéciitor  dans  l'église  1'  San-lMmizo  in  Lu- 
cina,  un  De  profundist  composé  par  lui  quelques 
joius  avant  sa  mort* 

AHDROUET  OU  CERCEAU  (l«oi|ue9),  né  à  Or- 
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K'ans ,  ou  selon  quelques  écrivains,  à  Paris,  bmcux 
Hicliilecte  de  la  fin  du  x\r  siècle,  est  auteur  de 
plusieurs  ou\Tagcs  $m-  son  aii.  Il  continua,  par 
ordi-e  de  Henri  IV,  en  1596,  la  taraude  galerie  du 
Louvre  à  Paris.  Le  Pont-Neuf,  les  hôtels  de  Stilly , 
,  de  Mayenne,  des  Fermes,  de  Carnavalet,  etc.,  etc., 
sont  de  lui.  11  mourut  dans  les  i>ays  étrangers ,  où 
il  s'était  retiré  pour  exercer  plus  tranquillement  la 
religion  calviniste  qu'il  avait  embrassée.  On  a  de 
lui  Architecture,  1  ^9,  id-fol.,  réimprimée  en  1611; 
Les  plus  excellents  bâtiments  «te  France,  1576  : 
Çons  de  perspective,  Paris,  1570,  in-fol. 

ANDRY  (Nicolas  ),  «umommé  Bois  Regard,  né  à 
Lyon  cil  16S8 ,  d'abord  professeur  de  philosophie  h 
Paris  an  collège  des  Grassins ,  ensuite  au  collège 
royal ,  et  doyen  de  la  faculté  de  médecine  *  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  de  littérature  qui  ne  hii 
ont  pas  survécu.  Entr'autres  des  Sentiments  de 
CUarque  sur  ks  Diahguea  d'Eudoxe  et  de  Phikmte. 
Ce  médecin  avait  un  caractère  aigre  et  porté  à  la 
satire.  11  eut  des  démêlés  très-vifs  avec  Hecqui't  sur 
la  saignée.  Entêté  de  la  ridicule  prééminence  de  la 
médecine  sur  la  chirurgie ,  il  employa  une  partie 
de  sa  vie  et  tout  son  crédit  h.  persécuter  et  à  humi- 
lier les  chirurgiens  de  son  temps.  Ayant  été  associé 
à  la  compagnie  du  Jowmai  des  tavants,  depuis  aug- 
menlée  de  deux  autres  mé<li'iiiis,  il  en  fit,  de  con- 
cert avec  ses  conftires ,  un  répertoire  qui  ne  pou- 
Tatt  être  utile  qu*à  eux.  Cet  ouvrage,  livré  à  la  ta.^ 
culté ,  allait  mourir ,  lorsque  l'abbé  Desfontaines 
le  ressuscita  vers  Tan  1724.  Nous  avons  d'Andry  un 
bon  Tnriti  de  h  génération  dee  ver»  dm»  le  corps 
huntaiti,  1710  ,  in-12  ;  mu  autro  iiilitulô  l'Orthopédie, 
ou  fart  de  précenir  et  de  corriger  dm»  les  enfants  les 
diffbrmité»  du  corps  ;  Traiti  de»  alimente  du  caréné, 
1713,2  Vol.  iu-f2;  lîemarques  sur  la  saigni^i- .  la 
furgation  et  la  boisson,  1710,  in-12  ;  La  prééminence 
d»  fo  médecine  sur  bt  eMrwgie,  in-i^  1728,  etc.  Il 
mourut  en  1712,  âgé  de  81  ans. 

*  ANDllY  (Charlos-Louis-François),  né  à  Paris, 
le  6  juiUet  1741 ,  donna  dès  sa  pins  tendre  jeunesse 
les  preuves  des  qualités ,  des  vertus ,  qui  plus  tard 
le  distint^uèrent.  11  avait  bien  compris  les  devoii-s 
imposés  à  ceux  qui  se  consacrent  à  la  profession 
fl  I  I  luédecine  ;  car  malgré  une  clientelle  nom- 
breuse et  une  parCute  économie ,  il  ne  laissa  qu'une 
très-médiocre  ftiiune.  11  mourut  à  1'^  de  SB  ans , 
aprrs  une  vie  passée  dans  d'ufilos  trnvrttix ,  Ir  8 
avril  182U.  11  était  décoré  de  la  croit  de  Saint- 
Mkfiel.  It  a  laissé  lei  ouvrages  suivants  :  £or»- 
7w'im^  partie  est  attaquée  de  ta  gangrène ,  faut-il 
cott/)cr  dans  la  partie  morte?  Paris,  1764,  in-S{ 
Manuel  du  jardinier  :  traduit  de  Titalien  de  Mandi- 
rold ,  \\m< ,  1 705 ,  in-8  ;  A/a/ièrc  mhUcalf,  ovfrait 
des  meilleurs  auteurs  et  des  leçons  de  Ferrcin, 
Paria,  1770,  3  vol.  in-12.  Cotnbien  ta  Mnsrgie  dcH 
aux  irn>  tni  r  des  mcdrcins ,  discours  prononcé  aux 
écoles  lie  iiu'tleeine  [<nur  l'ouverture  solennelle  des 
écoles  de  dlintrgie ,  Paris.  1773,in-12;  Beeherches 
sttr  ta  rage,  Paris,  t"81,  iii-8;  Obuprrationx  ei  re- 
cherclies  sur  l'usage  tie  t'aiuuittl  en  uirilixine,  l*aris, 
I7M,  in-ll;  JUsAhrrc/t^'v  sur  la  rn-'loncnlii-,  Paris, i78C, 
in-i.  On  a  en  outre  de  lui  plusieurs  thèses  sur  di> 
vers  siycts. 
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ANEAU  (Barlhélemi),  né  k  Bourges  vers  le  com- 
mencement du  XVI*  siècle ,  fut  principal  du  collège 
de  la  Trinité  à  Lyon.  Eu  une  pierre  fut  jetè-e 

d'une  (euêli-c  de  ce  collège  sur  le  pi-étre  <iui  poilait 
le  saint  Sacrement  en  procession  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ;  les  catholiques ,  irrités  de  cette  action ,  entrè- 
rent sur-le-champ  dans  le  collège ,  et  ayant  trouvé 
Aneau ,  qu'on  regardait  comme  lui  calviniste  secret, 
l'assommèrent  et  le  mirent  en  pièces.  On  a  de  lui 
des  Chants  royaux;  un  Mystère  de  la  Xativilé,  1559, 
în-8;  Lgon  marchand,  satire  française,  l.%42,  in-1; 
et  plusieurs  autres  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Les  curieux  rechciThent  son  Alector  ou  t»  Coq^hi*- 
toire  fabuleuse,  Lyon  ,  l.*i60,  in-8. 

*  ANELLl  (Angelo),  poète,  né  en  1761  à  Dcsen- 
lano,  dans  le  firescian,  exerça  d'abord  la  professitjtti 
d'avocat;  mais  sa  vocation  pdur  la  poésie  lui  fit 
abandonner  le  b.ureau.  11  est  auteur  de  plusieurs 
de  ces  poésies  dituiialiqucs  nommées  en  Italie  opéras 
buffas',  dans  lesquelles  on  trouve  plus  de  ib^lilé 
que  de  goi^l.  Il  a  encore  publié  un  recueil  de  poé- 
sies, spus  le  titre  de  cAromgues  du  finie  i  ce  sont 
de  vérilahles  satires ,  oîi  il  passe  en  revue  les  écn~ 
vains  qui  hii  paraissetil  dignes  de  ses  censure*. 
AnelU,  successivemeui  proliesscur  d'éloquence  au 
lycée  de  Brewia,  ensuite  ft  Milan ,  et  enfin  profies- 
scur  de  imuèilure  à  Paris,  mourut  en  1820. 

ANGE  DE  CLAVASIO ,  &-auciscain  génois,  murt  à 
Coni,  en  Piémont,  Tan  1495,  est  auteur  d'une 
Somme  de  cas  de  consi-ience  sous  le  titre  «Je  Summa 
anyelica,  Venise,  1487,  in-fol.  BeooU  \1Y  a  ap- 
prouvé le  culte  qu'on  rendait  à  ce  saint  religieux. 

ANHE  ROCr.\.  Voii.  HorcA. 

ANGE  DE  S.  JOSEPH  (  le  P.  ) ,  carme  déchaussé 
de  Toulouse, dont  le  vrai  nom  était  La  Brosse,  resta 
longtemps  dans  la  Perse  en  qualité  de  missionnaiiv 
apostolique  :  le  séjour  qu'il  fil  dans  ce  myaume  lui 
«mnalieu  d'en  apprendre  la  langue.  Cette  connais- 
sance l'engagea  à  eutrepriMulre  uue  (liKluotion  la- 
tine de  la  Pharmacopée  persane,  qui  vil  le  jour  à 
Paris  en  1681,  in-8.  Le  docteur  Hyde  attribue  eetfe 
Irndurtiou  au  père  Matthieu.  H  y  a  nicort'  tic  lui, 
Gazopitylacium  linguas  Pmarum,  Amstcitlan,  1684, 
in>ft>L,  ouvrage  reoommandable  par  la  justesse  des 
remarques  et  par  divpi-s  traits  histori.îues .  quoi- 
que déûguré  par  d'assez  nombreuses  inexactitudes. 
L'auteur  j  explique  les  fermes  en  latin,  en  thunçais 
et  en  italien,  pour  rcuiler  siui  livre  d'un  tjsriïre  pitis 
général  aux  nations  les  plus  éclairées  de  rEurupc. 
U  avait  été  provincial  de  son  ordre  en  Languedoc , 
et  mourut  à  Perpignan  Tan  1697. 

ANGE  DE  SAINTE-ROSALIE,  augustiu  decliau*.M< 
et  savant  généalogiste ,  naquit  à  Blois  en  IttSS,  ot 
mourut  à  Paris  cti  172t'>.  Il  préparait  une  ni)ttvelle 
édition  de  VUislune  Je  la  iiiaii'Qn  de  Franct ,  el  Jfs 
grands  officiers  de  la  couronne,  commencée  par  le 
Père  Au>eliue  ,  lorsiju'il  fut  suliitenient  frappé  de 
mort ,  Inissaut  après  lui  la  uu'uiuijt;  d'un  savant 
laborieux.  Père  Simplicien ,  son  associé  dans  ce 
travail,  la  publia  avec  les  eorreitîous  et  aiMitiiuts 
de  du  Fuuruy,  Paris,  1726-1703,  'J  vol.  iu-fuL  l>c 
Père  Ange  a  aussi  composé  VEtat  de  la  France,  en 
r»  vi>l.iu-l2.  11  y  a  des  inevai  litudes  dans  r^A'vfotVr 
de  la  maison  de  Fratm  :  mais  quel  ouvra(^e  de  <.c 
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cenrc  on  est  «etnpt?  Cest  d'ailleurs  un  rdpcrioire 
trÈs-utile ,  qui  a  demandé  bien  des  recherches. 

AN6EL  (Le  baron  de  Saint-  ).  Voy.  BALOomo.  ' 

ANfiÈLE-MÊIUri  ,  r,,  ANGÉI.E  DE  BRESSE, 
institutrice  des  moulines  ,  naquit  en  iSll  à  Deaen- 
.nno,  surle1acdeGarda,lbnda  eel okIk  en  iilSTf 
ff  mniintt  pn  iSift ,  en  odeur  de  snintoli' ,  api'e  de  29 
ans.  Son  institut ,  consacré  à  Téducation  des  jeunes 
liBes,  se  répuidil  UentM  dai»  l'Europe.  Il  y  en  & 
pln^piirs  rnnvpnis  en  Frantx'.  Elle  a  été  béatifiée 
en  1 770.  et  sa  Vie  a  été  publiée  par  le  P.  i.  H.  Quairé 
de  PonloJre',  Pariii,  1668 ,  in-48,  avec  des  remar- 
ques pieuses.  Il  y  (^^i  ^  niip  antre  en  italien,  par  le 
F.  OUavio  de  Flamic ,  Drescia,  1600,  in-4.  Foy.  Eus. 

ANGBU  (Pierre  degU),  on  ANGEUCO,  eâibie 
liftf'rafpur  pt  poêle  latin,  nd  en  ir5t7  ;\  Haitra ,  petite 
ville  de  la  Toscane,  d'où  il  a  été  communément 
sunwmroë  Btrgeo.  Tandis  qu'il  ëtadialt  à  Bologne, 
f]nplqupç  Tcrs  satiriques  qu'il  fit  contre  le  mari 
li'iirie  dame  de  distinction  de  cette  ville,  dont  il 
(Ml  amoureux,  l'obligèrent  à  s*en  éloigner.  Il  se 
rendit  à  Venise  où  il  fut  généreusement  acrupilli  par 
Tambassadeur  de  France,  qui  l'occupa  pendant 
trais  ans  à  ci m  i^er  les  manuscrits  grecs  quii  fitisait 
copier  par  ordre  «le  François  1.  Un  autre  ambassa- 
deur français  l'emmena  à  Constantinople,  et  visita 
avec  lui  l'Asie  mineure  et  la  Grèce.  En  1543,  lise 
trouvait  sur  la  flotte  (jne  le  ^rind-Spipnenr  en- 
voyait, sous  les  orilrcs  iIl  Uar  herousse ,  contre 
rcmpercur  Charles-U<>i trouva  au  sii^e  de 
Pise  par  les  Français.  Un  duel  dans  leipu  l  il  tua  son 
adversaire  l'obligea  encore  à  fuir  ;  et  étant  arrivé  à 
Gênes ,  il  reçut  des  secours  du  célèbre  marquis  del 
Vasto,  général  de  Charles-Ouint.  Après  avoir  en- 
seigné pendant  quelque  temps  les  langues  grecque 
et  latine  à  Reggio  en  Lombardie ,  sa  réputation  le 
fit  appeler  à  Pi^e  parCôine  1,  duc  de  Florence,  pour 
ï  professer  les  belles-lellrcs.  11  occupa  cette  chaire 
pendant  plusieurs  armées  avec  beaucoup  de  suocèe, 
et  passa  ensuite ,  dans  la  m^me  université ,  à  une 
autre  où  s'enseignait  la  morale  et  la  poliliqne  d'  A- 
ristotc.  En  IS.'ii,  durant  la  gueire  de  àenne ,  l^ii  rre 
Strozzi  s'étant  approché  de  Fisc  avec  son  armée ,  la 
ville  se  trouva  sans  défense.  Ce  professeur ,  qui  n'a- 
vait pas  moins  de  courage  que  de  savoir ,  rassembla 
tous  les  écoliers  de  l'université ,  se  mit  à  leur  téte , 
et  les  encouragea  si  bien  par  son  exemple ,  qu'il  tint 
l'armée  ennemie  en  respect ,  et  donna  le  temps  au 
duc  de  Florence  d'y  envoyer  da  secours.  Le  ranimai 
Ferdinand  de  Médicis  l'appela  à  Rome  en  157^,  et 
remmena  à  Florence  quand  il  fut  pi-oclamé  grand- 
doc.  Chargé  d'honneurs  et  de  richesses,  il  se  retira 
à  Kse,  où  il  mourut  en  1îiî)6,  âgé  de  79  ans.  An- 
geli  est  principalement  connu  par  deux  poèmes  la- 
tins :  l'un  qui  a  pour  titre  Cynegeliœn ,  ou  de  la 
«*a»e,  en  6  livres,  fut  imprimé,  avec  ses  poésies, 
tn  ViVtH,  iri-8.  Il  en  loiinit  la  prriiiière  iili-e,  rt  pn 
forma  le  plan  à  une  tiarlie  <lc  chasse  où  ilaccompagua 
Henri  111  Cet  oiirrage,  qui  liii  coAta  10  ann^  de 
Ira\ail  ,  est  estime.  L'antre  |H)t">iiiP  est  intitule  Stf- 
rias,  ou  l'expédition  de  Godefroi  de  Bouillon  pour  le 
lecMirrenient  de  la  Terr^-Sainte ,  en  ii  lirres,  Flo- 
rence, l.*!91  ,  in  î 

ANGEU  (Bonavaiturc) ,  né  ik  Fcrrarc,  cl  mort  à 
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Parme  en  IVTO,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrapes. 
Le  plus  counu  est  son  Histoire  de  la  ville  de  Parme, 
en  italien ,  qni  est  recherchée ,  lorsque  certains  pas- 
sn-ios  sur  Pienv-Î  ni-  Kamèse  n'ont  pas  été  car- 
tonnés. Elle  fut  inipriniéc  dans  cette  ville  en  1301  « 
in-4.  On  cite  ausd  du  même  auteor  nne  Ôeslcrtiprtf'on 
de  la  ritti' lie  Pai  mr  cl  àc  sn,  r ictères  ,  1"00;  De  non 
sepeliendis  mortuis  propè  aram;  Gli  Elogi,  ou  les- 
Ehgea  de»  Mro»  dê  la  tnofson  éTEtte;  DUeor»^  ou 
Discours  sur  l'origine  des  cardinau  r ,  1^)R^>. 

ANGËU  (Etienne),  jésuate,  né  à  Venise  en  1683, 
fbl ,  dit  Montuda ,  nn  géomètre  Astingiué  dam  son 
tein[)>,  et  tris  -  foeond.  11  publia,  dans  l'intervalle 
des  années  1G58  à  i6&i^  un  grand  nombre  d'ou- 
mges  tons  concernant  des  eqjeb  de  la  géométrie 
transrendanle.  I/ordre  dc^  jc'snates  ayant  été  stip- 
primé  en  1668,  Angeli  vécut  en  particulier ,  et  pro- 
fessa les  mathématiqms  h  Padoiie,  oîi  il  monnit 
en  IG'tT.  f  jiriiélins  à  R<?n}:hem  (dans  >a  Itihlinijra- 
phia  mulhanatica  )  dunne  les  titres  des  ouvrage 
d*Anfeli ,  au  nombre  de  neuf. 

ANGELICO  (Jean  ) ,  dominirnin  rf  ^»pintre ,  naquit 
h  Fiésolc.  Le  pape  Nicolas  V  lui  duiiiia  sa  chapelle 
à  peindre ,  et  lui  offrit  l'archerèché  de  Florence  pour 
récompenser  sa  modestie  et  ses  talent*!;  mais  ce 
religieux  le  refusa.  On  dit  qu'il  laissait  toujuui-s 
quelques  fkutes  groseières  dans  ses  meilleures  com- 
positions, de  p'"!r  f|up  son  amour- pmpre  ne  fiU 
trop  flatté  des  louanges  qu'on  lui  aurait  données. 

II  ne  i^ignit  jamais  que  des  tableaux  de  dévotion. 
Il  mourut  en        à  (>8  ans. 

•  ANGELIERI  (Bonavcuturc) ,  cordclier,  né  à  Mar- 
salla,  en  Sicile,  n'est  connu  que  par  la  singularité 
dos  titres  de  deux  volumes  qu'il  a  publiés ,  et  qui 
dcvaieut  être  suivis  de  vingt-quatre  autres,  qu'il 
avait  préparés  sur  les  mêmes  sujets.  Le  premier  est 
intitulé  ;  Jaix  nmgica,  etc.,  cn  lestium ,  terrestriwn 
et  inferurum  origo,  ordo,  et  subordinatio  cunctorîtm, 
quoad  esse,  fierif  H  cperari,  viginti  quatuor  t»>lu- 
minibus  r/iViM  ,  pars  prima,  etc.,  Venise, 

in-l.  Ne  voulant  point  se  faire  connaître  pour  au- 
teur de  ce  livre ,  il  le  donna  sous  le  nom  de  Livio 
Betani ,  ce  qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  auteurs 
pseudonymes  ;  mais  il  fut  plus  hardi  en  publiant 
son  second  volume ,  intitulé  :  iMxmagiea  aimdemiea, 
pars  secundo ,  primoréia  rerum  naturalium  sana- 
bilium,  infirmamm  ineun^ilium  continens,  etc., 
Venise,  1687,  iu-i.  du  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce 
moine ,  sinon  qu'il  fut  vicaire-général  de  son  ordre 
à  Madrid ,  qu'il  passa  ensuite  parmi  les  Pèies  de 
l'Observance,  et  (|u  il  vivait  eiKore  en  1707,  année 
où  Mongitore  parle  de  lui  coinuie  d'un  auteur  vi- 
vant ,  BiMiatheca  Htmta,  toI.  i**,  pag.  IH. 

*  ANGELIS  (Dominique  de),  histuricn,  naquit,  en 
1675,  à  Lecce,  ville  capitale  de  la  terre  d'Otrante, 
d*nne  femllle  noble  et  distinguée.  Appelé  h  Naples 
[)ar  un  de  ses  onc!(S,  il  y  perfectioruia  les  ptudescju'il 
avait  faites  dans  sa  patrie.  Connue  il  se  rendait  eu 
Espagne,  eu  qualité  dé  chapelain  d'un  régiment 
napolitain  ,  il  passa  par  Paris  et  fut  présenté  à  Louis 
XIV  qui  lui  donna  le  titre  de  son  historien.  l>)is 
par  les  Miqnelets  dans  les  Pyrénées,  il  ftit  remit 
pres(pie  au -it  'l  en  hberté.  De  retour  à  Iaxcc  en 
1710 1  il  obliul  un  cauonical  dans  cette  ville ,  après' 
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avoir  exercé  quelque  temps  les  fonctions  de  ch<i{>c- 
lain  dans  Tannée  pontificale  ;  dam  la  suite  il  fut 

nommd  à  plusicui's  vicariats  généraux ,  ot  admis 
dans  le  sein  de  plusieurs  académies.  Il  moui-ut  à 
Leooe,  en  i718,  âgé  seulement  de  45  an*.  11  a  laissé 

enli"e  autres  ouvrages  estimés  :  Délia  jtatria  d'En- 
nio,  Rome,  ilOi ,  ùi-8,  et  Naple$,  1712;  disser- 
tation ayant  pour  objet  de  dénimitrer  qoe  la  patrie 
tlii  poète  Ennius  est  Itudia,  à  dcuv  miMes  de  Lecce, 
et  non  pas  Rudia  près  de  Tarente ,  comme  un  auteur 
Ytcnit  publiquement  soutenu;  Diteono  istorieo,  in 
eut  si  traita  delt  origiiv-  cl  drlla  fondazionr  ih'Ua 
cita  di  Lecce,  etc.,  Lccce,  1703,  in-4  ;  Le  vite  de' 
Letterati  SaUtitini ,  parte  I,  à  Naples,  sous  le  but 
titre  de  Florence,  1710,  in-4 ;par/c  II,  Napks,  1713. 
Angclis  a  laissé  d'autres  ouvrages  dont  les  litres 
n'oirriraient  ici  aucun  intérêt. 

«  ANGELIS  (Jérôme  de) ,  né  en  ISd? ,  à  Castro- 
Cinvanni  en  Sicile ,  entra  à  18  ans  dans  la  compagnie 
de  Jésus  et  fut  envoyé  en  1593  missionnaire  dans 
rinde  et  au  Japon.  Il  s'embarqua  à  Lisbonne  le  10 
avril  1596;  son  vaisseau  ayant  rlé  Jeté  par  la  tem- 
pête sur  les  côtes  du  Hivsil ,  il  lut  fait  (irisomiier 
par  des  corsaires,  et  anioru'  en  Angleterre,  d*oil 
il  retourna  au  Portugal.  Il  sV'iiil)ai<]ua  de  nou- 
veau, et  arriva  an  Japon  en  1GU2.  Ik'jà  le  P.  Jé- 
Wtene  de  Angelis  a\nit  opéré  des  convci-sions  écla- 
tantes, lorsqu'un  éilit  du  souverain  de  Tile  proscrivit, 
en  1G14,  tous  les  missionnaires  qui  se  trouvaient 
dans  ses  étals.  Angelis,  ayant  oblenn  la  permission  - 
de  quitter  l'habit  de  son  ordre,  continua  de  pn''- 
cber  la  foi  parmi  les  Japonais,  et  accrut  considé- 
rablement le  nombre  des  néophytes.  Quand  la  pei^ 
sik*utiun  de  !621  éclata  dans  cet  empire,  Angelis 
pour  sauver  l'hôte  que  sa  charité  pour  le  mission- 
naire allait  entraîna*  à  la  mort ,  reprit  ses  aiuiens 
habits ,  et  s'olTrit  aii\  juges  qui  le  firent  périr  par  le 
supplice  du  feu  le  24  décembre  de  la  même  année. 
L*autenr  de  la  bibliothèque  des  jésuites  apprend 
que  ce  zélé  niissiomiiiire  avait  écrit  une  courte  ir- 
ùuion  du  royaume  d' Yesso.  Une  de  ses  lettres  sur  la 
terre  d^Yesso  se  trouve  à  la  fin  de  VHiâtoin  é«  ce 
qui  s'est  passé  aux  royaumes  Je  ta  Chine  et  du  Japon, 
tirée  des  lettres  écrites  deetmnées  1619-21,  traduites 
de  Vttalien,  par  Pierre  Uorin,  in-4.  —  Angelis 
(Alexandre),  né  en  1362  à  Spolctte,  cnti-a  dans 
l'ordre  des  jt'suitcs,  en  1381  ,  professa  successive- 
ment la  philo^uphic  et  la  théologie,  fut  appelé  par 
le  cardinal  Serra ,  à  Florence ,  où  il  mourut ,  en 
-1020 ,  âgé  de  38  ans.  Il  a  laissé  un  ouvrage ,  en  cinq 
livres,  contre  les  astrologues,  imprimé,  pour  la 
seconde  fois ,  à  Rome ,  1613 ,  iô-é.  It  avait  promis , 
mais  ne  put  achever  des  Commentaires  sur  la  philO' 
suphie  el  la  théologie  universelle.  —  Akcelis  { Fran- 
çois-Antoine ) ,  né  à  Sorrenlo,  en  1367,  entra  chez 
les  jésuites  en  toHô,  fut  tnvoyé ,  en  J'50^,  dans 
l'Inde,  i!l  deux  ans  après ,  eu  Llhiopie ,  v\i  il  prêcha 
l'évangile  pendant  dix-huit  ans.  Il  mourut  en  1C23; 
il  avait  traduit ,  dans  une  des  langues  de  l'Ethiopie , 
plusieurs  ou\ra^es  ,  entre  autres  les  Commentaires 
de  Jean  Staldunat  sur  l'Evangile  de  S.  Matthieu,  et 
sur  l'Evangile  de  S.  Luc.  —  Ayr.r.iA'^  (Mutius),  né 
en  1358  à  Spolctte ,  mort  en  1597,  à  59  ans,  après 
tToIr  ]«ofiessé,  pendant  seiae  ans,  la  philosophie  et 


la  théologie ,  a  laissé  des  commentaires  sur  presque 
tous  les  Livres  d^Arietote,  sur  la  Somme  de  S.  Tho^ 
mas,  des  notes  sur  les  Epttres      S'.  Paul .  etr. 

*  ANtiELOCRATOR  (Daniel  ) ,  aiéulogien  reformé, 
néàCoibadi,en1S69,niorten163S,  smtolendant 
et  pasteur  à  Kœtheii.  Il  assista  au  syna  lc  rît'  I)<>r- 
drecht,  en  1618,  fut  très-maltraité  loi>  de  la  prise 
de  Cassel,  en  4626,  par  Tilly.  Dans  le  nomtoe  de 
ses  ouvrages,  indiqués  dans  la  Uesse  savante,  de 
Striedel,  on  remarque  :  Chrom^ia  mUopticOt  Cassel, 
1601 ,  in-fol.,  é'est-à'dire,  Chroiu^ogie  Idlement 
évidente  qu'elle  équivaut  à  l'avantage  d'avoir  été 
témoin  des  évdnemôib.  Ses  écrits  tbéologiques  n'an- 
noncent pas  moins  de  confiance  dans  ses  lumières 
et  ses  opinions.  On  a  encore  de  lui  des  ouvrages  sur 
l'art  métrique  des  anciens,  et  un  Traité  des  poids, 
mesures  et  monnaies,  accompagné  de  tableaux  bien 
faits  :  Doeirina  de  ponderibus,  ntensttris  et  monetis, 
Marbonrfî,  1017,  in- i.  Son  nom  de  famille  était 
Enffellunill .  Sa  Chrumlugie  est  un  ouvrage  savaul, 
mais  pleiîi  d'crrcui"s  ,  et  d'une  coiitiaiue  déplacée 
dans  les  absurdes  compilations  rrVunitis     \  iierbe. 

ANGELOME ,  diacre  et  religieui  bcucdu  tm  de 
Tabbaye  de  Luxeuil,  au  commencement  du  n'siècle, 
se  (lisrmt.'ua,  dans  ces  tcmp?;  d'ignorance  ,  par  son 
goût  pour  l'étude.  Ses  talents  le  tirent  connaître  de 
Tcmpereur  Lolhaire ,  qui  tenta  vainement  de  Tal- 
tircr  à  sa  rniir.  11  a^  ait  éerit ,  en  latin ,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  se  sont  perdus.  Un  conser- 
vait ,  dans  la  bftliothèque  de  Luxeuil,  ses  Com- 
mentaires ^nr  la  f,enhi\  sur  !e  Cantique  des  Can- 
tiques^ et  sur  les  Livres  des  rois.  Son  Commentaire 
sur  le  Cantique  de»  Cantique»  a  été  impiimé  à  Co- 
logne, en  1330,  in-12;  celui  sur  le  Livre  des  rois, 
à  Rome,  Paul  Uanuce,  1363,  in-fol.,  suivant  Cia- 
conluB. Ces  deux  ouvrages,  qui  portent  Tempreinte 
de  l'esprit  bizarre  el  grossier  du  ix'  sièele ,  sont 
réunis  dans  rédilion  de  Cologne ,  1338,  in-4.  An- 
gelome  mourut  à  Luxeuil  en  884. 

ANGELOM  (  François  ),  historien  et  antiquaire 
du  xvu«  siècle ,  né  à  Terni ,  dans  le  duché  de  Spoiette, 
est  mort  i  Rome  en  169t.  Son  principal  ouvrage  est 
une  Histoire  auguste  par  les  médailles,  définis  Jules- 
César  jusqu'à  Constantin  le  Grand,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  de  Rome,  1641 ,  in-fol.  il 
encore  auteur  d'une  Histoire  de  Terni,  sa  }>atrie» 
imprimée  en  1646,  in-4,  qui  n'est  pas  commutie. 
On  lui  a  attribué  assez  généralement  l'ouvrage  in- 
titulé :  Il  Homno,  owtro  an  ertimenti  al  Tristano, 
intomo  gli  errori  ttelle  medaglie  del  primo  tomo  de' 
suoi  Commentari  istorici ,  in-4  ;  mais  il  est  prouvé 
qu'il  est  de  J.-P.  Bellori ,  neveu  et  disciple  d'Ange- 
loni.  Angeloni  a  écrit  aussi  des  épîtres  et  des  comé- 
dies, duut  deux  ont  été  imprimées  :  Gl'  hrragimuvoli 
amori,  Venise,  tlil  1 ,  in-12;  La  Flora,  Padoue,  1614, 
in*12.  Ses  juin  ipales  épitres  sont  Lctiere  di  buone 
feste,  scrUle  Ja  principe  a  principe.  Ce  sont  des 
lettres  écrites  \m-  l'auteur,  au  nom  du  cardinal 
Aldobrandini  dont  il  était  le  secrétaire,  à  diveis 
princes  aux  fêtes  principales  de  l'année,  suivant 
l'usage  des  Italiens.  Elles  font  regretter  vingt  vo- 
lumes de  lettres  qui  n'ont  point  encore  vu  le  jour. 

ANGENNËS  (Chailes  d'),  d'une  ancienne  maison 
du  Perdie,est  phw  ooonu  sons  le  nonide  curdiiitl 
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n  oHint  Vétêehé  éa  Maro  de    dans  1m  éUto  de  la  n>piibli(|uc  de  Venise.  Ayant  été 


de  BairiboDillet 

Cliarles  I\,  tl  lu  iiouipre  de  Pie  IV,  aiipivs  duquel 
il  avail  élu  envoyé  en  ambassade.  Siite-^uint  lut 
donna  le  ffcmtmmuaA  de  Corneto.  Il  y  monnit  en 
f.\H7,  à  .■;(!  .UH,  lU-  poison,  suivant  (jueliiiifs-iiiis. 
Ce  prélal ,  |iro^ri:  uiix  ^ndes  allairesi,  avuit  ^ku-u 
8i«£  édat  au  i>ondle  de  Trente.  Ce  hit  sons  son 
i'|>isi'0|>.it  li's  ralviiiislcs  primit  lu  ilii 
Mans ,  ttt  piUërcut  Tégiise  calliedrale  de  Saiiil-Ju- 
lien. 

ANGE.NNES  (  Claude  d' ),  frèiv  du  précédent,  né  à 
Rambouillet  Y  eu  iSSSli,  devint  conseiller-clerc  au 
parlement  de  Paris,  en  f  568.RnToyé  trois  ans  après 
>ers  Cùnie  de  Médicis,  grand  duc  de  Toscane  ,  il  Tut 
boiioré  du  titre  de  conseiller  d'état ,  et  nunnné 
dféque  de  Noyon  en  4877,  puis  du  Mans  en  lo88,  à 
la  place  de  son  frère  Charlcis.  Il  y  établit  un  sémi- 
naire, cl  y  mourut  en  Itltll.  aimé  et  respecté.  On  a 
«te  lui  une  iMtre  conUi'  l'.u  lion  de  Jacques  Clé- 
iDOiil ,  1589,  in-8;  elle  est  jointe  à  une  Répome  d'un 
iio<  lcnren  théolopir.  qi\\<n  d  oit  r tre  Jean  iiouclicr. 
Il  à  i-galement  public  une  IkimtiUrance  du  clergé 
de  France^  itiSH,  in-8;  une  secejnde ,  lîi89;  y\vis 
dt  Hunif ,  ti  1rs  des  I.ctti"cs  de  révèc|tic  du  Mnrv;  à 
Henii  de  Valois,  1589,  in-8.  Dans  cet  cent,  l'aii- 
teur  se  prononce  fortement  contre  Henri  111.  Enlin 
une  iMlre  à  Henri  III ,  <l<ins  laquelle  il  lui  rend 
compte  de  sa  mission  à  Itome,  relative  ù  la  mort  du 
cardinal  de  Guise. 

ANGERS  (Ftaïuois  d'),  cajuiv  iii  de  la  province  de 
Paris ,  joignait  aux  vertus  attacliées  à  sa  profestsion, 
un  amour  ardent  pour  les  lettres.  On  a  de  loi, 
filtre  autres  niivra^os  ;  Ilisturift  misfiionis  capitci- 
mrum  ad  reynum  Marochii  in  Africa^  eic,  Madiid^ 
1644 ,  in-8  ;  Vita  Pùtri»  JasefAi  UnMtt,  eojgMebni , 
Paris,  lOi'i.  in-i.  (''est  la  vie  du  fomenx  P*  Jofi^h 
conbsseur  du  card.  de  ilicbelieu. 

ANGILBEHT  (saint),  neustrien,  étudia  ayec  Char- 
Ima^ni'  soii<  Alctiiii  ,  qui  lui  fut  alla(  lu'  comme 
un  père  Tusl  à  sou  liU.  Cim'ieuia^iue  lui  donna 
Berliw  sa  fille ,  le  fit  gouTerneor  de  la  France  ma- 
rilime,  depuis  l'Escaut  jusqu'à  la  Seine  ,  et  ministre 
|*riudpal  de  l'épin  son  tils ,  qu'il  avait  iàil  couron* 
ner  vA  d-ltalie.  Angilbert  quitta  le  minîstàre  et  sa 
Teinmc,  pour  se  faire  moiiio,  ou  790  ,  dans  le  mo- 
na&lére  de  Gcntule  ou  de  Sainl-Kiquier,  dont  il  de- 
vint abbd  peu  d'années  après.  Il  ttal  obl^  de  sortir 
tà«s-souvenl  de  son  monastère,  pour  des  intérêts 
«l'étal,  ou  pour  des  affaires  eoclésiasUqucs.  Il  lit 
ipntre  voyages  à  Rome.  Dans  le  deniier ,  il  ac^om-^ 
pagna  Cbarlemagne  ,  qui  l'appelait  son  Homère.  Il 
le  «il  ccHironner  empereur  d'Occident ,  et  mourut 
fan  814.  Nous  n'avons  de  lui  que  peu  d'ouvrages , 
ce  sont  des  poésies.  On  en  trouve  quelques-unes 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France  ,  dans  Al- 
cwin ,  dans  le  Spicilége.  On  a  aussi  l'histoire  <|ii'il 
a  éiiile  de  son  monastère.  L'ouvrage'd' Angilbert , 
1Ï4I ,  in-8,  intitulé  Histoire  des  premières  expédi- 
tions de  Charlemagne ,  petuiatit  sa  jeunesse  el  avatU 
SB»  rèfitiê,  coniijusé  pour  Pinstructiuit  de  Louis  le 
Débonnaire,  n'est  qu'un  reman  rcHli'^i'  par  Dufnsno 
dt  Kranchevillc.  (  l'oy.  le  Dictionnaire  tit-A  itiiuntjmes, 
toni.  t ,  pag.  75.  ) 
ANGIOI.ELLO  (JeaiHtocie)  naquit  à  Vioence, 


fait  esclave; ,  il  suiv  it  en  iVrie ,  Tan  1 47"),  Mahomet  II , 
dont  il  écrivit  la  vie.  Ce  sultan  tm>ui|)eu&a  l'au- 
tenr,  et  aecueillit  bien  roin  i-nge.  Il  écrivit  aussi  en 
abix'-gé  la  vie  d'I'ssum-Cassjui ,  Joi  de  l'en>e ,  sous  le 
litre  de  Brève  lutrraziune  delta  inta  e  faUi  det  signor 
Vmm-Ca»fmo ,  ndi  Pmia  >  inférée  dans  le  second 
^olulue  des  voyages  publiés  par  Ramusio,  Venise, 
lo^U,  in*rol. 

ANtilTIA  ou  ANGERONA ,  fiUe  d\Gla,  roi  de  Col- 
cliide,  siL'ui  <!>■  Médée,  passe  pom'  la  première  qui 
ait  di'couverl  les  herbes  vénéneuses ,  ou  les  poison» 
tirt's  des  plantes  et  des  animaux.  U  aulies  prétendent 
qu'Angitia  ou  Anguilia  était  Médée  elle-mènic ,  ap- 
pelée ainsi  A'Anguis,  parce  qu'elle  eniiiantiiit  les 
sei"pents  pour  en  tirer  le  venin.  0""'  '1"  'l  î^oit , 
on  dit  que  c'est  d'Angitia  que  les  Marscs,  |M*uple 
d'ItaUc,  avaient  appris  l'art  dechartin  r  b  s  sorpcntt, 
art  qu'on  a  longtemps  regardé  comme  Lhinu'i  iqut*, 
et  que  V(dtaire  a  été  sui"pris  de  titiuver  exprimé 
dans  le  psaume  .'»7  :  Furor  illis  smtiuium  similitu- 
dinem  serpentis ,  sicut  aspiiU,s  sunlœ  et  obturaulis 
aures  suas,  qnœ  non  exawliet  (  iimn  mcantantium  , 
rt  vnipfici  incantanlis  sapienler.  Mais  cet  aii,  quel 

•  lu'il  soit,  est  tjvs-réel ,  indé|H.*ndanmient  deschai'- 
iiies  magiques,  dont  il  ne  faut  pas  nier  la  possibi- 
iili'.  (  I  oi/.  PiiTir  la  luii  \.  )  C(st  une  rhosp  rcrfaimî 
i|ue  les  Américains  charnu  al  les  serpents ,  et  la  race 
des  psyllcs  se  trouve  encore  en  AfHque.  On  en  voit 
on  Eirypte  qui  manient  tous  les  jour<;  des  vipères  cl 
les  serpents  les  plus  i-cduuté.s ,  sans  eu  craindit;  ni 
en  ressentir  aucun  maL  On  trouve  dans  les  Euais 
hi>:ttiri(iitcs  '.iir  l'Iiiilc,  la  rrlatimi  il'uu  liMiioin  (loti- 
laire,  qui  prouve  la  même  chose.  «  U  serait,  dil-il, 
«  presque  impossible  de  eroîre  qu'il  y  a  dans  Vlnde 
»»  des  honnncs  dont  le  talent  consiste  à  apprivoisn* 
»  les  serpents  lus  plus  daugereux ,  el  raéiue  ù  les 
»  lUre  danser  an  son  d'un  inslrument,  si  ce  ikit 
»  n'était  appuyé'  sur  les  fi'rnoi^najccN  les  plus  au- 
»  theutiqucs.  li  n'a  pas  kllu  moins  que  révidence 
w  pour  vaincre  mon  incrédalité*  Tons  ceux  qui  ont 
»  séjourné  queli|ue  temps  sur  les  côtes  de  Coro- 
»  mandel  ou  de  Malabar  ont  pu  jouir  du  méute 
»  spectacle.  Voici  celui  dont  f  ai  été  témoin  oculaire  « 
»  ainsi  *jue  plusieurs  de  mes  camarades.  L'armée 
»  française  était  campée  dans  l'enoeiulu  de  la  la- 
»  meusc  pagode  de  Cangivaron ,  à  trente  lieues  en* 
»  viron  de  Pondicliéry.  In  matin,  corunie  nou;? 
»  nous  disposions  à  sortir  de  la  pagode,  nous  vinuis 
»  arriver  uu  homme  qui  portait  deux  paniers  ronds 
u  au  bout  d'une  perche,  et  qui  nous  demanda  en 
»  Ungue  aral)c  si  nous  voulions  voir  danser  des 
M  serpents.  J'engageai  mes  camarades  à  accepter  la 
»  proposition  de  l'Indien.  Cet  homme ,  aprt-s  avoir 
»  preludé  quelque  temps  avec  son  instrument,  qui, 
»  pour  le  son  el  la  Corme ,  ressemblait  au  Qageo- 
»  let,  dw  ouvril  les  paniers.  Aussitôt  les. serpents  se 
»  dressèrent  et  se  mirent  à  balancer  leurs  tètes  en 
»  cadence  ,  pendant  que  leur  conducteur  jouait  dif- 

*  férents  airs.  Dès  que  riiistrumeni  cessa  de  se  faire 
i>  entendre ,  ils  se  ivplièrenl  en  i-oulcau  dans  leurs 
»  paniers  et  l'Indien  les  couvrit  sur-le-champ. 
»  Comme  nous  lui  donnions  qnel((ues  pitres  d'ar- 
»  gwl ,  nous  lemarqullnies  qu'il  r^ardail  avec 
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»  Mirpris«  in  ctitë  de  h.  iwlHe  chambre  qai  était 

«  *liui>;  k-  fond  (lu  ]>r)rtiqiii> .  et  dûril  l'enlroc  (finit 
»  cmbarrassiie  [mu*  une  tuulle  de  grandes  herbes. 
9  Non»  lui  demandâmes  quel  pouTtdl  être  Tobjet  de 
1»  son  étonnemcnt.  H  s'avança  ,  et ,  après  avoir  con- 
»  sidéré  de  plus  près  la  nature  de  ces  herbe» ,  il 
«  revint  en  nom  disant  que  si  nous  youlions  lui 
»  donner  une  pagode  d'or,  il  ferait  sortir  en  noire 
»  pré«eDce  un  serpent  de  ces  hei  lies  par  le  chamie 
»  de  son  Imtmment;  nous  y  consentinies.  Cet 
V  honnne  s'arma  d'un  bâton  qi)-Ml  mit  sous  son 
»  bras,  et  commença  à  jouer  de  -ion  instrument , 

>  en  s*avançant  insensiblement  vei-s  les  herbes. 
»  Nous  nous  retirâmes  tous  <lerrière  lui ,  afin  qu^au* 
»  cun  de  CCS  mouvements  ne  nous  échappât.  Au 
»  bout  de  dÎT  à  douze  niinules ,  comme  il  enflait 
j»  par  degrt's  les  sons  de  son  flageolait ,  iiou-î  dis- 
»  Unguâmes  le  sifTlement  d'un  serpent,  cl  bientôt 
»  nous  vîmes  paraitiv  sa  tête  au-dessus  des  herbes. 
»  Alors  l'Indien  s'approcha  douoemenl  ;  et  comme 
»  l'animal  parut  prêt  à  s'élancer  sur  lui ,  il  prit  le 
»  bâton  qu'il  tenait  sous  le  bras,  et  entortilla  le 
p  seriMînl  avec  une  adresse  surprenante  ;  ensuite  il 
»  le  saisit  au  cou ,  qu'il  tint  senv ,  et  |>r»5senla  à 
»  ranimai  un  petit  morceau  de  diajj  cairlale  avec 
»  leqpiel  il  lui  creva  la  vessie  que  la  plupart  des 
»  scrpenls  ont  dans  la  boin  lie  ,  o[  qui  contient  leur 
j»  venin.  Celte  opéralion  faile  ,  il  mit  le  serpent  dans 
»  un  des  paniers ,  en  nous  assurant  c{uc ,  sous  peu 
T»  de  jour?  ,  il  «crail  a»is<!  apprivnis*''  (luc  les  ntrlrcs. 
»  11  est  à  jeiiianjuer  que  si  l'on  niellait  une  gousse 
»  d*ail  dans  les  i>aniers ,  les  serpents  ne  danseraient 
M  pa«,  laiii  qu'ils  (Il  sentiraient  l'odeur;  snn-s  doute 
T»  par  l'aiiUpatine  qu'ils  ont  pour  celle  plante.  Ces 

>  serpents  sont  ordinairement  de  ceux  que  les  Pop- 
»  tusais  ont  noninn's  Cahra  île  nijiflu,  parce  qu'ils 
»  ont  au-dessous  de  la  lèle ,  ((ui  est  |telîle,  u»l  cou 
»  fort  large  ,  qui  forme  une  espace  de  chaperon.  » 

'  ANGI.i:^  ;  !i'  fftiTitc  Jules  ).  iriinistrc  d'élat,  néh 
Grenoble  eu  i  778,  (le  (^harles-Ort'goire  Angles,  dé* 
palé  et  président  de  la  «our  royâe  de  Grenoble , 
éludift  d'aboi  il  le  (Imil  .  et  reineu- 1  j  la  carrière  du 
barreau  tH>ur  entrer  dans  radininislralion  des  pays 
conquis  en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'état.  En 
norrinhrc  Î809.  il  fut  nnnirn(5  maître  des  requêtes, 
et  peu  après  il  entra  au  ministère  de  la  police,  où 
il  fbt  charigé  de  la  correspondance  du  3*  arrondis- 

sein  r:t  rjui  comiirrir  i if  les  déiiafleiueuts  au-delà 
des  AljKs.  Eu  avril  1«U,  le  gouvernement  provi- 
soire  lui  conlla  le  mintstère  de  la  police ,  et  lai  donna 
emiitc  le  titre  de  (  (  nseiller  d'ëtat.  11  pivla  semieut 
an  rot  le  5  août,  et  suivit  Louis  XVIU  4  Gand 
dans  le  mois  de  mars  <M8.  Ce  prince  le  nomma, 

le  2fi  juillet,  iMVsideut  >lii  (■(.ll(ve  électoral  des 
llautes-Alpes ,  «lui  l'élut  niembrc  de  la  chambre  des 
députés.  Il  remplaça  M.  Decases  dans  le  mois  de 
st^ptenibif  à  la  pn'fectun'  de  police  île  Paris .  eleon- 
serva  celle  place  jusqu'en  1821.  11  mourut,  le  i«' 
jAiTÎer  IMS,  dans  sa  terre  de  Gornillon,  près  de 
Itoanne  .  des  suites  d'une  inflammation  d'estomac, 
après  avoir  dcjuandé  et  reçu  tous  les  secours  de  la 
religion.  Le  roi  lui  avait  aooovdë  des  lettres  de  no- 
blesse et  le  titi(>  (le  comte,  qui  d^  lui  avait  été 
doooc  par  Napoléon. 
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ANGLUS  (Thomas),  prêtre  catholique  anglais,  du 
XVH'  siècle ,  se  dépuisa  sous  le  noms  de  Candidu*  , 
Albim,  Bianchi  et  liichworth  ;  on  croit  que  son  vrai 
nom  éltdt  White  (blaiu  ) ,  mais  il  est  plus  générale 
meni  connu  stuis  celui  d'Anglus.  Il  rési(l;i  long- 
temps à  l>aris  cl  à  Home,  et  Ait  sucoessiveroent  prin- 
cipal d'un  collépc  à  Lionne ,  et  sous'prineiptkl  de 
celui  (le  Douai.  11  adopta  les  senliinents  de  Kenelm 
Digby  sur  la  philosophie  d'Arislole  ,  et  entreprit 
d'expliquer ,  par  elle  ,  les  mystères  les  plus  impé* 
néirables  de  la  religion  ,  tels  que  la  prédcstinaliun, 
le  libre  arbiliv  et  la  grâce.  11  a  écrit,  sur  ces  divers 
sujets,  des  ouvrages  dont  l'obscurité  est  compaiéé 
par  BaiUel  à  celle  des  anciens  oracles.  Anglus  ré- 
pondit à  ce  n'procbe  d'obscurité  d'une  manière  as- 
sez remai-quable  :  «  Ou  les  savants  m'entendent, 
y>  dil-il,ou  ils  ne  m'entendent  pas.  S'ils  m'entim- 
t>  dent,  et  qu'ils  trouvent  que  je  me  trompe,  il 
»  leur  est  aisé  de  me  it'fuler;  s'ils  ne  m'entendent 
»  point,  ils  ont  tort  de  s'élever  contre  ma  doctrine.  ■ 
Plusieurs  de  ses  écrits  ont  été  censurés  à  Itome ,  en 
lii."ië,  {>ar  la  congrégation  de  Vhdej;  et  les  théolo- 
giens de  Douai  ont  condamné  vingt-deux  proposi- 
lious  e\tiai!esde  ses  Ituttilutions  sncréfs.  Descartes, 
qui  l'appelle  M.  Vitus ,  essaya  de  lui  faire  adopter 
son  système  ;  mais  ils  ne  porent  s'entendre.  Anglus 
mourut  quelque  feinji"?  aprè«;  le  rétal)lis«ement  de 
Charles  H.  Ses  piiucijmux  ouvrasses  sont  ;  Inutitu- 
tiones  jierifiatptiae  ;  Appendix  tbmihufica  de  origine 
mundi  ;  Talmlœ  !tuffr<i()iiihs  dr  tmiiiumidit  fîrlei  h'- 
tibus  ab  eccksiû  aithoiicd  fixa  ;  Tessterœ  Homantr 
ewlga^  ;  Stoten»  iNoram  ;  D»  m$diù  mimanm 
statu ,  etc. 

ANGOULÈME  (  Airoar ,  comte  d'.  )  l'oy.  l  arUcle 
d'AvMAa,dan8  lequel  il  est  parlé  des  poasesseunda 

comté  d'Auirriulèmc. 

♦  ANGOLLÈME  (Charles  de  Valois,  duc  d' ),  (ils 
naturel  de  Charies  IX ,  et  frète  utérin  de  la  niar> 
quisede  Venienil.  majln>sse  de  Henri  IV,  naquit  le 
SB  avril  1573,  et  se  rendit  célèbre  par  sa  valeur.  Il 
entra  dans  l'ordre  de  Mdte  et  devint,  en  IS89 , 
graiul-prietir  de  France.  Mni-î  Catherine  de  Médicis 
lui  ayant  légué  les  comtés  d'Auvergne  et  de  Lau- 
ragnâis,  il  quitta  cet  eidre ,  avec  dispense  poiir  se 
maiier  et  épousa,  le  0  mars  l.WI  ,  Chai  lotie  .  fille 
du  connétaJ>le  H.  do  Montmorency.  Marguerite  de 
Valois,  ayant  dit  casier  en  1006,  par  le  pariement, 
la  donation  de  (^atlioi  iue  de  Médicis,  Charles  n'en 
porta  pas  moins  le  litre  de  comte  d'Auvergne ,  jus-' 
qu'en  1010 ,  ept>i{i(e  à  laquelle  il  obtint  du  rai  le 
duclu'  (rAiii.M>ul(-iiie.  Il  reconnut  un  di  -  l'ivrni.^iiî , 
à  Sainl-Cloud,  Henri  IV ,  et  combattit  {K>ur  lui  a 
Arques  (1589),  à  Ivry  (1900) ,  et  à  Fontaine-Fran- 
çaise (159r>).  11  fut  deiiv  fuis  accusé  de  loiispirer 
contre  ce  prince,  d'abord,  en  1608 ,  avec  Binon ,  et 
il  Ait  mhi  à  la  Bastille,  mais  obtmt  ensuite  sa  grlce; 
peu  après  avec  la  maitpiise  «le  Vemeuil ,  et  il  fut 
condamné  à  perdre  la  tète.  Henri  commua  cette 
peine  en  une  prison  perpétuelle,  et  tontefcis  il  re- 
eouvra  la  liberté  en  161(5.  L'annét^  suivante,  Charles 
se  trouva  au  siège  de  Soissous.  U  fût  mis  en  IQSI) 
à  la  tèle  de  l'ambassade  envoyée  h  l'empereor  Fer- 
dinand 11.  La  relation  en  a  été  publiée  par  Henri , 
oomie  de  fiëthuoe,  sous  le  titre  d'vimtesiads  de  M,  te 
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iutd'JiujiiHlAm,  e(c.,  1G67,  in-foLT^e  duc  d'Ajigmio 
li'inc  ouvrit  le  siège  de  lu  Km  liollu,  lo  10  août 
et  il  CD  garda  le  cuuuuaiukment  en  cUef ,  jusqu  ù 
farrivée  du  roi ,  au  22  octobre  siiimnt.  11  se  dislin- 
},'ua  cnrore  dans  les  guerres  de  Ijuigucdoc ,  d'Alle- 
nia^tie  et  de  Flandre,  el  mourut  à  Paris  le  24  sep- 
tembre IG^iO.  On  a  de  lui  :  Slèmuires  tres-parlicu- 
tfpT*  du  duc  d'Angouléme,  ;)oor  servir  à  l'histoire  des 
rrgnes  de  Henri  III  et  Henri  IV ,  1662,  in-t2.  Os 
nM^mitires  foimenl  le  toui.  i*'  des  Mémoires i>articu- 
liers  ptmr  servir  a  l'Iustnire  de  France,  17S6,  4  vol. 
in-12,  et  le  torn.  ô  ik's  l'ii'i  >  <  fiijjiULcx,  pnur  servir  à 
l'histoire  de  France ,  \nib\ic  par  le  manjuis  d'Auliius 
et  SfelunIvITo!),  5  vol.  in-l;  Les  h/trangues  pruit'in- 
r*^^  en  l'assemUi  f  de  MM.  If.^  i)rinct's  jirotestants  tl'Al- 
kniayiw,  jkir  le  duc  d'AnyuuU'iue,  ItiiO,  in-8;  La  gé- 
nérale et  fidèle  Belation  de  tout  ce  qui  «Itff  passé  en 
file  lie  llf .  envoyée  par  h-  rùtj  à  la  racine  m  mire,  IfliT, 
in-8;  une  Iraduction  franç-iisi:  de  la  Mattuti  de  l'o- 
rigine et  succès  des  schérifs ,  et  de  l'éUU  des  rotjatimes 
de  Maroc,  Fi  z  rt  Tunt  lante ,  de  l'esprignol  dp  Hit^go 
de  Torrès,  Paris,  ltïô6,  iu-i.  Cette  traduction 
boure  aussi  dans  le  3*  toL  de  VAfritfa»  tk  Mar- 
mol,  etc.,  1067,5  vol.  in-l. 

*  ANGOULÉME  (  Louis-Eoun.  de  Valois  ,  couitc 
d^Alais ,  puis  duc  d*  ) ,  9*  01»  du  précédent ,  né  eti 
1.'W>  ,  à  riLTinoiil  .  en  Auvergne  .  entra  dans  l'élat 
ea:lésiastt({uc  et  devint  évcque  d'Agde,  eu  ICI 2. 
Henri ,  soa  frère  dné,  ayant  été  enfermé  en  1618» 
pour  cause  de  déminico  .  I.ouii^-Enunauuel  dé()osa 
non  luiuistère  religieux  et  prit  le  parti  des  aitues. 
n  se  sifiinala  au  ûêfté  de  Uontauban  et  do  b  Ro- 
chellf  .  et  «Ihiis  les  [.'lierres  d'Italie  et  de  Lorraine. 
Ittuis  Xlil  le  Ut,  eu  l(i57 ,  cbâvalicr  de  se»  ordres , 
colonel-général  de  la  cavalerie  et  gouverneur  de 
Pruvenci*.  11  succéda,  en  IGiiO,  à  son  père  au  duché 
d'Augoulène ,  el  mourut  à  Paris  le  15  novembre 
16if3 ,  laissant  une  fille  qui  mourut  s»m  postérité. 

•*  ANGOl  LÈ5IE  (  lx)uis-y\ntoine  de  Bolhbo.n  ,  duc 
d*  ),  iUs  aîné  de  Cbarlcâ  X  et  de  Marie-Thérèse  de 
Savoie,  né  à  Versailles  le  6  aoiU  1775,  fut  itouinui 
grand  -  prieur  de  France  en  1776,  et  chevalier  de 
rorJre  du  Saint-Esprit  en  1787.  Ce  prince  annonça 
U'ès-jeune  de  précieuses  qualités  que  son  gouver- 
neur, U'  duc  de  Sérent,  s'appliqua  à  dévelo|iper« 
Dans  les  années  qui  précédèrent  la  i*évolution  ,  on 
commen^'ait  à  citer  de  ce  jeune  prince  plusieurs 
mots  heureux.  Le  bailli  dë  Suiïren  venait,  par  de 
récents  succès  dans  les  mers  d'Asie ,  d'aitcnienler  la 
gloire  du  pavillon  lrdu«,ais;  de  retour  à  Versaille-i, 
il  fut  admis  à  fiûre  sa  cour  aux  enfants  <lu  comte 
•ÎArlijis  ;  dans  ce  moment  le  duc  d'Angoulénie  li- 
sait l^luUuque  ;  a  Je  lisais  Fhisloire  d*uu  liéit», 
s'écria  le  Prince ,  en  embrassant  SuiTren  ;  j'en  vois 
un  maintenant!  »  mot  charmant  qui  ié\e]nit  non- 
teuleincnt  deTcsprit,  mais  du  sentiment  c  l  du  CiL;ur, 
et  qui  montre  quel  fruit  il  savait  tirer  de  ses  lec- 
tures. Eu  1780,  I.e  dur  d'Aupriulèine  --nivitson  père 
à  Turiu,  où  il  demeura  plus  d'une  année,  auprès 
du  roi  de  Sarddgne,  son  aïeul,  n  mit  à  profit  sa 
retraite  forcée  d.iniJ  cette  rotir,  pour  suivre  nviv 
son  frère,  le  duc  de  iterry,  uu  coui-s  d'artillerie 
théorique.  Au  mois  d*aoAt  1799,  il  quitta  la  Savoie 
pour  paner  en  AUemacn^i  où  U  commanda  pen* 


dant  quelque  temps  un  corps  d'émigrés.  11  se  rendit 
ensuite,  avec  son  père,  à  Kdind>ourg,  puis  à  .Mit- 
tau,  où  il  épousa,  le  10  juillet  17911,  Marie-Thérèse- 
Charlotle  de  France,  fille  unique  de  l'inforluné 
Louis  XVI.  En  1800,  suivi  de  la  princvsse  son 
épouse ,  il  accompagna  Louis  XYlll  à  Vai^ovie.  Une 
politique  ombrageuse  et  timide  ne  taixla  pas  à  les 
priver  de  cet  asile ,  et  ils  fiirent  obligés  île  retoiuner 
en  Russie ,  où  l'empcrcur  Alexandre  les  acotieiilil 
a\ec  tous  les  égards  dus  à  leur  rang.  Après  k  liuilc 
de  1  ilsitl  ,  Louis  XVlll  ayant  Jicheté  une  terre  à 
Hartwell,  près  de  Londres,  toute  la  faniille  <les 
Bourbons  s'y  réunit.  Vers  le  mois  de  jiiuvier  1814, 
au  moment  oîi  Wellington  alliit  pénétrer  en  France 
à  la  tète  d'une  armée  anulaise ,  le  due  d"Angoul»''me, 
suivi  de  quelques  sujeU  lideles,  se  rendit  i  Saint- 
Jcan-de-Lux ,  OÙ  tt  adressa  le  2  février,  à  rannée  ' 
frnnr  aise ,  une  proclamation  tmile  bienveillante: 
«Janive,je  suis  en  Franee ,  ilans  celte  France 
qui  m'est  si  chère ,  je  viens  hi  i>ei-  voeliers,  je  viens 
déplover  le  ilra])eau  blanc,  le  drapeau  sans  tache 
que  vos  |>èrcs  suivaient  avec  tant  de  transport  !  mar- 
chons tous  ensemble  au  renversement  de  nt'jnnnîe* 
d'iiéiaiix  ,  officiers ,  soldats ,  qui  von??  rangerez 
sous  Tantique  baimière  des  lys,  au  nom  du  roi  mon 
onde ,  qui  m'a  chargé  de  bire  connaître  s»  failen- 
tiiins  paternelles,  je  voti?  ^rantis  vu  -  -'riulfs,  vos 
Lraitcmuuts ,  el  des  récompeases  pru^x»  lionnées  à 
la  fidéUté  de  vos  smioes.....  »  Six  semaines  plus 
lai-d .  les  dernières  espérances  de  Napoléon  ayant 
été  reuNcrsées ,  le  duc  d'Augoulêuic ,  précédé  pai' 
une  colonne  de  rarmée  anghiise,  sous  les  oïdn» 
du  marechal  BiMesPnid,  se  dirigea  vers  Bordeaux, 
et  y  Cl  son  outrée  le  12  mars,  aux  acdamatious 
unammcs  des  habitants.  Emu  d'un  si  touchant  ac- 
cueil ,  il  fil  à  la  harangue  de  M.  Lynch,  maire  de 
cette  ville ,  celle  réponse  ;  L'oubli  du  itansé ,  k  bon- 
heur pour  Vavenir.  ThNS  jours  après,  une  nouveDe 
pi-oclamalion  fut  encore  iinMiée ,  un  y  remarquait 
le  iiassage  suivant  :  «  Ce  n'est  que  par  vos  vwux 
que  le  roi  mon  onde  aspire  à  Mre  le  restaurateur  ^ 
d'un  gouvernement  paternel  el  libre  ;  jusqu'à  cette 
époque  il  ne  veut  rien  innover  dans  la  forme  de 
votre  administrathm.  Comme  lui,  satisfoit  de  vos 
vœux  et  de  votre  amour,  je  déclare  que  rien  ne, 

sera  changé  par  moi        »  Le  duc  d'AngoulèuiC 

était  encore  à  Bordeaux ,  lors<iu'il  apprit  l'ahdlca- 
tion  de  Napoléon ,  el  le  rappel  au  trône  de  la  fa- 
niillc  i-oyale.  A  celte  nouvelle,  il  ue  put  prononcer 
que  ces  mots  :  «  Dieu  soit  loué ,  le  sang  français  ne 
coulera  plus.  »  Le  3  mai ,  il  partit  pour  Toulouse , 
parcourut  les  départements  du  nddi,  visita  les  armées 
des  maréchaux  Suchet  et  SouU ,  entra  dans  loutee 
les  villes  OÎi  les  soldats  étaient  répartis ,  et  fut  reçu 
partout  aux  ardamatinns  des  troupes  et  des  citoyens. 
Il  airiva  à  Taris  le  il  mai,  et  y  reti-ouva  sa  fil- 
mille.  Il  avait  été  nonuué ,  dès  le  IT»  du  même  mois, 
eoloiiel-péiiéral  des  cuirassiers  et  dragons,  et  grand- 
amiral  de  Frane(  .  An  ujols  de  février  1815,  il  fut 
envoyé  avec  la  diK  lies>e  d'Angoidème,  pour  visiter 
les  prnvinres  inéi  idi. mates  ;  mais  il  était  à  peine  ar- 
rivé à  Itordeaux ,  qu  il  rceut  la  nouvelle  de  Finva- 
ston  de  Bonaparte  snr  le  teirltoire  français  ;  il  ap- 
prit en  même  temps  que  Louis  XVIU  le  nonunait 
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lieutenant-général  Au  royaume,  avec  lc.>  pouvuits 
les  phis  ételtdiu.  Aussitôt  il  partit  pour  Toulouse, 
confiant  ni:Hnmf  la  duchesse  d'Anumilrnic  ù  r,i- 
mour  et  à  la  tidélité  des  lialtitants  de  Ikirdtaïu. 
Arrivé  à  Toulouse,  il  ?  ëlablit  un  gouvcrnenient  à  la 
t(Me  duquel  il  plaça  \o  rnmti'  Ao  Hanin< ,  li  le  li.iioii 
de  VilroUes  ;  il  se  dirigea  ensuite  sur  Montpellier  et 
Ntmes,  et  raHembla  mus  $e»  drapeaux  quelques 
régiments  do  ligne.  Avet-  rotte  faible  ti-p'ipc ,  il  prit 
une  grande  part  au  eoriibat  qui  eut  lieu  a  Mnntéli- 
inart,  entre  les  Imupes  royalistes  «t  celles  de  Ha,- 
poléon.  I,e  succès  lui  ilonna  d'abord  quelqtif;  c<\m^- 
rauocâ,  et  il  marcha  sur  Lyon  ù  la  tète  d'une  ar- 
mée dé  7,000  à  8,000  honim»,  dans  le  but  de 
s'emparer  de  cette  ville,  et  de  fnircr  Nijinli'dn  à 
rétrograder;  uiais  abaiHlonoc  de  la  plupart  de  ses 
soldats,  fl  tùt  obligé  de  capituler.  D*abord  retenu 
prisonnier  par  If  i^éiu^ral  Radet ,  il  fut  ensuite  con- 
duit ,  sur  l'ordre  de  Napoléon ,  jusqu'au  port  de 
Cette,  et  embarqué  sur  le  bâtiment  suédois,  le 
Sninilinavia.  Ayant  fait  voile  pour  Rui  olciino  ,  il 
se  rendit  à  Madrid ,  où  il  veçul  de  Ferdinand  VII 
l'accueil  le  plus  affectueux.  Le  duc  d'Angouléme  ne 
larda  pas  à  se  rapprurlu  r  ilc«  frontières  île  France, 
afin  de  surveiller  de  la  les  événements  politiques, 
et  il  était  à  Puycerda  le  10  juillet,  lorsqu'il  apprit 
que  Mai*seillc  s'était  déclan'i*  j>mii-  le  Roi.  A  peine 
avait-il  écrit  au  comité  qui  s'était  formé  dans  cette 
▼ille ,  pour  lui  tëmoifrner  sa  satislbdion ,  qu*!!  reçut 
1,1  iMiuvt'lle  dos  siirr('>  dos  amiées  alliées  en  Uôl- 
gique,ct  le  retour  de  U>uU  XVill  à  i*aris.  Aussi- 
tôt  il  rentra  en  France,  et  étant  arrivé  le  7  août 
à  P;uis,  il  adro-^sa  aux  populations  du  midi,  une 
proclamation  qui  contenait  ce  passage  :  «  Le  Roi , 
notre  seigneur  et  oncle ,  étant  létabli  sur  son  trAne , 
et  nous  ayant  fait  connaître  que  les  pouvoirs  qu'il 
lui  avait  plu  nous  conférer  cessaient  d'exister, 
nous  nous  empressons  de  vous  exprimer  notre  sen- 
sibilité pour  le  zèle  et  le  dévouement  au-<lessus  de 
tout  éloge,  par  lesquels  vous  aves  contribué  si  ef- 
ficacement à  la  restauration  de  Tautorité  royale. 
Nous  connaissions  les  sentiments  qui  vousanîmaient; 
et  sûrs  de  votre  Odélité,  nous  avons  ii'passé  la 
ft'onlière,  et  nous  sommes  présentas  au  milieu  de 
TOUS,  sans  Tappui  d*ancun  secours  étranger.  Fi-an- 
çais,  nous  ne  sommes  venus  au  milieu  de  nost  hci-s 

compatriotes  qu"ento»irés  de  Frajiçais       »  duc 

d'AngouIènie  quitta  de  nouveau  Paris  le  18  août, 
et  se  rendit  à  Hurdcatix,  pour  y  nsçïstor  mn  opi^- 
ralions  du  collé;^e  t  kctoral,  dont  il  av;ul  élo  uoniiné 
président.  Le  '23,  il  ouvrit  la  séance  par  un  discours 
dansle([uel  il  exprima  noblement  los  seiilimi  iit-:  di>tit 
il  était  pénétré  pour  les  niai-quesdalVeclioinni  il  ,i\,iit 
re(;ues  à  divei-ses  époques  de  la  part  des  lial«it,tiils, 
I.o  1"2  rirloblX'  sui\.inl,  il  fnf  Tioninii'  piv^idciit 
du  .')''  bui'eau  de  la  cliaiabii;  des  Pairs  ;  mais,  lumnie 
les  aub«6  princes  de  la  famille  royale ,  il  se  montra 
peu  dans codo  a^sdiil)!/!'.  Pon\  mois  plus  tard,  des 
troubles  avant  et  lato  dans  le  midi,  le  duc  d'An- 
gouléme  s'y  rendit  et  parvint  à  rapprocha  les  d- 
loyens  en  loin  ril-mit  enfemhe  cv>  innts  touchants  : 
l'niiMi  et  Ouhii.  t-e  fut  surtout  à  Nimes  que  sa 
]»éseuoe  eut  les  plus  heureux  résultats;  son  esprit 
conciliant  vint  à  bout  d*y  rapprocher  les  protestants 


l  ANC 

des  catliolii|uos;  peut-être  n'ctouffa-l-il  pas  tous  les 
germes  de  haine,  mais  il  prit  du  moins  les  me- 
siirc;  li  s  ]diis  «igcs  pour  empiVher  les  m;iii\  qui 
piuuaical  011  résulter.  Ce  prince  fut  de  retour  a 
Paris  dans  le  mois  de  jainier  li^lO,  et  put  enfln 
jriiiird'un  rep<><  doni  il  (Mail  ]iriv(*  depuis  liini!fernp"5. 
En  1823,  époque  ou  la  guerre  éclata  entre  la  France 
et  l*Espagne ,  il  Ait  nommé  généralissime  des  troupes 
fmnenise?,  et  roussit  à  relever  le  tiAne  de  Ferdi- 
nand VU.  Il  n'eut  point,  dans  cette  campagne,  à 
déplorer  les  talents  d*mi  général,  mais  11  fit  f^uve 
«le  (  fiin-ngc,  de  fennoté,  de  prudence  et  de  sagesse. 
Dans  une  inspection  dangereuse,  un  obus  ajant 
éclaté  h  ses  pieds,  comme  on  lui  remontrait  à 
qnèls  daiv^efs  il  sVxpos.iit,  il  n^prnulit  .ne(  f:ailé  : 
«  .Ne  niourrais-je  pas  en  bonne  conqtagnie  ?  »  et  il 
continua  son  inspection  avec  le  même  sang-froid. 
ChaHe?;  X  étant  paivenii  an  tn'iie,  confia  au  duc 
d'Angoulème  la  haute  main  sur  les  a tfaires  militaires 
et  il  fit  alors  preuve  de  beaucoup  d'application  et 
de  justice  dans  la  distrihilion  dos  grades  et  des  ré- 
compenses. La  révolution  de  1850  vint  le  priver  de 
la  couronne  qui  lui  était  réservée,  et  dans  Tcspoir 
de  détouniei'  les  (  (ui^i'ipienees  de  oe  torriMo  i'\éne- 
ment,  il  abdiqua  le  50  juillet  avec  sou  père,  en  fa- 
veur du  duc  de  Tbrdcanx.  Contraint  de  reprendre  le 
chemin  de  l'exil .  il  supiinria  a\ee  nmrau'e  et  di- 
gnité cette  haute  infutinnc.  Iteliré  d'abord  à  iioiy- 
rood  en  Ecosse,  puis  h  Prague,  il  s*est  ensuite  fixé 
pour  toujnin  s  a\ec  sii  famille ,  dont  il  ne  s'est  jamai* 
séparé  dans  la  terre  étrangère,  à  tiorits,  où  il  est 
mort  le  ^  juin  1 844 ,  à  la  suite  d*nne  maladie  longue 
et  douloureuse.  11  en  supporta  les  angoisses  avw  la 
plus  pieuse  résignation.  Le  vendredi-saint,  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  un  de  ses  offtders  9*anUgeaIl 
de  ses  soufl'rances  :  «J'éprouve,  lui  dit-il,  une  sa- 
tisfaction bien  graudc,  et  ie  remerde  Dieu  de  la 
grAce  qu'il  me  foit  aujouid*nui  en  m^assodant  à  la 
douleur  du  Christ  expirant  sur  la  ci-oiv.  »  Il  fut  in- 
humé dans  le  caveau  des  comtes  de  Thurm ,  sous 
l'église  des  franciscains,  à  droite  de  celui  de  son 
vénérable  père.  On  a  trouvé  dans  ses  papiers ,  un 
Précis  chronohgiqiie  des  circonstances  principales 
de  sa  vie  :  r'est  le  très-court  abii'gé  de  vohnninoux 
jiK'iiii.ires  qu'il  avait  détruits:  a  Parce  que,  disait- 
it,  en  parlant  de  soi ,  on  est  toujours  amené,  même 
à  son  insu,  à  pallier  ses  fautes,  et  par  conséquent 
à  manquer  à  deux  vi  rtns  essentielles,  la  vérité  et 
l'Iuuuilité  ;  en  parlant  des  autres  .  on  prononce  quel- 
quefois des  jugements  si'vèivs;  s'ils  sont  fondés,  ils 
établissent  tn»s-inutilement  une  nié<lisance  cnielle; 
s'ils  sont  erronés ,  ils  constituent  une  calomnie»  ;  il 
est  si  facile,  avec  les  meilleuix's  intentions,  de  se 
rendiv  coupable  ?  et  comment  après  nos  malheurs 
anrais-je  [m  être  impartial,  «^tins  ojnrnoil  f  je  siii^: 
convauicu  de  l'obligntion  oii  j'étais  de  tout  détrunt'. 
Comment  balancer  entre  Tintérât  de  quelques  sou. 
vonir«  et  la  pensée  de  manquer  à  ses  devoirs?  u 
Quinze  pages  sont  tout  ce  «lui  ix^ste  de  ces  sonvenii-s 
d*ttne  vie  si  agitée,  si  féconde  en  catastrophes  et  en 
changomt  iiN-  do  fortune.  Pas  un  nint  qui  puisse  y 
rapporter  au  Prince  la  moindre  louange,  pas  tm 
mot  qui  indique  le  plus  léger  blflme  contre  des  en- 
nemis }  même  en  présence  des  plus  terribles  événe- 
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ment».  JauMu  une  allégation  pour  repouMer  8«s 
atlaques  et  pour  cherdier  des  etctises.  Le  duc  d*An' 

goult'ine  a  aushi  1ai>s<'  un  voIuiik;  enlirr,  traduit 
«tu  latin,  et  deux  page»  de  souveoirs  vcrii»  iiiuoé- 
dialeinent  après  la  mort  du  duc  de  Dorry ,  oii  il 
iviul  compte  des  elToM>  <\y  ce  prince  pour  obtenir  la 
grâce  de  aou  as»a8»iu.  M.*  de  Moull>el  u ,  dau»  une 
brochure  inlHnli^  :  Le  comte  de  Marnes ,  .\oliea  sur 
son  exil,  sou  Kumtére,  sa  vrnrl  et  ses  funérailles, 
Versailles,  184^,  ia-ë,  retracé  avec  fidélité  les  der- 
nières années  de  la  vie  édifiante  el  pleine  de  bonnes 
tBuvreâ  de  ceini  dont  il  Tut  toujonrs  Tami  et  le  aer- 
vlleur  le  plus  dé>oné.  dnc  d'An^oulènie ,  d'une 
grande  piété,  était  bon,  chaiilable  el  alTcclueuv  ;  il 
fut  aimé  do  tous  ceux  qui ,  dans  l'exil  couune  au 
temps  de  ses  grajideuis,  l'avaient  approché. 

ANGOLLEVENT  ,  fou  d'Henri  IV.  Voy.  Imiuht 
(Nicolas.) 

•  ANGUAN  li'Al.l.KUAY  f  Hnii.-Kiariçois  ) ,  nJ  à 
l'aris,  en  tTi.'i,  d'une  fuuiille  dislinguét;  dans  ia 
magistrature,  fut  successivement  conscillei'  au  pur- 
l»*incnf,  proniii'iir-vri'iu'ial  an  <;rand  conseil  el  lieu- 
luaaiit-civil  au  (Jiatelel.  Il  sac<)uilta  du  toutes  eus 
Tonc lions  avec  honneur,  se  fit  respecter  de  tous  tes 
lifTii  ici  s  judiciaires .  et  aimer  des  jeunes  magistrats 
411  il  servait  de  tout  son  citidit  lors^u'iU  niuutiiuent 
des  talents.  En  1787,  il  Ait  admis  au  coniieil  d'état, 
et  en  1789,  nommé  aux  élals-généiaux.  Quelques 
contestations  s'elant  élevées  mr  sa  numiuatiou ,  il 
se  retira;  il  donna  aussi  m  déuiission  de  lieutenant 
civil,  et  se  borna  à  exercer  srs  ff)nrliûn->  au  conseil 
d'état.  Pendant  les  orajjes  du  la  ivvoluliou,  il  s  était 
rélkigië  au  sein  de  m  ftunitle  ;  il  y  Ait  arrêté  et 
Iradnit  au  liil)iinal  n'vnhititmiiairc.  rou-piicr-Tin- 
>iUe  ,  qui  voulait  le  sauver  ,  lui  conseilla  de  nier 
(|u'il  avait  envoyé  de  Pargent  à  ses  entants  émigrés; 
mais  il  ne  voulut  pa-;  museiAcr  m;s  jours  par  un 
mensonge  ;  il  avoua  qu'il  avait  cuvujc  de  l'argent 
à  H.  de  la  Luxcme,  Tun  de  sos  gendres.  Ignorait- 
ta  la  loi  qui  le  dëfeml ,  s'écria  un  des  juges...  ?  — 
«Yun,  répliqua-t-il  ;  mai»  j'en  connais  une  plm  «o- 
crie,  eefk  qvi  ordonne  aux  père»  de  iceourù'  teun 
enfants.  Ces  paroles  furent  l'iu-rèl  de  sii  mort  :  il 
Tut  condaumé  et  exécuté  le  18  avril  170i. 

ANGRIANI  (Michel),  Bolonais,  docteur  de  Paris, 
général  des  carmes ,  nionrnt  en  I41tt.  Nous  avons 
de  lui  uu  conimeiitaiie  sur  les  t^sanmcs,  qui  a  pour 
titre  IneogmUts  m  Ptalmos,  lli2U,  â  vol.  iu-ful. 

AKGUIEN ,  ou  plutdl  ENGIUEN  (comte  d*).  Vey, 
FnA?sçois  m  BorBBON. 

ANGl'IER  (  Fninçois  et  Michel  ) ,  lils  d  ua  me- 
nuisier de  la  ville  d'Eu  en  Normandie ,  naquirent , 
le  premier  eu  ItiOl,  le  second  en  l(i!i  .  et  se  dis- 
lingueivnt  dans  la  sculpture.  Après  avoir  étuilic  à 
l!i>iiic  .  cuihellircnl  Paris  de  leui-s  ouvrages.  On 
a  lie  l"i  aMcni>  ïaiit'^l  du  \'al~iIe-G ni/  r  .  ///  stntur 
Uenri ,  duc  de  Hohan  -  C habot .  el  le  mausolée  de 
Uenri  »  dite  de  Montmtirenaj ,  dticapité  à  Toulouse , 
qui  pa?«e  pour  le  plus  lieaii  de  sc^  tiuvrapes  ,  cf 
que  I  ou  voit  encore  ù  Moulins,  (loi/.  .Mommorexci, 
Heïiri  u.)  —  Et  de  Michel ,  Is  Tomdtta»  du  eom- 

v\ani\i  nr  ilc  Sntu-rè ,  1rs  rimnih-nts  de  ta  fiortr  Saint- 
Uems  ,  les  fiyures  du  portail  du  yaM:~Urâce ,  le 
cTHCi/fx  de  marin  de  tu  Awionne,  rAmfhitrUe,  de. 


Le  premier  mourut  eu  1669 ,  à|$é  de  65  ans  ;  et  le 
second  en  1686 ,  à  74  ans. 

ANGL'ILLAHA  fJiau-André  dell'),  c\« filent  poète 
italien,  namiit  à  Su  tri  en  Toscane,  vers  l'au  1511. 
On  a  de  Itd,  outix  <iuelques  Odes,  Siottru,  etc., 
une  tragédie  A' Œdipe ,  el  des  notes  sur  le  Holand 
de  l'Arioste;  une  traduction  des  iféfOfnorpAases  (^'0- 
vide,  eu  stanois  de  huit  vers,  mise  par  les  Italiens, 
«{uoique  lri>s-nud  à  propos ,  à  coté  de  l'original.  La 
meilleure  édition  est  celle  de  Venise,  par  le»  Juntes, 
lj8i,  in-1,  avec  de  belles  ligures,  et  les  Remarqnes 
d'Oroloyi  et  de  Tttrchi. 

'  A.NGI  ILLESI  (  Jean  ) ,  né  dans  le  territoire  de 
Pisc  le  28  avril  1766,  poète  et  lilléraleur  distingué, 
traducteur  du  Génie  du  Christianisme  et  d'aulKS 
<mvra;:e!<  français ,  fut  secrétaire  de  la  princesse 
Eiisii ,  »œiu'  de  Napoléon  ,  fRuiduiil  la  duuuuation 
française  en  Italie.  C'l'>1  a  si  snilicitation  que  ftli 
ri'fablic  la  célèbre  académie  Detla  Ct  u^sra.  Il  a  pu- 
blié un  Itinéraire  statistique  et  his(ut  i(juf  Jt  s  roules 
de  la  Toscane,  dont  il  a  pui>c  les  niatérianx  dans 
les  airliives-  prand-ducales  de  Florence.  En  1824 , 
il  devint  cliancelicr  de  l'université  de  celle  ville. 
Ses  poésies  ont  été  recueillies  en  1818  ;  depuis  18±2 
il  t't.iit  l'éditeur  du  Gitirnale  dei  Lilterati  qu'il  a 
utu-idii  de  nombreux  articles.  AuguiUesi  est  mort 
Agé  de  67  ans ,  le  5  avril  1833. 

•  ANIANl'S ,  ajslrononie  el  poc'le ,  vivait  dans  le 
XV*  siècle ,  et  composa,  eu  vers  hexamètres  léonins, 
un  poème  astronomique ,  intitulé  :  Computas  mo- 
UHfiUs  mngislri  Aniani ,  divisé  en  quatre  {Nirlies, 
qui  a  eu  plusieui's  éditions ,  dtmt  la  ulus  ancienne 
est  de  Strasbourg,  1488.  il  en  existe  deux  de  Paris, 
l'une  sans  date,  l'autre  de  l  ii*'  .  A niaiuis  est  au- 
teur des  vers  techuii^ues  si  cunims ,  sur  les  signes 
du  Zodiaque  : 

Suiit  Ai  ie>,  Tuurus  .  (i>Miiiiii  .  Ciinicr  ,  \.m ,  ViffO,  Uklt^W, 
Scoffiu»,  Arritcuvii»,  Cj|'ci',  Aiji|<hura,  fitcc». 

AMCET  (saint).  Syrien,  fut  âevé  SUT  le  siège  de 
saint  Pierre,  l'an  l."»?,  après  saint  Pie.  Il  fut  visité  à 
Home  par  saint  Polycarpc  do  Smjme.  Ces  deux 
grands  hommes  agitèrent  ensemhle  plusieurs  ques- 
tions ,  qui  faisaient  alors  du  bruit  dans  l'Eglise.  Us 
discutèrent  aussi  la  coutume  oii  étaient  les  Asiati- 
ques de  célébrer  la  Pàque  avec  les  Juifs ,  te  quator- 
aiàme  jour  de  la  prejnièix*  lune  qui  se  rencontre 
après  r(k|uinoxe  du  printemps  :  mais  tout  se  Qt  de 
I»art  et  d'autre  aveu  la  plus  grande  modération. 
La  diversité  de  «aitimcnt,  par  nip|iort  à  la  cèlébra- 
tion  do  la  Pàqne,  ne  rompit  point  les  liens  de  la 
[mx.  (  liacun  s  ou  tint  à  ce  qui  se  pratiquait  dans 
son  église  ;  Anicel  céda  même  à  Polycarpe  rbonntnr 
d'oiVrir  le  sacrifice.  Ce  saint  pape  sut  garantir  son 
lrou[ieau  <lu  poison  du  Terreur,  cl  conserver  le  dép«H 
de  la  loi  (laiH  toute  sa  pureté.  Il  empêcha  par  sa 
vigilance  li>  funestes  ravage»  des  hérésies  de  Va- 
leiitin  et  de  Marcton.  Il  mourut  l'an  168 ,  durant  la 
persécution  de  Harc-Aurèle.  S*il  ne  réimudit  pas 
sang  pour  la  fdi ,  il  fut  au  iikmiis  exposé  à  beau- 
coup de  dangers  et  du  souUrauces  ;  ce  qui  l'a  lait 
qualifier  de  martyir»  Il  est  nommé  avec  ce  titre  dans 
divor?;  martyrologes,  el  suilout  dans  le  romain. 

^VMCII  (Pierre),  ustiouome,  géomètre  et  meca- 
uuâen,  était  fib  d*uti  pa^mn.  U  hmiuU  en  ITSS ,  à 
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Obcr-Pcrl\i5s ,  îHn ;  r  à "  lîi'tios  trin<|>nKk ,  c(  mou- 
rut eu  1766.  Labuuix'ur  cl  berger  jusqu'à  Tugc  de  35 
ans*  il  Alt  entraîné  par  un  penchant  irrésistible 
vers  rastronomie  et  la  géométrie.  Le  père  Weiii- 
iHu-tt  jésuite,  aiors  professeur  en  T université  d'in- 
spraelc.  eut  occasion  de  connaître  ses  talents,  de 
îi's  perfectionner  et  de  les  employer.  Anich ,  dans 
très- peu  de  temps,  devint  un  grand  astronome, 
et  un  des  plus  liàMles  mécaniciens  de  rEuropc. 
11  flt  pour  rnnivei-sîlé  d'insprnck  deux  filobès, 
Tun  céleste ,  l'autre  terrestre ,  qui  sont  des  ctici's- 
d*a»nvre  en  leur  genre.  Il  comlnti^iit  et  perfee> 
tiittina  ]iliisi(Mirs  instruments  de  in.ithénialiques. 
11  fit  des  cartes  admirables  pour  la  précision  et  la 
netteté.  Elles  Aircnt  publiées  à  Yienno,  sous  le  titre 
de  Tfjrob's  chorographia .  delineata  à  Pef.  Anich 
et  Bloiio  et  liuéter,  curatUe  Jgn.  Weinkart.  Sa  Vie 
parut  à  Munich ,  en  1707.  Enlevé  dans  la  flenr  de 
son  j\ge  aux  sciences  cl  anx  aiis,  il  mérita  les  re- 
prets  des  savants.  Les  propres  rapides  qu'il  avait 
faits  dans  rastronomie ,  seul ,  sans  maiti-e ,  sans  le- 
çons, pai' le  moyen  de  la  pensi  c  el  de  l\  \  ite  con- 
tinuelle du  ciel,  sont  une  rérntalion  de  fait  du  pa- 
radoxe de  ikillv,  qui  a  supposé  des  milliers  de 
siicles  imaginaires,  et  même  un  ancien  pttq^ 
perdu ,  pour  expliquer  le  depré  de  fcienre  oii  nous 
sommes  parvenus  en  asirononrie ,  et  dmit  les  pro- 
grès étaient  déjà  assez  avatirés  au  leinps  des  pa- 
triairhes.  M.  (lassini  a  trouvé  épaliMueiil ,  d  iiis  un 
de  SCS  x'oyages,  un  jeune  nistiv  doul  il  admira  la 
science  asti-onomique ,  qu'il  amena  avet:  lui ,  et  dont 
il  prit  plaisir  à  perfectionner  les  Inmièt  i  -;  ;  il  con- 
clut sans  peine  de  cet  exemple  ce  que  pouvaient 
avoir  été  les  premiers  astronomes  dans  une  condi- 
tion où  lf*s  premiers  lidmnies  etnicnt  bercers  et 
apriculteurs  ,  «lui  le>  plaçait  auil  et  jour  \  is-à-vis 
des  astres,  dans  nue  région  où  le  ciel  est  tonjouis 

Fur.  l>ui  ne  sait  d'ailleurs  mriiliieii  la  |iai\  de  ràmc, 
innocence  cl  l  iiiléprilé  des  iiiaiirs,  la  modération 
des  désirs ,  telles  qn*on  les  remai-que  dans  la  vie^a 
patriarches,  contribuent  à  l'aeetoissement  des  con- 
naissances, surtout  de  celles  qui  supposent  dans 
rintelligcncc  une  subUmité  et  une  promptitude  par- 
ticulière ?  r\Kt  ;ï  cette  seule  raison  qu'un  ancien 
(  Ovid.,  1.  i,  Fa&l,  ),  a  cru  pouvoir  attribuer  les  pre- 
mièrea  notions  de  rastronomie.  (  Vofn  VEoMmm 
imptirtint  rfrs  F^pofjitrs  de  la  nature,  U.  183 ,  184 , 
cl  ci-dessus  l'art.  A!<axima>ok£.  ) 

ANlCHDtl  (Louis),  graveuren  creux,  néà  Fo^ 
rare, dans  le  xvi»  siècle,  s'illujifra  par  la  diHir^tes'^e 
et  la  précision  de  son  burin.  Ses  médailles  de  Paul 
ni  et  de  Henri  II  sont  fort  recfaeivhées.  Hiehel-Ange 

1(^s  ayant  vues ,  s'érria  que  cet  art  avait  atteint  la 
perfection.  U  s'était  lixé  à  Venise. 

ANIClUS-ntOBUS  (Seihis),  pi^fet  du  piéloin», 
el  consul  romain  ,  se  flt  aimer  par  son  huni:uiité , 
et  s'illustra  par  sa  sagesse.  Les  deux  philosophes 
pênes  qui  vinrent  voir  saint  Ambroîse&MilancnSOO, 
^wssrmit  exprès  à  Home  pour  jouir  do  la  conversa- 
tion d'Anicius-Probus.  il  avait  alors  qjiittè  sa  ciiarge 
de  prélat  du  prétoire,  et  il  se  préparât  à  finir  en 
saint  une  vie  illustrée  par  Ion  le-  les  vertus  chn^- 
liennes.  Sa  femme  Proba  Falcania  s'est  également 
-  distinguée  par  sa  piété.  Toy.  ce  wm. 


AMFN ,  jurisconsulte  du  temp?  dWlnric  II,  roi 
des  Wisigolhs ,  publia ,  pai"  l'oi-drc  de  ce  prince ,  un 
Abrégé  des  seixe  livres  du  Code  thèodùtièn,  en  906. 
C'est  encore  à  lui  que  nous  devons  le  seul  mivraîe 
qui  nous  reste  de  Julius  Paulus,  tant  vanté  pour 
rétendue  de  ses  connaissances,  et  qui  a  pour  titre  : 
Recept'iyiiw  smt'  nliai'um  lifiri  quinque.  Aiiifii  mou- 
rut, à  ce  que  l'un  croit,  dans  la  ^atailte  où  Alaric 
ftit  tué  par  C3ovis. 

AMKN,  diacre  pt-lagii  n  .  a  fait  la  Trathiction  latine 
de  quelques  homélies  de  saint  Ican  Cbrysostoiue. 

•  ANIS^N  (Laurent  ) ,  inqjrimeur  à  Lyon ,  devint 
iVlievin  en  IGTO,  U  est  le  premier  de  son  nom  qui 
se  soit  distingué  dans  l'imprimerie.  C'est  de  ses 
presses  qn*est  sortie  la  grande  BIbliolbëque  des 
Pères,  imprimée  sous  ce  tiliv  :  Bildiulheca  maxima 
vHtrwa  Patrum  et  antiqwjrum  ScrifUorum,  Lyon, 
iC77, 27  voL  in-fol.— Ses  flk  et  ptHifs>fils  furent 
successivement  directeurs  de  rimprimerie  royale  à 
l'aris.  —  Amsson  -  lu  HKRHON ,  l'un  d'eux,  qui  l'était 
au  conmieucement  de  la  ivvolution ,  Alt  obligé  de 
quitter,  après  le  10  août  170^,  l'établissement  qu'il 
a\ail  enriclii  el  illustré  à  revcmple  de  ses  ancêtres, 
iiu  1794  il  fut  arr»Mé,  traduit  devant  le  tribunal 
révojuiionnaiie  ,  i  l  ( undanuié  à  mort.  On  a  de  lui 
premier  Mnïmirf  sur  l'impression  en  lettres,  ntici 
de  la  tlextriptiiin  J'uiu'  min'elle  presse,  1785,  in-4, 
lu  il  l'acadénue  des  sciences  le  7»  mars  1783,  et  im- 
primé dans  le  tmiu'  \  des  Mémoires  de  inathrma- 
titfiifs  el  lie  pliysiiiut  ili-s  savants  étrangers.  Anissou 
s'y  donne  comme  inventeur  de  la  presse  à  un  coup, 
mais  MM.  Didot  lui  ont  disputé  eette  invention. 

ANU'S  ,  roi  de  l'ile  de  Ik'los,  el  gruiul-prélie  d\\- 
pidliiM  ,  eut  trois  flilesqui  avaient  n\-u  de  ihiccbus 
le  don  <ic  i  hanser  tout  ce  qu'elles  touchaient ,  l'une 
en  vin,  l'autre  eu  blé,  et  la  tit)isième  en  huile.  Aga- 
memnon ,  allant  au  siège  de  Troie,  voulut  les  con- 
traindre de  l'y  sni\  ri>,  comptant  qu'avec  leur  secours 
il  n'aurait  plus  fallu  de  provisions  ;  mais  lUcclius , 
qu'elles  im|dor6rcnt ,  les  changea  en  colombes. 

•  ANJOr,  (François  de  Fhance,  duc  d' i,  fiK  de 
Henri  11  et  de  Catherine  de  Médicis  ,  frèa*  de  Fran- 
çois II,  Charles  1\  el  Henri  IH,  né  en  lïSM,  porta 
d'abord  \v  litre  île  dtii'  d'Alenron.  et  se  tnniva ,  en 
l.'iTô,  avec  son  frère  le  duc  d'Anjou,  depuis  lleuri  III, 
au  siège  de  ta  Rochelle.  La  reine  -  mère  lui  repro- 
chait souvent  sa  modéi-alinn  à  fi'Lard  des  prtttes- 
tants,  et  l'esliinc  qu'il  nianifeslail  pour  Coligni.  A 
la  mort  de  Charles  tX,  un  parti  puissant  vonlait 
lui  dormer  la  couronne  au  prrjndicc  de  Henri  111, 
alors  roi  de  i*ologne.  Mais  la  cour  iit  arrêter  ce 
prince  et  le  transféra  à  Vincennes,  ainsi  que  Henri  IV, 
roi  de  Navarre.  !  arnole  ,  ravori  du  duc  d'Alençon, 
fut  décapité.  Henri  111 ,  ajanl  été  rccoimu  roi ,  mit 
son  fkbre  en  liberté.  Ouatre  ans  après,  ce  dernier 
îi'nyant  pu  obtenir  la  lietitenance  générale  du 
royaume ,  se  mit  à  la  tète  de  la  noblesse  protestante 
et  s'unit  avec  Condé.  U  flt  cependant  la  pahc  avec 
la  e<inr  qm"  loi  donna  en  apanape  le  Beiri ,  la  Ton- 
raine  et  l'Aigou,  et  il  prit  alors  le  titre  de  duc 
d'Anjou.  Lorsque  la  guerre  civile  recommença  en 
îr>7fi,  il  devint  le  cher  dis  eatlioliipies  ,  et  prit  ^ln• 
les  calvinistes  la  iJiarité  sur  Loire,  et  issoire  eu 
Auvergne*  L'anode  snivanle ,  il  alht  «u  «ecoun  des 
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Flamands  révoltés  contre  Philippe  II  ;  mais  Henri  111, 
UMkoutent  de  cette  dûmarche ,  lo  fit  arrêter.  11  s'é* 
v  ida  ilii  Louvre  où  il  avait  été  ameué ,  et  retourna 
dan»  les  Pays-Bas  uù  il  fut  recuiuiu  souverain,  il  se 
rendit  de  là  en  Guienne  pour  traiter  avec  les  pro- 
testant;;, repassa  ensuite  dans  les  l'uss-Iiiis ,  l  uuti  al- 
giiil  le  duc  ilf  Païuie  de  lover  k'  sit-j^o  de  <;aiiil)rai, 
et  enleva  liateau-Camluvsis  aux  Espagnols.  11  se 
Mmlit  en  Angtsteni*  la  momc.  année,  pour  conclure 
son  mariage  avec  Klisjiheth.  (]flt('  reine  alla  au-de- 
vant de  lui  à  Canlorbéi)  el  lui  donna  un  anneau, 
ffige  de  sa  foi  ;  mais  le  niai-iage  fut  bientôt  rompu 
{larcUc;  cependant  elle  leiiiit  pendant  tiuis  mois 
dans  les  fêtes  et  dans  les  plaisirs  le  ducd'Anijou 
4pi*dle  vint  à  bout  d'apaiser.  Elu  solennellement 
liouveraiu  <Ks  Pays-Bas  en  1382,  ce  prince  Hit  f-nn- 
loiuié  duc  <ie  iiraiiant ,  comte  de  Flaudi-e ,  el  insUUlé 
pv  le  prince  d'Orange,  qui  w  contenta  du  tilre  de 
lieutenant-général.  xVyant  voulu  violer  les  privi- 
lèges de  la  uatiun  ,  il  fut  bientôt  forcé  de  fuii* ,  et 
de  ee  réh^er  en  France.  Accablé  de  honte,  il  passa 
i>i\  mois  dans  la  plus  ooiniilMc  solitude  ;  apr'  -  m  ir 
été  négligé ,  parce  qu'il  était  inallieureux ,  il  se  vit 
redieichë,  paite  qu'il  était  rhériller  préeomptif  du 
fiAiu'.  Attaqué  par  mie  sorte  dr  phtliisif  ,  la  \ 
kmc  de  la  toux  lui  rompit  une  veine,  et  il  mourut , 
eo  vomîMant  le  sang,  le  10  juin  1581.  U  loiiia 
peur  trni<;  cent  mille  ôcu<  de  dettes.  Aussi  diiait'Ktn 
qu'il  n'était  pleuré  que  de  ses  créaiicien. 
AKJOU.  Voy.  Charles,  Louis  ,  llABCtnnns,  IIabic, 

Be.U  et  ROBF.HT. 

*  AAKER  (Piene),  ministre  d'étal  nonvégi^, 
në  le  8  septendire  1749  à  Christiania ,  éfait  flis  du 

ooitseiller  de  juslicc  Christian  Ankcr.  \|  ir  avoir 
parcouru  les  plus  belles  contrées  de  i  Europe,  il  se 
fetira  dans  une  de  tes  propriétés  pour  se  livrer  i 
r.i);rii  iilturr.  Mais  It's  iiiiuiaib<.iii(('s  dont  il  était 
oroé  avaieat  ^t  juger  qu'il  pounait  être  utile  à  sa 
patrie  domine  roagistmt;  aussi  ftilpil  nommé,  en  1778, 
conmïissaiif  gria-i-al  de  la  guerre.  U  fut  appelé, 
kir«[ue  aou  emploi  cessa  d'exister,  aux  fbuctioas 
i'mlendant-  général  des  grandes  routes ,  et  Anker, 
malgré  l'exiguïté  des  ressuurees  pinruniaires  mises  à 
aa  disposition ,  sut  vainax;  les  obstacles  presque 
iosnnnontables  que  lui  opposait  la  nature  sur  un 
sol  semé  de  précipices  et  de  hautes  montagnes. 
Lorsque  les  tribunaux  de  réconciliation  eurent  été 
établis  dans  sa  patrie,  Anker  exerça  peitdant  plu- 
sieurs années  la  chaire  de  juge.  La  Norwége  avant 
été  séparée  du  Daneniarck  pour  être  réunie  à  la 
Suède,  et  la  constitution  voulant  que  la  Norwege 
envoyât  un  de  ses  eufants  auprès  du  nouveau  rai  à 
Stockholm,  sons  le  titre  de  mittislre  d't'lal,  pour 
veiller  aux  intérêts  du  pays,  Ankcr  lui  appelé  par  les 
vœux  de  ses  concitoyens  à  remplir  ce  poste  impor- 
tant, qu'il  occupa  df  | >u  is  1 8 1  i j usi  j  i  l'en  i  822.  Il  domia 
alurs  sa  démission  el  se  relira  dans  ses  propriétés.  Il 
avait  été  nommé  chambellan  de  la  cour  de  LHme- 
marck,  en  I8()l  ;  commandant  de  l'ordre  de  Danne- 
bwg  eu  IbOO,  et  grand'croix  du  même  ordre  en  1812; 
il  fulélu,  en  tSIo,  membre  de  racBdémiades  sciences 
«le  Stociihulm ,  fait  chevalier  et  commandeur  des 
ordres  de  Suède  et  de  iNorwége,  et  en  1821,  cLeva- 
iier  de  rordre  rojal  de  Charles  XUI.  Il  mninit,  à 
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ràc^  de  7£»  ans,  le  10  décembre  1824,  laissant  une 
fille  qui  a  donné  sa  main  au  comte  Herman  Wedd 
Jarlsberg. 

ANNA-PÉRENNA,  divinité  qui  présidait  aux 
années ,  cl  à  la'iuelle  on  faisait  de  grands  sacrifices 
à  Rumc ,  au  mois  de  mars.  Les  uns  ont  cru  que 
cette  déesse  était  la  même  que  la  lune  ;  d'autres  ont 
pensé  que  c'était  Thémis ,  ou  lo ,  ou  celle  des  Adan« 
tides  qui  avait  nouni  Jupiter,  ou  enfln  unenympiie 
du  fleuve  Numicua,  la  même  qu^Anne,  Meorde 
Didon. 

AiNNAT  (  François) ,  né  à  Rbodez,  eu  1607,  jé- 
suite ,  professeur  de  philosophie  et  de  tliéologie  dans 
son  ordre  pendait t  treize  ans  ù  Toulouse ,  assistant 
du  général,  ensuite  provincial,  ftit  fait  confesseur 
de  l.uiiis  XIV  en  ]i'>l>i.  Notis  avons  de  lui  plusieurs 
ouviuges  en  latin ,  Paiis,  lliiiG,  â  vui.  in-4,  et  d'autres 
en  français,  contre  les  nouveaux  disciples  de  saint 
Augustin.  Darts  li'  nombre,  ou  di^tin?^^Ir  ses  Obser- 
vatium  sur  le  iimadc  qu'un  dit  être  arrivé  à  Port- 
Jfoya/.  écrivains  jansénistes  ont  prouvé  par  les 
vains  efforts  qu'ils  ont  faits  pour  réfuter  ses-  ou- 
vrages, le  cas  que  l'on  doit  faire  de  ses  talents.  Pascal 
lui  a  adressé  ses  deux  dernières  provinciales.  Annat 
mourut  à  Paris  en  1670.  Il  avait  perdu  sa  place  de 
confesseur  dans  les  coounenrameuts  de  l'inclination 
de  Louis  XIV  pour  la  dudttsse  de  la  Vallière.  Des 
re'présentations ,  qu'un  confesseur  ne  peut  se  dis- 
penser de  faire  en  pareille  occasion ,  déplurent  à  ce 
prince,  (|uoiqu'cn  général  très-docUe  aux  leçons  de 
la  religion  ;  et  le  père  Aimat  fut  renvoyé. 

A?iNAT  (Pierre),  supérieur  de  la  congrégation  de 
la  doctrine  chrétienne,  a  laissé  Apparotou  ad  piui- 
tivam  theuloyimn  inethodus,  Paris,  1 70S, S  vol. in-^, 
mi«  à  ilndejj  le  12  i^pleiubrc  1714. 

AXNE,  Gemme  d*eacrâa.  IKen  tondié  de  ses  prières, 
lui  ayant  promis  qu'elle  serait  mère,  elle  aaoneha 
de  Samuel  l'aimée  d'après,  eu vij-on  1  lliS avant  J.-C. 
Anne  signala  sa  reconnaissance  par  un  cantique 
d'actions  de  grâces ,  plein  d'idées  sublimes  et  ma- 
gnifimies  de  la  Divinité ,  de  sa  providence ,  et  de  sa 
terrilue  et  admirable  justice.  En  voici  quelques  traits: 
«  C'est  le  Seigneur  qui  ùte  el  qui  donne  la  vie;  il 
»  conduit  an  tombeau  et  il  en  re>tire  ;  c'est  le  Sei- 
y>  gneur  qui  ùte  et  qui  donne  les  richesses  ;  il  abaisse 
u  et  il  élève  qui  il  loi  plail.  il  tire  l'indigent  de  la 
»  poussière ,  et  le  pauvre  de  des^us  lo  fumier,  pour 
19  le  nietti  e  au  rang  dus  primes ,  et  le  luire  briller 
»  sw  le  trùne  ;  car  c'est  le  Seigneur  qui  a  lUt  les 
)'  fondements  de  la  tent; ,  »  'est  lui  (jui  a  su  y  poser  1<^ 
N  muudt'.  U  soutiendra  toujours  la  justes  dans  leur 
»  démarche,  tandis  que  les  impies  ,  abandonnés  de 
>'  lui ,  seront  obligés  de  se  tacher-  et  de  demeurer 
»  dans  le  silence  ;  car  l'homme  laissé  à  se»  propres 
»  forces  ne  sera  jamais  que  Ihiblesse.  1^  Sèigneui* 
»  répand  la  toirenr  sur  ses  ennemis  ;  du  haut  du 
»  ciel  il  fera  gronder  la  foudre  sur  eux.  »  Quand  on 
réfléchit  que  c*est  une  liMnme  qui  a  dit  tout  cda 
dans  un  cantique  qne  toutes  les  traductions  dégra- 
dent ;  sept  à  iiuit  siècles  avant  que  les  sages  de  la. 
Grice  aient  lialbntié  quelques  sentCDoes  épams  sur 
-i  tii  li  v  vérité»,  peut-on  ne  pas  avoir  pitié  de  la 
philosophie  profane,  vldecesiiistueux  pédagogues, 
qui  à  peine  auraieut  compris  qudque  chose  anx 
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Irrons  de  la  bonne  Anne?  Voy,  Demba  ,  Mjuue,  mère 

de  Ji>sii$. 

AlN^K  ,  reinino  du  vieux  Tobic,  mourut  après  son 
mari  dm»  iut(>  Iiciiixmisc  vieillesse,  et  Ait  ensevelie 
daus  le  niêinu  loinhcaii. 

ANNE  (sainte) ,  é|)on$e  de  Joachim ,  et  mère  de 
la  sainte  Vierf-'c.  Saint  Epipliam?  est  le  premier  Père 
de  TEgUsc  qui  nous  ait  appris  sou  nom.  L&s  Pères 
des  trois  prôniers  «ièd^  n^en  {lerlent  dans  ancun 
t'iiflrnif  f!i'  Ipih'.^  ouvrages.  Snint  .Ir'niT-IianKi^fTiic  a 
fait  (le  gi-auds  éloges  de  ses  vertus.  L'empereur  Jus- 
tinien  I  fit  bAtir  à  Constantinople  une  ^lise  sons 
l'iiivnrulidn  <\('  sainte  Anne  m  i-s  l'an  .'»*)(>;  on  lit  dans 
Codinus  que  l'empereur  Justiiiien  li  en  fonda  ujie 
antre  en  705.  Le  corps  dcbi  sainte  i^it  apporté,  dit- 
on,  df  Va  Trilcslint'  à  ri)ii<lantinop!t'  on  TU);  et  c'est 
depuis  ce  temps-là  <|ue  plusieurs  églises  d'Occident 
se  vantent  d'avoir  qnelques  portions  de  ses  reliques. 

ANNK  ,  la  PropWtesse,  fille  lic  Phanuel ,  fui 
moiu  de  rhuioilité  iueft'ablc  de  la  sainte  Vierge , 
quand  cette  mère  sans  tache  vînt  après  ses  couches, 
si  lnn  I  I  loi,  se  pui ilirr  au  temple  :alor8  Anne,  c<*- 
daot  aux  vils  transports  de  sa  Joie,  annonça  avec  le 
vieillard  Sim^n  les  merveilles  du  Messie. 

ANNK  CôMM'NK  .  tille  .le  renipcreur  Alexis  Com- 
uènc  1" ,  conspira  après  la  mort  de  son  fève ,  en 
1118,  pour  arreclier  la  couronne  à  lean  Comnène 
son  frèie.  Elle  vonlaif  la  donner  à  son  c'ponv  Nicé- 
piiurc  Brienne,  qui  avait  la  faibleaaie  d'une  femme , 
tandis  qn*Anne  montrait  la  vigueur  et  la  fermeté 
d'un  héros  ;  l'induleiice  de  son  mari  fit  c'cliouer  ce 
dessein.  Celte  princesse  s'appliqua  de  bonne  heure 
&  rhisloîre  et  à  Tétude ,  san!«  négliger  ses  autres  de- 
voirs. Tandis  que  les  courtisans  s'abandonnaient 
aux  plaisirs,  elle  conversait  avec  les  savants  de 
(U)nstantiiiople,  et  se  rendait  leur  rivale  par  la  TtV 
ile  l'empereur  Alexùf  Comnène ,  son  |H;re  ,  qn'elle 
composa.  Cet  ouvrage  ,  divist'  en  11)  livi-es,  estéi'rit 
avec  feu;  le  style  a  un  coloris  très-brillant.  On  lui 
a  reproché  le  poHi  ait  Uop  llattcur  ({u'ellc  a  fait  de 
son  pi'ru,  ses  parallèles  trop  riV^pients^  des  anciens 
avec  les  modernes,  l'inexactitude  des  dates,  et  des 
détails  aussi  imitiles  qu'ennuyeux.  C'est  ainsi  qu'elle 
exprime  son  embarras  ati  commencement  de  son 
iiistoirc  :  M  Si  je  donne  des  louanges  à  .Xlexis ,  dit- 
»  elle  dans  sa  préface ,  on  me  soupçonnera  de  pré- 
ut  férerma  propre  gb)iroà  la  vri  ité:  d'un  attire  <  ôté, 
»  si  la  né<essitc  du  sujet  m'oblige  à  désapprouver 
«  <|uel((irune  de  ses  adl<Ni««  on  m'accusera  d'im- 
»»  piété.  »  Elle  ne  manque  pas  de  marquer  la  figure 
et  ia  taille  de  tons  ses  personnages.  Elle  s'emporte 
contre  le  pape  ;  elle  ne  rap[>elle  qpi^im  évétpie ^  qui , 
selon  l'ittsolrntr  prèteniion  (les  iMins ,  se  dit  pontife 
souverain  et  universel  de  toute  la  terre.  On  dit  que, 
malgré  son  a>ei'sion  ponr  les  princes  croisés.  Bo- 
iter ium  ni  ,  tiis  lit'  Rnhert  (Juisi-aid.  lui  a\ait  idii. 
président  t^uu^iii  a  donné  une  vti>ioii  française 
aussi  exacte  qu'élégante  de  la  1 1>  d'Alexis.  On 
la  tititnr  dans  le  i"  vol.  de  l'Ilistoii'e  Byzantine, 
liavid  lioeM'Iu'lius  en  a  publié  une  édition  avec  de 
savantes  notes„  Iti'il  ,  in-fid. 

•  ANNE  ni:  SWolt:,  iuqHTatriœ  de  Constaiiti- 
iioplc,  lille  d'Amétlée  V,  comte  de  Savoie,  épousa, 
en  1337 ,  Andronic  le  Jeune,  empereur  4'Ofieiit. 
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Elle  se  rendit  àConstantinnple,  aver  nnc  suite  lit  il- 
lante  de  chevaliers  qui  y  firent  connaître  la  pumiH* 
des  tournois.  A  la  mort  de  son  époui,  son  fils  Jean 
Paléologue,  étant  encore  en  bas  àpe  ,  Atme  s'em- 
para de  la  régence  el  éloigna  Cantacuzènc  ;  l'armée, 
qui  chérissait  ce  général  aussi  vertueux  qu'habile,  ia 
força  de  le  rappeler.  Cédant  ii  de  basses  intrigues , 
elle  voulut  le  déposer  une  seconde  fois ,  tandis  que 
Cantaeoiène  repoussait  les  ennemis  de  Fempire; 
Tiiais  un  parti  puissant  songeait  à  porter  ce  dcrni-  r 
sur  le  trône,  l^e  pratovcsUaire  Apocauque  engagea 
rimpératrioe  à  résister.  Elle  ne  craignit  pas  de  de» 
mander  du  secours  aux  Tiu  t  s  el  aux  Bnlgan^^ .  en 
1544  ;  Apocauque  ayant  été  assassiné  l'année  sui- 
vante ,  sa  veuve ,  conseillée  par  Anne ,  s'en  vengea 
par  le  massacre  des  assassins.  Cependant  rimpéra- 
trice  fut  contrainte,  en  1547,  de  partager  le  gou- 
vernement avec  Cantacusàie.  Elle  é'occupa  ensuite 
d(»  querelles  thétilociqnes ,  et  fit  déposer  Jean  d'A- 
pri,  patriarche  de  Constantinople ,  qui  jadi»  avait 
ttnbnusé  son  parti  contre  Ganlacuzàne.  En  IS^'H 
une  dissension  oraLrense  s'iMi'va  entre  Cantaeu/.ètie 
cl  Jean  Paléologue,  el  ne  cessa  que  par  l'alKlicatioti 
du  |iixrnier.  Anne  mourut  peu  de  temps  après, 
mais  non  en  l~î";,  i^uimie  l'a  dit  Muréin. 

*  A.NNE  DE  Kl'SSIE,  OUe  de  Jaroskw.  duc  de 
Russie,  épotisa,  en  1044,  Henri  l«r,  roi  de  France, 
qui,  (iit-(ui ,  ne  cheniia  inii>  edinpagne  aussi  loin  , 
que  pour  n'avoir  point  à  craindre  de  contrevenir 
aux  Mis  de  l'église ,  qui  défendaient  le  mariage  jus- 
qu'au 7«  degré  de  parenté.  La  nouvelle  reine  fut 
accueillie  en  France  avec  de  vifs  témoignages  de  joie. 
Ce  ne  fût  qu'au  bout  de  neuf  ans  qu'dle  eut  un  fils 
qui  devint  roi  sous  le  nom  de  Philippe  elle  cul 
encore  deux  fib  el  une  tille.  Ilcnri ,  étant  mort  le  4 
août  1000 ,  Anne  se  retira  à  Sentis ,  oîi  elle  fit  bâtir 
un  monastère,  dans  lequel  elle  se  proposait  de  finir 
ses  joui's.  Mais  elle  accorda  bientôt  sa  main  à  Baoul, 
comte  de  Crépi  en  Valois,  quoiqu'il  fiH  déjà  marié; 
Raoul,  qui  était  de  plus  parent  de  Henri,  brava  les 
foudres  de  l'Eglise.  Anne  répudiée,  [teu  de  temps 
après,  par  son  nouvel  époux,  retourna  en  Hussie, 
011  elle  mourut. 

ANiNE,  fille  de  Ix>uis  XI,  roi  de  France,  fut  ma- 
nège à  Pierre  II ,  seigneur  de  Beaujeu ,  duc  de  Bour- 
}>on.  Elle  mourut  en  1982  au  chiUeau  de  Cban- 
telle,  à  60  ans  ou  onvii-on.  C'était  une  fennnc  ha- 
bile, qui  gouverna  l  état  dans  le  bas  âge  do  t^barles 
VIII ,  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Anne 
de  Beaujeu  n'était  pas  moins  vindicitive.  Louis, 
duc  d'Orléaui,  iiiii  (le[»uis  fut  le  roi  Louis  XII, 
n'ayant  point  répondu  à  l'amour  qu'elle  avait  pour 
lui,  et  voulant  |ireridfp  an  gouvernement  la  j»art 
qu'il  croyait  que  lui  doimait  sa  naissano^ ,  elle  ne 
cessa  de  le  persécuter,  et  le  tint  longtemj>s  en  pri- 
son. Peul-êlte  ^  sei  lit-il  imut,  si  Charles  VUI,  qui 
était  las  d'être  traite  cnuiuie  un  enfant  par  cette 
impérieuse  tutrice,  ne  fût  allé  lui-même  à  Hourget 
le  liirr  de  i  ;iiili\ 'd' .  idus  par  (lé|>it  contre  elle,  que 
jKU' allèction  imur  lui.  La  maligne  jalousie  de  cette 
princesse  fut  la  piremière  cause  des  funestes  que^ 
r('Me>^  «pi'eut  François  1**  avec  le  connétable  de 
Bourbon. 

Mim  DE  BRETAGNE,  reine  de  Fnncc,  fille  cl 
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hérilièrt»  dii  i\nc  François  H,  et  de  MarRUCrife  <\p 
Foii,  naquit  à  Nantes  le  iîG  janvier  1476.  (Jiioi- 
qu'cUe  eût  été  promiw  à  Vaiindlien  Autriche, 
qui  l'iviiit  luènie  l'pouséc  par  procurenr,  rllo  fut 
aiam>e  a  Uiarles  Vlll ,  roi  de  Fiance ,  en  1491.  I*cu- 
dml  rexfMMilUm  de  ee  prince  en  llalie«  Anne  gou- 
\(^m.i  le  royaume  avec  une  {iruficnrc  et  une  î^M'rot^e 
peu  communes.  Après  la  mort  de  Charles ,  elle  fui 
<tein  joon,  sans  manger,  concbëe  pur  terre,  et 
(rltiiraiil  sans  (.e^.sf.  Elle  prit  If  douil  eu  noir , 
quoique  les  reines  l'eussenl  porte  eu  blanc  jusqu'a- 
lon.  liouis  XII ,  suocesseur  de  Charla  VIU ,  vint  à 
fi<iiit  (le  l.i  lonsolcr.  11  l'iiousa  Aniio,  qu'il  avait  ai- 
vaét,  lorsqu'il  nYlail  encore  que  duc  d'Orléans. 
VjrVg  princes»  mourut  an  château  de  Mois,  le  9 
jtinii  r  ITïti,  reganli'c  nirnme  la  mère  des  paii- 
vn».  Elle  laisa  plusieurs  fondations ,  qui  font  hon- 
neur à  sa  mémcAre.  Anne  avait  plus  de  grandeur 
d'âme  que  d'espril,  (>!iis  d'agrémojit  «pie  de  beauté. 
EDe  voulut  gouverner  son  second  époux,  et  y 
lémt.  Lorsqu'on  lui  disait  que  sa  femme  prenait 
trop  d'empire  sur  lui ,  il  ix'pondil  :  Il  faut  souffrir 
qtiëlque  choxe  d'une  femme ,  quand  elle  aime  non  mari 
H  son  honneur.  Louis  XII  lui  n^sista  pourtant  dans 
<|uclque$  occasions  ;  et  Ton  connaît  la  foble  <pie  ce 
prince  lui  cita  très  à  projws  des  biches  qui  avaient 
fcrdu  leurs  cornes  pour  s'être  égalées  aux  cerfs. 
(Test  la  première  des  reines  de  France  qui  ait  eu 
auprès  d'elle  des  ûlles  de  qnalilf',  appph'ps  dfpnH 
les  fdles  d'honneur  de  la  retne.  Elles  furent  rempla- 
«•cs,  dès  1673 ,  par  les  dames  du  palais,  et  celles- 
ci  par  les  dames  d'honneur.  On  sait  ihi  reste  rpir  \e 
mariage  d'xVnne  avec  Ix)uis  XII  lut  pmtitlè  du  di- 
^onx'  de  ce  prince  avec  Jeainie,  (llle  de  L,onis  XI, 
qu'il  avait  été  contraint  d'ëjHiuser.  loy.  Locis  rw. 

ANNE  D'AUTRICHE,  reine  de  France,  fille  ainèe 
(te  Philippin,  roi  d'Espagne,  femme  de  Louis  XIII 
(le  23  df^cemliri'  IGi:»  i .  et  mère  de  Louis  XIV  (le 
iiseptemhiv  Mi'Ai  ),  eut  la  régence  du  myauiue  pen- 
dant la  minorité  de  son  flis.  Tout  le  temps  que 
l-Hiiis  XIII  v»5cut,  elle  fût  constamment  éloi^nt'c  dn 
KtMivcmeinent  par  l'adresse  et  la  politique  du  car- 
dinal de  Richelieu,  ^n  pour  régner  plut  en  sûreté, 
alla  jusqu'à  compromettre  In  reine  dans  la  con- 
&|Hralion  de  Cbalais.  On  vit  aloi-s  une  reine  de 
Fiance  publiquement  accusée  d*entretenir  des  cor- 
rf'^pnndances  avec  lo<5  ennemis  de  FeMat .  et  nblii:(V^ 
<if  n>i>oudre  aux  interrogatoia^s  du  chanccUer;  mais 
rinnoeence  triompha,  et  un  heureux  rapproche- 
ment avrr  le  rni  donna  la  naissance  h  I.diiï^  MV  , 
et  au  siècle  d'or  de  la  France.  A  peine  le  roi  eut-il 
Ibnié  U»  yeux ,  ipi'elle  se  vit  sans  rival  à  la  téledes 
.ilTaires.  Cette  réf;;ence  Ail  pnoit'  nmitw  .mitiV' 
que  celle  de  Mai-ie  de  Médicis  :  U-s  symptômes  en 
hu«nt  les  mêmes.  On  rit  le  royaume  se  diviser,  et 
s«»s  les  mêmes  prétexte^? ,  princes  demandant  h 
main  armée  la  n'formation  de  Fétat,  puis  surpris  et 
emprisonnés;  les  parlements  Ikire  schisme  entre 
eux,  tenir  les  uns  pour  le  rui ,  les  ;nifn  <  (nntrc  le 
cardinal  Mazariu,  autant  ou  plus  haï  alors  eii  Franco 
que  ne  Pavait  jamais  été  le  maréchal  d*Anei<e.  lAds 
I  v.'jHiL'  h  bout  fie  rappeler  tous  ses  sujets  à  Fo- 
béissance,  Anne  en  goûta  les  premiers  fruits,  et 
Ton  M  peut  rien  i^oaler  à  rheurenae  IramiuUUtë 


f  ANN 

qni  aecompaîma  le  reste  de  ses  jours.  Elle  n'eut  ni 
il  sdiitlrir  du  rui  m>ii  Uh  devenu  majeur,  ni  à  se 
reprocher  le  choix  qu'elle  avait  fait  du  premier  mi- 
nistn'.  I/'tm  lui  fut  soumis,  et  l'autre  toujours  dé- 
voué ;  toi^  deux  ne  décidaient  rien  sans  la  con- 
sulter, et  par  un  jtistc  ivtour  d'égards  et  de  com- 
plaisam  (• ,  cWe  ne  vonlait  jatnais  que  ce  (pi'ils  ju- 
geaient à  propus  d'urdormer.  ¥A\e  fit  bâtit  l.i  ni  i- 
gniflque église  du  \'al-de-Grâce ,  et  mourut  t  u  i  ws, 
d'un  cancer,  âgée  de  (»{  ans.  Anne  d'Aiilrii  lu-  f  u- 
sait Faïuour  des  peuples  et  les  délices  de  k  coui. 
Elle  était  flUo,  smur,  femme,  mère  de  roi ,  et  elle 
soutint  dignement  tous  i-es  tittrs  :  t  'i-st  t  o  qui  a 
donné  lieu  à  l'épitaphc  Luune  ou  mauvaise  qu  un 
vdt  sur  son  tondieau  : 

El  Ml    I ,  il    iijiix  ,  r(  mnler,  ntUquo  rrnnrn 
liulU  uiiquani  laatu  nauBuine  (liQiia  fuii. 

ANNE  DE  BOULEN.  Foy.  Bovun. 
ANNE  DE  CLÉVES,  reine  d'AngleteiTO.  Foy. 
Ue»w  VUI. 

ANNE,  rehie  d* Angleterre,  lllle  de  Jacques  II, 

roi  de  la  Crande-Bretagne ,  dernier  i-ejeton  de  la 
fiimille  des  Stuarts ,  naquit  en  1(j(>4.  Elle  fut  élevée 
dans  la  religion  protestante ,  quoiqu'elle  dilt  le  jour 
à  des  parents  catholiques.  On  la  maria  au  prinoi 
Georges  de  Uanemarck ,  qu'elle  gouverna  entière- 
ment. Après  la  mort  du  roi  Guillaume  d'Orange , 
époux  de  Marie  sa  so  in  atnée,  les  Anglais  Fappe- 
lèrent  au  trône  en  1703.  Anne  leur  en  témoigna  sa 
reconnaissance  en  entrant  dans  toutes  leurs  vues. 
Elle  donna  des  secours  à  l'empereur  L^opold  et  à 
Charles  d'Autriche,  contre  la  F'rance.  I,c  dur  de 
Marlborongh,  son  favori  et  son  géni  t  al ,  aDinit  une 
^Ire  immortelle  par  ses  victoires  dans  la  guerre 
de  la  succession  d'Espagne.  La  reine  Anne  fut  uni' 
des  premières  à  entrer  dans  les  nég(^)ciations  pour 
la  paix;  et  dans  celle  qui  se  conclut  à  l'trecht,  die 
ne  iu'ulii:»'a  ni  sa  uloiio.  ni  les  inti'n'ts  de  sa  na- 
tion. Elle  liiuuriit  le  ^1)  jutUul  171 4,  après  avoir  fait 
ftssarer  à  la  maison  d'Hanovre ,  la  succession  au 
rnyanme  d'Anr,'lf1en  i''.  Elle  avait  pris  (rahonl,  mais 
en  vain  ,  quelques  mesures  poin-  rouvrir  à  son  frère, 
Jacques  III.  le  chemin  au  trône ,  et  après  sa  mort , 
Ge»)nj;es  d'Hanovre  fut  pr».»Mainé  roi  aussi  paisible- 
ment que  s'il  n'y  avait  plus  eu  de  Stitartsau  monde. 
Si  cette  princesse  n*avait  pas  le  génie  de  la  fameuse 
Elisabeth,  elle  n'en  ont  pas  non  pins  1(n  m-es  ;  elle 
avait  une  bonté  de  caractère  qui  vaut  mieux ,  ponr 
k»  sujets,  que  toutes  les  prétentions  à  Tesprit ,  qui 
n'excluent  ni  FinjusIice  ni  la  cruauté.  Elle  i  laii  fm  t 
reUgieuse,  et  avait  autant  de  piété  qu'on  peut  en 
avoir  hors  de  la  vraie  Eglise.  Son  règne  est  un  des 
plus  éclatants  qn'oii  voie  dans  les  Annales  de  la 
Grande-Bretagne.  Jusqu'à  sa  mort,  elle  s'est  vne 
Tarbitre  et  en  <pielquc  sorte  la  nmitresse  du  sort 
de  rKnri>|)('. 

ANNE  IWANOWiNA  ,  impératrice  de  Russie .  née 
en  1005.  Elle  était  fille  d'Ivan ,  empereur  de  Rus- 
sie, fri'if  du  czar  Pierre  I.  t^^iouse  du  duc  de  Conr- 
lande,  et  succéda  au  caar  l»ierre  II,  en  1730.  Elle 
sut,  en  maintenant  les  forces  de  terre  et  d»;  nier 
sur  un  pied  respectable ,  favoriser  le  coiunieree  du 
ses  sujets,  se  foire  rechercher  tour  h  Umr  .le  l'ciu- 
percui- ,  des  Polonai:: ,  des  Tuas,  des  l'ei-saiis  et  des 
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CbiuoiSf  sans  prendre  pari  à  leurs  cniereUes ,  ex- 
cepté à  la  pâme  qu'elle  eut  contre  m  Granè^- 

t:rn<iii  ,  (lopuis  IT'T  jws4|ircn  1710.  Elle  mourui  le 
i8  octobre  dti  la  uiàuic  aiiaée ,  à  Tàge  de  47  ans , 
hissant  la  eoaronne  à  soti  petit-nemi  Iwan. 

•  ANNF.-PÉTHdWNA,  (ille  ainëe  de  î'ierre  le 
Gi-aiid,  et  de  (Jatherine  1'%  oaquil  en  1706 ,  et  fut 
mariée,  en  1728,  k  Charles-Fridéric ,  duc  de  Uob- 
tt'iri-€otlorp.  Elle  jouit  peu  du  bonheur  qu'elle  avait 
trouvé  loin  de  la  oour  de  Putersbourg  alors  si  Av 
eonde  en  révolutions;  la  duchesse  de  liolsleia , 
également  distingiu'c  par  son  esprit  cl  par  «ta  beauté, 
mourut  en  1728,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans,  lais- 
sant un  (Us  unique ,  qui  fut  rinforluné  Pierre  111. 
La  mère ,  appelée  en  Russie  après  la  mort  de  Ga* 
theriue  1"'',  n'avait  assislé  qu'une  seule  fois  au  con- 
iseil  de  régence ,  le  prince  MentsicoiT ,  niaitrc  de 
rempire  sous  un  monarque  eu&nt,  l'ayant  finvée  de 
se  retirer  a  Kiel.  Le  iUs,  appelé  au  tnme  par  h» 
voeu  de  sa  tante ,  Timpéralnce  Elisabelli ,  e»  lut 
piikripilé ,  après  un  règne  de  six  mois ,  par  une  ca- 
tn5fn)plic  bien  plus  fiiiio^lL'.  t'oiy.  Piehrf.  111. 

AiNNE  DE  liU.VGlUL  ,  (illo  de  Ladislas  \l ,  rui  de 
Pologne,  et  sœur  de  l^uis  11 ,  rai  de  Hongrie ,  fut 
une  des  pltj*;  hcWes  fi'mmes  do  s<jii  lt  irt['^.  V.Wc 
]>orta  la  couronne  du  Hongrie  cl  de  Ikilu-iiii-  a  suu 
époux,  Ferdinand  d'Autfklie,  et  le  (il  sacrer  ù 
Albe-Royale ,  en  15!27.  Deux  ans  après,  cette  prin- 
cesse donna  l'exemple  d'un  rare  courage,  pendant 
le  ai^  de  Vienne ,  par  Sotiman ,  empereur  des 
Turcs,  et  par  Ji-nn  Zopolya ,  vayvode  TraiisU- 
vaoic,  qui ,  après  s'être  fait  couronner  roi  de  Hon- 
grie, s*^tt  mis  sons  la  imrfection  de  Soliman. 
Anne  de  Hongrie  confribua  p»iis?rimraenl  à  la  dé- 
fense de  Vienne.  Eu  1538,  les  deux  coucuneutâ  se 
partagbmit  la  Hongrie  ;  ainsi,  ravénement  de  la 
maison  <rAutricho  à  la  rnmtmnp  de  Uorij:rie  dalc 
de  cette  époque.  Depuis  lors ,  la  Hongiie  est  plutùt 
considérée  comme  fiiisant  partie  d*une  autre  puis- 
sance, que  rniiirnc  une  sonvcraiiifti'  indt>|ii'nfî:i!iU'. 
Anuc  mourut  à  Prague ,  le  27  janvier  iit41.  Marie 
de  Hédids  et  Amie  d'Autriche  étaient  ses  peliie»- 
filles. 

ANNE  DE  FEUHAHE.  Voy.  FEaiUBK. 
ANNE  DE  GUISE.  Voy.  PaANeon  he  Guisb. 

ANNE  1)1-:  (;i>NZ.\r,UE,dilc  la  Princesse fMlatino, 
fiUe  de  Uiarles  de  Gonsague ,  duc  de  Nevers  et  de 
Rethcl ,  pois  duc  de  Mantoue.  en  1^,  et  de  Ca- 
thiM'iiif  dt'  Lorraine  ,  t''|>oiisa ,  lo  21  avril  !f;ir;,  h; 
priuce  Edouard ,  comte  palatin  du  Klùu,  cinquième 
fils  de  Frédéric  V,  électeur  palatin  ,  et  d'Elisalieth 
Stuari ,  tille  de  Jacques  II ,  roi  d'Angleterre  ,  dont 
elle  eut  trois  tilles  :  die  mourut  à  Paris,  le  6  juillet 
4684,  âgée  de  08  ans,  oélèlwe  par  son  esprit ,  par 
sa  pieté  et  pîir  sa  ebarité  envers  les  pauvres.  Elle 
avait  longtemps  vécu  dans  la  dissipation  «  et  séduite 
par  une  Causse  philosupbie,  elle  était  même  tombée 
dans  l'incrédulili'  ;  iiiai'î  elle  revint  de  ses  erreurs 
d'une  manière  auiisi  extraordinaire  que  tuucliaule 
et  instnictîTC  ;  on  trouve  les  détails  de  sa  conver- 
sion dans  son  Oraison  funèbre,  prononcée  par  IkiS- 
suel.  Les  Mèmnirex  qui  ont  paru  SOUS  son  nom,  en 
1780,  sont  une  pièce  maladroitement  supposce. 
(  li^.  Senac  de  IfeiuiaN  ). 


ANNE  D£  JÉSUS.  Voy.  LoeâHt. 
ANNE ,  scBur  de  Pygmalkn  et  de  Didaii ,  te  re- 
tira avei  elle  à  Garthage^  environ  Tan  88S  wvat 
Jé&uflrCbrist. 

*  ANNBBAIT  on  ANNEBAUD  (Claude  d') ,  niare- 
clial  et  grand-amiral  de  France ,  d'une  ancienne  la- 
mille  de  Normandie ,  se  distingua  par  sa  bravoure 
et  surtout  par  un  désintéressement  dont  Tbistoire 
fournit  peu  d'exemples.  Après  la  disgrâce  du  «m- 
nctable  de  Montmorency ,  il  fut  chargé  de  l'admi- 
insiralion  des  finaïKcs  avec  le  cai-dinal  dcTouroou, 
et  loin  de  s^enridiir ,  il  y  lit  des  pertes  considé- 
rables. François  pr ,  qui  avait  su  l'appn'Ticr ,  con- 
seilla au  diiUpUiu ,  sur  son  lit  de  luuit,  de  couti- 
mieràse  servir  du  cardinal  de  Tounion«  et  surtout 
de  Tamiral  d' Annebavil.  k  Je  vous  li-  recommande 
»  spécialement  .  dit  le  roi,  coimiic  lu  seul  homme 
»  de  la  cour  ipii  n'ait  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
»  de  l'état,  ol  (pii  m  soit  appauvri  d;tns  le  manie- 
»  ment  des  Hlikiics  publiques.  Aa^i  en  C4)usidéni- 
»  tien  de  sa  probité  et  de  ses  servia's ,  je  lui  lègue 
V  une  somme  do  100,000  li\  .  Celle  ileniior»'  re- 
cùuiiuandation  fui  la  preiiiiorc  dio2>e  uuLUee  :  un 
le  priva  même  du  ministère  ;  mais  un  ne  put  lui 
ôtei'  l'estime  géiirrali!.  Catherine  de  .Médecis  le  rap- 
pela depuis  au  conseil,  il  mourut  à  la  Fèi-e  le  i  no- 
vembi-e  VSSi. 

ANMBAL,  ou  HANMIUI..  fils  d'Aniikar.  Ken-'- 
ral  cartlHi|$iuois,  jura  à  son  père  une  tiauie  éter- 
ueOe  contre  Rome.  A  Fige  de  neuf  ans ,  il  com- 
mença son  apprpnlissaf:e  militaire  en  Espagne.  Il  ?e 
forma,  eu  joigiumt  les  fatigues  du  soldat  aux  études 
du  généraL  Dès  Tége  de  26  ans ,  8il  av.  J.-C.,  a 
commanda  Tarmée  des  Carthaginois  qui  lui  avaient 
coulié  leur  veu^^eauce ,  et  prit  Sa^joute  eu  lùipagnc, 
ville  aUlée  des  Romains.  D'Espagne,  il  songea  à 
pa&scr  aussitôt  en  Italie,  iraiichit  itt  Pyit'nées, 
disitipa  une  armée  de  Gaulois,  parvint  au  Hhôue , 
et ,  du  bord  de  ce  fleuve,  s'avança  en  dix  jours 
jusipTau  pied  des  Alpes,  dans  les  défib^  desquelles 
il  battit  uu  plusieurs  rencouties  les  belliqueux  Alio- 
broges.  Le  passage  de  ces  montagnes  lui  causa  des 
faUjznes  in(  rin allies.  Tito-l,ive  raconte  qu'il  se  vit 
obligé  de  faire  sauter  des  rochers  avec  du  vinaigre. 
Mais  ce  fiiit ,  par  lui-même  invraisenibMile ,  n'est 
a|iiiaieinnient  fondé  que  sur  Vini]iossil)ilité  que  Ton 
vojail ,  deux  siècles  après,  de  travcr&cr  ks  mêmes 
déOlés  avec  des  éléphants  et  tout  Tattirail  d'une 
^'landi'  année  ,  impossibilité  qui  ne  provenait  que 
de  l'éboulcmeut  des  terres  et  des  rociiei's  qui ,  en 
peu  de  temps ,  changent  l'état  des  grandes  mou— 
tagnes.  Après  neuf  joui>  de  inan  lu: ,  Annibal  se  vit 
au  sommet  des  Alpes.  Cinq  autres  jours  suflireot 
pour  traverser  la  partie  qui  regardait  l'Italie.  Il  en- 
tra dans  la  plaine  ,  et  la  i-evue  qu'il  til  alors  de  ses 
troupes  lui  apprit  que  son  armée,  de  âO,(H)0  hoiiuui^^ 
de  pied  et  de  9,1X10  chevaux ,  était  réduite  à  iO.OOO 
hommes  et  ù  0,000  elievaux.  Le  géiu'ral  earllia^i- 
nois,  malgré  ses  pertes,  prit  d'abord  Turiu,  délit  lu 
consul  Cornélius  Sdpion  sur  le  bord  du  Té^n ,  et 
queb|ue  temps  apivs  Sempronius ,  près  de  la  rivière 
de  Trébie ,  l'an  218  avant  J.-C.  Celte  bataille  fut 
meurtrière.  Les  vaiucus  y  perdirent  S6,000 hommes; 
et  h»  vainqueur»»  «ccablés  du  frmd  le  plus  rigou* 
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rrax ,  n'eurent  pas  la  force  de  f«>  n^joulr  de  lem 
Ttcioire.  A  céla  près,  tout  réussissait  à  Atinibal.  U 
avait  pour  dUës,^s  son  armée/.les  GauMs  cisal- 
pins et  plusifurs  tnillicrs  d'Esiiagnols.  L'année  siii- 
taote ,  il  vainquit  Cneius  Flamiaius ,  près  du  lac  de 
TrasttBène.  Ix;  gcndral  romain  resta  mort  sur  le 
ihniiip  lie  l)at.iille,  ir;,000  oiniciiiî'^  luTirciit,  six 
mille  furent  ùùl&  prisonnici-s,  et  Annibal,  ne  sa- 
dumt  qne'^flUre  de  tant  de  eaptifii,  renroya  «ans 
rançon  les  latins,  et  ne  garda  que  k-s  Rnni:iins.  La 
rt'publiquc,  affligée  de  tant  de  pertes,  cticrdia  à  les 
réparer ,  en 'élisant  poor  dictateur 'Q.  'Pabins  Mnii- 
mirs.  Ce  grand  capitaine,  iiui  le  s^iinoni  de 

Tmporimir,  no  s'appliqua  qu'à  obsci  vcr  les  mou- 
Tcments  d*Aiinlbâl ,  à  lui  cathcr  les  siens ,  et  à  te 
latipier  par  des  marches  mulHpIiées,  plutôt  qu'à 
«'exposer  h  en  venir  à  un  condtat  désavantageux. 
FaMus  Matinius ,  que  ses  nises  et  ses  délais  au- 
raient dû  faire  aimer  des  Romains ,  ne  s'attira  que 
des  plaintes.  On  partagea  l'autorité  du  conunande- 
aent  entre  Ini  et  Minutius'Félix ,  qui  se  laissa  en- 
Tclopper  par  le  général  cartiuiginois  ,  et  qui  aurait 
fén  sans  le  secours  de  son  collègue.  1^;  temps  de 
la  (Hrtaturc  de  Fabius  étant  expiré,  Térentius  Varro 
et  Paul-Emile  t  ui-ent  le  comiuaudemeut  des  armées* 
L'un  et  l'aiitiv  l'ni-ent  vaincusàla  {•.itaillc  dcf^anues, 
l'au  a\aiil  J.-C.  :  60,000  hoiiums  de  pied  et 
'tfibO  'le  cavalerie  restèrent  sur  la  place,  srec  le 
consul  l'aiil-Emile.  On  dit  qti'Annilial  envoyn  à 
Carthage  un  boisseau  d'anneaux  pris  aux  rlicva- 
lii'rs  qui  périrent  dans  ce  coml>at.  11  paraît  qu^AO' 
nibale  aurait  àù  pcul-èlre  profitei-  de^  arantapes 
«jue  lui  olIVaicnt  ses  victnires,  cl  uiarcher  druil  à 
Rome  ;  mais  il  y  voyait  pcut-f'tre  des  obstacles 
qne  les  historiens  trmil  pas  fait  connaître,  et  qii'au- 
jfltird'hui  on  s'efloiTeiiùt  eu  vain  de  dominer;  j»eut- 
tiiv  iitis^i  son  habileté,  sa  prudence,  son  courage, 
<o  dcmctitirent-ils  dans  rivre«-*e  de  *;e«i  snrcès.  «  Le 
a  sort  des  etiipires ,  dit  \m  pliilosoplic,  est  si  admi- 

>  niMement  calculé  dans  les  dispositions  et  les  ar- 
*  rangements  de  la  Providence,  qu'on  serait  IlmiIl^ 
!>  (le  croire  que  la  science  des  généiuux ,  la  sagesse 

>  des  mmistres  et  des  fols ,  ne  sont  que  des  moyens 
»  (le  n-aliser  le  plan  éternel ,  et  que  pour  cela  elles 
»  essuient  des  vicissitudes ,  des  variations  nàx's- 
'  aaires  &  son  exécution.  »  Annibal  r^lut  de  p«s> 
«t-r  l'hiver  à  Capoue  ;  et  les  délices  de  cette  ville 
tirent  autant  de  mal  à  ses  soldats ,  que  ses  armes 
s«aienf  eansë  de  terreur  aux  génénnix  romains. 
OtiAiîdanl  de  graves  historiens  assurent  qiic  l'fir- 
niéc  africaine ,  fidèle  à  son  chef,  ne  perdit  point  sa 
dfKipline  à  Capoue ,  et  que ,  pendant  douce  ans 
qu'elle  se  maintint  encore  en  Italie ,  elle  anVonla 
loas  les  dangers  avec  la  mOme  bravoure.  Eu  elTet, 
oeqoi  la  perdit ,  ce  fbt  la  constance  des  Romains , 
Il  succè>  (|ue  les  SciploTis  ohlinrenl  eu  Espagne, 
l'activité  du  sénat  de  Home  qui ,  dans  une  seule  an- 
irfe.  leva  dix-huit  légions.  En  vain  marcba-t-H'dtt 
<  ilé  de  Hotno  pour  l'assiéger,  l'an  211  avant  J.-C.  : 
les  Humains  en  furent  si  peu  cHrayés ,  qu'ils  veu- 
iffinmt  U  terre  où  'Annibal  campait ,  et  envovèreul 
le  Ultime  jour  un  secours  considérable  en  Espagne. 
U  pluie,  les  orages  et  la  gii'le  Tobligèrent  de  dé- 
camper, sans  avoir  eu  le  temps,  pom-  ainsi  dire, 


do  voir  les  muraille"  de  llome.  Le  consul  Marcollus 
en  Tint  ensuite  aux  mains  avec  lui  dans  tivis  ditlé- 
renls  combats,  mais  H  n'y  eut  rien  de  décisif;  et 
rnmme  il  en  présentait  un  quatrième,  Annilial  se 
retira,  en  disant  :  «  Que  £iire  avec  un  homme  qui 
»  ne  peut  demeurer  ni  Ytctorieux  ni  Taineu?  n  Ce- 
]iendanl  .\s<ln)bal  ,  Tièic  d'Annibal  .  s'a\ançait  en 
Italie  pour  secourir  sou  fivre  ;  mais  Qaude  Néron 
iul  ayant  lirré'bataifle  ,  l*an  Wt  avant  !.•€.,  tatlla 
son  armée  eu  pièces,  et  le  tua  lui-nn'iue,  Néron, 
rentré  dans  son  camp ,  fit  jeter  à  l'entrée  de  celui 
d* Annibal  la  fête  sanglante  d*Asdrabal.  Le  Otulha- 
giuois,  en  la  voyant,  dit  qu'il  lu-  doutait  plus  que 
le  coup  mortel  n'eât  été  porté  à  sa  patrie.  Cartilage, 
pressée  de  tous  les  oMés ,  songea  à  rappeler  Annibal. 
î)cs  que  ce  héros  fut  arrivé  en  Afrique ,  il  pensa 
qu'il  valait  mieux  donner  la  paix  à  son  pays,  que 
lui  laisser  continuer  une  guerre  minettsc.  U  y  eut 
une  entrevue  entre  lui  et  Scipion;  mais  le  géuéi-al 
romain  n'ayant  voulu  cnteudiv  à  aucune  négocia- 
tion ,  qu'auparavant  le  sénat  de  Carthage  n'eut  fait 
des  répai-atious  à  celui  de  Rome ,  ils  ne  purent  con- 
venir de  rien.  On  eu  vint  encore  à  une  bataille  près 
de  Zama,  l'an  âOl  avant  J.-C.  Annibal  la  piu-dil , 
après  avoir  combattu  avec  autant  d'anleur  que  dans 
ses  premières  victoires  :  M),000  Carthaginois  furent 
lués  ou  faits  prisonniers.  Cette  jounico  fui  un  nou- 
veau motif  pour  les  Carthaginois  de  demander  la 
paix.  Anniha!  lui-même  la  letir  rnmcilla.  Telle  fut  la 
fin  de  lu  2*  guerre  punique,  après  dix-huit  ans  de 
combats  les  plus  sanglants.  Annibal  conserva  néan- 
moins tout  son  crétiit .  et  fut  mis  à  la  téte  d'une 
aruiée  dans  l'inléiieui  de  l'Afritipie.  Mais  Homo 
exigea  son  rappel.  Devenu  prètenr,  il  réforma  plu- 
sieni-s  abus,  jusqu'à  ce  <|iie  la  faction  des  llanjioii, 
sou  enneuiie ,  l'ayaul  accusi;  auprès  des  ^iynla(l^^, 
d'entretenir  des  liaisons  secrètes  avec  Antiochus, 
roi  de  Syrie,  il  fnt  exilé  de  llartbage.  U  se  réfu- 
gia d'abord  chez  Antiochus,  qu'il  engagea  à  faire 
la  guerre  aux  Romains.  Après  la  défaite  de  ce 
prince ,  il  se  retiia  chez  Prusias,  roi  de  Brthy- 
nie.  Mai»  ne  se  voyant  uuUe  part  eu  sûreté  contre 
les  recherches  et  les  réquisitions  des  Romains ,  et 
rraipuanl  <rétre  livré  entre  leurs  tnains,  il  avala  un 
poison  subtil,  qu'il  jiortail  depuis  longtemps  dans 
le  chaton  de  sa  bague,  l'an  183  avant  J.^.,  âgé  de 
6i  an''.  (I  T>élivrons.  dit-il,  les  Romains  de  la  ter- 
»  reuj'  que  je  leur  inspire  ;  ils  eurent  autrefois  la 
»  générosité  d*avertlr  Pyrrltus  de  se  préeautionner 
«  contre  trn  traître  qui  le  voulait  empoisonner  ;  et 
i>  ils  ont  atyourd'hui  la  bassesse  de  solliciter  I*ru- 
»  sias  à  me  i^ire  périr.  »  Tite-Lîve  nous  le  repré- 
sente d'une  cruauté  inhumaine,  et  d'une  |)eriidie 
plus  que  cartliaginoisc ,  sans  reqiect  pour  la  sain- 
teté du  serment,  et  sans  religion.  Sans  voulc^r  dis- 
simuler qu'il  lui  reslail  linéique  chose  du  caractère 
et  des  vices  de  sa  uatiou,  nous  croyons  cependant 
que  les  traits  prêtés  à  Annilial  par  l'historien  latin 
sont  ,urossis,  et  (lu'ils  |>artcnt  de  la  haine  que  lui 
portaieut  les  Kouiaius.  lu  courage  mêlé  de  pru- 
dence, une  fermeté  que  rien  ne  troublait ,  une  con- 
naissance parfaite  de  l'art  militaire,  une  activité 
sans  éuale,  ont  mis  Annibal  au.prenuer  rang  des 
graud:»  généraux  de  tous  les  siècles.  Turidu  du 
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Cm»é,  lu  coii&idéranl  dan5  son  eiil  et  ses  disgrâces, 
le  tnme  plus  grand  que  le  Auneux  Caton,  qui  dés- 
(  «piM-,-!  si  li'ci'i  iMiiriil  flti  siiliit  public. —  \\miuï  ,  (ils 
de  liist'uii ,  se  disliugua  daiu  luiu  exjiéditiûii  cuiilrc 
la  Sicile,  Pan  409,  avanl  J.>C.,  et  il  mourut  de  h 
pesli!  trois  ans  npivs.  — Anmbal  Vancieti  ,  dans  la 
premiéru  gucire  punique ,  â&l  au»  avuut  J.-C.,  la- 
vagea  les  eète»  de  Tltalie,  et  fut  tué  par  ses  sol- 
dats, pour  sV-lrc  laiss,"  mu  piendre  par  îesHouiains. 

ANMUS,  du  ViteiUc,  uu  JEAN  NA^M ,  doutini- 
«aiu ,  et  maître  du  sacn$  palais  sous  Alexandre  VI , 
qui  Cl)  faisail  liiMunMip  <lo  ras,  iiiuurul  à  Hornc  en 
1502,  à  l'àgu  de  7U  uns.  Un  a  de  lui  des  Commen- 
taires sur  plusieun  livres  de  VEcriture  sainte,  et  17 
li\roMlMN{iV/Hités,  Rome,  14''^<.  in-f«l.;  Paris,  Kll-i, 
in-ful.;  Anvers,  il^ii,  iu-8,  cunipilès  sons  jugement 
dans  des  temps  oît  il  n'y  avait  pas  de  critique.  11  y 
entasse  tous  los  iVrits  sii|ipusch,  qu'un  a  attribués 
aux  ancicus  auleui^ ,  louiujo  à  Xcuophon ,  à  Plii- 
lon ,  etc.  11  parait  que  ceux  qui  Font  accusé  de  la 
riliriiatioii  (cs  (luviimes  se  sont  ti-omiiés,  cl 
qu'Auuius  u'a  ikil  qu'adopter  ces  écrits  que  l'im- 
poslure  avaU  enfiuites  arant  lui.  On  peut  consulter 
sur  ce  sujet  le  iffuiUr  An  I*.  I^liat,  toin.  7, 

pag.  9^,  où  ce  dominicain  fait  une  di (pression  fort 
amplcen  fliveurde  son  oonOrère.  (  t'('i/>MK6AStiiÊiiE). 
On  peut  enciire  consulter  une  apologie  d'Annius , 
l>Hr  Ltidyme  liopaligero ,  Vérone ,  1079 ,  iu-foL,  en 
italien. 

ANNON  (saint) ,  sorti  d'une  funiillc  noble ,  prit , 
dans  sa  jeunesse,  le  pai'ti  des  aimes.  I  n  pieu.v  cha- 
noine de  Bauil)ei°g,  son  oncle ,  lui  ayant  parlé  de  la 
vanité  des  biens  du  monde,  il  y  renonça,  et  résolut 
de  se  consacrer  à  Ihcu  dans  l'état  ecclésiastique.  Ses 
vertus  et  ses  talents  le  tii'ent  connaître  à  la  cour  de 
l'empereur  Henri  lit,  dit  le  Soir.  Ce  prince  le  lit 
venir  auprès  de  sa  personne.  Quelques  temps  apivs, 
Il  le  nomma  prévùl  de  Gosslur,  dans  la  l]asse-Saxe. 
11  réleva  sur  le  siège  archiépi-i  iipal  de  Cologne  en 
lorif).  \(iivs  avoir  informé  tous  les  monrisli  rcs  ih. 
son  (liucf.se ,  il  en  fonda  deux  de  chanoiiics  rcj^u- 
liers  il  Cologne,  et  tiois  de  l'oitlre  de  Saint-Itenoit 
en  d'autres  liciiv  !( "iir  i  Ml  étfinf  murf,  l'impératrice 
Agnès  le  fit  noiiuiici  iv^^cul  et  premier  ministi'C, 
pour  gouverner  durant  la  niinorilc  de  Henri  IV.  Ce 
jeune  prince,  séduit  par  Us  llittnirs  et  les  rnmpa- 
gnons  de  ses  dehaucltes  ,  ne  vuulul  plu»>  >uuili  ir  les 
remontrances  du  saint  aivlievèque;  il  lui  ôla  même 
le  gouvenicinciit  île  Tétai.  Mais  les  injustices  »  t  les 
exactions  de  ceux  auxquels  il  donnait  sa  conliance, 
excitèrent  un  mécontentement  général.  Annon  fut 
r^pelé ,  f't  il  reprit  raflttiiiii^fration  des  all'aires  en 
I07â.  11  mourut  le  4  décembre  107Ct ,  jow  auquel 
on  lit  son  nom  dans  le  Jtfortjrrofo^e  romain. 

*  ANOT  {  rii'iTc-Mrolas  ) ,  cliaTitiiru'  et  grand-pé- 
iiitenucr  de  l'église  de  lieims ,  doctem'  en  tbéuiogic, 
né  en  176S  à  Saiiit-tiermain-llont  (liamc),  était 
M1U--1U iiii  i|i  il  au  collège  de  Ueims  ,  oii  il  avait  Tait 
de  bnllajites  études,  loiiiquo  la  révolution  éclata. 
Son  refkis  de  prAter  le  serment  ToUigea  de  s'exfta- 
trier.  Il  panoiiml  Miceessivement  les  l'ays-lkis.  l'Al- 
leinttgnv,  l'Italie,  et  accompagna  à  Malle  uu  jemiu 
cbevaliei'doiil  l'éducation  lui  avait  été  conOée*  Après 
le  ooucordal  de  ItNtt,  il  revint  à  Reims,  où  U  se 
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livra  à  ses  fonctions  el  aujL  bonnes  <£uvres  avec  le 
plus  généreux  dévoneroeot.  Il  s'était  consacré  parti- 
culièrement an  soulagement  des  prisonniers  ;  et  il 
rt'uiplistiail  ce  uuuii>t<u%  avec  autant  de  constance 
que  de  charité ,  retrancfaant  souvent  sur  ses  propres 
lH  -niii->  pour  subvenir  à  ceux  des  malheureux  ipj'il 
visitait,  persuadé  que  la  liieiifaisaoce  ouvre  souvent 
la  route  à  la  religion.  11  mourut  le  91  octnbn;  1823. 
On  lui  dc»it  :  le  Cu'aJc  de  l'IIixtoir»  i  1  i'  iu 
monde  depuis  la  diiit>ersi<mde$  hommes,  ibUi ,  in-luU, 
réimprimé,  avec  des  augmentations  considérables , 
suus  le  titre  d'Annales  du  mi- unie ,  ou  Tableaux 
chronologiques  qui  présenlent  la  tmatatae,  Us  ptv~ 
grès ,  révolutions  et  dimendnttnents  des  empires,  etc.. 
Taris,  18IG,  in-fol  ;  Les  deux  Voyayeurs ,  ou  Lettres 
sur  la  Beigique,  UoUmde,  l'Allemagne,  la  Po- 
logne, la  Prtêsstf  V&alie,  la  Sieîte  et  uaUe,  ierUes 
selon  l'ttrdre  des  temps,  1S05,  i  vol.  iu-t2.  On  dit 
qu'il  a  composé  cet  ouvrage  avec  F.  Malfiiâlxe; 
Oratson  funÀrede  Louis  XVI,  Reims,  1814,  in-4; 
Tableau  de  f  Histoire  unirerselle,  oucraye  qui  sert 
de  texte  et  de  développement  aux  annales  du  monde, 
1817-22,  6  vol.  in  «12;  des  Semums,  imprimés 
sépai-émcnt  de  18:21  à  1825,  où  l'on  trouve  autant 
de  goût  que  de  solidité;  Discours  prononcés  dans 
les  oasenMées  de  l'asioeiation  de  h  Providence  éta- 
blie à  Reims,  18ir»,  2  parties  in- 12. 

•  ANUIETII.  (Louis -Pierre),  nd  à  Paris  le  âl 
janvier  172.">,  il  17  ans  entra  dans  la  congrégation 
de  Sainte-Geneviève ,  el  Tut  cliargé  d'enseigner  au 
collège  de  Saint-Jean ,  les  belles-lettres  et  la  théo- 
logie. Devenu  dii'ecteur  du  séminaiie  de  Reims,  il 
y  composa  l'histoire  de  cette  ville.  U  fui  nomme  en 
17rjy ,  prieur  de  l'ablwye  »le  la  Uoi-,  en  Anjou  ,  et 
peu  après  euvo;i  é  en  qualité  de  directeur  au  collège  de 
Senlis,  pour  y  ranimer  les  études.  C'e.st  dans  cette 
V  ille  qu'il  composa  Y  Esprit  r/-  lu  IJifue.  Il  obtint ,  en 
17(î(>,  le  prieui-é  de  Chàte-au-lUniinl ,  près  de  Mon- 
targis,  et  il  t'échangea,  an  coiniueiicement  de  la 
révolution ,  eontre  Ifi  mre  île  la  Villette.  j  rès  de 
l'aris.  bnlèruii'  à  ri''puipie  de  la  teneur,  à  Saiul- 
Lazare,  il  continua  «1  ans  sa  prison  M>n  lUsloirc  uni' 
versrUe.  A  la  création  de  l'instiltil  ,  Auqnctil  fut  élu 
membre  du  la  seconde  classe.  Ayant  été  attaché 
bientdt  après  au  ministère  des  relations  extérieures  « 
il  fit  paraître  ses  Motifs  des  Iraiti-s  île  pni.r ,  etc. 
Doue  d'une  santé  robuste  qu'il  devait  à  son  hu- 
meur égale  et  à  sa  constante  sobriété  ,  il  était  très- 
laborieux  ,  et  fra\aill,iil  K'^ulièrenient  di\  heures 
par  jour,  il  ne  se  laissait  rebuter  pur  aucun  obs- 
tacle, et  il  pn^parait  encore  d'importants  travaux , 
lorsque  la  mort  l'eideva  le  fî  septembre  ISOH,  dans 
sa  84*  aunée.  Sa  vigueur  ne  lavait  pas  abandonné, 
et  la  veille  do  son  dernier  jour,  il  disait  encore  à  u» 
de  ses  amis  :  «  Venez  voir  un  liomme  qui  nieml 
»  tout  plein  de  vie.  »»  Il  a  laissé  :  Histoire  civtie  et 
potilique  de  la  vilie  de  Reims,  illUi-iTS! ,  r»  vol. 
in-H.  (atte  histoire  se  termine  à  l'année  it't'u;  v\[c 
devait  avoii'  un  i*"  volume  qui  n'a  pas  para.  U  eut 
pour  collaborateur  Félix  de  la  Salle;  ayant  dis- 
puté pour  savoir  le  [ni  1  les  deux  meltiuil  son  non» 
à  cet  ouvrage,  le  soil  se  prouuoça  pour  Auquelil. 
On  peut  à  ce  sugel  ooosulkir  le  Mémoire  soivant  de 
réponse, pour  le  si<iir  Matstre^  contre  h  sieur  J»- 
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quflil,  Reims,  1738,  in- 4,  de  i  i  pajs'os.  l/iiistoirc 
deBeîm»,  i«inplfe  dt>  dlsscrtatjoiw  curienses,  est 

re^rd^  comme  un  chef-d'œuvre  on  son  genre. 
Au<si  l'auteur  disait-il  à  la  lin  de  sa  vie  :  «  Je  viens 
»  do  relire  riiisloire  de  Reims,  comme  si  elle  nV- 
V  tait  ps  i]c  niai  ;  jc>  ne  crains  pas  Af  d'uv  (pic  [  'l'st 
»  un  bon  ouvrage.  »  Almattach  </c  Heim.s .  IT.'il, 
iii-21;  V Esprit  dê  la  Lique ,  ou  Hixtoin  politique  dfs 
trtMf.%  (le  France .  jirnihinl  Ip^  xvi'  rf  wii*'  siècles  j 
JTC7,  ô  vol.  in-12;  1771 ,  5  vol.  in-li  ;  178."  ,  ô  vol. 
ia-ii\  1797, 3  Tol.  in-1â  ;  cet  ouvrage  est  justement 
e^liraé;  hïtritjw  ilu  riiliiirrf  smis-  Hrnri  IV  sotw 
l/mix  XllI ,  terminée  par  ta  Fronde,  17K0,  A  vol. 
ia-if,  ouvrage  médiocre,  mais  qaà  n'est  |>as  ce- 
[K^mlmt  «ans  mcritr;  T^nfiis  .\fV,  sa  cour  et  le  Ré- 
grnt,  lïtR»,  4  vol.  in-li!,  n-'unprimës  t-n  1791.  Cet 
«utni^  infIMeur  encore  au  précélent  a  beaucoup 
perdu  par  la  ptihlicnfion  f\i^<  m^moirp>  nù  rjiiTfpur 
avâit  puisé  ;  Vie  du  maréchal  de  Villars ,  écrite  par 
hd^Êême,  «utvtV  rfu  jmnui  de  ta  Cour  de  17M  il 
ir>i.  Pari?,  17R7  o\  1792,  4  vol.  in-t^:  r'psl  un 
extrait  des  mémoires  de  Villars  ;  Précis  de  t'Imtoire 
mi'mwtfe,  1797, 9  vol.  \nAi',  i9M ,  18vol.  in-IS; 
>  r.lifion  ontièrement  revue  p;u  Jon*l(j( .  liî  Mil. 
m-ii.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  plusieurs  lon- 
fu»:  Motifi  des  ffUêrres  H  dn  traité»  de  paix  de  ta 
FTiincr ,  jiendant  les  règnes  de  Louis  Vj  de  Ijiuis  X  V 
ri  Lom$  XVI,  1798,  in-8;  Ui$tuire  de  France ,  dé- 
fait le»  Gaules  jusqu'à  la  fin  de  la  mowmMe, 
Ii  vol.  in-12;  cet  <«iivrage  se  tvssi  nt  du  ^rand  àjie 
de  l'auteur  qui  avait  plus  de  80  aus,  lorsqu'il  le 
publia  ;  Notice  tut  ta  viê  éTAnquetil'ihqiemn,  tan 
fri're;  en  On  divcrsc<i  JHttertatitm  dans  les  mé- 
moires de  rinstitnt. 

^  ANOUETU^UPERRON  (  Almham-Hïaetnthe  ) , 
frrre  du  pivcédeni,  né  à  Paris,  le  7  décembre  1731 , 
fil  d'excellentes  études  dans  cette  ville ,  et  acquit 
une  comiaisssnce  assez  approfondie  de  l'hébreu. 
M.  <lc  Caylus,  évèque  d'Auxerrc,  l'appela  dans  son 
diocèse  où  il  lui  lit  Taire  ses  études  thcolo^iques, 
rt  renvoya  ensuite  au  séminaire  d'Amei-sroort  près 
«Tl  JnYht.  I^c  jeune  Anquelil ,  qui  n'avait  aucune 
»(vation  pour  l'état  etrlésiastique,  pn'T('ni  si»  livrer 
à  l'élndo  des  langues  qu'il  ufTectiotmail ,  el  il  revint 
d'Amersfoort  à  Paris,  ofi  il  se  fit  rcnian]ucr  par 
Sailicr,  gai-rlo  de*  mnTni'icrits  à  la  bibliothrquc  du 
roi;  ce  savant  lui  lit  ;uiorder  un  modique  Uaile- 
nicnl  en  qualité  irL'li'vc  \umr  les  langues  orientales. 
1.C  hasard  ayant  fait  tomlin  cntn-  h  iimins  d'An- 
•jiii'lU  quelques  Teuillets  du  yeiulidod-Siutè  ,cix\(\mà 
niraa  manuscrit  zen  d,  il  éprouvai  un  désir  passionné 
f'?  se  rendre  dans  l'imlr  imur  (1(  i rnivi  ir  les  livres  sa- 
cnis  des  Parscs.  N  uvant  jju  obtenir  un  passaj^e  gra- 
tattsorune  expédition  qui  se  préparait  à  Lorient,  il 
^'pugniren  rnmmc  vnidat  dans  la  marine  royale.  Le 
minisli  e  asatil  appris  cet  ai-le  de  dévouement,  donna 
ordre  pour  ((ue  le  ftassi^  lui  fût  accordé,  ainsi 
<\n'm  IrailtMiKMit  ipii  devait  être  tixé  prtr  le  pouver- 
iK'iir  des  établissements  français  dans  l'Inde.  Mais 
Anipietil  était  parti  avant  la  réception  des  dépêches 
'lu  ministre.  Il  débanpia  le  10  ;\<ni[  17*;.*;,  à  ]\m<:V)- 
théry ,  après  neuT  mois  de  traversée ,  el  s'anvta 
dois  cette  ville  assea  de  temps  pour  ai^rendre  le 
penan  modenie.  H  se  rendit  ensuite  k  Chandema- 
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gor,  pour  étmlier  le  Sani^kril.  Il  y  tomba  malade, 
el  à  peine  était-il  rétabli ,  que  la  gueiTe  se  déclara 
et»lrc  le?!  Français  et  les  Anglais,  ce  qui  le  força  de 
retourner  à  Pondichéry.  Il  s'embanpia  de  là  pour 
Sumte ,  visita  en  passant  dilVéï-entes  villes ,  et  p*'- 
nétra  dans  le  pays  des  Marales,  oii  il  observa  les 
niomunenis  des  juifs  el  des  chrétiens  de  Saint- 
Thomas,  dont  il  recueillit  les  traditions  avec  soin. 
A  sou  amvi'i»  ;i  Surate,  il  alla  trouver  les  pivtix»s 
qui  possédaii  iil  les  livres  qu'il  cherchait  ;  la  loi  leur 
défendait  d»'  Ic-î  comnnmiquer  aux  honunes  d'une 
ivliqion  élrant-'cn' ;  il  parvint  crpriidaiil,  à  fiirce 
d'adresse  el  île  sotiniis^inn,  à  lever  les  scrupules  de 
quelques  Destours  (  prêtres  parses)  dn  Gttcarate,et 
il  oîdint.  H  fit  aui>rès  d'eux  assez  de  progn's 
dans  la  connaissance  du  zend  el  du  pehlewi,  pour 
traduire  un  dictionnaire  send  et  peÙewi,  le  Veit- 
didad-Sadé  el  quel<(u<"=  niilrrs  (nivitiL'cs  du  pays. 
Un  prêtre  qu'il  avait  su  intéresser  en  sa  faveur, 
rintroduisil ,  au  péril  de  sa  vie.  dans  rintérieurdes 
temples ,  et  lui  fit  nninaUn'  à  foml  Ir?  rites  et  les 
céréniomes  de  sa  religion.  Il  avait  formé  le  dessein 
d'aller  étudier  la  langue,  les  coutumes  et  les  an- 
tiquités des  Indinis  à  Bénaix^s ,  qiiaiid  la  prisr  de 
Pondichéry  l'obligea  de  revenir  en  France.  Il  monta 
sur  un  vaisseau  anf;lai« ,  débarqua  à  Londres ,  passa 
par  Oxford,  A  arrixa  à  f'aii<  le  l  mai  I7G2,  san-^ 
autres  richesses  que  celles  qu'il  avait  uniquement 
ambitionnées,  c^est-à-dire,  des  manuscrits  au 
n«)nibre  do  ((miI  <pia(i'i'-\ ingt ,  el  d'aiilics  objets 
rares.  L'abbé  ikrthélcmi  lui  ill  obtenir  avec  une 
pension  le  titre  d*interprUo  pour  les  langues  orien- 
tales à  la  bihlintliî'ijue  du  roi.  i.'aradémie  des  belles- 
lettres  le  reçut,  eu  17Gô,  au  nombre  de  ses  associés. 
Dès  lors  il  s^omrpa  exclusivement  de  la  rédaction 
el  de  la  publiait  ion  des  m  id'iiaiix  qu'il  avait  amas- 
sés si  péniblement.  U  publia  en  1771 ,  sous  le  litre 
de  Zeàd-Aveata,  en  5  vol.  in-4,  le  recueil  des  livTes 
sacrés  des  Parses.  Il  y  joignit  une  relation  curieuse 
de  son  voyage ,  el  une  8a>  anle  Vie  de  Xormstre  ; 
il  donna  ensuite  :  Législation  orientale,  1778,  où  le 
système  de  Montescpiieu  sur  cette  législation  est 
combattu  avec  vérité  ;  liecherches  histitriqnf  ^  ijn,- 
graphiques  sur  Clmle ,  1786;  cet  ouvrage  (pu  laiL 
partie  de  la  Géographie  de  l'Inde  du  père  Thieffen- 
thaler  fut  suivi,  en  1789,  de  son  Traité  de  la  di- 
gnité du  commerce  et  de  l'état  du  commerçant.  Loisque 
la  révolution  eut  ivlaté,  Anquetil  se  voua  à  la  so- 
litude la  plus  retirée,  donnant  lous  ses  soins  à  de 
nouvelle»  publications,  et  il  ûl  encore  panùtix' : 
L'tnde  en  rapport  avec  t Europe ,  1798,  2  vol.  in-8; 
une  traduction  latine  des  Otijuiflh'it ,  un  rpanh^ 
c/iot/a  >  c'est-à-dire ,  secrets  qu'il  m  faut  p^ts  réréler, 
4804 ,  S  vol.  in-4.  La  mort  le  sui-]>rit  tandis  qu'il 
élnit  ort'iij>é  à  revoir  une  Traduction  du  voi/age 
dum  l'Inde  du  père  Paulin  de  Saint-Barthélenty, 
(  Voy.  Pavun.  )  Anquelil  a  laissé  de  plus  nn  grand 
nombre  de  mnnu<rrits.  Cet  auteur  joignait  à  une 
iuuuense  éioidiliou ,  cl  à  la  coiuiaissauce  de  piiis(|ue 
toutes  les  langues  de  TEurope,  les  |dus  grandes 
([iialitis  dti  cd'ur,  et  une  philosophie  relidrii<e. 
On  se  lupivcllera,  toujours  le  noble  désintéivsse- 
ment  avec  lequel  il  reAisa  pltisteiirs  récompenses 
du  roi,  et  la  somme  de  trente  mille  fliaiics  que  des 
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Anglais  lui  oflHrait  pour  sa  frnduction  du  Zend* 

Avesta, 

ANSALUM  (tiiordauo),  missionnaire  sicilien, 
4|ue  rdglîse  du  JspoD  compte  au  rion)])rc  de  ses 
mnrlyi-s.  Il  naquit  à  Sant-Angclo  ,  ville  du  dioeèse 
d'Agrigentc ,  el  etilra  de  liouuc  heure  daus  Tordi'e 
de  Sl^Dominique*,  après  son  noviciat,  il  fut  envoyé 
.'1  Salainaii(|u«'  en  rspa;:ne ,  |>our  >  achever  ses 
études.  Bienlùl ,  sou  ùt\c  lui  tit  tourner  ses  vues 
vers  les  missions ,  et  il  oblint  de  ses  supérieun  la 
lil)erté  de  s'y  consaci-er.  Il  fui  lUi  ndiiilnv  des  mis- 
sionnaires de  cet  ordre  qui  partirent,  en  iU2a,  pour 
les  Philippines ,  oii  ils  se  rendirent  par  la  route  du 
Mexique.  Arrivé  à  Manille,  le  pî-rc  Aii>a!(tiu  se  dé- 
voua au  service  des  malades  dans  les  hôpitaux ,  el 
donna  le  reste  de  son  temps  à  Vëtude  du  chinois. 
I-oi-sipi'il  put  entendre  I  s  s  l'nits  en  colle 
langue,  il  enli-eprit  un  Recueil  des  superstitions 
chinoises ,  pour  se  mettre  lui-même  en  état  de  les 
cunibatti'c  avec  plus  de  succès,  s'il  arrivait  que  son 
ministère  l'appelât  à  la  conversion  des  ueuples  de 
cet  empire;  mais  il  n*cut  pas  le  temps  de  flnir  cet 
ouvi-agc,  qui  ne  fut  jamais  puMii'  :  la  rinvideiue 
lui  avait  marqué  une  autre  destination.  11  reçut  de 
ses  supérieun  Tordre  de  se  rendre  au  lapon.  Ac> 
compapné  d'un  de  ses  confrèi-es,  il  \  |>t'iiLtia  en 
i(i5â,  dans  le  temps  où  la  persécution  contre  les 
cliréliens  y  éclatait  avec  le  plus  de  violence.  Les 
dangers  qui  environnaient  de  toutes  parts  le  ver- 
tueux missionnaire  «  no  i'euipèchèreat  pas  de  se 
livrer  à  toutes  les  fonctions  de  son  ministère.  Il 
»  (  liapiia  aux  recherches  pendant  deux  ans  ;  mais 
il  fut  enfui  saisi,  ainsi  que  son  collègue.  Soixante- 
neuf  chrétiens,  arrêtés  avec  eux,  furent  décapilé.n, 
el  les  deux  missionnaires,  condamnés  au  supphce 
de  la  fosse,  y  consommèrent  leur  martyre,  le  18 
novembre  IGôl.  Pendant  le  sijour  que  le  père  Ansa- 
loni  fut  forcé  de  faire  an  Mexique ,  il  y  employa  ses 
loisirs  à  une  tradiu  tiun  latine  des  Vies  des  Saints 
de  son  uiiiie,  écrites  en  espagnol  par  Ferdinand 
Castillo  :  le  manuscdl  de  celle  version ,  qu'on  dit 
être  Irès-élépaiite ,  st»  conserve  encore  à  Sig  illé. 

•  A.NSAItT  (  Andj-é  -  Joseph  ) ,  né  dans  l'Artois  , 
en  1723,  entra  dans  Tordro  de  SL-ltenoit ,  et,  ayant 
été  nommé  i>nw'urenr  d'iine  des  maisons  de  cet 
oitlrc,  disparut  avec  les  fonds  ipi'il  avait  entre  les 
maios.  Il  s'altacfaa  à  Tordre  de  Malte ,  en  dev  int  con- 
ventuel, St*  fil  rerevoir  avocat  au  parlement,  et 
docteur  en  droit  de  ia  faculté  de  l'aiU,  il  fut  en- 
suite nonuné  prieur-curé  de  Villeconin ,  membre 
des  académies  d'Arras  et  des  an  ades  de  Home  et 
mourut  vei-s  1790.  On  a  de  hii  :  Dialmjwa  a«» 
Futilifé  des  moÛMt  reniés ,  t768,  iii-li;  Exposition 
sur/"  CantiqMc  tics  Cantiques  de  Subnntm ,  1770, 
•  iu-12;  Histoire  de  saint  Maur,  abbé  de  iilanfeuil, 
4778,  in-IS.  La  première  partie  comprend  la  Vie  de 
saint  Maiii';  les  deiivirrae  et  troisième  parlent  des 
dilVérentes  translations  des  reliques  du  saint;  la 
quatrième  est  THisloIre  de  Tabbaye  deSt-Manr-des- 
Fossés  ;  Eloyc  ilc  Charlrs  V,  rmpcrrtir.  tmduit  du 
latin  de  J.  iVaséuius,  1777,  Ui-li  ;  Esprit  de  S.  IVn- 
cmt-ée-PmA,  ou  UttdUtt  de  eoaduite  propoai  à  Um 
Its  ccrlrv'nstiques ,  1780,  in-i^  ;  Ifistoire  de  sainte 
Reine  d'Miw,  H  de  l'abbaye  de  Fluvijfnji,  i785, 


^  A^ 

in  lâ;  Hittoire  de  saint  Fiacre^  ilèi^  in-12.ôn  a  dit 
flans  le  temps  qu'Ansart  était  peu  instruit,  et  qu'il 
avait  trouvé  tous  les  uiatériaax  de  ses  ouvrages  dans 
la  bibUoUicqnc  de  Saint-Gemiain-des-Pnés. 

**  A.NSAHT  (Louis-Joseph-Aufîiiste),  prêtre ,  né  à 
Aui>iguy  dans  l'Artois,  en  1748,  est  auteuj*  des  deux 
ouvrages  suivants  que  Ton  a  quelquefois  attribués  à 
8«)n  homonyme  :  Hi!tf!ii}bi\'iiic  litt/Toirc  r!n  ]fainc, 
Chalous-sur-Marne ,  1784,  ixi- 8;  La  vie  de  Grégoire 
Cortoz,  bénédictin,  évétiue  d'Urbain  H  cardinal»  iT9»^ 
hi-M. 

ANSDEItT  (saint),  ué  à  Cbaussi ,  village  du  Vexiu« 
ftit  élevé  à  la  cour  du  roi  Clotaire  Ul,  et  reftisa  nn 

riche  mariage  pour  se  consacrer  à  Dieu.  II  alla  c\é- 
cuter  ce  projet  dans  l'abbaye  de  Foutenelk  ,  où  il 
embrassa  la  règle  de  Saint-Benott  :  il  devint  ensnite 
aMié  de  ee  innnaslère,  qu'il  gouverna  sagement, et 
en  fouda  plusieurs  autres.  Ayant  été  élu  archevêque 
de  Rouen,  après  la  mort  de  saint  Ouen, en  683, il 
fut  sacré  par  saint  I.ambcrt,  à  Clichi,  où  Thierri  lli 
avait  convoqué  les  états  du  royaume.  Son  électioo 
fut  fort  agràtUe  au  roi ,  qui  Testimait  singulière- 
ment, à  cause  de  son  éminentc  sainteté,  et  qui  l'a- 
vait dioisi  pour  son  confesseur.  I^epin ,  maire  du 
palais,  aux  yeux  duquel  la  calomnie  Tavalt  noird, 
II'  r  elégua  dans  le  monastère  de  liaumont ,  en  liai- 
naulL  Le  saint  évêque  édiQa  les  religieux  de  cette 
maison  par  Tausiérité  de  ses  jeûnes,  par  sa  ferveur 
et  son  assiduité  à  la  prière.  Sa  mort,  arrivée  en 
6i)7,  l'empccha  de  protiter  de  la  permission  qu'on 
lui  avait  accordée  de  retourner  dans  sm  diocèse. 
Son  corps  fut  transiK)rté  à  l'abbaye  de  Fontanelle, 
qu'il  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture. 

ANSCIIAIHE  ou  ANSGAIRE,  Àn^hariu»  (saint) , 
(ou  plulùt  . Jn> 7 ar I Hs >  oonuse  il  parait  par  une 
chai'te  de  Louis  le  Débonnaire), surnommé  VApuire 
du  septentrion ,  naquit  en  Picardie  l'an  801,  et  fut 
élevé  dans  le  monasti>re  de  Corbie.  L'an  8âl,  il  passa 
du  monastère  de  €orhie  en  Picardie  <laiis  celui  du 
même  nom  en  Sd-xe,  qui  avait  été  lùli  \\\xx  Louis 
le  Débomiaire ,  sur  le  Weser,  y  ayant  été  envoyé 
par  Adelard ,  abbé  de  l'ancieime  Corbie.  H  Fut 
nommé ,  par  Louis  le  Débonnaire ,  pour  gouveiucT 
ce  monastère.  Les  Danois  et  les  Suédois  ayant  de- 
mandé des  prêtres  pour  leur  prêcher  l'Evangile , 
Tan  8;>6 ,  le  pape  Gii'goire  lY  y  envoya  Anschaire 
qui  en  convertit  un  grand  nombre,  et  qui  fut  fait, 
l'an  K4â.  évêque  de  liamliourg,  pour  travailler  plus 
commodément  à  la  conversion  des  peuples  septen- 
trionaux. On  croil  qu'il  pénétra  ju.squ'en  Islande, 
ot ,  sfUin  (pielt|iies  auteurs  .  jusqu'au  Groenland.  Il 
mourut  à  lirème  Tan  804.  Cette  église  avait  été 
unie  à  celle  de  Hambourg  en  849.  Sa  vie,  que  dom 
MiibilloTi  a  puhliée  avec  de  savantes  remanjues,  a 
étti  écrite  par  suint  liembert ,  son  successeur.  Saint 
Anschaire  nous  a  laissé  une  \iè  de  safnl  Willehad, 
premier  évêque  de  Bri"'me ,  «jni  mnimrt  eti  78U  on 
701.  C'est  uu  ouvrage  écrit  avec  beaucoup  de  sa- 
gei^se  et  d'éléganœ.  Il  est  précédé  d*une  piâhee, 
que  l'on  i-egardera  conmio  un  chef-d'œuvre ,  si  l'on 
çoubidîi'e  surtout  le  temps  oii  vivait  sou  auteur* 
Surins  domn  un asses mauvais  extrait  de  etAie  vie, 
qui  fut  imprimée  en  entier  à  Cologne,  en  1642.  1-e 
Viii-it  Mabiliou  l'a  publiée  de  nouveau,  l'abricius  l'a 
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bit  aussi  rcimprîmer  dans  ses  Biacrima  it  flam^ 

bourg ,  tome  2. 

ANSE  DE  VILLOISON.  Voy.  VnxoisoN. 

A.N.SEA11ME  (J.),  nd  à  Paris  ver»  l'an  1722,  y 
mounit  en  1784.  D'abortl  souffleur  au  théâtre  ita- 
Ik-n.il  fut  de  1755 à  1737  sous-din'clcur  dcTopéra- 
romiqne  de  la  Foire,  qu'il  avait  roiitrihuë  ù  foudor, 
H  ««uDIeur  depuis)  17.''>8,  il  y  donna  suecesàvemcnt 
(tlusieurs  pm^ir*,  cntr'autivs  :  le  Peintre  amoure\t.Tj 
4]ui  est  deiueuri'  longtemps  au  répertoire.  En  1706, 
if  publia  son  IMdtre  en  5  vol.  in-8.  Pour  former 
(*<  Iti'is  vdlunics,  on  s'fst  aiiittMil.'  df  rcrueillir 
les  piL'o's  imprinu-'cs  M-paiémcnl  dans  leur  nou- 
veauté. Ansvaume  en  a  composé  tOk  grand  nombre 
(T antres  qui  ne  sont  point  dans  ce  recueil  ,  pnmii 
lesquelles  on  remarque  le  Tableau  parlant ,  iïucu 
divertissante ,  la  meilleure  de  ce  genre. 

ANSEGIîsE,  ou  ANSIGISE  (saint),  issu  du  sang 
royal ,  enUirussii  l'état  monastique;  mais  Charle- 
ne  voulant  pas  que  set  talents  fassent  ense- 
Tj'lis  dans  la  retraite .  lo  nomma  intendant  d'Aix- 
lA'^ibapelle ,  et  lui  conféra  en  titre  de  bc^nétice 
rttbtye  de  Saint-Gcrmcr  on  Flex ,  qu'il  n^ifla.  Il 
arail  iMi  auparavant  les  alil);>y(<s  de  Saint-Si\fe , 
près  de  Reims ,  et  de  Saiut-Mcmie  de  Ciiâlons ,  qu'il 
qoitla  pour  gouverner  oetle  de  Germer.  Loufs  le 
néboiinaire  lui  couft'ra  relies  de  Luxeuil  et  de  Fon- 
len^.  Il  fut  employé  avec  succès  dans  diiTërentes 
anbenades,  et  moiimt  en  WA.  On  lui  doit  on  re- 
difil  'i  -  f'ipi^ul'iirirt  de  ChaHeniafinc  cl  do  I.onis 
le  Dcttuuuatru ,  imprimé  par  les  soins  de  Ficrre  et 
Pnmçiois  PlUiou ,  en  1888, 1608et  4680.  Bàluie  en 
d'  iiiia  iiDP  nniiYrUr  édition  en  in77.  5  in-fal. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu'Anscgisc  fut  aussi 
ùhé  de  LoMieft;  ce  qui  peut  très-bien  iti«,  tes 
lî"f)inie-«  distingués  par  leurs  liimifMcs  et  leurs 
tcrtus  ayant ,  durant  ces  siècles ,  InSquemmeat 
ftaui  du  inniTertiement  d*une  abbeye  i  une  autre 

pour  y  m  iiiilonir  «m  irtaMir  la  n'mil.irilé;  qud» 
<|uc»-uiis  l'ont  coiifoudu  avec  le  suivant. 

ANSBGISe,  prêtre  du  diocèse  de  Reims,  ablié  de 
S^iiiit-Miclicl  ,  fut  élevé  à  rarclu  vàhé  de  Sens,  le 
il  juin  871.  (Charles  le  Chauve,  qui  ambitionnait  la 
di|pBité  d'empereur ,  l'envoya  au  pnpe  Jean  VÎII , 
pour  s'assurer  de  son  snfTraKe  ;  ce  pontife  le  fit  pri- 
BMt  et  vicaire  dans  les  Gaules  et  dans  la  (icnnanie. 
Cette  dignité  donna  un  nouvel  éclat  à  l'église  d'An- 
st'^se,  qui  voulut  se  faire  reconnaître  comme  pri- 
mat, dans  un  concile  oii  (Charles  le  Chauve  se  troma, 
en  876.  Bfois  plusfetirs  prélats  s'y  opposèrent ,  et 
entre  autres  Hincniai'  <\v  Keims,  qui  avait  |>ublié 
on  éciit  contre  cette  prinialie.  A  son  ivtonr  d'im 
Meond  voyage  à  Rome,  Ansegise  se  troiiva,  en  878, 
iu  concile  de  Troyes ,  oii  le  pape  était  présent  ;  et 
l'année  d'après,  87}»,  il  sacra,  dans  l'abbay**  de  r«»r- 
rière  on  (ialinais,  les  mis  Louis  III  et  Cmluniun, 
lil>  ili>  Louis  le  B6i!uc.  Il  mourut  en  883. 

*  ANSKI.IN  (Jean-Louis),  graveur,  né  à  Paris  en 
1^4,  fut  élève  d'Aupnslin  de  ^tint-Aubin  ;  il  a  gravé 
divers  sujets  dont  les  plus  intéressants  sont  :  le  pre- 
mier lioinniL»  l'I  la  preinièit'  femme,  d'après  1^ 
BarhiiT,  cl  Molièii.!  liraiit  .sa  jjièc«  du  l'artufe,  dua 
Ninon .  eu  piéscnce  de  plusieurs  hommes  illustrea 
du  liède  de  iiouis  XIV  ;  celte  deiuièra  eoopocitton 
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est  de  Ansiamt.  Ansdin  est  mort  k  Paris  en  I89S. 

ANSELME,  chanoine,  et  ensuite  doyen  de  l'église 
de  Uége,  issu  d'une  (kmille  noble,  llorissait  au  u* 
siècle.  Son  mérite  le  rendit  cher  à  Wason ,  évikpie 
de  Liège  en  1011 ,  et  ù  ThiH)duin«  qui  lui  succéda 
en  1U48.  Il  lit  avec  celui-ci  le  vojage  de  Jéi-usalom. 
H  contiiuia ,  par  Tordre  de  ses  supérieurs ,  c*csl-à- 
dirc ,  de  Taidievèque  de  Cologne  ,  Y  Histoire  des 
Miéque*  de  Liège,  commencée  par  Héiige,  abbi^  de 
Lobbcs  en  IHM,  et  déjà  conlinnée  par  Alexandre, 
aus>i  thaiioine  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui 
avait  entrepris  ce  travail  à  la  sollicilafion  «le  la 
bienheureuse  Ide ,  abbcsse  de  Sainte-Cécile  do  Co- 
logne. Dom  Martenne  et  dom  Ihirand,  de  la  congré> 
f:atiiui  di-  ^saint-Maur ,  ont  donné  une  l'ilifinti  de 
i'hi»luitc  d" Anselme,  dans  leur  AmpUssitm  coUectio. 
Anselme  vikrut  au  moins  jusqu'en  10B6 ,  année  à 
laquelle  se  termine  son  ouvrage. 

•  ANSELME  DE  GEMBLOUX ,  en  latin  GemMacttm, 
fameuse  abbaye  du  Krahant,  y  fit  jeune,  profession 
de  In  ri'^lc  di>  Sniiit-Rmidit.  I!  y  tnit  pour  maître 
un  religieux  nommé  (iuérin ,  son  parent ,  sous  le- 
quel il  fh  de  grands  pngrts  dans  les  saintes  lettres. 
Sa  Imputation  engai^a  l'ahhi'  de  Haiitviltrrs  .  t^n 
Champagne,  à  le  demander  pour  donner  des  leçons 
à  ses  jeunes  religieux.  Après  avoir  enseigné  à  Haut- 
\illors,  il  fut  appelé  à  l'abbayr  de  I>agny ,  pour 
rendre  les  mêmes  serv  ices.  l)e  retour  à  (^mblonx, 
il  continua  d*y  professer,  et  ftit  clnurgé  de  la  bi- 
bliothèque. U  exerça  ce  doniior  oiiiploi  en  hoiiiiiu' 
qui  aime  les  livres ,  et  qui  est  capable  d'en  appré> 
cier  le  mérite.  Il  lee  revoyait ,  et  quand  Toecasion 
s'en  pn'st  niait ,  il  en  runiu'cail  hs  faulfs,  disent 
les  écrits  du  temps.  Bibliotheca  imiduus  scrvtalor 
erat,  H  M  utiHUu  poieêbat,  tam»  mmimèn,  H 
aiinnnhi.  jurHi,rabat.  L'abbaye  ayant  vaqué  en  1115, 
il  fut  élu  d'un  consentement  unanime.  Il  était  d'une 
santé  feible  et  délicate,  ce  qui  ne  Vempèchait  ni  de 
se  livrer  aux  austérités  de  la  vie  monastique  et  à 
la  méditation,  ni  de  donner  l'eionple  de  l'assiduité 
à  rétude  des  saintes  Bcritures.  U  a  continué  la 
Chronique  de  Sigebert,  religieux  du  même  monas- 
tère, depuis  1112,  que  mourut  cet  écrivain,  jusqu'en 
iiZi.  U  a  eu  trois  continuateurs  anonymes ,  tons 
trois  de  Tordre  de  Saint-^noit  :  le  premier,  reli- 
gieux de  Cembloux ,  a  ])0ussé  la  Chronique  depuis 
H.'57  jusqu'en  1148  ;  le  deuxième,  religieux  d'Af- 
flighrni ,  jusqu'en  llGTi,  et  le  troisième,  religieux 
d'Aiirliin  ,  jusqu'en  12fL  dctle  Chrnniqnr ,  n\pr  sa 
cuiitinuatiun  ,  a  ctr  putiliét*  par  AuLt-rt  Le  Mire ,  à 
Anvers,  chez  Vcidussen,  1688,  in-4.  Il  existait  à 
Anchin  un  poème  latiti  manuscrit,  à  la  louange  de 
saint  Bernard ,  abbé  de  Clairvanx  et  de  ce  monas- 
tère ,  avec  cette  inscription  :  VmtrébiU  aUati  CIm- 
romllensi  ncrnarth  Ansetmus,  qu'on  poun'ait  attri- 
buer à  Anselme  de  Gembloux,  à  moins  que  peut-être 
ces  ven  ne  soient  d'Anselme,  moine  de  Saint>4Wédanl 
de  Soi!!.<M)ns  ,  piii?  abbé  de  Saint-ViiK'enl  de  L.uiri  . 
aussi  contemporain  de  saint  Bernard,  qui  concourut 
&  son  élévation  sur  le  siëjge  épiscopal  de  Tournai. 
Cette  pièce  commensait  par  ce  vers  : 

Vatlii  dcfleu  qiuuB  non»  «tcflexu»  opAcal. 

AiueUne  de  Gembloux  mourut  le  SO  mars  de  l'an 
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lirj  nu  iiùH,  si  l'un  fait  conimenoer  Taniiée  aa 

mois  (!(>  janvitT.  (Tu»/.  Sir.fnrtrr.^ 

naquit  u  AosI  en  Piômutil,  en  lOrtô.  Il  \uit  uu  mo- 
nastère <1ii  Vii'v  .  t'ii  Noriiiaiiilic ,  attire  \niv  le  nom 
liu  eélèbre  i.uut'rant: ,  s'\  lit  iH-nédiitiU ,  el  en  fut 
prieur,  puis  ahln!  en  107S.  On  le  nomma  arehe- 
vi*'«pie  de  (^aulorbéry,  l'an  lOlG.  (luillautiu'  K'  lioiu, 
ix»i  irAniilelerre ,  à  <|ui  il  ivprodiail  ses  déiv^lc- 
ntent.«!  et  ses  ii^uslices ,  conç^y  de  l'aversion  pour 
lui.  prince  était  dans  le  [>:irti  de  l'aiiliiiapo  (îui- 
berl ,  tandis  (iu'An.sclme  soutenait  le  vrai  pape  l'r- 
bain  II.  Le  saint  prélat  »  exilé  mhis  ce  prétexte ,  w 
relira  à  Uome  ,  où  l'rlmin  H  le  ivrnt  rrunnic  il  le 
inOrilail.  U  iMiuUnl  k  prouissiuii  du  Sainl-I^sprit 
wnXre  les  Grecs,  dans  lo  concile  de  Bari ,  en  4096. 
II  partit  ensuite  pour  la  Knniee,  ot  s'arrêta  à  I.wm, 
jusqu'à  la  niurt  du  monarque ,  son  pcrsccutem'. 
Heiui  I*<^ ,  successeur  de  Guillaume  «  rappela  Tar- 
chevètpic  de  Canlorl»  r}  ;  mais  i|  ne  jouit  pas  lon^- 
teiupii  de  la  paix  que  soti  rappel  sieuibiail  lui  pru- 
meltre.  La  querelle  des  investitures  le  mit  mal  avec 
le  nii.  U  fut  ol»lii;o  de  nneiiir  en  Fraiire  el  en 
Italie,  juiiqu'à  ce  que  le  feu  de  ces  disputes  fût  an- 
mupi.  Anselme  retourna  à  Cantorlidry  ,  et  y  mou- 
rut ,  rn  11011,  à  l'àijo  tli:  TG  .im->.  Hoim  (iei  ltoron  a 
public,  eu  IGÎvi,  une  très-lKimie  édition  de  ^  Oeu- 
vres ,  in-fol.,  fiiite  sur  les  mcUIew^  manuscrits  de 
France  el  d'Angleterre,  il  n  en  a  une  autre,  iloii- 
ni^  à  Venise,  en  17 1  i .  eu  â  vol.  iii-rol.  Saint  Au- 
selme  fut  un  dc^  piin  célèbres  docleurs  de  son 
temps ,  et  le  pivniier  qui  allia  ave(  la  Ihéolu^ie 
cette  précision  de  dialecUi{ue  et  celle  uiéUiudc  soo» 
laslique  drnit  on  a  quelquefois  abusé  dans  les  siècles 
.Miivauts,  main  qui  donne  de  la  fuire  aux  preuves 
de  la  vérité,  el  qui  confond  Terreur  en  découvrant 
ses  sopirismes.  {Voy.  Cusluos,  Svakbk,  Prtav,  St.- 
Thumas  ,  etc.).  ^uant  à  ses  ouvrdj.'es  asexitiques, 
ils  sont  instructifs,  édifiants,  pleins  d'onction  et 
d'une  certaine  tendresse  d'amour  pour  liieu ,  qui 
ëchaulU?  les  coeurs  Içs  plus  insensibles.  Un  style 
sinq)le  ,  naturel ,  clair  et  concis ,  fait  le  principal 
mérite  de  ses  letti^s.  On  juge  |)ar  les  vei-s  qui  nous 
restent  de  lui,  qu'il  n'avait  pas  le  génie  p<»étique 
dans  le  plus  liaul  degix*.  Jean  de  Salisburs  .  <4 
Eadmer ,  moine  de  Canlurbéry  ,  uni  l'crit  ki  \  iu  , 
sur  laquelle  on  peut  aussi  consulter  liuiUaume  de 
Malnieshiii  y  ,  J)e  fifstix  pouti/ictan  anylorum. 

A.NSliU-MK  ,  .Nlantouan  ,  évwpie  de  Luc(|ues  ,  en 
Italie,  eu  lOCl  ,  quitta  son  évécbé,  paiw  qu'il  se 
reprocliait  «l'en  aw»ir  re(,n  rinvfsfilure  île  l'em- 
peJX!ur  Henri  IS.  Wivgoiit;  VII  le  Itu^a  tic  le  iv- 
praidre,  et  le  lit  son  vicaire-général  en  Lombardie. 
II  nmitnit  en  KWî,  hors  de  son  diotvse ,  dont  il 
avait  eli'  *  iias>é  p,tr  mju  clcrj^é  ,  qu'il  avait  voulu 
réformer.  Il  était  d'une  vaste  érudition  ;  il  savait 
pr>r  c<»*in'  toute  l'Kt  ritin»'  sainte  ,  et  linxin  on  l'in- 
lerrugeail  sur  quelque  |)ass<ige  ,  il  disiit  aussit«M 
counuenl  chaque  saint  Père  ravait  expli  pir.  oii  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ,  pnire  antir-  :  .\]i<>l<»ii'.f 
pour  Grégoire  )  II;  hxylknitmi  dei>  iamaUtttums  de 
Jirémie  ;  Explicalion  des  Psautiu  s  ,  qu'il  entreprit 
pf>ur  la  ]>rtnressc  M  ithilile,  iluril  il  êlait  iliicdeur, 
et  que  la  luoil  l'cuipircha  d'ucliever  ;  CoUectivn  dv 
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cattonx ,  on  15  volumes;  BifàUUion  des  prétentions 
de  l'antipape  GuiLert.  Ow  tunnt:  ses  ét  rit*  en  tw^ 
grande  pallie  dans  la  UMiotheca  l'alnm. 

ANSKI.ME,  de  Laon,  doyen  et  archidiaciv  de  «'tte 
\ille,  mort  en  1117,  professa  avi*r  ié|iniation  dans 
l'université  de  l'aris,  et  ensuite  dans  le  dio<vse  de 
1ju)ii.  On  a  de  lui  une  ;:li>se  inteiiinéairt!  sur  la 
Bible,  imprimée  a\ee  n-lle  de  Lira.  Abeilard  eu 
piU'le  comme  d'un  ai  lu  e  qui  avait  quelqaefoii»  de 
belles  feuilles ,  mais  (|ui  ne  portait  point  de  Ihiits. 
On  a  aussi  .le  Ini  des  Cummentoin»  SUT  saini  Hal- 
tUieu  el  mr  siiiiit  Jeau. 

ANSELilE  DE  SAINTE-NARIE  (Pierre  de  Gui- 
iioni-s ,  rnnuiiiniénient  appelé  le  Père),  angiistin 
dcubaussé ,  connu  pai  stni  UiiUiire  généaUigifftu  H 
eimmt^ique  d!»  la  mattm  de  fVaiKe  «1  deg  firamdt 
uf[ic!>'rs  ih  Ift  couronne,  2  V(»l.  in-l.  inniinit  -à  Pari-, 
sa  patrie  ,  âgé  de  (iU  ans,  en  lOUI.  «  Cet  ècnvaiu 
»  a  beaucoup  contribué,  dit  l'auteur  des  TVofts  ««p- 
»  des,  à  fotirnir  des  lumièivs  à  eenv  t|ui  ont  Ini- 
M  vaille  sur  rUisluLre  de  France.  On  ne  peut  le 
»  regarder  «pie  comme  ceux  qui  décourrent  les 
»  mines  ,  eu  laissant  aux  autres  le  >oin  «l'é(nn-er 
p  les  nitilaux  qu'où  eu  lire ,  cl  de  le.s  uiellre  en 
»  valeur.  »  Son  ouvrage ,  Iroparfliit  dans  sa  nais- 
sance ,  est  deveini  rniMlleiu  smis  les  plumes  de  l>u 
Founiy  ,  des  pèics  Auj^e  el  SimpUcieu ,  amtioua- 
tenrs  de  celte  liîsloire.  Elle  est  actuellement  en  9 
\nl.  in-fol.,  J7iO  el  années  suivantes.  On  v  trouve 
des  l'ccherelies  aliondaules  el  cmieuses.  Il  y  a  cer- 
tainement beaucoup  de  butes;  mais  quelle  eoni- 
pilation  en  e>t  eveinple?  ('  «i/.  ANr.t  iff  S^uinli—fi.i- 
mlie ,  et  Foiir^y.  )  Un  a  encore  de  lui  :  Ux  Scieuct 
héraldique,  1075,  in-4;  If  Palais  de  Vkimniur,  con> 
tenant  les  pénéaln^ies  Iii>t<ii  i(|ues  des  illustres  mai- 
sons de  Lorraiue  cl  de  Savoie ,  et  de  plusieurs  no- 
bles fkmOles  de  France,  1G63,  um.  In-*;  k  Palais 
de  la  gloire,  contenant  les  t;énéaliç'ii's  historiques 
des  illustres  maisons  de  France  ,  et  de  plusieurs 
nobles  bmilles  de  rEuroiM*,  lUGl,  in-4. 

ANSICIAIK  (>icolas).  Voy.  Ascelin. 

ANSEL!d£  { Antoine  ) ,  né  à  rile-Jourdain ,  petite 
ville  de  TAnnaguac,  en  iCHtt  d*nn  chirunjien , 
embnLssa  l'étal  ecclésiastique,  se  distingua  dans 
l'étude  des  Indles  -  lettres ,  el  fut  couronne  deux 
fois  par  l'académie  dus  jeux  floraux  de  Toulouse. 
Ses  Odes  se  trouvent  dans  le  recueil  de  celte  oom» 
pagnie ,  et  ou  ne  les  a  guère  vues  ailleurs.  Ia*  mar- 
quis de  Montespan  ,  charmé  de  ses  sermons,  le  char- 
gt^a  de  veiller  à  l'éduc^lion  de  son  lils,  le  marquis 
d'Antin.  L'alibé  Anselme  vint  avec  son  élève  à  l'a- 
ris.  La  capitale  applaudit  à  son  élo(|uencc,  prestfue 
autant  ((uc  la  pmvince.  On  l'avait  surnommé  le 
pria  prophète.  En  108.",  il  fui  nommé  pour  prèclier 
u  la  cour,  les  jours  de  la  Cène  el  de  la  Pentecôte; 
en  1G98,  il  y  prèclia  pendant  l'avenl,  el  en  1709» 
liendaut  le  carême.  Ses  panéu'yriques  surtout  el  s« 
oraisons  funèbres,  firent  sa.  répiilalion.  Le  duc  d'An- 
tin fit  revivre  i>our  lui  la  place  d'historiographe  de9 
ItàtirneTits.  L'aïadéniie  de  peinture  et  l  elle  des  iij- 
sci  iptiutis el  iM  lk's-lettrcsraduiiivnl  eu  qualilc  d'as- 
socié, dans  leur  corps.  L*abbé  Anselme  se  reliimiur 
la  fin  de  >os  jmn  s  tlaiis  son  alibaye  de  Saùil-Sever, 
eu  Uasco^Mie.  Il  v  vécut  cii  pUllv^sopiie  t^uvUcu, 
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partageant  son  temps  entre  ses  livres  et  ses  jardins. 
SOD  MiKSé  et  les  parolaaea  qui  en  dépendaient  se 

ressentirent  de  sa  prést'nre  ;  il  ouvrit  de  notiveaux 
cbeoiins  pour  la  communication  des  unes  aux  au- 
tres, dëooni  les  ^Ubcs,  fonda  des  hôpitaux,  et 
accomiri'H^  1  (  uis  li^s  rliflërends.  11  raoïintt  en  1737, 
à  96  ans.  Nuu:»  avons  de  lui  ;  uu  liecuetl  de  semmu, 
fmigfritpiti  «t  ontiuns  funébru,  en  7  toI.  in^ 
<"n!!i)ii8,  qui  Tonnent  i  de  ces  volumes,  ont  l'fé 
réiiiiphniés  eu  6  vul.  in-li;  ils  u'out  pas  soutenu 
hiéputatioii  que  l'auteur  avait  acquise  en  les  déM- 
lant;  car  ils  ûrent  alors  la  plus  vive  impression, 
BKflie  sur  ceux  qui  ctaieul  prévenus  contre  lui. 
•  Pal  éUt  oe  matin  (écrivait  madame  de  Sdvigné)  à 
u  line  tt.  Iiilli  Passion,  i  '^lint-Paul  :  c'était 
»  l'abbé  Anselme.  J'étais  préveuue  contre  lui.  Je  le 
»  trouvais  gascon,  et  c'était  asses  pour  m*Ater  la 
V  fi»!  en  ses  paivles;  il  m'a  forcée  de  revenir  de 
»  cet  iiyuste  jugement ,  et  je  le  trouve  un  des  bons 
»  prédit  leurs  que  J'aie  jamais  entendus  :  de  Tes- 
»  prit,  de  la  dévotion ,  de  la  grice,  de  réloqiienii -, 
»  eu  un  mot,  je  u'eu  préfiu«  guères  à  lui.  »  Plu- 
tkun  DismiatUm  dans  les  mémoires  de  Tacadé- 
mk  Iiis^Tiplioiis  ;  on  f  découvre  un  sage  éru> 
dit  et  un  bon  littérateur. 

ANSELMI  (Joseph),  né  à  Cbevasoo  en  Piémont , 
mort  le  18  août  1842,  est  aiifcur  iK'  plusifurs  ou- 
parmi  lesquels  ou  remarque  :  uu  TraiM 
d^itutmaion  jmbtique,  1818,  in-8;  Grmnmatkûta 
générale  e  grammalicale  italiana,  1821 , 2  vol.  in-12; 
Corn»  di  letture  per  l'infcmcia  e  prima  ^puerizia^ 
1834 ,  2  vol.  in-12  ;  Compmdio  dÛte  «fon'a  e  delta 
morale  de"  Ubri  sanli ,  iSôi,  in-12. 

A.NSEhMO  (Antoine),  né  à  Anvers,  où  il  fut 
échevin  pendant  plusieurs  années ,  et  avocat  fiscal 
de  révi^que ,  mourut  en  1668,  presque  octc^énaire. 
Il  a  beaucoup  écrit  sur  le  droit  l)tilgique.  On  a  de 
lui  :un  Recueil  d'ordonnances,  en  llamand,  Anvers, 
16iK,  -i  vol.,  in-fol.;  Codex  Ijfltjicusj  Anvers,  1649, 
in-fol.;  Tribonianua  belçjtcus ,  Bruxelles,  KiG.",  in- 
fol.;  Comme$itaxia  ad  perpeluum  cUnttim,  Anvei~s, 
l&'iO,  in-fol.;  Cmm^tiones ,  etc.,  Anvers,  1071, 
in  fo!.  Ces  ouvrages  sont  écrits  avec  méttiode,  et 
mil  i*eclierché8  des  jurisconsultes. 

ANSBR,  poète  latin ,  ami  de  Marc-Antoine,  chanta 
les  actions  de  ce  gém'nil ,  qui  pava  ses  lonanges  par 
le  don  d'une  maison  de  eampa^ne  ii  raleme.  Vir- 
gile n'avait  pas  grande  opinion  de  ses  talents ,  .s'il 
est  vrai  qu'il  lait  allusioni  ce  poète,  en  disant  dans 
sa  6*  églogue  : 

Mm  ii«|im  aiÊm  Ttf*  vidMr  tieque  dJcen  Ctam 

Digaa,  i«d  trf  ulos  iulcr  itrcpere  «iiacr  ulures. 

*  AASG AUDE ,  première  iemme  de  Loms  le  Bègue, 
épowa  œ  prince  lorsqu'il  n*avait  encore  que  18  ans; 
Charles  le  Chauve  désapprouva  le  mariage  snn 
ills  qui  avait  muius  envisagé  le  nuig  d' Ausgarde  que 
aa  beauté.  Elle  eut  deux  fils,  Louis  et  Carloroan, 
qui  régnèrent  iij  rv-  l-  nr  përc.  I.miis  le  Bègue  répu- 
dia Ansfjarde  pour  épouser  Adélaïde;  mai«  ilincaiar, 
aidievftque  de  Reims  et  le  pape  leui  VIII  qui  étaient 
aloi$  en  France,  refusèrent  de  satictionner  ce  di- 
vorce* De  ce  second  mariage  naquit  Charles  le  Sim- 
ple. On  jgnon  oe  que  dff^t  Ansgarde. 

*r  ANSIAUX  (JèMHloMpli'-Bléonora-Aiitoiiie), 

Ton  I, 


peintre  d'histoire,  ni'  à  I.iege  en  1761,  vint  jeune  à 
Paris,  et  y  entra  dans  l'atelier  de  Vincent.  Des 
portraits  en  pied,  dans  lestiuels  on  remarque  une 
grande  vérité  jointe  an  mérite  de  la  res.seniblauce, 
commencèrent  sa  réputation.  En  1821 ,  il  exposa  trois 
tableaux  ,  l'un  de  grande  dimension  ,  représentant 
Saint-Jean  reprûclM$U  à  Itérode  m  conduite  Utxn- 
CMtti»,*  les  deux  autres  :  Jéius  bénissant  les  mfcnUs , 
et  Moïse  sauvé  des  eauu*.  Ansiaiiv  a  fait  pour  la  la- 
Uiéditilc  de  Metz  une  fiagellatton,  et  pour  l'inûr- 
nmie  de  Marie-Thérèse ,  VAmntmeiation  dé  la  Vierge, 
En  18^1,  il  exposa  encore  Saint- Paul  à  Athènes; 
ce  tableau  représente  le  saint  Apùtiv ,  qui ,  aliaut 
i  raréopage ,  rencontre  sur  son  chemin  un  autel 
sur  lequel  étiiit  'i  i  it  :  .lu  Dieu  inconnu,  et  fait  de 
ces  mots  le  texte  de  sa  prédication.  Ou  a  d'Ansiaux 
une  foule  de  compositions  dans  le  genre  gradenx, 
parmi  lesquelles  on  cite,  Angéliqtie  et  ifédur;  Rc- 
mud  et  Armide,  etc.  U  est  mort  à  Paris,  au  mois 
d'octobre  1810. 

ANSnx  (' Geo i-ges)  célèbre  ninrin  nnglais ,  né  dans 
leStallordshirc,  en  1687,  d'une  iannlle  noble  etan- 
denne,  se  dévoua  dès  sa  plus  tendre  enAmce  au 
service  de  mer.  Ce  fut  par  les  danpers  auxquels  il 
fut  exposé  dans  sa  première  course ,  qu'il  commença 
d'apprendre  le  grand  art  de  commander  une  armée 
navale.  Monh'  sur  une  frégate  armée  par  la  famille 
de  sa  mère,  il  affronta  sans  crainte  des  péiils  ef- 
firayants.  Poursuivi  par  deux  corsaires,  il  leur 
ét  liappa,  iiinl^'ré  la  dis|>roportion  des  forées  et  les 
horreurs  d'une  tempête  furieuse.  La.  cour  de  liou- 
dœs ,  informée  de  Ut  valeur  du  jeune  marin ,  le 
nomma  en  1723  capitaine  d'un  vaisseau  de  guern; 
de  60  cations.  Son  o)urage ,  accompagne  de  pru- 
dence, bnlla  dans  toutes  les  occarions,  et  lui  ac- 
quit un  nom  célèbre.  En  1739,  la  guerre  s'étanl 
élevée  entn;  rEs|»agne  et  l'Angleterre ,  le  ministère 
britannique  destina  Anson  à  porter  la  guerre  sur 
les  possessions  des  Espagnols.  On  lui  donna  six 
navirts,  qui  portaient  environ  1,400  hommes  d'«^- 
quipage.  La  saison  était  si  fort  avancée ,  quand  cette 
eseadre  partit,  que  ce  ne  fut  qu'à  foiTC  de  fatigues 
ipiVlIe  par\int  à  doubler  le  cap  llorn,  vers  la  fui 
del  équiuuxe  du  printemps  de  1740.  Des  six  vais- 
seaux, il  n*en  restait  plus  que  deux  et  une  cha- 
loupe, lorsqu'on  fut  arrivé  à  la  latitude  de  ce  cap. 
Le  reste  avait  été  dispersé  par  les  vents ,  ou  sub- 
mergé par  la  tempête.  Anson  ,  après  avoir  réparé 
ses  deuv  navires  d;iii<  l'ile  fertile  et  déserte  de  Juan- 
FeniauJès ,  osa  atiaqiier  la  ville  de  Payla,  une  des 
plus  riches  plai  es  des  Espagnols  dans  l'Amérique 
méridionale.  Il  la  prit  en  novenituf  17(1,  la  rédui- 
sit en  cendres,  et  |»artitavec  un  butin  eonsidéniLle. 
La  perte  pour  FEspagne  fut  de  1,500,000  piastres  : 
le  gain  pour  les  An;:lais  d'environ  180  mille.  ]^\ 
vaiuqueur  s'éloigna  de  Payta,  à  rapproche  d'une 
armée  espagmde.  U  lit  voile  vers  les  îles  des  Uw» 
rons.  avec  le  Cmfufion,  le  seul  de  ses  \aisseaut 
qui  fût  encore  en  état  de  tenh*  la  mer.  Mais  avant 
d*y  arriva,  un  Korbut  d'une  nature  affreuse  lui 
avait  enlevé  les  deux  tiers  de  son  éqnijvaj^e.  I.a  con- 
tagion s'étendait  sur  ce  qui  lui  restait  de  matelots 
et  de  soldats ,  lorsqu'il  vit  les  rivages  de  nie  de  Ti- 
oiail.  Le  votsiiiave  des  Espagnols  ne  lui  permettent 
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point  de  s'arnâter  dans  ces  ^tarages,  il  prit  la  route 
àè  llBfito.  Il  y  tanin,  en  1741,  nàoulNi  son  Taineau 

et  se  rpmit  en  mer.  Quelques  jour*  après ,  il  vvn- 
contra  un  navii%  espagnol  richement  chaîné  ;  il  l'at- 
taqua ,  quoique  M»  équipage  fftt  fort  Inférieur  «n 
nombre,  le  prit,  et  rentra  dans  le  port  qu'it  v  r  ait 
de  quitter.  Le  navire  espagnol  portail  i  ,5UU,U0O  pias- 
tres en  argent ,  avec  de  la  oocheniUe  et  d'autres 
marchaiiilisos.  Ia  célérité  de  cette  expédition  loi  ac- 
quit tant  de  gloire ,  qu'il  fut  reçu  avec  distinction 
par  te  vKee'Tai  de  Macao ,  et  dispensé  des  devoirs  que 
rt  inporeiir  de  la  Cliiiu'  ovL'f  il<'  tous  los  t'traM|.'t'is 
qui  entrent  dans  ses  ports,  idlais  ce  qui  ne  donne  pas 
des  Chinois  une  idée  aussi  brillante  que  la  plupai-t 
des  voyageurs  et  des  philosophes  modernes  vou- 
draient nous  en  faire  concevoir,  c'est  que  ces  lâches 
et  cruels  spectateurs  de  la  victoire  d*Amon  ne  pu* 
rent  comprendre  qu'il  n'eût  juis  iiiassacrê  tous  les 
Espagnols  au  moment  de  la  prise  du  vaisseau.  Anson 
retourna  par  les  lies  de  la  Sonde  et  par  le  cap  de 
Bonne-Espérance,  et  ahonla  en  Angleteiie  le  l.*î 
Juin  17i4 ,  après  un  voyage  de  (rois  ans  et  demi.  Il 
fit  porter  à  Londres  en  triomphe ,  sur  39  chariots , 
au  son  des  tambours  et  des  lroni|ietles ,  et  aux  ac- 
clamations de  la  multitude,  toutes  les  rieliesses  qu'il 
avait  conquises.  Ses  diflfiFrentes  prises  se  montaient 
en  or  et  en  argent  îi  dix  millions ,  qui  furent  le  prix 
de  sa  valeur ,  de  celle  de  ses  offidcrs,  de  ses  niiitelots 
et  de  ses  soldats ,  sans  que  le  roi  enfrftt  en  partage 
du  fruit  de  leurs  htigues  et  de  leur  bravoure.  I-e 
titre  de  contre-amiral  de  la  Bltue  fût  la  première 
récompense  d'Anson  ;  Il  Tobtint  eu  t744 ,  et  Tannée 
d'après  il  fut  honoré  de  la  place  de  contre-amiral 
de  la  Blanche.  L'action  qui  contribua  le  plus  à  sa 
célébrité ,  après  son  voyage ,  fut  «on  combat  contre 
M>  de  la  Jonquière ,  qui  ramenait  en  Europe  une 
escadre ,  composée  de  six  vaisseaux  de  guerre ,  et 
quatre  vaisseaux  revenant  des  indes  orientales, 
a  Vous  avez  vaincu  r/«t'«nci6fc,  lui  dit  la  Jonquière, 
»  et  la  Gloire  vous  suit.  »  Celte  défaite  n'enlève  rien 
à  la  réputation  du  marin  français ,  qui ,  à  cause  de 
riniiSrlorité  de  ses  liMves,  pouvait  dilTlcileaient  lut- 
ter contre  son  rival,  l.e  niiu l'itère  britannique  nom- 
ma le  vainqueur  vii'e-aiiiinil  d'Angleterre,  et  peu 
de  temps  après  ineniier  lonl  de  l'amirauté.  L'An- 
}:lefenT,  en  guenv  avec  la  France  depuis  les  hosti- 
lités commencées  en  il^ùî,  méditait  depuis  long- 
temps une  descente  sur  les  cMcs.  Anson ,  chargé  de 
la  seconder,  couvrit  la  descente  des  Anglaisa  Saint- 
Malo,  en  i'rw,  reçut  sur  ses  vaisseaux  les  soldats 
édiappés  aux  Français  et  les  ramena  en  Angleterre. 
11  mourut  à  Loudivs,  le  0  juin  i~Vd.  La  gloire  <le 
l'amiral  Anson  ne  fut  |)as  seulcmeitt  fondée  sur  k> 
succès  de  ses  arnïcs ,  sur  sa  valeur,  sur  son  intrépi- 
dité ;  il  l'ut  lioiiune  de  bien  ,  il  respecta  l'humanité, 
lors  même  que  son  bras  s'armait  pour  la  détruire. 
Nous  avons  de  lui  Voifage  autour  du  monde,  traduit 
i»n  fhinçais,  Amsterdam,  1789,  1  vol.  in-i,  réim- 
primé en  4  vol.  ift-12  ;  et  Lyon ,  17.*K),  2  vol.  in-4. 

•  ANS<Ht  (  Pierre-Hubert)*,  né  à  Paris  en  1744, 
était  agrégé  à  la  fiieultt'  de  droit ,  l  ir^  jnf  d'Ormov 
son,  intendant  des  ii»»ana's,  ra^iiieia  près  de  son 
fils,  d^uts  contrAleur-fénéral.  H  occupa  iuocessl- 
ymuaX  fAusIeiirs  places  dans  kt  flBanoaa,  Ait  dé- 
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puié  à  à  l'Assemblée  Con^ituante ,  et  ensuite  aâ- 
ministrateur  des  postes,  pbea  qH*n  oceupait  à  sa 

mort ,  arrivf'c  en  1810.  11  a  publié  les  0(/i»*  d' inn- 
créon,  eu  vers,  Paris, 1 793;  petit  in-8,  tradiicliiHi 
d*une  grande  m^iocrilé;  ùtin»  de  mUad^  Msn- 
tague,  t  édition,  Paris,  IROD,  2  vol.  In-t?,  (  Voy. 
l'article  de  cette  dame.)  Les  autres  pruductioas 
d^Anson  sont  si  peu  importantes  que  nous  noua  alis- 
tenons  de  le?  citer. 

**  ANSPACH  (  EUsabeth ,  margrave  d' ),  ûlle  du 
comte  de  Beriidey,  iH!e  à  Spring-Garden ,  en  dé- 
eiMriltre  1750,  fiit  mariée  en  premièn''*  noce»;  au 
lord  Craven,  dont  elle  se  sépara  en  1781.  .\  cette 
é|>oque.  elle  quitta  l'Angleterre,  et  voyagea  suoeesai» 
venit  ni  <  ii  France,  en  Italie,  en  Autriche,  en  Po- 
logne ,  en  Russie  et  en  1  tiniuie.  Partout  elle  fiit 
accueillie  avec  beaucoup  d'égards  par  les  souverains , 
et  îi  Constanlinnple  ,  l'ambassadeur  de  France  , 
Choiseul-Gouftlcr,  la  logea  dans  sou  palais  et  l'ac- 
compagna jusqu'à  Athènes.  Après  une  absence  de 
deux  anni'es,  elle  revint  en  Angleterre,  puis  se  rendit 
à  Anspach  à  la  cour  du  margrave  qui ,  lors  de  son 
passage  dans  ses  états,  lui  a^t  témoigné  beaucoup 
d'affection.  Ce  prince  l'épousa  en  17îM,  après  la 
mort  de  lord  Crâvcn ,  et  vint  se  fixer  près  d'elle  en 
Angletote ,  où  elle  possédait  une  charmante  re- 
traite. Veuve  pour  la  seconde  fois  en  1806,  elle 
continua  d'habiter  le  même  château,  dans  lequel 
die  donna  en  18âi  un  asile  à  la  reine  Caroline  de 
Brunswich.  Parvenue  à  un  âge  avancé ,  elle  fit  eu- 
oore  plusieurs  voyages  en  Allemagne ,  en  France  et 
en  Italie.  Elle  mourut  à  Naples  le  13  janvier  1828, 
à  78  ans.  Cette  femme  célèbre  par  ses  talents  et  par 
ses  aventures  un  peu  romanesques,  a  écrit  d'une 
manière  élégante  et  originale ,  dans  les  langues  an- 
glaise ,  allemande ,  italienne  et  française,  qui  lui 
étaient  é-^alenicnt  familières.  On  a  d'elle  de  jolis  vers, 
des  romans  ugréablcj»  et  des  Comédies  spirituelles, 
mais  qui  manquent  en  général  de  force  comique.  Ces 
cotiKyics ,  composées  pour  les  plaisirs  du  margrave , 
et  jout'es  pour  la  plupiirt  sur  le  théâtre  d'Anspach  , 
ont  été  publiées  sous  le  titre  de  Nomemi  Théâtre 
de  la  socii'lc  (fAmiKich  H  dr  Trirxdorf  ,  par  Antmont. 
Ansi^ach,  17^S'J-91,  i  vol.  iu-8;  un  .V  volume, 
annoncé  dans  le  catalogue  de  Heinsius,  n'a  pa» 
fiani.  Ou  doit  en  outre  à  sa  jduine  féconde  :  Des 
U'tti  fs  a  non  ld\  ,  tradftites  de  ianglaù  par  Durand, 
Paris  ,  i  IXS  ,  in-8  ;  Des  mémoires  ,  traduits  par 
J.-T.  Parisot.  Ib.,  18Î6, 2  vol.  in-8,  avec  2  portraits. 
On  y  trouve  anecdotes  curieuses  sur  des  {>eimtii- 
na^es  de  cour  qu'elle  avait  vus  de  près,  et  sur  des 
faits  importants  dont  elle  a  été  témoin,  f  n  rmfaffe 
a  ConstarUinople  par  la  Crimée,  en  t78t5,  Londres, 
1789,  ithi.  Ce  voyage  qui  renfern»»  de  hnnnea  ob- 
scn ittions ,  a  eu,  dans  la  même  anti-'i  l'iinnipiir 
de  troi»  Iradm  Uun»  françaises  ,  par  (•uedon  de  lk*r- 
dièrc  ,  par  Durand  et  pai  iK  ineunier. 

ANSI'UAMl,  roi  des  Lonilwirds.  tuteur  de  Lieuhert, 
IUh  de  Cunibeil ,  en  l'an  700 ,  et  dépouille  l'aiinef 
suivante  de  la  réganee,  par  Ragimbert,  duc  de 
Turin.  Liciihert .  son  i'U|'iUe  ,  fut  hU-ss*'  et  fait  pri 
!»uiii)ier  en  702 ,  par  le  inëute  itagiinberi.  Le  i  uU'lk- 
le  At  ensuite  massacrer  dans  le  bain.  La  faame  et 
le  lli  «lai  A*ka$fmià  ânaal  muifléi  av«e  une 
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alm^e  harbarif^.  '^nn  pln^  j  inu  fils  .  Liiitprend,  fut 
l'iKupié  ;  il  alk  icjiviudn'  m  iiiivictu  AiiMpmnd,qui 
était  réAigié.  Celui-ci  fut  obligé  de  dilTérar  m 
vcngcanci'  jn^^iircn  71:J.  Enlln,  il  rassembla  xmo 
ujoéc  avec  Uquelle  il  vuit  attaquer  Aribcrt ,  iih  de 
Ragimliert.  GelniHii  ayant  ëld  défait ,  se  noya  en 
Invpi-^yînf  le  Tôviii  i  nnge.  Le»  Lombards  lui 
donnèrent  Anspmud  (>uiu  ^iccesseur  ;  ce  prince  ne 
nigm  qa«  troto  mois  ;  mais  aoo  fiU  Uutprand,  qui 
lui  siicci'da ,  fut  un  des  pbia  gnnàt  monatqiKi  de 
la  Louibardie. 

*  ANSTEV  { Chrialophe),  ^vain  anglais,  06  en 
1787,  dans  1p  Wilh'shirc,  lit  ^es  <fludrs  "1  l".f  >ii , 
puis  à  (^mbridge ,  d'où  il  se  lit  clwascr  pour  un 
iaU  satirique  dirigé  oemtre  ses  proCesseun.  U  se 
rendit  à  Hafh ,  où  il  publia  le  (juid*'  de  Rath  et  lf> 
Mémoire»  d'un  ci-devatU  Macaroni  écrits  poiu-  les 
oistfit,  et  qui  oiilinrent  «luelques  succès.  Entré  dam 
kl  larrit  rt'  mililaire,  il  (bnuia  depuis  ]i!usii'ur  du 
vi  ager  uiuins  remarquables  par  le  laleut  de  l'autcur 
que  par  leur  caastidtë.  Anstey  mourut  en  1805. 

•  AiNTAT,CinAS ,  Iac<''tk'rnouiL'n ,  dovonu  réU'bro 
par  le  traité  qu'il  conclut  avec  les  l'erses  au  nom 
de  la  Gièoe  (  S87  ans  avuit  J.>C.  ).  Agésilis  com- 
battait les  Porst's  avec  avantage  en  Asio,  lorsqu'il 
RTint  secourir  les  Lj^cédémoniens  qui,  malgré  la 
victoire  de  Coranée ,  se  TOfaïent  sur  le  point  de  céder 
à  une  ligue  que  la  Grèce  presque  entièi^  avait 
formée  oonlre  eux.  Les  Lacédémouieos  envoyèrent 
Antalcidas  en  Asie ,  pour  oflMr  à  Aiiazenès  U  ces- 
sion de  toutes  les  villes  grecques  de  l'Asie  mineure. 
Artaxerxès  fit  l'accueil  le  plus  {aYorable  à  l'envoyé 
Spartiate ,  et  lui  donna  des  preuves  de  la  joie  que 
lui  causait  ce  traité  ;  mais  l^cédéinunc  était  désho- 
norée par  sa  jalousie.  Antalcidas,  de  retour  dans  sa 
patrie,  fut  fait  éphorc.  Envoyé  une  seconde  fois  ve» 
le  monarque  des  iVrscs  pour  lui  demander  des  se- 
cours en  argent ,  il  fut  à  peine  écouté.  Antalci<ias  en 
butte  aux  railleries  de  ses  concitoyens,  et  craignaut 
d*ètre  pounuivi  par  les  dpboies,  se  laissa  mourir 
de  lai  m. 

'  AMELMV  (  François -Tbuums  ),  né  le  i4  sep- 
tembre 4730,  à  Trigance  en  Provence,  ayant  adwvé 
ses  d«Mix  cours  de  philosophie  à  l'âge  de  quinze  nm, 
s'appliqua  au\  mathématiques.  Arrivé  à  l'aris,  il  st' 
lia  ava:  les  plus  célèbres  géomètres,  et  fut  bientôt 
nommé  professeur  di-  !ti  itlK'rnatiqtiP?  h  l'A-olc  mi- 
lilaire,  puis  inspecteur  ûc<  cluses.  11  lut  chargé  en 
même  temps  de  l'elMervatoirc  qu'on  venait  d*y 
construire,  et  ses  f)!)>;+>i\atfons  lui  fourniroul  divcr-; 
mémoires  que  racadéaiic  des  sciences  a  publiés 
dans  ses  reoieils.  Il  avait  composé  un  Traité  dsDy- 
namiqtie  qui  n'.i  pas  imprimi'.  "n  l  ii  doit  en- 
core ;  Fables  de  Lesslng ,  et  dism-lutioti  ^ur  Ut  nature 
de  to  PMe,  inèeMm  de  raUmMiid,  1764,  in-IS; 
17S(>.  pc'ft  in  S;  IHOn,  in-K;  Lr  Messie,  iwèmc  de 
Klopstock,  traduit  de  Tallemand  avec  Juuker  et 
antres,  iim,  9  vol.  in-19.  Ces  denx  volumes  ne 
ruiiliiMiiii'iii  i'i'jr  priniiifTs  chants ,  et  Ic^  tra- 

ducteurs n'ont  pas  continue  leur  travail.  Antdmy 
est  mort  le  1  jraiviar  4783. 

AN  TKNOR,  priuiL-  troyen,  était  frôro  <\v  Priani. 
Virgili*  le  fait  venir  eu  Italie  avec  une  troupe  de  ses 
concitoyens,  et  lui  bit  liinder  la  vUle  ^  Pidoue, 
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qui  parait  être  bien  moins-  ancienne  que  lui  ;  ce 
qui  u'eiapécbe  pas  qiie  km  l'iulouaus  ne  nuNUrent 
aux  voyiHseurs  le  toonbean  de  leur  fondateur  An~ 

((•fior. 

ANTICllE  (saint),  Anterm,  grec  de  nai»ance, 
snocéda  à  saint  Pontlen  sur  le  siège  de  Rome,  Tan 
fie  J.-C.  2"r>.  Son  pontificat  fut  tn-';  -"H!  )  ,  puis- 
qu'il ne  siégea  que  quarante  jours,  bede ,  Adon  et 
le  nouveau  Mutyrologe  romain  lui  donnent  le  titre 
de  M(tri%jr. 

ANTKHUS,  diviuilë  opposée  à  Cupidon,  que  ïaa 
nommait  JSrat  { Amour).  On  le  croit  fib  de  Mars  et 

de  Vénus.  CcUcK-i ,  voyant  qiie  Cupidon  tt^  nni^  -iit 
point, en  demanda  la  cause  à  Thémis,  qui  lui  ré- 
pondit que  e*dtail  pan»  qu*il  n'avait  point  de  eom- 
pa^rtum.  Véims  routinua  d'é<'outcr  la  passion  qiiR 
iftars  avait  pour  elle ,  et  Antérus  fut  le  fruit  de  leur 
cmnmeree.  L'Amour  n*en  devint  pas  plus  grand 
pour  cela;  lui  et  son  frère  demeurènîiif  t  nj m  ; 
dans  cet  état.  On  les  rcpréscutait  comme  deux  petits 
enluits  ayant  des  ailes  aux  épaules,  et  s'arradiant 
uTie  palnu'.  Lfs  mytboloiiistis  ont  diverM-numl  ex- 
pliqué cette  opposition  à'Antéros  à  Eros.  Le  sens  le 
plus  naturel  est  que  rameur  croit  par  In  oppositions 
cl  les  obstuclos,  qu'on  amouT  belle  à  sabbbire  lan- 
guit et  reste  petit. 

ANTESI6NAN  (PieiTC)  naquH  h  Rahasleins,  an 
dioi  isc  d'Aibi,  dans  le  xvi"  siècle.  Sa  Gritmmairo 
grecque  fut  imprimée  plusieurs  fois,  et  a  continué 
é*ètn  estimée  dei  savants,  même  apiès  «Ile  de 
Port-Royal,  à  laquelle  elle  a  bcauroiip  seni.  il  fil 
ensuite  une  Grammaire  uiu(wr<eile  :  compilation 
confïtse  ét  compliquée ,  dont  il  est  imposable  d^ex- 
traii-e  un  résultat  sur  et  net.  Sou  l'-ditioti  de  Téreiu  e 
est  surchargée  d'érudition.  C'était  Le  goût  des  sa- 
vants de  son  siècle,  hommes  à  recherches  et  à  pé- 
nibles études,  aussi  rassis  et  appliquée  que  nous 
sommes  lestes  et  légers.  On  a  encore  de  lui  :  l^e- 
maiis  iferborum  investtigandi  ratio  ,  et  Ptaai$  pfw- 
«l^orum  linguœ  grœcœ. 

ANTHELME  (  saint  ) ,  évèque  de  Itelley,  d'une  fa- 
mille noble  de  Savoie ,  occupâtes  deux  premières  di- 
gnités des  chapitres  de  (îenëve  et  de  Belley.  Dégoilté 
du  monde .  il  se  fit  chartreux  ,  et  fut  élu  prieur  de 
la  gninde-charlreuse  en  11 41 .  Pendant  le  schisme  de 
Victor  ili ,  il  lit  déclarer  tout  l'ordre  des  chartreux  en 
faveur  d'Aknandrr  111 ,  qui  avait  été  élu  selon  les 
foruie.s  caiionitjues ,  et  en  faveur  duquel  se  déclarè- 
rent bientôt  la  France ,  TBspagne  et  l'Angleterre. 
Ou  le  rhnistf  en  it6S  pour  rfmplir  le  sîé'fie  épisropal 
de  Helley;  mais  il  fallut  un  uidi-c  du  pape  pour 
Tobliger  d'acquiescer  à  son  élection.  Il  commença 
la  réformation  de  son  diocèse  par  celle  du  clei-gé. 
l.es  voies  de  douceur  ne  lui  ajuut  pas  i-éussi ,  il  em- 
ploya les  censures  ecclésiastiques.  Il  montra  une 
fermeté  inflexible  dans  les  contestations  qu'il  eut 
avec  Uumbcrt ,  comte  de  Savoie ,  touchanl  les  droits 
de  son  église.  Cette  fermeté  n'ayant  pas  eu  le  suooès 
qu'il  en  attendait ,  il  quitta  son  évèclié  ;  mais  le  pape 
l'obligea  de  retourner  à  son  église.  Ce  comte  se  ré- 
condUa  dq»uis  sincèrement  avee  Ini.  I>e  saint  évéque 
visitait  souvent  le?  Tnnnastèr.^< .  et  'surtout  la  prande- 
diartreuse.  U  redierdiait  les  péciicurs ,  et  les  re- 
cevait avee  bonté  lofsqn^  étaient  touchés  deleon 
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désordres.  11  avail  aussi  une  grande  tendreaie  pour 
les  pauvres ,  et  leurprocuraït  desseconre  abondântf. 

Il  mouni!  !■  :'i  juin  1178. 

AMllbiLMl  I  Joseph  )«  chanoine  de  Fi-^us  en 
Provence,  publia  [ilusieurs  DtsMftaf  tons  latines  sur 
THistoire  ccdcsiastiqui'  de  irUe  ville,  Aix,  1680, 
in-4;8ur  le  Symbole  de  saint  Athaiiase ,  1603,  in-8; 
sur  aalnt  Eudier,  4716,  in-49;  sur  quelques  ou- 
vrages attribués  ù  saint  Léon,  en  inutieiilier  Itvs 
livres  de  la  location  des  getUilt,  qu'il  {iiétend, 
contre  le  pvrc  Quesnel ,  être  de  sabit  Pro$pt>r,  pré- 
tention qui  n'est  pas  favorisée  ]kiv  le  style  rie  l'ou- 
vrage» (  Voy-  saint  Ltoy.  )  Son  dernier  ouvrage  est 
une  leffTv  au  père  Pagi,  totichiint  les  actloi»  et 
la  mort  de  saint  Martin  de  Tours.  11  mourut  à 
Fréjus,  le  21  juin  1697,  à  l'âge  de  49  ans.  U  règne 
dans  tous  ses  écrits  une  modération  et  une  honnê- 
teté dignes  d'un  vrai  savant.  —  AirniEuii  Pierre , 
oncle  du  précédent,  premier  chanoine  et  vicaire- 
général  de  Fréjus ,  syndic-général  du  clergé ,  né  dans 
la  dernière  moitié  du  xm'  siècle,  i-endit  de  ^^rands 
services  à  son  chapitre ,  et  assista  aux  assemblées  du 
clergé  qui  se  tinrent  en  1603  et  1606.  Ce  fut  lui  qui 
fournit  aux  frères  Gaucher  et  Louis  de  Sainte-Marthe, 
le  catalogue  des  évéque»  rie  Fréjus  pour  leur  6'o//fVi 
christiana.  On  a  aussi  de  lui  des  Adverxftria,  cités 
à  la  page  170  du  tmité  de  Pierre  Anthelmi  De  mi- 
tiisecdesiœ  Foro-julirnsis.  11  uKnu  iit  le  2  mars  16(6. 
—  Pierre  Atthfi  mi  ,  auveu  du  [jréœdent,  ausai  cha- 
noine de  Fréjus,  lit  à  Paris  ses  éludes  en  théologie 
et  en  droit ,  et  fut  reçu  docteur  dans  les  deux  fa- 
cultés. D'abord  lié  avec  le  célèbre  Peircsc ,  il  se  livra 
eonmie  lui  à  la  recherche  des  antiquités.  H  aban- 
donna ensuite  rette  <'tude  }u>ur  ne  s'oertiper  que  de 
théologie.  <Ju  a  de  lui  ;  De  iitilii.'i  eixU'uiœ  Foiu-ju- 
liensis ,  Aix  ,  1080 ,  in-4  ;  Leontius  episcopus  et  mar- 
UfT  suis  Forn-juUemtHm  realitiiliw.il  mourut  le  S7 
novembre  1648. 

•  AlSTHÉMiUS,  peUt-fils  de  Philippe,  pn'fet  d'O- 
rient ,  fut  itM  ètTi  en  {05  de  la  même  dignité.  !I  fut 
successivement  ambassadeur  en  Perse  «  maître  des 
offices  et  consul.  Il  ébiil  patriee,  lorsque  Arcadius 
inounM  en  408 ,  laissant  la  niuronne  à  son  fils  Théo- 
dose Il ,  âgé  seulement  de  sept  ans.  Anthcniius 
exerça  la  i^ence  avec  la  plus  grande  sagesse  jus- 
qu'en 411,  époque  à  laquelle  Pulchérie  prit  la  con- 
duite des  aUaircs.  Il  avait  su  reprimer  plusieurs  ré- 
voltes et  étoulfer  tes  querelles  que  Tcsprlt  de  sede 
cherchait  cotitimiellement  .t  susciter  dans  Constan- 
tinople.  Durant  son  administration  «  l'empire  fkil 
heureux  au  dedans  et  respecté  au  dehors.  Saint 
Jean  Chrysoslome  a  fait  un  grand  éloge  des  ipialités 
et  des  vertus  d'Anthéinius,  qui  mourut  paisiblement 
dans  VolMcurité  k  laquelle  û  s*élait  voué. 

ANTMKMIUS  (  Procopiu>),  empereur  d'Occident, 
né  à  Constantinople ,  de  la  famille  du  tjfran  Pru- 
«ope,  qui  avait  pris  la  pourpre  sous  Vakns,  se 
distinïnia  par  sa  valeur.  T.'eiupereur  Marcien  lui  fil 
épouser  Flavia  Euphemia  sa  tille  unique,  et  le 
nomma  général  des  troupes  de  TOrient.  Anthémius 
ayant  repoussé  le?  Coths  et  les  Huns,  fut  enviné  en 
Italie  avec  le  litre  de  César,  et  piticlamé  Auguste 
en  avril  467,  par  le  sénat  et  le  peuple.  Le  général 
RIcimer  dominait  don  dans  rOocident  :  Anthémii» 
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•crut  se  rattacbor  en  lui  donnant  sa  ftlle  en  mariagie* 
Ce  Menfikit  n*empèciift  pcrint  ee  barime  de  venir 

mettre  ,  quelque  temps  après ,  le  siège  devant  Rome, 
où  Anthémius  était  enferme.  La  terreur  qu'il  ré- 
pandait lui  fit  ouvrir  les  portes  de  oelle  ville,  qui 

fut  livrée  à  la  fureur  des  soldats.  Anthémius  fut 
assassiné  par  ordre  de  son  gendre  en  472,  après  un 
règne  de  S  ans.  Ce  prinee  joignit  la  piété  au  oou- 

lape  :  il  était  zélé  pour  la  justice  et  la  rolifiion, 
compatissant  envers  les  malheureux,  et  n'ayant, 
ni  diins  son  caractère,  ni  dans  son  eiléiieu'i',  rien 

dft  ta  flcrié  (|ue  le  tn^ue  inspire. 

ANTHÉMIUS ,  architecte ,  sculpteur  cl  mathéma- 
ticien ,  né  à  Tralles  en  Lydie ,  inventa,  dit-on,  sous 
l'empereur  Justinien ,  an  vt«  siècle ,  divers  moyens 
d'imiter  les  tremblements  de  terre ,  le  tonnerre  et 
les  éclairs.  Il  existe  un  recueil  de  machines ,  qu'on 
lui  attribue  ,  intitulé  :  Ilipt  ■Kxf*l!ltl^  fucfjm.tkai-ncn. 
On  y  voit .  entr'autn'? ,  le  miroir  ardent ,  tel  que 
Kirclier  et  Butlun  ont  cru  qu'avait  été  celui  d'Ar- 
chimède.  l^n  manuscrit  de  ce  recueil  est  à  la  hi- 
hliofhèque  d'Autriche  :  c'est  le  229«  de  la  I'  partie 
du  catalogue  que  Ncssel  a  fait  des  manuscrits  de 
cette  bibliothèque.  U  en  est  un  autre  dans  celle  du 
roi  de  France,  t'o?/.  la  description  de  son  miroir 
dans  le  Joum.  hi.sl.  H  Ult.,  15  août  illo ,  page 
2.^f».  Son  plus  beau  titre  à  la  gloire  est  la  constnic- 
tioti  de  Te^lise  de  Sainte-Sophie  h  Constantinople, 
la  jilus  belle  de  l'Orient  ;  il  n'en  vit  puAcr  que  les 
fondements  ;  mais  il  eut  toujours  le  mérite  d'avoir 
tracé  le  plan  de  eel  i  liru-e  adiniralde  ,  i\ui  se  fait 
encore  remanfuer  aujouid'hui.  Cet  aiclùlecte  est 
appelé  pour  l'ordinaire  Anthémius  TralUanus ,  du 
nom  de  sa  jiafrie.  Il  motinit  vers  l'an  534,  laissant 
à  isidoi-e  de  Milel  la  gloire  de  tcnniner  ce  monu- 
ment. 

'  AXTHOINE  (François-Paul-Nirolas),  député  aux 
états-généraux  par  le  bailliage  de  Sarregncmines, 
prit  le  parti  de  Danton  contre  le  Châlelet ,  et  de- 
manda qu'on  mît  en  arru'^nlinn  1  magistrats  de 
ce  tribunal.  Il  sollicita  rétablisseineut  du  Jury,  et 
s'occupa  de  Toffanisation  de  la  cour  de  cassation. 
Après  la  session  ,  il  fut  nommé  maire  de  Metz. 
Appelé  à  siéger  à  la  convention ,  Anthoine  y  vota 
la  mort  de  Louis  XVI ,  sans  appd  «t  sans  sursis , 

iivce  ces  mots  :  Sur  mon  hmneur  .  Louis  mérite 
la  nwrt.  La  convention  lança  plus  tard  contre  lui 
un  mandat  d*arrH,  nuis  le  représentant  Quinetie 
obtint  qu'il  fût  annulé.  Il  fut  envoyé ,  durant  l'hivfr 
de  1795 ,  dans  le  département  de  la  Meuse;  accusé 
de  concussion  par  son  coUègne  Salles,  il  débappa 
enc«>n>  à  cette  attaque.  Ayant  of>ti'mi  \m  congé  ponr 
se  rendre  à  Metz  où  l'appelaient  ses  atlaires,  U  mou- 
rut dans  cette  ville  en  lépiant  tous  ses  Mens  à  la 

nation;  mais  la  convention  !'  >  rrndit  rin\  tii'iiticrs, 
ANTIGENl^,  Macédonien,  un  des  ca[>iiaines  d'A- 
lexandre le  Grand  ,  eut  le  second  des  i)ri\  qu«  ee 
prince  fit  distribuer  au\  huit  plus  braves  capitaines 
de  sou  armée.  Antigène  ne  méritait  pas  celui  de  la 
prolrité.  Il  eut  la  bassesse  de  livrer  Eumène  k  An- 
ti^one  ,  vei-s  l'an  'AV>  avant  J.-C. ,  mais  il  reçut 
bientôt  le  salaire  de  sa  perlidie,  car  Autigooc  le  ûl 
hrAler  tout  vif  dans  une  cage  de  fer. 
ANTIAS,  déesse  doQl  le  coUe  ëlail  oâM  à  Alt. 
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lium ,  où  elle  aviit  un  temple  très-frëquoité.  On 
croit  que  c*e»t  la  mftme  que  la  Fortuit.  Honce , 
dans  Tode  adressée  à  cette  déesse ,  rapoelmpbe 
aioM  :  JHvtt,  gratmn  quot  régi*  Àntitm. 

AirnCÉNIbE  ou  ANTiGÉMOAS,  célèbre  musicien 
de  Thèbes ,  en  Béolïe*  On  dit  qu'ciécutant  un  jour 
wr  sa  flûte  le  nome  ou  l'air  du  Char,  en  présence 
cTAlexandre  le  (ùaiid  ,  il  le  mit  tellement  boni  de 
Im ,  que ,  le  Jetant  sur  ses  aimes ,  peu  s^en  ftdlul 
que  ce  prince  ne  rhnri,'t'\i  coiivives. 

A>Tl(iOXE  se  (iisim^ua  paiini  les  généraux  d'A- 
kmidfe  le  Grand.  Après  la  mort  de  ee  héros,  il 
remporta  une  victoire  sur  Kiimène ,  qu'il  fit  mou- 
rir. 11  défit  Ptolémof  La^^iis,  iKttit  Antigonie,  et  fut 
tué  daii.<  an  ooinluit  (ontrt>  Cai^sandie,  Sâeaowet 
Lysimaciiiis ,  qui  s'étaient  unis  pour  opposer  ime 
digue  à  ses  desseins  ambitieux.  11  s'était  fait  cou- 
ronner roi  d'Asie,  et  aurait  voulu  l'être  de  tout 
l'univers.  U  fut  tiu>  A^m  uw  bataille  qui  se  livra 
vers  Ipsus,  en  Phrjgie,  1  au  iUU  a\<uit  J.-C.,  à  l'Âge 
de  84  ans.  Comme  on  était  surpris  que ,  dans  sa 
vieillesse  ,  il  eût  anjuis  plus  <1l'  doifcnr  dans  \o 
caractère  ,  U  répondit  qu'il  voulait  conserver  par  la 
demem'  îm  tfu'U  aoait  ûoquii  p«r  la  fonm.  U  disait 
communément  que  la  royauté  est  une  honnête  ser- 
vitude ;  ce  qui  reviral  à  la  belle  pensée  d'un  roi  de 
ce  «iède ,  que  Im  nU  mmt  h$  fnmim  ^ma^pm 
de  leurs:  yr;;>fs.  Antigone  ajoutait  que  si  l'on  savait 
ce  que  pe^e  une  courorme ,  on  craindrait  de  se  la 
matn  mr  la  UU,  On  neoote  que  le  poêle  Her- 
modorc  lui  ayant  donné  le  titre  de  fils  du  soleil , 
il  répondit  sèchement  :  Jfon  wtM.  de  chambre  mil 
Hen  k  eatUraire,  Antigène  ternit  ee  qu'il  avait  de 
belles  qualités  par  -rii  nvaiiie.  Il  employait  toutes 
aortes  de  mojfens  i>oui'  se  procurer  de  l'argent ,  et 
lonqu'on  lui  reinéBaitait  qu'Alexandre  se  coin- 
portait  bien  dilTén'inineiit  :  Alexandre,  avait-il  cciii- 
tume  de  répondre,  moissonnait  ;  mais  moi  je  ne  fats 
ftie  glangt.  TInsaylle  le  cynique  se  présenta  devant 
Antigone  rt  lui  demanda  une  drachme  :  Ce  n'est 
pas  assez  pour  un  prince  ,  répondit-il.  —  Donner 
moi  doue  un  tofenf.  —  CcMt  frop ,  reprit  Antigone, 

pour  un  O'nruir. 

*  ANTKiOiNE-GO.NATAS ,  fils  de  Démétriu»-Po- 
Horoèle,  était  ainsi  surnommé,  parce  qu'il  était  né 

à  Connuse,  dans  la  Tlu-ssalic.  Lorsque  son  ]H'tv  ont 
été  Tait  prisonnier  par  Séleucus,  roi  de  Syrie,  il  ne 
négligea  rien  pour  lui  iMre  rendre  la  libalë ,  et 
s'ofVrit  à  prendre  sa  jilacc.  Après  la  mort  de  Lysi- 
maquc  et  de  Séleuôu,  Antigone  crut  l'occasion 
flivôrable  pour  reprmdre  la  Macédoine;  mais  il  fut 
défait  par  Ptidémét'  Cératjinis.  Ce  dernier  ayant  été 
tué  par  les  Gaulois,  Antigone  se  fit  reconnaître  roi 
de  Macédoine,  IT?  ans  avant  J.-C.  11  en  lUt  chassé 
par  Pyrrhus,  quelques  années  après  ;  mais  ce  prince 
ayant  été  tué  lui-même  en  entrant  à  Argos ,  Anti- 
gone remonta  sur  son  trdne.  Alexandre ,  fils  de 
Pyrrhus ,  entra  dans  les  états  d'Antigone  pour  ven- 
ger la  mort  de  son  père  ;  ce  prince  qui  faisait  alors 
la  guerre  dans  le  Péloponcse,  se  hâta  de  voler  à  la 
rencontre  de  Toinemi.  Mais  il  fut  abandonné  par 
les  siens  qui  reconnurent  Alexandiv  {>onr  roi.  An- 
tigone retourna  dans  la  Grèce,  laisiMiul  dan^t  la  Ma- 
cédoine, Démétrias,  no  fila,  qui  la  fit  icntier  sous 
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son  obéissance ,  et  il  s'empara  par  trahison  de  la 
citadelle  de  Gorinthe ,  peu  de  temps  après,  Aratus 
reprit  cette  place.  Antigone-Gonalas  mourut ,  ài^é 
d'environ  80  ans,  211  ans  avant  J.-C.,  laissant 
deux  fils ,  Alcyonéus  et  Dtinétrius.  Alcyonéus , 
quand  Pyrrims  fut  tué ,  porta  la  tdfe  de  ce  prince 
h  son  {(ère ,  qui  lui  en  témoigna  son  vif  méoon» 

teiilciuent. 

*  AXTIGONB,  «umonimé  I>r>so?ï,  parce  qu'il  pro- 
mettait beaucoup  et  ne  donnait  guère  ,  avait  pour 
père  Démétrius  second  ,  fils  de  Uémétrius  l'olior- 
cète.  I^s  Macédoniens  le  choisirent  pour  roi ,  l'an 
231  avant  J.-C.,  après  la  mort  de  Démétrius,  fils 
d'Autigonc-Gonaias,  qui  laissait  mi  fils  nonuué  Phi- 
lippe ,  encore  enfant.  U  soumit  les  Dardaniens ,  les 
Thessalieiis  et  les  Mésiens  qui  s'étaient  soulevés. 
Ses  propres  sujeU  sY>tant  aussi  révoltés ,  l'assié- 
gèrent dans  son  palais.  11  se  présenta  sur-le-champ 
devant  eut ,  et  après  leur  avoir  rappelé  tous  les  ser- 
vices» qu  il  avait  rendus  à  l'état ,  il  leur  jeta  sa 
robe  de  pourpre  et  son  diadème ,  en  leur  disant 
de  choisir  un  roi  qui  valût  mioiiv  que  hii.  Sr»  fer- 
meté a)Kiisu  la  .sédition  ;  pressé  de  reprendre  le  dia- 
dème, il  n'y  consentit  qu'à  condition  qu'on  livrerait 
au  sup|tlice  les  chefs  de  la  révolte.  11  alla  '  iT^Tiittî 
au  secours  des  Achéens,  contre  les  Lacédénionieijs, 
défit  Cléomènes  et  s'empara  de  Sparte.  Il  tndta 
les  Grecs  avec  pénéro5;tté,  et  se  lia  étroitement  avec 
Aratus,  dont  les  conseils  lui  furent  souvent  utiles. 
U  mourut  l'an  SS1  avant  J.-C.,  laissant  le  trône  à 
Philippe ,  son  petit-neveu. 

ANTIGONE ,  de  Carystos ,  vivait  sous  les  deux 
premiers  Plolémée ,  et  a  laisaé  BktoHarwn  mîhK 
/;i7iMm  co!lectio ,  grec  et  ktin ,  par  Jean  Meurains , 
Leyde,  1619,  in-i. 

*  ANTIGONE  SOCHCEUS,  juif  ainsi  surnommé, 
I>arce  qu'il  était  né  à  Socho ,  vivait  trois  siècles 
avant  J.-C,  du  temps  d'Eléazar,  8<^  grand  prêtre, 
et  parait  avoir  été  M  fondateur  de  la  secte  des  Sa^ 
rtucéens.  Il  soutint  que  les  hommes  devaient  servir 
Dieu  par  une  piété  toute  désintéressée.  Deux  de 
ses  disciples ,  enchérissant  sur  leur  maître ,  ensei- 
gnèrent tpi'oii  ne  devait  attendre  aucune  récom- 
pense future ,  et  qu'ainsi  il  n'y  aurait  point  de 
tésnrrectioli  des  morts.  De  leurs  noms  Baithoe  et 
Sadoc ,  on  appda  1»  sectaires  fiatthoeieni  et  Sadn- 
oétam, 

ANTIGONE  ,  roi  des  Jnift  et  fils  d'Aristobnle  II , 

fit  couper  les  oreilles  a  llyrcan  son  oncle  ,  qu'il 
voulait  empêcher  d'être  grand  sacrificateur  ;  mais 
Hérodc ,  qui  avait  épousé  Marianne,  petite  fille  de 
Hyrcan,  s'étant  rendu  maître  de  Jérusalem,  envoya 
Antigone  à  Marc-Antoine  qui  lui  fit  couper  la  tâte, 
l'an  5.*$  avant  J.-C. 

A.NTIGONE ,  nile  d'Œdipc  et  de  Jocaste ,  rendit 
les  derniers  devoirs  à  PoUuioe  son  frère ,  contre  la 
défense  de  Créon.  Ce  barbare  la  condamna  à  mou- 
rir de  faim  dans  une  prison  ;  mais  elle  s'y  étraiigla. 
Hémon  ,  qui  devait  l'épouser ,  se  tua  de  désespoir 
sur  son  corps.  —  Il  y  eut  une  autre  AimGoi«E,  fille 
de  Ijnmédou.  Celle-ci  se  vantant  d'être  plus  belle 
que  Junon ,  tut  changée  par  cette  déesse  en  cigogne» 

*  ANTILLON  (Isidore),  professeur  d'astronomie, 
de  géoc^piiie  et  d'histoire  au  sémiiitire  royal  des 
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Qolttes  à  BUtdild  *  quitta  cette  ville  dans  le  mois  Ao 
mai  f808 ,  à  Npoque  de  TlitTasIoin  des  FmnfHîfi, 

f  t  se  rolirti  dans  si  province ,  <tù  il  fit  p.ii  lir  de  la 
junte  populaire  de  Ternei.  Lorsque  Ifis  Français 
pénétréreot  dans  rAndalontte ,  u  suiTit  hi  jimte 

(•t'iilrule  à  Cadix  ,  cf  fut  prosquo  aussitôt  iiniumc 
juge  à  la  cour  royale  de  Majorque  »  où  il  publia 
Y  Aurore  julHotique,  journal  dirigé  eontre  les  Fran- 
çais, et  de$tin<^  à  défendre  les  pniicipcs  libéraux 
des  Gortès.  Les  Ai-agonais  le  càoisirent ,  en  1815 , 
pour  les  représenter  ;  il  se  rendit  aosntdt  à  Cadix, 
où  se  trouvait  le  gouvenicnient  ;  il  y  défendit  avec 
énergie  et  Tébéinence  les  nouveaux  principes ,  ce 
qui  lui  attira  beaucoup  d*enneniis.  iiénoncé  pour 
ses  opinions  à  la  rentrée  de  Ferdinand  VII ,  il  Tut 
arrêté ,  quoique  malade ,  pour  être  conduit  et  juge 
à  Sarragosse  ;  mais  il  monnit  pendant  le  trajet.  11 
a  composé  plusieurs  cailes  géographiques  et  un 
gnnd  nombre  d'écrits  sur  la  politique  et  sur  les 
sciences.  Les  principaux  sont  des  Leçons  de  géo~ 
gn^ÛB  générale ,  et  des  Elément»  ée  ia  ^ofmphie 
astronomique  ,  où  il  a  relevé  un  grand  nombre 
d'erreurs  que  des  géographes  élraugers  ont  com- 
mises en  se  copiant  les  uns  les  nitres,  retattreiaent 
à  la  IVriiiisiile. 

AiMlLCH^Lb: ,  Ois  de  Nestor  el  d'Lurydice,  ayant 
snin  son  père  au  siège  de  Tioie,  y  IM  tad  par 
Memnon  ,  fils  de  l'Aui  on*. 

AMINE  (  don  Maui-Fj-auçoiij  d' ) ,  savant  l'eligicux 
de  la  congrégation  de  Saint-Manr,  naquit  en  1688, 
à  Gonrieux ,  dans  le  diocèse  do  IJépc  ,  et  professa  la 
philosopliie  à  Saiut-Nicaisc  de  Iteiui^i.  Sei^  senti- 
ments  an  aiqet  des  décrets  de  l'Eglise  sur  le  jansé- 
nisme passent  pour  suspects  ;  M.  de  Mailly ,  arche- 
vêque de  Heims  et  cardinal ,  eiigtia  iju'il  sortit  de 
son  diocèse.  Les  supérieurs  de  la  congrégation  rap- 
pelèrent à  Saint-nennain-des-Prés ,  où  il  tni\-a{lla 
d'abord  a  la  cuUa  lion  des  Décrétales ,  et  ensuite  à  la 
nouvelle  édition  du  Oioemrium  medim  et  infimm  fa- 
tinttalis  de  lu  ("  inirc,  dont  il  donna  plusieurs  vo- 
lumes avec  duui  Uarpenticr,  son  confrècxit  Hechercbé 
de  nouveau  pour  le  mteie  sqjet  qui  Pavait  Bdt  exiler 
de  Heirii';  ,  il  fut  en  IT^vi  oxilt>  à  Pontoise.  Rappeît^ 
a  Paris  en  1737,  ii  travailla  avec  dom  Bouquet  à  la 
(kUMion  dee  HiMoriens  des  Gmidet  et  de  (a  Ames. 
Il  s'était  chargé  de  la  partie  des  croisades,  et  contri- 
bua aussi  à  l'Art  de  véri/ier  lef>  dates,  1740,  in-4. 
On  a  de  hil  en  outre  une  ISraduetion  de*  paatmuf 
sur  l'h''f-rni,  arer  dps  fiofp.v  tirérs  drrFrrilurt'-Saiiite 
et  lies  saints  ter  es ,  pour  en  faciliter  tintelligence , 
i7M,  in-18,  1199  et  1740,  in-lS.  Dom  d'An- 
line  mourut  d'una  attaque  d*apoplexle  le  9  no- 
vembre 174ti. 

ANTINOUS,  jeune  homme  bylhinien,  M  aimé 
par  l'empereur  Adrien  ,  avet  une  fureur  peu  pi  o|ire 
à  honorer  le  nom  du  philosophe  que  ce  priucc  af- 
fcclalL  On  dit  queeetaab«  Ganymède  se  noya  dans 
le  Nil,  l'an  \'î\)  de  J.-C.  D'autres  prétendent  (pi'il 
s'inuBoU  dans  un  sacrilice  célébré  pour  proloi^er 
la  vie  de  l'empereur.  Adrien  pleura  Volijet  de  ses 
infâmes  amoin s  ,  lui  éleva  des  temples,  lui  doinia 
des  prêtres ,  des  prophètes  et  uu  oracle.  U  Ut  frap- 
per des  médailles  eu  sou  honneur.  Nous  en  avons 
encoteqœliiuet'ttnet,  oiiil  est  rq^réiealé  m  Ams- 
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chus.  Telle  était  la  phâoaephie  de  ces  siècles  :  peu 
d^bonmes  célèbreii  étaient  eatcmpls  de  ce*  làdM 

horreurs,  qui  disparurent  sous  l'empire  des  mœurs 
chrétiennes,  et  qui  renaissent  à  mesure  que  le  cbrb- 
tianhine  #Âehit  pund  nous. 

ANTIOCHUS  l«',  surnommé  SoUr  .  c'cst-à-diro 
Sauveur,  fils  de  Sélencus-Micanor ,  roi  de  Syrie, 
eut  le  caprice  d*aimersa  maFÉtreSfarttoiiloe,  et  ré* 
pousa  du  consentement  de  Séleucus;  genre  d'inceste 
qui  étonna  dans  ces  temps  méaiede  coimption,  où 
les  morars  avaient  perdu  tous  leurs  rerâorts.  De 
concert  avec  son  père  il  soumit  la  plupart  des  pa\s 
situés  entre  la  mer  Caspienne  et  l'indus ,  et  rétablit 
plusieurs  des  villes  qu'Alexandre  y  avait  fcndécs. 
Après  la  niori  de  Sëleu^^us,  il  remporta  des  vic- 
toires sur  les  Bythiniuns ,  les  Macédoniens  et  les 
(Calâtes ,  et  fut  tué  dans  un  combat  près  d'Ephèse 
l'an  2(J2  avant  J.-C.  Stratonioe  était  morte  avant 
lui  ;  on  leur  rendit  des  hotinctirs  divins.  Tribut  d'adu- 
lation ordinaire  chez  ce^  peuples  lâches  et  aveugles. 

ANTIOOIUS  n ,  sumoranié  IMor  ou  le  Dieu  (  car 
rextravaganoe  du  paganisme  changeait  en  blas- 
phèmes les  noms  des  ruis  ),  succéda  à  son  père  An- 
tiochus-Sotcr,  et  lit  la  guen  e  à  Ptolémée  -  l*hila- 
delphe  :  il  la  teimina  en  épousant  Bérénice,  quoi- 
qu'il eût  déjà  deux  liis  del^odicéc,  <pii  1  empoi- 
sonna Tan  SéT  avant  J.-C.,  et  Ht  me  t  in  ir  le  trône 
Sélcuctts.  son  fils  ,  par  l'artiQce  d'un  certain  Arté- 
mon.  (k's  ri)is-dieux  n'étaient  pas  à  Tabri  des  plus 
lâches  trahisons ,  et  les  provoquaient  souvent  par  la 
liaine  qu'ils  inspiraient.  Laodici'e  lit  ensuite  poi- 
(jinaitler  liérénice ,  avec  le  Uls  que  cette  princesse 
avait  en  d*Anliochus.  ^fais  sa  cruauté  ne  demeura 
pas  impunie  :  elle  fut  tuée  elle-même  dans  lagueiTe 
que  Ptolémée  Evergèle  entreprit  pour  venger  sa 
sœur  Bérénice. 

ANTIOCIH  s  !11,  surnommé  le  Grandj  roi  de  Syr  ie, 
successeur  de  son  frère  Séleucus  Céraunus ,  Tau  OU 
avant  i.-C,  Ait  vaincu  par  Ptolémée  Philopator 
dans  un  combat  meurtrier,  donné  près  de  Raphia, 
il  ne  tarda  pas  a  réparer  cette  défaite.  Il  prit  Saitles, 
réduisit  les  Mèdes  et  les  Parthes,  subjugua  la  Judée, 
la  IMn'nicie  et  la  Cœlésyi-ie .  et  méditait  de  plus 
grandes  conquêtes,  lors({ue  Smynie ,  {.ampsaque  et 
les  antres  villes  de  la  Grèc«  asiatique  detnainièrent 
du  secoure  aux  Romains.  Le  sénat  ciivo'vti  des  am- 
bassadeurs à  Autiocbus ,  pour  le  sommer  de  rendre 
à  Ptolémée-BpiplNUMS  le  pa^s  qu'il  hii  avait  enievié, 
et  de  laisser  en  le^?  ville?  de  la  (Jrtw.  Antio- 
cbus  n'ayant  donné  aucune  réponse  favur-alde.  Kuiue 
lui  déèlua  la  guerre,  Tan  i9%  avant  IM:.  Ce  prince, 
qui  avait  alors  Annihal  cirez  lui,  animé  par  les  dis- 
cours de  ce  général,  crut  pouvoir  la  soutenir;  mats 
AdUus  Glabrion  hii  prouva  bienlM  le  ooutraôre.  0 
le  fon;a  de  quitter  la  Grèce ,  et  Sriptnn  l'Asiatique 
délit  entièrement  son  armée.  Antiochus,  forcé  de 
demander  la  paix ,  ne  Tobtint  qu*è  des  cwiditipus 
dures.  11  firl  obligé  de  renoncer  à  tontes  ses  pc»^;<es- 
siuus  d'Europe ,  et  à  celles  qu'il  avait  cn-doçà  du 
mont  Tanrus  en  Acte.  Quelque  temps  aprfes,  il  Ait 
tué  dans  l'Elymaîde  où  il  allait  pill  t  l  -  temple  de 
Jupiter  Bélns,  l'an  187  avant  J.-C.  Leîï  Juifs  se  louent 
beaucoup  des  privilèges  que  ce  prince  leur  acoocda. 
11  founiiiMdt  l'aident  qu'il  Idiaît  pour  les  laoriflAei, 
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et  il  1^  pcrmil  de  Yi\i'e  selon  lemslot^  dam  toute 
rëtendue  de  ses  vastes  étals.  Ce  prince  avait  (Tex- 
(Tlkiitos  qualités  ,  mais  elks  ne  si»  soutinrent  pas. 
«  Jusqu'à  l'âge  de  50  aris  (dit  uu  histuncii  ) ,  il  n'é- 
»  fait  coaduitdai»  tes  affaire»  avec  une  valoui ,  une 
»  prudence  et  une  application  qui  avaient  fait  réus- 
»  nÀr  toutes  ses  unif  éprises ,  et  lui  avaient  mérité  le 
»  Otn;  de  Grand.  Mais  depuis  ce  temps,  sa  sagesse 
»  avait  fort  (îûlin»' ,  ft  '-os  allâires  in  aient  pris  lu 
»  même  train.  Sa  couduilu  dans  la  guen-e  œnlie  les 
»  Romains ,  le  peu  usage,  cm  plutôt  le  méprb  qu'il 
n  fil  des  conseils  d*AnniBal ,  la  paix  honteuse  qu'il 
»  fut  obligé  d'acciqiter,  ternirent  l'éclat  de  ses  pre- 
»  mien  suoisès;  et  ta  mort ,  année  par  une  entre- 
■  prise  impie  et  sacrik^ge ,  iaiprima  à  MO  nom  lUIft 
«  laLlie  uiellafable  (1 .)  » 
ANTIOCUl'S  IV ,  fils  du  précédent ,  prit  le  surnom 

iV Eiii/ihanes  j  <'est-à-dinï  iHiistri'.  Il  méritait  bien 
davantage  celui  d'£pimanes,  que  quelques-uns  lui 
donnèfmC,  et  qui  veut  dire  ^inuo  et  imenti.  11 
fut  élevé  à  Honii! ,  où  son  père  l'avait  envoyé  en 
uta)$e.  Autant  sou  pèru  avait  été  favorable  amL  Juifs, 
autant  il  s'en  déclara  rennemi.  Après  avoir  aMiëgé 
et  pris  Jérusalem  ,  il  déposa  le  faraud  prêtre  Unias, 
profana  k  temple  par  le  sacrifîce  qu'il  ;  ofiErit  à  Ju- 
filter  (Nfmplen,  emporta  tous  k»  vases  sacrés ,  et  fit 
mourir  les  sept  frères  Macliabées  cl  le  vieillard  Eléa- 
uir.  Ce  prince  sacrilège  avait  usurpé  le  trùue  de 
Sjrie  sur  Démétrius,  son  neveu  :  Û  voulut  aussi 
s'emparer  de  l'tlgypte  sur  Ptolémée-Philoinétur , 
Sun  autre  ueveu  ;  nais  sa  tentative  fut  vaine.  Ma- 
thalias  et  Judas  llaehabée  défirent  ses  aimées  ;  lui* 
même  fut  mis  eu  déroule  dans  l'Elymaïde ,  pays 
renommé  pour  la  ridiesse  de  ses  temples,  oti  T»- 
vait  attiré  rardeur  dUnée  du  pillage.  Il  était  peu 
éloigné  d'R(  I>ata]ie,  loi-squ'il  apprit  que  Judas  Ma- 
diabée  avait  dé&it  Lysias  ;  qu'il  s'était  emparé  des 
{daces  fortes  de  la  Judée ,  et  qu'il  avait  renversé  IV 
dole  placée  <lall^  le  temple.  Transporté  de  fureur,  il 
dit  qu'il  allait  lui-même  à  Jérusalem  ,  et  qu'il  en 
ferait  le  tombeau  des  Juifs.  11  commanda  donc  à 
celui  qui  conduisait  son  cbar ,  de  bâter  sa  course. 
Mois  à  peine  eut-il  prononcé  ces  paroles ,  que  Dieu 
le  frappa  d'une  maladie  incurable  :  il  se  sentit  tout- 
à-ix>up  attaqué  d'une  douleur  elfroyabic  dans  les 
eotraUles ,  et  d'une  colique  qui  le  louiiuonlait 
cnidlement.  Transporté  d'uneuouvcUe  fureur  contre 
les  Juifs ,  il  donna  des  ordres  pour  (}ue  Vaa  préci- 
pitât encore  davantiige  son  voya'^\  Mais  lorsque  ses 
dievaux  touiaieut  avec  ùupétuusilé ,  il  tomba  de 
son  chariot,  et  eut  le  corps  tout  meurtri  de  eette 
chute  :  «  Aiusi ,  diî  IKriiture  ,  relui  qui,  s'éle- 
vanl  pai  &uu  urgueil  iiu-dessu»  de  la  condition  de 
rhomme,  s'était  ilalté  de  pouvoir  môme  com- 
mander aux  Iluts  de  Ui  mer ,  se  vit  porter  tout  nmii- 
laut  dans  une  chaise ,  attestant  publiquement  la 
toute-puissance  de  Dieu ,  qui  éclatait  ca  sa  propre 
persoime.  Il  sortait  des  vers  de  son  corps ,  et  les 
diairs  lui  tombaient  par  lambeaux ,  avec  une  odeur 
si  infecte ,  que  l'armée  ne  pouvait  en  souflrir  la 
puanteur.  Ce  roi,  qui  s'imaginait  auparavant  être 
capable  d'attei»di%  jusqu'aux  étoil<s  du  ciel ,  su 
Irouvait  dans  un  td  état ,  que  personne  ne  pouvait 
(1)  L'Jmi  dJ»  M,  W,  M*  1M. 
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plus  le  porter,  à  cause  de  riiifcctian  horrible  qu'il 
répandait.  •  Etant  devenu  insupportable  i  lai* 
même,  il  ût  venir  ses  amis,  et  leur  dit  :  «  Le  soni- 
»  meil  est  éloigné  de  mes  yeux  ;  mua  cuiur  est  tout 
»  abattu,  et  je  me  sens  défaillir,  à  cause  du  grand 
»  chagrin  dont  je  suis  saisi.  J'ai  dit  au  fond  de  mon 
»  uuur  :  A  quelle  affliction  suis-je  réduit ,  et  en 
»  quel  ablroe  de  tristesse  me  vol»je  plongé ,  moi 
n  qui  auparavant  étais  si  heureux  et  si  chéri  au  mi- 
y>  heu  de  la  puissance  qui  m'enviromiait  !  Je  me 
»  sou\  iens  présentement  des  maux  que  J*ai  fiiits  dans 

«  Jérusalem         Je  reeonuais  don  ■  qtir"  c'est  pour 

»  cela  que  je  suis  tombé  dans  tous  ces  maux ,  et 
»  Feieès  do  ma  tristesse  me  bit  maintenant  périr 
»  dans  line  ferre  étrangère.  »  Il  promit  de  njudrc 
Jérusalem  libi-e ,  de  lui  acixM'der  les  plus  beaia  pri- 
vilèges, de  régaler  &  la  ville  d'Athènes  ;  U  s'engagea 
à  orner  de  dons  précieux  le  temple  qu'il  avait  pillé 
anpaiuvant ,  à  y  augroeuter  le  nombre  des  vases 
sacirés,  à  Ibnmir  de  «es  revemnles  dépensée  néces- 
saires pour  les  gîierifiocs,  même  h  se  faire  juif,  et 
à  parcourir  toute  k  tcn-e  pour  publier  la  toutc- 
puissanoe  de  Dieu.  Mais  «on  repentir  n'était  fondé 
que  sur  des  motifs  temporels  :  ce  qui  a  fiiit  dire  à 
l'écri^uia  saov  :  Cel  impie  yriail  le  Seigneur,  de  qui 
il  n$  devait  poinl  reosiNitr  «itiérMonle.  Il  mourut 
104  ans  avant  l'ère  chrétienne.  Polybe  rapporte  de 
ce  priuce  les  phi»  révoltantes  e&travagfuices,  qui 
prouvent  qu^il  était  aussi  insensé  qae  cruel  et  inpie. 
On  le  \o\att  souvent  confondu  dans  des  ateliers  avec 
des  arliiiàus ,  ou  dans  des  tavernes  avec  des  défaau- 
cliés.  U  flortîdt  presque  toujours  ivre ,  et  passidt  de 
cette  gûté  dissolue  à  un  omportemeut  furieux  et 
insunsé.^  Les  courtisanes  furent  ses  ministres.  Faut- 
il  s'étoimer  qu'un  prince  de  ce  caractère  fût  ennemi 
de  Dieu  et  de  son  peu|iJiet 

AMKXinrS  V,  sumonnné  F.uputur,  siieeéda,  à 
l'âge  de  U  ans,  à  son  péit!  Auliochus-Epiphants, 
l'an  1G4  avant  J.-C.  U  entra  en  iudée  par  le  conseil 
de  Lysias  son  ^é'uéral ,  avec  mie  armée  de  100  mille 
hommes  de  pied,  ^(i  mille  chevaux,  32  éléphans 
et  500  cliariolsdc  ^uen^;  défit  Judas  Macliabée  (t  ), 
qui  ne  céda  qu'apriïs  la  plus  brave  résistanee ,  et 
viut  fuiiner  le  siège  de  Jérusalem.  Mais  ayant  ap- 
pris que  sa  capitale  avait  été  prise  par  un  eniteini 
dont  il  ne  se  déliait  pas,  il  Dt  la  paix  à  nntdi- 
tiuiis  ciNautageuses  aux  JuiËi,  et  s'en  retourna  dans 
son  royaume,  o&  ses  pn^wei  soldats  le  livrèrent  à 
Démétrius,  son  couain-^âmiin,  qui  laût  mourir 
l'an  168  avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  M,  surnommé  Dionysus,  ou  Bac- 
'■h't,s,  était  fils  d'Alexandre  Iklas.  IK-métrius  Phila- 
deiphe  s'étant  fait  détester  de  ses  sujets  par  ses  ra» 
piiHSS,  Tryphon  amena  de  rAraliie  Antioehus ,  en> 
eorr  enfant ,  et  le  lit  reconnaître  roi ,  vei>  !':tTi  i  i  i 
avant  J.-C.  Quelques  victoires  furent  muportées 
sur  les  généraux  de  Démétrius  ;  mais  bieoMt  Try- 
pbou ,  las  de  ^^ouverner  sous  le  nom  d'un  autre , 
se  débarrassa  du  ce  jeune  prince ,  en  lui  persuadant 
qu'il  avait  la  pierre ,  et  en  lui  foisani  foire  l'opéra- 
tion  par  des  chirurgiens  giignés  ,  qui  le  (bUBt  périr. 
Autiociius  n'avait  légué  que  deux  ans. 

(I)  Noire  aiiicur  ctl  allé  ici  plus  loin  «iiic  rivcriiure ,  qui  ne  dit 
Mdtovtn  VN  jujuMMàihSi  itt  4U  hImui  fir  lujslir. 
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*  ANnOCHUS  Vn»  sumommé  Evergetu  ou  St- 
ûktu  »  flU»  de  DéfDétriiM  Soter,  ëpoun  Glëopfttra, 

Temme  de  I)ëm(.Hrliis  Nicanor.  son  firre ,  après  que 
celui-ci  eut  été  fait  prisonnier  par  les  ParUiea ,  et 
fût  reconnu  roi  à  AnUodie,  Fan  440  avant  i.-C.  Il 
battit  riisurinitciir  Tryphon,  assiégea  Ji'riisalem , 
soumit  les  ix\\h  qui  avaient  secoué  le  joug  et  con- 
traignit le  grand  prêtre  à  lui  payer  un  tribut.  11 
alla  ensuite  allaqni'i-  1rs  Parthes,  pour  les  forcer 
de  relâcher  son  firère ,  et  les  défit  dans  trois  com- 
ImIs.  Phnatès ,  leur  roi ,  renroya  Démëtrios  «vtft  un 
corps  d'armée  pour  disputer  le  tixine  à  Anlituliiis. 
Ce  dernier  ajant  disséminé  ses  troupes  dan»  Icui's 
quartiers  d*hiver ,  les  Parthes  le  àlfirent  à  son  tour. 
Ceprndanl  CU'njK'itro  t'ianl  retouniée  à  son  premier 
inai  i ,  il  forma  Télrange  pnyet  d'épouser  la  déesse 
d*Elynia!s ,  afin  de  pouTfnr  s^emparer  de  ses  im- 
roenses  nclu'-s<'s.  l-oi-squ'il  fut  entré  dans  le  temple, 
les  prêtres  qui  jusque-là  n'avaient  Eut  aucune  op- 
position ,  raeoÂlèKiit  à  coups  de  pierres,  avec 
toute  sa  siiilo  ,  l'an  127  avant  l.-C. 

'  ANTIOCUL'S  YIII,  surnommé  Epiphanes  et  Giy- 
pm,ou  N9*  aroehu,  ci  ANTIOCHUS  IX,  surnommé 
Philopator  ou  Cyzicénus,  étaient  tous  les  deux  fils 
de  Cléopâtre,  et  avaient  pour  pères,  le  premier  Ué- 
mélrius  Nicanor,  et  le  second  Antiochus  Sidètcs. 
(>c(tc  reine  ayant  bit  mourir  Sélcucus,  «OU  fils  alnë, 
vers  l'an  115  avant  J.-C.,  donna  la  couronne  à  Cry- 
pus  qu'elle  espérait  gouvenier.  Mais  ce  prince,  apnès 
avoir  épousé  Tryphanëe ,  fille  de  Ptolémée-Phyacon, 
et  fait  périr  Alexandre  Zabinas,  voulut  régner  par 
lui-même.  CléopAtre  tenta  de  l'empoisonner ,  mais 
il  l'obligea  de  prendre  le  breuvage  qu*elle  avait 
prépart:  poui-  lui.  Huit  an»  après ,  ayant  ronni  de 
rombra^^e  contre  son  père  Aniiochus  Philupalor  qui 
était  à  Cyzique ,  il  essaya  aussi  de  s'en  défaire  par 
le  poison.  Mai:^  ce  <leniier,  dcvetni  r(''|><iii\  ^'\^'t>- 
pAlre,  ûUe  de  l'iolémée-l'hyscon,  rasscniliia  une 
armée  et  prit  Antioche.  Aniiocfaus-Grypus  reprit 
cette  ville,  nti  se  li-ouvait  Cléopàtre  que  TryphancV, 
sa  sceur,  fit  nielli^  à  mort,  malgré  son  mari.  An- 
iiochus Philopator  ayant  bientôt  repris  Tavantage 
venf^ca  sur  Tryphani'  -  l;i  rnorl  de  sa  femme.  Les 
deux  frères  se  réconciUcrciil  et  régnèrent  l'un  sur 
la  Syrie,  ranln  sur  la  Gœlësyrie.  Bienidt  la  guerre 
recommença ,  et  (îrypus  fut  tué  ,  l'an  07  avant  J.-C., 
par  un  certain  Héraclt>an ,  qu'il  avait  comblé  de  fa- 
veurs. Il  laissa  cinq  flis  tSéleucns  VI ,  Anlioehus  XI, 
Philippe,  Démétrius  III,  et  Antioehtis  XII.  Anfioehus 
Philopator ,  vaincu  par  Scleucus  VI ,  se  tua  l'au  93 
avant  J.-C.,  laissant  un  fils,  Antiochus  X. 

•  ANTloCin  s  IX.  Voy.  l'article  précédent. 

AiMIOClilS  X,  qui  prit  les  surnoms  iVEmébèt 
(pieux) ,  et  de  PhikfMtor  (  aimant  son  père  ) ,  étant 
parvenu  à  s'échapper  d'Anlioehe,  rassonibla  une 
aimée,  et,  pour  venger  la  mort  de  son  père,  ctMi- 
tinua  la  guerre  contre  Séleucus  VI,  et  le  défit  dans 
irn  pieinicr  runili  it  ;  peu  <le  temps  après,  il  épousa 
Sélcné,  veuve  d' Antiochus  Grypus,  et  iïéleucus  VI 
étant  mort,  il  alla  attaquer  Antiochus  XI  et  Phi- 
lippe ,  ses  deux  frères,  ijn'il  vainquit.  Il  fut  défait 
Tannée  suivante  (  9±  ans  avant  J.-C.  )  par  Phihppe 
et  Démétrius  VU,  qui  avait  succédé  à  Antiochus  XI, 
d  il  se  retint  diei  lesFarihes.Son  hisKAre,  depuis 
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cette  époque,  est  extrêmement  obscure;  on  craît 
qu'il  mourat  vers  Fan  7S  avant  J.-C.,  binant  deut 

fils,  Antiochus  XIII  ci  Sf'lcuru-  f''.'n(i<ti-?^'s. 

ANTIOCHUS  XI ,  sumommé  Eptphatm  et  Phila- 
delphe  ^  prit  la  couronne  avec  Miilippe  son  ftèn, 
apn  s  la  mort  de  Sélennis  VI.  Icnr  aîné,  qu'ils  ven- 
gèitint  en  passant  au  fil  de  l'épée  les  habitanb  de 
Mopsneste,  ville  ob  fl  avait  été  brAlë  vif;  mais  en 
revenant  dans  la  Syrie,  ils  fiuvnt  vaincus  par  An- 
tiochus X;  et  Antiochus  XI,  en  fuyant,  tomba  avec 
son  èheval  dans  rOronte,  oii  il  se  noya.  Tan  VS 
avant  J.-C. 

ANTIOCHUS  XU,  surnommé  Dion^fiiu-'Epiphtmei- 
miopator-CiOHnkus  (Buxhus  présent ,  aimant  son 

père.  Victorieux),  prit  la  ecMimnne ,  lorsqu'il  sut 
que  Démétrius  Ul,  son  Irère,  était  prisonnier  des 
Parthes ,  et  s'empara  de  Damas  et  de  quelques  pays 
voisins.  Il  entreprit  une  expé<liti(tn  contre  les  Ai  ahcs 
qui ,  depuis  longtemps ,  étaient  en  possession  de 
ravager  la  Syrie  ;  et  ayant  traversé  la  Judée,  mal- 
gré Alexandre  Jannée,  il  entra  dans  le  pays  des 
Arabes ,  ({u'il  vainquit  dans  un  premier  combat  ; 
mais  il  fut  défait  dans  un  seconA ,  et  y  perdit  la 
vie,  vers  l'an  83  avant  J.-C. 

ANTIOCHI'S  (l'Asiatique),  Xlll*  du  nom ,  tils 
d' Antiochus  X  et  de  Séléné ,  fut  envoyé,  par  sa  mère, 
h  Rome  avec  son  frère ,  pour  réclamer  le  royaume 
d'Ef^Njite.  En  revenant, il  passa  par  la  Sicile,  oii  il 
fut  dépouillé  par  Verrès ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  VOraison  de  Cicéron.  Lnnillin  ayant  vaincu 
Ti^nc  rt  Mflit  à  Antiochus  une  grande  partie  de 
la  Syrie;  mais  Pompée,  qui  succéda  à  Luculius, 
l'en  dépouilla  l'an  64  avant  L-Cl.,  et  la  Syrie  d^ 
vint  une  pmvince  romaine. 

•  .\ÎST1(K:hi  S,  ini  de  Comma^ène,  pays  de  l'A- 
sie, au  pied  du  mont  Taurns  ,  était  ]>rohablenicnl 
de  la  famille  des  rois  de  Syrie.  Il  se  rcunit  à  Ti- 
graue.  roi  d'Arménie,  pour  faire  ia  guetie  aui 
Ronudtts ,  et  l'abandonna  après  sa  défaite.  Il  fit  la 
paix  avec  Luculius  l'an  69  avant  J.-C.  Mais  peu  de 
temps  après ,  il  prit  les  armes  avec  .Uithridatc ,  et 
fut  vaincu  par  Pompée  ,  qui  lui  laissa  ses  états,  et 
lui  cniifia  niètne  Sélencie  cf  rjncliptes'  antres  por- 
tions de  la  .Mésopotamie.  Antioctnis,  j>ar  reconnais- 
sance ,  lui  envoya  des  troupes ,  lorsqu'il  fit  la  guerre 
à  César.  Après  la  mort  de  Pompée ,  e(  la  défaite  de 
Crassus ,  Aniiochus  prit  le  parti  d'Orodes  ,  roi  des 
Parthes ,  qui  avait  épousé  sa  fille.  11  fut  vaincu  par 
Ventidius,  l'un  des  lieutenants  de  Marc- Antoine.  Ce 
dernier  étant  survenu ,  l'assiégea  dans  tSamosate,  et 
lui  accorda  la  paix ,  à  des  conditions  asses  douces, 
l'an  36  av.  J.-('.  Il  paraît  iiu'il  mourut  peu  de  temps 
après;  car  il  s'éleva  un  procès  entre  Antiochus  et 
HiOnidale  ses  deux  fils ,  lans  doute  au  «njet  de  la 
succession  au  tn\ne,  dès  les  oommenoeroenls  du 
règne  d'Auguste. 

ANTIOCHUS  II,  fils  du  précédent ,  eut  pour  con- 
current au  trône  Mithridate  srin  frère,  (^e  dernier 
voulant  avoir  recours  aux  Homains  pour  faire  va- 
loir ses  droits,  leur  envoya  un  ambassadeur  qu*An> 
fiiichns  fit  lucr.  Auguste  le  manda  à  Home,  pour 
qu'il  se  justitiàt  de  cet  attentat,  et  il  le  fit  juger 
par  le  sénat ,  qui  le  condamna  à  mort ,  Tan  S9  av. 
J^,  Antiochus  UI,  sou  fils,  Itat  replêeé  mr  le  IrAne 
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lie  Commagène  par  Galigula  qui  le  déposa  enaaite, 
e(  0  7  lût  remis  par  l'empereur  Claude. 

ANTIOCHIS  d'Ascalon ,  philosophe  stoïcien ,  fut 
diHiple  de  Camëadc  et  maître  de  Ciccron.  Lu- 
lultus  l'attira  à  Rome ,  et  lui  donna  son  amitié.  Il 
fuivil  d'abord  les  opinions  de  Platon ,  auxquelles  il 
piélëni  msuite  celles  de  Zënon.  On  ne  sait  s'il  finit 
par  se  tenir  à  celles<i  :  rien  n'étant  bien  fixe  dans 
irs  pensées  ni  dans  la  conduite  de  ces  vieux  sages, 
—il  TIC  faut  pas  lo  confondre  ayec  un  atjtrc  Axtio- 
cHcs.  philosophe  c\iiiijue,  qui  reçut,  de  gi^ids 
bienfaits  des  empereurs  Sévère  et  Caracalla ,  dignes 
•Il  n-ci<uipenser  les  leçons  et  les  exemples  du  cy> 
mmie. 

AHmSXSXSi ,  moîne  de  Seba  dans  la  Palestine , 
composa  en  prer,  à  !a  prière  d'Eustathe,  abbé  d'un 
monastèrt'  près  d'Aneyre,  et  pour  ce  religieux  ,  un 
abrégé  moral  do  rKcriluro  sainte,  intitulé  :  Pan- 
dfdcr  dirifiœ  Scripturœ  in  cfmtnm  nonaginta  dis- 
lindat  hùmHias,  una  cum  êxomolugesi ,  lequel  con- 
demit  tout  oe  qui  était  nécessain>  au  saint  Tille- 
monl,  chartrptix  de  Paris,  l'a  traduit  du  grer  on 
latin ,  et  le  père  Fronton  Du  Duc  a  publié  le  texte 
uriginal  :  cet  ouvrage  est  divisé  en  4iN)  chapitres  ou 
hijtm'lies.  ï)an^  la  107»,  rautenr  parle  de  la  prise 
dciénisalem  par  Chosroes,  l'an  614,  de  la  ma- 
nière dont  la  ville  fut  saccagée,  le  bols  delà  sainte 
croix  enle\  ('■ ,  ctr.  Il  y  a  joint  nn  poème  dans  lequel 
il  déplore  la  perte  de  la  vraie  croix ,  que  les  Perses 
tiaient,  dit-on ,  emportée  parmi  leur  ImtiR.  On 
trouve  le  [vii-tn!-  d'Anfiochns  i  ti  rrrc  p{  en  latin 
dans  la  Hiblwiheea  Patrum.  AuUochus  vivait  dans 
le  ml*  siècle. 

ANTIOPE,  fille  de  Nictée,  roi  de  Thèbes.  était 
oilcbrc  dans  la  Grèce  pour  sa  beauté.  S'étant  laissée 
iMidre  par  «oo  amant ,  i|n*elie  diaaU  être  Jupiter, 
elle  fut  nblisée ,  pour  éviter  la  colère  de  son  père  , 
de  te  sauver  ches  Epopée,  roi  de  Sicyone,  qui  l'é- 
poDst.  Nidée ,  bien  résoin  de  se  venger,  marcha 
atwitùt  (onlre  lui  ;  mais  n\nn'  étt'  Mes*é  h  mort, 
il  chai]gca  Licus,  son  frère ,  de  punir  le  crime  de  sa 
fille.  La  mort  d*Epopée,  qui  arriva  blentAt  après , 
mit  fln  à  la  guerre  ,  et  Antio]>e  fui  enfermée  dans 
Doe  prison ,  où  elle  accoudta  d'Amphion  et  de  Zé- 
Ibii.  fiant  la  suite,  ses  enftmts  lui  rendirent  la 
liberté,  tuèrent  l.icus ,  et  attachèrent  Dircé ,  sa 
tenme,  aux  cornes  d'un  taureau  furieux ,  qui  la  fit 
suai  périr.  On  ne  sait  pas  trop  ce  que  dcnrint  en* 
suite  Antiopc. 

A.NTIOPE ,  reine  des  Amazones,  fut  vaincue  et 
prise  par  Hercule,  et  domiée  à  Thésée  qui  l'épousa. 
FI1<'  en  eut  un  flis  nommé  Hippohjte.  nuelfjues-uns 
disent  qu'elle  fut  tuée  dans  une  bataille  près  d'A- 
ibines,  d'autres  la  font  mourir  de  la  main  de 
Thésée,  d'autres  enfin  changent  tous  les  noms  et 
les  &its  de  cette  histoire.  Dans  la  r^on  des  fid»les, 
tontes  les  relations  son!  également  bonnes. 

ANTIPAS,  martyr,  fut  un  des  premiers  disciples 
«lu  Sauveur,  et  souffrit  le  martyre  à  Pei-garae ,  dont 
il  était  évèque.  L'histoire  de  sa  vie  rapporte  qu'il 
fut  enfermé  dans  un  taui-enu  d'airain  tout  ardent  de 
feu;  mai«  ces  actes  ,  qiu'iqMc  anciens,  ne  sont  pas 
authentiques,  ce  4]ui  ii  empêche  pas  .que  sou  inar- 

l)ie  ne  soit  iodnbilable,  étant  fiMnidleraent  attesté 
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dans  l'Àpocalypie,  chap.  3.  v,  13,oîi  J.-^.  l'appelle 
un  Umain  fiâètê.  Le  lieu  de  son  martyre  y  est  éga- 
lement exprimé. 

A!«iTIPATËK,  disciple  d'Aristote,  ministre  et 
général  de  Philippe  et  puis  <f  Alexandre ,  avait  le 
talent  de  la  guerre  et  celui  des  Icltrex.  Il  réduisit 
les  "Phraccs  et  défit  les  Lacédémoniens.  Alexandre 
lui  dta  le  gouvernement  de  la  Macédoine,  pour 
plaire  à  sa  mère  Olympias.  On  dit  qu'Antipater 
s'en  vengea  en  empoisonnant  son  maître.  «  Ce  qu'il 
»  y  a  de  sûr,  dit  un  historien ,  c'est  que  jamais  il 
»  ne  put  se  laver  de  cette  tache ,  et  que ,  tant  qu'il 
»  vécut,  les  Macédoniens  le  détestèrent  comme  le 
»  traître  qui  avait  empoisiuiuiu  Alexandre.  »  Il  mou- 
rut l'an  317  avant  J.-C.  Il  parait  cependant  que 
cette  accusation  est  dénuée  de  fondement,  et  en- 
core plus  la  haiue  que  lui  vouèrent  les  Greci. 
Ceux-ci,  au  contraire,  le  nommèrent  tuteur  de 
l'i'nfnnl  tout  Hoxane ,  femme  d'Alcx^uidre  ,  était 
enceinte.  Il  gouverna  de  nouveau  la  Macédoine, 
soumit  encore  une  fois  la  Grèce  entière.  Il  confia , 
avant  de  mourir,  au  général  Polysperdion ,  la  tu- 
telle du  jeune  roi. 

ANTIPATER,  roi  de  Macédoine  et  frère  de  Phi- 
lippe ,  disputa  le  trône  h  Alexandre  son  second 
frère ,  après  la  au»  t  de  F^hilippe ,  et  lit  nieUre  à 
moH  Thessalonice  sa  mère,  qu'il  soupçonnait  de 
favoriser  les  prt'tcntions  île  !ton  rival  :îi  Alt  tnépar 
Lysimachus,  l'an      avant  J.-C. 

ANTIPATER,  Mnméen,  et  fils  du  gmnanenrde 
ridamée  ,  embrassa  le  parti  d'Hyrcan  ,  et  le  flt  re- 
monter sur  le  trdne  de  Judée.  Antipater  jouit  de  tout 
le  crédit  que  méritaient  ses  services.  Il  ent  la  con- 
dulle  de-  ntlhirr'^- ,  et  se  rendit  agréable  aux  Ro- 
mains ,  i>a,r  son  attachement  à  leurs  intérêts.  César, 
à  qui  11  avait  beaucoup  servi  dans  la  guerre  dr&- 
gypte,  lui  donna  le  droit  île  bourpeoisie  romaine  et 
le  gouvememoit  de  la  Judée.  11  fut  empoisonné , 
Fan  10  avant  l.<G.,  par  un  Juif  de  ses  amis ,  qui  le 
soupçonnait  de  vouloir  se  faitt'  roi.  Hérode  le 
Grand ,  sou  fils ,  bâtit  en  son  honneur  la  ville  d'An- 
tipabide. 

ANTIPATFR  de  Sidon  ,  stoïcien  ,  cultivait  la  phi- 
losophie et  la  poésie,  environ  l'an  136  avant  J.-C. 
Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  épigrammes  dans 
Y Aniholoifie.  Cicéron  vantait  son  extrême  facilité  à 
faire  les  vers.  Au  rapport  de  Pline  et  de  Valèro- 
Vaxiroe ,  ce  philosophe  avait  tous  les  ans ,  le  jour 
(lésa  naissance,  une  lièvre  éphémère  i  et  ce  joUT 
fut ,  dit-on^oelui  de  sa  mort. 

ANTIPATER  (Ijsliuft-Cœlius),  historien  latin, 
environ  iilans  avant  J.-C.,écririt  une  ïïhinir?  <!r 
la  seconde  guerre  punigue.  L'empereur  Adrien  le 
préfiSrait  à  Sidluste,  comme  il  préférait  Ennrus  à 
Virgile.  Nous  avons  quelques  fragments  de  ses 
ouvrages.  Antoine  Augustin  les  a  recueillis  avec 
des  fragments  d'autres  historiens  ;  ils  ont  été  im- 
primés à  Anvers ,  1511. 

ANTIPHILE ,  peintre  égyptien  ,  contemporain 
d'Apelle,  dont  il  était  le  rival.  —  Pline  parle  d'un 
autre  A>TiPiiii.f:,  qui  peignit  un  garçon  soufflant  le 
feu,  dont  la  lueur  faisiut  briller  sa  beauté.  Comme  un 
tableau  de  nuit  était  alors  une  espèce  de  merveille 

(  Koy.  Anut),  Pline  admirait  beaucoup  œlai-d. 
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AiNTIPUÛN ,  orateur  athénien ,  nai}uit  a  iUianiims 
dana  VAttique ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  sumora  do 
Rhamnusirn.  On  dit  qnc  ce  fut  le  pirmier  qui  ré- 
duisit i  éloquence  en  ai  t ,  et  qui  enseigna  et  plaida 
pour  de  rwigwt.  Ou  avait  de  lui  |Âirieun  ouvngea. 
il  nous  est  parvenu  sciic  nniv  us  qui  lui  sont  com- 
munément attiibuées,  et  (lui  ^  trouveui  daas  ia 
Collection  des  anciens  orateurs  ^recsd'EUeooetiSIS, 
in-fol.  Elles  tiennent  plus  Je  la  dêi  lamation  que  de 
la  %tiritaUe  éloquence ,  et  ne  juslilient  pas  les  éloges 
^ue  les  anciens  rfaéfeun  lui  ont  prodigués.  Il  mou- 
rut vere  l'an  411  avant  J.-C.  Tliiic  yilldt  fut  son  dis- 
ciple ;  Pbotius  dit  um  uiaitre.  —  Vossius  distingue 
deui  AimnHni,run  de  Rharanug,  phoaneien  que 
Thiii  ydifli- ,  r.uMrc  vi"<ic<rieur. 

AMlbTli£i\fc.S,  plulosuphe  athéoiea,  chef  des 
cyniques ,  domia  d*abord  é»  leçons  de  rbëtoiique. 
La  philosophie  de  Socrate  l'ayant  enlevé  à  l'élo- 
quence, il  reuvoya  sus  disciplê*,  en  leur  disant  : 
AUt»  «herdier  tm  nuMrt;  pour  moifm  ai  tnnvi 
un.  Cela  n'empèt  lui  piis  (jn'il  ne;  s*;  fit  une  secte  h 
part.  Pour  philosopher  plus  à  sou  aise,  il  vwidil 
tous  ses  biens,  et  ne  garda  qu'un  mantean,  encore 
élait-il  (ItVhiiv.  SoiniU',  <jui  s'en  a|ifi\ul ,  lui  dit  ; 
Je  vois  la  vanité  a  travers  les  trous  de  (on  nuiiUeau. 
Il  méprisait  la  noblesie  et  les  ridinises ,  pour  s'at- 
tacher à  la  vcitd,  ({iii  n'était,  selon  lui ,  que  le  mé- 
pris des  choses  dont  ks  hommes  font  cas.  Quel- 
qu'un lui  ayant  demandé  à  quoi  la  philosophie  lui 
avait  été  iitih;  :  .(  vivre  avec  moi,  répondit-il  avec 
l'orgueil  ordinaire  à  ces  vieux  sages.  Ou  eût  peut- 
être  pu  lui  répli<]tter  :  Prenez  garde  qu§  ixms  w 
I  II  iV:  itt  ec  un  tnéchanl  hainme.  Ce  philosophe  en- 
seigoail  l'unité  de  Dieu,  mais  d'uue  mauièra  timide 
et  inconséquente.  (  l  oi/.  Smvoit ,  Platon  ,  etc.  )  11 
joignait  d'ailleurs  à  cette  vérité  la  doctrine  et  ioui'i: 
du  suicide.  L'âme,  disait- il,  paie  trop  chèrement  le 
séjour  qu'elle  fait  dans  le  corps  :  ce  séjour  la  ruine, 
la  éécrédite,  et  on  ne  peut  trop  tàt  ta  rmiHtysr  à  sa 
véritàtAe  patrie.  Diogène,  son  disciple,  profita  assez 
bien  de  ses  leçons  de  vanité,  et  le  sur|iassa  dans 
celles  de  cynisme.  Antisthènes  vivait  vers  l'an  40i 
avant  l.-C.  Voit  i  à  peu  près  ce  qu'il  a  dit  de  plus 
raiïuiinahle  ;  car  on  a  recueilli  comme  des  choses 
13)01  veilleuses  les  moralités  les  plus  commum» 
échappées  à  anciens  pédagogues.  Il  vaut  mimx 
tomber  entre  ks  griffes  des  corbeaux,  qu'entre  les 
MOMM  des  flatteurs  :  ceux-là  ne  font  de  mal  qu'auœ 
morts;  oetix-ci  décorent  lis  tivaith...  Les  mvimx 
sont  consiinu  s  yur  It-ur  propre  caractère,  vomnir  le 
fmr  i'est  par  lu  rmtille,,.  il  est  absurde  qu'on  sépare 
le  froment  de  rivraie ,  qu'on  chaxxf  d'une  arvii^f  1rs 
soldats  inuUles,  et  qu'utt  ne  purtfe  pai,  la  wciel^j  des 
miehaeUs  qm  la  corrompent...  Le  seul  bien  qui  m 
puisste  nous  être  enh  i  é  rsi  Ir  plaisir  d'm  oir  fait  une 
bûHM  action...  Se»  Lellres  sont  imprimées  avec  celles 
des  antres  philosophes  socratiques,  Paris,  1637( 
in-4.  —  11  Ht"  faut  pas  le  confondre  avec  titi  autre 
Amtistbkms  ,  dont  on  trouve  les  Discours  dans  les 
orateurs  gracs  d'Aide ,  iîUZ ,  in-rol.  Plilt^on  parle 
d'un  A!<«TisTfiK!«E  liistoricu  et  philosophe  péripatéti- 
cien  ;  peut-être  est-ce  le  oième  <^ue  l'auteur  des 
disccnjra  dont  nous  venons  de  bii«  mentiou. 

AMTOUNB  (Marc),  fOratewv  d'uw  bnnUe  dis- 
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linguée  de  Rome,  s'iUu»tia  dans  le  liaiTcau  par  son 
éloquence,  et  dans  la  république  par  Piatéirilé 
qu'il  lit  paraître  en  tous  ses  emplois.  Il  fut  qiii>^teur 
en  Asie ,  préleur  en  Sicile,  proconsul  en  Cilicie , 
eonsul  à  Rome,  et  enfin  censeur.  Son  éloquence 
n-ndit,  s(i)\nri<  <'iaîron,  Tltalie  rivale  delà  Grèce. 
11  fut  massdci  c  ^ieiidaut  les  guerres  civiles  de  Matins 
et  de  Sylla,  l'an  fl7  avant  h-C.  Sa  lèle  Ait  eipoaée 
sur  la  tribune  aux  tiaraiigur:' .  li'  ti  qni  avait  retenti 
de  sa  voix  t^oqueote.  Les  tious  ciluvens  de  liome  le 
regrettèran}  comme  le  modèle  des  aonnâles  gens. 

ANTOINP:  (Marc),  fils  du  précédent,  mounit  dp 
chagrin  pour  avoii'  mai  réussi  daus  la  guerre  de 
Crète.  Il  n'en  Ait  pas  moins  sumommé  le  CréUqtse: 
ce  ({ui ,  \u  l'usait'  des  Romains  de  donner  aii\  vain- 
queurs le  nom  des  provinces  conquise;»,  devenait 
un  sarcasme  amer.  U  laissa  de  Mie,  la  seeoBde 
feninie ,  Uaic-Antoioe,  le  triumvir.  Koy.  l'arlide 
qui  suit* 

ANTOINE  (Marc),  le  triumvir,  fils  du  précédent, 

après  avilir  donne  à  Rome  le  spectacle  de  ses  l)unnes 
qualités  el  tk  ses  dérégleuiuats ,  se  retira  dans  la 
Grèce  pour  s'y  former  dans  Fart  de  la  parole  et  de 
la  guerre.  (;al>iiiiiis,iiui  allait  coiuhallre  Aristohule, 
chef  di»  Juiis  qui  Luutaienl  de  secouer  le  joug  de 
Rome,  lui  ayant  donné  le  commandement  de  la 
caviilerie,  il  signala  son  cuurage  dans  cette  kucttv. 
Lu  mime  i^aéral  le  mena  en  Egypte  au  socoun  du 
roi  Plolémée  :  il  n'y  acquit  pas  moins  de  gloire. 
Revenu  à  Rome ,  il  fut  tribun  du  peuple  et  aiuuiv  , 
et  embrassa  avec  Cunon,  sou  ancien  compagnou 
de  débauche,  le  parti  de  César,  qui  fidsait  alors  la 
guerre  dans  les  Gaules.  La  chaleur  avec  laquelle  il 
parla  pour  cet  illustre  accusé  le  brouilla  avec  le 
sénat.  Il  échappa  aux  poursuites  qu'on  fiûsait  de  sa 
personne  ,  en  allant,  déguisé  en  esclave,  rejoindj-e 
César.  Ce  fut  par  son  conseil  que  ce  général  se  déter- 
mina à  porter  la  guerre  en  Udie  ;  et  des  qu'il  s'en  lut 
rendu  maitie ,  il  en  donna  le  gouvernement  à  Siarc- 
Antoine.  A  la  bataille  de  Pbai'sale ,  il  coraïuanda 
l'aile  gauche  de  son  armée  ,  et  contribua  à  la  dé- 
faite de  l'ompée.  L'année  d'après ,  44  avant  J.-C, 
César  ayant  été  éhi  dictateur,  donna  le  commande- 
ment généj'al  de  la  cavaleiie  à  Moit:- Antoine,  et  le 
fit  ensuite  son  ooUêiH  dansie  consulat.  Antoine  lui 
en  marqua  sa  reconnalssiance  par  les  plus  basse* 
adulations.  Un  jour  que  Ccmu'  ab»isUil  à,  la  tèle  dca 
Lupcrcales,  assis  dans  une  chaise  d'or,  Antoine, 
ayant  écartr-  la  foule,  s'avança  vers  son  tribunal, 
et  lui  pivsi'nld  ua  diadeuie  entouré  d'une  courouue 
de  laurier.  Ce  jeu  concerté,  dit-on ,  eutn;  eu\  deuK, 
hâta  la  mort  de  Jules-tÀsar,  déjà  pré|>;irée  par 
Hrutus.  Antoine,  qui  vit  sa  iortune  dcr&itgée  par 
œ  meurtre,  en  conçut  la  doukur  la  plus  vive. 
«  C'est  aiusi,  dit  un  auteur,  que,  dan^  les  court i- 
»  sans,  la  cupidité,  l'ambition,  l'intérêt  personticl 
»  et  le  dur  éguïsme ,  prennent  l'apparence  de  l'ami tié 
>  et  de  l'alTection .  qui  ne  trouvent  jamais  entréa 
»  daus  ces  cuiurs-lù.  »  Antoiiui  tÂcha  de  dissimuler 
•on  dépit,  mais  il  édate  tout-&>«OKp.  11  soutint  vi* 
vpmeni  la  mémoire  de  César  contre  Rrnttis  ,  qui 
allait  le  déclarer  tyi'an.  U  prononça  son  éloge  fu- 
nèbre, et  eicita  le  peuple  &  punir  les  assassins.  Soa 
parti  devint  pUa  owMiidéwbte  da  jour  ca  jour;  et  il 
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Riirait  pti  rctnplacer  César,  si  Trirateur  Cicéron  ne 
lui  ml  opposé  Octave ,  appelé  eiiKuHe  Ati^nii^tc.  Sa 
haine  rontie  ce  jèaee  hcRDme ,  hi'riticr  de  César,  le 
i-  riilil  oditrtix  aux  Roimins.  IVtlait"  liiiioiiiI  de  la 
a'ptibUque ,  il  se  relira  dans  les  tîaules.  On  envo|a 
Octave  et  les  oonsub  Pansa  et  HiHina  fùm  le  ooni-- 
î.iitlrt'.  Aprî's  (it's  siifi  ts  Iialaïuvs  (le  part  ctd'aiiti'e, 
!«  dotuia  la  bataille  de  Mutina,  aujourd'hui  Modi>ne. 
Aablimftit  taiacu,  et  Ibivé  de «e retirer  auprès  de 
Irpiflris.  ran^vi  f^it  tnô  h  cette  journée;  il  conseilla, 
eu  mourant ,  à  Octave  de  s'unir  à  Ant^te.  Ce  con- 
Nil  flit  tvM  qnelqne  temp»  après ,  lonqn' Antoine , 
fii  avait  Icvô  si\  îi'pions  dans  1rs  Canles.  pnrnt  m 
Italie  avec  i5  légions  et  dix  mille  dicvaux.  Ce  fut 
don  <fBe  eoAHiiença  le  Iritnnvitvt  entre  LëpMiM , 

<Vtivt^,(>t  AiiloiiKV  11-  I  n  slipiilriYMl  los  ((UTilitiriis 
«tm  une  petite  île  furiuée  par  le  Hhenus  (  Keao  J , 
piès  de  Bolegne ,  et  les  triunvim  m  Unirait  Vwn 
à  l'autre  la  vie  de  k-m-s  ennemis.  Un  des  premiers 
biùts  de  ce  célèbre  brigandage  fut  la  mort  de  Ci- 
eàve,  dont  la  tête  Ait  portée  à  Antoine ,  qui  eut  la 
!4cbclé  de  l'insulter.  I.e>  triumvirs,  ;iyant  cimente 
leur  puissance  du  sang  des  plus  illustres  citoyeus , 
se  fleteminèrent  h  pudrsuIrrB  Bratiu  et  Gesnns , 
meurtriers  (k*  Tésar,  ipii  préteiidaienl  à  la  gloire  di! 
riiafalfar  la  liberté.  Antoine  les  atteignit  à  Philippes, 
\m  Uvra  Imlaflle  et  le»  défit.  Aprhi  la  mort  de  cet 
Miutient  du  nom  répuldicain ,  les  tyrans  de  Rome 
m  partagèrent  entre  eux  rcrapire.  Autoioe  eut  la 
Grisée,  ta  Macédoine ,  la  Syrie  et  rAsIe.  Il  Ait  obltfré 
de  rotnbattre  les  Parthes;  mais  il  ne  h-  (il  que  par 
«s  généraux ,  et  ne  se  montra  dans  aucune  de  ces 
ouasloni  Télcve  de  César.  Il  ne  pensait  plus  qn*k 
jouir  de  ses  exactions,  à  arracher  d'une  main  et  à 
pnidiguer  de  l'autre.  Cléopâlre ,  reine  d'Egypte , 
qui  craignait  ses  armes ,  tenta  de  se  Tassujeltir  par 
«  beauté,  ne  pouvant  le  i-éduire  parla  force.  Cette 
princesse  Tenivra  de  plaisir,  et  dans  les  délices  où 
cUc  le  plongea ,  elle  obtint  de  lui  tout  ce  qu'elle 
voulut.  Il  la  déclara  reine  d'Egypte ,  de  Chypre  et 
4-  i^lésyrte ,  d'une  portion  de  la  Cilicie,  de  l'Arabie 
H  de  1.1  Judée.  1^  deux  flla  qu'il  avait  eus  d'elle 
furent  dédatiés  rois  (tes  mis  Ou  leur  donna  des  ha- 
bits royaux,  et  on  y  ajouta  tout  le  ftete  de  la 
royauté.  I>>s  Romains  ,  irrités  de  ce  qu'on  démem- 
InHPempirc  pour  une  femme  ft  pour  des  étnin- 
prs,  résolurent  de  prendre  les  nrmc%  contre  lui. 
In  autre  motif  de  le  comliatlre  venait  de  s'y  joijidre. 
Antoine ,  mnié  arec  Oetavto ,  MBur  dTOctàve ,  avait 
quitté  son  épouse  et  ses  enfants  pour  sa  ('li'opAtrp, 
C'psten  vain  que  cette  femme  vertueuse  était  venue 
vnir  Marc-Antoine ,  pour  rétablir  la  paix  entre  ion 
frère  et  son  êponx  :  celui-ci  ne  voulut  point  la  rc- 
wToir  et  lui  urdonna  de  retourner  à  Kome.  C'est 
ùmi  que  le  libertinage  et  les  autres  passions  dee 
fhefs  mettaient  tout  l'empire  en  feu.  Il  prit  pour 
prvtextc  de  sa  relrailc  de  Home,  tfu'il  pndatt  ton- 
"  quelque  jeu  â»  ha$ard  qu*U  jotiât  coMn 
Octai^e.  CeluiH'i  mîireha  contre  lui.  Leurs-  flottes  se 
wncontfèreut  près  d'Artium,  l'an  .ïl  avant  J.-C. 
Aatotae,  nfncn  dans  cette  fkmense  Joumée ,  n*cnt 
«''aalrc  rerotirs-  qu'en  la  fuite.  Cléo]>àtre  avait  li'j  t 
prisée  parti  avec  W  vaisseaux  qu'elle  avait  amené» 
^telaiM.  A  peim  eut-il  atteiul  cette  primene. 


qii'i?  npprit  la  défection  de  son  armée  de  knre.  Dans 
la  douleur  où  le  jeta  cette  nouvelle,  il  esïaya  tous 
les  moyens  pour  se  distraire,  tantdt  se  Hvrant  à  la 
srlitrjfir,  tantôt  s'abandonnant  aux  excès  les  plus 
houleux  et  les  plus  extravagants.  L'année  suivante, 
Octare entra  en  Egypte,  et  se  rendit  maître  de  Pë«> 
luse.  Antoine  se  réveillant  un  moment ,  alla(|ua  la 
cavalerie  de  son  ennemi  et  la  mit  eu  déroute.  Ce 
premier  sneoès  hii  en  promettait  de  (dus  pands,  si 
son  armée  et  sa  flotte  ne  <«e  fknient  rendues  à 
Octave.  Antoine  se  voyant  alors  au  oomble  du  mal- 
beur,  haiem  et  déaeèpdré,  envoya  ddfter  son  en» 
nemi  à  un  combat  particulier;  mais  eeliii-ri  répondit 
froidement  qu'itotome  atml  pour  sortir  de  la  vie 
^mttn$  efteen'iM  que  eefcn*  d*«Ni  «nhAoI  tfngtdier* 
Cléopâtrc  s'était  retirée  dans  une  four,  et  avait  fait 
dire  à  Antoine  qu'elle  s'était  donné  la  mort.  Cet 
amant  le  emt.  Honteux  d*avoir  étéprérea»  par  une 
fi  niiiif  il,.iis  une  action  qui  passait  alm-  |MMir 
une  généitsusc  ressource  dans  les  grands  malheurs, 
et  que  des  philosophes  forcenés  tramllkttt  i  nous 
faire  consiili'rer  de  la  même  manière,  il  s'adressa 
à  uu  de  ses  ailranduis,  nommé  £ros,  pour  le  prier 
de  terminer  par  un  mAme  coup  sa  vie  et  ses  tonr^ 
ments.  Mais  Eros  se  poignarda  lui-même,  et  jeta, 
en  tombant,  le  poignard  à  son  maître.  Mst<t  pos- 
«•ftf«,  s*écria  Antoine,  que  j'apprtmemm  ém>oir  d'wie 
fciiunii  et  d'uu  affranchi  ?  Eu  prononçant  t  es  nuits,  il 
se  liappa  du  poignanl.  Un  moment  après,  on  vint 
Ini  dire  que  ChSopfttre  était  encore  Crante.  Anssi' 
tôt .  nialgiv  la  tpiantité  de  sanji  qu'il  avait  pei'due  , 
il  80  lit  porter  ù  la  tour  où  était  la  reine.  Cléopâtre 
ne  voulut  point  flrire  ouvrir  les  portes,  pour  éviter 
toute  surprise  :  mais  elle  parut  à  une  fenêtre  haute, 
et  jeta  en  bas  des  amies  et  des  ctuUnes;  et  la  priu- 
cesse ,  aidée  de  deux  femmes ,  qui  étaient  les  seules 
qu'elle  e\\i  menées  avec  elle  dans  cette  tour,  le  tira 
à  elle.  (  Voy.  CUopatre.)  Il  expira  peu  de  tempe 
après ,  l'an  50  avant  J.-C.,  âgé  de  S6  ans.  Antoine 
eut  le  courage  de  César,  et  sa  fUreur  pour  les  plai- 
sirs; mais  il  poussa  plus  loin  encore  que  lui  cette 
dernière  passion.  Elle  causa  ses  défiùtes ,  lui  enleva 
l'empire ,  et  Gt  presque  oublier  à  la  p«»térité  sa 
valeur,  son  activité ,  ses  talents  et  son  zèle  pour  ses 
amis.  U  avait  l'àmc  élevée  d'un  général,  et  le» 
goAtt  lampants  d'un  homme  vulgaire.  Après  atoîr 
pnni  en  conquérant  sur  la  scène  de  l'univorî»,  il 
allait  se  mêler  à  ces  troupes  de  libertins  ellniués 
Ifà  mettaient  lenn  plaisir<j  dans  les  querelles ,  les 
aventures  nocturnes ,  et  la  fréquentation  fies  lieux 
infâmes.  Ce  triumvir  laissa  deux  l'ûa  de  t'ulvie  sa 
INPemièrc  femme.  L'aîné  portait  le  nom  de  son  père, 
on  relui  AWntoiiw  k  Jvuite;  Aui:ustc  le  fil  a^sissiner 
dans  un  temple  érigé  par  (iléopàlre  a  ia  mémoire 
de  Jules-César,  dont  cet  infortuné  embrassait  la 
statue.  l,e  second,  apitelé  Juli  s-Anltn'nr ,  fut  mis  k 
mort  piu'  ordre  du  sénat.  «  Uuaad  on  rétléchit ,  dit 
«  un  philosophe ,  que  le  siècle  de  la  philosophie , 
»  de  la  politiiiue,  de  la  t  u  lique  ,  des  l»elles-letlres , 
»  fut  pivcisément  celui  des  assassinats,  des  folie» , 
»  des  plus  révoltantes  scènes  de  eniauAé  et  de 
hixure,  on  n'aura  pas  de  {>einc  à  ?p  persuader 
u  qu  il  faut  chercher  ailicws  des  leçons  cl  des 
»  moijm  de  Inniieiir.  » 
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*  ANTOINE  (Lucius),  surnommé  le  Gladiateur 
atiatique,  Alt  ctié  septanvir  par  son  fiive,  le  trium- 
vir MaiT-Antoine ,  pour  proccdor  à  une  estimation 
de  propriétés,  et  à  un  partage  de  terres.  11  se  con- 
dvtrit  en  Inifand  du»  cette  charge,  dit  Cicéron 
flans  sa  """"  l'hilippiqiio.  Apivs  la  bataille  qui  dé- 
cida de  la  levée  du  siège  de  ModèDe,  il  prit  la  fuite 
a^  Ihrc- Antoine  et  se  saura  dans  tes  Alpes, 
|«iursuivi  par  PlaiRiis.  Phi>  lard  Taicius  et  Fuhic 
ayant  attaqué  Octave  sans  succi^ ,  Lucius  s'enferma 
dam  Wrnuse ,  oh  Q  flit  assiégé  par  les  lieutenants 
d'Oclave.  La  plii[>art  des  partisans  de  son  frère 
rabandonuèreat.  Luctus  soutiul  le  siège  avec  va- 
leur et  cniautd.  n  défendit  de  donna' des  virn»  aux 
valets  de  l'armée  et  aux  esclaves,  et  eu  même 
temps  il  les  empècliait  de  sortir  de  peur  qu'ils  n'ap- 
prissent i  Fennemi  l'embari-as  de  sa  position.  Il  ca- 
pitula enfin  et  obtint  une  amnistie  pour  ses  soldats. 
Octave  le  reçut  avec  bienveillance,  et  exerça  toute 
sa  vengeance  contre  les  habitants  de  Pérousc. 

ANTOINE  ( Primus  ),  Gaulois,  surnommé  Becco^ 
l'un  des  grands  capitaines  de  son  siècle ,  remporta 
une  victoire  signalée  pour  Vcspasien  sur  Vitcllius , 
prêt  de  Crémone ,  Tan  W  de  J.-C.  H  était  de  Ton- 
louse. 

ANTOINE  (saint),  surnommé  l'Ermite,  instituteur 
de  la  vie  monastique ,  né  au  village  de  Corne  en 
Egypte,  l'an  iîît.  Ayant  entendu  ces  mois  de  \'E- 
vangile  ;  Si  vous  voulez  être  parfait  ,  allez ,  vrndcz 
tout  fls  que  vaux  avez,  dbiUWS>fe  Oua:  paurres  ,  puis 
venez  et  me  suivez ,  et  rmis  aurez  un  trésor  dans  le 
ciel,  il  résolut  de  se  rotirrr  du  monde.  Il  vendit  .ses 
biens,  en  donna  le  i un  aux  pauvres,  et  s'enfonça 
flans  la  soliliulo.  l/esprit  tentateur  <5e  pi^senta  a 
lui  sous  dtû'creiiles  funnes ,  et  l'aniii^ea  de  toutes 
les  façons,  pour  l'engager  à  retounicr  dans  le 
monde.  Montesquieu  croit  f|i;r  <•«•  que  l'histoire  rap- 
porte des  specti-cs  cffraNauts  ijui  troublaient  le  re- 
pos du  saint,  doit  s'entendre  métaphoriquement 
des  impressions  du  vice,  et  des  ientatious  qui  le 
suivirent  dans  le  désert.  Mais  puisque  i  Ecriture  en- 
seigne que  durant  les  ténèbres  d'Egypte  les  esprits 
infernauT  augmentèrent  la  ferTeui-des  habitants  par 
des  illusion^)  cirrojiiltle.s  (Sap.  17),  rien  ii'ctupêclie 
qu'on  n'entende  littéralement  les  spectres  qui  trou- 
blèrent la  5(ilifude  d'Antoine.  Les  itou  ii-;  ont  t'^iale- 
ment  reœnnu ,  sans  doute  sur  le  teniuii^'iiage  des 
Livres  sainte,  Textrâme  variété  des  flgures  hideuses 
dont  le  démon  pouvait  se  revêtir.  Il  paraît  (]ue  c'est 
cette  persuasion  qui  a  donné  lieu  à  ces  vers  du 
4*  Une  des  Géorgifue»  ; 

Vtrio;  illudcul  specic*  alqae  on  fcrarum. 
Fi«l  cnim  »abilofU(  horridut ,  alraque  ligrH, 
SquuniiiuiUMiNedneoel  falT*  crrtîce  IcMMU. 
Oman  Iraufonmt  mm  m  oilncata  nnm  : 
IfiNinVM,  lMrriMlei»qMiHMi,liM*iim«iicH«Mnltnu 

Antoine  passa  90  ans  dans  des  eombato  continnds 

qui  lui  mérilèrent  le  don  des  miracles.  Une  foule 
de  disciples  vint  s'ullrir  à  lui.  Il  fut  obligé  de  faire 
bâtir  pladenni  monastères  dans  le  dësfnrt  <,  oe  n*é- 
taicnt  que  des  buttes,  des  cabanes  f'parses.  1^  prière, 
le  chant  des  psaumes ,  la  lecture ,  le  travail  des 
mains ,  oocupâient  tout  le  tempa  de  ces  solitain». 
Antaim  aouienait  aes  Aires  par  ws  verlna  et  par 


ses  leçons  :  il  leur  donnait  l'exemple  de  la  mortifia 
cation  et  de  rhumilîté.  Il  ne  sortit  que  deux  Msde 

sa  retraite  :  la  premièn>  pendant  la  persécution  de 
Haùmin ,  en  312 ,  pour  donner  des  secours  aux 
efarétiens  qui  venaient  leur  sang  pour  TEvaiigite; 

et  la  seconde  en  à  la  prière  de  saint  AthanaM-, 
afin  de  défendre  la  foi  contre  les  ariens,  qui  osaient 
publier  qu'il  suivait  la  même  doetrine  qu^eux.  Con- 
slantin  lui  écri>it  plus  d'une  fois,  en  le  traitant  de 
père ,  et  en  lui  demandant  comme  une  fiiveur  qud- 
ques  mote  de  nîponse  à  sa  tendresse  fillde.  A  la 
première  de  ces  lettres,  le  saint  a\ait  rassemblé  les 
solitaires  et  leur  avait  dit ,  sans  montrer  aucune 
sorte  d*émotion  :  <  Les  maïtrecr  dn  ^àcle  nons  ont 
»  écrit  ;  muis  «pielle  relation  pçnt-il  y  avoir  entre 
»  eux  et  des  hommes  qui,  étrangers  pour  le  monde, 
»  en  Ignorent  jusqu'au  langage?  Si  vont  admir»  la 
»  condescendance  d'un  empereur,  formé  de  pous- 
»  sière  aussi  bien  que  nous ,  et  qui  doit  pareille- 
»  ment  retourner  en  poussière ,  quel  doit  être  votre 
R  étonnement  de  ce  que  le  Monarque  étemel  nous 
»  a  tracé  la  loi  de  sa  propre  main  ,  et  nous  a  parlé 
«  par  son  propre  Fils!  »  Cependant  les  frères  lui 
ayant  representé  qu'un  empenîur  si  chrétien  mé- 
ritait les  plus  fïrands  éfïards ,  et  qu'il  pourrait  se 
scandaliser  d'un  dr-lachemcnt  dont  il  ne  pénétrerait 
pas  le  motif,  il  ouvrit  la  lettre,  et  y  fit  réponse. 
Miiis  h  la  nou\elle  des  troubles  et  des  périls  de  l'é- 
glise d'Alexandrie ,  il  un  fallut  pas  le  presser  de 
solliciter  en  Ikveur  du  saint  évù<|ue  Athana$e ,  si 
nécessaire  à  son  peuple  et  î\  tout  l'Orient,  Il  écrivit 
avec  zèle  ,  et  Constantin  lui  répondit  avec  bonté  et 
distinction.  Ce  patriarche  des  moines  moamtran 
^îiQ  de  Jésus-Christ,  âgé  de  103  an  .  Nous  avons  de 
lui  sept  Lettres  écrites  en  égyptien ,  u-ddu»tes  eu 
grec  et  en  latin  ;  mais  il  ne  nous  en  reite  que  cette 
deri)ii>n'  version.  Otielqtie«i-uns  mêmes  lui  allri- 
bueut  une  Begle  et  des  Srrmuns.  Ces  difTérenls  ou- 
vrages sont  dans  la  BibUothètit»  4m  Fèm,  Saint 
Athanase  .  auquel  il  doima  en  mottrant  ?f>n  man- 
teau el  une  de  («es  tuniques  ,  éerivit  sa  t  ir,  qui  a 
élé  traduite  par  Kvagre.  Son  corps,  ayant  été  déeoo- 
vpH  en  S61 ,  fut  transféi-é  avec  beaucoup  de  solen- 
nité à  Alexandrie.  Les  Sarrasins  s'étant  emparés  do 
l'Egypte  vers  l'an  655,  on  le  porta  à  Constantinople. 
T>e  celto  ville  il  fut  transporté  dans  le  difieè^e  de 
Viciuie  en  Dauphiné  ,  à  la  tiu  du  x*  siècle ,  ou  au 
commencement  du  xi",  vers  l'an  960.  (In  se^oenr 
fie  cette  [ii  ovince ,  nommé  Jnssolin  ,  auquel  l'empe- 
reur de  Cuustantinople  en  avait  fait  présent ,  le  dé- 
posa dans  l'église  priorale  de  la  Motte-Saint-Didier, 
laquelle  devint  dans  la  suite  le  chef-lieu  de  l'ordre 
de  Saint-Antoine.  Cet  ordre ,  fondé  par  Albert  de 
Bavière ,  comte  de  Hainaut,  afin  de  fiiire  la  fçuei  le 
aux  Ture? ,  a  été  supprimé  et  incorporé  K  celui  de 
Halte,  par  deux  bulles  en  date  des  17  décembre 
iT76,  et  7  mai  ITH.  Foy.  Saint  PAot,  Tarraite. 

ANTOINE  (  saint  ),  dit  de  Padmte ,  m"  à  Lisbonne 
en  1195,  d'une  bmille  distinguée ,  prit  l'habit  de 
saint  François ,  qui  vivirït  encore.  Le  désir  d*obleDir 
la  couronne  du  niai  tyie  le  fit  embarquer  pour  \k- 
irique  ;  à  peine  y  fut-U  arrivé,  qu'une  maladie  très- 
grave  le  fbrca  fc  vetoumar  «n  Espagne;  maii  un 
coup  de  wnt  Tajant  Jeté  en  Sldle,  Il  vit  là  aaint 


Digitized  by  Google 


ANT 


837 


Fnucois,  fondateur  de  mu  ordre ,  s'attira  son  ami- 
tié, d  alla  par  mb  eoowil  professer  la  théologie  à 

Wncil ,  ,\  Bologne ,  à  Montpellier,  à  Padoue  et  à 
Luuoges;  il  s'adonna  aimi  beaucoup  à  la  pnkiica- 
lîon.  Sm  SemùM  eurent  un  succès  prodigieux.  Le 
pifK.'  nn'goire  IX  Payant  entendu  prêcher  à  Rome 
en  li27,  en  fut  si  frappé,  quil  appela  Antoine 
fmhê  é»  Tutaaunt,  voulant  dire  qu*u  était  rempli 
et  itt'nétii'  d'idées  saintes.  Ses  discours  sont,  à  la 
vtirité, pleins  d'allégoncâ  et  d'allusions  mystiques , 
xlon  le  ioAt  du  aifeiele  ;  mais  ils  contiennent  d*ex- 
(vllentes  leçons ,  et  respirent  la  piété  la  plus  \ive. 
Anioioe  professa  ensuite  à  Montpellier,  à  Toulouse , 
i Padooe ,  et  mourut  dans  cette  dernière  ville,  en 
JlSl .  i  ràn^  de  ,T)  ans.  Grégoire  IX  le  canonisa  dès 
l'u  liHi»  Voici  comment  le  pape  s'exprime  dans 

■  bidfe  datée  de  Spolette  :  <  Ayant  vn  les  preuves 
1  authentiques  des  miracles  de  eet  honnne  vt'né- 

■  nble,  ayant  de  plus  connu  par  nous-mêmes  sa 
t  fiinte  vie,  et  ayant  eu  le  bonheur  de  converser 

■  an>c  lui  ;  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frères  et  de 
»  bras  les  pivlats  assemblés  avec  nous ,  nous  l'avons 
»  mis  au  nombre  des  saints.  »  U  avait  dit  aupara- 
«mtfdans  la  même  bulle  :  «  Saint  Antoine,  qui 
f  pr&enteraent  habite  dans  le  ciel ,  est  honoré  sur 
*  la  terre  par  plusieurs  miracles  que  l'on  voit  tous 

>  les  jours  s'opérer  à  son  tombeau,  et  dont  la  vérité 
»  uousa  été  certiQée  par  des  pièces  dignes  de  foi.  » 
Trente-deux  ans  après  la  mort  du  saint ,  on  fit  bâ- 
tir à  Padoue  une  église  niagni tique, dans  laquelle 
«PS  reliques  furent  déposées.  On  trouva  que  toutes 
ks  chairs  de  tma  corpi»  étaient  consumées  ;  niais  sa 
bnguc  n'avait  ancunemarquc  de  corruption,  et  elle 
^.araissait  encore  aussi  venneille  que  si  ce  senitenr 
le  Hieu  put  été  vivant.  Sjiinl  lk>iiaventurc ,  alora 
.i  tiéral  dt!s  franciscains  ,  qui  était  à  la  cérémonie 
de  la  Ininsl.'ition  ,  la  prit  dans  ses  mains,  la  baisa 
rwpectueui>ejnent  et  dit,  fondant  en  liirnu  s  :  «  0 

>  bienheureuse  langue,  qui  ne  oeswide  louer  Dieu, 
»  1 1  qui  l'avez  fait  louer  par  un  nombre  iuQni 
»  dûmes  !  il  parait  présentement  combien  vous  êtes 

>  piédeme  dîevant  celui  qui  vous  avait  formée  pour 
»  servir  à  une  fonction  si  noble  et  -i  sublime.  » 
Celle  langue  se  garde  dans  l'église  duni  iiuus  venons 
de  parler ,  et  qui  est  celle  des  franciscains  conven- 
laeb  d(  f'nilmio.  On  voit  aussi  dans  la  même  église 
le  inaus^>lee  du  saint,  qui  est  d'un  ouvrage  très- 
tlni ,  et  orné  d'un  bas-relief  qui  excite  l'admiration 
lîi'  tous  les  cciiniaisscurs.  Ses  Sprmonx,  écrits  en  la- 
liJi ,  aiuâi  que  sa  Concorde  morale  de  la  Bible,  furcul 
réimprimés  à  Venise  m  tS75,  et  à  Paris  en  16i1 , 

toi.,  par  les  soins  du  P.  J.  de  la  Haye,  lequel  y 
joignit  quelques  ouvrages  de  saint  François  d'As- 
âae.  Une  éd.  plus  complète  des  ceuvres  de  ces  deux 
Minls  fst  celle  d'Aost,  17"9,  2  vol.  in-fol.  Le  père 
l'agi  a  donné  quelques  autres  sermons  de  saint  An- 
lotee,  écrits  aussi  en  latin  ;  ib  parurentà  Avignon, 
en  1G2t.  La  même  aiuiée  le  pètv  Waddint;  publia  à 
IVomc,  les  Sermons  tur  Us  saints,  avec  ï Exposition 
nyXtfH»  cb*  fivrer  dknm,  et  la  Coneonts  morate 
/<  î'Erriiure.  Voy.  uu  ti«it  édUatit  de  sa  Ifanneté, 
article  ËzzsuKo. 

AmoiNE  (De  BoniaoM),  roi  de  Navarre,  fbte  de 
Henii  IV ,  ills  de  Charles  de  BouriNm,  due  de  YeiH 


dôme ,  naquit  en  ISiS,  et  épousa  à  Moulins,  en  I5lâ, 
Jeatme  d'Albret,  qui  lut  apporta  en  marlafe  la 
prindpauté  de  Béam ,  et  le  titre  de  roi  de  Navarre. 
Ce  priiice ,  né  dans  un  temps  où  l'intrépidité  était 
indispensable ,  eut  une  conduite  farésolue  et  sans 
vigueur.  Il  vt)ulnl  avoir  la  régence  du  royaume 
après  la  mort  de  Françob  11;  mais  Catherine  de 
Médids,  aussi  haitUe  qu*n  était  Iktbie,  lui  en  Bt 
signer  la  cession.  Il  se  contenta  d'être  déclaré  lien- 
tenant-général  du  royaume.  U  forma  ensuite,  avec 
le  duc  de  Guise  et  le  connétable  de  Montmorency , 
l'union  que  les  réformes  appelèi'ent  le  triumvirat. 
L'an  IStlS ,  Antoine ,  qui  commandait  l'armée ,  se 
rendit  maître  de  Blois ,  de  Tours  et  de  Rouen.  Cest 
durant  ci-  dernier  siège  qu'il  reçut  dans  la  ti  ancbée 
un  coup  d'arquebuse  à  l'épaule  gauche ,  comme  il 
satisAdsait  ft  un  besdn  naturd.  LonN|a*on  eut  pris 
cette  ville,  il  y  entra  victorieu.v,  porté  dans  son 
lit ,  et  mourut  à  Andelys  le  17  novembre ,  n'ayant 
pu  passer  outre,  Ie3!!i*  jour  de  saUessure,  la  nUme 
année  i5(S2.  l.a  plaie  n'était  devenue  morldle  que 
par  l'incontinence  du  malade. 

ANTOINE  (dom),  prieur  de  Crato,  prétendant  à  la 
couronne  de  Portugal,  eut  pour  père  Louis ,  second 
fils  du  roi  Emmanuel ,  et  pour  mère  Yolande  de 
Gomez.  Il  servit  de  bonne  heure,  et  ftit  pris  par  les 
Maures,  à  la  bataille  d'Alcaçar-Quivir,  en  1558,  où 
il  signala  sa  valeur.  Un  esclave  lui  ayant  donné  le 
moyen  de  recouvrer  sa  liberté ,  il  vint  faire  valoir 
ses  droits  au  trùne  de  Portugal.  Il  prétendait  que 
Louis ,  5on  père ,  avait  épousé  sa  mèrn  secrètement; 
mais  le  public  ne  le  regardait  que  comme  hàtar.i  : 
d'ailleurs  son  père  et  ses  descendants  avaient  été 
déclarés  déchus  dti  droit  de  snreeseion ,  à  la  mort  du 
cardinal  Henri  »un  onde ,  appelé  le  PrHre-Roi.  Il 
revint  à  Lisbonne ,  où  la  populace  ne  laissa  pas  de 
le  proclamer  roi  le  19  juin  ir)80.  Philippe  H,  héri- 
tier du  Portui^al  par  tut  mère  Isabelle,  leva  une  ar- 
mée, qu'il  confia  au  vieux  duc  d'Albe ,  vint  se  faire 
couronner  à  Lisbonne  en  V'M  ,  et  promit  80  mille 
ducats  à  qui  lui  livrerait  durn  .Antoine.  n<ittu  par  le 
duc  d'Albe,  et  abandonné  de  tout  le  monde,  il  im- 
pl  iTt  II'  secours  de  la  France.  Ou  lui  donna  6,000 
huiniueâ,  avec  60  petits  vaisseaux,  qui  furent  dissi- 
pés par  une  flotte  espagnole.  Dom  Antoùie  échappa 
aux  poursuites ,  passa  sur  un  navire  flamand,  erra 
eu  Hollande,  en  France,  eu  AuKleterre,  et  revint  à 
Paris,  où  il  mourut  en  [:>u:'>,  ù  l'âge  de  64  ans.  Il 
léda  ses  prétendus  droits  à  Henri  IV.  Mai^  ce  prince 
ne  tit  jamais  usage  de  ce  legs ,  persuadé  que  les 
droits  d'Antoine  n'étaient  pas  fondés.  On  a  ko 
Psmnnf^  de  la  confession  du  prince  dom  An'oine  , 
roi  de  Portugal ,  pour  demander  à  liieu  le  pai  don 
de  ses  pédiés ,  avec  des  pritoes  du  même  roi  sur 
difTérents  sujets  ;  le  tout  traduit  en  ftanfais par  fabbé 
de  bellegarde,  1718,  in-i2. 

ANTOINE  de  Boutigogne ,  second  fils  de  Philippe 
le  Hardi,  eut  en  partage  le  duché  do  Brabant,  dont 
il  prit  possession  l'an  1406.  U  se  trouva  à  la  ba- 
taille d*Atincour,  et  y  fiit  tué  le  IS  octobre  UiiL 
Son  (oips  fut  transporté  à  Fumes,  où  l*on  voit 
encore  son  épitapiie. 

ANTOINE  de  Païenne,  ou  le  PtuwrmUtÊi»,  naquit 
à  Païenne,  d^une  SmSk  distinguée.  AUbuae  4rA> 
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ragon ,  roi  de  Naples ,  au  service  duquel  il  cHait , 
renvoya,  en  I4!M,  demander  aux  VàiHfeiis  Vm  du 
hniR  de  Titr-Live  ,  qu'il  obtint.  On  dit  qu'Antoine 
vendit  uuc  du  ses  terres  pour  acheter  un  eiem- 
plirirt  de  cet  historien ,  copié  par  le  PoRge.  Ce  ae> 
vaut  eut  des  quuretlos  Tort  vives  avec  Lauivnt  Valln. 
Suivant  l'u^e  état>U  depuis  loi^l^ps  parmi  lei> 
gens  d*eiprit ,  ib  empninlèfent  diés  eradietean  de 
liMir  temps  tontr?  h>>  injures  dont  ils  puiviit  se 
diargcr  ,  et  qu'im  honuuc  célèbre  a  lâché  d'intro- 
duire dans  le  style  litléraiie  du  xvm*  siicle.  On 
peut  même  assiiiiT  que  ni  Valla ,  ni  Antuinc  de 
Païenne  n'ont  imaginé  d'auiai  grossières  injures 
<(ne  le  chef  des  philMopbes  modenies.  il  mourut  à 
Na|>li>s ,  en  J  (71  ,  .^pé  do  7S  ans.  Nous  avons  (h\ 
Panormitainj  cinq  livres  lïEpUres  ;  dcui  Ht^an- 
gut».  Ces  ouvrages ,  ainsi  «fue  ses  Epigrtmmea  et 
ses  So/  intii'  l.aun'iil  Valla,  panu^ent  à  Venise 
eu  i!>5ô ,  m-4  ;  Un  Recueil  d'apophthègmes  d'Al- 
fonae  son  maître,  en  latin,  Pise,  148S,  in-4,  KUe, 
,  in-4.  Antoine  se  distingua  dans  la  poésie 
autant  que  dans  la  junsprudence  et  l'éloquence. 

ANT01N&«ALATfiE.  Calatio. 

ANTf)INE-NKimiSSt-:NSIS  ,  ou  I>K  LEBRIXA  ,  ou 
L£BKUA ,  naquit  dans  le  bouiig  d'Andalousie  qui 
porte  oe  nom ,  en  1445.  U  proAnsa  pendant  90  ans 
dans  runivt'i-silé  de  Sal;iniauque ,  et  ensuite  daii-; 
«elle  d'Alcala.  Le  cardinal  Ximeuàs,  qui  l'^f  avait 
attiré ,  k»  fit  traTailler  à  TédHion  de  sa  PolyghUe. 
Il  niotii  ut  dans  cette  ville  le  H  juillet  1322  ,  ii  77 
ans.  C'était  un  homme  aussi  profondément  érudtt 
que  modeste  et  yerlueux.  L*estlroe  qu'en  fidsait  te 
cardinal  Xinieiu's  est  un  siir  garant  de  son  mérite. 
Antoine  publia  plusieurs  ouvrages  sur  l'histoire , 
tes  langues ,  les  l)elles»lettics ,  m  maUiématiqiies . 
la  jurisprudence  ,  la  médecine  ,  la  théologie ,  enin 
autres  :  deus  Décodes  de  l'Histoire  de  Ferdimnd  et 
hiMU,  Grenade ,  154^) ,  in-fol.;  des  I^Kneons  ou 
Dictionnaires  de  droit  civil,  de  niivitrine  ,  etc., 
Grenade ,  i«>4ô ,  in>foL;  des  Expiic4dio»»  die  l'Eai" 
turt  $ainte  dans  les  i>i^ei  saert  ;  des  CoiiMWMlatrw 
sur  Vh'gi le, Perse, Juvénal,  Pline;  une  Rhétorique, 
Urée  d'Aristote  ,  de  Cicéron  et  de  U"intilien  ;  Des 
Méthodes  pour  apprendre  le  latin,  le  grec,  T hébreu; 
des  Poéiies  latines,  publiées  pai-  Vivamo  eu  1491. 

ANTOINE  de  Messine  ,  appelé  aussi  AtUonello , 
apprit  de  Jean  Van  Eyck,  dit  Jean  de  Rruges,  Part 
de  peindre  à  Phuilc.  Ce  secret  le  mit  en  réputation  ; 
mais  Ji'an  nellin  le  lui  ayant  enlevé  adroitement, 
le  rendit  public.  11  mourut  à  Venise  en  1496 ,  âgé 
de  40  ans ,  et  on  lui  fit  une  épitaphe  oîi  il  est  dit 
qti't/  a  t^aeign^  h  premier  en  Italie  la  maniért  de 
fteimirr  à  l'huile.  (Vuy,  |jRt6^«s.) 

ANTOINE  (Paul-Gal)riel),  jésuite,  vit  le  jour  à 
Lunérille  en  1679  ,  et  mourut  à  Ponl-à-MtMisson 
en  17i3  ,  après  y  avoir  professé  avec  disliut  tion  la 
philt>s<i[ihie  et  la  théologie.  Nous  avons  de  lui  Theo- 
lotjùi  unti'i'isa  Joifiiuitica ,  Paris  ,  1740 ,  7  vol.  in-12 , 
reiuipiiutée  ii  Majcuce  par  les  soins  du  Père  Oilèr- 
.mann ,  qui  l'a  augmentée  et  réduite  en  une  meit- 
lenrc  forme.  Dans  le  "*  tome,  on  trouve  une  bonne 
réfutation  desi  eneurs  de  Fébroniiiâ.  Theuloyta  mo- 
Tolis,  Paris,  1744,  4  vol.  in-12.  IaI  Théologie  mo- 
nte du  Père  Antoine  est  plut  estimée  que  ta  Thé^ 


logie  dogmatique ,  quoique  celle-ci  ne  soit  pas  midà 
mérite.  Benoît  XIV  ordonna  qu'on  se  servit  de  te 
Morale  dans  le  colléj^e  de  la  Pn'j  rttrrinde.  U  s'éloigne, 
dans  la  décision  des  cas  de  conscuioce ,  des  opiiiiom 
reiârhëes  de  quelques  roenibres  de  sa  sodéié.  Sh 
pi '11'  n']iiinilait  à  son  savoir.  M  a  été  l'éditeur  dr^ 
ULuirei  i»pirituellcâ  du  Pere  l^ns^de  ,  son  con- 
Mre,  et  a  pàtBé  quelques  ouvrages  de  piété. 

ANTOIM:  ,  Sicilien,  prisonnier  de  M^tomet  II  i 
la  prise  de  l'ilc  de  Négreponl,  mit  le  feu  à  i'arscnai 
de  Gallipoli ,  et  se  préponil  A  brûler  loue  tes  -nàê' 
srativ  qui  étaient  dans  le  port,  loi*sque  les  flammes 
qui  s'éUaidaient  de  tous  côtés,  l'obligèrent  d'aller 
se  cacher  dans  un  bois.  Les  Tores  l'y  ayant  dé- 
cotivert ,  le  menèrent  devant  le  Grand-SciciK^ur. 
Antoine  lui  dit  tîèremcnt  qu'il  avait  mis  le  Ceu  à  sou 
tnwul,  n*aywit  pas  pu  lui  mettre  te  poignard  dans 
le  sein.  Mahomet  le  lit  scier,  avec  s^s  eompagnons. 
par  le  milieu  du  corps.  Lù  sénat  de  Venise  donna 
une  pension  oonsldérable  au  frère  de  ce  maUMsnvux 
et  maria  sa  sœur. 

ANTOINE  M,  GÈNES  (Antonius  Geuuensis)  se 
distmgna  par  Tétude  de  la  phîlosophte  et  de  la 
tlirolo^'ie  dans  l'aeadéuiie  de  Naples.  Benoit  XIV 
esliniail  son  savoir ,  et  lui  écrivit  deux  lctti«s ,  où 
il  fidt  rélofc  de  ses  ouvrafçes.  Ils  sont  écrits  ai 
latin ,  d'un  style  assez  dur ,  et  quelquefois  obscur. 
Les  principaux  sont  :  InstituUoneê  thei^ogica,  réim- 
primées a  <:ologne,  1778,  â  tomes  réunit  en  1  iml. 
in-4  ;  Elementa  artis  logicocrit inv  ;  F.lnumta  aifta- 
fk^iat,  oîi  le  Père  Storda^nau,  savant  professeur 
de  Vienne ,  trouva  matière  à  quelques  solidi»  m- 
liques.  Il  est  mort  vci"s  1770. 

'  ANTOINE  (  Jac<|ues-l>enys  ) ,  architecte  ,  né  i 
Paris  le  (>  a%Til  l'ô.'î,  était  tils  d'un  simple  nie- 
luiisier,  et  fut  d'abonl  maçon.  Choisi  pour  expert- 
entrepreneur  ,  il  eut  occasion  de  déployer  le  talent 
qu'il  avait  reçu  de  la  nature  ;  l'instruction  ajouta  à 
ses  dispositions  naturedles,  et  i!  fut  bientôt  à  même 
de  concevoir  et  d'exéaiter  les  plus  beaux  plans.  La 
foûte  du  palaiH  de  justice,  l'escalier  du  même  bâti- 
ment, ThMel  des  monnaies  à  Paris,  sont  des  témoi- 
gnages eneore  existants  de  son  mérite.  L'h^ltei  de 
Bcrvick  à  Madrid,  et  l'hôtel  des  monnaies  à  Berne, 
sont  l'ouvrage  d'Antoine,  qui  fut  nommé  membre 
de  l'Institut  ou  \im ,  et  mounit  le  91  août  \m\. 
On  a  .son  Eluge  par  M.  Lussault,  Pari:>,  io-8. 

ANTOINE.  Toy.  SaoLtmai  aa  Baaoaaaaaa.  (Aone- 
Nifolas-tiharles.) 

ANTOINETTE  d'Orléans  ,  ÛUe  d'Eléonorc  d'Or- 
léans, duc  de  Longneville,  et  de  Marie  de  Itimrboti, 
fut  mariée  à  CliaHes  de  Gondi,  qui  fui  tué  eji  lîiSt» 
au  mont  Siiint-Miehel  ,  quil  vuukit  surprendre. 
Dégoûtée  des  illusions  du  monde,  elle  entra  chez 
les  feuillantines  à  loulouse  en  et  ensuite,  à 

la  BoUicitatiou  du  pape,  dauà  l'urdrc  de  Fonte^Taiilt 
qu'elle  édilia  par  la  régularité  de  ses  vertus ,  sam 
jamais  vouloir  consentir  à  en  dcNcuir  r;i}>hcs»(>. 
Animée  du  désir  d'une  vie  plus  au^lî-jc ,  elle  quitta 
cet  oidre,  fonda  la  congrégation  du  Calvaire,  et 
mourut  en  o«!('iu'  de  sainteté  en  1618. 

•  ANTON  (Conrad  tiom.oB),  littérateur,  né  à  l-au- 
ban ,  dans  là  Haute-Lusaoe ,  te  noTendmt  1745, 
fut  neauné,  en  4175,  protoieiir  de  morate  à  ï%- 
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niversilé  de  Wittomberg ,  et  dchangea  ce  titre ,  en 
i780,  coiitK'  irhii  de  proresaeur  dt  langues  orien- 
tales à  la  iiièiiie  université.  Il  mourut  le  t  juillet 
1814,  iaissaiit  divers  ouvrages  parmi  lesquels  nous 
eilcmM  les  suivants  :  Dissertatio  de  métro  Hebrcto- 
rtm  nntûjuf) j  Loipsip,  1770,  iu-i  ;  TtailucHun  (alle- 
mande)  dn  Cantique  des  CmtiiHie^  ,  Lcipiiig ,  1772, 
M  ;  fnâmMm  fidih  (en  allemand)  Je  poésies  hé- 
fcra«|tic«  ,  grerrjiîex  et  latin  ,  Leipsig,  1772,  inS  ; 
De  linguà  russicâ  ex  eàdem  cum  samacredamiea  ma- 
Iremîeiâéti  frognalu ;  adjeeUB  tmt  obmvaUones  d» 
rjutéem  lingttœ  cum  ^iis  cotjnatiane  rt  de  primis 
Rumrum  sedibui,  Leipsig,  18UH,  in-8  ;  l'kœdri  Aug. 
Hh.,  AAnlorwii  JEê»fietmÊm  Hbri  F  et  Publii  SyH 
aliorumque  veterum  sentenliae  ex  rrc.  Bi^ntld  fmsim 
todd.  mt$.  aucloritale  necnon  melrt  et  rhythmi  mti- 
iki  «pt  fêfklU  i  pnmiMta  Mt  iimrtaH»  de  rhythmo 
mustco  à  rcierihm  Romanis,  nominatim  à  Phmlro  et 
iNHlort6u«  sentenUamm  à  P,  Syro  coUectarum  et 
tmparmâh  vmikm  «iwrtwto^  Jfitett,  4817, 
filitîon  ixwIlNIIDe ,  donnée  p:ir  -Mm  fiK  (liaïK's 
tiomoB ,  qui  8*681  hit-même  foit  coutiaiti-e  comme 
«taBl.  Canné  •  en  ootre  écrit  dans  plmieurs  joor- 
nm  allemancH. 

*  ANTONELLE  (Herr»-Antoinc ,  marquis  d'),  në 
«  fT4T,  à  Arles  en  Provence ,  entra  au  service,  et 
panin!  m  ji.t  lr  ,\r  capitaine  d^infanterie  dont  il  se 
d^mit  eu  1782  ,  alin  de  se  livrer  dans  la  retraite  à 
iftn  goàt  pour  les  étndes  philosophiques.  U  Ibt  un 
<it'>  partisans  li^  plus  o\agt*ivs  du  mouvi^nipiit  n'"- 
lolutionnairc,  et  publia,  eu  1789,  un  écrit  intitulé: 
CtâM^mg  dii  Mer»-^.  A  rorganÏMtion  des  nnt* 
ries,  i)  fut  nouuni'  maiiv  d'Arles,  et  obtint  pour 
soadvisine  des  éloges  de  Biirabeau.  AntonelK;  con- 
trftna  k  ftJre  rémifar  le  oomtat  d'Avignon  i  la 
France  ,  et  fui  as<ez  lieureux  pour  aaumplir  la 
Buoion  qu'il  avait  reçue  de  {>aciQer  le  midi.  Après 
le  M  aoflt ,  enroTé  vnc  deux  antres  mendNVs  de 
TaHscmblée  législative,  à  l'année  des  Ai-dennes, 
pour  Im  annoncer  la  déchéance  de  Louis  XV'l,  La- 
hyetle  fit  airlter  les  trois  eommiesaires  ifui  ne 
furent  remis  en  liberté  que  lorstfue  ce  général  eut 
abandonné  son  armée.  Gliargé  par  la  Convention 
4'aUer  organisa  le  nouveau  gouvernement  à  Saint- 
Dfloingue ,  Antonelle  fut  amMé  par  les  vents  con- 
InÛKS,  et  revint  à  Paris,  où  son  nom  fiit  inscrit 
nr  la  liste  des  candidats  pour  la  place  de  maire  ; 
mais  il  le  fit  rnyer.  U  fut  exclu,  comme  noble,  en 
fc'^rier  1793,  de  la  société  des  Jacobins  ;  ce  fpii  ne 
Tempéciia  pas  de  voter  la  mort  de  Marie-Antoiru  tio, 
et  plus  tard  celle  de  VcrgniautI  et  de  il  autres 
girundins  traduits  devant  le  tribunal  révolution- 
naire ,  dont  il  était  un  des  jurés  les  plus  influents. 
Cependant ,  malgré  ces  votes ,  il  fut  arrêté  et  en- 
fermé au  Luxorrihourp  .  d'où  il  sortit  au  9  tber- 
midor.  Pendant  les  troubla  du  13  vendémiaire  an 
IV  (.1  octobre  479Sil,  on  le  VM  sans  armes  et  un  livre 
à  la  main,  se  proiiien-'i'  au  milieu  du  feu.  Nommé 
par  le  Directoiie  n-dai  teur  du  Moniteur,  Antonelle 
préMm  rester  collaborateur  du  Journal  des  homnm 
libres ,  créé  le  21  septembre  17!>?  rt  i]m  rr>ssa  de 
paraître  après  le  18  brumaire.  Implique  dans  la 
ikibcuf ,  il  fht  conduit  à  Vendôme  oft 
se  treavaient  depuis  près  d'une 


année ,  et  fut  acquitté.  De  retour  à  Paris ,  il  faillit 
£tre  compris  dans  la  proscription  du  18  fructidor 
an  V  f  9  novembre  1797.  )  la-  dé|>artement  des 
iioueheji-Uu-Hhône  le  noniiiia  député  en  1798; 
mais  cette  élection  ftit  annulée  par  le  Directoire. 
Au  18  brumaire,  Antonelle  flp;iirait  mu-  l  i  liste  de 
déportation  présentée  par  Sieye:»  à  Uuiiaparte,  qui 
elTaça  son  nom.  Cependant  le  premier  consul ,  à 
l'époque  du  3  nivose  ,  Texila  à  ÎO  lieues  de  Paris , 
et  plus  tard  la  police  l'obligeant  de  s  éloigner  encore. 
Il  se  rendit  en  Italie.  De  retour  en  France ,  sous 
l'empire,  il  refusa  de  ijrésenter  à  Napoléon  tuie  pé- 
tition où  il  aurait  été  obligé  de  le  traiter  en  mo- 
narque, et  reçnt  en  oonséquena^  l'ordre  de  se  retirer 
à  Arles.  En  181  i  ,  il  fit  paraître  le  Réi-Ptl  j-i->if- 
tard,  écrit  dans  lequel  il  soutenait  qu'il  ne  pouvait 
7  avoir  m  France  de  liberté  sans  les  Bourbons. 
Antonelle  est  mort  en  18111,  à  Arles,  àjfé  de  72  ans  ; 
ses  principes  irréligieux,  dont  sa  longue  expérience 
n'avait  pu  le  guérir,  lui  firent  interdire  la  sépul- 
ture ecelésiastiqup.  Outre  le  ratéchisme  que  mms 
avons  mentionné,  il  a  laissé  plusieurs  écrits  et 
pamphlets ,  entre  antres  :  £e  eontroste  d«t  êenti- 
ments ,  ou  le  citoyen  Delacroix,  en  iirMcncc  d'un 
J)émoorale,  1795,  in-8;  Sur  la  prétendue  conspi- 
raHon  du  tl  florM>  «on  tOBomm  de  ooMejeno», 
ou  le  délfun  de  Vendôme  interrogé  par  h-  ci-thrant 
hermte,  an  VI  (1797),  iB4  ;  Quelque»  idées  à  l'ordre, 
mai*  peut-Are  pot  à  In  eoMÀwr  du  four,  4798,  in^; 
Qfirjfjurx  -  rn\s  iles  mensonges  du  ci'imnis'^ai'rr  De- 
bourge  dans  ses  observations  sur  les  affaires  d'Arles, 
in-8  ;  Ob$emaitm  tur  k  droU  de  cUé ,  in-8  ;  on 
aitriliuc  encore  k  Antonelle  quelques  pièces  de 
vers. 

ANTONBtLt  (Nicolas  ) ,  carflinal ,  né  en  4007  ou 

1008  à  Sinigaglia.  dans  K'  duclié  dTrhin ,  s«'  dis- 
tingua par  une  rare  et  profonde  érudition.  Etant 
entré  dans  Vétat  ecdédastique ,  et  B*étant  attaohé  à 
la  cour  de  Home,  il  y  occupa  dilTérenles  chaires 
dons  Ut  prélalure,  et  obtint  enÛn  le  chapeau  de 
cardinal  sons  Glément  XHI.  11  était  Irts-Tersé  dans 
la  connaissaiu  e  des  langues  orieniales.  Il  succéda  au 
cardinal  Passionci  dans  la  chaîne  de  secrétaire  des 
brefs ,  et  mounit  le  24  septembre  1767.  Il  a  publié 
une  dissertation  latine  De  titulis  quos  sanctus  Eva- 
ristus  romanis  presbyteris  distribuit,  1723,  in-8; 
Ragioni  délia  sede  ajiostoliea  sopra  il  ducato  di 
Parma  e  Piacenza,  esposte  a  sovranieprincipi  oatokei 
deli  EnrojHi ,  1742,  4  vol.  in-4,  imprimés  à  Rome, 
sans  nom  d  auteur;  Sancti  Athanasii ,  archiepisoopi 
Alexandrire,  interpretaUo Pfolmimmt ,  Rome,  174(1, 
in-fid.;  Vetii^  missiile  romanum  prtpfationibus  et  no- 
tis  illustralum ,  Home,  1756,  in-4;  des  Poé«i^» ita- 
liennes, dont  on  trouve  quelques-unes  dans  le  10 
vol.  de  celles  Détail  ArciuU  di  Ruma ,  1717,  in-8. 

*  ANTONELLl  (  Léonard  ) ,  cardinal ,  ix'-  à  Siniga- 
glia le  6  novembre  1730,  neveu  de  Nicolas,  fut  un 
des  membres  les  plus  distinguée  du  saciv  collège 
dans  ces  dernier»  temps.  Après  avoir  leuipli  di- 
verses cliargcs  à  Rome ,  il  fut  fait  cardinal  le  24 
nvtil  177ri,  puis  préfet  de  la  i^pagandc;  enfin,  il 
devint  doyen  du  scu*ré  collège  en  1797. 11  avait  toutts 
la  confiance  de  Pie  VU,  et  il  l'accompagna  dans  le 
ipoyage  qu'il  fit  à  Paris  4!n  «804.  Lonque  les  Fnn- 
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çais  pdnéirèrent  à  Rome  en  IM8,  il  ftat  enlevé  4e 

celle  ville  ,  coiidiiU  à  Spolclle,  puis  àSinigaglia,  où 
il  mouruL  eu  1811.  Ce  cardinal  était  mant  «  pieiu, 
sëlé  et  lurîvendlemeiit  estimé  pour  n  sagevae  et 
ses  lumières.  On  a  de  lui  une  Lettre  atix  évéqufis 
d'brUmdCf  rapportée  dans  une  lettre  pastorale  du 
docteur  Croy,  archevêque  de  Dublin,  et  citée  dam 
le  Rapport  du  comité  anglais  .sur  l't  lat  des  catho- 
liques dam  Us  différeaU  royaumes.  On  la  trouve 
daus  VAmi  de  Ut  rdigio»  «t  du  rM%  n.»  4ir7,  et  elle 
démontre  que  ce  prélat  n'était  pas  aussi  intolérant 
que  le  supposent  quelques  luofpraphes  modernes , 
qui  semblent  ne  lui  aroir  consacré  un  article  que 
pour  le  calomnier.  11  avait,  en  1783,  remplacé  le 
K  Pacciaiidi  à  racadémie  des  inscriptions. 

•  ANTONI  (le  cher.  Alexandre  -  Victor  Pm- 
CIHO  d'),  directeur  de  l'école  d'ailillerie  de  Ttii  iii, 
né  à  Villerranclie ,  dans  le  comté  de  iNice ,  en 
s'éleva ,  par  sa  bravoure ,  du  rang  de  simple  canon- 
mer  au  c;iade  de  lieutenant-général ,  et  mourut  le  7 
déeciiibre  1783.  On  lui  doit  ;  Examen  de  la  poudre , 
tiaduil  Ue  i'ital.  pai-  le  vicomte  de  Flavigny ,  Paris , 
4773 ,  in-8;  PHiieipa  fondamentaux  de  la  cotistruc- 
liùii  dos  places  ,  avec  un  nouveau  système  de  fortifi- 
cation ,  Uad.  do  lital.  jmr  le  même,  Paris,  1773, 
ill-8;  Cours  de  mathématiques,  d'artillerie  et  d'ar- 
chitecture militaire,  trad.  de  Tital.  par  Monlrnzai-d, 
1777  ,  iu-«  ;  Inslit niions  physico-mécaniques  à  l'usage 
des  écoles  royales  d'artillerie,  li-ad.  pai-  le  même, 
StraslMurg,  1777,  2  vol.  in-12,  Ug.;  Du  service  de 
l'artUUrie  à  la  yuerrc ,  Uad.  par  le  même,  Paris, 
1780,  ln-8,  fig.;  De  l'usage  des  armes  à  feu,  trad. 
par  le  marquis  de  Saint-Auban  ,  Paiis,  1783,  in-8, 
avec  six  pl.;  l'Architecture  militaire  pour  les  écoles 
royales  théoriques  d'artiUmê  H  d»  fortifkOtioi», 
1797,  in-8,  avec  23  pl. 

AXTONIA,  seconde  fllle  de  Maic-Auluiue  le 
Triumvir  et  d'Octavie ,  sœur  puînée  d'une  autre  An- 
tonia ,  aïeule  de  l'enîpei'etir  Néron ,  fui  une  de?  plus 
vertueuiies  femmes  de  .son  temps ,  quoiiiue  sou 
|ière  fût  le  plus  débauché  des  Roriiains.  Elle  épousa 
J)rusi!«,  fils  ik-  I  n  ie  et  Irèie  de  Tibère,  et  apivs 
l'avoir  perdu,  quoique  dans  un  âge  peu  avancé, 
die  ne  Touint  jamais  se  moarier.  Drusus  lui  laissa 
trois  enfants ,  deux  fils ,  Geimanicus ,  père  de  Cali- 
gula,  et  liiaudc,  depuis  emiMireur;  et  une  lillc, 
nommée  livie,  Duneose  par  ses  débauches.  Atta- 
chée uniqnt'iiirnt  à  rrrlnr  atii  ai  <es  eiifanls,  elle 
fit  de  Geiuuuticus  un  bérus ,  qui  devint  i  idole  de 
rempile;  mais  eDe  eut  la  donleur  de  se  voir  en> 
lever  ce  prince  à  la  (leur  de  son  'l'je.  Ce  fut  elle  qui 
découvrit  à  Tibère  les  desseins  de  Si'jan  favori. 
Anlonia  reçut  d*aiM>rd  quelque  mtislhction  de  Cali- 
gula  ,  ^011  petit-fils  ,  i|iii  lui  fit  ■  t  iner,  par  iin  dé- 
cret du  sénat,  les  mêmes  bonneuts  qu'on  avait  ac- 
cordés auparavant  &  r impératrice  Livie;  mais  11  la 
traita  ensuite  avec  beaucoup  d'inhumanité  ;  on  pré- 
tend même  qu'il  la  til  empoisonner  l'an  38  do  J.-C. 

ANTONIA ,  vestale.  Toy.  CLAnou-AiiTOmA. 

AMOXIANO  (Sylvio)  naquit  à  Rome  ,  l'  unr  f  i- 
miUe  pauvre ,  eu  1540.  St»  talents  éclatèi-ciil  des 
MQCnfiuH».  Le  duedeFemure,  charmé  de  son  es- 
prit, le  fil  élovt  ]  n  e  soin  par  les  plus  habiles 
maîtres.  A  l'àgc  de  10  au» ,  il  s'accoropayiait  de  la 
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lyre  et  lUsaHdes  vers  impromptu,  sur  toni  let  eo- 

jels  qu'on  lui  prû|K}^t.  Vu  jour  un  cardinal  lui 
donna  un  bouquet ,  en  le  priant  de  le  présoiter  à 
celui  de  la  compagnie  qui  serait  pape;  et  cet  en- 
fant l'otTrit  an  cardinal  de  Médit  is ,  avec  un  ôlo'^e 
en  vers  qu'il  débita  sur-le-champ.  Médicis,  devenu 
souverain  pontife ,  s'en  souvint ,  et  le  fit  pirofiBeKnr 
de  bcllcs-lellres  dans  le  coUéfîC  Romain.  11  fut  en- 
suite secrétaire  du  sacré  col%e  sous  Pie  V  ,  et  se> 
crétaire  des  brefe  sons  Clément  VIII ,  qui  récompensa 
son  mérite  par  la  pour[iio,  en  iriOS.  Le  travail 
aiirégea  ses  jours,  et  il  mourut  5  ans  après ,  à  l'âge 
de  63  ans,  recommandable  par  toutes  let  vertus  da 
sacerdoce,  surtout  par  la  chasteté  qu'il  conserva 
sans  tache.  Il  nous  reste  de  lui  des  Lettres ,  des  Com- 
mentttirei ,  des  Vers,  des  Sermont,  et  un  tnutc 
Dell'  Educazione  cristiana  de  figliuoli  libri  trè;  des 
dissertations  De  obscwilate  soUs  in  morte  Chritti  ; 
De  primat»  Pétri;  De  tuecessionc  apostolorwn,  etc. 

*  ANTOMAMiS  (  Jean  ) ,  dominicain  de  Nimègoe, 
moi  t  en  l'iSS  ,  était  versé  dans  les  écrits  des  Pères, 
et  on  a  de  lui  quelques  éditions  de  leurs  omrages  les 
moins  connus.  Voici  celles  que  lui  attribue  Harz> 
heim  :  liibi.  cohn.,  p.  159  :  Liher  D.  Greiiorii  £p. 
Xysseni  dti  Crealione  iiuminis;  6upplaneiUuni  Ifexa- 
tneri  BatiUi  JkigiU,  mtâffnU  Dionysio  Romum 
Exi(juo,  nunc  jyrimtm  tifpis  PTCustts ,  Colojine,  l;i."7, 
ia-l'ul.;  D.  Pauliiu  Xulaiii  (^uolquot  cj.staiit  optra 
omnia,  //.  Gravit  studio  restituta,  Cologne,  134iO, 
in-8;  Epistolarum  D.  Uierowpni  Decas  I,  ah  Ilcttric 
Grœvio  prture  quondam  suo  recemita  et  iUustrala , 
Anvers,  1368,  in-8;  Joclier  lui  attribue  encore  l'é- 
dition de  Gregorii  Xysseni  lib.  dr  philost^^hid,  et 
myslica  mosaicœ  vitcB  narrât  iu;  BuMiii  ma  y  m  Trae- 
tahu  de  differentià  usiœ  et  hypostasis  :  Gregorii  Ma- 
zians.  on// m  in  laudem  Gregorii  Xystmi;  ywsrf. 
Oratio  de  vunieraïuïis  disputatiomhus. 

AMTONIDRS  (Jean),  surnommé  van  der  GOES, 
du  nom  de  la  ville  de  Zélande,  où  il  naquit  en  1047. 
composa  un  grand  uoiubre  de  poésies,  et  uiom-ul  a 
la  fleur  de  son  ige ,  en  1684.  Une  édition  de  ses  ou- 
vrages parut  à  Amsterdam  ftr  1714,  in-l.  On  y 
remarque  beaucoup  de  fai:iiite ,  de  feu  et  de  bar- 
diesse.  Son  meilleur  poème  est  celui  dans  iequd  fi 
chanta  la  rivière  d'Y,  sur  laquelle  Amslerdam  est 
bàUe. 

*  ANTOMDCS  (Théodore),  théologien  du  cem- 

mencement  du  \\m'  siècle ,  a  donné  des  commen- 
taires en  laugue  hollandaise,  sur  les  Epitres  de 
S.  Jaequei,  S.  Pierrê  M  S*  hée,  et  sur  le  iÂmt  4$ 
Jub.  Il  était  partisan  de  l'interpi-étation  m^^tiqiii  . 
(  Voy.  Walcu,  BiUiUh.  theoL,  t.  lY ,  p.  487 ,  li:» 
et7S5.) 

ANTONIN  LE  PIEIA  fTitii^  Aurelius  Fulvius 
AMTONINl/S  PlUS) ,  empcjtiur  romain,  né  de  pa- 
rents originaires  de  Nîmes,  vit  le  Jour  en  Udfe, 
dan  1  1  \  \\\c  do  Laniivinm  ou  Lavinium  ,  le  10  st-p- 
tcmbit:,  l'an  8G  de  J.-C.  Créé  d'abord  proconsul 
d*Asie,  puis  gouverneur  d'Italie,  et  consul  Tan  ISO 
î  -  J.-i;..  il  se  montra  dans  ce>  premiers  emplois  ce 
qu'il  fut  sur  le  ti-due  impérial ,  doui ,  sage ,  pru- 
dent ,  modéré,  juste.  Adrien  Tadopta ,  et  il  ftat  son 
successeur  en  138.  H  rendit  d'altoid  la  lil>eHé  à 

(lusieurs  «ito|eiis  vrOtes  par  les  ordres  d'Adava, 
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qni  lc$  deslinait  à  la  mor  U  U  sinml ,  cnclianté  du 
commeiKeinent  de  son  rî'gne ,  lui  dik^cnia  le  titra  i 
de  Pieux,  cl  ordonna  qu'on  lui  érigeât  de?;  statiirs  : 
AntoDÏa  les  méritait.  11  diminua  1^  impôts  ;  il  dé- 
Andit  4|tt*<Hi  opprimât  penoime  pour  k  levée  des  1 
«nlwidw;  il  écouta  les  plaintes  de  ceux  qui  étaient 
surchargés  ;  il  consuma  son  patrinuiine  entier  en  i 
«uinAiiet.  Son  nom  fiit  aussi  respecté  par  les  élran»  i 
gm  que  par  ses  sujets.  Plusieurs  peuples  lui  en- 
Tojèrent  des  amba^adeurs ;  d'autres  voulurent  qu'il  i 
leur  domiftt  des  sonTerains.  Des  rois  mêmes  vta>  i 
n  nt  lui  fiire  hommage.  Plus  attentif  à  rendre  ses 
peuples  tieureux  par  la  paix ,  qu'à  les  accabler 
d'impôts  en  -voulant  étendre  sa  domination ,  il  sut  < 
(•vitiT  la  guerre,  et  son  nom  soul  contint  les  Rit- 
barcs.  Rome  et  les  provinces  de  l'empire  ne  furent 
jaunis  ainsi  florissantes  que  sous  son  règne.  Si  < 
l'uno  i\v  SCS  villes  ossuyail  quolques  talaiiiilés,  il 
k  consolait  par  ses  largesses.  Si  quelque  autre  était 
niioée  par  le  (eu ,  il  la  fiiindt  reMtir  des  deniers  1 
publics  :  c'est  <ùn>\  qu'il  cii  u<a  à  l'i^'anl  de  Rome, 
deNarlMmne,  d'Anliocbc»  et  de  plusieurs  autres 
vffles.  Dans  les  înoodatHms ,  dans  les  flmnnes ,  il  * 
donnait  tous  los  secours  que  ces  fléaux  exigeaient. 
U  orna  plusieurs  villes  de  monmuents  magnifiques 
et  Qtiles.  n  ne  voulut  point  que  le  sénat  recherchât 
des  malheureux  qui  avaient  conspiré  contre  lui. 
Lorsqu'on  lui  vantait  les  conquêtes  de  ces  illustres 
nwartriers  qui  ont  désolé  la  terre ,  il  disait ,  comme 
Scipion  l'Arricain  :  Je  préfère  la  vie  d'un  dtoifen  à 
ia  mort  de  milU  ennemis,  ('«pendant  les  chrétiens 
étaient  tous  les  jours  immolés  a  la  ftircur  des  païens, 
cl  ces  exécutions  sanglantes  se  Taisaient  au  nom 
de  l'empereur.  Saint  Justin  lui  ût  parvenir  une 
apolofrie,  qui  eut  Tapprobation  de  ce  prince.  Il 
liiiima  lin  tklit  en  faveur  des  chrétiens,  où  il  s'é- 
tend sur  la  constance  avec  laquelle  ils  supportaient 
leurs  supplices  ;  sur  les  victoires  qu'ils  remportaient 
sorlears  persécuteurs,  en  bravant  In  mort  pour  la 
défen?e  dp  leur  foi;  snrli  riinfiauco  qu'ils  ont  dans 
l'Etre  qu'ils  aduruiit,  et  U'iir  allaclienicul  à  son 
aille,  n  rappelle  simplement  Dieu  et  l'Etemel.  U 
est  apparent  que  cet  rdit  fît  cesser  la  pcrst'^cution, 
du  moins  dans  les  provinces  d'Asie,  auxquelles  il 
est  adressé.  Jnks  SÔliger  a  prétendu  que  cet  édit , 
qu'Eusèbe  nous  a  consiM-vt- ,  est  une  (lièce  sup- 
posée; d'auti-es  critiques,  m  \c  vixounnïnmit  pour 
uHhentique ,  l'ont  attriinu-  à  Marc-Aurèlc ,  mais  ils 
se  trompant.  L'c^dit  est  rcv\ ,  t't  il  est  d'Aiitoiiin.  On 
peut  voir  la  dissertation  de  M.  Tobie  Godefioi  Hé- 
pelmayer,  imprimée  à  Tubingen  en  1776,  i  vol. 
iii-i.  CoïK'tidant  cet  ôdît  n'empêcha  pas  (ju'il  n'y 
tùt  encore  plusieurs  cluélieus  martyrisés.  Ce  jtriiice 
bible  et  timide  n'avait  pas  le  courage  de  se  dé- 
(  I;iri'r  le  protecteur  des  Qdcles ,  tnnt  imiixonts  qu'ils 
étaient,  ni  de  prendre  leur  défense  couti-c  la  fu- 
reur de  la  poptttaioe  ou  la  malice  des  gouverneurs 
de  province.  Antonin  monnit  l'an  ICI  de  J.-C., 
^portant  les  regrets  des  Romains.  Ses  bonnes 
qoaUtés  avaient  élé  cependant  obscoRiies  par  plu- 
sieurs vices,  et  jirinripalement  par  l'ainMcr  des 
femmra,  qui  avaient  tant  d'empire  sur  sou  esprit, 
qu^dlet  disposafenl  à  leur  gré  des  honneurs  et  de* 
chutes,  souvent  en  fiiveur  de  ceux  qui  en  élaicot 
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les  plus  indignes.  Julins  CapitoUnus  nous  apprend 
que  Répcntinus  fut  de  ce  nraibre.  On  ne  peut 
aussi  dissimiilpr  l'indolrnco  mlrênie  avec  laquelle 
il  soutint  le  libertinage  tui-ccné  de  sa  femme  (  loy. 
Favshmb),  et  la  folie  sacrilège  à  laquelle  il  se  livra 
après  la  mort  de  rette  princes*:?  di'baiirhée ,  en  lui 
taisant  déceruer  les  honuem's  divuis  et  en  lui  cou- 
sacnni  un  temple;  c'est  sur  cela  que  l'empereur 
Julien,  lors  même  qu'il  loue  la  saposse  de  sou 
gouvernement ,  le  blâme  avec  force  et  le  tourne  eu 
ridicule.  Ce  qu'il  y  a  d'également  révdtant ,  c'est 
l'étrancr  i  in  de  faire  rendre  les  mêmes  hon- 
neurs à  r  empereur  Adrien ,  prince  détestable,  autant 
par  sa  cruauté  que  par  sa  mauvaise  administration, 
et  dont  le  sénjit  voulait  flétrir  la  im'nioire.  Voiei 
un  ti'ait  qui  caractérise  bien  sa  modération ,  ainsi 
que  la  morgue  des  philosophes  de  ce  tempe-là. 
Antotiin  fêtant  proconsul  d'Asie,  fut  logé,  en  arri- 
vant à  Ephèsc ,  dans  la  maison  du  philosophe  Po- 
lémoD ,  aWs  alisent.  Lorsque  oelui-d  Ait  de  retour, 
il  nt  tant  de  bruit ,  qu'il  obligea  le  proconsul  de 
sortir  de  sou  logis  au  milieu  de  la  nuit.  Antonin 
étant  devenu  empereur,  Pelémon  vint  à  Romé,  et 
alla  lui  faire  sa  cour.  Antonin  lui  dit  d'nn  air  i  iant  : 
Toi  ordonné  qu'on  vous  logeât  dans  mon  palais:  vous 
pouvez  prendre  votre  apparlement  ^  eane  cnUnéh-e 
qu'on  tx)us  chasse  à  minuit  fil.  Mai;?  les  courtisans 
ne  purent  s'empôcher  d'obsener  qu'il  n'y  a  rien 
de  u  liche  ou  de  si  insolent  que  les  philosophes , 
suivant  les  circonslaiRes. 

ANTONIN  ;  c'est  le  nom  de  l'auteur  d'un  Itiné^ 
Tttire  et  d'un  Aer  britmnrieum,  quelquefois  attri- 
bués à  rempereur  Antonin  ,  et  d'autres  fois  à  Mnrc- 
Aurèlc-Antonin ,  mais  (jui  ne  sont  ni  de  l'un  ni  de 
Tantre.  Quelques  critiques  pensent  que  Fltln^ire 
a  été  écrit  du  temps  de  l'empei-eur  Antonin  CSanH 
caUa;  d'autres  le  datent  de  Tau  337. 

ANTONIN  (saint),  né  à  Fl(N«nce  en  1389,  domi- 
nicain, et  ensuite  archevêque  de  Florence,  se  dis- 
tingua par  sa  piété  et  par  son  savoir.  Eugène  IV , 
qui  l'avait  placé  sur  ce  siège ,  à  la  prière  des  Flo- 
rentins, n'eut  pas  à  s'en  repentir.  Antonin,  devenu 
évêque  malgi-é  lui,  eut  toutes  les  vertus  de  son 
nouvel  état,  et  conserva,  sous  la  mitre,  toute  l'aus- 
térité du  cloître.  Ses  diocésains  étaient  ses  enfants; 
il  se  privait  de  tout  pour  fournir  à  leurs  besoins. 
La.  jKîste  et  la  famine ,  qui  désolèrent  successive- 
ment son  difloèie ,  lui  doimcrent  occasion  de  signaler 
son  courage  et  sa  charili'.  Il  disait  »  que  les  revenus 
»  ccclésiastiiiues  élaienl  le  paliiinoine  des  pauvres, 
»  et  n'étaient  pas  faits  pour  entretenir  le  luxe  et  la 
1)  mollesse  des  prélats.  »  11  mourut  en  i  139,  à  70  ans. 
IjC  saint  Siège  eut  toujours  pour  lui  tant  d'estime 
et  de  respect ,  que  le  pape  Eugène  VI  voulut  mourir 
entre  so-  ln-ns ,  que  I*ic  11  f  4-!Tiea<?-Syh  ius  )  assista 
à  ses  funérailles  ,  el  ([u' Adrien  IV  s  empressa  de  le 
cuioniser.  Le  second  de  ces  pontifes  a  consigné  dans 
ses  ouvrages  l'histoire  édifiante  des  vertus  ,ie  cet 
illustre  archevêque.  Nous  avons  de  saint  Antonin  ; 

(I)  On  t^oalv  VHMcdiiia  «oi*Ml«  tu  M^tt  P«léimm. 
Ce  philMophe,  mem  Hl4annl,«al  aa  dniae  une  ditpulc  tvee 
un  camédien ,  et  1«c1mim  4a  diMIn.  Cetui-ci  v*  $ur-le-chtmp  la 
dire  t  l'eiiiperrur.  Quoi  !  ri^pondit  rc  prince,  il  rouf  a  cbaii4  eu 
plein  miili  :  Eh  bien  I  moi ,  il  m'a  ditui  à  minuit  cl  je  ne  m'en 
MiitJuBsiipIttel. 
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Uistoriarum  opus  trium  parlium  hislorialium  seu 
chronica  liWi  li.  Votii<e,  1180,  (Vile,  1491,  3  vol. 
in-fol. L'édition  de  Lyoa,  loi 7,  Loiiticnt  une  \eUix'  du 
nbbin  Samuel  au  rabbin  Isiac  ,  sur  les  prophéties 
de  Tancicn  Tpsf?iment  qui  ont  rappcit  .i  la  des- 
truction de  l'A  lui  judaïque.  Cette  k-Ure  curieuse 
1i*est  point  dépour\'ue  d'une  certaine  bonne  foi  et 
d'une  certaine  impartialité.  Summa  theolwjiif  mo- 
ralis,  p^nlibtis  i  dhtincia.  Cet  ouvrage  a  eu  piu- 
s>ii  iirs  éditions  à  Venise,  à  Strasboui-g ,  à  Bàle,  etc. 
Celle  de  Venise,  l  vol.  a  ixtur  litre  Jurix 
pontificti  l't  cœaarei  summa,  etc.  Le  l'ère  Maïuactii 
en  a  donné  une  édition  dans  la  même  ville  en 
17.M,  i  vol.  in-i,  avec  des  notes  trcs-cstimées.  C'est 
l'ouvi-age  le  plus  soiguéde  saint  Antonin.  Stimmu/a 
eonff^sionis ,  imprijnée  peu  de  temps  après  Fin- 
vcntion  des  raractères,  sous  le  litre  de  Trartatua 
de  xnstructime  simplicium  confessorum  ,  ia-fol.  sans 
date  ni  nom  de  lieu ,  et  réimprimée  à  Vetiise  en 
latin,  1  i7r5 ,  in-1.  «oii'î  le  litre  de  Cnnfessionnli'  ; 
un  Traité  sur  l'excommunication  et  les  autres  cen- 
nms  ecclésiastiques;  un  autre  sur  les  vertm;  une 
Lettre  écrite  sur  les  disciples  allant  à  Erarnaûs ,  et 
quelques  noUt  sur  la  doiialiou  de  Conslantin.  Voy, 
le  pfere  Eehaid,  Dê  mipt.  ord.  prœdieaL  tom*  i , 
p.  818  ;  ei  le  père  Touroii ,  Vir  des  homme»  t'tfiwfrc» 
<le  l'ordre  de  Saint'Domnique. 

*  AirrONiNUS'BONORATUS,  ëvèque  de  Con». 
lantine  en  Afrifjue,  vivait  au  \'  siècle.  Dans  la  per- 
sécution suscitée  par  Genséric,  roi  des  Vaudales, 
eontre  fes  catholique» ,  en  ftveur  des  ariens.  An- 
loninu^i  éerivit  'i  Arcade,  pour  le  consoler  dans  son 
eui,  et  le  soutenir  daos  la  foi  ;  sa  lettre ,  pleine  de 
aenlimoits  généreux  et  dvétiens ,  a  été  écrite  vers 
fan        et  se  tmuve  dans  la  Bihliothrca  Pairum. 

ANTONIO  (  Nicolas  )»  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-'facques,  agent  de  Philippe  IV ,  roi  d'Es|)agnc, 
à  Rome,  clianoine  de  Séville,  naipiil  dans  cette 
ville  en  1617,  et  mourut  en  i&ih  Sa  Bibliothèque 
tk$  tntteur$  espagnoh  Ta  rendu  césure.  11  sait  a.s8«s 
bien  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux.  Il  écrit  avec 
pureté,  avec  ordre,  avec  exactitude;  mais  il  pro- 
digue les  éloges ,  il  exagère  ;  il  ne  traite  pas  son 
sujet  en  critique  sévère  des  opinions  et  des  talents. 
Le  cardinal  d'Aguirro,  son  ami,  fit  imprimer  la 
prnnière  partie  de  cet  ouvrage  à  Rome ,  après  la 
mort  de  l'auteur,  sous  le  titre  de  BiLliotheca  At«- 
jMma  vetm,  1696,  2  vol.  in -fol.  La  seconde  avait 
paru  dans  la  màmc  ville  en  1672, 3  vol.  in-fol.  Elle 
est  intitulée  fiibliotheca  hispana  nova.  Celte  biblio- 
thèque a  été  réimprimée  par  les  soins  de  Porez 
Rayer,  Madrid,  17H8,  4  voL  in-fol.  Antonio  est 
auteur  de  quelques  autres  ouvrage*,  panai  lesquels 
on  dislingue  un  traité  de  Exilio. 

ANTONIUSMIISA.  Voy.  Misa. 

ANTONIl'S,  ou  plutôt  ANTONLS  LIBERALIS,  au- 
teur  grec ,  dont  on  ne  connail  que  l'ouvrage  intitule 
JUélamorphoseos ,  inséré  dans  les  .VytMogi  grœci  j. 
Londres,  1G76,  et  Amsterdam,  1688,  2  vol.  in-8. 
I.<es  Métamorphoses  d'Anlonius  ont  été  imprimées 
séparément  à  Levdc,  en  1774,  in-8. 

♦  ANTRAIGIES  (  Emmanuel-Louis-lIenri  de  Lau- 
WT,  comte  d'  1,  député  de  la  n"ltlrsse  de  la  séné- 
chaussée  de  Villeneuvc-dc-licry  aux  élals-jjcné- 


AN? 

raux  de  1789,  se  distingua  par  la  liberté  de 
opinions;  il  vola  pour  l'abolition  des  privilèges  de 
la  noblesse ,  et  s'opposa  aux  mesures  du  ministre 
.Nccker.  Mais,  révolté  des  excès  révolutionnaires ,  il 
éniit;ra,  passa  en  Espagne,  de  là  à  Coblentz  ,  pr»>s 
des  primes,  oii  Monsieur  le  jiommason  ministre ui 
Italie.  En  1803,  l'empereur  de  Russie  l'appela  à 
Dres<le  a\  ec  le  litre  de  conseiller  de  légation ,  il  se 
retira  à  k  lin  de  la  même  année  en  Angleterre  ;  il 
ftll  assassiné  le  2â  juillet  1812 ,  ainsi  que  sa  femme , 
par  nn  domestique  anclais .  que  le«  fenille<  britan- 
niques tirent  passer  pour  italien.  Il  a  publié  divers 
ouvrages  qui  eurent  dans  le  temps  un  véritable 
sucres;  les  principanx  sont  :  Mi-moirc  sui-  les  étal<- 
généraux,  178^;  Quelle  id  la  iiluatiun  de  l'assem- 
blée nationale  ?  1790,  in-8  ;  Stir  la  régence  dê  Louis- 
Stanisliif^-Xarier ,  1792,  in-8;  Ofiscrrntions  sur  la 
conduite  des  premiers  coaliséJi,  iVJo,  in-8  ;  Adresse 
à  ta  nobb$te  fnuHBoitt  sur  les  effets  d'une  conlre-rè- 
rolniion,  Aotraigues  a  donné  quelques  pièces  de 
poésie. 

ANVBIS,  dieu  des  Egyptiens,  adoré  sousla  Ibnne 

d'un  eliien.  On  le  repn'sente  aussi  avec  un  ?i-ïtre 
d'une  main,  et  im  caducée  de  l'autre.  Quelques- 
uns  disent  que  c^élait  un  fils  d'Osiris,  d^autres  de 
Merniro  ,  d'antres  croient  qnc  c'était  Mereure  lui- 
même.  Nou-seulement  les  auteurs  cbrélieu^,  mais 
encore  les  païens  se  sont  moqués  de  ce  dieu  des 
Etryptiens.  Cependant  les  Romains  soufTrireiil  à 
Roiuc  des  prêtres  consacrés  pour  le  service  de  câtie 
divinité.  Cynopolis ,  e*est-4-«re  la  viUe  de»  chiens, 
avait  été  bâtie  en  son  honneur,  et  on  y  nourrissait 
uuu  quaulilé  de  ces  animaux ,  qu'où  appelait  chiens 

ANVARl,  on  AN'WF.RV,  snrnommé  le  rui'  .h  h'o- 
raçan,  non  pas  qu'il  fût  prince ,  mais  parce  qu'il 
devint  le  premier  poète  de  son  pays.  U  était  encore 
au  tolhV'e,  lors<}u'il  présenta  une  pièce  au  soli  iii 
Sangiar,  qui  se  î'altadia.  liasdiidi  était  son  rivaL 
Ces  deux  poètes  furent  pendant  (juclquc  temps  de 
deux  pailis  différents.  Anvari  était  an  camp  de 
Saiigiar,  lorsqu'il  assiégeait  Atsiz  gouvcnicur,  puis 
sultan  des  Kouaresniens ,  avec  lesquels  Rasdiidi  s*^ 
tailenfenné.  Pendant  que  les  deux  sultans  donnaient 
et  iv'poussaient  des  assauts ,  les  deux  versificateurs 
se  battaient  à  leur  manière,  se  décochant  l'un  à 
l'autre  des  vers  attachés  au  bout  d'un  nètlic.  Ce 
iwète  était  en  même  temps  astrologue;  mais  ses 
pivdictions  ne  lui  valurent  pas  autant  ipie  ses  vers. 
Ses  ennemis  s'en  servirent  pour  lui  faire  pcrdiv 
Tamilié  du  sultan ,  et  il  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
la  ville  de  Balk ,  où  il  mourut  l'an  1200  de  J.-C.  Ce 
TersiOcatour  persan  retrancha  de  la  poésie  de  son 
pays  les  liberiés  ({u'elle  se  permettait  contre  le  bon 
goût  et  contre  les  mœurs. 

ANVILLE  (  Jean-Daptisle  Bovrcoigmon  d*  ) ,  pre- 
mier géographe  lin  roi  de  France,  pensionnaire  et 
niembix!  de  i  académie  des  iua(.ripttous,  secrétaire 
du  duc  d'Orléans ,  etc.,  né  à  Paris  le  11  juillet  1697, 
mort  le  28  janvier  1782,  possédait  la  ^éopmphie 
dans  un  degré  supérieur,  et  a  beaucoup  coiiliibuc 
à  ses  progK's.  Ses  carte.<( ,  qui  sont  en  izrand  nombre, 
sont  estimées,  smtuul  .files  de  la  géographie  an- 
cienne ,  malgré  les  fautes  qu'on  j  trouve»  (x  gonrc 
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ifouTTage  ne  comportant  giièrc  une  ciactitiide  par- 
iâiie.  On  en  a  plusieurs  recueils,  entre  autres  pi>ur 
les  histoires  ancienne  et  romaine  de  RoUin  et  de 
Crevier.  Son  Atlas  âc  la  Chine,  177.7,  in  fui.  est 
aussi  estimé ,  parce  que  malgré  ses  di  Ikui^ ,  il  lierait 
difficile  d*en  foire  un  nneillçur.  On  a  (mk  oiv  de  lui , 
Gngraphif  anrifnnr  ahràgàa,  17C8,  Tt  vol.  iii-li.  11 
fuit  joindre  à  cet  ouvrage  la  colieclion  des  cartes  de 
raateur  pour  le  monde  ancien ,  ftwine  allontique; 

Traité  des  mesures  itinrrnireK  ancimni's  rt  modrrvps, 
lîii9,  ia-8,  ouvrage  plein  de  recherches;  l'raposi^ 
Mm  <r«ne  menm  <fo  ta  «err»,  i135,  In^lS;  Uemire 
ri-mjpclitrale  delà  tfm-  'f/r  l'Equateur,  <736,  in-!2; 
tdairciismenU  géograijhiijues  9ur  l'ancientie  GatUe, 
1741 ,  ia4i  ;  Amlif$e  géogrofihiiiw  d»  VRàUêy  4744 , 
in-J.  Difsfrtatiûn  sur  l'êlendiiv  de  ranciennf  Jt'n/- 
sdem,  1747,  in-8;  Mémoire  sur  l'Egypte  ancienne 
H  nwitfHt ,  mm  tm  deteripUm  du  golfe  Arabique , 
nw,  in-4  ;  Analyse  de  la  carte  intituler  f  .es  rAtcs  df 
la  Grèce  et  l' Archipel,  1757,  in-4;  Etats  formés  en 
ÈtÊtope  après  la  ékult  dê  Fmpin  nmatH  m  Ocei- 
Jfnt,  1771  ,  oiivia'/o  iitilo  pour  lire  Thistoire 
de  cette  partie  du  monde  depuis  le  v*  siècle  ju»- 
qa*an  tn*  ;  SoHcê  de  taneietme  Gmde ,  tirée  dee  mo- 
mimntts  romains,  1761  ,  iii-l,  etc.  Cf  savent  avait 
Ifô  mœurs  les  plus  simples  cl  les  plus  douces,  et 
n»  «onafssait  gnëte  que  mn  cabinet.  Tant  que  ses 
f  irres  le  lui  ont  permis,  il  a  travailL'  quator/r  on 
tjuiiue  heures  par  jour,  et  il  trouvait  fort  étrange 
que  les  élèves  qn'on  lui  confiait  ne  pussent  pas 
joiiti'iiir  cette  omilinuité  de  travail.  De  M.iiiir'. 
cemiervateur  à  la  bibliothèque  royale  et  héritier 
4e  fAiitÂle ,  préparait  une  AUlion  des  ouvrages 
4ont  les  deux  preniien  volumes  ont  paru  en  i&ê^ 
iB4. 

*  ANVILLE  (S.  DE  u  RoGHCFomADLD,  duc  d*),  né 
au  commencement  du  x\in«  siècle ,  entra  de  bonne 
heure  dans  la  marine  Trançaise,  et  s'y  tU  remarquer 
par  ses  talents  et  son  zèle ,  encore  plus  que  par  son 
nom.  D  avait  conservé,  dans  un  service  pénible, 
où  la  rudesse  est  trop  souvent  unie  au  courage ,  le 
poHt  des  lettres  et  l'élégance  des  mœurs  qui  carac- 
liiriscnt  son  îllustit;  maison.  En  1745 ,  le  duc  d*All> 
ville  fut  e?>voy«>  dans  les  mers  de  TAmérique  sep- 
tentrionale ,  a%  ec  une  escadre  de  quatorze  vaisseaux 
de  ligne,  pour  essayer  de  reprendre  Louisbourg, 
ou  de  miner  la  colonie  atiglatsc  d'Aiinapnlis;  sa 
flotte  fut  dispersée  par  une  violente  tempële  ;  quel- 
ques-uns ses  vaisseaux  périrent,  d'autres  tom- 
bèrent au  pouvoir  de  l'ennemi;  et  le  duc  d'An  ville, 
cmisumé  par  une  maladie ,  qui  tenait  [leut-éti'e 
^mleuient  à  la  ftwce  de  son  dnie  et  à  la  faiblesse 
•le  tnn  cnrp?  ,  monnrt ,  accablé  de  cliagrin"» .  !»nr  le 
raage  barbare  de  tihilmucluu ,  près  de  la  place  où 
les  .\nglais  ont  bAti  depuis  la  ville  d'Haliliut,  au- 
jourd'hui capitale  de  la  iNouvelle-Ecossc. 

ANYSIS,  roi  d'Egypte,  fut  chassé  du  trdne  par 
Ssbsgus,  roi  d*Btluopie,  lequel ,  après  avoir  r^é 
avec  beaucoup  de  «ape^-^e  ,  rendit  mv  rnyainnc  à 
Any9is,qiii  s'était  caché  durant  tout  ce  temps  dans 
des  marais.  Ibis  œtfe  époque  de  lliistoire  de  FE- 
gyple  apparli-'nt  plutôt  h  la  fahle  qu'à  l'histoire. 

ANVTA,  nom  d'une  grecque,  dont  on  trouve  des 
vers  dans  le  recudl  intitulé  Curmtfia  noMm  fioela- 


riim  faminarum,  Anvers,  IfîfiR,  in-8,  réimprimé 
à  Hambourg,  1754,  in-i.  Dans  cette  dernière  édi- 
tion ,  il  n'y  a  que  huit  poètes ,  parce  que  Saphto  est 
imprimée  séparément,  Londres,  tT'ô,  in-l.  A  res 
deux  volumes  un  en  a  joint  un  troisième  :  ^ulierum 
groearuaif  i/ua  oraUone  jtrosa  u»œ  nmt ,  fragmenta 
ft  dngia ,  grec  et  latin,  Gipttingue.  17^9,  in  1.  r^*s 
trois  volumes  ont  été  donnés  par  J.  Chrétien  W  ol- 
fius« 

A>r\TUS,  rhéteur  d'Athènes,  fut  l'ennemi  dé- 
daré  de  Socrate,  après  la  mort  duquel  il  se  sauva 
à  HAraclée,  ott  il  Ait  assommé  A  oonps  de  pierre , 
environ  l'an  3<M5  avant  J.-C.  C'était  (comme  nous 
aurons  l'occasion  de  l'observer  dans  plusieurs  ar- 
ticles )  la  coutume  du  mobile  et  Auitasque  peuple 
d'Athj'nes,  de  tourner  sa  rat;e  tantiM  contre  l'accusé 
tantôt  contre  les  accusateurs ,  de  condanmer  à  mort , 
et  de  déifier  ensuite  le  condamné.  Les  panégyristes 
de  Socrate  sont  parvenus  à  imprimer  une  espèce 
d'horreur  au  nom  d'An|tus;  maison  sait  que  dans 
les  enthousiasmes  d'admiration  et  de  haine,  il  y  a 
toujours  beaucoup  à  rabattra.  (  Key.  HÉunts  et  So- 

CSATE. ) 

AOD,  jeune  honmie  de  la  tribu  de  Benjamin, 

plein  de  courage  et  d*adres'>e,  tua  E^'lon ,  roi  des 
Moabites ,  qui ,  durant  18  ans ,  avait  fiiit  gémir  les 
Hébrewc  sons  la  plus  cruelle  tyrannie.  Ayiort  aveHl 

ses  concitoyens  de  ce  (ju'il  venait  de  faire,  ils  pri- 
rent les  armes ,  cliassèroit  les  Moahites  et  choisirent 
[)our  juge  celui  qui  les  avait  dJJlîvrés,  vers  l'an 
isâ.'i  avant  J.-C.  \jc  gouAernenient  d'Aod  fut  long- 
temps heureux.  Comme  il  tua  le  tyran  en  trahison, 
son  action  a  cssnyé  des  critiques;  mais  il  ne  ftint 
pas  juger  sur  les  règles  ordinaires  la  condnite  des 
Hébreux  à  l'égard  des  anciens  habitants  de  la  Pa- 
lestine (  Voxj.  JosuÉ.  ) 

AON,  fils  de  Neptune,  ayant  été  obUgé  de  fuir 
l'Alupie,  vint  dans  la  itéolie.  11  s'établit  sur  des 
montagnes  qui ,  de  son  nom ,  furent  appelées  Ao- 
niennes ,  et  consacrées  aux  Muses;  c'est  de  là  que 
\  n\{  le  titj"e  A^Aonides,  que  les  poètes  ont  donné  à  ces 
déesses  :  Ausonne  les  appelle  aussi  Beoiia  numina, 
du  pays  où  sont  ces  montagnes.  Toute  la  contrée 
avait  pris  elle-même  le  nom  d'Annie. 

•  APACZAl,  savant  Hongrois  du  xvir  siècle,  né 
en  Transylvanie,  professa  la  géographie,  la  phy- 
si([ue  et  l'astronomie  à  Weissembourii.  S'étant  dé- 
claré en  -fevcur  de  la  philosophie  de  Descaries ,  il 
filt  condamné  à  être  piïricipitë  du  haut  d'une  tour; 
mais  la  peine  fut  commuté  en  un  bannissement 
perpétuel.  11  a  laissé  :  Dissertatio  continens  intro- 
ductionem  ad  philomphiam  sacram,  UtiTchl,  16Î10; 
Orafin  de  <itudio  sapicnliœ ,  Utrecht,  1655;  Disfier- 
tio  de  iiolilid  ecelesiaxticd ,  Clauscmbourg ,  l(3o8; 
une  Logique  en  hongrois.  U  mourut  en  1659. 

Arf:Hf)N  DE  CORJENrtN"  (  Clande-Marc-Antnine 
d'),  naquit  à  Montbrisoa,  en  t7i2,  prit  d'abord  le 
parti  des  annes ,  qu'il  ne  tarda  pas  de  tpiitter  pour 
se  consacrer  à  l'Eglise.  Apres  avoir  donm-  des  preuves 
de  son  zèle ,  il  fut  uommé  à  l'évèchc  de  Dijon ,  en 
4198,  et  passa  à  rarchevèché  d'Atich ,  en  1776.  Il 
V  di^plova  toutes  les  verttts  des  évèipies  <[ui  illnslrè- 
rent  la  primitive  Egli.sc ,  et  mourut  à  Paris  en  1783, 
Exact  obscnoleur  d«  te  fésidenoe  épisoo^ftle,  tt 


Digitized  by  Google 


APE  S 

n'étall  allé  dans  la  capitale  du  royaume  que  vaincu 
par  les  prières  de  ses  propres  diocésains ,  et  pan-e 
que  l'élal  de  sa  santé  semlilaît  cxh^cr  qu'il  oon-iullât 
les  médecins.  On  ne  peut  se  [appeler,  saiis  èUe  at- 
tendri, les  vertus  héiuîi|ueï  dont  il  a  donné  tant 
d'exemples.  Ainsi  un  le  vil ,  dans  tiii  itirendie , 
proposer  d'abord  cent  louis,  et  ensuite  deux  cents 
louis  k  celui  qui  délivrerait  deux  enfants  qui  allaient 
t'tif  la  proie  du  feu  :  pprsonne  ne  s\'(an1  pirserité, 
il  prit  lui-même  une  échelle,  eiiti a  par  la  fenêtre, 
oUÎi  cberclier  ces  deux  enAuits  à  travers  les  flam- 
mes, et  les  rapporla  sur  ses  épaules,  un  instant 
uvaul  que  la  maison  ne  sécruulàt.  On  raconte 
qu'étant  descendu  heureuflement  avec  son  brdeau 
il  (lit  aux  assistants  :  «  Je  pense  qu'on  ne  me  dis- 
y>  putera  point  d'avoir  gagne  la  somme  que  J'avais 
»  promiM  T  Hé  bien,  fen  dispoee  «n  bveur  de  ces 
»  detix  pnfants.  b  Loi-sqn'il  prit  possession  de  son 
arcbevt'ché ,  il  trouva  le  pays  ruiné  par  une  ëpi- 
zootie  ;  sa  cliaritë  répara  ces  pertes  en  achetant  sept 
mille  bétes  à  cornes,  dont  il  îlt  présent  aux  paysans. 
Sans  uu  des  sièges  les  plus  riches ,  U  n'employa  ja- 
mais pour  lui  la  dixième  partie  de  son  revenu.  Les 
Imiructiim  paatornfes  qu'il  a  données  sont  pleines 
de  cette  onction  qui  caractérisait  tous  ses  discours. 
On  a  beaucoup  parlé  d*une  prédictioii  qui  lui  (ùt 
faite  <laiis  sa  jeunesse ,  où  on  lui  annonçait  qu'il  se- 
rait le  3*  évèque  de  D^o ,  quoique  alors  il  n'y  eut 
pas  d'évéque  dans  cette  vHIe,  etqu*il  ne  s'agit  point 
de  l'ériger  en  évédié.  Quoi  qu'il  oii  soit  île  tctte 
prédictioa ,  exactement  accomplie ,  on  ne  peut  douter 
de  sa  préexistence ,  puisqu'elle  est  dtée  dans  une  ode 
imprimée,  qui  fnt  présentée  au  pn'Iat  lors  de  sîi 
nomination  à  cet  évèchc.  Le  père  Soave ,  Italien , 
a  consacré  une  de  ses  AornueOc*  morales  à  peindre 
l'action  héroïque  de  ce  pieux  évéqiic  ,  loi'squ'U sauva 
les  deux  enfants  dont  uous  avons  parlé. 

*  APBL  (  Jean  ),  en  latin  Àpdim,  Jurisconsulte 
contemporain  de  Luther,  est  un  des  professeiu-s  de 
ruuiversité  de  Wittembci^  qui  coopérèrent  à  la  ré- 
formation.  II  naquit  à  Nuremberg,  en  1486  ;  son 
père  était  citoyen  de  cotte  ville.  Ayant,  quoique 
diauoiae  du  chapitre  de  Wurxbouiig,  épousé  une 
religieuse,  il  (bt  arrêté  par  les  ordres  de  révéque , 
et  n'obtint  sa  liberté  que  [lar  la  protection  d'un  ré- 
giment impéiiai  qui  était  en  garnison  à  Nuremberg, 
et  en  donnant  sa  démission  de  tous  ses  emplois.  Il 
mourut  à  Nuremberg,  avec  les  titres  Je  juriscon- 
sulte de  cette  république ,  et  de  conseiller  de  l'cleo- 
teur  «te  Brandebourg.  On  a  ^  hii  :  Vapologie  de 
son  mariam',  adressée  au  prince  évéque  de  Wurz- 
lioiirfî,  dont  il  était  un  des  conseillers  :  Defensio  Jo. 
Apclli  pro  «tto  conjugio,  cum  praf.  Lutheri  ad  Jo. 
Crojum,  Wittemberg,  1325,  in-4;  Methodi  :  linkc- 
tices  naio,  ad  jurUmmdentiam  aoeomnmiaia ,  iNo- 
rimb.,  ISS5,  in-4.  Crest  un  TraiU  de  droit  romain , 
ou  plutôt  une  Logique  appliquée  à  l'élude  du  droit, 
dégagée  de  cette  manie  ailcgorique  qui  infestait 
alors  les  écoles.  Nie.  Reusner  Ta  fait  réimprimer 
^S  sa  Cynosiira.  Brachyhgus  juris  civUis,  siw 
corptu  legum,  abrégé  de  droit  qu'on  a  longtemps 
cru  êli-e  une  production  du  vi*  siècle,  et  qu'où  a 
inènie  attribué  à  l'empereur  Justinien. 

APËLLES,  fils  de  Pythius ,  et  disciple  d'Ëpbonis 
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et  de  Paiiqiiule  ,  eiaii  de  l'ile  de  Cos.  On  peut  l'ap- 
peler le  Haphai  l  des  anciens.  Ses  ouvrages  étaient 
rei^audus  dans  les  \illes  de  la  Tiivee  ,  de  l'Archipel, 
de  l'Abie  et  de  l'Egypte,  li  lluriàsail  l'an  33â  avant 
J.-C.  Alexandre  le  Grand,  sous  lequel  il  vivait,  ne 
voulut  ôtre  peint  que  de  sa  main  ;  il  joi;.'ni1  mx 
récuui penses  dont  il  le  coiubla  des  marques  d  ami- 
tié encore  plus  flatteuses.  Après  ia  mort  de  ce 
prince,  Apelles,  retiré  dans  les  états  de  Ptolémée, 
ix>i  d'Egypte,  fut  accusé  d'avuu  conspiré  contre  ce 
monarque.  Il  allait  être  condamné  à  mort ,  malgré 
son  innofcnre ,  si  l'un  des  complices  ne  se  lOt 
avoué  coupable,  et  n'eût  déchargé  Apelles  de  toute 
accusation.  Ce  peintre ,  ne  trouvant  que  des  cha- 
prin«  en  b>Yptc ,  se  retira  à  Eplièse .  ce  qtii  l'a  fait 
quelqueluis  appeler  Ephénien.  C'est  là  qu'il  peignit 
son  ffluneux  talileau  de  la  Calomnie,  image  de  U 
force  des  passions,  et  le  chef-d'au\ re  de  l'antiquité. 
Pline  le  naturaliste ,  qui  a  parlé  en  détail  des  ou- 
vrages d* Apelles,  adndrait  encore  le  jmrtrmt  d*An- 
tigono .  f  li'  lie  profil ,  pour  raeber  un  côté  du  visage 
de  ce  pruice,  qui  avait  perdu  uu  œil;  celui  de  Vé- 
mu  sortant  de  la  mer  ;  ceux  d^Akaxmdn,  de  la  Vic- 
toire,  de  la  Fortune,  et  celui  d'un  chef- al .  si  liien 
imité  que  des  chevaux  hennnirent ,  dit-on ,  en  le 
voyant.  Les  anciens  plaçaient  Apelles  à  la  téte  de 
trnis-  leurs  peintres,  soit  |>our  les  coups  de  génie, 
»oit  pour  les  grâces  de  son  pinceau.  Sa  touche  était 
si  dâtairfe  rekitivement  aux  autres ,  que  sur  la  vue 
de  quelques  traits  tracés  sur  un  '  ii  ;i,  ,  l'roloi;ène 
de  Rbodes,  peintre  célèbre,  connut  qu' Apelles 
seul  pouvait  en  être  Taufeur.Cet  artiste,  justement 
admiré  dans  ce  temps-là,  n'avait  pas  néglifié  ses 
talents.  Le  proverbe  NuUa  dic$  sine  linea  (aucun 
jour  sans  quelque  trait  )  fut  ftit  à  son  occasion.  On 
dit  qu'il  exposait  ses  ouvrages  en  public,  pour  en 
mieux  connaître  les  délauts.  Un  jour,  un  cordon- 
nier ayant  critiqué  la  dwussure  de  quelqu*une  de 
ses  figures,  Apelles  corrigea  ce  défaut  sur-le- 
chanip  ;  mais  l'ouvrier  ayant  voulu  pousa>r  la  cen- 
sure jifsqu'à  la  Jambe ,  le  peintre  Tarrèta  par  œtle 
répartie  :  .V'-  sulur  ultra  'repidam,qiiA  est  devenue 
uu  proverbe  dont  le  sens  est  : 

Stfcti«r,  gafi9e-i«i  d'<le««r  te  tenme 

Au-«lc»»u«  de  la  chausfurp. 

Un  peintre  se  gloritlail  devant  lui  de  peindre  fort 
tHc  :  Or  i^en  aperçoit  bien,  lui  rendit  Apelles. 
l.'n  autre  artiste  lui  montrait  Vénus  revêtue  d'ha- 
billements superbes,  et  lui  demandait,  d'un  air 
content,  ce  qu*il  en  pensait  :  Je  croie,  lui  dit 
Apelles ,  que  n'ai/ant  pu  faire  ta  Vëntts  belle ,  tu  l'as 
faite  ricfie.  Mégabysc ,  un  des  satrapes  les  plus  con- 
sidérables de  Perse ,  eut  un  jour  la  curiosité  dTaHer 
voir  travailler  Apelles  :  tuais  s'étant  avise,  fort 
mal  à  propos ,  de  vouloir  raisonner  sur  la  peinture 
devant  ce  maître  de  Tart ,  Apelles,  pour  Thumi- 
lier  et  le  confondre ,  se  contenta  de  lui  dire  :  Tondit 
que  tu  as  gardé  k  Htenee,  je  te  cniyaii  bonnement 
supérieur  mtw  autres  homtnes;  mai»  depuis  que  lu 
a»  parU ,  ji-  te  mets  au-dessous  des  enfants  qui  broient 
me<t  couleurs.  Ot  artiste  mettait  toujours  au  bas  de 
ses  tableaux ,  quelque  achevés  qu'ils  fussent ,  facie- 
bat ,  pour  marquer  par-lù  qu'il  ne  les  croyait  pas 
achevés,  et  qu'il  se  proposait  d'y  revenir.  Une  mit 
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le  mot  ffcit  qu'à  trois  do  ses  ouvrages.  Tons  ces 
tableaux  ne  siéraient  point  plac^ds  aujourd'hui  dans 
les  cabinets  de  Dusscldurf  et  ilc  Kloremo.  1^  an- 
tiens  igrioniient  la  peintuiv  >i  l'iiuileet  (.oiinaisiNaioiil 
très-p*:u  la  perspective  et  les  ombres.  [Voy.  I'koto- 
fitnc). 

APELLES ,  hérétique  du  ii'  siècle,  discii'li"  fie 
Marcion,  répandit  ses  erreurs  vers  l  iiu  I  i'j  do  J.-^  . 
K  B^adinettatt  qu'un  seul  principe  éterm  l  et  néces- 
wiire,  qni  avait  doiitié  à  un  ange  de  feu  le  soin  de 
créer  notre  monde  ;  mais  comme  ce  créateur  était 
■wuvais ,  son  ouvnge  l'était  aussi.  Mardon  le  re- 
trancha de  sa  communion ,  à  cause  de  s<«?  mœ!irs 
déréglées  ;  il  s'enfuit  à  Alexandrie ,  et  dogmatisa  en 
lieHfeaNer.  Il  avait  des  écrils  «ju'il  nommait  Pha»~ 
crosas  on  révéîafioii^  ;  c'étaient  les  rêveries  d'une 
liUe  nommée  l'iiiluiueua  qu'il  disait  inspirée,  il  vé- 
ort  dus  on  âge  avancé.  11  nletait  tons  les  Unes  de 
Moïse  et  des  prophètes,  et  niait  la  résurrection  cor- 
porelle. Il  disait  que  i.-C.  s'était  formé  uu  corps 
de  tonte»  les  parties  des  deux  par  lesquels  U  avait 
passé  en  descendant  :  cl  i!  nj  nu  tait  qu'en  remontant 
il  avait  rendu  à  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait  pris. 
(  Voy.  saint  Epiphane ,  Bér,  44;  TertoL,  Deffmcrip, 
cap.  50  et  31 .  ) 

APELLICON  de  Téos,  philosophe  péripatélicien , 
•ehela  les  livres  d*Arfslôte ,  de  quelques  ignorants, 
héritiers  de  Nélée,  à  qui  Théophrasle,  suorcssenr 
d'Aristote,  les  avait  laissés  en  mourant.  Ceux-ci  les 
avaient  esucMs  dans  une  fbsse,  où  ib  restèrent  pins 
de  tent  tn  [lté  ans.  et  OÙ  l'humidité  et  les  vers  les 
endommagèrent  beaucoup.  ApeUicon  voulut  réparer 
les  lacunes ,  mats  comme  il  n'avait  pas  le  génie  de 
l'auteur  (ju'il  su|)pléait,  il  mit  beaucoup  d'inepties 
dans  les  endroits  où  Anstote  avait  mis  apparem- 
ment quelque  diose  de  mieux.  Ce  barbouilleur  de 
livrt's  iiiounit  à  Athènes.  U  s'était  lié  avec  Athé- 
oion,  tyran  de  cette  ville  «  qui  lui  donna  des  troupes 
pour  aller  piller  les  thtoon  du  temple  d'  Apolkm, 
dans  l'île  de  Délos.  I>e  gouverneur  romain  l'avant 
surpris  et  battu ,  il  fut  fort  heureux  d'échapper  à  la 
nort  par  la  fuite.  Lorsque  Sylla  se  rendit  maître 
d'Athènes,  il  s'empara  de  la  bibliothèque  d* ApeUi- 
con, et  la  fit  transporti>r  à  Rome.  Tyrannion,  aussi 
mauvais  grainuiaii  ieu  que  grand  partisan  d'Aris- 
lûte ,  eut  alors  occasion  de  copier  des  livres  de  ce 
philosophe;  mais  comme  res  manuscrits  rurenl  con- 
fiés à  de  mauvais  copistes  qui  ne  prenaient  pas  la 
peine  de  les  comparer  avec  les  originaux ,  les  livres 
du  précepteur  d'Alexandre  pas.sèrcnt  à  la  pos(('rité, 
avec  mille  erreurs,  ajoutées  à  relies  (|ui  lui  appar- 
Uennent  en  propre.  Strabon  reniarrjuc  qu'Apellicon, 
tout  philosophe  qu'il  était,  n'aimait  que  les  livres 
et  nuit  la  ^ience.  C'était  un  biblioniane  et  non  pus 
un  savant.  Quand  l'argent  lui  manquait  pour  ache- 
ter des  hvrcs,  il  les  dérobait.  C'c«it  ainsi  que  la  va- 
lulc ,  l'ignorance  et  la  fuurliene  ont  de  tout  t^mps 
déshonore  le  nom  de  philosophe. 

Af*EH  (  Matrns  ) ,  orateur  latin,  Gaulois  de  nation , 
alla  a  Konie ,  où  il  lit  admirer  son  génie  et  sou 
âoqaeoce.  11  fût  successivement  sénateur,  questeur, 
tribun  et  préteur.  On  le  croit  auteui  du  Dialogue 
de»  oratemt  ou  de  la  corruption  de  l'éloquence  t  at- 

iiîbiié  anbefois  k  Tkdte  ou  i  Quintilien,  et  mb  i 


la  fm  de  leurs  fPtivrci?.  Ciry,  de  l'académie  fran- 
çaise, doiuia  une  traductiuu  de  ce  dialogue,  Paris,, 
1C50,  in-4 ,  précédée  d'une  préfece  de  Godeau.  Panni 
les  plus  récentes  on  distingue  celle  de  Dui"eau  de  la 
Miille,  dans  sa  Irad.  de  Tacite,  l'aris,  1809, 5  vol.  in-8. 
Apt  r  mourut  vers  l'an  85  de  J.-C.— 11  ne  but  pas  le 
confondre  avec  Arius  Apkr  qui  tua  l'empereur  Nn- 
mérien  eu  284,  et  fût  tué  lui-même  par  Diuclétien. 
Une  magidenne  druide  aNant  prédit  à  celui-ci  qu'il 
serait  empereur  lorsqu'il  aurait  tué  le  sanylier,  on 
ne  manqua  pas  d'appliquer  cette  prédiction  au 
meurtre  â'Aper. 

APHTHONE  ou  APIITHOXICES ,  rhéteur  d'An- 
tioche  au  av  siède,  dont  nous  avons  une  Bhêto- 
Tiqm  adaptée  aux  préceptes  d'Hermogène,  dans 
les  rhéteurs  grecs,  d'Aide,  iîîOS,  ISOO  et  1.^23, 
3  vol.  in-fol.,  et  Upsal,  1670,  in-8.  Les  meilleui-es 
éditions  que  Ton  ait  de  cette  ibétorique ,  traduite 
en  latin,  sont  celles  de  François  Escobar,  Barce- 
lone, itill,  et  Amsleniam,  Elievir,  1(>42;  1665, 
in^S ,  sous  M  titre  :  Aphtonii  progynmamatOt  par-^ 
lim  a  HciJol])hn  A(jrico}a ,  partim  a  Jac-Maria  Ca~ 
tanœo  latinitate  donata,  cum  schaliis  R.  Lorichiù 
On  a  d'Aphthone  quelques  autres  ouvrages  qui  ne 
sont  d'aucune  utilité. 

APURIUS,  phitre  de  Sicca,  viUe  de  Numidie, 
excommunié  par  Urbain  son  évêque,  se  pourvut 
devant  le  pape  Zozime ,  qui  le  re(,ut  à  sa  commu- 
nion. Les  évèqufis  d'Afrique  regardèrent  cet  appel 
comme  contraire  à  Tusage  et  aux  canons  de  leurs 
é;,'lises  el  particulièrement  aux  décret.^  du  concile 
jie  Milet ,  qui  ordonnaient  que  les  causes  des  prêtres 
et  des  dercs  inférieurs  (ùssent  absolument  termi- 
nées dans  la  province,  et  défendaient  l'appel  au- 
delà  des  mers.  Zozime  envoya  des  légats  en  Afrique, 
où  Ton  assembla  un  ooncHe  en  418.  Les  légats , 
selon  les  instructions  qu'ils  avaient  reçues,  allé- 
guèrent les  canons  du  concile  de  Nicéc;mais  on 
reconnut  qu'ils  n'étaient  pas  de  ce  concile ,  mais  de 
celui  de  Sardique.  On  ne  peut  cependant  pas  accu- 
ser Zozime  de  mauvaise  foi ,  comme  l'ont  fiut  les 
ccnturiateurs  de  Magdebourg  et  plusieurs  héréti-' 
ques;  pane  qiM  le  concile  de  Sardique  était  con- 
sidéré comme  un  appendice  du  concile  de  Nicée  : 
il  avait  été  tenu  pour  le  même  sujet,  sous  un  même 
président  (Osius);  on  les  joignait  ensemble,  et  la 
fotittime  romaine  était  de  n'en  faire  qu'un.  1.*^  pape. 
Zozime  étant  venu  à  mourir  avant  que  cette  alVaire 
fût  terminée,  les  Pères  d'Afrique  écrivirent  au 
pape  Boniface  que  l'dvêque  Vrbain  avait  corrigé  (c 
qu'il  devait  corriger, et  quApiarius  ayant  demandé 
pardon  do  ses  butes,  avait  été  rétabli  dans  1  exer- 
cice de  fîon  ordre  ,  mais  hors  de  régU.se  de  Sicca. 
Apiarius ,  retiré  à  Tabarque,  tomba  dans  des  crimes 
qui  le  firent  derechef  déposer  par  le  concile  de  la 
province.  11  en  appela  de  !înn\»';i'!  au  pape  Céleslùi, 
qui  env  oya  Faustin  eu  Ainquc,  pour  assembler  un 
nouveau  concile,  oit  Apiarius ,  pressé  par  les  re- 
mords de  sa  conscienrp.  confeiîsa,  ati  moment  qu'on 
s'y  attendait  le  moins ,  les  fautes  dont  il  était  cou- 
pable. Les  évéques  confirmèrent  sa  condamnation , 
et  la  contestation  avec  l  -  v  iinf  siéj^e  Tut  terminée. 
C'est  faussement  que  quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu que  les  éviques  dCAftiipie  contestaieDl  akn 
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le  droit  d'appel  au  saint  Siège  ;  iU  étaient  mécon- 
tents du  légat ,  qui  avait  paru  trop  favorable  à  Apia- 
lius ,  et  prièrent  Célestin  de  ne  pas  recevoir  facile- 
ment ces  sortes  d'appels,  dematuie,  dit  Tabbc  Bé- 
rault ,  qui  fait  une  nouvelle  preuve  de  leur  soumis- 
sion, quant  au  fond  i»  droit.  Hist.  de  TEgl*,  iiv.  14. 
Voy.  saint  Athanask,  l>><tcr>T  I. 

APICIL'S.  11  y  a  eu  trois  Uouiaius  de  ce  nom  ,  à 
qui  la  gourmandise ,  à  la  honte  des  bonnes  mœurs, 
a  arquis  une  espèce  de  ceb-britr.  \,c  second,  li-  [jIus 
connu  de  tous,  publia  un  Iraiti'  De  opan/Ks  c/tu/i- 
dimentist  siée  deartr  n>'{uiiiiiriti .  lihn  10,  imprimé 
pour  la  prcmièic  lois,  Mi!  ^i  I  i7H,  iii-i,et  dont  on 
recherche  les  cdil.  de  Mai  l.  lÀAci;  LoiidjCîi,  ITOo  et 
Amsterdam,  1709,10-1^.  l'iinc  l'appelle nepotumom- 
itinm  nHis'^Irnm  rjurgps.  11  fut  l'inventeur  des  gâteaux 
yiii  pujUicut  iuii  nom,  et  le  chef  d'une  académie  de 
^unnandise.  Après  avoir  fait  des  dépensi  s  prodi- 
gieuses pom'  sa  bouche  ,  il  mit  que  ^^O  niillf  livres 
qui  Ini  restaient  ne  pourraicut  jamai^i  sullire  à  sou 
api»  tit ,  et  il  s'cmpoisonua.  Le  troisième  conleni- 
porain  de  Tiiijan  ><:■  si^iinla  ,  dit-on  ,  par  l'inven- 
tiou  d'un  ùceret  pour  fonscr^er  les  iiniln-s  Uuus 
leur  IVaicheur.  11  en  envoya  à  cet  empereur  dans 
le  pays  des  Parthes  ,  ('Ioîliiu'  de  la  iiut  do  idiisieurs 
joiuTiécs.  Ai\jourd'iiui,  mua  aucun  ^ccrel,  on  les 
lut  parvenir  trcs-fraiches  à  plus  de  1(K)  Ueut»  de 
la  mer.  Pour  apprécier  la  découverti'  de  cet  Api- 
cius,  il  faudrait  savoir  dans  quelle  saison,  dxîus 
quel  degi-é  de  leiuperature,  froide  ou  chaude,  avec 
quelle  célérité  ces  huit rcs  ont  l'Ic  transiMirlL-cs ,  et 
enfin  à  quelle  dislance  précise  de  la  mer  se  trouvait 
iiluiis  Trajau  ;  car  le  pays  des  Parthes  S*esl  siiigu<- 
lièreniL'ut  l'ict^dn  on  nUréd ,  selon  lei  victoires  OU 
les  défaites  des  Komains. 

APIBN  (  Pierre  ) ,  natif  de  Hisnie ,  professeur  do 
niathf'niatiqnrî^  h  Inp^lstadt ,  inonntt  dntis  cette 
\ille  ie!21  aviil  1551,  à  l'âge  de  rj(ians.ll  est  auteur 
d'une  Comogrof^it,  de  YAstronenùeifm  eœsamm, 
Ingolsfadt ,  IMIO,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages. 
Ou  trouve  dans  le  privilège  accoitlé  pour  i'inipiv)^ 
sion  de  ce  dernier  la  liste  d'une  foule  d^iforits  sur 
l'astronomie  et  les  mathématiques,  qn'Apien  se  pro- 
j>osail  de  publier;  niais  on  n'y  voit  pas  deux  ou- 
vrages qui  passent  pour  lui  appaiienir  et  qui  ont 
pour  titre,  le  //w/rncfjoHM  SS.  Vetustatis  ,  non 
HUb  qmdem  ronmiuB,  sed  loUu»  vere  orbis,  inguU- 
tadt,  1SS4;  le  S*  Ta6uliar  dirretionum  perfectionum- 
que,  Vittemberg ,  IfiOf!.  Il  fut  un  des  premiers  à 
proposer  l'observation  des  mouvements  de  la  lune 
pour  découvrir  les  longitudes;  il  veut  pour  cela 
qu'on  observe  la  dislance  de  la  lune  à  quebiue  l'toile 
dxe  peu  éloi($née  de  l'écliplique ,  et  c'est  encore  la 
manière  que  Ton  suit  actuelleraenté  L'empei-cur 
Cliarles-Oninf  fil  imprimer  î  ses  dépens  sa  Cosmu- 
graphie  eu  1518,  iu-fol.  et  ^ula  à  cette  gratilica- 
tion  ceHe  d'anoblir  Tauteur.  Cette  Cosmogi-aphie  a 
été  réimprimée  à  Anvers,  1*;J8,  in- 1. 

APliùN  (Philippe),  llls  du  précédent,  et  aussi  ha- 
liile  que  son  père ,  naquit  à  Ingolstadt ,  Pan  19S1 , 
el  mourut  à  Tubingen  en  1581».  Nous  avons  de  lui 
un  Traité  des  cadrans  solaires,  et  d'autres  écrits. 
L'empereur  Charles-Quint  prenait  plaisir  à  f*cntr> 
tenir  avec  liU.  Apien  était  valétudinaire,  et  sa  mau- 
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vaisc  santé  lui  inspira  le  desson  d'étudier  la  mé- 
decine ,  qu'il  cultiva  avec  succès. 

APiON  .  grammaifieil,  natif  d'Oasis  en  Egypte , 
vint  se  fixer  de  bonne  heure  à  Alexandrie.  Cette 
ville  le  imnuna  chef  de  l'ambassade  qu'elle  envoya 
à  Caligula,  pour  se  ^aindre  des  Juifs,  Pau  40  de 
J.-C.  Le  député  appuya  beaucoup  sur  le  refus  que 
faisaieiU  les  Juifs  de  consacrer  des  images  à  ce! 
empereur  et  de  jurer  par  son  nom.  Apion  composa 
une  Histoire  <l'E(i>ii>li- ,  sui\  ie  d'un  Traité  contre  le 
peuple  hébreu  ,  iiaui»  lequel  il  employait  toute  sorte 
d'armes  pour  le  battre.  1/ historien  Jt^phe  le  réfuta 
avec  le  [dus  pnuid  succès;  ce  qui  n'a  pas  empêché 
un  dos  [ilus  liruyants  philosophes  du  xvui*  siècle, 
de  repeter  am-c  eBh>nteiie  ses  mensonges.  Aulu- 
Celle  lui  reproche  sa  vanité.  Tibère  l'appelait  Cym- 
hnlum  viuTuii ,  et  il  méritait  bien  ce  titio.  l^s  esprits 
vains  et  faux  ont  toujoni-s  débité  leui-s  contes  avec 
beaucoup  de  fracas,  et  iait  plus  de  hruil  que  ks 
vrais  savants. 

APIS,  roi  d'Argos,cru  flls  de  Jupiter  et  de  Niobé. 
Ayant  pa<;5é  en  Efiyplc  vers  l'an  1717  avant  J.-C., 
suivant  quelt|uei>-uns,  ii  y  fut  coimu  sous  le  nom 
d'Osiris ,  et  y  épousa  Isis.  On  dit  qu'il  enseigna  aux 
Egyptiens  l'usage  de  la  méderine,  ef  la  manière  de 
planter  la  vigne.  Ces  peuples,  après  sa  muil,  lui 
rendirent  des  honneurs  divins  sous  la  Ggure  d'un 
bœuf.  Ik;  bœuf  était  le  g^rand  dieu  de  !*Ki:yptr. 
Quand  il  mourait,  on  célébrait  ses  ruiu-raiHei»  avec 
une  magnlfleenœ  incroTahle.  Sous  Ptolémëe-Lagus, 
le  bœuf  Apis  étant  mort  de  vieillcs?o,  la  dépense  de 
son  convoi,  outre  les  frais  ordmaires,  monta  a 
S0,000  écus.  Après  qu'on  avait  rendu  les  deniers 
honneurs  au  mort,  on  lui  rlti  nhait  un  successeur 
dan»  toute  l'Egypte.  Ou  lu  connaissait  à  certains 
signes  qui  le  dislinguatent  de  tout  autre  :  sur  le 
fi-ont  une  tache  t)lauehe  on  forme  de  croissant.  !<iir 
le  dos  la  figure  d'un  aigle ,  sur  la  langue  celle  d'un 
escargot.  Quand  on  l'avait  trouvé,  on  le  conduisait 
à  Memphis  ,  au  milieu  des  transjiorts  de  joie  ,  pour 
y  preudre  possession  de  sa  nouvelle  quaUtd  de  dieu, 
et  il  était  installé  avec  heaneaup  de  cérémonie.  On 
voit  aisément  que  le  veau  d'or ,  érigé  pivs  rie  \x 
montagne  de  Siuai  pai-  les  Israélites,  était  un  fruit 
de  leur  séjour  en  Egypte,  une  imitation  du  «Beu 
A|iis  ,  aussi  bien  que  t  eu\  qui ,  dans  la  suite  .  furent 
û'igés  aux  deux  extrémités  du  royaume  d'Israël , 
par  le  roi  Jënrfioam ,  qui  hù-  même  avait  bit  un 
assez  long  séjour  en  EL'V|ite. 

APOCAUCHLS,  ou  APOCAUQIE ,  Grec  d  une 
fortune  au-dessous  de  la  médiocre,  s'éleva,  aux 
premières  dignités  de  l'enqiire  ,  à  ('oustantinople  , 
sous  les  empereurs  AndiDuic  et  Cautacusène.  Cet 
homme  ohscur  commença  par  être  sous-oommis 
dans  les  finances  ;  mais  piu  la  souplesse  de  son  gé- 
nie il  parvint  jusqu'à  pouvoii*  aflenncr  quelques 
revenus  de  l'empire.  S'insinuant  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  dans  les  ttunnes  grâces  d'Anihonie ,  il 
fut  successiverocut  que&ieur,  gouvenieur  de  la  cour 
et  de  l'empereur,  grand-due,  enfln  tout  ce  que  pou* 
vait  ètix'  un  ambitieux  qui  ne  \o\ait  au-dessus  di; 
lui  que  le  trùne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier, 
c'est  que  le  prince  qui  l'élevait  sL  haut,  et  qui  se 
servait  de  lui  dans  ces  grands  emplois,  h>ia  da  Tei- 
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tilMr,liele  regardait  que  commpitn  mii^t'raMe  rt 
me  âme  vile  et  méprisable.  Apoc^amiuc  abusii  do 
iion  mVlit;  on  lui  imputa  la  plus  grande  partie  dis 
ralamitcs  publiques,  et  il  Fut  assa^sind  en  154.^,  le 
il  juin,  par  des  prisonniers  de  Constaiilinople  qu'il 
était  dié  visiter.  L'Impéiatrice  lim  les  coupables 
h  la  vongennee  dp  sa  veuve ,  qui  les  massacra  tous 
impii()>a''l*iint'nt.  Nicéphore  Grcgoras ,  témoin  ocu- 
tiire .  a  Hiit  m  récit  clTrayant  de  cet  acte  de  bailM- 
rie.  11  •  a  pti,  sur  la  fm  du  xin«  siècle,  un  autre 
Ai>«<:.u  (Hi  ^» ,  houuiie  de  lettres ,  à  qui  le  célèbre 
médecin  grec  Actuarius  dédia  son  ouTragc  Des 
finfle"  à  ob<pri  er  'dans  l^s  aircx  .  iinprinK*'  à  Venise 
ifii  1  j^>4,  sous  ce  Utrc  :  Methodi  mednwii  libri  sex. 

APOLLBIAUIE  (  C.  SulpitiiN  ),  grammairien  de 
Cartbage,  au  u*  siècle  ,  est  auteur  ,  selon  quelque^ 
«vantë ,  des  vers  qui  servent  d'arguments  aux  co- 
nédiflB  de  Téraiee.  On  lui  attribue  eacoire  qudqnes 
sti!n»s  AtU?.  h  put  pour  ^;ijcccs!îeur  dans  sa  profes- 
sion ,  Pertiiiax ,  qui  fut  depuis  empereur. 

APOLLffiAIRE  (  saint)  «  premier  évÉque  de  Ra- 
venne,  qu'on  croit  avoir  été  disciple  de  saint  Pierre, 
tft  Irès-cékbrc  dans  l'histoire  de  TEglise,  quoi- 
que les  >M»s  de  sa  vie,  tds  que  nous  les  avons , 
ne  soient  pas  autlu-nfiques.  Saint  Pierre  Chryso- 
logue,  un  de  ses  plus  illustres  successeurs  dans  le 
éègi  de  Ravenne ,  nous  a  laissé  un  discours  en 
riionricur  de  saint  Apollinaire ,  dans  lequel  il  lui 
ckiiuie  souvent  le  titre  de  martjir.  Mais  il  ajoute  que 
quoiqu'il  eut  souHiBrt  à  diflërsntes  reprises  des  tom^ 
nteiils  cruels  et  l'exil  pour  la  foi ,  et  qu'il  di'sirilt 
ardemment  &ire  à  i.-C.  le  sacrilke de  sa  vie,  Dieu 
eepndant  le  eonsenra  longtemps  k  son  Eglise  et  ne 
|HMiiiit  |»(iint  que  les  pcrséculeurs  le  conrlatnnassent 
a  mori.  Les  Hongrois  prétendent  que,  durant  son 
oiil,  il  pricha  la  M  dans  leur  pays.  Son  corps  se 
tardait  autrefois  <à  Cli  ^  .  am  ii^n  port  de  mer,  siliu' 
à  quatre  milles  de  havenoe,  et  qui  est  encore  une 
eipèoe  de  bubourg  de  cette  ville.  En  510,  on  trans- 
porfa  SOS  rcliipics  dans  une  voilte  de  la  nièiiie  ef.'lise. 
Fortunat  exhortait  ses  amis  à  faire  des  pèlcrin^es 
w  tonibean  du  saint  évêqne  de  Ravenne.  Saint 
Gn^goiri'  le  Grand  voulait  que  Ton  fil  jurer  devant 
le  Diûoie  tombeau  pour  découvrir  la  vérité  que  ca- 
chaient des  disputes  contentieuses.  Le  paiie  Hono- 
rius  fonda  une  v\:Visl'  à  Ruine,  en  riioniieiir  de  saint 
Aptrilinaire ,  vers  l'an  630.  Son  nom  se  lit  dans  tous 
bss  Hartvrologes  ;  celui  de  Rome  en  lUt  mention  le 
^  juillet. 

APOLLINAIRE  (Claude),  évêque  d'Hiéraple  en 
Phnrgie,  ftot  une  des  pins  brillantes  lumières  du  se- 
cond siècle  de  l'Eglise.  Nous  ne  savons  presque  rien 
du  détail  de  ses  actions.  Mais  l'éloge  que  les  anciens 
auteurs  font  de  lui,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il 
Q*aiteu  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  les  saints 
éïêques.  I4S  hérétiques  trouvèrent  totijours  en  Itti 
un  euueuii  redoutable.  Il  composa  de  savants  ti ai- 
lés, où  il  réfutait  sans  réplique  leurs  systéiiies  im- 
pies; et  afin  de  leur  ôter  tout  sublerFu^'i*,  il  mon- 
trait dans  quelle  secte  de  philosophes  cliaciai  a^ait 
IMiist-  ses  erreui-s.  Vers  177.  il  présenta  à  Man>- 
Atirilc  une  Apcdopie.  pleine  de  raison  et  d'élo- 
•lueiioj,  pour  les  chrétiens ,  que  cet  eDi|K>rcur  phi- 
iMophe  posécatait  crueUement.  Cest  dans  cette 


apologie  qu'il  rappelle  k  re  prince  la  pluie  mira- 
culeuse! qui  sauva  son  armée,  obtenue  par  les 
prières  di  la  12*  légion,  nommée  MéUtine,  miracle 
dont  l'empereur  lui-même  avait  été  le  témoin ,  et 
oii  il  était  le  premier  intéressé.  Le  Marljrologe  it»- 
main  a  fixé  la  fête  de  saint  Apollinaire  au  8  jan- 
vier. Voij.  M\Rr-.\t  nri  E. 

APOLLINAIRE,  dit  l',4ncf«i,  pt>ur  le  distinguer  de 
son  flls  de  même  nom ,  était  prêtre  et  professeur  de 
prarnmairc  à  Laodttée  de  Syrie.  Socrate  érril  qu'il 
était  originaire  d'Alcvaudrie ,  et  qu'après  la  mort 
de  sa  femme  il  se  fit  prêtre  et  vint  emeigner  à  Dé- 
ryte ,  puis  à  I.aodirée.  l.or^^qtie  Julien  eut  interdit 
aux  chrétiens  l'étude  des  belles-lettres ,  il  composa, 
de  conoeH  avec  son  flls ,  des  ouvrages  en  prose  et 
en  ver?  pour  remplacer  les  auteurs  profanes. 

APOLLLNAIRE  LE  JEUNE  ,  ApoUinaris  ou  AfoUi- 
nariv»,  flls  du  précédent,  évéque  de  Laodioée  en 
Syrie,  eut  d'abord  l'amitié  de  saint  Athanasc  et  de 
saint  Basile.  11  la  perdit  par  ses  erreurs  sur  la  per- 
sonne de  Saint  Athanase  ranathémaliaa  dans 
le  concile  d'Alexandrie  en  362,  et  écrivit  contre  lui  : 
le  pape  Damasc  le  condamna  également.  Voici 
quelles  étaient  ses  principales  erreurs  :  «  Il  cnsei- 
^  gnait  que  J.-C.  n'avait  point  pris  ime  âme  hu- 
;>  maine ,  mais  seulement  la  chair ,  c'est-à-dire ,  un 
«  corps  avec  Time  sensitive  ;  que  la  personne  di- 
vine lui  avait  tenu  lieu  de  l'âme  humaine,  ce 
»  qu'il  prétendait  prouver  par  ces  paroles,  k  Verbe 
*  aHê  fait  chair  ;  que  Tftme  humaine  étant  un  prin- 
)i  (  ipe  de  |)éi  lié ,  on  ne  pouvait  dire  que  J.-C.  l'eût 
B  prise.  U  suivait  de  là  que  J.-C.  ne  s'était  point  lait 
»  nomme ,  puisqu'il  n^avaR  pris  qu^un  corps  qui 
n  est  la  partie  la  moins  noble  de  la  nature  humaine. 
»  Apollinaire  enseignait  encore  que  le  corps  de  J.-C 
V  venu  du  del ,  était  impassible  ;  qu'il  était  des- 
)'  cendii  dans  le  sein  de  la  vierf^e  Marie;  qu'il  n'é- 
»  tait  point  uc  d'elle  ;  qu'il  n'avait  soulTcrt  et  n'était 
n  mort  ipren  apparence.  11  ikisait  revivre  aussi  Thé* 
»  résie  des  inillénaiies .  et  avimrait  encore  d'antres 
»  erreurs  siu-  la  Trinité.  »  Deux  de  ses  disciples , 
▼liai  et  Timothée,  ftnvnt  évêques  de  la  secte,  Fun 
h  Antioche,  l'autre  à  Alexandrie.  Les  conciles  tenus 
dans  CCS  deux  villes  reçurent  les  décrets  de  Damase 
conttf  Apollinaire  ;  ils  furent  aussi  n>çus  parle  con- 
cile général  de  Constantinople.  Cet  hérésiarque  pai^ 
vint  à  un  âge  fori  avancé,  et  mourut  vers  381.  U 
est  auteur ,  conjointement  avec  son  père ,  de  plu- 
sieurs ouvrages  en  vers  et  en  pmst! ,  sacrés  et  pro- 
fanes. Nous  avons,  dans  la  Bibliotlièque  des  Pères, 
son  Interprétation  des  Psaftmes ,  en  vers  ,  qui  con- 
tient des  sentiments  erronés  sur  J.-C.  Elle  a  aussi 
été  irn(>rini*e  sépaj'émcnt  à  Paris,  1612,  in-8.  On 
trouve  dans  les  Œuvres  de  saint  Grégoire  de  .Na- 
zianze ,  une  tragédie  de  J.-C.  sovffiviU,  qu'où  croit 
t'tie  de  Ini.  Apollinaire  avait  composé  ces  pièces 
alîu  que  les  chrétiens  pussent  se  passer  des  autcui-s 
proiGuies  pour  apprendre  les  belles-lettres.  Il  écrivit 
en  vers  héroïques,  et  à  l'iiuitatlon  d'Homère,  I'/Z/a- 
tuire  .siiiiilf.  jusqu'à  Saiil,  divisée  en  24  livres,  sui- 
vant l'onlre  de  l'alphabet  gœc  :  intention  louable , 
quoirpie  le  succès  n'y  ait  pas  répondti  ,  et  qu'il  eût 
été  plus  heureux  pour  lui  de  se  tenir  en  garde  coulru 

l'erreur,  que  de  chercfaer  à  eu  préserver  les  auties. 
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APOLLINAIRE  SIDOMIUS.  (  Foy*  Sii»omu&  Aml- 

U.VIRIS). 

APOLIJNE  ou  APOLLOME ,  vierge  d'AIeiandrio, 

souttrit  le  inartyi-c  vers  2t9.  Lis  Actes  <\\\c  nmis 
avons  de  sou  luai  tyre  méritent  pou  de  ciuyaiice.  i)n 
y  lit  qu'elle  fut  martyrisée  à  Hnnic ,  ce  qui  est  faux; 
piiisqu'ello  î^itiinVit  à  Alexandrie  (  fvtjy.  Tillcinont, 
toni.  5,  p.  iii'j).  Un  mouuweut  authetitique  est  la 
lettre  de  saint  Denys  d' Alexandrie  à  Fabius,  évéque 
d'Anlioche,  qu'Eusèbe  nous  a  cotisen  tV' ,  et  dans 
laquelle  un  apprend  que  b  parmi  les  lidcic»  qui  fu- 
»  rent  arrêtés  était  une         mminée  Aiwlloniê, 
y<  que  «m  prand  âge  et  sa  mtUï  iviidiiioiit  l'tnilo- 
r>  nienl  respectable.  Ou  lui  cassa  les  dents  par  la 
»  violence  des  couf»  qu^on  lui  déchai);ea  sur  le  vi- 
1'  sane.  On  alhimn  ensuite  un  grand  feu  hors  de  la 
i>  ville ,  et  on  la  meiiaya  de  la  jeter  dedans  &i  elle 
n  refusait  de  profi(rM>  certaines  paroles  impies*  La 
»  saillie  (loniainl;i  quelque  temps  comme  pourdéli- 
»  bércr  sur  le  parti  quelle  avait  à  prenditî,  ce  qui 
»  lui  Alt  aocordé.  Mais  on  ne  Peut  pas  plutAt  laissée 
»  eu  liberté,  que,  jiour  eonvaincre  ses  persécuteurs 
»  que  son  saeriUce  était  pleiuemeat  voloutaire, 
»  die  se  jeta  elle-infime  au  milieu  des  flammes,  où 
»  elle  retiilit  nui  àme  au  Seigneur.  »  Celte  artiun, 
qui  parait  contraire  aux  vicies  ordinaires  de  la  mo- 
rale chrétienne ,  iUt  supposer  un  mouvement  par- 
lieulier  t\c  l'Fsprit  de  Dieu,  o  ^M  >  M'avons  garde , 
»  dit  un  autem*  ascétique ,  de  proposer  à  l'iuiitatiou 
1»  des  fidèles  la  manière  dont  notre  sainte  termina 
»  sa  vie.  Si  les  Pères  ont  loTié  son  courage  ,  c'est 
«  qu'ils  présunuuent ,  avec  saint  Augustin ,  qu'elle 
»  avait  agi  par  une  inspiration  particulière  du  dei, 
»>  ou  du  moins  son  action  était  PelTet  d'une  pieuse 
y  «mpUcité ,  qui  avait  pour  principe  la  ferveur  du 
»  lèle  et  de  la  charité.  »  Si  Ton  considère  toutes  les 
circonslaiRes,  si  l'tui  rail  atlentir»n  que  la  sainte  fille 
allait  être  incessamment  jetée  daus  le  feu ,  et  que 
son  supplice  notait  difKré  d*un  moment  que  pour 
la  tenter  et  la  pervertir ,  on  concevra  ai^'uienl  que, 
transportée  par  la  vivacité  de  la  foi,  elle  ne  vit  dans 
cette  déraanhe  qu^une  réponse  de  fldt  aux  vaines 
sollicitations  des  sédut  leurs,  f  Ti/i/.  Razias.  )  On  voit 
a  Rome  une  église  fort  aucieunc  qui  porte  le  nom 
de  sainte  Apolline,  et  oii  la dévotloîi  attire  un  grand 
nombre  de  fidèles.  L'Eglise  honore  cette  sainte  le  7 
lévrier. 

APOLLODORE,  d'Athènes,  grammairien  célèbre 
vei"s  Pan  ITiO  avant  J.-C,  était  disciple  d'.\ristaix{nc. 
Nous  n'avons  pins  do  lui  que  trois  livres  de  sa  lii- 
bUotheque,  publiés  pour  la  première  fois  &  Rome, 
en  L'i.%0,  iu-8  ,  et  ensuite  à  Saumur,  par  Lefévre, 
en  1661 ,  m-lâ,  en  giw  et  en  latin.  On  en  a  donné 
deux  éditions  à  Gœltinguc,  la  première,  1782» 
1785,  4  vol.  lu- 12  ;  la  seconde»  4805,  S  voL  in-8. 
On  y  trouve  des  choses  curieuses.  Passerai  en  a 
donné  une  traduction  fran(,-aiso,  lOO.'i,  in-8,  qui  a 
vieilli.  Son  ouvrage  «ur  VOriyine  des  dieux,  qui  était 
en  plus  de  20  livres,  est  totalement  pci'du.  Plu- 
sieurs savants  craicnt  que  c'est  le  même  ouvrage 
que  sa  Bibliothèque.  D'autres  pensent ,  au  contraire, 
que  sa  iîibliothèque  n'est  pas  de  lui ,  et  n'est  ({u'uu 
abrégé  de  ses  ouvi-ages.  C'est  Popinion  de  .M.  Cla- 
vier, qui  en  a  donné  une  tiaductioa  avec  le  texte. 
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lâOo ,  2  vol.  in-8.  Les  anciens  citent  quelques  aubes 

ouvrages  de  cet  écrivain. 

APOLLODORE ,  peintre  d'Athènes,  eut  un  talent 
paiiiculier  pour  ^lein  h»  la  nature  avec  se5  agré- 
ments :  ou  assure  qu  il  posscdail  Pari  de  foudiiî, 
de  nuancer  les  couleurs ,  et  d'imiter  Peflct  exact  (ks 
ombres.  Zruxis  son  élève  l'éclipsa.  Il  vivait  vers 
i'an  41W  avant  J,-C.  Du  temps  de  Pline ,  on  voyait 
4  Pcrgame  les  deux  chels-d'œuvre  d*Apollodore, 
savoir,  uu  prêtre  en  prièrps  dc-mii  fiue  idole ,  et  un 
Ajax  frappé  de  la  fimlrc.  11  se  vantait  d'être  le  prince 
des  peintres,  et  ne  sortait  jamais  sans  avoir  une 
robe  traînante  et  tnie  tiare,  à  la  manière  dc<  Mèdes. 

II  avait  écrit  un  Traite  sur  les  régies  de  la  peinture. 
APOLLODORE,  de  Damas,  architecte  célèbre 

sous  le  règne  de  Trajan.  Cet  <'TTi['<  r,nu  lui  lit  t  (»t!- 
struire  le  Forum  qui  poi'lait  sou  uum ,  sur  l'eoipia- 
cement  d'une  montagne  qu'on  abaissa  de  144  piieds, 
et  au  milieu  duquel  s'élevait  la  colonne  Tre^am , 
une  grande  bibliothèque,  uu  odéum,  la  basilique 
.Ulpienne,  des  thermes,  des  aqueducs,  «t  le  pont 
construit  sur  le  Danube  dans  h  basse  Hongrie,  qui 
avait  âl  arches,  larg»  de  170  pieds,  et  dtmt  les 
piles  s'élevaient  à  la  hauteur  de  180  pieds.  Ce  pont 
était  un  ouvrage  très-reinan|ual)le,  à  cause  fie  Pex- 
trème  rapiditiî  du  Dauube  et  de  sa  prodigieuse  lar- 
geur dans  cet  endreit;  on  en  voit  encore  des  restes 
à  quelques  Ueues  au-dessous  d'Orso\  n.  ^T  u-  igli  en 
a  donné  une  description  dans  le  2*  tome  de  Da- 
fl«Wtt»pamMm<eo-my>{ous(1).  ApoUodore  avait  tdle- 
ment  rfôjpril  et  renthousiasme  de  son  art,  qu'il  ne 
savait  flatter  ceux  qui  n'jentendaiait  rien.  I  n  jour, 
comme  Trajau  s^entretenait  avec  lui  sur  quelque 
édiQce,  l'architecte  dit  à  Adrien  ,  qui  se  mêlait  de 
dire  son  avis  :  AlUz  peindre  vos  àtrovUUs,  11  cri- 
tiqua avec  la  mèmë  hardiesse  le  temple  de  Vàias , 
qui  était  un  des  ouvrages  de  ce  prince  •.  L?  temple 
n'est  pas  asses  dégagé j  écrivit-il  à  cet  empereur;  il 
est  trop  bas,  et  le»  Statues  des  Messes  trop  grande:  st' 
elles  wulent  se  lever  pour  sortir  .  i-ili's  w  tr  pourront 
pas.  Celte  franchise  lui  coûta  la  vie ,  Pau  130  du 
J.-C.  On  voit  qu'Adrien  était  bien  mohis  tolérant 
en  fait  de  critique  que  Denys  le  Tyran. 

APOLLON,  ou  APOLLOS,  Juif  origioaire  d'A- 
lexandrie ,  possédait  le  talent  de  l'éloqnenoe.  Etant 
arrivé  à  Ephèse  pendant  Pabsence  de  saint  I^uil .  il 
parla  hardiment  dans  la  synagogue,  et  montra  que 
Jésus  était  le  Christ.  Aquila  et  l*risdllc ,  Payant  ouï, 
le  ivtiivrent  chas  eux,  et  l'on  croit  que  ce  fut  alors 
qu'il  reçut  le  baptême.  Quelque  temps  après,  étant 
allé  a  Corinllie ,  il  y  lit  beaucoup  de  conversions , 
et  convainquit  les  Juifs  par  les  Ecritures.  Mais  l'at- 
tacheineut  qtje  sc«  disciples  avaient  pour  lui  causa 
prcs<iue  un  schisme ,  les  uns  disant  :  Je  suis  à  Paul; 

|l|  €■  pMil  «sll  CHlitmMiil  cwNtrall  tm  pierres  ;  twfpU  ta 
MSH «m rU».  ri**  B'r  «M d«  M.  imoard'lmi  qaehiatMmM 
«lar«ca|e«  miM  fcil«ni|iéuifl<m.1lii*ca  •  pM  blUi  «ImotoiB  ftm 

bàiîr  tki  «ysic-mn  rarrmliquilé  du  inonde.  On  a  dil  fHi'iUiHijl 
M-ize  ùéf  in  pour  rotnmeiirer  une  pi'Iriflralion  ,  il  (A  tolltll  cnl 
vont  [H-irilIcr  de  (;ro»  arbre».  Mais  cet  arsumcnl  ett  fand^  mr  »M 
t-rii'iu  t;ro»«ière  ,  et  suppute  que  (ouïr*  let  peirilIcaHom  «e  foui 

(l'uni'  iniiiii'iu  uiiiti'niio  >'l  un  (cmp«  ejal  ,  laudi»  qu'il»! 

<li'in(i[Mri-   |iir  lu  n.ilun-  mk'iiio  ilt»  corp»  pf^lrillét ,  qu'eUes 
r.iiiM-Ml  «iil'iic* .  l'i  iioin  «îii'i  dire ,  iiislaulaner»,  et  qnVn  (jenfrïl 
U  iHcf^e  ou  la  lenleur  de  ceUe  optraUm  dépend  ùe  circoDiUiic** 
Cl  de  caiiKi  incslcstabict. 
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d'autres  :  Je  suis  à  Apollon  ;  ot  d*auli  es  :  Je  suis  ii 
Céphas.  Cependant,  cuttu  divbioa  n'empôcha  pus 
que  Paul  et  Apollou  ne  fussent  unis  dans  un  même 
(•«prit  par  les  liens  de  la  eharité  ;  et  l'Apôtre  donne 
k  cfUe  otcajjioii  uu\  tiuclicns  d'admirables  leçons 
nur  la  purclt^  et  Tindivisibilitt'  des  motirs  do  leur 
f>i .  fjtii  les  attachant  à  J.-C.  doit  exclure  toute  con- 
sidiraliuu  liuniainc ,  même  des  attachenjeuls  ptr- 
sonnels  et  trop  naturels  à  ses  ministres.  Les  Gi-ec8 , 
dans  leurs  Ménologes ,  fout  Apollon  cvêque  de  Dura?  ; 
et  dans  leurs  Menée» ,  ils  le  font  second  évoque  du 
Gol»pliu,en  Asie.  Ferrarius  le  fait  évèquc  de  Conc 
ou  d'Icône,  en  Phrygie  ;  d'autres,  évoque  de  Césarée. 

APOLLOM,  ûIb  de  Jupiter  et  de  iLutone,  naquit 
dans  l'ile  de  Délos.  Il  est,  selon  les  mythologistes, 
l'ioventcur  et  le  dieu  de  la  inusiiiuc ,  de  la  poésie , 
de  la  médecine ,  de  l'art  de  deviner,  le  clief  des  neuf 
IDIMS,  et  le  père  de  la  lumière.  Il  fut  chassé  du  ciel 
pour  avoir  tué  les  cyclopes  qui  avaient  forpé  la  foudre 
de  Jupiter  ;  il  œ  réfugia  chez  Admète  ,  roi  de  Thes- 
salie,  dont  il  garda  les  troupeaux.  On  représente  ce 
dieu  de  plusieurs  façons,  suivant  ses  ditTéieMls  m» 
tributs f  laatùl  sous  la  forme  d'un  jeune  huuuiie 
taulNâiie,  iiiiel5reàlaiiialn«el  desinatminenls 
de  musique  à  sps  côtés;  tantôt  sur  le  Parnasse  m 
milieu  des  neuf  muses ,  une  couronne  de  laurier 
sur  la  téte.  On  le  voit  enoore  conduuant  le  duur  du 
soleil,  traîné  par  quatre  chevaux  blancs.  On  le  peint 
awfsi  avec  un  carquois  derrière  le  dos,  un  arc  et  des 
flicbefl  à  la  main.  Les  païens  croyaient  que  «e  dieu 
rendait  des  oracles,  et  ils  allaient  le  consulter  à 
Claros,  à  Delphes,  à  Uélos,  et  dans  d'autres  villes, 
ftest  caiain  que.dana  ces  oracles, ilya  eu  des 
iinpostnri's  <:n]<  nrindtre;raais  n'ya-t-il  pas  eu  des 
a>pou«cs  reudues  par  les  démous  à  des  gens  qu'une 
supentitieiMe  et  sacrilège  oirieeitë  portait  à  vouloir 

L'oienitiv  l'ir/oîiir''  C'est  ce  qui  U^OSt  pafl  fli  aisélt 
deader.  Vuj.  Fu-menelle,  Bm,TOS, 

APOLLONUNES,  médecin  de  Vile  de  Go«,  vécut 
longtemps  avec  honneur  à  la  cour  d'Artaxerxès  I. 
Devenu  amoureux  d'Amjftis,  aœur  de  ce  prince ,  il 
loi  persuada  qu'elle  ne  pouvait  guérir  de  quelques 
indisjiositiuus  dont  elle  se  plaignait,  (|u'en  suivant 
sou  pcDcbaut  à  l'amour,  et  il  fut  un  de  ses  amants. 
Le  contraire  arriva  ;  la  prinoene  eut  une  maladie 
très-dangereuse ,  et  il  s'éloigna  d'tdle.  Amestris , 
mère  d'Amylis»  oi>tiut  qu'on  lui  livrât  ApoUonides, 
lui  fit  souOKr  divers  supplices  pendant  deux  mois, 
et  enfin  le  fit  enterrer  vif,  le  jour  même  de  la  mort 
de  sa  fille.  Plusieurs  historieus  nicnl  ce  fait,  qu'ils 
croient  être  de  rinvmtion  de  Gtësias ,  historien  et 
médecin  lui-même, et  concluent  qu'Apollonides  fut 
victime  d'un  despotisme  barbare,  qui  punit  dans  Je 
médecin  l'impuissance  de  l'art. 

APOLl.OMK.  \oy.  Apoluxe. 

APOLLOMS,  native  de  Cyzique ,  épousa  Atlalc  I, 
rui  de  Pcrgame.  Quoique  d'une  famille  peu  distin- 
guée ,  elle  fut  couronnée  reine ,  et  conserva  toutes 
les  prééminences  de  la  souveraineté  jusqu'à  la  fin 
de  ses  jours.  Douée  d'une  àuie  élevée  et  incapable 
d'artifloes,  elle  ne  descendit  à  aucune  de  ces  viles 
carp«w»s  qui  siéent  si  peu  à  d'honnêtes  femmes;  sa 
vertu  seule,  su  buulé  el  sa  modestie  lui  gagnèrent 
le  coeur  de  Mm  époux.  La  mort  Tayant  tSpfé  le 
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premier,  Apollonis  sut  se  consoler  de  cette  perte  ,  1(î 
voyant  revi\it;  dans  quatre  enfants  qu'elle  aima  . 
tous  avec  une  égale  tendresse ,  et  qu'elle  ne  oeen 
de  formera  la  vertu.  Cette  princesse,  dip^ne  du  rang 
où  son  mérite  Tavail  élevée,  vécut  encore  quelque 
temps,  heureuse,  chérie  de  ses  enfants  et  de  ses 
stjjets.  On  rapporte  que  30s  enfants  ayant  été  la 
voir  à  Cjzique  ,  où  elle  s'était  retirée  après  la  * 
mort  de  son  é{)oux,  la  placèrent  au  milieu  d*ett}t« 
et  ayant  entrelacé  leui-s  bras  autour  d'elle, la  con- 
duisirent dans  les  temples ,  el  la  promenèrent  dans 
la  ville,  entourés  d'un  nombreux  cortège.  Après 
sa  mort,  ils  lui  élevèrent  un  temple  à  Cysiqne. 

APOLLONIUS  de  Perge  en  Pamphylie",  disciple 
d'Eubulide,  qui  avait  étudié  sous  Euclide ,  cotu])om 
plusieurs  Traitée  sur  les  mathématiques.  Nous  n'a- 
vons plus  que  les  huit  livres  des  Sections  coniques , 
dont  il  donna  le  premier  la  théorie.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  et  commenté  bien  dr^  Tt  is  par  les  mo- 
dernes, auxquels  cet  ancien  a  iourni  beaucoup  de 
lulîliires.  Les  savants  n'eurent  d*abord  que  lest 
quatre  premiers  livres  de  cet  ouvrage ,  jusipren 
iiibS.  €e  fut  en  cette  année  que  Jcan-Alphouse  Bo- 
relU  trouva  dans  la  biblioOièquc  des  Médias  un  ma- 
nnsrrit  arabe  ,  avec  celte  inscription  latine  :  j4po/- 
tonii  Pergcei  liOri  oclo.  On  le  traduisit  eu  latin ,  et 
Barrow  le  publia  à  Londres  en  1675,  in4bl.  Bobert 
Simpson  en  a  iait  une  nouvelle  édition  ;  une  plus 
rà^ute  eu  a  été  donnée  par  Ualk)*,  Oxfurd,  1710, 
In-fol.  Apollonius  florissait  sous  le  règne  de  Pto- 
lémée  Evergète,  roi  d'Egypte,  comme  nous  l'ap- 
prend Héradius  dans  la  vie  d'Archimèdc,  l'an  ââi 
avant  1.4!:.  Girdan,  dans  son  Irailé  Dé  nAtUitate, 
le  met  entre  !i  i  [  rils  les  plus  fins  ou  les  plus 
subtils  et  lui  donne  le  7<  rang.  On  peut  aussi  cou- 
sttlter  Pouvrage  de  Camerer  qui  a  pour  titre  Apc^ 
i'r  1,  /  /*  r  i7rp(  (/('  lartiiiiulxifi  qurp  supersttnt,  ac  maximê 
iemmata  Poppi  in  hos  libros  cum  obserwUiùnibuf, 
Gotha,  179S,in-«. 

AP0LI/>N1L"'^  l' Alexandrie,  surnommé  Dyscoh 
à  cause  de  son  humeur  chagrine ,  a  fait  Quatre  /i- 
«TM  â«  h  «mMtmetùm ,  qui  se  trouvent  en  grec  dans 
la  Grammaire  de  Tliéodoi  e  Haza.  Venise,  Aide,  1  195, 
in-fol.  et  séparément,  Francfort,  i^îQO,  in-A;  Hi»- 
tmim  emmentUiœ,  grec  et  latin ,  par  lean  M enrsius, 
L^Nde,  1640,  in-4. 

ÀPOIXONIUS  de  Rhodes,  originaire  d'Aicxaudiie 
où  il  naquit  Tan  194  avant  !.•€.,  mais  surnommé 
RUrnUfu  ,  parce  qu'il  enseigna  longtenqjs  à  Rhodes, 
et  qu'il  mourut  dans  cette  ville,  était  contemporain 
d'Apollonius  de  Pergc.  llfUt  disciple  de  C^llimaque, 
et  successeur  d'Eratnsthènes  dans  la  };arde  de  la 
bibliotlièque  d'Alexandrie.  11  a  écrit  plusieurs  ou> 
vrages,  dont  le  plus  célèbre  est  son  PùimBs»  feo^ 
péditim  des  ArgonatUes,  Florence,  i496,  in-4,  ed, 
Itrinrejn:  Venise,  Aide,  io2l,  avec  des  commen- 
taires; Leyde,  1641  ,  in-8,  ed.  varionm.  On  l'a 
traduit  en  plusieurs  langues  :  il  l'a  été  en  français, 
par  Caussin  ,  Paris,  1797,  in-8.  Ce  poème,  selon 
Quinlilicn,  tient  le  milieu  entre  l'élévation  et  la 
baseose;  la  marche  est  tempérée  et  unifinine.  Lon- 
gin  en  porie  le  nu'^me  jtipement. 

APOLLOMtS  de  Tyuues,  bourg  de  Cappadoce, 

naqiuit  i|u^ues  années  avant  IMÏ.  Ut  philosophie 
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r\e  Pylhagorc  le  charnia  dôs  son  cnratico,  et  il  en 
tu  professinii  toute  sa  vie.  Il  ne  su  uuun'ii>iHiit  que 
de  légumes,  s^abslenait  du  vin  et  des  rcmtnes,  don- 
nait son  bien  aux  |Miuvrc« ,  vi\ait  dans  k's  tuniples, 
apaisait  les  itéditions,  etc.  Apollonius,  vivant  de, 
cette  manière,  ne  parlant  que  par  sentences  pleines 
d'emphase  et  d'obseurili?,  dut  faire  impression  sur 
le  vulgaire,  que  les  dehors  séduisent  toujours. 
Tout  le  monde  le  suivait  ;  les  artisans  même  qutl» 
taiont  leurs  mctiei-s  ;  les  villes  lui  envoyaient  dr»; 
dépuUis  :  les  oracles  chatitaienl  ses  iuuangt^  ,  &i>- 
pereamient  afin  que  ee  sophiste  chanlftt  les  leurs  à 
son  tour.  Cet  hnposteur  se  fit  partout  des  disciples. 
11  conversa  avec  les  brachmanes  des  Indes,  les 
mages  des  Perses,  les  gymnosophistes  d'Egypte ,  et 
sVn  fît  admirer.  A  Ninive,  à  Ephèse,  à  Smymo  ,  ;i 
Athènes ,  à  Corinlbe  et  dans  d'autre  villes  de  la 
Grèce,  Apollonius  parut  en  pitMicateur  du  genre 
humain  ,  tMiidarnnanf  les  siurtafles  ,  visitant  les 
temples ,  corrigeant  les  mœurs ,  et  priicbant  la  ré- 
forme de  tous  les  abus.  A  Rome,  oh  il  était  venu 
sous  Nt'ron  jinur  fuir  ilf  prr.v,  tlisail-il,  que!  itni'mal 
c'était  qu'un  tyran  ^  il  parla  avec  bcauœup  de  foixe 
contre  les  bains.  Il  prétendit  bientôt  tlilre  des  mi- 
racles. Ayant  leinniilrL'  lo  convoi  rmiMun  d'une 
jeune  fille  de  fiuniUe  consulaire,  il  s'approdia  du  lit 
sur  lequel  on  la  portait ,  et  dit  quelques  paroles  tout 
bas;  la  fille,  qu'on  croyait  morte,  s't'veille,  parle  à 
tout  le  monde,  et  retoume  à  la  maison  de  »on  père. 
Cette  ftirce ,  oonoertée  sans  doute  avec  des  gens  qui 
favorisaient  ses  impostures,  ifcn  fil  pas  moins 
d'impiesskm  sur  la  multitude.  (M.  Iluet  et  d'autres 
savants  ont  réAité  ce  pn^tendu  miracle  dans  toutes 
les  règles  d'une  bonne  critique.)  Il  y  eut  une  «klipso 
de  soleil ,  accompagnée  de  tonnerre  ;  Apollonius 
regai-da  le  ciel ,  et  dit  d'un  ton  prophétique  :  Quel- 
que chose  de  grand  arrivern  et  n'arrivera  pas.  Trois 
jours  après,  la  foudre  tomba  sur  la  table  de  Néron, 
et  renversa  la  cotipc  qu'il  portait  à  sa  bouche  t  le 
peuple  ne  manqua  pas  de  croire  qu'.\pollonius  ax  ait 
voulu  diiv  qu'il  s'en  faudrait  peu  que  l'empereur 
ne  fût  rta|)|)<>.  C'était  faire  un  commentaire  absurde 
sur  des  paroles  ridicules.  L'empereur  Vespa.sien ,  qui 
n'aurait  pas  dû  penser  comme  le  peuple ,  regardait 
pourtant  cet  imposteur  comme  un  homme  dhrin , 
et  lui  demandait  des  conseils.  Domitien  résolut  de 
le  faire  mourir,  paive  qu'il  avait  voulu  soulever 
contre  lui  Ncrva ,  auquel  il  avait  prédit  l'empire  ; 
mais  il  disparut  de  sa  présence  par  le  secours  d'un 
démon  ,  qïii  le  transporta,  dit-on  ,  de  Rome  A  Pouz- 
zol ,  en  une  dcaii-journée.  Etant  à  Ephèse ,  et 
banuguant  le  peuple ,  il  s'arrêta  tout  court ,  en  s'é- 
criant  avec  un  visage  égaré  :  Frappe  le  Ujran  !  frappe 
te  tyran  !  ajoutant  qu'on  avait  ttté  Domitien ,  ce  qui 
se  trouva  véritable.  11  mourut  vers  la  fin  du  i"  sicde; 
les  uns  disent  en  07  ,  lis  autres  en  «9.  On  dressa 
des  statues ,  e(  on  rendit  des  honncui's  divins  ù  cet 
homme ,  dont  le  nom  semit  peut-être  inconnu  au» 
jourd'hui ,  sans  un  nommé  Damif ,  lidMo  compa- 
gnon do  ses  impostures,  qui  écrivit  sa  \ie,  et  sans 
l*hiloslratc,qnc  l'impératrice  Julia  Domna,  femme 
de  Si'pliiiiL--Sé\c'ro,  |irinces8e  ti-ès-dért'gléectoin  ionso 
du  merveilleux,  chargea,  200  ans  après,  de  recueillir 
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cet  imposteur.  I.onis-Kllies  Du  Pin,  dans  un  livTi^ 
intitulé  l'Histoire  d' Apollonius  de  Tyanes  convaincue 
de  fmmeté  et  d'imftmOwe,  prouve  I*  que  Phistoire 
de  ce  fourbe  célèbre  est  destituée  de  témoins  dignes 
de  foi  ;  2»  que  Philoslrate  n'a  lait  qu'un  roman  ; 
9>  que  les  ndraeles  attribuds  à  Apollonius  ont  des 
caractères  visibles  do  fa^I^^<'lé  ,  c\  qu'il  n'y  en  a  pa? 
un  seul  qu'un  ne  puisse  attribuer  à  l'adresse,  au 
hasard  ou  &  la  superdierie ;  4^  enfin,  que  la  decs- 
Irine  de  (v  philosophe  est  contraire  à  la  dniitr  rai- 
son ;  qu'ainsi  Dieu  n'a  pu  l'appuyer  d'aucun  mi- 
racle. A  eela  on  doit  t^fouter  qu'Apoll<»nhis  n'a  point 
pn'tondu  instituer  de  religion  ;  qn'il  ne  s'e>t  point 
donne  pour  envoyé  de  Dieu  ;  qu'il  n'a  lien  (ait  par 
Pinvocation  du  nom  de  Meu ,  que  sa  rodrooire  et 
celle  de  «es  [in'tendiis  prodiges  s'est  |H'rdne  chez 
tous  les  peuples  ;  qu'il  n'en  reste  aucun  vestige, 
aucun  monument ,  aueune  tradition ,  même  popn- 
laire,  aucun  effet  enfin  et  aucun  événement  ipi'im 
puisse  leur  attribuer  :  c'est  donc  insulter  au  bou 
sens  que  d'opposer,  à  l'exemple  d*B{éroclis,  ces 
impostures  aux  inirades  de  J.-C,  à  des  faits  dont 
l'authenticité  a  passé  tant  de  fois  par  le  plu»  rigou- 
reux examen ,  qui  ont  converti  le  monde ,  et  qui 
ont  paini,  à  tous  les  hommes  attentifs,  l'opération 
de  la  Divinité,  o  Tandis  que  Paul  (dit  l'abbë  Béraull ) 
»  prêchait  avec  Mat  le  nom  AeSA^.,  l'enibr  vonlnt 
»  opposer  un  rival,  non-seulement  h  l'apôtre,  mais 
»  à  son  adorable  maître.  11  sortit  toul-à-ooup  de 
»  Tyanes,  en  Cappadoce,  un  homme  exIraonK- 
»  naire,  le  plus  illustre  suppôt  de  la  philosophie 
»  profane  et  du  paganisme,  comme  aussi  le  plus 
»  propi-e  &  leur  donner  du  crédit.  »  Et ,  après  avoir 
rapporté  les  diverses  farces  du  inapî(  ien  on  du  char- 
latan ,  il  ajoute  :  «  t*uoi  qu'il  en  soit  du  fond  des 
1»  choses,  le  prophète  du  paganisme  ne  put  tenir 
»  devant  rap()trc  de  J.-C.  dans  le  ni(**me  temps  et 
i*  les  mêmes  piï)vinces.  L'œuv  re  de  Dieu ,  dont  Paul 
w  était  chargé ,  subsiste  après  plus  de  17  sifedes;  an 
»  lieu  qu'après  i  siècles  seulement ,  on  se  souvemit 
p  à  peine  d'Apollonius.  »  Voy.  PaucsniATS. 

APOLLONIUS ,  que  saint  Jérôme  nomme  un  pei«- 
sonuq^  très-savant ,  vivait  sur  la  fin  du  siècle 
ou  au  commencement  du  tif.  11  écrivit  contre  Mootan 
et  ses  disciples ,  et  tourna  en  ridicule  laor  doefrine 
et  leurs  prophéties.  Saint  Jéi-ômc  tjomme  cet  ou- 
vrage insiipii'  H  longum  l'olumen.  Tertullien,  qui 
avait  donné  tlans  les  revéries  de  Montan  ,  vit  avec 
cliagrin  l'ouvrage  d'Apollonius ,  qui  les  montrait  à 
diVoiiverf:  et,  pour  parer  le  coup,  il  écrivit  sept 
Tniil,-&  contre  1  Eylise  :  dans  le  dernier,  il  tâcha 
d'éluder  la  force  des  arguments  d'Apollonius,  qu'A 
traitait  d'emi)  irté  et  de  calomniateur.  Il  ne  nous 
reste  de  l'uuvraj;e  d'Apollonius  qu'un  fragment 
rapporté  par  Eusèbe.  —  U  ne  firat  pas  le  oonfondie, 
comme  l'a  fait  Nicéplion» ,  ,iver  ApoLLOTnes,  séna- 
teur romain,  qui  prit  la  délénse  de  k  religion  chré- 
tienne en  plein  sénat ,  et  mérita  par  lù  la  couronne 
du  inartyrr  ,  ver?  l'an  180.  Voyez  Dissertati»  hypa- 
tica,  u'u  di  cjjimihbiis  cmareis,  in-t,  page  lt7,  du 
cardinal  Noris. 

APOI.LONII  S ,  snphisle ,  né  à  Alexandrie ,  ou  fpii 
y  a  vt^cu  dans  l  école  de  Didymc ,  s'est  fait  con- 
ïndlre  vers  la  fin  de  la  jnipubUqoe  romainet  «v  nuB 
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les  prcmiers  empereurs ,  par  son  Lr.rirrm  rfrercum 
lliadis  et  Od^ece ,  dont  Villuisoii  u  duimo  lu  pre- 
mière édition  avec  la  (raductioiilattiie,  Paris,  1775, 
2  vol.  in-l  ;  iino  autiv  ('ilition  en  pn'c  parut  à  H;illi , 
eii  1784,  iu-li  ;  ouvrage  lurt  utile  pour  riulelligcnœ 
d'Homère, et  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 

APOLLOiMtS,  philosoplie  iiluiiien,  natif  de  Clial- 
cts,  dans  nie  d'Eubée ,  et,  selon  d'autres,  de  Cal'- 
çcàow  en  Bytliinie,  vint  à  Rome  à  la  pritTc  d'Anlo- 
oiu,  pour  être  précepteur  de  Marc-Aurùle,  tiis 
adoptif  de  ce  prince.  Dès  que  Tcuipcreur  le  sut 
arrÏM',  i!  lui  nivoya  din;  (pi'il  l'attendait  avec  ini- 
jialience.  Ai>ollouius ,  qui  joignait  à  la  grossièreté 
d'un  pédant  roipwil  d*un  phOoiephe ,  lui  fit  ré- 
iKindri'  «  (juo  c'était  au  disciple  à  venir  trouver  le 
»  maitjv,  et  non  pas  au  maître  à  aller  au-devant 
»  du  disciple.  »  Antonin,  aussi  doux  <|ue  ee  stoiden 
était  brutal,  répondit  en  souriant,  «qu'il  était  bien 
«étrange  qu' Apollonius,  airivé  à  Home,  trouvât 
»  le  chamn  de  soo  logis  au  palais  plus  long  que 
*  celui  de  Clialeis  à  Rome.  »  El  siir-lc-clianip  ce 
priuce,  plus  liounète  qu'il  ne  Caliait  dans  cette  cir- 
csaslMioe ,  envoya  Marc- AurUe  à  son  précepteur, 
dont  il  eût  été  plus  evpi'ilierit  d'abai'^ser  ToiLiieil, 
^ue  de  le  nourrir  par  des  égards  qu'il  ne  méritait  pas. 

APOUjONIUS  (LKTinus),  në  dans  on  village  entre 
Bruges  et  Oand,  vivait  au  xvi'  siècle,  et  s'est  fait 
un  nom  par  sa  Découverte  du  Pérou ,  et  le  récit  du 
Voyage  des  Pnnçais  à  la  Floride,  imprimés  en  latin 
NKiMes  titres  :  Vf  naviifdtione  Gallorum  in  trrram 
fkfridam,  dequc  daUe  amio  iS6o  ab  Uispanù  ac- 
etf4a,  Anvers ,  4S68,  in-8,  ouvrage  curieux  ;  Ii6rf  S 
de  Perui  i(P ,  rrijinnis  inlrr  rtori  orhis  jiron'nrid.s 
eekberrimaf  inventione,  el  reùus  tn  eadem  gesii», 
Aovcfs,  4887. 

APOLLOMl'S  COIXATH  S  (Pienv).  prêtre  de 
Nevam,  au  xv*  siècle ,  est  auteur  d'un  foème  sur 
le  siège  de  Jérusalem  par  Yespasicn ,  en  4  livres. 
Milan,  1  i8l ,  in-l,  réimprimé  plusieurs  fois  dans 
le  XVI*  siècle  ;  du  CondMÀ  de  DÏavid  avec  GoUalh , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  de  poésie ,  ibid., 
1682,  in-8. 11  môle  dans  ces  (>oèmcs  le  nom  du  vrai 
Dieu  avec  celui  des  divinités  profanes,  genre  de 
contraste  également  proscrit  par  la  religion  et  par 
le  bon  goût. 

'  APOLLOMl  S  (Guillaume) ,  théologien  réformé, 
aéà  Middelbourg ,  au  commencement  du  xvtr  siècle, 
est  connu  f)ar  une  controverse  avec  Nicolas  \eiiel , 
sur  les  limites  du  pouvoir  du  souverain  dans  les 
atlaires  ecclésiastiques.  Les  titres  les  plus  bizarres, 
Cfilkt,  EchaMLs ,  Oratlator  et  (jra//of»Fus,  figurent 
dans  celte  dispute,  et  caractérisent  le  temps  oii 
ces  écrits  furent  publiés.  Chrétien  Thoniasius  en  a 
donné  un  ample  extrait  dans  son  Histnria  runti-n- 
lionis  itUer  inipprium  et  sacfrdothnn  ,  Halle  ,  ilH, 
ii»-8.  On  a  encore  d' Apollonius  :  Diuputatiniiej»  de 
kgr  i)ri^  Middelbourg,t(>55,  in-12. 

AI*OLL(»S  (saint),  solitaire  dont  Huiin  et  Sozo- 
tuène  font  de  p^rands  élopes,  fonda  un  inonastèi'e 
où  l'on  com|»ta  plus  de  ."lOU  nK^m  -  ,  rl  dont  la  cé- 
lébrité se  ivi>aiidit  au  loin  par  la  n-^'ularité  qui  y 
riguait.  U  avait  près  de  8U  ans  quand  il  reçut  la 
viaile  de  saint  Pétrone,  qui  fut  évoque  de  Bologne, 
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vers  ôOô.  On  croit  qu'il  mourut  peu  de  temps  ^wès 

cette  visite. 

Al'ON  ou  APONO.  Voij.  AiiANO. 

APOMIIS,  auteur  ecclésiastique  du  vu'  siècle, 
dutit  nous  avons  un  Comnifutatre  sur  le  Cantique 
des  Cantiques,  Fribourg,  1538,  in-fol.,  et  dans  la 
bibliothètpie  des  Pères  :  c'est  une  allégorie  son- 
tenue  de  l'alliance  de  i.-C.  avec  l'Eglise.  Les  com- 
mentateurs qui  sont  venus  après  lui  en  ont  beau- 
coup  profité.  \'(>y.  Sai.omoîc. 

•AIX)STOOL  (Samuel),  prédicateur  de  1  église 
des  mennoNjlss,  à  Amsterdam,  donna  son  nom  k 
la  secte  des  apostoliens ,  apyM'lés  aulrement  walrr- 
landins,  parce  qu'ils  se  répandiix'nt  princi|>alcjncnt 
dans  le  Wateriand,  contrée  de  la  Nord -Hollande, 
en  ttîCit;  t  es  sectaires .  ap|»elés  aussi  mcnnonites 
relâchés  (crosnores)^  pour  les  distinguer  des  men- 
nonites  fiamands,  se  divisèrent  en  deux  partis, 
dont  l'un  avait  pour  chef  le  médecin  Galénns  Abra- 
ham, de  Haan,  et  fut  appelé  celui  des  galénistes, 
et  faulre,  appelé  eelul  des  adhérente,  eut  à  sa  tète 
Samuel  Apostool.  (îalénns  admettait  dans  sa  société 
tous  ceux  qui ,  à  la  crojance  aux  livres  saints  Joi- 
gnaient des  mœurs  pures  d  une  intacte  proÛté. 
Samuel  Aim-ifool,  tout  en  ilt'fendant  les  dogmes 
caractéristiques  des  meuioiiitcs,  sur  l'absurdité  du 
baptême  dû  cnfiints ,  sur  Pinntilité  des  magistrats 
dans  le  myannie  de  Dien  ,  maintenait  l'i>r1lir»doxie 
sur  tous  les  autres  points  de  la  doctrine  des  iiffor- 
mateurs.  Vainement  on  tAefaa  depuis  de  réunir  ces 
deux  branches  d'une  même  secte  ;  les  aposinliens 
et  lesgalënistes  tirent  toi^ours  deux  pai'tis  distincts, 
qu*aucun  acte  public,  mais  VindiffijTence  des  der- 
niers teni| \i  iiir<i|iit'  tvMitis.  On  n'a  de  Samuel 
Apostool  qu'un  petit  catéchisme,  sous  le  titre  de 
Veritatis  eœtireltatio,  qu'il  composa  conjointemoit 
avec  Samuel  Deyl.  On  trouve  sur  Apostool  et  son 
adversaire  (jalénus ,  les  détails  les  plus  exacts  dans 
Herm.  Schym,  Deduct.  pUnior  hùtor*  memumiL, 
chap.  I.'iet  18.  loi/,  aussi  Hosheim,  tutU.  Ma, 
eceiésiastique ,  pag.  IfHS. 

*  APPIANI  (Andréa),  né  à  Bosiiio,  dans  le  Mi- 
knais,  en  iliH,  a  été  un  des  pcinti-es  les  plus 
distingués  de  son  temps,  par  l'éclat  de  son  coloris, 
par  la  grâce ,  l'élégance  et  l'exactitude  de  sa  ma- 
nière. Nommé  membre  <le  l'institut  d'Italie,  peintre 
du  roi ,  chevalier  de  la  légion  d'honnenr  et  de  la 
couronne  de  fer,  U  obtint  encore  une  pension  de 
G,O0U  francs.  Appiani  Ot  les  portraits  de  Napoléon 
et  des  principaux  personnages  de  sa  cour;  mais  il 
s'immortalisa  surtout  par  les  peintures  à  frescpie 
dont  il  orna  la  coupole  de  l'église  de  Saint-Celse  à 
Milan ,  et  par  «tes  décorations  du  Palais-Royal  de  la 
même  \  ille  ,  dans  les  salles  duquel  brille  l'aiMithéose 
de  Jupiter- \apoléf>n.  Plusieurs  deses  ouvrages  n'ont 
pas  été  achevés.  Ses  meilleurs  sofit  :  l'Ohjmjn';  Rn- 
ntiud  dans  lesjarditis  d'Armide.  L'cntrcnir  ili-  JacuO 
et  de  Rachel.  Iji  décision  de  l'empoieiif  (rAiitriche 
qui,  en  !slt,  sn|»pnma  la  pension  d'Aiipiaiii .  le 
ivduisil  a  nu  état  >oisiii  de  la  misère.  11  était  chargé 
d'une  famille  nombreuse,  et  une  attaque  d'apo- 
plevie  accrut  encore  remharnis  de  sa  situation ,  en 
le  uiettaut  dans  l'impossibilité  de  poursuivre  ses 
travaux.  Ce  peintre  oâèlue  mourut  en  1818. 
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•  APPIA.NO  (Jacques),  tyran  de  F*iâe,  né  vers 
l'an  l."58.  Son  père,  d'une  famille  obscure  du  ler- 
litoirc  ili'  Florence,  avait  eu  la  tclo  tranchée  pur 
Ordi'L'  (]f  rt'iiiprrpiir  Cliarles  IV ,  jtoiir  s'cliv  at- 
taché aux  Gduihai'urti ,  chefii  d'un  pai'ti  dan»  i'iii>e. 
VUan  Gambacorti  rappelé  dans  sa  fiatrie,  y  runena 
JacqiiPH  d'Appiano,  qu'il  fît  nnnimf.T  clianrplier 
perpétuel  de  la  république.  Cet  auii  ingmt  avant 
embratté  le  parti  gibelin  «  le  fit  massacrer  ainsi  que 
tous  ses  partisatis,  rt  fit  proclamiT  soipneiir  de 
Pise  au  milieu  de  la  constenialioti  générale.  U  ivgna 
6  ans  80u«  la  protection  de  Jean  Galéas ,  duc  de 
Milan ,  et  inoiinit  oTiivcrt  de  criines  en  \7>Î*S.  Cérard 
sou  liU  lui  succéda  dans  la  seigneurie  de  l'i^e ,  mais 
se  sentant  mal  affoini  dans  sa  domination ,  il  ven- 
dit î  rifc  seigneurie  nu  due  <le  Mibn ,  ([Tti  avait  voulu 
s'en  emparer  de  vive  force  du  vivant  de  son  pèi-e , 
se  réservant  seulement  ta  souveraineté  de  IHom- 
bino  et  del'ile  d'I-^lhe,  où  il  se  retira  en  1"'>0.  Ses 
descendants  eu  sont  demeurés  mailres  près  de  deux 
siècles. 

AITIEN,  historien  grec,  reçut  le  jour  à  Alexan- 
drie, d'une  lîunille  distinguée.  11  llorissait  sous  Ttii- 
jan,  Adrien  et  Antonio  ta  Pieux,  vers  Fan  it&  de 
!.  r.  il  ] '.aida  quelque  temps  à  Rome,  puis  il  eut 
l'iateudance  du  domaine  des  empereurs.  On  a  de 
lui  une  HUtoin  nmainê,  composée,  non  pas  an^ 
née  I  ir  année,  comme  celle  de  Tife-l.ive,  mais 
nation  [m-  nation.  Cet  ouvrage  estiuié  était  en  24 
livres,  depuis  la  mine^  Troie  jusqu'à  Trajan.  Il 
ne  nous  reste  que  ee  qui  regarde  les  guerres  d'A- 
frique, de  Syrie,  des  l>artbes,de  Uiihridatâ,  d'ibé- 
rie  ou  d*E8pagne ,  d'Annibal .  des  ftugments  de  celle 
d'illyrie,  ein([  livres  des  Aliènes  ei\iles,  et  quelques 
fragiucuts  de  plusieurs  autres,  que  Ueori  de  Valois 
a  recueillis,  ik  meUleure  édition  de  cette  histoire 
est  celle  d'Amsterdam,  eu  1G70,  2  vol.  in-8.  1a 
première  version  latine  qui  ait  paru  fut  iraprimce 
a  Venise  en  1472,  în-fol.;  elle  est  rare.  Nous  avons 
une  traduction  eu  français  de  cette  histoire,  par 
Odet-PhiUppe ,  siem-  de  Uai-ès,  Paii»,  16^9,  in-fol. 
Les  cinq  livres  des  Gwrret  eivUe$,  ont  été  traduits 
par  Coiubes-Douiious,  Taris,  t808,  5  vol.  in-8. 

APPIEN  (saint),  né  en  Lycie  de  parents  illustres, 
et  discipta  de'saint  Paniphile,  souflKtta  martyre  le 
2  avril  ÔOG,  dans  la  19'  année  de  son  âge.  Ses  Actes^ 
écrits  en  cbaldaïque ,  ont  été  publiés  par  Assémani 
{Aet.  Mari.  t.  2,  p.  188).  Eusibe,  témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  en  rapporte,  a  laissé  les  plus  tourliants 
détails  de  son  martyre,  dans  son  livre  de  Martyr. 
Palœst.,  c  4.  Ce  jeune  homme  fréquentait  Técolc 
de  saint  Pamphile ,  qui  expliquait  l'Ccriturc  sainte 
à  C&Kirée,  en  Palestine,  lorsqu'arrivèrent  des  lettres 
de  Galère  Maximien ,  qui  ordonnaient  à  tous  les  su- 
jets de  l'empire  de  se  trouver  aux  sacritices.  Touché 
d'une  vive  douleur,  il  n'attendit  pas  qu'on  le  cher- 
chât pour  déclarer  ses  sentiments.  //  sortit,  dit 
safart  Eusèbe,  «ona  oootV  coiMnunf^  son  de,tsan  â 
pfrmnne,  pas  même  à  nous  avec  t^squeb  il  detneu- 
rail  ;  il  alla  brusquement  au  temple ,  et  s'approclm 
éu  gouverneur  Urbain ,  les  soldats  de  la  gaixle ,  qui 
ne  se  doutaient  de  rien  ,  lui  ayant  permis  de  pas- 
ser. Lorsqu'il  le  vit  lever  la  main  pour  oU'rirle  sa- 
etifioe,  il  ta  saisit  par  tabnsctrairfttaten  luidi* 
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sant  qu'on  ne  devait  adorer  que  le  vrai  Dieii .  et 
que  le  culte  rendu  aux  idoles  était  sacrilège.  «  Cette 
»  action  hardie ,  dit  un  hagiographc ,  ne  s'accofdait 
r>  pas  avec  les  règles  ordinaires  de  la  prudence  ; 
»  mais  dans  cette  circonstance.  Dieu  inspirale  jeune 
»  Appien ,  qui  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  pour 
n  confondre  l'impiété  des  idolâtres,  et  potir  mon- 
»  li  er  jusqu'à  quel  point  un  disciple  de  J.-C.  por- 
»  tait  ta  mépris  de  la  mort.  »  On  ne  peut  lire  sans 
frémir,  et  en  môme  temps  sans  admirer  la  cou- 
staoce  chrélieune ,  les  tourments  horribles  qu'on  lui 
ftt  sonflHr. 

APPIOX.  Va,i.  AmoN. 

APi'llS-CLAlDIlS.  Voy.  CuuMUS. 

*  APPLBTON  (Nathantal) ,  fils  de  lean  Ap|»talon . 
qui  le  destinait  à  suivre  la  carrière  du  commerce  ; 
mais  il  quitta  tout  pour  se  livrer  à  celle  de  l'E- 
gllse,  et  de^t  ministre  de  Cambridge  (Masadm»- 
sets),  où  il  exerça,  pendant  H6  ans,  ses  fonr1ioii< 
jusqu'à  su  mort,  arrivée  en  1784,  à  l'âge  de  9t 
ans.  Il  a  publié  un  grand  nombre  de  Sennons  et  an 
ouvrage  intitulé  :  La  iagui$  d€  Dieu  iatt$  la  ré- 
demption det  hommei* 

*  APRAXIN  (Comte),  rdd>marédia]  des  armées 
russc's,  sous  le  repue  de  l'irapi^nitrice  Elisabeth, 
lit  SCS  premièi-es  campagnes  contre  les  Turcs, souâ 
les  or^vs  du  célèbre  Munich,  et  parvint  aux  prfr- 
niiei  s  j^'rades  militaires,  sans  avoir  illustré  son  nom 
par  d'éclatants  services;  mais,  dans  la  guerre  de 
4  798,  qui  réunit  la  France,  F  Autriche,  rBmpire 
genuaui(iue  et  la  Ru;;  li  .  rentre  Frédéric  le  Grand, 
Apraxin,  à  la  tête  de  tU,UOO  Ruas^,  entra  dam  le 
royaume  de  Prusse ,  s^empara  de  ta  vOta  de  Mémel, 
et  s'avança  jusqu'auprès  de  Jd'^'ersdorfT,  où  il  fut 
attaqué  par  ta  génci-al  Lewald,  l'un  des  plus  il- 
lustrM  lieutenants  de  Frédéric.  Après  une  action 
opiniâtre  et  san^,'laufe,  les  Russ<.'S  restèrent  inaitres 
du  champ  de  bataille  et  d'une  partie  de  l'artillerie 
prussienne.  Cette  victoire  porta  Palarme  jusqu'aux 
portes  de  Berlin;  Apraxin,  s'il  eût  profilé  de  tous 
ses  avantages,  pouvait  aisément  nuircber  sur  cette 
capitale  sans  défense.  Elle  Ait  sanvée,  cette  fias, 
par  la  fortune  de  Frédéric  ;  les  Rus>es,  au  grand 
étonnement  de  leurs  alliés  et  de  leurs  eunemis,  se 
replièrent  tout-à-coup  vers  les  frontières  de  ta 
Courlande,  et  prirent  leur  quartier  d'hiver,  l'ne 
intrigue  de  cour  avait  dirigé  ce  mouvement  rétro- 
grade ,  qui  étonna  l'Europe.  L'impératrice  Ellsa- 

paraissait  alors  attaquée  d'une  maladie  dauge- 
reusc.  Son  neveu ,  qui  lui  succéda  deux  ans  après, 
sous  le  nom  de  Pierre  ni ,  était  admiraleiir  pas- 
sionné du  roi  de  Prusse, et  personne  n'ignore  com- 
bien cet  eTithousiasme  imprudent  blessa  ta  vanité 
de  sa  nation  ,  lors  de  son  avènement  au  frOne.  Le 
chancelier  BestuchefT,  qui  le  crut  tout  près  d'y 
monter ,  n'hésita  point  à  sacriHer  ses  sentiments 
particuUers  et  la  ûdélité  qu'il  devait  à  sa  souve- 
raine ,  à  la  chimérique  espérance  de  conserver  sa 
\AdJCQ  et  son  crédit.  Il  défendit  donc  au  nuurécbal 
Apraxin  de  profiter  de  sa  victoire ,  et ,  peu  de  temps 
aprèiâ .  liu  donna  Tordre  de  ramener  ses  troupes 
en  Courlande.  t'nc  nouvelle  intrigue  changea  bien- 
tôt la  iacc  des  afl'aires ,  à  la  cour  de  Pétersbouiig  ; 
Beatuchdr,  privé  de  toi»  tes  emplois ,  déclaré  ooa- 


Digltized  by  Google 


APU  8 

pable  de  lùze-majeâlé ,  condarand  à  perdre  la  tôle 
sur  un  éduifiiud,  ftit  etiU  dans  un  village,  par  la 

fléiuence  «rEîi>al)i'tli.  1  -  marrrhal  Apravin ,  arrAlé 
à  la  tète  de  sou  aruicti  victorieuse.  Tut  envoyé  pri- 
•onnier  &  ftarva,  et  soumis  à  un  conseil  de  guerre, 
qui  n'osa  le  cundaninor  ni  rab^ntidrc ;  et,  (los  rc 
moment,  il  cessa  <]«  jouer  un  rùlc  dans  les  événe- 
ments historiquos  dont  la  Russie  ftit  le  théfttre.  On 
ne  coiiM  iii  |iiis  l\'poquc  de  sa  moii. 

APKIES,  rui  d^Egyptc,  succéda,  dit-on,  à  son  père 
Psammis,  vers  Fan  tSSti  avant  se  rendit  naître 
de  riti'  do  CIivpiv  cl  de  la  ville  de  Sidon ,  et  fut  tué 
après  un  règne  de  ans.  On  croit  que  c'est  le 
même  qui,  dans  TEcritore  sainte,  est  appelé  Ephrée 
ou  Ophra  ,  dont  il  est  dit  dans  Jeiémie  :  «  Je  vais 
»  livrer  Pbai-aon  d'Ephréc,  roi  d'Egypte,  entre  les 
«  mains  de  ses  ennerois ,  entre  les  nufais  de  ceux 
»  qui  dieriiieiit  h  Ini  ô(er  la-  vie.  »  Tonte  retle 
partie  de  l'histoire  d'Egypte ,  et  en  généi'al  l'tiis- 
toire  profiwe  de  ces  siècles ,  est  couverte  de  ténibires; 
<e  ti'est  ijuc  par  l'Ecriture  sainte  <)n*on  en  saisit , 
par  inlervaUe ,  le  fil ,  qu'on  est  obligé  de  Idchcr 
dès  qu'il  cesse  de  nous  dSriger. 

APROSIO  (  An^elico),  relif;icu\  augustin ,  ne  à 
Vintunille  dans  la  Ugune  en  1607,  forma  une  très- 
belle  bibliothèque  dans  le  couvent  des  augustins 
de  sa  patrie.  Il  en  roniposa  un  ealatogue  raisonné, 
sous  le  titre  de  Bibliotheca  oprofiana^  publié  à  Bo- 
logne en  1673.  Cette  liste ,  qui  ne  renrame  que  les 
trois  premières  lettres  de  l'alphabet ,  est  rare.  Ce 
religieux  dé&ndit  vivement,  sous  des  noms  suppo- 
sés, YAdhmû  du  cavalier  Msnnl ,  et  publia,  sur  ce 
poème  licencieux,  divers  eerits  qui  n'honorèrent 
pas  son  état,  et  ne  donnèrent  pas  une  idée  fort 
avantageuse  de  son  atladunnent  aux  bonnes 
mœurs.  plus  connu  est  Sferza  poetica  Sapricio 
Saprici ,  Venise ,  1li43  «  U  mourut  en  1681 , 
%é  de  74  ans. 

APSÉE  fut  auteur  de  la  révolte  des  Palmyréens, 
qui ,  peu  de  temps  apK>8  la  prise  de  leur  ville  par 
Aurélien,  élurent  pour  empereur,  au  refus  de  Miar- 
celUn,  gouverneur  d'Orient,  un  certain  Achilléc , 
ou  selon  d'autres,  Antioquc ,  parent  de  la  reine  Zé- 
nobie.  Aurélien  vint  droit  à  Palmire,  prit  cette  ville, 
la  nisa,  v\  lit  passer  au  01  de  l'épàî  tous  ses  ha- 
bitants ,  hors  le  pt^étendu  empereur,  «pi'on  dit  qu'il 
épargna  par  mépris ,  l'an  de  J.-C.  275  ou  274. 

APSINES ,  sophiste  d'Athènes ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  intitulé,  Pravepta  dearte  rhetorica ,  insi'n- 
dans  les  Rhelorts  grœci  d'Aide;  mais  comme  on  en 
trouve  au  moins  trois  du  même  nom  et  de  la 
niéme  profession  ,  qui  vivaient  dans  les  np  et  IV* 
siècles,  on  ne  sait  lequel  a  écrit  œ  livre. 

APULÉE  (Lucius),  natif  de  Madaure,  en  Afrique* 
d'une  famille  distinguée ,  vivait  au  ir  siècle  sous 
Antonin  et  Marc-Aurèle.  U  fit  ses  études  à  Car- 
thagc ,  à  Athènes  et  à  Rome.  Il  dépensa  presque 
tout  son  bien  à  faire  des  vnyapreiî  potir  sali^fairo  «a 
curiosité  et  perfectionner  sa  philasopliie.  lie  retour 
de  ses  courses ,  il  plaida  à  Rome ,  pom  échapper  à 
1b  inisèi\'.  11  époufia  ensuite  une  riilu'  vein  e  ,  qTii 
ré|>ara  ses  pertes.  Les  i>an»nt8  de  sa  femme  i  accu- 
sèrent de  s'être  servi  de  la  magie  pour  avoir  son 
coeur  et  sa  bonne,  et  d'avoir  fiait  mourir  Pontianus, 


»  AOL- 
fils  de  cette  dame  ;  mais  il  se  défendit  contre  cette 
double  accusation  devant  le  proconsul  d'AlKque , 

par  une  apolofjic  que  noiis  avons  encore  ,  et  que 
saint  Augustin  appelle  un  discours  éloquent  et  fleuri. 
Le  peuple  ne  persista  pas  moins  à  croire  que  c^était 
un  magicien  ,  et  cette  idée  ,  longtemps  attachée  à 
son  nom ,  n'est  pas  encore  entièrement  cflacée.  Le 
temps  a  épargné  peu  d*ouvrages  d'Apulée,  quoiqu'il 
en  I  ni  lieaiicoup  composé  en  vers  et  en  prose,  l-e 
plus  connu  de  ceux  que  nous  avons ,  est  aa  J/élo- 
fimfime,  ou  Y  Ane  tFor,  en  onae  livres.  L*objet  de 
l'auteur,  dit  le  siivant  Warliurton,  a  été  de  prouver 
l'utilité  des  mystères  du  paganisme  ,  ce  qui  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  son  jugement  ni  de 
ses  niiT-urs.  D'autres  critiques  ne  ernient  pas  que  ce 
fût  là  le  but  d'Apulée,  et  regardent  son  Ane  d'or, 
comme  un  vain  amusement ,  un  recueil  de  contes. 
Quelques-uns  ont  cru  ipi"  \|>uU'e  rapportait  sérieu- 
sement des  Daits  magiques  coomic  des  vérités ,  et 
ont  prétendu  les  opposer,  comme  les  prestiges  d*A* 
pollonius  ,  aux  miracles  de  J.-C;  ])n''tenli(in  dont 
siint  Augustin ,  dans  les  livres  de  la  Cité  de  Dieu , 
pai  le  avec  la  pitié  qu'elle  mérite.  Les  antres  pro- 
ductions d'Apulée  roulent  sur  la  philosophie  plato- 
nicienne, que  l'auteur  avait  embrassée.  Ses  Œuvres 
sont  imprimées  à  Goude,  idtiO,  in-8,  ad  tmm  IW- 
phini,  1688,  2vol.  in-4.  Elles  ont  été  trad.  en  franç. 
par  V.  Betolaud ,  Paris,  1835,  4  voL  in-B.  dans  la 
biM.  lat.  fhmc.  de  Pandcoucke,  prem.  série.  Les 
éditions  de  Y  Ane  d'or,  en  rran(,ais,  de  1625, 1631  et 
1648,  in-8,  sont  recherchées  à  cause  des  figures. 
La  traduction  italienne  d'Agnolo-Firenzuola ,  Ve- 
nise, t.">(>7,  in-8,  est  rare,  ainsi  que  la  première 
édition  de  l'original.  Home,  1469,  in-fol.  Nous 
avons  une  usn  bonne  traduction  de  cet  ouvrage 
par  l'abbé  (  Compain  )  de  Saint-Martin ,  en  2  vol. 
in-12.  En  1787,  il  en  a  paru  une  nouvelle  édi- 
tion ,  avec  des  notes  qui  se  ressentent  de  la  légè- 
reté ,  de  l'ignorance ,  de  l'esprit  de  compilation  et 
de  plagiat ,  qui  caractérisent  la  fin  du  xvni*  siècle. 
L'épisode  de  PtytM,  compris  dans  les  4*,  S*  et  6« 
livres  du  même  ouvrage,  a  été  traduit  plusieurs  fbis 
en  français,  et  notamment,  en  1802,  par  MM.  Du- 
bois et  Marchais ,  peintres ,  avec  le  texte  latin. 

AQUA-PENDENTE.  Vay.  Faoricius  (Jérôme). 

AyUAVIVA,  ou  plutôt  ACQUAVIVA,  ainsi  que  les 
noms  suivants,  (André-Matthieu  d'),  duc  d'Atri, 
prince  de  Téramo ,  dans  le  royaume  de  Naples , 
protégea  ceux  qui  cultivaient  les  sciences  et  les  arts, 
et  les  cultiva  lui-même.  Il  servit  d'abord  sous  Fer- 
dinand V,  rei  d'Aragon,  se  trouva  à  deux  batailles 
perdues,  et  fut  fait  prisonnier  dans  la  dernière: 
mais  après  avoir  été  délivré,  il  crut  devoir  préférer 
le  rqios  du  cabinet  au  tumulte  des  armes.  Il  com- 
posa une  Encyclopédie  très-imparfaite,  et  des  Com- 
mentaires sur  les  Morales  de  Plularque.  11  mourut 
en  1.'528,  âgé  de  7:^  ans. 

AyUAVIVA  (Octaviol,  de  la  famille  du  précédent, 
référendaire  du  l'une  et  de  l'autre  signature ,  vice- 
légat  du  patrimoine  de  saint  Pierre,  ensuite  car- 
dinal, puis  légat  de  la  Campn'jne  de  Rome ,  enfin 
légat  d'Avignon,  place  alors  (Uliitile  par  les  troubles 
que  les  hérétiques  ne  cessaient  d'exciter  dans  la 
province,  et  qu'Aquaviva  calma  par  aa  lènneté  ci 
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sa  prudence.  Devenu  arclicvéïjue  de  Naples ,  il  se 
distingua  par  toutcis  lus  vertus  d'un  bon  pasteui- , 
culliva  les  lettres ,  protégea  les  savants ,  et  mounit 
en  iQiiy  dans  sa  5â*  année. 

Ayi'AVIVA  (Claude),  encore  de  la  même  maison, 
général  des  jésuites  en  ir>81 ,  niounil  en  16l.'>,  âgé 
de  7â  ans.  ilc  fut  lui  «pii  lit  dresser  la  fameuse  or- 
donnance connue  sous  le  nom  de  Balio  shidiorum, 
Rome,  1*)86,  in-8,  cpii  fut  supprimée  par  Tinqui- 
iiitiun  ,  et  vue  de  mauvais  teil  paj'  les  Jésuites,  qui 
ne  voulaient  pas  être  gênés  dans  leurs  opinions. 
On  la  n'imprima,  mais  nuitilée,  en  li^OI.  Aquaviva 
ordomiait.  u  ses  religieux ,  dans  ce  ("élèbre  règle- 
ment «  d'enseigner  la  gratuité  de  la  prédestination  , 
eu  leur  pci-mettanl  en  luêinr  temps  d'adimcir  ce 
système  puj  le  congruisnte.  Nous  avons  d'Acjuaviva  : 
des  Epilres,  des  Mèditatian,  en  latin,  sur  ]bmmi- 
mf<(  tl  c  l  0'  ;  Directorium  exercîtiontim  <ianch'  Iqna- 
tit  iiiduslriœ  pro  superioribu»  socielatis  ad  curandos 
animœ  mofboi,  Venise,  IMI ,  in-IS  ;  Anvers,  I65S, 
in-8  ;  tjuvrage  qiu  mar<|ue  une  '^minde  cormaissatire 
du  ca  ui'  humain.  U  en  a  pui  u  une  trailucLiuii  iVau- 
çaise  sous  le  titre  de  Manuel  îles  sujtérieurs ,  Paris, 
Î776,  ;  Oratio  Je  pasv/om'  Domini ,  !(>ll  , 

iu-1â  :  il  prononça  ce  discours  devant  le  pape  (Gré- 
goire \ll.  Aquaviva  était  un  homme  de  caractère , 
qui  voulait  .iver  constance  et  fenneté  tout  ro  '-ni 
lui  i>araissait  juste  et  raisonnable  :  il  ne  se  décidait 
pas  Ugërament ,  mais  son  parti  une  fois  pris ,  il  y 
tenait  nvcc  une  rs|>rti'  de  roidfiir  suftisammeut 
Justifiée  par  les  incunvéuients  d'une  excessive  la- 

mé, 

AQl  lAB.  Voy.  ACHIAB. 

AQUlLiA,  sumonuné  le  Ponlique,  paive  qu'il  était 
or^ifnaire  du  Pont ,  c(Nitn'e  d'Asie.  Ce  Tut  chex  lui 
que  saint  Paul  logea,  lorsqu'il  vint  d'AlluMifs  à  Co- 
rinlbe.  Cet  apùtJti  le  convo-lit,  avec  sa  femme  Pris- 
cllle.  Ils  lui  rendinnl  de  trèa-grands  services  i 
Ephèse ,  jn«qn';i  exposer  leur  vie  pour  sauver  la 
sienne.  Saint  Paul  en  parle  avec  de  giauds  éloges 
dans  son  Efdtra  aux  Romains.  On  ne  sait  ni  le 
temps  ni  h  lieu  do  leur  mort.  I.ts  mart\n>lni:is 
(l'Usuaixi  et  d'Adon  la  mettent  dans  1  Asie  unneme, 
BU  8  juillet. 

AQUILA,  de  Synope,  dit  au«>i  !c  Pontiqufi,  par 
la  même  raison  que  le  prétx'dcnt  ,  embi^sa  le 
diristîanisme  sous  Tempire  d* Adrien,  vers  Tan  429 
de  J.-C.  Mais  son  attachement  opiniâtre  aux  rêveries 
de  l'astrologie  judiciaii'e  l'ayant  lait  chasser  de  l'E- 
glise ,  il  passa  dans  la  religion  des  JuiSi.  Devenfi 
ral)bin ,  il  anjuit  une  connaissance  exacte  de  la 
la^ue  hébraïque ,  et  s'appliqua  à  traduire  l'ancien 
TetUmiÊnt  de  Fhâirett  en  grec.  Onoique  sa  veiiion, 
<!i  nt  i!  nr>  rc^ic  plus  que  des  fragments,  fût  fiute 
iiiot  à  mot  sur  le  texte  hébreu  ,  ou  vit  bien  que  le 
dessein  de  cadier  la  honte  de  son  apostasie  l'avait 
enf:a^('  à  «Irldurner  le  sens  des  passades  favorables 
au  clu'istianisiue.  k  Aquila  ,  dit  Bossuet ,  lit  sa 
9  version  exprès  pour  contredire  celte  des  Septante, 
))  dnul  les  églises  se  servaient,  à  l'evemiile  des  apù- 
»  très ,  et  pour  atlaiblir  les  témoignages  qui  regar- 
»  daîent  I.-G.  »  Justinien  en  débndit  la  lecture  aur 
Juifs.  Cependant  saint  Jérôme  dit  (|u'eii  examinant 
cuntiuueUeiuenl  la  traductiou  d' Aquila,  il  j  trouve 
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tous  les  jours  plusieurs  choses  qUi  sont  favorables 
à  notre  croyance  ,  ee  qui  prouve  seulement  qu'A- 
quila  n'a  pas  tout  altéré ,  (]ue  bien  des  choses  ont 
échappe  il  sa  mauvaise  intention ,  et  que  la  vériU5 , 
comme  il  arrive  toi^oiin ,  s'est  fait  jour  à  travers 
les  artifice^*  do  rerrciir.  La  version  cn^que  de  ia 
Bible  pur  Aquila  est  la  prumière  ipii  ait  été  faîte 
depuis  celle  des  Septante.  Saint  Epiphane  rapporte 
que  l'emiKîrcur  Adrien  le  nomma  intendanl  de  s«îs 
liâlimerils ,  et  le  cliargea  de  lebàlix-  Jérusalem  sous 
le  nom  à\£lia  Capitolina. 

AyLlLANO  (Sébastien  d*'| ,  Aiiuihnius ,  médcrin 
italien,  dont  on  lu'iiore  le  nom,  était  d'AquiLi, 
ville  du  niv.mme  de  Niqdes,  et  professa  son  art  dans 
l'université  <ie  P.ulmie.  11  était  en  réputation  du 
temps  de  Loui^  di;  (ianzague ,  évêque  de  Mantoue  , 
auquel  il  adressa  un  ouvrage  ;  et  il  mourut  en 
loi").  Ou  a  de  lui  un  traité  De  morbo  yallico,  Lyein. 
i.'iUG,  iu-  i,  avec  les  œuvres  d'autres  médecins,  tk>- 
lugne,  ir>17,  in-8  ;  et  De  feUre  sanguinea  ml  menteni 
Catmi .  dans  la  Pratique  de  t^attioailie,  BAk,  lif57» 
iu-8,  et  Lyon,  tr»38,  iu-8. 

AytILANO  (Sérafmo),  ainsi  appelé  du  nom  de  sa 
[i  itrie,  Aquila,  ville  do  l'Alunz/e  ,  oîi  il  naqntl  on 

I  M>ij.  se  lit  un  nom  i>ai'  ses  iK>ésies  italienne»,  im- 
primées à  Rome,  t.'iO.'î ,  in-8,  et  qui  consistent  eo 
Sonufts ,  F.ijhtqups ,  Ep'iires ,  etc.  11  fut  le  roniem- 
pijraiu  et  Teniuie  du  Cuviteo ,  de  l'iVltissiuio ,  et  de 
Thcbaldeo  da  Ferrara.  Ces  poètes  ftirent  des  pre- 
miers à  secouer  le  jnn^  de  la  barbarie  qui,  dans  œ 
siècle ,  défigurait  la  poésie  italienne  ;  mais  toute 
leur  réputation  s^édipsa,  lorsque  Sanmoar  et  Bembo 
parurent.  Aquilano  mntmit  à  Rotne  en  4?<(M>,  à  l'.ige 
de  .vt  ans.  Son  nom  de  famille  était  Cimino.  Aqui- 
lano fiit  suo^ivement  attaché  au  caitUnal  Aacagne 
SfoiTe,  à  Ferdinand  11,  duc  de  (glabre,  à  Françi>is 
de  Gouzague ,  marquis  de  Maotoue ,  et  enfin  à.Cé- 
sar  Borgia,  due  de  Valentinois. 

AQl'ILIN  (  saint  ) ,  né  à  Baveux  vers  l'an  620 ,  de 
parents  uobles,  devint  évêque  d'Evreui  après  la 
mort  de  saint  Efeme,  et  s^illustni  par  toutes  U» 
vertus  pastorales.  En  C89 ,  il  assista  au  cooclle  de 
Rouen,  assemblé  par  saint  Ansbert  son  métfopiH 
litain ,  et  mourut  à  la  fin  du  vn*  siècle ,  apiès  qiia* 
rante-deux  ans  d'i'pisi  opat.  On  célèbre  sa  fête  à 
Evreux  le  i9  octobre.  Voyez  sa  vie  dans  Surins; 
dans  mistoire  dTvreui ,  p.  40  ;  ÎVigan,  Hist.  eocl. 
de  Noiinaudie.  tom.  1 ,  p.  ôOn. 

AUttLLllS  GALLL  S,  savant  jurisconsulte,  ora- 
teur et  ami  de  Cioîron,  florissait  vers  fan  8S  avant 
J,-('.  Son  éipiité  et  sa  sagesse  parurent  dans  l'alTairc' 
de  Vilellius  Varro.  Cet  homme,  ijui  vivait  en  com- 
merce de  galanterie  avec  une  maîtresse,  étant  tombé 
malade,  a\ail  ordonné,  par  testament,  qu*apK»s  sa 
mort  un  payât  à  celte  femme  une  wriaine  somme 
qu'il  reconnaissait  lui  devoir.  LcNraqa^il  Ait  revenu 
en  santé,  la  femme  lui  demanda  cette  somme,  disant 
qu'elle  la  lui  avait  prêtée,  et  se  servait  de  son  Aveu 
pour  prouver  que  c'était  me  dette  rédle.  AquiBusdé» 
couvrit  sa  mauvaise  foi;  et  afin  de  pounoir  à  un 
cas  aussi  captieux  et  à  plusieurs  autres  de  sem- 
blable espèce ,  il  composa  un  traité  0»  doto  mah. 

II  en  laissa  aus<i  d'autres  :  !)>'  posthuaiomm  insti- 
tutiomi  Ik  stij^vUUioae ,  etc.,  que  qou«  vojron»  sou- 
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vent  cités  dans  le  Code  et  dans  le  Digeste,  mais 
dont  rcnsemblc  est  perdu. 

*  AQL'UXirS  (Manius),  lonsul  et  collègue  de 
Harius,  Fan  1(M  avant  J.-C.  Il  Tut  envoyé  en  Sicile 
pour  combattre  les  esclaves  irvulti's  -oiis  les  oixlres 
d'Athciiiou.  Ses  ellurUi  n'ayant  point  suili  pour  les 
.soumettre  la  première  fois,  il  y  fut  renvoyé  raanëe 
d'après,  on  qii.ilik»  de  pro<'nnî;ul.  Le  romhnt  sVn- 
gagea,  mais  la  victoire  dumeui:a  longtemps  incer- 
taiiae:  les  deux  généraux,  lassés  de  voir  périr  tant 
de  monde,  s'avancèrent  l'un  confre  l'antre  afin  de 
vider  la  «juerclie  dans  un  combat  particulier.  Les 
deux  armées  étant  en  préacnee,  ils  «n  vinrent  aux 
mains,  et  Alliénion ,  contraint  de  céder  à  la  force 
et  ii  ia  valeur  de  son  rival,  tomba  mort  à  ses  çieds* 
Les  Romains  profitant  de  la  Tiddre  de  leur  gé- 
néral, se  pnVipitèrcnt  sui  les  révoltés,  et  en  mas- 
sacrèrent un  grand  nombre,  il  n'en  restait  plus  (jue 
dix  mille  qui  aimèrent  mieux  s*cntre-luer  que  de 
se  f:ntimetlro  on  iraller  >ervir  de  triLMM[die  à  un 
vainqueur  odieux.  Aquilius,  à  son  retour,  fut  ho- 
noré de  Tovation.  Aoctué  et  même  convÎJncu  de 
concussion  par  L.  Furiîis.  il  ne  dut  qu'à  ses  anciens 
services  d'échapper  au  supplice  qui  l'atteadait.  11 
mourut  d*ane  mort  moins  honteuse  dans  la  guerre 
contre  Alilln  idale. 

AQLIUI'S  SABINUS,  juiisconsulle  romain,  sur- 
nommé le  Coton  de  son  sièeie ,  ftit  consul  Tan  31  i  de 
J.-C  On  a  ern  <|u'il  était  père  d'Atinila  Sévéra, 
vestale  que  l'empereur  Uéliogabale  épousa.  11  le  fut 
certainement  de  Fabius  Sabinus,  grand  juriscon* 
suite ,  que  l'empereur  Alexandre-Sévère  choisit  ponr 
être  un  de  se»  conseillers  d'élat.  Aucun  des  ou- 
vrages d'Aqnilitts  n*est  parvenu  jusqu'à  nous. 

AdUILlUS  SÉVÉRl  S,  ou  ACHIIJ.IIS  et  ACILIl'S, 
fut  bi:>torien  et  poète  sous  l'empereur  Valeutinien. 
il  était  Espagnol  de  nation ,  et  de  la  même  fiunllle 
que  Sévérus,  à  qui  Lactancc  avait  adressé  deux 
livres  de  Lettres.  Aquillius  Sévéïiis  composa  un  ou- 
trage en  prose  et  en  vers ,  qui  était  nommé  le  journal 
de  sa  vie,  auquel  il  donna  pour  titre  la  Calaslrophe, 
ou  l'épreuve ,  mais  que  nous  n'avons  plus.  Il  y  a 
apparence  que  la  vie  d'Aquilius  avait  été  remplie 
d'incidents  extraordinaires ,  et  que  c'est  pour  cela 
qu'il  l'avait  écrite ,  et  qu'il  lui  avait  doiuié  le  nom 
de  catastrophe ,  ou  d'épreuve.  Il  inoui-ut  vers  l'an 
370. 

Ani  II.ON,  vent  furieux,  qui  souffle  du  côté  du 
non!  ou  septeulrion.  Ijps  poètes  le  fout  ûis  d'Eole  et 
de  l'Aurore.  Ils  disent  qu'il  avait  une  queue  de  ser- 
pent, et  le>  elie\eii\  toujoui"s  blancs,  sans  doule  h 
cause  du  fioid  qu'il  produit  et  de  la  neige  qu'il 
amène  ;  en  même  temps  cependant  ils  le  r^rdaient 
comme  la  cause  des  beaux  jours  d'été: 
El  cltro  cerne*  lyivas  Aijuilonc  movrri. 

VïiB-  •  j  Georg. 

•  AQl'IN  (Philippe  d' 1 ,  savaiif  mldiin  de  Car- 
peiitras ,  dont  le  véritable  nom  était  MAlittOÇAl ,  ou 
HARDOCHÉE.  Chassé  de  la  synagogue  d'Avignon , 
en  1610,  à  cauw  de  son  penchant  pour  le  chris- 
tianiime ,  il  se  retira  daus  le  royaume  de  Naples , 
et  se  fit  baptiser  &  A<piino ,  dont  il  prit  le  nom.  11 
en  supprima  la  terminaison  ItjrMpi'il  vint  en  France, 
et  se  lit  appeler  d  Aquin.  Le  clergé  lui  donna  uuc 
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pension.  11  vint  ensuite,  arec  sa  faniille  ,  s  établir 
à  Paris,  oii  il  se  consacra  à  l'enseignement  de 
l'hébreu.  Louis  XUl  le  nomma  professeur  royal  au 
collège  de  France ,  et  interprète  pour  la  langue  hé- 
braïque. Il  ncetipa  rette  ehaire  jiis<jij'.'i  sa  morl , 
arrivée  vers  l'an  1050,  au  muuteul  ui4  il  préparait 
une  version  du  Nouveau  TeMament ,  eu  hébreu, 
avec  des  notes  snr  eliaqne  épilro  de  saint  Panl.  On 
assure  également  que  L.ejay  l'avait  chargé  de  l'im- 
pression et  de  la  correction  des  textes  hébreu  et 
eJialdéen  de  sa  Pohjf)h>ttc.  Voici  la  hste  de  ses  ou- 
Yi-ages  :  Dictionarium  hebriPo-chaldœo-taUnudicO' 
rabbiniemnr  Paris,  in-fol.  ;  Aactnes  dê  ht 

Intifiuf  sainte  .  Paris,  1620  ,  in-fol.;  Explication  des 
treize  moyens  dont  se  servuietU  les  raUiim  pour  en- 
femfr»  h  Pmtaieuque,  rieueiUitd»  Ti^mud  i  Tradiêe- 
tion  italir-nnf  rlfs  apaphthfigmcx  i^pf:  anciens  ilncleurs 
de  l'£glise  juda'tque  ;  Aquinatis  hebrœœ  Ung.  ^f. 
ktetymœ  in  Mtum  iUmfr.  eorrf.  df  BenMe.  Dans  cot 
éeiit ,  (lù  il  s'acquitte  eu\ers  son  bienfaiteur  de  la 
reconnaissance  qu'il  lui  devait,  il  parle  de  deux  au- 
tres ouvrages  qu^il  avait  composés,  Vun  imprimé 
et  tiré  des  ralibhis ,  intitulé  :  Examen  muiuH  ;  Tau  In- , 
qu'il  était  près  de  mettre  au  jour  hous  ce  titre  :  De 
utrâque  palitidjudaied  tameh'Hi  qmm  eedesiatUeâ. 
On  a  encore  de  lui  :  Di^œm-s  ilu  Tabernacle'  cl  ilu 
Camp  dos  kraétite» ,  Paris,  1623,  in-4;  Discours  des 
Sacrifice»  de  la  Loi  motaifqw,  Paris,  4624,  in-4; 
Inlnjtrétation  de  l'Arl/re  de  la  Cabbah-  tirs  Hébreux , 
Paris,  in-8,  sans  date  ;  Vocesprimigeniœ  seu  radice$ 
graca,  Paris  ,1620,  in-16.— D'A<}n?«  (Louis) ,  son 
fils,  né  à  Avignon  en  iOOO,  pensionné  comme  lui 
par  le  clergé ,  tit  aussi  sa  principale  étude  de  k 
science  rabbinique ,  et  se  rendit  trfes-habjle  dans  les 
langues  orieulales.  Il  traduisit  en  latin  le  Commen- 
taire de  Ben^crson  sur  Job,  Paris,  16i2,  tn-4,  et 
le  Comtnenfoire  sur  Esthcr ,  ({u'il  enridilt  de  notes. 
— D' Aut  i>  (  Antoine  ) ,  premier  médecin  de  Louis  XIV, 
mort  en  1696,  était  pctit-Ols  de  Philippe,  et  père 
de  Louis  d' Aquin  ,  évèqiie  de  FiVyus. 

*  AOI'IN  (Louis-Claude  d' ),  fameux  organiste, 
né  à  Paiis  le  4  juillet  1694,  mort  le  15  juin  1772. 
Stà  dispo^tions,  secondées  par  les  leçons  du  musi- 
cien Beniier,  le  firent  rogarder comme  un  petit  pro- 
dige ,  puiqu'à  l'dge  de  six  ans  ,  il  étonna  Loni*;  XIV, 
devant  qui  il  touclia  du  clavecin ,  et  que  ,  deux  ans 
apt  <  s  ,  il  cessa  d'avoir  des  maîtres.  Nommé  orga» 
Mi>te  du  Petit  S,-Antoiue,  à  l'âge  de  doute  ans, 
il  lit  uduiircr  sun  exécution  facile  et  brillante;  il 
cotiqourut,  en  1727,  pour  l'orgue  de  S.-Paul,  et 
rein|)orta  stn  Rameau,  qui,  depuis,  acquittant  de 
célébrité,  tuuaiie  compositeur  de  musique  drama- 
tique. Eu  17Ô9 ,  le  roi  kaoDuna  l'un  des  organistes 
de  sa  chapelle.  On  assure  qtie  le  eélM>re  Maendel  fit 
le  voyage  de  l'ram  e  .  exprès  pour  enteudre  d' Aquin. 
On  a  de  cet  organiste,  deuv  lieeiieils  gravés,  Tun 
de  l'iirrs  de  Clavecin  ,  l'autre  de  Xoets. 

'  Ayl  IN  de  Château-Lyon  (  Pierre-Louis  d' ) ,  fils 
du  précédent ,  etbacheUer  en  médecine,  né  à  Paris , 
en  1721  ,  niomut  eti  IT^r..  11  a  laissé  :  Contes  misen 
vers  par  un  petit-cousin  de  Babelais,  1773,  in-8; 
Lettres  sur  la  homme»  célèbres  dans  les  sciences ,  la 
littérature  et  les  arts,  sous  !c  rcr/ne  de  Louis  .VI", 
17%â,  2  vol.  iu-12;  reproduits  en  1753,  sous  lu 
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titre  (le  ^l'He  liltiraire  Je  Louis  XV;  J-ftlrca  sur 
FmteneUe,  1751 ,  in- 12  ;  Observations  sur  les  Œu- 
vres poétiquMi  de  Cmx  àe  Ceppevii,  fn-ii; 
la  Pleyade  Frauçttisr .  ou  l'Esprit  Je\  scj'l  phis 
grandi  poètes,  1754,  2  vol.  in-lâ;  Semaine  Ut- 
Unirt,  1789,  4  vol.  (en  société  avec  de 

Caux  );  Idée  du  siècle  littéraire  présent ,  réthiH  ti  six 
vrais  auteurs ,  (  Gresset ,  CrébiUon ,  Tniblcl ,  Fou- 
tenelle,  Hont^quieu  et  Voltaire  ),  in-tS ,  mm  date; 

Poésies  tir  Lainpz,  MHZ,  iil-8;  S'itire  sur  la  ror- 
n^lion  du  goût  et  du  style;  Altnanacb  littéraire, 
OU'  Etrenne»  d^Apeiton,  <7T7-1795,  17  vol.  in-lî. 

Aquiii  était  loin  do  jouir  iVuw  n'imlalion  bril- 
lante :  liivarol  disait  m  ^laut  de  lui  cl  de  son 
père  : 

On  looflla  pour  le  père ,  on  siffla  po«r  l«  flb. 

AQl  INO  (  Charltis  d' ) ,  jésuite ,  né  à  Naplcs  en 
4651 ,  enseigna ,  pendant  18  an:;,  avec  beauctiup  de 
woeccs  t't  irétliil,  la  rlit'toriqucà  H  nitc.  oii  il  mmi- 
rot  l'an  1740.  il  cLiit  de  l'acadéaiif  dos  s^  ioiues  el 
de  celle  des  arcades.  Ses  ouvrages  sont  estimés  pour 
leur  style  et  pour  l'érudition  qu'il  a  su  y  répandiT. 
On  a  (le  lui  trois  vol.  de  Poésies  latines,  Rome, 
ilOi.  I.e  contient  Anacreon  recantatua  :  ce  sont 
di's  oik's  en  nombre  égal  à  celles  d'Anacn^on.  mais 
opiKi^'es  par  la  pureté  de  la  morale  à  la  lubricilé 
de  celles  du  poète  grec;  le  second  renrernie  des 
poésies  héroïques  et  des  élégies;  le  troisième  di's 
satires  avec  des  notes;  Or^UùmeSj  Rome,  17UI, 
S  Tol.  in-8.  Simili^ine»  ex  eomadia  Dantis  Ali' 
ghrrii ,  tofidpm  carminihvs  reriditœ  .  Rome, 

4707,  in-8;  Lexicon  militare ,  Home ,  1728  el  1758, 
9  vol.  in-foi.  Outre  TexpUcation  des  tenues  niili» 
lain-; ,  on  trouve  dans  ce  dirfinnnatre  des  obscrra- 
lions  qui  servent  à  édaiivir  les  écrivaios  anciens  et 
modernes ,  et  de  savantes  dissertations  ;  MUeeUaHueo- 
rum  libri  III ,  Rome,  1725,  in-8;  Frngmfntn  h!s- 
toria  de  bello  hungarico,  Rome,  172G,in-12;  loca- 
Auldn'iini  ardtUeehÊirm  âdifieatori9f  Rnine,  1734, 
in-i  ;  Xomen^tOor  te»  Lexfeon  ttgriouUurœ ,  Rome , 
i736,  tD-4. 

ARA ,  hérétique  des  premiers  siècles  du  diristia- 

nisme ,  prétendit  que  J.-C.  lui-miénie  D*avaH  point 
été  exempt  du  péché  originel. 
ARAB-  CHAH  ,  docteur  musulman ,  est  auteur 

de  rhistoire  de  Tamerlan  .  qu'il  a  intitulée ,  en  hm 
mahométan  ;  Les  merveilleux  effets  du  décret  divin 
dtma  le  récit  de»  fait»  de  TSmwf  on  en  a  publié  le 
texte  à  Lcydf,  1G">()  ;  et  Vatier  on  adonné  une  traduc- 
tion française  en  ii>58.  La  bibliothèque  royale  eu 
possède  deux  manuserits  précieux  dans  la  langue 
oripinalr.  Il  a  encore  fait  (raulm-  nti  vrages,  entre  au- 
tres un  Traité  de  l'unité  de  Dieu.  Cet  écrivain  mourut 
i  Hamas,  sa  patrie,  eu  14S0.  On  trouve  des  détails 
curieux  sur  cet  historien,  dans  la  bibUognphie 
d'AlK)ul-.Maha$âu. 

ARACHNÊ,  très-habile  brodeuse  de  la  ville  de 
Colophon ,  osa  un  jour  disputer  à  Miner>e  la  gloire 
de  faire  un  chef-d'œuvre  en  broderie.  La  déesse 
voyant  que  Touvrage  de  sa  rivale  était  d*une  beauté 
achevée,  lui  jota  s;i  na\otto  ii  la  tôto  :  cet  atTront 
irrita  Arachnô  au  poinl  qu  elle  se  pendit  de  déses- 
poir ;  mais  les  dieux ,  par  pitié ,  la  diangèrent  en 
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araip^not^ ,  qu'Ovide ,  à  la  fin  de  cette  liiiUe,  depciot 

de  cette  sorte  : 

la  lalci*  nitet  disili  pro  cruribo*  hmal  : 
(Mer*  Tcnlrr  hibel ,  de  quo  lamen  liti  remiltil 
Stamtn ,  et  anliquat  etercet  araura  lata». 

ARAGON  (  leanne  d' ) ,  épouse  d'Ascagne  (!olonne, 

prince  de  Tagliacozzi ,  se  signala  par  son  courage  et 
par  sa  capacité  dans  les  aflaires;  mais  s'ctant  mïèlëe 
dans  les  ({noielles  que  les  Colonne  eurent  avec 
Paul  IV ,  on  lui  défendit  de  sortir  de  Rome ,  et  on 
l'aurait  même  mise  en  prison ,  sans  les  égards  dus 
à  son  sexe.  Bile  mourut  Tan  1577,  dans  un  âge  foK 
avancé.  I>es  vers  que  les  beaux  esprits  du  touq.* 
firent  à  sa  louange  ont  été  publiés  à  Venise  en  1558, 
sous  le  titre  de  Tempio  alla  divina  signera  Giù- 
vanna  d'Aragona, 

ARANDA  (Emmanuel  d') ,  né  à  Rni^'os  m  1612, 
alla  dans  sa  jeunesse-  en  Espa^rno  ,  d'où  voulant  re- 
venir dans  sa  patrie,  il  fut  pris  par  des  conaîres 
d' AIl'ot  .  ol  l'osla  osolavo  pendant  deux  ans.  De  re- 
tour à  Bruges ,  on  lGi2,  il  donna  une  histoire  de 
sa  captivité,  avec  un  sommaire  des  Antiquitài  de  la 
ville  d'Alger.  Cette  histoire  a  été  imprimée  à 
Bruxelles  et  à  Paris,  sous  le  titre  de  Relation  de  la 
captivité  et  liberté  du  sieur  Emmanuel  d'Aranda, 
jatlis  esclai  e  à  Mijer ,  où  se  trottrmt  jilusieurs  jiarli- 
(jularilé6  Je  l'Afrique,  dignes  de  remarque  ;  nouvelle 
édition  augmentée  de  treize  relatiim»,  Paris,  1665, 
in-lC.  Elle  a  l'fi'  ao-^'^i  'raduito  on  anglais  et  en 
flamand.  On  en  a  donne  une  édition  augmentée,  à 
bniges,  en  1682.  —  In  autre  Ara!«i>a  (Antoine), 
espagnol,  a  publié  Verdaihra ,  ou  Description  exacte 
de  l'état  où  se  trouve  la  Terrc-SattUe ,  Tolède,  154â, 
gothique. 

•  ARANDA  (don  Pedro- Pablo.  Ababca  de  B..LEt, 
comte  d' ) ,  uiinisire  de  Charles  IV ,  né  à  Saragosse 
en  1716,  descendait  de  don  Sanche  Abana,  rai  de 
Navarre .  qui  vivait  en  1082.  Il  fil  les  pnerrc?  de 
1740 ,  et  reçut  une  blessure  fort  grave  à  la  bataille 
mémorable  de  Campo-Sanio,  ofa  il  Ibt  laissé  pour 
mort,  et  sauvé  deux  jours  après  par  un  de  ses  do- 
mestiques qui  le  reconnut  sur  un  monceau  de  ca- 
davres. En  ItSS  ,  ambassadeur  auprès  d*Auguste  IH, 
roi  de  Pologne ,  il  obtint  à  son  retour  le  grade  de 
capitaine-général  du  royaume  de  Valence.  Le  roi 
Charles  111,  quelque  temps  après,  Tadmit  au  eona^ 
de  Castillt*  on  qualité  do  président  ;  sa  vigueur  et  sa 
lïM'raeté  rendirent  bientôt  la  tranquilhté  à  la  capi- 
tale. 11  protégea  les  sciences  et  les  arts,  Iboda  des 
établissements  utiles  ;  heureux  si ,  en  créant  des 
institutions  nouvelles  ,  il  n'avait  fait  tort  à  sa  mé- 
moire par  Tabolition  de  la  plus  célèbre  de  toutes  les 
institutions ,  la  compagnie  de  Jésus.  Soit  par  haine, 
soit  par  philosophie ,  il  contribua  puissamment  à  sa 
destruction.  Aranda  était,  avee  le  marquis  Campo 
Al(^f:re,  de  Mopnino  et  de  Campomanès  ,  du  con- 
seil privé  dans  leiiuel  se  trama  ce  coup  d'état  aussi 
irapoliti({uc  ([u'in>Aigieox  ;  on  sait  qu'il  envoTU  ses 
instruetions  à  Azara,  ambassadeur  à  Rome,  attn 
qu'il  nùt  la  dernière  main  à  cette  aflaire  ;  il  lui  en- 
joignit même  de  ne  pas  souscrire  à  la  sécularisa- 
tion dos  jésuites,  mai»  d'exiger  l'expulsion  pun-  et 
simple.  Ces  religieux ,  malgré  rin(luenc«  qu'ils 
avatent  auprès  des  personnes  les  plus  qualifiées,  ne 
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purent  ni  prëvou*  ni  arrêter  le  coup.  A  la  mèiac 
heure ,  dons  tous  les  liettx  de  TEspagne ,  ils  fn^ 

renl  amMcs  avec  tme  fwrharic  dont  tm  a  \  ii  i>ou 
d'i>xaople$,  et  exilés  en  Italie.  Arantla  fut  disgracié 
pende  temps  api'CH;  cop«*ndaiit  il  ftit  envoyé  en 
'jtialili^  <riiiiihiis<;nli'ur  à  V:iv\<.  11  jouit,  ((ciiil.uit 
tout  le  st^uur  qu'il  y  fit,  d'une  grande  considéra- 
tion ,  quoique  ses  liaisons  parllcnlières  avec  les  apô- 
tres de  la  pliilosniihic  iiiodcmc  dii«:srnt  ]f  rendre 
très-suâpci't  aux  auii:»  de  la  religion.  Quelques  dis- 
cossioiis  qu'il  eut  aVec  le  marquis  de  Florida-Bianca 
Ir  firent  rappeler  en  Espapne  en  178t.  Après  la 
mort  de  Charles  111,  la  reine  le  nomma  mlnislrc  à 
la  place  de  Florida^'Bianca  ;  mais  il  ne  fit  que  pa- 
raître pour  cé.U'r  sa  plaiv  à  don  Mariufl  (inildi,  si 
malheureusement  célèbre  mua  le  nom  de  prince  de 
la  Paix.  Il  resta  cependant  doyen  du  conseil  d'état; 
mais  ayant,  dans  (c  (onscil,  Idilmé  avec  trop  de 
Iranchiae  la  guerre  enti  L(irisi<  contre  la  république 
fhinçaise ,  «t  dit  à  ce  su  jot  <les  i>aroles  assez  dures 
au  favori  CodoT ,  il  fut  cxiIl-  <!;uis  sa  (ci  re  <!' Ara.-ôn. 
Il  y  termina  sa  carrière  en  1794,  ne  laii»sant  point 
d*enltot  de  sa  jeune  épouse,  fille  du  duc  de  Rijar. 
Malgré  tons  les  ('Iouh's  ipTAianda  a  reçus  (Viui  cor- 
tain  parti  qui  dominait  en  France  pendant  qu'il  ) 
séjounia ,  on  ne  peut  pas  dire  qu*H  fût  un  grand 
luiinme.  S'il  avait,  cdinme  l'ont  assuiv  ses  auiis, 
de  la  profondeur  dans  l'esprit  et  de  l'activité  dans 
le  génie  «  il  est  encore  moins  excusable  de  tous  les 
maux  qu'il  a  causés,  et  dont  son  pays  m-ueille  au- 
jourd'hui les  tristes  fruits.  Qu'importe  qu'il  ait  eu 
un  grand  fond  d*attachement  pour  la  religion  T  rhfo- 
toire  lo  ju'_'»'ta  d'apivs  if  iiu'il  a  fait  pour  elle;  et 
lorsqu'elle  rcpclcra  le»  propos  que ,  dans  la  société 
de  ses  amis ,  il  tenait  contra  les  corps  reliaient  et 
1rs  institntidiis  consLM-vatiicL's  de  la  rtdiiiion  do  son 
pays ,  la  postérité  le  regai-dei-a  ou  comme  un  en- 
nemi du  christianisnie,  on  comme  un  esprit  fiiux 
qui ,  abusé  j)ar  des  préjugi's  Mm  dilTi'i  oiits  de  ceux 
qu'on  attribue  à  sa  nation ,  crut  voir  le  salut  de  la 
religion  dans  ce  qui  ftiisait  sa  perle. 

ARANTON  r  Jean  <n,  no  au  cliàloaii  d'Alox  ,  dans 
le  Genevois,  en  IGâO ,  fut  cvèquc  de  Genève  en  ICGU, 
et  monrat  le  4  juillet  f  095.  Le  P.  Le  Manon ,  gé^ 
néral  dos  oliaiiroiix,  a  l'oril  sa  vie,  in-8.  (^est  un 
modèle  de  conduite  pour  les  prélats.  Aranton  (ut 
radmhiition  de  son  diocèse,  par  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  l'amour  de  ses  ouailles,  par  sa  bienfiii- 
saoce  et  sa  charité. 

ABATOR,  Ligurien,  c'est-à-dire,  né  sur  la  cAtc 
do  Gt'tios  ,  fut  si'i  TÔiairo  ol  iiilomlant  d'Allialaric ,  et 
naquit,  dit-on,  en  490.  Ayant  cmbi'assé  l'état  oc- 
rlésiastiquc ,  il  devint  80us<diarre  de  féglise  de 
Rome,  et  pi-ésenta,  en  511,  au  pape  Vigile ,  les 
Àctea  des  aaôtres  mis  en  vers,  qu'on  trouve  avec 
d^autres  poèmes  latins,  Venise,  iSOS,  in-4,  dans 
la  Bibliothèque  des  Pores,  et  séparément.  Si  l'on 
ne  peut  dire  que  ses  vers  sont  beaux,  on  ne  peut 
pas  non  plus  tes  traiter  de  platx ,  comme  ont  bit 
certains  critiques,  qui,  dans  un  poème  purement 
historique,  ou,  si  l'on  veut,  dans  une  Histoire 
versifiée,  ont  sans  doute  prétendu  trouver  Tes- 
prit  de  l'Enéide,  Dans  un  sic  rlc  nii  la  langue  la- 
tine était  mieux  comme  fpi'aiguurd'hui ,  le  pape 
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Vigile  les  trouva  dignes  d'être  lus  dans  l'Ejj'lise.  Le 
père  Sirmond  a  publié  une  Lettre  m  vm,  Arrile  par 
Arator  ?i  Parlhénius.  Ce  |)"Mf  l'iail  all>^i  lu-finia- 
teur  ;  il  jouissait  de  la  cunliance  et  de  la  considéra^ 
tion  publitpie,  et  fht,  selon  plusieurs  auteurs,  cn- 
vnu'  ou  airihassade,  par  Athâlaric,  aupièsde Tem- 
pereui'  Justinicn. 

ARATUS,  de  Sicyone,  naquit  dans  cette  ville 
l'an  272  avant  J.-C.  Echapjn"  aux  niourii  iors  de  son 
père  Clynias,  il  conçut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
le  dessein  de  chasser  les  tyrans  de  sa  patrie.  H  s*as- 
socin  (|noI(iuos-uus  de  ses  compalrioios ,  auimos  du 
même  esprit  que  lui ,  courut  avec  eux  mettre  le  feu 
an  palais  de  Nicoclès ,  tyran  de  Sicyone ,  et  le  con- 
trai^Miil  do  jnoudio  la  fiiito.  Aratiis  ayant  procuré 
à  SCS  concitoyens  le  plus  grand  bien  ({u'il  crut  pou- 
voir leur  Aiire ,  la  liberté,  il  leur  proposa  d^entrer 
dans  la  coufédéiaiiou  .los  Aolu'ou>,  (uniposée  do 
treize  villes ,  qui  eu  tii-èrent  bien  d'aulit;»  de  l'es- 
clavage, après  Pavoir  secoué  elles-mêmes.  Aratus 
fut  général  de  celte  ligne ,  et  surprit  la  forteresse  de 
Coriullie,  en  chassa  le  roi  de  Macédoine,  délivra 
Ai^os  de  la  tyrannie ,  réunit  pluiâeurs  villes  à  sa 
n'publiquc,  et  mérita  <pio  Sicyone  lui  élevil  une 
statue,  avec  le  titre  de  Sauvmr.  Philippe  11,  roi  de 
Macédoine,  le  fit  empoisonner ,  après  se  Tétre  fttfa- 
clié  par  une  feinte  amitié.  Aratus  supporta  l'efTet 
du  poison  sans  se  plaindre,  comme  une  maladie 
ordinaire.  Un  Jour  seulement  ayant  craché  du 
en  présence  d'un  auii  qui  ôlait  dan^  sa  diiiii  lni  ; 
Voilà,  dit-il,  te  [ruil  de  V amitié  des  rois.  11  mourut 
l*an  S14  avant  J.-C 

ARATL'S,  jXHîlc  et  a^Iiononiedu  temps  df  Plo- 
lémëe  Philadelphe,  naquit  à  Soles,  dans  la  Cilicie, 
et  Ait  un  des  courtisans  d^Antlgone  Gonalas,  roi  de 
Macédoine.  Son  poème  sur  l'a.stronomie ,  intitulé  les 
Phénomènes,  a  été  fort  applaudi  des  anciens,  quoi- 
que les  vers  en  soient  négligés ,  et  qu' Aratus  soit 
phitôt  versificateur  que  poète.  On  sait  que,  dans  les 
poèmes  didactiques,  on  ne  demande  ni  l'élévation 
des  pensées  ni  la  force  et  Télégance  des  expressions 
qu'on  s'attend  à  trouver  dans  un  poème  épitpie  ,  et 
qu'on  s'attache  plutôt  à  l'utiUté  des  leçons  qu'aux 
agréments  du  style  :  c'est  ainsi  que  Y  Art  poétique 
d'Horace ,  dont  les  vei"s  sont  quchpiefois  dui-s  et 
prosaïques,  n'en  jouit  pas  moins  d'un  suQ'rage  gé- 
néral. Le  poème  d* Aratus  peut  se  diviser  en  trois 
parties.  La  première  a  pour  objet  l'énumération  des 
constellations  célestes ,  leur  position  respective , 
l'éclat  plus  on  moins  grand  dont  elles  brillent.  Dans 
la  seconde,  Aratus  traito  df^  prim  ip  luv  ceixlesdc  la 
sphère.  Dan»  ta  troisième,  il  détaille  les  coustella- 
lions  qui  montent  sur  l'horison ,  ou  qui  descendent 
au-dessous  ,  loiMiue  chacun  dos  diiu/o  situes  com- 
mence à  paiaitre.  Trois  anciens  auteim»  ont  traduit 
le  poème  d' Aratus  en  vers  latins  :  le  premier  est 
Cicéron.ll  l'iail  joutio  quand  i!  fit  oolto  traduction, 
SOUS  le  titre  Aralca;  mais  la  quantité  de  vers  qu'il 
en  cite  dans  son  second  livre  D»  nahtra  deorum , 
prouve  que  dans  un  à;jo  avanoô  il  ne  désavouait  pas 
ce  fruit  de  sa  jeunesse.  11  n  en  est  parvenu  jusqu'à 
nous  qu'environ  les  trois  quarts;  Grotins  a  siip« 
pléé  ce  qui  Hiani|ue.  Le  soi  .  .nd  traducteur  d' Aratus 
fut  Gcnuanicus  César;  le  ttoisième,  Fet^tus  Aviéuus 
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qui  t^Tftit  80US  le  règne  des  fils  dè  Temperèur 

Constantin ,  ou  peut-t'li-e  même  sous  celui  de  Thoo- 
dosc  1.  Cet  ouvrage  a  généi-alciuent  emporté  les  suf- 
frages de  l'antiquité ,  et  l'on  connaît  le  vers  d'O- 
vide ,  qui  ne  craignait  pas  d'assurer  ii  Aratus  une 
renoaUDée  égale  eti  durée  aux  objets  qu'il  a  choiilés. 

Cura  folv  cl  luna  «cniper  Axitlu»  eril. 

On  sait  que  saint  Paul,  danslemagiiiiîque  dtscoiirs 
sur  la  Divinité,  qu'il  prononça  dans  l'Ait^opa^c,  a 
cité  le  poète  Aratiu  ;  Sieut  et  quidam  veftrorum 
poetarwn  diwfnmt  :  Imcs  nui  n  «EMUS  somus  (AcI. 
XVII ,  38.)  C'est  au  commencanent  du  poème  <pi*oo 
trouve  lé  passage  cité 

Tcv       xau  itt^  to^v*  

Cioéron  a  traduit 

Nu!>  (.cNr>  Il  i.ii  s;  nobit Hic ABIÎM lUgtO 
I)«\l<>ra  prxsignal,  etc. 

t.es  meilleures  éditions  de  son  poème  sont  celles 

([iir  piil)li>i  en  IGOO,  iii-1,  il  Lcjde  ,  et  celle 

d'Oxford,  lG7i,  iu-S;  mais  la  plus  complète  est 
celle  qu'a  donné  J.-Th.  Buhle,  Leipsig,  i  793-1 801 , 
2  vol.  in-8.  Pingré ,  célèbre  astronome ,  chanoine 
et  bibUolliécaiix>  de  Sainte-lîenevièvc ,  a  donné  une 
traduction  française  des  Araties  de  Cioéran ,  arec 
de  bonnes  notes,  à  la  suite  des  Asironmiqueë  de 
Uanilius,  Paris,  iim,  i  vol.  in-8. 

*  ARAl'JO  DE  AZEVEDO  (Antoine  de),  comte  de 
Barca,  diplomate  et  ministre  d'état  portugais,  na- 
quit en  17!i2,  d'une  fiuuillu  distinguée,  dan»  la  pro- 
Tînce  d*Enlre  Donro  e  Hinho.  Après  avoir  voyagé 
en  divers  pajs,  il  embrassa  la  carrière  diploma- 
tique ,  et  fut  d'abord  nommé  ministre  de  Portugal 
près  de  la  république  batave.  Envoyé  à  Paris  en 
Î797,  il  y  cdiulul  ii\t'i  le  |K)uvoir  exécutif  un  traité 
de  paix  qui  fui  ratitié,  après  le  18  fructidor,  par  le 
conseil  des  Cinq-cents  et  celui  des  Anciens.  \jr 
prince  régenl  de  l'ortugal  ayant  refusé  d';ibord  de 
Je  reconnaître,  le  gouvernement  français  irrité,  fit 
enfermer  H.  «TAraujo  dans  la  prison  du  Temple. 
La  ratiflcation  arriva  cntin  ;  mais  les  Anglais ,  par 
leur  occupation  des  forts  de  Lisbonne,  avaient 
rendu  ini|)ossih1e  la  conclusion  de  la  pais  entre  le 
Portug.il  rl  lu  rniiK  C.  M.  d'Araujo ,  qui  avait  été 
mis  en  liberté,  fut  envoyé  successivement  en  l^russe 
et  en  Russie  avec  le  titre  de  ministre  pléiii{>oten- 
liaiiv.  Nommé,  en  180.'5,  ministre  'li-^  iillh ires  étran- 
gères et  do  la  guerre ,  il  suivit ,  à  k  iiu  de  i807 , 
le  prince  régent  an  ^^il.  liais  il  ftit  disgracié  à 
Ilio^anoiro  à  (ausr  de  l'indigiiatiuti  qu'il  inspirait 
aux  Portugais  par  la  conduite  qu'il  avait  tenue  lors 
de  rinvasion  du  Portugal  par  les  Français,  lean  Vf 
lui  donna  plus  tard  sa  conriancc,  et  le  nonuna  mi- 
nistre de  la  marine  et  comte  de  Barca.  D'Araujo 
est  mort  en  1817,  à  RIo-Janéiro.  S'il  n'a  pas  lai!»é 
un<*  iTjuitation  brillante  coiimit'  humnie  politique, 
il  n'en  était  pas  moins  un  homme  instruit,  il  ac- 
corda une  pension  annuelle  au  célèbre  poète  Fran- 
cisco Maiioel ,  dont  il  fut  le  principal  protecteur. 
11  était  conseiller  d'état ,  grand-croix  des  ordres  du 
Christ ,  de  la  Tour  et  Epée ,  d'Isabelle  la  Catholique , 
et  ili-  1.1  I.i'L'ii'ti  il'lHiiirii'ur. 

AUBACtS ,  gouverneur  des  Mcdcs  pour  Saitla- 
tiapalo ,  roi  des  Assyriens ,  s'unit  avec  Bélésis , 
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gouverneur  d^Assyric  ,  pour  dëtrUlner  Sardauapale. 

linéique  IciMiis  après  ,  ce  roi  pressé  par  l'otmemi , 
dit-ou ,  mil  le  feu  a  son  palais ,  et  se  brûla  lui- 
m£me,  et  les  conjurés  partagèrent  son  royaunae  en 
trois  parties.  Arl)aces  obtint  l'empire  do<  Assyriens. 
11  régna  23  ans  :  on  ignore  l'époque  de  sa  mort , 
que  les  uns  placent  ven  Pan  990 ,  et  d'autres  ver» 
U-20  avant  J.-C. 
AUUAl;i>.  l  oy.  PORCllÉnES. 

*  ARBEtLES  (André  d'),  frère  de  Claude  Andië, 
évèqne  de  Quimper,  fut  d'alionl  sa  ivlaii c  de  M.  de 
Clermont-Tonnerre,  cmigra  en  17!}i,  et  lit  la  cam- 
pagne dans  Tarmée  des  princes ,  où  il  fut  connu 
sous  le  iiiiin  tic  Muullufî  ,  du  iiuiii  di' la  ville  où 
11  avait  reçu  le  Jour.  De  retour  en  Finance  en  1798, 
il  ftit  un  des  rédacteurs  du  journal  te  H^tagrt 
du  soir  .  et  sous  l'oiiiiiire  il  écrivit  dans  un  jour- 
nal anglais  iuULulé  l'Argus,  qui  s'impiimail  à 
Paris.  11  devint  historiographe  au  ministère  des  re- 
lations extérieures,  t  (  fut  i  iiaii;i'  en  ccfto  qualité  de 
publier  divers  écrits,  dont  le  I»ut  était  de  pi-écoui^ 
la  politi(iuc  de  Na|)oh$on.  Il  re^ut,  en  1814,  la  dé- 
coration de  la  Légion  d'honneur.  Ayant  refusé,  en 
iëiti ,  de  prêter  le  nouveau  serrocnl  exigé  par  Na- 
poléon ,  il  perdit  sa  place.  Louis  XVIU  le  nomma , 
après  sa  seconde  i-entive ,  préfet  de  la  Mayenne  et 
maître  des  requêtes  en  scn  icc  extraordinaire.  D'Ar- 
belles  fui  (]uelque  temps  après  destitué  comme  trop 
royaliste.  Uéint*';-:ii''  ilans  ses  fonctions  lu  tSi.'i, 
il  fut  appelé  eu  lâsto  à  la  préCecture  de  la  Sarthe. 
Il  fut  tué  au  Slans,  le  26  septembre  1825,  d'un  coup 
de  pied  de  cheval.  D'Arbelles  a  publié  sous  le  voile 
de  rauonjme ,  outre  quelques  brochures  cauifdc- 
tement  oubliées  aujouM^bui ,  un  ouvrage  intitulé  : 
Tableau  hiJStorique  de  la  puliliqm  ilr  la  cour  dr 
Rome ,  df^tuis  l'origine  de  sa  puistance  temporeUe 
jmqu  à  nos  jours ,  18t0  ,  in-8  ;  rauleur  eut  la  fiû- 
blessc  d'écrire  cet  ouvrage  contradictuirement  à  se< 
propres  principes,  pour  obéir  aux  ordres  du  ^<hi- 
vcmement  impérial  qui  le  lui  demandait  à  l'i  p<  1 1  a 
de  l'occupation  des  Kl  ils-nomains  par  Napoléon. 

AUBÙm\,  ou  ARUITION,  soldat  de  forinne, 
s'dle\'a  des  plus  bas  degrés  de  la  milice  jusqu'au 
consulat,  qu'il  exerça  sous  l'empire  de  Constance, 
en  355.  Ou  lui  douua  le  commandemenl  d'une  ar- 
mée contre  les  Allmnands ,  qu'il  vainquit  dans  un 
combat  ivglé.  Jaloux  de  la  i-éputalion  de  Sylvain , 
(ils  de  bouit,  capitaine  Cranc  de  nation,  il  couUibua 
i  le  faire  dioisir  pour  général  dans  les  Gaules , 
ayant  dessein  de  faire  naiire  par  là  quelque  occa- 
sion de  le  perdre  ;  ce  funeste  artiQcc  lui  réussul.  £n 
357,  il  fut  lui-même  soupçonné  de  lébellion,  mai» 
il  se  tira  d'afl'aire  par  le  crédit  des  eunuques.  11  ftil 
envoyé  ensuite ,  par  l'empereur  Constance ,  conta* 
les  Perses,  on  301 ,  puis  contre  Julien  FApostat,  qui 
s'était  révolt(f.  (^e  prince  étant  panenu  à  l'einpiiv, 
le  flt  un  des  membres  de  la  chambre  de  justice , 
établie  en  Chalrédoinc  ,  contw  les  ministm  de 
l'empereur  (Constance.  Arbélion  vivait  eiicoiv 
l'empereur  Valeus ,  qu'il  servit  utilement  contre 
Procope.  frétait  un  isprit  pemicicuY ,  niallUsant, 
et  dont  l'envie  s'acharnait  sur  tous  les  gens  de  bien. 

*  AitltOGAST  (Louis-François-Aiitoine) ,  ancien 
recteur  de  Tuniversilé  èn'  StrasbouPp' ,  ensuite  pro- 
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feâseur  de  mathématiques  à  Tiicuie  cciilrale  du  Ilas- 
RUn,  coirespondanl  de  Tlnstitut,  >idgea  successi» 
vonu'îil  à  rAs<L'mMêe  U'gislalivo  el  ù  lu  (^oiivpntion, 
uù  il  vota  la  déleiiliuu  du  ivi  ju^ju  a  k  paix.  11  lit 
partie  de  la  coniinission  nommée  par  cette  assem- 
blée pour  vi'rifirr  le  ti'lt^friTtpIic  tir  ('hnppe.  Il  olail 
aussi  uicmhi-c  du  coiuitû  cliai-gc  d'examiiici*  la  cou- 
doite  de  Carrier  dans  Touest.  Après  ta  «ewion,  Ar- 
bugast  so  livra  exclusivcinciit  aux  mathémaliqucs  , 
et  envoya  à  Tacadduiic  des  sciences  de  Salul-l'otci-s- 
knirg,  un  niëinoiiv  qui  Ait  couroimd ,  et  qui  lui 
valut  le  titre  de  corresiwndaJil  de  ecHv  nr.iAcmir. 
Ce  savajil  géuiuùlre,  né  à  Muliigeu,  ai  Alsace,  en 
4799,  mourut  en  iWi.  On  a  de  lui  un  Bajiport 
svr  f'uni'furmitè  drs  i<t  mr^mrs  .  et  un  ouvraj{e 

très-cstioié ,  intitulé  :  Ctdcul  des  déricatium  et  de 
Ht  utages ,  4am  Ja  thêorig  dtê  suUet,  et  dans  te 
fin&ii/  différentiel,  Strasbourg,  1800,  in-I. 

ARIiOiîASTË,  comte,  Gaulois  du  natiou,  fut  en- 
voyé par  Tbéodosc  dans  les  Gaules ,  où  il  défit  et 
tua  Victor,  flls  de  Maxime.  Cetlc  viitoiiv  lui  |mu- 
cura  la  dignité  de  préfet  du  pi^étoire.  Arbu|,'aslc 
acquit  une  si  grande  autorité  sur  Valeniinien ,  que 
ce  prince  n'était  ,  pmir  ainsi  dire,  que  son  -ftunil. 
Arbogasle  l'euga^jca  dans  une  guerre  contre  les 
FnuKs,  pour  satisfiUre  une  haine  particulière; 
mais  (  •■lit:'  guerre  n'ayant  pas  clO  Ihmiiviisc  ,  l'irii- 
[tereui'  lui  ùta  la  cliarge  de  générai  de  ses  armées. 
Arbogastc  s'en  vengea  en  le  lUsant  étrangler 
par  1rs  eimuques.  Le  meurtrier  fil  Kii.uèru'  ciupc- 
leur ,  et  voulut  soutenir  ce  fautômc  de  souverain 
contré  Thëodose.  11  remporta  d'abord  une  victoire 
contre  co  priticc  ;  mais  ayant  en  onsnitc  Ir  dis- 
sous ,  U  se  donna  deux  coups  d'éptk: ,  dont  il  mou- 
rut m  304. 

ABBOCASTr  (N;\inf),  (Hriinr  do  Slrashoura,  mm  l 
en  678,  eut  la  faveur  de  Uagobert,  roi  d'Austrasie. 
Par  esprit  d*hamilité  et  de  pdnitenee ,  il  demanda 
d'être  enten-é  au  lieu  oîi  Ton  inhumait  îiv>  cri- 
minels. Sa  vie  écrite  vers  Je  milieu  du  ui*  siècle , 
par  Othon,  dvèque  de  Strasbourg,  a  été  publiée  par 
Je  père  Bosch ,  Ad.  SS.  tom.  li.  jul. 

AlIBOt'SI^  (Marguerite  Vkay  d' j,  naquit  eu  Au» 
vergne.  Louis  XIII  la  tira  du  monastère  de  Saiul- 
Pierrc  de  Lyon  ,  on  t>lli'  clait  religieuse,  pour  lui 
dottuer  l'alibaye  de  ^otre•Dame•du-Val-de4jràce,  à 
Paris.  Sa  première  pensée  en  j  entiant,  fut  d*y  éta- 
blir la  réforme  ,  et  de  la  maintenir  par  de  sages 
règlements.  Elle  se  démit  elle-même  de  son  abbaye 
en  Ikveur  de  rabbesie  triennale ,  qui  fut  élue  en 
iCâfî.  l'Ile  tnunrul  eu  odeur  de  sainteté,  la  même 
année,  à  Scry,  prè«  Uun-le-IU>i,  où  elle  était  allée 
pour  rétablir  la  régularité  dans  un  monastère. 
L'abbé  KUnrx  a  o(ril  sa  vie,  in-8,  1085. 

ABBUISSEL  (UoLert  d'},  ainsi  appelé  d'un  pcUt 
bourg  de  Bretagne,  où  II  prit  Daissance  Tan  1047, 
Tut  arcliidiacrc  de  Kcmies  et  chancelier  du  duc  de 
Ikietagoe.  U  combattit  dans  ce  diocèse  la  simonie  et 
rinoontinenee  du  clergé ,  deux  rices  trcs-coounnns 
dans  son  siècle.  U  se  retiiu  ensuite  à  Angeles,  et  de 
là  dans  la  forêt  de  Craou ,  où  il  fonda  une  com- 
munauté de  chanoines  réguliers.  Il  sortit  <|ut  lque 
loin|i';  apK's  de  sa  solitude  ,  sans  se  tiver  nulle 
part ,  pivchant  partout ,  et  partout  avec  Cruit.  i<e 


pape  I  t  bain  11 ,  que  le  projet  d'une  croisade  avait 
ftit  venir  en  France ,  et  qui  se  trouvait  à  Angers 

pour  la  dodicarn  de  ri'-Ii-r  atibiitialè  de  Saiiit-Ni- 
colas ,  voulut  cunnaitre  cet  honnne ,  dont  la  re- 
nommée publiait  tant  de  roervelUes.  Il  Taifendit 
pitVher  le  jour  de  cette  céivmnnie  avec  une  telle 
satisfaction,  qu'il  lui  donna  le  titre  de  missionnaire 
apostolique,  avec  plein  pouvoir  d'annoncer  TETan- 
j-'ik-  jiar  tonte  la  ferre,  l.a  nmltitude  de  ses  dis- 
ciplc:$  ougiuenlaut  tous  les  jours ,  cl  les  femmes 
qui  le  suivaient  dans  le  fond  des  déserts  ne  pou- 
vant éviter  rlTtre  iiiMées  aver  le^  hommes  ,  il 
cbeix^ha  un  lieu  oii  elles  pussent  habiter  aveu  bien- 
séance, sans  exciter  la  critique  du  pubBe,  formalisé 
de  cette  Udiivclle  manière  de  prt^cher  et  iréiouler 
l'Evangile.  11  ti'ouva  ce  lieu  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse de  Poitiers ,  dans  un  endroit  appelé  FonU- 
vrauU  :  c'est  là  qu'il  étaldit  sa  nouvelle  famille.  Ou 
nt  d'abord  des  cabanes  pour  se  garantir  des  injures 
de  Tair.  Robert  sépara  enniite  les  l^romes  d'avec 
les  hommes  ,  destinant  eelle>-là  à  la  prière  ,  et 
ceux-ci  au  travail.  Ses  disciples  devaient  porter  le 
nom  de  Pauvm  de  h-C.  et  obéir  aux  femmes ,  qui 
en  étaient  les  servantes,  ('es  pauvivs  ne  tardèrent 
pas  d'être  riches  \  mais  ces  richesses  étaient  le  fruit 
de  leur  travail  ;  Ils  avalent  défriché  des  marais , 
des  landes  et  des  bois.  Outre  (c  monastère,  Rohert 
en  fonda  plusieurs  autres  en  diverses  provinces. 
Mais  comme  le  bien  ne  se  fiiit  pas  sans  contiadic- 
tinn.  ses  suecès  firent  des  envieux.  On  ticha  de  ca- 
lomnia* son  xèle  et  sa  vei  tu.  Quelques  personnes , 
même  estimables ,  se  laissèrent  prévenir  jusqu'à 
lui  en  ('rrire  ,  afin  (pi'il  >e  justifiait  .  entre  autres 
licoffroi,  abbé  de  Vendôme,  et  Maibodc,  évèque  de 
Rennes  (si  pourtant  la  Urttre  qu'on  en  cite  est  réel- 
lement de  lui)  :  niais  la  vérité  ne  t.u'da  i>as  ,\ 
ti  iompher.  GeolTroi  et  Maibode  furent  dans  la  suite 
ses  apologistes  et  les  eoopérateurs  de  son  lële ,  et 
l'on  ne  comprend  pa<5  romment  il  s'est  trouvé, 
puriui  les  niodeiiies ,  des  auteurs  assez  corrompus 
pour  tenter  de  ressusciter  d'anciennes  calomnies , 
confondues  dans  le  temps  même  |>ar  tout  co  qu'il 

Jr  avait  de  gens  digues  de  foi.  (>'o}^.  l'Histoire  de 
'ordre  de  Fontevrault ,  la  Vie  du  B.  Robert  d'Ar- 
brisscl,  et  l'Instittit  de  l'urdre,  par  le  Père  Picquet, 
jésuite,  Paiis,  Kiii,  et  Angers,  iCSti,  in-4,  et  la 
dissertation  apologétique  pour  le  B.  Robert  d'Ar^ 
brissel  contre  Hayle,  par  le  Père  de  Snri?< ,  Anvers, 
i7Ûl ,  iu-8.)  Robert  assista  an  concile  de  Beau- 
genci,  en  4104,  et,  quoique  simple  prêtre,  y  prit 
place  parmi  les  prélats.  Il  accompagna,  en  iU4, 
le  comte  de  Poitiers  à  la  conquête  de  Toulouse,  et 
mourut  le  21  février  1117,  au  prieuré  d'Orsan, 
pivs  de  Linières  en  HeiTy.  l.étrer.  ari-lieYê<|ue  de. 
liouj'gcs ,  conduisit  son  corps  ii  Fontevrault ,  et  y 
fit  la  cérémonie  de  ses  funérailles  avec  Raoul  de 
Tours,  Iw  naud  d'.Vnpcrs,  et  uraiiil  nombre  de  per- 
sonnes de  qualité.  Louise  de  tk>urt)on  ,  abbesse  de 
Fontevrault  eni633,  fit  transporter  le  conts  du 
fondateur  dans  un  tombeau  de  marbre  ,  (pie  Ton 
orna  d'mic  épilaphe  tii>s-bien  laite  pour  ce  tenjps- 
là  ;  en  voici  quelques  vers  ; 

A!li-ivil  liiriia  I.iIik,  «iluariiln  f.tiircr. 
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Indiiliit  nro  requiem  tihi,  rarint  otom  ; 

Gollm  iMMClMt  grauiitip,  rorda  Dco. 
LtfllbiH  «si  f  BbjMls  euro  domioit  nttmU 

El  Mpar  lutui  ri,  Mil  «|Mir  iUe  Dnu. 

En  1664 ,  Nvéqite  de  Poitiers  flt  reuunen  de  plii- 

sieui"s  njirac!o>  o{>on'>  par  >^on  intciTcssitm.  Il  esl 
honoré ,  depuis  sa  mort ,  sous  le  lili-c  de  jBim- 
heumtx ,  et  Ton  trouTC  son  nom  dan»  1m  litanies 
lift  son  onlpi".  Il  n'a  cepcndanl  pas  il"oni(  o  parti- 
culier, et  Ton  dit  la  messe  de  la  Triuitti  le  jour  de 
«a  fête. 

ARBUTHNOT  (Alesandi-e),  naquit  en  Ecosse,  Tan 
ISKSé,  d*unc  iamillc  illustra.  Api-ès  avuir  achevé 
son  diroil  à  Bourged ,  sous  le  fiumeux  Cujas ,  il  fut 

nuiiuné  princi|ml,  «>u  régent  du  rollo^f  royal  d'A- 
berdccn.  11  s'était  (ail  prote&taut  peu  de  temps  au- 
paravant ,  et  joua  un  rôle  dans  les  troubles  que 
celle  ivlit;ion  snst-ita  on  Angleti'i  ic  11  Tiil  di  iiv  fois 
membre  des  assemlilées  généiales.  (Jn  a  de  lui  des 
Diteoun  en  latin  rar  Porigiw  et  Peax^knee  du 
droit ,  Edimbourg,  1572,  in-i,  et  l'iulifitni  ilr  17^/*- 
toirt  d'Ecûm,  de  Bucbaoan  stm  ami,  dout  il  adop- 
ta les  maximes  el  le  ftmaUnne  de  siwie.  Il  mourut 
ù  AlKinleen  on  ,  de  Ifi  ans.  C'était  un  es- 
prit faux  et  inconstant ,  propre  à  l'iuli-igue  el  aux 
petits  manèges  de  parti. 

*  AIIBI'THNOT  (Jean),  au>si  L'(  <Ksiis,  di'^linuna 
nu  conmiencemeut  du  xviu*  siècle  par  plusieurs  ou- 
vrages estimés  de  médecine  et  de  littérature  ;  les 
princijianx  mihI  :  l'y^ai  sur  l'utililé  de  l'élude  des 
tnathénuUiqueSf  1700  ;  Talde  de.i  monnaieSt  poids  et 
fitentrar  dès  aneietu ,  appliquèn  aoee  dts  êxemples , 
dam  une  suite  de  dissertations,  1727,  in-l  ;  Des  effets 
de  l'air  sur  le  corps  humain,  1753;  L'art  de  mentir 
en  politique ,  etc.  Arbuthnot  esl  un  des  hommes  de 
l'AnglcteiTe  qui  ont  ix'uni  plus  d'L>priI  aux  con- 
naissancca  les  plus  solides  et  les  plus  étendues.  11 
est  mort  à  Londres  en  1738. 

•  ARRl  TlINtkT  (Charles),  écossais  de  naissance 
et  prélat  du  chapitre  écossais  de  Saint-Jacob  ,  est 
mort  le  19  a\Til  1820 ,  à  Vàf^c  de  Ht  ans.  Uans  le 
cours  de  sa  longue  carrière,  il  avait  cueilli  plusieurs 
palmes  académiques.  Il  était  fort  jeune  encore,  lors- 
qu'il entra  au  clîapitre  écossais,  dont  il  fut  ensuite 
le  directeur  pendant  17  ans.  Arbuthnot  était  meni' 
bre  de  l'académie  des  sciences  de  Uunich. 

ARC,  Voy.  JKANNE-o'Aac. 

ARCADIL'S,  onipereur  d'Ofienl ,  lils  .le  Théodose 
le  Grand,  naquit  en  Fsp;iîTnp  en  577,  fut  revêtu  do 
la  pourpre  par  son  pérc,  à  l'àgc»  de  7  ans,  en  384, 
et  lui  succéda  en  ôl(.*>.  Honorius  son  frère  eut  l'em* 
pii'e  <rOcci(k'nt.  Ilufrui,  i>réfet  du  pivtoire,  le  gou- 
veiiia  d'alM>rd,  et  seconda  son  zèle  conti'o  les  païens 
el  les  ariens  ;  mais  n'ayant  pu  le  déterminer  à  être 
son  pendi-e  ,  il  ou\rit  l'Orient  aux  Ikirbai-es.  Ce 
traître  avant  Uni  par  une  mort  tragique,  Arcadius 
plaça  sa  confiance  encore  plus  ntal.  Eutrope ,  eu- 
nuque ,  qu'il  lit  st)n  grand  charnhellun  ,  d'aboi-d 
esclave ,  ensuite  valel ,  et  parvenu  peu  à  peu  ,  le 
conduisit  comme  une  Me,  selon  l'expression  de 
Zozime.  Arcadius ,  après  avoir  mis  la  plus  grande 
confiance  dans  son  eunuque  ,  la  donna  ensuite  à 
Kudoxie  sa  femme,  à  laquelle  il  sacrifia  saint  Jean 
tlirjsostomc  (      ce  nom.).  Arcadiu«  ne  survécut 


pas  longtemps  à  celle  illustre  viclimc  do  sa  cri- 
minelle complaisance.  Le  premier  jour  de  Tan  lUS, 
ce  prince  religieux  et  faible ,  doux  et  inconstant , 
linii  11'  i  l  bonié ,  à  la  lleur  de  son  âge  ,  n'ayant 
que  31  ans,  alla  rendre  compte  du  mal  qu'il  avait 
fail ,  ou  plutôt  qu'il  avait  laissé  faiiv ,  pendant  un 
règne  de  1S  ans  ,  abandoiujé  à  la  conduite  de  sa 
fenniie  et  de  ses  eunuques  ;  heureux  s'il  a  pu  trou- 
\vv  Mil)  l'UHise  dans  la  faiblesse  de  son  courage  ou 
dans  !<>>  Imhius  do  st";  lumières! 

ARCAS,  lils.  de  Jupitir  et  de  Calislo,  donna  son 
nom  à  TArcadie,  celui  de  Ions  les  pays  de  la  CKto 
dont  on  raconte  le  plus  de  fables.  Onand  Arcas  fut 
graud,  des  chasseurs  le  présentèrcnl  au  lui  I.yraon, 
son  aïeul,  qui  ne  le  reconnut  point.  Ce  priut .  in- 
humain .  ]H->nr  éprf»t!vor  la  pui<sance  de  Jupitci  . 
qui  était  venu  ciiez  lui  prendre  l'hospitalité  ,  lui 
servit  dans  un  A»tin  les  membivs  d'Arcas  qu'il 
avait  (oiipés  par  morceaux.  Jupiter,  indiLué  d'un 
an  mil  et  d'une  tentative  aussi  détestables,  changea 
I.vi'ittn  en  loup,  et  Arcas ,  en  oui-s ,  qu'il  plaça 
dans  1(>  (  it  1  an]<rès  de  sa  mère  :  c'est  la  constella- 
tion de  la  peliltj  oui-se. 

•  ARCÉRE  (I^uis-Etionne),  lilléraleur,  né  à  Mar- 
seille l'an  inos,  entra  dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoij'e,  pri>fessii  quelque  temps  les  humanité-s,  el 
se  flt  remarquer  par  plusieurs  prix  de  po<-sie  qu'il 
ronipnria  dans  diverses  ncadi'rnîi's  de  priAince.  Il 
se  liva  à  la  Rochelle  en  1745,  el  di  \int  '^vn  taire 
perpétuel  de  la  société  royale d'agric  ultm  e.  C'est  là 
qu'il  rédifroa  ,  sur  les  matériant  (pi'a\ait  ontass4*< 
le  père  Jaillol ,  Viléstoire  de  la  Ilixhtlle  et  du  payt 
«fAtm»»,  1796,  S  vol.  in-i.  Celle  histoire  valut  i 
son  auteur  une  pension  de  la  provintv  et  le  titre 
de  correspondant  de  racudéiuie  «le*  hifcriplions. 
On  a  encore  de  lui  :  Journal  historique  de  la  prm 
(le  ^f<ihiiit  ;  Mémoire  npo!nrift>f]ne  de  fa  rèvdution  df 
Vorse,  en  1700;  Dissertation  sur  l'état  de  l'agriad- 
lur»  ehêt  le»  IkmaiM,  Paris,  177G.  in-9.  Celte  dis^ 
sertatinri  retnpnrtn  l'accessit  au  prix  pro|vt«;t«  par 
l'académie  des  lus*  riptions.  Arrère  avait  de>  con- 
naissances très-étendues  .  soit  dans  les  langiu's  an- 
ciennes- .  soi!  dans  l'histoire.  11  a  légué  à  la  biblio- 
lhè(|ue  de  Idraloire  de  Mai-seille  ses  manuscrits  en 
4  vol.  in-foL,  inlilnlés  Arceriana.  Ses  poésies  sont 
répandues  dan>  dilVcicnfs  recnoils.  II  mntinit  h  la 
Rocliellc ,  supéi  ieiu'  de  la  mai suu  do  l  Uratuire  de 
celle  ville,  le  7  février  1782. 

ARCI  SILAI  S,  ou  ARCÉSILAS,  de  Pitane  en 
Eolide  ,  tliicijde  et  successeur  de  Crantor  dans  l'é- 
cole platonique,  forma  la  secte  appelée  la  seœntle 
Acadètnie.  Ses  principes  étaient  qu'il  fallait  douter 
de  tout,  el  ne  rien  iiniiniei.  Ce  système  amenul. 
de  lafiiçon  qu'Aixésilas  l'enseignait,  le  renversement 
de  toutes  les  sciences.  Il  est  solidement  a>fulé  dans 
le  liviv  de  Cicéron  iutitulé  Lucultus  { Lib.  4.  AraJ. 
Qumtion,)  «  Comment,  y  est-il  dit,  peut-on  s  en- 
»  gager  dans  une  secte  qui  confond  le  \  rai  a\ci  le 
»  faux ,  qui  nous  ôle  lout  usage  do  la  raison  et  du 
»  jugement ,  qui  nous  défend  de  rien  approuver,  et 
»  qui  nous  dépouille  de  tous  les  sens?  Encore  ce< 
»  neupli^s  linnurTiens,  qu'on  dit  ne  voir  jamais 
»  le  soleil,  ont-ils  ({iielques  feux  et  quelque  cré- 
»  puicule  qui  k»  éclairent.  Mais  ces  philosophes. 
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<•  au  milieu  des  prûfuudcs  tcucbix's  dont  ils  nous 
»  environnent,  ne  nous  laiasent  aucune  étincelle 

s  dont  In  lueur  puisse  nous  éclairer.  Ils  nous  licii- 
»  ueui  comme  (jarotlës  par  des  liens  qui  ne  uous 
»  permettent  pM  de  feire  aucun  mouvement  «  car 
»  enfin  nous  (UTcndro,  nmirrir  ils  font,  i!t<  iloiincr 
»  mliti  consentement  à  i|uui  que  ce  puisse  èliv , 
»  e*esl  réellement  nous  dter  tout  usage  de  Tesprit , 
»  el  nous  inlenlîre  cti  môiiu'  fi'inps  loiili'  actioii.  » 
(juuique  sa  cuuduile  fût  peu  propre  à  lui  donner 
de  la  considérution ,  et  à  inspirer  de  la  conflanoe 
en  «îps  locoiis,  Aix'ësilaûs  ne  laissa  poiutanl  pas 
*i  avoir  beaucoup  de  disciples.  11  passait  de  la  lec- 
ture à  la  débauche  el  à  la  crapule  t  et  n'avait  d*autre 
iriili'  <K'  \  \c  (\uc  le  caprice  et  le  goùl  du  moment. 
Un  rapporte  qu'il  mourut  d'un  excès  de  vin,  à  l'à^'e 
de  79  ans.  Tan  300  avant  1.-^.  Quelqu'un  lui  ayant 
'l('nnri<li'  ['niiiriiiDi  tant  de  disciples  quiltaiciil  K'>* 
isectes  de  leurs  maîtres  pour  embrasser  celle  d'E- 
picure,  tandis  qu'aucun  épicurien  n'abandonnait  la 
sienne  pour  se  j  l:  r  l.ms  une  autre,  il  n'jKnuIit  : 
«  Parce  que  des  liouimes  on  peut  taire  des  eimu- 
•  ques;  mais  que  des  eunuques  on  ne  peut  point 
■I  faire  des  hommes.  «  M  eût  été  plus  clair  de  ré- 
poudre,  qu  un  homme  peut  bien  s'abrutir ,  mais 
qu'une  fois  abruti,  il  ne  saurait  guère  levenir  k 
M>n  premier  état.  Voy.  PnuwoM. 
AiiCET.  Voy.  UAacBT. 

*  AROIAGAHIUS,  médecin  grec,  le  premier  qui 

^iiit  s'établir  à  Home,  21 ans  av.mt  J.-C.  Le  peuple 
romain ,  soit  par  admiration  pour  ses  talents,  soit 
pour  les  services  qu'il  attendait  de  son  art,  lut 
adieta  une  fx/ntiqu''  dans  \c  r,iutMiiii>'  d'.Elius ,  et 
lui  Al  accorder  le  titre  de  citoyen.  11  employa  d'a- 
bord une  méthode  fort  douce  dans  l'exereice  de  la 
liii  111  u'ie  ,  tiu'il  pratii|iia  a\c'i'  suirrs  ;  aussi  lu 
ii«*inuia-t-ou  Vulnerarius,  guérisseur  de  plaies; 
msis  forcé  bientôt  d'employer  des  n^^ents  plus  vio- 
Ii'nt> .  (^omiML'  le  fer  el  le  feu.  on  hii  iloiina  le  nom 
de  BoiirrcuUj  et  OU  prit  la  médcciue  eu  iionvur. 
Mais  quelques  années  après,  la  guérison  qu'o[téra 
le  ci'Il  brc  Asclépiade ,  réconcilia  le  peuple  romain 
avec  cet  art  aussi  diflicile  qu'il  est  nécessaire. 

**AnCHAUBAULT  (...),  avocat,  né  en  1792  à 
Paris,  électeur  on  17W,  |ini<  jtige  d'un  Iribtinal  de 
district ,  fut  tellement  indigné  des  crimes  du  parti 
révolutionnaire,  qu'après  le  9  thermidor,  il  de- 
vint un  des  i  luTs  (le  la  réaction.  Nommé  piésideiil 
<le  la  section  du  Thédlrc- Français ,  il  fut  un  des 
pi-incipaux  moteurs  de  la  révolte  qui  éclata  le 
r.  VLiidémiaire  (o  octobre  17'J'i).  Condannié  à 
uiort  par  une  commission  militaire,  il  réussit  à  se 
Muatnure  à  ce  jugement ,  et  deu.\  ans  après  fut  ac- 
quitté  par  le  Irilmual  criminel  de  la  Seiiu'.  11  re|nil 
sa  profession  d'avocat,  se  lit  une  lirillaule  l'épula- 
tion ,  autant  par  sa  probité  cpie  par  son  talent ,  et 
mourut  an  niuls  de  soplembre  IH/iH. 

AUCHëLiVLS  ,  roi  de  l^acédémone ,  se  rendit 
nnitrf!  de  la  ville  d'Egias  el  de  quelques  autres 

I  .  et  mourut  après  un  règne  de  60  ans,  vers 
buo  uvaut  i.-Al, 

ARCHÊLAIIS ,  fils  naturel  de  Perdtccas ,  cl ,  selon 
•luelipies-uns,  d'Alexandre,  pivdécosseur  de  Per- 
diccas,  s'empaiu  de  la  couronne  de  Uaccdoiue  après 
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en  avoir  lait  mourir  T  héritier  légitime.  Cet  usur- 
pateur, à  la  cruauté  près ,  se  conduisit  en  grand 
priiKc  :  il  disciplina  ses  armées,  rortida  places, 
équii>a  des  (lolles,  et  protégea  les  lelti-cs  et  les  aits. 
11  employa  sept  talenis  (  environ  40,(X)0  fr.  )  à  lUre 
peindre  son  palais  |iarZen\is,  «pii  lui  reconnaissant 
beaucoup  de  goût  pour  la  peintui-e ,  lui  fit  pi-ésent 
de  son  tableau  de  Pan.  Les  plus  grands  écrivains  et 
les  pins  lialtiles  artistes  \inrenf  en  fouit"  à  sa  cour. 
Socrate  y  fut  apitclé  ;  mais  il  répondit  qu'il  ue  |iou- 
vail  se  rd^udre  à  aller  voir  un  honune  de  qui  il 
recevrait  des  biens  qu'il  ne  poumit  ini  rendie.  Ou 
croit  que  ce  philosophe  avait  un  autre  motif  de  suu 
refus,  le  gonventemenl  dur  de  ce  prince,  et  les  ca- 
prices  toujours  redoutables  des  (yran.s.  L'n  de  ses 
favoris  l'assassina  l'an  398  avant  J.-€.,  apn»  un 
rt-gtic  de  14  ans.  L'histoire  de  Macédoine,  à  cette 
épo(|uc,  n'e.st  pas  Iiien  sin  e  dans  ses  détails. 

AUCI1£LALS,  fils  d'Archélaiis  qui  commanda  eu 
chef  les  troupes  de  Uilhridate ,  ebûnl  de  Pompée  le 
pontificat  de  la  déesse  de  Comauc  dans  l'Arménie. 
11  servit  quelque  temps  dans  Tanuée  des  ituniains, 
en  Grèce.  Archélaûs,  non  content  de  posséder, 
comme  gnuid  piètic  de  Comane,  un  vaste  lerri- 
tuii-c,  beaucoup  de  richesses,  des  esclaves,  et  d'avoir 
presque  l'autorité  d'un  roi,  se  rendit  en  Egypte, 
on  il  se  fil  passer  pour  fils  de  Mitlnidate,  et  sous 
ce  faux  titre,  il  épousa Cléopàtra,  fille  de  Ptolémée, 
qu'on  venait  de  chasser,  et  auquel  il  succéda.  Il  Ait 
défait  et  tné  par  les  troupes  de  (labinius,  gàiéral 
romain ,  vers  l'aii  jtà  avant  J.-C. 

ARCHÊLAUS,  fils  du  précédent,  tat  bit  roi  de 
Cappadoce  par  Marc-Antoine.  11  secourut  ce  général 
à  la  bataille  d'Actium  contre  Auguste ,  et  ne  laissa 
pas  f|ue  de  se  maintenir  sous  cet  empereur.  Tibère , 
moins  indulgent,  \onlnt  se  venger  de  ce  qu'il  ne 
lui  avait  rendu  aucun  devoir  pendant  son  séjour  à 
Rhodes ,  et  l'invita  à  venir  à  Rome ,  lui  btsant  les 
plus  beÛes  promesses  ;  niais  à  peine  fut -il  arrisé, 
qu'il  le  fit  enfermer  dans  une  duie  prison  où  il 
mourut  la  17*  année  de  J.-C.,  après  un  règne  de 
lii  ans  (1).  Son  royaums  Ait  déclaré  province  de 
l'empire. 

ARCHÊLAUS,  fils  d'Hérode  le  Grand,  lui  succéda 

dans  le  rovanine  de  Judée,  l'an  ô  de  J.-'l.  Il  com- 
mença suu  venue  eu  faisant  assassiner  5,UU0  Juifs 
mécontents  de  ce  qu'on  avait  mis  à  mort  ceux  qui 
a\aicnt  arraché  un  aiule  d'or  sur  le  portail  du 
temple.  U  pai'tit  ensuite  pom*  Kume.  Auguste  con- 
firma sa  royauté;  mais  il  ne  lui  donna  que  la 
moitié  des  états  de  son  iH'  re  ;  et  sur  les  plaintes  qui 
s'élevèrent  contre  lui,  il  l'exila  à  Vienne  dans  les 
Gaules.  Il  y  mourut  Tan  6  de  J.-C.  C'est  cet  Arché- 
laus  dont  il  est  parlé  au  chap.  2  de  saint  Mattln'en, 
et  dont  saint  Josepb  cumiaissait  sans  doute  la 
cruauté ,  lorsqu'apprenant  qu'il  avait  succédé  à  sou 
père ,  il  jugea  qu'il  était  prudent  de  ne  paa  retounier 
en  Judée. 

ARCHÊLAUS  de  Milet ,  ou ,  suivant  d'autres ,  â'X-' 

(I) Tibèrii dU-iMi,  sVlaU  UUsO  llt<clnr,  biiim  que  le  ■énal,«>n 
tuiiii«Uralloiii  du  gram)  tge  cl  du  peu  il'c»pril  d'Archt^ltit»;  iVftà 
on  a  conclu  que  c«  «tcnitcr  ne  inniirul  pas  en  prison.  Htft  on  dull 
Miotr  que  tsalc  la  clémence  de  Tibère  c««i*i«(«il  k  ue  p«*  foire 
Mosrir  lei  rortMiM*  qu'il  «ecMttit  :  le  reMe  m  lc«r  Hûl  pe» 
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tbcnf": ,  philo-:o])ho  urrr,  <H<fiplt*  fl'AnnT.-xîrtw .  on- 
mcigiia  lu  dutltiiie  dtî  smi  uiailre  avec  ijui  lutios 
chuigenitinb.  U  erra  dans  lu  i>h|8iquc  et  la  mo- 
rale ,  qtioi(iiron  lui  eût  doimo  lo  surnom  de  Physi- 
cien, [Hiixe  qu'il  appoHa  le  pivuiier  la  phjsiiiue  de 
rionie  à  Athènes  ,  <ni  il  oui ,  dil-oii ,  pour  disciples 
Ëlinpidc  cl  S(H  i;i(('.  11  siMitrnait ,  connue  Annva- 
gorc,qilc  loul  se  fuinie  par  des  pallies  scinlilaliles  ; 
que  toutes  les  actions  sont  indiffiirenleB ,  rt  i|n\'lli'^ 
ne  sont  justes  on  injustes,  (jiie  pnn-e  que  les  luis 
ou  la  coutume  les  ont  ivndues  telles;  envur  que 
les  philosophes  du  dernier  siiVIe  ont  essayé  de  res- 
sn^riter,  cl  qui  renverse  le  foudcineni  dc  toute  mo- 
rale. Il  vivait  vers  Tan  IH. 

AHCHKLAI  S,  célèbre  sculpteur,  tils  d'Apollonius, 
était  de  Prièiie,  ville  d'ioiiie.  11  fît  en  marine  IM- 
pothéose  (i Homère j  sous  Tenipctx'ur  Claude,  à  ce 
que  Ton  croit.  Ce  monument  fut  déterré,  en  1Gri8, 
dans  une  eampri'.'ne  apparfenrnif  nux  priiK  es  Tti- 
lonne,  et  ou  l'un  pn  U  iul  que  lenipereui'  (ilaude 
avait  eu  une  maison  de  plaisance. 

AUCHÉLAl'S,  év«M]ue  de  Cascar  on  Casghar, 
dans  la  Mésopotamie  ,  s  ilhislra  autant  par  sii  piété 
que  par  son  savoir.  U  conrondit  Maiiés,  l'an  377, 
dans  une  conrérenee  dont  la  relation  subsiste  efieoiv 
en  latin ,  traduite  par  Zacagni  sur  le  ^rec.  (!etle 
relation  ne  fut  point  écrite  par  Aroliélaiis ,  comme 
<|uelques  aiiletns  l'ont  avancé.  Saint  Jéi  ôme  croyait 
qu'elle  avait  été  traduite  en  grec  par  Ikgémoine; 
niais  l'holius  prouve  qn'IIégénioine  en  est  l'auteur. 
t)e  point  d'histoire  a  été  fort  Itieri  t'el  lii  ei  par  Joseph 
Aiiâéuiani  {Appetul.ad  tuin.  1.  Ihbliut.  orient,  p.  -ia). 

ARCHÉMOH.filsde  Lycurgue,  roi  de  Néniée,  fut 
mis  par  sa  nourrice  sur  une  planté  d'arbe ,  laiiilis 
qu'elle  était  à  montrer  une  fontaine  aux  princes 
qui  allaient  assiéger  Thèbes;  tm  serpent  le  mordit 
et  il  mourut  de  sa  blessure.  lAcurgne  voulut  punir 
«le  mort  la  négligence  <le  la  nourrice  ;  mais  les  Ar- 
giens  la  prirent  sous  leur  protection.  (]e  fut  en  mé- 
moire de  cet  aceidrtit  que  furi'lit  iiisliliics  lo  jeux 
iléméens,  qui  m>  célébraient  «le  trois  ans  en  trois* 
ans.  Les  YaiiKpieurs  se  mettaient  en  deuil  et  se  oou' 
ronuaient  d'aelie. 

AltCHlAS ,  poète  grec ,  est  plus  coiuut  par  le 
plaidoyer  éloquent  que  Cicéron  prononça  en  sa 
faveur,  qite  pnr  les  iH.»li!s  fnitritienfs  qni  iioîrs  res- 
tent de  lui.  Il  vivait  vers  l'an  tiU  avant  J.-C.  Il  avait 
composé  un  poème  sur  la  guerre  des  Cimbres,  et 
«•n  avait  rninnienet'  un  autre  sur  le  consulat  de 
tiiceron.  Les  quarante  épigi-anime»  qui  nous  restent 
de  lui  ont  été  recueillies  d*abord  dans  l'Anthologie 
gtx»cquc,  et  publiées  «^é]''''*-''"*'"*  »  quelque  teiujis 
après,  pai'  Dujuel  Alsvvort.  — U  j  a  un  autre  Ar- 
nuAs ,  que  la  Tille  de  Corintbe  regarde  comme  son 
fondateur. 

•  AIlCilliMMl  S  II,  tils  de  Zeuxidamu»,  de  la  se- 
conde branche  des  rois  rie  Sparte,  monta  sur  le 
trône,  l'an  iT(>  a\aut  J.-C.  et  surréda  à  l.i'-nfNchidrs, 
son  giand-peie,  que  les  Lacédeinouions  avaient 
exilé.  Dc  violttnts  tremblements  de  terre  désolèrent 
la  1>aconie  vers  la  2"«  année  de  son  régne  :  et  imi 
après  les  Mcsséniens  se  iniv ollèi-cal  et  se  roi-tiiîèrenl 
sur  le  mont  lliiome.  Archidunus  alla  les  assiéger 
et  leur  permit  après  dix  ans  de  guerre  de  se  retirer 
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où  il^  v  Andraient.  Arehiflamt?«! .  après  s'être  oppos»? 
vaiueuieut  à  la  uuerii'  du  l'élopouèse,  fit  à  la  tète 
lie  l'ariure  ,  <ioJtt  il  pi  it  le  coiniuiuulement ,  plii- 
sieui-s  invasions  dans  l'Attique  et  s  t  iupara  de  la 
ville  de  Halée,  alliée  des  Athéniens.  11  mourut 
Fan  m  avant  J.-C. 

ARCinnA'Mrs  m  ,  rils  et  successeur  d'Agésilas  11, 
roi  de  Spai  le ,  vainquit  les  Aixradiens ,  repoussa  les 
attaques  d'Epaminondas  contre  I^cédémone,  se- 
courut les  Tarenttns ,  et  fut  tué  par  les  Lucaniens 
Tan  508  avant  J.-C.  Ce  fut  un  prince  digne  de*,  plus 
grande;  éloges  par  ses  belles  actions  dans  la  guerre, 
et  par  les  aulnes  eireoiis!anee<<  de  sa  vie.  Les  an- 
ciens noiis  uiil  ediisorvé  plusieurs  de  ses  botis  mots. 
Outdqu'un  demandait  à  Archidamus  jusqu'où  s'é- 
tendait le  (Itiui  iine  des  I^uêdénioniens  !  il  repou- 
dil  :  Parlottl  ou  ils  peuveitl  étendre  leurs  lances  ; 
maxime  atTixMise ,  mais  malheureusement  mise  en 
pratique  dan«i  fnti>  les  siècles  cl  ehez  tous  les  peu- 
ples. Il  écrivit  ù  Philippe  dc  Macédoine,  fier  du 
succès  de  ses  armes ,  «  que  sMl  regardait  son  ombre 
»  au  soU'il ,  il  ni'  la  troavenUt  pas  plus  grande 
»»  «lu'avant  la  victoire.  » 

•  .\RCHIDAM11S  IV,  tils  d'Eudamidas,  était  roi 
de  Sparte  ,  lnrs(pie  Déiuétrius,  iils  d'Aiitipoiiç ,  vint 
attaquer  celle  uUe,  l'iia  il'."»  avant  J.-C.  Il  fui  dc'>- 
fait  sous  les  murs  <lc  Sparte  même  par  ce  prince 
qui  auiaii  piis  la  ville  sans  des  i'\énemenls  qui 
rap[iclorent  ailleurs.  —  Larcher  prétend  qu'Arclii- 
danuis  monta  sur  le  trûne  Fan  504  avant  J.-C.,  et 
qu'il  régna  -46  ans. 

AliCllILOOl  E  ,  poète  grec,  naquit  à  Paros,  vers 
Tan  7(K)  avant  J.-C.,  d'une  hmllle  distinguée.  11 
porta  d'alinrd  li's  armes  .  et  nniis  apprend  lui-nu^nie 
duiib  sch  poésies  qu'il  prit  la  luile  dans  un  combat, 
et  jeta  son  bouclier  pour  être  plus  léger  à  la  cou rso. 
Il  réussit  mieux  d  ui>  la  poésie  qu'à  la  ?iierre.  T'é- 
tait le  poète  le  plus  satirique  de  l'antiquité.  V}nand 
il  était  las  dc  critiquer  ses  amis  ou  ses  ennemis.  Il 
tnédisail  de  lui-niènie.  Ce  sont  ses  vers  qni  nous 
apprennent  qu'il  était  né  d'uue  uièrc  esclave,  que 
la  fiiim  obligea  de  quitter  son  pays ,  qu'il  se  flt  dé- 
tester partout  oii  il  put  «.e  faire  connaitre ,  et  <[ii'il 
était  livré  à  toutes  sortes  de  dérèglements.  11  se 
déchidna  avec  une  rage  si  cnvcniiniSe  contre  Ly- 
cambe.  qui,  rualpn'  sa  pande ,  avait  prnniis 
lUIc  à  un  cimcurrcnl  plus  riche,  que  le  bon  honune 
se  pendit  de  désespoir.  Sa  fiireur  s'étendit  jusipie 
sirr  la  famiHi»  de  ce  nialbetirrtix  ,  et  aver  tant  de 
vtuleucti,  qu'elle  ne  voulut  [ms  survivre  aux  »aliix*» 
de  ce  poète.  Archiloque  ftil  dans  ses  vers  aussi  li- 
(•(■neirnix  que  nu'disauf.  l.acédém«nir'  rli^fcudif  à  ses 
citoyens  de  Ure  ses  poésies;  et  l'empereur  Julien, 
en  ftiisant  une  comparaison  des  mœurs  chrétiennes 
avec  celles  des  païens,  bien  hfvnnriM  '  an  chrisfht- 
nisniu,  dit  ù  un  dci»  pontifes  que  ><  le  moyen  d'i- 
»  miter  les  chrétiens  est  d'éviter  les  lec  tiire«  obs- 
i>  cènes,  en  particulier  celle  des  écrits  d'Airliiloque.» 
thi  en  trouve  des  fraguieuls  dans  les  piuMes  grec». 
(Jenève,  1C06  et  1GI4,  2  vol.  in-fol.  Ignace  Liébel 
les  a  i-ecueillis  séparément,  I.etpzijr,  18**?,  in-8.  Il 
fut  un  des  premiers  qui  se  scrv  ii-cul  des  vers  îatnlicti, 
et  Horace  dit  de  lui  dans  son  An  pœt,  : 

AitliUocluiin  fnfriv  nbkstnna^ilimbo. 
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SoM  stjle  est  |iU'tii  <]c  forn»,  de  liardips:»;? ,  de  fcti , 
i\c  véhémence  et  d'énergie  ;  ou  l'a  compare  tt  un 
philosophe  célèbre  du  dernier  siècle  ,  qui ,  pour  la 
M'hnnetKT  et  r;ilro<  i(é  des  nijnios,  ainsi  que  par 
la  Iki'iiro  (le  ses  écrits ,  peut  être  considéré  comme 
rArrhit*>qiii>  de  ce  siècle.  Ce  satirique  assassin  fut 
a-ssassiiié  lui-méino  :  nn  sf>  vptijrca  ,  pnr  lo  îov ,  du 
poignaiYl  que  ses  ïambes  enfunyuieiit  tiaiis  le  cu-ur. 

ARCHUffiDE  naqnit  à  Syracuse,  d'une  ramillc 
illii^fri',  ver?  Tan  avant  l'ère  chrétienne.  11 
claii  paient  du  lui  Hiérou ,  et  préféra  l'étude  des 
madiëmatiques,  à  FA^ation  que  M  naissance  lui 
pronielfait.  Hiénm  ,  son  ami  et  «on  souverain,  fon- 
versait  jouiuclk'nicjil  avec  lui  sur  la  théorie  et 
la  pratique  de»  sciences  qu'il  cultivait.  On  pix^tend 
qu'un  jour,  en  lui  o\itli«iii;nit  les  effets  des  ferres 
mouvantes,  il  osa  lui  dire  que  .s'il  avait  une  autre 
terre  qne  notre  (ilobe ,  pour  placer  ses  machines , 
i\  lèverait  celle-ei  à  son  gré.  Ce  trait,  que  phi^itMir? 
historiens  racontent ,  a  été  regardé  comme  une 
ftlite  per  quelques  modiernes ,  on  ne  «tit  pourquoi  ; 
car  l'assertion  d'Archimèdr  rst  fris  -  raisnnuable  et 
très-vraie;  il  ne  faudrait  pas  même  que  ses  ma- 
dibies  fussent  d*ane  f^rande  Ibice  pour  produire  cet 
olfct.  Quant  !i  si\  siihèro  do  veiTo ,  dont  on  dit  que 
les  cercles  suivaient  les  mouvements  de  ceux  du 
dsl,  c^était  sens  doute  une  espèce  de  pinnétaire, 
moins  parfait  peut-être  qne  <- ^a^jourdMmi. 
L'bbtoire  des  miroirs  ardents  dont  il  ne  serrit  pour 
brûler  les  Ttisseaox  de  lAucelliis,  qui  assiégeait 
Synniîîf» ,  a  été  traitée  de  conte  par  iJescarfes  :  ce- 
(tendant  le  père  liircher  en  a  lait  voir  la  possibilité. 
Vne  autre  gloire  de  ce  câèlire  mathématieien  est 
d'avoir  invente*  des  maeliine:*  et  des  batteries ,  soit 
pour  rattaipic ,  soit  pour  la  défense  des  villes,  dont 
sa  patrie  se  sertit  avec  aTantage.  Ses  connaissances 
n'étaient  jms  bornées  ;ni\  iimtht^matiqucs  seules. 
In  oriévre  ayant  mêlé  du  cuivra  avec  de  l'or  dans 
une  oouroraie  d*or  destinée  an  roi,  il  trouva  le  se- 
cret falor  s  inconnu  ,  aujourd'hui  très-coinniiin  )  de 
découvrir  la  fraude  ;  il  conçut  tant  de  joie  de  cette 
découverte,  qtt*fl  sortit  brusquement  do  bain ,  sans 
•^".ipereeN  oir  «lu'il  était  nu  ,  en  criant  ;  Je  l'ai  trouvé! 
je  ('ni  trmtvè  !  Marcellus  ayant  enfin ,  après  un  long 
ai^ ,  snrpriw  Syracnse ,  ordonna ,  en  entrant  dans 
la  ville,  'jue  Pou  éy  ii  Li  'it  Archimède  ;  mais  l'ap- 
plioUiou  de  ce  matiiématicien  à  ses  éludes  lui 
coAta  la  vie.  Fortement  occupé  de  la  solution  d*un 
IToMème ,  il  no  >iit  la  prise  de  la  place  que  lors- 
qu  uu  soldat  se  présenta  à  lui  pour  lui  oixlonnerdc 
venir  parler  fc  son  général.  Le  philosophe  le  pria 
il'attmdre  un  nioiueiit .  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tini  son 
opération  géométrique  i  uïa\»  le  !»uldat  ne  compre- 
nant rien  à  ce  qu'il  lui  disait ,  le  perça  de  son  épée, 
l'an  212  avant  J.-f!.  I,a  mort  de  ce  j.Maud  lioiuiue 
causa  une  vive  douleur  au  généi'al  romain  ;  il  traita 
ses  parents  avec  une  distmction  marquée ,  et  lui 
lit  élever  uu  lniubean  .  sur  lequel  on  voyait  un  cy- 
lindre et  une  sphère.  Cicéran,  questeur  en  Sicile, 
découvrit  ce  monument  de  la  vénération  de  Marcel- 
lus.  Nous  avons  dt-  lui  quelques  traités ,  dont  nous 
Bonunes  redevables  aux  lirca  qui  se  n-fngiorcnt  en 
Italie  après  la  prise  do  Conslantinople.  Les  éditious 
les  plus  recberchées  sont  celles  de  Baie,  1844,  in- 


fol.  fid.  Princcpn  ;  de  Paris,  t615,  iu-foî..  et  d'Oxford, 
1792,  in>-fol.,  qui  est  la  meilleure.  Les  Œuvres 
d' Archimède  ont  été  tradultn  en  français  par  M.  Pey- 
i-ard,  Paris,  tSO.'î,  in-i;  1808,  2  vol.  in-8.  Panui 
les  anciens,  Archimède  est  le  seul  qui  ait  laissé 
quelque  chose  de  positif  sur  la  mécanique  et  l'hy- 
drostiitique  dans  ses  Traités  sttr  rentres  f/r.^  r^ra- 
vitéSj  des  lignes  et  des  piam ,  et  mr  ict\uîlibre  défi 
c<trpi  pkungis  dan*  la  mer.  Dans  son  Areirailtp  qu'il 
adressa  an  roi  (Jélon ,  fils  d'Iliéron,  il  se  montre 
profond  iistronome  et  anthinélicien  habile ,  et  cela 
dans  un  temps  où  les  calculs  numériques  n'avaient 
pas  de  l'épies  ou  de  procédés  déleruiiués.  Oti  le  con- 
sidère comme  le  premier  inventeur  des  moufles,  ou 
d'une  combinaison  de  poulies  propres  à  élever  les 
plus  grands  fai'deaux,  comme  un  vaisseau,  etc.  On 
lui  attribue  aussi  l'invention  de  la  sans  fin  et  du 
la  vi»  creuse,  dans  laquelle  l'eau  monte  par  son 
propre  poids.  Voyez  les  Rn  fierchrs  sur  la  vie  d'Ar- 
chimède,  par  Mélol,  dans  le  14"  vol.  des  Mémoires 
de  Faeaâ.  êfet  Ingerija. 

AUrniNTO  (Ortavo  ) ,  créé  comte  de  Baratc  par 
Philippe  111 ,  roi  d'Espagne ,  était  d'une  famille  il- 
lustre du  duché  de  Milan ,  qui  prétendait  descendre 
des  ix)i3  lombards.  C'était  un  des  plus  grands  anti- 
quaires du  XVI*  siècle.  On  a  publié  le  liecueil  des 
<mliqtiiU$ ,  qu'il  avait  réunies  en  \  vol.  in>lbl.,  sans 
nom  de  lieu  ni  d'année.  Cet  onvra^re  o!«t  fort  rai-o. 
On  estime  beaucoup  ues  Epilogali  raeonii  délie  an~ 
UeMtàenMUa  Mh  famigUo  Ardtmtittle.a9§im' 
tari  vna  fircvp  osiiosiriiinr  deyli  antichi  rnarmi  rftA 
ne  palazzi  di  questa  famiglia  si  leggono.  Milan,  l(ii8, 
in-lbl.  n  mourut  en  1686. 

•  ARClirSTO  (  le  comte  Charles  ) ,  gentilhomme 
de  la  chambre  de  l'empereur  Léopold ,  chevalier  de 
la  Toison  d'or,  et  grand  d'Espagne ,  naquit  à  llilan 
le  inillet  tHOO.  Apri''s  avoir  terminé  son  cours  dc 
philosophie  et  de  mathéniatiqucs ,  il  voyagea  en 
divers  pays  de  l'Europe,  s'arrêta  longtemps  à  Rome, 
et  reluurua  se  fixer  à  Milan  en  1700.  Ami  éclaii-é 
des  lettres,  il  s'occupa  de  diverses  fondatious  utiles, 
et  créa  dans  sa  patrie  une  académie  des  sciences  et 
des  arts,  l'ne  partie  de  sa  fortune  fut  consacrée  à 
réunir  dans  son  {>alais  une  riche  et  nombreuse  bi- 
bliothèque, à  la(|uelle  il  joignit  anssi  divers  Instru- 
ments de  ]>liysiqu('  et  île  mathématiques.  C'est  sou.s 
ses  auspices  et  par  ses  soins  que  se  forma  la  société 
Palatine  qui  a  donné  tant  d'ouvrages  précieux, 
dont  le  preiniei'  fut  la  collection  il^  Mu  itm  i  n'/»- 
tores  n  i  niii  ilalicarum.  On  u'a  imprimé  d'Arctmilo 
que  ipii  I ques  ntae$  sur  trois  livres  de  l'Histirire  d'Ar- 
nolphe  de  Milan.  5'Ti'/if.  rerum  ilalic,  loin.  4,  et 
des  tableaux  publiés  apii's  sa  mort ,  sous  ce  titre  : 
Ib6ttf0  prœeipmB  teientiarum  a  miium  eapita  di' 
gesta  per  ordinem  reirrœsenlantes.  Ce  sav  inl  esti- 
mable uu)ui-ul  le  17  décembre  173i.  Sa  famille  pos- 
sède un  grand  nombre  de  mannscrils  qui  n'ont 
point   i  h  I  ■  \n  le  jour. 

AncilIlhEMlS.  Votj.  HAtTSViLLE. 

ARCHON  (  Unis  ) ,  chapolaîn  de  Louis  XIV,  na- 
quit en  1G45  à  Riom  en  Auver;^iie  .  iWi  il  mourut  en 
1717.  On  a  de  lui  YUistoire  de  la  chapelle  des  rois  de 
France,  Paris,  1704-1711,3  vol.  in-i,  pleine  de 
recherches  curieuses.  Le  promlcr  votumc  renfbnne 
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riii$loiru  de  la  diapelU;  des  rois»  de  France  de  la 
prcoucre  et  seconde  race;  et  le  weoud ,  Thistoire  de 
la  i'liai>cllc  de  la  Iroisième  race  jnium'à  Louis  XIII, 
tu  troùièuie  volume,  qu'il  u'eul  point  sans  doute 
le  temps  d'achever,  devait  renfermer  Thistoire  de  la 
iliapelle  royale  de  Louis  XiV.  Ce  n'est  pas  une 
simple  liste  de»  ofllciei-s  de  celte  chapelle  *  mais 
une  histoire  édifianto  de  leur  piété,  et  un  léeit  bis- 
turi(|ue  de  leurs  vertus,  de  leur  libénilitô  et  de  leur 
moit. 

ARCHYTASfdeTarcnte,  embrassa  la  pliiiosopiite 
«le  Pylhagore,  et  fui  son  huitième  successeur  dans 
la  profession  de  celle  secte  ;  il  était  conteiuporaiu 
de  Platon.  Egalement  profond  dans  la  géométrie  et  . 
la  mécanique,  il  emichit  celle-ci  de  la  vis  et  de  la 
poulie,  et  rendit  seniice  am.  homme:»  eu  appliquant 
les  mathénialiqnes  aux  choses  d'usage.  Euloehitts 
rapfiortc  qu'il  trouva  la  du|»licalion  du  culic .  .IT- 
couverlc  plus  utile  que  celle  d'un  piyeon  volout 
qu'on  prÂcnd  qu^il  fil.  Se»  exerriccs  de  l'école  ne 
renip<Vhèi-enl  pas  d'être  un  gland  homme  d'élat 
et  un  bon  général  d'armée.  11  eut  dillérenis  emplois, 
et  les  remplit  tous  avec  autant  d'intelligence  que 
d'industrie.  V.c  philfiMi|ilic  ])yihagoricien  fut  trouvé 
mort  sur  les  côtes  de  la  l'ouille,  où  un  naufra^^e 
Tavail  jeté. Il  florissait  Tan  408  avant  i.-C.  Porphyre 
nous  a  conservé  un  ft'agment  d'Archytas.  Jean 
Graram,  Danois,  en  a  donné  une  édition,  avec  la 
traduction  latine.  Il  l'a  ornée  d'une  hellu  disserta- 
tion sur  (X  phihisophe  ^'iierrier  el  politique,  in-4, 
à  Copenhague,  17U7,  in-i. 

ARCO  (Nicolas),  de  la  famille  des  comtes  d'Arco 
de  Itavière,  est  compté  par  Paul  Uboldini,  [HU-mi 
les  écrivains  do  Nérone  ,  peut-ètiv  paiTC  qu'il  avait 
une  demeure  et  des  hiens  dans  le  territoire  de 
cette  ville.  Le  conilc  il  Ano,  poète  et  histoiien, 
mourut  en  l'ilG.  On  a  de  lui  un  Pfcwil  de  vers 
latins,  lol6,  in-1,  peu  connu,  selon  la  remarque 
de  Sci|»ioii  MafTei,  piuvc  que  ce  livre  est  fort  raie. 
I>ans  une  lettre  qui  est  à  la  tin  de  ce  recueil,  on  cite 
les  ouvrages  suivants  du  même  auteur  :  Hifinni  ec- 
etesidsiici;  Confîiciua  tieinensiê;  De  Jaurfi6iai  ofitm; 
Obsiiiio  Viennœ  :  tous  en  vers.  . 

•ARÇON,  (  Jean-Claude-Kléonoi-e  Le  Michaid 
d*  )  ofQcIcr  général  du  génie ,  et  membre  de  l'In- 
sUlut,  naquit  en  IT.'Ô  à  Pontarlier.  Son  pèiv, 
avocat  instruit  et  auteur  de  plusium's  opuscules 
sur  la  coutume  de  Franche-Couilé,  le  destinait  à 
l'état  ecclésiastique  ;  mais  le  jeune  d'Ai-çon,  entrahié 
par  nu  penchant  invimiLlu  vers  la  (irofession  des 
armes,  se  servit  d'un  moyen  ingénieux  pour  faire 
coiHiaitre  sa  v<M"ation  h  se«i  parents.  11  iuhstilua 
de  sa  main  dans  son  i)Oiljail  qu  uu  venait  de 
peindre,  l'hahit  d'ingénieur  à  celui  d'abbé,  sous 
lequel  il  avait  été  représenté.  Son  père  dès  lors , 
loin  de  s'oppo^er  à  ses  projets ,  ne  son^jua  plus 
qu'à  les  seconder.  A  lmis  a  rtxolf  de  Méxiërcs,  in- 
génieur en  \':u),  il  se  distingua  dans  la  guei  n  de 
7  uns.  Chargé,  en  1771,  de  le\er  la  carte  du  Juia 
et  des  Vosges,  il  imagina  une  manièi-e  di;  favi>rqui 
produit  plus  dVlTet  que  le  lavis  ordinaire.  En  \"  i 
el  177*i,  une  queivlle  s  étant  éle\ée  an  sujet  de  1  »>- 
pinioii  émise  par  (iuibert  sur  l'ordre  [(lofond  et  sur 
l'ordre  mince,  dWii^on  v  prit  pmi  et  puhlia  deux 


hruchmcs  intitulées  :  Curresjwidaiice  sur  l'art  vii- 
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iiL'ini  ^  l't  ingénieuses.  F.ii  ITSd,  If  siéue  de  (jibrallar 
lui  uUHt  une  éclatante  occasion  de  déployer  la  su- 
périorité de  son  génie,  dans  la  pariic  la  plus  savante 
de  Lillu'mie  militairo.  Ll'  pnijct  iitiiiacieuv  iprilcou- 
Vut  alors  a  été  mal  jugé  par  ccui  qui  ne  cousidcreul 
en  tout  que  le  succès.  L^attaque  de  Gibraltar  par  terre 
étant  regai-dée comme  impratiailde,  d' Aivoii  iiiiagiiia 
des  batteries  insubmersibles  cl  iiKHniibustibles,  des- 
tinées à  entamer  le  corps  de  la  {dacc  du  cAté  de 
la  mer,  tandis  que  par  il"aiitn'<  l>atli'iii  >  a\aiu»'es 
sur  le  rivage,  <in  devait  picudi'u  de  revers  les  ou» 
v  rages  que  les  battciies  flottantes  attaqueraient  de 
face.  11  iil  ivvètir  ces  hatli  ries  d'une  forte  cuirasse 
en  bois,  les  couvrit  d'un  blindage  assex  fort  pour 
résista  aux  bombes ,  et  y  uiéiiagca  une  circulation 
d'eau  entretenue  par  des  pom|H;s  pour  les  garantir 
du  Icu.  Ces  machiues  devaient  être  soutenues  par 
des  chaloupes  canonnières ,  des  bombardes  et  des 
vaisseaux  de  ligne,  manœuvrant  sur  divei-s  points 
pour  occuper  les  assises  el  les  obliger  à  plusieurs 
diversions.  Cent  cinquante  pièces  de  canon  devaient 
foudi*oyer  à  la  fois  la  place.  Pour  être  plus  as>un' 
du  succès,  d'Ai-(x»n  lui-même  était  allé  dans  uue 
fi'éie  barque  examiner  les  lieux ,  afin  de  dêterrotner 
la  route  que  les  machines  avaient  ù  tenir,  cl  leur 
position  déliuitive*  Le  15  septembre  1782  était  le 
jour  flxé  pour  Texécution.  La  jalousie  el  Vintiigoe 
tirent  échouer  des  moyens  si  savamment  combinés. 
Ijx  manœuvre  convenue  fut  exécutée  de  manière  à 
faire  avorter  l'entreprise.  De  dix  pramcs  qui  de- 
vaient agir  simultanément ,  deux  seulement  mirent 
d'alH)rd  à  la  voile,  et  cssuyèi-eul  tout  le  feu  de  la 
(>lace.  Les  autres  ne  suivant  qu'à  une  grande  dis- 
tance ,  se  placèrent  trop  en  arrière  et  le  défaut 
d'ensemble  lit  manquer  ro|)ération.  D'Argon  se  dis- 
posait à  réparer  cet  échec.  Mais  ses  envieux  ne  lui 
en  laissèrent  pas  le  temps,  et  ils  iil>tiiirent  Tordre  de 
livrer  aux  flammes  les  batteries  tlottantes ,  sous  le 
prétexte  ridicule  qu'elles  pouvaient  tomba'  entre 
les  mains  des  Anglais.  Cette  mesure  désespéra 
d'Ar^,on  ,  qui  en  conserva  toute  sa  vie  un  ressenti- 
ment profond.  Uue  chose  pouilaiil  dut  le  consoler 
au  milieu  de  ces  contretemps  qui  l'iuxablaient ,  œ 
fut  rtionwnage  public  qn'I'liiul,  r>)iniua[idant  de  Gi- 
braltar pour  l'Angleterre  ,  rendit  u  sa  belle  inveu- 
tion,  et  au  génie  qui  l'avait  conçue.  D'Arçon  pttUia 
de  son  i  nlr  une  esp(\  e  de  justillcation  où  l'on  re- 
ronuuil  une  àuie  prufuudément  blessée.  Employé 
en  Hollande  sous  les  ordres  de  Pichegru,  ou  lui  dut 
la  prise  de  Hréda  et  de  GertruydemlH'rg.  Ayant  vlâ 
dénoncé ,  il  quitta  l'armée  et  se  retii'a  dans  la  soli- 
tude où  il  s'occupa  île  i-édiger  un  imiH)rtant  ouvnge 
sur  les  forlitications.  Le  pi-emicr  con'^til  lo  fit  entrer 
dans  le  st'uat  en  1799.  Mais  d'Aivoii  ne  juuil  pas 
longtemps  do  cet  honneur  qu'il  avait  iiK-rité  par  de 
Iiiii;,'-,  et  tililcs  scr\iiL'>.  Il  uiomul  le  I''  juillet  18(X), 
à  rà^e  Je  aui\anle-sept  ans.  On  a  do  lu»  ;  Mémoire» 
puttr  servir  d  t'hûtoire  du  sUgt  de  Gibraltar,  par 
l'atilcnr  de-  hatl'Ties  fhttlajitc?  ,  ('adiv,  Ilemill. 
lïbô,  in-8;  VuihAtdei  ni mits  sur  iinlliienct  du  qhïie 
fie  Vuul  an  dans  la  balau     (h's  force»  Je  Fétat ,  1786, 
in-8;  £a;ainen  liéUiiUé  dt  l'imperkaUe  quatio»  de» 
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pla^i  fortes  H  reiraaehemtiUs  t  StraBboui^,  i7ë9, 
iaS  ;  De  la  forc9  miUtaife  amiîdériê  dan»  wi  rop- 

fKfrIs  œnservateurs ,  Stiasboiir^ ,  1789,  iii-S;  suite, 
ITiN) ,  in-8  ;  ConsidératiotKs  militaires  et  politiques 
Mtr  les  fortifications,  l'uiis,  ITOri,  iti-8;  uuvrag^ 
jiii|)oiiaiil.  lue  notice  sur  d'Ai-çou  a  clé  publiée  pttT 
(îirad-Chautraus ,  Besançon,  1801,  in-ii. 

*  ARÇONS  (  Cësar  d' ) ,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  mort  en  ItiHl,  était  du  \ivioi-s,  bourg 
de  la  tiaMOgne  :  ses  ouvrages  n'ont  rien  d'analogue 
à  aoo  Aet;  Us  itMilent  tous  sur  la  physique  et  sur 
la  philologie  sacrée.  Du  jlux  et  du  refluj:  de  la  iner, 
a  des  longitudt$f  Roueu,  ItUiS,  in-8;  liordeaux, 
WW,  in-i  ;  divers  Traités  de  Physique,  liordeaux  , 
lWi8,  in-i,  où  il  veut  tenir  le  milieu  entre  Aristoto 
et  Uracartcs;  trois  distertaUvas  ^  Bnuelles,  JG80, 
ia-4,  sur  la  dispute  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul  ;  sur 
Fendroit  où  J.-C.  établit  S.  Pienie  pour  son  vicaire 
en  terre,  sur  la  généalogie  de  J.-C;  Eschanlillun , 
ou  le  premier  des  Iroù  tomes  d'un  outrage  qui  fera 
voir  dans  l'Apocalyjise  les  traditiom  apostoliques ,  ou 
Us  mystères  de  l'Eglise  passés  j  \rrésenls  et  à  venir, 
dédié  au  Sacrement  de  l'Autel,  Paris,  1G58, 
(ict  ouvi-agc  avait  pour  objet  de  découvrir,  dans 
['Apociiîiipsf .  les  ?t'[)t  «acrernenfs ,  U-s  sept  oi'dn^-*  <!o 
la  hiérarcliie ,  etc.  L  autcui  ne  publia  point  le»  trois 
l>>rocs  annoncés  par  cette  espèce  de  |H-ospcctus. 
U' Arçons  avait  ou  la  nmfiaïkL'  du  nonce  Dargellini 
dans  l  allaire  de  la  {>aix  du  Cilénienl  IX.  11  a  lai^isé, 
dam  un  Hémoiitt,  le  détail  des  eonfifranees  qu'ils 

cimnit  ensemble  sin*  ce  stijet. 

AhdOWlLLK  (  tieuevièvc  -  CliarlotU'.  dWRTtS  , 
•  puii>o  «it;  I.oui»->Lmre  Thiroux  d' ),  a  publié  eoui 
II'  voile  lie  l'anonyme  un  praml  noiiihié'  d'ouvrages: 
l'ensées  et  t  t  lUxiuni>  morales  sur  diven,  i,ujets  (adres- 
sées à  madame  Angran  d' Alleray,  sœur  de  l'auteur), 
A\i!çnon  (Paris),  1760,  petit  in-12,  â«  édition,  aug- 
mentée;!^ Hayeet  l'aiis,  1700,  jietil  in-i2;  De  l'Ami- 
tié, Amsterdam  et  l*aris,  17W  ,  iD-8.  Drs  Passion», 
Puis.  tTfîJ.  iii-8.  Ces  trois  ouvrages  dr  im  r;ile  sont 
d  luie  pcrsuiiiic  de  beaucoup  d'esprit,  qui  siil  (wnscr 
et  bien  exprimer  ce  qu'elle  pense.  Les  deux  deniiers 
ont  été  réunie  vers  t70n,  in-12.  Essai  pour  servir  à 
t'hiftoire  de  la  putréfaciion ,  Paris,  1700,  in-8;  ou- 
vrage utile,  iniÏNvssant  et  curieux  ;  l'Amour  éprouvé 
\mr  la  mort ,  on  Lettres  modernes  de  deur  amnntx 
de  la  vieille  roche,  Tuns,  17li5,  in-12;  ^Mémoires  de 
madmoiieUe  de  Valcottrt,  Paris,  17G7,  in-12,deux 
parties;  La  T'/V  du  ranlinitl  d'Oss/jl ,  Paris,  t77t , 
i  vol.  iu-8.  Celle  vie  est  li-ès-curieuse  et  fort  bien 
faite.  La  Vie  de  Marie  ds  Médiei»,  Paris,  1774, 
ô  vol.  in-8.  H  \  a  beaucoup  de  recheix'hes  et  de 
fiïiidjise  dans  cet  estimable  ouvrage.  Histoire  de 
Fratfoi»  IJ,  roi  de  Franc»  ^  suivie  d*un  discours 
traduit  de  PitaUen  de  Michel  Suriaiio ,  ainlmssadenr, 
l^aris,  1783,  i  vol.  in-8;  Avis  d'un  pere  à  sa  fdle, 
le  marquis  d^HàUbx,  traduit  de  Tanglais,  Lon- 
dres, (Paris),  17'!(;,  in-12,  ivimprinié  dans  Pétran- 
Cer  en  1757  ;  ouvrajje  plein  de  raisim,  de  sagesse 
et  de  solidité  ;  Leçon»  de  chimie  projtres  à  perfection- 
ft'-r  la  phi/^'que,  le  cominncf  r(  les  arts  ,  par  1".  Shaw  ; 
traduites  de  l'anglaU,  Paris,  17o9,  iu-4;  Traité 
d'«rtMo9ié  é»  docteur  ÊÊtmro,  traduit  de  ranglais, 
Puât,      ,  S  ?ol.  in4bl.  ;  Homam  tradwiU  de  Tan- 
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glaitt  de  Litlleton  et  de  madame  Behn,  Amster- 
dam, (Paris),  17GI ,  in<12.  On  trouve  dans  ce  volume 

les  Lettres  d'un  Persan  en  Angleterre;  Polidore  et 
Emtie;  Agaè»  de  Vaatro,  Ce  dernier  roman  est  de 
madame  Bdin.  Mélange»  de  poésie»  angtai»e» ,  tra- 
duits de  PanKlais  ,  17lîl ,  in-12.  Ce  volume  renferme 
VEssai  sur  la  poésie j.  île  Buckingbani  ;  le  Temple  de 
ta  renommée ,  de  Pope  ;  Henri  et  Emma ,  imité  de  la 
Bellr  lîrufu'  de  Clulucer,  par  l*rior;  Le  Bijoutier 
philosophe,  comédie  de  Uodsley.  Liondros,  17tt7, 
in-12  :  Histoire  tTAmyntor  et  de  Thérèse,  traduite  de 
l'anglais,  Amstei-dain  ,  (Paris),  1770,  2  parties 
in-12;  Méditation»  sur  le»  tombeaux,  d'Uer^ey, 
Paris,  1771 ,  in-13  ;  Le»  Samkns,  conte  traduit  de 
l'anglais  ;  Le  Phénix ,  apologue  arabe  ;  Calliste  et 
Philétor,  fragment  d'une  nouvelle  gi-ccque,  traduit 
de  l'italien,  Paris,  1781 ,  in-12;  Histoire  de  Saint 
Kilda,  par  le  père  Kciinet,  traduit  de  Panglais, 
Paris,  1782,  in-12.  lue  notice  sur  cette  femme 
distingue^* ,  qu'on  trouve  dans  le  Cours  <if<  Itotanique 
médicale  amiiarée,  pw  H*  Bodard ,  loue  ses  bonnes 
qualités,  et  no  nous  apprend  presque  rien  sur  sa 
vie  et  ses  actions.  Née  en  1720,  elle  mourut  à  Paris, 
en  180o,  à  85  ans. 

ARCCI  (  Philippe-Aii^iisliii  di-  Sainte-I-'oy,  cheva- 
lier d' ) ,  (ils  iialiiivl  du  comte  de  Toulouse,  naquit 
à  Paris,  (  t  iiioiinit  en  1779  à  Tulle, ob  il  avait  été 
exilé.  11  cultiva  les  telti-es  avtr  beaucoup  de  goût. 
On  a  de  lui  :  Mes  loisirs ,  ï'iili ,  iii-12  ,  traduits  en 
allemand,  Hehnstadt,  1750.  C'est  un  recueil  de 
pensées,  la  plupart  agréaldes  et  in^-tnielives ,  et 
quelques-unes  pai-adoxales.  Ce  qui  n'est  pas  un  petit 
éloge  pour  un  homme  du  monde  du  xvui*  sièdet 
l'fst  (l'y  avoir  non-seulement  respecté  la  religion, 
mais  eiicuru  de  s'y  ùUe  élevé  avec  zèle  contre  ceux 
qui  Tattaquenl;  Le  pttlais  du  Silei\ce,  illH,  in-12; 
roman  écrit  avec  délicatesse ,  dont  le  but  est  d'ins- 
pirer l'horreur  du  vice  et  Paniour  de  la  vertu.  «  11 
»  serait  à  souhaiter,  dit  un  critique  estime ,  (|ue  les 
»  trois  quarts  des  aTiteiirs  mo<lernes  allassent  fainj 
»  un  peu  de  séjour  dans  ce  temple.  »  litres  d'Os- 
man ,  roman;  La  noble»»»  militaire,  17S6,  in-12, 
qu'il  opposa  u  la  ntildesse  eonimcrrante  de  rrihliy 
Coyer;  Histoire  geneiale  des  guerres,  17."j<»,  iii-i, 

2  volumes  qui  devaient  (Mre  suivis  de  plusieurs  au- 
tres. C^^iioique  bien  écrit ,  cet  ouvrage ,  un  peu  su- 
perficiel, n'a  pîis  été  bien  accueilli.  Uistotre  du 
commerce  H  de  la  navigation  des  anciens  et  des  ni»> 
demes,  17îi8,  2  vol.  in-12,  pleine  de  reelierches, 
de  vues  sages  et  utiles.  L'auteur  a  protité  de  ce  que 
Huet  et  Pluche  ont  écrit  sur  la  navigation  et  le  con»* 
raerce  des  anciens. 

ARCUOIL'S  (Pierre),  prêtre  grec  de  Pile  de  Coifou, 
vint  étudier  à  Rome.  Grégoire  XIV  l'envoya  en  Po- 
logne et  en  Hnssie  pour  travaillera  l'extinclion  du 
schisme  des  (  îrccs  dans  ces  régions.  Au  retour  de  son 
voyage,  qui  Ait  asses  heuieuXt  mais  dont  les  fruits  ne 
subsistèrent  pas  longtemps ,  il  s'attacha  au  caidinal 
iiorglièse,  et  mérita  sa  prolectiou  et  bon  estime. 
Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  savant  intitulé  :  De 
nincordia  Ecclesicp  occidenlalis  et  orientalis  ,  in 
tem  sacratnenUrmi  admitUslralione  ,  imprimé  à 
Parie  en  1672,  4  voL  i»4;  £nnitii  dlrtur  par^dc^ 
riwn  f  Rome ,  lOK ,  in-4  ;  D»  pwr^orio  ignc,  ib.. 
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in-  l;  Opuscuîaàe  processione  Spiri(i}s  xancli , 
ibid.,  1630.  Ix;  fonds  de  ces  ouvrai^es  et  de  quelques 
aiilres  du  môme  autcar  est  tnàs-oslinié  ;  mais  Tordre 
y  manque  quel<]ucrois ,  et  le  style  en  est  un  peu 
niiglisé.  Us  sont  surtout  propres  à  défendre  l'E- 
glise romaine  et  sa  croyance  contre  le  schisnie  des 
Tirées  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  rendu  odieux  au  parti  de 
la  pHitf  Kglt.se ,  et  lui  a  attiré  plus  d'une  sorte  de 
s<imismes  de  la  part  des  écrivains  de  cette  tecte* 
U'on  Allatius,  auletir  érudit,  et  grec  lui-m^me, 
zélé  pour  l'union  ,  lui  rend  plus  de  justice  :  il  parait 
cependant  l'accuser  d'un  excès  de  zèle,  en  disant 
(pi'(7  fi<ïi\uiit  jmqu'au  uom  des  novateurs;  maïs  en 
lélléchissaiil  bien  sur  les  fruits  de  l'esprit  d'inno- 
vation ,  et  sur  oc  qo^On  ap|>cilc  novateurs ,  on  se 
persuadera  tnie  ce  jnïemi'iit  est  plutôt  un  éloge 
qu'iiiiiî  criUqui;.  L'abbé'  llcnauUul  .semble  l'accuser 
de  sV/re  profmé  de  décrier  l'Eglise  grecqua;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  dodlU-  intcntinn  supposée,  comme 
il  s'agit  des  Givcs  t(»uibi's  dans  le  scliisrae ,  Tigno- 
rance  et  la  superstition ,  il  est  à  cmirc  qu'Arcudios 
ne  leur  a  pas  fait  grand  tort.  Il  mminit  vers  l'an 
tC3i,  dans  le  collège  des  Grecs ,  où  il  s  était  réfupié. 
Il  vivait  encore  en  1635,  lor»iue  Léon  Allatius  pu- 
Mi  i  '^^r-;  tpfT  tirhnnrp  :  mais  il  était  mort  en  1637, 
qii.iiKl  l'iuilalLon  Ligaridius  imprima  son  traité  De 
piirgatorii) 

•  ARCI  I.PHI-; ,  thc^lopicn  français,  enfrrprtt , 
vers  Tau  G 10 ,  un  voyage  en  Orient ,  ol  visita  la  l'eiTc- 
Sainlc,  C.onslantinopie  et  d'autres  lieux.  Comme  il 
n'vonnit  rri  France,  il  fut  jeté  par  une  tempête, sur 
la  cote  occidentale  de  la  Grandc-Bn'taguc,  et  reçut 
avec  hospitalité  par  rol)béAdaman.  D'après  s(  s  (  <»n- 
vei-sations,  Adrttnnti  mit  par  <'(  nt  le  >lt''lail  de  ses 
voyages,  et  une  description  des  lieux  siiinb.  L  au- 
vra^e  Porme  trois  volumes,  et  fiit  publié  ]>ar  Gretzer, 

Miiis  ce  titre,  Lif>ri  de  situ  trrrrr  snvrfir  .  In^'ulsladt , 
Kili).  Des  extraits  de  cet  ouvrage,  recueillis  par 
Bède,  ont  éU  imprimas  par  MabiUon ,  dans  rap> 

pcndix  du  tome  iv  di  s  Arta  snnrlrir.  Ord.  nenrdi'rf. 

'  ARDAXT  (  lsaac-l»hilil>ert } ,  né  à  Tannay ,  dé- 
partement de  la  Nièvre,  en  1765,  «Hait  avocat  au 
conseil  avant  la  révolution ,  et  fut  nommé  maître 
de»  requêtes  au  retour  du  roi.  Il  est  mort  à  Taiis 
lc'S6  février  I8S7.  On  lui  doit  :  Pro}ti  de  codé  rwat 
et  forestier,  l'an»,  18lî^,  iri-S;  E-ffaif  de  phihsopfn'r , 
physique  et  asirutmnique ,  sur  quelques  phenotneitrs 
de  la  maure  et  dv  gb^,  Paris ,  S  vol.  ; 
plusieurs  Mémoires  sur  différentes  mati«Ti's.  II  a 
loiîisc  en  manuscrit  un  ouvrage  sur  les  monnaies 
aitCfMtnet. 

ARDKNK.  Voij.  Rome. 

ARDSCHIR  UABEGHAN,ou  ART  A  XERXËS,  pre- 
mier roi  de  la  dynastie  des  Sassanldes,  en  Perse, 

reprit  li  t  oift  ornip  de  ses  ancêtres  sur  Ardrirau,  qui 
l'avait  usurpée.  Il  vainquit  et  mil  à  uiort  le  père  et 
le flls;  et  cette  victoire  le  fit  roi,  Fan  223  de  i.<C. 
II  nous  a  laisst'  im  y<u>  ii(d  cxnrt  de  ses  actions  jwr- 
ticulières  et  publiques  ;  il  est  â  croire  qu'il  n'est  pas 
toi^un  scmpuleuMnient  vrai,  et  qu'il  ne  dit  pas 
tout,  quoiqu'il  rapports  <|iic1quo<  Hnitis  qui  lui  sont 
échappées.  Il  ne  négligea  ni  l'utile  ni  l'agréable; 
il  enrichit  son  état  des  plus  beaux  monuments 
d^ardiltecture.  II  joignît  à  Thistoire  do  sa  vie  un 
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ouvrage  intitulé  :  nègles  pour  bitn  vivre,  adrf^s'st'r^ 
aux  princes  cl  auv  sujets.  Les  maximes  de  ce  niu- 
narque  étaient  que  «  le  pen|>li-  est  plus  obéissant 
»  quand  le  roi  est  juste  ;  que  le  plus  nichant  de 
»>  tous  les  princes  est  celui  que  les  geus  de  bien 
»  craignent ,  et  duquel  les  méchants  espèrent.  »  Il 
voulait  que  !e«!  pcin»»*'  fussent  proporlioimdes  aux 
fautes,  et  il  ivpélail  souvent  à  ses  officiers  :  N'em- 
ployez pas  Cépée,  quand  la  canne  tuffU.  11  mounit 
l'an  238 ,  après  1  *5  ans  de  règne. 

•  ARDl  lN  (  marquis  d'Yvrée) ,  fut  appelé  au  InViu; 
par  les  Italiens  l'an  1002,  après  la  mort  d*Othon  III. 
Mais  Henri ,  duc  de  Ravière,  ne  le  laissa  pas  jouir 
en  paix  du  royaume  :  voulant  soutenir  les  droite» 
des  Othons  sur  la  couronne  d'Italie,  il  se  fit  son 
concurrent  sntis-  le  nom  de  Henri  H.  \iqMné  dans 
ses  pretenlious  par  les  Allemands  ses  sujel» ,  et  par 
une  grande  partie  des  seigneurs  italiens,  il  se  fit 
sacrer  à  Pavie  on  IfMH  et  visita  toutes  les  aîIIi-s  de 
la  Lombardie.  Arduin  s'enfenna  dans  sa  fui  teresse 
d'Yvix'e,  et  laissa  ses  nouveaux  sujets  se  disputer  à 
quel  roi  ils  devaient  obéir;  Ininqnille  speclateur  des 
querelles  des  peuples,  il  abandonnait  à  la  valeur 
de  ses  partisans  le  waàn  de  lui  as!>nR*r  l'empire  ; 
mais  une  sironde  invasion  de  Henri  H,  en  101"»  l't 
1014  acheva  de  l'abattre  :  il  tonfba  malade,  et  déjjosa 
M's  ornements  royaux  sur  l'autel  du  couvent  de 
I"rn(  teri(>,  an  dîœè^e  d'Yvrée.  11  mortnit  le  30  oc- 
tobre de  Tan  lOt.'» ,  après  avoir  pris  l'Iiabit  religieux. 

•  ARDUINI  (  ï»ierre  ) ,  botaniste ,  né  à  Vérone 
vei-<s  17^8,  a  publié  sur  la  botanique  île?  ouvrages 
estimés,  entre  ailires  Animadtersitimmi  hotanica- 
rum  sfievimen ,  parsl,  l'alavii,  1759,  in-i,  lab.  22; 
pars  11,  Veneliis,  1704,  in-t,  tab.  20.  Nommé  pro- 
fesseur d'agriculture  et  d'économie  rurale  à  I»a- 
doue,  il  eut  ainsi  occasion  de  recueillir  des  obser- 
vations stir  la  nilinre  et  les  u«nt:r?  dr<!  diverscj 
plantes  qui  peuvent  servir  dans  Twonomie  nuale 
et  domestique ,  et  les  publia  sous  ce  titre  :  Memorie 
di  iti^f'TTazioni  e  d'espTienze  sapra  !a  rû!tftra  e  glx 
usi  di  varie  piante  che  servir  povsono  alV  ecotïomia , 
Padova ,  ITÔB,  in-4.  Unnëe  lui  a  dédié ,  sous  le 
nom  iVArduinum ,  un  gennde  plantes  réuni  depuis 
à  celui  de  Carissa, 

•  ARDYS ,  roi  de  Lydie ,  flb  de  Gymès ,  noonfa  sur 
le  tn'tne  vers  l'an  078  avant  J.-C.  Il  prit  les  armcv 
contre  les  Ioniens,  et  lit  plusieurs  irruptions  dans 
le  pays  de  Mllel.  Il  eut  &  son  tonr  k  repousser  Tin- 
Aasiun  des  Cinniiérien's.  Ces  peuples,  chassés  des 
bords  du  Bosphore  par  les  Scythes  nomades,  s'eiC'- 
perèrent  de  la  ville  de  Sardes ,  capitale  de  la  Lydie, 
et  roreèrent  Ardys  à  se  réfiti^ier  dans  la  citadelle. 
Lassés  par  la  résistance  du  roi ,  ces  guciriers  vaga- 
bonds se  retirfenmt,  laissant  Ardys  maître  de  son 
royaume .  rpt'il  maintint  dans  une  paix  profon.^e 
jusqu'à  sa  mort ,  qui  arriva  la  49°  aimik:  de  son 
règne.  Sadyatle  son  flis  lui  succéda. 

•  ARE-FRODK,  e'est-'i-dire  ,  An-  le  Savant .  his- 
torien Islandais,  estime  parmi  les  annalistes  du 
Nord ,  naqnit  en  Islande  Tan  f  (HNI.  Snorron  aasufc 
qu'il  écrivît  i ni  ouvra iie  snr  les  rois  de  Norwège , 
de  Danemarck  et  d'Angleterre.  Snorre-Sturleson  est 
regardé  cependant  comme  le  pmnier  htstofien  du 
Nwil ,  quoiqu'il  ne  vécut  qu'en  IS40.  D'apite  ce 


Digitized  by  Google 


267 


ARE 


qu'on  lit  dans  Suhm  (Ilist.  crit.  tom.  4.  ),  on  con- 
signe dans  la  Colloction  d'Anias  MapntMis  un  ma- 
nuscrit qu'un  croit  éliv  rabivpt'  de  rouvnipe  d'Arc- 
Frode,  et  qui  a  pour  titiT  :  Uénéalogif  tien  rois  de 
Sorirêffe  :  tin  seul  fraçnnent  est  considm'  comme 
aiidu'iitiiiiic  ,  ('est  (cliii  est  intituld  Schfdrp  de 
hhinilin.  ihodore  Tlioilai  iiis ,  ('vfViiip  i<!landais,  le 
jniltiia  à  Skalliolt,  en  UiOS.  La  iiai  lie  la  plus  iiilé- 
ressanle  de  ce  rrafinieut  e^i  une  table  g»'néalopique 
des  anciMres  d'Are-FnxU"  ;  l'Ili-  iTiiiiint('  depuis  Ho- 
gnoald ,  cousin  du  rot  llaraldus  l'iiU  hiifemus,  qui 
vivait  en  803,  jiliqu'à  Ingre,  cimtt  mporain  d*Odiii. 
An'-Fnxle  motirnf  cti  11  i8,  àji>  de  80  an«. 

•  ARELLANO  (Jean  de),  jH'iiitre  espagnol,  né  en 
1G07,  à  Toixas ,  près  de  Tolède ,  fut  élève  de  Jean 
de  Scdis  .  cf  di-tinfriin.  surtout  diins  I;i  iicinlurc 
des  ilcui-s.  11  uiuiu  ut  il  Madriil,  eu  11)70,  ii  l  îlgc  de 
63  ans.  L'éplise  de  ISolre  -  Dame  -  de  -  Bon  -  C^sMl 
de  cette  ville  possède  (pialie  de  ses  tableaux. — 
Un  compte  encore  quatre  Abellaso  :  le  premier 
Gille  RÛnim  d*),  président  de  l'inquisition,  a  eom- 
po<45  un  traité  De  printfriiis  rniUturuin ,  et  un  ou- 
trage intitulé  Hi  tiutttùruti  de  la  (jrandczti  dcl  cimde 
^  Aqi^iar,  I/C  second  (Ramirez),  a  composé  en  es- 
pagnol un  traité  sur  \'<rrfhngraphe.  I.e  tmisièiiip 
(  J.Salvadui'-Uapliste),  moine  espsignol  au  xvu*  siècle, 
ft  écrit  :  Antiquitatêg  tirbis  Carmono'  ejutque  hûto- 
ri(p  compnvlitim  :  Dr  rrrirjin''  imaginis  sanctœ  Ma- 
ri(e;  De  reliquits  /uslar  et  Hufmœ.  Le  quatrième  en- 
fin (Michel  Gomes  de  Arella^o  ),  Tut  chevalier  de 
Saint-Jacques,  et  membre  du  con-^fil  dis  ;irnurr«; 
de  l'Inde  ;  il  a  écrit  :  Opéra  juridica  tripartila,  An- 
wn,  16S1,  in-4;  Juriseanoniei  mttikgomena  ;  Hfiro- 
Tfimfn  pm  inrmnnifntn  rnnceptione  janc/'f  Maria'  ; 
Sufplicatio  ad  Innoceutium  A',  au  sujet  de  la  Con- 
ception. 

*ARELLn'S,  peintre  romain,  né  ver^  l'nt!  i  nvnnf 
J.-G.,  se  faisait  remarquer  pai*  un  talent  pailiculier 
pour  peindre  les  Rentes;  il  orna  de  ses  productions 
il  plupart  drs  Icmpli^s  Rotne.  Ses  talents  étaient 
kmis  par  des  niœurs  très-dépravées.  11  reprodui- 
sait les  traits  de  plusieurs  courlisanes  smis  les  «t- 
tiihuts  de  Jimnn  ,  Miiiei\e.  rte.  I.e  sruat  l'nyaut 
appris ,  n'eut  aucun  éj^ard  à  la  beauté  de  ses  ou- 
vRMres ,  et  les  flt  tous  d<Hruire. 

Anf-!,l.î.  Voii.  Amu;!u>. 

jVKEMiiElttiU  (  Jean  de  Uuy^ ,  conilc  d' ),  se  sig- 
nala en  différentes  rencontres  pour  le  service  de  Ta 
maison  d'Autriche.  ('.h.uies-Oiiiiit  le  fit  (  hevalier 
de  la  Toison  d'or  \  Philip^ie  11  lui  donna  le  gouver» 
aeinent  de  la  province  de  Frise,  et  remperenr  Ma- 
ximttien  érigea  I.i  ten  e  d'Arendier^li  eu  pi  iiK  i- 
paaté, qu'il  réunit  uu  cercle  du  Bas-lUiin.  Il  fut  tué 
dans  une  bataille  donnée  contre  les  mécontents  des 
Pays-Ras,  le  21  mai  1968,  dans  le  territoire  de 
Urouingue. 

AREMBBRCH  (Philippe -Charles -François,  duc 
d'),  lié  le  10  mai  IGOô,  s'illustra  par  ses  exploits 
contre  lus  Turcs ,  et  mourut  de  blessures  reçues  à 
U  Maille  de  Salankmène ,  le  25  août  1601. 

AREMBERtîH  (Antoine  d'),  comte  de  Séuégliem, 
iib  de  Charles,  duc  de  ti-oy,  d'Arsebut,  d'Areui- 
iKfgh,  etc.,  et  d*Anne ,  duchesse  de  Croy  ut  piin- 
oissede  Chima;  «  entra  ehcs  les  capucins,  le  4  mars 


t6ir»,  à  râpe  (le  2!î  an«  ,  prit  le  nom  de  Charlcx,  et 
se  distingua  dans  dilVéïeiils  emplois  pendant  (0 
ans.  11  a  écrit  Ftonat  teraphici ,  où  il  trace  rapitle- 
tiii'iit  il  vie  (le  ren\  i]n\  nnf  illustré  son  onire,  de- 
puis \:yi:t  juMpreii  l.-)KU  :  les  giavurcs  dont  cet  ou- 
vrage est  orné  fùrent  faites  aux  dépens  de  sa  famille; 
Seraphicux  clifpeus ,  Colotrne,  ifî{3,  "  \  o!. 

ARÉNA  (Antoine  d'),  juiiMonsiiUe  et  poète,  na- 
cpiit  à  Solliers,  dans  le  diocèse  de  Toulon.  Il  fit 
d'abord  quelipies  !nanvai«  livres  sur  li  jurispru- 
dence ,  et  se  t  on^olii  du  {kîu  de  vogue  qu'il!  c'jn'ul, 
par  ses  vei->  iiuivaronitiues.  On  sait  que  cette  p(H'sie, 
ipie  Merlin  Coccaie  leuiiit  célèbre  en  Italie,  consiste 
à  enfiler  confusément  des  mots  moitié  latins, 
moitié  français,  moitié  provençaux  ,  et  d'en  ikire  un 
iiiéliuiL'e  d'un  'p'nùt  liurhrire.  I,e  pnncipal  n!ivrn;:e 
du  poi-te  prineayal  dans  ce  ;;i:iue,  est  sa  De.icrip- 
tion  de  la  guerre  de  Charles-Quint  en  ProTcncc,  im-  * 
primée  à  Avignon,  en  1337,  édition  miv ,  jx'inipri- 
méc  à  Paris,  en  17(8,  in-8,  sous  le  nom  d'A^  iguon, 
et  à  Lyon ,  1700 ,  iu-H.  Il  y  a  encore  d'autres  poésies 
mjirartmifjnes  du  même  auteur  :  De  Bragardissima 
viiia  de  Holerii.s ,  i»tc.,  1670,  in-12.  Il  mourut  Cil 
i<>44,  étant  juge  de  Sant-Remi,  près  d'Arles.  POur 
donner  une  idée  du  style  barbrire  de  cet  auteur, 
nous  Inuiserirons  le  litre  de  son  Histoire  de  Cliarles- 
Quint  :  Meygra  entrepriM  eaMiqui  imperatorù, 
quando  ,  fin  \  '.r>Ç< ,  venicbat  per  I*rovejutam  Itpn"  ror- 
nmalus  in  pwtam  prenderc  Fransam  cum  vilU's  de 
Provensa ,  etc.;  et  on  lit  &  la  On,  Serî0crl»m  t$Umdù 
cum  (jnilldriH'i  /.rji/ç-vd/s  per  èoMOSj  muttogno»,  /S»- 
if  xlaa  de  Proi  t  ii-iu  ,  etc. 

*  ARE.N A  (  Joseph  ) ,  né  en  Corse ,  ftit  nommé 
adjudant -génénil  en  1793,  employé  au  siège  de 
Toulon  et  député  au  corps  législatif  en  1797.  Arrêté 
le  10  octobre  au  spectacle  de  TOpéra ,  sur  Taccu- 
satinti  d'avoir  voulu  attenter  aii\'  jnui-s  du  premii  r 
consul ,  il  fut  condamné  à  mort  le  janvier  180i, 
avec  Cérachi ,  Topino-Lebrun,  Demerville  et  Diana, 

accu'^f's  de  t  f>mp!ieit('. 

*  AKEMZ  ^Fix'déric-Chrétien  Hoi.berg),  petit  ne- 
veu du  câèbre  Holberg  (  Votj.  ce  nom  ),  mort  à  FAge 
de  près  di!  00  ans,  en  182.'»,  à  Rergen,  sa  ville  na- 
tale, professa  pendant  plus  de  60  ans  au  collège 
dé  Bergen ,  oit  il  était  recteur.  Arentx  a  laissé  di- 
vers oin  raLri  s  et  des  inéinoires  intéressants. 

AHESl  (Paul},  né  à  Crémone  vers  1574,  se  dis- 
tingua dans  Tordre  des  théatins,  et  fut  ensuite 
évéque  de  Tr.rtoiie ,  d.uis  le  Mil.ui.ii<.  11  (•ulti\;i  et 
protégea  les  lettres.  Ou  a  de  lui  des  Sermons  en  la- 
tin ,  des  Livra  de  philosophie ,  de  théologie ,  de 
mysticité,  et  un  savant  ouvraue  sur  l's  Derises  sa- 
crées, en.  italien,  in-foi.,  et  imprimé  aussi  in-4,  à 
Milan ,  16fô,  8  tomes.  Ce  prélat  mourut  dans  sa 

ville  rpisropalè  en  \C,i\. 

ARET.CI  S  ou  ARÉTEE,  de  Cappadocc,  médecin 
gi^ec  de  la  secte  des  pneumatiques.  \Vigan  croît 
qu'il  vivait  snus  le  rèjzne  de  Néron  :  on  a  de  lui 
divers  traités  de  médecine ,  dont  le  principal  est  ce- 
lui des  Mttlaâie»  aiguës.  Boerhaave  en  a  donné  une 
édition  grecque  et  latine  .  à  Lcydc,  en  17.1o,  in-fol., 
avec  de  savantes  notes  ;  celle  de  Wigau,  à  Oxford, 
en  17S3,  in-fol.,  est  aussi  fort  estimée.  Ce  médecin 
étudiait  la  natuiv  plus  que  les  livres*  Son  style  «t 
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coucis  el  sen-ë,  coouue  celui  d'Uippumte.  Il  a  éciit 
auMi  sur  te»  nuUaJUt  cAroniifiMs,  le  tout  formant 
liiiit  livres.  On  les  trouve  dans  les  Mrdirrr  m-!'- 
principes  {oiÀ  Recueil  des  uieilleurb  uuvraj^ei»  h>i- 
ciei»  sur  la  médecine),  par  Henri  EUeiinc«  |jli67, 
nouvelle  édition,  par  Hallci'.  1772,  in-8,  dont  ilre- 
tanu  a  composé  les»  cinq  |>reiuiei-s  a  oIuuicï. 

ARÉTAS,  roi  des  Arabes,  ébilt  beau^ière  d'Hé- 
rode-Antii>as,  v[  un  des  plus  ardents  pcrsiVutriirs 
ûvs  cbrélieu».  tn  de  set»  ofliciers  faillit  euleverisuiut 
PaxA  i  Damas,  en  faisant  garder  toutes  les  portes, 
pour  qui-  !o  saint  ajKitre  ne  pùl  lui  éihapper.  M.iis 
le  zélé  ingénieux  des  lidèlcs  rendit  ses  recUeivIicâ 
vaines.  Ib  descendirent  saint  Paul  du  haut  des  murs 
de  la  ville  dans  imi-  lurltcilli  '  cl  \r  siiivt'ii'nt  ainsi 
des  uiaius  de  ses  enuemis,  i'au  H  de  J.-C.  C'est 
l'apôtre  lui-même  qui  raconte  ce  danger  imminent , 
î*  épitrc  aux  Coriiifliieii^ ,  chap.  11. 

AiiÉTAS,  évèque  de  Césuiée  eu  Cappaduce,  au 
X*  siècle  (comme  le  prouve  Bernard  de  Montfau- 
,  Vaïaoïjrdjihia  (jnrca ,  |>ag.  40  et  est 
auteur  d'un  Cammentaire  mx  l'Apocal^i^,  qui  a 
ëté  imprimé  en  grec  et  en  latin,  à  l^ris,  1621 , 
in-fol.  lise  trouve  en  latin  dans  la  Bibliotbiiiuedes 
Pères. 

ARÉTHI^ ,  fille  de  Nérée  et  de  Doris ,  et  com- 
pagne do  Diane,  pivférait  la  chasse  à  la  tendresse 
d'Alphée,  qui  raimail  pas&iuuuétuenl.  Les  dieux, 
pour  la  délivrer  de  ses  poursuites ,  la  métam<»pho- 
sèrcnt  en  fontaine,  et  l'aniant  en  un  lleuve  qui, 
malgré  son  diaiigeuMuit,  portait  ses  eaux  saui»  mé- 
lange au  travers  de  la  mer,  et  allait  se  joindre  à  la 
fontaine  irAn'tliiise  en  Sicile. 

ARÉTDi  (Uuj)  vit  le  jour  à  Arezzo.  U  eutju  dans 
rmidre  de  saint  Benoit,  et  devint  abbé.  Il  substitua 
aii\-  si\  lettres  de  l'alphabet  romain  ,  iluiil  mi  se 
servait  dans  le  plain-chaiit  gréguiicu ,  les  syllabes 
ut ,  re ,  mi ,  fa,  9ot ,  to,quMl  tira  des  trois  premiers 
vers  (le  l'hyunie  Ut  queant  l(ia:is ,  etc.,  coniiwsce 
par  Paul  liiacie,  el  simpUUa  telleujeut  l'aii  du 
chant ,  qu*ll  apprenait  dans  un  an ,  à  un  enfant ,  ce 
qu'un  homme  d'un  à>;e  avancé  pouvait  à  peine  ap- 
prendre dans  dix  el  vingt.  La  pape  Jeau  XIX  ad- 
mira son  invention ,  et  te  fit  venir  à  Rome.  (  Voy. 
dans  le  Dieliuiniîure  de  musique  de  nrnssanl  .  l'a- 
nalyse des  iugéuieuiH»  découverles  de  Gui  Arétin  ). 
Ce  bénédictin  florissait  vers  Pan  11  laissa  deux 
livres  sur  la  musique,  ''ur/.  Mi  i;s  i  Ji  aiil. 

ARËTIN  (Léonard),  ainsi  appelé  parce  qu'il  était 
né  à  Areno ,  en  1370.  Son  nom  de  fondlle  était 
Bruni.  Après  avoir  Tail  ses  premières  éludes  dans 
sa  patrie ,  il  alla  à  Flurence .  où  il  s'appliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur  à  la  jui  imprudence  et  à  la  poli- 
tique. Il  apprit  la  lanf:ue  grecque  si>us  Ennnanuel 
Cbrysoloras.  La  réputation  de  ses  taleuts  cl  de  son 
savoir ,  secondée  des  bons  offices  du  Pogige  son  in- 
time ami,  lui  mérita  dans  un  âge  encore  peu  avancé, 
la  place  de  secrétaire  des  brefs  sous  Innoceul  Vil , 
qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  le  règne  de 
ce  pontife  et  de  quatre  de  ses  successeurs.  11  se 
trouva  au  concile  de  Coiislancc,  en  141  ri,  avec 
Jean  XXni.  Ce  pape  y  ayant  été  déi)osé,  Aretin  ju- 
gea ((u'il  y  avait  peu  de  sinx-lé  à  Constance  pour 
ceux  qui  avaient  suivi  son  parti ,  el  s'cnfuil  sccrè^ 


tenient  de  a>tte  ville.  U  retourna  à  Florence ,  où  il 
consacn  entièrement  h  son  goût  pour  les  lettres, 

et  à  la  composition  de  i^i^ers  ouvrages,  le  loi>ir 
que  lui  laissaient  ses  ditlërcutes  charges.  11  fut  em- 
ployé à  plusieurs  ambassades  Tpar  sa  république, 
ddiit  il  était  cliam elier,  et  mourut  en  liil.  IH» 
uiagnitiques  obsèques  lui  furent  folles  aux  dépens 
dn  public;  on  prononça  son  oraison  fonèbre ,  peu^ 
dant  laquelle,  son  edip'^  l'iant  déposé  dan» l'église, 
l'orateur,  par  ordre  des  luagistiut^ ,  le  couroiuia  de 
laurier.  Léonard  Arétin  doit  être  regardé  eomme 
nii  (les  plus  beauv  uénies  de  son  siècle ,  et  l'un  de 
ceux  qui  lireut  époque  ù  la  renaissance  des  lettres. 
Historien,  orateur,  polygraphe,  traducteur,  il  ne 
ix'ussit  pas  également  dans  tous  ces  genres  :  niais 
il  surpassa  la  plupart  de  ses  cuntempoiuins ,  sur- 
tout dans  l'histoire.  On  a  de  lut  un  grand  nombre 
d'ouvrages  imprimés  ;  les  principaux  sont  :  Truis 
livrer  de  la  guerre  punique,  qu'il  a  presque  tous  pris 
de  Polybe ,  et  qui  peuvent  servir  de  supplément  à 
quelques-uns  de  ceux  ([ui  nous  inaiiipienl  dans 
Tile-Live,  1537,  iu-8;  histoire  de  l'ancienne  Grèce 
fabuleuse ,  et  de  honte,  sous  le  titre  à^Aqw'Ut  voUutte, 
Venise,  V>i~\  in-8;  De  bello  Halin,  mlivisus  Gothoi 
gettQ  libti  4,  1470,  in-fol.  :  Historiarum  (lorentina- 
nm  iibri  19,  KiiO,  in-K,  quMI  traduisit  en  italien, 
t  lTO,  in-fol.;  Triiduclions  laii'iws  de  quelques  Vies 
de  Plularque,  et  des  Ecouuaùqucs  d'Ahstole  :  Dt 
itudiis  et  Utterix ,  réimprimé  en  1642  par  les  soins 
de  Naudé  ;  Epi.sloUr  ,  1  J72  .  in-fol.  Ce  dernier  ou- 
vrage est  fort  estimé,  taul  pour  le  style  qu'à  c&m& 
de  diverses  notices  importantes  pour  l'histoire  de 
ce  temps-là.  L'abbé  Mehus  en  donna,  à  Flocenc^, 
en  i74Î  ,  une  nouvelle  éditiou,  2  vol.  in-8,  avec 
àm  notes  et  la      de  l'auteur. 

A1\KT1N  (Pierre),  h.Uard  de  I.otns  Uacci,  geulil- 
boinmc  d'Arezzo  ,  né  le  20  avril  1492,  fil  l'essai  de 
son  talent  poétique  par  un  sonnet  contre  les  indul- 
gences.  IK^S  induL-eiues.  il  passa  aux  rois,  et  les 
outragea  avec  une  hardiesse  si  brutale ,  qu'il  fut 
appebî  Ut  flètm  de»  prinees.  Charles  V  et  François  l 
furent  assez  lions  pour  pan-r  à  ee  [joi'te  le  silence 
qu'ils  auraieut  dû  lui  imposer  d'une  autre  manière. 
Des  princes  d'Italie ,  moins  complaisants  (|ue  ces 
lit  u\  rois,  n'employèrent  que  le  liàion  ])piur  le  faire 
taire,  et  s'en  trouverait  mieux.  Les  ptvseuts,  loin 
de  le  calmer, ne  fitisaient  qu'augmenter  sa  rai^e  poé- 
tique. Charles-Oi''"t,  à  son  ivtour  (i'Afn'iue,  lui 
envoya,  pour  l'engager  à  se  taire,  une  chaiiie  d'or 
de  la  valeur  de  cent  ducats  :  Vbtid,  dit  le  satirique, 
un  bien  petit  dun  jMur  une  si  grurulf  .sottise,  lise 
vaulail  a  que  ses  libelles  faisaient  plus  de  bien  au 
»  monde  que  les  sermons.  »  On  disait  de  lui  «  que 
»  sa  plume  lui  avait  assujetti  plus  de  prinees  .  que 
m  les  princes  n'avaient  subjugué  de  peuples.  »  Il  til 
courir  une  médaille  ob  son  buste  était  gravé  d'un 
côté  avec  ces  mots  :  //  dicino  Aretiuo  ;  de  l'autre  on 
le  voyait  sur  un  trône ,  recevant  les  envoyés  des 
princes.  Cet  homme  divin  était  le  plus  Ucbe  et  le 
plus  bas  de  tous  les  adulateurs  lorsqu'il  inauipiail 
de  pain.  Ses  panégyriques  alors  étaient  aussi  uula-> 
que  ses  satires.  Personne  n'était  plus  importun  que 
lui  quand  on  lui  a\ail  doiuii'  quelque  esperaïue, 

ni  plus  iusolcul  quaud  U  avait  obtenu  ce  qu  il  dc- 
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mandait.  Il  nipondit  à  mi  trésorier  de  la  cour  de 
Kraiice  qui  tenait  de  lui  payer  une  gratification  : 
«Me  soyez  pas  surpris  si  jo  i^ardi^  \c  silence.  Tai 

V  ULsé  mes  forces  à  demander,  il  ne  m'en  reste  plus 
»  poiir  remercier.  »  UArétîn,  pour  mieux  panenlr 
à  ses  fins,  usait  du  seeret  desdiailal.uis.  Il  so  van- 
iail  beaucoup ,  mo;yen  le  plus  &ùv  d'en  imposer  à 
h  midtitiide.  On  peut  même  le  regarder  eomtne  un 
prodipe  dVITronteri»'  à  cot  l'gard.  Après  avoii  pa>sé 
en  revue  dans  ses  écrits  les  poètes  de  son  temps,  il 
conclut  qu'il  n'appartient  qn*k  lui  de  touerles  hé- 
ros :  m  A  moi ,  dit-il,  qui  sais  donner  du  relief  aux 
»  vers  et  du  nerf  à  la  pruse ,  et  non  à  ces  écrivains 
»  dont  Tencre  est  parKiméc,  et  dont  Ui  plume  ne 
»  fiut  que  des  miniatures...  t/éloge  que  j'ai  fait  de 
»  Jules  lU  (^t-il  ailleurs  )  respirc  quelque  rhose 
»  de  divin.  Ces  vers ,  par  lesquels  j'ai  sculpt»^  les 
»  portraits  de  Jules ,  de  Charles ,  de  Catherine  et 
»  de  François ,  s'dlèvent  comme  des  colosses  d'or  et 
»  d'argent ,  au-dessns  des  statues  de  nfarbre  et  de 

•  bronze  que  les  aiitn's  érigent  à  leur  gloire.  Dans 
»  ces  vers ,  dont  la  durée  égalera  celle  du  soleil,  on 

V  voit  comme  toutes  tes  parties  sont  arrondies  ;  on 

*  renuutfUC  le  relief  des  tmiscles  et  tdiis  les  replis 

V  des  passions  cachées.  Si  j'avais  prêche  J.-C.  comme 
«  j'ai  loué  rcmporeur,  j'aurais  amassé  plus  de  tré- 
»  sors  dans  le  ciel  que  je  n'ai  de  dettes  sur  la  terre.» 
L'Arétin  se  déshonora  vncoi'e  plus  par  ses  Ragio- 
namenti,  divisés  en  trois  parties  ;  par  ses  lettres  et 
par  ses  soniiels  sur  les  postures  les  plus  indécentes, 
gravit  par  Marc- Antoine  de  Bologne ,  d'après  les 
dessins  de  Jules  Romain ,  en  158.).  Tout  ce  que  la 
lubricité  la  plus  raffinée  peut  inventer  de  plus  abo- 
minable, se  trouve  dans  ses  inl&mes  ouvrages.  Les 
turpitudes  de  la  dépravation  la  plus  outrée  y  sont 
dévoilées  avec  une  impiuleiK c  qui  réxolte  et  contre 
le  peintre  et  contre  le  poète.  U  moiuiil  à  Venise , 
vers  1S57 ,  à  l'dge  de  66  ans.  Ùa  raconte,  diaprés 
Laurent  Politien ,  (|ue  l'Arétin  se  mit  si  fut  t  à  rire 
en  écoutant  les  lubricités  de  ses  deux  soeurs  (qui 
menaient  nne  vie  scandaleuse  à  Venise),  qu'il  ren- 
versa la  chaise  sur  laquelle  il  était  assis,  se  l  assa  la 
tète  en  tombant ,  et  mourut  siu'  l'heuj'e.  bans  le 
Diseoun  sur  la  liberté  des  éerivains,  qui  Ikit  partie 
des  EfiUrrs  tatlitrs  du  chancelier  de  Tllnpital,  on 
trouve  de  très-beaux  vers  qui  seniblent  nous  ap- 
prendre que  PArétin  finît  ses  jours  par  la  corde ,  à 
Venise,  cette  répiildiqiie  étant  sans  doute  de  moins 
bonne  coinpositiua  que  les  monarques  qui  le  lais- 
saient parler  ft  son  aise. 

Nupcr  Arclioai  Vrneln  «e  rUuKrat  urbif 
MviiiliîK  ;  unilo  vclul  t  l'[<,i  >ul<hiiiis  in  tice, 
Oniii«<»  Kiiropn;  rr(i«  m utis 

Incffiscns  jinili«  cl  Jirir  Terli.-re  llii[!ci*  : 
Alque  illiini  ntistit  omni  rpRÎuue  tyraani 
l'Uraliaiil  ilotiii  ;  laiitiiin  niala  Tilii  «vari 
Lingua  polo»!  !  al  pi  i  Inr»  liii'-l»  ikt  url'is 
Profuil  ,  loilii  Imhi;!'  iriMsnili'.  iii  nlM  , 
NiHl  circtimruiiir  mimum  tvxerv  paluties, 
(Juin  incrila«  Itno  panas  citoUerrl  orhl 
Tcrrarum ,  iligiium  vei  habcrel  rarmitio  rutiem. 

.\|"»tid(i  Zeno  a  nié  ce  eenrc  de  mort  de  TAix-tin, 
par  la  raison  que  ses  cniieniis  ne  s'en  sont  pas  pré- 
valus pour  insulter  à  sa  mémoire.  Mais  on  sait  qu'à 
Venise  ces  sortes  d'exécutions  ne  sont  pas  publiées 
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à  son  de  trompe.  Un  versificateur  italien  lui  a  iàit 
l'épitaphe  suivante , 

•  Qui  giare  rArcliii ,  pocla  losro, 
»  Di  (uUi  dine  mal ,  taor  clio  di  CrUlo 
■  Semodotl  «on  dir  :  Nno  l«  cmmmc*.  • 

qu'on  a  rendue  ainsi  en  ftvnçals  : 

I..' ((.•fiiii>  ]>jr  *]u  I  Imil  »f  f  iiiisiiiui- .  * 

Stius  cellt>  |iicrri.'  4  iiii:>  U'  lui  |is 

Do  l'Ai^liii ,  (lo  qui  la  pUinio 

Ble«»n  Ips  vivaiils  i>l  le%  imirl*. 

Son  encre  noircit  U  nh'unuio 

I>e<  |;<^">1)  inooari|Ui>»  ,  dont  la  (jluirc 

Ksi  viiaiilc  âpre»  le  iri'iMs  : 

Et  s'il  n'a  pas  contre  Dieu  iiu^mo 

Vomi  quoli|ue  horribte  UatphilM, 

Otl  qu'il  uc  leconnaituil  pas. 

Ceux  qui  voudront  connaître  plus  particulièrement 
cet  écrivain  odienv  peuvent  consulter  ta  Vita  di 

Pietro  Arelino  .  Padoue  ,  1711 ,  in-8 ,  ou  la  traduc- 
tion libre  qu'en  a  donnée  DiyarvUn ,  sous  le  nom 
de  RoispreauT,  Paris,  17.^0,  in-IS.  Dans  la  liste 
des  priiu  ipau\  ouvrages  de  l'Arétin  on  trouve,  après 
une  longue  suite  d'abominations,  une  vie  de  sainte 
Catherine  de  Sienne,  nno  Paraphrase  des  psaumes 
delà  pénitence,  et  d'autres  (unrajjes  de  iiit'té,  qui 
ont  fait  croire  à  quelques  auteurs  que  l'Arclin  avait 
pi  is  à  la  fin  de  SCS  jours  des  sentiments  honnêtes  et 
chrétiens;  d'auti"C8  disent  que  sesnin  i.iires  ne  prou- 
vent autre  chose,  sinon  que  cet  homme  corrompu 
passait  du  sacré  au  proikne ,  avee  la  même  Ihdnté 
qu'il  passait  de  la  niMisanc  e  à  Tadulalion. 

*  AR£T1N(  François).  Vny.  Accolti  (François). 

*  ARËTIN  f  lesn-Christophc ,  baron  d*  ) ,  savant 
et  laborieux  biMi()L.'i  a[ilie ,  membre  de  l'académie  de 
Gœttingue,  naquit  à  Munich  le  i  décembre  1773 , 
et  mourut  le  10  aoAt  1812.  Il  fut  nommé ,  en  t*95, 
conseiller  de  la  diiection  générale  dL>  états  de  Ba- 
vière; en  180i,  vice-président  de  l'académie  de 
Munich  .  et  quelque  temps  après ,  premier  conser- 
\atenr  de  la  Bibliothèque  de  cette  ville.  Le  baron 
d'Arétiii  a  publié  beaucoup  d'opuscules,  pR>S4]uc 
tous  en  allemand,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
Discours  sur  les  plus  atwio^''  womnnmty  ilc  Cirt  fy- 
pographitpie  en  Bavière  ^  Landshut ,  1K03,  in-R  ;  JJi»- 
taire  des  juifit  m  Baniire,  Munich  ,  1803,  in-8  ;  Re- 
cherches sur  les  Cours  d'amour  dans  le  muijpii  âge^ 
in-8  ;  Théorie  abrégée  de  la  tnnémoni^,  Nuremberg , 
1807 ,  in-8  ;  IHeeowf  mr  les  ritmitats  immédiat*  de 
l'invention  de  r!v\primi  rie ,  Munich,  1S<>8,  in-H,  etc. 
il  a  encore  fait  sur  rétablissement  d'ime  langue  uni- 
veiselle  des  recherches  qu'il  a  consignées  dans  un 
mémoire. 

*  ARÉTIl'S  (Béuêdict),  théologien  et  botaniste, 
né  à  Berne ,  au  commencement  du  xvt*  siècle ,  étroi- 
temenl  lié  avec  (Conrad  Gessuer  ,  surnommé  le 
Pline  de  l'Allemagne,  tut  aussi  eu  correspondance 
avec  la  ])lupart  des  savants  et  des  botanistes  de  son 
temps,  et  pai tieulièi-ement  avec  ceux  de  la  Suisse. 
Occupé  surtout  des  plantes  des  Alpes,  il  en  a  dé- 
couvert et  Ihit  comudtrR  environ  iO ,  (|ui  sont  très- 
rares,  et  qu'il  a  brièveineni  décrites.  Il  eu  a  intro- 
duit plusieurs  dans  les  Jardins,  à  cause  de  leur 
heatité ,  en  indiquant  la  manière  de  les  conserver. 
.\rétins  a  publié  la  ileseriplînn  de  deuv  inonla;.Tics 
du  bas  Syromenthal ,  dans  le  canton  de  Berne ,  le 
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Niesen  et  le  Stdchoni  «  ranarqiiables  par  Icmvbatt- 

teur  pt  If  crariil  nombre  <Ic  \iVi^t.ui\  y  crois- 
sent. Cest  un  petit  uuvj-agc ,  eu  forme  de  letli-c , 
à  Pipérinus,  son  compatriote  et  son  ami;  elle 
est  imprimée  à  la  i^wU'  lU  s  u  ii\io>  ilc  Vali'riiis 
CorduSf  sous  ce  titre  :  StoUiornii  et  .Vmt  Uelvcliœ 
nuMiitm,  et  naseenimm  in  ti*  idirpium  dneriptio, 
iiiipr.  in  operiftii'i  Vnf.  Curili,  Stta^liniii ,  irîJil. 
Coniud  GeiKucr  fait  réloge  d'Arélius  dans  son  ilor- 
tu»  germanicu»,  et  dans  plosicun  autres  de  ses  ou- 
vrages, et  il  a  iKiminô  Arelin  une  des  plantes  ([u'il 
avait  fait  conuaitrc  le  premier.  Haller ,  et  ensuite 
Unné ,  ont  conservé  ce  nom  à  la  même  eqtèoe,  et 
l'ont  iloniié  au  genre  dont  elle  fait  partie;  r\'<t  mie 
trè»-pctile  plante  de  laliuuille  àe^  primnlat  «V  ».  Aré- 
tius  a  mdritë  cet  honneur,  qiioi<|ii  il  n  ait  yas  pu- 
blié de  grand  ouvi-age.  Le  petit  iii>iiil>ie  île  pi  iiiles 
qu'il  a  le  premier  fait  connaître  suffit  pow  le  placer 
[uirmi  les  fondateurs  de  la  botanique.  Arétius  a 
au-si  pul)lii'  inielipies  iiu\ra,i;e>  de  thi'Mlnpif ,  et, 
entre  autres,  un  Examen  de  Théologie,  qui  a  eu  de 
nombreuses  éditions;  une  Fjè  de  rhérésiarque  Gen- 
tilis,  et  des  sernl()Il^.  Enfin,  eniln-as.'-ant  à  la  fois 
tous  les  genres,  il  a  doinié  un  catalogue  des  co- 
mètes cakuldes  jusqu'au  temps  où  il  vivait;  des 
(oiiimcntaires  sur  l'iudare,  les  tables  d^une  gram» 
juaire  hébraïque ,  etc. 

*  ARÉZZO  (Thomas),  cardinal,  nd  le  4*7  sep- 
tembre i7o6,  à  Orbittello  en  Toscane ,  entra  en 
1777  à  l'acadéraie  ecclésiastique,  et  s']f  appliqua  à 
rétnde  du  droit-canon  et  du  droit  dvO.  Pie  VI  rin« 
scrivil  dans  la  pivlatnre,  et  le  nomma  successive- 
ment \ice-légat  de  liologne,  gouvci*neui  de  Ferme, 
de  Ptfrouse  et  de  liacerala.  Pic  Vn  Tcnvoya  en  Rus- 
sie ,  avec  une  mission  cxlraonlinalix*.  Arezzu  fut 
sacré  à  cçlte  occasion,  sous  le  litre  d'archevêque  de 
Séleude.  A  Saint-Péicrsbourg ,  il  dtVendit  avec  sèle 
les  intérêts  de  la  religion  catfiuliipie  .  passa  ensuite 
quelque  temps  à  Dresde ,  et  fut  mandé  tuut-à-coup 
à  Berlin  par  Napoléon.  Le  prélat  ne  put  se  dis- 
penser de  s'y  reniire.  et  eut  a\Le  TeiuperLiu-  unt» 
longue  cooiérence ,  dont  il  rappelait  voloutierii  les 
détails.  De  retour  à  Rome ,  il  en  fbt  nommé  pro- 
gonverneur  lor*s  de  l'occupatiiiu  de  cette  ville  par 
les  Fiiui(aiseu  1808  ;  ce  poste  était  difticile  et  péiil> 
leox  «tans  les  circonstances  oîi  Ton  se  trouvait. 
Aix^zzo,  dévoué  au  saint  Siège,  n'hésita  point  repen- 
dant à  l'accepter ,  et  le  remplit  avec  tout  le  zèle  pos- 
sible. Peu  de  mois  aprfcs  on  le  déporta  avec  beau- 
coup d'autres,  et  on  le  condui.>il  sueee^^i\eIUL•ul 
en  diverses  villes  ;  cnAn  on  l'enferma  dans  la 
citadelle  de  Bastia.  Au  mois  d'octcdm  i813,  il 
{NU-viiit  à  s'échapper,  lraviM>.i  la  Cors*!,  déguis*?  on 
matelot;  et,  après  avoir  surmonté  bien  des  ob- 
stacles, il  arriva  au  détroit  de  Boniiace,  où  il  s*cm- 
bai-(|ua  pour  Cagliari.  U  a  t'cril  la  relation  de  son 
voyage.  Yictor-Amédée ,  qui  était  aloi's  eu  Sar- 
daigne ,  raocueillit  et  lui  témoigna  son  estime  :  ce 
prince  aurait  voulu  le  nommer  ii  révèche  de  No- 
\are,  alors  vacant  ;  Arczso  le  refusa  comme  il  avait 
refUsé  rarcbevéchc  de  Païenne.  Les  circonstances 
lui  ayant  |>erniis  de  revL-nir  sur  le  continent,  il  ap- 
prit à  Gène«  la  délivmuce  du  pape,  et  se  hùla  de  le 
iviolndJi;.  n  suivit  le  poiitire  eu  iSlK»  et  fui  À  U 


infime  époque  envoyé  à  Floittice,  pour  une  missien 

dans  laquelle  il  réussit.  Pie  VII  le  nomma  le  8  marï: 
i81(i  caixlinal  et  légat  de  l'errare  :  Arczzo  gtm- 
vema  cette  légation  pendant  14  ani: ,  justju'en  1630, 
é]inipie  ou  il  Hit  iiouniié  \iee'eli/uieelier<li'  la  S.iinti> 
Ejjlise.  11  ixUablil  les  jésuites  à  Fenarc  ^  et  se  montra 
Ibrt  zélé  pour  le  bien  de  h  religion.  En  l8iD  il 
quitta  son  litre  île  Sl.-PiiM  re-vs-lieii>,  et  fut  raitcM"-- 
que  de  Sabine.  L'ne  légère  attaque  d'apoplexie  qu'il 
essu^fa  en  18S4 ,  taissa  des  traces  dont  il  se  ressentit 
toujours.  11  mourut  le  3  février  1813  :  par  son  tes- 
tament ,  il  partagea  ce  ^u'il  laissait,  enUe  ta  Pro- 
pagande ,  les  gens  de  sa  maison,  et  les  pauvres  de 
>i)\\  rvètlié.  !.('  Di'nio  tlu  G  man ISXS  donne  une 
Mutice  étendue  sur  sa  vie. 

*  ARPE(luan  d' ) ,  sculpteur,  naquit  àSévtHeen 
1005.  Après  avoir  viivagc  en  Italie  pour  se  ronner 
sur  les  grands  modèles ,  il  travailla  à  plusiuui'S  ou- 
vi<agos  justement  admirés,  parmi  lesquds  on  di^ 
tiriLMie  lier,  statues  en  uïarbre  de  î20  pieds  de  hauteur 
iHiprésentant  les  évangélistes,  qu'il  ût  pour  lâcha* 
pelle  de  communion  de  SéviUe. 

AIU'F'  (Jt  aii  d' ) ,  appelé  Aiu-t  Villafaxo,  naquit 
à  Léon  en  1524.  U  cultiva  avec  succès  ta  sculpture 
et  rarchitccture.  On  a  de  lui  un  ouvrage  inlilulé 
Quîladorj  c'est-à-dire,  l'essayeur  de  l'or ,  de  for- 
gent et  despitrres  i/rèciemetj  Valladolid ,  1572,  Ma- 
drid ,  1378.  Arfo  mourut  h  Madrid  en  IS95 ,  à  l'dge 
de  71  ans. 

'  AHGAIZ  (Grégoire  d'),  bénédictin,  naquit  à  Lo- 
grono  dans  la  'Vieille-Castille ,  et  fit  proibssion  i 
l'abbaye  de  Sainl-Sauu'ui  (TOna.  l  iic  fidlité  ex- 
traoïxiiaaire  jointe  à  un  travail  a&sidu  le  firent 
bientôt  remarquer  parmi  les  savants  dont  cet  ordre 
était  rempli.  On  a  de  lui  ;  Histoire  ecclésiastique  de 
l'Espagne ,  tirée  des  écrits  de  saint  Grégoire,  évéque 
de  Grenade ,  et  de  la  Chronique  de  Haubert ,  béné- 
dictin ,  Madrid,  1GG7,  S  vol.  in-fol.  Gareias  de  Mo- 
liua  le  convainquit  d'avoir  travaillé  seulement  d'i- 
maghialion  et  d'avoir  supposé  les  ouvrage  dont  il 
ajtpuie  ses  ivcits.  Histoire  de  Sotre-Daine  de  Hvnl^ 
SerriU,  i(i77,  in-foL  Dans  cet  ouvrage,  Argaii  pré- 
tend que  les  exerrices  spirituels  ne  sont  point  de 
saint  Ignace ,  mais  d'un  religieux  du  Mont-Serral. 
Après  la  mort  de  don  Antoine  d'Vèpes,  Argaix  fut 
cnargé  de  continuer  les  chroni(iucs  de  Tordre,  com- 
mencées par  ce  sa\  ant.  Tous  ces  ouvrage»  fuiioeol 
une  collection  de  U  vol.  iu-ioL 

ARfiAML.  Voy.  Michel  dell*  AmniKOATA. 

ARlil'NS  I  Je in-Bapliste  de  BoYr.ii ,  maniuis  d'). 
naquit  le  H  juin  1704,  à  Aix  èn  Provence.  Son 
père ,  procureui^générel  au  parlement  de  cette  ville, 
voulut  en  vain  lo  consacrer  à  la  magistrature.  U 
prit  le  parti  des  armes ,  dès  l'âge  de  iH  ans.  U  a 
donné  dans  ses  âUmoiref,  rhistoire  de  son  impé- 
tueuse jeuness<>.  De  retour  de  Conslantinopic  »ii  s.i 
iiunille  l'avait  envoyé,  il  fut  obligé,  pour  obéir  a 
son  pèiv ,  de  suivre  le  barreau  ;  mais  il  rentra  dam 
le  service  militaire  en  17"'.  Il  se  Ireuva,  en  i'M  , 
au  siège  de  Kehl ,  où  il  fut  blessé  légèrement.  Après 
le  siège  de  Philisbourg ,  il  fit  une  diutede  cheral, 
qui  le  mil  hors  d'état  de  remonl«'r  en  selle  ,  et  frit 
obligé  de  renoncer  au  service,  il  passa  en  lloUande, 
et  tivu^a  une  ressource  dans  sa  plume.  Frédéiic  II 
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étant  parvenu  au  trône  de  Prusse  ,  l'appela  auprès  i 
de  lui,  et  se  l'attacha  eu  qualité  de  chambeUan. 
Après  avoir  passc>  ciivirun  ans  ù  Uerlin ,  où  il  se 
maria,  il  tourna  ses  regards  vers  sa  patrie  ,  et  revint 
ù  Aix,  où  il  vécut  en  philosophie.  Su  (Oii\i'i>.iiion 
[ilaisait  par  une  vivacité  pétillante  et  des  saillies 
tout-à-fait  originales.  11  avait  dn  penchant  à  Tliypo- 
l'ondrie  ;  niais  il  était  d'aiUeni^  bon  époux ,  bon  ami  ' 
et  bon  maître.  11  avait,  amune  il  le  disait  lui- 
même  ,  des  dogmes  qui  dépendaient  des  s;usons  ; 
aussi  laissait-il  courir  sa  plume  &\cc  une  liberté  qui 
teuait  de  la  licence.  Kajle  était  sou  n'.odéle.  Son  ar- 
deur de  savoir  s'étendait  à  tout.  U  pOi>:iédait  plu- 
sieurs langues  ;  il  se  mêlait  de  chimie  et  d*aiiato- 
niie  ;  il  peignait  assez  bien.  Ses  ouvrages  sont  connus 
du  public.  Les  principaux  sont  :  les  Lettres  juiccs, 
les  UUre»  ehinoisa  1 1  k<  Litres  a^iêtiqiÊet , 
qu'on  a  réunies  avec  la  Philosujjhic  du  bon  seni  sous 
le  titre  à'Œuvres  du  marqmn  d'Aigens,  1708,  24 
vol.  in-lâ.  La  religion  eît  peu  respectée  dans  ce 
recueil,  et  ses  ministres  y  sont  déchirés  avec  un 
achamemcnt  révoltant.  U  y  a  de  l'érudition ,  des 
rechcivbes,  quelques  bonnes  réflexions;  mais  le 
style  est  trop  dilTus  et  manque  de  nerf.  Sa  [iliiiiu! 
était  plui>  facile  qu'énergique.  Ou  rumar(]ue  pai  tuul 
un  homme  qui  n'a  aucun  principe  ûte,  Ct  qui  flotte 
entre  les  opiiiinns  les  plus  opposées;  un  grand 
nombre  de  luinaiis  mal  ima^nés,  et  écrits  d'une 
inaniàis  lâche  et  incorrecte.  Le  seul  dont  on  se 
souvienne  ,  est  celui  q^i'il  i>ublia  smis  lo  liliv  de 
Mémoires  du  marquis  d'Aiytns<,  nouvelle  édition , 
1807,  I  vdL  in -8.  Les  faits  qui  y  sont  racontés 
n'iramorta1i««»ronf  jamais;  leur  aiiteiir ,  et  ne  méri- 
taient gucjcde  pa»!»ei  à  k  possléi  Ué  ;  les  Iratluctions 
du  grec  en  français  lYOccllus  Lucanus  et  de  Timéé 
de  Lucres  ,  l'une  et  l'autre  in-12  ct  in-8.  Les  mêmes 
auteui's  out  <ité  tiuduits  avec  plus  d'exactitude  par 
Tahbé  Dalleiix.  U  a  aussi  mis  en  Ihuicais  le  Dit- 
cours  de  Julien  sur  le  christianistne ,  ouvrage  con- 
traire à  la  religion ,  qu'on  a  réimprimé  à  Genève , 
avec  des  notes  téniérairc>  et  iiidéâ>ntes  ;  Mémoiret 
Uenttde  la  répuLUfiur  <l,s  lrlh  <  s,  1741,  7  vol.  iii- 
13;  Lettres  philosopJm^im  i  l  criUiiues,  par  II.  Cau- 
chois, avec  les  réponses  de  M.  d'Ai^ens,  17ii,  1 
\<>1.  in-l^,  etc.  A  la  tin  de  sa  vie,  le  marquis  d'Ar- 
getLs  parut  levenir  de  sou  scepticisme ,  et  se  rap- 
procber  de  la  ivligion  de  ses  pères,  qu'une  vaine 
ostentation  de  pliilosopliîu  lui  .ivail  fait  alminloiiner. 
11  portait  sur  lui  le  nouveau  Te^lainciit,  iiu'il  lisait 
lonqu'U  était  seul ,  comme  l'a  attesté  un  de  s(>>  liu- 
mestiques,  (|ui  était  prolestajil.  Dans  le  deinit  r 
voyage  qu'il  lit  eu  i'ruvence ,  étant  à  Aguilles,  diez 
M.  b  président  d'Aguilles,  son  Itère,  { Vmj.  Boyer 
ii'A<;ni.i  Ks  ) ,  il  était  toujoui*s  le  premier  a  lui  jiar- 
ler  religion,  et  à  faire  des  objections.  Le  préhideiil, 
qui  joignait  à  l'âme  la  plus  gnunde  la  foi  la  plus 
éclairi'e  il  la  plus  pénéivuse,  mais  qui  avait  la 
prudeiKc  de  ne  pas  trop  presser  son  frère,  se  con- 
leotait  de  ivsoiulra  tes  dlfllculh^s ,  el  «k  lui  faire 
sentir  qu'elles  ne  provenaietit  que  des  fausses  idées 
qu'il  avdil  iur  la  religion.  Ce  qui  fit  aussi  une 
singulière  impression  sur  son  esprit ,  f\it  la  MM  iL  ié 
de  deux  ccelésiasliiiues  respectables,  son  fivit-, 
l'abbé  d'Argcns,  cl  M.  l'atibé  de  Mouvallou,  qui 
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étaient  a^'ec  hd  à  la  campagne ,  et  qui  joignaient 
aux  qualités  de  l'esprit  celte  belle  simplicité  que 
donne  la  solide  vertu»  et  qui  est  toujours  la  plus 
frap|>ante  pour  les  courtisai».  En  parlant  de  û  cam- 
pagne ,  il  dit  à  son  firre  :  Je  ne  crois  pas  encore, 
il  est  vrai ,  uiais  je  t'aasure  que  je  ne  décrois  pas 
non  plus.  Une  maladie  acheva  de  le  déterminer. 
Ce  fut  près  de  Toulon,  chez  madame  la  baioutu- 
de  la  Gai-de,  sa  sœur,  qu'étant  tombé  ruaiade,  il 
demanda  les  sacivnients  de  l'Eglise ,  ct  témoigna 
son  ivpentir  de  tous  les  ouvrages  qu'il  avait  écrits. 
Le  fait  est  constaté  par  un  procès-verbal  qui  a  été 
inséré  dans  les  registres  des  délibérations  rapitu- 
laires  du  chapili'e  'io  la  cathédrale  de  Toulon.  Il 
mourut  le  11  janvier  1771  S'il  jeta  du  ridicule  sur  la 
religion ,  du  moins  il  n'était  pas  athée.  (  loy.  sur  cet 
écrivain  lesi/ëmo/rrs  pour  servir  àrhistoire  du  nvra* 
siècle,  tom.  â,  p.  28â.  ) 

*  AHtîENSOLA  (Lupercio  et  Itarthéleiui  i ,  |H>ètes 
espagnols ,  étaient  frères  et  avaient  ivru  le  jour  à 
Balbaslro,  en  Aragon,  le  premier  en  l.'iOÔ,  et  le 
scHTond  un  an  plus  tard,  d'une  famille  originaire  de 
lia  venue.  Leurs  poésies  ont  été  ioipriinées  sous  ce 
titre  :  Rimas  de  Lupercio,  y  del  dadur  lii'rînhnm 
Léonard»  de  Argemola ,  Saragosse  ,  lUôi,  in-i.  An- 
tonio (Nicolas)  vante  beaucoup  ees  poésies.  Bar^ 
tliélemi  a  <loniié  de  pUis  :  C<jn'iui.\la  ilc  Molucas, 
Miulriil,  IGO'J,  in-fol.  traduit  eu  fraïK^ais,  Aiiisteixlam, 
t70G  ou  1707,  5vol.  in-12;  Primim  [xtrle  de  los 
anales  de  Aragon,  que  prosigu^  los  de  Zurila,  Sara- 
gosse,  IGM,  in-l'ul.,  et  quelques  opust'ules  insi- 
gnifiants. Lupei-cio  contribua  à  la  fondation  de  l'aca- 
déinii'  lies  ni  if'>  à  Naples  et  motunit  en  1G13. — 
iiarlhéleuu  a^ult  embrat>sé  l'état  itrlésiastique  ; 
nommé  chanoine  de  l'église  iiiétiopolitaiiie  de  Sara- 
gosse ,  il  fut  sui  c'L'Ssiveinent  chapelain  de  l'impé- 
ratike  Marie  d'Autriche ,  ivcteur  de  ViUa-Ucrmosa, 
et  liistorlogiaphe  d'Aragon.  Il  mourut  en  1631, 
18  ans  apri'-^  «t>n  nvre  ,  qu'il  avait  accompagné  iî 
Naples,  quand  li  v  iul  appelé  pour  être  ministre 
8(^*rétaire  d'état  de  la  guerre,  sous  le  vice -roi 
C4)mte  de  Lémos.  J.-Ant.  Pellicer  a  donne  de  cu- 
rieuses notices  sur  ces  deux  illustres  frères,  et 
public  quelques-uns  de  leurs  opuscules  inédits,  en 
lêfe  de  VEn''(iyo  dtf  una  bibliotheca  de  froductores 
espanulix,  Madrid,  1778,  in-i. 

ARGENSON.  Voy.  Vover  d'. 

•  ARGKNTAL,  fCli  irles  - Augustin  de  FERWor , 
comte  d' ),  Uls  de  M.  de  t'eiTiol,  président  au  par- 
lement de  Metz,  naquit  à  Paris  le  30  décembre 
1700.  Il  se  destina  d'abord  à  la  carrit>re  militaiiv; 
mais  ses  parcotâ  le  Ureul  cliauger  de  résolution ,  et 
lui  obtinrent  une  place  déconseiller  au  parlement 
de  Paris,  eu  ivmplaceniont  de  son  frère.  Marmoutel 
rap|ielle  dans  ses  uiéiuuircs  l'Ame  damnée  de  Vol- 
taire ;  en  effet,  lié  intimen)ent  avec  ce  philosophe, 
il  professait  pour  lui  une  ailuiitutiun  aveugle,  et 
propageait  ses  idées  et  ses  princi|)es  avec  tonte  l'ac- 
tivité dont  il  était  capable.  S«  maison  était  devenue* 
le  rendez- vous  des  pei"sonnages  les  plus  iuflupnts 
de  la  secte  philosophique,  et  il  avait  i'tuliia>sé  leurs 
liaincs  et  leui's  intérêts.  Ijc  comte  d'Ai'gental  mourut 
le  n  janvier  1788,  après  avoir  été  iiiiuislic  du  due. 
de  Parme  auprès  du  roi  de  France,  il  a  fait  un  petit 
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nombre  de  vers  qui  ne  sont  yolni  dépourvus  de 
grâce  ,  mais  qui  sont  néanmoins  bien  au  -  dessous 
de  la  ivpiitalioti  tju'ils  ont  obtenue.  On  pense  qu'il 
est  l'auteur  tlu  roman  intitulé  :  Le  Comte  de  Com- 
minges,  publié  sous  le  nom  de  sa  tnite ,  iiKtdamc 
di*  Triirin.  I.ts  inrcdote.*  de  la  cmtr  d'Edouard, 
é^aleulenl  altrihiKi'S  à  cette  dame,  il  dont  on  a 
trouvé,  dit- un,  dans  ses  papier^  plusieurs  jia^es 
entièrement  écrites  de  sa  main ,  lui  ont  ('fô  attri- 
buées par  qiuriques  personnes.  l*onl-de-Vi  ï^lc ,  l  au- 
leur  du  Cnmphiisant ,  était  son  frère. 

Anr;i:Mli:H  (.IranK  ni'^  à  Oiiicrs  .  t'ti  Piémont 
l'ail  1. ■)!">,  lit  tic  t;ratids  progrès  dans  la  médecine, 
et  so  di<iri)cuad!uis  la  (liéoric  de  son  art.  Ilinmirut 
à  Turin.  (Ml  àt;*'  de  fîS  ati-;.  Sça  ouvrages 

furent  recueillis  apiès  SI  iiiui  l  ,  en  ±  Md.  iii-ful.,  Ù 
Venise,  rM>-2,  1<it»r.  et  KHO.  Ce  mèleein  nétail  bon 
que  pour  le  cabinet.  IxHxpi'il  fallait  appliquer  ses 
itimajtjucs  dans  la  piutiqne  ,  sa  mémoire  ne  les  lui 
iMiniîssait  pas.  Il  censura  lei^  écrits  de  (ialien  avec 
amertume,  et  c'i>st  ce  qui  lui  mérita  le  titre  de 
Censeur  des  médecins. 

ARGENTlNA(Tbomas  d' \,  nu  Thomas  de  Stras- 
hourq,  né  dans  cette  ville,  embrassa  les  règles  de 
saint  Aui;ustiu  et  se  distingua  par  sa  science  et  sa 
piété.  Elu  généi-al  de  son  ordre  en  il  k»  gou- 
vema  pendatit  f2  ans  avec  sagesse  et  mourut  à 
Vienne  eu  .Autriclie,  l'an  15.^7.  Ou  a  de  lui  des 
Cùmmatlaires  sur  le  Maitre  de$  $gntmcf»j  Stras- 
bourg, 1i90,  in-ful.,  et  d'autres  ouvrages  qui  fu- 
rent recherchés. 

ARGENTRÊ  (Bertrand  d' ) ,  né  à  Vitre  en  1.S19 , 
se  fit  estimer,  par  sa  probité  et  son  savoir.  Il  s'a- 
donna lieauconp  à  la  jurisprudence  et  à  l'histoire, 
f/élait  un  bon  citoyen.  11  mourut  en  1390,  à  71  ans, 
du  chagrin ,  dit-on ,  de  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
guerres  civiles  que  le  calvinisme  y  avait  excitées. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  mir  la  coutume  de 
Bretnqne .  Paris,  1G21 ,  in-fol.,  en  latin;  et  Ylîis- 
toire  de  iirelagne.  Hennés,  1582.  Cet  ouvrunc,  l'ait 
à  la  hdie,  sur  les  mémoires  de  Hcrre  I^^  llaud ,  qui 
(H  i  ix  aif  veiN  l'an  1 IHO  .  était  plein  de  fautes.  L'an- 
leur  ^'cu  aperçut ,  retuuiha  sou  ouvrage ,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition,  à  Paris,  lî>88. — 
<'liar!i  s  d'AïK.KNTRÉ  ,  sieur  de  la  Boissière  ,  lils  du 
précédent ,  ie\il  l'ouvrage  de  son  père,  et  en  donna 
une  édition  toirigée,  Paris,  lttl2,  in-fol.  Nicolas 
Viirnier,  d'abord  protestant,  ensuite  catholique, 
relevé  avec  un  peu  trop  d'amertume  les  fautes  de 
cette  histoire ,  dans  son  ouvrage  intitulé  di'  l'  InciWi 
rlal  do  la  petite- Hretagne ,  Paris,  1619,  iii-  J.  et 
traite  de  calonmies  ce  qui  n'est  peut-être  que  Uv[i 
Ajai. 

AHt;ENTRÉ  (Chartes  DtrpLESsis  d' ),  né  en  1G7"  , 
fils  du  doyen  de  la  noblesse  de  Hretagne ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  de  Sorix>nne  eu  1704),  et  eut  la 
place  d'aumônier  du  roi  en  1709.  Il  fut  nommé 
cvèque  de  Tulle  en  17i^.  Il  é<lilia  sou  diocèse  par 
ses  vertus,  et  Tedaita  par  son  savoir.  Malgré  ses 
occupations  pastorales ,  il  étudiait  sept  heures  par 
jour.  On  a  de  lui  plusieui-s  ouvrages  ;  le  plus  connu 
est  en  7i  vol.  in-fol.,  publié  à  Paris  en  17S8,  SOus 
ce  titre  :  CoUeciio  jtidiciorum  de  novi»  errorAus, 
ob  itùlio  «ectt/t  H  ad  anmm  1725,  th  Eeclma 


proscripti  stint  et  notali  ;  compilation  pleine  de  re- 
cherches savantes.  On  a  encore  de  lui  des  Elémmti 
de  théologie,  en  latin,  Paris,  1702,  in -4,  et  une 
Explication  des  sacrements ,  3  vol.  in-12;  enfin  de* 
sermons  et  d'autres  livres  de  théologie  et  de  piété. 
Ce  |>té!  it  mourut  en  1740,  regretté  de^  pauvres, 
dont  il  élail  le  pèiv,  et  des  gens  de  bien,  dont  il 
était  la  lumière  et  l'exemple. 

ARGENVILl.E.  Voy.  Dezahikh. 

ARGIi;,  tille  d'Adraste,  roi  des  Aryiens ,  se  fit 
un  nom  célèbre  dans  Tantiquilé ,  par  sa  tendresse 
rnnjngale  pour  Pnlyrîice,  tué  au  siège  de  Thèbes. 
Elle  Rechercha  sou  cadavre  avec  sa  l>olle-sœur  Au- 
tigone ,  parmi  les  morts  ,  malgré  l'é^dit  de  Cn'on , 
qui  le  défondait  sous  peine  de  la  vie,  et  lui  nnidil 
les  dernici-s  devoii-s.  Cn-on ,  irrité  qu'elle  eût  tran.s- 
gi-essé  ses  ordres,  et  insensible  au  cri  de  la  nature, 
la  rejiilLMn't  a  son  époux.  Ces  événenoeuts  sont  anié* 
lieurs  il  la  guerre  de  Troie. 

ARCIS  (BOrCHEHd').  Voy.  Boucher. 

ARGOLl  (André),  mathématicien,  né  on  11570  à 
Tagliacozzo ,  dans  le  royatmic  de  Naples ,  essuya 
dans  sa  patrie  des  désagréments  qui  l'obligèrent  de 
se  retirer  à  Venise.  Le  sénat,  ciiiuiais!.aiit  tout  <tm 
mérite,  le  nomma  pn>fesseur  de  uialluiaaliiiues 
dans  l'univei-sité  de  Padoue ,  et  lui  donna  le  titre 
de  rhevalier  en  liî'O.  U  mourut  en  l(v>3.  On  a  de 
lui  De  dteltm  criticis  ,  1G32;  Ephemerides ,  ab  anno 
lOiOïKl  1700;  Âttrùnomieorum  libri  5;  Probtemaia 
astronomica  :  ouvrages  exacts  jK)ur  ce  temps -là, 
et  dont  les  astronomes  postérieurs  ont  beaucoup 
profité. 

ARCOLl  (Ciovanni),  fils  du  précédent ,  naquit  à 
Tagliacoizo,  dans  l'Abbruzze ,  vei-s  l'an  1609.  Dè* 
sou  enfance  il  montra  une  inclination  décidée  pour 
la  poésie.  A  l'dge  de  t'i  ans  il  fit  imprimer  une 
Idyllf  \ur  le  ver  a  ioU-,  Peu  de  temps  après,  en- 
fiammé  d'émulation  ]»ar  les  applaudissements  pro- 
digués à  l'auteur  du  licencieux  poème  d' Adonis,  il 
entreprit  d'en  composer  uu  du  même  genre.  S"é- 
tant  enfermé  dans  une  chMMl»ie  où  Ton  n'entrait 
que  ponr  hii  apporter  à  manger,  il  acheva  en 
7  mois,  ù  l'âge  sle  17  ans,  uu  poème  en  12  chants, 
intitulé  A'riWt/mfon.  Cet  ouvrage  fut  goûté  des  mêmes 
lecteurs  qui  avaient  approuvé  le  modèle  (  Voy. 
MAni.M).  Il  est  iiulcur  de  plusieurs  autres  poésies, 
tant  italiennes  que  latines,  dont  la  plupart  sont 
re^t^'cs  manuscrites.  Son  goi'if  pour  les  Iwlles-lettn's 
ne  l'avait  pas  empêché  de  se  livrer  à  Tétude  de  la 
jurispruden(*c  .  <|n'il  professa  pendant  quelques 
années  à  Rologne.  Argoli  a  composé  aussi  des 
ouvrages  sur  la  philologie  et  Yarchéologie.  11  mourut 
vers  1(1(11). 

ARtioNNK  (  dom  B<innvenlnn'  d'I ,  né  à  l*aris  en  • 
lUM),  auHuul  cliarUx'uv  a  Gaillun,  eu  1704,  âgé  de 
64  ans.  Son  esprit  fit  lon  savoir  lui  avaient  procure 
des  amis  illuslres ,  avec  lesipiels  il  entretenait  un 
coinnien  e  réglé  de  littérature,  qui  charmait  sa  re- 
traite ,  et  l'emplissait  les  moment»  que  la  piété  et 
les  devoii-s  de  la  règle  lui  laissaient  libres.  On  a 
de  lui,  un  Traité  de  la  lecture  des  Pères  de  VEglitr, 
écrit  avec  di.scemement  et  avec  goût.  La  meilleure 
édition  est  de  1697,  in-12,  donnée  par  M.  Pellestre, 
qui  l'a  beaucoup  augmentée.  On  en  a  fait  une  tra- 
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dnetion  htine,  Turin,  174S.  Des  iMangt»  éPhis- 

toire  et  de  litUrature ,  publiés  sous  le  non»  ilc  Vi- 
gneul  (le  MarviUe,  réimprimés  eu  1725,  eu  5  vol. 
in-\i ,  dont  Vabhé  Bavaer  a  bit  priHifnc  tout  le 
«Icrnier  :  celte  édilion  f^t  |ii(T>'ialili'  aii\  autres. 
Cest  un  recueil  curieux  et  iutoret^sant  d'auccdotes 
littéraires  et  de  réflexions  critiques,  !<oiivent  justes, 
mis  qui ,  quelquefois  ,  priaient  elles-mèuies  à  la 
critique.  L'éducation^  Majsimes  et  Réflexions  avec 
m  Dincmtr»  du  wi  dan*  fev  ouvrages  d'esprit,  donné 
sous  le  nom  de  Honcade,  Rouen,  1601.  11  a  laissé 
quel(|ue3  ouvrages  manusorils.  Sa  Correspondance 
a  cit'  publiée  dans  les  Annales  encychpéJiques  pai* 
Ji>  Champollion-Figeac.  ^ 

•  ARGOTE  (Jérôme  Conlador  d'),  savant  Ihéalin 
portugais ,  né  à  CoUares  ,  dans  TEstramadure  ,  en 
1(76  f  et  mort  à  Ushonne  en  1749.  11  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'académie  i-oyale  d'histoire 
poHugaise,  dans  les  Mémoires  de  laquelle  un  trouve 
plusieurs  dissertation  Irâloriqws  de  sa  compo- 
sition :  mais  c'est  aïK  ouvrages  suivants  qu'il  doit 
surtout  sa  répuUilioti  :  De  Antiquitatihus  cxmventus 
Braeamguatani  libri  IV,  ITSd,  1  vol.  in-i.  11  en 
publia  une  «eronde  édition  ,  nnssi  in-  t,  en  17*8, 
augmentée  d'un  livre.  Cet  ouviage  traite  de  luut 
ce  qui  a  rapport  aux  antiquités  do  ce  pays ,  avant 
«pjp  les  Romains  en  fissent  la  conquélo  ,  »'t  sous 
leur  domination  ;  et  il  est  surtout  remaiijuuble  par 
le  pnuid  nombre  de  monuments  que  >ls  n  cher- 
rhes  surent  (U'-leiror,  ef  qtii  s'y  troincnt  L'\|iiii|iit's. 
Mémoire»  pour  servir  à  ihintuire  de  l'eyli^f  pi  iiiui- 
Ut^de  Bragm,  Lisbonne,  17."î2-t7ii  ;  3  vol.  in-i  , 
Hegras  de  litujoa  jiorlwjueza,  Lisbonne,  1  vol. 

in-ti.  Argote  a  aussi  laissé  des  Sermons  et  des  Vies 
de  saints ,  qui,  quoique  assez  bien  écrites,  ne  mé» 
titent  pas  une  mention  partie  tiliiTO. 

ARCÛ)U  (Gabriel),  natif  du  Vivanus,  avocat  au 
parlement  de  Paris,  aussi  estimable  par  ses  mœurs 
que  par  son  savoir ,  mourut  au  commencement  dti 
xvni*  siècle.  H  est  auteur  d'une  hustituiiuu  au  droit 
français,  en  2  vol.  in-12 ,  ttvs-bien  dirigée,  dont 
l'édition  la  plus  récente  Cï^t  do  17S8.  ("est  la  on- 
lième.  L'inUittdion  au  droit  ecclésiastique  ,  pai* 
rabbë  Fleury ,  son  ami ,  le  porta  à  CMoposer  cet 
ouvrage. 

ARGUES  (Gérai'd  des) ,  célèbre  géomètre ,  naquit 
à  Lyon  en  IS97,  et  y  mourut  en  1G6I.  U  était  ami 
de  nescartc-;  ii'l'c  nniilié  fut  utile  ;i  toxi;;  les  deux; 
Descartes  iuAtruisit  i»on  ami  et  des  Argues  défendit 
son  maître.  Mous  avons  de  lui  un  Traiti  de  per»' 
péclire ,  in-ftil.;  Trait»*  drs  sMiowi  coniques,  iri-8  ; 
l'ralique  du  Trait,  in-8  ;  un  trèii-boa  Traité  de  la 
coupe  des  pierrn  ,  ln-8. 

ARGUS,  fils  d'Aivstor,  avait  cent  yeux,  selon  la 
lable  ;  lorsqu'il  voulait  dormir ,  il  n'en  fermait  ja- 
mais que  la  moitié.  Jnnon  le  chargea  de  garder  la 
nymphe  lo  ,  que  Jupiter  aimait  ;  mais  il  fut  en- 
dormi et  tia>  par  Mercure.  La  déesse  le  cliangea  en 
paon,  qui  porte  autant  d*yeux  à  la  queue  qu'Argus 
en  avait  a  la  tèle.  l-es  mylhologistes  disent  qu'Ar- 
gus désigne  la  sphère  céleste ,  que  nous  vojfons 
briller  d*une  multitude  d*étoiles  qui  semblent  veil- 
ler pour  le  bien  de  la  terre,  exprinn'e  |>ai  In  smis 
la  Ogurc  d'une  vache.  Mercure ,  c'esl-à-dirc  le  so- 
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leil,  tue  cet  Argus  lorsqu^fl  ramàne  le  jour;  mais, 

(le  même  ([ne  la  moitié  des  yeux  «l'Ai^^u-  re.-laietil 
ouverts ,  lu  moitié  des  étoiles  couliuuc  à  briller 
dam  rhémisphère  que  le  soleil  n'édafaw  pas. 

ARGYNMS ,  jeune  grec  ,  se  noya  en  se  baiunani 
dans  le  fleuve  C^phis.  Agamemnon ,  qui  l'aimait 
beaucoup,  fit  bâtir  «ai  son  honneur  un  temple  qu'il 
dédia  à  Vénus-Ai^ynnis. 

AKGYKE ,  nymphe  d'Achaïe ,  possédait  entière- 
ment le  «sur  du  beau  SéUmnus,  qui  sécha  de  dé- 
plaisir, voyant  qu'elle  se  dégoûtait  de  lui.  Venus, 
touchée  de  pitié  ,  le  métamorphosa  en  un  lleuvc 
qui ,  comme  Alphée  à  Ti^ard  d'Aréthuse ,  allait 
charlier  la  fontaine  où  présidait  cette  nymphe  in- 
constante. Enlin  ,  Séliinnus  vint  à  bout  d'oublier 
l'ingrate  Art;\ie  ,  et  il  eut  depuis  la  vertu  de  faire 
peixlre  à  ceux  qui  aiment ,  le  souvenir  de  leur  ten- 
dresse ,  lorsqu'ils  boivent  de  ses  eaux  ou  qu'ils  s'y 
baignent. 

ARGYRE  (Isaac),  moine  gr  c.  liai)ile  mathéma- 
ticien, florissait  au  xiv*  siècle.  11  est  auteur  de  plu- 
sieurs écrits  de  géo<jraphie  et  de  chronologie ,  tl  de 
quel<|ues  autix's  truites  sur  di\ei  s<'s  matières. 

ARGVROPHILE,  ou  ARGYROPILO  (Jean),  né  à 
Conslantinople ,  passa  en  Italie  vers  l'an  i-(ô4,  et 
demeura  quelque  temps  à  Padoue.  De  retour  à 
Constantinuple  ,  il  en  sortit  encore  après  la  priw. 
de  cette  ville  par  Mahomet  il ,  en  Mo.).  S'étant 
rendu  une  seconde  fois  en  Italie,  Gôroe  de  Médîda, 
chef  lie  la  republique  Je  Florence ,  lui  donna  une 
ciiaire  <le  jn-ofesseur  eu  grec  ,  et  le  lit  précepteur 
(le  son  fils.  1^  peste  l'ayant  obligé  de  quitter  la 
Toscane,  il  alla  donner  à  Rome  dos  leçons  de  phi- 
losophie sur  le  texte  d'Aristote.  U  y  mourut  vers 
1i74  d'un  excès  de  melon.  Jean  Laarâris,  qui  avait 
été  son  disciple  ,  lui  a  fait  en  îjrec  une  épitaplifi 
fort  honorable.  Un  dit  qu'il  uiaugcail  beaucoup  , 
cl  (jue  le  protliiit  de  ses  livres  et  ses  autres  revenus 
suffisaient  à  peine  à  la  dépense  de  sa  table.  \a  Tra- 
duction de  la  .Morale  et  de  la  IMiysique  d'Aristote, 
qu'il  a  (li'tliée  à  Côme  de  Médicîs,  lui  est  contestée.  On 
dit  «pie  Théodore  de  (^aze  ,  aitii ,  la  lui  céda  ,  et 
l'engagea  à  supprimer  une  version  moins  bonne 
qu'il  prépanil.  On  a  encore  de  lui  un  traité  JDs 
rcrino  ,  et  Consolatio  ail  imperatorem  Constantino- 
l>olitanum,  etc.  11  eut  pour  disciple  le  célèbre  Po- 
litien.  Hody  a  publié  la  t  ic  d'Argyropulo  avec  oélift 
d'autres  savants  grecs  ,  iHi,  in-t. 

ARIAD.NE,  DUe  de  l'empereur  Lt>ou  1"  et  de  Vé- 
rine  ,  fut  mariée  avec  Zénon  ,  qui  monta  sur  le 
In'nie  im]H'rial  Pan  474  de  l'ère  chrétienne.  Cette 
princesse  fut  soup<,-ounée  d'avoir  une  intrigue  avec 
Anastase  le  SilenUaire.  Zénon ,  .selon  Jomandès , 
(lomia  iirdre  à  un  de  ses  ofUciers  de  la  tncr  ;  mais 
rirapéralrice  eu  ajaal  été  avertie ,  se  irfugia  dans 
la  maison  d*Aeaee ,  évèiue ,  qol  leprésoila  l'atro- 
(  i1('  (le  ce  forfait  à  Zénon  ;  ce  prince  consentit  à  ce 
qu  elle  revint  au  palais.  Si  l'on  en  croit  quelques 
auteurs ,  elle  se  vengea  de  son  mari  :  l'empereur 
étant  lomltt'  .lans  une  syncope  violente  après  un 
excès  de  talile  (d'aulj-es  disenl  que  c'était  un  accès 
d'épllepsic),  elle  le  fit  cnfer^le^  dans  un  tonribean, 
où  il  niounif.  Mais  ce  n'cit  n'a  pas  ,  h  hcancniip 
près,  assez  d'authenticité  pour  être  crti  sans  aucun 
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doute.  (Voij.  Zknon.)  Hc  q\ù  est  plus  certain,  c'est 
qu'Ariadne  til  proclamer  Auastasc  euipereur  »  el 
b^attendit  que  quarante  jours  «  après  la  mari  de 
Zéiion ,  poiii  t'iiùuser  ce  nouveau  monatque.  Elle 
mourut  Tan  515. 

ARIAIH^,  fille  de  Minos,  roi  de  Crète,  donna 
un  peloton  de  fil  à  Thést'c  ,  par  le  moyen  duquel 
il  pourrait  sortir  du  labyrinthe.  Thésée,  api-ès  avoir 
tué  le  Minotaiire ,  dont  il  devait  ttre  la  proie , 
emmena  avcr  hii  Ariadne  ,  qu'il  laissa  dans  Tilc 
de  Naxos.  Cette  princesse ,  après  avoii-  pleuré  son 
malliéijr ,  se  consola  à  la  fin  en  épousant  Onarus , 
pnJtre  de  TIutIius.  l  es  poètes  ajoutent  que  ce  dieu 
plaça  la  couronne  d'Ariadue  dans  le  ciel ,  où  les 
astronomes  la  trouvent  encore  aujourd'hui. 

AHIARATHE  1",  roi  de  Cappadot  c ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Ariaronès ,  commença  à  régner  conjoin- 
tement avec  son  frère  Holopheme,  et  selon  quelques- 
uns,  Oropherncs,  Tan  ""0  avant  J.-C.  11  se  joignit 
à  Orhu!?,  roi  de  Perse,  dans  rexpcdition  d'Egvptc; 
il  y  ac  quit  beaucoup  de  gloire,  s*en  retourna  tiiom* 
])haiil  (iaii>  son  royauini-,  et  mourut  pou  de  temps 
après ,  laissant  deux  flls ,  Ariarathe  et  Aa'zas. 

ARIARATHE  II  snco^da  &  Holopheme,  son  oncle, 
et  fut  obli^^é  de  défi-iuli  c  ses  ôlals ,  que  Perdiccas , 
Tun  des  successeurs  d'Alexandre  le  Grand,  et  tuteur 
dn  jeunn  roi  Pliîlippe,  prétendait  lui  être  édhm  en 
iL't'.  Le  inallieureux  Ariaralln>  fui  diTail  ..i'- 
taché  en  croix  avec  ses  principaux  officiers,  par 
Tordre  du  vainqueur ,  ver»  Tan  SM  avant  J.-C. 
11  a\ait  alui-s  81  ans.  disent  qu'il  se 

donna  lui-même  la  mort ,  mais  ce  récit  est  moins 
vraisend)lable. 

ARIARATHE  111 ,  fils  d' Ariarathe  11 ,  s'était  enfui 
en  Arménie ,  dans  le  temps  du  supplice  de  sou 
père.  A^ant  appris  la  nouvelle  de  la  mort  de  Per- 
diccas  et  d'Eumènes,  il  rentra  dans  la  Cappadoce, 
remporta  une  victoire  contre  Amjntas  ,  géiu^ral 
macédonien  ,  et  monta  sur  le  trône  vers  Pan  310 
avant  i.-C.  Arianmès ,  Si)n  fils  aîné  ,  lui  succtya. 

ARIARATHE  IV  posséda  la  couronne  après  Ariani- 
Jiès ,  son  père.  Ce  prince  répia  quelques  années 
conjointement  avec  son  pèi-e.  Il  avait  éjwcjsé  Slra- 
tonice,  fille  d'Antiochus  Théos.  11  mourut  après  un 
n'friie  de  28  ans,  vei-s  l'an  220  avant  J.-C.  l.a  chro- 
nolojîie  et  les  di\ei"scs  circonstances  de  ce  règne, 
ainsi  que  des  trois  précéilenls ,  ne  sont  pas  rap- 
portées uniformément  par  les  historiens. 

ARIARATHE  Y,  successe  ur  et  fils  du  prdcddent, 
était  erjcore  enfanl ,  quand  son  ptro  motnnit  vers 
l'an  220  avant  J.-C.  Il  épousa  Antiocliide,  fille  d'An- 
tiochus le  Cmnd.  Il  donna  du  secours  à  ce  roi  de 
Syrie  contre  les  Romains  ;  mais  son  boan-pèn*  ayant 
éûî  vaincu ,  il  envoya  à  Rome  des  anihassaileurs , 
chargés  de  ses  excuses.  Il  fut  con<!atnné  à  payer 
ww  sf>mine  de  200  mille  écus ,  dml  le  séna)  lui 
remit  lu  moitié  ,  à  la  prièi*e  du  roi  de  Pi  i  i,'aiiie. 
Ariarathe  se  ligna  ensuite  avec  sou  geudie  Eu- 
mènes  contre  Pliamacc  ,  rf)i  de  Pont ,  qui  ayant 
refusé  la  médiation  des  Kumuius  ,  paya  ce  refus 
assez  cher,  et  fut  obligé  de  conclure  un  traité  dés- 
avantageux. Anliochide,  épouse  d'Ai  i  uallK- ,  dé- 
sespérant d'avoir  des  enfants  ,  lui  avait  suppose 
deux  fllSf  Ariaralhc  et  Ailophcme  ou  Oropherncs; 
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mai?  elle  devint  grosse  ensuite ,  et  eut  MithriJatc 
et  un  autre  Ariaratlie.  L.e  roi  envoya  le  premier  à 
Rome ,  pour  y  ^tre  élevé  à  la  manière  des  Romabis, 
l'autre,  Ariarathe,  lui  succéda.  Ariarathe  V  si'cutintt 
les  Romains  contre  Perséc ,  et  mourut  ^>rès  un 
long  règne ,  avec  la  natation  d'un  prince  incon- 
stant dans  son  amitié  et  ses  alliances ,  Fan  1(8 
avant  J.-C. 

ARIARATHE  VI ,  flls  du  précédent ,  surnommé 

PhilnjHitiir ,  à  eaiise  de  sou  attachement  ytout  son 
père  ,  qui  voulait  lui  donner  la  souveraineté  de 
son  vivant ,  et  que  ce  fib  ne  voulut  point  accepter, 
s*appelait  ^(ilhridate  avant  de  niouler  sur  le  tn*'iie. 
n  prit  le  sceptre  vers  Van  IGtî  avant  J.-€.  Ce  roi 
renouvela  ralliance  qu*  Ariarathe  V  avait  entretenue 
avec  les  Romains.  II  indisposa  contre  lui  Ik'métrius, 
mi  de  Syrie ,  pai*  le  refus  qu'il  lit  d'épouser  Lao- 
dlcée  sa  sœur.  Démétrins  suscita  contre  Ariaialhe 
Holophernc  ou  Oiupliei  ues  ,  qui  se  pii'temlait  son 
frère.  Ariarathe  fut  renversé  de  son  trùae.  Séaat 
ordonna  le  partage  entre  les  deux  conciurenls; 
mais  Attale,  mi  de  rei  ^iaine  ,  recourut  Ariaralhe 
et  le  rétahUt  dans  ses  étals.  Ce  phnee  se  joiguit 
aux  Romains  contre  Arislonîcus,  Qsuii»teur  du 
M  \  luine  de  Pi  rgame  ;  il  |KTil  dans  cette  guerre, 
l'un  15U  avant  J.-C.,  et  lai^  six  eniaiits.  Laodicée, 
veuve  d' Ariaralhe ,  et  régente  du  royaume ,  crai- 
L  i  uit  de  perdre  son  autorité  ,  fil  périr  cinq  de  ses 
entants  par  le  poison  ;  le  sixième  ,  qui  suit ,  se 
sauva  a  Paide  de  ses  parents.  Le  peuple  fit  mourir 
cette  mèie  ei  uellc 

AHIAHATHL  VU,  surnommé  Epiphatte,  fut  pro- 
clamé Yoi  Tan  ISO  avant  J.-C.  Ce  prince  épousa 
Laodicée,  fille  du  célèbre  Millnidale,  dont  il  eut 
deux  Qls.  Son  beau-père  le  fit  astias^iiuir.  Laodioée 
donna  sa  main  et  la  couronne  à  Nicomède ,  roi  de 
Bithynie.  Mithridate  chassa  ce  nouveau  roi ,  et  res- 
titua la  couruimc  à  son  neveu ,  ûis  du  même  Aria- 
rathe  qu'il  avait  fait  tuer. 

ARIARATHE  VllI ,  surnomme  Philotnétor,  fils  du 
précisent.  Mithridate  ayant  voulu  l'obliger  de  faire 
venir  à  sa  cour  Got  dius ,  le  meurtrier  de  son  père , 
ce  prince  leva  des  troupes  contre  son  oncle.  Celui- 
ci  attira  Ariarathe  à  une  conféivnce ,  le  poignarda  i 
la  vue  des  deux  armées  (  l'an  106  avant  J.-C.  ),  et 
fit  régner  à  sa  plase  son  propre  fils ,  Agé  de  8  ans. 
Les  Cappadociens  se  soulevèrent ,  et  mii'ent  sur  le 
ti-ûne  Ariarathe  ,  fièrc  du  dernier  i"oi. 

AHIARATlu:  l\.  Mithridate,  te  cruel  persécuteur 
de  cette  Amiille,  ciiassa  le  nouveau  ivi,  qui  mou- 
rut bientôt  après  de  chagrin,  et  rétablit  son  liU. 
Alors Nicomède,  roi  de  Bithynie,  craignant  pour  >es 
pi-opres  élats,  intéressa  les  Romains  dans  cette  af- 
faire. Le  sénat  \nulul  rendre  les  Cappadociens  li- 
bres, mais  ce  peuple  demanda  un  roi.  Lc>s  Romains 
lui  doiinèivnt  Ai  i(il»arz;in(> ,  vers  l'an  91  avant  J.-C. 

ARIARATHH  \  ,  ap^»ele  l'UiUtdelphe ,  devint  |>os- 
sesseur  du  rovaume  de  Cappadoce,  par  la  mort 
d'  Ariohai*zane  III  son  frère,  vers  Van  12  avant  J.-C. 
La  (duionne  lui  fut  disputée  pai-  Sisinna,  fils  ainé 
de  (iliiphyra,  concubine  d'Artliélaus,  gi-and-prétre 
de  Pellonc  à  Comarie  ,  dans  la  (lappadoce.  Marc- 
Antoine  se  déclara  en  faveur  de  Si»iuita.  Cepeudant 
Ariaiathc  remonta  sur  le  trdne,  et  ftit  obligé  d*ea 
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^Moendre  encore  poar  ràbandoiiner  à  Ardiélaûs , 

«econJ  fils  de  Glaphyra,  l'an  30  avant  J.-C. 

AHIAS-MONTANUS  (Benoit)  naquit  à  Fmenal, 
CB  Eatninadure,  en        Il  êiaâi  flts  d*uii  notaire , 
et  étudia  à  Alrala ,  où  il  tit  dos  propirès  dans  les 
langues  ancieuies  et  modernes.  Il  prit  l'haLit  de 
Yvrin  de  Sainl-lacques,  et  en  1868,  révéqne  de 
Sc'frnvie  le  in-  rn  nu  concile  de  Trente,  nîi  il  parut 
arec  beaucutip  de  distinction.  A  sou  retour,  il  sere* 
11m  è  rennilage  de  Nolre-Dame-deB-Anges,  prta 
iVAnrcna  ,  (>oiir  ètro  tout  à  ses  livros.  Philippe  II 
le  tira  de  sa  retraite,  et  le  chargea  d'une  nuuvdle 
éHiliob  de  k  Bible  polyglotte.  Elle  ftal  imprimée  à 
Anvers,  par  les  Planlin ,  depuis  1509  jirsijuVn  IfiT^, 
en  8  vol.  in-rol.  Elle  est  plus  chère  que  celle  d'An- 
||lelen« ,  quoique  moins  pariUte.  Arias-Montanus 
tt-ni  nf  1  cet  ouvrage  de  imraplirases  chaldaïqiir>' , 
a  de  plusieurs  fautes  qu'il  ajouta  à  la  version  de 
f^^fntD,  trhi-hutive  eile^nème.  Philippe  lui  oUKt 
un  (H(Vlié  pour  rL'cnnipL'ii>e  <le  son  travail  :  nrais 
cet  écrivain ,  au6i>i  piteux  que  savant,  refusa  ce  far- 
deau et  ir*aiOcepta  qu'une  oommanderie  de  SainU- 
Jarqiies ,  et  une  place  de  chapelain  du  roi.  11  niou- 
nit  dans  sa  patrie ,  en  1598 ,  âgé  de  71  ans.  Ses  ou- 
^ngBS  roulent  presque  tous  sur  rEeriturc-Sainte. 
SiK  9  livres  des  Ati> iivn'lé.n  yidaiqucs  sont  les  plus 
estini«>6,  LeydCt  liiOU,  in-4.  Us  se  trouvent  aussi 
du»  la  Polyglotte  d* Anvers ,  et  dans  les  grands 
Critiqt;es  d'Angleterre.  Anas  a  mis  encore  i  n  m  i^ 
iatins  le  PmtUier,  1574,  iQ-4.  KJcbard-Siuiun  a 
parki  de  oet  anfenr  avec  beaucoup  d*humear.  11  ne 
(aut  jias  s'iMi  Iciiii'  à  ridL-c  ([n'il  donne  de  sis  ou- 
vrages, quoique  plusieurs  de  stis  observations  cri- 
tiques soient  fondées.  On  a  encore  d*Aria5-liontanu8 
Ilumanœ  salutis  motiumfnta,  Anvei"s,  irni,  in-i, 
avec  Qgures;  une  traduction  latine  de  V Itinéraire 
de  Benjamin  de  Tndèle;  Hittoria  n^wrw,  1601, 
tn-4  ;  une  evecUenlc  BhÀoHqitê,  en  4  livres,  avec 
des  note»  de  morale. 

ARIAS  (  François  ) ,  jt^uitc  de  Sévillc,  mourut  on 
1003,  âge  de  72  ans,  en  odeur  de  sainteté.  Ses  ou- 
vrages de  piéld  avaient  le  sufîrage  de  saint  François 
de  Sales,  qui  en  recommande  la  lecture  dans  son 
introduction  à  la  vie  dévote.  Ils  ont  été  traduits  d'es- 
pagnol en  latin ,  en  français  cl  en  italien.  —  Il  y  a 
on  auli'e  Arus  (Alvarez  ),  natif  aussi  de  StMlle  , 
M  jèiuite,  mort  à  Itomc  en  1613.  11  avait  orcii|MÎ 
les  premières  dignités  de  la  compapriie.  11  publia 
divers  ouvrages ,  un  entre  autres  intitulé  ;  Knmnia 
SS.  Eucharistiœ  et  U,  Virginii  Marim,  ex  soera 
Scripturn  flfi>rompla. 

AHIHEUT,  lils  de  Clotairc  II,  et  frère  de  Dai;.»- 
bertl,  se  trouvait  seul,  à  l'dgc  de  14  ans,  auprès 
d»>  5on  père  lorsqu'il  mourut  :  il  eût  bien  pu  s'cm- 
paii-r  des  Ircsors  de  la  couronne  et  se  faire  sacrer  ; 
mais  trop  jeune  pour  un  pareil  coup,  il  vit  le  sceptre 
entrr  les  mains  de  son  Fn  rf,  <|ui,  ayant  usé  de  la 
plus  grande  diligence,  prévint  tous  les  projets  de 
son  rival.  11  obtint  cependant  de  Dagobert  une  part 
dn  royaume,  et  vint  établir  le  sié;:('  àc  fîott  iion- 
vwnernenl  à  Toulouse,  où  il  se  fit  sacrer.  Mais  il 
mourut  deux  ans  apri's  (  050  ) ,  laissant  un  fils  qui 
le  suivit  de  pris,  ci'  qui  lit  planer  des  soupçons  sur 
Itegoba  t ,  auquel  on  sait  que  ieti  crimes  coûtaient 
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peu.  Ce  que  dit  le  Père  Vaisselle  de  deux  autres  fils 

d'Arihcrt,  qni  ont  t'ti'  î'oriiiinf'  de  deux  illustres  Bi- 
milles  de  Languedoc,  est  dénué  de  proliabilité  : 
comment  penser,  en  efEet ,  qu'un  jeune  prince  mort 
à  16  ans  ail  pu  laisser  trois  enfants  ? 

*  AHIBERT  1 ,  roi  des  Lombards ,  fils  de  (^ondoal 
duc  d'Asti,  bavarois  d*origine.  Ait  choisi  pour  chef 
pr\r  1<'S  I.nnihnnls  i>ti        nprès  la  mort  de  R.i-lnald. 

II  proscrivit  l'arianisme  et  établit  déûnilivenient  la 
religion  catholique  sur  letrftne.  U  mounil  en  661, 
après  avilir  (larlaL.'!-  son  royaume  entre  SCS  deox 
fils,  i*ertbarite  et  Gudeberl. 

*^  ARIBERT  U ,  roi  des  Lombards,  était  fils  de 
l\agimbert,  duc  de  Turin,  qui,  ayant  usurpé,  l'an 
70U,  la  couronne  de  Lombardie ,  associa  sou  ûls  au 
tr6ne ,  et  mourut  peu  de  mois  aprfes.  Aribert  fit 
mourir  Liulbert ,  que  son  père  avait  dépouilli'  i]c  la 
couromie;  il  Ql  mourir  aussi  Hotltaris,  duc  de  lier- 
game ,  qui  s'était  opposé  à  son  usurpation.  11  exerça 
l  ontio  la  rotnmc  et  les  enfants  d'Ansprand,  tuteur 
de  Liulbert ,  des  cruautés  inouïes.  Il  ne  se  montra 
généreux  qu'envers  l'Eglise  romaine ,  à  laquelle  il 
restitua,  en  707,  les  bien>  qu'elle  avait  posséiU's 
dans  les  Alpes  Cottieunes.  11  passait  pour  aimer  la 
justice ,  et  Ton  a  raconté  de  lui ,  comme  dn  khMyfe 
Aaron  Al-Ri'c  h\<l  ,  qu'il  sortait  do  nuit,  déguisé, 
pour  se  mèlei*  paimi  ses  sigels ,  voir  la  manière 
dont  ses  offiders  eierçaient  leurs  emplois ,  et  appré- 
cier par  lui-tnème  les  plainte^  du  peuple.  Ansprand, 

Ïu'il  avait  ciiassé  de  Lombaidie  au  cununeucemeiit 
e  son  règne,  revint,  en  719,  Tattaquer  avec  une 
armée  bavaroise.  Aribert,  aliaufluiiiii'  jiar  ses  sol- 
dats ,  se  jeta  dans  le  Tésiu,  pour  le  passer  à  la  oage. 
Ibis  Tor  dont  il  s*élaU  ehaiigé  embamssait  ses 
mouvonients ,  et  il  se  noya.  Son  corps  Ait  retrouvé 
et  inhumé  à  Pavic. 

ARIBON,  premier  abbé  du  monastère  de  Schlec- 
dorf  en  Bavière,  dont  on  rapporte  la  fondation  à 
l'an  755 ,  fut  élevé  sur  le  siège  de  Freisingen  l'an 
760,  et  mourut  en  783.  Nous  avons  de  lui  :  la  f  ta 
(Ir  Miint  Emmeran,  que  Surins  a  publiée.  Canisius 
l'a  donnée  dans  son  Thésaurus ,  tom.  3  ;  la  Tie  de 
saint  Corbiwcn ,  premier  évêque  de  Freisingen, 
publiée  par  Surius ,  et  insérée  dans  le  3*  vol.  des 
Actes  de  dom  Mabillon. 

ARIBON,  archevêque  de  Maycnce,  florissait  au 
xi«  siècle ,  et  Ait  archi- chapelain  de  l'empereur 
Henri  m.  Il  ronronna  l'empereur  Conrad  11  en  102i. 
il  était  {^raud  zélateur  de  la  discipUne  ecclésiastique. 
On  a  de  lui  di\un>  ouvrages,  entre  autres  des  Com- 
mrii!ii!)'r-^  SOI  les  quinze  psaumes  graduels,  dédiés 
u  Ik'i  imn,  al)i>c  de  Hielieinuu.  Cet  archevêque  mou- 
rut 1»'  IT)  avril  (le  l'an  1031. 

AHIEIl  I  Jamli-Ju  la  ) ,  rabbin  de  la  synagogue 
d'Amsterdam,  plus  cuniiu  sous  le  nom  do  Léon  de 
Modène ,  était  fils  d'Lsaac ,  nibbin  de  Venise  et  rec- 
teur de  la  synagogue.  Il  est  auteur  d'une  savante 
Description  du  Tabernacle.  Il  y  en  a  plusieim»  édi- 
tions in-4 ,  en  espagnol ,  en  hébreu ,  en  flauiand , 
en  latin,  ('e  juif  llorissait  dans  le  zvu*  siècle,  et 
mourut  en  hioi. 

AlilGK  (  saint  ),rds  d'Apocrasius  et  de  Sempmnia, 
l'un  ot  Tautie  distingués  par  leur  naissance,  fut 
élu  cvèquc  de  Gap,  après  la  déposition  de  Sugitlaire, 


Digitized  by  Google 


ARI  S 

en  879.  Vers  l'an  598,  il  fit  un  voyage  à  Rome  pour 
vi»iter  les  tomlK'aux  de*  saints  ap<)li-cs ,  et  t'iii  ho- 
norablement reçu  par  saint  Grégoire ,  qui  occupait 
alors  la  chaire  de  ï^aint  Pierre.  Ct  s  deux  gi-ands 
hommes  s'unirent  ensemble  par  les  liens  de  la  plus 
étroite  amitié  ;  ils  no  purent  se  séparer  l*un  de 
Tautre  sans  vei*ser  beaucoup  de  laniies,  et  ils  ne  se 
consolèrent  que  par  respérance  de  se  voir  Itientôl 
réunis  dans  le  ciel.  Saint  Grégoire  écrivit  plusieurs 
letlr-es  à  saint  Arigc ,  et  lui  acKinla  la  penuission 
qu'il  lui  avait  demandée  pour  lui  cl  son  premier 
diacre ,  de  porter  la  dalniati<|uc ,  dont  Fast^e  n*d- 
lait  point  eiicorc  commun  dans  ce  siècle.  Saint 
Ari^e  vécu  I  peu  de  temps,  après  son  retour  de  Rome  ; 
on  ne  sait  pas  pnVis^ment  la  date  de  sa  mort.  La 
plus  conmuiiii'  oiiinion  est  qu'il  mourut  le  i"  mai 
601,  à  l'àf^e  d'environ  6U  ans.  Lorsqu'il  se  sentit 
pi-è.s  de  sa  fln,  il  se  Ut  porter  devant  Taulel  de  saint 
Eusèhe  ;  puis ,  s*étant  mis  sur  la  cendre ,  il  reçut  le 
viatique  du  corps  et  du  sanu  de  J.-C,  qui  lui  fut 
administré  par  Isicius,  évèquc  de  Grenoble.  Son 
nom  est  marque  au  !*«■  de  mai  dans  divers  mar- 
tyrologes; et  c'est  aussi  en  ce  joUr  qu'il  est  honoré 
dans  la  Provence  et  le  Uauphiné. 

•  AlU(;iSE  1",  duc  de  Bénévcnl,  succéda,  en  KOI, 
à  Zotlon ,  fondateur  de  ce  puissant  état.  IL  eu  reçut 
Tiiivcstiture  d'Agiluphe,  roi  des  Lombards.  U  fit 
de  noavellcs  conquêtes  sur  les  Gi-ecs ,  auxquels  il 
enlt'vîi,  on  590,  la  ville  de  Crotone,  et  mourut, 
en  ()41,  après  cinquante  ans  de  règne.  Son  fils  Aione 
lui  succéda.  Ce  prince  ayant  été  tué ,  l'année  sui- 
vante, par  les  Slaves,  fit  place  à  Rodoald  ,  qui  fut 
élu  par  le  peuple  et  confirmé  par  le  roi  des  Lom- 
bards. 

•  AIUGiSE  11,  duc  de  Wnévcnt,  fut  donné  pour 
successeur,  en  758 ,  à  Luitpi-and ,  par  IX'sidério ,  roi 
des  Lombards,  dont  Arigise  avait  épousé  la  flUe 
AdelberL'O.  Apre?  la  i-édnction  de  la  Lombardie  par 
Charlenia^iie ,  ce  prince luHa  encore  13 ans, contre 
le  monari|ue  français,  il  >  i  u  i  :i  enfin  obligé  de  se 
reconnaîlre  feuiîalaire,  eu  787.  Aiigise  mourut  cette 
nièiiie  anuL-e ,  laissiiat  une  réputation  de  prince  juste 
et  ami  des  Idti-es.  Son  fils  GriniuaM  lui  succéda. 

ARIMANE,  di\iiiitL'  arlon'i-  chez  los  Perses.  CV lait 
la  sijuice  de  tout  mal ,  m-'Iuii  ks»  dugjiies  de  Zoroas- 
trc ,  conune  Oromaze  était  l'auteur  de  tout  bien, 
f'.'c  t  apparemment  de  là  que  les  manichéens  ont 
tiré  les  deux  principes. 

ARIMASE ,  souverain  d'une  partie  de  la  Sogdianc , 
s'enferma  dans  un  rhàfe.iii  bâti  sur  la  pointe  d'un 
ixjchcr,  pour  t  i  happer  aux  armes  «l'Alexandre  le 
Grand,  (x  prince  l'ayant  sommé  de  se  rcndri; ,  Ari- 
mase  lui  fit  n'^pi  nuire  :  S'il  ix^tuail  voler?  Alexandre 
s'clant  emfwué  du  thàlcau,  ht  pendre  Arimase  et 
ses  soldats.  Arien,  qui,  en  cela,  est  d'un  avis  con- 
traire à  Quinit -Clin  0  .  dit  uniquement  que  la  for- 
teresse se  rendit  vei  s  l'an  T)2S  avant  J.-C. 

ARINGHI  (Paul),  prêtre  de  l'Oratoire  à  Rome, 
sa  ville  Jiîifale,  où  il  est  mort  en  167G,  est  prin- 
cipalement i  uinm  par  sa  ti-aductioD  latine  de  l'ou- 
vrage d'Ant.  liosio,  inlitiilr  :  /tome «Hrferm^rw, etc., 
Rome,  1(>.'>1,  2  \i>\.  iii-l'ol.  11  en  a  paru,  Cologne 
et  Paris,  ii>.Vj,une  édition  plus  complète  et  plus 
oomcte.  En  1688,  Christ(^he  Bauman  en  a  publié 
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nn  extrait  en  langue  allemande^  qui  a  été  iniprirad 
à  Ambeim,  et  réimprimé,  en  liiîl,  in-lS.  Cette 
même  année  1671,  il  en  a  aussi  para  nn  extrait, 
en  langue  latine,  imprinn*  dans  la  nu'iiie  villf,  in-12. 
.M.  Artaud  en  a  donné  un  extrait  raisonné  dans  son 
Voyage  nux  CataemiA»  dit  Rome,  1810,  in-8.  Voch 
vrage  de  Bosio  était  très-incomplet.  Aringhi  Ta 
porté  à  un  tel  de  perfection,  que  tous  ceux 
qui  oui  parlé  de  son  travail,  en  ont  fiîit  l'éloge.  On 
y  trouve  des  recherches  importantes  sur  les  anti- 
quités ecclésiastiques.  (  Voy.  Bos(»  et  BùTTAai).  On  a 
encore  d'Aringlii  :  Momanmta  mfeUdtatw,  sttw 
Mortes  peccatortim  pessimtE,  Rome,  1664  ,  2  vol. 
in-foL;  et  Triumphuft  p<mitenlire,  seuseleda  pani- 
Untium  mortes ,  Rome,  1G70,  in-folio. 

ARIOBAR/.ANE  1,  suniommé  P/ii/oromeFja,  roi 
de  CapiKidoce,  fut  élu  par  les  Cappadociens  l'an  91 
avant  ).-<'.,  sous  le  bon  plaisir  des  Romains,  qui 
leur  avaiiiit  ollVrt  la  Ulicrto  ,  dont  ils  ne  pouvaient, 
disaient-ils,  s'accommoder.  Il  fut  chasiié  de  son 
royaume  par  Tigranes,  roi  d'Arménie  ;  mais  Pom- 
pée le  vétîiblit  l'an  CG  avant  J.-C.  Il  abdiqua  quel- 
ques années  après  en  faveur  de  son  fils  Ariobarzane  II. 

*  ARIOBARZANE  11,  fils  du  precédent .  refusa  par 
respect  de  inendre  la  couronne  que  lui  oflrait  son 
père ,  et  ne  l'accepta  que  parce  que  Pompée  l'y  en- 
gageait; ce  qui  lui  valut  le  sunwmde  Philopator. 
Une  inscription  trouvée  à  Athènes  annonce  qu'il 
voulut  n>bnlir  l'Odéum  qui  avait  été  bnilé  par  Sylla. 
Cicéron  dans  ses  Lettres  familières,  lib  XV,  ep.  2, 
nous  apprend  qu'il  fut  victime  d'une  conjuration , 
dont  on  ignore  les  détails.  U  mourut  vei^  l'an  ta 
avant  J.-C.,  laissant  deux  fils,  Ariobarzane  et  Aria- 
ratbe. 

*  ARIOBARZA.NE  111 ,  surnommé  Etisebes  Philoro- 
mœus,  fils  du  précédent,  fut  obligé  de  faire  de 
grands  sacriflces  pour  adieler  la  protection  des  Ro- 
mains ;  lor-sque  Cicéron  se  rendit  dans  ses  états , 
il  le  trouva  débiteur  de  très-fortes  sommes  envers 
Briitus  et  Pompée.  Une  vaste  conspiration  s'organi- 
sait [Knir  placer  Ariarathe  sur  le  trône.  Cicéron  con- 
traignit le  gi-and  prêtre  d'Enyo  ou  ItcUone  qui  la 
dirigeait  de  sortir  du  royaume,  et  fit  ainsi  avorter 
le  complot.  Après  la  rntirt  de  C't^iar,  Ariobarzane 
prit  le  parli  des  triumvirs  n»utre  se»  meurtriers,  et 
Ca^siiis,  pour  s'emparer  de  ses  trésors,  tefitaïaaa- 
biner,  l'an  12  avant  l'ère  chrétienne. 

ARIOBARZANE,  gouvcrueui'  de  la  Perside  pour 
Darius,  repoussa  Alexandre,  et  lui  empêcha  l'en- 
trée ilan«;  sa  province;  mais  ce  prince,  s'étant  fait 
conduire  par  ini  berger  qui  eoanaissait  le  pays, 
surprit  Ariobarzane  ,  lequel,  après  avoir  été  défiiit, 
voulut  «e  rrtirer  à  l'ei-sépolis ,  fa|<italc  de  5on  îtou- 
vememeiit  ;  niais  les  habitants  lut  en  reruiereul  les 
portes ,  ce  qui  PoMigea  de  retourner  cotitre  l'en- 
nenii .  ot  de  lui  livrer  un  romliat  dans  lequel  il  périt 
le»  armes  à  la  maiu  ,  l'an  ."r»(i  avant  J.-C. 

ARION  ,  musicien  et  jK)ète  grec,  naquit  dans  l'île 
de  I.i'slms,  et  flmissait  Tan  fiiti  avant  J.-C.  On  dit 
qu  il  lut  l'inveuleur  du  dilh^rambe,  et  qu'il  excel- 
lait dans  la  poésie  lyrique.  Périandro,  roi  de  Corin- 
the  ,  l'eut  longtemps  panni  ses  courtisans.  Ix?  poète 
musicien  passa  de  là  en  Italie  et  eu  Sicile ,  où  s'é- 
tant enrichi ,  il  résolnl  d'aller  jouir  de  ses  biisiis  dans 
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M  pairie.  Les  matdote  du  Taineni  sur  lequd  il 

sVfail  rnibr  ]n.'  v<ni!ant  le  dépouiller,  il  «élança, 
dît-on,  dans  U  mer;  el  uu  daupiiiu,  que  les  cbannua 
de  M  lyre  avaient  attiré,  le  porta  sur  «on  dos  jtts- 
(ju'au  cap  Ténare.  Périandre,  clioz  <|ui  le  ïniiHicicti 
ic  ri'fugia ,  fit  mourir  les  matulob,  et  éleva  uu  tom- 
betu  au  dauphin  qui  avait  sauvé  Arion. 

ARIOSTE  (I.ouls)  naquit  h  Heggio,  d*iino  famille 
ooble,  le  8  septembre  1474.  Suu  père  ayaut  long- 
temps été  au  service  d'Hercule  I,  Ait  fiiit  par  ce  due 
juge  du  premier  tribunal  Kerrare.  Louis,  l'aind 
de  dix  eofuits ,  montra  de  bonne  heure  ses  talents 
pour  la  poésie.  H  plut  au  cardituil  Hippolyte  d*Esl; 
mais  ayant  lofiisé  ilc  l'accompagner  en  Hongrie  ,  en 
1518,  à  cause  de  sa  faible  santé ,  il  perdit  la  pruteo- 
lion  du  cardinal.  Son  A<ire  Alphonse  1,  duc  de  Fer» 
tare,  l'appela  h  sa  cour,  le  lunimi.i  son  f:ciitil- 
hommeet  le  fit  entrer  dans  tous  ses  divertissements. 
Se  conversation  était  nn  plaisir  délicieux  pour  ce 
prince.  Ariosto  posHvlail  p.iiraid'iiH'iit  la  langue 
iatioe  ;  mais  il  préféra  écrire  en  italien.  Le  cardinal 
Bembo  voohit  te  dissuader  de  se  servir  de  cet 
iiliiime  ;  il  lui  reprvsonta  qu'il  acquci  rait  plus  de 
gloire  eu  écrivant  en  latin ,  langue  plus  sonore  el 
pins  étendue  :  J*oi*m<  «m'euœ,  lui  répondit  Ariosie, 

/'tr^  le  jtri'tni'fr  r/cv  érririiins  tlalirns  ijiir  le  ^rroiul 
de*  latins.  Cù  poète  avait  bâti  une  maison  à  Fer> 
itre ,  et  y  avait  joint  un  jardin ,  qui  était  ordinai- 
rement le  lÎL'u  011  il  nii'  litail  et  oïi  il  composait. 
Cette  maison  respirait  la  simplicité  d'mi  sage.  On 
lui  demanda  pourquoi  il  ne  Tavait  pas  rendue  plus 
magnifique,  lui  qui  avait  si  nohleniont  lUVrit.  daii^ 
snii  ftokmd,  tant  de  palais  somptueux,  tant  de  beaux 
l><irti(|ues et  d'afréables  fontaines 1 11  répondit  qu'on 
nssi'iiihlail  hù-n  plus  tût  H  plm  aisément  des  mots 
([lu  des  pierres.  Sa  droiture  et  sa  probité  étaient  si 
connues,  qu'un  vieux  prêtre,  qui  possédait  trois  ou 
qualit:  riclu-s  h('iit'fiie$,  et  qui  ci  ai^MiaK  d'être  em- 
poisonné par  quelqu'un  de  ceux  qui  attendaient  sa 
sneoesnon,  choisit  Ariosfe,  piétérablement  i  tons 
ses  parents  et  à  tous  ses  amis ,  pour  demeurer  avec 
lui.  Arioste,  d'une  santé  délicate  et  faible,  fut 
dbfigé  souvent  d*av(^  recours  &  Fart  des  médecins. 
11  niouriil  k'  0  juin  1îj53  ,  à  l'Age  de  58  ans  ,  après 
setie  rendu  célèbre  par  des  Satires,  des  Comédies^ 
dey  Senn«t»,  des  Madrigmao,  des  Bidlades,  des 
Chansotv.'i ,  L'I  surtout  pai"  son  poème  de  Rolantl  le 
Furieux ,  sur  lequel  la  louange  et  la  critique  se  sont 
réciproquement  exercées,  m  Si  Ton  veut  mettre,  sans 
»  préjugé ,  dit  un  bel  esprit ,  l'Odyssée  d'Homère 
»  avec  le  Roland  d'Arioste  dans  la  balance  ,  l'ila- 
»  lien  l'emporte  &  tous  égards.  Tous  deux  ayant  le 
»  même  défaut ,  l'intempérance  de  Timagination , 
»  et  le  romanesque  incroyable ,  Arioste  a  racheté 
»  ce  défaut  par  des  alU'gorics  si  vraies ,  par  des  sa,- 
k  tires  si  fines,  par  les  grâces  du  comi<{uo  qui  suc- 
*  cèdent  sans  cesse  à  des  traits  terribles,  enfin  par 
»  des  beautés  si  innombrables  en  tout  genre ,  qu'il 
sa  trouvé  le  secret  de  faire  un  monstre  aduii- 
»  lable.  »  Le  grand  talent  d'Arioste  est  cette  faci- 
Hlé  de  passer  tour  à  tour  du  sérieux  au  plaisant,  et 
du  plaisant  au  sublime.  Les  poètes  de  son  temps 
{Kiisaient  leurs  fictions  dans  les  livres  de  chevalerie 
et  dans  les  romans.  Du  là  ces  épisodes  qui  ne 
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tiennent  point  au  s^jel ,  ces  Aibles  dont  le  merveil- 

Ifiix  nnnlte.  Ou  a  dit  de  lui  t^n'il  parlait  hien , 
mais  ifuil  pensait  mal  ;  et  on  a  dû  le  dire.  On  a 
dit  encore  que  le  tombeau  de  Roland  était  dans  la  • 
Jérusalem  délivn'r  ;  et  n'Ia  p-it  \iai  ■  l  ar  la  n'io- 
britë  d'Arioste  s'est  fort  afiaiblte  depuis  que  le 
Tasse  a  Axé  sur  lui  Tattention  des  tiltérateurs  lia» 
lion-;.  Li>  ^^liuv  <lt'  leurs  ouvra^:os  <}>[ ,  à  la  vérité  , 
très^ifil'i  ent ,  et  ne  parait  pas  susi-eptible  de  parai* 
lèle;  mais,  par-là  même,  Arioste,  qui  se  signa- 
lait  dans  le  luirles<iuo,  a  dû  n^li  r  la  plaî  t-  h  celui 
qui ,  au  talent  de  la  poésie,  joignit  la  gravité  et  la 
raison.  On  dit  que  le  cardinal  d*Est ,  h  qui  il  dédia 
sou  poi'nie ,  lui  dit  en  riant  :  a  Mrssire  Louis,  où 
»  diable  avez-vous  pris  taat  de  sotli;>es?  »  La  Fon- 
taine y  a  puisé  quelques  contes.  Le  mélange  mon- 
stnicux  du  sacré  et  dii  [HuruR' ,  iju'il  a  ru  la  Ii'uu'- 
rité  de  faire  dans  sou  ouvrage ,  le  peu  de  respect 
qu*il  a  eu  pour  la  décence  et  les  mœurs ,  éloigne- 
ront toujoure  les  gens  de  bien  tic  celle  Ici  liu  c.  Nous 
avons  plusieurs  tnuluctions  du  poème  de  Roland  : 
les  meilleures  sont  celle  de  Mirabaud,  de  1* Acadé- 
mie fiauçaise,  imprimée  à  Paris,  sous  le  titre  de 
la  Haye,  en  1741,  en  4  vol.  in-li,  avec  une  Vie 
abrégée  de  Fauteur;  et  celle  que  Panckoucke  et 
Fi-amery  ont  donnée  en  1787,  Paris,  10  vol.  in-18, 
avec  le  texte.  Ces  deux  traduct.  sont  en  prose,  celle 
de  H.  de  Frênilly  en  vers ,  Paris ,  1854  ,  4  vol.  in-8, 
n'a  pa>  ou  tout  le  succès  qu'elle  mérite.  Arioste 
avait  été  chargé  pendant  quelque  temps  du  gou- 
vernement d'une  province  &  rA|i|ieiinin  qui  s'était 
révoltée,  et  (lu'iureslaieut  des  bandits  et  des  con- 
trcbandiei^.  Arioste  apaisa  tout;  il  acquit  dans  la 
provfnre  un  grand  empire  sur  les  esprits,  et  en  par- 
ticulier sur  les  voleui"s.  Uu  jour  le  gouverneur  poète, 
plus  rêveur  que  do  coutume,  étant  sorti  en  robe 
de  chambre  d'une  forteresse  oh  U  ihisait  sa  rési- 
dence ,  tomba  entre  leurs  mains,  l'n  d'entre  eux  le 
reconnut ,  et  avertit  que  c'était  le  siguor  Arioste*  Au 
nom  d'Arioste ,  de  l'auteur  du  poème  d'Ortoufo  fit- 
rioso ,  tous  ces  brigands  tombèrent  ù  ses  pieds ,  et 
le  reconduisirent  jusqu'à  la  forteresse,  en  lui  di- 
sant que  la  qualité  de  poète  leur  Ihisait  respecter , 
dans  sa  personne  ,  le  titre  de  gouverneur.  L'édition 
la  plus  recherchée  du  Roland  le  Furieux  en  italien, 
est  celle  de  Venise,  Iu8i,  gr.  in-i,  avec  les  notes  de 
Huscelli ,  et  les  figures  de  Porro.  On  a  réuni  tous 
les  ouvrages  d'Arioste,  Venise  ,  1750,  â  vol.  in-ful. 

ARIOSTE  (  Alexandre  ) ,  religieux  de  l'ordre  de 
S.-François,  vivait  au  commencement  du  xvi*  siècle, 
et  fit  imprimer  à  l'aris ,  1514 ,  à  l'usage  des  confes- 
seurs el  directeur*;  des  âmes ,  un  ouvrage  sur  les  cas 
de  conscience,  intitulé  :  Interrogatoriuwproani inabus 
regendùf  réimprimé  à  Lyon,  en  iMO,  et  à  Hrescfa 
en  Italie,  en  1570,  sous  le  titre  à" Enchiridion ,  seu 
S  uni  ma  confessarioruin. 

AUIOVISTE,  roi  des  Suèves  dans  la  Germanie, 
avait  soumis  les  Séquanais  et  autres  tribus  de  la 
Guule,  ce  qui  irrita  contre  lui  les  Humains  dont  il 
était  allié.  Jules-César  allait  le  combattre;  mais  ses 
soldats,  craignant  le  courage  d'Arioviste,  furent 
siiisis  d'une  terreur  paniciue,  et  il  ne  dut  sa  victoire 
qu'aux  superstitions  de  ce  peuple  barbare.  Leui-s 
dc\iucresses  leur  avaient  predil  qu'ils  perdraient  la 
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halatlle,  s*fls  coinbattalent  avant  Ta  nmrréne  lune. 

Jiilt's  (]r>.iy  k'  sut ,  los  atta<|lia  au^si!ôl ,  Ich  -ur[iiit , 
et  eu  tua  HO  uiille.  dette  déluitc  eut  lieu  Van  ^ 
avant  J.-C.  Henx  des  femmes  d*AriOTisle  périrent 
dans  la  fiiiU-,  i  l  >lf  d-.Miv  Illlos  (|iril  i\ait  ,  l'uiir  fut 
tuée  et  TautJ'c  laite  prisonnière.  U  ne  inan(|uait  ui 
de  talents  pour  la  guerre,  ni  de  courage  ;  mais  U 
était  d'une  hauteur  et  d'une  fierté  qui  lui  nuisaient 
beaucoup. 

ARISTACRIDAS,  capitaine  Spartiate,  silhislra  par 
sa  bravoure,  l-orsqne  Antipaler,  lieutonanl  d'Ale- 
xandre, eut  défait  les  Lacédi-nionieus,  et  lué  Agis 
leur  roi ,  Tan  530  avant  J.-C,  Ari<i|acri(ïas  ayant 
cnlondu  un  homme  qui  s'écriait  :  a  M  allicurcnv  Spar - 
9  tiates,  vous  serex  donc  esclaves  dus  Macédonien!»  !  » 
il  répondit  fièrement  :  o  Hé  <iuoi  !  le  vainqueur 
»  pourra-t-il  empêcher  les  Lacédénioniens  d'écliap- 
»  per  k  l'esclavage  par  luie  buUe  mort ,  ca  comiial- 
»  tant  pour  leur  patrie  1  » 

ARlSTA(i<  lUK ,  i\\<  de  Molpogorai»  était  gouTcrw 
neur  de  Milet  pour  Darius.  Ce  prince  persan  avait 
confié  à  Aristagore  la  con»iuète  de  Naxos;  mais 
Artaphernes  ,  satrape  de  Lvdie,  avec  le<|uel  il  s'était 
brouillé,  lit  échouer  cette  expédition.  C'est  aloi'S 
que  redoutant  que  Darius  ne  l'en  punit,  Aristagore 
se  révolta  contre  son  souverain ,  mil  eu  insurrection 
rinnio,  et  i  iisuite  alla  t  lu  i  i  lu  r  ^C('oiu"s  dans  !a 
Cii'co.  U  leiila  vaineniciil  de  faire  prendre  les  armes 
aux  Spartiates.  U  fit  goûter  aux  Athéniens  et  aux 
autres  Grers  ce  qu'il  n'avait  pti  pf^rsuadm  à  I.at  t'- 
démoiip.  On  lui  donna  2a  navires,  avec  ks^juels  il 
fit  (les  courses  dans  le  pays  ennemi ,  prit  et  brâla 
Sardes.  Le  roi  Darius,  irrité  mnfre  ce  traitre.  or- 
donna que  tous  les  joui-s  on  lui  rappelât  «ju'il  avait 
une  injuiv  à  vlmiuim'.  Lcs  gëndraux  persans  attaqui^ 
rent  les  n!>flli  s,  les  battirent  en  phisieurs  ren- 
contres; Aii:?la^ore  put  s'embarquer,  et  se  réfugia 
dîins  la  Thnicc,  oii  il  fut  tué  l'an  198  avant  J.-C. 

AIUSTA\I)I\E,  fameux  devin,  ('(ait  de  Tclmèse, 
ville  de  I  n  ie.  U  exerça  sou  eniplui  ddiis  la  cour  de 
Philippe,  et  nisuile  dans  celle  d'Alexandre  le  Crand, 
d<iut  il  se  fit  aimer  par  Ifs  pn'dii  tituis  k>s  plus  tlif- 
tcuses.  Philippe  rêva  qu'il  appliquait  sur  le  veiUre 
de  )a  iciiic  un  cachet  où  la  figure  d'un  lion  était 
gravée  ;  le  devin  courtisan  ne  manqua  pas  de  sou- 
teuir,  contre  ses  confrères,  que  ce  songe  luuiquait 
que  la  reine  accoucherait  d'un  (Ils  qui  aurait  le 
courage  d'un  lion.  Dans  un  rntnlia!  (  orili  L-  les  IVM  'ies, 
Aristandre  Qt  renianpu  r  uu\  truupes  un  aigle  qui 
planait  sur  la  tète  d  Alexandre;  ce  présage  heu- 
reux eTic<^urageait  les  soldats,  et  n'était  pas  inutile 
au  devin. 

AHISTARQUB,  de  Samos,  astronome  qui  floris- 

snit  Tmi  2nt  nvnnt  J.-C,,  est  un  des  preiniiM-s  qui 
aient  suulciiu  que  la  k*rre  tourne  sui'  sou  centre, 
et  «prelle  déci'it  tous  les  ans  un  cercle  autour  du 
soleil.  Mais  ce  sysli'inc  était  informe  ,  sans  prctivo 
et  sans  ensemble.  Nicolas  de  Cusa,  Cupernic,  (ia- 
lilée «  Descarles ,  Newton,  l'ont  successiicment sou- 
leuu  par  lein-s  arguments.  On  dit  qu'il  inventa  xmc 
horloge  sfdaire;  mais  il  cstcci  taiu  que  celle  inven- 
tion en  général  est  fort  antérieure.  {Voy.  Ezkcbus.) 
On  a  ik'  lui  un  Tniitr  il'  lu  iii  ninlriir  ft  de  la  distance 
du  eoleti  et  de  la  iune  j  publié  en  gi^ec  à  PésarUf 
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fB73 ,  in-4 ,  traduit  et  commenté  en  latin  par  Fré- 
déric Commandin;  on  le  trouve  dans  le  3"  v(d.  de 
la  colloction  des  Œuvres  de  WaUis,  0&(ord,  i6dâ  à 
1699;  et  en  Ihinçais,  par  Fortia  d*Uitan,  Paris, 
18i3 ,  in-8.  I.e  Système  du  mondé»  qui  a  paru  aaus 
son  nom ,  est  de  Uoberval. 

ATUSTAR^l  E ,  de  Samothrace ,  disciple  d*Ari»- 
tophane  le  grammairien  ,  fut  pn'cepteur  du  fils  de 
Plolémée  Pbilométor,  et  naquit  l'an  iOO  avant  i.^. 

II  publia  neuf  livres  de  corredioiu  sur  l'Iliade  d*Ho- 
mère ,  sur  Pindare ,  sur  Aratus ,  et  sur  bien  d'autres 
poètes,  il  discuta  surtout  les  ouvrages  d'Homère 
avec  une  exactitude  incroyable ,  mais  peut-être  trop 
sévère  ;  cai'  dès  qu'un  vei-s  ne  lui  plaisait  pas.  il  le 
traitait  de  supposé.  On  croit  que  c'est  lui  qui  divisa 
l'Iliade  et  l'Odyssée  en  autant  de  livres  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  raiptiai>et.  Horace,  dans  son  Art  poé- 
tique, donne  une  idée  fort  avantageuse  de  sa  cri- 
tique; il  l'appelle  uu  homme  de  bien,  un  homme 
prudent  «  pr^ërant  la  vérité  à  ia.  flatterie  : 

Vit'  briitus  ai  ]n'u<Ieil(  VHIOI  rCjNCUdSl iBCrlCI  | 

Cul|udiil  iluioi,  elc. 

Fiel  AiUl«rchu«,  ncc  dtc«l|  W e|SSOliCSB 

UircDdani  in  nuQi»  f 

Il  mourut  dans  l'ile  de  Chypre,  à  7i  ans,  d'une 
hydropisie.  Ne  pouvant  en  guérir,  il  se  laissa  moutir 
d<'  faim.  On  a  donné  son  nom  au  censeurs  pëoé- 

Irants  et  sévères. 

AHlSTARgi  h:,  disciple  et  compagnon  de  saint 
Paul ,  était  de  Thcs>alonique ,  mais  Juif  de  nais- 
sance. Il  accompagna  lel  apùtre  à  Ephèse,  et  de- 
meura avec  lui  poiKiaiit  les  deux  ans  qu'il  y  fut, 
part.acTPant  en^crnltl*'  1-  tanpers  et  les  travaux  de 
i  apu»lulat.  bans  le  luinulte  qu'un  orfèvre  de  celle 
ville  excita  au  sujet  de  la  statue  de  Diane ,  il  manqua 
de  i>i'nravecCaïus.  Il  sortit  d'Kphcse  avec  saint  Paul, 
el  1  accompagna  à  Corinthe.  Il  le  suivit  encore  dans 
le  voyage  qu'il  ût  à  Jérusalem ,  et  s'embarqua  avec 
lui  liasqu'il  fut  cnnduit  à  Rome,  l'an  60.  Saint 
Paul,  écrivant  aux  Coiossiens,  témoigne  qu'il  était 
avec  lui ,  et  rappdle  le  compagnon  de  sa  captivité . 
pûurnptirti^  7vnf^.  On  ne  sait  point  ce  (pi'il  devint 
âpres  la  mort  de  sauU  Paul.  Les  Grecs  I  honurent 
sous  le  titre  d'apôtre  et  de  martyr  le  i  i  avril,  et 
le5  Latins  fout  niention  dt'  lui  le  4  aoûl.  (  Voyez  les 
Actes  des  apôtres,  chap.  t9,  iO,  il;  l'Epitre  de 
saint  Paul  à  Philémon,  t.  S4;  el  eeUe  aux  Coèw- 
siens ,  c.  4.  ) 

AKlSTliE  le  Proconéiien,  historien  et  poète  grec, 
florissaitdu  temps  de  Cyrusetde  Crésus,  vers  l'an 
5Î»(>  avant  .L-C.  On  lui  attribue  un  poème  épique  en 
trois  livres  sur  la  guerre  des  Arimaspes  ou  Seythes 
hypcrboiéens.  Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Longin  en 
rapporte  six  vers  dans  son  tniité  du  sublime,  et 
Tzetzes  six  autres.  Aristée  avait  encore  composé  un 
livre  en  prose  sur  la  théogonie ,  ou  l'origine  detéitm. 
Cet  o;ivi'a;:e  n'e^if  i>oint  parvenu  jusqu'à  nous,  Ct 
ou  doit  le  regretter  plus  que  ses  vers. 

ARISTÊE,  que  Pappusa  surnommé  ï Ancien,  vi- 
vait vers  le  temps  d'Alevandre  le  Crarid.  Eudide 
avait  tant  d'estime  et  d  altachement  pour  lui ,  qu'il 
ne  voulut  pas  écrire  sur  un  sujet  qu'avait  traité  son 
ami,  de  crainte  de  nuire  à  la  réputation  qu'Aristée 
s'étail.  acquise.  Ou  avait  de  lui  deui  ouvraijcs  qui 
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sur  la  géométrie  sublime  ;  mais  Vinjure 

des  temps  en  a  privé  la  postôrilé. 

ARISTËË,  officier  de  Hulcniée  IMûbdciphe  «  roi 
dlSl^ypte ,  ëfait  jnir  d'ort^tie.  Ce  priiH«  VeiiToya 
demander  au  çrrand  pn'Iiv  F.tr  iz.ir  <K>  -;i\.int^  pour 
Iradoirc  la  loi  des  Juifs  d'hébreu  eu  grec.  Eléazar 
et)  cIlOisH  72 ,  six  dte  chaque  tribu ,  qui  flrent  cotte 
traduction  appelée  des  Srptanles.  On  prétend  qu'A- 
listée  composa  Yhistoire  de  cette  version.  Nous  en 
aTODS  une,  à  la  Térité ,  (|ui  porte  son  nom ,  mais  il 
est  difQcîle  de  décider  quel  <li  i:n'  do  cmyaiu  o  t  llL' 
mérite.  Bellarmin  «  La  Biguc ,  cl  qucU^ues  autres , 
ont  cm  qu'elle  était  la  même  que  citaient  saint  lé- 
n^me,  Eusèlie  et  Tcrtullien  ;  mais  I-otiis  ViviS, 
Alphonse  Saliueroo,  Scaliger,  etc.,  ne  doutent  pas 
que  ce  ne  snil  une  pîèoe  suppos<>e  par  qt]t>1iiue  luff  ; 
et  il  sornlde  ipron  n'en  doive  plus  iloulcr,  après  ce 
que  Henri  de  Valois  a  ëcrit  dans  ses  notes  sur  Eu- 
sèAe.  EHe  a  été  pidili^  sonsle  titre  Bhtoria  desaneta 
Scriphirvfintcrpretibus,  gr.  l  it.,  flvrord,  1G!)5,  in-8, 
et  pour  la  première  fois  en  latin,  dans  la  Bible, 
Rdine,  ,  f  vol.  in-fbl.  Van  Dale  a  donné  une 
diss4'rla1irin  snn  i  t  ouvra^o,  Amsterdam,  i707,  in-t. 
11  prétend  que  Ptolémée  ne  tit  traduire  que  le  Pen> 
titeuquc ,  et  que  les  antres  llTues  qu'on  (ronTc  dans 
1.1  >ot>ian  appelée  ih'"  Septante  tuit  été  traduits  pai- 
d'autres  interprètes;  mais  ce  sentiment  est  contredit 
per  Denfléilus  et  d'autres  savants.  c>uoi  qu'il  en 
soit,  cette  traduction,  tivs-anciennc  ,  sui\ie  par 
J.-G.  et  les  apdtres,  a  toujours  élé  d'une  autorité 
égale  à  oelle  du  l*entatenqtie.  Les  saints  Pères  ont 
regardé  la  version  des  Septante  comme  un  moyeu 
choisi  par  la  Providence  pour  préparer  les  nations 
l  h  prédication  de  rEvan^ilc  ;  et  Vou  attribue  com- 
munément aux  traducteurs  une  assistance  particu- 
lière du  Saint-Esprit,  quoique  saint  Jérdmc  n'en 
soit  pas  toujours  content.  L.a  traduction  éUê  S^ftatUe 
a  été  Imprimée  pour  la  preniièiv  fois  à  Venise,  par 
1»  Aides,  1518,  in-fol.  Parmi  les  auti'cs  éditions 
qui  sont  assez  nombreuses,  on  distingue  celles  de 
Itome ,  IS8S,  iinbl.,  imprimé  par  oiâre  de  Sixte- 
Ouint. 

ARISTÉE ,  fils  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Cyrènc, 
iq>prit  des  nymphes  l'aH  de  cailler  le  lait ,  de  ciil- 
tiVer  les  oliviers ,  de  pi*éparcr  les  niches  à  miel  et 
de  les  conser%'er.  Il  épousa  Autonoé ,  fille  de  Cad- 
mus,  dont  il  eut  Act<k)n,  qui  fnl  diVliiré  iila  chasse 
par  ses  propres  chiens.  Api-ès  la  mort  de  ce  fils,  il 
te  retira  dans  l'île  de  Cos,  de  Ih  en  Sardaigne,  qu'il 
poUça  le  pn'iuicr;  jMiis  en  Sicile,  oii  il  commu- 
niipia  ses  secrets  ;  et  enfin  en  Thracc  ,  où  Racchus 
l'admit  aux  mystères  des  orpies.  Aristée  aima  en- 
suite Eurydice,  femme  d'Orphée;  en  fuyant  ses 
poursuites,  elle  fut  piquée  par  un  serpent  qui  lui 
donna  la  mort.  Les  nymphes ,  pour  se  venger  d'A- 
ristée  ,  tuèrent  ses  abeilles  ;  mais  ayant  apaisé  ces 
divinités  par  le  sacrifice  de  quel<]ues  taureaux ,  il  re- 
couvra ce  qu'il  avait  peiilu.  La  relation  de  cette 
bnlolre  mythologique ,  dans  le  4«  livre  des  Géoi-gi- 
qucs.  et  un  (les  plus  beaux  monceaux  de  Vii-gile. 
Les  dieux  le  placèrent  entre  les  étoiles,  et  il  fut 
ÏAquarius  du  zodiaque. 

ARISTKNKTE ,  auteur  îrrec  du  IV'  siècle,  périt 
dans  uti  lœmbiemeul  de  lerix'  qui  l'envcrsa  ia  s  ille 
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de  Nic(Mnaédie  en  Sffi.  Nous  avons  de  lui  des  Ltttm 

ingénieuses,  Pai  is ,  tr.IO,  iu-8,  traduites  en  français, 
in-i2.  VArislenete  français,  publié  par  F.  ^ugaret 
en  1797,2  vol.  in-18,  est  une  imitation  des  Lettres 
dCAristenite. 

ARISTIDE ,  suruoninté  le  iujto,  avait  pour  rival  à 
Athènes  le  célèbre  Thémistode.  Ces  deux  hommes, 

élevés  ensemble  dès  leur  enf;uice  ,  avaient  des  qua- 
lités diilërentes  ;  l'un,  si  l'on  en  croit  les  partisans 
d'Aristide ,  ftit  plein  de  candeur  et  de  lèle  pour  le 
bien  jiiiblii' ;  raulio  artificieux,  fourbe  et  dévoré 
d'ambitiou.  Mais  il  eâl  plus  naturel  de  crôire  qu'ib 
allaient  tons  deux  au  nième  but,  celui  de  Tautorilé 
snptvtue,  par  îles  voies  (liiïi'reiiles ,  ass.;irties  à  leur 
caiaclère.  Aristide  aurait  voulu  éluigucr  sou  rival 
du  gouvernement  ;  mais  II  fut  lui-même  condamné 
à  Tcvil ,  par  le  jugement  de  l'ostracisme ,  vers  l'an 
483  avaut  J.-C.  Les  Athéniens,  peuple  volage  et 
inconstant  dans  sa  haine  comme  dans  son  aflbction 
(  t  oi/.  PitnicLES,  SocRATK ,  A>vTis,  ctc.  ) ,  le  rappe- 
lèrent quelque  temps  après  avec  tous  les  exil^.  il 
engagea  les  Grecs  à  se  réunir  contre  les  Pênes,  et 
se  distingua  aux  batailles  de  Marallion  ,  <lc  Salaïuirte 
et  de  Platée.  Nommé  arciioutc ,  il  fit  établir  uue 
caisse'militaire  pour  soutenir  la  guerre.  Le  désin- 
téivsscment  avec  lequel  il  leva  la  taxe  imposée  à 
cette  occasion ,  fit  appeler  siècle  d'or  le  tempa  de 
son  administration.  Il  mourut  si  pauvre,  que  û  ré- 
publique fut  oldigée  de  faire  les  frais  de  ses  funé- 
railles, de  dutcr  ses  filles,  et  de  donner  quelques 
biens  à  son  fils.  Lysimacbus,  fib  de  Tune  de  ses 
filles ,  gagnait  sa  vie  à  expliquer  des  suu^;es  dans 
les  caircfours.  Le  surnom  de  Au/e  lui  fut  donné 
plusieurs  fois  de  son  vivant.  Mais  pour  bien  appixi- 
derci^s  sortes  d'épithètes,  il  faut  sans  cesse  se  rap- 
peler ki  l'état  où  était  la  justice  et  toutes  les  vertus 
chez  ces  nattons  vaincs  et  corrompues.  L'homme 
qui  se  garantissait  tant  soit  peu,  ne  fût-ce  qu'en 
apparence ,  des  vices  de  la  multitude ,  passait  pour 
un  phénomène  de  sagesse.  Théophraste  assure 
qu'Aristide  ne  coniiaisviiii  plus  d'équité  ui  de  vertu 
lorsque  la  politique  l'exigeait;  qu'il  déliait  les 
Athéniens  du  serment  de  fidélité,  et  se  cbaiiealt 
seul  du  parjure  du  peuple  entier.  11  se  fais^iit  un 
devoir  et  un  système  <Ie  ^^'npposer  aux  conseils  de 
Thémistode,  lorsmènu-  (lu'ils  étaient  d'une  utilité 
sensible,  cl  le  haïssait  au  point  «le  dire  que  la  ré- 
publique était  détruite,  s'il  n'était  jelé  dons  uu 
précipice.  Celte  haine  fiitale  au  repos  des  Athéniens 
prenait  sa  souire,  selon  quelques- uns  ,  dans  une 
rivalité  d'ambition ,  et  non  dans  UJ)  zi'lc  patriotique. 

Yo}J.  COLLII  s,  Ll  riF.?(,  IIaBC-AVRÉLE,  SÉNbQlE ,  SoLO>, 

Socrate.Tr.ua>,  Zk>o>",  etc. 

ARISTIDE,  de  Milet,  historiographe,  se  reudit 
célèbre  par  ses  MUèsiaques ,  contes  romanesques  et 
souvent  licencieux.  Apulée ,  auteur  de  l'.lne  <r or, 
avertit ,  dans  sa  pa'face ,  qu'il  va  écruie  des  contes 
à  la  mili'iia«jue  ;  ce  qui  prouve  que  ces  ouvrages 
devaient  avoir  du  succès.  Philarque  le  cite  souvent 
dans  ses  petits  parallèles. 

ARISTIDE  (saint),  d'Athènes,  philosophe,  vivait 
dans  le  u'  siècle.  S'étanl  fait  chrétien  ,  il  ne  changea 
prtiut  de  profession,  et  soutint  par  sa  philosophie 
i  Evangile  de  J.-C;  cai"  il  composa  pour  les  chré> 
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tiens  une  cxTcllfulo  Apo!it<]h\.  qu'il  pivsonta  à 
Tempeiieur  Adrien ,  lorsqu'il  était  à  Athènes ,  vers 
ran  i^.  Elle  ne  produisit  point  tout  «on  eflbt,  mais 
cllcatioiii  it  an  moins  les  lois  portées  contre  h  -  c!iré- 
tieus.  Saint  Jérôme  dit  tjue  Ton  voyait  ciicurc  de 
son  temps  cet  ouvrage ,  dont  Eusèbe  fidt  mention 
dans  son  Histoirt' ,  .  i,  thap.  ô  et  îi.  Les  lUicicns 
martyrologes,  de  même  que  les  modernes,  font 
mémoite  de  ce  saint  au  31  aoât.  (  t'oy.  Cellier, 
Histoire  des  anl.  sac.  et  cul.,  tmii.  1.  i 

AKISTIOË  (/Elius),  orateur  grec,  prêtre  de  Ju- 
piter, né  à  Hadriani  dans  la  Mysic,  vcn  Tan  139  de 
J.-C..,  prit  le  snrnoin  'le  Tl'''KiGre,  qui  veut  dire 
grâce  ou  dwi  de  Dint,  m  nicmuire  d'une  guérison 
qu*U  avait  reçue,  et  qu'il  mit  surnaturelle.  Les 
plus  (.'rands  niailit>s  lui  ili.tiiK-i  i  iit  (Kw  levons  d'é- 
loquence. U  passa  sa  vie  à  haranguei*  et  à  voyager. 
Lorsque  Srayme  (ut  ruinée  par  un  tremblement 
de  terre,  il  écrivit  une  lettre  si  tuiK  liaiiU'  à  Marc- 
Aurële,  que  ce  prince  ordonna  sur-le-champ  de  la 
rétablir.  Les  habitants  érigèrent ,  en  reconnaissance, 
une  statue  à  Aristide.  Il  mourut  daiis  sa  patrie  à 
Tàge  de  60  ans.  Un  a  de  lui  des  Hymnex  en  prose  à 
l'honneur  des  dieiu  et  des  héros  ;  des  jmnégyriqws, 
des  Oraisons  funèbres,  des  Apologies,  des  Haran- 
gueSf  où  il  soutient  le  pour  et  le  contre.  Samuel 
Jebb ,  savant  médecin  anglais ,  nous  en  a  donnd 
line  cviellente  édition  grecque  et  latine,  à  Oxford, 
17±i  et  1730,  2  vol.  in-i,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition,  recueillies  dcCanter,  Paulniier,  Span- 
hcim ,  Normarm ,  Tristan  ,  Letèvre  ,  Lamb.  Bosius , 
auxquelles  l'éditeui-  a  joint  aussi  les  siennes. 

ARISTIDE,  peintre  de  Thèbes,  fut  le  premier, 
dit -on,  qui  mit  sur  la  toile  les  mouvements  de 
rdmc  et  les  passions  qui  l'agitent.  Pline  le  natu- 
raliste dit  qu'Attale  olTiit  jusqu'à  (iOOO  sesterces 
d'un  de  ses  tableaux,  il  vivait  du  temps  d'Apelles, 
l'au  350  avant  J,-C. 

ARISTIPPE ,  de  Cyrène,  disciple  de  Socratc ,  fon- 
dateur de  la  secte  cyrenaV^wc,  quitta  la  Libye ,  dont 
il  était  orig;inaire,  pour  aller  entendre  ce  philo- 
sophe à  Athènes.  Le  fond  de  sa  docirinc  était  que 
la  volupté  est  le  souverain  bien  de  l'homme  pen- 
dant cette  triste  vie.  Une  philosophie  si  commode 
eut  beaucoup  de  partisans.  Les  grands  seigneurs 
raimèrent;  Dcjiys  le  Tyran  le  rechercha.  Il  couvrit , 
à  la  cour  de  ce  prince ,  le  manteau  de  philosophe 
de  celui  de  courtisan.  Il  dansait  et  s'enivrait  avec 
lui.  n  donnait  sa  décision  sur  tons  les  plats;  les 
cuisiniers  pnMiaient  ses  ordres  pour  la  pré|>aralion 
et  la  délicatesse  des  mets.  Sa  couvei'sation  était  pi- 
quante par  une  infinité  de  bons  nints.  iKius  le 
Tyran  lui  ayant  demandé  pounpioi  les  philosophes 
assiégeaient  les  portes  des  grands,  taudis  que  ceuv- 
ci  n'allaient  jamais  chez  les  philosophes  :  C'rsi , 
répondit  Aristippe  ,  ([Uc  Ux  philosophes  cotjnaissftit 
leurs  besoins ,  et  ipte  les  grniuls  ne  coiintiissenl  juis 
les  leurs.  D'autres  disent  qu'il  lui  ivpondit  plus  siui- 
plenu'ut  :  C'est  ipie  les  vteilrcins  vont  ordinairement 
chez  /r$  malades.  On  voit  par  ces  n»ponses  que  de 
tout  temps  les  philosophes  ,  même  les  épicuriens, 
ont  eu  une  très- forte  d'  M'  ,]t\  sullisance  et  d'or- 
gueil ;  ils  ont  toujuui-s  allicliu  te  litre  de  précepteurs 
du  gemn  hwnuUn,  Le  désordre  des  aueurs  d*Aris- 


îipiio  c'palail  sa  vanité,  mais  elle  était  sujette  ?i  de 
singulières  iuconslances.  Vu  jour  le  même  prince 
lui  donna  le  choix  de  trois  courtisanes.  Le  frfiilo- 
soplii'  b's  prit  foules  trois,  <iisatit  :  0*'*'  P-iris  nr 
s'en  était  pas  mieux  trouvé  pour  avoir  juge  en  faveur 
d'une  dinse  eonlre  deux  awlre»  déeeset.  Il  les  niemt 
ensuite  jusqu'à  sa  porte  cl  les  cuiii:éili;i.  Los  philo- 
sophes de  ce  temps-là ,  comme  ceux  du  uùtre,  se 
plaisaient  à  s*injurier  réciproquement.  Si  ArfeHjtpe 
jmtrait  se  contenter  dr  /r  '/iz/rr .s\  disait  DidL'ciic  le 
cyuique,  il  ne  s'abms*erait  pas  a  faire  lâchement  la 
eowr  aux  priner».  —  $t  celui  qui  me  condamne,  ré- 
plitpiait  Aristipi  ie  ,  y<ivait  faire  la  cour  aux  princes , 
U  ne  se  conlenti  ratt  pas  de  légumes.  Comme  on  lui 
demandait  ce  que  la  philosophie  lui  avait  appris  : 
A  bien  vivre  avec  tout  le  momie,  ivpondit-il ,  et  à  ne 
rien  craindre.  ■—  En  quoi  les  philôsopbes  sont  -ils 
au  «dessus  des  autres  hommes?— CVsf,  disait -il, 
que ,  quand  il  n'y  aurait  point  de  /oi',< ,  (7^  vicraient 
comtne  t(c  font  ;  rodomontades  dont  persouue  n'est 
la  dupe.  Il  avait  coutume  de  dire  «  qu'il  valait  mieux 
»  ètrc  pauvre  iprignorant,  parce  que  le  pauvre  n'a 
V  besoin  que  d'être  aidé  d'un  peu  d'argeul,  au  lieu 
»  qu'un  ignorant  a  besoin  d'itre  humanisé.  »  H  ne 
songeait  pas  que  l'humanité  est  bien  plus  souvent 
la  qualité  des  idiots  que  des  savants  de  pande.  On 
dit  qu'il  Alt  le  premier  (|ui  exigea  des  récompenses 
de  SCS  disciples.  Ayant  demandé  drachmes  à  un 
pèix;  pour  instruire  son  Gis  :  Comment,  âO  dracimes  ! 
s'écria  cet  honune ,  i7  n'en  finidrait  pas  datxintage 
pour  avoir  un  e»clave. — Eh  bien!  repartit  le  philo- 
sophe plein  de  Timportance  de  ses  leçtuis ,  achete- 
le,  et  tu  en  auras  deux.  U  vivait  vers  Tan  iOO  avant 
J.-€.  U  avait  composé  des  livres  d'histoire  et  de 
momie ,  que  nous  n'avons  plus ,  et  il  est  à  croire 
que  la  perte  n'est  pas  grande.  Il  avait  un  fils  cl 
Une  lille  :  il  abandonna  le  premier  parce  qu'il  ne 
voulait  pas  êliv  philosophe ,  et  prit  un  grand  soiu 
de  la  secon«le,  apjielée  Arëlée,  qui  devint  célèbre, 
et  qui  eut  un  fils  auquel  il  donna  le  nom  d'.Xris- 
lippe.  Wieland  a  publié  un  ouvrage  intitulé  Arin- 
tippe  et  quel^fue^ uns  de  ses  contemporains,  que 
Coifliera  traduit  en  français,  I80i-18(K(,  7  xeL 
in-i  2. 

AHISTIPE,  dit  le  Jeune,  pelil-ûls  du  précédent, 
devint  un  des  plus  U'iés  défenseurs  de  la  secte  de 
son  grand-père,  vers  l'an  561  avec  J.-C.  U  admet- 
tait pour  princi]>e  de  toutes  les  actions,  deux  mou- 
vements del'àme,  la  douleur  et  le  plaisir. 

ARISTIPPE,  ly ran  d'Ar,;os.  vivait  dans  les  frayeurs, 
suite  de  la  lyraimie.  Le  soir,  après  son  souper,  il 
fermait  toul«?s  les  portes  de  SOU  appert*  nieiil ,  quoi- 
qu'elles fussent  gardtHîs  par  un  grand  nombre  de 
soldats;  il  moulait  ensuite  par  une  échelle  dans 
nue  chambre  écartée  avec  sa  maitrevse  ;  la  mère  de 
la  jeune  fille  retirait  aussilùl  réehelle,  l'enfermait 
sous  la  clef,  et  le  lendesn ain  matin  venait  la  re- 
mellre  à  la  trappe  pour  «uivi  ir  leur  prison.  Alis- 
lippe,  mat;:n'-  (  os  pr<'eautie>ns,fut  assassiné  par  ttn 
Crélois,  Tau     12  a\aul  J.-C. 

AlilSTOBlLE,  de  la  race  des  sacrificateurs  juifs , 
était  préc  epleiir  de  Plolémée  Kver^'ète  ,  lils  ainé  de 
l'hilomélor,  roi  d'Egypte,  1  au  liO  avant  J.-C.  La 

synagogue  de  Jénualcm  lui  écrivit  une  belle  lettre, 
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pour  lui  (loiinor  avis  des  ^rà*  os  que  Dieu  avait  faites 
il  ia  nattou ,  eu  la  délivrant  du  cruel  Antiochus,  de 
l'oppi-cssion  des  Macédoniens,  et  en  découvrant  aux 
Solviiiitains  \e  feu  sacré  caché  depuis  si  loiigteuips. 
Elle  le  suppliait,  lui  et  tous  les  Juifs  qui  étaient  en 
Egypte ,  de  célébrer  en  action  de  grâces,  avec  pompe 
et  solennité,  la  fcte  de  la  Scénopégie.  —  Aristobuie, 
juif  et  pliili^opbe  péripalélicieu ,  dédia  des  livi^s 
i|ai  cootenaient  de»  commentaires  mr  les  ^l'we*  de 
Moïse,  il  Ptoléméc  Philadelphe,  selon  Eusèbe,  Hist. 
ecdés.,  Uv.  7,  et  mourut  160  ans  auparavant. 

•  ARISTOBIj'LE  I"',  prince  juif,  succéda,  vers  Tan 
r>05  avant  J.-C,  comme  grand  prêtre,  à  son  père 
Bjrcan,  qui  avait  disposé  de  l'autorité  souveraine 
en  foreur  de  son  épouse ,  quoique  cette  autorité  fiU 
ordinairement  réunie  à  la  dignité  de  grainl  jinMie. 
Aristobuie  la  fit  enfermer  et  prit  le  titre  de  roi. 
Ajant  enti-epris  une  expédition  contre  les  liurécns 
qu'il  soumit  en  grtnde  {>artie ,  il  tomba  lualade  et 
laissa  à  Antigone ,  son  frère,  le  soin  de  terminer 
celle  conquête.  Son  épuust;  iirulituiit  de  l'absence 
dTAaligone  pour  le  calomnier ,  fit  entendre  à  son 
mari,  qn'i!  cherehiiil  à  s'emparer  Je  son  autorité; 
à  son  retour  Aristobuie  le  lU  tuer  par  ses  gai*des. 
Ce  meurtre  lui  ooeuionna  des  remoixis  qui  oggra- 
V  in  lit  encoir  sa  maladie*  U  mourut  après  afoir 
rigné  une  année. 

*ARlSTOBtLE  il ,  second  fils  d'Alexandre  |«n- 
téc,  n'avait  aucun  droit  au  trône  ni  au  souverain 
pyntilieal;  uiiiis  coiiinie  lljrcaii,  sou  frère  ainé,  ne 
^occupait  que  de  religion ,  il  crut  pouvoir  pivtendre 
à  l'un  et  à  l'autre.  S'étant  fait  des  partisans  dans 
l'armée  dont  sa  mère  lui  avait  donné  le  conanan- 
denent,  il  se  fit  nommer  roi  et  alla  attaquer  Ilyr- 
caii  qu'il  défit,  ot  l'oblii^ea  à  se  démetti-e  de' la 
royauté  et  du  sacerdoce.  Les  Komains  ne  voului-enl 
pas  le  reconnaître  pour  roi  ;  et  Pompée  vint  Tas- 
Jiénerdans  Jérusalem,  le  fit  prisonnier,  et  le  ron- 
duisil  4  Rouie  uii  il  le  fit  servir  it  son  triomphe.  Au 
iMnl  de  quelques  années  il  parvint  à  s*édiapper,  et 
retourna  en  Judée  où  il  \  it  idc  nnnvennv  troubles, 
fiabinius  fit  alors  uiarclier  contre  lui  des  troupes  ; 
H'iant  rendu  maître  delui,nrenvoyaàRoiiie  vers 
l'an  50  avant  J.-C.  I,a  pienc  civile  entre  Pompée 
et  César  ayant  c'claté ,  celui-ci  le  relâcha ,  mais  les 
partisans  de  Pompée  trouvèrent  le  moyen  de  le 
feire  empoisonner  eu  cliemin. 

ARISTOGITON ,  jeune  Athénien  d'uue  coudition 
obsciin  ,  eorispira  contre  Hipparque,  tyran  d*A- 
thèms.  Il  se  jnifrnit  h  Harmodius,  et  délivra  snn 
pavs  du  iléau  de  la  tyrannie,  llippiajj ,  frère  d'Hip- 
penpie  f  que  le»  conspirateurs  avaient  déjà  tué  dans 
onc  énieuti!  ).  At  mettre  inutilement  plnsienrs  ac- 
cuses d  la  torture ,  eiiti*e  autres  une  courti.sane , 
qui  Mi  coupa  la  langue  avec  les  dents ,  plutôt  que 
dedéiunvrir  la  conspiration.  Aristogitnn  ,  mis  à  la 
torture  à  son  tour,  accusa  de  complicité  les  amis 
d'Hippias,  qui  furent  tous  mis  à  mort.  Comme  le 
tyran  lui  demandait  s'il  n'y  en  avait  plus  :  u  11  n'y 
»a  plua  que  toi,  lui  répondit  en  souriant  Arislo- 
«  gitoo,  qui  sois  digne  de  mort.  »  (  i'otj.  Z£kon 
<l'Klée. auquel  ni  atfrihne  le  même  trait).  Dans  la 
^ite,  les  AUiéuiens  tireul  élever,  dans  la  place 
pvUiqaa,  éaa  ateluei  i  leur  lib&ateur,  honneur 
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qui  auparavant  n'avait  élo  accordé  à  pei-sonne.  Une 
petite-fille  d'Aristogiton  fut  mariée  et  dotée  aux 
dépens  de  la  république.  Les  tyrans  ftarenl  chassés 
d'Athènes  la  même  année  que  les  rois  le  furent  de 
Rome,  l'an  515  avant  J.<C. 

ARISTOMÊNË ,  général  des  Messéniens  (  depuis 
longtemps  soumis  parles  Lacédémoniens ),  souleva 
son  pays  conli-e  Sparte ,  l'an  685  avant  J.-C.  Cens 
d'Argos,  d'Elide,  de  Sicyone,  favorisèrent  la  ré- 
volte. Aristomcne  battit  les  I^acédémoniens ,  s'in- 
troduisit à  Sparte  pemlant  la  nuit,  et  attacha  à  la 
porte  de  Minerve  un  bouclier  qui  alarma  le  peuple 
de  eetlc  ville.  Les  !^]esséniens ,  après  quelques  suc- 
cès, furent  abandonnés  de  leurs  alliés,  vaincus  ,  et 
obligés  de  se  retirer  dans  une  place  forte  sur  le 
mont  Ira.  Aristomcne  soutint  le  siège  pendant  onze 
ans.  Mais  enfin,  obligé  de  céder,  il  se  i-éfugiadans 
nie  de  Rhodes.  Il  fut  tué  quelque  temps  après,  ou, 
selon  d*autres ,  il  mourut  de  maladie ,  Tan  640 
avant  J.-C.  On  dit  que,  lorsqu'on  ouvrit  son  corps, 
on  lui  trouva  le  cœur  tout  velu.  Pausanias  a  écrit 
sa  Vie. 

ARISTON,  nis  et  successeur  d'Agasiclès,  vers  l'an 
.'!î60a\anl  J.-C,  dans  le  ro\aume  de  Lacédémone, 
est  connu  dans  Plutarque  par  ses  reparties.  Quel- 
qu'un lui  ayant  dit  que  le  devoir  d'un  roi  était  de 
faiiv  du  bien  à  ses  amis,  et  du  mal  à  ses  ennenus, 
il  répondit  «  qu*il  convenait  bien  plus  à  un  roi  do 
»  conserver  ses  anciens  amis ,  et  de  savoir  s'en  faire 
»  de  nouveaux  de  s>e.s  plus  grands  ennemis,  n  Ayant 
appris  que  l'on  avait  fait  un  éloge  funèbre  des  Athé- 
niens (|iii  axaient  été  tnés  en  combattant  conlre  Its 
Lacédéuiuniciis,  il  dit  :  i<  S'ils  honorent  tant  les 
»  vaincus ,  quel  honneur  méritent  donc  les  vain- 
»  queursî  »  U  eut  pour  flls  Oémarate,  qui  lui  suo- 
cttla. 

AHISTON  de  l'ile  de  Chio ,  surnommé  Sirène,  et 
disciple  de  Zénon  ,  abandonna  son  premier  maître, 
dont  la  rigitctu-  des  principes  sluïqucs  le  rebutait , 
et  s*attacha  à  l'alérnon ,  dont  la  morale  s'accommo> 
dait  tW's-bien  avec  sa  doTicetir  naturelle.  11  se  fit 
une  dtx  triiie  particulière  ;  il  disait  qu'un  sage  res- 
semble ù  un  bon  comédien,  qui  fait  également 
bien  le  rôle  d'tm  roi  et  celui  d'un  valol.  I.e  souve- 
rain bien ,  selon  lui ,  était  dans  l'indifTérencc  pour 
tout  ce  qui  est  entre  le  vice  et  la  vertu.  11  compa- 
rait intri^niensement  les  ar^jumonts  des  Id-icims 
aux  toiles  d'araiguée  fort  inutiles ,  quoique  faites 
avec  beaueoup  d'art.  Il  rejetait  la  logique,  parce 
qtie,  disait-il,  elle  ne  mène  à  rien;  et  la  physique, 
parce  qu'elle  est  au-dessus  des  forces  de  notre  es- 
prit. Ouoiqu^il  n*eAt  pas  absolument  rejeté  la  mo- 
rale ,  il  la  réduisit  .'i  peu  de  chose.  U  ne  reconnais- 
sait qu'une  seule  vertu  qu'il  appelait  santé ,  et  à 
laquelle  toutes  les  autres  devaient  se  rapporter. 
Aussi  finit-il  par  la  Mdupté,  après  avoir  commencé 
pai'  la  philosophie  :  soi  t  commun  à  tous  ceux  qui 
ne  sont  philosophes  que  par  ostentation  et  pour  le 
vain  plaisir  de  débiter  des  maximes  sonores.  U  fio- 
rissait  veis  l'an  S36  avant  J.-C.  On  dit  qu'il  était 
chauve ,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de  Phaian- 
tu$,  et  qu'ayant  été  fnippc  à  la  tête  d'un  coup  de 
soleil ,  cet  accident  fut  cause  de  sa  mort. 

ARBTON  (Titus),  jurisconsulte  romain,  sous 
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Tempire  de  Trajan ,  cbeahait  la  récompense  de  la 
vertu  dans  la  vertu  mémo ,  ce  qui  est  une  espèce 
d'absurdité ,  car  la  vertu  doit  avoir  un  principe  et 
un  motif  diiïércnt  d'elle -m(>mc.  Ayant  été  attaqué 
d'une  longue  maladie ,  il  pria  »e$  amis  de  demander 
aux  médecins  s'il  pouvait  espérer  sa  guérison,  en 
leur  déclarant  que  s'il  n'y  avait  pas  d'espérance,  il 
se  donnerait  la  mort  ;  mais  que  si  son  mal  n'était 
point  incurable,  il  se  résoudrait  à  soudrir  et  à 
vivre  pour  sa  femme,  sa  fille  et  ses  amis.  IMiiio  lu 
Jeune  en  fait  un  bel  éloge  :  mais  u'eùt-il  que  la 
faiblesse  du  suicide ,  il  est  clair  qu'il  en  faut  beau- 
coup rabattre. 

AllISTOMCL'S ,  nis  .l'Eumènes  et  d  une  concu- 
bine d'Kphèse ,  inile  Uc  ce  qu'Attalus  III  avait  doniK' 
le  royaume  de  Peifviie  aii\  liotnains,  leva  des 
troupes  |>our  s'en  etnprirer  et  s'y  maiiitciiir,  cl  (U'fU 
le  consul  Liciniu.'j  Cius^us,  l'an  avant  J.-C.  la 
même  année ,  le  consul  i'erpcnna  le  prit,  et  l'ayant 
fait  coii<!uiro  à  Hume,  il  y  fut  L'han;:U'  en  prison 
i>dr  oi'diu  (lu  sénat,  Ce  prince  fut  le  deiuier  des 
Altalidn ,  qui  occupèient  le  trdne  de  Pei^ame  Ve»' 
pace  de  ITii  ans. 

ARISTOPHANE,  petite  comique  f^rec.  Athénien 
de  naissance,  qui  vi\,iii  l'an  Ail  .i\;iiit  i.-C,  (il 
retenti!  !  '  thcùln;  «rAtliènes  des  applaudifssements 
que  l'on  dunna  à  ses  pièces.  On  lui  décerna ,  par  un 
diScrel  publiCa  une  couroiuic  de  l'olivier  saci^ ,  en 
reconnaissance  des  traits  qti'il  avait  lancés  contre 
ceux  qui  étaient  à  la  tèlc  de  la  république ,  et  qui 
paraissaient  utilr  besoin  decettecorrection.il  «vait 
composé  ,  )  i  c  omédies  ;  il  ne  nous  en  reste  plus  que 
il.  Ce  qui  le  distingue  parmi  les  comiques  grecs, 
est  le  talent  de  la  raillene.  Il  saisissait  les  ridicules 
avec  facilité ,  et  les  rendait  avec  vérité  et  avec  feu. 
IMalon  a  jii^i-  hi\ iiriiblcriient  ce  poète ,  puisqu'il  lui 
donne  une  [<\,\t  c  distinguée  dans  son  BtmquH ,  où 
il  le  fait  parler  suixant  son  carm  tere.  On  rapporte 
que  le  même  l'ialou  envu^a  à  Dciii;>  le  Tyran  un 
exonplaire  de  cet  auteur ,  en  l'exhortant  à  le  lire 
avec  attention  ,  s'il  voul.iil  cotniaîlre  à  fond  l'état  de 
la  ivpuhliquc  d'Alhùiie^.  Les  philosophes  se  sont 
déchaiués  contre  lui  ;  et  la  raison  de  .cet  achai-ne- 
mcnt ,  c'est  qu'ils  prétendaient  que  sa  comédie  des 
A'uet'A  avait  causé  la  mort  de  leur  maître  Socrato, 
qui  fut  condaumé  vingt-trois  ans  après.  Voltaire 
est  de  tous  ses  i  ritiquescclni  qui  l'a  le  moins  éjmr- 
gné;  car  il  a  été  jusqu'à  dire  que  ce  pinHe  comique, 
qui  n'est  ni  comique  ni  poète  ,  n'aurait  pas  été  ud" 
mis  parmi  notts  à  donner  /rirc«  (i  la  foire  Saint- 
Ltwrrnt.  l.ne  telle  assertion  devait  soulever  la  colère 
des  savants  ;  aussi  Ikunck,  un  des  plus  habiles  cri' 
tiques  de  nos  jours  pour  la  liltéiutui'e  grecque,  n'a- 
t-il  pu  se  dispenser  de  témoigner  sou  indignation. 
Il  préleod  que  jamais  Voltaire  n*avail  lu  Aristo- 
phane en  grec  ;  qu'Aristophane  ne  voulait  pas  plus 
la  mort  de  Socrate  que  celle  d'Alcibiade,  de  Cléon, 
de  l'éridès,  de  l'Iu^né ,  d*Guripjde ,  et  autres qu*il 
a  joticK,  sans  influer  sur  la  mort  de^  uns  ni  .îfs 
autres.  Le  repioilie  le  plus  fondé  qu'on  puisse  lui 
Jkire ,  ce  sont  les  ultsL'enilt's grossières,  les  phles  et 
orduricres  boulTonneries  dont  il  a  pap?omé  st^s  pièces. 
Julieu  l'Apostat,  éuivaut  à  un  de  ses  pontifes,  et 
lui  indiquâDt  les  moyens  de  rappcoclier  les  mœurs 
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des  païens  de  celles  des  chrétiens,  ne  manque  pa? 
de  lui  suggdiier  la  défense  de  lire  les  ouvrages  d'A- 
rislophane.  Lndolplie  Kasler  a  dimné  une  édition 
magnifique  des  comédies  d'Aristophane,  en  grec  et 
en  latin,  avec  de  savantes  notes,  Amsterdam,  1710, 
in>fol.  l/édition  de  Kuster  a  été  réimprimée  à  Leyde 
en  1760,  en  2  vol.  in-4,  par  les  soins  de  Runnann, 
cum  noti9  variorum  ;  mais  cette  réimpression,  quoi- 
que bien  exécutif ,  n'a  rien  diminué  du  mérite  de 
l'édition  originale.  Les  comédies  d'Aristophane  sont: 
le  Plutua,  les  Oiseaux ,  toutes  deux  contre  les  dieux 
et  les  déesses  ;  les  Ntiées,  contre  Socrate ,  oii  la  va- 
nité el  le  §ean  de  fanatisme  propres  à  ce  pliilo- 
soplip  ne  sont  pas  mal  joués  ;  les  GrenovUle» ,  les 
Clirvaiiers  ,  le»  Arcaciem  ,  les  Guépfs,  la  Paix,  les 
HtirangÊieuiêt f  les  Femmes  au  sénat,  et  Lysisirate. 
Nous  avons  une  traduclion  franrai^'e  du  PUihis  et 
d<:s  .Vui'fs,  par  madame  Dacier,  et  des  Oimaux,  par 
Boivin  le  Cadet.  Poinsinct  de  Sivry  a  donné  le 
théâtre  d'Aristophane  traduit  en  français,  partie  en 
vers,  partie  en  prose,  Paris,  1784  ,  4  vol.  in-8. 
A.-C.  Brottîer,  neveu  de  l'éditeur  de  Tacite,  a  tra- 
duit en  pro^m  tout  le  théâtre  d' Aristophane  dan»  les 
tome  10  à  15  du  Théâtre  des  Grecs.  M.  Artaud  eu 
a  donné  une  nouvelle  trad.  qui  est  estimée. 

ARISTOPHANE,  de  Bysance,  disciple  d'Eratos- 
tliétie ,  et  célèbre  grammairien  ,  mérita  la  place  de 
surintendant  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ,  que 
le  roi  l'toléinée  ETei*pèfe  lui  doin)a.  Il  moin  ni  dans 
un  âge  fort  avancé ,  vers  l'an  ±îU  avant  J.-C. 

ARISTOTE,  surnommé  le  prince  des  philosophai , 
naquit  à  Stagire  ,  ville  de  Maa'doine  ,  l'an  ^81  avant 
J.-C  Son  iK're  Nicomachus  était  im^^litin  ,  et  des- 
cendait, dit-on,  d'Esculape. Aristote  layani  perdu 
fort  jeune ,  dissip.i  son  bien,  se  livia  à  la  débauche, 
prit  le  pai  li  des  annes ,  et  le  quitta  eusuilc  pour  la 
philosophie*  L*oracle  de  Delphes  lui  ordorma  d'aller 
à  Athènes;  il  s'y  rendit,  entra  dans  rêiole  de 
Platon  «  et  en  devint  l'Ame  et  la  gloire.  On  dit  qu'il 
fiitobUgié,  pour  vivre ,  d'exercer  la  phannaoie.  Gdd- 
tinuclleraent  livre  au  travail ,  il  mangeait  peu ,  et 
dormait  encore  moins.  Diogène  Laércc  rapporte, 
que*  pour  ne  pas  succomber  à  l'aceaiilement  du 
sommeil ,  il  étendait  hors  du  lit  une  main ,  dans  la- 
quelle il  tenait  une  boule  d'airain  ,  afm  que  le  bruit 
qu'elle  fierait  en  tombant  dans  un  t»affiin,  le  réveil- 
lât. Après  la  mort  de  Platon,  Aristote  w  retira  h 
Atiiruâ ,  petite  ville  de  la  My^^ie ,  auprès  de  son  ami 
Hennias  «  usurpateur  de  ce  pays.  Ce  prince  ayant 
été  mis  à  mort  par  ordre  du  roi  de  Perse,  Aristote 
épousa  sa  sœur  qui  était  letiitée  sans  biens.  Quand 
Alexandre  le  Grand  eut  atteint  environ  1 4  ans ,  Pid- 
lippe  son  père  appela  Aristnio  pntir  le  lai  confier. 
La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  l'occasion  de  sa  nais- 
sance, fttit  honnem-  au  prince  et  au  philosophe  : 
«  Je  vous  apprends,  lui  disait-il ,  que  j'ai  nii  f\h. 
»  iii  remercie  les  dieux ,  non  pas  tant  <lc  me  l'avoir 
»  donné,  que  de  me  ravoir  donné  du  tempe  d'A- 
li l  istote.  J'espère  qne  rom  en  ferex  ttn  snrcp?sour 
u  digne  de  moi  et  un  roi  digne  de  la  Macédoine.  » 
Les  espérances  de  Phâippe  ne  furent  pas  tramplee. 
I.e  maître  apprit  à  son  disciple  les  »ciencf*s  qu'il 
possédait ,  el  cette  sorte  de  philosophie  qu'tl  ne  rorn- 
flumiguoif  dfsrsowM»  comme  dit  PluttvqM  ;  ce  qui 
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ne  ioooù  pas  de  cette  philosophie  une  bien  l>onu6 
iNerorlrvni'  au^  ne  songiB  qti*à*tépâfidre  tes 

luraitTcs  :  on  est  aMt'  jusqu'à  croire  que  cx-tte  phi- 
iofophie  «tait  oHle  de  MiichiaTeU  L'ange  qu*en  a 
fiit  Alenadra  eaaflrme 'celte  idée.  Philippe  lui 

(riir:i       slatties,  et  fit  rt'taljlir  sa  ville  iiatalo, 
ruinée  par  les  guerres.  Lorsque  son  élève  se  di^ 
|KM  ■  W9  conquêtes ,  ATîstote,  qui  préfiîrait  le  ré^ 
m  iiiiniiltc  (h'^  nini  <   l  imiiTia  à  Athènes.  Il 
V  fut  reçu  a\-ec  les  huiuit'uj-s  dus  au  pn^epteur  d'A- 
fmndfe,  et  m  premier  phiksophe  ée  ton  temps. 
L s  Atlicniens ,  auxquels  Philippe  avait  acoôiik' 
bcaucuap  de  grAce<«  à  sa  considération ,  lui  donnè- 
mt  le  L^eée  pour  y  onvrir  son  école.  11  donnait 
orJinairt'rnt'nt  ses  leçons  en  ?o  prnnicn.int ,  ce  rpii 
ût  appeler  sa  secte ,  la  secU  de*  l'éripati  ttciens.  Le 
«Ncèa  lie  le  pUlmoplile  d'Arifltotene  Ait  pas  ignoré 
(l'Alexandre.  Ce  prince  lui  ccrixit  de  s'ii|>j>li<|iier  h 
l'hàtoiM  des  animaux ,  lui  envoya  800  talents  pour 
U  AipeiiBe  que  cette  étnée  etigcait ,  eflni  dcmnà  un 
RTanJ  nomhrp  de  chass<.Mirs  et  de  pt'cheui-s,  pour 
luiv  des  rechorclies.  Arislote  au  comble  de  sa  gloire, 
ne  ftit  pas  au-de«as  des  panions  et  des  folies  qui 
on  sont  l'effet  naturel.  Son  amour  pour  la  courti- 
sane Pjtfaais  devint  ime  espèce  do  fureur,  qui  le 
poila  à  rériger  en  divinité ,  et  à  lui  rendre  après 
SI  mort  le  mùroc  culte  que  les  Athéniens  rendaient 
a  Ccrès.  Eurymcdon  ,  prêtre  de  celte  dt'esse  ,  l'ac- 
ftua  de  ne  pas  y  croire,  .\rislote  se  retira  à  Chalcis, 
dans  ril«  d'Enbée  (aujounThui  Négrepont),  pour 
empêcher  qu'on  ne  commit  une  injustice  contre  la 
philo$o]ihie  ;  mais  il  aurait  eu  plus  de  bonne  phi- 
liMophie  à  ne  pas  diviniser  l'objet  de  ses  folles 
amours.  C'est  sans  fondement  que  quelques  critiques 
nuxlemes  ont  nié  cette  anecdote  .  comme  si  la  vérité 
c  l'hifitoire  devait  être  secrinée  à  la  gloire  des 
hommes  célèbitîs.  Arislotp  mmiriil  à  63  ans,  l'an 
332  arant  J.-C.,  deux  amitiés  après  la  niori  d'A- 
Inaodre.  Les  Stagyrites  lui  dressèrent  des  autels ,  et 
lui  conîsîcrèrent  un  jour  de  fêle,  tl  ne  pnrnil  cepen- 
dant pas  trop  qu'il  dût  cseiler  tant  d'aduiii-ation  par 
ses  vertus ,  iit  par  sa  doctiine  religieuse  et  morale. 
S.ins  parler  des  crimes  dont  Diogène  LaëiTc  et  Alhé- 
mv  le  disent  coupable  avec  llermias ,  de  sa  con- 
duite insensée  et  impie  envers  PythBJS,on  connaît 
Iw  efforts  qu'il  fit  pour  décrier  tous  ceux  qui  avaient 
iLf\»h  quelque  réptilation ,  les  médisances  et  les 
injures  avec  lcs(|nelles  il  les  opprima,  les  faussetés 
manifestes  qu'il  leur  imputa,  la  manière  dont  il 
aliandonna  lienniaii  dans  ses  disgrâces ,  ses  jaiuii- 
*ies  contre  Spcnsippe ,  ses  animosilés  contre  Xéno- 
frale,  les  troubles  qu'il  rnineuta  riaiis  l.i  cour  de 
Ftiibppe  et  d'Alexandre  le  Grand  ;  cniin  sa  |)er(ldic 
tumt  oe  même  Alexandre  son  bienlUteur,  dé- 
couvre asseï  quel  était  le  fond  de  «on  rnMir.  Xi- 
philin  nous  apprend  que  l'empereur  Caracalla  lit 
bniler  tous  les  Hvres  de  ce  chef  des  përipatétictens, 
en  luiiiie  du  conseil-  détestable  qu'il  avait  d.uiiié  à 
Anlipater  d'empoisonner  Alexandre.  U  prétendait 
que  Dieu  était  s^fet  aux  lois  de  la  nature ,  sans 
pn'vrtyanre,  souni  et  ;iveugle  pour  tout  ec  qui  re- 
garde les  hommes,  croyait  le  monde  éternel,  et, 
-<«lon  ropinifm  commune  de  ses  commentateurs , 
rioe  norlelle.  H  tourna  en  ridicule  oeui  qui  tou- 
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lurent  ramener  les  hommes  à  la  croyance  d'un  seul 
Dieii',  disant  que  cette  manière' de  penser  étrit ,  il 

est  vrai ,  d'un  >w^v  et  d'un  homme  de  liieii  ,  mais 
qu'elle  manquait  de  prudence,  puisqu'en  agi;>sant 
ainsi ,  fla  nuisaient  h  leurs  propres  inMrôts,  A  %*ex- 
posaient  au  rr-^-^eutirneiit  des  pi ih  théistes.  Belle  mo- 
nde et  digne  d'un  chef  des  philosophes  1  (  l'oy, 
Vurm  Sfmpwf.  )  Si  nous  en  croyons  Diogèiie  Laêrec, 
sa  moi1  fut  semblable  à  sa  vie  :  il  s'en«poisotina  , 
pour  se  soustraire  à  la  colère  de  Médou.  Mais  saint 
Gloire  de  ttazianxe,  saint  lostin  et  d*antres  écri- 
vains disent  qu'il  se  prédpita  dans  l'Euripe.  U 
laissa  de  Pstbaïs  une  tlUe  qui  fut  roaiiài  à  un  pelil- 
flls  de  Démaiiitus,  roi  de  Laoédémone.  U  avait  eu 
d'une  autre  concubine  un  fils ,  unniuié  Xiranut- 
chus,  comme  son  aïeul; c'est  à  lui  qu'il  adressa  ses 
livres  de  Mmdt,  Le  sort  d*Aristole ,  après  sa  mort , 
n'a  pas  été  moins  singulier  que  durant  sa  vie. 
U  a  été  bi^mps  le  seul  oracle  des  écoles ,  et  on 
Fa  trop  dé&l^e  ensuite.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateurs, anciens  el  nuxlei  iics,  prouve  le  succès 
de  SCS  ouvrages,  ^uanl  aux  variations  que  sa  mé- 
moire a  éprouvées ,  elles  lui  sont  oommnnes  avec . 
tous  les  fondateurs  des  sectes  philosophiques ,  et 
tiennent  autant  aux  caprices  de  la  posUirité  qu'à  la 
nature  des  systèmes  ciûdKnés.  ftiogène  Laërce  rap* 
porte  (pielques-iuics  de  ses  sentences  qui  n'ont  rien 
de  bien  extraordinaire,  et  dont  quelque^^ncs  sont 
outivcs  ou  fausses ,  d'autres  trop  recncitbées.  «  Les 
»  sciciK  es  ont  des  racines  amères  ;  niais  les  fruits 
»  en  sont  doux...  Il  y  a  la  même  diflërence  entre  un 
»  savant  et  un  ignorant  qu'entre  un  homme  vivant 
V  et  un  cadavre...  L'amitié  est  comme  l'âme  de 
»  deux  corps...  îl  n'y  a  rien  qui  vieillisse  sitOt  qu'un 
»  bienihit...  L'espérance  est  le  songe  d'un  homme 
w  éveillé...  Soyons  amis  de  Socrate  et  de  Platon ,  el 
»  encore  plus  de  la  vérité...  Les  lettres  servent  d'or- 
»  nement  dans  la  prospérité ,  et  de  cotisolalion  dans 
»  l'adversité.  »  Aristole  confia  en  mourant  ses  écrits 
à  Théophraste,  son  disciple  et  son  successeur  dans 
le  Lycée  ;  mais  ils  ne  sont  pas  parvenus  en  entier 
et  sans  allératiun  jusqu'à  nous.  (  Vby.  APEtt  u  ii>.  ) 
Les  plus  estimés  sont  sa  Diafccdqw,  sa  Murah- , 
son  Histoire  des  animaux,  sa  IWaipie  e\  sii  /ihrtu- 
rique.  Le  piiécepteur  d'Alexandre  montra ,  dans  ce 
dernier  ouvrage ,  que  la  philosophie  est  le  guide  de 
tous  les  arts.  Il  creusa  avec  sagacité  les  sources  du 
bel  art  de  |iersuader.  Il  fit  voir  que  la  dialectique  en 
est  le  fondement ,  et  qu'être  éloquent,  c'est  savoir 
prouver.  Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  trois  genres ,  le  dé- 
libéralif,  le  démonstratif  et  le  judiciaire  ;  sur  les 
passions  et  les  mœurs  ;  sur  l'élocution.  shiis  laquelle 
tout  languit  ;  sur  l'usage  et  le  choix  des  méta- 
phores ,  mérite  d'être  étudié.  Aristote  fil  cet  ouvragé 
snivatit  les  priiuipes  de  Platon,  sans  s'allât  lier  ser- 
vilement à  la  mauièn  de  son  maître.  Celui-ci,avait 
suivi  la  méthode  des  orateurs  :  son  disciple*  cnit 
devoir  préférer  relîe  des  gt'ijmètres.  Sa  Pnptiq}tf  e?t 
un  traité  digue  du  piécédent  ;  l'un  el  l'autre  furent 
composés  pour  Alexandre.  Quant  h  la  philosophie, 
il  mêle  à  des  vue»!  justes  et  profondes ,  des  erreurs 
grossières  et  des  obscurités  qui  ont  donné  bien  de 
Tetercice  à  ses  commeniateun.  Un  de  ses  principes 
fiivoris  est  que  l'Ame  acquiert  ses  idées  par  les  sens  ; 
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principe  combattu  par  de  c<?lcbrcs  métaphysiciens , 
et  qui  dao»  le  sentiment  même  d'Aristote  doit  s'en- 
tendre oceagioim^hment ,  comme  sVzprîmaient  les 

Arahos,  i'i!ï.t-iwîiro,  que  les  sens  sont  Tocfasioii 
des  idées  que  l'âme  se  Tornie  clle-nièmc  des  choses 
matérielles.  «  Unis  il  va,  dit  un  philosophe ,  bien 
»  dos  idt'ts  (loiit  les  sens  lU'  sauraient  mèrae  èli"e 
»  l'occasion.  Il  n'j  a  rien  que  nous  concevions  plus 
V  distinctement  que  notre  pensée  même ,  ni  de  pro- 
»  position  qui  puisse  nous  être  plus  claire  que  cclle- 
»  ci ,  je  pense ,  donc  je  suis.  Qu'on  nous  dise,  si  l'on 
»  peut ,  par  quel  sens  sont  entrées  dans  notre  esprit 
1»  les  idées  de  l'être  et  de  la  pensée.  »  Sa  Hhito- 
rtgue  a  été  traduite  eu  français  par  Cassandrc  et  par 
M.  Gros,  sa  Poétique  par  Itocier  et  Le  Datteux  ,  ses 
Politiques  par  Champagne ,  1 797  ,  par  Millon ,  i  803, 
et  plus  anciennement  par  L.  I^roi,  dit  Begius} 
dans  le  mdme  volume  sont  la  7?(<pu&//r/ue  et  le  Phé- 
don  de  Platon,  traduits  aussi  en  français  par  le 
même,  Paris,  tCOO,  in-fol.  L'Histoire  îles  animaux 
par  Camus  avec  le  texte  grec  à  côté ,  et  des  notes , 
Î785,  in-4.  Le  traité  de  Mundo.  attribué  à  Arisloto, 
se  trouve  en  grec  et  en  français  dans  VHistoire  des 
causes  premières  de  Le  Batteux,  Paris ,  tTCî ,  in-8. 
(  fejf.  CCS  articles.  )  Ia  meilleure  édition  des  ou- 
vrages d'Aristote  est  celle  de  Paris,  au  Louvre,  1619, 
donnée  par  Duval ,  m  2  vol.  in-fol.,  gt*cc  et  latin. 
On  peut  consulter  un  ouvrage  de  Jean  de  I^unui  : 
De  varia  Aristotelis  fortuna ,  celui  de  Patricius, 
Peripateticœ  discussiones,  et  un  traité  du  P.  Uapin, 
Comparaison  ilc  Platon  et  d'Aristote. 

ARISTOTK  ,  <k'  Chalcide ,  a  écrit  une  Histoire 
d'Euhée,  citée  pur  Hypocration  et  par  le  scoliaste 
Apollonius.  —  Diogène  Ijiêroe  parle  de  plusieurs 
antres  Aristotk  ,  dont  l'un  fnniverna  la  i-épublique 
d'Athènes,  cl  j>ubli;i  des  Harangues  fort  élégantes; 
l'aulic  onivit  sur  riliaik"  (rHomèrc;  un  troisième, 
natif  de  Cyrène,  fit  un  Traitr  dr  l'art  pot-tique,  eto. 

ARISTOTE  est  le  même  fine  AutLivn-AhisioiiLt. 
Votj.  ce  nom. 

ARISTOTIME,  tyran  d'Elide,  vivait  du  temps  de 
Pjrrhus ,  roi  des  Epirotes.  Après  avoir  oxcn:é  des 
cniaulés  inouïes,  il  fut  tué  dans  un  tenii  lc  de  Ju- 
piter par  Thrasybule  et  Lampis ,  anxquels  Hella- 
nicus  un  avait  inspiré  le  dessein.  Sa  feimuc  cl  ses 
deux  filles  se  pendirent  de  déseqwir  avec  leurs 
oeintui-eo. 

ARISTOXÈXE,  do  Tarente  en  Italie,  sudoiuia  à 
la  musique  et  à  la  philosophie ,  sous  Alexandre  le 

Grand  et  sons  sos  premiers  snccesscui"».  Des  l.>Tt 
volumes  dont  Suidus  le  fait  auteur ,  il  ne  reste  que 
ses  Eléments  harmoniques ,  en  5  livres,  qui  est  le 
plu!!  anrien  traité  de  musique  qui  soit  panonn 
jusqu'à  nous.  Meui-sius  le  publia  à  Leyde ,  en  grec , 
en  i610,  in-  i.  Il  avait  déjà  paru  en  latin  avec  les 
Harmoniques  de  Ptolémée  ,  par  Ant.  Herm.  Gogava, 
Venise,  lîitil,  in-4.  L'ouvTage  d'Aristoxène  ivpanit 
bien  plus  correct  dans  le  Recueil  des  mmiciens  grecs, 
de  MajT  Mei5.otnitis,  Amsterdam,  i65S,  2  vol.  itt-4, 
avec  de  savantes  notes. 

ARll'S ,  roi  de  Sparte ,  fit  alliance  avec  Onias , 
grand  |irêlre  des  Juifs,  el  lui  eeri\it  une  Itellc  lettre 
dans  une  feuille  carrée  ,  et  scellée  d'un  cachet  où 
était  empieinte  la  figure  d'un  aigle  qui  tient  un 


serponl  d;ins  ses  serres.  Il  lui  disait  savoir  qu'il 
avait  trouve  dans  les  ardiives  de  Sparte ,  que  les 
Jvàh  et  les  Laoédémoniens  n*avaient  qu'une  même 
origine,  élanl  descendus  irAlirahani,  et  qu'ainsi  ils 
devaient  n'avoir  que  les  mêmes  intérêts.  (Voy.  le 
premier  livre  des  Macbabées,  chapitre  13.) 

ARII  S ,  rhef  et  fondateur  de  la  seiie  arifuue . 
naquit  en  Libye,  ou ,  selon  d'autres ,  à  Alexandrie. 
Acfalllas ,  évéque  de  celte  ville ,  le  fit  prAtre  dans 
un  âge  assez  avancé  ,  et  le  chargea  de  la  prédica- 
tion et  du  gouvernement  d'une  de  ses  églises.  Son 
éloquence ,  ses  mœurs  austères .  son  aiîr  morliflé , 
semblaient  le  rendre  digne  du  sacré  ministère  ; 
mais  son  ambition  le  perdiU  Après  la  mort  du 
saint  évéque  Achillas ,  le  prèlre  Anus ,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  son  successeur,  combattit  la  doc- 
tiinc  catholique  sur  la  divinité  du  Verbe.  11  sou- 
tenait que  le  nom  de  Dieu  ne  convenait  pas  au 
(Ils  ;  que  ce  fils  était  une  créature  tii-ée  du  néant , 
capable  de  vertu  el  de  vice  ;  qu'il  n'était  pas  véri- 
tablement Dieu,  mais  seulement  par  participation, 
coiiinic  toutes  les  autres  à  qui  on  doinie  le  nom  de 
Dieu.  En  avouant  qu'il  existait  avant  tous  les  siè- 
cles, il  afllrmait  qu'il  n'était  point  coétemcl  à  Dieu. 
Saint  Alexandre,  évéque  d'Alexandrie,  l'anathéma- 
tisa  dans  deirv  roneiles,  en  3t9  et  en  521.  L'héré- 
sianpre,  reliié  eu  Palestine,  gagna  des  évèques, 
parmi  lesquels  Eusèlie  de  Nicodémie  et  Eusèbe  de  i 
Césarée  furent  les  plus  ardents  (quoique  ce  dernier  j 
Imuvc  quelques  défenseurs  pamù  les  critiques).  ! 
Arius  irîn«iUait  en  même  temps  à  répandre  ses  j 
erreurs  parmi  le  peuple  ;  il  les  mil  en  chansons:  ! 
sou  poème  iuUlulé  Thalie  (nom  emprunté  d'une 
pièce  eOëminée  de  Sotade,  poète  é^'>{>iien),  com- 
posé sur  des  airs  infâme*^ ,  n'est  qu'un  tissu  d'im- 
piétés et  de  louanges  fades  qu'il  se  donnait  à  lui- 
même.  Eusèbiî  de  ISicomédic  assembla  un  concile 
formé  de  la  plus  grande  i>artie  des  évéqties  de  la 
Bithynie  et  de  la  Palestine  ,  qui  leva  l'exconununi-  ■ 
cation  pruuniu  t'-e  contre  Arius.  Il  voulut  aussi  ftiro  , 
entendre  à  l'empereur  Constantin  que  cette  ques-  j 
tion  n  olail  qu'une  vaine  subtilité  ;  imposture  que  , 
les  philosophes  modernes  ne  cessent  de  repétcr ,  i 
et  qui  n'en  est  pas  moins  le  eomMo  de  l'absurdité  ! 
comme  de  l'impiété ,  puisque  la  divinité  de  J.-C.,  ^ 
foii.l        !  Il  eousubstanlialité  du  Verbe,  est  le  ■ 
dn'^'ine  fiunlanienlal  du  ehristianiMoe  ,  el  que  si  ce  • 
duyine  n'est  pas  vrai ,  J.-€.  a  élabli  une  rclii^iuu 
fausse.  Il  est  clair ,  d'ailleurs ,  que  si  les  tix)is  per- 
sonnes divines  le  Père  ,  le  Fils  et  le  Saint-Espril , 
ne  sont  pas  un  seul  Dieu  ,  dans  le  sens  le  plus  exact 
et  le  plus  rigoureux,  le  chrislianisme,  tel  qu*ll  sub- 
«i'îte  dans  tontes  le<î  enmmnnions  qui  ne  «ont  ^>as  ! 
ariennes  ou  socinienues ,  est  un  véritable  poly- 
théisme ,  puisque  nous  rendons  à  a's  trois  per- 
sonnes divines  le  même  rnlle  siqirèine.  Enlre  les  j 
païens  et  nous,  il  n'y  aura  point  de  dilVétx;nLe,  suion  • 
qu'ils  admettaient  un  plus  grand  nombre  de  dieux, 
et  que  nuns  savons  déguiser  notre  polv tliêi->me  par  ; 
des  subtibtés  qui  leur  élaieul  iacujiuueà.  EuUii ,  j 
J.oC.  a  déclaré  qu*i1  était  venu  dans  le  monde  pour 
apprendre  aux  hommes  à  rendre  à  Dieu  le  culte  i 
d'adoration  en  esprit  et  en  vérité  ;  or ,  il  veut  que  j 
tous  honorent  le  FUs  Moiine  Ua  honorent  le  Pète. 
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su  iftA  pas  un  seul  Dieu  arec  le  Père ,  ce  culte 
e?l-il  jusle  et  légitime  ?  C'est  une  profanation  et 
une  impiété.  (Voi/.  Euttches,  NmoRiis.)  Constanlin 
(omprit  sans  peine  rini|)()rtiiiR'e  de  la  vérité  qu*A- 
rius  atlaquait  :  il  îi<;f:t>iiil)l;i  h  NyiiV'  en  Rithyiiie,  l'an 
34S,  un  concile  aH  umcnique ,  où  i'hérésmniue  fut 
convainnide  KS  erreurs,  excommunié  pur  les  Pères, 
et  condamné  au  bannissomrnt  p:ir  le  prince  ;  dé- 
cision «|ui  prouve,  contre  les  sucinieus,  combien  la 
Jbi  de  la  divinité  de  J.-C.  était  constante  et  générale 
,iv;inf  le  (-ciiu  iU'  de  Nia?e ,  puis<iu'plle  y  fut  iiii;uii- 
memcnl  reconnue  C4muue  une  vérité  ancienne  et 
incoofeilalile ,  et  Topinion  contraire  rejette  comme 
un  blasphème.  (Votj.  Patl  oe  Samosatt).  On  re- 
marque de  plus  que  le  concile,  en  condamnant 
Ariin,  uialhÂnatiM  nommément  «a  TlutUe  ;  ce  qui 
prouve  qu'on  n'avait  alnrs  aucun  rlontp  sur  Tin- 
biUibtlité  de  l'Eglise  ,  en  matière  de  hits  dogroa> 
liqun.  Après  tnris  ans  d^exil ,  Comtanlin  «  à  Tin- 
jfication  (l'un  pnMro  arion  ,  rappela  Arius  et  ceux 
de  son  parti  «  qui  avaient  été  analbéinatiaés  par  le 
condle  de  Nicée.  Cet  hypocrite  prémnta  à  Tempe- 
reur  Tine  proH^ssion  de  foi  composée  avec  tant  d'art, 
qu'il  était  difticile  d'y  apercevoir  les  erreurs  qu'on 
y  avait  cachées  sous  le  masque  de  ht  vërilë.  Arius 
mini  triomphant  à  Alexandrie:  mai?  Athanasc, 
ifuccesseur  d'Aleiandre,  ne  voulut  pas  le  recevoir  à 
ai coarniuniofu.  D  aaaiata  ensuite,  en  S35,  an  con- 
cile de  Tyr,  auquel  11  présenta  sa  profession  do  foi 
aplieuse ,  qui  fut  approuvée.  Les  Pères  écriviivut 
mène  en  sa  fcvenr  à  PégUse  d'Aleiandrie.  11  re^ 
toiirtia  dans  cette  ville,  où  le  pcnjdo,  pn'soivt'  du 
veoin  de  l'erreur  par  saint  Athanasc ,  refusa  de  le 
MoevQjr.  Constantin ,  instruit  du  trouMe  que  sa 
présence  avait  taiisi^  à  Alexandrie  ,  l'appela  à  Con- 
staotinople  ;  il  lui  demanda  s'il  suivait  la  foi  de 
Nicée.  Arius  le  jura ,  en  lui  présentant  une  non- 
vl'IIo  [noA-ssioii  dt'  foi ,  oîi  l'hérésie  était  couverte 
par  des  paroles  tirées  de  l'Ecriture.  Constantin  ue 
soupçonnant  point  que  Phérésîarque  le  trompât, 
fitonlonnor  ii  Alexandre,  évêqiit.'  de  Constantinople, 
de  radmcllre  à  la  commuuiou  des  fidèles.  Mais  cet 
cidre  reste  sans  elTet ,  par  tm  événement  qui ,  en 
faisant  triuinpîuT  les  catlmliqucs,  donna  au  monde 
eulier  uoc  preuve  ëdataulc  des  arrêts  secrets  et 
nèMitables  de  hi  justice  divine.  «  On  avait  choisi 
»  lin  dimandic ,  <>  dit  un  hisloricn  qui  rapporte  la 
cbose  avec  le  plus  intéressant  détail ,  «  pour  le  ré- 

>  tablifsement  de  cet  impie,  afin  de  le  rendre  plus 
«  iVlalanl.  Le  samedi  ,  sur  le  soir  ,  connue  saint 

>  Alexandre  continuait  de  prier,  l'orgueil  impaticut 
»  des  hérétiques  leur  fit  conduire  Arius  par  la  ville, 
»  comme  en  triomphe  ;  et  lui-mêtnc  ,  enchérissant 

*  sur  leur  ostentation,  se  répandit  en  discours  iii- 
»  soient*.  La  foule  ébUt  innombrable,  et  grossissait 
!i>  de  rue  en  nie.  Comme  on  approchait  de  la  place 
»  dite  Constantinienne ,  et  qu'où  apercevait  au  fond 

*  de  celte  place  le  temple  où  l'hérésiarque  devait 

>  être  rétabli ,  il  pâlit  à  la  vue  de  tout  le  monde , 
»  éprouva  une  soudaine  frayeur,  et  de  violents  re- 

*  mords.  Il  sentit  en  même  temps  quelque  besoin 
»  naturel.  Il  entra  dans  un  des  Beai  public^ ,  mul- 
v  tipliés  dans  la  nou%'elle  Rome  avec  aidant  de  ma- 
p  gniiicence  que  tous  les  autte»  édilices.  Il  y  expira 
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»  dans  les  plus  cruelles  doulaon,  en  itndant  tme 

»  grande  abondance  de  san? ,  avec  une  jiariie  de 
i>  SCS  entrailles ,  l'an  336  de  J.-C.  Uigiie  Un  d'un 
»  in^|iie ,  trop  semblable,  pendant  sa  vie ,  au  pcr- 
»  lide  Judas ,  pour  ne  pa«  lui  réassembler  dans  les 
»  cii-constaïues  de  sa  mort  (t  ).  <;e  dénoùment  ef- 
»  frayant,  et  qui  passa  pour  miraculeux,  causa  au- 
)>  (anf  d'abattement  aux  aiieii?  (|ue  d'espoir  aux 
»  lidèles  orthodoxes.  Le  lieu  de  cette  tragique  scène 
»  devint  l'horreur  [ndiliquc  ;  et  par  la  suite  un  arien 
»  l'acheta  ,  afin  d'etfaccr  ou  d'afl'aiblir ,  en  le  con- 
»  vertissunt  en  un  autre  usage  ,  la  mémoire  de  cet 
*  opprobre.  »  11  s'en  (àut  bien  que  son  hérésie 
mourût  avec  lui.  On  c'ît  surpris  et  effrayé  de  toutes 
les  sci'nes  horribles  que  puisante  l'histoire  de  l'a- 
rianisme.  L'impiété,  l'hypocrisie,  la  dissimulation, 
la  malice,  la  perfidie  des  ariens,  paraîtraient  in- 
croyables, si  elles  n'étaient  appuyées  sur  le  témoi- 
gnage de  tous  les  historiens  du  temps ,  et  de  saint 
Athanasc  lui-même.  T/arianismc ,  timide  dans  ses 
commencements,  mit  en  leuvre  la  souplesse  et  l'ar- 
tifiec.  Soutenu  par  la  puissance  impériale,  il  s*eii- 
hardit ,  et  ne  connut  plu-  1  •  liornes  dans  ses  or- 
gueilleuses prétentions.  U  seinblait  menacer  l'Eglise 
d'une  destruction  entièra  ;  mais  il  ne  réussit  point , 
parce  que  relni  qui  a  fondé  rctfe  Eplise  lui  a  promis 
que  /es  portes  de  t'enfer  ne  prévaudraient  point  contre 
àh.  Fey.  Atbanasb. 

•  ARK  f  lldephonse),  historien  suisse ,  né  en  n'  *', 
et  mort  le  1(>  octobre  1854  à  Saint-UaU,  âgé  de  7S 
ans,  s'est  principalement  distingué  par  son  excel- 
lente Histoi'ri'  (îr  Saint  -Call ^  et  par  les  services 
éoiineots  qu'il  a  rendus  à  la  bibliulhcque  qu'il  ad- 
mlnisAralt.  Ccst  à  lui  particulièrement  qu*on  doit 
d'avoir  découvert ,  réparé  et  mis  en  ordie  les  pré- 
deux  manuscrits,  débris  des  premiers  siècles  du 
moyen  âge ,  (|ui  s'y  trouvaient  renfermés. 

•'AltKWRIGHT  (  sir  Richard),  célèbre  manufac- 
turier anglais ,  commenta  par  travailler  chez  un 
barbier  de  Manchester;  du  fruit  de  ses  économies, 
il  loua  une  cave  et  s'y  établit  en  mettant  pour  en- 
seigne :  Aubarbier  souterrain  ,  on  rase  pour  un  penny 
(i  sols).  Il  baissa  encore  dqmis  son  prix  jusqu'à 
un  demi-penny  ,  et  fit  ainsi  venir  la  foule  cliez  lui. 
Un  savetier, dont  la  barbe  était  fort  dure,  admirant 
la  générosité  d'Arlcwright  qui ,  pour  la  lui  raser,  se 
conleiitail  d'un  \)n\  aussi  bas,  lui  ût  connaître  un 
honuue  qui  avait  inveulé  une  machine  à  Gler.  Ark' 
might  qui  avait  un  esprit  vif  et  pénétmnt  Pétudia 
avec  soin  ;  il  se  01  ensuite  man  liand  de  cheveux, 
et  parcourut  diflerents  comtés  ;  il  avait  déjà  conçu, 
dit-on  ,  le  projet  d*une  mécanique  qui  devait  réaltoer 
le  proldènie  dit  mouvement  perpétuel.  Il  se  lia,  en 
1767,  à  Waringtuii ,  avec  John  Kay ,  horloger,  qui 
lui  conseilla  d'appliquer  son  projet  de  mécanique  à 
des  filatures  de  coton  qui  lui  seraient  plus  profi- 
tables; les  premiers  essais  ne  furent  point  heureux. 
Plus  tard  des  capitalistes  deNortingfaamayant  fourni 
à  Arkwright  les  moyens  d'élever  une  filature  con- 
sidérable, il  obtint  euQu  un  succès  complet.  Des 

(I)  Ariiit  »\  niori  simple  praire.  On  ne  uit  ponrqwii  qMhfDC» 
rooiiuniciiti  le  rcpr«Hentcnl  ta  oitrc  «piKopileMir  hUM;!!  aa 
lui  eut  \>»i  il<^  |>friiii>  lie  la  p»iler.  même  dau  C*  IllMiplM 
si  court ,  et  qui  eut  pour  lui  uue  lia  ti  lieylorablc. 
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envieux  Taccusèrctit  de  n'i^tre  |>oint  l'invcnJeur  de 
âesniac)u[)('<;  imui-suivi,  en  1785,  devant  lucuiirdiu 
h.mc  (lu  rot,  il  démonlra  que  ;:r*icr  à  ses  travaux 
et  à  !ui  ttcrsévérance ,  il  avait  seul  atteint  le  degré 
«le  perfectionneniont  où  tant  d  uiln  s  avaient  inuti- 
lomctit  rsswr  tl'anivor.  par  des  dépenses  intalcn- 
lal)les  ,  et  il  l'ut  rcinuvé  al».sous.  Les  succès  dWrk- 
wfight ,  en  lui  assurant  d'ininacnscs  richesses,  ont 
donné  iiiu-  fabrinnes  anglaises  une  grande  supério- 
rité. Il  fut  fuit  chevalier ,  à  Saint-James ,  par  le  roi , 
le  22  déoeinltre  17S<i,  et  niounit  à  t^uuihrurt,  dans 
le  Derhyshire,  le  '  .i<ult  ITOi,  laissant  a  ses  héri- 
tiers une  fortune  de  <  iiuj  iciil  iitilie  livres  sterlings. 

ARLAUD  (  Jacquei^Antoine  )  naquit  à  Genève, 
en  lG(s8.  Il  fut  jH'intre  de  fort  honne  lniirc,  rt  fut 
lui-même  son  maitre.  Dès  l'ilge  de  20  ans  il  pa^isu. 
en  France ,  où  son  pinceau  délicat  et  son  coloris 
brillant  lui  firent  une  grande  réputation.  I.e  duc 
d'ûrlëaitô ,  régent  du  royaume ,  protecteur  cl  juge 

tous  les  aris,  disait ,  en  |iar1ant  de  su  miniature  : 
«  Les  peintres  eu  ce  geni-c  n'ont  fait  jusqu'ici  que 
»  des  images;  Arlaud  leur  a  appris  à  taire  des  pur- 
»  traits.  ^  miniatttiie  s'exprime  aussi  fbricment  que 
»  la  i>iMiiliuv  à  riiuilo.  »  Te  prince  se  rattacha,  cf 
le  gratilia  d'un  appailemenl  dans  suu  château  do 
Saint-Oond,  oh  Arlaud  lui  donnait  des  leçons.  Ses 
5  i-'  'raits  étaient  non-stMiloincnt  iv^sinnltlants ,  ils 
avaient  encore  le  mérite  singulier  d'exprimer  les 
qualités  de  fâme  des  personnes  qu'il  peignait.  Ar- 
laud  -('  retira  ensniti.'  à  funrvc.  Le  gnuid  duf  de 
Toscane,  Jean  Ga:iton,  le  dernier  de  l'illuâtrc  fa- 
mille des  Hélicis ,  souhaita  de  joindre  le  portrait 
d*Artaud  à  la  grande  i  idlcclioti  des  porlraits  des  plus 
inùstn»  pciulrcs,  faits. poi*  eux-mêmes,  quon  voit 
dans  la  Gaierie  de  Florence.  Arlaud  le  lui  envoya, 
cl  il  n'eut  eu  i  ei.  (iiinaissauei'  une  Iriv-  belle  médaille 
d'or.  11  mourut  à  Genève  en  1747. 11  légua  à  la  bi~ 
btiothèqnc  de  cette  irOle  une  ooUectioa  de  livres 
râres  et  curieux,  él  plusteurs  bons  tableaux  ancieiis 
et  modernes. 

ARLES  (  Le  cardinal  d*  ).  Voy.  Ataun  (  Louis  ), 

ATtl.INGTIlON.  Voy.  Bknmt. 

AKLOTTO,  cui\:  de  la  paroisse  de  Saiiil-Ju«l  à 
Flon>nre ,  dans  le  x\*  siècle.  Son  nom  de  fiimllle 
était  Mainardi;  mais  il  n'est  guère  connu  que  sous 
celui  iVArlolto.  Cet  homme  se  rendit  célèbre  de  son 
temps  par  ses  bons  mots ,  ses  tours  joyeux ,  cl  ses 
saillies  originales.  On  en  Ht  un  recueil  après  sa 
mort  sous  le  titre  de  Facétie  pia<xvoli ,  favole  motti 
ilel  Piorann  Arhttto ,  prête  /iorentino.  Ce  recueil  a 
été  réiinpi  ri  plusieurs  fois.  11  mourut  en  1183, 
à  87  ans.  Ariolto  voyagea  beaucoup,  et  obtint  de 
riches  présents  de  plusieurs  piinces,  comme  d'E« 
donard ,  roi  d'An^terrc,  de  René  d'Aiyou, roi  de 

Kajdes ,  etc. 

.MLMVCU,  uu  ARMACHAMS.  Voy.  RiaURD  d'Ar- 

MACH. 

•  AHMACN  AC  (  Jean  1",  nmile  d' ,  lils  et  succes- 
seur de  ikinard  VI,  eouitc  d Wi  uiagnac,  descendait 
de  Clovis  |Kir  les  ducs  d'Aquitaine  et  les  ducs  de 
Gascogne.  En  l"Çt.  il  ?ifeonda  le  comte  d'Eu,  con- 
nétable de  Frauce,  dans  la  gueire  contre  les  An- 
glais. Nommé ,  en  counnaudani  du  I.angue- 
doc  parle  roi  taui,  il  présida  les  états  de  cette 


province,  et  refusa  de  passer  sous  la  douiinatiun 
iui^lai.se.  après  le  traité  de  Bretigv|.  [k-^î  intérêts 
de  famille  le  brouillèrent  avec  le  comte  le  Fmv . 
qui  le  Ut  prisonnier,  cl  exigea  pour  sa  maçou 
mille  livres.  Il  prit  ensuite  les  armes  en  Espagne, 
cit  favein'  de  Pierre  le  Cruel ,  et  soumit  le  liiflWHMWI 
il  la  l-'raute.  Il  luoiuiit  eu 

AH.MA(;NAC  (Jean  III, comte  de),  petit-flU  du 
préeêdeiil  ,  fit  en  ,  à  la  tête  de  qiiin/r  niille 

aveuluriei^,  une  expeiiitiuit  dans  le  Milanais  coulrc 
Galéas  Visconti  ;  mais  il  lomlta  dans  une  embu»» 
rade,  et  fut  lue  près  d'Ale\andrie-<le-lH-Paille, dont 
il  avait  formé  le  siège  ;  sua  aiiucc  fut  presque  en- 
tièrement détruite. 

AILM ACNAC  (  Jehan  d' ) ,  cardinal ,  fils  naturel  de 
Jeau  11 ,  tuuite  d  Arm^nac ,  et  frère  de  Jeau  IM  et 
de  bernard ,  connétabk  de  Fraaoe,  Ait  -fii&l  udi^ 
vèque  d'Aneh ,  par  Clément  Ml,  en  1301;  puis 
conseiller-d  état  en  14ui ,  par  le  roi  Charles  VI  ;  et 
enfln  cardinal  par  Pierre  de  Lune,  en  1409.  Il 
mourut  peu  de  tetnps  nprè<?. 

ARMAG.NAC  (  Bernard  Mil,  comte  d' ),  connétable 
de  Fronce,  (Vère  du  préeédenf ,  ftit  un  seigneur  du 
premier  mérite.  Il  avait  fait  la  guerre  pendant  20 
aiuavec  distinction.  La  reine,  (emine  de  Charles  VI, 
le  fit  venir  à  la  cour  pour  le  mettre  du  poHi  des  (hk 
l('aiiaib  (  en  1  ilO  '  ;  c'est  de  là  qu'ils  furent  iioiunufs 
Armaffnacs.  Le  comte  se  Ut  acheter  bien  cher;  car, 
outre  rdpée  de  connétable  qu*il  reçut  presqu'ea  ar> 
ri\aiit,  il  se  lit  encore  donner  le  romnian<fetnent 
absolu  des  li'uupcs  et  des  Ouances.  Ses  Uens  avec  k 
duc  d'Orldans  ftwent  cimentés  par  le  maiîafe  deee 
prince  avec  .s,'i  fdle.  I>a  liais^m  tle  la  reine  i  ;  du  roo- 
uétable  nu  fui  pas  de  louguc  durée.  La:  mmle  d'Ar> 
magnac,  homme  brt  ri(^,  désapprouvait  pabli- 
quenient  la  conduite  de  cette  princesse,  qui,  pour 
s  eu  débarrasser,  s'unit  avec  se»  enueuiis.  1^  retne 
voyant  que  le  connétable  avait  juré  sa  perte ,  «I 
que  le  roi,  prévenu  contre  elle,  allait  rr\;I(  i .  prit 
la  luile ,  et  alla  se  mettre  sous  la  prulucUou  du  due 
de  Bour^gne.  Ce  prince  arma  pour  sa  déieme.  Le 
cnnnélalde  laiss.i  surprendre  Paris  le  20  n).îi  Iif8. 
11  eut  beau  se  cacluu ,  il  lut  décelé  par  un  maçon, 
ches  qui  il  s'était  sauvé.  Les  Bourguignons  ne  firent 
d'autre  mal  au  connétable  que  de  le  ineltii'  i-n  j. ri- 
son  ,  dans  Tespcrance  qu'il  avouerait  où  ctaicul  ses 
trésors.  Hais  quelques  joui-s  après,  sur  le  bruit  qui 
se  répandait  que  lui  et  le  ehant  i'lli  r  en  seniieiil 
quittes  pour  de  l'atigent,  k  peuple  eu  fureur  alla 
les  tirer  de  la  Conciergerie,  et  les  massacra  8ttr4e- 
champ  daiLS  la  coiu*  du  palais. 

AltMAGMC  (Jehan  d'),  maréchal  de  Fronce, 
seigneur  de  Courdon,  dievolier  et  ehombeUan  du 
roi  lA)uis  XI,  était  lîls  nainrel  de  Jean  lY ,  comte 
d'Armagnac.,  11  fui  l'un  des  principaux  lavoiis  de 
Ix)ni8  XI ,  qui  Ini  donna  le  gouvernement  du  Ooii' 
phiné.  Il  mourut  en  1  i7l ,  avee  une  réputation  très- 
médiocre  de  capacil^  et  de  valeur.  Il  ne  dut  le  bâton 
qu'à  la  faveur  de  Louis  XI ,  cor  11  n'avait  jamais 
servi. 

•  ARMAGNAC  (Jean  V,  comte  d'),  pelit-fib  de  Reiw 
nai'd  VUl ,  tîis  de  Jean  IV,  comte  d'Armagnac,  «t 
d'Isabelle  de  Navarre ,  naquit  vers  l'an  14^;  il  flt 
«es  premières  armes  sous  les  drapeaux  du  comte  de 
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funtk,  et  eoQlribuft,  en  1491,  k  ebnquérir  la 

(îiiientio  sur  les  Anglais.  Devenu  pi-iiut!  souverain 
d'inuagittc  inr  la  roort  de  sou  père ,  airivée  en 
iîsù,  û  se  ramlit  alors  fionenx  par  le  «candale  de 

son  mariage  incc>liioii\  ot  par  riM(.'ialitii<le  dont  il 

Cja  Louis  XI,  qui  1«  lit  périr  d'une  mort  cruelle  à 
ctour,  en  UW. 

•  AtlMACNAC  (Georges  d' ),  fils  de  Pierre  d'Ar- 
m^m  t  fut  sucœseiveiiieDt  évèque  de  Rbodea  «  ad- 
miaistnteur  des  éwèàé»  de  Vabra  et  de  Lecteur , 
ambassadeur  à  Venise ,  ù  Home  ,  conseiller  d'état , 
aicbev'tique  de  Toulouse ,  associt' ,  en  qualité  de  co- 
VpA  au  cardinal  de  Bourbon ,  légat  d'Avignon. 
Paul  ]ll  l'avait  créé  cardinal  en  15-14.  Il  succéda  en 
i'M'i,  à  Félicien  Capiton,  dam  le  li^e  d'Avignon, 
y  fit  i>lusiear«  fondations  religieuses,  et  y  moomt 
en  1585,  ^é  de  84  ans.  C'était  un  prélat  pieux  et 
ami  des  gens  de  lettres.  Ce  eantinal  avait  Tait  des 
SbOutt  tunodma,  pour  révéché  de  Riiodet ,  impri- 
mes à  Lyon,  en  ituHi,  in-8.  On  conscne  de  lui  un 
Toltune  to-fbl.  de  lettres  écrites  pendant  ks  années 

An.MAfj.XAC.  l  <»//.  Nkuoi'ks,  Jacqoks  d'Armagnac. 
AlUIAM)  DE  liOtRfiuN ,  prince  de  Conti.  Koy. 
ORm. 

ARMELLE  NICOLAS ,  sumoinnu:  La  Uonnk  .  filk 
célèbre  par  sa  piété,  nt^  on  IWh;,  à  Campéncac, 
dans  le  diocèse  de  SaiiU-Mulo  ,  el  morte  à  Vannes 
eu  1G71,  fat  obligée  d'enti-eren  condition.  Elle  passa 
les  55  dernières  années  de  sa  \  io  dioz  nii  pcnti!- 
itonimc  ,  qui  leiidil  cuiajjle  de  iom  Icâ  exemples  de 
vi'ilu  que  cette  flUe  lui  avait  donnés,  des  lumières 
eviraordinairos  qu'elle  avait  en  matière  Ac  religion, 
«les  «eutiinents  r&ies  cl  suliliiues  qu'un  ne  suppo- 
serait point  dans  son  état.  Les  savants  profanes  ne 
conçoivent  pas  ccfle  rs[>èt'e  de  pliénoinéne  ;  mais 
les  hommes  instruits  dans  les  voies  de  Dieu,  u'j 
Toient  rien  d*étonnant.  «  J^entends  une  bonne 
»  Ame  qui  me  pu  le  de  Dieu  (dit  le  père  Boui-da- 

•  loue  )  :  je  suis  surprisi ,  en  l'écoutant ,  de  la  ma- 
»  nière  dont  elle  s'explique.  QuA  kn  anime  ses 
»  paroles!  (luelle  onction  les  accorapasmo !  elle  s'é- 
»  nonce  avec  une  facilité  que  rien  n'arrête;  elle 
»  ^'exprime  en  des  termes  qui ,  sans  être  étudies  ni 
»  afftvit's .  me  font  concevoir'  les  idns  hautes  idées 
B  (le  l'Etre  divin ,  des  grandeui-:»  de  Dieu  ,  de  ses 
»  mystèit» ,  de  ses  miséricordes,  de  ses  jugement*, 
»  des  Miirs  de  providence,  'îi'  eonduile  à  l'é- 
)•  giud  des  élus,  de  ses  communiealiuns  intérieures. 
«  radmire  font  cda,  ^  je  l'admire  d'autant  plus 
«  que  la  personne  qui  me  tient  ce  langage  si  relevé 
»  cl  si  sublime ,  a  est  ctipendaol  qu'une  simple  fille 
»  8t<|u*un«  donie8ti((ue,  qu^une  ▼illagaofse.  A  quelle 
»  école  s'est-elle  f  lit  in  Irnire?  qncl  maître  a-t-elle 

•  consulté?  quels  livrer  a- 1- elle  lus?  Ah!  mon 
»  Heu!  U  n'y  a  pafl  eu  pour  eette  âne  d'autre  niaifa« 
«  que  voiis-mènn'  et  qne  votre  esprit.  Il  n'y  a  pas 
n  eu  pour  elle  d'autre  école  que  la  prière ,  où  elle 
»  «eus  a  owerl  son  cœur  a^ee  simplicité  et  avec 

huinilité.  11  ne  Ini  a  [loint  Hillu  T   l'res  livres  ni 

•  d  autres  leçons  qu'une  vue  amoui^use  du  crucifix, 
»  qu'une  continuelle  attention  à  irolre  présence , 

'ju'nne  dévote  fréquenlation  île  vos  sacrés  mys- 
»  Icn» ,  qu'une  pleine  conformité  à  toutes  vos  vo- 
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«  lenfiis,  et  qu'un  désir  «incère  de  les  ticfomplir. 

»  Voili  par  où  elle  s'est  forniéi? .  on  jthitôl,  voilà, 
»  mou  Dieu,  par  où  elle  a  mérité ,  antniit  qu'il  est 
»  possible  à  la  (lilbiMe  humaine ,  que  votre  grAee 
»  la  formilt,  l'édairàt,  réle\àt.  »  Sa  vie  a  elé  éerile 

rune  usurline  de  Vannes ,  nommée  sœur  Jcaniie 
la  Nativité.  Poiret  la  fit  réimprimer  en  4704 , 
in-lS  ,  sous  ce  litre  :  l'Ecok  du  pur  amour  de  Dieu, 
Lue  nouvelle  Vie  d'Armelle  a  été  publiée  en  1843, 
par  M.  rabbé  Bosson ,  avec  un  dtwonrs  prélilni- 
nairc  sur  la  manière  de  lire  la  v  ii>  des  Saints  et 
celles  de  leurs  imitateurs.  On  dit  qu'elle  mourut 
d'un  excès  d'amour  divin.  On  ne  peut  douter  que 
sa  piété  ne  fût  fort  vive,  sa  vertu  pure  et  con- 
atante;  et  c'est  mal  à  propos  que  des  personnes  qui 
ont  de  la  peine  à  goûter  ce  qui  sort  de  l'ordre  or- 
dinaire <les  clioscs  se  sont  formalisées  de  ({uetques 
singularités  dont  les  Ames  fodcment  émues  ne 
penrent  toujours  se  défendre ,  ou  par  lesquelles  il 
I>lait  à  Dieu  de  les  distinguer,  (l'oy.  sainte  Cathe- 
autE  de  Sienne,  liisnnocii ,  Tiiavlêrb.  )  M.  Duché  de 
Kancy  a  inséré  un  abrégé  de  la  vie  d'Armelte  dans 
SCS  Histoires  édifiantes.  Le  nom  A^Armelle  lui  avait 
été  donné  au  baptômc.  Ses  parents  étaient  Georges- 
Nicolas  et  Françoise  Néant ,  pauvres  villageois,  dont 
elle  ne  re(,iit  ((u'one  éducation  chrétienne. 

*  AKMLLLIM  (Jérôme),  appelé  par  qnelqnos  au- 
teurs Armenini,  niais  jdus  ordinaireinenl  Jvnime  de 
Faenza,  du  lieu  de  sa  nai-^-^aru-e  ,  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dorniniqne ,  et  l'iit  en  ITitR  inquisiteur  à 
Mantoue  ;  nn  a«.lroin<;uc  calabrois,  nunimé  Tiherio 
RossUiano,  ;iyant  ]H étendu  que  l'on  aurait  pu ,  au 
moyen  de  l'astridogie,  pi-évoir  facilement  par  la 
conjonction  des  planètes  le  déluge  de  Noé  ,  Armel- 
Uni  fit  pour  y  repondre  un  ouvrage  que  ses  oon> 
fornporains  eonviii  ent  d'élnfrcs.  Ce  livre  n'est  connu 
que  par  ce  qii'eii  dit  Kthard  ,  Scripl.  ont.  iireniic, 
tom.  S,  p.  35,  qui  assure  qu'il  existe  en  maintscrft 
h  la  bibliotlièqne  du  Vatican.  Mazziirludli ,  après 
bien  des  reclierthes ,  ne  Ta  trouvé  ni  imprimé  ni 
manuscrit.  On  assure  qu'ArmeUlni  a  aussi  traTaiUd 
sur  lef  fPiivres  d'Arisîote. 

*  AUMELLINI  (Mariano),  l»énédicliri,  né  à  Ancône, 
entra  dans  cet  ordre  à  Rome,  en  1677,  et  s'adonna 
d'abord  j  ta  prédication.  Il  pnVba  le  carême  à  Ste- 
Marie  de  Translevere,  àHietl,  ù  Viterbc,  à  Ravenne, 
et  à  Reggio.  M  devint  prieur  en  1722,  et  ftit  nommé 
snrrcs^ivemcnt  abbé  à  Sienne,  Assise  et  Foligno. 
C'est  dans  ce  dernier  monastère  qu'ArmelIini  mou- 
rut le  4  mai  1757,  à  Pégede  77  ans.  H  est  du  gmnd 
nombre  des  luiiédiffin';  qnt  ont  honnn'  lenr  ordre 
par  leurs  talents,  et  il  a  laisse  beaucoup  d'ouvrages. 

II  débnta  en  1796,  par  une  Vit  ée  la  himluûrttm 
Marguerite  CorraJi .  Venise,  ln-I2;  quoique  cet 
ouvrage  ne  prouvât  pas  encore  les  vastes  connais- 
sances et  l'esprit  de  recherche  qui  plus  tard  distin- 
pilèrent  rantonr  ,  il  donnait  cependant  la  mesure 
de  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  lui  ;  Bibliotlieca 
Bmeâiethio^aMinêruia ,  «toe  seriptomm  Catiàuin- 
sis  congregaliiini" ,  aîia.t  sancfœ  Juitiuœ  pntarinte , 
qui  in  ea  ad  fuec  usque  tempora  (lotueruntj  operum 
ac  fféstorwn  notifia,  I'*  pmiié.  Assise,  1731,  in-fol. 
2'  piU-l.  ibid.,  ITrîiî,  in-fol.;  Cntalogi  tri-<  mondcho-. 
rum,  epiicoporwn  reformatorum ,  H  virorum  sano^ 
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titate  illustrium  è  congregatione  Cnssinfns! ,  com- 
mencé à  AMise,  1735,  iu-fol.,  cl  achevé  à  Rome 
sous  ce  titre  :  Conlifiiiafîi»  etUalogi  vironm ,  etc. 
4754  ;  Addiliones  et  corrcctiones  bibliotheca  Bene- 
dicto-Castinetuù,  etc.  Foligao,  ^55,  in-fol.;  Ar- 
mellini  a  laissé  de  plus  en  manuscrit  :  BMiotheea 
tynoptica  ordinin  sandi  Beneilidi. 

AmEUAm  (Françoi:;),  né  à  Pérouse,  d'une  fa- 
mille assez  obscure,  gagna  la  confiance  ée  Léon  X, 
qui  le  civa  canlinal  en  I.jIT,  lui  donna  le  com- 
maodement  de  U  marche  d'Aucône ,  le  fil  inten- 
dant des  finances ,  etc.  Il  perdit  son  crddit  sous 
Adrien  VI ,  mécontent  des  subsides  dont  il  avait 
charge  le  peuple  pour  fournir  de  l'argent  à  aon  pré> 
déce^iieur.  Mais  Clément  VH  le  prît  en  amitié ,  lui 
donna  Parchevèché  de  Tarcnlc  et  d'autivs  bénéfices 
considérables.  Il  fut  assiégé  avec  ce  pape  dans  le 
chdtcau  Saint-Ange ,  eu  iri27,  et  mourut  de  chagrin 
d'avoir  perdu  à  la  prise  de  Rome  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait dans  celte  ville.  .Mais,  comme  il  était  fort 
riche  en  terres ,  et  qu'il  mourut  sans  testament,  Mi 
succession  vint  très  à  propos  au  pape  pour  payer 
sa  rançon. 

•  ARAIFELDT  (Charles ,  baron  d') ,  général  sué- 
dois, naquit  en  tG66;  il  servit  d'abord  des  gouver- 
nements étrangers,  et  lorsque  Cluirles  XII  monta 
sur  le  trône,  il  se  hâta  de  retourner  dans  sa  patrie, 
pour  prendre  part  aux  exploits  de  ce  roi  beUi({ueux. 
Après  la  défaite  de  Pultava ,  Armfeldt  eut  un  com- 
mandement en  Finlande ,  et  fit  les  plus  nobles  ef- 
forts pour  réparer  les  malheurs  de  sa  patrie ,  alors 
atla*|uée  sur  tous  les  points  par  les  Russes.  Pieirc 
1"  ayant  paru,  en  171.">,  avec  une  flotte  considé- 
rable, devant  Heteingfbrs ,  Ai  mCedl  ne  put  ivuâsir 
à  l'empêcher  d'entrer  dans  le  port ,  et  malgré  la 
plus  vigoureuse  ré^iblaacc,  il  fut  même  obligé  de  se 
retirer;  il  ei^agea  les  habitants  d'IIelsingfors ,  à 
hrûli'i-  la  jilaro  avant  de  rafiariilotmcr,  de  mrlc  que 
Ici  Russes  ne  purent  cxiiiquérir  que  des  mines. 
Nonnné  pour  commander  toutes  les  tix>upes  do  la 
Finlande  qui  se  montaient  ù environ  6,000  hommes, 
il  accciilii  If  coni))ut  que  lui  présentait  le  général 
Russe  Apraxiii  à  la  téte de  18,000  hommes,  près  de 
StorkyiH),  en  Ostruhotfuiic ,  au  milieu  des  neiges  et 
des  glaces;  les  siiidats  suédois  combattirent  avec 
leur  vaillance  acoutumée,  mais  ils  furent  défaits. 
Avant  roiu  en  1718  do  Cliarks  Xlt  ronîii:  do  péné- 
tix'rdan:;  les  contivos  septentrionales  de  la>nii  \v^c, 
il  se  mit  en  devoir  de  l  evécuter,  et  franchit  avec 
son  armée  des  lacs,  des  torrents .  des  montagnes 
couvertes  de  uei|^e.  tkia  guides  l'éj^aréi  ent ,  et  bien- 
tôt il  eut  la  douleur  de  voir  périr  de  froid  et  de  mi- 
sère le  plus  prand  notnbre  de  prs  soldats.  Les  che- 
vaux eux-nièuies  succombaient  à  la  rigueur  du 
dimat^etArmfeldt,  forcé  d'abanduniier  rartillerie  et 
le  bai-app,  revint,  avec  quelques  ofllciers  écliappés 
cuaune  lui  à  lo  di;>astre,  à  Stockholm,  où  il  apprit 
la  mort  de  Charles  XII.  Après  la  conclusiou  de  la 
paiv,  Arnireldt  fut  chargé  de  réoi-gaiiiser  les  troupes 
de  la  Finlande  ,  et  mourut  en  175C. 

ARMIMUS  ou  mieux  encore  ilF.RMAXNf  Fun  des 
chefs  de  la  première  noblesse  des  Chérusquc;^ .  peu- 
ples gcmianiaues,  naquit  l'an  18  avant  J.-C.  Il  était 
jeune  encote  lonqu^il  Ibnna  lepnijet  de  délinersa 
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patrie  du  joug  de  Rome  ,  on  il  avait  6\â  plevé.  An- 
guslc  lui  avait  conféré  le  titre  de  chevalier,  et  il 
semùt  dans  ses  armées.  Plein  de  bravoure ,  fiScomI 

en  ros>;ourcos,  d'un  esprit  pénétrant  et  dissimulé, 
il  s'insitma  adroitement  dans  la  conûance  de  Varus, 
général  romain ,  qui  commandait  dans  la  Germanie, 
tandis  que  dans  l'ombre  dn  ni)>lère  il  fit  réwillei 
les  cantons  les  plus  éioi^s  du  pays.  Le  crédule 
yani« ,  qui  ignomit  la  conspiration ,  marcha  avec 
dois  li'^ioiis  eontre  les  rebelles;  mais  s' étant  en- 
gagé inqinidemment  dans  un  déOlé  de  bois  et  de 
montagnes ,  il  apei\ut  trop  tard  qu'il  était  trahi ,  et 
en  fut  la  victime.  Anninius, qui,  avec  ses  troupes, le 
suivait  sous  prétexte  de  le  soutenir,  attaqua  sulule- 
ment  les  Romains,  les  tailla  en  pièces,  et  par  un 
excès  de  crnanlé,  fit  égorger  ou  attacher  en  croit 
tous  ceux  qui  avaient  été  Gsits  prisonniers.  Va:  bar- 
bare vainqueur  défendit  encore  péndant  quelque 
temps  la  liberté  de  ses  compatriotes,  et  sut  se  dé- 
fendre contre  le  célèbre  ticrmaoicus;  mais,  ébloui 
par  SCS  succès ,  il  voulut  en  devenir  l'oppresseur, 
et  les  assujettir  à  sa  domination.  I<a  défuite  de  Varus 
par  Arminius  remplit  Rome  de  teiTeur.  Auguste  en 
fut  si  aflligé  que,  au  dire  de  Suétone,  il  déchira 
ses  vêtements ,  et  criait  de  toutes  parts,  comme  un 
forcené  :  I  aru4,  Vmrus,  rends-moi  mes  légions. 
Bnictères  et  les  Marses,  peuples  de  la  Westphalie, 
combattaient  sous  Arminius.  Il  aurait  l^tit  trembler 
iongtenqxs  les  Romains;  mais  ayant  enlevé  la  fille 
de  Sipcste,  ce  chef  germain  appela  Gcrmanicus 
pour  l'opposer  à  Anninius ,  qui  fut  enfin  défait  par 
l'illustre  ;:énéial  romain.  Cette  défaite  entraîna  sa 
mort  :  il  fut  a?sus,>iné  dans  une  conjuration  eu  sa 
trente-septième  année ,  vers  l'an  17  dé  J.-C.  On  roU 
dans  la  eathédrale  d'Ilildeslieim  nn  pilier  nommé 
hrmimaul,  qu'un  cix»it  être  une  pierre  consacri'e  a 
Arminius ,  ou  peut«étine  la  base  de  sa  statue.  Cette 
pierre  était  devenue  une  idole  des  aneiens  Saxons 
dispersés  par  Charlemagne.  Il  est  ass+^z  vraisera- 
blsible  que  le  nom  de  la  ville  de  Hermansladt  en 
TnM)^>  Ivinic,  habitée  par  des  Saxons  ,  dériva  d'.tr- 
ninuunj  que  les  lexicographes  allemands  tradm^cnt 
par  fferman  ou  Bèerman  (  chef  d'arnu  e  ) ,  et  c'est 
sous  ce  nom  que  le  poète  KIopstock  a  eéh-tjri-  Anni- 
nius dans  ses  vers.  Voy.  Jkxinn.  tienr.  Ihmmelii 
Lexietm,  liaiisbonnm,  3  V*  in-i,  art*  Anù- 
rutis  ft  Irminsiiîa. 

AHMIMLS  (Jacques),  proprement  Uarmentm , 
chef  de  la  secle  des  armuacns  on  ron»ontranls,  na- 
quit à  Onde- Water,  ville  de  Hollande,  en  1360.  Il 
lit  une  partie  de  ses  études  à  Genève,  aux  frais  des 
magistrats  dTAmsterdam.  U  fiit  obligé  de  sortir  de 
Genève,  parce  fpi'il  ninrqtia  tro[i  d'ardeur  à  soutenir 
la  philosophie  de  Hamus.  Après  diverses  tour-es  en 
Italie  et  en  Suisse ,  il  revint  à  Amsterdam ,  où  il 
fut  ministre  durant  quinze  ans.  On  le  choisit  en>uile 
pour  remplir  la  eliaire  de  théologie  à  J^ydc,  en 
Ï605.  Les  leçons  qu  il  donna  sur  la  prédestination, 
runiversalité  de  la  rédemption,  etc.,  mitent  la  di- 
vision paiTTii  les  protestants.  Ne  pouvant  |ia»  conce- 
voir iNeu  tel  que  Calvin  le  peignait ,  c'est-à-dire 
prédestinant  les  hoinmf>5  au  pi'ché comme  à  la  vertu, 
il  donna  dans  un  autre  extrême;  il  aflaiblit  les 
droits  de  la  gFloe,cl  releva  trop  ceux  de  la  liberté* 
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Od  leeite  ft  la  Haye  pour  nndre  compte  «le  sa  doc- 
trine. Les  thapi  iiis  rju'il  rsstiya  ,  les  lalipuesde  ses 
voyage,  raccablèitiiil  au  point  qu'il  en  inouml  cii 
16Ô0;  il  laissa  plnsienn  disciples,  qui  ftmmt  ap- 
pfli'S  arminiens,  c\  ((>nda[nrll'^  par  lis  i  il\iiii-(ts 
rigoiùles à  Durdi'ccbl,  cnltiiS.  3Iais  celle  coudum- 
Mlion  se  tourna  contre  leurs  adversaires ,  et  leur  fit 
bcaiicuup  plus  de  mal  qu'aux  arminiens.  «  Ceux-ci, 
»  dit  Mosheini ,  allaquèiTiit  leurs  antagonistes  avec 
»  tant  d*e$prit ,  de  courage  et  d*éloqnence ,  qu'une 
»  multitude  de  gens  fut  pci'suadi^c  de  lu -justice  de 
»  leur  cause.  Quatre  provioccs  de  Hollande  refusè- 
V  lênt  de  souÂerire  au  synode  de  Dordrccht  ;  ce 
«  lynode  fut  ivçu  en  Angleterre  avec  mépris ,  parce 
«  que  les  anglicans  témoignaient  du  respect  pour 
»  les  anciens  pères ,  dont  aucun  n*a  osë  mettre  des 
»  bornes  à  la  miséricorde  di\inc.  Dans  les  églises  de 
»  Brandebourg  et  de  Brème,  à  Genève  même,  l'or- 
»  mnianiane  a  pivvalu.  »  Moslieitn  ajoute  que  les 
Ctlvjinitefl  de  France  s'en  rapprochèrent  aussi ,  aOn 
de  ne  pa^i  «loniuir  trop  d'avatitage  aux  théologiens 
catholiques  cuiitie  eux;  mais  il  oublie  l'acceptation 
formelle  des  décrets  de  ItoKhecht ,  faite  dans  le 
synode  <lc  (^harenton  ,  en  lOiô.  Ou  cette  acceptation 
ne  fui  pas  .sincère,  ou  le»  calvinistes  ont  i-ougi  dans 
la  suite  de  raveuglement  de  leurs  docteurs;  ce  qu'il 
va  de  sur,  c'est  que  rinconséipience  des  cnhinisles 
assemblés  ù  Dordivchl  a  couvert  Ui  piTteiidue  iv- 
fornie  d'un  opprobie  étertiel.  Après  avoir  pMé  pour 
maxime  fondamentale  de  cette  réforme ,  que  l'E- 
rritnre  sainte  est  la  seule  ivgle  de  foi,  le  seul  juge 
des  contestations  en  fait  de  doctrine ,  il  était  bien 
nb<;iir.I('  île  jnuor  of  nmfhunner  les  arminiens,  non 
par  le  texte  seul  de  l'Ecriture  sainte ,  mais  |»iir  les 
gloses ,  les  commcntaiivs ,  les  espliealions  qu'il  plai- 
sait aux  gnniari^tes  d'y  donner.  Onand  dii  jctlc  les 
jeui  sur  les  passages  allégués  f»ar  s  e^  derniers  dans 
ie synode  de  Hordrecht ,  oti  voit  ([u'il  n'y  en  a  pres- 
que pas  un  seul  à  In  lettre  duquel  ils  n'ajoutent 
quelque  clioiâti,  et  que  la  plupait  peuvent  avoir  un 
sens  lont  diflilrcnt  de  celui  qu'y  donnent  les  Koma- 
risles.  Les  arminiens  en  alléiritriionl  de  leur  côté, 
auxquels  les  adversaires  ne  répundiiv>ni  [loiul  ;  de 
quel  frmt  peut-on  dire  qu*ici  c'est  TEcriture  sainte 
qui  décide  la  contestation  ,  prn.laiit  que  c'est  le  fund 
même  sur  lequel  ou  dispute?  {  Vvy.  (io^iar  ,  Vuks- 
nos.  )  On  a  d*Arroinius  plusieurs  ouvrages  puMiéi 
sous  le  litre  de  O/if  ra  tbrotoykd,  àFrainTnrl ,  IImI 
OU  1635,  in- 4.  Les  principaux  sont  :  Diapulationes 
de  dlverà»  ehrîManat  reliaionis  capittbus^  Examm 
liheUi  Gtiillelmi  P(n-h-irtsi  iir<rtli'yl{na(iQnis  nmlo 
et  ordineî  Oisaertatio  de  vnu  sensu  capili»  1  ad  Ho- 
manos  ;  Analysis  cap.  9  ad  Rom.,  etc. 

*  ARN.M.DO  (  Pienc-Antoine  ) ,  né  en  10:>8,  à 
Villefttinchc«  comté  de  Nice*  à  l'âge  de  dix-sept 
ans ,  alla  étudier  la  tbéologie  au  collège  de  Brera , 
à  MiLm  ;  il  y  fut  reçu  docteur,  et  <le\  int  protono- 
tairc  apostolicpie.  On  a  de  lui,  outre  quelques  ou- 
trages de  piété  ,  un  iNKours  wr  Finmtgttratton  â» 
pape  Alrxundrr  Vil  :  et  mm  Klotje  ilel'n  éjue  Je  .\icr  ; 
Honorato  II  prindpi  Monacwo,  etc..  poelicœ  ijralu- 
laliones  ,  Milan,  in-i;  la  Gloria  veslita  a  ItUio  per 
ta  mor  /e  (//  Carlo  EmmanueUe  tîpéma  di  Sanna, 
Turin,  I i)7(i ,  in-4  ;  c'est  un  poème  en  octaves;  ii 
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Giardin  del  Piemonte  oggi  vivmt«  ntiF  anno  1673 , 

dii  i.M)  il,  jin'ncipi,  dame,  prelati,  ahali ,  cavolieri , 
ministri,  etc.,  Turin ,  1685,  in-8.  C'est  un  m  neil 
de  sonnets ,  d'odes  ou  à  la  louange  dea 

I  ersnnn.i^i  s  les  plus  illustres  dé  Ut  oour  de  Turin, 
de  ce  temps-là. 

*  ARNAUD  de  MARVElIi,  troubadour  né  au  châ- 
teau de  ce  nom  en  l'érigord  ,  au  xn*  siècle.  Ses  pa- 
rents étant  pauvres  et  de  basse  condition,  il  chercha 
à  Ikire  fortune  par  ses  talents.  D'abord  il  embrassa 
la  profession  de  clerc  ou  de  notaire;  mais  après 
l'avoir  exeixée  pendant  quelque  temps,  il  pensa 
qti'avcc  une  belle  figure  et  quelc|ue  talent  pour  la 
poésie,  il  pouvait  jouer  un  rôle  plus  avantageux  et 
plus  agréable.  Dégoûté  de  son  état,  il  se  produisit 
dans  le  monde  comme  troubadour.  Il  fut  en  elTet 
très-bien  accueilli  à  la  cour  d'Adélaïde ,  comtesse 
de  Béziers,  femme  de  Hogcr  II,  vicomte  de  Béziers, 
surnommé  Toi/f^/'rr.  Selon  l'usage,  Arnaud  célébiu 
la  beauté  et  les  grâces  de  sa  bienfaitrice  ;  mais  ces 
éloges ,  d'aboitl  dictés  par  la  reconnaissance ,  furent 
bienlût  insipirés  par  la  passion  la  plus  vive  ,  et  Adé-» 
laide  fut  obligée  d'éloigner  son  troubadour.  Il  se 
retira  à  la  cour  du  seigneur  de  MouI|u  lIîer,  on , 
après  avou"  exhalé  ses  rcgi-ets,  il  comfKtsu  une  pièce 
d'environ  quatre  cents  vers,  dans  laquelle  il  semble 
avoir  potn-  objet  d'enseicner  l'art  de  se  conduire 
dans  le  monde,  (^elte  épitru  morale  parait  être  la 
dernière  pHnluction  de  ce  poète  :  elle  offre  quelques 
traits  qui  [leÎLiienl  les  mœurs  du  temp".  I.'nbhé 
!iiihoz  en  a  duiuic  la  tiud.  dans  son  hist.  dc-i  Iruu- 
badourx. 

•  ARNAl'D  (Dniiielï.  tn.uhailour  du  xii*  siècle, 
naquil  au  cliAleau  <le  Ilibeyrac  en  l'érigord  ,  de  pa- 
rents nobles  et  imnvres.  11  eut  peu  de  goût  pour 
l'étude .  cf  se  livm  île  bonno  bciinî  il  la  poésie.  X 
l'examen  des  pièces  que  ce  poète  a  lais^^es,  on  a 
peine  à  lui  accorder  la  préférence  sur  d'autres  troa- 
badours  de  son  Irmpf;;  cepomlaiit  les  anciens  au- 
teurs italiens,  entre  autiv-s  iJanle,  semblent  lui 
assigner  le  premier  rang.  Il  parait,  au  reste,  que 
les  meilleures  pièces  de  ce  pr^.-tc  ont  étt*  penlties, 
puisque  celles  qui  nous  restent  ne  pounaient  sou- 
tenir la  comparaison ,  du  cdlë  de  rimagittation  et 

de  In  ^iAee,a\ee  celles  de  fiiiel'|iies- uns  rie  ses 
conteuipocains.  Arnaud  est  riti\enleur  d'un  genre 
de  composition  nommé  SesUw,  dont  le  mérite  con- 
siste dans  certaines  rombinaisiMis  et  n-pétitions.  Il 
attachait  sm'loul  beaucoup  d'importance  ù  la  rime. 

II  joignait  au  talent  de  la  poésie  celui  de  fiiire  tes 
{•liis  (le  si-<  eliansKus,  qu'il  exécutait  aussi  bien  que 
le  meilleur  jongleur.  Haynouaid  en  a  publié  des 
extraits  dans  les  poéfie»  dfs  trmdtadoun,  y.  SI. 

AHNAlUd.'  liivMii  eu  Italie,  (liscii, le  d'Abai- 
lard,  prit  l'habit  de  moine  pour  débiter  plus  belle- 
ment  ses  erreurs.  Il  rejetait  le  sacrifice  de  la  messe, 
la  prière  pour  les  nmit-  ,  le  ba|>lème  des  enfants, 
le  culte  de  la  cix)i\,  etc.  U  soutenait  que  ksévèques 
et  les  moines  qui  possédaient  des  terres  ne  pou- 
vaient manquer  d'être  damnés,  et  (pie  les  biens  de 
l'Eglise  appartenaient  aux  princes.  (Jette  dncirinc, 
piècliée  dans  un  siècle  où  les  brigands  n'étaient  pas 
lares,  lui  fit  beaucoup  de  disciples,  contre  lesquels 
ou  fut  obligé  de  prendre  les  armes.     pa|»e  Inno- 
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cent  n  le  condamna  dans  le  concile  gt'néral  de 
lAtran ,  1130.  Arnaud,  anatht^nuUîsé,  se  réfugia 
dans  les  montagnes  de  la  Siussc  avec  ?es  disciples. 
Il  entrclenail  toujours  un  {uu  li  puissant  en  Italie , 
011  il  ne  larda  i>aj>  à  se  rendre.  11  revint  à  Rome  en 
excita  une  tK'dition  cniilro  le  papo ,  le  fit 
chasser,  abolit  la  digniU-  de  pn  fcl  de  liouie,  obligea 
les  principaux  citoyen>  de  se  soumettre  au  patrice, 
et  fil  ptllei  les  palais  des  cardinaux.  Iaî  pa](e  Adi  ion 
IV,  qui  avait  succédé  à  Eugène  111,  après  plusieurs 
combats  contre  (-e  fanatique,  fut  enfin  i-eçu  à  Rome. 
Arnaud  fut  anvtt'  quelque  temps  riprè-  par  le  car- 
dinal Géiurd  ;  et  malgrd  les  dîurts  des  vicomtes  de 
Campanie,  qui  Favaicnt  remis  en  liberté ,  il  fut  cotb- 
duit  à  Rome  et  conflîimné  à  mort  en  HTiM.  Moslieim  , 
apologiste  déclaré  de  tous  les  hérétiques,  dit  n  qu'Ar- 
»  naiid  de  Bnseia  était  un  homme  d'une  érudition 

V  immense  et  d'nnn  austérité  étonnante,  mais  d'un 
«  caractère  turbulent  et  impétueux  ;  qu'il  ne  paJiUl 
»  avoir  adopté  aucune  doctrine  incompatible  avec 
»  Tesprif  do  la  vériliilde  rolidon  ;  que  les  principes 

V  qui  le  tirent  agir  ne  furent  rcpréhensibles  que 
»  parce  qu*U  les  poussa  trop  loin ,  et  qn*il  les  exé- 
I»  cula  avec  un  dogié  de  vt'lu'nieiiec  qiti  fut  aussi 
»  crinùucl  qu'imprudeut  ;  qu'à  la  On  il  fut  victime 
»  de  la  vengeance  de  ses  ennemis;  que  Tan  1IS5, 
»  il  fut  crucifié  et  jeté  an  feu.  »  Mosheim  a  sans 
doute  oublié  qu'Arnaud  de  Urescia  était  moine ,  et 

u*il  n*a  laissé  aucun  ouvrage  qui  prouve  son  éni- 
ition  :  il  ne  fallait  donc  pas  lui  en  supposti ,  a]irès 
avoir  peint  tous  les  moines  de  ce  temps-là  comme 
des  ignorants.  Celui-ci  condamnait  le  baptême  des 
enfants ,  le  sacrifice  de  la  messe ,  etc.  Il  voulait  que 
Ton  dépouillât  les  ecclésiastiques  des  biens  qu'ils 
possédaient  l^Itimement;  il  exdta  des  séditions. 
Niuis  leeonnaissons  là  les  principes  et  l'esprit  des 
prétendus  réformateurs;  mais  est- il  compatible 
avec  Tespnt  de  la  véritable  religion ,  qui  défend  de 
tn)ubler  l'ordre  pubhc.  surtout  à  un  moine  sans 
autorité)  Mosheim  eût-il  trouvé  bon  qu'un  zélateur 
de  la  pauvreté  évangéliquc  lui  eût  ùté  les  deux 
abbayes  qu'il  posstHlail?  Arnaud  de  Urescia  ne  fut 
donc  pas  victime  de  la  vengeance  de  ses  ennemis , 
mais  justement  puni  comme  séditieux  et  pertur- 
haleur  du  repos  public;  il  ne  fut  point  ci-udflé, 
mais  attaché  à  un  poteau,  étranglé  et  brùUi. 

•  AllNAll)  de  Marsau  ,  ti-oubadour  qui  florissîiit 
vers  la  fin  du  xin^  siècle ,  selon  Vabbé  Millot ,  ap- 
partenait à  l'ilhisti-e  luaisoii  do  Marsan.  D'après  la 
pièce  qui  nous  reste  de  lui ,  ua  peut  croire  que  ce 
poêle  jni;.Muut  l'éclat  d'un  grand  nom  à  celui  du 
talent.  Ci  Ue  pièce  t  si  très-curieuse  ,  parce  qu'elle 
pei»it  les  luydc» ,  cl  la  manière  de  vivre  des  grands 
seii^neiiisdu  temps  :  c'est  une  espèce  d'instruction 
de  liii  v.ilerie  dont  Millnl  donne  un  bm;:  extrait 
dans  Hiii  hirtoii'e  des  liuukidoui».  lielle  instruction 
est  remanpiable  en  ce  qu'elle  ne  confient  aucun 
conseil  dont  riioimèlelé  puisse  s'ollenser,  ce  qui 
est  fort  rare  dans  les  pièces  du  même  gem'c  et  du 
même  temps. 

•  APAAI  n  de  Tintignac  ,  troul«ldour  duxiv  sièrlr, 
que  Crescindiéni  uomme  avec  raisuo,  Arnaud  de 
CotigniKt  fut  un  genlilbomme  de  Provence,  dé- 
pourvu de  fortune,  mais  <iui,  par  son  talent  poéU' 


que,  se  concilia  la  faveur  de  Louis,  roi  do  Siiilc  et 
comte  de  Provence ,  qui  ri  niploya  dans  des  ndgo- 
cialiiins  dont  le  succès  fut  lérompcnsc^  par  le  lief 
de  Colignac.  11  aima  une  dame  de  la  maison  d'.\- 
goull ,  nommée  Isnarde,  fille  du  seigneur  d'Antra- 
vèiies.  Il  lit  des  chansons  pour  elle ,  inai«:  ne  pou- 
vant gagner  .son  cour,  11  se  décida  à  voyager  dans 
le  levant.  Les  trois  chansons  qu*on  nous  a  con^ 
servées  de  ce  Iroubadiiin  n'ont  aurnn  mérite. 

•  AlLNAl'D  (  François),  né  à  Aubignan  le  17  juillet 
17S1,  embrassa  de  bonne  hcuro  Tétat  ecclésias- 
tiiitir;  niais  son  goût  le  poHant  ver><  les  leltn'«, 
il  vint  à  Paris  en  17rî2;  dix  ans  après  ,  ses  talents 
lui  ouvrent  Tenliép  de  l'académie  des  Inscriptions. 
Tan!  que  le  piinre  \.<nù>  de  Wirfember?  demeura 
attaché  au  service  de  France,  Arnaud  demeura 
auprès  de  lui.  Uavorat  Gerbier,  son  amf,  ayant 
]daidé ,  en  17(iN,  une  cause  pour  le  clergé  de  France, 
contre  l'ordre  des  beuédicUus ,  il  la  gagua ,  et  ob- 
tint, en  reconnaissance  de  ses  travaux,  Fabbaye 
de  tirand-Champ  pour  l'abbc  Arnaud.  Celui-ci  prit 
possession  de  sou  béncûce,  et  retourna  à  Paris.  U 
fut  reçu  à  Vacadémie  (hmçaise  en  1771,  eut,  quel* 
que  temps  a|irè-*,  le  tili-e  de  lecteur  cl  historio* 
graphe  de  .Monsieur,  et  mourut  à  Parb  eu  1784.  Il 
avait  dAtuté  par  des  Lettre*  sur  la  mwàque  «  «frv»- 
sées  au  comte  de  Catjhts  ;  elles  furei  i  (  |  i  tuhîs  avec  en- 
thousiasme, el  atlii-èrvut  à  l'auteur  des  éloges  qui 
auraient  pu  être  mieux  mérités.  Le  goût  de  rabbé 
Arnaud  pour  la  musique  lui  fit  prendre  part  aux  que- 
relle» qui  s'élevèrent  en  1 777,  entre  les  admirateurs 
de  Piodni  et  ceux  de  (Stwk.  Il  Iravailla  avec  Suard, 
son  ami,  au  Jonriuil  t'trnnger,  depuis  janvier  1760 
jusqu'en  mars  lïtii^  à  la  Gazette  def^anccj,  à  la  Ga- 
zette de  l'Ewope.  On  a  encore  de  lut  :  le  1"  vol.  de 
la  Dt  srription  des  principale:^  /uVrrcs  gravées  du  ca- 
binet du  duc  d'Orléans  g  1780  ,  2  vol.  in- fol.;  le 
deuxième  porte  le  nom  des  abbés  de  la  Chau  et  Le 
Blond  ;  plusieurs  Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  racadétiiie  des  Inscripfions  et  Belles-lettres,  des 
Opuscules,  la  plupart  ti-aduits  de  Titalicn,  et  dont 
il  semble  se  faire  honneur,  publiés  par  M.  Léon 
Boudou  ,  avec  le  titre  assex  fastueux  d'ŒuLTes  com- 
plètes de  l'alAié  Arnaud.  1808,  3  vol.  in-S.  Arnaud 
abu.sait  de  sa  grande  facihté  qui  l'cmpècha  presque 
tntrjonrs  d'approfondir  sulTisamment  son  sujet.  Il 
aiudil  beaucoup  ajouté  à  sa  ivputation ,  s'il  eût 
consacré  à  l'étude  le  temps  qu'il  passait  dans  les 
sociiUés  de  Paris  ,  dont  il  faisait  l'oniemcnt. 

'  AUNAl  II  (  l  i  inçois-Thomas-Marie  De  BAa'- 
LARD  d'  ),  lilléraleiu'  n'ièbre  ,  né  à  Paris,  le  15 
septembre  1718,  d'une  famille  noble ,  originaire  du 
comiat  Yenaissin,  étudia  chez  les  jésuites,  et  se  fit 
remanjuer  par  la  précocité  de  scmi  talent  pour  la 
poésie,  nés  l'A'jc  de  neuf  ans,  il  faisait  des  vei^s.  11 
lit  ttx's-jcnne  encore  li-ois  tragédies  qui  ne  furent 
point  représentées  :  Idominée,  Didùn,  et  Colignî  ou 
la  Saint-narthélenuf.  Celle  dernière  fut  im|>riméc 
en  1740.  Voltaire,  assistant  en  1730  à  la  représen- 
tation du  Uautais  riche  d'Arnaud,  donnée  sur  un 
tlii  àtn'  de  soriélé ,  fit  i  unnaissance  avec  l'autetir, 
qu'il  prit  en  aiintié.  Sur  sa  recommandation,  Fré- 
déric, roi  de  Prusse,  après  l'avoir  fSut  son  cor- 
respondant littéraire  4  Plffis ,  le  fit  ^ir  à  BerliU, 
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où  il  le  reçut  avec  distinction.  D'Arnaud  ne  mla 
fu  longtemps  en  Prmse  ^  peut-être  à  cause  de  Ut 
mnciiise  avec  laquelle  il  osa  un  jour  n(|>ondre  au 
roi  philosophe.  Dans  un  souper  oii  tous  les  con%  ivcs 
eiprimaient  à  Tcnvi  devant  ce  prince  les  opinions 
les  }>liis  haiîlie  sur  la  religion,  il  .\nuiii<l  seul  se 
laib.iil  ;  «  tlli  bien!  d'Arnaud ,  quel  est  votre  avis  sur 
»  toul  tdd?  dit  Frédéric.  —  Sire,  lui  rdpondit-il, 
•  j'aime  à  croire  à  l'existence  d'un  ùtre  au-dessus 
»  desrois.  »  D'Arnaud  se  rendit  de  Berlin  .î  Dresde, 
où  il  fut  pendatil  quelque  Icuip:;  cutiseillur  de  lé- 
^'utiuii.  Il  revint  ensuite  à  Paris,  et  S*y  répUidU 
(iaii--  la  sot  iiili'  ;  mais  il  s'en  éloif.'na  peu  à  p«>ii , 
pour  se  livivi  plus  à  lui^r  ù  la  cuijit>o»iUuii  de  Mt> 
ouvrages.  Il  quitta  un  moment  sa  retraite  pour  se 
mesurer  avec  Heauntanliais  ,  dont  l'esprit  titonîant 
etcalirique  lui  jeta  une  (art  du  ridieule  iju'il  savait 
li  hiea  lancer  contre  «^es  adversiires.  Ka  171)3, 
d'AmatuI  Tut  accusé  d'avoir  recueilli  chez  lui  un 
ciiiiga-;  ayant  été  traduit  pour  ce  iSait  devant  le 
tribunal  révolutionnaire,  il  eut  le  nrc  bonheur 
i'Hre  ai'quilté.  Toiubé  dans  nn  ('tat  voisin  de  l'in- 
digeucc,  cet  écrivain  n'avait  d'autres  ressources 
pe  d'emprunter  k  diverse»  personne»  de  petitee 
?^mmps  qu'il  ne  reivdait  jamais.  Son  peu  d'éco- 
nomie avait  rendu  imullîsaiits  les  produits  de  ses 
ratngee  et  les  modique»  »eooun  qu'il  reoevait  du 
gouvernement.  D'Arnaud  mourut  le  8  novembre 
iiÛ$ ,  dans  m  qualre-viu^l-buitièwe  année ,  lais- 
mai  m  grand  nombre  d*oumgee  dont  les  prind- 
pstiv  snnt  :  Le.»  Ei/reui  is  tlu  setilirtvnt  :  Les  Dèlassp- 
mmtsde  l'hamim  misibU;  Les  Loisir»  utiles;  Les 
ifmg  ntalhevrmt,  ou  ffàfotrv  de  M.etdt  if*  die 
Ltb^iltnjèrt' ,  publiée  pour  la  première  Tois  eu  1745. 
11  a  Ëiit  ausiii  quaire  drames  d'un  genre  sombre  et 
lufiuiii*,  dont  un  seid ,  te  eenOe  de  Commên^ee,  a 
(.'(«•  repréiienlt'  en  !7îlO.  Les  linis  autres  simt  :  Fit- 
phémie^  ou  le  Triomphe  de  la  religion;  fayel,  ni 
IHrmf^.  Enfln,  oiUre  beaucoup  de  poèmes  très-feu 
t'>litnés,  on  a  de  lui  :  les  iMmentatiom  de  Jérémie , 
odes  sacrées  qui,  imprimées  pour  la  première  fois 
en  1751,  ont  eu  plmieurs  éditions.  Ce  dernier  ou- 
vrage rappelle  une  épigramme  de  VuUaire,  qu'une 
iiiiq^  subetilutioD  de  nom  £ùsait  scn  ir  à  la  fuis 
eontre  Raenkerd  et  Pompignan. 

'  ARNAUD  ou  ARNAILT  de  Nobicville  (  Louis- 
Deaiel ),  médecin,  oé  à  Orléans  en  1701 ,  et  mort 
le  !•*  mars  1778.  On  a  de  lui  :  le  Manad  dee  émet 
de  charité  f  ou  fomwdes  de  médicaments  faciles  à  pré~ 
pertr,  1747,  in-12,  réimprimé  plusieurs  fois,  et 
Induit  en  plusieurs  langues;  jEdologie.  ou  traité 
durossigtwl  franc  ott  cAonfeur^  1751 ,  in-lâ;  His- 
toire naturelle  des  animaux,  pour  servir  de  suite  à 
la  Matière  médicale  de  (JeoITi-oy,  17j6,  9  vol.  in-i2  ; 
Saleme  fut  son  collaborateur  dans  cet  ouvrage  et  le 
stiivant  ;  Description  des  plantt\  usuelles,  employées 
dam  le  Manuel  de  charité,  17G7,  in-12;  Cours  de 
médecine  pratique,  rédigé  d'après  le»  principes  de 
Ferrein,  l'Gî»  et  1784,  3  vol.  in-12. 

•  ARNAUD  DE  ROiNSIL  (Georges),  chinirgien  de 
Paris,  se  distingua  dans  son  art,  et  M  relira  i 
[.■•ndres,  oïl  il  mourut  le  §7  février  1771.  Parmi 
K'8  nombreux  ouvrages,  on  remarque  :  Traité  des 
àsnu'ai  on  dsMmfet,  1140,  S  voi  faHl2;  ObMnia- 


tiûM  tur  l'anévrûme,  1760,  hetmctions  simples 
et  aieées  tur  tee  nudaéia  de  fur^re  et  de  la  vessie, 
Amsterdam,  1764,  in-12;  Discours  tur  riniportanee 

de  l'anatomic,  prononcé  à  une  séance  académiiiuo, 
Londres,  17(î7;  Mémoires  de  chirurgie,  Londres  et 
Taris,  1768,  2  vol.  in-4.  Cest  la  réunion  de  tous 
ses  ouvrages  trad.  en  français.  Ce  chirurgien  vi\ait 
au  temps  où  la  science  prenait  un  essor  nouveau , 
et  <  on(ril)ua  \>àv  ses  lumièivs  à  en  liàter  les  progrès. 

AHNAl  DIIK  VILLKNKI  VE.  médecin  du  \ir  sik-le. 
était  né  vers  l'an  I25;>;  il  s'adonna  aux  lanuues  et 
aux  sciences.  Après  avoir  voyagé  dans  dilUn  nls  pays 
|»ourw  perfectionner,  il  se  tixaà  J'aris.  nù  il  i  xerça, 
lu  iiiédet  ine  et  l'aslronomic.  Il  se  mit  à  puliliei  que 
la  tin  du  monde  arriverait  infailliblement  \er>  le 
milieu  du  xiv*  >;ièele  ;  il  eu  fhn  nièttte  V  '[«KpR-  à  ).".",'> 
ou  154vi.  11  soutenait  en  incuie  temps  que  le  démon 
avait  perverti  tout  le  genre  humain ,  et  fait  périr 
la  foi;  que  les  moiius  M'raient  Ituis  damnés  ,  et  que 
Dieu  n'a  menacé  du  l'eu  éternel  que  eeux  qui  don- 
nent OHunrais  exemple.  Il  ajoutait  à  ses  rètreries 
d'autres  erreni-s.  L'uni\i  i>ilé  Paris  l'ayunl  ron- 
daauié,  il  se  retira  en  Sicile  auprès  de  Frédéric 
d*Aragon.  Quelque  temps  après,  ce  prince  l'ayant 
renvoyé  en  Fiunce  pour  traiter  Clément  V,  aku-*; 
malade,  il  périt  avec  le  vaisseau  qui  le  portait,  et 
fut  enterré  à  Gènes  en  13U.  Quinze  propositions 
fin'es  de  ses  ouvrages  fin-ent  condanmées  npri  s  sa 
mort  par  l'inquisition  de  Tarragoiu; ,  parce  qu'elles 
avaient  des  sectateurs  en  Espagne.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  â  Lyou  en  lîJOl  cl  150'»,  et  a  IMIe  en 
luK,'i,  in-ful.,  avec  sa  vie ,  et  des  notes  de  Nicolas 
Taoraltus.  On  a  cm  que  te  Villanovanus ,  auquel 
Postel  attribue  le  Vnw  De  tribus  impostoribus , 
était  Aiiiaud  de  Villeneuve,  mais  La  .Monnaye  prouve 
que  c'est  Michel  Servet  qui  a  publié  quelqu«»s  on» 
\rapes  sous  le  nom  de  Villano\aiuis.  Ce  livre,  du 
restai,  u'est  pas  plus  de  i'uu  que  de  l'autre,  (  Kuy. 
FatotMC  II ,  empereur).  Ce  médecin  est  le  premier 
qui  ait  eu  la  folie  d'essayer  la  génération  liumaine 
par  la  chimie,  i'aracelse,  qu'on  regaitlc  ordinaire- 
ment comme  Tanteur  de  cet  absurde  projet ,  loi  est 
postérieur  de  |dus  de  deux  siècles.  On  croit  convmn- 
némeol  qu'Arnaud  trouva  l'esprit  de  via,  l'huile 
de  térébenthine  et  les  eaux  de  senteurs  ;  il  décou- 
vrit les  trois  acides  sulfurique ,  muriatiqu  '  et  ni- 
trique. Voyez  sa  vie,  publiée  à  Aix,  171U,  in-12, 
sous  le  nom  de  Pierre  Joseph  :  elle  est  d'un  littéra- 
teur pro\cn(  iil ,  nommé  de  llaitze. 

ARNAULD,  abbé  de  Ronneval,  ordre  de  Saint- 
Renoit,  diocèse  de  Chartres,  nommé  au^i  Aruauld 
de  Chartres ,  était  ami  de  saint  Beniard ,  qui  lui 
écrivit  sa  dernière  lettre,  peu  de  jours  avant  sa 
mort.  Arnauld  est  auteur  du  second  livre  de  la  vie 
de  sait  il  Keniard,  attribué  mal  à  pix>poa,  OOmme 
l'a  prouvé  dom  Mahillon  ,  h  im  mire  Arnauld  ,  nhhâ. 
de  Ikiiinevul,  eu  iJauphtué.  il  passe  pour  ètii;  le 
véritable  auteur  des  douze  traités  De  aperûnus  CMf- 
sti  mrdiruiUhus  ,  altriliués  par  quelques-uns  ,  «ans 
fondement,  ù  saint  Cjprien.  Ils  sont  adressés  au 
pape  Adrien  IV.  On  a  encore  de  lui  :  Tract otus  de 
septem  verbis  Domini  in  rri:rt",  Senno  de  iMudibus 
B.  Jdariœ,  dans  la  Uddiollicque  des  Pères  ;  le  père 
Titelinan,  eoidelier,  et  le  père  Schott,  jdsuito,  b» 
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ont  ptihliis  l'un  ol  riuiliv  ;  Trnr!,ifu<s  i!r  (,j}rriln^ 
sex  liierum ,  publié  par  Ueiivâ  l'ei  toiiiiot ,  de  Mt'lua  , 
théologal  (rAtixerrc. 

ABN Al'f.l)  (  AnloimM ,  (Ils  aliir  irAiiloine  Ar- 
nauld,  avocat-génci-al  de  la  reine  Catherine  de  îlé- 
dic»,  naquiC  à  Paris  en  1jS60. 11  ftot  reçu  avocat  au 
ji;iH(MTi('Tif  et  s'y  di^litieua  par  phisirtir';  plrii(1nyers\ 
De  toutes  les  eauset>  qu'il  plaida,  il  n'y  en  eut  point 
de  plus  célèbre  que  celle  oi)  Henri  IV  et  le  due  de 
Savoie  assislèi-eitt.  I!  s';it:is<;ut  d'une  femme  (jui  ac- 
cusait un  jeuiiti  lioumie  du  meurtre  de  son  Ub  ;  Ar- 
nauld,  avocat  de  la  mère,  gagna  cette  cause.  $011 
plaidnyn-  contre  les  jésuifi"^  en  faviMir  rie  riinivcr- 
sitd  de  Paris,  en  toU4,  lui  acquit  encuixi  plus  de 
célébrité.  «  Les  circonstances  dans  lesquelles  il  Ait 
)>  fait,  dit  l'aiili'ur  (lo<  dois  sii'rlo^ .  rnnfril)tim''nt 

>  beaucoup  à  le  mettre  eu  vogue  dicz  les  ennemis 
«  de  la  société.  Si  on  le  lit  aujourd'hui  de  sanf- 
y>  froid,  on  y  iruiartiucia  l'iutnt  ce  Idii  de  clialciir 

V  et  d'emportement  qui  nait  de  la  prévention ,  que 
»  le  caractère  de  cette  véritable  éloquence  qui  réunit 
■»  la  vérité  dos  h  la  force  de  rexpicssinii.  »  !l  a 
été  réimprimé  en  1717,  iri-12,  avec  un  plaidoyer 
de  Chevalier,  avocat  au  parlement,  de  Tan  4610. 
n  publia  un  atid c  «uivraee  contre  la  société  de  Jésus  ; 
il  a  pour  tilie  :  Le  franc  et  véritable  discours  du  roi 
sur  le  T^àbtissment  qu*  lui  «rt  demandé  pour  le»  jé- 
auitrs ,  in-8.  Henri  IV,  auquel  il  était  adressé,  n'en 
lit  aucun  cas,  et  ne  laissa  pas  que  de  rétablir  les 
jésuites.  Parmi  ses  autres  ouvrages ,  on  rilnit  dans 
le  temps  ,  L'Anti-Kxpagnol,  ci  les  deux  Philippi- 
gueSj  contre  Philippe  11,  roi  d'Espagne;  La  fleur  de. 
lit,  1î!9.*i,  in-8;  La  délivrance  de  la  Bretagne;  La 
première  Sai  oisicnne ,  1601  ,  in-8 ,  ivimprimée  à 
Granoble,  en  1630,  avec  la  seconde;  un  Avis  au 
roi  Louis  Xlll  pourlnen  régner,  101.'» ,  in-H.  Amanld 
mourut  en  1610,  àpé  de  ,'>!»  ans.  11  eut  de  Catherine 
Manon  2i  enfants,  dont  douze  moururent  en  bas 
Age,  et  parmi  les  dix  antres  étaient  six  tilles  qui 
furent  toutes  religieuses  à  Port-Roial.  On  l'accusait 
d'être  huguenot.  11  est  vrai  qu'il  était  fort  opposé  à 
la  lij4ue;  mais  on  prétend  (|n'il  ne  Tétait  pas  moins 
ù  la  religion  prélcmluc  n-furmée. 

ARNAl'Ll)  D'AMHLI.Y  (Itohertl .  fils  aîné  du  piv- 
cérieiit,  naquit  à  Paris  en  l'iS'J.  Il  païut  à  la  cour 
de  bonne  heurt;,  et  y  cul  des  emplois  qu'il  remplit 
avec  distinction.  Il  y  enf  beaucoup  de  crédit,  et  n'en 
fit  usage  que  pour  i  cudre  service  à  ses  amis.  Balzac 
dis;iit  de  lui,  «  qu'il  ne  rougissait  point  des  vertus 
«chrétiennes,  et  ne  tirait  point  vanité  des  vertus 

V  morales,  n  A  1  àgc  de  55  ans ,  il  quitta  le  monde 
pour  se  retirer  dans  la  aolttude  de  Porl-ltoyal  des 
Champs.  Il  dit,  en  prenant  congé  de  la  rcim -incrc  , 
((  ipie  si  S.  M.  entendait  dii'e  qu'on  faisait  di^  s^ihols 
»  à  Port-Royal,  elle  n'en  crAt  rien  ;  mais  que  si  on 
y  lui  i.ii'portniJ  qu'on  y  cultivait  âc^  o-^palicr'?,  flic 
»  il-  Cl  ôt ,  ci  ipi'il  espérait  en  faire  manger  des  fruits 
»  à  sa  majesté.  »  Il  lui  en  envoyait  tous  les  ans , 
(pie  Maîtarin  a|q>elait ,  en  riant ,  fies  fruits  bèuit». 
«  C'anecdole  des  sabols,  dit  un  autetn-,  parait  néan- 
»  moins  bien  constatt'e  ;  ce  n'était  pas  li,  d'ailleurs 
71  une  imputation  dont  des  '^(ditnires  humbles  et 
I»  murliliés  du&sent  se  défendre.  Si  le  fameux  PÂriii 

>  a  paeaé  une  partie  de  sa  vie  à  DU»  des  bas  au 
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r>  métier,  pourquoi  d'autres  sntnt*  du  parti  auraiont- 
^^  ils  rougi  de  faire  des  sabols?  »  Il  mourut  eu  1674, 
à  85  ans.  Son  esprit  et  son  corps  conservèrent  toute 
leur  vi'^'tieur  jus4pi'à  ses  dernier!  instants.  On  a  «ît- 
lui  plusieurs  Ouvrages  ;  la  Traduction  des  Confessiom 
de  mint  AutivOin,  in-8  et  In-iS;  de  rUMoAnede» 
JitifK  ih'  Jiisi>j)fi(' .  *')  vol.  in-X  et  in-t5,  |dns  élé^^anle 
que  tidéle,  au  jugement  de  plusieurs  savants,  et  eu 
particulier  du  père  GiUet,  génovéfain,  dernier  tn- 
dnclctir  de  cet  histoncti.  La  meilleure  édition  c  î 
celle  d'Amstcixlatn,  1681 ,  2vol. in-Tol.  avec  tiguivs; 
Des  Vies  des  saints  Pères  At  déurt,  et  de  queiq^u* 
snintf<~ ,  éci  iti-î  [lar  des  Pères  de  l'Eglise ,  3  vol.  in-H; 
de  r  Echelle  saiitte  de  saint  Jean  Climaque;  des  OEh- 
vres  de  sainte  Thérèse,  in-4,  4670;  de  celle  du  B. 
Jmnd'Avila.  in-fnl.  Ces  traductions  ont  été  bien 
accueillies,  et  l'on  ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  coo- 
tribné  à  entretenir  parmi  les  chrétiens  Tesprit  de 
pii'té  et  de  foi.  Celles  (jni  sont  faites  sur  le  latin 
sont  plus  exactes  que  celles  qui  sont  faites  sur  k 
grec.  Elles  sont  en  gâiéral  écrites  d^un  style  dair  et 
aisé.  M'''inofrr.s  de  sa  vie,  écrits  par  lui-même .  2  vol. 
itt-li,  imprimés  en  1754.  Ces  sortes  d'écrits  sont 
toujours  le  fhiit  de  Tégoïsme ,  et  quelque  rafliné 
que  stiit  l'amour-propre ,  on  l'y  reconnaît  toujours 
(  Voy.  la  Un  de  l'artide  Aorieh  ,  empereur).  Poème 
SUT  la  laie  de  J.-C.,  petit  in-tî  ;  Œuvres  dtréKenm 
fil  rcrv ,  et  [tliisieurs  antres  ouvrages.  L'auteur  do 
Pix)jet  de  Bourg-Fontaine  a  cru  que  les  lettres  ini- 
tiales A.  A.  de  la  Relation  de  FlHeau  dë^igtiaient 
Arnauld  d'Andilly.  (  Voij.  Kn.i.EAC  ). 

AK^iAULU  (Henri),  frère  du  pnkédcnt,  naquit  à 
Paris  en  IS07.  Après  la  mort  de  Goumay,  év^ne 
de  Toul,  le  chapitre  de  cette  ville  élut  unaoinîe- 
ment  pour  son  successeur  l'abbé  Arnauld .  alors 
doyen  de  cette  église.  Le  roi  lui  conflrma  celte  no- 
mination, à  la  prière  du  fameux  père  Joseph,  capa- 
cin;  mais  les  querelles  que  le  droit  d'élire  occasiomia 
l'empêchèrent  de  l'accepter.  En  1(>43,  il  fur  envoyé 
cxtraoïxlinaire  de  France  à  Moine,  pour  caliucr  les 
contestations  survenues  entre  les  Barberins  et  Innr^ 
cent  X.  L'abht'  Arnauld  montra  beaucoup  de  tek. 
pour  les  intérêts  de  sa  patrie  et  pour  ceux  desBar^ 
hei  ins.  Celte  maison  lit  frapper  une  médaille  en  son 
huiiueur.  cl  lui  éleva  une  statue.  Arnauld ,  de  re- 
tour en  France,  fut  fait  évêque  d'.\nger8 ,  l'an  IGt'J. 
11  ne  ((iiilla  ijn'nnc  seule  fois  son  diocèse;  fut 
pour  converUr  le  pimce  lie  Tareate,  cl  pour  le  n.- 
concilier  avec  le  duc  de  la  Ti ('mouille,  son  père.  Iji 
ville  d'Angci"s  s'élant  tvNoltée.  en  icr;^.  a'  pn^lii 
calma  la  reine-mère,  qui  havaiiyait  pour  la  punir, 
et  lui  dit  nu  jour,  en  la  communiant  :  Reesoes 
dame,  fofrc  Dii-u  .  (jui  a  iianlniiné  â  sr^  ennemis 
mourant  sur  lu  croix.  CcUe  morale  était  autant  dans 
son  (  œur  que  sur  ses  lè\Tcs.  On  disait  de  hA^  que 
le  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des  [jrâccu  était  ds 
l'avoir  offensé.  Il  était  le  père  des  pauvres  et  laoon- 
solalion  des  aniip'>t«.  La  prière,  ùi  lecture,  les  af» 
faires  de  <on  dioièsi'  occupaient  tout  son  li-nij 
(Quelqu'un  lui  représentant  qu'il  devait  prendre  un 
Jour  de  la  semaine  pour  se  délasser,  0  liii  dit  :  Oui , 

je  le  veux  birn  ,  potirtm  que  vous  me  donniez  fin  jnxtr 
où  je  ne  sois  pas  évêque.  U  fut  lldèlc  au  rui  dans  la 
guerre  des  priiioes.  il  signa  le  Ibnnulaire ,  aprè^ 
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J'aToir  refusé ,  et  lit  sa  paix ,  non  sans  quelque  sub- 
fevftiKe,  avec  Clément  IX  {  Voy.  ce  nom).  «  U  ne 

•  faut  pas  jii^^iT  trop  si'vèiriin'tif ,  <Ht  iiii  lhi>ologicn 
t  judicieux  et  modéré*  quelque!»  iiomiiies  célèbres 

•  qui,  dans  les  pKiidm  temps  du  jansénisme ,  ont 
»  témoigné  du  goût  pour  cotte  luTi-sic  naissante. 
»  EUeavait  alors  telleiucut  i^ussi  à  prendre  les  do- 
»  bon  de  la  piété ,  de  Tausldrité ,  du  xèle ,  et  même 

•  de  l'attacliciiuMit  à  l'Eglise  caliiolique,  que  bleu 
»  àa  persouiies  ont  pu  être  les  dupes  de  l'hypo* 
»  criiie.  Les  scènes  scandaleuses  de  Sdnt-Médard, 
»  les  tartes  sacrilèges  des  secouristes  ,  le  schisme 
I  tunnel  de  la  prétendue  église  d'I  Ireclit ,  n'avaient 
»  pas  encore  eu  Heu.  Le  jugement  de  l'église  s'est 
»  loanifesté  par  des  décisions  plus  formelles  et  plus 

•  soutenues ,  par  des  décrets  |>outiQcaux ,  solennel- 
»iim^t  et  universellement  reçus,  par  la  convic- 

•  tioo  complète  et  générale  de  tous  les  catholiques  ; 

>  tous  les  subterfuges  du  parti ,  toutes  les  ^uMililL^ 

>  des  dogmatisants  opiniâtres  dans  l'en'eui  uni  clc 
»  cMifimdus  ;  les  apparences  de  la  piété  ont  fait 
1  place  au  liheHinaire  et  au  philosophisme.  L'illu- 

>  sioD  qui  a  pu  exister  d'abord  s'est  dissi(H.*c  ;  et  il 
»iie  but  pas  douter  «ine  bien  des  gens  iiiii  dnt  i>am 

favorable  au  parti  «*»  tarderaient  bioii  (k-  l  être 
»  aujourd  hui.  »  On  seul  bien  que  cette  rclli  xion  ne 
npide  pÊ»  les  fondateurs,  les  chefs,  et  les  piiii- 
cipaux  agens  (i).  Amauld  mourut  en  t'-''^  ! 
de  9?(  ans.  11  avait  perdu  la  vue  ti  ans  aup.na^aut. 
Set  négociations  à  la  cour  de  Hume  et  en  différentes 
cniis;  li'Italie  ont  (■lé  puMit'fs ,  îunu'iL'fiips  apris  îfa 
mort,  à  l'aris  eu  ITië,  .'i  vul.  ia-12.  Ou  y  tiuuvc 
beaucoup  d'anecdotes  curieuses,  et  des  parlicula-* 
rité^  irilén>ssant(>'; ,  défigurées  ^Iquefois  par  Tes- 
prit  de  préveuliuti. 

ARNALLI)  (  Antoine),  frère  du  précédent,  et  le 
ï')  lies  ciinnils  d'Autoiue  ArnaiiM  et  de  Catherine 
Mdiiun,  lié  eu  tGlâ,  lit  à  Paris  ses  humanités  et 
ta  philosophie  aux  cuUéges  de  Calvi  et  de  Lisieux  ; 
il  prit  ensuite  «les  loçnns  de  théologie  sons  I.esi  uf , 
qui  dictait  le  traité  de  la  grâce ,  et  s'éleva  contre  son 
professeur.  Duu  son  Aele  d»  tentatim»  soutenu  en 
f^^tî,  i\  mil  en  thèse  des  sentiments  sur  la  LTàce 
entièrement  opposés  à  ceux  qu'un  lui  avait  dictés, 
et  les  déftodit  avec  une  vivacité  qui  annonçait  ce 
qu'il  ferait  plus  larJ.  Il  prit  Ir  Ixiniiet  de  docteur 
de  Sort>omie  en  1041  ;  et  en  prêtant  le  serment  oi^ 
dioaire  dans  T^ise  de  Notre-Dame  sur  Tautel  des 
niart\rs,  il  jura  de  défendiie  la  \.îrit<'  jll^qu'à  l'ef- 
fusiun  de  son  sang,  promesse  que  fout  depuis  tous 
les  docteurs.  Deut  ans  après ,  il  publia  avec  Tappro- 
l'itiuii  (le  quelques  i'\('ipies  et  de  2i  docteurs  de 
N>rbonue ,  son  livre  De  la  fréquente  communion,  au- 
qnel  il  aurait  pu  donner  un  titre  tout  opposé.  Ce 
InHé  ftit  vivement  attaqué  par  ceux  contre  leequds 

(H  cntiimriiccnwiito  «Punv  s«ttF  nioiiironi  p^<^^qu<>  Inu- 
joiinious  le«  r^rœn  In  pint  douce»  :  ni* |>ur  un  juste  jugemcni 
lie  bieu  ,  le  lUtique  m  larl>'  \  .1  liiinlK  1  L  <'<|iiil  .li>  i>  Ih-Uiuii  cl 
(le  haine rODlre  le  Milil  Sk  j  ',  ijui  a  miii;.jI] 'i  i'im  11I  .iiiiiiii^  le»  iiii>- 
•Ifriie»  ili«  I  ili- J.iiivi'iiiii-  ;  ri'liii;;ii.'iiii  iil  ,\r-.  siii  r' iiiriili  ,  ri'- 
<lui(  mx  «V'sli-iiir  >oii<  l.'  s(.i;'i:n.'uv  jiiLlfMo  lie  ii.idi'  nul  ilt;  «iiiUn 
b  l'rt  lemluo  i nini iliKiun  «lu     r([C  ,  (dt  mk-ii i  1111  corp»  (le 

t>  '  iiM  >  >u(iis.irii  de  ce  nws  ii«u*  avaiii;«mt  ici;  c(  l'un  peul ,  a 
•{nri,|u,>  «  |iir«,  a|ifliquera  la M«l«Jaiitlai«iyc celle  Ui««ls 
dtf  U  Henriadr  : 

va  aAMM  MiRiM*  Il  «dTildHM  ca  Franct. 
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il  paraissait  être  écrit;  mais  il  lUt  défendu  encore 
plus  vivement.  Les  disputes  sur  la  grâce  lui  don- 
nèrent bieiitùl  occasidn  de  di'ployer  sou  l'îixpienie 
sur  tme  autre  matière.  Un  prêtre  de  Saiut-Suipice 
avant  refusé  Tabsolution  au  dur  de  Liancourt, 
«pii  l'Iait  extraordinaire  II  le  ni  simuilé  dans  la  défense 
du  livre  de  Janséniu»,  Arnauld  échvii  deux  letlivs 
à  cette  oocBsioa.  On  en  tira  deux  pi-oposilions  qui 
furent  ceusuives  par  la  Sorboiine  eu  lG.'iG.  I,a  pre- 
mière, qu'où  appelait  de  droit,  était  ainsi  cuuyue: 
«  Les  l%es  nous  montrent  un  juste  en  la  personne 
»  de  saint  Pierre ,  à  qui  Ui  grâce ,  sans  laquelle  on 
»  ue  peut  rien,  a  manijué  dans  une  occasion  où 
»  l'on  ne  saurait  dire  qu'il  n'ait  point  pik:hé.  v  La 
seconde ,  qu'on  appelait  de  fait  :  «  L'on  peul  dou- 
»  ter  que  les  cinq  propositions  condamnées  pai'  lii- 
»  nocent  X  et  par  Alexandre  VU  ,  comme  étant  de 
B  Jansi'nius,  évëque  d'Yprcs  ,  soient  dans  le  livre 
>'  de  cet  auleur.  »>  Aiiiauld  n'ayant  pas  voulu  sous*- 
crirc  u  la  censure  ,  fut  exclu  de  la  faculté.  Ouelque 
temps  auparavant,  il  avait  pris  le  parti  de  lare- 
traite;  il  s'y  enseveUt  plus  priifnndémeut  depuis 
celle  disgrâce ,  cl  n'en  sortit  qu'à  la  prétendue  paix 
de  Clément  IX,  en  li>78.  (  l  ot/.  CUme>t  IX.  )  U  Ait 
présenté  au  uoiice,  à  Louis  XIV  et  à  toute  la  cour. 
On  i  «ucueillil  comme  le  mérilaieiU  ses  talents  et 
le  désir  <}u'il  faisait  )>arailre  de  jouir  du  i-ei>os  que 
donne  la  soniiiission  à  l'Et'Use.  U  travailla  dès  loi-s 
à  tuunier  contre  les  cahiiiistes  les  aumes  dont  il 
s'était  servi  contre  la  Sorbonne  et  les  évèques.  Ces 
temps  hciirenx  pn>dui>iient  la  l'i-rpidiitë  delà  foi, 
le  Henverxemenl  de  la  morale  de  J.-V.  par  les  calvi- 
nitte»,  et  plusieurs  antres  ouvrefEes  de  ooniroverse 
qui  le  lireul  redouter  des  protestants.  Il  sembbit 
que  la  Uaoquillilé  fût  revenue  pour  tut^om-s  ;  mais 
U  démangeaison  de  dogmatiser  troubla  bientôt 
ce  calme  passager.  Aniauld ,  devenu  suspect  yiar 
les  visites  nombreuses  qu'il  rivait ,  et  cru  dau- 
gereux  par  Louis  XIV,  se  retira  dans  les  Pays- 

lias  en  lUTO,  Iniii  de  l'uraiie  ipii  le  ineiia(<iil.  S<iu 
Apologie  du  clergé  de  Fratice  et  des  catlioUquei  d'Ail- 
gttUrtt,  eonftv  mtftMre  Jurim,  fruit  de  sa  re- 
traite, Miiilevii  la  bile  du  prophète  protestant.  Cet 
éuivain  lan^a  un  libelle  intitulé  ÏEtpril  de  M,  Ar- 
nauld, dans  lequel  il  roaltiiiitait  étrangement  ce 
docteur,  qui  refusa  d'y  ré|H»ndre,  mais  qui  n'y  fui 
pas  moins  sensible.  Lue  nouvelle  querelle  l'ooiqta 
bientôt.  Le  pfere  Malebranche ,  qui  avait  embrassé 
des  senlitueuts  différeuts  sur  la  grâce,  les  développa 
dans  un  traité,  et  le  ût  parvenir  à  Arnauld.  Ce 
docteur,  sans  répondre  à  Maldliranche ,  >oulul  ar- 
rêter l'impression  de  son  livre  ;  ce  qui  n'était  point 
un  procédé  bien  géuéivux.  N'ayant  pu  en  venir  à 
bout,  il  ne  pensa  plus  qu'à  lui  déclajxM-  la  gueiTC. 
Il  fit  le  premier  acte  «l'hostilité  en  1683.  11  y  eut 
plusieui-s  écrits  de  pari  et  d'autre,  assaisonnés  d'cs- 
pi-essions  piquantes  et  de  repi-oches  très-vifs.  Ar- 
nauld n'attaquait  pas  le  Traité  de  la  nature  et  de  la 
fjrâcf ,  mais  l'iqnnion  que  l'on  voit  t.(nt  i  n  IHeu, 
exposée  dans  la  Hecherche  de  la  vente  ,  qu'il  avait 
lui-même  vantée  autrefois.  Il  intitula  son  ouvrage 
Dci  (  nii'ri  et  des  faus\i  fs  i\lns.  II  prenait  ce  cheinii), 
qui  iielait  pas  le  plus  court,  pom-  apjuvndie,  di- 
saît-il,  à  Ualebrancfae  à  se  défier  de  ses  plus  chères 
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spéculations  métaphysiques ,  et  le  préparer  par  là 
à  se  laisser  plus  aisément  désabuser  sur  la  fériée. 

Malcl)r.iiic!ie  se  plaignit  do  ce  iiii'iino  niatii're  dont 
il  n'était  ouileiniint  question  avait  été  <  hoisie,  parce 
qnVlle  était  la  plus  niétnphysi(|uc ,  et  par  consé- 
ilm'iif  lu  jiliis  viHfi'ptible  fie  ridiciili-  aux  )v\\\  de  la 
plupart  du  tuoude.  Amauld  en  vint  ù  des  accusa- 
tions certainement  Insoutenables  :  que  son  kdrer- 
sairo  n>et  une  étendue  matériolle  eu  Dieu  ,  et  veut 
artitlcicusement  insinuer  des  dogmes  qui  con-oni- 
pent  la  pureté  de  la  religion.  On  sent  que  le  génie 
d'Aninuld  était  (oul-à-fait  puerrier,  et  crlui  de 
Malebraiicbe  fort  pacifique.  Anianid  avait  un  parti 
nombreux,  qui  chantait  victoire  pour  son  chef  dès 
qu'il  paraissait  dans  la  lice.  Ses  Héllexious  philo- 
9ophique$  et  théologiqtifs  sur  le  Traité  de  la  nature 
et  de  ta  grâce,  publiées  en  1685,  le  rendirent  vain- 
queiu-  dans  l'esprit  de  ses  partisans,  mai»  Male- 
branchc  le  ftit  aussi  au\  yeux  de  ses  disciples,  et 
môme  au  jngenuMil  des  gens  (|ui  n'avaient  aucun 
intérêt  dans  la  querelle.  Cette  dispute  dura  jusqu'à 
la  mort  d'Arnauld  ,  anivée  à  Hnixelles  eu  1G94. 
Malebranche  lui  avait  déclaré  «  qu'il  était  las  de 
adonner  au  monde  un  spectacle,  et  de  remplir  le 
V  Journal  des  savants  de  leurs  pauvretés  réciproques.» 
Les  partisans  de  Jans*'nius  peiviirent  le  plus  habile 
défenseur  qu'ils  aitnt  eu.  Son  cœur  fnt  apporté  à 
Port-Royal,  puis  ii  ir  sT  iv  à  Palaiseau.  Santeuil  et 
Boileau  lui  liiciit  cliacua  uul'  épilaphe.  l'une  en  latiu 
et  Fauti-e  en  français.  Pei-soruie  rj'était  né  avec  un 
esprit  plus  philosopbiqiK" ,  dit  un  écrivain  cél(''btT  : 
mais  sa  philosophie  fut  ronumpue  par  la  ikcliuu 
qui  Tenti-dina.  Cette  faction  dangereuse  plongea 
pendant  60  ans  dans  des  conti-overses  toujours  lon- 
gues et  souvent  ituitiles,  et  dans  les  malheurs  at- 
tachés i  Topiniàtreté ,  un  esprit  (kit  pour  éclairer 
les  hommes.  11  \â  iit  jiistiu'à  82  ans  dans  nnr  re- 
traite ignorée ,  inconnu ,  sans  fortune ,  même  sans 
domestique  t  lui  dont  lo  neveu  avait  été  ministre 
d'état ,  lui  qui ,  si  l'on  en  croit  ses  disMpIcs,  aurait 
pu  être  cardinal ,  et  cela  pour  des  opinions  qu'il  ne 
croyait  pas  lui>mème  (  Voy.  hmkKm).  Le  phdsir 
d'être  chef  dt^  p  ii  ti  lui  tint  lieu  de  toiif.  Il  avait  si 
graud'peur  d'être  reconnu  en  Flandre ,  et  qu'un 
exigeât  de  hii  une  soumisston  parfeite  aux  décrets 
de  l'Eglise.         s^-ntant  appniclier  sa  dornitTC 
heure,  il  aima  mieux  evpii^r  entre  les  bras  du  père 
Quesnei  son  dlsriple ,  qui  lui  administra  le  vhitique 
et  reTî1r("'nu* -onction,  quoiqu'il  n'eût  pas  les  pou- 
voirs ,  que  d'appeler  un  prêtre  approuvé  de  l'ordi- 
naire. CNi  a  sous  son  nom  envlrtm  140  vol.  en  dilTé- 
rentâ  f<ii  inits  ,  dont  un  s^ii-and  iiMinhit'  est  l'ouvrage 
de  ses  disciple,  qui  ont  voulu  en  faiix*  honneur  à 
leur  chef,  on  leur  assurer  la  vogue  jiar  l'autorité 
d'un  grand  nom.  On  peut  les  diviser  en  cinq  classes; 
la  première  composée  des  livres  de  belles-lettres  et 
de  philosophie.  Grammaire  gènértàe  et  raigonnée , 
avec  Lancelot ,  publiée  do  nt)Uveno  m  l?."^!),  sous 
ce  titre  :  Grammaire  j^en^oi^  ei  ruisonnée,  contenant 
le$  fondements  de  Vart  de  parUr,  etc.,  par  MM.  de 
Port-Royal ,  augmentée  des  noies  de  Duclos ,  et 
d'un  supplément  par  l'abbé  Froment,  in-lâ  (Tôt/. 
Lakcelot);  Elémt^U  de.  géométrie;  la  Lmjique,  ou 
Vart  de  pmm,  avec  Nicole;  lifre  Ibrt  méthodique. 
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propre  à  faire  saisUr  les  règles  d'une  bonne  logique  ; 
Réfleactont  sur  fMoquenee  det  préUcateim ,  Pnte, 

109.1,  adressées  à  Dubois,  membre  de  l'académie,  qui, 
dans  la  préface  d'un  traité  traduit  de  saint  Augustin, 
avait  avancé  que  ks  iwédicateurt  à»ivent  renoncer  à 

rélo<pience.  On  poul  Mtir  l'orcasion  et  lejugcment  de 
cet  ouvi-age  dans  la  Bibliothà(fHe  françam  de  Falibé 
Coujet  ;  Objeetion$  tur  te»  méditations  dê  Bescariet  ; 
le  Traite  des  >  raies  et  des  fattx$es  idèrs ,  C(d<i^  ni>, 
1685.  La  t"  classe  des  ouvrages  sur  le«  matières 
de  la  grftce ,  dont  on  trouve  une  liste  fort  longue 
dans  le  Dictionnaire  'h  Moivri.Le  princiqal  ost  cL-hii 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  sous  It  titre  de 
Béfiexions  phihsophiqttes  et  théologiqnes.  La  plupart 
des  autres  ne  roulent  que  sur  «les  disputes  [uirticu- 
liêrcs ,  si  l'on  en  excepte  la  traductioa  des  livre»  de 
saint  Augustin ,  de  la  CorreeUon^  de  te  Gréoe,  etc. 
La  3»,  des  livres  de  controverse  contre  les  calvi- 
nistes :  La  perpétuité  de  la  foi ,  ouvrage  auquel  il 
avait  eu  ,  dit-on,  beaucoup  de  part,  et  qu'il  publia 
sous  son  nom ,  comme  Nicole  son  coopërateur  l'a- 
vait dé>iré.  Clément  IX,  à  qui  il  Ait  dédié,  Clé- 
uicni  X ,  et  Innocent  XI  lui  firent  écrire  des  lettres 
de  femerdment.  Plusieurs  écrivains  ont  a»suré  qiw 
€"[  ■■livra?»»  est  entièrrracnt  de  Mrole ,  et  qu'il  ne 
lui  .iiti  ibué  d  AriKiuld  ,  ainsi  que  plusieiu^  antres, 
que  pour  rehausser  la  célébrité  et  l'autorité  do  chef 
du  parti  ;  place  qu'il  i»arais»ait  être  particulièrement 
propre  à  remplir,  étant  frère  de  l'évêque  d'An- 
gers, d'AnmnId  d'Andilly ,  de  \a.  mère  Angélique, 
et  cousin  du  duc  de  Liancourt  ;  et  l'on  ne  peiit 
douter  que  sa  grande  réputation  ne  fût  l'ouvra^i?  de 
sa  seete,  bien  plus  que  celui  de  sa  sdence.  Les  jan- 
sénistes ne  l'appelaient  que  le  çjreind  Arnmt'H. 
«  Pamii  les  esprits  factieux,  dit  un  célèbre  i>raleur, 
■p  être  leur  adliéi'ent,c'e8lle  souverain  mérite  ;  n'en 
»  être  pas,  c'est  le  souverain  ilirti.  Si  vo\i<  ëte«î 
»  dévoué  à  leur  parti,  ne  vous  mettez  pas  en  peine 
»  d*ocqaérir  de  te  capadfé,  delà  probité.  Votre  dé- 
»  \nt1iiieii1  vou?  tiendiTi  lieu  de  tout  le  reste.  Ca- 
»  rattère  particulier  de  l'hérésie ,  dont  le  propre  a 
«  toi^eurs  été  d^élever  jusqu'au  cl4^  ses  finiteun  et 
»  ses  sectateurs ,  et  d'abaisseï  i'i''"rrri  néant  ceux 
»  qui  osaient  l'attaquer  et  la  Lumbaltru.  La  manie 
»  des  hérésiarques  était  de  s'ériger  eux-mêmes  pre» 
)>  inièrement ,  et  puis  leurs  partisan?  et  liMn"-  as-^v 
»  ciés,  en  hommes  rares  et  extraordinaires  ;  tout 
»  ce  qui  s'attachait  à  eux  devenait  grand  :  te  seul 
)>  tifie  d'être  dans  leurs  intérêts  était  un  éluL-e 
y  achevé  ;  il  n' j  avait  parmi  eux ,  à  les  entendre , 
v  que  des  génies  sublloM»,  que  des  prodijies  de 
»  science  et  de  vertu  (  Bourd.,  Serra,  sur  raxeutrle- 
»  né),  ft  Le  RenversemetU  de  la  morale  deJ.-C.par 
les  ealtinisles,  en  167S,  in>4;  Vhnpiété  delà  morale 
drs  calvinistes  .  en  167.S  ;  V Apologie  pour  les  Catho- 
liques;  Im  calviniste»  convaincus  de  doffmes  in^ies 
sur  la  morale  ;  Le  prince  d'Orange ,  nownei  Aksàam, 
nouvel  Ilérode ,  nouveau  Croimrel.  L'auteur  du 
Siècle  de  Louis  XIV  prétend  que  ce  hvre  n'est  pas 
d'Arnauld,  parce  que  le  titre  rappelte  te  styte 
du  père  Garasse;  il  ne  connaissait  sjin^  doute  pas 
l'abondance  des  termes  qu'Arnauld  trouvait  sous 
sa  main ,  quand  son  zèle  s'enflammait*  Cet  oumge 
A  toujours  passé  pour  être  de  lui;  od  dit mèine 
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^  Louis  XIV  ordonna  qu'on  le  fit  imprimer, 
et  quuu  en  euvovAl  des  exemplaires  dans  toutes 
Jm  ooiot  de  TEiiropc.  La  i* ,  des  écrits  contre  les 
jrMiifps  .  parmi  lesquels  on  ilistiii^iie  la  Morale  pra- 
ttque  dei,  j('HiiU\s,  cil  8  \o\.  qui  sont  pi"es(|ut'  tous 
(TAfOiuld ,  à  l'eu-eption  du  premier,  et  d'une  partie 
du  ?efoiiJ.  Il  y  a  dans  cet  ouvra^^e  ceiHaines  choses 
mies,  beaucoup  d'alléi'ces ,  et  un  plus  grand 
oomliinî  d'evagértVs.  On  peut  mettre  <laii>  cette  l' 
liasse  tous  b's  écrits  ronti-o  la  Morale  relâchée,  dont 
il  était  uu  des  plus  ardents  eoiieniis  (  Voy.  Punt- 
CauTuo).  La  S* ,  des  écrits  sur  TEcriturc  sainte  : 
llisloire  et  concorde  évangélique ,  en  latin,  IC'iô;  La 
JraimUm  du  Missel,  en  langue  vulgaire ,  autorisée 
fot  FEmtvrê  «ornle  et  par  les  Père» ,  Taitu  a\ei'  de 
Vni^in.  Voy.  une  réilcxion  Je  Féiiéluii ,  à  l'article 
ËiSTucBiLJt  ;  Défeme  du  nouveau  Testament  de  Mons 
amire  h$  sermoni  it  UatnAeurg  «  avec  Nicole  ;  et 
quclqucï  antres  écrits  sur  la  même  matière,  etr.  On 
*  iuiprimé  après  sa  mort  neuf  volumes  de  lettres , 
qui  peuvent  serrir  à  ceux  qui  voudront  to'ire  sa  vie. 
Ou  trniive  dans  le  troisième  volume  de  se^  lettres 
une  ivponse  aux  reproches  qu'où  lui  avait  Ikits,  de 
K  servir  de  termes  injurieux  contre  ses  adversaires; 

clic  ,1  pour  titre  :  Pissi  rtatàm  selon  la  M-'UvhIc  des 
jivmctres,  pour  la  /w^a/ica/ion  de  ceux  ^ut,  en  de 
artaine»  rmeotOns,  emphnerU  en  éeritfont  ât»  terme» 
(jue  l(  monde  rslime  durs.  Il  veut  y  jiiouxer  par  l'E- 
criture et  par  les  Pères ,  qu'il  est  permis  dt:  com- 
liatlre  ses  advonires  avec  des  traits  vifs ,  forts  et 
piquants.  11  ne  songeait  pas  que  ses  advt  rs,nrcs  n'é- 
taient pas ,  pour  l'ordinaire ,  ceux  de  l'Ecriture  et 
des  P^'s,  et  qu'un  zèle  enflammé  contre  les  en- 
nemis de  Dieu  est  Irès-diffé'renl  île  t  elui  qui  hrûle 
pour  des  opinions  et  l'honneur  d'un  parti.  Cette 
apologie  ne  pouvait  donc  justifier  son  style  ftpre  et 
insultant.  Nous  fmirons  ce  long  .u  liele  |»ar  une  ré- 
flexion du  pieux  réformateur  de  la  Trappe,  M.  de 
ttxaeê.  «  EiAn  voilà  M.  Amauld  mort  (  écrivait-^1  à 
»  l'abbé  Mcaisc,  chanoine  de  Dijon);  apivs  avoir 
x  poussé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il  a  pu  ,  il  a  fallu 
»  qu'elle  se  soit  terminée.  Son  érudition  et  son  au- 
»  torité  étaient  d*un  grand  poids  pour  le  parti.  Heu- 
>  reiix  iiiii  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de  J.-O.  !» 
Le  iK  i\  uiiesnel  a  publié  la  vie  d' Amauld,  avec  des 
pièces  relatives  et  des  &rits  posthumes.  Voy.  Jas- 
SÉJin's,  Paris,  Muxtgeron,  Hoches  (Jacques). 

AUNAULD  (Antoine),  abbé  de  Chaïunes,  llls  aîné 
de  Robert  Amauld  d*AiidiUy,  passa  quelques  années 
dans  le  scrrice.  11  se  retira  depuis  auprès  de  son 
oncle,  l'évéqne  d'Angers,  et  mourut  en  16U8.  11  a 
laissé  des  Mémoires  dans  lesquels  il  se  plaint  beau- 
coup de  son  pî-re,  177G,  3  vol.  in-12. 

AUNAL  LD  (Simon),  marquis  de  Pomponne,  frère 
du  précédent ,  et  neveu  du  célèbre  Antttinc  Arnauld 
de  Port-Royal ,  fut  employé  ,  dès  r.ÎLjf  de  2"  rjns  , 
eu  Italie,  en  qualité  «le  négociulum .  H  \  conclut 
plusieurs  traités  et  fut  ensuite  intendant  i1(  s  armées 
1)1  roi  à  Xaples  et  en  Cïifaloimc  ,  imib;issadour  e.\- 
baordinaire  en  Suède,  l'an  IGtiS.  11  y  demeura  3 
ans ,  et  remplit  cette  place  une  seconde  Ibis ,  en 
167i.  La  même  anru'e  ,  il  numnit  tm  secréfaire 
d'élat.  «  ic  fus  quelque  temps  à  penser  à  qui  je 
»  fêtais  avoir  cette  charge,  »  (dit  Louis  2EIV,  dans  un 


mém(ûrc  déposé  à  la  bibliothèqtic  du  roi  )  ;  «  et , 
»  apK'S  avoir  bien  examiné,  je  trouvai  qu'un  honmic 
«  qui  avait  longtemps  servi  dans  les  ambassades , 
w  était  celui  qui  la  remplirait  le  mieux.  Je  lui  fis 
»  mander  de  vetur.  Mua  choix  fut  approuvé  de 
»  tout  le  monde...  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné 
»  se  trouvait  trop  ^rand  et  trop  étendu  pour  lui... 
»  Enfin,  il  a  fallu  «{ue  je  lui  oixlonne  de  se  retirer, 
»  parce  que  tout  ce  qui  passait  par  lui  perdait  de 
»  la  f.Mandeur  et  di"  la  force  qu'on  doit  avoir  en 
»  fxéculaiil  les  ordres  d  iiii  roi  de  Fi-ance.  »  Ar- 
nauld fut  privé  du  mitii^trre  des  aflkires  étrangères 
en  tCTH,  Sa  di■^^l•;u<■  n'eiiipècha  pas  rjii'il  ne  passât 
en  France  pour  uu  nuuistre  plein  de  pmbité ,  du 
vertu  et  d'esprit.  S«»s  qualités  le  faisaient  chérir 
dans  le  niuride,  et  il  préférait  quelquefois  les  a;;ré- 
meuts  des  sociétés  où  il  plaisait ,  aux  afl'atres.  €o 
fut  par  les  intrigues  de  Louvois  que  M.  de  Pom- 
ponne perdit  sa  place.  Cependant  T.nuis  XIV  l'ho- 
uoi^l  de  son  estime ,  et  lui  promit  de  le  rappeler 
bimtdt.  Toutes  les  personnes  fùrent  sensibles  à  la 
disgrâce  du  {)rnbc  ministre.  «  Les  élrangei"»  ,  dit 
»  Saiut-Simou ,  en  regrettant  la  personne  qu'ils  ai- 
»  roaient ,  ftirent  bien  aises  d*êfre  sonlagés  de  sa 
1)  rapacité...  d  Rossuet  lui-même  lui  é,  liMit  :  «  J'ai 
»  été  autaut  aflligé  que  surpris  de  ce  qui  vous  est 
»  arrivé,  le  me  suis  en  même  temps  tourné  à  Dieu 
»  pour  le  prier  de  vous  faire  trouver  en  lui  la  eoii- 
»  soiation  que  vous  ne  pouviez,  en  elTet,  trouver 
*  que  là...  »  Ce  ne  ftit  qu'après  la  mort  de  Louvois 
(en  1691).  que  de  Pomponne  fut  rappelé  au  mi- 
nistère ;  il  en  partagea  les  fonctions  avec  M.  de 
Croisay  et  puis  avec  M.  de  Torcy ,  auquel  Louis  XIV 
fit  épouser  la  fille  de  M.  de  Pompoime.  Celui-ci  fai- 
sait tout  le  travail,  dounait  ks  audiences,  et  son 
gendre  n'avait  d'autre  soin  que  de  préparer  les  dé- 
pêches. Le  roi  lui  conserva  le  titre  de  ministre  d'état 
avec  la  permission  d'entrer  au  conseil.  Ou  a  de  lui 
la  Négociation  de  sa  pivmière  ambassade  en  Suède. 
Il  moiiiiil  en  1699,  à  81  ans. 

^lUNAUU)  (Henri-Charles) ,  plus  connu  sous  le 
nom  de  YalAé  de  Pomponne ,  naquit  en  1662 ,  à  la 
Haye ,  oii  le  marquis  de  Pomponne  était  ambassa- 
deur. Sa  naissance  procura  au  désintéressement  de 
son  père  une  occasion  de  triomphe.  Les  états-gé- 
néraux lui  offrirent  de  tenir  son  fils  sur  les  fonts 
baptismaux.  Cet  lionneur  apportait  à  l'enfant  une 
peuiiioa  >tagerc  de  deuv  mille  écus.  Le  marquis  de 
Pomponne  remercia  les  états,  pour  éviter,  dans  ses 
négociations ,  l'embarras  de  la  reconnai'îsance.  Des 
l'âge  lie  i.^iaus,  l  abbé  de  Pomponne  fut  puur\u  de 
l'abbaye  de  Saint-Maixent  ;  neuf  ans  après  ,  le  roi 
l'ayant  nommé  à  relie  de  Sainl-Médard,  il  mnit  la 
pi-emière.  Eu  ItiUU  ,  il  perdit  son  père.  Louis  XiV 
voulut  bien  soulager  sa  douleur,  en  la  partageant; 
ce  prince  lui  dit  :  Vnus  ficrdrz  un  j.rrf  qw  mus  re- 
trouverez en  moi ,  et  moi  je  inrds  un  ami  que  Je  ne 
retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pomponne,  nommé  am- 
bassadeur à  Venise  ,  soutint  l'homieur  de  la  France 
au  milieu  des  malheurs,  comme  an  milieu  dus  suc- 
cès. La  (bmeté  bisait  son  caractère.  Dans  la  charge 
de  eommandeur  .  chatirelier  ,  i;arde-de*-scraux  et 
surintendant  des  finances  et  des  ordres  du  roi,  qu'il 
obtint  ensuite,  il  s'attacha  k  se  rendre  utile,  et  cul 
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lu  bonheur  d'y  réussir.  L'abbé  de  Pompounc  fut  élu 
membre  de  racadémie  des  Inscriptions ,  en  IT-iS  ; 

cl  quoique  ttaiis  un  Aj(C  avant't- ,  il  n'avail  [«as  re- 
noncé au  commerce  des  muses.  11  mourut  eu  1756. 

ARNAULD(irarie-Anf:i  liqiie),  do  Safnte-lladcleine, 
née  eu  i'iîH  ,  sdMir  d'Antoine  Aniauld  ,  abbcsse  de 
l^urt-Koyal  de»  Champs  à  14  ans  «  mit  la  réforme 
dans  son  abbaye  à  t7.  Elle  flt  revivre  dans  cette 
maison  ramienne  discipline  de  l'ordre  «le  saint  Ber- 
nard. I^t  réroime  de  Tabbaye  do  Mauluiissou ,  gou- 
vernée par  la  sœur  Gabrieile  d'Kslïvcs ,  lui  causa 
bien  des  sollicitudes,  {mre  qu'elle  voulait  y  aecre- 
ditcr  en  même  temps  les  nouvelles  ciTCurs  qu'elle 
avait  introduites  à  Port-Hojal.  Elle  mourut  en  ttttit. 
—  Sa  sanjr,  la  mère  Ar.xès,  publia  2  livres.  Tua 
inlitiilt'  :  L'iiittnjc  di'  la  rfliiji>tisc  parfaite  et  impar- 
faite, l'aris,  lG(i.>.  iii-I  J;  el  l'autre  Chnptlet  secret 
du  aaitU  Sacrent' ni .  \mi.  in-12,  aecuso  il'i  i  n'iir» 
par  quelques  dcH  l«'iu<  ,  1 1  ^.iif'iîrinjé  à  Kouu'.  I.i 
mère  Agnès  niniini!  en  l^iTl.  Elles  étaient  limi 
saurs  religieust*s  dans  le  m«*'ine  monastèrr  ,  lit'.iles 
tiès-(ip[iosées  à  la  signature  du  formulaire,  et  for- 
tement occupdiis  des  dit>putes  sur  la  grâce.  Comme 
à  la  M'mpfe  fi» ,  dit  Bossuet ,  n»  valait  pat  miettx  que 
tout  cfla  ,  surfont  pour  des  filles  et  plus  encore 
pour  des  tilles  consacrées  à  Dieu ,  dont  riiiunilité 
et  la  dodlit^  doi^ent  être  les  premières  qualilt-s. 
On  atlrihiie  aussi  à  la  inèrf  A^m  v  Ir^  C unstitulinns 
de  i'ort-Iioijai.  La  mère  de  ces  Jeux  abbcs^s,  la 
mère  Angélique  de  Saint-Jean,  a  écrit  des  RelaUm»^ 
des  Réflexions  et  des  Cnnfnrnr/'s.  Elle  eut  une  gniT'lL» 
part  au  Xécrologe  de  l'ort-ltuijal ,  et  mourut  eu 

ARNAULT  (Franfois),  seigneur  de  Laborie,  gen- 
tilhomme de  Pi'rigord  ,  né  au  coiiHm'nrenient  du 
XVI'  siècle,  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  et  s'y 
distingua  par  ses  mérites  el  ses  emplois.  11  (ht  doyen 
de  Ciireuiinr  .  (n  ictir  di"  I.iitcy,  archidiacre  de  lû:»r- 
deaux,  ut  chancelier  de  i'uuivei-sité  de  cotte  ville. 
U  mourut  h  Pérlgueux ,  en  1607 ,  dans  tin  âge 
avancé.  On  a  de  lui  li--  Antiijuitih-  itu  Périgord , 
4577,  ouvrage  fort  rare;  ï Anti-Urmae ,  Tuulou^, 
1SG4.  Cest  une  apologie  des  femmes  nobles,  bonnes 
et  hoiiiK'tcs  ;  Ti'Utf  de,  iimjps  et  dex  démcms ,  traduit 
du  latin  de  Jean  Maldouat,  Kuuen,  in-li. 

*  ARNAULT  (Antoine-Vincent),  né  à  Paris  le  SS 
janvier  1766,  lit  hcs  études  au  collège  di'  Jiiilly. 
En  1783,  il  obtint  de  la  bienveillance  de  Madame 
(  épouse  de  Monsieur,  depuis  Louis  XVIII) ,  un  bre- 
\ol  de  secrétaii-e  de  son  r.iliiurt  ,  titiv  purement 
liuuoriûque.  En  1780,  il  a*  lu  t  i  uuc  charge  dans  la 
maison  de  Honsienr,  qu'il  pcnii)  peu  de  temps  après, 
otscli\ra  «Milirr.'ini'iit  al(ir>  à  mmi  iiciirli.tiit  pour 
les  lettres.  En  1701,  il  donna  au  Théâtre-Frauçais, 
sa  tragédie  de  Mariw  à  Uintttme  ^  qui  eut  le  plus 
lii  illant  succès.  (Àîtte  i>ièce,  qui  conuneji(,'a  la  ri'*- 
putation  de  l'auteur ,  lit  concevoir  de  lui  les  plus 
hautes  espérances.  Sa  tragédie  de  Lucrèce,  qu*il  fit 
ivpiH'senler  en  171h2,  fut  bien  accueillie.  En  179-1, 
il  duima  successivement  Horalius  Cuclrx ,  opéra  en 
un  acte;  Phrosine  et  MéKdore,  drame  lyrique  en 
trois  actes ,  et  Quititm  Cinchiiicliis ,  tragédie  en 
trois  actes.  Celle  d'O.vcrtr  .  jouée  en  1796,  eut  aussi 
beaucoup  de  succès.  En  17U7,  il  Ot  repix'bcnter  les 
Vémtiem,  tFOgddie  en  cinq  actes.  En  1798,  il  s'em* 


barqua  avec  le  général  Bonaparte,  sans  aucun  titre 
particulier.  Res^  à  Malte  pour  donner  ses  soins  à 

xm  ami  malade,  il  n']tailit  jiour  la  Fiaïur  mw  une 
frégate  qui  fut  prise  par  les  Anglais.  Eu  18UU,  il  fut 
nommé  èhef  de  la  division  d*inslruetion  publique  an 
ministère  de  l'intérieur,  place  qu'il  a  consenti?  jus- 
qu'à l'organisation  de  runiveRUtd.ll  donna  en  1803^ 
don  Pedre,  ou  te  Roi  et  le  tiAmtreur»  Cette  tragédie 
d'une  conception  hai-die,  mais  plus  philosophique 
que  tragique,  échoua.  Il  accompagna  Lucien  Bona- 
imrle  dans  son  ambassade  en  Espagne.  L'académie 
do  Madriil  S  L'i)i|iri'^ba  de  l'admftlie  au  nomliro  <if 
ses  memlues.  Sou  discours  de  réception  ,  sur  l'étal 
des  sciences  ot  des  arts  en  France,  ftit  très-aj>- 
plaudi.  En  1808.  il  fut  nommé  conseiller  honoraire 
et  s«'crétaire-géuéi'al  de  l'université.  En  181 1,  il 
perdit  ses  emplois.  Lorsque  Ilonaparte  revint  de  l'ilc 
d'Elbe  ,  Arnault  se  prononça  fortement  en  sa  b- 
vctir.  27  mai  1815,  il  Tiil  i  liargé  provisoirement 
(lo  la  tlii  t  iliuii  de  l'univcibitc  et  nommé  député  de 
la  ville  de  VAth  à  la  chambre  des  représentants. 
Après  11-  ^l^■'s^^tl■e  de  Walerloo  ,  il  fit  partie  de  la 
dépultilion  qui  fui  oiisovccà  l  aiiucc.  Compris  dans 
rurdonuance  i-oyale  du  iîi  juillet  1815,  il  se  retira 
à  Uruxolles  :  e"e-(  là  qu'il  ajtprit  le  succès  de  Ger- 
matiictts  j,  tia^eilii;  qui  fut  interdite  apivs  la  pre- 
mière repti'seulation.  Arnault  vit  son  nom  rayé  de 
la  liste  <ie  ^lll^lit^ll  par  l'urdonnancc  du  21  mars 
1816.  Enliu ,  dans  le  mois  de  novembre  181U,il 
obtint  son  rappel  et  continua  dans  sa  patrie  les  tra- 
littéraires  que  ni  l'exil  ni  ses  empli ti>  ri'nvnirn! 
iuteiTompus.  Depuis  cette  époque,  il  lui  fut  alloué 
par  le  gouvernement  une  pension  de  retraite.  Nu» 
poléon,  par  snn  tr^famml,  lui  légna  100,000  francs. 
Nûimué  uiembre  de  l'académie  française  eu  1829, 
11  en  fut  élu  secrétaire  perpétuel  en  I83S,  et  mou- 
rut à  Paris  eu  1851.  Arnault  a  publié  un  rcctitMl  de 
Ftjdtles  généralement  estimées.  U  n'a  pris  pour  mo- 
dèle ni  Phèdre,  ni  Lafimtainc,  ni  Plorian.  Son 
cerne  est  à  lui  seul.  Sos  apologues,  écrits  avec  na- 
turel ,  avec  grâce,  ont ,  eu  général,  une  tournure 
épigramniati<iue  qui  les  distingue  de  foules  les 
autres  produrtions  île  ce  ^'enre.  Parmi  ses  auln^'' 
ouvrages  nous  citerons  :  De  l'administration  des 
HMiaernent*  éTinêtruttion  publique ,  et  de  la  réot- 
(fatn^ntlun  ilr  l'i'UM-ijjiirin'^nt ,  Paris,  iii-S  ;  l'ir- 

politique  et  militaire  de  I^apoléon;  ouvrage  onié  de 
pknches  tithographiées,  Paris,  1822  et  années  suiv., 
!>  vol.  in-f"liir,  Sc.i  Œuvres  complétet  ont  été  pu- 
bliées, La  Haye  et  Paris,  1818-1819,  4  vol.  iii-8; 
nouv.  édition*  Paris,  1824,  8  vol.  in-8.  Il  a  tra- 
vaillé à  plusieui's  ouvrages  périodiques,  et  inilaiii- 
ment  aux  Veillées  des  muses  en  1797;  au  Mercure; 
au  Libéral,  journal  belge  (1816-1820);  i  la  Jrtnerre; 
au  Miroir  des  spectacles  ,  des  lettres ,  des  mwurs  et 
des  arf<!.  et  en  dernier  heu  à  VOpinion:  il  était  un 
des  pniit  ipau\  collaboraleurs  de  la  Biographit  dn 
contemjMtraius.  Enfin  il  a  publié  ks  JlfémorTet  de  sa 
vie,  dont  il  a  paru  4  vol.  iu-8. 

•  ARNAVON  (François),  néàVtsle,  dansleconi- 
tat,  vers  1740,  après  avoir  feil  ses  études  on  Sor- 
botme  ,  fut  nommé  chanoine  de  la  Collégiale  de 
risle,  et  prieur-curé  de  Vaucluse.  Lorsque  le  comte 
de  Provence  (depuis  Louis  3LVIII),  vînt,  en  iT77,  vi- 
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«iler  la  fontaine  Vaurlti<c  ,  l'aîilx-  Amavon  eut 
i  honneur  de  raicomiiapncT  ,  ot  conçut  à  cette  oc- 
casion le  projet  de  déi  rire  la  i  ('■l(  ))ri<  font^e  et  ses 
environs,  et  d'éclaircir  l'histoire  de  PtMrarque  et  de 
Laure.  Député,  en  1790,  auprès  du  pape  Pie  VI, 
pir  rassemblée  Kprésentetive  du  comtat  Venaissin, 
Âniavon  s'occupa  en^tito  cxclMsivrinont  .  durant 
k»  longues  années  de  la  révolution  ,  de  travaux 
fittiraires.  Après  le  concodiat  de  i90i,  il  Ait  nommé 
chanoine  titulaire  de  Féglise  lîe  Paris ,  pt  mourut 
le  25  novembre  1884 ,  doyen  du  chapitre  de  cette 
inArapole.  Amavon  anlt  aussi  le  litre  de  vicaire- 
P'Tii^n!  flp  rdrchLnôriue  de  CoiTon.  11  a  laissé  :  Dis- 
cours apologétique  de  ia  religion  chrétienne,  au  sujet 
ù  phuieun  asterUom  âu  Contrat  toeiét ,  et  contre 
Ifs paradoxes  des  faux  pnUtiqurs  ilu  stirli-,  177",  in-S; 
l'itrwque  à  Vaudme ,  et  histoire  de  la  fontaine  de 
fondu»,  Paris,  1805,  in^fl;  iMow  de  ta  fimtame  ât 
r/dr/ir.vc,  Cfiniciuiiil  l'histoire  de  cette  sottrce ,  et  tout 
ce  qui  est  digne  d'observation  dam  cette  contrée,  Paris, 
IMS,  iii-8.  Les  mémoires  sur  la  vie  de  Pétraj-<]ue , 
pohliés  en  ITtU  par  l'aliln'  ilf  Sade  ,  ont  fourni  k 
Tabbé  Amavon  de  nombreux  matériaux. 

ABNIVr  (  Jean  ) ,  Amâtius ,  un  des  mystifpies  de  la 
r;  IiL.'iitii  riTormée ,  naquit  Ikilk'iistadt .  dans  le  du- 
ché d'Anball,  en  1565.  U  étudia  d'aliord  en  méde~ 
me;  mais  cette  science  ne  Tayant  pas  empêché 
■"■île  (iaiiu'creusemcnt  ni;ila(1i>,  il  lit  vœu  de  s'ap- 
i4iquer  à  la  ttiéologie,  s'il  giici  issut.  Il  fut  sacces- 
«ivement  ministre  dans  son  pay3>,  à  OuedlirobouTg 
et  à  Rnn)!)Wic-k.  Les  erreurs  (pi'on  lui  attribua  To- 
bligèreut  de  se  retirer  à  Isicb.  Geoi-ges ,  duc  de  Lu- 
nelwHrg,  l'en  tira  trois  ans  apn*s,  en  t6H  ,  potir 
lui  donner  la  surintendance  de  toutes  les  églises  du 
duché  de  Luncbourg.  Il  mourut  à  Zell  en  lOâl.  On 
s  de  lui  un  ouvrage  célèbre ,  intitulé  Du  vrai  chris- 
timime,  traduit  en  latin,  Londres,  17n.s,  2  vol. 
in-8,  et  en  français ,  par  Samuel  de  I3eau\  al  ;  il  veut 
y  prouver  que  le  dérèglement  des  mœurs  qui  ré- 
pait  alors  parmi  les  proteiiaiilsiie  venait  que  de  ce 
<iu  il«  rejetaient  les  bonnes  œuvres ,  et  qu'ils  nm- 
tfntaieiil  d'une  foi  stérile.  11  avait  beaucoup  lu, 
beaucoup  médité  Tanière,  Thamti à Kempis ,  saint 
Bfmard,  et  les  antres  auteurs  ascétiques.  11  eilt 
lâllu  commencer  par  embrasser  la  vraie  lui ,  ijuc 
«s écrivains  professaient ,  et  ne  cticrcher  qu'ensuite 
à  recueillir  rhcn:  eux  les  lumières  mystiques.  Luc 
(Niander ,  lh(*ologien  de  Tubingen ,  l  attafiua  avec 
vivacité  4lans  son  Juâieium  theologicum. 

ARNDT  (  JnstiiM  .  profcssoin*  do  Inpirinc  à  Ilostock, 
pn-dicateur  de  la  cour,  et  conseiller  ecclésiastique 
du  due  de  Mecklembourfi;,  mourut  à  Gustrou,  Ueu 
de  sa  nais«aTirc.  Ir  !S  avril  !fiS7  ,  h  01  ans.  On  a 
(le  lui  MiscelUinea  sacra,  ttiiS,  in-8;  Anli-Vallem- 
iewng,  Gusirou,  1664,  in-4;  Ckn>is  mUiqmtatwa 
judaicarum  ,  I  cipsi?  ,  1707  ,  in-i.  Il  avait  des  con- 
iiaissajices  très  -  étendues  daub  l'histoire  et  les 
R'iencos.  —  San  fils  Charles ,  proresseur  de  poésie 
'•t  fl'fu''titTn  dan-5  Pérolr  dr  Molchin  ,  nioi1  rn  17*31, 
a  laissé  plusieurs  Dissertations  poétiques  dans  les 
Mélanges  de  Leipsig,  et  d'autres  ouvrages  dont 
Itori'ri  donne  la  liste. 

•  AKi\ur  { Eracst-Maurice  ) .  né  à  Alloua  en  1769, 
tooen  proteseor  de  philosophie  à  Greibvald,  du» 


la  Pomtnanif"  pnissienne,  était  un  de  ces  idéolocniPS' 
<jui  ont  contribué  h  anacher  l'Allemagne  à  la  do- 
mination de  .Napoléon.  Chef  de  la  société  unie  pour 
la  propagation  de  la  vntii ,  qni  s'ortianisa  dans  les 
provinces  germaniques ,  il  dirij^ea  contre  le  conqué- 
nmt  ftancais  l'immense  a.scendant  qu^ll  avait  <d>< 
tenu  par  ses  doctrines  sur  la  jotniPs«p  allemande , 
cl  dout  les  cITets  se  manifestèrent  à  l'époque  des 
désastres  de  Moscou.  Il  publia ,  en  1806 ,  son  £spn*t 
du  fprnps,  qni  fit  tant  de  sensation  qn'Arndt,  re- 
doutant la  vengeance  de  Napoléon ,  se  réfugia  eu 
Suède»  et  7  resta  jusqu*an  moment  oii  éclate  fin- 
snrrcclion  qu'il  avait  préparée  avec  tant  dVnnrgie. 
On  a  encore  de  lui  :  Discours  philanthropique  sur 
la  Uberté  det  andmfwv  réptAUqve$,  GreiftwaM, 
IPOn,  in-8:  Vmiarit^  fuit  ni  17^8.'/  17W  dans  une 
partie  de  l'AlleimgnCf  de  ritalie  et  de  la  France, 
Leipsig,  I8IM>-I805  ,  6  parties  tai-8  ;  Voyagt  en 
Suède  fait  rn  1801,  Rcrlin,  ISOtî ,  î  parties  in-8; 
Essai  historique  sur  l'état  des  serfs  en  Poméranie  et 
dans  nie  de  Rugen  mee  une  introduction  sur  îe  droit 
(Ir  la  ijWie ,  Berlin ,  1803  ,  in-8  ;  la  Germanir  H  l'Eu- 
rope ,  Alloua ,  1803,  in-8  ;  Fragments  sur  la  civili- 
sation, 180!i,  2  parties  tn<-8;  fdée*  *ur  un  aperçu 
flihirral  ili'n  taniiurs  ainsidérées  sous  le  rapport  histo~ 
rique,  1805,  in-8.  Amdt  mourut ,  en  1824 ,  à  deux 
mines  de  \emse.  On  pense  que  \es  persécutions  qu*il 
a\ait  épronvirs  à  Naples,  coinnie  snsperl  de  rar- 
bouaj'isme,  avancèrent  le  terme  de  ses  jours.  U 
devait  publier  sur  Tétat  physique  et  les  antiquités 
de  Venise  un  ouvrage  dont  il  avait  ài^  nunônblé 
tous  les  éléments. 

*  AR.MM  (  Louis-.Achim  d' ),  poète  allemand  ,  në 
à  Berlin,  le  !^  janvier  1781  ,  s'appliqua  de  bonne 
heure  aux  sciences  naturelles  ;  son  premier  ou- 
vrage. Théorie  des  phénomènes  de  l'éleclricilé ,  pré- 
sente des  recherches  aussi  utiles  qu'intéressantes. 
Plus  lard  il  s'adonna  à  la  poésie  et  lit  paraître  quel- 
ques pièces  en  société  avec  plusieurs  amis.  Il  donna 
ensuite,  la  Corne  miraadeuse  du  petit  garçon ,  qui 
eut  le  grand  mérite  d'appeler  l'attentiuii  des  Alle- 
mands sur  leurs  anciennes  poésies  assez  négligées 
jusque-là.  Tous  ses  ouvrages  portent  Temprelnta 
d'ime  t'rande  richesse  d'imagination.  On  y  recon- 
naît une  gmnde  variété  de  connaissimccs ,  et  le 
talent  d'un  observateur  profond  ;  mais  ses  premien 
écrits  laissent  aperrevoir  ime  certaine  néplipenre, 
jointe  à  des  idées  singulières  et  bizanvs.  D'Aniini 
vivait  alIcmatlTeraent  depuis  quelques  atniées  à 
ik'rlin  et  à  sa  terre  de  Wicpcrsdorf,  dans  le  petit 
pays  de  fiaerwaldc,  lors<|n'il  moni-ut  à  l'âge  de 
SN)  ans,  le  SI  janvier  1851.  Outre  \e*  ouvrages  déjà 
menfinnnés,  nous  citemn":;  h^  Jardin  iV hiver ,  col- 
lection de  nouvelles,  Balin,  l8Uil;  la  Gazette  des 
«oftlai'rM,  ou  collection  de  traductions  et  légendes 
anrirnnr?  et  nouvelles,  d'histoires  et  de  poésies, 
Heidelberg,  1800,  in-4;  le  roman  intitulé  Pauvreté, 
Ridiesses,  Faute»,  et  Repentir  ^une  comtesse,  his- 
tr»ire  véritable,  Ikrlin ,  1810,  5  V(d  ;  son  théAtre, 
B4>rlin,  1813;  et  enlin  son  dernier  ouvrage  drama- 
tique  :  les  Eqaux ,  comédie.  Il  a  travaillé  en  outre 
à  plnsii  iir   II  I  il  lies  littéraires. 

AiLMSUt^lS  (  Henningus  )  naquit  près  d'Alber* 
iladt,  et  mourut  en  1636.  U  pfofèNa  la  médcdae 
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dans  runivcreitu  du  lieiimtadt  ;  il  voyagea  en  France 
et  en  Anglcl6n«.Leroi  de  Danemarck,  Christian  IV, 
l'appt^la  à  sa  cour,  et  le  fit  son  cniisrillcr  et  son 
médecin.  Un  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  poli- 
tique, 4e  juiicpnidenoe  et  de  médecine  :  De  mteto- 
ritafp  prindpum  in  populum  seinper  inviolafiHi , 
Francfort,  ,  iii-i.  Il  |  enseigne  celle  maxime 
ai  fiiTonble  à  la  paix  des  gouvernementa  «  qtie  le 
peuple  ne  petit  en  aucun  cas  porter  atieinle  à  l'au- 
toiité  du  prince.  De  jure  majestatis,  IGiO ,  in~i;  De 
jute  ooHmAiorum,  4613,  iii-4;  De  subjectiime  ef 
exmptione  clericorumj  in-i;  Lectiûtus  polit icte,  in- 
4;  Oitervaliones  atwlwnicœf  1610,  in-4,  etc.,  etc. 

*ARNKIEL  (TrogiUus),  mort  en  17IS,  nirin- 
tendant  des  c'^j;lisos  luthériennes  de  llolstein,  a  hieii 
mérité  de  l'ancienne  histoire  du  Nord.  La  dernière 
édition  de  «a  Migion  des  Cimbres  ptfSeiu ,  (en  a!le> 
mand),  a  paru  à  Haiii1iuiii'„'  en  1TG5,  in-4.  Il  a 
aussi  donné  Y  Histoire  de  la  conversion  des  peuples  du 
Nordt  accompagnée  (Tua  ttMeau  de  leurs  maure,  etc. 
(eu  allemand) ,  et  un  grand  nombra  J*(ju\ rages  de 
controverse  et  de  piét^.  Nous  indiquerons  encore 
son  Tivilé  De  PhUoeofOiid  et  Schola  Epicuri .  Kiel , 
1G71 ,  in-4. —  Son  fils  Aiinkiel  (Frid.),  bourg- 
mestre d'Appemmde,  dans  le  Holstein,  a  publié, 
en  aUemand ,  une  Histoire  intéressante  de  YEtaNi*' 
sèment  du  Chrixtianitime  dans  le  Xord  ,  Ghlcksladl, 
ilii,  in-4;  elle  est  en  grande  partie  d'une  ten- 
dance polémique  contre  l'historien  ecclésiastique 
Godcfroi  Arnold. 

AHNOnE  L'ANCIEN  (.lnio^)H«),  fameux  rliéleur, 
enseigna  la  rhétorique  à  Siccu ,  eu  Afrique  ,  sa  pa- 
trie. Lactance  fut  .son  disciple.  Il  se  fit  <^>tien  sous 
l'empire  de  Oiotléf ien ,  signala  S(in  entrée  dans 
la  roliyioii  par  st'i»  Livre»  ootUre  Us  Gentils,  Rome, 
i5M,  in-ful.;  .Amsterdam,  ICol,  in-4.  l^a  meil- 
leure étliliun  n-lle  de  l'aris,  IGGG,  à  la  suite  des 
Couvres  du  saïul  prieii.  11  n'était  pas  encore  bap- 
tisé lorsqu*il  cnnposa  cet  ouvrage;  et  ne  pouvant 
pas  êlii»  parraitemcnt  instruit  du  im  -  mystères,  il 
lui  éeiia|>pu  quelques  méprises.  l>um  Lu  iNourry  et 
dom  Cellier  l'ont  justifié  sur  plusieurs  articles.  Le 
père  Petau  a  jugé  trop  sévèi-emcnl  que!(|ue««-nnes 
de  ses  eipressious  touchant  le  mystère  de  la  Tri- 
nité. Ce  qo*0  dit  contre  le  paganisme  est  assex  so- 
lide-, SCS  preuves  poin-  le  ehristianisme  sont  moins 
heureuses,  il  a  dans  son  style  la  véhémence  et  i  é- 
necigie  des  AfHcains  ;  mais  il  écrit  souvent  en  pro- 
fesseur de  rhétorique.  11  emploie  des  tenues  dui-s  , 
emphatiqu4» ,  et  des  phrases  obscm^s  et  embarras- 
sées. Saint  Jérôme  raconte  qu'avant  sa  conversion 
il  était  im  des  plus  ardents  sectateurs  du  paganisme; 
qu'il  était  tii>s-habile  dans  la  tbéoU^ie  païcooe ,  et 
trà»^nemi  du  christianisme,  auquel  il  ftit  appelé, 
ajoute  ee  Père .  par  de>  avortissemerits  que  le  eiel 
lui  donna  eu  songe  {soomiis comptdsus  ).  Les  liisto- 
ricns  les  plus  estimés  mpportent  divers  exemples 
de  conversions  qui  s'opéri  rent  dans  ces  temps  oi  a- 
geux  pour  l'Eglise ,  eu  conséquence  diîs  songes  ou 
des  visions  envoyés  d*une  manière  surnaturelle.  On 
peut  voir  iTommémenl  ce  que  dit  Eusèbe,  liv.  G, 
ch.  5 ,  de  saint  Basilide ,  soldat.  Mais  rien  de  plus 
lemarquaMe  que  ee  qu*a  écrit  le  savant  et  solide 
Origène  (  £i6.  oonfra  Celnm  ).  «  Plusieurs ,  dit-il , 
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»  ont  embrassé  le  christianisme  par  Tesprit  de  Dies, 
»  qui  fhippait  leurs  ftmcs  d*une  impression  subite, 

»  et  qui  leur  envoyait  des  a  isioris  tant  le  jour  que 
»  la  nuit,  ensorte  qu'au  lieu  de  rejeter  la  parole 
»  divine ,  Us  devenaient  disposés  à  y  conformer  leur 
T)  vie.  J'en  ai  vu  plus  d'un  exemple...  Je  prrn<I< 
)•  Dieu  à  témoin  que  mon  but  est  die  faire  aimer  la 
»  leUgion  de  J.-C.,  non  par  des  contes  inventés  à 
»  plaisir  ;  mais  par  la  vérité  et  par  le  ivcit  de  ce 
»  qui  est  ajTivé  eu  ma  présence.  »  Arnobe  mourut 
vers  390.  Tritfaème  a  eu  tcnf  de  lui  attribuer  un 
Commentaire  sur  le$  Psmmee,  il  est  d*Amob«  le 
Jeune ,  qui  suit. 

ARNOBE  LE  JEVXE ,  que  Ton  croit  Ganlofo  d*o> 
ri|.'ine,  était,  dit-<in ,  moine  de  Léiins,  vers  4C0, 
ou,  selon  d'autres,  un  de  ee^  prêtres  de  Marseille 
qui  attaquèrent  queliiues  puints  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  et  de  ses  djse.ipics  dans  le  v«  siècle. 
11  est  auteur  d'un  Commenlaire  sur  tout  le  texte  du 
Psautier,  qui  parut  à  Râle,  1937  et  ISGO,  în-g;  i 
Paris ,  1550 ,  iu-8 ,  et  enfin  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Les  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue  ne 
sont  pas  de  lut.  Le  scmi-pélagianisme  reproché  à 
cet  auteur ,  est  pariîculièrement  fondé  sur  le  jias- 
sage  suivant  :  De  même  que  la  grâce  précède  la  vo~ 
tonlè,  la  volonté  précède  aussi  la  grâce  ;  car  vous 
n'êtes  pas  baptisé  avant  de  vou/oir  croire.  Les  au- 
teurs dol'Ëglise  gallicane  remarquent  qu'on  peut 
donner  à  ces  paroles  un  sens  calliolique  ;  d'autres 
en  ont  jugé  moins  lavorablcment. 

'  Al^NOI.n,  archevêque  et  électeur  de  ^layence, 
élu  Tau  il^>3.  Vi^ueiques  Itisturieu»  piéteiiilcnt  qu'U 
était  d'abord  prévôt  de  Mayence,  et  qu'ayant  été 
envoyé  à  Rome  par  l'aiThevêque  Ili'iui  I",  pour 
défendre  celui-ei  routre  des  accusations  qui  axaient 
été  portées  devant  le  pajw,  il  corrompit  deux  car- 
dinaux ,  et  fil  si  bien  que  le  pape  déjuisa  lliuri,  et 
nomma  Arnold  à  sa  pkce.  S'il  est  vrai  qu  il  fût 
parvenu  à  ce  haut  rang  par  tine  semblable  p^fidîe, 
il  en  fut  cruellement  puni  :  à  la  suite  d'tmc  vio- 
lente discus.sion  qu'il  eut  avec  les  bourgeois  de 
Mayence,  au  sujet  de  certains  privilèges,  il  fut  mas- 
sacre par  le  pt'uple  ,  dans  le  eloitre  de  St.-Jaeque<  ; 
son  torp» ,  après  avoir  été  traîné  nu  dàm  les  rues, 
Alt  jeté  sur  un  tas  de  fumier,  mis  en  monceaux  et 
cnse\eli  sans  hunneur.  l  'empereur  Frédéric  I^, 
aupi-és  duquel  il  Jouissait  d'une  grande  faveur,  tirm 
de  oe  meurtre  um  vengeance  non  moins  cruelle  : 
s'i'tant  rendu  à  Mayence,  tix)is  ans  après,  il  con- 
damna à  mort  les  trois  piincii>au\  chefs  de  la  :>é< 
dition,  fit  raser  les  remparts  et  le  cloitrc  de  St^JaC" 
qui!S ,  anéantit  tous  les  privilèges  de  la  ville ,  et  la 
convertit  eu  une  vaste  solitude.  Elle  resta  trente- 
six  ans  dans  cet  état.  Christian  II,  l'un  des  soccee- 
scurs  d'Arnold  .  a  écrit  sa  \ie. 

AllNOLD-MtLCHTAL.  Voy.  Mu.cnTAL. 

ARNOLD  (  GeoiEroi  ou  Godefinoi),  ministre  de 
Pcilelieit:  et  historiographe  du  roi  de  Pi  usse,  n.i- 
quil  à  jVimaberg  dans  l'Estzgcburg,  le  U  septembre 
1665.  n  ftit  Tun  des  plus  araents  défenseurs  de  la 
secte  des  piétistcs ,  secte  protestante  d'Allemagne , 
qui  se  pique  d'être  plus  i^gulièrc  que  les  autres.  U 
mourut  en  1714.  On  a  de  lui  une  Histoire  de  CB- 
fliie  e(  ^es  héréske,  Leipsig,  1700,  in-S,  qui  lui 
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iltira  beaucoup  de  traverses.  Son  Histoire  de  la 
Ikùkgit  m^iUqiae  est  presque  le  seul  ouvrage  qu'il 
lit  érril  n  litin.  Il  m  a  composé  beaucoup  d'autres 

inalliflnand,  qui  ne  1ms  que  pnr  ceux  dont 
HnMgiiHUioQ  n'est  pas  uiiuux  ivifleu  que  celle  de 
Putoor. 

•ARNOLD  (Benoît),  ptWral  aniéricain ,  est  un 
des  bonuoe»  1^  plus  fameux  qui  aient  tiguré  dans 
k  gnme  de  riadépendanco.  Dès  que  sa  patrie  se  Ait 
amide  contre  l'Angleterre,  il  orii!iias«a  avec  cha- 
leur la  cause  de  la  liberté.  Il  fut  bientôt  nouuué 
«olMid,  ftrieeà  sa  bravoure  qui  praiait  qnelqnefoit 
'i^  rarailiTC  de  la  tp'mi'ritf' ,  et  s'empai  a  do  Ticon- 
déroga,  de  concert  avec  le  brigadier  Alleu.  A  la 
tM»d*nn  détachement ,  il  se  signala  dans  Tbiver  de 
1775,  par  uiil-  iiiarclu  lo  [  lu-  >avantc8,  au  milieu 
àn  glaces  et  dans  les  luuuiagnes  inhabitiHis  du 
HtiMklIais,  bletté  à  la  jeinbe  devant  Québec,  U  flit 
•iblici'  di'  ipiitliT  ratinéc  ,  ci  K-s  Aiiit'rii.iins,  |)rivis 
4e  tes  talents ,  se  retirèrent.  Dès  qu'il  fut  guéri ,  il 
mini  se  mettre  à  la  tête  de  ses  concitoyens,  et 
ramfiia  li  \ictoire  avec  lui.  11  hattit  rornidiieraent 
l(f  Anglais  dans  un  combat  naval  qu'il  leur  livra 
■r  te  tac  de  Ghamplain ,  et  fit .  sotis  les  ordres  de 
Cales,  des  prodiges  de  valenr  dan^  doux  batailles 
augiurtes  livrées  au  général  Burgoyoe,  eu  i777, 
I  b  suite  desquelles  tmrte  Vannée  anglaise  mit  boa 
les  annes.  Après  avoir  tant  fait  pour  sa  pairie ,  il 
tanrit  sa  gloire  par  la  trahison,  tonique  les  Anglais 
eurent  évacué  Philadelphie  en  1778,  AmoM  en  ftat 
oommé  commandant.  Le  faste  dont  il  s'entoura,  le 
Dépris  qu'il  aiTccta  pour  l'autorité  civile ,  lui  atti- 
lirênt  la  haine  de  ses  concitoyens ,  et  ses  cxtor- 
Mons  odieuses  achevèrent  de  lui  faire  perdre  sos 
droits  à  l'estime  générale.  Il  fut  accusé  de  péculat 
devant  l'assemblée  de  Pensylvanie ,  et  condonuié  à 
«Hrc  publiqueniL'iit  irprimandé  par  le  général  Waa> 
bitigton.  Dès  lors  il  Ibniui  de;^  |>rojets  de  vcnfîpnnce, 
quoiqu'il  parât  vouloir  réloruicx'  sa  <  oiuluilc.  11  de- 
manda et  obtint  le  commandement  du  poste  im- 
|>orlant  do  Wcst-Poinl,  situé  dans  le  voisinage  de 
Ncw-Yorck  ,  qiiartiei -i;tha*iul  de  l'armée  atigîaise. 
Arnold  entama  bieutùt  desrelaUona  avec  le  général 
anslais  Cliiiloii  qui  lui  envoya  son  aide-de  camp, 
le  major  André,  pour  traiter  des  conditions  aux- 
qneltes  il  lui  Mfrarait  fat  place  de  West-PMDt  Maia 
André  fut  pr  !-=  et  mis  à  mort.  Arnold  voyant  son 
crime  découvfi  t,  s'évada  et  se  rendit  à  l'armée  an- 
ttee,  ob  n  servH  en  qualité  de  nu^  général.  InK 
plamMe  dans  sa  vengeance ,  après  avoir  puhlii'  des 
{•roclaniations  où  il  esatayaitde  seJusUlier,  il  dévasta 
npabrie,  et  lui  fit  une  guerre  de  brigand,  jusqu'au 
iMomcTit  ofi  l'Indépendance  des  Elal^-rniii  fut  enfm 
Rt»nuue.  11  se  retira  alors  en  Angleterre ,  et  il  y 
moumt  en  1804.  On  luiétevaun  supeibe  monument 
en  ninrhro  à  Westminster.  Arnold  demnnda  un  jour 
■  un  prisonnier  américain  quel  sei-ait  le  traitement 
qu'on  lui  flbrait  subir,  iTil  tombait  au  pouvoir  des  in> 
iîèliend.mfs  :  .<  On  couperait,  lui  répondit  le  prison- 
»  nier,  cette  jambe  blessée  pour  le  service  de  la  patrie, 
>  «t  on  Fenterreralt  avec  les  bonnenrs  de  la  guerre  ; 
ï  If  ii'ste  de  votre  corps  î^eniit  pendu.  »  Harlié-Mai- 
bois,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  RécoUe  d'Arnold ,  a 
donné  des  détaiia  très-curieux  sur  oepcncmiiaga. 


•  ARNOLD  (Gcni-îii-  lianien.  né  h  Strasbourg  le 
t8  février  1780.  et  mort  doyen  de  la  laculté  de  droit 
de  cette  vilh;,  alla  peribctionner  dans  les  principalaa 
universités  d'Allemagne,  l'é hicnîi  ui  qu'il  avait  re- 
çue dans  sa  ville  natale.  .Nonn ne  en  1806  professeur 
décode  civil  à  Cobicntz,  il  voulut,  avant  d'entrer 
en  fonctions,  visiter  l'Italie  où  il  fit  une  i-lti  li-  spé- 
ciale de  l'histoii^  des  progrès  de  la  jurisprudence. 
En  181  i  il  ftit  appdé  à  la  cbaira  de  droit  Romain 
à  Strasbourg,  et  ftt  preuve,  dans  ses  leçons,  d'une 
grande  érudition.  Un  teii^>éfanient  robuste  et  une 
sobriété  parlUte  semblaient  lui  promettre  une  longue 
vieillessr  1  ^r-tpril  fut  enlevé  le  18  février  par 
une  attaque  d  iq>opleue  foudroyautc.  Ou  lui  doit  : 
Eiementa  jmri$  cvw'lis  AiaMntanM*,  eum  ^bdlTos  Mi- 
poleoneo  et  reliquis  legum  codicHus  rnllata  ,  Stras- 
bourg, 1812,  iu-8.  Cet  ouvrage,  spécialement  des- 
tiné aux  âèvés,  est  un  manuel  trèfrulile.  /Mitée  Ht- 

tt'riiire  sur  les  jinèles  alsacirns ,  Paris,  ISOG,  in -8;  le. 
JUmdi  de  la  Pentecôte,  comédie  en  5  actes  et  en  vers, 
m  âieàntt»  ttnubourgwi».  Arnold  a  Iburai  d'aio^ 
lents  articles  à  divers  recueils  périudii|ues  ,  tels  qoO 
le  Magasin  Enct/dt^pédique,  la  TbénUsj  etc. 

ARNOLDUS  (Nicolas),  ministre  protestant  né 
en  1618,  à  Lesna  ,  en  Pologne,  parcounit  diffé- 
rentes villes,  croyant  par  ces  sortes  de  pèleri» 
nages  perfectionner  se»  talents,  et  fut  recteur  en 
1659  de  l'école  de  Jabîouow.  Xoininé,  en  1631, 
prolieneur  de  théologie  h  Franecker  dans  la  Prise , 
et  trois  ans  après,  prédicateur  acadimiqxte ,  il  se  fit 
une  certaine  réputation  par  ses  sermons,  et  mourut 
en  1680.  Ou  a  de  lui  Réfutation  du  Catéchisme  de» 
sociniens:  un  Commentaire  sur  l'Epttre  aux  Hébreux} 
un  ouvrage  Intitulé  ùux  in  tenetris,  etc«,  Leipsig, 
1698,  in-8.  C'est  une  explication  des  pa«isa<îes  do 
l'Ecriture  dont  les  sociniens  abu.saienl.  Ce  qu'il  y  a 
d*estimable  dans  les  écrits  du  ce  prédicant,  e*est 
qu'au  lieu  de  s'acharner,  à  l'exemple  de  ses  con- 
fieix's  ,  contre  l'Eglise  cathoUque,  il  tourne  presque 
toujours  ses  armes  contre  les  ennemis  de  la  divi- 
nité de  J.-C.  — Michel  Arnold,  un  de  ses  lils ,  mort 
le  28  mar»  1708,  à  Harlem,  où  U  était  ministre  du 
saint  Ëxan^'ile,  a  |)ulilié,  en  1680,  à  Franecker  : 
Codex  Talmudicus  TamiiL,  etc.,  avec  une  traduction 
et  un  connueiitain'.  Cet  ouvrage  a  été  inséré  dans 
le  tome  V  de  la  Mishim  ,U-  Suienhusius.  On  connaît 
encore  de  lui ,  en  hollandais,  des  Méditations  chrc- 
tiennis,  ilarUng,  1687,  iul2;  et  uœ  Oraison  fu- 
nèbre du  prince  flimrt  Casimir,  Leuw,  16B7,  ia-i, 

ARNON,  chanoine  n'pulit'r,  florissait  dans  le 
XII*  siècle.  U  fut  doyen  de  la  conununauté  de  Itei» 
cbenpesgh  en  Baviire,  et  mourut  le  30  janvier 
1175.  C'était  un  hninnie  i-ecomraandable  par  sa 
piété ,  sa  science  et  son  zèle  pour  la  réforme  des 
oongrégaliens  de  chanoines  léguliers,  comme  on 
le  voit  dans  un  ouvra;;e  intitulé  Scutum  canonico- 
rutn,  où  il  paile  de  la  làson  de  vivre,  des  coutumes 
et  des  observances  des  chanoines  réguUera  de  son 
temps.  11  y  a  beaucoup  de  jiiété  et  d'onctiim  dans 
cet  écrit  ;  il  y  soutient  que  l'éiat  de  chanoine  ré- 
gulier peut  être  au!<si  parfait  que  celut  de  moine. 
Cl"  u*cst  [las  une  di  s  moindres  pièces  du  recueil 
publié  {)ar  Itaimond  IJuelli ,  sous  le  titre  de  Miteel- 
Umea,  Augsbourg,  1725,  Uk-4,  kmaa  ne  ftll  pas 
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moins  tèU  pour  la  doctrine  de  TEglise  et  contre 
,  œax  qui  rattaquent.  n  compoca  un  bon  ouTrage 

conti  o  Folniar ,  pnH'ôt  de  Treifeinstciti .  m  Fraii- 
oonie,  qui  déliitait  des  erreurs  toucluuit  l'eucharis- 
tie. On  peut  Toir  sur  cet  ouTiage  la  Bibliothèque 
des  l'ère.,  ('«liliun  de  Cologne,  tom.  13,  éLVAuO' 
tariwn  d'Aubcrl  l<c  Vire. 

ARNOUL,  flb  naturd  de  Caiionum,  roi  de  Bh- 
vière  el  d'Italie ,  duc  de  Carinthic  l'an  880 ,  fut  dé- 
claré roi  de  Germanie  en  887,  et  couronné  empe- 
reur à  Rome  en  896.  11  avait  passé  en  Italie  pour 
s'emparer  de  la  suceession  de  son  oncle ,  Charles  le 
Gros,  il  eut  ù  soutenir  plusieurs  guerres  contre  (îui , 
roi  d'Italie ,  qu'il  vainquit  :  aidé  par  les  Hongrois, 
il  défit  Z\A('ntehold,  roi  de  Moravie.  Couronné  em- 
pereur par  le  pape  Formuse  ,  le  concile  de  Rome , 
en  898,  annula  son  élection.  Arnoul  se  vit  alors 
contraint  à  soutenir  de  nouvelles  gueires  :  il  mit  le 
siège  devant  Spolette.  On  prétend  qu'une  femme 
lui  fit  prendre  un  hreuvagc  empoisonné,  par  un 
de  SCS  domestiques ,  et  que  ce  poison  le  mina  len- 
tement. Ce  qn'il  y  a  lîe  sûr,  o'o^.l  qu'il  repassa  les 
Alpes  pour  la  Iruisii'iac  fois  avec  un  corps  malade, 
un  esprit  inquiet  et  une  armée  délabrée.  11  mourut 
en  8t>9,  devant  Forrno ,  dont  il  faisait  le  siépe.  Il 
laissa  l' Allemagne  dans  une  grande  confusion.  Son 
fils,  Louis  IV,  lui  succéda;  et  sa  fille  Gbianonde 
fut  mère  de  Conrad  I. 

AKiNOLL.  l'oy.  Batiérk  ^  Aniould  ) .  duc  de. 

ARNOUL  (saint),  évèque  de  Mvl/.,  lan  GI4, 
exerça  plusieurs  emplois  à  la  cour  de  Tliddehert  II, 
roi  d'Austrasie.  Après  la  mort  de  son  épous<\  il 
entra  dans  Tétat  ecclésiastique,  et  Ait  nonuné  à  ré> 
véché  de  Metz.  Clotaire  II  ayant  divisé  ses  états  en 
622,  et  fait  son  fils  Dagobert  roi  d'Austrasie,  il 
mit  saint  Amoul  avec  I^pln  de  Landen  à  la  tête 
du  conseil  du  jeune  prince.  Tandis  que  le  saint  eut 
part  aux  afiaircs ,  Uagobert  régna  avec  autant  de 
▼erfu  «pie  de  gloire  et  de  bonheur.  Hais  Amoul  ne 
pouvant  résister  au  désir  qu'il  avait  de  ne  plus  s'oc- 
cuper des  choses  de  la  terre ,  alla  se  cacher  dans 
les  déserts  des  Vosges.  Saint  Amoul  avait  eu  de 
Dode ,  sa  femme  ,  deux  fils ,  dont  l'un  nommé  An- 
chise,  fut  père  de  l*epin  Héristel ,  qui  eut  pour  fils 
Charlai  Harld ,  duquel  les  rois  de  Franee  de  la  se- 
conde race  50nt  descendus.  I.a  vie  de  ce  saint 
dvéque,  écrite  avec  fidélité  par  son  succe&scur,  a 
été  traduite  par  Amauld  d'Andilly.  Saint  Amoul 
rodurnl  le  10  août  041.  Ses  reliques  rapporti'es  à 
Metz ,  se  conservaient  dans  l'abbaye  de  son  uom.  Le 
Ibrtyixtiuge  romain  lUt mention  de  hn  le  18 juillet; 
en  France,  on  célèbre  sa  fête  le  Itî  août. — l'n 
autre  AanoLx,  dont  la  vie  nous  est  presque  entiè- 
rement inconnue ,  pivi-ha  la  Ibi  parmi  I»  Francs 
apK'S  que  le  roi  Clovis  eut  été  baptisé  par  saint 
Rémi.  Ses  travaux  apostoliques  furent  traver^'s  par 
de  grandes  contndictions.  Il  reçut  la  couronne  du 
martyre  dans  la  forêt  d'Yveline,  entre  Chartres  et 
Paris.  Son  culte  est  fort  célèbre  à  Paris ,  à  Reims 
et  dans  toute  la  Fraucc.  La  fêle  de  saint  Arnoul 
est  marquée  au  19  de  joiilet  dans  le  bréviaire  de 
Reims. 

ARNOIL  (saint),  sorti  d'une  famille  illustre  de 
Fmm,  emhniMft  la  pmliMikHi  des  annes,  et  serfit 
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avec  distinction  sous  les  rois  RoJmuI  et  iienri  1.  U 
y  avait  trois  «m  et  demi  qu*il  vtvatt  de  la  sovie, 

lorsque  le  cler;:i'  et  le  peuple  de  Soissons  le  demau* 
dèrent  pour  évèque  aux  Peines  du  concile  que  le  lé- 
gal du  pape  Gr^oire  VU  avait  assemblés  à  Meaux. 
Les  députés  du  concile  étant  venus  lui  faire  part  de 
son  élection,  il  leur  donna  la  réponse  suivante  : 
<  LaissoE  un  pécheur  ofTrir  à  Dieu  quelques  fruits 
»  de  pénitence,  et  n'obligez  point  un  tiomme  td 
»  que  moi  à  se  charger  d'un  fardeau  qui  demande 
>  tant  de  sagesse,  n  11  fut  cependant  obUgé  de  se 
rendre.  11  remplit  tous  les  devoirs  de  l'épiscopil 
avec  un  zèle  incroyable.  Mais  rimpossiliilifé  de  cor- 
riger certains  abus  criants,  et  la  crainte  du  cumpte 
qu'il  aurait  à  rendre  pour  lui  et  pour  les  autres, 
lui  firent  demander  !;i  permission  de  se  démellrc. 
Il  fonda  depuis  uii  moaaiitére  ù  Aldenbourg ,  ville 
alors  considérable  du  diocèse  de  Bruges ,  située  du 
c<»té  d'Osleude.  Il  y  mnmut  sur  lecilice  et  la  cendre 
en  1087.  U  s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs  mi- 
racles dont  la  vérité  hit  reoonnue  par  le  concile  de 
Beau  vais,  en  1121. 

ARNOUL.  évèque  de  Lisieux  dans  le  xw  siècle, 
défendit  hauleinent  AlfflUmdre  III  et  s^iiot  Thomas 
de  Cantorbéri.  Il  fit  le  voyape  de  la  Ti  rrc-Sainlc 
avec  Louis  le  Jeune  en  1147,  el  revint  deux  ans 
après.  Sur  la  fin  de  ses  jours,  il  se  démit  de  son 
évèrhé,  el  mourut  Fan  1184,  dans  ^abl>a^e  de 
Saint- Victor  de  l*aris ,  où  il  s'était  retiré.  Un  a  de 
lui  un  volume  XBfÊtn»  éerites  avec  ass»  d'âé» 
gance  ;  elle?  sont  surtout  remarquables  par  li*^  par- 
ticularités sur  l'histoire  el  sur  la  discipline  de  son 
temps.  Turaàbe  en  donna  une  édition  à  Paria  en 
IW.'i.  in-8.  On  a  encore  d'-  lui  ries  n  ;  vf,-s  itupri- 
roécs  avec  ses  lettres.  Ou  les  trouve  au^bi  iLuis  la 
Biblioth&i|ue  des  Pères. 

ARNOUL  (François),  dominicain,  natif  du  Maine, 
projeta,  vers  le  milieu  du  dernier  siècle,  d'ériger 
un  ordre  de  chevalerie  pi-opre  au  seie ,  et  qui  éten- 
dit le  culte  de  la  sainte  Vn  r.  -.  Anne  d'Autriche, 
n^enle  de  France ,  à  qui  il  communiqua  son  des- 
sein ,  lui  donna  son  agrément.  Le  nouvel  Institu- 
teur publia  en  IfilT,  à  Paris  et  à  Lynn  ,  le  projet 
de  son  ordre  du  CoUier  <^kste  du  sacré  nmûrt, 
oomposé  dê  90  <ienw£wffas  ;  mais  il  ne  put  trouver 
de  chevalières.  N'ayant  pu  être  futidaleiu".  il  \oiilut 
être  du  moins  de  quelque  utilité.  Ayant  fait  res«ai 
de  divers  remèdes  qui  avaient  produit  de  bons  el> 
fefs,  il  les  pid)lia  smis  le  titre  de  Révélât iotut  cha- 
rittMes  de  plusieurs  remsdes ,  Lyon,  1051 ,  in-12  ;  il 
eut  soin  auparavant  de  les  Ikire  approuver  par  des 
gens  de  l'art. 

AitNOUL  ou  ARNULPH ,  évèque  de  Rochesler  , 
naquit  à  Brauvais,  vers  l'an  ItTiO,  cl  mourut  en 
1124.  Il  laissa  un  livi*e  intitulé  Textus  Hoffensù ,  et 
quelques  autres  traités  insérés  dans  le  Spicilége. 
Ces  écrits  sont  intitulés  De  incestis  nuptiis  :  dt^ 
Réponses  à  dic<TKe.s  questions  âê  Laoritert ,  Mé  dé 
Munster,  principntrinent  sur  le  corpt  «t  le  SORf  d* 
Aotre-Sriqnrur  Jésus-Christ ,  etc. 

AKNol  1,  m  LENS.  Voy,  Less  (Amoul  de). 

*  AHNOl  LU  fAtnbroise-^larie),  membre  de  difTi?- 
rentes  assemblées  législatives,  s'occupa  principale- 
ment de  finances ,  -et  se  fit  peu  remarquer  jus^^au 
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moment  de  la  réélection,  ea  1795,  des  deux  tiers  des 
coofentioaneU.  Il  s^oppoM  vivcnieiit  à  cette  mestire, 
p{  devint  im  des  principaux  moteurs  des  évt'ncments 
de  la  journée  du  i5  vendémiaire,  an  4.  Echappé  aux 
proKiiptiODS  qui  la  cuivirait ,  il  reparut  en  4798,  et 
fut  élu  an  conseil  dos  Anciens.  L'anni^c  suivante ,  li 
passa  à  celui  des  Cinq-cenbt,  et  devint,  dans  les  jour- 
nées 48  «t  19  brumaire ,  membre  des  comniia» 
«irtn^  Iréi-l  iii'  is  chargées  de  donner  à  la  France  une 
nouvelle  cunslitutioa.  Il  espérait  le  portefeuille  àes 
tnanees,  mais  11  hit  leoliinent  nommé  manlire  du 
tribiinaf  ,ol  il  en  rli'vint  le  rapporteur  habituel  dans 
ks  projets  de  linance.  En  1804,  il  se  prononça  en 
fcvenr  du  gouveraenient  impérial,  et ,  en  1807 ,  il 
kl  noriiiné  maître  des  comptes ,  place  n::'-\  ronsen-a 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  iHii.  Se^  principaux 
«imges  Mat  :  de  la  BofamM  Ai  0oii«n«roe  et  d«9 
Hf'alions  comriwrn'ates  extérieures  de  In  France, 
doiu  UnUa  les  parties  du  globe,  S"*  édition,  Paris  « 
11lfi,9Tol.  in-8,  avec  cartes  et  tableau,  ou  1  vol. 
ii)-4.  La  première  édition  était  de  I7l>l  ,  et  il  en 
avait  produit  un  extrait ,  eu  1794,  sous  ce  titre  : 
AuM  dg  têrtarisme  tmlre  Jet  iusignat» ,  on  THpIê 
union  entre  la  foi  pufilique  ef  rinti-rêl  des  fîtuiuce.s 
H  du  commercé ,  in-d;  Système  maritime  politique 
4a  EVropéitis  pendant  h  dia-hmtièmê  Hiete,  1797, 
in-8;  Mémoires  sur  différents  sujets  relatifs  ù  la  mâ- 
tine, 1799,  in-8;  Histoire  générale  des  finances  de- 
fid»  le  ammunemmt  dt  h  manant,  1806 ,  in-4. 

*ARiNOULD (Jean-François Ml'SSOT,  plusconnu  sous 
le  nom  d' ),  né  à  Besançon  en  1734,  Ait  en  France 
Ton  des  cràitears  de  la  pantomime.  Fils  d'an  avo- 
cat au  Parlement ,  et  destiné  lui-même  au  barreau, 
il  ne  tarda  pas  à  se  dégoûter  d'un  état  pour  lequel 
il  ne  se  sentait  auam  penchant ,  et  s'entait  à  Paris 
oh  il  s'engagea  dans  une  troupe  de  comédiens  ;  ce 
fut  alors  qu'il  quitta  son  nom  de  lamille  pour 
prendre  celui  d'Arnuuld.  11  ne  laida  pas  à  obtenir 
dinf  rette  nouvelle  carrière  tous  les  suu-ès  les  plus 
capables  de  flatter  son  amonr-pi-opre  ;  la  n'iiulation 
de  l'auteur  dramatique  elîaça  pourtant  etieore  chez 
Id  celle  de  l'acteur  aimé  du  public.  Aniould  est 
a»rt  à  Paris  sur  la  fln  de  179S,  laissant  un  grand 
nombre  dfi  pièces  représentées  sur  les  divei^  théâtres 
forains ,  et  dont  voici  les  principales  :  le  Savetier 
dupé;  le  Testament  de  l'olichinelle  ;  Monnaie  fait 
i*mt  ;  Robimon  Crusoé  ;  l'arbre  de  Cracovie  ;  ka  trois 
HieMXi  Alcimatendre ,  parodie  d'Alcimadure  ;  le 
Heunier  cfaulois ,  parodie  à' Iphigénie  ;  La  bonne 
femme ,  parodie  À'Âlcesle  ;  la  Complainte  des  Bar- 
màidfSj,  panNlle  de  la  tragédie  de  Laharpc.  (  Cette 
dernière  eut  un  prodigieux  succès.)  Les  Fourberies 
de  Sganarelle;  Le  nouveau  festin  de  Pierre  ;  Les  deux 
n'ai  font  qifym,  etc.,  elc.  On  attribue  aussi  à  Ar- 
nould  YAlmano^  in  pcflfs  ipeetaelu  d»  Pari$,  9 
vuL  in-16. 

*  *ARNf>t]LT (le  pàre Jean-Baptiste ),në à  Besan- 

«^oii  i  Ti  1iiS9,  et  mnrt  dans  celte  vitle  en  1753,  a 
lais.se  le:i  ouvrages  suivants  :  liecucil  de  proveri>es 
frsDÇBH.  italiens  et  es|>agno]s,  intitulé  Traité  de  la 
jtnulence,  Itesanc  on  ,  1733,  in-12.  L'auteur  se  cacha 
sous  le  nom  d'.4n(oi>ie  i>ttinont  pour  éviter  les  dé»- 
agiAnents  «pie  n'auraient  pas  manqué  de  lui  attirer 
In  plaiaantecief  qu*il  s'y  était  .peiimses  contre  lec 
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jansénistes ,  puissants  à  celte  époque  ;  Traité  de  la 
grâce,  1 738,  in-8  :  Le  Précepteur  :  ce  sont  Imit  traités 
ainsi  intitulés ,  Grammaire  francèze ,  ortographe 
francèse ,  Eléments  d'aritmétique.  Abrégé  de  laC'ro- 
iulo9i*,dêtaGéografh,  SUmeais de lardigkmdKré' 
tienne,  et  art  de  se  santifier,  Besançon  ,  1747,  in-4. 
On  voit  que  le  système  d'oiibographe  de  quelques 
novateurs  modernes  avait  été  di^  trouvé  par  un 
jésuite  du  milieu  du  siècle  dernier.  AmouH  se  pro- 
posait de  rappliquer  à  d'aulrcs  ouvrages  qui  n'ont 
pas  paru. 

•  AHNOUX,  ou  ARiNOl  I.X  (Franenis^  né  en  Pro- 
vence au  commencement  du  xvu*  siècle,  exerça  la 
profession  d'avocat  an  paiement  d'Aix.  11  a  laissé 
divers  nnvrai;es  ascétiques  plus  remarquables  par 
la  singularité  de  leui-s  titres  que  pac  le  mérite  des 
idées  ou  du  style.  Les  plus  connus  sont  :  rifsrottfa 
chrétien  ;  les  Etats  qénéran.r  conKxiués  au  ciel  ;  la 
Poste  royale  du  Paradis  ;  l'Echelle  de  Paradis  pour, 
au  sortir  de  ce  mondls,  ewAcUer  ta  deux.  • 

•  ARNTZÉ.N1LIS  (  Jean),  fils  de  Henri  Amlzénius 
qui  Tut  successivement  directeur  des  gvninases  de 
Wesel ,  d'Amheim  et  d'Utredit,  joignit  riHnde  de  la 

jurisi>rudence  à  relie  des  lettres.  11  suivit  les  leçons 
d'un  célèbre  professeur  aux  universités  d'iitrecfatet 
de  Leyde ,  et  ses  cours  nVtaient  pas  encore  termi- 
nés, i|uand  les  magistrats  de  Mniègue,  sur  son  ex- 
cellente réputation,  lui  olfrirent  la  direction  des 
petites  éooMs  de  leur  viUe.  Avant  d'exercer  ces  fonc- 
tions,  Amtzénius  prit  à  l'irechl  le  degré  de  docteur 
eu  droit,  et  soutint  à  cette  occasion,  en  juillet  1726, 
une  fhèse:  De  nuptOs  tiOer  /Mrmn  et  tororem,  im- 
])rimée  la  même  année  à  Nimèguc.  En  1728 ,  il  fut 
nommé  profiKtseur  d'histoire  et  d'éloquence  à  l'a- 
thénée de  Nimègue  ;  et  runiversité  de  Franecker  lui 
domia,  en  1742,  la  chaire  de  Burmann.  Ce  philo- 
logue estimable  a  laissé  plusieurs  ouvrage*)  :  Dis- 
sertalionea  de  eoiore  et  tinctura  comarum  et  de  civi- 
tate  Romand  apostoli  Paulin  Utrecht,  1725  ,  iii-8  ; 
Oratio  de  delectu  scriptorum  qui  juventuti  in  scliulis 
prœlegendi  sunt,  Nim.,  1726,  in-4;  Oratio  de  cauiis 
corruptœ  eloquentiœ.  Mm.,  1728,  in-4;  des  éditions 
de  V Histoire  Romaine  d'Aui-élius  Victor,  Amster- 
dam, 1753,  in-4;  du  Panégyrique  de  Pline,  Amst., 
1738,  in^;  du  Panégyrique  de  Pacatus,  Amst.,  1785, 
in- 1.  11  a  dirigé  une  réimpression  des  Semestria  de 
Faur  de  .Sainl-Jory ,  l  iaueckcr,  i7ri7,  in-fuL;  ses 
poèmes  latins  et  trois  Discours  ont  été  publiés  après 
!n"rf ,  par  son  fils,  Leuw.,  1762,  in-8.  Jean 
Anit/.t  ijiiis  mourut  en  1759.  11  était  né  à  Wesel, 
en  170-i. 

•  A11NT71:N11S  (Othou).  frère  du  précédent,  né 
en  17*>r>  il  Aruheiiu,  el  mort  en  17t)3,  professa  les 
belles-lettres  à  Utrcclit ,  à  CkMide,  à  DeUl,  et  enfin  à 
Amsterdam.  Son  jueinier  otivrase  est  une  disser- 
tation De  milliariû  aureo ,  Utœcht ,  1728,  iu-4, 
réimprimée  dans  le  Trésor  de  dissertations  cÂoMer, 
de  Gérard  (i:iri.  lis,  l.eipsis ,  ÎTtî*).  En  17"S,  il 
donna  il  l  Ircclil  une  bonne  édition  Variorum  des 
DiHiques  de  Caton.  Elle  réparai  à  Amsterdam,  1784, 
augmentée  de  deu\  Disseriations  de  Withnf  sur  l'au- 
teur et  le  texte  des  Distiques.  On  connaît  encore  de 
lui  quelqpies  harangues  académiques  :  i>ro  kttina  en*> 
dUorum  lâ^iM»  Gottde,i737,  in-4  ;  De  gnua  Udêni 
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mmonU  origine ,  etc.,  Delfl,  iHi ,  De  Mer- 
mtrio,  de.,  Amstcrd.,  i746,in-4.  J.-H«  Aintaâlius, 

enn  neveu,  possédait  en  manuscrit  ses  remaïques  et 
SCS  concilions  sur  le  Pseudo-Hégésippe. 

*  AR.NTZIvMUS  (Jnn-HeBri),  lils  de  Jean  Ami- 
lénius,  naquit  h  Nimè^ne ,  en  I73i.  Comme  fon 
père  et  son  oiilK',  il  suivit  avi-c  iKtiiiiciir  l;i  carritre 
àa  l'i-diKatioii  piil)li<]uo.  A|>rc<  avoir  professé  dans 
les  écoles  de  Leuvranif  et  de  Zutphcu,  il  obtint  une 
chaire  de  droit  dans  l' université  de  Groningue,  et 
passa  de  là  à  celle  d*Ut]iKht.  Parmi  ses  ouvrages 
qui  sont  nomliit* iit  nons  citerons  :  Distettation  phi- 
lologicL-juridiqiu'  mr  la  lui  De  in  ju&  vucando,  Frane- 
cker,  1755,  in-4;  clic  a  été  réimpriuice  à  la  suite 
de  ses  MiscvUancn  :  ini  l)iscouy.s  sur  I'i)iiporlancp  des 
itkscriptimuf  et  des  pierres  sacuidii,  (  Lapiduiii  eru- 
ditorum),  I^uw.,  1760,  in-4;  une  édition  des  Poé- 
sies df  S^ihiUtif; ,  a\i'c  l(>s  iioti's  Variurum ,  J.cuw., 
i761,  in-8;  un  Uiscours  de  Malalibtui  et  incremetUis 
■gymnotii  UwsardieiuiSfljmm^iiei^  iii<4;  Miseel- 
hnen,  Utrecht,  1765,  in-8  ;  une  édition  des  Poéjilrx 
d'AratoTf  Zttlph.,  i76U,  in-8  ;  un  discoun  De  kgibus 
quAvtdmn  regii»,  nviHs  apnd  Rownum  MptaiMv 
fonte, Gron.,  1774 ,  in-i ;  Institutiones  Juris  Relijicij 
Groa.,i785,  et  la  2«  parUe,  Utrecht,  1788,  in-8; 
une  édition  dei  JVm^yn'ei  Mterw,  S  vol.  in^, 
rtrocht,  1790,  1797  ;  une  Lettre  critique ,  adressée 
à  Ruardtaur  Pindare-Thebanm.  CIcl  écrivain  est 
nuit  le  7  ttrril  1T97,  avec  la  répolalion  d'un  philo» 
logue  laborieux  et  savant. 

^AUTiU  (Nicolas),  religieux  domiDicain,  né  à 
Ménmoourt,  près  de  Verdun,  en  4689,  fwrdit  de 
bonne  heure  ses  parents.  Pour  oïliappcr  aux  mau- 
vais traitements  de  son  tuteur,  il  vint  à  Paris;  un 
leignenr  cafalan  ae  Tattad»,  et  Tennaena  h  Perpi- 
gnan, où  le  jeiHio  Arnu  fil  sa  rliélori(pie.  II  se  fit 
dominicain  eu  1644,  et  devint  ensuite  professeur 
de  philosophie  et  de  diéologie.  Le  père  Rooca  Heni 
rappela  à  Rome ,  et  lui  donna  une  clmire  dans  le 
collège  de  Saint-Thomas.  Amu  obtint  plus  tard  une 
chaire  de  métaphysique  à  Padone,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  160i.  U  a  laisse  :  Clypeus  philosophiœ 
thomisticœ ,  Béxiers,  1672,  8  vol.  in-8;  Doetor  on- 
gelicus  divus  Thomas,  divinœ  voluntatis  et  $ut 
ipsius,  eUUf  inUrprêi,  4  vol.  in-12.  Ce  religieux 
pul)lia  encore  un  ouvrage  qui  renferme  des  ré- 
îlevions  stu"  la  ligue  formée  entre  l'emperair  et  le 
roi  de  Pologne  contre  le  Grand-Seigneur,  et  qui  lui 
valut  une  réputation  de  bizarivrie  et  de  singularité, 
à  cause  de  quelques  prédictions  sur  la  ruine  pro- 
chaine de  l'empire  ottoman. 

AUONCE  on  ARl'NS,  petit-lils  de  Tanpiin  IWn- 
cicn,et  frère  de  Tarquin  le  Superbe, épousa  Tu llia, 
fille  de  Servius-TuUtus,  [u  inceaw  plenoe  de  cniautë 
et  d'ambition ,  (pii  se  délit  de  son  mari  vers  l'an  456 
avant  J.-C,  et  se  maria  ensuite  à  son  bcau-ûièru 
Tarquin ,  dont  le  canetère  était  égaleinent  Anteux 
et  cnii>»>rlé, 

ARUNCE,  ûls  de  Tarquin  le  Superbe,  et  de  la 
cruelle  Tullia,  (bt  cliassc  de  Rome ,  Tan  tl09  avant 
l.A]..  nrcc  fotite  sa  famille;  quelque  temps  après, 
il  fut  tué  par  Bnitus  dans  un  comltat. 

ARPAJON  (Louis,  mai^quis  de 6éveiic,  duc  d*), 
•e  distingua  au  siège  de  Montautian  eu  16SI,  coa- 


.  tribua  beaucoup  à  sauver  Casai ,  le  Montfen-al  et  le 
Piémont ,  se  trouva  à  la  prise  de  plusieurs  villes  en 
Franche-Cnnilé ,  se  rf*ndil  maitre  de  Lunéville  et 
de  quelques  autres  plates,  et  nut  toute  la  Cuienne 
dans  le  devoir  en  lUii.  Trois  ans  après,  le  sultan 
Ibrahim  menaçant  l'île  de  Malle,  Arpajon  alla  of- 
frir ses  services  au  giami-maitre,  qui  le  tit  chef  de 
ses  conseils,  et  généralissime  des  armées  de  la  re- 
ligion (on  appelait  ainsi  l'ordre).  Le  grand-maitre 
Jeaa-l'aul  Lascaris  et  sou  ordre,  pénétrés  de  recon- 
naissance pour  le  zèle  avec  lequel  il  avait  pourvu i 
la  sûreté  de  Malle,  lui  areoinlèrent,  pour  lui  et  pour 
ses  descendants  aiués,  le  privilège  de  mêler  à  Icun 
armes  celles  de  la  religion,  de  nommer  chevalin  ei 
naissant,  au  cluiix  du  père,  un  de  leurs  enfants, 
qui  serait  grand'croix  à  l'à^e  de  Iti  ans.  Ce  privi- 
lège, après  Teitinction  des  nâks.  Ait  ooatiiiud  à  k 
fiUe  du  dernier  i  ejefon  do  rettc  famille ,  mariée  an 
comte  de  Noailles  ;  et  il  devait  passer  aux  tilles,  au 
début  des  garçons.  Louis  d^Arpajoa,  revenu  en 
France,  fat  envoyé  ambassadetn"  oxtiuonlinaire  eu 
Pologoe,  auprès  de  Ladislas  IV ,  et  après  la  œoct 
de  oe  prinoe,  il  bvoriaa  réiecUoa  de  <^siniir  «m 
successeur.  l  ouis  XIV  le  tlt  duc  en  1651. 11  momut 
à  Séverac,  uue  de  ses  terres,  en  1679. 

*  ARPB  (Pierro-Piédéric),  né  en  168t  i  Kid, 
capitale  du  duché  de  Holstein ,  occupa  pendant  quel- 
ques années  uue  place  de  profiesseur  eu  droit  dsui 
sa  patrie,  et  se  relira  ensuite  à  Hanboarg,  oi  il 
vécut  sans  emploi  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  174éL 
Ses  priocipanx  ouvTages,  dont  quelques-uns  anoaih 
cent,  conune  le  titre  le  flîit  entendre,  des  sentinxoli 
très-hétéi-odoxes,  soril  curieux  et  recherchés.  Nous 
nous  contenterons  de  citer  les  suivants  :  BibiioUuea 
fatidiea,  tive  Mwmm  serîptortim  dê  âivinatûme,  f  IH , 
in-8:  Apolcxjia  pru  Jul.  Cœsare  Vduino ,  i'ii.  ré- 
imprimée en  1718,  in-8  ;  Theatnm  fati,  sioe  ^otttia 
tcnjaofvm  d«  prooidentia,  fuHuna  tl  fato,  1712, 
in-8  ;  Diatriba  de  prodigiosis  nalura  et  artis  operi- 
bu»,  taHmaita,  et  amuleta  dictis ,  cum  recensimiê 
scriptormn  kt^us  argtanenti ,  1717,  in-8  ;  Lakut 
t  erilat-is  vindex^ rive  de  jure  laicorum  prœcipue  der' 
vmnorum  m  fromovendo  religionis  negolio,  édit 
I7S0,  {n-4;  Ferù»  tBgtivale$,  rive  scriplorum  suorwn 
lu'sloria,  1726.  (Test  le  catalogue  des  ouvrages 
qu'Arpe  avait  publics,  ou  se  proposait  de  publier; 
Themis  eimlmca ,  sive  de  Cimbrorum  et  vicinartm 
genlium  a$aiquMHU»  inttitutis,  1757,  in-4.  On 
lui  attribue  une  réponse  à  la  disscrlalion  de  La 
Monnaie  sur  le  livre  des  r/oti  liiipost>urs ,  et 
H.  Renouard  le  regarde  comme  l'auteur  de  l'ou- 
vrage publié  en  français  sous  le  titre  de  Traité 
des  trots  imposteurs  ;  mais  c'est  sans  fondement. 
Cet  écrit,  qui  circule  en  France  depuis  1769,  n'est 
autre  que  Tesprit  de  Spinusa,  imprimé  à  la  suite 
de  sa  vie  en  171  ii,  in-8. 

ARPHAXAI) ,  fils  de  Sem  ,  et  petit-fils  de  Noé,  né 
dcii\  ans  après  le  délui,'e,  eut  pour  fils  Caînau.sui- 
vaut  les  Septante.  Josephe  croit  qu'il  passa  le  Tigre, 
et  qu'il  se  fixa  dans  le  pays  appelé  dTaltord  Arphaxa- 
tide ,  et  depuis  la  Chaldce. 

ARPUAXAD,  roi  des  Mèdes,  dont  il  est  parld 
dans  le  livre  de  MUA,  est,  suivant  la  commiaiie 
opiiiion,le  mèmefflePhraortèsygbetwicoMieiird» 
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D^ijocès,  roi  des  Mèdes.  Hérodote  dit  qo1l  assi^cttit 
juantoément  les  Peraes,  et  ifo^emuite  11  w  rendit 

maître (k  tons  \v<  prnpl'^^-  ri:'  l'A^ii',  passant  siu'i'i's- 
avenreot  d'une  iiaUun  a  1  autre  ;  niais  qu'cnlin  étant 
THiQ  illaqaer  Nhrive  et  Teinpire  des  Anfriens,  Q 
fut  viiiicu  et  mis  h  mort  pnr  !*inhn('liO(loiios<ii\  la 
iiinée  de  sod  règne.  L'autorité  d'Hérodote  est  à 
h  tMIé  frès-fldble,  mais  son  rëdt  panlt  iei  s*ao- 
fordfr  uec  le  livro  fie  Judith , où  il  est  dit  qu'il  bâtit 
Edutoiic,  et  qu'il  fut  vaincu  dans  la  plaine  de 
Ragau.  (  Voy.  HoNn-AOCOir,  Vérité  de  f histoire  éh 
Judith.  ) 

ARPINO  (Joseph-César  d'),né  au  cMleau  d'Arpin 
n  1860,  est  oonna  dans  Técole  de  pehiliire  sons  le 

nom  de  Jo^^pin.  Son  père  le  plaçfi,  di  s  i'Ago  de  lô 
ans,  auprès  des  peintres  que  Grégoire  XIU  employait 
pour  peindre  les  loges  du  Yatiran.Onle  lUsalt  servir 
a  [Ti  pai-er  les  palettes  et  broyer  les  couleurs.  11 
montra  des  dispositions  si  heureuses ,  que  le  pape 
tximna.  que  tant  qu'il  travaillerait  au  Vatican ,  on 
Inî  payât  un  écu  d'or  par  jour.  Le  pape  Clément  Vlli 
sjonta  de  nouveaux  bienfaits  à  ceux  de  Grégoire  Xlll. 
Il  le  fit  chevalier  du  Christ ,  et  le  nomma  directeur 
de  Saint- Jean -de- I.atran.  Arpino  suivit  en  16001e 
randinal  Aldobrandini ,  nonimi'  légat  à  l'oorasion 
du  mariage  de  Henri  IV  a\oc  Marie  de  Médiris.  Il  fut 
&il chevalier  de  Saint-Michel.  (iaravaj-'O,  snti  L'imcrni 
et  son  rival,  l'ayant  attaqué.  Aipino  refusa  de  se 
battre  avec  lui,  parce  qu'il  n'elait  point  chevalier. 
Il  (allut,  pour  k^r  cet  obstacle,  qiie  Citrevage  allât 
à  ilalk'  sf  faire  recevoir  chevalier  servant.  Arpino 
mourut  ù  Rome  en  1640.  Peu  de  pciutrei  ont  mis 
autant  d'esprit  dans  leurs  idées.  Mais  son  coloris  est 
froid,  et  ses  cxpressiotis  forclos.  H  en  est  de  l'esprit 
en  peinture  comme  en  littérature,  rarement  il  sac- 
oude  avec  la  liberié  et  le  feu  du  génie.  I.e$  mor- 
feaui  d'hisfnirn  romaine  qu'on  voit  de  lui  au  Capi- 
tolt;  sont  ce  qu'il  a  fait  de  mieux.  Sa  balaiUe  entre 
In  Hmaini  et  les  S<Aini  est  un  de  ses  meilleurs 
ouvrages.  Le  roi  de  Franec  pos^'"de  trois  de  ses  ta- 
bleaux :  tmc  X<Uivité,  Diane  et  Aciéon,  et  YEnléve' 
«tuf  ^Europe*  Arpino  gravait  aussi  à  Teau  forte, 

ARRAES  fAmador,)  Portugais,  né  en  1530,  à 
fii'i'i  dans  l'Alentéjo,  entré  chez  les  cann^  dé- 
dttnasés  à  Udwnne,  en  <!US,  se  fit  un  nom  par 
Sfs  leçons  de  thi^olofjic  et  ses  sermons,  et  gagna  les 
kiiuies  grâces  du  cardinal  dom  lleari,  an:hevéque 
«TBmra,  qui  le  fit  son  coa^Jnteur.  En  Phi- 
lippe n  le  nomma  h  t'L'ViVhé  de  Portalègre,  il  y  vé- 
cut en  saint  évéquc.  Sur  la  lin  Je  ses  jours,  ne  vou- 
lant pins  songer  qu'anx  choses  étemelles ,  il  se  re- 
tira dans  le  eonvcnt  de  son  ordre  à  Coîmbre,  oîi  il 
mourut  en  1600.  On  a  de  lui  des  Dialogues  moraux, 
€!i  poriugais,  Ctnmbre,  1S89  et  1004. 

ARRHACHION  ou  ARRHICHION  ,  fameux  aflilMc, 
né  en  Arcadie,  avait  terrassé  deux  fois  à  Oljmpic 
dans  la  49*  et  la  4>  Olympiade ,(  012  et  608  avant 
J.-C.  )  tous  ses  advLiNLiire>  au  pancrace.  La  dernière 
fois,  il  ne  lui  restait  plus  à  vaincre  qu'un  adver- 
sil«  qui  avait  «i  un  doigt  du  pied  rompu.  Celui-ci 
ayant  déclaré  qu'il  était  hors  de  combat,  surprit 
Aniiachtou,  qui  avait  cessé  de  le  presser,  et  se  jeta 
sur  lui  avec  tant  de  violence ,  que  lui  serrant  en 
forcené  bt  gouge  ivec  ses  doigte ,  U  rdtmngU.  Les 


Eléens,  témoins  de  cette  ruse  perûde,  adjugèrent 
le  pirix  au  cadavre  d'Arrhaebion,  qui  fut  déclaré 

vainqueur  apr^s  rmu  f  Oiio  penser  des  nations 
qu'on  nous  représente  tous  les  jours  comme  ver- 
tueuses et  sages  «  et  dont  la  plus  douce  satishdion 
était  H  '  r«  repaîti-e  do  ees  set'ries  de  rneurire  et 
d'honeui  1  Et  combien  cette  pensée  devient  plus 
affligeante,  en  considérant  que  dans  les  rièdes 
éclaiivs  ]var  le  christianisme ,  on  a  renouvelé  ees 
spectacles  dans  les  joûtes  chevaleresques ,  dans  les 
tournois, où  presque  toujours  Tarène  était  teinte 
dti  sanf;  des  eoinbattants  ?  Que  penser  encore  -r 
duels  joumalierst  que  les  gouvernements  semblent 
autoriser  en  les  tolârant  Y  Ïa  manie  de  ces  affreux 
siieelaeles  est  son\cnt  le  fruit  du  débordement  des 
mœurs,  toujours  suivi  de  plaisirs  sanguinaires  et 
atroces,  l'oi/.  NÉsoit. 

•  AUHHKMI  S  (Jaeob),  prf)ressenr  d'histoire  à 
Upsal,  në  à  Linkœping,  en  1642,  était  frère  de 
Claude  Arriiétthis  CEmneilem ,  auteur  d*nne  ïïtê- 
toire  fcclésiastique  de  Suède,  estimée.  11  fut  d'abord 
secrétaire  de  l'université  d'Upsal,  puis  obtint  la 
chaire  d'histoire.  En  même  temps ,  Il  était  diargé 
des  finances  de  l'université ,  à  laquelle  il  renmt 
des  services  importants  par  son  crédit  et  sa  pro- 
bité. 11  procura  à  la  bibliothèque  des  manuscrits 
précieux ,  et  flt  construire  l'édifice  où  elle  est  placée. 

I  es  statuts  relatifs  à  l'organisation  et  k  la  police  in- 
téi  ieuru  furent  rédigés  sous  sa  diiwtion.  Eu  1716, 
il  demanda  à  être  remplacé  par  son  fils  dans  la 
rliairo  d'histoire.  Il  mourut  en  175.'),  dans  un  âge 
avancé.  Ses  uuvraf,'es  sont  :  l'alria  et  i-jus  amirr,  ex 
Cieenm  de  legitms .  UM  2,  llpsal ,  KiTO  ;  Itecueitd» 
cantiques ,  en  Suédois,  l'psal,  iGS!);  Dissertations 
latines  sur  divm  sujets  d  hi^lniri'  et  de  Uliéiuture. 

ARRI AGA  (  Roderic  d' ) ,  né  à  Logrono  en  Espagne , 
l'an  lî»92,  jésuite  en  1606,  professa  la  théologie  à 
Salamanque  et  puis  à  Prague  en  Bohème,  ll.mounit 
dans  celte  dernière  ville  en  1667  ;  on  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages:  un  Cottrs  de  phihsi^ltte ,  imprimé 
à  Anvers  eu  1632,  in-fol.  On  y  voit  une  giande 
force  de  raisonnement ,  quelquefois  un  peu  de  sub- 
tilité,  mais  plusieurs  «jnr  lions  agitées  de  son  temps 
en  demandaient,  (l  oi/.  Dt>s.  )  Il  y  a  d'ailleurs  des 
vues  solides  et  ftivorables  aux  progrès  des  sdences. 

II  fait  rélnL'e  de  eeux  qui  cherchent  à  étendre  les 
lumières  par  du  nouvelles  dmtuverles.  Une  Théo- 
logie ,  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur  travaillait  au  neu- 
\ième  lorsi|u'il  mourut.  Pour  être  long,  il  n'est  pas 
toi^ours  clair  ;  voulant  mettre  ses  assertions  à  l'aiiri 
de  foute  attaque ,  il  allonge  ses  preuves ,  et  les  noie 
diiiis  les  moyens  trop  multipliés  de  les  défendre 
contre  les  agresseurs.  Sa  logique  et  sa  métaphysique 
sont  exoidlentes ,  mais  TEcriture  et  les  Pères  sont 
un  peu  iié^li;-'és. 

AlUUAGA  (  PauNoscph  d*),  Espagnol,  se  fit 
jésuite  en  1ST9. 11  passa  au  Pérou ,  et  fut  le  pre- 
mier r[ui  y  enseigna  la  rhétorique.  Il  eut  un  grand 
soin  (les  missions,  et  en  établit  en  plusieurs  en- 
droits. 11  fut  recteur  du  collège  de  Lima  pendant 
21  ans  en  divers  temps.  Eu  1622 ,  s'étant  embarqué 
pour  repasser  en  Europe,  son  vai.sseau  fit  naufrage 
près  de  la  Havane ,  et  il  y  périt.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs Ottvn^es  de  piélé,  et  un  traité  fort  utile  aux 
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nrinionoaires,  «ur  la  manièn>  de  iravailUr  â  la  em* 
venion  des  infidèles,  Lima,  1621 ,  in-l. 

ARRlEf  ou  plulûl  AUniA,  dame  romaine,  cé- 
Wbn  dam  rantiffoUé  par  son  courage.  Cécinna 
Pélus,  SOI»  ppntix ,  lit'  avec  Scnhonicii ,  qui  avait 
lait  souliiver  l'IUyiic  contre  l'crapcrcur  Claudo ,  Tut 
condamné  à  mort  poar  cet  attentat,  fan  42  de  J.<C. 
Voyant  qu'elle  ne  pr>n\ait  sauver  la  vie  de  son 
mari ,  elle  s'onfouya  un  poignaitl  dans  k  sein  ;  puis 
le  retirant  :  Tient,  dit-elle,  Ntu»^  cela  ne  fait  au- 
cun mal ,  ol  Cl"  nornain  se  dntma  la  mort  à  Pexeuiple 
de  aa  femme.  U  y  a  une  belle  épi|^dumiiie  de  iliur» 
tial  sur  oetle  héroïne  forcenée. 

ARRIF.N  ,  pnMo  qui  vivait  du  temps  de  l'empereur 
Auijuslc  et  de  Tibëi-e,  vers  l'an  14  de  J.-C.  On  le 
croitautenr  d'un  poème  de  24  livres ,  dont  Alexandre 
le  (irand  est  le  héros. 

AEIRIEN  (Flavius),  historien  (jrec,  natif  de  M- 
oomédie,  se  flt  on  nom  cél^re  sous  Adrien,  Anto- 
iiiri  et  MaiT-Aiitvli' ,  par  son  sa^<lil•  l't  son  l'ioqiicnre. 
On  l'appelait  le  nouveau  Xcnopbou.  Adrien  le  fit 
gouverneur  de  la  Cappadooe.  Il  battit  les  Alains  et 
airèta  lours  ctuii  sos.  11  nous  reste  de  lui  7  livres  *le 
ï Histoire  d'Alejcandre  /«  Grand,  Leydc,  1(M)4,  in-fol., 
Amsterdam,  et  1757,  in-8,  cum  mXw  txtriorum. 
On  en  a  Jes  IraJncfions  françaises  par  d'Ablan- 
oourt,  iii-12,  et  par  Cbaussard ,  i^i&,  1802, 3  vol* 
in-8 ,  avec  atlas.  11  est  moins  éloquent,  mais  on  le 
croit  plus  véridique  que  Oiiinlf  -Cnivo.  Son  o>i\ia;jc 
est  très-estimé ,  paix»  qu'il  avait  eu  recours  aux 
histoires  d^Alexandre  composées  par  Ptolémée ,  fib 
de  Lâgus ,  et  par  AristobuU'.  An  ii  ii  parait  ('gaie- 
ment versé  dans  la  science  militaire  et  daiu  la  po- 
litique. Son  style  est  moins  dont  que  celui  de  Xé- 
nophon,  auquel  on  le  comparait.  Epictète,  philo- 
sophe stoïcien,  avait  été  son  maître.  Le  disciple 
publia  quatre  livres  des  Discours  de  ce  philosophe, 
Cologne,  1595,  hi-8  ;  Londres,  1759,  2  voL  in-4. 
On  a  encore  de  lui  le  Pi^ripledu  Poni-Kuimn,OÈ\\x\à& 
la  mer  Rouge,  une  Tactique  et  uii  Traité  de  hChaste. 
Ces  deniicrs  ouvrages  ont  été  imprimés  en  grec  et 
en  latin,  avec  VEnchiridion  d'Epictète ,  Amsterdam , 
1685,  et  réimprimés  en  1750,  in-8.  C'est  Arrien 
qui  avait  dn'>>  i  Enchiridion.  Son  traité  de  la 
chasse  a  été  traduit  en  français  par  Fermât ,  Paiis, 
1680,  ia-i'î.  Arrien  écrivit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages; mais  ayant  été  perdus  pour  nous,  il  est 
inutile  d'en  donner  la  nonicuclatui*e.  Sa  Tnctifjuf  a 
été  traduite  en  français  par  le  colonel  Gui^cliani , 
et  insérée  dans  ses  }fémoires  miUtairH  Ptr  (et  Gncs 
et  les  Romains,  1760,  2  vol.  in-8. 

•  AKHIGIIETTI  (  PhilipiK»  ) .  gentilhomme  flo- 
rentin, né  en  15H2,  fit  ses  éludes  dans  l'université 
do  Pise ,  ot  îMi^iiiti'  (hiiis  celle  de  Padoue,  où  il  ap- 
prit la  laiiuu»'  gicniue,  la  philosophie  d'Arisloteet 
de  Platon ,  sous  les  plus  célèbres  pi-ofessoui-s  :  il  prit 
ses  (li  j^ro  l'ii  théologie  dans  riniiversité  de  Florence. 
Peu  dinvs,  lu  pape  Urbain  VUl  li<  nomma  chanoine 
pénitencier  de  la  cathédrale  di>  la  même  ville;  il 
fut  tnsuite  examinateur  synodal  jusqu'à  sa  mort, 
ajrivi'e  le  27  n(»vcmbiv  1GG2.  Il  fut  un  des  membros 
les  plus  distingués  de  l'académie  florentine,  et  de 
celle  des  Allrrat!  ,  parmi  Ics.picl^  il  |)raiait  le  nom 
de  Fiorito,  et  pour  devise ,  un  raisiu  en  fleur  avec 


ces  mots  grecs  :  aote  ayaioii,  Arrighetti  n'a  rica 

publié  ;  ses  dilTérents  ouvrages  sotit  restés  manu- 
scrits. Négri  en  a  donné  la  liste,  istor.  thyU  Mxiu. 
Fiorentini,  pag.  160.  On  y  distingue  :  la  Retorica 
d\ln'sti)ti!t' ,  LWpliiiUL'C  i  n  cinquante-si\  loçoiis  ;  la 
Puftica  d'Ari^ilulilf ,  traduite,  expliquée  cL  recitiv 
dans  l'académie  des  Svogtiaii  de  Pise;  quattro  Dm- 
cursi  Accadeniici ,  ciuè  del  Piarere ,  di  l  Hi^u  ,  JM' 
IngtgnOj  e  deW  Onore,  l'écilés  dans  racadéiaic  Ui>- 
renline  ;  Sermoni  saeri,  w^gari,  e  latini ,  pronOMcs 
dans  diverses  églises  ou  assembkni's  de  Florenci*; 
Tiki  di  S.  Francesco  Saverio ,  extraite  de  la  relation 
Aute  dans  le  eonsisloire  par  François^Harie ,  ctvdiml 

del  M  tint'  ,  lie. 

*  AUlilGOM  (  Pompée  ),  caixiinal,  naquit  à  Rouie 
en  iSSÈ,  d*une  famille  noble,  et  étudia  dans  le 
univiM-sités  de  l*érausc.  do  Uoloirno  ol  do  Padoue. 
L.C  rot  d'Espat{ue  le  choisit  pour  être  son  avocat  i 
Rome.  Sa  répatilion  d*ltabile  jurisconsulte  Ini  mé- 
rita  la  contiancc  de  Hroj^oire  XIII,  qui  le  niitiima. 
en  15Ki ,  avocat  cousistorial,  et  plus  tard ,  de  Giv- 
goire  \IV  qui  le  flt  anditeur  des  causes  du  pabii 
apo>tuli>[ue.  Clément  VIII  le  fit  cardinal-diarre  «i 
1596 ,  et  après  avoir  été  dataire  sous  le  pontifical  de 
Léon  XI  ef  de  Paul  V,  il  reçut  de  ce  dernier  pape 
l'archevêché  do  Honovent,  en  1607.  Arrisjoni  mou- 
rut à  Naples  eu  1616.  Ses  restes  furent  li^uispotte 
k  Bdnévcnt,  et  inhumés  dans  Téglise  métnpoli- 
taine.  On  <li>tinc;uô  paiini  so-^  (li\ors  ouvrage^,  un 
discours  latin  prononce  à  Home ,  le  25  juillet 
dans  le  consistoire,  sur  la  eofMmisafton  A  SmUo 
Diego  d'Akala;  il  est  imprimé  avec  la  relation  «ie 
cette  canouisation,  Rome,  15ti8,  in-<4.  On  loi  at- 
tribue encore  un  Discours  prononcé  en  lîSSt,  en 
présence  de  Grégoire  XIII,  lors  de  la  mominatiou 
des  cardinaui  Fondraliet  Auguste  Valière,  et  plu- 
sieurs Lettres  qui  se  trouvent ,  dit-on ,  imprimées 
parmi  celles  de  Jean-Baptiste  Lauit),  Cologne,  1624, 
in-8.  Mais  .Mazzuchelli  doute  de  i'eiistcncc  du  dis- 
cours ,  et  affirme  que  les  lettres  ne  se  trouvent  poiot 
parmi  celles  de  Lauro,  dont  il  avait  Téditioii  sons 
les  yeux. 

AUHINGTON.  Voy.  IIarri>ctos. 

AKHOWSMITII  (Jean),  professeur  à  Cambridge 
en  1660,  est  auteur  de  plusieurs  bons  ouvrages.  C^ii 
estime  surtout  sa  Taclica  sacra,  Cambridge,  1647, 
iu-i. 

'  AKROWSMITII  (  Aaron  ) ,  édifom  do  oartos  '.-^v- 
graphiqucs,  né  à  Londres  vers  ic  uuliou  Uu  x\af 
siècle,  moit  on  i^iT*.  Il  s'était  occupé  toute  sa  vie 
de  géographie,  et  il  y  avait  anpiis  Jo>  oumiaissanc'ej 
a&sez  étendues;  cependant  on  lui  ropruclie  des  in- 
esactitudos ,  avatU  souvent  admis  des  renseigne- 
niciifs  rju'il  n'olail  pas  à  niomo  de  vérifier.  S«-s  mnp- 
;*t;Hu«Ji'A,  d'après  la  piujocUoa  de  Mereator,  .^oiit  <x 
qu'il  a  fait  de  mieux. 

ARHLIBAL  (Pierre),  né  en  1559,  à  rcrii.\'rr>f!  ,  on 
Espagne,  aux  confins  de  la  Navai  ro  ot  ilo  la  V  it.>ill,>- 
CaslUle,  jésuite  en  1579,  professeur  do  ihéolojiie  i 
Salanianqiic  ot  'i  Itouie ,  fut  (  liarpr  do  soutenir  lo 
molinisuic  dans  les  cougrégations  de  auxiliis,  k  la 
place  de  Valentia,  qui  était  tombé  malade  pendant 
le  murs  de  cette  iruorro  théologique.  Il  mininit 
1605  à  Salamanque.  Ou  a  de  lui  S  vol.  de  iM>  un<j 
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(t  (rino,  H  Je  Angelis,  écrits  avec  |>ivdi>ion  et  tiarlé. 
*  ARROY  (Bésian),  docteur  de  Sorbonae  et  théo> 
(ic  I  yon ,  est  connu  par  quelques  oontiges 
<|ui  «iip^isent  du  travail  et  de  rénidition*  On  a  de 
lui  QuestùiM  décidées  sw  ta  justice  des  armn  de» 
rm'.i  i/t-  France  et  l'allianm  nver  lr\  fn'ri'tifjiti's  rl  les 
tnjideies,  1654,  ii»-8  ;  Apoiogic  pour  l'église  de  Lt/on, 
min  te  note»  »t  ptltenAiK»  eometiùÊa  sur  h  niM- 
ir,vi  fyTén'airf  de  fj/on,  Ifiii,  ;  Briève  et  déi-ole 
htftoire  de  i'abbaye  de  l'He  Barbe,  Lyon,  1064,  in-12; 
9matJiailra^>«m$  Yimiec»  daer^Uo,  1661,  iii-4. 
C(i^t  line  doscriplioD  âb  la  maiM»n  de  campagne  de 
raitticvèi^ue  de  Lyon. 

ARSACBS  ]«,  roi  et  fondateur  de  fo  nranarchic 
tl«  Parthes ,  is<;n  d'unn  condition  très-basse ,  fut 
rievé  sur  le  tj-One  vers  Tau  S5i  avant  J.-C.,  et  de- 
vint ainsi  renommé  parmi  les  Parthes  que  Cyrus 
fiCz  k<  Peines,  n  chassa  les  Macédoniens ,  battit 
les  généraux  de  Séleucus ,  et  ce  prince  lui-oiéiue , 
fi'ii  fit  prisonnier.  Enfin  il  établit  solidement  cet 
empire  d'Orient ,  qui  lialanri»  dopuis  la  |»uissance 
fomaiue,  et  hti  une  liarrlèiv  d'airain,  que  les  vain- 
qaam  des  nations  ne  purent  forcer.  Les  mecesseui-s 
lie  ce  roi  furent  aj)]Klo>  i4r»oc/(/e5. 

ARSACi^S  11,  roi  des  Partiies,  succéda  à  son  père, 
el  Ibt  comme  lui  un  prince  belliqnemc.  Tandis 
qu'Anliochus  le  Grand  était  cn^a^é  dans  une  guerre 
contre  Plolémde,  roi  d'blgvpte,  il  cnti-a  dans  la  Mé- 
dii>,  et  s*en  rendit  ntaîlre.  Anliocbus,  lorsque  la 
fnierre  d'Egypte  fut  tcnninéc ,  marctia  contre  le 
roi  des  Parthes,  le  chassa  de  la  province  (|u'il  avait 
conquise,  et,  le  poursuivant  même  dans  ses  états, 
Tobligcft  de  se  réfugier  en  Hyrcanie  ;  mais  ArNUWS 
ajant  rassemblé  une  armée  de  10,000  hommes  de 
pied  et  de  20,000  chevaux  ,  revint  sur  ses  pas ,  et 
ptrut  à  Antiochus  un  ennemi  si  formidable,  que 
a"  roi  s'estima  heureux  de  le  confirmer  dans  la  pos- 
session du  pays  des  Parthes  et  de  rHyix:auie  ,  sous 
la  seule  condition  d'une  alliance  entre  eux*  On  ne 
^lil  plus  rien  de  l'histoire  d'Arsaces ,  sinon  qu'il 
laisM  Min  Irrtnc  à  son  fils  Arsaces  Prinpatius. 

AUSACIIS  TIHAM  S,  roi  catholique  d'Anncuîe , 
fui  obligé  par  Julien  1  ai)<i>(at  île  l';UTOtit]tn<jmer 
coutre  les  Perses.  Apivs  la  mort  de  cet  empereur , 
ArwcM  comlMittit  ces  peuples  avec  assez  de  bon- 
hf-vr  :  rnnis  Sapor  l'attira  sous  prétexte  d'alliance, 
il  1  iavita  iuèuie  ù  un  festin,  et,  au  milieu  de  la  fi-te, 
il  le  fit  charger  de  chaînes  d'argent  et  enfermer  dans 
1.1  tour  de  l'Oubli,  à  Kcbatane.  Il  y  fut  ensuite  assas- 
siné par  ordre  de  Sapur,  l'an  269  de  J.-C,  et  l'Ar- 
ménie devint  une  province  de  la  Perte. 

ARSACirS  f^ainf),  Por>^an  de  nation,  scnil  dans 
les  années ,  puis  devint  gouverneur  des  biens  de 
rempereur.  Ayant  embrassé  le  cbristianisme  et  ta 
vio  aMétiiiiie  ,  il  cnnre^^a  la  Tui  cl  soutint  dans  l,i 
persécution  de  Liciiiius.  Dieu  lui  accorda  le  don  de 
révélation.  11  prédit  un  grand  tremblement  do  tem, 
<]ui  devait  faire  de  grauils  i-iva^es  dans  la  ville  de 
.Nicomédie  ;  on  ne  voulut  pas  le  croire ,  mais  l'é- 
vàiemcnt  jostiOa  sa  prédiction.  Le  tremblement 
eut  lieu  l'an  3.18.  Apri's  qu'il  fut  passé,  on  trou\ a 
ce  saint  homme  mort  dans  une  tour ,  dans  l'alti- 
tode  d'un  homme  en  prières.  Latoide  (Voy.  d'I- 
lafte^  1om..l ,  p.  9),  flUt  mentioD  d*une  prophétie 
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de  la  même  nature  ,  qui  pivcéda  la  ruine  de  la 
ville  de  Pleurs ,  écrasée  sous  une  montagne  le  $6 
août  1618. 

ARSÈNE  ,  diîicie  de  l'Eglise  mmaine,  d'une  fa- 
mille illustn*  et  d'un  rare  mérite ,  instruit  parfci- 
tement  dans  les  lettres  divines  et  humaines,  menait 
à  Rome  une  vie  retirée  avec  une  s<eur  qu'il  avait , 
lorsqu'il  fàt  choisi  en  383 ,  par  le  pape  Damase , 
pour  être  précepteur  d'Airadius  et  d'ilonorius ,  fils 
de  l'empereur  Théodose.  Ce  prince  le  pria  de  re- 
garder ses  élèvtt  comme  ses  propres  enlknts,  et  de 
prendre  sur  eux  l'autorité  d'un  père.  I  n  jour  l'em- 
itereur  étant  entré  dans  la  cbauibre  de  ses  enfants 
pour  assister  à  leurs  leçons,  il  les  trouva  asris ,  et 
Arsène  debout  :  il  rnnnnanda  k  relni-ei  do  s'asseoir, 
et  à  ses  fils  de  se  tenir  levés  ;  en  même  temps  il 
ordonna  qu'on  leur  6tat  tous  les  ornements  impé- 
rianv,  ajoutant  qu'il  les  croirait  indignes  du  trône, 
s'ils  ne  rendaient  à  leur  maitiv  les  honucui's  qu'ils 
lui  devaient.  Cet  avis  ne  changea  pas  Arcadius.  Ar« 
sène  nNisant  pins  se  flatter  de  réformer  son  naturel 
superbe  et  opiniâtre,  se  retira  de  la  cour,  et  alla  se 
cacher  dans  le  désol  de  Scété  dit  qu' Arca- 

dius, a|irès  la  nmif  de  Théodose,  voulant  n'parer 
les  fautes  qu'il  avait  conunises  à  l'égard  de  son 
maître ,  lui  fit  offrir  des  présenb  considérables , 
qu'il  refusa.  Le  désintéressement  était  une  des  ver- 
tus de  cet  ea'lésiaslique.  l'u  officier  lui  ayant  rap- 
porté le  testament  d'un  de  ses  piuenls,  qui  le  nom- 
mait son  héritier,  Arsène  lui  demanda  depuis  quel 
temps  son  parent  était  mort  ?  L'oflicier  ayant  ré- 
pondu :  u  Depuis  peu  de  mois.  — •  Il  y  a  bien  plus 
«  longtemps  que  je  suis  mort  moi-même,  ix^pliqna 
»  Arsf'ne,  comment  doue  piiis-je  être  son  héri- 
»  lier?  M  .Sou  liuiiiililé  ét;alail  son  mérite.  Avec  uu 
grand  fonds  de  science,  beaucmip  de  talent  pour  la 
parole ,  un  extérieur  imposant  par  la  grandeur  de 

taille  .  ses  cheveux  tout  blancs ,  et  s^i  biirbe  qui 
lui  descendait  jus<|u'à  la  cehiture ,  il  avait  toute  la 
rés«>rve  et  la  modestie  des  plus  jeunes  vnlifaires.  U 
ne  voulait  jamais  traiter  des  grandes  questions  de 
TEcriture.  «  A  quoi  me  sert ,  disait-il ,  toute  ma 
»  H-ionee  mondaine?  ces  bons  K^yptions  ont  acquis 
»  les  plus  hautes  vertus  dans  Icui-s  exercices  rus- 
»  tique».  *  Comme  il  consultait  un  vieillard  ver- 
tueux ,  mais  simple  .  un  des  frères  lui  dit  :  «  Père 
H  Arsène,  comment  recourez-vous  à  un  pareil  guide, 
»  vous  qui  possèdes  tontes  les  sciences  des  Grecs 
i>  et  des  ftomains  ?  n  II  répondit  :  «  J'ai  sans  doute 
M  beaucoup  étudié  les  sciences  de  liome  et  d'A- 
»  thènes ,  mais  je  ne  sais  pas  encore  l'alphabet  de 
n  re  bon  vieillard.  »  Il  mourut  en  4i9 ,  à  l'/ige  de 
95  ans.  l.e  niailvi-ologe  romain  lait  mention  de  lut 
le  19  juillet. 

AUSKM:  ,  évèipic  d'Mvpsèle,  dans  la  Tlit'bnïde, 
était  de  la  secte  des  méléciens.  Eusèbe  de  Nitxw 
médie  et  les  autres  partisans  de  Tarianisme,  accu- 
sèrent saint  Athanase  de  l'avoir  tué ,  el  d'avoir  gardé 
sa  main  droite  desséchée ,  pour  s'en  servir  à  des 

|l)  Iji  tolonli^  ili'  Dieu,  i|ni  ilislriliuc  sot  duii«  roiniiic  il  lui  pUU, 
'iillil  l'H-ii  ^"1115  lifiiili-  l'iMir  i'\ |ilii]ii.'r  l;i  \.><:ilMin  a'Vi^'no  lîa 
jiL'iil  il.iiii  'I"  ill~|i''ii5rr  cl.'  i  .■  uvfi:  i|iHli|Ue»  IdiHSnipî»'».  (id  iiiic 
pasMiii  s,;r'l'  )  mil  i|iM^lqiii'  |riil.  Avec  lo»  «loU  *w.  / , 
ilrr,  il  n'e»!  point  il'aiiccilolc  qu'on  m;  puiiw  accréitiUr,  nv  fùl-ce 
i{M  ftM  jcicr  iw  Ui^r  mni*  rar  It  pHu  psra  verm. 
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opàitttiûin  mi^Kiqaes.  Us  ra|>réwnlaient  réellement 

une  main  qu'ils  pri'torKÎaiml  êlre  celle  d'Arène  ; 
luais  saint  AtUauase  se  justiûa  ,  iaisaut  {>araitre 
Anftne  qui  était  veau  seeriteimnit  au  coodle  de 

Tyr ,  et  qui  étnit  lontre  dans  la  oommuilioil  de  08 
défenseur  de  la  divinité  de  i.-Q, 

ARSÈNE,  moine  du  mont  Atiios,  fut  paltiaithe 
lie  ronstanliiiople  eiH235.  Ayant  exconimunié  rcm- 
|)eruur  Michel  l>aldok)gue  ,  qui  avait  lait  crevor  les 
yeux  au  jeune  Jean  Laacaria,  confié  à  aa  tutelle,  il 
fut  dô|K)sc,  Tan  ii^tlO,  et  i-eléguc  dans  l'ile  ile  Pro- 
cunèse,  où  il  mourut  Tan  li&4.  On  a  de  lui  un 
Nomoottiton ,  on  J?#cu«jl  des  ocmont ,  divisé  en  i4l 
tilix's,  avec  1l'^<  loh  iiiipiM'iales ,  auxquelles  ils  sont 
comparés  ;  un  Testainent  publié  par  Coteiier  *  giiec 
et  latin  «  dans  le  ff  tome  des  Monuments  de  FEglise 
grecque. 

ARSI^NË,  moine  grec  du  xvu*  aiècJe,  a  ëcrit  une 
lettre  contre  CyriUc>Lucar  (  Voy.  ce  nom  ) ,  insdrée 
dans  les  actes  du  concile  où  i'artliénius,  palriaix'hc 
de  Coustaotinople ,  fit  condamuer  la  coiift^siuu  de 
foi  de  Cyrille-Lucar  en  1642.  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  d'Apophtegmes  grecs ,  et  un  recueil  de 
Scholies  sur  les  tragédies  d'Euiipide. 

•  AUSKMl'S,  llls  de  Michel  AposluUus,  vivait  à 
Ronii'  (lu  II  nips  de  Léon  X ,  qui  le  Ut  arclie\(k]ue 
de  M('iiriiil>a-.if,  dans  le  Péloponèse.  11  lit  imprimer 
à  Itome ,  liiez  Calliergi ,  avant  un  petit  Re- 

cueil en  deux  parties ,  intitulé  :  Prmîara  dicta  jihi- 
los<i}ih'jrum,  imperatonim  cl  i><>i  lnrum,  grœcc,  iii-8. 
11  y  u  dans  ce  recueil  ilei  thuses  tpi'on  ne  trouve 
pas  ailleurs.  11  a  aussi  recueilli  dans  les  manuscrits, 
des  siludies  sur  sept  tragolie^i  d'Euripide  ,  qu'il  fil 
iiiiphiuer  à  Venise  eu  il>ôi,  in-8,  et  qu'il  détlia  uu 
pape  Paul  111.  On  ne  connaît  pas  Tépoque  de  aa 
mort. 

AHSENS.  Voy.  Aarsexs. 

ARSES,  le  plus  jeune  des  flts  d'Artaxerxès  Ochus, 

roi  rie  Pei-<e ,  régna  après  lui  l'an  f^J  inrtnt  .l.-C. , 
et  fut  einpuiâonné  par  l'eunuque  l^;oa3 ,  qui  avait 
empoisonné  son  père  et  ses  ftfères ,  et  qui  l'avait 
pini  é  sur  le  trùiie.  U  mounit  vers  Tan  433  avant 
J.-C.  Vuy.  Uauoa!». 

ARSINOÊ,  nom  de  plusieurs  princesses,  dont  les 
principales  sonl  :  I"  Ahsimik ,  matii'e  ver<  l'an  "00 
avant  l'ère  chrétienne,  à  L][sù»aque ,  roi  de  Thrace, 
et  ensuite  à  Itolt'mée  Cérâunus  son  frère,  qui  la 
rcli'iiia  dans  l'ile  <le  Sainothracc,  et  fit  assassiner 
lies  deux  neveux  pour  régner  à  leur  place;  2"  .\ksi- 
noÉ,  011e  de  la  pK'ccdcnto,  qui  épousa  aussi  son 
propi-e  frère  Ptoléniée  Pliihidelplie,  roi  d'Egjple, 
lequel  l'airoa  si  teiidrenieut ,  qu'il  aui-ail  fait  liàlir 
un  temple  eu  son  nom,  si  la  mort  ne  Ten  eût  em- 
l'i'i  hr  ,  ""  Ahsiniu  ,  reinnic  de  Magas ,  roi  de  Cyrène . 
connue  par  sou  amour  pour  Déméliius,  frère  du 
roi  de  Iboédoine,  qu'elle  l'pousa  depuis. 

AltSINOÉ,  lille  de  Niioiréon,  fut  épciilinneul 
aimée  d'Arcéophun  :  celui-4:i  n'ayant  pu  gagner 
le  cœur  de  sa  maitrcssc,  en  mourut  de  déplaisir. 
Ar>in<)r  u'rti  fut  point  touchée  :  elle  lit  plus,  elle 
regaida  d'uu  œil  sec  les  funérailles  de  son  raaliieu- 
rcux  amant.  Vénus,  irritée ,  la  transforma  en  caillou. 

AUSLAN.  l  oj/.  Ai.i'-Aiisi.AN. 

AHTAii^LN,  ùière  d«  Darius,  Ob  d'Ujslaspes,  et 


«mcle  de  Ibnèa,  donna  au  prince  aon  neveu  èe» 

conseils  sages  et  modérés,  et  tâcha  innlilenient  de 
le  détourner  de  la  guen-e  contre  ks»  Grecs.  U  s*était 
efforcé  aussi  en  vain  d'empêdier  Darius,  son  ftwe, 
de  faire  la  pierre  aux  Scythes.  Xerxès  crut  ne  pou- 
voir confier  le  gouveroenient  de  l'état  pendant  soa 
absence  à  un  homme  plus  fidèle  et  plus  sage  qu' Ari> 
tahaii.  —  I  n  anlrc  Aktaiun  (<u  Autu'an,  Hiivariien 
d'origine,  capilaùic  des  gardes  de  Xerxès,  étrangla 
ce  prince  dans  son  lit ,  Tan  464  avant  L-C.  Û  per- 
suada à  Aita\er\ès,  fils  du  même  Xerxès.  que  I>a- 
rius  son  frèie  était  l'auteur  de  cet  altcutat.  Ce 
prince  donna  la  mori  &  son  A^re;  mais  la  mène 
année,  avant  connu  la  perfidie  «l'ArtaUan,  qui  vou- 
lait se  niottro  sur  le  trône,  il  le  tua  en  fusant  s&n- 
blant  de  vouloir  clianger  de  cuirasse  avec  lui.  11  j  a 
aussi  quatre  rois  des  l'arllics  qui  ont  porté  ce  nom  , 
et  qui  ont  combattu  longtemps  contre  les  ItomaiiiB. 
La  trahison  d*Artaban  a  inspiré  au  célèbre  Hétaa- 
tase  le  sujet  de  son  Artammès,  <{ui  a  été  ùalfé  en 
Drançais  par  Uclrieu. 

ARTABASD  ou  ARTAVASDE ,  gendi*  de  Ferape- 
ivur  Léon  111,  l'Isaurien,  cl  général  de  ses  armées, 
était  gouverneur  d'Arménie,  lorsque  Constantin 
Copronymc  ftionta  sur  le  trône  de  Constantinople,  en 
7il.  Ce  prince,  qui  ronnaissait  ses  projets  amb»^ 
tieux,  ayant  voulu  le  faire  mourir,  Ailabasde  s« 
fit  proclamer  cmpeivur,  en  octobre  lii.  Conslantifl 
maixiia  contre  lui ,  le  vainquit  en  bataille  rangée, 
prit,  en  sepletubre  715,  Cnnslantîimple ,  où  l'nvHr- 
puteur  ^"elajl  réfujjié;  et  après  lui  avoir  fait  cn-ver 
les  yeux  ,  il  l'envovaeneiul  avec  son  filsNioé|riNn. 
Artâbasde  avait  su  se  rendi-e  agivable  au  peuple, 
|H:ndant  sa  courte  adiuiaistration,  par  la  protec- 
tion qu'il  avait  accordée  aux  catholiques  contre  les 
iconotlasles,  et  i>ar  ih"^  nianifres  affables. 

*  AHTABAZE  ou  AUfAVASDE,  fils  de  Tigraue, 
hérita  de  la  portion  des  étals  de  son  |>èrc  qui  ne  lui 
avait  pas  été  enlevée  parles  llomains,  et  qtii  «c 
réduisait  à  peu  pivs  à  l'Arménie.  Lorsque  Craàsus 
marcha  contre  les  Parthes,  Artaltaze  par  ses  fti« 
rri'stes  cfttiseils  enlraina  la  pei  te  dr-  l'armée  roniaiiie 
qui  lut  détruite  à  Coiies.  Ix*  mouarque  annéuiea 
trompa  encore  Antoine ,  en  lui  promettant  des  se- 
cours. Mais  rehii-ri ,  irrité  de  cette  li-uhison,  se 
saisit  de  i»a  pei-sonne ,  et  l'emmena  eu  Eg)pte,  oà 
il  le  fit  servir  d'ornement  a  son  f  riomptie.  Après  la 
journée  d'Aetinin,  fllénpnfie,  de  retour  cn  Egypte, 
lit  couper  la  tète  à  Artabaze ,  l'an  avant  iM^ 
pour  renvoyer  au  roi  des  Mèdes  dont  ce  prince  était 
l  eimenii ,  es[u'iant  enp:a;:er  ainsi  ce  dernier  à  lui 
euvoj'crdes  secours.  Artabaze  était  très-instruit;  il 
avait  écrit  en  inrcc  des  tragédies  «  des  disconis  et  det 
iiii\iau(S  d'Iiist(»ire,  dont  quelques-uns  eustaient 
encore  du  tunps  de  Plutarquc. 

ARTABAZE ,  fils  de  Phamace ,  capitaine  de  Xerxès, 
amjMiiiaL.'iia  re  prince  dans  son  e\|H'ditiiin  contre 
les  t^iecâ.  U  le  suivit  jusqu'à  l'ilelle^ut,  avec 
60,000  hommes  d^élile.  Après  la  bataille  de  Platéé, 
où  l'imprudent  Maitlonius  s'i'Iait  eiiga>;é,  coulr-e 
l'avis  d'Ariabfize,  ce  sage  général  revint  avec4U,0U0 
hommes  qu'il  commandait,  et  qu'il  sauva  par  cette 
reliai  le. 

AH  1  AbAZE ,  lUs  dcPbamabaxe  el  d'Apamée,  mi« 
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d'Artauni»  MucxooOt  mta  fidèk  ù  Arlaxerxcs  Lon- 
fpientatn ,  Uuil  qu'il  vëcut  ;  mafai  à  lu  mort  de  ce. 

prince  il  (krlaia  la  uiii'rrt'  à  0(  liii>,  n>i,  l'a» 
avaut  J.-C.,  à  Ja  tûlc  U'uu  |>arU  de  uikoutenU. 
Il  se  fortifia  dans  la  Libye ,  et  appela  à  son  accours 
las  Alliénietis.  Cliarès ,  amiral  tie  la  ivpublique  d'A- 
thènes, joinL  à  Artabaie.  ramporta  une  victoire  si- 
fmlde  sur  rarmée  d'Ochus.  Le  sdnat  d'Athènes 
ayant  onsuile  rappclô  son  armée ,  Artabaze  ,  assisté 
parles  Tbchains,  dôHt  eiiliuremeut  les  Pênes*  il 
obtînt  «ffjiiiiie  sa  gntce,  ro\inl  eu  IVi-se,  fut  Adèle 
il  Darius  Co^lomaii,  cl  lesorvit  contre  Aloxandix:  le 
Grand.  Après  la  mort  de  Uaiius,  le  couquéraul 
macédonien  lo  reçut  amii-alement ,  et  le  fit  satrape 
<k'  la  Itai'triuue,  vei>  1  an  7)7.(1  a\  I  -C.  Arl;ibaie 
avait  alors  ans,  et  »e  dctuit  de  sd  salrapic.  Il  pix^- 
scnta  neuf  de  ses  enfants  à  Alexandre ,  qui  leur  ûl 
le  taèm  aocueil  qu'au  pëi« ,  et  leur  dunna  desgou* 
vcmeninnts. 

ARTACNAN.  \'oy.  Mo>tks«i loi: ,  niamlial  do 
France. 

AlîTAl.lS  ou  AHTAIX  (Ji)S(  |>Im  yi>v\v  italioii , 
né  eu  i0i8,  à  Mazarcuo,  eu  Sicii<- ,  aima  également 
les  muses  et  les  armes.  Au  sortir  de  ses  études, 
n'ayant  enorc  qiir  rpiiiire  nn»  ,  il  blessa  uiorielle- 
um\i  un  ^aliiique  qu'il  avait  dé^à  bàtonné,  et  se 
déroba  aux  {Ktiirsuiles  de  la  justice  en  allant  à  Can- 
(latis  If  tt'inps  (|tu'  les  Ttirr?!  en  faisaionl  le 
Mêge.  Il  s  j  distingua  telienienl,  qn  il  mérita  d'être 
kil  chevalier  do  Vordre  militaire  de  iMint  Georges. 
Il  mourut  à  N  i;  1  < ,  en  1(^79.  Od  a  de  lui  beaucoup 
d'écrits  eu  vci's  et  en  prose. 

*  ARTAUD,  archev^ue  de  Reims  au  x*  siède, 
p*l  fameux  jw  la  conffstntion  qu'il  oui  avec  Hébert 
k!l  Hugues ,  comtes  de  l'aris.  Ces  nobles ,  jaloux  de 
l'iocroisaement  du  pouvoir  des  ecclédasûques,  en- 
payèrent,  en  OU),  (Jiiillanrnf  .  duc  de  Normandie, 
«se Joindre  ù  eux  pour  assii>jjer  Kciuis. Des  le  »ixièuie 
jnu',  le  prélat  fut  abandonné  par  ses  vassaux  et  se 
v)umit.  Ses  ennemis  l'obligèrent  à  résitrnei'  son  ar- 
l'itevècbé  et  à  quitter  le  diocéue.  li  s'eufuit  à  Laoii  , 
et  se  présenta  devant  b  cour  qui  s'y  trouvait  alors. 
On  mit  tout  en  usai;»"  ixnir  riiitiniictcr  d  pour  le 
faire  consentir  à  ronliii  uion  de  Ilugucii,  sou  com- 
pétiteur, qui  n'avait  pus  plus  de  20  ans.  Artaud  ré- 
sista r-'nnL'iiu'til ,  et  menaça  de  l'eMoiiiinunicalion 
£l  de  l'appel  au  pa|)e ,  si  l'on  éli^sait  un  autj-e  aixhe- 
pendant  sa  vie.  Hugues  fut  cependant  ordonné 
«laii-  une  asscniblt-e  d'évèqucs,  tenue  à  Soissons, 
m 'Jli  :  depuis  ce  temps,  le  droit  au  ai^e  arctiié- 
piscupal  fut  le  sujet  d'une  longue  contestation  entre 
les  deux  prétendants,  jusqu'à  ce  qu'en  917  le  roi 
rétablit  Artaud,  l'eu  après,  Hugues  fut  cxcomiaunié 
dans  un  condlc  tenu  &  Tràves.  Artaud  avait  aacit>, 
en  !)50,  Louis-d'ou Ire-mer;  en  O.'iô ,  il  sacra  I.o- 
tliairc,  nis  de  ce  prince  :  tous  deux  lui  a<-cordèreul 
leur  confiance  et  le  nommèi-ent  leur  grand-chance- 
lier. Il  mourut  le  nu  septembre  9GI.  Il  a  laissé  une 
Helatiuii  de  ses  démêlés  avec  le  jeune  Hiit;iies, 
qu'on  trouve  dans  VUisloire  de  l'é(jlisc  de  Iteitns,  le 
CttUia  Chrhliam,  et  ailleurs. 

ARTAl'l)  '  l'ierre-JoM  né  en  17(M),  à  B<  nifii\, 
dans  le  cuuitat  Venaissin,  alla  de  bonne  lietii-e  ù 
Paris,  et  remplit  avec .  disUncUon  les  difllércnt«i 


chaircâ  de  la  capitale.  Devemi  curé  de  Saiul-SJéry, 
il  édifia  son  troupeau  et  rinstruisit.  Son  mâlte  lîii 

valut,  en  ITrJO,  révWic  de  Cavaillon.  H  mourut 
eu  1760,  ù  ans,  avec  la  réputation  d'un  prélat 
exemplaire  et  d'un  homme  aimable.  On  a  de  lui  : 

Panéyijriqm  de  saint  Louis,  in-l  ;  Discours tur 
ta  maiiayes,  à  l'occasion  de  la  naissance  de  M'',  le 
duc  de  Boui-gopne,  1757.  in-l;  quelques  Mande- 
ments et  Inslrucliuns  pastorales.  Il  règne  dans  tous 
ses  ouvrages  une  éloquence  solide  et  chrétienne.  Ses 
prônes  étaient  des  modèles  dans  le  genre  familier. 

*AHTAtJD  (...),  professeur  de  littérature  fiançaisc 
ù  l'université  de  Goetlingen  (Hanoviv),  né  vers  1705, 
mort  dans  cette  ville  an  mois  de  novembre  1857. 
Jeune  encore ,  la  tourmente  ivvolutionnaire  de  1793 
l'avait  exilé  du  sol  natal.  Il  eut  le  courage  de  recum- 
meucer  ses  études  à  Goettingen,  y  obtint  une  chaire 
et  mérita  Inen  de  sa  patrie  adoptive  par  tous  les 
genres  de  services  «pi'i!  lui  rendit.  l.ors4|u'en  1807 
Napoléon  lit  occuj»cr  le  Hanovre  pour  en  fonner 
une  province  du  royaume  de  Westphalie ,  Artaud 
fui  1111  li's  piïMiiicrs  <iui  jiar  leurs  écrit'?  intercé- 
dcrL'iil  aupivs  du  vainqueur  eu  faveur  liijs  établis- 
sements littéraires  et  scicntitlques  de  ce  pays ,  et 
p;M<iiin'nf  à  les  fiiire  res[>L'cter,  même  dan?  leurs 
iraudiises  le»  plus  coiUroiies  aux  idées  des  nou- 
veaux administialeiii'i;.  Artaud  fut ,  depuis  le  com- 
inencemcut  du  siècle  ,  ]v  ;,'uide  el  l'appui  de  Inus 
se»  jeunes  compatriotes  qui  se  rendaient  a  Goettin- 
gen pour  y  compléter  des  études.-  Pamti  les  produc- 
tions de  ce  sa\ant  |)rofes>4Mir,  on  a  toujuni"?  cite 
avec  distincliou  S4;s  ïraductiom  Françaises  de  Blu- 
menbach ,  de  Sartorlus  et  de  Heiners. 

AHTAl'D  (  Marie-François),  né  à  AviLinon  le  8 
au'il  nU7,  fui ,  au  sortir  de  ses  éludes ,  placé  par 
ses  parents  chet  mi  fidiriquant  de  Lyon.  Peu  de 
temps  après  il  quitta  le  commerce  pniu'  se  livrer  à 
son  goût  pour  les  arts,  et  partit  pour  l'Italie.  Après 
avoir  visité  Pompéia  et  Herculanum,  il  revint  à 
l.yoti .  dû  il  fui  nommé  directeur  dn  Musée  et  de 
l'école  des  beaux>arls.  bia  ce  momeol  il  se  livra 
avec  ardeur  à  ses  études  de  prédilection  et  acquit 
liii  iilùt  mi  pri>r.ind  sasoir  en  aiiJiéologie  et  en  nii- 
uiisuialiquc.  Eu  18i5,  il  publia,  sur  les  antiquités 
du  département  du  Rhône,  différents  mémofa^  qui 
lui  méritèit'nt  le  1"  prix  des  antiiiiiités  nationales, 
décerné  par  l'institut.  A  ia  suite  de  cette  flatteuse 
récompense ,  il  reçut  la  décoiation  de  Saint-Michel, 
et  plus  tard  il  fut  fait  chevalier  de  la  lé).'ioii  d'hon- 
neur. Eu  180'i.  il  fui  élu  Gorrespondaul  de  l'aca- 
démie des  inscriptions  et  se  retira  peu  de  temps 
après  à  Salon  ,  où  il  est  mort  le  27  mars  i8ô8  ,  lé- 
guant au  musée  de  Ljon  une  l>elle  collection  de 
médailles,  et  à  l'académie,  dont  il  était  membre, 
sa  bibliothèque  et  un  ouvrage  inédit  ayant  poiu* 
litre  :  Lyon  souterrain.  Cet  ouvrage  lïînferine  les 
observations  qu'il  avait  faites  depuis  20  ans  dans 
les  Touilles  des  iiouvellf^c<>n>ii  ticlions  de  cette  ville. 
Artaud  a  laissé  plusieurs  antres  ouvrages  :  Descrip- 
lim  d'une  mosaïqtw  de  Li/on  {  roprésentaid  les  jeux 
du  Cirque),  ibid.,  1806,  gr.  in-fol.  avec  une  gmv. 
c(dor.  réiini»rimée  en  1817,  in-8;  Discours  sur  un 
projet  de  rechcrchea  de  monuments  atUiques  duns  la 
tuYlc  é»  Lyout  ihid.,  4809,  iu-^;  CaMwt  des  on* 
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ligues  du  nnuée  d*  L^,  Lyon,  1816,  in-8;  Inr- 
»eription$  du  mtttèt  de  Lyon,  ibid.,  1810,  in-i2 ; 

Momïques  de  Lyon  et  du  midi  de  la  France ,  Paris , 
Didot,  1818,  cl  ann.  soiv.»  gr.  in-fol.;  Jhtmtrf  tur 
le»  mfdailtes  d'Auguste  et  de  Tibère ,  <ni  r^mn  de 
l'autel  de  Lyon,  ibid.,  18^,  iti-i,  avec  une plaixch.; 
.Vu/iV-e  des  tableaux  du  musée  de  Lyon,  Lyun,  18âr> , 
in-8;  S/a/uw  (nouv.  et  anc.)  équestres  de  Louis  A IV 
à  Lyon,  ib.,  18iG,  in-fol.,  avec  nue  planch.  Deux 
ouvrages  iutîdits  :  De  !a  Cr-runnc,  et  principalement 
des  vases  sigillés  des  aiicieiu ,  avec  les  procédés  pour 
tes  imiter  et  les  rendre  applicables  à  nos  mages, 
2  vol.  iii-l,  avec  100  pl.;  Le  musée  Lapidniri-  de 
Lyon,  iu-4,  avei.-  pl.;  une  Dissertation  sur  les  anti- 
quités de  Die  et  de  Lue,  capitales  des  Vocmces,  impr. 
dans  les  annales  cncyclopcdiinies ,  ol  ipiiifre  mé- 
moires inséfés  dans  le  rei-ucil  de  la  sociolc  des  an- 
tiquaires de  FiTUice  :  Exmnion  Archéologique  à 
Marbonne. — Restes  d'un  théâtre  anti<iur  dans  l'enclos 
des  iiitUmes  àLt/on.  — Sur  les  vestiges  d'un  amphi-' 
thêdin  NaunuidUqtu ,  à  Lyon.  <—  hteription  tau- 
ril'oliijuc  traiivi-e  à  Lyim.  Tous  ces  écrits  avaient 
procure  à  Artaud  l'avantage  de  correspondre  avec 
les  savants  les  plus  distingués  de  France  et  de  Vé- 
tran^er,  et  rl'ètre  admis  dans  liîs  société*^  roynles 
d'Edimbourg ,  des  anlitiuaires  de  Londres ,  des  an- 
tiquaires de  Fronce ,  éà  beaux  arts  d'Anvers ,  etc. 

AHTAVFf..  Vuii.  \n\{\y.nr. 

AHTAXËHXtS ,  surnommé  Lonyuemaiu,  à  cause 
de  la  louftneur  de  l'un  de  ses  bras ,  fils  et  succt*s- 
sem'  de  Xcr\(''>  rlans  Tempirc  de  Persi-,  uc  imnint 
au  tnîne  (eu  404  avant  J.-C.)  qu'après  avoir  détruit 
deux  flkclions  puissantes  qui  le  lui  disputaient.  Il 
tua  son  Tivrc  Darius,  qu'Ai l.iliun ,  nuuririer  de 
son  père,  accusait  de  ca  crime,  et  tua  ensuite  le 
meurtrier  lui-môme ,  après  avoir  reconnu  la  vdrité, 
et  aprî"*  avoir  découvert  la  conspiration  que  cet 
Arlabaii  avait  faite  pour  le  détrôner.  Les  parents  et 
les  amis  de  eut  Artaban  formèrent  un  puissant 
parti  contre  lui ,  assemblèrent  des  ti-ou]K*s ,  et 
usèrent  lui  livrer  bataille ,  mais  la  perdirent.  (  Plu- 
»ienrs  écrivains  ont  confuiidu  cet  Artaban  arec 
l'oncle  de  Xerxès»)  U  remporta  ensuite  une  victoii-c 
contre  Hyslnspes,  son  frèiv,  et  ruina  entièrement 
son  jKii  U.  U  louriia  ses  armes  contre  les  I3ac(riens 
et  les  vainquit.  Thémislocle ,  retiré  ù  sa  cour,  fut 
(X)mblé  d'Jionnenrs  el  do  ptv««>nls.  II  lui  donna  200 
talents,  et  lui  .issiuiia  (  \ill('s  |iour  son  entre- 
tien. L'Kjj^  pif  >"r'l;iiit  r('\i>lti'(' ,  il  alla  la  faire  ren- 
trer dans  Ir  (li'vuir ,  et  en  chassa  les  Allu'iiit  iis  ijui 
étaient  venus  la  secourir,  (^est  ce  princt:  tjui  permit 
à  Esdras  de  rétablir  la  république  el  la  religion  des 
Juifs,  et  de  rebdtir  Jérusalem.  C'est  à  la  5i>'  aniHT 
de  son  ii>gue  (eu  y  comprenant  le  temps  qu'il  a 
régné  avec  soit  père,  et  la  7'^  depuis  qu'il  régnait 
seul),  que  comnirnccnt  les  septante  semaines  de 
Daniel,  après  lesquelles  le  Messie  devait  être  misa 
moi  t.  Il  mourut  l'an  434  avant  J.-C. 

ARTANKHXÈS  M.NKMON  ,  appelé  ainsi  par  les 
Grecs  à  cause  de  sa  gran<ie  mémoire,  sua-éda  a  Da- 
rius Il  son  pire ,  Tan  40S  avant  J.-C.  Cyms ,  Trère 
de  ce  prince,  jaloux  de  le  voir  en  possession  du 
trône,  attenta  à  sa  vie.  Son  projet  fut  découvert  et 
son  arrdt  de  mort  prononcé  ;  mais  Artaxerzès  eut  la 


faiblesse  généreuse  de  lui  pardonner,  après  avoir 
ikit  la  paix  avec  les  Afliénicâis.  Cet  ingrat  leva  des 

troupes  sous  différents  prétextes ,  et  vint  presentcr 
la  bataille  à  son  frère  avec  115,000  hommes  :  elle 
fut  doimée  à  Cunaxa,  à  ÎS  lieues  de  Babylone;  Cy- 
rus  y  fut  tué  de  la  main  de  son  frère,  l'ai  isatis  sa 
mère,  jalouse  du  crédit  de  Statira  sa  belle-tillc , 
empoisonna  celte  princesse,  et  troubla  le  règne 
(1  Arlaxen^  Le  roi  se  contenta  de  la  confinera 
liabylone,  où  elle  demaini  i  à  se  retirer.  Ochus,  le 
ti'oisicme  des  enfants  (|u'il  avait  eu  de  Statira,  vou- 
lant aussi  être  roi,  fit  périr  deux  de  ses  frèm,  Ar- 
sanie  et  AriasjKî.  Ce  malbcureui  ti*épar<m«  pas 
même  son  père.  Artaxenès  mourut  de  lu  uia.;ii  de 
son  propre  fils,  l'an  301  a\ant  l.-C.,  après  uu  règne 
de  n  ans.  C'était  un  prince  doux,  humain,  libéral , 
qui  aimait  ses  peuples.  Il  porta  loin  la  t;loire  de  ses 
arniea,  terrassa  enlièrenuMit  la  puissance  de  l^cé- 
démone ,  et  conquit  snr  cllo  les  ^ilKs  il  If?  il«»s 
greapies  de  l'Asie.  Sa  vie  est  terme  i>ar  le  mauvais 
exemple  qu'il  donna  le  premier  en  épousant  deux 
de  ses  filles. 

ARTAXERXÈS  111 ,  surnommé  Ockus,  fils  et  suc- 
cesseur du  précédent,  monta  sur  le  trftne  l'an  3B1 
avant  J.-C.  Il  cacha  pendant  dix  mois  la  mort  de  son 
père ,  pour  s  afiermir  eu  agissant  au  nom  du  priuce 
dâltnt.  I*eu  de  tyrans  ont  été  plus  cruels.  Ayant 
(•(iii(,'n  If  inojft  de  tarir  tt)iit  le  'îanti  royal,  il  fU  l'd- 
terrer  vivo  sa  propre  sœur  Ocha,  dont  il  avail 
épousé  la  fille.  Un  de  ses  ondes  fut  i^oi^é  par  tes 
onlres,  avec  cent  df  ses  fils  ou  petil-lils.  Ttiii<  l.s 
principaux  soigneurs  persans  subirent  le  même 
sort.  Un  seul,  nommé  Dalaroe,  échappé  à  cette 
Noiulierie,  fit  un  parti  dans  la  Cappadoto  l!  Ii 
Papblagonic.  Octius  ne  pouvant  le  vaincre.,  lui  en- 
voya des  assassins  sous  le  titre  d'arabasiadenrs. 
Datame  les  ayant  démasqués,  leur  fit  à  tous  éprouver 
le  traitement  qu'ils  lui  réservaient.  11  se  laissa  en- 
suite tromper  par  un  traître,  qui,  ayant  gagné  son 
amitié,  le  peri.'a  de  plnsifurs  coups  de  poignard. 
U>s  généraux  et  les  gouverneurs  d'Artaxerxès  étaient 
dignes  de  leur  maître  ;  ils  tyraïuiisaient  tons 
les  pays  qui  étaient  de  leur  dépendance.  L'Egypte 
et  quelques  autres  provinces  s'étani  révoltées  ,  .Vr- 
taxerxès  mareha  contre  elles ,  s'empara  de  File  de 
Chypre,  força  les  Sidoniens  à  mettre*  le  feu  à  leur 
ville,  ]irit  PéUise,  et  de  là  se  répandit  dans  toute 
l'Egypte.  U  souilla  ses  victoires  par  des  cruautés 
inouïes ,  ravagea  les  villes,  pilla  les  iemplcs,flt  tuer 
le  bœuf  Apis,  qu'il  se  fit  servir  dans  un  repas,  en- 
leva les  livres  de  la  re'ligion  et  les  annales  de  la 
monarchie.  L'eunuque  Itiigoas,  Egyptien,  déposi- 
taire de  sa  puissatU  L^ ,  irrité  du  traitement  qu'Ar- 
taxerxès  avait  fait  au  dieu  Apis,  le  fit  empoisonner 
par  son  premier  médecin,  l'an  338  avant  J.-C.  l.e 
meurtrier  mil  la  couroinK»  sur  la  tête  d'Ai-sos .  le 
plus  jeune  des  fils  d'.\rtaxei\ès,  après  avou-  fait 
périr  tous  les  autres.  On  croit  <|ue  c'est  sous  loa 
règnn  que  liagoas  (  terme  qui  >i'f:iiifie  nniuçtie)  pro- 
lana  le  temple,  et  imposa  aux  Juifs  un  tribut  de 
cinquante  drachmes ,  payables  aux  dépens  du  pu- 
blic, pour  chaque  agneau  i]u\h  ofrraiont  en  sacri- 
fice, ainsi  que  le  rapporte  Josèphe,  liv.  il,  Ant, 
jad,,  cbap.  7.  Sévère-Sulpice  a  cm  (liv.  il,  Htat, 
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SAC.  )  que  cet  Artaxcrxès  est  le  Nabuchodonosor  de 
l'Ecriture,  soiis  le  règne  duquel  arriva  Thistoircde 
liHiith;  mais  il  est  bien  plus  vraisemblable  que  œ 
Nabuchodonosor  est  Chiniladam ,  roi  d'Assvrie* 
ARTAXEHXÉS  BABEGAN.  Voy.  Ardschir. 
ARTAXIAS  I  on  ABTAXAS .  général  d'Antiochtts 
le  Grand,  se  rendit  maitri"  de  l'Artnt'nie,  du  con- 
seoteoient  de  ce  prince,  et  la  pai  lifioii  avec  un  autre 
général.  Annibal,  retiré  à  la  cour  de  <-e  prince,  lui 
cunscilla  de  h'\\\r  Artaxatc  sur  le  fleuve  Araxe. 
Artaxias  eu  iil  U  i  cipitale  de  son  cinpire.  Ce  prince 
avait  soumis  son  royaume  aux  Hoiuaiiis ,  après  la 
.iôfiiifi'  d'Antiochus.  11  fiif  ensuite  di'fail  hii-mènic 
par  Afitioilms  EpipUaneii,  l'an  ï'iii  avant  J.-<i. 

'  ARTËAGA  (Etienne ) «  jéauilft  «fngnol,  né  en 
iHi  dans  la  Galice,  fît  ses  premîèiTs  <<liides  avec 
Mii  it  s  cl  entiii  chez  les  jésuites  peu  do  temps  avant 
h  fatale  conjuration  qui  le»  supprima.  Contraint  de 
ilunlicr  un  a'^ile,  il  se  retira  en  Italie,  le  reftifre 
(ie  tous  le!»  jésuile::  tk  sa  nation.  Le  cardinal  Alber- 
gatf  se  l'attacha  et  le  garda  longtemps  aiipiè»  de 
hi.  Cesf  là  <]u''il  -^e  lia  avec  le  ehi>\  alirr  Azara,  qu'il 
iuivit  à  Paris.  On  a  dâ  lui  plusieura  ouvrages,  eutj-e 
aolrn  :  Tnifé  wr  U  htaa  UétA,  en  espagnol;  La 
rérotutwns  du  théâtre  musical  m  Italie,  depuis  son 
origine  Jusqu'à  nos  jours,  eu  italien,  Venise,  178o, 
3vol.  IjhS.  On  a  en  fkançate  un  extrait  de  cet  on- 
rr  1  .  [.ondivs,  1802,  in-8  de  104  pages.  Plnvieiirs 
Uiiseriations  savantes,  qu'il  se  proposait  de  publier; 
nuls  il  ftit  prévenu  par  la  niort,le  30  oetobre  17W. 

ARTEDl  (Pierre) ,  tjiedecin  suédois,  né  en  1705 , 
dans  la  province  d'Angcrmanland,  se  lia  d'une 
tnilië  tiès^trotte  avec  Charles  Linnée;  Ils  s*aidè- 
mit  Tiiiituellenicnl  des  lumières  qu'ils  acquéraient. 
Liunée  perfectionna  la  botanique,  Artedi s'appliqua 
Â  la  recnodie  de  la  nature  des  quadrupèdes ,  des 
poissons,  des  amphibies  et  des  pierre?.  Il  ('tait  pivs 
de  publier  ses  ouvrages, quand  il  se  noya  dans  uu 
des  canaux  d* Amsterdam ,  Fan  1738,  à  Têge  de 
'»0  ails.  Linnée  les  a  fait  imprimer  s<iiis  les  titres 
suivants;  BMiotheca  iclithiiolftgica ,  Lcydc,  i73S, 
PhHtmfkia  ichihyohjgica,  ibid.,  1738 ,  in41. 
ARTfiMAS,  disciple  de  saint  Puni,  fut  envojé 
par  l'Apôtre  dans  l'He  de  Crète,  en  la  place  de  Tite, 
pendant  que  oe  disciple  demeure  auprès  de  saint 
Paul  à  .Nicopolis ,  où  il  passa  l'hiver.  On  ne  connaît 
rien  de  particulier  de  la  vie  ni  de  la  mort  d' Artéuias  ; 
nais  l'emploi  auquel  TAp^tre  le  destina  est  une 
preuve  de  son  mérite. 

ARTliM.\S,ou  ARTÉMON ,  hérétique  qui  niait  la 
divinité  de  J.-C,  et  dont  les  principes  étaient  les 
utênies  que  cens  de  Théodora  de  Bynnoe.  U  vivait 
daus  le  m*  siècle. 

ARTÈME  (  saint), duc  ou  commandant  des  troupes 
en  Egypte,  sims  le  règne  de  Constance,  vers  l'an 
'wT.  Ôuoi)|u'il  Tîe  Tilt  pas  arien ,  il  ent  la  faiblesse 
de  se  charger  de  faire  la  peniuisitiuu  Je  ^niut  Atha- 
Dtse.  11  le  chcriiia  dans  les  monastères  de  la  Thé- 
baide;  mais,  selon  l'auteur  de  la  Vie  de  suint  l'n- 
côwe,  il  fut  détourné  de  ses  i-echerches  par  une  hé- 
moitlia^  qui  lui  prit  dans  une  église  d'un  de  ces 
motiastères.  Après  la  mort  de  Constance  ,  il  fut  ac- 
cusé poi'  Icà  païens  d'Alexandrie ,  devant  l'empereur 
Julien ,  d'avoir  Inrisé  ks  idoles,  et  prité  forte 


pour  dépouiller  les  temples  des  ISiux  dieux  de  leurs 
ornements  et  de  leurs  ridieaies.  Julien  lui  fit  tran- 
cher la  tète  l'an  368.  U  est  boDOté  comme  martyr 

le  2U  octobre. 

ARTÉMIDORE,  d'Ephèse,  nommé  ordinairement 
Daldien,  parce  que  sa  mère  était  de  Ualdis,  ville  de 
Lydie ,  florissait  sous  Antonin  le  Pieux.  On  a  de  lui 
un  Traité  des  80nge$  et  de  la  chiromancie ,  matière 
qu'il  avait  beaucoup  étudiée»  Son  ouvrage,  à  travers 
bien  des  choses  minutieuses  et  absurdes,  ofD^  des 
traits  d'érudition.  Aide  .Manuce  le  publia  en  grec  à 
Venise,  en  t rît 8;  et  Rigaud,  en  grec  et  en  latin  ,  à 
Paris.  1005.  in-4,  avec  de  savantes  notes.  Le  tciite 
grec  a  été  reimprimé  ù  Leipsig  en  itiOS,  in-8;  il  a 
été  traduit  en  italien, et  en  ihinçaîs par  Dumoulin, 
avec  le  traité  de  Ncphus  sur  le»  aiiL'm»s,  Rouen, 
1604,  in-t2.  —  Slrabon  et  Pline  par  ieiii  a\ee  éloge 
d'un  autre  AnTÉMibOBE  qui  vivailavantJ.-C.et  qui  est 
auteur  d'iitrc  Drscription  Je  la  terre.  On  trouve  des 
ftagments  de  cet  ouvrage  dans  les  Géographes  secott- 
daires  de  la  Gré»,  par  Hndson  (  l*r  vol.  ),  Oifbrd, 
t7ori. 

AUTE.MISE ,  tille  de  Ligdamie ,  et  reine  d'Halicai* 
nasse,  succéda  à  son  mari  dont  le  nom  est  inconnu, 
conitrit"  fiitrÎK"  de  son  fils  Pisinrlélas.  se  trouva  à 
l'expeiiitiou  de  Xenès  contre  les  Grecs,  et  se  signala 
surtout  à  la  bataille  de  Salamine,  Fan  480  avant 
J.-C].  Un  vaisseau  athénien  la  poursuivant,  elle  fit 
ôler  le  pavillon  de  Ferse ,  attaqua  uu  vaisseau  de 
la  flotte  de  Xmès,  eommandé  par  Damaiithymus, 
mi  de (]alynde,  aver  leqnel  elle  avait  eu  uneqiirn  Ue, 
et  le  coula  à  fond.  Les  Athénieus  casèrent  alors  de 
la  poursuivre,  dans  la  pensée  qu'elle  était  de  leur 
pr)  rti.  XerAcs  dit  à  cette  occasion  u  que  dans  le- 
»  combat  les  hommes  avaient  été  des  femmes,  et 
»  les  femmes  des  hommes.»  Les  Athéniens,  in- 
foiinés  de  la  ruse  d'Arténiise ,  promirent  une  somme 
à  ceux  qui  la  leur  amèneraient  vivante;  mais  elle  eut 
le  bonheur  d'échapper  i  leurs  redierches.  Sa  statue 
fut  placée  à  Sparte  parmi  celles  des  généraux  [lerscs. 
Artëmise  s'empara  de  la  vilU:  de  Patuios,  où  elle 
était  entrée  sous  prétexte  d*y  célébrer  la  fite  de  la 
mèiv  des  dieuv.  On  dit  qu'ayant  un  anuiiir  violent 
pour  un  jeune  homme  d'Abydos ,  qui  n  y  répottdit 
pas ,  elle  lui  creva  les  yeux ,  et  se  précipita  ensuite 
du  haut  du  rocher  de  l.eiuate.  Mais  cette  époque  du 
l'histoire  de  la  (iii-ce  n'est  pas  encore  assez  éloignée 
des  temps  fabuleux ,  pour  que  l'on  puisse  compter 
sur  les  t M'iiements  qu'elle  pi-éscnte. 

AHTEMISK,  fille  d'ilécalomus, reine  de  Carie, 
sœm-  et  fenmic  de  Mausole,  s'est  immortalisée  par 
sa  tendresse  conjugale.  Son  époux  étant  mort  en  555 
avant  J.-C.,  elle  lui  fit  élever  un  monument  superbe, 
compté  parmi  les  sept  merveilles  du  monde.  11 
avait ,  dit-on ,  (î.*)  pieds  du  midi  au  septentrion ,  et 
sot)  tour  était  <le  -ilt  pieds;  il  avait  ."ïU  pieds  et  demi 
de  hauteur,  cl  ôt>  colonnes  dans  son  enceinte.  Phne 
a  pris  plaisir  à  en  faire  Ul  description,  aussi-bien 
qtrAulu-(jellL'.l,es  tombeaux  qii'on  a  distingués  dans 
la  suite  )»ar  des  oniementit  d'ai-chilecture  ou  île 
sculpture  ont  pris  leur  nom  de  Mausole ,  et  ont  été 
appHés  mansfdéi's.  Artémise  fit  pmposer  dans  toute 
la  Grèce  des  prit  considéiablus  pour  ceux  qui  réus- 
siraient le  mieux    bire  Toraison  Ainèbre  de  «m 
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•?pou.x.  Elle  pn  recueillit  les  cendres,  qu'elle  mêlait 
avec  sa  boisson ,  voulant  lui  servir  en  quelque  sorte 
detonilii'att.  Arli.-inise  ne  sunmilpas  longteuip:»  à 
s'iii  iiiai  i.  Klli'  uiuurut  uupi (lu  numnincnt  ([irpllo 
lui  it^uU  lait  élever,  Tau  r>J)l  iUdul  i.A..  Au  lieu 
ile^i  pleurs  oii  Ul  plupart  des  écrivains  plonj^ent  Ar- 
lémise  dimirit  sa  viduité,il  y  e}i  a  ijui  lui  fniit  faire 
lies  cuu(]uètes  cousidérablcs.  Il  [m  aii ,  pai  uue  ha- 
rangue de  Démostbine,  qu'on  ne  la  rcf^nrdait  point 
h  Alh('iu'>  rnmmo  iinn  vnivc  désolée,  qui  ni>gli- 
m'aii  les  allau-es  de  son  rovaunie.  Le  courage  avec 
lequel  elle  m  soutint  contre  lescObrtsdes  illiodien«, 
et  la  ruse  quVIIf  rmplnyï,  au  rapport  de  Vitruve, 
pour  se  saisir  de  leur  llolle  et  de  leur  ville,  prou- 
vent (|ue  sa  douleur  ne  rempècliait  )ias  de  remplir 
les  devoirs  d'une  reine,  et  qtir  Ir*^  a1Taire«  lui  tin- 
l'cut  lieu  de  consolation  :  Mcgotia  pro  iutaliis  acci- 
f^ew.  Tacit. 

AUTÉMON,  de  <:ia/.oiiiènc ,  mécanicien  r('IMirc  . 
suivit  PéricU*$  au  sicj^e  de  Sauios  ,  et  y  inxcnla  le 
UKn-,  Ut  tortw,  et  les  antre»  machines  île  gnerre. 

ABTKVKl-LE  (Jacques  van  ).  nniiniié  noble 
bourgeois  de  tiond ,  bmaseur  de  bîerru ,  Tul  commis 
en  1957 ,  par  eenx  de  cette  vWe,  au  gouTemement 
de  Flandiv ,  et  pouverna  ce  pays  assez  heureusement 
l'espace  de  sept  ans;  mais  étant  soupçonné  de  vou- 
loir fhtre  élire  comte  de  Flandre  le  fils  atnd  d*E- 
douard,  mi  d'Anf?letcrre ,  des  méconteiils  Tassail- 
lirenl  dans  sa  maison .  et  le  massacrèreut  au  mois 
de  juillet  f 344.  —  Philippe  AamELLE,  son  Aïs, 
«'étant  mis  à  la  lùte  de  pivs  de  00,000  Flamands, 
fut  tué  à  la  liataille  de  HoslHvq  en  I'8l2. 

ARTHJNY  (  Antoine  «Iaciikt  d' ),  chanoine  de  l'é- 
glise primatiak'  ilf  Vienne  en  Itauphiné,  sa  patrie, 
né  le  8  novembre  17lXi,  mort  le  0  mai  1778,  s'est 
fait  un  nom  dans  la  république  des  lettres  par  ses 
JUèmoir'  S  il'lilxtoire ,  de  critique  et  de  litlératwnt 
Paris ,  17  Jy ,  7  vol.  in-lS  ;  compilation  où  l'on  trouve 
des  choses  curieuses  parmi  un  grand  nombre  d'imi- 
tiles.  1/abbé  Irnil  en  a  profité  pt»ur  ses  Querelles  lit' 
téraires ,  et  d'Artipny  avait  lui-même  profité  de 
ï Histoire,  manuscrite  des  poètes  français ,  j>ar  feu 
Tabbé  Bmn,  doyen  de  Sainl-Apricide  à  Avignon. 
Ou  a  encore  du  raliln*-  d'Arligny  B<'liiHi>u  d'une  o.*- 
seinblée  tenue  nu  hiut  du  i'arnasxe  ,  iTôa,  iu-I2.  a  Le 
>  lieu  de  l'assembUe  (  dit  un  critique  )  est  trfea^icn 
)•  chnisi ,  et  conforme  au  mérite  de  cette  prodnc- 
»  tion.  u 

*  ABTIS  (Gabriel  d*  ),  nalir  de  Hllban  en  Roner- 

Kue,  ministre  pniteslant ,  t'iait  un  esprit  inquiet  rf 
turbulent.  Ne,  comme  il  le  dit  lui-même,  pour  le 
débat,  dès  les  premières  années  de  son  ministère  il 
se  lirmiilla  a\('i-  '^p-;  rollt'intc;  rt'ftrdé*^ ,  rt  s'rtHira 
uuc  suspension  de  son  miuislei'C,  qui  dura  12  ans. 
A  son  retour,  il  accusa  de  socinianisme  trois  de  ses 
phis  estimables  confivns;  il  rti  in-iill;i  vcnudaleu- 
sement  un  quatiième  eu  pleine  église.  Obligé  de 
quitter  encore  Berlin,  11  dlflbma  pnbliqneraent  une 
société  litli'i  aire ,  en  la  repii'senlnnl  comme  inie 
troupe  du  suciniens  ,  ainsi  qu'on  le  voit  daiis  la  pré'- 
flicc  du  livre  qu'il  publia  sous  ce  titre  :  nfcueii  de 
trois  écrits  importants  à  la  relifjion  .  di-dié  au  roi  <le 
la  (Jrandc-tiivlaKiie  ,  La  Haye,  1714,  ui-ll.  Il 
icnoavdm  les  mômes  accusalious  contre  L'fiufaut , 


Heansobre  et  Desvi;?nolcs ,  qui  répondirtnit  Aic- 
toricuscment  à  ses  calonmies.  La  pièce  d  atliwnic 
est  intitulée  Lettre  paMorate  du  plus  ancien  et  dn 
plus  légitime  pasteur  de  Téplise  fi  aïu  aise  «U-  îi^'i  lin, 
à  son  cher  ti-oupeau ,  etc.  La  ivpuu.'^-  a  pour  litre 
général  Lettres  de  M.  d'Artis  et  de  M.  L'Enfant  aur 
lf>s  matirr(»s  (!i>  -  «  injanisme ,  Berlin,  17Ui,  in- L 
D  Arlis  avait  toimiiencé  à  publier,  en  septembre 
iOOS,  un  journal  d'Amsterdam ,  qui  fut  bienldt  In- 
terrompu, et  qui  reprit  au  mois  de  février  160  f. 
Etant  allé  demeurer  à  Hanittonnj,  U  publia  uu 
Jouraal  de  Hambmrg ,  dont  on  a  4  vol.  in-iS.  Ce 
jnurnnl ,  commencé  le  3  aeplenAre  16M«  finit  le 
27  avril  KiDO. 

ARTOIS  (  RoBBBT  de  France ,  comte  d*  ).  Foy.  R«- 
itrtiT  I .  ot  UonrinT  U,  comtes  d'Artois.  Dans  l'article 
de  ce  dernier,  il  est  parlé  des  prince»  qui  ont,  aprèi» 
lui ,  possédé  ce  comté. 

AHTORIl'S,  chevalier  i  nmaiii ,  s'étant  sauvé  dans 
un  (lorlique  du  temple  de  Jémsalcm ,  pour  éviter 
d*ètre  oonnimé  par  les  flammes .  proposa  à  Ludus 
siiu  ami  do  le  recevoir  entre  ses  bras  lorsqu'il  se 
Jetterait  du  haut  eu  bas ,  et  s'engagea  de  le  taire  sm 
héritier.  Lucius  le  rerut  heureusement ,  et  lui  sauva 
la  vie;  mais  accabli'  par  la  rhuli-  ia]>ide  d'un  tel 
poids,  U  mourut  lui-même  à  l'instant,  victime  de 
sa  généreuse  hardiesse.  Jos.,  Hist.,  1.  6,  chap.  19. 

ARTOXARES ,  ('iiiiiii[uc  de  Paphlagouio ,  entra 
de  bonne  heure  à  la  cour  d'Artaxerxés  1,  vers  l'ao 
340  avant  J.-C.  Il  n*avait  que  SO  ans  lorsqrue  ce 
prince  l'envoya  avec  les  plus  grands  de  l'état  en 
Syrie ,  pour  engager  Mégabyse ,  qui  s'y  était  révolté , 
à  se  soimicttre  sans  réserve.  11  obtint  ensuite  le  gou- 
vernement de  l'Arménie  ,  cl  fut  un  de  cniz  qui 
foirèrent  Darius-Ochus  de  prendre  la  couronne.  Ce 
prince ,  paisible  possesseur  de  l'empire .  téniuigiu 
n  reconnaissance  à  Arloxarèa,  en  hii  donnant  le 
premier  ranp  parmi  les  eunuques.  Os  hotmeuis, 
loin  «le  salisfaiiv  ses  df'sjrs  ambitieux  ,  uc  tirent  «pic 
les  irriter.  Il  se  lassa  à'vhv  sujet,  et  voulut  monter 
sur  le  frniie.  rntnmc  la  ipialité  d'ruiuKpie  éloignait 
de  lui  les  niécoriieiils ,  il  h«»  fit  fativ  une  barbe  pos- 
tiche, ('e  mauvais  arlilin^  ne  trompa  que  ceux  qui 
vouliuvnî  l'être.  Ses  desseins  ayant  clé  dcronveHs. 
avant  ipi  il  cAt  pu  pourvoira  Sii  sûreté,  ou  larrèta; 
et  la  reine  l'ai  \ salis,  qui  pouvemait  avec  une  au- 
torité aliMiliir.  lui  nt  situffrir  le»  plus  cruels  et  les 
plus  honteux  supplices. 

ARTUR ,  ou  ARTHUR ,  roi  de  la  Grande-Blietafroe, 
,ipn'«  snn  piTe  l'tlicr,  qu'on  n  «tirnotntni'  Pnufrnrjnn. 
Un  prétend  qu'il  vainquit  les  Saxons,  et  qu'il  soumit 
l'Ecosse,  rmbemie,  avec  toutes  les  lies  Toblnes.  Ces 
virfnirrs  pourraient  avoir  queitjue  foiidcnuai!  ',  rnai< 
ce  qu'on  ajoute  est  tout-â-fail  fabuleux.  Ce  pniice, 
dit-on ,  défit  Ludus ,  capitaine  romain ,  ravagea  la 
plus  grande  partie  d.  s  fianlo^,  et  in>titira  à  >nn 
retour  l'ordiv  des  cheviiliers  de  ta  table  ronde,  qu'on 
montre  encore  aujourd'hui  an  château  de  Vrinebes- 
tci ,  aM'c  le  nnni  dr  si  s  pn'lcndiis  cli<-\aliei'S.  On 
dit  encore  qu'étaut  attaqué  par  Mordclus  et  Calvi- 
nns,  fils  de  Lothns,  roi  des  Picles,  il  ftit  blessé  dans 
In  bataille,  et  disparut  aux  yeux  de  s<in  amiée. 
sans  que  l'on  put  depuis  avoir  de  ses  nouvelles.  Si 
cela  est  vrai ,  il  est  croyable  qu'il  lut  tué  dans  cette 
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fartaille ,  et  enterré  sans  qu'on  li'  connrtt .  pt  non 
JUS  au'ii  fut  porté  dans  Tile  d'Avaton,  pour  salis- 
Un  b  fmâon  d'une  9êe,  «iml  qu»  les  contes  des 
ii>tiia(is  if"  (li<Jcnl.  (  i  inrne  Tnhcur?-  <\{'  romans  du 
tcai^ts  passe  l'oni  piiii  i>our  sujet  de  leurs  fictions, 
«tant  eonfbmhi  set  vérilttbles  acU«iin  Vfte  les  >ven> 
ium  Ihhiilcuses  qu'ils  y  ont  nn^Ii'es,  h\cn  des  irri- 
Yiins  l'ont  regardé  ootuine  une  espèce  d'Amadia,  et 
«t  doiitd  même  d«  son  eristem».  Ce  doute  aurait 
dû  ùtre  dissiju'  \\av  la  découverte  de  son  tombynn , 
ilu  temps  de  Henri  11 ,  qui ,  sur  les  indices  qu'en 
dowNuenl  d*aneiennea  ohamons  bretonnes,  ayant 
iM  la  nin'ositô  de  le  faii-c  (liiMclicr  daiK  le  cime- 
tière de  tilasUtfibury  »  endroit  désigné  dans  les  cban- 
«NH,  Py  traiira  arec  nn  reste  d'ossements ,  et  Tins- 
uipfion  î|ii*<iii  \  avait  mise.  D'après  Wlufakt  r,  crlni 
de  tous  les  hi^ricns  qui  a  mis  le  plus  de  soiu  à 
dtonmir  tes  fltits  ifoi  legardent  Arthur,  re  souve- 
nÉieit  mort  ilaiis  l'ile  d'Avalon,  l'an 

*ARTUS  ou  AHTUH  1",  duc  de  Bretagne,  (ils 
poattnune  de  GeoKM ,  troiidème  lits  d'Henri  11  d*  An- 
^lelcrre  et  de  Constance  de  Brotaptie ,  héritière  de 
os  duché ,  et  neroo  de  Hichard  1  dit  Vaur  dê  Lkmj 
Util  le  sueceneur  légitime  de  «e  monarqne.  Il  ftit 
reconnu  comme  toi  par  l'évêque  Eli ,  réjîont  d'Aii- 
gletare  dans  l'absence  de  Richard,  qui  m?  trouvait 
en  Palestine.  Le  roi  d'Ecosse  le  reconnut  aussi  ; 
nitis  Ridmrd ,  de  retour  dans  son  royaume,  entra 
dans  la  Bretagne ,  et  fit  enlever  la  princesse  Cons- 
tance. Il  ne  put  cependant  s'emparer  d'Artur ,  que 
levr<]iie  (If  \ aiiiKs  avait  sauvé  et  conduit  «  la  cour 
de  Fn\i)(i'.  L,a  craiiilc  de  voiries  Bretons  embrasser 
le  parti  de  l'hilippt'-AugiLste,  porta  Richard  à  cou- 
cinre  la  paiv  en  1197,  et  à  rendre  la  liberté  àCoha> 
Uiieo.  Mais  à  sa  mort ,  arrivée  en  tt90,  il  nomma 
pour  son  successeur  son  fK're,  Jean  Sans-Teire. 
Oependaat  Pliliipp»-Augustc  reçut  l'hommage  d'Ar- 
ttir,  pottr  les  provinces  de  l'Anjou ,  le  Maine ,  la 
ioiirame ,  la  Bretagne,  le  Poitou  et  la  Normandie, 
fii  devaient  appailenir  aux  rais  d'Angleterre.  On 
proposa  de  laisser  ce  royaume  à  Jean ,  et  les  pro- 
vinces du  continent  à  Àrtur.  Sur  ces  entrefaites. 
Constance  mourut  en  IflM ,  et  PhiUppe-Angnale  dé- 
clara la  lîuénv  k  Jeiui.  Arttir,  à  peine  Agé  dei  ians, 
alla  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Alii-ebeau ,  en 
Peltea.  lean ,  qui  se  trouvait  en  Normandie ,  iup- 
piit  Artur,  le  fit  prisonnier,  fit  périr  de  faim,  dans 
le  château  de  Corf ,  vingt-deux  de  ses  chevaliers ,  et 
eafefma  le  jeune  prinee  dans  une  prison ,  à  Paktse, 
piri>  ;i  Hoiicii.  Ne  pouvant  trouver  d'aisassins,  il  le 
deviut  lui-même.  S'étaiit  approclic  de  la  lunr  où  était 
captif  Artnr,  il  le  fit  amener  dans  sa  hanpie .  lut 
pa^<.l  iilii>iL'iir^:  fois  son  l'péc  au  tmvers  du  corps, 
et  le  ût  jeter  daus  la  uier.  Un  pêcheur  l'en  ayant 
tiri,  Artur  fltt  enseveli  dans  le  prieuré  de  Notre- 
Ii!mii'Hl«"s-I'rr<.  IMiilippe-Auguste  et  la  cour  «It  s  paii-s 
déclarèrent  Jean  félm  et  traitre,  et  orduuucront  la 
(onflseation  de  toutes  ses  terres. 

AltTLlS  111,  dit  le  Jttsticier,  auparavant  coiule 
de  Ricbemont,  et  connétable  de  France ,  naquit  eu 
,  de  Jean  V ,  duc  de  Bretagne.  C'était  un  petit 
homme,  mais  plein  de  bravoure.  H  contribua  à  re- 
lever le  trône  de  Charles  VU ,  se  signala  :i  la  mal- 
heureuse bataille  d'Aziucourt ,  battit  Ic^  Anglais  cq 
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Normnriflto  rt  en  Poilon,  rr-mporta  eux  dent  vic- 
toires, l'une  à  Patay  en  Beauceraii  1439.  et  l'autre 
h  Formigni ,  l'an  1490.  Dans  la  dernière,  après  leur 
avoir  ddnin''  de  fausses  alarmes  pendant  (U'n\  jours, 
il  teignit  de  se  retirer;  niais  retournant  sur  ses  pas 
durant  la  nuit ,  il  les  surprit  au  point  du  jom- ,  et 
lo-  îléfit  totalement.  Son  }U'\  on  Piorre  ,  ilit  le  Simiitr, 
duc  de  Bretagne,  étant  mort  en  llStJ ,  sans  laisser 
d'enbnts,  il  Ini  snoedda.  Depuis  celte  époque,  il  fit 
toujnui-s  porter  deux  é[ir'es  niirs  devant  lui  :  l'une 
comme  duc  de  Bretagne ,  et  l'autre  connue  comié- 
table.  11  ne  rArna  que  45  mois  et  mourut  dans  sa 
(♦R'anniK',  en  i  Î'ÎS  ,  rcLTctté  de  sis  [>eir['îi";.  qu'il 
gouveniait  avec  douceur;  estimé,  mais  bai  des 
troupes ,  dont  il  rt^primait  les  brigandages  avec  sé^ 
vérité.  (■.'('Mail  nn  [triiice  snlirc,  chaste,  cnncnii  des 

Elaisirs,  exarl  a  rendre  la  justice,  ïélé  pour  la  ré- 
gion, grand  né^oeialenr,  et  plus  grand  honului 
de  guerre.  I.a  paix  d'Arras  fàt  son  ouvrage* 
ARTUS.  Kojf.  Trouas. 

ARTUSI  (Jcan-Harie  ) ,  né  à  BoToime ,  dans  le  mi- 
lieu du  XVI»  siècle,  chanoine  n'uMilicr  dt!  la  rniigré- 
gatioD  de  Saint-Sauveur,  étudia  les  mathématiques, 
et  «nirtont  la  partie  qui  roncenie  l'harmonie.  On 
lui  doit  un  excellent  Traité  du  contre-point,  en  ita- 
lien ;  livre  peu  commun  et  oii ,  malgré  les  pn^rcs 
qu'on  a  faits  depuis  dans  l'art  agrdidtle  de  la  mu- 
sique ,  on  trouve  à  s'inslniire.  11  flil  imprimé  à 
Venise  en  t.'>86,  2  vol.  in-fol. 

ARl'MKUS  (Dominique  \\y  Arim),  né  à  Leu- 
wai-de  en  157!) ,  se  donna  entièrement  à  l'étude  du 
droit.  Il  mourut  à  !éna  en  1t!"7.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ou\  ra^os  sur  le  droit ,  dont  le  meil- 
leur est  Di.scunm  academici  (/e/urspil6b'eoimjMn'i, 
Leipsip .  U'iiT) ,  r;  vol.  in- 1. 

ARl.NDKL  (  Thonuis),  fils  de  Robert,  comte 
d'Arundel ,  d'une  illustre  maison  d'Anpleterre,  na- 
quit en  t'M".  tl  fut  élevé  à  l'Age  de  îhî  atis  i^nr  le 
siège  d'Ely  s«us  Edouarrl  111 ,  et  tiauslcré  pai  le 
pape,  en  4388,  à  rarthevi-ché  d'Yorck,  oii  il  dé- 
pensa dcss(»mmes  considérables  pour  bAtir  le  palais 
archiépiscopal.  11  fut  grand-chancelier  d' A ngleteiiv, 
et  posséda  cette  dignité  jusq^i'en  4996 ,  lorsqu'il 
passa  h  l'arrhevc'^rlii'  de  t'nntorbi'ry.  C'est  le  pre- 
mier qui  ait  quitté  le  siégo  d'Yoït^k  pour  celui  de 
Gantorbéry.  A  peine  en  eut-il  pris  possession,  qu'il 
encourut  la  disgrâce  du  roi  Richard  If.  Acnisc'^  de 
haute  trahisou,  il  fut  condamné,  sous  peine  de 
mort ,  k  snrth*  du  royaume.  Anindel  alla  d'abord 
en  Frant  i-  rl  ;i  Rniric,  où  Boniface  !X  le  rcriit  très- 
bien  ,  cl  le  nonuua  à  i  ai-chevéché  de  Sainl-xVndré 
en  Ecosse.  Ce  prélat  contribua  beaucoup  &  engager 
Henri  de  Bolingbroke,  duc  de  l-anr.isîcr .  qni  n'gna 
depuis  sous  le  nom  de  Henri  IV ,  à  envaliir  l'An- 
gteterre,  et  à  détrAner  Ricbard  H.  Il  fit  paraître  un 
grand  zèle  contre  Wiclef  et  les  Lollanls,  surtout 
contre  le  chevalier  Jean  Oldcastle,  lord  Cobhom.  il 
mourut  en  1414.  CTest  peut-être  le  premier  qui  ait 
défendu  de  traduire  l'Kcriture  sainte  en  langue  vul- 
gaire. 11  semble  avoir  pressenti  l'obus  que  les  sec- 
taires des  siècles  suivants  ffeniient  de  cette  lecture  ; 
mais  dans  tous  les  temps  il  doit  ètrt;  défendu  de  pu- 
blier des  versions  de  l'tlcriltuv  sans  la  permission 
cl  l'apprulialiuu  des  évé<iues  :  sans  cette  sage  pré- 
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caution ,  les  ew iir<5  do  toutes  les  sectes  circuk- 
i-aicnl  iKirnii  le  (i4;u|>lc  clinllien .  sous  Tautorité  de 
la  piiiole  lie  Dieu.  Ou  lit  dans  la  l  ie  de  Xiioeiiès , 
|)ar  l'iL'chior,  mi  passage  bien  propre  à  faiiv  sentir 
la  profonde  sagesse  (|ui  dirigea  ce  règlement  de  l'é- 
vé(|ue  Arundcl.  «  Ximenès  croyait  «pie  dans  ces 
T»  siècles  si  éloiirin's  de  la  foi ,  de  la  docilité  iK  <  pif*- 
1»  luiers  chrétiens,  licii  ne  convenait  moins  (\uc  de 
•»  mettre  inditVéremnieat  etAvù  les  mains  de  tolll 
i>  11-  iikuiiIl'  ce-  Miacles  sacrés  que  Dieu  fait  conce- 
»  voir  au\  ànie>  puix>s,  et  que  les  iç^nonmt.s,  selon 
»  rapdlre  saint  Pierre,  corrompent  et  lonnient  à 
i>  leur  pix)pre  perle;  que  c'était  la  fiatnii-  ilc>  petits 
»  esprits  de  ue  pu:>  estimer  ce  qu'ils  i>iit  lui^uiu'â 
»  devant  les  yeux,  et  d«  révérer  les  cbosi's  cachées 
et  mystérieuses;  que  les  j>cuples  plus  sa'^'t's 
)>  Hvaicul  toqjours  éloigné  des  secrets  de  leur  riîli- 

>  gion  le  profane  vulgaire;  que  J.-(^.  lui-mi^me, 
»  <piî  e^t  la  sapt's<i'  du  l'èii' ,  n'axai!  si  ^otniMit  parlé 
»  par  ligures  et  par  paraboles,  que  pour  cacher  auv 
»  troupes  grossières  f  oc  qu'il  voulait  révi^ler  en  par» 
»  licnlier  à  sp<;  disciples.  Il  ajonlait  (|u*il  était  lion 
»  de  publier  dans  la  langue  du  pays  des  caté- 
»  chiscoes,  des  prières ,  des  explications  solides  et 
»  simples  de  la  doctrine  chn-tienin'  ,  des  kh  iicils 
9  d'exemple:»  édiliants ,  et  aulrus  écrit:»  propres  à 
»  éclairer  Tesprit  des  peuples  et  à  leur  inspirer  Ta- 
)»  niniir  de  la  reli^'inn  ,  tels  qu'il  avait  dessein  d'en 
)»  dumicr  au  public  au  premier  loisii'  i^u'il  aui~dil. 
»  Mais  pour  plusieurs  endroits  de  Fancien  et  du 
y>  nnnvcin  Te>Ianient  qui  demandaient  beaucoup 
u  d'altculiun ,  d'iutelligeuce  cl  de  uui-etc  de  coeur 

>  e(  d*esprit ,  il  valait  mieux  les  laisser  dans  les 
»  tmis  langues  que  Dieu  avait  ix  iniis  qu'un  eût 
»  comme  consacrées  sur  la  tète  de  J.-C.  mourant  (1  )  ; 
»  qu*autrenient  Ti^oranoe  en  abuserait ,  et  que  ce 
«  serait  un  moven  deséduijT  les  hommes  charnels, 
»  qui  ne  comjtrennetd  pat  et  qui     de  Dieu  ^  et  les 

V  présomptueux ,  qui  croient  entendre  ce  qu'ils 
«  ignorent.  On  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors  l'a- 
»  bus  que  les  dernières  hérésies  devaient  faira  des 
»  Ecritures.  Cen\  qui  étaient  de  l'avis  contraire  eu- 
«  rent  peine  à  se  ivlàchcr  lànlessus  ;  mais  il  fallut 

V  déférer  aux  raisons  et  aux  ivnionirances  du  pivlat, 
»  qui  donnait  beaucoup  de  poids  el  d'autorité  à  ses 
»  opinions.  «  (  Voy.  Alcvsic,  Kistuciui  m). 

AHl'.NDEL  (ThniTias  Hnwaid,  nnute  irAnindelet 
de  Surrey),  njaréelial  d  Augielerre  au  t  otniiience- 
inenl  du  xvu'  siècle,  envoya  au  l.eNaTit  (inîllannie 
l'etty  ,  qui  découvrit ,  ilans  l'il e  de  l'aios ,  les  célè- 
bres marbivs  «lits  iVAiuiulii.  Ces  monuments  pré- 
cieux renfennent  les  principales  époques  de  l'his- 
toire des  Atliéiiieii^ ,  (li'pui>  la  piianière  aiuu'e  de 
Cécitjjw,  l'au  l.KSi,  jus^iu  en  2r>i  avant  J.-C.  Le 
comte  d'Arundel  plaça  ces  marbit^  dans  h^  salles 
et  le>  jardins  de  son  palais,  sur  les  bords  de  la  Ta- 
mise. Jean  Scldeu  publia,  en  1G:^J,  des  observa- 
tions sur  ces  belles  antiquités.  Humft'ey  Frideaux 
donna,  en  l<i77.  ux\  rerneil  i\v  rc;  marbres  et  de 
quelques  autres  fort  curieux,  qui  ont  été  douuésà 
ruttiversilé  d*Oxlbrd ,  sous  le  titre  de  Uarmara  Oa»- 
vil  if^la.  Des  ditlërenles  explications  de  ces  marbres, 
la  meilleure  édition  est  celle  d'Oxford,  I7(iô«  iu- 
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fol.,  par  Cdiandler;  il  y  a  cependant  dans  rédiiioii 
donnée  en  17.'>i,  in-fol.,  par  Maittaire ,  de  boas 
commentaires  qui  ne  sont  pas  dans  celle  de  17G5. 
Les  inscriptions  sans  gravures  ont  été  imprimées  à 
Oxfoi*d  en  171)1.  On  trouve  dans  ce  recueil  des  éclair- 
cissements sur  plusieui-s  points  de  rhistoire. 
marhies  d' Vrundel  ont  été  d'un  grand  secoui*s  au 
IVre  l'elau.  à  Sauniaisc ,  à  Vossius,  el  aux  autres 
chrunologistes  qui  sont  venus  après  eux.  On  dit  <\m 
la  plupart  de  ces  inarbres  serviivnl,  dans  des  temps 
de  tnjuJdes ,  a  i  eparer  des  portes  el  des  cluuujuéc& 
AllMLl  X  (  Laurent),  né  à  Marseille  en  1635, 
fut  emmené  dans  le  Levant  par  nn  de  ses  paivuts, 
corisul  de  Scvde,  en  Kioô.  Pendant  li  ans  de  se- 
jour  dans  difVérentes  vîllesde  la  Syrie  et  de  la  Pales- 
tine, il  apprit  les  langues  orientades,  et  s'appliqua 
à  la  connaissance  de  l'histoire  aucicnne  et  niodcnie 
des  peuples  du  Levant.  Revenu  en  France,  il  fut 
eiivujé  en  1GI>8  à  Tunis,  pour  y  né;;orierun  traité. 
U  y  procura  la  libel  lé  à  ^  esclaves  français ,  qui, 
en  reconnaissance ,  lui  envoyèrent  une  bourse  de 
six  cxînis  pisinlos  qu'il  refusa.  11  fut  ensuite  consul 
d'Al^ei-,  el  puis  d'Alep ,  eu  1G79.  U  y  Ut  tleurir  k 
commerce ,  respecter  le  nom  ihuiçais ,  et  répandre 
la  religion  c^lholii|ue.  Innurent  \1  lui  onvovi  un 
bref,  par  lequel  il  le  nommait  à  révèché  de  Baby- 
lone  ;  et  en  cas  de  reftis,  il  lui  permettait  de  bbe 
elioix  du  snjel  <]ui  lui  plairait.  Arvienx  refusa  en 
eftet ,  et  usaat  de  la  liberté  que  le  pape  lui  avait 
accordée,  U  présenta  pour  cet  évèché  le  Père  Pidoa, 
carme  déchaussé.  U  mourut  en  1702,  après  avoir 
reçu  d'antres  marques  d'estime  de  ce  pontife.  Le 
Père  Labat  (  voy.  ce  nom  )  a  publié  à  Paris ,  en  ITSS, 
en  C  vol.  in-12,  les  Mémoire!,  du  chn-alii-r  Arvieux, 
contenant  ses  voyages  à  Coostantinople ,  dans  l'A* 
sîe,  etc.  Le  Voyage  d'ArMê^  par  la  Roque ,  Im- 
primé à  Paris ,  1717 ,  in-12 ,  a  été  fait  sur  un  de  ses 
manuscrits  ;  la  vie  d'Arvieiix  se  trouve  à  la  téle  de 
cet  ouvrage. 

•  AHMSENET  (Claude) ,  né  à  Langres  en  iloo, 
et  morl  à  Gray  le  17  février  1831 ,  lit  ses  études  au 
collège  de  Moslbeim  oii  l'avait  placé  un  de  ses  oncles, 
Ucutenant-général  du  bailliage  de  Langres  et  vice- 
ilôme  du  prince  évèque  de  Strasbourg.  Il  étudia  U 
théologie  dans  la  connmmauté  de  l.aon  à  Paris ,  oii 
la  i  haii  e  île  niaitiv  de  conférences  de  philosophie  lui 
fut  (  Huliée.  lAirsqn'il  eut  reçu  la  prêtrise,  M.  do  la 
Lu/x'iiic  le  i-appela  à  Lingres  et  le  nouuua  cha- 
noine el  archi-diacre  du  diocèse.  La  révolution  le 
trouva  exclusivement  occupé  des  devoirs  sacrés  de 
son  ministère.  Ayant  refusé  le  serment  exigé  des 
prêtres ,  il  quitta  la  Fnncc  et  se  retira  dans  le  can- 
ton de  Lucenie  en  Suisse.  Arvisenel  composa  dans 
son  exil  divei-s  ouvrages  de  [dété ,  entres  autrc  le 
Men\oriale  vHa>  sacf  rdolalis ,  qui  fut  tres-ré|»andu 
el  valut  à  t'auteui  Us  tdoires  de  Pie  VU.  Kii  180"  . 
le  cauoniait  cl  la  plac^»  de  vicaire-général  lui  fuivnt 
ofTerts  par  M.  de  la  Tour-du-Pin ,  arcliev£quo-évé- 
que  de  Tniyes,  et  les  siiceesseurs  de  re  prélat  !e 
cunlirmèniut  daus  ces  fonctions.  Arvisenel  possé- 
dait toutes  les  vertus  sacerdotales ,  et  sa  sainteté  le 
faisait  vénénT  autant  que  son  profond  savoir.  iJulre 
le  Mémoriale  on  a  de  lui  :  Sapientia  chriiiiana, 
i  vol.,  traduit  en  Irançais  par  rauteur  en  et 
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par  râhW  Opier  en  1817;  ManuJuctio  juvetwm  ad 
sofiientiam,  iu-24,  traduit  également  par  Taiitear, 
.-wus  le  titre  de  (îulil''  dr  lu  jeunesse  dans  le»  ri>i,-s 
dunalul;  Mémorial  des  disciplejt  de  J.-C,  iu-12; 
iiaiimes  et  devoirs  des  pères  et  mères  ;  La  tsettu 
m9eUiiue,  etc.,  etc. 

AHYSDACIIKS  (saint),  natif  de  Césarée  en  Cap- 
jadutt ,  était  second  (ils  de  saint  Grégoiiu ,  «ur- 
iioniMié  Y llluminaleur ,  ponr  avoir  converti  TAi^ 
imnir  h  h  foi  chrétienne.  Il  étu  liii  avec  ardeur 
nm  uii  liabilc  uiaitrc  uoiumé  Miœmaque ,  qui  No- 
uait d'enilirasser  la  religion  chix'tienne.  TyHdate , 
ni  d'ArnM'nie ,  npf«>li  Arys<lii^Iii's  h  Valarsabad  , 
SI  ville  capitale,  atin  d'y  soutenir  (lar  son  zèle  et 
m  Iumièix>s  la  religioo  encore  naiBunte.  Il  ftit 
S.W  Lni'niie  (le  IHospont  par  son  propri"  piTt- , 
qui ,  évèque  luî-niènie ,  lui  laissa  le  soiti  de  cuu- 
«oliderMn  OMivre.  Une  piété  éniinenle ,  une  grande 
femieté ,  un  /  le  .inlcut  pour  la  oinversidii  th^ 
paieii!^,  iiouurtrinit  non  é|nscu|Kit.  IMusieuiiii  per- 
«Hinei  mal  intentionnée  ayant  MAmé  la  sévérité 
i\cc  laquelle  il  traitait  les  violateurs  dfs  Inis  l'van- 
gtliquat,  Tyridate  usa  cunlre  eux  de  son  autorité, 
et  il  »*j  eut  pIiM  de  méoontenia.  Il  ftmda  des  no- 
in<tm"«  qu'il  remplit  d'ouvriei-s  apustuliq(ie>'  qui 
pu&acot  lui  succéder.  Il  b&lit  deux  églises ,  Tune 
im  le  bourg  de  Tilveman ,  et  Faut»  à  Khocan , 
dans  la  proviurr  le  S(q>li<'iii-.  IVndant  qu'il  se  ivn- 
àail  à  celte  deniici  e  ,  il  fut  sui  prij»  par  Âivliélaùs, 
fomeitieur  de  cette  provioee,  son  ennemi,  et  mit 
à  riiurt ,  Pan  "ÔO  de  i.-C. 

ARZACUEL  ou  EiZAiUCHEL  (Ahraluun),  célèfcra 
astronome  juif  du  xn*  siècle ,  naquit  à  Tolède  et  se 
^i.'iliiigua  parmi  les  savaiils  de  s<iri  temps.  11  fui 
un  des  princiiMux  auteurs  des  Tables  alphonsines  ^ 
pnbliéei  par  Alphonse,  le  Mvant  roi  de  Casiille. 
On  a  lie  lui  un  livre  sur  VifblitptilÂ  du  zodiaque,  qu'il 
fixa  à  £3^  34'.  11  détenuina  l'apogée  du  soleil  par 
40t  observations.  Ses  conoaiasances  aslnmomiqttes 
tiMis  paraîtraient  aujourd'hui  très-imparfaites  et 
iurt  errunées  ;  mais  on  doit  toiyours  de  la  recon- 
aaimnce  aux  savants  dont  les  travaux ,  quoique 
défectueut .  ont  néanmoins  oontribud  anx  prafjrès 
des  sciences. 

*  ARZAN ,  pontife  païen  en  Arménie ,  virait  au 
(XNnroencemeat  du      sikle.  Il  avait  reçn  pour 

f*m  apanage  quatre  bourgs  de  la  provhire  de  i>a- 
roD  :  il  rt'Mdait  à  Vichap,  et  portait  les  titres  fiis- 
tucux  d'enfant  du  soleil,  gardien  des  temples  des 
dieux  h'issané  rt  Themetz.  Il  était  le  hoiilevanl  du 
(«ganismc  daiiâ  l'Annénie  au  temps  oii  saint  Gré- 
goire rilluniinateur  ivgéncrait  ce  pafs,  et  y  poiiait 
la  luiuièie  du  clui^fiaiiism'-  ;  Arariti  \nulut  inuti- 
lemcut  s'opposer  aux  ell'oi  Is  df  tt;  iiiti^Munnaire  ; 
(•régoire,  soutenu  par  le  mi  Tyridale  et  suivi  de 
T,(xjo  hommes ,  s'avança  dan»  la  province  où  rési- 
daient les  prêtres  des  faux  dieux.  Arzan  de  son 
nité  se  mit  eu  ëlal  de  défense ,  réunit  à  la  hâte 
(i.fWX)  cfitnhaltîinH  et,  malgré  son  grand  âge,  vou- 
lut livrer  lui-même  bataille  :  il  se  battit  en  déses- 
péré, mais  la  victoire  demeurant  Incertaine,  il 
s'avance  au  milieu  de  ses  trotipes,  appelle  le  gé- 
uéial  eonemi  à  un  combat  singulier  ,  et  meurt 
fiappé  d*im  coup  sur  la  téle ,  Fan  SQ2  de  J.-^  ^ 


L'a  autre  Abzan  ,  qui  florisaait  dans  le  v*  siècle ,  a 
traduit  en  arménien  les  «uvres  de  saint  Atbanase; 

il  .1  lai>sé  un  Traité  maruis<  ril  nmlrr  le  jnjrisme  , 
m  la  relision  du  /eu^  un  Discours  sur  l'Aacamon 
éê  UttÊ»-€hrùt  î  une  ffoméhe  sur  rapdtre  gamt  I^uU, 
aussi  maiiuscrïle. 

ASA,  i-oi  de  Juda,  fils  et  succcsscm*  d'Abia,  Van 
955  avant  J.-C.,  abattit  les  autck  élevés  aux  idoles, 
rétablit  le  culte  du  vrai  Dieu ,  ôla  à  sa  mèi-e  Maa- 
cha  les  marques  de  la  royauté,  paix^e  qu'elle  avait 
fait  une  idole  consacrée  à  Astarié,  remporta  une 
victoire  sur  l'armée  des  Madianiles ,  vainquit  Zaï-a , 
roi  d'KUiiopic  (  l'uy.  ce  nom  ) ,  et  se  rendit  maître 
de  plusieurs  villes  d'israél.  Bt-nadad,  roi  de  Syrie, 
Tavait  secouru  dans  celte  dernière  uuerre.  Asa  fli 
transporter  les  matériaux  de  la  ville  de  Hama,  que 
Ikiasa,  rui  d'Israël,  avait  lait  élever,  et  les  employa 
à  bdtir  la  ville  de  Gabaa.  Le  prophète  Ananus  lui 
rep'iirlia  d'a\i>ir  0A\  iTfours  h  un  prince  étranger, 
au  iicu  de  luellre  sa  confiance  dans  le  Seignem-. 
Asa,  irrité  contre  ce  saint  homme,  le  fit  uiettreen 
prison.  I/Ecriture  lui  rTproclie  aussi  de  n'avoir  pas 
détruit  les  hauts  lieux  que  le  peuple ,  par  une  dé- 
votion mal  entendue,  avait  consacrés  au  Seigneur, 
et  on  il  offrait  des  sacrifires .  au  lieu  de  les  offrir , 
selon  la  loi,  dans  le  temple  ;  mais  quelques  auteurs 
croient  que  les  eiroonstances  rendaient  la  réforme 
lie  cet  abus  diflicile.  T)'wu  le  punit  en  TafTlipeant 
de  la  goutte,  et  Tou  croit  que  sa  piété  se  réveillant 
dans  Télal  de  soulihuiee,  il  se  repontit  de  ses  fiinles, 
et  surtout  de  ce  qu'il  avait  fait  rontre  le  prophète; 
car  rEcriture  lui  rend,  en  générai,  un  témoignage 
fkvorable,  en  disant  qu'il  fit  ce  qui  était  juste  deomtt 
le  Seifiiirur.  rcpcndaiit  ayant  mis,  durant  sa  mala- 
die, moins  de  confiance  eu  Dieu  que  dans  les  méde- 
cins, il  mourut  Pan  9i4  avant  J.-C.,  après  avoir  régné 
il  ans.  Il  eut  Josapliat  pour  successeur,  Beg.  l.  5, 
c.  15;  Paralip,,  i*  2,  c  Iti;  Jos.  Ani..  /.  8,  c.  16. 

ASAN  m ,  roi  de  Bulgarie ,  était  peUt-flls  d*A- 
san  II ,  par  Marie  sa  mère.  A  peine  eut-il  été  re- 
connu ,  par  les  soins  de  Midiel  Paléologue ,  son 
beau-père,  que  Terler,  homme  illustre,  se  révolta 
contre  lui.  Pour  le  gagner,  on  lui  donna  une  sœur 
d'Asan  en  mariage ,  avec  le  titre  de  despote.  Cette 
faveur  distinguée  ne  put  assouvir  son  ambition ,  et 
ne  rempécha  pas  de  travailler  tous  les  jours  à 
git>ssir  son  parti.  Asan  s'en  étant  aperçu ,  et  pré- 
leraut  une  vie  privée  et  tranquille  aux  troubles 
auxquels  la  royauté  Teiposait ,  feignit  d'aller  (kiro 
une  visite  à  son  bean-|sère.  Il  emporta  fous  se? 
fr('--;ors  à  (ionstanfinopii' , oii  il  viVut  de[*uis ,  coiiteut 
du  titre  de  de*^pote  de  Kotiianie.  Ci- prince,  bon  phi- 
losophe, fut  la  litr<"  d'une  l'amilli>  illustre  ,  qu'on 
appela  les  Asaniles.  l>es  événements  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  doivent  être  placés  entre  l!27Set 
1S80  ;  on  n'en  «sait  pn«  la  date  précise. 

ASAPH,  Uls  de  Ikii-acbias ,  de  la  tribu  de  L^vi , 
eliantre  do  David,  et  Irès-haMIe  musicien.  On  lui 
attribue  quelqiTes  iisamnes  ;  mais  plusieurs  inter- 
prètes pensent  que  son  nom  n'est  mis  à  la  tète  de 
ces  psaumes,  que  parce  qu'il  les  avait  mis  en  mu- 
sique, et  ([u'il  le<  (  hantait  lui-même  dans  le  temple 
avec  un  talent  qui  lui  était  propre.  Dans  la  distri- 
iMiUoD  que  David  fit  des  lévites  pour  chantef  dans 


Digitized  by  Google 


ASC 

le  temple ,  il  ondonna  que  la  flunille  de  Gmon , 

dont  L'iait  A^-iph ,  tiendrait  la  droite. 

ASAKADDON.  Voij.  Assaraddom. 

ASCAGNI^  (  Ascanim  ),  appelé  aussi  Uus  et  luUis, 
fib  d*Enéc ,  ci  sun  successeur  au  rofaaaw  des  La- 
tins, vainquit  Mi'?enct>,  roi  des  Toscans,  qui  avait 
réfusé  la  paix.  11  lut  lu  tondatcur  d  Albc-la-l.onguc, 
qui  devint  la  capitale  de  son  petit  état;  mua  tout 
cein  est  tivs-incei'tain.  Vo>j.  E>ie. 

ASLELIN  ,  né  en  Poitou,  lut  niuiue  de  Tabbayc 
du  Bec ,  et  non  de  Saint-Evroult ,  œinme  quelques 
auteurs  ruiit  dit.  U  conihattil .  à  rc\cMiii)U'  de  Lnn- 
franc  sun  inaitrc ,  les  erreurs  de  IJérenger,  et  dis- 
puta si  vivement  contre  lui  à  la  coofërence  tenue 
l'an  KV.'iO.  h  lîrionne ,  qu'il  le  réduisit  nu  silenr*\  On 
a  de  lui  une  Lettre  à  cet  bërétique  sur  la  présence 
réelle  :  die  ce  trouve  dans  la  Callêetiû»  des  «OMtfa*, 
du  Père  Lal)t)c. 

*  ASCËLliN,  ou  ANSELME  ( Nicolas ),  reUgieux 
misaioniiaire ,  Ait  envoyé,  par  Innocent  IV,  vers  un 
des  généraux  Moni^ob,  en  1^17,  suivit  \e  sud  de  la 
mer  Caspienne ,  traversa  la  Syrie  et  la  l'erse ,  et  se 
présenta  devant  Dsju-Novian  (  liajothuoi  ) ,  un  des 
chefs  Mongole,  (p>i  prolablemunt  campait ,  avec  ses 
nomades  f  dans  le  diowareiem.  La  relation  de  ce 
voyage,  moins  importante  qne  celle  de  Carpin ,  a 
peu  contribué  aux  progiis  di!  In  <4roi;iai)lii('  de 
cette  partie  de  l'Asie.  Ascelin  n'entre  dans  cjnelques 
ddtdls  que  relativement  à  son  si^our  parmi  les 
MongoU.  Son  Journal  ne  nous  est  pas  pai^vcnu  en 
entier;  ce  que  nous  en  avons  nous  a  été  consené 
par  Vincent  de  Beauvais ,  qui  tenait  cet  extrait  de 
Simon  de  Saint-Quentin ,  compagnon  d*Ascclin ,  et 
qiii  l'in-iéiu  dans  son  Miroir  historique.  Bergeron  l'a 
traduit  en  français  dans  son  recueil  à  la  suite  de  la 
relation  de  Carpin. 

ASCËNÉS,  premier  fils  de  Gomer.  On  LOitjot  turc 
qu'il  est  le  père  des  jiVscantes  ,  peuples  qui  denif  u- 
i-aient  aux  environs  du  Tanaïs  et  du  Palos-Méotide. 
Josèphe  le  nomme  Ascanaxn ,  et  assure  qu'il  est  le 
chef  des  Ascanaxiens,  ou  Uhéginiens,  peuples  de  la 
Grèce  ;  mais  l'on  comprend  que  tout  ce  qui  lemonte 
à  de     anciennes  origines  est  peu  certain. 

ASIItNSll  S.  Voy.  Badils  { Josse  ). 

ASCHAM  (  Roger  ) ,  secrétaire ,  pour  la  langue  la- 
tine, de  la  n'iiie  Klisabeth  ,  était  de  Kirckl)\  w  isli 
dans  la  province  d'York.  U  mourut  à  Lumires  en 
1568,  à  33  ans ,  et  laissa  mi  livre  utile,  intitulé  le 
Mit'drv  d'érûft'  ;  rot  oiivm'fîo  e«5t  rn  antrlnis-,  ihys  IM- 
tres  ia< mes,  Oxford,  1705,  in-8,  éciitej»  avec  assez 
d*éléganee;  Dt  nim  in  G«rmmia  geiti». — Un  autre 
AscnvM  (  Aiitùine) ,  rôptiblicain  aii^Iais,  mt-mbre  du 
long  Pailcmcot,  après  la  mort  de  Charles  I ,  ajaul 
été  envoyé  oorome  ambassadeur  en  Espagne,  fut 
lur  le  0  juin  l(>.iO,  pnr  rlos  Anulnis  qui  s'y  l'I.iioiil 
réfugiés.  U  est  auteur  dus  RccoliUions  des  youver^ 
nemeiUa»  4619,  in-8. 

ASCHABI ,  ou  ACHAIU  ,  docteur  iiinsnlman,  chef 
des  Ascltariens ,  oppO!»és  auii  Uanbalite»,  Ceux-ci 
soutenaient  que  Dieu  iigit  toujours  par  des  volontés 
particulièros ,  cl  fait  tontes  choses  pour  le  bien  de 
chaque  créature  \  au  lieu  que  lesaschariens  croyaient 
que  TEtre  supi^mc  ne  suit  que  les  lois  générales 
qu'il  a  établies.  «  Peut  -  ètve  dans  ced ,  dit  un  cri- 
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N  Uque,  comme  dans  beaucoup  d'autres  matières 
»  de  ce  genre,  ce  n'est  qu'une  dispute  de  mots ,  et 
»  que  les  deux  sentiments  sont  vrais.  Les  lois  gé- 
u  nérales  existent  sans  doute ,  elles  s'exécutent  sans 
»  interruption  et  sans  désordre  :  mais  elles  sont 
»  d'une  docilité,  d'une  flevibiliti'  inrnnipR-hen- 
N  sibles  dans  la  main  de  Dieu  qui  les  a  dessinées , 
»  et  qui  les  dirige  sans  en  abandonner  la  oonduHe 
»  un  seul  in«!tant.  l.ciir  rombinaison  avec  une  inli- 
D  nité  de  circoustances ,  produit  ou  ne  produit  pas 
»  tel  elTet ,  opftre  ou  n'opère  pas  fd  événement , 
"  suivant  les  vues  générales  ou  {wirticulière-  irtme 
M  Providence  qui  agit  eucore  à  chaque  momcitt 
»  avec  autant  de  (brae  et  de  sagesse  sur  la  natum 
»  que  Inrsqn'eno  rn'a  la  nature,  a  Vu  ccprnrlnn*  le 
penchant  général  des  Musulmans  vers  la  dokitiiue 
de  la  blalité  on  dn  destin  absolu ,  on  peut  croira 
que  rrflc  cxpli»  l'ii  !i  .  quoique  très-^np'  et  solide, 
est  trop  favorable  au  système  d'Aschari.  U  nK>ttnii 
à  Bagdad ,  vers  Tan  940  de  J.-C. 

ASCLÉPAS,  évif]»!'  de  (iaze  en  l'alestiiic ,  >e 
trouva  au  concile  général  du  Nicéc  eu  325.  L,es  ariens, 
qui  étaient  puissants  à  bi  cour  de  Consfantlmiple, 
l'ace  usi-rtMit  de  dlvcis  i  rinics  ,  et  li'  liivul  dépo«»p 
l'an  Ô30.  Tout  sou  crime  ne  consistait  cependant 
que  dans  l'aversion  qu'il  avait  témoignée  contre 
l'hérésie,  ^uinlien,  très-méchant  honune,  fut  misa 
sa  place.  Après  la  mort  de  Constantin ,  on  rétablit 
Aaclépas,  mais  les  ariens  le  firent  encore  ehasMr. 
H  se  ivtira  auprès  du  pape  Jules  1 ,  'qui  rcconnat 
l'innocence  de  sa  vie  et  l'orthodoxie  de  sa  diictrino 
dans  le  coticilc  de  Rome  de  l'an  342.  (  t'oy.  saint 
Athanask.  )  Ce  zélé  confesseur  de  J.-C  fut  enoon; 
ii^abli  et  justitié  dans  le  concile  de  Sardique.  11  est 
quahtié ,  dans  une  ancienne  Vie  de  saint  Porphyre, 
un  de  ses  successeurs ,  dis  frjs^aiW ,  très -heureux 
prclrtt ,  qui  a  souffert  beaucoup  d'afflictionfi  [mit  lu 
dtift  me  de  la  foi  orthodoxe.  On  ignore  ruiuicc  de 
mort. 

ASCLÉPIADE  -,  philosophe  platonioion  ,  natif  de 
Phliase,  ville  du  Péluj*oiii'se.  Apres  avoir  suivi 
quelque  temps  la  doctrine  de  IMalon ,  il  choisit  pour 
son  maître  Stilpon  de  Mégare.  Ménédèiuc,  qu'il  attira 
à  cette  école ,  se  lia  avec  lui  si  étroitement,  qu'ils  ne 
purent  se  séparer.  l.eur  indigence  était  telle  que , 
n'ayant  pas  même  le  n(Vrs«.aire,  ils  furent  n-dnits 
à  servir  de  manœuvres  à  des  maçons.  Ils  se  louèrent 
ensuite  à  un  boulanger,  oii  ils  passaient  la  nuit  à 
moudre  dn  blô.  I.'An'npntrr  ayant  appri"  Ifin  misé- 
rable état,  donna  200  drachmes  à  chacun  «1  eux.  iU 
s'étaient  promis  réciproquement  de  vivra  dans  le 
célihrd  ,  niais  iy\  l't.it  leur  pesant  trop .  ik  si-  ma- 
lièi'ent.  Mcuédèmc  épousa  la  mère ,  et  Asclépiadc  la 
flUe.  Celle  -  ei  étant  morte ,  son  ami  In!  céda  sa 
ftiiirni',  t't  en  |)rit  une  autre  fort  ri(  lu-.  Tel  était  alors 
l'état  des  ma;urs  et  le  n»pecl  que  l'on  portait  aux 
plus  saints  engagements,  à  ceux  même  qui  fondent 
le  bonheur  des  f.iniillos  comme  celui  des  royaumes. 
Asclépiade  moui-ut  dans  un  àgo  très-avancé ,  quel- 
que temps  après  la  mort  d'Alexandre,  vers  l'an  310 
avant  J.-<:. 

ASCLEPIADE,  ou  ASCLEPLVDES.  médecin,  natif 
de  Pruzc  en  Bithyuic,  refusa  les  offres  de  Mittfi- 
date,  qui  l'appelait  aupris  de  lui ,  et  exeifa  sou  art 
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ï  Rome  du  temps  de  Pompik;  le  Grand ,  ven  fan 
1 10  avant  J.-C  11  avait  él^  rluHoiir;  mais  il  troitva 
qu'on  gagnait  plus  à  guérir  les  hoinnics  qu'à 
instruire.  Il  n^employa  presque  aucun  des  pi  inoipos 
d'Ilippocralc ,  dont  la  doctrine  n'était ,  selon  lui , 
i{>j«'  h  méditation  de  la  mort.  11  proscrivit  presque 
[oui  les  rcnièdes,  et  n'en  Tut  que  plus  à  la  mode. 
Il  poniiit  ù  certains  malades  Tusage  du  vin  et  de 
l'iau  froide. Il  adoucit  les  remèdes  rebutants,  et  en 
(li>niia  de  moins  difTiciles  à  prendre,  l'line  les  nv 
ituit  à  ciuq  :  l'alMinencfi  des  viandes ,  l'abstinetice 
Af  cât  dam  certaines  ocrasious ,  frictiom ,  la 
promenade  et  h  ffr.ifntiioi ,  c'esl-iiHlire  les  (litV'n  'ites 
manières  dt>  st^  fuite  voiturer.  A^clépiodu  \uutanl 
prouver  la  bonté  de  sa  théorie,  fit  gaiçeiin»  4e  n^ëtra 
jajnais  malade;  il  la  gagna,  et  inonnil  d'une  chute 
duis  uu  âge  avancé ,  Tun  IMî  avant  J.-C.  Il  nous 
Mie  quelques  firagments  des  ouvrages  de  ce  raë~ 

dfrin  dan?!  Aétius,  Mn\nr\ma\(r  hifrfrnpim  .  de,  et 
qui  ont  {>aru  cun'igés  et  augmentés  à  Weimar,  17U4, 
aa-8.—  Il  ne  ftkut  pas  le  eonibndre  avec  un  autre 
Atfu.mnK ,  médecin  -^ous  Trajan  ,  ni  avr-c  quelques 
iulm  uiédecins  qui  ont  porté  le  mùmc  nom. 

ASCLÉPIADE ,  ou  ASCLÊPIADES ,  historien  grcr, 
xiviit  (1)1  temps  de  Ptok'mée  Epiphanès,  vors  l'an 
iiiu  avant  J.-C.  Les  anciens  lui  attribuait  une  liis^ 
frire  d'AlfaMmdn  1$  Gremd,  une  de  BUkynit,  et  un 
Tr'titf  r/t-v  ilUiMrex  grammairiem  ;  mais  ces  ouvrages 
ue  sout  point  parvenus  jusqu'à  nouii. —  11  ne  fout 
pssle  eonlbndre  avec  AscUmos,  auteur  des  vers 
{H  tidii  >iM)  nom»  et  que  Ton  appelle  aussi 
Lhoriambiquft, 

ASCU^PlODOnG ,  peintre  estimé  par  Apelles  son 
oirifi'iri[xii  ;uii.  Mnazon,  roi  d'Elatée  dans  la  Gri'ce, 
a<:lict8  de  cet  artiste  douie  portraits  des  dieux  pour 
3W  raines  cbacun.  —  Il  y  eut  un  antre  Asci^no- 
K^Nf:, statuaire,  qui  excellait  à  faire  les  létes  des 
jifailoiophes  et  dus  vieillards. 

ASCLÉPIODOTE,  l^bicn,  Tnn  des  généraux  âc. 
Mithridate  le  Grand  ,  conspira  contre  ce  prince  ave» 
Xiiiooa,  Piiilotime  et  Aristhènes.  Mais  sur  le  point 
d'eiécuter  cette  entrepriM ,  il  la  révéla  à  MiUiri- 
dite ,  qui  lui  pardonna ,  et  Ht  mourir  ses  eompUoes 
dans  les  tourments,  l'an  S^i  avant  J.-C. 

ASCLÉTAUlON,  astrologue  du  temps  de  Domi- 
lien,  Vêlant  avisé  de  faire  le  prophète  sur  l'empe- 
reur, ce  prince  lui  dit  :  Mai»  toi ,  qui  s/im  le  mo- 
ment de  ma  mort ,  connaia-lu  le  tjenre  de  la  tttune  'f 
^  Ou/ ,  repartit  l'astrologue  ,  j>  .<tfr<7i  dévoré  des 
chiens.  lH>milien  ,  [wur  le  faite  iiieïilir,  onlonua 
<]u'oii  le  lu.^l  et  que  son  corps  lut  bi-ûlé;  mais  uu 
grand  onige  survetm  ayant  éteint  le  bûcher  «  les 
rfiiens  mirent  le  cadavre  en  pièrc<?  t-\  le  mangèrent, 
("est  Suétone  qui  rapports  cette  histoire  ou  cetto 
i^ble.  Dion  Cassius  on  fait  aussi  mention. 

ASCONU  S-î'Kî^l AM  S  (Onirtln^-K  indrfde  î'.idone, 
halnle  grammairien  et  ami  de  Virgile,  mourut  vere 
le  commencement  de  l'empire  do  Néron  :  Tite-Live 
l'n  faisait  tn-niirmip  docas.  Ses  C'mmentairr^  sur  I(  s 
Hardiigucs  de  Cicéron  lui  acquirent  du  la  célébrité. 
Le  peu  qui  nous  en  reste  peut  servir  de  modèle  en 

■-■eiiie.  On  te^tioiise  \<'  ('ic'ton  de  (Jioiio- 
>ius,  publié  en  tU'Ji,  2  vol.  in-i.  l^i  première  édi- 
Uos  Àea  GommeDtairei  d*A9c<Hiius ,  publiée  à  Ve- 


nise en  1477,  in-foU,  est  aussi  rare  que  recherchée. 
On  estime  aussi  celle  do  Leydc ,  i04i ,  in-1â.  —  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Ascomus- 

!'rmA?<rs ,  qui  mourut  sous  Vespasien  ,  comme  nous 
l'appi-cnons  parla  chronique  d'Eusèbe.  11  est  cepen- 
dant des  critiques  qui  pensent  que  cette  chronique 
|K)urrait  bien  être  fautive  quant  à  ct^He  date ,  ot  qu« 
les  deux  Aâcouius  n'en  font  pcul-èlic  qu'un.  Diius 
la  Vie  de  VirgUc ,  il  est  fait  mention  d'un  Ascouiua 
l'tMianus,  comme  crmi  ami  de  ce  poète,  ce  qui  ne 
|>uul  regai"dcr  que  le  premier.  » 

ASDUL'BAL,  général  des  Cirlha^itiois ,  ;;LMidiiî 
d'Amilcar  et  beau-firre  d'Annilial ,  fonda  la  ville 
qu'on  appelle  Cai  tliaijénc ,  en  E!>iiaguu.  Asdrubol 
battit  les  Numides,  amena  ensuite  en  Espagnole 
jeune  Annibal  ;  il  vainquit  Ori^xon.  piiissaTit  prince 
espagnol ,  victoire  qui  lu  leiidii  uiaiUe  d'un  grand 
nombre  de  villes.  I.cs  Romains ,  occiqu'S  en  Italie 
cMnlre  le<  Haulois ,  emulurent  avec  les  <"ai1hat:inois 
un  traité  par  ler|uel  ceux-ci  s'engagèrent  à  ne  point 
passer  TEbrc.  Asdrubal  poursuivit  donc  ses  coo- 
quAfcs  depuis  l'tkt'an  ju'^qii'à  ee  fleuve.  11  se  maria 
avec  la  liile  d'un  prince  espagnol.  U  fut  tue  en  tra- 
hison SIS  ans  avant  I.-C.,  par  un  esclave  gaulote 
dont  il  avait  fait  mourir  le  maître. 

ASimiUAL-BAllCA ,  ûls  d'Amilcar  et  fi-cre  d' An- 
nibal ,  général  des  Carthoghiois  en  Espagne,  reçut 
l'oidie  de  passer  aror  son  armée  en  Italie ,  pour 
rejoindre  son  Crcre.  1^  généraux  romains  le  pour- 
suivirent dans  sa  marche,  et  remportèrent  sur  lui 
une  victoire  complète  l'an  2ît)  avant  J.-('.  Mais , 
réuni  à  son  frùru  Magon,ct  à  Massintssa,  roi  des 
Numides,  il  défit,  en  deux  combats  difKrents ,  les 
deu\  Sei|iinn,  qui  y  perdirent  la  \io  l'an  215  avant 
J.-C  Quelque  temps  après,  s'étant  fra^é  uu  passage 
dans  les  Alpes ,  le  consul  Néron  vint  lie  surprendre, 
comme  il  s'a\ aurait  pour  su  joindre  à  son  fivre.  Il 
y  eut  une  liataillu  sanglante  près  de  la  rivièi-c  de 
Métaure  (  f07  avant  J.<C.  ),  que  Tite-Uve  eompai-c  à 
eelle  de  Caïuies  (1).  I.'arnu'e  eartiuiginoisc  fut  taillée 
eu  pièces,  ut  Asdrubal  mourut  lus  armes  à  la  main. 
Par  un  barbare  abus  de  la  vidobt: ,  sa  t^tc  fut  jetée 
jiai  (H  (Ire  du  vainqueur  dans  le  camp  d'Annibal.  A 
cette  vuti  le  Cartlîaginois ,  attendri  et  consterné, 
s'écria  :  En  fniamt  Asdrvhal ,  j'ai  perdu  tout  mon 
bonheur ,  et  Carthage  Untte  son  espérance,  (le  com- 
bat meurtrier,  donné  l'an  207  avant  J.-C,  coûta 
aux  vaincus  50,000  hommes,  et  aux  vainqueurs 
près  de  âO,000,  tant  tionains  qu'alliés.  Horace n 
fait  sur  cette  viitnire  du  eonstil  Nt'Ton  une  de  ses 
plus  belles  odes,  et  a  iciidu  diuù  les  jtaroles  d'An- 
nibal .' 

ùurlluKUii  Jani  tinn  ego  nanUo» 
Wilrai  luiicrbo!! .  oniilit ,  urcîJil 
Spei  «mnîi  et  foriunt  ■osiri 
Nonliii»,  AfdmMi  iuMNOipl». 

ASDRtJBAL,  général  carihaginois,  fils  de  GIseon, 

nitnmnndiiU  eu  i:>iir\gne  avec  le  frère  d'Annibal, 
attira  dans  son  parti  Syphax,  roi  de&  Nmuides,  pas- 
sionnément amoureux  de  sa  fille  Sophonisbe.  Les 

f  1|  Li  HMM  d«  mtvloirt  fii|a  qot  It  conml  Vtrtm  ne  lotl  fêt 
cilé  coma»  It  «eut  «aln^nciir 4tM  cette  mrtnorabip  joums».  Sa« 
colirgae  Liviui  y  rui  mm  dont* une  bonne  |iar( ,  pui«iiuHl  Mulinl 
cl  rcpuuiui  c<ii»lamiiii-ii<  i-ITorl*  <lc  l'cliit'  dc l^rméc csrlliigi* 
uuUc,  cvmiuw«ke  j^r  JbUrului  eu  ^ cnouue. 
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secoun  que  lui  donna  ce  prince,  joii)l<;  aux  troupes 
qu'il  avait  déj&«  firent  échouer  le  projet  de  Scipion 
sur  l'liqtie.  Pan  âOi  avant  J.-C.  Mais,  l'aniiéu 
suivatilu,  lo  f.'éuci'al  romain  ayant  Itallu  les  Cartlia- 
ginois  et  les  Numides  en  un  m^nie  jour,  As<lrubal 
retourna  à  Cnrtliape,  nii ,  selon  Appien,  il  fui  cru- 
cifié ;  niais  d'après  Tite-Live,  il  parvint  uu  conti-aiiv 
ù  dd tourner  le  sénat  de  Ikire  avec  les  Romains  des 
propositions  déshonorantes,  niardia  de  nnuM  iiii  à 
la  tète  des  troupes  carthaginoises  et  numides  contre 
Scipion,  «lui  le  vainquit  entièrement,  Asdrubal  mou- 
rut peu  de  temps  après,  vers  Tan  SOI  avant  JMl. 

Voy.  SoPHOMSOE. 

ASDUUHAL ,  autre  général  carthaginois ,  dernier 
suflête  de  Carihage ,  d'une  autre  famille  que  les 
Barca,  fit  des  efforts  iinililc-;  poin*  défendre  sa  [>alrie 
contJ-e  les  Romains  dans  la  .V  guene  punique,  l  ne 
armée'  de  20,(KtO  hommes  quMl  conmiandait  ne 
(ossn  de  liaircK  i  Ils  troupes  ennemies  qui  assié- 
geaient Carthage.  Asdrutial  traitait  inhumainement 
fous  ceux  qu*il  pouvait  surprendre.  Scipion  le  Jeune , 
fini  était  ri  Ictir  tète .  poursuivit  le  général  cartha- 
ginois ;  celui-ci  ne  pouvant  tenir  contre  les  Rumaiuii , 
se  renferma  dans  la  ville.  Scipion  B*en  étant  rendu 
ni;uliv,  1*1(1  1  tfi  avant  IA\.,  Asdruhal  se  retrancha 
avec  les  transfuges  de  l'année  romaine  «  «ml  femme 
et  ses  enhnts ,  dam  le  temple  dTEsculape.  Ce  temple , 
situé  heureusement ,  donnait  quelque  espérance  au\ 
assiégés  :  mais  Asdrubal  les  ahandomia  bienlàt,  et 
alla  se  jeter  aux  pieds  de  Scipion  pour  lui  deman- 
<U  i  grâce.  Le  général  romain  \c  montra  aux  trans- 
fuges dans  cette  posture;  cl  ceux-ci,  plus  coura- 
geux ou  plus  hirieut  que  lui,  mirent  le  feu  au 
temple.  La  femme  d'Asdruhal  se  para  niagnitiquc- 
ment ,  et  après  avoii*  vomi  mille  imprécations  conlro 
son  mari ,  elle  <^;oi^  ses  deux  cnfiinfs,  et  se  |wé- 
cipita  avec  eus  et  les  tnuuAiges  indignés,  au  mlUctt 
des  flammes. 

ASDRUBAL,  général  carthaginois ,  (ils  de  Magon , 
hérita  des  vertus  de  son  père,  et,  apK's  avoir  été 
onze  fois  l'un  des  suffî-les,  ou  magistrat  suprême, 
et  s'être  vu  honoré  de  quatre  triomphes ,  il  fut 
choisi,  ver»  l'an  489  avant  J.-C.,  pour  i  iitn  prendre  la 
conqui'fe  do  la  Sardaigne  ;  il  déhaïqiia  dans  cette  île , 
el  obtint  de  giaiid s  avantages;  mais  ayant  été  blessé 
mortellement  dans  une  action,  vers  la  fln  de  la 
guem- ,  i!  remit  le  romniandemcut  de  l'amiée  entre 
les  mauisdij  son  frère  Aniilcar,  et  mourut  presque 
aussitôt.  Son  ills  fit  la  guerre  aux  Maures  el  aux 
Niimifios,  et  pnr\int  à  aflraiuliii'  U's  rarthaf^inois 
d'un  thbut  qui  remontait  à  I  origine  de  leur  \ille. 

*  ASDRUBAL,  fils  de  Hannon,  envoyé  en  Sicile, 
vers  l'an  î.'iri  avant  .l.-C,  attaqua  Panorme,  oii  était 
renfermé  le  pnHronsul  Mélelius,  perdit  une  grande 
balaille  et  trente  éléphans ,  et  fttt  mis  à  mort ,  à 
son  retour  à  f!at1hage. 

•  ASUllLUAL,  surnouuné  le  Chauve,  conduisit, 
vers  l'an  t<5  avant  J.-C.,  une  expédition  pour  sou- 
tenir les  Sanlc'^ ,  qui  étaient  In*?  du  joug  des  Ro- 
mains; mais  ils  avaient  été  défaits  par  Mauiius  avant 
son  arrivée.  Asdrubal  fit  cependant  sa  joncikm  avec 
les  insulaires,  et  raanlia  droit  à  Carahs,  dans  le 
detuein  de  s'emparer  de  cette  capitale  de  l'ile.  Pré- 
venu par  Siuilii»,  il  en  vint  à  une  «ction  générale , 
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,    el  balança  la  victoire  pendant  quatre  heures.  Vaincu 
I    à  la  fin,  il  fut  fiiit  prisonnier,  el  l'ile  entière  fut  ré- 
duite sous  l'obéissance  des  i^omauis. 
ASELLE,  AsèUa,  dame  romaine,  fut  aussi  re- 
1    commandal)lc  par  sa  piété  que  distinguée  par  ^ 
naissant  e  el  t>on  savoir.  Elle  s'était  consacrée  à  Di«u 
dès  l'âge  de  dix  ans ,  el  vieillit  dan*  un  monastère 
de  Home,  oii  elle  avait  la  cr>n<linle  de  ]tlusieurs 
vierges.  Elle  momut  entre  lui  v\  ilO.  Saint  Jt  râme 
en  fait  uu  éloqfient  élo^'e  dans  r(''[iitre  l.'),  adre??*?*» 
àMarcella.  Le  uiarlyruluge  romain  menliuuue  AselJc 
au  0  décembre. 

ASELM,  ou  ASIXl.irs  f  Caspard  ),  médecin  de 
Crémone,  décuuviit  les  vaisseaux  lai:li!s  dans  le 
méi^eniere.  Sa  découverte  (»t  consignée  dans  sa  dis- 
Scrlaliori  Dr  hnh'hw,  sr»  }ficffi<n'mis  ,  quarto  vaso- 
ruin  iiit'saraicorum  génère»  La  première  édition  de  QtA. 
ouv  rage  curieux  est  de  Milan ,  ob  il  mourut  en  IBM  ; 
maison  le  réimprima  ensuite  à  Bàle,  en  16à7,  in-l, 
cl  à  Leyde ,  liilii.  L'auteur  professait  l'anatomic  à 
Pavie  vers  1020 ,  avec  un  succès  distingfué. 

ASKNAPHAR  ,  roi  d'Assyrie  ,  qui  envova  les  Cu- 
Ihéens  dans  le  pays  des  dix  tribus,  après  eu  avoir 
emmené  captilli  tous  les  habitants  (1.  Esdr.  4  ).  Ceal 
le  nom  que  lui  domie  cette  colonie  d'Assyriens  dans 
la  leUtv  qu'elle  éciivil  à  Arlaxerxcs ,  pour  empèdier 
le  rélablissement  du  temple  que  les  laî«élites  avuieni 
entrepris  sou.<  la  conduite  d'Esdras,  aprî's  le  retour 
de  la  captivité  de  Babyloue.  U  y  en  a  qui  croico^ 
que  cet  Asenaphar  est  le  même  qu'Assartuddea. 
l'of/c:  son  article. 

ASC.NETU,  fille  de  Puliphar,  épouse  de  Josc^, 
Ait  mère  d*Ephraim  et  de  Manassé.  La  plupart  des 
(Mijuuentateiirs  croient  que  ce  Puliphar  n'est  pa>  le 
même  qui  avail  acheté  Joseph ,  et  qui ,  Irompi»  par 
les  calomnies  de  sa  femme ,  le  fit  mettre  en  prison , 
mais  un  prélre  d'Héliopolis,  différent  du  premier. 
Cependant  saint  Jérôme ,  l'abbé  Rupcrl,  Tostat,  et 
quelijues  autres,  sont  d'un  avis  contraire. 

ASER ,  né  de  Jacol)  et  Je  Zelpha ,  servante  de 
Lia  sa  femme,  véc  ut  12(>  ans.  Il  fut  chef  d'une  des 
douze  tribus,  eut  quatre  lils  et  une  hllc.  Son  père, 
par  sa  bénédiction,  lui  promit  i|u'il  serait  lesdétteu 
des  rvis,  voulant  désij;iuM*  la  fertilité  du  pays  que 
sa  tribu  occuperait.  Le  p^u-tage  de  ses  enfants  fut 
dans  une  conûiée  féconde,  entre  le  mimt  I  [  n  et 
le  mont  Carmel  ;  niais  i elte  tribu,  soit  par  faitiie$se 
ou  par  négligenee ,  ne  put  jamais  se  mettre  en  pos- 
session de  tout  le  terrain  qui  lui  avait  été  assigné. 

ASFKI.n  i  ("laude-Fraru;Lii  <  Hirur .  marquis  J' 
itonnné  lieuleiiaul-j^enéral  en  i  lauee  en  ilOi,  avait 
mérité  ce  grade  par  plusieui-s  actions  distinguées. 
Il  fut  envoyé  la  même  année  en  l'spagTie  ,  oîi  il  ré- 
duisit plusiem's  villes.  Ou  lui  dut  eu  partie  le  gam 
de  la  bataille  d'Aimansa ,  en  1707.  Il  prit  ensuite 
Xati\a,  Dénia  et  Alieante  ,  et  s'illustra  jus<|u'à  la 
lin  de  la  gueiix  par  ses  talents  pour  l'attaque  et  la 
définne  des  {daces.  En  1715 ,  il  fut  ikit  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  (Urecteur-pMiéral  des  fortification.s 
de  France ,  cl  conseiller  au  conseil  de  guerre  de  la 
marine.  En  1734 ,  après  la  mort  du  maréchal  de  Ber- 
vvick ,  il  eut  le  commajiflenieut  en  chef  de  l'armée 
d' Alleniaguc ,  fut  fait  maréchal  de  France  le  14  juin , 
et  prit  Philisbourg  le  18  juillet  d'après*  11  mourut 
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à  Paris  eo  1743.  Le  roi  d'Ëspagnc  reconnaissant 
des  aervîcc»  qu'il  iTait  reçus  de  ce  fténéral,  lui 

avait  permis  <rajoiilL'r  à  Yvcn  tli'  si  s  armes  ci  lli-s  <!ii 
ro|atime  du  Yaltincc,  et  pour  devise ,  BelUcœ  vir- 
haii  in  Bitpamaprammn.  La  irine  Christine  avait 
»>levé  son  père  ù  la  dignité  de  baron  ,  lui ,  ses  en- 
lauts  et  ses  descendants,  tant  na&les  que  femelles; 
et  pour  qull  n*eiit  pas  un  Tain  titre,  elle  lui  donna 
une  baronnie  où  il  piU  résider. 

ASFELD  (Jacques-Vincent  BwiL d'|,  né  en  mi, 
abbé  de  la  Vieuville  en  1668,  docteur  de  Sortwnnc, 
eu  169â,  mourut  à  Paris,  Tan  1745. 11  s'était  démis 
de  sou  abbaye  en  170G.  On  lui  a  attribué  plusieurs 
ouvrages  ;  mais  on  prétend  qu'ils  se  bornent  k  la 
préface  du  livre  des  Règles  pour  l'inleUiffence  des 
■saintes  Ecritures,  par  M.  Duguet:  au\  fi^  el  fi- 
tomes  de  ï Explication  d'haïe,  aii\  tri»is  vuluuies 
in-i2  de  celle  des  Rois  et  des  Paraliponièncs,  et  à 
«{uelques  autres  sur  les  disputes  du  temps, 
qui  lui  occasionnel  L'iit  des  cttagrins.  11  eut  une  lettre 
de  cachet  en  17Si ,  ii  cause  de  son  attachement  au 
jansénisme.  Il  ne  donna  cependant  cnmme 
quelques-uns  du  parti,  dans  la  folie  des  cumul- 
ions; au  contraire,  il  provoqua  et  signa  la  consul- 
tation qui  les  condamnait.  On  le  dil  auteur  de  l'é- 
crit intitulé  Les  ram-v  efforts  du  melanyiste  confon- 
dus, 1738,  OÙ  Pfmoet  et  Bourdier  sont  confondus. 
Ses  confi-rcnrc!'  à  la  paroisse  de  Saint -Roch  lui 
avaient  acquis  beaucoup  de  réputation  à  Paris.  Son 
style  est  fioid,  nuis  pur  et  él^ant. 

ASGILI.  (  Jpan  ),  avocat  anglais  et  publicisle,  né 
ve»  le  milieu  du  xyu*"  siècle,  passa  en  Irlande,  où 
SCS  talents  le  firent  élire  membre  du  parlement; 
unh  III)  <iii\ra;:e  siir-Milicr  où  il  prétendait  que 
l'homme  peut  être  troitsporlé  à  (a  vie  éierneUe  satis 
passer  par  ta  mort ,  le  fit  accuser  d'impldté ,  et  ex- 
clure (Il  la  (îiambre  peu  de  temp>  après  qu'il  y  eut 
été  ailmis.  11  revint  en  Angleten-e  en  i7U5,  où  il 
fut  éln  membre  de  la  clumbre  des  communes; 
mai-  Ic-i  anciennes  accusations  d'impiété  ayant  été 
rcuouvelées  contre  lui,  il  fut  également  expulsé  du 
porlement  an)i;1ats.  Ses  affaires  se  trouvaient  dans 
le  plus  uiauvais  état  ;  il  fut  arrêté ,  emprisonné  pour 
dettes,  et  mourut  en  1738,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  flans  la  prison  du  banc  du  mi,  après  une 
détention  de  trente  années  pendatil  lesquelles  il  pu- 
blia divers  traités  dont  les  principaux  sont  :  Essai 
w  to  création  dune  numnaie  autre  que  Cur  et  l'ar- 
gtld  :  Eisai  sur  un  r^istre  pour  les  titres  de  terre  ; 
De  jure  divino,  ouvni^'o  dans  leqnel  il  s'ofTorce  de 
(trouver  (|ue  la  maisuu  de  llauov  re  a  ua  droit  divin 
au  Inîne  de  rAngletcne. 
AStiILL.  Voij.  WAfumcTtvs. 
ASHBY  (sir  John),  célèbre  amiral  anylai^,  fut 
chargé ,  sous  Jacques  II .  d'éloigner  les  escadres 
fnincaise-;  de  l'ii  lande .  nîi  le  vœu  des  calIio!ifjtn'«! 
•■il'lH'lail  la  iuai.s*)ii  de  Sluart,  et  il  s'acquitta  de 
felte  commission  avec  autant  d'activité  que  de 
bonheur.  11  se  distingua  aussi  à  la  fanieiise  bataille 
de  la  Uogue  (lG92);mais  ou  l'arcns;!  de  u  avoir 
Pfts  poursuivi  avec  assez  de  vigueur  les  restes  de  la 
1"tle ,  et  de  l'avoir  laissé  rallier  dans  la  rade  île 
Saint -.Malo.  Cependant  il  fut  déchaîné  de  Taccu- 
.«tjion,  cl  a>vui  les  témoignages  les  plus  honoiiibles 
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de  Tcslimc  publique.  U  n'en  quitta  pas  moins  le 
service  sans  retour,  et  il  mourut  vers  1730. 

ASHMOLE  (Elie),  surnommé  aussi  1,^  V  ? 
riopkite  anglais,  né  à  Litchûeld,  d  une  famille 
noble»  Itat  ^vé  k  Oxford.  U  obtint,  sous  GbariesH, 
la  charge  do  héranlf  d'armes  et  celle  d'antiquaire, 
et  mourut  en  1G92,  à  75  ans.  Le  Mutmm  whino- 
leanvm  d*Oxford  a  tiré  son  nom  de  ce  savant,  qui 
l'avait  enrichi  de  plusiiuirs  raretés.  On  donne  par- 
ticulièrement ce  nom  au  théâtre  de  ctumie,  qui 
occupe  la  pai  Uesui>érieure  du  musée, blti en  1683. 
On  a  de  lui  le  Théâtre  chimique  britannique  ;  VHis- 
toire  et  les  statuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  Lon- 
dres, 167S,  in-fol.,  dont  on  a  fait  un  abrégé  in-8, 
171S;  rédltion  de  Touvrage  d'un  inconnu  sur  la 
pierre  philosophale ,  intitulé  Chemin  à  la  félicité , 
el  dont  le  véritable  titre  devrait  êti-e  Chemin  à  la 
démence.  On  se  fera  tuie  idée  juste  de  Télat  où  se 
trouvait  quelquefois  la  tète  du  pauvre  Asiiinole,  en 
lisant  le  journal  de  sa  vie,  écrit  par  lui-même ,  et 
imprime  a  I  nndies  en  17S4  :  en  voici  un  passage 
qui  ptnil  r.iire  jii},'cr  dti  n'ste  :  «  1,'an  tClO,  le 
»  ât>  avril ,  a  cinq  heures  après  uiidi ,  une  grande 
»  fbrme,  en  tombant  sur  mon  pied,  ro*a  Ibulc  le 
M  trros  orteil. — ^5  srpteinbre,  il  m'est  venu  tm  mal 
»  de  dents  qui  a  duré  trois  jours. — 1070,  5  juillet, 
»  J'ai  eu  une  indigestion;  mais,  grice  à  Dieu,  j*en 
»  ai  été  guéri  le  lendemain.  —  tG7i.  18  décembre, 
»  M.  Lilly  est  tombé  malade  ;  on  l'a  saigné  au  pied 
»  gauche.  Il  y  avait  eu  nouvelle  lune  le  jour  précé- 
'1  (îenl.  el  t  rlip-c  de  soleil.  —  KSlfi,  ma  femme  est 
»  tombée  de  clieval  près  de  Farnham-CasUe  ;  elle 
«  8*est  démis  la  main  et  Tépaule  gauche.— 1CB1, 
n  ii  avril,  j'ai  pris  ce  malin  une  forte  dose  d'élixir  ; 
»  j'ai  pendu  trois  araignées  à  roon  cou  :  tout  cela 
«  a  emporté  ma  fièvre,  Deo  gratios.  v 

•  ASIATICI'S  ,  vil  esclave,  a;.'enl  des  infàmi*» 
plaisirs  de  Viteilius.  1/armée  romaine  ayant  de- 
mandé pour  Aststinis  la  dignité  de  dievalier,  Vi- 
teUius  la  refusa  ;  mais  quelques  jours  après,  it 
accorda  dans  une  pailie  de  débauche  ce  qu'il  avait 
refusé  an  vœu  de  son  armëe.  Asiaticns  abusa  de 
son  crédit  auprès  de  son  maitre  pour  lui  faire  orni- 
mettre  bien  des  fautes ,  et  mourut  du  supplice  des 
esclaves  après  Viteilius,  l'an  07  de  J.-C, 

ASIMAH,  fameuse  divinité,  que  ceux  d'Emath, 
transportés  à  Samarie ,  inventèmit  et  adnrèrciit 
(IV.  Reg.  17.  ),  les  uns  disent  sous  la  li;j;ure, 
d'un  sinue  ,  les  autres  d'un  agneau  ou  d'un  bouc. 
«  S'il  n'y  a  pas  d'extravagance,  dil  Cicémii,  que  In 
»  philosophie  n'ait  iuveutée,  un  peut  dire  que  la 
»  su{)erstition  n'est  pas  restée  en  arrière  dans  ce 
u  triste  assaut  de  folies.  » 

*  ASINARI  (Frédéric),  comte  de  Cameiano,  na- 
quit à  Asti,  et  llorissait  vers  Tan  1.'i.S0.  11  prit  le 
parti  des  armes,  e(  alla  au  secours  de  Ma\imilien  W, 
ioi"sque  celui-ci  tenait  sa  diète  pour  .^'upjMthei  à  la 
marche  et  aux  victoires  du  fiimeux  Soliman.  A 
cette  occasion  Ait  frappée  une  médaille  dont  la 
copie  se  tix>uve  dans  le  Syllojfe  numismatum  ele~ 
gmtkirum  de  Jean- Jacques  tuochio ,  16SN>,  in-foL 
Asinari  consnrraif  aux  muses  le  temps  que  lui  lais- 
.saientses  occupations  guerrières,  et  c'est  aux  fntils 
de  SCS  loisii-â  qu'il  doit  la  plus  belle  partie  de  sa 
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gloire.  Ou  a  do  lui  :  deux  Sotmets^  dans  la  seconde 
partie  de  la  ScfUa  di  rime  dtdiveni  exeoUenfi  poeti. 
Gènes,  in-12  ;  dans  lc«  Mui^e  tosrnne,  Bcrgamc,  ir>91, 
ioS;  quatre  Canzoni  et  un  â>nn«/;  daus  les  lUme  di 
éhtmi  iUuêtri  pa^t,  Venise,  1890,  in-iS,  plus  de 
ijuatre-vingls  pièces,  consislanf  vn  Sonnet s^.  Maihi- 
yauxj  Canumi,  etc.  Ou  cou&enc  plusioui-s  uiaiiu- 
serils  d^Asinuri,  qui  liront  point  encore  tu  lo  jour 
rt  il  nf  iino  gmiide  partie  estdépoadeà  k  biblio- 
lli^ue  de  Turin. 

ASINIUS-POLUO,  consul  et  orateur  romain ,  te 
lit  lin  .^'rand  nom  sons  l'ctiiinrp  «l'Aiijjiisle  par  ses 
exploits  et  par  ^ics  écrits,  li  délit  les  Ualnial^ ,  cl 
servi!  utilement  le  triumTirHare-Antoine  dorent 
les  muni  es  i'ivile>.  Vir^-ilc  cl  Mitiaco.  sis  amis,  l'ont 
célébré  daus  leurs  poésies.  11  avail  fait  des  tragédies, 
dea  onisons ,  et  une  histoire  en  17  livres.  Nom 
n'avons  plus  rien  de  tout  cela  :  il  ne  reste  que 
quelques-unes  de  ses  lettres,  qu'on  trouve  parmi 
cdles  deCieéron.  On  dit  qu*il  forma  le  premier  une 
bibliothèque  publique  à  Home.  Aut;iis(('  Vliouorait 
de  son  amitié.  Ce  prince  ayant  un  jour  lUtt  des  vers 
contre  Pollio,  et  ses  amis  voûtant  ren$;ager  à  y  ré- 
pondre. Je  m'en  donmrai,  dil-il,  hu  n  di-  ijaidc;  il 
l'sl  trop  dangftrux  tf écrire  vunlrr  un  homme  qui 
fmit  proscrire.  11  mounit  à  l'rascali ,  à  80  an»,  Tan  4 
de  J.-C. 

ASMONf.r ,  ou  ASSAMONtE,  de  la  tribu  de  Lévi, 
père  de  Siuiuii ,  donna  son  nom  aux  Machabées  ou 
desoendanls  de  Hatbalhias son  pelil-lils,  qui  fuixnil 
appelés  aussi  Asmonéens.  Cette  famille  gouverna  la 
Judée  pendant  13U  ans,  et  y  soutint  la  religion  et 
la  liberté.  Le  dernier  qui  porta  la  couronne  fut  An- 
ligonc ,  qui  eut  la  tète  IninclR-o  :  U'  ii  ùiie  den;  Jiii^ 
passa,  après  sa  mort,  à  lloit.Hie,  priniL-  t'iriuij-er. 

ASOPE,  nisderOcéan  et  de  Tliotis.  11  fut  changé 
on  fleuve  par  .liij  Hi'f,  i  rpii  il  \uuliit  fiiiie  la  guerre, 
parce  que  ce  dieu  iixail  <lhll^c  d'Lgviic  sa  tille. 

*  ASP  (Matthieu),  savant  Suédois,  aixlildiacre 
de  In  rnt!u'«h;ile  d'I'psal,  né  en  t(i9G,  pi"ttfe«i>.!i  «^ue- 
ressivenicnt  duus  cette  ville  l'éloquence ,  les  lan- 
gues anciennes  et  la  théologie ,  et  fU  des  voyages 
en  Allema;j;ne  .  eit  Angletenr  et  en  France,  où  il 
se  lia  avec  les  savants  les  plus  recomniandabli»  de 
son  temps.  On  a  de  lui  plusienn  Diuertatùm»  en 
latin  SIM- la  littérature  ancienne .  et  deux  Oniisrms 
funèbres  en  suédois. — Sou  Gis  fut  anubli  après  avoir 
été  ministre  de  Suède  près  de  plusieurs  cours,  et 
mourut  en  t808.  U  a  publié  jien  ite  temps  avant  sa 
mort,  en  suédois,  des  Obiervatiom  inléressanles 
sur  les  Iles  de  VArcliipel ,  qu'il  visita  dans  une  mis- 
sion dont  il  fut  lii.U'ji'  à  Coii-lanlinnpli'. 

ASi'ASIl^ ,  tille  d'Aiiochus  de  Milel,  dans  l  lunie, 
courtisane  et  sophiste.  Sa  beauté  et  son  éloquence 
la  renilirent  -i  raineii-e,  (pie  Socrate  inriiie  venait 
à  son  école  ;  ce  qui  ne  semble  pas  trop  bien  assorti 
à  la  dignité  philosophique  de  cet  homme  si  grave. 
Klle  reçut  les  hommages  tlu  fameux  Alcibiade. 
Périclès  i'aiuia  passiuuaémenl ,  et  (quitta  t>a  femme 
pain*  la  posséda*.  Ce  liéros  se  laissa  gouverner  par 
cette  femme,  tant  elle  eut  ilascendant  sur  son 
esprit  comme  sur  sou  cu:ur.  On  dit  que  c'est  elle 
qui  fit  entreprendre  U  guerre  de  Samoa,  pour 
venger  les  habitants  de  Uilet  ses  coippatiiolee.  Us 


Mégariens  ayant  enlevé  deux  tilles  de  sa  suiie,  elle 
décida  qu*il  Mlait  les  combattre,  décision  digne 
(l'une  enju'tisane  :  de  là  la  piertf  de  Mépnre  .  d'où 
naquit  celle  du  Péloponèse.  Elle  fut  accusée  devant 
VAréopoge,  en  même  temps  que  le  philosoplie 
Anaxagore,  de  ne  pas  emiie  aux  dienx;  et  ce  fie 
fut  qu'à  force  de  prières  et  de  larmes  que  l'énctès 
parvint  à  la  foire  absoudre,  laissant  le  philosophe 
en  butte  à  la  s«.'\érité  de  f^s  juges,  qui  le  condam- 
nèrent à  moit.  K  U  ne  soupçonnait  pas ,  dit  l'au- 
»  leur  de  la  dieaâeM»  dr«  Miru  et  ân  meeun. 
n  ijiie  ei'IIe  Aspa>ie,  ijifil  aimait  •<!  ('[verdumenî 
»  n'attendait  que  l'occasion  de  pouvoir  passer  dan^ 
«  les  bn»  d*un  homme  de  la  He  du  peuple  {  n 
«  qu'elle  fit  immédiatement  apri  3  la  mort  de  î'-'- 
»  ridés,  en  428  avaiii  J.-C.).  Tel  est  le  caractère  de 
»  ces  femmes  méprisables  ;  les  circonstances  dde^ 
»  lent  la  bassesse  de  leur  âme,  et  leurs  inaMu-n- 
»  reuses  victimes ,  après  avoir  tout  sacritîc  pour 
«  elles,  honneur,  repos,  fortune  et  liberté,  ne  sont 
»  payées  de  lant  et  de  si  grands  sacrifices,  que  par 
»  rinVidélité,  la  perfidie,  l'iogratitudc  et  l'oubli.  » 
As[»asie ,  par  son  crédit ,  éleva  son  nouvd  amant 
Lysiclès  aux  premiers  emplois  de  la  républiquif.  I>e 
nom  d'Asjiasic  devint  »>i  fameux  dans  toute  l'Asie, 
que  Cyrus ,  fivre  d'AHaxerxès  Mn<knon ,  le  tit  porter 
il  sa  maîtresse,  nommée  auparavant  J/i7/o.— (".ettc 
dernière  Aspasik,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
celle  de  Milet,  était  en  même  temiis  la  maîtresse  et 
le  conseil  de  ce  prince.  Arlaxcrxès,  après  l'avoir 
ptrdée  pliH  de  '7  ans ,  la  céda  à  son  fils  Darius,  à 
qui  elle  avait  inspiré  i  ainour  le  plus  violent.  U  la 
lui  enleva  quelque  temps  après  .  pour  la  faire  prê- 
tresse de  Diane  ou  du  Soleil.  I.'abbo  Coyer  a  cru 
illustrer  le  nom  «le  ces  deux  courti^aues,  en  le  don- 
nant à  celle  à  qui  il  adresse  son  Voyage  d'UttHê. 

ASPENDll  S ,  i  ,:ièbiv  joueur  de  lyre ,  prit  st»ii  nom 
de  la  viHc  d  A^J>endc  en  l'amphylie,  où  il  vit  le 
jour.  Il  ne  se  servait  que  dt^  la  main  gauche  pour 
tnnclit  I-  le<  i  iirdes,  et  il  le  fai>ait  avec  tant  de  déli- 
catesse, qu  ii  n'était  presque  entendu  que  de  lui 
seul.  De  là  ce  proverbe,  par  lequel  les  Grecs  lui 
comparaient  een\  fini  ne  songeaient  qu'à  leurs  ii>- 
léi-éls  pailiculiers  :  C'eM,  disait-on,  le  musicien 
tTAspen^;  U  ne  joue  que  pour  lui.  Ils  appelaient 
an^pi  1(S  ]:\i  \'tmi<  joueurs  aspendiens ,  paiw  qu'ils  fout 
toujours  en  sorte  de  u'éUe  entendus  de  persiomie 
quand  ils  veulent  voler. 

'  ASF'RFMONT  (d'i,  ^ieomte  d'Ortbez,  noiivernrur 
de  Itayonne  sous  Chai  lcs  l\,  s'est  J-endu  célèbre  par 
la  noble  i-éponse  qu'il  adressa  à  ce  prince,  qiwnd 
il  en  eut  reçu  l'iu-dr  e  île  faire  ma^-^aerer  le*  prttles- 
tanls  qui  se  trouvaient  dans  sa  juridiction  ;  a  J'ai 
«  trouvé  [larmi  les  habitants  et  les  gens  de  guerre 
I»  des  lionunes  dévoués  à  voliv  nrijesti' ,  niai-^  p v 
»  un  bourreau.  Ainsi  eux  et  moi ,  nuus  vous  sup- 
»  plions  de  n'employer  nos  bras  et  noa  vies  qu'en 
»  choses  possibles,  quelques  hasardeuses  qo^dles 
»  soient.  »(  toy.  il£>iMiiER.) 

*  ASPREMONT  (  François  de  fai  Mom-Viusacr. 
vicomte  d' ),  ingénieur  sous  Louis  XIV,  prit  Vauban 
pour  modèle,  se  livra  comme  lut  à  la  guerrt>  de< 
si^es,  et  rendit  de  grands  services  à  Stenay ,  Condc, 
Totimaif  ValcpcionoeSy  Dunkerque,  Dovai,  Ath, 
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ainsi  qu'en  Espagne;  dirigeant  lui-m«yinc  la»  Ira-  de  1,000  livres  réversibles  à  perpétuité  sur  les  aînés 
wa  et  «'exposant  à  tous  les  dangers;  ses  exploits  portant  ton  nom.  La  révolution  de  1789  n'a  fiiit 
furent  récompensés  par  h'  prade  de  maréchal-de-  fjue  su<«pcndr(>  celte  marque  do  la  bienTeillance  de 
taoïp.  U  mourut  excédé  de  fatigues,  le  26  juin  1G78,  noss  rois  pour  ccllu  nublc  raiiiiUe. 
i  Toulon ,  où  il  avait  été  envoyé  pour  tracer  les 
ai;randissenienis  du  poi  t. 

ASS.\RI1AUD0N  ,  uouHné  Assakauimms  daus  l'io- 
looiée,  et  Osiupmi  dens  Eidni,  succéda  à  son  père 
Spnnarhérib ,  au  royaume  d'Assyrie  .  l'an  CTO  avant 
J,-U  U  réunit  les  royaumes  de  .Nimve  cl  de  lialiy 


ASSSÛ  ou  ASSAbl,  poète  persan,  né  dans  le 
Kbor  tran,  est  auteur  d'un  poème  où  il  montre  les 
.t\aiii,iges  de  la  nuit  su»  le  jour.  Ses  poésies  sont 
pleines  de  sentences  :  c'est  à  peu  près  tout  le  mérite 
qn'elles  nu(.  On  y  lit  celle-ci  :  La  vie  de  ce  monde 
n'e»t  qu'un  vijtjage,qui  se  fait  de gite  en  gite.  Il  flo- 


Uwe,  s*empara  d'Asotli ,  attaqua  l'Egypte ,  le  pays  risnit  du  temps  du  sultan  Mahmoud ,  et  avait  été 

riius  et  riilnuiée,  fit  la  gucti''  i  M  tiirx^^es,  roi  le  maître  de  Ferdousi  (  loi/,  cet  article).  Il  ne  faut 

<k  Juda,  prit  Jérusalem  ,  et  emmena  a  iiai>\lune  le  pas  le  coufoodi^  avec  Sabi,  ou  Saam,  postérieur  de 

roi,  et  tout  oe  qa'U  renoonire  des  di\  trilmt  qu*il  près  de  deux  rièdes.  (  Vby.  oe  dernier  nom.) 

remplaça  par  des  colonic>.  Ass^  iihaddon  mourut  ASSELIN ,  nioînc.  l'oy.  Asceu'n. 

Tau  668  avant  J.-C.  Il  est  nommé  dans  Isaie ,  4Sar-  ASSEi.lN ,  bourgeois  de  Caen ,  tlt  dans  le  xi*  siècle 

fm  on  Sorc^oN.  Le  nom  ^Aêtarkaiion  &  para  à  un  coup  de  vigueur  que  l*Msloire  lions  a  transmis, 

M.  Fn'ret  ressembler  si  fort  ù  eeliii  de  Sardanapalc  ,  (Guillaume  le  Conqiit'rant  étant  mort  à  Rouen ,  l'an 


qu'il  n'a  pas  balancé  ù  croire  que  l'uu  n'est  pas  dir- 
igent de  ranire.  Les  yenx  et  les  otdUes  des  sa^ 

fants  ont  sans  doute  un  degré  de  finesse  que  ceux 
du  vulgaire  ne  peuvent  atteindre.  U  est  vrai  ce- 
pendant  que  quelques  dironolegistes  ont  cru  que 

ivv  ili'iu  Tloins  ililTêrents  désignaient  leOlêmepilÏBoe; 
uiais  il  parait  qu'ils  se  trompent. 

*  ASSAROTTI  (Octave-lean-Raptiste),  né  à  Gènes, 

}<•  2S  oi  lobre  fil  profession  eliez  les  Piaristes. 

Devenu  prulestieur  de  théologie,  il  remplit  cette 
piaoe  avec  distinction,  ainsi  que  pinsleun  antres 

i|ue  lui  contîu  l'estime  de  ses  confrères.  L'état  aflli- 
grant  des  sourds- moeb  opéra  sur  lui  les  mêmes 
impressions  que  surTabbéde  l'Epin',  dont  il  fut  le 
digne  cnmie.  Attendri  sur  leur  sort,  il  forma  le 
projet  de  les  réunir,  obtint,  en  18Ûi,  l'assentiment 
de  Tautorilé  publique ,  cl  or-ganisaà  Gènes  l'institut 
où  il  reau  illil  ees  infortunés.  Développer  leur  in- 
telligence, les  former  à  l'état  socied,  à  rexercire 
des  aiis  et  métiers ,  les  diriger  dans  la  voie  de  la 
piété  et  des  vertus ,  tel  est  le  but  auquel  il  voulait 
atteindre.  t"n  pleitï  succès  couronna  ses  ciroHs  ;  il 
n'dipea  p<»ur  eux  une  gi-ammaire  simplifiée  qni , 
étant  à  la  fuis  un  traité  de  Logique ,  facilitait  les 
Iirt>);r»'s  des  élèves,  en  donnant  de  la  rectitude  à 
leur  jugenienl.  Il  a  composé  et  imprimé  tous  les 
ouvi-agt's  iieces-anes  a  t'iiildissemenl ;  tous  at- 
leslonl  la  >.i;,Mi  ilc  de  son  espril  et  la  droilnre  de 
son  ciLur.  Il  cuaftiuia  a  ses  élèves  son  teui|».s, 
santé,  ses  talents,  sa  vie  et  sa  fortune  ;  il  les  a  in- 
sliliiis  bL's  héritiers.  As>ar<)tli,  niodèlo  de  piété,  de 
(iuiict'ur,  d'Iiiiiuaiiite,  de  (  h.u'ile  ,  est  mort  àGèni» 
le  i9  janvier  t»iQ. 

•  ASSAS  (Nicolas,  chevalier  d')  capitaine  français, 
né  au  Vigaii,  servait  dans  le  ix^imcnt  d'Auvergne, 
elle  16  octobre  1160  commandait  à  Closterramp , 
j'iTs  de  <!neldre.  luie  a\iitif—;:arde.  Ktant  sorti  an 
point  du  jour  pour  itxonnaiti-e  les  postes ,  il  tombe 
fl»r  une  colonne  ennemie;  aussitdt  il  est  entouré  et 
iiiennrt'  d'être  égorgé  s'il  dit  un  seul  mot.  Il  \  allait 
du  salut  de  l'armée  :  d'Assas  recueille  ses  forces 
et  s*écrie  :  A  nuti,  Attvergm ,  voità  l'ennemi ,  et  à 
l'instant,  il  tombe  peifé  de  "coups  ;  mais  son  cri 
d  aiaruie  sauva  les  Français.  Ce  trait  auquel  Vol. 


1087,  son  corps  fut  apporté  à  Caen,  suivant  sa 
deraière  voKmté ,  pour  être  entoté  dans  Tabbaye 

de  Saint-EfieiMie ,  qu'il  avait  fnndéo.  Au  moment 
qu'on  allait  l'iuhumer,  Asseliu  se  présenta  au  mi- 
lien  de  rassemblée,  et  d*nne  voit  forte  :  «  Je  dédare 

devant  Dieu ,  dit-il,  que  cette  terre  on  vous  von1«t 
déposer  ce  corps ,  m'appartient  légitimement  ;  c  é- 
lait  un  diamp  que  le  prime  umrpa  sur  mon  p(>re, 
lorsMjn'il  fit  liàtir  cette  abbaye,  sans  lui  en  vouloir 
faire  aucune  satislaçtion  :  c'est  pourquoi  je  réclame 
ce  fonds;  et  je  vous  défends,  en  vertu  d*ane  cla- 
meur de  haro,  d'enterrer  ce  corps  dans  mon  héri- 
tage. »  Tous  U»  assistants  restèrent  dans  le  silence 
et  Tétonnemenl;  mais  Henri ,  le  plus  jennedes  fits 
de  ce  prince ,  qui  assistait  à  ses  funérailles,  instruit 
des  droits  du  requérant,  lui  fit  donner  sur-lL>-champ 
100  livres  d'argent,  qui  étaient  la  valeur  du  terrain 
qu'il  réclamait.  Henri  Spelman  {voy.  ce  nom)  rc- 
parde  l  ette  aventure,  et  plusieurs  autres  également 
suii^ulièies  qui  accompagnèrent  renterrenieat  de 
Guillaume ,  comme  un  elTet  de  la  profanation  des 
éulise>  et  des  eliose->  saintes,  qu'il  n'épai puait  [«as 
dans  sa  fureur,  (luouiu'il  eût  d'ailleurs  <ln  zde  pour 
la  religion. 

A'^isFl.lN  K^illcs-Tlionias),  docteur  de  Sorbnnne, 
et  proviseur  du  collège  d'Harcourt,  élail  né  à  Vire 
en  1082.  U  fui  l'él .  no  .le  Tliomas  Corneille ,  et  Taml 
de  la  Motte-Iidiidard.  Il  mourut  à  Issy  le  H  octobre 
17H7,a  8.'>  aii3.  U  avait  remporté  le  prix  de  poésie 
à  l'académie  française,  en  1709,  el  ceint  de  Tidylle 
et  du  poème  an\  jen\  floranv,  eti  17H.  On  a  de  lui 
une  Ode  estimée  sur  rcx44/«*c«  de  Dieu,  et  une  sur 
FùnmortatHé  dê  Vàme,  et  d'autres  pièces  de  ven. 
Ses  ccttvies  ont  été  lecaeillies  en  i  vol.  ln-8,  IWa, 
17i3. 

*  ASSfiLIN  (Matthieu),  né  en  17S9,  d'une  hon- 
nête famille,  Vl  Honnières,  dioci-se  d'Amiens,  fit 
iics  études  à  Paris,  entra  dans  la  canièrc  oa'ié- 
siastique  et  Ait  nommé  i  la  cnre  de  Falaise.  Lorsque 

la  révolution  e\i|:ea  le  serment  du  elers^é ,  Assi  lin 
le  prêta,  malgré  lus  représentations  de  son  frère 
ainé,  prêtre  comme  lui  et  qui  comprit  mieux  ses 
devoirs.  Asselin  fut  sacré  à  Paris,  le  1"'  octobre 
17tf7,  évôque  du  Pas^e-Calais.  Comme  le  nouveau 


laira  a  donné  la  publicité  dont  il  jouit ,  a  clé  ié>  prélat  fidsait  toutes  ses  courses,  monté  sur  vn  ftne, 
compensé  dans  lalaraiUe  ded'Assaspar  unepeDsioQ    «n  lui  donna  le  Munom  SBvép»  dtandst.  U  imsla 
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4a  eondk  dé  iâlM«et  donna  la  même  année  sa  dé- 
mission. Asselin,  noniiiK^  ctiié  du  Saint-St'pulcre  à 
SainUOiner,  d'j  resta  que  peu  de  temps ,  cl  se 
tini  dam  w  Atmille,  à  Bonnières,  ou,  après avcir 
donne  (les  prcuTca  de  «m  repentir,  il  mourut  le 
8  jauvier  l82o. 

*  ASSeUNE  (  Jean-Rcit.>  ) ,  ovèqiie  de  Boulogne , 
naquit  à  Paris  on  1712,  fit  ses  éludes  avec  distinc- 
liou»  enti-a  dans  Télut  ea-lésiastiquc ,  fut  le  premier 
de  sa  licence ,  et  succéda ,  quoique  fort  jeune ,  à 
Tabbé  Ladrocat  dans  la  chaire  d'Iiébreu,  fondée  en 
Swrbonoe  par  le  duc  d'Orléans.  11  occupa  cette  place 
pendant  30  ans,  et  devint  grand-vicaire  de  MM.  de 
Bcaumout  et  de  iuigné.  Sa  modestie,  son  désinté- 
rcssoracnt,  ses  lumières,  sa  >ie  laborieuse  et  oc- 
cupée, lui  attirèrent  l'estime  et  la  cuuliance  péné- 
rale,  et  le  rendaient  digne  d'un  poste  plus  élevé. 
M.  de  Pompîgnaii .  ministre  de  la  fouille  des  béné- 
fices, le  choisit  eu  1789  pour  occuper  l'évéché  de 
itoulo^mc,  à  la  mort  de  M.  de  Pix'ssy.  Ia  révolution 
éclata  peu  de  temps  après ,  et  enleva  à  son  diocèse 
et  à  la  France  ce  digne  prélat  qui  promcHait  lant 
de  bien.  Son  inatructiun  pastorale  du  24  mtobre 
1700,  Sf/r  l'ftiifnritr  spi'i  ilui  llc  dr  /'/'////v/',  fut  adopN'L' 
par  l'arciii:vcque  de  Paris  et  par  quarante  évèques 
Ihinfais.  Pendant  «on  exil  en  AHemagne ,  il  donna 
d'aiilrps  instructions  et  mandempnts  relatifs  au\ 
ultairca  du  temps.  11  refusa  sa  démission  lors  du 
.ooneordat  de  1801,  et  Jbt  auteur  des  nSdanutions 
des  évéques  non  démissionnaires  en  1805  et  1804. 
Après  la  mort  de  .M.  i'abbc  Edgeworth,liUui»XViU 
appela  auprès  de  lui  H.  Assdbie,  et  le  choisit  pour 
son  confesseur.  Le  prélat  obtint  en  nK'-me  temps  la 
coniiance  du  duc  d'Angouléme  et  de  Madame,  et 
fut  d'un  grand  secours  à  la  braille  royale  josqu^à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10  avril  1813.  Outre  ses 
inaudemenls  et  ses  lettres  pastorales,  il  a  composé 
dans  son  exil  un  grand  nombre  de  livres  de  piëlé. 

I.es  priiici|iaiix  smil  :  Coihu'dt'ratiotts  sur  /i\s  princi- 
paux mjfiières  de  ia  foi,  tirées  des  divines  Ecritures 
et  if»  muiritgu  des  minti  Pères;  Exposition  abrégée 
tin  sijuihnlr  des  njh'it rt'i.  ;  Pratiques  et  prières  tirées 
des  lettre»  de  saint  Françoi»  JCwier,  etc.  M.  Tabbé 
de  PpdmoT  a  publié  les  Œuvres  choisies  de  ce  prélat, 
J8a*,6  vol.  in-12. 

ASSÊMANi  (Juseph-Simou)»  lijricn  maronite, 
archevêque  de  Tyr,chanomedu  Vatican, né  en  1687, 
morl  à  Rome,  octof^énaire ,  le  iîy  janvier  17(>><  Il 
était  ti-ès-vereé  dans  les  langues  orientales.  On  a  de 
lui  plusieurs  excellents  ouvrages,  cutre  autres  uuc 
B&lii'ilii'<i»r  onitit>de,éam  laquelle  ilafiUtîinprinier 
grand  nombre  de  manuscrits  syriaqu(>i; ,  arabes , 
perses,  avec  la  vie  de:i  auteurs.  Cet  ouvrage  est  iu- 
.titulé  BMhtluea  ùrientatis  tiemmtbuhvaticana,  r»- 
eensens  manuscriptos  codices ,  syriacos ,  arahicos, 
persieoSy  turcicos  ,  hebraic4js,  samaritanos ,  armeni- 
cos  ,  cethif>picos,  graxai ,  œyyptios,  iberios  et  mala- 
huricos,  de  jttsstt  et  munifirmlin  Cltinntlis  XI. 
ltome,17iy,  1728.  On  a  encore  de  lui  Suiidi  Ephrem 
Syri  opéra  omnia  qu(v  exstant ,  grœce ,  sytiaee  et 
latine- .  in  Xf.r  torno^  ilisli  ilula  Ui!  nuimtsci  iptos  co~ 
dtve»  tutic(Hio.s  uUixstpu^  castitfiita,muitis  aucta,nova 
interprétât ione ,  prœfationibus ,  notis,  variantibia 
leetimibw  iUmtrataf  Rome,  1738>17iii,  6  vol.  io- 


fol.  —  n  ne  fluit  pas  le  confondre  vrec  Btienne- 

Evode  cl  Jiiseph-Moïsi!  Assémam  ,  qui  nous  ont  éga- 
lement donné  beaucoup  de  diofles  intéressantes  qui 
regardent  les  Orientaux.  Nous  devons  au  pnnnier, 
qui  fut  évéque  d'Apamée  et  succéda  à  son  oncle 
dans  la  charge  de  préiet  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican ,  la  publication  des  œuvres  de  saint  Ephrcui , 
que  Joseph  Simon  Assànani  avait  commencée ,  et 
les  Ada  nutriyrum  orientalium  et  oeddentatium,  râ 
duos  partes  distributa ,  uti  etiam  acta  Simonis  Sty- 
litip  et  bibliotheca  apostolico-valicana ,  Ruine,  1748, 
2  vol.  in-fol.  Ils  sont  particulièrement  estimée, 
et  peuvent  senir  à  rt'futcr  la  paradoxale  tliaî«erta- 
lioii  de  Dodvvcl  Sur  le  petit  mtrdjrc  des  Martyrs. 
{  t'oy.  Diort.r  riKN ,  l)oi>\vrt  .  Rl  inart.  )  Ces  actes  ont 
été  tijt's  de  deux  uucicu:»  manusciils  dialdéens  de 
la  bibliothèque  du  Vatican ,  cl  traduits  en  latin.  I.e 
second,  Joseph-Moïse,  professeur  de  syriaque  à  la 
Sapieiice  et  au  collège  de  la  f'rupagande,  mouriil 
en  1782,  apivs  avoir  publié  Codex  liturgicus  Seéh- 
aiii'.  1719-1763,  12  v(tl.  i'i  5  ;  Dissertatiu  de  sacri* 
nliLus,  17i>7,  in-i  ;  Commrni aria  de  ecclesiis,  earum 
reverentia  et  a$Ho,  1766,  in-fol.;  (fOnumnlarM  éet^ 
ihoh'cis  fieu  pairiartki»  ChoUeorum  sf  tVeiior«mo- 
rum,  n7.'i,  iu-4. 

*  ASSÊMANI  (Tahbé  Simon)»  de  la  même  1^. 
mille,  né  à  Tripoli  de  Syrie  ,  eu  1752,  fut  conduit 
à  Itume  eu  17^6,  et  entra  au  collège  des  marouites, 
dirifé  par  les  jésuites.  Après  avohr  fldt  sa  phileso- 
phie  et  sa  thcolopic  dans  le  coIltV'O  romain  ,  il  re- 
tuunia  dans  l'Orieut ,  et  s'j  appliqua  pendant  li 
années  à  Tsuvre  des  missions.  Rappelé  à  Rone 
par  ses  oncK  s ,  il  fut  depuis  attiré  à  Vienne ,  et  em- 
ployé quelque  temps  à  la  bibhottièqoe  impériale. 
De  là  il  passa  à  Padoue  où  il  prolb^  les  lal^^ws 
orientales;  une  fluxion  de  poifiinr  l"a  enlevé  aut 
sciences  et  aux  letlrcs ,  le  7  avril  1821.  On  lui  doit 
en  italien  ou  en  latin,  la  DiaeripUtm  iTtm  globe  ef- 
leste  arabe,  chargé  d'inscriplinns  cufiques  prorenard 
du  musse  Aerj^ia,,  Padoue,  1790, in-fol.;  Description 

JAiséi* eu/STue  de  Nani  à  Fsniit;  Cofafbj^us  ru^ 
sonné  des  manuscrits  orientaux  de  la  même  bibUo- 
théguê  ;  Dissertations  sur  des  monunieitts  arabes  en 
Sicile  et  à  Kimn«,et  beaucoup  de  morceaux  sur  di- 
vers sujets  de  littérature.  Simon  Ass^naiii  était 
membre  de  plusieurs  académies ,  et  en  com'spon- 
danceavec  un  grand  nombre  de  savants.  Tiraboschi 
[tarie  de  lui  avec  éloge,  et  les  mémoires  de  1  iii<(iiiit 
de  France  ont  mentionné  honorablement  pluaieun 
de  ses  ouvrages. 

ASSi.ll,  célèbre  rabhin,  composii  en  470.  a\ec 
l'aide  (l  liaiiimaT ,  s<jn  l  onfrerc  .  le  Tahniu!  iff  fin^  'j- 
lyiic,  ainsi  apiiclc  parte  iju  il  fut  fait  dans  celte  ville. 
Va:  recueil  de  visions,  commenté  par  le  rahUn 
Maïr,  vers  l'an  .'117,  et  depuis  par  un  autre  Asser, 
mort  en  1528,  a  été  imprimé  à  Leyde,  chez£lsevir, 
10.10,  in-4,  et  avec  tous  ses  coromentaves  &  Amster- 
dam ,  17 ii,  en  12  vol.  in-fol.  llossuet  observe  que 
toutes  ces  imaginations,  rêves,  visions,  commen- 
taires ,  paraphrases  des  rabbins ,  sont  Tefllel  et  en 
même  temps  la  cau-^c  de  ravenudrmonl  persévérant 
des  Juifs;  que  i'I^riture  sainte  eu  est  obscurcie, 
détournée  h  des  sens  impropres ,  ou  même  lidi- 
ctdes,  etc. 
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ASSÉRllS  MILNbVbNSIS,  ué  au  pays  de  tjallcs, 
bénédictin,  piréccpteur  <run  lils  du  roi  Airreci.  fut 
nomme  par  ce  prince  évêquc  de  Sali>t)iir\ .  U  mou- 
rut selon  qtielques  -  uns  en  909 ,  selon  d'autres  eu 
883  ;  mais  celle  dernière  opinion  cal  peu  probable. 

On  a  do  ini  tmc  Ht\tiiirr  d'  \  'ii'^"<>-rr-  et  UUe  l'iV 

d'Alfred,  luipruuce  puur  la  picaiicrt;  lois  à  Zurich 
eo  IS75.  L^estime  que  ce  grand  roi  bisait  d'Assé» 
rilU  est  un  éloge  couiplel  de  ce  savant  rcligieux. 

*  ASSilETÛN  (Guillaume  ),  lhéuloi;ien  anglicaJi , 
né  en  1641 ,  à  Middieton ,  dans  le  comté  de  Lao- 
ClStre,  réunissait  à  <{uclques  talunt»  et  <ï  «ks  vertus 
réelles ,  uue  teinte  de  ûuialisiuu  et  de  supei-stitiou. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  écrit  en  fliveur  dn  roi 
'■'lill  .lune,  apii's  avoir  monfi-é  un  zMe  inlent  pour 
la  caui>e  de  Jacques  II.  Ce  qui  lui  Kiit  le  plus  ddon- 
neur,  c'est  un  projet  en  faveur  des  veuves  des  eedé- 
siastiqucs,  et  ie:<  soins  qu'il  se  donna  pour  le  faiic 
ivussir.  11  est  auteur  d'uu  grand  uowhre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont  :  La  T^ènmc»  dimpprm' 
fée  et  cvnciamrtéf  .  ofc,  Oxforrl  ,  1670;  YAiMloyie 
royo/e  (en  faveur  de  Jacques  11),  l^iidres,  1C85; 
J^obgiê  de  Imn  vMjeatéi  aGhiMu  (le  roi  Galllaume 
et  la  reine  Marie  ),  Londres,  1688;  La  p'issifjiUté  des 
apparitions.  Les  autres  uuvrages  de  ce  théologien 
ae  eomposenl  de  quelqoes  traités  de  piélé,  et  de 
beaucoup  d'écrits  de  controverse  ,  dirigés  contre  les 
papules  et  les  dissidonts.  il  mourut  à  Beckenfaam , 
eo  1711,  dam  la  70*  année  de  son  âge. 

ASSOICI ,  ..11  DASSOI  TY  Tharlos  Coypkai,  sieur 
d'),  appelé  le  Singe  de  Srui  roaj  naquit  à  Paris  en 
10M,  d'un  avocat  au  |>ai  lemcnL  II  était  dans  sa 
neuvième  aiiiiL'O  lors^i'il  8'écliai)[>a  la  maison 
paternelle ,  se  rendit  ù  Calais ,  gù  il  se  domia  pour 
un  fils  de  César  NMtradamus.  S^'étant  mêlé  de  von< 
loir  guérir,  il  vint  à  bout  de  i-endre  la  santr-  à  un 
malade  d'imagination.  Le  peuple  de  Calais  croyant 
qu*n  devait  sa  médecine  à  la  magie ,  voulait  le  jeter 
dans  la  nier.  U  se  ix'fugia  alore  en  Angleterre,  et 
ensuite  a  Turin  »  où  il  entra  au  service  de  la  du- 
diessede  Savoie,  fille  d'Henri  IV,  comme  joueur 
de  luth.  De  rolour  en  France,  il  fut  employé  en 
<£tle  qualité  auprès  de  LauIs  Xlll  et  de  Louis  XIV 
eoflut;  mais  ses  satires  et  son  incondnitc  le  firent 
cliasser  de  la  cour.  Il  lui  en  arriva  autant  à  Turin* 
où  il  était  retourné.  Après  plusieurs  autres  courses 

Londres  et  dans  d'autres  villes,  il  vint  ù  Mont- 
pellier, où  son  amour  déirglé  pour  deux  pages 
nianqua  de  lui  attirer  un  cliÂlimcnt  exemplaire.  H 
eira  ensuite  de  pays  en  pays,  et  arriva  eulin  à  Rome, 
aù  ses  satires  contre  cette  cour  le  lîivnt  mettre  à 
l'inquisition.  Revenu  en  France ,  il  fut  mis  ù  la  Bn^ 
tille,  et  après  êti^e  sorti  de  celte  nouvelle  prison ,  il 
fut  conduit  au  Ctifltelet  avec  ses  deux  pages,  pour  le 
même  crime  qui  l'aviit  fait  enfermer  à  Montpel- 
lier. Ses  protecteurs  le  thvnt  sortir  six  mois  après. 
Cet  homme  vicieux  et  méchant  mourut  eu  1079. 
Ses  poésies  ont  l'ti'  recueillies  en  5  volntnrs  in-Ii2 , 
1C78.  Ou  j  trouve  une  partie  des  .Mi-lainurpliuscs 
d'Ovide  ,  traduites  sous  le  litre  d'Oviilf  m  belle 
humeur,  ''  c-t  hum  voixiou  burlesque  dans  lannelle 
il  y  a  iinlle  iiluUtndcs  et  mille  gi-ossicit'ti»  u  c<ité 
d'une  bonne  plaisanterie.  On  y  trouve  encore  Le 
BaoisÊemtnt  de  Proserpinù,  de  Claudien ,  dans  te* 
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quel  il  fait  parlei  u  cette  déesse  le  langage  des  ha- 
rengères.  «  Dassoucy,  dit  un  critique,  avait  dioisi 
n  le  jilns  |iit(iyaliU'  di'  tons  1rs  pcnrf s ,  sans  avoir 
u  les  utènies  laleiil»  que  ScaiTon  pour  se  le  faire 
»  pardonner.  Sa  vie ,  comme  sa  prose  et  ses  Ters , 
»  ne  fut  qu'un  mélange  de  ini<;èiT  ,  de  burlesque 
M  et  de  platitude.  Tous  les  pays  par  où  il  passa, 
»  et  il  en  vil  tieaucoup ,  furent  marqués  par  ses 
n  «lis'^mrc'?.  i»  I.c  pins  lair  dt.-  ses  l'ri  ils  est  un  vol. 
in-li,  lli/H,  qui  cunlieiit  ses  jP^ascps  mr  la  Dtvmiié, 
ouvrage  qui  le  Ot  sortir  des  piiaoïù  du  saint  Office. 
Ses  mœurs  étant  intalonieiif  comuiipues,  comme 
Chapelle  le  piuu\c  dans  son  ^oinige  d^  Languedoc, 
et  eonune  on  doit  le  condure  de  ses  aventures,  il 
n'y  a  prt<;  lien  do  s't'lonnor  de  la  liccnrc  brutale 
qui  reguc  dans  ses  écrits  ;  c  cst  en  vain  que  l'auteur 
des  Trot»  iièdes  semble  vouloir  justifier  ses  moeurs  : 
ses  livres  et  l'histoire  de  sa  vie  déposent  ninlte  cette 
apologie.  11  fut  contemporain  de  Molière  et  de  Uoileau 
qui  no  répaiigna  pas  ifons  ses  satires  «  et  qui  disait 
de  ses  ouvrages  ce  qn'nn  ne  dit  plus  aujounFfaui  : 

El  jwqu'k  D«»s<>DC)f  liml  Irouva  det  lecleurt. 

AS^ËRUS ,  roi  de  Perse,  épousa  Esther,  parente 

ilu  Juif  MardiM  liée ,  après  avoir  l  épndié  Vasthi. 
Un  ne  sait  point  «{uel  est  cet  Assuérns.  iin  croit 
communément  que  c'est  Arlaxerxès  Longnemain. 
C'est  le  senliineid  rie  Nieéphore,  Zonaras,  Suidas, 
Louis  Vives,  Dellaruiiu,  Cajetan ,  Ménoihius,  etc. 
Ussérius  croit  que  c'est  Asiyages,  père  de  Cyaxare, 
aïeul  malornel  de  Cynis ,  ce  qui  est  peu  vi-aisem.- 
blable.  Sérariuâ  Ulche  de  pmuver  que  c'est  Arta- 
xerxèi  III  ou  Ochus  ;  d'autres  croient  que  c'est  Ar~ 
laxerxès  Mnémon.  Cette  opinion  est  celle  de  saint 
JérOme,  de  fiëde.  Marsiuûu  soutient  que  c'est  le 
même  que  Darius  le  Mède.  Enfin  quelques  autres 
(  ritiipies ,  entre  autres  dom  Calmct ,  veulent  que  ea 
soit  Uarius,  llls  d'Hystaspes,  et  disent  qu'Atossa , 
fille  de  Cyrus,  est  la  Vasthi  de  l'Ecriture.  (  Iby. 
Est  11  F.  K.) 

A.SSl'n,  fils  de  Seul ,  quitta  le  ]iays  de  Sennaar  , 
pour  se  fixer  vers  ta  source  du  Tigre ,  dans  un  pays 
qui  porta  ensuite  son  nom.  Il  y  bâtit,  selon  queU 
ques-tms,  Ninive ,  Relioboth,  Clialé  et  Réxcu  ;  d'au- 
tres disent  que  ce  fut  Nemrod.  Il  est  regardé 
comme  le  fondateur  du  rovaume  d'Assvric. 

ASTARTK  ou  AST  \noTH ,  déesse  lies  \'Um- 
cicns,  iiouunée  souvent  dans  l'Eùxiture  Antaroth, 
qui  signifie  proprement  des  trotipcaux  de  n^is  ou 
de  chèvres.  auteurs  sacres  laiôignirent  presque 
tOMiouii»  au  dieu  liaui.  On  ci-oit  que  c'était  la  lune 
que  l'on  adorait  sous  ce  nom.  Saint  Jérôme  traduit 
ce  nom  par  celui  de  rria\)e ,  comme  jxHir  marquer 
les  impudicités  qui  se  commettaient  dan&  les  bois 
consacrés  à  AstiU'te.  Salomon  introduisit  le  culte  de 
(  ctte  déesse  dans  Isniël  ;  niais  rc  fut  principalement 
Jc^dlicl,  épouse  d'Achab ,  qui  le  mit  en  vogue.  Saint 
Augustin  dit  que  les  ATricains  descendus  de^  Phé- 
niciens tenaient  ipi'Astarle  était  la  même  queJunon. 

*  ASTELL  t Marie)  naquit  à  Newcastle  sur  la  Tjne, 
eu  1GG8,  d'un  négociant  de  cette  ville.  Son  éduca- 
tion fut  confiée  à  un  ecclé-^iastique  de  ses  parents, 
qui,  voyant  ses  heureuses  dispositions,  l'instruisit 
dans  toutes  les  sciences  qui  faisaient  alors  partie  de 
renseignement.  Histoire  >  géographie,  littérature, 

Si 
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langues  avicicnucs  el  modcnics,  philosopbio ,  ma- 
thëniAtiques ,  etc.,  rien  n'échappa  au  zMe  du  pro- 
fusseur  et  à  la  facilité  de  relève.  A  ITiuo  «!»»  20  an« 
Astell  vint  à  Londres,  où  elle  publia  iiUre  autres 
ouvrages  :  Lettres  concernant  /'amour  divin ,  lG9fi, 
jn-8;  F<mt  de  défense  du  ^r.rr  féminin,  1690;  Pro- 
j)(n,tliijn  sérieuse  adresxée  aux  femmeji  contenant  une 
méthode  pour  le  perfectionnement  de  leur  esprit,  IGU7, 
in-12;  itéfte.rimx  tut  h  mariage,  iliXi,  in-8;  hi  re- 
ligion chréUenne  professée  par  une  fiU*  de  ieylise 
d'Angirtêm,  1709,  in-S;  mt  Awm  famOien  sur  le 
mariage,  le»  contraripti-s  en  otnottr  et  en  amitié, 
écrits  par  une  dame,  17(>0,  in-12.  Marie  Aslell  mou- 
rut en  4131  «  à  Tige  de  05  ans. 

ASTER,  cifoyrn  frAïuplniifilis ,  xillc  île  Mrxtu*- 
doine  ,  s'offrit  à  Fhilip{>c  cuniuie  un  tireur  du  pre- 
mier ordre,  qui  ne  manquait  jamais  les  oiweUK  à 
la  volée.  Ce  prince  lui  rquiixlit  :  Je  te  prendrai  à 
mon  service  lorsque  je  ferai  la  guerre  aux  hirondellex. 
L'arimlétrier,  piqué,  se  jeta  dans  MéUione,  que 
Philippe  a5«i(<frratl  ;  et  visant  rnppm  intcTir  ilf>  $<iu 
talent,  il  décocha  une  ilèctic  qui  portait  cette  in- 
scriptkm  :  A  Vaii  Mt  d»  Hittppe  t  cette  flèclie  «t- 
teignit  le  but.  \je  roi  hii  rnivoya  la  môme  llèche , 
avec  CÊsmobi  :  Philippe  fera  pendre  Aster,  s'il  prend 
la  viUe  ;  el  il  n'y  manana  pat. 

ASTF.nil  S  on  ASTEHR  (  saint  )  souffrit  le  mar- 
tyre âuus  Uiodétieu,  avec  Claude,  ^iéon,  etc.  Ses 
AcUi  aolheiitiiines  ont  élë  publWs  par  Baronius  et 
dom  Ruinarl.  — Un  i-ili  -  Astériits  ou  AsTvaics , 
sénateur  roiuain,  fut  mis  à  niori  eu  i7â.  U  avait  as- 
sisté au  supplice  de  saint  Hartn.  QuoJqn^fl  jouH  de  la 
plus  grande  considération,  et  qu'il  fût  niagiiifujiie- 
ineat  vêtu ,  il  ne  laissa  pas  de  cliarger  le  corps  ea- 
aanglanlé  sur  ses  ëpaules ,  el  de  remporter  I  la  vue 
du  peiiplo.  11  l'ciivL'Ioppa  en«!nilo  dans  une  l'IcifTe 
trcs-précicuse ,  et  rcnteitu  avec  toute  la  décence 
oonveoable.  Il  ftil  condamné  au  même  genre  de 
mnri,  au  rapport  de  RuOn.  Foy.  attssi  Eusèbe,  J7M. 
ecdés.  l.  7«  ch.  m  el  suit. 

ASTÊIUUS,  ontenr  disitoffué,  parut  avec  éclat 
(liiTi  If  IvTfn'aw  ,  (ju'il  abandonna  pour  l'iilror  dans 
l'ëlat  eciclésiastique.  U  ùjI  élevé  sur  le  siège  d'AiBAr 
aée,  dans  le  I>ont,  après  la  mort  d'Eolalius,  et  11 
s'illustra  par  toutes  ks  vurlus  i>asturil.  .  11  parait 
qu'on  doit  mettre  sa  mort  après  l'an  ioo.  là  mourut 
Ibri  «ruicé  en  flgo.  Il  parte  de  la  persécution  de 
Julien  en  homnic  qui  en  a  été  témoin,  et  qui  otii- 
oaissait  à  fond  le  caractère  (aux  ^  les  artiikes  de 
cet  apostat.  Les  Ifomé/te  qui  nous  restent  de  saint 
A?tériii>  Sont  un  inoniinifiit  éternel  <ir  son  (•lo- 
«{uiaice  et  de  sa  piété.  Les  réflexions  iioat  justes  et 
solides,  Texpression  naturaUe ,  élégante  et  anhnée; 
la  vivacité  des  images  y  est  jointe  'i  la  ht  aiitt'  cl  à 
la  vaiiétédes.descriptious;  on  ;  décvuvnu  une  ima- 
gination forte  et  iëconde,  un  génie  pénétrant  et 
nialtn-  Av  >on  sujet ,  »1  le  talent  si  rare  d'aller  au 
coeur  par  dus  mouvements,  puisés  dans  la  natu». 
Son  HomHiê  sur  Daniel  et  Sinanne  est  nn  dief- 
d'ii-n\ii'.  Ci  lli»  «jii'il  a  faite  sur  s;iinl  IMorri'  et  saint 
I*anl  est  égalcmcul  reniait|uahk.  Il  cii2^>igiui  h  que 
»  la  juridiction  spéciale  qu'a  reçue  le  i^riaee  des 
>i  apôtiis  s'étend  sur  tous  les  fidèles  de  l'Orient  et 
•f>  de  ruccideut  ;  que  Jésus-Chrii^l  l'a  étal>U  son  vi- 


»  caire,  et  qu'il  l'a  constitué  le  père,  le  pasteur  et 
»  le  maître  de  tous  ceux  qui  devaient  croire 
"  vanfiilo.  »  Dans  le  panégyrique'  de  saint  Pbocas, 
inaj  lyr  de  Siuupe ,  il  s'exprime  comme  le  fait  en- 
core aujourd'hui  l'Eglise  caltiolkiue,  mr  l'inToea- 
tion  des  saints,  sur  le  culte  des  reliques,  sur  1e9 
miracles  opéri's  par  leiu^  vertus.  Ces  //om^/i»  ont  été 
pabliées  par  Comhetls  et  Richard.  quatorze  pre- 
mières sont  du  saint  docteur,  de  Ywm^w  tntfs  I<n 
critiques.  L'authenticité  de  la  plupart  '1rs  tlt  rniéres 
est  fort  douteuse.  Elles  pourraient  être  l'ouvrage 
d'Astérius,  évinpii""  dt»  SryUidpolis ,  dr.fit  parle  saint 
Jérôme  dans  son  Catalogue  des  iRtnunes  illustres. 
Maucroix  les  a  traduites  en  français,  t6M,  hi-ff. 

ASTÉRllS.  évéqne  de  Pétra  en  Arabie,  dnn« 
le  \\*  siècle ,  après  avoir  été  engagé  dans  le  parti 
<lt  s  ariens,  abjura  leurs  erreurs.  Tan  347,  an  eon* 
(  lit'  lit;  Sanlique ,  et  se  joignit  aux  ralholiqni's. 
Sa  constance  le  flt  eitsuile  bannir  dans  la  ttaute 
Libye ,  où  il  cul  heaucoup  à  souffrir  pour  la  M. 
Il  a?!<;ista,  ru  lf!2,  au  coni  ilr  T  VlcTanilrie,  sous 
Julien  ,  et  y  fut  député  pour  ptn  1er  la  lettre  syno- 
dale adteasée  i  réglhe  d'Astiodie.  Il  7  a  apf*. 
rcm-c  qu'il  mounit  vei's  ce  t(^inp>; ,  car  l'hl^lcire 
n'en  fait  plus  mention.  Les  Greu»  et  les  Latins  en 
font  mémoire  le  !•  juin.  Saint  Athanose  Ml  Té- 
Inm»  de  sa  foi  dons  ■•  i  lettre  aux  soMiaiir-.  —  Il  ne 
Caut  pas  le  conft>ndre  avec  un  autre  Astemli»,  so- 
(dilste  arien ,  qui  vlvidt  dent  le  mine  temps ,  et 
dont  saÏTit  Adianas^  fait  mention  dans  son  livre 
des  Synode»  ;  —  ni  avec  Astériis  ,  évôque  arien 
fort  éloquent,  qui  vivait  dan*  le  même  aiède,  vers 
Tan  370.  Saint  Julien  surnoniint^  Sobas ,  passant 
par  C^niie  ,  ^uva  les  catholiques  eu  alarme , 
pan»  que  cet  Astérios  devait  prêdier  le  lendeimin  ; 
ils  craipnainnt  que  son  eloqui-tnv  n'm  [vnt'rlit 
quelques-uns.  Sabas  leur  dit  de  mettre  leur  cou- 
liance  en  Meu.  Il  pria  avec  eux,  et  on  altrilHia  gé> 
néi^ement  à  l'efflcacilé  de  ^1  prici-e,  la  moi  i  su- 
bite d'Astérius ,  arrivée  la  veille  de  k  iéte  où  il 
devait  iUre  celte  prëdicaffon.  Saint  Jérdme  dit  qu'il 
lit  des  Cammentitirt's  sur  les  Psaumes ,  h^t  Evan- 
giles et  sur  les  Epilres  de  winl  Paul ,  et  d'autres 
ouvrages  que  ceux  de  sa  sede  Usaient  avee  avidMé. 

ASTÉUIl  s  ou  ASrnUI  S,  loosul  roni  i  iii  n  M», 
est  auteur  d'une  Conférence  de  l'ancien  et  du  nou- 
veau Testament ,  en  vers  latins.  Chaque  strofihe 
ri'ureriuf,  dans  le  premier  vers,  un  fail  do  l'an»  it-u 
Testament .  et  dans  le  second ,  uuc  application  de 
ce  flrit  à  qm>li|uc  (M>int  dn  nouveau.  Son  style  ««t 
assez  pur  jKMir  sou  temps,  mais  sa  poésie  es!  tiv>- 
faiblc.  Il  revit  ausiii  el  publia  le  Pveme  pascal  de 
Sédubns,  inséré  dans  la  BébIkitMp» dm  Fèn%, 

ASTESAN,  reli^ienv  do  l'orilre  de  Saint-Krauçois, 
ainsi  nommé ,  parce  qu'il  était  de  la  ville  d  Ast , 
publia  une  Somms  de  90$  âê  muetence  ,  appeWe 
A\lrMnir  .  l'an  1317.  Ce  livre  composé  ,1  la  pnero 
de  Jean  Cajclan  Slëpliauerie,  protecteur  de  l'ordro, 
a  été  bngtemi^  estimé  et  consulté,  ta  pwaiiftre 
impression  de  cet  oinraj-'o  est  de  Venisi»,  t  i7X , 
in-fol*  L'auteur  mourut  en  l2t.lO.  —  Il  y  a  un  autre 
AsTESA!!  qui  a  vécu  quelque  temps  apr(>s ,  auteur 
d'un  Commentaire  sur  le  Uvre  des  Santaaoet,  et  <l« 
quelles  Semons. 
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•  AÇTÎTO\  f Charles K  ccHp^înslujiic  anglais,  fut 
oommé  rers  1701  priucipal  du  culk^e  de  Jésus,  À 
Cunlnridge.  H  «st  regardé  comme  nn  des  plu»  n- 
vatils  crifiqiKS  de  r<<in  temps.  On  a  de  lui  Lorm 
JuMtini  martyrts  envmdatus  in  Apoi.  1,  page  11,  cdii. 
TUribf ,  1744  ;  Cieèron  et  BirHm  eoneilifê  tw  le 
frmp^  du  ilfinnt  rfc  TArtr  pour  la  rjurrrr  (('Afrique, 
avec  une  explication  de  l'amii^e  romaine  comme 
«Ue  avait  été  réglée  par  Cëmr;  Origen  de  oratiùae  ; 
fh>ror!i\  in  ntirea  ranNifW  pyOu^ùtea  commnt., 
Londres,  1742,  in-8. 

*  ASTIER  (BenoU-Charics) ,  né  en  tm  i  Mont- 
Dauphin  (Hautes-Alpe«) ,  fut  employt'-  d'abon!  dans 
la  pharmacie  à  Tarroée  du  iNord ,  puis  à  celle  qui 
iflrf^geait  Toulon.  Fait  prisonnier  de  guerre  par 
les  Anglais  .  on  l'inscrivit  par  crretu"  sur  la  liste 
des  émigrés;  mais  après  sa  radiation,  il  rentra  en 
Fitincc ,  et  devint  pnannaden  de  première  classe. 
11  organisa  les  phannai  ios  de  l'armée  d'ItaUe  ,  «  i 
Ait  ensuite  chargé  par  le  ministère  de  venir  Tou- 
lonse,  dans  on  hôpital  qui  lui  fnt  confié,  étahlir 
line  L'ranJc  fabrique  de  sucre  indigène  pour  aJi- 
mentcr  les  hôpitaiu  de  l'année.  Il  devint  succe>- 
sivement  pharmacien  principal  et  chevalier  de  la 
légion  d'honneur.  Il  parait  certain  ([ue  la  première 
idée  d'app1i<[uer  le  sublimé  coriwif  à  la  ronserta- 
lion  des  bois  de  constniction  lui  ap|>artieut.  Ayant 
obtenu  <a  rt'ttaitt^ ,  il  aUasc  fixer  à  Toulouse  où  il 
est  mort  dans  les  premiers  jours  de  mai  1836,  & 
l'Age  de  Gi  ans. 

ASTIOCHI  S ,  amiral  de  Lacédémone ,  prit  l'hocéc 
et  Ctimi's  ,  et  \aiiiquit  les  AthéniiMis  juvs  de  Ctiide, 
Tan  il  1  avant  J. C;  mais  il  fut  rappelé  par  les  ar- 
(iftres  d'Ali  ibiadc ,  jaloux  de  sa  gloire. 

ASTOf.FK.  r«v.  Ai>TrirF. 

ASTH.EIS,  l'un  «U  s  Titans ,  pèix;  des  vents  et  des 
as(K$.Ses  i^res  ayant  dédanî  la  guerre  à  Inpiler , 
il  arma  de  «nn  i  nt('  los  vents  ses  entants;  mais  Ju- 
piter les  précipita  sous  les  eaav,et  Astneus  fut 
attaché  nu  ciel  et  changé  en  astre.  Beaucoup  de 
poètes  fi >Tit  tL'<  vents  enfants  d'Eolc.  Virgile  Ir?  rori- 
fermc  dans  des  cavcrucs  pour  les  empèciier  de  bou- 
leverser le  monde  : 

Pite  «Mipataw  ipdMBdi  abdm  tntri*. 

ASTRAMPYl.m  S,  auteur  andèn,  qui  n  est  connu 
<pie  par  nn  traité  qui  a  pour  titre  Oneirotritieon , 
1899,  in-8. 

ASTHÉE ,  tille  d'AsIntus ,  ou  de  Jupiter  et  de 
Thémis,  vint  habiter  la  terri'  dm  ant  le  siècle  d'or; 
mais  les  crimes  des  honmn  l'eu  cliasscivut ,  et 
l'obligèrent  de  remonter  au  ciel ,  où  elle  occupa  la 
partie  du  zodinryiie  npp('l('i«  le  sif^ne  de  la  Vierge. 
C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Séninpie  : 

Ktf  Iccli  tef  m  taffM ,  M  mm*  fen» 
HoniMm ,  >l  «racahi  tmt*  pnlUilM  imniw 
AtlTM  Vliio,  «Maniiii  nitaiiiD  étmt. 

On  la  représente  avec  un  regard  Ibrmidalile,  tenant 

une  bal  un  r  rtine  main  ff  une  épée  de  l'autre. 

ASTRoMJMfc:  (L').  On  ap{>clle  de  ce  nom  un  écri- 
vain du  n*  siècle,  auteur  de  fBitttin  de  Vemperew 
louti  le  Débonnaire  ,  h  la  cour  d!ii|iiol  il  avait  evoin' 
quehfue  durgc.  On  a  douué  plusieurs  éditions  de 
cet  oavi«|e:k  meilleure etia  plus  exacte  est  celle 


qui  se  trouve  dans  le  2*  fr.ine  do  la  rolloctlnn  de-; 
liistorieus  de  Duchesnc.  L'auteur  eut  plusicui^  coq- 
fifrences  avec  l'empereur  sur  les  matières  dTastro- 
nomie.  I.e  jn-i'^idenf  r(.n>iii  a  traduit  cette  Histoire 
du  latin  en  français  ;  elle  se  trouve  dans  son  His- 
toire de  l'empire  d*Occjdent,  tome  i*%  M.  Guiiot  Ta 
aussi  fait  entrer  dans  sa  eoUection  des  mémoires 
relatifs  à  l'histoire  de  France. 

ASTRUC  <Jean),  doctem*  de  la  ihcalfé  de  Honlpel- 
Irer,  ne  .\  Sauve,  dans  le  diocèse  d'Alais,le  It)  m  us 
1681,  professa  d'abord  la  médecine  dans  l'université 
où  U  avait  pris  ses  degrés.  Le  brait  de  son  savoir 
étant  parveiui  à  ta  ciipilale,  la  faculté  de  Paris  l'a- 
dopta en  1745.  Louis  XV  le  mit  au  nomk%  de  ses 
médecins  consultants,  et  Ini  donna  nne  place  de  pro- 
fesseur au  colli'pe  royal.  !.<•-  rliangei"3  que  l'ardeur 
d'apprendre  attirail  à  Paris  s'empressaient  de  se 
procurer  une  place  dans  son  école  :  la  Ibule  des 
ainiitetu  s  l;i  rendit  souvent  trop  |H!tite.  Ce  médecin 
inom  ut  à  Pai  is  le  o  mai  1766,  à  85  ans ,  après  avoir 
en  le  titre  de  premier  médecin  d'Auguste  H ,  roi  de 
PnloL^ne.  11  s'était  l'endu  auprès  de  ce  prince;  mais 
se  trouvant  trop  géué  à  sa  cour,  il  la  quitta  bientôt. 
Sa  modestie ,  sa  politesse ,  son  humeur  bienfaisante, 
sa  sagesse  et  sa  modération ,  le  rendaient  aussi  re- 
commandable  que  son  savoir.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Oriqine  de  la  pestn  ,1721,  in-8  ;  De  la 
contagion  de  la  peste,  17i4,  in-8;  De  motu  musculari, 
J710,  in-15  ;  Mémoiroi  pour  sercir  à  l'histoire  natu~ 
rfUe  du  iMuguedoc ,  1 737  .  in- 1  ;  De  morbis  venereis 
libri  se.r,  1710,  2  vol.  in-î  ;  Traité  de$  maladies 
femmcx,  où  l'on  a  tâché  de  joindre  à  nne  théorie  so- 
lide, la  pratique  la  phis  sûre  et  la  mieux  éprouvée, 
a\ec  un  catalogue  chronologique  des  médecins  qui 
out  écrit  sur  ces  maladies,  1701,  17f5o,  C  vrd.  in-12. 
On  y  tmuve  beaucoup  de  méthode,  jointe  à  une  in- 
struction complète  sur  les  iliU'L'ienls  maux  qui  at- 
fliu^enl  le  !»eaii  sexe;  \/Arl  d'accoucher,  rétluif  ù  ,w 
priiiripi  f,,  uii  l'on  evpose  les  praticpies  les  plus  sùnes 
et  le>  plus  usitées  dans  les  différentes  espèces  d'ao- 
couchements,  avec  Yllisioirf  so  tiïiiuiire  de  l'art  d'ac- 
cottcher,  et  une  lettre  sur  la  cumlnile  qu'Adam  et  Eve 
dumit  tenir  à  la  naissance  de  leurs  premiers  enfants, 
1766,  in-12.  Ce  traité,  purement  élémentaire,  et  à 
la  portée  des  sages-femmes  ,  pour  les<pielles  il  est 
desliné,  est  le  résultat  des  le(;ons  rpie  l'auteur  fit 
en  17VJ,  17l(>  cl  17i7,  aux  émU»  de  nirdccine , 
pour  les  sages-femmes  de  Pan>.  (  Vuij.  Hi.cui  kt  et 
HiF.ROTOiLE.  )  de  phunttisia  ,  de  sensatione,  tk 

ftstvht  nrrt ,  dr  judicio,  de  hiidrophnhiii  ;  Di-  ninttix 
fermentât ivi  causa,  1702,  in-li;  Si f moire  sur  la  di- 
getthn,  1714,  in-9;  Tratiedm  pathohgieue,  1706, 
in-8,  et  Tractalus  theiapeuticiis ,  17t!>,  iri-8;  Traité 
des  tumeurs,  17u9,  2  vol.  iu-12  ;  Doutes  sur  l'ino- 
eulation,  17S0,  in-12  (Voy.  Co!niAMi?iE>;  des  Piwer- 
hiUuiiy  Mir  différentes  tnalières  nuMicales,  et  sur 
d'autres  qui  u'y  ont  aucim  rapport ,  telles  que  ses 
Conjeetwm  sur  tes  mémoires  originaux  çtti  ont  servi 
à  J/((ï^''  piiiir  l'n  iro  la  Cenèse,  Paris,  17.-i5,  in-t2;  et 
sa  Dissertation  sur  riminatérialtté  et  l'immortalité 
de  f(fm«>Paris,  17SS,  in-12.  Lesouvragesde  oc  sa- 
vant ne  sont  point  de  vaines  compilations;  ils  sont 
remplis  de  clioses  curieuses  et  agréablemeut  variées. 
11  y  «  de  l'érudition  et  de  la  mtique,  et  dans  le  style 
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de  k  noblesse  et  de  k  chaleur.  Ce  qui  les  reud 
Burfont  précieux ,  c*esl  qu*âs  respirent  Tardeur  et 

le  ZL'lo  (l'un  tiitMcciii  ami  de  riuimaiiitd.  et  d'un 
philosophe  chrétien;  mais  il  y  a  inséré  souvent  des 
idées  sysiématiqiics  peu  dignes  de  son  talent.  Oto 
a  piiltlii'  aptt-s  ^.^  ii)(irt  des  MèniDircs  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  fiiculté  de  médecine  de  Montpellier, 
1767,  in-4. 

ASTYAfiE  ,  fils  de  Cynvare  ,  fut  le  dernier  roi 
des  Mèdes  ,  suivant  Hérodote.  Cet  historien,  et  Jus- 
Un  ,  longtemps  après  lui ,  rapportent  que ,  pendant 
la  grossesse  de  Mandane,  sa  fille ,  mariée  à  Cam- 
Kyse,  il  vit  en  rèTe  une  vigne  qui  sortait  de  sou 
sdn ,  et  qui  étendait  ses  rameaux  dans  toute  TAsic. 
Les  mage^  lui  assurèrent  que  ce  songe  signifiait  que 
Teufont  qui  naîtrait  de  Mandane  subjuguerait  plu- 
sieurs royaumes.  Cette  prinressc  étant  accouchée  de 
Cyrus ,  Astyage  ordonna  à  llarpage  son  cotifident 
de  le  faire  mourir  ;  mais  llarpage  ne  put  exécuter 
cet  ordre  barbare.  Ce  monarque ,  irrité  de  sa  déso- 
béissance, lui  fit  manger  la  chair  de  son  propre  fils. 
On  dit  qu'Marpage  vengea  plus  lard  cette  sanglante 
injure  en  appelant  Cyrus ,  qui  détrôna  son  grand- 
père  ,  l'an  ji>9  avant  J.-C.  Ce  récit  d'Hérodote  ne 
parait  qu'un  conte.  Celui  de  Xénoplion  n'a  pa?  phii; 
de  réalité.  Il  dit  que  Cynis  était  fils  d'iui  roi  de 
Perse,  qui  lui  donna  une  tivs-bonue  éducation; 
qu'Aslyage  son  granH-porf  l'appela  à  sa  cour  de 
bonne  heure;  que  pendant  iiu  séjour  de  quatre  ans, 
il  ainusa  le  vieillard  par  ses  saiUies ,  et  le  charma 
par  sa  douceur  et  sa  libéralité;  qxie  Cyrus  vécut 
toujours  ti'ès-bien  avec  Astyage ,  et  avec  Cyaiaie 
son  SttOOe«eur.  Cette  partie  de  rhisloire  appartient 
encore,  à  «piHques  égards  ,  aux  temps  fabultiix,  i  t 
plusieurs  i  ii  ronstances  en  échappent  aux  rcchercties 
de  la  plus  vigilante  critique.  Voy.  Cmtrs. 

ASTYANAX ,  iîls  unique  d'Andromaqiie  et  d'Hec- 
tor, qu'il  perdit  trè»-jeunc.  Sa  mère  le  cacha  soi- 
gneusement ,  parce  que  les  Grecs  avaient  répandu 
que  cet  enfant  vpnçrerait  la  mort  île  son  père.  Llysse 
l'ayant  découvert ,  le  (it  précipiti:i'  dti  haut  des  mu- 
railles de  Troie.  On  connaît  la  touchante  exclama- 
tion dr  coito  iiitTo  ili'solt'L'  à  la  du  jeune  Asca- 
nius,  lih  d'Eik'c ,  ((ui  lui  retraçait  l'image  du  sien  : 

0  mibi  wU  moi  luper  Aflyanaetti  lirasal 

Sic  oculus,  tic  ille  Ri«iiut,  »ic  ora  rci  '-l^it 

ATAHUALPA,  ou  ATABALIBA,  éUtl  lils  d  llua- 
nac-Capae,  douzième  inca,  et  d'une  princesse  de 
Ouifn,  rnyaumn  dont  il  hérita  on  iîit7  :  son  fi-èrc 
ainé  Huescarcut  \^  Pérou.  Une  sanglante  guerre  s'é- 
laMit  entre  les  deux  h<Mtiers ,  dans  kquelle  Huescar 
succomba.  Alahualpa  le  fit  massacrer  avec  toute  la 
j-acc  des  iocas.  Intimidé  par  l'onivée  des  Espagnol», 
que  Huesrar  avait  appelés  à  son  secours ,  il  demanda 
une  entrevue  à  I*izaiTe,  et  se  rendit  à  ('alamalca 
avec  une  troupe  de  domestiques  qui  avaient  caché 
des  armes  sous  lenrs  liabils ,  dûs  le  dessein  de 
massacrer  le  général  c^papnol.  Xerez,  Zarate  ,  Ikr- 
rera,  et  les  meilleurs  historiens  d'Espagne,  rap- 
)H>rtent  ce  fait  d*une  manière  uniforme;  il  répond 
d'ailleiuN  iKuTaiteraenl  à  la  pei  lidic  et  à  louiez  le> 
mauvitises  qualités  de  Tusurputeur  fralricidu,  et 
tout  ce  que  raconte  le  péru^en  Garciksso  dans 
X'iusloine  de  son  pavs ,  est  en  opposition  avec  le 
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récit  des  autres  historiens.  Pizarre  fit  taire  le  procès 
à  son  prisonnier,  qui  ftit  étranglé  k  un  potestn  l'as 

Iti.'Sô.  11  faut  convenir  qu'il  ne  nurilait  pas  un 
meilleur  sort  ;  mais  on  a  trouvé  à  redire  parce  qu'on 
ne  Ta  pas  envoyé  en  Espagne ,  cmnn»  il  Pavait  de- 
mandé, et  qu'on  a  aili^^iui'  dans  la  sentence  de  mort, 
les  victimes  humaines,  et  autres  horreurs  qui  étaient 
en  usage  cbei  celte  nation  lAdieetabominaMe,  mais 
dont  Atahual{>a  ne  paraissait  pas  devoir  être  per- 
sonnellement responsable.  On  a  dit  encore  que  les 
Espagnols  n'avaient  aucun  droit  de  s'uigérer  dans 
les  ail'aires  du  Pérou  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  croire 
que  l'état  des  f>euples  sauvages,  sanguinaires,  an- 
thropophages, etc.,  ne  doit  pas  être  envisagé  comme 
une  propriété  saci-éc ?  La  raison,  l'humanité,  «m- 
damnent  de  telles  constitutions  ;  subjuguer  ces  peu- 
ples [)our  en  faii-c  des  honuncs  ne  parait  point  être 
un  evploit  cootraiie  à  k  justice  ni  à  la  bienfaisance, 
a  11  sera  toujours  beau ,  dit  Montesquieu ,  de  gou- 
w  verner  les  hommes  pour  les  rendre  heureux.  » 

Voy.  CoRTEZ,  Ma.M  (M  AI'VC,  MOKTÉZIMA. 

•  ATAL  LPIIE ,  beau-frère  d'Alaric ,  roi  des  Visi- 
goths.  auquel  il  succéda  en  4H  ,  suivit  le  projet 
l'ui  nié  pai  son  prédécesseur  de  s'allier  aux  Humains, 
<  I  d  en  obtenir  un  établissement  dans  les  Gaules; 
un  autre  motif  le  portail  encore  à  rechercher  l'al- 
liance de  l'empereur.  Ataulpbe  s'était  signalé  à  k 
prise  de  Home ,  et  avait  emmené  captive  Galla  Pla- 
cidic ,  fille  du  gmnd  Ihéodoee  et  sœur  d'Hoiiorius. 
Il  épargna  Home  &  k  prièK  de  cette  pruMeaie, 
sortit  de  rildie,  (>u\<>%;i  de?  secours  à  Honontî* 
pour  combattre  Lunstanlui ,  et  lui  demanda  la  uxjua 
de  sa  captive;  mais  Honorius  ayant  reAuë  de  s'ai- 
Vu'v  avec  un  roi  barbare,  Ataulpbe  passa  dans  la 
(•auic  et  la  ravagea,  laissant  dès  lors  entrevoir  le 
projet  d'enlever  TAquitabie  aux  Romains,  et  de  s'y 
établir,  f'e  pr  ince  se  ligua  ensuite  avec  Jovinicn , 
autre  emiemi  it'Honorius ,  et  panint  ainsi  à  se  Caire 
craindre  et  n?chcrcher  de  l'empereur.  Cdui-d  eott» 
f;rnfit  à  un  traité  par  lequel ,  en  prenant  pos«!C5«ion 
de  l'Aquitaine,  Ataulpbe  s'engageait  ii  rendre  l'ia- 
cidie,  et  à  détruirc  les  ennemis  d'Honorius  dans  la 
Caule.  La  dernière  de  ces  conditions  fut  remplie; 
Ataulpbe  battit  Tannée  de  Jovinien,  et  envoya  la 
téle  de  ee  général  à  Honorius.  Le  roi  Goth  prétendit 
alors  que,  pai'  les  services  qu'il  venait  de  ivnJif  à 
l'empereur,  il  était  digne  d'être  son  beau-frère  ;  mats 
Honorius  penista  à  demander  sa  sœur.  Atanlphe  ne 
lui  répond  >]n'"u  i-tvi^canl  la  Provence,  et  en 
é|)Ousant ,  à  .Naiitoimc-Placidic ,  dont  il  était  aimé. 
Il  fit  ensuite  k  siège  de  llarsdik,  devenu  si  oél^Me 
par  la  résistance  de?;  habitants;  Atanlphe  y  fut 
blessé,  et  abanduima  son  entreprise.  Placidïc ,  usant 
de  son  pouvoir  aor  ee  prince ,  l'engagea ,  en  4lô,  i 
n*ndre  NnrhoTuie  anv  Romains,  et  à  tounicr  ses 
armes  contre  les  Suèves ,  les  Alains  et  les  Vandales, 
qui  avaient  envahi  PEspagne.  11  passa  les  Pyré- 
nées, et  li  m!  ^einltlait  hii  pi"ésagcr  la  conquête  de 
l'Espagne ,  lorsqu'il  fut  assassiné  à  Barcelonne  par 
un  de  SCS  offiders.  Aknlphe  recommanda  en  mou- 
rant à  ses  courtisans  de  renvoyer  Placidie  avec  hon- 
neur à  la  cour  de  son  frère ,  et  de  couserver  k  paix 
avec  ks  Romains.  Mais  oet  onlre  ne  Ait  poiot  eié- 
culé;  et  Singerie,  qui  usurpa  k  trtoe,  forga  Pk- 
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cîdic  de  suivre  ù  piotl  i\nm  les  nies  do  Rarwlonne  la 
marche  triomphale  de  1  assassin  de  sou  mari.  Alaul- 
phe  ne  rëgna  que  quatre  ans. 

ATAYDE  (  don  Alvarc  d*  ) ,  ponvcrneur  de  MaUua 
pour  le  roi  de  Portugal ,  Jean  111 ,  se  i-cudit  udicux 
par  se»  endknn  et  ses  violences.  Il  s'opposa  forte- 
ment an  voyage  que  saint  François  X;\\  ier  voulut 
foire  à  la  Chiue ,  se  ^ai^il  du  vaisseau  de  Jacques 
Pereyra ,  qui  devait  l'y  conduire ,  et  multiplia  tel-> 
Jcroent  les  obstacles,  que  rafiolre  des  Indes  m(»u- 
rut  daus  Tile  de  Sancian,  :i  la  vue  de  la  Chine, 
avant  de  pouvoir  y  porter  la  foi.  1^  \1ce-roi  des 
Indes,  sur  les  plaiides  qu'on  lui  fit  de  la  tNraiinit' 
et  de  l'avarice  de  don  Alvare ,  le  priva  du  fzouvei- 
nement  de  Malaca,  et  l'ayant  bit  amener  à  (.oa 
comme  prisonnier  d'état,  l'envoya  eu  Portunal  sous 
bonne  garde.  Là,  tous  ses  biens  Hirent  cunlis^iués  » 
la  chambre  royale ,  et ,  pour  lui ,  il  ftit  condamné 
k  une  prison  perpétuelle. 

ATAYDE  (  Georges  ) ,  comte  de  CasUmhcira ,  l'ur- 
tugais ,  assista ,  en  qualité  de  théologien ,  au  concile 
de  Trente.  Après  la  septième  session  ,  i!  se  retira  à 
Rome,  où  il  fui  euiploNe  à  la  réfunnalion  du  bré- 
viaire. Il  fut  ensuite  fait  évéque  de  Vizcu  en  1568. 
Après  avoir  rempli  avec  zèle  f(U(S  les  devoirs  d'un 
bon  évoque ,  il  quitta  son  siège  iR>ur  ne  vaqua* 
qa*à  son  salut  et  refusa  depuis  constamment  les 
archevêchés  d'Evora  et  de  l.isÎHjnne.  Il  ne  put  néan- 
moins se  défendre  d'accepter  la  dignité  de  gnind- 
amidnier  que  le  cardinal  don  Henri  lui  offrit,  et 
cetff  f^Fî-Miilé  rcnpraRca  à  recueillir  le»  privilèges  ac- 
cordés à  la  chapelle  royale ,  qui  furent  imi^imés 
en  4M0*  Philippe  n  Tbononi  aussi  de  ton  eitime, 
et  le  nomma  président  du  conseil  de  comcience.  11 
mourut  ^  iOll  f  âgé  de  76  ans. 

ATÊPOHARE,  roi  d*nne  peUte  partie  des  Ganlei, 
ayant  mis  le  «iésje  devant  Rome,  di'-dara  aux  as- 
siégés qu'ils  ne  feraienl  point  de  paix  avec  eux , 
qn^b  ne  lui  livrassent  les  dames  et  les  principales 
bourgeoise!^  de  la  ville,  lorsque  cette  proposition  fut 
portée  aux  Romains,  les  servantes  de  leurs  femmes 
dirent  qu'il  Mlall  plutAt  les  envoyer  dh»4nènies  à 
la  plaee  <le  leurs  rnaitresscs,  promettant  de  donner 
uu  signal  pour  siu-prcndre  l'ennemi.  Cet  avis  ayant 
élé  mivi,  dles  prirent  le  temps  que  les  Gaulois 
i  tnit  rif  ensevelis  dans  un  profond  sommeil  -.et  l'une 
d'elles  montant  sur  une  tour,  alluma  un  flambeau 
pour  avertir  les  Romains,  qui  vinrent  fbndre  sur 
les  Barbares.  En  mémoire  de  cette  action  ,  l'on  ins- 
titua à  Home  une  fête  aimuellc,  qui  fut  appelée 

ATHALAIUC.  roi  d'Italie,  obtint  le  trrtne  après 
la  mort  de  Théodoric  son  aïeul  maternel ,  eu  aep- 
lemlire  SM.  n  était  fils  d*Heutliaric  et  d*  Amalasonte , 
laquelle  lui  donna  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
autce.  Les  Gotbs,  craignant  que  les  maîtres  qu'on 
lui  donnait  n*énervanent  son  courage ,  demandèrent 
que  ee  prince  Fût  fonné  {tar  eux  aux  exerciees  mi- 
litaires. Le  jeune  Alhalaric,  livré  à  lui-même ,  se 
corrompit  ais«^nent  au  milieu  dHine  conr  de  guer- 
riers dissolus.  S'étant  abandotnié  à  la  di'haiirlie,  il 
mourut  d'une  maladie  de  langueur,  à  peine  Agé  de 
16  ans  Y  en  954.  Les  cafimliques  le  regrettèrent.  Us 
avaisnt  trouvé  anprès  de  loi  justice  et  protection. 
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Le  pai)e  Félix  ni  s'éfant  plaint  de  ce  qm  les  Coth» 
obligcaienl  les  clercsi  de  plaider  devant  les  juges  sé- 
culiers, Ailuilatic  donna  un  édit  solennel  en  &veur 
des  libertés  vl  prinléges  de  l'Eglise. 

ATHALIE,  tille  d'Achah  et  de  Jézabel ,  épousa 
Joram ,  roi  de  Juda.  Après  la  mwt  de  ce  prince . 
elle  fit  massacrer  tous  les  enfants  que  son  tils  Ocho- 
siai  avait  laissés.  Jocabed,  sœnt  de  ce  dernier, 
sauva  Joas,  que  le  grand-prèlre  Joïada  fit  recon- 
naître pour  roi  par  le?  soldais  et  par  le  peuple. 
Athalic,  accourue  au  bruit  du  couronnement,  fut 
mise  à  mort  par  les  troupes ,  l'an  878  avant  J.-C. 
S;uut  Jérôme  dit  qu'Athalie  n'est  nommée  fUle  d'.\- 
ehab  que  pai'  imitation ,  c'est-à-dire ,  pii  ^e9  crimes 
et  ses  impiétés  qu'elle  imita  parfaitement  :  et  cela 
pnrre  f]n'<'lle  f.i  ,nissi  nommée  fille  d'Amri ,  mais 
AliialiL  ctati  iceliemeat  fille  d'Achab  et  petite-fille 
d'Amri.  Ou  sait  que  dans  l'Ecriture  sainte,  le  nom 
de  fiLs  se  donne  &  l'égard  des  ancêtres  même  les  plus 
reculés. 

•  ATUALIN  (Claude-François),  médecin,  né  à. 
Cemboin'^  eu  Framhe-Comté,  le  tO  mars  1701. 
Membi-c  de  l'acadcuiie  de  Besançon ,  il  professa  la 
médecine  dans  cette  ville  oii  il  est  inort  le  15  mai 
1782.  n  a  laissé  les  onvrnpcs  suivants  :  une  J>//r«  à 
un  médecin .  etc.,  Besançon,  1 74(> ,  iu-8  ;  histitutiones 
tmatomiw  perplaeilaHrêtpoMa,  Vesuntfame,  1780, 
in-8. 

'  ATIIANAGILDE,  rai  des  Nibigolhs  eu  Espagne, 
flit  proclamé ,  en  8S4,  par  les htdMIants  de  l'Anda- 
lousie, qui  s'étaient  soulevés  contre  le  roi  Agila.  Il 
demanda  du  sccoui-s  à  l'empereur  Justinien,  auqud 
il  céda  fouies  les  places  sur  la  MédUerranée,  depuis 
Valence  jusqu'à  Gibraltar.  L*empereur  fit  passer 
une  armée  en  Espagne,  sous  la  conduite  de  Libé- 
tius,  général  fwmé  par  Bélbidre.  Albanagilde, 
ayant  réuni  ses  forces  h.  celles  de  I.ibérius,  délit  près 
de  Séville  Agila ,  qui  fut  tué  par  ses  propres  parti- 
sans. Alors  reconnu  roi  de  toute  TEspagne,  il  Uvra  i 
I.ibérios  toutes  les  places  qu'il  avait  pi  nii  c-:  "i  Jus- 
tinien. Plusieui-s  villes,  ennemies  du  (gouvernement 
et  de  la  rdigion  des  'VMigariths,  se  livSkrent  d'elle»» 
mêmes,  et  les  Romains  seraient  devenus  les  maîtres 
de  toute  la  péninsule,  sans  la  fiublcsse  de  Justinien  et 
la  révolte  de  Narsès  en  Halte.  Cependant  la  guêtre 
s'était  dcclait^e  enti'c  les  Visigoths  et  les  Romains, 
qui  d'auxiliaires  étaient  devenus  les  ennemis  les 
plus  acharnés  d*Athanogilde.  Celui-ci  ne  put  les 
cbasscr  entièrement.  11  fixa  son  séjoin*  h  Tolède, 
qui  devint  la  capitale  de  l'empire  des  Visigoths.  Ce 
prince  mourut  en  iS87  à  Tolède ,  après  un  rtgne  de 
treize  ans,  vivement  regretté  de  ses  sujets ,  et  lais- 
sant deux  (Ules ,  dont  les  noms  sont  célèbres  dans 
l'histoire  de  France.  Il  avait  marié  Talnée  Galsuinde 
à  Cliilpéric,  roi  de  Soissons,  et  la  seconde.  Bnm^ 
haut,  avait  épousé  Sigebert,  rôi  d'Austrasie. 

*  ATHANARIG ,  chef  des  Gotiis ,  le  plus  puissant 
de  cette  nation ,  fit  en  "09  la  guerre  à  l\-mpereur 
Valens,  qui  le  contraignit  de  demander  la  paix. 
Hais  il  lUlait  convenir  d'un  lieu  pour  traiter.  Atha- 
naric  ne  voulut  jamais  passer  sur  les  terres  des 
Homains ,  prétendant  que  son  père  le  lui  avait  dé- 
fendu; de  sorte  que ,  pour  ne  rien  hira  conlie  la 
dignité  de  l'empire ,  on  mit  sur  le  Oanuhe  des  bat- 
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teaux,  oii  Valent  U  un  côte,  et  AthaDavic  de  l'aude, 
Yinreot  conclure  la  pati.  Les  Guths  restèi-ent  paisti- 
Mes  piiviiTtu  six  ans ,  jtistni'à  Tritoquo  où  les  Huns, 
accourus  du  Koi-d,  les  chassomil  de  leurs  foyers  et 
les  Fcjetèrant  ven  les  pruviiiee«  romaines.  Athanaru; 
voulut  ou  vain  n">istrr  ;i  us  I);!!!^!^»;  virtmiciix  qui 
buipiiiciit  son  amiée  ,  el  le  tomTeul  de  balUc  eu 
retraite.  Le  corps  entier  <le  b  nation,  sous  la  ooo- 
duiff  de  <leu\  au(res  chefs,  s'avan«;a  vei-s  le  Danube. 
Atluinanc,  $ui\i  d'uue  Uuupe  lidèle,  »e  lelim  dauii 
le  pays  montagneui  de  Caucaland,  qui  «Hait  pro» 
téj.'e  |i.u  t'inipénélrable  forêt  de  Traiisxlvanie.  Le< 
Gullis  avaient  déclaiié  la  guene  aux  Roiuaim  qu'ils 
faisaient  ti^mbler  devant  eux  comme  ils  avaient 
tivmblé  eux-inèincs  flr\.iiit  le?^  Huns.  Leur  nouveau 
roi  Friligeru  étant  uort ,  Atliauaiiti  quitta  sa  rti- 
traile  el  se  présenta  pour  le  remplacer.  En  effet  il 
fut  reconnu  roi  ;  xml<  au  lieu  de  conduire  Coths 
au  combat, comme  ib  s'y  altmidaieul ,  il  écouta  les 
propositions  avantageuses  que  lui  fit  Thl^odose.  Il 
se  reinlit  même  à  ConsIaulin()[ile  où  l'empcivur  lui 
Ut  la  plus  brillante  réception ,  cl  il  ]f  inounil  le  Su 
janvier  381,  Il  jours  après  être  entré  dans  cette 
ville,  des  excès  auxquels  il  s^;  Vwrà  à  la  table  somp- 
tueuse du  monarque  romain.  Ce  GoUi  était  paien , 
et  exerça  d^horrtblcs  cruautés  envers  les  chrétiens  ; 
il  en  fit  hrûh-r  une  iruiltitnde  |iuur  u'aMiir  pus 
voulu  adorer  une  statue  qu'il  faisait  j>ortcr  de  mai- 
son en  maison. 

ATllANASE  (saint),  né  à  Alexandrie,  d'une  Hi- 
mille  disUngut-e,  fut  élevé  au  diaconat  par  saiul 
Alesandre,  évoque  de  cette  ville.  «Dieu,  dit  un 
»  historien ,  qui  le  destinait  k  rombattj-c  la  plus  ter- 
»  ritde  des  bémies ,  armée  tout  à  la  ibis  des  subti- 
1»  lités  de  la  dialectique  et  de  la  puissance  des  em> 
»  purcurs,  avait  mis  en  lui  tous  les  dons  de  la  na- 
ît turc  et  de  la  ^ràcu  qui  pouvaient  le  l'eudre  propie 
»  à  i-empbr  cette  haute  destination.  »11  accompagna 
son  évèque  au  concile  de  Nicée,  et  s'y  distingua  par 
son  zèle  et  son  éloquence.  Saint  Alexandre  le  choisit 
pour  lui  succéder  Tannée  suivante ,  en  396.  Il  signala 
son  entrée  dans  répiscopat  en  refusant  de  recevoir 
Arius  à  sa  communion.  Les  sectateui-s  de  cet  héré- 
tique inventèrent  contre  celui  qu'ils  n'avaient  pu 
gagner  mille  impostures,  espèce  d'armes  que  les 
sectaires  de  tous  les  temps  ont  employées  contre  les 
défenseurs  de  la  foi.  L'empereur  Constantin  indiqua 
un  cuuciie  à  Césarée  pour  le  condannier  on  pour 
l'absoudiv;  mais  le  saint  évèque  ivfusa  de  s'y 
trouver,  parce  que  ses  ennemis  auraient  été  ses 
juges.  On  assembla  un  autre  concile  à  Tyr,cn  335; 
les  ariens  et  les  mélécietis  le  composaient  presque 
entièrement.  Ces  imposteurs  l'accusèrent  de  ti-ois 
crimes,  le  premier,  d'avoir  viole  une  vierge;  le 
deuxième,  d'avoir  tué  l'évèquc  Ai-sène,  et  le  hoi- 
bième ,  d'avoir  gardé  sa  main  droite  pour  des  opé- 
rations magiques.  Le  pi  eiiiicr  chef  d'aicusation  fut 
confondu  par  la  prétendue  vierge  elle-même,  qui 
ayant  imru  au  concile  pour  accuser  le  s-iuil  pirlat, 
s'adressa  au  prêtre  Timothée,  qvii  s'était  ptésestd 
à  la  place  d'Athanasc ,  et  lit  voir  qu'elle  ne  rou- 
naissait  pas  même  l'accuiié  de  vue.  Les  deux,  aulies 
calomnies  flirent  réfutées  par  Arsène,  qui  se  montra 
pltin  de  vie  avec  ses  deux  mains,  Cela  n'empâcha 
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pas  cette  assemblée  lactieuse  de  condamner  Atba- 
nase.  On  le  déposa.  Le  saint  prâal  s*adret»a  à  Con- 

slHnlin  ;  mais  cet  empereur  prévenu  contre  lui  pfit 
les  ariens ,  qui  l  avaient  accusé  d'empêcher  lu  ^>nw. 
des  blés  d'Alexandrie  pour  Constantinople ,  le  re- 
léfiua  à  Trêves.  Ce  prince  ordonna  dan-  :i  .1,  i  rti-n' 
maladie,  qu'on  le  fil  reveuir,  malgré  les  uppo^iiiuti.» 
d'Eusèbe  de  Nkmnédie,  évdque  courtisan,  homme 
de  leltiv's  faclieu\  .  et  <C(  tuteur  déclaré  d'Arius.  S(in 
lils,  CoutUautiu  le  Jeune, ayant  rappelé,  en  oô», 
les  évdques  catholiques  chusés  de  leurs  sièges ,  fil 
revenir  ^aint  Athanase.  En  510,  le  con«  il''  d"  Mcxaii- 
drie,  composé  de  100  év^ue»,  écrivit  une  ieUrc 
sfttodale  à  tous  les  prélats  catholiques,  pour  le  laver 
des  nombreuses  tnfann'cs  qu'on  avait  vomies  contre 
lui  ;  mais  ses  euneiui»  ne  cessant  d'en  inventer  de 
nouvelles ,  à  mesure  que  les  aneieiMies  diaient  d^ 
truites,  il  alla  à  Rome,oii  le  pape  Jules, auquel  H 
en  avait  appelé,  convoqua  uu  concile  de  Sii  évè* 
ques,  qui  le  dédani  innocent.  Le  concile  de  Sar- 
(îiquc  ,  assemblé  5  ans  après,  en  047,  contlrma  la 
seuteuce  de  celui  de  Home, et  déposa  de  l'épiscopai 
Tusurpateur  de  son  siège.  Athanase  y  fut  vélabfa* 
en  "l!),  à  la  S(dlicitation  de  l'empereur  Constant. 
Après  la  mort  de  ce  prince ,  Constance ,  piiocc  d  un 
caractère  ftûblc ,  léger,  inconstant ,  dissimulé ,  opi- 
niâtre dans  l'iiérésie  arienne  qu'il  soutint  par  toutes 
sortes  de  auaut*^, l'exila  de  uouveao «aptès  l'avoir 
ftût  condamner  par  des  évéques  de  sa  secte.  Atha* 
nan',  poursiiixi  par  ses  ennemis,  délai.ssé  p«r  ses 
amis ,  prit  le  parti  de  s'enfoncer  dans  le  désert.  U  ) 
visita  lès  moittstèves,  et  les  édifia.  Le  {>ape  Lihèn, 
traité  avec  inhumanité  dans  l'exil  que  lui  avait  at- 
tiré sa  £ei'U)ctc  contre  les  eimerois  d'Athanase ,  ooih 
wntit  enfin  à  sa  condamnation.  Ce  ne  ftit  pas  un 
des  cuiips  les  muiu.-)  stin^iltles  pour  ce  saint  évèque. 
Les  ariens  iniient  sur  le  tiùnc  patriarcal  d'Alexan- 
drie un  certain  Crégoire,  qui  le  posséda  jusqu'à  te 
mort  de  l'empereur  Constance.  Saint  Athanase, 
rendu  à  sou  peuph:,  fut  obligé  de  le  quitter  de 
nouveau.  Les  pÂîcns  Tarant  rendu  odieoz  i  Julien, 
ce  princi>  aussi  civdule  que  superstitieux ,  nourris- 
sant d'ailleurs  dans  sou  cuiur  une  haine  Curmeilc 
contre  J.-C.,  oi-donna  qn'on  chassât  d'Alexandrie  ce 
déTenseur  de  sa  divinité.  Atlianase  se  cacha  une  se- 
conde fois;  mais,  dès  que  Jovien  fut  monté  sur  le 
trène  impérial ,  il  reparut  dans  Alexandrie ,  uîi  son 
troupeau  le  reçut  connue  un  pasteur  qui  avait  souf- 
fert iK>ur  lui.  Il  assembla  un  concile  des  évêqucs 
d'Egypte,  de  la  Thébalde  et  de  la  Libye,  au  mm 
duquâ  il  adressa  une  lettre  à  Jovien ,  daus  laquelle 
on  propoiNiit  la  roruuile  de  foi  du  eoneilc  de  Nieéo, 
comme  règle  de  la  fui  oilliudove.  U  se  ivudit  Im- 
mêmc  aupit»  de  ce  prince  à  Antioche.  Les  ariens , 
qui  étaient  venus  pour  le  noireir  daîis  re>i.nl  (io 
l'empereur,  se  retirèrent,  confus  de  le  voir  l'objei 
de  l'amitié  el  de  l'estime  de  ce  priuce,  tandis  qu'eux- 
mêmes  étaient  un  objet  d'horreur  et  de  iiiépri». 
Nalens,  successeur  de  Jovien ,  fut  mi»ins  fa\»>riii»k' 
à  la  >aine  doctrine.  Athanase  se  \it  oMigé  de 
prendre  la  fuite  pour  la  quatrième  Cuis, et  de  s'cd- 
teirei  quatre  mois  de  suite  à  lu  campagne,  dans 
un  |)clil  bAliment  construit  sur  le  tombeau  de  son 
père.  L'ompereur  ra^aat  xappelé,  le  saiot  é^é^ 
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M  «'occupa  plut  qu'à  présânrerson  peuple  du  veuiu 
rhAÂMe,  •!  à  te  préparer  à  la  mort.  Il  moanit 

enfin  Irèfi-paisiblemeiit  dans  les  bras  «le  s-un  peuple, 
le  i  mai  573,  après  quarante-iiix  atis  au  ummos  d'é- 
[<i5co[mt ,  paMés  dans  une  agitation  perpëtadle.  «  It 
il  tormiiiH  sa  \  ie ,  dit  saint  (iivf^uiii'  de  Nazianze  , 
»  du»  lia  âge  fort  avancé ,  pour  aller  se  réunir  à 
>  «tt  pères ,  aux  patriarches ,  aux  prophètes ,  aux 

•  apôtivs,  aux  iriail>rs,  à  IV'xemide  desquels  il 

•  avait  généreusement  combattu  pour  k  vérité,  it 
B  dirai ,  pour  renfintner  son  épitaphe  en  peu  de 

•  mois ,  qu'il  sortit  de  cetle  vie  moilellc  avec  boaii- 

•  coup  pttts  d'honneur  et  de  gloire  qu'il  n'en  avait 
»  MfD  i  Alexandrie,  lorsqu'après  mMtfrnits exils 
»  il  y  rentra  de  la  manière  la  plus  triomphaiife.  Qui 
9  ne  sait  eu  «flet  que  tous  les  gens  de  Itîeu  pleurij- 
»  i«dI  amireinent  sa  mort ,  et  que  la  néoKrire  de 
»  son  nom  est  restée  profondément  gravée  dans  leur 
»  oœur  ?  Puisse-(-il  du  haut  du  ciel  abaiasersur  moi 
»  tes  regards ,  me  (kvorHer,  ra'aasister  dans  le  goo- 

•  reniement  de  mon  troupeau ,  conserver  dans  mon 
»  ^se  le  dépôt  de  la  vraie  foi  !  Et  ai  pour  les  pc- 
»  éés  éa  aMNOMle ,  nous  devons  éprouver  les  ravaifes 
»  de  l'hérésie,  puisse-t-il  nous  délivrer* de  ces  maux, 
»  al  nuiM  obtenir  par  son  intercession  la  grâce  de 
s  joflir  avec  lai  de  la  vue  de  Dieu  *  »  Quelques  in- 
crédules ont  peint  ce  grand  homme  comme  un  zé- 
lateur imprudent ,  comme  un  boute-feu,  un  fona- 
tique.  Ut  vërtlé  est  qu'il  ii'o|»posa  jamais  que  la 
patience ,  la  prudence  et  la  force  de  la  vénlé  à  une 
persécution  de  90  ans.  Son  caractère  se  montra 
dans  ses  ouvrages  :  il  n'mjurie  point  ses  adversaires, 
il  ne  cherche  point  à  les  aigrir,  il  les  accable  par 
l'autorité  de  l'fck^riture  sainte  et  })ar  la  force  de  ses 
raisonnements,  a  11  avait,  dit  l'abbé  de  la  Ittetterie , 

•  dans  son  éioq«iente  Histoire  de  JoTien,  l'esprit 

•  juste  ,  vif  et  pénétrant ,  le  cœur  généreux  et  dés- 
»  intéressé  ;  un  courage  de  sat^-froid ,  et,  pour  ainsi 
»  dire ,  un  héroïsme  uni ,  toiijoiire  égài,  sans  im- 
ï»  pétuosité  ni  sailHe?  ;  une  foi  vive ,  une  charité 
»  sans  boincâ ,  une  hiiniililé  prufoiidc ,  un  cbristia- 
»  Disme  mâle,  simple  et  noble  coinino  l'Evangile  ; 

V  une  éloquence  naturelle,  semée  du  traits  perçants, 
p  folie  de  chose»,  allant  diuit  au  but,  et  d'une 

précision  rare  dans  les  Grecs  de  ce  temps-là. 
r>  L'austérilé  de  sa  vîe  rendait  sa  vertu  respectable  ; 

V  sa  douceur  dans  le  cuninicrce  k  lai:xiit  aiiuer.  Le 
«  calme  cl  la  s^éi-énité  de  son  àme  se  peignaieot  MIT 
i>  son  xisafie.  t.>noi(iu'il  ne  fût  pas  d'une  taille  avan- 
^  tageuM!,  sou  extérieur  a\ait  i|ueli{ne  chose  de 

•  maînliiiaiï  et  de  frappant.  H  n'ignorait  fws  lea 
»  scicna^  profane*! ,  mais  il  évitait  d'en  faire  pa- 
»  rade.  Habile  dans  la  lettre  de»  Ecritures,  il  eu 
»  possédait  l'esprit.  Jamais  .ni  Gi-ecs  ni  Romaius 
»  ii'ainièreiil  autant  la  p  ifr  if  tprAthanasc  aima 
»  1  tgiise,  dont  les  iulereis  lurent  tuujours  insé- 
»  perabtw  des  sien».  Une  louguc  expéiiencc  l'avait 

•  rompu  aux  atÎMiiv-^  e<clésiastiipies  L'adversité, 
»  qki  étend  et  ralmie  le  génie,  luixprelle  ne  lé- 
»  cv«e  |i«Kliii  avait  donnd  un eoap  d  u  il  admirable 
»  pour  apercevoir  des  ressources  ,  mrriie  humaines, 
»  quand  tout  paraisâaibdc^spére.  Menacé  de  l'exil 
»  kkntquil  éUit  dans  son  si^e,  et  de  la  mort  lora- 
9  ftt'il  était  aaeul,  il  lutta  prùa  de  Ml  «ni  conUe 


»  une  ligue  d'hommes  subtils  en  oisonneiuents , 
»  probada  en  înlriguea,  ooortiaBnadAMa ,  et  maltrea 

»  du  prince ,  ai*bitres  dt;  la  faveur  et  de  la  disgrâce, 
»  calomniateiirB  infotigables*  barbares  persécuteurs. 
»  B  les  ddeoBcerla ,  In  conÂMidit,  et  leur  édiappa 

»  toujours,  sans  leur  donner  la  crn  ni  iiion  de  lui 

•  voir  iiaire  une  fausse  démaj-che  ;  il  les  lit  trembler, 

•  Um  même  qu'il  fuynit  devant  eux,  et  qu*n  était 
»  enseveli  fout  vivant  dans  le  tombeau  de  Fin  jirre. 
»  11  lisait  dans  les  cœurs  et  dans  l'avenir.  Quelques 
»  catholiques  étaient  persuadés  que  Dieu  Inî  révé» 
w  lait  les  desseins  de  ses  einiernis  :  les  aiiens  l'ac- 
»  casaient  de  magie ,  et  les  pûcns  prétendaient 
»  qn*il  était  versé  dans  la  adenoe  des  augures ,  et 
>i  (ju'il  entendait  le  limgagc  des  oiseaux  ;  tant  il  est 
»  vrai  que  sa  prudeiux  était  une  espèce  de  divina* 
»  fioa.lNM«oane  ne  diicenui  mieux  qne  lui  les  mo- 
»  ments  de  se  produire  ou  de  se  cacher,  (  eux  de  la 
»  parole  ou  du  ailence,  do  l'action  ou  du  repos.  H 
»  sut  fixa*  nnoonstame  du  peuple  (  des  Alexan- 
»  drins  ,  c'est  tout  dire  ),  trouver  une  nouvelle  pa- 
ît trie  dans  les  lieux  de  aou  exil  et  le  même  crédit 
»  à  Textrémité  des  Gaules ,  dans  la  ville  de  Trêves , 
I»  qu'en  Egypte  et  dans  le  sein  même  d'Alexandrie; 
M  entretenir  des  correspondances,  ménager  des  pro» 
»  tections ,  lier  entre  eux  les  orttiodoxes,  encourager 
»  les  plus  timides ,  d'un  faible  ami  ne  se  faire  ja- 
»  mais  un  ennemi ,  excuser  les  faiblesses  avec  une 
»  charité  et  une  bonté  d'âme  qui  ibnt  sentir  que 
»  s'il  condamnait  les  voies  de  rigueur  en  matière 
«  de  religion,  c'était  moins  par  intérêt  que  par 
»  principes  et  par  caractère.  Julien  ,  qui  ne  persé- 
»  entait  pas  les  autres  évèques ,  du  moins  ouverte- 
»  ment ,  regardait  comme  un  coup  d'état  de  lui 
»  ôter  la  vie ,  croyant  que  la  destinée  dn  cbristia- 
»  niime  dtait  attachée  à  celle  d'Athanase.  »  Nous 
avons  diverses  éditii»ns  des  Œuvres  de  ce  saint.  Celle 
de  tomuielin  ,  en  ICOO,  et  celle  de  Paris,  en  1027, 
avec  les  corrections  de  Pierre  Nannius ,  sont  belles; 
mais  la  meilleure  est  celle  de  dom  de  Montfaucon , 
en  3  vol.  in-fol.,  1698,  corrigée  sur  tous  les  anciens 
manuscrits,  enrichie  d'une  verston  nouvelle,  d'une 
Vie  du  saint ,  de  plusicnn  ouvrages  qui  n'avaient 
{>oint  vu  le  jour,  et  de  queUiues  opuscules  attribués 
à  saint  Athanase  :  on  y  joint  ordinairement ,  du 
niêiiie  dom  de  Montfaucon  ,  ColUctio  nova  Pairum 
(jnrconm,  Paris,  17t)6, 2  vol.  in-fol.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  Père  sont  sa  Difente  de  la  Trinité  tt 
(If  l'inciinmlion  ;  ses  Apologies;  ses  Lettres  ;  ses 
ï'railt"^  contre  it-s  arieiu,les  méléciens,  lesai>oUina- 
Tistfs  et  lest  maeédimitns.  Le  style  de  saint  Athana«e 
n'est  ni  au-des^is,  ni  an-dessous  du  sujet  qu'il 
traite,  tour-à-to\w  noble,  simple,  élégaul ,  clair, 
pathétique,  u  On  y  trouve  (  dit  Photius,  le  meilleur 
»  critique  des  écrivains  de  sa  langue  ) ,  avec  une 
»  diction  nette,  facile,  abondante,  une  foix'e  et  une 
»  Qiiesse  inimitables.  Tout  ce  qu'il  avance ,  et  qu'il 
I)  i)résente  sous  le  jour  le  plus  avantageux ,  poile 
»  sur  une  lo^tlipie  solide,  et  en  mi^me  temps  sus- 
w  ceptible  de  tenues  nobles  et  des  umemcnts  de  la 
)•  haute  élotpience.  Mais  son  plus  grand  art  consiste 
f>  a  cacher  l'art  même  ,  et  i  ien  ne  parait  si  siniplc 
»  et  si  naturel  que  les  traits  les  plus  victarkax.  Il 
»  s'insinue  dans  les  esprits ,  couvert  de  ses  moyens 
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»  qui  font  disparait i-e  sa  personne  :  ce  n'est  pa<« 
»  Tauleur,  c'est  la  raison  même  qui  domine  le  la*- 
»  teur;  et  celui-ci  se  trou\e  peiituadé  sans  s'èti'ie 
»  aporyu  qu'on  le  voulût  faire;  docteur  et  orateur 
»  d'une  sagesse  evtrênie,  d'un  jj:oiH  exquis,  d'une 
»  justesse  unique  dans  l'expivssiou,  partout  il  pro- 
>»  portioniir  oxactcnitMil  le  tour  du  discours  an  -îtijet 
>»  qu'il  Iraitc,  il  aux  personnes  qui  récutiU  iil.  » 
Erasme  était  grand  adnu'ratenr  du  style  de  saint 
Athanasc.et  il  le  pi-éférait  à  felui  de  tous  U's  autres» 
rërcs.  Il  trouvait  qu'il  n'ctail  point  dur  et  diflicile 
comme  celui  d<>  Tertullien.  point  t^èné  et  embar- 
rassé comme  relui  de  «aim  Ililaiiv,  point  recherché 
comme  celui  de  saint  Gii  Loirt-  ilc  Nazianze,  |K)inl 
entortillé  comme  celui  de»>aiiil  \i»î:ustin.  Il  est  par- 
tout, selon  le  même  atilcm  ,  i  u  ilc,  ('Ii'i:anl,  orné, 
tleuri,  et  admirablement  ail.ipté  aux  ditléivnts  su- 
jets que  traite  le  saint  docteur;  et  ai  quelquefois  ils 
n'ont  |»ns  todt  le  poli  que  l'nii  pnnnnif  désirer,  il 
faut  s'en  pix'n«lre  aux  enibtura.s  des  alVaiivs,el  aux 
persécutions  qui  ne  pt  imeltaient  pas  à  Mini  AUia- 
nase  de  meffrc  la  dernière  niaiii  à  tnnssos  ouvrages. 
Lu  ancien  moine,  nomme  (xime,  avuit  coutume 

dire  :  «Quand  vous  Irouvcn»  quelque  chose  des 
»  ouvrages  de  saint  \1h  iiiast-,  vmi^  n'arctpas  de 
»  |>apier,  écrivez-le  sur  vos  liabils.  »  Prat.  tpirit. 
c.  40.  On  ne  oonnait  pas  Fauteur  du  Sym6o<e  cpii 
portp  s'im  tinin;  niiii<  la  [ihrpart  «avants  pi'nsrni 
qu'il  n\  >l  [las  ilo  lui,  quoiqu'il  soit  Texaclc  expres- 
sion du  doanie  pour  lequel  il  a  tant  soulTert.Quesncl 
ralti  iliiic  à  N  ii^ile  de  Tapsc,  Antelnii  à  Vinrmt  di' 
Ltîrins<  l  abbé  le  Clerc  publia  une  t>issertation  en 
i730,  tendant  à  prouver  que  ce  symbole  est  réelle- 
ment  de  saint  Alti  ui  t^i".  Nous  avons  une  Vie  de 
.saint  Athanase ,  par  (>udeù'oi  Ucrniaut ,  eu  2  vol. 
in-4 ,  trè»-|HY^re  k  birc  corauittre  ce  défenseur  de 
la  divinité  de  J.-r,.,et  ses  adversnin  «. 

ATHANASK  ,  évèque  d'Aucyre  ,  fut  oixlounû  par 
les  anoméens,  du  vhrantde  Marcel,  évAqiie  de  cette 
villi'-  fnais  le  défaut  qiii  si-  tmirvait  dans  sa  pn>- 
luutioa  à  l'épiiicopat  fut  i-éparé  par  le  qu'il  lit 
ëchiter  pour  la  foi  de  Nioée,  et  fMur  les  combats  qu'il 
soutint  pour  défcudii'  la  divinitt'  dit  Verlio  et  dn 
Saiut-Ksprit.  Il  envoya  deux  prètiies  au  concile  d'An- 
tioehe  en  343,  et  assista  à  eehii  de  Thyane  en  366« 
Il  momiit  veiT  l'an  "72.  Saint  Grégoire  de  NaiitnM 
cl  saint  Basile  lut  douncut  de  t$rands  éloges. 

ATHANASB ,  diacre  de  lénisalem ,  soutint  avec 
zM(^  la  foi  du  coïicile  de  f;iialr«'doine ,  et  fut  per- 
sécuté pai-  Tliêodose,  chef  du  paili  des  eutycUt«a«, 
patriardie  Intn»  de  Jérusalem.  Athanase  lui  ayant 
reprodié  les  cruautés  qu'il  exerçait ,  fut  enlevé  par 
dea  aatdlites ,  qui ,  «près  l'avoir  décliiré  à  coups  de 
fonet ,  lui  coupèrent  la  tfile ,  vers  Tan  483.  Son 
corps  fut  traîné  par  un  pied  dans  toute  la  ville ,  et 
donné  à  manger  aux  chiens.  Le  Martyrologe  (ail 
mention  de  lui  le  S  juillet. 

ATHANASIK  fsainte),  (ille  do  Nicrias  et  d'Irène, 
uaquit  au  conuoeucement  du  ix"  siècle ,  dans  l'ile 
d^l^ne.  Etant  encore  vierite,  elle  avait  rés^  de 
se  consacru'i  à  lHoii  ;  mais  sls  ftarenls  Tobligèrent  à 
se  marier  à  un  ofUciei- ,  qui  fut  tue  peu  d'années 
après,  dans  un  combat  eonire  les  Soirasins.  Après 
élre^estée  qudqne  temps  veuve,  elle  fiii  obligée 
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de  s<*  marier  une  seconde  foi> ,  par  l'é^lil  do  \>m- 
perem  Michel  le  Bègue,  qui  ortiuuiiait  aux  tilles 
nubiles  et  aux  jeunes  veuves  de  se  marier  ;  édit 
aussi  confraire  à  la  liberté  personnelle  cl  rivile  des 
citoyens,  qu'à  la  liberté  évangélique  et  au  respect 
du  an  conseil  de  l'ApcMre  ;  édit  digne  d'un  prince 
qui  vntilait  n'»tablir  le  judaïsme ,  et  qui  régnait  en 
despote  violent  et  débauché.  Le  second  mari  d'A- 
thanasie,  touché  des  exemples  de  sa  iboune,  eotn 
dans  tm  monastère  ,  et-Athanasie  changea  sa  mai- 
son en  rouvent.  <Juatre  ans  après,  elle  transporta 
cette  nouvelle  communauté  dans  un  lieu  écfttté  et 
stditaii-c  ,  «ni  .«lie  Ivàtit  tmis  églises.  Son  monastère 
fut  appelé  Ttmie ,  c'cst-à-dii'e ,  lieu  honore  cl  res- 
pecté. Aihanasie  fut  obligée  de  fiiire  un  voyage  à 
Constanlinople ,  et  mnnmt  à  son  retour,  lei5aoihi 
860.  L*es  Grecs  font  sa  tète  le  16  aoAt. 

ATHA^tAUTS ,  homme  d'une  font-  j.rodigieuse . 
se  prnmenîMl .  an  nippnrt  df<  Pline  le  Naturaliste, 
siu-  un  théâtre,  revêtu  d'une  cuirasse  de  plomb, 
pesant  800  liTres ,  cl  chaussé  avec  des  brodequiiis 
qui  en  pesiiient  atttant.  tliioiquc  Pliue  i)assc  pour 
exagératcur ,  on  n'a  pas  plu»  sujet  de  douter  de  ce 
bit  que  de  ce  qu'on  a  raconté  de  Milon  de  OnttOM.  . 
(Tôt/,  ce  nom.)  Scheuchzer,  dans  sa  P/n/.wVa  , 
lum.  4,  pag.  i^O,  fait  mention  d'un  Allemand  qui 
leva  im  canon  de  iOOU  livres,  et  d*un  Anglais  qui 
porta  WtO  \\\ .  de  plonib. 

ATHII  VS,  i-oi  des  Scythes,  coniliattit  les  Tribal- 
liens,  les  Istriens  et  promit  à  Philippe ,  i-oi  de  Ha- 
rédoinn.  de  lui  léguer  sa  couronne,  s'il  lui  donnait 
du  secours.  I..es  troupes  de  Philippe  étant  venues 
trop  tard ,  le  Scythe  les  renvoya.  Ce  fut  la  sonree 
d'une  pruorre  <fan«  laquell  '  \1f;i'-as  fut  lué  à  W  an«, 
540  avant  J.4J.  On  a  dit  que  dans  les  courses  que 
ses  gens  lUsaienl  sur  les  Macédoniens ,  ils  prirent 
im  (  («lèbre  musicien,  nommé  Isménias.  Atliéas  le  fît 
chanter,  et  comme  siiycts,  tout  farouches  qu'ils 
étaient ,  récoutalent  avec  oomphiisance  :  Awr  mot , 
dit  Afhi'as  .  j'aime  mieux  entendre  hennir  un  rlmul 
que  d'ouïr  chanter  cet  homme-là.  Cela  nous  parait 
bien  baitere  ;  î!  se  pourrait  cependant  qn^fl  y  eàl 
là  qtiolqne  fh(*-;o  qui  1î;it  le  près  à  la  bonne  philo- 
sopliie ,  ou  tout  au  uiuins  au  génie  d'un  guerrier, 
insensible  à  tout  ce  qui  peut  Mrc  des  impressioiis 

molli  -  1  1  -•■usiii'lI<7S. 

A  liltLSi  AiN  ,  huitième  roi  d'Angleterre  de  ta 
dynastie  saxonne,  fils  ainé  et  sneoessenr  d^Bdooard, 
surnommé  IMncfen  ou  le  Vieux,  et  pctit-6Is  i\\ 
grand  Alfred,  monta  sur  le  trOne  en  9Î5,  rogna  16 
ans,  et  se  sifmala  pu*  se  pnidenoe  et  son  ominge. 
So<  diMiv  fn'  iT s  aînt^  ,  admirant  ?es  qualités  rarp>, 
lui  cédèrent  tous  leurs  droits,  quoiqu'ils  fussent 
enihnis  légitimes,  tandn  qne  lui  était  ffls  naturd 
d'Edouaitl.  I^  père  ayant  détruit  le  royaume  de- 
Danois  parmi  les  Est-Angles,  le  flb  chassa  ces  peu- 
ples du  NdHhumberiand ,  et  finrça  les  Gallois  à  lui 
paver  chaque  année  tm  ti  ilnif  considérable.  11  vain- 
quît aussi  les  Ecossais  en  1)58 ,  et  mourut  en  941 . 
après  avoir  bit  à  l'Eglise  et  à  Tétat  tout  le  bien 
que  piMit  lein-  faire  un  prince  Iwn,  juste  et  chrétien. 

ATHE.N AGORAS  ou  ATHliNAGORE,  d'Athènes, 
philosophe  chrétien,  adressa  à  Haro-Aurele  et  4  son 
fils  CoiiiiiM)de,  «SBodé  à  l*enplpe,  une  ^otofii. 
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dans  laquelle  il  décharge  les  chrétiens  de  toutes  les 
calomnies  qu'un  imaginait  contre  eux.  On  voit  par 
cède  tpologie  que  les  païens  les  accusaient  de  trois 
crimes  principaux  ,  de  nj^r  l'existence  d'un  Dieu  , 
de  tuer  et  de  manger  im  enfant  dans  leurs  assem- 
bl<!es,  de  s'y  livrer  ensuite  à  rimpudidté.  Arcusa- 
fions  ah-iiinles  qii'Atht'napnnis  îi'fMil  pas  de  peine  à 
réfuter,  el^qui  prouvent  ;iiit;iiit  la  parlaili-  innocence 
des  chrétiens  que  la  liaiiic  uvetigle  de  leuw  enne- 
mis, haine  qui  se  manifestait  dans  tous  les  prorédés 
<ks  païens  contre  les  enfants  de  l'Evangile.  «  Puiu- 
»ipMl,  demande  Athénagorns,  son:;  le  niine  do 
»  deux  prinres  philosophes,  et  naturelleniont  T-qui- 
»  tables,  ifatcordc-l-uii  jkis  au\  clnvtiens,  qui  fuul 
»  profession  d'honorer  la  Divinité,  la  niènie  lihert«' 
»  dont  jouissent  Ie>  .siijierstitions  les  plii<î  absui-des? 
s  Pourquoi  ne  [»rucède-t-on  paseonlie  des  hommes 
>doiil  les  tnirurs  sont  innoomles,  datts  la  méine 
»  forme  jnridicpie  que  contre  des  malfaiteurs  enti- 
>•  pables  des  jiliis  grands  crimes  ?  »  Questions  qui 
trouvent  une  n>ponse  toute  naturdie  dam  fo{*- 
j'i>ilion  e-sentielle  qu'il  y  aura  toujours  entre  la 
j»cr\crsité  et  la  corruption  du  monde  et  la  religion 
de  JM:.,  confonnjnienl  à  oe  divin  oracle  :  Eritis 
odio  omnihtft  proptn"  nomrn  mnini.  \olile  mirari 
ti  vos  odit  tninvlii.^.  tlanrad  (ic^uor  et  SuiTridus 
Mri  ont  traduit  du  grec  en  latin  a'tte  apoh^ie. 
On  a  enroro  de  lui  un  Traitr  sur  la  rrsurreciion  (les 
ntorts.  Ces  deux  ouvrages  iout  »''cnts  avec  pureté: 
on  les  trouve  dans  la  /iibliothèffw  dex  Pères  et  à  la 
suite  des  fEnvn'-.  <le  saint  Justin  ,  dans  l'édifinn 
des  bénédictins.  Ils  utU  été  imprimés  plusieurs  fois 
•éparéoient.  I^a  meilleure  édition  de  ces  deux  trai- 
ter est  relie  d'Oxford  ,  17(»r> ,  in-V  .  '       \v  filrr  fl  ' 
Lf(fatto  pro  chrislintm.  n  yuelque»  cijIkiucs  pru- 
v^estante,  dit  um  l))éol<^ien,  font  plu^eun  repro- 
»  ches  contrela  doctrine  d'Atliéiiapnras ,  et  l'arru- 
»  sent  d'y  avoir  mêlé  trop  d'idées  platoiiiciennes. 
X  Mais  i^aut  lliin  attention  que  cet  ëcriTain  par- 
«•  lait  à  des  empereurs  qui  faisaient  profession  de 
»  philosophie ,  et  qui  sans  doute  respectaient  Ha- 
«  Ion  :  c'était  un  trait  de  prudence  de  ae  conflmner 
»  à  leur  goût  ,  et  de  leur  alléguer  en  pln-^iein-; 
>'  choses  l'autorité  de  ce  philosophe.  Quand  nit'uit- 
»  Alhënagoru  aurait  conaerrë,  apria  sa  conrersimi, 
»  les  opinions  platnnicienniîs  qui  lui  paraissaient 
»  conciliahles  avec  les  dogmes  du  christianisme , 
»  nous  ne  Toyom  pas  oii  serait  le  crime.  De  là 
»  même  il  s'ensuit  que  notre  reliirion ,  dès  sa  nais- 
»  wnce,  n'a  pas  redouté  l'examen  des  philosophes.*» 
Haiiîn  Famé»«  sef  gnenr  de  Genlllé,  a'avim  de  mettre 
sous  le  nom  d'Athénagoras  le  ronian  In  Vray  et 
parfaict  amour,  contenant  les  Amour»  honnestes  de 
niagàn*  H  4ê  CharièUê,  ths..  en  ISO»  et  m%  in- 
tî;  mais  cet  ouvrage  n'a  jani.iis  existé  avant  lui, 
ou  du  moins  avant  son  siècle.  L'abbé  l^nglct  l'al- 
trniae  à  PMIander.  Ouelqne  minée  que  soit  le  mê- 
rite  de  cet  ouvrage ,  on  peut  louer  l'intention  de 
l'auteur ,  qui  voulait  l'oppoaer  au  roman  obscèue 
des  ilmour*  iê  TMo^èw  «f  âê  CharUUê.  { Voij.  Hé- 
UoDONE  d'Emèse).  V  \pnlnriii'  et  le  Discours  sur  1rs 
morU ,  d'AUiénagore ,  ont  été  traduits  en  français 
par  Arnaud  du  Ferrier,  i 877,  in-8,  et  le  Tnriti  de  la 
fémntutm  ée»  mari»,  par  le  P.  Louis  Renier,  Bi«i> 


lau,  1755,  in-8.  On  trouve,  en  outre,  une  analfse 
de  Y  Apologie,  dans  le  1"'  volume  de  la  âMIe  ée$ 
anciens  apologistes  de  h  reUiiiun  chritiêlinB,  par 
l'abbé  de  Gourcv,  Paris,  ilSîi,  iu-8. 

ATHENAIS.  Voy.  Eudoxie. 

•ATHÉNAS  (l»ierrc-Ix>uis),  archéologue  et  natura> 
liste ,  né  à  Paris  le  S  février  17î>2,  était  Ois  d'un  épi- 
cier-droguiste .  et  montra  dès  son  enfance  un  gmit 
déddë  pour  la  eliiniie.  Après  avoir  fait  d'excellentes 
études  au  collège  des  oratoriens  à  Soissons,  il  s'ap- 
pliqua à  celte  science  ainsi  qn'i»  la  physique ,  et 
fut  admis  comme  premier  aide  à  l'apothicairerie 
de  rahhayo  de  Saint-(;ennaîn-<les-ri  es  ;  il  y  [iroflfa 
des  leçons  et  des  conseils  du  directeur,  lu  savant  I*. 
Malherbe,  qui  fut  depuis,  bibliothécaire  du  tribunat, 
et  il  étendit  le  eerele  de  ses  coimaissances  en  sui- 
vant les  cours  d'anatomie ,  de  physiologie ,  de  mi- 
néralogie et  de  géologie  sous  les  BufTon  et  les  Dau- 
lienton.  Il  s''irrn|(ail  aussi  de  rec  herches  d'antiquités 
;4<iuloises  el  romaines.  Athéuas  se  rendit  vers  1786 
à  Nantes,  et  alla  peu  de  temps  après  au  Croisic, 
où  il  éleva  une  falirique  He  sdude  à  extraire  du  se! 
marin,  o|>(  ration  uloi^  incuuiiue.  11  renonçai  bientôt 
à  son  enlre|iiîs4! ,  et  revint  à  Nantes  où  il  établit 
une  teinturerie  i><i;it  les  toiles.  Plus  tard ,  il  créa 
une  distillerie  arnt)ulanU>  sur  des  bateaux  tuur-à- 
tour  transportés  dans  les  eaux  de  la  Loire ,  de  la 
Sèvrc ,  de  r Achenau  et  du  lac  de  rrrin')  f  ien  ,  sur 
les  diverses  rives  vinicoles.  laie  série  de  mauvaises 
récentes  nuisit  h  la  durée  de  l'établissement,  et  Athé> 
nas,  rentre  h  Nantes,  y  fonda,  avec  l'aide  d'action- 
naires, une  grande  fabrique  d'acide  sulfurique,  au 
moyen  de  la  combustion  du  soufh; ,  accélérée  par 
le  nitrate  de  {jotasse.  I.a  révolution  et  le  trinque 
de  matières  premières  tirent  encore  lomiiei'  celte 
usine.  En  t791  .  Adiénas  tut  appelé  à  faire  |)artie 
du  corps  municipal  de  la  ville  de  Nantes .  et  il  de- 
vint, en  ,  directeur  de  la  monnaie  de  celte 
ville.  Il  exerça  ces  fonctions  pendant  91  ans  avec 
autant  de  zèle  (pu-  d'intégrité  el  les  cumula  long- 
tenip;,  avec  celles  de  secn'taire  de  la  chambre  de 
comrneree ,  dont  il  fbt  chargé  dès  sa  création ,  en 
180/1.  11  fut  aussi  memhi'o  du  conseil-général  dtt 
département  de  la  Loin^lnférieure,  etc.,  et  en  1797, 
il  ftit  un  des  fondateurs  de  la  société  académique 
de  Nanti'5.  (loi/.  Kerivah^t.)  Alhéuas  parcourut  à 
pied  toute  la  liretagne  dont  il  a  décrit  les  monu- 
ments. Il  flmrjsa  aussi  les  progrès  de  ragriculture 
dans  le  dt'>partpnient  qu'il  habitait,  et  rien  n'égalait 
son  zèle  pour  les  découvertes.  Ce  fut  lui  qui  fit  ap- 
précier la  richesse  de  la  raine  d*étain  de  PIriac , 
dont  la  direction  générale  des  mines  acheta  la  pro- 
priété. En  1810,  en  explorant  les  Pyrénées,  il 
trouva  dans  les  environs  de  Saint-Boîs ,  le  soufre 
natif  à  extraire  de  la  chaux  carlMiuate  bituminifêre 
qu'il  y  était  allé  chereher ,  sur  les  indications  de 
Gillet  de  Laumont  (  Vot/.  L>uno>t),  mais  dont  Tex- 
ploitation  se  trouva  trop  difficile  et  trop  dispen- 
dieuse. Ou  lui  doit  un  grand  n<Nnbre  de  mémoires 
sur  diverses  parties  de  réeonomie  rurale  ;  et  Hn- 
vention  et  le  perfectionnement  dr  plnsi, ms  in- 
struments aratoires.  Nous  citerons  entr'autres  la 
puissante  charrue  connue  sous  le  nom  de  Défiri^ 
tkewr^AMmuj  qui  lui  valut ,  en  I8M ,  la  grande 
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itttHktile  «l'or  de  Tacadémie  des  icieii£e«.  Ce  savant 
Mt  mort  i  Nantes  la  Si  mm  I8W.  La  chambre  du 

commcrt-t?  de  cette  ville  a  ihit  à  sa  vom  o  une  rente 
viagère  de  la  iiiotUé  des  houoraires  dont  il  jouisMit. 
Le  département  de  la  Loir»4nliMenre  lui  dmt  la  na- 
turalisation de  l'herlki  do  (îiiiiK'o,  appeli'c  Panicmn 
aUùmmm ,  le  plus  avantageux  de  tous  les  fuur- 
nfes ,  tant  pour  l'abondauce  que  pour  la  qualité. 
Cette  piaille  est  l»autr  i  C  (  8  pieiJs,  et  donne  |)ai 
an  deux  ou  trois  aiH>uilautcs  récoltes.  Parmi  les 
nombnux  rapport*,  divaertetions,  mémoiret,  «te., 
sortis  de  ta  plume,  et  lus  pai*  lut  à  la  société  ac-a- 
déuiiqua  de  Nantes ,  ou  publié»  dans  le  Lycée  Ar- 
moricain, nous  cllerom  les  suivant*  :  (dans  ks  pro- 
cèîi-verbiiux  de  la  sck  i*  t  '  ni  a  l.'ini  iiu')  Rapport  sur 
k*  fouilles  faiUf  à  XmUe*  de  lÛOo  a  1807  ;  àtémire 
sur  VinfUmmatiim  uftmtemie  dm  fourftMrat  { Mémtir* 
sur  la  iléfssr  Sntulruijuje  ;  Notivr  sur  l'i-tat  de  la  Loire 
près  4e  Nante*,  au  vu*  siècle,  et  sur  le$  Um  d'hulrê 
H  htâfét  i  Sur  la  four  d'Ombn  H  sur  Ut  eatMérak 
de  Sanlrs  ;  Ménioirr  sur  ileuj'  v}>arrues  de  défrichr- 
ment  tnveutées  par  iauleur  ;  Mémoire  sur  des  carmes 
veUiques  ;  mit  M»  tnsfnnMMts  orotoim  dt  VabiunÊ 
de  la  Meilleraye ,  etc  .  (Dans  le  Lycée  Armoricain): 
Mémoire  sur  /à  véritable  situation  du  Brivatas  Portus 
ds  PtMméê,  et  sur  Je  oom  que  portait  Brt$t  dbns 
les  premiers  siècles  de  nuire  ère  ;  l)e  l'île  de  Sein,  du 
MénesrBrée,  dos  BrHonmSf  dts  MriUimi  et  des  Braies 
ffmdoises  ;  Mémir»  msr  la  Jour  d^Ehtm;  Sur  l^kOtoire 
de  Bretagne,  mamtserite,  de  dom  Bonnttrd;  Compte' 
rendu  d*  THsian,  ts  voyageur,  de  M,  de  JfarsAonfy; 
Sur  les  Mdsb  énriéiques  ;  Comf4*^endu  ée  FEuai 
de  M.  le  chanoine  Mahé  sur  les  antiquités  du  Mm  - 
bOnm  ;  Sur  une  étymologie  brekmM  d«  uom  de  Chil- 
pirie;  Sur  k  mare  concluaum  de  César;  Sur  le  pays 
des  soldats  Caruotss  ;  Sur  i$s' Pierres  frites  ;  Sur 
ridole  du  Sommeil  trouvée  à  Nantes ,  à  l'entrée  du 
canal  de  Bretagne  ;  Sur  le  Matlarh ,  arme  gauloise  ; 
Sur  l'histoire  de  Bretagne,  de  M.  Daru  ;  Du  passage 
des  Alpes  par  Annibal  { Voy,  Whitaker)  ,  et  de  i'sm- 
ploi  du  vinaigre  pour  rompre  les  pierres ,  etc. 

ATHÉNÉE ,  grammairien ,  appelé  le  Varron  des 
Grecs ,  né  à  Naucratis  en  Égypte ,  vivait  dans  le  ir* 
siècle ,  sous  Marc-Aurèle.  Son  érudition  était  pro- 
iands  flt  sa  mémoire  prodigieuse.  De  tous  les  ou- 
vrages qu'il  avait  composés ,  il  ne  nous  reste  que 
lus  IHpnosophistes,  c'est-ànlire,  les  Sophistes  à  table, 
eu  15  livres,  dont  les  deux  picuian,  une  partie  du 
troisième  et  presque  lodt  le  dernier  nous  manquent. 
Le  norabra  iufmi  do  citations  cl  de  Cuils  cuiieux 
rendent  cet  ouvrage  inléreiBant  à  tous  ceux  (|ui  ai> 
ment  à  a>miaîlre  les  moMU'?  de  raiiti<jiitfé.  L'au- 
teur aurait  pu  ne  dispciiiseï  de  faire  égayer  suis  plû- 
losophcs  par  des  médisances  et  des  obscénités.  Noël 
le  Comte  [  .Satalis  Cornes  ),  l'a  trailinl  en  lalin  ,  cf 
c'est  sur  celte  version  que  l'abbé  <le  Marniles  l  a 
mis  en  frani^ais.  Ces  deux  traductions  sont  peu  fi- 
dèles. L'édition  d'Athénée  donnée  par  Casaubon , 
IGil  ,  2  vol.  iit-lul.,  avec  la  tiaduction  latine  de 
Dalescbarops  ,  est  prérérable  à  toutes  les  autres. 
Lue  nouvelle  traduction  latine  par  M.  Jacobs ,  sa- 
vant professeur  de  Munich,  a  paru  k  Icna  eu  IbOU, 
in-8*  La  traduction  française  de  Lefcbvre  de  Ville- 
ImiB ,  fooi^tte  défectueuMi  est  c^eodant  ewora 


la  meilleure  que  nous  possédions.  —  U  ne  iaut  pas 
le  confondre  avec  AtuéhAb,  philosophe  de  Séioueic, 
qui  vint  à  Rome  sous  Auguste ,  et  fut  ami  intime 
de  Muivua ,  qui  couspira  contre  ce  prince  ;  il  fut 
néanmoins  jugé  mnoosnt,  el  moufut  quelque  tero(M 
après ,  écrûé  par  k  cbnie  de  la  maison  où  il  dac^ 
maiU 

ATHËNfiE,  médedn  de  Cilide,  floriMait  dn  temps 

de  Pline.  11  soutenait  que  le  feu .  l'air,  l'eau  et  la 
terre  n'étaient  pas  les  vrais  élâmenls  ;  mais  le  chand, 
le  fraid,  le  sec  et  l'taumide ,  et  un  cinquiàaie  <in*il 
ne  savait  comment  définir  :  il  l'appelait  esprit ,  en 
grec  puemm  ;  ce  qui  ùl  douucr  à  ses  asotftUMus  le 
n<Mn  de  fmêuuuti^^s9$*  On  voit  que  datae  le  dîafat 
lies  quatre  éléments,  Athénée  pieBail dm «flMs  pnot 
des  causes  et  des  principes. 

ATHÊNÉfi ,  de  Bysancc ,  ingénieur  sous  GstUîeu , 
Fut  einpliiyé  par  tel  empereur  pour  fortifier  les 
places  de  Tbrace  et  d'iU^rie,  exposées  aux  incunioos 
des  Scythes.  11  est  auteur,  à  ce  qtt*on  traiH ,  d'un 
Livre  sur  les  machines  de  guerre,  inipriuié  dans  le 
Recueil  des  ouvrages  des  anciens  mathémalkacns, 
Paris,  1683,  In-M.,  grec  et  latin. 

ATIlKNomrS,  fils  de  Déniélrius,  fut  envoyé  par 
Aoliochus-Sidétès ,  roi  de  Syrie,  vers  Sinon  Mn- 
dudiée  pour  lui  demander  la  reslitutlon  des  -^Im 
de  Juppé ,  de  Cazara  et  de  la  fui teresse  de  li'iiiiinWm. 
et  de  lui  payer  des  tributs  pour  les  villes  qu'il  ooon* 
pait  hors  éè  la  ludée.  Simon  répondit  qu'il  n*avail 
rien  usurpé  du  domaine  du  roi ,  et  que  pour  les 
plaoes  que  le  roi  répétait»  eU«}  avaient  été  prises 
par  les  Juift  pour  m  mellm  à  couvert  des  waam 
continuels  qu'elles  occasionnaient.  Atbénobius  alla 
rapporter  la  réponse  de  Simou  à  Autiodius  ea 
siège  de  Dora,  â  mouMique  envoya  contre  lui  Cen> 
debéc,  qui  fut  défait  et  mis  en  fuite  par  le*  den 
ûls  dn  grand  prétie  Simon.  1  Mach.  46. 

ATHÉNO(X>RIC ,  philosophe  stoïcien ,  précepteur 
cl  ami  d'Auguste ,  avait  été  choisi  par  César  pour 
veiller  à  l'éducation  de  ce  prince.  Le  philosophe 
donna  souvent  de  très-boas  avis  à  son  disciple,  qui 
en  profita  quelquefois.  Auguste  aimait  les  femmes. 
I^mi  les  dames  qu'il  cultivait ,  il  y  a\'ait  la  femme 
d'un  sénateur,  ami  d'Atbënodore.  Celui-ci  étant 
allé  le  voir,  le  trouva  baigné  de  pleurs.  Ayant  su 
la  cause  de  sa  tristesse ,  il  prit  hii-niênie  îles  halMls 
de  feiiuue,  s'arma  d'un  poignaid ,  se  mit  daus  la 
litière  qu'Auguste  envoyait  à  sa  maîtresse  ;  et  s'é- 
laut  présenté  à  Auguste,  étoiuié  de  ce  dégnisemaft, 
il  lui  dit  :  <i  A  quoi  vous  cx|>use/.  -  vous,  seigneur! 
»  Un  mari  au  déaeapoir  ne  peui-il  pas  sa  dégniier 

»  et  laver  dans  votre  sanp  la  honte  que  vous  lui 
>»  pré[)ariez  '!  »  AugUi>te  ue  fut  pas  tadié  de  ctstle 
leçon  ;  elle  le  rendit  plus  circonspect  et  plus  équi- 
table. Albénodore  ayant  obtenu  la  pt-rmission  <le 
se  retirer  à  Tarse,  si  pairie,  eunaeilia  eu  paitaut  i 
son  élève ,  pour  calmer  s^on  naturel  bouillant .  de 
compter  les  v  in},'t  -  quatre  lettres  de  l'alplialtel  <le< 
Grecs,  avant  de  suivre  les  luouveraciilb  de  sa  ev- 
lÈra;  mais  il  parait  qu'il  ne  les  compta  pas  loof- 
tenips.  Ce  philosophe  nioinnit  à  l'à^e  de  &i  ans, 
pleuré  Je  ses  eompatnules ,  qui,  pai"  une  recou- 
mdnaïK'e  absurde,  lui  dceenièi'ent  des  sacriScM 

oemme  à  un  dieu.  Atliéilodoie  wùX  fiwi  piniieiiii 
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OttvngM  qui  ne  sont  poîtit  ^tarvuitub  just^u  a  iiuus, 
cotre  attiras  un  TndU  de  ia  tuUmêt  vu  én  irmttii 
fl  du  déUusenient .  Quelques  critiques  croient  (]uo 
c'^  16  luùiuc  Atliéuudoro  qu'Auguste ,  au  rapport 
de Suâone,  chargea  de  rédacaUon  4e  Claude, 
depuis  parvint  a  Tempire.  M.  Bruckcr  { Hitt.  rrit. 
dt  la  philofopb.  )  adopte  celle  opiniua  ;  mais  M.  Vabhé 
Sinn{Mém.tkrM!ad.dmbdU»-4etirwA,  4S,p.{i4) 
prouve  asi^z  hien  qirAtlu'nodorc,  preccptoiir  «l'Au- 
guste, était  morl  avaiit  la  uaissaucc  de  Claude.  — 
PMk  le  Jeune  parle  d'un  p^eeophe  AnÉneoeaB, 
auquel  un  spectre  apparut  avec  de4  circoiislaïucs 
d&ajaate».  Uai»  Temeuible  de  uelte  Itisloirc  u'eu 
braise  pas  la  erofance ,  et  Pline  lul^mAoïe  ne  «ait 
'iaiis  quel  aan»  et  juaqoTi  quel  point  on  peut  Ta- 
dapter. 

ATHÉNODODE  (saint),  évèque  de  Néocésarée, 

fivii' de  saint  Civ'.-oin'  le  l'Iiiuiniaturge ,  assista  au 
aïK  ile  (l'Auliocbe  coutre  Paul  de  Sanosala,  ut  fut 
niâri^diié  pendant  la  peteëoutkKi  dTAmdlien,  ven 
l'ail  i^Z.  —  Il  ne  fout  pas  le  conrundru  avoi  un  autre 
saint  Atubmmnmw,  «vâque  de  MéMopolaniio ,  mar- 
tyrisé tous  le  prMdcnl  Eleudut,  dm  temps  de 

Diixk'lifii. 

ATUËNOCUvMs;,  martyr  du  ue  siàek,  bit  jeté 
dus  un  aMnoe.  Saint  btsile ,  an  chap.  3  du  mn 

<Ju  Saiut-Espiit ,  fait  metilion  *rtiiu>  tixiiinesurla 
Trinité ,  qu  il  composa  aiuml  d'être  préci|Mlé. 

AHHAS  (Joseph ) , juif,  imprimeur d^Anuterdam, 
publia  vu  1U61  il  lijU7,  deux  éditions  de  la  Hible 
kibrtà^,  eo  i  vol.  iu-ë,  qui  lui  méritèrent  une 
dnine  d*or  et  une  médaille,  dont  les  états -géné~ 
raux  lui  firent  préseot.  Ces  iklilions  l'Iaieiit  rocher- 
citdes  par  lee  savants*  avant  celle  d'Anulerdam , 
170o,  S  Tol.  In>8.  H  mourut  m  iTÙÙ.  La  BiblB 
d'Atbias,  conjoiiitcnient  avei  la  PuUfijhiUe  d'Alrala 
«ide  fioniberg ,  out  servi  conuoe  de  base  à  rédition 
de  Reînecdus,  réimprimée  en  1793,  par  les  soius 
(lu  sa^utit  Dunlerlciti.  —  U  ne  fuiil  pas  le  confondre 
avec  Isaac  Atua».  raUtiu  espagnol,  dont  on  a  une 
fiKpUosMon  des  diffifrents  pnk^ptes  de  la  loi  mo- 
sai<pie. 

ATULONE  (  (Godard  de  Rkede  ,  comte  d' ) ,  d'une 
bmille  distinguéede  Westphalie,  géndi-al  des  troupes 
hollandaises.  Après  avoir  remporté  des  mtoircs 
qui  ikeilitèrent  à  iiuillaume  III  la  couquète  de  l'Ii  - 
laude ,  il  Ut  la  campa^^ne  de  1708  avec  le  duc  de 
Uarlborougli,  et  mourut  Tannée  d'après  à  UIredit. 
U  s'était  distîogué  autant  par  sa  déaMmce  que  par 
M  valeur. 

•  ATKINS  (sir  Robert),  jurisconsulte  célèbre  eu 
Anglelcrrc,  desfeiid.iiil  d'une  îles  plus  aiuiennes 
(aniillcs  du  curiité  de  Cluce^iler,  fut  créé  chevalier  du 
liaiu,  au  couruunement  de  Charles  11,  et  devint 
plus  lard  l'un  des  douze  pninds-jui;es  d'Aii^letene 
dans  la  cour  des  coiumuns-pluidâ.  Lu  IGÏii,  il  se 
démtt  de  sa  charge ,  et  vt  eut  à  la  campagne  jus- 
qu'en 1683,  époque  i  l  îijuelle  il  quitta  sa  reU-utc 
pour  défendre  le  luallieureuv  luitl  Kusscl,  qu'il  ne 
put ,  malgré  son  élu<|uence,  préserver  de  l'échafaud. 
L'année  suivante,  Atkins  défendit  avec  plus  de 
âuocès  l'orateur  de  la  chambre  des  communes, 
sta*  William  Williams,  poursuivi  pour  avoir  iat' 
tdmdetpnUu^iParoidiedelaciiïuPBto  UMpé» 


ItUoii  iucuiuaiu  les  miaislre».  bir  Robert  lui  uii 
des  plus  oiauds  partisan»  de  la  révohition  de 

ICiSS.  Le  roi  Guillaume  reconnut  son  /  1?  ,  i n  1' 
nommant ,  en  16^ ,  lord  chef-baron ,  ou  premier 
présent  de  la  cour  de  récbiquier;  au  mois  dToe* 
tohr-c  de  la  même  année ,  Atkins  fut  tMti  orateur 
de  la  chambre,  à  la  place  du  marquis  de  UaUfax. 
Il  mourut, Ifé de  ^ans,enl7O0,danssaten«de 
(;!(>(  estorshire ,  où  il  s'était  retiré  depuis  14  anni^s. 
tous  ses  ouvrages  ont  élé  rassemblés  en  un  seul 
vol.  in-8,  sous  le  titre  de  TrmMt  parfamnfsijrae  e< 
politiques.  On  y  trouve  uue  Dis/iertntioti  sur  Vétrction 
de*  mmtAvoi  du  ftarlemenl,  des  hectyarehes  sur  U 
jMUWir  é»  éitpêium-  de»  hiê  pdnsdst,  un  INsesiir* 
du  lord  chef  baixm  de  l'échiquier,  le  jour  de  ta  réeep- 
lion  U  ffmMiun  de  termefU  du  lord  maire  de  Lm- 
dra,  dMUbiS  te  cour  dis  iVoWfujèr,  m  fig|l«  etc. 
Te  doruior  discours  fit  lu  hniit  r  n  A;i::li  (rne  . 
paiœ  qu'il  reufermait  une  violeiile  diaUnbe  contre 
Louis  XIV,  et  qu^il  dénonçait  toute  la  oomiptlon 
du  gouvernement  anglais. —  Son  tite  sir  Holui  t 
Atous  lui  survécut  moins  de  deux  ans,  et  uioui-ut 
en  mi ,  âgé  de  «7  ans.  U  dtalt  menbra  du  ptrie- 
ment ,  et  avait  écrit  une  JfEMsAr»  d»  CtosNtsrifcfre, 
Londres,  1712,  in-foL 

*  ATKINS  (  Mofaard  ),  auteur  auf^,  de  la  même 
famille,  né  en  161",  dans  le  comté  de  Glocester, 
cultiva  les  lettres  dès  sa  jeunesse  avec  lèle.  Son 
<Mvoaeinent  à  la  cause  royale ,  pendant  la  guem 
civile,  ayant  amené  la  perte  de  Sii  fortune,  il  se 
mit  à  composer  des  livres  ;  mais  cette  ressource  ne 
contribua  pas  à  renridiir,  et  11  monrat  en  prison, 
pour  dettes,  en  1077.  On  a  do  lui  :  un  Tmitê  «uf 
i'vrigine  et  le»  progrén  de  l'imprinmH  m  Aufileterre, 
Lonnres ,  16(^4 ,  in  -  4  ;  ouvrage  iwe  et  TMli«rcèé  ; 
son  Apoliif/ie ,  coiiteuant  une  Helation  de  quelques 
circonstances  de  la  guerre  qui  se  lisait  à  l'ouest  de 
l'Angleterre;  suivie  d'un  petit  ouvrage  de  mys- 
ticité, intitulé  :  Simfin  si  ^^qoutoWen»  ds  l'dme, 
in-4. 

ATLAS .  roi  de  Mauritanie ,  iils  d'Uranus  et  frère 
de  Proméihée ,  passait  pour  habile  astronome.  On 
dit  qu'on  lui  est  redevable  de  l'invention  de  la 
sphère.  Les  (toctes  ont  feint  qu'il  portait  le  ciel  sm* 
ses  épaules.  Il  fut  métamorphosé  en  montagne  * 
pour  avoir  refusé  l'hospitalité  k  Persée.  Baer , 
dans  une  dissertation  sur  les  Atlantiques ,  croit 
qu'Atlas  n'est  autre  que  Jacob,  que  les  Atlantiques 
sont  les  Hébreux  ,  et  l'Atlantide,  la  Judée.  Quoique 
cette  assertion  ait  un  air  de  paradoxe,  on  ue  peut 
lire  ce  que  Tauteur  a  écrit  là-dessus  sans  être  tenté 
d'y  acquiescer.  Voy.  Iltstorisch-rritiquer  «srsudb 
tiAer  (/(0  AUanliquer,  à  Francfort  et  à  Lcipsig,  1777. 
C'est  la  traduction  de  la  disserlaliea  françaiae  de 
Raer  ,  dont  il  n'existe  plus  un  exemplaire  ches 
les  libraires.  L'imprimeur,  découragé  de  ce  qu'il 
ne  vendait  pas ,  dans  ce  siècle  de  frivoUté ,  un  ou- 
vrage dv  pure  énidition ,  s' étant  pressé  à  en  laire 
de5  enveloppes ,  c'est  donc  à  la  traduction  qu'il  faut 
recourir  pour  appiéder  les  savante:?  recherches  de 
l'auteur.  Ouelque«-tm«  pensent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  d'autre  Atlas  i|uti  k  montagne  qui  porte  ce  nom , 
et  que  sa  hauteur  extrême  hiaait  envisager  comme 
lenant  aux  étoîle>i  et  conséquemneBl  coome  up 
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«xoelleutobaeiTatoire  astronomique  ;  cette  idée  rend 
paiMtement  le  sens  des  wn  de  Vli^le  : 

  l'bi  cvhter  AU  - 

AMmbamaro  lort|utl  tullwanlcolibiu  a|>luiD. 

Le  même  poète  penonnille  de  la  sorte  le  mont 
Afias  : 

•  . . .  Cinctam  Miklu«  coi  oubitHU  •tri» 
Philbram  MfNri  i  «t  vml»  poliilur  et  imlirl  ; 
Nis  >M>n>  inlkiM  IcgUi  liHU  flimiM  immI* 
FMdjiitaBt  hhU  ,  «4  ilMie  rigd  liorrUê  fetit*. 

ATllSSA,  (ille  ainéc  de  Cyn»,  roi  de  Pene, 

épousa  fl'altonl  Cambysc  son  propi-c  frère ,  ensuite 
le  uiage  Smei-dis.  Elle  fut  mariée  en  troisièmes 
noces ,  Tan  521  avant  J.-C,  à  Darius ,  dont  elte  eul 
Xerxès,  qui  succéda  à  son  père  dans  le  rnyanmp 
des  Pers<;s.  Atossa,  sekm  lWriu8,esl  la  mt'inc 
qui  est  appelée  Vailhi  dans  r(ù!riture.  Il  ne  Tant 
l»fis  v'nftrrifln  à  trouver  quelque  chose  d'exact  et 
(1  uiiiiuruic  ctii-z  les  écrivaiiis  sur  cette  époque  de 
rbbtolra  profiine  :  ce  n*est  qu*en  le  comWnant  avec 
THistoiro  sainte  qu'on  trottvo  f]nt  !<p!c  point  d'appui 
pour  se  décider;  mais  cette  coiiiiHimiMiti  nièiue  est 
un  ouvrage  pénible  et  incertain.  Vmj.  Assi  éris. 

ATRÉE  ,  roi  d'Argus  o(  <1  >  Myoiiu  s,  filsde  Pi'lop«» 
et  père  d'Agamemnun  cl  de  Mcuélas,  vivait  l'an  I  ^'.il 
avant  J.-G.  Thyeate  eon  frère,  s'étent  Ikit  airDfi  <!<> 
sa  femme  Eropc,  et  crai^iKint  le  rûsscntiiiiL'ut  d'A- 
trée  ,  se  retira  dans  un  lieu  de  sûreté.  Alréc  feignit 
de  8*ètre  récondlié  avec  lui,  et  lui  flt  manger  dans 
un  festin  deux  enfants,  fniits  de  son  crime.  Sénè- 
que,  Crébillou  et  Voltaire  ont  mis  ces  horreun  sur 
le  fbéllni  :  mal»  quel  peut  être  le  Imt  de  telles 
représentations  ,  sinon  de  nnircir  le  raraclèro  na- 
tional ,  de  le  fomiliahser  avec  les  forfaits ,  d  exalter 
rimaginatlon  par  de»  images  afrooes ,  et  d'irriter 
les  cœurs  par  des  fuinniotions  aussi  inutiles  que 
dangereuses  t  Horace ,  dans  sou  Art  poétique,  semble 
avo&  voulu  proscrire  ce  si^et  de  la  scène  : 

NaetaSMiM  ysltm  coquet  eila  oefuriu*  Alrcu>. 
On  dira  quMl  n*a  condamné  que  la  représentation 
de  la  catastrophe  :  mais  quel  est  donc  le  choix  des 
dramatistes  qui  se  déterminent  pour  des  sujets 
dont  l'action  principale  n'est  pas  represeutable  ? 

ATRONGE ,  simple  berger  qui  se  fit  roi  de  Judée , 
tandis  qu'Archélaûs  demandait  ù  Rome  cette  cou- 
robne  pour  lui.  Le  roi  berger  s'élant  soutenu  quel- 
que temps  avec  le  secours  de  quatre  de  ses  frères , 
aussi  vaillants  «pie  lui ,  fut  pris  enfin  par  Archélaûs. 
Ce  prince  lui  mit  sur  la  tAle  une  couronne  de  fer, 
le  ût  promener  sur  im  àiie  par  toutes  les  villes  de 
son  royaume  et  lui  tlt  ensuite  ôter  la  vie. 

ATTAICNANT  (l'abbé  de  1').  loi/.  laTTAicNArrr. 

•  ATTALli,  roi  de  Perçame,  était  fils  d'un  autre 
Attate,  fkère  de  Philétère.  Rumène  son  cousin  étant 
mort  sans  enfanta,  Aftate  prit  le  j^ouvememeul  de 
l'crgaue  ,  vers  Tan  241  av.  i.-C.  Il  défit  le^  (iaulois 
qui  ravageaient  depuis  longtemps  l'Asie  mineure , 
et,  pour  les  emp<\*her  de  recevoir  h  chaque  )u<:1ant 
de  nouvelles  recrues,  il  les  força  ii  abandunncj'  les» 
beids  de  la  mer  et  à  se  retirer  dans  rinlérieur  du 
pays,  où  ils  fuuilèrent  nu  t-tnl  e)  ne  rtieivlu'reiit 
plus  il  troubler  le  repu:;  de^  aulres  uatiuus  voisines. 
Attalc ,  après  cette  victoire ,  prit  le  titre  de  roi«  ce 
que  n'avaient  pas  osé  bûre  ses  deu&  préddoesseum; 


il  profita  de  la  captivité  de  Séleucus  Callinice  pour 
s*eropai«r  de  toute  TAste  en-deçà  du  mont  Tannis. 

Ces  conquêtes  lui  furent  prisque  (oufes  enlevées  par 
Actueus;  mais  il  eu  reprit  une  partie  avec  TÉkic 
d'un  eorps  de  6an1ob^u*il  avait  firit  venir  de  FEq- 
rupe;  il-'  ill';!  i  ii-riif,' avee  Arifiuc-iius  le  firand  pour 
faire  lu  guerre  ù  Acbœus  qui  s'était  révolté.  U  ût 
aussi  une  alliance  avec  les  Romains  contre  Philippe, 
roi  de  Macédoine.  Toujours  fidi  le  à  ses  enuavie- 
•  ments,  il  contracta  la  maladie  dont  il  mourut,  en 
faisant  un  discours  ant  Béotiens  pour  les  eshmier 
à  se  réuuir  aux  Romaius  coiilre  F'iiilippe;  il  part* 
avec  laut  de  véiiëmenn»  qu'il  tomba  en  iaiblesee;  on 
le  transporta  à  Pci-game ,  ofa  11  mourut  Pan  197  av. 
J.-C,  II  était  âiié  de  soixante-douze  ans,  et  en  a>ait 
ré^iiù  quarante  -quatre  ;  il  laissa  quatre  fils ,  Euroèoe, 
Attelé,  Philétère,  et  Athénëus  qn*ïl  avait  eus  d*A- 
pollonis  de  ('vsique. 

ATTALE  11 ,  PhiUuUlpbe,  roi  de  Pcrgame  et  frère 
d'Enmène  11 ,  prit  la  couronne,  et  la  flt  passer  ea- 
snile  sur  la  l(Me  de  son  neveu,  dotil  il  était  le  tu- 
teur. U  défit  Antiociius,  donna  du  secours  aux  lio- 
mattis ,  arrMa  les  irruptions  de  Déroétrius ,  et  fonds 
Atlalie,  Pliiladelplu'e  et  d'autres  villes.  Il  mourut 
l'ail  138  avant  J.-C.,  âgé  de  82  ans.  Ce  prince  était 
fbrt  lié  avec  les  philostiphes  de  son  temps,  partie»- 
lièremeiit  avee  Poléinou ,  eliez  lequel  cependant  il 
n'avait  pas  grande  sagesse  à  puiser.  Voy.  Poleho.n. 
Cesl  à  cet  Attale  que  les  Romains  écrivirent  en  fa- 
veur des  Juifs.  /.  Mach.  il, 

ATTALE  III,  roi  de  Pergame,  surnommé  PhUo- 
tnithor,  fils  d'Eumène  et  de  Stratonice ,  commcnra 
.si  iu  i-ègne  par  dter  la  vie  à  plusieurs  de  ses  amis  et 
de  ses  parenti«.  Il  donnait  pour  prétexte  à  ces  atro- 
cités, de  vouloir  venger,  tantdt  la  mort  de  sa  mère, 
tantôt  de  son  épouse  fiérënice.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'est  que  ce  prince  était  tombé  en  démence . 
et  qn*il  ne  lui  restait  que  .pou  d'<'clairs  de  raison.  U 
abandonna  ensuite  le  soin  de  ses  afTiiires  pour  s'oc- 
cuper entièrement  de  son  jardin.  Il  y  cultivait  de< 
plantes  salutaires  et  des  poisons ,  tels  que  l'aconit 
et  la  ciguë ,  qu'il  envoyait  quelquefois  en  présent  à 
ses  amis.  Ce  prince  bizarre  quitta  le  jardinage ,  pour 
se  livrer  à  la  fonte  des  métaux.  Il  avait  entrepris 
d'éle\  er  un  tombeau  à  sa  mère  ;  mais  ayant  trop 
longtemps  travaillé  au  soleil,  il  contracta  une  fièvre, 
et  en  mourut  l'an  154  avant  J.-C.,  sans  laisser  d'en- 
fants de  Bérénice  sa  femme.  On  lui  attribue  l'in- 
vention de»  tapisseries.  U  laissa  les  Romains  liéri- 
tiers  :  Populus  romanw  ineorum  hceres  esio ,  portait 
son  testament  en  vertu  duquel  la  répub^pw  prit 
j)0?*e«siou  de  son  royaume. 

ATTAI.E  (Princwi-Attulux ) ,  né  dans  l'Ionie ,  s'a- 
vança à  la  cour  des  empereurs  d'Occident ,  et  obtint 
le  rati^  de  séiuiteur.  Il  était  pi^fet  de  Rome  en  409. 
lorsqu'Alaric  se  rendit  mailre  de  cette  ^ille.  Ce 
prince  le  ftt  reconnaître  empereur  par  le  sénat  et  le 
peuple  romain;  mais  étant  mécontent  i\v  lui ,  il  le 
dt'i>ouiUa  en  410  de  la  pourpre  impériale ,  qu  tl  eiv 
voya  k  Pempereur  Honorius.  Attale  oblige  de  suivre 
Al'iric  eomriie  un  simple  particulier,  deviul  la  ri-vV 
de  la  ciiur  (le  ce  roi,  qui  le  revêtit  encore  peu  dr 
temps  après  des  habits  impériaux,  pour  avilir  de 
plus  en  plu»  la  nuieM  romaine*  On  prétend  qii*iB 


Digitized  by  Google 


ATT 


m 


ATT 


jour  Alaric  le  conduisit  en  public  habillé  en  empe- 
nuTt  et  le  lendemain  11  le  fit  parailTie  à  aa  suite  avec 
tm  robe  ii"n-i  1  ivc.  <  ['  fuitôme  d'erapemir  reprit, 
ifiès  la  murl  il  Alain  ,  la  pourpre  daios  les  Gaules  ; 
nais  comme  11  n'avait  ni  argent^  ni  soldais,  ni  pro- 
unce,  il  fut  errant  juMju'en  416,  où  il  fut  pris  par 
k  gi-ncral  Cuustaiice,  et  euvojé  à  Uouorius,  qui 
élait  pour  lors  à  Raveime.  Ce  prince  le  laissa  vivre  « 
e!  -ip  amfcnta  de  lui  faire  couper  la  niaiu  qui  avait 
(itirtc  le  sceptre  ;  il  publia  même  uu  édit  par  lequel 
y  paidonnait  aux  gens  de  guerre  qui  Taviient  aidvl. 
Aitale  mourut  dam  Tile  dé  Upwi,  oiiHonorius  Ta* 
vail  rel^é. 

*  ATTAROI  (Bonaventure) ,  de  l'ordre  de  Sainl- 

Aiipiistin ,  né  à  5vaint-Philippe  â*Agire  ou  fl'Ar^iirc, 
anciemie  ville  de  la  Sicile,  fut  d abord  Professeur 
d'histoire  sacrée  à  Tuniversité  de  Calane,  et  ensuite 
nommé,  en  1738,  provincial  de  son  ordre,  en  Si- 
cile et  à  Malte.  Ou  a  de  lui  :  BUanda  délia  verità , 
Même,  1738,  in-4.Cest  une  réponse  au  livre  in- 
litulé  :  Paulug  apostolus  in  Mari,  (jw'xî  iiunc  vetwlii.', 
MiMtf  dicituTf  mufragus,  par  le  Père  Ignace  Giorgi, 
bénédictin  de  la  congi  égatkm  de  lUiguse.  ta  ques- 
iii.iii  l'Iait  (le  savoir  ce  c'était  que  l'île  appelée  en 
latin  Me-lUa,  oit  aborda  saint  Paul  apivs  mu  uau- 
fisge.  L*opUiion  la  plus  commune  voulait  que  ce 
fuiriledc  Malte,  entre  la  Sicile  et  rArri(nie  ,  taiulis 
que  d'autres  soutenaient  que  c'était  une  ilc  de  la 
Mmafie,  dite  aujourd'hui  M^ada.  Le  père  Gioi'gi 
i\ail  éerit  en  favenr  de  letlc  dernière  opinion  ;  Al- 
tardisouliut  victuricusenieut  la  première;  Letlera 
teriita  aâ  un  suo  «ntco ,  in  prova  cAe  San  PUippo 
d'Ai  flird  fu  inatulato  dal  [wincipe  degli  aposloli  San 
Pietro,  Païenne ,  i  758 ,  in-4  ;  La  Rifotta  mua  tnas- 
tken  ai  â^»  Lodovico  ^nlonfo  Muratori,  Palerme, 
1742.  Cest  un  des  nombreux  écrits  qui  attaquèrent 
le  sage  Muratori ,  lorsqu'il  eut  soutenu ,  sous  ic  nom 
d'Antonio  Lampridio ,  que  Ton  n*élait  pas  obligé  de 
défendre,  par  l'etTusion  de  son  sang ,  l'opinion  de 
rimmaculée  Conception  de  la  vierge  Marie.  (  Koy. 

MOlATOM  ). 

'  ATTAVANTI  (  Paul  ) ,  de  l'oixlre  des  frères  ser- 
vîtes et  cooununément  appelé  frère  Paul  de  Florence, 
naquit  dans  cette  ville  en  1419,  et  se  distingua  par 
ses  vertus,  son  savoir  et  son  éloquence.  11  était  lié 
avec  les  savants  les  plus  célèbres  de  son  lemp^: ,  et 
assistait  souvent  aux  assemblées  de  l'académie  pla- 
tonicienne ,  qui  tenait  ses  séances  dans  le  palais  de 
Uurcnt  de  Médicis.  Les  succès  qu'il  obtint  dans  ses 
prédications  étendii-cnt  son  ordre  eu  Piémont,  en 
Savoie  et  en  Suisse,  et  il  en  devint  le  provincial 
dans  la  Toscane;  Attavanti  rnounit  à  Florence,  en 
U99,  à^é  (le  80  ans.  Un  a  de  lui  :  Vitu  livaii  Joa- 
■  onlinis  sf rvorum ,  etc.,  insérée  an  IG  a^Til, 
«lans  les  Adcs  des  saints  de  Bollandus;  Quadragcsi- 
tmle  de  redilu  ^teicotoris  tui  Ueum ,  Milan,  1-479, 
in-4;  Brei  iarium  totius  juris  canonid.  Milan,  1478 
et  147»,  in-fol.;  Memingen,  1486,  et  Mlc,  1487,  in- 
4;  ExposUio  in  Psalmos  paniteniiales ,  Milan,  1479, 
in-Af  D$  origine  vrdniis  Si  rvoruni  B.Mariœ  dialo- 
gva.  Parme,  1727,  in-4,  Florence,  1741 ,  in-8.  On 
doit  encore  à  Attavanti  d'autres  ouvrages  qui  n'ont 
point  été  imprimés,  entre  autres  :  Vie  de  sainte  Ca- 
^herins  4e  Sienne}  Mietoire  de  ta  maiem  de  Gon^ê- 


gue  ;  des  Sermons.  On  ignore  ce  que  sont  devenus 
ces  manuscrits» 

•  ATTEIIS  CAPITO,  vivait  sons  le  règne  d'Au- 
guste, et  fut,  d'après  Tacite  (  Annales,  Uv.  1*') ,  un 
des  plus  habiles  jurisconsultes  de  Rome.  11  devfail 
tribun  avec  Aqnilius  Gallus ,  ennstil  avec  Germani- 
cusj  l'au74(>  de  Home,  et  obUnt,  sous  Tibère,  des 
emplois  considérBbles.  Son  savoir  ne  le  mit  pas  à 
l'abri  de  li  iipei-stition  ,  car  il  croyait  qu'on  ne  pou- 
vait ,  sans  Ci  iiue ,  graver  les  images  des  dieux  sur 
dos  amieain.  S^nide  «f  admit,  il  sut  fUtlsr  les  ca- 
prices et  les  passions  de  Tibère.  Cet  empereur,  ayant 
employé  dans  un  édit  un  mot  peu  usité ,  quoiqu'il 
eût  la  prëtentton  de  parler  avec  âégaaoe  et  pureté, 
consulta  Atteins  ra[i;lM  -nr  vc  ^Tt'il  pensait  de  cette 
expression  :  «  âeigueur,  lui  lépoudit  celui-ci ,  pér- 
il sonne  ne  »*ea  est  encore  servi  à  la  vérité;  mais 
>'  nous  iioui?  en  servirous  à  l'avenir,  par  le  respect 
»  que  nous  avons  pour  tout  ce  qui  vient  de  vous.  » 
Poînponitts,  plus  ft«nc,  dit  :  «  Vousponvei,  Gésar, 
"  donner  aux  liomnies  le  droit  de  bourgeoisie ,  mais 
»  non  aux  mots.  •  Atteins  laissa  plusieurs  ouvrages 
qui  se  sont  perdus,  et  dont  plusieurs  auteurs  an- 
ciens ont  tait  l'éloge ,  en  en  citant  des  fragments. 
En  voici  les  titres  :  Commenlaria  ad  duodedm  talm- 
ta$  *,  ConjetUmeonm  libri  CCLX;  De  PtmUfdo  htret 
De  J'ir,-  iicrifîciorum  libri  di'Cfin  ;  Dr  senatoris  offt^ 
cio.  Ce  juilscoosulte  mourut  l'au  S3  avant  J.-C. 

*  ATTBNDOLO  (lean-flaptiste),  ais  d'un  habile 
ingénieur  du  niêine  nom,  narpiil  à  Capune,  dans 
le  XVI*  siècle.  Il  était  prêtre  séculier,  et  il  se  dja> 
tingua  par  ses  profondes  oonnaiwmoes  dans  rhér 
brcu ,  1  aj  abe  et  le  grec  ;  ses  poésies  ajoutèrent 
encore  à  sa  niputalion.  Dans  la  querelle  qui  s'éleva 
entre  Taeadétnie  de  la  Cnisea  et  Camille  Mlcgrino , 
au  sujet  de  la  Jérusiileni  délivrée  du  Tasse,  Attcn- 
dolo  se  prononça  ouvertement  pour  ce  grand  poète 
contre  racad&nic ,  quoiqu'il  en  fût  membre  lui- 
même.  Attcndolo  mourut  vei-s  la  Onde  1592,  écrasé 
par  sa  voilure  qui  versa  et  dont  les  roues  lui  pas- 
sèrent snr  le  corps.  11  a  laissé  :  Orazione  neWesse* 
quie  di  Carlo  dAtistria  principe  di  Spagna,  Naples, 
iâ71,  in-4;  Orozions  militare,  all'altezza  del  sera- 
nitsimo  D»  Giovmmi  à'Austria,  per  la  vittoria  na- 
vale ottenuta  dalla  Santa  Lega  nell'Echinadi,  Naples, 
1575,  in-4;  Aitne  (poésies)  publiées  d'abord  avec 
celles  de  Benedetto  diell'Uva  et  de  Camillo  Pellegri- 
110,  Con  tm  brève  discorso  dell'epica  poesia,  Florrace, 
1584,  in-8,  réimprim.  à  Naples  quatre  ans  plus 
tard,  in-4,  avec  22  sonnets  de  plus;  Bozzo  di  12 
Lezioni  sopra  la  catizone  di  M.  Francesco  Petrana  g 
Vergine  bella,  etc.,  Naples,  1604,  in-4,  ouvrage 
que  l'auteur,  surpris  par  la  mort,  a  laissé  imparlatt  ; 
VVnità  délia  materia  poetica  xotto  dieci  predieammli 
c  scnlimenti  ne'  due  principi  ddla  Tuscann  e  latina 
pœiia,  Pelrarca,  e  VirgiÛo,  Naples,  1724,  in-8, 
2*  édition  ;  la  première  est  très-rare.  Après  la  mort 
de  Tansillo ,  Atfendolo  corrigea  le  poème  intitulé  : 
le  Lacrime  di  iantu  Viclru  ^  que  cet  autour  avait 
laissé  imparfait.  (  Voy.  Ta>$iu.o.) 

ATTERBLRV  (François)  naquit  à  Middlcton ,  dans 
la  province  de  Buckingham ,  le  6  mars  1602.  Ses 
premières  éludes,  lUIes  aux  collèges  de  Westmin- 
ster et  d'Oxford,  aanoacèreal  ses  talents.  Dès  làge 
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àè  If  mutf  fl  mit  en  vers  lalins  VAbmlon  et  VAchi- 
(flf»Ae<  de  Dryden,  poète  angitis.  En  1(187,  année 

de  son  doctorat,  il  écrivit  une  Ajtohgie  pour  }fnrtin 
Luther,  contre  1^  catholiques  ;  ourrage  peu  digne 
in  aei  hunitres,  et  dont  renlhonsiasme  de  secte 
&it  tont  le  mérite.  I.n  roi  (îiril'minif  ît;  fit  son  clia- 
peloiD.  U  eut  la  même  charge  tK>us  ia  reine  Anne , 
itat  dofen  de  Westanlmter,  et  ëvèque  de  ftoetic«(er 
en  t7iS.  Après  la  mort  do  tvtfo  prlncrssn  ,  \t'  r 
hury  s'étant  déclaré  pour  le  prétendant ,  lui  eurernié 
dans  la  ttmr  de  Lendm  en  ITIt,  et  lîanni  Tannée 
suivantp  dti  rnyrmme.  Tôt  t'vt'^que  anglican,  retiré 
en  France,  fut  l'ami  des  gens  de  lettres;  il  sVn  fit 
nehensher  par  son  érudition  et  |Nir  son  fçoAt ,  et  iri— 
ner  par  sa  politesse  et  les  a^r(''mcn!!5  do  «on  rnm- 
mefoe*  U  mourut  à  Paris  en  n^â,  âgé  de  71  aiui. 
Oft  a  de  hit  de«  Simnon*  en  anglais;  des  Mh» 
latint's ,  divines  dos  nieilîiMii-s  liltôialciuN  :  On  K's 
trouve  dans  le  recueil  des  pièces  de  littérature,  pu 
rabW  Gvanet  ;  des  RifkasHmg  «wr  le  emattên  âe  Jap  is 
dam  Vinjilt'.  On  peut  \mr  un  lonC;  extrait  de  celle 
dissertation  à  la  Un  du  Virgile  de  Tahbé  des  Fon-< 
talnes.  faoteur  la  composa  pendant  len  M^mir  à 
Paris,  comme  il  le  dit  dans  œs  vers  âé^ants 
ternùnent  son  écrit  : 

llirr  rgo  )u»i 
Ad  i^u«ti  '  T  inictino  •  fluniiiie  lo«|c, 

iun  tciiMt,  Uugucusquo ,  Kd  ipM  in  nwrle  mevrua , 

ATTERSOL  (  Guillaume  ) ,  sa\-ant  anglais ,  vivait 
au  commencement  du  xvii*  siècle.  U  a  composé  plu- 
sieurs ouvrafles  :  le  plus  connu  est  son  Commentaire 
en  .infinis  sur  le  livre  des  Nonibreft«  14M6,  m-M, 

ATTICHI.  Voy.  Doni  d'. 

ATTICIS  (Titus  Pomponius  ),  chevalier  rouiain , 
flbd*nn  père  qui  cultivait  tes  lettres ,  et  qui  lui  ins- 
pira ce  goût ,  dut  ^on  «ttmom  à  son  séjotir  à  Athè- 
nes; il  fut  élroitcuieiit  uni  avec  Ciféron,  son  con- 
temporain. Les  pi-osi  ripliens  de  Ciuua  et  de  Sylla 
l'obligèrent  de  se  retirer  à  Atiiène^.  11  \  apprit  îa 
langue  precquc  avec  tant  de  succès  qu'il  ia  parlait 
aussi  iaeileinent  que  la  latine.  Les  tfotthtes  de  Rome 
étant  calmés,  Atticiis  reviid  dan«t  {tatrie ,  em- 
portant les  i-egrcts  de  tous  la  Alhénieub.  I  n  de  ses 
oneka  loi  Mtsa  près  d'un  million ,  dont  il  ne  se 
aervit  que  pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre  ora- 
teur Rortensius,  et  tout  ce  qu'il  \  avait  de  plus  dis- 
tingué à  Rome,  fltrent  étroitement  liéi»  arec  Ini. 
Durant  les  guerres  civiles  de  Pompée  et  de  César, 
de  Marc-Antoine  et  de  Brutus,  il  se  comporta  si 
bien,  qu'il  fut  aimé  de  tous,  ^ns  inspirer  aucun 
ombrafre.  Ouoiqu'Altiins  ne  se  fdt  point  montré 
patli^au  d'aucune  des  factions  qui  déchiraient  Home, 
quand  il  apprit  que  Bnttns  était  forcé  de  quitter 
ritnite.  il  lui  envoya  100,000  «e^tereos ,  cl  donna 
oi-dre  qu'où  lui  en  remit  300,000  en  Epire.  Content 
dé  partager  sa  vie  entre  les  plalstra  de  FespHt  et 

ceux  du  cœur,  il  rpfii«;:i  r(»n-'f;iîTTriii'n1  1:»'itr«  Irs 
^rgcs*  11  omiposa  des  Annaics,  tles  Lluges  des 
kmmt»  0it9lirt$f  en  vers,  et  divers  antiea  énUs 
prce<;  et  latins.  Parvenu  à  l'Aee  df,  77  ans,  san«  rnnir 
eu  aucune  maladie,  il  ressentit  les  iàiblesses  de  la 
phikMf^ihîe,  et  n*eut  pas  le  courage  de  supporter 
les  hiflffnitéi  de  Ut  viefUcMe;  il  se  liisaa  mourir  de 
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faim ,  quoique  son  ami  Cia>ron  m  fAt  efforcé  de 
Ink  ftrire  comprendre  que  la  vraie  phfIos(^h'ie 
scrivait  tonte  e«;pèco  de  stncide ,  et  qu'il  n'i^tait  ps< 
permis  à  l'iiomme  de  quitter  à  volonté  le  poste  où 
Dien  Tavail  placé.  FU»  onmtbm  ttUnendw  «K  aai^ 

mus  in  ciistodift  corj'-Tr/^  ,  r;  r  iVr;"i;cvr(  /<JtiK  o  quo  i!U 
dcUus  est,  ex  vita  miyratuium  esl.  U  mourut  l'an  33 
avant  l.-C.  Cioéron  loi  a  adressé  les  deisr  beaar 
Iniilés  (If  Ainùi'fùt  ot  df  Seneclute,  et  écrit  un  snn^ 
nombre  de  lettres ,  dans  lesquelles  il  lui  fiiit  part 
des  afflUres  de  la  répiU)lique  et  de  ses  aflkires  do- 
mestiques. L'ahhé  Montgault  les  a  trnilnîfes  en  fr  in- 
çais,  avec  des  notes,  6  volumes  ln-l:i.  Voyez  c« 
nom. 

ATTICI  S  {  Hérode  ) ,  lils  d'Atticus,  pivfet  de  l..,ite 
l'Asie  sous  Nerva,  Tau  77  de  J.-C.,  était  d'une  ià- 
mtffe  llhistre  d* Athènes ,  et  desoendaîl  des  Knttéu, 

L'un  de  <es  .imèti  es  avait  été  eotisul  à  Rome  .  et  il 
fut  hii-roème  revêtu  de  cette  dignité  l'an  143.  Ois- 
ciple  de  Favorin  et  de  PelAnon ,  fl  fht  le  nndtre  de 
renipeictn-  Vi'nis  ;  cette  édn(  ation.  à  en  jiii.iT  pnr 
fies  Ihiilâ,  lui  At  peu  d'houueur.  Son  père  lui  avait 
Mssé  des  richesses- inrocnses  \  mais  à  tons  ses  tréson 
il  préféra  la  gloire  de  parler  «m-le-champ  d'une 
manière  éloquente.  On  disait  de  lui,  qn'ti  dloA  ta 
kmgw  grecque  elKHHAne,  H  h  Ttri  àu  éttetnm.  H 
avait  composé  divers  ouvrages  ;  niais  il  ne  reste  df 
lui  que  sa  réputation.  U  mourut  dans  un  dgc  avauoé. 
On  préfend  que  dans  sa  vieillesse ,  il  répondit  à  un 
homme  puissant  qui  le  menaçait  :  \e  sais-tu  pat 
qu'à  mon  âge  on  ne  craint  plw?  C-ette  réponse ,  qui 
renfemie  un  sens  profond ,  et  qui  devrait  être  vraie, 
est  contredite  néanmoins  par  la  pusillanimité  or- 
dinaire  aux  vieillards,  et  qui,  suivant  Horare,  en 
fait  le  caractère  : 

R»  onrnn  limite  gcIMMiae  liriaiiUvl. 
Dans  le  VM'^  >ièele  .  nn  n  ti-ouvé  un  motmment  grec 
qui  fait  nionliun  de  t'el  Atticus.  C'est  une  colonne 
de  marbre  avec  une  inscripliMi  que  Saimaise  a  p»- 
Wiéc  avec  des  notes. 

ATTICI  S,  moine  de  Sél>asle  en  Annénie,  n'élant 
encore  que  prêtre,  servit  de  témoin  contre  saint 
3cm  Chrysostnnic .  lorsque  celui-ci  fut  chassé  de 
Con!»tantinoplc.  Il  siu  iéda  à  Arln-nc  sur  le  siège  pa- 
triareal  de  Constanliriople ,  en  i06 ,  du  vivant  4e 
saint  Jean  Chrysoslomc.  pa'ïfenr  lé£ntim<».  Ix*  pape 
Innocent  I ,  et  divers  évinpics  d'c>rient  désapprou- 
vèrent  cotte  élection.  Innocent  envoya  ses  \égnts 
pour  rétablir  saint  Jean  Thrysostome,  mais  ils  forent 
niahraites  par  le  p.iili  d'Attinis,  sans  qu'il  soit 
ceiiain  iprAtticus  y  ertt  part,  tout  se  faisant  par 
ordre  de  rimpératrice  Eudovie  ,  qin'  n'pnait  de«po- 
tiquemeut.  Ce  qui  pcul  en  faiix;  douter,  e'est  qu'après 
la  mort  de  saint  Jean ,  le  pape  lui  accorda  sa  corn- 
numion,  à  condition  qu'il  remettrait  le  nom  du 
saint  patriarehc  dans  les  diptiques,  ce  qu'Atticns 
eiécuta  sans  répognance.  Devenu  possesseur  lig^ 
tirnn  de  SOU  sit'îie.  i!  édilla  son  troupeau  et  fins- 
liuisit.  U  wmposa  un  traité  De  fide  et  virginUate, 
pour  les  princesses  filles  de  l'empeienr  Aitadln». 
Saint  Cyrille  et  le  pape  saint  Célestin  font  son  éloge, 
et  se  sencnl  de  son  témoignage  contre  les  erreurs 
de  Nestorins.  Les  eonciks  d*Epliè9e  et  de  ChaM- 
doine  citent  ses  écrits,  pour  en  oompeeer,  avec  la 
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téoM^Mgeft  des  autres  Pères,  une  chaioe  de  tndi- 
lionf  contre  les  nestoriens  et  les  eutychieiM.  Saint 

Prosper  lotie  le  zèle  avec  lequel  il  opposa  aut  péla- 
gient  l'antiquité  de  la  Toi.  Il  mourut  m  437* 
ATHLA  ,  prince  scythe  et  idoMtre ,  suntmnmé  le 

jl^u  de  Dieu,  roi  ties  Huns,  cMait  fils  de  Mandra.s , 
et  nwcëda  i  son  oncle  Roas ,  en  45i.  Il  régna  d'a- 
horà  wnt  son  Mm  Bléda,  qu'il  fit  ensuite  astts- 
siner,  attribuant  ce  meurtre  à  une  inspiration  du 
cM.  AtîD  de  mieux  ac  oondUiir  k  respect  des  Huns , 
il  lenr  flt  aoeroire  qtt*U  avait  Inavé  l'tfpée  de  leur 
divinité  lulélaire  ,  arec  laquelle  il  pouvait  prétendre 
à  Tempire  de  Tunivers.  De  la  Hongrie  et  de  la 
Sc;thie  oii  il  se  trouvait  avec  ses  peuples  bartmres, 
H  commença  par  désoler  la  Tbrace  et  l'Orient ,  et 
imposa  un  tribut  à  l'eropet^eur  Théodose  le  Jeune. 
II  s'avança  ensuite  du  ct)të  du  Danube  et  du  Rhin , 
mit  tout  à  feu  et  à  sang ,  entra  dans  les  Gaules , 
Mccages  Trêves ,  Worms ,  Mayenrc ,  Tongres ,  Arra» , 
etc.  Troyes  fut  délivrée  par  son  év^ue  (  Voy.  saint 
Loi'p  I.  Il  fondit  sur  Orléans,  l'an  4Si.  Aétins, 
Théodoric  et  Mérovée ,  qui  avaient  joint  leurs  troupes 
rootre  te  monstre  altéré  de  sang ,  le  chassèrent  de 
devant  cette  ville.  Ils  lui  livrèmit  liatailio  peu  de 
Ipmps  après  dans  les  plaines  de  Chàlons  (1),  et  lui 
tu<;renl,  dil-oti ,  plus  de  200  mille  hommes;  mais 
il  est  bon  de  se  rappeler  toujours,  à  l'occasion 
des  anciennes  batailles,  que  le  nombre  do  im'^  y 
est  loi^urs exagéré,  comme  celui  des  couiballunls. 
Atlttt,  Atëmissanl  de  ^reur  et  de  rage,  craignit 
pour  la  première  fois.  11  avait  fait  dresser  an  milieu 
de  son  camp  un  largu  biV-her,  où  il  devait  se  pré- 
ripiler  avec  tous  ses  trésors,  en  cas  de  désastre, 
r'i'tait  fait  de  lui,  «i  Adfiii!',  qui  appréhendait  que 
la  déliiite  des  Huuâ  H  augnieutàt  trop  la  pnissancc 
de  Tborisnwnd,  roi  des  Gothg,  llls  de  Théodoric, 
tué  dans  la  bataille,  n'ei'tt  empéch(>  ce  prince  de 
forcer  le  camp  des  Barbares ,  et  de  les  massacrer 
tous.  Attila  eut  le  temps  de  se  reHSm  vers  le  Rhîn. 
De  \k  il  passa  dans  In  Pannonic,  pour  recruter  ses 
troupes  et  rassembler  ses  forces  contre  l'Italie,  où 
il  entra  en  4K8.  La  ville  d'Aquiléc  fut  la  première 
dont  il  se  rendit  le  maître.  ApK^s  en  avoir  enlevé 
toutes  les  richesses,  et  égorgé  les  habitants,  il  la 
livra  aux  flammes.  Comme  clic  ne  Ait  ni  réUdtUe 
ni  démiitie  deftuis,  et  que  le  feu  épargna  tout  ce 
qui  n'était  pa»  combustible,  ses  rumes  présentent 
encore  aujourd'hui  un  aspect  imposant  et  bien  propre 
à  fixer  les  regards  d'un  voyageur  philusdplu'.  Milan, 
i'adoue,  Vérone,  Manloue  ,  Plaisance,  Mudèue, 
hutne,  et  presse  tonte  la  Lund>ardieetla  Vénétic, 
essuyèrent  à  peu  près  le  même  traitement.  Il  avait 
pris  pour  prétexte  de  cette  nouvelle  guerre,  le  refus 
(fu'on  lui  avait  fait  de  lui  remettre  llonoria,  sœur 
d<'  Valentinien  III.  ('oWc  princesse  avait  eu  la  lâ- 
cheté de  réclamer  les  secours  d'Attila  conti-c  sa  fa- 
mille. Elle  lui  avait  aussi  demandé  d'être  reçue  au 
XÊmg  é»  ses  épouses»  Attila,  en  feignant  de  dé- 

PtaiMTi  ierifiiDi  ftoMnl  «piB  ctel  «u  ilé«*  d'Oritent 
MpM  i|«*Anil»  fm  «MteU ,  et>|ii^ii1}c«4e  CtmpU  «oUihUHitU, 
a  fcRi  lire  SecatttHHfdtt  la  totailto  t'éiml  4«wn<«  «don  eux, 
pr|>de  kl  Sologne  ^ SerMlOMHNM  mi  Seenlwnia).  Il  esl  cfrmi> 
veiBMl  difficile  «lecwmprcmlrc  qu'AUiU  ail  levi^  le  lii'Be  «l'Ork^aiit 
fUHa  fcairwt  nuiM.Lcs  plaim-t  ilc  rOrkuiais  scinttlciil  auui 
fn^ro  a  JaaUflir  c«Me  tctoa. 


iandre  la  beauté  persécutée,  exigeait,  avec  la  main 
di*lleiraria ,  la  moitié  de  Tempire.  Le  pape  salnl 

I/'on ,  rraiiiiianl  ijiie  Rome  >  T  ^(  ii  li-diipeau  ne  fus- 
sent la  proie  de  ce  conquérant  barbare,  eut  le  cou- 
rage de  Taller  trouver,  et  lui  pemmda,  an  grand 
étonnement  de  son  armée,  de  ir-bn  i;.  i  r  chcniin. 
11  repassa  le  Danube  avec  un  butin  ininieose.  L'an- 
née  suivante ,  Il  revint  dans  les  Gaules,  mais  TIk^ 
listnoiid  l'en  ayant  eliassé,  Attila  n'osa  plus  se 
montrer.  U  épousa,  peu  de  temps  après,  une  ftlle 
du  toi  des  flkictrlenit ,  nomntde  lldleo ,  se  livra  avee 

tant  d'einix>rtemenl  an\  [daisirs  de  la  table  et  du 
lit ,  le  soir  et  la  nuit  de  ses  noces,  que  s'élant  en- 
dormi, il  lui  prit  un  saignement  de  neir  qni  Té- 
lou^El  l'an  455.  C'est  ainsi  ipie  mourut  ce  conqué- 
rant, ou  plutôt  ce  dévastateur,  qui  joignait  à  un 
courage  impétueux,  la  flJroèHd,  rarliniDe  et  la  fimr- 
herie.  Il  prenait  dans  se<  lettres  et  ses  édits  les  titres 
suivants  :  AUila,  filitta  Bendemi ,  nepos  magni  Netn- 
rod,  nwMlNM  in  Engaddi,  Dei  gratta  rrx  Ifunm- 
rum  j  JUfdorum ,  Gothorum ,  Dacorutn ,  mettts  ortns 
tt  fimgellum  Dei.  «  Attila,  fils  de  Bendemus,  petit» 
»  flh  du  grand  Nemrod ,  élevé  et  nourri  dans  En- 

*  gaddt ,  par  la  grâce  de  Dîcn  roi  des  Huns,  des 
»  Mèdes,  des  Goths,  des  Daces;  la  terreur  de  l'u- 

•  nivers  et  le  fléau  de  Dieu.  »  Il  avait  coutume  de 
dire,  «  que  les  étoiles  tombaient  devant  lui,  que 
V  la  terre  tremblait,  et  qu'il  était  un  marteau  pour 
»  le  monde  entier.  »  Stetlas  pm  $e  coder* ,  ierram 
tremere ,  se  nutllettm  esse  universi  orbi.s.  Il  fut  ncenpë 
pendant  90  ans  de  l'ambition  de  subjuguer  la  terre, 
et  il  n'enleva  ta  plus  grande  partie  des  richesse» 
des  palais  des  mit,  que  pour  les  distarilHier  à  ses 
soldats.  Après  ses  expéditions ,  il  se  reposait  dans 
une  caltane ,  où  on  lui  servait  à  manger  dans  des 
plais  de  bois.  Tel  devait  être  le  caraclèfe  d'un 
homme  destiné  à  châtier  la  mollf^^e  et  la  corrup- 
tion des  Romains.  Attila  était  petit,  mais  très-it)- 
Imste;  il  avait  la  voix  forte  et  sonore;  les  rois  ^nl 
suivaient  sa  cour  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  sup^ 
porter  la  sévérité  de  ses  regards. 

A  m  M  US  Regiilus.  Voy.  Reoulus  Attiliu». 

ATTILIl  S .  poète  latin ,  a  écrit  quelr]ues  tragédies, 
et  entre  auti-es  Eledra,  qti'il  avait  tmduite  de  So- 
phocle, eOOMne  le  remarque  Cicéron,  qui  trouvait 
ses  ^'ers  durs.  Suétone  fait  aussi  mention  de  cette 
pièce.  Il  vivait  vers  l'an  (il  l>  de  Home. 

ATTIRET  (  le  frère  Jean-Denis),  naquit  à  Dole, 
en  Franche-Comté,  le  31  juillet  1702.  Son  goût  le 
porta  d'abord  vers  la  peintnre.  Il  étudia  son  art  en 
France ,  et  alla  se  (a  iTei  tionner  à  Borne ,  à  la  solli- 
citation du  manpiis  de  Itrossia,  son  protecteur.  Il 
entra  chez  les  jésuites  à  l'âge  de  30  ans  en  cpialilé 
de  frère  cunvers.  Les  jésuites  de  la  Chine  ayant  de- 
mandé un  peintre  pour  leur  mission .  Attire!  sollicita 
celte  destination,  et  partit  vers  la  tin  de  1737.  U 
présenta  à  l'empereur  son  tableau  de  VAânration 
des  Rota,  qui  a  justement  nh'rité  les  suffrages  des 
connaisseurs.  Habitant  d'un  pays  nouveau ,  il  lui 
IkHut  esaayer  sbn  pinceau  sur  des  malières  noit> 
velles ,  et  plier  son  îjnût  aux  biEarrc!?  tt<a?es  de 
cette  nation  ;  il  prit  des  leçons  des  peintres  chinois, 
qui  admirèrent  son  talent  et  s'avouèrent  vaincus. 
L'empemir  Kien-Loi^  oociqmit  alon  le  Mne  et 
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a^rauilissail  tous  les  jours  ses  élals  par  de  nouvelles 
conquêtes.  AtUret  ne  cessait  pas  plus  de  peindre 
que  le  roi  de  vaincre,  et  tous  les  mois  voyaient 
éilure  quelque  taLleau  en  Phonneiu'  d'une  nouvelle 
bataille  gagncV.  I.a  rapidité  avec  laipielle  il  était 
obligé  de  les  fiiire  ne  lut  permit  pas  du  les  soigner; 
niais  l'empercm  uc  kissii  pas  d'en  orner  ses  appar- 
tements ,  sans  doute  parce  que ,  même  a^  ec  ses  dé» 
fauts,  Aftiret  n'avait  point  de  rival.  II  ;nail  un 
logement  dans  le  palais.  Kien-Loug  se  duiinait  tous 
les  jours  le  plaisir  d'aller  le  voir  dessiner,  et  l'en- 
courageaif  par  des  paroles  flatteuses.  Reconnai^^alll 
des  services  de  son  Apelles,  il  voulut  le  ivcuni- 
penser  en  lui  tini)\;uit  lo  brevet  de  mandaiin  : 
rhuniblo  hi'iv  lo  i  v{u>A  lonslammcnt ,  et  ne  voulut 
même  pas  accepter  la  )>ensiou  qui  lui  fut  uH'ci  te. 
Accablé  de  travaux  qui  ne  lui  laissaieut  point  un 
instant  de  rel'u-lio ,  il  mourut  en  1768,  à  luge  de 
66  aus»  plus  estimable  par  ses  vertus  qu'admirable 
par  son  talent.  Attire! .  au  iap|ioi-l  «les  mission- 
naires, avait  ciii  feu.  tle  II  \  i>  trilé,  be-iucfuip  d'es- 
prit, et  une  piété  teudie  n  iime  au  plus  aimable 
caractère.  Tous  ses  tableaux  sont  conservés  dons  un 
des  apparlenienls  du*  jwdais  do  l'empereur,  où  per- 
sonne n'est  admis.  Son  tableau  de  lAnge  gardten 
orne  la  chapelle  des  néophytes,  dans  relise  de  la 
Mission  française  de  iVkin.  On  trouve  une  lettre 
d'Attiret  dans  le  tome  57  des  Lettres  édifiantes. 

*  ATTIRET  (Claude-François),  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  T)ole  le  M  décembre  i7i8,  apprit  hx 
aculptauie  à  l'école  de  Pigal.  Ayant  remporté  un  des 
grands  prii  annuels,  il  Ait  envoyé  à  Rome  pour  se 
perfectionner.  I)e  retour  à  Paris ,  il  fiil  reçu  à  l'aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture  ,  et  composa 
quelques  ouvrages  qui  lui  firent  une  espèce  de  ré- 
putation. Il  demciua  ensuite  à  Dijon ,  oii  il  trouva 
plusieurs  occasions  d'exercer  son  ciseau,  et  rcviut 
enfin  dans  sa  ville  natale.  Les  magistrats  de  Dole 
luiconûèrent  l'eiL^ulion  de  la  statue  de  Lonis  \VI, 
la  première  qui  ait  été  élevée  à  ce  prince.  Elle  a 
été  brisée  pendant  la  révolution.  Cest  Atliret  qui  a 
fait  les  ornements  de  la  fontaine  pidili(pu'  de  Dôle. 
U  est  mortàriiôpilal  de  cette  ville,  le  15juillel  1804. 

ATTO,  ou  ATTON,  surnommé  Second,  fut  Aiit 
évêquede  Veiveil ,  en  D  iM.  Il  icniplil  avee.  z.Mo  tous 
les  devoirs  de  l'épiscopat,  et  gagna  la  coiiliauce  du 
roi  LoÂaire ,  qui  le  fit  un  de  ses  conseillers.  Il  ne 
vécut  pas  au-delà  de  l'an  OCO.  On  a  de  cet  évéque 
un  CapituUtire  dîsti'ibué  en  cent  chapiti^,  inséré 
dans  le  Spicilége  de  don  Achery  ;  des  Sermons,  des 
Lettres,  des  ComtimUah  f^  ,  ele.  Charles  liarontius, 
dianoioe  de  Verceil ,  a  donné  une  édition  de  tous 
ces  ouvrages;  à  Vereeil,  17G8,  â  vol.  in-fol. — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  a\er  ATTO,  qui  a  c\:nt  la 
lie  dt  saint  Jean  Guatberl ,  en  klin,  iiomo  »  161  S. 
in-4. 

•  ATTl'MONELLl  (Michel  ),  médeciu  ,  né  à  Andria, 
dans  la  terre  de  Barri  «  rovaumc  de  tapies,  en  1 7.")0, 
8*in8tnnsît  dans  la  médecine  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  et  se  fil  rece\  oir  docteur  à  Salerne.  De  retour 
à  Naples,  il  fut  quelque  temps  professeur  de  clini- 
que à  l'hospice  royal  des  Incurables  ;  enfui  il  s'a- 
donna entièrement  à  la  médecine ,  et  un  grand 

nombre  de  cure»  beureuses  établiiïmt  bientôt  w 


réputation.  Les  armées  françaises  s'étanl  retirées  de 
Naples  en  1799 ,  il  vint  se  flxer  à  Paris  où  il  se  fit 
bientôt  une  brillante  clientelle,  et  il  y  mourut  le 
17  juillet  182G.  On  lui  doit  un  Mémoire  sur  les  eamt 
minérahs.  ,lr  .\apU-<t  ft  sur  les  baim  dsvapewr ,ie% 
Eléments  de  phiiswUitjif  mMicale  ou  Pktfxiqut  Ju 
corps  humain,  Naples,  1787  cl  i788  ;  ouvrage  re- 
marquable autant  par  l'érudition  avec  laquelle  la 
matière  est  traitée ,  que  par  la  justesse  des  vues  de 
Tauleur.  Il  avait  entreiu  is  du  ix-duiiv  le  ^^and  ou- 
vrage sur  l'tilgypte ,  dont  le  prix  est  an->(eflam  des 
moyens  pécuniaires  de  beaucoup  d'amatettr? .  et 
suitoul  des  gens  de  lettres;  mais  son  ti-avail  esl 
malheureusement  resté  inédit. 

•  ATW'OOD  (Geoi"ges),  physicien  célèbre  ,  naqiiil 
l'an  17i2.  Dès  ses  premières  études,  sou  guùt  et 
son  talent  le  poiièrent  spécialement  verales  *eUff^ 
phvijiques,  dans  lesqudles  il  fit  beaucoup  de  pro- 
grès. Nonmté  professeur  à  Cambridge  ,  il  s'acquitta 
de  son  emploi  avi>c  distinction ,  et  aitiia  à  son  cours 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand  dans  la  ville.  Le  cé- 
lèbre Pitt  l'ayant  entendu  une  fois  seulement ,  lui 
fit  obtenir  un  emploi  dans  les  finances ,  et  une 
pension  dont  il  a  joui  jusqu'à  la  niort  du  ministre, 
arrivée  en  1806. 11  ue  sunécut  lui-même  qu'un  au 
à  son  protecteur.  11  a  laissé  TVatté  sur  le  hmiim- 
ment  rectiligne  et  la  rotation  des  orps  arpc  une  dfi- 
criittion  d'eapèrietices  reiadi  e»  a  c€  sujet.  C'est  lui 
qui  a  inventé  la  machine  qui  sert ,  dans  les  cabinets 
di'  [ilnsique,  à  démontrer  \r<  L  is  de  la  cbnfe  des 
corps  ;  Analyse  d'un  cours  »ur  les  prineifics  de  la 
physique,  fsdt  à  Vtm^mwUi  de  Cambridge  ;  Jb- 
cherches  fondées  sur  la  théorie  du  mmivenicnl ,  pour 
determitur  k  temps  des  vil^'atiom  des  balanciers  des 
horl^». 

ATYS,  jeune  phrji;ien  que  Cybèle  aijna  jinssion- 
uéwent.  Celte  déesse  lui  laissa  le  soiu  des  sacritices 
qu'on  lui  offrait ,  à  condition  qu'il  ne  violerait  pas 
son  vtt'u  de  ehasteté.  Atys  ne  l'ayant  pas  conservé, 
se  punit  en  se  (aisaut  eunuque.  C)bèlek  métamoT' 
pbosa  en  pin.  Catulle  a  fldt  un  poème ,  et  Quinauh 
un  opéra  sur  ce  jeune  liomni  un  comprend  eoni- 
bieu  gagucnl  les  mœurs  d'un  peuple, de  la  jeunesse 
surtout ,  k  entendre  chanter  m  pareilles  aventures. 

Al'B.MS  (Charles  de  Haschi,  marqui*  d') ,  né  au 
château  de  Beauvuisin  eu  Languedoc ,  le  âO  mars , 
en  1C86,  mort  au  château  d*Aidiais  en  1777,  a  pu- 
blié, de  conceil  a^el•  Ménard,  tiii  recueil  de  Pièces 
fugitives  pour  seriir  à  l'Histoire  de  France,  Paris, 
17!I9 ,  3  vol.  in-  i ,  qui  ont  servi  &  guider  betoCMp 
d'auteui-s  dans  leur  travail.  On  lui  doiteoontieune 
Géogrt^ie  historiiiue,  1761,  iu-8. 

*  AUBAN  (  mai-quis  de  Sjuwr-),  lieutenanl-f^nM 
des  armées  du  rei ,  mort  le  "  septembre  1785,  aptts 
46  ans  de  service,  ayant  lait  dix-ae£t  campagnes, 
et  s*étant  trouvé  àf  %nte-huH  sièges  ou  hataflle*.  On 
lui  doit  im  Mémoire  sur  If.^  nouieaua:  systèmes  itar* 
tcUerie,  177.'j,  in-8  ;  une  Traduction  du  Traité  des 
isrmes  à  feu ,  d'Anloni  ;  et  quebpics  autres  écrits  sur 
r<irt  militaire. 

AL'BERT  (  saint) ,  Audtbwtus  ou  Autpertxui ,  fut 
sacré  évèque  de  Cambrai  et  d'Arras  le  âl  mars  635, 
ces  deux  sièges  étant  alors  réunis.  Ses  instructions, 
soutenues  par  la  sainteté  de  sa  vie ,  produisirGot  des 
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fruits  mervi'illeiix.  La  cunvei'sioii  do  s«iinl  l^iKltlia 
Alt  te  fruit  de  s^'s  |)  Hères  et  de  ses  larmes.  Le  comte 
Vincent,  WaMrtradL-  sa  fenimt',  saint  Aldegoiide  sa 
fmkt,  reçurent  1  lialtit  religieux  des  mains  du  saint 
éfiqae.  Tous  ces  saints  fundèrent  des  monastères 
pODion  conseil ,  il  en  fonda  lui-même  quelques-uns, 
tl  bâtit  plusieurs  églises.  U  ût ,  en  66(j,  la  traiisla- 
tiim  te  Kliqiies  de  saint  Vaast  d*Arras,  et  eon- 
fnunrt  n  la  fomiafion  du  mrma'^trTC  qiri  porte  le 
uom  de  ce  saint.  U  tU  llcuhr  la  religion  et  l'étude 
des  saintes  lettres  dons  le  Rainant  et  la  Flandre , 
mourut  en  (JC8,  aprè>  Ironto-six  ans  d'épiscopat, 
et  fut  enterré  dans  Téglisc  de  Saiiit-t^ieire  à  Gam- 
Iml.  Cëtait  autrefois  une  abbaye  o^Ièbre  connue 
sous  le  nom  du  saini  inTMiuc.  I/ahhi'  Cnrles^  anl , 
dans  les  Viea  de»  Pères ^  parle  de  lui  au  13  décembre. 
Kdy*  sa  Vie,  par  Mabiuon,  Acl.  Ben.  -1.  tom.  8. 
pife  ST". 

*  ALBERT.  On  compte  plusieurs  médecins  de  ce 
nom  ;  nous  citerons  les  suivants  :  — AvniinT  (  Fran- 
çois ) ,  médecin  du  roi  à  Marseille ,  né  à  Ollioules  en 
1692,  légua  tout  son  bien  pour  f«)nder  un  hôpital, 
«!  mourut  en  1 78i.  —  A  wbest  (  François  ) ,  né  à  Dor- 
nians,  en  Champagne,  en  IGO.f,  diri^iva  les  hdpi- 
lauï  dp  Chîllf)iis-siir-Marne,  et  écrivit  plusieurs  ou- 
vrages sur  sou  ai  l ,  tel  qu'un  Discours  mr  les  mala- 
dif» des  hextiaux  ;  des  Cotisultations  médicinales  sur 
J«Mal<iili(>  noin',  ITtrî.  in-4 .  une  Hepoftse  fj>i.v  écrits 
df  M.  Savit  T,  luuvUiiut  le  péritoine  ,  IT.'jI,  in-4. — 
AmiT (Jacques  ),  né  à  Vendôme,  et  mort  à  Ijiu- 
sanne,  en  lf»8(»;  iladontu'  :  Lil-rUus  de  Peste ,  Lius., 
1371,  in-8  ;  </<•«  Saluri  \  rt  rurnitlexions  des  Iwmmes, 
efc^Lans.,  4571,  in-S,  a  l-.iris,  lS7â,  in-16;  deux 
ouvrages  contre  In  chimie  :  De  metallorvm  ortit  et 
cousis ,  brevis  el  dtUmda  explication  Lugd.,  157.'î, 
în-8;  Dtéa  AjJOlogeticnr  resjiorvtinnex  ad  JiNH^AtM» 
Qtifrretfinuvi ,  J'ÎTfî,  in-8;  PrnfjifwnTmiata 

"i  Joannis  Fernelti  Itbrum  de  abdttis  rerum  natura- 
Hm  totui$ ,  Basiles,  15*79,  in-8;  liM(t(ti<toiMW  ph^ 
fioF  instar  cmnnK'nturloruTii  iri  lif,ros  jifn/^ico'  Arisln- 
tfliSf  Lugduni,  1a8l,  iu-8;  entin  Scmeiolicej  sive 
r^Uodignoseendarwn  tediuntnude  affeetmvm  et  af- 
ffttuum  praeter  naturam .  qui  ne  panil  fiu'apiis  la 
mari  de  Tauteur,  à  Lausauue,  en  11j87,  et  à  Lyon 
eo1!l96,in-8. 

AI'BERT  (Picriv),  avorat .  nô  t  n  int2,  cf  iiumI 
en  1733,  laissa  sa bibliulltèque  à  la  ville  de  Lyon, 
sa  patrie,  à  condition  qu'dle  serait  publique.  On  a 
de  lui  une  nouvelle  édition  du  Pli  lioiinairc  de  Ri- 
cbelet,  en  3  vol.  in-fbl.,  I7S8,  que  les  dernières  ont 
Hiit  oublier  ;  un  recueil  de  Fmhim.eni  vol.  in-4, 
Lyon,  1710. 

Al'RËRT  (  Guillaume  ),  sieur  de  Massoignes,  né  k 
i*Oltiers  vers  Tan  1S34,  fut  reçu  arocat  au  parle- 
ment de  Paris  en  1*k>ô,  et  se  fit  une  réputation  par 
ses  ouvrages.  On  distingue  celui  auquel  il  donna 
ce  nom  singulier  Les  Hetratickements ,  parce  qu'il 
HTait  pris  sur  les  heures  de  ses  occupations  pour  le 
composer,  l'ari?.  in-8.  C'est  le  recueil  choisi 

de  ses  pièces  qu'il  jugeait  digues  de  passer  à  la  pos- 
térité. Il  contient  entre  autres  choses  im  éloge  du 
prisirlcnt  de  Tliou,  poèmr  do  "(Ml  \cis,  tia.lnit  on 
vers  latins  par  Scévole  de  Saiule-Marllie  et  un  Intilé 

en  prose  À  la  oofw<i»«Mitc«  de  toi-^même,  qui  ne 
Tome  I, 
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vaut  pas  celui  d'Abhadie.  V>rs  dédiés  au  chancelier 
de  rtlôpital ,  avec  la  traduction  en  vers  latins  de 
Scé^nlc  di'  Saillie-Marthe,  in-8,  sans  date;  ITistnire 
des  gturres  faites  par  les  chrétiens  contre  les  Turcs, 
«tm  €oiefirùff  é$  Bontaon,  Paris,  litSft,  in-4.  il 
mourut  vers  l'an  1601. 

*  AL'RERT  (  Jeau-Baptiste-iîimon  ) ,  ué  en  1751, 
h  Fontrieille,  dans  le  diocèse  d* Arles,  entre  dans 
l'onlre  des  aii^;ii>tins,  et  prnrt'»-a  îa  philosophie  el 
la  tliéologie.  Eu  17Vt1,  il  prêta  serment  à  laconsti» 
tutlon  civile  du  dergé ,  et  devint  ensuite  caré  à  Aix 
et  président  du  prc^hytiMc  des  I^nuhes-du-Rhôiie. 
Aubert  fut  uominé,  eu  1798,  évôquc  de  ce  dépar- 
tement, assista  en  cette  qualité  au  concile  de  1801, 
cl  donna  ensuite  ^a  *Ii.'tiiissinii,  Le  reste  de  sa  vie  se 
pawa  sans  événement  rumarauable.  Avant  sa  mort, 
arrivée  en  1816,  i  FonIvieiUe,  Aubert  avwt  signé 
la  rétractation  de  son  serment. 

*  ALBERT  (J.),  né  en  1740,  à  Nancy,  suivit 
la  carrière  du  barreau  et  mérita  la  bienveillance 
du  i*oi  Stanislas,  dont  il  a  écrit  la  vie,  Nancy,  1769, 
iu-12.  Les  faits  v  sont  bien  racontés  ;  mais  le  stvb- 
est  «luelquorois  diffus,  et  les  réllcxions  (leut-élre  trop 
mullipV  11  rendit  aussi  hommage  aux  vertus  de 
la  Qlle  de  Stanislas ,  en  faisant  paraître  la  Vie  de 
Hfarie-Thèrese  fjn-zinska,  princesse  de  Pologne,  reine 
de  France  et  de  AatWTf,  Nancy,  1771,  in-8.  L*abbé 
Proyart  parait  avoir  puisé  dans  t-es  deux  ouvrages 
des  ivnseignenicnts  utiles  poiu*  les  vies  de  Stanislas 
et  de  Marie -Thérèse  quMl  a  publiées.  Aubert  est 
mort  en  1800. 

*  Al'REU  r  ^  Jean  -  Louis  ) ,  surnommé  l'abbé, 
quoi(|u'il  n'ait  été  que  clerc  tonsuiv ,  naquit  à  Paris 
en  1731,  et  mnnni!  en  1811.  U  lUail  |trnfc?'^(Mir  de 
langue  et  de  littérature  française  uu  Collépe  Royal. 
L'abbt>  Aubert  est  connu  surtout  par  ses  fables,  et 
V(tl(  lii-e  le  regardait  comme  le  premier  dis  poètes 
dans  ce  genre ,  apK's  Lafuutaine  ;  «  Plusieurs  de  vos 
«  Ihbles ,  écrivait-il  h  Tauleur,  respirent  la  phllo- 
r>  sophir  la  plus  digne  de  l'homnif';  rcllrs  du  Mnli', 
»  du  Patriarche  et  des  Fourmis  sont  de  ce  nombre. 
«  Cest  du  sublime  écrit  avec  naïveté.  *  L*abbé  Au- 
liort  possédait  un  goiit  extpiis  et  une  véritable  éru- 
dition, cl  il  fut  l'un  des  meilleurs  critiques  de  la  Qn 
do  ivni*  siècle,  tl  eommaiça  en  I7S3  par  rédiger 

Petites- \niiii<"s  de  prnvinre.  put?  celles  de  Pari<, 
ixrivit  ensuite  dons  le  Journal  des  beaux-Arts  de 
Trivoux,  destinés  à  continuer  les  Mémoire»  de  Tri- 
toux,  et  enlin  dans  la  (luzctti'  f'.  Franc.  Sa  p(H'sie 
est  facile;  mais  Lamolhc  el  Fluriau  l'emportent  sur 
lui  sous  le  rapport  de  la  finesse  el  de  la  grAoe. 

*  AI  RERT-I)l  RAYET ,  né  à  la  Uuisiatie,  en  août 
1759 ,  était  sous-lieulenant  au  animent  de  Bour- 
bonnais, en  l'rao.  Après  avoir  obtenu  le  grade  de 
capitaine,  en  combattant  pour  l'indépendance  de» 
Etats-Unis,  il  vint  en  France  au  moment  où  la  ré- 
volution venait  d*éclalcr.  11  en  adopta  les  principes 
avec  chaleur,  fonda  dans  le  Daupliiné  la  première 
smiété  populaire:  qui  ait  existé  en  France,  et  fut 
député  en  1791  par  le  département  de  l'Isère  à  l'as» 
smblée  législative.  En  1793,  il  défendit  avec  hon- 
neur la  ville  de  Maycnce ,  qui  fut  forcée  néanmoins 
de  se  reudi-e.  Déuoncé  pour  cette  capitulation ,  Du- 
bayet  se  jiisUna  des  Mcusalions  qui  avaient  été 
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dirigées  contre  lui.  Il  fut  ensuite  envoyé  avec  ses 
troupes  coatre  les  Veodéens,  et  fut  liwntùt  rappelé 
i  Pftris  comme  suspect.  Le  gomemement  le  fit  jeter 

dans  lin  cachot  de  TAbbave  ;  mais  la  chute  de  Ro- 
bespierrc  le  sauva.  £a  1786,Daba][et  commandaU 
en  chef  raimée  des  cdies  de  Cherhoarg  «  Le  IMi«d> 

toire  le  nomma  bienlùt  ministre  de  la  guerre, plat  e 
que  Dubayet  ëchaueea  au  bout  de  4  mois  pour 
celte  di  amlwssadeur  aConstanfliiople.  Onse  BOBTient 

encore  de  la  réponse  que  lui  lit  le  grand-seigneur, 
lorsqu'il  noUûa  u  sa  bautesse  l'avënement  du  Di- 
'rcctoire.  «  Je  reçois  avec  grand  plaisir,  lui  dit  ce 
»  prince,  la  noUGcation  que  vous  me  faites  de  Ta- 
»  vénement  du  Directoire.  Au  moins  celui-là  n'é- 
M  pousera  pas  une  archiduchc^e  d'Autriche.  »  Du- 
bayet  fut  emporté  presque  subilemcut  par  une  fièvre 
maligne ,  le  37  frimaire  an  6  (  i  7  décembre  1797  )« 
après  1o  mois  de  résidence  en  Turi  juic. 

•  ALBERT -PARENT,  professeur  d'iu^hitecture  à 
l'académie  de  Vaîenciennes ,  seul  pleur  en  bois, 
membre  de  la  société  «les  anliquaires  de  Franc-e,  né 
àCamhnu  en  1754,  est  iiiuii  à  Valenciennes  le  27 
noveiiil)re  à  l'àgedeOi)  ans.  Louis  WI  com- 
mença sa  réputation  en  faisant  déposer  au  Urand- 
Trianon  sa  première  sculpture  en  bois  un  peu  im^ 
portante.  A  la  révolution,  Aubert-Parent  émigra  en 
Aili-nia[^iie  ;  la  renommée  qu'il  avait  déjà  acquise  par 
ses  ou\ rages  le  fil  adiiietire  à  l'académie  de  Berlin. 
Kii  IH(K~  il  fut  chargé  de  diriger  les  fouilles  exécutées 
au  village  d'Angst  ;  depuiss  el  dans  le  cours  des  an- 
nées, 1825,  1824  et  1825,  il  dirigea  celles  dePamars. 
En  iRir*  il  oin  rit  à  Valenciennes  son  cours  classique 
d'architecture,  et  composa  pour  riustruction  de  ses 
âèves  une  piAite  brochure  sur  son  art  par  demandes 

et  par  ré^f»!)-;»'*.  O'""''!'"'!^  mivrapes  infertni'<  de- 
meurés manuscrits  suul  ses  seules  productions  lit- 
téraires. 

AUBERTIN  (Edme),  ministre  de  Cliarrnion,  né 
à  Chilotts-sur-lilarue  en  1593,  mort  à  Paru  en  ltfti{2, 
est  auteur  d'un  livre  estkné  dans  sa  oommonion, 
l'Eucharistie  de  l'ancienne  Eglise,  163",  in-fol.  Cet 
ouvrage  a  été  victorieusemenl  réfuté  par  Arnauld, 
dans  la  PcrpAvîté  dé  ta  Foi.  Bayle  accuse  H.  01ia>, 
fondateur  de  la  congrégation  de  Saint-Sul|)ice,  d'a- 
voir tourmenté  ce  ministre  à  sa  mort.  Tous  ceux 
qui  coonaiisent  le  genre  de  vertu  de  cet  illustre 
ecclésiastique  savent  ce  qu'il  £uit  penser  de  cette 
accusation  d'un  philosophe. 

AUBERY  ou  AUBRY  (leen),  ^I6erteiis,  naUf  du 
Bourbonnais,  médecin  du  duc  de  Monlpeiisicr , 
vivait  au  conunencement  du  x\w  siècle.  Ou  a  de 
lui  V Apologie  de  la  médecine,  en  latin  ,  Paris,  1G08, 
in-8,  et  VAntidole  de  l'auiour,  1399,  in-12.  Cet  ou- 
vrage curieux  et  savant  fut  remis  sous  presse  en 
1663.  fn-tS. 

AUBERY  (Antoine),  avocat  de  Paris,  né  le 
i8  mai  lOlé,  écrivain  infatigable,  se  levait  à 
8  heures  tous  les  jours ,  et  étudiait  sans  relàclie 
ju8<]u'à  6  heures  du  soir  qu'il  allait  chez  quelqu'un 
de  ses  amis.  Il  ne  taisait  guère  de  visites,  et  en  re- 
cevait encore  moins.  Quoiqu'il  eût  prêté  le  serment 
d'avocat  au  conseil ,  il  préférait  le  commerce  tran- 
quille de  ses  Hvres  au  funuille  (le*^  iflinres.  Les  Re- 
mar<£u&f  de  Vaugeks  étaieut  sou  âcui  livre  de  ré- 


création, n  mourut  iVune  chute,  en  1605,  à  plus  de 
78  ans.  On  a  de  lui  plusieun  ouvrages,  qui  sont 
presque  tous  an-deHous  du  médiocre  pour  le  stf le, 
mais  dans  lesquels  on  trouve  des  recherches.  Les 
principaux  août  l'Histoire  géttéraU  des  oordMouz, 
en  S  vol.  fn-4, 1642,  comptée  sur  les  Hénofares  de 
Naudè  et  de  Dupuv  ;  Mémoires  pour  l'histoire  du 
cardinal  de  RicheUeti  165Û«  à  vol.  in-lbL,  1657, 5  voL 
in-IS.  Cles  Mémoires  sont  trfes-cuvîeux  el  renfer- 
ment une  inflnité  de  pièces,  de  lettre;<i ,  d'actes ,  de 
ni^ociations  propres  à  faire  connaître  Téial  des 
affaires  sous  le  règne  de  Louis  XIII  ;  VBûtoirg  dm 
mime  ministre,  iWÙ,  in-fol. ,  1665,  2  voL  in-12.  Lm 
matériaux  en  sont  bons  ;  si  l'historien  est  un  peu 
louangeur  envers  le  cardinal,  il  s'en  faut  bien  qu'il 
le  HMt  à  l'égard  de  plusieurs  seigneurs ,  dont  il  s'est 
trouvé  dans  le  cas  de  pailer.  On  dit  que  la  reini»- 
mèrc  répondit  au  libraire  Uerlier,  qui  lui  téutu- 
gnait  la  crainte  qu'il  avait  qna  ceilaiiMa  penouMs 
de  la  cour,  dont  l'historien  ne  parl  nt  pas  avants- 
geusement,  ne  lui  lissent  de  la  peine  :  Allez,  tra- 
tMrflt»  sn  fofyo,  tt  faites  taat  de  Imie  mt  vice ,  fi/A 
ne  reste  que  la  vertu  en  France.  «  Paroles ,  dit  uo 
»  auteur  estimé ,  qui  caractérisent  l'esprit  d'un 
»  gouvernement  vraiment  sage ,  et  que  les  prinoM 
11  ne  sauraient  trop  rept-ter,  pour  l'encouragement 
»  de  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  s'élever  contre 
»  rerreur  et  Tiniquité ,  les  plus  redoutables  enne- 
»  nii'^  <h<  rois  et  des  nations.  »  Aubery  est  un  de 
ceux  qui  doutaient  que  le  testament  publié  sous 
te  nom  du  cardinal  de  RicheUeu ,  fût  réellement  de 
rc  ministre ,  mais  on  sait  aujourrl'htii  qu'il  se  trom- 
pait (  loj^.  Ple^s  Richuj£U  );  L'/tutotredu  cardinal 
Jfeseriii,  en  I65f ,  4  vol.  in-IS,  ouvrage  omins 
estimé  que  le  précf'ilt^nt  ;  rfrvfnrVc  du  cardinal  de 
Joyeuse,  Paris ,  iiiîti,  iu-4,  accompagnée  d'un  grand 
nombre  de  pièces  jusUflealivw  ;  un  IMH  higltriqm 
de  la  prMmineiKe  des  r«r  '  r^r  Fmnce ,  1649,  in-4; 
un  Traité  des  justes  prétetUi*Ms  du  roi  de  France  smr 
fempire,  1667,  in4,  qui  le  fit  mettre  à  la  BaatiDe, 
parce  qi:c  les  princes  d'Allemitmc  rrurent  que  les 
idées  d'AuLery  étaient  celles  de  Louis  \i\  ;  peul» 
être  ne  se  trompaient-'ilB  pas  ;  mais  dans  ce  mo- 
ment malheureux  pour  Aubery  le  nirTiirque  ne 
jugea  pas  à  propos  d'eu  convenir.  Auberj ,  d'i^rès 
H.  Darlner,  était  fils  d'un  aubergiste  de  la  iw 
Saint-l>enis,  et  d'une  tout  auto»  IboUlle  qne  edia 
des  suivants. 

AUBERY  (Louis),  sieur  du  Maurier,  suivit  son 
père  dans  son  ambassade  de  Hollande ,  d'où  il  passa 
à  Berlin,  en  Pologne  et  à  liomc  Revenu  à  Pans, 
il  acquit  la  faveur  de  la  reine«ière;  mais  cette  II- 
veur  ne  le  faisant  point  avancer  selon  ses  désirs,  il 
se  lassa  d'être  courtisan ,  et  alla  Jouir  du  repos  daîas 
ses  terres  :  il  y  mourut  en  1687.  On  a  de  lui  des 
Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  Hollatule ,  Paris, 
1C88,  in-12,  avec  les  notes  d'Amelot  de  la  Hous- 
saye,  1754,  2  vol.  in-12  :  les  Hollandais  les  aucu- 
sèrent  d'une  pariialité  outrée.  Mémoires  de  Ham- 
bmtrri,  in-12,  publiés  en  1757,  |jar  son  petit-fils. 
U  fui  l'éditeur  de  l'Histoire  de  Cexécution  de  Ca- 
brièret  et  d»  Mérindol ,  Paris ,  1645 ,  in-4 ,  écrite  par 
Jacques  d'Aubery,  lieuletiRri(-i  ivi!  nn  rii?^ffU>1  <k 
Pari»  et  depuis  ambassade ui-  cxtraurdmairc  eu  Au- 
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gleteire ,  pour  traiter  de  la  paix ,  Tan  (  i'oy. 
ruftide  Oppède  ,  où  cette  opiditioD  est  reprénnlée 

sflus  son  \Tai  jour.  ) 

Al'BERY  (Jeau-Uenri),  jésuite,  poète  latin  ,  nu 
«  Bourbon ,  enn^jna  les  bdlwlettres  dans  sa  sodëlé 
pendant  fO  ans ,  avec  beaucoup  de  n'putation ,  et 
mourut  à  Auch  k  27  nuvembre  Entre  ses 
dnili,  m  dfaÛngae  Miuiu  poetiau,me  varia  car-' 
■àM,  tUffia ,  poemata  epica,  lyrica  ,  Toutou»;, 
IMT,  ia'4;Cyrm,  tragœdia;  Thwgoniaj  seu  de  diis 
fmUmif  ToakNne,  i9U;  Letieata  triuH^m$; 
Thimrf^tm ,  sive  mncti  Thomœ  ÀquinalU  gloriosum 
tepuicnaa,  Toloss.  La  plupart  de  nos  poésies  ont 
été  imprinéM  dans  le  Pamosmê  meUMlit  Jmt, 
Francfort ,  1654. 

AIBESPINE  (  CUude  de  1),  d'une  faïuiiie  origi- 
naire de  Boorgogite,  Imtoii  de  ChftteftiiiMUf-siir- 
(  [vr,  >i  iTÔtaire-d'étaî ,  et  employé  dans  diOérailee 
iMtvi  iinpOTtantes,  aous  François  1,  Ifeinri  11, 
VimffÂB  n  »  et  Cbartei  IX.  n  wrrit  réttt  jusqu'au 
deniier  moment  de  sa  vie  ;  car  la  reine  Catherine 
it  iéédia» ,  qui  prenait  son  conseil  dans  toutes  les 
«cesiot»,  alla  le  consulter  au  chevrt  de  son  lit,  le 
joarde  la  bataille  de  Saint-Denis.  Il  mourut  le  Icn- 
dcmaiBt  li  novembre,  eu  1567.  C'était  le  boule- 
lenement  des  aBUves  de  Fdlat  qui  avait  causé  sa 
maladie ,  et  surtout  Timpossibilité  de  ramener  les 
kqgueuots  à  d^  conditions  raisonnables.  U  avait  eu 
lémmeiit  me  oonAf  renée  avec  les  chefs  du  parti  « 
qni  le  Irailcrenl  avee  la  haulcnr  et  la  morgue  que 
les  bctieux  ne  manqueut  jamais  de  prendre  quand 
ib  enlde  quoi  (kire  valoir  leurs  ptétentiom. 

AUBESPINE  (Gabriel  de  T),  ëvôquc  d'Orléans, 
ne  le  ié  janvier  1570  d'une  famille  &>conde  en  di- 
ploouites  habiles  et  originaires  de  Beaune ,  succéda 
5ur  le  siëge  d'Orléans  à  son  oncle  Jean  de  l'Aubcs- 
pine,  n'ayant  encore  que  20  ans  ;  il  fut  sacré  ù  Rome 
par  Clément  VIII  en  160i.  U  joignit  aux  études  U'uu 
savant  laborieux  le  zèle  d'un  pasteur  vigilant,  et 
smit  en  même  temps  l'état  dans  des  occasions  im- 
purt&utes.  Henri  IV  et  Louis  XIII  employèrent  uti- 
lerocot  ses  conseils.  U  mourut  à  Grenoble  en  IGiO, 
âgé  de  52  atjs.  On  a  de  In!  De  lelrn'fjus  Ecclfstir 
ritibus  .  1625,  in-  l.  Cet  ouvi-age  respire  l'iirn- 
dition  k  plus  profonde ,  et  la  eonnaissance  la  plus 
mte  des  antiquités  ecc1ésia$tiqne« .  Un  Traité  de 
Ccmcietme  police  de  l'Eglise ,  ^ur  i  administration  de 
fcndiarislie,  très-savant.  On  a  encore  de  lai  des 
noffs  sur  1^  ooDcOes,  wr  T^lnllien,  et  sur  OfM 
de  Miiève. 

AUBESPINE  (Charles  de  1'), marquis  de  Château- 
neuf,  abbé  de  Préaux,  frère  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  1 580.  U  remplit  diverses  ambassades  avec 
une  disthicUoa  qui  loi  mérita  les  «oeaiix  en  1630. 
11  présida  deux  ans  aprbs  an  jugement  I;]  inaré- 
cbài  de  MariUac,  et  à  celui  du  duc  de  MoiiUuuiency. 
Le  cardinal  de  Richelieu ,  qui  lui  avait  procuré  les 
sfcaux  ,  le-*  lui  fit  <jler,  et  le  fit  emprisonner  en 
H)55.  On  ne  connaît  pas  la  cause  de  cette  disgrâce. 
Anne  d*Aatridiele  tin  de  prison  dix  an8apils,att 
cooineoccraent  de  sa  régence.  Elle  lui  rendit  les 
sceaux  eu  lt>30;  mais  des  l'année  suivante  on  fut 
(Migé  de  lai  lui  dter,  mree  que  œt  homme  impé- 
litiK,  loin  d'avoir  de  !a  déSkence  pour  le  canlàial 
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Mazarin,  ne  cessait  de  le  déerierct  de  cabaler  contre 
lui.  ClidteauDeuf  mourut  en  1G53,  âgé  de  75  ans. 
rV'Iail  un  négociateur  habile,  mais  son  orgueil  était 
extrêuje.  Ou  a  dit  de  lui  qu'il  avait  plutôt  les  ma- 
nières d'un  grand-visir  que  celles  du  ministre  d'une 
cuur  chrétienne  :  si  c'était  alors  im  crime  insolite  « 
il  est  devenu  bien  commun  (le|>uis. 

AUBE8PINB  (Madeleine  de  1).  Elle  était  Unie  des 
deux  pnv  t'dcrit--  rt  femine  de  Nieolas  de  Ncufville 
de  Villcrot ,  secrétaire  d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté 
la  rendirent  un  de*  omements  de  la  cour  de  Charlei 
!X  ,de  Henri  m  et  de  Henri  IV.  n  rt  l  la  célébra. 
Elle  mourut  à  Villeroi  en  i^rUud ,  évéque  de 
Séei,  fit  son  ëpitapbe.  On  lui  attribue  une  frorfue- 
tion  des  épîtn's  d'Ovide,  et  d'autres  oiivrapes  en 
vers  et  en  prose.  On  vojait  sa  statue  en  marbre 
blanc,  an  mniée  des  monuments  ftancais. 

AUnETERRB.  Fby.  Boociard,  et  Lonàif  (Fran- 
çois). 

AUnCNAC.  Voy.  Hédbun. 

AI  BIGM-:  (Théodore-ARrippa  d') ,  né  le  8  février 
1550  à  Sainl-Maury ,  près  de  Pons,  dans  la  Sain- 
tonge,  lit  des  progrès  si  rapides  sous  les  habiles 
maitreïi  iju'oii  lui  donna,  qu'à  huit  ans  il  traduisit, 
dit -on,  le  Criton  de  Platon,  liais  l'on  sait  que  ces 
essau  de  savants  précoces  sont  presque  toujours, 
au  moins  en  grande  partie,  l'ouvrage  des  inslitu- 
teurs,  occupés  à  se  faire  une  réputation  par  celle 
de  leurs  élèves.  Son  père ,  qu'il  perdit  dès  Tâge  de 
15  ans,  ne  lui  ayant  laissé  que  son  nom  et  des 
dettes,  le  jeune  orphelin  crut  que  l'épée  ravanoe> 
rait  plutôt  que  la  plume.  11  s'atHacba  &  Itenri,  roi 
de  Navarre ,  qui  le  flt  gentilhomme  de  sa  chambre, 
maréchal-de-camp ,  gouverueur  des  iles  et  du  châ- 
teau de  Maillezais,  ci  vice-amiral  de  Guienne  et  de 
Bretagne ,  et ,  ce  qui  valait  encore  mieux ,  son  fa- 
vori. D'Aubigné  perdit  sa  faveur  par  le  refus  qu'il 
ût  de  servir  les  passions  de  son  maître ,  et  surtout 
par  une  innexibiUté  de  caractère  que  les  i-ois  n'ai- 
ment pas,  et  que  les  (tarticulicrs  souflrcnt  avec 
peine.  Il  quitta  la  cour,  et  ensuite  le  royaume,  pour 
se  réfijj^ier  à  Genève,  oii  il  mourut  en  I6."50  ,  à 
80  ans.  Celte  n  puldique  l'avait  comblé  d'honneurs 
et  de  distiuL-lious.  \m  gt'nérosité  de  ses  sentiments 
égalait  son  rouia;:e.  Ikiui  IV  lui  reprochait  SOQ 
amitié  pour  la  Tréuiouilie ,  evilé  et  disgracié  :  «Sire, 
»  lui  répond  d'Aubij^ué,  la  iréuiouille  est  assez 
»  malbeuitMi%  d'avoirpenlnlabvcurdeson  nudtre: 
»  pourrais-je  lui  refuser  mon  amitié  dans  !c  temps 
»  qu'il  en  a  le  plus  besoin  ?  »  Le  principal  ou- 
vrage de  d'Aubigné  est  son  Histoire  universelle  de' 
pni\  iri.'iO  jtt\'tjiù-u  IfîOI,  avee  une  Histoire  abrégée 
de  la  mort  de  Henri IV, m  5  vol,  in-ro!.,  imprimée  4 
Saint-Jean-d'Angely, quoique  le  titre  porte  à  Maillé, 
en  161G-1618-1020,  et  réimprimée  en  1U26,  avec 
des  augmentations  et  des  corrections,  u  Cette  his- 
n  loire,  dit  rauteur  des  TVois  «tècfet ,  porte  fem-  ' 
»  preinle  de  ^on  âme ,  r'est-à-dirc  qu'elle  est  écrite 
»  avec  beaucoup  de  liberté ,  d'enthousiasme  et  de 
«  n^ligence.  Il  était  né  pour  la  sathre  et  la  plaisan- 
»  tcrie,  comme  on  en  peut  juger  par  un  de  ses  au- 
»  très  omTa^,  qui  a  poiu*  titre  Confession  de 
»  Saney  (satire  anoère  de  ce  seigneur,  auquel  il 
s  domie  le  rdkdeUeicoredeHeràilV.}»  Apeinç 
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le  plumier  volume  tlo  Vllisloirc  unin^rsclk  eut-il 
pani,  que  le  parlL-nient  de  Paris  lo  lit  brûler.  Menfî 
in  y  joue  un  rôle  qui  inspire  le  mépris  et  l'horreur. 
On  y  raconte  sur  son  caractère  et  sur  ses  mœurs 
milte  particularités  curieuses,  qui  peuvent  ôtrc 
vraipi5,  niais  dont  la  publicité  ne  peut  produire  au- 
cune espèce  de  bien.  Le  détail  des  opérations  de 
guerre  «ju'on  Irouve  dans  celle  histoire  est  ce  qu'il 
y  a  de  mieux.  On  n  rnintr  de  lui  /,m  tragiques, 
Î616,  in-4  et  in-8;  Petites  autres  mêlées,  Genève, 
1630,  in-8;  son  Baron  d*.  Fanette,  1731,  in-IS,  est 
plein  âc  cro<sit>rcf('5,  et  Tort  inférieur  à  la  Confes- 
sion de  Sancy  ;  Libre  discours  sur  l'état  des  églises 
réfomiet  en  FWmev,  16Si(,  In-S.  Sa  Vit ,  ieiitë  par 
liii-mènrc ,  est  un  de  ces  t'iioïsnies  que  les  r\irteui"s 
ne  devraient  jamais  su  permet tre.  il  y  règne  d'ail- 
leurs une  licence  qui  ne  donne  pas  de  Técrivain  une 
idée  bien  favorable.  Les  ennemis  de  d'Anbigné  Yuc- 
cusèivnt  d'avoir,  au  mépris  des  lois,  employé  à  la 
rt'pa ration  des  bastions  de  Genève,  les  matériaux 
d'une  église  ruinée  depuis  1572.  Ils  le  firent  eon- 
damner  à  avoir  latêle  tranchée  :  c'était  le  quatrième 
arrêt  de  mort  rendu  contre  lui  pour  de  semblables 
crimes.  Malgré  la  lonfiscation  de  ses  liiens  et  ces 
terribles  arrêts,  uue  noble  et  riche  veuve  de  l'il- 
lustre maison  de  Burlamoffui  voulut  Tëpouser; 
d"  \iil)î;:tit'  avait  aloi's  soivaiile  ans.  —  Constant 
D'.\LBi(i>Ë,  père  de  madame  de  Alaintcnon»  était  fils 
de  Thdodore-Agrippa. 

AUUir.NY  (le  niandial  J').  l'o;/.  Sri!  art  (Robert). 

AUiUN  (saint),  cii  latin  Albinus»  d'une  Ikmtlle 
noble  et  ancienne,  qui  s*ëlait  établie  dans  la  Bre^ 
lagnc.  mais  originaire  d'Angleterre,  fut  tiré  du 
monastère  de  Tintillnn  ,  nommé  alors  CincUlas,  et 
élevé  sur  le  8iég«  l'iiiseopal  d'Angei-s  en  î>29,  par 
les  sufii-ages  réunis  du  clei^é  et  du  peuple.  Il  vou- 
lut s'opposera  son  élection ,  niais  on  n'écouta  point 
les  raisons  que  lui  suggérait  son  humilité,  et  il  fut 
obligé  de  se  laisser  consiicrer.  Son  extrême  douceur 
neTempécliait  point  d'être  ferme  loi-squ'il  s'a^'lssait 
de  défendre  la  loi  de  Dieu,  et  de  maintenir  la  .sévé- 
rité de  la  discipline.  Ce  fut  i»ar  ses  soins  que  le  con- 
cile tenu  à  Orléans  en  li'i8,  remit  en  vigueur  le  HO 
canon  du  concile  d'Epaone,  qui  proscrivait  les  nia- 
i-iages  incestueux,  assez  conunuiis  dans  ce  temps. 
Ce  saint  i-M'ijfie  mourut  le  1"  mars  TUl),  à  l'dge  de 
81  ans.  Ia'  iiuutviuluge  romain  live  sa  fêle  au  1'^ 
mars.  En  "uiCt,  son  corps  fut  levé  de  tem  et  en- 
cliAsis<'>  par  saint  nermain  de  Paris,  m  pi('>enie 
d'une  assemblée  d  i  u'ijuts ,  du  nombre  desquels 
était  EutropL- ,  successeur  du  saint.  Ia  plus  grande 
parlic  di'  si'>  rt'lii]'H'.>  riait  cnnsorM>e  à  Aiipcrs.  dans 
îai'élcbri'  alibajc  dv  Saint- Aubin,  fondée  par  le  roi 
Childcbert.  Il  y  a  en  France  beaucoup  de  monas- 
tèivs ,  d'églises  et  de  villages  qui  portent  le  nom  de 
,  Saint-Aubin. 

AUBIX  (CitEDiER  DR  Saint-).  Toj/.  (ÏDeoioii. 

•  Arm.KT  Mpan-Baplisle-Christopl;,.  Vv^n  ), 
botaniste  français,  uéle  4  novembre  1720,  à  Salon 
en  Provence,  s'échappa  de  ta  maison  paternelle  «t 
se  rendit  à  Montpellier,  foiu  y  éliidier  h  b<itani<|ue. 
11  alla  ensuite  exercer  la  profession  de  pharmacien 
dans  les  colonies  espagnoles  d'Amérique.  De  retour 
d«Ds  sa  ]iatr}e  en  1793,  il  fut  eaT0}é  la  in£me  an- 


née à  l'ile  de  Franec ,  pour  y  établir  une  pharma- 
cie et  un  Jardin  de  botanique.  Aublet  y  resta  neuf 
an?,  et  f  it  ni\(i\t'en  1762,  àlaCnyajie.  oii  il 
seujbla  un  her  bier  considérable.  On  a  prétendu  que 
retenu  p,ir  une  maladie .  fruit  de  ses  débauches,  il 
dut  sa  collection  à  dc<  ut-^res  i]tril  enuiyait  p.Trcou- 
rir  les  forets.  Il  passa,  en  ITlii,  à  i'ile  Saiul-Do- 
mingue,  et  revint  l'aimée  suivante  à  Paris,  chargé 
de  riches  matériaux.  Il  fit  paraître,  en  17"^».  un 
ouvrage  intitulé  :  Plantes  de  h  Gwjane .  en  4  vol. 
ln-4,  dont  deux  de  planches,  l^s  riguix>s,  gravées 
presqu'au  simple  trait ,  ti'nnt  été  dessinée^  que  sur 
des  échantillons  desséchés ,  ce  qui  les  rend  néces- 
sairement Incomplètes.  M.  de  Jussieu  a  donné  à  c«t 
ouvrage  un  nouvel  intérêt,  en  rapportant  le  phn 
grand  nombre  des  genres  qu'il  contient  k  m»  h- 
milles  naturelles ,  du»  son  Cemm  Plantanm ,  pu- 
blié en  J7SH,  d'api-ès  les  dessin»!  et  les  descriptions 
de  l'auteur  qui  avait  vendu  son  herbier  pour  une 
somme  modique  au  oél^re  Oandcs.  11  adopta  pres- 
([ue  tons  les  noms  indigènes  qu'AnWet  a\aitfen- 
servés  à  ses  plantes.  Mais  d'autres  Itotanistes  y  ont 
substitué  des  noms,  tirés  pour  la  plupart  du  grec, 
et  i]iii  n'en  sont  pas  ponrrela  moins  diu>  à  pronon- 
cer que  ceux  qu'ils  ont  r^ctcs.  Aublet  mourut  à 
Paris  le  6  mai  1778.  L*abbé  Rocier  {3mm,  de  Fftp. 
toin.  1"  )  lui  avait  dédié  un  peme,  sons  le  nom 
d'Aubletia;  Linnée  le  réunit  aux  Verveines,  en  con- 
servant le  nom  de  Fertmo  Aubtetia.  Gaertner  et  Itt- 
ehard  lui  ont  aussi  consacré  un  genre. 

AUBHEY ,  Atberioêf  { Jean ),  né  en  Ai^letene  k 
S  novembre  1083,  perdit  tout  le  bien  que  lui  avut 
laissé  son  père,  par  des  procès  qu'on  lui  intenta.  Il 
(It  naufrage  en  1760,  en  revenant  d'Irlande,  et 
manqua  de  périr.  Il  se  maria  Tannée  d'après ,  maiit 
fut  si  peu  content  de  sa  femme,  qu'il  aurait  voulu 
cacher  ses  liens  à  tout  le  monde.  Sur  la  fin  de  ses 
jours ,  il  fut  heureux  de  trouver  un  asile  chei  une 
dame  qui  eut  la  gmi  rusilé  de  le  lui  offrir.  11  mou- 
rut à  Oxford  l'an  17(K).  On  a  de  lui  la  IVerf^  7'ho- 
mas  Ihliàes  de  Mahiesbury ,  qui  n'a  point  été  inipri- 
mée,  mais  oii  le  docteur  Rlackbourne,  qui  a  écrit 
aussi  l'hisloire  de  ce  pliilo^o|die ,  a  puisé  de  très- 
bons  malériiux ,  lUXi,  in-i;  une  Histoire  naturelle 
de  la  province  de  Surretf .  en  anglais,  SOUS  ce  titre. 
Voyage  dans  le  Comté  de  Surrey,  ouvrage  plein  de 
redicrches  ;  Mélanges  sur  divers  sujets,  1721 ,  iu-8. 
dans  lesquels  il  traite  de  la  Iktalilé  det  jouis  et  des 
lieux ,  des  présnpes ,  des  songes,  etc. 

ALBUIET  (Claude  ) ,  célèbre  dessinateur  d"lii>toire 
naturelle,  naquit  à  Chàlon^-<nr -Marne  en  liVSI  .et 
mourut  à  Paris  p!i  17{~  (.fst  dapn-s  ses  des«rn* 
qu'ont  été  gravées  les  planciies  du  Hoianicon  pari- 
M'mw  de  VidUant.  On  a  réuni  en  !i  vol.  in>fol*  ce 
que  ixM  artiste  avait  Ikil  de  'mieux  en  plantes  et  en 
papilktus. 

AUBRIOT  (Hugues),  intendant  des  finances,  et 

prévôt  de  l'aris  sous  Charles  V,  était  natif  de  Dijon, 
il  décora  Paris  de  plusieurs  édifices  pour  l'utilid*  et 
pour  rafnément.  11  fit  bAtir  hi  Bastille  en  1  S6& ,  pour 

scr\ir  de  roilere-si'  contre  les  Anclais,  îi'  [.ont 
Saint-Michel ,  le  pont  au  Change ,  les  murs  de  k 
porte  Saint-Antoine,  et  le  Petit-Cbâtèlct,  poor  ré- 
primer les  excè»  des  étudiante  de  runivenilé.  £a 
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^yant  fait  arrêter  quelques-uns ,  runivcrsité ,  dont 
te&  privilèges  ta  trouvaient  blessés»  m  déchaîna 
contre  lui ,  et  avec  Tappui  àa  duc  de  Berry  (  ennemi 

lie  la  rll.li^llrl  (it>  Bourgogiu' <iui  le  protégeait  ),  elle 
lui  fit  (kire  son  prooàs,  et  Aubhot  fut  renfermé  à  la 
BMlille  oorome  coupable  d*Iiérd«ie.  De«  «édilieux , 
iirmiinés  maiUutins ,  l'en  tiK'ronl  en  1381,  pour  le 
mettre  à  leur  tâte  ;  mais  Aubriot  les  ayant  quittés 
dès  le  soir  même ,  se  retira  en  Bourgogne ,  ne  vou- 
liiit  servir  ni  de  prélexte  ni  d'encouragement  aiuc 
trouble»  publics.  Il  mourut  en  138i.  —  Jean  Aubriut, 
de  la  même  famille ,  fut  étèque  de  Chàlons-sur- 
S,ihn(',  depuis  I5iâ  jusqu'en  1530. 

AlBKV  (Jean),  prùlre ,  né  à  MontpL'ÎIit'r,  doc- 
teur en  droit,  abbé  de  N.-D.  de  1  Assoiuptioa ,  fit 
une  étude  particulién'  de  la  <  liimie.  Déooré  du  titre 
de  médecin  ordinaiiv  du  mi,  il  t'xerça  son  talent  à 
Paris,  et  fit  ensuite  uu  en  Orient  pour  con- 

vertir les  inOdèlcs.  Biais ,  peu  content  de  seasuooès, 
il  revint  en  Fiuncc  dans  le  ilesseiii  d'\  tn»nvpr  un 
remède  qui  pùt  lui  donner  de  la  célébrité  par  ses 
efliBls.  Il  en  trouva  un  dont  11  Ot  un  grand  débit, 
avpt'de>i  suites  bonnes  et  mauvaises.  Il  inminit  vers 
liitiî,  iaiî,saitt  plusieurs  ouvrages  singulîcj-s  par  leur 
titre  :  La  miririllc  dunwndk,m  lu  Jftdecim  vIrUdbk 
ressuscitèe,  Paris ,  lOriS,  in-i  ;  U  triomphe  de  l'ar- 
chée,  et  le  déaespoir  de  la  médecine ,  ibid.,  1636, 
in-4.  Ces  deux  onvn^  réunis  ont  reparu  sous  ee 
litre  :  La  métiedne  unit  cr<ii-llr  et  réTitable,pour  toutci< 
sortes  de  nmladies  les  plus  désespérées,  iti-4 ;  AOrégé 
de*  Mcrete  4<s  JbM'nioiii  £tiUé  >  in-4,  ete.  On  a  encore 
<!«'  lui  un  livre  plein  d'enthousiasme,  qui  commence 
par  CCS  mois  :  Au  public,  à  t'honruur  cl  gloire  de 
je  commencerai  to  (rofnpeMe  de  F  Evangile. 
AUBRY,  médecin.  J'm/.  Ai  hfhv. 
AU6RY  (  Jacques-Charles  ) ,  digue  émule  de  Co- 
chia  et  de  Normant ,  Aal  reçu  avocat  au  paiement 
de  Paris ,  sa  patrie,  en  1707 ,  et  plaida  avec  le  plus 
gnuMi  succès.  Sou  principal  talent  était  l'ai-t  de 
■nanier  rironie  :  figure  en  géoâvl  odieuse ,  et  qui , 
lorsqu'elle  est  tiop  ivpt'téc,  est  aussi  peu  favorable 
à  la  vraie  éloquence  qu'elle  est  peu  prupi-e  à  ho- 
norer le  oaracére  de  roretenr.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  consiillalions  et  de  mémoires  imprimés, 
nuis  épara  dans  diffiirentcs  bibliothèques.  Ceux  qui 
ont  fait  le  plus  de  brait  sont  ses  deux  Comultations 
l'oiir  Isoiineti,  évêque  de  Sencï,  la  première  sous- 
crite par  20  avocats,  et  la  seconde  par  .W;  ces 
consultations  d'avocats,  dans  une  affaire  de  dogme 
purement  ctxiésiastique,  ne  produisirent  aucun 
eifet.  Tout  le  monde  fut  suii»ris  de  voir  un  avocat 
•élever  contre  les  décisious  de  I  tglise  universelle, 
^  t  ''liuet  en  saints  les  rébadaires  à  ses  décrets.  11 
mourut  en  1739. 

*  Al  ItUY  (François),  né  à  Paris  eu  ITi'J,  occupait 
«1  1789  le  grade  de  capitaine  dans  l'artillerie.  Dé- 
puté du  dr-parlement  du  Gard,  en  17?»^,  à  l,i  conven- 
hon,  il  fut  ciivujé  en  mission  à  l'année  des  l»y  rénées, 
I>c  relour  à  Paris,  il  vota  la  mort  de  Louis  .\V1,  avec 
*J*rsis,  et  fit  drrréter  la  fonte  de  toutes  li's  cloches  à 
reïccplioii  d"nn»j  seule  par  paroisse.  Arrêté  comme 
grondin  après  le  34  mal  1795,  il  Ait  détenu  jusqu'à 
«chute  de  Rnbrï<piprrn.  F.n  1791,  Aubry  fit  rendre 
«flerents  décrets  a'ialifs  aux  convois  mUilaircs ,  à 
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l'organisation  du  génie,  et  pinvocjua  la  destitution 
d'une  foule  d'officiers  parmi  lesijneis  tiguraient 
Massâia  et  Bonaparte.  Aubry ,  poursuivi  pour  oetfc 
mesure,  sorUt  du  comité  du  salut  juildie.  A  la  fia 
de  la  session,  il  entra  au  conseil  des  Cinq-cents, 
et  s^étant  réuni  au  parti  de  Clichy  ,  il  fit  rapporter 
la  loi  du  3  brumaire,  en  vertu  de  laquelle  les 
nobles  et  les  parents  des  ém^rés  avaient  été  dé- 
clarés inliabiles  à  remplir  des  fondions  publiques. 
Lorsque  le  parti  clichien  sua-omba,  Aubry  fut 
d«>porté  à  Cayenne  ,  d'où  il  s'échappa  sur  une  pi- 
1  ligne  avec  Pichegru  et  quelques  autres  compagnons 
d'infortime.  Il  gagna  les  cdtes  de  Demeranf,  où  il 
tomba  malade  et  mourut  »n  commencement  de 
1799,  sans  avoir  pu  revoir  sa  jNklrie. 

*  AFHRY  (  Jean-RapUstc  ),  eX'f»rieur  et  principal 
du  coUéfie  de  Coiimien  y  tenu  par  les  bénédictins, 
né  en  17r>b,  à  lk;vviller,  pics  dEpinal,  (départe- 
ment des  Vosges),  et  mort  en  1809  à  Commercy, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites,  et  cuira  dans  la 
cungrégatiou  de  Saint-Vaimcs.  U  composa  un  grand 
nombre  d'ouvrages  savants  et  utiles,  dans  lesquels 
on  renianpio  tine  snino  morale,  et  nm'  iMin  fe  de 
stjle  qui  devient  plus  rai'c  de  jour  eu  jour  :  L'anU 
pJWfowfrike  et  pofjtlfue,  ouvrogw  oïl  foi»  irouoe  Tes- 
smce ,  Irx  principes,  sifjnex  raractrrislirjues , 
les  manlage^  el  les  devoirs  de  l'amitié ^  1776,  in-8; 
néoHe  de  Vém»  des  Mm,  4780,  nouvidle  édition, 
MW  ;  Questions  philosophiques  .wr  la  religion  natu- 
relle, 17HÔ,  in-8.  Toutes  les  objections  des  philo< 
sophes  sont  rassemiblées  dans  ce  volume  et  rÂlntéei 
si^parément.  Riballier  le  censeur,  l'abbé  Bergicr, 
d'Alembert  et  Lalande  ont  ikil  l'éloge  de  cet  ou- 
vta^ie.  L*abbé  Gninot,  autenr  des  Leçons  philoso- 
|diiquis,  eu  Ht  ci>i>eudatit  la  critique,  et,  pour  so 
défendre,  Aubry  publia  les  Lettres  critiques  sur 
pfwiêwe  qm»Hon»  d»  la  métaphysique  modâne  t  Le- 
çiijis  tnt}l(ii)liiisi'iw's  à  un  Milord  inm'ihiU'  s\ir  Viwis- 
liiice  et  la  nature  de  Dieu,  1790;  Questions  aux 
philosophes  du  jour  sur  tâme  et  la  matière,  1791  ; 
L'Anti-Condillac ,  ou  Harangue  aux  idéologues  mo- 
dernes, itmi  NouMlle  théorie  des  êtres,  iS04;  Le 
JoumaJ  des  Débats  ayant  nallraîté  œt  ouvrage, 
l'auteur  lui  répfiqua  par  sou  Aubade ,  ou  Lettres 
apologétiques  et  critiques  à  MM.  Geoffroy  et  Mongin; 
Le  nouveau  Mentor,  1807,  ouvrage  contenant  des 
uutious  courtes  et  claires  sur  les  sciences,  les  belles- 
lettres  et  les  beaux-arts. 

*  ALBIIY,  curé  de  Vécl,  élu  eu  1789  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Bar-le-Duc  aux  élats-géné- 
mux ,  fut  un  des  premiei-s  qui  se  prononcèrent 
)vour  la  réunion  des  trois  ordres.  Après  la  session, 
il  Tut  élu  évè({uc  constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse,  niais  il  n'occupa  ce  siéire  que  pou  de, 
temps.  Lorsque  le  culte  catholique  lut  interdit,  il 
se  livra  d'abord  à  la  profession  d'avocat.  Il  devint 
ensuite  adiuiuislrateiu"  dé  sou  déjuntenieiit  ,  puis 
plus  tard  conseiller  à  la  cour  de  Culiuar.  (Juclques 
biographes  prétendent  qu'il  entra  dans  l'adminis- 
tration rfircstiirc ,  el  qu'il  reprit  ses  fonctions  de 
prêtre.  On  croit  qu'il  mourut  à  Commercy  en  1813, 
mais  il  n'y  a  aucun  renseignement  certain  sur  la 
fin  de  cet  ancien  constituant. 

*  ALBiiV  ( Jean-Fraut^ïj» ) ,  médecin,  iuleudaut 
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de?  caut  dp  T.nxfuil ,  sa  patrie .  où  il  monnit  en 
<7y5.  On  lui  doit  les  Oracles  de  Cos,  Paris,  1776, 
nouvelle  éàlVkm ,  vne  une  introduction  è  la 
thinapoiitiqué  dt»  Cos,  Paris.  17S1  ,  in-8.  Cet  ou- 
vrage a  obtenu  du  succès  ù  Montpellier,  el  y  a  été 
rfimprimé  en  1810,  in-8.  On  y  trouTe  detrecheiw 
chcs  curieuses  sur  riiistoire  ik'>  anciens  nM^dediM, 
et  leur  manière  de  pratiquer  la  méikxine. 

AUBRY  DE  GOUGES.  Koy.  Gouces. 

•  Al'Bl'SSnX  (  Jean  d' ),  troubadour  du  mii'  >ii\  l.', 
a  laissé  une  pièce  curieuse  et  originale ,  dans  la- 
quelle il  Atit  atlusioo  k  l'expédition  <le  Frédéric  H , 
contre  la  ligue  de  Lombanlio.  Frédéric ,  avec  une 
année  d'Allemands,  vint  attaquer  les  rebelles  en 
IS36.  Pour  s'attacher  le  jeune  Bonibce,  marquis  de 
Muntferrat,  il  lui  céda,  en  1859,  plusieurs  droits 
ou  prétentions  qu'il  avait  sur  ses  terres,  et  lui  fit 
don  de  quelques  châteaux.  C'est  ce  que  le  poète  dé- 
peint sous  des  images  aUégori((nes  dans  un  dialogue 
avec  Nicolet,  à  qui  il  demande  TexpUcation  d'un 
songe. 

AUBUSSON  (  Pierre  d' ),  grond-maîti-e  de  l'ordre 
de  Saint-Jcnn  de  Ji'nisnlem,  naquit  dans  la  Marche , 
d'une  familie  trLS-<lislinguée ,  en  1423.  Son  courage 
m  développa  de  fort  bonne  heure.  Lés  Turcs  dé- 
vaîîtaiiMit  al(ii>  la  Hoiii^'ie.  Anbusson  suivit  Albert, 
duc  d  Autiidie,  gemli-c  et  général  de  Sigismond  ; 
dans  une  bataille  gagnée  sur  les  Infidèles ,  il  rallia 
l'infanterie  chix'titMim-  qui  pliait,  et  la  ranima  tid- 
lenient ,  qu'elle  tua  18,UU0  cmnemis,  et  mit  en  fuite 
le  reste.  l.e  jeune  guerrier  revint  dans  sa  patrie, 
et  st'  fit  aimer  du  daiiidiiii,  fils  de  Charles  YII.  11 
raaompagna  en  1447 ,  au  »iége  de  Montcreau-Faut- 
Yonne ,  dont  ce  prince  avait  la  dlraction,  et  y  donna 
les  mêmes  preuves  do  \alenr  qu'il  avait  montrées 
en  Hongrie.  Lt*  dauphin  s'étant  ensuite  révolté  contre 
«Ht  père,  d*AttbusMm  eut  asM»  de  pouvoir  sur  son 
esprit  pour  le  porter  à  mettre  bas  les  armes. 
Charles  YII,  qui  eut  occasion  de  le  cunoaitre,  dit 
de  lui  :  ^Vl  élaU  rore  ée  voir  enttnMt  Umt  ée  fam 
et  de  sagesse.  Le  récit  des  beaux  exploits  de  Huniade, 
et  des  barbaries  exercées  par  les  Tuit»,  enflammè- 
rent son  imagination,  n  alla  se  ftiire  recevoir  che- 
valier à  Rhodes.  Kn  i  157,  le  grand-maître  de  Milly 
envoya  d'Aubusson,  déjà  commandeur,  pour  im- 
plorer le  secours  du  roi  de  France  contre  l'ennemi 
du  nom  chrétien.  Il  s'aeqiiitfa  de  (ette  ambassade 
avec  succès.  A  son  retour,  il  fut  élu  premier  baiUi , 
et  ensuite  grand-prieur  d*Auvergne,  dignité  qu^it 
quitta  en  1476,  après  la  mort  de  J.-H.  des  Ti^ins. 
pour  gouverner  la  religion  en  qualité  de  giaud- 
maitre.  If  Anbusson ,  &  la  tftte  de  son  ordre,  s^oco 
cupa  à  le  faire  respoeler  au  dehors,  et  à  régler  les 
affaires  du  dedans.  U  Qt  fermer  le  port  de  Khodes 
d'une  grosse  chah» ,  bâtit  des  tours  et  èa  forts ,  et 
prépara  tout  ce  (]u'il  fallait  pour  repousser  les  ef- 
forts de  Mahomet  U,  conquérant  de  Constantinople, 
qui  menaçait  Rhodes  depnis  longtemps.  Sa  flotte 
parut  devant  l'île  en  1481),  forte  de  160  voiles  et  de 
100,000  hommes.  Mais  la  vigoureuse  résistance  des 
Rhodiens ,  et  surtout  la  valeur  éclairée  du  gratid- 
maltre ,  qui  y  reçut  cinq  blessuivs  considérables , 
obligèrent  les  Tinr>. .  deux  mois  après,  de  lever  le 
siège.  «  Les  rclatiuii:»  de  ce  siège  mémorable  dou$ 
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«  apprennent  qii'tm  saint  cordelicr,  nommé  Antoine 
»  Fradin ,  contribua  beaucoup  à  soutenir  le  cxMirage 
»  des  Rhodiens,  pmnl  lesquels  il  tùnii  le  penon^ 
»  nage  qm'  U>  bienheureux  Tapislran  avait  fait  à 
»  Belgrade.  »  Mahomet  U,  T année  d'après,  se  pré- 
parait à  assiéger  de  nouveau  Rhodes;  maie  k  mart 
dérangea  tons  ses  projets.  Bajazr'  11  nn  fih  aîné, 
et  Zisimc  son  cadet,  se  dispulèi-enl  1  empire  :  k 
dernier  n'ayant  pu  monter  sur  le  tWteiede  son  père , 
demanda  un  asile  à  Rhodes.  D'Aubussrni  le  lui  ac- 
corda en  1482,  cl  ordonna  qu'on  le  traitât  eu  fik 
d*empereur  et  en  ni.  Au  bout  de  trois  mots  il  fit 
I)a8ser  ce  prince  en  France,  jKiiir  le  s<iusfraire  aux 
embûches  de  son  frère,  et  il  le  laisait  garder  à  vue 
par  des  dievalîers  dans  la  oommanderie  de  Ronr^ 
Neuf  en  Poitou.  Plusieurs  souverains  le  deinaiid»*^ 
rcnt  pour  le  mettre  à  la  tète  de  leurs  armées  contre 
Bajazct.  D'Aubusson  le  renùt  par  préférence  entra 
les  mains  dea  agents  d'innocent  Mil  (  Voy.  ZanK). 
En  reconnaissance,  ce  pape,  qui  avait  donné  au 
grand-mai  lie  les  noms  de  Bouclier  de  t  Eglise,  tXiA 
Libérateur  de  ht  éhréUenti ,  l'honora  de  la  pourpre 
en  1 185 .  et  renonça  au  drtiit  de  pounoir  aux  bé- 
néfu  es  de  l'ordre.  «  Les  intidèles ,  dit  un  historien, 
v  avaient  si  bien  conçu  qu'à  son  sort  était  attatbé 
»  celui  de  la  place,  qu'ils  soudoyèrent  denx  scélé- 
»  rats  transfuges  pour  l'assassiner;  niais  le  ciel  v 
w  permit  pas  un  crime  dont  les  suites ,  dans  o» 

tristes  conjonctures,  cti?<eiif  été  funestes  à  tout  le 
»  monde  chrétien.  »  liajazcl  ue  put  s'einfHî*-l»er  de 
l'estimer  et  de  le  respecter.  Il  lui  flt  témoigner  qnlil 
ne  troublerait  jamais  la  paix,  et  lui  donna  pour 
gage  de  son  amitié,  la  main  de  saint  Jean  qui  avait 
baptisé  l.-C.  D' Anbusson  n'ayant  pu  voir  se  réali><>r 
une  croifs^dç  eonlie  lr"i  Ottoriian?,  ù  la  tète  de  la- 
quelle devait  se  trouver  Ctiarles  VIII ,  et  très-aOligé 
en  outre  de  la  mort  violente  de  Zfsime,  son  pro- 
tégé, tomba  dans  une  mélancolie  qui  remporta  1- 
13  juillet  1503,  à  l'àgc  de  80  ans.  L'ordre  n'a  poiitt 
eu  de  chef  plus  aeoompU.Sa  vte  avait  été  celle  «Tua 
héi-os,  l  t  '-r  ^  derniers  jours  furent  ceux  d'un  isaiTit. 
I.e  chapitre  général  de  Ilbodes  ttrdonna  que  la  re- 
ligion lui  élèverait  des  deniers  publia  un  magni- 
fique  mausolée  en  bronze,  avec  une  épitaphe  pour 
consacrer  ses  exploits.  11  a  écrit  loi-màne  la  rela- 
tion de  ses  exploits  sons  ee  titre  :  Mri  d'itnteiisiif 
J\h(xUf)rnm  miiititm  maijisfri  ,  de  senata  urbe  }W(r^ 
sidioque  suo  et  ituigni  contra  lUrcas  Victoria,  ad  Pri- 
ieriewn  W  rtitAh,  dan»  le  tome  t  de  JIgnim 
manicarum  .s<ript<tres  de  PrAer,  l.e  Père  Bouhour; 
publia  sa  Vie  en  1677,  in-4,  et  in-ii,  réimprimée 
avec  des  addit.  par  Fabbé  de  Billy,  1806,  in<4. 

AlIBl'SSON  (François,  vicomte  d' ),  duc  delà 
Feuillade.  pair  et  maréchal  de  France,  se  distingua 
H  la  bataille  de  Rhétel  en  16S0,aux  sièges  deMemon, 
de  Valenciennes ,  de  l^andrecies,  et  à  celui  d'Arras 
en  16SI,  où  il  força  des  premiers  les  retraiidbe- 
ments  des  ennemis,  il  ne  signala  pas  moins  sa  va- 
leur au  comitat  de  Salnt-Goihard  eoulio  les  Tur». 

II  suivit  le  loi  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté 
en  1 074, cl  emporta  le  fort  Saint-Etienne  Tépéeàla 
main.  Il  fut  nommé  ensuite  vice^oi  de  Sieile,e0ne 
île  ayant  subi  le  joug  de  l'Espacrnp  ;  mais  la  con- 
duite de  scâ  habitants  lui  ayant  Ikil  soup^-ouuer 
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leur  sincérité,  il  les  abandonna  la  m?me  annde,  et 
saura  les  troupes  qu'il  avait  avec  lui  par  une  re- 
tnHe  qui  kd  fit  Iwtucotip  4*lioaiMur.  Cest  lui  qui, 
ayant  achcttî  rhnti'l  ^mnctriTi' ,  le  flt  abattre , 
et  ût  élever  eu  1U8(>  une  f»latue  pédestre  de  Louis 
b  Gftod ,  dam  la  plaee  qui  flit  appdés  de$  Vit' 
toim.  Il  mourut  subitement  en  <69i ,  et  n\Mit 
que  le  temps  de  s'écrier  :  Que  n'ai~je  fait  pour  Dieu 
es     fmi  fait  pour  hnril 

'  \rrKf  .A\ri  (NVîlIiani  Edme  lonl-baron  d'),  issu 
d'une  (aiiiiUe  anglaise,  anoblie  par  Charles  11  en 
MIS,  entra  «q  Inmau  en  1708,  et  Ait  nonunë  en 
1771  atKlit'Mir  et  l'un  des  directetii'^  do  rhûpilal  do 
Greeuwich.  U  obtint  en  1772  la  cbai:ge  de  sous-se- 
cféhibe  d*Aal  «  qu'il  occupa  pendant  an« ,  et  de- 
vint nitMiilii  !  de  la  charnière  des  communes.  Pln- 
sieurs  luis  importantes  furent  le  fhiit  de  ses  tra- 
vant.  Nommé  en  fTflO  searétdre  d*ëtat  d*IrUtnde, 
il  épousa  les  intérêts  de  ce  malheureux  pays  ,  et  y 
fit  établir  une  banque  à  Tioslar  de  celle  d'Angle- 
terre ;  ce  qui  «corat  son  industrie  et  ses  relatlom 
romnierciaies.  Il  proposa  aussi ,  comme  moyen 
d'aisurer  le  calme  dans  ce  rofaume,  de  raoonnaltie 
fdknnellenwnt  son  Indépendance  en  matièra  de  lé- 
eisbtion.  11  fut  appelé  en  178.*)  au  conseil  privé  de 
ta  BUyesté  britannique  ,  et  se  trouvait  en  1785  l'un 
des  mrds  «>mmissaires  du  conseil  du  commerce  et 
des  colonies ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  mission  extra- 
ordinaire à  la  cour  de  France ,  pour  y  conclure  un 
traité  de  commerce  qui  fut  signé  les  26  septembre 
1786,  15  janvier  et  août  1787.  A  son  retour  on  lui 
donna  la  pairie  d'Irlande  et  l'ambassade  de  Hollande, 
oii  il  rendit  de  grands  services  à  son  gouvernement. 
Enfin ,  il  fût  créé  baron  «^ous  le  titre  de  lord  Auck- 
lairi ,  et  il  appuya  dauji  la  chambre  des?  pair-s  toutes 
les  mesures  ministérielles  dirigées  contre  la  ri-aiic^. 
Après  la  mort  du  comte  de  Mansâeld  il  fut  nommé 
thancelier  du  colléfzc  Marschal ,  et  il  vota  en  1799 
|M>ur  la  ixHinion  de  l'Irlande  à  T  Angleterre,  il  mourut 
à  Londres  le  28  mai  1814.  On  a  de  lui  des  Prindfm 
iur  ta  jitri''pr^i'ffnce  criminelte ,  et  i  I^  flrej  au 
comte  de  Carlti,k,  qui  truileut  les  plus  iidules  (|ue&- 
Ikoi  lelalives  à  la  situation  de  l'Angleterre,  de  la 
France  et  des  antres  prinripmiv  t'-tats  de  l'Earope. 

AUCOUR  (  Barbier  d  i.  i  ukj.  Karbier. 

**  AUDE  (Joseph  ),  auteur  dramatique ,  naquit  à 
Apt  (Vaucluse)  le  10  ^rptrrnlut'  1755.  Reçu  che- 
valier de  Malte  eit  linissaut  ses  études,  il  devint  se- 
Ciftaira  du  marquis  de  Caraccioli ,  vice-roi  de  Si- 
cile, et  garda  cette  place  pendant  cinq  ans.  Il  revint 
ensuite  en  France ,  où  il  occupa  une  place  i>eai- 
Mabla  auprès  de  BulToa.  DëgoAté  de  cette  dépen- 
dmea,  si  éloignée  dr  ?oti  r:îrar  ti  rr  .  il  chercha  des 
moyau  d'existence  dans  leà  i-e^urœs  d  uo  esprit 
er^intl  et  très-evitivé.  n  a  compoié  et  fUt  jefté- 
«nter,  Irint  <m-  les  théAtre?  royaux  que  $nv  li  s 
tbâUrcs  âticoudairej»,  47  pièces  dont  un  grand  oouibi'e 
«Bt  obtenu  un  raoobs  de  vogue.  Oo  lui  doit  «msi 
une  Vie  de  Buffon,  Lyon,  1788,  in-8;  et  un  poème 
intitulé  :  Offrtmde  à  la  religion  cathdiqu»,  l*aris, 
iWÈ,  in-8.  Ands  mounit àParis,  le 6 octobre  IMI, 
i  l'àgc  de  86  ans. 

ALDEBËRT  (Germain),  jurisconsulte  d'Orléans, 
^ple  d*Akitl,  puoourut  ritalie,  et,  flt  en  vos 


Y  Eloge  de  Venise,  qui,  en  reconnaissance,  le  fit 
chevalier  de  Saint-Marc,  et  lui  envoya  la  chaîne 
d'or  de  Toidre  avec  la  médidlle  du  doge.  Henri  III 
l'anoblit  avec  permission  do  porter  des  fleurs  de  lis 
en  chef.  11  mourut  en  1598,  âgé  de  plus  de  80  ans. 
Ses  poésies  sont  entre  autres  Aorni^  poema,  Paris, 
1535,  in-4;  Venetia.  poema,  Venise,  tî^SS,  in-4,  dont 
nous  venons  de  parler  ;  Parthenope ,  poeaut,  Paris , 
IflBS,  in-4.  Ces  poèmes  ont  été  reeueiUis,  Hanon , 
1603,  in-8.  Sc(«vole  de  Sainte-Marthe  a  bit  son 
éloge  parmi  ceux  des  hommes  illustres. 

*  AtlDEBEHT  (  Jean-Baptiste  ) ,  peintre  et  natura- 
liste tr^s-habiIe,  in'  lî  >rlicfort  en  n.'iî),  était  fils 
d'un  employé  daus  les»  vivTCS  de  la  marine,  qui  ne 
pouvant,  à  canse  de  la  noédloerité  de  sa  Ibrtune, 
lui  faire  achever  ses  études,  consentit  il  son  départ 
pour  Paris.  Audebert  y  perfectionna  ses  talents  pour 
le  dessin  et  la  peinture.  I^e  hasard  lui  proeum,  en 
1780,  la  connaissance  de  M.  d'Orcy,  rec  \  i  u  i -géné- 
ral des  tlnances  et  gmnd  amateur  de  l'histoire  na- 
turelle ,  qui  l'employa  pour  peindre ,  sous  leurs 
couleurs  nalurelies,  quelques-uns  des  objets  de  la 
collection  qu'il  possédait.  Le  talent  avec  lequel  il 
^en  acquitta ,  détermina  M.  d'Orcy  à  lui  proposer 
de  visiter  rAnglelcrre  et  la  Hollande,  et  d'en  rap- 
porter tous  les  objets  qu'il  jugerait  propres  à  em- 
bellir et  &  compléter  son  cabinet.  Audebert  par- 
courut en  effet  ces  deux  pays,  et  en  rapporta  non- 
seulement  une  grande  quantité  d'objets  rares  et 
précieux,  mais  encore  une  foule  de  dessins  qu'il 
avait  composés  sur  sa  route.  11  prépara  ensuite  une 
collection  de  dessins  pour  l'histoire  des  insectes 
d'Olivier.  Audebert  eut  le  premier  l'idée  de  l'im- 
pression des  figures  en  couleur ,  et  inventa  l'art 
d'appliquer ,  sur  la  môme  planche,  diverses couleure 
quil  prépaiait  à  T huile  et  non  pas  en  détrempe, 
tandb  ^'on  employait  jusqu'alors ,  pour  une  seule 
épreuve ,  autant  de  planches  que  de  couleurs  diCTé- 
renles.  11  réussit  de  plus  ;i  nuancer  l'or  de  diverses 
manières,  et  en  varia  les  couleurs  de  telle  sorte 
qu'il  imitait  les  plus  brillants  etïets  de  ses  modèles. 
Nous  avons  de  lui  :  Histoire  dei>  iinyes ,  des  maku 
et  de»  galéopithéque»,  Paris  ,  1800  ,  in-fol.,  avec  OB 
ptan(  lies  imprimées  en  couleur.  L'auteur  avait  pro- 
jeté de  faire  suivre  ce  m^uiûquc  ouvrage  de  \  His- 
toire dfs  oiseaux ,  de  celle  des  mammifères ,  et  de 
telle  de  VHomme  dans  les  quatre  parties  du  monde. 
Mais  Audebert  ne  put  exécuter  que  V  Histoire  des 
«Mriê,  des  oiseaux  mimehes ,  jacamars  et  promé' 
rnps ,  qui  parut  h  Paris  ,  en  1805  ,  iti-fol.,  ornée  de 
dessins  colories  du  plus  grand  mérite.  La  mort  vint 
le  surprendre  en  1800,  à  l'ige  de  49  ans;  M.  Vieil- 
loi,  son  ami ,  se  chargea  de  continuer  ^i";  entre- 
prises. Audebert  partageait  son  tenipb  eutre  la  lit- 
tératun  et  les  keaux-arts ,  et  il  a  laissé  entre  les 
mains  de  ses  amis  divers  meiceanx  de  proie  et  de 
poésie. 

AUDEBRAND  (Etienne),  moine  de  Saint-Allire  de 

Clennont ,  après  avrnr  ('tr>  prieur  de  Turpf  i  n  Au- 
vergne ,  et  ensuite  tré:>urier  et  grand-caïuerliugue 
de  l'BgÛse  romaine, Itot élu  évêque  de Hont«Casain, 
de  Saint-Pons,  et  enfin  archevêque  de  Toulouse  en 
1331.  L'histoire  de  son  élévation  est  remarquable. 
UMWIu'Ji  était  dans  son  ptienré  de  Tutet,  il  arriva 
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que  Pieri-e  Roger ,  moine  de  la  Chaise-Dieu ,  venant 
de  faire  ses  cludos  à  Paris ,  fut  volé  dans  la  foivl 
de  Hendans  en  AuM'i^ine.  en  sorte  que  les  voleui-s 
ne  lut  lai»t'ii  iil  qu'iuie  >iiiiiil<'  Iiiiiique,  Kn  cet 
état,  il  put  le  iheniin  de  luit'l,  vl  fui  bien  re^u 
du  prieur ,  qui  lui  donna  un  habit  et  foiimU  à  Ma 
besoins.  Hogei  ,  p  'iii'li  i'  de  reeonnaissanoe ,  dit  au 
prieur  :  Quand  imm  iat-jr  reamnaitre  la  grdvc  que 
Vous  m'avez  faite?  —  Quand  nm  seres  JMpe»  fd- 
prmdil  Audebrand.  Ho^er  étant  dovoîiit  |>!ijh',  <tnis 
le  jjoin  «le  Clément  VI ,  su  souvint  de  celte  ivpunse, 
appela  aupri's  de  lui  son  bienbUeur,  et  le  combla 
de  biens  et  d'iionneui-s.  t'etle  anci'dole  fst  cxpi  iiiii'c 
dans  l'épitaphe  dWndebrand  ,  qu'on  lisait  dans  l'é- 
glise de  Notre-Dame  d'Enlro-Salnts  à  Clemiont,  cl 
qui  a  été  impritnn'  )Kir  Ktienne  Baluxc ,  dans  son 
livre  inlitulc  Anti/nsonius. 

AUDÉB  on  AUDIE ,  chef  des  audienB ,  héréliquee 
du  IV*  si(\  le  ,  (''fait  de  MjNdpntrîmie.  l'n  z^'le  ardent 
et  aincr  le  jeta  dans  Terreur  et  dans  le  scbisnie.  Cet 
orgueilleax  atrabilaire  oommença  par  dinJamer 
contre  quelques  iiiomluTs  de  l'K^'lisc  ovcit.iiciil 
Bou  euvic  ,  et  iinit  par  s'en  iiépajH^r.  Il  enseignait  à 
SCS  discipit  s  qu'un  devait  cék^brer  la  laïque  comme 
les  Juifs  ;  que  Dieu  avait  une  U^ure  humaine  ;  que 
le:i  léuèbres,  le  feu  et  Tcau,  n'avaient  point  de 
cause ,  et  étaient  étemels.  11  affectait  des  mœurs 

fort  austères,  niunno  linis  les  ih«Ts  df  >f>des.  Il 
avait  une  aveniion  invincible  pour  toute  espèce  de 
condescendance ,  qu'il  appelait  do  nom  odieux  de 

respect  himtain.  Ayant  tinuvé  beaucoup  de  pailisaus 
parmi  ie»  esprits  Ikibles  et  les  caractères  inquiets, 
h  Alt  exné  en  Scythie,  loin  de  ses  prosélytes.  Il 

passa  de  là  dans  le  i>ays  des  Goths ,  et  s'y  forma  un 
nouveau  troupeau.  Il  établit  des  monastères,  o{i  la 
virginité  et  la  vie  solitaire  étaient  en  vigueur.  Sa 
secte  fut  gouvernée  après  sa  mort  par  divers  évè- 
qtics  qu'il  avilit  l'iahlis:  mm  ces  é\èques  élant 
niuib  a\uiit  l  au  .">77,  k»  audieus  se  trouvèrent  ré- 
duits à  un  petit  nombre  ;  ils  se  retirèrent  vei*s  l'Eu- 
phiale,  dans  le  Irrriloiri'  t]c  Chalcidi'.  oh,  selon 
Tbéodoret  (  llist.  ectl.,  lib.  i ,  tap.  1»  j.  Us  dégéné- 
rèrent bientiU  de  leur  première  austérité,  et  me- 
naient Mirineutii'  vie  tivs-licpiificiiso.  Ils  ddntiaiciif 
l'absolution  aux  péniteiUs,  slll^  aucune  satisfacliuu 
canonique ,  se  contentant ,  par  un  rit  fort  ridicule  , 
de  les  fairo  passer  entre  les  Uvres  sacrés  et  les  livres 
apocryphes.  Le  père  Petau  pivtcud  que  saint  Au- 
gustin et  Théoiloret  n'ont  pas  bien  saisi  les  senti- 
ments dos  audicns,  et  qu'ils  n'otil  pas  rompris  ce 
qu'en  dit  saint  Lpiphane,  qui,  selon  lui,  ne  leur 
attribue  autre  chose  que  de  croire  que  la  ressem- 
blance de  l'hdtnmc  avec  Dieu  consistait  dans  le 
corps.  .Mais  il  parait  que  ce  i>enliu)ent  même  exprime 
ranthropomorphtsme,  à  moins  de  supposer  que 
cette  ressembla trci"  corporelle  ne  regardît  directe- 
ment J.-C.,  conformément  à  c»'s  vei-s  de  Prudence  ; 

ChrWu*  imiBO  P«lri«,  non  Chriili  fannt  cl  imago. 

Finsimur  in  faiirm,  Doniiiii  hoiiiiatc  supcnia, 
Veiiluri  caroe  la  ootlra  po»t  k-cuU  Ciimli. 

Cette  secte  n*exislail  pins  sw  la  fin  du  v*  siècle. 

VM'DIKFREDI  ( Jean-llaplisl.  ) ,  .Ir  l'oirhe  <!.•> 
dominicains,  nu  en  1714,  a  Saorgio,  près  de  Nice, 
mottmt  tu  mois  de  juillet  1794,  bibliotbéeidre  de 
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la  MinciTC  à  Rome.  11  s'occupait  tour  à  tour  de 
bibliographie  et  d'astronomie.  Il  s'était  bâti  un  petit 
observatoire,  et  il  a  publié  plusieurs  dis^tniations 
astronomiques ,  dont  les  premières  sfmf  iiuliqué*»* 
dans  bou  catalogue  de  la  bibliothèque  léguée  par 
le  cui-dinal  Casanate,  au  couvent  de  la  Minerve. 
Les  titres  de  ses  princtpaiiv  ouvrables  sont  :  Cata- 
logua historico-ditim.'^liuitiuiiaruin  cditionum  «t- 
vuU  XV,  Homa',  178.'),  in-4,  ouvrage  très-estiinc; 
Catfiîiiiiiis  ht\lorirt)-irllii  n<  nlitiimuni  itaVita'nrn 
secuii  A\ \  ilMi,  in-4;  Catalogua  bitAtutluxn;  Coau- 
natrnsix  Ubrorum  fj/{pls  impret^orum ,  17G1-I788, 
i  \til.  in-rnl.  L'f>nvrn'_'C  ne  va  (]tie  juMprà  !a  lettre  L; 
l'htmomena  cveiestia  obsertata,  tnvestxjiUio  parai- 
taxiasoti9,  eaureitaUo  Dadêi  Ituffi,  (ces  deux  moils 
sont  ranairranimo  de  son  nom)  17r>N,  in-i;  Himos- 
traziont'  delta  stazione  delta  cometa,  1709,  Homa", 

Al'DIFFRET  (  Hen  ulo  ),  de  tîaipenti-as ,  pieux  et 
savant  gênerai  de  la  cougrégatiou  des  i'ères  de  la 
doctrine  chrétienne ,  onde  et  maître  de  Fléehier, 
fut  eflacé  par  son  disciple.  11  naquit  le  16  mai  1005. 
et  mourut  en  Itiod.  On  a  de  lui  Oraisons  [uneOres; 
Qoertions  gpMtudU$  «I  cwrirvm  sur  fes  Ftaum»  . 
1008,  in-12.  La  rhuire  était  tivirc  de  ^oii  tenip-  au 
st|le  guindé  de&  Italiens  et  des  Lsp  tv'uols.  II  fut  mi 
des  premiers  qui  s'attachèrent  à  itroportionner  lei 
CXpresFiniis  aii\  peiisi'es,  cl  les  imt[>  aux  choses  : 
il  traça  ainsi  la  route  de  la  véritable  éloquence. 

AUDIFFRET  (Jean-Baptlsle  d' ) ,  gentilhomme  de 
Draguiguan  en  Prevencc,  ou,  selon  d'autres,  de 
Marseille  ;  envoyé  extraordinaire  à  la  cour  de  Jiao» 
toue ,  de  Parme ,  de  Modène  et  de  Lorraine,  mounit 
à  Nancy,  en  1735,  à  7(»  ans.  On  a  de  lui  une  Gétf 
graphie  ancienne,  moderne  et  historique,  et 
ItitK),  3  vol.  in-12,  lG9i,  2  vol.  in-4,  qui  ne  con- 
tient que  quelques  parties  de  rEun)pe.  L'acconl 
heureux  que  l'auteur  fait  de  la  géographie  et  de 
l'histoire  a  fait  regretter  qu'il  n'ait  pas  achevé  son 
ouvrage. 

•  ALDItil'IER  (Vital  d"),  né  vere  1305,  à  Cler- 
mont,  suivant  les  ailleurs  du  Dictionnaire  hisio- 
rique,  qui  ne  disent  j>as  où  ils  ont  puisé  ce  Eïit, 
mais  plus  vraisemblaljlenieiit  à  la  Mt'iior ,  terre 
dans  le  Rouergue,  qui  api);u  lciiait  à  sa  famille.  Son 
père  avait  dans  la  magistrature  une  place  qu'il  lui 
rèsipiia.  Il  en  exerça  les  ronetions  jusqu'en 
Sou  attai  iit-uieiil  à  la  cause  du  roi  lui  lit  souvent 
courir  des  dangers ,  et  même ,  en  deui  oocasioiis, 
il  fut  Idessê  pai-  des  soldats  du  |>arli  des  Ifmîpnns. 
Ce  fut  à  cette  époiiue  qu'il  entra  dans  la  tarriciv 
militaire;  il  01  plusieurs  campagnes,  se  trouva  a 
tin  jirand  nombre  d'alTaires,  et  quoiqu'il  ent  du 
courage  et  qu'il  cherchât  tuul«>s  les  occasions  de  se 
distinguer,  il  n'obtînt  aucun  avancement  La  paii 
lui  [lermettant  de  se  retirer,  il  vint  demenrrr  à 
l'uris,  oîi  il  ne  lia  d'ainilie  avec  les  plus  beaiu 
esprits  du  temps.  11  ne  manquait  lui-même  ni  d'es- 
prit ,  ni  de  ^;oùt  ;  son  éducation  Ji'avait  point  ëh' 
négligée  ;  et  couiwe  il  s'aperçut  que  tous  ceux  qui 
feisaient  des  vers  oblenaioit  Aidlânent  rentrée  da 
iiiiMneiii  es  maisons ,  il  se  mit  à  en  composer.  D'Au- 
diguier  n'était  point  poêle,  et  il  n'atlacitail  pas 
une  très-grande  buportanoe  à  ses  ven;  aussi  .ne  ae 
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l<ro5«ait-il  pas  de  les  recueillir.  Des  malluMii-s  qui 
luj  arriTcrenl,  achevant  de  le  ruiner,  1  obligèrent 
it  se  Ikire  une  rasaource  de  m  pliinie.  Ce  fut  alon 
qu'il  •  tnit  I  fiiir:-  (k-s  tnuliictions  do  Tespagnol. 
iUles  eureiU  la  (ilupart  du  succès ,  et  rAcadémic 
ftmçiifae,  en  1638,  les  désigna  parmi  les  ouvrafes 
K-s  iniiMix  écrits  qu'il  y  eut  il.nis  luitro  laiipiic.  Kllrs 
n'ont  mainteuaut  aucuuc  réputatiun ,  parce  que 
nous  en  avons  de  mdlleiires.  Sa  tradncMon  des 
Sapi'Ufs  ilr  Ccrraulrs  a  t'tr  r(!'iiii|)i  iim'o  soiivont.  11 
t  traduit  aussi  les  Travaux  de  l'ersilk  et  tic  ^igis- 
wundè,  de  Gerrantès,  1696,  ln-8.  Le  Vttd  H  aneim 
laaqf  des  duels ,  Paris,  1617,  in-8,  est  un  livre  cu- 
rieux, et  qui,  au  jugement  de  Bavlu,  n'(»t  pas 
jnlilDe  de  conserver  un  ■  l'iacc  dam  les  biblio- 
li)i,>qucs.  Ses  |Miésieâ  ont  été  iinpritik'i's  on  iCrOfi  rt 
eu  mté.  Ou  trouvera  la  liste  de  ses  uu vidages  dans 
le  Dktkmmiire  de  iiaréri.  On  ne  peut  fixer  d'une 
manière  précise  l'époque  de  sa  mori  ;  les  uns  la 
l>lacent  en  1635,  liaylti,  eu  1630,  et  d'autres  en 
1654;  mais  on  s'accorde  à  dire  qu'il  Ait  assassiné 
dans  une  maison  de  jeu.  On  a  confondu  notre  Vital 
d'Aadiguîer  avec  son  neveu,  qui  se  nommait  Pierre, 
e(  on  lotr  a  attribué  indiil'éreninient  les  mêmes 
ouvrages. —  Henri  d'ALDKUtKn,  sieur  de  Maatet,  avo- 
cat-général de  la  reine  mère  ,  en  1662 ,  n'est  connu 
que  par  des  corrciMions  ù  la  traduction  d'Uéliodore, 
pir  Muutlyard,  1626,  1628,  in-8,  et  par  une  mau- 
vaise brochure  in-4 ,  contre  Mézcray.  Elle  a  pour 
litre  le  Censeur  censuré,  adressé  au  sieur  Sandri- 
rourt  {Fr.  Eud.  de  Mézervff),  auteur  iftw  (jM/e, 
iutiUil^  :  li<  Ceivteur  du  temps. 

AlDOtiNLS.  Voy.  Oro  (saint.) 

•.AIDOIIN  ou  Al.lil  IN  (  )/-/n(/fwou  BM-Dui' 
nus},d'  roi  des  T  onihanls ,  tiors  d'Italie,  entreprit 
vers  l'an  527  la  cuiiquèle  de  la  l'annonie,  qu'il 
adieva  en  548.  Les  Gépides ,  qui  faisaient  partie  de 
la  nation  des  fîotlis  cl  qui  s'élaimit  étaMis  sur  h 
rive  gauche  du  iMnube,  lui  tirent  longtemps  la 
giwne.  Audouin  les  dompta  en  et  mourut 
deux  an«  apW's. 

*  ALDOl  I.N  (Pierre),  gi*aveur,  né  eu  1768,  mort 
à  Paris  en  1889,  Ait  nommé  graveur  du  roi  en  ré> 
compense  du  zèle  qu'il  mit  ù  ix-produire  les  traits 
de  ia  GuniUe  rojrale  depuis  la  restauration.  Ou  lui 
doit  vn  très-grand  nombre  d'autres  portraits  et 
lH'au(oii|»  (le  siiji'fs  d'histoin  et  autres,  d'après  les 
plus  grands  maitrcs.  L.C  Chrixt  au  tondjittau,  la 
dite  la  0eUè  JméMèrt,  qu'il  fit  pour  le  musée 
détourent,  son  beau- père,  et  la  Charité,  sont 
cités  comme  les  meilleurs  morceaux  de  son  burin. 
On  estime  ansn  son  Portrait  en  pSed  dt  Louti  XVUI, 
d'après  Gros. 

"AUDUtiiN  (François-Xavier),  né  à  Limoges  le  18 
avril  1766,  était,  au  moment  de  ia  n>volution  dont 
il  adopta  les  principes  ,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Saint-Maurice  de  sa  ville  natale,  il  vint  k  Paris  en 
1792,  se  lia  bientôt  avec  les  principaux  révolution- 
naires, et  après  avoir  rempli  difl'éi-cnls  emplois  stt- 
balternes ,  fut  envoyé  dans  la  Vcn<lée ,  d'oi'i  il  nip- 
porta  quelques  documents  sur  les  causes  et  les 
moyens  de  l'iusurroction  pnUe  à  éclater.  En  179ô, 
il  fut  nommé  secrétaiiv-jîéuéral  du  mitiislie  de  la 
guerre.  Pachc ,  aloi-s  ministre ,  lui  lit  épouser  sa 
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fille,  lui  pronim  la  plaee  do  commissaire-ordon- 
nateur ;  l'iais  l'exagération  de  s«is  principes  et  la 
violence  qu'il  avait  montrée  dans  diiïérentes  circon- 
stances, le  flrent  poursuivre  en  1795  comme  révo- 
luUoimaire.  il  sortit  de  pi-ison  pai'  suite  de  ia  réac- 
tion du  13  octobre  de  la  même  année.  Audouin,  (|ul 
ne  manquait  ni  de  sa%nir  ni  de  <  u  if  it(' ,  s'établit 
alors  défenseur  officieux  au  conseil  des  i^riscs.  Api^ 
le  18  bmmaire ,  il  fbt  compris  dans  une  liste  de 

di'portatiou  ;  uni-;  cette  lueiiire  fut  révotpiée  et  il 
devint,  en  1801  ,  secrétaire-général  de  pa'feclure, 
et  en  1802 ,  il  se  fit  inscrire  sur  le  àtblcau  des 
avocats  11  !*iris  et  vécut  di's-lors  tranquille,  mais 
oublié.  11  uiuurul  à  Vtxxh,  le  24  juillet  1857.  Outre 
plusieurs  brochures  politiques  qui  n'ont  plus  au- 
euue  iiupuitance,  ou  lui  duit  :  le  Puhlicîstr  i,hihin- 
thropCj  Paris,  1793,  iu-8;  journal  dans  lequel  il 
cofnliftttît  quelquefois  les  Jacobins  ;  il^/lndons  mit 
Varnwiiunt  en  loursr,  ta  li'iitstatinn  i-l  svs  tiraulages, 
Ib.,  1801 ,  2  vol.  in-8  ;  Du  cotmneroe  maritime,  de 
son  infiumce,  etc.,  Ih.,  1800,  i  vol.  in-8.  Bialoin 
de  l'admaniâtuiHau  de  la  guerre,  U».,  1811 ,  4  vol. 
in-it. 

AUDOUIN  (Jean-Victor),  naturaliste,  né  à  Paris 
le  27  avril  1797,  étudia  la  chimie,  et  pour  y  faire 
des  progrès  plus  rapides ,  servit  d'aide  pendant  2 
ans  à  Vogel ,  préparateur  à  l'école  de  phai  luaiie. 
Reçu  docteur  en  médecine  en  1816,  il  se  iit  bientôt 
connaître  par  sr^  travaux  en  histoir-e  naturelle  et 
surtout  par  les  lierbori salions  qu'il  lit  sur  les  bords 
de  la  mer,  et  dans  lesquelles  il  recneiUit  plusieurs 
plantes  nouvelles  ou  «iiii ,  jusqu'alors,  avaient  été 
mal  obsenées.  En  1822,  il  devint  un  des  fuudatcurs 
de  la  société  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  et  l'année 
suivante ,  fut  nommé  sous-bibliothécaire  de  l'in- 
stitut. 11  concourut,  eu  1824,  à  la  création  des  An- 
naleê  det  teieneet  naUer^le».  Professeur-adjoint  au 
Jardin  drs  Plante*  en  182*),  il  en  fut  nommé  pro- 
fesseur titulaire  en  1855,  et,  trois  ans  après,  ses 
Re^erdm  eut  to  ^nasefe»  «iMMMes  à  tugrietUlur» 
lui  ouvrirent  les  portes  de  l'académie  royale  des 
sciences.  Audouin  est  mort  le  10  novembre  1841* 
Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles 
dans  divers  recueils,  on  a  de  lui  ;  firsuwé  7"  ,  ,•  m- 
mologie,  etc.,  (avec  il.  Milne  Edwards)  Paris,  1829, 
9  vol.  gr.  in-aè.  flg.;  Itedherdlev  pour  servir  à  rhie- 
iin'rc  ntittirriît'  du  littoral  Jr  ht  France,  Ih.,  1802, 
gr.  in-8,  iig.  Cet  ouvrage  devait  avoir  3  volumes, 
le  prenrîer  est  le  seul  qui  ait  paru,  ffwlofrs  imIu- 
n  ù<-  ths  iiisfrles  ,  etc.,  (avec  A.  Brullé)  Ib.,  1854  et 
auu.  suiv.,  12  vol.  in-B,  fig.;  Sotice  sur  les  ravages 
cousit  por  la  pyrah  dt  la  vigne,  etc.,  Ib.,  1857, 
in-8. 

AUDOl  1.  (Gaspard),  Provençal,  avocat  an  par- 
lement de  Paris,  conseiller  ordinaire  du  duc  d'Or- 
léans. Il  est  auteur  d'un  traité  de  VOrigiiw  ,lc  ta 
régale,  et  dn  causes  de  son  établissement,  Paris, 
1708,  iu-1.  On  voit  dans  cet  ou>Tagc,  divisé  en 
huit  livides,  outre  autres,  une  Dif^niatian  par  la- 
qnelle  il  pivlend  prouver  contre  Raronius,  Ikdlar- 
uiiu  ,  et  plusieurs  autres  habiles  écrivains  ,  même 
français ,  l'authenticité  du  canon  22,  distinct.  65  de 
la  première  i>arl le  du  «Imil  canonique,  el  le  >\node 
dout  u  y  est  lait  uicnliou.  Cet  ouM'agc  fut  cou- 
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damné  pai*  un  bref  du  pape  Clément  Xi,  du  18jan- 
^er  1710,  qui  fut  supprimé  par  le  parlement.  Au- 
donl  était  mort  en  l'an  169i. 

*  AUDOVÉRE ,  première  femme  de  Chilpdric,  roi 
de  France ,  lui  arail  déjà  donné  trois  flis ,  lorsque 
ce  prince  forma  la  résolution  de  s'en  séparer*  Fré- 
d(^goiKlc' ,  attacliéc  an  scrvire  do  la  n\m ,  pour 
donner  à  ce  prince  un  prétexte  de  roiiipre  suti  ma- 
riage, conseilla  à  Audovère  de  tenir  elle-même, 
«ur  les  fonts  de  bapté^mo,  lo  dorniiM-  fils  dont  elle 
ëtait  accouchée  pendant  1  ab:>ctic«^  du  lui ,  lui  per- 
KUultiit  qu^an  ae  faisant  doublement  mère  de  cet 
enfaft) ,  srniit  [)liis  chère  à  son  époux.  A 
cette  c|>o<}uu,  1  Eglise  interdisait  rigoureusement  le 
mariage  entre  ceux  qnf  aTafent  contracti  une 
aDIancc  spirituelle;  on  fit  valoir  contre  la  reine 
Funion  spirituelle  qu'elle  venait  de  contracter  avec 
€hilpëric«  en  devenant  mamfaie  d'«n  de  an  en> 
Arnts,  et  il  la  n^pndia.  Il  est  probable  que  cette 
histoire  a  été  inventée  à  plaisir  ;  car  l'évèque  auquel 
le»  kris  canoniques  deviJent  être  oonnneR ,  se  serait 
oppn  o  111  dessein  de  la  reine  ;  el  d'.iiMniir^  on  ^ait 
que  Chilpéric  n'était  pas  assez  sciupuleux  pour 
cnereher  des  prétextes  quand  il  ▼oulatt  satiirfMre 
ses  passions;  il  le  prouva  en  faisant  périr.  Ijnc 
temps  après,  sa  secoode  femme,  Galsuiade,  sceur 
de  la  célèbre  Bninehaut.  Ce  ne  Ait  qu'après  Vas> 
Mssinal  de  Calsiiindr,  (jue  ChilpL^rii'  l'iKtui^a  Frédé- 
gonde,  dont  le  bonheur  et  k»  for&itâ  étonnent 
encore  aujourd'hui  les  esprits  réfléchis  :  cette  (femme 
fit  étrangler  Audovère  vers  l'an  r>8ft,  dans  le  nu>- 
nastère  où  elle  s'était  retirée  depuis  sa  répudiation. 

*  AUDRA  (Joseph),  né  à  Lyon,  en  4744,  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique  et  professa  d'abord  la 

rhilosophie  dans  sa  patrie.  11  (Ut  nommé,  en  1769, 
la  chaire  d'histoire  au  collège  royal  de  Toulouse; 
lapait  qu'il  prit,  dans  cette  ville,  ù  l'a  (Taire  de 
Sirven,  et  rnctiviit'  de  ses  démarches  en  faveur  de 
ce  personnage ,  le  mirent  en  correspondance  avec 
Voltaire.  L'abbé  Audra  ayant  publié,  en  1770,  le 
i"  v(dnine  d'une  Histoire  générale,  ce  philosophe 
écrivit  à  l'auteur  une  lettre  de  félicitalion  pour  les 
principes  hardis  qui  y  étaient  Anis.  M.  de  Brienne , 
archevêque  de  Toulouse,  fn^^'^r  par  le  p-niement 
et  les  évéques,  condamna  l'ouvrage  dan»  un  mande- 
ment, oonune  nmipli  de  maximes  erronées.  Malgré 
les  ménagements  employés  dans  celle  cirtonstanre 
par  le  prélat,  de  l'aveu  même  de  Voltaire,  l'abbé 
Andva  Ait  trilement  ftnppé  de  cette  sorte  de  flétris- 
sure, qu'il  fut  atteint  d'une  lièvre  maligne  qui  Vvm- 
porta  au  bout  de  24  hem-es,  à  Toulouse ,  iê  17  «ep- 
lembre  4770. 

AUDRAN  (Girnrl  )  n.irjuità  Lyon,  en  1()iO,d"nn 
graveur.  Son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  son  art.  Ses  talents  se  perfiBcllonnèrait  à  Bon», 
dans  un  séjour  de  deux  ans.  Revenu  à  Paris,  Le 
Brun  le  choisit  pour  graver  les  BatailUi  d'Atesoandre, 
oomge  digne  de  ce  héros,  qui  inunortalîie  égale- 
ment Le  IJrun  et  Audraii.  rm  i  encore  de  lui  de 
grands  morceaux  gravés  d'après  le  Poussin ,  Mi- 
gnard  et  autres.  Tous  te»  oiiTrages  sont  renaii- 
quables  par  la  correction  du  dessin .  la  foire  de  svn 
burin  ,  le  bon  goi)t  de  sa  manière.  Ses  plus  belles 
piècesaprès  les  batailles  d'Aleiaodre,  souln'o; /feulKes 


de  la  coupole  du  Val-de-Grâce  .  gravées  sur  Ir^  dts- 
ains  de  Mignard.  11  muui-ut  à  Paris,  en  1705,  âge  d«: 
63  ans,  considéré  comme  le  plus  célèim  giasaa 
qui  ait  existé  dans  le  g'enre  d'histoire. 

AUDRAJS  (Claude),  frère  du  précédent,  ne  a  L^on 
eomne  loi ,  mourut  à  Paris,  en  1684,  à  42  ans,  prc»- 
fesseur  de  l'académie  de  peinture.  U  fut  einplou 
par  liC  Brun  ,  dans  plusieurs  ouvrages ,  et  surtoot 
dans  \eê  quatre  grands  tableaux  des  batailles  itA- 
lexatidre.  11  était  pt>iiitre  d'histoire,  et  il  ne  iaut  pas 
le  coniondre  avec  (  laude,  son  neveu ,  mort  en  1734, 
peintre  en  décoration.  Le  prindpal  ouvrage  ^es 
dernier  est  le  Recueil  detdowee  mois  de  l'^inni^f  ,  ca- 
ractérisés par  les  divinités  qui  y  préudeuU  On  die 
aussi  de  oe  peintre ,  et  «m  un  i^A  âofe,  une  IW- 
collation  de  saint  Pan  flriptiste,  taint  Denis,  saint 
Umis,  U  miracle  des  cinq  paiiu  ;  les  peintures  de 
la  cAoimUb  db*  cUfeew  dis  SasMHc ,  du  frmi  netUm 
de  Versailles,  de  la  galerie  des  7"in','i  ?  i    ,  etc. 

AUDRAN  (ieau  ),  oë  à  Lyon ,  en  i6t>7,  raort  sa 
47S6,  i  89ans.n  obtint  de  Louis XIV  le  titre  d«  sea 
praveur,  une  |X!nsion  et  un  lof;ementaui  Gobelim, 
et  en  1706  fut  reçu  membre  de  l'académie  de  peia- 
tnre.  11  est  ])rincipalement  connu  par  YÊmiénmmt 
des  Salines  ,  (ju'il  a  firavé  d'apivs  le  Poussin  :  par 
la  Pèche  des  disciples,  et  la  Hémtrrectùm  du  Laaârt, 
peintes  par  Jouvenet ,  que  l'on  voyait  à  Saint-Martia- 
des^Champs;  par  le  CouronnemerU  de  la  reine  Marte 
de  Médicis,  et  le  Départ  de  Henri  VI  pour  rABe- 
magne,  retracés  dans  la  galerie  du  l^xembouif; 
et  par  le  morceau  de  la  galerie  de  Versailles ,  ak 
l'on  voyait  la  Hollande  acceptant  la  paix ,  et  se  dé- 
tachant de  l'Allemagne  et  de  l'Espagne.  U  y  a  eu 
plusieurs  antres  peintres  et  gmveuia  dans  cette  lb> 
mille. 

AUDRAN  (ProspeivGabricl  ),  de  la  même  famille 
qm  les  eél6bres  graraurs  de  ce  nom,  naquit  à 
mans  en  Danphinéen  174.".  t  t  devint  d'abord  con- 
seiller au  Lhàtdet  de  Caris  ,  :aa.l^  .s'élant  dégoùlé  de 
ses  fonctions,  il  étudia  l'hébi-eu,  suus  Rivière,  qu'il 
remplaça,  en  1799,  dans  les  fonctions  de  professeur 
d'hébreu,  au  collège  de  France.  Il  est  mort  en  1819. 
On  a  de  lui  une  Grammaire  hébraique  en  fiiftdi— r. 
Paris,  l»^ir^,  iiv4,  2*  édition,  1818;  et  mm  Gram- 
maire arabe,  aussi  en  UdUeaux,  à  l'maye  de*  étu- 
diants eidltiMnl  ia  Im^us  kéintÊftie,  Paris, 
1818,  in-4. 

*  AUIHIELN  (  Yves-Marie  ) ,  ancien  j^oSossetu  du 
collège  de  Quimper,  préfet  des  éludes  au  arflé^e  de 

Lonis-le-Ciatid ,  fut  cni^iiife  coadjuteur  et  vice-gé- 
rant à  celui  des  (îrasi>uis.  Iktn  sermons  qu'il  avait 
prononcés  lui  aoqninmi  quelque  répuiaUoo,  et  il 
fut  nonuné  ^jrand-vicaire  a/f  hi'jtores  de  plusieurs 
évoques.  U  publia,  dans  les  premières  années  de  la 
révolution,  un  plan  d*édueat{on,dont  la  baseÂsst 
de  retirer  rensciuiiemenl  aux  corporation*; .  el  île 
soumettre  tous  les  élèves  à  un  même  mode  d'ins- 
truction nationale.  Nommé  député  du  iloiikihan  i 
l'assemblée  lé^^islative  ,  il  fut  commissaire  jKiur 
l'examim  des  papiers  trouvés  aux  Tuileries.  Elu  dé- 
puté du  même  département  i  la  eonvention ,  il  y 
vulfi  la  mort  de  Louis  XVI,  rvw  la  restriction  d'exa- 
miner la  question  du  sursis.  Un  écrit  qu'il  pubUa 
en  juillel  175*3,  en  bveur  de  la  filk  de  Louis  IVl , 


Digitized  by  Google 


AQF  a 

procnra  à  cette  jeune  princesse  rpichyiics  artoiicis- 
aeœnU  dans  sa  captivité.  Rentré ,  à  la  On  de  la 
leaiaii,  dans  la  daise  de  eHoyen*  il  Ait  nommé 
nèijue  de  Quimper  par  une  assemblée  de  prAtn 
inermentéii.  11  se  rendait  dans  son  diocèie  en  180U, 
fanipw  b  m^ean  ob  il  était  ftit  arrêtée  par  lot 
chouans .  qui  Tt'ii  arrachèrent  et  l'assassinôrcnt  sons 
les  yeux  de  ses  comfAgnoos  de  voyage.  On  a  de 
TM6  Attdrrin:  JKieaiir*  prommei  à  Fonatitm  du 
ferment  civique.  1790;  Mémoire  sur  l'éiluration  ria- 
lioMiif  françaiie  ;  Reomil  dê  émofm$  à  lajewmse, 
il»,  bt-iit  JTMrv  à  rmtmbU»  nalitmab  nr 
riinfxtrtance  de  maintenir  li's  IjIs  tfui  orcjaniaetU  le 
€ulU  uUhoUque,  in-8  ;  Apologie  de  la  religion 
mlnlttprélmiiu  flh^iophes,  1797,  iii4;  quèlqaM 
iÊff&Hs  au\  asseinbkvs  dont  il  a  fait  pariic. 

*  AUFFilAY  (Fraufiolg),  geulilbommc  breton ,  et 
diiMiiiedeSt.«'BrleiiX,iiétnr  lafin  du  svi*  siècle, 
était  encore  jeune  quand  il  publia  une  tragi-comé- 
die morale,  intitulée  :  Zoanlropie ,  ou  de  la  Vie  de 
l^Komme,  embellie  de  feintes  appropriiu  m  sujet, 
Paris,  1614,  1015,  in-8.  11  la  dédia,  par  un  ode, 
au  cardinal  de  bonzi ,  évéque  de  Béliers,  grand 
auoionter  de  la  reine.  Son  canonicat  do  St.-Brieux 
m  àA  iMOt-être  la  récompense.  11  n'eu  méritait  au- 
cune ;  car  sa  pièce  est  ati-dessous?  du  médiocre,  tant 
mm  le  rappurt  de  l'iinontiun  que  sous  celui  du 
ltylc«  Laa  vers  qui  m  trouvent  à  la  suite  ne  valent 
pas  mieux.  Il  Tallail  qu'Auffrai  oùl  bitMi  pou  de  la- 
lenl,  puisque  Collelet,  qui  n  était  pas  uu  juge  dilli- 
cilSi  dit  «  qu'il  s'eipninc  si  rustiquement,  et  avec 
»  un  style  si  contraint  et  si  Iwrbare,  qu'il  sointil*> 
»  tenir  un  peu  plus  de  l'aii-  de  Taulique  langage 
»  di»  Gofhs  et  des  Vandales  que  de  Tair  de  notre 
»  langue  flrançaise.  n  Coîli  fc'  njoule  qu'il  pnfilia  en 
1635,  à  St«-Brieux ,  les  //y;;iri^.v  e(  les  Cantxiur.s  de 
lSglii$,  irmd,  m  twrt  français  sur  les  phu  beaux 
airs  de  c  tfmjt'^-h'i ,  nt  qu'à  la  fin  de  ce  livre,  il  ) 
a  on  assez  buu  nombre  de  quatrains  et  sentences 
noialaa  Urieaie  atfnt  Gr^re  de  NaiiaDie. 

AUFIDIUS,  nom  de  plusieurs  «irands  hommes 
dhne  iltualre  fkmille  romaine ,  dont  les  plus  con« 
vm  sont  1*  T.  Avrans,  orateur  do  temps  de  Sylla; 

Cnéius  AimiiT  s .  '-ivant  Iiistorien,  ver»  l'an  100 
avant  J.-C;  3°  Airu>its  Uassus,  historien  sous  Ao- 
ftttte;  U  M.  Lmno  Amnmm  qui  troont  la  manière 
d' engraisser  les  paons  :  découverte  qui  lui  rapporta 
un  pruQt  très-coosidéimble,  dans  un  temps  où 
iWtfrité  hipablicalne  avait  lUt  place  au  luxe  et 
aux  délices  de  la  table. 

AUFRERl  (Etienne) ,  jurisconsulte  du  zv«  siècle, 
yiésideiit  dn  pailement  de  Tontome, s^est  Adt  un 
nom  par  ses  ouvrages.  Tels  sont  De  officia  et  potes- 
UÉe  judicis  ardinarii.  Accessit  tractatus  dê  pott^ate 
ttaùarium  super  ecclesiis  ac  personis  et  rtbuf  «oofo- 
siasticis.  Item  de  potestaie  Ecelesiœ  super  laids,  etc. 
Paris,  1514,  et  dans  le  recueil  intitulé  Tractatus 
tractatuum  juris ,  etc.,  Venise ,  1584.  Les  droits  des 
juridictions  ecclésiastique  et  ct\ile  y  sont  bien  dis- 
linpués.  L'auteur  avait  bien  élndii'  res  matières , 
ayant  été  longl*;mps  ofticial  ;  UicUione»  curiœ  ar- 
cMepùcopoiix  tolosàna,  Lyon,  16IA,  in-4.  Cet  ou- 
vraec  traite  principalement  de  la  fonno  de  pnH'éder 
dau»  les  cours  d'iùgUse  ;  Iract<Uu$  de  rtcusationilms. 
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AIT.É  (Daniel  d'),né  h  Villen(nive-r Archevêque, 
au  diocèse  de  Sens,  professeur  royal  en  grec,  en 
1S78,  mourut  en  IMXl,  aveo  la  réputation  d'un 
bon  littérateur. On  a  de  lui  VInditution  d'un  prince 
chrétien,  traduit  du  grec  de  Synésius,  avec  une  ha- 
rangne  ds  la  vraie  noèlMie,  traduite  de  P.  Philon, 
Paris  ,  155i  ;  quatre  Homélies  de  saint  Macairc,  tra- 
duites ,  Lyon,  1(>89;  une  édition  du  poème  de  Sau- 
nasar,  de  morfe  CkrU/U,  avee  des  notes,  IIIB7, 
in-l;  Gregorii  Xijssip  pontificis  ,  di  irmiirtatitate 
animœ  diàdogm,  anlebac  me  grœce  neque  latmt  «s- 
«iMw,  Parts,  ItétT,  tn4L 

AIT.Ë  (  l'abbé  Antoine-Jean-Baptiste  ),  né  à 
Bavais  en  1757,  après  avoir  terminé  ses  études  au 
collège  Louls-le^nd,  embnusa  l'état  ecclésiat> 
tique  et  devint  niaitro  de  eonférenee  pour  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  11  fliisait  partie  de  la  cé- 
lèbre licence  en  S<»bonne,oii  Ton  oompto  Asseline, 
Foumier  et  tant  de  sujets  émincuts.  Asseline , 
nommé  évéque  de  Boulogne  en  1785 ,  lui  donna  la 
direction  de  son  petit-séminaire ,  place  dans  laquelle 
il  rendit  les  plus  grands  services  à  la  religion.  Son 
rcfbs  de  prêter  le  serment  exigé  par  la  nouvelle 
constitution  l'obligea  de  quitter  la  France.  11  alla 
chercher  un  asylc  en  Allemagne  oii  il  concourut , 
avec  l  abbé  Co(pialiix,  h  la  publication  du  ifrroir 
du  clergé  et  des  ConféreiKXS  sur  la  pénitence,  deux 
ouvrages  qui  dans  le  temps  eurent  un  succès  mérilé* 
On  lui  dut  aus'^i  en  partie  rétabliss<?menl  du  pen- 
iiionuat  d'Hal6\vurt  duu^  ia  We^tlphalie,  qui  produisit 
d'heureux  fruits  sous  la  direction  de  ptaiteurs  pieux 
ofcbmii^Hques.  A  son  retour  en  France,  il  fut 
nomme  grand-vicaire  a  Itoulugne  ;  niais  il  cessa 
bientôt  d'en  remplir  les  fouctions  pour  revenir  à 
Paris ,  décidé  à  s'y  livrer  à  l  éducation  de  la  jeu- 
nesse. Uni  de  cette  amitié  qui  naît  d'uue  et>liiue  ré- 
ciproque avee  les  abbés  Froment  et  Liautanl,ib 
foiiflr'  n'îT»  ni  (  «iTninun  la  maison  d'éducation  connue 
sous  le  nom  de  cullége  Stanislas,  et  cutitribua  pui»- 
senunent  à  en  assurer  le  succès ,  puis  il  alla  diriger 
l'une  de  ses  dépendances  à  nentilly.  (Test  là ,  et 
au  collège  Stanislas,  oii  il  succéda  à  Liautard,  qu'il 
montra  loulea  les  qualités  rares  et  diUleiles  d'un 
directeur  de  la  jeunesse.  Ses  talents  et  ses  succès 
lui  méritèrent  la  décoration  de  la  légion-d'honoeur, 
et  plus  tard  les  titres  bonoriflques  de  vicaire-géné- 
ral de  Paris,  de  Beauvais  et  de  Sf.-Flour.  Entouré 
de  l'estime ,  de  i'aifection ,  de  la  reconnaissance  de 
tons  «m  qui  le  comwissaieiit,  Palilié  Aogé  parvint 

à  un  âge  avancé  s,iii-^  m  <  (ivniniln:  infirmités, 
et  mourut  à  Paris  le  i±  uoveuibit;  1844  ,  dans  sa 
87*  année. 

AL'G!)  ,  fille  d* \la>iis ,  roi  d'Airadie,  maîtresse 
d'Hercule,  alla  dans  le  bois  accoudier  de  Télèpbe. 
Ce  prince  étant  devenu  grand ,  s*avança  beaucoup 

dans  la  cour  de  Theutras,  roi  de  M  y  sic  .  chez  qui 
Augé  s'était  réfugiée  pour  éviter  la  colère  de  son 
père.  Télèpbe  (^Unt  sa  mère  du  roi ,  pour  l'épou- 
ser sans  la  connaître;  et  Aogé  ne  voulant  pas 
prendre  uti  aventurier ,  allait  se  tuer ,  lorsqu'elle 
fut  effrayée  par  un  serpent.  Cette  surprise  l'arrêta 
et  lui  donna  occasion  de  reconnaître  son  fils. 

Al  (iK  MUMMattliieti! .  fnt  n'^-n  ;iv(y  ;i(  ru  parle- 
ment eu  i'iOÔ ,  et  ficu'cLauu  du  m.'cuu  iuw)  Lhauve- 
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lin,  qui  fut  garde-dea-sceaui  depuis  1727  juMju'en 
4757.  En  1755 ,  il  sdieta  une  charge  de  secrélaire 

du  roi  du  grand  collège ,  d  mourut  le  27  décembre 
iim.  11  a  donné  au  public  un  Recueil  d'arrêts  des 
différents  tribunaux  du  royaume ,  en  5  vol-  in-i  , 
dont  le  premier  parut  en  1710,  et  le  troisième  eu 
1718.  Ce  lecueil  a  é\é  nSimprimé  en  1756, 2  vol. 
in-fol. 

AlKiER  (  E.liiioii  i  ),  jésuite,  né  en  lîiKi  à  Alle- 
mans ,  village  du  diocèse  de  Troyrs ,  lu  it  VhahW  <lo 
jésuite  à  Home ,  sous  saint  Iguace.  li  euiieigiia  les 
hunianitds  en  Italie  avec  beaucoup  de  succès,  et  ne 
se  distinmia  pas  iiioiim  ou  France  par  son  zèle  pour 
la  conveisioii  dt^  héi cliques.  Le  barbare  des  Adrets 
Tayaut  ajTêté  ii  Valence,  le  condamna  à  être  pendu. 
Auger  t'iait  sur  réchelle ,  lorsqu'un  ministre 
attcudri  par  sou  éloquence ,  espérant  do  pouvoir  le 
gagner  &  son  parti,  obtint  sa  grâce.  Auger  n'en  fut 
que  plus  aivleut  ri  lamciRT  les  Iiôi  L-li-jnes  dans  le 
sein  de  TEgli^.  Sou  zèle  le  lit  surtout  admirer  eu 
Auvergne  et  dans  Lyon,  au  milieu  des  ravages 
d'une  rnirllt'  pc^fc.  Il  eut  If  honhour  de  retablir 
Teiiercice  de  la  religion  catholique  dans  cette  grande 
Tille.  Henri  111  le  nonuna  son  prédicateur  et  son 
confesseur  ;  poste  dangereux  alors  et  désagiéable , 
parce  qu'un  attribuait .  quoique  trè»-roal  à  propos, 
au  confesseur  toutes  les  momeries  du  pëntlent,  les 
procc^siin!;;  auxquelles  ce  prince  iiu  uii<éi|iu"iil  assis- 
tait \ùlu  d'un  sac,  les  confréries,  etc.  C'est  le  pi-e- 
nier  jésuite  qui  ait  été  confesseur  des  rois  de  France. 
Une  de  ses  maximes  êUiit  que  dans  les  dispLilos  île 
religion ,  le  calroe  et  la  modération  faisaient  autant 
'  d'impression  sur  les  adversaires  que  les  meilleurs 
arguiuoiits.  11  mérita  les  éloges  des  (Viivains  les 
plus  connus  de  son  siècle ,  de  Fluriuiond  do  hé- 
mond,  de  Chopin ,  de  Ronsard ,  d*Annit ,  de  Pas- 
quicr  lui-même,  qui ,  dans  ses  lettres ,  rend  hom- 
mage à  son  éloquence.  L'historien  Matthieu ,  qui 
assurément  n'était  pas  rami  des  jésuites ,  l'appela 
a  le  Chrysostonie  de  la  France,  le  plus  éloquent 
»  et  le  plus  dnrtp  pn'ilii.iti'iir  de  son  siècle,  ot  tel 
»  que  si  lu  religiuii  duntiail  des  statues  aux  ora- 
«  teurs,  Uflndrait  que  la  sienne  fût  avec  une  langue 
y>  d'or  comme  r<«IU>  de  Bérose  :  prêchant  anv  pas- 
»  siou  le  service  de  Henri  111,  supportant  avec  |ia- 
yt  tience  les  mouvements  de  la  ligue ,  il  allait  de. 
V  maison  en  maison ,  à  Lyon ,  après  Pexéculion  de 
»  Blois  (  le  massacre  des  tiuises  ) ,  pour  forlilier  les 
»  cœurs  dans  Tobéiss^ince  du  |>i-iii>  e  ,  que  ce  coup 
y>  commença  ù  ébranler.  »  Henri  IV  l'iKUiora  de  son 
amitié  et  de  sou  estime.  Il  mourut  ù  Dôme  eu  l 'i'.!  t , 
dans  la.  61*  année  de  son  âge.  On  a  de  lui  plusitui^ 
ouvrages  de  conlnner^e ,  oh  il  y  a  anfanl  de  xèle 
que  de  force  de  raisuiuieiucnt  ;  un  ('att  chimte  très- 
ôtimé,  dont  on  a  donné  des  éditions  en  latin  et  en 
grec;  Métatuelnrjie  mr  Ir  sujet  de  la  comjrégation  des 
pémtenis  et  de  toutes  les  atUres  dévotieuses  asient- 
bUes  m  VEgUaé  sainte,  Paris,  mi,  in4,  devenu  fort 
rare;  pé'lnrjarjrtf  d'armi't  à  un  prince  chrétien, 
pour  entreprendre  et  achever  lieurmaettienl  une  bt/nne 
guerre,  vîeUiirieme  ée  Um  les  enwmit  de  son  Hat  et 
de  l'Efjlise,  I.jGS.  On  lui  a  reproclié  d'y  avoir  con- 
seillé la  (iroacripliuu  des  hérétiques;  mais,  indé- 
petidammenl  de  toute  considération  de  lèle  et  dV- 
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thodoxie,  il  voyait  la  nécessite  absolue  de  réprimer 
leurs  fureui-s  et  leurs  ravages  :  la  suite  l'a  bien 
justiflé.  Le  père  Dorigni  a  écrit  sa  Vie ,  1731,  iii-19* 
L'ne  lettre  violente  et  ealomnieuse  de  M.  Mercier, 
abln;  de  Saint-U^ger .  (unlre  le  père*  Auger,  insérée 
dans  le  Journal  général  de  France  (  1788,  n»  67  ) , 
a  été  solidement  réfutée  dans  le  même  Journal 
(n»  gS). 

AUGER  (Athanasc),  né  h  Paris  le  U  décembre 
!75i,  professeur  de  rhétorique  au  collège  royal  de 
Rouen ,  graiiii-vicairo  de  révikjue  de  Lcscar,  s'est 
distingué  par  des  dist  ours  et  des  traductioas<|Ui, 
d'alinrd  applaudis  ,  ont  été  jugés  plus  sévèrement, 
iteux  de  ces  discours  roulent  sur  l'éducation , 
ont  été  imprimés  à  Rouen,  1765,  in>S.  Le  premier 
traite  do  Vlnjhit'urp  du  corps  sur  l'i'<j-'-i!  -f  sur  !» 
cmtr  i  c'est  l'alliance  de  l'éducation  physique  avec 
réducadon  morale ,  conlbrmément  à  ces  pmles  de 

rKrriture  '.Corpus  enim  qund  comtmpitur  aggravai 
animam.  Les  note»  qui  serv  ent  de  commentaire  à 
ce  discours  sont  d'une  prolixité  extrême,  et  eom^ 
prennent  77  pages;  une  seule,  <|ui  c<t  fotilc  tnrtî- 
crite  de  la  Nouvelle  Héloise ,  en  rempUt  18.  Le  se- 
cond discours  est  consacré  i  rédncatioQ  du 
i/auteur  s'annonce  dans  l'un  et  dans  l'autre  avec 
un  peu  trop  d'erapliase  ;  et  malgré  une  espèce  de 
prétention  quMl  n*est  pas  difficile  d*apaTOvoir.  les 
mots  invnneiif  souvent  la  plaee  des  elioses.  Il 
déclare  ennemi  de  la  langue  latine,  pour  des  rai- 
sons trè»>peu  salisfidsantes  ;  peut-Atie  ne  les  a-t-il 
]>as  toutes  publiées.  Mais  s'il  n'aimait  pas  le  laliii, 
il  était  grand  et  xélé  helléniste.  Ce  qui  lui  a  fait  le 
plus  de  réputation ,  c'est  sa  Tradwition  des  Œuvres 
de  Démosthène ,  qui  a  reçu  autant  d'eloges  des  uns, 
qu'elle  a  essuyé  de  critiques  de  la  part  des  autres. 
Il  a  traduit  aussi  les  ÛIfttore»  d^boeratê  et  tf&dkûw; 
les  Discours  de  Lgcurgue,  (f  Àndocides,  d'isée .  etc.; 
de^  Harangues  tirées  d'Hérodote,  de  Thucydide;  des 
homélies  et  lettres  choisies  de  saint  Basile  h  Grand, 
1788,  iu-8;  des  homélies,  di.>-cour\  et  lettres  choisies 
de  saint  Jean  Chrtjsostome ,  1785,  4  vol.  in-8;  de» 
Gouvernements  en  général,  etc.;  Projet  ^édveatim 
puldique,  etc.;  de  la  Constitution  des  Bomains,ek., 
1792,  3  vol.  in-8.  Quelques  savants  ont  prétendu 
que  ces  diverses  traductions  n'avaient  pas  été  faites 
sur  le  grec ,  mais  sur  d'anciennes  versions  latines  ou 
françaises  :  le  reproche  est  tr<»p  trrave  pour  être  jugé 
légèrement,  puisqu'il  prumtiait  .pie  le  traducteur 
ne  devait  pas  avoir  plus  d'afleetion  pour  le  grecque 
pour  le  latin.  I.a  reNolutinri  1.  l'i  uirc  a  ouvert  un 
nouveau  chaïup  au  génie  de  I  aiviié  Aui:er  ;  il  s'etit 
signalé  dans  la  défense  de  la  nouvelle  église  eonsli- 
tutioimelle;  il  c^^t  dotitcux  qu'un  autre  ecclésiastiqm* 
ait  mis  dans  cette  tâche  autant  de  ciialeur  et  de  per- 
sévâiuiee.  U  a  combattu  dans  œtte  arène  jnstpi'à 
sa  mort.  Ouelqiu^  symptômes  avaient  p.ini  annon- 
cer qu'un  jour  il  s'y  distinguerait,  s'il  av,iit  jamais 
oceasioB  d'y  descendre.  Un  ecclésiastique  qui  n'aime 
pas  le  latin,  un  professeur  qui  viole  la  loi  de 
l'université ,  ordonnant  pour  les  discours  publics  U 
langue  romaine ,  loi  saintement  obsci-vée  jusque^; 
un  L'iand-vieairo  dans  un  diorè^p  dont  l'ésèque 
tantôt  richériste,  tantôt  millénaire,  prophétise  des 
choses  étranges  et  contraireiàlaDature  de  l'Eglise, 
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substitue  dans  ses  sermons  et  dîsooura  pubBcsiTau- 

tres  venions  latines  à  la  Vulgate,  etc.,  promettait 
bien  Ho  ne  pas  se  perdre  dans  la  foule  des  prêtres 
du  Seigneur,  quand  l'orage ,  grondant  sur  le  sanc- 
tuaire, en  disperserait  les  minisires.  L'abbé  Auger 
fut  membre  de  l'académie  des  inscriptions  :  il  mou- 
rut le  7  février  1792.  Son  éloge  funèbre  a  été  fait 
par  Hérault  de  Sécheiles.  Les  ouvrages  de  l'abbé 
Auger  forment  une  collection  de  29  vol.  in-8. 

*  Al'GER  (  Louis-Simon  ),  de  l'académie  française, 
né  à  Paris  le  29  décembre  1772,  occupa  d'abord  un 
oinploi  dans  rarlmlnistnition  des  vivres,  à  Méiières, 
et  passa  durant  lu  révolution  au  ministère  de  l'in- 
tbkur,  où  il  travailla  plusieurs  années.  Porté  par 
cfHifs  vers  la  littérature,  il  v  consacrait  les  mo- 
menls  i|ih>  lui  laissait  sa  place,  et  il  donna  à  diffé- 
Kots  Uiéàtres  de  petites  pièces  qui  commencèrent 
«.1  réputation.  L'un  des  collaborateurs  de  la  Décatie 
}tiulùM}phique ,  (\ui  prit  depuis  le  titre  de  Revtie,  it  y 
inséra  de  nombreux  articles,  qui  sont  signés  de  la 
lettre  0. 11  toojïéra  aussi  à  la  rédaction  du  ^frrrum, 
du  Spectateur  et  du  Journal  de  r Empire  ;  ses  ar- 
Udes  dans  cette  dernière  feuille  sont  «Ignés  T.  8en 
éloge  de  Roileati  f-it  rMuronné  à  l'Institut  en  ISO'i. 
En  1808,  il  composa  un  éloge  de  Corneille,  qui  ob- 
tint un  ûeeutit.'  Auger  est  Tauteor  dn  discours 
pa'lirainairc  de  la  Biographir  unin-rurUn ,  au  sMjet 
«luquel  il  s'engagea  entre  lui  et  M"**  de  Genlis  une 
quoelle  littéraire  qui  produisit  de  part  et  d*autre 
des  brochures  asst  z  piquantes.  Il  a  fourni  à  cette 
biographie  un  assez  grand  nombre  d'articles ,  entre 
autres  ceux  de  Voltaire  et  de  plusieurs  écrivains 
français.  Dès  1812,  Auger  s'était  démis  de  la  place 
qu'il  occupait  au  miimtère  de  rintérieur  et  il  fut 
adjoint  à  la  commission  de  Tuniverslté,  chargée 
di'  l'ovaiiicii  ol  lU'  la  cuiupasition  des  livres  clas»;!- 
(]ues.  Après  la  première  restauration ,  il  rentra  dans 
les  bureaux  du  ministère;  mais  en  4 BIS,  il  quitta 
<\o  iKuncaii  sa  place  rf  fut  nommé  ciMiM'iir  royal. 
Auger,  après  avoir  travaillé  au  Journal  des  Dé- 
Ws,  rabandonna  en  juin  1814,  pour  le  Jtmmal 
général  de  France  qu'il  enrichit  d'articles  politi- 
ques qui  contribuèrent  au  succès  de  cette  feuille. 
La  liberté  d'opinions  qu'il  y  déploya  pendant  les 
cent  jours,  lui  valut  une  aiTestation  ordonnée  par 
la  polire  iniporialr,  et  une  détention  de  troi?  joui-s 
à  la  prélctUuo.  Louis  XVill  lui  sut  gré  de  celte  fer- 
meté et  lui  accorda  une  pension.  Auger  obtint  une 
distinction  plus  flatteuse  encore  pourmt  homme  de 
lettres ,  en  prenant  place  a  racadémio  lï  aii<jaise  loi-s 
de  la  réorganisation  de  Tinstilut,  le  1S  avril  1816. 
Il  pré<tiilait  celte  compagnie  en  qualité  de  direc- 
ifur,  lors  (les  réceptions  de  MM.  de  <juélen.  Soumet, 
Oroz. Casimir  de  liavigne, et  de  Féletz.  Nommé  cen- 
seur de>  joni-nauT  eu  1820,  iî  (înniKi  bieiilôt  apns 
sa  démission  de  celte  place  ipii  lu»  panài.-^bail  in- 
compatible avec  «es  habitudes  (!  <•(  rivait).  Vers  la  tin 
de  sa  vie.  Auger  eut  à  sniiIVrii-  d'une  maladie  de 
nerfs  dont  le:^  crises  uigiies  lui  laissaient-  peu  de 
reUche.  Le  8  janvier  1829,  il  reçut  la  plupaH  de 
amis,  auxquels  il  voulait,  dirait-il,  faire  ses 
adieux  avant  de  partir  pour  ritalie  ;  il  écrivit  ce  jour 
mdme  à  ses  collègues  de  Tacadémie  pour  leur  de- 
mander un  congé  nécessaire  au  rétabUsMineot  de 
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sa  santé  :  le  soir  il  avait  disparu,  et  ce  ne  Ait  qu*un 

mois  après,  1*'  février,  qu'on  retrou\a  son  corps 
dans  la  Seine  à  quelques  lieues  de  Paris.  Avait-U 
prémédité  ce  déplorable  snicide?  plusieurs  per- 
sonnes en  doutent  encore.  Croyons  aussi,  pour 
l'honneur  de  sa  mémoire,  qu'il  était  égaré  par  une 
aUénation  complète ,  lorsqu'il  se  porta  à  un  acte  de 
désespoir  que  la  saine  raison  condamne  comme  la 
foi.  Auger,  outre  quelques  comédies,  et  (U-s  mé- 
langes philosophiques  et  litléraire.s^  a  dotmé  de  nou- 
velles éditions  d'une  grande  quantité  d'ouvrages  , 
lesquels  sont  en  pai  lie  piéeédL's  de  iiotiees  histori- 
ques et  littéraires  sur  leurs  auteurs  el  accompagnés 
de  notes,  (  os  notices  sont  d'excellents  morceaux 
de  critique  :  Direction  pour  la  conscience  d'un  roi , 
[vdï  l'énélon,  1808;  Souvettirs  de  M"»  de  Caylus  ^ 
1804,  in-8  et  in-12  ;  Œuvres  de  W**  Lafajette, 
Tiurin.etc,  180i,.'Svol. in-8,  réimprimées  en  1820, 
en  4  vol.  in-8;  Lettres  de  M"**  de  Villars,  I^fayeltc, 
Tencin  et  Mh>  Aissé ,  1 8(Hi ,  in-12  ;  Œuvres  camptit«$ 
iVHamiUnn  ,1805,'  vol.  in-8;  Œuires  ,/,•  Malfilâtre, 
18t)5,  in-12 ,  réimprimées  en  1811  ;  Œuvres  diverses 
de  SÎnteé,  seconde  édition,  1805,  in-19;  Oraisons 
funèbres  de  Iioi<!mont .  recueillies  pour  la  première 
fuis,  18(fô,  in-8  ;  Œuvres  complues  de  Duclos ,  1806, 
10  vol.  in-8 ,  réimprimées  en  1880  en  9  vol.;  Lettn» 

choixif}'  Jr  Viiilurr.  ncif'O'- ,  \fonîrHnl ,  Pélisson  H 
BoursauU,  1806, 2  vol.  in-12  ;  Supplément  au  recueil 
de  Mires  de  VoUatre^  1808,  f  voL  in-8;  f>llm  de 
U'^'dc  \faintf^fum,iWtS,  fi  vnL  in-12.  réimprimées 
en  1810, en  4  voU  in-12;  Œuvres  choisies  de  Boissy, 
1813,  S  vd.  in-18;  Œuvres  dtoMét  de  B^ioy, 
1812,  2  vol.  in-18;  Œiirrrx  r^o/sjV/?  de  nrufy.<  H 
Pak^at,  1812,2  vol.  in-18;  Œuvres  choisies  de 
Campistrm,  1819,  in-18;  fSBvKfrê»  choisies  de  Sé- 
diiinc,  1815.  "  '  dl.  in-18;  Œuvres  choisies  de  Fa>?art, 
1815,  2  vol.  iu-18;  Lycée,  ou  Cours  de  tiltératwe 
andeme  et  moderne,  par  l.-F.  Laharpe;  nouvelle 
édition  ,  vq.s  ne  et  corrigée,  renfermée  dans  la  partie 
littéraire  et  précédée  de  la  vie  de  l'auteur,  1813, 
8  vol.  tn-12;  Ditoowt  sur  thMoire  ttniverseUe,  par 
Bossuet,  1814,  2  vol.  iii-8;  Œuvres  choisies  de 
Beaumarchais,  1814,3  vol.  iu-t8;  Œuvres  amplètes 
de  Boileau .  1 81  S,  3  vol.  fn4  ;  ('Jina^tnaltoR ,  poème 
de  Dclille ,  1810,2  vol.  in-18  ;  Œuvres  complètes  de 
ift/Nfrs^utVii^  1816.6  vol.  in-8,  réimprimées  en  '*  vol, 
en  ISiiO;  Œuvres  complètes  de  Voltaire,  édition 
compacte,  1817,  12  vol.  in-8;  Œuvres  complètes  de 
Molière,  1817-2C,  9  vol.  in-8,  et  une  autre  édition , 
182S, vol.  in-8  ;  Histoire  des  douze  césars  de  Sué- 
tone, traduite  par  l.aliarpe,  1822;  une  collection  do 
classiques  français,  18!fôet  années  suivantes,  in-32; 
Comédies  de  Tércnce,  traduction  de  Lemonnicr, 
précédées  d'un  Essai  sur  la  comédie  lutine,  et  en 
Ikirlic'ilier  stir  Trrciice ,  15î2o,  "  v(j1.  iu-18;  Don 
Quichotte,  du  Cervantes,  traductiuti  de  Pilleaii  de 
Saint-Martin ,  précédée  d'un  Essai  sur  la  vie  et  les 
ovrrnges  de  Cervantes ,  1 82î» ,  6  vol.  in-8  ;  Esprit  des 
lois,  (ie  Montesquieu ,  182;> ,  4  vol.  in-12.  Il  y  a  des 
éditions  de  cet  ouvrage,  données  par  Auger,  anté- 
rieurement  à  edle-ci.  Œuvres  poétiques  de  BoUeath 
1825, in-8. 

*  AUGEREAU  (Piene-Prançois^ïharles  ),  dne  de 
Casliglkme,  mazéchal  et  pair  de  Fiance,  etc., était 
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ni  à  Pwii  te  ii  novemlme  1757.  Son  pire  Aait 

maçon ,  et  sa  mère  marchande  de  fniils.  Augcreau , 
qiM  ses  dispositions  naturelles  poussaient  vers  la 
profaston  des  armes,  servit  d'abord  dans  i«  cann 

biniers  de  I  r  rnu  i' ,  f  (  p;i<^:i  ensuite  dans  les  troupes 
napolitaines  où  il  i^ta  jusqu'en  1787.  Ktabli  à  Na- 
plâ  comme  mittre  dTeserime,  il  Ail  obligé  de  quitter 
cette  \i]\t:  en  1792,  par  suite  des  inesiires  inises 
contre  les  Français  partisans  de  la  révolution.  A  son 
retour  en  France,  il  trouva  les  frontières  envahies, 
et  il  se  hâta  de  s'onr<')Ior  dans  un  des  bataillons  de 
Tolontaires  qu'on  levait  à  cette  époque.  Sa  (bu- 
gueuse  intrépidité ,  presque  toujours  couronnée  du 
succès ,  ne  tarda  pas  à  l'y  (aire  remarquer.  Au^e- 
reau  passa  rapidonent  par  ti)ui>  les  tirade»  intennû- 
diaires,  et  servit  «d  1794,  en  (lualité  de  généra]  àt 
brigade,  dans  l'armée  des  Pyrénées,  où  il  se  signala 
à  l'aflaire  de  Figtiièrcfi,  et  dans  quelques  autres 
renctmtrei.  En  17%,  il  passa  avec  le  titre  do  génénd 
de  division  à  l'armée  d'Italie  où  sa  gloire  militaire 
s'accrut  rapidement.  Après  une  marche  forcée  de 
deux  jours ,  il  s'empare  des  gorges  de  Milicsimo,  se 
réunit  aux  généraux  Mesnard  et  Joubert  et  enve- 
loppe la  division  de  Proverat.  Bientôt  il  force  le 
passage  du  pont  de  Lodi,  défendu  par  une  for- 
midable artillerie ,  bat  les  corps  ennemis  (]u'il  ren- 
contre, dégage  Masst'na  d'une  position  diduile, 
s'empare  de  Castiglione  et  de  Lk)logiie,  et  fait  uii 
grand  nombre  de  prisonniers.  La  fameuse  journée 
d'Arcole  termine  de  la  manière  la  plus  glorieuse 
une  campa^e  illusUée  par  taul  de  faits  d'armes. 
L'armée  AsnçBîM  parait  hésiter  un  imlanl  dentnt 
l'artillefie  ennemie.  Augereau,  qui  s'en  aperçoit,  ar- 
rache renseigne  des  mains  du  pojlc-drapcau ,  l'a- 
gile dans  les  airs  an  s'étençant  sur  le  pont,  et  vole 
■n  pas  de  charge  surrennemr  rpri!  renverse  et  met 
en  fuite.  Tant  de  bravom~u  lui  menta  l'honneur 
d'être  choisi  par  Bonaparte  pour  porter  à  Paris  les 
drapt;au\  enlevés  aux  .\utrichiens  dans  les  b;it;ii!les 
qui  précédéicut  la  prise  de  >lantoue.  Le  birucluu-e 
le  récompensa  dignement,  en  lui  faissnt  don  de 
celui  dont  il  s'était  servi  pour  guider  ses  troupes. 
La  modération  et  le  désintéressement  d'Augcrcau 
dlaieat  loin  de  répondre  à  sa  bravoure.  Ou  l'avait 
vu  livrer  pendant  '  lipures  au  pillage  la  ville  de 
Lugo  qui  s'était  soulevée  contre  les  Français ,  et 
•efaMïter  ensuite  à  vil  prix  les  effets  précieux  que  ses 
soldats  avaient  enlevés  aux  habitants.  Ce  fut  surtout 
à  cette  occasion  que  le  Fowgon  d'Augereau  devint 
e&Um  dans  toute  rarmée.  Le  Directoire ,  loin  de 
lui  di  ni  uider  compte  de  ces  dilapidatious,  lui  té- 
moigna une  contiaiice  sans  bornes,  elle  nomma  le 
9  août  1798 ,  commandent  de  la  il*  division  mili- 
taire (Paris)  à  la  place  de  Hochc  qui  fut  envoyé  sur 
le  Rhin.  Le  gouvernement,  inquiété  par  une  oppo- 
sition qui  se  fortitiait  de  jour  en  jour,  méditait  te 
coup  d'étal  de  fructidor,  et  il  choisit  Augereau  pour 
eu  être  riustrumeaULe  général,  docile  aux  iustruc- 
tions  qu*oii  lui  a  données,  pénètre  à  te  tète  d*un  Uni 
détacliement  dans  la  salle  du  corps  lépisialif ,  ar- 
rache ^es  épaulettes  au  général  Ilamel ,  et  arrête 
Pichegni  qu'il  fait  conduire  au  temple  avec  un  grand 
nombre  de  députés  qu'on  lui  a  désignés  comme 
suspects.  Le  pûrti  vainqueur  Iclicita  Âu^ereau  et  te 
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tait  flatté  de  remplacer  un  des  Hrrrrti^urs  fructido- 
risés.  Qtk  lui  préféra  Merlin  de  Douai ,  et  François 
de  Nendififean.  Augereau  désappointé  se  plaignil; 
l)Our  s'en  débarrasser,  on  l'envoya  remiila-iT,  à 
i  armée  de  tttiin- et -Moselle,  le  générai  Hoche  qm 
venait  de  monrir.  HentAt  le  gouvernement,  ha 
supposant  sans  doute  des  projets  hostiles,  le  charsrea. 
sous  prétexta  d'une  guerre  avec  le  Portugal,  d'aUcr 
coBunander  à  Perpignan  te  10»  division  mUUnire. 
Augereau  rct^ai  l  uit  ce  commaodemi  it  r  nnnic  un 
exil ,  se  fit  nommer  dans  cette  province  membre  du 
conseil  der  Cinq-cent ,  et  revint  à  ftris  en  cette 
quaîit '.  lîii  ii(M  Itouapartc  arnva  d'F.:  \  pti  ,  sahié  , 
par  ia  Fraucc  entière,  conune  un  réparateur  désiié. 
Son  autorité  s'établit  en  peu  de  temps  swrles  winiii 
d'un  pouvoir  déconsidéré.  Augereau  avait  eu  quel- 
que intention  de  résistance ,  mais  U  révt^tiûu  da 
1g  braoBire  aoeomplie,  il  fléchit  devant  ce  nou- 
veau |>ouvoir  et  en  iv«,'ut  le  commaudemetit  de 
l'aroMie  gallo  -  batave.  Augereau  seconda  puiitsm- 
nMnt  les  opérations  du  général  Morcau  ;  il  combattit 
le  général  lialkreutli  que  l'Autriche  lui  avait  op- 
posé ,  le  harcela ,  et  le  livra  en  quelque  sorte  au 
général  Moreau ,  qui  remporta  à  llohenlinden  cette 
fangeuse  victoire  qui  fixa  le  sort  de  rAUemagne. 
Remplacé  en  1801  par  le  général  Victor,  il  alli 
passer  deux  aiméts  dans  sa  belle  terre  de  la  lluus- 
saye ,  où  il  s'oocu|>a  uniquement  de  sa  santé  et  de 
sa  fortune.  Après  la  rupture  du  Irailé  d'Ainiens,  Au- 
gereau fut  nommé  commandaiil  d'une  expéditMiu 
projetée  contre  le  Portugal ,  qui  n*eut  pas  lievt  si 
revint  à  Paris  pour  assister  au  sacre  de  l'empcretir, 
qui  acheta  son  adhésion  avec  des  dignités  ,  des  dé- 
corations et  même ,  dit-on ,  de  l'ar^nL  La  gpens 
ayant  bicntù*  >VI-ité  avec  l'Allemagne,  A^ieraan, 
chargé  du  commaudeuient  de  l'armée  qui  devait  f 
comlKSittrc,  défit  les  Autrichiens  sur  te  rivte  orientale 
du  lai:  de  runstanre,  et  par  ses  succès  contribua 
pui&samtuem  a  la  \m\  de  Presboui^.  11  dctit  les 
Prussiens  à  léna  et  s'empara  do  h«M  lin  leur  capitate^ 
Malade  le  jour  de  la  bataille  d'E^lau  ,  Aucrercau 
suppléant  par  son  éoeiigie  morale  auk.  force:»  physi- 
ques, qui  lui  manquent,  monte  à  cheval,  s'y  fiiit 
lier,  s'élance  sur  le  champ  de  bataille,  et  fixe  la 
victoire  dans  les  rangs  français.  Une  balle  lui  avait 
percé  tebias  pendant  l'action,  et  il  ne  s'en  était  pas 
aperçu.  Apres  \%  mois  de  i-ep<)s  il  passa  en  Espagne 
en  18U9,  assiégea  Gironne,  et  força  celle  place  à 
capituler.  Mais  tes  revers  qu'il  essufa  bteatdt  te 
firent  rappeler  par  l'empereur  qui  lui  donna  pour 
successeur  le  duc  de  Tarente.  Augereau  ne  rèpdt 
du  service  qu'en  1819 ,  époque  de  te  guerre  de 
Russie.  La  bataille  de  Leipsig,  où  il  fit  de?  pro- 
diges de  valeur,  avec  une  poignée  de  soldats ,  fui 
presque  te  sente  occasion  qu'il  eut  de  se  signaler 
dans  a'ile  camjiagne.  Renttv  en  Fi-ance,  le  Juc  de 
CasUglione  fut  nommé  commandant  des  6*  el  7* 
divisions  militaires ,  et  se  rendit  à  Lyon  dans  tes 
premiers  jours  de  1811,  pour  prcii  li  tiiii!<  -  I,  > 
mesures  que  rédamait  l'invasion  de^  AuUidueus. 
Il  dâmte  par  une  proclamation  énergique ,  et  finit 
par  capituler  sans  avoir  combattu ,  annonçant  à  ses 
soldats  que  l'abdication  de  Bonaparte  te»  dégageait 
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qu'il  s'élaif  cnipres^^'  l'c-  tTronnaîtrr  ,  h  croii  de 
St.'Louis,  la  diguité  de  peur  «le  t'i'ancâ  et  le  com- 
mtodement  de  te  4S*  division  militain.  N«f>olëoo« 
à  son  reluiir  de  l'Ue  d'Elbe  ,  le  signala  comme  \in 
Irailre ,  et  le  maréchal  fil  de  vains  efforts  puur  len- 
trar  en  flwtsvr  auprès  du  dief  de  Tempire.  Les 
Bourlwns  ie\ietinent .  cl  Aiigm'au  leur  offre  de 
nouveau  ses  sei'viceâ  qu'il  a  la  douleur  de  voir  re- 
Ibser;  toutefois  Louis  XVIII  lui  rendit  te  dignité  de 
pair  que  Bonaparte  lui  avait  enlovée.  Augereau, 
trompe'  dans  ses  espérances,  se  retira  dans  sa  terre 
de  la  Houssaye,  o&  il  OMurat  le  19  juin  1916 ,  d*une 
hydropisie  de  poitrine. 

*  AUGIAS,  rot  de  l'EUde  ,  convint  avec  Hercule 
de  lui  donner  te  diiièine  partie  de  son  bétail  pour 
nettoyer  ses  étables,  dont  le  fumier  infiectait  l'air. 
Hireule  détourna,  pour  en  venir  à  bout,  les  eaux 
du  lleuve  Alphée  ;  mais  Augias  refusant  de  lui 
donner  la  récompeme  dont  ils  étaient  convenus ,  il 
le  Ina,  et  donna  ses  états  à  Philéc  son  fils.  L'étable 
d  Augias  c^t  devenue  une  espèce  d'antonomase  poiu* 
désigner  un  lieu  dinicile  à  nettoyer,  un  livre  dont 
]r<  fi  ites  intanaaaliles  tetiguent  et  dëooungent  te 

iiiiiqut; ,  etc. 

AL'GLIS  (  Pierre-Jean-BapUsle  ) ,  né  à  Melle,  au- 
jourd'hui dans  le  (iéparleuient  des  Deux-Sèvres  ,  en 
l<4i,  entra  d'abord  dnivs  la  carrière  dos  armes  ,  et 
devint  capitaine  de  dragons.  Lorsque  la  rdvidnUon 
éclata,  il  en  n(!f>plu  les  principes,  et  fut  n<*mnié 
président  du  tribunal  de  lielle.  En  1791,  li  kU  ap- 
pelé au  Corps  législatif,  d'où  il  passa  à  la  C.nnven- 
tioB.Dansle  procès  du  roi  il  voin  l'appel  au  peuple, 
ensuite  la  détention  jusqn  a  ia  \mx,  et  Ionique  la 
condamnation  fut  prononcée ,  le  sursis.  Après  te  9 
themiidnr  i!  f»if  envoyé  àMei-^i  illr» ,  fît  il  pouri^tiivit 
avec  l>eaucuup  de  vigueur  les  porUsans  de  Kuttoi»- 
picrre.  De  retour  à  Paria^  il  entra  au  oomité  de 
sûreté  générale,  et  il  mnntn  î)(vii!r(((rp  ih'  «  aurage 
et  de  sang-froid  dans  1  insurrection  dei>  faubourgs, 
ipii  eut  Ueu  le  i*'  avrft  9796,  où  il  reçut  deux  btes- 
sures  ass<-v  i:r:]\es ,  ainsi  qnr  rhns  (-elle  qui  éclata 
dans  la  iiuit  du  iii  au  'ii  luai  de  la  même  année. 
Devenu  membre  du  eomdl  des  Anciens ,  il  en  ftit 
nommé  îkîi'rétaire  en  1798,  et  l'année  suivante  il 
passa  à  celui  des  Cinq-cents.  A  la  séance  orageuse 
du  18  octobre ,  il  s'oppo^  avec  autant  d*énergie  que 
de  sua  '-  i  ];\  |iropositioii  du  général  Jounlan  qui 
voulait  £ùre  déclarer  te  patrie  en  danger;  mais  il  le 
noolra  bvorabie  &  te  journée  du  18  brumaire.  11 
fut  encore  nommé  trois  fois  par  son  déjiarteraent 
au  nouveau  Corps  l^isteUf,  dont  il  fut  élu  secré- 
taire te  I»  janvier  tSOO.  Il  est  mort  te  7  ffviier  1810. 

*•  Al'Gl  IS  (  Pierre-Rêiié  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à 
(Oeuz-Sèvres) ,  en  1783,  acheva  ses  éludes  à 
iMs  an  PrTtaoné,  et  à  sa  sortte  de  Técole  fut  (kit 
sous-iieutenant  ;  tnais  ne  se  sentant  aucun  goût 
P<nir  l'état  militaire,  il  donna  sa  démission  dans 
Feipoir  mal  fondé  d'être  appelé  comme  auditeur  au 
cunn-'W  (l'état.  Cette  espérance  déçue ,  il  se  vit  obligé 
de  chercher  des  ressources  dans  l'exercice  de 
talents,  et  préluda  par  la  publication  de  quelques 
l>rochures  de  circonstance  qui  furent  saisies  et  le  fi- 
rent fondamner,  en  1815,  à  l'amende  et  à  te  prison* 


11  reoonvTK  bieMM  aa  libefltf  yar  te  «Mit  de  quel- 
ques amis ,  et  dès  lors  concourut  à  la  rédaction  de 
diflërents  jonmimix  UUérairu ,  et  publia  un  assez 
grand  nombre  d'éditions  avec  des  netioea  et  des 

prélàccs.  Après  la  révolution  de  juillet ,  il  fut  en- 
voyé par  son  département  à  la  chambre  des  députés, 
où  il  a  siégé  jusqu'en  18.1^,  partent  dans  toutes  les 
session?  sur  le  budget,  et  pi-enant  pnil  niix  discui^ 
sions.  A  sa  sortie  de  te  chambre ,  il  obtint  une  place 
de  conservateur  à  te  blbUothèque  nuoarine ,  et  mm- 
rut  dans  It  s  [u  ernici-s  mois  de  IRtG.  Parmi  les  ou- 
vrages dont  Auguis  a  été  l'éditeur,  on  citera  ;  les 
cmeiw  de  Doisgelin  et  de  M.  de  Noé;  tetrad.  de 
Martial  par  Simon  (  de  Troyes  )  ;  les  Mémoire»  de 
Catinat  et  ceux  de  Ouplessis-Mornay  ;  et  enfin  les 
PoHts  fiançai»,  depuis  li  xwtièclejwqu'à  Malherbêif 
6  vol.  in-8.  MM.  Beuchot  et  Quérard  lui  ont  re- 
proché de  nnmhrein  plagiats.  Voy.  te  FToêm  UUé' 
rcùre. 

AUGURELLO  (Jean-Aurète),  né  à  Rimini  en 

1441,  professa  avec  sucres  les  bclles-lctta-s  à  "Venise 
et  à  Ti-évisc.  H  se  tit  une  réputation  distinguée 
comme  poète,  quoiqu'il  manquât  d'entbousiaMne 
et  <ie  chaleur.  Wse  mêlait  aussi  d'alchimie ,  et  a  cé- 
lébré la  pien'e  pliilosophale  par  uu  poème  intitulé 
Chry$ofMim, Léon  X,à  qui  il  le  présenta,  lui  donna , 
dit-on,  une  grande  et  belle  boiir<e  vifle ,  (>n  hii  di- 
sant :  Cfitti  (fui  sait  faire  l'or  na  besoin  que  d'un 
endroit  pour  le  mettre.  Il  mourut  à  Trévise,  vati 
1524 ,  &gé  de  83  ans.  Ses  Pohiet  parurent  à  Vérone 
en  1491,  in-4,  et  à  Veuise,  1505,  in-8.  Ce  sont  des 
élégies ,  des  vers  ianUjes  et  àe»  oim,  SA  Oftryaopd» 
p  ♦  la  meilleure  de  siv^  pièces.  On  a  aussi  de  lui  des 
iiaranijues  éloquentes  cl  d'une  bonne  latinité ,  mais 
verbeuses  et  trop  dénuées  de  eboaes.  Jutes  Scaliger 
It's  a  jugées  trop  sévèrement.  Paul  Jove  disait  A' 
gureilu ,  qu'il  avait  un  grand  génie  dans  un  petit 
corps. 

ALT.l'STE  fCaius  Julius  César  Oclavianns ,  origi- 
nairement appelé  Caics  Octavios  j ,  fils  d'Octevius , 
édite  du  peuple,  et  d*Attte ,  fllte  de  JuHe,  sœur  de 
Jules  César,  naquit  à  Rome,  pendant  le  consulat  de 
Cicéren,  le  23  septembre,  l'an  02  aimnt  J.-C.  Sa 
Aunilteétidt  originaire  de  Veltetri,dans  le  pays  des 
Vokques,  et  sa  branche  tenait  à  l'ordre  équestre. 
U  n'avait  que  4  ans  lorsqu'il  perdit  son  père,  et  18 
seulement  lorsque  César  fut  assassinë  au  milieu  du 
sénat.  U  était  alors  à  ApoUonie  en  Grèce  :  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  recueillir  te  succession  de 
son  gt«nd<<inde ,  qui  Tamit  fliJt  son  héritier,  et 
l'avait  adopté poursou  lil-.îl  :'  itt  i(  lia  les  sénateurs 
par  ses  souplesses,  et  te  multitude  par  des  libéra- 
lités, des  jeux  et  des  HMes.  Le  sénat,  qui  voulait 
l'opposer  à  Antoine,  déclaré  ennemi  de  la  répu- 
blique ,  lui  fit  élever  une  statue ,  et  lui  donna  la 
même  autorité  qu'aux  consuls.  Octave  s'en  servit 
heureusement.  Antoine  fut  défait  à  la  bataille  de 
Modènc ,  et  les  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa  ,  qui 
commandaient  rarmée,  ayant  péri  dans  cette 
journée,  Octeve  reste  seul  à  te  tète  des  troupes. 
Pansa  mourant  déclara  ati  jeune  général  le  dessoin 
du  sénat, qui  était  d'aflaiblir  Octave  et  Antoine  l'un 
par  l'autre ,  et  de  confier  eneuite  l'autorité  aux  par^ 
tisane  de  Pwapée.  11  «unmi'nça  dès  te»  à  négocier 
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avec  son  rival,  devenu  plus  fort,  depuis  qiM 
pidus  s'tUait  joint  à  lui.  Os  trois  ^JoL-rant  curent 
une  entrevue,  dans  laquelle  ils  tirent  cette  ligue 
oonnue  aom  le  nom  de  trf'tinin£ra( ,  et  convinrenl  de 
partager  entro  eux  toutes  les  pmvinrcs  de  l'empire, 
et  le  pouvoir  suprême  pendant  5  ans ,  sous  le  titre 
de  trhmvin  réfomatettrt  tf«  la  république,  auee  ta 
puissance  cormtlairc.  Ces  rf'fomiatcurà  juiriTiit  en 
inéœe  temps  la  |)erte  de  tous  ceux  qui  pouvaient 
«'opposer  à  leurs  projets  ambitieux.  (  Koy.  Antoinb, 
Maix  ).  On  disputa  longtemps  sur  ceux  qui  devaient 
être  proacritâ.  Ils  s'abaadoonèreut  eôflu  l'un  à 
rautre  leurs  amis  et  leurs  parents.  La  tète  de  Ci- 
a'rnn,  :i  qui  Octave  était  rricvable  de  tnnl  de  ser- 
vices et  qu'il  avait  accablé  de  caresses ,  fut  donnée 
en  échange  de  edie  de  Toncle  d* Antoine  et  du  frère 
de  Lépidiis.  Ce  traité  de  sant:  fut  eiitienté  par  une 
promesse  de  mariage  entre  Octave  et  Claudia,  belle- 
fille  d*Antoine.  Les  tyrans  (oiijtii«'*s  arrivent  à 
Rome,  affichent  leur  Ûsle  de  prus<  iii>li(iii ,  et  la 
fout  exécuter.  11  y  eut  plus  de  300  séuatcurs  cl  plus 
de  9000  chevaliers  massacrés.  Des  fils  livrèrent  leurs 
pères  aux  bouri-eanx,  pour  protiter  de  leui-s  dé- 
pouilles. Octave  ne  fut  pas  le  moins  barbare  des 
trois.  Un  citoyen  qu'on  menait  au  siipplice  par  son 
ordre  lui  demanda  de  faire  au  moins  accorder  à 
son  cadavre  les  honneure  de  la  sépulture;  Ne  t'en 
inquiète  pas.  lui  répondit-il,  les  œrbeaux  en  auront 
aot'n...  Antoine  et  Octave  ayant  assouvi  leur  rage  à 
Rome,  marchèrent  contre  Bnitus  et  Cassius,  meur- 
triers de  César,  qui  s'étaient  retirés  en  Mau-doine. 
Ils  li  ur  Uvrèient  bataille  dans  la  plaine  de  Pbilippes. 
Brutus  fvmporla  un  avantage  considérable  sur  les 
lrou|>cs  d'Octave,  qui ,  ce  jour-là ,  était  au  lit ,  pour 
une  maladie  vraie  ou  feinte.  Antoine  répara  lu  dés- 
ordre ,  et  s'étanl  joint  à  Octave,  ils  battirent  Rrutus, 
qui  se  tua  la  tuiil  après  ce  second  combat.  Oiiave 
s'étant  fait  apporter  la  tète  de  ce  dernier  soutien  de 
la  répuMiqiio ,  Taccabla  d'otitrai!e< ,  oi  la  fit  embar- 
quer pour  liomc ,  avec  ordre  de  la  jeter  au  pied  de 
la  statue  de  César.  11  ajouta  à  celte  basse  ven- 
poanre ,  celle  de  faire  mourir  les  prisomiiei's  les 
plus  distingués ,  api'ès  les  avoir  insultés.  11  revint 
en  Italie  ponr  distribuer  aux  soldats  vétérans  les 
terres  qu'on  leur  avait  promises  en  n'compense  de 
leurs  services.  A  cet  effet  «  il  Qt  dépouiller  les  ha- 
bitants des  plus  beaux  pays  de  Tltalie.  Cette  tyrannie 
souleva  tout  le  monde.  Ol  tave  eniprurila  pour  faire 
cesser  le  cri  universel  ;  niais  ces  emprunts  ne  suf- 
fisant point,  il  ferma  les  oreilles  à  Tindignation 
publique  ,  et  ne  les  ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de 
Virgile,  qui,  pour  quelques  arpents  de  terres  qui  ne 
lui  Aurent  point  ravis ,  mit  Octave  aunlessus  de  tous 
les  héros.  F'ulvie,  femme  d'Antoine,  voulant  faii-e 
revenir  à  Rome  son  n)ari ,  retenu  en  Egypte  dans 
les  liens  de  CléopAtre ,  i-ons|)ira  sourdement  contre 
Octave  ,  qui ,  pour  s'en  venger,  n>pudia  Claudia  sa 
filie,  et  la  força  elle-même  de  soi  tir  d'Italie.  Lu- 
cius ,  son  beau-fn>re ,  (|ui  avait  pris  les  armes  à  la 
.sollirilalion  de  rette  femme  audacieuse,  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Octave.  Antoine  quitta  alors 
sa  maiircsse  pour  mettre  ime  digue  aux  pix)grès  de 
son  compétiteur.  La  mort  de  Fulvie  renoua  leurs 
lie»,  et  i'amaul  de  CléopAlre  se  détennioa  à 


^Knuer  Odavie,  sœur  d'Oefave.  Us  se  partagèrent 

ensuite  l'empire  du  monde  :  l'un  eut  l'Orii  nt .  ot 
l'autre  l'Occident.  Octave ,  après  avoir  cba&sé  de-Sn 
cile  le  jeune  Pompée ,  voulut  réunir  r Afrique  Isa 
poi^sessTons;  il  en  dépouilla  I-épidus ,  qu'il  exila, 
et  à  qui  il  ue  laissa  que  le  titre  de  giaud  ponlile. 
Son  pouvoir  ftit  sans  bornes  à  Rome,  depois  ni 
victoires  sur  ces  deux  Romains.  On  lui  di'icma  l« 
plus  grands  honneur»,  qu'il  n'accepta  qu'en  pailie. 
11  abolit  tes  taxes  imposées  pcnikint  les  gaerm 

civiles.  Il  élaMit  nu  eorps  de  troupes  chargées  d'ei- 
tenninei-  les  brigands  qui  infestaient  l  ltalie.  Il  dé- 
cora Rome  d*un  grand  nombre  d*édiOces  pour  l'oti. 
lité  et  pour  l'agrément.  11  distribua  aux  vcténu» 
les  teiTCS  qu'on  lem-  avait  promises,  n'emplotant 
cette  fois-ci  que  des  fonds  appartenant  à  la  n^po- 
blique.  Il  (It- brûler,  dans  la  place  publique,  des 
lettres  et  d'autres  écrits  de  plusieurs  séiuiteun, 
trouvés  dans  les  papiers  du  dernier  Pompée,  rt 
dont  il  aurait  pu  se  servir  contre  eux.  Le  pciiiilc 
romain  conçut  l'espoir  d'être  beiu^ux.  il  i  ri^.irtdau' 
tribun  perpétuel.  Le  i-efus  que  lit  Antoine  de  ^w- 
voir  sa  femme  Octavie,  joint  à  d'autivs  rooli&. 
ralluma  la  guerre.  Elle  fui  terminée,  apivM|ij,I. 
ques  petits  combats,  par  la  fameuse  balailie  muk 
d'Actium,  l'an  51  avant  J.-C.  Cette  journée  doiBi 
à  Octave  l'empire  du  monde.  Sa  rlt«nience  emm 
les  officiers  et  les  soldats  vaincus,  à  qui  il  û(  gm, 
aurait  fait  be  iu(oup  d'honneur  à  son  caracl«t,a 
les  cniautés  de  sa  vie  passée  ne  l'avaient  fait  attri- 
buer à  sa  politique.  Octave  fut  cniel  lors  de  la  (iro- 
scription,  et  après  la  bataille  de  Pbilippes,  futt 
qu'il  n'était  pas  encore  le  itt  ii«r<'  et  qu'il  \outiii 
l'être;  il  fut  clément  après  celle  d'Actium,  pâtre 
qu'étant  parvenu ,  par  cette  journée,  au  (du»  baot 
deçrn'  de  piiîssanee ,  il  fallait  la  consener  par  la 
douceur.  <X'tave  %'avança  ensuite  vei's  Akuutkie, 
la  prit,  fit  grâce  aux  habitants,  et  permit  iCUo- 
pAtre  de  faire  de  magniflques  funérailles  à  Antoine, 
dont  il  pleura  la  mort,  quoiqu'il  dût  votrav£cpla£iir 
la  dinte  d'un  si  puissant  ennemi.  Le  vainqueur, 
de  retour  h  Rninc,  l'an  20  nvnnt  J.-C,  ru  ut  lr  i« 
triomphes  ditîérents ,  l'un  pour  une  victoire  mki 
Dalmates ,  dans  laquelle  il  avait  été  blessé;  Ttiitit 
l>ouv  la  bataille  d'  Ai  tinm,  et  le  triiis.iènie  pour  celle 
d'Alexandrie.  On  vil  dans  ce  triomphe  le  portnil 
de  Cléopftlre  mourante ,  qu^Octave  destinsK  k  Mre 
attachée  deriière  <o\\  rhar,  si  elle  ne  >"<'l,iit  tait 
mordre  pai-  un  aspic.  Ou  ferma  le  temple  de  Jauoi, 
qui  depuis  SOS  ans  avait  toiqoura  été  onwt.  €b 
conféra  le  titre  Empereur  à  perpétuité  à  celui  qui 
avait  (ait  couler  des  tlots  >lc  sang  pour  en  ottlcoif 
le  pouvoir.  On  multipliii  les  jeux  et  IcsfôtesensiiB 
honneiu'.  On  lui  éleva  des  temples  et  des  autcb.Lé 
sénat  lui  doniM  le  nom  iYAugt$ste.  On  dit  que  cd 
empereur  voulait  renoncer  à  l'enqiirc ,  et  qu'ayant 
consulté  Agrippa  et  Mécène,  le  premier  le  lui  con- 
seilla ,  et  le  second  l'en  déloiinia.  Ce  qu'il  y  a  ife 
ccriain,  c'est  qu'Auguste  annonça  au  sénat  qu'il 
voulait  se  démettix:  de  la  souveraine  puissance, 
qu'on  le  pria  de  trnrder  :  mais  ee  n'était  qu'un  jeu 
de  sa  politique.  U  de\iul  loul-puis.-aul,  et  nhmil 
en  lui  à  la  fois  le  pouvoir  d'<i»pera/or,  de  proconsul, 
de  tribun  perpétuel,  de  csueiu,  et  de  soufcnin 
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pontife  ;  exerçant  ainsi  son  autorilé  «ur  ramnik; ,  les 
provinœs ,  le  peuple ,  les  miBurs  et  la  religion. 
«S]flla.  bomroc  emporte,  mena  violeminent  les 
»  Romains  à  la  lil>erté  (  dit  un  auteur  moderne  ). 
M  Auguste ,  tyran  ruse ,  les  conduisit  doucement  ù 
a  la  scrritndc.  Pendant  que  la  i-épublique ,  :>ou.s 
s  Sylla,  reprenait  des  rorres,toul  le  monde  criait 
<•  à  la  tyrannie;  et  pendant  que  sous  Auguste  hi 
»  t|FUUiie  se  fortifiait,  on  ne  parlait  que  du  li- 
t  bertë.  »  il  fut  surnommé  le  Père  de  la  patrie.  On 
remarque  que  presque  tous  les  surnoms  donnés 
aux  princes  par  la  flatterie ,  août  des  antiphrases 
ou  des  contre-vérités.  «  Au  sein  de  la  corruption , 
w  dît  UD  phikMO|ihe ,  où  les  Romains  étaient  par- 
»  vcnuH  ,  le  senlimcnt  de  la  liberté  et  celui  du  Tes- 
»  clavaire  u'evislaictit  plus.  L'essor  des  àmcs  se 
M  bon)ait  ù  demapdcr  iMnent  et  circensrs.  Le  spec- 
tacle  d'inic  danseuse  ou  de  quelque  fuixcur  ix'm- 
V  plissait  mieux  les  vœux  du  public  que  la  pmspé- 
»  rité  de  l'état  et  le  salut  des  citoyens.  »  Uevètu 
de  lu  dipniU'  de  grand  pontife,  huit  ans  avant 
J.-C.,  il  lit  brûler  les  livres  des  Sibylles  ,  pcut- 
t^tre  ]»arce  qu'ils  coutcnaient  des  choses  qu'il  inter- 
prétait à  son  dé.-Huatila|,'e  ,  et  corrigea  dans  le  ca- 
lendrier quelc|ues  eneui-s  que  Jules -Cé^r  avait 
hissé  subsister  (  Koy.  Mmmw»  lir.  I.ch.  i4).Ccst 
alors  qu'il  llontia  son  nom  au  mois  appelé  aupara- 
vant Saxtilis  ,  Motiiiiié  depuis  Auguste  (août  ).  Liiiiii, 
après  avoir  fait  des  lois ,  bonnes  ou  mauvaises ,  et 
supprimé  des  abus  Oe(ir>  ou  réels, il  associa  Tilx:re 
à  l'empire  (choix  qui  isufliruil  seul  pom*  ivndre  sa 
mémoire  odieuse  ),  et  mourut  à  Noie,  dgé  de  7G  ans, 
l'an  1  i  de  J.-C.  Sur  le  point  d'expii-cr,  il  dit  à  se> 
amis  qu'il  »  a\ail  Iruuvé  Uoaic  bâtie  de  bii(|ucs, 
M  et  qu'il  la  laissait  bâtie  de  marbre.  »  S'il  avait  été 
lioii  politique  et  M  ai  pliilusoplie ,  il  ciit  «enti  que 
t'était  là  même  uu  sjuiplùiiie  de  sa  décadence.  Se 
sentant  défaillir  de  plus  en  plus,  il  demanda  un 
miroir,  et  se  fit  peijiiier,  tiou\aiit  ses  elieveuv  trop 
négligés.  Après  q nul  il  dit  à  eeu\  i|ui  étaient  uuluuf 
de  son  lit  :  N'ai-je  pas  bii  n  jour  inan  rô/e?(hi  lui 
répondit  que  oui. — Rattrz  (loue  il,'^  malus, ,  ii'pliipia- 
l-il,  la  pièce  est  /àuV.  Tant  il  est  \rai  que  lea  suites 

et  Ie$  hânM  du  monde  regardent  em-mâmcs  le  ta- 
bleau de  leurs  actions  comme  une  faite  qui  finit 
avec  eux  !  Outre  les  vices  que  nous  venons  de  re- 
lever dans  cet  heureux  tyran  ,  et  <iue  ses  dernières 
années  ont  en  partie  fait  ouhliev,  on  lui  repn^ehe 
de  s'être  livré  à  la  volupté  et  aux  caprices  de  Livie 
son  épouse,  qui  le  townait  à  eon  gré.  Le  siècle 
(l'ATigiiste  est  compté  parmi  ceux  qui  ont  Tiit  le 
yhià  d'houueur  à  l'esprit  humain  :  ce  qui  prouve 
jusqu'à  un  certain  point  la  \éritë  de  Tobscrvation 
de  J.-J.  Rousseau,  que  les  lellies  n'adoucissent  pas 
les  maurs,  et  ne  les  reiiticul  pas  plus  huunêles. 
Vii|;ile,  Horace,  Ovide,  l'roperce,  Tiie-Live,  etc., 
neurircnt  dans  eef  ài,'e  eélMue.  l  es  tieux  premiei's 
reçurent  de  ce  prince  des  récompenses,  et  les  payè- 
rent par  1m  flatteries  les  plus  outrées  et  les  |dns 
basses. 

ALGLSTE,  duc  de  Rrunswick  et  de  Lunebourg, 
coltiva  et  protégM  les  lettres,  et  mourut  en  166tt, 

à  87  ans.  Il  est  autenr  de  plusieurs  oinrnjzes ,  et 
«oli'e  autres  d'une  Harmonie  évangêtique j  eu  aile- 

Tome  I. 


mand  ,  estimée  par  les  protestants.  I>a  Stègano" 
graphie,  «jui  parut  sous  le  nom  de  (iitiilavê  SàénWt 
Luneboiirg,  1624,  in-fol.,  est  aussi  de  lui. 
AUGUSTE  I"  et  AUGUSTE  II ,  rois  de  Pologne. 

l  oi/.  FRKI)F.RIC-Al<a'STK  I  et  FHÈDKRIC-Av<;t'STF.  u. 

•  ALGi:STI  (I  rédéric-Albeil) ,  naquit  en  lfi96,  à 
Francfort-sur-l'Oder,  de  parents  juifs  qui,  à  l'époque 
de  sa  circoncJsion,  lui  domièrent  les  noms  de  Josué 
Ben  Abraham  Herschel.  Ayant  fait  ses  études  à  Bresci, 
en  Lithuanie,  il  voulut  se  rendit;  à  Constantinople  ; 
mais  il  fut  niduit  en  esclavage ,  et  racheté  par  un 
négociant  polonais  ;  il  Ht  ensuite  de  nouvelles  études 
à  CracoTie  et  à  Prague,  et  fut,  eu  1722,  conveiti 
au  clu  istianisme,  \tar  le  surintendant  luthérien  ReiiH 
hard ,  dont  il  avait  par  hasard  fait  la  connaissance 
à  Sondershausen.  Apivs  son  baptême ,  il  étudia  de 
nouveau  à  Gotha  ei  a  l.eipsi^.',  devint,  en  1734, 
pasteur  à  Escheuberg  ,  dans  le  duriié  de  (kttha ,  et 
y  mourut,  en  1782,  à  l'Age  de  8r>  ans.  On  lui  doit 
<le  très-bonnes  apologies  de  la  religion  dirétiennc, 
contre  les  juifs ,  et  des  ouvrages  utiles  :  Diss.  tle 
adventds  Christi  neeessitalc,  tempore  lempli  secundi, 
l^ipsig,  1714,  in-i  ;  Aphori-smi  de  studiis  Jutlœorum 
hodierniSj  Gotha,  1731 ,  in-4  ;  Mystères  des  Juif^  , 
concernant  le  fleuve  miraculettx  Samtialhiun  et  les 
Juifs  rnuijes  pour  Cexplication  du  v.  lidu  ch.  XVII 
du  second  lirre  des  Rois,  Erfurt,  1748,  iti-S,  (en  al- 
lemand); y'tdice  sur  les  Kardites,  ibid.,  17.'ii,  in-8, 
(en  allenumd);  Dis^MrtàLkmÊMkùtorico-phiM.  m^ut- 
bu»  Judœortm  hodiernorum  consuetudines ,  mores  et 
ritus,  tam  in  rébus  sacris,  quam  civilibus  exponuulur, 
ibid.,  17r>3,  in-8.  St's  écrits  sont  tous  indiqués  dans 
le  lUjH  i  tmre,  etc.,  de  J.-G.  Meusel,  1"  vol.,  pag.  118. 

I  u  ami  d'Augusti  a  publié  sa  lïe,  itidigée  sur  les 
matériaux  quUI  fournit  lui-même,  Er&rt«  1794, 
in-8. 

AUGUSTIN,  Aureliiis  Auyuslinus,  (saint),  ne  à  Ta- 
{.'a<te  en  3o( ,  de  Patrice  et  de  Monique  ,  étudia 
(r  tliiiii!  dans  sa  patrie,  ensuite  à  Madanre  et  à  Car- 
Iliade.  Ses  mœurs  se  corrompirent  dans  celle  der- 
nière ville ,  autant  que  son  esprit  -  v  perfectionna. 

II  fir*  lin  fils  Tioninié  Adêodal  ,  fiuil  d'tin  amour 
cruiuiiei  ,  inai>  né  avec  le  ^éuii'  de  sou  père.  La 
secte  des  manichéens  lit  d'.Vugiisliu  lui  prosélyte 
qui  en  devint  bientôt  un  apôtre.  11  professa  ensuite 
la  j  liétoriquo  à  rugaste ,  à  Garlhui^e ,  à  Rome ,  à 
Milan,  oii  le  préfet  Synmiaquc  l'envoya.  Ambroisc 
était  abtrs  é\èquc  de  cette  ville,  .\ugustin,  touché 
de  SCS  discours  et  des  larme»  do  Monique  sa  mère, 
pensa  sérieusement  à  quitter  le  dérèglement  et  le 
manichéisme.  H  fut  baptisé  à  Milan,  à  la  pàque  de 
387 ,  dans  la  ôi-^  année  de  son  âge.  U  i-enonça  dès 
lors  à  la  profession  de  rhéteur ,  et  se  borna  à  celle 
d'observateur  exaet  de  l'Kvrin^ile.  l>c  ivtoni-  à  Ta- 
gaste,  il  se  consacra  au  jeûne,  à  la  prière,  donna 
ses  biens  aux  pauvres,  fiuina  une  commimaulé 
avec  quelques-uns  d<'  ses  ami-,  niiel-ptc  temps 
après,  s'élani  rcudu  à  ilippone,  Valei-e,  qui  en  était 
évèque,  le  fit  pn'-tre  malgré  lui,  au  commencement 
de  l'an  3'Jl,  11  lui  peiniit,  par  uu  priviléj^e  sin- 
gulier et  iuoui  jus»}ii  aloi-s  en  Afrique ,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu.  I/année  suivante,  Augustin  con- 
fondit Fortunat,  prèti-e  iii;iMi>  hT' -  n  dans  une  con- 
férence publique,  cl  avec  d autant  plus  de  succès. 
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quiMl  avait  connu  le  fort  et  le  faîblo  de  celle  secte. 
Vn  an  après,  en  rtOâ ,  il  dotim  iiiu>  cxpfioftUon  si 
savante  du  S»j>nbole  de  la  foi  ,  dans  un  concile 
d'Hippone,  que  les  évùques  pensèrent  unaiiiiuemeut 
qu*il  niérîlaît  dVMrc  leur  coatrbtù.  Un  autre  concile, 
convoqué  en  59ît ,  le  «loritm  potir  enadjuteiu'  à  Va- 
Icre  dans  le  siège  d'H)[>puiii'.  Ce  fui  alors  qu'on  vit 
éclater  toutes  les  vertii'<  ei  luut  le  çLénic  d'Augustin. 
Il  étaMil  lîans  sa  maison  épiscopale  une  société  de 
clercs,  avec  lesquels  il  vivait.  11  s'appliqua  de  plus 
-en  plus  ili  confondre  l'erreur.  Félix ,  manichéen  cé- 
lèbre, du  r  nTTtf  t  c  lie  Icm  s  élus  (c'esl-;»-dire  de  cent 
qui  se  soiiilian'tit  de  toutes  les  abominatîuus  de  la 
secte),  vaincu  dans  une  conférence  publique,  abjura 
bientôt  sa  doctrine  entre  les  mains  de  son  \.\'m- 
queur.  Augustin  ne  fit  pas  moius  admirer  m  péné- 
tration et  son  éloquence  dans  une  conférence  des 
ëvèques  catholique'?  e\  donatistes  ;\  Carthape ,  en 
411.  Il  y  déploya  son  zele  pour  l'unité  de  l'Eglise, 
et  le  communiqua  à  tous  ses  collègues.  Les  livres 
de  Civilale  Dei  ne  tardèrent  pas  à  paniiti  e.  La  [ihi- 
losophie,  l'érudiliuii ,  une  logique  exaile,  la  reli- 
gion ,  la  piété ,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  grand 
ouvrafre.  Il  reiilre[M  it  |iunr  répondre  anv  ;  !;>inlos 
des  païens,  qui  allribuaieiii  les  iimptioas  des  iUr- 
bares  et  les  malheurs  de  rempire  à  rétablissement 
de  la  religion  chré(i(  im  '  t  à  la  destruction  des 
temples.  Uu  a  vu  un  empn  i(iue  prétendre  que  cet 
ouvrage  admirable  avait  été  tin*  des  livres  de  Var> 
ron  ,  qni  avaient  été  brûlés  par  ordre  d'un  pape, 
pour  cacher  le  pl^iat  d'Augustin  ;  mais  ce  conte 
absurde ,  démenti  par  la  nature  de  l'ouTrage,  ne 
peut  nttire  qu'à  son  auteur  {Voy.  le  Sawleana), 
L'an  418,  il  y  eut  un  concile  général  d'Afrique  à 
Carihagc  contre  les  {MRagiens;  Augustin ,  qui  avait 
déjà  réfuté  leurs  erreurs,  dressa  neuf  articles  d'a- 
nathèmes ,  ei  montra  un  zèle  si  arJeut  contre 
cette  liérë^  pernicieuse,  que  la  postérité  lui  a 
donné  le  titre  de  Dfjcteur  de  h  qrâie.  Consumé  de 
travaux  et  d'austérité»,  il  mourut  eu  i'tO  à  l'dge 
de  76  ans,  dans  la  ville  d*Hippone ,  assit^g^e  depuis 
plusieurs  mois  par  les  Vandale*.  Ce  grand  homme 
vivait,  pour  a'nsi  dire,  des  succès  du  la  religion  et 
de  la  gloire  de  TEgllse  :  c'était  là  la  seule  mesure 
de  sa  joie,  comme  le-t  malhem=?  de  l'Eglise  étaient 
pour  lui  la  seule  souire  de  chagrin  et  d'une  liis- 
tesse  prolbnde  :  Ikmimeis  lueri»  gaudetti  ef  dtmni» 
maerens.  Possidonius ,  évéque  de  Calanic ,  son  ami 
intime,  écrivit  sa  vie.  Ilans  la  pépinière  des  grands 
hommes  que  nourrissait  alors  r^ise  d*Afrique ,  il 
n'en  est  point  qui  ait  un  nnm  nv^'i]  célèbre  qu'Au- 
guitiii.  Son  liisiorien  compte  \OôO  de  ses  ouvrages, 
en  y  oompru^nant  «es  Sermons  et  ses  Letira.  On 
reinarqrir  (lans  tnn<  un  trente  va'^tr  ,  nu  esprit  pé- 
néirani ,  une  mémoire  heureuse,  une  foitx'  de 
Bonnement  admirable,  un  irtyle  énergique,  malgré 
le--  mois  inij.rnpres  el  barbares  dont  il  se  sert  quel- 
quefois. Lcï  puiutus  el  les  jeux  de  mots)  dont  il  est 
•enié,  surtout  dans  ses  Ihmélies,  ont  fttit  sentir 
combien  il  était  au-dessons  de  la  pltipar  l  des  Pi  ri  s 
pour  l'éloquence.  11  s'arrête  sur  des  détails  de  peu 
de  conséfftieiice  ,  commente  des  nombres  et  des 
mesnres ,  dont  K'  n'sullat  ne  pent  pié.-entor  rien 
de  solidemeut  instructif  ;  ce  qui  a  fûu  dire  à  Cal- 


vin ,  qui  respectait  d'ailleurs  ce  Père  plus  que  touî 
les  autres  (parce  qu'il  le  croyait,  très-mal  à  propos, 
favorable  à  sou  système  do  prédestination),  in  scrti- 
tandis  numeris  curiosior  est  Augustituis.  11  est  ad- 
mirable dans  quelques  morceaux  particuliers  ;  mais 
il  fatigue  par  ses  aniithèscs  ,  quand  on  le  lit  de 
suite.  On  a  donne  phu>ioiu-i  éditiuii-  particulières  Pt 
générales  de  ses  ouvrages,  parmi  lesquelles  on  dis* 
lingue  celle  d'Amers,  1,*}7t,  et  celle  des  bénédidins 
de  la  congivgaUon  de  Sainl-Maur,  en  11  vol.  in-fol., 
qui  se  relient  en  8,  et  qui  parurent  suo-essivement 
depuis  1(i79  jusqu'en  1700.  relle-ci  e-l  aujourd'hui 
la  plus  cslimée  ;  on  lui  reproche  néaniuoins  des 
fiiotes,  dont  quelques-unes  sont  importantes.  (  Elles 
ont  dispani  de  Tédition  (pie  Y«n  doit  à  MM.  Canmc. 
in-i,  qui  d'ailleni>  a  sur  l'ancietuie  l'avanlagc  d  èlfc 
plus  oompa*  te  et  imprimée  dans  un  format  plus 
conunode.)  KUe  fut  entreprise  par  le  ronsoil  du  doc- 
teur Anioute  Ai  uauld,  et  fut  confiée  à  dom  Blaropin. 
nom  Mabillon,  son  conftire,  fit  l'Epitre  dédicaloÎK 
en  l'état  où  notrs  l'avons  ;  ce  n'est  pa^  un  des 
moindres  iiioieeaux  tic  ct'tle  édition  ,  qui  a  été  ré- 
imprimée &  Amsterdam  en  I70S,  avec  des  notea 
de  J.  Le  Clerc ,  très-injin  ieti«c«?  ati  ?aint  doetenr. 
Le  volume  renferme  les  ouvrages  qu'Augustm 
composa  avant  que  d'être  prêtre ,  avec  ses  Rétrtu- 
tntinn!^  ct  ses  Caiiff-sioiiK ,  rpii  sont  comme  la  pré- 
face de  cet  iijiineiise  lecueil.  Les  Confesinoiis  ont 
été  traduites  par  Arnauld  d'AndilIy  et  Dubois,  iii-8 
et  in-12.  L'abbé  Grou  ,  dans  h  Mm-nlr  tirée  ift 
Vonfrssiuus  de  saint  Augustin^  Paris,  1786,  i  vol. 
in-12 ,  a  bien  fait  sentir  la  profonde  sagesse  dî 
ce  livre.  T'est  celui  de  tons  ses  ouvrages  .  si  on 
en  excepte  ses  Soiiloques ,  qui  est  le  plus  em- 
preint de  cette  piété  vive  et  sincère ,  pleine  d'onc- 
tion et  de  feu ,  qui  fait  le  cararlère  de  la  •.ainfeté 
d'Augustin.  Le  i^'  est  occupe  par  ses  Lettret , 
disposées  selon  Tordre  chronologique,  depuis  Fan 
38(î ,  jusqu'à  <a  mert ,  en  130.  H  y  en  a  en  tout 
270 ,  qui  forment  une  collection  précieuse  pour 
ceui  qui  s'appliquent  à  Thistoire,  au  dogme,  i 
la  morale ,  à  la  discipline  de  l'Fgliso.  Dul>ois  lt>s 
a  liaduiles  en  français,  en  t>  >ol.  ta-8  el  in-li, 
avec  beaucoup  d'élégance.  Ces  deux  premiers  vo» 
Intnes  ayant  été  réimprimés  avec  quelques  chan- 
gements, les  curieux  en  recherchent  la  première 
édition.  Le  ^  est  consacré  k  ses  TVatfév  sur  rB- 
criture.  Le  t*  à  «on  Commentaire  sur  If^  Pxaumes, 
plus  alU^orique  que  littéral.  Le  5*  à  ses  Sermom. 
Le  6*  à  ses  €knmge*  dû^maUqfm,  sur  diversi  points 
de  morale  et  de  di^riplinc.  Le  7«  h  Vntr\ra?:e  do 
la  Cite  de  Dieu,  son  chef-d'œuvre,  traduit  en  iran- 
çats  par  Lombert ,  en  2  vol.  (n  8 ,  on  4  vol.  in*11 
Le  8'  à  ses  Traitox  contre  difl'érents  hén5tiqne<;.  I*; 
9*,  à  ceux  contre  les  dooulisles.  Le  lO',  à  ses  Jr<n- 
té$  contre  les  pélagtens.  Le  dernier,  ft  sa  Vie,  tra- 
dnife  e!i  lalîn  sur  le  français  de  M.  de  Tillernoiit. 
On  a  imprimé  un  Appendix  à  Anvers,  17ti5,  in-fol. 
Eugîppius  a  donné  Tk^iattna  «a  «oneff  AmçuaHii 
operibus,  B;\le,  ini5,  2  loni.  en  1  vol.  in-fnl.,  qci 
n'est  pas  commun.  Saint  Augustin  fait  éclater  beau- 
coup de  modération  à  Tégard  des  auteurs  qu'il  corn- 
bat  ;  mais  la  manier.'  ]  !■  ine  de  forée  dont  il  attaque 
les  erreurs  a  donné  quclciucfois  à  son  triomphe 
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une  étendue  où  le?  dioits  rJi-  la  m'vIW^  oTit  pani 
compromis.  Plusieurs  théologiens  ont  rru  «jue  sou 
xèfe  pour  la  «aine  doctrine  lui  avait  queUiucfois 
fiiU  [loiitro  âc  viie  ce  inilion  «i  rlifTirilo  à  (U'Ici- 
miuer  avec  pivciâiou ,  qui  se  tient  à  une  distance 
^nle  des  atrtmes.  Cependant  les  principes  quMl 
a  ffahli?  ronfro  les  ormirs  îles  polapii'us ,  savoir, 
re\i$tcucc  cl  les  elTets  du  péché  originel ,  et  la  né- 
cessité de  la  frAoe ,  même  pour  le  commencement 
des  bonnes  (i  inro  ,  sont  regardés  par  rtglise 
comme  <ies  dogmes  iuconlesiabies  ;  et  c'est  ù  cet 
ét^anl  'lue  ses  torits  passent  pour  être  dëpo^taires 
de  la  docdiiic  catholique.  Ceux  qui  ont  osé  attii- 
buer  à  ce  Père  une  espèce  d'infaillibilité  sont  tù- 
fiittfs  par  lui-même;  car,  dans  plus  d'un  endroit, 
il  approuve  ([u'on  dmilc  de  la  '  'ri' '  !c  ses  asser- 
tions ;  et  ceux  qui  ont  avancé  que  tuuï.  écrits 
avaient  la  sanction  de  rCgUse,  sont  en  opposition 
avec  la  déclaration  niiinelle  île  Célestin  cl  «rin- 
nocent  XII.  (Koy.  Sauolet,  Céi^tik  i'^.J  Ce&l  aussi 
une  exagération  blAmable  de  dire  qve  saint  Au- 
gustin a  été  le  plus  illustre  et  le  plus  savant  des 
Pères  de  TEfflise*  Il  est  sur  qu'il  n'élait  |>as  foii 
hahîle  dans  Tes  langues ,  et  quMl  avait  moins  lu 
les  aiieieiis  que  snint  Ji't  ôiin' ,  saint  Basile  ,  et  d'au- 
tres Itères.  11  n'avait  ni  la  pureté  de  langage ,  ni 
rëlëgauce,  ni  Pënergie  de  TerinlUen,  de  saint  Cy- 
prieu  ,  de  saint  Jérôme  ,  etc.  Il  a  eei  lainenient  il- 
lustré l'Eglise  ;  mais  Athauase ,  luartyr  de  la  divi- 
nité de  J.>C.  ;  Chrysostome ,  le  plus  éloquent  des 
Pères  pivcs  ;  Léon ,  aussi  grand  pontife  que  grand 
homme,  écrivain  solide,  judicieux,  plein  de  di- 
gnité et  de  grâces,  etc.,  lui  ont  fliit  autant  d'hon- 
neur qu'.\ugusliu.  Bcrti,  dans  la  Vie  do  ce  Père, 
lui  attribue  la  composition  du  Te  Deum,  coiyointe- 
ment  avec  saint  Ambroise  ,  cantique  admnable , 
dont  le  célèbre  Atterbury  mettait  l'éncrifique  sim- 
plicité au-dessus  de  toutes  les  fleurs  de  la  poésie 
et  d(î  la  rhétorifjuc.  Votj.  Ambroise. 

AIGI  STIN  ou  AI  STIN  (sahit),  pmnier  areh©- 
vcqiu^  (le  Cautorbéry  ,  fut  envoyé  par  saint  Grégoire 
le  Grand,  eu  *>96,  pivchcr  le  clirislianisme  en  An- 
gleterre ,  qui  le  re^ude  comme  sou  apiUre.  Ce  pon- 
tife lui  associa,  pour  cette  mission,  quelques  béué- 
dictius  du  monastère  de  Saint- André  de  Uomc,  dont 
il  élatt  prieur.  Augustin  passa  en  France  et  vint  à 
la  cour  de  Bnmehaut.  Il  convertit,  l'année  d'après, 
Ethelbert ,  i-oi  do  Kent ,  qui  lui  doima  un  établisse- 
ment à  Cantorlx'i  V .  11  passa  eusuilc  en  Franco,  pour 
y  êti"e  sacré  évè'ine,  et  conférer  sur  divers  artidos 
avec  les  prélats  de  ce  myaume.  A  sou  relour.  il 
Iwfili-a  plus  de  dix  mille  personnes,  le  jnni  «le 
Noèl.  Le  christianisme  «e  répandant  de  plus  on  plu^  , 
le  pape  établit  plusieurs  nouveauv  évochés,  dont  il 
le  fit  méti-opolilain,  avec  l'usai^'o  du  pnlUum.  La 
rapidité  de  ces  convei-sions  était  non-seulement  l'of- 
fut  du  zèle  du  saint  missionnaire  ou  du  spectacle 
de  ses  vertus,  mafat  encore  ctlm  des  merveilles  que 
Dieu  opérait  jKir  son  ministère,  l  e  hi  nil  s'en  i  i-pan- 
daitdans  toute  l'Europe  ;  et  saint  Gi  é^oii  e  lui  donna 
à  cette  oecasion  des  avis  d'autant  plus  reniarqnaldes 
qu'ils  servent  à  constatot  la  notoriété  et  la  cei  liln.liî 
de  CCS  merveilles.  «  Prenez  garde,  lui  disait-il,  de 
a  tomber  dans  Torgutil  et  la  vaine  ^olrci  à  Ywctir 


n  sion  des;  niiraelcs  et  des  dons  célestes  que  Dieu 
»  fait  éclater  au  milieu  de  la  nation  qu'il  a  choisie. 
«  Parmi  les  choses  que  vous  ibites  à  l^exlérieur, 
'>  ayei  soin  de  \m>  jni;er  vons-niênie  intéricure- 
M  ment.  Tilchez  de  bien  comprendre  ce  que  vous 
»  êtes  personnellement ,  et  quelle  est  rexccllence  de 
»  la  prrlee  arcordée  à  nn  pi  nple  ,  jimir  la  r(ln^er^ilm 
u  duquel  vous  avez  re^u  le  pouvuir  de  faire  des  mi- 
9  rades.  Ayes  toujours  devant  les  yeux  les  fautes 
<»  «|ue  vous  potni'z  .ivitii  i  nniinisi's  par  pai"oles  ou 
»  par  actions,  atin  que  le  souvenir  do  vos  infidélités 
1»  étouffe  les  mouremenis  d'orgueil  qui  voudraient 
«s'élever  dans  \olie  nrnr.  Au  reste,  vous  devez 
w  vous  persuader  que  le  don  dos  mimcles  que  vous 
»  recevez  ou  que  vous  avez  déjà  n  i,u ,  est  une  (k- 
»  veur  accordée  non  à  vous ,  mais  à  cou.\  dont  Dieu 
V  vont  le  salut,  n  ijnelqucs  écrivains  protestants, 
tels  ({lie  Rapin  Thoyras ,  ont  cru  que  leur  haine 
emitre  la  religion  catholique  los  dispensait  d'être 
Justes  envers  celui  qui  l'avait  établie  en  Angleterre. 
Ils  ont  parié  d'Al^^lstin  d'une  manière  Injurieuse; 
ils  ont  calomnie  son  caractère,  ses  actions  et  ses 
vues.  Mais  laissant  à  part  ses  lumières  et  ses  vertus, 
il  a  pour  lui  les  fiiits  qui  feront  son  éloge  au  juge- 
n)ont  môme  de  la  philosophie,  x  On  ne  peut  qu'a- 
»  voir  la  plus  haute  idée  de  saint  Augustin  et  de 
»  ses  coopérateui-8 ,  dit  un  historien  moderne,  lors- 
»  qu'on  cvamine  le  merveilleux  changement  qu'ils 
»  opérèrent  on  Angleterre.  Avant  l'arrivée  des  saints 
1»  missionnaires,  les  Anglais  étaient  livrés  à  toutes 
1)  sortes  de  vices,  plongés  dans  la  plus  grossière 
>»  ignorance.  Ce  qui  prouve  surtout  cotte  ignorance , 
«  c'est  (pie  quand  ils  débaix|uèrent  dans  la  Bretagne, 
w  ils  ne  connaissaient  point  l'usago  des  lettres ,  at 
»  que  tout  le  progrès  qu'ils  firent  dans  les  sciences 
«jusqu'au  temps  de  saint  Augustin,  se  borna  à 
»  emprunter  l'alphabet  dos  Irlandais.  LesNorthum- 
»  bres ,  selon  Guillaume  de  .Mahuoshury ,  vendaient 
»  leui-s  enfants  comme  esclaves ,  inhnnianité  qu'on 
»  ne  trouve  point  dans  les  nègres  d'aujourd'hui  ; 
»  mais  la  lumière  de  l'Evangile  n'eut  pas  pluti't 
"  brillé  au.v  yeux  de  ces  peuples,  qu'ils  devinicul 
»  des  hommes  nouveaux  et  de  vrais  disi-iples  du 
y>  Sauveur.  Frappés  de  la  vie  angélique  de  leurs 
»  apôti-es,  Us  se  portèrent  avec  ardeur  à  l'iinitation 
»  àis  leur  détaeheuiont  dn  monde ,  et  1  I  i  ele 
»  jMxir  la  pratique  dos  conseils.  Les  uoldos  et  les 
»  piinoos  bàliriint  des  églises  et  dos  monastères 
)»  qu'ils  dotèrent  richement.  »  On  ignore  l'année 
pK'i  i>ie  de  la  ujorl  de  saint  Augustin.  1!  mourut  le 
niai,  selon  les  uns.  en  007  ,  selon  d'autres  en 
Cdi.  \\  irlon,  dan>  son  inglia  -«idcrfl  »  prouve  cette 
dernière  date  par  iilu>ienrs  antniilés. 

Al  Gl'STI.N  (Antoine),  un  dos  plus  savants  juris- 
consultes et  des  plus  illustres  prélats  de  l'iSpagne, 
fui  ^ui  i  e.ssivomont  anditritr  de  rote ,  évnpie  d'A- 
lise, puis  de  Lérida,ol  outin  arelievôquc  de  Tarra- 
gonc.  Il  naquit  à  Saragoasc,  de  parents  illustres, 
l'ati  1.'>l(î,  et  mourut  dans  son  sié<:e  areliiépis'dpal 
Tan  à  1  àf^o  de  70  ans.  Il  se  liun\<i  an  enueilc 

do  Trente  on  l."i(»2,  et  s'y  distingua  licanconp.  A 
l'âge  de  virir^t-cinq  ans,  il  lit  pni  aîli  e  ^es  Kun  iidnlio- 
nuni  el  opiuiunum  juris  civil  s  hbrt  quatuor,  où  l'un 

des  premiers  il  M  servir  les  antiquités  romainei 
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à  rintelligence  du  droit  de  ce  même  peuple ,  aussi 
éclairé  qu'ambitieux.  Paul  III,  Jule^  III,  Paul  IV, et 
le  roi  d'Espagite  Philippe  II ,  riionorètvnt  de  leur 
estime  et  de  leur  conflance.  «  Jantais,  dit  un  au- 
»  teur ,  pci-sonne  ne  Ot  paraître  dans  toute  la  con- 
»  duite  de  sa  vie  ,  plus  d'intégrité,  plus  de  constance 
»  et  plus  de  grandeur  d'Ame  que  col  illustre  arche- 
>  Tèque.  Il  vivait  dans  une  abstinence  et  unechHS- 
ï»  tcté  exemplaires ,  et  distribuait  ses  biens  aux 
1»  pauvres  avec  tant  de  libéralité ,  qu'après  sa  mort 
»  on  06  trouva  pas  dans  ses  con'res  de  quoi  l'cn- 
»  terrer  suivant  sa  qualité.  »  Ses  lumières  égalaient 
ses  vertus.  Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages , 
dont  on  peut  voir  le  catalogue  à  la  hn  de  l'édition 
De  emendatione  Grattant,  lluiî,  iii-8.  donnée  par 
Baluzc  avec  des  notes  :  livre  snniit.  profond  et  né- 
cessaire aux  jurisconsultes.  L  L-dilioii  miginale  de 
Tarragone,  1587,  in-1,  est  Tort  rcilicrcliLi».  On  n  de 
lui  :  Antùiuœ  collectinnes  decretalium ,  l'aris,  ItiiJ, 
in-fol.,  avec  des  notes  estimées;  dtiq  livres  des  Con- 
stitutions fie  ('êyli'<r  lie  Tarragone ,  eu  latin ,  impri- 
mées dans  cette  ville,  chez  Mey,  en  138(),  in-i ,  cette 
édition  est  fort  recherchée  ;  CanMiM  paniteiitiales, 
imprimés  chez  le  même,  deux  ans  apiès,  in-i  :  ce 
livre  est  rare;  ses  Dialogues  sur  les  tiu  ttaiiles,  publiés 
à  Tarragone  en  la87,  in-i,  en  espagnol,  le  sont  en- 
core davantage.  Il  y  en  a  plnsietn-s  traductions  ita- 
liennes, in-i  et  in-fol..  et  une  latine,  16.7,  in-(ol. 
11  faut  prendre  la  traduction  italieime  in-4  pour 
avoir  les  niéd;tiUes  des  dialogues  de  "  à  8 ,  parce 
qu'elle»  ne  sdiil  pas  dans  l'édition  de  1587.  bliciuie 
Baluze  en  a  donné  une  édilioii  avec  des  DOtes;  Epi- 
tome  juns  puntifiris  .  loni.  1,  ù  Tarragone,  triHT, 
loui.  2  et  Home,  Itill,  \n-ïo\.\ De  propru'i  nomi- 
ndiiis  i  (indeclarutii  /îf/?  rj!/niarHm,  Tarragone.  1.N79, 
in-fol.,  très-rare  ;  l'eilitiuii  qui  porte  snr  le  titre 
Jiarçnume,  i;i\)'2,  est  la  luèiiie.  Tous  les  savants  de 
son  temps  oni  rendu  justice  à  son  profond  saTOÏr , 
même  ceux  dont  l'égoïsme  et  les  prétentions  pou- 
Taient  vuir  de  mauvais  œii  la  gloire  dont  il  se  cou- 
vrait. Voflsius  disait  que  c'était  un  des  plus  grands 
hommes  du  monde.  Il  admirait  surtout  ses  notes 
sui"  Festus.  Celles  qu'il  lit  sur  Varron  ne  furent  pas 
moins  applaudies.  «  Vous  excellez,  lui  Airi^ait  PÂul 
»  Mantiee  ,  dans  l.i  belle  li1lén»tiire,  et  si  je  suis 
»  quelque  chose  à  l'égard  des  autre's,  étant  compare 
i>  à  vous,  je  ne  suis  rien.  »  Le  seul  Fra^Paolo, 
moine  vain  et  ainhitieux  ,  o?n  dire  qu'il  n'était  pa> 
\ersé  dans  l'iustoire  ecclésiastique  :  cet  apostat  en 
froc,  qui  travaillait  alors  à  introduire  le  htthéra- 
ni-^iue  h  Veni<e  ,  voulait  par-là  affaiblir  la  preuve 
que  les  caits  de  l'illu^U'e  archevêque  fouraibsaient 
contra  les  novateurs.  André  Scholt  a  puMié  son 
V.hizc,  Anvers.  ITiSn,  qui  a  été  inséré  dans  l'édition 
des  Utalugws,  avec  des  noies  par  Etieuue  baluze. 
Augustin  publia  encore  d'autres  ouvragea ,  tous  es- 
timés. 

Al  (.1  SUN  l'A  rHICEPICCULOMI.M.  loy. Patrice, 
Patrie i us  (Augustin  Piccotoroini ). 

AUtiUSTl  LÉ  (RoiriiiIu<),  di  iiiier  empereur  d'Oc- 
cideul,  (ils  d'Orcste ,  patricc  et  général  des  armées 
romaines  dans  les  Gaules.  Romuins  Augnstus  était 
son  vrai  nom  ;  mais  les  Romains ,  par  dérision,  lui 
donnèreut  celui  d'Awjusluttts.  Urcsle  sou  père,  pa- 


trice  de  Rome,  ayant  excité  une  révolte  en  47S,  aima 
mieux  faire  proclamer  son  Qls  empereur,  que  de 
prendre  pour  lui-même  le  sceptre.  L'ItaUe  était  alors 
inondée  par  les  Barbares.  Odoacre ,  roi  des  Hérules, 
appelé  par  la  noblesse  romaine,  lit  périr  Ore^te, 
dépouilla  son  fds  ôcs  marques  impériales  ,  l'exila 
dans  la  Campanie  avec  un  revenu  de  6,000  liv.  d*or, 
et  se  rendit  souverain  de  l'Italie  sous  le  titre  de  roi. 
Ce  fut  ainsi  que  linit  l'empire  d'Occident,  qui ,  de- 
puis la  fondation  de  Rome ,  avait  subsisté  lâiD  ans. 
Cette  ancienne  capitale  du  monde  fut  obligée  de  !je 
soumettre  à  un  prince  d'une  nation  liarhaî*e,  et  dont 
le  nom  était  une  insulte  ddus  les  temps  Uonssant* 
de  la  république.  Cette  révolution  arriva  Tan  476 
dt'  J.-C,  507  ans  après  la  l>ataille  d'Actium.  On  a 
regardé  comme  une  singulaiité  que  le  dernier  em- 
pereur ait  été  appelé  Auguste  comme  le  premier , 
et  que  son  piédécessenr  ait  porté  le  nom  de  Jules. 

ALHADI-SlALAtiAH ,  un  des  plus  célèbres  mvs- 
tiques  mahomëtans,  mit  en  vers  persans  le  livre  in- 
titulé  Ciiam-Giam ,  production  qui  est  comme 
lixir  de  la  spiritualité  tnusuhiiutw.  U  \écut  dan$  U 
pauvreté,  et  mourut  assez  rictie  des  Ubéralités  de 
l'empereur  des  Tartares,  l'an  1310  de  l.-C.  Son  sé- 
pulcre est  eu  grande  vénération  à  Ispahan  ,  quoique 
ce  poète  mystique  ait  bit  aussi  des  ouvrages  de  gi* 
lanterie. 

Al.  LlSlt  )  (Dominique),  savant  italien,  né  à  Naples 
en  1619,  s'appliqua  à  l'étude  des  lans-'oes.  des  tK'tles- 
letlres,  du  droit,  de  la  médecine ,  de  l'arclnlec  ture, 
et  de  presque  toutes  les  sciences  :  il  lauurut  en 
1717,  après  avoir  enseigné  le  droit  à  Napic».  et  gou- 
verné l'école  d'anhitecture  militaire.  Il  était  très- 
attaché  aux  sentiments  et  aux  écrits  de  Platon  ,  ce 
qui  lui  attira  quelques  critiques.  Ses  écrits  sont  Dt 
fffmnmii  rnnstrttctione  :  Dr  mausolœi  archit^cturd  ; 
De  harmonid  titiiaica^et  numeris  medicis  ,  impriotés 
ensemUe  en  un  vol.  in-4,  Naplcs,  1694;  Historié  de 
ortit  et  profircssu  Tuedidnfr,  inédit;  DdU^  sr  mie  sacre, 
17iô,  ui-4  ;  m  1  /<■  h-  hume  à  la  tête  de  cet  ouvrage; 
des  Commentaires  »ur  les  Pandecles,  3  vol.  iii-4. 

*At'l,N.\YE  (Krani  ois-Henri-Stani-l.asde  P),  né  à 
Madrid  le  7  juillet  17.'>9  de  parents  français,  ût  à 
Versailles  de  brillantes  études ,  et  acquit  mèroe  des 
connaissances  lrès-<Mendne«  dans  la  linguistique, 
i'histon-e  naturelle  et  la  théorie  de  la  musique.  Forcé, 
après  avoir  dissipé  sa  fortune ,  de  ebeivlier  dans 
ses  talents  des  n  ssnnrres  pour  subsister,  i!  se  mit 
à  travailler  pour  les  libraires.  Vivant  dans  le  plu* 
complet  isotement ,  il  finit  par  tomber  dans  la  mi- 
sère et  moiirnt  à  Thospire  de  Chaillot  en  tS30. 
Outre  les  langues  anciennes,  de  TAulnaye  possédait 
presque  toutes  celles  de  TCurope.  11  avait  bit  une 
étude  spéciale  des  sriences  ncrultes,  et  s'était 
à  des  recherches  Irés-éleudues  sur  les  mystères  de 
rantîquité ,  sur  les  sociétés  secrètes  du  moyen^Age, 
stir  les  jeux  et  les  débauches  des  différents  peuples. 
On  lui  doit  plusiem's  ouvrages  dont  les  prinupaui 
sont  :  une  IVarfueriofi  estimée  du  cheM*œuvi«  de 
Cer  vantes  :  E(  ingenioso  hidalgo  don  Quijifte  de  la 
Mancha  ;  une  édition  des  C£uirre«  de  HabeUtis,  ac- 
compagnée de  notes,  etc.,  qui  attestent  bnucoup 
de  coût  et  d'énidition;  Uîstoirp  générale  t  t  juirlicu- 
liére  da  religions  et  cultes  de  tous  Ui  ^uples  du 
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monde  tant  nnn'ms  .7  ,  -  n?  >(/mif,<f  ;  cet  oiivrap^o,  basé 
sur  le  système  rajlhulûj^iquc  de  Dupuis,  et  dont  il 
n*a  pani  que  trois  livraisons,  a  fait  placer,  par 
l'abbé  Barnipl,  Taulenr  au  nombre  H(s  siuiaires 
impies  qui  conspiraieut  le  renversement  du  (râoe 
et  de  l'aulcl.  (  Koy.  les  Uémoin»  sur  le  Jaeobi^- 
nlsrae.  )  Pax  i^is  oti  l'nnlimoçon:  Mr-uinirr  sur  la 
fraw-maçonnerie  ;  Le  Thuileur  des  trente-trois  de- 
grés de  féauttimê  du  rit  ancien ,  dit  ûectfdi  ;  enfin 
plusieurs  im-nioires  sur  dos  qur'^Hf  ins  rohitivcs  à  la 
physique,  à  la  bibUogrt^hie ^  à  l'art  théâtral,  à  la 
nmùfue,  ete. 

Al'Lr-GFîM"  i  {iilit<i-ni't!ius\  pmmmairicn  lalin , 
flori&sail  à  liuiue ,  sa  patrie ,  vers  l'an  tôO  de  J.-C., 
et  mourut  an  oommencement  dn  règne  de  Mans 
AiiK^lc.  Il  publia  nn  oir  riL-c  i^n  20  livres,  intiliilé 
les  nuits  attiques,  qu'il  uuinroa  ainsi  parce  qu'il 
Favait  composé  &  Athènes  pendant  les  longues  soi- 
rées de  rhiver.  C'rçf  tm  iToueil  do  beaucoup  de 
matières  dilleieiites.  Il  peut  scnir  à  éclaircir  les 
monuments  et  les  écrivains  de  Vantiqidté.  On  y 
trouve  une  grande  quantiti'  de  finemi  tils  do-  an- 
ciens auteurs.  Le  compilateur  aurait  dû  se  dispen- 
ser <tf  entasser  tant  de  remarques  minutieuses  de 
grammairr  ,  et  il  aurait  pu  mettre  plus  de  pureté  et 
de  clarté  dans  son  style,  h  Ce  n'est , dit  un  critique, 

*  qu'un  grammairien  de  pou  de  goût,  «nns  éldva* 
»  tion ,  Tdol,'\tre  des  rides  de  rauticpie,  of  qui ,  rerii- 

•  pli  des  citations  d'Ëaoius ,  de  Caton  le  Censeur, 
«de  Qaudîus  Quadrigarius,  ne  nomme  pas  une 
«seule  fiii-î  Horaee,  Tile-Livc,  ni  Tacite.  »  Celte 
collection  qu'Aulu-Gellc  Ut  pour  ses  eniknts ,  a  eu 
plusieurs  éditions.  On  estime  celle  du  Père  Proust, 
*/  usum  Delphini,  Paris,  1080,  in-i,  et  celle  de 
Leyde,  par  Gronuvius,  1700,  in«l;  ou  a  eneure 
rshevir.  i&U  ,  in-12.  En  1776-1777,  il  en  a  paru 
luie  traduction  française  pnr  rabbi'  de  Douze  de 
Vcrteuil,  Faiis,  2  vol.  in>lâ,  et  une  sec^oude,  par 
y.  Verger, Paris,  IMO,  3  vol.  in-8.  U  première 
édition  de  l'original  est  de  f  îilO,  iii-fol.  Il  v  a  aussi 
une  bonne  Traduction  anglaise,  par  Ucloé,  Londres, 
1798,  avec  des  JVbfet. 

ATMAI.R  (Claude  de  I..MtRM>E  d')  était  le  5*  lils 
de  Claude  de  Lorraine ,  duc  de  Guise,  qui  vint  s'é- 
tablir en  France.  Il  s'opposa  aux  huguenots,  et 
niuurut  eu  l'iTr».  —Son  fils  Cbarles  fut  un  des  plus 
sélés  de  la  ligue.  Le  parlement  le  condamna , 
comme  étant  d'Intelligence  avec  les  Espagnols ,  à 
•Hre  écartelé ,  en  tî»yî».  Il  se  retira  à  Bru\ciles,  où 
il  mourut,  en  1631,  sans  laisser  d'enfants  mâles. 

AVMONT  (Jean  d')  naquit  en  1522,  et  se  dis- 
liii|.'ua  dès  s.i  jeiMiesse  {lar  sa  bravoure,  sous  le 
maréchal  de  Brissac,  en  Piémont.  Henri  111  le  fit 
maréchal  de  France  en  1S7f>.  11  se  signala  aux  ba- 
tailles d'Anjues  cl  (rV\i\.  A|ircs  cette  mémorable 
victoire,  Henri  IV  l'invita  à  souper  le  soir  Dième, 
en  lui  disant  :  «  11  est  juste  que  tous  soyez  du 
»  festin,  après  m'avoir  si  bien  servi  à  mes  noces.  « 
M.  d'Aumont  fut  successivement  gouverneur  de 
Champagne  et  puis  de  Bretagne,  et  après  s'être 
emparé  de  plusieurs  places  forles,  il  mourut  à 
Rennes  le  11)  août  15^5,  d'un  coup  de  mousquet 
reçu  1  Compcr,  pris  de  Ploennel.  Son  courage 
soutint  (outes  les  épreuves  auxquelles  on  le  mit  ; 
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mai'î  il  était  plu<!  vaillant  que  rnsc.  Ses  manières 
dures  et  impolies  le  faisaient  passer  à  la  cour  pour 
nn  fiyne  Gauhii  ;  c^était  d^ailteurs  un  sujet  fidèle , 
\m  citoyen  zélé ,  nn  homme  d'honneur,  également 
ferme  el  liabilc.  11  s'opposa,  en  1588,  à  l'assassinat 
du  duc  de  Guise ,  ordonné  par  Henri  111 ,  et  fbt 
d'avis  qu'on  lui  fit  son  procès  dans  les  rèples;  mai*? 
lorsque  les  volontés  arbitraires  ont  remplacé  la 
justk»  et  les  lois ,  de  tels  conseils  ne  sont  plus  de 
saison. 

AL  MONT  {Antoine  d' ) ,  pelit-ûls  du  précédent , 
se  trouva  en  divers  sièges  et  combats ,  eut  le  com- 
mandement de  l'nile  droite  à  la  bataille  de  Rbétel 
en  1050 ,  et  contribua  beaucoup  au  succès  de  cette 
journée.  11  fut  ftiit  manScbal  de  France  en  465f , 
gouverneur  de  Paris  en  1G62,  duc  et  pair  en  160.'», 
el  mourut  dans  celle  capitale  en  1009,  âgé  de 
68  ans. 

•  Al'MONT  (Jarqne^,  duc  d'),  de  la  même  famille 
que  les  précédents.  On  lui  olTrit  le  œaimaiidemcnt 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  en  1789,  lors  de  la 
]>rise  de  la  Bastille;  mais  il  hésita,  et  on  nomma 
le  marquis  de  h  Salle  ,  qui  fut  remplacé  par  M.  de 
la  Fayette.  1.ors(|uc  la  populace  de  Pari»  alla  à  Ver- 
sailles ,  le  y>  nctnbre  de  la  même  année,  avec  une 
partie  de  la  gaide  nationale,  d'Aumont,  qui  avait 
été  fait  chef  de  division,  en  commandait  Tavant^ 
garde.  Le  20  juin  1791 ,  il  commandait  le  bataillon 
de  garde  nationale  qui  faisait  le  senicc  pivs  du 
roi  :  on  racciisa  d*avoir  pris  part  à  Vévasion  de  ce 
prince,  et,  apivs  Tavim  maltraité,  nn  le  ron  lu'  if 
à  l'hôtel -de -ville,  d'où  il  lit  passer  à  rassemblée 
nationale  une  lettre  contenant  son  serment  de  fidé- 
lité à  la  con^titulillM.  Au  mois  de  juillet  suivant ,  il 
prit,  avec  le  titre  de  lieutenant  -  général ,  le  com- 
mandement de  Lille ,  et  se  fit  admettre  à  la  société 
des  amis  de  la  constitution,  dans  cette  ville.  Ayant 
quitté  le  service  en  17'J5,  lorsque  tous  les  nobles 
nirent  renvoyés ,  il  vécut  obscur  dinmis  cette  épo- 
que, et  mourut  à  l'àgc  de  06  ans,  w»  sa  ICfTede 
Guiscard ,  à  la  tin  d'octobre  1799. 

AUNCZ.  Foy.  Cbscu. 

♦  ArNf.KR VILLE,  l  o»/.  Brnv. 

Al'NOY  (  Marie-t^Uicrine  Jumelle  de  BKRNtmLS, 
comtesse  d*),  veuve  du  comte  d'Aunoy,  mourut 
en  ITO'i.  Elle  écrivait  facilement  daii-  le  L-enre  ro- 
uianesque.  Les  gens  frivoles  lisent  encore  aujour- 
d'hui ses  Contes  de$  ffes,  A  vol.  in-tS;  et  surtout 
ses  Aventures  d'ilipjuilijlf  .  (.-nmlc  df  Duijlas,  in-12. 
Ses  Mémoires  historiques  lie  c«  qui  s'est  passé  dû 
pbu  remarquéble  en  Europe,  depuis  iùlijwtqu'en 
1671),  sont  pleins  de  fautes ,  de  même  que  ses  Mé- 
moires de  la  cour  d' Espagne,  en  â  vol.,  où  elle  avait 
vécu  quobjuc  temps  avec  sa  mère.  On  y  trouve  des 
imputations  injurieuses  ù  celle  nation  estimaMo,  et 
surtout  des  contes  calomnieux  sur  t'iuquisition. 
L'auteur  avait  trop  bien  profilé  des  leçons  de  ma- 
dame des  Loges,  sa  tante ,  qui  était  protestante,  et 
qui  lui  avait  inspiré  cette  haine  si  naturelle  ù  ceux 
de  cette  secte  contre  un  tribunal  si  rc<lo(i  table  à 
l'envur.  (  l'or/.  Yavrac.)  Tous  ces  romans,  fruit  d'un 
peu  d'esprit  et  de  beaucoup  de  galanterie,  ne  peu- 
vent plaire  ({u'ù  lu  paresse  ou  à  la  corruption.  Sou 
mari ,  le  comte  d'Aunoy ,  accusé  du  crime  de  lèso- 
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majesté  par  trois  Normands ,  manqua  de  pei-drc  la 
tèiv.  Cn  dos  acoitsaleun  le  déchargea  par  un  re- 
mords i\c  cnnsriiMiiv. 

Al  UAi.  l  01/.  ll<iR\T  (Jean  ). 

A L'nF.  (saillie )«  OU  Al  Ui  i: ,  le*  la  Fftoc  desSar- 

nisiiis  I  II  E-ii;i,L'Tit'.  irlira  dans  un  mon!i«tt*re. 
Les  luliilck  b  \uulureut  la  Uivr  do  ce  saint  lieu  «  et 
la  faire  ronutiier  au  iliri^tiaiiisine;  mais  ayant  per> 

sévéni  dans  la  Toi ,  l'ilc  fut  I  uic  ilc  la  couronne 

du  niarlyre  le  19  juillel  8.'>G,  k  Un  Jutie. 

Al'UK  (  sainle) ,  en  lalin  Aurea  ,  al)t>essc  à  Paris, 
sons  OaL^iil^Li  t  1.  Saint  Eloi ,  en  .  nid'  .îc>  lilh'- 
laliUsdece  prince,  avant  fondé  un  monastère  dans 
sa  propre  maison,  près  de  Téglise  de  Saint-Slartin, 
lui  donna  Aure  pnur  .iMic-m'.  Klli'  le  j:fnivi<rna 
pondant  ans  avec  saji^esso  et  prudence  ;  elle  l'ut 
avertie  de  sa  mort  par  une  vision,  et  d(!réda  le 
■î  ortnlnf  GGC.  De  trois  cents  rrli^ienscs  (jni  roin- 
p(>sai(  lit  sa  communauté,  environ  soixante  mou- 
nu  ont  le  môme  jour  qu'elle,  enlevées  par  la  peste. 
Elles  furent  entendes  avec  leur  abbessc  dans  le 
cimetière  dû  l'église  de  Saiut-Paul ,  laquelle  alors 
était  hors  la  ville.  Hais  cinq  ans  après,  les  reliques 
de  sainte  Aiire  y  furent  transfeives.  On  les  vic  i:t 
encore  dans  ces  derniei-s  temps  eu  l'église  des  l>ai- 
nabites,  la  même  que  celle  de  Saint-Martin,  et  on 
les  y  exposait  à  la  vénération  des  fidèles  le  jour  de 
la  fètc  de  la  sainte ,  et  aux  deux  fêles  de  saiut 
Eloi.— Le  Martyrdoge  romain  Adt  mention,  an 
24  d'aoïlt,  d'une  sainte  Aire,  viiM-tze  et  martyre  à 
Otitie ,  où  elle  fut  pi-écipiléc  dans  la  mer  uue  piene 
au  eott.  Malfjfrd  eette  pnScaulion  des  persécuteurs, 
le  flot  rcjrt  i  >(>ii  corps  sur  le  rivage ,  oîi  il  fut  re- 
cueilli  par  uu  pcrsouua^je  pieux ,  et  emeveli  liono- 
rablemimt. 

"  AI  RE  (  Join-rinn-e-Panlin-Hcclor ,  comte  d'), 
né  kCourbevoye  le  7  novembre  1774,  d'une  aucieniie 
ftmiUe  originaire  de  la  Navarre,  entra  très-jeuue 
dans  rariiii-  do  rnttilleric,  mais  ne  tarda  pas  à 
passer  dans  le  corps  de  Tinleudaiice.  Employé  d'a- 
bord à  rarmde  du  Rhin ,  il  Ait ,  cn  nommi^ 
commissaire  de  1*^"  olas^;o .  et  suivit  le  L'i'iior  al 
Desaix,  de  l'Italie  eu  Egypte.  Eu  1798,  il  était  or- 
donnateur en  chef  de  Tannée  d*Orient  ;  il  flt  en 
4801  partie  de  l'exjH'dilion  do  >.(iiil  liutnitigue ;  et 
apivs  la  mort  du  général  Le  Clci-c  et  de  Beuezech , 
préfet  de  la  colonie,  il  se  trouva  investi  des  fonc- 
tions de  capitaine  néiiéral ,  de  préfet  et  d'oidonna- 
teur  en  chef.  U'Aure  se  munlm  au  niveau  de  sa 
position ,  pourvut  à  toutes  les  n6%8silës ,  et  paya 
nii'iiiL' oniira'p;eusement  det-u  [•  •r-niino  plus  d'nin' 
rencontre.  Eu  1809,  il  obtint  l'autorisation  de  suivre 
Murât  k  Naplcs,  ofl  il  eut  la  direction  simultanée 
des  tntis  niini^tôio  los  plus  iniporlants  :  l.i  ^'in'iic, 
la  marine  et  la  police  générale.  Hentié  eu  France 
au  déclin  de  Templre,  il  Ht,  comme  ordonnateur 
en  rhor.  puis  roiTuiir  iiiloiidant  général,  los  lani- 
(Kignes  de  1815,  KSl  i  et  18lo.  Misen  disponibilité 
à  la  restauration,  il  reçut,  en  aoât  1850,  la  direction 
{•éiiérale  do  radmini-liation  de  la  tîU'  rro  ,  ot  m; 
quitta  ce  poste  qu'en  18ôu,  époque  ou  il  fut  lait 
conseiller  d*éfat.  11  est  mort  dans  les  1*»  jours  dti 
mois  ilo  jinvier  1810,  emp(»rlanl  dans  lo  fituilioan 
les  consolantes  espérances  de  la  religion.  D'Ame 
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ôLiil  commandeur  de  la  légion  d'honneur,  chevalier 
de  saint- Louis ,  et  grand-croix  de  la  courmine  de 

Saxe. 

Al  RÉLE  (sailli),  évèquc  de  Carthage  en  388, 
fut  lié  d'une  étroite  amitié  avec  saint  An^instin  ,  de 
(fui  il  rcijut  de  saçro-;  avi«  <ur  la  conduite  qu'il  - 
vait  tenir  à  l'éjiard  dos  dunatistes.  Il  monlia  un 
grand  zèle  pour  i-amener  ces  schismatiquea  au 
cenlro  de  l'nnito';  il  nN-iciiibla  divois  oiu  ilo^  pour 
dismler  k-a  diniouUés  »ju  il»  proïKis^ient ,  cl  prit 
tous  les  moyens  qui  lui  panntînt  les  plus  propres 
à  rétablir  la  pai\  dans  l'Eglise.  Son  lèle  ne  brilla 
pas  avec  moins  d'é'clat  dans  l'affaire  des  pélagicns. 

II  fut  le  premier  qui  cou  i  unna  Célestius,  disciphs 
dePélafïo;  cl  colle  rond  imnalioti  se  lit  dans  tni 
concile  tenu  en  412.  (Jintro  ans  après,  il  condanuM 
Pélajre  lui-même  dans  nn  autre  concile.  11  anatbd- 
matisa  la  dorli  ino  do  ool  hérésiarque ,  avant  qn»* 
saint  Augustin  se  fut  ini>  sur  les  rangs  pour  la 
combattre.  Ce  saint  t-voipio  mounit  en  423.  Saint 
Fttlecnre  lui  dnnno  do  jji  atids  éloges.  Il  r«t  nntiuiié 
sous  le  20  juillet  dans  le  calendrier  d  A£ii.|iie ,  <pii 
est  du  cinquième  siècle. 

ArRÉI.lEN  (  iMcfiLt  Domitius  Aurelianus  )  naquit 
dans  le  territoire  de  Sirmiuiu  eu  III  y  rie .  d'une 
flimille  obscure.  Son  père  cultivait  une  petite  ferme 
appartenant  à  un  riclie  sénateur  app(  li'  Anivlins. 
Aurélien  s'enrôla  comme  simple  soldat  dans  les 
troupes  impériales ,  oh  il  se  distingua  bientôt  par 
sa  foi 00  ot  sa  bravoure.  So>^  mmarado^  lui  donnè- 
rent le  surnom  à'Auretianus  manm  ad  ferrum.  On 
raconte  qu'une  fois  et  dans  une  seule  bataille,  0 
tua  quarante-huit  Sarmntes.  Api-ès  avoir  passé  (<ar 
tous  les  grades  de  la  milice ,  il  fut  tribun ,  et  déût 
les  Francs  à  Mayoïce.  Yalérien ,  qui  connaissait  son 
zèle ,  lui  conlia  le  soin  de  veiller  sur  tous  le<  qnir- 
tiei-s  des  troupes,  pour  )  rétablir  la  discipline  ou 
pour  l'y  maintenir.  tJn  soldat  ayant  fait  violence  1 
une  fenuMo.  il  lo  fit  écartolor,  en  l'attachant  à 
deux  brauches  d'arbi-es  courbées  de  foix^e.  Les  que- 
rclleun,  les  ivrognes,  les  maraudeurs,  étaient 
fouettés  sur-lo-(  hanip  :  Furlctusypz-vous,  disfiit-il  i 
SCS  soldats,  des  dépouilles  de  ('ennemi,  ei  non  des 
lamua  dê$  dtofma.  Il  fut  élevé  au  consulat  en  S9; 
et  Vali'rion  .  ipii  no  l'appelait  que  lo  libi'raleur  de 
l'Ulyrie  et  des  Gaules,  et  l'imitateur  des  Scî|»kms, 
voulut  faire  tes  frais  de  sa  promotion.  L'Ipius  Cri' 
nitus.donl  il  a\ait  été  lieutoiiant  dan'=i  la  Thran  , 
l'adopta;  et  Claude  11^  qui  aimait  et  estimait  sa  va- 
leur et  sa  sagesse,  le  fit  général  de  Hllyrie  et  de  la 
Thrace.  .\piv8  la  mort  de  cet  empereur,  arrivée  en 
270,  tous  11»  suflj-ages  se  réunirent  eu  faveur  d'Au- 
réllcn.  Elu  par  l'armée ,  il  1ht  conQrroé  par  le  «énat 
ol  par  le  peuple.  Il  vainquit  les  Goths.  les  chassa 
de  la  Pannouie ,  battit  lus  Vandales,  les  Marconians 
et  les  Sarmates ,  assura  la  paix  au  dehors  et  la 
tranquillité  an  il*  dan-  On  lui  ivproclia  d'avoir  tenii 
ses  victoires  eu  punissant  trop  sévèrement,  et  même 
avec  cruauté ,  de  légers  piopos  tenus  à  Rome  sur 
ses  défaites.  Il  (piitla  bientôt  la  capitalo  d.'  Ti mpirc 
pour  aller  contre  Zéuobie»  reine  de  Palmyrc.  11 
traversa  riHj'rie  et  la  Thrace ,  taîDa  en  pièces  les 
Biirbares,  passa  en  Asie ,  prit  Thyane  en  Cappadd  v, 
et  jura ,  pendant  le  siège  de  cette  ville ,  ^u  il  u'y 
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bisserait  pas  un  chien  en  vie  ;  mais  lorsqu'il  s'en 
fut  tendu  nnitre^  il  se  calma ,  et  dit  aiuc  soldats, 

i|L)i  voulaient  la  mettre  ;'i  fou  cl  à  sang  ,  qu'il  leur 
pennetlait  seulement  de  tuer  tous  les  cbiens  qu'ils 
KfKiMilivraient  Après  avoir  vaincu  deux  fois  26- 

nobio  ,  il  II  poui-suivit  jusqu'à  Palmyre,  oii  il  l'as- 
siégea. Celte  iv'uie^  qui  avait  conduit  elle-même 
ses  anodes ,  n^encouragea  pas  moins  fortement  les 

aîsiéfiés;  elle  se  défendit  en  j^rand  capitaine  et  en 
temme  animée  par  le  di^spoir.  Aurolicu ,  impa- 
tient d^entrer  dans  ta  ville,  fui  écrivit  pour  l'inviter 
à  se  rendre.  Zénobie  se  contenta  de  lui  répondre 
que  cVtait  par  la  valeur,  et  non  par  des  promesses, 
qu'on  forçait  ttn  ennemi  à  ouvrir  «m  portes.  Celle 
réponse  ne  Ht  qu'augmenter  l'envie  d'Anrélicn  de 
greodre  la  place.  Elle  se  rendit  bientôt  après ,  l'an 
275.  Zdnobie  avaîl  tenté  de  se  réfugier  en  Perse  ; 
mais  Auréiieu  la  fit  airèter  et  chai-ger  de  chaincs. 
I^dm|re ,  qui  s'était  révoltée  quelque  temps  après , 
fut  rasée ,  et  les  habitants  passés  au  fll  de  ré|x>e. 
Aun>licn,  avant  celle  révolte,  avait  déjà  fait  périr 
plusieurs  partisans  de  ZénoMo ,  cnli-e  autres  le 
faneux  pbikMophe  Longin,  iiitiiiol  il  attriLuait  la 
lettre  fière  de  cette  princc«!^^  ti  mardit  ensuite 
coDtre  Firmius ,  qui  s'était  fait  proclamer  cnipc- 
reiir  en  Egypte  pour  venger  Zénobie ,  le  délit ,  et 
lui  ôta  la  vie  par  des  tounnents  rcclieirhés.  De  là 
il  vint  attaquer  Télrîcus,  qui  dominait  dans  les 
Gaules ,  et  qui  mit  On  à  la  guerre  en  se  soumettant. 
Aurélien,  vainqueur  de  tant  de  peuples,  orna  son 
triomphe  de  captifs  gotlis ,  aluins ,  roxelans ,  sar- 
mates,  fraucs,  suèves,  vandales,  allemands,  clliiu- 
picns,  arabes,  indiens,  bactriens,  géorgiens,  sar- 
rasins et  perses.  Zénobie,  chargée  de  cli.iirK'y  (Yor 
et  de  bijoux  pivcieux  ,  et  Télricus,  suiviix'ni  le  cliar 
de  triomphe.  La  première  obtint  des  terres  dans  le 
territoire  de  Tivoli ,  et  !t»  woond  eut  le  pouveme- 
ment  d'une  purtie  iIl'  l'Ilalie.  Aurélien  liù  dit,  en 
le  Ini  donnant  ,  «pi  //  valait  mieux  gouverner  les 
becnuc  [tays  île  l' Italie,  que  de  régner  au-delà  des 
Alpes.  Auix^lien,  tranquille  à  Rouie,  l'embellit,  la 
réforma ,  lit  distribuer  aux  pauvres  du  pain  et  de 
la  viande,  remit  les  impAts,  fixa  le  nombre  dc> 
eunuques,  et  défendit  d'avoir  des  concubines,  si  ce 
n*est  une  esclave.  Il  était  en  marche  contre  les 
Perses,  lorsque  Mnestée,  l'un  di^  ses  su  tVlain  s,  le 
fil  tuer  près  d'Héraclée,  en  275.  Ce  liuilie ,  duiit  les 
concussions  avaient  irrild  Aun-licn,  craignant  la 
colère  df  9.tm  maître,  en  contrellt  récritun» ,  et 
montra  au\  prtucipauv  i  ln-ls  une  liste  de  piosiiits, 
parmi  lesquels  étairiit  leurs  nonjs  et  le  sien.  Les 
chefs,  croynnl  piV'Miiii-  leur  supplice,  el  ev*  iii^s 
par  MnesU'c,  altaquèiciit  cl  uias>>acrerciil  Auieiiea. 
Ses  assassins  délrompiis  livrèrent  Mnestée  aux  bètes 
féroces,  cl  élovèient  ;i  Auiélieu  uti  lonilie.ui  et  un 
lemple.  Leur  lepcnlir  ne  >au\a  pus.  Luc  partie 
d'entre  eux  fut  massacrée  par  les  soldats;  et  les 
ordres  de  Tacite  ou  de  Probe  firent  périr  tes  niiires. 
Aurélien  ne  laissa  qu'une  fille.  xXiusi  mourut  cet 
empereur,  admiré  et  haï.  Il  ne  laissa  aucun  ennemi 
anx  I'>ijinaiii> ,  ipii  ne  l'i  ii  re^iellèrenl  pas  davan- 
tage. Sa  cniaiile  dans  les  cliàliiiienls  fit  dire  du 
lui,  qu'/i  Hait  bon  méledn,  mais  qu'il  lirait  un  peu 
trop  «te  9an$,  On  pn^lend  que ,  dans  ses  diUëncutcs 


batailles,  il  avait  tud  de  sa  main  plus  de  900  hommes.  ' 
11  assistait  souvent  au  supplice  des  soldats  con- 
damnés h  la  mort  ou  an  fouet.  C'est  surtout  contre 
les  chrétiens  que  son  humeur  barbai-e  se  signala; 
il  en  fit  périr  un  très -grand  nombie  dans  toute 
l'étendue  de  l'empire.  Il  fil  cependanl  à  leur  égard 
un  acte  de  justice ,  lors  des  troubles  que  l'hérésie 
de  Paul  de  Samosate  omisionna  à  Anliocbc,  en  don- 
nant gain  de  cause  à  ceux  ipit  étaient  dans  la  com- 
munion de  l'évèque  de  llomc,  qu'il  regardait 
comme  le  chef  cl  le  grand  pontife  de  celle  reli- 
gion, et  en  obligeant  l'Iiéi-ésianiue  d'abandonner 
la  maison  épiscopale  à  celui  à  qui  le  pa|>e  adressait 
ses  lettres.  «  (Tëlail ,  dit  un  historien ,  une  de  ces 
»  îlmes  bniles  et  grossièivmenl  lîèrcs ,  pour  qui 
»  tout  objet  d'orgueil  est  bon ,  même  le  triomphe 
*  sur  une  femme.  Naturellement  dur  et  sans  pitié. 
»  il  n'avait  que  rarement  cette  sensibilité  apparente 
«que  l'amour  -  propre  affiche  un  moment  pour 
»  tromper  l'opinioti  publique,  et  se  livrer  ensuite 
))  avec  plus  de  sécurité  à  des  penchants  ati'oces.  » 
Il  fui  le  pi^jnier  em|XMeur  qui  prit  le  diadème. 

ArRÉUE.N  (  saint  )  fut  placé  sur  le  siège  d'Arles 
en  5i6.  11  envoya  demander  au  pape  Vigile  le  pal- 
lium  et  la  qualité  de  vicaire  du  saint  Siège;  des 
lettres  de  reconmiandalion  du  roi  Childeberl  solli- 
citaient la  même  grâce  en  sa  faveur.  l.e  pape  l'ac- 
corda, cl  en  conséquence  lui  donna  le  pouvoir  de 
terminer,  a&sisté  d  un  certain  nombre  d'évèques, 
les  dilTéi-endsqui  pourraient  naitre  entre  les  prcLts 
soumis  à  sa  juridiction.  «  Mais  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne 
»  plaise,  dit-il,  il  s'élève  des  disputes  sur  la  foi, 
»  ou  s'il  se  présente  quelque  auti-e  cause  majeure, 
»  après  avoir  vérifié  les  faits  et  di-e-isé  votre  rapport, 
»  réservez-en  le  jugement  et  la  décision  au  siège 
»  apostolique  ,  Ciu-  nous  trouvons  dans  les  archives 
»  de  l'Ëglisc  romaine,  que  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé 
»  à  l'égard  de  nos  prédécesseurs ,  ceux  des  vôtres 
»  qui  ont  été  honorés  de  la  qualité  de  vicaire  du 
»  saint  Siège.  »  Le  saint  év  èque  fil  plusieui'% établis- 
sements utiles  et  édifiants;  il  instruisit  avec  zèle  et 
avec  cette  force  que  donne  l'esprit  de  Dieu,  le 
peuple  cl  les  rois,  et  donna  une  règle  pleine  de  sa- 
gesse aux  religieux  d'un  grand  monastère  qu'il  avait 
fondé  à  Arles.  Il  mourut  saintement  le  1S  avril 
l'an  .'i;>3,  comme  le  prouve,  contre  quelques  histo- 
riens ,  une  inscription  découverte  en  l%8,  sur  son 
tombeau,  dans  l'èghse  de  Sainl-Ni/.icr  de  Lyon. 
Auiélien  est  un  des  évêques  d'Occident  qui  furent 
le  plus  alarmés  de  ce  que  Vigile  avait  signé  la  con- 
damnation des  trois  chapitres;  ce  pape  lui  écrivit 
une  letli  e  pleine  de  modération  et  de  raison  pour 
le  Ijamiuilliser.  Voy.  Vigile. 

AlUÉLllS-VICrOR  (Sexlus),  Africain,  vivait 
dans  le  iv«  siècle,  sous  l'empire  de  Constance  et  de 
Julien  l'Apostal.  dans  la  pauvreté ,  il  s'éleva  par 
son  mérite  aux  premiers  emplois  de  l'empire.  Il  fut 
t'fniverneiu  «le  la  seconde  Painionie  en  ôtil  ,  préfet 
de  lUiiiie  cl  Cuutul  avec  Valentinien  en  5(39.  Il  com- 
posa ,  dit-on  ,  une  Hisioire  rowaiV,  que  nous  avons 
jnMilue,  et  donl  il  ne  nous  re-te  qu'un  abrégé.  Du 
moins  la  sécheresse  de  ce  précis ,  (jui  ne  contient 
presque  que  des  date»,  a  fuit  (onj  clu'c  ..  quelques 
savauts  qu'il  u'élail  pas  de  lui,  et  qu'il  avait  cont- 
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posé  un  ouvrage  plus  vlundu.  Nous  avons  une  édi- 
tion de  cet  abi-L^gd  par  madame  Daciei',  à  Tubage  du 
dauphin,  Paris,  1681 ,  in-i.  Les  éditions,  cum  notis 
variorutn,  d  l'liwht,  1(»96,  in-8,  et  d  AmsIerdam, 
4735  ,  in-l ,  sunl  estimées.  On  le  trouve  aussi 
dans  les  Scripturef  hùlorio'  ronMnœ  minores ,  178S), 
in-8.  !,es  ouvrages  qu'on  attribue  à  cet  auteur,  sont 
Oriiju  gentis  romatup  ;  De  riris  illustribus  urbis 
BomœiDe  Cœsarilntji  historia ,  ah  Atajusto  Ocluvio, 
idett,  a  fine  Titi  Livii,  usqne.  ad  amsulatum  deci- 
mum  Comlantii  Auyusli  ,el  Juliani  Ctpsartu  tcrtium  ; 
Devitoet  morilnus  imiteralonm  rnmamrum  euxerplù, 
a  Cœsur^  Augusiu  usque  ad  Theodosium imper atorem. 
Caperxiinic-i  a  domié  ses  soins  à  une  bonne  édition 
é^Aun-Uu'i  Victor,  Paris,  Bnrhou,  1798  Jiwlt,  à  la 
suite  A'Eutropp. 

AlTRÉLIl'S  (  Cornélius  ) ,  né  à  Gouda  en  Hollande , 
chanoine  n  i-'iilii'r  de  Saint-Augustin,  et  précepteur 
•l'Eiasme,  fut  honoiv  par  l'empereur  Maximilien  I 
ilf  1  1  couronne  de  poète.  Son  disciple  devint  plus 
ct'lcbi'e  que  lui.  Aurélius  est  auteur  de  deux  traités, 
l'un  intitult-  :  Drffiisift  gloriœ  hahn  imv  ;  et  l'autre, 
Elucidarimii  laiiarum  (luœstionuni  M/^wr  batavitut 
regione.  Bonaventure  Vulcanius  publia  .  depuis ,  ees 
deux  traités  xous  le  tili-e  De  situ  et  loudibus  liatavitp. 
On  ne  sait  point  en  quelle  année  il  niounit  ;  ou  croit 
qu'il  vi\  lit  encore  en  triiO. 

Al  HELLI,  ou  plutôt  ARKi.LI  i  Jraii  Mii/io),  poète 
laliu  du  wi"  siècle.  Ses  poésies  sont  duii»  les  Délices 
des  poêles  latins  d'Italie,  11  w  proposa  Catulle  pour 
modèle ,  et  ne  s'éloigna  que  de  ses  obscénités.  ()n 
trouve  dans  ses  poésies  de  l'harmonie ,  de  la  déli- 
calesse,  de  renjouemenl  ot  de  réUganœ.  Le  pape 
Léon  X  ayant  dmiiu"  le  gotivon>enierit  d'une  place 
à  Aurelli,  il  fut  tromé  laurt  quelque  Icuips  après, 

avec  sa  roule,  au  fond  d'un  puiis.  Les  liabitants, 

que  ce  gouverneur  opprimait,  tirèrent  de  lui  eette 
cruelle  vengciuice ,  en  1^20. 

ALRENG-ZEYB, grand  mogol,  naquit  le SO  oc- 
tobre IfilO,  se  ligua  avec  un  de  ses  frères  contre 
son  père  Schach-tîelian,  et  l'enfenna  dans  une  diu-e 
prison,  en  l(î60. 11  se  délit  ensuite  de  son  com- 
plice, et  fil  étrangler  les  dcnv  antres  fi-ères  qui  lui 
restaient.  Son  |)ère  étant  tuuibé  malade ,  il  iui  en- 
voya un  médecin ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  un  em- 
poisonneur, qui  le  fit  mourir.  Devenu  paisible  [H)s- 
bcsscur  <le  l'empire ,  il  crut  expier  «es  ati-ocilés  en 
se  bornant  au  pain  d'orge,  auxlijguroes  et  à  l'eau. 
Ce  scélérat  fut  heureux  dans  toutes  ses  expéditions. 
Il  conquit  les  royaumoî»  df  Uécan,  de  Visapour,  de 
Colconde,  et  pres<iue  toute  cette  grande  pres<iu'ile 
qiii-  Ixiidfut  lt'>  cotes  de  Caromaudcl  et  de  Mala- 
bar. U  cuiupaii  oïdiiiaireuieol  au  milieu  de  son  ar- 
mée, de  crainte  que  ses  enfants  ne  le  traitassent 
comme  il  avait  traité  son  [ii'h'.  11  mnrintt  en  1707, 
Agé  de  près  de  cent  ans  ;  vie  longue  pour  un  homme 
agité  sans  cesse  par  rimage  de  ses  crimes ,  qui  dans 
ses  enfants  nit'iiie  ne  ci  ovriit  voir  que  ses  bourreaux. 
(  Voyez  l'Histoire  de  l'empire  du  Urand-Mogol,  par 
le  père  Catrou.)  Sea  peuples  ou  ses  adulateurs  rap- 
pelaient le  Vivificateur  de  ht  rfliqion ,  VOrncmrnf 
du  trône,  et  le  Coitquéranl  de  l'unicers.  On  raconte 
de  cet  empenur  un  hit  qui  prouve  et  son  astuce  et 
son  ftTaiice.  U  invita  k  un  tolia  un  gnind  nombre 


de  fakirs ,  et  voulut  ensuite  les  revêtir  d'habtUe- 
ments  neufs,  qu'ils  furent  contraints  d'aoo^pler 
roatgn;  leur  résistance.  On  brilla  aussitôt  leurs 
vieilles  robes ,  et  on  trouva  dans  les  ccodres  une 
quantité  énorme  de  pièces  dor  et  d'argent.  Heider- 
All,  père  de  Tipoo-&iyb ,  ayant  besoin  d'argent,  eut 
recours  au  même  moyen  a%'ec  un  égal  succès. 

ArUÉOl^E  (  Afatiius-AciliuS'Aureolwi  ) ,  né  dan$ 
la  Dacie  ,  fils  d'un  beiger,  et  bci-ger  lui-même,  s'en- 
rôla dans  la  milice  romaine ,  cl  devint  général  de 
1  empire ,  sous  Valéricn.  En  2G2,  il  délivra  ce  prince 
de  Macrin;  mais  sa  fldélité  se  démentit  sous  Gal- 
lien.  Cet  enifR'rour  étant  parti  pour  aller  faire  la 
gueire  aux  Goth» ,  Auréole  ,  qui  commandait  à  Mi- 
lan, se  fit  donner  la  pourpK  impMale  à  la  fin  de 
2fi7.  Gallien  revint  sur  ses  pns ,  et  vainquit  l'usur- 
pateur dans  une  bataille  laugée  ;  mais  ce  priiice 
a>ant  été  assassiné  sur  ces  entrefaites.  Auréole  le 
maintint  encore  quelque  temps.  Claude  11 ,  succes- 
seur de  Gallien,  tdcba  de  Taltuer  hoirs  de  Milan, 
oii  il  s'était  réfugié,  et  lui  ayant  livré  bataille.  3 
le  fît  prisonnier.  I.e  vainqueur  voulut .  par  un  mou- 
\oiaent  de  magnanimité,  lui  laisser  la  ^ie:  mois 
les  soldats,  iiTités  de  sa  rébellion,  le  tuèrent  m 
avril  ±V)B.  Claude  respecta  cependant  sa  ménioirr, 
donna  des  éloges  à  ses  talents  supérieurs  pour  les 
armes,  et  lui  fitâerer  un  tombeau.  Claude  fit  aosii 
bâtir  un  pont  sur  l'Adda ,  auquel  il  donna  le  nom 
de  Pom  Aureoli,  duquel  tire  son  nom  le  villaiif  d: 
Pont  irai  entre  Milan  et  Bergame. 

ALlllA  (Vincent),  né  à  Païenne  en  iùiîi  et  mort 
dans  la  même  ville  en  1710,  abandonna  le  buireau 
pour  la  littérature.  H  fût  assea  mal  partagé  des 
liifiis  de  la  fnrttine-,  mais  il  se  consola  avec  ies  mu- 
ses. Ou  a  de  lui  un  grand  nombre  d'uuvrages  en 
italien,  et  quelques-uns  en  latin.  Les  premiers  sont 
plus  estimés  que  les  sci  mh  I  .  I*;irmi  ceux-lî  on 
compte  une  Histoire,  assez  iveiuiclitkî,  dex  yrattds 
ftomàiet  <fe  Sidfe,  à  Palermc,  1704,  iu-é.  et  une 
Histoire  des  vice-rois  de  Sicile  ,ihid.,  1697.  in-fol. 

AIHIBEAU  (l'abbé  Pierre  Hesmivy  à  ),  décoré 
des  ordres  du  CInist,  de  St.  Jeannlc-Latran  et  de 
VCpeion  d'or,  membre  de  idiisierirs  sociétés  sa- 
vantes, né  à  Digne,  le  "ili  février  1736,  entra  dès 
Tige  de  16  ans  dans  la  coni^ri  ization  de  l'oratuiiL . 
et  professa  quelque  temps  la  rlu'litriqtie  au  Maii-;.  il 
<]uitta  la  cougrégatiuu  ca  178â,  ayant  été  nomuié 
par  Louis  XVI  chanoine  et  arehidiacre  de  l'église  de 
l)igne  dont  il  fut  plus  tard  officiai  et  vioaire-génêral. 
En  1792,  il  alla  chercher  un  azyle  contre  la  [leid- 
cution  à  Rome,  oiiil  fut  accueilli  par  Pie  VI  et  par 
Mesdames,  tantes  du  roi.  Madame  Ad '•!  lî-li',  qui  lui 
témoigna,  beaucoup  de  confiance  Muilut  (]u'il  lui 
donnât  des  leçons  de  latin.  A  l'approche  de  Tannée 
française  en  1798,  il  se  réfugia  d'abord  à  Flnrenri', 
puis  k  Siemie ,  cl  lors  de  l'arrestation  du  souverain 
l>ont{re,  brigua  Thonneur  de  le  suivue  à  Valence. 
Après  la  iTKirf  de  Pic  VI,  il  se  rendit  en  Portugal, 
d'où  il  revint  en  1800  à  Venise  où  devait  se  tenir 
le  conclaTe  pour  donner  un  successeur  au  chef  de 
l'Eglise.  Pourvu,  en  i:^'*^.  du  canrmirat  de  Sainte- 
Marie,  in  vid  tatâ ,  il  fui ,  à  la  création  de  l'univer- 
sité impériale,  noramé  profiesseQr  de  littérature 
française  à  Plae,  sur  la  piéacntation  de  Fontanes 
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qiU  se  rappela  ses  anciens  services  dans  )' instruc- 
tion. A  la  restauration  il  vint  demeurer  à  Paris  et 
|>artagca  dès  lors  son  temps  entre  ses  devoirs  romme 
ecclésiastique  et  la  culture  des  lettres  qui  dans  son 
exil  avaient  été  son  tuiique  consolation.  L'abbé 
d*Anribcau  mourut  à  Paris ,  en  décembre  4843.  On 
lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pai-rai  les- 
quels nous  citerons  :  Mémoires  pour  sercir  à  l'his- 
toire de  ia  pertécution  française .  Rome,  179.^,  2  gr. 
vol.  in -8  ;  Bienfaits  «te  Vie  VI  et  de  ses  étals  enrers 
U$  Français  émigrés,  ib.,  17116,  in-8  ;  Paris,  rends 
te» comptes  ,  Venise,  1799,  iu-8;  Témoignage  authen- 
tiijue  contre  le  serment  de  Haine  à  la  royauté,  ibid., 
17W,  in-8;  Discours  sur  les  avantages  de  la  langue. 
frunçai:>e ,  Pise,  1812  ,  in-4;  Quelques  écrits  de  l'au- 
lewr  deê  mèttutires  pour  servir  à  l'histoire  de  la  per- 
tieution  française,  Pise,  (Paris),  181  i,  2vol.  in-8; 
Ldtres  sur  les  conclaves,  Paris  ,  1823,  ui-8;  Lettre» 
Mir  ki  épilaphes  des  cardinauxde  Bausset  et  detalM- 
zeme ,  etc.,  ib.,  1826,  in-i;  Histoire  calcographique 
des  17  années  saintes  du  Jubilé  universel ,  etc.,  ib,, 
18S6,  iD-12.  11  a  fourni  plusieurs  articles  aux  Mar- 
Itjrs  de  la  foi,  n  la  France  catholique ,  aux  Tablettes 
du  Clergé ,  à  l'Oriflamme ,  à  la  Biographie  univer- 
st  llr ,  i  tc,  et  traduit  une  st'rii  A' Oimscules  du  latin 
et  de  Pitalicn,  en  les  enricbissant ,  presque  toujours, 
de  notes  ou  de  notices  intéressantes. 

At'HlFlCUS  ou  ORlFICrS  DONnUUS  (Nicolas) , 
canne  de  Sienne,  a  laissé  (ïï\ers  ouvrages  de  m<>- 
rale  i!l  de  piété.  C'est  lui  (jiii  a  publié  les  œuvres 
de  Thomas  Waldensis.  11  vivait  encore  l'an  lîiOO, 
(lui  était  le  60'  de  son  îvzc.  Sa  principale  produc- 
liuu,  De  unliquiiatf  et  cervim/niis  missœ ,  parut  à 
Venise  en  l.'';72,  in-8. 

Ai  niOL  (Biaise  d'),  natif  de  Castclnaudai  y.  dnycn 
de  l'église  de  Pamiers  et  professeur  du  droit  canon 
i  Toulouse,  il  deroanda  ù  Kraix dis  en  l.'i.'V?,  à 
son  passage  par  cette  \ille,  d'accorder  à  l'univer- 
sité le  titre  de  noble ,  et  aux  professeurs  le  privi- 
lège de  faire  des  chevaliers  :  ce  prince  le  lui  accorda. 
Pierre  Daflis,  docteur  régent  et  comte-cs-loi-* ,  litre 
qu'un  donnait  aux  docteurs  qui  avaient  i-égoiité  20 
ans,  mit  à  Blaised^Auriol  les  éperons  dorés,  la  chaîne 
d'or  au  cmi  ot  l'anneau  au  doiet,  cl  fit  iiu  f)eati 
compliment  au  docteurn-hcvalier.  Vullaiie,  tl'a|>ivs 
Bbdin  et  René  Rerpint  prétend  (|uc  des  astrologues 
avnnt  prédit  un  nouveau  déliipe ,  IHaise  d'Aurifil  , 
tiaigiiaut  de  périr,  lit  faire  ime  grande  arche  pour 
lui ,  ses  parents  et  ses  amis.  Il  mourut  vers  Ym 
l.'iiO.  U  se  iti  'l  iit  de  [loésie  ;  nous  onnnai«sons  sa 
Départie  d'Aiiioun ,  imprimée  à  la  suite  de  la  Chasse 
d'Amours,  d'Octavien  de  Salnt-Gelois ,  Paris,  1S33  « 
in-4.  /./"i  joies  et  douhnrx  dt;  Xotre-Dante,  en  vers  et 
ca  prose,  Toulouse,  1520.  in-4.  Le  premier  ouvrage 
est  lut  d*après  les  poésies  de  Charles ,  due  d*Qr- 
léan^  f  .  n;  de  Louis  .XIL  (Voy.  Chari-Ks  d'Orléams). 
On  a  encui-e  d'Auriol  (}uel<|ues  ouvrasses  dejuris" 
prudence,  peu  connus  ai^id*hui.  Il  est  ttissi  rau-* 
iiiir  (le  V Inttrpret^lo  de  eapite^dê  raeiipUim  m 
mtiquis. 

*  AURI^A  (Jean),  un  des  restaurateurs  de  la  lit- 
térature grecque  et  latine  dan?  le  xv  siècle,  naquit 
à  Nolo  en  Sicile  vers  l'an  1369.  11  apprit  le  grec  à 
Conslanlinople,  oh  tt  passa  cd  1418,  et  d^oii  a 
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vint  en  Italie  avec  2ô8  manuscrits  précieux ,  parmi 
lesquels  on  trouvait  l'Histoire  de  Procope ,  les  Poé- 
sies de  Calliroaque ,  de  Pindarc ,  d*Oppien,  et  celles 
qu'on  attribue  à  Orphée  ;  toutes  les  Œuvres  de  Pla- 
ton, de  Produs,  de  Plotin,  de  Xénopboa ,  de  Lu- 
cien; les  Histoires  de  Dion,  de  IKodorc  de  Sicile,  et 
la  (léographic  de  Strabon,  etc.,  etc.  Apri's  avoir  oc- 
cupé à  Itolugiie  cl  à  Floreuce  la  chaire  de  littéra- 
ture grecque,  il  ftit  successivement  employé  comme 
seca-taire  dans  les  cours  de  .Nicolas  III,  duc  de  Fef^ 
rare,  et  des  papes  Eugène  IV  et  Nicolas  V.  U  mou- 
rut à  Ferrare  en  14G0,  âgé  de  UO  ans.  On  a  de  lui  la 
Traduction  d'Airhimède ,  celle  du  commenlaii'e 
d'Hiéroclès  sur  les  vers  dorés  de  Pjthagore ,  Bdlc , 
l.'ii3,  in-8;  Philisci  coiuolatoria  ad  Cieeronem,  dum 
in  Macedmia  ej-ulant ,  è  grœco  Dioni»  Càssii,  l.  Ô8. 
Uist.  Bnm.  in  latinum  versa,  Paris,  IfJlO,  in-8. 

AL  RCKiALM  S  fMallhicu),  natif  de  Bohême,  pm- 
fesaenr  des  latiL  i  -  l  ins  l'académie  de  Wittembcrg, 
mouniten  15^i3.  W  publia  une  Grammaire  hébraïqtte 
et  chaldaïque,  à  B:\le,  1539,  in-8,  et  une  Géographie 
de  la  Terre-Sainte.  11  avait  travaillé  a  la  venuon 
de  la  Bible  allemande  donnée  par  Luther. 

AURORE ,  diMîsse  de  l  aiiliquité  païenne  ;  elle 
ouvrait  les  portes  du  ciel,  selon  les  poètes;  et ,  après 
avoir  mis  les chevatjx  au  eliar  du  soleil,  elle  le  pré- 
cédait sur  un  char  brillant,  tiuiné  par  deux  che- 
vaux, un  grand  voile  sur  la  tâte ,  reculé  en  arrière , 
semant  des  fletiT-s  «ur  <nn  passage,  et  einliellissanl 
la  nature.  Auiore,  amoiirensc  du  jeune  Tilon , 
l'enleva  et  l'épousa.  Elle  en  eut  Memnon ,  roi  d'A- 
bydos  en  Egypte.  Apivs  la  mort  de  ce  pi  iiiee .  elle 
versa  tant  de  larmes  ,  que  la  i  usée  du  niatia  en  fut 
produite.  Ceux  qui  chei-chent  la  vérité  sous  les  en- 
veloppes des  faldes,  <ï\<en\  ipTAiirore  éf;Ut  appa- 
remment quelque  reine  qui  se  levait  tous  les  ma- 
tins avec  Titon  pour  contempler  le  ciel  ;  mais  ceux 
qin*  réfléchisseril  que  les  païens  ont  pcrsonniné  et 
déilié  tous  kà  êtres  ,  ne  voient  ici  qu'une  de  leurs 
fictions  ordinaires.  Ce  n'est  que  lorsque  l'histoire 
nous  montre  des  rapports  certains  avec  la  fable, 
qu'on  est  fondé  à  croire  qu'elle  lui  a  servi  de  fon- 
dement. 

AUROt'X  DES  POMMlEItS  (Matthieu),  consciller- 
derc  en  la  sénéchaussée  de  Bourbonnais ,  a  publié 
un  Commentaire ,  fort  estimé  et  rare,  sur  hi  cutt^ 
tmnr  de  Bmrhohnciis  .  ITI^i,  2  parties  in-fol.  En 
1741,  il  a  donne  des  additions  à  son  ouvrage. 

AUSONE  (Jules),  père  du  poète  de  ce  nom ,  natif 
de  Basas  en  Aquitaine,  vers  Pan  287,  premier 
médecin  de  remperuur  Valenlinieii ,  se  fraya  des 
routes  nouvelles  dans  son  art ,  qu'il  exerçait  gra- 
tuitement. U  était  philosophe  ,  mais  sans  fa^fe,  sans 
passions,  sans  déiirs  ambitieux,  jouisbanl,  dans  la 
médiocrité ,  dTune  paix  précieuse.  Il  se  vit  élever 
aux  honneurs ,  sans  les  rechercher.  Il  fut  préfet  de 
l'iilyrie ,  et  sénateur  honoraire  de  Rome  et  do  Ik)r- 
deanx.  Il  mourut  dans  une  heureuse  vieillesse,  à 
l'àp^e  de  90  ans.  Son  fils  l'a  célébré  dans  ses  vers. 
Nous  n'avons  plus  les  livrL*s  de  médecine  d'Ausono 
le  père. 

Al'SONE  (Derins  Ma?nn?\fil>î  du  précédent ,  pro- 
fessait ia  gitunniaire  cl  la  rhétorique  à  Bordeaux , 
où  U  naquit  vers  Fan  309,  lorsque  Vatenlinien  I  le 
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fit  veuir  à  Trêves ,  où  était  sa  cour ,  et  le  choisit , 
en  507 ,  pour  précepteur  de.  Gratien  son  fils ,  qui 
était  alof^  \it?ii«te.  11  rut  t'ItMé  :un  prt*mièi"es  dig- 
nités de  Teuipirc  :  à  celle  de  pivfet  du  prétoire  par 
Yaïentinien ,  et  à  celle  di»  consul  par  Cratien.  Apivs 
la  mort  (io  ce  dernier  prince,  arrivée  on  "8',  il  re- 
yiut  à  Bordeaux.  11  y  motu'ut  eu  39i,  dutis  un  dge 
ft>rt  avancé.  Ausone  avait  deresprit,  de  la  facilité, 
et  line  tournure  de  génie  faite  pour  l;i  [mésie. 
plupart  de  ses  ouvrages»  manquent  cependant  de 
goAl,  et  de  oos  aaCres  qualité  qui  rendent  esti- 
mables les  proflndiotis  de  l'esprit.  On  a  de  lui  des 
Mpigrammes f  des  Idylles,  dont  le  Poème  de  la  JU(/~ 
M/fe  feil  partie  ;  des  Eghgws,  des  Lettres  en  ven , 
et  un  f)is:rours  à  Gralien.  C'est  faussement  que 
l'on  a  conclu  d'un  passage  de  sa  16"  épitie,  qu'il 
avait  composé  une  histoire  romaine  depuis  la  fon- 
dation de  Uotiie  jii.Miii'à  son  consulat.  Ce  qu'il  a  fait 
de  uieilleur ,  ce  sont  ces  petits  poèmes,  et  surtout 
sa  dixième  Idylle ,  qui  est  une  Description  de  la  Mo^ 
selle.  Cette  pièce  a  l'-lé  luibliée  sép;iréitieiit  a\ec  de 
longs  commentaires  par  Marquad  t  r<>tier.  Si  Au- 
sone eût  mieux  parié  latin  «  son  panégyrique  de 
Gratien  serait  quelque  chose  d'achevé.  Son  but,  dans 
ce  discours,  est  de  remercier  le  prince  de  ce  qu'il 
Tavait  élevé  au  consulat ,  en  378.  Qtielques  auteurs 
ont  prétcniln  (ju'Anscme  élail  idolâti  e  ;  mais  il  est 
prouvé  qu'il  était  cinxitien,  par  t'Oii  iilvUt:  <»ur  la 
ISte  de  Pdqucs,  ainsi  que  par  son  Ephi-meris j  (lui 
est  un  poeriie  oii  il  enseigne  à  ses  disciples  la  ma- 
nière de  faiio  sainlemeut  toutes  les  actions  de  la 
journée.  Les  obscénités  répandues  dans  quelques- 
uns  de  ses  ouvrages  monti*ent  qu'il  était  peu  pé- 
nétré, de  l'esprit  de  sa  religion.  On  croit  qu'il  se  ooo- 
vertit  sur  la  fin  de  ses  jours  et  qu'il  y  ftit  excité  par 
l'exemple  et  les  lettres  de  saint  Paulin.  Ce  grand 
liomoie  avait  été  son  disciple,  et  n'oublia  jamais 
le  soin  qu^îl  avait  pris  de  son  éducation;  il  lui  ex- 
prima sa  reconnaissance  de  la  manière  la  plus  forte 
et  la  plus  tendre.,  en  lui  donnant  les  noms  de  pré- 
cepteur, de  patron  et  de  pçre,  et  en  déclarant  qui  lui 
défait  tout. 

Tilri  <liKiplin«< ,  ilienilalcm  ,  Ultcnt, 

LiiiBu»,  logjr,  faillir  iteriit , 

Provvclu»,  nllus  ,  inslilulu*,  ilcbco  , 

Pairmie,  imsteplur,  paUr,  cic.       Carm.  10.  irr».  »3. 

La  meilleure  édition  des  œuvres  d*Ausone  est  celle 

qni  est  (  niiuiie  snus  le  litre  de  (itl  ii^um  Delphini , 
el  qui  fut  publiée  eu  1730  par  l'abbc  Souchai,  et 
par  râM)é  Fleury,  chanoine  de  Charfjvs.  L*abbé 
Jauliert  en  a  doruié  une  traduction,  1709,  4  vol. 
in-1â.  Ausone  avait  composé  les  Ftutes  consulaires 
jusqirà  Pan  383  ;  mais  cet  ouvrage  est  perdu. 
AlSONI-  I  snint  ) ,  piemii  r  évèqne  d'Angoulènie, 

Erècha  I  Cvangile  dans  le  territoire  d'Angoulême, 
>rsque  ridolètrie  y  régnait  encore.  Ayant  converti 
un  grand  nombre  de  païens,  il  ^e  fivi  [tarmi  eux 
^ur  continuer  de  travailler  à  leur  sanciificatlnn.  Il 
eut  le  bonheur  de  répandre  son  sang  pour  la  gloire 
de  J.-H.  On  dit  qu'il  eut  la  tète  tranchée  par  l'onlre 
des  magistrats  du  lieu,  ou  par  celui  du  chef  des 
Barbares  qui  s'étaient  jetés  sur  les  Gaules.  Les  re- 
liques de  saint  Ausone  furent  brûlées  par  les  hu- 
guenots eu  IStiS. 


AUSPICE  (saint) ,  évèquc  de  Toul  dans  le  v*  siède, 
était ,  selon  saint  Sidonius  Apollinans  (/  b.  4.  tp,  ITf, 
l'un  des  plus  illiistix's  prélats  des  Gaules.  Sa  sdence 
prufuiide,  son  éloquence,  sa  foi,  ses  œuvres,  tout 
le  rendait  extrêmement  recommandaUe.  Le  comte 
ArÎHiu'asfe  ayant  demandé  à  saint  Sid  niti-  'piolqui'* 
cxpliculiuns  des  livres  saints,  celui-ci  le  renvoya  à 
saint  Loup,  de  Troyes,  ou  à  saint  Auspioe,  de 
Toul,  comme  à  des  prélats  plus cai>ables  <iuc  lui  -k' 
^tisfaire  à  sa  demande.  11  ne  vécut  guère  au  delà  de 
l'an  i7i.  On  trouve  son  nom  au  8«  jour  de  jinllet, 
dans  le  Martyrologe  de  lîaroniiis,  et  dans  celui  de 
du  Saussai.  On  a  de  lui  une  Lettre  eu  vers ,  adressée 
au  comte  Arhogaste,  alors  gouverneur  de  Trêves, 
et  depuis,  selon  quelques  auteurs,  évèqia*  de  Cliar- 
tres.  Elle  se  trouve  dans  la  collection  de  DucUesne, 
tom.  n  y  a  une  lettre  de  saint  Sidonius  à  saint 
Atispicc ,  pour  lui  ivcommander  un  noiimic*  t'icrr.-<; 
elle  est  la  10*  ou  la  li*  du  livre  des  Lelties  de  Si- 
donius; mais  Baronitts  croit  qu'il  s*agit  là  d'un 
autre  saint  Auspiee. 

AtSSl  .\  (  l'ici'rc  d' ) ,  grand  capitaine ,  d'une  U- 
mille  noble  el  ancienne  de  Mgorre,  servit  pendant 
10  nns  avec  beaucoup  de  réputation  ,  et  se  disUi^ua 
surtout  à  la  bataille  de  Cerisules  eu  1544.  Il  Ait 
moins  heuréux  à  celle  de  Dreux  en  1  Wt.  Le  nombce 
des  fuyards  fut  d'abord  si  t:i  and,  qu'il  fut  emporte 
par  eux;  mais,  revenant  sm-  ses  pas,  il  se  rangea 
près  du  duc  de  Guise,  <et  contribua  beaucoup  à  la 
vietuire  des  ratlioliqiies.  Cependant  h  d'  nleiir  d'n- 
voir  fui  devant  l'ennemi  le  toucha  tellement,  qu'il 
en  mourut  la  même  année  à  Chartres,  suivant  les 
uns,    t  I  l'aiis,  suivant  d'autres. 

ALSiUlîGESlLE  (saint),  vulgairement  appelé 
sai'nt  OuMUCf  archevêque  de  Boui-ges ,  né  en  cette 
A  ill(  l'an  ".'il  ,  moiu  ul  en  0:2  î ,  après  avoir  gouverne 
saintement  sou  église  pendant  ti  ans.  Avant  que 
d'cmbnuscr  Vélat  ecclésiastique ,  il  répondit  à  ses 
parents,  qui  voulaient  le  marier  :  «  Si  j'avais  une 
»  bonne  femme,  je  ciulndrais  de  la  perdre;  si  j'en 
»  avais  une  mauvaise ,  je  craindrais  de  ne  pouvuir 
»  m'en  défaire.  »  Le  roi  Gonb'an  le  rcspecladt  comme 
son  père,  et  avait  souvent  recours  à  ses  lumières. 
Vn  nommé  Bettelin ,  qui  avait  détourné  les  finances 
du  roi,  en  rejeta  le  crime  sur  ce  saint.  Celui-ci 
soutint  son  innocence.  Le  prince  ne  pouvant  éclairar 
Taffiiire,  en  remit  la  décision  i  ce  que  Ton  appelait 
dans  ce  temps  là  le  jugement  de  Dieu  ;  uiais  le  jour 
même  oii  ce  jugement  devait  avoii;  Lcu,  Beticliu 
tomba  de  cheval,  et  mourut  misérablement,  ce 
qui  fut  i-egardé  généralement  comme  un  eilet  de  k 
vengeance  divine,  qui  voulait  épaigner  au  saint 
prélat  cette  épreuve  judiciaire.  Sa  vie,  éciile  par 
un  auteur  contemporain,  a  été  puUiéC  par  Ma* 
hiUon  et  par  les  bollandistes. 

AUSTItEMOlNK  (  saint  ),  en  latin  ^remmtm  ou 
Strymonius j  l'un  des  sept  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  l'Eglise  de  Rome ,  vei-s  l'an  230, 
fonda  l'église  de  Clermont  en  Auvergne,  et  mourut 
en  paix,  après  avoir  opéré  plusieurs  convei-sions. 
Le  détail  de  ses  actions  nous  est  inconnu  ;  Ma- 
billon  a  public  avec  des  remarques  l'histoiic  de  la 
translation  des  reliques  de  saint  Austremoina  à 
Uauxac. 
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AUTCAIRE.  Voy.  Oceiu 

AUTELZ  (  RtitUtume  (les  ),  poète  Ti-ançais et  latin, 

mquit  à  CIkiioUl;  en  Boui-gognc  ,  en  \t'<±^ ,  ot  inon- 
rul  vers  ISâU.  U  savait  le  grec  et  le  latin  ,  et  en 
fltrdssait  ses  vers.  On  a  auni  de  lui  qne1<]ues  ou- 
M-ages  en  prose  de  ti"ès-ni(yiocn'  ni.  rile ,  par 
cM  inpIe  Fanfreluche  et  Goudichonj  Mtiihistoire  ba- 
ra(jouine,  dê  ht  vaUvr  de  dix  atmtes  ,  /jour  fti  récré- 
tiiin  de  towt  bntis  Fanfreluchistes ,  failc  à  Pimiln- 
lion  du  Pantagruel  :  plusieurs  rccueiU  de  poésies, 
tomme  le  Mois  de  matî  lUeréalim  den  tristes;  La 
paix  vrmte  du  ciel,  en  vers  héroïques;  pins.  Le 
tombeau  de  Charles- Quint,  en  iâ  somicts,  Paris  » 
1558  ;  Anvers ,  ;  et  en  latin ,  Eneomimn  Galtîa 
Belfjicce ,  accexseruiit  ejusiletn  alii  veisiculi,  Anlucr- 
piie,  K)59,  etc.  Des  Autels  avait  une  liis  réelle  ou 
feinte ,  comme  tous  les  poètes  de  son  temps.  11  l'ap- 
pelait M  sainte,  et  <léclaa>  qiril  n'a  eu  pour  elle 
qu'un  amour  pur,  détaché  des  sens  :  on  sait  que  ces 
amours  romanesques  ont  étd  longtemps  de  mode. 
Voy.  I  l  M M  ijn:  et  NovES.  Ce  fut  à  relte  époque 
qu'un  certain  Mejgret .  de  Lyon,  publia  un  ouvrage 
sur  la  nécessité  de  réformer  rorlhographe  fruiçaise. 
Des  Autck  le  critiqua ,  et  il  s'établit  une  polémique 
où  chacun  prit  part  ;  il  y  eut  dès  lors  des  meiif/retisles 
et  des  (nUi-meyfjretistcs  ;  ces  derniers  furent  les 
vainqueui-s. 

•  AL'THARIS,  roi  des  Lombards.  Après  la  mort 
de  CU'phis ,  ce  peuple  ne  voulut  point  lui  donner  de 
S'Uccesseur,  et  demeura  dix  ans  sans  chef.  TR*ntc 
ducs  gouvenmienllestjente  principales  villes  d'Italie. 
Les  Grecs  ne  sui-enl  point  profiter  de  cet  état  d'a- 
narchie, pour  recou\rer  les  provinces  qu'ils  avateut 
perdues;  mais  Childebert,  roi  des  Francs,  ayant 
marché  conti-e  les  Lombards  en  581,  le»  ducs  dé- 
cernèrent la  couronne  à  Autharis,  fils  de  Cléphls, 
qui  nt  qiielqnt»s  conquêtes  dans  l'cxarrat  deRavenne, 
et  rcmj>orla  une  grande  victoire  sur  les  Francs  eux- 
nièmcs  en  388.  Autharis  épousa,  i  ii  Théode- 
linde ,  fi!h'  de  Garibald ,  duc  de  Havière ,  et  continua 
ensuite  la  guerre  contre  les  Grecs.  On  assuiv  que , 
pénétrant  jusqu'à  Heggio  en  Calabi-e ,  il  poussa  son 
cfieval  dans  les  flots,  pour  alkinili-o  de  sa  lance 
uoo  colonne  plantée  en  avant  du  rivage,  à  cette 
extrémité  du  continent  :  «  Ce  n'est  quMci,  dit-il, 
»  que  je  reconnais  la  liiiiitc  du  myaMnie  dt"^  l.nin- 
»  bard<.  »  Cependant  les  iMaucs  ayant  fuit ,  vu  .iUG, 
une  nouvelle  invasion  en  Italie ,  Autharis  no  put 
tenir  la  campagne ,  rt  Ttit  réduit  ,\  (li'friKlrL»  les  plafcs 
fortes.  îlais,  au  bout  de  trois  mois,  le  mauvais  air 
et  la  famine  forcèrent  les  Francs  de  repasser  les 
Alpes,  après  avoir  peixlu  plus  de  la  moitié  de  leur 
armée.  Autharis  tnourut  à  Paviu ,  le  o  septembre 
de  la  même  année,  regretté  des  Lombards.  II  pn>< 
ftissati  rari.'iui^ino  ainsi  que  toute  sa  nation. 

AUTHIEH  Ot  SISGAU  (  Cbri»toplu!  d' ) ,  né  à  Mar- 
^ille  en  1C09,  bénédictin  de  l  ahbaye  de  Saint- 
Victor,  dans  la  même  ville,  in<ti1u;i .  à  Và'^c  de 
ans, en  IGôi ,  la  cougré^alion  des  prêtres  du  saint 
SoeremeM,  pour  les  missions  et  la  direction  des  sé- 
inin.'iire'j.  .\uthier  fut  fait  évèque  de  Ikthk'em  en 
ItMl.  U  gouverna  son  institut ,  confirmé  en  l(ii7 
par  Innocent  X,  Ju8qu*à  sa  mon ,  arrivée  à  Valence 
en  1067t  Borely*  prêtre  de  sa  oongn^lion,  a  écrit 
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sa  vie  ,  Lyon,  1703 ,  in-12,  qui  est  un  tableau  des 
princi{viles  vertus  religieuses  et  sacerdotales. 

AtTIIOX.  loi/.  Al  r  i\ 

Al  TimLLE  DES  AMOlliETTES  { Charles-Louis 
d' ) ,  né  k  Paris  en  1716  entra  au  service  et  parrint 

au  f:ia(!e  de  colnnrl  des  ^ti'iiadier>  rciymn.  II  a  pu- 
blié Fssai  sur  la  cavalerie  tant  anciemte  que  moderne, 
Paris,  1756,  in-4;  nelatim  navate  de  1759,  in-l; 
Y  Anti-légionnaire  français,  \Ve-tl.  1772,  iiiI2.  U 
a  aussi  donné  de  nouvelles  éditions  des  Mémaires 
des  deux  dernières  rampatpies  de  l^imme  en  Alfe- 
i)i'iiiu>\.  de  ])e>eliaini>ï. .  IT'iC»,  in-12,  réimpr.  dans 
l'histoire  de  Turenm  ,  par  Ramsaj ,  Parts,  1775, 
4  vol.  in-lî;  du  Parfait  rapitaine,  par  henri.  duc 
de  T\ohan,  Paris,  17.')7,  in-12;  et  do  la  Politique 
militaire  OU  TViitf^  de  la  guerre,  par  Paul  Ha  y  du 
Cbastelet.  avec  des  augmentations,  Paris,  1757, 
in-12.  Il  a  encoi-c  fourni  plusieuis  inoircaux  àTEn^ 
cydopédie  in-foL  II  est  mon  vers  1772. 

ArnCRAMP  (  Antoinc4oseph-Eu1aIie  de  Bbav- 
MO>T,  comte  d'),  is-u  d'une  famille  noble  et  afi- 
cienne,  qui  s'est  illustrée  dans  ces  derniers  temps 
dans  la  profession  désarmes,  entra trfcs-jeunc  au  ser- 
vice, se  distingua  en  plusieurs  circonstances  dans  des 
contrées  diverses ,  et  devint  aide-deH:amp  du  maré- 
chal de  ftvglle  en  1759.  Il  fkit  ensuite  comelle  dans 
le  régiment  de  dragons  que  commandait  son  frère, 
et  il  se  ti-ouvait  dans  le  même  corps,  le  1"  mars 
1709,  aide-major-générat-des>1ogis ,  lorsqu'il  fil  en 
cette  qualité  la  campagne  de  Corse.  Il  se  signalA 
dans  cette  expédition ,  surtout  à  Penlagolo  où  son 
cheval  fUl  tué  sous  lui ,  et  à  son  retour  en  France 
il  fut  successivement  nommé  n)eslix>-de-camp  de 
dragons  et  colonel  du  régiment  d'Agénois.  Peu  de 
temps  après ,  il  passa  en  Amérique  sous  les  ordres 
du  général  l^fayettc,  et  fit  preuve  de  beaucuup  de 
valeur  au  siège  d'Yorck-Town,  ainsi  qti'à  la  prise 
de  Saint-Christophe  où  son  fils  ainé  fut  lue  par  un 
boulet  de  canon.  H  fut  alors  nommé  maréchal -de- 
camp,  et  peu  après  commandant  en  second  de  la 
partie  méridionale  de  Saint-Domingue,  Lorsqu'il 
rentra  en  France,  il  llit  employé  comme  inspecteur 
divisîoiitiaii  e  des  trAiipes  raiitnnnées  à  Tour^ ,  fîlui^ 
et  Orléaus.  Lu  171ii,  il  éuiigra,  se  rendit  à  1  armée 
des  princes ,  et  fit  toutes  les  campagnes  sous  leurs 
ordres  11  ne  rentra  en  France  qu'en  novembre 
-17:^9,  et  vécut  dans  la  retraite  Jusqu'à  la  restaura- 
tion de  1814.  Le  gouvernement  d*alors  lui  avait  oo* 
cortié  inip  pettsion  de  2,000  fr.  comme  ancien  ma- 
réchal-de -camp.  U  l'ut  depuis  nommé  gouver- 
neur de  Saini-Germaln-en-lAye ,  où  11  est  itiori  en 
avril  tH?^. 

Al  Tol.VCl'S ,  célèbre  mathématicien ,  néà  Pilane 
en  Asie,  florissait  vers  l'an  MO  avant  J.-C.  Il  a 
laissé  quelques  Tn/i/év  (raatronnniip .  rpic  Joseph 
Auria,  de  Naples,  a  mi»  tu  latin,  suus  ces  litres  : 
De  sphœra  et  Desidentm  ortu.  Il  fut  le  mailrod'Ar. 
fésilas  le  philosophe.  — 11  tic  faut  pa?i  le  confondre 
avec  AiiTOL¥ci;s,  philosophe  du  v  siècle ,  auquel 
mint  Théophile ,  évéque  d*Antidche ,  a  adressé  trois 
livix's  contre  les  calomniateun  de  la  rdigion  chré- 
lietme. 

AUTOUNE  (  Bernard),  né  en  1S87daiM  rAgénoîs, 
avocat  au  parlemeut  de  Boideaai,  est  autour  d'un» 
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Conférence  du  droit  français  avec  h  <froit  romain, 
dont  la.V  t'dition  a  paru  en  1629;  il  avait  alors  44 
ans.  Son  Commentaire  sur  la  coutume  do  itordeaiix, 
1644,  2  vol.  in-fol.,  a  été  imprimé  avec  les  obser- 
vations de  Boé  et  Dupiu,  Hordeaux,  17i8  et  1737, 
in-fol.  Il  mourut  en  1666. 

ALTON  ou  AUTAON  Al  Tl  N  (Jelian  d')  et  non 
I>as  comme  tiuclqucà-iiiis  ont  écrit,  augus- 

lln ,  abbé  de  l'Angle,  et  historiographe  de  France, 
sons  I.niiis  XII,  naquit  en  1160,  écrivit  VHialoite 
depuis  i'an  1  âi)y  jusqu'en  1508 ,  avec  la  lidélilé  d'un 
témoin  qui  dépose.  Théodore  Goderroi  a  fait  irapri- 
mer  les  quatre  premières  antu'us  de  cette  liisioirc  en 
16iU,  in-i,  et  les  deux  dennèrcs  ijui  a\aieHl  paru 
dès  161."»,  in-4,  avec  V Histoire  de  Louis  A'H  par 
Scyssel;  mais  celte  édition  ,i  été  ^UI  [>a>^ée  par  celle 
qu'a  ilonnée  M.  P.  Lacruix  sur  les  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  roi.  11  mourut  en  1827. 

AUTPRHT,  f.ir  AfSBEUT,  natif  do  Provence, 
bénédictin,  abbé  de  Suint-Vuicent  de  Vullomedans 
fAbniize ,  lit  sur  les  Psaumes,  le  Cantique  des  can- 
tiquo-^  et  rApucah  p>;e ,  des  Commentaires  qu'on 
ti-ouve  dans  la  Uibliothèquc  des  Pères,  el  dans  la 
Colteclion  de  Huienne.  11  mourut  en  778.  Il  de- 
manda a'i  pape  l'approbation  rie  ses  nnvi-a^es  ,  per- 
suadé que  rieu  n'était  plus  propre  a  constater  l'ur- 
tbodosie  d*un  ouvrtgie,  que  le  jugement  da  dief 
de  l'EgliîK'. 

AITIŒAL'  (  Jacques  )  naquit  à  Pari«  en  16^>6. 
Peintre  par  besoin  et  poète  par  goût,  et  constamment 
alfarhé  à  ces  deux  professions ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  à  l'hôpital  des  Incurables  de  Paris,  eu  1745. 
Anlreau,  d'un  cutictère  sombre  et  mélancoUquo, 
a  composé  des  rum  'ilics  qui  ont  fait  rire  et  qui 
amusent  encore ,  connue  le  /'or(-<j-<'.lni//a«  ;  Détno- 
eritf  ftr^tendu  fim,  etc.  11  avait  près  de  60  «nu  lors- 
qu'il s'adonna  au  théâtre.  Ses  intrigues  sont  trop 
simples;  on  pivvoit  trop  facilement  le déjioùmeut, 
et  on  perd  le  plaisir  de  la  surprise.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  par  Pesselier  en  1749,  4  vol. 
in-ii.  Le  plus  connu  dc^  talileaui  de  ccpeiuln;  est 
celui  de  Diogènt,  la  UmUrm  è  la  main  ^  cèerefaant 
un  homme,  et  le  troin  ant  dans  le  cardinal  de  Fleurv. 
D'Autreau  vivait  fort  retiré ,  inéprisoiil  tout  ce  que 
les  autres  estiment,  et  ne  Raccordant  avec  le  pu* 
blic  que  dans  le  peu  de  cas  quMt  lUsait  de  liù* 
uième. 

*  AVTROCHE  (Claude  Deu>v«es  d'),  né  à  Oriéans , 

le  1" janvier  ITll .  d'une  famille  opulente,  montra 
dès  aa  jeunesse  un  goùl  dcx:idé  pour  les  ai'ts  et  la 
littérature,  et  entreprit  le  voyage  d'Italie  dont  il 
visita  les  endroits  les  jdns  eéleltns.  Connue  litti'- 
rateur,  il  voulut  connaitie  Vultaii'e,  qui  tenait  alors 
le  premier  rang  dans  la  république  des  lettres.  11  se 
rendit  donc  à  Ferney  ;  mais  loin  d'être  séduit  par 
ses  sopbismes,  il  fut  révolte  de  son  impiété,  et  il 
^sait  qu'il  était  sorti  de  Ferney  plus  chrétien  qu'il 
n'y  était  entré.  11  se  maria  cl  vjVut  retiré  [ui  Mpie 
continuellement  k  sa  campagne  de  la  Porte ,  située  à 
quelque  lieues  d'Oriéans,  partageant  son  temps  entre 
la  culture  des  lettres  et  les  endu  lli^ements  de  sa 
terre  qu'il  avait ,  pour  ainsi  dire,  créée.  D'Aulioche 
avait  une  piété  profonde ,  et  répandait  tous  les  ans 
d'abondantes  aoiadiies.  Le  séminaire,  la  maison  de 
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k  providence  et  les  églises  d'Orléans,  reçurent  de  lui 
de  géiu'i'cux  sccoui's.  11  lit  aussi  agrandir  l'égltie 
d'une  de  ses  tentas;  mais  non  content  d'honorer li 
religion  .  il  en  pratiquait  tous  les  di'volis,  d  il  j 
voulu  consigner  Teipression  de  ses  seiilimenls  daj»  ' 
son  testament  qui  commence  ainsi  :  «  Au  non  ia 

V  Père  Je  crois  et  professe,  sans  aunine  ncep- 

1»  lion,  toutes  les  %énlés  que  Jésus-Cluist  et  «ou 
B  EgUsc  ont  enseignées.  Je  m'bonorc  du  tita>  de 
»  einviien  ,  de  Cd  titre  qui  ajcnite  tant  à  la  di^rnité  >ie 
»  l'homme,  qui  lui  impose  les  plu^  iiublcàiievoir«, 
«  qui  lui  inspire  les  sentiments  les  plus  purs ,  et  lui 
«  pi-opose  pour  rè-^le  et  pour  but  de  ses  actions  1«  i 
»  motifs  les  plus  subhmes ,  la  jouissance  d'un  Um-  j 
»  heur  inUni  et  étemel ,  et  la  imsses^on  du  Dîcq 
»  de  foute  perfection,  eréatein-  de  l'univers.  »  Se$ 
disiiositions  étaient  dignes  de  sentmients  si  chre- 
tiem.  Il  prenait  des  arrangements  pour  continiMran 
séminaire  et  à  la  rnaiNoti  de  la  providciue  l.i  n'iife 
annuelle  qu'il  leur  faisait  et  pounoyait  à  d'autan 
bonnes  œuvres.  Soutenu  par  tes  vues  de  la  loi,  il 
montra  pendant  nue  longue  maladie  une  n^iîm- 
tlon  entière.  Sa  mort,  arrivée  la  17  noveukbie 
18SS ,  (lit  pour  les  pauvres  un  juste  sujet  de  deuil. 
Ses  écrits  sont  iiotuhi-eux.  11  s'était  opi'li'i"  *  parti- 
culièrement à  la  poésie,  et  publia  succosivcnieot 
des  traductions  en  vers  des  (Mes  d'Horace  t  $aMes 
de  notes  historiques  et  critique*»,  Orléans,  1789.  i 
vol.  ii)-8;  de  l'Enéide  de  i'irgHc,  suivie  de  auks 
littéraires  et  monles,  Oriéans  et  Paris,  1804,  îv«L 
in-8  :  et  avec  le  texte  latin,  ">  \(d.;  VF<firit  lif  Vil- 
lon, ou  'lyaduclion  en  vei's  du  Paradis  perdu,  l'an», 
IS08,  in-8  ;  de  la  Jérusalem  dëivrée,  Paris,  1810. 
in-8;'  des  Psaume.^  de  David ,  a\ec  le  texte  latin  i-îi 
regard,  précédés  d'un  discours  préliminaire,  ou  il 
examine  k»  caractère  des  poésies  de  David ,  la  gis» 
deur  di  -  i  li'es  ,  la  i-ic  liesso  des  imaires  .  Ij  l'iin^'e 
de  la  morale,  l'attachement  à  la  loi  de  Uieu,la  | 
variété  des  tableaux ,  la  vivacité  des  seotimeots  ,ct  > 
celle  inépnisalde  féeondilé  ,  avec  lesquels  le  |>îal- 
miste  célèbre  les  bicnCaits  du  Très-tlaul  cl  les  mer* 
veilles  de  la  nature,  Orléans,  in-8.  Dans  tout 
SCS  ouvrages  sa  verve  n'olTre  rien  de  brillant;  mas 
elle  eiit  facile ,  abondante ,  et  prouve  la  fécondité 
de  son  talent.  On  a  encore  de  lui  JfAnoire  mr  Te-  -, 
mélioralion  de  la  Sologne,  1787,  in-8.  ft  ytiisieuiS 
autres  ouvrages  qui  n'ont  pas  été  unprinies. 

**  AUVERGNE  (Jean-Baptiste),  vicaire  apostoliipK 
d'Iliérapolis ,  né  dans  le  diocèse  de  .Ninies  .  n  1788, 
fut  un  àes  premiers  membiies  de  la  société  des  nûi-  | 
sionnaires  formée  par  Tabbé  de  Rautan.  Aprb  le 
n'volntion  de  1830,  s'étant  retiré  à  Rome,  il  f'it 
désigné  pai'  la  propagande  pour  aller  porter  <ia 
consolations  aux  catholiques  de  Syrie  et  d'Eiiypl^ 
Il  «f  prépara  par  la  retraite  t  t  l'élude  à  remplir 
celte  mission  dillicilc,  et  ayant  été  sacré  le  1"  oui 
4853  arcbevéque  dMconinm ,  il  vint  s'embarquer  à 
Toulon  ]>our  Antonra.  Ses  talents  et  son  inéi'iii- 
sable  charité  lui  tirent  acquérir  en  peu  de  Ictuivs 
une  très-grande  influence  sur  les  populations  de  b 
Svri('  ;  el  il  était  a[»pelé  par  son  zMe  et  sa  satosse 
à  rendre,  dans  ces  conlives,  les  plus  gi-ands  ser- 
vices à  la  religion,  lorsqu^U  mourut  i  OiarbâJr 
ven  la  fin  de  rannê«  1836»  Les  AmmIw  d€  taht- 
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pagaiioti  de  la  foi  rcnfcrnacnt  plusieurs  lettres  de 
ce  ptVlat ,  dans  lesquelles  il  rend  compte  de  la  ai- 

tuatiiiri  des  missions  du  pays. 
AlAtRGNE  (Martial  d  ").  Voy.  Martial  d'Ai- 

TERC5E. 

AUVERGNE  (  LATom     ).  Foy.  Latock  o'Av* 

VERG!NE 

AL  VIGNY  (JeandnGAsnt  d*),né  dans  leHainaut 

en  1712,  demeura  quelque  temp;»  aver  l'abW  des 
Fontaines ,  qui  t'oruia  sou  guùl.  U  eiilta  ensuite 
dans  les  chcvau-légers  de  la  garde  ,  cl  fut  tué  au 
combat  d'Ettinsien  en  1715,  Asii'  de  '1  ans.  CVfriil 
un  liuinniu  d'esprit  et  d'iuiagiuatiuo.  Ou  a  de  lui 
les  Mémoires  (prétendus)  de  madame  de  Hameveldt , 
2  vol.  in  15;  un  Abrrii''  ih-  l'HiMoire  de  France  et 
de  l'Uitiluire  lumainc  .  [lar  demandes  et  par  ré- 
ponaes,  1759,  2  vol.  in-lâ,  qui  peut  ù[re  utile  à  la 
jeunesse;  les  3  ptvmii'is  volunus  v\  la  luditié  du 
4*  de  Y  Histoire  de  l'ai  in,  ynsqu'cu  17."U)  173a,  i;n 

vol.  in- 12;  les  8  premiers  vol.  des  i'ies  des  hommes 
illu\tri's  di' la  France ,  in-15.  Lf  9"  t'I  !<■  10'  ont  ('té 
publiés  eu  1744 ,  (mr  sou  iVere,  i  liauoiiie  préiiiuu- 
tré.  U  y  a  des  anecdotes  curieuses  et  des  hits  peu 
connus  ;  mais  Pauleur  a  pi  éféré  les  orucmenls  du 
style  à  Tcxaclitudc  histuiiquc.  «  Il  ignorait ,  dit  un 
»  critique  *  que  TafTectation  d'esprit ,  la  rcchcix;lie 
y>  des  ornements  pn^férés  à  l\nar(iliide  historique  , 
»  qu'un  ton  quelquefois  roiuatieaque,  un  style  Inê- 
»  gai,  trop  exalté  dans  d'autres,  etc.,  sont  des  dt'- 
»  fauls  exclusifs  pour  obtenir  le  litre  de  bon  hi'^to- 
»  rien;  peut-itre  la  maturité  de  Tàge  l'en  cùt-elle 
»  corrigé.  »  Turpin ,  un  des  continuateurs  de  Ton- 
vrage ,  a  porté  ces  défauts  beaucoup  plus  loin. 

AUXËNCE ,  arien ,  de  Cappailuic ,  placé  sur  le 
si^e  de  Hilan  par  l'empereur  Constance ,  Tut  con- 
damné dans  un  concile  de  \)~  éNêques,  à  Rome,  en 
372.  U  était  né  plutôt  pour  être  homme  d'aUaires 
qu'évèque.  Il  ne  savait  pas  le  latin ,  et  ne  connaissait 
que  l'intrigue.  Il  posséda  pourtant  cet  évf^du'  ]w^- 
qu'ea  374,  année  de  sa  mort.  —  U  ne  dut  pas  le 
conliDMidre  avec  Auxcmce  ,  sumonuné  h  Jeune ,  qui 
Toulnt  disputer,  vers  l'an  383,  le  siéjïo  de  Milan  à 
saint  Ambroise ,  et  que  les  ariens  reconnurent  pour 
évêi|ae.  On  voit  dan»  les  écrits  de  saint  Ambroise 
un  beau  sermon  que  œ  saint  docteur  fit  contre  cet 
usurpateur. 

AUXILIUS,  prêtre  do  x«  siècle,  ordonné  par  le 

pape  Formose, publia  en  907  trois  Traités  contre  le 
pape  Sei:giu»  111 ,  pour  soutenir  la  validité  des  ordi- 
uatioRS  &ites  par  Formose.  Deux  de  ces  TVoitéf  sont 
dans  le  Traité  des  ordiuatiuu^  du  Pèro  Morin.  Ils 
sont  écrits  avec  beaucoup  de  lérmcté  et  de  liberté. 
L'auteur  y  démontre  la  validité  des  ordinations 
faites  par  des  évé(]ues  illépitinirs .  [Kiurvu  cependant 
qu'ils  soient  véritabkmunt  évéques  ;  que  Kormosc  , 
pour  avoir  été  transiëré  d'un  st^e  sur  un  autre , 
ne  laisse  pa.s  d'être  ésèinio  lé^iliuie.  Le  Père  Ma- 
billon  les  a  fait  imprimer  tous  tiois  dans  ses  Aua- 
lectes,  in-fol. 

*  ALXIRON  (Jean-Baptisic  d' ) ,  médecin,  né  à 
Baunw-les-Uames,  vers  iHSO ,  mort  à  Besançon ,  en 
tT0O,  n^ligea  sa  proression  pour  les  sciences  ma- 
Ihémaliquos.  Ou  a  de  lui  :  Démonstration  d'un  se- 
cret iiiiie  à  la  marine t  Paris,  1750,  iu-8;  Kouvelle 
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ffUHu'ièrs  de  diriger  la  bombe ,  Paris ,  17ÎÎ*,  in-8.  — 

Ai'xiROM  (Claude-François-Joseph  d'),  son  frère, 
né  en  1C7G  ,  avocat  au  parlement  de  Besançon,  fut 
employé  par  l'empereur  d'Allemagne  dans  diffé- 
rentes occasions  importantes.  En  récompense  de 
ses  services  il  obtint  une  place  de  conseiller  aulique 
à  Vienne,  où  il  est  mort  vers  le  n)ilieu  du  siècle 
dernier.  Il  a  publié  un  traité  de  VlÂlucdtion  d'un 
prince,  dont  le  gouverneur  des  arcliiducs  voulut 
bien  accepter  la  dédicace. 

*  AUXIRON  (  Claude-Franfois-Josoph  d  ) ,  né  i 
Ik»?ançon,  eu  17*28,  servit  pendant  quelque  temps 
dans  le  réuiiueiil  d'Austrasie.  Ce  corps  ayant 
éprouvé  une  réforme,  il  revint  dans  sa  famille, 
oii,  à  lexemple  de  <ou  |ière  ,  il  se  livra  à  l'étude 
des  mathématiques.  Iticntùl  après,  il  fut  nommé 
capitaine  dans  un  régiment  trailillerie;  mais  les 
devoirs  qtip  lui  imposait  cette  place,  ne  lui  per- 
uiuttant  pati  de  suivre  ses  goûts ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  s'établit  à  Paris.  Il  se  Ht  d'alMud  eon> 
naiire  en  17G'>  par  un  M^'umire  sur  tex  motims  de 
fournir  r/f.v  rtiii,v  .saim»  a  veUe  tilie,  qui  eu  uiau- 
(juail  ;  ee  premier  mémoire  fut  suivi  d*un  second  , 
liatis  lequel  il  eoudiattit ,  mais  sans  succès,  le 
projet  présenté  par  Di>parcieux,  de  l'académie  des 
sciences,  sur  le  même  objet.  Il  pnblia,en  4786,  un 
ouvi  aue  intitulé  :  Priw  'pes  ih  tont  (jrntvemement , 
ou  Ea:amen  des  causes  de  lu  /a<6imt!  m  de  la  xp/en- 
deur  de  tont  état ,  eomidéré  rn  lui-mfme  et  indépm^ 
dnmmmt  des  mceurs ,  Paris,  5  vol.  in-li.  11  a  tra- 
duit de  1  allemand  de  Jean-lsaie  Silbersclilag,  pasteur 
de  Magdebourg,  la  T^orie  des  Fteuvee^  aoee  Vert 
de  bâtir  dans  tes  eaux  et  d'i  n  pr' ?  ' nrV  les  ravages , 
Paris ,  Jombert,  1769,  in-4.  Il  iiiuuiut  à  i^aris,  en 
4778 ,  âgé  de  cinquante  ans. 

•  AfX'lROX  l-iii-a-iptiMo  d"),  né  à  Besançon, 
en  175G,  prutesscur  en  droit  fi-anyais  à  l  universilé 
de  cette  viUe,  a  publié  :  OheerveOUm  mtr  tee  pk- 

ridictions  anciennes  et  riiii<!r^-vr-<  rfr  la  7-{fir  Be- 
sançon j  1777,  iu-8;  frojeh  pour  les  t'ontuitm  pu- 
bliques de  cette  vUte^  1777,  in^*,  Mfhaehitt  sur  h 
siijrt  propo'<ë  par  l'académie  de  Besançon  (  en  1781 , 
sux  les  Vertus  patriotiques),  1783,  in-8  ;  Mémoires 
hiftoriquee  et  critiques  sur  les  Muee»  de  Besançon 
sur  la  iiarigation  du  /)o!/is ,  (îenève  (  lîcsançon  ) , 
1785,  in-8.  Le  mémoire  qu'il  envoya  à  l'académie 
de  Chftlons-sur-llame ,  sur  les  moyens,  d'éteindre 
la  mendicité  eu  France,  obtint  les sulfraj^'es  de  cette 
oompai^nie;  il  a  laissé ,  sur  ce  siget,  un  ouvrage  im- 
portant qu*il  se  proposait  de  kkt  imprimer.  D  est 
mort  à  Besancon,  en  1800,  âgé  de  soixante-quatre 
ans. 

AUZANET  (  Barthélemi),  d*aatres  disent  Pierre 

Ausannet .  naquit  à  Paris  en  1.*i91,  et  fut  reçu  avocat 
en  iiiOO.  U  eut  une  place  au  conseil  établi  en  liîQ5 
{)our  la  rtfonnation  de  la  justice.  On  le  fit  à  cette 
occasion  conseiller  d'état.  Il  mourut  en  1(17"  ,  îv^é 
du  82  ans, avec  la  réputation  d'un  magistral  «kJairé 
et  intègre.  On  a  de  lui  des  Notes  sur  la  coulwme  de 
Paris,  des  Mémoires,  des  Arrt^ts ,  etc.  Le  recueil  dft 
ses  ouvrages  a  été  pidilié  en  1 708 ,  in^-fol. 

AUZOLES  Voy,  Pkvre  (  U  ). 

AIÎZOL'T  (Adrien),  célèt)ro  matliénialieien  du 
xvil*  siècle,  né  à  Rouen,  mourut  en  Itidl  à  Paris» 
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membre  de  Tacademic  des  sciences,  tl  inveiila ,  en 
1667,  le  micromètre  à  fils  mobiles,  sur  lequel  11 
publia  \m  Traité,  imprimé  au  LomTc  ,  dans  le  re- 
cueil  de  l'académie  des  scienœs ,  169â,  iii-ful.  Quel- 
ques anglais  lui  disputèrent  la  (gloire  du  cède  in- 
venlion.  H  unt  mcoj-c  la  pirmiiTC  iJéc  J'appliqner 
le  ttUescope  au  quart  de  cercle  U!iti'uiiuuii4ue ,  dont 
quelques  savanU  ont  fliit  honneur  à  Pkavd ,  qui 
perfectifttTtia  cette  idée. 

AVAI.UN  (Irénce  d'),  né  en  Bourpogue,  entra 
cher  les  capucins,  et  travailla  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  siircc*;  h  la  coun i;'i>iun  di'>  calvinisjfcs.  Oiiiro 
un  Uvix>  apulo^jéli^ue  en  faveur  des  seigneurs  de 
Passade ,  de  Itaael,  et  autres  gentilshommes  qui 
abjiuî'rcnt  leui-s  erreurs  entre  î<es  mnîiis.  il  a  pu- 
blié Libri  très  coniroversiarum  œitlra  (.ulvinistivi , 
huguetwtos  et  an^aptùtm,  Lyon ,  , 3  vol.  in-i. 
Li'  litre  mnnfix»  assez  qu'on  mettait  aloi-s  quelque 
dilVérencc  entre  les  huguenots  et  les  calvinistes  ^ 
mais  11  n^est  pas  fttdle  de  dire  en  quoi  elle  consis- 
tait, parce  que  la  véritable  origine  du  mut  hu/juettot 
n'est  pas  bien  connue ,  malgn^  tout  ce  <pic  les  éru- 
dits  ont  ik*rit  sur  ce  sujet. 

AVAI.OS  (  Fordinaiifl -  François  d*),  niarqtris  de 
Pescaire,  d'une  des  maisons  les  plus  distinguées  du 
royaume  de  Naples,  originaire  d'E^iagne,  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  par  son  esprit  et  par  sa 
valeur.  Avant  été  fait  prisonnier  en  1512,  à  la  ba- 
taille de  Ravenne ,  il  consacra  le  temps  de  sa  prison 
à  composer  un  Dinlogue  de  l'amour,  ffu'il  dô<lia  à 
son  épouse ,  Villoria  Colonna ,  daiuc  également  il- 
lustre par  sa  beauté*  sa  vmiu  et  son  esprit,  dont 
le-;  poésies  parurent  en  1548,  in-8. 1)è^  eut  sa 
liberté ,  il  s'en  servit  avantageusement  pour  Tera- 
perour  Charles^^uinl.  11  eut  beaucoup  de  part  au 
gain  dp  la  bataille  de  la  Birtxiup ,  au  recou\Tomcnt 
du  Milanais ,  et  à  la  victoire  de  Favie ,  l'an  1525. 
dément  VII  et  les  princes  d'Italie ,  alarmés  des  pro- 
grès de  l'empereur,  proposèrent  an  marquis  de 
Pescairc  d'enliiu*  dans  la  ligue  qu'ils  voulaient  op- 
poser à  ses  conquêtes.  On  dit  que  d'Avalos,  à  qui 
le  pape  promettait  l'investiture  du  rnvn.ine  de  Na- 
ples, goûta  ces  pronosiiions,  mais  que  l'empereur 
rayant  sa ,  fl  se  défendit  en  disant  que  c*était  une 
Jkinte  de  sa  part  pour  avoir  \c  secret  des  ennemis. 
Cependant  k»  historiens  les  mieux  instruits  a^isurent 
qu*à  rinslanee  de  sa  sa^e  et  vertueuse  épouse  ,  il 
lejela  ces  oO'res,  et  resta  lidèle  à  son  souverain  .  qui 
le  ru  généralissime  de  son  armée,  a  Le  pape ,  dit 
«  Macquer  (  Abrégé  ^ronoloyique  de  Vhiatoire  d'En- 
té pagup  ),  It's  \  l'iiitieiis ,  li-s  Floreiiiiiis ,  cl  mèiiiL' 
»  François  SCorce ,  duc  de  Milan ,  fonnèrcul  une 
•»  confédération  contre  rempereor;  Os  oOHrent  au 
p  marquis  de  Pescaire  le  royaume  de  Naples,  s'il 
»  voulait  se  mettre  à  la  tète  de  la  confédération  ; 
»  mais  ce  seigneur  instruisit  de  tout  Tempereur,  et 
w  par  ses  ordres  se  mit  en  ile\<iir  Je  punir  l'ingra- 
»  titude  du  duc  de  Milan.  Il  l'assiégea  dans  sa  capi- 
»  taie ,  et  se  rendit  maître  des  antres  places  de  son 
»  dijelié.  Le  marquis  de  Pescaire  mourut  sur  la  fin 
i>  de  l'année,  non  sans  soupçon  d'être  la  victime  de 
«  ses  ennemis ,  quoique  les  fotigues  considérables 
»  d'une  eamiiagne  laboriense  aient  pu  avoir  pit'ci- 
n      la  Un  d'une  vie  i^u'U  rendit  célèbre  par  ses 
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»  exploits  militaires,  et  recommandable  par  sonin- 
»  vlolable  attachement  à  son  sotivci-ain.  »  Il  mounii 
sans  postérité,  à  Milan  ,  le  -l  novembre  1323.  Cétiii 
un  des  pruleclears  des  lettres,  dans  un  siècle  qui  eu 
eut  beaucoup.  II  était  lui-même  très-instruit,  ayuu 
eu  un  excellent  instituteur.  Paul  Jovc  a  écrit  sa  Vit. 

AVALOS  (  Alfonse  d'),  marquis  de  Guastou  pluitt 
del  Vasto,  héritier  des  biens  de  son  oncle,  inn< 
nous  venons  il  •  i>  u-ler,  fut  fait  licutenant-gcni^l 
des  années  de  t  :li<u  lus-Quint  en  Italie.  Il  avait  suiii, 
en  lîiô,",  cet  empereur  à  l'expédition  de  Tunis,  fl 
firl  ensuite  chargé  d'une  ambassade  à  Venise,  et. 
quelque  temps  après  ,  il  fit  lever  le  siège  de  lad!*- 
dellc  <\c  Nice,  formé  par  Barbcrousso  II,  et  par  k 
duc  d'Eni,'iiii>n  en  l."'.I".  Ce  dernier  général  le  battit 
l'année  suivante,  daii.<>  la  journée  de  Cérisoles,^ 
il  prit  des  premiers  la  fuite.  La  mort  de  Fr^OKtf 
dt*  Riuron,  envovi's  de  Fran«jois  l  .  tué?  dans  vm 
enibuseade  ,  lui  faisait  appréhender  de  tomber  entre 
les  mains  des  Français.  «  Deux  jours  avant  que  tk 
»  paitir  (le  Mîlan  ,  dit  Brantôme,  pour  aller  lirrvr 
»  cet  le  bataille  (de  Cérisoles),  il  brava  fort,  et 
»  menaça  de  tout  battre,  raincre  et  renverser,  dont 
»  en  ayant  fait  un  festin  aux  dames  de  h  vilk. 
»  car  il  était  fort  danierct,  s'habillanl  t*jujuurs  fort 
»  bien ,  et  se  parhimant  fort  tant  en  paix  qu  en 
w  guerre,  jusqu'aux  selles  de  ses  chevaux.  On  dil 
»  même  qu'il  avait  fait  faire  deux  charrettes  toulô 
»  pleines  de  menottes,  qui  se  trouvèrent  parapets. 
K'  pour  enchaîner  et  faire  esclaves  tous  les  fwimn-! 
»  Fraudais  qui  seraient  pris,  et  aussitôt  lescnvoyir 
w  aux  gdères.  Il  arriva  le  contraire  à  son  penser  ei 
»  dire  ;  ear  il  perdit  la  l^ataille ,  clan  lieu  de  niïl- 
»  traiter  les  prisonniers  enoeniis ,  les  noires  lui 
»  flrent  une  très  -honnête  et  bonne  gueire.  *  1/ 
même  Rrantôme  raconte  qu'il  s'anaelia  la  iii  i'it' 
de  la  barbe  de  dépit  et  de  tristesse ,  et  que  sest-qui- 
pages  ayant  été  pris,  son  bouffon  disait  aux  selMi 
qui  les  fouillaient  :  Chvrcht-z  hlni ,  i mis  ne  fr,  wf  -^f: 
pwt  ses  éoeruns ,  il  les  a  pris  avec  lui.  Mai*  celtt 
relation  ae  Branfdme  ost  contraire  en  beaucoup  de 
chose»  à  l'idée  que  tous  les  historiens  du  teinpJ, 
nommément  Paul  Juve,  nous  duuneut  d'AlfouK 
d'Avalés.  Ce  qu*il  dit  des  dialnes  préparéei  poor 
It'>  Friniais  est  un  conte  ridicule;  et  ce  (pi'itij  l'Ie 
des  galères  est  plus  absurde  encore.  11  n'était  cer- 
tainement pas  au  pouvoir  de  d*  Avales  dTcnvayff  an 
galères  des  prisonniers  de  cu(M-re.  Cette  conduid't 
.  opposé*!  à  toutes  les  maximes  et  usages  de  la  cuv 
dXspagne ,  lui  aurait  attiré  une  punition  éelataaiC' 
I-e  tvcit  de  Brantùjue  n'est  qu'une  réi>étitioii  di' 
contes  et  de  ces  cbausons  burlesques  qui  ne  omb- 
quenl  jamais  de  circuler  parmi  le  pelil  peuple  apris 
quelque  vieloiro.  Quant  h  Frégose  et  Rinçon.fi 
temps  de  guerre  ou  lue  les  ennemis  sans  deniawlc 
leurs  passeports.  Ils  allaient ,  d*aflkurs,  sindtcr^le 
nouveaux  ennemis  à  «  eux  auvquels  ils  faisaient  11 
guerre;  ils  n'avaient  garde  d  aiuioncer  kun 
fîtés  et  le  but  de  leur  voyage  furtif  :  d'Avalos  Vf 
traita  en  e>pions  .  en  enil)auelieurs  ;  il  n'v  a  P** 
matière  à  grands  reproches  entre  deux  oationii'^ 
méesfone  contre  Tautre  (  Voy.  Bouancaus  )•  Vk- 
\a1os  mourut  en  l'>l(> ,  à  42  ans. 

*  AYANCINUS  (Nicolas),  jésuite,  originaire  *i« 
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Tyrol ,  Alt  professeur  rte  rhéloriqiic ,  de  morale  et 
de  phfloaolphie  à  Gratz  ,  et  proresscur  de  théolcgie 
moralf  et  schoIastiqiu>  à  Vicmu'.  H  n  tVrit  ttn  as'^z 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  lesquels  on  re- 
marque :  Imperimn  Romano-Gemumicum,  sive  Eto- 
yin  A.  CfTurtritm  Crrmnrrortim,  Vienne,  4003,  in-4; 
Vtia  et  doclrina  J.-€.f  Vienne,  ltit>7,  IGTi,  in-12, 
traduit  «n  finiiiçals,  Paris,  1713;  ?oen$  tyriea. 
Vienne,  1670,  Amsterdam,  1711  ;  f^oetii  érmuUica, 
Cologne,  i673-79. 

AVAlfTIO  (Jean-Marie),  né  en  1  Ml,  se  fit  ad- 
niirvi-  ;i  Fcrraro  et  \  Rovîg.i  ynr  l'/'li-ndiic  Ac  ses 
coii(iais:»anccs  dans  Je  droit.  Maïs  >on  frère  ayant 
Hé  assassiné  dans  cette  dernière  ville,  et  lui-nidnie 
ayant  rouni  prand  risque  de  l'tMre ,  il  se  retira  à 
Padoue,  où  il  mourut  le  S  mars  itiâS.  On  a  de  lui 
en  manuscrit  CùiuiUa  de  rAut  dvitibm  et  crimi- 
nàUbus ,  et  une  Histoire  ecclèsiasliij\if  ilc|iuis  Lu- 
ther. Le  seul  ouvrage  dont  jouisse  le  public  est  le 
poème  qu'il  dédia  à  rarchidnc  Ferdinand  (depuis 
ciniuMcnr),  qui  lui  en  témoicna  haiitcut nt  ;i  rr- 
connaissauce.  —  Charles  Avamio,  sou  tiis,  célèbre 
médecin ,  s'est  Ikît  connaître  aussi  par  ses  jlnMefa- 
tionx  sur  l'ouvrage  de  Baptiste  Fioni ,  qui  paronstit 
après  sa  mort,  à  F*adoue,  1(>I9,  in-4. 

AVARAY  (Antoine-Lottis-Françoi»,  comte  d*),  61s 
du  marquis  d'Avaray  ,  (U'iuili- di  I  ,  n  !»los-;«MrOr- 
lëansaux  états^cncraux,  était  colonel  du  régiment  de 
Boulonnols.  Monsieur,  depuis  Louis  XYlIt,  qni  avait 
cnhii  une entii  iv  ( mifiiini  u,  li>  chirpra  drs  préparatifs 
de  son  vojfage,  lorsqu'il  se  décida  à  quitter  la  France 
en  1790.  Il  y  avait  de  grands  dangers  à  courir. 
cnm\c  d'Avaray  ,  qui  s'était  procuré  des  pas;<r'|iiirl5 
sous  des  noms  anglais,  accompagna  le  prince  dans 
sa  ftiite.  Lorsqu'ils  ftirent  arnvn  à  Avesnes,  eral- 
pnant  d'ôtre  oMi;.'.'s  <lc  coucher  à  MiUil>LMi;.'c  .  nii 
ib  pouvaient  être  reconnus .  il  obtint  adroitement 
du  posUllon  de  le  conduira  ju>(]u'à  Mons  sans  pasiier 
pir  Mciubouge ,  en  lui  disant  qu'une  «le  ses  >;ii  tirs, 
cbanoinesse  à  Mons  ,  dangereusement  malade  à 
Soissons ,  ne  voulait  recevoir  de  secours  que  d'un 
médecin  de  Mons  en  qui  elle  avait  toute  confiance, 
et  qu'il  était  urgent  pour  la  sauver  d'emmener  de 
mite  ce  médecin.  L'humanité  et  quelques  pièces 
d'or  (]('t  i(U  roMt  le  [Hislillon  à  tourner  Maubeuge , 
et  ils  paj'viureul  aiu:>i  à  gagner  la  irontière.  Ces 
dêlails  sont  consignés  dans  la  Motion  At  voyage  d 
Bnurelles ,  écrite  par  Louis  XVIII  lui-même  ,  itn- 
primée  en  1823,  et  que  l'auguste  prince  crut  de- 
voir dédier  au  comte  d'Avaray ,  comme  un  tribut 
qu'il  payait  à  l'amitié.  Ce  service  important  lui  va- 
lut la  place  de  capitaine  de  ses  gardes ,  et  après 
la  mort  de  i^ufs  XVII ,  celle  de  capitaine  des 
gardes  du  roi.  Il  lui  accorda  en  outre  le  droit  de 
porter  sur  ses  armes  celles  de  France  ,  et  d'y 
joindre  ,  avec  cette  devise  tirée  de  Vii-gile  ,  durum 
facil  pietas  ittr ,  la  date  du  jour  où  il  avait  sauvé 
son  maitre.  Ik-puis  ce  temps ,  il  l'accompagna  en 
Italie ,  en  Allemagne ,  en  Russie .  en  Pologne ,  en 
Angleterre,  et  il  ivmplissail  auprès  de  lui  les  fonc- 
tions de  ministre  et  de  maitre  de  la  garde-ixibc  ; 
mais  rhumidité  et  l'air  «'«pais  de  ce  dernier  pays 
no  convenant  point  h  sa  santé ,  il  (Ut  obligé,  pour 
obéir  aux  instances  du  roi ,  d'aller  respirer  an  air 
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plus  salubre  ù  Madère  ,  où  il  termina  ses  jours  en 
1810,  en  exprimant  le  regret  de  mourir  sur  un  sol 
étranger.  La  douleur  de  l  ouis  XVill  fut  inexpri- 
mable ;  il  composa  lui-même  une  épitaphe  latine 
pour  être  placik;  sur  le  monument  qu'il  lui  fit  éle- 
ver ,  et  lorsque  circonstnncfs  plus  favornMes 
vinrent  mettra  un  terme  à  i"exil  de  nos  pnuces , 
pour  satisfaire  en  quelque  sorte  au  désir  de  celui 
qu'il  anixlail  ?nn  fitlMo  ami ,  il  fit  envoyer  à  Ma- 
dère un  biitiment  du  roi  pour  rapporter  en  France 
m  dépouille  mortelle  et  la  pierre  tumulaire  qui  la 
rnu\Tai(.  cért'monie  fut  exécutée  avec  hoaiirnup 
de  pompe  ,  et  le  coi-ps  fut  placé  dans  une  chapelle 
de  Ti^lise  d*Avaray,  en  attendant  le  moment  d'être 
déposé  daiis  ti  sépulture  paHîcuUère  de  la  ftuiiilla. 

AVALX.  Voy.  Mesmes  (Claude*) 

AVED  (Jacqucs-AndréJoseph),  pdntre,  fils  d'an 
mcVlecin  de  Douai,  naquit  en  1702,  et  mourut 
d'apoplexie  à  Paris ,  le  4  mai ,  en  1766.  11  resta 
orphelin  dès  l'enhnce.  Après  avoir  parcouru  la 
Flandre,  il  vint  à  Paris  en  1721 ,  puiser,  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes ,  les  principes  dont  U 
avait  besoin.  Il  entra  comme  élève  A  l'académie 
royale  de  peinture  en  t729,  cl  eu  fut  reçu  membre 
eu  1734.  L'ambassadeur  de  la  Porte,  Mébémet- 
ElTendl,  vouhint  oUHr  son  portrait  k  Louis  XV, 
choisit  Avc  l  intno  \o  mt-illour  peintre.  Le  succès 
qu'eut  ce  tableau  lui  procura  l'honneur  de  peindre 
le  roi  lui-même,  qui  Pavait  Mt  appeler  à  u  cour. 
Avcrl  n\  ait  le  secret  si  rare  de  rendre  dans  ses  por- 
traits ,  non -seulement  la  ûgure ,  mais  encore  le 
génie  et  le  caractère  de  la  personne  quMl  peignait. 

AVEIRO  (don  Josoph-Mas^ai-enhas  ,  duc  de  Lau- 
casti-e  et  d' ) ,  était  un  des  plus  grands  seigneurs 
de  Portugal ,  par  sa  naissance,  par  ses  biens  et  par 
son  crédit.  Il  c'iait  extrêniemciit  LousiilL'rL'  pLiidant 
le  règne  de  Jean  V.  A  l'avènement  de  Joseph  l" 
au  tr6ne,  sa  ihvinir  dimhraa  beaucoup.  En  1788, 
le  roi  se  rendant  incognito  dans  la  voiture  de  son 
valet  do  chambre ,  auprès  de  la  marquise  de  Ta- 
vora ,  sa  maltresse ,  reçut  deux  coups  de  mousquet 
qui  le  blessèrent  grièvement.  (larvallio  ,  ministre, 
depuis  marquis  de  Pombal,  accusa  d'Aveiro  d'avoir 
trempé  dans  ce  complot ,  et  le  fit  condamner  à 
mort ,  comme  criminel  de  lèse-majesté.  Cet  infor- 
tuné duc  fut  rompu  vif,  ainsi  que  le  marquis  de 
Tavora ,  dont  prc<r]uc  toute  la  ftimille  périt  par 
divers  supplices  ,  le  t3  janvier  1739.  Les  ténèbres 
qui  ont  coiiverl  assez  longtemps  cette  allai re ,  se 
sont  dissipées  depuis  la  disgrâce  et  l'exil  du  mar- 
quis de  Pombal,  par  l'innocence  déclarée  des  pré- 
tendus complices ,  que  la  reine  Marie-Fi-auçoisc  a 
rétablis  dans  leurs  droits  et  leur  honneur ,  et  enfin 
par  la  sentence  qui  condanmc  l'opprasseur  de  tant 
d'illustres  victimes.  Foy.  Michel  dell'  Ak^Vucuta, 
Tavora  ,  P<»mb*i.,  etc. 

AVF.l.LANEUA.  Voy.  Cervantes. 

AVELLINO  (saint  André  ),  né  en  l.nîl  à  Castro- 
Nuovo ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples ,  em- 
brassa la  règle  des  clercs  n^guliers ,  appelés  théa« 
tins,  et  se  retira  en  itiStà  dans  leiu  luai  imi  de  Xaples, 
qui  faisait  l'édincatlon  de  toute  la  ville  ;  elle  était 
encore  animée  de  re>prit  i  l  de  la  feneur  de  saint 
Gaétan ,  mort  en  1547.  U  quitta  le  nom  de  Lan' 
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eélot ,  quHl  tcnS/l  porte  jusque-là ,  et  prit  celui 

d'Arxlié.  F'oiir  se  iiu'ltro  diins  lu  <iiiiito  nécessité 
de  deveiiii'  parlait ,  il  fil  deux  vœux  pacticuUers , 
qu'on  ne  doit  pas  bdtement  permettre ,  d'après 
les  K'gles  de  la  prudence  cluvIiLiiiu' .  paive  qu'ils 
peuvent  devenir  un  principe  de  scrupules  ou  de 
trangressions  ;  mais  in  loi  furent  suggérés  par  un 
riiouvoiijL'iil  i \{iaordinaire  de  la  grâce.  Le  promier 
fut  de  combattre  toujours  sa  propre  volonté  ;  le 
second  de  fidre  tous  les  jt)ui!»  quelque  progrès  dans 
la  vertu.  Ce  second  vœu  ,  qui  n'est  pas  plus  sans 
inconvénient  que  le  premier ,  et  qui  semble  pré- 
senter dès  vues ,  des  calculs  et  des  mesures  que 
ri'laii  lîc  la  piété  et  de  ramoui  no  connaît  pas ,  a 
reçu  une  espèce  d'approbation  dans  Toraisou  que 
l'Eglise  rédte  le  jour  de  sa  fîHe,  Deus,  qviin  eorde 
beali  Andréa'  confessoris  tut  ,  pi  rarilitum  quotidif 
in  virttUibu$  profkùndi  wlum,  admirabiles  od  le  (ut- 
cmaiottêt  disfMtûisU,  Saint  Charles  Borromée  avait 
pour  lui  une  estime  particulirto  .  et  lui  demanda 
quelques  si^jels  formés  de  sa  main ,  pour  fondcr 
à  Milan  une  maison  de  théattns.  Epuisé  de  Gitigues 
et  casse  de  vieillesse ,  i!  Icinla  frai>|>L'  J'aiioidi  xii' 
au  pied  de  l'autel,  lorsqu'il  commençait  la  messe. 
U  i^péta  trois  fois  ces  paroles  :  tntroibo  ad  ottere 
Dei,  et  ne  put  aller  plus  loin.  On  lui  administra 
les  sacrements  de  l'eucharistie  et  de  l'extrême -onc- 
tion, quMl  reçut  avec  la  plus  tendre  piété.  U  expira 
le  iO  novembre  IG08,  dans  sa  88»  année.  On  garda 
son  corps  à  Naples ,  dans  l'église  de^  tliéatins  de 
Saint-l'aul.  Il  (Ut  béatifié  seize  ans  après  sa  mort. 
Clément  XI  le  canonisa  en  1712.  La  Sicile  et  la  ville 
de  Naples  l'ont  choisi  pour  un  de  leurs  patrons, 
n  a  laissé  plusieurs  ouvi-agcs  de  piété ,  qui  ont  été 
imprimés  en  5  vol.  iu-4  à  Naples,  1733  et  1734. 

AVKNDAXO  (Diego  d'),  né  à  Ségovie,  se  lit  jé- 
suite à  Lima  au  Pérou  ;  il  s'y  consacra  aux  missions, 
fut  deux  fois  recteur  du  collège  de  Lima,  provin- 
cial ,  etc.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus 
considérable  est  Theiounu  Jndicus  pro  regimine 
conscientiœ  in  iis  qum  ad  IndU»  spwtonf ,  Anvers, 
2  vol.  in-fol. 

AVENELLKS.  l  oi/.  IIexaidif.  (d' ). 

AVEN  i  1^1  ^  (  JeaiiTourraayer),  fils  d'un  cabare- 
tier  d' Abt'Usbt'i-g  en  Bavière ,  est  l'auteur  des  Annales 
de  ce  pays,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  ouvrages, 
et  mourut  en  l.\"l ,  à  l'Age  de  (18  ans.  Son  ouvrage 
ne  vit  le  jour  qu'en  15r>t,  pai"  les  soins  de  Jéitime 
Ziijiki  ,  i{ui  en  rctranclia  les  déclamations  contre 
les  ecclésiastiques,  et  la  plupart  faMis  dont  cet 
historien  avait  rempli  ses  Annales.  Elles  ont  été 
réimprimées  en  17tO,  in-fol.  Le  cardinid  Baroiiius 
en  parle  désavautageuscment.  Cet  ouvrage  est  dé- 
fendu par  Ylndejr  du  concile  de  Trente. 

AVENZOAR  ,  ou  ABEN-ZOllAH ,  c'est-à-dire ,  fils 
4e  Zobar,  médecin,  surnommé  /<■  Sage  et  l'Illustre, 
naquit  pns  (U'  SoNillt',  au  xn*  siècle,  et  fut  contem- 
porain d  Avieeuue  et  d'AverrIioès.  U  s'adonna  à  la 
médecine,  ensuite  à  la  pharmacie,  enfin  à  la  chi- 
rurgie, qui,  de  son  temps,  n'étaient  exercées  que 
par  des  esclave?.  U  reussit  dans  ces  arts,  et  s'y  fit 
un  grand  nom.  On  a  de  lui  lieciificalio  vicdicatio- 
nis  et  rr;jiinntts ,  Ljon,  1.''i31,  in-8,  et  TrmU  9W 
les  lievreà,  Venise,  li>76,  in-fol. 
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AVERANl  (Benoit),  né  à  Florenoe  en  16IS,  et 

mort  à  l'i^c ,  iirorcsM  iir  Je  bt  llos-letlrcs,  en  1707. 
avait  reçu  delà  nature  les  dispositions  les  plu»  heu- 
reuses :  philosophie,  théologie.  jiuispru<leiioe,  lit- 
térature, géométrie,  mathématiques,  astronomie, 
il  possédait  à  un  ceiiain  point  toute»  ces  sciences. 
Sa  mémoire  était  prodigieuse:  sans  avoir  bit  d'ex- 
traits des  auteurs,  il  en  citait  asseï  exactement 
passages  dans  ses  leçons,  et  les  trouvait  souvent 
sous  sa  main  à  Touverture  du  livre.  Comme  U  avint 
beauciMift  de  wCd  pour  les  poésies  latine  et  ita- 
lienne, il  était  peu  de  poètes  dans  ces  deux  langue» 
qu'il  ne  sAt  en  partie  par  cœur.  On  pubtia  à  Flo- 
rence, eu  1716  et  1717,  le  recueil  de  ses  ouvrape* 
latins,  en  5  vol.  in-fol.  Ca  recueil  conUcul  des  Dù- 
aertatiotu  sur  plusieurs  auteurs  grecs  et  latins;  dei 
Traductions,  des  Discours ,  di  s  Lctti  r\  ,  et  des  PunjV-. 

AVERRHÛÉS  (Abaul-Velvd-  Muhamoied  ou  ré- 
gulièrement Ibn -RociiD  ) ,  philosophe  et  inôdedi) 
AralR',  fut  t^tirnommé  le  Commentateur^  |»arcequ"il 
liaduisil  le  premier  Aristolc  en  arabe ,  et  qu'd  k 
commenta.  Il  naquit  à  Cordouc  en  Espagne ,  dansle 
siècle,  d'une  famille  illustre.  Maiizor,  rui  de 
Maroc,  lui  donna  la  charge  déjuge  de  Maroc,  et 
de  toute  la  Mauritanie;  mais  Avcrrhocs  la  Gt  exer- 
cer par  des  subdélégués ,  pour  ne  pas  quitter  C«r» 
doue.  On  l'accusji  d'hérésie  auprès  de  ce  prince, 
qui ,  en  ayant  vu  les  preuves ,  l'obligea  de  se  rétrac» 
ter  à  la  porte  de  la  mos<piée ,  et  à  recevoir  sur  W 
visage  les  crachats  de  tous  ceux  qui  y  entreraient, 
il  mourut  en  1198.  Il  cultiva  la  poésie  dans  sa  jeu- 
nesse ,  et  fit  même  quelques  vers  galants  ;  mais  il 
les  brûla  dans  un  i\ge  plus  avancé.  Un  docteur  jui/dê 
Cordoue ,  philosophe ,  médecin  et  astrologue ,  lui  ht 
dénoncé  comme  poi'te  lascif.  Averrhoès  le  n-pn- 
nianda,  et  le  menaça  de  le  punir  :  a  Ce  qui, dit  un 
»  critique,  ne  s'aa'ordait  pas  avec  les  principes  d'iro- 
»  piété  dont  il  a  fait  parade  dans  quelques  occasi«>n< 
o  et  dans  quelques-uns  de  ses  écrits  ;car  quel  intérvt 
»  les  mœurs  auraient-elles  pour  un  homme  qui  ^ 

V  range  avec  la  bmle,  et  qui  croit  qu'en  ninuranl  iî 

V  s'ensevelit  tout  entier  dans  la  matière  ?  »  Ix»*  his- 
toriens de  la  philosoplde  l'ont  mis  à  la  tôte  des  {Ai- 
losophes  arabes,  à  cause  de  sii  subtilité;  mais  le 
grand  nombre  de  ses  erreurs  est  une  nouvelle  preuve 
de  raflînité  de  l'esprit  subtil  avec  l'esprit  faux.  Si 
traduction  d'Aristote, quoique  infidèle,  fut  mise  en 
latin  :  les  Espagnols  l'apportèrent  eu  France ,  d*oà 
elle  se  répandit  dans  toute  l'Europe.  Nous  n'eùma 
longtemps  que  cette  version  latine ,  très-inexade,  et 
foile  sur  une  copie  arabe  qui  ne  fêtait  pas  moins. 
Ls  pape  Nicolas  V  en  fit  (kire  une  autix;  en  1448. 
On  n  de  lui  d'autres  ouvrages  :  De  naiura  oHii$}ùe 
remediis;  De  thtriaca ,  etc.  Gilles  do  Rome  rapporte 
qu'étant  auprès  de  fempereur  Pardéric  II,  il  y 
trouva  deux  fils  d'Averrhoès  qui  dnicnt  sans  doutt" 
être  bien  XTvm  dans  rotto  ronr.  s'il  est  vrai  que  tvt 
enq)ert'ui  suutciiail  (coiiiine  le  pain;  Grégoire  l\ 
l'en  accusait  publiquement  )  que  le  monde  avait  élt' 
si'duit  jiar  treis  imposteurs,  Mnïso,  JéMis-Clirist  fl 
•Maliouicl.  Averrhoès  et  ses  deux  (ils  étaient  dans  de 
tels  principes;  et  le  même  écrivain  rapporta  queœ 
plulosoidu'  ap[>elait  la  reUgion  chrétienne  une  reli- 
tfion  imjiuubible,  à  cause  du  mystère  de  l'euchâTiâ* 
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tie,  dont  son  esprit  ergoteur  cl  sa  mince  physique 
ne  reconnaissaient  futs  Li  possibilité ,  mène  d«n 
Ips  viir>?  et  Iis  mnypns  de  Dieu  Ivo  qui  prniivp  nu 
moins  que  k-s  chrétiens  d'alors  admettaient  la  trans- 
sulMtuitiation  )  ;  qu'il  nmmnait  celle  des  Julfli  une 
ffî^fon  (Vfnfauts  .  à  cause  des  différents  préreplp? 
et  des  observances  légales ,  ignorant  la  sagesse  des 
faisons  4|ut  les  avaient  dietéi;  qu'enfin  il  avouait 
que  la  religion  (les  mahométants,  îiomi'e  fliiv  plai- 
sirs des  sens ,  était  une  religion  de  pourceaux  ;  et 
qu'ensuite  «  fiiisant  une  parodie  impie  d*un  panage 
fie  l'Erriture ,  il  s'écriait  :  ^fnriatur  anitna  mfa 
morte  phi[os<)phorum!  U  serait  diflicile  de  dire  quel 
attrait  II  tronrait  dans  œ  qu'il  appelait  mort  ét» 
phUosnphes.  Tniitcs  celles  que  nous  avons  vues  dans 
ce  siècle ,  oii  les  exemples  n'eu  ont  pas  manqué , 
n'ont  lien  eu  de  bien  attirant.  Les  uns  se  tuent , 
les  autres  nu n;  rif  enragés,  la  plupart  se  rétrac- 
tent. (  Koy.  VutTAïKE,  Rousseau,  d'Ahgchs,  la  Met- 
TMK,  BoDLA^GBR,  ctc.  )  «  Aveirboès,  dit  un  auteur 

I  unxlenie  ,  alliait  h  la  vanité  du  savoir  et  à  la  mor- 
»  gue  philosophique  tuut  le  ridicule  des  pédants,  il 
>  parlait  avec  ce  ton  d'apophthegmc  qui  annonce  la 
«sufTisance,  et  qui  on  même  temps  décèle  un 
»  homme  convaincu  de  son  insuffisance  et  de  son 
»  peu  de  solidité.  »  On  die  encove  d^Averrboès  des 
Commentaires  sur  les  raiums  d'Aricrne ,\enisii ,  l  iS  i, 
io-fi>l.  La  liste  des  ouvrages  d'Averrhoès  se  trouve 
dans  fouTrage  dn  savant  Casiri ,  Intitulé  Bt&l.  oraft. 
hispana. 

AVERRUNCl'S,  dieu  des  Romains ,  ainsi  nommé 
(lu  mot  latin  averruncare ,  parce  qu'ils  s'imaginaient 
qu'il  détournait  les  malheurs.  Quand  ils  priaient 
les  autres  dieux  de  les  préserver  ou  de  les  délivrer 
de  quelque  accident  funeste  ,  ils  les  sumomiuaient 
quelquefois  dii  avrrrunei.  Les  Grecs  avaient  de  sem- 
blables dieux,  qu'ils  nommaient  Moiicacoi,  Apo- 
pompeioi ,  etc.;  tels  étaient  Apolluii  et  Hercule. 

AYESNES  (Baudouin  d'),  frère  de  Jean,  ccmite 
de  H  iiiiauf ,  vivait  vei  s  l'an  On  a  de  lui  une 

Chronique  des  comtes  de  Ilainaut ,  qui  a  été  imprimée 

i  Anvers,  en  4605,  iii-fol.,  avec  des  notes  histori- 
ques, par  Jarques  l.e  Roi. 

AVESNES  (  llouchard  d' ,)  fils  de  Jean ,  comte  de 
Ilainaut,  et  évèque  de  Metz  en  128.*^,  défît  le  duc 
<!<■  Lorraine,  et  l'obliL-'ea  à  faire  nm»  pai\  (li's.ivan- 
tdgeuse.  On  dit  que  reuipeixnir  Uutlolphe  ayant 
voulu  se  mêler  de  cette  querelle,  et  paraissant  fli- 
vorable  an  due.  le  prélat  ire  i^eidit  rien  tic  fioilé, 
et  osa  même  braver  l'empereur  dans  la  ville  de 
Mayenee,  y  passant  à  la  léte  de  ses  troupes,  en- 
seignes déployées .  et  aux  fanfares  des  trouipetles. 

II  mouj-ul  eu  12^6  et  fut  enteiré  daus  la  catiiédrale 
de  Mets,  sous  une  tombe  de  marbre. 

AVKSNES  (François  d'},  né  à  Flerirrnre  dans  le 
bas  Armagnac,  disciple  du  ianalique  Simon  Morin, 
se  signala  par  des  ouvrages  plein  «Textravagances. 
Il  y  prédit  i'ari'ivf'e  du  dernier  jugement,  le  renou- 
vellement du  monde.  U  l'annonce  aux  pontifes  et 
aux  rois;  et  il  Tannonoe  en  homme  qui  n'a  plus  de 
tète.  Sf^  ouvrages  les  plus  singuliers  sont  :  Us  huit 
béatitudes  des  deux  atrdinaux  (  liiclielieu  et  Mazariu  ) 
cùRfnntées  è  celbsd«/.-(7.;  la  Phiok  de  tin  de  Die», 
verHe  sur  le  s iége  du  ârt^tm et  de  la  bHe, par  Vange 


et  le  verbe  de  l'Apocalypse;  Faclum  de  la  sapienct 
élernelle  au  pariêmeiU;  plusieurs  autres  ouvrages 
dans  le  même  genro  et  le  même  ^'ol"lt.  Orr  croit 
qu'il  mourut  avant  »uu  uiaitie,  eu  lùiii.  l\  avait  été 
emprisonné  en  1Gr;i ,  et  rebkhé  l'aune  suivante. 

•  AVIAU  DU  liQIS  DE  SANZAY  (  Charles  Fran- 
çois d') ,  archevêque  de  ttordeaux,  pair  de  France, 
et  ofHcier  de  la  lëgion-d'honneur,  naquit  ,1e  7  août 
ilZG  ,  au  chûtean  de  Satizay  ,  d'une  famille  nnble 
du  Poitou.  11  était  vicaire-général  en  179U,  lorsque 
11.  Le  Pranc  de  Pemplgnan ,  archevêque  de  Vienne , 
voulant  désormais  vivre  dans  la  retraite,  se  démit 
de  son  siège,  en  le  désignant  à  Louis  XVI  pour  son 
successeur.  Ibndé  à  Pairis ,  le  respectable  abbé  de 
Sanzay  s'y  rendit  h  pied  ,  ol  dès  qu'il  pnt  appris  de 
la  iwuche  du  monarque  le  choix  qu'on  avait  iidt 
de  lui ,  il  s'y  refusa ,  par  une  sainte  modestie.  Des 
ordres  réitérés  puretit  seuls  le  déterminera  accepter, 
et  pendant  le  peu  de  temps  qu'il  put  occuper  le 
siège  de  Vienne,  il  donna  l'exemple  de  toutes  les 
vertus.  En  1792,  ce  prélal  «piitla  la  Freinée  pour 
n'y  rentrer  qu'à  l'époque  du  concordat,  et,  le  9 
avril  1802 ,  il  M  promu  fc  rarcbevéd^  de  Boideaux 
où  toutes  ses  veitrrs  apostoliques  brillèrcnl  d'uti 
nouvel  éclat.  De  nombreux  établissements  furent 
fiindâ  par  ses  soins ,  tels  que  des  séminaires  et  des 
maisons  cons^ieiees  à  la  refornie  des  mœurs,  et  ces 
fondations  absorbèrent  sa  fortune  particulièi-e.  Il 
Ikisait  h  pied  les  courses  pastorales  de  son  diocèse , 
et  sa  charité,  qui  ne  connaissait  point  de  bornes, 
s'étendait  indistinctement  sur  tous*  A  l'époque  de 
la  restauration,  aumommtoù  leducd'Angoulème 
se  disposait  à  entrer  à  Bordeaux ,  le  vénémJble  pré- 
lat se  rendit  au  devant  du  prince ,  et  il  prêta ,  le 
premier,  entre  ses  mains ,  le  serment  d'obéissance. 
Il  accompagna  ensuite  le  duc  à  la  cathédrale,  où  un 
Te  Deum  fut  chanté  en  action  de  grâces.  M.  de  San- 
zay continua  encore  pendant  douze  ans  sa  carrière 
de  bienfaisance ,  et  mourut  à  Bordeaux ,  à  l'âge  de 
quatre-vingt-dix  ans,  le  il  juillet  182n.  Voy.  sur 
ce  pi-élat  l'Ami  de  la  Religion,  luuie  iS,  n"  1501  , 
4803,  et 

AVICEN.NE,  ou  rorrerlement  ÎBN-SINA  (Abon- 
Aly-Hocéin) ,  philosopiie  et  médecin  arabe  de  Bok- 
hara  en  Perse,  naquit  à  Afthanah,  bourg  dépen- 
dant  de  ChNra/,  dont  son  père  était  gouverneur, 
l'an  980  de  J.-C,  avec  des  dispositions  si  heu- 
reuses, qu'à  l'âge  de  iO  ans  il  savait  le  Coran  par 
rrrnr.  11  apprit  les  belles-lettres,  la  |>hilusophie , 
les  mathématiques  et  la  médecine ,  avec  la  même 
fticilité.  n  s'adonna  ensuite  à  hi  théologie,  et  com- 
mença par  la  Métapîiysiqne  d'Aristole.  11  la  lut, dit- 
on,  quarante  fois  sans  rentendre ,  et  il  n'est  pas  en- 
core bien  décidé  qu'il  l'ait  entendue  plus  tard ,  quoi- 
qu'il en  ait  paru  persuadé.  Ses  éludes  furent  finies 
dès  l'âge  de  18  ans.  U  fut  ensuite  roédeciu  et  vizir 
du  sultan  Cabous.  Il  mourut  Tan  1037  après  J.^., 
à  r>7  ans,  des  strîfos  d'nrr  poison  subtil  qu'un  es- 
clave, avide  de  ses  richesses,  mêla  dans  une  po- 
tion qu'il  prenait  pour  calmer  ses  attaques  d'épi- 
Irpsie.  Nnirs  avons  de  lui  plusieurs  ouvi-a^^es  de 
médecine  et  de  philosophie,  imprimés  d'abord  à 
Rome,  en  arabe,  l'an  1983,  m-lw.  Ils  ont  été  tn~ 
doite  «n  latin,  i  YeoiBe*  1804,  3  vol.  iit-fbl.,  de 
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ïnéme  en  et  1608.  Il  y  en  a  une  traduction  de 
VopiwmFortunatus,  Louvain,  i6S8,  iu-kA.;  et  ils 

ont  (MiJ  coinmenlés  par  diffé'rents  nulcurs.  Il  y  fi  <mi 
28  éditions  de  ses  dheis  ouvi-ogcs.  On  tit>uve  beau- 
coup àe  dëliUls  sur  Avicenne  dans  ta  BU>lioth.  aret. 
hifp,  de  Casiri;  et  on  y  remarqru'  f|iii"!qtu'>  obser- 
vations utiles  au  milieu  du  beaucoup  de  minuties. 

AVIÉNUS  (  Ruftis  Festus  ) ,  poète  latin ,  Oorissalt 
vers  l'an  ÎOO  ,  Théodose  l'Ancien.  On  a  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  Phénomènes  d'Aratus, 
Venise,  iSM,  in>foI.;  de  la  Descnfifion  de  la  terre, 
de  Denys  d'Alexandrie,  et  de  quelques  fables  (TE- 
«ope,  fort  au-dessous  de  celles  de  Hbédre,  pour  la 
pureté  et  tes  grâces  du  styte.  On  trouve  sa  Traâuetim 
d'Esope  en  vli>  t'it'^i.njues,  dans  le  l'hcdre ,  «If 
Paris,  1747,  in-lâ.  11  avait  mis  aussi  eu  vers  iambes 
tout  Tite-LIve,  travail  ridicule  de  son  temps,  mais 
qui  à  présent  pourrait  suppléer  en  partie  a  te  qui 
nous  manque  de  cet  historien. 

AVILA  Y  ZUN1GA  (don  I^uis  d' ) ,  gentilhomme 
espagnol,  natif  de  Plaeentia,  fut  commandeur  dans 
l'ordre  d'Alcantara,  et  général  de  la  cavalerie  pour 
Charles-^uint ,  au  siège  de  Metz ,  en  15ÎIÎ.  tl  a  écrit 
des  Mémoires  historiques  de  la  guerre  de  cet  empe- 
reur contre  les  protestants  d'Allemagne,  imprimés 
pour  la  première  fois  en  espagnol,  l'an  ir>l9,  et  in- 
titules :  Cotimientaires  Je  la  guerre  iVAUemaQne  fait* 
par  Charles  V  pnuhtut  Ic<  «nnf'r's  f"  Jfî  et  tra- 
duits depuis  en  laliu  cl  eu  Iraiiçais  jar  Mutliieu  de 
Vaulchier.  Il  a  aussi  écrit  des  Mémoires  de  la  guerre 
d'Afrique,  qui  n'ont  jamais  été  imprimés,  et  qui 
n'ont  pu  se  rcti-ouver. 

AVILA  (Jean  d' ) ,  né  à  Almodovar  del  Campe , 
bounî  de  rarcîiov(%  lié  de  Tolède,  vers  l'an  11500, 
fut  surnommé  i'Apuire  de  l'Atulalousie.  Dominique 
Solo  Ait  son  maitn!  de  philosophie  à  Alcala.  Après 
la  nuirl  de  ses  parmi-;,  il  ili>trihii;!  tous  ses  biens 
aux  pauvres.  Il  e\e»\a  le  niiiiislére  de  lu  prédication 
avec  tant  de  zèle ,  qu'il  opéra  des  conversions  sans 
nombre.  François  de  Bori,'iri  et  Jean  de  Dieu  lui  du- 
rent la  leur.  Suinte  Thérèse  lui  hit  aussi  redevable 
d'avoir  décidi^  sa  vocation.  «  On  peut  le  regai'der, 
"  ilit  iiii  liiipioirrapfic ,  conimf  li'  père  de  t'iiil  <1e 
y  saints  qui  pai  nrent  en  Espagne  dans  le  xvr  siècle. 
»  il  mérita  par  sa  doctrine,  par  son  zèle  «t  par  ses 
))  aiitrpç  Vf'rlti'; .  iTf'tre  l'édification ,  le  soutien  et 
i>  l'oracle  de  l'Eglise.  C'était  un  ^émc  uuiveniel, 
*  un  directeur  éclairé,  un  prédicateur  célèbre,  un 
w  homme  i*évéré  ilo  Innto  l'Fspapiu',  l  onnii  de  loiil 
»  l'univers  chiélicn,  un  homme  eutin  dont  la  ré- 
»  pulation  était  parvenue  k  un  point  que  les  princes 
»  se  sonineltaieril  à  hs  dérisions,  et  que  lis  ^a^  mis 
N  lui  demaiMlaiciit  le  secours  de  ses  lumières.  »  D'A- 
vlla  passa  les  i7  dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  inliniiités  cniitltiiit  lli  s  et  lr<  dnuleui-s  les  plus 
aiguës,  il  s'écriait  souvent:  Domine,  adauge  dolo- 
rein;  sed  aâauge  etiam  patienliam  { Seigneur,  aug- 
mentez mes  donleur>,  mai-  an^jinciiU  z  aii>si  ma  pa- 
tience ).  il  mourut  le  10  mai  lutiU.  On  a  de  lui  des 
Lettre»  tpirituette»  et  des  Tmitia  de  piélé,  traduits 
en  fran<;ais  par  Arnauld  d'Andilly.  Martin  Ruiz  a 
publié  sa  Vie  et  ses  (Jliuvre$f  Madirid,  1(>18,  réim- 
primées en  1757,  2  vol.  in-4. 

AVILA  (Sauche  d' ),  ainsi  appelé  de  la  ville  de  ce 


►  AVI 

nom,  en  Espagne,  qui  M  son  berceau,  l'an  154^ 
sortit  d*une  Ihmille  distinguée.  Sa  naissance  l'ilr 

\uM\i\  moins  (juc  *a  si  icnce  et  ses  predicalions,  qui 
eurent  un  grand  succès.  11  fut  confesseur  de  sainte 
Thérèse.  On  lui  donna  Févêchë  de  Murde  ou  de 
Curlhagène,  puis  celui  d(>  Si^nenza ,  et  enfin  de  Pla- 
eentia, oii  il  mom-ut  le  (5  décembre  1623.  U  a  laisèé 
des  Setynùn»,  des  Trttité$  de  piiti  et  les  Vies  de 
S.  Augustin  et  de  S.  Thomas. 

AVILA  {Sanche  d'),  général  espa^ol,  célèbre 
dans  les  guerres  des  1*ay»-to.  il  se  distingua  sur- 
tout s(ni>  Alcvaudrc  de  Parme. 

AVILA  (  lîilles-(«ou2alez  d' ) ,  historiographe  du  roi 
d'Espagne  pour  ta  CastiWe ,  vit  le  jour  dans  ta  ville 
dniil  il  portait  le  nom  ,  et  mourut  tii  \r,"S,  âgé  «k 
plus  de  mo  ans.  U  publia  en  espagnol  l'Histoire  da 
entiqmtét  de  Stdamanque ,  le  HtÂflre  det  igUm  d^E^ 
pagne  et  des  Indes ,  l'Histoire  àn  roi  dm  Henri  Ht,  etr. 

AVll,A.  Voij.  Davii.a. 

AVILER  (  Augustin-Charles  d' )  naquit  à  IWs, 
en  d'une  famille  originaire  de  Nancy.  Le  goût 
de  l'archilectm'e  l'engagea  à  s'embarquer  à  Mar- 
seille pour  aller  perfectionner  ses  taloils  à  Rome. 

Li  felouque  sur  laquelle  il  était  monté  fut  prise  par 
des  Algériens.  Mené  à  Tunis,  il  donna  le  deisin  «k 
la  superbe  mosquée  qu'on  y  admire.  D'Aviler  n'eut 
sa  liberté  que  deux  ans  après ,  et  ne  s'en  servit  que 
pour  aller  admirer  et  étudier  les  chefs-d'œuTn'  de 
Rome.  De  retour  en  France,  il  éleva  à  Muntpellifr 
une  porte  magnifique  (  la  porte  du  Peirou  ) ,  à  la 
gloire  de  Louis  XIV,  en  forme  d'Arc  de  triomphe. 
Les  états  «lu  Languedoc  ciwrenl  pour  lui  un  litiv 
d'architecte  de  la  province,  en  1095.  Cet  emplet 
l'eniraiierî  à  «se  marier  à  Montpellier.  Il  y  mnurtit  f'T' 
1700,  n'étant  âgé  que  de  VI  ans.  On  a  do  lui  ua 
Cown  éTArehileclure ,  2  vol.  iu-4,  qui  est  estimé. 
Cet  o«vrn^:r  a  élé  iiiipriiiu'  plu^ii  Ui'S  fois  à  l'aii-  ("I 
à  La  Haye,  avec  des  augnitiitalious.  L'édition  la 
plm  belle  et  la  plus  complète  est  celle  de  1  «St^ 
17*j.S.  Marielte  y  joiguit  plusii^irs  nouveaux  dessin*, 
«l  un  grand  nombre  de  remarques  utiles.  D'Aulor 
avait  auparavant  buduit  de  Titatien  le  0*  livre  de 

l'Aivliilecture  dr  Sraniozzi. 

AVIRON  (Jacques  Le  Batelier  d'),  avtxat  au 
préiMdial  d'Evreux ,  l'un  de»  meilleurs  juriaconsnltes 
de  son  temps ,  coiiipo-ia  vers  l'iST  rlrs  Conunentoir, 
sur  la  coutume  de  Mormatulie,  Apres  sa  mort,  le 
premier  président  Groulard  les  ayant  fiût  imprimer, 
sans  mettre  \c  nom  de  l'atilrur  à  la  tt'^te ,  on  crut 
qu'il  voulait  se  les  attribuer,  et  nu  le  lui  reprocha. 
Ce  livre  eaf  tant  beoH,  dit-il,  qu'il  ne  peut  Are  que 
l'ii-w  rc  de  Jaaiues  Le  lialelicr,  ne  riii,nii  ^mis  autre 
nwn.  L.es  Cww»»«H<flires  d'Aviron  ont  été  réiruprimèi 
avec  ceux  de  Béraud  et  de  Godelîoi ,  à  Roueo .  I6SI, 
2  vol.  in-fol. 

AVlTliS ,  empereur  d'Occident ,  auquel  les  mé- 
dailles donnent  les  prénoms  de  Flavius  BibKtlins. 
tandis  qu'on  lit  ^nr  quelques  inscription-i  reuv  de 
Flavius  Eparcbius,  natif  d'Auvergne,  d'miu  famille 
illustre ,  préfet  du  prétoh«  des  Gaules  sons  Valenti- 
nien,  maiire  de  la  cavalerie  sous  Mavime,  se  ti( 
priM-lamer  empereur  à  Toulouse,  en  juillet  4â5,  et 
repoussa  les  Vandales  et  les  Suèvcs.  Le  général  Ri- 
cinaer,  auquel  U  avait  donné  sa  conOanoe,  parvint 
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à  nne  autorité  si  abwhip ,  (lu'il  tîl  ii'vnUer  l'amipe 
à  k  léte  de  laquelle  Avitus  l'amit  place.  Ce  prince 
éUiil  alors  dam  les  Gaules;  H  paaa  en  Italie  poor 
V  mninfptiir.  Mais  Ricimcr  l'ayant  surpris  dans 
Fiaisance ,  le  dépouilla  de  la  pourpre  imiHÎriale  en 
«dobre  vçàèi  un  lègne  de  14  mois.  U  Ait  or- 
donné évèquo  <]o  [*laisauct>,  et  comme  il  appix^lien- 
dail  d'être  tué  par  lUciioer,  il  résolut  d'alku-  ache- 
ver M  carrière  en  AuverpM  :  mais  il  mourut  en 
(iu  niin  ,  cl  son  corps  fut  apportt'  h  BHoude. 

AVITUS  (SficftM  Aleimu»  ),  neveu  de  l'empereur 
ATihn,  Ait  élevé  sur  le  aiége  de  Vienne  f  en  Dau- 
phin*'  ^ ,  apK'^  la  mort  de  saint  MammcrI.  Son  énii- 
(tente  vertu  le  fit  respecter  par  Clovis ,  roi  de  France, 
et  par  (kmdelmiid ,  roi  de  Boorgogne ,  quoique  le 
im  niii  T  fût  ciiciirc  idnMtre,  et  que  le  second  fût  in- 
ficcté  de  l'hérésie  arienne.  Ayant  eu  une  conférence  à 
Lyon  avec  les  évéques  ariens,  il  les  oonlbadit  et  les 
n^uisit  au  silence.  Le  roi  de  Bourgotrnp  ,  qrii  «'lait 
pivseril ,  fut  si  frappé  du  triomphe  de  la  foi  catho- 
lique ,  qu'il  raurait  embrassée ,  s'il  n*eùt  craint  de 
cho<|UfT  SCS  sujfits.  Sigismond ,  ftlset  successeur  de 
Goodchaud  «  fut  plus  courageux  que  son  i>èrc  ;  il  se 
rendit  aux  sollicitations  de  saint  Avit ,  qui  le  pressait 
d'aLjurer  l'arianisme.  Ix)rsqur  (  c  pi  imt'  eut  trempé 
ses  mains  dans  le  sang  de  Sigeric*  son  ûls ,  (|ue  sa 
belle-mère  avait  accusé  d'un  crime  supposé ,  Avitns 
lui  fit  sentir  toute  l'indignité  de  sa  conduite ,  et  lui 
inspira  des  sentiments  de  pénitence.  Il  présida,  en 
!M7 ,  au  célèbre  concile  d'Epaonc ,  oil  Ton  fit  qua- 
rante canons  de  discipline;  puis  à  celui  de  Lyon, 
en  .'Î25.  Il  se  plaignit,  au  nom  de  toute  l'église  des 
Gaules,  de  ce  que  le  concile  de  Palme  s'était  m<Mé 
de  juger  le  pape  Symmatiue ,  et  dit  :  «  Comme  Dieu 
»  nous  ordonne  d'être  soumis  au\  puissances  de  la 
»  terre,  aussi  n'est- il  pas  aisé  de  comprendre  com- 
«  ment  lesupcrifiir  |m-ii(  être  jugé  parlesinliîrieurs, 
»  et  principalement  le  chef  de  l'Eglise.  »  Il  mounit 
l'an  523,  en  odeur  de  sainteté.  Il  est  nommé,  lo 
v\  février,  dans  le  Martyrologe  romain.  On  l'honore 
|p  ^1  d'août,  dan*:  |*éfr!is«»  collégiale  de  Notre-Dame 
de  Vienne  ,  où  il  f»il  euleiré.  Ses  ouvrages  ont  été 
publiés  à  l'aris  ,  en  1643 ,  in-8,  avec  des  notes,  par 
le  pt'iT  Sirmond.  S<m  style  est  «MulirMriiUt' ,  et  défl- 
Kuré  par  des  pointes.  Cependant  lit  niiiiiieie  seriiée 
avec  laquelle  il  presse  les  ariens  dans  quelques-nues 

sfs  leflns  doit  nous  faire  rcïrettfr  !e'^  atitnwoti- 
qu  il  avait  composés  conlie  ces  Ijérélnuies. 

AYOlE.  Votj.  HXDVTOE  (  sainte  ). 

•  AVi )Nn  (Jacques),  originaire  de  Die,  «laix  le 
Iteupiiiiié,  d'après  Coujct  et  Chalvet.  Tout  (*e  qu'on 
sait  de  Ini.  c'est  que,  né  dans  la  religion  nU'ormée, 
et  ayant  enilira-sé  le  nilte  nmiain .  il  prit  Ti'tat  ec- 
clésiastique. U  défendit  le  a'Iibut  des  prèlitis,  dans 
un  ouvrai  intitulé  :  Poèms  à  fhoimeur  éu  »aeré 
r-frn  (ff  rir']mHé  H  de  continence,  etc.,  Grenoble, 
l'ien-c  Fremon ,  1651 ,  iu-4.  Goi^et  convient  que  cet 
ouvrai  prouve  plus  de  s^le  que  de  talent. 

•  AVOYNE-CHANTEHEYNE  (  Victor  ) ,  nins«  iller 
à  la  cour  de  cassation,  était  né  le  22  juin  1762.  Il 
exerça  avant  la  révolution  la  profession  d^avocat  à 
Paris,  et  fut  l'un  des  élerteiirs  «le  relie  ville  en 
1789. 11  devint  plus  taixl  procureur  de  lu  counuune 
de  Cherboui-g ,  puis  adniinislrateur  et  procureur 


<:yndif  du  dépai-fempnt  do  la  Manche,  membre  du 
district  de  Cherbourg  et  président  de  l'adroiiiisliution 
municipale  de  cette  ville.  Nommé  sous  te  gouver- 
nement impérial  premier  avoeaf -général  prî's  la 
cour  d'appel  de  Cacn ,  il  fut  élu  par  le  sénat,  en 
I81S,  membre  du  corps  l^slatif  pour  le  départe- 
ment de  la  Maiiehe.  (!e  (lé|iai fement  l'envoya  en 
1814  à  la  chambra  des  députés,  oïi  il  s'opposa 
au  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  présenté 
par  M.  riaynouard.  Dans  la  même  «e<sioti ,  il  [n  i»- 
posa  une  amélioration  du  code  criminel  pour  sur- 
seoir aux  jugements  prononcés  par  suite  de  fknx  té- 
mnignape.  \\(une  de  riiantereMie  ree  .l  i  !K14 
la  croix  de  la  Léj^ion-d'honncur,  et  fut  nuiumé  pré- 
sident de  la  cour  rovale  d* Amiens.  Nommé  membre 
de  la  chambre  (le<  flépiités  par  le  dépai'temeni  de 
U  tfaocbe,  U  pai  la  dans  les  sessions  de  1817, 1818 
et  1819  sur  divers  objets  relatift  à  la  contrainte  par 
corps,  à  la  re>porisabtlité  des  ministres  ,  au  budget 
de  la  marine,  aux  contrtbutious  indirectes.  Nommé 
en  1819  conseiller  i  la  cour  de  cassation ,  il  vota 
l'année  siiivanle  pour  les  lois  suspensives  de  la  li- 
berté individuelle  et  de  la  liberté  de  la  presse  qui 
ftinmt  présentées  après  Tassasainat  du  duc  de  Berry. 
En  182Î4,  Avoyiie  de  Chanlereyno  appuya  de  son 
vote  le  renouvellement  septennal  de  la  ctiambre. 
Malgré  les  attaques  violentes  que  lui  attira  son  dé- 
Tortment  aux  principes  conservateurs  de  l'onlre  so- 
cial, il  jouit  constamment  de  la  réputation  d'un 
homme  de  bien.  Avoyne  de  Ghanlereyne  est  mort 
le  20  novembre  1834. 

AVRKÎNY  (  Hyacinthe  I\obiluro  d' ) ,  né  en  1675, 
à  Caen,  jésuite  en  16fti ,  mourut  Tan  1719.  La  ré- 
gence des  basses  classes  ayant  l>eaucoup  affaibli  sa 
santé,  naturellement  délicate,  on  le  fit  procureur 
du  collège  d'Alcnçon,  où  il  resta  dans  l'obscurité 
malgré  ses  talents.  On  a  de  hli  t  Mémoires  chroao- 
logiques  et  dogmatiques ,  pour  servir  à  l'histoire  «r- 
clésiastique ,  depuis  IGOO  jmqueti  1716,  avec  des  ré- 
flexions et  des  remarques  crÂri^nei^  4  vol.  in- 12.  On 
s'est  |.laiiii  i|iie  dans  cet  ouvrage ,  estimable  par 
l'exadiliide  des  iiatt*s  et  par  plusieurs  faits  lr6s-bien 
développés,  les  remarques  critiques  sont  poussées 
quelquefois  jusqu'à  la  satire;  et  c'est  sans  d'<nff  i c 
qui  l'a  fait  supprimer  à  Rome,  par  un  dé< n  i  du 
8  septembre  17^7.  Mais  ce  début  est  répai^  )mr  des 
avantages  qu'on  ti-ouve  rarement  ivunis  dans  les 
ouvrages  de  ce  genre,  il  n'est  guère  possible  de 
traiter  ensemble  l'histoire  et  les  dogmes  de  la  reli- 
eion  a>ec  plus  d'ordre  et  pltis  d'iiiteièt.  ]f('inoires 
pour  servir  à  l'histoire  unn^erselte  de  i'/iurope,  de- 
puts  1600  juttpi'en  1716,  Paris,  17S5,  4  vol. 
in-12,  et  réimpriniés  en  17;)7,  en  vol.  avec  des 
additions  et  des  corrections,  pur  le  père  CrifTet.  Le 
discernement  des  faits,  Texactitude  des  dates,  le 
choiv  des;  matierf^s,  l'élégante  précision  du  stylp, 
ont  fait  compaier  cet  ouvrage  aux  meilleurs  abré- 
gés cbronologiqiies  que  nous  ayons.  ITAvrigny  pèse 
les  a'iteini  et  letir  té-moignage  ;  il  les  redresse,  il 
écarte  le  faux,  discute  le  douteux,  et  choisit  pres- 
que toujours  le  vrai.  Le  seul  début  qu*on  puisse 
lui  re|>ni<lii  r  es!  une  paili.ilité  outrée,  ipii  passe 
tout  ce  qu'on  peut  imaguier  en  fait  de  préjugés  na- 
liomui;  il  est  peut-être  te  seul  historien  firanfais 
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oui  ait  osé  jasUûcr  les  auaut's  at''ocei  exercées 
dans  le  Matinal  ;  il  le  foit  avec  une  contenance 

qui  a  de  quoi  étnniier  dans  un  homme  de  son  état; 
mais  il  est  à  croii-e  qu'il  a  travaillé  sur  des  mé- 
moires infidèles,  et  d*utte  prévenlion  extrême. 

•  AVRIGNY  ( Charles-Joseph  L*o»:uiaki.  .1*),  im- 
à  la  Martinique  vers  ITtiO,  passa  eu  Fraucc,  et 
vint  se  fixer  à  Paris  où  il  est  mort  le  47  septembre 
Il  a  (•oiiipo>L'  plusieurs  piÎTt's  pour  rop<'ra 
comique ,  et  divers  morceaux  imprimés  sous  le  titre 
de  Foititi  iMtfiOMafes,  et  «ne  Iragélie  de  kanne 
d'.Wc  à  Hount,  on  5  actes  et  eu  vers,  Paris,  1819, 
in-8.  C'est  sa  meilleure  production.  On  a  encore  de 
lui  un  Ttibtem  hitUtrtqve  <ht  commeneements  et  dêt 
prrif'tcf:  de  la  pitissance  britannique  datts  les  Indes 
Orientales t  inséré  dans  THistoii-c  de  Tempire  de  My- 
sore,  par  Jos.  Midiaud ,  et  le  poèroe  de  la  Naviga- 
tion moderne,  ou  le  Départ  de  Lapéyrouse^  écrit 
dans  un  stjle  à  la  fois  correct  et  poétique. 

AVRILLON  {Jean-Baptistc-Ëlie),  minime,  né  à 
Paris  eu  1052,  distingue  par  ses  sermons  et  sa  piété, 
mourut  à  Paris ,  en  1729,  âgé  de  78  ans.  Ou  a  de 
lui  pittrieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  :  Médi- 
tations et  sentiments  sur  la  sainte  communion ,  in-12  ; 
Jielraite  de  dix  jmrs  pour  tms  les  étals,  in-12; 
Condtdle  pour  paner  saintement  le  temps  de  l'avent , 
in-l  2  ;  —  pour  fa$»er  saintement  le  temps  du  carême , 
in-12;  —  pour  panser  saintement  les  octaves  de  la 
Pentecôte,  du  saint  Sacrement  et  de  l'Assomptioti, 
in-IS;  Commentaire  affectif  sur  le  psaume  Miserere, 
pOfur  servir  de  préparation  à  la  mort ,  in-12  ;  L'anm  v 
affective,  ou  Senliments  sur  l'amour  d»vin ,  tirés  du 
CoÊdiqn»  de»  Cantiques ,  in-12;  Béflexions  théologi- 
ques, mm-ales  et  affertires  sttr  les  altrilnils  dr  Dieu, 
iu-i2;  Comnicntairi:  affectif  sur  le  gratui  prcrfjtte  de 
Famour  de  Dieu  ,  in-12  ;  Réflexions  prtttiques  sur  la 
divinf  enfancfi  de  J.-C,  iu-12  ;  Stnliinenls  d'tin  so- 
iitaire  en  nlraite  pendant  ructm  c  du  Mint  Sacre- 
ment f  in-f  4  ;  Traité  de  l'amour  de  Dieu  à  l'égard  des 
hommes  ,  tf  dr  l'amour  du  prochain,  in-12;  Pensées 
sur  divers  iujel»  de  murale,  in-12.  Tous  ces  ouvrages 
sont  très-estimés  par  les  hommes  versés  dans  les 
\oies  spirituelles  et  dans  la  cotniaissance  des  rmirs. 
Us  sont  écrits  avec  beaucoup  dVncUon,  d  une  rna- 
nicte  attachante  et  persuasive.  Le  style  est  clair, 
nolili-  ft  naturel. 

AVHILLOT  (  Barbu  à'  ).  Vuy.  .Mahi^  j>k  l1.\carxa- 
noii. 

AXA ,  tille  de  Caleb ,  fut  promise  à  celui  qui  cm- 
portei-ait  la  ville  de  Cahat-Si>pher,  qui  lui  élail  échue 
en  partage;  ce  qu*Otlioniel  ayant  exécutét  il  obtint 

A\a. 

AXERETO,  ou  ASSëHëTO  (  Biaise  ),  (général  des 
galères  de  Gènes  »  gagna  en  I43S  la  bmeuse  bataille 
navale  prè?  Vile  de  l'once,  où  il  fit  piisonnier  Al- 
Jbnse  V,  roi  d'Aragou ,  et  plusieurs  autres  princes,  il 
se  signala  amà  contre  les  Vénitiens. 

A\I(»THÊE,  femme  d'esprit,  diseiple  dr  Platon, 
se  déguisait  en  homme  pour  aller  entendre  son 
maître.  D'atitres  femmes  qui  voulurent  Timiter  don- 
nèrent lieu  ;'i  beaucoup  dé  bruUs  dé&vonbles  à  la 
vertu  du  divin  i'Iatou. 

AVALA.  Voy,  hmaiAn  et  Ajala. 

AYBBHT  (  saint  ) ,  moine  bénédiclin  du  monastère 


de  Saint-Grépin  dans  le  Hainaut,  ne  en  lOûO,  au 
diocèse  de  Touraai ,  fbt  ordonné  prêtre  par  Bdr- 
chard  ,  évêque  de  Cambrai,  avec  un  pouvoir  parti- 
culier d'administrer  dans  sa  cellule  les  sacrenneats 
de  pénitence  et  d*ettelnristie;  pouvoir  qui  lui  ftil 
confirmé  par  Pascal  11  et  Innocent  11.  Cependant  il 
renvoyait  les  pénitents  à  leurs  évèques,  à  moins 
qtt*ils  n*eassent  quelque  répugnance  i  m  confesseï 
à  eux.  Il  disait  tous  les  jnui  s  deux  mes^i-s .  \uic  pour 
les  vivants,  et  l'autre  pour  les  morts  (1) .  et  prati- 
quait de  très-grandes  austérités,  son  absUnenoe  sur- 
tout |)iissait  pour  une  espèce  de  prodige.  Il  mourut 
k  jour  de  Pâques  de  l'an  1140.  Sa  Vie  a  été  écrite 
aussltAt  après  sa  mort  par  l'aithi^tae  Robert, 
qui  l'avait  connu  beaucoup.  Elle  a  été  publiée  p«r 
Surius  et  Bollandus. 

AYCULFE  (saint),  ou  AYEIL,  vulgairement 
saint  Aorsr ,  archevêque  de  Bourges ,  vers  l'an  82(1, 
mourut  le  22  mai  840.  Théodulphe,  évùque  d'Or- 
léans, lui  donne  de  grands  éloges  et  le  titre  de  pa- 
triaivhe ,  dans  la  42*  Epttredu  4*  Uv.  de  ses  poéées. 
On  bâtit  sur  son  tombeau  une  église  qui  porte  en- 
core son  nom ,  et  qui  est  une  jiaroisse  de  l'archi- 
prètré  de  Chatcauroux. 

AYLE,  ou  AGILE  («ainU,  fils  d'Apnoald,  l'an 
des  principaux  seigneurs  de  la  cour  de  Childebert  II, 
roi  d'AusIrasie,  fut  élevé  dans  l'abbaye  de  Luxeuil, 
011  il  embrassa  la  vie  monastique.  Sa  piété  et  son 
zèle  le  tirent  choisir  ]>our  aller  prêcher  l'Evangile 
aux  înlWéîes  de  delà  les  Vo^L-es,  jusqu'en  Baviâne. 
A  sou  retoiw,  il  Tut  élu  abbé  de  Hebais,  où  il  mou- 
rut en  i).'»0.  Sa  Vie,  écrite  par  un  anonyme ,  a  été 
publii'c  par  Mabillon. 

AYLO.N  {  Lut  Vasqïiès  d' ) ,  Espagnol ,  conseiller 
du  tribunal  suiRtieur  établi  en  1509  à  Satn(-Dû- 
mingiie,  s'est  rendu  célèbre  par  ses  expédilioos 
dans  le  Xouveaii-Moiidc.  Yéla.siiuès,  'jonvempur  de 
Cul>a,  avait  fait  lui  grand  armement  contre  Fer- 
nand  Gortei,  qui  lui  envoya  d^Aylon  pour  trsiter 
d'un  aoct>rTimodoment.  >Jai<;  celui-ci  n'ayant  rien 
gagné  sur  T  esprit  de  Vélasquès,  passa  au  Mexique 
avec  Narvaès,  amiral  de  la  flotte  de  Vélaequès;  «I 
voyant  qri'il  rejetait  nn<!';t  toute  voie  de  conciliation, 
il  lui  01  intimer,  sous  peine  de  la  vie ,  uuc  dé&oie 
de  passer  outre ,  sans  en  avoir  reçu  les  ordres  de 
l'audience  royale.  Pour  prévenir  les  suites  de  ce 
coup  d'autorité ,  iNai*vaès  Ut  embarquer  d'Aylon  sur 
une  caravelle  qn'Q  envoyait  à  Cuba;  mais  d*Avlen 
engagea  le  patron  de  la  mener  droit  à  Saint-lV>- 
mingue.  Eu  il>20,  il  fit  une  expédition  dans  k 
Floride,  oit  il  ftit  gouverneur  de  la  province  de 

Diicora  ,  et  oîi  les  dé|>eiist's  (pi'il  fit  le  ruiiiériM;!. 
On  croit  qu'il  périt  dans  un  second  voyage  de  La. 
Floride. 

AYMAR,  dernier  comte  d'An^oulème ,  mort,  en 
lâl8,  n'est  counu  dans  l'histoire  que  parce  qu'en 
lui  finit  la  postérité  masculine  des  comtes  d'Angeu- 
lèmc  ,  qui  existait  depuis  806.  C'était  Charles  le 
Chauve  qui  avait  donné  ce  comté  à  son  pamt 
Wnlgrain.  Isabelle  sa  fille,  morte  en  veuve 
de  Jmn  Sans-terre,  épousa  le  comte  de  la  liairhe , 

(I)  L'n  ili*cii  (  d  it.  ii  K  1114  III  a  Jepuis  n  fcinv  1  uv^ji  ,!<  i^e 
plu»ie«r>  u>»H>t ,  cl  ne  Ta  latué  tulisislfr  qur  {«our  le  jour  du 


Dlgltized  by  Google 


AYM 


373 


AYM 


doot  rarrière  pelite-fiUe,  Marie,  héritière  de  ce 
conté,  le  céda  k  Philippe  le  Bel.  11  devint  le  par- 
tage de  Jean,  5'  fils  de  Louis,  ddc  (rOrlJans,  fils 
de  Charles  Y,  qui  passa  près  de  30  ans  en  otage  m 
Angleterre,  et  mourut  en  1467.  Son  flhi  C3)«rlM, 
mort  en  1 495 .  fut  père  de  Françoi»  1 ,  qjai  réunit  ce 
comté  à  la  couronne. 

ATIIAII  (Jacques),  paysan  ^  Sainl-Véran,  en 
Dauphinë,  se  vantait  de  découvrir,  par  U-  vioijru  dr 
la  baguette  divinatoire ,  les  trtbors,  les  métaux,  les 
bornes  des  champs ,  les  larrons ,  les  homicides ,  les 
adultères.  On  dit  qu'il  les  poursuivait  à  la  piste, 
conduit  par  la  seule  agitation  de  sa  baguette  qu'il 
tenait  à  la  main  ,  et  par  les  émotions  violentes  qu'il 
ressentait  dans  les  endroits  par  lesquels  ils  avaient 
passé.  Quelques  savants  ont  traité  cette  vertu  oc- 
culte de  chimère  et  d'imposture;  d'autres  ont  sou- 
tenu qu'elle  était  naturelle;  d'autres  enfin  y  ont 
soupçonné  de  la  magie  :  si  les  faits  qu'on  en  raconte 
étaient  vrais,  il  n'y  aurait  que  ce  dernier  parti  à 
iwendre ,  comme  l'a  proii\é,  par  des  observations 
multipliées ,  11-  père  Lo  Brun ,  dans  ^oti  Histoire 
critique  lies  pratiqui's  superstitieuses ,  loin.  1 .  Le  père 
Kirclior,  qui  a  profondément  traité  la  matière  des 
rimi-fiihies.  du  magnétisme .  et  tous  les  seci-ets  de  la 
plivsique  corpusculaire ,  observe  également  qu  au- 
cune explication  naturelle  ne  peut  rendre  raison 
de?  phéiioiiiL'ni's  di'  la  liaciieltc  :  Ac  proindf  nmnfft 
ridendi  sunt ,  qui  virguiaa  lUa-s  bijurculas  manibus 
apprtàentaa  o  Utm  swbtili  halituum  vi  concitari  slbi 
pow  imngirwTitur  (  Mund.  subt.  1.  10,  sort.  *, 
lap.  7. }.  (a  répulatiuu  qu'Aymar  s'était  faite  dans  sa 
province  ne  s'est  pas  soutenue  à  Paris ,  où  Ton  assure 
«pi'il  a  oclioiiL'  h  riiôîi'l  dt>  Ciitidi'',  on  î(i^n  ;  ce  qui  a 
donné  lieu  à  un  auteur  estimé  de  faire  une  ubserva- 
lioa  applicable  à  une  multitude  de  phénomènes  de 
oegenre,  en  partietilicrà  1  til  qurTon  raconte  des 
magnétiseurs  et  des  hyilroscupes.  u  l  ne  cause  na- 
*  lurelle ,  dit-il ,  doit  toujours  i^pr  de  la  même  ma- 
»  nière  dans  los  mcmc«  circonstattocs  physiques,  et 
»  son  eflet  ne  peut  dépendre  des  vues  ditTérenles 
»  des  hommes;  donc  le  toumoiement  de  labasiuette 
«  n'Cïit  pa>  Vi'ïïci  d'iiiio  cause  physique  cf  naturelle; 
»  il  ne  peut  être  que  relîet  d'une  cause  capable  de 
*se  contredire.  Dieu  rordomie  ainsi,  afin  qu'on 
»  puisse  se  détromper,  et  que  le  niensonpe  ne  prenne 
»  pas  la  coDsistance  de  la  vérité ,  conformément  à 
>  ce  qui  est  écrit  dans  Isaie  :  Ego  Dominui  irrita  ^ 
»  cirm  s!ijna  (tivimrum,  et  oriolof  Al  puronmveT" 
■  tens.  »  Voy.  Vallëxokt. 

*  AY3IÉ  (  Jean-Jacques  >,  connu  sous  le  nom  de 

Ai\iii- .  né  il  Mi)nti'litn;ii  l ,  pr  ocurciif  ;jéni't;>l  , 
syndic  du  départexneut  de  lu  Drùuic ,  et  sou  rcpré- 
aenlant  au  conseil  des  Cin)(-cents.  Dénoncé  comme 
l'un  des  cher  des  (  t)ni|>af:riie>  de  Jésus  et  du  Soleil  , 
et  comme  prulucleur  des  royalisteii  du  Midi ,  il  fut 
eidtt  de  rassemblée,  et  n*y  rentra  qu'au  bout  de 
t8  mois  sur  la  |)t(i|)osiliuii  de  Dumolaiïl.  Inscrit  sur 
U  liste  des  déporte.';  au  18  fructidor,  Aymé  ne  put 
échapper  à  la  proscription  directoriale;  mais  un 
arrêté  des  nuisuls  le  rappela  en  17i)9.  11  eut  depuis 
la  direction  de^  droits  réuuis  du  département  du 
Gers;  il  Tédiangea  contre  celle  de  TAin  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort  arrivée  eu  4819.  On  a  de  lui 


un  Mémoire  sur  sa  déportation,  avec  quelqws  o6ier- 
viUiom  sw  la  Guyana  Frmçaise  «f  rar  Im  Mij^ra», 

Pari-  .  T>^l)(),  in-8. 

*  A\JdtH  DE  LA  CHEVALERIE  ^Henriette),  fonda- 
trice et  première  supérieure  de  la  congrégation  de 
l'adoration  perpélnelle.  naquit  le  27  août  I7r>7  dans 
un  ch&teau  de  la  province  de  Poitou.  Reçue  chanoi- 
nesae  dans  l'ordre  de  Malte  à  ii  ans  ,  elle  entrait 
dans  sa  22*  année  quand  la  iiévolutiun  éelala.  Em- 
prisonnée pendant  la  terreur  et  condamnée  à  mort 
pour  avoir  caché  un  prêtre  dans  sa  maison ,  die 
parvint  à  échapper  au  supplice  et  sortit  de  prison 
après  la  mort  de  Robespierre.  Des  femmes  pieuses 
s'étaient  associées  à  Poitiers  pour  travailler  aux 
bonnes  œuvres  ,  sans  cependant  quitter  leur  posi- 
tion dans  le  monde;  madame  Aymer  entra  dans 
cette  société  au  mois  de  mai  1795.  Deux  ans  après 
elle  conçut  le  projet  d'une  réunion  de  dames  qui 
mèneraient  la  vie  commune.  Quoique  bien  jeune 
encore,  elle  fui  rbuisic  en  juillet  1793  pour  supé- 
rieure. Le  17  octobre  1800,  la  réunion  des  Dames 
fut  autorisée  par  les  grands-vicaires  de  Poitiers  qui 
confirmèrent  réletliou  de  madame  Aytiier.  Elle  !»e 
proposa  d'établir  dans  son  institut  l'aduration  per^ 
pétuelle  et  la  dévotion  aux  cœurs  de  Jésus  et  âo 
Marie.  Madame  Aymer  résolut  aussi  de  se  livrer  a 
rinstruclion  de  la'jeuuesse.  En  même  temps  qu'elle 
dirigeait  l'inlucation  des  jeunes  personne*  d»-  la 
classe  aisée,  elle  donnait  l'ensei^rnement  gratuit 
aux  jeunes  Allés  pauvres ,  et  répondait  ainsi  aux  be- 
soins de  la  société.  Aprî's  avoir  fondé  sua■e^sivement 
plusieurs  maisons ,  et  traversé  bans  uMacle  notable 
les  temps  orageux  qui  précédèrent  la  reslaurttion , 
madame  Aymer  sollicita  l'approbation  du  souve- 
rain pontife  :  le  17  novembre  1817,  une  bulle  con- 
flrma  solennellement  le  nouvel  institut.  La  con- 
grégation comptait  d('jà  seize  établissements  lors- 
qu'une attaque  d'apoplexie,  suivie  d'une  paralysie 
du  côté  droit,  fut  pour  madame  Aymer  le  commen- 
cement de  lopgtics  infirmités  qui  ne  servirent  qu'à 
manifester  davantage  son  courage  et  sa  vertu.  Sa 
mort,  arrivée  le  tS  novembre  I8S4,  plengeft  dam 
line  dfuileiir  facile  h  concevoir  plus  de  trois  mille 
personnes  qui  peitlaient  en  elle  la  plus  tendre  des 
mires. 

AYMON  (Jean)  naquit  en  Dauphiné,où  il  fut 
curé  pcudanl  quelques  auné&i.  U  accompagna  à 
Rome  l'évéque  de  Iburienne,  en  ijnalité  d'aumd- 
nier,  alh  à  Genève,  où  il  embrassa  le  ealviiu'sme , 
puis  se  maria  à  La  Haye.  Quelques  auoi%s  après ,  il 
Mftni^  de  vouloir  rentrer  dans  l'Egide  romaine. 

Clrnienl,  t;arde  de  la  bibliothèque  du  roi,  lui  obtint 

un  passeport  pour  revenir  en  France.  Le  cardinal 
de  Noailles  lui  fit  avoir  une  pension ,  et  le  mit  au 
séminaire  des  missions  étrangères.  Pendant  ce 
temps-là ,  Clément  lui  donna  une  entière  liber liS 
dans  la  bibliothèque  do  roi  ;mais,  par  la  plus  noire 
ingratitude  pour  Imis  les  serviws  qu'il  en  avait 
reçus ,  il  vola  plusieui's  livres ,  entre  autres  Tort- 
gùtal  de»  aetts  du  Spiode  dt  Jérusalem,  tenu  en  1673 
et  1U7r).  Il  lit  imprimer  ce  manuscrit  en  Hollande, 
arec  les  lettres  de  Cyrille  Lucar»  et  quelques  autres 
pièces  mus  ce  titre ,  Méiumads  authenUçues  de  ht 
rttigùm  grecqtu  ,ttdettt  fanueti  dt  ffcMiewt  eon- 
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ftstium à»  foi ,  1718,  ia-4.  Cet  ouvrage  a  clé  vive- 
ment rt-rutc  parTabbé  Renaudot ,  qui  prouve  Tigitu- 
rance  crasse  et  la  mauvaise  foi  tle  l'auteur.  Ou  a 
encore  d'Ajuiuu  les  Stjnodes  nationaux  des  ét/lises 
rifiarmées d»  France ,  impriniL's  eu  iTIO,  2  vol. ÎR-é; 
Tableau  de  ta  cour  de  Hoinr ,  ilûl,  in-12; ouvrage 
oii  il  déploie  tout  le  faiialismc  des  nouvelles  sectes; 
«ue  mauvaise  Traduction  <h's  Lettres  H  Mirtnabret 
du  nonce  Visconti,  KlVi^t  vol.  in-lS.  On  ignore 
quand  mourut  Aynion. 

*  AYKÉS(  François-David),  né  à  Lyon,  fut  quel- 
que temps  pi  iiuipal  du  collé},'e  de  Villefranche  ; 
ensuite  il  revint  à  Ljou ,  où  il  publia  buccessive- 
inenl  plusieurs  ouvrages  dlémenlaîres  jus^pi'cn 
1811,  uîi  lies  agents  de  police  vinrent  se  (k- 
sa  personne  et  de  ses  papiers.  Il  était  accusé  d  a^uir 
fiût  imprimer  la  correspondance  du  pape  avec  le 
gouvernement  français ,  ainsi  que  le  nianifesto  i1f 
la  uaiiou  espagnole  à  l'Europe,  et  soupçonné  d'avoir 
contribué  à  faire  connaître  en  France  la  bulle  d*ex' 
communication  du  \  i|  l'ic  VII  rmiln'  rotnpprottr 
Napoléon.  Sur  ces  suup^'ons  et  sur  la  simple  dt'cla- 
ration  d'un  libraire  étranger  qui  avoua  qu'il  lui 
avait  envoyé  la  correspondance  du  papr  ,  il  a\  ail  ('•!»' 
cooduit  à  l'ariii  dans  la  prison  de  la  Force ,  d'oii  il 
ne  «ortit  qu'aprè»  onxe  mois  de  la  détention  la  plus 
l  iuiiiuviisi'.  Eiii  (lie  lu'  jiiit-il  recouvrer  enîiiM  einciit 
la  liberté.  Il  fut  exilé  à  Avignon,  où  il  éleva  mic 
maison  d'éducation,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 
qu'après  la  icstiiuraliun ,  il  ouvrit  alors  un  pen- 
sioiuial  de  jeunes  gens ,  qui  devint  en  peu  de  temps 
un  des  plus  florissants  de  la  ville.  Il  est  mort  à  la  On 
de  décembre  t8i7,à  l'ài^i'  di'  Ci  ans.  On  lui  iluil  .Vm/- 
veau  Dictonttaire  untversel  de  géoQraphie  aiidenm 
H  moderne,  l.yon  ,1814,3  vol.  îo-8,  regardé  comme 
le  meilleur  qui  eût  été  fait  jusqu'alors;  Soureau 
Dictionnaire  univtrsel  de  j/éwjraphie  moderne, Pam^ 
1813 ,  un  gros  vol.  in-8,  grand  (Kipicr.  Cesl  une  se- 
conde édition  de  l'ouvrage  ci-dessus,  corrigé  et 
augmenté  ,  dont  il  a  relraiiclié  la  partie  ancienne 
qu'il  se  proposait  de  Ikire  imprimer  plus  tard  sépa- 
rément; mais  ses  nombreuses  occupations  et  ses 
inflrmilc's  ne  lui  ont  pas  permis  de  terminej'  ce 
travail.  Grammaire  latine  de  Lhomond, disposée  dans 
un  orrfre  plus  conforme  aux  priun'pes  de  la  langue 
française,  l(i"^  édil. ,  1827;  Grammaire  française 
de  IJumwnd,  1 1«  étlit.,  Lyon,  1828;  Grammaire 
françiiise .  7y  édit.,  in -12,  entièrement  rédigée 
par  Aynès;  A/terçu  géographiipte  du  monde,  ou 
Leçons  de  sphère  et  de  ijèwjraphic ,  l'aris,  1815, 
in-IS  ;  le  livre  des  premières  classes ,  ou  Exereiee» 
en  franrriix  et  m  latin,  à  l'usage  des  comttmu-atils , 
avec  un  diiitliU  iUcltonnairt,  1818,  in-12;  Elt  uunts 
d'arithmétique.  Gradus  ad  Partiassum ,  3'"  édil.  aug- 
menléc  de  notes  critiques,  gros  \i>l.  iii-8;  Xarraliotus 
choisies  des  histoires  de  Titc-Lnr  ,  avec  le  texte  en 
regard ,  suivies  d'une  disterUUion  sur  le  passage  du 
nh'itie  par  Autv'lxtl,  avec  une  carlf  .  I.nimi.  5 
\ul.  in-ii;  Met hoiie  du  plaiii-cfiani ,  pui  Lu  I  VuiUre , 
1826,  gros  vol.  in-12.  il  adonné  de  plus  une  édition 
du  lirh'iaire  romain,  4  vol.  in-12;  du  Gradwl  et  de 
XAtUiphwmre  romain,  iu-ful.  et  iu-lâ.  Dans  ces 
éditions  il  a  fiiit  de  nombreuses  corrections  et  addi* 
tiens ,  aiosi  que  dans  le  Graduei  et  le  VapénU  de 


Lyon,  qui  ont  été  trouvi^s  utiles  par  l'autorité  ec- 
clésiastique. 

AZADE  (sailli),  eunuque  de  Srtpor  11,  roi  de 
Peise,  fut  une  des  vicliiuct.  de  la  cruelle  pejsécutic»u 
conti-e  les  chixHiens,  ordonnée  par  ce  princ»"  ttk 
5il .  Ce  tyran  iiînorul  ((u'Azado  était  chrétien,  ou 
bien  il  ne  croyait  pus  <iiri>n  useiail  coinmonci-r 
l'exécution  de  son  tklit  par  les  izcus  de  snri  palais. 
Il  fut  si  vivL'iiioul  (oiiclié  de  la  tiiurt  li  Az.ide,  qu'il 
eslinidit  puiir  bd  lidelité  et  sa  vertu,  qu  il  publia 
un  autiv  édit  par  lequel  il  lestreignaît  la  persécu- 
tion iww  l'vrqiies ,  aux  prêtre*;,  aux  moines  et  aux 
religieuses,  il  y  eut  en  cette  occasioa  une  multitude 
innombrable  de  martynde  tout  sexe  et  de  tout  Age, 
ditnt  on  ne  sait  pas  les  mxm.  Sozomène  en  compte 
seize  mille  :  mais  un  ancien  écrivain  persan  en  fait 
monter  le  nombre  jusqu'à  deux  cent  mille.  On  no 
cess«i  de  massacrer  le?  chrétiens  depuis  la  sixième 
heure  du  vendredi  saint  jusqu'au  dimanche  de  k 
Pettl«:Ate.  ■  La  croix ,  dit  saint  Manitbat  ^  a 
1-  ['(  I  it  riiistoire  de  cette  persécution ,  germa  sur 
»  le  bord  des  ruisscaiu  de  sang.  La  vue  do  ce  sipw 
«  salutaire  fit  treaaailUr  de  joie  b  sainte  troupe  da 
i>  fidèles;  elle  les  remplit  d'un  iiouvraii  roura|:e 
»  qu'ibi  iuspii-èrenl  aux  aulitis.  iùiivrés  des  eaux 
»  fécondes  du  divin  amour,  ib  enfluitèrent  une  race 
0  spirituelle  dif:nc  de  leur  sue*  éder.  'i  Assémani  a 
publié  les  actes  de  saint  Axade  et  d'auti-e»  inartyn 
persans,  durant  cette  persécution ,  dans  le  i**  tom. 
(les  irfa  mari,  orioil. 

AZA£L,  frère  de  Joab,  était  si  b^er  à  la  course, 
qu'oD  le  comparait  aux  chevreuils*  Il  fut  Iné  par 
Aimer  vers  Fan  1055  avant  l.-C. 

AZAEL.  Voy.  Uazakl. 

**AZAIS  (Pierre-Hyacinthe),  philosophe  int.'éiueax. 
né  à  Sorrèze  le  1'''  mai-s  176U,  fui  au  col- 

lège de  cette  ville,  et  n'en  sortit,  à  18  ans  «  que 
pour  aller  professer  la  chimie  à  celui  de  Tariws. 

il  remplit  ensuite  les  fonctions  de  secrétaire  de 
Févèque  d'Oléron ,  qui ,  charmé  de  sa  douceur  el 
de  sa  piété,  voulut  Fengager  dans  les  ordres; 
mais  Axaîs  qui  ne  se  sentait  aucune  inclination 
pour  le  monde ,  nourrissait  déjà  dans  son  cœur  le 
projet  d'aller  dans  la  retraite  passer  des  jours  in- 
nucenis ,  et  consacrés  wiiqnemeut  à  Fétude  et  à  la 
méditation.  11  avait  reçu  de  son  père ,  musicien- 
compositetu' ,  des  leçons  de  cet  art  ;  et  toute  sou 
ambition  était  d'obtenir  la  place  d'or;;aui>t(>  «laos 
un  couvent  l'Idiam'  îles  villes.  11  eut  le  Ixinhenr 
de  trouver  lu  place  qu'il  cherchait.  I>evenu  oi^a- 
nisle  d'un  couvent  de  bénédictins  dans  les  Cé- 
vennes ,  son  goût  naturel  pour  la  miklitatinn  sf 
développa  dans  celte  soliturle  ,  qu'il  ne  quitta  qu4 
regret,  Itn  s  de  l,i  suppix^ssio))  des  ordres  religieux. 
I!  fut  alors  obligé  de  chcrcber  à  lirer  parti  de  si"! 
coiumissances ,  en  se  vuuaiit  à  l'éducation.  Mais  à 
l'époque  de  lu  teneur ,  cet  honune  si  doux  ,  si 
siiiipK' ,  si  inoiVensif,  ne  put  /'chappcr  à  la  pnîs- 
ctiplion  qui  frappait  tous  le»  gens  de  bien.  Heu- 
reusement il  pul  trouver  un  asile  dans  rhdpital  de 
Tarbes,  (ii'i  il  se  tint  caché  <|uelque  temps.  <;'esf  li 
que  témoin  des  intirmités  humaines  et  des  sont» 
pieux  qui  les  adoucissaient,  il  coofut  et  nfdigea 
son  Traité  des  empemaUoiUt  ouvrage  qu'A  ne  pu- 
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Uift  qae  longtemps  après  et  qui  contribua  beau- 
coup à  n  réputafioii.  Arrêté  sur  de  mensongères 

înionriations,  il  fui  acquitté  par  le  tribunal  d'Alhy 
et  alla  demeurer  à  Bagncres ,  ou  il  pa^tm  pluMcurs 
années  occupé  de  rédiger  son  grand  ouvrage  le 
Sti'itrnir  ttnirrisol.  Il  \  int  à  Palis  en  1806,  if  s'y 
tit  cuutiailre  par  son  Eiisai  sur  le  motuie ,  »orlc  du 
nisonié  de  son  gnmd  s^tm,  qui  lui  mérita  des 
nmh  L'f  des  pix)tectcurs.  Noniino  [.Kifts^inir  d'Iiis- 
tuirc  et  de  géograpliie  au  prytauée  de  Sl.-Cyr,  lors 
de  sa  lrand[ati<Ni  k  la  Flèche ,  il  ae  démit  de  sa 
ch^irf ,  pour  se  livrer  plus  lilircmoiit  à  la  rédaction 
de  sen  ouvrages,  il  tîl  paraître  peu  de  temps  après, 
sous  le  titre  <tVh  mois  de  aèjour  dmu  In  Pgrénée», 
un  ouvi-age  dans  lequel  il  donne  ,  nwc.  t'cxlrait  de 
se»  observations  sur  ces  muntaj^ues ,  le  récit  des 
Mnliments  qu'il  y  avait  éprouvés.  Vers  la  même 
l'i  "pio ,  il  lit  a  rAlh('in''c  un  cours,  dans  lequel  il 
expliqua  les  idées  foudamcntates  de  sou  tjftlèmû 
universel,  dont  11  ne  tarda  pas  à  publier  les  deux 
prcmii'i-es  parties.  Nommé  inspecteur  <le  la  librairie 
à  Aviguon  t  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  acheva  la 
rédaction  de  ce  grand  ouvrage ,  qui  no  lui  avait 
pas  luùh'  m(»ins  de  20  ans  d'application.  A  la  lin 
de  1812 ,  il  fut  transféré  à  Nancy  ,  et  cette  |)lace 
ayanf  été  supprimée  en  181.^,  ses  amis  vouluienl, 
rii.iis  van>  succès ,  lui  faire  obtenir  celle  de  recteur 
de  l'académie.  Azais  revint  alors  à  Paris ,  où ,  forcé 
de  se  tbïre  une  ressource  de  sa  plume ,  il  devint 
un  des  collaborateurs  du  Mercare,  puis  de  T/lrà- 
UiTqut,  et  enfin  de»  Annales  poiiliques.  Cet  écrivain 
mourut  au  mois  de  janvier  1845,  à  79  ans.  Quelque 
peu  do  coniiance  que  l'on  accorde  aux  ingénieuses 
hypothèses  scientifiques  de  ce  philosophe  ,  oIIch 
tiendront  certainement  une  place  importante  dans 
llustotFC  des  hautes  spéculations  de  l'esprit  de 
l'homme ,  et  la  lucidité  élégante  avec  latpielle  il 
les  a  exprimées  par  la  proie  et  dans  ses  ouvrages, 
contribnei-a  sans  doute  à  ne  les  point  laisser  eii- 
lièi'cmeiit  oublier.  On  a  de  lui  :  Essai  sur  le  monde , 
Paris,  1800  ,  in-8  ;  Un  mois  de  séjour  dans  les  Py- 
rénées, ibid.,  1809,  in-8;  Système  universel,  ihid., 
1810-12,  8  vol.  in-8  ;  Dr  Sufv.U'un  d  ,îr  la  France, 
Nancy,  La  raÎAun  unyve  de  iincunsè- 

queiifr,  Pm  is,  1817,  in-8;  Situation  politique  et  mo- 
rale de  la  France  ()  la  fut  de  la  session  de  18iri,  ib., 
1819,  iu-8;  Juijmtent  impartial  sur  .\a}X)léon,  ibid., 
1810,  în-8;  Du  sort  de  Phomme  dans  toutes  les  con- 
ditions,  fir..  th.,  1820-21 ,  5  vol.  in-12;  Cour'^  dr 
fJiilosophie  générale,  ib.,  182.'>-21,  8  vol.  ili-8;  Jns- 
firatiom  religieuses,  ibid.,  1824,  in-18,  fig. ;  le 
iiiiuirl  (uni  d,'s  nifnify  ,  ib. ,  182",  21  vol.  in-tS, 
Ug.;  Ihs  compensations  dans  les  destinées  hunutinest 
ib.,  3  vol.  in-8;  ExpUeation  universdUf  îb., 
1826-27,  Ivo!.  \n-'H;  Cours  d'e.rpli'at ion  iirufcrscllc, 
ib.,  1833,  in-8  ;  Idiie  précise  Je  la  vérité  jtremierej 
ttdt  sa  eonséqueness  généraies,  Ibid.,  1851,  Iih8; 
Vhipinlhf^lç  du  bien  et  du  mal,  rfr..  ib.,  1850,  in-8; 
Jeuttesst,  maturilé,  reliyion,  philosophie,  ib.,  1837, 
in-S  ;  De  ta  Phrinotogie ,  du  mognMisme  et  de  la 

f'Iif,  ib.,  i.Snn,  2  vnl.  iii-S;  Cunslilntinn  /'fnt(- 
^  ers ,  ses  conséquences  philosophiques ,  ibid.,  JS3U, 
in4. 

*  AZAKZA  (don  Jweph-Higuei  à'),  né  en  1746, 


à  Aoyca ,  dans  le  royaume  de  Navan-e,  Ht  ses  pre- 
mières études  i  Panguesa  et  à  Pampelune  ;  il  quitta 

ri'sp.imit'  à  ràiio  de  17  ans,  dans  le  dessein  d'aller 
terminer  son  éducation  auprès  de  sou  oncle ,  alors 
directeur-général  de  la  compagnie-royale  à  Yere- 
Cruz.  Kn  1771 ,  Azaiiza  prit  raiguillctle  de  caJct  à 
Caracas ,  et  se  pla^ ,  en  cette  qualité ,  dans  le  régi- 
ment de  Lomhârdie  ;  le  roi  d'Espagne  le  nomma, 
en  177i,  s(iu<  -  lieutenant ,  et,  deii\  ans  apivs, 
lieuteiiaiil  au  ivgimeot  de  la  Havane,  oit  sa  con- 
duite distinguée  lui  valut  le  grade  de  capitaine.  De 
retour  dans  s;i  patrie  en  1777,  il  passa  au  i  i't:imenl 
de  Curdoue ,  et  se  distingua  au  siège  de  Gibraltar 
en  1770  et  1780.  A  cette  époque ,  Azanza  ftit  dési- 
gné pour  accompagner  le  iniiiislic  iiU'tiipotcntiairc 
de  S.  M.  C.  près  la  coui*  de  Hussie,  et  il  y  prit  une 
part  distinguée  dans  tes  négociations  diplomatiques 
que  la  cour  d'Espii^^ue  a\ait  <iu\ cries  avec  les  coui  s 
de  Vienne  et  de  ^Saipl-Pélersboui-g.  U  reçut  bientùL 
rordrc  de  se  rendre  i  Berlin ,  comme  chargé  d*a^ 
faiies,  fut  ensuite  élevé  à  rintendance  de  la  province 
de  Toro,  puis  à  celle  de  Salamanque,  et,  en  1789,  à 
rintendance  de  Tannée  et  du  royaume  de  Valence, 
IK)ste  qu'il  occupa  jusqu'à  l'époque  de  la  f;uen  o  de 
la  révolution  française,  m  1793.  Azamui  devint 
alors  ministre  de  la  guerre,  vice-roi ,  gouverneur 
et  capitaine  général  de  la  Nouvelle-Espagne ,  pré- 
sident de  l'audience  royale  du  Mexique,  et  enfin, 
en  1799 ,  il  entra  au  conseil-d'état.  Lorsque  la  fti- 
ncsle  an^ition  de  Napoléon  vint  soulever  l'Espagne, 
Azanza  avait  quitté  depuis  peu  le  Mexique,  et  était 
venu  s'établir  à  Grenade.  L'armée  française  enva- 
hissait l'Espagne,  et  la  k  volulion  d'Amijuez  venait 
de  |>oiier  Ferdinand  VU  sur  le  trône  de  son  père  , 
contraint  à  une  abdication.  Le  nouveau  roi  confia 
le  portefeuille  des  ûnances  à  Azanza  qui,  appelé  à 
Bayonne ,  pivsida ,  par  le  choix  de  Napoléon  ,  l'as- 
semblée des  députés  et  des  notables  espagnols  con- 
voqués dans  cette  ville ,  à  l'en'ct  de  poser  les  bases 
d'une  constitution,  I.e  roi  Joseph  le  nomma ,  en 
1808,  ministre  des  iiides  ;  et  après  la  bataille  de 
iki^len  qui  chassa  Joseph  pour  la  prcinièTe  fois  de 
Madrid,  Azanza  fut  .lu  pitit  noinhie  des  personnes 
qui  suivirent  le  roi  lui^ilif.  Lu  1811,  le  même 
pi  ini  t'  b'  nomma  duc  de  Sanla-Fé,  chevalier  de  la 
Toison  ddi  ,  l  î  ambassadeur  exlraoï-dinaire  près  de 
i^apuk'on.  I.rs  cowpagues  de  1812  et  1813  uiircuL 
un  terim  a  la  grandeur  impériale ,  et  sa  chute  eii- 
f raina  n  llc  i]v<  •.•ouvcniemenis  imposés  par  sa  po- 
litique; la  bataille  de  Vittoria  oldigca  Joseph  do 
quitter  TEspagne.  Azanza  le  sui\it  et  entra  avec  lui 
en  France  en  1S1Ô.  Lursunc  la  révolution  de  1820 
eut  éclaté,  il  revint  a  Madrid,  où  Ferdinand  l'ac- 
cueillit avoc  distinelioD.  tes  convulsions  politiques 
qui  déchirèrent  r!'«p;ipne  en  18^1  et  lH-2:*  lui  don- 
nèreut  de  vives  inquiétudes;  il  quitta  Madrid  cl 
vint  se  fixer  &  Bordeaux ,  où  il  est  mort  dans  sa 
80"  année,  le  20  juin  182r,. 

•  AZAKA  ou  AZZAiLV  (  don  Joscph-Niailas ,  che- 
valier d*),  né  en  1731  àBarbunalès,  dans  T  Aragon, 
fît  lîi's  études  si  brillantes  aux  universitrs  d'Hursra 
cl  du  Salauiauque,  qu'il  lixa  sur  lui  l'attention  du 
gouvernement.  Ricardo  Wal ,  premier  ministre  de 
FenliDand  VI,  lui  ofBrU,  à  son  choa,  une  pla«c 
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dans  rarmée,  dans  la  niau'istralmc  ou  dans  les 
affaires  étrangères.  Le  jeune  d'  Azai  a  se  décida  pour 
la  diploma(te«  et  reçut,  en  1765,  Tordre  de  se 
n'inht'  à  Honte,  en  qtialité  tfagent  des  affaires 
L'Cck-.-^iuslifiuc's  atiijrès  de  la  Datcrie.  H  se  concilia 
Testime  du  pape  Clément  Xlll,  et  gagna  la  loii- 
flaiice  de  (îiiti  Jo<o[>li  MouiiH),  appelé  depuis  Flo- 
rida  Dianca,  qu'il  >eeuiida  enkaceuienl  dans  ses 
nombreux  travaux.  Cet  ambai^sadeur  ayant  étd  rem» 
placé  par  le  due  Hrimaldi ,  d'Azara  remplit  toutes 
les  fonctions  de  celle  place ,  dont  Grimalili  ne  pos- 
sédait en  réalité  que  le  titre ,  qu^il  obtint  lui-même 
à  la  mort  de  rr  dernier.  Dan?  ce  poste ,  il  jouissait 
du  pluH  grand  crédit  auprès  du  pape  Pie  VI,  à  qui 
il  donna  plusieurs  Ibis  «Tuliies  conseils.  D'Axara 
était  lié  avec  tout  ce  que  Rome  renfermait  de  plus 
distingué  ;  et  il  se  montra  constanioient  le  protecteur 
zélé  des  artistes  et  des  gens  de  lettres.  Le  célèbre 
Raphaël  Menp?  recul ,  par  <a  niédiafioii .  du  roi 
d'klspagne,  la  pcrinissiou  de  rester  à  Home,  eu 
conservent  son  traitement  de  9,000  piastres  (en- 
viron 27.000  francs)  comme  pi-eniier  peintre  du 
roi.  Après  la  murt  de  cet  artiste,  d'Azaiu  obtint  de 
sa  cour  des  pensions  pour  ses  enfents,  et  éleva  en 
outre  un  monument  à  sa  gloire,  en  faisant  im- 
primer une  magnifique  édition  de  ses  Œuvres,  en 
tête  de  laquelle  il  plaça  lui-même  une  éh^ante 
notice  sur  sa  vie.  Quoiqu'il  eût  fortetiieiit  eunli  ibnd 
à  la  suppression  des  jésuites,  après  qu'elle  eut  été 
décidée  dans  le  conseil  de  CastiUe,  sur  la  propo' 
sition  d'AïaïKla  (voyez  ce  nom),  plusieurs  mem- 
bres distingués  de  cet  ordre,  tels  qu'Andrès ,  Ortix, 
Artéaga ,  etc.,  firent  ses  amis.  Azara  donna  dans 
plus  d'une  oeeasion  des  preuves  do  son  goût  pour 
les  bcaux-arls.  Sa  passion  pour  Tantique  le  porta  i 
entreprendre  avec  le  pHnce  Santa>Croce,  dans  la 
villa  des  Pisous  à  Rivoli ,  des  Touilles  considérables 
qui  tirent  découvrir  un  grand  nombre  de  têtes ,  la 
plupart  sans  bustes ,  auiqueltes  d^Asara  donna  des 
noms  trop  arbitraires.  IMusieui*s  de  ces  têtes  ont  été 
gravées  pour  l'édition  de  sa  belle  traduction  espa- 
gnole de  la  Vit  de  Cieirm  par  Middleton ,  Madrid , 
1790,  4  vol.  in-4.  Sa  principale  dtk:ouvcrte  a  été 
le  buste  authentique  d'Alexandre  ,  que  Napoléon ,  à 
qui  d'Azara  en  avait  fait  présent ,  déposa  au  Mu- 
séum de  Paris.  On  trouva  encore  de  jolies  pein- 
tures à  fresque ,  qui  ont  été  copiées  par  Mcngs ,  et 
gravées  par  Volpato  ;  deux  superbes  mosaïques , 
dont  les  élégantes  descriptions  ont  été  publiées  par 
Visconti ,  et  ut)e  foule  d'autres  objets  curieux.  A 
la  mort  de  Charles  111 ,  en  t7R8,  le  chevalier  d'Azai-a 
fit  ériger  dans  l'église  espagnole  de  Saint -Jacques, 
à  Rome,  tin  temple  monoptèie  d'ordre  dariqtie, 
danslei|uel  lut  placé  le  cénotaphe  du  roi ,  surmonté 
d'une  unie  exécutée  d'après  OClte  qui  décore  le 
cénotaphe  de  porphyre,  cftTmu  sous  le  nom  de 
Towbmu  d'Agrippa.  Ut  <  rédii  de  cet  habile  diplo- 
mate se  soutint  jusqu'en  IT'.k;.  l^s  années  fran- 
çaises qui  oectipaietit  aioi-s  le  nord  de  Pltiilie, 
allaient  marcher  sur  Uoinc,  et  d'Azara,  euvujé  pur 
le  saint  Père  pour  traiter  avec  l3onaparte ,  ne  (tut 
atteindre  entièrement  le  luit  de  sa  mission.  De  fâ- 
cheuses préventions  s'élevèrent  contre  lui,  et  la 
cour  de  Madrid  elle-même  les  partaget.  U  parvint 


cependant  à  se  faire  nommer  ambassadeur  à  Paris, 
où  ses  trop  grandes  déférences  pour  Bonaparte  ,  et 
le  peu  de  soin  qu'il  mit  à  exécuter  les  ordres  qu'il 
avait  re«;us  du  prince  Godoï ,  lui  attirèrent  la  di*- 
grace  de  son  gouvernement,  qui  le  rappela  et  l'exila 
àBareelonne.  Ayant  recouvré  sa  plaoequelqoe  tanps 
après ,  il  la  perdit  de  nouveau ,  et  mourut  sans 
poslérilé  en  1804,  au  mouiuiit  où  il  se  disposait  à 
se  rendre  en  Italie.  Le  chevalier  d'Azara  parlait 
avec  une  ('-pale  faeilité  rilalleii  ,  le  français  et  l'es- 
pagnol ;  il  a  laissé  une  belle  cullection  de  meubles 
précieux,  de  bustes,  de  pierres  gravées  et  d*aiitres 
prodiu  tions  di's  arts.  Outre  la  vie  de  Mcngs,  on  lui 
doit  un  Etoge  funèbre  du  roi  CkarUs  III .  on  e^l';l• 
gnol;  des  commentaires  trës-estimés  ^ur  YHi^tui-i 
naturelle  et  la  Géngraphie  physique  de  /'^i/^-j'^i'', 
de  ik)wles  ;  d'Azara  a  soigné  le  texte  de  la  belle 
édition  d^Horace,  imprimée  par  Rodoni,  Parme. 
1791  ,  2  vol.  in-fol.,  et  la  puldieati  ti  dti  poème 
postbume  du  cardinal  de  liemis  :  /a  liriigion  vm^, 
ITStt,  in*fol.  Quelques  ftegments  qu'il  avait  tnh^ 
diiits  de  Sfhuhiur  le  philotofiu  et  de  Pline  TAmim 
s'ont  pas  été  imprimé. 

AZARIAS,  ou  OZIAS,  monta  sur  le  IrAne  de 
Juda.  afirès  le  meiirln;  de  son  père  Amazias ,  fai) 
810  avant  J.-C.  U  marcha  contre  les  Pliilistiiu, 
aTec  une  armée  de  300,000 hommes,  et  remporta 
de  grands  avantages  sur  eu\.  11  vainquit  ensuite  le? 
Arabes  et  les  Ammonites.  U  Qt  abattre  les  murs  de 
Geth,  de  lamnie  et  d'Atot  Ses  victoires  lui  en- 
flèrent le  cœur;  il  voulut  ofTtir  de  l'encens  sur 
l'autel  des  parftims,  et  s'attribuer  les  (onctions  des 
prêtres,  enlbnts  d^Aaron.  Il  ftit  couvert  toal-à>coop 
de  lèpre.  Cette  maladie  robli;^ea  de  ferioneer  aux 
fonctions  de  la  royauté ,  et  de  demeurer  tiors  de  k 
ville  jusqu'à  sa  mort  ;  il  pleum  son  péché,  et  mourut 
l'an  7S9  avant  J.-C.  U  fut  entern'  dans  les  champs 
où  étaient  les  tombeaux  des  rois  ;  mais  dam  un 
endroit  séparé,  parce  qu'il  était  lépreux,  losèphe 
{Ant.  /.  0,  c.  11  )  dit  <pie  lorsqu'Azarias  oiitreprit 
d'offrir  l'encens  dans  le  temple,  ou  sealit  un  grand 
tremblement  de  terre ,  et  que  le  temple  s*étant 
ouvert  par  le  haut,  un  rayon  de  lumière  frappa  le 
front  du  roi ,  et  qu'aussitôt  il  fut  couvert  de  lèpre. 
Il  ajoute  que  le  tremblement  de  terre  fut  si  vio- 
lent ,  qu'une  partie  de  la  montagne  qui  est  à  Toc- 
cident  de  Jérusalem  se  détacha  et  roula  l'éteudue 
de  quatie  stades ,  et  que  par-là  les  jardins  du  roi 
furent  end(Hnmagés  par  les  teites  qui  y  fiuent 
amoncelées. 

AZARIAS,  flls  d'Obcd,  prophète,  fut  envoyé  par 
le  Seigneur  au-devant  d*Asa  roi  de  Juda ,  qui  venait 

de  remporter  tiiie  victoire  signalée  sur  Zara,  roi  de 
Chus.  U  l'evhorla  à  demeurer  ferme  dans  le  culte 
du  vrai  Kieu.  !.>'  iliseours  du  prophète  fit  tant  «Tim» 
pir^^iou  sur  le  roi  qu'il  fit  détruire  tout  ce  qui  res- 
tait d'idoles  dans  ses  étab.  2  l'ai-.,  13. 

AZARIAS ,  capitaine  juif,  à  qui  la  garde  de  Je» 
rusalein  fut  enntîée  ,  avec  un  autre  capitaine  nommé 
Joseph ,  pjir  Juda^^  \Lu  liabée.  Ces  deux  offîciers  ayant 
appris  rheureux  succès  des  armes  de  lodas,  vou- 
lurent aussi  reiiihe  leur  nom  célèbre,  en  allant 
combattre  les  ennemis  \  mais  ils  furent  bien  trom- 
pés don*  leur  attente,  car  Us  ftirent  niocns  par 
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Gorprias ,  près  de  Jamnie ,  et  perdirent  2,000  hommf  s 
pour  avoir  combattu  sans  ordre  et  sans  cet  esprit 
«pii  doiMM  la  victoire  sur  les  ennemis  de  Dieu  :  aussi 
l'Ecriture  sainte  non?;  dit-elle  qu'ils  n'êlaicnt  pai^  du 
nombre  de  ceux  par  les  main»  desquels  le  Seigneur 
voulait  opérer  le  lalul  d*lsraél  :  fyti  non  erani  db 
si^iiine  l  irorum  tlhirum  pet  quo»  êâUu  fœta  ut  in 
Israël,  1  Macb.,  5. 
AZARIAS.  Voy.  Asdbraco. 
AZARIAS  (io  Rubeïs,  raîiliiii  <ril,ilie  ,  anlenrd'nn 
U^Te  hébreu  intitulé,  la  Lu>iuéred«<  ymx,  imprimé 
à  Man lotie  en  1574,  un  vol.  in-fol.,  dans  lequel  il 
(liscute  pluïienrs  points  d'hisloiro  et  de  critique, 
lies  livres  des  chrétiens  *  qu'il  connaissait  beaucoup , 
-y  «ont  souvent  cités,  et  Ton  y  trouve  une  hislolîpe 
de  la  version  des  Septanto ,  d'apri's  celle  d'Aristée. 

AZE  (  le  rabbin  ) ,  compila  le  Talmud  de  fiaby> 
lone.  Tan  900  ou  600,  suivant  le  Père  Morin. 

AZÉVÉDO  (  Ignace  } .  jésuite ,  né  à  Porto  en  lo27, 
fat  nommé ,  à  l'ége  de  it>  ans ,  recteur  du  colk'ge 
de  Saint- Antoine ,  à  Lidwnnc ,  puis  recteur  des  jé- 
suites de  Braguc ,  et  s'embanpia  quelque  temps 
^mïs  pour  le  Brésil ,  où  il  se  Uvra  sans  relâche  à  la 
conversion  des  infidèles.  De  retour  à  Lisbonne,  il 
sentit  se  réveiller  dans  son  âme  tout  son  sèle  pour 
la  propagation  de  la  foi ,  et  fut  choiM  pour  être 
chef  d'une  troupe  de  39  missionnairesiiui  s'embar- 
quèrent en  1570  pour  la  conversion  des  sauvages 
du  Brésil.  Un  corsaire  de  Dieppe  nommé  Sourie 
s'ctant  rendu  maitre  du  navire  qui  les  portait ,  les 
immola  tous  aux  iiiiiies  de  Calvin ,  dont  il  avait 
embrassé  ks  dogmes.  L'élégant  auteur  du  Thea- 
trum  crudriitdtts ,  observe  que  les  hérétiques,  non 
contents  d'une  criminelle  indifTérence  à  r^aind  de 
l'instruction  des  Uarlmres , emi  ècliaient  encore,  par 
des  cruautés  atroces ,  les  catboUques  de  leur  porter 
k  lumière  de  la  foi  ; 

...  Fluctu!>que  Mcro  Mclerala  cruore 
lnni.li  ,  oxlcrni»  (^iirUlum  ul  prctcut  »nc»t  trît; 
S>  ili>  cl  ul  gciiin  qu»  ncgiisil        iirUiuto  , 
l't  r  cu'ilcs  ■dtnial  populis  ea  Juim  n  inuUs. 

Le  père  de  Beauvais,  jésuite,  a  écrit  la  Vit  du  père 
Ignace  Azivédo,  FhttMr^  de  son  martyr»  d  ife 
lui  de  m  39  curnjKHinon.i,  174i  .  in-12.  On  y  voit  le 
décret  du  pape  Benoit  XIV,  du  tl  septembre  1742, 
qui  prépara  leur  béatification.  —  Louis  Aiêvém, 
autre  jésuite  portugais,  prèclia  avocsin  cès  l'Kvan- 
gile  eu  Ethiopie, et  mounit  en  1()54,  Âgé  de  (il  ans. 
n  a  traduit  en  langue  éthiopienne  le  nouveau  Tes- 
tament et  un  catéchisme. 

AZON  (Azon  Portius),  jurisconsulte  du  xn*  siècle, 
sanKwmné  le  Maître  du  droit  et  h  fonne  des  lois, 
proresseur  de  jurisprndence  à  Bologne  et  à  Mont- 
pellicr.  Après  que  l'on  eut  retrouvé  les  Fandedes, 
Téeele  de  Boulogne  devint  ihineuse  par  les  leçons 
d  Irnerius,  qui  vint  en<eigiicr  le  droit  dans  celte 
ville.  Ses  disciples  Martin  ,  Bulgare ,  Pileus ,  sou- 
tinrent cette  réputation  ;  mais  Azon ,  élève  de  ce 
dernier,  la  rendit  encore  plus  illustre.  11  était  si 
ardent  dans  la  dispute,  qu'un  jour  il  lua  son  advcr- 
"hed'nn  coup  de  diandelier.  On  ajoute  que,  pen- 
dant sa  prison,  il  s'écriait  Ad  bestias,  ad  bestiat; 
pour  qu'on  ci^t  rcrours  à  la  loi  <pii  porte  ce  litre, 
<1  qui  ordouue  qu'on  modère  la  pciuc  d'uu  cou- 


pable qui  a  excellé  dans  quelque  art.  Ses  juges,  fort 
ignorants ,  s'imaginant  qu'Azon  les  appelait  par  le 
nom  qu*ils  méritaient,  le  oondamn^vnt  à  mort, 
vers  l'an  i  t  1  prlvèieilt  des  honneurs  de  la 

sépulture.  Cependant  quelques  historiens ,  londés 
sur  les  auteurs  contemporains,  ne  conviennent  point 
de  cette  fin  funestè  d'Azon.  qu'ils  traitent  de  fable. 
Nous  a\ons  de  lui  une  Somme  et  des  Commentaires 
sur  le  Code  et  les  IiMitutes ,  Spke ,  4489 ,  in-fol.; 
mais  on  ne  les  consulte  plus  à  présent. 

AZUR  (  Jeau },  jésuite  espagnol,  professeur  à  Al- 
cala  et  à  Rome,  mourut  <ûns  cette  dernière  ville 
en  I(i03.  Il  laissa  des  lusiituiiotts  morales  et  d'au- 
tres ouvrages.  Ces  institutiuus  jouissaient  du  suf- 
frage de  Bossuet ,  qui  en  recommande  la  lectm« 
dans  SCS  statuts  synodaux.  Clément  VIII  en  a  auto- 
rise l'impression  par  ua  bref  rapporté  au  commen- 
cement du  premier  voL  On  en  a  mit  dilSirentes  édi- 
tions à  Rome,  à  Venise,  à  Cologne,  à  Lyon,  etc. 

AZPILCUETA  (  .Martin  ) ,  smuommé  le  Savarre 
(ou  A'aoarrai«)^  parce  qu'il  était  né  dans  le  royaume 
qui  porte  ce  nom,  lit  ses  études  en  France,  à  Ca- 
liors  et  à  Toulouse.  Devenu  prêtre  et  chanoine  ré- 
gulier de  Saint- Augustin,  il  enseigna  la  jurispru-> 
dence  à  Touloust ,  à  Salamanque  et  à  Coimbre,  et  fut 
consulté  de  toutes  parts ,  comme  l'oracle  du  droit. 
Son  ami  Barthélcmi  Caranza,  dominicain,  aiciie- 
vèque  de  Tolède ,  ayant  été  mis  à  l'inquisition  A 
Rome,  sur  des  accusations  d'hérésie,  Navarre  partit 
à  80  ans  pour  le  défendre.  Le  pape  le  fil  péniten- 
cier. Il  était  d'une  santé  très-délicate,  mangeait 
peu,  et  avait  une  si  grande  charité  pour  les  pau- 
vres, qu'il  n'eu  rencontrait  jamais  sans  leur  donner 
l'aumône;  on  remarquait  >pie  sa  mule  s'arrêtait 
lorsqu'elle  en  voyait  venir.  Il  mourut  à  Home  le  2! 
juin  15iiU,  ù  93  ans.  Le  recueil  de  »t!s  ouvrages  a 
été  imprimé  en  6  vol.  in-fol.,  Lyon,  1597,  et 
Venise,  1C02.  On  y  trouve  pins  de  savoir  <pie  de 
précision,  mais  partout  d'excellents  principes,  une 
raison  droite  et  saine.  Il  était  racle  de  saint  Fran- 
çois Xavier,  par  sa  sœur,  Marie  Azpilcrieta,  mère 
du  saint.  U  voulut  accompagoer  son  neveu  daus  le 
voyage  des  Inifes,  et  se  consacrer  à  la  conversion 
des  Infidèle?:  mais  ce  courage  était  au-dessus  de  ses 
forces.  «  Taurais  ûni  là  mes  jours,  dit-il  dans  son 
»  Manuel ,  si  Xavier,  à  cause  de  mon  âge ,  ne  m*eât 
))  ju£:é  incapable  des  fatigues  de  sa  mission  ,  et  s'il 
»  ne  m'eût  écrit,  eu  partant,  que  je  me  consolasse 
»  de  son  alisence  par  Tespéranee  de  nous  voir  au 
»  ciel.  » 

*  AZUNI  (  Dominique- Albert) ,  né  à  Saasari ,  en 
4760,  était  veraé  dans  les  diverses  parties  de  ta 

si  ieiicc  du  dreit ,  et  surtout  dans  celles  qui  concer- 
nent le  commerce  maritime.  U  fut  successivement 
sénateur  et  juge  au  tribunal  de  commerce  mari- 
time à  Nice,  président  à  la  cour  impériale  de 
Gênes ,  membre  du  corps  législatif  en  France , 
jiii;e  au  tribunal  suprême  dn  consulat  de  Cagliari, 
]<  I  ideiit  à  la  bibliothèque  de  l'université  royale 
de  cette  ville ,  et  membre  de  plusieurs  académies. 
Azuni  est  mort  vers  la  fin  de  janvier  1827.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  qui  prouvent  que  ses 
cotMiaissance-*  étaient  fort  étendues.  En  voici  les 
principaux  :  6yskine  universel  des  principes  du  droit 


Digitized  by  Google 


BAA  î 

maritime  de  l'Europe,  traduit  en  français,  4707, 
S  vol.  in<8  ;  Dûtiminaire  universel  raisonné  de  la 
jurisprudence  commerciale,  ouvmgc  (rès-esliniô  ; 
Histoire  géographique,  politique  et  naturelle  de  la 
Sardaigne,  Paris,  2*  t^dition,  180â ,  in-S  ;  Disxerta- 
tion  sur  rurlijinf  dr  la  hntis^ollr,  l'd.,  Paris,  1809, 
ijl-8  ,  Oiigim:  ri  ^;rui/<  (,v  du  druU  et  de  la  législation 
maritime,  avec  des  observations  sur  It  consulat  de 
la  mer.  Paris,  1810,  in-8  ;  Mémoires  p«r  serrir  à 
l'histoire  des  vot/ages  maritiuui»  de»  anciens  naiùga- 
teursde  Marseille, i'tèwa,  1SI3,  in-8;  Recherches  ptmr 
servir  à  l'Histoire  d''  tu  iiiratm'e  .  affc  un  précis  des 
tnoyens  propres  à  l'extirpation  des  pirales  barba- 
rtsques.  Gènes,  1816,  ia-S;  SnOim  mittenei  des 
armenwnts  en  courses  et  des  corsaires  en  tcmjn  de 
guerre,  suivi  d'un  précis  des  moyens  propres  à  di- 
minuer le»  dangers  de  Ut  navigation  des  neutres , 
Gt'ncs,  1817,  in-R;  Soprà  l'amministrazione  sam- 
taria  in  tempo  dt  peste,  Cagliari ,  18â0. 

AZZOLIM  (Laurent  ) ,  né  à  Fermo ,  dans  le  duché 
dTrbin,  d'une  familli-  noble,  devint  évôque  de 
Narui  en  ItiôO,  et  ^'ci-étaire  d'Urbain  Vlll.  11  eut 
bien  de  la  peine  à  quitter  «on  égli«c  pour  accepter 
cet  cmpini ,  L'Iant  extn'rnomcnt  iitlaché  à  ses  ouailles, 
dont  il  était  ctiéri  ;  mais  le  pape  voulait  l'avoir  au- 
près de  sa  personne  et  rourait  élevé  au  eardinalaf , 
s'ilnVtait  |>ns  mnrt  :\  \r  flcnr  de  l'âge,  l'an  1652.  H 
a  laisse  des  Satires,  eu  toscau ,  Venise,  lObG,  iu>8; 
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elles  sont  sagement  écrites,  el  pleines  de  bonne  uu>- 
raie  ;  il  y  a  de  la  >  ivacitt^  et  de  Télévalioa ,  surtout 
dans  sa  Satire  contre  la  luxure. 

AZZOLl^tl  (Decius) ,  né  à  l'ii luo ,  (lans  la  inaixiie 
d'Anedoe,  le  11  avril  idiT»,  fui  nommé  cardinal- 
(îiarre,  par  Innocent  X,  le  ï  niar?  Ifî'U.  l  a  reinf 
UiJtsliiie,  qui  avait  (ixé  son  séjour  à  Home,  eut 
pour  lui  des  attentions  et  une  cunOance  estraordi» 
naire.  Alexandre  VII  l'avait  donné  à  cette  prince&se 
pour  i"égij'  ses  aflairo.s  fort  dérangées  par  se*  pr&- 
Aisions,  et  par  le  peu  •l\-\;u  titude  qu'on  avait  àlui 
payer  ses  pensions.  Ii  ahoid  vWc  ftit  peu  contente  de 
cette  précaution,  mais  elle  en  comprit  eiusuile  la 
nécessité  et  la  sagesse.  Elle  tit  d'Azzolini  son  ami  et 
son  Iii'i  itit't  ;  mais  il  ne  jotiil  que  'iO  jours  de  cette 
succession.  11  mourut  en  1t>89,  à  67  ans.  A^aut 
d'être  cardinal ,  il  avait  été  seatïtaire  des  brdb  ad 
prindpes ,  et  s'était  distingué  tellement  dans  cet 
emploi  par  sa  belle  latinité,  et  (>ar  la  délicatesse  cl 
la  sublimité  de  ses  pensées,  qu'Innocent  X  l'appe- 
lait VAi(jh\  11  publia  en  italien  des  ttéglements  j.nr 
la  tenue  du  conclave,  qui  Tureut  doxis  la  suite  In- 
doits en  latin,  sous  oe  titre  :  Afiharitmi  polilid, 
quo"  in  rnnclavi  nhsrrvanda  haf>eal  ardinalis  ponti- 
(icum  axioma  ambiens ,  hujusque  desideriis  faoem , 
Opus  ineomparidnle  ex  itàUco  »n  laUmu»  tranttatum 
a  ANwfttmo  Henningio,  Osnalmtck,  i691 ,  iii-4. 


BaADEK  (  Joseph-François  de  Paclk  ),  né  à  Ratis- 
bonnc,  le  15  septembre  1753,  et  mort  en  1794 ,  se 
tu  rec  evoir  docteur  en  médecine  en  I7S7.  La  ville 
d'Ainberp  It^  choisit  pour  son  physicien,  et  il  de- 
vint ensiiile  njeiieciu  du  duc  Clément,  puis  de  l'é- 
lecteur de  Bavière  Maximilien-Joseph  lll.  On  lui 
doit  :  Dîssri  tatid  de  naturd  corporis  humani  vivent is, 
IiigolslaJl ,  17i>7,  m-i ,  Ankuendigung  eine  balsa- 
jni'^i  hen  seifcnsyrups ,  f/c,  AugslKJUrg ,  1783,  in-8; 
l'uriiirondi-r  Mandehgrup  fut  r  Â7n(/«-,  Munich,  1788, 
in  ».  Lault'ur  a  ti'aduit  lui-nième  ces  deux  ou- 
vrages en  Trançais. 

lîAAi.,  ou  Hei.  ,  est,  Selon  [diisieiirs  critiques, 
Nemro^l  érigé  eu  dieu  par  les  Assyriens.  D'autres 
prétendent  que  ce  ox»t, synonyme  à  MoUtt^,  pKoce 
fin  roi ,  est  \m  nom  du  s'ileil.  Oimi  «]ii'il  en  soit ,  on 
»acriliait  à  baal  ou  àMoluchdes  victime!)  humaines, 
des  hommes  bits  ou  des  enfants,  et  ce  culte  impie 
fut  souvent  imiff*  parles  Juifs,  makié  la  défense 
expresse  que  Uieu  leiu*  en  avait  liiile  (  Dent.  12  ). 
Jérémie  leur  rcprocbe  d'avoir  brAlé  leurs  enihnts 
en  holocauste  à  Baiil  (19)  et  de  les  avoir  initiés  à 
Moloch  (52).  Les  rabbins,  pour  diminuer  l'huneur 
de  ces  sacrifices  impies ,  soutiennait  que  leurs  an- 
cêtres ne  brûlaient  pas  leurs  eiiriiifs,  mais  qu'ils 
les  faisaient  seulement  passer  pai*  le  feu  à  l'iiou- 
neur  de  Molocb.  Les  expressions  de  Jérémie ,  com- 
paré» à  la  loi  du  Oettlérônomc,  semblent  lénKMgoer 


le  contraire.  Si  dans  le  culle  de  Ita;il  il  n'en  coûtait 
pas  toujours  la  vie  à  quelqu'un ,  ses  autels  du  luoins 
étaient  souvent  arrosés  du  sang  de  ses  propres  pri'- 
ti-cs.  On  lo  voit  par  le  «arrifue  sur  îoqucl  Elie  les 
délia  de  f.iire  dehœiuUc  le  feu  du  uel.  u  Us  se  bles- 
»  salent ,  selon  leur  usage ,  dit  l'écrivain  sacré,  avec 
»  des  crttileaiiv  et  des  lancettes .  jusqu'à  ce  cjn'iU 
»  rus.scnl  couvci  U  de  sang.  »  Juâias  détruisit  les  au- 
tels (ju'Achaz  lui  avait  érigés  sur  la  terrasse  de  sou 
l>al.ii<.  Daniel  renvei-sn  l;i  «tatue  el  abattit  le  teni[ilo 
qu'il  avait  à  itabylone.  Un  croit  que  l'idole  de  iiaal 
a  été  le  premier  monument  élevé  par  la  supers ti- 
tion.  Voy.  fîf'ftis. 

'  R.VALE  (  Hunii  vau),  poêle  huUaudais ,  né  en  l'Ui 
et  mort  à  Dordrechl  le  â  février  18:^,  s'est  bit  un 
nom  dans  la  liltéiatnre  draniatiqrie  par  deux  tra- 
gédies écrites  dans  sa  langue  ;  Die  Saruceenen  [  les 
Sarasins),  et  Alexamler  (Alexandre).  Ces  pièces 
durrnf  nue  paHic  ile  leur  suer»--  iiu  talent  admirable 
de  deux  acteurs  hollandais  mis  par  leuni  conci- 
toyens sur  la  même  ligne  que  Mi^  Clairon  et  Talma. 

BAAN  (Jean  de),  p<îintre,  né  à  Harlem  en  11)03, 
se  distingua  pai*  ses  portraib  faits  dau!>  le  guût  de 
ceux  de  Van-IHck.ll  mourut  à  la  Haye  en  !70S,  àgê 
de  r»9  ans.  —  Jacques  Baa>  ,  son  fils,  mort  en  17t)0, 
à  l'âge  de  27  ans ,  suivit  avec  succès  la  même  cat- 
riim. 

BAARDT  (Pierre),  poète  UUu  et  flamand  da 
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nTi"  siècle,  est  auteur  d'un  {Kii-mc  cslimi-  <jui  a 
pour  litre  Agriculture  pratiquf  dr  h'nsp.  Il  y  décrit 
re  que  la  Frist'  offre  de  plusagirablf  i  t  de  plus  l  iant. 
C6  Mal  des  Gtiorgiqucs  flamandes.  Ses  ccHiipatrioles 
TwA  comparé  k  Virgile;  mais  les  étrange»,  mm 
nu'prisor  flianlt ,  l'ont  mis  fort  au-<les>tui«.  On  a 
encore  de  lui  uu  pocmc  intitulé  le  TrUon  de  Frise  ^ 
(M  1a  ibacr^tion  de  la  priie  de  la  ville  d'Olinde  au 
Rrêsil.  Il  était  aiMsi  raédedn.  Noua  ^ron*  Tannée 
de  sa  mort» 

BAASA,  fllad*Abias,  marpa  k  couronne  d'braël 

apn^s  avoir  tué  Nadub,  fils  de  Jéroboam  «orj  mi  ,  et 
atermiué  toute  la  race  de  ce  prioce.  liaasa  dixlara 
eDmitelaguerreà  Aia,  roi  de  Juda,  e(  se  livra  k 
Idiiles  «ortcs  de  «li-itV'lcmciits.  ])mi  lui  rnvoya  le 
{uvphtiU:  Jébu  pour  le  menacer  de  ses  cbàlimeulâ 
t'il  ne  M  oorrigoait  pas  ;  mais  ce  roi  ne  répondit 
3(iv  ii'jtrocties  du  prophète  qii'oni  lui  donnant  la 
mort.  U  mourut  lui-iuèmc  peu  de  temps  après,  et 
Diea  exécuta  ses  menaces  contre  la  postérité  de  cet 
impie  ,  par  le  niini^tèiv  de  Zanihri ,  (ini  en  détruisit 
toute  la  race.  Ela  sou  tUs  lui  succédai  au  UôO avant 
J.-C. 

*  BAn\  (  Ali  ) ,  sectaire  turc ,  par  ut  dans  la  ville 
d'Auiasie,  Tau  639  de  I  hégyre  (1240  de  i  -C.  ),  exi- 
geant de  ceux  qid  croyaient  en  loi  cette  profession 
de  loi  :  «  U  n'y  a  qu'un  Dieu,  et  Baba  est  l'envoyé 
>  de  Dieu.  »  A  la  tète  de  ses  nomlweux  partisans , 
il  ravagea  une  grande  partie  de  la  Natolie  ;  mais  les 
Mahoraétans ,  aidés  par  les  Francs ,  le  combattirent 
avec  vigueur,  et  parvinrent  à  anéantir  sa  secte. 

'  BABAKOUSCHl  (  Abdel  -  Itliamon- Mustapha  ) , 
docteur  musulman)  du  xiv  siècle,  né  en  Crintée,  fit 
un  ouvrage  intitulé  r Ami  et  le  favori  des  princes.  II 
passe  puur  ëliu  aussi  l'auteur  du  Jardin  des  ané- 
mones ,  attribué  à  un  autre  Bubakouschi ,  comme  lui 
(IcsiL'iit-  par  la  qualité  dp  Muphfi  de  C affn  et  mort 
(Uns  le  XVI'  îsiocle.  La  date  de  l'un  ou  de  l  autre  des 
ni.iiiusi  l  its  |X)urrait  être  butive. 

*  BABEK  (  Khorremy  on  Hairaim  ^ ,  rt'-lèbrc  im- 
posteur, parut  en  Perse  vers  la  Un  «Ju  w  siècle  de 
l'hégya* ,  et  fut  le  chef  d*ttne  secte  dont  l'histoire 
cl  les  dof,'mcs  nous  sont  peu  connus.  I.l'  surnoiu  de 
Khortenn  duunc  it  Babek  désij;iic  uu  honiiue  liviié 
aii\  |>lai>irs  des  sens;  le  mot  Harramy  signifie  en 
ai-alM'  t  tileur,  criminel.  Il  parait  donc  que  la  siM-lr 
dotit  C4il  huinnie  fut  le  fondateur  avait  pour  base  le 
libertinage  et  l'impiété,  et  sa  religion  portail  en 
tlTet  11'  iinni  tic  h'fionrni-tbiH  ,  rc1i.;"'"i  de  plaisir, 
habek  lii  àuutiul  el  lu  propagea  lesuiuu's  àlaoïaiu 
et  combattit  les  califes  durant  90  anmiis;  enfin  îl 
fui  Niiiiic-u  l'an  222  de  l'hégyre  f  S"7  do  J.-C.  ),  et 
luiidiul  à  Bagdad  avec  un  de  ses  Crei'es ,  ses  17  eu- 
fanU  et  3300  prosélf  les.  Motassem,  qui  r^wdt  dans 
n-tlf»  ville  .  hii  fit  (Wii^r  les  bras  et  les  jambrs  ;  et 

cadavre  ainsi  mutilé,  resta  plusieurs  jours  ex- 
poié  sur  la  place  publique.  Après  la  mort  de  Baliek, 
ses  |Mirtisans  s»'  di-|i*'i><M('iil  daii.-  dilTricuts  \>a\-  et 
se  confondirent  avec  les  divei-ses  sectes  nées  de  l  is- 
laiBione. 

'  RAI5FT  (  nuuut  >  ),  poi'le  latin  cl  philologue  dis- 
tingué, était  né  eu  1 17i  à  $aint-Uippol}te,  ville  du 
vomlé  de  Boui-gogne ,  de  parente  ridwa  qui  l'en- 
voyât conlinuer  «es  étude*  dons  les  plusoâdbna 


univL'isitt's  de  France  et  d'Allemagne.  Nommé  pro- 
ressfuir  au  (  i)llége  de  Bualeiden  à  Louvain,  Babet, 
cntiainé  pal'  le  désir  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
nai;>iHU)ccs ,  ne  tarda  pas  à  »e  démettre  de  sa  chaire , 
et  alla  visiter  les  académies  d'Oxford  et  de  Gam«  , 
bridge.  De  retour  à  Ljun  aiii .  après  un  voyape  rn 
Italie  pendant  lequel  il  entendit  les  professeurs  les 
plus  distingués  de  Pavie; de  Padoue  et  de  Bologne, 
il  y  i-eprit  renseignement  des  langues  anciennes. 
Antoine  Perrcuot,  connu  depuis  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Granvélle,  avait  étudié  sous  Babet  à 
I.ouvain  et  conservait  de  ses  soins  la  plus  fondre 
recomiaissanue.  Ce  fut  dans  cette  ville ,  devenue  sa 
patrie  adoplive,  que  le  savant  phitokipie  termina 
sa  carrière  le  19  août  1556,3  l'âge  de  f^^  ans.  |laht.>t 
avait  laisiié  en  manuscrit  des  traités  de  théologie, 
de  granmaire*  de  dialectique,  de  rhétorique,  et 
plusieurs  poèmes  latins.  Parmi  ces  poèmes  on  en 
cite  un  sur  Us  inconvénients  attachés  à  l'emploi  de 
préceptewr,  aùisi  qu'une  Eglogm  adicaiée  à  Gilbert 
Cousin  sur  la  mort  de  Guillaume  de  la  Baulmc  son 
élève.  Le  savant  antiquaire  Boissard  son  neveu,  à 
qui  il  avait  légué  ^  biUiothàque,  a  publié  sa  vie 
dans  la  ^tilîMIheoa  itos  tAMOurus  virMis,  «te,, 
glonm. 

*  BABEUF  (  François- Noël  ) ,  né  à  Saint*Qaenyn, 

eu  ITGl,  <]<■  parents  pauvres,  entra,  en  1777,  comme 
domestique ,  chez  un  homme  bien£usant ,  domicilid 
près  de  Royc.  CeiuinH  lui  trouvant  de  Teaprit  na- 
turel ,  lui  fit  apprendre  à  lire  ,  à  écrire ,  et  l'art  de 
l'arpentage.  Babeuf  fut  ingrat  envers  son  bienfai- 
teur, contre  lequel  il  osa  plaider.  Devenu  com- 
missaire à  terrier,  il  ne  tarda  pas  à  se  livrer  à 
son  immoralité  naturelle ,  qui  lui  faisait  regarder 
toutes  les  actions  de  la  vie  comme  indilTérentes. 
Il  commit  un  faux,  fut  poursuivi  pai*  la  justice, 
et  renfermé  h  la  dtailflle  d'Anas,  d'où  il  s'érhapj»a 
à  l'épuque  de  la.  lévuiutiun.  lUbcuf  voulant  lixci* 
sur  lui  les  a>gards  du  peuple ,  porta  jusqu'à  la 
folie  Un  principes  démagniiiques.  Il  se  surnomma 
Llracchus_,  et  dans  un  Journal  qu'il  publia,  prit, 
à  rimilation  de  son  patron,  le  titre  de  Iriitas  tfu 
peuple.  I.à  il  ri'paiidit  ses  peiiucieuscs  maximes, 
prêcha  ic  partage  des  biens ,  établit  des  principes 
sur  le  vol ,  le  brigandage  et  riiomicide.  A  la  chute 
de  Robespierre,  il  fut  ri'j.'ardé  ("ommc  son  sua'es- 
seur;  eu  effet,  Babeuf  se  mit  a  la  tète  des  conspi- 
rateurs qui  devaient  détruire  en  France  tout  gou<- 
veiTiement  modéré  et  fondé  sur  «les  lois  positives. 
Dénoncé  par  plusieurs»  de  ses  cumplices,  qui  Taccu- 
sërent  de  tramer  un  complot  contre  le  gouveme- 
menl  direetui  ial .  il  fut  jupé  et  condamné  à  mort  en 
1797  ;  il  était  âgé  de  M  ans.  Il  plaida  lui-même  sa 
cause  avec  une  Airnieté  et  une  audace  étonnantes , 
avoua  que  son  projet  était  de  faire  égorger  le  même 
jour  toutes  les  autorités  constituées ,  et  ne  voulut 
jamais  nommer  ses  complices.  Les  débats  de  ce 
jii  oers  eélêlire  forment  G  vol.  in-8.  Outre  le  jounial 
II-  ïnl'un  du  peuple ,  on  a  encoii:  de  lui  Système  de 
dépopulattem,  omiattieet  k»  erime»  de  Carrier,  1  vol. 
in-8;  ouvrage  qu'il  publia  dans  un  moment  oit 
il  avait  été  exclu  du  dub  des  jacobins.  L'ouvrage 
puMié  en  ITM),  sous  le  litre  de  Cadaitre  iierpéiuelf 
lu-B,  eal  de  Audibed  et  Babeuf. 
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*  6A6EY  (  Athanase*Marie  ) ,  avooal  du  roi  à  Or- 
gelet en  Franche-Comié,  en  1789,  Tut  ddputé  par 
le  tiers-t'tal  du  bailliage  d'Aval  aux  étals  géné- 
raux. Nommé  à  la  Cuuvl-iiIiuii,  en  1792,  il  vola 

>  la  réclusion  et  le  bannissement  de  l^iiis  XVI ,  avec 
la  clause  expresse  de  la  convocation  des  assem- 
blées priiuaitcs.  liabey ,  ayant  protesté  contre  les 
journées  des  ^1  mai,  i"  et  iijuin  1795,  fut  dé- 
crêié  d'arre^lation  et  incarci'ré  avec  li  de  sos  oollc- 
gues.  U  milra  dans  la  Cuitventiuu  aprua  le  U  ther- 
midor. Tut  du  nombre  des  membres  de  cette  assem- 
blée qui  enlièrenf,  en  1705,  au  loiiseil  di^s  (linq- 
cenUcD  sodit  en  tluréal  an  7,  et  muui  ut  en  181.'». 

BAB1N  (François),  né  en  IGSi,  à  Angers,  tils  d'un 
avocat ,  chanoine ,  grand-vicaire  et  doyen  de  la  fa- 
culté de  théologie  de  cette  ville ,  mort  le  19  dé- 
cenibre  1754,  à  8S  ans,  enseigna  avec  eiîlébrité  la 
théologie  pondant  20  ans,  se  distinprua  par  5cs 
grandes  lumières  et  ses  vertus.  11  fut  le  rédacteur 
des  18  premiers  vol.  de  Fédition  en  gros  caractère 
de»  Conférrnccs  du  diocèse  d'Angers  fort  estimi'C  et 
fort  répandue.  La  suite  n*«st  point  de  lui.  Le  style 
dte  Babin  est  tel  qu*U  le  but  pour  ees  sortes  d*ou- 
vrages,  net,  clair,  méthodique,  et  ne  sentant  point 
la  barbarie  de  récole.  Ses  continuateurs  ne  Tont  pas 
égalé  ;  ils  n*ont  ni  sa  netteté,  ni  sa  précision.  Les 
Conférences  d'.iniftrs  renfermaient  28  vol.  in-12, 
que  l'on  a  itHiuits  à  \4 ,  petit  caractèrOt  et  auxquels 
on  a  ajouté  depuis  S  toI.  La  dernière  édition ,  en 
24  vol.  in-12.  ITS'i,  est  la  plus  estimée  et  la  seule 
recherchée.  Babin  publia  en  1679  une  Relation  du  ce 
qui  s'était  passé  dans  runivenilé  d* Angers  au  sujet 
du  jansénisme. 

*  BAOINGTON  (Gcrvais) ,  évéque  anglais  du  xvr 
siècle.  Après  avoir  étudié  à  Canibi-idge,  il  entra 
dans  les  ordres ,  et  fut  successivement  chapelain  de 
Henri ,  comte  de  Pembroke  ,  évèque  de  LandalT, 
en  1591,  puis  évëqne  d*K\eter  et  de  Worcester.  Ses 
œuvres,  publiées  en  16l-'> ,  iii-i,  et  réimprimées  en 
1637,  in-fol.,  contiennent  des  Remarques  sur  le  Pen- 
tateuque  ;  une  Exposition  du  Symbole ,  des  Com- 
mmdmmU  dê  Dieu  et  de  l'Orai^m  dominicale  ;  une 
Confirmer  entre  In  fnifilesse  humaine  et  lu  ri  fii/ion , 
et  trois  Sermons.  Ces  ouvrages,  écrits  dans  le  style 
pédanlesque  du  temps,  sont  peu  estimés  sous  le 
fapport  littéraire,  babington  mourut  le  17  mai  1610. 

*  BABINI  (  Mathieu  ) ,  célèbre  musicien ,  né  à 
Bologne  en  1754,  d'une  famille  pauvre,  fut  d'abord 
de^tint*  par  ?es  parents  à  la  profession  de  chini- 
gien ,  et  suivit  même  pendant  quelque  iemj^  les 
cours  de  la  ItieuUé  de  médecine.  Laissé  absolument 
MHS  a^îile  ni  rcssouncs  h  la  mort  de  ses  parents, il 
fui  recueilli  par  une  de  ses  tantes  mariée  au  ia- 
meui  ténor  Arcangelo  Cortonis  qui,  charmé  des 
heureuses  dispositions  de  son  neveu,  se  lit  un 
plaisir  de  lui  commimiquer  tous  les  secrets  et  toutes 
les  finesses  de  son  art.  Excellent  musicien  et  non 
moin>  Immi  ai  leur,  Ril»ini  e\i  ita  le  plus  vif  enthou- 
siasme dans  toutes  les  capitales  de  l'Europe,  où  les 
princes  et  les  rois  même  ne  dédaignèrent  pas  d*ao- 
compagner  quelques-uns  des  airs  qu'il  tliaulail. 
Komnië  par  l'impératrice  Catherine  musicien  de  sa 
chambre,  vivant  dans  une  espèce  d'intimilé  avec 
Frédéric  11,  il  eut,  pendant  len  i^our  à  Ftoii, 


r  honneur  de  chanter  un  duo  avec  la  reine  Majie- 
Antoinette.  Ei^igé  en  1789  au  ÛnfUn  de  Venise , 

il  fit  jouer  avec  les  costumes  ;'iTtiqt!i>b  l'opéra 
des  Hurace.s  de  Oiinarosa  ;  c'est  à  liabuii  que  1  Italie 

est  redevable  de  (  ette  heureuse  innovation.  Après 
avoir  perdu  dans  des  spi-enlations  commerciales  udî 
partie  de  ta  fortune  qu'il  avait  laborieuseroent 
amassée,  il  se  retira  à  Bologne  oii  il  mourut  en  1811 
Babini  ne  <^e  recommandait  pas  moins  par  les  quir 
lilés  du  cœur  que  par  celles  de  l'esprit. 

BABINOT  { Albert),  Vm  des  premiers  dfsriples 
de  Calvin ,  était  né  en  Poitou  :  i!  fiift  t  ut  î'oitiers 
et  y  professait  le  droit  dans  l'université.  Calvia 
étant  venu  dans  cette  ville,  en  1836,  y  eema  m 
erreurs.  Rahinot  les  emln^issa.  Calvin  séduisit  au»-: 
quelques  autres  docteurs  de  l'université,  et  plusieurs 
offiders  du  présidial ,  et  Babinot  quitta  sa  diakv, 
le  seul  moyen  qu'il  eù!  de  subsislt-r.  pour  nlliT 
prêcher,  de  ville  en  ville,  la  doctrine  de  son  nuûtre. 
il  se  Ikisait  appeler  le  Bon  homme.  On  le  nonoM 
de|Miis  le  Ministre  ,  parce  que  la  salle  dans  laqiKÎle 
il  faisait,  à  Poitiers,  ses  leçons  de  droit,  s'app<elaU 
la  Mtniitnrit ,  et  «  de  là  est  venu,  dit  Haûnlioaif, 
le  nom  do  minisire  qu'on  donne  aux  pasteur»  pn>- 
Icstauls  ;  élymologie  néanmoins  qu'on  peut  coo- 
tester.  »  Babinot ,  voué  à  cette  vie  errante ,  iDonral 
dans  la  misère.  Pendant  longtemps  il  fut,  dit-oo, 
obligé  de  vendre  des  caques  de  harengs  pour  sab. 
sister.  Il  est  anleur  d*un  ouvrage  intitulé  la  Chrit" 
tiade,  recueil  d'odes,  sonnets  et  cantiques  chrétieDS, 
Poitiers,  1560;  le  tout  infecté  du  poison  des  opiniens 
nouvelles. 

•  BAIK)  ( Jo8epli-.Marie ) ,  auteur  dramatique,  né 
à  Munich ,  où  il  est  mort  le  5  février  182i.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  cette  ville ,  et  a  donné 
plusieurs  tragédies,  parmi  lesquelles  un  cite  Otkom 
de  \Vit''lsbach,  réimprimée  plusieurs  fois.  Babo  élail 
en  180i  un  des  redacteurs  du  journal  intitulé  r.4n- 
forn. 

BABOIS  fManrnorilc-Virloire',  née  à  Vei-s.iillc« 
le  8  octobre  17U0  ,  tient  un  ranu'  liuitorable  parmi 
les  femmes  qui  se  sont  distinguées  dans  les  lettres. 
S'ignoranI  elle-nu^me  jusqu'à  trente  ans,  un  jour 
elle  s'éveilla  pm-le  sur  le  tombeau  d'une  tille  clhi- 
rie.  Se<;  rl'^'/ifs  miiternelles  furent  le  cri  d'une  âme 
navrée  de  douleur.  Con^^i minienl  d'accord  avec  son 
talent,  elle  n'écrivit  jamais  que  sous  l'^pire  de 
sentiments  vrais  et  profonds.  L'amour  de  la  patrie 
lui  inspira,  en  181.",  ses  ^léf/fVv  iiatiiinal^s^  une  pen- 
sée noble  et  généreuse  lui  tit  réunir  l'éloge  de* 
dames-poctes  modernes  dans  une  fjpitrw  à  CkNUe 
ifc  Survilh'.  D'antres  poésies  «mcicuses  ,  tendres  '^u 
sévères ,  toujours  philosophiques ,  occupèrent  m 
plume.  Enfin,  apri»  un  long  intervalle,  sa  nsuse, 
an  milieu  de  soulfrances  coii)orelles  inexprimables, 
retrouva  un  moment  la  voix  de  sa  jeunesse,  ei  tit 
entendre  de  poétiques  accents  dans  une  pièce  sur  k 
T'ïV  hfimatne,  remj)lie  de  lO'andes  et  hautes  penst<es, 
mais  en  même  temps  d'une  profonde  tristesse.  C'é- 
tait le  chant  du  Cygne.  Nad.  Babois  mourut  à  Pa- 
ris le  8  mars  185!).  Si's  élr,jies  il  ffii'wifs  ,uf\<, 
Paris,  1805,  in-12,  ont  été  réimprim.,  1810,  in-8, 
et  18S8,  2  vol.  gr.  in-f8.  avec  fig.  Cette  3*  édit 
lenfemie  plusieun  noroeaus  de  proee,  avec  des 
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UUm  inéditeê,  de  M<»*  Babois  et  de  Ducis,  son 
Mde  pur  aUianoe. 

BABOLKM  S  f  saint  ) ,  ou  BABOLEIN  ,  raoinc  de 
saint  Colombao  »  fut  le  premier  abbé  de  Sainl-JtUur- 
Momk,,  monastère  fondé  en  638 ,  pftr  BUdégbile, 
archidiacre  de  Paris,  à  deux  lieues  do  cctie  ville, 
du»  une  péninsule  formée  par  la  Marne.  Sainl  Ba- 
boleto  y  fit  réfner  toutes  les  vertos  rdigieuws  qui 
le  rendiit-'iit  fort  ct'Ubro.  S\''tuiil  joint  à  saint  Fiirsi 
de  Lagny ,  U  rendit  de  grande  services  à  tout  le  dio- 
cèse de  Paris  :  en  quoi  11  fût  merveiUeiisenient  n- 
condt'  par  l'évèque  Audebert  cl  par  saint  l^ndii , 
ton  successeur.  U  fonda  plusieurs  églises  et  plu- 
sieon  Mpltamt.  Dans  sa  vieillesse  il  quitta  le  gou- 
vemeinetil  de  Mm  niiiiiasliMc ,  pour  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  la  retraite.  U  mourut  dans  le  vo" 
sikie.  On  l'honore  à  Paris,  le  9&  juin. 

•  BABOL'R,  BABR  on  BABCR  \  MuhawmcJ' .  ar- 
rière pelit-ûls  de  Tamerlan ,  naq^uit  en  1  ,  et  fut 
proclamé  iiouverain  de  Templre  mogol,  dans  h. 
Tartarie  occidentale  et  dans  le  Khoraçan,  en  ti9é. 
11  s'empara  du  Candahar,  du  KaboiUislan  et  de  Tln- 
dostan  ,  et  mourut  en  1550,  de  poison,  selon  quel- 
ques-uns, et  suivant  d'autres,  de  l'excès  de  se^  fa- 
tigues. On  a  de  lui  la  Relation  de  xes  conquêtes  et 
l'histoire  de  sa  vie ,  en  langue  mogole.  Sa  dynastie 
a  légué  plus  de  2^  ans  après  lui.  —  Vu  auli'e  Ba- 
■oim,  petit-fils  (îo  Tamerlan,  disputa  l'empire  à 
son  frère  ainé  l::ii<laululi ,  et  obtint  par  un  traité  k 
potseasion  d'nne  province.  Il  mourul  Tan  8ttl  de 
rhfigyre  (14.'jO  de  J.-C.  ) 

BABYLAS  (saint),  évôquc  d'Aulioclie,  fut  mis 
dans  les  chaînes  pour  la  foi  de  J.-C.,  sous  l'enipe- 
mir  Ofce.  1!  mounit  dans  sa  pri^nn  ,  et  voulut  être 
enterré  avec  se^  fers.  L'iiUiil  uu  pii'lat  plein  de  zèle. 
Oo  dit  qu'il  défendit  l'entrée  de  l'église  à  remperanr 
Philippe ,  qui  était  monté  sur  le  ti*»Jne  par  le  meur- 
tre de  Gordien ,  sou  bienfaiteur  et  son  pupille.  Quel- 
ques critiques  prétendent  que  l'empereur,  auquel 
saint  Bjibylas défendit  l'entitT  de  l\'-t;lis<',  ûlail  ]M\t; 
mais  cela  ne  parait  guère  vraisemblable.  11  mourut 
ran  de  i.-C.  Gallus  César  fit  transporter  les 
ri'liqne's  de  ce  s.nint  à  Haphné,  fanhnurg  d'Antio- 
che ,  alin  de  mettre  par  ce  dépôt  sacré  im  frein  aux 
superstitions  et  au  libertinage  des  Graes,  La  chose 
anivn  î  "Tnmc  Gallus  César  l'avriil  1 '-iré.  L'idole 
d  Aptilluii,  Eameusc  par  les  oracle»  «ju  elle  rendait, 
cessa  tout-à-coup  d*y  donner  des  réponses.  Julien 
l'Apostat  onlonna  dans  la  suite  de  i  e|>orter  les  reli- 
ques de  Babylas  dans  la  ville,  aiiu  que  la  langue 
de  cet  oracle  se  dâiftt.  11  y  réussit,  mais  ce  ne  Ait 
que  pour  lui  apprendra  la  vraie  cause  de  ee  silence , 
et  immédiatement  après  «  le  feu  du  ciel  écrasa  celte 
idole  et  réduisit  le  temple  en  eendres.  Cest  saint 
Jean  Chrysostonie  qm  nniis  apprend  ce  fait  dans 
son  discours  contre  les  Gentils,  et  dans  la  4*  ho- 
mélie snr  r^oi^  de  sainl  Paul.  Il  dit  en  avoir  été 
ti^moin  IX  iilain".  Tous  les  anciens  historiens  chré- 
tiens en  font  mention.  Ammien  Marcellin,  quoique 
païen ,  n'ose  pas  en  disconvenir  (1.  âi).  U  y  a  seu- 
lement dans  SI  rel.itinii  cpielfjue  différence,  qui 
marque  plutôt  sou  embarras  que  l'inexactitude  des 
antres,  libanius, ce  sophiste  tuneux  et  lélé  païen, 
se  plaignait ,  au  rapport  de  saint  Jean  Chrysostome, 


du  silence  d'Apollon  à  Dapbné  :  mais  il  joutait 
que  Julien  Vaniï  délivré  du  volshiage  d'nn  mort, 

qui  l'incommodait.  Voy.  Baltus. 

BACCALAR-Y-SANi\A  (don  Vincent),  marquis  de 
Sahit-Philippc,  né  dans  Pile  de  Sardaigne,  d'une 
ancienne  famille  oriixinaiie  d'Espajine,  s'est  fait  un 
nom  dans  la  littéiuture  par  son  éinditiou ,  et  dans 
le  monde  par  les  «nplois  importants  dont  Chailes  II 
et  Piiilippe  V  le  chaigèrent  en  Sardaigne.  Après  la 
mort  de  Charles  U,  don  Vincent  servit  utilement  le 
duc  d'Aïqou,  son  sueoeaseur.  Lorsque  la  Sardaigne 
se  déclara  contre  ce  prince  ,  il  se  comporta  en  su- 
jet (Idcle  et  en  homme  habile.  Philippe  V  le  récom- 
pensa ,  en  le  fttisant  marquis  de  Sahil-niilippe.  11 
mourut  à  Madrid  en  ITif»,  estimé  et  aimé  du  prince 
et  des  siyeta.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  une 
if  Moire  dSs  la  iNonardbie  des  Bétirmx,  traduite  en 
français,  en  2  vol.  in-4,  et  en  4  vol.  in -12.  «  Cet 
«  ouvrage,  dit  un  critique,  sagement  et  profondé- 
«  ment  écrit ,  a  eu  d'abord  le  plus  grand  succès  ; 
»  mais  l'esprit  du  siècle  s'étant  tourné  vers  des  ob- 
»  jets  tout  différents ,  et  l'histoire  sainte  ayant  perdu 
»  sa  considération  sous  le  règne  du  philosophisrae, 
»  ce  succès  n'a  pas  été  durable.  »  Mémoires  pour 
servir  à  F  histoire  de  Philippe  V,  depuis  1099  jusqu'en 
1725,  4  vol.  in-l  i,  aussi  traduits  en  français.  On  y 
trmife  plusieurs  particularité  Curieuses,  que  lé 
marquis  de  Saint-Philippe  FaoQinle  avec  beaiMOup 
de  vérité  et  d'exactitude. 

BACCARELLES  (Gilles),  d'Anvers,  célèbre  paySEp 
piste ,  ainsi  que  Guillaume  son  fcre  vivait  au  com- 
mencement du  x>n*  siècle.  Leur  tiuuiUe  a  produit 
plusieurs  bons  peintres. 

BACCETl  (  Nicolas  ) ,  né  à  Florence ,  entra  dans 
l'ordj'e  de  Saint-Bernard,  devint  abbé  de  Sainte- 
Luee,  et  mourut  en  1647,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Nous  avons  de  lui  :  Historia?  Septimiance,  lib.  VU, 
cmn  nolis  Malachiœ  Inguimberti ,  Rome,  1734,  in- 
fi>l.  Cest  l'histoire  d'un  a'lèbre  monastère  de  Tos- 
cane ,  de  Tordre  de  Clteaux;  Bia$erMiaàepm  hk- 
torico. 

BAOCHIARIUS;  i^iilosopbe  chrétien,  florissaH  au 

V  siècle.  On  a  de  lui  tino  lettre  écrite  à  l'évèque 
Januarius,  touchant  l'incontinence  d'un  moine; 
cette  lettre  est  tris-bien  écrite,  et  se  trouve  dans  la 
BibUothèqm  des  Pères  :  on  y  voit  aillant  de  pi*u- 
dence  que  de  zî'lc ,  autant  de  sévérité  que  de  duuité. 
11  y  a  plusieurs  a pplicalions  heureuses  des  cérémo- 
nies et  histoires  de  Taucien  Testament.  On  a  encore 
de  lui  une  apologie  dans  les  Anealota  de  Muratori. 
Gennade  rapporte  que  Bacdiiarius  changeait  sou- 
vent  de  demeure,  pour  être  plus  à  Dieu  et  avoir 
moins  d'attache  pour  ce  monde,  en  réalisant  sans 
cesse  la  sentence  de  saint  Paul  :  Non  enim  haÂmmts 
h!'    i   n\trfiicivitatem.V.\^h.  13. 

liAC  i.iiiUES,  général  des  troupes  de  Démélrins 
Soler,  et  gouv^enrde  la  Mésopotamie,  ftjt  d'abord 
envoyé  en  Judée  pour  établir  Alcime  grand  sacriQ- 
cateur,  que  l'Ecriture  appelle  V Impie.  11  revint 
quelque  temps  a|Hte  en  Judée  avec  l'élite  de  ses 
troupes,  pour  combattre  Judas  Machabéequi  venait 
de  remporter  une  grande  victoire  sur  Nicaiior.  Ju- 
das, abandonné  de  la  plupart  des  siens,  l'attaqua 
avec  les  huit  cents  hcounes  qui  lui  rataient;  mais 
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en  poursuivant  Taile  droite  qu'il  a¥ait  rompue, il 
Art  enveloppé  et  tué  par  rennemi ,  après  avoir  fldt 
des  prodiges  de  valeur.  Jonatha»  fut  élu  général  des 
Jui&  à  la  place  de  mn  tivre  Judas ,  et  s'upposa  gé- 
néreusement à  Ikcchidcs,  qui  essaya  plusieurs  fois 
de  le  raiix*  saisir  et  tuer  en  trahison,  iiacchides  ayant 
été  obligé  de  lever  le  siéfie  de  Bethbesson  se  ivtira 
à  Antioclie,  apivs  la  mort  d'Alcinie,  et  laissa  la 
Judéo  paiîîible. 

BACCHII.LE,  év.V|nc  de  Corintlic .  sur  la  (m  du 
m  siècle,  écrivit  un  traité  touchant  h  ci'lébraiionde 
la  iête  de  Piques,  ensuite  de  la  queslion  (|ui  s'émut 
de  son  ti'mps  sur  ce  stijet  :  i  c  fut  sous  le  pontîflcat  de 
sainl  Viclur.  Sa  lettre  était  écrite  au  nom  des  évêques 
d'Acbaîe;  ce  qui  a  fait  croire  quMl  assembla  un  ly- 
node,  p(M)r  Téclaircissement  de  cette  controvei-se. 

liACClllM  (dom  Benoit),  religieux  du  Mont-Cassin, 
né  San-Doniuo,  dans  le  Pumeflan,  en  1651,  se 
distin.'iia  par  l'étendue  Ac  «es  connaissancos  diuis 
la  théologie ,  l'histoire  ecclésiastitiue  et  la  liltéra- 
tare,  n  «^adonna  aussi  à*  la  prédication,  et  y  eut  des 
succès  ;  mais  sa  santé  délicate  l'oblim-a  d'y  rrnnn- 
cer.  Il  apprit  le  grec  et  l'hébreu ,  pour  s'en  aider 
dans  le  dessein  quil  avait  de  se  Uner  ft  des  re> 
cherches  scientifiques.  Ses  prinripatix  niivrnpo? 
sont  :  Giomate  de'  tetlerati ,  9  vol.  in-4  ;  Oesislrorum 
ftguris  ae  ûiffemUia...  ébtiatH  romani  êfftgiemtem- 
tnwu'rairnii  iUssi'rlatlii ,  Bologne,  ItiOl ,  in- 1.  et  dans 
les  Antiquités  romaines  de  Grsvius,  lom.  6;  Ano- 
«yml  dialofp  tre$  ;  B»  eonttmOia,  dè  digniUite  fvenda, 

Ji'  ntnorc  i  rija  rrvifiuhlicaiu  ^  M<i(l('iiç,  IfTOI  , 
DeW  istoria  del  motuutero  di  San  Bewdetto  di  Poli- 
netto  ttato  de  jWnifow»  ffftn'  eînque,  Modène , 
inW .  iii-l;  De  ecclesia-iUcœ  hierarchiœ  originibuif 
dissnUilio,  Modène ,  17(tô,  io^,  ouvrage  plein  d'é- 
nidf tfon  «  etc.  marquis  Seiplon  MaiSei  se  glorifiait 
d't-trt  diadple  de  Bewchhri  ;  mais  il  snipaisa  son 
mai  Ire. 

BACXaiUS,  fils  de  Jupiter  et  de  Sémélée.  On  ni- 

ronte  que  Junon ,  toujours  outrée  contre  les  con- 
cubines de  Jupiter  ,  conseilla  à  Sémélée  ,  pendant 
sa  grossess*»,  d'exiger  de  son  amant  qu'il  se  fit  voir 
à  ell6  dans  toute  sa  gloire.  La  majesté  du  dieu 
ayant  mis  le  feu  à  la  maison  ,  Sémélée  périt  dans 
les  tlanunes.  De  crainte  que  Bacchus ,  dont  elle 
était  enceinte,  ne  fût  briMé  avec  elle,  Jupiter  le 
iriK  dans  sa  cuisse,  où  il  le  pardîi  le  reste  (le«  riotif 
mois.  Dés  que  k'  temps  de  sa  naissance  fùl  ae- 
COmpU  ,  on  le  mit  secrètement  entre  les  mains 
d'Ino  sa  tante ,  qui  en  eut  soin  avec  le  secours  de*? 
Hyades ,  des  Heures  et  des  Nymphes.  Quand  il  fui 
grand,  il  lit  la  (  r)ii(|ii(  te  des  Indes,  dlâen  Egypte, 
oii  il  enseigna  l'agr  i(  ulliire  aux  hommes  ,  plnnfn 
la  vigne ,  et  fui  <idoré  eumme  le  dieu  du  vin.  Il 
punit  s(>\<  rement  Penthée ,  qui  voulait  s*opposer % 
se«  SKlrnnitr"; .  Irioiiipliii  de  tmi-?  ses  ennemis,  et 
de  tous  les  dangers  auxquels  les  persécutions  de 
Junon  Teipoiaient  continuellement.  Bacchus  se 
transforma  en  lion  p»»ur  dévorer  les  i;r;int<!  qui 
esicaladaient  le  ciel ,  et  fut  regardé,  après  Jupiter, 
comme  le  plus  puissant  des  dieux.  On  le  repré- 
seîilait  avec  aprériTrtif<!  de  la  jeunesse  et  de  la 
beauté  ;  on  mettait  Silène  à  sa  suite,  courbé  sur 
OU  Aoe,  et  une  troupe  de  satyres  et  de  becchaDies. 


Quelquefois  on  couvrait  sa  tête  de  cornes,  parce 
que,  dans  ses  voyages,  il  s'était  couvert  de  la  pea« 
d'un  bouc  ,  animal  qu'on  lui  sacrifiait.  On  le  p^'i- 
gnait  encore  tantdt  assis  sur  un  tonneau  .  lanlA; 
sur  un  char  traîné  par  des  tigix-s,  des  lyn\  ou  des 
panlhèras  ;  souvent  aussi  tenant  xme  coupe  d'une 
main ,  et  de  l'autre  un  thyrse ,  dont  il  s'était  serti 
pour  faire  H<irtir  des  fontaines  de  vin.  L£  thym 
était  une  espèce  de  petite  lance  ou  bâton  oouTCfl 
de  feui!Ie>  de  vIlmics  et  de  lierre  mêlées  i»nsembl<», 
ayant  au  bout  iiiie  pointe  eu  forme  de  jHtinuie  de 
pin.  On  appelait  iiacchanales  les  fêtes  qu'on  faisait 
en  l'honnetir  de  liacchus.  On  les  célébrait  par  toutes 
sortes  de  débauches.  Les  bacchantes  représentaietti 
les  femmes  qui  suivirent  Baocbus  à  la  conquête 
des  Indes  ,  faisant  parfont  de  frrandes  arHajna1ion> 
pour  publier  ses  victoires.  Pen<)arit  la  cérémonie 
des  bacchanales  et  desoi^ies,  elles  couraient  ïé- 
tiies  de  peao\  de  tigres ,  tout  écheveh^e?  .  ^m.nt 
des  thyrses.  des  torches  et  des  flambeaux ,  et  p^•l^f- 
sant  des  horiements  d&ofables.  Comme  c'e<4  «m 
chose  reconnue  des  savants,  (pie  la  uiythnlorV 
en  partie  greOée  sur  la  vérité  de  l'histoire ,  qu'elle  i 
été  altérée  et  défiimrée  de  toutes  les  naanière»,  qocl- 
ques  auteurs,  parmi  lesquels  est  le  savant  Tîççh^î^. 
prétendent  que  Bacchus  est  le  Nemrod  de  rtcn- 
ture,  parce  que  Nemrod  était  fils  de  Chas,  eeqa 
se  ri'iid  en  hébreu  par  Bacchus  ;  mais  les  ra['{i'irl4 
avec  Moïse  sont  plus  justes ,  si  on  en  croit  Voâtstu». 
le  P.  Thomassin  et  H.  Hnet.  Foy.  Lavato. 

BACCIIYÎ.inE  .  poète  lyri<pie  de  l'île  de  Céo<. 
Horissail  l'an  45â  avant  i.C  11  était  neveu  de  iii- 
monide ,  et  Horace  le  pn>|»ose  comme  un  modèle  à 
suivre.  Il  ne  nous  reste  de  ses  poésies  que  th's- 
peu  de  chose.  EUes  étaient  remplies  de  morair. 
Une  de  ses  maximes  était  que  la  dunteté  est  k  fha 
grand  ornement  d'une  belle  rie.  Jiih'en  l'Apostat, 
qui ,  à  l'exemple  de  tous  les  andois  philosophes, 
aimait  les  apophlhegmes ,  lliisail  un  cas  particolier 
des  sentences  morales  de  ce  {)oètc.  On  dit  que  Mit- 
ron, roi  de  Sicile,  préférait  les  poésies  de  Baocfay- 
lide  k  celles  de  Pindare ,  quoique  ce1m-4^  passât 
puiir  le  chef  des  lyriques.  Hora<v  imita  Itecchylide 
et  lui  dut  l'idée  de  sa  beWe  ode  qui  conamienoe 
Pastor  cttm  traheret. 

BACCI  ou  BACCirS  (André),  né  à  Saint-EIpidk 
dans  la  Marche  d'Aucune  ,  professeur  de  méderine 
à  Uni  lie  ,  et  premier  miniecin  du  pape  Sixte  V  ,  «e 
rendit  célèbre  par  ses  talents.  On  a  de  lui  :  ft- 
Thermis  libri  seplem,  in-foL,  Venise,  io7i,  t.%88.  el 
Padoue  ,  171  i  ,  in-fol.  ;  De  conriciis  anliqttorum  : 
De  naturali  vinorum  hisinriii ,  Bome,  i596,  in-fol., 
livre  trè<-ratT  ;  De  knoi/v  ri  antidoUs,  Romo,  i'>86, 
in-i  ;  Dv  ijiiimii  ac  ltipnlihus  pretioais  ,  in  Soi. 
Sert  fit.  relatif,  Rome,  1887,  in-8;  Tabula  simpli- 
rium  medicamef}fnrrnn  ,  Ironie,  1^)77,  in-4;  .Vo/isf 
delV  antica  ciltà  t  lumi,  Macerala,  1716.  iii-4.  t>* 
ouvrages  lui  firent  une  grande  réputation  :  on  y 
ti-oiive  beaucoup  de  recherches ,  et  une  physiqui- 
bien  supéricm'e  à  celle  que  les  biavanls  de  notre 
siècle  ont  coutume  de  supposer  à  celui  de  Bacdns. 
Il  inoiinit  dau»^  les  pix'inières  nnuées  du  xvii»  «iiVle. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Henri  Bucns, 
qui  a  donné  une  DMpr^fon  du  roysMine  de  ^ftfk» 
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en  italien  ,  Napics ,  1629 ,  in-8  ;  ni  avec  Jacques 
Baccius  ,  qui  a  donné  la  Vie  de  saint  Philippe  de 
Néri  en  latin.  Home,  1645,  in-4. 

BACCIO  délia  Porta ,  peintre  connu  sous  le  nom 
(le  frère  Barthêlomi  de  Saint-Marc,  né  dans  la  terre 
de  Savignano,  près  de  Florence,  en  1469,  fut  dis- 
ciple de  l^onani  ik-  Vinci  et  de  Raphaël.  Son  des- 
sin est  correct ,  ^cs  O^ures  gracieuses ,  son  coloris 
doux  et  agréable.  A  la  fm  d'un  sermon  qu'il  en- 
fcriilit  sur  l'irii|>oilam'c  et  la  di^jnilf'  dp?  mœurs 
iliivlifiiiiL's  ,  il  se  détermina  à  faire  jeter  publi- 
quement dans  lu  feu  tous  les  livres  qui  traitaient 
fie  Taiiinur  profane ,  avor  le*!  «k-tilpturcs  ,  les  pein- 
tua's  et  les  dessin.-;,  tiiiit  do  lui  que  ceux  qu'il  pos- 
s«fdait  des  grands  maîtres ,  oii  il  y  avait  des  nu- 
dité. Il  etilra  dans  l'oiilre  des  dominicains  à  Prato , 
en  !oO(l ,  l  ésolu  de  ne  plus  s'occuper  que  de  son 
$alut  :  mais  ses  supérieurs  Tohligcrcnt  à  continuer 
l'txen  iie  (Je  ^es  talents  et  de  son  art.  Il  ne  voulut 
pas  èUe  fait  prêtre ,  par  un  sentimcut  d'humilité , 
et  se  contenta  d'éii«  diaCK.  H  moniiit  la  8  odolne 
1517,  âgé  de  iS  ans. 

BACtiiOCHi  (Marie-Anne-Elisa  BoNAPAKit.)  Voy. 

'  BACH  (Jean-Sébastien),  né  à  Eisenach,  le  21 
mai  1(>85,  mort  en  1734,  fit  ses  études  à  Lunebourg, 
fkit  soece^rveroeitt  musiden  du  duc  de  Weiroar , 
organistp  h  Mulhauson  ,  et  ninîlre  de  chapello  du 
prince  d'Anhalt-Gœthcn ,  jusqu'en  1737,  où  il  ob- 
tint à  Leipsig  le  titre  de  compositeur  de  la  cour 
de  l'électeur  de  Saxe  ,  roi  de  Polnfrne.  Tomme  or- 
ganiste et  claveduiste ,  Sébastien  Bach  n'avait  de 
wn  temps  aucun  rival,  n  a  laissé  plusieurs  mor- 
ceaux de  musique  d'épiise,  et  beaucoup  de  musique 
de  piano.  U  eut  onze  tiis,  tous  distingués  dans  Icur 
ui ,  mais  dont  quatre  surtout  8*y  sont  acquis  un 
{.'ranil  nom.  —  1°  Guillaume  Friedni.uiii ,  l'aîné, 
né  en  1710  à  Weimar,  maitre  de  chapelle  titulaire 
du  duc  de  Hesse-Darmstadt ,  mort  à  Berlin  le  1** 
juillet  1784,  passait  pour  un  des  hannoiiisles  les 
plus  »,v-ants ,  «t  des  organistes  les  plus  habiles  de 
TAllemagne  ;  il  publia ,  en  1778 ,  Hx  Fugues  pour 
If  piaiii)  :  ('('lait  au^si  uu  Ixui  iiiatla'itmticien.  — 

Cbarles-Pbilippe-Emuiauuel,  né  en  1714,  entra, 
en  17S8 ,  dans  la  musique  du  prince  royal  de 
hiis<e  ,  depuis  Frédérie  11  ,  et  fui  ajqielé  à  Ham- 
bourg, en  1767,  pour  y  remplir  la  place  de  diroc- 
lear  d^oirhestre,  vacante  par  la  mort  de  Teleniann  : 
il  s'en  acquitta  avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  14  décembre  1788.  Ses  compositions,  pleines 
d'originalllé  et  de  sdence ,  sont  fort  goûtifes  par 
les  Allemands  ;  il  exéeutait  sur  le  piano  avec  un 
rare  talent ,  et  ce  qu'il  a  t'>cril  sur  ce  sujet  est  fort 
estimé  :  Euai  mtr  la  l  éritablf.  mamire  de  jouer  du 
piano ,  arec  des  c.rrtujih-s  rl  six  sonati^,  deux  par- 
lies  in-4 ,  17îi3-(il  et  87.  Il  a  composé  un  grand 
nombre  de  morreaux  de  musique ,  entre  autres  des 
l'iv  junir  les  cantiques  sacrés  de  Gellert ,  Berlin, 
1759;  .V  é<lilion,  I.eipsic:,  ITHi.  —  5"  Jean-Chris- 
tophe-Frédéric, né  en  IT.li,  maître  de  chapelle  de 
Guillaume,  comte  de  la  Uppe^bauinbourg,  passa 
sa  vie  entière  à  Buckeliotuv' ,  où  il  mourut  le  26 
février  1795,  après  avoir  joui  de  toute  la  laveur  de 
ce  prince.  Une  simpUdté  noble  et  Anne  est  le  ca- 


ractère des  compositions  de  cet  artiste  :  il  Ta  dé- 
ployée surtout  dhims  sa  musique  d'église,  où  un  senti- 
ment profond  et  ('ner^i<]ne  brille  sans  charlataneric, 
et  qui  renferme  une  gi-aiide  richesse  de  motife  ori- 
ginaux ;  il  avait  sur  le  piano  un  doigté  eicellent. 
Parmi  ses  oun-ages  publiés ,  on  remarque  :  Can- 
tiques sacrée  de  Mûnler,  deux  orflections,  Leipsig, 
1775-71,  in-4  ;  six  Sonate*  pour  etaveem,  viokn  et 
basse ,  Riga ,  1 777  ;  trois  grands  Concerlos  pour  h 
clavecin,  Francfort-sur-le-Mein ,  in-folio,  etc.  — 
4»  Jean-Christian,  surnommé  V Anglais,  né  à  Leip- 
stg  en  1755,  fit  ses  études  eu  musique  à  BerUn, 
auprès  de  si»n  frère  Charlcs-Phihppe-Emmanuel. 
H  s'y  fit  remarquer  de  bonne  heure  par  plusieurs 
compositions  pleines  de  grâce,  et  alla  en  1754,  à 
Milan ,  où  il  ne  tarda  pas  à  obtenir  une  place  d'or- 
ganiste dans  une  église.  En  1759 ,  il  se  rendit  à 
Londres,  oh  il  fut  nommé  maitre  de  cliapelle  de 
la  reiup ,  avec  un  traitement  de  1800  t^'iiis ,  fonp- 
tion  qu'il  rempUt  avec  succès  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée en  I7SS  :  il  avait  été  comblé  des  bienfaits  de 
la  cour.  11  a  composé  plusieui-s  opéras ,  Caton , 
Orion,  Orphie,  Thémistocle,  etc.,  et  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  musique  qui  ont  été  gravés , 
soit  à  Berlin,  snit  h  Amsterdam,  soit  à  Paris,  entre 
autres ,  quinze  Symphonies  pour  8  voix ,  dix-huit 
Concertos  pour  le  piano,  avec  aeoompagnement , 
trente  Sonates ,  etc. 

*  BACU  (Jean- Auguste),  célèbi-e  jurisconsulte  al- 
lemand, naquit  à  Hohendorp,  en  Misnie,  le  17  mai 
1721.  I!  suivit  les  lerons  de  Gesncr ,  Ritfer,  etc., 
et  pendant  plusieurs  années ,  donna  à  Leipsig ,  où 
il  avait  fait  ses  études,  des  cours  particuliers  d'his- 
toire, (ri!-loqu(we,  d'antiquité  et  de  droit.  Nnmmé, 
en  1750,  professeur  extraordinaire  de  jurisprudence 
ancienne  dans  cette  même  université ,  il  joignit  à 
cette  pla(  e,  eu  1711!^,  e(dle  d'assr«?spur  du  consistoire 
ecclésiastique.  A  la  plus  vaste  érudition ,  il  réu- 
nissait des  mœun  simples  et  pures.  11  a  publié 
plusieurs  excellents  uiivrages,  tels  que  :  De  mysteriis 
Eleuainis^  Leipsig,  1745,  iii-4.  Ce  traité,  avec  oiue 
autres  dissertations  sur  des  sujets  de  jurisprudence, 
ont  ('II'  iiuMi('s  par  Klofz,  sous  le  titre  de  Opiiscvla 
ad  historiam  et  jmisprudentiam  spectantia ,  Halle, 
1767,  in-8;  Comment,  ée  dit»  Tn^ano,  me  de  U- 
ijihus  Trajani .  I,êi|isiL',  17 1".  in-S  ;  Hislorin  juris- 
prudentiœ  romante  ^  Uvre  devenu  dossique ,  lequel 
a  en  plusieurs  éditions,  dont  la  meilleure  est  celle 
qui  est  enricliie  des  i»l)servalions  de  M.  Stoekmann, 
Leipsig,  1806,  in-8  ;  Critiquée  impartiale  des  ouvrages 
de  droit  (  en  allemand  ) ,  6  vol.  in-8 ,  etc.  Bach  a 
donné  encore  une  bonne  édition  de  Y  Economique , 
de  YApok)gie,  de  ÏÂgèsilaSt  de  VUieron  et  du  Ban- 
quel  de  Xénophon ,  arec  des  notes  savantes,  Leipsig, 
1 7  (!).  Ce  savant  jurisconsulte  mourut  le  6  décembre 
1759,  h  l'âge  de  58  ans. 

BACHAl'MONT  (François  i.e  Coicxeix  de),  né  à 
Paris  en  16i4  ,  d'un  président  à  murtiw  au  par- 
lement, fut  conseiller-clerc  de  la  même  compagin'e. 
Il  cabala  comme  plusieurs  autres  durant  les  troubles 
de  la  Fronde ,  et  le  cardinal  de  Retz  s'en  sen  it  plu- 
sieurs fois  utilement,  liaehaumont  quitta  le  riMe 
d  intrigant  pour  se  livrer  à  une  oisiveté  voluptueuse, 
égayée  par  les  vers ,  rnmonr  et  le  vin.  Le  Auneux 
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Chapelle  tint  le  premier  rang  dans  son  cœur.  (Test 

avec  (ft  ami  qu'il  fil  ce  voyage  célMuo,  par  la  re- 
lation lieureuse  el  facib;  qu'ils  nous  en  ont  laissée 
en  vers  e(  en  prose ,  in-13.  Badiaumont  eut  beaii- 
coup  de  pari  aux  plus  jolies  tirades  de  cotlc  dos- 
criplion.  U  avait  fait  bien  des  chansons  et  da  petits 
Ters  de  soeidté ,  que  nous  n^avons  plus.  H  mourut 
m  1702,  à'^v  lit'  78  atis,  dans  des  dispositions  très- 
chrcticnnes.  Sa  vieillesse  était  aussi  réglée  que  sa 
Jennerae  avait  ëlë  dissipée. 

•  RACIIAI  MONT  (  Louis  Petit  de) ,  naquit  à  Paris 
vers  la  ûu  du  ivn«  siècle.  Ce  fut  un  de  ces  hommes 
du  monde  beaucoup  pins  occupés  de  leurs  plusirs 
que  des  lettres  et  de  leurs  alTaires  ,  et  qui  ne  con- 
sacrent à  Tctude  que  ces  rapides  moments  que 
n'enlève  pas  la  frivolité  :  aussi  ne  nous  reste-t-il 
de  cet  aimable  paresseux  que  quelques  bons  mots, 
quelques  épigrammes,  etc.,  dont  la  malignité  du 
puMic  a  soutenu  longtemps  le  succès.  Elles  sont 
insérées  dans  les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  république  des  lettres.  Bachauniont 
en  nMiîîea  les  quatre  premiers  volumes  et  la  moitié 
du  cin<iuiénie.  L'ouvrage  a  ilcpiiis  été  continué  par 
PidauMit  (le  Mairobcrt ,  .Moiifllo  d'Angen'ille  et 
autres;  il  u  été  imprimé  plusieurs  fois  en  36  vol. 
ia-ii.  Voici  quelle  fut  l'origine  de  cette  compi- 
lalim.  Hachaumont  vivait  depuis  louglemps  (Im'7 
M""  Doublet,  qui  réunissait  dans  sa  maison  une 
nombreuse  compagnie  de  beaux  esprits.  On  y  faisait 
tin  journal  do  tout  ce  qui  se  disait  dans  le  monde. 
La  politique ,  les  belles-lettres ,  les  arts ,  les  aven- 
tures de  société ,  tout  était  de  son  ressort.  Aussi 
l'ouvrage  de  BaehaiimoiTt  pt  de  ses  continuateius 
rcnferme-t-il  (depuis  le  1"  janvier  1767  jusqu'au 
i*'  janvier  1788)  les  analyses  de  toutes  les  pièces 
de  théâtre ,  les  relations  des  as?.cniMées  littéraires, 
les  notices  des  livres  nouveaux ,  clandestins  ou  pro- 
hibés ;  les  anecdotes  et  bons  moto,  fes  éloges  des 
savants,  etc.  «  Mais  souvent,  dit  La  Harpe,  c'est 
»  un  amas  d'absurdités  ramassées  daus  les  ruis- 
»  seaux ,  où  les  plus  honnêtes  gens  et  les  hommes 
»  les  plus  célèbres  en  tout  genre  sont  nutragés  et 
»  calomniés  avec  l'impudence  et  la  grossièreté  des 
»  beaux  esprits  d'anliehambre.  »  Outre  les  Jfé- 
moires,  on  a  encore  de  RacJiatimont  quelques  autres 
écrits,  GODune  des  Critiques  sur  le  Louvre,  sur 
rOpéra ,  sur  la  Ptoce  £ouàr  XV,  un  Euùi  sur  h 
peinlurr ,  lu  si  idptun-  et  l'aTchitcclure  ^  1731,  in-8, 
et  la  Vie  de  l'abbé  Gédoyu ,  sou  pareuU  Bacbaumout 
est  mort  en  177f . 

BACHELIER  (Nicolas),  né  dans  le  xvi«  «J'oie  à 
Toulouse,  d'une  ikmillé  originaire  de  Lucques, 
étudia  à  Rome ,  sous  Ifichel-Ange,  la  sculpture  et 
rarchitectmv.  De  retoiw  dans  s;i  patrie ,  il  y  fil 
régner  le  bon  goût,  et  eu  bannit  la  manière  gothi- 
que qui  y  avait  été  en  usage  jusqn  alors.  Ses  ou- 
vrages de  st'ulptiii-c ,  qui  subsistent  encore  dans 
plusieurs  églises  de  cette  ville,  se  font  loiyours 
admirer,  quoiqu'on  les  ait  pn^entcment  dorés  pour 
la  plupart  ;  ce  qui  leur  a  oté  cette  grâce  et  cette 
délicatesse ,  que  cet  habile  homme  leur  avait  don- 
nées. 11  n'en  reste  que  quelques  débris.  11  travaillait 
encore  en  1555. 

*  BACmUKR  (4.-J.),  peintre  banfiais,  ué  en 


I7f  i,  mort  en  1805 ,  est  auteur  d*mi  ¥éniofr» 

torique  tic  l'origlnr  et  Ji's  proiirr.s  de  la  manuf'h  inre 
nationale  de  porcelaines  de  France,  1799,  iu-12, 

**  BACHELIER  (  Jean-Marguerite  ) .  rnendne  du 
eoniilé  révolutionnaire  de  Nantes,  né  en  17S1,  fol 
l'un  des  plus  actifs  instruments  de  Carrier  (  l'oy.  ce 
nom).  His  en  jugement  avec  ce  déiuité ,  il  fut  ab- 
sous, itevcnu  sincèrement  à  la  religion ,  dans  Ip$ 
dernières  années  de  sa  vie ,  il  traduisit  en  vers  les 
jMoumes  et  composa  des  Cantiques.  Bachelier,  durt 
les  ouvrages  sont  inédits,  mourut  à  Nantes  le 
10  août  1813. 

*•  BACHELOT  (Jean- Alexis-Augustin),  membre  de 
la  société  de  Picpus ,  né  en  17B0  près  de  Mortagne, 
professa  quelque  temps  avec  sticcès  U-s  liumanitf^ 
et  la  théologie  dans  plusieui-s  séminaires.  .Nouiiue, 
par  le  souverain  Pontife,  préfet  apostolique  aux 
îles  Sandwich,  il  s'eniharqua  (7  se[)leinbre  18?«Vi 
à  Bordeaux,  et  apri*s  une  na\i|.'ation  de  dix  lUi/i» 
altérit  le  7  juillet  à  Honidulu  -  Oahu.  Accueilli  de 
la  iiiauière  la  plus  favorable  par  le  ministre  chu^é 
du  gouvernement  pendant  la  minorité  du  rot ,  il 
put  commencer  sur-le-champ  ses  travaux  ;  mais 
îtientôt ,  par  suite  des  hitrigues  des  mi-s-ionnair* 
prolestants,  il  se  trouva  sans  protection  et  repuu^n.' 
de  tous  les  lieux  où  il  se  présentait.  En  tSidarnu 
la  défense  aux  nattuvls  du  pays  d'assister  à  sf? 
pix'dicatious  et  à  !,es  excrcites  ;  deux  ans  après 
(1831)  il  reçut  lui-même  l'oixlrc  de  s'éloigner, St 
sur  son  refus  d'nliéîr ,  il  fut  embarqué  de  force  sur 
le  brick  le  H  averley.  Jeté  sur  les  côtes  de  la  Cali- 
fornie ,  il  y  resta  jusqu'en  1837.  De  retour  aux  Iles 
Sandwiil) ,  il  s'y  retrouva  l'objet  des  per-écnlii>ns 
patentes  ou  cachées  de  ses  adversaires  qui  l'ubli- 
gftrent  à  s'éloigner  de  nouveau.  Ayant  résolu  d'aller 
visiter  les  ilcs  du  midi  de  l'Océan  pacifique,  il 
mourut  pendaul  la  traversée  en  1858. 

*  BAGHBR  (Georges-Frédéric),  médedn  et  doc- 
teur de  runiversité  de  Besançon,  né  en  1TIV^>  à 
lllotsheim,  dans  la  Haute-Alsace,  et  niurt  en  1780, 
pratiqua  son  art  avec  succès,  et  se  ft  un  nom  dans 
le  traitement  des  hydropisies.  Il  est  l'inventeur  te 
pilules  qui  portent  son  nom  ;  il  a  publié  le  mojea 
de  les  employer  dans  un  ouvrage  intitulé  :  Ptieù 
(Ir  la  méthode  d'administrer  les  pilules  tonique^^  i'  j:. 
tes  hydropisies,  â*  édition,  Paris,  i771,  in-it,  avec 
des  augmentations.  On  a  encore  de  lui  deux  aalm 
Titiitès  sur  /f  Iraitenient  des  hy<lrojiisti  s  ,  F*an5, 
17Go  el  1769,  in-li;  et  des  RechenAes  sur  lu  mo- 
hâifS  chroniques ,  Paris,  1776,  in>8. 

•  HACHEH  (  Alexandre-André-Phil.-Frédéricl. 
ué  vers  1730,  à  Thann,  fils  du  précédent,  héritier 
du  secret  de  son  père,  se  fit  lui-même  nn  non 
dans  le  traitement  des  hydropisies,  et  concourut  .'i  U 
ré<laction  du  journal  de  Medtàne  de  Demaogiu  qu  il 
paraît  avoir  rédigé  seul  de  1791  i  1795.  Il  embrassa 
les  principes  de  la  révolution  avec  enthousiasme, 
el  prétendit  refoire  le  corps  social  avec  des  abstrac- 
tions moins  intelligibles  que  celles  des  Th,  Moort, 
des  Ilobbes,  et  de  tant  d'autres  philosophe?.  Bâcher 
déposa  ses  rêveries  dans  divers  écrits  intitulés:  Ut 
opinions  écartées  par  l'évidence  ,  1706;  Institut  reH- 
gieux,  1798,  in-8;  Répertoire  ftolitique  et  ntoral , 
1800,  qu'il  refondit  dans  son  Cours  de  droit  puUtc^ 
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qui  devait  m,  ii  ciinj  volumes,  dont  les  deux  pre- 
miers parTiJTiil  L'a  18U3.  Uacher  est  tnoil  en  oc- 
tobre imi. 

BArilF.RirS  mi  BAKER  fPionn),  iir  à  C.Aud  .«ii 
ibil ,  t^iiUa  chez  les  dominicains  en  ii>ô»,  étudia 
90U8  Solo ,  Alt  reçu  docteur  en  théologie  en  1548, 
««•  distingua  comme  professeur  el  comnip  pnMt- 
cateur,  et  mourut  eu  IGOl,  âgé  de  81  ans.  li  est 
«atcur  d'un  onvrafe  singulier  intitulé  :  hirgiwn 
cmjugah-  contra  rrfnrmatonm  genfem,  iii-i. 
On  a  de  lui  en  outre.  In  missœ  osores,  Gand,  155*); 
De  Christianm  ntHitia  disciplitia,  Louvain,  1562, 
n'imprimé  sous  le  titre  de  Spec>i!um  mililim  dwii' 
tmnœ  .  Cologne  ,  t592  ;  des  Ilonwties ,  etc. 

BACHET  DE  MEZIRIAC.  1  oy.  Meziiiiac. 

•  BACHlENE(Gnillaunio-Alljert).  n  ■  h  1  •■rr  l.im, 
en  1712,  ministre  et  professeur  d'a»(ruiioinie  et  de 
g(k>graphîe  à  Haêstricht,  où  il  est  mort  en  1783,  a 
publié  en  hoUanHai«  plusieurs  ouvrages  :  une 
cription  de  ta  Palestine  assez  exacte,  en  \)  cahier», 
avec  13  cartes ,  176S;  une  Géogrt^t  ecefétkuiique 
en  n  cahiers,  avec  des  cartes,  1778,  moins  oslinirc 
qne  1  ouvrage  précédent;  une  Topographie  de  la 
Bo^mde  en  ptusiews  Tolnmes,  pour  Ikiie  ntite  k 
la  gi<ographie  «le  Biisrhini.';  une  nouvelle  édition  de 
la  Géographie  de  Hubner ,  17GU,  6  ^  ul. 

BAGHOVIUS  ou  BAGHOV  (Reinier ) ,  né  i  Cologne 
en  1514,  unit  k'  nt^goceà  rétude  des  teltrrs ,  se  fit 
lutbét'ie»  et  se  retira  à  Leipsig.  11  s'appliqua  aux 
langnes,  à  la  jurisprudence  et  i  la  théologie,  et 
composa  qnclipios  écrits  dans  ces  deux  derniets 
genre».  11  fut  obligé  de  quitter  Leipsig  pour  avoir 
abandonné  le  lutUnuiïame  et  embrusé  le  calrl- 
n'  TTif.  Unclinvius  se  relira  .'i  Meidelhorp,  oîi  il  exerça 
divers  eniploi.s.  Il  mourut  en  cette  ville  en  1614. — 
Son  0l9 ,  professeur  de  jurisprudence  dans  l'aca- 
di<mie  de  cette  ville,  jusqu'à  l'époque  où  le  duc 
Maximilien  de  Bavière  cassa  celte  université  en 
1688,  ftit  ensuite  longtemps  sans  emploi  \  mais  s'é- 
tant  fait  catholique  par  conviction  en  1629,  le  duc, 
qui  avait  rétabli  l'université ,  lui  rendit  sa  place  de 
professeur  en  droit.  On  a  de  lui  :  Extreitationt*  de 

i'rrorit/MS  interprelum  et  fie  inli-rpri-til/iis  jtiris  ,  inSÎ, 
in-fol.;  l)e  Pignoribm  et  Hypothecis,  1627;  Com- 
mtntafn  mrlai"  partie  de$  Fandeete»,  1689,  en 
latin;  Obnervatinnes  ad  Paponirt  Arresta ,  Francfoil, 
1ttO«  in-ibl.;  Conmentarii  in  libro»  hutituUonum, 
Francfort,  1665,  in-4. 

•  BACHSTROV  Mi-m-Fn'déric  ) ,  savant  dont  la 
vie  a  été  singulièrement  errante  et  agitée,  était  ué 
en  Sllésie,  à  la  lin  dn  xvn*  siècle,  d*un  pè  re  pcmi- 
([irier,  et  ijni  voula'l  que  SOn  flis  le  fût  aussi.  A 
vingt  ans ,  Bacbstrom ,  sur  la  foi  d'un  songe ,  se 
rendit  à  Halte,  pour  étudier  la  lhéo1<^e;  Il  y  Qt 
de  mpides  pro}.'ivs;  niais  de  retour  en  Silésie,  son 
piétisme  l'cropèclia  d'obtenir  une  place  de  prédi- 
rateur  à  (KIs.  En  1717,  on  le  trouve  professenr 
extraordinaire  an  fi\rnuase  de  Tliorn  ,  d'oii  il  fut 
banni  peu  après,  poui*  uu  sermon  hétérodoxe.  De 
1780  à  1788,  il  fût  amndnler  d'un  régiment  à  Var- 
sovie. Il  fit  des  études  de  médecine ,  et  fut  rei  ti 
inembi-u  de  la  société  rojaie  de  Londres.  En  1729, 
il  fonda  mie  Imprimerie  à  Constantinople ,  fit  cir- 
culer cfaea  les  Turcs  des  livras  de  piété,  el  entreprit 

Ton  I, 


une  traduction  de  la  Bible  en  turc.  Les  intrigues 
des  copistes  mahométans  le  forrércnt  d'abandonner 
Ions  ses  projets.  On  n*a  sur  le  reste  de  sa  rie  que 
lies  renseignements  peu  nutlienli(jtics.  Voici  les 
tilrt's  de  qnelques-un.s  de  ses  écrits  :  De  pliai  PolO' 
nied,  Copenhague ,  1783  ;  Nova  vHd»  marini  fA«o> 
n'aj  etc.,  Leyde,  17r)t,  in-8;  Art  rie  nager,  nii  /n- 
vcntiùii  à  l'aide  Jf  laquelle  un  {ieul  toujours  se  sauver 
du  naufrat}e,  Amsterdam  ,  1741  ,  in-8,  ete. 

nACmSU  S  nu  RACnnSEN  ( Guillaume),  long- 
temps liii,  ainsi  que  Van-Kspen,  avec  le  parti  d'Ar- 
nauld  et  de  Quesnel ,  et  revenu  ensuite  à  la  docilité 
que  Toti  doit  aux  décisions  de  TK^-lise,  a  laissé  \m 
traité  nttcrcssant  sur  Van-Espen ,  yuesnel  et  Krkel, 
intitulé  :  De  Zegero  Bernardo  Van-Espen ,  etc.  On 
voit  dans  ce  traité  tout  le  mal  que  la  nouvelle  secte 
a  fait  dans  la  mission  de  Hollande.  Bachusius  est 
mort  chanoine  de  Bruges  en  1778. 

HAI'K  T!  Jean  -  Baptiste  Gacti  ,  stimommé  le), 
penilre,  no  a  Gènes  en  163U,  (mssa  à  Rome  dès 
l'âge  de  14  ans*  11  se  mit  chez  un  marchand  de  ta- 
bleaux ,  où  il  eut  occasion  de  x  oir  le  Bemin ,  de  qui 
il  reçut  des  conseils  pour  son  art  et  des  secours 
pour  sa  fortune.  Ses  premiers  coups  d'essai  furent 
des  coups  de  maître.  Ricicci  fut  dès-loi-s  employé 
à  de  très-grands  ouvrages ,  entre  autres  à  la  cou- 
pole du  Heu»,  à  Rome,  grande  machine,  qu'on  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  Le  Bucicci  excellait  dans 
le  portrait.  U  fit  celui  d'un  homme  mort  depuis 
80  ans.  il  crayonna  d'ahord  une  léte  d'fanagination; 
puis  réformant  peu  h  peu  son  ouvrage,  suivant  les 
avis  de  ceux  qui  avaient  vu  la  i>ersonnc  vivante ,  il 
parvint  à  en  foire  un  portrait  des  plus  ressemblants. 
Racicci  peignait  aviT  une  si  grande  facilité,  que  sa 
main  suivait  en  quelque  sorte  l'impétuosité  de  sou 
génie.  Il  avait  des  idées  grandes  et  hardies ,  quel- 
quefois bizaiies;  ses  figures  ont  un  i*elief  étonnant. 
U  était  bon  coloriste ,  et  excellait  à  rendre  les  rac- 
courds.  Ses  dessins  sont  pleins  de  feu ,  d'une  louche 
légère  et  spirituelle  .  mais  scuvenl  incorrects;  il 
manque  quelquefois  de  goût  daus  ses  draperies; 
mais  ses  ouvrages  en  général  sont  très-esttmés.  Le 
Bacicci  était  fort  spirituel  et  enjoué  dnns  la  conver- 
sation i  mais  son  caractère  vif  et  emporté  causa  le 
malheur  de  sa  Vie.  Ayant  un  jour  donné  un  soufflet 
à  son  fils  en  iirésence  de  ses  camarades ,  le  jeune 
homme,  outré  de  cet  afIitMil,  alla  se  précipiter 
dans  le  Tibre.  Cette  perte  rendit  le  père  inoonso- 
laMe,  et  lui  fit  négliger ,  pendant  quelque  temps, 
rexercice  de  son  ail.  il  mourut  eu  1709. 

BACIS,  fomeux  devin  de  Taniiquiié ,  dont  le  nom 
passa  à  plusiems  de  ceux  qui,  après  lui,  se  m£> 
lèrent  de  prédire  l'avenir. 

BACKER  (Jacques),  né  à  fforlingen  en  Prise ,  en 
1608  on  iCiOvl,  cultiva  la  [»einture  à  Amsferdam,  el 
excella  surtout  dam  les  portraits.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1641.  Il  y  a  eu  plusieurs  autres  pein- 
tres de  ce  nom. 

"BACLER  D'ALBE  (  Umis  «Albert  Gbislain, 
baron } ,  né  à  Saint-Pol ,  (Pas-de-Calais),  le  88  oc^ 
tobre  1762,  s'adonna  d'abord  à  l'étude  de  la  pein- 
ture et  de  l'histoire  naturelle  ;  et  pour  s'y  livrer 
avec  plus  de  liberté,  entrepiit ,  à  âO  ans,  le  voyage 
dllalie,  et  se  fixa  &  Salanches,  an  pied  du  Hoat- 
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fihnc,  où  il  peignit  plusieurs  tableaux  qui  sont 
trèsHTcdierchés  en  Sai«M  et  en  Altemagne.  Bienl6t 

les  principes  de  h  n'volution  ayant  iK'iu'ln5  dans 
le  pajfs  qu'il  habitait^  il  le«  adopta,  et  quitta  «tes 
pinceaux  pour  «ntrar  dans  un  bataillon.  Son  avan- 
cement fut  rapiiit\  Si's  srrxii  es  aux  sli-gcs  de  Lyon 
et  de  Toutou  lui  valurcul  le  grade  de  capitaine  d'ar- 
tillerie. Il  prit  part  à  toutes  les  actions  de  la  cam- 
pagne (le  ITltPi,  il  signal»  iKirliLiilièifUienl  à  la 
bataille  d'Arcolc.  Bonaparte  rattacha  à  son  étal* 
m^ior  arec  le  titre  de  directeur  du  bureau  topogi-a- 
phique.  Après  le  traittj  di  C.uiiiio-roi iiiii» ,  il  le 
chargea  de  dresser  la  cartu  militaii-e  de  l'IlaUe ,  et 
le  nomma  directeur  du  d^pAt  de  ki  guerre  de  la 
république  (  isaliHiic  l.orsqut'  les  r'vi'iii  iiii'nts  Po- 
bligèreot  de  quitter  l'Italie,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  derlnt  chef  des  ingénieurs-géographes.  Il  ac- 
conipaî,Mia  dejuii^  Bonaparte  dans  toutes  ses  cam- 
pagnes ,  Tut  nommd  a4iudant-comniaadaat  en  tS07, 
général  de  brigade  en  1815,  puis  directeur  du  dé- 
pôt de  la  guerre  à  l'aris,  s^a  santé  délabrée  ne  lui 
permettant  plus  de  suivre  Tarniée  active.  La  rea- 
tauration  de  18iS  lui  enleva  cette  place;  alors  il 
rélourna.'i  l'objet  de  ses  premières  études,  l'I  il  ex- 
posa deux  graud»  tableaux  qui  ne  sont  pas  saus  uié- 
rile,  Bùtatih  d'Ande  et  te  THlh  d'Amterlitz.'ll 
s'adouna  aussi  à  la  gouache,  et  prit  rang  parmi  nos 
premiers  paysagistes.  11  est  mort  à  Sèvres  le  12 
septembre  IffiU.  On  lui  doit  :  une  belle  CarU  du 
théâtre  de  la  gut'i  n'  m  Italie,  en  34  feuilles  ,  con- 
sidérée comme  la  meilleure  qu'on  ait  sur  cette  con- 
trée ;  Jf^nofor  pittoresques  et  hiUoriques  des  pntjsa- 
(fistif:;  collection  de  yravures  au  Irait  et  à  l'oqua- 
tinta,  etc.,  Vui»^  1803 ,  in-4,  de  3(i  planches;  Pro- 
menades ptttonsques  dans  Paris  et  ses  environs,  un 
vol.  in-foL;  Soticenirs  pittoresques ,  ou  Vues  litho- 
graphiëes  de  la  Suisse  ^  du  Valais,  etc.,  Paris,  1818, 
in-fol.;  y'ues  pittoresques  At  HimU'Paueigtiy,  yravures 
coloriées  ;  Souvenirs  pittoresques  contenant  ta  cam- 
pagne d'Espagne ,  Paris,  1824,  iu-foL;  Macédoine  li- 
thographique ,  ou  Suite  de  $ow:enirs  pUloresquê» 
d'Europe.  Paris,  1824,  in-fol.  On  lui  doit  cnrore 
d'excellents  Mémoires  sur  la  gravure  des  caries,  dont 
on  trouve  des  extraits  dans  le  Mémorial  topogra- 
^ique. 

'  BACMEISTER  (Hartman-Louis-Christian) ,  né  à 
Henibourg,  en  17r>6  ,  lit  ses  études  dans  les  uni- 
Tcrsités  d'Allemagne.  Ainsi  que  plusieurs  autivs 
savants  de  son  pays  ,  il  se  rendit  à  Pétcrshourg  ,  et 
contribua  au  progrès  des  lettres  et  des  si-iences  en 
Russie.  Il  y  dirigea  longtemps  le  collège  allemand 
et  seconda  le  développement  de  plusieurs  autre* 
institutions  utiles.  Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  aU<  - 
raand ,  servent  à  l^re  connaître  la  Russie  sous  plu- 
sieurs rappoiis  intéressants ,  et  r«>ux  qui  ont  écrit 
sur  ce  pays  les  citent  souvent.  Ou  lui  doit  :  Abrège 
de  Géographie  de  l'empire  russe,  Pélersbourg,  1773; 
Becueil  de  mémoires  et  de  /»Vi  s  nuthint ii^ues  sur 
l'histoire  de  Pierre  l",  Riga,  1785;  Uiblu)th»:quc  russe, 
en  11  vol.,  1777  à  1788.  Ce  savant  rooui-ut  en  1806 
à  Pétersbourg  membre  de  l'acad.  impériale  e(  cbev. 
de  St.-Wiadimir. 

BACON  (Roger),  franciscain  anglais,  naquit  en 
121-ità  llchester,  dans  la  province  de  Soimnenet. 


11  fut  appelé  le  Docteur  admirable,  à  raison  des 
gnmds  progrès  qu'il  fit  dans  l'astronomie .  la  dil* 

mie  et  les  mathématiques.  Son  t:t'n..'ru!  ciaipnant 
qu'il  ne  fit  un  mauvais  usage  de  ses  taleuti» ,  ha  dé- 
nmdit  d'écrire  et  le  ftl  enfermer  quelque  temps 
aprL's.  Mais  Bacon  dissipa  cette  inquiétude  préma- 
turée ,  et  convainquit  ses  supérieure  de  sa  prudence 
comme  de  son  orthodoxie.  H  proposa,  en  4S6T,  la 

corrcrlion  du  caltMiilrier  au  pa|ie  Cli-mcnt  IV;  niais 
la  diflicuité  de  l  ouvrage,  qui  ne  réussit  qu'avec 
beaucoup  de  peine  plusieurs  siècles  après,  empêcha 
le  pape  li  ai  (imcsi  i  i  à  i  i'  projet.  Bacon  fit  de  ptands 
progrès  daus  la  mécanique.  On  vil  sortir  de  ses 
mains  des  miroirs  ardents.  Il  propo<<a  des  idées  qui 
nu-ttai(  lit  «ur  la  volé  ili'  la  découveric  i\r<  limel(»>, 
dot.  ti  lescopes  et  des  miuoscopes;  mais  il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  connu  ces  {nslnnnenb  tds  que  nous 
les  avons  aujourd'hui.  Quelques  écrivains  ont  voulu 
lui  (aire  honneur  de  rinventiim  de  la  poudra  à 
canon.  Il  est  constant  <\ne  cette  funeste  deconTile 
lie  larda  pa>  à  <e  faire,  mais  ou  doute  qu'il  Mili 
attribuer  à  Bacon  ce  nouveau  Uéau  du  gemv  bi- 
main.  Il  connaissait  les  effets  du  salpêtre,  mais  le 
salpëlie  >cu]  111'  compose  pas  la  poudre.  (  l'oy. 
ScHUAATz,  Berthold).  ^uoi  qu'il  «o  soit,  fiaooa 
miSritait  le  titre  i^Amiirabh,  et  son  n<mi  peut  Mm 
mis  à  côté  de  ceux  de  Newton  et  de  Leihnitz  ,  sur- 
tout si  l'on  considère  le  temps  où  il  a  vécu*  cl  ks 
grands  avantages  que  les  savants  plus  modernes  et 
plus  bruyants  ont  eus  sur  lui.  Avec  un  très-beaa 
génie ,  il  ne  put  se  mettre  au-dessus  de  quelques 
puérilités  de  son  siède ,  car  Ions  les  siècles  ont  k» 
leurs.  Il  s'occupa  de  la  pierre  philosophale  ,  de  l'as- 
trologie Judiciaire,  de  la  baguette  divinatoire,  et 
d'autres  grands  secrets  de  cette  espère,  comme  nous 
nous  passionnons  pour  le  magnétisme  animal ,  l'i- 
noculation ,  les  aérostats,  etc.  Quelques  auteurs  ont 
écrit  que  Bacon  avait  fait  une  très -belle  tèie  d'ai- 
rain qui  répondait  aux  questions  qu'on  lui  faisait 
ce  qui  à  un  certain  point  peut  être  vrai.  (  l'oy.  Al- 
SRRT  u  GRA;u>).On  a  de  lui  :  Spécula  Mathematiea 
et  Pernpectim.  Il  tâche  d'y  résoudre  divers  pro- 
blèmes sur  les  foyers  des  verres  et  des  uiiroir<:  ?phé- 
riques.  On  y  iriune  des  réflexions  sur  la  réfiadjoa 
de  la  iuniièrc  des  autres  ,  et  sur  la  grandeur  appa- 
rente des  objets,  etc.  Ces  réflexions  ne  contribnèrinl 
pas  peu  au  progrès  de  l'optique  ;  les  savants  (>o»tc- 
rieurs.  Newton  suiiout,  on  ont  fait  un  grand  usage; 
Spéculum  alchimiaf  De  mirabili  potestate  artis  et 
naturo';  Epiiitotat  eum  notis;  0})us  majus,  in-fol., 
Londres  t  "'"»•  Cet  ouvrage  renferme  toutes  les  vues 
<le  lîaLoii  f^ur  les  sciences,  et  l'on  y  trouve  des  idées 
lie>4iLureuses.  Il  mourut  à  Osfoi-d  eu  1204.  Naud*: 
a  pris  la  peine  inutile  de  le  justifler  de  l'accoaaliett 
<le  magie,  «jui  avait  été  intentée  contre  lui  par  ses 
confrères ,  sauâ  duule  A  laisoi)  de  sou  alchimie  et 
de  son  astrologie  judiciaire,  et  de  quelques  aolns 
idées  qui  sortaient  des  règles  de  la  bonne  phy- 
sique. 

BACON  ou  BACONTHROP  (Jean),  provincial  dei 
eannes,  doctem-de  Sia  lH.nne,  naquit  à  Bacouthrop 
dans  la  pi-ovince  de  Nui  lulk,  eu  Angleterre,  et  mou- 
rut à  Loiidi'es  vers  l'an  1546.  On  a  de  lui  dos  Com- 
mantaires  sur  le  Maitre  des  sentences,  MUan ,  1611 , 
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in-folio,  et  un  Traité  de  la  ri'gif'  des  carmes.  On 
rappela  le  Docteur  résolu,  à  raison  de  la  facilité  et 
M  solidité  avec  lesquelles  il  ddddail  les  questions 
proposk^os.  C'iUait  Viisace  dam  ces  sipcIln  de  dis- 
tinguer les  docteurs  célèbres  par  des  noms  de  ca- 
ractère. De  là  le  dbcfnif  mUil ,  le  éoOeur  pro- 
fond, etc. 

BACON  (  Nicolas) ,  né  en  Angleterre  d'une  famille 
Illustre ,  fournit  avec  succès  k  carrière  des  sciences , 
et  celle  des  affaires  d'état.  La  rcinp  Eli^^abeth  le  fil 
serrélaire  d'étal,  et  ensuite  chancelier  d'Angleterre, 
Un  jour  qoe  cette  princesse  alla  dans  sa  maison 
d'Heitford  ,  elle  lui  Hit  en  riant  :  Voilà  une  maison 
b  en  petite  pnur  un  Imnme  comme  vuus.'-^  Madame  , 
répondit  le  diancelier,  e^«al  ta  fmOed»  Votre  Ma,t9ti , 
gui  m'a  fait  tropQrand  pour  ma  mattoR«  BMOn  lOOII* 
rut  en  1379,  à  Tàge  de  69  ans. 

BAGON  (François),  baron  de  Verulam,  fils  du 
pi"('ot.Ment,  naquit  h  Londres  on  1?56t.  Il  annonça 
de  bonne  beure  ce  qu'il  devait  être.  A  un  génie  ac- 
tif, Aendn  et  pénétrant,  il  jolfmit  rappUcation  à 
l'étude^  et  la  fn-quentalinu  de  ion?  U-s  iivw<  de  let- 
tres de  son  siècle.  Son  père  le  lit  voyager  au  sortir 
dn  (oHëge.  Il  étaità  Parts  en  1ST7,  et  il  s'y  fit  aimer 
cf  admiror.  Pawlol,  atnb.issadeiir  d'Anslelerre  à  la 
cour  de  France,  en  conçut  une  idée  si  avantageuse, 
qtt*fl  te  chargea ,  auprès  de  la  reine  Elisabeth ,  d*ttne 
commi?>ion  iinpfji  tanli\  Rnroti ,  qui  n'avait  pas 
alors  18  ans ,  la  remplit  comme  un  homme  de  tiO, 
OMitommé  dans  les  araires.  Ui  reine  le  nomma  son 
aToc.1t  piîtraordinnii  i\  Racon,  pour  faire  ?a  cour  à 
sa  bienfiuti-i<% ,  justitia  la  condamnation  du  comte 
d*ENex,  qu*0  avait  flatté  pendant  sa  rie,  et  dont 
il  avait  reçu  touto*  -niir^  de  liicnfaits.  CcKe  inïia- 
tiludc  fit  autant  abhorrer  son  caractère  par  le  pu- 
blic, que  les  gens  éclairés  estimaient  ses  talents;  il 
manqua  pliisiinn^  fois  d'être  assassiné.  Dès  que 
Jacques  1"  eut  la  couronne  d'Angleterre,  le  philo- 
sophe Bacon  ftat  un  de  ses  flatteurs,  et  il  reçut  pour 
prix  de  sês  adulations  le  titre  de  cliancelier,  après 
avoir  exercé  la  charge  de  procureur-général.  11  n'y 
a  point  de  bassesses  qii*il  ne  fit  pour  parvenir  à  cette 
pîue.  Il  caressa  le  duc  de  Burkirmliain  ,  il  encensa 
les  autres  ministres.  U  dénigra  ses  concurrents. 
C'est  par  ces  indignes  mansuvres  quMI  réunit  les 
litres  de  chanecdier  et  de  [rarde-des-sceatix  en  1617, 
et  ceux  de  baron  de  Vérulam  et  de  comte  de  Saint- 
Alfaan ,  quelques  années  après.  Bacon ,  esclave  du 
roi  et  de  son  ministre,  scella  des  édits  qui  ordon- 
naient des  exactions  exorbilanies.  Le  peuple  cria 
contre  des  impôts  si  injustes  et  si  réitéréi.  «  Accus4<, 
D  dit  l'auteur  de  sa  Vie,  par  le  parlement,  de  véna- 
»  lilé  et  de  conuption,  il  se  vit  obligé  de  faire  une 
»  réponse  particulière  à  tous  les  (hets  de  Taccusa- 
»  tion  intentée  contre  lui  ;  ce  qu'il  fil  le  i"  mai 
»  ,  en  confessant  dans  les  termes  les  moins 
»  équivoques ,  le  crime  de  corruption  dont  il  était 
)»  chargé ,  en  vingt-huit  articles  différents  ,  en  s'a- 
»  bandonnant  entièrement  à  la  mei-ci  des  juges.  U 
»  fut  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille 
»  livres  sterling;  à  être  enfermé  dans  la  tour,  pour 
i>  y  rester  à  la  volonté  du  roi  ;  déclaré  en  outre, 
»  pour  toi^ours,  incapable  de  posséder  aucune 
»  cbaiige  ni  aueim  emploi  dans  la  république,  avec 


r  BAC 

)i  défense  de  siéger  jamais  au  parlement,  et  de  re- 
»  paraître  de  sa  vie  dans  le  ressort  de  sa  cour.  Ainsi, 
9  il  perdit  le  grand  privilège  de  la  pairie  ;  sévérité 
0  qu'on  n'éprouve  jamais  que  dans  le  ea<  de  (rahi-. 
V  son  ou  de  corruption.  »  Après  un  court  empri- 
sonnement dans  la  tour,  il  obtint  du  roi  Jacques  sa 
liberté,  el  fut  dédiargé  de  l'amende  à  laquelle  le 
parlement  l'avait  condamné.  L.e  rut  même  lui  ac- 
corda tout  ce  quMI  est  au  pouvoir  d'un  souverain 
d'acrorder,  la  n'voralion  cnlièrt?  de  «a  sentence. 
Retiré  dans  une  de  ses  terres,  mais  point  dénué  de 
tous  les  biens  de  la  foriune,  comme  on  Pa  dit.  Il 
se  livra  en  entier  ù  l'étude  ,  et  mourut  en  Hi26,  âgé 
de  66  an»  ;  il  mit  dans  son  testament ,  «  qu'il  lais- 
»  sait  son  nom  et  sa  mémoire  aux  nations  étran" 
»  gères  :  »  Car  mr^  covntoijms ,  ajoula-t-il  ,  rtp  me 
connaitrtmt  que  daM  quelque  temi>s.  Cette  proposi- 
tion insérée  dans  une  piirâ  oii  Ton  s*oocttpe  natu- 
rrllement  de  la  nioi1  et  d'objel-;  gra\  e>,  a  paru  une 
vanité  déplacée  et  peu  digue  de  la  vraie  philoso- 
phie. On  a  donné  une  magnifique  édition  de  ses 
onvra.^e?,  tant  latins  qu'anglais,  à  Londres,  1710  , 
4  vol.  in-fol.  Les  principaux  sont  :  De  augmenta 
ieimtianm  :  ouvrage  supérieur,  dans  lequel  on 
trouve  des  observallons  nouvelles  et  profondes ,  or- 
nées des  agréments  de  l'imagination.  C'est  le  plan 
d*une  Enciidoiiidie  raisonnde,  liée  et  dépenitanfe 
dans  toutes  ses  parties,  dont  l'ex-^eution  serait  bien 
diiïérente  de  la  compilation  alphabétique  qu'on  nous 
a  donnée  sous  ce  nom ,  espèce  de  gouffre ,  comme 
Diderot,  elief  ot  direeteur  de  eelti'  entreprise,  le 
dit  lui-même,  où  des  chiffonniers  jetèrent  pfle- 
m^me  in/initi  tfe  choses  mal  vues,  mal  différées; 
l'onnes ,  mauvaises,  détestables;  vraies,  faussi'^ ,  in- 
certaines; et  toujours  inconséquentes  et  disparates. 
Son  Mwum  organum  seientiarum.  qui  peut  être  re- 
izardé  romme  une  suite  du  premier  ou\rai:e.  Ce 
livre  l'a  lait  appeler  le  Père  de  la  physique  fxp''ri- 
ifienlote.  C'est  un  recudi  d*tdées  neuves  et  justes, 
sur  tout  ce  qui  peut  perfectionrn'r  li  pliysique.  Ses 
Essais  de  morale  et  de  politique  traduits  en  fran- 
çais, 1754,  in-IS,  offrent  des  maximes  propres  à 
tons  les  états,  depuis  le  prince  jusqu'au  pai  ticiilier. 
La  Vie  de  Henri  VU,  roi  d'Angleterre,  Cette  his- 
toire, très-esh'mée  d'ailleurs,  n*est  souvent  qn*tm 
panégyrique.  Bacon  n'a  pas  toujours  la  simpli- 
cité du  style  historique,  et  il  n*est  pas  cxcmot 
des  défliuts  que  l'on  reproche  aux  beaux  esprits  de 
son  siècle,  renflnre  et  le  [du'luis.  CoUertion  des 
odes  et  des  faits  arricés  auparlemetU  d'Angleterre t 
sùus  le  régne  ePElistdtëth,  9  vol.  in^lbl.,  en  anglais. 
Un  petit  traité  D'-  ju.yHlid  univcrs'ifi ,  Paris,  17aâ, 
chez  Vincent,  in-16;  et  plusieurs  autres  ouvrages. 
Deleyre  a  donné  YArudyse  de  la  philosophie  d» 
Bacon ,  en  2  vol.  in-l2.  Cet  abrégé  suffit  pour  don- 
ner une  idée  des  qualité»  et  des  défauts  de  Bacon 
dans  sa  manière  d'écrire.  Hume,  en  comparant  Ba- 
con avec  Galilée ,  a  attribué  la  supériorité  à  celui- 
ci  :  mais  il  faut  avoir  étrangement  le  goût  des  com- 
paraisons pour  comparer  Bacon  avec  un  astwmorae, 
et  chercher  des  rapports  eufi  e  di  ii\  Iionnm  s,  pour 
avoir  le  plaisir  de  dire  qu'il  n'y  en  a  pas.  On  a  aussi 
d'Emer;  le  Chrittianime  de  Bacon,  an  7  (  1799  )  9 
Tol.  inHS.  Berlin  a  donné  sa  Vie,  traduite  de  Ym» 
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glais,  Parb,  4788,  in-lâ.  Quelque  éloge  qu'on  y 
donne  à  Bacon ,  on  n'y  tait  (xtint  ses  vices;  et  il  n*y 

a  çiwrc  de  lecture  plus  propre  h  iiiomcr  combien 
la  phUosoi>hie  est  faible  contre  un  caractère  lâche 
'et  corrompu.  A  la  fin  de  celte  K«>  on  troave  un 
recueil  des  maximes  de  Bacon.  La  plus  i-emai-quable 
est  a  qu'une  philosophie  superflrielle  (H'ut  cngen- 
»  drerralhéisme,  maisqu*une  philosophie  profonde 
»  conduit  à  la  religion.  »  Jjeves  yustus  in  phihsnjihia 
movere  posse  ad  atheismum ,  sed  pleniores  hamtm  ad 
r^gionem  têduetre.  De  Augm.  seimt..  Ut.  1.  Bacon 
a  piiMié  plus  de  20  ouvrages  sur  presque  toutes  les 
matières.  Ses  (JËurres  complètes  ont  ëtc  platement 
traduites  par  Antoine  Lasalle»  avec  des  notes  anti- 
ques et  littéraires,  Dijon,  1799-4808,  15  vol.  in-8. 
{Voy,  Dbu'c,  J.-A.) 

*  BACON  (John),  sculpteur  anglais,  naquit  à 
Southwark,  boui-g  aujouixl'hui  i^éuni  à  Lx>ndres  ; 
il  fut  d'abord  peintre  en  porcelaine ,  puis  s'essaya 
dans  la  sculpture  et  y  fit  des  progrès  tœs-i-apides. 
L'académie  royale  de  L,ondrcs,  instituée  au  rouis  de 
décembre  1768,  lui  donna  le  premier  prix  qu'elle 
ait  décerné ,  et  peu  après  le  reçut  dans  son  sein. 
Une  statue  de  Mars  armé  mit  le  comble  à  sa 
réputation.  11  exécuta  depuis,  à  \Vestnlitl^i1(M• ,  Us 
monuments  de  lord  Chalam,  de  lord  II  ilifax  ,  du 
nuyor  Pearson.  Ses  meilleurs  ouviages  sonl  des 
figures  isolées,  et  i^udoiit  telles  de  la  Grande-Bre- 
tagne lançant  la  foudre,  d"uu  Orphelin  demandant  un 
agile,  et  de  la  Pai<r.  Deux  inventions  le  recom- 
mandent an  souvenir  des  artistes;  les  f^tnlurs  de. 
marbre  artificiel,  et  l  imlrument  destiné  a  Ivan.'iixn-- 
ter  sur  le  marbre  les  formes  du  modèle  ,  ou  suivant 
IVtpressioii  des  artistes  .  à  faire  Ifxjnnnts.  iiacon  a 
auàsi  fait  dtn  fables  et  des  epitaphes ,  qui  lUi  sont  pas 
nos  quelque  mérite.  11  mourut  en  1799,  à  1*^  de 
îîO  ans. 

BACOIE  ou  BACOVE  (Lé<»n),  né  en  t608,  à  Ca>^ 
telgeloux  en  Gascogne ,  ayant  reconnu  les  erreurs 
de  la  religion  protestante,  entra  dans  l'orlse  de 
St.-François ,  et  en  fut  tiré  pour  être  place  sur  le 
siège  de  Glandève,  et  ensuite  sur  celui  de  Paroiers, 
où  il  mourut  en  1694 ,  âgé  de  86  ans.  Son  poème 
sur  f  éducation  d'un  prince,  1671,  in- 1,  lui  a  Ikit  un 
nom  parmi  les  poètes  latins.  11  y  a  de  très-beaux 
morceaux.  Il  le  publia  ,  en  KÎTO,  à  Toulouw,  sons 
ce  titre  :  Delphinus,  seu  de  prmui  principis  insdtu- 
tione,  lib.  VI,  în-4,  réimprimé  à  Pari»  en  4685, 
in  M  ivi'c  des  note?,  et  nn  y  jnifftiil  quelques  odes 
du  nieiiie  auteur.  On  a  encore  de  lui  ;  Carmen  pa- 
negyricum,  Toulouse,  1667,  in-4  ,  dédié  au  p^>e 
Clément  IX.  En  1R*5,  il  avait  donné  une  traduction 
in~fol.  de  la  Soutint  de  théologie  du  P.  Villalobo , 
•    •  franciscain. 

BACQUET  (  Jean  ) ,  nvoi  at  du  roi  en  la  chambre 
du  Trésor,  a  l'aris,  i»avant  dans»  le  Uroit  François  et 
dans  les  lois  romaines,  est  auteur  de  plusieurs 
Traités  commentés  par  Ferrière,  dont  la  dernière 
édition  a  paru  ù  Ljou  en  1744 ,  2  volumes  in-fol. 
Sa  moi-t ,  arrivée  en  4997,  (Ut  causée  par  le  diagrin 
qu'il  eut  d'avoir  vu  rompre  en  place  de  fîrévc  ?nn 
geuiii  e  Chui  peutier,  lecteur  et  n^eciu  eu  l'univer- 
sité de  Paris ,  fameux  ligueur. 

*  fiACQUET  (Paul)  professait  U  philosophie  à 


Genève  en  1632.  11  publia,  à  cette  époque,  difiS- 
roites  disserliUlons ,  Ait  nommé  en  1911  pusteor, 

et  envoyé,  en  iii^i,  à  Grenoble,  pour  y  remplir  le^ 
fonctions  de  son  mitiistèi-c.  Ce  fut  dans  le  dessein 
de  donner  une  publidté  plus  grande  aux  remèdes 

dont  son  expérience  lui  avait  fait  reconnaître  l'ef- 
ticadtë,  qu'il  fit  imprimer,  en  1iî70,  un  vol.  in-^, 
intitulé  :  Hotias,  ou  rApothiea^  tharitMe,  On  a 

encore  de  lui  :  Disputatio  logica  décousis,  Genev», 
1604,  in-4^  Di»putatio  physica  de  miUerià  ;  Dispn- 
tatiofAftka  de  mundo ,  inédits. 

•  HADCOCJi  (  Samuel  ) ,  savant  criti({uc  et  thc>o- 
logien  anglais ,  était  (ils  d'un  boucher,  et  naquit  à 
South-Molton ,  dans  le  cwnté  de  Devon ,  en  1747. 
Ses  parents  ,  qui  étaient  dissenters,  le  destinèrent  à 
l'état  ecclésiastique.  Dans  l'école  où  il  fit  ses  pre- 
mières éludes  ,  il  se  lia  avec  tjnelques  condisciples 
imbus  de»  principes  du  méthotlisuu-,  et  il  les  pai-tagca 
avec  eux  ;  mais  il  revint  par  la  suite  à  d'autres  idée« 
sur  le  mile  qu'on  doit  à  IMcu.  \a  lecture  de  quel- 
ques écrits  du  docteur  Priestley  i)[iéra  ce  change- 
ment ;  ikdcuck  parut  ensuite  adopter  la  doctrine 
des  unitaires,  et  s'approcher  du  socinianisnte.  Il  est 
auteur  de  quelques  moiteauz  de  critique ,  qui  se 
trouvent  dans  dilVéï-ents  ouvrages  périodiques  an- 
glais, notamment  dans  le  Alonthly  Revirw.  Un  des 
principaiu  est  la  critique  d'un  ouvrage  qui  a  bM 
beaucoup  de  bruit ,  sous  le  litre  de  Thelyphthora, 
publié  par  un  ministre  nommé  Madan.  11  a  public 
aussi  un  examen  de  l'authenticilé  des  poèmes  de 
Itowley ,  et  celui  de  quelques  ouvrages  du  docteur 
Priestley.  On  i-econnait,  dans  tous  les  ouvrages 
de  Badcock  ,  beaucoup  d'érudition ,  et  un  esprit 
juste  et  clendu.  Il  nioinul  à  Londres,  en  1788.  — 
Badcolk  (  lUtluud  )  a  ol)sei  ve  au  niitroscujjo  la 
Structure  des  anthères,  leur  développement,  et  ré- 
mission du  pollen  dan-  plusieurs  espL-ees  de  plantes. 
Eu  i7  ifi,  il  a  donné  à  lu  société  royale  de  Londi>«  : 
Observations  microscopiques ,  sur  les  fleurs  du  hou  i 
et  de  la  grenadiflr.  f  Transact.  phil(isù[ih  .\n|.  \I.IV, 
N"47y  ),  et,  Lriirr  n  .1/.  Barker,  sur  la  pous-sicre  fé- 
condante <h-  l'If .  f  ibid..  vol.  XLIV  ,  N".  480). 

•  RADL:  i  llernian  l"^  de),  fils  de  Ber!ho)<l  l•^duf 
de  Zoîhriugen  et  de  Carinthie,  épousa  Juililli,  lille 
d'Adelbert ,  comte  de  Calw  ,  ou  Calb  ,  qui  lui  Uf^ 
porta  en  dot  les  biens  dn  eonilé  d'I  TTgau,  pays  qui 
l'orme  le  territoire  de  liaUe.  On  le  trouve  mentionné 
dans  les  diartes  d'Allemagne,  en  1053,  sous  le  titre 
de  mnrqvifi.  Il  se  retira,  à  la  fin  de  sa  vie.  dans 
l'abbaye  de  «Iluny ,  et  y  mourut  le  25  avril  1074.  — 
Son  fils ,  Herroan  II, prit , pour  la  première  fois ,  le 
titre  de  marfjrtirr  ,  ou  marquis  dr  HaJr  ,  à  la  diète 
de  Bàle,  tenue  au  mois  de  février  1150.  C'est  de 
cette  époque  que  datent  ce  titre  et  le  nom  illusbe 
de  la  maison  de  Bade.  Herman  II  mourut  en  1)30. 

•  BADE-BADB  (  Louis-GuiUaume  1<%  margrave 
de),  arrière  pelit^fib  d*Edonard  K  dit  le  Farhmé, 
naquit  à  Paris  le  8  avril  IC":î.  II  fnt  tenu  sur  les 
fonts  baptismaux  par  l.ouis  XIV.  A  1  dge  de  trois 
mois,  il  fut  emmené  par  son  père  et  son  aîenl. 
pour  être  élevé  au  milieu  des  peuples  qu'il  devait 
gûuvenier.  U  parcourut  l'Europe  afin  de  perfec- 
tionner son  éducation,  et  fit  ses  premières  armes 
sous  Monlécuculli,  daiM  la  oampagne  d'Alsace  i  oiii 


Digitized  by  Google 


BAD 


389 


BAD 


Torenne  fut  tué.  II  força  les  Français  dans  leur  re- 
traite jusqu'au  moment  où  le  grand  Condë  vînt  en 

prendre  le  commandcnieiil.  Le  duc  de  Lorraine  s' é- 
lant  mis  à  k  tête  de  raruMiâ ,  à  la  place  de  Mouté- 
cacnlli,  qui  tcnàï  donné  sa  démission ,  le  prince  de 
Ilade  servit  sous  ses  onlirs  jusqu'à  la  paix  de  Nimè- 
gue*  eu  1(»78é  Lors  de  la  guerre  des  Turcs  contre 
rAiitridie,  il  contribua  à  délivrer  la  ville  de  Vienne, 
qui  était  assiL^f^i'c  ,  vi  se  fit  remarquer  honorable- 
ment à  itarckan  ,  à  Vicegradc  et  à  Bude.  11  se  lia  , 
danseesrampugnes,  avec  le  jeune  prince  Eugène  de 
Siivdio,  dont  le  mérite  et  la  valeur  nais^anle  lui 
iuspii-crent  de  l'inlérèl;  il  remporta  seul  sur  les 
Ttorcs  »  en  4689,  la  victoire  de  Nissa ,  et  le  19  août 
169t,  celle  de  Salenckemen  :  en  1G95  il  fut  appelé 
en  Souabe,  pour  s'opposer  aux  Français  qui  y  fai- 
saient des  progrès  rapides.  Le  grand  dauphin  et  le 
duc  de  Lorpes  ne  purent  forcer  son  camp  ;  il  i^prit 
ensuite  Ueidelbei^,  puis  se  rendit  eu  Angleterre 
pour  concerter  avec  le  roi  Guillaume  les  opérations 
de  la  guerre  contre  la  France.  Le  prince  Louis  ou- 
vrit la  campagne  par  une  irniplinn  sur  l'AhîU'e, 
où  il  déconcerta  les  mesures  du  duc  de  Lorge^^.  Il  ac 
mit,  mais  en  vain ,  sur  les  rangs  pour  la  couronne 
de  Police,  laissée  vacante  par  la  mort  de  Sobieski. 
La  guerre  de  la  succession  d'Espagne  vint  lui  offrir 
encore  de  nouvelles  palmes  à  cueillir.  Il  parut  à  la 
tétc  de  rarmi'H!  impériale ,  prit  Landau ,  mais  fut 
l»ttu  à  Fri«;dlingcn.  Ce  fut  lui  qui  tit  con«tniirp, 
en  1703,  les  fameuses  li^jm-s  de  Stollhol  :i  ,  q  j 
s'étendaient  depuis  la  Forût -Noire  jusqu'à  Stollhofeu 
et  au  Rhin,  et  qui  firent  admirer  son  talent  pour  les 
fortifications  et  les  retranchemenls.  Il  inuiiiut  à 
Rasfadt.  le  4  janvier  1707,  à  l'âge  de  5â  ans.  Il  avait 
ISiit  vingt'Six  campagnes ,  commandé  à  vingt-cinq 
àég/uelk  livré  Inin  lAlaîUes.  Aussi  habile  que  cou- 
rageux ,  ^>ii  nom  demeurpra  célèbre  dans  les  fastes 
de  l'hisluire,  à  côte  de  tous  les  grands  généraux 
français  et  étrangers  qui  illustrèrent  le  beau  siècle 
de  Louis  XIV. 
BADE,  l  uy,  Baiiem. 

BADÈME  (  saint  ),  persan  issu  d'une  famille  noble 
et  riche ,  fut  arrête  durant  la  persécution  de  Sapor, 
et  emprisonné  avec  Nersan,  prince  d'Ane.  I^e  cou- 
rait' lie  celui-ci  s'étant  démenti ,  on  lui  accoi*da  la 
à  condition  qn'iî  lu-icciait  riiidèiiio  d'un  coup 
d'épée,  ce  qu'il  exécuta  ;  mais  il  ne  tarda  pas  à  res- 
sentir les  elTets  de  la  vengeance  divine.  Il  fut  dis- 
gracié au  bout  de  quid(jiie  temps ,  et  perdit  Va  vie 
par  une  mort  violente  ,  aaablé  de  malédictions.  Le 
corps  de  saint  Badème  fut  trainé  hoi-s  de  la  ville 
l»ar  les  intidèlcs  :  mn\<  los  iliivtiL-iis  l'ayant  enlevé 
secrètement,  lui  rendirent  les  tiuuncui-s  de  lasépul- 
toie.  Quatre  ans  après ,  le  roi  Sapor  étant  mort, 
ses  disciples  furent  mis  en  libi'rti'.  Saint  Tladrmc 
soullrii  le  martyre  le  9  avril ,  l'an  de  J.-(I.  37t) ,  et 
le  87*  du  règne  de  Sapor.  Les  Grecs  font  sa  ISIe  le 
10  avril.  Ses  arfos,  écrits  en  syriaque  par  saint  Ma- 
tburas ,  ont  été  publiés  par  Assémani ,  Hensdieuius 
et  Ruinart. 

•  nADEN-ZOFHRIXGEN  (Cliarles-Loiii^Frédéric), 
gt  aud-duc  de  Bade ,  naquit  le  juillet  1786  et  mou- 
rut en  1848,  à  de  Si  ans.  H  ^usa ,  en  I8M, 
St^SpllaDle-Loui8e-Adrlelllle  Tascher  de  la  Paierie , 


fille  adoptive  de  Napoléon ,  et  cousine  de  l'im- 
pératrice Joséphine.  Il  suivit  l'empereur  dans  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne ,  se  battit  à  léna 
et  se  trou>a  au  siège  de  l^itzig.  Après  la  paix  de 
Tiisitt ,  le  prince  de  ftade  vint  à  Paris.  Son  aïeul ,  le 
grand-duc  Charles  Frédéric  ,  qui  l'avait  uommé 
général  d'infà^nterie  et  chancelier  de  l'ordre  du  mé- 
rite militaire,  lui  laissa  hieutùt  par  sa  mort  le  grand 
duché  de  Bade.  Le  nouveau  duc  se  retira  dans  ses 
états,  laissant  les  troupes  badoiscs  sous  le  com- 
mandement du  comte  de  Hodiberg  ,  son  oncle. 
Apiès  la  retraite  de  Moscou,  le  grand-duc  fit  con- 
naître ,  dans  une  proclamation ,  la  nécessité  où  il 
se  trouvait  d'abandonner  Naiioléon.  Il  se  rendit 
bientàt  au  congrès  de  Vienne ,  qui ,  en  lui  con- 
firmant la  possession  de  ses  états,  y  ajouta  de 
nouveaux  districts  sur  le  Rhin ,  avec  les  droits  de 
souveraineté  sur  Mayence.  Le  grand-duc  de  Bade  Ht 
de  sou  côté  quelques  cessions  au  Wurtemberg  et  à 
la  Bavière.  Au  retour  de  Napoléon  de  l'ile  d'Elbe ,  il 
se  réunit  aux  autres  puissances  contre  ce  prince,  Ht 
enirer  ses  troupes  en  France ,  et  donna  au  vain- 
(jueur  de  Waterloo  le  grand-cordon  de  l'ordre  de  la 
tidélité  avec  son  portrait  enrichi  de  diamants.  Deux 
ans  avant  sa  mort ,  !e  duc  de  Bade  avait  accordé  à 
ses  sujets  une  conslitution  analogue  à  celle  du 
Wiirleinberg. 

'  MAhKN  f  Jacques 'i  ,  Tiin  des  crealeurs  de  la- 
liltérulure  danoise,  né  en  1755,  à  Vordingborg, 
ot  iMort  en  1804  à  Ck)penhague ,  appartenait  à  une 
famille  peu  riche,  et  obtint  une  bourse  à  l'univer- 
sité de  Copenhague.  Il  voyagea  en  Allemagne  ,  et 
resta  plusieurs  années  à  Cuiltingue  avec  le  célèbre 
Heyne  dont  il  s'était  coru  iliô  l'amitié.  A  son  ivlour, 
il  ou\rit  dans  la  capitale  du  Daaemarck  un  cours 
de  belles-lettres,  fut  admis  à  l'académie ,  et  obtint 
en  17Rft  la  place  de  professeur  d'éloquence  qu'il  con- 
serva jusijud  sa  inorl.Uuade  lui: Journal  critujue, 
1708-1779,  qui  se  distingue  par  une  critique  impar» 
tiale  et  décente,  et  qui  imprima  une  sage  diicclion 
à  la  littérature  danoise  encore  naissante  ;  Jour  (kî/  dr 
fimlom^fé,  1795-99;  Aimalfs  (h  Tacite,  traduites 
en  danois,  2  vol.  177."-177S;  /cv  ïi^'^titidiaiiy  dr 
(Juintilienj  également  traduites  en  danois  (11'  el 
IS*  livr.  )  ;  une  TVodiielioii  médiocre  des  Œut  rcs 
d'Horace ,  avw  un  bon  commentaire.  Raden  a  l'ait 
encore  des  grammaires  yrràjue  .  latinr  ,  damtse  et 
altemandf ,  avec  des  chrestainathtes  ou  Extraits 
choisis;  tni  fh'rdonnairc  latin-danois  et  danois-latin  ; 
enlin  des  Opuscttla  latinaj  et  quelques  ouvrages 
classiques. 

•  B.\DIA  (Charles-François) ,  c/Kltre  prédicateur 
italien,  né  à  Ancéne  le  20  juin  iblli,  fut  élevé  chez 
son  oncle  maternel,  ecclésiastique  attaché  à  la  cour 
de  Parme.  11  se  destina  d'abord  au  barreau;  mais 
l'éloquence  de  la  chaire  ayant  plus  d'attraits  pour 
lui,  il  se  fli  prêtre,  et  prêcha  dans  toute  Pltalie, 
avec  le  plus  ^-rand  éclat,  (tendant  38  ans.  Ses  succès 
ne  furent  pas  moins  heureux  a  Vienne ,  oii  on  l'ap- 
pela. Apostolo  Zeno  «i  parie  avec  admiration,  dans 
une  do  ses  lettre,  vol.  2,  paçr.  211.  L'évtV}ue  de 
Parme  voulant  l'attacher  à  son  diocèse,  lui  conféiu 
un  bénâtce  et  le  nomma  msuile  abbé  de  Saini-Nt- 
«olas.  Vktor-Ainédée ,  lol  de  Saidaigne ,  lui  donna. 
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en  1727 ,  la  ricbe  abbaje  de  la  .Novalèse.  U  pro- 
nonça «  Tannée  saivanle,  roraisoo  funèbre  de  ia 

reine  Anne  à  Turin  ,  et  il  s'y  fixa.  Celte  ville  lui 
avait  dûuaë,  en  ITâï,  le  diuil  de  cité,  et  Aucune 
rinsGrivit,  en  4742,  »ur  Vélat  de  sa  noblesse;  dnq 
ans  plus  taH  .  Fo^-onilTnne  lui  accorda  le  même 
honneur.  Badia  mourut  à  Turin  le  8  uiai  1751.  On 
a  inprimé'de  lut  deux  traductions  d*oavrage4  fran- 
çais ,  quelques  traités  ascétiques  et  des  serniOfis  : 
Frediche  Quarefiinali,  Turin.  1749,  in-4,  réimpriuié 
à  Venise ,  la  même  lumée ,  dans  le  même  format  ; 

Panriiyr.'ci,  ray  oïiattunli  eJ  orazioni  dirrrsr.  Veiii'^e, 
1750,  in-i;  pluii  un  agitez  grand  nombre  d  autres 
sermons  et  discours  en  manuscrits. 

•  BADIA-Y-LC['.LICU  (nuiniispo  i .  espagnol  qui  se 
fil  appeler  AU  Bey  et  Caidllu,  naquit  lmi  iim  et  lit 
d*ex<«llentes  ëtudes  à  Valence.  Ayant  acquis  une 
connaissance  pi-ofonde  de  la  laiipue  arabe  et  des 
usages  in)i>ii1mans ,  il  reçut  du  prince  Gudoï  une 
mission  |ioliii>i(ie  pour  TOrient.  Il  se  fit  circoncire 
îi  Loiiiires.  rt  ay.uii  nnêtu  riialiil  inut^ulman ,  il  se 
rendit  eu  1^03  eu  Afrique,  sou;>  le  nom  d'Alt-Bej , 
prince  abassyde ,  nom  qui  lui  valut  des  honneurs 
et  dis  dijliticlions  parlout  où  il  passa.  11  nnonait 
en  Europe,  en  passant  par  tonstauliuople,  lorsqu'il 
apprit  l  abdication  de  son  prince ,  Charles  IV.  11 
oiVrit  alors  ses  services  à  Bonapai  ie.  el  lui  proposa, 
dit-on.  de  lui  soumettre  les  claU  baibaresques  avec 
att.OOO  hommes.  En  e(  «810,  il  fut  nommé 
par  le  roi  Jos-ph  à  l'inlendance  de  Ségovie  et  à  la 

Srérecture  de  Cordoue,  et  revint  à  Paris  à  Tépoque 
e  Nracnation  de  TEspagne  par  rarm<(«  fi-ançaise. 
11  mourut  en  1819,  à  Alep  en  Svîie.  o'i  il  •^"élail 
rendu  de  nouveau ,  et  comme  sa  ûn  fut  subite ,  on 
pensa  qu'il  avait  ^té  reconnn  et  empoisonné.  On  a 
de  lui  :  Voyage  d'Ali-Bey  en  Asie  et  en  Afrique,  pen- 
dant tes  années  lijûi  U  18U7,  3  yoI.  in-8,  1814, 
avec  un  atlas  de  vues ,  plans  et  cartes  géographi- 
ques. 

BADIl'S  (Josse),  surnommë  Ascensius,  parce  qu'il 
était  né  à  As9che .  gros  bourg  entre  Bruxelles  et 
Alost,  en  étudia  en  Flandre  et  en  Italie,  et 
alla  ensuite  professer  le  grec  à  Lyon.  Jean  Treschcl, 
imprimeur  de  cette  ville ,  le  fu  correcteur  de  son 
imprimerie ,  et  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Ro- 
bert Gaguin  ,  dont  il  avait  imprimé  VHistoirc  de 
France  à  Lyon,  l'attira  à  Paris.  C'est  de  sa  presse 
que  l'on  a  tant  parlé,  sous  le  nom  de  l'rœlum 
censianmi.  Il  publia  plusieur-.  aiitLiH"s  classiques 
qu'il  commentait  Uii-nii'ine  ,  entre  autres  Horace, 
Virgile,  Lucain  ,  Juvénal ,  Salhisle,  Quintiliim.  U 
mourut  à  Paris  en  I53?i,  âgé  de  75  ans,  après  avoir 
composé  plusieurs  ouvrages  ,  outre  ses  (".ommcn- 
taii'es;  tels  sont  :  Sylva  moratùi  contra  vilia  ;  Psal^ 
terium  B.  Marirs  Virginis;  Epigrammala  ;  Vita  Tfio- 
rnœ  a  hempis  ;  De  gramwaticd  ;  De  conscribendis 
tpisloli.s  :  Sacicula  slnllarum  mulmum,  Ki02,  in-4. 

RAnir«;  (Conrad),  (ils  du  précédent,  se  fit  cal- 
\inii.iu ,  et  se  relira  à  Genève ,  oii  il  se  distingua 
comme  iraprimeurel  comme  auteur.  Kobcrt  Llicnne, 
son  beau-frèi-e,  protestant  eonime  lui,  le  suis  il  trois 
ans  après.  Ils  y  publteieal  de  eoui  cil  plusieurs 
éditions  fort  recherchées.  11  mourut  \  ei  s  l  an  1S70. 
fiadius  traduisit  en  tran{ais  le  l«'  vol.  de  ïMcartm 
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des  Cordeliert,  l'augm^ta  d'un  2*,  et  raccompagna 
de  notes,  IWO,  in«l2,  Amsterdam,  4734,  S  voL 

Tn-12,  avec  ûgures  de  Bernard  Picard.  Ce?  note? 
sont  courtes ,  mai»  fort  vives ,  souvent  outrées ,  au 
jugement  même  de  Prosper  Hanhaiid,  qui  n'ot 
pas  lui-même  un  autour  fort  modâé.  Koy.  AutKt 
(Erai>me)  et  Auizt. 

*  BADOLET  (Jean),  reçu  ministre  de  TEglIae  lé- 
formée,  et  citoyen  de  Genève  en  lG5o  ,  professa 

Sendant  plusieui-»  années  les  humanittb  au  ot^lége 
e  cette  ville.  U  a  publié  quelques  ouvrage»,  féi 
prouvent  qu'il  avait  des  connaissances  dans  plus 
d'un  genre.  Sénébier ,  dans  sou  Hiâtmre  Uuérair* 
ê«  Gtnèoe,  cite  :  le  Ilarangite  de  Frédéric  Spamheim 
(fieneva  reslituta),  traduite  en  français,  ltj.>5,  in- 1  . 
Conscieniiœ  humantB  anatomia,  Genevi^,  ItiâÔ,  ui-i; 
YEseceïlme»  de  l'horlogerie,  tn<12;  Seeretê  curiemx 
sur  diverses  choses  Je  la  fuJure  d  Jt  l'art,  \n-%. 

*  BADOL  (Jeau-lkptisle) ,  prêtre  de  la  doctrine 
chr^ienne,  né  à  Toulouse,  et  mort  dans  cette  vlUe, 
le  6  septembre  17-27 .  e.-.l  aussi  célèbre  par  le  lèlc 
avec  lequel  il  se  livra  pendant  28  ans  aux  travaux 
de  Taposlolat,  que  par  la  catastrophe  qui  mit  fin  à 
une  vie  pleine  de  bonnes  œuvres  L»'  P.  Radou  ter- 
minait les  exercices  d'une  retraite  qu'il  donnait  aua 
religieuses  de  la  congrégation  du  Bon-Pasteur,  dam 
leur  maison  situi r  sur  le;<  bords  de  la  Garonne , 
lorsqu'une  inondation  extraordinaii-e  gagna  Tin- 
térieur  du  couvent  ;  il  se  retira  d'abord  dans  ia 
partie  présumée  la  plus  solide  du  bâtiment ,  et  y 
continua  ses  exhortations  ;  mais  les  eaux  grossiasml 
à  chaque  moment ,  renvenàrent  rédiOoe ,  et  e»- 
gloutii-ent  le  saint  prêtre  avec  cinquanle-Jeui  reli- 
gieuses ;  quelques-unes,  accablées  sous  les  décom- 
bres ,  ne  périrent  pas  sur-le-cbamp ,  mats  U  ftil 
impossible  de  les  dégager.  Le  P.  Badou  lui-même, 
enseveli  au  milieu  des  ruines,  vécut  encore  quatorae 
heures ,  ne  cessant  d'exhorter  à  la  mort  oellas  dei 
sœurs  qui  pouvaient  encore  l'cnteudre.  On  a  de  oS 
fervent  missionnaire  un  livre  intitulé  :  Exercices 
spirituels  avec  un  caléchime  et  des  oantigues  juur 
aider  les  fn  uples  à  profiter  mua»  mttmm. 

BADUILLA.  Voy.  Totila. 

B.£CK  (Abraham) ,  ne  en  Suède  en  1713,  et  mort 
en  179S.  Ut  s  eon naissances  profondes  en  médecine 
et  une  conduite  toujours  dirigée  par  la  prudeiKe 
et  le  désir  d'èti  e  utile,  lui  firent  obtenir  une  giaude 
considération.  Il  devint  premier  médecin  du  roi, 
pn'siJenl  du  conseil  de  médecine,  chevalier  de  l'é- 
tuile  polaire,  et  membre  de  l'académie  des  scieaœ» 
de  Stoï  kliolm.  Cette  société  le  chargea  de  fain»  les 
élogt  s  d'Hasselquist .  (i'Olaùï-Olsius,  et  de  Linnée, 
avec  lequel  U  avait  eu  dea  relatious  étroites,  et  qui 
lui  avait  dédu'  mi  iiciue  de  plantes,  sous  le  nom 
de  Bœchea.  Bœck  a  laissé  ,  sur  divers  sujets  à'\m- 
loire  naturelle  ,  plusieurs  mémoires  insères  dans 
les  Mèm.  de  FAcad.  de  Suéde. 

BACNGirS  'l'ieirel.  né  à  H.  lsiiigborg  en  Suède, 
Tan  iU5»,  cnacigiia  la  theulugie  À  Abo,  devint  eu- 
suile  évéque  de  \Y\ bourg ,  où  il  mourut  en  IffiW. 
On  a  de  ce  prélat  luthéiiL'n,  un  Cowmrvtnire  ^tr 
i  epitre  de  satnl  i'auiaux  Hébreux,  Abo,  Itiïl,  in-4; 
Vie  de  saint  Antehaire  ;  Hiiloria  Sueco-Gethiea  ee- 
deêkuiiwt  une  Chtonotogiê  Mcrésj  des  uuvnfH 
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polémiques.  Us  sont  tous  ikrits  en  latin,  n)&ii>  rem- 
pte  éi  (uffogés  de  «eeto.  On  dirait  que  TAoleur  « 
voulu  faire  la  parodie  de  tout  ce  qui  a  été  dit  tm 
ixs  oiatières  pai*  les  catholiqueti. 

«  BACR  (PrMéiMharies).  profeMeur  de  tbéo- 
lopic,  né  à  Strasbourg  en  1710,  rnorf  dans  la  nif^mt^ 
ville  eu  1797,  était  associé  correspondant  de  l'aca- 
dteie  des  seieuoes  et  a  laiaaé  un  grand  nombre 
d'ouvraces,  les  uns  en  iVançais,  les  auljxîs  en  alle- 
mand. Les  priodpuix  sont  :  rOroùton  ftmèbre  du 
mmréeluU  â»  Sawê,  prononcée  à  Paris  en  ilHi  ;  celle 
de  Aou/s  -Vf,  vn  1771;  un  STmon  sur  les  cletoirs 
dttsigels  envers  leur  souverain,  en  allemand,  qu'il 
a  traduit  lutHnoéne  en  Ikançais  ;  une  DiturbUim 
sur  te  t^a>u  de  Jephté,  à  laquelle  le  sarant  Rondet  a 
répondu  dans  le  Jouroal  de  Trévoux,  et  dans  la  Bible 
d'Avignon,  2*  édition  ;  un  Aso^  tur  kê  Àfhmtidn, 
l*ans,  1762,  oii  il  chenlio  h  prou  ver  que  les  Atlan- 
tide» de  Platon  et  les  Juife  de  Moïse  o«  sont  qu'un 
ninie  peuple  {Voy.  Ame);  une  tradnction  do  la 
Dkmtat^  da  prolbeeeur  Meyer  «ur  Ut  ^tetm, 

*  BAEREBISTE,  roi  des  Deces,  contemporain  de 

Sylla,  de  César  et  d'Auguste,  roloxa  le  courage  de 
sa  oalioii  aiiubiie  par  plusieurs  dé£ùt«s,  arrêta  sur 
les  bords  du  Boryslliëne  la  marche  des  Sa?n»af es , 

vainqueurs  des  Scythes,  qui  a\ aient  déjà  l'ay^é  le 
Tenais,  défit  les  Boiens,  MMunit  la  Tbrace,  k  Ha- 
eédoine  et  nilyrie,  et  se  nmdit  ri  fniisauit ,  qu'il 
fit  trembler  Rome  elle-niètne.  11  se  disposait  à  mar- 
cber  contre  elle,  lonqu'il  périt  victime  d'une  con- 
spiration. 11  donna  phnieun  kis  sages ,  et  se  sovnrit 
le  premier  aux  lois  qu'il  avait  élahlies.  Ikerebistc, 
voulant  prévenir  chez  ses  styets  les  abus  du  vin,  lit 
imeher  les  vignes ,  et  punir  avec  iéfdrité  tow  les 
eicès  auxquels  peut  enliuiner  rinlempdniioe. 

BAERLE.  Voy.  BARL/ELS. 

BAERT  (François),  jésuite,  né  à  Ypres  en  Itôt , 
fut  envoyé  à  Anvers  en  16S1 ,  pour  travailler  aux 
Aeta  Sanotorum.  11  donna  les  actes  do  plusieurs 
nints  de  Bretagne  qui  étaient  difficiles  k  débrouiller. 
Le  commenteire  qu'il  donna  sur  la  Vie  de  saint 
Basile  le  Grand ,  fait  connaître  »ou  érudition.  Il 
parcourut  les  bibliothèques  d'Allemagne  ,  et  en 
rapporta  des  noonmento  nliles.  U  nrannit  le  ST 
octobre  1719. 

*  BAERT  (  Alexandre-Ballbazar-François  de  )  était 
originaire  de  Saint-t)mer  :  il  entreprit  m  1787  et 
en  1788  un  voyage  en  Angleterre,  pour  y  étudier 
les  mœura  et  lès  coutumes  des  habitants.  De  là  il 
pam  en  ISspegne  :  il  se  trouvait  à iiibraltai  t  u  ithj. 
Revenu  dans  sa  patrie,  il  s'occupait  de  litlt-raiure  , 
lorsque  survint  la  révolution  ;  il  en  eniLruiibd  la 
cause,  et  fut  élu  députe  du  Pas-Ue-Calais  à  Pa^em- 
Wv  lé^'islalive  eu  IT'U.  11  y  vota  avec  la  saine 
minorité,  et  rédigea  nu'iiic  a  cette  époque  un  journal 
iotilulé  V Indicatettr ,  qui  combattait  les  idées  cxa- 
cérée-  qui  prévalaient  en  ce  moment.  Ajirès  le  10 
«loùl,  il  m;  retira  de  l'aïisembléc,  et  i"e\ujL  dans  son 
peys  natal  ,  d'où  il  passa  aux  Etats-Unis  d'Amé- 
rique. En  1818,  il  fut  nommé  à  l  i  iliaud)ie  des 
déput«>s  par  le  département  du  Loiret  :  il  )  vola 
avec  la  minorité.  11  est  mort  à  Paris  le  â3  mars 
im.  On  lui  duit  ;  mkm  de  la  Gnauk-Jkttagnê, 


de  l'Irlande,  et  des poesesàons  anglaises  dtms  Us  quatre 
pttftjw  du  monde,  Paris,  4800, 4  vol.  in4,  cartes  et 

fiî:.  ;  otivrarre  le  plus  complet  que  nous  ayons  en 
notre  laugue ,  sur  ce  sujet  ;  V Extrait  dtm  voyage 
«ntrtpris  m  1784  dlons  ia  partie  de  la  Runle  fui 
ov'itsinf  fr"  Canrci^r ,  ia?iéré  dan^  les  Mémoirfx  his- 
toriques et  géographiques  sur  les  pays  situés  entre  la 
mer  Soire  et  fa  mer  Caupietme,  Pu^s,  4799,  in~4* 
•R\r!"lN  (Williami,  astronome  et  pilote  anglais, 
né  en  1584,  et  tué  au  siège  d'Ormus  en  16^,  ac- 
compagna Hudson,  Thomas  Botlon,  Robert  BUeUi , 
et  le  capitaine  Gibbins,  etc.,  dans  leurs  voyages  pour 
découvrir,  par  le  nord  de  l'Amérique,  un  passage 
dans  les  mers  de  Turtarle  et  de  Chine.  11  consigna 
ses  dérauvcrles  et  ses  observations  sur  des  C artfis 
qui  malheureusement  ont  été  perdues.  Les  géogra- 
phes ont  donné  son  nom  à  une  vaste  baie  du  nord' 
est  de  rAniéricpie  septentrionale,  dont  l'existence 
n'est  pas  certaine.  Purchas  nous  a  conservé  quel- 
ques-uns de  ses  Jownoux ,  qui  contiennent  des  re- 
marques  utiles,  surtout  celles  relatives  à  la  détli- 
naison  de  Taiguille  aimantée,  et  une  de  ses  lettres 
à  John  Weethenbolme,  dans  laqaeUe  il  prétend 
qu'il  ti'y  a  pas  de  passade  au  nord  du  détrait  ds 
i)avis,  ni  espoir  d'en  trouver  un. 

•  BAFFOO»  sultane),  était  une  jenne chrétienne 
d'une  rare  beauté,  de  la  famille  des  BafTo  de  Ve- 
nise. En  se  rendant  à  Corfou ,  dont  son  pèi-e  était 
gouverneur,  elle  itat  prise  par  les  Tnrcs,  et  devint 
sultane  favorite  d'Amurath  III,  qui  en  eut  Maho- 
met m.  Elle  conserva  son  ascendant  durant  lo 
règne  de  ces  deui  princes ,  et  ne  le  perdit  que  sous 
celui  d'Achmet,  qui  la  relégua  dans  le  vieux  se'rail. 

*  6AGARD  (Charles),  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier  en  1713.  mort  à  Nancy  en  ITTS,  a  pn« 
blié  une  Histoire  de  la  thériaque.  17iî$,  in-4;  une 
Analyse  des  eaux  mirtértUee  de  Nancy  et  Conlrexe- 
vitle,  1760-63;  des  Dissertation»  médicales;  et  un 
Di,<pvn^nire  pharmaceutique ,  1771  ,  in-fol. 

BAGETTl  (  le  chev.  Joseph  -  Pierre  ) ,  paysagiste 
né  à  Tnrin  en  1765  et  mort  dans  cette  ville  au  mois 
de  mai  1831 ,  fut  destiné  d'abord  contre  son  gré  à 
l'état  ecclésiastique ,  mais  il  ne  tarda  pa^  à  l'aban- 
donner pour  Tétude  de  rarcbileclure  et  de  la  pein- 
ture dans  laquelle  il  devait  se  faire  une  brillante 
réputation.  Nommé  d'abord  par  le  roi  de  Sardaignc 
(Victor-Amédée  lll),  pi-ofesscur  topographe  à  l'école 
du  génie,  Uajetti  se  rendit  à  Paris  eu  1807,  où  il 
fut  attaché  au  dépdt  de  la  guerre ,  et  chargé  spé- 
cialement d'exécuter  à  l'aquarelle  les  victoires  des 
armées  françaises.  Dans  l'espace  de  huit  ans  il  ter- 
mina plus  de  quatre-vingts  tableaux  ,  dont  le  plus 
remarquable  est  une  vue  générale  de  l'Italie  ,  par- 
tant des  Alpes  jusqu'à  Naples.  Ce  tableau  lui  valut 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur,  et  Napoléon 
le  chargea  d'exécuter  une  vue  de  l'itahe  de  Naples 
aux  Alpes,  destinée  à  Ikirc  pendant  au  premier  la* 
hleau  :  mais  la  guerre  de  Russie  le  foi"ça  d'intcr- 
ruuipit!  sou  travail  qui  demeura  inachevé.  De  re- 
tour dans  sa  pétrie  en  1813,  il  reçut  des  décora- 
lions  «ver  une  pension.  Ln  bas-relief  tigurant  les 
Alpes  cl  tout  le  Piémont  jusqu'aux  limites  de  la 
Lombardie ,  et  plusieurs  tableaux  de  batailles  en 
riuMiiieur  des  héros  de  k  Savoie,  occupèrent  les 
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dcniières  années  de  sa  vie.  Ragetti,  non  moins  ha- 
bile théoricien  qu'ai-lisle  distingué,  a  publié  en  l(a- 
lion  :  YAttalyse  <lc  Punité  de  l'effet  datis  la  peinture, 
et  de  l'imitation  dans  les  Uaux  arts  ,  in-S ,  ouvrage 
qui  joui!  (1111)0  estime  méritée. 

'  BAGGESEN  (  Jens-Eomianuel) ,  ruii  poêles 
les  plus  célèbres  et  les  plus  spiriluck  du  Daite- 
maJTk,  né  à  CorsoL r ,  dans  Tile  de  Seeland,  le 
13  février  ITGl,  iruiio  rmiillf  btnirpenise  satis  fui- 
turie ,  leçul  la  pieiutL'ru  iiii»li-Ui  lioii  dans  titic  écule 
publique,  et  fut  admis  en  178i  au  nombre  des 
éludiaiiîs  (le  ruiinor-sité  de  Copenhague.  Dès  178G 
il  débuta  par  un  vulume  de  Contes  en  vers ,  qui  fut 
suivi  en  17!)l  d'un  IhcucU  de  poésies,  en  â  vol. 
BOUS  le  litre  d'Oui;r«f/f'>  t/c  ma  jeunesfr,  qui  obtint  un 
*uca»>  prodigieux.  Depuis  il  négligea  sa  langue  iiia- 
temclle  pour  publier  divers  ouvrages  en  allemaud , 
qui  ont  obtenu  également  un  grand  succès  :  Mé- 
langes poétiques,  Hambourg,  1805,  2  vol.;  Parthé- 
mios  ou  Vojfog^auxAtpês,  idylle,  Hamboui^ ,  180C, 

édition,  Amsterdam,  1807;  traduit  en  rian<;ais 
par  M.  Fauriel,  l'aris,  1810,  iu-iâ;  Fleurs  de 
J^niiiérat»  Amsterdam,  1808. 

BAGLIVI  (Geoi-ges),  né  à  Leccedans  le  royaume 
de  Naplesi ,  eu  i6G8 ,  docteur  eu  médecine  de  Pa- 
doue ,  proRisaeiir  de  chirurgie  et  d'analomie  à  Rome, 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  s*étuitfail 
uue  giaiide  réputatiou  dans  le  monde  savant,  lor^ 
que  la  mort  Tenleva  en  1706 ,  à  Yàigfi  de  38  ans. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  de  nu'decine  estimés , 
dont  le»  aieilleures  éditions»  sont  celles  de  Paris, 
1711 ,  in4,  et  de  Lyon,  1768,  fn-4.  Baglivi  avait 
voyagé  dans  toute  rîlalie.  11  avait  fn^uenti'  tes  hô- 
pitaux et  les  acadciuie«.  Les  spéculations  de  la  théo- 
rie sont  appuyées  chez  lui  sur  les  cxpérienns  de  la 
pratique. 

BAGNANO.  V'oy.  Liaai. 

*  BAGNATI,  jésuite,  né  à  Naples  en  1651 ,  mort 

en  odeur  do  saiiileté  dan?  la  même  ville  on  1727. 
}l  s'était  consacré  spécialement  à  la  pi'édicaUon ,  et 
a  laissé  des  Strnum,  des  PanégyrititM,  YAH  d» 
bien  penser,  VAme  dau  la  ntitutU,  et  quelques 
autre!»  ouvrages. 

BA6N1  (Jean-François),  d*une  bmille  disthiguée 
de  Florence,  naquit  en  l'H^.  l^s  papes  Clément 
VIH,  Grégoire  XV  et  Lrbain  Mil ,  l'employèrent  dans 
plusieurs  afIUn»  importantes.  Il  tat  fût  cardinal , 

et  mourut  en  16i1  ,  iv^relli'-  de  tnus  les  uens  de 
lettres  dout  il  avait  été  le  prolectoui*.  r<audé  fut  sou 
bibliolhécains. 

BAGNOU  (Jules-Céiiar),  né  à  liagna-Cavallodans 
le  Ferrarais,  se  distingua  parmi  les  poètes  ilalieus. 
Michel  Peretti ,  prince  de  VenaOw ,  neveu  de  Siite  V, 
le  combla  de  liienfaits.  Il  niounit  vers  1001).  I.a 
Tragédie  dfs  Aragtmais,  et  le  Jugement  de  Paris,  ont 
encore  quelques  lecteurs  en  Italie.  1^  travail  se  fait 
trop  sentir  dans  eus  ouvrages. 

BAtiOAS,  eunuque  égyptien ,  général  cl  favori  du 
roi  de  Perse  Artaxerxès  Ochus,  empoisonna  son 
maître,  pour  venger  la  mort  du  bœuf  Apis,  dieU 
d'Egypte,  que  ce  prince  avait  fait  appivter  par  son 
cuisinier.  Après  avoir  fiUt  périr  Ochus  par  le  poi- 
son ,  il  donna  son  corps  à  manger  à  des  chats ,  et 
fit  liiure  de  ses  os  des  manches  de  couteaux  et  de* 


poignées  d'épées.  U  plaça  sur  le  trdne  Arscs,  le 
plus  jeune  des  fils  du  roi  mort ,  qui  ne  voulant  pas 
se  laisser  gouverner  par  son  eunu(|ue,  fut  aissassiné 
comme  son  père.  U  mit  ensuite  la  couronne  sur  la 
tète  de  Daiius  Codoman  ,  dont  il  voulut  encore  se 
défaire  :  mais  ce  i  oi  le  pivvint  en  le  laisaut  mou- 
rir, vers  l'an  551»  avant  J.-C. 

BAGOT(JeBn),  jésuite ,  né  à  Rennes  en  1590, 
enseigna  successivement  la  philosophie  et  la  théo- 
logie; fut  censeur  des  Uvivs  à  iiomc,  en»uilc  supé- 
rieur de  la  maison  professe  à  Paris,  oit  il  mourut 
le  22  août  irjGI.  On  a  de  lui  :  un  onvnipe  intitulé 
Apulotfeliciis  fidt't,  Paris,  IGl."),  2  \oI.  in-foL;  livre 
savant ,  mais  difTus;  Defensio  jurisepiscopalis  ,  Paris , 
i6."».'i,  in-8;  Home  ,  lOrilt ,  in-8;  traduit  en  fi-ançais. 
163.1,  in-8.  Ce  livre  fut  déféré  à  l'assemblée  <iu 
clergé  de  1G55,  pour  quelques  propositions  qui 
blessaient  les  piincipes  admis  en  France  sur  la  hié- 
rarchie et  l'administration  du  sacrement  de  pém- 
tence.  L'assemblée  dressa  des  article  sur  ces  pgo* 
positions;  mais  la  pubhcation  en  fut  amMce.  L'au- 
teur avait  donne  des  explications  qui  pai  ut^nt  suf- 
fisantes* 

*  BAGRATION  (le  prince  Pierre) ,  cénéral  nis^e . 
descendant  des  prince»  de  Giioi^ie ,  naquit  eu  17ti5. 
Entré  au  service  de  Russie  en  1781  comme  simple 
sergent,  il  fit  d'abord  la  gticrrc  contre  quelques 
peuplades  du  Caucase  et  du  Cuban  qui  furent  for- 
cées de  se  soumettre  au  gouvernement  russe.  Il  de- 
vint  colonel  en  17H8,  et  passa,  en  1794,  à  Parmée 
de  Pologne  où  il  se  signala  dans  beaucoup  de  ren- 
contres ,  par  sa  bravoure  et  son  activité.  Le  gënëni 
Sûuvarow  le  disfinpna  et  s'en  fit  accompagner  dans 
son  expédition  d'Italie  eu  1799.  Le  10  avtil  il  se 
rendit  maître  de  Bresda ,  oh  il  s'empara  de  40  ca- 
nons, et  fil  prisonniers  Hno  hommes.  Opposé  suc- 
cessivement au  général  Serrurier  et  à  Moreau,  il 
obtint  sur  le  premier  un  succès  important,  et  oMi- 
pea  le  second  à  retirer  devant  lui.  Raprati..ii 
chaiigé  du  commandement  de  l'avaut-garde  des 
anstnmissesàla  bataille  de  la  TrAia,  y  justifia  la 
confiance  du  général  Souvarrow  qui  l'appelait  >on 
braa  droit,  il  déploya  encore  beaucoup  de  valeur 
et  d*aetlvité  dans  Télat  de  Gènes,  puis  en  Suisse, 
oîi  il  ne  put  c(|pendant  empiVIier  le-<  revers  et  la 
retraite  de  Tarniée  russe.  De  reloiu-  en  Hussie, 
après  avoir  été  blesad  d'un  coup  de  mitraille  au 
combat  de  Nafalse  ,  il  partagea  la  disgrâce  de  Sou- 
varovv  ,  qui,  pour  récompense  de  ses  services,  ne 
reçu  de  Paul  I*'  que  d'injustes  persécutions.  A  Ta- 
vénemcnt  d'Alexandre,  Bagration  recouvra  les  avan- 
tages dont  il  avait  longtemps  joui ,  et  fut  diaiigé  eu 
1805  de  commander  Pavant- garde  de  raraiéé  en- 
voyée au  sccoui's  des  Autrichiens  sous  les  ordres  de 
Kuuluusof.  Atteint  près  d'Hollabruu  par  le  corps  de 
Murât  et  celui  de  SouU,  il  mit  le  feu  au  village  pour 
couvrir  ses  lianes,  et  parvint,  après  avoir  perdu  la 
moitié  de  sa  troupe ,  à  rejoindre  à  Wischau  le  gé- 
néral en  chef  qui  le  cmyait  sacritié  pour  le  salut  de 
l'armec.  Ce  beau  fait  d'annes  lui  valut  le  titre  do 
lieutenant-général ,  et  il  combattit  en  cette  qualité 
à  .Vusterlitz,  où  il  se  disthigiia  encore  en  conunan- 
danl  raxrièie-gai^e  dans  la  retraite.  Lorsque  la 
guem  lecoounença,  apiès  k  délkile  des  FniHiais 
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m  4806 ,  Bagration ,  lotyoure  placé  dans  l'armée 
nitae  au  poste  le  plus  përilleoz»  se  signala  aux 

satigianles  batailles d'Eylau,d'!Icilshcrg  et  de  FvivA- 
lifld.  En  1807,  chaîné  de  couvrir  la  relraite  de  l'ar- 
née  mase*  il  condut  avec  llufat  une  suspemion 
d'amies  qui  fut  bienti')t  suivie  de  la  paix  (Jo  Tilsilt. 
L'année  suivaute,  Bagralion  fut  envoyé  contre  les 
SuëdoH ,  occupa  la  Fintonde ,  battit  les  gâiërauz 
Ditbelii .  Klitiu'spone  el  !  i  vi  t  hiom  ,  et  fit  son  en- 
tree  a  Abo  le  10  mars  1808.  En  1800  il  rcmpiasa 
dans  le  ooramandement  de  Tarmée  de  Moldavie  le 
prince  l'rii>:.  r  wski ,  qui  venait  âc  mourir.  Après  y 
avoir  obtenu  d'abord  quelques  succès,  U  essuya  à 
Taituritia  près  de  Silîstria,  nn  revers  à  la  suite  du- 
quel il  fut  remplacé  par  Kumenskoe.  Ceiietuiaiit , 
moins  de  deux  ans  après ,  l'empereur  Alexandre,  au 
moment  de  Tinvasion  des  Français ,  lui  oonfla  le 
commandement  de  la  soromle  arnn-e  do  TEst.  11 
parvint,  par  sa  valeur  et  son  habileté,  à  lulentir  la 
maiciie  des  Français  ;  mais  obligé  de  battre  en  re- 
traite au  milieu  (le  trois  armées  dont  chacune 
était  plus  forte  que  la  sienne,  Uagration  alla  se 
réunir  à  ht  grande  armée  de  Rarclay  de  ToUy  der- 
rière le  Dnieper,  et  prit  une  part  honorable  à  la 
bataille  de  Smoleosk.  U  combattit  encore  ù  la  Mos- 
kowa,  où  il  Alt  chargé  de  défendre  Taile  gauclie 
qui  t'>tait  le  vMé  le  plus  faible  de  la  position.  Dlessé 
à  U  tin  de  cette  journée ,  il  fut  transporté  à  Moscow, 
d'où  son  ami  Rostopchin  se  bâta  de  le  foire  partir 
lorsque  les  Français  en  approchèrent.  Bagration 
mourut  à  Scina  des  suites  de  sa  blessure  le  'H  sep- 
tembre 1813. 

'  BAGSHAW  (Christophe),  né  dans  la  pmvince 
<lc  Derby  ,  fit  ses  études  à  l'univcrsilé  d'Oxford  ,  et 
fut,  en  1579,  principal  du  collège  de  Glocester-Hall. 
En  158S,  il  quitta  ses  bénéfices  et  ses  places  pour 
se  iairc  catholique.  Etant  passé  sur  le  continent ,  il 
fit  un  court  séjour  en  France ,  se  rendit  à  Rome ,  où 
il  étudia  la  théologie  dans  le  collège  anglais ,  prit 
le  bonnet  de  ducteur  dans  nne  imivorsité  d'Italie , 
li  revint  en  Angleterre ,  eu  (jualilé  de  laissionnaire. 
U  fut  arrêté  et  enfermé  au  château  de  Wbhich , 
avec  [dui^ieiirs  antres  qui  y  étaient  défemis  pour  la 
mémticuuse.  A\unt  été  mis  en  liberté,  il  lut  ciiaj-gé , 
par  le  clergé,  d'aller  suivre  à  Rome  raffairc  de  ré- 
tablissement d'un  arrhiprètre,  qui  divisiait  toute 
l'Eglise  catliolique  d'Angleterre.  U  se  retira ,  quel- 
que temps  a|His,  4  Paris,  où  il  passa  le  i-esie  de 
se*  jours,  et  mourut,  vers  1646.  Bagshaw  savait 
iNiriaiteiaent  le  grec,  cl  était  habile  conlroversiste. 
Dans  la  dispute  entre  les  réguliers  et  les  séculiers, 
an  ?iijct  de  l'arcliiprètre,  il  prit  parti  pour  les  der- 
niers ,  comme  on  peut  en  juger  par  lt»s  ouvnjges 
solvants  :  lUlatio  eompenufiosa  turbarum  quasjemita 
angli,  unà  cttm  (].  Blackn  cHo  archiprc'^hijtpro ,  rte, 
cmcivére,  Rouen,  1601 ,  iii-t,  sous  le  nom  de  Jean 
Mush  ;  VérUtéh  relation  de  la  faction  qui  a  commencé 
à  Wifthich  ,  r  'Tf  /  ■  P.  Edmond,  jt-mite ,  en  iriOj, 
etc.,  Komc,  tUlil  ;  Réponse  à  certains  pointé  d^un  U- 
9pf>dé  une  «pob^e  «la  ia  mberdtoalton  m  An- 
fj^Herr" ,  Paris,  1605,  in-8. 

BAHIËR  (Jean  },  prêtre  de  l'Oratoire,  natif 
de  OiàtiUon ,  mort  loerélaire  de  sa  coogiégalion 
en  1707,  eut  un  nom  parmi  les  poètes  latins.  On 


peut  voir  un  de  ses  morceaux  dans  les  Poésies  di- 
verm,  recueillies  par  Loménie  de  Brienne.  Son 

poème  Fuijtii'tius  in  vi'naili's  .  composé  lorsque  le 
surintciidaiit  Fouquct  fut  arrêté,  eut  du  cours  dans 
son  temps. 

*  BAHRDR  (Charles-Frédéric  ) ,  thtîologlen  et  pro- 
fesseur, naquit  à  BiscboOswerda,  dans  la  Haute* 
Saxe,  en  1741 ,  d*un  ministre  protestant.  U  fit  ses 

premières  études  dans  la  maison  patenielle ,  et  les 
acheva  dans  l'université  de  Leipsig,  où  son  père 
était  devenu  professeur;  il  y  prit,  ai  4761,  le  degré 
de  niaîfre-ès-arts.  Se  destinant  aussi  au  minislêre  , 
on  lui  coniia  d'abord  l'emploi  de  catéchiste.  De  là  il 
passa  à  celui  de  suppléant  de  son  père ,  et  de  pro- 
fessenr  de  pliilolngic  sacrée.  11  ne  manqnait  ni  de 
la  scieuce,  ni  du  talent  nécessaire  pour  remplir  ces 
places.  Dans  ses  premiers  écrits ,  notamment  dans 
celui  i[u'il  puhlia  en  I7G3,  à  l'à^'e  de  'ii  ans  ,  suus 
ce  titre  ;  Le  vrtù  Chrétien  dans  la  solitude,  il  mani» 
fesia  une  toumore  d*esprii  qui  le  portait  aux  nou- 
veautés et  aux  opinions  singulières.  A  ces  torts,  il 
joignit  celui  de  donner  prise  sur  ses  mœurs,  et  une 
aventure  scandaleuse  qui  fit  de  Péclat  Tobligea  de 
quitter  I.eipsig.  Il  passa  à  Erfiirt ,  où  il  fut  nommé 
professeur  d'antiquités  bibliques,  et  continua  à  y 
écrire  avec  aussi  peu  de  retenue.  (Test  là  qu'il  fit  un 
Essai  d'un  système  dogmatique  biblique ,  et  les  Vœux 
du  patriote  muet,  il  imagina  qu'un  titre  scientifique 
donnerait  du  poids  à  sa  doctrine  ;  11  alla  prendre  le 
bonnet  de  docteur  à  Erlangen  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  qu'un  cri  général  ne  s'élevât  contre  ses  prin- 
cipes, et  l'université  de  Wiltemberg,  qui  en  prit  con- 
naissance ,  les  condamna  comme  hérétiques.  Il  flit 
même  obligé  de  sortir  d'Erfurt.  il  passa  à  Gicss(>n , 
dans  le  pays  de  Hcsse,  où  il  ne  fut  ni  plus  sage, 
ni  plus  prudent,  ni  mieux  accueilli.  Heureusement 
pour  lui,  on  lui  proposa  à  Marschliu  (liez  les  Gri- 
sons, une  place  dans  un  établissement  d  eJucation, 
nommé  PhikmUHropeon  ;  mais  son  caractère  ne  s*ao- 
conlaut  pas  avec  celui  du  directeur,  il  n'y  demeura 
qu'une  année.  U  passa  de  là  h  Uurkeiin,  dans  les 
terres  du  prince  de  Lidangc-Dachsbourg.  L'otTre 
d'une  place  de  surintendant-général,  et  du  titre  de 
prédicateur  de  la  tour  paraissait  devoir  l'y  lixer; 
son  esprit  inquiet  et  variable  ne  lui  permit  yias  d'ap- 
précier ce'î  avant,'ej'»>; :  il  Hirma  le  proJ<'l  d'une 
école  semblable  au  i'hiiuniliropeon ,  et  ol>tint  pour 
l'établir  le  vieuv  diàteau  d'Heildesheini ,  près  de 
Worms  :  mais  il  fallait  trouver  des  élèves.  Il  fit, 
pour  s'en  procurer,  le  voyage  de  Hollande  et  d'An- 
gleterro  avee  peu  de  succès.  11  s'était  fitit  recevoir 
franrmaron  dans  ce  dernier  pays.  U  avouait,  au 
reste  ,  avuir  perdu  entièrement,  dans  la  société  des 
incrédules,  les  principes  rdigieux  dont  il  avait  été 
imbu.  Pendant  mn  ah?ence ,  on  avait  sollicité  et 
obtenu  contre  lui  un  décret  impérial  qui  le  suspen- 
dait de  toutes  fonctions  ecclésiastiques  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  rétracté  publiquement  ses  erreurs.  Il 
aima  mieux  se  retirer  en  Prusse,  et  alla  s'établir  à 
Halle.  Devenu  encore  plus  hardi,  il  y  ouvrit  une 
écide  d'athéisme.  Soit  qu'il  fût  encore  poursuivi  par 
son  inconstance,  soit  que  son  école  lui  oflrit  de 
trop  modiques  moyo»  de  subsistance,  il  imagina 
d'établir  une  anberge  dans  une  campa^  à  portée 
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de  la  ville.  Elle  fut  bienlùl  fi  L'queuUic  par  de  noiu- 
breux  disciples  qu'attiraient  la  curiasik-  el  raKrail 
d'une  doctrine  qui  favoriaaiOes  passions  ;  mais  bicn- 
tôl  il  se  ru  de  nouvelles  aflaires.  11  eut  1  impru- 
dence de  ridiculiser  dans  une  comddie  Yédit  de 
reliyion  du  roi  de  Prusse,  et  publia  un  plan  d'as- 
liociatioii  qui  était  assez  semblal)le  a  celle  dta  illu- 
minét.et  dont  le  but  était  le  même.  Le  gouverne- 
ment crut  devoir  en  prendiv  cniinaiswnce  ;  il  fut 
déféré  aui  magistrats,  et  couddiiiiié  ù  deux  années 
de  prisoa  qm  le  roi  réduisit  à  une;  U  revint  en- 
suite  dans  son  auberge  de  Halle ,  où  une  conduite 
scandaleuse  acheva  de  lui  ôter  toute  considc- 
ralioo.  11  y  mourut  le  t4  août  I79â.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions ,  qn  il  avait  poifectionmH's  par 
Tétude ,  il  aurait  pu  obtenir  une  giunde  considéra- 
tkn  et  ce  fidre  un  sort  heureux  ;  meîe  U  ternit 
toutes  ses  belles  qualités  par  de  mauvaiscï^  mœuiv^, 
et  une  étrange  bizarrerie  d'esprit,  que  ses  mal- 
heurs et  ses  disgrâces  ne  purent  oorriger.  Ses  prin- 
cipaux uu\  ra^.'t'^  sont  fi<'cueil  de  sonnons  sur  les  vé- 
riléa  fondamenlales  de  la  religion,  Leipsîg,  1764, 
jn-8;  £Mtt*  «ftm  syftimt  dê  dogmatiquB  bil^iifu». 
Gotha  et  Erfurt.  17Cit-I770,  2  v.d.  iu-8  ;  A/M  pour 
servir  à  i'txpUcalim  et  à  la  défense  de  la  doctrine 
dê  «ofr»  igtiiê ,  Riga,  \Tli  ,  io^  ;  Appendice  à  cet 
ouvrage,  ilTy,  iii-8;  Considérai  ions  sur  la  rel-gion, 
four  tê»  lecteurs  pcnstaUe,  Ualle,  in-ë;il*  éditioa 
sous  le  titre  de  CamidéreOioiu  Vbne  sur  la  rd'gftm 
de  Jéiits  ,  ITSl»,  in-S  ;  Les  nouvelles  révélations  de 
Dieu,  en  lettres  et  en  rédis,  Riga,  1773-1774,  4  vol 
;  8>  édition  aous  le  titre  do  Natteetfa  TeUametU, 
Bi'rlin,  1785.  in-8;  Profession  de  fui,  occasionnée  par 
m  arrêt  de  la  cour  impériaUj  1779,  Traduo- 
tion  d»  Mis,  HhiHe,  178t,  2  vol.  in^:  Lt*  Satires 
deJuvénal,  traduiîts  en  \ers,  Di's>au,  1781,  in-8  ; 
Apologie  d*  Ut  raison ,  ai>puyee  sur  les  pr»n<Upes  de 
FBerituro,  Zulltehao,  1781,  in-8;  hstitutioMS  h- 
gicœ ,  Halle,  l'Ki,  in-8;  lilwtoyiqiif  à  l'usage  des 
ftrédicatewrs t  Halle,  1785-9â,  in-8;  Institutionesme' 
taphysica»  Halle,  178i,  in-8;  Exposé  compta  des 
dogmos  de  la  reliyion,  fondé  sur  la  doctrine  pure  et 
sans  mélange  de  Jésus ,  Berlin,  1787,  in-8;  De  la  li- 
berté de  la  presse  et  de  ses  limites,  Zullichau,  1787  , 
io-8;  Histoire  de  sa  Vie,  de  ses  npinions  et  de  ses 
destinées ,  écrite  par  lui-même  à  Magdebourg,  pen- 
dant sa  détention,  Berlin,  1791 ,  4  vol.  in-8;  Caté- 
chisme de  larfliyion  naturelle,  etc.,  Goëriitz,  1785, 
in-8;  BilA-otheque  de  théologie  universelle,  Mittaii , 
1774-177!i,  4  vol.  in-8,  etc.  Le  but  de  ces  iioui- 
breni  éerils  est  de  saper  tous  les  bndementa  de  la 
révélation ,  et  d'établir  un  déisme  pur,  où  les  mi- 
racles sont  rejclés,  et  qui  u  a  puur  appui  que  la 
seule  raison. 

*  BAliiin  (  Jean-Guillaume  ).  ecclésiastique  luthé- 
rien, né  à  Nuremberg  ,  en  1647.  Il  fut  membre  de 
plusieurs  académies  de  l'Allemagne,  rccteuret  pro- 
ft'>''Oirr  de  tlu'ido'jii'  à  riinisci^ifé  de  Halle  en  Saxe, 
oii  il  est  mort  en  Ji>U4.  Il  acuniposé  un  Comptndtuin 
ilmdogknm ,  et  quelques  autres  ouvrages,  entre 
niitrr'! ,  f)r  aquâ  Ift-trali  ]u>n!i/iHorttm ,  1692,  iii-i; 
Collolio  i!<<i  trn\(f  (juaiteroiutu  et  pn^estautium,  id'Ji, 
in>4.  —  l  u  autre  Baier  (  Jean-tiuillaume ),  pi-ofes- 
■eur  de  physique  et  ensuite  de  Ibéologie  i  AUorf , 


né  eu  lû7!},mùrl  eu  1720,  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  :  Oleum  faciem  exhilarans,  Altéoi^ 
fii,  170(5,  iii-1.  II  a  présidé  à  deux  dissertations  ou 
tLicâcs  iuaiiguralc^;  1  une  itur  deux  grands  ani- 
maux dont  parle  l'Ecriture  sainte ,  dans  le  livre  de 
Jot)  :  Dtisertutio  t!e  Rehemolh  et  de  Leviathan,  £le- 
phas  et  Balmsui  e  Job  XL,  XLL  Reipond.  G.  Steph. 
Slieber,  Altdorûi,  i708,  ln-4;rautre,  eur  les  fos- 
siles qu'il  regarde  comtne  des  tnonumenls  du  dé- 
luge universel  :  Utssertalîo  de  fçuisiUbuM  dtiuvii  ua»- 
versalis  montmentis.  Hesp.  G.  Christopk.  Eiekkr, 
AUdurfii ,  1722,  in-4.  U  a  aussi  donné  un  Cmpm 
dtum  de  théologie* 

BAIP  (Laaare  de),  abbé  de  Chamua  et  de  Gré- 
netière,  conseiller  au  parlement  de  Paris  ,  maitro 
des  requêtes,  naquit  dans  la  teJi-e  de  Fins,  proche 
de  la  Flèdhe,  d'une  fluniUe  noble^  et  mourut  en 
1M7.  François  I""  Tenvoya  ambassadeur  à  Veniin.' 
l'an  1530 ,  et  l'employa  en  diverses  autre»  occasions. 
On  a  de  lui  t  Oi  rr  tmHoÊfùt,  et  As  re  nnantf,  ii^ 
primés  à  Bàle ,  en  1  a  H  ,  iiHé  ;  savnnls  écrit»,  myi 
sans  ordre  et  sans  choix. 

BAIF  (Jean-Antoine  de),  fils  naturel  de  fahhé 
de  Grénetière,  né  à  Venise  en  t'ir^O  pendant  Tam- 
bassade  de  son  père ,  fit  ses  études  avec  Ik>iiâa»L 
Ils  s'adonnèrent  Tnn  et  Tautre  k  k  poésie  Cm- 
çaise ,  mais  ils  la  défigurèrent  tous  les  deux  par 
un  mélange  baibare  de  oiots  tirés  du  grec  et  du 
latin.  Bdf  voulut  introduire  dans  les  van  ftmnfato, 
la  cadence  et  la  mesure  des  vers  grecs  et  latins  , 
mai»  ces  elforts  turent  inutiles.  Ce  rimeur  étaU  ua 
fort  bon  JkomnM ,  suivant  le  cardinal  da  toren, 
mais  un  fort  mauvais  pui'le  ;  sa  versiflcation  est  dure, 
incorrecte  et  rampante.  L'e»t  ht  premier  qui  établit 
à  niris  une  espace  d'académie  de  musique  :  Char- 
les IX  cl  Henri  III  s'y  trouvaient  tres-souvenL  Baif 
mourut  eu  1â8i.  U  y  a  du  tout  dam  ses  ouvrages, 
qui  parurent  k  Paris,  en  1799,  f  vol.  in-9,  dn  s6> 
rieiix,  du  euini(]ue,  du  sacré,  du  prufane,  pliiad'^ 
boodance  et  de  variété  que  de  JugeinenL 

BAIL  (Unis) ,  doeteiur  de  Sorfeonne,  et  sott»|ié> 
niteiicier  de  I'ilri^,  né  à  Abbeville,  el  auleui  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  quelquesHios  sont  estimés  : 
VËxamen  des  Con/^sssnrs,  livre  inexact,  5  vol.  in-f  2; 
une  Bibliothèque  des  Prédicateurs ,  en  latin,  sous  ce 
titre  :  Sopientia  farts  pradiuuu,  où  U  donne  en 
abrégé  la  vie  des  plus  célébras  prétKcateors.  «à 
montre  dans  quel  genre  ils  ont  excellé  ;  Swnma 
Conciliorum,  Paris,  1672, 2  vol.  in-fol.;  De  bene^âo 
crucis,  Paris.  l(iS3,  in-8,  oii  il  combat  victorieuae- 
ment  les  erreurs  de  Jansénius;  Philosophie  a§so- 
tive,  1G.i7,  in-12.  Il  mourut  à  Paris  en  1(i4i9. 

*  BAIL  (Charles- Joseph),  né  à  Bélhune  le  29  jan- 
vier 1777  ,  lit  ses  éludes  ,i  Douai ,  et  entra  comne 
volontaire,  à  la  ans ,  dans  le  corps  des  chasseurs 
iranrs  de  Hainaut ,  qui  marchait  au  secours  de  Lille 
bombardée  par  k»  Autrichiens.  U  fit  en  la  mtee 
qiialit*'  la  campaimp  de  Belgique,  passa  dan  «  V?.r~ 
lillerie,  el  enliii  dans  i'administraliou  de  1  anuLtr. 
En  1807  il  fut  nommé  dii^cteur  des  bureaux  de  la 
ri'iieiu  e  de  We^tjilialie  ,  et  c'est  par  ses  soins  qmj 
l  un  a  publié  à  (jœllingue,  eu  l&tJU,  hi  ^/<If(^^J 
de  ce  royaume.  Après  avoir  concouru  à  l'organisa- 
tion admimstrative  de  ce  nouvel  étal ,  il  déviai  ao- 
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Ct^ùK  général  des  finances,  puis  inspecteur  aux 
ranm,  et  remplit  ennite  avec  beaucoup  d'babi^ 

leii' plu'^ieunj  missions  diiUcates.  Fait  pri-^onniet  , 
lors  de  l'euirée  de»  alliés  en  1813,  il  perdit  le  fruit 
de  m  éoonoiDies  ;  nude  il  reprit  ton  grade  an  eer- 
ske  (le  France,  en  1814,  et  fut  employé  vers  la 
Ub  de  juiUel  1815  à  ramiée  qui  »e  retira  sur  U» 
bonk  de  la  Urire.  Il  eoftcoornt  au  Ueencienient  des 
(roirpc's ,  et  fui  aJinis  au  traitement  de  n'furnie  pour 
cini}  ans.  11  revint  ensuite  à  Pari»,  où  ses  opinions 
liri  attirèrent  quelques  désagréments  ;  enfin,  îl  alla 
M'  ù\ûr  en  1818,  dans  la  vallée  do  Montmorency, 
oii  il  se  Urra  tout  entier  a  son  goût  pour  les  lettres, 
ddi  tt  mourut  le  SO  ffivrier  im.  U  a  publié  un 
(irand  nombra  d'ouvrages  où  l'on  tiinno  beaucoup 
de  fuulité ,  oaais  peu  de  profondeur.  Les  principaux 
sont  :  De»  Mf$  éu  19*  $ièek,  Paris,  4816,  S*  édition, 
ISIT.  Cet  oiivrapi'  iJoiiiia  liuu  à  plusieurs  iliscus- 
Mous.  Essais  historiques  et  critiques  sur  l'organisa-' 
Um  dta  amies,  1811,  itt>8',  <fo  VArbitrain  dans  ses 
rtipjMirls  avcr  nox  iiistiluliuns  ,  IS09;  Histoire  p(Ai- 
ii^  et  moral»  dts  révisions  de  t'nmoêf  Caris, 
1821,  S  Tol.  in-8  ;  EM  in  Juift  en  Pnom,  m  S»- 
fMi'jrtf  ft  en  îlalir ,  18:20,  ii»-8  ;  Eludes  liiti'rains  di-s 
das»iqu*s  français  à  l'umgede  la  jeunesse,  18ii,  2 
vol.  iô-tS.  ouvrage  posthume.  Il  a  puUié  auesi  plu- 
sieurs articles  dans  la  flevue  encyclopédique,  panni 
lesquels  on  distingue  une  Hotio»  sur  k  oommertm 
in  oneCrM  et  êm  moâ»nm, 

BMLEY  (  Louis  )  .  iirédii  ateur  du  rui  Jacques 
Stuart,  est  connu  parmi  les  protestanis  d'Angle> 
terre  par  un  livre  intitulé  Pratique  de  la  piété,  ou- 
vrage sec  et  assez  peu  lu. 

BAILLET  (Adiien),  né,  en  IfiW,  à  la  Neuville, 
village  pr^  de  Beauvais,  d'une  lamille  obscure,  Qt 
>es  preroière5  études  dans  un  couvent  de  cordeliers 
voisin  de  sa  patrie.  Il  étudia  ensuite  au  collège  de 
Beauvau,  et  y  régenta  les  bunianités.  Quelque 
temps  après  il  fut  fait  prêtre  et  curé ,  mais  il  quitta 
sa  cure  pour  se  livrer  tout  entier  à  Tétude.  Lamoi- 
gnon ,  à  qui  il  fut  recommandé  par  Heituant ,  le  Ht 
son  bilillothécaire.  U  mourut  cbez  ce  ina;.'istrat  en 
1706,  à  l'âge  de  57  ans.  Toute  sa  vie  fui  reinplie 
par  la  liM^turc  ou  par  la  composition.  On  a  de  lui 
plusieurs  écrits  dont  les  priiicipaus  sont:  Jujernoiti 
drs  savants  sur  les  firinctpaux  oucrages  dex  auteurs, 
qui  parut  en  0  vul.  iu-l^ ,  en  IGSâ  et  1C8C.  Il  y  a 
de  trè»>bonnL's  règles  de  critique  dans  le  premier 
volume  :  mais  l'auteur  ne  les  suit  pas  toujoui'S.  Les 
3  volumes  suivants  roulent  sur  les  imprimeurs  ,  les 
auteurs  des  dictionnaires,  les  traducleui-s  français 
et  latins.  11  publia  enstiite  ')  vol.  sur  les  poètes.  Mé- 
nage, qu  il  avait  critiqué  assez  vivement,  lui  op- 
VOaàténii-'BaiHet  en  â  vol.  in-12,  a  La  Haye.  Si 
l'on  en  croit  ranti-'ii  des  Tiois  Siècles,  le  tort 
n'iUait  pas  du  côte  de  tuillet.  »  Cette  compilation , 
«dit  ce  critique,  lui  attira  beaucoup  d'ennemis, 
»  comme  s'il  n'était  pas  permis  <rappn»cier  les  pro- 
»  ductions  des  auteui"»,  quand  ils  les  soumettent  au 
»  jugemoot  du  public  par  la  voie  de  rimpressim. 
»  Ménage  ^ttHotit  fut  olTeiisé  de  la  liberté,  on,  pour 
>  micu\  dire,  de  la  justice  avec  laquelle  il  s'était 
»  expliqué  à  son  sujet;  mais  les  lecteurs  Airentdu 
»  iwti  de  BAiUel,  et  seront  loiqours  de  celui  de 


B  quiconque ,  sai»  humeur  et  sans  partialité,  fera 
»  eoraiaitre  les  déftuits  de  chaque  écriTaIn ,  sans  lui 

)!  rien  déntber  de  la  gloire  qu'il  mérite  pour  ec 
»  qu'il  a  composé  de  bon.  »  Baillet  répliqua  à  Mé- 
nage par  les  Amti  ou  le*  SaUrte  fwrsonielto.  Lee 
Auteurs  déyuisés,  les  Enfants  devenus  célèbres,  fu- 
rent publiés  à  peu  pi'ès  dans  le  même  temps.  La 
Honnoie  a  rassemblé  tous  ces  difffrenls  moreeeux 
dans  son  édition  des  Jugements,  Paris ,  17t2,  7  vol* 
în-4;  Amsterdam,  17i5, 17  vol.  in- 12.  L'éditeur 
a  fvvu ,  corrigé  et  augmenté  cet  ouvrage ,  iaaaceet 
dans  beaucoup  d'enir  i'  ,  quoique  plein  partout 
d'une  éi-udition  profuude.  Les  critiques  que  Baillet 
essuya ,  Tempéchèrent  de  continuer  ses  Aigenmtê. 
Nuu^  n'eu  avons  (]ue  la  promiL're  partie,  et  le  pre- 
mier article  de  la  seconde.  Il  en  avait  promis  six , 
qii'il  laissa  en  manuscrit.  As  ta  Divolion  à  lammU 
Virri)(' ,  et  du  culte  qui  lui  est  dû,  in-12.  Ce  livre 
excita  quelque  rumeur  dans  sa  naissance  :  il  y  dés- 
approuve Men  des  pratiques  que  l' Eglise  sendUe 
autoriser  uu  du  moins  tolérer;  mais  comme  il  peut 
y  avoir  dans  celle  matière,  cornue  dans  toute 
autre,  des  abus  et  des  escès,  Touvrage  de  iaUlet 
était ,  à  bien  des  égards ,  propre  à  les  currii^^er  ou 
les  prévenir.  On  l'a  peut-être  jugé  un  peu  trop  sé^ 
vèrement,  sans  doute  par  la  crainte  que  d*une 
cxtrémilé  il  n'entraiiiàt  dans  une  autre.  La  Vie  de 
Desoarte$t  in-4 ,  pleine  de  recherches  minutieuses. 
U  en  publia  un  abix'gé,  in-12,  où  il  y  avait  moine 
de  ees  bagatelles  savantes,  qu'il  avait  entassées 
dans  le  grand  ouvrage*  Les  Viu  des  Samts ,  en  À 
vol.  in-fol.  10  voL  in<4,  ou  il  vol.  in*8,  un 
pour  chaque  mois,  deux  pour  les  fêtes  mobiles, 
un  pour  1%  chronologie  des  saints ,  un  pour  la  topo- 
graphie ,  un  pour  les  saints  de  l'ancien  Testament. 
Ce  livre  écrit  d'un  style  inégal ,  difTus  et  peu  cor- 
rect ,  mécontenta  les  dévots ,  et  déplut  à  quelques 
égards  à  plusieurs  savants,  qui  trouvèrent  que 
Baillet  avait  poussé  (r*op  loin  la  guerre  qu'il  (Usait 
aux  U'gcndes.  Les  Bollandistes  l'appellent  un  cri- 
tique outré  { hypercriticus)  ;  et  Ton  ne  peut  discon- 
venir que  plusit'in  s  de  ses  observations  n'aient  un 
air  de  rafllncment  qui  tient  de  la  chicane.  Les  Vies 
de  Iticher,  de  Godefroy  Uermant,  de  Joint  Etienne 
de  Grammont .  chacune  in-)2.  UHisloire  des  dé- 
mêlés (fu  pape  Boni  face  VUl,  avec  PhiU\i]>e  le  Del, 
roi  de  frauce  ,  in-i2,  savante  et  curieuse.  Le  Cala~ 
logue,  en  52  vol.  in-fol.,  de  la  bibliothèque  confiée 
à  ses  suins  :  il  n*a  jamais  été  imprimé.  Belafinn  rf,. 
ricu&c  et  jwuvelk'  de  Moscovie ,  Paris,  1608,  uj-12; 
Histoire  de  Hollande,  depuis  la  trêve  de  1609,  oik 
finit  Grolius.  jusi|u*à  la  paix  de  Nimègue,  sous  le 
nom  de  la  Meuviile,  HiUÔ,  i  vul.  in-12;  JJe  la 
conduite  des  dmes ,  1 695. 

BAILLET  (  Paul-Félix-Joscph  ) .  prêtre  du  dio- 
cèse de  Troyes,  souscrivit  le  formulaire,  mais  séduit 
par  des  jansénistes ,  il  rétracta  cet  acte  de  soumis 
sion  et  renonça  aux  fonctions  du  ministère.  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  rt'volution,  il  prit  la  dé- 
fense  des  actes  de  l'assemblée  constituante  rehtlfc 
à  la  religion,  dans  deux  broehures,  depuis  long- 
temps oubliées ,  sur  la  légitimité  du  serment  civique , 
ITM,  in-8.  11  aasisia  aux  conciles  de  1797  et  de 
iSOI ,  et  fat  nommé  curé  de  Saiot-EUemw  da 
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Mont.  A  répoque  du  concordat ,  il  passa  à  la  cure 
de  Saint  -  Séverin  ;  mais  en  1890,  n'ayant  pa« 
voulu  ivtraclcr ,  il  fut  cnntrainf  Ae  ([cmner  sa 
démission.  Cependant  plus  tard  il  lit  une  profes- 
•km  générale  ée  fouminion  k  TEgliae  catholique , 
et  mourut  à  Paris,  le  9  novembre  1851 . 

*  BAILLEUL  (Jean),  roî  d^Ecosse  vers  la  Un  du 
im"  riècle.  Alexiindre  lit  était  mort  on  4t89,  lais- 
sant |H)ijr  unique  hrritiiMT  sa  pL  litc  lillo ,  Margue- 
n*e  de  Norwcgc.  Edouard  l",  roi  d'Angleterre,  la 
demanda  en  mariage  pour  son  61s  ainé.  Les  six 
R^goiitsiiittnrni^s  par  les  r'tats  d'Ecosse  raccordèrent, 
M)us  la  coudiliun  que  le  consentement  de  la  prin- 
cesse serait  nécessaire  et  qu'ils  gouverneraient  le 
royaume  jusqu'à  sri  ni;iji)ril<''.  Marguerite  mourut, 
et  Edouard ,  choisi  |»ar  le»  prétendants  à  la  cou- 
ronne d*Eco«8e  pour  juger  leurs  droits ,  commença 
par  prciiilrt-  pusï.L^si(iti  dos  plaros  Fortes  et  (U-srfià- 
teaux,  «l  écarta  eusuite  ucuf  des  douze  concur- 
rents, de  sorte  qu'il  ne  restait  plus  que  Bailleul , 
Bruro  ci  Hastings ,  issus  tous  les  trois  d'aiilaut  de 
lUles  de  David ,  comte  de  HuntUngton,  mort  avant 
ton  père ,  le  rm  David  H.  Edouard  jugea  en  &veur 
de  Bailleul,  qui  fut  prodamé  roi  d'Ecosse,  l'an 
IS9S.  Après  avoir  montré  quelque  temps  une  ob- 
séquieuse ao«mi1snon  aux  volontés  d^Edouard ,  le 
nouveau  monarque  voulut  •levenir  indt'pendanl.  Le 
prince  anglais  lui  déclara  une  guerre  qui  dura 
soixante-dix  ans.  Batlleul  obtint  d*abord  quehiues 
succès.  Edouard  s'ëtant  emparé  enfin  de  Berwick , 
ses  soldats  y  firent  une  boucherie  telle,  que  des 
lilstoriens  écossais,  pour  en  exprimer  ratrocilé, 
ont  écrit  que  «  des  moulins  auxquels  l'eau  man- 
I*  quait,  avaient  été  mis  en  mouvement  par  les 
»  ruisseaux  du  sang  répandu.  »  Le  monai-quc  écos- 
sais ayant  été  vaitieii  à  la  bataille  de  Dumbar  où  il 
perdit  2.''»,000  hommes,  et  voyant  Edimbourg  au 
pouvoir  de  son  ennemi ,  se  rendit  au  vainqueur  qui 
le  fit  conduire  à  la  Tour  de  Londres.  Bientôt  après 
Edouard  mit  en  liberté  son  captif,  qui  se  fixa  quel- 
que temps  à  Oxford ,  où  ce  roi  détrôné  fonda  un 
œlldge  de  son  nom  encore  existant ,  puis  vint  avec 
son  fils  en  Nonriandic ,  où  il  possédait  une  sei- 
gneurie ,  pour  y  passer  le  reste  de  ses  jours. 

BAILLEUL  (Nicolas ) ,  marquis  de  Chftteau-Goo- 
lier,  successivement  rn!i  l'illcr  aîi  parlement,  am- 
bassadeur, présiilettl  au  grand  conseil,  lieutenant 
civil,  prévôt  des  tnareluituis ,  président  à  moilier, 
chancelier  de  la  reine  ,  et  enlin  >unnlendant  des 
lioances,  qu'il  connaissait  bien  moins  que  la  jiuis- 
prodence,  depuis  if>i5  jusqu'en  1648.  lient  sous 
lui  pour  roTidiMiM;!'  ji'rieial,  Emerv  .  ronOU  par ses 
déprcddUons.  iiailleul  inuui  ul  eu  Jliôi. 

BAILU  (  Roch  ) ,  coium  sous  le  nom  de  la  Hi- 
viére,  premier  médecin  de  Hetni  IV  ,  l' i  juit  a  Fa- 
laise, et  mourut  à  Paris  eu  iUOj.  Un  a  tic  lui  un 
traité  intitulé  fimmtherion,  sive  300  ApfwHimi 
continent /^iimmam  doctrintp  Pnracchicfr ,  et  un 
Traité  de  la  Peste  en  1380.  Ces  ouvrages  sont  peu 
connus ,  même  par  les  gens  de  l'art.  Son  Demos- 
thfrion ,  contonatil  la  doctrine  du  visionnaire  et 
empirique  Paracetsc,  fut  traduit  en  français  et  im- 
primé à  Rennes  en  1578.  ln-4.  Cette  traductioD  est 
xwe» 
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BAILU  ou  BAILLY  (  Philibert-Albert  ) ,  provincial 
des  bamaUtes,  et  assistant  du  gÂiàvl,  nooml 

(viMiitc  à  l'évéché  d'AosI,  avait  occupé,  avant  <k 
quitter  le  monde,  la  place  de  secrétaire  dVtat  du 
duc  de  Savoie,  Victor  Amédée  1^.  n  se  dlsUngiu 
par  ses  talents  pour  la  chaire  et  ponr  la  conlnv 
verse.  Ou  a  de  lui  des  ouvrages  dans  ces  dew 
genres,  et  un  recueil  de  vers  pieux ,  sérienx  et 
burlesques,  ipi'il  intitula  le  Paete  mêlé.  Les  gen» 
de  goût  n'ont  guèra  été  satisiaits  de  ce  tnélaiife.  11 
mourut  en  1691. 

*  RAILLIE  (NVilliani  ),  né  en  Angleterre,  vers 
1736,  capitaine  de  cavalerie,  dessinateur  et  gra- 
veur ,  a  donné  des  gravures  d^aprfes  Remhrafidt ,  qui 
sont  très-recliereliées.  S^i  eopie  dn  Peseur  ti'or  est 
souvent  prise  pour  l'original.  U  est  mort  au  com- 
mencement du  XIX*  siiek. 

•  RAILME  (  Matthieu  )  élait  fils  d'un  ecclésias- 
tique et  neveu  par  sa  mère  des  oélèlM«s  anato- 
mistes  Vf»  et  John  Munter.  Aprfes  ariàr  Ut  tes 
éludes  à  l'université  de  Glas^o«,  il  pritle  bonnet  de 
docteuj-  en  médecine  à  celle  d'Oifurd.  En  1780  il 
vint  i  Londres,  et  après  la  mort  de  ses  oncles,  U 
soutint  dignement  leur  réputation.  Le  Cttlijnetde 
préparations  anatomiques  qu'il  forma,  oompoté 
d'environ  onie  cents  pièces,  ne  contribua  pas  pra 
à  accroître  encore  sa  célébrité.  Pendant  trente  an- 
nées il  exerça  les  fonctions  de  médecin  de  l'hôpitai 
de  Saint-Georges ,  à  Londres  ;  et  successivement 
plusieurs  commissions  publiques,  relatives  à  sa  pro- 
fession, jusqu'à  l'époque  où  il  étendit  sa  clientell<3 
parmi  le»  classes  les  plus  élevées  de  la  société  an- 
glaise. Ce  ne  fut  pas  seulement  |iar  ses  travaui 
pensonnels  et  par  ses  écrits,  que  le  docteur  Baillte 
sut  bien  mériter  de  son  art  et  de  l'humanité.  Au 
mois  de  di'cembre  1818,  il  Ot  don  au  collège  royal 
de  médecine  de  Londres  de  sa  superbe  collection 
de  préparations  anatomiciues ,  avec  une  dolatiou 
de  six  cents  bvres  sterling  pour  servir  à  SOU  cotre- 
lien.  Par  son  testament  il  légua  encore  :  1**  au  col- 
lège des  médecins  de  L'jodres  300  livres  sterling, 
ses  livres  de  médecine,  de  chirurgie .  etc.,  et  tuu$ 
les  cuivres  de  son  ouvrage  sur  l'Anatomie  :  2*  à 
la  société  de  secours  pour  les  veuves  et  orphelins 
de  médecins,  300  livres  sterling,  lia  laissé :1V 
morbid  Anaduiu/ ,  Anatoniie  des  tiiaîadies  de»  prin- 
cipales parties  du  corps  liiimaiii,  1705,  quatrième 
édition  ,  et  suppléaient  à  la  première  édition,  1807, 
in-H ,  trad'iif  ''n  allfinand  ,  sut  la  première  édition , 
par  Soènunoi'iug ,  avec  des  additions  ;  A  Séries  of 
engravingt  to  iUMtrt^  lAs  morbid  Anatomy  ,  itA- 
lection  de  umviircs  ,  accompagnées  d'explications, 
pour  servu'  a  l'intelligence  de  l'Anatomie  des  maltt- 
dies  du  corps  humain,  1 799-1 80i,  in-4  ;  socoode 
édition,  1812,  in-1:  Au  «nia/f         Description  o( 
the  gravid  utérus ,  Dex  riplion  anatomiquc  do  Tu- 
tems  dTune  femme  enceinte  ,  in-4.  On  lui  doit  eO' 
core  un  grand  nombre  de  mémoires  publiés  dans  le> 
PhUosophical  lyansaciivrn ,  1788-1789  ;  dans  ks 
TVoiMfloftoRS  da  ta  soeiHé  pour  l'avtMumeiU  db 
sa'pTtres  médicales  ét  dùrwrgiciUe$t  et  dans  le  Jfé- 
dical  transactiom. 

*  BAILUE  (fobn  ) ,  savant  Ofientalisie ,  né  à  to- 
vemeas  veii  1770 ,  fût  longtemps  empfeyé  an  wr- 
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ticc  do  la  compagnie  des  Indes.  Arrivd  dans  ce 
pavi)  en  1791  ,  il  s'appliqua  sans  rcldchc  à  rétudc 
des  langues  de  l'Orient ,  et  y  fit  des  progrès  si 
rapides,  qu'eu  1797  ,  il  fut  chargé  par  sir  Julm 
Shoiv,  goinremenr-gdn<<ral ,  de  traduire  de  l'arabe 
un  volumineux  digeste  de  lois  mahométanes,  com- 
prenant tout  le  coile  Imamea.  l<e  premier  volume 
senide  cet  ouviage,  contenant  les  lois  commerciales, 
a  ru  le  jour.  A  la  Tondalion  du  collège  du  Tort  Wil- 
liau) ,  BailUe  fut  nomme  professeur  d'arabe ,  de 
persan,  et  de  droit  maliométan  ,  chaiiv  qu'il  rem- 
plit jusqu'en  1807,  oii  il  fut  envoyé  en  qualité  de 
résident  à  la  cour  du  Nabait-visir  d'Onde.  En  18IM, 
il  publia  quelques  tables  destinées  à  faciliter  les 
ours  qu'il  faisait,  et  de  1^  à  son  édilion 

iks  textes  originaux  de  cinq  ouvrages  les  plus  es- 
times sur  la  langue  arabe ,  savoir  :  Aliut  amil , 
Skurlm  miut  awil .  Miitbah ,  Hedayet  un  Suhui ,  rt 
leLafteadc  Ebn-Hajeb.  En  18i:>,  il  était  résident 
àLudmow  ,  et  en  1818  il  s'était  retiré  du  service. 
Ile  retour  en  Angleterre  en  1823,  il  fut  nniiniié  un 
des  directeurs  de  la  compagnie,  et  mourut  en  183.*5. 

*  BAILLON  (  Emmanuel  ) ,  naturaliste  français , 
mort  à  Abbevilie  en  1802,  est  connu  partes  re- 
diorchcs  savantes  sur  les  oiseaux  de  mer  ,  ef  n 
donné  un  Mémoire  sur  les  moyens  de  remédier  «u 
dépéris$ment  des  bois,  et  un  autre  sur  oeuv  a  op- 
poser à  l'invasion  «les  <tnh!oi<  mouvants  des  côtes 
du  Pas-de-Calai».  Ce  savant  enlrvtenuit  une  cor- 
avec  Bnfibn  «  et  lui  donna  des  rensei  - 
giienients  sur  l'oiseau  nomme  B amoche ,  oiseau 
<lont  il  a  hii-même  donné  plus  taitl  la  description. 

'  DAILLOT  (Etienne-Catherine),  avocat  au  bail- 
liage de  Troyea,  né  à  Evry-sur-Aube  en  17'>8,  et 
mort  dans  la  môme  ville  en  18io,  futélu  député 
«le  sa  province  aux  (Hat^-ut  uéraux  de  1789,  et  si^ee 
au  cûté  gauche.  Après  la  session ,  il  entra  an  tri- 
bunal de  cassation ,  où  il  i-c-sta  jusqu'en  1796.  On 
lui  doit  une  Tradttclion  des  Mff'm  de  Juvénai , 
Paris,  182."^.  iti-8.  Il  a  laissé  en  m!înti<;rrit  des  Re- 
cherches sur  l'histoire  de  Champagne ,  on  il  !>'e.sl  oc- 
cupé particulièrement  des  généalogies. 

"  BAlLLor  f Pierre-Marie-Krançois  de  Sales), 
violoniste  ,  né  à  Passy  en  1772,  après  avoir  ivçu 
les  leçons  (les  niaitres  les  plus  distingués ,  visits 
l'Italie  et  s'arrêta  quelque  temps  à  Rome,  pour  ?t> 
perfectionner  sous  la  direction  du  célèbre  l'ollaiii. 
De  n!tour  à  Paria  en  1791 ,  il  débuta  dam  Tor- 
»  hesire  de  Monsieur ,  alors  rlirisié  par  Viotti  ;  mais 
bientôt  il  remplaça  Roile  au  conservatoire  comme 
iippléant ,  puis  comme  tittdaîre.  Cest  là  qu*il  se 
lit  admirer  |»ar  le  jeu  larçe  et  lirillaiit  qui  n'est 
le  paj-tage  que  d'un  petit  nombre  d'artistes.  Ses 
compositions  ont  quelque  chose  de  grave  et  de  mé- 
I  iiirniique  qui  «e  fait  surtntif  remarquer  <lnn>  V,\ii- 
daiUi\  Il  mourut  à  Paris  le  16  septembre  iS-tS,  à 
70  ans.  On  a  de  lui  :  des  Mithoit»  de  violon  «t  de 
violona-ll,'.  Pari?;,  1803,  in-4;  Quarante  anicrrx  pniir 
ces  deux  instruments  ;  un  Recueil  de  pièces  à  op- 
fom-  à  d4ven  fjbefkt  éirtgi$  contre  le 
de  musique ,  Pai  i  ,  1803  ,  in-4. 

UAILLOL'  (Guillaume  de),  médecin  de  Paris,  ué 
■ut  Perche,  vers  1S38,  et  mort  en  i616.  Henri  IV 
lui  donna  le  titre  de  piemtor  médeejn  du  dauplrin 


son  fils.  Il  argumentait  avec  tant  de  force ,  «ju'on 
l'appelait  le  Fléau  Ba^i^'en.  La  médedne  M 
eut  de  gi-andes  obligations.  C'est  un  des  premiers 
qui  l'aient  réduite  à  ce  qu'elle  a  d'utile.  Nous  avons 
de  lui  :  Con»iliorwn  MedidneUium  lUtri  trea.  Paris, 
1638,  in-4.  Ce  recueil  renferme  un  traité  De  calcula, 
que  Ton  consulte  encore.  Ses  œuvres  ont  été  réim- 
primées à  Genàve  en  1702 ,  4  vol.  in-4.  Bâillon 
était  un  vrai  philosophe ,  et  il  préféra  toujours  les 
douceurs  de  la  vie  privée  aux  honneurs  dangereux 
de  la  cour. 

•  BAILLU  (Pierre  de),  graveur,  né  à  Anvers, 
oii  il  florissait  vers  ICiO.  On  estime  ses  estampée 
d'après  Ruliens  ,  le  Guide  ,  Annil>al  Carrachc  et 
autres  maîtres.  Ses  portraits ,  d'après  Van-Dyck , 
et  celui  de  saint  Athanase,  d'après  Rembrandt, 
sont  surtout  recherchés. 

KAlhLV  ;Je,iii-Sviv;un),  académîden  de  Parit , 
débuta  dans  le  monde  lilti-raire  par  son  Ftistoire 
de  l'Astronomie  ancienne,  Paris,  1776,  in-l  ;  mau- 
vais roman  de  physique  ,  imaginé  pour  donner  au 
monde  une  antiquité  contraire  à  tous  les  monu- 
ments sacrés  et  profanes ,  à  lu  nature  et  à  l'aspect 
du  globe.  Il  place  la  Sibérie  sous  la  zône  torride 
pendant  je  ne  sais  lomliien  de  sii^rles,  et  croit  y 
trouver  les  restes  d'un  peuple  nommé  Tschuden , 
l>èrc  de  tous  les  arts.  11  ne  raisonne  pas  mieux 
dans  ses  Lettres  sur  l'origine  des  Sciences,  1777, 
in-8,  et  dans  ses  Lettres  sur  P Atlantide,  1779, 
in-8 ,  et  il  se  rendit  plus  ridicule  par  son  Hùtoin 
de  l'Astronomie  Indienne,  1786,  in-4.  Ses  creuses 
imaginations  ,  qu'on  appelait  les  Féeries  de  il. 
Bailly  ,  tirent  l'objet  des  divertissements  et  des 
plaisanteries  des  jrens  sensés  :  peu  d'écrivain-  Un 
jugèrent  dignes  d  ètre  réfutées  (1).  Observons  né- 
anmoins que  l'astronomie  lui  doit  d'excellentes 
obsenationî»  sur  la  Innn  ,  tm  raleul  exaet  île  l'or- 
bite de  la  eomète  de  IT.'iU,  et  un  grand  travail  sur 
les  satellites  de  Jupiter.  Quant  à  ses  succès  en  lit- 
térature ,  il^  ne  comptent  jïas  :  qu'est-ce  qiN^  'îfs 
A7u(/r<,  même  couronnés  par  des  sociétés  savanies  ? 
Peut-être,  renfermé  dans  la  sphère  oii  l'avaient 
plaeê  ses  paisibles  éludes,  filt-il  mort  estimé  et 
regretté.  Mai»,  en  178U,  Uailly,  qui  était  lié  avec 
tous  les  novateurs  et  les  esprits  foits  <lu  siècle,  se 
trouva  transporté  sur  un  théî\tre  où  il  perdit  son 
repos ,  sa  fortune  et  la  vie.  (choisi  le  premier  par 
les  électeurs  de  Paris  pour  la  députation  aux  (<lats- 
généraux,  le  premier  appelé  à  présider  l'assemblée, 
continué  Jan»  la  présidence  après  que  les  com- 
munes se  furent  constituées  en  assemblée  natlo> 
naît»,  les  présidant  au  jeu  île  paume,  en  opposition 
à  la  défense  expresse  du  it)i ,  il  Tut  nommé  maire 
de  Paris  le  46  juillet  1789,  le  même  jour  que  les 
assassinats  avaient  rommenré  dans  l,i  jn-r-'^Mime  de 
Flesselles.  Ou  ne  peut  guère  absoudre  d  ambition 

(•)  Pri  cm  4eT«ir  Mw  «ne  «xoepliM  h  n  mvfri* ,  nl- 

<rtnitaMe  tl  Ton  vosl,  cl  ctrIllailMSl  Oiinmode  :  il  ni  dt» 
geut  créiliilii  qui  liMnt  nucMiHdMMilt ,  «t  pour  letqucis  tout 
etl  bon  ;  c'est  pourquoi  j'ii ,  dans  l'occatiou ,  rolevt^  dr»  vr- 
rrur*  dont  les  roni4S]uoii< ne  inVnl  pu  paru  indiff^renle*. 
JoUTHilt  lti$ioTique  tl  lill'rairr.  I  juin  1771'..  p,  ITI.  —  1.1 
juin  1777,  p.  âCO.  —  «5  «vril,  1779.  p.  56J,  —  ).1  m»\  (7«4i, 
p.  m.  —  1 5  si'pirriibie  (7S7 ,  p.  (».">,  —  Examen  impartial 
de*  époques,  n.  67,  iM,  178,  186:  tout  l'ouvrage  ruivuM 
Is  lieâtiest  4s  n  |li|iir|M  nouMiti*. 
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celui  qiic  ces  massacres  n'ont  pas  fait  reculer.  Il 
lui  fallut  fermer  les  yeux  sur  les  scènes  atroces  de 
Vemilies ,  et  par  conséquent  en  partager  te  com- 
plicité. Il  prît  nécessairement  part  aux  mesures 
qui  firent  an  ètii  le  roi  à  Varonncs.  Ct*  n'est  guère 
qu'après  ce  malheureux  retour,  le  17  juillet 
quand  il  n'était  plus  possible  de  remédier  au  mal , 
que  Bailly  essaya  d'i  ii  imposer  aux  factieux  ,  en 
•liant  KU  Chunp-dc-^lars  proclamer  la  loi  martiale. 
Le  peu  de  succès  de  celte  dr-marche  lui  ouvrit  les 
yeux  :  il  donna  sa  démission.  Le  10  septembre,  il 
alla  chercher  un  asrile  dans  les  en\irons  de  Nantes. 
Ne  s'y  croyant  pîis  on  «rtrctt- ,  il  se  rcmlait  «Iruis 
une  retraite  que  M.  de  Laiilacc  lui  avait  otlerte , 
lorsqu'il  fut  arrêté  en  entrant  à  Melun ,  et  con- 
duit à  Paris,  où  ,  après  avf)ir  OU'  alireuvo  d'igno- 
minies de  la  part  de  ce  même  peuple  dont  il  s'était 
TU  fidole,  il  fut  exécuté  le  12  novembre  de  la 
même  année.  Il  était  ik-  k  13  septembre  ITôiî. 
Outre  VHùttoire  de  l'astronomie ,  et  ses  Leilris  f.ur 
Vorigim  dn  tdmen  et  «ur  V Atlantide  ,  Bailly  a 
laissé  bciiicoup  d'ouvrages,  et  notamment  des  Rap- 
ports sur  le  mesrnérime  et  sur  te  projet  d'un  nouvel 
Bitel'Dieu.  MM.  Beirille  et  Barrière  ont  publié  les 
3fémoires  de  Bailly  .  avec  une  notice  sur  sa  vie  ;  ils 
avaient  déjà  paru  in-fol. ,  sous  le  titre  de  YAvaut- 
MomUeur,  On  pent  lire  dans  V  Histoire  de  la  réco- 
iution  de  France  par  Moiifjoio  ,  lo  ju^enit'iit  si'vèie 
que  porte  cet  auteur  sur  le  caiactore  politique  et 
privé  de  Bailly. 

•  BMLVi  DE  JUILLY  (  Kdme- Louis -Barthé- 
lémy), né  à  Troyes  en  ITtiO,  mort  en  1819,  était 
ontorien  et  proTesieur  au  collège  de  Juilly ,  lors- 
que la  révolution  érlnta.  11  en  .idopta  les  prin- 
cipes ,  et  fiit  nommé  députe  à  la  convention  na- 
tionale, en  1798.  U  y  montra  beaucoup  de  mo- 
dération, et  dans  le  pro(ès  de  Louis  XVI.  il  vota 
pour  la  déteutioa  et  l'appel  au  peuple.  Après  le 
8  thermidor,  il  fbl  envoyé  à  Strasbam^,  et  il 
éloigna  des  fonctions  publiqtirs  Ir?  phis  violents 
démagogues.  Au  mois  d'août,  il  s  éleva  avec  force 
contre  Dubois  de  Crancé'qui  voulait  ellirayer  la 
Convention  des  progrès  du  royalisme  ;  et  en  se 
tournant  du  câlé  des  Jacobim,  il  s'éaia  :  Messieurs 
d»  kt  ûi-devant  montagn»,  wwa  n*ite9  poê  encore  k» 
maitri  s.  Le  5  septembre  môme  année ,  il  s'opposa  à 
l'arrestation  de  tous  ks  prêtres  réfractaircs ,  et  in- 
sista ponr  qu'il  ne  fût  pris  aucune  mesure  géné> 
raie  à  ce  sujet.  Après  la  session,  il  p;\ssa  au  conseil 
des  Ciaq'Cents ,  dont  il  ftit  élu  secrétaire  le  18 
juillet  1797.  Les  liaisons  qn^il  avait  avec  oe  qu*on 
appelait  le  parti  rlicin'ru  ou  mvnli  fe  ,  le  firent 
corapreudi^  dans  la  liste  de  déjM>rtaliuu  du  18  fruc- 
tidor ;  mais  Halès  Ton  fit  rayer ,  en  assurant  qu'il 
étnit  prêtre  assermenté  et  marié  ,  quoiqu'il  n'eût 
jamais  reçu  les  ordres.  11  fut  réélu  de  nouveau  en 
4798  par  son  département,  et  aprts  la  révolution 
du  18  l'Himaire  ,  on  lui  donna  la  préfecture  du 
Lot,  qu'ilconserva  jusqu'en  décembre  1813.  Depuis 
cette  époque,  il  vécut  dans  la  retraite,  et  s'oecupa 
de  l'éducation  de  ses  enfants.  L'imprudence  d'un 
postillon  lui  fil  éprouver  un  accident  qui  nécessita 
ranqNitation  des  deux  bras ,  et  peu  de  temps  après, 
crasa  sa  mort. 


*  BAILLY  (Louis),  bachelier  de  Sorbonne, 
noine  de  la  cathédnlc  de  Dijon ,  et  professeur  éi 
théologie  dans  la  même  ville ,  pendant  près  de 
ans,  naquit  en  1730,  h  Bligny  près  de  Beaune.  I! 
fut  appelé  à  Dijon  en  1703  pour  remplir  une  d^ 
chaires  de  théologie  occupées  auparavant  par  h» 
jésuites,  et  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  bt*aucoup 
de  rèle  et  de  succès.  Ses  vertus  et  st's  lumières  i«i 
acquirent  one  grande  considération  ,  et  M.  d'Ap 
chon ,  alors  évéque  de  Dijon ,  l'honora  du  titre  de 
promoteur-général  du  diocèse,  en  même  temps  qu"d 
lui  confia  la  «lireciion  du  cnlléL'e.  A  T^koque  de  ht 
révolution,  l'abbé  Baillv  refusa  le  serment  et  se  rt- 
tira  en  Suisse  ;  il  habita  cette  terre  hospitalière 
jusqu'au  concordat,  époque  à  laquelle  il  rentra  dan? 
sa  patrie.  11  fixa  son  séjour  à  Beaune.  et  préférant 
l'hurahlc  et  modeste  titre  d'aumônier  d'un  hospkse 
à  une  place  de  grand-vieatre ,  qui  frius  d*uae  Ms 
lui  fut  nflerle ,  il  «e  consacra  tntit  entier  an  ■««^ire 
des  pauvres.  C'est  dans  cet  honorable  et  pénible 
ministère,  qu*en  il  termina  !<i  vie  av,N-  de 
grands  sentiment?;  de  relidon  et  de  piété.  H  e<t 
auteur  d'im  Tractatus  de  verâ  rel  g'ont ,  2  voL  iiî- 
12,  qu'il  dédia  à  rillnstre  prélat  qui  Tavult  honoré 
de  ses  faveurs  et  de  son  estime  :  Trarintri*  df  fr- 
deàa,  2  vol.  in-42.  Ces  deux  traités,  généralement 
esHmés ,  laissent  cependant  à  désirer  pour  le  fend 
et  pour  la  forme.  Les  prcnve?  «ont  «^ans  force .  d 
rarement  présentées  d'une  manière  à  convamcrc  et 
à  flihne  impTMsIon.  On  y  désirerait  suitoot  phn 
d'ordre  et  de  méthode  ,  principalement  dans  le 
Ti-aité  de  la  Ueligion ,  qui  est  bien  inférieur  aa 
Tndté  de  TEglise  ;  lVolojK<t  dog/mMea  tt  moniis , 
1780,  8  vol.  in-12,  premièi-c  édition.  T-n  «ixième 
est  de  Lyon,  1820.  Cette  théologie  est  un  livre  élé- 
mentaire adopté  dans  un  grand  nombic  de  sM- 
iiaires.  L'auteur  en  donna  une  édition  on  IfW, 
adaptée  aux  circonstances  et  aux  usages  intruduili 
par  le  nouveau  Gode  et  le  oonoordat.  On  trouve, 
en  général,  dans  cet  ouvrage,  tontes  questions 
importantes ,  mais  traitées  supcrticiellement ,  et 
présupposant  toujours  les  explications  et  les  dé> 
veloi'poinenis  du  professeur.  Les  Prlnript\<  ,h  '• 
foi  cattioUqw ,  publiés  en  Suisse ,  et  dont  l'édition 
Alt  épuisée  en  peu  de  temps.  On  lui  doit  enoare 
un  7Vai7«  de  l'immortalité  de  l'dm .  00  B$ut  inr 
l'excellenct  de  f homme,  Dijon,  1181  «  in-il. 

*  BAILLY  (Antoine-Denis) ,  né  à  Besançon  le  9 
novembre  1749,  après  y  avoir  fHit  ses  études 
distinction ,  embrassa  la  profession  d'imprimeur  et 
vint  à  l^Hsoii  il  ne  tarda  pas  à  se  distingu«r  de  II 
foule  des  luivricrs  par  ses  connaissances  littéraire*, 
par  l'intelligence  parfaite  des  procédés  typographi- 
ques et  son  asdduité  an  travail.  Devena  prote  de 
l'impriinerie  di'  Didot  le  jeune ,  il  y  surveilla  l'im- 
pression de  la  plupart  des  b^ux  ouvrages  qui  sont 
sortis  de  ses  presses  depuis  1780,  et  qui  sont  reriier- 
(  liés  des  amateurs  non  moins  pour  leur  citnvdion 
que  pour  leur  élégance.  C'est  à  Bailly  que  l'oo  est 
en  partie  redevable  de  la  publication  des  Siuées  de 
la  nnhirr ,  ouvrace  qui  commença  la  réputation  ie 
Bcniardin  do  Saint-Pierre.  L'auteur,  après  avoir  vu 
ton  manuscrit  njeté  snocessivement  par  plusiean 
libraires,  s'était  décidé  A  le  lUre  imprimer  i  ses 
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fttif .  et  à  cooMcrer  à  celte  publication  la  totalité 
lie  M  modeste  fortune.  Bailly  rat  apprécier  le  mé> 

rite  de  cet  (nn  mge,  et  osa  n\ème  en  prédire  le 
•nccèi.  Son  jogenieiil  eut  l'heureux  effet  de  difcider 
Mot  i  flrfni  une  partie  ées  fnit  de  flmpreasioD. 

Honoit'  <1<"  ramitii'  tJf  iilu^-icurs  hommes  de  lelln's 
«éièlKei,  et  non  moins  recounnandablc  par  les  qua- 
lité du  corar  que  par  eeiles  de  Tesprit ,  Railly  est 
mort  à  Paris  en  1816  ou  1817.  On  lui  attribue  lai 
deux  ourrages  suivants  :  Dictioimairt  poélitfue  d'à- 
iweatitm,  S  toI.  in-R;  Choix  «TaiMarfoff*  eneimnet 
ft  modernes,  recueUUfS  des  mciHcitrs  nutrurs  . 

*  fiAlLLY  (Joseph),  pharmacien  et  littérateur. 
Dé  CD  ITTil  à  BeMuçon ,  n'avait  pas  encore  achevé 
ses  éludes  lorsqu'il  fut  nomm(^  pour  succédera  son 
père  qui ,  en  avait  été  mis  en  réquisition  pour 
k  service  de  rhosfdoe  Saint-JacqaM.  A  Fige  de  dix- 
neuf  ans  il  fut  envoy<i  ârariiK'o  de  Suisse  en  qualilë 
d'officier  de  santé»  et  il  y  i^ta  jusqu'après  la  bataille 
de  Zurich.  Ayant  obtenu  la  permiiMion  de  rentrer  en 
France,  il  se  rendit  à  Pai  i■^  où  il  suivit  l«'s  cours  de 
l'émle  de  médecine,  et  se  livra  spécialement  h  Té- 
tilde  de  la  phamtacie.  En  180S  il  s^erobanjua  pour 
l'Egypte  sur  le  vaisseau  commandé  par  Pamii-al 
(ianiheaumc  ;  mais  l'apparition  d'une  flotle  anglaise 
ajant  rendu  le  débarquement  impossible ,  le  jeune 
bailljr  rentra  à  Toulon  après  quatre  mois  d'une  na- 
vigation qui  avait  servi  à  compléter  son  instruction 
classique,  en  lui  faisant  parcourir  les  lieux  que 
l'antiquité  a  rendus  célèbres.  De  retour  à  Paris, 
Baiily  s'y  appliqua  à  étendre  ses  connaissances  scicn- 
tiiiques ,  et  il  y  puisa  dans  les  entretiens  des  Chaptal 
et  des  Parmcntier  le  goùl  des  études  expérimontalt'H, 
et  ces  idées  de  bien  public  qu'il  développa  plus  tanl 
dans  ses  écrits.  Au  bout  d'un  an ,  il  demanda  du 
senice  dans  l'armée  de  Saint-Domingue ,  et  il  dé" 
barqua  dans  cette  colonie  au  moment  de  l'insurrec* 
lion  des  noirs.  iièvre  jaune  l'atteignit  à  son  arrivée 
àiaeinel  où  élail  le  quartier  général.  La  plupart  de 
865  chefs  cl  de  ses  camarades  ayant  surrombé,  il  se 
vil ,  api i's  son  rétablissement ,  seul  chargé  du  ser- 
vice des  malades  et  de  l'administration  de  l'hospice. 
Vnc  n*>vri'  lento  qui  l'aiïaiblissuit  de  jour  en  jour, 
If  força  lie  builiciler  la  permission  de  rt'ijasi*;r  en 
Europe.  Arrivé  à  Paris,  il  reçut  Tordre  de  se  rendre 
nboulogn*^  oîi  <t'  léunissail  iniearniL'L'  qui  fui  bientôt 
dirigée  sur  l'Alli-'iuagiie.  Hailh  |iartourul  les  prin- 
cipales villes  de  l'Autriclie,  de  la  Prusee,  protita 
du  séjour  qu'il  y  lîf  p'ur  (iitiiiliaii?er  avec  la  lit- 
térature allemamli-.  t. liai  i.'!',  luis  do  la  désastreuse 
relraute  qui  termina  la  campagne  de  Hu^sie.  de  la 
l'h  <rfff;i<,tt!  d'un  de*,  liopitaux  do  Dresde,  il  fut  fait 
l>ris<jiiiiK'r  avec  la  i^armson  de  eello  ville,  cl  con- 
duit  à  Gilzlieiin  en  Ikihènie  .  m  il  resta  jusqu'à  la 
fvJiix  de  1814.  A  cette  époque  .  il  obtint  la  permis- 
sion de  séjourner  dans  ^uii  pu\:s  tulal  qu'il  quitta 
de  nouveau*  en  ,  pour  faire  la  campagne  d'Es- 
pagne. Ftevenu  dans  ses  foyers,  Bailly  se  livra  dans 
ses  derniers  jours  à  des  travaux  littéiaircs  qui  revé- 
Iferent  en  lui  un  talent  d'écrivain  qu'il  avait  lenle- 
menl  nulri  par  l'étude  et  l'observation  .  et  fjiie  per- 
sonne n'avait  soupçonné  jusqu'alors,  tn  mémoire 
qu'il  adressa  à  l'académie  de  Màcon,  sur  les  moyens 
de  B*éveoir  la  mendicité ,  obtint  le  (ffenUer  «ocetsit. 
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Bientôt  il  se  fit  connaître  par  un  autre  opuscule 
ayant  pour  titre  :  S»mii  aur  l'auricuUim  eoiuiàirie 
dans  ses  rapports  aivc  Ifs  iiris  industriels ,  et  dont  le 
but  était  de  signaler  les  moyens  d'augmenter  l'ai- 
sance de  la  classe  laborieuse  des  campagnes  sans 
altf'rerla  pureté  de  ses  mœurs  ,  ])ieii  préfi'iabk' anv 
avantages  matériels  que  l'industrie  peut  procurer. 
Dans  un  autre  mémoire  snr  ta  Cttitvn  du  lin  dtm» 
les  vnmtagnes  ilr  Fi  anchr-Comlè ,  il  indiqua  les 
moyens  d'obtenir  des  réuxltcs  plus  belles  et  plus 
abondantes.  En  18S0  fl  publia  un  Etmi  gMogiifue 
et  physique  sur  la  possibililé  (V obtenir  des  eauac  jail- 
lwfon<M  d<m$  k  déparlmeni  du  Doubs ,  écrit  remar- 
quable par  la  sigadté  des  aperçus  que  raoteur  y  a 
déposi's.  Admis  la  même  amiée  à  l'académii;  de 
besançou ,  dunl  il  fut  nommé  quelques  mois  après 
vice-président,  Bailly  composa  pour  cette  sodété 
dos  iiKiieoaux  pleins  d'intérêt,  écrits  dans  un  stylo 
animé  et  pittoresque.  Nous  citerons  entr  autres  les 
Stmmiir»  d'un  myogt  à  Grenade,  Hurqos,  et  I» 
rifiUc  Cnslilh  .  Valfuce  rt  ses  cm  irons  ,  morcoaut 

2ui  furent  reproduits  par  les  journaux  littéraires 
e  Paris.  Attdnt  depuis  plusieurs  années  d*inie  a^ 
feclion  de  poitrine,  dont  un  réfiinie  sévère  avait 
seul  ralenti  les  progrès ,  Bailly  mourut  a  Besançon 
le  12  décembre  1832 ,  à  rdgc  de  53  ans.  11  était  dé- 
oorc  desonlres  de  Charles  lit  et  de  la  Légion-d'hon- 
unir. 

*  BAILLY  (Etienne-Marin  ) ,  médecin  ,  né  à  Blois 
en  179S,  riot  suivre  les  cours  de  la  faculté  de  mé- 
decine là  Paris  où  il  ne  tarda  pas  à  se  Ucr  d'une 
étroite  amitié  avec  le  docteur  Gall,  et  détermina 
même  le  gouvernement  il  l'acquisition  de  sa  ooUeo- 
finn  phn'nologique.  En  1820,  il  entreprit  un  voyage 
i^cientifique  àNaples,  puis  à  Rome  où  il  se  livra  avec 
une  extrême  pei-sévérance  à  l'étude  des  fièvres  en- 
démiques. Il  consigna  le  résultat  de  ses  observations 
dans  son  Traité  des  fièires  internes ,  simples  et  per- 
nicieuses; en  cette  matière  Bailly  devint  un  homme 
tout-à-fait  spécial.  De  retour  à  Paris  en  1825,11  lut 
à  l'académie  des  sciences  plusieurs  Mémoires  dont 
quelques-uns  avaient  pour  objet  ta  dc'it  nniiiatiou 
des  ciiTonstances  qui  influent  sur  la  production  des 
sucres ,  des  Recherches  physiologiques  et  anatomi- 
ques  sur  le  système  nerveux.  Quelque  temps  après 
il  Qt  imprimer  une  brochure  sur  les  Preuves  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  la  liberté  morale  Urées  de  la 
dootrtn«d0GaM«  dans  laquelle  il  cherchait  à  prouver 
qtie  loin  de  les  déinn're,  ce  système  consolide 
toutes  les  grandes  idées  qui  forment  le  plus  antique 
et  le  plus  noble  patrimoine  du  genre  humain.  Bn 
lH-i,">.  le  eomité  philhellène  de  Paris  le  rhnisil  pour 
aller  oi-ganiser  en  Grèce  les  diflërentes  branches  du 
service  de  santé.  Après  cinq  années  de  séjour  dans 
ce  royaume ,  et  avant  de  revenir  en  France,  le  désir 
d'étudier  de  plus  près  les  maladies  propres  à  l'U- 
rient  le  conduisit  à  Constantinople  où  il  s^K^uma 
quelque*»  mui-'.  De  retour  à  Paris,  il  se  livra  «tans 
relà<  lie  à  l'evercice  de  sa  profession,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pa<  de  publier  assez  fre^uemment ,  dans  les 
recueils  périodiques ,  des  articles  sur  diver?  sujets , 
mais  particulièrement  sur  la  Phrènologii\  Ccl  ha- 
bile me<leein  mourut  à  Paris  en  juillet  1837. 

BAIM^S  (  Rodolphe  ) ,  éréque  de  Coaventri  et  de; 
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Licbtlield  en  Angleterre,  du  temps  de  la  reine  Marie, 
après  aToir  été  professeur  de  langue  hibraïquc  à 
Pari?:.  La  reine  Eliz.ibelfi  If  déposséda  de  son  évèi'hé 
au  commenceracul  de  son  règne,  et  il  mourut  bien- 
tôt apr^  en  ItlOO.  On  a  de  lui  Commentetrat  sur  In 
Proverbes .  1  riSS,  In-fol.;  GrmuMire  h^eUf^,  Paris, 
1550,  in-4. 

BAÏUS,  <ni  BAT  (Wcliél  de)«  naquit  à  Helîn  dam 

le  territoire  d'Ath,  en  lîilô.  L'empcivur  Charles- 
Quint  le  choisit  |ionr  profesiier  TEcriture  sainte 
dan*  runivmilé  de  Louvain  en  4Si(l.  11  ftit  ensuite 
chancelier  de  ce  cot\^>  .  cnii-  T' it-'ur  de  ses  privi- 
lèges, el  inquisiteur-général.  L'université  ût  choix 
de  loi.  de  concert  a^ec  le  roi  d'Espagne,  pour  le 
dc'jniler  au  concile  do  Trente?,  avec  Jean  Hessels , 
avec  lequel  il  avait  lié  une  étroite  aniilié  cimentée 
par  Tanalogie  de  leur  manière  de  penser.  Une  partie 
do  >os  opuscules  avait  déjà  été  publiée.  Dès  iSS/i, 
Kuard  Tappcr,  Jossc  Ravestein,  Hichloo ,  Cunoei- 
el  d'autres  docteurs  de  Louvain,  «'levèrent  contre 
Baïus  et  Hessels ,  «pli  repandaient  les  premières  se- 
mences de  leurs  opinions.  En  15G0,  deux  gardiens 
des  eofddiers  de  France  en  déttrèrent  diz-linit  ar- 
ticles à  la  Taculté  de  Uit^logie  de  Paris,  qui  les  mn- 
darana  par  sa  censure  du  37  juin  de  la  même  année. 
En  1jf67,  parut  la  liulle  de  Pie  V,  du  l*'  octobre, 
poilant  condamnation  de  soixante-seize  propositions 
qu'elle  censurait  in  gUdto,  mais  sans  nommer  liaîus. 
Le  cardhial  de  Granvdle,  chargé  de  l'eiéculion  de 
et'  diVnet.  renvoya  à  Morillon  ,  son  vioaire-Lii'ruTal, 
qui  le  présenta  à  l'université  de  Louvain ,  le  29  dé- 
cembre 1867.  La  bulle  Ait  reçue  avec  respect ,  et 
Raïus  [wrut  il'alKtril  s'y  soumettre  ;  mais  ensuite,  il 
écrivit  une  longue  apologie  de  sa  doctrine,  qu'il 
adressa  au  pape ,  avec  une  lettre  du  8  janvier  ISiQil. 
Pie  V,  après  un  mi'ir  examen  ,  (  (turimia.  le  lô  mai 
suivant,  son  premier  jugement,  et  écrivit  un  bref  à 
Biiius,  pom-  rengager  à  se  soumettre  sans  tergi- 
venîalion.  naïus,à  l'exemple  de  tous  les  novateurs, 
hësila  quelque  temps ,  et  se  soumit  eniln ,  en  don- 
nant à  Morillon  une  révocation  des  proposttions 
condamnées. Ses  principales  erreurs  étaient:  «Que 
9  depuis  la  chute  d'Adam ,  toutes  les  ceuvres  des 
»  hommes  lUtes  mn  la  grâce ,  sont  des  pécbés  : 
»  que  la  liberté,  selon  l'Ecriture  sainte,  est  la  dé- 
)»  livrance  du  péché  ;  qu'elle  est  compatible  avec 
»  la  nécessité  ;  que  les  mouvements  de  cupidité , 

V  quoique  involontaires ,  sont  défendus  par  le  pré- 
i>  ceple .  et  qu'ils  sont  un  péché  dans  les  baptisés , 
y>  quand  ils  sont  retombés  en  élet  de  (K'ché  ;  que  le 
»  péché  mortel  n'est  point  remis  par  une  contrition 
»  parlaite  qui  renferme  le  vœu  de  rccevou"  le  iwp- 
»  tèmc  ou  l'absolution ,  si  Ton  ne  les  reçoit  réel- 
VI  lenicnt  :  qu'on  peut  mériter  la  vie  étemelle  avant 

V  d'être  justifié,  etc.  »  Après  la  mort  de  Josse  Ra- 
vestein,  arrivée  en  i^lQ,  Baïus  et  ses  disciples  re- 
muèrent de  nouveau,  fiix'goire  Mil ,  pour  mettre 
fin  à  c^>s  troubles,  donna  une  bulle  le  !29  janvier 
4579,  en  conOrmatlon  de  celle  de  Pic  V ,  son  prédé- 
cesseur, et  choisit ,  pour  la  faire  accepter  par  l'uni- 
versité de  Louvain,  François  Tolet ,  jésuite,  et 
depuis  cardinal.  Alors  Baïus  rétracta  ses  proposi- 
tions ,  et  de  vive  voix  ,  et  par  un  écrit  signé  de  sa 
main ,  daté  du  Èi  aun  1380.  Dans  les  huit  années 


sui vantes, jusqu  a  la  mort  de  Baïus,  les  couti^tations 
se  réveillèrent,  et  ne  ftorenl  assoupies  que  par  un 
rorps  de  doctrine  dressé  par  les  théologiens  «le  l  oii- 
vain  et  adopté  par  ceux  de  Douai.  Jacqu<»  Janson , 
professeur  de  théologie  à  Louvain,  voulut  ressusciter 
les  opinions  de  Baïus,  et  en  chargea  le  finuin  Cor- 
nélius Jansénius ,  son  élève,  qui  dans  aon  ouvrage 
Intitulé  Augustinm,  a  renonvdé  les  principes  et 
la  plupart  des  erroun;  de  naîus.  Ouesnel  a  ri''pôté 
ensuite  mot  pour  mot ,  dans  les  néftextons  morak», 
un  gmnd  nombre  de  propositions  condamnées  par 
Pie  V  et  (îrépoire  XIll.  Riuis  aimait  les  ofiinions  sin- 
gulières ;  ciir  dans  !«on  Traité  sur  le  péché  origiml, 
il  s^eflbrce  de  prouver  que  si  entre  les  horomes ,  les 
un«  ont  de>^  passions  plus  fortes  que  les  autres,  c'esl 
qu'en  naissant  ils  ont  participé  davantage  au  pécbé 
originel  :  et  Voa  peut  dire  que  tout  TensemMe  de 
son  système  prouve  la  singularité  de  son  esprit  et 
son  goût  pour  les  paradoxes.  «Car  ce  système, 
»  comme  le  remarque  solidement  un  théologien 
(  1  hre,  est  un  composé  bizarre  de  ptMa;;ianisme, 
»  quant  à  ce  qui  ri^arde  l'état  de  nature  innocente; 
»  de  luthéranisme  et  de  calvinisme ,  pour  ce  qui 
»  concerne  l'état  de  nature  tombée.  Quant  à  r>'l.it 
»  de  nature  réparée ,  les  sentiments  de  Bains  sur  U 
»  justiflcalion ,  refflcadlé  des  sacrements  et  le  mé> 
»  rile  des  bonnes  œuvres,  sont  directement  opposés 
»  à  la  doctrine  du  concile  de  Trente;  ils  ne  pou- 
«  vaient  éviter  les  différentes  censures  qn^  eol 
»  essuyi'e-;.  n  Fîalns  mourut  le  19  septembre  ir>09. 
11  fonda  un  collège  par  son  testament;  c'est  là  son 
meilleur  ouvrage.  On  a  reeneilli  ses  oenvres  en  1686, 

in-4  ,  à  Cologne  ,  c'est-à-dire,  en  Hollande.  Ouesnel 
et  le  P.  Gerberon  en  furent  les  éditeurs.  Ce  recueil 
fbt  condamné  h  Rome ,  le  8  mai  1697. — Son  neveu 
f  Jacrjues  Baïus)  aussi  docteur  de  Louvain  .  et  pivsi- 
dent  du  coU^  de  Savoie,  mort  eu  1G14,  a  laissé 
un  Traité  de  FEvehariitie,  imprimé  en  cette  ville , 
t(K)*>,  in-8,  dédié  à  sahil  François  de  Sales;  et  un 
Catéehùme,  in-fol.,  Cologne,  16i0.  Il  a  fait  aussi 
rétoge  Ainàire  de  son  oncle .  oîi  il  assure  que  le  d^ 
funt  lui  aap)>aru  dans  im  t  l  !  il>  uloiix-.  l'oy^rAf^ 
lorre  du  in^ianismê,  par  le  1*.  du  Chcsne. 

BAIZÊ  (Noél -Philippe),  prêtre  de  la  doctrine 
chrétienne,  naquit  à  Pari;,  en  !fi72,  et  mourut  en 
1747,  dans  la  maison  de  Saint-Charles, dont  il  était 
bibliothécaire.  Ln  savants ,  et  en  particulier  fabbé 
Bignou,  ont  beaucoup  loué  Tordre  et  Tcxactituite 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  confiée  à  ses  soins. 
On  n  de  lui  quelques  autres  petits  écrits. 

BAJAZET  I",  empereur  des  Turcs,  fils  et  stiare^ 
senr  d'Amurath  1"  en  1389,  fut  appelé  V Eclair,  à 
cause  de  la  rapidité  de  ses  conquêtes.  Prévoyant  que 
ses  grands  desseins  l'obligeraient  de  s'éloigner  de  sa 
capitale ,  et  ne  voulant  point  que  ses  sujets  profi- 
tassent de  son  absence  pour  donner  l'empire  à  un 
autre ,  il  fit  étrangler  Jacob  son  frère  aîné  ;  traita 
ment  qui ,  suivant  Ghalcondjle,  était  déjà  en  tisagr 
l>arnii  les  princes  de  sa  nation.  Il  enle%'a  d*abor\t 
aux  chrétiens ,  en  1391-9S  et  93 ,  la  ikilgaric ,  U 
Macédoine,  la  Thessalie  ;  subjugua  presque  toutt-s 
les  provinces  des  princes  asiatiques,  et  assiégea 
Con^tantiuuple  qu'il  ne  put  emporter.  Sigismond . 
loi  de  lloHjjrie,  à  qui  l'empereur  Manuel  Pakolo^ 
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aîail  lait  demander  du  secours,  proposa  une  croi- 
adb!  contre  Bajasel.  La  France  se  joignit  à  lui ,  et 

envoja  J  iti ,  comlv  do  Nl'vl'in.  cr»u>in-^;erinajn  du 
roi,  avec  iùOU  genULiboinniei.  liais  celte  armée 
cfar^iemie  ftrt  entièrement  débite  Fan  1SM,  pri» 
(le  Nicopolis  en  Bulgarie.  La  plupart  fiiiviit  pris, 
tuës  ou  novés.  Le  comte  de  Neven  fut  mené  à  f  lUie 
chargé  de  fen.  L'emperear  turc ,  raflé  de  ses  avan- 
lages,  alla  s'opposer  aux  progrès  du  fameux  Tanier- 
lan.  Ce  héros  iui  envoja  une  ambaaaade ,  que  le 
turc  reçut  arec  fierté.  Tamerlan  marcha  contre  lui 
cl  le  défit  près  d'Angoury  ou  Aneyre ,  l'an  1  i02. 
Mu$lapha ,  aine  de  Bajazet ,  Tut  tué  en  comlwttant  ; 
Dajazet  lui-nu^me  fut  Tait  prisonnier.  Son  vain-' 
queur  lui  demanda  ce  qu'il  auiuit  Ikil  de  lui ,  sup- 
pôt* qu'il  eût  élé  vaincu  :  Je  Courais  tnferuxé ,  lui 
dit  k'  Turc ,  dans  une  cage  de  fir.  —  Je  suis  donc 
m  drmt ,  reprit  le  Tartare,  de  t'y  mettre  aussi  ;  et 
tout  (lo  suito  il  l'y  (it  LMirtM  irior.  lîujaicl ,  aussi  fier 
dàm  sa  cage  qu'a  la  Itlo  de  ses  urniéeà  ,  complaît 
toujours  que  ses  fils  viendraient  le  délivrer  ;  mais 
.«("S  p<pérancc«î  étant  frustrées,  il  se  cassa  Ifi  iTte 
contre  les  bajreaux  de  sa  cage, en  1  i03.  Petit  de  la 
Céwx,  fondé  sur  quelques  auteurs  arabes  et  per- 
sans, le  fait  mourir  d'apoplexie .  «lans  le  camp  do 
Tamerian.en  1397. Outre  que  ce  n-iil  ronfornio  un 
inichronisme ,  il  est  contraire  à  tous  los  historiens 
grecs  et  latins.  Voltaire  s'est  .iiissi  olo\é  contre  la 
naiTation  de  la  cage  de  fer,  pour  des  raisons  que  la 
saine  critique  r^wdera  toujours  comme  des  Mvth 
Utéi*.  Voy.  Tabierlan. 

BAJAZET  11 ,  ûls  de  Mahomet  II,  ou  Falile,  suc- 
céda à  son  père  en  148t.  Zizim,  son  Itère  OMlet, 
favorisé  par  la  plupart  dos  soifjnoitrH ,  lui  disputait 
la  couruunc ,  mais  il  le  chassa  de  l'Asie ,  Tobligea 
de  se  rérogier  en  Oeckient ,  o&  il  mourut  (  ditHMi  ) 
rfp  poi<on  en  I  Ifl.'^.  Rajazot  onlo' ;(  jurdques  terres 
aux  Vénitiens  ;  mais  il  fut  moins  hcuix:u\  en  Egypte. 
Les  janissaires,  gagnAi  par  son  fils  Sëlim,  roblî» 
piToiii  â,:  lui  (  édor  lelrûne.  Ce  Ûls  dénaturé,  pour 
s  assurer  encore  mieux  de  la  couronjie ,  Qt  empoi- 
sonner son  père  en  1512,  par  son  médecin  »  qui 
était  un  juif  11  avait  alors  00  ans.  l.a  ro{)aratiun  des 
murs  de  Constantinople,  et  des  édiUces  superbes, 
sont  des  monuments  de  sa  magnificence.  La  lecture 
des  livres  d'Averrocs  le  détourna  des  affaires,  sans 
lui  inspirer  un  caractère  plus  doux  et  plus  humain  : 
il  est  mi  qu*elle  notait  guère  propre  à  produire  cet 
fITof. 

BAJAZCT ,  Ûls  d'Achmet  1  et  de  la  sultane  luo- 
sens,  était  Tun  des  firères  d*Amurath  IV.  Celal<i 

n'avait  pas  d'enfants;  mais  il  détestait  le  jeune  Ba- 
jaaet  sur  lequel  se  fixaient  toulea  les  espérances  de 
la  nation ,  et  plusieurs  fols  il  avait  songé  i  s*en  dé- 
faire :  il  en  donna  l'ordre  ,  par  le  messagoi  <|ui  vint 
h  Constantinople  annoncer  la  prise  de  Revan  sur 
les  Persans.  Cette  catastrophe  a  fourni  à  Racine  le 
sujet  d'une  de  ses  belles  tragédies.  B^jaiet  ftit 
étranglé  l'an  163o. 

BAJAZIiT,  sultan  ,  fils  de  Soliuiau  1  et  de  Roxe- 
lane  .  oi.lit  ix'slé .  après  la  catastrophe  de  Mustapha 
«  t  do  Zodii^ir  I  l.'».'»"»  ' .  Il"  priiicf  du  sang  otto- 
man ,  avec  Séliut  son  aiiic ,  qui  fut  depuis  Sélim  II. 

Deux  partis  se  fonnèient  pour  la  tnocessloii  au 
Ton  U 
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trône;  Soliman  s'était  déclaré  pour  Sélim,  Boxe- 
lane  pour  Bajaiet.  Tant  que  vécut  Roxelane,  celui- 

t'i  roDlraria  iiiipiiiu'nionl  lo  gouvernement  de  son 
père;  mais  après  sa  murt ,  il  so  jeta ,  autant  pour 
rintfrêt  de  son  ambition  que  \mir  celui  de  sa  sA- 
roté  propre,  dans  toutes  les  voies  du  oriiiio;  il 
chercha  à  empoisonner  Sélim  ;  puis  il  lui  déclara  la 
guerre  :  mais  il  Ait  vaincu  près  d*lconium  (  1  tiSs  ) , 
se  réfugia  en  l'erse,  où  la  veii^iaino  de  son  père 
le  suivit,  reçut  par  des  ambassadeurs  le  fatal  cor- 
don, et  sur  ce  sol  étranger  il  obéit  aux  ordres  su- 
prêmes de  Soliman  fl'i.'.'J). 

BAJER  ou  BAIER  (Jean-Jacques),  célèbre  mé- 
decin ,  né  à  léna  en  1677 ,  pratiqua  son  art  dans 
dilTérenles  villes  d'Allemagne,  entre  auti'es  dans 
Nuremberg ,  Ratisboune  et  Altorf.  Il  fut  professeur 
dans  cette  dernière  ville  ;  membre  de  l'académie  des 
Curieux  de  la  nature,  en  1720,  il  en  devnit  prési- 
dent l'an  1730,  et  mourut  à  Altorf  le  14  juillet 
Mùli.  11  a  donné  Thésaurus  gemmarum  affabre  scuip- 
tartm ,  collectus  à  J.  M.  ab  Ebermayer ,  Nuremb., 
ITiO,  in-f'd,;  Uurti  tnfJiri  Aau!.  Mturf.  Historin , 
Allorf.,  17i7,  in-l;  Quantité  de  dinseriaiions  ou 
thèses  sur  des  plante»  particulières ,  in-4,  depuis 

1710  jusqu'en  17il . 

*  BAKLU  (  David ) ,  bénédictin  anglais,  né  dans  la 
religion  protestante  en  1575,  à  Abergavenni,  dans 
la  province  de  Montmouth.  .Vpri^s  avoir  fait  ses  pn»- 
mières  éludes  à  Oxford ,  il  vint  a  Londres ,  où  il 
étudia  en  droit  au  collège  du  Temple.  Ayant  era- 
Lrassé  la  religion  callioliquo,  il  alla  en  Italie  et 
entra  dans  riiiàlilut  de  Saint-Benoit.  Ses  supi>rieurs 
le  renvoyèrent  à  Londres  en  qualité  de  mission- 
naire sons  Charles  I.  Il  y  mourut  en  1641. 11  publia 
une  Explication  d  im  livre  de  Walter  Hilton,  inti- 
tulé TEeh^dkperpKtian;  ouvrage  de  spiritualité, 
et  qui  prouve  les  pit^rès  que  David  Biiker  avait 
faits  dans  la  science  de  la  vie  intérieure.  11  était 
d*ainenrs  très-érudit ,  et  a  laiasd  dMmmenses  re- 
cueils. —  P\KFH  (  \u;:ustin) ,  autre  bénédictin  an- 
glais, aussi  employé  dans  les  missions  d'Aoglelerre, 
vivdt  ven  Tan  16S0.  Il  avait  enseigné  au  collège 
du  Temple.  11  fut  aussi  professeur  dans  sa  eongré- 

Sation ,  et  y  forma  de  zélés  et  illustres  disciples , 
u  nombre  desquels  était  dom  IHiilippe  Dottvd,  mis 
à  mort  en  164.^,  poni'  avoir  traviiilté  à  ramener 
des  Anglais  à  la  religion  catholique. 

BAKER  (Thomas),  antiquaire  anglais  en  IfiM, 
et  auteur  de  la  Clef  géométrique ,  était  né  à  llton 
dans  le  comté  de  Soromersct.  11  menait  une  vie 
studieuse  et  retirée ,  mourut  fan  1740 ,  âgé  de  80 
ans.  Outre  cet  ouvrage ,  on  a  de  lui  d'autres  livres 
qui  ont  rendu  son  nom  l'espectable  panni  les  phy- 
siciens et  les  géomètres  les  plus  éclairés.  Son  ou- 
vrage le  plus  remarquable  a  pour  litre  Réflexions 
sur  la  science  f  où  l'on  démoiUre  $on  inntffUanee 
dans  toutes  ses  branches ,  et  Viailité  H  la  néctstité 
d'une  révélation,  1699,  in -8,  réimprimé  plusieurs 
fois  et  traduit  en  français  par  Berger,  avec  le  titre 
de  Traité  de  l'incertitude  des  sciences,  1714,  in-12. 

BAKER  (  Richard  ) ,  né  dans  le  comté  d'Oxford , 
dont  il  fut  grand  schérif  en  1621 ,  est  auteur  de 
V Histoire  d'Angleterre ,  Londres,  1641  ,  in-fol.,  en 
anglaii.  Elle  s*étend  jusqu'à  la  mort  de  Charles  K. 
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Elle  a  été  contiouée  ensuite  jusqu'au  règne  de 
Georges  \» ,  Londres.  1730.  Baker  t  aunl  donné 

une  Esp'iraiion  de  rOnison  dooiinictle ,  «Umée 
en  AnglulejTtf. 

*  BARER  (Henri),  mtaraliste  aiir^ais,  né  au 
commencemL'ril  du  xvm  siècle,  et  mort  en  177i.  fut 
membre  de  la  Soc-iétt'  royale  et  de  celle  des  anti- 

Suaires.  On  lui  décerna,  en  17 U,  une  médaille 
'or  pour  ses  découvertes  mirroscopîques.  Son  .Vi- 
croscope  mis  à  la  parlée  de  tout  le  mvnik,  traduit  en 
français  par  le  P.  Pexenas,  1731,  in-8,  et  un  se- 
cond écrit  intitulé  :  Usage  du  nticra'icnpe,  sont  es- 
timés. Hakpr  a  fait  sur  les  polypes  d'eau  douce  et 
sur  d  auUes  petits  insectes,  des  expériences  très- 
curteuses  dont  il  a  consigné  les  résultats  dans  les 
deux  oiivm?e«t  que  nous  venons  citer. 

•  DAKEWtll.  ^lloberl),  fermier  au;^l;i;s,  né  en 
n36  à  Dishley ,  dans  le  Ldoestersliire ,  et  mort  en 
il^T) ,  coiitriluia  beaucoup  p?!r  «os  observations  à 
l'amélioration  de»  bestiaux  ;  il  possédait  un  des 
plus  beaux  troupeaux  de  l'Angleterre.  Ses  Be- 
tnarqttes  ont  été  insérées  dans  le  Oomeslieal  eney- 
clopéd.,  Londres,  1802,  1. 1". 

BARHl  lSEN  (  Ludolf  ) ,  peinire  el  graveur ,  ne  en 
1631  ,  dans  la  ville  d'Embden.  au  cercle  de  Wi  >t- 

S halie,  mourut  en  1709.  Un  goût  uatmel  le  guida 
ans  ses  pa'miers  eitsals.  Ses  prodoctions  étaient 
dès  lors  recherchée^,  quoiqu'il  n'otif  pns  cricori' 
appris  les  éléments  de  son  art.  11  culliva  ses  talents, 
et  d*hab)lcs  maiires  le  dirigèrent  dans  ses  études. 
Cet  excellent  artiste  consultait  benîtcoup  la  nature, 
et  la  rendait  avec  précision  dans  ses  ouvrages.  Il  a 
représenté  des  marines ,  siirtout  des  tempêtes.  Son 
coloris  est  suave  et  harmonieux,  son  dessin  cor- 
rect, SCS  compositions  pleines  de  feu.  Ou  fait  un  cas 
infini  de  ses  dessins  ;  ils  sont  d'un  ciïel  piquant ,  et 
admirables  parla  propreté  dn  lavis.  Il  a  gravé,  à 
Teau forte,  quelques  vues  maritimes. 

♦  BaKKER  (  PielTe-i^u^  ^in<^a  ) ,  poète  hollandais, 
né  en  171.-»  à  Amsterdam  ,  et  mort  en  1801  dans  la 
même  Tille ,  a  laissé  un  poème  estimé  sur  l'inon- 
dation de  1740,  et  des  satirts  contre  les  Anglais, 
I  volume  in-i.  On  a  encore  de  lui  une  savante 
dissertation  sur  la  versification  hollandaise  andeune 
et  moderne. 

BALAAM,  proph-'lo.  niais  prévaricateur  et  infi- 
dèle :  selon  d'autres,  làux  propbclc ,  jongleur  et 
magicien,  flis  de  Beor  on  Bosor,  était,  selon  la 
plus  commune  opinion  ,  de  Pethor  ou  Pathura  sur 
l'Euphrale  ;  il  suivit  les  ambassadeurs  de  Balac,  roi 
des  Moabites,  qui  l'avait  envoyé  chciYh»«r  pour 
maudire  le  peuple  d'Israël.  Un  ange  l'arrêta  au  «ri» 
lieu  du  chemin  ,  tenant  une  épée  nue.  L'Anes^^e  stir 
laquelle  il  était  monté  ne  voulut  plus  avancer, 
parla  miraculeusement  pour  condanmer  la  cruauté 
de  son  mnitre  qui  l'assommait ,  et  l'ange  ordonna 
à  Ralaam  de  ne  dire  que  ce  que  Dieu  lui  mellrait 
dans  la  bouche.  Les  incrédules  ont  fait  des  railleries 
insipides  snr  le  lari;:aL'e  de  cette  brute,  qui  n'est  ce- 
pendaul  pas  bica  diiliciie  à  expliquer.  Celui  qui 
donne  le  mouvement  à  toute  la  nature,  Timprima 
pniir  un  instant  a  l'orçnne  d'un  animal  .  comme  il 
eût  pu  l'imprimer  à  quelque  être  inanimé.  On  ne 
voit  pas  pourquoi  il  serait  plus  indigne  de  Dieu  de 


faire  parier  un  animal ,  que  de  faire  entendre  une 
TOiz  en  Vair  ou  de  se  serrir  d*un  autre  ngne  pour 

intimer  ses  volontés,  a  Je  ne  sais,  dit  un  auteur, 
p  si  ceux  qui  ont  plaisanté  sur  ce  langage  d'un 
»  animal,  ont  réfléckf  que  nons  Mnm  parier  tons 

»  les  jom-s  les  pics  et  les  merles  :  ils  croient  san? 
1»  doute  la  divine  puissance  moins  eCBcaoe  que  ttos 
»  leçons.  »  L'apôtre  saint  Pierre  remarque  que 
Dieu  choisit  ce  moyen  d'avertir  Balaani .  conime  le 
plus  propre  à  faire  rentrer  en  lui-même  ce  pro- 
phète aveugle  et  insens<',  confondu  par  l'organe 
d'une  brute.  CorrepUnnem  hahuit  suœ  v*'sctnia; 
subjutjale  niulum  animal,  hominis  roc*  loijttrvs, 
prohibuit  prophetœ  ins  pifntiam.  2.  Pet.,  2.  Si  ce 
furieux  n'en  partit  point  cflrayé ,  c'est  que  sa  co- 
lère lui  ôla  l'usage  de  la  réflexion.  Ceux  qui  le  font 
magicien ,  disent  qu'apprivoisé  avec  les  opérations 
de  Tartqull  professait ,  il  regarda  d'abord  cet  éré' 
ncmcnt  comme  l'effel  de  quelque  puissance  maligne 
évoqu«Hi  par  ses  adversaires,  tjuot  qu'il  en  soit, 
Balaam  étant  arrivé  chez  Balac ,  ne  prononça  sur 
les  Hébreux  que  ie^  bénédictions,  au  lieu  des  ma- 
lédictions que  celui-ci  avait  demandées.  11  pràiit 
qu'il  iart:rait  une  étoilt  de  JaaA  et  im  revête»  d^ 
rnrl ,  efr.  Le  roi ,  trompé  dan?  ?nn  attente,  ren- 
voyait le  devin  sans  présents ,  lorsque  cet  liomme 
avare  lui  ronseilla  d'engager  les  Israélites  dans  l'ido- 
l.llrie  el  l'impudicité  ,  l'as«iirant  qn'alor:  ribandon- 
nés  des  secours  de  Dieu  ils  deviendraient  la  proie  de 
leurs  ennemis.  Cë  conseil  ne  fbt  que  trop  suivi.  Les 
filles  moabites  invitèrent  les  Hébreux  aux  r<"''t<^  de 
Beelphegor ,  où  livrés  ù  tous  les  crimes ,  ils  aban- 
donnèrent Dieu  et  en  ftirent  abandonnés.  Dien  or- 
donna à  Mu'ise  d'en  tirer  vengeance  :  les  I«riéliîe^ 
prévaricateurs  furent  mis  à  mort  par  leur»  propres 
frères  qui  étaient  demetirés  fidèles ,  et  Balaam  ftit 
enveloppé  dans  le  t  arnape  que  l'on  fit  des  Madia- 
nites,  qui  avaient  été  plus  ardents  que  les  lloatuta 
à  corrompre  les  Rébremc.  Les  savants  ont  pris  oe> 
casion  de  l'histoire  de  Flalaam  ,  de  traiter  une  ques- 
tion, qui  est  de  savoir  si  Dieu  peut  se  servir  de 
pei-sonuaiies  vicietn ,  même  des  Infidèles  et  des  ido- 
lâtres, pour  prédire  l'avenir.  Plusieurs  exemples 
allégués  dans  l'Ecriture  sainte,  prouvent  que  I>ieu 
Va  fut  par  d^autres  que  par  Balaam.  Le  prophète 
Michée  (c.  3.)  accuse  <]iielques-uns  de  <es  l  onfrèrc* 
de  prophétiser  pour  de  l'argent;  il  ne  dit  pas  néan- 
moins que  c'étaient  de  bux  prophètes.  Dans  le  line 
de  Daniel  (  c.  2.) ,  nous  voyons  que  Dieu  envole  un 
songe  prophétique  à  Nabucliodonosor,  prince  ido> 
Mire ,  quoiqu'il  connAt  le  vrai  IHen.  lésas-Christ 
[Mail.,  7.)  dit  qu'au  joiir  du  jugement  il  réprouvera 
des  houunes  qui  se  vanteront  d'avoir  prophétisé  et 
fait  des  miracles  en  son  nom.  Saint  Jean  (c.  11  ; 
nous  apprend  que  Caîphe,  en  qualité  de  pontii^, 
prophétisa  que  Jésus-Christ  mourrait  non-spule- 
uient  pour  sa  nation,  mais  pour  rassembler  les  en* 
fants  de  Dieu  ,  prédiction  qu'il  ût  probablement  SMUS 
le  \ouloir  ,  el  sans  encomprendiv  le  sens. 

liALAC ,  le  même  dont  on  a  parlé  dans  l'article 
pn'>cédent,  fut  tué  par  les  Israélites  Tan  I4G1  avant 

Jésu^-Thrist. 

BALACE ,  préfet  de  l'empereur  Constance,  persé- 
cuta cradUanenI  ks  cathoUqucs  91I  s'OfpdaèRnti 
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GK'froire  le  Càppadocien ,  usurpateur  du  siège  d'A- 
kiaiidric ,  lors  de  l'expulsion  de  nint  Athanase.  On 
flagella  les  prélats  qui  eurent  le  courage  de  n^sisler 
à  l'hérésie  et  au  schisme,  et  on  les  chargea  de 
chaînes.  Le  saint  évèque  Potamon ,  qui  avait  perdu 
un  œil  pour  la  foi ,  sous  la  tyrannie  des  païens ,  fut 
si  rudement  frapix^  sur  la  tête ,  qu'il  consomma 
son  martyre  peu  do  teuips  apt-ès.  Les  mêmes  vio- 
Immm  s'eiercèrent  dans  les  mona^tt  i  «  s  de  la  Thé- 
baïdc;  vierges  et  solilairos.  loiil  fui  Itailé  sans  hu- 
manité,  comme  sans  pudeur.  L' horreur  du  crime 
et  l'esprit  de  Dieu  saisirent  saint  Antoine;  il  écrivit 
a  Balace  d'un  ton  de  prophète ,  qu'il  voyait  la 
Tcogcance  divine  prôle  à  s'appesantir  sur  sa  lile 
sacrilège,  s'il  ne  cessait  de  peràëaiter  les  serviteurs 
(le  Jésus-Christ.  L'iinpif  fit  tin  prand  t'clfif  do  l  ire 
en  liMnt  cclU^  ktlre,  la  jeta  par  terre,  cl  cradiâ 
doBitt,  sans  nul  égard  à  la  dignité  de  son  propre 
rtin?.  Puis  s'adnssant  an  porteur,  il  le  chargea  de 
dire  au  baiut,  que,  puisi]u'il  prenait  tant  d'intérêt 
ans  monastères ,  il  allait  le  visiter  loi-niime.  Cinq 
jours  n'i-tait-nt  pas  écoulés,  (pie  la  vcnprnnrc  divine 
À:lata  ;  G^ildoi  se  trouvait  à  cheval ,  à  cùté  du  vicaire 
d'Egypte  ;  les  deux  chevaux  eonmienoèrent  à  jouer 
ensemble,  et  le*^  niFiilres  s'en  amusaient,  loin  d'en 
[M^ndre  aucune  inquiétude.  Tout-à-coup  le  cheval 
dtt  vicaire  se  jeta  sur  Balace ,  le  mordit  à  la  cuioe, 
et  la  hii  déchira  avec  acharnement.  On  l'enleva  en- 
fio  à  l'animal  furieux,  et  ou  le  reporta  diez  lui  où 
il  mourut  le  trelrième  jeor. 

RALADAN  ou  BALAI),  ou  MEROnACH-IÎALAnAN. 
roi  ou  gouverneur  de  Bab^lone,  et  selon  Lssërius 
et  quelques  auteurs  critiques,  le  roâme  que  BéUsis 
on  Nabonassar.  dont  il  est  pari  -  ihns  rFlcriture. 
Mats  cette  opiuion,  et  toutes  les  auties  qu'on  forme 
tor  ce  prince  ne  sont  fbudées  que  sur  des  conjec- 
tures. Voy.  Bcirsis  et  N\bon\ssar. 

BALAGÏNl.  Soy.  Mostluc  (  Jean  de  ). 

BALAMI  (Ferdîtiand),  Sicilien,  ftit  médecin  du 
pape  Ijéon  X,  de  ipii  il  ret  ut  de  prandes  inarques 
d'estime.  U  n'était  pas  moins  instruit  dans  les  belles- 
lettres  que  dam  la  médecine,  et  il  cultivait  la  poésie 
et  l'érudition  jirec<|ue  avec  hoaucoup  de  suocis.  Il 
florissait  à  Rome  ven  l'an  1555. 11  a  traduit  du  grec 
CB  latin  plusieurs  Olpuseuln  db  Gaiien ,  qui  ont  été 
imprimés  séparément ,  et  que  l'on  a  réunis  dans 
l'édition  dcé  Œuvres  de  cet  ancien  médecin,  fiiile 
i  Venise ,  en       ,  in-folio. 

BAI. AS.  loi/.  Alexandre  Salas. 

*  BALBATRE  (Claude),  habile  organiste,  né  à 
Dijon  en  172!),  était  élève  de  Rameau ,  et  se  fit  en 
peu  de  temps  une  si  grande  réputation  qu'il  obtint 
l'orgue  de  Saint-Roch  ,  le  meilleur  de  la  capitale. 
11  eut  ensuite  celui  de  Notre-Dame.  On  admirait 
surtout  ses  NoëU,  et  il  attirait  un  si  u;rand  con- 
cours de  monde,  que  l'arclievt'quf  de  Paris  mil 
devoir  lui  défendre  de  luueher  l'orgue  pendant 
les  grandes  fêtes.  Ce  fut  lui  qui  substitua  le  piauo- 
forté  au  clavecin,  pour  lequel  il  a  coni|)osé  plusieurs 
excellents  morceaux.  U  est  mort  à  l^aris ,  le  i)  avril 
1799. 

BALBI,  efi  M"  îUi.BIS  (Jean),  connu  niissi  sons 
le  nom  de  De  Junua,  parce  qu'il  était  de  Cènes ,  do- 
mlnicrihtcompomdanalciuitrifecle  deieomiiita- 
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taires  et  quelques  autres  ouvrages.  11  mourut  en 
12d8.  Son  CatMieon,  «mi  Siniuna  ^twnmolfealiV^ 

fut  imprimé  à  Mayence  en  UfSO ,  par  Fust  et  Schœf- 
fer.  Cette  espèce  d'Encyclopédie  classique,  conte- 
nant une  grammaire ,  une  rhétorique  et  un  diction- 
naire ,  compili'S  qk  et  là ,  est  un  des  premiers  livres 
sur  lequel  on  ail  fait  les  essais  de  l'art  de  l'impri- 
merie. Il  est  très-cher  et  très-rare. 

BALBIN  (  Decimus  Cœlius  Balbihus)  élail  d'une 
famille  illustre.  Le  st'.tiat  l'éliil  empereur  en  257, 
après  avoir  été  deux  fois  loiisul  el  avoir  gouverné 
plusieurs  provinces.  Les  soldats  n'ayant  point  en  de 
part  à  cette  élection,  se  soulevèrent,  et  le  massa- 
crèrent un  an  après.  Balbin  était  bon  et  populaire, 
et  réussissait  dans  la  poésie  et  dans  l'éloquence.  Il 
avait  GO  ans  lorsqu'il  obtint  la  coumnne  impériale, 
ut  possédait  de  grandes  richiaises,  dont  il  ne  fit  pas 
toi^ours  le  meilleur  usage  possible.  Son  mérite  lui 
avait  procuré  les  gouvernements  de  l'Asie,  de  r.\- 
frique  et  de  quelques  autres  provinces,  ou  il  se  fit 
aioier  par  sa  douceur,  son  équité  et  son  attenlion 
à  ne  pas  laisser  aci  aider  le  peuple  d'impôts. 

BALBI.N  (Aloysius  Boleslau»» ,  jésuite  de  Bohème , 
né  à  ICœnigHrali  en  i011  ,  écrivain  très-laborieux 
el  1)011  littérateur,  mort  en  l'antiée  tnsi),  a  donné: 
EpUome  hutorica  rerum  bohniucarum ,  f'rague , 
1077,  in-fol.;  TITtsIoire  de  ce  royaume ,  en  latin ,  en 
i(»  vol.  ir»-fol.,  iG7y-1ti87.  Dans  le  t •^  il  traifi  de 
l'histoire  naturelle;  daus  le  2%  de  ses  habitants; 
dans  le  3*,  de  ses  limites;  dans  le  4*,  des  vies  des 
saints  de  Bohème  ;  <lans  le  des  paroisses  ;  dans 
le  ti*,  des  arclicvéques  de  Pi^ague  ;  dans  le  7',  d^ 
rois  et  des  ducs  de  Bohème  ;  dans  le  8",  il  donne  de* 
docunienis  ;  cnûn,  les  et  Hi'  t  nniieinient  les  gé- 
néalogies de  ce  royaume,  m  Tout  ce  que  Balbin ,  dit 
•  Drouet ,  a  bit  sur  le  royaume  de  Bohème  est  trfei- 
»  e\aet  et  très-recherLhé.  Il  peut  suffire  lui  seul 
»  pour  étudier  l'histoire  de  cette  monarchie.  »  On  a 
encore  de  lui  ipielques  ouvrages  de  poésie. 

••  BAl.ltlS  (  Jean-Haptiste  i ,  holaiiisle  ,  né  en  17C5, 
à  Muretla  en  Piémont ,  fut ,  en  17U7,  attaché  comme 
médecin  aux  hdpitamc  militaires  des  armées  flran- 
(  ai>es  des  Alpes  et  d'ilalie.  En  I7'.)8  .  le  roi  Charles- 
£maianuei  ayant  été  contraint  d'abdiquer  et  de 
sortir  de  ses  états,  Balbis  ftil  nommé  membre  du 
gouvernement  provisoire  ;  mais  il  se  hAla  de  quitter, 
aussitôt  qu'il  le  put ,  la  carrière  politique  pour  re- 
venir à  ses  études  favorites ,  et  en  itïOO  il  accepta 
la  chaire  de  hotaniqtie  à  l'université  de  Turin.  Il  la 
perdit  en  ittl4  et  se  retira  à  Pavic,  d'où  il  vint  en 
France.  En  1819,  il  obtint  la  direction  du  jardin 
botanique  du  Lyon.  Ayant  éprouvé  quelques  désa-* 
gréments,  il  donna  sa  démission  en  1830.  el  re- 
tourna en  Piémont ,  où  il  mourut  le  13  février  1K5i, 
On  lui  doit  :  EUncho  délie  Piante  crcfcenli  net  con- 
torni  il»  Turino ,  Turin,  18(>0,  in-8;  Enunifrntin 
ptanlurum  officinallum ,  ib.,  ,  h\-i  ,  iJmcelUiiica 
botanica,  \b.,  180i,  in-4  ;  M iscellanea altéra  l'ntanica, 
ib.,  llJOt» .  in-l  ;  Flirn  Tnin  inciisis ,  ib.,  1806,  in-8; 
Catalogi  hurtt  bolanict  ïaur'nensis  ad  annos  1806- 
13,  iii-8;  Aorll  ooodmua  Tauritmsù  tlirpium  mi- 
nus coynita}'um  aut  frrè  nornrfim  irrmrf;  it  tlfscrip- 
tUnws,  1810,  in-8;  Materirs  medica,  1811,  i  vol. 

M\  Pton  TkkmkU  (avec  Bocca),  Paris,  181^ 
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SI ,  S  vol.  in-4;  Flore  lyonnaise,  Lyon,  18i7-^« 
9  voL  fit>8,  a^ec  an  SwppUnmU,  ib.,  f835,  in-8 

de  9?  pa;_'.;  ()e  nombreux  Mèni'.irr.:  ,îans  le  recueil 
deracadéiuiti  de  Turin ,  dont  il  était  nieoibre.  Balbis 
a  laiaié  une  riche  collection  de  v<if(Haux. 

BAI.BO  (  Jprônu') ,  ini'qiie  ilc  Goritz,  mort  h  Vt»- 
nise  en  1555,  est  auteui*  des  ouvrages  suivants  : 
Dt  nbm  TwrdtUt  Rome,  ISSS,  in*4;  Sh  tiviN  ef 
hellica  fortilndine,  in-4;  De  futuris  Caroli  V 

tuccessibus,  Bologne,  1529,  iii-4;  CoriNtnadançi  De- 
h'ciœ  poetanim  itt^mm;  De  eanmathne  principum. 

*  BALRO  (le  comte  Prosper),  ministre  d'étal,  nô 
à  Chien  en  Piémont,  le  i juillet  1762 ,  mort  à  Turin 
le  li  mm  18S7,  ae  sentit  un  attrait  naturd  pour  les 
sciences  [liiysiifiics  et  mathématiques,  ce  qui  ne  l'em- 
pècha  pas  d'étudier  à  fond  le  droit.  Victor-Amédée  111 
le  nomma  «on  amlMMadeur  auprès  de  la  république 
française' ,  el  l'habile  négociateur  retarda  la  chute 
de  la  monarchie  sarde.  r>iapoléon  voulut  l'attacher 
à  Bon  senîoe  ;  Balbo ,  nommé  reeteur  de  runiverelté 
(lo  Turin,  actopla  uno  position  où  un  fonctionnaire 
animé  d'autres  principes  aurait  pu  iaij-e  beaucoup 
de  mal.  Dercnu  conseiller  de  l'université  de  France 
et  inspcctf  ur  général  des  études  ,  il  eut  de  nouvelles 
occasions  d'utiliser  ses  talents.  A  la  restauration  de 
la  monarchie  sarde,  il  entra  au  conseil  suprême  de 
régence,  et  fut  nommé,  en  1816,  ambassadeur  en 
Espagne,  par  Victor-Emmanuel.  En  1817,  il  fut 
placé  avec  le  titre  de  ministre  d'état  à  la  tète  de 
rintlruction  publique.  La  charge  de  premier  S4!cr^ 
taire  d'état  pour  l'intérieur  lui  ftit  confiée  en  1819; 
il  y  renonça  en  souscrivant  lu  du  tiier  acte  du  règne 
de  son  prince,  dans  la  fatale  nuit  du  1ô  mars  1821. 
Dos  réformes  introduites  par  l'inniience  du  tornfe 
Balbu  dans  l'administration  politique  ,  ikiu^  l'orga- 
aiaaliori  universitaire  et  judiciaire  ,  marquent  le 
temps  qu'il  passa  dans  les  fonctions  publiques.  Rendu 
à  la  vie  privée,  Chailes-Alberl  le  iioinuia  président 
de  la  section  des  finances  du  conseil  d'état.  Ce  prince 
continua  à  le  combler  d'éclatantes  distinctions.  Mais 
la  Ikvcur  que  ce  savant  appréciait  le  plus,  était  la 
présidence  de  l'académie  rojale  des  adences,  dont 
il  était  membre  ilc[iuis  longtemps.  Le  comte  Balbo, 
homme  d'état  expérimenté,  sujet  désintéressé,  était 
un  iavant  aut»ii»rofond  que  modeste.  Parmi  ses  ou- 
vrages, on  citp  avec  disliticliuii  :  Rappurlo  slorico,  o 
trattsunto  deyli  atti  deW  acatiemia  reale  délie  itcimztf 
alors  qu'il  était  secrétaire  de  celle  compagnie;  La 
rita  del  d'Antotti;  Discorso  xulla  ferlUUà  del  Pie- 
numte  ;  Qualro  lezioni  ml  métro  ststagesimale  ;  Due 
feaofii'  fuif  WÊwenità  di  Torino.  Diflifrents  recueils 
contiennent  des  travaux  de  moindre  étendue.  On  avait 
commencé  à  les  réunir  eu  1850  sous  le  titre  d'O- 
pm  varie.  Celte  collection  devait  avoir  trois  viv 
lûmes  ;  le  premier  seul  a  paru. 

BALiM>A  (Vasco  Nugnès  de),  Castillan,  se  Ut 
connaître  de  botme  heure  par  set  eipéditions  ma- 
jitimcî?.  11  fut  si  heureux  dans  ses  premières  v'uern-s 
jGontre  ics  ludicns,  qu'il  ne  leur  donna  jamais  la 
paix  qu'au  prix  de  Tor.  D  avail  amassé  une  si  grande 
quantité  do  ce  métal  précieux ,  qu'il  en  envoya  300 
juaixs  au  roi  d'Espagne  pour  son  9«i>i4.  De  nouvelles 
découvertes  et  de  nouvelles  conquêtes  mirent  son 
nom  à  oOld  de  ceux  de  Fenutnd  Corlès  et  d*Aniéric 


Vespuce.  Il  s'embarqua  en  1513  dans  respérance  de 
découvrir  la  mer  du  Sud,  et  un  mois  apiès  son  dé- 

part  il  était  en  possession  do  cette  mer.  Il  donna 
le  uoai  de  Saint-Michel  au  golCi'  oii  il  débarqua.  U 
s'y  plongea  jusqu'à  la  ceintim,  son  épée  d'une  main 
et  son  bouclier  de  l'autre,  disant  aux  Castillans  et 
aux  IndieuH  qui  bordaient  le  rivage  :  «  Vous  m'êtes 
a  tëmohis  que  je  prends  possesMon  de  cette  mer  pour 
»  la  couronne  de  Castille,  et  cette  épéc  lui  en  con- 
»  servera  le  domaine.  »  L'année  d'après  il  retourna 
à  Salnfe-Harie,  dinifé  d*or  et  de  perles.  Un  gon- 
venieur  espa<,'no1 ,  arrivé  dans  cette  ville,  fut  bien 
surpris  d'y  trouver  Balboa  avec  une  simple  cami- 
sole de  coton  sur  sa  chemise ,  un  caleçon  et  des 
souliers  de  corde  ,  faisant  couvrir  de  fouille>  une 
assez  méchante  case  qui  lui  servait  de  demeure  or- 
dinaire. Ce  gouverneur,  jaloux  du  crédit  qu*il  avait 
dans  la  colonie,  fit  revivre  un  procès  terminé  di- 
puis  longtemps ,  accusa  Vasco  de  félonie ,  et ,  quoi- 
qu'il ne  pût  le  lui  prouver,  loi  fit  couper  la  téfe, 
en  1.M7,  à  l'âge  de  42  an-^.  Ainsi  périt ,  par  le  der- 
nier supplice,  un  des  plus  grands  capitaines  de 
l'Espagne ,  bien  digne  d'un  meilfasnr  sort  Koyes  le 
P.  Charlcvoix,  Hist.  de  Saint-Domingue. 

BALBLENA  ( Bemaiil  de) ,  né  dans  le  diocèse  de 
Tolède,  docteur  de  Salainanque,  et  évéque  de  Porto- 
Rico,  en  Amérique,  mourut  en  16i7.  Les  Hollandais 
pillèrent  sa  ville  épiscopalc  en  1625,  et  enlevèrent 
sa  bibliothèque ,  double  sujet  de  chagrin  pour  un 
pasteur  et  pour  un  homme  de  lettres.  U  laissa  plu- 
sieurs  pièces  de  |x)ésies  ,  Madrid ,  1 604  et  années 
suivantes.  Elles  sont  pleines  d'imagination ,  de  feu, 
d'esprit  et  de  grilce. 

BALHl'S  (Iju iiis-I,uciliiisl,  jurisconsulte  romain, 
disciple  de  Mucius  Scœvolu,  un  siècle  avant  J.-C., 
se  distingua  par  ses  talents  dans  la  jurispradenoe. 
L'histoire  romaine  Toumit  plusieurs  autres  person- 
nages du  nom  de  Balhus  ;  ils  ne  méritent  pas  un 
article  st'paré. 

BAl.Bt  S  (Octavius),  ayant  été  condamné  à  U 
mort  par  les  triumvirs ,  se  déroba  de:»  nains  àei 
meurtriers  qui  le  cherchaient  dans  sa  maison  ,  en 
sortant  secrètement  par  une  porte  qui  leur  était 
inconnue.  A  peine  fut-il  dclioi-s ,  qu'ayant  appris 
par  un  murmuit;  confus  de  ses  voisins  ,  que  l'en 
assassinait  son  lils  à  cause  de  lui ,  la  tendresse  pa- 
ternelle le  rappelle  aussitôt  à  sa  maison  ,  pour  dé- 
fendre ce  fils  qu'il  aimait.  Ce  bruit  était  faux  ;  mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce  père  inibrtuaé,el 
lui  ôtènuit  la  viti. 

BALBUS  ou  plutôt  BALBO  (Pierre),  d'une  des 
meilleures  familles  de  Venise ,  évoque  de  Tropéa , 
mourut  à  Kome  eu  147U.  U  s'est  fait  un  nom  en 
trsdulsant  plusieurs  ouvrages  des  Pères  grecs  en 
latirt. 

BALDE  UE  LBALDIS  (  Pierre),  de  Pérousc,  dis- 
ciple et  rivd  de  Barthole ,  professa  le  drmt  k  Pé- 
rouse ,  à  Padoue  et  à  Pavie.  Arrivé  dans  cette  der- 
nière ville,  on  fut  sut^ris  de  voir  qu'un  hunuse 
si  cëlibre  eût  un  extérieur  qui  l'annonçait  si  peu. 
On  s'écria,  la  première  ft  i-^  parut  en  public  : 
Mtnuit  prœsentia  famam.  Mai»  Balde  répondit  spi- 
rituellement, quoique  peu  modesleaienl  :  A^JbU 
calera  Wriw;  et  l*on  oublia  sa  figure  pour  ne  feiie 
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attention  qu'à  ses  talents.  Il  mounit  do  U  morsure 
d'une  chatte  enragée ,  vers  1 400 ,  après  vroW  re- 
commandé qu'on  renlcrràt  en  habit  de  cordelier. 
On  voit  son  tombeau  dans  Péglise  de  ces  religieux 
à  Pavie.  On  a  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  juriscon- 
sulte, 6  tom.  en  3  vol.  in-fol.  Ses  deux  iils,  dont 
Zénobius,  rainé,  fut  évèquo  de  Tifcrne, CXCcUèrenl 
aussi  dans  la  cotinaissamt-  du  droit. 

BALDE  ou  plulùl  BALDI  (Bernardin),  naquit  à 
Urbin  en  ITm'..  11  fut  abbe  de  Gu.islalla  on  iri86, 
sans  avoir  deiuaudo  celle  abbaye.  11  avait  d'aliord 
InTaiUé  sur  les  mécaiiii|ijes  d'Aristote ,  sur  l'his- 
toire, il  avait  fait  d»>«  vers;  mais  dès  qu'il  fut  abbé, 
il  ne  pensa  plus  qu  au  dmit-tanon ,  au.v  Pères,  aux 
loru  lies  et  aux  langues  oi  ietiiaits.  Il  mourut  en 
1617.  C'était  un  homme  fort  laborieux,  qui  pos- 
sédait ^.eize  langues ,  et  qui  s'était  surtout  appliqué 
aux  orientales.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de 
Traités  sur  les  Mécaniques,  ilont  quelques-uns  dans 
le  Kt<rHi'e  d'Anislerdam,  iu-ibi.;  Versi  e  prose, 
Veniset  <  in-4.  Crcscembeni  a  mis  ses  Fables 
en  vers  italiens,  Rome  ,  ITO:^ ,  in-12  ;  De  lormenlis 
bellicis,  1582;  A'otw  Gnoinonictf,  1595;  Horogra- 
fhkm  universale.  Pwadoxa  mathematiea.  Tmfli 
Szechiflis  Je!<cr{ptio  ,  etc.  11  avait  commencé  une 
Description  historique  et  géographique  du  monde 
dans  toutes  ses  parties,  11  n'eut  pâ»  le  temps  de 
flnirce  grand  oiivratrc  Morhof,  dans  son  Pvhihist.. 
tom.  1,1.  4,  rapporte  son  éloge  en  ces  tenncs: 
iermrdinM  BtMui^  vir  doeti$iinMU  fuU ,  mtilfantiii 
Unguanim,  wuUarum  scientiarum.  Scripsit  et  latina 
poêmata  omnis  generi» ,  in  tinguiù ,  prœdpuos  imi- 
foli».  Eâiâit  quoque  vwia  mal^kematiea  tt  theologha, 
r/mniuiii  rp(]ionvin  hisloriom  00  de$eriftioitêm 
gressus ,  attsolvere  non  potuit» 

BKLOE  (Jacques),  jésuite;,  në  dans  la  haute  Alsace 
en  1()()3,  enscii^rui  [londant  six  ans  les  humanités 
et  la  rhétorique,  et  se  livra  ensuite  à  la  prédication. 
La  eonr  de  Bavière  applaudit  à  ses  StmtoHS,  et  l'Al- 
lemagne à  ses  Pti^stfs.  On  l'appela  Yllurarf  de  son 
pays.  U  mourut  à  Neubourg  eu  1608.  Les  séuateuis 
se  disputèrent  &  qui  sendt  FlkMtier  de  sa  plume  ; 
et  cflui  auquel  échut  ce  bijou ,  le  fit  metti  o  dans 
un  étui  d'ai^ent.  Ses  (JEuvre$  furent  imprimées  à 
Cologne ,  in-4  et  in-1«,  16«S  et  1660,  en  4  vol.  Il 
ï  a  de  tout  dans  ce  recueil ,  des  pièces  de  théâtre, 
des  traités  de  morale,  des  odes,  des  panégyriques, 
des  poèmes  héroT-eomiques.  Balde  était  né*  avec  le 
feu  et  le  génie  des  bons  poètes  ;  il  possédait  toutes 
les  richesses  de  la  langue  romaine,  et  les  employait 
avec  autant  de  fiudlité  que  de  choix.  U  a  l'élévation 
de  Pindare ,  et  en  même  temps  tout  le  désordre  de 
l'enthousiasme  lyrique.  L'I'ron^  vicîorieme ,  ou  /« 
Oamftof  de  Vàme  eonlre  hs  cinq  $ms ,  lui  valut  une 
médaille  d'or  de  la  part  d'Alexandre  VII.  La  Batra- 
^omifomachie  d'Htmère ,  entonnée  avec  la  trompette 
romt^ne ,  poème  héroï-comique  en  0  chants ,  et  le 
Temple  d'honnew,  béU  par  lex  Rom(iiti.s ,  ouvert  par 
la  vertu  et  /<•  cmrage  de  Ferdinand  III ,  furent  fort 
applaudis;  mais,  depuis  que  le^  langues  anciennes 
•ont  tombées  en  disfârddit,  ces  poèmes  ne  sont  plus 
lus  que  par  qucl(|UP9  savants.  Une  édition  nouvelle 
des  Poésies  choisies  de  lialdc  a  été  pubUée  à  Turin 
ej  1805,  In^ 


BALI^NSEL  (Guillaume),  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint«lean-de<Jéni8a]em,  écrivit ,  en  1936 ,  une 

relation  d'un  Voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  sous  le 
titre  de  Hodœporicon  ad  Ttrram  Sanctam,  insérée 
dans  le  5*  tom.  d'^lnt.  Lrét.  de  Oulisius. 

BALDERIC  ou  BAUDRY  ,  évéque  de  Noyon  ,  au- 
teur de  la  Chronique  det  éviques  d'Arras  et  de  Cam- 
brai, que  quelques-uns  attribuent  à  Balderic,  cha- 
noine et  chantre  de  l't^lisc  de  Térouane ,  mourut 
en  1112.  —  I  n  atitre  Balderic,  évéque  de  Dol,  daus 
le  loèuic  siècle  ,  éei  ivit  une  Histoire  des  Cnitada, 
qu'on  trouve  dans  le  GtUaSMfir  Francos,  de  Bon- 
pars,  H6i ,  in-fol.  On  a  aussi  dp  lui  la  Vie  de  Ro- 
bert d'Arbrissel,  1641 ,  in-8.  Elle  a  été  traduite  eu 
français,  1647,  in-8.  On  croit  qu'il  monmt  en  UèU 

RALDl.  Voy.  Bai.de  (Bernardin). 

*  BALDI  (Camille),  célèbre  professeur  de  philo- 
sophie dans  runiversilé  de  Bologne,  vivait  vers  U 
lin  du  xvT«  siècle,  et  au  commencement  du  xvu". 
Sun  i)ère  avait  été  pendant  26  ans  professeur  de 
philosophie  dans  la  même  université  :  son  fils  mar- 
(ha  dignement  sur  ses  traces,  et  mourut  à  l'âge  de 
87  ans ,  en  1634 ,  dans  sa  patrie ,  d'où  il  n'était 
januds  sorti.  On  a  de  lui  divers  ouvrages ,  parmi 
lesquels  on  distingue:  In  physiognomiai  AriMotelis 
comnentarii ,  etc.,  Bologne,  1621,  in-fol.;  Trattato 
eooM  da  ma  kttmt  mimva  si  eonoseano  la  natura 
f  qnalità  dello  xrrittore ,  Carpi,  1622,  i"  1  ;  et  tra- 
duit en  latin,  Bologne,  1664,  in-4  ;  Délie  iiicntite  t 
offote  di  porofe  eomê  $i  possano  occemodare,  etc., 
Bologne,  1G25,  in-8.  Cet  ouvrajïc  a  été  réimprimé 
avec  beaucoup  d'addittous  et  de  corrections ,  après 
la  mort  de  Tanteur,  Venise,  sans  date;  cdie  de 
réi)ître  dédieatoire  porte  lO.'îS  ;  Trattato  delh  im- 
prese  annesso  alF  introduzione  alto  virlù  morale, 
etc.,  Bologne,  i6t4,  ln-8;  De  hmananm  prapen* 
sionum  ex  temperamento  prœnoti'mihm  Iradulm , 
Bol(%ne,  1629  et  1 644,  in-4  \pt  naiuraXi  ex  unyttttM» 
napuAim»  prœfogio  eonmu^aritu ,  Bologne,  I68§ 
et  1^(51,  in-  t  ;  I  congrr'^si  rivili,  ouvrage  posthume^ 
qui  ne  fut  imprimé  qu'eu  1681  et  1698,  in-4. 

*  BALDINGER  (Bmest-Godefinoy),  médecin  alle- 
mand ,  né  près  d'Erfurt  le  13  mai  1  <o8 ,  mort  à 
Mailiourg,  en  1804,  premier  médecin  du  landgrave 
de  Hesse-Cassel.  On  a  de  Baldînger  ({uatre-vingt- 
quatre  ouvrages,  y  compris  S4*s  proprammes  ara- 
dém^ues  ;  les  principaux  sont  :  Magasin  pour  les 
médecitu,  Clèves,  in-12  ;  iVouwaa  ihgasin,  Leipsig, 
1779-99,  2  vol.,  in-8;  Sylloge  opusculorum  selec- 
torum,  etc.,  Gœttingue,  1776-^,  6  vol.  in-8; 
lÀtteralura  universœ  materiœ  meàietP ,  etc.,  Mar- 
bourg,  1793,  in-S;  Historiamerriirii  et  mercurialium 
medica ,  Gœttingue,  1783  et  1785  ,  2  vol.  in-8; 
Traite  des  maladies  qui  régnent  dans  les  armées, 
Laugensale,  1774,  in-8.  Versé  dans  l'étude  de  la 
botanique  ,  il  a  aussi  publie  divers  ouvrages  sur 
cette  scicucc  ,  et  iiulamuient  :  Catalogua  dissertO" 
tionum  quœ  medicamentorum  historiam,  fat  a  et  iires 
expommî ,  Altendjurir,  1768,  iii-l;  sttr  l'Etude  de 
la  botanique  et  de  la  manicie  de  l'apprendre,  léua, 
1770,  in-4  (en  allemand).  Le  profiisseur  Creatier  a 
pronona?  son  oraison  funèbre. 

*  lULDlM  (Baccio),  orfèvre  et  graveur  à  Flo- 
reDM,  TiTait  dans  le  »•  siède.  Omtemponin  de 
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MasoFiniguerra,  aoqud  les  Italiens  attribuent  Tin- 
vration  de  la  gravure ,  ou  ,  (wur  mieux  dire ,  celle 
de  rimprimerte  en  taille  douce ,  Baldini  s'empara 
promptêment  de  celle  précieuse  découverte  ;  et , 
aidé  de  Sandro  BotliccUi ,  qui  lui  composait  des 
sujets,  il  eut  bientôt  surpassé  l'inventeur.  On  trouve, 
^ans  tnic  édition  des  ouvrages  de  n;uifi\  itnpnmt'«e 
4  Florence  en  USi  ,  par  Nicolo  Ui  Lnrcuiu  délia 
Hagna,  devenue  Irès-rare,  deux  vignettes  de  la  com- 
position «le  Botticellif  cpi'on  préaume  avoir  étégra» 
\éei  par  Baldini. 

*  BALDIM  (  Bernardin  j,  médecin,  philosophe, 
mathématicien  et  poèf<'  italien ,  nnqiiit  d;ins  im 
bourp  près  du  lac  Majeur  vers  l'an  1.j15,  el  uiourut 
vers  Tan  1600.  Ses  piincipaux  ouvrages  sont  :  De 
steHis  l'isijtir  <j}ii  in  stftla^  et  numina  conrersi  dicun- 
tur  liumincx,  loTU,  in— t;  De  dits  fabulosis 
atûUpuirum  geniium.  Milan,  i.^,  in-4;  La  traduo- 
tion  en  vers  laiins  de  l'Arl  foèlique ,  de  la      '  « 

et  des  Eœnomiques  d'Arixlole,  ibid.,  i57G-lUOU, 
111-4. 

*  BALIUM  (  Jcan-I'ranraisl ,  snvnnt  somasque, 
naquit  à  Bi^escia  le  4  lévrier  t(i77,  et  mourut  à  Ti- 
voli en  4768,  après  aVoir  pané  par  tonte»  les  di- 
gnités dp  «on  orHtr.  On  ri  de  lui  des  Lettres  et  Dis- 
sertations sur  plusieurs  points  de  physique  et  d'an- 
tiquité ;  et  il  a  beaucoup  augmenté  l'édition  des  iVu- 
mismatu  imperU  RomtoU,  de  Vaillant,  Rome,  Z  voL 
ia-4,  1743. 

BALMNUCa  (Philippe)  était  de  Florence.  Ayant 

aïOquis  de  fn^ndits  connaissances  d;ins  la  peinture  et 
la  sculpture,  et  fait  beaucoup  de  découverte»  en 
étudiant  les  ouvrages  des  meilleurs  maîtres,  il  se 
trouva  cil  état  de  Scilisfaii-e  le  canlinal  l/'OpoM  de 
Toscane,  qui  80utiaila  d'avoir  une  Uisivin-  wmptéte 
du  Pnntra.  Baldinuod  la  fit  remonter  jusipi'i 
mahué,  le  restauraleur  de  la  lu-iiilurc;  et  il  avait 
dessein  de  la  poursuivre  jusqu'au»^  peintres  qui  vi- 
vaient à  la  fin  du  dernier  stèrie.  Son  projet  ne  Ait 
exécuté  qu'en  partie.  Il  donna  ô  >f)limK's  de  son 
vivant  ;  et  le  reste  qui  n'était  presque  qu'ébauché , 
el  oii  il  se  trouve  de  grands  vides,  n*a  été  publié 
qu'après  sa  mort ,  en  1702  et  en  i728,  à  Flumtce. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  de  la  gravure  sur  ati- 
vre ,  avec  la  Vie  des  principait^c  graveurs ,  en  ita- 
lien, Florence,  1C8R,  in-4,  ouvrage  estime.  Ce 
qu'il  a  écrit  est  d'un  8t\le  pur;  et  il  y  a  de  l'exacti- 
tude dans  les  faits  qui  nx^ai  dent  les  pemires  de  son 
pays.  Il  était  de  l'acadi  niic  de  laCnûca,  qui  le  per- 
dit en  1ti96 ,  à  l'àgc  de  72  ans. 

*  BALDOCK  f  Balph  de),  prélat  auL;iais  des  xni' 
et  xw"  siècles,  étudia  à  Oxford,  fut  élu  évèque  de 
Londres  en  I50i  ;  mais  son  élection  ayant  éprouvé 
quelques  obstacles  en  Angleterre,  il  eut  recours  au 
saint  ^ge,  et  fat  sacré  à  Lyon  en  4306.  Deux  ans 
après ,  le  pape  le  nomma  un  de  ses  commissaires 
pour  l'examen  des  accusations  portiHïs  contre  les 
templiers.  Il  ftit  qoelqne  temps  g'^nd-chancelier 
d'AncU'fptTc  sotis  le  n'srric  d'Edouard  l*'.  On  lui 
doit  plusieurs  fondations  ccclcsia&liqucs  dans  son 

.  dioeèK*  Il  avait  composé  en  latin  une  UittoiTt  du» 
affaires  d'Angleterre  jusqu'à  son  temps,  et  que  Le- 
land  dit  avoir  vue  à  l^ndres  ;  mais  eel  ouvrage  a 
été  perdu.  11  a  hissé  aussi  le  Rtouêii  dm  Mtatutt  et 
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oomUttdidM  dt  Vi^kê  dt  Saint  PmU ,  que  Toii  cob:- 
dans  labîblMhèqae  de  cette  odhédnle. HeM 

mort  à  Siepney  en  1313. 

BALURÉDE  (saint),  vulgairement  appelé  saint 
Battdré,  succéda  immédiatement  à  saint  Mungo, 
sur  le  siège  épiscopalde  Glascow.  H  fonda  plusieurs 
monastères  en  Ecosse,  et  mourut  vers  l'an  608, 
dans  la  province  de  L.audon.  Ses  reliques  étaient 
anciennement  vénérées  avec  beaucoup  de  dévoMott 
dans  un  grand  nombre  d'églises  d'Ero<:so. 

*BALDIJCC1  (François),  poète  italien  ,  né  à  i»a- 
lerme,  et  mort  on  1642  à  l'hôpital  de  Saint- Juan  ^ 
Lalran  à  Rome,  est,  selon  Crcscenihcni ,  rinven- 
leur  des  oratorios  et  des  mutâtes.  On  a  aus&i  de  lui 
des  poésies  lyriques.  \a  daniiàre  éditioo  est  de  Ve- 
nise, 1GC3,  in-li. 

BALDl'IN  ou  BAI'DOIN  (Frédéiic),  né  à  Dresde 
en  1K75,  luthérien ,  professeur  de  théologie  à  Wit- 
Icmhprs;,  rnmmenla  les  Epitres  de  saint  l'aul  «-t  plu- 
sieur:!,  autix's  iivifi»  de  la  Bible,  et  uiourut  dans 
«:l(e  vilk»  en  4627. 

BAl.Hf'lN  RITHOVIIS  (Martin),  natif  du  village 
de  Ritho\  e ,  dans  le  territoire  de  Bois-le-Duc ,  pre- 
mier évéque  d*Vpres,  assista  an  concile  de  lYenle  ea 
1W2,  et  pr> 1  1  :i  l'cliii  de  Malines  en  t570,  en 
l'absence  du  cardinal  de  (iranveUc.  11  tint  un 
node  à  Ypres,  en  4S77,  dont  il  pabUa  les  ordon- 
nances ,  eUmourut  de  la  poste  à  Saint-f 'm^r  le  9 
octobre  4583.  Nous  avons  de  lui  un  Monnaie  Pm- 
twum.  On  r^retle  son  CommenMn  tm  U  MaHn 
f/r?  xtntences,  qui  n'a       l'ié  imprimé. 

BALUWIN,  surnommé  Devtmim,  moine  de  Ci- 
teanx ,  archevêque  de  Cantorbéry,  suivit  le  roi  M- 
cliard  l*''(1an«;  siui  ovpôdition  de  la  Ton  o-Sainte  ,  t-t 
y  mourut  vers  1191.  On  a  de  lui  :  De  corpore  ei 
sanguine  Bomim,*.*.  De  SaeraotÊmtû  dUaria,  etc. 
Traites  imprimés  dans  la  Bibliothèque  de  GHean 
du  P.  Tiasier. 

BALËCaiOU  (  J.^.  ) ,  né  à  Arles ,  d'un  marchand 
boutonnier,  en  171.*î,  mort  suMU-irienl  à  Avignon, 
dans  le  mois  d'août  4763,  s'est  rendu  ^èbre  par 
ses  gravures  en  taille-douce,  qui  lui  méritèrent  ose 
place  dans  racadémic  de  peinture  de  Paris.  Il  s'était 
fait  une  manière  particulière  de  graver,  qui  unissait 
beaucoup  de  moelleux  à  une  finesse  de  burin  sin- 
gulière. Quoiqu'on  aU  prétendu  qu^  chargeait  trop 
de  tailles,  on  voit  par  ?e<5  ouvrages  qu'il  savait 
jutndre,  quand  il  vuulait.au  fini  précieux  d'Ede- 
linck  et  de  Nanteuil,  les  -  l  ui  is  traits  de  Melan.Ses 
prinripale?  pièces  sont  :  t"  Les  belles  marines  qu'il 
u  gravi^os  d'après  Jos.  Vernet ,  parmi  lesquelles  on 
doit  distinguer  la  Tempfte.  2"  Le  porirait  de  Frédé- 
ric-Auguste, élortcnr  de  Sa\c  ef  roi  de  foloerne.  Ce 
portrait,  clu'l-tl  a'UMi'  de  i^ravure,  fut  la  cause  de 
tous  ses  malheurs ,  de  son  exclusion  de  l'académie, 
et  de  n'traite  foiréi-  à  Avlirnon.  Arews*'-  il'avoir 
vendu  à  sou  protit  plusieurs  des  premicies  épreu- 
ves ,  Baléchon  ne  put  se  laver  de  ce  soupçon.  Au» 
les  gens  de  «joiU  ,  après  avoir  admiré  à  la  f^te  du 
Recueii  de  la  galerie  de  Dresde,  ce  morceau  inimi- 
table, apprennent  avoc  peine,  dans  la  prMu»  de 
(  et(e  collection  ,  que  la  probité  do  re  ciMchro  arti«t.' 
n'était  pas  égale  à  sts  talents.  3<>  La  sainte  (Gene- 
viève. Le  lahiot  de  Baléchou  n'élail  pas  bond  4  b 
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ryiire.  U  âir^it  du  gpûl  el  quelque  talent  pour 
chimie,  qu*U  avait  «Hudiëe  ju<tqu'à  un  certain 
point.  11  est  même  assez  vraisemblable  qu'un  re- 
inèda  cbimiquc ,  <|u'il  prit  eo  trop  Ifivle  duse  ou  à 
eootre- temps,  ne  contribua  pas  peu  à  sa  mort 
subite  et  prématurée. 

fiALKK  (Jean),  prêtre  anglais,  diwipje  de  Wiclef, 
prêcha  les  erreurs  de  son  maître,  et  y  en  ajouta  de 
nouvelles.  U  exdtait  à  la  sédition,  en  citant  TE- 
^an<;ile.  U  comparait  les  magislmts  et  la  noblesse 
ù  l'ivraie,  qu'il  fallait  arracher,  de  peur  qu'elle 
n'ëhNiSit  le  bon  grain  :  enseignant  ainsi  au  peuple 
de  commencer  celle  bonne  anivtr  p;ir  k>  plus  con- 
sidérables d'eulrVu\.  Ses  soclaUmis ,  ï.iii\aiil  trop 
fidèlement  les  leçons  de  leur  chef,  massacrï'rent  le 
ihaiicclier,  le  praml  hvsorier,  et  réduishi'iil  le  roi 
à  leur  prupuM^r  une  amnistie.  Ralée,  leur  apùlre, 
fui  enfin  pris  et  exëcubS  en  1Ô8I. 

BALtIt)  (Robert),  carme  anglais,  mort  en  \l'tOy>,  a 
donne  les  Annales  de  aun  urdte  et  la  vie  de  ^aint 
Simon  Stock. 

BALÉE  (Jean  ),  Rfileus ,  né  en  1495,  h  Cave  en 
Angleterre ,  quitta  l'ordre  àen  carmes  et  la  religion 
catholique ,  pour  la  secte  des  calvinistes  et  afin  de 
M  marier.  Edouard  IV  le  nomma  évcqiu'  d'Ossory 
ou  iiilkenai  en  Irlande;  mais  sous  le  régne  de  Marie , 
il  fut  obligé  de  prendre  ta  Alite.  Il  revint  sous  Eli- 
ïabeth ,  et  il  fut  pourvu  d'une  prébende  dans  la 
cathédrale  de  lianlurlNÎr).  U  j  mourut  en  1o<ij. 
C'était  un  génie  tuiiiulent  et  frivole.  On  a  de  lui 
13  Cenlurin  des  homnus  /7/t/</re.«  (/(>  la  Grtnufr- 
Brelagne,  Bàle,  15o7,  in-ful.,  copiées  du  livre  de 
Jean  Lebuid  sur  œUe  mdme  matière;  un  Traiti  mr 
Uxvies  des  papes,  Leyde,  1G15,  iii-H  ;  im  autre,  inti- 
tulé :  Acia  Rom>morum  Pontificum;  et  plusieurs  co- 
médies, dans  lesquelles  il  jouait  les  religieux,  les 
catholiques  et  les  saints.  Tu  us  ces  ouvrages  sont 
marqui's  au  coin  du  dernier  cmporicmeat.  il  dé- 
chire les  papes,  les  évtrques  et  les  prêtres,  d*une 
manière  si  odieuse ,  qu'elle  dut  déplaire  aux  gens 
sensés ,  même  de  sa  commuiiioa.  Cependant  iîlisa- 
beth ,  si  prisée  par  les  sages  de  nos  jours ,  fut  sa 
prufn":  I  il  1,'. 

UMi^S  (Matbias),  në  à  Doi-drccht  en  1611,  a  fait 
tt  principale  étude  des  antiquités  et  de  rhistoirc 
de  sa  patrie.  Le  fruit  de  ses  reclierLlies  et  de  son 
travail  a  paru  sous  ce  titre  dans  la  langue  de  son 
pays  :  Description  de  la  ville  de  Dordrecht ,  son  ori- 
rigine ,  ses  accroissements  et  son  état  friteiU,  etc., 
1677,  in- {  furi  épais.  Il  es!  frès-in  u  'l'onvragcs  de 
cette  nature  qui  sujeol  lUils  avec  auiaut  de  soin.  Ou 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

'  BALEN  (  Henri  van  j,  peintre  d'histoire  ,  est  au 
premier  rang  des  peintres  tlauiands.  .\alif  d'An- 
vers, et  disciple  d'Adam  van  C»urt,  il  fut  le  premier 
tnaili-e  de  van  Dyck.  Il  alla  étudier  eu  Ilalie  .  où 
sou  assiduiui  à  copier  et  ù  peiudie  d'après  l  an- 
tiqve,  futoourunuée  d'un  brillant  succès.  Ses  ou- 
vrables furent  l  echen  liés  à  cause  de  leur  touche 
agréable ,  et  se  trouvent  dans  les  cabinets  les  plus 
disiinguës.  U  ne  revint  dans  la  patrie  qu'après  luie 
tivs-lririr-ue  absence;  mais  il  y  revint  enrichi  par 
fruit  de  ses  latents  :  il  moucul  à  Anvers,  en  Kwâ. 
^  dtsiin  était  correct,  et  la  couleur  fort  bonne. 


Ses  piincipaux  tableaux  sont  :  un  Fe»tin  des  Dtmtx; 
un  JtigemttU  de  fdris;  un  S.  Jean  data  U  d4mi  ; 
une  .'tnnoNOMitKHi^  et  une  Sainte  FamUlê  iant  k 
désert. 

*  BALES  (Pierre),  célèbre  maître  d'écriture  de 
Londres,  né  en  1.>i7,  regardé  comme  un  des  pre- 
miers inventeui"s  de  l'art  d'éciire  par  abréviations , 
art  extrêmement  employé  en  Angleterre ,  possédait 
un  talent  remarquable  [lour  écrire  en  petit  carao 
tére  ;  il  pn'sentaen  1j7.",  à  la  reine  Elisabeth,  une 
ba;:ue  doiil  le  chatun ,  de  la  grandeur  d'un  deini- 
sou  anglais ,  contenait  le  Pater ,  le  Credo ,  les  dix 
Cuiniiiati  lrmiiih  t/e  Dieu  ,  deuv  eoui  les  prières  la- 
tines, hùii  uom  ,  une  ile\is4',  le  jour  du  mois,  l'an- 
ni-e  de  J.-C,  et  celle  du  re^'ne  d'Elisabeth,  écrits 
dune  manière  très-lisible;  il  n'était  pas  moins  ha- 
bile à  imiter  les  diverses  écritures,  et  pouvait  ajou- 
ter, à  une  lettre  écrile  par  une  autre  main,  un 
post-scriptum  qui  ne  se  distinguait  pas  du  reste  de 
la  lettre.  Le  secrétaire  d'étal  NValsingliam  se  serv  it 
utilement  de  ce  talent  dans  différentes  nianituvres 
ptiHliques-,  notamment  pnur  découvrir  quelque 
conspirations  en  laveur  de  la  iiiallieureuse  reine 
d'Ecosse.  P.  Baies  est  un  des  premiers  maîtres  an- 
glais qui  aient  fait  graver  des  modèles  de  leur  éeri- 
ture.  Il  avait  inventé  un  diitïi  e  extrêmement  simple, 
connu  SOUS  le  nom  d^AlphiAet  linéal ,  où  toutes  les 
lettres  étaient  représenti'es  par  de  simples  lignes 
ou  traits  dirigés  en  ditTérents  sens;  il  publia  eu 
4N90,  un  recueil  intitulé  le  Mattre  Récriture,  «on- 
tfrutiit  trvi\  lirrr},  m  uit .  tlont  !r  jn'Otu'i  r  rtisrigne  à 
écrire  cite;  le  deuxième,  à  écrire  correctement  ;  k 
troisième  à  bien  écrire.  Londres,  in-4,  réimprimé  en 
1'»97,  avec  un  grand  nombre  de  pièces  de  vei-s, 
couipusëes  à  sa  louange  par  des  Ullérateurs  distin- 
guas de  son  temps.  Il  est  mort  en  1610. 

*  BALESDKNS;  (Jean),  mendire  de  l'académie 
française ,  uaquit  à  Paiis  vers  la  ûn  du  xvi*  siècle. 
U  élait  avocat  au  paHemenl  et  au  conseil ,  proto~ 
notaire  apostolique  et  titulaire  du  prieuré  de  Saint- 
Germain-id'Alluye.  11  joignait  à  ces  titres  une  charge 
d*aum6nier  du  roi.  Sa  qualité  de  secrétaire  du 
chancelier  Séguier,  prolecteur  de  l'académie  fran- 
çaise ,  fit  que  cette  compagnie  crut  devoir  au  pre- 
mier iiiagi.slrat  de  lui  demander  lequel  des  deux 
candidats  lui  serait  le  plus  agréable ,  de  Corneille 
ou  Balesdens  ,  qui  se  présentaient  pour  la  place  va- 
cante à  la  mort  de  Mainard  ;  Bulesdeiis  cul  le  bon 
esprit  d'écrire  |(onr  prier  l'Aeadenue  de  Ikirc  at- 
tention à  la  ditîéience  du  mérite  ,  et  i  Témincute 
supérjoiilc  de  &uu  compétiteur.  La  délicatesse  dc 
Balesdens  fut  applaudie ,  et  Corneille  nommé.  Deux 
ans  apivs,  Balesdens  succéda  i\  Malleville.  Il  mou- 
rut le  27  octobre  167îi,  dans  un  âge  avancé.  Il  a 
publié  divers  ouvrages»  les  uns  de  lui,  les  autres 
dont  il  était  seulement  l'éditeur.  On  compte  parmi 
les  premiers  :  le  Miroir  des  pentitnin,  traduit  de 
l'ilafiGU,  1C14,  in-lâ;  FaNei  d'Esope,  traduites  en 
fiançais,  avec  des  maximes  morales  et  politifpics 
pour  l'instruction  du  roi,  1644,  in -8;  £fr- 
eice  epirifuel ,  ifii.» .  in-12.  Les  ouvrages  dont  13a- 
lesdens  a  iloruié  l'édition,  sont  :  Chartilmllum  lo- 
gicœ  (jeu  de  caries  logique  j,  seu  ioQica  nwmra^ 
tiva,  Th,  Mumer,  eum  Mttit,  etc.,  P*  Seguierii  A«- 
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dimenla  coffnilionis  Dei  et  sut;  FAogia  clarorum  vi- 
rtyrum  Popiri  JUdMonis,  etc.,  1U38,  2  vol.  in-8;  Gre- 
gorii  Turoncnsiv  opéra  pia,  cum  vitis  PP.  sui  lem- 
poris,  2  vol.;  Arles  du  transport  du  Dauphim  à  !a 
œuronne  de  France;  Lettres  de  mainte  Catherine  de 
Sienne,  omc  va  Vie,  164i;  Traité  de  l'eathdt-ittê, 
par  Jean  Brouault ,  niédet  iii  du  i  ui,  ch  . 

*  BAL>ESTH.\  (Antoine),  poiiUre  vôrunaiii,  naquit 
Tan  1666.  A  l'Âge  de  âl  ans,  il  s'adonna  à  la  pein- 
ture, et  travailla  à  Venise  sons  Bellucci  ;  il  pas^^a  de 
là  à  Rome,  et  fut  élève  de  Carie  Mai-atic.  Sun  des- 
sin est  pur, son  pinceau  a  de  la  Facilité,  ses  con- 
ceptions sont  gaies  et  ploinos  .le  charrrips.  II  lit  Jcs 
élevés  distingués,  parmi  lesquels  on  compte  i.-U, 
Hariotli,  Jûsepii  Nogari,  Charles  Sslîs,  et  Butmi 
r^valcabfl.  Commn  ions  Ip?  élovp^  de  Marattc  ,  il 
aimait  sur  ses  tableaux  une  wrlc  de  brouillard 
qu'on  ne  peut  bien  définir  :  quelquefois  ce  brouil- 
lard produit  un  cflct  désapa-ablr  :  d'imln  s  f(jis  il 
jette  sur  ses  tableaux  un  cbarnie  et  une  harmonie 
qui  disposent  à  une  douée  mélancolie.  On  a  com- 
paré Balestra  à  Calullo  ,  connnc  Von  rortîparc  VAl- 
bane  à  Aoacréon.Ou  cite  de  lui  la  Défaite  des  géants, 

,  une  Anmmeiade  à  Crémone,  une  Cène  à  Venise.  On 
n'est  pas  d'ai  i  ord  sur  l'époque  de  sa  mort ,  aiTÎTée 
selon  les  uns  en  1754,  selon  d'autres  en  1740. 

*  BALGUERIE-STUIXEIIBERG  (Pierre),  né  à  Bor> 
dcaux  ,  en  1779,  d'un  aiu  ieu  négociant  <\\ù  u\ait 
perdu  la  plus  grande  partie  de  sa  fortune  par  les 
malheurs  de  la  révolution ,  débuta  jeune  dans  la 
carrière  coiniiiereiale ,  et  \  aiquit  bientôt  avec- 
la  richesse  la  plus  haute  coosidération.  11  em- 
ploya rune  et  Vautre  i  former  des  associaKom 
appliquées  à  l'industrie,  et  il  parvint  à  achever 
en  peu  de  temps  les  ponts  de  Bord. 'aux  et  de  Li- 
bourne ,  que  radministmtion  puivlique  n'aurait  pu 
terminer  qu'à  l'aide  des  impôts,  et  après  une 
longue  suite  d'années.  La  ville  de  Bordeaux  lui 
doit  encore  la  construction  d'un  magniOque  entre» 
pôt,  la  fondation  de  la  banque,  des  fonderies, 
des  établissements  de  bateaux  à  vapeur,  des  bains 
publics,  et  des  réparations  pri>cieuses  sur  les  quais 
et  les  débarcadèn  s  de  la  ville.  11  s'occupa  aussi  de 
jeter  dans  les  déparlenients  voi;^ins  des  pouls  sur 
les  rivières  ,  d'y  ouvrir  dos  canaux,  de  creuser  des 
mines ,  et  de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  la 
prospérité  de  sa  ville  natale.  Son  nom  se  retrouve 
dans  toutes  les  entreprises  de  son  temps  qui  furent 
Villes  à  la  i'raucc,  et  plus  particulièrement  dans 
toutes  celles  qui  furent  utiles  à  sa  pro\inee.ll  s'oc- 
cupait depuis  plusieurs  atméesde  l'ouverture  d'une 
communication  entre  liordeaux  et  Hochefort,  de 
l'ensemencement  des  dunes  du  golfe  de  Gasco^rne  , 
et  d'un  canal  dans  les  Landes  pour  unir,  à  Tabri  de 
la  mer  ,  Bordeaux  avec  Bayonne ,  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  9  août  18^.  La  chambre  de  commerce, 
dont  il  était  président ,  a  lait  exécuter  son  buste 
pour  le  placer  dans  la  salie  de  ses  séances.  On  a 
publié  à  Bordeaux  son  Eloge  funèbre ,  182".  in-f2. 

*  BALGLIV  (  Jean),  savant  théologien  anglais,  né 
en  1086  i  SheOield ,  dans  le  comté  d'York ,  où  son 
père  tenait  une  école  de  grarniiiaire,  embrassa  la 
carrière  ecdé^^iastique,  cl  passa  [>uiir  un  des  meil- 
Iran  prédicateurs  de  «m  tcuips.  Ses  principaux 


ouvrages  sont  :  Lettre  à  un  déiste  sur  la  beauté  et 
l'excellence  des  vertus  morales,  et  l'appui  qu'elles 
trouvent  dans  Ut  révélation  chrétienne  ;  Fondement 
(h  In  Unité  morale,  ou  recherche  approfondie  de  no» 
idées  sur  ta  vertu  ;  Recherches  *ur  les  perfections  mo- 
raU»  i»  Km,  partieuiièrement  m  ce  qui  est  niàtif 
à  la  création  et  u  la  providmee;  et  d«$  Strmam. 
Balguy  mourut  en  1748. 

*  B.ÂL1N  (Jean  ),  né  à  Vesoul  en  Franche-Comté 
vers  1570,  parait  s'être  destine  d'ahonl  à  la  méde- 
cine dont  il  quitta  les  écoles  pour  celles  ile  théolo- 
gie. Sm  cours  6nis ,  il  prit  les  ordres.  11  y  a  lieu  de 
présumer  qu'il  professa  au  collège  de  ^ar^onne  à 
Paris.  11  est  sùr  du  moins  qu'il  y  prononça  un  dis- 
cours à  Tonvcrture  des  elasses.  Il  suivit  en  Flandre 
Claude  de  Ryr,  en  qualité  d'aumônier,  et  y  fut  té- 
moin des  événements  de  la  guerre  entre  rtspagne 
et  la  Hollande ,  laquelle  se  lennina  par  la  prâi  «a 
plutôt  par  la  ti-ève  eoru  liie  en  1G08.  11  en  écrivît 
l'iiisloire,  et  la  publia  sous  ce  litre  :  De  belto  betgtco, 
awpiciii  AnAnsti  ^noto,  Bnixdles ,  1609.  in^ 
Outre  cet  oiivr'ap\  on  a  dr  Ini  De  diver  Magdalena 
gestis ,  tibi  et  qus  navigatio  in  Procinciam  et  f«t- 
nitmtiœ  heus  rfeaerî&itn<vr>  Paris,  16Q7,  iii-8.  Il  en 
fit  tmo  traduction  franraise ,  qu'il  donna  la  mAme 
année.  De  pace  belgica,  sive  Janwt  bifrons  belgicm. 
Cette  pièce  se  trouve  à  la  suite  de  rHistotre  de  k 
guerre  de  Flandre,  mentionnée  ci-de<;«ii?.  Balin. 
dans  ses  écrits,  est  correct  et  pur.  Il  mourut  à 
VeMd  :  on  ne  dit  point  en  quelle  année. 

•BALINGHEM  (  le  P.  Antoine  de  ).  écrivain  ascé- 
tique et  prédicateur  de  la  compagnie  de  Jésus,  né 
en  1571  àSaint-Omer,  mourut  à  LiUe  le  94  jan^ 
1GÔ0,  à  l'âge  de  49  ans ,  laissant  la  réputati^it)  d  uu 
homme  pieux  et  instruit.  II  a  publié  ud  grand 
nombre  d'écrits  dont  les  princ  ipaux  sont  :  les  Pl«^ 
«nv  tfirituels  contre  -  quarrés  aux  sertsuels  du  qua- 
resme  presnant  ;  Les  après 'dintrs  et  propos  ée 
tcàle  contre  Pexcés  au  boire  et  an  mavger  potsr  vivre 
UmguemeiU'  Zoopedia,  sive  morum  à  brutis  partita 
inslitutio ,  ordine  alphabetico ,  tum  virtutum ,  tm 
vitiorum.  Ce  livre  singulier  peut  avoir  donné  au 
P.  Leroy  l'idée  de  celui  qu'il  a  intitulé  :  La  twrtm 
emeignée  jxir  les  ni<!rattx.  Scriptura  sacra  in  Irvm 
communes  morum  et  exemplorum  digesta ,  ouvrage 
très-utile  aux  ecclésiastiques  en  génàvl,  mais  sur- 
tout aux  prédicateurs  ;  cet  oavrage  a  eu  pittsieon 
é<U  lions. 

*  BALIVET  (J.),  Conventionnel,  naquit  en 

à  Gray ,  où  il  exerça  la  profession  d'avocat  jusqu'au 
comn^iM^ment  de  la  révolution ,  dont  il  embrasât 
le»  principes.  Appelé  à  divers  emplois  publics,  fl  s  7 
conduisit  avec  modération .  et  en  septembre  1T9i, 
il  fut  élu  députe  à  la  Convention  par  le  département 
de  la  Haute-Saône.  KvjiuA  pas  des  talents  onn 
toires,  il  s'y  fit  pcn  remarquer.  Dans  le  procès  de 
LauIs  XVI,  il  vota  la  réclusion  et  le  baniusstîroeat 
à  la  paix.  A  la  clôture  de  la  sesrion,  il  passa  an 
cojiseil  des  Anciens,  et  y  fut  nommé  secrétaire  en 
septembre  179S.  Cuumiissaii-e  du  Directoire  près 
de  Tadministration  centrale  de  son  dépaiiement  i 
la  résolution  du  18  brumaire,  il  seix'lira  à  la  cnni- 

1)agne,  et  mourut  en  avril  1813.  Balivct  avait  de 
^inrtniettpn  et  passait  pour  un  Immêleboonie. 
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•  BALL  JoaiiK  thi'ologicn  puritain  (îc  Cissinpfon, 
dans  le  comté  d'Onfurd  ,  eu  l5Hr>,  (it  ses  éludes  à 
l'imifeiaUë  d'Oiford,  et  prit  les  ordres,  \nih  fut 
jKviimj  d'«ne  nire  dans  le  Stasfibrdshiie  oii  il  di- 
rigeait t'ii  iiiêine  lemps  une  petite  école.  Un  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  savoir  :  Traité  cotiamant 
Us  fundrmei\ts  principaux  de  la  religion  chrétienne, 
lim>  estimé,  qui  eut  1i  éditions  avant  1632  et  Tut 
traduit  en  turc;  Traité  sur  la  foi,  Jtîôl  et  1637, 
in-4;  Traité  de  la  w^ditation  thénloriiqup,  tfiGO,  iii-lî. 
km  Bail  était  mort  dès  1640,  ù  1  âge  de  ans. 

BALLANCHE  (Pfem-Simofi  ),  philosophe, 
non  pas  dans  le  sens  qu'on  attribue  maintenant  à 
ce  titre ,  imh  daus  le  genre  de  Platon  et  mieux 
oieore  d'Orphée  qu*n  a  choisi  pour  le  sujet  d*iine  de 
«0?  compositions,  né  nn  177(>  à  Lyon,  de  parents 
connus  bonurablenient  dans  la  librairie,  eût  une 
eoiluKe  et  une  jeunesse  souDhuites ,  Talëtudinaires 
ft  ca«^anit'rfs.  Pendant  le  siège  de  Lyon,  qni  se 
passa  pour  lui  saus  de  trop  graves  accideols,  il  rè- 
Yiit  une  épopée  lyonnaiM ,  grand  poème  en  prose 
(ju'il  a  vraisciTihlabli'mcnl  achevé,  niais  qui  n'a 
poiut  été  imprimé.  Apres  le  siège  il  s'enfuit  à  la 
eampagne  avec  sa  nèrô  et  y  souffrit  de  toutes  les 
privations,  lie  retour  à  Lyon  après  le  9  thermidor, 
plus  malade ,  plus  soullrâiit  qu'il  ne  l'avait  encore 
élé,  il  se  soumit  avec  rMgnalion ,  avec  une  feitneté 

d'homme,  à  l'opératinn  du  trépan  <jui  le  défignrLi 
pour  toujours ,  mais  qui  lui  procuiu  d'ailleurs  une 
uoéUoration  sensible  dans  son  état.  Cè  fbt  seule- 
ment alors  (pri!  pnt  se  livrei'  à  son  ^oùl  |>oiir  l'é- 
tude avix  une  certaine  suite.  Le  premier  fruit  de 
M  leetures  et  de  ses  réflexions  fat  son  onvrage  du 
Sniiinirut  <}u'il  fit  Imprimer,  mais  que  plus  lard  il 
n'a  pas  jugé  digne  de  prendre  place  dans  la  coUec- 
lîon  de  ses  œuvres.  Au  milieu  de  ses  distractions 
littéraires ,  les  futures  destinées  de  la  France  le  pré- 
occupaient; il  cherchait  une  solution  au  grand  pro- 
blème de  la  destinée  humaine;  il  touchait  à  toutes 
l'  S  grandes  questions,  qui  devaient  être  plus  tard 
l'unique  but  de  ses  méditations  et  de  ses  études;  il 
$e  passionnait  pour  les  principes  de  M.  de  Maistre , 
dont  il  ne  connaissait  pas  encore  le  nom  (  Voy.  de 
Maistre),  et  ponrccs  écrivains  tendres  et  reli<^ieux 
dont  les  ouvrages  faisaient  ses  délices.  Arrivé  à  J'aiis 
en  1802.  il  alla  voir  tout  aussitôt  M.  de  Chàleau- 
brinnd  dont  le  Génie  du  Christ îaiii-^mc  venait  de 
paiaitre ,  et  depuis  ce  moment  il  s'établit  entre  eux 
des  rapports  d'amitié  que  le  temps  ne  fit  que  forti- 
Oer  et  ipie  la  luort  a  bien  pu  rompre,  mais  non  dé- 
tniin*.  ils  liront  ensemble,  en  1804,  le  voyage  de  la 
Grande-Chartreuse;  et  lors(]ucM.  de  Chateaubriand 
partit  pour  Jérusalem ,  Batlanche  le  n^oignit  h  Ve- 
nise d'uù  il  ramena  M**»  de  Chateaubriand  en  France. 
Dons  les  années  suivantes,  il  fil  plnrieurs  voyages 
à  Montpellier  potir  sa  santé  et  pour  cliorcher  des 
disti-actioiis  à  des  peines  morales.  Dans  une  de  ces 
eicursîons  it  vit  M.  de  Bonald  qu*il  aimait  avant  de 
Favoir  vu,  parce  qu'il  paila^eail  ,  du  moins  en 
pariie,  les  opinions  de  ce  profond  écrivain,  il  avait 
déjà  fini  les  premiers  chants  û'Antigoae  en  181S; 
il  alla  continuer  cet  ouvrage  à  Rome ,  et  peu  de 
temps  après  s'établit  à  i'aris,  où  dès  loit»  il  a  vécu 
au  niUea  d*Qiie  société  d'éllle,  potmuiiraiil  ta 
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travers  des  débats  politique?  qui  Tintéressaient  vi- 
vement, la  recherche  des  vérités  qui  devaient  sui- 
vant lui  rétat>lir  la  todélé  llrançaise  sur  des  bas^ 
inébi  anlables.  11  fit  un  second  voyage  à  Rome  en 
1824,  et  des  lors  il  arrêta  le  plan  de  la  Palingénésie 
composée  de  trois  poèmes  en  prose  :  OrjMê,  la 
Sifnthhc  et  !a  Ville  des  Expiations.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  faire  connaître  le  système  de  Ballanche 
qu'en  empruntant  à  de  Ctiàteaubriand  ce  qu'il 
en  a  dit  dans  la  préfai  e  des  Etuihs  hisloriijups  :  «  La 
B  philosophie  de  Ballanche  est  une  ihéosophie  chré- 
»  tienne.  Selon  cette  philosophie,  une  loi  providen- 
»  tielle  iiénérale  gotnei  -tc  l'ensemble  des  <lestinées 
»  humaines  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin. 
w  Cette  loi  générale  n*est  autre  chose  que  le  déve- 
»  loppement  des  deux  dn;:mes  générateurs,  la  dé- 
»  diéance  et  la  réhabilitation,  dogmes  qui  se  re- 
»  trouvent  dans  toutes  les  traditions  générales  de 
l'hinnanité,  et  qui  sont  le  christianisme  même; 
»  le  vif  sentiment  de  ces  deux  dogmes  produit  une 
»  psychologie  qui  explique  les  fiwullés  humaines  en 
»  roiulant  compte  de  la  nature  intime  de  l'homme, 
»  et  qui  se  révèle  dans  iacontexture  des  langues  an- 
>  cfennes.  L*homme  durant  sa  laborieuse  carrière , 
«  chercfie  sans  repos  la  route  de  la  déeliéanre  à  la 
»  réiiabilitation ,  pour  arriver  à  l'unité  perdue.  » 
Attarhé  de  cœur  et  sinoèremenl  à  l'antique  dynastie 
<les  lk.)urbons,  il  aurait  voulu  qu'elle  pût  accepter 
franchement  les  faits  accomplis  et  gouverner  la 
France  d*aprè»  les  principes  écrits  dans  la  èharfe. 
Il  fut  vivement  afRigé  de  voir  qu'elle  a^rissail  au- 
trement ,  et  fut  du  nombre  de  ceux  qui ,  saus  la 
désirer,  comprirent  la  révolution  de  juillet.  Sa  répu- 
tation, comme  penseur  et  comme  écrivain,  avait 
grandi  lentement.  U  fut  admis  en  1842 à  l'académie 
française  où  il  rcmplava  Duval  (  l'oj/.  ce  nom).  Bal- 
lanche mourut  le  14  juin  18^17,  entuuré  des  secoui^ 
de  la  religion  qu'il  n'avait  jamais  cessé  d'aimer  et 
de  pratiquer.  Ses  Œuvres ,  dont  il  préparait  une 
édition  complèCe , devaient  se  composer  de  7  vol. 
in-8.  Il  n'en  a  pani  que  4  qui  contiennent  :  1*  An- 
tigone,  l'Homme  sans  nom.  Elégie,  Fragments. 
2"  Es»m$  sur  ks  Institutions  sociales,  le  Vieillard  et 
le  Je^inf  Homme.  3«  Essais  de  Palingénésie ,  Prolé- 
gomènes. 4°  Orphée.  \a  meilleure  Biographie  qu'on 
ait  jusqu'ici  de  Rallanche.  est  celle  que  l'on  trouve 
dans  le  tome  3  des  Portfoits  UtUroim  de  M.  de 
Sic.  Beuve. 

•  BALLENDEN  ou  BELLENDEN  (sir  John) ,  théo- 
logien écossais  du  xvi»  siècle ,  très  -  attache  à  Jac- 
ques Y ,  entreprit ,  par  l'ordre  de  te  roi ,  la  traduc- 
tion du  hlin  de  la  Chronique  d'Eoouê  par  Heetor 
Boelhiu<,  Edimhotinr.  in-fol.  !1  e^-saya,  mais 
sans  succès ,  de  rétablir  la  religion  catholique ,  et 
se  retira  à  Rome  où  il  mounit  en  1550.  Ballenden 
a  laissé  des  pohies  tyri^iMs  OÙ  ii  y  de  la  vefve 
et  de  la  taciUté. 

BALL6R1NI  (  Pierre  et  lérAme  ),  frères ,  nés  à  Vé- 
rone, le  premier  on  IG'.IX.  le  second  en  1702,  étaient 
tous  deux  prètj-cs  et  très-savants,  surtout  daat 
rhistoire  ecclésiastique.  Unis  par  un  goût  commun 
jiour  les  uièmes  éludes  ,  autant  que  par  les  liens 
du  sang ,  ils  étudiaient  le  plus  souvent  en  société, 
«t  se  parlageaieat  le  ti»Ttil  niivaiit  leur  laleol  par^ 
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tiottlier*  Lfift  matières  purement  tbéolû^ique*  et  ca- 
nooicpies  étaient  du  nasort  de  Plem;  les  pointe 

d'hiMoirc  et  de  critique  étaient  la  iSche  de  JJrôroe. 
Pierre  mourul  en  17(>4;  Jérànie  lui  survécut  plu- 
•leurs  eniiAis.  Outre  quelques  hom  ouvrages,  on 
doit  à  leurs  soins  dos  niitiofis  estimée*!  de  la  Somme 
thétUogique  de  &aiut  Àulonia ,  et  de  celle  de  saint 
Rafanond  de  Pegnalbrt:  àut  OEuvres  de  saint  Léon 
le  Grand  ;  de  celles  de  Gilliert ,  évêque  de  Vérone  ; 
une  édition  complète  de  tous  le»  ouvi-agcs  du  car- 
dinal Noris,  avec  des  noies ,  des  dissertations,  etc. 
Jnpfjmcs  à  Vérone  en  ilô"!,  i  \o\.;  un  petit  traité 
intitulé  :  Méthode  d'étuditr.  Urée  des  ouvrages  de 
$mnt  Àn^tutin,  traduite  de  ritalien  par  Tabbé  Ni- 
colle  de  la  CroU»  Pari»*  in-iS;  une  Km  du 
cardinal  Moris. 

BALLESTER  (Louis  ),  jésuite,  né  à  Valence ,  en- 
seigna dans  sa  société  la  tliéulugie  et  riiébic  ii  a\L'c 
distiactiun,  cl  mourut  dans  sa  patrie  l'an  ltil4, 
après  avoir  publié  deux  ouvi  ages  savants  qui  sont  : 
Onomatographia,  sm  descrij^io  nominum  varii  et 
peregrini  idiomalis,  qua  in  vulgala  eJitiotie  Bibiio- 
rum  occurrunt,  Lvon,  ICI 7;  Hierologia,  seu  desaero 
temone.  lib.  /r/lGt7. 

•  BALLESTEROS  f  Francni?  ) ,  lieutenant  général 
«spagQol,  né  à  Sara^u»»e,  en  iïTU,  était  à  23  ans 
premier  lienlenanl  dans  le  régiment  des  voloa* 
(aires  d'Aragon.  11  se  distingua  dans  la  campagne 
de  Catalogne  contre  Ils  Fiançais  apre!>  la  luurl.  de 
L^uis  XVI,  et  mérita  par  sa  valeur  le  grade  de  ca- 
pitaine. iJeslilué  en  lHf)l,  pour  avoir  sonslniit  à 
son  prolil  Iruis  mille  talions  dans  un  a(  liât  consi- 
dérable de  fourrage,  il  obtint  |iar  l'intervention  du 
prince  de  la  Paix  ,  Kunnannel  (ludoï  ,  la  place  de 
commandant  des  douaiuas  {del  Hayuardo  ),  dans 
les  Asturies,  poste  qu'il  occupait  encore  en  1808 
lors  de  l'invasion  des  Français.  La  junte  d'Asturie 
lui  conlia  le  commandement  d'un  régiment.  Nommé 
brigadier,  puis  maréchal«de<amp,  il  acquit  une 
grande  réputation  de  talent  et  d'intrépidité.  L'Es- 
pagne aput  sollicité  les  s<T0urs  de  rAngleleire,  le 
gouvernement  anglais  exigea  que  le  conunandcment 
général  fut  donné  à  Wellington;  Hallesteros  se  sou- 
mit avec  répugnance  à  la  décisiou  des  cortès  qui  y 
consentaient,  éprouva  des  revers  qui  furent  attri- 
bués au  inécontentcniL-Ml  et  se  \it  oldigé  de  se  jus*- 
tifier  par  un  Mémoire.  En  1^14  Ferdinand  VU  le 
nomma  ministre  de  la  guerre,  mais  il  ne  OHiserva 
pas  longtemp'*  son  portereuille  :  victime  d'une  dis- 
gnuxi  que  lui  avait  attirée  sans  doute  une  de  ces 
intrigues  si  fréquent!»  à  la  cour  d'Espagne,  il  Tut 
exilé  à  VaIla<loiid ,  avec  un  traitement  de  demi- 
solde.  Il  était  encore  dans  cette  ville  à  l'époque  de 
la  révolution  de  t830.  Rappelé  auprès  de  Fo^» 
uand  ,  il  décida  ce  pnncc  à  donner  une  constitution 
à  l'Espagne;  il  avait  été  nommé  vice-président  de 
la  junte  provisoire.  Lorsque  les  Frangais  conimau- 
dés  par  le  duc  d'Angouléme  entrèrent  en  Espagne. 
Itallestero»  marcha  œntre  eux  avec  dix  mille  hom- 
mes ;  mais  il  capitula  à  Grenade,  s'avau(,a  ensuite 
X  ers  Cadix  pour  agir  de  concert  avec  les  Français , 
et  s'y  trouvait  aii  moment  de  la  délivr-ance  du  rni. 
balloaleios  (ieuianda  une  audience  à  son  souverai[i 

qui  k  lui  refusa,  et  qui  lui  donna  mine  l'ordie  de 


se  retirer  à  Grenade.  Obligé  de  s'expainer  en  1885, 
BaUesteros  vint  h  Paris*  oU  il  méuml  à  la  fin  4n 

mois  de  juin  1852. 

BALLET  (Fraofois),  ecclésiastique  Drawais ,  né  à 
Paris,  en  fTOi,  mtouml  a  la  fin  dn  xvni*  «iècle, 

après  avoir  clé  curé  de  Gif  et  prédicateur  de  la 
reiuc.  On  a  imprimé,  en  12  volumes  io-li,  ses 
prAnes  et  divers  ouvrages  de  piété,  tels  que  Su- 

ioire  des  teiiii)lt:\;  De  la  dédicace  des  éiflites  ;  Inslrvc- 
lions  sta-  la  pëtUlmce  du  carême  ;  Vie  de  la  mm 
Boni,  etc. 

R\LLI  (Joseph).  Voy.  Ballo. 

BALLLN  (Claude),  né  à  f>aris  en  1615,  d'un  pm 
orfèvre,  devmt  orfèvre  lui  -  même.  Il  CMiimença  à 
tieurir  du  temps  du  caixlinal  du  Richelieu,  qui  acheta 
de  lui  quatre  grands  bassins  d'argent,  sur  lesqueb 
Ballin  ,  à  peine  dgé  de  19  ans,  avait  représenté  ad- 
mirablement les  âges  du  monde.  cardinal ,  se 
ponvaut  se  lasser  d'admirer  ce?  chefsHrœnvrr  de 
ciselure,  lui  tll  faire  quatre  vases  à  l'anlique.  p^^ur 
assortir  les  bassins.  Ballin  porta  son  art  au  plas 
liatii  Miunt.  Il  exé(  ula  pour  Louis  XIV  des  tables 
d°ar;;cnt,  des  guéridons,  des  canapés,  des  candé- 
labres, des  vaaea,  etc.  Mais  ce  prince  se  priva  <k 
tous  cesouvrapes ,  pour  fournir  au\  dé{iens._»s  deU 
guerre  qui  Hnil  par  la  paix  de  lUswick.  Il  reste  en- 
core  plusieurs  morceaux  de  ce  grand  artiste  à  Pa- 
ris, à  Saint-Denis,  à  Pontoi>e,  d'une  beauté  et  d'une 
délicatesse  uiuque^.  Lorsqu'apres  la  mort  de  N^ario, 
il  eut  la  direction  du  balancier  des  médailles  el  dei 
jetons,  il  montra  dans  ccspetils  ouvrages  le  ni^^me 
goùl  qu'il  avait  fait  paraître  dans  les  grands,  et  sut 
réunir  aux  grâces  modernes  la  sévérité  de  rsa^ 
tique.  Il  mourut  en  HiTS,  à  Tape  de  C"i  ans. 

*  BâLLU  (Joseph),  docteur  sicilien,  naquit  à 
lerme,  le  29 juillet  1S67.  Son  père,  qoi était d*aM 
grande  naissance ,  et  baron  de  Calattiivi  ,  el  sa 
mère,  hlle  du  prince  de  Villa -Franca,  voulaieet 
qu'il  prit  le  parti  des  armes  ;  il  préféra  Tétai  cédé- 
siastiqne ,  renonça  à  la  baronie ,  i  t  se  livra  cnlj«>- 
rement  à  l'étude  des  scieouis  ecclésiastiques . 
mathématiques  et  de  Fastronomie.  11  fit  un  voyage 

en  Espagne,  et  y  fut  reçu  diveleur  en  tliéol< Vyjie.  IV 
retour  dans  sa  patrie ,  où  il  Ut  quelque  séjour ,  d 
repassa  ensuite  a  Bari,  dans  le  royaume  de  Kaples. 
et  fut  chanoine  de  celte  cathédrale.  Il  .s^  rtndil  a 
Padoue,  en  lti35,  y  tit  imprimer  plusieurs  ouvrage»; 
et ,  dans  un  second  voyage  qu'il  y  fil ,  à  l'âge  de 
soixante-douze  ans,  mourut  dans  celte  ville,  le  2 
novembre  10 10.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Ik 
produeftonm ad  écrira..  Padoue, 
tt)35,  iii-4;  Demmstralio  de  molu  oorporum  naturait, 
Padoue,  iG5o,  iu-4.  Dans  son  dernier  voyage  à  l'a- 
doue,  il  y  fit  aussi  imprimer  un  ouvrage  thixilo- 
gique,  qu'il  avait  médité  pendant  trente  ans,  et  sur 
lequel  il  avait  soutenu  des  controverses  avec  des 
théologiens  romains  et  siciliens.  Il  est  intitulé  :  A*- 
solutio  Je  modo  evidenler  jnsn'Mï  transsubstanlia- 
tiunùf  panis  et  vini ,  in  snem.tancttim  Dumiia  JefU 
corpus  et  sanguiuem.  tli;.,  l'adoue,  ItitO,  iri-i. 

•  BALLOIS  (  Louis-Jospph-Philippe  )  ,  ne  à  Péri» 
gtieux  en  lT7h,  mourut  à  Paris  le  4  dix'embre 
t8i>5.  La  fougue  de  i'àgc  et  reuthou^iasmc  de  L 
libellé  hii  Ùnai  entrepremLre  à  Qocdeatut  k  lédic- 
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tion  d'un  jMiBal  dont  la  violeocê  nuisit  à  la  cause 
qu'il  voulait  déftodni.  Qioisi,  en  1798,  par  te  COB- 
vcnlionnel  Lamarque,  pour  l'accompagner  dans  son 
ambassade  en  Suède  ,  en  qualité  de  secrétaire ,  il 
n'ubliut  pas  l'assentiment  du  Directoire.  Le  chagrin 
que  lui  causa  celte  disgrâce  fut  tel,  qiiil  chercha  à 
$e  suicider  ;  il  s'ajusta  d'une  main  tremblante ,  et 
se  fit  une  dangereuse  blessure.  11  continua  son 
jownal,  qui  fut  supprimé  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Ballois  se  livra  ensuite  aux  sciences 
exactes,  fonda  les  Annales  statisîiquet ,  Paris,  1802- 
1801,  8  vol.  in-8,  et  fut  ainsi  le  premier  propaga- 
teur d'une  science  nouvellf.  Il  conliibiia  à  former 
à  Bordeaux  uno  soiit-li'  de  slatiflique ,  et  en  fut 
nommé  secrétaire;  il  dovUtt  ensttile  membre  de 
r,KadL''niiL'  de  cette  ville. 

*  ilAUiE  ;CI.-D.),  docteur  en  médticine  au  Vuy , 
ttonmapondant  de  la  société  de  inédeciiie  do  Paris, 
mort  en  1808.  11  a  :  [\rchei  ches  diélèliques  du 
médecin  patriote  Aur  la  mhU  ei  itur  les  maladies  o6- 
«nite  ahmt  les  séminaires,  les  pensionnats  et  chez 
les  omiim  m  dentelle  ,  suivies  d'un  mènvoire  sur  le 
régim  des  omvalescenls  et  des  valétudinuires ,  au 
Pvf,  47IH ,  bOf-ii  ;  Mémoire  de  médiebm  pmtiqttê , 
otj  ftrchnches  sur  les  efforts,  considérés  comme  prin- 
cipes de  plttsieurs  maladies,  179i,  ia-8;  Considéra- 
Hm  HMqm»  $wr  k$  nêkutat  (Un»  W  mafaMb'w; 
Répertoire  de  médecine,  181",  iti-S;  Kéclamations  im- 
forlantes  sur  les  médedns  accitsés  d'irréligion,  et 
w  Im  tHMrriflNr  meniMiaire*,  4804  «  ,  el  plo- 
mun  M^moirex ,  dam  le  recueil  de  1»  todété  de 
Biédecine  de  Paris* 

*  BALLYET  (  Emmanuel  ).  rdif  leai  canne  èé- 
diaussé,  évèquc  et  loiisul  de  France  à  Babyloiie 
(Bagbdàd),  naquit  en  17t)0,à  Maruay,  bourg  de 
Pnnclie-Gomté.  Il  rendit  eomple  à  Renoit  XIV  de 
a  mission  à  Babylone,  par  nrir  lettre  iiii|iriniL'o 
«  latin  et  en  (Irançais,  à  Home,  en  1754.  Culte 
lettre  conOeot  deii  détails  eurieni  sur  les  mœurs  et 
les  coiiluuies  des  peuples  du  Levant.  11  avait  par- 
couru une  partie  de  l'Asie,  en  observateur.  Le 
jonmal  de  ses  voyages  se  trouvait  dans  la  biUio- 
tlièque  du  duc  d'Orléans,  el  d'Anville  en  a  extrait 
la  Ikseription  d'un  monument  de  sadplure ,  décou- 
vert data  une  nttmtûgne.  Ballyet  avait  formé  un  mé- 
dailler  pn'rieuv  diml  un  de  se;^  neveux  a  lait  im- 
primer le  catalogue.  Il  moui  ut  de  la  peste  à  Bagli- 
did ,  en  -ITTS.  Le  père  Sj  nipijorlen  Ballyet ,  son 
fi  r.     s'  ni ort  supérieur-général  de  son  ordre. 

*  BALMuMf  (Alberte-fiarbe  d*ER^K^o^RT ,  connue 
am»  le  nom  de  madame  de  Sunt- j ,  naquit  le  14 
mai  1607,  à  Neuville  en  Yerdunois,  d'une  famille 
aussi  ancienne  qu'illustre.  Elle  avait  reçu  de  la 
natare  les  dispositions  les  plus  heureuses  pour  le 
métier  de  la  gueriv ,  un  corps  robosle  et  propre  à 
tous  les  exercices  militaires,  un  eoura^e  intrépide, 
une  imagination  féconde  en  ivUulayenics  ,  une  pru- 
denee  singulière ,  elc.  Kilc  iU  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, qui  n'était  il'ulKird  qu'un  médioci'e  village, 
une  place  d'armes,  ou  elle  reçut  el  protégea  contre 
les  Cravates,  espèce  de  maraudeurs,  qui  ravageaient 
al')i-s  la  lx>rraine  el  la  Champagne ,  une  fnule  de 
laboureurs  el  d'artisans.  Ces  troupes  indisciplinées, 
aqpenées  du  fond  de  la  Hongrie ,  oomqMttaient 


1  BAL 

«sc^  atroces  et  inouïs  *  iqème  dans  les  Pays-Bas 
Autrichiens ,  soumis  à  TalUé  de  leur  maitro  ;  la 

province  de  Luxembourg  en  fut  pre*<iue  entière- 
ment dépeuplée.  La  Vie  de  cette  femme  célèbre,  en 
qui  la  piété  relevait  Fédat  des  vertus  guerrières , 
et  qu'une  maladie  cruelle  enleva  le  22  mai  1660  , 
fut  d'abord  publiée  à  Paris  en  1678,  sous  le  titre  de 
VAmaaime  ehrHienne.  par  le  P.  Jean  Marie,  reli- 
gieux du  tiers  ordre  de  Saint-François.  I^c  P.  Des- 
billons  en  a  donné,  en  1775,  une  histoire  mieux  ré- 
digée, mais  tirée,  quant  aux  principaux  faits,  de  la 
preinicre. 

•llALOO.Hi  (Loui<),  né  à  Verceil  en  1766  et  mort 
à  Paris  du  eiiulém  en  avril  1832,  avait  pris  le  grade 
de  docteur  endroit  à  l'université  de  Pisc, kmqu^an- 
traîné  par  un  goût  dominant  que  plusieurs  année» 
d'études  sérieuses  n'avaient  pu  ail'aibiir,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  la  poésie.  Halocchi  vint 
en  1802  à  Paris,  oii  il  fut  attaché  au  théâtre  italien 
comme  puète  et  chef  du  la  scène  ;  il  y  donna  plu- 
sieurs opéras,  cntr'autres  :  /  Virluosi  ambulanti; 
Pénélope  ;  La  primavera  felice  :  Il  viaggio  à  lîn'ms 
{  composé  pour  le  sacre  de  Charles  X  ) .  au  théâtre 
de  Tacadémie  royale  de  musique  ;  Le  siège-  de  Co- 
rinthr  (aviT  Soumet  ),  Moyse  (avec  Jnuy  IîiIih  rlii 
a  laisse  quelques  poésies  dont  les  plus  reuuu  quaJtles 
sont  :  Il  mariio  dêUêdomtê  (traduit  de  Le(pnivé).  Coi^ 
tata  p'v  f'i'liistrenasciladi  S.  A.ilducadi BordeausBi 
plusieiir:»  Homances,  Caralines,  Cantates,  elc. 

BALOUFEAU  (Jacques),  fils  d'un  avoett  de  Bor. 
dcaux' .  parut  dans  le  inonde  snns  le  nom  du  Ba- 
ron de  Sainl-AngeL  Ses  créanciers  ayant  contraint 
le  baron  gaseon  de  prendre  le  bonnet  vert,  il  se  ft 
délateur  en  crime  d'usure.  11  courut  ensuite  diffc- 
rents  pays ,  cl  épousa  dans  chacun  une  lemme.  Ar- 
rêté afirès  son  quatrième  mariage,  U  s^évada  de  la 
prison  de  Dijon  ,  vint  à  Paris,  reçut  200  écus  de 
récompense  pour  avoir  dénoncé  un  (rt^nois  qui 
n*exislait  pas ,  comme  auteur  d*ttne  oons|iiratkm 
cuutre  le  roi  ;  passa  en  Angleterre  pour  suivre  le. 

Erélcudu  criminel ,  escamota  2008  livres  au  roi  de 
t  Grande^retegne ,  revint  en  France ,  ftat  reconnu 
pour  un  fourbe,  el  pendu  en  162(5. 

UALSiiC  DE  FRUiY ,  conseiller  au  pariement  de 
Toulouse ,  né  a  Sencrgue  (  Aveyron  ),  se  prononça 
contre  les  innovations  introduites  par  l'Assemblée 
constituante  et  signa  un  i790  les  protestations  du 
son  corps  contre  les  opénlions  de  VAnemUée  na- 
tionale. Dénoncé  en  179r»  comme  royaliste,  il  fut 
arrêté ,  conduit  à  Paris ,  et  condamné  à  mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire  en  1794,  peu  de  jours 
a\ant  la  chute  de  Robespierre. 

BALSAMON  (Théodore),  diacre,  garde  des  chartes 
de  l'église  de  Constantinople  ,  et  ensuite  patriarche 
d*Antioche  pour  les  Grecs ,  commenta  le  JWsMeeiK 
non  de  Pliotius  ,  Oxford,  1672,  in-folio,  avw  des 
notes  de  Bevcridge.  il  fll  un  Recueil  d'ind annonces 
ecclésiastiques ,  Paris.  1661 ,  itt«lblio ,  et  Réponses  à 
plusieurs  questions  du  dro't  c/rnon  ,  dans  lesijuelles 
le  patriarche  gi«c  s'emporte  beaucoup  cuntre  l'église 
latine.  Il  mourut  ven»  iil  4.  La  Bibliothèque  dtténlt 
C'inonique,  de  Justel,  renferme  les  doux  premiers 
ouvragos;  et  le  droit  grec  el  romain  de  Luunclavius 
(Francfort,  ItNW)  (ontieat  le  dender. 
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**  DALTARD  (L.-P),  architecte  dessinateur,  né 
«1  1764  à  Paris,  après  afoir  achevé  ses  eoon  sont 

d'iiabiles  maîtres,  alla  se  perfet  (iotmor  en  Ilalic 
par  rëtudti  des  chefs-d'œuvn;  de  rantiquitû  et  s'ar- 
rêta quelque  temps  i  Rome  dont  il  dessina  les  prin- 
cipaux tuominioiits.  A  la  t  ivaliun  de  Técole  p'^îv 
trâhniquet  il  )'  fui  attaclié  comme  professeur  d  ar- 
cfaitecttire  civile  et  y  fit  à  ses  élèves  rtitstoire  de 
l'art  chez  les  Egyptiens ,  les  Grecs  ol  les  noniaitis. 
Remplacé  peu  de  temps  après  par  Duraud  (  Vojf,  ce 
nom),  H  s^oGcupa  de  préparer  les  pobKcttions iro- 
poi  laiites  auxquelles  il  a  dù  sart'putation.  Nommë, 
en  t8t4,  architecte  des  prisons  de  Pajis,  et  charge 
ensuite  des  bâtiments  communaux ,  il  montra  dai» 
ces  dinërentes  fonctions  une  rare  capacité.  Ses  ta- 
lents lui  méritèrent  l'honneur  d'être  appelé  au  con- 
seil des  bâtiments  civils,  et  d'être  poumi  de  la 
chaire  théorique  d'architecture  à  l'école  des  beaux- 
arts.  Baltard  mourut  à  Paris  le  25  janvier  184^  à 
8i  ans.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Porif  et  tes 
maaMHmtSj  avec  des  notes  historiques  et  critique» t 
jtar  Amaurxj  Duval.  Paris,  an  xii  (1803)  et  ann.  suiv., 
in-fol.  Ce  volume,  le  seul  qui  ait  paru ,  contient  le 
Louvre,  les  châteaux  d'Ecouen  et  de  Fontaiaeblean, 
et  une  partie  de  celui  de  St.-Cloud.  litres  ou  voyage 
pittoresque  dans  les  Aljjes,  en  jmsxant  par  la  route  de 
Lyon  et  te  Monl-Cenis  :  suivi  d'un  Itecueil  de  vues  des 
momtmenis  antiques  et  des  principaks  fnbriiiue<t  de. 
Home,  Ibid.,  1806,  in-4  de  48  pl.  La  colonne  de  la 
place  Vendôme,  grav.  en  14*)  p/.,  ibid.,  I8IU,  in-fol. 
mav.  Essai  mrthoilitiuf  sur  la  décoratiuu  des  cJifirrs 
et  des  monumeuts ,  ou  colteclions  et  cIivij:  des  plus 
bemai  nwneaux  de  sculpture  et  peinture  anciennei  et 
modernes,  ibid.,  1817,  in-fol.  de  120  pl.  Arrhitpn}n- 
graptue  des  i'nsons,  ibid.,  1854),  iu-l'ul.  de  41)  pl. 
Eaaai  sur  la  fiirtifiailion  et  sur  ks  tours  à  batterie 
tournante,  etc.,  ibid.,  1831 .  in-8  de  27  pl.  Cet  ou- 
i/rage  renferme  des  vues  utiles,  tialtard  a  continué 
avec  Vaudoyer  la  publication  des  Grandir  prim  rf'or^ 

*  BALTEN  (Pierre) ,  peintre  d'histoire  et  de  pay- 
sage, né  et  mort  à  Anvers,  dans  le  xvh  siêele,  était 

habile  à  représenter  ensemble  un  grand  nr^inl  r 
de  petites  tigures  :  ce  qui  Tait  tout  le  mérite  de  sou 
taUeau  de  aahU  Jean  préchant  dam  Is  iMfsrf,  qu'il 
composa  pour  Tempereur  Rodolphe  II. 

*  BALTUASAH  (Augustin  de),  docteur  en  droit , 
était  né  à  Greifiiwald  dans  la  Pomérurie  suédoise , 
en  1701.  11  fU  ^cs  éludes  dans  l'université  d'Iéna , 
sous  les  yeux  de  son  père,  qui  en  était  un  des  pro< 
fesseurs.  Après  avoir  fini  ses  cours  et  pris  ses  de- 
grés, il  alla  s'établir  à  Wismar.  et  s'y  fit  agréger 
à  la  iacullé  de  droit  ;  bieutùt  après  il  y  fut  pourvu 
d*une  chaire.  Le  roi  de  Suède  le  clioisit  pour  un  des 
incMibres  du  ^'rand  tribunal  d'apjitd ,  et  son  mérite 
lui  valut  d'autres  emplois  égalemeut  honorables. 
Il  mountl  à  Wismar  en  1779.  IHuml  ses  ouvrages, 
on  cite  particulièrement  :  Apparatw  diplomatico- 
historicus,  Grcifswald,  173t)-i735,  in-fol.  C'est  le 
tableau  historique  de  toutes  les  lois  qui  ont  été  ou 
sont  en  usage  dans  la  Poméranie  et  dans  l'ile  de  Ru- 
gcn.  Tableau  historique  des  tribunaux  du  duché  de  la 
Poméranie  suédoise,  ibid.,  1733-37,  2  vol.  in-lol.; 
Jk  tnigint  et  «tod*  nomîmm  frufrionm  la  Piomcr»- 
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nia,  ibid.,  1735-1749  ;  Discours  sur  les  avarUaget  du 
temps  présent,  sous  le  rapport  éu  perfn^ksmsmntt 

dfs  sciences,  spéclalnnenl  dr  l'étude  de  l'histoire  et 
du  droit ,  ihid.,  1 742,  in-4  ;  Jus  eocUsiastiam  pasUt- 
raie,  t7eO-17«S,  f  vol.  In>fbl.;  Des  IKisBrfaliiM»  rvi^ 
lalii  es  à  l'administration  civile  rt  religieuse  de  la  Po- 
méronM.->lio  autre  Balthasak  (Jacques-Henri  de), 
professeur  en  théologie  et  sorintenmnt  des  ^^lises 
(le  la  I*oméranie  suédoise ,  contcinpoi°ain  du  précé- 
dent, a  publié  :  BeauU  de  faUs  relatifs  à  thistoin 
eeMsiastique  de  la  fomènmie,  ITiS-ITSt ,  bnt;  Fol 
ab  Eickstcedt  epitome  annalium  Pomeraniœ ,  ibid.. 
1726,  in- i,  et  quelques  écrit»  tbéologiques de  peu 
d'importance. 

•  BALTHASAR  (Joseph-Antoine-Félix  de),  juris- 
consulte et  historien,  naquit  à  Luceme  en  1737. 
Après  avoir  fait  ses  premières  études  dans  son  pay5, 
il  alla  les  achever  k  Lyon.  11  se  destinait  à  la  ma- 
gistrature ,  et  il  occupa  divers  emplois  honorables. 

II  était  trésorier  de  l'état,  lorsque  la  révolution 
éclata  en  Suisse.  I.a  présidciiœ  de  radminislration 
municipale  de  Lucenie  lui  ayant  été  déférée,  soo 
premier  soin  fut  de  chercher  à  calmer  les  espnt*. 
Il  eut  le  bonheur  d'y  parvenir  et  d'épargner  à  son 
pays  les  maux  qui  accompagnent  ordinairement  le* 
luuuvenieiils  populaires.  11  iliiti^ail  de  l'hiâtoire  d« 
sa  |>atrie  SOU  étude  favorite ,  et  l'une  de  ses  princi- 
pales occupations.  Il  avait  lei  M'  illi ,  pour  î^rvir  à 
cette  histoire,  une  grande  quantité  de  matériaux 
précieux  ,  et  il  enrichit  la  Bibliothkpw  Masse  de 
Haller  de  nombreuses  notices.  Son  princ  ipal  "urra^f 
«  pour  titrt*  :  De  llelvetiorum  juribuà  ttrva  sacra, 
traduit  en  fran(;ais  par  Viend  ,  professeur  à  Lut- 
sanne,  sous  le  titre  <le  Libertés  île  l'église  Ih  h  éfit^te. 
Lausanne,  1770,  in-M.  \a  nonce  du  pape  a  Luceme 
déféra  ce  livre  à  sa  cour,  et  il  flil  mis  à  Vmàst. 
L'évèf|np  de  Constance  en  demanda  la  suppression 
Balttiasar  y  réclamait  pour  la  Suisse  les  libertés  de 
réglise  gallicane,  auiquelles  il  prétendait  quelV 
sace  ob<»ervé  en  Suisse  élait  confonnr;  a\  anç.irt 
même  que  les  quatre  articles  du  clergé  de  France  y 
avaient  été  adoptés ,  et  y  étaient  reconnus.  On  a  ai 

ntr'^  <\r  Dalthasar  :  Histoire  de  la  noncm/urf  rn 
i>ut»»e  j,  restée  manuscrite  ;  Défense  de  Gmtiaume 
TeU,  4760,  in-8.  Il  y  soutient  la  vérité  de  rUsteve 
de  Guillaume  Tell ,  contre  ceux  qui  ont  rlier.  hé  t 
Jeter  des  doutes  sur  elle.  Jduseeum  virorum  Luœr- 
natwn  /bma  el  nmUis  ^hutrivm ,  Luceme,  4777, 
in- 1.  Italthasar  mourut  à  Luc-eme  en  1810. 

'BALTUASAH (l'abbé),  mortàChartres  en  1801. 
est  auteur  de  V  Awtie  chrétienne,  ou  Fréei»  de  k 
vie  des  saints,  Paris,  178t>,  in-12,  et  de  Vis''  ir^ 
^hsophes  et  plusieurs  autres  twuvellement  deom- 
«srfss  et  remarqvMes  dans  lnir<  rapports  enm  la 
P^runoe  actwlle  ,  Cliartres,  1790  ,  in-l:i. 

BALTHAZAK,  dernier  roi  des  Babyloniens,  liis 
d'Evilmérodach ,  et  pelit-flls  de  Nabochodonoser, 
selon  la  plus  commune  et  la  plus  vraisemblable  d«^ 
opinions ,  quoiqu'il  soil  nommé  par  Daniel  tib  de 
iNabuchodonosor,  car  on  sait  que  Fusage  de  rScri- 
ture  est  souvent  de  donner  le  nom  de  fils  aux  pctib- 
flls.  S'étanl  servi  pour  boire,  lui  et  ses  convives, 
des  vases  d'or  et  d'argent  que  son  aïeul  avait  eafe> 
vés  du  temple  de  leniialcni,  dans  m  ièatiii  ^*il 
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donntit  à  ses  femmes,  à  ses  concubines,  et  aux 
seifiieandeneoiir,U  vil  une  main  qui  traçait  sur 

k-î  murailles  de  la  salle  ces  trois  mots:  ^^(nu',  Thé- 
tel,  Pharez.  Ballbazar,  à  cet  aspect ,  fut  saisi  d'un 
grtnd  trouble .  et  Ht  Tenir  tous  les  devins  et  les 
si::es  «le  !?abyloni?  pour  lui  expliquer  ce  qui  venait 
i'élre  écrit  sur  la  muraille  ;  mais  les  mages  o'ajant 
|m  le  lui  expliquer,  le  roi  eut  recours  à  Daniel ,  et 
lui  promit  la  linisièrae  place  dans  son  royaume  ; 
Daniel  refusa  les  présents,  et  promit  uëanmoins 
d'expliquer  ces  énigmes.  11  dit  au  prince  qu'dles 
sigii, fiaient  quf  sfs  joui-s  étaient  ik:ouK^s  ;  i|ue  ses 
sciions  venaient  d*ùtre  pesées;  et  que  sou  royaume 
«naît  divisé  et  deviendrait  la  proie  des  Mèdes  ^ 
Perdes.  Baîtha/jir  fut  liu'  l.i  nièiiie  nuit  ,  et  Da- 
rius le  Uède  mis  sur  sou  ttutie  ,  l'an  538  avant  J.-C. 

MITRAZAR  (  Christophe  ) ,  avocat  du  roi  an 
prrsidial  d'Auxerre.  se  fit  talvitiistf  à  f.harcrtton, 
et  mourut  vers  1670.  Nous  avons  de  lui  le  Panégy- 
rique de  Fouqwt,  en  latin,  16.Vi,  in-4,  et  d*aulrei( 
ouvrages.  Son  style  est  dldgant  et  pur.  Il  avait  com- 
jMMé  plusieurs  dis^rtatiuns  contre  Baronius  ;  mais 
en  ne  sait  rc  qu'elles  sont  devenues. 

BaLTHAZaf;  corderius.  I^oy.  Goaina. 

BALTHAZAH.  toi/.  Mages. 

BALTtlAZARIM ,  surnomme  Beaujoyeux,  côlilne 
musicien  italien,  vivait  sous  le  règne  de  Henri  III , 
roi  de  France  ,  règne  de  la  frivolité  et  de  la  mol- 
lesse. Le  maréchal  de  Briisac  envoya  ce  musicien 
au  rui ,  avec  toute  la  bande  de  violons  dont  il  était 
le  chef.  La  reine  lui  donna  la  chaire  de  son  valcf- 
de-chambre,  et  Henri,  à  son  exemple,  lui  accorda 
ie  même  emploi  dans  sa  maison.  Batthaniiiii  fit  tes 
délices  d'une  cour  dissipée  et  corrompue ,  tant  par 
M>n  habileté  à  jouer  du  violon  ,  ({ue  par  ses  inven- 
tions de  ballet,  de  musique ,  de  liMtinset  de  repié- 
«enlations.  Ce  fut  lui  qui  composa,  en  1WI  .  le 
Itallet  des  noces  du  duc  de  Juyeu^>  avec  Mlle  de 
Waudemont,  tenir  de  la  reine  ;  ballet  qui  fut  re- 
présenté avec  une  pompe  extraordinaire.  On  l'a  im- 
primé sous  le  titre  de  Ballet  comique  de  la  reine , 
fait  aux  floees  d»  M,  le  due  de  Jeiffeute  «t  de  MUe  de 
Vaudemont. 

BALTUS  (Jean-François),  né  à  Metz  en  1tW7  , 
entra  chez  les  jésuites.  Cette  société  TeKtima  et  Fem* 
plnya.  Il  rnourui  hihliolhécaiie  de  Ffrini^.  en  i743. 
On  d  de  lui  pluiticurs  uuvrageii  :  La  réponse  à  l'Hit- 
loire  des  Oracles  de  Fonteneile,  Strasbourg,  4707  et 
n08,  in-8.  11  parait  que  le  jé-niN  n  [irofilé  do  la 
rufutatiou  de  Van-i)ale  par  Mœbius  ;  niais  sa  Héponse 
n'en  est  pas  moins  victorieuse.  Fontenelle  prit  le 
pirti  du  il  nce,  regardant  son  ouvrage  comme 
une  pruductiun  de  sa  jeunesse,  qu'il  convenait  d'ou- 
blier, et  que  le  P.  Baltus  avait  foudroyée;  il  dit 
même  assez  plaisarurnenl  que  le  diable  avait  gagné  sa 
came  {  Voy.  Fontoklle).  Du  reste,  il  est  constant 
qne celte  querelle  n'intéresse  point  le  christianisme , 
mais  bien  la  vérité  de  l'histoire;  on  i)eul  niême 
dire  eu  général  que  le  iÎNidemeul  de  toutes  les  bi»- 
towes  se  trouve  ébranlé,  si  les  preuves  de  ibit,  les 
ît^moinnages  multipliés  des  anfeurs  contemporains, 
^agcs,  instruits,  judicieux,  et  à  tous égai'ds  respec- 
tables, pouvaleM  être  anéantis  jpar  les  spéculations 
modernes.  Le  P.  Baltus.  a  domié  une  suite  à  cette 


Réponse ,  où  il  donne  à  «le^  preuves  plus  de  déve- 
loppement et  de  Ibroe.  Quant  à  la  possibilité  de 

ces  oracles,  Voy.  Delmo,  Thomas  Brown.de  Hae>  , 
Maffei  Scipion,  Méad,  Srt.  Faits  remarquables  k 
Tari,  saint  Basylas.  Dèfeate  dee  55.  PP,  aeemie  de 
p!<i!'.nis7ne ,  1711.  in-J;  livre  savant.  La  relii/ion 
chrétienne  prouvé  par  l'accomplissement  de»  pro^té- 
tiee,  17S8,  in-4;  traité  moins  parikit  que  celui  de 
M-  de  Pompignan,  arelievêcjne  de  Vienne,  sur  la 
même  matière  «mais  qui  est  plus  original,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  la  noatière  et  la  préparation 
de  l'autre,  etc.  Défendis  lies  ]irni>hètirs  df  la  rfUyioii 
chrétienne^  t757 ,  3  vol.  in-lst.  Les  deux  premiers 
sont  contre  Hngues  Gratins,  le  3^  contre  Richard 

Simon.  Jufjeinent  drs  saints  Pères  sur  la  murale  de  la 
philosophie  païenne,  Strasbourg,  1719,  in-8.  Los 
Àetu  de  saint  Barlaam,  traduits  du  grec  en  firan» 
çais  avec  des  remarques. 

BALUE  (  Jean  La  ) ,  était  d'une  famille  trcs-ob- 
scure.  Son  père  était  tailleur,  suivant  les  uns,  cor- 
donnier, selon  d'autres,  plus  commune  opinion 
le  fait  naître  au  bourg  d'Angle ,  en  Poitou ,  dans 
Tannée  1421.  Cétait  un  homme  qui,  à  un  es- 
prit délié  et  artificieux,  joignait  la  hardiesse  et  l'ef- 
fronterie qu'il  faut  pour  rintrigue.  Il  fut  attaché 
d'abord  k  Jean  Juvénal  des  Ursins,  évcque  de  Poi- 
tiers; il  devint  ensnile  grand-vicaire  de  l'évôque 
d'Angers.  Jean  de  Mclun  ,  favori  de  l.ouis  Xt ,  le  <prv- 
senta  au  roi,  qui  lui  donna  la  place  d  aumùrnur,  ia 
charge  d^intendant  des  finances,  et  ensuite  l'évéché 
d'EvrtMJX  en  1465.  Dent  ans  après ,  il  fut  transfri-é 
au  siège  d'Angers,  après  avoir  fait  déposer  Jean  de 
Beau  veau ,  son  Men&iteur.  Le  pape  Paul  II ,  qui  ne 
connaissait  pan  encore  ses  mauvaises  quaUtés ,  l'ho- 
nora de  la  pourpi  i'  la  même  année ,  pour  le  récom- 
penser de  ce  qu'il  avait  fait  abolir  la  Pragmatique- 
Sancl  r  J^  qii"  les  [larlements  et  les  universités 
conspirait  iil  a  (.-on^icrver.  Le  crédit  qu'il  avait  sur 
l'esprit  de  I>onis  XI  était  extrême.  Baluc  se  mêlait 
de  tout;  des  allaires  de  ré;:lise ,  de  l'i^tat,  de  la 
guene,  excepté  de  celles  de  non  diocèse.  On  le  voyait, 
en  camail  et  en  rochet,  à  la  tète  des  troupes,  les 
faire  défiler  devant  lui.  C'est  dans  nne  de  ces  occasions 
que  le  comte  de  batuniarlin  dit  à  Louis  Xi  de  lui 
permettre  Didier  à  Evreux  faire  l'examen  du  etetf- 
siastiqttes ,  rt  leur  donner  les  ordres  :  Car  r-nihi , 
^outa-t-il ,  l'évéque  qui,  passant  en  revue  ie*  yens  de 
guerre,  eendde  m'mtterieer  à  aller  faire  des  prétret* 
Oiioique  ce  bon  mot  couvrit  de  ridicule  le  prélat ,  il 
ne  dimiuua  point  la  faveur  qu'il  avait  auprès  de  son 
maître.  Balue  n*en  Ait  pas  plus  reconnaissant  :  cet 
homme,  né  dans  la  dernière  classe  de  la  société, 
concerta  diverses  intrigues  avec  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berri ,  contre  le  prince  qui  Ten  avait 
tiré.  Quelques-unes  de  ses  lettres  furent  intcrceplées, 
et  il  fut  mis  en  prison.  Louis  XI  dépêcha  deux  avo- 
cats à  Rome,  pour  demander  des  commissaires  qni 
loi  fissent  son  pn  i  i  ;i  France  ;  mais  le  pape  ré- 
pondit :  qu'un  cardinal  ne  pouvait  être  jugé  qu'en 
plein  eetièititoire.  La  justice  de  Louis  XI  était  devenue 
plus  que  suspecte  à  tonte  l'Europe.  Après  onze  ans 
de  prison,  tïalue  obtint  sa  liiierté  en  14â0,  à  la 
Bollidtatioa  du  cardinal  de  la  Rovère ,  l^t  du  pape. 
U  alla  intriguer  &  Ronw,  et  acquit  des  homwui*  et 
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de»  hieiis  qu'il  ne  méritait  pas.  Sixte  IV  renvoya 
Msat  à  lalmt  en  France,  Fan  1484;  et  Btlue  7  lût 

mieti\  reçu  qu'on  tic  l'eût  cm  ;  il  parait  que  le  gros 
de  la  nation ,  et  mènic  le  roi  Cbarle»  VIU ,  ne  ie 
croyaient  pas  fort  coupable.  Ce  légat,  de  retour  à 

HniTic,  fut  fait  évéqtio  d'AllKinn  .  ]<'>.is  ile  Palf-trini' , 
par  k  pape  Innocent  Vlll.  11  mourut  à  Âncùue  en 
1491. 

HALrZE  (Etienne ),  në  à  Tulle  en  K>3I  ,  fit  tm- 
prianer,  à  VàgQ  de  i2  ans»  une  Critique  Ut  GalUa 
PurpurtUa  de  Frizon.  U  tbt  invité  en  1665  de  venir 
à  Paris,  par  do  Mana,  aiehcvôqne  de  Toulouse, 
digne  d'être  le  protecteur  de  ce  savant.  Après  la 
mort  de  cet  illnslre  pit'lat ,  Colbert  le  fit  son  btblio- 
tliL'iaire.  C'est  h  ^es  soins  que  la  bibli'illièque  de 
ce  ministre  dut  une  partie  de  ses  richesses.  £n  lt»70, 
le  n»l  érigea ,  en  «a  faveur,  une  chaire  de  drail  canon 
au  collège  royal.  U  fut  ensuite  inspecteur  du  même 
collée,  et  obtint  une  pension.  L'histoire  généalo- 
giquf  de  la  mai$on  d'Awatrgne,  faite  à  la  prière  du 
cardinal  de  Bouillon ,  Tenveloppa  dans  la  disgrâce 
de  ce  prélat .  et  lui  fit  perdre  ses  plares  et  ses  pen- 
sions. Il  fut  exilé  successivement  à  Uouen,  à  Tours 
et  à  Orléans  ;  et  il  ne  put  obtenir  son  rappel ,  qu'a- 
près la  paix  d'Utrecht.  Il  mourut  k  Paris  en  1718, 
à  87  ans.  Ixjs  gens  de  lettr>iâ  icgiettèrent  en  lui  un 
savant  profond,  et  tes  amis  un  homme  doux  et 
bienfaisant,  il  ne  ressemblait  point  à  ces  érudits 
avares  de  leurs  lumières  :  il  communiquait  volon- 
tiers les  siennes,  et  aidait  ceux  qui  s'adressaient  à 
lui ,  de  ses  conseils  et  de  s;i  plmne.  11  était  né  avec 
la  fiuàlité  d'esprit  et  la  mémoire  qu  il  fallait  pour 
•en  travail.  Peu  de  savants  ont  eu  une  oonnaissanoe 
plus  étendue  dos  manuscrits  et  des  livres.  Nous 
avons  de  lui  un  grand  nombre  d'éditions.  Les  plus 
importantes  sont  celles  du  livre  de  son  bienfciteur  de 
Marca,  De  œncordia  Sacerdotii  rt  Imiuril,  170i, 
in-folio ,  avec  la  vie  de  l'auteur,  un  supplément  et 
des  notes,  06  l*on  retrouve  toute  rérudition  de  ce 
prélat  ;  mais  on  lui  reproche  avec  raison  de  n'avoir 
pas  eu  égard  aux  volontés  de  celui-ci ,  qui  en  mou- 
rant lui  avait  recommandé  divers  changements  à 
faire  dans  son  ouvrage  (  Voy.  Marca  ).  Des  Capitu- 
laires  des  Rois  de  France,  rangés  dans  leur  ordre, 
qu'il  a  augmentés  des  Golleetfons  d^Ansegise  et  de 
Benoit ,  diacre  ,  avec  de  savantes  notes  ,  Paris  , 
1677,  S  vol.  in-folio.  Des  Lettres  du  pape  Inno- 
cent III,  1U82,  2  vol.  in-folio.  De  l'ouvrage  de 
Marca  intitulé  :  Marca  Ilispanie^i  ^est-à-dire ,  la 
Marche  ou  les  limite»  de  l'Espapne,  1688,  in-fol. 
Des  Vies  des  pa^/cs  d'Avignon,  depuis  1505  jusqu'en 
1576,  1695.  2  vol.  in-i,  mises  à  VInàêX  fut  un 
décret  du  22  décembre  1700.  Cette  censure  n'em- 
péche  pas  que  Daluze  ne  soit  en  général  fort  res- 
pectueux envers  le  saint  Sié^c.  Des  Vies  de  Salvimf 
de  r/ncrnf  dp  Lérins  .  de  Loup  de  Ferrière ,  d^Ago- 
bard ,  ùkAmoiun  ,  do  h'idrade ,  tl  un  Traiti  de  Flore, 
diacre;  de  quatorze  Homélies  de  saint  Cësaire  d'Ar- 
les; lies  Coneilf^^  dp  la  Craule  yarbonnnixf  de  Regj- 
non  ;  de  la  Correction  de  Gratien^  par  Antoine 
Ago«Hno;  de  Marixu  Itereator,  etc.;  sept  vol.  {n<8, 
de  Métangi^s,  1C78  à  1710;  un  Supplément  aux  Con- 
ciles du  pere  Labbe,  etc.,  1683,  in-lbl.;  Uistoria 
fSatlmii,  1717»  S  vol.  in4.  U  latin  des  notes  et 
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des  préfaces  qui  acrompc^nent  ces  ourragi^  est 
•ises  |Mir  ;  on  y  rseenasit  partout  nn  homme  qai 

possède  l'histoii-e  ecclésiastique  et  prof  ine ,  le  droit 
canon  ancien  et  moderne ,  et  les  Pères  de  tous  le> 

DALZAC  (Jean- Baptiste  Gixz,  seigneur  de),  na  jeril 
à  Angoulème  en  15B4,  d'un  gentilhomme  Ungue- 
doden.  Il  s'attacha  d'abord  an  duc  d*Bperaoo ,  et 

ensuite  au  cardinal  de  la  Valette,  qui  le  fît  son 
agent  à  R<nne,  oii  il  resta  pendant  pri»  de  2  ans. 
A  Hon  reloa*  en  France,  son  proteeteur  le  prodniât 

à  la  cour.  F.'évè<iue  de  I.ii^-oti .  depuis  cardinal  de 
Richelieu,  le  goûta  beauixiup.  Dès  qu'il  fut  nn- 
nistre,  il  lut  donna  nne  pension  de  tttOO  liv.  et  le 
brevet  de  conseiller  d'état  et  d'historiographe  da  roi, 
que  Balzac,  ami  de  l'antithèse ,  appelait  de  rnagm- 
fiques  bagateUei,  En  1624,  on  vit  paraître  le  premier 
teeneil  de  ses  lettres.  Le  pubUe ,  qni  dans  cet  temfs- 
îà  Rvnit  peu  de  bons  livres,  fit  un  accueil  extradi- 
natie  à  celte  production.  Bahac  élail  uns  au-dessj» 
de  loua  les  écrivains  anciens  et  modernes  pour  l'ë- 
loquenee.  11  eut  une  foule  d'admirateurs,  et  s'il 
pai-ul  des  critiques,  ce  ne  fut  qu'après  que  le  pre- 
mier enthousiasme  ftit  passé.  Un  jeune  feuiilMt, 
appelé  dom  Andi-é  de  Saint-Denys.  compara  .  dun^ 
une  brochure  oonti-e  Balzac,  l'éloquence  de  ai 
écrivain  à  celle  des  auteurs  du  temps  passé  et  Ai 
temps  pivsent,  et  le  mit  au-dessotis  des  tm>  et  df^ 
autres.  L'abbé  Ogier  défendit  Balzac  conirt;  le  jeune 
critique.  Le  général  des  fbuillants,  nommé  Geeta, 
plaida  pour  son  confrère  contre  Ogier  et  contre 
Balzac,  dans  deux  gn»  volumes  de  lettres  échlr» 
sous  le  nom  de  PhHmquê.  De  ta  critique  du  st^, 
on  passa  à  celle  des  mœurs ,  et  Bahac  pour  des 
lettres  qui  u'avaient  d'autre  vice  que  l' enflure  et 
rinutilité,  fut  attaqué  comme  si  ses  lirree  vndaA 
été  une  école  de  libertinage.  Le  général  Goulu,  t  1 
critiquant  les  écrits ,  ne  ménagea  pas  asaea  U  per- 
sonne (  Voy.  GocLu).  Balzac ,  lassé  d'essuver  des  ees' 
sures  il  Piiii^ .  1-  retira  en  province.  11  so  iî\a  ixaf 
sa  terre  de  Balzac ,  sur  les  bords  de  la  Chareale, 
aux  environs  d*Angonlème ,  et  y  mourut  en  46SS. 
dans  l'exen  ice  des  vertus  (  hrétiennes.  Il  voulut  i^trf 
enterré  paixoi  les  pauvres  de  l'hôpital  d' Angoulème, 
auquel  il  avait  laissé  1S,000  liv.  11  fonda  pu-  sbb 
testament  un  prix  à  l'académie  française ,  dont  il 
était  membre.  C'est  cette  médaille  d'or  qu'on  dis- 
tribue tous  les  ans  ;  elle  représente  d'un  côté 
Louis ,  et  de  l'autre  une  couronne  de  laurier,  avec 
ce  mol ,  it  riiimortalilé,  qui  est  la  devise  de  l'aca- 
démie. On  fit  eu  1565  un  recueil  de  tous  les  ou- 
vrages de  Balzac ,  en  i  vol.  in-fol.,  avec  une  savaate 
pnTace  de  l  ablR'  de  (^assagnc ,  son  admirateur  et  «o" 
ami.  Un  trouve  dans  ce  recueil  :  ses  Lettres  ;  Baii^ 
se  donnait  beaucoup  de  peine  pour  écrire  des  rlou 
f  r  -v.  Vi)in:«F.  )  :  il  composait  ses  lettres  comme  tm 
compose  un  discours  d'apparat.  Ou  peut ,  en  imi- 
tent lin  bon  mot  de  leur  auteur,  les  appeler  dp 
pompeuses  hafiatrflps;  Lr  Prince;  LeSocratf  chrèîin-  : 
L'Aristippe^  ouvrage  de  morale  et  de  poiiiîque. 
écrit  asses  purement;  Trois  livres  de  ver»  iaiim, 

qui  valent  mioil\  que  «i»';  '>nvrrtL'ts  français.  Sm 
Christ  victorieux  et  sou  Amynte  tunit  encore  lus  par 
ceux  qui  limenl  la  bonne  poésie.  Le  il|]e  ëefiilNC 
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est  en  (;(<néral  plein,  nombreux,  arrondi;  il  y  a 
même  des  pensives  heurenses  :  mafs  on  y  trouve  en- 
core plus  souvent  des  hyperboles,  des  pointes  et 
tout  ce  que  Ton  appdie  l'écume  du  bel  esprit. 
«  Balrac,  dit  un  critique,  a  enrichi  la  lanj^uc,  il 
»  l'a  ennobli,  il  l'a  subjugué;  mtis  la  recherche 
»  déplacé»'  t^c  *on  slyle  le  ivnd  boiirsAuffli^  ;  la  ma- 
»  gnilicence  de  Texpivssion  le  leinl  furci.'  el  gigan- 
I  loque;  ia  dt'licateiise  des  tours  le  rend  afTecté  ; 
»  l'usage  immodi'i'é  <  figures  le  rend  ridicule  ; 
»  enfin  son  affectation  continue  d'élégance  et  de 
»  noblesse ,  dans  les  choses  qui  en  exigent  le  moins , 
»  le  rviul  «•oihenf  ali-<urdc  el  pénible  h  In  lectiii  e.  Ce 
9  dciàul  de  guùt  l'a  fait  tomBor  dans  une  e»pece  de 
>  mépris  qu'on  a  poussé  toutefois  un  peu  trop  loin. 
»  Ou  doit  lire  avw  plaisir  inielques-nîtes  de  ses 
«lettres,  plusieurs  de  ses  traités,  et  surtout  sou 
*  àritlippê.  Les  réOexioin  «icellentoe  répandues 
»  dans  ce  dernier  ouvrage,  le«  sages  préceptes  de 
»  morale  et  de  politique ,  lus  exemples  bien  choisis 
»  y  peuvent  llib<e  oublier  les  faute»  de  style ,  et 
»  fournir  des  in^tr  uclintis  ;\  ceux  qui  voudront  ins- 
»  Iruire  leâ  autres,  n  Cdiupenon  a  donné  en  1806 
va  Cho:xdeÊ  tettrftàe  Batiac,  de  Voilure,  de  Bout^ 
5iult,  en  2  vol.  in-t2.  M.  Mersan  a  publié  en  1807 
l&Petuéesde  Balzac, m  1  vol.  ia-1S,  devenu  rare, 
■m  des  obserralions  criliqnes  sur  <»t  écrivain.  - 
BALZ  VC  d'Entragiiis.  fui/.  Vfhmeuil. 

*  BALZE,  avocat  et  bomiuc  de  lettres,  nëà  Avi- 
gnon en  1733,  et  mort  dansoetle  ville  en  1792,  est 
auteur  d'un  recueil  de  Contes,  d'Odes  ci  d'une  tra- 
gédie de  Coriolan ,  Avignon,  1773,  in-8 ,  où  l'on 
troBve  des  pensées  brillantes  et  un  grand  enthou- 
siasme poétique,  mais  trop  de  mauvais  gOÙt  et 
d'enilure.  Il  se  dispo^^iit  à  dnnner  tine  édition  de 
«es  œuvres  lorsque  la  mort  le  surprit. 

BAIIIA,  ou  plutôt  W  vMBA.  roi  des  Visigoths, 
en  Espagne,  l'an  072.  (!"e<t  le  |»reiuier,  dit-on  ,  qui 
ait  été  sacré  dans  ce  rnyautuf.  Il  joi^,'nit  une  grande 
valeur  à  beaucoup  de  modestie,  et  h  un  grand  at- 
tachement à  la  foi  catholique.  Adaibli  par  un  poisnn 
lent  qu'on  lui  avait  donné ,  il  abdiqua  la  couronne, 
désigna  Ervige  pour  son  successeur,  et  mourut  en 
68>,  dans  un  mona<:fère  où  il  s'était  rétilé. 

BAMBOCHE.  Voy.  Laer. 

BANAYAS,  capitaine  des  fordesde  David,  et  Vm 

des  plus  braves  de  son  armée  ,  \m  plusieurs  lions, 
et  combattit,  n'ayant  qu'un  bàlon,  un  Egyptien 
d*one  slainre  prodigieuse,  et  bien  armé;  il  lui  ar- 
mrha  sa  h.irlie  ,  et  ett  fi!  l'instnnncnt  de  sa  mort. 
U  fut  un  de  ceux  qui  luirent  Salomon  en  posses- 
sion du  royanme  d*l!n«il.  Il  tua  Adonioa ,  el  coupa 
h  t(Me  à  Joah  pnr  ordne  de  ce  prince  •  vers  l'an  1<H4 
avant  Jésus-OirisU 

*  BANCAL  DES  tSSARTS  (  Henri) ,  député  à  h 
Ctanrention  nationale  ,  notaire  à  Clermont- Fer- 
land,  puis  à  Paris,  embrassa  la  cause  de  la  révolu- 
lion  avec  enthou^asme ,  ftit  revêtu  de  diverses  fonc- 
tions publiques,  et  enfin  nommé  député  par  son 
département  eu  1792,  Lù  10  janvier  17y.">,  il  eut  le 
courage  de  cherclierà  détourner  la  Convention  du 
projet  de  juger  Louis  XVI ,  en  exposant  les  mal- 
heurs dans  lesijuels  cette  mesure  allait  entraîner  la 
Fiance.  N'ayant  pu  y  réussir ,  il  vola  pour  l'appel 


au  peuple,  la  détention  et  le  bannissement  jusqu'à 
la  paix.  Dans  le  mois  de  Mvrier  suivant,  fl  de- 
manda l'expulsion  de  Marat  de  rassemblée ,  en 
alléguant  qu'il  était  en  état  de  démence ,  et  propo- 
sant de  le  Taire  enfermer  dans  une  maison  de  santé 
jusqu'à  œ  que  son  âat  mental  fût  amélioré.  Meu 
après  il  combattit  la  mesure  Impolitiquu  de  choisir 
les  ministres  dans  l'assemblée,  et  il  s'opposa  de 
toutes  ses  fones  à  la  création  du  comité  de  sahit 
public  ,  demandant  au  moins  que  se:*  attributions 
se  bornassent  à  surveil'or  les  opérations  du  conseil 
cxé(  iilif,  et  que  ses  membres  fussent  changés  tous 
les  (luiiize  jotir=?.  ('ne  opposition  si  généreuse  aux 
empiéteineiilb  de  l'aulonlé  lyrannique  qui  com- 
mençait à  peser  sur  la  France  aurait  infaillible- 
metit  perdu  Bancal  ,  s'il  n'eût  été  compris  au 
nombre  des  commissaires  envoyés  à  l'armée  avec 
le  ministre  de  ia  guerre  Beumonville ,  pour  notitler 
à  Diimouriez  l'ordre  de  venir  rendre  compte  de  sa 
conduite  à  la  barre  de  l'assemblée.  On  sait  que  ce 
général  le  fit  arrêter  et  conduire  en  Aulricbe  avee 
si  s  coUèfriies.  Ils  y  restèrent  prisonniers  jusqu'en 
décembre  1795,  époque  où  ils  furent  échangés 
contre  la  fliie  de  Louis  XVI.  Alors  Bancal  entra  an 
conseil  des  Cinq -cents ,  et  peu  de  temps  après  il  eu 
fut  élu  secrétaire.  Le  rapport  qu'il  Qt  de  sa  capti- 
vité ftit  imprimé  et  traduit  dans  toutes  les  langues 
par  ordre  de  l'assemblée.  Son  entrée  dans  cette, 
assemblée  (ITlNi)  avait  été  un  triomphe.  U  parut 
rarement  à  la  tribune  dans  cette  nouvelle  session  ; 
cependant,  le  10  janvier  1797,  il  sollicita  l'aboli- 
tion de  la  loi  qui  autorisait  le  divoix%  pour  cause 
d'incomftalibilité  d'humeur ,  et  deux  ans  après  il 
demanda ,  mais  sans  succès ,  une  loi  contre  les 
tbi'Alies  et  le«;  maisons  de  jeu  et  de  débauche. 
Toutes  les  fois  qu'il  monta  à  la  tribune,  ce  fui  pour 
plaider  avec  enthousiasme  la  cause  des  idées  reli- 
gieuses, qui  étaient  devenues  l'objet  exclusif  de  ses 
méditations.  U  sortit  du  corps  législatif  dans  le  mois 
de  mal,  et  il  se  retira  à  Clermont  pour  y  consa- 
crer le  reste  de  ?c«  jours  à  l'étude  des  lettres.  Il 
publia  un  ouvrage  intitulé  :  Du  ntntivl  ordre  so- 
cfel  fondé  tur  la  religion .  dont  il  fit  hommage  aux 
deux  conseils.  Il  est  mort  en  juin  18S6  dUtt  de 
grands  sentiments  de  piété. 

BANCMI  (  Séraphin  \ ,  dominieafn  dé  florAMe ,  et 
docteur  en  théologie,  vint  en  France,  d'abord  pour 
latre  ses  études  \  il  y  revint  ensuite  pour  instruire 
Ferdinand  I'',  grand  due  de  Toscane,  de  tous  les 
troubles  funestes  qui  désolaient  alors  la  France. 
Bauchi  étant  à  Lyon  en  l.'SOô,  Pierre  Barrière,  jeune 
homme  de  f7  ans,  Itoatiqiie  et  imbécile,  lui  com- 
muniqua le  dessoin  qu'il  avait  d'assassiner  Henri  IV. 
Ce  dominicain  en  donna  avis  à  Biuncaléon  ,  gcntil- 
'  homme  de  la  reine doutririère ,  qui  ayant  été  trouver 
le  roi  à  Mclun,  rencontra  Barrière,  prêt  à  com- 
mettre son  parricide.  L.e  roi  récompensa  le  zèle  du 
dominicain ,  en  le  nommant  à  l'évèchd  d'Angou- 
léme  :  mais  il  s'en  démit  en  1808 ,  pour  \'\\re  en 
simple  religieux  dans  le  couvent  de  Saint-Jacques 
de  Paris,  oii  il  mourut  en  1622.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages ,  dans  lesquels  il  se  justifie  d'avoir 
abusé  de  la  confession  de  Pierre  Barrière,  qui  nf» 
s'était  pas  confessé.  Histoire  prodigiemt  du  parn  • 
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cide  de  Baniere,  139i,  in-8  ,  40  pag.;  Apologie 
etm/re  tes  jugements  téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
eon^rrvrr  la  religion  rathidiqur ,  m  faimnt  mamniner 
lea  tm^-rhrdien:i  rais  de  France ,  Paris,  ib\Hi,  iii-8; 
Le  Rosaire  spirituel  de  ta  sacrée  Vierge  thris,  ete, 
Paris,  1610,  in-tâ. 

BANCK  ou  BINCKINS  (  Uurent  ; ,  protestant 
Miédoia  t  professeur  de  droit  à  Not  kopiog,  tt  patrie, 
mourut  en  ]ljCd.  Il  d  laissé  idusietii-^î  ouvrages  de 
jurisprudence.  Le  plu^  connu  est  Taxa  mncelUiriœ 
nmam,  Franeker ,  l(»5i,  io-8.  On  a  aussi  de  lui 
un  Ttaiti  de  la  Tyrannie  du  pape.  1(5(9,  oiivrajîe 
diclë  par  un  esprit  nouiri  de  préjugés^,  on  a  encore 
de  lui  :  Commefifonï  ée  Privilegiiemilitarium^j^ 
riseonsuitorum  ,  mercatorwn  .  mxi^imtm  .  elc,  IfiiD- 
i()5t  ;  de  DueUis ,  1U5»;  ^cn  italien)  Bizarreries 
politiques. 

BANDARRA  (Gonzalès),  pauvre  savetier  portu- 
gais ,  joua  dans  son  pajs  le  ràle  que  Noslradamus 
et  maître  Adam  avaiôil  joué  en  France.  Il  prophé- 
tisa ,  il  versifia.  Le  Saint -Office  .  fcu  favnrablo  à 
celle  double  manie ,  qui  faisait  dii-e  quelquefois  à 
Bondam  des  choses  fort  étranges ,  le  fit  paraitie 

dans  un  auto-rhi-f^  ,  a\oc  un  san-henitn ,  en  lîiil  , 
et  le  renvoya  libre.  11  mourut  en  1556,  quelques- 
in»  dirent  en  ISMM).  On  ne  parlait  plus  de  Bandarra 
en  f()lit ,  lorsque  le  duc  cle  Rra^ance  monta  sur  le 
trùne  ;  mais  les  politiques  s'élaut  imaginé  que  celte 
fëvolution  avait  été  annoncée  dans  ses  propliéties , 
les  firent  revivre.  On  les  a  imprinu'i-s  à  Nantes  en 
1644,  sous  le  litre  de  Ttovat  do  Bandarra.  Ban- 
darra vécut  sons  les  rèfoes  d'Emmanuel  III ,  Jean  III 
et  Sébastien.  Quaml  k-s  Espagnols  occupci-enl  le 
Portugal ,  il  s'y  forma  uue  espèce  de  secte  appelée 
des  SêbadUKiùdt» ,  dont  le  livre  sacré  était  le  re* 
cueil  de  chansons  de  Bainlarra.  Ils  j>ieleinlireiit  y 
trouver  à  la  fois  la  prophétie  de  roccupalion  des 
Espagnols  et  cdle  du  rétablissement  de  la  maison 
de  Bragance. 

BANDI^LLO  ou  BANDELU  (Vincent),  général  de 
Tordre  de  Saint-Dominique  en  1501 ,  mourut  en 
iaOft,  Agé  de  70  ans,  après  avoir  composé  quelques 
ouvrages,  entre  autres:  De  Conceptione  Jesu  Christi, 
Bologne,  1481,  in-l,  fort  rare,  ivimprimé  depuis, 
in-12;  De  veritate  Conceptionis  beatœ  Maria-,  Milan, 
liT:*,  in-i.  Dans  Tun  et  dans  l'auti-e,  Bandcllo 
«ittaque  la  Conception  immaculée  de  la  sainte 
Vierge. 

BANDELLô  (  Matthieu  i .  dominicain,  neveu  du 
précédent,  est  auteur  d'un  Recueil  de  nouvelles,  qui 
montrent  qull  n'avait  point  fesiirit  de  son  état,  ni 
le  goût  des  mœurs  chrétiennes.  Il  nacjuit  à  Ca^fel- 
novo,  dans  le  Milanais,  vers  la  fin  du  xv'  siècle. 
jLorsqu*aprb  la  bataille  de  l'avie.  en  15^3,  les  Es- 
pafrnniî;  se  remlircnt  maîtres  île  Milan  ,  les  hiens  de 
sa  ramille,  dévouée  aï  la  t-'iauce,  furent  contisqués, 
et  sa  maison  paternelle  brOlée.  Contraint  de  prendre 
la  fuite  sons  un  liabit  tlé|.'uis^'.  il  cira  quelque  temps 
de  ville  en  ville.  Il  s  attacha  entin  àCébar  Fivgose, 
qu'il  suivit  en  France ,  et  qui  lui  donna  un  asile 
dans  une  terre  qu'il  avait  près  d'Agen.  L'évèché  de 
celle  ville  élaut  venu  à  vaquer  eu  1555,  il  y  fut 
nommé  par  Henri  11 ,  en  oonsidération  des  services 
de  la  flunitle  Prégose.  Sandello,  nourri  des  fruits 


peu  stibstanliels  des  poètes  anciens  et  modernes, 
s'appliqua  beaucoup  plus  à  faire  d'inutiles  écrits 
qu'au  gouvernement  de  son  diocèse.  On  icnore  la 
date  précise  de  sa  tiiorl  ;  mais  il  est  certaiu  qu'il 
occupa  le  siège  d  Ai^en  pendant  plusieurs  années, 
et  non  pendant  q-n  !([uc<  mois  ,  comme  l'a  écrit 
Joseph  Scaligcr.  La  meilleure  édition  des  yuuveUa 
de  Bandello  est  celle  de  Lucqiies,  i^H,  en  ô  vol. 
in-4  ,  auquel  il  faut  joindre  nn  i'  tome,  iinpi  iinr  i 
Lyon  en  1575,  in-â.  ikiistuau  et  Ikllcfuresl  en  ont 
traduit  une  partie  en  français,  Lyon,  1616  et  sniv., 
7  vol.  in-IG.  Quelques-uns  ont  prétendu  qne  o^s 
Aomelles  n'étaient  |>oinl  de  lui.  On  voudrait  bien 
adopter  cette  opinion  ,  pour  sauver  l'honneur  d*ua 
relifjient  et  d'un  évèqiie  ;  mais  elle  n'est  enère  vrai- 
semblable. On  a  encore  de  lui  un  recueil  de  poésies 
Intitulé:  Cenft'  Xràelle  MideUa  Sigmn  Luensu 
Conzaga,  etc.,  imprimé  à  Ageo  en  IMS,  in-è,  qoî 
est  excessivement  rare* 

BANDETTINI  (Thérèse  ),  célèbre  Improvisatriœ, 
naquit  à  I.ui  qnes  en  17r;r>.  Ses  parents  pauvres  obli- 
gèrent leur  tille,  à  l'âge  de  16  ans,  à  danser  sur 
les  théâtres;  mats  Tamour  de  la  poésie,  qui,  de 
bonne  heure  .  s'était  révélé  en  elle,  ne  tarda  pas  à 
lui  assigner  un  autre  rang  ;  car  à  peine  âgé  de  1 7  ans, 
elle  composa  le  poème  de  la  Téseiét.  Les  applau- 
dissements qu'elle  obtint  dans  les  sorii'tos  L  s  plus 
dbtinguées,  la  dédommagèrent  de  son  peu  de  succès 
Bur  la  scène.  L'originalité ,  la  richesse  d'imagination, 
la  justesse  et  l'harmonie  de  rexpn:-s>ioji  formaient 
le  caractère  de  son  talent  comme  improvisairice. 
Plusieurs  académies,  entre  autres  celle  des  ^Irtades 
dt'  Rnnie  et  eelle  des  ApatistesAe  Florence  ,  l'admi- 
rent dans  leur  sein.  En  1815,  Thérèse  Bandettioi 
se  retira  à  Luoqu«  oii  dte  mourut  le  6  avril  iSSC. 
Elle  a  laissé ,  indépendamment  du  poème  déjà  men- 
tionné :  Odi  tre,  Lucques,  in-4.  Ces  odes  ont  pour 
sujet  diverses  victoires  de  ramlral  NeNon ,  Soova- 
row,  etc.  Saggio  divetsi  estemporanei .  Pisc,  in-8, 
publié  sous  le  nom  Actif  à'Amarilli  Etrusca.  On  v 
distingue  surtout  VEntrecue  de  Laure  et  de  Pétrarqwt 

à  l'ciilisi'. 

*  HAMUI'RA  (Alexandre),  d'abord  Jésuite  et  en- 
suite fièic  bcrvile,  né  à  Sienne  en  IG'JU,  suivit 
la  carrièi-e  de  l'enseignement,  et  publia  plusieurs 
Traductions  italiennes  d'auteius  latins  ,  avec  de* 
notes  granuuaticales  tiés-uliks  à  la,  jeunesse  ita- 
lienne pour  l'étude  de  sa  propre  langue  et  pour  celle 
du  latin  ;  Curru'tius  AVpov,  le  Truite  ilcs  o/flivs  et  le* 
Epilres  Un  Cieerm,  etc.;  des  Dialoijui'i  sur  l' litstûtrr 
sainte  ,  dans  la  forme  du  Décaniéron  de  Boocace . 
dont  il  donna  é<:alt'inent  une  édition  purgée  de  tout 
ce  qui  esl  contraire  aux  bonnes  niœun* ,  etc.  —  Son 
frère  Francis ,  jurisconsulte ,  composa  sur  le  droit 
un  ouvrage  etn  ielii  de  notes  historiques  et  critiques. 
—  Son  autre  Irore,  Jeau-Nicolas,  oratoricu,  écrivit 
de  Auguttino  Data  lil/ri  8,  Rome,  175.'.  in-4  ;  Trat- 
tiitti  ttcfjli  siitrlj  drlle  Drmnt ,  où  il  prétend  prouver 
que  les  femmes  peuvent  devenir  savantes  daiu 
foules  les  parties  des  connaissances  humaines. 

HANHINELLI  (le  ihev.  RafTinl,  ne  i  Fl  irencc  en 
1487 ,  y  mourut  en  1551*.  il  se  di«.luigua  dans  k 
^sculpture ,  dans  la  peinture  et  dans  le  dessin.  Ses 
tableaux  manquaient  de  coloris,  quoique  les  deMins 
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imaA  presque  dignes  de  Michel-Ange.  Son  ciseau 
valait  mieux  que  son  pinceau.  On  admire  surtout 
sa  copie  du  bmeux  Laocoon  ,  qu'on  voit  dans  le 
jardin  de  Médicis  à  Florence. 

*  BANDINl  (Angc-Harie),  antiquaire  et  philologue, 
naquit  à  Florence  en  1726,  et  mourut  en  1800  dans 
la  même  ville.  Il  fit  ses  dtudes  chez  les  jésuites,  et, 
guidt^  par  le  célèbre  antiquaire  Jean  I^rai,  il  aban- 
donna la  poésie ,  dans  laquelle  U  s'était  exercé  jus- 
que-là, pour  ae  Umir  exclusivement  à  Thistoire  lit- 
téraire. Randini ,  nommé  secrclaire  de  l'évéque  de 
VoIkTiTi,  le  suivit  à  Vienne,  où  il  obtint  de  l'em- 
pereur l'autorisation  de  lui  dédier  son  Spécimen  lit- 
leraturœ  Ftorentirur  •■■r'-uli  XV ,  qui  s'iniprimnil  h 
Florence.  De  retour  t  u  liaiit» ,  il  se  rendit  à  Homo 
et  y  embrassa  l'état  ecdésiastitiiie.  Il  put  alors  plus 
(pic  jamais  se  livrer  à  ses  éludes  chéries  ;  Bjitnîini 
devint  garde  de  ia  superbe  bibliothèque  légiiL-c  au 
pnUic  par  François  et  Alexandre  Hanicelli.  et  siu  - 
céda,  en  17.'Î6,  au  savant  Bisrioni  dans  la  place  de 
bibliothécaire  en  clier  de  la  bililiuthcque  Mediceo- 
Uinentienne  de  Florence,  qu'il  conserv  a  jusqu'à  sa 
mort.  Outre  V Histoire  df  la  Ultt-ratiirr  flrrrmtinfi, 
il  a  publié  soit  en  latin ,  soit  en  italien  ,  ius  éloges 
d'Améric  Vespuce,  de  Philippe  Strozzi ,  et  de  Aï- 
vùlas  Pralo  ;  des  Cat(ilo()u/'s  e>(iim's  et  des  Ditser- 
tattotu  parmi  lesquelles  on  distingue  celle  qui  a 
poar  Htre  :  B0  cMiteo  AugmH  Cœ$aHs ,  è  Campi 
Martii  •niârrihm  n(//>fr  eruto,  17.S0,  in-fol.;  cet  ou- 
vrage fut  compose  par  ordre  de  Benoit  XiV  »  à  l'oc- 
eaaion  de  la  dëooQTeite  récemment  fldte  dans  les 
mines  du  Champ-dc-Mnr-  ,  rie  roliéliNquc  d'Au- 
guste, qui  servait  de  gnouion  pour  les  opérations 
«ilnnoniiques.  L*autear  •  joint  à  cette  Disaeiiatioa 
les  opinions  des  plus  savants  astronomes  de  l'Eu- 
rope ,  sur  U  manière  dont  les  Romains  en  disaient 
usage. 

BANDINT'S.  lin  des  plus  atirii/n-  }tii'nli'.-irii<:  seo- 
iastiques.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimes  à  Vienne 
en  1S19,  in-fol.;  à  Lonvirin,  en  et  liRTF,  in^. 
La  eonforniité  de  Bandirius  avec  Pierre  Lmiilianl  a 
agiter  la  question  :  si  Lombard  était  plagiaire 
de  BtmdiDus ,  ou  si  celui^  avait  copié  l'autre  ;  un 
manuscrit  du  xni*  siècle,  eonservé  dans  l'abbaye 
d'Ober-Altaich ,  a  résolu  cette  question  en  Ijiveur 
de  tous  les  deux.  Bandinus  n'a  prétendu  qu'abréger 
l'ouvrage  de  Lombard,  et  ne  doit  pas  être  considéré 
comme  plagiaire.  Il  porte  en  titre  :  Abbreciatio  ma- 
gistri  Bandini  de  libro  Sacramentorum  magistri  Pe- 
M  Parisiensis  episcopi ,  fideUttr  aeta.  U  se  trouve 
cepetidant  eneore  des  rritiqnei'  perfiuadés  que  Ban- 
dinus e.st  antérieur  à  Pierre  Luutbaj'd. 

BAHDURI  (D.  Anselme),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Méléda ,  naquit  à  Rafrusc  en  Dalmatte , 
l'an  1670.  Il  vint  en  France  en  1702,  pour  y  puiser 
le  goût  de  la  bonne  critique.  Le  gi'and-duc  de  Tos- 
cane ,  qui  avait  dessein  de  le  mettre  à  la  tète  de 
l'université  de  Pise,  lui  fournit  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire.  L'académie  des  inscriptions  se  l'agrégea 
en  17111,  et  le  due  d'Orléans  le  elioisit  en  l'âipour 
sou  bibliothécaire.  Il  quitta  pour  lors  l'abbaye  de 
SÉnit'4Sennatn>des-Pii(8,  ob  il  avait  logé  depuis  son 
arrivée  en  France.  11  monnif  en  17IÔ,  fîgé  de  1-2 
ans.  On  a  de  lui  :  Imptrium  Orientale ,  sive  AnU- 

TuN£  U 


1  BAN 

((uitati-s  Conslanl  'nwpolitaïUB ,  17H  ,  2  vol.  in-fol., 
avec  fig.:  ouvrage  savant  et  vainement  attaqué  par 
rapostat  Ca^tttir  Oudin.  Bandnri  lui  a  répondu 
d'une  manière  à  le  couvrir  de  confusion  ,  dans  la 
préface  de  l'ouvrage  suivant:  Numismala  Impera- 
torum  Homanorum ,  à  Trajano  Decio  ad  Paleologot  ' 
Aiigustos.  Cette  collection ,  imprimée  en  1718 ,  S  vol. 
in-fol.,  est  enrichie  d'une  bibliothèque  numis- 
matique qui  fut  reproduite  à  Hambourg  en  1719, 
in-.i ,  par  les  soins  de  Jean-Albert  Fabridus ,  avec 
des  dissertations  de  plusieurs  savants  sur  les  mé- 
dailles. Banduri  mérite  d'être  distingué  de  la  foule 
des  compilatem-s.  lo»/.  Haiire  (Louis-François). 

•  BANGH  S  ou  HANC  (l'ierre),  théolo<;ieii  suédois, 
né  à  Helsmburg  on  ,  d'abortl  professeur  de 
théologie  à  l'université  d'Abo,  et  ensuite  évèque  de 
Wihorg ,  mort  en  I6t)fi.  Pendant  qu'il  professait  la 
théologie,  il  fit  soutenir  des  thèses  qui  l'engagèrent 
dans  une  querelle  très-animée  avec  Miltopœus,  pro- 
fesseur de  idiilosopliie  ,  et  qin*  oaasionnèrent  nn 
schisme  dans  l'université  d'Abu.  On  a  de  Bangius 
plusieurs  ouvrages  en  latin ,  parmi  leaqueb  on  doit 
observer  <!on  Commentaire  mr  î'EpHre  aux  Hébreux, 
et  son  Histoire  ecclésiastique.  Ce  dernier  ouvrage , 
qui  fMinit  en  I67!l,  contient  plusieurs  idées  singu- 
lières. On  y  lit  entre  antres ,  qu'Adam  demeura 

Iuelquc  temps  en  Suède ,  et  fut  le  premier  évéque 
e  ce  pajs.  —  Il  7  a  en  en  Dtnanaick  quelque» 
savants  du  nom  de  RA^G ,  qui  ont  écrit  sur  les  lan- 
gues et  sur  la  théologie. 

BANIER  (  Antoine),  né  à  Dalet  près  de  Clermont 
en  Auvergne,  l'an  1077»,  de  parents  honnêtes,  vint  * 
à  Paris  de  bonue  heure.  U  se  chargea  d'une  édu- 
cation. Ses  talents  lui  procurèrent  des  ressoums 
hononildes.  I.'abbé  Ranier  niounif  fi  Paris  en  1741, 
âgé  de  69  ans.  Constant  dans  le  travail,  et  fidèle 
aux  devoirs  de  l'anutié,  il  mérita  Pestime  des  sa- 
vants et  des  gens  de  bien.  On  a  de  lui  plusieurs ou- 
vi-ages;  l'Explication  historique  des  FoMet»  2  vol. 
in-12,  qui  lui  méritèrent  en  1714  une  place  h  Vb/cb.- 
demie  <le.s  inseriptions.  U  refondit  cet  ouvrage  et  le 
donna  sous  ce  titre  :  la  Mythologie  et  ks  Fables ,  ex- 
pliquées  par  fHisUiire,  1740,  5  vol.  în-4,  et  8  vol. 
in-12.  U  y  a  peu  de  livres,  sur  cette  matière,  qui 
offrent  autant  d'énidition ,  de  recherdies ,  d'idées 
neuves  et  itigénieuses.  La  Traduction  des  îtétamor' 
phoses  d'Ovide,  5  vol.  in-12,  a»!cz  exacte,  mais  froide 
et  sèche ,  avec  des  remarques  et  des  explications 
historiques ,  dans  lesquelles  on  trouve  le  même 
fmds  d'érudition  que  dans  l'ouvrage  pa^dent.  U 
y  en  a  une  magnifique  édition  en  latin  et  en  fran- 
çais, 1734,  in-fuL,  avec  les  figures  de  Picart.  Elle  a 
été  efTai  ée  par  celle  de  Paris,  1767,  en  4  vol.  in-4, 
figures.  Plusieurs  dissertations  dfin?  les  Mémoires 
de  Fucadémie  des  inscriptiouâ.  Uue  nouvelle  édition 
des  Mélang»  éPImloire  et  de  littérature  de  VignttU" 
Man  iHc,  anîrnipntée  du  tiers.  U  a  eu  part  à  la  nou- 
velle édition  de  l'Histoire  générale  de^  cérémonies 
de»  pewfin  dunmde,  174i ,  en  7  vol.  in-fol.,  etc. 
Voy.  Picard. 

*  BAISKES  (Henri) ,  né  en  1757  et  mort  le  17  dé- 
cembre 1834  à  Tr^than  dans  le  duché  de  Gor- 

nouailles ,  était  un  des  cnnser\Mlenr?  du  mnçéum 
Britannique  à  Londres.  U  a  pubUé  en  1818  une  /fis- 
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toire  eivik  et  conititutionnelle  de  Rome ,  dopais  sa 
fondation  jusqu'au  règim  d' Auguste,  2  vol.  in-8. 

*  BAKISTER  (Jean),  misnûonaire  de  Téglise  an- 
glicane et  botaniste  voyageur,  qui  a  vécu  sur  la  fin 
au  xvu*  siècle ,  st^journa  quelque  temps  aux  Uidca 
orientales  ;  de  U  il  passa  dans  la  Yii^inie ,  d'oii  il 
envoya ,  en  1 C80 ,  un  catalogue  de  plantes  à  Rai , 
qui  les  tit  conuaitre.  11  fît  aussi  passer  plusieurs 
LtUrts  et  Mémoiru  au  docteur  I.istoi ,  à  Petiver,  à  la 
sociclé  royale  de  Londres ,  et  elles  Turent  inst'ircs 
dans  les  Trmtaclionsphilosopbiques,  vol.  17,  M.  198, 
et  vol.  29,  N.  S70.  Petiver  a  publié  le  catalogue  des 
platilLs  de  l' herbier  de  la  Virginie,  de  Ranister.  Ce 
bout  les  seuls  ouvrages  qu'il  ait  laissés.  Ayant  voulu 
gravir  un  rocher  pour  y  cneflllr  une  plante,  il 
tomba,  et  fui  brisé  dans  sa  chute.  Son  herbier  passa 
dans  la  collection  d Uans-Sloaue.  Houston,  autre 
botaniste  voyageur,  et  qui  ne  ftit  pas  plus  heureux 
que  Raniiîter,  lui  a  dédié,  sous  le  nom  de  Baniste- 
ria,  un  genre  de  la  liunillc  des  malpigbiacties. 
lJnn(>e,  qui  aimait  que  le  nom  d*une  plante  fit  al- 
lusion  aux  baliiludes  ou  au  caractère  de  celui  dont 
elle  porte  le  nom ,  a  donné  à  une  espèce  celui  de 
$candemi  m  grimpante^  pour  mieux  rappeter  les 
îîiclinalions  de  ce  botaniste  et  la  catasirophe  qui  le 
lit  périr,  parce  que ,  coousc  lui ,  elle  aime  à  grim- 
per sur  les  rochers. 

*  RANKERT  (Jos.  van  Troppe>},  ne  à  Flessingue 
au  xvu«  siècle ,  parvint  du  rang  de  simple  matelot 
au  grade  de  vice-amiral.  U  se  distingua  dans  un 
grand  nombre  de  combats,  dont  les  plus  remar- 
quables sont  ceux  de  Dunkerque,  où  il  soutint  glo- 
rieusement avec  4  vaisseaux  un  combat  contre  13 
Taiaaeaux  &wi$ais  sortis  de  cette  ville.  Il  eut  beau- 
coup di*  part  aux  succès  de  l'amiral  Troujp,  et 
mourut  d'une  attaque  d'apoplexie  en  164î>,  au  re- 
tour de  son  expédition  dans  les  Indea  occidenlales. 
—  UoKrnr  (  Adi  ien  ) ,  né  à  Flessingue ,  courut  la 
même  carrière  que  Jus4!ph  avec  non  moins  de  dis- 
tinelion,  et  devint  vice-amiral  en  16G7  ;  il  joignit 
avec  î»  vaisseaux  la  flolle  de  l'amiral  Ruyter  dans 
son  entreprise  de  €batam ,  se  signala  dans  trois  ac- 
tUmt  contre  les  Oottes  ooinbinées  d'An^lerre  et  de 
Fiance,  el  mourut  en  16St. 

*  BiViSKEi»  (John),  né  en  158U  àKesvkich ,  dans 
le  Cumberland ,  Aittaeceaalveroent  avocat,  procu- 
reur général,  président  de  la  chambre  des  plaids 
communs,  et  ensuite  conseiller  privé  de  Charles 

n  mourut  en  1644  k  Oxford ,  laissant  la  réputation 
d^un  sujet  Odèle  el  d'un  habile  magistrat.  On  a  de 
lui  plusieurs  traités  de  jurisprudence  qui  n'ont  point 
été  imprimés. 

*  BANKS  (John) ,  écrivain  anglais,  mort  en  IT.'ii , 
fut  successivement  tissemud ,  libraire  et  relieur,  et 
abandonna  ces  professions  pour  se  livrer  &  la  litté- 
rature. U  publia  une  vie  de  Jésus-Christ ,  et  un 
Examfii  critique  Je  la  vie  d'Olivier  Cromwel ,  qui 
eut  du  succès. 

*  BAMKS  (John),  auteur  dramatique  anglais  du 
XVII*  siècle,  donna  au  thi'àtrc  plusieurs  tragédies, 
enli'aiilres  la  Destruction  de  Troie,  la  Mort  de  Ma- 
HtStiÊart ,  les  Rois  rivaux,  Cynu  hGrimd,  Uem»t$ 
d'Etsex,  etc.,  de  1677  à  \('m. 

*  BANKS  (  Thomas  j ,  sculpteur  anglais ,  a  odieux 
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réussi  dans  la  correelion  du  dessin  et  les  6guref 
isolées  que  dans  les  grandes  compositions.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  un  Caractacus  et  une  statue  de 
l'Amour  que  Catherine  11,  impératrice  de  Russie, 
acheta  en  1781.  Banks ,  très-supérieur  à  Bacon  pour 
les  figures  isolées ,  n'a  pas  été  plut  heureux  que  lui 
dans  ses  grandes  compositions. 

*  BA^ICS  (sir  Joseph),  président  de  la  &ock*té 
royale  de  lx>ndres  et  correspondant  de  l'institut  de 
France,  né  en  1740,  à  Reresby-Abbey ,  dans  le 
Lincoinshire ,  s'appliqua  de  bonne  heure  à  l'Aude 
de  l'histoire  naturelle,  suivit  avec  le  docteur  Selan* 
der  le  célt  l  rr  apitaine  Cook  dans  son  premirr 
voyage  autour  du  monde  en  il&i,  70  et  71 ,  et  con- 
tribua au  succès  de  cette  gnoide  entreprise.  Il  êt 
ensuite  à  î<cs  fiais  un  voyage  en  Islande  et  aux  Ht'- 
brides.  L'Angleterre  récompensa  les  services  que  ce 
savant  ne  cessait  de  rendre  par  ses  imporlanles 
obs^'rvalions  et  le  sacrifice  de  sa  fortune  el  «le  son 
repos,  en  le  comblant  d'honneui^  et  de  dignités.  11 
s*en  montra  constamment  digue  par  son  noble  ea- 
raclère,  ses  ccwilinuelles  di-touvortes  et  les  pnxieusL? 
çoUections  dont  U  enrichit  la  science  jusqu'à  «a 
mort,  arrivée  en  18S0.  On  Ini  doit  les  dessins  el 
graviu-cs  de  la  belle  édition  du  premier  t  r.ijage  de 
Cook,  Londres,  1773.  U  m^te  surtout  la  recoo- 
naissance  des  naturalistes  et  des  bibliographes  posr 
son  importante  collection  de  hvres  d'histMre  na- 
turelle ,  la  plus  complète  qui  existe  en  Europe,  et 
dont  le  catalogue  latin  a  été  imprimé  à  Lmidn», 
de  1796  il  180U,  5  vol.  in-8.  Ses  Mémoires  «ont  in- 
sérés dans  les  Transactions  philoaopkiquf's  ti  ï Ar- 
chéologie. Ou  a  aussi  de  Banks  un  Essai  sur  la  grotte 
de  Stâh.  11  rei^titua  à  k  France  les  papiers  rdetife 
aiiv  voyages  de  Lii  l'vijnmie  cl  d'ËnlrsoaalsfliC, 
tombés  entre  les  mains  des  Anglais. 

BANNES  (Dominique),  jacobin  espau'nol,  pro- 
fesseur de  théologie  à  Alcala,  à  Vailadolid  et  à  Sa- 
lamanque,  mourut  à  Médina  del  Campo  en  IGOi, 
âgé  de  77  ans.  Il  fut  le  confesseur  de  sainte  Thérèse. 
On  a  de  lui  un  long  Covimetitaire en  6  gros  vol.  in- 
fol.,  sur  la  Somnte  de  mint  Thomas,  dont  il  défendit 
la  doctrine  avec  chaleur.  Il  a  aussi  commenté  Ari»^ 
tote.  U  n'avait  pas  Tari  T  u  rire  avec  pi-éciaioa  «t 
avec  goûi.  C'était  un  liomaïc  très-pieux.  On  le  re- 
garde comme  le  père  de  la  llimeuse  PrédétermiMi 
tion  Physiqtw,  système  fort  acxmlité  chez  les  domi- 
nicains, pour  alhcr  la  liberté  de  l'homme  avec  la 
grâce  et  la  prescience  de  INeu. 

BANNIER  .Il  in-Citstaf'on  ) ,  capitaine  suédois, 
eut  le  oommaudeutent  de  l'inikntehe  sous  le  rai 
Gttsteve.  H  Alt  défUt  deux  Ibis  par  le  général  Papen- 
heim  ;  mais  dcNenn  «généralissime  des  armées  sué- 
doises apri»  la  mort  de  son  maître,  il  vainquit  deux 
fois  les  Saxons ,  battit  les  fanpériaux ,  el  mourut  le 
10  mai  1611 ,  H-'^c  de  iO  ans,  a|»rès  avoir  fait  plu- 
sieurs conquêtes.  Bannier  fut  le  plus  illustre  des 
élèves  de  Gustave-Adolphe ,  et  celui  qui  soutint  te 
mieux  après  lui  la  gloire  des  armes  suédoises  es 
Allemagne.  Beaurcgard,  ministre  de  Fiance  auprè? 
de  ce  général ,  en  a  recueilli  quelques  maximes  qui 
peuvent  être  utiles.  Bannier  parlait  souvent ,  mais 
modestement,  de  ses  faits  de  guerre.  U  aimait  sur- 
tout à  répéter,  qu'((  n'avait  jamais  rien  hasardé,  m 
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fliAne  formé  une  entreprise ,  sans  y  être  oUigè  par 
une  raiion  évidente.  Les  volontaires  de  qualifé  ne  lui 
étaient  point  agréables  dans  ses  armées  :  «  Ils  veit- 
»  lent  trop  d'égards  et  de  raénappinents.  Les  excrap- 
»  lions  des  dexcir:»  du  la  discipline  ,  qu'ils  usurpent 
9  OU  qu'où  ne  peut  «e  dispenser  de  leur  accorder, 
»  sont  d'un  jJi'rhiciiMiX  exemple  et  <î:\tent  inm  les 
N  autres.  »  U  avait  »ecuuc  tuutc  dcpeutlauce  de 
cour  pour  les  op^lions  niililalivs ,  et  aurait  aban- 
donné le  eomtnandcmcnt ,  plutôt  (|ue  iI'lii  atltiidio 
le*  ordres.  Puurqmi  a'oyez-iovut,  di^ail-il  u  ses  cou- 
fldents  ,  qVB  Gatat  et  Piccolmuni  n'ont  jamais  pu 
rim  faire  contre  mm'?  C'eit  qu'ils  n'osaient  rien  en- 
treprendre sans  le  coitsentement  des  ministres  de  l'ein- 
]Kmir.... Célail  un  de  ses  principes,  que  les  ofll- 
ftery  stihalterries  devaient  siitoéder  h  ceux  qui  les 
précédaient ,  à  moin»  qu'ils  ne  s  en  lussent  rendus 
tout-à-lkit  indignes.  Outre,  disait-il,  que  rien  n'a^ 
nime  plm  à  bien  faire,  les  hiibitiiJ(  .<  que  les  officier}! 
se  font  dans  Uurs  corps,  les  mutent  capables  d'y 
servir  plus  uUimoU  que  de  nouotmtx  officier»  plus 
^,.i/j(7M....  Jamais  il  ne  soiifTrait  que  ses  soldais  s'en- 
ricltissent.  Ils  se  demanderaient  incontinent,  disait-il, 
ajen'attnd»  pba  qwdeh  canaiUe.  Uur  œeorder 
le  pillage  des  villes ,  c'est  wuloir  lex  jierdre.  C'est 
pour  œtte  raison  qu'il  ne  voulut  point  prendre  la 
capitale  de  la  Bohème.  Son  système  était  le  même 
avrt  les  offiricrs,  qu'il  croyait  -^tiflîïîamnient  récom- 
pensés par  les  giddes  et  les  distiocUons  Peu  de 

généraux  ont  été  plus  avam  du  sang  de  leurs 
troupes.  Il  blâmait  liautcnicrit  ceux  qui  les  sacri- 
fiaieut  à  leur  ix'putatiun.  Aussi  ne  s'altachail-il  pas 
Tolontien  aux  sièges ,  et  il  les  levait  sans  répu- 
gnance, quand  il  y  trmivait  de  trop  grandes  diflicul- 
tës.  Sans  celle  conduite  sa  patrie  aurait  été  bien- 
tôt épuisée  d'hommes  Il  estimait  beaucoup  les 

Allemands  formés  sous  sa  discipline,  et  les  croyait 
les  meilleurs  soldats  du  monde...  Bannier  fut  fidèle 
à  ses  principes  jusqu'à  la  mort  de  sa  femme.  Élle 
le  suisait  dans  toutes  ses  expéditions,  et  avait  le 
talent  de  modérci-  ses  passions,  nalui-cllemuut  vio- 
lentes. Son  désespoir  (bt  extrême  lorsqu'il  la  perdit. 
Cependant ,  en  conduisant  à  Erfuil  les  cendres  d'une 
personne  si  chérie,  il  prit  n ne  passion  violente  et 
désordonnée  pour  une  ji  ut.c  princesse  de  Bade, 
qu'il  vit  pur  hasard.  Dès  cet  instant,  la  guerre,  la 
gloire,  la  patrie,  tout  ce  qui  avait  été  l'objet  de 
ses  vœux  lui  fut  Indiffilhvnt.  Le  jour  qu'il  reçut  le 
consentement  du  marquis  de  Bade,  son  futur  beau- 
père  ,  il  donna  une  fcte  magniru{ue,  et  (it  tiivr  200 
coups  de  canon  ,  dont  le  bruit  se  lit  entendre  jus- 
qu'à Cassol.  On  y  crut  si  certaitiemeut  les  armées 
aux  mains ,  que  le  peuple  et  les  ministres  coururent 
à  l'église  se  mettre  en  prïère.  Le  mariage  se  ût. 
Bannier,  tout  entier  à  ses  nouveaux  engagements, 
laissa  à  sses  lieiitetiant<«  le  soin  de  conduii'o  le?  opé- 
ration h  mililairi::i.  Il  ne  àuj' vécut  que  quelques  mois 
à  des  liens  trop  vifs  pour  son  métier  et  son  âge. 

HAI'TISTIN  (Jean-bapliste  Stuck,  dit),  nmsicicn, 
né  à  Florence ,  mort  vers  1740, a  donné  ti-ois  opéras, 
savoir  :  MéUagre ,  Manto  la  Fée ,  Polydore.  Sa  répu- 
tation est  principalement  fondée  sur  les  cantates. 
Celle  de  JJémocrite  et  HéracUte  est  admirable,  par 
«a  musique  toute  pittoresque.  C«at  lui  qui  le  (ra- 


mier a  fait  connaili-c  en  France  le  violoncelle,  in- 
strument dont  il  jouait  supérieurement. 

BARAC,4*juge  des  Hébiieux, gouverna oe peuple 
avec  le  seconrs  de  Débora ,  vainquit  Sisara  vers  l'an 
128G  avant  Jésus-Christ,  i;l  délivra  par-là  Israël  de 
la  servitude  de  Jabin,  roi  des  Chananéens. 

RARADAT  (saint),  solitaire  du  diocèse  de  Cyr, 
duuL  TliéudurcL  l'ait  utunlion,  vivait  dans  une  espèce 
de  cage,  ouverte  de  toutes  parts,  de  sorte  qu'il  était 
exposé  à  toutes  les  intempéries  de  l'air  :  ses  vête- 
ments étaient  faits  de  peaux  de  bètes  sauvages.  La 
singularité  de  cette  pénitence  le  flt  soupçurmer  d'os- 
tentation et  d'orgueil  ;  mais  la  promptitude  avec 
laquelle  il  obéit  au  palriard^  d'Antiochc.  <iui  lui 
ordonnait  de  quitter  sa  demeure ,  prouve  qu'il  n'y 
tenait  pa?  par  des  motifs  humains.  Voij.  saint  Pa- 
trick, saint  $imEo:«  Stylite ,  saiul  Uumi.mùi;!;  Loricat. 

*  BARAGUEY  D'HILLIERS  (Uuis),  général  fran- 
rais,  U('  à  Paris  en  ITtU, d'une  famille  noble,  entra 
au  service  do  bunne  heui-e ,  et  se  tiouvait  lieute- 
nant au  régiment  d'Alsace  lorsque  la  révolution 
éclata.  Il  s'en  déclara  le  partisan,  et  devint  capitaine 
en  iTJi.  Il  fui  successivement  aide-de-camp  des 
généraux  Grillon,  La  Bourdonnaye  ef  Cusllne.  Ce 
dernier,  qui  avait  conçu  pour  lui  la  pins  haute  es- 
time ,  lui  procui'a  un  avancement  rapide.  Baiaguey 
Bt  sous  lui  la  campagne  du  Palatinat  avec  le  titre 
de  sous-chef  d'état-raajor-général  de  l'armée  et  de 
chef  de  biigade ,  et  il  montra  de  si  grands  talents 
en  adroinistmtion ,  qu'il  Ail  proposé  pour  le  mini»* 
tère  de  la  guerre.  Tout  {lorte  à  croire  qu'il  l'au- 
rait obtenu  lorsque  le  général  Custioe  fut  appelé  à 
Paris  pour  y  rôidre  compte  de  sa  conduite.  Ba- 
ragucy  d'Hillicrs  accompagna  son  protecteur,  el  le 
défendit  avec  courage,  mais  il  ne  put  le  sauver. 
Il  fnt  lui-mftme  arrké,  et  ne  recouvra  sa  Uberté 
(jn'apris  la  chute  de  Hobesiiierre.  U  fui  alors  em- 
ployé à  l'armée  de  l'inlérîcur,  d'où  il  passa  à  celle 
d'Italie  avec  le  grade  de  cmnraandant  civil  et  mili- 
taire de  la  Lombardie.  11  s'einitura  par  une  ruse  de 
guerre  de  Bergame,  el  fit  quatre  mille  prisonniers 
à  la  seconde  bataille  de  lUviâi ,  avec  une  seule  demi- 
brigade  ;  el  le  lendemain  il  se  it>ndit  maili^> ,  avec 
cinq  cents  hommes  du  même  corps ,  des  batteries  de 
Puisona,  le  seul  {«oint  oli  les  Autîidiiens  opposaient 
encore  quelque  résistance.  Peu  de  temps  après  il 
obtint  le  grade  du  général  de  division ,  et  ensuite 
le  Ulre  de  colonel -géncîral  des  dragons.  H  rendit 
encore  d'importants  serv  ices  dans  la  guerre  d' Alle- 
nmî^ne  en  180'),  et  plus  lard  en  Espagne  ,  oii  il  en- 
leva \ncs  de  Figuières  un  convoi  de  1,â()0  voitures; 
enfin  il  fit  la  malheureuse  campagne  de  Russie,  et 
parvint  à  échapper  au  désastre  de  l'armée;  mais  U 
liiuurut ,  à  son  retour,  à  Berlin ,  en  181â. 

BAUAHONA.  Vuy.  Valdivieso. 

•  BAHAILLON  (  Jeaii-Françuis  ) ,  nuMecin  el  jupe 
de  paix  au  ChamLou ,  fnt  député  à  la  Convention 
nationale  en  175>2 ,  et  un  des  pi  eniiers  qui  accusi'- 
rent  Robespierre  de  vouloir  dominer  l'ass^inhlée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XM,  il  vota  la  déteuliuu, 
non  comme  juge,  mais  comme  honnne  <rétatct  par 
nte"?i)re  de  sûreté  '^'énérale.  Apn?s  le  'J  tli-  riiiidor. 
Bai*aillon  s'éleva  Ibrtement  contre  ceux  qui  avaient 
abusé  des  principes  de  la  liberté,  et  il  proposa  de 
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faire  Rrrt^ior  fous  le»  dilapidatcurs  des  deniers  pu- 
blics. Il  réclama  ensuite  une  amnistie  en  faveur  des 
prêtres  di^tcnus,  et  en  même  temps  il  présenta  un 
plan  de  fête  pour  célilbrcr  ranniversaire  du  sup- 
plice de  Louis  XVI.  Quelque  temps  api-ès  il  proposa 
pour  weau  de  Mat  le  bonnet  et  le  niveau.  Ayant 
passt'  an  conseil  des  Cinq-cents,  et  se  trottv.mt  absent 
à  l'époque  du  18  fructidor,  il  écrivit  pour  engager 
ses  collègues  à  frapper  lea  prétm  fanatique»,  lés  ci- 
devant  nobles  et  les  agents  de  Louis  XVIll.  Le  27  d»î- 
cembrc  suivant,  il  accusa  Grégoire  de  Canaliser  la 
France  par  ses  nombreuses  corrcspondanoes  comme 
évôque.  En  1799 ,  Ruraillon  entra  au  conseil  des  An- 
ciens, et  il  parut  se  détacha' de  ses  jveraières  idées 
d^ind^pendance,  surtout  lorsqu'il  vit  les  nouvelles 
tentatives  iles  jacobins  du  Manège.  Après  la  ri^volii- 
tioa  du  18  brumaire  à  laquelle  il  prit  une  part  fort 
active ,  il  devint  membre  du  nouveau  corps  li^gis- 
latif.donl  il  fut  nommé  pi"ésiiîenl  en  1801,  et  il  en 
fit  partie  jusqu'en  18Û6.  Lors  du  retour  de  Bona- 
parte en  1815,  il  fat  chargé  de  prdsider  le  collège 
électoral  du  département  de  la  Creuse  ;  cependant 
il  ne  flt  pas  partie  de  la  chambre  des  représentants. 
Il  est  auteur  de  Recherches  sur  plusieurs  monuments 
celtiques  et  romains  du  emtre  de  la  France,  Paris, 
iSGi),  in-8,  où  l'on  trouve  un  Mémoire  sur  les  ruines 
et  le^  monuments  d'une  ancienne  ville  appelée  aujour- 
d'hui Toull,  située  dans  le  département  de  la  Creuse. 
Ce  mémoire  (ait  aussi  partie  du  tome  5  du  Recueil 
de  l'institut ,  section  de  k  lilliiiaturc  et  des  beaux 
arts. 

BAR  ALDÏ  (  Joseph  ) ,  né  à  Modène  le  1*'  novembre 
4788,  entra  fort  jeune  encore  au  séminaire  de  cette 
ville  que  lec  molutionnaires  fermèrent  au  mois 
d'août  1798  ;  mais  il  n'en  pcrs^'véra  pas  moins  dans 
ses  dispositions.  Les  Français  ayant  été  chassés  d'I- 
talie, il  reçut  le  sonsF-diaconal  en  1199 ,  et  la  prê- 
trise lo  20  septembre  1801.  Elevé  quelque  temps 
après  à  la  dignité  d'archiprétre  de  la  cathédrale,  il 
lût  oondUer  Paocomplisseroent  des  nombreuses  obli- 
gations de  son  ministère  a\  ec  un  vif  aumur  de  l'é- 
tude. Forcé  par  les  révolutionnaires  de  se  retirer  à 
Florence  quoiqu'il  n*eût  jamais  pris  la  moindre  part 
aux  discussions  polititiues,  il  y  mourut  le  20  mars 
1852,  à  Tdge  de  cinquante- trois  ans.  Baraldi  a  tra- 
duit Auis  sa  Jeunesse  le  eomte  de  Vafmoni  de  Tabbé 
Gérard,  la  Lé<jislatitin  jirimitive  de  M.  de  Donald, 
les  JHéiÙuuioM  d'Uervey ,  et  composé  un  petit  Abrégé 
i»  f  AMeire  êe  Modèn».  On  a  de  lui  encore  des  Lettres 
potiISques  à  un  ami,  et  un  Am^  de  réfutation  de 
Dupuis;  mais  son  ouvrage  le  plus  important,  ce 
sont  les  Mémoire»  de  religion,  de  morale  et  de  litté" 
rature,  qu'il  commença  à  faire  paraître  en  l8tS, 
et  qui  contiennent  des  éloges  ,  des  récit.s ,  des  mor- 
ceaux de  ciilique ,  et  plus  de  quarante  notices  sur 
des  ivèques,  des  écrivains  et  des  personnes  pieuses  ; 
ces  notices  <onf  rédigées  avec  beaucoup  d'exactitude 
et  de  gout.  il  a  laissé  manuscrit  des  dissertations 
sur  la  population  de  l'Amérique,  sur  le  st\le  de 
l'Ecriture,  sur  les  ohji  ;  tinii  de  la  chimie  eî  de  la 
philosophie  contre  l'inuuau iuiiité  de  l'âme,  sur  le 
rapport  de  la  loi  de  Moïse  avec  la  religion  chrétienne; 
sur  l'Afrique  sacrée  de  MorceUi,  sur  la  persécution 
contre  les  Jésuites,  sur  la  révolution  de  France, 


sur  le  f^hisme  d'Utrecbt,  sur  le  congrès  d'Enos,  ior 

Fm-Paolo,  etc. 

*  BARANOWSKI,  ou  Babmovii»  (  Albert  ),  né  en 
Polofiiu' ,  dans  le  xW  siècle  ,  fut  nommé  év^ue  de 
Przcroisl  par  Sigismond  II,  auprès  duquel  il  était 
en  grande  Ikveur,  et  qu'il  accompagna  dans  un 
voyage  à  Revel.  Au  retour  de  re  voyage ,  il  devint 
évèque  de  WladisUs;  et  enfin,  dans  un  âge  avancé , 
il  obtint  rarcherèehé  de  Gnène.  U  mourut  «n  IMS, 
laissant  plusieurs  ouvrages  ,  dont  prindpaoi 
sont: Con^tï/ultone^ syrtodi diœcesana  LladisUnHenm 
m»  1607  e^ehrata ,  Crac.,  4flOT ;  CcmeiUum  pnoim- 
cialereijni  Pohniœ  an.itiOl celebratum.  Crac.,  16H  ; 
Synodus  diacesana  Gnetnetuis  habUa»  an.  1612, 
Crac  ,  16lf.  —  Barahowski  (  Stanislas  &  Bieplln  ), 
^gentilhomme  polonais,  qui  a  vécu  dans  le  xvu' siècle, 
a  continué  en  langue  polonaise,  les  laeignia,  facé^ 
noraque  pradan  ntAiUitàliM  Momtm  de  Bulli. 
Paproz,  jusqu'à  Tannée  1638;  cette  oonlinaalk» 
n'existe  qu'en  manuscrit. 

*  BARANTE  (Claude-Ignace  ^ccfÉac  de),  littéra- 
teur, né  à  Riom  en  1735.  Après  avoir  terminé  avec 
distinction  ses  premières  études  aux  collèges  d'EfGal 
et  de  Juilly ,  se  rendit  à  Paris,  où  il  demeura  plu- 
tlmrs  années ,  et  revint  dans  sa  province  preote 
possession  d'une  charge  de  magistrature  qu'il  exerça 
jusqu'à  la  révolution.  Persécuté  et  tais  en  prisuo 
pendant  les  jours  de  la  tyrannie,  il  Ait,  loia  de  fé» 
tablisscment  du  régime  consulaire .  rcmarrjuf'  par 
certaines  personnes  alors  influentei^  qui  lui  ûteai 
donner ,  au  mois  de  mars  1800 ,  la  préfecture  de 
l'Aude.  Il  avait  su  se  rendre  agréable  à  sos  admi- 
nistrés, lorsque  des  troubles  survenus  à  I  occasion 
de  rinslallation  de  révéqoe,  rendirent  sa  position 
difficile,  et  motivèrent,  en  18t>2,  sa  translation  « 
la  préfecture  de  Genève*  De  Barante  apporta  dam 
ce  nouveau  poste  reiprft  condlialeurqai  ne  Fabas- 
donna  jamais  dans  sa  carrière  administratixe.  $e 
gagna  Tesprit  des  Genevois ,  et  sut  adoucir  pour  eui 
leur  réunion  à  la  France,  quMIs  subissaient  avec 
regret.  Après  un  séjour  de  dix  années  dans  rerte 
ville,  une  disgrâce,  motivée,  à  ce  que  l'on  crut, 
par  ses  relations  de  société  avec  M"*  de  Staël,  ab» 
exilée,  vint  l'atteindre.  11  sr  ivtii;i  i  l"i  campagne 
OÙ  il  mourut  vers  la  tin  de  mai  1814.  Oe  Barante  à 
bds^  plusieurs  ouvrages  écrits  d*un  slvle  i  la  Ibis 
facile  et  élégant.  On  cite  particulièrement  :  hUro- 
duction  à  l'étude  des  langttes ,  ou  Leçons  de  grammaire 
générale  à  l'usage  des  enfants,  I\iom ,  1791  ,  in-ii  , 
Elémmts  de  géographie,  Riom,  1796,  in-12,  plu- 
sieurs fois  réimprimé  ;  Essai  sur  le  département  de 
l'Aude,  adressé  au  ministre  de  Vintêrieur,  Carca$« 
aomie,  4802,  in-8,  ^'  dit..  Puis,  1803;  Obsertv- 
tions  sur  Ira  états  de  situation  du  département  de 
l'Aude,  Taris.  1802,  in-8;  une  édition  des  Maxima 
de  la  RuchefimcauU ,  avec  un  discours  préliminaÎTS 
intitulé  ;  E.rumen  du  principe  fondamental  des  Ma- 
ximes, Riom,  1798.  On  lui  doit  en  outre  plusieurs 
articles  politiques  publiés  à  diverses  époques  dans 
VHistitrim  ,  Vlnilicutfur ,  la  Décade.  Collahoralcur 
de  la  Biographie  univemelte ,  il  a  fourni  à  cet  excel- 
lent recueil  diverses  notices  parmi  lesquelles  on  le* 
marque  celles  SUT  Dfew,  Calvin,  le  chancelier  Dn- 
prat ,  etc. 
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BARANZANO  (  Redcmptus  ) ,  religieux  baniabile, 
oé  aux  environs  de  Verceil  dans  le  Piémont ,  en 
1380,  professeur  do  philosophie  J'-  tnathéniatiques 
à  Anneci,  vinl  à  l'aris  où  il  se  di&liiigua  comme 
pnidicateur.  Cest  un  des  premiers  qui  eut  le  cou- 
rage d'abandonner  Arislote.  II  motinif  à  Montai^is 
en  Mia.  Nous  avons  de  lui  ;  Campus  philosophicws  ; 
ia-8:  Vranoscopia ,  seu  universa  doclrina  decalo, 
1617,  in-fol.;  Ùe  novis  opiiu'onibus  pkysicis,  in-8. 

*  BARATIER  (  Jean-Pliilippe  ),  enfant  célèbre,  ué 
4im  le  margraviat  d'Anspach  en  1721,  mort  à  Halle 
en  17-40.  Dès  Yiv^r  tic  <  ;uis  il  parlait,  dit-on,  le 
latin ,  le  fiançais  et  rallcmand  ;  à  6  ans  il  possédait 
le  grec,  et  à  9  rbébreu ,  dont  il  donna  deux  ans 
;i[irès  un  Dictir^nrmirr  'ifs  mois  le  plus  difficiles.  Il 
avait  appris  le^»  maibéaiatiques  et  Taslronomie  ea 
moins  de  3  mois,  et  au  bout  de  15  mois  il  avait 
soutenu  une  thèse  sur  le  droit  public.  Ses  études  ne 
se  bornèrent  p«»  là;  il  avait  embrassé  eu  mâmc 
teniw  raidiiUetvfe,  k  liltâratim  anctauie  et  no* 
deme ,  les  médailles ,  les  inscriptions ,  le  déchifH^- 
meat  des  hiéroglyphes,  les  antiquités  grecques, 
raoniDes  et  orientales.  Il  donna  en  4736  la  NàUcù 
fxacle  de  la  grande  Bible  rn'  f-iruqur ,  4  vol.  io-foU, 
et  traduisit  de  Thébreu  ï Itinéraire  de  Benjamin  de 
Tbdële,173{,  i  vol.  in^.  En  1738  il  envoya  son 
travail  sur  les  longitudes  et  ses  Tables  aslrunomiifues 
à  l'académie  des  sciences  de  Paris.  On  a  de  lui  en- 
core plosimira  autres  outrages. 

•  RARATTIERl  (Charles),  cadet  d'une  famille 
iilostre ,  naquit  à  Plaisance  vers  1738,  et  j  mourut 
Tcn  4806.  11  possédait  les  langues  andennes  et 
les  princi|)ales  langues  modernes  de  l'Eunipe  ,  et 
voyagea  dans  T Allemagne,  la  i^russe ,  la  France  et 
l'Angleterre. Les honnenrsrendus  au  grand  flewton, 
après  sa  mort ,  lui  donnèrent  le  goût  des  sciences 
pii|siques ,  auxquelles  il  se  livra  avec  ardeur.  Barat- 
tieri  donna  plusieurs  dissertations  savantes.  Mais 
séduit  pai'les  sophismes  des  adversaires  de  Newton, 
il  combattit  son  système  sur  la  lumière ,  et  publia 
à  œ  sujet  un  écrit  intitulé  :  Con^/iietura  sulla  su- 
perfluita  delta  materia  coloratat  o  de'  oolori  neUa 
luce,edel  suppoxto  intrinseco  suo  splendore.  Suivant 
lui,  les  couleui^  et  Téclat  ne  seraient  point  inhé- 
rentes à  la  lumière ,  et  il  n^existerait  aucune  cou- 
leur primitive;  tontes  seraient  composées»  Ce  S|fS- 
tcnie  n'a  pas  survécu  à  miii  auteur. 

BARAZE  (Cyprien),  Jésuite  «  célebn  missionnaire 
des  Muies,  peuples  alors  presque  inconnus  de  l'A- 
uiénque  méridionale ,  vers  le  13*  degré  du  latitude. 
Ce  zélé  religieux  se  Ikisant  tout  à  tout,  rendit  toutes 
sortes  de  sen  ices  à  ces  sauvages  pour  les  gafi^cr  à 
J.-C..;  il  commença  par  les  rassembler  en  société, 
leur  apprit  à  faire  de  la  toile ,  et  à  exercer  les  arts 
les  plus  nécessaires  à  la  vie  ;  et  potir  pourvoir  à  leur 
subsistance,  il  entreprit  le  voyage  de  Sainte-Croix 
de  la  Sierra,  d*o6  U amena,  aidé  de  quelques  In- 
diens, deux  cents  vaches  et  taureaux.  !1  bîltit  une 
église ,  et  en  civilisant  cette  nation ,  il  lui  enseigna 
la  science  du  salut.  Ses  travaux  apostoliques  ne  se 
I)omèrent  pas  à  ces  peuples ,  il  en  chercha  d'autres 
inconnus;  il  en  trouva  de  si  barbares  qu'ils  pour- 
suivaient les  hommes,  comme  on  poursuit  les 
bêles  liuimi  la  chMe  :  il  parvint  à  ks  adoucir  et 
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à  les  soumettre  au  joug  de  J.-C.  Avançant  dans  les 
lenes  par  des  travaux  et  des  htigues  incrofaUes, 

en  faisant  toujours  quelques  conquêtes  pour  la  re- 
ligion, il  trouva  des  sauvages  qui  se  jetc'ix'nl  sur 
lui ,  le  percèrent  de  coups  et  lui  fendiient  la  tête  , 
le  lii  septembre  1702,  après  plus  de  27  ans  de  tra- 
vaux apostoliques,  et  dans  la  bi"  année  de  sou  ùgc  : 
il  avait  baptise  lui  seul  plus  de  40,000  idolâtres. 
Voy.  la  relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce  mis- 
sionnaire dans  les  Lettres  édifiantes,  tom.  8,  uouv. 
édit.,  et  tom.  10,  anc.  édit. 

'  RARBA  f  AIvarès-Alonzo  ) ,  curé  de  Saint-Ber- 
nard du  Potoai,  au  commencement  du  xvn*  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  fort  rare ,  hititulé  Arte  de  los 
metalles,  Madrid,         in-  J.  11  a  étd  rdimpiimé  en 

1729,  in-4 ,  et  Ton  a  joint  à  cette  édition  le  traité 
i^Abmxo^CarSSo  Loi»,  sw  l«$  tmeiennei  «iimt 
d'E^pafftie ,  imprimi!  auparavant  à  Cordoue ,  en 
1G2I,  in-4. 11  y  a  un  Abrégé  de  Barba  en  français, 

1730 ,  in<>12,  auquel  on  a  joint  un  recueil  d'ou- 
vrages sur  la  même  matière,  aussi  in-12,  qui  le 
font  rechercher.  Lenglel  Ouircsnoy  en  a  donné  une 
nouvèUe  édition  sous  le  titre  de  MHidhtrgie,  ou  fort 
db  thtr  et  de  purifier  les  métaux ,  Paris,  1751 ,2  voL 
in-IS*  —  *  Un  médecin  espagnol  du  même  nom  a 
recommandé,  un  des  premiers,  Tunge  du  quin- 
quina féhrifuL'e ,  dans  un  ouvrage  intitulé:  Vera 
praxis  de  curatione  tertianœ  stabilitur ,  falsa  wnpu- 
gnatur,  lUmmtuthkpmimêâidàe«^immii»^S6' 
ville,  1Gi2,  in-4, 

BARBADILLO  (AUbnse-Jcrôme  de  Salas),  né  à 
Madrid,  mort  vers  1630 ,  composa  plusieurs  comé- 
dies très-applaudies  en  Kspat;ne.  Son  style  pur  et 
élégant  contribua  beaucoup  à  perfectionner  la  langue 
espagnole  :  il  avait  quelque  chose  de  Turbanité  ro- 
maine. Ses  pièi-esde  théâtre  sont  pleines  Ir  ni  orale 
et  de  gaité.  On  a  encore  de  lui  :  Avanturas  de 
D.  Diego  de  Sache,  1624,  in-«. 

•  BARB.ANÇOIS  (Charles-IIélion,  marquis  de),  né 
au  château  de  ViIlef,'onp;is  en  Berri,  le  17  août  1760, 
8*cst  fait  remarquer  par  son  goût  pour  ragrico!- 
ture,  dont  il  a  encouragé  les  méthodes  modernes. 
Lui-même  a  trouvé  des  assolements  nouveaux  et 
utiles  a  la  culture  ;  il  est  un  des  premicn  qni  aient 
introduit  en  Frtmce  des  moutons  à  laine  flne  d'Es- 
papnc.  En  1809,  la  société  d'agriculture  de  Parin  lui 
décerna  un  prix  pour  les  irrigations  qu'il  avrit  Mles 
avec  succès  dans  ses  terres.  U  est  mort  en  1822. 
S<;s  piineipaux  ouvrages  sont  :  Ménwire  sur  k$ 
moyem  d'amdiarcr  les  laines  et  d'augmenter  U  pn^ 
duit  des  bétes  à  laine  dam  I»  difartment  de  tMre, 
18CJ,  in-8  ;  l'etil  traité  Jtir  les  parties  les  p/u*  im- 
portantes de  l'a<jricuiture  en  France,  Paris,  1812; 
Mémoire  rdaUfaux  avantages  qui  résultent  du  mode 
de  culture  et  de  l'emploi  des  rharrues  de  M.  le  jnar- 
quis  de  Barbançois,  et  aux  moyens  d'en  piropager 
Fvtage;  Bapport  sur  un  fooyen  pratique  d'empêcher 
In  coulure  de  la  vigrut ,  et  de  hâter  la  maturité  du 
raisin.  Ce»  deux  ouvrages  et  l'abrégé  du  premier, 
se  trouvent  dans  les  Ephémchdes  de  l<i  iyodité  d'A- 
griculture du  département  de  l'Indre ,  que  liarbançois 
a  enrichies  d'un  grand  nombre  d'autres  extraits  et 

*  BARBAMËGRB  (le  Baron),  général  de  brigade» 
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ne  le  -a  août  1762,  à  Pontacq,  peUte  ville  du  Ik'am, 
servit  d'abord  dans  la  marine ,  entra  en  1793 
dans  la  ligne,  et  obtint  iipn's  le  !8  brumaire  le 
grade  de  chef  de  bataillon  dàm  la  garde  des  con- 
suls. Devenu  colonel  du  i8*  régiment  d^inftinteriet 
il  sf  signala  aux  batailles  d'Aii^tcHitz ,  d'Iihia 
et  d'EvIau.  En  180*.).  il  se  ballit,  avec  la  même 
Taleur,  à  celles  d'Eckinaih,  àe  Ratisbomie  et  de 
Wagrnm.  L'année  suivanle,  il  chassa  les  Anglais 
de  Tile  de  Neuweixk,  située  à  Tenibouchure  de 
TElbe,  se  Tortifla  dans  celle  position.  Il  Ait  mic- 
CessivcmiMit  chai-gé,  durant  la  campairno  do  Rris- 
ftie,  du  comniauderaenl  de  Bons.son  el  de  celui 
de  Smolensky ,  et  contribua  an  salut  des  dAnis  de 
l'armi-L'  Ji  Krasnoë  o\  au  passage  du  lV~>i  ysfhi'iu'. 
Blessé  grièvement  dan^  celte  aiïaire ,  il  gagna  avec 
peine  Stettln  «  plare  qvi'it  défendit  honorablemoif 
pendant  toute  la  campagne  de  1815,  mais  qu'il  dut 
remettre  aux  Prussiens,  après  rabdication  de  Napo- 
léon. Rentré  en  France  après  la  ronctnsion  de  la 
paix  ,  il  rt  riit  de  Louis  XVIH  le  (ihr  de  chevalier  de 
Saint  -  Louis.  Barbauègre  fut  chargé  dans  les  cent 
jours,  de  la  défense  d'Huningue ,  et  malgré  les  ef- 
forts qu'il  ni  |ionr  conserver  cette  place,  il  fut 
obligé  de  capituler.  Un  conseil  d'enquôte  nommé 
en  181 S  à  Slra.<faourg,  pour  examiner  la  conduite 
de  Barbancgre ,  le  déclara  exempt  de  tout  reproche. 
Ce  général  vécut  depuis  cette  époque  sans  emploi 
et  ïnonmt  en  novembre  18S0. 

•  hARRANTANE-PKlET  (Paul-François-Hilarion- 
Bienvenu,  marquis  de) ,  né  à  Paria,  le  20  mars 
I7S4,  d*une  bmillc  noble,  uriginaire  de  la  Pro> 
vence ,  était  maréchal  de  camp  en  1790,  et  se  pixj- 
nonça  en  faveur  des  ]nineipes  de  la  révolution. 
Cette  môme  année,  175)0,  ne  s'étant  pas  assez 
fortement  opposé  à  des  troubles  survenus  dans  la 
ville  d'Aix ,  il  fut  destitué,  puis  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  qui  l'acquitta.  Il  organisa  le  com- 
lat  d'Avignon  ,  et  son  succès  dans  cette  mission  Ini 
valut  le  grade  de  lieutenant-général.  On  lui  conOa 
peu  de  temps  après  le  coinniandeinent  d'une  divi- 
sion dans  l'armée  des  l'vrénées-Orieiitales.  Nommé 
par  intérim  au  commandement  en  chef,  il  protégea 
le  midi  de  la  France  contre  les  troupes  espagnoles, 
«t  battit  renncroi  à  la  jonmée  de  l*qirestortc.  Mais 
suspect  comme  noble,  Barbantaiie  fut  destitué  en 
17112,  cl  remplacé  par  le  général  Tuireau.  11  fui 
même  incarcéré  à  Toulouse  et  conduit  à  Paris ,  uii 
î!  ne  recouvra  la  liberté  qu'au  9  thermidor.  ,\  l'é- 
poque du  18  fnit  lidiu  (  septembre  1797),  on  lui 
donna  le  commandement  successif  des  2»,  9»  et  8» 
divisions  militaire^.  Il  ^^e  retiia  liientùt  des  aHiires 
et  alla  demeurer  dans  le  midi.  Les  evénenjents  de 
tHir;  lui  ayant  inspiré  des  craintes,  il  revint  se 
filer  ù  Paris  nd  II  a  j)a«;sé  le  reste  de  ses  jnnrs. 

•  BARBAHO  (J.wapha*)  naquit  à  Venise  d  une 
famille  noble  et  am  ienne.  La  plupart  des  grands  de 
cette  républii|ne  <e  livrait  alors  au  commerce.  Rnr- 
baro  suivit  celle  carrière,  el  fit,  en  1 156,  un  vojagc 
à  laTana  (aujourd'hui  Asof),  alors  Pcntrepdt  princf> 
pal  dos  man  hatidises  de  la  Chine  el  des  Indes,  et  qui 
portait  ce  nom ,  parce  qu'elle  est  à  l'embouchure  du 
Don ,  qu'on  appelait  alors  le  Tanaîs ,  et  en  italien  la 
Hana.  Bubaro  Rsta  seùe  «os  en  Tartarie,  et  i*j 
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trouva  lorsque  les  Mahomélans.  qui  vivaient  sur  les 
bords  du  LmIU  ou  Wolga,  soumirent  foute  ceite  eon- 
trée,  el  y  firent  adopter  leur  relicion.  Le  eon^til  \é~ 
nilicn  l'envoya  en  ambassade  vers  le  général  maho- 
mélan,  quiVaceueillit  aveeiKstlnction,  et  lui  accorda 
la  proteetion  qti'il  «fdlirifnit.  narliaro,  de  retour 
dans  sa  pairie ,  fui  chargé  d'une  autre  mission.  En 
4413,  on  renvoya  en  Perse  pom* diriger Ussom-Ca»- 
san  dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  Us  Tiuv». 
Après  une  absence  de  cinq  ans ,  il  revint  a  Veniâe 
jouir  de  la  considération  que  Itfi  méritait  n  vie 
laltoriense  et  utile.  11  mourut  en  t49t,  dans  un  âge 
très-avancé.  Barbaro  termine  en  quelque  sorte 
cette  longue  suite  de  voyageurs ,  qui ,  depuis  le 
MU''  siècle  ju«iu'à  la  fin  du  xv%  pareiuinironl  l'in- 
U'rieur  de  l'Asie ,  qu'ils  firent  coimaitrc  aux  Eur^ 
péens.  Les  relations  de  ses  voyages  donnent  sur  Ni 
Perse  et  la  Géorgie  des  renseignements  qu'on  <  her- 
cherait  vainement  ailleurs.  Tout  ce  qu'il  dit  du 
Khmat  de  Kaptthdt  est  du  plus  giand  intérêt  pour 
le  tableau  géographique  de  la  Tartarie  au  xv«  siècle. 
Presque  toutes  ses  observations  sur  les  mœurs  d 
tel  usages  de  ces  contrées,  ont  été  conRmiées  fit 
les  vovaueurs  russes  et  iilîeni.iiids.  La  relation  des 
vojagcs  de  Barbai  o  fui  imprimée ,  pour  la  fmemièie 
fois ,  chez  les  Aïs  d'Alde-Manuce ,  dans  tme  petite 
collection,  assez  rare  aujourd'hui,  el  qui  a  pour 
titre  :  Viaggi  fatti  4a  Vmez>a  alla  Tana  in  Penta, 
Jnditt ,  t  l'n  Ctmtantinopoli ,  con  ta  Heteritkmf  Mb 
citlà,  luoghi ,  sili ,  costumi ,  e  délia  P<'r(a  d<  f  Grau 
Tvrco,  etc.,  l.'SiS  et  15i5,  in-B.  Ramusio  a  inséré 
les  Voyages  de  Barbaro  dans  sa  cdleelion. 

BARBARO  (François) ,  noble  Vénitien,  né  à  Ve- 
nise vers  139S,  ne  se  distingua  pas  moins  par  sou 
goût  pour  les  belles-lettres,  que  par  ses  talents  pour 
la  politique  et  les  négociations.  11  fut  employé  plu- 
sieurs fois  dans  les  affaires  publiques  de  sa  palne, 
à  laquelle  il  rendit  des  services  signalés.  Etant  gou- 
verneur de  lîn'>eia,  en  1438,  loi  ><juo  celle  ville  fut 
assiégée  par  les  tix)u{»es  du  duc  de  Milan,  il  la  dé- 
fendit avec  tant  de  coui  a^^e  ,  qu'après  un  long  siêfc 
les  ennemis  furent  obligés  de  se  retirer.  Il  fui  fait 
procurateur  de  Saint-Mare  on  el  mourut  on 

11  possédait  fort  bien  les  langues  grecque  et 
latine;  il  avait  été  disciple,  pour  la  première,  do 
célèbre  niiaiiiu)  Véroncse ,  cl  non  de  Chrysoloras, 
comme  l'a  dit  Fabricius.  On  a  de  cet  homme  il- 
Instre  plusieurs  ouvrages  en  latin,  dont  le  plus 
connu  est  rm  traité  Dere  u.roria,  Amsterdam.  ifZ*}, 
in-IG ,  traduit  en  français  sous  le  titre  :  Del'eUit  dn 
mariage,  par  Claude  Joly,  Paris,  1667,  in-12. 
C'est  un  écrit  mural ,  qui  renferme  de  trè-^-bons  av is. 
Il  traite  à  la  fin  de  l'éducation  des  enfants.  On  peut 
compter  encore  au  nombre  de  ses  ouvrages ,  l'fîù- 

totrr  (lu  sîvfjf  (fr  ffrr^ria  ,  dnnf  on  vient  de  parler, 
laquelle,  quoique  sous  uu  autre  nom,  pai»se  assez 
généralement  pour  avoir  été  écrite  par  loi-niéne. 
FMe  fut  impriin  I-  :  ur  la  première  fois  à  Rres<  i.i . 
en  1728,  in-i,  m»us  ce  liU-e  :  Evan^hstce  JUanelmi 
Vicmtini  ComnteiUaHotum  de  obtidiene  9n*«Ar, 
aimi  1458.  Le  cardinal  Ou'r'"'  ^  publié  se?  LHtres 
et  sa  Vie  sous  le  litre  de  Gesla  et  EpistoUe  Frmt- 
cf  «er  ItaxbçiH, 
B/kRBARO  (  Benootaûs) ,  petft-fili  4u  précédent. 
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Diquit  à  Venise  l'année  de  la  mort  de  son  grand- 
père.  Il  ftit  auteur  dans  un  âge  où  l'on  ost  encore 
au  collège,  à  18  ans.  Les  Vénitiens  lui  donnèrent 
des  commissions  importftntes  auprès  de  Tempereur 
Frédéric  et  de  Maximilien  son  fils.  Il  ftitMSafte am- 
bassadeur à  Rome.  Innocent  VIII  le  nomma  au  pa- 
triarrat  d'Aquilëe;  mais  le  sénat,  irrité  de  ce 
qa'HemioIaite ftvait  accepté  cette  dignité ,  contre  la 
défense  cxprp-'ie  faite  à  tous  les  ministres  de  la  ré- 
publique de  recevoir  aucun  bénéfice,  lui  défendit 
de  proStm*  de  cette  nomination ,  sous  peine  de  voir 
ses  biens  ronfisqtir^s.  flermolaûs ,  qui  ne  voulait  pas 
renoncer  a  son  patr  iarcat,  mourut  à  Rome  dans  une 
opère  d*«zil  en  1 495.  On  a  de  lai  des  Paraphratet 

ffir  Arisloti",  une  Traduction  de  /Vi- ror;»/*  ,  avec  des 
^ole&  ;  et  des  Exercitationes  sur  i'omponius  Meta  et 
Ibrfnw  U  naiwalMe,  danc  lesquelles  il  corrigea, 
pour  le  premier  ,  ZOO  passages .  et  prè«5  de  Î5000  pour 
le  deuxième  ;  mais  en  voulant  trop  corriger ,  il  en 
eomnipit  plosienn ,  dont  U  «nul  mal  mM  le  «an. 
Cet  ouvrage  est  en  9  iMrtlas,  Rome,  141llet1d9S, 
io-fol. 

BARBARO  (  Daniel  ) ,  newu  dUermolai»,  et  coad- 

jntcur  du  patriarcal  d'Aquiléc,  né  en  lolo,  se  dis- 
luigua  par  son  savoir  et  par  sa  capacité  dans  les 
tÊÛrm  publiques,  qui  le  fit  didrir,  en  1S48,  par 
le  sénat  de  Venise ,  pour  être  anihas^adeur  de  la 
république  eu  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'en  iî^i . 
H  moumt  en  1S70,  et  laissa  plusieurs  oumges  e^ 
timés,  dont  les  principaux  sont  :  Traité  de  l'élo- 
quence, en  forme  de  dialogue ,  imprimé  à  Venise 
en  i8S7,  in-i;  Prottea  de/to  perspeeNvOt  Venise, 
1"68,  in-fol.;  une  Traduction  italienne  de  Vitruie , 
avec  des  commentaires,  Venise ,  1556 ,  in-fol.  avec 
des  ligures  en  bols,  très-belle  édition  ;  nne  édition 
Je  Vilruve ,  avec  des  commentaires  en  latin,  Ve- 
nise, 1567 ,  ia-fol.  avec  tigui-es ,  préférable  à  toutes 
les  éffilkms  italiennes.  Bayle,  et  plusfenrs  antres 
lexicographes  qui  l'ont  suivi ,  st;  sont  trompés  lour- 
dement sur  les  époques  de  la  naissance  et  de  la  mort 
de  cet  homme  Illustre,  ainsi  que  sur  ses  ouvrages. 

*  BARBAROUX  (  Charles  )  né  à  Marseille ,  en  1 767, 
se  rendit  à  Parts  avec  les  Mars«llais  qui  figurèrent 
dans  la  Journée  dn  10  août  179i.  Député  à  la  Con- 
vention par  sa  ville  natale,  il  se  prononça  contre  la 
commune  de  Paris  et  la  société  des  Jacobins.  11  in- 
sistait dans  le  même  temps  pour  que  le  roi  et  la  fa- 
mille royale  ftnsent  mis  en  jugement.  Lorsque  les 
Girondin?,  au  nombre  desquels  e'tnit  Ifcirbarotn  , 
se  fui-eut  ouvertement  prunorars  contre  les  anar- 
chistes, U  accusa  successivement  Marat,  Kot»es- 
pierre  et  1c  parti  d'Orieans.  Lt.>s  (iirondins  ayant 
suaorabé  le  51  mai  1795,  Harbarou.v  refusa  de 
donner  sa  démission ,  et  entendit  tranquillement 
décréter  son  arrestation.  Il  s  évarla  aver  plusieurs  de 
ses  collègues  ,  et  s'embarqua  à  tJuimper  [miui-  passer 
à  Bordeaux  ;  mais  il  fut  arrêté ,  à  son  arrivée  dans 
i-cWc  ville,  et  périt  sur  réchaikud,  le  23  juin  1793. 
tkibaroux  est  auteur  de  plusieurs  rapports  admi- 
nlstralifb,  entre  autres  des  dem  suivants  :  De  iVn- 
fltimce  de  la  rfunre  maritime  fuir  le  commerce ,  et  de 
i'itrganisatiùn  des  trawux  piMflics.  Observatitm  de 
la  commune  de  Marseille ,  sur  tiêat  du  départmmU 

des  AwcàeMht'itMnr.  11  a  aussi  laiaié  quckpKS 
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poésies ,  notamment  une  Ode  sut  les  volcans.  Son 
nis  a  publié  en  1822  la  seconde  partie  de  ses  ifé- 
r^o     ;  le  manuscrit  de  la  première  ne  s'est  pas 

retrouvé. 

*  BARBATO  (saint),  premier  évèque  de  Bénévenl, 
pnV'lia  l'évangile  aux  Lombards  sous  le  pontificat 

de  V italien. 

*  BARBA ULT,  peintre  et  graveur  français ,  mort 
en  176(5.  On  a  de  lui  deux  recueils  in-folio  des  an- 
tiquités de  Rome.  On  estime  surtout  son  martyre 
de  saint  Pierre  d'après  P.  Subleyras. 

*  BARBAULT  (Antoine-François),  médecin  et 
chirurgien ,  né  à  Paris ,  y  fut  démonstrateur  de  l'art 
des  accoudiements  pendant  vingt-cinq  ans,  et 
mourut  le  14  mars  1764 ,  dans  un  Ape  avanci?,  après 
avoir  donné  ;  Splanchnologie ,  suivie  de  l'Angiologie 
et  d»  Ut  Nwnioffh,  1739 ,  in-12  ;  Principe»  de  la 
chirurgie ,  in-12  ;  Cours  à'accouchtmtnls ,  en  faveur 
des  étudiants ,  des  sages-femmes  et  des  aspirants  à 
cet  Mi .  ITffi,  t  vol.  In-f t. 

•RARBAl'LT  f  Anne-Lœlitia  AIKt^) ,  née  le  20 
juin  ne.*},  à  liilworth  dans  le  comté  de  Leicesterf 
morte  le  9  mars  48SS,  fille  et  veuve  de  ministres, 
a  laiss(^  un  nom  honorable  dans  la  littérature 
anglaise.  Elle  a  publié,  en  1812,  un  poème,  dans 
le  genre  de  lord  Byron ,  intitulé  ;  MU  ktttt  «eut  «ms, 
où  l'originalité  est  alliée  à  la  profondeur.  Parmi 
ses  ouvrages  sur  la  religion,  les  sciences ,  etc.,  on 
remarque  les  IMedogue»  sur  VMtkire  noAireVe.  les 
Pensées  extraites  de  Job .  et  les  Hymnes  en  prose 
pour  les  enfants.  Elle  a  présidé  en  outre  à  plusieurs 
éditions  recherchées  d*Akenside,  de  GoUins,  ete., 
et  à  un  recueil  intitulé  Enqlish  Sovellists .  ni  s  nit 
réunies  les  productions  des  Smolett,  des  Johnson, 
des  Pielding,  etc.,  et  précédé  d'un  Estât  sur  tes  ro- 
rnans.  Mistriss  Rarbaull  a  donné  encore .  le  Choioi 
des  feuilles  d'Addiwn,  Johntm,  etc.,  la  Correspoi^ 
éance,  la  vie  «t  feiBamefi  ées  owrage*  de  Smmid 
Richardson  ;  enfin  :  Les  péchés  du  (louctrnement  sont 
Us  péchés  du  peupk,  ouvrage  dont  le  but  haï  de 
prouver  que  les  mesures  arbitraires  des  gouver- 
nanls  et  l'oppression  sont  une  juste  punition  de  la 
faiblesse  et  de  la  lâcheté  des  peuples. 

BARBAZAN  (  Amanld-Guillaunie  de  ) ,  chambel- 
lan du  roi  Charles  VII,  et  général  de  ses  armées, 
honoré  par  son  maître  du  beau  titre  de  Chevalier 
sans  reproche,  vainquit  le  chevalier  d'Escale  dans 
un  combat  singulier ,  donné  en  1404,  à  la  téte  des 
armée?  de  France  et  d'Angleterre.  Charles  VU  lui 
fil  préseul  d'un  sabre  upièi  sa  victoire ,  avec  celle 
devise  :  Ut  casu  graviore  niant.  Ce  héros  trop  peu 
connu  défendit  Melun  contre  les  Anglais.  Il  mourut 
en  1432,  des  blessures  qu'il  avait  reçues  à  la  lia- 
taille  de  Bclleville,  près  de  Mand.  On  renterraft 
Saint-Denis,  aoiTts  de  nos  rois ,  comme  le  conné- 
table Duguesclui  ,  dont  il  avait  eu  la  valeur. 
Charles  vu  hn  permit  de  [lorter  les  trois  lleurs^d^ 
lis  sans  brisure ,  et  lui  donna,  dans  des  lettres  pa- 
tentes ,  le  titre  de  Restaurateur  du  royaume  et  de  la 
ûDvroimê  de  France. 

RARBAZAN'  (Etienne),  h  Saint-Farpean  ,  en 
Puisayc,  diocèse  d'Auxerre,  en  1696,  passa  toute 
SI  Tie'i  lire  les  andois  auteurs  fran^tis ,  et  mourut 
en  1T70,  apfia  avoir  puUié  :  Contes  «t  MUam 
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dm  tmeieM  poHet  /hm^cm  du  12«  et  du  13*  siide  » 
170R,  3  vol.  in-12.  Ce  recueil  est  précédé  d'une 
dissertation  sur  les  poètes,  dont  il  pn'seiite  les  ou- 
vrages, et  suivi  d'ua  vûcdhuluiie.  Meoii  eu  a  donné 
une  nouvelle  édit.,  Paris,  1808,  i  vol.  in-8.  Ordene 
de  clii-i  ah'rie  :  c'est  un  recueil  de  plusieurs  nnt  iciis 
conU's,  avec  uuw  dissertation  sur  ia  laiigiit;  iian- 
çoise,  et  un  petit  glossaiiv.  Le  Castoyement  ou  tn- 
structiott  d'un  père  à  son  ,  1760,  in-8,  procédé 
d'une  dissertation  sur  la  langue  celtique.  (M^erva- 
lions  sur  les  étxjinologit»^  avec  un  vocabulaire  à  la 
liu.  11  a  élé  l'éditeur,  avec  l'abbé  de  la  Porte  etGra- 
vjUe ,  du  Recueil  alph<^iétique ,  depuis  la  lettre  C 
jusqu'à  la  fln  de  Talphabel.  Cet  ouvr^,  trop  long 
de  la  moitié ,  avait  été  commencé  par  l'abbé  Pérau  ; 
il  est  en  24  vol.  1745  et  années  suivantes.  U  y 
a  des  pièces  qu*on  trouverait  dilOdIeiiient  ailleurs. 

BARBE  (siuiite).  vierge  célèbre  par  la  fermeté  de 
sa  foi ,  était  lille  de  Dioscorc ,  un  des  plus  furieux 
wctateurs  da  paganisme.  Ce  pire  barbare  n*ayant 
pu,  ni  par  caresses,  ni  par  menaces ,  lui  faire  aban- 
doaner  la  foi  de  Jésus-Christ ,  lui  trancba  lui-même 
la  tète  ;  Métaphmste  croit  qneœAitàHéliopolis ,  mais 
il  y  a  apparence  que  ce  fut  à  Niconiédie.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  cette  sainte  avait  souflert  sous 
Tempereur  maximien ,  d'autres  sous  Maximin ,  qui 
sun  éda  à  Alexandre-Sévère,  vers  l'an  2iO.  En  gé- 
néral les  cijvonslanccs  de  ce  martyre  ne  sont  pas 
bien  constatées ,  mais  il  est  lui-même  incontestable  ; 
le  culte  que  l'Eglise  i-end  h  cette  sainte  en  «St  «It 
monument  subsistant.  Voy.  sainte  Catheiuxe. 

•  BARBE  (le  P.),  prêtre  de  la  Doctrine  clmî- 
tieime,  eut  le  bonheur  d'échapper  aux  massacres 
de  septembre  17'*f  ,  et  mourut  un  mois  après  à 
Cliauiuuut,  un  il  auut  professé  longtemps  les  lettres 
avec  distinction.  Il  est  auteur  de  six  livres  de  Fa&(es 
mnrpiirs^  nr>E* ,  in-li  ;  FaUe»  e<  eontêi  fhilo- 
sophiques,  177tj,  iu-12. 

•  BARBÉ  (J.-B.) ,  graveur  flamand ,  prit  le  genre 
de  Van-Dyck  ;  sa  Sainte  FamiUê^,  d'après  Rubens, 
passe  pour  son  cbef-d'oiuvi'e. 

•  BARBÉ  de  MARBOIS  (Maurice  ),  Dé  à  Mets  vers 
17tî0.  d'une  ramille  appartenant  à  la  bourgeoisie, 
président  de  la  coui*  ro]fale  de  l'Ile  de  France ,  était 
présidait  de  rassemblé  coloniale,  en  4797 ,  quand 
les  agents  du  Directoire,  fiacot  et  Rnmel ,  arrivèrent 
dans  la  coluuie.  L'objet  de  leur  mission  était  le 
même  que  celui  de  la  commission  envoyée  à  Saint- 
Domingue.  De  concert  avec  le  gouverneur  général 
ilalariiCf  le  conlre^miral  de  Sercey  et  le  président 
Barbé  de  Harbois,  rassemblée  coloniale  décida  que 
Von  déporterail  les  agents  à  Manille.  L'acte  de  leur 
expulsion  leur  fut  uotiûé  en  conséquence;  mais 
cette  mesure  Ait  rendue  infrnclueuse  par  la  faiblesse 
des  gens  de  l'c^iuipage  du  bâtiment  chargé  de  con- 
duire  les  agents  à  leur  nouvelle  destination  ;  ceux- 
ci  en  effet  parvinrent  à  leur  persuader  de  les  rame- 
ner en  France  au  lieu  de  les  conduire  à  Manille. 
Barbé  de  Marbois  présidait  la  cour  d'appel  de  l'Ile 
de  France,  lorsque  vers  la  ûn  de  l'année  J8iU,  les 
Anglaii  réussirent  à  s'emparer  de  cette  colonie,  (k; 
changement  de  domination  ne  lui  enleva  point  ses 
fonctions ,  qu  il  continua  d  exercer  jusqu'à  sa  mort, 

anivée  au  voia  de  lëvtier  11130. 
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*  BARBÉ  DE  MARBOIS  (François),  magistral  db- 

tingué,  né  à  Metz  en  1745 ,  entra  jeune  encore  dans 
la  carrière  diplomatique,  et  parvint  au  grade  de 
chaigé  il'allaires  en  Bavière.  En  1778  il  quitta  œ* 
emploi  pour  siéger  comme  conseiller  au  parlement 
de  xMelz.  Mais  en  1780  il  fut  envoyé  aux  Etat»- 
L'ni«î,  avec  le  titre  de  consul  général,  et  la  nm- 
sion  d'oi-ganiser  les  nouveaux  consulats  français. 
En  17S",  i!  î<  i*<;!i 't  l'intendance  de  Saint-Domin^iMs 
qu'il  adnmustra  jusqu'en  171M).  Louis  XVI  lui  cknml 
de  sa  main  pour  rcndre  hommage  aux  talents  et 
à  la  probité  du  premier  intendant  qui  eût  rx'tabli 
Tordiv  dans  les  tinanccs  de  la  colonie.  De  retour 
en  France,  il  l^it  envoyé  en  1793  comme  mi- 
nistre  auprès  de  la  diète  Rermaniijuf.  Il  reslîi 
dans  cette  position  nouvelle  que  compliquaient 
chaque  jonr  In  événements  de  la  vévolulioa.  De 
i-etour  à  Metz,  il  fut  emprisonne  pour  fait  d'émigra- 
tion, quoiqu'il  n'eût  jamais  émigré.  Mais  il  recouvra 
sa  liberté  pen  de  temps  après ,  et  ftit  même  Ai 
maire  de  sa  \ille  Uiitale  et  meml)re  du  CoiimmI  tK-? 
Anciens.  Au  18  fructidor  (septembre  17U7),  de- 
porté,  sans  jugement  préalable,  à  Sinnamary, 
quelques-uns  de  ses  collègues,  il  ;  r  sla  jusqu'au 
18  brumaire,  et  fut  nommé  en  18UÙ  conseiller  d'é- 
tat et  ministre  du  tivsor.  En  1g05,  Baitéde  IhfflMii 
fut  chargé  par  l'empereur  d'une  importante 
ciation  :  c'était  la  cession  de  la  Louisiane  que  la 
France  ,  dans  l'impossibilité  de  la  garder,  avait  in- 
téièl  i  vendre  et  même  à  donner  aux  Etals-Unis, 
plutôt  que  de  la  voir  passer  aux  mains  de  l'Ande- 
terre.  L'empereur  demandait  50  luillions ,  Barbe  de 
Marbois  en  obtint  80.  L'ébranlement  cau^i  au  i  rédîi 
public  par  l'issue,  un  instant  douteuse,  do  la  cun- 
pagne  d'Austeilitz,  entraîna  sa  déntisiiiou  du  mi- 
nistère du  trésor.  L'empereur  raooepla  après  quel- 
ques difllcuHés,  et  l'en  dédommagea  en  1807  par  le 
titre  de  premier  président  de  la  cour  des  compte*. 
Il  fut  confirmé  dans  celle  haute  dignité  par  le  gno- 
vernement  de  la  restauration  qui  l'appela  en  outr» 
à  la  pairie.  En  1815 ,  après  avoir  occupé  quelques 
mois  «eutemenl  le  ministère  de  la  justioe ,  Baitt 
de  Marbois  repril  Ics  fonctions  de  premier  président 
de  la  cour  des  eooiptes  ;  il  fut  depuis  successivement 
nommé  membre  du  conseil  royal  de  rinstnKliea 
publique  et  de  l'académie  des  Inscriptions.  En  IK-"» 
il  adhéra  l'un  des  premiers  au  gouveroement  nou- 
veau. Il  mourut  à  Paris  le  15  janvier  I8S7  k  Tègi 
de  quatre-\  in ^'t -douze  ans.  Barbé  de  Marbois  a  publié 
à  divers  intervalles  plusieurs  ouvrages  ;  ks  pJua  re- 
marquables sont  :  la  mort  du  major  Âmoli  ;  L'iUs- 
tûire  de  la  Louisiane,  et  le  Journal  <l'un  dpjiortc  :  deux 
ouvrages  qui ,  à  des  litres  diU'érenls ,  allirèrenl  l'at- 
tention du  public 

*  BARBEAU  de  la  BnevÉRE  (  Jean-Louis  ) ,  né  à 
Pajis  en  1710,  morl  en  1781 ,  t'crivit  une  Vie  dm 
diacre  Pâris,  et  travailla  pendant  plusieurs  années 
avec  Buacbe  le  géographe.  On  lui  doit  une  Mappe~ 
wondi'  historique,  qui  présente  d'un  ixnrp  d'œil 
toutes  les  révolutions  de  chaque  état.  Il  duuua  des 
éditions  nouvelles  des  Tablettes  chronologiqua . 
ainsi  que  de  la  Mtthuîe  pour  étudier  la  ijèograpbif, 
10  vol.  in-li,  par  Lenglet-bufix^uoj ,  et  de  la 
GéosmfiM»  «imlerNe  de  LAcroixt 
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*  BARKAV  DDBAIIRAN  dépoli  àU  Conventioii 

en  1792,  vola  la  mort  de  f.ouis  XVI  sans  apiicl,  de- 
viot  président  de  la  société  des  jacobins,  et  Tut  o>n- 
stamment  le  champion  de  Tanaidiie.  Ce  fiuneux 
démagogue  eut  |>art ,  néanmoins,  au  ren versement 
d&  Robcâpierre.  U  fut  ensuite  impliqué  dans  la  ré- 
volte dn  20  mai  1795,  et  ne  dut  wm  mlut  qn'à 
Famnistie  du  16  octobre.  Rentré  depuis  dans  l'ul)- 
scurité,  il  n'en  sortit  qu'en  181  G.  L'oi-donnance 
contre  les  régicides  l'ayant  Torcé  de  quitter  la  France, 
il  mourut  en  Suisse  en  1817. 

BAR6ERI  (  Philippe  ) ,  dominicain  de  Syracuse , 
inquisiteur  en  Sicile  et  dans  les  iles  de  Malle  cl  de 
Gozo ,  est  auteur  d*un  Bêcuêil  d'observations  sur  les 
endroits  de  l'Eci'Hure  sainU,  que  saint  Augustin  et 
saint  Jérôme  ont  expliqués  différemment  ;  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages ,  dont  le  plm  iDléremot  est 
De  animorum  imvioTtaUtate.  Tous  ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  luUU.  U  vivait  après  le  milieu  du 
xv«  siècle. 

BARBERl  (  Jacquos-rhilippc  ).  grammairien, 
né  en  1780,  à  Ajaccio,  tildes  éludes  à  Home  et  vint 
eu  France  oîi  il  remplit  quelque  temps  des  emplois 
subalternes  dans  l'administration.  Nunnué  sotis- 
prt'fet  pendant  les  cent  jom^ ,  il  ne  tarda  pas  d'èti-e 
remplacé  dans  ce  poste  «  et  s'établit  ftkwsà  Paris 
où  il  consacra  ses  loisirs  à  d'utile^;  travaux  sur  les 
langues  française  et  italienne,  iiaiberi  mourut  en 
Idà.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Grammaire  des 
,jrr,,7T7ri.;!irfs  italiennes ,  Paris,  1819,2  vol.  in-8;  Vic- 
t tournure  pijrtatif  françaù-ital.,  et  itai.-franç.,  ib., 
tSSI,  S  Tol  iD-16;  Le  nam/eau  ntafln  itaHen  »  etc., 
ib  ,  IRf  i  in-8.  C'est  un  abre'gé  de  l'ouvrage  pré- 
céilcdl ,  simplifié  et  mis  à  la  portée  des  commen- 
çants. Petit  trésor  de  la  Umgve  françaiss  et  de  la 
langue  italienne  ,  <  tr-  ,  ib.,  1821  ,  in-8;  Grand  Dic- 
titmneùre  (ranç.-ilaL,  et  ital.-/ranç.,  rédigé  sur  un 
plan  entièrement  nouveau ,  ib.,  1838-50 ,  S  vol. 
in-4;  il  a  été  terminé  par  M.M.  Basti  et  Cerati. 

6ARfi£RlN0  (Fiauçois)  naquit  à  Barberino  en 
Toscane,  Ym  4364.  Cest  de  lui  que  sont  descen- 
dus les  Barberins,  maison  illustre  d'Italie.  François 
alla  s'établir  à  Florence ,  où  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  ses  talents  pour  la  jurisprudence  et  pour 
la  poésie.  U  maurut  en  1!>i8.  Nous  avons  de  lui  un 

rème italien,  intitulé  Documenti  d'amorej  imprimé 
Rome,  avec  de  belles  figures,  en  4610,  in<4. 
C'est  un  ouvrage  nioi-al,  qui  ressemble  par  le  titre 
à  VArt  d'aimer  d'Ovide,  mais  qui  respire  la  sagesse 
et  les  bonnes  nuBUfs.  —  Les  faonimes  tes  plus  illus- 
tres de  cette  famille  sont  :  1  Fian(,'uis  Bahberino, 
cardinal  et  neveu  du  pape  L'rbain  VIU ,  légal  en 
France  et  en  Espagne ,  père  des  pauyres  et  protec- 
teur d^  savants,  mort  en  1679 ;  2»  Antoine,  son 
f^ère.  cardinal  et  camerlingue  de  l'église  romaine , 
généralissime  de  l'armée  papale  contre  les  primes 
ligués,  grand  aumônier  de  France,  où  il  s'était  ré- 
fugié après  réleclion  d'Innocent  X ,  ennemi  des  H<ir- 
berins,  mort  archevèfiue  de  Reims  eu  1071.  l  oy. 

1  HBAIN  VUI. 

BARBEROUSSE  I"  (Arucli)  surnomme  BnrW- 
\  rousse  de  la  couleur  de  sa  bai  be ,  originaire  de  Mi- 
'  tjlène,  ville  de  File  de  Lesbos ,  siciUen  sebn  d*au- 
'   tm,  M  icndit  naitre  d'Alger  et  se  plaça  sur  le 
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trSoe.  n  dédare  emuite  la  goemaa  nrf  èe  Tkvm»* 

cen,  le  vainquit  en  différentes  occasions;  mais  il 
fut  tué  dans  une  embuscade.  iH>ursui?i  par  les  Es- 
pagnols ,  il  employa ,  pour  favoriser  sa  fbile ,  le 
même  expédient  dont  se  servit  autrefois  Milhridatc, 
roi  de  Pont.  U  fit  semer  sur  le  chemin  son  or,  sou 
argent ,  sa  Taisselle ,  pour  amuser  les  chrétiens ,  et 
avoir  le  tem{)s  de  se  sauver.  Mais  les  Espafjiiols , 
méprisant  ses  perfides  richesses,  le  joignirent  de 
près  :  il  fut  obligé  de  lUre  fiice  ;  et  après  avoir 
combattu  avec  furie,  il  fut  tué  Tan  1518,  à  l'âge 
de  ii  ans.  Barberousse  exerça  bien  des  brigandages 
sur  mer  et  sur  terre ,  et  se  fit  redouter  partout. 

BARBEROUSSE  II  (Chérédin),  successeur  du 
précédent  dans  le  royaume  d'Alger,  général  des 
armées  navales  de  Soliman  U ,  s'empara  de  Tunis 
en  1SS5;  mais  il  en  fut  chassé  par  Charles-i^uint, 
qui  rétablit  M'ilei-Hassen  ;  il  dévasta  la  Sicile  ,  et  se 
juigiiit  à  la  llolle  de  France ,  pour  assiéger  Nice  eu 
1M5,  et  mourut  à  Constantinople  en  âgé  de 
80  ans.  On  a  publié  sa  Vie,  Paris,  178!  .  iu-12. 
Selon  rauleur,  Uarberousse  serait  ué  en  France  de 
la  famille  d'Authon,  établie  dans  la  Saintonge, 
aurait  changé  nom  et  dç  relierion  ,  pour  s'asso- 
cier à  des  coi-^aires,  et  sei  uit  ainsi  parvenu  cliez 
les  Turcs  au  p<Hile  d'amiral .  Quoi  qu'il  en  soit ,  Hai^ 
boroussc  montra  de  grands  talents  pour  la  guerre  : 
ses  actions  demandeiuieut  qu'on  le  mit  au  nombre 
des  hommes  illustres;  mais  les  crimes  que  son  ca-^ 
rartnrc  nafurelli'inent  féroce  lui  fil  conim«  !(rf  ,  ré- 
voltent la  nature  et  rendent  sa  mémoire  udicusc.  U 
ftdsait  périr  ses  viclimes  sans  répugnance  et  sans 
i-emords  ;  il  traitait  ses  esclaves  avec  la  dernière  du- 
reté. Avec  cela,  il  était  jusque  dans  l'extrême  vieil- 
ksse  le  plus  luxurieux  des  hommes.  Une  multitude 

de  fi'nun!!s  ne  pouvait  lui  suffire,  nouvelle  preuve 
des  rapports  intimes  de  cette  passion  avec  la  cruauté. 
Elles  se  sont  presque  totyoun  réunies  dans  les 
monstres  qui  ont  désolé  l'humanité.  La  luxure  con- 
duit naturellement  Fhomme  k  ne  regarder  ses 
sendikbleB  que  comme  do  vils  instruments  de  ses 
brutale»  jouissances,  et  éteint  dans  son  ^me  cor- 
rompue tout  germe  de  sensibilité.  (  Fo|^.  Nfiaon.  ) 

BARBEROUSSE  Voy.  Fniotaic. 

•  BaRBÉSIEUX  (Louis- François- Marie  Le  Tei- 
UER,  marquis  de),  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
soos  Louis  XIV,  naquit  à  Paris  en  1608,  du  marquis 
de  l.ouvois,  dont  il  était  le  troisième  fils.  Il  n'avait 
encore  que  23  ans  lorsqu'il  fut  appelé  à  remplacer 
son  pire  au  minMère  de  la  guerre.  Quoiqu'il  eût  & 
diriger  une  administration  où  Louvois  avait  épuisé 
toutes  les  ressources ,  il  pourvut  à  l'entretien  des 
armées  d'Allemagne,  de  Flandre  et  de  Piémont,  et 
mit  sur  pied  une  armée  de  100,000  hommes,  i  la 
tète  de  laquelle  Louis  XIV  assiégea  et  prit  Namur 
le  26  juin  1G92.  Mais  depuis  la  paix  de  Riswick  le 
^le  du  jeune  ministre  ne  se  soutint  pas;  l'amour 
des  plaisir  lui  fil  négliger  les  affaires  les  plus  im- 
purlanles,  au  point  que  le  roi,  qui  s'en  aperçut, 
derività  son  oncle,  l'archevêque  de  Reims:  «  Votre 
neveu  a  des  talents,  mais  il  n'en  fait  pas  usage  ;  il 
donne  trop  souvent  à  souper  atiT  princes ,  au  lieu  de 
tiavailler.  11  néglige  les  alTaires  pour  ses  pfaUsin* 
U  dit  attendre  trop  longtemps  lesofficien  «nstoo 
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antlriHUnfire;  il  le»r  ptrle  banlmir,  et  quel- 
quefois avec  diirefo'.  »  !,o  roi  allait  le  disgracier  lors- 
qu'il inoarut  presque  subitement  dans  «a  35*  année, 
le  S  janvier  1 7(M .  L'archevêque  de  Reiim,  en  parcou- 
rant ses  papiers ,  trouva  cette  note  écrite  de  la  main 
de  «on  neveu  :  «  l'aurai ,  à  ma  53*  annce ,  une  ma- 
ladie dont  je  n^écfaapperai  pas.  «  BarlMfsieux ,  héri- 
tier de  la  créduliM  de  son  père  pour  faatraiogie, 
consultait  souvent  le  pm»  Alexis,  cortîelter,  qui, 
connaissant  sa  conduite,  avait  là-dessu*  liasaidé 
cette  prt'didion. 

•  BARBEr-Dl'ROl'RG  f  Jacques  ',  médecin  et  bo- 
taniste, lie  à  Mayenne  en  170'.),  et  mort  à  Paris  en 
1770,  a  publié  plusieurs  ouvrages  dont  les  litres 
sont  :  Siistcme  de  Botanique j  2  vol.  iii-t2;  Apho- 
rismes  Je  médrcim,  1780,  in-12;  Chronofjraphie ,  avec 
une  caite  des  révolutions  des  empires,  in-li;  Code 
de  la  raùiin  humaine,  1774,  iii-8;  Eio<jr  àv  m/^-h^Àn 
Charlet  GUlet,  in-H  ;  Petit  calendrier  de  i'htladel- 
phie.  Barbeu-Dubourg  publia  aussi  une  GaaétU  d» 
médecine ,  dont  les  premières  feuilles  partirent  en 
1  TGi .  11  était  lié  avec  Bolîngbrokc  et  Francklin  ,  dont 
il  traduisit  les  oumges  en  français,  en  société  avec 
M.  l'Ecti^.  Il  nom  est  resté  quelques  lettres  de  sa 
correspondance  avec  Francklin. 

BARBEYRAC  (Charles)  tiaquft  en  1629  àCéttsIe 
en  Provence  ,  et  mourut  à  Montpellier  Pan  1699.  Il 
était  établi  dans  cette  ville  depuis  sa  jeunesse.  11  y 
avait  inris  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  dès 
1649,61  s*était&it  un  nom  dans  le  royaume  et  dans 
les  pays  étranger.^.  Quoiqu'il  professât  la  secte  de 
Calvin,  le  eardlnal  de  Bouillon  hit  donna  le  brevet 
de  son  médecin  ordinaire,  avec  une  pension  de  mille 
livres.  U  n'employait  que  peu  de  remèdes,  et  n'en 
foérissaHqne  plus  deinalades,LeplilloBoi»lie  Locke, 
ami  de  Sydenhnm  et  de  Rarhcyrac,  qti'il  nvait 
connu  à  Montpellier,  disait  qu'il  n'avait  jamais  vu 
deux  hommes  dont  les  maniires  et  la  doctrine  se 
res<H'mt)las?rnt  davantage 

BAKBëYRAC  (JeanJ,  neveu  du  précédent  et  flls 
d'un  ministre  calviniste  de  BëMers ,  né  dans  cette 
ville  en  ll»74,  fut  nommé  à  la  chaire  de  droit  et 
d'histoire  de  Lausanne  en  171  U,  et  ensuite  à  celle 
de  droit  public  et  privé  k  Groningue  en  1717.  11 
traduisit  et  commenta  te  traité  dn  Droit  nature 
et  des  gttts;  celui  des  Devoirs  de  l'htmnte  et  du  ci- 
toyen, par  Puffendorf;  et  Vouvittge  de  Crotius  sur 
les  Droila  de  h  ijttrrre  et  de  îa  paix.  Le*?  notes  dont 

il  a  eoriclii  ces  traités  seraient  aussi  estimées  qoe 
la  tradadion,  si  l*on  y  temarquait  moins  de  fvé» 

vcntion  contre  la  religion  catholique.  On  ne  Ml  pas 
moins  de  cas  de  sa  version  du  Trmté  latin  de  Cwn- 
berUmd  iwrtettoù  wUurelles ,  avec  des  notes ,  1744 , 
in-4  ;  ouvrage  excellent ,  mais  qui  demande  d'ôtrc 
médité.  Il  a  aussi  Inuluit  plusieurs  sermons  de  Til- 
lotson ,  et  a  donné  an  public  difTërents  ouvrages  de 
son  propre  fonds.  Les  principaux  sont  :  l'HitbÀrê 
des  anciens  Traités  qui  sont  répandus  dans  les  au- 
teurs grecs  et  latins  jusqu'à  Charlemagne,  1739, 
8  part.,  in-foK;  le  Tnùti  du  jeu ,  en  3  vol.  in-8  ;  le 
Traité  de  la  morale  de^  Pèrex.  1728,  in-4,  contre  dom 
Cellier,  qui  avait  réluté  ce  que  Barbeyrac  en  avait 
dit  dans  sa  préface  sur  Puffendorf.  Il  s'élevait  dans 
cette  pvélhoei  avec  trop  peu  de  mrioagwnanttcottl» 
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les  allégories  que  Mint  Aagnsttn  et  d'antres  Kres 

ont  trouvées  dans  rF.crilure.  '  Voi/.  saint  Gntr.oiRE  le 
Grand.}  U  n'est  pas  plus  circonspect  dans  la  défense 
qu'il  en  entreprit.  Il  y  laisse  pnidtfe  nn  si  gvnnd 
mi'pris  pour  les  docteui-s  de  l't^'Iise  ;  il  parle  avec 
tant  de  dédain  de  leur  éloquence  et  de  leur  dialec* 
tique ,  que  tout  critique  sensé  en  est  révolté  :  dom 
Cellier  le  réftita  pleinement  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  auteurs  sacrés.  Il  a  encore  été  réfuté  pos- 
térieurement par  le  prote  tant  anglais  Willian 
Réeves.  Il  mourut  vers  l'année  1747.  Son  style 
manque  de  prâce  et  de  pureté,  sa  critiqiie  de  jol- 
iesse et  d'équité.  Sun  antipathie  contre  les  Pères 
venait  de  ce  qu'il  les  trouva  t  partout  opposés  am 
dogmes  des  nouvedes  ï%ctes.  Daillé,  également  em- 
ban-assé  de  celle  o|iposition,  a  tâché  aussi  d'.illai- 
blir  leur  autorité;  mais  il  y  a  mis  pins  de  inodé> 
ration  et  de  décence.  La  manière  dont  Barbeyrac  a 
parlé  d'Abraham,  et  d'autres  hommes  illustres, 
célébrés  dans  TEcriture  sainte  pour  leurs  vieitos  et 
leur  foi,  montre  qu'il  «'tait  plutôt  <\M<\p  que  pm- 
testant ,  et  autant  ennemi  de  toute  iuligion  que  de 
la  religion  catholique. 

*  BARB1É  DU  BOCAGE  (Jean-Denis), géographe, 
né  à  Paris  le  28  avril  1760.  Elève  de  d'Anville,  il 
1ht  d*abord  attaché  au  ministère  des  afAdres  étran- 
pèivs ,  puis  à  la  bibliothèque  du  roi ,  où  il  eut  oc- 
casion de  nouer  des  rappoils  ioUroesavec  le  cél^ire 
abbé  BarihAemy 4  qui  Inl  eonlla  ht  rMndlon  de 

ratln<  (il!  Voyaye  d' Anacharsis ,  travail  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  et  décida  en  quelque  sorte  de 
sa  carrière  sdentifiqDe.  En  IT0S,  Il  Ibt  Imarelré 
avec  plusieurs  chefs  de  la  bibliothèque  du  roi.  U 
obtint  bienldt  sa  liberié ,  mais  il  perdit  son  emploi. 
Cependant  en  1797  il  Ait  nommé  géographe  du  mi- 
nist^re  de  l'intérieur,  et  en  IHH",  ir  n  lui  des  rela- 
tions extérieures.  Le  7  novembre  18U7 ,  il  remplaça 
Anqnetil  i  Hnstitat ,  et  le  6  mal  1M0  il  devint  pro- 
fesseur h  la  faculté  des  lettres  de  Paris  et  doyen  en 
1815.  il  est  mort  d'une  attaque  d'i^pleiie^  le  tS 
décembre  inS.  Il  a  pubUé ,  outre  son  dlCos  dTAm- 

cfiarsis ,  plusieurs  caries  et  notices  pour  le  T'c/r^jyo 
pittoresque  de  la  Grèce  de  M.  le  comte  de  Uuûseul- 
Gonffler  ;  des  ooffes  et  note»  pour  plusieurs  onvreges 
de  M.  de  Sainte-Croix  ;  .Vohc^v  s^ir  les  îles  CnnrTriet 
et  sur  les  Ues  des  Navigateurs  ;  des  cartes  et  not$s 
pour  fwBpUMm  de»  Grea  tt  la  relrafts  4e»  4à 
mille;  une  yolice  sur  le  loiiaije  de  Chardin ,  avec 
une  carte  de  sa  route  ;  quatre  corfes  et  Noiiet»  é» 
l'Angleterre,  de  fffeosse.  d»  fhUmi»,  d»  flnd»,  si 
un  plan  de  Gihraltar  pour  le  Tableau  de  la  Grande^ 
Bretagne  de  Baërt  ;  une  Notice  sur  ta  vie  H  le*  o#- 
vrages  de  d'Anville ,  avec  les  diangements  qu'il  y  a 
bits  ;  une  carte  de  l'Europe,  d'après  les  ordres  du 
ministre  de  l'intérieur;  une  Traduction  des  voyages 
dans  l'Asie  mineur»  ef  <n  Grée» .  du  docteur  Chandier. 
3  vol.  in-S ,  qu'il  fit  de  concert  avec  l'abbé  Servois; 
un  Précis  de  géographie  ancienne  pour  V Abrégé  de  la 
géographie  de  Pinkerton  et  Walrkenaër,  2  vol.  in-8; 
plusieurs  plans  poui  le  Voyage  pittoresque  de  Ton- 
stantinopù  et  des  rires  du  fioffphnre ,  et  un  ^nd 
nombre  de  cartes ,  de  notices,  de  plans  pour  divers 
ouvrages ,  et  beaucoup  d'articles  dans  le  Ma§amn 
«NeiMopAjifiis,  teiféoisrial  liyflyr«9*»|«t,  k  Jb- 
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lUteur  et  les  Mémoires  de  t'institutj  et  plusieurs  mifc> 
mncHIs  el  notes  inédites.' 

BARBIER  f  Louis), plus  connu  sons  lo  nom  à'Abh^ 
de  la  Rivière  t  naquit  à  MonlfDrt-rAjnaui7 ,  près 
it  Pàrii ,  et  y  momut  en  4ë70.  De  profeswur  au 
collt^  du  Plessis,  il  parvint  h  la  phcc  tVauinônior 
de  Gaston ,  duc  d'Orléans ,  et  ensuite  à  l'évèciié  de 
Langres.  Le  cardinal  Haarte  Fen  gratiBa  ,  potir  le 
réconipensiT  dfi  ce  qu'il  lui  découvrait  les  <i  n  ts 
de  son  inailre.  Barbier  avait  obtenu  une  nomination 
au  cardinalat  ;  mais  elfe  ftit  rdvoqu^.  On  dit  que 
c'est  le  premier  eiclôsiasfiijiu'  qui  osa  porter  la  por- 
ruque;  il  laissa,  par  son  testament,  cent  écus  à  celui 
«pi  ferait  son  ëpitaplie.  La  MraiiMie  M  fit  eelle-ci  : 

Qui  An  d'un  UlHilre  ligDt^ , 
Qui  inimMi  ttillle  ««rlu» , 
Qal  De  lri>inp«  jamtis  .  qui  fui  l4iuj<i«n  Ibrl  •■|t...i..p 
J«  a' en  dirai  pas  davaulagi^ , 
C'Ml  trop  ■mlir  prar  ctml  eras. 

BARBIER  D'AUCOUR  (Ican).  avoeai  au  parle- 

rJient  de  Paris,  né  h  Langres  vers  i64l,  de  parents 
pauvres,  se  tira  de  l'obscuritë  par  ses  tali'iits. 
Il  hit  d'abord  répétiteur  aii  colli^gc  de  l>isicux.  Il 
s'adonna  ensuite  au  barreau  ;  niai^  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  comnietiecirieiil  «le  sun  pre- 
mier plaidoyer.  Il  promit  de  ne  plus  [)lai(lei ,  (]iioi> 
qu'il  eût  pu  le  faii-e  avec  succès.  Coibert  le  ehai  pea 
de  l'inlucation  d'un  de  ses  fils.  11  fut  re^u  de  l'aca- 
déraie  française  en  1683,  et  il  mourut  d'une  inflam- 
mation de  poitrine  en  K'.n»  à  n5  ans,  reparde* 
comme  un  des  meilleurs  ci  iliqucs  de  son  siècle.  Il 
n'était  point  ami  des  jésuites,  et  la  plupart  de  ses 
ouvrages  sont  contre  celte  sociéli^ .  on  contre  les 
écrivains  de  la  société.  Celui  qui  lui  a  fuil  k  plus 
d'honneur,  est  intitulé  :  Senlimmis  de  CléwUhe  sur 
Ifs  entretiens  <f  Ariste  et  d'Eugène ,  par  le  P.  nmt- 
hours  j  jésuite ,  in-12.  Ce  livre  a  été  souvent  cité ,  et 
avec  raison ,  comme  un  modèle  de  la  critique  la 
plus  juste  et  la  plus  ingénieuse.  D'Aucour  y  sème 
les  bons  mots  et  l'érudition ,  sans  pousser  trop  loin 
h  raillerie  et  les  citations.  Le  jésuite  [k)uhourSf 
<]wotque  iraillfiirs  honune  iVospril  et  bon  écrivain, 
ne  put  se  relever  du  coup  que  lui  porta  sun  advcr- 
ttire.  rabbé  Granet  a  donné ,  en  1 730 ,  rnie  édlKon 
dp  cet  nuvmpp  à  laquelle  il  a  joint  deuii  Factums, 
qui  prouvent  que  Barbier  aurait  été  aussi  iKin  avocat 
que  bon  erltbfiie.  Les  autres  écrits  d*Aucour  ne  sont 
qu'un  recueil  de  (nrhipinades  :  les  Gmnliiu-Urs , 
YOnguent  pour  la  bntlure,  contre  les  jésuites,  Apollon 
vendeur  dê  Mithridate,  contre  Racine ,  deux  Satirt» 
en  mauvais  vers.  Ou  ne  compr  virl  p  d'ni  comment 
U  a  pn  railler  si  finement  Bouiiours ,  et  si  grossiè- 
rement les  autres.  On  dit  que  sa  haine  contre  les 
jésuites  venait  de  ce  que  se  trouvant  un  jour  dnns 
leur  église  ,  où  l'on  avait  expose  des  tableaux  énig- 
matiques ,  pour  être  expliqués  par  les  assistants ,  et 
dormant  nue  evplicalion  ipii  parais<^ait  ti-op  libre, 
un  de  ces  pères  lui  dit  de  se  souveuir  que  locus  esset 
tèeer.  D*AUooor  rendit  font  de  snite  :  Si  heu»  nt 
sarritn ,  quare  exponitis?  Tetle  é[iilhèle  de  Srirrns 
courut  à  l'instant  de  bouche  en  bouche.  Les  régents 
la  répëttreot,  les  éoolîera  la  dttnnt,  et  le  nom 
d'avocat  Smut  lui  lesla. 
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BARBIER  (Marie-Anne),  née  à  Orléans,  cultiva 
la  littérature  et  la  poMe,  et  Tint  se  fliér  à  Paris, 

où  elle  publi-i  pin  ieurs  tracêdiesct  quelque?  npi^rns, 
en  un  vol.  in-lâ.  On  a  dit  qu'elle  n'était  que  le 
prête^fMmi  de  Fabbé  Pellegrin  ;  mais  on  s*est  trompé. 
M"'  Parliier  avait  des  talents  et  des  lumières,  et 
l'abbé  Pellegrin  ne  M  jamais  mie  son  conseil  et 
9on  censeur.  Elle  mourut  en  17491.  Sa  poésie  est 
r,Lii,i,'. 

*  HARBIER  (Antoine-Alexandre) ,  savant  biblio- 
graphe, né  à  Coulommiors  en  Brie,  le  il  janvier 
176.'!.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  au  séminaire 
de  Saint-Firmin,  il  embra<«««  l'état  ecclésta-stique , 
et  fut  placé  d'abord  en  qtialité  de  vicaireà  Acy.puis 
à  Dammartin.  Il  prêt  i  h  rment  exigé  par  l'Assem- 
blée constituante  en  1791,  et  fut  nommé  curé  à  ta 
Ferté-fious-Jouarre.Il  vint  en  1794,  à  Paris,  comme 
élève  de  l'école  noimale .  et  peu  de  temps  après  il 
ftit  choisi  pour  faire  partie  de  la  commission  tem- 
poraire des  arts,  qui  fut  chargée  de  recueillir  dans 
les  couvents  et  les  établissements  publics  supprimés, 
les  livres  et  autres  objets  d'art ,  pour  les  placer  dans 
les  bibliothèques  publiques.  Cest  ainsi  qu'il  con- 
tribua beaucoup  à  raccroissement  des  bibliothèques 
Mazarinc,  de  Sainte-r.eneviève,  du  corps  lépishtif, 
de  l'école  de  médecine. etc.,  et  à  la  conservation  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  qui  sans  lui  n'auraient 
point  échappé  aux  vandalesde  cette  époque.  Dès  1 798, 
François  de  Neuchâteau ,  alors  minisire  de  l'in- 
térieur, l'avait  nommé  con<ervatem-  du  dépôt  pro- 
visoire de  la  îiihliolhèque  du  Directoia'  cvi-culir,  qui 
fut  ensuite  donnée  au  conseil  d'état,  et  dont  Bar- 
bier resta  le  bibliothécaire.  Il  le  devint  aussi  de  la 
bihliothèque  particulière  de  l'empereur,  et  il  con- 
serva sa  place  à  la  restauration  jusqu'en  qu'il 
ftit  mis  à  la  retraite.  Cette  disgrâce ,  d'autant  plus 
inattendue ,  qtt'il  avait  reçu  la  croix  d'honneur 
l'année  précédente,  l'affligea  vivenienl,  et  depuis  II 
Alt  presque  constamment  malade.  Il  mourut  d'un 
anéviisme  le  N  (h'ceinbre  1825.  Barbier  ayant  re- 
noncé à  l'état  ecrlésiasti(iuc  s'était  marié.  L'étendue 
et  la  variété  de  ses  connaissances ,  jointes  à  une  ex- 
trême oblipeance  ,  le  firent  rechetrher  dos  savants 
étrangers  et  nationaux  avec  qui  il  entretint  d'utiles 
correspondanees.  On  a  de  lui  :  Catalogm  des  Kore$ 
qui  doivent  mmfmer  h  hibUothèque d'un  ltjcée,rèà\gé 
à  la  demande  de  Fourcroy,  18(U,  2*  édit.,  in-li, 
revue  et  augmentée  ;  Catatogfiê  de  ta  hiMiothèqMdit 

Consfil  d'élat  fi  tomes  eu  un  vol.  in-rolin  ;  Dirfian- 
naire  des  ouvrage»  anonfftnes  et  pseudonyiim jl^atis, 
f 8M ,  4  toi.  in-8 ,  S*  édit.,  ISH-S?,  4  vol.  ln-8 ,  ou^ 
vra£;e  utile  et  qui  suppose  beaucoup  do  patience  et 
de  longues  recherches  ;  XouveUe  bibliothèque  d'un 
hàmme  de  goût,  mUèremêia  refimdm,  Paris ,  1  WiMO, 
3  vol.  in-8;  quoiqu'elle  porte  aussi  le  nom  de  De- 
tetsarttt  tout  le  travail  a  été  fait  par  liarbier; 
BiuerttÊHon  MrlBO  traêuetiim»  /Vonfatet  dl»  Vlmita- 
tion  de  Jésus-Christ ,  !>uivie  de  CanHdcrafiuns  xnr 
l'auteur  de  l'imitulion,  Paris,  1812,  in-12,  oîi  l'on 
trouTB  des  détails  eurieox  ;  Bxamen  eriti^  H  oom- 
pléixfiit  dfs  dictionnaires  h{sti>riijtirs  !fs  phu  ré^ 
pandus.  Paris ,  1820,  tome  1  ;  il  a  laissé  en  manu- 
setit  la  plus  grande  partie  àn  tome  t.  Cet  ouvrage 
lenfeniie  foei^aes  articles  neuft  et  tutémnnta» 
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nais  on  y  Iraave  beaneouit  de  minuties  et  dHnexee- 

titudes.  L'auteur  d'ailleurs  y  parait  plein  d'indut- 

5 «ace  pour  les  révolutionnaires  elles  novateurs  «et 
'une  MTérité  extrême  pour  les  hommes  les  plus 
estimables  et  les  plus  zélés.  U  a  revu ,  pimr  la  i)arlit' 
bibliographique*  les  deux  premicree  livraisons  du 
Dietûmmirtkittorûfw  ou  B-ographieumvenftte,  par 
le  général  Beauvais.et  il  a  travaillé  successivement 
au  Mercure  de  France,  au  Magasin,  aux  Annales  et 
à  la  Revw  encyclofiédiquê.  Il  a  aussi  refait  ou  re- 
touché les  notices  des  piinci pales  éditions  e(  traduc- 
tions de  la  colleclicm  des  Clamqneu  latins  de  Le- 
maire.  On  a  encore  de  lui  plusieurs  Catalogues  et 
autres  ouvrages.  Il  est  éditeur  du  Voyage  de  Paris 
à  Saint-Cloud ,  i  vol.  in-18;  des  Ecrivains  de  rhis- 
toire  d'Auguste,  trad.  pai*  Moulines,  3  vol.  in-12; 
du  Mémoire  sur  le  annt»  d»  Bamev^,  par  le  prince 
de  Ligne  ,  in-8;  du  Voyage  autour  de  ma  chambre  ^ 
suivi  du  Lépreux  de  la  vallée  d'Aosle,  par  le  comte 
levier  de  Ibdstre  ;  d'un  fiottOBOH  S^jfiMneii^  «M 
de  littérature  do  La  Iliirpe ,  in-8;  de  la  Correspon- 
dance inédite  de  Galiani  avec  madame  d'Epinoff,  2 
vol.  in-8,  etc.  On  doH  à  Barbier  d'avoh*  retrouvé 
dans  des  di'pcîts  ignorés,  on  posst^dés  par  des  hommes 
qui  n'en  soupçonnaient  pas  la  valeur,  beaucoup  de 
lettres  manuserites  de  Huet ,  évèque  d*An«nches. 
Il  inséra  dans  la  Revue  encycloiièdique  de  novembre 
lS2!i,  un  mémoire  inédit  remis  par  Louis  XIV  à 
rardtevéqoe  de  Relnis  (iliaito-llanrice  le  Tdlîw) 
sur  rinconduile  du  marquis  de  Burbésieux,  son 
neveu, secrétaire  d'état  de  la  guerre,  en  1693.  U  re- 
eueinu  et  mit  en  ordre  la  eollection  complète  des 
manuscrits  du  grand  Fénélon,  dont  quelques-uns 
ont  été  publiés,  et  les  autres  sont  restés  inédits.  U 
n'y  avait  trouvé  ni  la  traduction  de  l'Odyssée ,  ni 
celle  de  l'Enéide,  attribuées  à  cet  illustre  prélat. 
C'est  encore  à  lui  qu'est  due  la  conservation  dans 
le  cabinet  du  roi ,  d'un  uianuscril  unique  :  La  Pro- 
fession de  foi  des  commandeurs  de  l'ordre  du  Suiul- 
Esftrit ,  contenant  les  signatures  autographes  de 
Henri  III.  fondateur  de  cet  ordre,  et  celles  de  luus  les 
commandeurs ,  depuis  la  Ibndation  jusqu'en  1789. 
BARBIERI.  TV/i/.  Cltrchi^. 
•  BARBO  (Paul),  théologien  et  philosophe  aristo- 
télicien du  xve  siècle ,  était  né  à  Soncino ,  dans  le 
Citfnionais.  11  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des  do- 
minicains ,  et  s'y  distingua  par  ses  bonnes  mœurs 
et  par  se»  talents.  11  professa  pendant  plusieurs  an- 
nées lu  philosophie  à  Milan ,  à  Ferrarc  ,  à  Sienne 
et  à  Bologne.  Elu  prieur  des  dominicains  de  Cré- 
mone, il  y  mourut  en  1494.  On  a  publié  de  hà  : 
Etegantissima  expositio  in  artem  veterem  Aristotelisj 
CM»  <piœslumibfui,  Venise,  4499  ;  Quewtiones  mela- 
phyttea  super  dMnà  tap^id  vinùtolelis,  Venise, 
•ISOrJ,  in-fol.,  réimprimé  [dusieui-s  fois  à  Venise,  h 
Lyon  et  ailleurs;  plusieurs  autres  ouvrages  ou  édi- 
tions d'ouTrages  à  peu  près  sur  les  mêmes  ma- 
tières, et  entre  autres  une  Irès-borme  édition  des 
Oguscules  de  St. -Thomas ,  Milan,  1488,  in-fol.  — 
BàliBO  (Paul),  noble  vénitien,  orateur  latin,  né  vers 
l'an  1415,  et  frère  de  Pierre  Barbo  ,  qui  devint 
pape  sous  le  nom  de  Paul  //.  U  remplit  honora- 
blement |dusieurs  des  premiers  emplois  de  sa  ré- 
pnbU^ ;  ce  ftit  lui  ^  conclut  la  paix  à  Lodi, 
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entre  Venise  et  le  due  de  Milan,  en  14!U.  n  {yt 
envoyé  ambassadeur  en  1461,  avec  Benarifinfi- 
oiano,  pour  complimenter  Louis  XI  sur  <:on  n^m- 
ment  au  trône.  Il  harangua  à  Tours  le  nouveau 
rei.  Son  discours  latin  a  été  inséré  dans  un  reeod 
intitulé  :  Oratione^  aliquot  palriciorum  Venetonm, 
imprimé  à  la  suite  du  petit  Traité  du  cardinal  Au- 
gustin  Valérie  De  caulione  adhibendà  in  edendii 
libris,  Padouc,  Joseph  Comino ,  1710,  in-i.  Pa  d 
liarbo  mourut  à  Venise,  en  14tii,  iieu  de  jimn 
après  l'élection  de  son  Ikière  à  la  papauté. 

BARBOSA  fArius),  natif  d'Aveiro  en  Portugal, 
passa  en  Italie  ,  oii  Ange  Politien  lui  doona  de 
leçons  de  grec.  U  renseigna  ensuite  vingt  smi^ 
lamanqne  avit*  succès.  Le  roi  de  Poriugai  le  nomnu 
précepteur  des  princes  Alfonse  et  llenri.  Nousavom 
de  lui  des poétieM  Uatnn,  petit  in-8;  un  Cowmk 
taire  rur  Arator ,  et  d'autres  ouvnr^r-;,  11  moorat 
dans  un  âge  avancé,  en  1540,  apiit^  avoir  été  im 
des  premiers  restaurateurs  des  lettres  en  Espmnc 

B\UBOSA  (Pierre),  né  dans  le  diix'èM'  de  Rrac^w 
en  Portugal ,  premier  professeur  de  droit  dans  1  u- 
niversilé  dé  Goîmbre,  mâlta  par  son  intégrité  h 
dignité  de  grand-chancelier  du  royaume.  U  mourut 
vers  1596 ,  après  avoir  publié  un  Commentaire  w 
le  titre  des  digestes  :  Sohito  tna^'monj»,  dos  ^um- 
admodum  pettUWt  «t  auties  Inilés  de  droit,  «S } 
vol.  in-ioi. 

BAHBOSA  (Emmanuel) ,  avocat  du  roi  de  1^ 

tugal ,  mori  en  1638  à  9U  ans ,  est  auteur  du  \wU 
Jk  potetUUe  episcopi ,  et  de  quelques  autres  hmi. 

BARBOSA  (Augustin),  fils  du  précédent , égak 
son  père  dans  la  cotuiaissance  du  droit  civil  élu- 
noniquc.  Phihppc  IV  lui  donna  l'cn  êché  d'igdilo, 
dans  la  terre  d'Otrante,  en  1G4H.  U  mourut  ranoè 
d'après.  Nous  avons  de  lui  :  Jle  offiebt  tpiscopi.  On 
croit  que  lîarbosa  ne  fil  qu"  rorripcr  ce  livre.  Od 
ajoute  que  son  domestique  lui  apporta  du  poiisfia  ' 
dans  une  feuille  de  papier  manusoit  ;  que  Barbosa 
ro'inif  fout  de  suite  au  marché  pour  acheter  ks 
eaiiiers  d'où  on  avait  tiré  cette  feuille ,  et  qoe  a 
manuscrit  contenait  le  livre  De  officia  episcofi:\t 
Ib^prrtoire  du  droit  civil  et  mnoniijtie  ;  Èemmton/i 
doaoruiH  super  varia  loca  ooncilii  Tridenltm,  *fr. 
Uinqnisition  de  Rome  a  trouvé  dans  ces  deui  ou- 
vrages des  endroits  qui  les  ont  fait  mettre  à  Ihées. 
Ses  ouvj-ages  sont  très-nombreux  ;  ils  ont  été  iou-  i 
vent  imprimés  en  France ,  en  Italie ,  en  Espace, 
dans  les  Pays-Bas,  et  recueillis  à  Lyon,  sous  le  ti'rî 
de  Opéra  omtùa ,  1716  et  années  suivantes ,  tait  . 
tomes  in-fblio.  j 

•  BARBOSA  (dom  Joseph),  religieux  portugais  d« 
l'ordre  des  théatins ,  membre  de  l'académie  royale  l 
de  rbtstoire  portugaise  ,  et  historiographe  de  h  | 
maison  de  Brafjanee  ,  né  à  Lisbonne  l'an  1674,  fl 
mort  en  17ÎK),  dans  la  même  ville,  laissa  un  gniitj 
nondtre  d'ouvrages ,  parmi  lesquds  on  disliqgw  : 
IJistoire  des  reines  de  Portugal,  Lisbonne,  i'ïir 
un  vol.  in-4  ;  Archiathenœum  lusilanum ,  UabooBe,  i 
1733,  un  vol.  in-4.  On  imprima  après  sa  mort  foi  | 
Histoire  des  ducs  de  Bragance ,  et  on  allait  la  pu- 
blier,  lorsque  l'incendie  qui  suivit  le  grand  trem- 
blement de  terre  du  1"  novembre  1753,  en  conMB» 
tiNite  rédition.  —  *  BaBMSà  (don  Viooent),  aune 
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thi'afin  portugais,  mort  en  1711  ,  fst  auteur  d'un 
ouvrage  curioux  intitulé  :  lietaliun  de  la  nouvelle 
mis$tùii  lie  Bornéo ,  Lisbonne  ,  1692,  in-4. 

*  RARBOSA-MACHADO  fIMégo),  énidit  portugais, 
membre  de  Tacadémie  d'histoire  de  Lisbonne ,  né 
du»  cette  Tille  en  1(j82,  publia  une  édition  des 
Mmm'res  du  roi  Séb(t<<tieri,  ï  in-i ,  et  âe  la  Ht- 
Uiolheqtte  des  mtteurs  portugais,  1741-1752,  4  vol. 
in-M. 

*  BARROT  flpan),  Toyaponr  français,  inort  on 
Angleterre  vers  l'an  1720,  est  connu  par  nue  Iks- 
er^pHon  fiés-eomplète  du  «dto»  oeeidimtafes  d'Afriqm 
pt  des  contrér<;  adjacente!^ .  qu'il  t\Tivit  d'alxinl  en 
français,  et  qu'il  traduisit  ensuite  en  anglais.  On  la 
Inutre  dansai  CMeetion  deê  voyages  H  fMW^floiw 
^Chuixhill,  Londres,  17ô2,  7  vol.  in-fol. 

BARBÛU  (Hugues),  ÛU  de  iean  Baii>ou ,  quitta 
h  Tflle  de  Lyon,  «h  mm  p^re  était  imprimeur,  pour  * 
se  retirer  à  Limoges,  oii  Inn  TisO,  il  imprima,  ou 
trèt-bmux  caravlèies  ilalitiues ,  les  EpUrcs  de  Ci- 
einn  à  AtUem,  a*ec  les  corrections  et  tes  nofe»  de 
Simt'oti  Dubois ,  lit- utcnant-çrt^nt'ral  de  Limoges. 
Celte  édition  est  estimée  de  l'abbé  d'Obvet.  L'em- 
Uème  de  Baritoa  était  une  main  tenant  une  plume 
cl  un  épi  d'oi-uf  «.urmouli'  (l'uii  rrois.sant:  sa  devise 
était  ;  Meta  Utboris  honor.  Ses  descendants  ont  con- 
tinué Part  Timprimerie  avec  beaucoup  de  succès 
à  Liuioiies  vX  à  Paris.  l.o  tlorniiM"  des  Harbnii  est 
mort  à  Paris  en  1808 ,  el  son  foudi»  a  été  vendu  à 
M.  Ao^.  Delalain. 

'  BARBOU  Ile  chevalier  Gabriel":,  de  la  môme  fa- 
mille, né  à  Abbeville  lu  21  novembre  1761 ,  entra 
lu  service  en  i779 ,  et ,  trois  ans  après ,  obtint  par 
son  mérite  le  grade  d'officier.  En  17H7,  il  se  trouvait 
déjà  général  de  brigade  dans  l'armée  de  Sarobrc-et- 
Mense,  et  il  se  distingua  particulièrement  à  l'afTaire 
d'Hettersdorf ,  oii  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Sa 
campagne  la  plus  glorieuse  fut  celle  de  1799,  dans 
la  Nord-Hollande,  sous  le  général  Brune,  à  la  suite 
(le  la({uelle  il  fut  nommé  général  de  division.  En 
1801 ,  Ikirhûu  fut  envoyé  en  Franconle  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Augereau,  et  plus  tard  il  rcnipU^a 
en  Suisse  le  maréchal  Ney.  Il  commanda,  en  18&t, 
une  division  du  camp  de  Boulogne,  et  l'année  sui- 
vante ,  il  succéda  à  iiernadotte  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Hanovre.  N'ayant  pas  de  forces 
suffisantes  à  opposer  à  l'ennemi ,  il  se  retira  dans  la 
place  de  Hamcln  ,  où  il  se  maintint  jusqu'à  la  paix 
do  Prcsbourg.  Alors  il  fut  nommé  commissaire  au- 
près du  gouvernement  hanovrion,  et,  eu  1810,  il 
fut  poun'u  du  gouvernement  d'Ancône.  La  croix  de 
Saint-Louis  lui  fut  donnée  à  l'époque  de  la  restau- 
l-afion,  et  peu  de  temps  après,  colle  L-rnnd-Ofli- 
cicr  de  la  Légion-d'Honneur.  Le  conuuaudcment  de 
k  19*  division  (Bi-etagne) ,  devint  la  récompense  de 
ses  talents  militaires,  n  est  mort  le  8  décendue 
4827. 

*  BARDOUR^Jean),  théologien  et  pofete  écossais , 

naquit  en  1320,  cl  devint  le  chapelain  de  Ibvi  ? 
Bruce  qui  l'employa  dans  plusieurs  ambassade.s.  11 
a  écrit  en  vers  la  vie  et  les  actions  de  ce  prince; 
cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Glascow  en  1672;  Pin- 
kerioD  en  a  dut  une  édition  eu  3  vol.  en  1790. 
Bariionr  nonrut  à  Ahevdéea  en  1378.  Sir  Waltei^ 
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quatre. 

HAHCÉE.  Vmj.  Macos. 

BAHCEPHA.  Voy.  Motse  Bakcepha. 

*  BARCHA.M,  ou  BARICHAM  (Jean) ,  savant  théo- 
logien et  antiquaire  anglais ,  né  à  Exeter,  vei-s  l'an- 
néfi  1Î572.  c!  mort  on  1(512,  h  Ik^ckiuf,',  dans  le 
comté  d'Essex ,  où  il  était  ministre  d'une  paroisse, 
a  laissé  une  ricbe  collection  de  médailles  et  de 
monnaies ,  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  une  des 
salles  de  l'université  d'Oifurd.  H  a  écrit  les  règnes 
des  rois  Jean  et  Henri  II  ^  dans  VHirtohre  de  ta 
Grande-Rrelaiine  ,  publiée  par  Jean  Spccd;  Y  Expli- 
cation du  Blason  j  imprimée  pour  la  première  fois 
k  Londres,  en  1610,  in-fol.,  sons  le  nom  de  J«m 
Guillim,  et  un  Traité  inédit  sur  les  médailles. 

BAHCHAtSEN  (Jean-Conrad),  né  à  Home  dans  le 
comté  de  ta  Lippe  en  1066,  s'appliqua  à  la  drimie 
et  à  la  pharmacie  ,  j>arc()urul  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  étendre  ses  connaissances,  et  fut  nommé, 
en  1703 ,  professeur  de  chimie  i  Ulredit,  emploi 
qu  il  remplit  avec  distinction,  jusqu'à  sa  mort  ar- 
rivée en  1*723,  après  avoir  légué  à  la  bibliotlièque 
publique  de  cette  ville  un  choix  de  livres  sur  la 
botani(|ue  et  sur  dilTérenles  parties  de  l'histoire  na- 
turelle. Ses  écrits  sont  une  preuve  vivante  de  ses 
connaissances  :  ee  sont  :  Synopsis  pharmaeattiea , 
Utrecht,  1696,  in-8;  Elementa  chymia;  L'treclit,  170", 
in-8  ;  De  medicinœ  origine  et  priigretsu,  1723,  in-4; 
Ceileeta  nudidnee  practicœ,  171!(. 

'  BARCIA  (  André-Gonzalez  de),  de  l'académie 
espagnole,  auditeur  du  conseil  suprême  de  la  guerre, 
et  uu  des  hommes  les  plus  savants  de  son  temps , 
naquit  à  Burgos  en  mai  1680.  H  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  historiques  très-csiimés ,  parmi  les- 
quels le  plus  remarquable  est  :  Ensayo  cronologico, 
ou  mai  chronologique  pour  l'histoire  générale  de  la 
Floride  depuis  l'an  lfi12,  qu'elle  fut  découverte  par 
Jean  i'once  de  Léon ,  jusqu'en  1722  ,  Madrid,  1723, 
in4bl.  Rarcia  comprend  sous  le  nom  de  Flnridc  tout 
le  continent  et  les  lies  adjacentes  de  l'Amérique 
septentrionale  depuis  la  rivière  de  i'anuco  à  l'orient 
du  Mexique.  L'exactitude  des  faits,  l'impartialité, 
un  style  élégant  et  correct  sont  les  qualités  qui  rlis, 
tingucnt  cet  ouvrage.  Barcia  est  mort  à  Madi  ui  un 

BARCLAY  f  (Guillaume  ),  naquit  à  Abcrdecn  en 
EcusâC.  N'ayaiit  pu  s'avancer  à  la  cour ,  il  vint  en 
France,  et  alla  étudier  à  Bourges  sous  Cijas.  Le 
père  Fdmond  Hay  ,  jésuite ,  le  fit  nommer  profrs- 
i>*iur  eu  droit  dans  l'université  de  Pont-à-Muus$ou. 
i^  duc  de  lorraine  lui  doiuia  une  chaige  de  con- 
seiller d'état  et  de  maître  des  requôtcs  ;  mais  ayant 
été  desservi  auprès  de  ce  prince  par  les  jésuites ,  à 
ce  que  dit  Bayle ,  il  repassa  en  Angleterre.  Le  roi 
Jacques  !  Ici  fit  des  oITres  ronsidérables,  à  condition 
qu'i^  euibras^'rait  la  religion  anglicane.  Barclay 
l^lgra  revenir  en  France  Tan  IttU.  H  eut  une 
chaire  de  professeur  de  droit  dans  l'université  d'An- 
gers, et  y  mourut  l'année  d'après.  Son  traité  De 
potestate  papœ ,  Rome,  1001,  in4,  traduit  en  ihm> 
çais,  1688,  in-12;  et  celui  De  regno  et  regali  pcte^ 
taie,  t>aris,  1600,  in-4,  dédié  à  Henri  iV,  firent  iieau- 
couii  de  bniit  dans  le  temps. 
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BARCLAY  (Jean),  &h  de  Guillaume  et  dTune  de- 
moiselle de  la  maison  de  Mallevillc ,  naquit  à  Punt- 
à-Mousson  en  1384.  Les  jésuites,  chez  let^quels  il  fit 
ses  études,  voulurent  l'agréger  à  leur  société  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  sou  père  en  Angletem.  Un 
poème  latin,  intitulé  Euphurmion  ,  qu'il  publia  %\vc 
le  couronnement  du  roi  Jacques  1,  le  uiit  en  ikvcur 
auprès  de  ce  prince.  Guillaume  son  père ,  craignant 
qt)c  le  séjour  d'Angleterre  n'ébranlât  la  rtligion  de 
son  tib ,  le  ramena  en  France.  Le  jeune  tiarclay 
l'ayant  perdu  quelque  temps  après,  repassa  à  Lon- 
dres, où  Jacque:;  I  lui  donna  des  emploie  considé- 
rables. U  y  iit  imprimer  la  suite  de  sou  Eu^thor- 
mian,  satire  latine  en  8  livres ,  dans  laquelle  Tau- 
teur  déploie  l'érudition  et  la  morale.  Les  inei!Ieiire> 
éditions  de  ce  livre  sont  celles  d'fcUsevir,  1657, 
in^S ,  et  de  Leyde ,  1674,  iit4 ,  eum  noti»  vorîb» 
rum.  Il  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Drouet 
de  Alauperinû ,  Anvers,  1711 ,  5  vol.  in-lâ.  Il  pu- 
blia vers  le  même  temps  le  traité  de  son  père,  H» 
potestate  papa.  Comme  cet  ouvrage,  ainsi  que  ce- 
lui sui'  la  Puistance  des  rois  »  par  le  même  auteur, 
attaquait  les  sentiments  de  plusieurs  théologiens, 
R'iiarniiti  y  léputidit.  rkuclay  lui  rt'[iliiiiia,  dans 
un  écrit  intitulé  Pietas,  iu-4.  Jean  £udeuion ,  jé- 
suite, répondit  pour  Bellarmin,  mais  avec  peu  de 
succès.  Il  accusa  Baielay  J'iiéré^ie  ;  mais  celui-ci 

trouva  qu'il  avait  toiyours  été  bon  calbolique«  dans 
i  cour  d'Angleterre  même.  Bnnuyé  de  demeura' 
en  Angleterre ,  il  repassa  euFi  ain  e,  et  Je  là  il  alla 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Paul  V.  11  y  mourut 
dans  Taisanoe  en  1081 ,  la  même  année  que  son 
adversaire  Bellarmin.  Baiclav  était  d'une  mélanco- 
lie qui  le  rendait  singulier  :  pa&saut  tout  k  matin 
dans  son  cabinet,  sans  voir  personne,  et  le  sotr  ca1« 
tii mi  son  jardin.  On  a  de  lui,  outre  les  ouvrages 
dont  nous  venons  de  parler ,  Parœtmis  ad  Secta- 
rios,  Rome,  1617  :  Raixlay  ,  qui  n'était  pas  théolo- 
gien, n'y  ii5ussit  pas  trop  bien;  Argmis,  Leyde, 
1630,  in-12,  et  cum  tiolis  variarum,  1664  et  1669,2 
vol.  in-8  :  roman  mêlé  de  prose  et  de  vers ,  traduit 
par  l'abbé  Josse ,  chanoine  de  Chai  ires,  1732,  5 
vol.  iri-I2.  et  heaucotip  mieu\  par  M.  Savin,  Paris, 
1770,  2  vul.  iu-H.  Cet  uuMagc  uU're  de  l'étendue 
dans  le  plan ,  de  la  noblesse  et  de  la  variété  dans 
les  caractères,  de  la  vivacité  dain  Us  images;  il  est 
plus  digne  d'èlrc  lu  que  son  Luphonniun.  Le  style 
tient  de  celui  de  Pétrone,  de  Lucain  et  d'Apulée. 
Cest  un  tableau  des  vices  et  des  rtivolntion??  des 
cours.  La  générosité  franche,  héroïque  cl  sans 
détours,  y  est  en  contraste  avec  la  roui  i>erie  habili» 
et  la  marche  artificieuse.  Trois  livres  de  poésie  , 
in-i ,  inférieurs  à  sa  prose  ;  on  y  tj-ouve  de  l'en- 
flure et  du  pbébus.  Icon  aninwrum ,  Londres,  16IS, 
in-8 ,  ouvrage  qui  réussit ,  quoiqu'il  n'y  ait  paa  as» 
stiz  de  profondeur. 

BARCLAY  (Robert),  né  à  Edimbourg  en  1648, 
d'une  famille  illustre,  fut  élevé  à  Paris,  sous  les 
yeux  d'un  de  ses  oncles ,  président  du  collège  écos- 
sais de  cette  ville.  11  retourna  en  Ecosse  avec  son 
père,  qu'il  perdit  peu  de  temps  apii-s.  en  }f)64.  Les 
quakers  avaient  répandu  kiurs  erreurs  dans  ce 
royaume  (  Foy*  Fox,  Georges)  :  Barday  se  laissa  sé- 
duire par  ces  ffenaUques^et  publia  pluaieun  ou- 


vrage^  pour  leur  défense.  Non  content  de  les  servir 
par  ses  écrits.  Il  passa  en  Hollande  et  en  Alle> 

mapnc  ,  pour  y  faire  des  prosélytes.  .\prc??  avoir  es- 
suyé bien  des  fatigues  «  il  revmt  Tan  ItiUO  mouiir 
en  Ecosse,  dans  sa  4^  année.  Les  historiens  da  sa 
secte  le  peignent  comme  un  homme  de  bien ,  sup- 
portant le  travail  et  la  peine  avec  plaiikir ,  d'une 
humeur  gaie  et  d'un  caractère  constant.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'est  que  ses  mœurs  étaient  répulii-res. 
et  qu'il  joignait  à  beaucoup  d'érudition ,  un  e^nl 
méthodique ,  des  vues  sages,  et  autant  de  modéra- 
lion  que  peut  en  avoir  un  enthousiaste.  On  a  du  lui 

Ïlusieurs  ouvrages ,  dans  lesquels  il  réduit  le  qua- 
érisme  en  système.  Les  principaux  sont  :  Cai^ 
chisme  ou  run/rs.sidn  de  foi  dre<!itée  et  approur<;,-  Jatu 
iastembléf  générale  des  patriarches  H  des  op6tra , 
«our  h  puistance  de  Jisw-Christ  hti-méaut.  Il  serait 
trop  loIl<^  d'analyser  les  princi|»au\  dogmes  exposés 
dans  ce  livre.  Nous  nous  bornci'ons  aux  points  les 
pins  importante  de  la  morale  des  quakers.  U  n'est 
pas  permis,  suivant  eux  ,  à  un  clnélien  l"de  don- 
ner aux  hommes  des  titres  flatteurs,  coinine  votre 
Sainteté,  voire  Emkmee,  t»fr«  Eweàinwe,  voir» 
Grandeur ,  votre  Seigneurie ,  etc  ;  ni  de  se  servir  de 
ces  discours  flatteurs,  appelés  communément  com- 
pliments .-  2*  de  se  mettre  à  genoux ,  ou  de  se  pros- 
terner eux-mêmes  devant  aucun  lioinmc,  ou  de 
courber  le  corps,  ou  de  découvrir  la  tête  devant 
eux  :  5«  d'user  de  supcrfluitës  dans  ses  vêtements, 
comme  de  gance  au  chapeau  et  de  boulons  aux 
manches  :  4*  de  se  servir  de  jeux,  de  passe-temps, 
de  divertissements ,  ou  de  comédies  sous  pi^ôle 
d'amusements  nécessaires  :  5*  de  jurer ,  noo-seo- 
lement  danff  les  discours  ordinaires,  mais  luème  en 
jugement  devant  le  magistrat  :  6°  de  résister  au 
mal,  ou  de  faire  la  guerre ,  ou  de  combattre  dans 
aucun  cas.  Thcahxjicv  rrrtp  christiana  aptik'fjia,  Ams- 
terdam, 107t>,  iu-4.  Basuage  de  Beauval  et  le  ['ire 
Nicéron  disent  qu'avant  Gérard  Croese,  personne 
n'a  iluuiié  lui  détail  des  dojjmes  des  quaker>.  Ils  s* 
tioiapent ,  puisque  cet  ouviage  smgulier ,  ùul  par 
uu  membre  de  cette  secte ,  les  bit  connaître  par- 
failement.  Il  a  l'té  traduit  en  plusieurs  langues,  et 
particulièrement  en  français,  l^ndrcs.,  1702,  in-â. 
L'épitre  dédicatoire  à  Charles  11  contient ,  non  des 
compliments  mercenaires  et  de  basses  adulation*  . 
mais  des  vérités  hardies  et  des  conseils  justes.  Tu 
w  as  goûté  (dit-il  à  Charles ,  à  la  tin  de  cette  épitrei 
»  de  la  douceur  et  de  l'aniertuiue,  de  la  prosi*i'i  ité 
»  cl  des  plus  grands  malhem  s.  Tu  as  été  ctuM^é  du 
»  pays  où  tu  règnes;  tu  as  senti  le  {»oids  de  ro|K 
«  prcssio!) ,  et  tu  dois  savoir  cornt  i  ti  l'oppresseur 
»  est  détestable  devant  Dieu  et  tle\aiu  les  hommes. 
»  Qu«  si,  après  tant  d'épreuves  et  de  bénédictions, 
»  ton  cœur  s'cnduivissait ,  et  oubliait  le  Ilii  u  tjni 
»  s'est  souvenu  de  toi  dans  tes  di--i^t,u  es.  ton  cnmù 
»  en  serait  plus  grand  et  ta  oondaiimatimi  plus  icr- 
Ti  ribic.  Au  lieu  donc  d'écouter  les  ilattcurs  de  ta 
»  cour ,  écoute  la  voLv  de  ta  conscience ,  qui  ne  le 
»  flattera  famais.  Je  suis  Ion  fidèle  ami  et  si^et.  » 

Ep'stoln  fid  leriatos  Noviamagi  Cfir  ;r<^^  '-s .  1(i78.  io-4. 

•  BAR(XAY-DB-TOLLY  ,  feld-uiartxhal  des  ar- 
mées nisass,  rohiistre  de  la  guerre,  était  fils  dtm 
pasteur  de  Uvonie ,  et  ne  dut  son  élévation  qu'à  ssa 
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nu'Hte.  n  embrassa  dès  l'âge  de  14  ans  la  carrière 

militaire,  se  distingua,  en  1807,  au  combat  de 
GurU,  et  auquit  aux  affaires  de  Pultusk  et  de  I>rus- 

i  k  Fvlau  line  réputation  qu'il  soutint  glorieuse- 
iiR'fii  tlans  lu  campagne  de  Finlande,  en  1808,  où 
m  briiiantes  actions  et  les  talents  duut  il  fit  preuve 
lui  valurent  le  grade  de  général  (riiifaiiti-nc  en 
1801).  cl  le  ministère  de  la  guerre  en  1810.  L'année 
iuivanie.  il  Tut  décoré  de  la  cniz  de  Saint  Wladi- 
mirdf  |)r mi  Ti'  classe.  Au  commencement  de  1815, 
le  général  tkuvlay-de-Tolly  fui  cliaj|{ë  du  comman- 
dement en  chef  ^  armées  rombinées  de  la  Rusi>ic 
et  delà  Prusse,  et  par  la  victoire  du  Leipsig  ilécida  du 
sort  de  la  campagne .  L'empe  reu  r  A  lexandi-e  l  ui  con  ft  i  a 
alors  le  titre  de  comte.  Ce  gi'néral  fut  ensuite  chargé 
de  diri«i;er  les  opérations  de  Tarmée  russe  pendant 
l'inmion  en  France.  11  fit  une  proclamation  à  soa 
armée,  par  laquelle  il  lui  recommaiidait  la  dieciplfoe 
la  plus  stivèrc,  en  menaçant  de  punition  ceux  qui 
s'en  écarteraient.  Après  les  aOaires  de  Cbàlons ,  de 
Laogres ,  de  Brienne  «  de  Sésanne ,  le  comte  Barclay^ 
(le-Tolly  fit  son  entrée  à  Paris  le  31  mars  1814,  et 
lui  créé  par  son  souverain  (eld-manéchal.  En  1815, 
i  la  nouvelle  du  dâtaïquement  de  Napoléon ,  ce 
pénéral.  qui  avait  établi  lOn  quartier  péni'ral  à  Var- 
sovie,  dirige  SCS  troupes  vers  le  Hhin.  11  entra  en 
Ftanee  après  la  journée  de  Waterloo,  avee  une 
partie  de  son  artm'i' .  (M  reçut  de  l'enipcreiir  de 
Russie  le  titj-e  de  pruice.  Barciaj[*de-Tolly  vint  à 
M,  el  Louis  XVUl  le  décova  de  la  croix  de  com- 
mandeur de  Tordre  de  Sainl-l^uis.  La  modération 
du  (eld-cnarécbal  durant  les  deux  invasions  est  digne 
iTélQge.  11  mourut  le  S5  mai  1818  à  Interbourg,  en 
se  rendant  aux  canv  1  (]arlsbad  en  Bohème. 

*  BARCO  CËMTbiNbRA  (  Martin  del  ) ,  poète  espa- 
gnol, naquit  à  Badi^oc,  en  iSSS.  11  Ait  pendant 
quelques  aimées  pruresseur  de  belles-lettres  h  l'uni- 
versité de  Salamauque.  tue  dispute  assez  violttote 
{Dtarrcnue  entre  lui  et  un  autre  preUsMeur  le  dé- 
termina à  s'e\pati  ier.  Il  passa  en  Amérique ,  et  après 
avoir  visité  le  Pérou,  il  s'arrûta  au  Paraguay, où  il 
composa  un  cuvmge  en  ver*,  intitulé  :  jlvfmlifta 
ou  Histoire  de  la  rivière  de  la  Plala ,  depuis  sa  dé- 
couverte jusqu'en  1S81.  Dans  cette  composition, 
qu'on  ne  saurait  appeler  un  poème ,  Tauteur  se  livre 
à  son  imagination ,  et  entasse  des  fables  aussi  peu 
amusantes  qu'étrangères  au  sujet.  On  y  remarque 
cependant  de  belles  descriptions,  des  inspirations 
heureuses ,  et  plusieurs  laits  essentiels  omis  par  les 
liisiiNriens  de  l'Améiique.  L'Argentina  Tut  imprimé 
à  Lisbonne  ,  en  1602,  et  inséré  ensuite  dans  le  tom. 
3  du  Recueil  de  Barco .  Madrid ,  1749.  Harco  Cente> 
nera  avait  embrassé  l'état  ecclésia.stique  ;  il  mourut 
à  Badajoz,  eu  1696.  —  Bahco  (Aleiis  ),  peintre  es- 
pagnol ,  né  vem  1640 ,  eut  beaucoup  <le  talent  pour 
peindre  les  paysafie*?;  phisieurs  de  ses  tableaux  se 
trouvent  dans  les  {Milais  du  roi  d'Espagne  et  dans 
ceui  da  dUBirents  seigneurs  de  Hadfid.  Il  mourut 
fort  pauvre,  en  K;»;:;. 

BAUœCHLliA-S  (  c  eàt-à-ilire  lils  de  l'Etoile), 
brigand  fanatique ,  se  disait  l'étoile  prédite  par  Ba- 
laam,  appli  afion  que  le  docteur  A'tclba  ne  fit  point 
difKcuitc  de  raliticr  (  Voy,  Akiba).  Les  Juifs,  tou- 
iours  (t«to  àcabtlsr,  etqôi,  selon  la  parole  de  J^C» 


devaient  être  les  dupes  de  plusieurs  foux  messies 
(  Voy.  André  ) ,  le  crurent  la  lumière  céleste ,  le 
Trai  M^e ,  et  se  soulevèrent ,  dans  l'espérance  que 
ce  scélérat  serait  leur  libérateur.  Le  nouveau  pro- 
phète prit  plusieurs  forteresses ,  et  massacra  beau- 
coup de  Romains  et  de  chrétiens.  L'empereur  Adrien 
envoya,  contre  ce?  furicut ,  Julius  Sévérus,  gou- 
verneur do  la  liraiide-Bi  etague.  Ce  général  les  ayant 
resseirés  datis  la  ville  de  Bitter,  s'en  rendit  maître , 
après  3  ans  de  siège.  Cette  guerre  finit  par  la  mort 
de  IJarcocliebas  et  de  ses  sectateurs,  et  par  le  mas- 
sacre de  ;>H0  mille  Juifs,  sans  compter  ceux  qui  pé- 
rirent de  faim  ou  de  maladie,  l'an  1")i  de  J.-C. 
Bobsuet,  dans  son  Explication  de  l'Apocalyiisej  prouve, 
par  les  rappt  uchements  les  plus  satisfaisants  et  un 
erroupp  de  traits  historiques  saisis  avec  justesse,  que 
Barcoehebas  est  V Etoile  dunt  il  est  parlé  dans  le 
cbap.  8  de  cette  sublime  prophétie  de  saint  Jean , 
et  qui  attira  l'entière  ruine  des  Juifs.  «  rclfc  étoile, 
»  dit-il,  es\.  le  faux  messie  Barcoehebas,  la  seule 
*  cause  du  malheur  que  saint  Jean  vient  de  décrire. 
»  ha  nom  y  convient ,  puisque  le  mot  de  Cochehan 
»  signifie  EtoiU  ;  mais  la  chose  y  convient  encore 
»  mieux ,  comme  il  parait  par  rUsloire.  Barcocbe- 
»  bas  se  vantait  d'être  un  astre  descendu  du  dal 
y  pour  le  secours  de  sa  nation.  » 

BARGUS  (  Martin  de  ),  néà  Bayonne,  était  neren 
par  sa  mère  du  fameux  abbé  de  Saint-Cyran,  qui 
lui  donna  pour  maitre  Jansénius,  évéque  d'Ypres, 
alors  profaweor  de  théolofifie  à  Louviûn.  Il  le  tira 
ensuite  de  cette  imi\cr-il<',  [inni-  lui  ronfler  l'édu- 
cation  du  lils  d'Aruauld  d'Andilly.  Le  secrétaire  de 
Fabbé  de  Saint-Cyran  étant  mort,  son  neveu  alla 
prendre  sa  place  iir  -deson  oncle.  Après  sa  mort, 
k  reinenoDère  dunnu  eu  1611  son  abbaye  de  Saint- 
Cyran  à  Baraos ,  qui  la  rétaUit  et  la  réforma.  Le 
roi,  informé  que  le  nouvel  abbé  dogmatisait,  lui 
envoya  un  (mire  qui  l'exilait  à  Boulogne.  L'abbé  de 
Barons  aima  mieux  se  eadier,  que  &  se  raidre  à 
l'endroit  de  son  cvil.  Il  revint  ensuite  dans  son  ab- 
baye, et  y  mourut  eu  1678,àgéde78aas.  Ses  liaisons 
avecSaint-Cyranet  avec  le  dodenr  Antoine  Amauld , 
lui  firent  jouer  un  rôle  dans  les  disputes  du  jansénisme, 
il  eolanta  plusieurs  ouvrages  qui  ne  lui  ont  guère 
survécu.  L«s  principaux  sont  :  {aGfwndnirdle  fBgUa» 
romaine ,  établie  sur  tautoriti  de  saint  Pierre  et  ie 
saint  Ptu^^  in-4;  TraH4  de  l'autorité  de  saint  Piem 
0t  de  soûif  Paul ,  qm  réside  dans  le  pape  lueeetuur 
de  ces  deux  apôtres ,  164S ,  in-4  ;  BeUdteissiementê  de 
quelques  ot^ections  que  l'on  a  farméei  contre  la  gran- 
deur de  l'Eglise  romaine,  1646,  in 4.  Ces  3  gros 
volumes  barenl  (imposés  {mr  l'abbé  de  Barcos ,  pour 
défendre  cette  proposition ,  insérée  par  lui  dans  la 
préface  de  la  Fréquente  communion ,  cl  œnsurée  par 
la  Sorbonne  :  saint  Pierre  et  saint  Paul  «onl  dum 
chefs  de  l'Efilixr  riiiiuiliie ,  qtn  n'en  font  qu'un;  pro- 
pObilion  qui,  prise  mètue  grammaticalement,  est 
d'une  lâusseté  évidente;  oii  trouvera-l-on  que  deux 
chefs  n"eii  font  «ju'uii?  et  qui  tend  d'ailleurs  à  dé- 
truire la  primauté  de  saint  Pierre,  le  grand  fonde- 
ment de  Tutiion  catho1ii]ue.  contre  lequel  toutes  les 
î^ecles  viennent  échouer.  L'abbé  de  Barcos  avait  :»««pz 
de  courage  pour  se  soumettre  aux  règles  de  la  plus 
auslèfe  néni tance,  mais  non  asses  de  dofilW  nomr 
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rétracter  une  erreur.  Une  Censure  du  PnedesUna- 
lianismus  du  Père  Sirmond  ;  De  la  Foi,  de  l'Espé- 
rance et  de  la  Charité,  2  vol.  in-tî;  Exfmsitiûn  de 
la  foi  de  l'Eglise  romaine  touchant  la  ijrdce  et  ta  pré- 
destination ,  ia-8  ou  il  avait  IravaiUti  au  Petnis 
Aurelins  avec  son  ODCte.  Voy,  Saikt-Ctiia^. 

fiAllDANES ,  surnommé  le  Turc ,  çônôrdX  des 
troupes  d'Irène ,  voulant  monter  sur  le  trùne ,  su 
fit  proclamer  empereur  par  Pamiée  tf^û  comman- 
dait, Nia^pliore ,  intendant  dos  finances,  s'étant  fait 
couronner  en  même  temps ,  et  la  ville  de  Conslau- 
tinoplc  refusant  d*«itrarduM  lard  vol  le  de  Bardanes, 
il  écrivit  à  son  ronnirrent ,  qtril  iiiollail  has  los 
armes,  et  qu'il  allait  se  faire  moine.  Il  obtint  son 
pardon  ;  mais  quelque  temps  «près,  en  805,  Nioé- 
phore  lui  flt  crever  les  yeux. 

BARDAS,  frère  de  l'impératrice  Théodore,  réta- 
blit les  sciences  dans  l'empire,  où  elles  étaient 
comme  anéanties ,  depuis  ijue  le  barbare  U'on  l'I- 
sourien  avait  fait  brûler  la  bibliothèque  de  Constan- 
tlnople.  Bsrdas,  nommé  César,  et  voulant  acquérir 
plus  d'autorité ,  massacra ,  en  8u6 ,  Théoctiste ,  gi'- 
néral  des  troupes  de  l'^pereur  Michel ,  et  fut  mis 
à  sa  plaee.  U  flt  ensuite  doltrer  rimpëmtiioe  sa 
sœur,  répudia  sa  femme ,  pour  vivre  avec  sa  belle- 
fille,  et  flt  chasser  saint  Ignace  du  si^e  patriarchal , 
qn*ll  donna  à  Teunuque  Pliotius ,  son  neveu ,  en  8S8. 
Il  eut  plusieurs  démêlés  avec  Basile  le  Macédonien, 
depuis  empereur.  Photius  engagea  Basile  et  Tempe- 
nnr  Midiâ  i  se  réeoneiiier  avec  Bardas ,  et  leur  fit 
sceller  par  le  sang  de  Jésus-Christ  la  promesse  de 
ne  pas  lui  nuire.  Mais  Basile  a|ant  conçu  des  soup* 
fons  contre  les  desseins  de  Dardas,  Tassassina  en 
866. 

*  BAHUAS  SCLËBUS ,  général  d'armée  sous  l'em- 
pereur  Jean  Zimlseës,  se  révolte  après  la  mort  de 

ro  prince  contre  Basile  II  et  Constantin-le-Jeune,  et 
se  Ût  proclamer  empereur  en  97îi.  Vaincu  par  fiiar- 
das  Phocas,  il  se  joignit  ensuite  à  ce  dernier  qui 
avait  pris  la  pourpre,  et  partagea  l'empire  avec  hii  ; 
mais,  à  sa  mort,  il  alla  se  soumettre  à  Basile,  qui 
lui  conserva  sa  charge  de  grand-matlre  du  palais. 

•  BARDE  (Jean  delà),  njanpiis  de  Marolles-sur- 
Seine ,  diplomate  et  écrivain,  mort  à  Paris  en  i683, 
successivement  premier  conumis  des  affldres  étran- 
gères, aud)aâsadeur  en  Suisse,  et  député  an  cungrès 
d'Osnabruck  par  le  cardinal  Mazarin ,  écrivit  en  la- 
tin l'Histoire  de  son  temps  de  1643  à  1G53,  impri- 
mée à  Paris  en  1G7i ,  in-4.  Son  frère  Denis  de  la 
Barae,  ëvéque  de  Saint-Brieuc,  fut  secrétaire  de 
l'assemblée  du  clergé  de  France,  et  prononça  en 
i64S,  l'oraison  ftinèim  d*llenti  dCEacouMeatt,  ar- 
dïev(»qiie  de  Bordea»iT. 

*•  BAHDE-NET  (Jean-Etienne),  prêtre  du  diocèse 
de  Besançon  ,  naquit  en  1703,  àChas^y-les-MontlM- 
ton  (  Haute-Saône),  de  parents  voués  à  l'agricuUiu^ 
et  des  plus  honorables  du  pays.  U  manifesta  dès 
son  enfance  d'heureuses  dispositions  pour  le  bien, 
et  laissa  voir  plus  lard  tm  penchant  décidé  pour 
Tétai  ecclésiastique.  Confié ,  à  l'âge  de  neuf  ans, 
aux  soins  d'un  oncle ,  curé  à  Mesnay,  dans  le  Jura, 
il  fit  ses  études,  sous  les  pères  Minime':,  colli'ue 
d'Arbois,  et  les  compléta,  par  ia  pliiluï>uphie,  dans 
cèhii  de  Bmof/im»  Du»  l'iiD  et  dans  rautn,  ses 
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maîtres  rcmarqu^rent  en  lui  un  esprit  pcne'trant  et 
juste,  un  jugement  droit,  un  caractère  çrave  et 
ferme,  des  mœurs  pures,  une  piété  <  nli  le.  Sm  in- 
clination pour  le  sacerdoce  devenant  plus  furie,  à 
niesurc  que  croissaient  ses  années,  pour  obéir  à  son 
attrait,  il  entm d'abord  dans  la  canrire  des  études 
ecclésiastiques ,  puis  au  séminaire  de  Besançon.  Or- 
duniié  prêtre  en  1787,  et  ayant  succédé,  Taonée 
suivante ,  à  son  oncle,  dans  la  cure  de  Mesnây,  il 
eut ,  peu  de  temps  aprè? ,  "i  '^e  prononcer  sur  la 
question  du  serment  con^iituiiotniel.  U  refusa  de 
le  prêter  et  jtassa  bientôt  en  Suisse  pour  éviter  les 
persécutions  dont  étaient  l'objet  les  prêtres  rt  fraf^ 
taires.  Son  zèle  puur  le  salut  de  ses  paroissiens  le 
ramena  Airiîvement  en  France  ;  mais  il  dut  s*eip»- 
trier  une  seconde  fois,  puis  revint  enrore  ,  et  émi- 
gra  de  nouveau  jusqu'au  moment  oii  la  liberté  du 
culte  rétablie  rendit  son  retour  définitif,  néinlé' 
pré  ,  après  le  concordat ,  dans  la  pamiî!?p  de  Mes- 
nay, il  en  rebâtit  l'église,  qui  tombait  en  ruioes, 
et  répara  le  presbftëre  d^radé  ;  il  construisit  nae 
maison  d'école  i>nur  les  enfants  des  deux  sexes,  et 
appela  pour  l'éducation  des  Allés, des  religieuses 
qu'il  dola  d'un  revenu  suffisant  pour  leur  entretieD. 
ViK-  partie  de  sa  fortune  fut  employée  à  cet  objet. 
A  répoque  de  la  restauration,  une  carrière  plus 
vaste  s'ouvrit  à  sa  charité,  à  ses  talents,  i  sco 
zèle.  Les  anciens  missionnnin  ^  Iti  liocèse,  dits  de 
iieaupré,  formèrent  le  dessein  de  œ  reconstilua"  ea 
communauté.  Ib  virent  dans  FaUbé  Bardend  m 
auxiliaire  utile  et  ils  se  l'associèrent.  Mettant  aussitôt 
la  main  à  l'œuvre,  il  fit  les  préparatifs  du  raagoH 
flque  établissement  qu^fi  finma  pour  la  nrisiioD, 
'i  I'  .'le  près  de  Besançon,  dans  les  aum'^es  ISlé 
et  181 7.  A  la  première  construction,  il  en  i^oula, 
plus  tard,  une  autre  destinée  i  des  retniilM  spiri- 
tuelles particulières,  sons  la  direction  des  mission- 
naires. Ici  encore ,  il  paya  de  ses  fonds  une  grande 
partie  des  tnis ,  bien  plus  élevés  qnelesressoaras 
fournies  i)ar  la  cliarilé  pour  y  subvenir.  Ces  ou- 
vrages achevés,  la  divine  Providence  lui  donna 
mission  pour  d'autres  œuvres.  Le  chAtean  de  Saint- 
Remy  avec  ses  dépendances  (Hante-Saône)  était  à 
vendre  ;  il  l'achète ,  le  cède  aux  Frères  de  Marie , 
l'exploite  à  leur  profit,  et  en  fait  la  principale  mai- 
son de  leur  institut,  après  celle  de  Bordeaux.  Dès 
lors ,  il  consau;ra  sa  vie  à  la  propagation  de  cet  ordre 
en  Franche-Comté.  C'est  à  lui  que  l'institution  de 
M.  Chaminade  doit  ses  établissements  d'Arbois,  de 
Marat ,  d'Acey.  Celui  -  ci ,  l'un  des  plus  consid^ 
râbles,  et  où  il  se  trouve  à  la  fois  un  noviciat  pour 
les  raligieuses ,  et  un  pensionnat  (>our  de  jennes 
personnes,  fut  foiidé  vers  18!^,  dans  l'ancienne 
abbaye  des  LV^rnardins,  acquise  par  lui  pour  cette 
fondation  ;  c'était,  pour  ainsi  dire ,  le  dernier  de  ses 
enfants.  Aussi  l'alTectionnait-il  plus  que  les  antres^ 
et  c'est  là  qu'il  voulut  terminer  ses  jours.  Outre  les 
créations  dont  on  vient  de  parler,  l'abbé  Bardewt 
contritnmit  de  ses  conseils,  de  son  crédit  et  de  ses 
deniers  au  succès  de  toutes  les  entreprises  cturï- 
tablcs  dans  lesquelles  on  réclamait  son  concoun* 
Tel  fut  l'usaf^'C  (pi'il  fit  constamment  soit  de  se?  t.v 
lents,  soit  de  15,0UU  fr.  de  rente  dus  au  placement 
de  toute  sa  Itovtune  &  Ibnds-peidus.  Ifayanl  plus  h 
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propridtc  que  de  son  mobilier,  il  le  distribua  par 
testament  en  legs  pieux  et  en  charités.  «  Dans  sa 
«  retraite  d'Acey,  dit  un  écrivain,  il  exerçait  une 
»  hospitalité  digne  des  anciens  temps  :  c'était  le 
»  loidcfr^ous  de  tous  les  prêtres  et  de  plusieurs 
»  perjonnes  notables  de  la  lontivc.  Simple  et  sti- 
»  vtru  pour  lui-iuèiue  ,  M.  Bardeii'.'t  était  pour  ks 
»  autres,  d'une  bienveillance,  d'une  politesse, 
»  d'une  générosité  dont  ou  voit  fn-n  li'i'vemplcs.  Il 
»  rvt'cvail  ^aiis  luxe,  inais  de  la  nKiiiiùro  la  plus 
»  honorable,  faisant  avec  une  grâce  parfaite  les 
.1  fionneurs  de  sa  maison.  On  ne  rapprotlmil  iju'a- 
»  vcc  respect ,  on  ne  pouvait  le  quitter  sans  l'ad- 
»  mirar  6l  sans  raimor.  Son  tact  exquis  cî  la  finesse 
y>  de  son  coup  d'ti-il  lui  faisaient  apprécier  avec  une 
»  remarquable  Justesse  les  hommes  et  tes  dioses, 
«et,  quoique  prévenant  pour  tous,  il  savait  Iio- 
»  norer  par  dos  disliiu  tious  !lr!H('ii>if-  If  (  ilcut  et  la 

>  vertu...  Rien  n'égalait  mh  tuiitiililc  pruruiide.  Il 

>  ne  perlait  de  lui  qu'avec  la  réserve  la  plus  mo- 
»  desie,  renvoyant  tout  \c  Lion  qu'il  faisait  ù  Dieu, 
»  dont  il  n'était ,  selon  lui ,  que  rinstrumeut  iu> 
*  digne.  On  ne  pût  jamais  obtenir  qu*il  laissât  bSn 
»  son  portrait  n  II  mourut  à  Acey,  le  20  janvier 
1844.  Sa  laoïl ,  semblable  à  sa  vie ,  fut  celle  de 
riioDiiiie  de  1>ien  et  du  saint  prétn.  H.  Perron,  sé- 
crétai re  porpétuel  de  racad&nle  de  BeMuiçon,  a 
donné  une  Motke  sur  ta  vie. 

BARDGSANES,  liérétique  du  n*  siècle,  sectateur 
de  Valentin ,  se  dégoûta  ensuite  d'une  partie  des 
erreurs  de  son  maître ,  et  écrivit  même  pour  les  ré- 
hier;  mais  il  en  garda  toujours  quelques-unes.  Il 
niait  la  résutt  i'i  lion  des  luurts,  oi  avait  répandu 
ses  erreurs  à  Edesse ,  par  le  iao)rcn  de  certains  vers 
que  le  peuple  avait  appris  à  chanter.  Saint  Ephrem, 
pour  remédier  au  lual ,  fit  apprendre  aux  habitants 
de  la  viUe  et  de  la  campagne  d'autres  vers  qu'il 
avait  composé,  et  qui  contenaient  la  doctrine  ca- 
tholii|ue.  Si  l'on  en  croit  saint  Augustin,  ll;udesa- 
nes  défendait  le  fotaiismc  ;  mais  il  parait  par  Kusèbe 
qu*Btt  contraire  il  combattait  cètle  erreur  :  peut- 
être  la  défeudit-il  d'abord  et  la  réfula-t-il  ensuite. 
Ses  disciples  portèrent  le  nom  de  BardesanitUs. 

BARIffiT  (Pierre),  nd  à  Hontaguet,  en  Bourbon- 
liais,  l'an  iri!){,  mourut  à  MouUns  en  1G8.1,  à  94 
aus,  avec  la  réputation  d'un  bon  avocat.  On  a  de 
lui  un  IkeutQ  d'arrUs,  en  deux  vo1.itt-fo1.,  Paris, 
iODO,  et  Avignon,  i773,  publiés  par  Bcrroyer  son 
compatriote,  qui  l'accompagna  de  noies  et  de  dis- 
sertations. 

*  BARDI  (Jén^me),  prêtre  et  médecin  italien, an 
XTu*  siècle,  était  de  Rapallo,  mais  d'origine  génoise. 
11  entra,  en  1619,  dans  la  compagnie  de  Jésus, 
d'oîi  sa  mauvaise  santé  l'obligea  de  sortir  cinq  ans 
après.  Il  alla  ensuite  à  Gènes,  où  il  t^prit  ses  études, 
et  fut  reçu  docteur  en  Ihéolc^ie  et  en  médecine.  La 
chaire  de  philosophie  de  rintivcrsilé  dePise,où 
l'on  exphquait  Aristotc  et  Platon ,  étant  devertue 
vacante,  l'archevêque  do  l'ise,  Julien  de  .Médieis, 
la  fit  donner  à  Bardi,  qui  la  ren)[>lil  ava-  beaucoup 
d'éclat.  W  continuait  cependant  d'étudier  l'anatomie, 
la  médecine ,  et  truuvait  encore  dcîi  uiumenls  à  don- 
ner a  la  poésie.  Après  la  mort  de  son  père,  il  se 
rendit  à  Rume,  oii  il  resta  depuis  16irl  jusqu'en 
Tous  I. 


1667,  et,  quoique  prêtre,  il  obtint  du  pape  Alexan- 
dre VII,  la  permission  d'exercer  bi  médecine.  Les 
principaux  ouvrages  qu'un  a  de  lui,  sont  :  Prolusio 
philosôphica  hiAita  in  Pisarum  cekberrinu)  Athtncpo, 
XI  metisis  nutemb.  !(»">,  ete..  Pise,  165-1,  in— 4. 
C'est  le  discours  d'ouverture  de  ses  cours  de  philo- 
sopliie  dans  celle  université.  i/crficMs  poUticu-catho' 
/icttï,  etc..  Gênes,  1643,  in-8;  Thealrum  nalurœ 
iafroclnjitit'ae  ratinnalis ,  etc.,  Uoine,  IBtti,  in-4  ; 
XciiYriu,\  Pervyrinui,  pede  part  et  impamiescriptm  ^ 
Rome ,  KîriU,  in-4.  Ce  poèîne  valut  à  l'auteur,  de  la 
part  d'Alex  «odf  e  VII ,  une  pension  de  cinquante  écus 
romains,  i'arnu  les  ouvrages  de  Jérôme  Bardi ,  qui 
n'ont  point  été  imprnués,  on  eu  leiuarque  un, 
du!it  le  litre  singulier  fait  croire  qu'il  cultivait  aussi 
la  niusHiue;  ce  titre  est  :  Musica  medica,  magica, 
moralis,  consona,  diatma,  cuntfitM,  oslAoliea,  ro* 
tionalts. 

DARDIN  (Pierre ) ,  né  à  Rouen  en  iim ,  mem- 
bre de  racadëmie  française,  se  noya  en  1637,  en 

voulant  sauver  M.  d'Hnmièrcs ,  dont  il  avait  été 
gouverneur.  Chapelain ,  dans  une  épitaphe  Ikite  par 
ordre  de  l'académie,  dit  «juc  le»  verfus  se  «toyénml 
ai-ec  lui.  Rardin  laissa  quelques  ouvrages,  écrits 
d'un  style  lâche  et  incoii'ect.  Les  principaux  sout: 
Le  ^rond  ChanAeUan  de  Frmtee ,  1683,  fai-lioi.;  iVn- 
sérs  morales  sur  VEcclésiasle,  •1629  ,  in*8;  je  IjjVW* 
OU  De  l'honnête  tummt ,  2  vol.  iit-H. 

*BARDIN  (lean),  peintre  d'histoire ,  në  en  1738 
à  Mi  Titti  utl,  reçut  do  La;^renée  rainé,et  de  l'ierre , 
premier  peintre  du  roi ,  les  leçons  de  aun  art.  Au 
concours  de  17M ,  le  premier  grand  prix  lui  fut 
cerné  pour  son  tableau  de  TnUie  faisant  passer  so» 
char  tur  U  corps  de  son  pere.  Ënvoyé  pensiounaire 
à  Rome,  en  1768,  il  tourna  quatre  ans  dans  cette 
ville  et  revint  à  Paris,  oii  son  tableau  de  sainte  Ca- 
Uterine  ou  milieu  des  docteur»  le  lit  admettre, en  1 778, 
à  TacadAnte  de  peinture.  Nommd,  en  1788,  direo. 
leur  de  l'écide  de  peintuii;  nouvellement  établie  à 
(h-léans,  Uardiu  la  soutint  à  ses  frais  pendant  les 
troubles  de  la  révolution.  Il  nMmml  au  mois  d*oo- 
tobrc  1809.  Au  nombre  de  ses  ouvrages  les  plus 
estimés  on  cite  :  saint  Meoios  ;  «Oint  Bernard  i  l'Im- 
maeatée  Conception ,  rSoetate  de  soinfe  Thérèse  ; 
l'Adoration  des  Mages;  Andromaque  pleurant  sur  lé» 
cendres  d'IIecU/r,  etc.  Bardin  fut  le  maître  de  Ré- 
gnault  et  de  David. 

BARDON  (  François  Da>dré  ) ,  peintre  ollèbre , 
né  à  Aix  en  Provence,  en  1700,  et  mort  à  Paris 
eu  1785.  Destiné  à  la  magistrature,  il  Tut  en^ 
voyé  par  ses  parents  à  Paris  pour  étudier  le  droit 
et  s'y  faire  recevoir  avocat.  La  pejite  qui  désnlnit 
alors  sa  patrie  l'y  retint  plus  longtemps  ()u'ii  m; 
l'avait  prévu,  de  sorte  qu'il  se  trouva  sms  oecupa- 
tion.  luitié  d'un  génie  bouillant  et  plein  do  feu,  il 
se  sentit  du  goût  pour  le  dessin.  J.  it.  Vanloo,  son 
oompatiîote,  lui  en  donna  les  premières  leçons  :  il 
entra  ensuite  chez  de  Troy ,  le  lils ,  et  y  ajvpril  à 
peindre.  L'tiabitude  qu'il  contracta  <U:  jeter  sur  le 
papier  tout  ce  que  son  imagin  itiou  lui  suggérait, 
le  rendit  liirtît 'it  i-finpositeur a»i-;>i  Teiond  ipte  rut  ile. 
Après  avoir  donni;  en  Provence  des  preuves  écla- 
tante^ de  sn  talents,  il  vint  à  Paris,  et  ne  tarda 
pas  à  Y  être  avantageusement  connu.  La  mort  de 
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Lëpider  ayant  fait  vaquer  la  place  de  professeur 
d'histoire  dans  Fëeole  de  Peinltnt»  Bftrdon  l'obtint 
aùéinent.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  lout  t  ntiei 
à  Tinstniction  de  ses  élèves  ;  il  abandonnu  le  pincxau 
€t  ne  quitta  plu»  la  phime.  Ci;  qu'il  crut  leur  être 
phis  iitilt'  fut  un  rotirs  complet  des  Tisaçrc;  pl  roi5- 
iuiuei»  des  diUtirents  peuples,  dont  la  connaissance 
est  si  nétseaaabe  h  ceux  «fui  cultivent  les  beaux  arts. 
II  voulut  aussi  leur  apprendre  à  traitiîrconvennhle- 
ment  chaque  trait  d'histoire ,  et  l'ouvrage  qu'il  se 
proposait  de  fidre  à  ce  sujet  devait  avoir  nombre  de 
volumes.  Il  n'en  ;i  publié  que  trois,  sous  ce  titre  : 
Histoire  universelle  traitée  relativement  aux  arts  de 
peiuàn  H  dê  êoUpter,  4709,  S  vol.  in-lï.  11  avait 
donné  auparavant  un  Traité  df  pt^inture ,  sni\  i  d'un 
Es&ai  sur  la  soulplme,  pour  ser%'ir  d'introduction  à 
une  Bi$toir9  wtiv«milê  relative  à  ees  arts.  Ges  deux 
otn  rases  auraient  en  pins  de  smeès,  si  ranlem-oril 
été  moto»  prolixe»  moins  amoureux  de  ses  propres 
idées,  si  son  style  eât  été  plus  naturel  et  mienir 
préservé  de  la  corruption  générale,  qui,  dans  ce 
siècle  de  subversion ,  ne  fait  pas  plus  de  quartier  au 
langage  qu'aux  dioses.  En  1770,  après  une  attaque 
d'apoplexie ,  suivie  d'une  [)aralysie,  il  ne  (A  que 
végéter.  On  voyait  plusieurs  de  ses  tableaux  aux 
Capucins  du  Marais,  aux  Missions  étrangères  et  aux 
FlUes  de  Saint-Thomas-de-Villeneuve.  Le  plus  re- 
marquable est  celui  (VAuijusti-  qui  fait  pivripiter 
dans  le  Tibre  les  iwisunius  atcw-êes  di-  itlat. 

'  BiRDOSSY  (Jean  de),  mort  le  18  mars  1819, 
à^é  de  81  ans,  à  Pesth,  où  il  passa  dans  la  retraite 
les  dernières  années  de  sa  vie,  est  avantageusement 
connu  dans  la  littérature  hongroise,  par  la  conti- 
nuation des  Anatecta  Scepusii  de  f'iinrles  Wagner, 
et  par  plusieurs  autres  écrits  sur  l'histoire  de  Hon- 
grie. Ses  divers  ouvrages  sont  :  Amma^hieniemu 
historioo-criticcHdipInmfitiriv  m  opus  de  ifmirrfrfimr 
nobilium,  auctore  Josepko  Keresxturio,  Vindobonœ, 
I7M,  wdgtam»,eimfwmukmapoeriihim  dê  j)aii> 
(Irriis  //unf^oric/s,  Vicnna;,anonynio  iinctore  ,  t78a, 
editarum,  couscriptœ  Buds,  nU2,  vol.  de  229 
pag.  in-8  ;  CMemisNofiet  in  GngoHi  Berzet^H  It- 
bellwn  de  cornnmcio  et  industriâ  Hungariœ,  l.eut- 
schovi»,  1707,  voL  de  78  pag.  in-8.  Mais  sou  prin- 
cipal oavraite  est  :  IMiaomaa  wl  Svftiêiuii  deer- 

iitiv  indaijalii)  r^^t  proxiind  trrra'  Srriiusi'msis  et  huic 

injiejcarum  xacrft-profanartun  jwisdiclionwn  etw/u- 
iio,  Posonii,  1803,  vol.  de  1*.>^  p.  in<4. 

BAHDOU  (  J.  ) ,  curé ,  né  à  l»oret ,  près  de  Sedan , 
eniTâd,  mort  à  Rilly-aux-Ojes,  en  1815,  a  pu- 
blié :  YEtprU  des  apologUta  de  la  reUgion  ehrétienne. 
Bouillon,  1776,  3  vol.  in-12;  Histoire  de  Laurent 
Marcel,  ou  l'Obsermteiur sam  préjugés,  Lille,  1770- 
81,  4  vol.  in-lâ;  Amumnent  d'un  philosophe  so/t- 
lairc,  1k)uillon,  1783  ,  3  vol.  in-8. 

*  BAUDOL'  UIHAMFL,  jésuite,  et  depuis  leur 
suppression,  avocat  à  Met/,  on  if.'iiore  l'époque  de 
sa  mort.  lla>publié  un  Tniilè  df  la  manière  de  lire 
les  auteur»  ameutUitè,  Pariâ,  1747  et  1751 ,  3  vol. 
in-12. 

*  BARDYUS,  charbonnier,  puis  chef  de  voleurs, 
devint  mi  derillyrie.  Il  défit  Perdicra?,  roi  de  Ma- 
oédoine,  qui  fut  tué  dans  le  combat,  et  s'empara 
d'une  partie  de  se»  ^tals;  mais  il  fiit  bientd!  Ini- 
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môme  vaincu  par  Pliilippe,  frère  et  succcsscor  je 
F'erdiccas,  qui  lui  reprit  toutes  ses  conquêtes,  l'aQ 
3^n  avant  i.-C.  Peu  d'années  après,  Bardylbie 
stnileva  de  nouveau ,  de  concert  avec  le  roi  <i« 
Tliraoes  et  celui  des  Pnoniens;  Philippe  k*si\ani 
prévenus .  les  défit  et  les  rendit  tributaiici  de  la 
Macéduiiie.  liardylis,  quoiqu'àgé  de  quataMingt- 
dix  ans,  combattit  à  cheval  avec  beaiKoup  de  va- 
leur; il  ne  fut  cependant  pas  tué,  rnmnic  \t  dil 
Olivier,  dans  son  Histoire  de  Philippe;  muiïl «A 
probable  qu'il  ne  poussa  pas  sa  caniërc  Mea  Us. 
€lifns  son  fils  se  ix'volfa  contre  Alexandre,  qui  ve- 
nait de  monter  sur  le  trône;  ce  prince  le  déik,  k 
dépoolUa  de  ses  états,  et  le  força  de  seréltag^chs 
Glaucias,  roi  des  Taulantiens.  Il  rentra  sans  dootf 
dans  sou  rojfaume  après  le  départ  d'Alexandre  ptor 
l'Asie;  car  on  trouve  an  nenriire  des  AsmnmdePp' 
rhus  ,  nue  Bircenna,  fille  de  Rardylis,  roi  deslHf- 
riens ,  qui  devait  être  petit-ûls  de  celtti-d. 

*  BARDZ1N9K1  (Ican-Alanus) ,  religieux  déni» 
cain ,  vécut  dans  le  xvn"  siècle.  II  a  tnduil  en  w 
polonais  la  PharsaU  de  Lucain  ,  Oliva,  1^;  b 
tragédieê  de  Sénèque ,  Thorn ,  ISM.  On  a  tMi^ 
lui  une  traduction ,  partie  en  prose,  partie  en  «cr^. 
de  la  CofUoUUUm  fkihtophi^  de  Boéce,  Tbora, 
169t.  Les  Polonais  s'occnpèrent ,  dès  le  xvf  «M*, 
à  traduire  dans  leur  langue  les  auteurs  grc»  et  U- 
tins.  Pendant  le  xvn*  et  le  xvur,  cette  branche  de 
leur  littérature  s'est  encore  enrichie  davanlape.H 
s'est  étendue  aux  écrivains  de  la  France  et  de  I'IuIk- 
Virgile,  Ovide,  Pétrarque,  le  Tasse,  Raciw.fc- 
nélon ,  Voltaire  ont  été  traduits  par  des  lilténleui 
d'un  talent  distingué ,  et  que  nous  aurons  oconm 
de  faire  coimaltre  dans  la  suite  de  ce  DictionMire. 

*  BAHEM  ou  BARENTSEiN  (Thierry ),  p«mlff. 
né  à  Amsterdam  en  Iîi34,  mort  dans  cette  nlleen 
iîiOS.  traita  le^î  sujets  rn^i^^^foiri;  avec  suecè*.  Sa  Ju- 
dith est  regardée  connue  son  clief-d*œu*Te;  il  s*»- 
donna  parUculièrcment  au  portrait ,  qu'il  cotnpixait 
dans  le  goût  du  Titien ,  sous  lequel  il  avait  êtsfié 
plusieurs  anné»  et  dont  ii  a  fait  le  portrait. 

*  BARENTIN  (Chariee-Louis-Fnnçois  de  Ptflk 
de),  né  en  1738  d'une  famille  ancienne  et  distin- 
guée, fut  d'abord  avocat>général  au  parkoicot, 
puis  prMdent  de  la  cour-dcs-aides.  La  répotaliM 
qu'il  se  fit  dans  SOS  fonctions  le  fît  nommer  sardf- 
des-«ccaux,  le  19  septembre  1788,  eu  rcmplacemeul 
de  M.  de  Lamoignon.  Les  premiers  troubles  de  b 
révolution  rendirent  sonnttuvel  em[doi 
plusieurs  l'ont  dépeint  comme  un  homme  £ubie  ^ 
an-dcsaom  de  sa  place ,  parce  que  son  canuliRil 
ses  opinions  ne  lui  permiivnl  pas  d'adopter  le-  ii- 
novalions  qu'on  voulait  introduire ,  et  dont  il  se'j*  j 
tait  toutes  les  conséquences.  Il  ouvrît  némnwÏB»" 
seconde  aseembUe  des  notables  et  les  étais-n^nf 
ranx  par  un  discours  plein  de  modératioQ,  et  fit 
d'inutiles  efTorts  pour  rapprocher  les  troh  «d» 
La  réiwnsc  qu'il  fut  charge  de  faire  au  nom  du  m 

:i  rAs'iend)lée  nationale  qui  demandait  Tékagac- 
ment  des  troupes,  indisposa  encore  les  esprits  corti* 
lui ,  et  Mirabeau  l'accusa  de  donner  au  roi  des  nm- 
seils  cotitrerasseuihlée;  mais  il  liré'.  int  sesenueiw* 
en  donnant  sa  démission,  et  fut  remplacé  pari 
chevèfae de  Bordetus.  Dénoucé  de  Bourcan 
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novembre  1780 ,  comme  ayant  parlicipt'  à  rmc  con- 
<|ûration  dont  le  but  était  de  fonncr  un  rassemble- 
ment 4e  tronpei  dsns  les  environs  de  h  caiûtale 
pourropprimer,  îl  fut  acquitté  par  le  Châtelet.  Peu 
de  temps  après  il  sortit  de  France,  où  il  ne  pourait 
plus  rester  «uis  dinger,  et  il  imoni  les  temps  les 
jilii* orapeiis  de  la  révolution  en  Piémont,  on  Allf- 
utagDC  et  en  Angleterre,  auprès  du  i-oi  et  des  princes. 
A  la  mfaoration,  son  Ige  ne  lui  pennettant  pas 
ifi'  n>prrndre  les  sceaux,  il  f'it  r  nTimé  (.lianrelier 
honoraire,  et  M.  d'Ambraj , son  (gendre ,  fut  garde- 
des-flceaoi  et  dtanedier  titulaire.  Dans  le  même 
ÎL'riips  il  reçut  le  titre  de  grand-officier  comman- 
denr  du  Saint-Esprit.  Il  est  mort  à  Parts  à  80  ans, 
le  30  mal  «819. 

•  BARENTIX-DE-MONTCIÎ.M.  (  le  vicomte  Louis 
de),  lieutenant- général  et  grand' -croix  de  Saint- 
loids,  né  en  1737,  ft*re  du  pn-cédont,  fit  la  guerre 
de  7  ans  comme  capitaine  de  caviilerie.  Nommé  eii- 
jiiilc  officier  supéi  ieur  dans  la  compagnie  écossaise 
des  gardcs-du-corpà ,  il  émigra  avec  les  princes , 
servit  dans  leur  année  ,  puis  dans  celle  de  Cuinle  ; 
enfin  il  commanda  à  Mittau  le  détacbeuieiit  qui 
senait  de  garde  à  Lonîs  XVIII.  Lors  de  son  refour 
en  France,  malgré  son  grand  âge,  il  reprit  son  rang 
dans  la  (Nremière  compagnie  des  garde»-du-corps , 
et  il  fit  son  service  jusqu'en  1816,  qu'il  (ut  obligé 
de  prendre  sa  retraite,  11  était  aussi  distin^'ué  pour 
n  piété  que  pour  son  dévouement,  et  il  est  mort 
dans  le  mois  de  mars  1824.  On  a  de  lui  :  Voyage 
imu  les  Etats-Unis,  fait  en  178i,  traduit  de  l'an- 
glais, de  J.-S.-D.  Smith,  Paris,  1791,  2  vol.  in-8; 
Vêographie  ancienne  et  historique  composée  d'après 
les  eartet  de  d'Anville,  Paris,  1807  ,  2  vol.  in-8. 
Son  épotise  a  piiMié  tme  Uhtoire  abrégée  de  l'ancien 
ft  du  mut  cuu  Testament,  semée  de  courtes  réflexions  ^ 
pmff  tous  les  enpHtbiHk$  aâolœad»,  Paiis,  I8IÏ4, 
2  vol.  in-12. 

*  BAR  ET  (  Jean  ) ,  professeur  à  Técole  centrale  de 
Nantes,  et  membre  de  la  société  académique  de  la 
mhï\v  ville,  \  est  mort  en  1814,  après  avoir  pro- 
ft  -<é  pendant  un  grand  nombre  d'aimées ,  avec  la 
plii<  grande  distinction ,  les  mathématiques  et  Thy- 
'l/')i,'i;ip||if.  On  a  de  lui  :  nn  Mriuoirr  lu  à  In  société 
a  nuiémiqw  de  Nantes ,  aur  le  calcul  dea  lurujitudes  en 
^er,  imprimé  par  cette  société  ;  un  Mémoire  sur  les 
dnir  trigonométries ,  1  vol.  in-8;  .Vor- -r'frv  rrsolu- 
tiotis  des  problèmes  de  Gastronomie  n<iu/u^u«,  Nantes, 
I79f  ,1  vol.  in-8. 

•  PAT\KT  (N.),  né  près  de  Boulogne -sur -mer, 
après  s'être  fait  connsdtre  par  quelques  écrits ,  entre 
antres  des  vers  à  la  kmange  de  Tardievèque  de 
Malinc>,  publia  en  1783,  le  Courrier  de  l'Escaut, 
feuille  périodique  qui  existe  eiicore  ai^ourd'tiui , 
sous  le  titre  de  Coumitr  Mçe.  11  écrivit  contre  le 
rëlébrcLinfxiiet  et  fut  un  des  i  ollalioratein'sdes£;}^('- 
mérides  de  f  humanité  et  des  Annales  de  la  monarchie, 
rédigées  dans4in  esprit  opposé  à  la  révolution.Mâis 
Parmée  de  Dnnioiiriez  ayant  pénétré  dans  la  Bt  l- 
gtque,  il  fit  partie  du  club  des  jacobins  à  Bruxelles. 
Baret  devint  plus  tard  membre  du  comité  de  sûreté 
générale  dans  eetfe  \ille,  puis  aeeusateur  public 
près  le  tribunal  révolutionnaire  d'Anvers,  et  passa 
mnfdt,  ftvw  le  mloie  tltK,  au  tribund  ci:^^ 
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la  Lys.  Député,  en  l'an  8,  au  conseil  des  Anciens , 
barct  se  prononça  pour  les  fiâtes  décadaires,  et  la 
prohibiticm  des  marchandises  anglaises.  H  venait 

d'pfre  nommé  tribun,  apiès  le  18  bnimairc,  et  re- 
venait à  Paris  )  lorsqu'il  mourut  à  Valcnciunues  eu 
17W. 

*  RARETTI  f Joseph),  littérateur  et  poète,  né  à 
Turin  en  1716,  quitta  sa  patrie ,  lorsque  les  années 
«mdrinées  de  France  et  d'Espagne  vinrent  mettre 
le  siège  devant  celte  ville  ;  il  se  rendit  à  Londres, 
oîi  il  ouvrit  une  école  italienne ,  et  y  mourut  en  1 789. 
On  a  de  lui  :  Di$sertatkn  sur  lo  Poè»i»  italimne, 
17î>?«,  in-8;  Introduction  ti  In  larnjur  italienne,  175."», 
iu-8;  BiUiolhèque  italienne,  1757,  in-8  ;2>ic(iofuwi»re 
on^tot'»  et  it«dim,  1760, 2  vol.  &i-4;  Ârporifton  des 
mcFurs  l'I  drs  atulumcs  d'Italie:  V<>ijinj>-  lîc  Londres  à 
Gènes  par  l'Angleterre,  le  Portugal,  l'Esjmgne  et  ta 
Amnee,  1770, 4  vol.  in«8;  Choh;  de  passages  rf'o»- 
feurs  crli-bre.s  de  France  ,  dT^^j'cninc,  d'Ilalic  cl  tl'An^ 
gleterre,  1772,  in-8;  Phraséologie  italienne  et  an- 
glaise,  4776,  in-8;  Diteourt  sur  Shakespeare  et 
Voltaire ,  1777,  in-S.  ete.  Le  Voyage  de  Londres  à 
Gênes  f  et  les  Aimtrs  et  ctiutumes  dItaUe  ont  été 
traduits  en  français,  le  premter  de  «es  deux  on- 
M^gcs,  en  1778,  par  H.  Rieu,  et  le  second  par 
Frcnilc,  en1773. 

*  BARGPTON,  cél&rc  avocat  âu  parlement  de 
Paris,  né  à  Uzès  vci-s  1673,  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  de  CcUamare ,  et  enfermé  à  la  Bastille. 
Mais  il  parvint  à  se  Justifier  et  eu  sortit  le  14  mai 
1710.  Le  contrôleur  général  des  finances  Haduiult 
le  chargea  de  dresser  un  mémoire  sur  le  projet 
d'assujettir  les  biens  du  clergé  à  l'impôt  du  20*. 
BargelOD  écrivit  à  cette  occasion  les  lettres  connues 
mm  le  nom  de  A'?' repii^na/p,  parée  qu'e!l*'s  a\ aient 
pour  épigraphe  oc  passage  de  Sénèquc  :  .Ve  repug- 
nate  cesfro  bono.  Le  projet  ayant  échoué ,  un  arràt 
du  conseil  du  1*''  juin  1750  onloiuia  la  suppression 
de  ces  lettres.  Imprimées  d'abor>i  sous  le  nom  sup- 
posé de  Londres, elles  le  furent  de  nouveau  à  Ams- 
terdam. iM.  de  Caniet ,  évéque  d^'  Greiiidde,  et 
M.  Duranthon,  docteur  de  Sorboime ,  y  répondirent. 
Itargelon  ne  put  leur  répliquer;  la  moit  Pavait 
frappé  avant  Pimpression  de  son  ouvrage ,  en  17S0, 
à  Pàge  de  7.'$  ans. 

*  BARILLON  (  Jcan-4oseph-François-Alexandre  ) 
né  vei"?  1756,  à  Senes ,  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement des  Hautcs-.Vlpes ,  dans  1  espoir  de  faire  for- 
tune, se  rendit  à  Saint-Domingue,  avec  cinq  mille 
livrer  en  assignats,  presque  sans  valeur,  et  revint 
de  cette  ilc  avec  des  richesses  immen:^s  qu'il  ac- 
crut encore  en  spéculant  sur  les  biens  nationaux. 
11  ouvrit  ensuite  nne  inai-on  de  banque.  Lorsque  le 
Directoire  cul  formé,  en  1797,  le  projet  d'une  des- 
cente en  Angleterre ,  Barillon  Ibt  chargé  par  le  eom- 
luerce  de  Paris,  d'annoncer  au  gouvernement  Pou- 
vcrturc  d'un  emprunt  pour  subvenir  aux  Irais  de 
la  guerre.  Le  luxe  elfréné  qu'il  déploya  commença 
cependant  à  ébranlet  sa  fortune  que  des  spécula- 
tions vastes  et  malheureuses  achevèrent  de  renverser, 
et  Baritton  IVit,  en  1805,  déclaré  en  état  de  fiiitlite.  U 
rentra  alors  dans  r(d>s(  urité  ,  t-l  ne  reparut  qu'en 
1815,  époipie  à  laquelle  il  commauda  une  com- 
pagnie de  i,'i  caadien  dus  la  gahie  mtionale  paii-^ 
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sienne.  Barillon  At  partie  de  la  chaittbre  des  repré- 
sentants et  mourut  en  1810. 

BAnG,+:US.  Voy.  A>GEi.i  (Pierrr). 

BâRI^G  (Daniel-Evrard/,  naquit,  en  1690,  à 
Obeiig,  dans  rHildesheim.  11  était  tlls  d*un  ecdé- 
i«iaslique,et  étudi;!  d'iilniril  la  fhi^olngic.U  entreprit 
ensuite  Tëtude  de  la  médecine,  qu'il  quitta  paie- 
ment pour  se  livrer  à  celle  de  Thistoire  littéraire, 
où  il  til  des  progrès  rapides.  Raring  devint  un  des 
plus  savants  bibliographes  de  l'Alleioatjne ,  et  ce 
talent  lui  mâîta.en  1719,1a  place  de  sous-biblto- 
thécaitv  royal  à  Hannvrc.  Il  s'appliqua  alors  plus 
paï  Uculièrement  à  riustuiie  de  la  diplomatie ,  sur 
laquelle  il  publia  un  ouvrage  très-estimé ,  qui  a 
pour  tilre  :  Chu  is  (llplouialîm  ^  specimiiia  vi  tci  itta 
tcriptwrarum  iradens ,  Uanovrc,  1737,  in-i.  La  se- 
conde édition ,  1 7 j  i ,  2  vol.  in-4 ,  est  enrMiie  d'une 
bibliothèque  des  auteurs  (|ui  ont  écrit  sur  la  diplo- 
matique. On  cite  également  avec  éloge  son  Essai 
SUT  l'histoirf  ecclésiastique  du  Hanovre ,  ibid.,  1748. 
Il  tiiuiii  iit  en  17o5. 

BARISDN  ,  roi  deSardaigne ,  héritier  de  la  rolobrc 
maison  Sai-di  de  Pise,  l'une  de  celles  qui  UMiiuut 
concouru  ù  enlever  la  Sardaigne  sur  les  Sarrasins , 
était,  en  116i,  seigneur  d'Arborra .  lors(]iriI  on- 
ti-eprilde  reconquérir  ses  droits.  11  oUVil  à  Fii-déric 
Barberousse  un  tiibut  de  4,000  marcs  d'argent  pour 
l'aidtT  à  reprendre  ses  étals.  Frédéric  le  siTorul.i  de 
tout  M>u  pouvoir;  les  Génois,  espérant  ainsi  sous- 
traire celte  ile  aux  Pisans,  leiiis  rivaux,  favorisè- 
rent les  proji'fs  de  Darison  ,  firent  l'avance  du  tri- 
but et  artiiercal  une  Hotte.  Us  le  promuoèrent  le 
long  des  côtes  de  Saixlaigne,  attendant  toi^oun 
\mo  ri^vnlution  du  pouplc  en  sa  favcnr.  T.ciir  espc'- 
raiice  fut  value;  ils  ramenèrent  avec  eux  lu  roi, 
qu'ils  gardèrent  en  gage  des  sommes  qu^ils  avaient 
payées  pour  lui.  Harison  nioiinit  en  prison  àGénes, 
sans  avuir  pu  entrer  dans  ses  étaU. 

*  BAIUAUD  (  J.-B.),  né  à  Montiuc  vers  1784,  Ot 
ses  études  à  V;m>.  Apn's  avoir  domu'  à  l'Odt'on 
quelques  comédies  qui  curcut  du  succès ,  U  se  pré- 
parait à  en  lire  une  en  cinq  actes  et  en  vers  au 
Ihéàtre-françai^; ,  ot  livrait  aven-  ardeur  à  Taché- 
vement  d'uu  poème  de  (  harlemagne,  commencé 
depuis  plnsieun  années,  lorsqu'on  18IÎ  il  pwdit 
remploi  ipii  assurait  son  ovistence.  fK-slore  Itiirjaud 
résolut,  avant  de  tcrroincr  cl  de  revoir  ce  dernier 
ouvrage ,  de  suim  la  carrière  des  armes ,  et  d'aller 
sur  les  champs  de  bataille ,  afin,  disait -il,  d'y 
trouver  des  idées ,  d'y  contempler  des  tableaux ,  et 
de  les  peindre  d'après  nature.  U  fut  nommé  sous- 
lieutenant  dans  le  57*  régiment  d'infanterie  légère , 
faisant  partie  du  corps  d'armée  destiné  à  rejoindre 
le  prince  Eugène ,  qui  se  repliait  sur  Magdeboui-g. 
Peu  fait  aux  fatigues  de  la  guerre ,  aux  marciics 
forcées  et  ntrx  privations  qui  en  fotil  la  suite.  Rir- 
jaud  ,  épuisé  de  lassitude,  faillit  pluiiieur^  fuis  rester 
en  route;  mais  son  courage  ne  l'abandoinui  [tas,  et 
le  désir  île  se  signaler  lui  donna  de  nouvelles  forces. 
Il  arriva  cnlin ,  et  les  Jeuiii'.s  soldats  qu'il  comman- 
dait se  Hrent  remarqner  par  leur  iutri-pidité.  A  la 
bataille  de  Hautzen ,  en  mai  1813,  il  cnutiiiua  de 
se  distinguer.  Après  l'ai  mislice  de  Neumark ,  l'ar- 
mée  prit  des  canlômiemcnts,  et  Baijaiid  profita  de 


ce  temps  de  repos  pour  composer  plusieurs  odes 
qu'il  vînt  prêter  au  chef  des  arméet  fran^b», 
lors  d'une  grande  revue  qui  fut  passée  à  bmde. 
Ce  chef,  qui  probablement  avait  entendu  pukt 
des  ouvrages  de  Daijaud,  dit  an  peète  gaenicr, 

qu'il  lui  accordait  une  décoration,  a  Laquelle!  de- 
manda Barjaud;  est-ce  celle  de  la  Légion-d'iioDoeii 
ou  celle  de  la  réunlont  — Cdle  que  tu  choisins, 
répoixlit  Ilonaparte.  »  Barjaud  choisit  celle  5<!  h 
réunion.  Pendant  l'armistice,  il  vint  à  Dmic,  et 
assista  le  28  août  aux  combats  de  Honeodoif ,  de 
Kiilui  ;  il  était  le  10  octobre  à  la  bataille  de  Wafhaii, 
et  le  18  à  celle  de  Lcipsig.  C'est  là  qu'après  «fûif 
fiiit  des  prodiges  de  valeur,  il  fut  blessé morteiki 
meut.  Outre  le  poème  de  ChitrlinniKjru- ,  en 
seise  chants,  dont  le  dernier  n'est  point  tenniBé, 
et  dans  lequel  ranteiur,  aind  qu'il  le  £»il  W- 
même ,  avait  pris  Homère  et  le  Tasse  pour  n)i>- 
dèles ,  et  outre  les  comédies  dont  il  a  été  parlé,  on- 
vrages  inédits ,  Baijaud  a  composé  et  fait  impriflier: 
Homère  ou  l'origine  dê  C Iliade  et  de  l'Odyssée .  fme 
d'environ  mille  vers,  suivi  de  quelques  fra^niKot! 
de  celui  do  Charlemagne  et  autres  poésies,  Pam, 
1811,  in-12  ;  deux  recueils  d'Odes  nationaln,  à  la 
suite  desquelles  on  trouve  des  fi-apmetif-  <ie  In- 
ductions en  vers  français  de  JuvéuaJ .  CUu- 
dien  ,  etc.,  Paris ,  1812,  in-8  ;  une  Ode  i}l.  le- 
maiiv,  sur  la  mort  inopinée  de  son  fils,  in-ltS» 
ouvrages  ont  obtenu  le  plus  grand  succès. 

'  BAHKOK,  pi-emier  sultan  de  la  i^tmêeja 
Mamelouks  circassiens  en  FL"  plf.  mort  m  1399, 
s'éleva  de  l'état  d'esclave  aux  jU  LHiierts  dignités  d« 
la  milice  des  Mamelouks,  1 1  chassa  du  trooe  k 
sultan  Hadjy,  de  la  dynastie  des  Mamelouk^  bilu- 
rites.  11  eut  à  combattre  plusieura  insurreciiom  ^ 
citées  par  les  principaux  émin  égypSeoi;  uàt^ 
en  triompha ,  et  Onit  par  régner  avec  quelpiefn" 
quillité.  11  rétablit  l'ordre  dans  l'état ,  et  quoK|u  il 
eât  aboli  beaucoup  d'impdto,  û  laisia  400.W 
pièces  d'or  dans  son  ëpaifne.  Son  fila  Fardj  U 
succéda. 

BAR-JESU  est  le  même  qu'Elymas.  Ky.  cr 
nom. 

BARLAAM  (saint) ,  ne  dans  un  village  près  d  As- 
tiocbe ,  fax  occupé  dans  son  enlbnoe  aux  tniaotè 

la  vie  champêtre;  mais  il  les  sanctifiait  parlapn-  i 
tique  des  vertus  les  plus  béroiqucs ,  et  se  prépinit  | 
ainsi  à  recevoir  la  couronne  du  martvTe.  O  ' 
d'autres  connaissances  que  celles  des  maniin»;*  k 
l'Evangile,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  decootooi'* 
l'orgueil  et  la  cruauté  des  maîtres  du  wcnie.U  , 
zèle  avec  lequel  il  confessait  le  nom  de  Jésus-Chm'. 
le  fit  arrêter  par  les  païens.  Il  fut  renfernié  diJi'  . 
les  prisons  d' Antiochc  ,  où  il  resta  longtemps.  AyiiJî  j 
été  conduit  devant  le  juge,  celui-ci  le  railla  sut 
son  extérieur  el  son  lanpage  nistique  :  mais  il  ^ 
élonnd  de  .sagi-aiidour  d'àinc  et  de  son  ioébrmliMt 
constance.  Apri's  divers  tourments  ^  Barlaani 
tiré  de  la  prison ,  et  placé  devant  un  autel,  ^'i 
étaient  des  charbons  alliunés  pour  bnller  \'encest< 
<lestiné  au  sacriBœ.  (hi  lui  étendit  la  main  sur  k 
feu ,  aprcs  l'avoir  couverte  d'encens  et  de  clurbt*» 
embi-asés  ;  on  imaginait  que  la  douleur  lui  fe^ 
secouer  la  mata,  el  que  rencens  veoinl  i  tcoAcr 
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dans  le  feu  qiiï  t^tail  sur  raiilel,  on  poiimiU  dire 
qu'il  tvait  sacrifié.  Le  généreiu  chréticu ,  qui  crai- 
gnait de  donner  le  moindre  scandale,  m  laissa 
brûler  la  main  sans  vouloir  la  remuer.  A  la  vue 
d'un  tel  courage ,  les  railleries  des  païens  se  chan- 
gèrent en  admiration.  Barlaam  mourut  peu  de 
temps  après  cette  victoire  :  on  croit  que  ce  fut  sous 
Diodt-tien.  Voy.  les  patit'gyriques  de  saint  Barlaam, 
par  sailli  lia^ile  ,  t.  i,  p.  138,  et  par  saint  Cliry- 
sosJome,  t.  2,  p.  681  ;  les  Actes  grecs  du  saint 
donnt's  par  I^imbc'tius ,  1.  8,  p.  277,  nt  dont  le 
P.  Bullus  u  public  une  traducliuu  latine  à  bijoa  en 
17i0,  in-12.  Voy.  aussi  une  homélie  de  Séfto, 
patriarche  d'Antioche,  qui  se  trouve  dans  un  in«- 
iiust  rit  (  haldaïque,  et  qui  est  citée  par  Joseph  As- 
KMtiarii ,  Hiiliothhfue  orientale,  tome  4,  page  571. 

RARLAAM,  ermite  indien,  dont  l'hisloiiv,  ron- 
joiotemeul  avec  celle  de  Josaphat ,  Qls  d'un  roi  Jcs 
Iodes,  a  élë  écrite  par  saint  iean  Damaso^  ;  au 
moin?  port(vt-e!le  5on  nom ,  quoique  les  manuscrits 
l'atlribuent  à  dilTérenls  auteurs.  On  ne  croit  pas  que 
«Ue  histoire  soit  vraie  dans  sa  totalité,  quoiqu'on 
Df  puisse  tlire  rju'elle  soit  ab>nîuinont  faussa".  Voici 
le  jugement  qu'en  {lortc  M.  Hnet  :  «  C'est  un  ro- 
»  man,  mais  spirituel  ;  il  traite  de  Tamoar;  mai^ 
ï  i'osl  (le  l'ariioiir  di\in  :  l'on  y  voit  beaucoup  de 
»  sang  répandu  ;  mais  c  e^l  du  sang  des  martyrs.... 
»  Non  que  Je  ▼euille  soutenir  que  tout  en  soit  sup- 
»  po?é  :  il  y  nurait  dp  la  tuiiiéritL'  à  lîésinouer  qu'il 

>  y  ait  jamais  eu  de  Barlaam ,  ni  de  Josaphat.  Le 

>  Idmoigiwge  du  Martyrologe  romain ,  qui  les  met 
»  nt  nombre  des  sainte ,  ne  permet  pas  d'en  douter. 
»  Cet  ouvrage,  soit  pour  la  manière  dont  il  est 
»  dcrit,  soit  pour  Tagrément  de  son  invention ,  soit 
»  pour  la  piété,  a  été  si  Tort  frniltn  ili-s  .  fin  tift  s 
»  d'Egypte,  qu'il  a  été  traduit  en  langue  cupbio, 
•  etqa*fl  est  aiyomd'hui  aaseï  commun  dans  leurs 
s  bibliothèques.  »  De  ftirigin»  de$  nmtm  »  p.  87 , 
I^s,  1685. 

BARLAAM ,  moine  gree  de  l'ordn  de  sidnt  Ba» 

sWe,  né  à  Scminara  dans  la  Calabre,  se  distingua 
au  m*  siècle  par  son  savoir  dans  la  théologie ,  la 
pliilosopbie ,  les  mathématiques  et  Vastronomie. 
Etant  passé  en  Orient  pour  y  apprendre  la  langue 
grecque ,  il  s'acquit  les  bonnes  grâces  d'Andronic 
le  Jeune,  empereur  de  Constantînople ,  qui  le  fit 
abbé  de  Saint-Saiivour.  Ce  prince,  en  ir.r>9,  l'ni- 
voya  eu  Occident  pour  proposer  la  réunion  de  l'é- 
glise grecque «Tee  la  latine,  et  surtout  pour  im- 
plorer le  secours  des  princes  chrétini-  rdolrc  les 
Mahomctans.  Ses  Lettres  à  ce  sujet  sont  imprimées 
à  Ingolstftdt ,  1604,  in-4.  Bariaam,  de  retour  en 
Orient,  eut  di^  \ivt's  iHspiitos  a\<i-  Palamas,  moine 
célèbre  du  mont  Atlios  :  c'était  le  chef  d'une  secte 
de  quiétistes,  qui  en  appuyant  leur  barbe  sur  la 
jioitrine  ,  ot  fixant  leurs  leuanls  vers  le  nombril , 
croiaieut  voir  la  lumière  éclatante  qui  parut  aux 
apdtres  sur  le  Thabor.  Ces  visiomiaires  soutentdent 
qu'elle  était  incréée.  Barlaain  s'éleva  contre  eux  de 
vive  voix  et  par  écrit  ;  mais  ayant  été  condanmé 
par  les  sedafenrs  de  ees  oontemplatilk ,  il  aban- 
donna rOrienl  pour  repasser  en  Ot(  iJent.  Etant  à 
CoDSiantinople  ,  il  avait  écrit  contre  les  latins  ;  mais 
U  reconnut  sa  £iute,  et  écrivit  rortcmcnt  contrc  le 


schisme  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  auteurs 
de  distinguer  deux  Barlaam.  On  trouve ,  dans  Ca- 
nisius,  les  Traités  de  Barlaam  pour  prouver  la 
proie^Nion  du  Skiint-Esprit  et  la  primauté  de  l'é- 
glise de  Home.  U  obtint  l'évèché  de  Géraci,  trans- 
féré anjouid^hul  à  Locri ,  par  le  crédit  de  Pétrarque, 
à  qui,  dans  le  temps  de  son  ambassade  à  Avignon, 
il  avait  montré  un  peu  de  grec.  Barlaam  mourut 
dans  cet  évêché ,  vers  1348. 

rtARL  FrS  ou  BAERLE  (Haspard),  d'Anvers, 
d'abord  ministre  en  Hollande,  défendit  Aniiinius  et 
fut  privé  de  ses  emplois  inw  les  gomaristes.  Il  pro- 
fessa ensuite  la  philosophie  h  Amsterdam ,  oii  il 
mourut  en  1648.  a  Par  un  efiiet  de  ses  études  cx- 
»  ecssives ,  dit  11.  Tissot  (De  In  santé  des  gens  de 
»  lettres),  son  ceneau  s'aiTaiblil ,  et  il  avait  le  dé^ 
»  lire  de  se  croire  de  beurre,  ce  qui  lui  faisait  fuir 
»  le  feu.  Lassé  de  ces  terreurs  oontinuèlles ,  il  se 
M  piik^ipitadans  un  puits.  »  On  a  de  lui  un  volume  de 
harangues  estimées  pour  le  style,  mais  où  il  n'y  a 
rien  h  apprendre.  Ses  Poésies  ont  été  imprimées  & 
Leyde,  en  lGi8  et  1631 ,  in-8.  On  y  trouve  plus  de 
génie  que  d'art ,  et  plus  de  feu  que  de  coirecUon. 
On  a  encore  de  lui  des  Lettres ,  Ainsteixlani ,  1607, 
^2  vol.  in-1â  ;  et  vm  Histoire  du  Brittt,  Amsterdam, 
H>i7 ,  in-folio. 

UAHL  EIS  (Ijimberl),  professeur  de  grec  dans 
racadémie  de  Leyde,  était  ftèrc  du  préc('dent.  Il 
parlait .  dit-on .  le  f:rec  eoinrae  l'idiome  maternel  ; 
ce  qui  lui  mérita  de  la  pai-t  des  étals  de  Hollande , 
la  commission  de  traduire  en  cette  langue ,  avec 
Janpie?  Ikviiis ,  la  ("onressirni  des  éf:lises  réformées. 
Il  mourut  en  10:».'i.  Un  a  de  lui  le  fimon  de  Lucien^ 
avec  des  notes  utiles,  et  un  bon  Commeataire  sur  ta 
TfiMgnnie  d'Hésiode. 

HAllLAND  (Adrien) .  né  dans  l'Ile  de  Sud-Beve- 
land ,  en  1448 ,  professa  rélo(]uence  à  Louvain ,  et 
mourut  vers  1"J^,  apri"s  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages. l^*s  principaux  sont  :  des  .\otes  sur  Térence, 
sur  Viiigile,  sur  Pline  le  letnie ,  sur  Ménandre  ;  un 
Ahrèijé  de  /'/tnfmrr  iinirrrsplle,  depuis  J.-('.  jnsqn'on 
iSiùi ,  in-8,  IGOâ;  la  Chroniijue  des  ducs  de  Hrabant, 
traduite  en  français,  avec  des  ligures,  fflOS,  in-fol.; 
De  lilteratis  urliis  Hontœ  princt'pHins,  in-l;  de  Du- 
cibus  vendis  ;  de  Comitibus  Uollandia  ;  de  Episcopis 
vltrajeetinii,  etc. 

BARLET  ou  BARLETTA  fCabnel),  i-eligioin-  do- 
minicain du  %v>  siècle,  se  fit  un  si  grand  uom  par 
ses  sermons,  qu'on  disait,  par  manière  de  proverbe: 
Mescil  prœdicare ,  qui  nrscit  UtnU  iare.  Cependant 
ses  sermons,  tels  qu'ils  ont  été  donnés  au  public, 
sont  si  ridlenles  et  si  burlesques,  le  sacré  est  si  in- 
dignement mêlé  avee  le  profane,  !,i  !)ii,Mrrure  enfla 
dans  tous  les  sens  est  si  i^voltante ,  que  les  savants 
doutent  avec  raison  si  le  prédicateur  dominicain  a 
pu  débiter  en  chaire  tant  de  sottises  :  et  il  est  ap- 
parent ,  comme  Ta  écrit  Léandrc  Alberti ,  qu'un 
mauvui  harangueur  aura  publié  ses  sermons  sous 
le  nom  de  Barletta,  pour  leur  donner  de  la  vogue. 
On  en  a  fait  plus  de  vingt  éditions,  avec  des  re- 
marques par  D.  Nicolas  Hugues  Blenard.  Les  pro- 
testants qui ,  au  défaut  de  bonnes  raisons ,  croient 
bien  défondre  leur  cause  ,  en  racontant  quelques 
sottises  des  catholiques ,  u*out  pas  manqué  d'ap- 
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pelâr  à  leur  secours  les  sermons  de  Barlct.  Henri- 
Etîeniic ,  surtuut ,  a  cru  que  cette  dt'couvertc  était 
un  trésor  pour  son  parti,  r.o  dominicain  mourut 
yen  Van  liTO.  Les  uns  disent  que  le  nom  de  Bor- 
leUa  lui  est  venu  de  Rarletia ,  ville  du  royaume  de 
Napks,  où  il  était  m'  :  d'autres  disent  que  c'était  le 
nom  do  sa  famille  ,  ft  qu'il  est  iil-  ù  Aqiitno. 

•  BAKLtTTl  DE  SAINT-PAL  L  ^  Fiaiiyoïs-l'aiil) , 
originaire  de  Naplcs,  naquit  à  Paris  le  8  Tevrier  1734. 
Il  eut  pour  maitre;:,  dans  sa  jeunesse,  l'abbé  PIucIil', 
le  père  Vinot  de  l'Oratoire  et  Dumarsais.  Sous  de 
pareils  professeurs ,  ses  talents  se  développèrent  do 
la  manière  la  [>hi';  Iumutusc.  A  peine  sorti  àc  ses 
éludes,  il  médita  sur  1  en!>eignement  une  sorle  à' En- 
egdopidiej  ou  suite  à»  traités  sur  les  scimces ,  les  arts 
et  les  lanytws  vnyrtcs.  Il  fut  choisi  en  175G,  à  l'âge 
de  22  ans,  pour  être  sous-instituteui*  des  enfauU  de 
France.  H.  de  Sarline  ayant  nommé  une  commission 
pourexMriiiik  r  lo  livre  de  Bai  letli ,  snr  rédncalion, 
que  celui-ci  se  pi-umettait  de  mettre  au  jour ,  le 
rapport  fiit  déSiTorable.  L'auteur,  pi«iué  au  Tif,  fit 
imprimer  à  Bruxelles  une  hroohiiro  (u'i  ce  inaf:isfrat 
était  mallrailé.  Le  résultat  de  cette  attaque ,  au 
moins  imprudente ,  Ait  la  suppremion  de  la  bro- 
chure et  l'i  inoi  de  l'auleiir  à  la  instille.  Il  imi  sorlit 
peu  de  temps  après ,  par  le  crédit  du  cardinal  de 
Rohan ,  et  alla  en  1770  à  Madrid ,  puis  à  Ségovie , 
où  il  fut  nommé  professeur  de  bclles-lclires  au 
collège  des  Cadets ,  place  dont  il  se  déuUt  trois  ans 
après.  De  retour  en  France ,  il  communiqua  une 
innmtioii  qui  tiiminuait  de  beaucoup  les  frais  d'im- 
pression ,  et  obtint  pour  cela  une  gratification  de 
20,000  Cr.  Barletti  i-emplil  pendant  la  révolution 
quelques  charges  piri)iiques ,  et  mourut  en  1 809 ,  à 
l'âge  de  74  ans  ,  sans  avoir  pu  exécuter  son  vaste 
plan  d'éducation,  dunt  M.  l'abbé  Sicard  avait  rendu, 
en  1802,  un  compte  favorable.  Ses  ouvj-ages  sont  : 
les  volumes  contenant  la  collection  (!t>  •^oii  Traité 
des  sciences  et  des  arts,  etc.,  di-jà  au  nuinhic  de  2-t, 
qui  sont  restés  inédits,  à  l'exception  du  suivant  : 
Essni  $t«r  t/nf  iulroduction  généralfi  et  raisonnée  à 
l'étude  des  iungm-s ,  et  particulièremenl  des  langues 
fimçaUeet  italienne,  un  vol.  in-12,  dédié  &  Mgr.  le 
Dauphin,  fils  de  Louis  XV;  Nourean  sustimp  tijpn- 
graphique,  ou  moyen  de  dùnunuer  te  travail  et  les 
fraU  d!e  eompontt'o» ,  de  eomethn  H  de  Attribution, 
décuuvert  en  1774  par  maihurr  th.,.  (par  Barletti 
lui-même),  Paiis,  1774,  in-i;  quelques  autres  (^us- 
eule»  sur  féducation ,  quHl  serait  trop  long  de  dé- 
tailler. 

*  BARLOW  (Thomas),  théologien  anglais,  né  à 
LaDghiil  dans  le  Westmoreland  en  i607 ,  étudia  à 

Oxford  au  collège  de  la  Reine  ,  oîi  on  l'a^iv^ca  en 
1657 ,  et  dont  il  devint  ensuite  prébidcnt.  il  fui 
nommé ,  en  16S2 ,  conservateur  de  la  bibliotbique 
bo'lli'ietine  ,  prit  le  bunnet  de  docteur  en  1660,  et 
obtint  presque  aussitôt  une  chaire  de  théologie  ;  à 
ces  places ,  il  joignit  raretiidiaconat  «TOxford ,  et 
enfin  fut  pourvu  de  l'évèché  de  Lincoln.  Il  vivait 
dans  un  temps  de  révolution ,  et  fit  de  son  mieux 
pour  la  faire  tourner  à  «on  profit.  A  cet  eflet ,  il 
caressa  successivement  tous  les  paj  tis ,  servit  Crom- 
wcl ,  quand  il  fut  à  la  tète  du  gouvernement,  s'at- 
tacha à  Charles  U  à  la  restauration ,  fui  Lien  avec 
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Jacques  n ,  brsque  ce  prince  succéda  à  son  biœ, 
et  reconnut Guilntume in,  lorsqu'il  eutdétrUoém 

beau-père.  U  n'est  pas  trop  aisé  de  concilier  ca 
variations  avec  le  calvinisme  rigide  dont  Barkw 
Ikisait  profession.  C'était  un  grand  défenseur  de  )t 
doctrine  d'Aristote.  Il  passait  pour  savant  etca&uisle 
très-lialiile.  11  nionrut  en  1691  à  l'à^je  deSâvB. 
Uu  a  de  lui  :  I)'-  la  tolcrance  eti  matière  rtligkn, 
1660  ;  Origine  des  sinécures,  1S76  ;  Principes  et  (U- 
Irinr  de  la  cour  de  lUme  sur  rexcommuniaitiou  d  k 
déimition  des  rois  ;  ce  traité  fut  traduit  en  fr<ui^^s 
par  de  Rosemond,  1679,  in-8:  C«r  de  comciem 
résolus  par  Barlo'r  ,  et  pxthliàs  après  sa  mort,  l*^':'!, 
iu-8  ;  Exercitationes  aitquol  metaphysica  tk  iii^, 
publiées  à  Oxford  à  la  suite  de  la  métaphysique  Je 
Stlifililcr  ,  et  réimprimées  en  ICriR.  11  [jaiMÎt 
ce  sont  les  leçons  publiques  que  Barlo»  idosi  i 
runiverulé.  —  Barlow  (Edouard),  prêtre  catholique 
anglais,  dont  le  vi'ritiMi-  Tuai]  rlnit  Pooth ,  lai^^it 
dans  sa  patrie  les  fonction:»  de  uûssiuunaire ,  auft^- 
ril  de  sa  vie.  Cest  ce  qui  l*avait  eagagé  i  dwier 
de  nom.  Ou  ix'cherriiail  alors  si>i>;neiis^iiic'i:t  h 
prêtres  catholiques,  et  quand  ils  étaient  découverti. 
on  ne  les  épai-guait  pas.  H  fut  assec  beureiu  poor 
échapper  à  la  persécution,  il  est  connu  par  un  Ttaiti 
de  l  Eucharistie ,  3  vol.  in-4. 11  mourut  ver»  la  lu 
de  Vannée  1716. 

*  BARLOW  (Joël),  auteur  américain  et  minislre 
prcsbytéiien,  né  à  Readiug,  petite  ville  à»  l'éial^ 
Connccticut,  en  1756,  et  mort  en  18IÎ,  twWi 
en  vers  les  Psaumes  diantés  dans  les  églises  Je  ti 
KouvcUe-Angleterre ,  avant  de  se  laire  déiste.  ï*; 
voyé,  en  1811 ,  comme  ministre  plénipot«fi««» 
la  cour  de  Napoléon  ,  alore  eu  guerre  avec  la  Kui- 
sie ,  il  fut  forcé  par  des  motifs  de  la  plus  haute ia- 
porlancc  ,  de  suivre  ce  prince  à  \Yilna.  La  moitié 
surprit  à  son  retour,  à  Zamovitz,  près  de  Crm^^ 
à  l'âge  de  57  ans.  Ou  a  Jt;  i  et  rivain  :  la  lia» 
de  Colomb,  poème  qu'il  augmenta  dans  la  suite, 
publia  sous  le  litre  de  Colombiade;  Avis  aux  orJr» 
priiUriiiés ;  Conspiration  tlt's  ruts  ;  Lellres  àkCmr 
vetUion  nationale;  Réminiscence  royale;  LeUr»e» 
Piémnntais.  Il  traduisit  aussi  en  anglais  ks  Amm 
des  crnjjire<^ ,  de  Volney. 

*  BARLOWË  (WilUam),  religieux  augustin,  viiut 
KNis  Henri  vm ,  et  était  né  dans  le  comté  d'EiKS. 
Le  couvent  auquel  il  appartenait  était  situé 

la  ville  de  Saint-David.  Ses  supérieurs  remoyèreot 
étudier  dans  runiverslté  d'Oxford ,  où  il  se  fit  r«- 
reu»ir  (Unii  iir  on  th^'ologie.  Il  parait  ({u'il  juiii>Mi! 
d'une  assez  buuue  f  éputatioa  dans  son  ordre, 
quMI  (ht  nommé  prieur  d'une  communauté;  ei  qv  il 
était  doué  de  talents  distingués,  puis»|ii'il  fut  ch.ti:e  j 
d'une  ambassade  eu  Ecosse.  Tout  ceci  se  {Nt^t  | 
avant  que  Hemi  vni  auppriniftl  le»  mooMlèi»  ' 
Cette  mesure  ne  dé[>liit  point  à  Bariowe  ;  il  fut 
même  un  des  premiers  à  sortir  du  sien ,  et  cooseill' 
aux  autres  de  suivre  son  exemple.  Celte  coniuiic 
lui  valut  la  faveur  de  Henri  VIII ,  qui ,  pour  'i'  '  " 
compenser ,  le  nomma  aux  évèchés  de  Sainl-A$a(«>  i 
de  Saint-David ,  de  Bath  et  de  Wels ,  uni».  H  | 
hnssa  au  même  temps  le  protcstantismt' ;  m^i^ 
soit  qu'il  craignit  d'avoir  déplu  au  roi,  qui, 
séparant  de  l'Eglise  romaine ,  eu  a^ait  reldU'l'* 
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dogmes ,  soit  qu'il  éprouvât  des  remords ,  il  existe 
de  lui  des  lettres  à  Henri  Vlil ,  dans  lesquelles  il  se 
déclare  bon  catholique.  Le  peu  de  durée  de  ce 
toar  peut  Caire  douter  de  sa  sincérité.  Bai iowe  re- 
defiot  protestant  sous  Edouard  Vl.  il  fut  du^uuillii 
de  son  évécbé  et  emprisonné ,  sous  la  reine  &Iarie. 
Ayant  pu  sVchiippof ,  il  se  relira  en  Allemacrne,  et 
revint  sous  IClisahelh ,  qui  k  uomma  à  rcv*iclié  de 
Ghichester.  11  s  était  marié ,  et  il  mourut  en  15C8, 
A^m  9on  L^èché  ,  père  de  oim»  enfants  ,  dcjiit  eiii«i 
lilles,  qui  loulc»  épuusèmil  de»  évètjuéi».  Su:i  uu- 
vngn  8^3111  :  Knterrmmt  de  la  messe  ;  Homélies  chré- 
timaes;  Traité  de  cosmographie  ;  Réitotnes  à  cer- 
lams  queaiiuits  coneememt  les  abus  de  la  ntesH  : 
dltt  ont  été  imprimées  dans  l'Histoire  de  la  rélbr- 
matkin,  par  révii|iie  Bumet  ;  As<xn»ii>ii  drs  moinex 
el  rdiyteux,  représenter  avec  des  figures.  11  a  eu  j>art 
à  un  lif  ve  intitulé  Divine  et  pùute  inêlituUon  d^un 
ckréUen,  connu  en  Atif,'1eterre  MNI8  l£  nom  deLt'MW 
dt  révoque ,  Luiidres,  i;i57. 

*  BARLOWE  (William),  flis  du  précédent,  né 
dans  le  comté  dr  Pi  rutunke  ,  fit  ses  études  à  l'uni- 
Tersité  d'OxIbnl.  LtirMju'il  les  eut  adievées,  il  prit 
la  ordres  sacrés ,  obtint  une  prébende  à  Winchester 
en  lo73,  et  fut  artliidiac  ii;  de  Salisbury  en  IGl  î. 
11  s'occupa  plus  de  physique  que  de  théol^te,  ayant 
UldeTaiment  l'objet  àe  ses  recherches,  car  on  lui 
dyit  sur  retto  substance  de  curieuses  et  utiles  dé- 
couvertes. U  est  le  premier  auteur  qui  ait  éml  sur 
m  proftriëtris.  On  a  de  lui  :  YAide  in  mn/igaitur 
(the  Navigator'»  siipply  ) ,  Londres,  IfîOT,  iri-i  ; 
ÀvertissêmetU  magnilique,  ou  Observations  et  expé- 
fUmm  tanemima  la  iwftre  #(  les  propriitét  d«  Vm^ 
manl ,  Londjes,  IfilG,  iii-i;  Court  e.i>imrn  des  fri- 
ttes critiques  du  docteur  Hidley  sur  l'avcrUstemmt 
m«gniti^y  Londres,  1618,  in-i.  Il  est  mort  en 

mu, 

*  BARU>W£  (  Fraosois),  peiutre  anglais,  né  en 
i<U6,  dana  le  Lineelmhire,  et  mort  en  itOi ,  s'ap- 
pliqua particuUt;renient  à  |»eindre  les  oiseaux,  les 
puissOAS  et  les  autres  animaux.  Ses  tableaux  se  font 
nmaixfuer  par  la  correction  du  deitsin;  mais  ils 
manquent  de  coloris.  Haller  a  beaucoup  gravé  d'a> 
pràs  lui.  —  Un  autre  Barlowe  ,  horloger  anglais , 
inventa  en  1676  les  pendules  et  les  montres  à  ré- 
pétition. 

BARMARÉ  (saint),  de  la  tribu  de  Lévi,  naquit 
dins  rite  de  Chypre.  Ayant  goûté  la  doctrine  de 
Jésus-Christ,  il  vendit  une  terra,  et  eu  donna  le 
prix  aux  apôtres.  Il  fut  envoyé  à  Anliotlie,  pour 
aHermir  les  nouveaux  disciples.  Il  alk  ousuile  à 
Tarse  en  Cilicie,  pour  amener  saint  Paul  à  Antio- 
che ,  où  ils  Turent  déclarée  tous  deux  Apôtres  des 
Gentils.  Us  annoncèrent  l'évangile  ensemble  en  di- 
vers lieux,  jusqu'à  ce  qu'il  allAt  en  Clnpre,avcic 
saint  Marc,  où  les  Juifs  de  Salaniine  le  lapideront .  mit 
vanl  Id  plus» commune  opinion.  .Nous  avons  une  it;ltrc 
nus  le  nom  de  cet  apôtre,  publiée  en  1645,  in<4, 
par  dom  Lue  d'Achory.  Tilleraont  ne  croit  pas  que 
cette  Lettre  soit  de  saint  iiaruabé,  mais  ses  raisons 
ne  paraissent  pas  convaincantes.  Le  savant  Lardner 
Cîit  d'un  avis  contraire ,  et  soutient  qu'elle  est  do 
lui.  Saint  Clément  d'Alexandrie,  Origèue,  Eusèbe, 
Mint  JérOoM  ïoa  citée  mnis  le  nom  de  saint  Bus 


nabé.  M.  R^rgier  f  Enci/dop.  mélhod.  )  ix^pond  aut 
raisons  qu'on  uppose  a  sou  uulhcnticité.  Celtt;  lettre 
■e  trouve  encore ,  en  grec  et  en  latin ,  dans  le  Re- 
cuciV  lies  Pères  aposfolfqws  dp  Cntelin,  réimprimé 
à  Aimlcrdani ,  eu  17âi,  |mr  les  soins  de  Le  Clerc. 

•  BARNALD  (  Nicolas  ),  médecin  prolestant ,  na- 
quit en  Danphiné,  dans  la  petite  ville  de  Crest , 
dans  le  wr  siècle.  H  s'occupa  beaucoup,  selon  la 
manie  du  temps,  d'alchimie,  et,  par  suite,  delà 
recherche  do  la  pierix'  philusophale  ;  il  voyagea 
beaucoup,  soit  par  goût,  soit  pour  se  soustraire 
aux  persécutions  que  lui  attirait  de  toute  part  sa 
hardiesse  à  manifester  m  s  npinions  rcîif^ieuses.  Ou 
a  de  lui  un  tres-graud  nombre  d'opuscules,  dont 
on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire  de  Preeper 
Marchand,  et  qui  ont  été  n'utiis  dans  lui  seul  vo- 
lume ,  le  5'  du  Theatrum  chimicuia,  publié  à  Slras- 
boui^  en  16^.  Bamaud  était  Tami  de  Socin,  et 
traduisit  un  de  ses  ouvrages  intituli'    /^'  l'autoriti 
lie  la  sainte  Ecriture,  iaili.  Retiré  û  Ueiicve  après  la 
Saint-Barthélemy  ,  il  mit  au  jour,  sous  le  nom 
d'Eusèbc  Philadelpftr   Ir  lièi eil-malin  des  Français! 
et  de  leurs  voisins,  Lduuboui-g ,  1574 ,  iu-&  Cet  ou- 
vrage inoendiaire  porte  des  caraetères  si  marquants 
du  fanatisme  outré  dont  l'auteur  était  animé,  que 
les  protestants  eux-nulmes  le  désapprouvèrent.  Un 
genlilliomnM  nommé  Lafin,  reneontnmt  Bamand 
dans  une  nie  le  tîiîc,  lui  donna  un  soufflet  pour 
lui  exprimer  son  iuécontentement  particulier,  lui 
repmbant  en  même  temps  le  tort  qu'un  pareil  ou- 
vrage ferait  à  la  secte.  Cet  ouvrage  était  en  deux 
dialogues  ;  le  premier  avait  paru  en  latin  dès  1573; 
il  était  dirigé  contre  ceux  amquels  il  attribuait  le 
massacre  des  protestants,  l'n  autre  ouvrage  fort  rare 
dont  le  titre  est  :  Le  iArotr  des  Frastçaù,  in-8,  con- 
tenant l'état  et  maniement  des  affiiires  de  France , 
tant  de  la  justice  que  de  la  police  ,  mis  en  dialogue 
et  publié  en  1^82 ,  sous  le  nom  de  NicoUs  Montant, 
a  été  atlribi^  à  Bamaud  par  des  autorité  respeo» 
tables,  qui  ne  donnent  ]»oint  les  raisons  sur  les- 
quelles elles  fondent  leur  opinion.  Ce  qui  est  certain , 
c'est  que  l'auteur,  quel  qu'il  soit ,  s'est  rencontré 
avec  les  révolutionnaires  de  IG.  l'anni  les  moyens 
qu'il  indique  pour  la  réforme  du  royaume,  on  en 
remai-que  plusieurs  qui  ont  été  récemment  mis  en 
usage ,  tels  que  la  vente  des  biens  du  cicrgtî ,  la  dé- 
portation des  prêtres,  leur  mariage,  la  fonte  des* 
cloches ,  le  maxinwm,  etc.  On  attribue  au  même 
aoteur,  un  autre  ouvrage  animé  du  même  esprit , 
et  intitulé  :  Le  Cabinet  du  roi  de  France  dans  lequel 
il  y  a  trois  perles  d'inestimable  valeur,  1581  ou 
1j8â,  in-8. 

•  BARNAVK  (  Antoine-Pierre-Josoph-Marie  ),  llls 
d'un  a\ucal  cle  (iienoble,  qui  prufesiail  le  uivles- 
tantisme,  naquit  dans  cette  ville  en  1761.  U  reçut 
une  brillnit  '  éducation  et  débuta  très-jetnn*  ati 
barreau.  I.u  iTHÛ,  le  jeune  Karnave  prononça  au 
parlement  de  tiremriile  un  discours  sur  la  néMesité 
de  la  division  des  pouvoirs  dans  le  corps  politique, 
qui  tit  une  très-grande  sensation.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  eu  adopta  les  princi|MS  avec  cha- 
leur, et  fut  député  aux  états-généraux  par  l'assem- 
blée des  trois  ordres  de  sa  province.  Déjà,  en  1788, 
il  avait  publié  une  brochure  intitulée  :  Ve^rU  du 
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édils  enregiitrés,  où  le»  nouvelles  idées  élaient  vi- 
vement  soutenues  ;  son  éloquence  ne  tarda  pas  à 
lui  acquérir  une  immense  populariUL  Gmlès  et 
Muirj  Irouvèrant  en  Jui  un  vigoureux  adversaire, 
et  il  sut  tenir  tète  i  Mirabeau.  Dès  les  premières 
si>anccs  des  états-généraux ,  il  manifesta  une  vive 
opposition  aux  prétentions  des  deux  ordres  privi- 
légiés, appuya  la  proposition  de  Mounier  qui  tendait 
à  substituer  le  nom  deeomimme  àcehii  de  tirrs-^-tdt , 
et  voulut ,  avecSieyès,  que  TassenibltH'  imliuriak'  se 
constituât  définitivement.  Dans  les  séances  qui  sui- 
virent, Rarnavi-  se  lit  remarquer  ftar  Teuiportement 
avec  lequel  il  délcndalt  la  fnn<«c  qu'il  croyait  celle 
de  la  liiMirté,  appuya  la  <iirlaialion  des  droits  de 
rhonuDe  àam  la  séance  du  \"  août,  demanda  la 
création  des  gardc<^  tialionales ,  s'éleva  avec  foire 
(2  septembre  178^),  coiilre  le  tWo  absolu,  vota 
(13-octobre)  la  rdunion  des  biens  (lu  dei^é  aux 
domaines  nationaux  ,  fit  admettre  les  juifs  aux  droits 
de  citoyens,  et  se  prononça  pour  TaboUlion  des 
ordres  religieux.  Cet  orateur  voulut  encore  (jan^ 
vier  1790)  que  le  serment  t  ivlipie  ne  comprit  pas 
la  promesse  de  fidélité  au  roi ,  parce  que  la  per- 
sonne du  monarque,  disait-il,  se  trouvait  oompiise 
dans  la  constitution.  Acr  -  1i'  menilrcde  Foulon  et 
de  ilerlhier,  il  s'oublia  jusqu'à  s'écrier  :  Le  sang  qui 
ojwfc  ttt-il  donc  »i  fntr...f  Cette  exclamation  lui  ftit 
plusieurs  fois  reimu  liée  ,  et  liii-m<^mr  sVu  repentit 
amèrement.  On  lui  attribue  encore  ce  mot  qu'il 
aurait  prononcé  lorsqu^il  était  membre  du  comité 

des  eolnniei^  :  Prris<-i'iit  1rs  colonies  phitôl  qii'un  prin- 
cipe !  Lorsqu'on  mit  en  discussion  la  question  de  sa- 
voir à  (|ui  appartiendrait  le  droit  de  paix  et  de 
LMiorn-,  Haniave.qui  voulait  li- faire  résider  dans  le 
corps  législatif  seul,  lutta  de  toute  la  puissance  de 
son  talent  contre  Mirabeau  qui  voulut  qu'il  fttt 
crttiféié  au  roi  conjointement  avec  la  législature. 
L'opinion  de  Baniave  prévalut,  et  son  ailèbre  ad- 
versaire dit  de  lui  à  cette  ooeasion  :  C'esf  un  arbre 
qui  maiiln  ii  haut  si  on  le  lahsr  <^oitrr.  En  janvier 
i7Ul ,  Uaniavc  plaida  en  laveur  du  club  des  jaco- 
bins ,  eomtn  sous  le  nom  de  la  todité  de*  amis  de  la 
coiistiiulicu  ,  contre  le  club  monarchique,  qu'il  qua- 
liûa  de  ramas  de  factieux.  Cependant  a  cette  époque 
il  commençait  h  «'effhiTer  de  la  marrbe  que  prc- 
naieul  les  ('véneineiifs  .  et  sa  popularité  diminua  du 
jour  qu'il  revint  à  des  Principes  plus  modérés, 
comme  il  put  s*en  convaincre  lorsqu'il  demanda, 
dans  la  séance  du  il  mai  17tH  ,  qu'on  n'introduisit 
aucune  innovation  dans  l'organisation  des  colonies, 
sans  avoir  pris  préalablement  l'avis  des  colons. 
Nomiiié  avec  Latour-Maubourg  et  Pétion  pour  as- 
surer le  retour  du  roi  arrêté  à  Varennes,  il  témoigna 
les  égards  les  plus  respectueux  à  l'auguste  captif. 
De  retour  à  l'assemblée,  il  parla  avec  force  en  faveur 
de  l'inviolabilité  royale;  les  tribunes  accueillirent 
son  éloquent  discours  par  des  huées  ;  mais  ses  con- 
clusions furent  admises.  Baniave  combattit  avec  la 
même  éneiyie  un  projet  Au  eoniité  militaire  qui 
avait  pour  objet  de  permettre  aux  soldats  tic  <!énon- 
ccr  leurs  chefs,  défendil  les  prêtres  rénaetaii-es 
contre  les  Tio!rnff>«î  nu-sure^  qu'on  voulait  [ireuHre 
contre  eux,  exprima  sou  indignation  contre  les  ii- 

beUistesqui  rEjjetMeDt  toute  fiNnne  degouTeroaiieat, 
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et  proposa  l'ordre  du  jour  sur  la  motion  de  con- 
server au  corps  législatif  le  droit  de  déclarer  que 
les  ministres  avaient'  pei-du  la  confiance  de  la  na- 
tion. Dès  lors  Barnave  fut  regardé  comme  un  dé- 
serteur de  la  cause  du  peuple.  Les  liaisons  qu'il 
conserva  avec  la  cour,  où  il  donnait  de  généraux 
conseils,  le  rendant  plus  su«ipprt  encore,  il  se  retira  . 
a  [très  la  session  ,  dans  sa  ville  natale,  pour  y  vivre 
inconnu.  Après  la  journée  du  10  août  179i,  il  fut 
arrêté  par  suite  de  l'ouverture  de  l'armoire  de  fer, 
aux  Tuileries ,  qui  renfermait  sa  correspoiidaiice 
avec  la  cour.  Après  ISmuis  de  détentiuii  à  Grenoble, 
il  fut  conduit  à  Paris,  et  enfermé  à  l'Abbaye.  pm< 
à  la  conciergerie,  d'où  on  le  liaduisU  bieiilùl  devant 
le  tribunal  révolutionnaireé  Ce  fut  en  vain  qu'il  se 
défendit  avec  cette  éloquence  qui  brilla  tant  de  fois. 
Baiiiave,  condamné  à  mort,  entendit  avec  le  plus 
grand  courage  la  sentence  prononcée  contre  lui. 
Moulé  sur  Véchafatid,  il  s'écria  en  élevant  se^  ycMT 
vers  le  ciel  :  «  Voilà  donc  le  prix  de  tout  ce  quej  ai 
»  Mi  pour  la  liberté  !  »  Cet  orateur  livra  sa  tèle  an 
bourreau  le  29  octobre  1793,  à  l'âge  de  32  ans. 

*  BAR.Nl!:S  (  Robiu-l) ,  chapelain  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII ,  Rit  envoyé  en  Allemagne  par  ce 
monarqtic  .  on  .  nnnr  nmfércr  avec  les  théo- 
logiens protestaiiLs  de  V\illuiii>ei^,  rdatlvcment  à 
rafbire  de  son  «fivoroe.  Il  parvînt  k  entraîner  en 
partie  le?  opinion*!  de  ces  théolojricns,  et  prit  sur 
lui  de  supprimer  colles  de  leurs  conclusions  qui 
n'étaient  pasfiivorables  aux  vues  dn  raî.  Cette  es»* 
duite  lui  concilia  la  favetir  de  ?on  maître .  qui  le 
chargea  de  négocier  son  mariage  avec  Anne  de 
Clèves;  mais  le  roi  s'élant  ensuite  repenti  de  cette 
union,  conserva  un  ressentiment  profond  contre 
celui  qui  en  avait  été  rinstrumcnU  Eu  1540,  l'é- 
véque  Gardiner  s*étent  élevé  en  chaire  contre  les 
opinions  de  I.ultier,  Barnes  s'empressa  de  le  réfuter 
dans  un  sermon  composé  sur  le  même  texte,  où  ii 
n*épurgnait  ni  les  personnalités ,  ni  les  inveelives  les 
plus  triviales,  jusqu'à  plaisanter  sur  le  riotn  de 
Gardiner,  qui ,  en  anglais ,  signifié  jardinier.  11  lui 
Alt  enjoint  de  se  rétiacter;  il  obéit,  mais  «Time 
manière  si  ambiguë  que  cela  ne  fit  qu'aigiir  davan- 
tage ses  enuerois.  il  fut  conduit  à  la  tour  de  Lon- 
dres, par  ordre  du  roi,  et,  bientôt  après,  con- 
damné à  périr  dans  les  [lanuiies.  Il  subit  son  sup- 
plice le  30  juillet  1540,  argumentant,  jusqu'au 
dernier  soupir,  en  faveur  de  sa  doctrine.  On  a  de 
Robeii  Barnes  deux  ouvrages  :  un  Traité  contenant 
sa  profession  de  foi ,  en  dix-neuf  thèses ,  publié  d'a- 
bord en  latin,  avec  une  préface  dePoroéranus, 
i-éimprimé  en  aHenwnd,  à  Nuremberg,  en  1551  ; 
Vitw  Homnnormn  ftnnli^tm ,  ouvrage  publié ,  à 
Wiltcmberg,  en  15.'>ti,  avec  une  préfecc  de  Luther; 
l'éimprimé  plusieurs  fois. 

RAUNES  fJeatn  ,  né  en  Angleterre  .  se  lit  b*^rrc- 
dictin  à  Douai ,  h:  retira  ensuite  à  Paris,  vers  l  an 
mil,  pour  éviter  les  poursuites  de  Pinquisition : 
mais  ayant  écrit  peu  de  niénafrcment  mr  des 
matiei-es  délicates ,  il  fut  mené  à  Home  en  i  bit),  et 
mis  dans  la  prison  de  ce  tribunal.  Il  y  moural  9( 
ans  apT  t  <  On  a  de  Itii  un  Traité  contre  lexéquivnqun , 
en  latin,  imprimé  en  162t>,  in-8,  traduit  la  taèam 
année  en  finafiaif;    un  autre  lirtttulé  CatAoMip»- 
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Homantis  facifieus ,  qui  fut  cause  de  ses  disgrâces  : 
on  le  troute  dans  le  Fasciculus  rerum  expetenda- 
rum  el  fugimdarum  d'OHwinus  Gratius;  Examen 
Irophaeorum  congregationis  prœtensœ  anglicanœ,  or- 
dinis  Saneti-Benedicti .  Roims ,  1642,  in-8;  uue 
Traduction ,  de  l'espagnol ,  du  Combat  spiriftiH. 

MRIffiiS  (Josué),  professeur  de  gfcc  i  i  «n- 
bridgp.né  u  Londres  en  îfirvi.  donna  en  1710  une 
«édition  d'Homère.  U  avait  une  cutinaissancc  parfaite 
dft  la  langue  grecque,  qu'il  écrivait  et  parlait  arec 
farilil**;  mais  il  ne  put  faire  pnsser  dans  sa  traduc- 
tion les  beautés  et  le  sublime  du  \w'i-\i;  qu'il  pu- 
bUaH.  On  a  de  lui  :  V Histoire  d'Èsther,  en  vers 
grecs,  avec  la  version  latiiif  ,  Londres,  1679 ,  in-8; 
Amorton  ekristianus ,  Cambridge,  170S,  in-12;  La 
Création  éu  monde  et  lê  Cmtiqut  du  eantiquu,  en 
versanglais,  in-8.  Rimes  mnnrtil  en  1712. 

BARNEVELDT  (Jean  d'Olden),  avocat-g<*n»5ral 
teéialide  Hollande,  acquit  rratime  de  la  répu- 
blique et  des  puissances  étrangèrr'î.  dans  ses  négo- 
ciitiom  el  dans  ses  ambassades.  On  peut  te  compter 
fuai  let  fiMidateun  de  la  république.  Rmri  IV  et 
la  reine  Elizalwth  faisaient  lM:»aiicoup  (\e  ca^-  de  cet 
habile  négociateur.  Bamcveldt ,  ayant  voulu  res- 
treindre Pantorilé  de  Maurice  dérange,  oppoM  les 
arminiens  am  L:o?nari8les ,  partisan»;  dn  ce  prince. 
Maurice,  pour  i-ie  venger.  Al  assembler  un  synode  à 
Donbeeht ,  composé  des  députés  de  Uniles  les  éfdises 
calvinistes  de  rKuropc,  excepté  de  celle  de  France, 
en  1iH9  et  1619.  Cette  assemblée  condamna  les 
arminiais  avec  autant  de  Mhrérité  que  sMIs  n*avaient 
pas  été  de  la  nirtne  C(>iiinnitii(»n  ,  et  roinme  si  les 
réformés  n'avaient  point  ôié  à  l'Eglise  le  droit  de 
décider  les  controverses.  Bameveldt ,  jugé  par  S6 
commissaires,  eut  la  tèle  fianL-Iiée  en  1619,  sous 
prétexte  d'avoir  voulu  livrer  sa  patrie  à  la  raooar- 
diie  espagnole,  lui  qui  avait  traTaillé  avec  tant 
J'ardeur  pour  soustraire  son  pays  à  celle  puis- 
sance. On  prétend  qu'il  fut  accusé  d'avoir  reçu 
12.000  érus  pour  ctAiélore  la  trêve  de  4f  ans;  mais 
celle  trêve  était  aussi  avantageuse  à  la  Hollande 
qu'à  riilspagne ,  et  il  n'a  jamais  été  prouvé  que 
Bsmeveldt  eût  reçu  cet  argent.  On  lui  envoya  le 
ministre  Walacus ,  pour  le  préparer  à  la  mort  :  Itar- 
neveld  s'entretint  avec  lui  sur  qtielques  matières  de 
religion ,  et  ne  cessa  de  protester  de  son  innocent. 
Il  renouvela  sa  protestation  sur  l'échafaud  ,  décla- 
rant qu'il  ne  mourait  point  pottr  <tvoir  été  traitn, 
mais  pour  avoir  défendu  les  droits  et  la  liberté  du 
foffi,  La  France  avait  inutilement  soUidlc  d'abord 
pour  sa  liberté,  ensuite  pour      vie. — Ses  deux 
ûls,  René  et  Guillaume .  ayant  funné  le  dessein  de 
venger  la  mort  de  leur  père ,  entrèrent  dans  une 
conspiration  qui  fut  fli'couveite.  Guillaume  prit  la 
fuite  ;  Uené  fut  arrêté  et  coiitiamné  u  mort.  Son  il- 
lustre mère  demanda  sa  grâce  au  prince  Mamiee, 
qui  lui  rr''p'>ndit  :  U      parait  éfrnnfjf  qftf  fas- 
siez p/i*f  Vf  lire  /ils,  ce  que  (uua  avez  refuse  de  faire 
pour  vùtri'  mari!  Ia  dame  ,  digne  épouse  et  bonne 
n)ère  ,  lui  repartit  avec  indignation.  Je  n'ai  pas  de- 
mandé grâce  pour  nwn  mari,  parce  qu'il  était  m- 
noeml  ;  «mn'e  je  Ai  dlsmoNffe  pour  mon  fiU,  pare» 
qu'il  est  coupable. 
BARO  (BaUbasar),  de  l'acadénuc  iraoç&ise,  uéà 


Valence  ,  en  1649,  acheva  YAstr^e  de  d'Urfé.  On  a 
de  lui  quelques  pièces  de  théâtre.  Sa  Partbénie  est 
le  moins  Ikible  de  ses  ouvrages. 

BAROCCl  ou  BAROZZI  (  Krançois  ),  patricien  de 
Venise  et  célèbre  mathématicien,  vivait  dans  le 
XVI»  siècle,  (►n  a  do  lui  des  ouvrages  de  mathéma- 
tiques et  des  tradiicîioHs  d'ouvrai^es  grecs  sur  ce 
même  sujet.  Tels  sont  :  Heroms  liber  de  machinis 
bellicis,  Venise,  1372,  iii-4,  avec  des  scolies  et  fig.; 
Procli  in  primum  elementorum  Euclidis  libri  quatuor^ 
Pa'loiu> ,  l'inn,  avec  des  scolies;  un  Commentaire 
sur  l'ialoii  De  numéro  yeuitietrico ,  Bologne,  IjjG, 
in-t;  une  C nsinngraphie ,  Venise,  l.'SSS,  in-4. 

BAROCHK  ou  ît A ROCCl  (Frédéric ),  peintre  né  à 
l'rbtn  en  1â28,  mort  dans  la  même  ville  en  IGli, 
trouva  dans  sa  hroille  les  secours  qu'il  pouvait  dé- 
sirer pour  son  art.  Snn  père  ,  srnlpteur,  lui  montra 
à  modeler;  et  il  apprit  de  oncle,  qui  était  ar- 
chitecte, la  géométrie,  l  arclulecture  et  la  perspec- 
tive. Sa  sreur  lui  servait  de  niodèlf  pour  les  têtes  de 
Vieiiges ,  et  son  nuvcu  pour  les  Jésus.  Le  cardinal 
de  la  Rovère  prit  sous  sa  protection  ce  célèbre  ai^ 
liste .  qui  n'avait  pour  lors  que  20  ans ,  et  l'occupa 
dans  son  palais.  Ce  peintre  fut  empoisonné  daus  un 
repas ,  par  un  de  ses  envieux.  Les  remèdes  qu*il 
prit  aus'^i'i't  îni  sauvèrent  la  vie;  mai<;  il  ne  recouvra 
point  eutieieinent  sa  santé  qu'il  traîna  languis- 
santé  jus(|u'à  TAge  de  M  ans.  Il  ne  pouvait  tra- 
vailler que  deux  heures  par  jour.  Ses  infirmités  lui 
tirent  refuser  plusieurs  places  honorables  que  lui 
offrirent  le  graîid  duc  de  Florence,  rerapereur  Ro- 
flnlplie  H,  et  rhilippe  11  roi  d'Espagne.  On  rapporte 
qu'à  Florence,  le  duc  François  1,  voulant  savoir 
le  jugement  que  Barorhe  porterait  des  tableaux  qui 
ornaient  son  paliiis.  If  comluisil  sous  l'hahillement 
de  son  conciciige,  rinterrogeanl  et  jouissant  du 
plaisir  de  pouvoir,  par  un  ddiors  simple,  mettre  lo 
jieintre  à  son  ai>-e,  et  s'entretenir  librement  avec 
lui.  Barochc  a  lait  beaucoup  de  portraits  et  de  ta- 
bleaux d'histoire  ;  mais  il  a  surfont  réussi  dans  les 
sujets  de  dévotion.  Son  usage  était  de  modeler  d'a- 
bonl  en  cire  les  figures  qu'il  voulait  peindre,  ou 
bien  il  faisait  mettre  ses  élèves  dans  les  attitudes 
propres  à  son  sujet.  Il  a  beaucoup  approi-hé  de  Ul 
douceur  et  des  grâces  du  Corrége;  il  l'a  m<^me  sur- 
passé pour  la  correction  du  dessin.  Son  coloris  est 
2Éais;il  a  parfaitement  entendu  Teflet  des  lumières; 
ses  airs  de  tête  sont  d'un  goût  riant  ot  gracieux.  U 
montrait  beaucoup  de  jugement  dans  ses  composi- 
tions. U  serait  à  souhailei-  qu'il  n'eût  pas  outré  les 
attitudes  de  ses  figures,  et  qu'il  n'e»M  point  trop 
prononcé  les  parties  du  corps.  On  a  des  dessins  de 
Baroche  au  pastel ,  è  la  plume ,  à  la  pierre  noire  et 
à  la  santruine.  L'on  a  irravé  d'apr?s  ce  prrand  maître, 
el  lui-même  a  l'ait  plusieurs  morceauv  à  l'eau  forte. 
Ses  tableaux  les  plus  estimés  sont  le  Pardon ,  la  De- 
pniitinn  de  hi  rrotT  ,  rine  .hinoucirttlim  et  l'£xtM» 
de  mtnle  Michclme  sur  le  tiwnl  Culraire. 

BARON  (Eguinard),néà  Saint~Pol-de-U:on,pn»- 
fessa  le  droit  à  Bour^res  avec  François  huaren  son 
émule.  Il  mourut  eu  iXAi,  âgé  de  .'kî  ans,  et  laissa 
quelques  ouvrages,  Paris,  1.*Î62,  in-fol. 

BARON  (Vinrent),  dominicain  du  diocèse  de 
RieuXf  est  auteur  d'uuc  Théologie  Morale,  en  latin, 
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Paris,  1066.  S  voL  ii^fi.  11  iDOurut  en  1674,  à 
rège  de  70 ans,  aprèa «voir  occupé  la  place  de  pr(H 

vincial ,  et  celle  do  (ii-rtniteur-géncral  an  chapilro 
de  HiiSA.  Sa  Tb(!«logie  u'a  guère  eu  de  cours  que 
panni  ses  confrères. 

BARON  (  Fraiirui^i),  ne  à  Marueille  en  1C20, consul 
de  France  à  Âlep,  rûlabUt  le  commerce  du  Lcvaut , 
preKiuc  enfièronent  rutoë.  Le  grand  Cotbert,  in- 
struit des  grands  a\anlagos  «iit'il  avait  procurës  à 
Alcp  et  dans  toutes  ses  diipendauees,  voulant  égale- 
ment faTOriser  le  connnerce  des  Indes  orientalei , 
l'envoya  à  Surate  en  1671  ;  et  iieiKlaiil  12  ans  d'ad- 
ministration ,  il  ût  fleurir  le  commerce  de  France , 
et  le  fit  i-especterdesétranfen.  U  y  mourut  en  l€83, 
dans  de  grands  sentiments  de  religion,  honoré 
comme  un  modèle  de  droiture  et  de  bicnnusjiice , 
par  les  gentils  même  et  les  mabométaiis,  ({ui  ])riunt 
sur  son  tombeau.  Cest  de  lui  que  Nicole  tenait  toutes 
les  pièces  justificatives  de  la  doctrine  des  églises 
syriennes  sur  reucharislie ,  dont  il  a  enriclii  la  Per- 
pétuité de  la  Foi. 

HAHOX  (  hel  Bovnox,  dit),iu'  à  Paris  en  1655, 
fils  d  uii  mai  i  tiiind  d'Issouihui,  qui  se  fit  comédien, 
entra  d*abord  dans  hi  iniupo  de  la  Kaisin  ,et  quel- 
que temps  ap^^s  dans  t  elle  de  Molieri'.  IViron  qtiitia 
le  lluSàtre  en  liiUi ,  par  dégoùl  uu  ^vur  reli^iuu ,  avec 
une  peifêion  de  mille  écus  que  le  roi  lui  faisait.  U 
y  remonta  en  1720,  à^é  de  68  ans,  et  il  fut  aussi 
applaudi ,  malgré  sou  firand  âge,  que daii>  sa  pre- 
mière jeunesse.  On  Tap^Hïla ,  d'une  commune  voix, 
le  Roscius  de  son  ^ièi  le.  Il  disait  lui-même  dans  im 
entbou&iasme  de  vanité,  digne  d'un  comédien,  que 
low  te»  «ml  flRS  cm  ooystt  un  César  ;  mais  qu'il  en 
fallait  drux  mille  pour  produire  un  Baron.  11  était  <\ 
enivré  de  l'esceUeoce  de  sa  cuudiltou,  qu'il  ne 
enugnait  pas  de  dire  qu'il  bUait  fu'ui»  acteur  fSt 
élevé  sur  (jmoux  des  reines,  a  Extravii;:;uuT,  dit 
»  UU  auteur  bien  sensé,  que  ses  confrères  ne  répè- 
>  tent  point  «  mais  que  la  sottise  publique  semUe 
»  autoriser  par  la  manière  dont  elle  les  idolâtre  « 
(  Voy,  Uamuck  ,  Rosaus. }  Un  jour  son  cocher  et  sou 
laquais  (luHrent  battus  par  ceux  du  marquis  de  Hron, 
avec  lequel  Baron  vivait  dans  cette  familiarité  que 
de  jeune»  seigneurs  permcllent  trop  aisément  aux 
comédiens.  M.  I»  «utr^uli.  lui  dit-il,  vo9  gau  ont 
maltraité  hs  miens  ;  je  mus  en  demande  justice.  U 
revint  plusieurs  fois  à  la  charge ,  se  servant  toujours 
du  même  tenpe  ife  vos  gemeldeff  miens.  H.  de  Kron* 
choqué  du  paiullèlc ,  lui  répondit  :  Mon  pauvre 
Baron,  ^ue  veux-tu  que  je  te  dise?  pourquoi  as-tu 
des  ^«>fu...f  Preuve  non  équivoque  du  mépris  qu'ont 
pour  1^  comédiens  et  leur  profession  (  eux  même 
qui  s'en  amusent  le  plus.  U  mourut  en  i72U,  âgé 
de  77  ans.  On  a  imprimé,  en  1760,  3  vol.  in-12de 
pièces  de  théâtre,  sous  le  nom  de  ce  comédien  ; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'elles  soient  toutes  de  lui. 

BARO.N  (Hyacinthe-Théodore),  ancien  pix)G»aeur 
et  doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  Pans, sa  pa- 
trie, mourut  le  2'J  juillet  I7:>8.  ;\gé  d'environ  72 ans. 
11  a  eu  beaucoup  de  pai  l  à  la  l'hannacoitée  de  Paris 
de  l'année  17^i,  in-4;  et  a  donné,  en  1759  ,  une 
dissertation  académique  eu  latin ,  sur  le  chocolat  : 
An  senibus  chocolata  polus  l  Elle  a  été  imprimée  plu- 
fitunftiia» 


BARON  (Théodore),  fib  du  prà:édent,  docteiw- 
régent  de  la  fiwullé  de  mddedne  de  Paris,  mtmfare 

de  racadéinie  des  seieiues ,  marelia  sur  les  traces  de 
sou  père.  11  naquit  à  Paris  le  i7  juin  lîl^s  et  mourut 
le  10  mars  ITAB.  On  a  de  Iniiune  édition da Cmm 
Jr  Chitnit'  de  Léuiery,  augmentée;  Pliarmacopea 
Thoma  fuUeri ,  editio  caetigolior,  11  couoaiasnit  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  sdenee  qu*il  profcmail. 

*  HATtON  ou  Baro  (Pierre  ),  théologien  protestant, 
était  ué  à  Etampes  dans  le  couiunt  du  xvi*  sièch:. 
Obligé  de  sortir  de  France ,  poui-  cause  de  religioa. 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  accueilli  par  lord 
Burleigh.  L'université  de  Cambridge  l'admit  panni 
ses  membres,  et  le  nonuna  à  une  chaire  de  théo- 
logie. On  professait  à  la  rigueur  dans  cette  univer- 
sité les  principes  de  Calvin  sur  la  jtutifieaitim. 
Baron  ayant  paru  s'en  écarter,  et  tendre  au  peia- 
gianisnie,  fut  privé  de  sa  chaire.  Il  était  savant, 
d'un  earactère.  sociaîde,  et  irrépréhensible  daos  sa 
conduite.  Si  ua  croît  Bayle,  il  rL■(>a^sa,  en  1  ranœ. 
Selon  Watkins ,  il  mourut  à  Londres  au  comtoen- 
cenient  dti  xvu*  siècle  ,  et  fut  enterré  à  Saint-^lUve 
dans  liai  1-Strc4:l.  Uu  a  de  lui  :  PrœlectiinHs  59  m 
Jonam,  Londres,  K>7U;  Sununa  Irium  sentmtianm 
de  prœdMtmaUonti  Oa  pnutaidia  et  digmtaié  divkm 
Irgis. 

'  BARON  (  ikiiiaventure  j  ,  Trancis^aïu  irlandais, 
naquit  àCloumell ,  dans  le  comte  de  Tipi>eniry.  3h 
commancement  du  xvir  siècle  ;  sun  v  i  iii  nuui  eUil 
ffb-Gerdd.  Neveu  du  ikmeux  P.  Luc  Wadding, 
annaliste  et  historien  de  son  ordre  ,  il  reçut  >lc-  lui 
sa  première  éducation.  Ce  savant  rchgieux,  lorsiquc 
Baron  Ait  asseï  avancé  dans  ses  études,  Penvoyâ  à 
Borne  s'y  perfectionner,  et  s'appliquer  aux  sciefuxs 
divines  et  humaines.  Baron  j  fit  de  rapides  prugrà». 
A  Texemple  de  son  oncle ,  il  entra  dans  rocdre  de 
Saint-Fiançois ,  et  contribua  rommc  lui  à  son  il- 
lustration. U  a  publié  divers  ouvrages  latiiis ,  en 
prose  et  en  vers.  Las  priodiianx  sont  :  Iktn  «■•»• 
crllaiifd,  Borne,  1(»43,  in-'H  ; Opuscula  varia,  Wur- 
txbourg,  1666,  4  vol.  in-foL  dont  le  4*  a  paru  à 
Lyon ,  4088  ;  Tfcralofte .  Paris ,  1676,  6  voL  11  omm- 
nit  à  Rome  en  1696,  dans  un  Ige  iDrt  avancé.  Il 
était  devenu  aveugle. 

BARONIUS  (César  )  naquit  en  f  936  à  Sort ,  ville 
épi^copale  du  royaume  de  Naplcs.  Les  troubles  de 
ce  pajs  l'obligèrent  de  suivre  son  père  à  Rome,  en 
18S7.  Saint  Philippe  de  Néri ,  fondateur  de  rOrataire 
d'Italie,  l'agrégea  à  sa  congrégation  ;  et  s'étant 
vm  de  la  charité  de  supcrieoi^-général ,  il  la  lui  lit 
donner.  Il  fut  ensuite  confassMv  de  Clément  VIO, 
qui  le  fit  cardinal  en  1596,  et  bibliothécaire  «lu 
Vatican.  Dans  le  conclave  où  Léon  \1  fut  élu , 
ronius  eut  plus  de  trente  voit  pour  lui-  Son  mérite 
aurait  dû  les  réunir  toutes ,  mais  les  Espagnols  lui 
donnèrent  rcxclusion.  Il  mourut  en  1607.  Ses  An- 
notes EccUsiastici ,  depuis  Jésos-Christ  jusqu'en 
1166*  août  one  grande  preuve  de  sa  capacité  et  de 
son  amour  pour  le  travail  telles  panirenten  1i  voL 
in-fol.,  1.'^95  et  années  suivantes.  Son  but  dans  cet 
ouvia^e.  commencé  dès  l'âge  de  30  ans,  fut  d*o^ 
poser  à  la  compilation  indigeste  des  ceutiiriatrurs 
de  Magdebourg,  un  livre  de  même  nature,  tkus 
lequel  rBgUie  ctifaolique  saisit  vengée  dca  ini|Mi- 
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latioQS  dont  la  chargcaiciU  ces  liérétM|ue9.  L'ciuîcu- 
lion,  quoique  en  gëndi-al  heureuM,  ne  répond  pas 
tuujuurs  au  zcle  de  Tauteur.  Baroniuii  ne  sas  ail 
qu'iniparfaitoincnt  le  grec,  et  sa  critique  u'ëtait 
pas  toujours  assez  sévère.  De  Ui  ses  méprises  dans 
rhislùirti  dt;.s  Grecs,  cl  les  faits  apocryphes  qu'il 
aduplc.  Il  y  a  de  la  clarté  et  de  l'ordi-e  dans  son 
style,  mais  ni  pureté  ni  élégance.  Le  P.  Pagi ,  cor- 
delitr,  Isaiio  Casaubon ,  le  carditial  Noris,  Tille- 
mont,  etc.,  ont  rclevi^  biiMi  des  fautes  du  cet  anna- 
lUle.  On  a  réuni  la  plupart  des  reman^ues  de  ces 
atTanto,dflns  une  édition  donnée  à  Lueque«  en  1735 
e!  anntV-;  siiivaiilos,  fomiaiit  28  vul.  iii-ful.  On  ne 
l^ul  mer,  en  la  parcourant ,  que  Iliir  oniu»  ne  su  soit 
•Mnreilt  trompé  ;  mais  quand  on  entre  le  premier 
dans  une  carrière  immense  cl  trîîs-c'|iiiiLMiM' ,  il  o^l 
pardonnable  de  faire  àc^  Uu\  pas.  Un  a  Liu  uro  de 
ce  savant  cardinal  des  Soles  sur  le  Martxjt  ulvije  ro^ 
w/iin,  pleines  d'érudition  et  d'une  cntique  furt  an- 
icism  de  son  temps.  On  joint  ordinairement  à  ses 
Annalfs,  la  Cmlinualion,  par  Rainaldi ,  Rome,  1GI6 
et  siiiv.,  10  vol.  in-fol.;  l'abrégé  du  iiiliiic,  Rume, 
1G07,  in-fol.;  la  CuntinutUion  de  Ladi;rchis  ,  Rume, 
1728,  5  vol.  in-folio;  k  CrHiqm  de  Pagi,  17Ua, 
4  vol.  in-fol.,  et  Ap^ralus,  l.trcqitcs,  1740,  in-fol.  Li 
fon/iniM^ion  de  Sponde,  5  vol.  in-fol.,  n'est  pu^ 
estimée,  ni  celle  de  Btaovlus  en  9  vol.  On  a  traduit 
en  français  Y  Abrégé  de  Rimriiu  (jifa  donné  Sponde, 
2  vol.  in-(uL  el  la  CvnlmiuiwH  de  Sponde,  eu  3 

TOl.  lll'foL 

RAIÎ RM/ZI.  roy.BMWCCI. 

BAliUO/ZlO.  V^m.  Vmkole. 

BARRADAS  (Sâ^tien),  jésuite  de  Lisbonne,  né 
en  l'ilf,  j)r»'t  !ia  avec  tant  do  surtès .  qu'on  lui 
donna  le  titre  ^Âj^lre  du  Porlugtd.  Il  mourut  eu 
odeur  de  sainteté,  Fan  18IS.  Sm  fMivrages,  im- 
primés à  Amers,  lGt7,  et  à  Colo|j;ne  en  1058,  sont 
eo  4  vol.  in-fol.,  parmi  lesquels  ou  distingue  sou 
Uimrariumi  (Uiomm  bnut  ex  JSyypto  in  Temm 
Tfprnmitsionis ,  iinpriiUL'  M'iiaréinent  à  Paris,  1020 
in-foL  Sa  Concordance  des  Evangiles  est  aussi  très- 
csUmée;  elle  est  méthodique  , claire,  solide ,  pleine 
d'onction  et  bien  écrite  en  latin  ;  l'explication  du 
teas  liltUral  j  est  suivie  d'excellentes  réflexions  mu- 
nies. 

*  BARRAIRON  (  François4brie-Louis) ,  né  en 
1746  à  Gourdon  (  déparlement  du  Lot  ) ,  était  un 
des  dix-sept  dircctem's  de  correi^pondancc  à  l'ad- 
ministration  des  domaines,  lors(|ue  la  révohilion 
éclata,  et  fut  nommé  en  décembre  17<.K),  com- 
missaire administi*ateur.  Changeant  de  principes, 
comme  la  France  changeait  de  gouvernement,  il 
conserva  sou  poste  «ous  !p  Dircrfoire  et  sdus  l'etn- 
pire.  En  1804,  le  dépaiteuienl  du  l.ot  le  numuia 
ouididat  au  corps -législatif,  et  celui  dCkidie'el- 
Loire,  eu  1812,  candidat  au  sénat  conservateur; 
mais  ou  ne  le  vit  à  aucune  de  cy»  deux  diambrcs. 
>'aitoléon  lui  duuna  le  titre  de  baron.  A  la  premi^ 
rentrée  du  roi,  Rarrairon  fut  maintenu  dan<;  <:on 
poste,  et  après  la  seconde ,  il  remplaça  le  cuuite 
Ouchàtel  dans  la  direction  générale  de  l'enregistre- 
ment et  des  domaines.  En  1816,  le  roi  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  d'étal  honoraire.  11  fut  député 
à  todMmbn  k  mteannée  par  le  di^;«rle^^ 


Lot.  Ckvé  cti  1820  au  rang  de  comte ,  Barrairon  fut 
désigne  puur  présider  les  élections  dans  son  dépai^ 
tementet  élu  par  l'arrondissement  de  Counkm.Mais 
il  mourut  le  5  décembre  18:^  à  (Mleau-BeuauU. 

BARRAL  (l'abbé  Pierre),  né  à  Grenoble,  alla  de 
bonne  heure  à  Paris ,  où  il  se  chargea  de  quelques 
éducations,  et  mourut  le  21  juillet  4772.  u  Pour 
«  tenir  à  quelque  chose  (dit  dom  Chaudon),  il 
»  s'était  bit  janséniste,  et  il  était  un  de  ceux  qui 
B  parlaient  et  qui  écrivaient  avec  le  plus  de  vio- 
»  lente  eoiiUe  les  ennemis  de  Port -Royal.  Il  dé- 
»  vcloppa  ses  sentiments  dans  son  Du  tionnaire  Ai»> 
»  torique j  lilU-rnirc  et  critiifw  tics  hummes  célèbres, 
»  17.'>Û,  6  vol.  iu-8.  L'enlhousiasaic  et  i'aiiimusilc, 
»  ces  deux  passions  si  ridiculet  dans  un  homme  de 
»  lettres,  si  dangerensos  dan?  un  hi^torieu,  ont 
»  dirigé  l'auteur  et  l'ont  égaie.  Le^  éluijcâ  le.<>  plus 
»  outrés  et  les  injures  les  plus  atroces  se  présentent 
»  tour-à-tour  sous  sa  plume.  Dans  les  articles  des 
»  ennemis  de  la  bulle,  il  emploie  toutes  le^  hyper-> 
»  boles  des  oraisons  funèbres.  On  a  dit ,  avec  quel- 
»  que  raison,  qttc  ce  livri'  était  le  Marhjruluijr  du 
»  jansénisme  fait  ^tar  un  convulsiounaire.  »  On  peut 
voir  une  critique  détaillée  de  ce  iJictioiiiiaire ,  dans 
l'avertissement  du  Dictionnaire  historique  de  l'abl)é 
Ladvocat,  édition  de  Paris,  1764.  A  cette  critique, 
ou  régnent  Thonnèteté  et  la  modération,  l'abbé  Lad* 
vorat  a  joint  une  liste  des  fautes  ou  bévues  de  toute 
espc>ce,  dont  fourmille  le  Dictionnaire  de  l'abbé 
Butai.  Getle  liste  est  suivie  d'une  autre  qui  indl» 
que  les  articles  des  hommes  illustres  omis  dans  cet 
ouvrage.  On  a  encore  de  lui  Hœvigniam,  17âO, 
in-IS.  C'est  un  recueil  de  pensées  tirées  des  Lettres 
de  M™'  de  Sévigné,  avec  des  notes  calomnieuses. 
Diclioanaire  portatif  de  la  Bible  j  Paris,  177Uj  2  voL 
in-12;  compilaUon  superfidelle,  pleine  de  Auitcs  de 
tous  les  genres,  qui  ne  donnera  certainenu'nt  pas 
une  idve^uste  deé  livres  saints.  Ou  dirait  que  l'auteur 
8*est  attaché  de  préférence  aux  traits  qui ,  dans  un 
état  isolé ,  sans  nuance  et  sans  ensemble,  peuvent 
alimenter  l'esprit  du  déri&ion  et  de  satire,  l  u  théo- 
logien a^tpeilc  ce  Dictionnaire,  le  Perm/flage  dê 
l'histoire  ^sainte.  »  Gémissons,  ajoute- 1- il,  de  cô 
»  que  des  ouvrage»  de  a*ttc  nature,  dont  l'objet 
»  présente  tant  d'attnils  i  la  piété  et  au  sor- 
»  tent  si  souvent  des  mains  de  i;ens  de  pai  ti ,  qui 
»  ne  peuvent  que  disserter  ou  narrer  d'une  ma-> 
»  nière  froide  et  aride,  pour  lesquels  rooction,  le 
*  langage  de  conviction  et  de  sentiment  sont  des 
»  choses  étrangères  et  ignorées,  et  qui  n'out  d'ar- 
K  deur  et  d'industrie  que  pour  les  marottes  de 
»  secte,  s  JHctiomaire  des  Antiquités  romaines, 
17(>r*,  7i  vol.  in-R.  Test  im  abrégé  du  Oîctionnaira 
de  Pitiâcus,  qui  est  estinié. 

*  BARRAL  (Louis-Mathiai^,  comte  de),  archa- 
vèq»»e  de  Tours,  docteur  de  la  maison  de  Navarre, 
nai|uil  à  Grenoble,  le  20  avni  1746,  et  se  destina 
de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique.  Il  ût  ses 
études  de  théologie  à  St.-Snlpio- ,  et  suivit  les  cours 
de  la  Suibuune.  Le  cardinal  de  Lu)ucs  se  i'utlacba 
ensuite  d'une  manière  particulière,  l'emmena  à 
Rome  à  l'époque  du  conclave  qui  s'ouvrit  après  la 
mort  de  Clément  Xlll ,  et  à  son  retour  en  France 
le  nomma  gnod  andikUacn  de  son  djinèse.  Er 
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1782,  l'abbé  Barrai  fut  fait  alibé  àn  Mas-d' Asile .  an 
diocè8«  de  Rieux ,  et  la  province  de  Sens  le  créa , 
en  ITSS,  agent  général  du  clergé.  Ce  fttt  pour  lui 
une  occasion  do  déployer  des  connaisï;anrps  éten- 
dues et  un  talent  très-rare.  En  1789,  son  oncle, 
évdque  de  Trayes ,  le  Dt  nommer  mn  coadjntenr, 
et  Tannée  suivante  il  se  démit  on  sa  fiM  ui  de  son 
ëvècfaé.  Le  nouvel  évèque ,  ayant  refusé  le  serment 
en  1791  à  la  constitution  civile  du  derffë ,  «e  retira 
en  Suisse,  auprès  de  M.  de  Bclloy  ,  depuis  arche- 
vêque de  Paris.  De  là  il  se  rendit  en  Angleterre 
d*oti  il  revint  en  France  en  1801,  et  donna  le  wr> 
mont  ({u'exigeait  le  premier  consul,  en  recom- 
mandant aux  prêtres  de  son  diocèse  la  même  do- 
cilité. 11  se  démit  même  de  son  évêché ,  pour 
rendre  plus  facile  l'accomplissement  du  concordat, 
et  acheva  ainsi  de  se  concilier  la  bienveillance  du 
prcmici  cuusul  qui  le  chargea  du  soin  de  gagner  à 
la  nouvelle  constitution  les  prêtres  <iu  diocèse  de 
ToitiiM  s.  M.  de  Barrai  fut  ensuite  nommé  à  l'évéché 
de  Meaux,  et  devint,  à  la  création  de  l'empire, 
aumônier  de  la  princesse  Caroline,  puis  de  l'inipé- 
ratriro  J'>si'[ihint'.  I,c  cardinal  de  n<:ii<L:(din  ,  archè- 
Tèquede  Tours,  étant  mort  au  mois  d'août  isOt, 
M.  de  Barrai  fut  nommé  pour  le  remplacer,  et 
préconise  dans  le  oon^i'îtniiY'  tenu  le  i"  février 
1805,  durant  le  séjour  du  pape  à  Paris.  Lorsque 
des  divisions  édatërent  entre  la  cour  de  Rome  et 
le  çîûuvcrncment  impérial  ,  outre  la  lettre  com- 
mune éaite  au  souvei^n -ponlife  pai'  VJ  évê«iucs 
réunis  à  Paris  pour  lui  exprimer  leurs  inquiétudes 
et  lui  adresser  leurs  vœux  ,  'inelques  prélats  lui  en 
adressèrent  de  particulières,  et  M.  de  Barrai  lui  en 
écrivit  deux ,  sous  les  dates  du  18  s<  [iiembre  1808, 
et  du  4  août  1809.  Mais  avant  que  la  dernière  eût 
pu  parvenir ,  les  états  romains  furent  envahis  et  le 
pape  fot  trans^tié  à  Savone ,  et  de  là  à  Fontaine- 
Idean.  L'archevêque  de  Tours  fut  chargé  de  toutes 
les  négociations  de  l'empereur  avec  le  saint  Père, 
et  Napoléon ,  pour  récompone  de  ses  services,  le 
nomma  sénateur,  puis  comte  de  l'empire ,  et  enfin , 
en  1815,  grand'croix  de  Tordre  de  la  Béunion.  Na- 
poléon avait  été  renversé  du  trAne,  lorsque  M.  de 
Barrai  prononça  le  2  juin  181  i,  Toraison  funèbre 
de  l'impératrice  Joséphine.  Louis  XVIII  Tappela  peu 
de  jours  apri's  à  la  chambre  des  pairs.  Durant  les 
cent -jours  raiTiiL'vc(]ue  fit  encore  partie  de  celte 
même  chambre,  et  oitlcia ,  le  2  juin  181  Ti,  à  la 
messe  qui  fut  célébrée  au  Çhamp-de-Mai.  Il  refusa 
néanmoins  de  signer  l'acte  additionnel.  Après  la 
seconde  rentrée  rlu  roi,  une  oidnnnance  royale  du 
ti  juillet  1815  le  dél  iant  dénussionnaire.  M.  de 
Barrai ,  après  avoir  publié  un  mémoire  justificatif 
de  sa  conduite,  s'occupait  em  1n';i\craent  de  l'ad- 
ministration de  sou  diocèse ,  lorsque  le  7  juillet  de 
TaniuSe  suivante ,  il  ftil  emporté  par  une  attaque 
d*apoplexie.  On  a  de  cet  arrhevcquo  :  Li'tfrr  à 
JV.  C.  Butler,  dans  laquelle  il  déclare  qu'on  peut 
prêter  le  serment  de  libierlé  et  d*égalité;  Sentiment 

de  M.  l'éréqnf  de  Tnnics  ,  rf^itUint  à  Ijniifres ,  sur  la 
Ugiiimité  et  la  fidélité,  en  réponse  à  un  écrit  itUi- 
(uJé  ;  VMttMe  état  de  la  qwHion  de  la  promesse  de 
fidélité  à  la  comtitut ion  demandée  i/uj  prêtres, 
Paris,  1800;  Fragments  relêtife  à  i'tii^oire  ecUé' 
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siastique  du  iix*  siècle,  Paris,  1814,  m-^  :  cet  ou- 
vrage renferme  des  mémoires  sur  ses  negueiatioas 
avec  le  pape  en  1810  et  181S,et  quelques  «atre* 
écrils  du  nicinc  ^'eiu"e;  Discours  primoncf  auj-  ufiS'-- 
ques  de  sa  majeaté  l'tmitératrice  Joséphine;  Dépense 
des  libertés  de  l'église  gedUeane  H  de  Fageemblêe  du 
rirnji'  ilr  Fnnici'  m  1782,  ou  Ri'futalion  lîf  plusieurt 
ouvrages  pul/liés  en  At^teterre  sur  l'infailtiMUé  d« 
pape,  i  vol.  in-l: 

'  HARRAMER  ( Honoré- François  ),  jeune  litté- 
rateur et  helléniste,  né  à  Marseille ,  le  lU  avril  180S, 
était  fils  d'un  avocat  distingué ,  et  avait  de  si  heu- 
reuscs  dispositions  pour  Tétude,  qu'à  VAge  de 
15  ans  il  avait  déjà  fini  son  cours  de  philosophie, 
possédait  le  latin ,  savait  le  grec  et  plusieurs  ku- 
^'ues  uiodcmes.  Barralier  avait  aussi  beaucoup  de 
talent  |Hiur  les  vers .  et  plusieurs  de  ses  poésies 
fureiit  couronnées  par  une  société  littéraire  de  >a 
>dlle  natale,  dont  il  était  secrétaire.  A  seib'  ans .  a 
composa  le  Discours  «ur  l'immortalité  dr  /Mr,'^, 
que  son  père  a  publié  en  1822,  in  8.  Ayant  \t.>ulu 
se  baigner  en  soriant  de  table ,  il  mourut  en  peu 
de  jours,  le  21  juillet  1821,  n'étant  .i^é  que  de 
seize  ans  et  quatre  mois.  Il  a  laissé  en  niauux-nt 
diverges  foésie»,  et  un  Draité  sur  lté  mœurs  des  im- 
rirnft .  comparées  à  celles  da  modenut,  «OMS  k point 
de  vue  de  la  morale. 

*  BARRAS  (Paul-Jean-François-Nicolas,  comte 
de  ) ,  l'iui  des  personnages  les  plus  iaaieux  de  la  ré- 
volutiou  ûun^ise ,  membre  de  la  Conveutioa  el  da 
IHrectoire,  naquit  le  SO  juin  17S5,  à  Fos  en  Prwence, 
d'uni'  fiiniille  dont  on  dit  proverbialement  Jaus  \c 
pays  :  A'oble  comme  les  Barras  ouMt  anciens  que  nos 
rœhert.  11  se  dévoua  de  bonne  heure  à  la  caniêre 
militaire.  Tut  fait  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Languedoc,  et  s'embarqua,  en  1775,  pour  TUe  de 
France ,  dont  le  gouvoneur  lui  était  allié.  Il  pasn 
dans  TInde  avec  le  grade  de  capitaine  dans  le  régi- 
ment de  Pondichéry,  et  arriva  dans  cette  ville, 
après  avoir  htt  naufrage  sur  les  Malfives.  Pon- 
dichéry  fut  attaqué,  sans  déclaration  de  guerre, 
par  20  mille  Anglais ,  et  le  général  Bellecombe, 
gouverneur  de  celle  place,  après  une  ooarageu!« 
lésislanoe,  ftit  obligé  de  capituler.  Barras  assista 
enrore  an  eombat  de  la  Proya  sur  l'escadre  de 
M.  de  Sullren  ,  et  retourna  ensuite  en  France,  où 
il  eut  bientôt  dissipé  un  patrimoine  médiocre.  La 
l'évolution  de  1789  lui  ouvrit  une  noiivpUe  carrière. 
Il  figura  dans  les  assemblées  du  tierb-étal ,  cuopcra 
le  li  juillet,  avec  le  général  Lapoypc,  à  la  prise 
de  la  Bastille,  se  fit  aflilier  un  des  premiers  à  la 
société  des  jacobins ,  paya  de  sa  personne  dans  la 
journée  du  10  août  17U2,  et  favorisa  constamment 
les  propres  de  la  révcdtilion.  Successivement  admi- 
nistrateur du  département  du  Var,  haut-juré  à  la 
oonr  d'Orléans,  commissaire  près  de  l'armée  d'I- 
talie,  et  adniinistraieur  génél'âl  du  comté  de  Mre, 
il  fut  député  à  la  Couveuliou ,  et  vota  la  uiori  de 
Louis  XVI  sans  sursis  et  sans  appel.  Au  31  mai  1798, 
il  participa  aux  mesures  prises  contre  les  girondins. 
Il  se  trouvait  à  l'armée  d'Italie ,  lorsqu  on  l'informa 
que  les  deux  représentants  Bayle  et  Beanvaîs,  qui 
lui  avaient  été  adjoints  dans  sa  mission  ,  avaient 
été  arrêté»  à  Toulon  dont  les  Anglais  s'étaient  ou- 
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parés,  et  que  sa  tôtc  y  était  mise  à  prix.  Il  se  hâta 
(le  rasse  mbler  des  troupes  à  Nice ,  el  fornia  le  blocus 
(If  Toulon.  Le  général  Diipommier  dirigeait  les 
opérations  du  siège ,  Barras  coinmandait  la  divisiou 
deguche,  et  rartilleriL*  avait  a  «a  lt>te  Bonaparte, 
alors  simple  capitaine,  i^  s  ro[)ublicaius  ayant  repris 
Toulon  y  exercèrent  une  vengeance  terrible,  et 
BÎmtt  écrivait  à  cette  occasion  k  la  Convenlion  : 
•  que  k's  seuls  lumniMes  gens  qu'ils  eus<!cnt  trouvés 
>  dans  k  viUc  étaient  les  galériens.  »  Malgré  les 
acte»  <le  cruauté  commis  dans  le  midi  par  la  com- 
raissiomlt*?  représentants  donl  Hnn  as  fusait  partie, 
il  s'acquit  une  popularité  qui  lit  ombrage  à  Ro- 
bespierre, et  à  son  retour  à  Paris,  il  Ait  mal  accueilli 
des  comités.  Le  règne  de  la  trrn  tir-  ;iv:ii1  alors  son 
coun,  et  les  ennemis  de  Bantu  vuulaiciil  le  fiupper, 
à  coiip  sdr,  «n  Tenveloppant  dans  «ne  proecription 
générale.  Celui-ci  les  prévint,  en  conlrihnant  û 
k  journée  du  U  thermidor  (27  juillet  17U4)  qui 
anéuitit  le  pouvoir  de  Robespienre.  Cet  homme  de 
sanj;  axant  t'tt'  délivré  par  la  cointmine,  el  Henriot 
mardiànt  sur  la  Convention  à  la  tête  de  la  garde 
natioiMle,  Faseembiée  diangea  Barras  de  ki  dé- 
fi'tulre.  11  dispersa  les  troupes  d'Henriot,  s'empara 
de  Robespierre  el  l'envoya  à  l'édiaraud.  Barras  se 
rendît  aussi  au  Temple  et  fit  donner  quelques  se- 
cours à  Louis  XVII,  qu'il  Iruiiva  ni  il  i  l.  ,  linsi  qu'à 
Madame.  Le  lendemain  il  se  démit  de  son  pouvoir 
et  se  vit  assailli  de  dénondations.  11  accusa  iui- 
iTK'me  s<.'s  ooUi'^nios  envoyés  avec  lui  dans  le  raidi, 
jyioise  Bay le  cl  Uranel,  d'être  les  auteurs  des  troubles 
et  des  masneres  de  cette  contrée  et  de  plus  les 
funeinis  de  Marat.  Accusé  ù  son  lonr  do  dilajiida- 
tions,  un  décret  approuva  sa  conduite.  Après  avoir 
été  secrétaire  et  président  de  la  Convention,  en 
novembre  MQi,  et  membre  du  comité  de  sûreté 
générale,  il  se  rangea  parmi  les  réactionnaires 
contre  les  Montagnards.  En  179.'»,  il  provoqua  néan- 
moins la  célébration  de  l'anniversaire  de  la  mort 
de  l4>uis  XVI  ;  mais  l'énergie  avec  laquelle  il  pour- 
suivil  au  i"  prairial  (SO  mars  1795  ),  les  restes  du 
parti  de  la  Montagne ,  lui  rendit  la  conllance  de  la 
majorité  de  la  Convention ,  et  ranima  les  espt'rances 
de  quelques  royalistes,  esj>éraiices  tjui  ne  furent 
point  de  longue  durée.  Dans  la  journée  du  15  ven- 
démiaire (5  octobre  1795),  Barras  fut  chargé  une 
seconde  fuis  de  défendre  la  Cgnvention,  et  prit 
Bonaparte  pour  son  aide-dc-camp.  11  le  flt  ensuite 
nommer  général  de  l'armée  de  l'intérieur,  el  plus 
tard ,  par  le  Directoire ,  de  l'armée  l'Italie.  Ce  fut 
encore  lui  ijui  lit  épouser  à  son  protégé  la  veuve 
du  général  lîeaulianiais.  Ilanas  investi ,  pour  la 
troisième  fois,  d'une  sorte  de  dictature  an  18  fruc- 
tidor, sortit  encore  vainqueur  de  la  lutte;  il  donna 
au  Luxembourg  les  fêtes  les  plus  brillantes,  et  l'on 
ne  parlait  que  de  <a  cour  Je  liarras ,  qui  pendant 
deux  ans  conserva  sur  ses  collègues  un  ascendant 
marqué.  Après  les  é\éncmcnt<î  du  30  prairial  an  7, 
où  le  Directoire  fut  rciiveisé,  IklTas  resta,  avec 
Sicyès  ,  chef  de  raulorilé  exéculive ,  el  reçut  aloi-s 
des  olTrcs  <lu  ministre  antrlais  Pitt,  qui  l'engageait 
à  s'emparer  de  la  souveraine  puissance.  Il  noua 
aussi  des  relations  avec  Louis  XVlll,  et  envoya  eu 
AUemagne  David  Mounier  muni  d'instnictions  se- 


crètes pour  traiter  avec  te  prince.  Il  s'engageait  à 
rétablir  la  monarchie  si  le  roi  lui  accordait  sûreté 
H  oubli,  et  de  plus  une  uidemnilé  de  douze  mil- 
lions. 11  avait  pris  ses  mesures  pour  le  rétabli:»^- 
ment  de  la  dynastit-  des  Bourbons,  loi^sque  Bona- 
parte. (|ui  avait  été  instruit  par  Lucien  de  l'état  de 
la  Franco,  revint  d'Egypte.  Barras  lui  confia  ses 
projets;  mais  le  jeune  général ,  secondé  par  Sieyès, 
opéra  la  révolution  du  18  brumaire,  qui  l'élèva  au 
consulat ,  et  fit  rentrer  Barras  dans  la  vie  privée. 
Dans  sa  retraite  à  Grosbois,  ce  dernier  se  vit  accuser 
à  la  fois  d'avoir  voulu  favoriser  les  jacobins ,  senir 
les  Bourbons  et  usurper  l'aulorilé  suprême.  Bona- 
parte lui  fit  proposer  diverses  fonctions  élevées, 
mais  il  n'en  voulut  aa^epler  nin  iirn>  et  irrita  ainsi 
le  premier  consul ,  qui  lui  fil  upplx^uer  la  loi  qui 
obligeait  les  militaires  destitués  à  se  retirer  à 
fit  lieues  de  la  capitale.  Barras  se  rendit  à  Bruxelles, 
«l  uu  il  obtint  en  180C>,  pour  cause  de  santé.  Tau- 
torisation  de  se  retirer  à  Marseille.  Désigné  comme 
conspirateur,  en  1815,  par  le  préfet  Tliibaudeau  ,  il 
fut  eiilé  à  Home ,  et  lorsque  Mural  y  fut  entré  avec 
son  armée,  en  1814,  il  reçut  l'ordre  de  gagner 
Moi)t[»ellier.  Revenu  à  Paris  après  le  retour  du  roi, 
il  y  vécut  tranquille  et  ignoré  pendant  les  ccnt- 
jours.  Depuis  H  se  fixa  à  Chaillot,  ob  il  est  mort  le 
29  janvier  18i9.  Barras  était  doué  d'uni  finii  i n.  i- 
gique  el  ambitieuse;  il  écoulait  diflicilement  les 
conseils,  et  Ton  se  souvient  qu'en  17M  il  fit  emetl- 
lemcnt  fustiger  dans  les  appartements  du  l.uvem- 
bourg  Ponoelin ,  rédacteur  die  la  Gazette  de  France, 
qui  Tavait  attaqué  avec  Tarme  du  ridicule. 

RARHE  ( Pierre  la).  Voy.  ItARniKiiK  (Pierre). 

BARRË  (François  Poulaln  de  la)  naquit  à  Paris 
en  4647.  Il  s'adonna  à  la  philosophie,  aux  belles- 
lettres  et  à  la  théolu|.'ie.  Il  jui^'nit  à  ces  études  celle 
de  rËcriture  sainte  et  de  la  tradition  ;  mais  il  n'eu 
profita  guère  pour  sa  conduite ,  et  perdit ,  par  le  dd- 
n'glenienl  de  ses  mœurs,  l'esprit  de  son  état,  et 
même  la  vraie  foit  ^u'il  alyura  pour  se  marier  à 
Genève ,  après  avoir  quitté  la  cure  de  la  Flamin- 
grie  dans  le  diocèse  de  Laon,  à  laquelle  il  avait  été 
nommé.  Réduit  à  la  misère  ,  il  enseigna  la  langue 
française  aux  jeunes  étrangers,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
une  classe  dans  le  collé^e  de  Genève.  11  y  mourut 
en  1723.  On  a  de  lui  un  traité  De  /Vr/a/i7v-  diw  derix 
sexes,  1073,  in-i2.  U  publia  ensuite  uu  traité  De 
l'exceltmee  de»  Aoimnef ,  tuntr,-  l'égalité  des  sexes, 
in-12.  Ce  sont  des  espèces  de  plaidovers  où  il  y  a 
quelquefois  des  réllexions  »jui  déj^cucrent  eu  lurlu- 
pinadcs ,  et  d'ailleurs  peu  de  choses  solides  à  re- 
cueillir. 11  a  donné  encore  un  Fraitè  de  Véducalim 
des  dames,  1079,  el  le  Itaiipurt  de  la  langue  latine 
avec  la  française,  1072,  in-12, 

BAIUÏE  (  1. ou is-Fiunçois- Joseph  de  la) ,  de  l'aca- 
démie des  inscriptions,  naquit  à  Tournai  en  i<i88, 
el  mourut  à  Paris  en  1738,  après  avoir  publié  plti- 
steur^  ouvrages  :  Imprritim  'Ti'n'.r-tîe ,  en  2  vol. 
in-fol.,  conjointement  avec  duni  liauJuri  qu'il  avait 
inis  pour  son  second  ;  un  Reaml  db  mérfoiffe»  tk» 
emperrurs ,  depuis  Dèce ,  jusqu'au  dernier  Paléo- 
logue ,  autre  ouvrage  auquel  dum  Bauduri  eut  beau- 
coup de  part  ;  une  nouvelle  édition  du  Spidlijfe  tU 
dom  dAduH,  17SS«  3  v<d*  in-ftd.  :  le  l"  renfermct 
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les  traités  dogmatiques,  moraux  et  noléniitjues;  le 
fl*  le*  nMMweaiix  qàl  appaxtleiiiMnt  a  rhistoire  eo- 

dj'siristiqTir ,  et  le  Tt'  cem  qui  rppanli'nt  l'histoire 
profiinc.  On  doit  cet  ordre  à  l'éditeur ,  de  roème 
qpn  ta  oomctioa  de  bien  dea  linitefl  el  beatiooiip  de 
nouTcllci  y)iôrfls.  Une  édition  du  Ih'rfionnaire  de 
Âkreri,  de  17â5  ;  uu  volume  iu-4  de  Mémoires  pour 
aervir  à  riHiloire  de  Franee  et  à  celle  de  Bourf^o- 

cnc,  connu  sous  nom  di'  Journal  de  Charlen  Vf, 
i730.  Ces  Mémoires  ont  été  recueillis  par  dom  des 
Salles,  bénédictin,  et  publiés  par  de  la  Barre.  Une 

l'riitioii  (lu  Sfcri'fairc  fie  la  cour,  vl  «lu  Secrétaire 
du  cabimt,  2  vol.  in-12,  qui  prouvent  cpx^  la  Barre 
avait  pins  d'érudition  4|ue  de  goût.  Le  discenie- 
mont  qu'il  avait  acquis  pour  les  vieux  manuscriti), 
ne  lui  servait  pas  pour  les  ouvrages  modernes. 

BARRE  (Jean-François  Fêvre  de  la  ) ,  jeune  gen- 
tiUioniine  d'Abbcville,  s'ëtant  gâté  Tesprit  et  le 
cœur  par  la  lecture  de  divers  ouvrages ,  écrits  par 
d^  philosophes  modernes ,  et  lié  avec  quelques 
■mie  infei'los  des  mémos  erreurs ,  se  porta  avec  eux 
aux  eviôs  l(>s  plus  révoltants  contre  la  rpliîrion  fie 
Jésus-CJij  iit.  11  fut  condamné  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  4  juin  1766 ,  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  après  a\  oir  fait  amende  honorable ,  portant 
cet  ëcriteau  :  impie,  blaiphémateur,  et  sacrilège  o6o- 
minoblè  tt  ÊOBéertàiê.  Le  parlement  ordonna  que  le 
Ih'rfionnaire  Philosophiqif  do  Voltaire ,  source  prin- 
apak  de  l'infortune  de  ce  jeune  homme.  Tût  jeté 
dans  le  même  bâcher  qui  consuma  le  corps  de  ce 
nnHi  iireux.  En  177î>,  le  philosophe  cntroprit  iIp 
juâliiiei  son  disciple  dans  un  mémoire  intitulé  le 
Cri  du  9ang  Amoemf  ,*  mais  les  AUls  étafenllrop  ré- 
cents et  trop  Rcuémlouiont  connus  ,  pour  quo  lo  pu- 
blic n'aperçut  pas  les  faussetés,  et  ne  s'indignât 
pas  contre  les  imputations  odieuses  dont  cet  écrit 

éfJirl  i-i'mpli. 

bAHtiË  (ioseph),  chanoine  régulier  de  SaintO' 
Cenen^e ,  et  chancelier  de  FuniversHé  de  Parie , 
mort  dans  cette  ville,  le  S3  juin  176i,  âgé  de  72 
ans.  Il  entra  jeune  dans  la  congrégation ,  et  y  Ût  de 
grands  progitès  dans  la  piété,  ainsi  que  dans  les 
sciences  ecclésiastiques  et  profimes.  Plnsieurs  ou- 
vrages, sortis  de  sa  plume ,  ont  rempli  le  cours  de 
sa  vie  laberieuse.  Les  principaux  sont  :  Vindiciœ 
Librorum  DmUero-Canomvmm  Vêkris  Testammti, 
1700,  in-i2  :  livre  qui  offre  beaucoup  d'érudition  ; 
Histoire  générale  d' AUemagne ,  17i8,  en  11  vol.  in-4. 
Cette  histoire ,  pleine  de  recherches ,  est  cependant 
tro»-ine\acte ,  raremoitf  i"!i'''an(e  ,  ot  do  plus,  d'une 
partialité  qui  doit  la  rendre  odieuse  aux  étrangers, 
■Bfloul  aux  peuples  qui  ont  eu  quelque  démêlé 
avec  la  France  :  elle  prouve  plus  d'effort  do  mé- 
moire que  de  génie ,  et  cet  eflbrt  même  n'est  pas 
toujours  heureux,  c^est  Teflbrt  d'une  mémoire  in- 
fidMc.  a  11  ne  suffit  p^^,  un  critique,  pour 
»  composer  une  bonne  histoire  d'Allemagne ,  de 
v  cominler  œ  qui  se  trouve  dans  les  auteurs  mo- 
»  derncs ,  et  de  le  mettre  bout  h  bout ,  en  y  faisant 
»  quelques  liaisons;  il  faut  consulter  les  auteurs 
»  originaux ,  que  les  Atlemands  ont  recudllfs  avec 
»  soin.  Mais  cola  est  encore  à  faire.  Aussi  l^a^ons- 
»  nous  pas  de  botine  histoii-e  de  ce  pays  :  car  celle 
>  de  Heiss  ne  mérite  guère  ce  nom  ;  et  oelie  de 


9  l'abbé  Schmidt,  traduite  de  ralleroand  en  fran- 
»  fais,  est  moins  rhistoire  des  Atlemaiid»,  qu^OB 

»  cadre  oiï  Tauteur  a  elierohé  à  placer  çcs  sys- 
»  tèmes.  »  Vie  du  maréchal  de  Fabert,  1733,'  2 
vol.  in-lt.  Celle  hist<^  est  curteose;  mais  la  dio> 

tion  n'en  e«t  pas  asses  puro  ,  et  les  faits  n'en  i^.nt 
pas  toiyours  bien  dioisis.  Histoire  des  lois  et  des 
Mbmauao  dgyuUee,  17S5,  in*4;  c^est  son  meOIew 
ouvrafjo.  î,o  P.  Barix'  a  oritô  do  notes  l'édition  de?» 
Œtt&res  de  Bernard  Vaa-Espen ,  dounée  en  17S5,  4 
Tot.  in-ibl.  et  fltite  avecPabbé  de  Bellefrarde. 

HARRE  DE  BEAl  MARCnAIS.  Vof/.  Beacbabchaw. 

BARRÉ  (Nicolas) ,  religieux  minime,  né  à  Amiens 
en  i9U ,  entreprit  de  créer  des  espèces  de  eéni-> 
naires  pour  former  des  maîtres  et  des  maîtresses 
d'école.  Un  premier  établissement  eut  lieu  à  Rouen 
en  1666 ,  et  un  second  à  Paris ,  dans  la  paroisse 
de  Saint-Jean  en  Grève,  d'où  il  fut  transporté  sur 
la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  H  fut  le  fondatenr  des 
écoles  chrétiennes  et  charitables  du  saint  Kn£uit 
Jésus.  Cette  congrégation  qui  prit  le  nom  des  damss 
de  Saint-Maur,  de  la  rue  où  elle  se  formn  «ttir  le 
faubourg  Saint-Germain  à  Paris,  a  été  rétablie  dans 
la  môme  rue,  mais  sous  son  titre  primitif.  On  a  de 
00  1)011  religieux  des  Lettres  ftpi'rituejh's ,  Roacn. 
IG'JT,  iu-i2,  ù  la  lèle  desqtielles  on  trouve  un  ahré^ 
de  sa  vie. 

•  RARRfi  (  Y\(>s  ] ,  chansonnier  et  vatnlevillisfe , 
naquit  ù  Paris  le  17  avril  1749,  et  suivit  d'al)oni  la 
caiTière  du  barreau.  Mais  son  goAt  pour  les  chsiK 
sons  et  l'exemple  de  Laujon,  son  oncle,  le  détermi- 
nèratt  k  quitter  la  profession  d'avocat  pour  les  jeui 
de  la  scène.  Il  se  rémilt  à  Piis  et  composa  avecM 
qrraire  pièces  tout  en  oouplots,  intilulét^  :  V?n- 
dangeun,  La  Matinée  et  la  l'eiUée  viUageoisc ,  U 
PfiiUtfnps ,  fev  Atnown  â*ilé.  Ces  petites  pièces,  à 
rexcepttoii  du  Priutewps ,  fuix'iit  jouées  a\ oc  un 
succès  remarquable.  Les  deux  auteurs  coni}K>sèrent 
les  années  suivantes ,  dans  le  même  genre  ,  quelques 
autres  pièces  qui  furent  moins  heureuses.  grand 
nombre  de  théâtres  que  la  révolution  de  1 7^  fil 
surgir  dans  Paris,  insfnraà  Piis  et  à  Barré,  de  con- 
cert avec  Rosière,  l'idée  d'en  fonder  un  spéciale- 
ment consanr  ati  vaudeville,  qui  s'ouvrit  le  tâ  jan- 
vier 179i.  Ce  llioàire,  malgré  les  circonstances  inal- 
heurensesoù  la  France  se  trouvait  placée,  jouit  d'une 
grande  vogue.  Des  raisons  d'iuti'rôt  l'ayant  hrf»ui!W 
pour  toujours  avec  son  cullaboraleur ,  Barré  pnt 
pour  associés  Radct  et  Desfontaines  ,  avec  lesquels 
il  composa  un  L'nod  rioniltre  de  pièces.  Lfs  plii< 
connues  sont;  Arlequin  afficheur;  ColonAine  Man- 
nmutlnileMaTiagf  de  Scarron  ;  Monsieur  Ouillaume, 
(hoinmaîre  nu  vénérable  Malcsherbes)  ;  Réné  le  Sage  ; 
Gaspard  l'avisé  ;  Le  Fandango  ;  Les  deux  Edmonds, 
«te.  Malgré  la  vivacité  naturélle  de  son  earaetère 
qui  allait  «oitvenf  jusqu'à  la  hni^querio ,  Rarré  évita 
la  persécution  dans  les  moments  les  plus  orageux 
de  le  révolution.  Après  av<^  dirigé  pendant  tS  ans 
le  théâtre  du  vaudeville,  il  fut  remplacé  en  ISI"? 
par  Uésaugiers.  Retiré  à  la  campagne  dans  les  en- 
virons de  Paris,  il  y  mourut  dn  choléra «u  mois  de 
mai  1 852 ,  quelques  jouTs  want  SOU  pi«mier  colla- 
borateur Piis. 

BARREAUX  (Jacques  Vallée  ,  seigneur  des),  m- 
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i  Pirîff  «n  46êl ,  d'une  ÀniHle  de  robe.  Lei 

liaisons  qu'il  vul  avec  Tlu'ophilo  Viaud  le  ji'tÎMeiit 
dans  rim^ligioD  et  le  Ubertînagc.  O»  trouva  parmi 
les  papiers  de  ce  poète ,  des  lettres  latines  de  des 
Barneanx,  dans  lesquelles  l'impiété  se  montrait  sans 
loasque.  Sa  jeunesse  lui  épargna  un  chitiment 
exemplaire.  Les  plaisirs  sensuels  étaient  sa  seule 
occupation.  11  quitta  une  charge  d  *  i  oiisciller  au  par- 
lement de  Paûis,  pour  goûter  plus  aisément  les 
délices  d'une  vie  voluptueuse  :  ou  raconte  qu'étant 
cbargé  de  rapporter  un  procès ,  et  le»  {MUlies  pres- 
sant le  jugement .  il  donna  la  wmme  contestée, 
plutôt  que  de  se  gèuer  en  ronn>lissanl  snri  devoir. 
Ses  vers,  set  chansons  le  (kisatent  arheicher  dans 
loule<î  le?  compagnies ,  dont  la  licence  n'était  point 
bannie.  11  jjot  ta  le  raffinement  du  plaisir  jusqji'à 
changer  de  climat,  suivent  les  saisoos.  En  hiver, 
il  allait  jouir  du  iK'au  soleil  de  Provnnre;  pn  iHô  , 
il  relouiuait  à  Taris.  U  devint  plus  sage  sur  la  liu 
de  ses  jours  ,  et  il  mourut  en  chrétien  à  Chftlons- 
Sur-Sadne,  le  meilleur  air  de  la  France  ,  à  ce  qu'il 
disait  en  1675.  On  ne  connaît  de  ce  fameux  épicu- 
fien,  que  le  sonnet  qu'il  fit  dans  une  maladie  : 
Crmti  Pipu  .  tf^  jui^ements ,  etc.  Voltaire  pivtcnd 
que  ce  sonnet ,  qu  il  trouve  fort  nïédiocre,  n'est  pas 
de  des  Berreaux,  mais  de  Tabbé  de  Laveau.  Il  pa- 
raît incontestable  que  des  Barreaux  en  est  le  véri- 
table auteur,  et  les  gens  de  lettres  |  ont  toqjcNirs 
trouvé  bemeoop  d*éUTattion  et  d*dneiti|ie.  Cest  une 
expres«iion  vi\  e  et  rapide  de  rr  sentiment  profond 
que  l'idée  de  Dieu ,  de  sa  Justice  et  de  sa  uiisëri- 
coide,  Mt  neltre  dans  le  cœur  de  rhoaune,  sen- 
tttnent  que  tonte  la  fougue  des  passions ,  toute  l'i- 
vresse du  libcrtioa^,  toutes  ks  illusions  d'une 
ftaase  pMIoaopliie  ne  sauitlent anéantir,  et  qui  ne 
manque  pas  de  renaître  dam  les  momente  d'une 
raison  calme.  ' 

BARREIROS  (Ga-spard),  tié  à  Visen  en  PvMtoffal , 
t'tait  neveu  de  l'historien  Barros;  il  vécut  [)endnnt 
queues  années  à  Rome,  où  il  s'acquit  Testinic  des 
ardinanx  Pieire  Bembo  et  Jacques  Sadolet  11  de- 
vint inisuife  impiisileur  et  diannine  d'Evora,  où  il 
mourut,  en  i610,  avec  la  réputation  d'un  savant 
judideax.  Il  a  donné  en  pmrtnfais  des  examens 
i  riliques  sur  les  fragments  des  Origines  de  r.aton; 
sur  ks  livres  atljibués  À  Manéthon ,  sur  le  livre  de 
VMm  Plctor  :  Jte  ourvo  «seufe  et  origine  whù 
Ifmœ.  Un  traité  en  latin  sur  le  pays  d  Ophir  dont 
il  est  parie  dans  l'Ecriture,  Anvers,  1600,  in-S,  et 
au  tom.  9  des  grands  oitiques  d'Angleterre.  Il  a 
donné  ce  traité  sous  le  nom  de  yarrerius,  de  méim 
fptè  la  critique  des  livres  attribués  à  Bérose,  qui  se 
trouve  dans  l'édition  de  ces  livres  donnée  à  Anvers 
en  1599. 

DARRELIER  (Jacques),  dominicain,  botaniste  es- 
tinjé.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  et  pris  le 
degré  de  licencié  en  médecine ,  il  cn^ra  dans  Tordre 
des  frères  prêcheurs  en  Kî".".  Ses  talents  et  sa  pru- 
dence le  firent  élire,  en  1610,  assistant  du  général, 
avi'c  letjuel  il  parcourut  la  France,  l'Espagne  et 
ritalie.  An  milieu  de*?  orctiiiatinns  de  cet  emploi, 
et  sans  négliger  ses  devoirs,  il  trouva  le  moyen  de 
s'appliquera  la  botanique,  p(Htr  laquelle  il  avait 
vt  §oùt  naturel.  H  recueiUit  un  grand  nombre  de 


coquillages  et  de  plantes ,  et  en  4leiiina  bmieouf» 

qui  n'étaient  point  ronnues,  ou  ne  l'étaient  qu'im- 
parfaitemenU  11  avait  entrepris  une  histoire  géné- 
rale des  plantes,  qu'il  devait  intituler  Bortni  munâl, 
ou  OrLifi  fiotaniciis.  Il  y  travaillait  fortement,  lors- 
qu'il fût  étoullë  d'un  asthme  en  1673,  à  l'âge  de  67 
ans.  Ce  qu'on  a  pu  reouelllir  de  eet  ouvrage,  a  été 
publié  par  Antoine  de  Jussieu,  sous  ce  titre  :  Planta 
ptr  GoMiOm,  Hitpamam  et  Italiam  otm^imtot,  9$  ico' 
nibus  mneis  exMOo,  Paris,  1714,  in-fol. 

BARRÉME  (François),  mort  à  Paris  en  1703,  s'est 
acquis  quelque  célébrité,  par  des  livres  d'un  usage 
journalier.  Tels  sont  son  Arithmétique ,  in-13 ,  ses 
Comfks  /Mto,  se»  Chmigea  iêntngerê,  t  vd.  in-B,  aie. 
Son  nom  est  devenu  proTerbial. 

BARRÉRE  (Pierre),  médecin  de  l*crpignan,  mort 
en  17^,  était  bon  pour  la  tbéorie  tt  la  pratique  : 
il  passait  pour  un  observateur  exarl.  On  a  \m  : 
Belation  et  essai  mr  l'Idstuire  mtureUc  de  la  ynnice 
équinoxiaie,  1748,  ln-12;  Dissertation  mr  la  œulettr 
ihs  Xèffres,  t74l,  in-i  {Voy.  Pkchu.>};  Ohsprvalionê 
sur  l'origine  des  jiierre^  figurées,  1746,  in-8. 

**BARRÉRE  DE  VIEIZAC  (  Bertrand),néà  TMes 
le  tO  septembre  1736,  fut  d'abord  connti  par  quel- 
ques discours  qui  lui  valurent  le  titre  de  membre 
de  l'académie  des  jeux  Ooraux  et  par  des  eoooès  an 
barreau  ,  à  la  suite  desquels  il  obtint  Une  place  de 
conseiller  à  la  sénéchaussée  de  Bigore.  En  1789,  il 
fbt  envoyé  aux  états-généraux  par  cette  sénéchaus- 
sée, et  dès  son  début  dans  la  carrière  politique,  il 
se  montra  partisan  des  idées  nouvelles.  11  affecta 
d'abord  une  grande  modération.  Le  Pùktt  du^mr» 
journal  qu'il  publia  dan«  le  temps,  se  fil  remar- 
quer par  son  impartialité.  A  mesure  que  la  révo- 
lution aequit  de  la  force ,  en  le  vit  prendre  hd-méme 
plus  df;  décision  ,  et,  le  premier,  en  ÎTIH) ,  il  pro- 
posa d'ériger  une  statue  à  i.-l.  Rousseau.  Habile  à 
suivre  le  monvement  dee  esprits ,  on  le  vit  ensuite 
proposer  de  rendre  à  la  mémoire  de  Mirabeau  des 
honneurs  extraordinaires,  puis  demander  l'éuMQ- 
dpation  des  nègres ,  et  vouloir  enBn  reibser  aux 
nn'nistres  d'état,  non  responsables,  de  prendre  part 
aux  discussifHis  de  l'assemblée,  et  au  pouvoir  oxé- 
cwttf  l^nitiative  des  demandes  «te  subsides.  Après  hi 
dissolution  de  la  constituante  ,  jupe  an  tribunal  de 
cassation,  il  fut  eu  1792 ,  envoyé  à  la  Convention 
patr  le  départ  des  Hautee- Pyrénées;  les  temps 
étaient  devenus  difTîeiles.  Barrère ,  prudent  jusqu'à 
la  peur,  hésita  longtemps.  Avant  de  prendre  une 
dédsion,  il  voulait  deviner  auquel  des  deux  grands 
partis  qui  se  disputaient  la  puissance  demeurerait 
la  victoii-e.  Il  flottait  donc  entre  la  Gironde  et  la 
Montagne,  attaquant  ou  servant  successivement 
l'une  et  l'autre  selon  la  peur  du  jour  ou  l'espérance 
du  lendemain ,  et  on  le  vit  tour  à  tour  réclamer  la 
suppression  de  la  commune  de  Paris ,  du  sein  de 
taqûelU  se  levait  le  monstre  de  l'anarchie,  et  se  faire 
l'apologiste  de  l'acte  le  plus  exécrable  de  la  revn- 
lutiun,  les  majisacres  de  septemlire.  I<e  piocès  de 
Ix)uis  XVI  parut  lever  toutes  ses  incertitudes  ;  il  y 
avait  reconnu  la  faiblesse  des  Girondins,  l'em- 
portement et  la  rigueur  des  Monlaguai-ds ,  et  de 
ce  jour,  il  devint  lui-même  un  homme  violent.  Il 
vote  pour  la  mort  du  Roi,  sans  appel  etpnsnnids. 
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«  L*ari»«  de  la  ISbeiié  «  s^écria-t-il ,  ne  croit  «luTar- 

»  rosé  du  sang  des  lyiaiis!  «  II  fU  partie  du  comité 
de  wlut  public  qui  fut  iustitué  bientôt  après  ;  ce 
comité,  ferme  de  la  plus  puissante  et  de  la  plus 
ri'dtMitabk!  dii  lature  ,  so  montra  d'aboi-d  timide,  et 
Barrère  ue  chercha  point  à  s  j  faire  remarquer; 
mais  riitsurrecUon  du  31  mei  ayant  renversé  les 
Girondins,  le  pouvoir  pa9sa  entn'  les  mains  des 
Montagnards.  Barrère  Ht  encore  partie  du  nouveau 
comité  de  salut  public ,  et  il  se  mit  alors  sans  ré- 
serve au  service  de  la  politique  la  plus  terrible.  11 
devint  le  rapporteur  du  comité  ,  et  se  chargea,  dit 
un  de  ses  biographes,  u  d'embellir  par  de  jolies 
»  phrases,  les  atroces  conceptious  de  ses  collègues; 
»  il  fit  do  l'osjMit  sur  dos  décrets  sanglants  qu'il 
)»  n'aurait  pas  eu  le  courage  de  concevoir  ou  d'exé- 
»  cutier  t  mais  que  la  peur  lui  apprenait  à  soutenir. 
»  Les  contemporains  ont  douno  un  nom  à  ces  éié- 
»  gantes  atrocités,  et  leur  auteur  a  été  stigmalii^é  du 
»  titre  d'jIfMcr^on  de  ta  guiUoiine.  »  C'est  ainsi  que 
Barivrc  prit  pari  h  tous  les  actes  importants  de  celle 
époque,  et  qu'il  eut  le  fatal  honucur  de  demander 
k  la  tribune,  au  nom  du  comité  de  salut  public, 
rétablissement  de  la  terreur.  «  Depuis  plusieurs 
jours,  »  dit-il  alors,  «  les  aristocrates  de  l'intérieur 
méditent  un  mouvement;  eh  bien!  ils  Taunmt, 
mais  ils  l'auront  loiitre  eux  !  Ils  l'auront  orga- 
nisé, régularisé  par  une  année  révolulionnaii'e 
qui  etécutera  enfin  le  grmi  mot  qu*on  doit  à  la 
conunuue  de  Paris  :  Ptaçom  la  terreur  à  l'ordre 
du  jour  ;  »  La  motion  passa ,  et  Merlin  de  Douav, 
mettant  an  service  de  Robespierre  son  talent  de 
légiste,  comme  lîarrère  su  faconde  d'uralour,  ré- 
digea la  loi  des  suspects,  liarrère  reparut  encore  à 
la  tribune  et  la  commenta.  «  Suspects!  »  s^écria- 
t-il ,  a  les  nobles  !  suspects ,  les  hommes  de  cour , 
les  lionimes  de  loi  !  suspects,  les  prêtres!  suspects, 
les  banquiers,  les  étrangers,  les  agioteurs!  sus- 
pects ,  les  hommes  affligés  de  nos  succès  !  »  Tout 
ce  zèle  ,  tout  te  fracas,  ne  sauva  pas  Barrère  du 
soupçon ,  et  H  faillit  hn-uiéme  être  porté  sur  cette 
filiale  liste  des  suspects  dont  il  se  plaisait  avec  une 
atroce  complaisance  à  étendre  la  rapacité.  Uohcs- 
pierre  le  prit  sous  sa  pt  otecliou  et  le  s*iu\  a  ;  niais 
Barrère  avait  été  tellcmeot  eflrayé ,  qu'il  ne  crut  ja- 
mais pouvoir  témoigner  d'un  assot  prand  zèle  ré- 
volutionnaire ,  et  comme  le  pai  ti  de  iJauluu  ut  ce- 
lui de  Robespierre  parurent  pendant  quelque  temps 
se  balancer  dans  la  convention ,  il  éprouva  de  nou- 
veau de  cruelles  perplexités.  Ne  sachant  auquel 
s'attadier ,  son  attitude  variait  avec  les  chances  de 
celte  terrible  lutte.  l>anton  renversé  ,  n(>bes[iicric 
régna  pendant  quelque  temps  sans  rival ,  et  Ikr- 
vère  plus  Iranquille  se  montra  de  nouveau  dévoué 
h  sa  fortune;  niais  d'aulri'S  diss4.'rr<inri-  '-■i'(;tnt  bien- 
tôt déciaix-'cs ,  liarrèrc  retomba  dan»  Ils  aaiiile»;  il 
voyait  déjà  s'approcher  ta  fin  de  Robespierre ,  qu*il 
ménageait  encore  avec  um-  souplesse  liouteuse  les 
partis  opposés.  A  peine  llobespierrc  luoi*!,  il  re- 
trouve la  parole,  monte  à  la  tribune,  et  propose 
ime  adresse  au  peuple  contre  le  nmnstre  que  la  con- 
vention venait  de  punir.  Cette  Idchelc  ne  pouvait 
pas  sauvwrle  fougueux  orateur  des  terroristes,  et  le 
\%  vendémiaire ,  il  fut  décrété  d^accusation  en  mime 


temps  que  CoUoM'Beilrais  tt  BtUand-Varenaes. 

La  convention ,  ofTrayée  par  rinsurrection  des  1"  >  t 
t2  germinal ,  les  condamna  seulement  à  la  dépor- 
tatbn.  Il  y  échappa ,  par  suite  de  ciieonstances  bî- 
zan-es  et  beui-euses,  et  eu  l'an  a  il  fut  élu  au  eur|  - 
législatif  qui  le  repoussa  de  son  sein  et  ordonni 
Texéeution  de  Farrât  de  déportation  rendu  contre 
lui.  11  sut  eneure  s'y  soustraire,  et  il  parvint  à  s* 
faire  anuiisticr  après  le  18  brumaire.  Feu  de  tcmpi 
après ,  il  dénonça  une  conspiration  ourdie  contre  le 
1"  consul;  il  attendait  de  cet  acte  de  dévouement, 
voisin  de  la  l>assesse,  quelque  grand  avantage; 
mais  Bonaparte  le  paya  comme  on  paie  de  sem- 
blables services  avec  de  l'argent,  et  le  laissa  dans 
l'obscurité.  Cependant,  trop  habile  pour  ne  pas  voir 
qu'il  pouvait  encore  tirer  quelque  parti  de  raudeo 
membre  du  comité  de  salut  public  qu*îl  avait  à  ses 
pages,  il  l'employa  à  surveiller  les  complots  de 
ses  anciens  couû'crcs  les  Jacobins ,  à  ré  poudre  aux 
pamphlets  dont  le  ministère  anglais  ne  cessait  de 
le  harceler,  et  enOn  à  dét•on^i<ll■^T  d;ui«i  <les  libelles 
les  princes  de  la  maison  de  ik>urbou ,  alors  exUés. 
Barrère  se  montrait  alors  bien  dilSi^ent  de  ce  qu*<» 
l'avait  vu  dans  les  afTaircs,  et  l'auteur  de  tant  de  mo- 
tions terribles,  redevint  doux,  bcilc  et  simple dao> 
la  vie  privée.  Elu  en  48t5,Ban<àre  Ait,  àlaehaak* 
des  représentants,  comme  il  s'était  étudié  à  être 
toiyours,  l'homme  de  la  circonstance;  il  s'y  condui- 
sit avec  modération,  et  y  reparut  avec  les  priocipei 
preclamés  au  commencement  de  la  n'voluiicr.  t 
la  restauration ,  il  fut  obligé  de  quitter  i<i  i-rance 
comme  régicide ,  et  il  se  réfugia  en  Belgique .  où  il 
s'cITurça  d'oublier  dans  les  occupations  littéraires 
les  ennuis  de  l'exil ,  et  les  souvenirs  d'une  vie  ta- 
chée de  honte  et  de  sang.  «  Sa  vaste  émditlon  »  a 
dit  celui  de  ses  biographes  que  nous  avons  déj,'i  cité. 
«  ses  talents ,  ses  vertus  privées,  en  auraient  bit  un 
»  homme  remarquable ,  s*il  avait  possédé  la  $eak 
8  qualité  indispensable  à  l'homme  public  dans  un 
»  siècle  de  révolution ,  le  courage.  La  lâcheté  l'a 
»  rendu  le  honteux  représentant  des  crimes  de  noire 
»  révolution  et  de  la  corruption  de  notre  siècle.  > 
11  est  mort  dans  sa  ville  natale,  le  lô  janvier  IKit. 
il  l'àgc  de  Hli  ans.  Outre  de  nombreuses  traducliuo», 
on  a  de  lui  :  Les  Atiglais  au  irv^  iiècle ,  Paris  ,  an 
xm  (  1801  ),  in-12  ;  La  nuiison  de  Hourbon  ,  f/f-iwjt» 
178U  jusqu'en  jb.,  1805,  ia-8;  Eloge*  uc-uu- 

miques,  ib.,  1800,  in-8  ;  Histoire  </«  révolutioM  de 
Naplfs,  depuis  1789;u*^V(»  180G.  ib.,  tSOG,  in-8; 
Esprit  de  M"'  Secker,  etc.,  ib.,  1808,  in-8;  la  Prt- 
fœa  des  Idtres  de  H»*  de  Lespinasse ,  écrites  de  1713 
à  1776.  M.  Hip.  Cai-not  a  publié  les  Mémoire^  de 
Barrère ,  qui  n'ont  point  répondu  à  l'attente  du  pu- 
blie et  «ont  à  peu  près  tombés  dans  Foubli. 

' HAimftS  (...) ,  né  niesle en  Auvergne,  en  176T, 
entra  dans  la  maison  des  Ilobertins,  à  Paris,  et 
s'y  distingua  par  ses  progrès  dans  fétiide.  0  venait 
d'être  nonmié  maitre  des  conférences  an  grand  st^ 
minairo,  quand  ces  élablissements  furcut  fenuis. 
Retiré  dans  son  pays ,  il  y  échappa  k  la  terreur  dans 
les  obscures  fonctions  de  l'enseignement.  A  Vél,i- 
liUssemeut  de»  préfectures,  il  fut  nonuné  «eaélaire 
général  de  la  Haute-Loire,  et  conserva  cette  plaes 
]uflqu*en  1815.  Sa  pénélntUm ,  ton  ioleUlgedce  dei 
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aflaircs  furent  ti-ès-utites  dans  ce  déparlcmâiit ,  el  il 
reçut  même  la  crois  d^honneur  en  1814,  comme 

iwompcMKi-  lU'  sa  roiiihiito  (lan.«  In  première  inva- 
biM.  Cependant  liarres  se  rcpitichait  souvent  de 
D'avoir  pas  suivi  sa  première  vocation.  Il  voulut 
renlrer  .111  srminaire;  mais  âi'.s  rai^>n.<!  ilc  (.onvo- 
nance  lui  tirent  désirer  d  alla*  daiu»  uu  autre  diu- 
ol^*e  que  odut  ob  on  lui  avait  vu  mener  des  fonc- 
tions toutes  civilts.  Celui  do  Bordeaux  fiva  Iiicntôt 
jjun  chuu.  Malgré  sou  ilgc  de  quarautiHicuf  aus ,  il 
reprit  ses  étudies  et  s*assujeltit  à  Ions  les  exercices 
de  la  vie  du  séininairt'.  M.  cf  Avi m  ,  alors  aiTlicvêque 
de  itordeaui ,  oe  tarda  pas  à  connailre  tout  le  prix 
de  raequisitbn  qu^il  venait  de  bire;  il  ordomia 
Bari-ès  prêtre  au  bout  de  ilouv  aus .  et  le  nomma 
vicaire  de  S&iut-Uicbi;l ,  Tune  des  paroisse»  les  plus 
importantes  de  sa  ville  m^poUtaine.  Peu  api-ès , 
il  le  jugea  capable  de  piofesser  l.i  théologie,  et  le 
cboisit  eu  laid  pour  grau^-vicaii-e.  Les  connais- 
sances variées  de  Barrés  «  ses  habitudes  administra- 
lives,  sa  facilité  pour  le  travail,  le  mirent  en  état 
de  rendre  bien  des  services  daui»  im  diocèse  où  d'ail- 
leurs son  caractère  aimable  et  sa  bonté  Ini  ouvraient 
lous  les  etiurs.  M.  de  Chevenis  {  Voy.  ce  nom)  le 
continua  dans  les  mêmes  fonctions  qu'il  conscna 
encore  après  la  mort  du  pivlat ,  jusqu'au  2fl  avril 
1859,  où  il  termina  lui-même,  à  Tâge  de  soixante- 
owe  ans,  une  carrière  toute  de  bonnes  œuvres.  Outre 
VEpitaphe  latine  de  M.  d'Aviau ,  H«inl  il  publia  l'é- 
loge, on  lui  dnit  :  Eloge  de  M.  i  i  ccerus,  dans 
on  mandement  du  7,]  juillrl  is.lii,  dont  Y  Ami  de  la 
retigion  a  donne  uu  exilait  ci  ï Oraison  funèbre, 
prononcée  aux  obsèques  de  ce  prélat. 

*  BAliRETT  (Guillaume),  chirurgien  anglais,  natif 
du  comté  de  Sommeri^et ,  mort  en  i789 ,  était 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de  Londres, 
t^noiqn'il  eut  beattronp  de  laltnil  rntiHTi,-  chirurpien, 
il  est  plus  puiliculiercmenl  coiuui  eoiuine  auteur 
d'un  livi-u  intitulé  :  BV«(oiVe  et  antiquités  de  la  ville 
de  Bristol,  etc.,  avec  des  jdandies,  IT88  ,  J  vol. 
iu-4,  ouvrage  mal  écrit,  mais  plein  de  recherches 
utiles  et  faites  avec  une  grande  exactitude.  —  Un 
]ipii)tre  <le  pay-jn<re  du  uiètne  nom  a  arqtiis  quoique 
cflebrité  à  lx)ndres ,  dans  le  xvur'  siècle  ,  et  a  été 
membre  de  l'académie  de  peinture,  dont  il  était  un 
des  fondateurs. 

*  BARRETT  (Jean-Jacques  de),  né  à  Condoni,  le  12 
novembre  I7I7«  était  flls  de  Jacques  de  Barrett,  qui 
avait  sîiivi  le  roi  Jadiues  en  Fratice.  Après  avoir 
Uui  ses  éludes,  il  vint  à  Paris,  s')'  lia  a\ec  quelques 
littérateurs  distingués,  et  se  livra  entièrement  à 
l'étude  de  la  liltf'raltue  aiicietine.  Enl7G2,  il  fut 
iHinimé  professeur  de  langue  latine  ù  Téculâ  mi- 
lilaire,  et  tnns  ans  après,  inspectcur^énéral  des 
éluiles  daJis  cetle  école.  Après  plusieurs  années 
d'exercice,  il  donna  sa  démission,  et,  dans  la  re- 
traite ,  continua  de  traduire  des  auteurs  latins  :  il 
est  mort  le  lî)  août  1792.  Il  a  traduit  Traité  de  l'A- 
mitié, delà  Vieillesse,  les  Paradoxes,  le  Songe  de 
Sdpion  et  1a£etlr<>  jiolilique  à  Quinlus,  17G0,  in-12; 
»•  t'.liiion,  177(5,  in-li2;  les  Offices  de  Cicèron,  173, 
in-li;  ô' édition,  117(i ,  in-li;  Histoire  dis  deux 
régna  d*  Nova  «t  de  Trajan;  les  Mitatnorpkoses  d'O- 
vide, 1778, 1796,  2  vd.         (JEaartt  de  VirgH» 
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(il  n'a  fait  que  revoir  la  traduction  de  Catrou), 
1782, 1787,  2  vol.  in-l:2  ;  Histoire  de  Ftorm!e,àe 
Machiavel,  1781  ,  17S«),  ?  vol.  ;  Eloge  de  la 

faliej  par  Erasme,  1789,  in-12;  Histoires  et  ^axinm 
morofe» ,  etc.,  1781. 1805,  in-12  :  c'est  une  traduc- 
tion du  Selectte  è  Profftnis  :  la  f.oi  nalurt-lle,  17iH), 
in-12:  Nouvelle  Iradticiion  du  Tacite,  ouvrage  pos- 
thume. Pinte ,  A.  Ddalain,  1811,  3  voL  in<12. 

"  BARRETT  (John),  savant  anglais,  né  en  1753, 
entra  dans  les  ordres,  et  fut  nommé  professeur  de 
langues  orientales  à  Dublin ,  an  collège  de  la  Tri- 
nit(',  dont  il  devint  bibliolhéraiie.  Doué  d'une  ni«''- 
moire  prodigieuse ,  il  acquit  une  érudition  presque 
universdle.  Il  mourut  le  15  novembre  1807  à  69 
ans.  C'était  un  liunuue  bienfaisant  et  très-cliari- 
table;  il  laissait  uuc  fortune  de  pi'ès  décent  mille 
livres  sterling ,  <]u'il  destina  par  son  testament,  «  â 
I)  nourrir  ceux  qui  ont  faim,  i  l  à  rrlir  ceux  qui iont 
»  nus.  »  On  a  de  lui  :  Recherches  vur  l'origiw  de9 
eonstelkuiom  qtd  composent  h  zodiaque,  et  fur  lu 
usager  auxqueLi  elles  furent  destinées,  1800,  in-8; 
Essai  sur  la  première  partie  de  la  vie  de  Swift,  1800« 
in-8;  Emngelium  êeemJhm  Mkitlunm,  «p  oorfwe 
rescripto  tÉi  btbUotkeea  cotleffn  SS.  Mmtalû  jvxta 
Dublin. 

"  BARREY  (Claude-Antoine),  médecin  et  l'un  des 
plus  aélés  propagateurs  de  la  vaccine,  né  a  Be- 
sançon le  29  juillet  1771 ,  après  avoir  terminé  ses 
études  avec  succès,  embrassa  l'état  caiésiastique. 
en  1792,  au  moyen  d'une  dispense  d'âge;  mais  il 
ne  tarda  pas  y  renoncer,  et  plus  tard  il  se  fit 
séculai  is>ei-  pai  lu  euui  de  Home.  Doué  d'un  esprit 
actif  et  d'une  vaste  mémoire ,  il  se  livra  dès  lors  à 
l'étude  de  la  médecine,  ftrt  etuidoyé  comme  phar- 
macien dans  les  itùpiliuix  niilUaii  ea ,  et  lors  de  la 
réor-ganisation  des  écoles,  alla  suivre  les  leçons  des 
f^rands  maîtres  à  Taris  oii  il  reçut  le  doctorat  en 
1801.  De  retour  à  Ik'sauçun,  ses  talents  et  la  con- 
fiance qu'il  savait  inspirer  aux  malades  lui  procu- 
ivivnt  en  |)cu  de  temps  une  nomlin-ttse  clien- 
tellc.  Sans  négliger  ses  devoirs  ,  il  trouvait  le  loisir 
d'envoyer  aux  sociétés  de  médecine  des  mémoiree 
souvent  couronnés.  Mais  il  se  sigtiala  surtout  par 
son  zèle  à  propager  la  vaccine  (^ui  trouvait  alurs 
même  parmi  les  médedns  de  nombreux  adver- 
saires. Ses  efforts  encoiini^i's  par  le  gouvernement 
furent  réœuipensés  par  des  médailles  et  eniin  par 
la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Ce  médecin  mourut 
à  Hesaucun  le  "-27  novembre  1837,  ret:relt(-  des 
pauvi-cs  dont  il  clail  moins  encore  le  médecin  que 
l'ami.  Ses  principiuix  ouvrajxes  sont  !  Mémoire  sur 
les  ma/oc/os  rj<ijl'  i)iniiit  ^ .  liesançon  ,  1>!1.7,  iii-8; 
Be  kt  vaccine,  et  de  ses  effets,  ib.,  1815,  in-8;  Hie» 
toire  impartial*  de  la  vaeeinê,  ib.,  1851,  in-8;  JKf< 
vioire  sur  riujht'-nce  de  l'air  atmospMrt  jur  dans  la 
production  Jeu  umladies  épidèmiques ,  courouné  par 
la  sociélc  de  médecine  de  Toulouse,  en  1820. 

BAimi  ou  BAUllV  (Paul),  provincial  des  jésuites 
de  la  province  de  Lyon,  mort  à  Avignon  en  l(i6t,  à 
TAgc  de  74  ans,  étant  né  en  1S87,  publia  plusieurs 
ouvrages  de  piété,  oii  il  y  a  [dus  ile  bonne  morale 
que  de  bon  goût;  mais  c'était  le  goût  de  sou  temps. 
La  plupart  furent  traduits  en  latin,  en  italien  et  eu 
allemand  ;  c'était  Tusagc  alon  de  donner  aux  livres 
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des  titres  singuliei-s  ,  et  le  pt-re  iiarn  l  a  sci  iipuleu- 
Noient  suivi.  Ses  divers  ouvrages  sont  intitulés: 
Les  saints  accords  de  Philagie  avec  le  filx  de  Dieu... 
La  riche  alUatue  de  Philagie  avec  les  saints  du  pa- 
ndii»».  La  Ndagogiê  céleste...  VinsIrueliOH  de  Phi' 
lagif  pour  viiyre  à  la  modi-  di\s  maints...,  ....  Les  cent 
illustres  de  la  maison  de  Dieu....  Les  dewc  illustres 
ammts  d$  Us  mkrt  de  Dim.,*.  Vheurevm  tripot  âe$ 
cent  serviteurs  de  la  mère  de  /)/>».  ..  I.r  paratHs  ou- 
vert à  Philagie  par  cent  dévolions  a  la  nicre  de  Dieu, 
ûitk»  à  pratiquer  aw  j'our»  de  m  fÊle»  et  ocfOM».., 
Le  Pensez-y  bien? Ce  dernier  et  quelques  autres  ont 
été  réimprimés  avec  les  corrections  nécessaires 
ftdtes  au  style  sunnné.  Peut-être  <iu*on  eAt  bien 
fait  d'y  chanpi^r  aussi  r]iir!qnps  expressions  uutn^cs, 
et  quelques  passages  que  des  théoloigiens  judicieux 
ont  trouvés  n*étre  pas  trop  d'accord  avec  une  dévo- 
tion solide. 

*  BARRIÈRE  (dom  Jean  de  k  ) ,  né  en  à 
Stint-Céré,  petite  ville  du  Querci ,  fut  pourvu  en 

commande,  dès  Tàge  de  18  ans,  de  l'alihave  de 
Feuillant  dans  k  diocèse  de  Rieux,  dont  il  prit  pos- 
session «n  4S88.  Anuiuld  d*0>sat ,  depuis  cardinal, 
rayant  conduit  à  Paris  pour  y  achever  ses  études , 
Barrièiv  y  forma  le  projet  de  s'attacher ,  par  des 
vœux ,  à  l'ordre  dont  il  pos«édait  un  bénéfice,  et  les 
prononça  en  lf>75.  Voulant  faire  i-cvivre  dari.s  son 
abbaye  l'esprit  de  l'ordre  de  Citeaux,  il  eut  ù  vaincre 
l'opposition  de  ses  propres  religieux ,  effrayés  d'aus- 
térités auxquelles  ils  ne  s'étaient  pas  engagés.  11 
parvint  cependant  à  triompher  des  obstacles  qu'on 
lui  opposait,  et  plusieurs  maisons  embrassciciit  sa 
réforme.  Sixte  V  contirma  son  institut  en  L'ISS; 
Henri  Hl  l'appela  à  Paris  et  lui  donna ,  prî-s  du  pa- 
lais des  Tuileries,  un  monastère  qui  a  subsisté  jus- 
qu'à ces  derniers  temps. Cependant  un  grand  nombre 
de  religieux  do  Rarrière  se  détîlarèrent  pour  la  ligue, 
et,  se  soulevant  conti-e  leur  abbé,  ils  le  firent  sus- 
pmidre  par  Siste-Ouint  de  l'administration  de  son 
abbaye  ;  ce  papi'  lui  iutci  dit  même  de  dire  la  messe, 
et  lui  donna  la  ville  de  Home  pour  prison.  Mais 
son  innocenee  fut  bientôt  reconnue,  et  Clément 
VIII ,  insfniit  par  le  cardinal  Dellarmin  du  mérite 
de  Barrière,  semprcssa  de  l'absoudre.  Ce  pontife 
voulut  le  retenir  à  Rome  où  il  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  l'an  1600»  entre  les  liras  de  son  ami  le 
cardinal  d'Ossat. 

BARRIÈRE  (PierM),  dit  Ai  Barré,  naUf  d'Or- 
léans ,  de  matelot  devenu  soldat ,  conçut  raborni- 
nable  dessein  de  tuer  Henri  IV.  Bari'ière  fut  arrêté, 
tenatllé  et  rompu  vif ,  te  36  août  ISWS.  {Voy.  Bm- 
cai.  )  Varade  ,  rcrtmir  des  jésuii.  rie  i'aris,  que 
Ton  accusa  ensuite  d'avoir  cunsi>illé  cet  horrible 
«ttentat  à  Barrière ,  était  k  Paris  lorsque  le  procès 
fut  fait  à  ce  scélérat  ;  il  v  resta  même  après  qu'Henri 
IV  se  fût  rendu  mailrc  de  la  capitale  ;  il  ou  partit 
quelque  temps  après ,  avec  la  pennlssion  du  roi , 
pour  aller  à  Rome  avec  le  légat.  Ce  ne  fut  qu'en 
4585 ,  deux  ans  après  l'exécution  de  Barrière ,  que 
le  parlement  s'avisa  de  ihire  le  procès  à  Varsde. 
Pas(|ui('r  est  1«'  pivmier  qui  ait  fait  Varade  complice 
de  Rarrière,  sans  citer  d'autres  preuves  que  je  t'ai 
appris  dW  misn  ami  fui  eH  m  autre  woi-mémr. 
Tous  ks  historien*  qui  iocidpent  le  Pève  Vtrade , 


n'apportent  point  d'autre  garant  que  k  Catéchisme 
de  Pasquier  (â*  partie ,  pag.  52  ).  Hartay ,  daniiet 

remontrances  à  Henri  IV ,  rapi>ola  h  môme  accu- 
sation. Mais  Henri  IV  répondit  qu'il  n'^  ocod  is 
Moune  charge  à  teneontre  de  Varade,  et  H  aeem 
était ,  ajntila  ce  monarque  judicieux,  pourquoi Tin- 
riez-vous  epaujné  t  Quant  a  Barrière,  tanl  s'en  (eut  \ 
fu'un  jéeuite  l'ait  eonfuei,  comme  voue  Oit*,  fitjt 
fus  atfrfi  par  fin  jésuite  de  son  nitrrpTi<.c  .  d  un  i 
autre  lui  dit  qu'il  serait  damné ,  s'il  osait  l'tntrt- 
pretiâre,  Henri  IV  devait  être  certainement  mim  '■ 
instruit  de  co  qui  le  regardait  personncllémeiiî  ■ 
que  Posquier  et  Harlay ,  puisqu'il  s'agissait  de  U 
vie  même  de  ce  monarque.  On  peut  comuMer  le 
Merrnn<  framais  det60i,  Matthieu,  Iii<l(»rinL'r:i[.! •■ 
et  confident  de  Henri  IV,  les  Mémoires  df  Villeroi, 
ministre  d'état ,  Dnpleix ,  auteur  contemporain  et 
lii>l(>rini:ra|ilR'  de  France  ,  le  Plaiilover  de  MoD- 
tholon,  l'Histoire  de  l'université  de  Paris,  tOiD.4, 
pag.  884. 

•  BARRIN  (Jean),  grand-chantre  «le  la  calhâhlf 
de  Nantes,  et  l'nn  des  vicaires-générauk  du  «iiocàt, 
était  de  la  famille  des  Barrin  de  la  (kdfinomrièR, 

qui  a  fourni  des  officiers  distingués  à  la  mnot 
française.  Barrin  a  traduit  en  vers  les  £pilm  et 
Elégies  d'Ovide,  Paris,  167G  ;  la  Haye,  iMlcttm, 
in-12.  Afin  d'effacer  cette  erreur  de  sa  jeunesse,  il 
composa  la  Kf>  de  la  bienhettreuse  Franfoist  iàm- 
boise,  fciuiiie  du  duc  de  Bretagne,  IHerre  11 ,  B«««. 
t704.  in-12. 

•  RARRINCTON  (  John-Shute  ) ,  né  à  iMoireica 
K578.  et  mort  ù  Berks  en  1734,  fils  d'un  nwrchanà 
anglais,  se  fit  connaitre  par  divers  écrits  politiqwi 
et  religieux  ,  dont  plusieurs  en  faveur  de*  pWK 
lestants  séparés  de  l'église  anglicane ,  et  M 
iliap^é,  par  la  reine  Anne,  de  népo<*iations .  dont 
le  but  était  la  nniniou  de  l'Rcosse  à  l'Anglelcrre. 
Un  de  ses  patents  l'ajant  institué  son  héritier,  il  \ 
prit  son  nom  et  ses  aiYnes  ,  et  tôt  créé  psir  flN 
lande,  en  17-22.  Ses  prinripaux  ouvrages  «ont: 
JUiscellanea  sacra,  réimprimés  en  1770,  3  vol. 
in-8  ;  tes  drot'te  dit  protestante  non  confomitkt. 
17nn .  in-t  ;  S'.vw/  mr  CinlM  rip  VAnqkt.'rrf  nhfi-  [ 
vemettt  aua:  protestants  non-confornti.sies,  1705,  u}-i. 
Ettai  tur  les  dùmreet  diepenêOUons  de  Dieu  tw  U 
gnirr  lunitain.  Rirringlon  eut  neuf  eofÉOls,  dont  ' 
un  devint  évèque  de  Uurham» 

•  BARRINGTON  (Daines),  4«  flb  du  piéci^.  j 
>'ap|.liqna  à  l'étude  de?  loi'; .  et  remplit  dilTm-ntp* 
places  dans  la  judicature  et  dans  le  gouvemenipfii-  j 
Il  est  aussi  connu  comme  antiquaire  et  comme  in-  I 
turaliste.  La  société  royale  de  Londres  l'admit  ao  j 
nombre  de  ses  membres ,  et  celle  des  aotiquairs 

le  choisit  pour  «on  vice-piésident.  Il  résigna  sesdk 
verses  places  vers  la  fin  de  sa  vie,  et  mourut  dai» 
la  retraite  le  14  maj-s  iSOO.  On  a  de  lui  diflerenU 
ouvrages ,  dont  les  prindpant  sont  t  Olkssrwsliis» 
jur  <i?v  \l(i[uts,  spécialement  les  plus  ancien<i .  etr., 
1766 ,  in-4,  réimprimé  la  même  année.  Cet  ou- 
Trage ,  qui  a  eu  depuis  cinq  éditions ,  nolammeet 
en  1769  et  177.'i,  jouit  encore  d'une  j:rinde  répu- 
tation ,  et  il  est  très-souvent  cité  comme  aulonte 
par  les  roeiHeurs  historiens  et  jnrisconsuttes  m- 
gfads.  le  Cakadrigr  Ai  Natmàtitle,  17«7,  in-t; 
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une  édition  à^Orosius  avec  la  traduction  aiiglo- 
aaxoooe,  d'AUred  le  Grand,  et  une  ti-adtiction  an- 
gWse  aoooiDpagnée  de  notes  de  rcditcur,  1775, 
in-8;  notes  ont  iHc  x'iwweui  cTili(|ii('('s  :  Traité 
tur  la  probabilité  d'attemdre  au  pôle  septentrional , 
177S,  iii>4  ;  Eaopirieaeai  wur  le  chant  des  oiseaux  et 
estai  sur  leur  lanfjarje  ;  Vnyafp^  d'Olhar ,  on  l'chiir- 
ci$teme$Us  sur  la  géographie  du  IX'  siiicU;  Mélanges 
stir  divers  «tt^cte,  1780 ,  in-4;  enfin  un  grand 
nomhiv  fii^  dissertations  dan<!  1rs  \f^moirps  dr  la 
wdété  rojfale ,  et  dans  ceux  de  la  société  des  anti- 
qvaintàe  Londres. 

*  HAfUUNCrm.N  (  Samuel  ).  >oti  rrctc  ,  paninl . 
(rè»-jcune  encore,  au  grade  de  conlre-aniiral ,  se 
«ignala  par  la  prise  de  Suinte-Lucie,  contribaa  à 
tavitaillff  <iil)i;illiir  en  1782,  et  mourut  eu  1800. 

*  BAllIUS  (le  baioQ  IMcrre-JosepU-Paul ) ,  né  le 
30  juin  I7S0 ,  a  Honteequion ,  fit  «m  droit  à  Tou- 
louse, où  il  exerra  la  inori  ssion  ira\o('at.  A  la  ré- 
rohilion ,  nomuié  coumufiiairc  du  roi  près  le  Iri- 
buoal  de  Hirande,  il  Fut  en  ddputd  par  le  dé- 
part, du  Gei-s  à  rasî^'iiililri'  li'i^'islalivt'  oii  il  no  parut 

Eut  à  la  iiibune  ei  se  coaleata  de  travailler  dans 
comités.  Barris,  après  la  session,  nommé  Juge 
à  la  cour  de  cassation ,  puis  baron  ,  ]itns  onicier  de 
la  Légion  d'honneur,  et  enfin  président  de  la  même 
coar,  est  mort  le  31  juillet  i82i ,  âgé  de  OS  ans. 

BARROIS  (Jacques-Marie),  libraire  de  Paris,  a 
poussé  la  connaissance  des  livres  plus  loin  qu'aucun 
de  ses  confrères  :  il  en  connaînait  non^senlement 
k>s  éditions  et  les  prix  ,  il  s'appliquait  encore  à  en 
saisir  le  mérile  et  à  s'insti  uirc  dans  les  matières 
qui  y  étaient  traitées,  il  a  rédigé  habilement  les 
Catalogues  de  nombre  de  bîbUothèqiies  de  son 
temps.  Il  est  mort  en  17Gi). 

BAIIHOS  (Jean  de),  né  à  Viscu  en  U90,  fut  élevé 
à  la  cour  d'Emmanuel,  roi  de  Portugal,  auprès  des 
infanls.  Il  fil  des  pmcrès  rapides  duiis  Irs  lettres 
grecques  et  latines,  l/inlant  Jean  ,  auqui:!  ii  s'était 
altaeîié  et  dont  il  était  précepteur ,  ayant  succédé 
au  roi  son  pt'i-e  en  1521  ,  de  Barras  ent  nue  eliarçe 
dans  la  maison  de  ce  prince  11  devint ,  en  Vo±i, 
Roiivemeur  de  Saint-Geoiiies-<le-la-liine  »  sur  les 
Cf'Ies  <h>  niiiiu'e  ,  en  AlVuiue.  Trois  ans  après,  le 
rui  l'ayant  appelé  a  la  cuur ,  le  til  trésorier  des 
Indes  :  cette  charge  lui  inspira  la  pensée  d*en  écrire 
y  Histoire  :  ["nr  l'achever,  il  se  retira  à  Pombal, 
où  il  mourut  en  1570 ,  avec  la  réputation  d'un 
savant  esthnable  et  d\in  bon  citoyen.  De  Barras  a 
divisé  son  Histoire  de  l'Asie  et  des  Indes  on  1  dé- 
cades. 11  publia  la  1"  en  1^2,  la  2*  en  1555,  la  3* 
en  4S6S  ;  la  4*  ne  vit  le  jour  qu*en       ,  par  les 
ordres  du  roi  Philippe  III  ,  qui  fil  acheter  le  ma- 
nuscrit des  héritiers  de  Jean  de  Barro».  Cette  Hi»- 
toin  est  en  portugais.  Posserin  et  le  président  de 
Thou  en  font  de  grands  élogts.  I.a  Houlaye-le-Goux, 
dont  le  sentiment  est  peu  de  choctc  en  comparaison 
des  deux  autres,  dit  que  c*e«t  pluliM  du  papier  bar- 
bouillé qu'un  ouvni^e  ditrne  d'ètie  lu.  Rarros  a 
ramassé  bien  des  faits  qu  un  cherchei'ait  vainement 
ailleurs ,  et  mérite  une  place  parmi  les  bons  his- 
toriens. Divers  anteuis  ont  entitinui-  <i»n  ouvrai:»', 
et  l'ont  poussé  jusqu'à  la  15'  décade.  Il  y  en  a  une 
nouvelle  édition  à  Lisbonne,  1730,  3  voL  in-foL| 
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pui?  «ne  antre  en  1771,  H  vol.  in-8.  .Mfon^e 
L'Iloa  l'a  tiâduit  en  espagnol.  Barros  a  encore  com- 
posé plusieurs  autres  écrits,  enlFautrcs  une  Gram- 
maire de  la  hnrfrtf  jtorturjni^p  ;  un  traité  d*  la  Mou- 
vaine  honte  ;  un  Dialogue  moral,  etc. 

BARROW  (Isaac)  naquit  à  Londres  en  4630.  H 
fil  ydit-i  iu-s  voyages  en  France,  en  Italie,  i  <'<m- 
sluiitinuple.  Il  professa  ensuite  le  gm;  à  Cambridge, 
et  quelque  temps  après  la  géométrie.  Tillolson  a 
donné  une  édition  de  sos  ir  iivres  ,  1685  et  1687 , 
in-folio.  On  y  trouve  des  sermons  ,  des  ouvrages 
de  inatMmafiçues  et  des  ft^ifet  «fe  iitMa^;  Il 
mourut  en  în77.  Rarrow  avait  heaut  oup  de  génie 
pour  les  mathématiques  ;  il  fut  le  maître  de  New- 
ton ,  et  il  ébaucha  le  calcul  des  infiniment  petits. 

11  trouva,  en  iniîG,  une  inélliode  de  mener  les  tan- 
gentes ,  qui  donna  bientôt  lieu  ù  ce  calcul.  Malgré 
ses  succès ,  il  quitta  Tétiide  aride  de  la  géométrie , 
pour  s'atfaclu  r  à  eelle  de  la  religion  ;  mais  y  ayant 
porté  les  pn^ugés  de  sa  communion,  il  n'y  trouva 
pas  les  ressources  qu'elle  pix>met  à  ceux  qui  cher- 
ehent  sincèrement  la  pureté  de  la  foi.  Ses  ouvrages 
en  ce  genre  n'eurent  que  peu  de  succès,  et  ne  font 
pas  toujours  honneur  au  jugement  du  théologien. 
—  Barruw  (Jean),  compilateur  anglais,  est  auteur 
de  ÏÂhrèqè  ehronologiiiue ,  OU  Histoire  des  décou- 
vertes faites  par  les  Européens  doM  les  deux  Indes, 
traduit  de  l'anglais  par  R.  Targe,  Paris,  1766, 

12  vol.  in-12;  de  Y  Histoire  nouvelle  et  impartiale 
d'Angleterre,  traduite  de  l'anglais,  Paris,  1771, 
m  vol.  in-12. 

BARRUEL  (Augustin,  l'abbé),  né  le  2  octobre 
1741  ,  à  Villeneuve-de-Berg  en  Vivarais  dans  les 
Cëvennes,  d'une  famille  ancieime  et  ronsidéréc,  fit 
ses  études  clie/  les  ji'suiles,  et  entra  dnn^  leur  so- 
ciété. Ixiisqu'cUc  fui  supprimée  en  l'  ianco,  il  aima 
mieux  s'cxiwtricr  que  de  renoncer  à  la  carrière  où 
il  était  entré,  et  il  passa  dans  le<  états  d<'  la  maison 
d'.Xutridte.  il  habita  sncccssivcmenl  la  liohèmc,  la 
Moravie  et  ensuite  Vienne,  où  il  fut  employé  au 
cn!Ii''pe  Thérésien.  Après  lu  suppression  de  son  ordre , 
il  visita  Rome  et  l'Italie  avec  un  jeune  seigneur 
dont  rdducation  lui  avait  été  confiée ,  et  rentra  en 
France  ven;  l'année  1777.  Content  d'une  forlinie 
médiocre ,  mais  qui  suftisait  à  la  modération  de  ses 
désirs,  il  ne  rechercha  ni  les  places  ni  les  bénéBces, 
et  se  livra  etitièrement  a  rétiide.  l.'otîvrage  qui 
commença  sa  réputation,  est  les  Helviennes,  ou 
UMrwfTouneiaks  philosophiques  f  1781  et  88,STdi. 
in-12,  plusieurs  foi<  n'imprimées,  qu'il  écrivit  ponr 
montrer  la  bizarrerie  des  systèmes  des  philosophes 
du  jour,  Fincohérenoe  de  leurs  idées  et  les  contra- 
dictions de  leui-8  doctrines.  Pour  rendre  son  ouvrage 
plus  piquant ,  l'auteur  emploie  l'aime  de  la  plai- 
santerie, et  il  la  manie  asaes  bien.  Il  traTalIta  au 
Jmmia!  ecr!rsia'-l iiiui'  depuis  1788  jusqu'en  HMiî .  et 
il  parait  qu'il  en  fut  presque  le  seul  ix'dacleur.  U 
jugea  bien  la  révolution  dis  l'origine,  et  il  en  si- 
gnala l'espiit  e(  h  tendance  dans  des  arliclcs  éerils 
avec  chaleur  et  talent.  Inaccessible  à  la  crainte,  il 
se  riait  des  insultes  et  des  menaces  des  écrivains 
révolutionnaires,  et  soutint  avec  fermeté  les  droits 
de  l'Eglise.  Désigné  par  la  haine  des  factieux,  U 
fut  obligé  de  M  oftcher  apfès  It*  Mxiimtai»  dnmam 
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d'août  el  de  changer  plusieurs  (m  d*asile  ;  enfin  il 
trouva  le  moren  de  s'échapper  et  de  s'embarquer 

pour  rAnglcterre.  11  y  publia  son  Histoire  du  clergé 
pendant  Um  révolutim,  Londres,  IIM ,  i  vol.  in-li, 
qu'il  écrivit  de  mdrooire  ;  aussi  on  lui  reproche  des 

anecdotes  hasardées,  des  méprises  de  noms  et  de 
dates ,  qui  ont  nui  au  succès  de  cet  ouvrage,  il  donna 
ensuite  ses  Mémoires  pour  servir  à  rhiskrire  du  ja- 
eobimtmet  Londres,  i'OG,  5  vol.  jti-8,  où  il  essaie 
de  prouver  qu'il  avait  existé  une  triple  conspiration 
qui  avait  pri'i>;ué  la  révolution;  savoir  :  une  cons- 
piration dt's  inci'édules ,  qui  avaient  Iravaillé  depuis 
L'  iiiilicii  du  dei  iiicr  sîlvIo  à  KMivciNcr  k'  rluislia- 
nisme  ;  une  cuuspiraUun  do  pailisaii»  du  riiiJtijjcu- 
dauoe,  du  républicanisme  et  de  la  Tranc-maçon- 
iicrie,  (iiii  voulîUL'tit  renveiT>er  les  trônes;  et  eniin. 
une  conspn-ation  d'illuminés  qui,  s'appuyant  sur 
les  deux  premières,  avaient  résolu  le  renversement 
detoiitt'  reliL^inii  ot  de  loufp  nntnritt'.  On  rcpinrhe  à 
son  ouvrage  un  peu  de  dillusion  ;  il  le  sentit  et  il 
crut  devoir  lui-même  abréger  son  Iravftil ,  qu'il  pu> 
îili.i  sinis  lo  titre  dWbréf]!^  drs  mémoires  sur  le  jaco- 
binisme, t  vol.  in-12. 11  rentra  eu  France  eu  18U2, 
et  reçut  le  titre  de  ehuioine  honoraire  de  Paris.  11 
jxiMia  divers  écrits  m  réponse  à  ceux  dans  les(]uels 
ou  l'attaquait ,  et  noianimeut  à  uli  livre  intitulé  EtiU 
politique  et  retigievat  de  ta  France ^  par  Tabbé  Blan> 
chani ,  LtiiKhc-,  I80G,  in-8.  l/abbé  Barruel  fut  ar- 
rêté eu  181!  par  ordre  du  gouvernement  impérial, 
à  roceasion  du  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal 
Maiiry  ;  mais  il  fut  prtirnptiTiiL'iit  ri  iivlu  à  la  li- 
berté. En  181î> ,  il  se  relira  dam»  le  Vivarais,  oii  il 
se  réunit  à  quelques  anciens  contHsres.  11  est  mort 
le  octobre  i8i5 ,  dans  sa  80'  année ,  laissant  à  ses 
amis  des  souvenirs  précieux.,  i'rètre  attaché  à  ses 
devoirs,  il  n'a  cessé  de  faire  la  ^uerre  à  Tesprit 
d'irréUgion  et  de  nouM'auii' ,  et  plus  d'une  fois  il 
contribua  à  ramènera  la  loi  des  hommes  prtneniis 
ou  égarés.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  ciU'a,  il 
a  publié  les  Ecliftses,  poème  traduit  du  latin,  du  V. 
Boscowick,  1779,  in-i:  ht  Phijslijtie  icJuite en  tableaux 
raisonnés ,  1779,  in-4;  Du  iiayc  et  de  ses  droits  re- 
ligieux à  l'occasion  du  concordat ,  1800,  2  vol.  in-8; 
plusieurs  écrits  sur  les  aiTairos  de  rEpli^c.  eti .  Il  a 
donné  quelques  articles  ou  lettres  aux  Annaies  Itl- 
tiraires  «I  morale»,  qui  se  publiaient  à  Paris,  au 
romnipiiremenl  de  ce  ?it't"!o ,  et  à  l'Ami  de  In  flcli- 
gion  et  du  Bot.  Les  rédacteurs  de  ce  recueil  lui  ont 
consacré  une  notice  étendue  (  tom.  XXV,  pag.  tOU 
411  }.  On  truu\c  cncoro  iItiis  ]c  iiirnie  journal  divers 
articles  sur  les  ouvrages  de  Uarruel,  paruii  l«»quels 
il  but  dbtlnguer  une  analyse  trïis-détaillée  de  «on 
Juurifal  eccléfiia^li'iii)'  f  luin.  NWi.  pau'.  81-88  et 
1â\^i 37.)  L'auteur  de  la  notice  déclare  positivement 
que  c'est  à  tort  qu*on  Fa  cru  auteur  de  la  CoUeditm 
ecclésiasti<fii(  ,  1791  ol  I7!t:2,  11  mA.  iii-8  :  «  Il  n'a 
fait  que  prêter  son  nom  à  cette  collection  qui  était  ré- 
digée par  un  jeune  eedétiaatique ,  M.  Cabbé  GuiUon,  » 
On  a  encore  de  lui  une  Ode  sur  le  glorieux  aiénë- 
ment  de  Louis-Augusle  (  Louit  A  VI  )  au  traîne ,  i lli , 
in-8  ;  te  Patriote  viridiqne ,  ou  dieeaun  «ir  hs  vraies 
causes  de  la  récolulion ,  1789,  in-8. 

•  BARUL EL-HEAL  VERT  (Antoine-Jo-^f  pli.  coiriti' 
de),  né  en  175G,  au  château  de  Beauvcri,  en  Lan- 


guedoc, mort  en  1817,  commanda  une  compa- 
gnie du  n^mcnl  de  Beisunce,  passa  dans  I&  milic» 

de  Bretagne,  puis  dans  la  garde  nationale  <li-  Ba- 
gnols,  en  1790.  Après  le  voyage  de  Varciine&,  il 
s^oflHt  pour  otage  de  Louis  XVI ,  et  reçut  la  en>ii 

de  Saint-Louis  pour  sa  conduite  du  âO  juin  179i.  Il 
était,  en  170ri,  rédacteur  d'un  journal  intitulé:  le* 
Actes  des  Apôtres,  et  fut  compris  comme  tel  dans  h 
déportalkin  du  18  fimetidor,  à  laquelle  il  échappa. 
Mis  en  surveillance  sons  le  gouvenieraent  consu- 
laire ,  Il  t  umte  de  Ikirrutl  acquit  plus  tard  la  pn»- 
tecUon  de  l'impératrice  Joséphine ,  qui  le  fit  nc«a- 
mer  inspecteur  du  système  métriqtic  dans  le  Jun 
et  les  déparlements  voisins.  Les  plus  connus  de  se? 
ouvrages  sont  :  Vie  de  J.-J.  liousseau ,  17H1»  ;  Tort- 
caturrs  jmliUquert  :  flistnirc  do  lu  jirètendiw  pi  iw^^e 
de  H(ntriton-tontt,  Besan«;on,  1811;  Lettres  $m  quel- 
ques portiOÊlaritis  de  l'histoire ,  pendant  rintenîgM 
des  Bourbons,  ih.,  181  ^i .  5  vol.  in-8 ,  et  autres  éoril» 
et  adresses  royalistes,  publiés  en  1816. 

*  BARR Y  (  Rénd  ) ,  historiographe  du  roi ,  aalenr 
d'une  Vie  de  Louis  Xlll ,  en  latin  ,  tradiiifo  en  frïri- 
çais  par  Jean  Nicolaï,  qui  se  trouve  dans  rouvra^si^ 
intitulé  :  Le  Triomphe  ie  Lmis  te  ktOe,  poème  lalia. 
de  Charles  Beys,  Paris,  1049,  in-fol.  11  avilit  coin 
posé  divers  ouvrages  sur  Tari  oratoire,  eiitre  autm 
une  RIMoriqtte  françaiee,  Paris,  IfilS,  in-4.  qm 
eut  plusieurs  nlilions  ;  sur  la  l.uqique,  la  Morale.h 
Phyitique  et  h  Métaphysique,  où  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  ont  puisé  de  bonnes  choses.  On  a  eoeetr 
de  lui  des  Conversations,  I'an>,  in7.-i,  2  va/.,  in-4. 

*  BAHHY  (Jacques),  peintre  d'histoire,  naquit 
en  1741 ,  à  Cork  en  Irlande,  d*ttn  {ktc  qui  exerçât 
l'état  de  maçon.  11  cultiva  d'abord  l'étude  du  finv 
et  du  latin  ;  mais  son  attrait  le  portait  vers  la  pein- 
ture, et  il  s'y  livra  tout  entier.  Vn  tableau  qi'l 
composa  à  l'âge  de  19  ans ,  aitira  sur  lui  rnttenlioa 
publique,  cl  la  faveur  de  plusieurs  pcrsonna^"* 
distingués,  entre  autres,  d'Edmond  Buike  aou  am- 
palrîoie,qui  lui  fournit  des  se(iiiir>  (xmr aller  pep> 
fectionner  son  talent  d'aboi-d  à  Londres ,  ensuite  en 
France,  et  puis  enfin  en  Italie.  De  retour  en  .\ugle- 
lerre .  vers  177â ,  il  composa  un  tableau  de  l'énaf , 
dont  (ireen  a  (îoiim'  la  Lrnivnre .  et  x\u  auln»  dr  Ju- 
piter et  de  Junon  ,  dont  la  concepliun  originale  M 
justement  admirée,  qumque  le  coloris  en  Ittt  nrf- 
diiuTP.  Edmond  Rnrkc  tenait  à  avoir  «on  jx^rtralî 
dessiné  par  la  main  de  son  protégé,  il  le  pria  de  k 
fhlre,  mais  Barry  refUsa,  sous  prétexte  qu*na  kl 
ponro  l'Iail  aii-dossons  de  lui.  Tant  d'orgueil  et  d'in- 
gratitude i-évollercnt  Edmond,  qui  le  traita  dep«ii> 
Irès^froidement.  En  I77S,  H  composa  un  oumf» 
iiititiili'  :  HecherchrK  mir  /<',<  nh.<l(ir!is  /.'l'/v  uu  ima^- 
naires  qui  s'exposent  aux  progrès  des  arts  en  Aiigif 
terre,  dans  lequel  il  réfute  le»  opinions  de  Mootes- 
qnit  u  et  de  Dubos  sur  rinllucnce  du  clirnal.  Ce  qui 
lui  a  acquis  en  Angleterre  le  plus  de  réputation,  ce 
sont  six  tableaux  de  42  pieds  de  longueur  chacun,  où 
il  a  représenté  les  progrès  de  la  société  et  de  la  ci- 
vilisation. En  1780 ,  il  fut  nommé  membre  de  l'a- 
cadémie rojale  de  peinture  et  prolfesseor  ;  mais  eo 
1799,  le  roi  le  raya  lui-même  de  cette  liste,  à  causo 
de  SCS  proa'fdés  peu  délicats  cnvei-s  se»  confrères ,  de 
ses  bizarreries ,  et  de  ses  opinions  trop  prononcées  eu 
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firpiir  «II'  1.1  n'voliifimi  frariç.iise.  Cci  aHiâtc,  dévoilé 
de  roi^ucii  le  plus  ridicule ,  des  Jalousies  le»  plus 
ntiaoï^iuiireSt  s'imaginait  que  rien  n'était  au-dcs- 
•^iK  (le  «on  talent,  et  croyait  que  les  offices  en  mu- 
Mr|ue,  Lclébrcs  à  Westminster,  n'avaient  été  faits 
que  pour  empêcher  le  public  de  courir  à  Texposi- 
tioti  de  se^  taJbleaux.  Brùld  par  la  suif  de  la  gloire, 
il }  courait  par  les  voies  les  plus  singulières;  c'était 
pmir  être  remarqué  qu'il  vivait  iuu  une  malpro- 
PilIl'Il'IIl',  i}u'on  nel'appelait  dans  son  jinu  lier  que 
le  s<Ue  Barry,  11  mourut  à  Londres  en  It^ ,  et  fut 
enterré  dans  Tëglise  4e  Saint^Paul.  On  a  publié  en 
1809  les  Œuiri's  t]o  .1.  narry,  peintre  d'Iiistniro, 
avec  uiie  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits,  Londres, 
î  roi.  {n>i. 

•  BAhHY  (Maiio-Jeanne  Gomart  de  Vaubernier, 
comtesse  du),  naquit  à  V'aucouleurs  en  4744.  Elle 
«bit  fille  d'un  eonunis  aux  barrières.  Douée  de  tous 

II*»  agréments  qu'il  faut  pour  plaire,  environnée  de 
tous  ces  charmes  si  funestes,  lorsqu'ils  ne  sont  point 
alliés  à  la  religion  et  à  rédueation ,  clic  souilla  sa 
première  jeunesse  par  ces  désordres  honleuv  qui 
ilétrissent  à  jamais  une  femme.  Le  comte  Jean 
da  Barry,  le  roué ,  en  fit  d'abord  sa  maitresse  ; 
niai!»  comme  il  nourrissait  dans  son  cœur,  avec 
If  s  inclinations  les  plus  dépravées,  une  ambition 
toujours  active,  il  vit  dans  cette  bcaulii  de  quoi 
captiver  les  r^rds  du  roi,  et  bùtit  sur  l'opprobre 
de  son  souverain  et  le  scandale  de  la  France, 
l'espoir  de  sa  nouvelle  fortune.  Leb<îl ,  \al(jl  de 
chainbit;  du  i-oi,  est  chargé  de  la  pix'senter.  Louis  XV, 
accoutumé  ù  céder  à  l'attrait  lU-s  jilaisirs,  se  laissa 
tisciner  les  yeux.  Trompé  pcut-èUe  sur  le  premier 
état  de  sa  nouvelle  maitresse,  il  ne  put  sentir  com» 
liien  il  était  irulium'  d'un  sonvemiii  de  placer  si  bas 
ses  allections.  l'our  reuij>ùi  lier  de  l'aire  des  recher- 
ches dent  le  résultat  lui  aurait  déplu  certainement, 
on  maria  relfe  jcmu'  fille  :  (juillaunie  du  lîrim  , 
frvi-e  du  comte  Jean  ,  i^'olfrit,  et  bientôt  la  cniiitt'ijisu 
du  Barry  parut  publiquement  à  la  cour  V.u  \V>\), 
elle  riii  présentée  an  i  (»i  par  une  femme  dr  qualité  , 
dont  ic  nom  sera  sans  doute  inconnu  de  la  postérité. 
Hadame  du  Barnf  prit  sur  le  cœur  du  roi  un  as- 
cendant qu'elle  dut  autant  aux  instructions  de<'  au- 
teurs de  sa  fortune  qu'à  sa  beauté ,  et  servit  d'ins- 
trument h  toutes  les  intrignes  et  à  toutes  les  haines 
des  ci'iit  ti-  itis  qui  purent  rapter  se?;  favf urs.  t,c  dnc 
de  CliuiMiul,  ministre  tout-puissant  alors,  crut  in- 
digne de  lui  de  s*humilier  devant  la  Ikvorile  ;  il  ma 
même  tenter  do  faire  rougir  le  mi  do  son  cliniv 
honteux  ;  mais  sa  disgrâce  fut  le  fruit  de  sa  géné- 
reuse hardiesse.  Louis  XV  Ini-^ème  sentait  quel- 
'piprois  toute  ripnoriiinie  de  sa  pa-sion  :  «  Je  sais 
«  bien,  dit-il  uu  jom*  au  duc  de  Noailles,  que  je 
»  succède  à  Sainte-Foy. — Sire,  répondit  le  duc, 
»  comme  votre  majesté  sucrèdf  à  Ptiaramond.  » 
UaUauiu  du  Barry  contribua  de  tout  son  pouvoir  à 
lUre  réussir  les  projets  du  chancelier  Hanpeou. 
Celui-ci  lui  fit  pivsfiU  d'nn  talitoan  de  (lliarli>>  l, 
par  Van-Dyck ,  qui  rcpréscutait  ce  prince  fujoat  ses 
(tersëcuteurs  «tans  une  forêt  ;  tableau  que  l'on  voit 
aujourd'hui  au  Muséum.  Ce  tableau  fut  placé  dans 
le  boudoir  du  la  comtesse,  vis-à-vis  l'endroit  où 
Loiùs  KV  avattcDiÉtiiine  de  s^asseoii ,  loi  iKiu' il  venait 


3  fiÀR 

s'oublier  auprès  d'elle;  et  quand  le  roi  an  (Mail  ses 
ii^ards  sur  ce  tableau  :  «  liien  !  la  France,  di« 
»  sait-elle,  tu  vois  ce  tableau  ?  si  tu  laisses  flûie  ton 
«  parlement ,  il  te  fera  couper  la  tète  comme  celui 
»  d'Angleterre  l'a  fait  couper  à  Charles....  »  Elle 
abusait  de  b  Ikiblesse  et  de  raveuglement  du  mo- 
narque pnnr  puiser  à  son  cré  dans  le  trésor  puî)lic. 
On  tit  d'énormes  dépenses  pour  elle  ;  on  bâtit  et  on 
meubla  k  grands  frais  le  pavillon  de  Ludennes, 
pour  lui  servir  de  maison  de  plaisance.  Après  la 
mort  du  roi,  elle  fut  i-eléguée  dans  l'abbaye  de 
Pont-aux-Dames,  où  elle  vécut, dit-on,  avec  beau- 
rnup  de  dik^ence ,  témoipnant  un  ^rand  respect  pour 
la  religion.  Sa  conduite  adoucit  bientôt  pour  elle 
cette  espèce  d*exil  ;  le  pavillon  de  Luciennes  lui  fut 
rendu  avec  une  pension  pour  subsister.  Kllc  ne  pa- 
rut plus  à  la  cour,  contente  d'embellir  sa  retraite , 
oîi  elle  demeura  jusqu'à  ce  tpje  la  révolution  vint 
l'en  arracher.  L'altai  lu'iuent  qu'elle  avait  cunscrvil 
pour  la  cause  royale ,  lui  ûl  porter  ses  diamants  à 
Londres ,  pour  les  vendre ,  et  en  consacrer  le  prix  h 
secourir  les  di-bris  dispersés  de  la  monarchie.  Ce 
dévouejueiit  lui  mérita  la  mort; elle  fut  accusée  par 
le  tribunal  révolutionnaire  comme  conspiratrice ,  et 
comme  ayant  porté  à  Londres  le  deuil  du  tyran. 
Elle  fut  menée  à  i'échafiuid,  le  6  décembre  1793, 
et  laissa  éclater  à  cet  instant  suprême  une  fiiiblesse 
peu  digne  de  la  cause  \your  laquelle  elle  mourait. 
Elle  poussa  des  cris  perçants ,  implorait  la  pitié  du 
peuple ,  et  s'écria  à  Tinstant  fatal  :  JAmstisar  h  ftow- 
reau,  encore  un  moment.  Ce  fut  la  seule  des  femmes 
exécutées  alors  qui  montra  tant  de  pusillanimité. 
On  a  publié  sur  la  comtesse  du  Barry  :  Lettres  de 
madame  du  Barry,  1779,  in-B;  Anecdotes  de  madomB 
la  comtesse  du  Barry,  1777,  2  parties  in-12. 

•  BARRY  (  Ceorges  ) ,  né  au  Berwikshire,  en  1747, 
fit  ses  études  à  l'université  d'Edimbourg ,  et  fut 
sTirressivement  instituteur  chn  nn  noble  des  Or- 
<  idi's.  puis  second  pnklicateur  à  la  cathédi-ale  de 
KirksNall,  et  entin  ministn»  dans  l'ile  de  Sliapins- 
hay,  oii  il  mourut  vers  la  fin  de  I.e  pninier 
ouvrage  de  HaiTv ,  celui  tjni  le  tit  d'al>ûrd  toa- 
naitre ,  fut  une  Description  statistique  des  deux  dio- 
et'ses  qu'il  avait  présidés.  Cet  ouvrage  a  été  publié 
par  John  Smclair ,  dans  son  recueil  intitulé  :  A  sla- 
liaU  aecount  ofScollond  drawn  up  from  the  contmu- 
ntcntinn-f  nf  the  mini'iter.':  nf  the  différent  parishr^  . 
Edimboui-g,  17i)2,  ITUD,  in-8.  Ban  y,  envoyé  dans 
les  Orrades,  se  livra  avec  sèle  aux  fonctions  de  son 
état .  et  donna  des  «>in<?  assidus  à  l'instruction  pu- 
blique, qu'il  organisa  sur  un  meilleur  pied.  Ce 
smice  fbt  apprécié  par  la  société  établie  en  Ecosse 
pour  hiîler  les  pr  ogrès  du  ehristianisme  ;  elle  admit 
Barry  au  nombre  de  ses  membres,  et  le  nomma 
inspecteur-général  des  écoles  dans  les  Orcades.  Son 
poi'it  pour  la  statistique  prit  une  nouvelle  foii  o 
dans  son  séjour  de  Shapinshay  ;  il  examina  les  Or- 
cades sous  leurs  rapports  physique ,  moral  et  poli- 
tique, et  le  résultat  de  ses  ti-uvuux  tVA  rexcellente 
Histoire  de  ces  ilcs,  qui  parut  à  Edimbourg,  eu 
1805,  un  vol.  ln-4,  cartes  et  fig.,  sons  ce  titre  : 

Thi-  /uVfi.)"V  "f  "'f  Oi  l'nu  ti  Islttiiils ,  cil-.  lHiL-Irnlrd 
wilh  niap  of  tite  whoU  hlands  and  n  ith  plates  of 
soms  of  the  uwff  iiéenitiivj  objecte  theg  contam. 
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Edimbourg,  180r;,  i  i  r  Ot  t  ouvrage ,  <*0Tnme  (dulcs 
les  lopogi-aphic!»  iiiiiiuti(Hj>c8 ,  contienl  plusieurs 
choses  qui  n'ont  d'iniL'ix't  que  pour  les  liabitMts 
des  Oicados  ;  iitnis  il  t-ii  reufernjc  aussi  l»rain-oup 
d'autres  d'un  intéri>l  plus  gc'mVal.  C'est  la  piv- 
mière  description  Adèle  de  cet  archipel ,  sur  lequel 
lesTorfœus,  les  ^VaIl,^(  l> ,  les  Itiit  han&n  n*ATttient 
doiuié  que  des  aperçus  historiques. 

BARSABAS,  tamùmméhjuste,  un  des  premier» 
disciplps  de  Ji'sus-(!!ii  i-l ,  api  i's  l'asrension  du  Sau- 
vetu',  fut  présente  avec  Mathias  pour  être  uûs  à  la 
place  èe  luda.  On  ne  Mit  rien  de  parlienlier  de  sa 
vie  ni  1  '  1  mort.  —  Barsabas  est  aussi  le  surnom 
de  Jude,  autre  disciple  dont  il  est  parlé  dan&  les 
Actes,  qui  fut  envoyé  avec  quel(iues  autres  à  An- 
tioche ,  pour  y  porter  la  leltie  où  les  apôtres  ren- 
daient compte  de  ce  qui  avait  été  décidé  dans  le 
concile  de  Jérusalem. 

BARTAS  (Guillaume  de  Salliste  du  i  naquit  à 
Montforl,  en  1544,  d'un  trésorier  de  France,  et 
non  pas  dans  la  terre  dé  Bar  tas  en  Armagnac. 
Henri  IV ,  qu'il  «errit  de  son  épëe  et  quMl  chanta 
dans  ses  vers,  IVnvoya  en  Angleten-e,  en  Danc- 
marck  et  en  tcosse.  11  eut  le  commandement  d'une 
compagnie  de  cavalerie  en  Gascogne  ,  sous  le  ma- 
réchal de  Matigmui.  Il  élail  l  aUiiiiste .  et  moiirnt 
en  1590,  à  46  ans.  L'ouvra^^e  qui  a  le  plus  ti>iitri- 
bué  à  rendre  son  nom  célèbre  est  le  poème  intitulé 
Semalnr  df  la  création  iht  monde,  en  sept  livres, 
qui  a  été  suivi  de  la  Seconde  Semaine,  ou  l'Enfance 
Ai  inonde.  Pierre  de  TOslal  dit  (dans  un  mauTais 
sonnet  adi  essi"  à  du  Rarta*; ,  que  ce  seicneiira  mis 
à  la  tète  de  son  poème  )  que  ce  livre  est  phu  grand 
que  tout  Vmiven,  On  prétendit  aussi  que  Ronsard 
lui  avait  fait  présent  d'une  plume  d'or,  eu  lui  di- 
sant qu'il  avait  plus  fait  en  une  semaine  que  lui, 
tout  Ronmrd  qu'îi  «H,  tn  toute  $a  vit;  mais  Tini- 
périeux  Honsard  nTufa  ce  bruit  en  s^adressant  à 
Dorât  son  ami  et  sou  a  m  ien  maître  : 

Ils  ont  meiili,  Di>nit .  n  in  qui  K?  vouli  ni  ilin-, 
Qup  Hiiiu.ii.l  ,  ilniil  la  .1  I  Ici  idiï, 

S<jil  uioiui  (|uc  du  BiiiU» ,  et  qu'il       f*t  m  tuii, 
Rcndii  c«  ItnMMgnige  caBeml  à»  m  lyn ,  «te. 

Le  style  de  du  Ru  tas  est  bas,  lâche ,  incorrect  et 
impropre  ;  il  empluie  des  images  grotesques  et  des 
dénominations  ridicules,  conmie  lorsqu'il  appelle 
le  soleil ,  le  duc  des  dtand«Ues  ;  les  vents  ,  lejt  jxtx- 
tiUons  d'Eole  ;  le  tonnen-e  ,  le  tambour  des  dieu  r. 
Quoiqu'on  rie  aujourd'hui  de  ces  expressions ,  on 
en  trouve  dans  pUiJ^ieurs  écrivains  a  iwétenlions 
qui  leur  resseuihleut  beaucoup;  et  si  la  d('v'"t'i'^- 
lion  de  Téiaquence  et  la  corrupliun  du  goùl  cunti- 
nuent  d'aller  en  croiflsani ,  la  Semaine  de  la  créa- 
tion du  iininih'  [loiirra  ?er\  ii'  de  mo<lèle  à  nos  jiMines 
.  poètes  el  même  à  nus  orateurs.  (  Voy.  le  Journal 
historique  et  littéraire,  i  5  novembre  1785,  pag.  499.) 
On  a  du  «ifigneur  du  Itorlas  plusieurs  auti-es  ou- 
vrages. Le  plus  singulier  est  un  petit  poème  dressé 
pour  l'aoeuell  de  la  reine  de  Navarre ,  ftiisant  son 
entrée  à  Nérac.  Ce  sont  trois  nymphes  qui  se  dis- 
putent l'honneur  de  saluer  sa  majesté.  La  première 
débite  ses  compliments  en  vers  latins,  la  deuxième 
en  vers  français .  et  la  troisième  en  vei-s  gascons. 
Du  Bartas,  quoique  assez  mauvais  poète,  était 


homme  de  bien.  Son  livre  de  h  Srmain,-'  eut  la  frir- 
tune  des  meilleurs  uuvrugcs.  (.lu  eu  lit,  dau^  cmq 
ou  six  ans ,  plus  de  trente  éditlooa.  Il  s'éleva  de 
10II5  rêle>  des  traducteurs,  des  commentateurs,  de<! 
aliréviateurs,  des  imitateurs  et  des  adversaires.  U 
but  avouer  que ,  malgré  le  style  guindé  de  du 
Barta?!,  ses  hyperhnîes  et  «es  métaphorus  ridicule-, 
il  se  trouve  çà  et  là  des  tirades  de  vers  oaturels  et 
coulants;  tels  sont  les  suivants,  oit  il  réelle  le sfs- 
tèmn  du  mouvement  de  la  tent; ,  qui  aion  oTavail 
pas  la  vogue  qu'il  a  eue  depuis. 

n  M  trouve  «lire  non*  dr»  «prils  frtnCiiqMrs 
{fu'i  »e  perdent  loujour*  aai»  de*    iiiirr>  nhliques, 
Qui ,  tani  cfiie  rrcant  Aet  ty»teme*  uiiuuaui, 
l'ro'iu  lit  i|u<'  U  raiiiuu  cil  luiu  ilc  Ivun  cent  .iu\ . 
Tt'U  Miiit,  cuiiiirie  je  inii».  cet  éctivtiii»  qui  peii»cut 
Que  rc  ne  »oMt  \  f»  <  li'iu  m  li'-  min  qui  ilgniMt 
A  IViilour  de  U  tcrrr;  cl  que  ta  terre  tail 
Chaque  jour  ^iir  »ou  axe  un  luur  vrainiciil  parTsii  . 
Que  HOU*  srmbluiis  reu\  Iti  qui,  p»iir  courir  fortune  . 
Tentent  le  do*  llotlant  de  l'aiuriï  Neptune  , 
El  Boafcti»  oiiiknt  vo<r ,  qwwl  Ua  «|«illcM  leport , 
Li  nef  domnirer  ferim,  «I  icciihr  le  banl. 

Ses  œuvres  ftirent  recueillies  «  par  Rlgaud ,  Paris, 

iGM  ,  in-fulio. 

BARTENSTEIN  ;Laiuent-Adaiuy,  né  à  lit- Isbours, 
le  :is  août  4717,  devint  professeur  d'alleman*! 
et  reetenr  au  colléL'e  de  rolmurg  en  I7l.~.  Il  î^t 
mort  le  i.i  février  ITUO.  U  fut  chaiiié  de  iltiiger  l'é- 
ducation des  deux  comtes  d'Aversberg  ,  et  il  a  pu- 
blié :  Hfligionis  rhristianœ  rrrrUentia  ex  in^iinffr 
commendato  amoris  studio  adsrrenda  ^  Cotwure, 
4787,  in-4  ;  Ritiimettts  simplifOi  de  ia  Um§*efreo- 
qne ,  1778,  in-8;  Cur  Vinfilius  mûrien^  .f'iiVfn 
comlmri  jmserit ,  1772. —  Il  y  a  un  autre  person- 
nage do  même  nom  (Jean-Christophe),  moitai 
176t>,  qui  fêtait  vice-chancelier  d'Autiiehe  et  il 
Bohème,  et  qui  s'etil  lait  counaitrc  par  plusteurs 
Manifeste»  pour  la  maison  d'Autriche ,  «t  pur  m 
Droit  de  la  nature  et  des  gens.  Vienne,  1790.  in-^ 
qu'il  composa  pour  l'instruction  du  prince  Jo- 
seph 11,  devenu  depuis  empereur. 

BAHTH(Jean),  né  à  Dunkenpie,  d'un  simpif 
pêcheur,  est  plus  connu  que  s'il  avait  dû  le  jour  à 
un  monarque.  Dès  t67îi  il  était  célèbre  par  plu- 
sieurs actions  aussi  singulières  que  hardies.  Il  se- 
rait trop  long  de  les  détaillex  toutes.  Sa  bravoure 
ayant  éclaté  en  dilTérentes  occasions,  il  eut  le  com- 
mandement en  1692  de  sept  frégatctet  d'un  brû- 
lot. TiXMite-deux  vaisseaux  de  guerre,  anf:lat«  et 
hollandais,  bloquaient  le  porl  de  Dunkcinue.  U 
trouva  le  moyen  de  pa.sser  ,  et  le  lendemain  il  en- 
leva quatre  vaisseaux  auclais  rieliemcnt  chargés  qui 
allaient  en  Mfiscovic.  11  alla  bi  ùler  quatre-vingt-six 
bâtiments,  tant  narires  qu'autres  vaisseaux  oht- 
chands.  H  fit  ensuifi*  uni  descente  vers  Nevu-a^t!*" . 
y  brûla  environ  âiiu  maisons,  et  emmena  à  Hun- 
Iterquc  pour  800  mille  écus  de  prises.  Sur  la  fin  de 
la  même  année  lf)92 ,  ayant  été  rrnisnr  an  nord 
avec  trois  vaisseaux  du  roi ,  il  rencontra  uue  ilotte 
hollandaise,  chargée  de  Mé.  Elle  était  escortée  par 
trois  navin  s  de  pierre.  Barth  les  attaqua ,  en  prit 
uu ,  après  avoir  mis  les  auties  en  fuite ,  et  se  ren- 
dit maître  de  seiie  valsseam  de  cette  flotte.  Ra 
IG9'  il  eut  le  cornmandement  dit  \ aisseau  (l!o- 
rieux,  de  66  canons,  pour  savir  dans  l'année  na- 
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vale,  comnkftDdée  par  Tounille,  qui  surprit  la 
flotte  de  Smyrne.  Barth  s'ëtant  trouvé  séparé  de 
rarmce ,  rencontra  proche  de  Faro  six  navlixis  hol- 
!anilais.  tous  rit  lmnn'iil  i  liarpés;  il  les  fit  échouer 
et  biiiiej.  Le  hëioà  mariu,  actif,  infatigable,  pailil 
quelqtMS  iBoit  apiès  av<e  six  vaisseaux  de  gUMM , 
pour  atm'nt'r  en  France ,  du  port  de  Vlékeren  ,  une 
Uoltc-  chari^t-e  de  blé.  U  la  (  onduisU  heureusement  à 
Oonkerque ,  quoique  les  Anglais  et  les  Hollandais 
eu-^'nf  i>n>oyé  de  grosses  fiv^;ales  pour  Tempécher. 
Au  cuuiJtit-ncement  de  l'été  de  loài,  il  se  mit  en 
owr  arec  les  mi  incs  vaiMeauz  pour  aller  cherdier 
une  flotte  ilitU  fiée  fie  hic  pour  le  romptc  <lu  rui , 
qui  était  reslw  dau:»  dtll'éix'uls  ports  du  uott).  Celte 
Ùotic  était  déjà  partie  au  nombre  de  plus  de  cent 
voiles,  sous  l'escorte  de  deux  vaisseaux  danois  et 
un  suédois.  Eile  fut  rencontrée  entre  ie  Texet  et  le 
Mie  par  le  coDlr»aminl  de  Pritt,  nonuné  Htdes 
«le  Vries ,  qni  (  funmandait  une  escadre  niMiposée 
de  huit  vaissicauk  de  guerre,  et  n'eut  point  de  peine 
h  s*eniiMier  de  la  flotte.  Mais  le  lendemein ,  Bfeilli 
le  rencontra  à  la  hauteur  du  p'  qniijijiri'  ln- 

iuieur  eu  nomhrc  et  en  artillei  ie ,  lui  eulcva  sa 
conquête ,  prit  le  eontreHuniral  et  denx  aulies  vais- 
seaux. Cette  Jurande  action  lui  valut  des  lettres  de 
nobles.  Deux  ans  après,  en  169G,  Jean  fiarth 
causa  encore  une  perte  comidénilile  aux  HoUaiidais, 
en  so  rendant  maître  d'une  partie  de  leur  flotte , 
qu'il  reocuntiu  à  six  lieues  de  Vlie  ou  Vlielaud,  ile 
voisine  du  Texd.  Son  escadre  était  coo^Mioée  de 
huit  vaisseauv  de  pucrre  et  de  quelques  armateurs, 
et  la  ilolLe  hollandaise  de  106  vaisseaux  marchands , 
escortée  de  quelques  frégates  :  Barth  l'attaqua  avec 
vigueur,  et  aborda  lui-même  le  commandant ,  prit 
3U  vaisseaux  marchands ,  et  4  du  convoi ,  sans  avoir 
souffert  que  trfes-peu  de  perle.  Il  ne  put  néanmoins 
profiler  de  sa  conquête.  Ayant  rencontré  presque 
aiisBitdt  12  vaisseaux  de  guerre  boUandais,  con- 
voyant une  flotte  qui  allait  au  Nord ,  il  fot  contraint 
de  mettre  le  feu  à  sa  prise ,  pour  l'empêcher  de  re- 
tomber entre  les  mains  des  ennemis.  11  ne  se  sauva 
lui-même  qu'à  force  de  voiles  ,  de  la  poursuite  de 
quelques  autres  vaisseaux.  Ce  célèbre  marin  mourut 
eo  1702,  à  51  ans,  avec  une  grande  réputation. 
Sans  protecteurs  et  sans  autre  appui  que  lui-même , 
il  devint  chef  d'escadre ,  après  avoir  passé  par  tous 
les  depn's  de  la  marine.  Il  «Mail  de  haute  taille , 
robuste,  bien  fait  de  corps,  quuiijue  d'un  air  gros- 
sier. 11  ne  savait  ni  lire  ni  ^rire ,  ayant  seulement 
appris  à  mettre  son  nom.  U  parlait  peu  et  mal , 
ignorant  les  bienséances ,  s'exprimant  et  se  condui- 
sant partout  en  mateloC.  Le  toi  lui  ayant  dit  :  Jean 
Barlh,  je  cit'»*  de  vous  nommer  rhef  d" escadre ,  il  lui 
répondit  fièrement  :  Koiu  avez  bùn  fail,  6<re.  Lors- 
que le  chevalier  de  Forbln  l'amena  à  la  ooiir,  en 
1()!M  ,  les  plaisants  de  Versailles  se  disaient  :  AUnrvi 
voir  le  clievaUer  de  Forbin  qui  mené  l'ours.  Il  se 
présenta,  dit-on,  avec  une  culotte  de  drap  d'or, 
doublée  îrap  d'arpen)  ;  la  gêne  que  cette  dou- 
blure produirait,  lui  douiiail  une  altitude  assex 
pillante.  Jean  Barth  a'étail  bon  que  sur  son  navire. 
U  était  très-propre  pour  une  action  hardie,  mais 
incapable  d'un  projet  un  peu  étendu.  On  a  donné 
sa  yic,mi79t,ia-4i. 


*  BARTHE  (Nicolas-Thomas),  de  l'académie  de 
Marseille,  né  en  cette  ville  eu  1754,  d'une  famille 
honnête,  et  mort  à  Paris ,  le  17  juin  178b ,  victime 
de  son  amour  pour  les  plaisirs.  11  se  lit  connaître 
avantai^'uuscmcnt  par  sa  petite  pièce  de:i  Fauitses  m- 
fidélités.  On  y  trouve  de  la  gaieté ,  de  Teeprit  dam 
les  détails  ,  de  la  ftuilifé  dans  le  di^loeiie ,  quelques 
scènes  d'un  bon  comique  de  s»iluation ,  et  au  juge- 
ment de  La  Harpe  elle  vaut  mieux  que  toutes  les 
pièces  jouées  de [ mi-;  Iït|fi-i---îif>\ ,  <!<-tt(.'  piî.'rc  est  res- 
tée au  ré|)erloue  du  lli«  aire-i  raiiyujs.  iiurilie  fut 
moins  heureux  dans  la  Mere  jatoute ,  et  l'Hommê 
personnel  ou  l'Egoïste.  Ces  pièces,  au-dessus  de  ses 
forces,  furent  l'écueil  de  son. génie.  La  piximière 
manque  de  naturel  ;  le  l  ole  principal  est  froid  et 
«ans  efTet  :  la  seconde,  étrit,  n^-e  élégance  cl  pu- 
reté, pèche  du  côté  des  caï  ucieicâ,  qui  ne  sont  pas 
peints  avec  asMS  de  force  :  Tintrigue  en  ouire  en 
est  froide  et  embrouillée.  Ses  PorsiVs  fiigitit'es  of» 
firent  des  traits  d'esprit ,  un  langage  assez  correct  ; 
mais  on  y  trouve  rarement  cette  doncem**  ce  na- 
turel ,  cet  agrément  qui  doivent  être  le  caractère 
de  ces  sorte»  de  productions.  Ses  œuvres  u'oiit  point 
été  recneUlica*  Uncheix  en  aétépubUé  par  M.  Réné 
Perrin ,  1810,  et  par  M.  Fayole  en  iSH ,  iiHlS  et 
iu-18. 

BARTHE.  Veg.  TnaainB. 

'  BAHTHKL  (Jean-Gaspard),  célèbre  professeur  du 
droit  canon  et  supérieur  du  séminaire  de  Yurtz- 
bourg,  naquit  en  1607 ,  de  parents  obscurs ,  à  Kit^ 
zin^'en.  Ses  grandes  conuaissanees  en  droit  lui  mé- 
ritèrent KucGCssiveuumt  les  plus  hautei»  dignités  dont 
puisse  être  revêtu  un  eedésiasilqtte  séculier.  II  de- 
vint vice  ch  incelier  de  l'université ,  et  mourut  eu 
1771.  U  avait  été  élevé  cbex  les  jésuites,  et  montra, 
suivant  1^  biographes  modernes,  toujours  le 
plus  profond  respect  pour  le  saint  Sié^'e,  et  une 
haine  bien  prononcée  contre  le  protestantisme.  Ce- 
pendant les  mémoires  du  temps  l'accusent  d'avoir 
enseigné  les  mêmes  principes  qu'Oberhauscn  et 
Zallwein,  et  d'avoir  pi-éludé  aux  réformes  qu'on 
établit  peu  après  en  Allemagne.  Ses  principaux  écrits 
Mot  :  Historia  pacificationwn  imperii  circa  rMigio- 
nem  consistem,  Wurlxbourg,  173(>,  in-i;  Df  jure  re- 
Jorniaïuii  nnliquo  et  novo,  ibid.,  1744,  iu-i;  De  ret- 
titula  cumniciirum  in  Germania  electionum  politia , 
in-4  ;  Tractatus  de  eo  quod  circa  libertatem  exercitti 
religionis  ex  lege  divina ,  et  ex  lege  imferii  juslmn 
est.  in-4.  • 

BARTHÉLEMl  di  saiT-Marco.  l  oi/.  Bacc m. 

BARTHÉLÉMY  (.saint),  uu  dus  douze  ^pôlicâ, 
pénétra  jusqu'à  l'extrémité  des  Indes,  au  rapport 
d'Eusèbc  et  de  plusieurs  autres  anciens  écrivains. 
Parlesludcs,  ces  auteurs  entendent  quelquefois, 
non-seulement  TAralue  et  la  Perse ,  mais  encore 
l'Inde  proprement  dite  :  en  cWci,  ils  parlent  des- 
Bradimancs  de  ces  pays,  liuncux  daus  l'univers 
poor  leur  prétendue  connaissance  delà  philosophie 
et  pour  leurs  mystères  superstitieux.  On  Ut  dans 
£usèbe,  que  saint  Pantène  ayant  été  dans  les  ludes, 
au  eommencement  du  ne  siècle,  pour  réfuter  les 
Brachrnancs  ,  y  trouva  des  traces  de  christianisme, 
et  qu'on  lui  montra  une  copie  de  l'Evangile  de  saint 
Hatthieu  en  békcn*  qa'oa  M  aaaun  avoir  été 
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apporlêt*  f1rtn=;  ro  n,iys  par  .siiiit  Rirllirli'niy  ,  qtiatul 
il  y  avait  plaiilt-  la  loi.  Le  saiiil  apôliv  rt  viiit  (iaii!> 
le»  pays  ùtués  au  nord->ouest  de  TAsie,  el  rencon- 
Irn  siint  Pliilimii'  à  rrt  l'liry}:io.  Hr  là  il 

se  rendit  dans  la  Lycaonic,  uù  saiul  Dlirysostuuic 
assure  qu*U  instruisit  le?  poiiples  dans  la  religion 
chivtienue.  Mais  on  ignore  les  noms  ilc  la  plupail 
(l«s  cooLi'ées  dans  lesquelles  il  annonça  la  fui  ;  el  en 
g^nâ«l  les  détails  de  sa  vie  et  de  ses  saintes  oon- 
(jUi'U's,  .liiisi  que  les  cin mistiin  i  >  rln  sa  mort,  ne 
sont  pas  connus  d*unc  manière  aullienlique.  (  l'oy.  la 
réflexion  qnt  se  trouve  à  la  fin  de  Varticle  saint 
Jacqit''  !r  yiijt-ur.  )  Lvs  liisloriens  piees  niodri  iks 
disent  qu'il  fui  condamud  à  être  cructtié  par  le  gou- 
vernement d*Albanopoli$.  D'autres  prétendent  qu*il 
fut  ëcorclié  vir,  a*  ijui  n'exclnt  pas  le  irucilienienl. 
La  réunion  de  ce  douMo  supplice  était  eu  usage, 
non-seulement  en  K<.'yple,  mm  encore  chez  les 
Perse»;  et  les  AmuMiims  pouvaient  avoir  emprunte 
de  rcs  dernifc-  peuples,  leurs  voisins,  un  tel  jîenre 
de  barliarii'.  Il  n'a  rien  laissé  |«ir  écrit.  1-e  faux 
évangile  que  «piolques  héit'liques  avaient  foi-gé  sous 
son  n«»rn  ,  fut  ilt''  laré  apcs  i  yplie  par  ie  pape  <ié- 
Idhv.  liuoJuJu  11'  Ia'cIiiu  rapporte  <juc  renipereur 
Anaslase  ayant  fait  bâtir,  en  'MH,  la  ville  de  Duras 
en  Mésopotaniii- .  il  rctuiciiit  des  rcliqnes  do  <n\u[ 
lUu  tliéleiny.  Samt  dréj^oin'  de  Tours  assure  qu'on 
les  porta  dans  Tilo  de  l.ipari  près  de  la  Sicile ,  avant 
la  tin  du  If  sirilf.  (tii  lit  diiiis  Anastn^n  le  liililif)- 
tliécaire,  qu'eu  »i»U  elle.s  furent  trauslérées  de  ÏA- 
pari  h  Bënévenl,  et  elles  le  furent  de  Bénëvent  à 
n<>nic,  en  98r»,  selon  le  cardinal  llnronins.  Depuis 
ce  teujps-lii  elles  boul  rei>léej»  dans  un  monument 
de  porpliyre,  placé  sous  le  grand  autel  de  la  cé- 
li'hrt'  l'ptisc  ipii  jMiilf  à  Untiif  le  luim  du  saint,  el 
qui  e<t  dans  file  du  Tibre,  la  évèque  de  Bénéveut 
envoya  nn  bras  du  sunt  apAIre'  à  saint  Edouard  le 
Confesseur,  qui  en  lit  priVt  iit  à  l;i  Liitliédrale  de 
Cantorbcrj.  11  est  vraiseuiblabic  que  saîul  Bartlié^ 
leroy  est  le  màme  que  NAtUA?iABL.  Voy,  ce  nom. 

HARTHËLEUY  DE  PISE.  Yo$.  Albizi  ou  hb  At- 
vms. 

BARTHÉLÉMY  DES  MARTYRS,  dominieain ,  ainsi 
appelé  de  régliie  de  Notrc-DamcHles-Marlyrs,  à  Lis- 
bonne, où  il  reçut  le  baptême  en  151 enseigna  la 
théologie  à  don  Antonio,  neveu  de  Jean  III,  roi  de  Por- 
tugal, que  Ton  destinait  à  IVglise.  La  reine  Catherine 
fui  donna  rarchevèrin'"  de  Hragne,  en  ililA) ,  pai-  le 
conseil  de  Louis  de  <iretiade,son  confesseur.  Il  païul 
avec  éclat  au  concile  de  Tivnte.  Il  combattit  ceux 
qui .  par  un  respect  mal  entf^tidu ,  ne  vnulaii^nl  [>oitit 
qu'on  ni  des  règlements  pour  la  rcloruulioti  des 
cardinaux ,  et  i-epivsenta  fortement  que  plus  une 
di^tiili"  It'siastique  est  rrninnnte,  plus  il  importe 
de  metli-eceux  qui  en  sont  revêtus,  dans  unesanite 
nécessité  de  mener  une  vie  régulière.  C'est  dans  cette 
orrasinn  qu'il  >lii  lis  paroles  <i  roumies  :  lUitstrà- 
sinii  cardinales  cgcnt  tiluslrissima  reforimlionc.  Il 
sootint  avec  la  niéme  force ,  que  la  résidence  dans 
les  pasteurs  est  de  droit  divin  ,  et  ronséqnemmenl 
indispensable,  m  Où  en  sommes-nous  réduits,  di- 
»  sait-il ,  si  ceux  auxquels  Dieu  a  confié  le  soin 
»  de  son  r_'li-e  niellent  en  prohlèiiie  rdliliualidii 
»  qu'ils  out  du  dcmeuiicr  avec  elle  t  iàuuilriiuil-ou 


»  im  serviteur,  qui,  étant  rharcé  de^  eufants  di» 
»  son  maître,  disputerait  s'il  est  tenu  d'être  auprès 
»  d'eux  ?<jae  dirions-nous  d'  une  mive  qui  aboD- 
y>  donnerait  renfanl  qu'elle  allaite,  ou  d'un  brr_'(  r 
»  qui  laisserait  son  troupeau  dans  les  cliamps ,  a  i.t 
»  merd  des  lonpst  Quoi  1  nous  douterons  que  nous 
»  soyons  tenus  pei-sonnellement  de  veiller  sur  cem 
N  pour  lesquels  nous  sommes  tenus  de  sacritier  nos 
«  vies  quand  leur  salut  retige  !  Nom  leur  devons 
11  plus  mis  \  les  p.iiir  leiii  s  iHisoins  spirituels,  que 
»  ilous  ne  nous  les  devons  à  uous-méincs  pour  qud- 
»  que  avantage  temporel  (|ue  ce  soit,  etc.  >  11  y  avaft 
longlenqis  qu'il  avait  l  iil  eonnaitiv  ses  seiitinienls 
sur  les  devoirs  des  pasteurs.  Faisant  la  visita  de  son 
diocèse,  il  vit  un  jour  dans  les  champs  un  jenne 
berger  qui  ne  quittait  point  st>n  troupeau  au  milieu 
d'un  violent  orage  ;  il  eut  pu  se  mettre  à  l'abri  dans 
une  caverne  voisine  :  mais  il  ne  voulut  |>oint  s'é- 
loigner, de  peur  que  le  loup  ou  les  autres  bêtes  ne 
prolifa->ent  rie  son  absence.  Ittirthélemy  des  >lai-tyrs 
fut  siujiulieroinent  touché  de  ce  qu'il  voyait.  «  Ou'd^'i 
»  le(:on,  dit-il,  pour  un  pasteur  des  âmes!  Atec 
)►  quel  soin  ne  doit-on  pas  veiller  pour  les  caranlir 
»  des  pièges  du  démon  !  »  Saint  (Charles  ltorn>nu'c 
voyait  dans  ce  prélat  un  second  lui-mùine ,  et  lu 
une.  amitié  Irés-élivite  avec  lui.L'Kglise  penlif  - 
tltclcmy  eu  1U!)0,  dans  le  couvent  de  Vianc,  ou  il 
s'était  retiré  huit  ans  avant  sa  mort,  après  s'être 
démis  de  son  an  lie\r(  In'.  Il  y  lit  iK-aitroup  de  bien, 
et  daus  tous  les  genres.  U  disait  que  sa  vie  ncUut  fâs 
h  lui ,  mais  à  wn  troupeau.  Se  mit.  i^oalu'MK  le 

premier  mrilfcin  tir  1 ,  ÎOO /»t5/u7rti(.r ,  qïii  vr.Ht  1»^  pi- 
ruàses  de  mou  diuc4!se.  Un  a  de  ce  saint  archevêque  un 
livre  Intitulé  :  SUtmihÊg  pastorum ,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  de  piété,  reeueillisà  Home,  en  2  v.  in-W. 
17-U,  tor  L>.  Maladiie  d'inguiwberti ,  depuis  évèque 
de  Carpentnts.  On  y  trouve  d'excellentes  rcgbs  jwur 
la  vie  des  pasteurs  et  des  sitiiplos  lidele-.  Ii ans  la 
partie  historique  de  ses  ouvrages, ou  voit  uu  auteur 
(]uelqnefois  plus  pienx  qu'^lâiré;  mais  on  en  est 
dé>dommagé  par  la  solidité  de  ivflexionsel  une  onc- 
tion rare.  La  crédulité  d'ailleurs  est  un  déiaul  si 
peu  considérable  en  comparaison  de  ceux  des  m»- 
vains  de  noli-e  siècle,  qu'on  serait  pifsque  lonté  de 
la  n'garder  connne  une  vertu.  Ajoutons  que  la  cri- 
tique était  encore  faible,  et  n'avait  pas  éclairci  une 
intlnilé  de  choses  mieux  lannues  depuis.  Louis  d«; 
(irenade  a  doinié  ntie  Itelation  abrégée  de  ses-  vertu* 
et  de  ses  prîutipales  actions.  Sa  vie  a  été  t-crite  par 
trois  auteurs  graves  qui  étaient  tous  confemporains. 
Ce>t  d'aprè<  leur  n'eit,  joint  à  quelques  niftres 
mémones,  qu'a  été  composée  la  Vie  fiançaise  du 
saint  archev^e  de  Brague,qui  a  élé  imprintèe 
in-8  et  in-4.  Quelque;  atiteurs  ont  attribui'  cet  on- 
vi-age  aui,  domiuicams  :  mais  ils  se  sont  trompés, 
et  Ton  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  d'Isaac  le  Mniàbv. 
plus  conmi  sous  le  nom  de  .S<iq/.  Au  reste  celte  Vie 
de  D.  Bartiiélemy  des  Martyrs  est  Ircs-cstiiuée  et 
mérite  de  Tètre. 

BAUTHKLEMY  Nicolas),  bénédictin  du  *i(  ele. 
né  à  Loches,  a  fait  des  poésies  latines*  diOiciles  à 
trouver  :  Fp^^nmumita .  UmAm^  Bimw,  imprimées 
eliez  Itadius,  tî  vol  in-8",  les  deu\  preiuiei-s,  I.MJ; 
le  Uotsiciue  I  de  iltôl ,  coulieal  des  pièces  qui  iva- 
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!,  n!  lics  siijcl-;  rli-  ilévulion  :  De  t  ila  activa  H 
contimpUUwa,  i323,  in-H,  en  pix>se;  Chrisitts  xilo- 
nkm,  tngédie  en  quatre  actes ,  1531 ,  in-8. 

•RAHTMKLEMY  {  Jrîin-Jnrqties ) ,  abW.ile  l'a- 
ladànie  fraityaUâ  el  de  celle  des  iiiscripitons,  était 
né  à  OtsAt  près  Aubafme ,  le  SOT  janvier  1716.  Après 
atoir  fiit  prcmii'i  o's  iHudts  sous  le  père  Reyiiau<l 
de  l'Oratoire,  il  les  continua  chez  les  jëiiuiles ,  el  il 
se  Uvn  entiàrement  à  Ttf tude  des  langues  savantes. 
Kii  !74i  il  s«T  n'iidil  à  l'ri  .  fwi!-  (!  •  lîo/i»,  nl(>r« 
garde  <lu  cabinet  des  nicduiUes,  rai.-cutiillit  avec  iii- 
\Ml,  et  se  diargea  de  le  diriger  dat»  la  science 

niimi>^iii;iIi<Hio,  pour  la«|uelle  il  innutrait  le?  plus 
heureuses  dispositions.  11  y  ût  de  si  grands  progrès, 
qui  Louis  XV  le  désigna  pour  succéder  à  ce  savant , 
mort  en  i'o>7>.  L'abbé  Barlliéleniy  se  \\\ r  .i  ;ilni-s  avec 
une  nouvelle  ardeur  à  ses  recherches,  et  il  enti-eprit 
icet  eflet  on  voyage  en  Italie.  Le  cabinet  des  antitpies 
renfermait  20,()00  médailles;  à  Tord-  i\c  (  Mii-tiinre  vl 
de  soioSf  il  parvint  à  doubler  ce  uonibœ ,  cl  à  roctlrc 
dans  cette  collection  nn  ordre  que  les  savants  ve- 
naient admirer  de  Imilcs  les  parties  de  l'Kuropc. 
InfiiUgable  au  liavaii ,  il  cutreprit  son  yoijage  d'A- 
nœftOTfts,  recucO  des  plus  intëtessants  sur  This- 
loirc ,  la  rcligittn ,  le  gouvernement ,  les  mœurs 
i-l  les  arts  des  Grecs.  Le  style  en  est  agréable  et  élé- 
gint  ;  c  est  une  des  meilleuras  productions  du  xvtn* 
sii-clc  :  elle  n'eist  cependant  {>as  exemple  do  dilTusion, 
et  renferme  peut-être  trop  d'éloges  et  pas  asaes  de 
critique.  Il  travailla  à  cet  ouvrage  pendant  30  ans. 
I^omnie  toutes  les  productions  de  ce  siè(;le,  celle-ci 
Kniennc  encore  quelques  symptOmes  de  la  philo- 
«oi^ie  du  jour;  mais  c'est  un  des  ouvrages  uù 
elle  se  montre  avec  le  plus  de  retenue  et  de  dé- 
rence.  11  y  a  même  bien  des  réllexious  dont  l<-s 
coryphées  de  la  philosophie  n'ont  pas  dû  èli-e  cou- 
lents.  Barthélémy  portait  le  titre  et  le  costume 
d'abbé,  nriis  il  n'entra  jamais  dans  les  ordres. 
C'uuiqu'il  iVil  Thomme  de  lellrcs  le  f>liis  riche  de 
son  temps,  il  vécut  toii|ioim  dans  la  plus  grande 
simplicité,  et  employa  une  partie       s;i  rorlune 
à  avancer  sa  Tamille.  Un  de  ses  amis  lui  «Icman- 
d.iii  tiii  jour  pounpioi  il  n'avait  pas  un  é<]uipiige. 
»  J'aurais  pris  ,  rt'pdiidit-il,  une  voilitro.  si  je  u'a- 
»  vais  pas  cranit  ilu  luugir  eu  triMi\,iiil  sur  mon 
«chemin  des  gens  de  lettres  à  piii)  qui  valaient 
»  mieux  que  moi.  »  l.e  cramie  i  uiisidénitioM  dont  il 
jouissait  ne  le  mil  point  à  Tabn  des  cuups  de  la  ré- 
volution :  il  y  avait  perdu  une  grande  partie  de  sa 
fortune:  sur  iinr  simple  dc'noiu  iation  «/<•  suspect,  il 
fut  arrêté  et  conduit  à  la  prison  des  Madelounetles. 
Hais  son  enHiée  Ait  pour  lui  un  triomphe;  les  pri- 
'•onniers  ,  apprenant  >on  ariiM'c,  desrenilirenf  l'es- 
calier ul  l'accueillirent  avec  les  témoignages  d  une 
vénération  profonde  et  d'un  attendrissement  sin- 
cèrx'.  Ia^s  révolutionnaires  eux-mêmes ,  sensibles 
pour  la.  première  fois  à  la  vertu  et  au  i&lent  «  lui 
randirent  la  liberté  le  jour  suivant,  et  le  ministre 
de  ritili'rieiir,  eurnnie  pour  le  dédnnunn'zer  de  l'ar 
front  qui  lui  avait  été  fait,  vint  lui  ofVrir  la  place 
de  Mbuothécaire.  L^abbë  Barthélémy  la  reftisa  sous 
pr('le\(e  di'  son  grand  Age;  ruais  le  diV'"'"")  do  la  vie 
iiil,  dit-on ,  le  principal  motif  de  ce  refus.  En  edét, 
depiù»  ce  nuMDeiil,  U  m  flt  ea  lui  un  chaugcmeal 
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remai-quable.  «  Désenivré  de  la  gloire,  dit  Saiiite- 
»  Croix ,  son  amour  pour  elle  s'afTaiblil  (  liaquc 
«jour;  bientôt  il  ne  s'cmbanassa  plu>  de  l'avenir 
M  pour  lequel  il  avait  tant  vécu.  «  11  disait  que  la 
i-évolutioii  était  mal  nommée ,  qu'il  fallait  l'appeler 
une  révélation,  lUsant  allusion  à  la  terrible  expé- 
rienrr  qu'elle  donnait  aux  Iniiririus.  11  mourut  le  30 
avril  lîUi».  On  a  de  lui  le  Voya'je  d'Anacharsis,  dont 
les  meilleores  éditions  sont  celles  de  1780  et  1790« 
7  vol.  in-4,  ou  in-8,  avec  atlas.  On  doit  enrnrc  dis- 
tinguer l'édition  stéréotype,  Paris,  iWJ,  7  vol. 
in-18 ,  oii  se  trouvent  comme  dans  celle  de  1799 , 
trois  mémoires  de  l'aMié  Harlhélcmy ,  «iir  sa  rie , 
sur  le  cabinet  des  incklailles ,  et  sur  les  Voyages 
d^Anacbarsis.  11  y  a  plusieurs  abr^  de  cette  ex- 
cellente production ,  en  2  vol.  in-î2.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  principalement  sur  les  aoti<- 
qultés  et  les  médailles  ;  mémoires  et  dissertations 
savantes  dan  1  Vléiuoites  do  Tarad-'inie  des  in- 
scription», ^es  lÂ^uvres  diverses  ont  élé  publiées  par 
Sainte-Croix,  Paris,  17{W,  t  vol.  in-8;  LVfi*odffe- 
tinii  de  son  Voyage  d' A tiat  battis  a  élé  impriinc'o 
in-ii,  sous  le  UUc  d'Abrégé  de  l'higtoire  grecque. 
Serieys  a  publié  en  1809,  snr  les  lettres  originales 
de  l'auteur,  le  y»y(i{j^  en  Italie,  in-8etin-18,  tra- 
duit en  allemand  la  uiènit!  année. 

BARTHÉLÉMY  (François,  marquis  de) .  pair  de 
France,  ne\eu  de  l'auteur  du  voyaffe  d'Anacharsis, 
mort  à  l'âge  de  SU  aus,  le  3  avril  1830,  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  diplomatie ,  et 
suivit  le  baron  de  Bretenil  en  Suisse  et  en  Suède.  Il 
devint  à  Stockholm  cl  peu  après  à  Londres  secré- 
taire de  légation,  et  resté  chai-gé  d'alluires,  pendant 
l'absence  de  l'ambassadeur  qui  futrap{>elé  en  1791, 
er  fut  lui  qui  annonça  au  gouvernement  anglais 
r.icteplaliun  de  la  constilution  par  Louis  XVI,  En- 
voyé à  la  fin  de  la  même  anntkj  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suisse ,  il  sut  éluder  les  oi-dres  du 
comité  du  salul  public  conccmanl  les  piètres  el  les 
émigrés  réfugiés  dans  les  cantons.  Il  itUissil  dans 
ses  négocialions  pour  la  paix  avec  la  l*ru^<e ,  l'Es- 
pagne ,  et  l'électeur  de  liesse  ;  mais  il  fut  moins 
heureux  avec  l'Angleterre.  Elu  membre  du  Dim'- 
fiiiie  le  7  praiiial  au  .*î  f  171)7).  sdus  l'inlluenre  du 
parti  rujiiliste,  il  fut  enveloppé  dans  sa  proscriptwn, 
et  dépoiié  apiîs  le  18  fhicUdor  à  h  Guyane,  d*ob 
il  s'évada  avec  quclf|He«î  compagnon»  d'infortune. 
U  revint  en  Fiance  apivs  le  iiS  brumaire  (t)  octobiii 
1799),  en  passant  parles  Etats-Unis  et  T  Angleterre, 
el  devint  surrcssivemenl  sénateur  en  180t>,  com- 
mandant de  la  U'giou  d'honneur,  vice -président 
du  sénat  et  comte  de  reroptre.  Barthélémy  prési- 
dait en  1S1 1  le  sénat  dans  la  st'ance  oii  les  Motir- 
bons  lurent  rappelés,  i^ouis  XVlli  le  nonuua  pair  cl 
vice  "président  honoraire  de  la  chambre ,  et  après 
sa  seconde  rentrée,  niinislrr  d'étal  M  niinpiis.  Fii 
1819,  il  proposa,  contre  le  vœu  du  unniatérc,  de 
modifler  la  Im  d'élection;  cette  proposition  ayant 
été  admise  à  une  grande  mnjnriti*  .  I.nuis  XVlll  flt 
une  nombi-euse  prumotioa  de  pairs  pour  reformer 
la  majorité.  Barthélémy  Iht  constamment  sage  et 
nio<léiv;  on  l'a  seulement  aeru^ié  de  transiger,  sui- 
vant l'occurreuce,  avec  ses  principes  politiques. 

«  BAHiaeZ  (Pml-Jotseph),  médecin  «élebre, 
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membre  de  VTnstitut ,  de  la  soci<$td  royale  de  ni<^- 
decine  et  de  plubieurs  académies  étrangères ,  né  à 
Uonlpelliar  le  11  décembre  1 754 ,  obtint  en 
au  concours  une  chairo  à  l'université  de  n-ttt-  \  iUo , 
et  y  enseigna  avec  U^aucoup  desuccù».  Il  cuninijua 
beaucoup  à  foire  revivre  la  médecine  4*Hippocrate. 
En  1780,  il  fut  appelé  à  Paris  connnp  mt-docin  or- 
dinaire du  roi.  11  moui'ul  le  15  octobre  18U6.  Sus 
principaux  ouvrages  s(mk  :  Nouveamse  éUmenttde 
scinic  rhuiume,  Montpellier,  1778,  in-S  .  pt 
Paris,  INtki,  i  vol.  iu-8;  Souvellê  mécanique  des 
mewoementt  dé  Chomme  H  rft»  oiuiMiKr,  4798,  nH4; 
Trailé  des  maladies  t/ou[f>'u.^fs,  1802,  2  vnl.  in-8; 
CoimtUatiom  de  médecine,  2  vol.  iu-8,  publiés  eu 
iSIO  par  N.  Lordat,  héritier  des  mami9crito  de 
l'auliMii'.  Il  avait  une  lii'S-^Tiiii<li.'  l'riKlilioii,  mais 
OU  peut  lui  reprodier  d'avoir  été  trop  peu  sévère 
dans  radminion  des  faits.  Ses  ouvrages  décent 
un  esprit  plus  porié  aux  abstractions  qu'à  l'obser- 
vation proprement  dite;  aussi  nul  écrivain  n'exige 
plus  dieflbrts  pour  être  compris.  On  lui  reproche 
aussi  d'avoir  contribué  à  accréditer  les  (k'snlanUii 
doctrines  du  matdrialismp.  11  pst  mort  dans  les  plus 
cruelles  soutlVanres  et  dans  les  aiiguissOî;  du  dés- 
espoir. 

lîARTHEZ  DE  MAHMORIÉRES  (Antoine),  frère 
du  précédent,  né  à  Sainl-tiall  en  Suisse  en  1736, 
devint,  en  I76S,  secrétaire  de  l'envoyé  français 
près  lies  rantnns  (M.  de  Beautcville).  Colonel  au 
régiment  suisse  de  bacbmaun,  secrétaire  du  comte 
d'Artois  «  et  gouverneur  de  ses  pages ,  il  suivit  ce 
prince  dans  rémigra»i  >n  (  t  revint  en  Suisse  à  la 
paix  de  1796.  £a  l.so<)  il  rentra  dans  la  diplo- 
mfttie,  et  ftil  employé  quet(|oe  temps  à  Berne  dans 
le  bureau  des  affiiitos  étranïèrcs  ;  plus  tard  il 
rentra  eu  France  où  il  vécut  tranquille  et  ignoi^,  et 
monrut  k  74  ans,  le  ô  août  1811 ,  dans  le  village 
de  CondtvSaint-î.ibiaire ,  près  de  Meniix.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  kl  Mort  de  Louis  XVI,  tra- 
gédie, Neocitâtel ,  1793,  in-8;  Etnalhant  oo  Us  Ages 
de  l'honiit  '  ,  [laduetion  prétendue  du  clialdéeu  , 
Paris ,  tbUl ,  5  vol.  in-8,  qui  n'a  pas  eu  de  succès. 
Uaélërédiiettrdek  Tkéari9i»bmtd<m$Utmhn 
et  les  arts,  Paris,  1807, 111-8»  ouvnge posthume  de 
son  firère. 

BARTHIUS  (Gaspard),  né  à  Custrin  en  1867, 
mourut  à  Leipsig  en  1658.  Il  mérite  une  place 
parmi  les  enfants  précoces.  A  12  ans  il  traduisit  les 
Psaumes  de  David  en  vers  latins;  à  16,  il  lit  im- 
primer une  Disseriation  sur  la  manière  de  lire  les 
anleiirs  latins,  depuis  Ennius  jus<]u'aMx  crilicines 
de  !>c»n  letnps.  (  »n  a  encore  de  lui  :  ses  Àdversaria, 
gros  volume  in-fol.  divisé  en  60  livres,  imprimé  a 
Francfort  en  I6il  et  1648.  C'est  un  reeneil  de 
notes  sur  dilTérents  écrivains  saaés  et  pi-oi'anes, 
avec  des  éclakcissemeoto  sur  les  coutumes  et  les 
lois.  Un  Commentaire  sur  Stace  ,  1660 ,  in-1  ;  et  tin 
autre  sur  Claudieu,  Francfort,  1650,  en  un  vol. 
iD-4.  L'érudition  n*j  est  pas  dispensée  avec  discer- 
liement.  Tous  ces  suivants  pi-ématnrés  ont  pins  de 
mémoire  que  de  jugement,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  ce  que  luira  ouvrages  ne  leur  survivent 
pas. 

*  BAKTUOLDÏ  (  Jacoi)  -  Salomon  ) ,  diplomate 


prussien  ,  né  à  Berlin,  de  parents  israélites ,  joiii-^- 
saul  d'une  grande  fortune ,  se  lit  baptiser  à  l>ri»dr 
par  le  célébra  Rainhard,  et  embrassa  la  lettgiaB 
piotestantc  ,  non  par  persuasion  ,  mais  prirr»?  qii\\ 
la  regardait,  disait-il,  comme  plus  favuiatilt!  aux 
progrès  de  la  civilisâtiou.  Peu  après,  la  gMmde 
1807  éclata.  Touehé  des  in  iltvMii-^  de  sa  patrie,  il 
parcourut  l'Allemague  pour  susciter  de»  «noeimis  à 
Napoléon,  et  il  s'arrHa  à  Vienne,  oà  U  prit  de 
service  coinim   rni -ti  r  dans  un  bataillon  de  la 
landwer  vieuuoise.  U  se  distingua  dans  celte  cam- 
pagne ,  surtout  à  la  bataille  d'Egersbourg.  Ces! 
alors  qu'il  publia  un  écrit  intitulé  :  Guerre  éh 
Tyrol^  où  U  cbercbatt  à  montrer  aux  A  llntnnaér 
que  le  chennn  du  »Iut  était  dans  une  gueere  pe- 
pulaire.  Au  coininenceinenl  de  1813  il  fut  atlailK 
ù  la  chancellerie  du  prince  de  Hardenbctig  ,  et  il  i«- 
digea  Tédit  sur  le  LandMurm ,  qui  produûit  bma- 
cuup  d'efTet ,  i]uoiqu'il  ne  pût  pas  être  mis  à  exécu- 
tion. £a  18i4  il  accompagna  L>s  armées  aiiié»  à 
Paris  ;  de  là  il  se  rendit  à  Londres,  puis  à  Ren 
comme  consul  général  prussien  pour  toute  l'Italie. 
Après  le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  il  fut  char^ 
d'afl'aircs  à  la  cour  de  Toscane ,  et  il  essaya  de  com- 
battre la  révolution  napolitaine  dans  un  ouvrage  sor 
l&Charb(mii"rif\  r.'e  d  à  son  intervention  que  le  p«hl 
état  de  Siiuii-.Vi.n  lin  dut  le  tenue  de  ses  liraguei 
discussions  avec  le  saint  Siège.  A  cette  occasion .  il 
fut  nonuné  citoyen  honoraire  et  patricien  àe  celte 
\>c[ilc  1  1  publique.  U  est  mort  en  1826.  BarilioU; 
était  très-versé  dans  les  langues  grecque  et  li&oe; 
il  parlait  et  écrivait  avec  facilité  l'alleiTund ,  \e 
français,  l'anglais ,  l'itahen  ,  et  n'était  point  étran- 
ger aux  langues  orientales.  Il  aimait  aussi  les  arti 
et  il  s'en  oroupait  avec  activité.  Après  avoir  vonla 
au  fcld-maréchal  de  Koiler  une  belle  coUectioii  ée 
verres  eoktés  antiques ,  et  une  antre  de  tems 
cuites ,  il  en  entreprit  de  nouvelles ,  formées 
>ases  étrusques ,  de  bronses,  d'ivoires ,  etc.  Uutit 
les  écrits  dont  nous  avons  parlé,  il  a  pubUé  :  ve 
('unièdir  en  vers  qui  a  peu  de  iiiérite  ;  un  Vona^f 
en  Grèce  dans  les  années  1805  et  1804,  produc- 
tion de  sa  jeunesse,  et  <|u'il  regardait  lai-mtae 
comme  peu  mûrie.  Il  a  cependant  été  traduit  ta 
français,  Paris.  1807  ,  2  vol.  io-8,  et  mentoosé 
Ihvorablement  par  Tinslitut,  surtout  pour  la  fs»* 
graphie  ancienne.  Une  Vie  du  cardinal  Gonsalri, 
Cotta,  1824,  in-8.  U  a  aussi  fourni  plusieurs  ar 
ticles  à  la  Gazette  imiverteUe  de  Leipsig ,  dont  il  bt 
un  des  collaborateurs  avant  sa  mist^icm  à  Florene. 
11  a  enoon*  laîsst'  un  Traité  sur  les  vm-ff  mitym 
des  anciens,  rédigé  eu  français  et  accompa^oe  ét 
gi-avures. 

BARTHOUE  ,  jurisconsulte  célèbre ,  rié  h  Sasso- 
Ferrato,  dans  la  ilarche  d'Ancàoe,  en  1515,  fut 
professeur  de  droit  dans  piusienn  naiversitës  d1> 
talie.  11  mnurut  à  Pérouse  en  1356,  et  lii--H  pln- 
sieurs  ouvrages,  Lyon,  ItUM),  10  vol.  ia-lul. ,  ecnU 
du  style  de  son  temps ,  mais  qui  renferment  dci 
choses  qn'nn  ne  1i"ouvcraif  pa?  ailleur?.  I-i  sani* 
de  ce  jurisconsult«>.  était  très-délicate,  sa  taille  pe- 
tite ;  mais  il  avait  été  dédommagé  des  détuils  da 
coi  jts  j>ar  les  avantages  de  l'esprit  et  du  caracl<  ir  , 
le  sien  était  plein  de  candeur.  U  savait  oqieodaot 
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dans  IVcasion  flatler  les  rois,  et  ajuster  la  juris- 
juiKl(Uia>  a  h  piiisN-iiice  ;  comme  lonsqifil  se  décida 
ri  plÉtaaiimKMit  pour  la  monarchie  universelle  des 
cmpOTOT^  iVAiloinat^m:.  Voij.  Fhédf.ric  i". 

BAHTHULl.N  ^Gai>paid),  médecin  et  anatoniisie, 
natif  de  Malmoë  ,  moil  à  Sora  en  1630,  à  4?)  ans, 
adonné:  une  Anatotnie ,  Ley<1e,  !(î7",  in-8  ;  Ih  h- 
jMi/e  nrphrittco,  de  unicornu,  de  //i/yw«m,  de  aludiu 
méko,  Copenhague,  10(15;  Enchiridion  fi^fùmm, 
in»" .  Momuduelio  ad  venm  ^y$ioiogiam  «s  tacris 
htUris. 

BARTHOUN  (Tbomu),  miViecin,  fils  du  pré- 
i  tMiMit,  non  moins  sîivani  que  lui,  moiinif  en  KiSO, 
a  tii  ans.  Il  avait  des  idées  singulières,  tl  croyait, 
far  exemple ,  que  lee  chrétiens  devaient  s'abstenir 
de  1.1  chair  des  animaux.  Mais  cela  iroriipôche  pas 
qu'il  n'ait  été  un  très-habile  médecin  et  un  très- 
«tfaat  homme.  Il  a  Mt  des  déconvertes  lnlëiies~ 
»ntes  sur  les  veines  lactées  et  sur  les  rfiis^eaux 
Ijmphaliqucs.  On  a  de  lui  un  ouvrage  publié  eu 
1661 ,  *Tir  Fvtage  de  la  rmge  ;  De  meriti»  bUtlieiâ, 
FiiiMifurt  ,  in7î2,  in-8;  Pnraliilici  X.  Tfstnmmti , 
Copenhague,  in-8;  Dissertatio  de  l'assione 

CkfUH,  Amsterdam,  16T0;  EfiUolœnieii9inale$, 
et  D-  insofiiis  partiis  viis,  La  Haye,  1740 ,  5  toL 
ia-^,  et  autres  ouvrages. 

BARTHOUN  (Thomas),  fils  du  précédent,  étudia 
la  jurisprudence  dans  plii^ionrs  universités  de  l'Eu- 
rope. De  retoui'  à  Copenhague,  sa  patrie,  il  fut  pro- 
llMhMiiir  en  histoire  et  en  droit ,  assesseur  du  eon- 
-i^lniri',  ^n(■r('^.li^e,  antiquain>  et  artliivistc  du  roi. 
11  mouDJt  en  lÙliO.  Nous  avons  de  lui;  De  ÎMgrro 
Itono,  1677,  in-8;  De  Long<A)aréi» ,  16U7,  in-i; 
Df  origine  mptestris  ordinis  Dan^orgim,  in-folio; 
Antiquitates  Danicce,  tU80,  in>4. 

BARTHOLIN  (  Krasm>>  ) ,  oncle  du  précidenl  et 
fib  de  Gaspard ,  natirde  Roschild,  après  avoir  pro- 
fessé la  médecine  et  la  géomélric  à  Copenhague , 
(dt  élevé  à  la  dignité  de  conseiller  d'état ,  et  mourut 
en  11J98,  à  73  ans.  Oti  a  de  lui;  Expérimenta  crtjs- 
talli  islandici ,  Copenhague,  1<}70,  in-4,  ouvrage 
recherché  des  physiciens ,  où  Ton  trouve  des  ob- 
scnations  intéressantes  sur  les  phénomènes  que 
présentent  la  glace ,  le  givre  et  la  neige  ;  De  aere 
Hafniensi,  Francfort,  1679,  in-8;  Principia  ntaihe- 
■leos  uiiiversalis ,  seu  introductio  in  geonietriam  Car- 
''■wV  ;  Ilvliin}uTt  Larissœi  opticoriim ,  !ily.  2  ,  t/r.  et 
ialin. ,  el  d'autres  oiiv  iages  utiles  cl  curieux. 
BARTHOl  uMi:.  Voij.  B»ÉE>BF.nr.. 
BARTHOLET.  Voy.  BunnoM  i  Fi  rMxjp. 
BARTIMÉE,  c>st-;Mlire  lils  de  Tiiiiée  .  aveugle 
de  la  ville  de  Jérielio,  étant  aS^S  SUr  le  clieinin  qui 
conduit  de  la  à  Jérnsilein  .  pour  demander  l'au- 
mùne ,  entendit  que  Jésus-Christ  passait ,  suivi  de 
ses  disciples  et  d^une  grande  Ibule  de  peuple ,  et  se 
mil  à  crier:  Jé^ftn,  filf^  dp  David ,  ayez  pitié  de  moi. 
Ceux  qui  étaient  présents  lui  imposaient  silence  ; 
mais  il  redoubla  ses  cris.  Alors  lésas  s'arrèla  et  le 
lit  venir.  Bartimre  accourut .  et  Jésus  lui  dit  :  Qtie 
vouieir-vom  que  je  vout  fasse?  L'aveugle  lui  répondit  : 
Oue  je  voie  la  kmiire.  Meus  lui  dit:  AUez,  «ofrs 
foi  vous  a  sauvé  ;  et  aussitôt  il  vit  et  se  ndt  à  la 
suite  du  Sauveur.  Jtfarc.  10.  46. 
*  WMTQêA  (Cosme),  littérateur  né  à  Flanence, 


fut,  en  IMO ,  nommé  l'un  des  premiers  membres  de 
l'académie  degU  Umidi,  si  célèbre  depuis  sous  le  nom 
d'académie  fiorentine  ;  c'est  lui  qui  fut  chargé,  avec 
<»on  frt're  fîeortîes  ,  d'en  rédiger  les  règlements.  Le 
grand-duc  le  nonnna,  en  l,*î(»8,  son  résident  à  Ve- 
nise. Trois  ans  a(>rès,  Bartoli  retourna  dans  sa  pa- 
trie' .  l'i  i!  l'nt  fait  prieur  de  la  grande  église  de 
Sauit-jt  aii-iiaptistc.  Un  lui  doit  des  traductions  es- 
timées  en  italien  de  :  MarciUo  Pielao  êopra  l'amore , 
Ofcero  Conriln  i/i  P!atoni> ,  Florence,  15ii .  in-8; 
YArchitetlura  i/i  Lron  HattiMa  Aiherti ,  etc.,  Flo- 
rence, l.'i.'SO,  in-fiil.;  Slanlin  Sewflno  Bftcziu ,  delta 
Cftn-'"lfj'><nii-  (lella  {ilnso/in ,  Florence,  I'>,')|  ,  iii-8; 
Pai  uii  iCi  ouvrages  on  distingue  :  Vita  di  t'rederigo 
Burbarmsa,  imftrator  ramano,  Florence,  1556,  in-8; 
Discorai  istoriri  universali  (au  nombre  de  iO),  Ve- 
nise, 1569,  in-4.  On  ignore  l'époque  de  la  mort  de 
Bartoli. 

*  BARTOLI  fMinerrp),  née  à  Urhfn  pu  trî62,  cul- 
tivait la  poésie  et  faisait  agréableiuent  des  vers. 
Rieduoli  et  Sosjoli  en  ont  inséré,  le  premier  duis 
son  nrcuci!  d'éplogues,  le  second  diins  son  Parnasse 
poétique j  Panne,  tUll.  On  en  trouve  aussi  dans 
les  ComptntimeiUi  ou  Poésies  de$  damei  oulmrt  le* 
plus  renommées  de  tous  les  nidet,  Kcueîlliea  par  la 
comtesse  L«uise  Bergalli. 

BARTOLI  (Daniel),  savant  et  laborieux  jésuite, 
né  à  Ferrare  en  1608.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique ,  et  ensuite  exercé  longtemps  avec  applai»- 
dissement  le  ministère  de  la  prédication ,  ses  su- 
périeurs le  fixèrent  .\  Rome  en  1650.  Depuis  refte 
époque  jusrpi'à  sa  mort,  il  publia  un  grand  nombre 
d'ouvrages ,  tant  historiques  que  de  divers  genres, 
tous  écrits  en  langue  italienne.  Le  plus  connu  et  le 
plus  considérable  est  une  histoire  de  sa  compagnie, 
imprimée  à  Rome  depuis  1650  jusqu'en  1673 ,  en 
6  vol.  in-fol.,  traduite  en  latin  par  le  P.  Giannini , 
et  imprimée  à  Ljou,  en  1666  el  années  suivantes, 
et  à  Rome  :  «  Maïs,  dit  un  criti«]ue  (pie  l'un  ne 
»  soupçonnera  pas  il'ètre  trop  favornhle  aux  jd- 
»  suites,  quelque  bonne  que  soit  une  traduction  , 
»  elle  n'approche  jamais  d'un  original  aussi  beau 
»  que  Touvrage  du  P.  Bartoli.  »  Tous  se^  autres 
ouvrages,  ceux  d'histoire  exceptée,  ont  l'té  ras!»era- 
blés  et  publiés  à  Venise  en  1717,  ô  vul.  iii-i.  L édi- 
tion de  Flownoe,  18i9-57,  50  vol.  in-l^,  contient 
tous  les  ouvrages  de  liartoli ,  excepté  son  histoire 
de  la  société.  Les  uns  et  les  autres  sont  c;i>tiinéâ, 
tant  pour  le  fond  que  pour  la  pureté ,  la  précision 
el  l'élévation  du  style  ;  et  ce  jé-nif'-  r'st  rppardé  par 
ses  compatiiotes  comme  un  des  premiers  écrivains 
de  la  langue  italienne.  Il  mourut  à  Rome  en  1685, 
après  s'ètrt>  rendu  mim  reaunmandable  par  see 
vertus  que  par  ses  talents. 

*  BARTOLI  (Joseph),  antiquaire ,  correspondant 
de  l'académie  royale  des  inscriptions .  naquit  à  Pa- 
doue  en  février  1717.  H  s'appliqua  d  abord  à  la  poé- 
sie ,  ensuite  i  la  philosophie ,  et .  quoiqifil  se  fût 
fait  recevoir  docteur  ès  lois  ,  le  dégoût  que  Iiri  in- 
spira le  barreau  le  détermina  à  ouvrir  une  école  de 
bdies-tettres,  qu'il  abandonna  bientdt  pour  remplir 
à  l'adoue  une  chaire  de  physique  expérimentale. 
En  1145,  il  fut  uommé  professeur  à  l'universiL*  de 
Turin,  puis  anU^iabre  royal,  et  movrot  dact  celle 
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ville  en  1789.  On  a  de  lui:  Deti  r  dis.^niiitions,  in~i, 
i  sur  le  musée  de  Vérone  ,  et  sur  unt  niicujAion  grecque 
conservée  dans  ce  musée  ;  Lettere  apolugetiche  sopra 
alcuni  nnicHifri  ft  giimiuH.-.U  .  etc.,  V  lyrn 

disegm  dtUe  due  tarolele  d'acurto  chîamate  dittùo 
Quiriuiano,  etc.,  in-4;  Ejmine,  tragtklie,  Turin , 
ITfîK,  in-8;  Héflr-nous  xur  Ie4i  prtigris-  rfrv  sn'pvrrs  et 
des  arts  au  xmh"  siècle,  en  Europe,  178U,  in-8,  etc. 

BARTOLOOCI  (Jules),  religieux  de  Gleaux,  né  à 
Celano,  dans  le  royaume  de  Naples,  en  1013,  pro- 
fesiieur  de  langue  hébraïque  au  cuUége  des  iNéo- 
phytes  et  Transmarins,  à  Rome,  mourut  en  4087. 
On  a  de  lui  une  IfihtiothéiiHP  rafifx'nirjue* ,  pu  A  vol. 
in -fol.,  lG7o.  Le  feuillant  Iniltonati,  son  distciple* 
ajouta  un  S*  toI.  à  cet  ouvrage  au»!  curieux  que 
savant.  En  voici  le  titre  :  liarlolwci  de  Celano  {D. 
Juiii)  Congreg.  Sancti  Bemardi  Hef.  Ord,  Cister- 
eiensis,  Bhlûitheea  magna  rMinica  de  seriptoribu$ 
et  scriptis  Hebraïcis ,  ordine  alpitabetico  hehraice  et 
latine  digestis.  Home,  4  vol.  iU'fol.  Wolf  en 

a  proûté  pour  sa  ttibliotbique  hibrdfttue, 

♦  BARTOLOMMEL( Jérôme),  poêlé  florentin,  né 
vers  iriH4  et  niorl  en  1(562,  était  nienibi-e  de  l'ata- 
démie  de  la  Crusca.  On  a  de  lui  :  V America,  poème 
héroïque  à  la  gloire  d'Aniéric  Vespucc  ,  dédié  à 
K'Miis  MV,  Rrinu»,  IfiiO,  in-(ol.;  Drawi  nnf^icali,  e 
morali,  Kiurenie,  lUa6;  Diatoghi  sacn,  tih  .,  ibid., 
4657;  Vidascalia,  UtliH.  —  Son  fils,  Mathias-Marie, 
mort  ;\  Milan  en  167.^),  est  auteur  de  >i\  CuinrJies 
publiées  à  Florence,  Bologne  et  Venise,  1H<>H-1I7. 

*  BARTOLOiniEO  (André  de),  Sicilien,  surnommé 
Barbazza ,  à  eauso  de  sa  longue  barbe,  mmirul  en 
1-476. 11  re!»lcde  lui  beaucoup  d'ouvrages  sur  le  droil- 
canon ,  imprimés  de  fSIT  &  154S,  entre  aulres  : 
CimciUùrum  r<i!.  IV,  l*il7  Cl  l.'ilB;  de  Cardinalium 
prœstantia;  De  Cardimlibus  légalisa  latere ,  1Î>I8. 

•  BARTOLOZZl  (François),  habile  graveur  au 
burin,  né  il  Floi-ence  vn  \1^T\,  i|iiifla  s,i  ville  na- 
tale pour  se  rendre  à  Venise ,  et  s'y  livra  entière- 
ment à  la  gravure.  U  y  fit  en  peu  de  temps  de  ra- 
pides proj^rès ,  et  il  y  produisit ,  ainsi  qu'à  Milan  , 
heaucoiip  d'estampes  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation. En  17()i,  il  pâma  en  Angletore  et  se  fixa  k 
Bromplon  ,  près  Londres  ,  où  il  exéeuta  un  {.'rend 
nombre  de  gravures  qui  étendirent  sa  ivpntation 
dans  toute  l'Europe.  Un  dessin  sivant ,  un  faire 
agn'-able  et  ini  goAt  (in  ,  caractérisèrent  ses  pro- 
ductions, l  es  plus  estiniéps  sont  le  Massacre  des 
InntKents  ,  «l'apiès  le  (iuidi.  ;  \m(f  Sainte  Famille, 
d'après  Ben.  LuUi  ;  Camille  délivrant  Home,  d'aprï'S 
Si'li.  Hirci  ;  la  Mort  de  Chutam,  d'rtprrs  Copley  ;  la 
femme  adultère ,  un  Saint-Jean ,  le  Silence ,  Clijlie 
changée  en  fowwsot,  d'après  h»  Cairacbes.  Cette 
dernière  estampe  pn-:*;('  pntir  son  rîuT-cl'fi'iivii'.  H  a 
aussi  giuvé  ,  tant  d  âpres  ses  dessins  que  d  après 
ceux  àe  Cipriani  et  autres ,  un  grand  nombre  de 
vignettes  qui  sont  fort  recherchées  de?  rmialcure. 

UâRTO.N  (Elizabelh),  eonvulsionnairc  ,  devenue 
célèbre  sous  le  règne  de  Henri  VIll,  roi  d* Angle- 
terre, considérée  par  quolrpios-titis  comme  une 
visionnaire ,  et  par  d'autres  comme  une  persouiie 
pieuse  qui  eut  le  don  de  prédire  quelquefois  Tave» 
nir.  Sanderns  la  reprèsj-nte  son-  rc  dcniicr  point  de 
vue,  et  assure  qu'uuUvauUvs  cUuiiCs  cliu prédit  que 


Marie  régnerait  avnnt  Klizabcth.  D'autres  disent 
qu'elle  prédit  à  Henri  Mit  des  malheurs  qui  ne  lui 
ai-rivcrent  |>;is.  Co  qu'il  y  a  de  sûr,  e'»tqiieoe 
prince,  iriilc  de  sc^  discours  contre  son  mariage 
avec  Anne  de  Boulen ,  la  lit  mourir.  Le  célèbre  Mu- 
rus  et  le  vertueux  Fischer,  ëvéque  de  Rocfaesler, 
furent  etivrlojipés  dans-  snii  malheur;  et  le  >orf  de 
ces  grands  honmies  ne  donne  point  une  idée  favo- 
rable du  tribunal  qui  condamna  Elisabeth  Barlon. 

•  HARTON  (I5<'iiiaiiiin-Smi1h^,  né  en  179ti,  était 
lils  d'un  ministre  de  l'église  épiscopalc  de  Laiicas- 
tre,  en  Pensylvanie;  sa  mère  était  sœur  dn  célèbre 
a^trotiduif  Rilti-idiousi.".      doNtitiruit  à  la  pi-«'r'j--iun 
de  médecin ,  il  alla  étudier  à  Edimbourg ,  où  une 
dissertation  qu^il  publia  mr  les  proprtiftés  dCe  la  Jm- 
quiame  nuire  { hyosciaiinis  uiijer,  L.  )  lui  valut  un 
prix  d'encouragement.  U  crut  avoir  à  se  plaindre  de 
la  manière  dont  il  fut  revu  par  deux  des  profe»- 
setn-s  iui\   1  K  il  avait  été  recommandé  ;  et  totume 
il  était  naturellement  fier,  il  ne  put  se  décider  à 
itollicitcr  un  diplOnic  de  cette  université  ;  mais  il  en 
prit  un  à  celle  de  Gottingue,  et  retourna  à  l*hila- 
delpfiio,  nii  il  exerça  sa  profession.  En  1781),  il  fut 
rc^-ii  iiiL'uibre  de  la  société  philosophi(|ue  de  l'hiLa- 
delphie,  et  nommé  professeur  de  botanique  au  col- 
lège de  cffff»  ville  ,  liir-n  qu'il  n'ent  alors  que  2î  an*. 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  enseigna  publiquement 
cette  partie  des  sciences.  Six  ans  après ,  il  tul  ap- 
pelé à  profc-^er  la  rnaliérr  iii''':h'c  iîr .  et  aîtarfir', 
en  17J)9,  connue  médecin  à  l'hôpital  de  t'cosWva- 
nie.  Il  succéda  depuis  au  docteur  Rush,«n  qua- 
lité de  professeur  des  instituts  de  iiic'dmw  .  ri 
en  18U0,  la  préstdeuce  de  la  société  luédicaie  de 
cette  ville  lui  f^t  donnée.  Ayant  éprouvé,  dans  sa 
jeunesse,  des  attaques  de  goutte,  et  ses  infirrailré 
augmentant  avec  l'âge ,  il  crut  qu'un  voyage  sur 
mer  et  le  changement  de  climat  seraient  fbvoinbles 
à  sa  santé  :  il  s'embarqua  donc  pour  l'Europe,  par- 
courut la  France  et  l' Angleterre,  mais  sans  eo 
éprouver  le  moindre  wmlàf  enwnt.  11  mourut ,  <b 
1816,  peu  après  son  retour  à  Pliiladelpliic  ,  «1  lus  h 
50*  année  de  son  âge.  Outre  un  graud  nooihre  de 
dissertations  surdiflërents  sujets  d'histoire  naturelle, 
il  a  publié  les  ouvrages  suivants  :  Collections  po» 
UTt  essai  Stir  la  nuttièrc  mêdicaie  des  Etats- L  ni* , 
1708,  in-8,  dont  il  parut  une  troisième  édition  ea 
1810;  des  Fragmetits  de  l'hisUdn  NOtifrette  ds  Is 
Pensylvanie,  17l>n,  in-foL;  .\oui;eaux  aperçus  ^ttr 
l'oriyinedes  tribus  et  des  nations  Je  C  A  mérique,  1 7'JS, 
in-8;  Eléments  de  botanique,  ou  esifuisses  de  l'hu- 
toire  nuturi'lh'  dfs  rêrfétaux,  1805  ,  2  vol.  in-8; 
deuxième  itiitiuu  181:!!  et  1811;  la  première  partie 
d*une  Flora  virginica.  Le  docteur  Itarlon  encoun- 
gcn  de  Ions  se»:  en'oiHs  les  reclierehes  botaniques, 
dans  un  temps  où  cette  étude  était  si  peu  ct>a- 
sidérée  aux  Etats-Unis ,  qu'il  se  voyait  forcé  de 
cacher  ses  plnnfos  en  revenatjt  à  la  ville,  de  crainte 
de  perdre  ses  clients.  Il  eut  la  satisfaction  de  voir, 
avant  sa  mort,  son  cours  suivi  par  plusieurs  cen- 
taines d'élèves  qui  s'adonnaient  à  cette  étude.  Ce 
fut  lui  qui  cugagca  les  botanistes  MM.  Vm-ûi  et 
Nuttal  à  visiter  les  montagnes  de  la  Vliginie  «t  de 
!a  Caroline  .  et  les  parties  de  la  COOtrëc  âtnée  à 
l'ouest  des  moub  ^Vlleghau). 
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*  BARTRAM  (  William  ) ,  savant  botaniste  anglais, 
fit  en  1775  un  lon^  vuya^o  dans  le  nord  du  Ca- 
nada ;  cl  après  avoir  pi'ncli-ô  dans  la  Floride ,  la 
Caroline,  la  Géorgie,  il  se  fixa  à  Delawarc,  où  il 
cultivait  les  plante:^  les  plus  rares  et  les  plus  utiles 
de  r  Améritpie  pour  les  répandre  dans  le  cutnniercc. 
Il  a  publié  la  rehation  de  son  voyaco  ;i  Pliiladclphie, 
i7yi,in-8,  ti'-adiiile  en  français  par  V.  V,  Benoit, 
flCmaoe  titre  :  t°ot/a</'-  ilons  les  partîtes  du  inul  de  l'A- 
mrriqur  spfArntriiiunlr  .  r.iiis  ,  17î>H,?vol.  in-K.  11 
est  mort  en  IHO». — Son  t*ere,  Jean  Bartram,  né  en 
Pensylvante  en  I7(H,  voyagea  aussi  longtemps  dans 
r  \mf'riquc  soplentrionalc.  Sis  observations  sur  la 
tétanique  et  riiistoirc  naturelle  de  celle  partie  du 
monde ,  ont  été  publiées  à  Londres  en  1781,  in-8, 

■sniH  le  titre  de  Vmffrgr  de  jn  PMMylUNtA)  dOlMM»- 
dago,  au  tac  OiUario,  elc. 
BARUCn,  prophète,  d'une  fiunille  noble  des  Joifii, 

•iiiivit  Ji'n'iuio ,  son  maître ,  en  Kcypl»^.  Après  la 
mort  de  ce  saint  homme ,  il  alla  à  Uab)  lone  faire 
part  à  ses  fiiftres  captifs ,  des  prophéties  qu*il  avait 
hii-iin"inr  ((imposées.  On  iio  sait  rinri  de  bien  cer- 
tain sur  le  reste  de  la  vie  de  Oaruch.  Son  style  a 
de  la  noblesse  et  de  Tékhaiion,  et  resseinble  asses 
à  celui  de  Jérémie ,  dont  il  était  le  disciple  et  le  se- 
crétaire. Ses  prophéties  sont  contenues  en  six  cha- 
piti-es  ;  nous  ne  les  avons  plus  en  hébreu ,  mais  on 
ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait  écrit  en  celte  langue  : 
les  fréquents  liébraïsmes  que  l'on  y  trouve  le  font 
assez  connaître.  On  en  a  deux  versions  syriaques, 
mais  le  texte  prec  parait  plus  ancien.  Comme  les 
Juif*  n'ont  voulu  roronnaître  pour  livres  sacrés  que 
ceuv  (ju'il.^  uvaii'iit  ou  la'bit'U,  ils  n'ont  point  com- 
pris dans  leur  canon  la  prophétie  de  Daruch  ;  par 
la  niénu-  raismi  cWr  \w  se  tioiivp  point  dans  les  ca- 
talogues des  livie»  bULivs  iluwiiés  par  Oripène  ,  par 
Méliion ,  par  «laint  Hilaire ,  par  saint  Grégoire  de 
Na7ianzc  par  saint  Jérôme .  par  niifiii  :  mais  il  est 
à  piv'snmer  que  la  plupart  l'ont  tuiupi  ise  sous  le 
nom  de  Jérémie,  comme  ont  fiiit  les  Pèivs  latins. 
I.i"  cnncile  de  I.aoilin'p,  s;iint  Cyrille  do  Ji'i  iHaleni, 
saint  Atliana:>c  et  saint  Epiphaue  nomment  dans 
leurs  catalogues  Jirémie  et  Baruch.  Saint  Augustin 
et  phi-ii'iirs  autres  Pères  citent  les  prophéties  de 
Baruch  suus  le  nom  de  Jérémie  :  et  dans  l'église  la- 
tine, ce  qu'on  lisait  de  Baruch  dans  rolfioe  divin 
était  lu  sous  \o  nom  t\c  Ji'ivmic.  C'est  dfinr  mal  à 
propos  que  les  protestants  se  prévalent  du  l'opinion 
des  juifs  et  du  silence  de  quelques  Pères. 

'BAS  (Jacques-Philippe  le),  célèbre  gravciu'.  né 
il  i*aris  en  1707,  y  mourut  le  li  avril  iîuô.  Il  grava 
d*apri^  les  plus  grands  maîtres ,  en  conservant  dans 
^es  estampes  le  style  et  le  caractèi  i'  particulier  de 
chacun,  et  exécuta  dans  le  goût  des  Audrans. 

•  BASAN  (Pierre-François),  graveur,  né  à  Paris 
le  23  octobre  17^.*!,  s'occupa  plus  particulièrement 
du  comrru'ire  d'estampes.  On  lui  doit  divers  cata- 
logues, ol  un  Dictionnaire  des  graveur»  anciens  et 
modernes ,  le  meilleur  qui  ait  paru  jusqu'à  ce  jour, 
S* éd.,  Parj^,  180!»,  2  vol.  iii-8,  avcr  une  \otir^  his- 
torique sur  l'Art  de  la  yiaïuif.  liasan  inoiirut  en 
4797.  Il  publia  avec  Lemire  une  collecUon  de  gra- 
vures pour  les  Mrtiiiniirpliosi's  â'()\\<]v. 

BASCUi  (Matthieu;  naquit  dans  le  duché d'irbin 
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en  Kalie ,  et  prit  Ttiabit  de  frère  mineur  au  couvent 
de  Montefalconi.  Une  voix  qu'il  crut  entendre,  et 
qui  ravcrlit  d'observer  la  règle  de  saint  François  à 
la  lettre ,  l'engagea  à  se  revèlir  d'un  habit  sem- 
blable ù  celui  du  spectre  qui  lui  était  apparu.  Il 
partit  peu  de  temps  après  pour  Home,  parut  ainsi 
vélu  devant  Clément  VIll ,  ot  <lit  à  ce  pa|H'  :  «  Saint 

V  Père ,  je  suis  un  Ircie  aiin>'ur.  enfant  de  saint 
i>  Fi  ançois  :  je  veux  observer  la  ivgle  de  mon  séra- 
il phiqtif  p('n> .  rommc  il  rubst'rsait  lui-mi^nK^.  Ce 

V  saint  ne  {Nirtait  qu'un  iiabit  simple  et  giu^siei',  tel 
»  que  celui  que  vous  me  voyes.  »  Le  pontife ,  après 
qiielqurs  difllrullt's.  approuva  sa  n-foniie.  M.illliit'u 
Itaschi  se  tit  des  comi>aguons  et  des  ennemis.  L.es 
flrères  mineurs  le  Brent  mettre  en  prison;  mais 
ayant  eu  sa  liberté ,  il  fut  éhi  général  du  nouvel 
ordre.  U  se  démit  de  celte  dignité  deux  mois  après, 
et  ne  pouvant  obéir  après  avoir  commandé,  il  sortit 
de  sou  oouvent  et  continua  de  pitVher  m  divers 
eudi-oils.  U  mourut  à  Venise  en  l^â  (  Voy.  Ocam). 
L*ordre  des  capndns ,  dont  il  est  le  fimdatenr,  est  un 
des  plus  nombreux  vl  (les  plus  laboricuv  île  ITcrlise. 
Urbain  ViU  donna  une  buUc  en  1627,  par  laquelle 
le  titre  de  watt  enfants  dê  êoM  Françoiê  leur  est 
assuré ,  titre  qui  k-ur  était  dif^puté  par  les  cordeliers. 
U  y  avait  eu  un  semblable  procès  du  tempsde  Paul  V, 
qui  décida,  en  4608,  que  les  capucins étident  véri- 
tablemcnt  frères  mineurs ,  qtioiqu'iU  n'aient  point 
été  établis  du  tnnps  de  saint  François.  Ces  dernières 
paroles  rallumèrent  la  querelle.  I^s  adversaires  des 
capucins  en  concluaient  qu'ils  ne  venaient  pas  en 
droite  ligue  de  ce  saint  fnnrlateur.  I  rhain  VIII  la 
termina  en  décidant  «  qu'il  faut  pieiuhe  le  coin- 
»  ratucement  de  leur  institution  de  celui  de  la  règle 
)'  s^  raphique,  qu'ils  ont  observée  sans  diacoatinna- 
M  lion.  » 

*  BASEDOW (Jean-Bernard),  savant  lutt)érien,né 

à  Hainbnunr  ou  1727i,  ilc  parents  obscure.  Après 
i^'oir  fait  ses  études  avec  succès,  il  entra  d'abord,  eu 
qualité  de  précepteur,  chez  M.  de  Quaalen,  conseil- 
ler intime  do  Mnlsfeiu  ;  il  fut  ensuite  nommé  pro- 
fesseur de  morale  et  de  belles-lettres  à  l'académie 
de  Soroë  en  Danemarck,ob  il  publia  sa  PhiUuoiHe 
pralitiu,  pour  ff/r/f«  li^<t  ronditimif .  17^>.S  et  1777,  2 
vol.  iu-8.  Ou  y  trouve  de  bonnes  choses  sur  l'édu- 
cation en  général ,  et  particolièremenl  sur  celle  des 
fille-  ;  tuais  dts  piTipositions  peu  ronforuies  à  la 
doctrine  luthérienne  lui  tirent  perdre  sa  place,  et 
il  ftat  envoyé  au  gymnitse  d*AHena,  oit  il  continua 
<li'  s'uilniuier  à  la  théologie.  11  travailla  alors  à  sa 
Philalétiiée  ou  muveUe$  considérât  mm  mr  les  vérité» 
de  hftiigwm  et  âe  la  rmgun,  qu  il  publia  en  1761, 
et  qui  lui  attiia  de  nouvelli  s  persécutions  :  il  fut 
privé  de  sa  place ,  retlunclié  de  la  communion  ;  le 
[leuple  même  voulait  le  lapider.  Basedow  écrivit  ' 
pour  se  justiOer,  et  s<î  donua  de  nouveaux  torts,  en 
avançant  de  nouvelles  propositions  condamnables, 
dont  il  aurait  été  la  victime,  s'il  n'eAt  été  fortement 
protégé.  Enfin  il  abandonna  la  théologie  pour  s'oc- 
cuper de  l'éducation  ,  et  il  conçut  le  projet  de 
la  ivfomier  entièrement.  U  publia  dans  ce  but 
plusieurs  ouvrages  qui  curent  quelques  succès ,  et 
l'engagèrent  à  former  tin  nouvel  eiaMi^seiueiit  à 
Dessau,  sous  le  num  de  i'htUtnirupinun.  li  s  associa 
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aa  oâttire  Campe  pour  celte  entreprise,  et  ne  tarda 
pas  à  »c  brouiller  avec  lui.  Son  incuuduilc  le  força 
de  renoncer  à  son  entreprise.  Enûii ,  après  avoir 
erré  dans  ditTérentes  villes,  il  inventa  une  nouvelle 
IftlHhM^  d'apprendre  à  lire ,  qu'il  publia  ù  Hani> 
bourg  en  1785,  et  il  ouvrit  une  érole  à  Magdebouiig, 
où  il  la  mit  en  pratique.  11  mourut  dans  celle  ville 
en  1790.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  cités, 
il  en  a  piililié  un  urand  nombre  d'autres  qui  an- 
noncent uu  laknl  réel  et  en  même  temps  un  esprit 
inquiet ,  turbulent ,  qui  (it  le  nialbcur  de  sa  vie  et 
rciii|ir(  ha  d'fibk'tiir  l'estiuiâ  qui  était  due  à  «on 
savoir  ul  à  ses  travaux. 

DASILF.  (saint),  suniommi*  U  Grand ,  na(|uit  sur 
la  tin  de  5î21»  à  Ci'sarée  on  rappatloce,  de  Basile, 
bonimc  jit'utîraleaieui  Civliiné  pour  ses  vertus  et 
pour  son  éloquence  ,  et  d'Emilie ,  appdëe  par  Gré- 
goin"  (le  N.iziarize  !n  nmirricf  i/ca  pâtures,  laijiiolle 
eut  dix  enfants, dont  trois  fureiil  élevés  «i  i  L'piM  upat , 
lavoir  :  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nisse  et  saint 
Pierre  de  Sébii^fo.  Saint  Basilr  ayant  ivçu  de  son 
|)èi'e  les  piiiDiiers  ëlémenls  de  ta  grammaire,  alla 
continuer  ws  études  à  Césaréc  et  à  Constanlinoplc, 
ef  de  là  vint  à  Athimes  oij  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  saiut  Grégoire  de  Naxianze.  Il  revint 
ensidte  à  Céiarée,  et  7  plaida  qndquea  cause» 
avec  succès.  Dégoûté  du  barreau  et  «lu  monde ,  il 
alla  s'ensevelir  dans  un  désert  de  la  province  du 
Pont,  où  sa  sœur  Hacrine  et  sa  mère  Emilie  s'é> 
taient  déjà  retirées.  Cette  sainte  st>ciélé  mettait  sa 
gloire  à  être  inconnue ,  ses  plaiiurs  à  soulVrir ,  et  ses 
ridieises  à  mépriser  tous  les  biens.  Saint  Grégoire 
de  Nazianzect  plusieurs  autres  vinrent  se  fonner  à 
la  vertu  dans  cette  solitude.  Basile  leur  écrivit  eii 
divers  temps  plusieurs  avis  que  la  plupaii  des  moines 
ont  pris  pour  leur  iVL:k' ,  cl  011  U  s  r>iiiîateurs  des 
inonastèras  occidentaux  ont  puisé  bieu  des  points 
de  leurs  oonstltntions.  Après  la  mort  de  l'ëvéque 
deCësarée,  en  3(>9,  Basile  fut  choisi  et  élu  roiilre 
sa  volonté  pour  lui  succéder.  L'empereur  Valcus, 
partisan  fanatique  des  ariens ,  voulut  l'engager  dans 
cette  secte.  11  lui  envoya  Modeste ,  préfet  d'Orient , 
|)our  le  gagner  par  des  promesses  ou  par  des  me- 
naces :  mais  rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet ,  sur- 

f iris  et  irrité,  lui  dit  qu'il  devait  craindre  qu'on  ne 
ni  ra\it  ses  biens,  sa  liberté,  sa  vie  même,  a  Tout 
v  cela  ue  me  regarde  point,  lui  n>pondit  Basile, car 
»  cduiqni  n'a  rien  est  à  couvert  de  la  mnfiscalion; 
»  pour  ce  qui  est  de  l'i'xil ,  je  n'en  connais  point 
»  pour  moi ,  toute  la  lerie  est  un  e\U ,  et  le  ciel 
»  seul  est  ma  patrie;  quant  aux  tourments ,  quel 
M  enipin;  pouiTonl  -  ils  avoir  sur  moi ,  puisque  je 

V  n'ai  point  de  corps,  pour  ainsi  dire,  pour  les 

V  MufflrirY  11  n'y  aura  que  le  premier  coup  qui 
»  trouve  prise;  pour  ce  qui  est  de  la  mort ,  je  la 
B  ri^arde  comme  une  grâce ,  puisqu'elle  me  mé- 
»  nera  plus  tôt  à  Dieu,  pour  qui  seul  je  vit.  w  Blo- 
dt'5lp ,  etieore  pins  étonné,  sikiia  f]tie  personne 
n'avait  jamais  osé  lui  parier  si  liardiiiient.  Pmt- 
étrê  mu»t\  lui  répliqua  Basile,  n'arrz-fjm  janmis 
reneotUré  d'évcque.  Réponse  pleine  d'éiu  ruie  ,  lîÏL'ne 
du  caractère  épisoopal,  que  les  pasteurs  ne  de- 
vnlciit  jamais  peidre  de  vue,  et  qui,  si  db  leur 
avait  lougottif  larvi  de  rigle  dans  des  temps  pé- 


nibles éi  difficiles,  aurait  piéservé  l'Eglise  de  tous 
les  maux  que  la  faiblesse  ,  la  pusillanimité,  le  res- 
pect humain,  ont  \àaaé  accumuler  sans  réi>istance 
sur  celte  sainte  épouse  de  Jésus-Christ.  Les  incré- 
dules nduidemes  lui  ont  fait  im  crime  de  celte  ré- 
sistance aux  ordres  de  l'empereur;  s'il  y  avait  obéi, 
ces  mêmes  censeurs  raccuseraicnt  de  làcheti*.  iVon. 
saint  Ambroisk).  La  magnanimité  de  Basile  dc>.inu  t 
pour  quelque  temps  Vak-ns.  Les  ariens  voulurent 
le  faire  exiler  ;  ce  prince  fuible  j  consentit.  Quand 
11  hUnt  Mgner  Tordra,  la  plume  se  rompit  entre 
ses  mnins  ;  Il  en  prit  une  seconde  avec  laquelle  il 
ne  |iul  former  une  lettre  ;  il  en  essaya  iiim  troi- 
sième qui  se  rompit  de  même.  Alors  la  >nain  loi 
Ireinljla  ,  et  >aisi  de  frayeur  il  dédiira  le  papier, 
i-évuqna  Idrdie  ut  laissa  saint  liasile  en  paix.  Le 
saint  évè<pii'  li  avaiila  ensuite  à  apaiser  les  difTéroids 
qui  (livisiient  les  églises  d'Orient  et  d'OiTident,  au 
sujet  de  Mélèce  et  de  Paulin  ,  tous  deux  évéqutô 
d'Antioche.  Il  mourut  en  379.  Il  était  fort  grUDl  d 
sec  ;  et  par  ses  jeunes  il  avait  réduit  «>n  cfn-]»s,  sur- 
tout dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  à  l'étal 
d'un  squdeltc.  Il  avait  un  air  pensif  et  pariait  très* 
lentement.  Son  zèle  était  1  rindnit  par  là  pnidctirf. 
Quelques  ccusours  emportés  le  traitèrent  quelque- 
fois de  Adbicsse;  mais  les  exemples  que  nous  avons 
cités  ne  sont  pas  des  preuve>  éipiiv()*jiie«  de  «a  fer- 
meté. Dom  Ganiier  et  dora  Prudent  ont  donné  une 
très-belle  édition  de  ses  OEwm,  en  3  vol.  'm4itL, 
avec  une  tradnrtinij  latine,  1721  et  annéo  suivanlt^. 
Line  luwvelle  édition,  entièrement  coufomif  à  la 
prfoddttsle ,  a  été  publiée  à  Paris .  diez  les  frères 
Gaume  ,  i8ô5  et  ann.  suiv,,  H  vol  .  in-S  .  A  M. 
HousUui  en  publia  une  ti'aduction  complète  eiHivol. 
în>8,  dont  lesdeut  premiers  ont  paru  (jaiiv.  t8i7). 
On  >  liouve  des  /(Nfr/éi'iV  V  ,  (les /<7/rc,v .  Iiviiluites  en 
francs  pai'  l'abbc  de  Bcll«ig&rde,  Paris,  lOOâ,  ia-8; 
des  coiiiiiu>ttCaA^p«,  des  troilés  cfe  morofe.  Uabbé  Av- 
ger  a  publié  en  1788  une  traduction  de  VHrxam&' 
ron,  de»  homâlk*  et  des  Itttre*  choisies.  L'Hexant^ 
ton,  ou  Jtceuetf  de  discours  sur  Touvrage  des  six 
jours  de  la  création,  regardé  comme  h'  i  hef-d'œuvrc 
de  saint  Basile ,  est  plein  d'érudition  et  «le  variété. 
Ses  lettres,  écrites  avec  nfrftlessc  cl  pureté ,  sont  un 
des  ouvrages  les  plus  curieux  et  les  plus  savants  de 
l'antiquité.  Le  style  de  tous  ses  ouvrages  est  élevé  et 
majestueux;  ses  raisonnements  profonds,  son  éru- 
dition vaste. Ses  écrits  étaient  lus  de  tout  le  inonde, 
même  des  païens. On  le  comparait  aux  plus  eéi>>bres 
orateurs  de  l'antiquité ,  et  on  j>eut  l'égaler  aux  Pères 
de  TEgliseles  plus  éloquents.  L'ordre  de  saint  Basile, 
le  plus  ancien  des  ordres  reliî;ieu\  ,  lire,  scion  la 
plus  cotninnne  opinion,  son  nom  de  ce  siaint  doc- 
teur. M.  Ilermant  a  écrit  sa  Vie,  â  vol.  in*!,  1674. 

BASILE  (saint),  prêtre  de  l'otrlise  d'Anryri> ,  nh*- 
tropole  de  la  (ialatie,  se  signala  i>ar  son  alUctie- 
meiit  à  la  foi  de  Nieée.  Les  ariens,  qui  le  regar- 
daient coinmc  le  plus  dangereux  ctinenii  Je  leur 
secte ,  lui  dclendijvnt  en  ôtiO  de  tenir  de»  assem- 
blées; nais  il  n*eut  aucun  égard  à  cette  injuste  dé> 
fense ,  et  eonlinua  toiljouis  .i  eoriihallre  l'iMTVur, 
même  en  présence  de  l'empereur  Constance,  inon- 
dant que  Julien  l'Apostat  travaillait  à  rétablir  Tido- 
lâtrie  sur  les  luines  du  chriitianismB,  Baale  coMiit 
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par  toute  la  ville,  pour  exhorter  les  fidèles  h  corn- 
MtM courageusement  pour  l.i  muse  de  Dieu,  et  à 
ru'  point  se  souiller  parlos  n'u-monies  abominables 
des  païens.  Saturnin  et  Frumentiii,  oiliciers  de  Ju- 
lien, lui  firent  souiTrir  des  tourments  inouïs.  L'A- 
postat ordonna  lui-même  qu'on  In  iii  chaque  jour 
tt^  moraaux  de  ia  peau  j  jusqu  'à  ce  qu'il  n'en  rcMl 
fim,  Tdte  était  la  doucerense  philMophle  de  ce 
prince  si  admiré  par  les  apostats  modernes,  lliisilc 
ne  perdit  lien  de  sa  fermeté  ;  «  JuUcu ,  dil-il  à  Fru- 

•  mentin ,  a  renrarsé  les  autels  tons  lesquels  il 
»  iroiira  la  vie,  loi'sque  Constance  le  cliouhait 
Il  pour  le  mettre  à  mort;  mais  Dieu  m  a  découvert 
V  qw  b  tyrannie  sm  bîentM  éteinte  avec  son  au- 

•  teur.  »  -Votant  pas  mort  des  incisions  qu'on  lui 
avait  fiûtes,  ou  lui  enibaça  dans  le  dos  des  i>oit)tes 
de  ter  toutes  rouges.  Il  consomma  «on  martyre  par 
et  supplice,  le  2i)  juin  de  Tan  3Ci  (  Toy.  les  Actes 
publiés  par  Uenschenius  et  1>.  Ruioart). 

BASILE ,  pieux  et  savant  ëvêque  de  Sélende  en 
Isaurie,  fut  di'pose  ,  l'an  J.*;i,  dans  Ii-  conc  ile  pi'nt-nil 
de  Clialcédoiue,  pour  avoir  eu  la  faiblesse  de  sous- 
crire le  fkux  concile  d'Ephèsc  ,  en  flivenrd'Eutjchès; 
niai.N  uyaiit  biL'iilùt  rc(  r>nnn  sa  fanti' ,  il  fut  rclabli 
et  reçu  à  ia  communion  des  catholiques.  Un  a  de 
lui  40  homélies,  imprimées  avec  les  ouvrages  de 
saint  (l'itV'oire  Tliaumaturgc,  en  1690,  in-foliio,  et 
dam  la  Bibliothèque  des  Itères. 

BASILE  !«-,  le  Moeédanien ,  empereur  d'Orient,  né 
à  Andrinople  de  parents  très-pauvres ,  poiia  les 
anses  en  qualité  de  simple  soldat,  et  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Bulgares.  Echappé  de  sa  prison  ,  il 
vint  à  Tàgc  de  25  ans  à  Conslantinople ,  n'ayant 
qu'une  besace  et  un  bdion.  L'empereur  Michel  le  fit 
son  éctiyer,  puis  son  grand  chambellan  ,  et  l'associa 
t  l'empire.  Basile ,  de  mendiant  devenu  empereur, 
voulut  retirer  Michel  de  ses  désordres.  Ce  prince , 
ennuyé  d'avoir  un  censeur  dans  un  homme  à  qui 
il  avait  donné  la  pourpre,  résolut  de  le  faire  mourir. 
Basile  lo  pn-vinl,  et  jouit  tout  s(^nl  do  l'empire  en 
867.  Il  ilonua  ses  premiers  soiii^  ù  fermer  les  plaies 
de  l'Eglise  et  celles  de  l'état.  11  remit  sur  le  trône 
patriarcal  Ignace,  cl  en  chassa  Pholius ,  génie  in- 
quiet et  tortueux ,  qu'il  rétablit  un  an  après.  Il  se 
fil  craindre  des  Sarrasins  d'Orient,  s'empara  de  Cé- 
sarée ,  vainquit  ceux  qui  osèrent  loi  résister,  et 
força  les  autres  à  lui  demander  la  paix,  il  avait  déjà 
réduit  les  manicliéc[is.  Il  nicmnit  en  8^,  d'une 
Ml" -[irr^  qu'un  cerf  lui  lit  à  la  chasse.  «Ce  fut  un 
»  iiuiheur  {)OU(  ce  prince,  dit  l'auteur  de  l'Histoire 
•  dtt  Bwh'Empin,  d'être  né  dans  ces  temps  d'alrodfé 
»  et  de  barbarie.  Ses  grandes  qualités ,  [>rnpn>';  à 
»  faire  ud  héros,  furent  altcréeâ  par  la  ruuiiie  de 
»  son  siècle.  On  peut  cependant  conjecturer  que, 
»  s'il  eût  eu  des snrresseurs  semblables  à  liii.l'ein- 
»  pire  eût  répai-é  ses  pertes,  li  n'eut  que  la  gloire 
»  d*en  avoir  retardé  la  chute.  Aussi  laborieux  que 
»>  vigilant  .  il  fut  toujours  à  la  tc-Ie  du  i^ouveme- 
»  ment  ou  de  ses  armées,  il  aimait  ia  vérité ,  et 
»  n*espérant  guère  la  trouver  dans  la  boudte  de  ses 
"  iTMirtisaris ,  il  la  cherchait  dans  l'histoire.  11  pre- 
»  nait  conseil  des  exemples  qu  elle  lui  présentait.  A 
«  ses  jeax  la  haute  vertu  tenait  lieu  de  la  phis 
»  émiimiie  dignité;  il  radmettait  dani  sa  Akmllift- 


»  rité,  il  oubliait  même  la  majesté  impériale,  pour 
»  aller  visiter  ceux  qui  portaient  ce  noble  caractère. 
)i  Plein  de  tendresse  pour  ses  sujets,  il  apportait  la 
»  plus  grande  précaution  .i  ne  lein  donner  que  des 
»  gonvenwnrs  et  des  magistrats  qui  fussent  les  dc- 
i>  fensenrs  de  ceux  dont  il  était  le  père.  »  Photius 
lo  séduisit  en  lui  dressant  une  généalogie ,  par  la- 
quelle il  le  fiiisail  descendre  de  parents  illustres. 
C'est  sons  ce  prince  qu'on  entendit  les  premières 
cloches  à  Coustantinople  ;  c'était  un  présent  que  les 
Vénitiens  lui  avaient  bit  en  87â.  christianisme 
sous  \p  même  ropic  fît  de  grands  progrès  en 
Ilussie;  Basile  tit  accepter  à  ce  peuple  un  évéquc 
ordonné  par  le  patriarche  Ignace.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  dans  la  Bibliothpqur  drx  Ppm  :  et  des 
Avis  à  son  fils  Léon,  dans  Vtmperium  orientale  du 
P.  Banduri.  H.  Fabbé  Cavoleau  en  a  donné  me 
traduction  libre,  Nantes,  1784,  in  12.  11  y  a  de  très- 
bonnes  maximes,  telles  que  la  suivante  :  a  Croyez 
»  sincèrement  à  la  religion,  et  qu'elle  soit  en  tout 
VI  temps  la  rèple  de  votre  vie.  La  foi  est  le  premier 
»  de  tous  les  biens  ;  c'est  elle  qui  épure  nos  actions, 
p  et  qui  donne  à  la  vertu  le^temierdegrédeperfiBO- 
»  tion.  » 

BASILE  il,  successeur  de  Zimiscès,  l'an  987,  dans 
Tempire  d'Orient ,  était  fils  de  remperenr  Romain 

le  Jeune.  Il  na(|uit  en  Il  avait  de  la  valeur,  de 
l'équité,  de  la  vertu;  mais  il  se  livrait  souvent  aux 
attivits  d'une  gloire  mal  entendue ,  et  loi  sacrifiait 
des  intérêts  solides.  11  défil  les  Saiiasins,  re[)oussa 
les  Bulgares,  en  tua  5,IXX)  dans  une  bataille  eu 
1(M4,  et  «1  fit  15,000  prisonniers,  qu'il  traita  avec 
une  inhumanité  singulière.  Ix!s  ayant  partagés  par 
bandes  de  cent,  il  tit  crever  les  yeux  à  99  de  cha- 
cune, et  n'en  laissa  qu'un  au  centième ,  pour  oon~ 
duii-e  les  autres  à  leur  roi ,  qui  ne  survécut  que 
2  jours  à  ce  cruel  spectacle.  Basile  mourut  en  10Î5, 
à  70  ans  ;  il  en  avait  régné  50.  Il  révoqua  la  loi  de 
Nicépliort?  qui,  pour  borner  les  acquisitieiiB  du 
rlei  L'c  ,  di'fendait  de  b&tir  de  nouveaux  moaaalèna 
et  de  léguer  des  fonds  aux  églises. 

**  BASILICI  (Anselme),  prélat  vertueux  et  instruit, 
né  le  20  avril  ITGO  à  Ocvinio,  dans  la  Sabinie , 
tl'une  famille  honorable ,  après  avoir  achevé  ses 
études  à  Rome  avec  succès ,  embrassa  l'état  codé- 
siastiqne.  Pendant  plusieurs  aimées  il  rcmpUt  avec 
ièle  les  fonctions  importantes  du  Pastoral.  Il  reçut 
en  1814  le  titre  d'évéque  de  Lydda  m  parlilms,  et 
fut  nommé  .sult'ragant  du  cardinal  Litta,  évéque  de 
Sabine;  il  prit  dès  lors  une  part  active  à  l'aduiinis- 
lion  de  ce  diocèse  et  se  fit  connaiirc  non  moins  par 
sa  charité  q»>e  par  sa  science  des  choses  saintes. 
Pourvu  en  1818  de  l'évêché  de  Népi  uni  à  celui  de 
Sutri,  il  gouverna  oe  nouveau  dioeëse  |>endant 
pins  de  âO  ans,  donnaitt  constamment  à  son  clergé 
l'exemple  de  tou(^  les  vertus  chrétiennes,  il  mourut 
le  tt  septembre  4810,  emportant  les  regrets  de  ses 
prêtres  et  des  pauvre  <!  nt  il  était  le  père. 

BASIUDE,  hérésiarque  d'Alexandrie,  mort  sous 
Adrien  vers  Tan  130,  eut  pour  maître  Simon  le 
Maf:i(  ien.  On  croit  que  c'est  lui  qui  apporta  de  Pierse 
le  maniciiéisme  dans  l'^hse  chrétieuno. 

BASILISQUE ,  firèra  de  Vérine,  fenane  de  Uoo  I, 
«Mpereur  d'Orient,  deviot  général  dTaniiée,  conral 
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et  palrioc.  11  usurpa  Tcmpirc  srtus  Zônon  l'isaurion, 
à  la  On  de  475,  et  Tut  bien  accueilli  par  le  peuple 
inconstant  de  r.onslaiitiiiniili'.  Mais  au  lieu  de  i"é- 
poudrc  u  l'idée  qu'un  uvail  de  lui,  il  gouverna  en 
tynn,  Avorisant  les  ariens,  protépeanl  les  tuiy- 
rhiens  ,  et  persécutant  li>>  m  lliodo\es.  Zénon  ,  qui 
avait  été  obligé  de  pi-endre  lu  fuite ,  revint  à  Cens- 
tantinople  avec  une  anniie ,  et  donna  bataille*  en 
août  177,  à  fkisili^qup  ,  qui  fut  vaincu ,  et  n'eut 
«l'autre  asile  qu'une  église  des  catholiques  qu'il 
avait  penécuté».  Zénon  se  fil  livrer  Tusorpateur, 
nvpf  sa  rcminc  et  ?os  enfants,  cl  les  fit  renferraer 
dans  une  tour  d'un  château  de  Cuppadoce,  où  la 
ftiim  et  le  frokl  les  firent  périr  ThiTer  suivant  ;  ib 
expirèrent  en  «'embrassant  les  uns  les  autres.  l'cn- 
dant  sa  courte  adminititration .  KastUsque  ne  lit 
lisais  de  sa  puissance,  que  )Mmr  piller  les  peuples 
cl  les  accaMor  d'impôts.  Il  avait  pour  jinni  i(>c  cLlIe 
luajùme  si  propre  à  encourager  la  tyrannii*  et  à 
effiler  Ut  hmto  des  tyrans,  qu*«m  roi  qui  vml  gou- 
verner avec  a'jUorilt' .  ihiîl  dévorer  la  lutine  que  ses 
injuêttces  inspirent.  U  fut  asi»»  infâme  pour  souffrir 
qu'Bermatc ,  son  neveu ,  entrettnt  un  oonunerce  cri* 
minci  avec  Zénonide,  sa  femme.  De  son  temps  une 
partie  de  Constantinople  fut  réduite  en  cendres,  et 
lun  eut  à  regix'tler  surtout  la  bibliothèque  pu- 
blique* qui  mifemalt,  ditHm*  plus  de  iSO  mille 
vulnme*!. 

IJASILONMTZ  (Jean)  alViuuclnt  sa  nation  de  la 
domination  des  Tartares,  et  jeta  les  foodenicnts  du 
puissant  empire  de  Rns>ie.  11  fut  le  premier  qui 
prit  le  titre  de  czar,  et  régna  depuis  1450  jusqu'cu 
iHOÎi.  il  eut  pour  successeur  Basile  hvanowitz. 

*  RASIN  (Tlionias  ) ,  né  à  Caudebec  ,  fut  évèque  de 
Usicux ,  sous  Charles  VII.  Accusé,  sous  le  r'c^m  de 
Louis  XI,  de  finToriscr  les  Anglais  et  les  Boiu^> 
frnons ,  il  i-eritl  d'abord  défense  de  pai  aitre  à  la  cour, 
puis  lut  exilé,  et  ensuite  dépouillé  de  ses  biens  el 
de  son  évêché.  11  se  retira  alors  è  Louvain,  où  il 
professa  le  droit ,  et  alla  (leimis  à  Urecht.  Sixte  IV 
le  nomma  vicaire  de  Uavidle  tiourguignon,  évéque 
d'Utreeht,  et  lui  donna  le  titre  d'archeréquc  de 
Césarée.  Il  mourut  à  LUivcht,  le  50  déccmbi-e  1491. 
U  a  fait  UQ  Trtùté  contre  l'aut  de  JUiddelboiirf) ,  im- 
primé dans  le  tome  4  du  Spieitége  de  d'Achértj  ;  une 
Histoire  de  son  lemiut,  dont  Ma(h(cus  a  publié  un 
extrait  dans  le  tome  2  de  ses  Analectes.  Moréri ,  après 
avoir  parlé  de  ces  deux  ouvrages ,  cite  de  Thomas 
Basin  un  manuscrit  Depuelld  yiurelianensi.  —  Basin 
(  Nieolas  '  son  frère,  aussi  rctiré  à  Ttrecht ,  y  mourut 
au  mois  de  juin  liurj.  —  Basix  (  Simon  ) ,  né  a  l^aris , 
le  \t  mars  HJ08,  aprin  avoir  lîiit  ses  études,  entra 
clieï  les  dominicains.  Se«  parents  l'en  firent  sortir 
par  autorité  :  mais ,  rm>nnaissant  (tar  la  suite  sa 
vocation ,  consentirent  qu'il  s'engageât  dans  l'état 
ecclésiastique.  Sinmn  lîiisin  dcvinl  chapelain  d'Anne 
d'Autriche,  femme  de  Iamis  .Vlll ,  mais  la  cour  uunit 
peu  d'allraits  pour  lui ,  il  rentra  chez  les  domini- 
cains en  1*5ô2,  prit  le  nom  de  Thomas,  s'adonna  à 
la  prédication  ,  et  moui  ul  à  l'aris ,  le  18  juiUet  JG71. 
Il  a  fiiit,  en  firancaif ,  des  Sermons  et  des  Odes. 
Mon-ri,  ([ui  rappnrte  les  litres  de  plusteins  de  ^es 
ouvrages ,  dit  que  la  plupart  n'ont  pas  été  impri- 
miSa,— Bamn  (  Bernard },  espagnol ,  docteur  de  Piiis 


et  chanoine  de  Sai'agosse,  sur  la  fin  du  xv»  siivW. 
a  laissé,  enlr'aulros  ouvrages,  un  traité  De  Artilm 
mafjicis  et  magorum  maleficiis ,  Faiis.  ]'W>.  iu-8. 

BASI.NE ,  femme  de  Basin,  rv\  de  Thumige.  quili» 
son  mari  pour  venir  en  France  épouser  le  roi  dMl* 
déric  I.  S/" /at'Oi's  cru,  dit-elle  à  re  {n  inre.  trow  rr 
au-delà  des  mers  uit  héros  jUm  brave  et  plus  goLuii 
que  vou»,  f  aurais  été  t'y  chercher.  Cette  hisloin 
parait  avoir  été  fabriquée  à  plaisir,  ainsi  que  pn^ 
que  toutes  les  aventures  de  Childcric.  Le  seul  Dut 
aulbenliqttc*  c'est  que  de  odle  union  naquit  Clovîs  I, 
l'an  m. 

*  BASlli£  (Isaac)*  théologien  augUcan,  né  da^^ 
nie  de  Jersey ,  en  16()7.  Aprfes  avoir  été  queiqoe 
temps  maitrc  d'é( oie  à  (>uemesey,il  obtint  plu- 
sieurs bénélices,  et  fui  nommé,  vers  Taniiée  ibU), 
chapelain  de  ChariM  1*^.  Les  troubles  qui  afritèf«itf 
ce  règne  arrêtèrent  son   avancement.  Vivemorîl 
poursuivi  par  les  rebelles ,  il  se  réfugia  à  Oxford, 
ob  il  prêcha  avec  succès  devant  le  roi.  Lorsque  Is 
garnison  de  cette  ville  se  fut  rendue  au  parlement. 
Basirc  forma  le  projet  d'aller  propager  dans  rorieiit 
la  doctrine  de  l'église  anglicane.  Il  partit  en  i^'>. 
parcourut  la  Morée ,  la  Palestine ,  la  Mé^potainie. 
Après  un  assez  long  séjour  à  Alep ,  il  fit  à  pied  k 
v(»yage  de  Constantinople  avec  une  vingtaine 
Turcs,  auprès  desquels  il  sut  se  rendre  reooaunn- 
dable  par  ses  connaissances  en  médecine.  Il  alla 
jusque  dans  la  Transylvanie  ,  où  Georges  liagolzi  11, 
prince  de  cette  contrée ,  l'accueillit  favorablemeol. 
el  le  nomma  profe'^^'vir  en  théoluiiie  de  Tunirc.'^fît' 
de  Weissemljourj^ ,  nouv  ellcuicnt  l'ondée.  Aprt.-  uu 
séjour  de  sept  ajis  dans  ce  pays,  la  nouM-Ue  res- 
tauration le  rappela  en  Aii-'lelerre.  Il  fut  rvinlt'w 
dans  ses  bénéfices, et  nouinie  cliapelain  de  Cbarie»U. 
U  mourut  en  1676,  âgé  de  69  ans.  Oo  a  de  lai, 
entre  autres  ouvrages  ;  Den  et  Ecclesia'  sacrum .  \>u 
le  Sacrilège  jugé  et  condamné  jxir  S.  Paul  {  EffUn 
aux  Rcmaim,  If,  22);  Diatriba  de  enOiquà  Et- 

cfrvfip  hritannirn'  lihrrtale ,  Bruges,  iGôtî,  in-H, 
Lettre  à  sir  Richard  tirotvn,  contenant  la  rektîi« 
de  ses  voyages,  imprimée  à  la  suite  d^une  tn- 
duction  anglaise  de  l'ouvrage  ci -dessus ,  Londn>. 
ji»ul,  iu-ti;  Histoire  du  presbytérianitmet  anglaù  H 
ieù$»ttia,  Londres ,  1680  et  1660,  in-6. 

*  BASIRE  (  Claude  ) ,  né  à  Dijon ,  en  i  7G4 ,  d'une 
fatuille  considérée  dans  le  commerce ,  ût  d'excel- 
lentes études  chez  leK  pères  de  POratoire.  Il  entn 
ensuite  dans  les  bureaux  des  états  de  Bourgogne, 
fut  nommé,  en  1700,  membre  diroctcHre  du 
district  de  Dijon,  et  en  17U1,  député  i  rassem- 
blée nationale.  Enthousiaste  de  la  révolution,  il  fit 
phisieui's  dénonciations  violent»!s  contre  la  cour, 
proposa  le  licenciement  de  la  garcle  du  rui  et  de- 
ofliciers  de  l'armée ,  et  plus  lard  demanda  la  séru» 
larisation  des  ordres  religieux.  Ce  fut  lui  qui  sain.i 
les  Suisses,  faits  prisonniers  au  10  aoiit,  en  faisant 
décivtei'  qu'ils  étaient  sous  la  sauve-gai'dc  de  la  lui. 
.Membre  de  laCotnentiun  .  il  vnta  r.tliidi><etni't;1  i\r 
la  royauté  et  la  peine  du  mort  conlu*  quiconque- 
provoquerait  la  création  d'une  puissance  individuelle 
et  liéreditaire,  et  demanda  une  loi  qui  ord<.nn'i)  le 
tutoiement,  il  appuja  le  décret  qui  pix>hibait  K< 
duto  de  tiemims  *  el ,  s'écartant  de  plus  en  plus  de 
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b  voie  suivie  pir  le»  dëmtgogaes  «  il  dénonça  «  avec 

line  pt'n*'rciiso  hardiesse  ,  le  système  (le  In  tiTreiir, 
doot  U  demanda  la  Un  en  ajoutant  ces  mots  : 
«  Qttand  donc  finira  celle  boucherie  de  dépulés  t  ce 
»  que  je  dis  me  vaudra  sans  ihmW  des  haines  et  des 
*  vengeances ,  mais  j'ai  appris  à  braver  la  mort.  » 
En  effet ,  Basire  fut  bientôt  traduit  devant  te  Iri- 
])iiiial  rcNohitifinnairc  qui  l'envoya  i'i  Ta  liafiiud.  11 
fui  exi'culti  le  15  avril  1794,  k  l'Âge  de  50  ans. 

BASKGRVILLE  (lean),  célèbre  imprimeur  an- 
glais,  mort  en  ]!'■'>  à  Rirrniiicham ,  dans  la  pro- 
vinœ  de  VYarwick.  Personne  avant  lui  n'avait  poilé 
si  loin  la  perfection  de  son  art.  Les  éditions  sorties 
de  ses  presses  sont  d'une  rare  beauté  v  son  Vir^iilc 
in -4  c$t  un  chef-d'œuvre  de  tjpograpbie.  On  dit 
gue  cet  imprimem*  gravait  et  fondait  lui-même  ses 
caractères.  Il  a  éié  aussi  rinvcnU'ut' irune  nouvelle 
manière  de  fabriquer  le  papier,  dont  il  n'a  jamais 
voulu  communiquer  le  secret  :  on  Ta  fort  vantée, 
et  peul-Ltre  trop. 

*  BAS.MAUJY  (Ibrahim),  Hongrois,  embrassa  le 
mahométisme ,  et  travailla ,  de  concert  avec  Séid- 
ElTiThli  ,  à  rintroduction  de  l'imprimerie  en  Tur- 
quie. Le  sultan  Achmet  111  en  signa  le  privilt'ge; 
stiuleincul  il  fut  défeii<lu  de  jamais  imprimer  le 
Coran,  les  lois  orales  du  prophète,  leurs  commen- 
taires, les  livi-es  canoniques  et  ceux  de  jurispru- 
dence. Tous  les  ouvraj^es  qui  Uaiteul  de  la  plùlo- 
soplrîe,  de  la  médecine,  de  l'astronomie,  de  la 
céopraphie,  de  riiistnire,  Tui-ent  abandonnés  aux 
presses  naissantes.  Basmadjy  ne  put  mettre  au  jour 
que  16  unvr.ii;e9.  Il  mounit  on  1746,  comblé  des 
bienfait;!  du  sultan. 

BASMAiSON  (Jean),  avocat,  de  Vic-le-Comte  , 
mort  vers  4600,  a  composé  un  bonne  Part^thrase 
sur  la  couhtme  éTAmtergn»  et  un  f^ti  tvr  ki  fiefs 
et  arrière-(U[», 

BASNA6E  (Ben^in), ministre  protestant  i  Ca- 
rcntan ,  sa  patrie ,  né  en  1580,  fut  considéré  et  em- 
ployé dans  sa  communion.  On  a  de  lui  un  TrMli 
<f«  FégKitt  estimé  par  ceux  de  son  parti.  11  mourut 
en  lGri2,  ;lgé  de  72  ans. 

BASNAtiE  (  Antoine  ) ,  fils  aiiié  du  précédent , 
nUniirtre  à  Bayeux,  pute  i  Zutphen  en  Hollande ,  oh 
il  se  retira  a|)rès  h  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
mourut  en  1()91,  âgé  de  81  ans.—  Son  ûh ,  Samuel 
Basnack  de  Flottemanville,  fût  également  ministre 
h  Riiyc'uv  et  à  Zutphen.  Il  a  laissé  de»  Annal>'s  rc- 
désiasliques  en  latin,  i706  ,  3  Tol.in-fol.,  beaucoup 
nwins  estimées  que  YHktoire  de  l'Eglise ,  de  son 
cousin,  dont  nous  allons  pai'ler,  et  une  Critique  des 
atmotes  de  Banniu»,  in-4,  pour  servir  de  supplé- 
ment à  celle  de  ûtsaubon.  Ce  savant ,  né  à  Bayeux, 
mourut  en  1721. 

BASNAGE  DU  FRAQUENAl  (Henri),  fils  puiné 
de  Beniamin,  naquit  ft  Sainte -Mère •  Eglise ,  au- 
dessus  de  Carentan,  le  16  octobre  IGi.'i.  Ayant  em- 
brassé le  parti  du  barreau ,  il  s'établit  à  Rouen ,  et 
y  acquit  la  réputation  d'un  des, meilleurs  avocats 
de  son  siècle.  Il  n'en  aoililU  pas  moins  par  son  in- 
telligence dans  les  commissions  importantes  oii 
il  fut  employé.  U  mourut  le  20  octobre  IGÙJ, 
à  Rouen,  âgé  de  80  ans.  Il  est  auteur  d'un  Traité 
de»  hypothèques,  et  d'un  excellent  Commentatre 

TOMB  I, 


sur  la  eoHiiMM  d$  JVcrmanA'e^  imprimés  pludeurs 

ftis. 

BASNAGE  OB  BEAU  VAL  (  Henri  ) ,  né  à  Rouen, 
Tan        était  flls  du  précédent.  Il  Ait  avocat  au 

parlement  de  .Noi-mandie,  lotnme  ^ou  père.  Réfugié 
en  Hollande,  apii>s  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
il  s*y  était  annoncé  par  un  Traité  de  ht  Méranee, 
IGSi,  iii-13.  Il  mourut  à  La  Haye,  en  1710,  à 
53  ans.  Bayle  ajanl  discontinué  ses  Nouvelle*  de  la 
république  de»  têltre» ,  Baanage  leitr  fit  succéder 
VHiftoire  i!fs  nmraijes  des  satanf».  Ce  joui  iial ,  en 
24  vol.  in-Jâ,  fut  commencé  en  septembre  1tf87, 
et  finit  au  mois  de  juin  1709.  Il  y  a  de  très-bons 
extraits;  mais  le  st\lc  en  est  souvent  reLhcielié. 
On  a  encore  de  lui  une  édition  de  Furetière,  1701 , 
3  vol.  in-fol. 

BASNAGE  DE  BEAUVAL  (Jacques),  fils  de  Henri 
du  Fraquenay,  et  frère  du  précédent ,  naquit  en 
isms.  Il  exerça  le  ministère  à  Rouen,  sa  patrie ,  et 
ensuite  en  Hollande,  où  il  s'était  retiré  pour  le 
même  sujet  que  son  frère.  Basnagc,  quoique  réfugié 
dans  les  pays  étrangers ,  fut  toujoui-s  attaché  à  sa 
patrie.  Lorsque  l'abbé  Dubois,  depuis  cardinal, 
vint  à  La  Haye ,  en  1716,  le  due  d'Orléans  lui  con- 
seilla de  se  conduire  en  tout  par  les  avis  de  Fîas- 
nage.  Les  services  qu'il  rendit  alors ,  lui  valurent 
la  restitution  de  tons  les  biens  qu'il  avait  laissés  en 
France.  On  a  de  lui  divers  ouvrau'es  :  une  Histoire 
de  rEglisCjCn  français, 2  vol.  in  Iulio,  à  Roterdara, 
Uiil'J,  qui  est  peut  t'dr' la  nieilleui"edc  toulescelies 
qu'on  a  faites  puui  ks  protestants  :  elle  est  moins 
défigurée  par  les  déclamations  et  les  attributions 
odieuses,  dont  l'esprit  de  parti  a  euiittime  de  rem- 
plir ces  sortes  d'ouvrages,  quoiqu'on  y  reconnaisse 
toujours  le  ministre  de  secte.  V Histoire  des  églim 
rfifnrmées ,  qui  se  trouve  dans  ee  livre ,  a  été  donnée 
séparément,  1725  ,  2  voL  in-i.L' Histoire  des  Juifs, 
di^Nijs  Jisus-CktiU  fwqv^é  présent ,  seconde  édition, 
La  Haye,  1716,  1?»  vol.  iti-l*.  Ce  livre,  plein  d'é- 
iiidition,  fut  si  applaudi  dans  sa  naissance,  que 
Tabbé  Dupin  ne  fil  pas  dilBeulté  de  le  AJre  im- 
primer à  Paris  ,  après  y  avoir  fait  quelques  correc- 
tifs. Les  savants  qui  veulent  s'instruire  des 
dogmes,  des  cérémonies  et  de  Thistoire  de  la  nation 
juive,  le  lisent  encore  cvec  plaisir  et  avec  fruit.  La 
République  des  Hébreux ^  Amsterdam,  170â,  3  v. 
in-8;  les  Ardiqaiti»  juiii^w»,  1715,  S  vol.  tn-8; 
Dissertation  sur  les  duels  et  la  checali'ri".  ITiîO,  iii-8, 
imprimée  aussi  dans  l'Histoire  des  ordres  de  cheva- 
kri0^  1716 ,  4  vol.  In-fi;  les  Annak»  des  Prwinee»- 
rnirs ,  depiiis  la  jtaix  de  Muii^lt  r,  en  2  Md.  in-fol., 
La  llajfe,  1719  et  1726,  assez  bonnes,  principale- 
ment pour  la  partie  qui  regarde  los  derniers  temps 
de  la  république.  C'est  là  apparoininent  l'ouvrage 
qui  a  donné  occasion  à  cette  antithèse  d'un  écrivain 
célèbre  :  ffue  Basnage  Hait  plus  propre  à  Are  minUtrê 
dtétat  qw  d'wir  }>ar<iis\c.  L  u  Tr<iilr  île  la  amscience, 
2  vol.  in-S;  des  Sermcns,  moins  lus  que  ses  ou* 
V  rages  historiques.  11  momtit  en  1713.  On  a  encore 
dtî  lui  {"Histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament, 
avec  des  figui-es ,  par  Romain  de  Hooghe  ,  Ams- 
terdam ,  1703,  in-folio.  Sou  style  manque  de  légè- 
reté et  d'élégance. 

*  BASS  (Georges) ,  chirurgien  an  port  Jackson  ^ 
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mort  vers  la  fin  du  xviii*  siècle.  Il  c4ait  ami  du  cé- 
lèbre navigateur  Flinders,  et  prit  part  à  pîu  ■  ru  s  de 
ses  découvertes.  En  1798,  il  partit  avec  six  liuiiitiie:; 
•ur  une  chaloupe,  pour  l'aider  à  conlinuer  ses 
rherrhcs.  C'est  lui  qui  a  dcVouvcrt  un  passage  entre 
la  U'ire  de  Vaii-Dicruen  et  la  Nouvelle-Hollande , 
qui  depuis  est  connue  sous  le  nom  de  dcMroit  de 
Itass.  On  trouve  lu  i  icil  de  ses  dinrou vertes  et  de  ses 
travaux  nautiques  dans  le  Tableau  de  la  colonie  an- 
glaise de  la  nouvelle  Galle  méridionale ,  par  le  co- 
lonel Cùlin  ,  et  dans  une  Belation  du  capitaine  Bau- 
diu ,  jjuhliée  par  le  capitaine  Freyciael. 

*  BASSAL  (  Jean } ,  ancien  membre  de  la  congré- 
gation de  la  mission,  devint ,  en  1790,  curé  consti- 
tutioni)el  du  Saint-Louis,  a  Vers<'iilles,  puis  vice-pré- 
sident du  district  de  cette  ville.  Député  par  le 
déparlemetit  de  Seinp-et-Oi«tt  à  rAssetiibli'e  natio- 
nale, il  appuya,  en  mars  17il2,  la  pi-opusition  d'une 
amnistie  pour  les  meurtres  commis  à  Avignon. 
Nomme  à  la  convention  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 
saus  appel  ni  sursis.  A  son  retour  d'uue  mission 
dont  il  avait  été  chargé  dans  le  Ûoubs,  les  jacobins 
l'accusèreiit  de  ne  l'avoir  pas  remplie  aver  assez  de. 
rigueur.  11  se  justifia  en  rappelant  qu'il  avait  donné 
tâe  à  Uaral  poursuivi  par  LaAiyetle.  Après  la  ses- 
sion il  fut  pnvovfîpar  le  directoire  on  Suisse,  diar^t' 
de  presser  les  approvisoimenieuts  de  l'armée  d'I- 
talie, et  pour  surveiller  rambassadeur  Barthélémy, 
puis  suivit  comme  sccrétaiiv  le  général  Cliampionnet 
à  la  couquéle  de  Naples.  Traduit  devant  ua  conseil 
de  guerre,  comme  prévenu  de  dilapidation,  la 
chute  dc>;  ilirectoiirs  Merlin  ,  Trcilhard  et  Laréveil- 
lèrc-Lepeaux  le  sauva.  Bassal  rejoignit  de  nouveau 
le  génâvl  qu*il  ne  quitta  plus  jusqu'à  sa  mort. 
Alors  il  vint  à  Paris,  où  il  mounil  en  1802. 

BASSAN  (Jacques  du  Pokt  ,  ou  lu }  naquit ,  en 
IttlO,  i  Baasano,  ville  des  états  de  Venise.  Il  peignit 
des  paysage?  ot  des  animaux ,  avec  lieanconp  de  vé- 
rité. U  peignait  paiement  bieu  le  portioit.  Son  pin- 
ceau n*est  pas  si  vrai  et  si  noble  dans  les  snjeto 
histrji  ii|iie< ,  parce  <|u'il  eoiinais-iait  1rt'>s-poii  les 
beautés  du  l'antiquité.  On  voit  plusieurs  de  ses  ta- 
bleaux an  musée  Royal.  Il  mourut  Fan  1892,  lais- 
sant qii.iire  fils  tous  peintres.  Fran<;ois  et  L&mîre 
furent  ceux  qui  approchèrent  le  plus  de  leur  père  ; 
mais  ils  héritèrent  aussi  de  ta  folie  dont  leur  mère 
était  atteinte.  Lé.indre  s'iniairinail  tttiijouis  ijn'un 
voulait  l'empoisouncr  :  il  mourut  à  Venise,  eu  lGâ3. 
François,  s*étant  persuadé  qu'on  ne  cessait  de  le 
poursuivre,  crut  un  jour  qu'on  enfonçait  sa  porte 
pour  le  saisir,  se  jeta  par  la  funétrc,  et  mourut  en 
1894.  Les  deux  antres  s'occupèrent  presque  unique- 
ment à  copier  les  taMeauv  «le  lenr  prre  ,  et  j)ar\in- 
rent  si  bien  à  saisir  sa  manière  aisée  et  naturelle , 
que  leurs  copies  sont  souvent  prises  pour  les  origi- 
naux. 

'  B<VSSAN1  (Jacques-Antoine) ,  jésuite,  né  à  Ve- 
nise, Tan  1686 ,  Ait  un  des  pins  célèbres  prédica- 
teurs de  son  temps;  il  pnVhn  dans  pre'Wiue  toutes 
les  villes  d'Italie.  Son  séjour  habituel  était  à  Pa- 
doue.  Il  y  mourut  le  SI  mai  17i7.  Ouelqucs-uns 
de  SCS  sermom  ont  été  imprimés  à  Venise,  17.'i."î, 
in-4.  L'obscurité  qui  y  règne  généralement  n'a  pas 
permis  de  les  publier  tous*  On  a  encore  de  lui  des 


Poésies  latines  et  italiennes ,  qui  ont  dté  nurimflliw 

après  sa  mort ,  en  i  vol.  in-4. 

"  BASSAM  »  {  Hugues-liemard  Maret,  duc  de), 
ministre  serrciaire  d'état,  pair  de  France,  etc.,  né 
rn  ITOÔ ,  à  nijon  ,  était  fils  d'un  médecin  distingué, 
auquel  un  doit  d'utiles  ouvrages.  A  18  ans,  il  con- 
courut pour  l'éloge  de  Vauban  ,  proposé  par  l'aca- 
démie de  Dijon  ,  et  remporta  le  1'^'  aectssil.  Le 
comte  de  Vei^cnncs ,  inf'onné  des  diÀ|K>sitiùiis  de 
son  jeune  compatriote ,  le  fit  venir  à  Paris ,  avec 
l'intention  de  le  placer  dans  la  diplomatie  ;  mais  la 
mort  prématurée  de  eu  ministre,  et  les  événements) 
qui  suivirent,  retardèrent  son  entrée  dans  une  car- 
rière qu'il  devait  parcourir  avec  succès.  Il  étudiait 
le  droit  public  en  Allemagne ,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  11  se  hAta  de  revenir  à  Paris  pour  assister 
à  Truivertur"  l-  ^  i-tats-crénéraiiv.  î)ès  les  premières 
séances  de  l  assonibliH!  constituante ,  il  conçut  avec 
Méjan  l'idée  d*en  rédiger  le  buU$tm,  él  peu  de  tem|is 
apivs,  il  se  chargea,  pour  le  Mnnitnir,  du  même 
travail  qu'il  continua  jusqu'à  la  Un  de  la  session. 
U  s'était  ilsdt  affilier  à  ta  Itoiease  société  des  omà 
(If  ht  cotutitution  ,  qui  prit  le  nom  de  Jacobins.  Vais 
en  1701 ,  après  les  événements  du  Cbamp-de-Nars, 
il  cessa  d'en  Ikire  partie,  et  devint  l'un  des  Iboda- 
tcurs  du  club  monai-cliiste  des  feuillants.  .Après  \e 

10  août  1792 ,  Lebrun  ,  ministre  des  affaires  élimn- 
gères,  lui  oflrit  une  place  de  chef  de  division ,  k  fil 
enstiife  direrfrnr-crneral ,  et  l'envoya  neurwier  à 
Londres  un  traité  de  neutralité.  La  mort  de  l'mfor- 
tuné  Louis  XVt  mit  fin  à  cette  missioa .  el  Narat 
fut  destine  à  ranil)as>,ide  de  Naples.  Arrêté  dans  sa 
route  (juillet  17i)3  )  par  les  troupes  autrichiennes, 

11  fut  enfermé  dans  une  forteresse  de  ta  Heravie, 
d'où  il  ne  sortit  qu'au  bout  de  trois  ans  ,  compris 
dans  l'échange  contre  madame  la  duchesse  d  An- 
gouléme.  L'année  suivante  (  1797  ) ,  il  ftit  envoyé  à 
Lille  pour  traiter  de  la  paix  avec  rAn^;lelerie.  La 
journée  du  18  fructidor  airèta  les  négociaiiuus,  et 
Itarel,  de  retour  à  Paris,  cessa  d'être  employé.  H 
se  consola  de  sa  disgrâce  par  la  culture  des  lellns . 
et  il  venait  de  faire  recevoir  une  pièce  au  théâtre 
français ,  lorsqn'arriva  le  18  brumaire.  Lié  avee  les 
principaux  auteurs  de  cette  révoUttion  ,  et  déjà 
connu  du  général  Bonaparte ,  il  fut  nommé  secré- 
taire générâ  des  consuls ,  plai  «>  qui  fut  depuis  érigée 
en  rniin'steTXî  sous  le  titre  de  secrt'tairerie  d'i'tat.  Li 
connaissance  qu'il  avait  des  aflaires  du  gouverne- 
ment et  des  différentes  {larties  de  Tadmlnislnittoa, 
le  firent  apprécier  snr-le-rhainp  de  Napoléon .  qui 
depuis  ne  cessa  pas  de  lui  témoigner  la  plus  haute 
confiance.  Il  concourut  en  1805  au  traité  de  paix  avec 
rAulriclic.  L'année  suivante,  il  fut  chargé  de  l'orga- 
nisation du  gouvernement  polonais.  (Quelque  temps 
après  il  conclut  et  signa  avec  l'ambassadeur  persan, 
qui  se  trouvait  au  quai  tiei-L:i'ni'ial  de  Finckestein. 
un  traité  d'alliance  entre  la  Fraitce  et  ta  Perse.  Ap- 
pelé en  1811  au  ministère  des  affiiires  étrangères , 
el  pivvoyant  une  nouvelle  coalition ,  il  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  en  diminuer  les  effets , 

•en  suscitant  la  guerre  entre  les  Etats-Unis  et  YAxt- 
gletert  e,  et  en  l  esserrant  les  liens  de  la  France  avec 
l'Autriche,  la  Prusse,  le  Danemarck,  etc.  Il  remit 
son  porteliauille  l'année  suivante  à  M.  de  Caulain- 
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court;  maïB  il  resta  ministre  seaétairo-d'titat ,  et 
NipcriéoR  eonliinit  de  l'employer  dans  des  miniom 

importantes.  Il  reçut  ses  adieux  à  Fontainebleau  , 
et  oe  le  quitta  pas  un  instant  jusqu'au  départ  pour 
l'Ile  d'Elbe.  Resté  sans  fonction  pendant  la  première 
restauration,  an  ivloin-  do  Napoléon,  il  r<'|»nl  sa 
place  de  secrétaire  d'état ,  et  après  la  seconde  obdi- 
catloo,  fl  rentra  dans  la  vie  privée.  Ni  les  serrkes 
qu'il  avait  rendus  pendant  son  élévation,  ni  la  no- 
blesse de  son  caractère ,  ne  purent  le  soustraire  à 
labi  rigoureuse  de  Texil.  Retiré  en  Soitae,  il  y  Tut 
arrêté,  livré  aux  Auliitliiens ,  et  n'ol  tinl  1  ;  nermis- 
sion  de  revenir  en  France  qu'en  iMO.  11  acquit  peu 
de  temps  après  le  chAteeu  de  Beaujeu ,  pi^  de  Gray , 
et  il  y  vécut  jusiiu'ori  I8Ô0,  partaL'eaut  son  temps 
entre  les  lettres» les  amis  qui  lui  étaient  restés,  et 
lesembelliseements  de  sa  retraite.  Nommé  pair  par 
Louis- Phi  lippe ,  il  nioiitra  dans  cette  assemblée  les 
talents  dont  il  avait  dt^à  douué  tant  de  preuve,  et 
prit  part  à  toutes  les  diseiusions  importantes.  Fait 
i"  ministre,  président  du  conseil  en  1835,  il  ne 
conserva  que  peu  de  jours  cette  haute  position ,  céda 
la  place  &  une  nouvelle  combinaison ,  et  mourut 
en  mai  1859.  Membre  de  l'institut  lors  de  sa  réor- 
ganisation ,  sous  le  consulat ,  il  cessa  d'en  foire  par^ 
tic  en  181  S;  mais  élu  plus  taixl  à  l'académie  des 
sciences  mondes,  Q  y  a  été  remplacé  par  Berriat 
Saint-Ihix. 

•  BASSARABA  (  Constantin  Brancova:»  ) ,  prince 
de  Yalachie,  a  été  comm,  en  Europe,  sous  les 
noms  d*'  Cantacuzéne ,  de  Brancovan ,  et  de  Basfia- 
raba;  il  prétendait  qu'ils  appartenaient  tons  les 
trois  à  sa  famille.  La  vérité  est  qu'ayant  obtenu  la 
main  d'Hi'tènc .  fille  de  Constantin  Cantacuzéne , 
lirancovau  par\int  à  la  principauté  de  Valachie, 
pur  le  crédit  de  ses  beeux-frtavs,  et  il  crut  se  parer 
d'un  non vea il  lustre,  en  prenant  le  nom  de  Canta- 
cuzéne. Il  fut  forcé  de  le  quitter,  et  pour  ij'a\uii 
pas  la  tionte  de  reprendre  celui  de  Brancovan,  il 
s'avisa  (le  se  faire  nommer  Bassaraba,  nom  d'une 
lK»s-aiicienne  famille  de  Valachie ,  éteinte  depuis 
]u(iE;teinps.  En  1710,  la  guerre  étant  à  la  veille 
d'éclater  entre  les  Russes  et  les  Tuits,  la  Porte 
voulut  s'assurer  de  la  fidélité  des  hospodars  de 
Moldavie  et  de  Valachie,  et  elle  jeta  les  yeui  sur  le 
f  élf'bre  DénK'lrins  Cantemir,  pour  goTtverner  cf  fln 
denuerc  province.  Constantin  Brancovan  n'épargna 
rien  pour  échapper  à  la  disgrâce  qui  le  menaçait  ; 
il  représenta  son  lival  comme  tin  ennemi  secret 
des  Osmanlis,  et  il  obtint  du  graiid-visir  le  bannisse- 
jnent  de  Cantemir  dans  l'ile  de  Chlo.  Démétrius , 
prévenu  de  ce  qui  se  tramait  contre  lui ,  s'éliiit  ré- 
fugié à  rhdtcl  de  France,  Le  visir  lenvuja  ix'- 
clanner.  «Je  n'ai  point  Caniemir  chexmoî,  ré|>ondit 
«  l'ambassadeur  (M.  de  Ferriol);  et,  quand  il  y 
»  serait ,  je  ne  le  rendrais  pas  ;  car  je  ne  pourrais 
»  me  rendre  à  temii  rhonneor  de  mon  souve^ 
>)  rain  ,  par  une  là(  helé.  »  Tandis  que  Rr;incnvan 
descendait  aux  moyens  le»  plus  odieux  jvour  perdre 
Cantemir,  lui-même  était  accusé  par  Mazcppa ,  cet 
lictman  des  Qîsaques  qui  avait  emlirassé  Ir  [  ir  ti 
de  Charles  Xil ,  d'entretenir  une  curite^puiitiauec 
secrète  avec  le  czar.  Il  était  dificile  d'arrêter  Bran- 
covan y  dont  le  pouToir  était  comidétaMe.  La  Forte 
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résolut  de  lui  faire  dresser  un  piège  par  le  prince 
de  Moldavie.  Nieolas  Haurocordalo,  qui  était  alon 

pouiTu  de  cette  dignité ,  n'ayant  pas  l'té  jiicé  propre 
à  remplir  une  commission  si  délicate ,  on  choisit 
pour  le  remplacer  ce  même  Démétrius  Cantemir, 
que  Brancovan  avait  voulu  perdi-c  ,  el  qui  d'ailleurs 
avait  donné ,  dans  plusieurs  circonstances ,  des 
preuves  de  son  habileté.  Démétrius  fiit  nommé ,  en 
novend)re  ITlf).  [irince  de  Moldavie,  avec  ordre  de 
se  saisir  de  la  personne  de  Brancovan,  sous  quelque 
prétexte  qne  ce  fAt ,  et  de  Tenvoyer  à  Constanti- 
ro|de,  nioil  ou  vif;  tnais  Cantemir  avait  n's(du  de 
s'attadier  à  la  fortune  du  czar,  et  son  traité  avec 
ce  prince  Ait  bientM  conclu.  De  son  cAté ,  le  prince 
de  Valachie  promit  au\  Russes  des  vivres  et  des 
renforts;  mais,  soit  qu'il  reconnût  l'impossibilité 
de  remplir  ses  prometses ,  soit  plut«)l  que  la  consi- 
dération dont  jouissait  Cantemir  auprès  de  Pierre 
le  Grand,  excitât  sa  jalousie,  il  rentra  daus  les  in- 
térébde  la  Porte,  et  feignant  toujours  d*ètre  dans 
ceux  du  czar,  il  lui  proposa  la  paix,  afin  d'arrêter 
sa  marche ,  et  de  donner  aux  Tures  le  temps  de  se 
réunir.  Les  détails  de  la  (kmeuse  campagne  du 
Pruth  sont  connus  de  tout  le  monde.  IMon-e.  forcé 
de  consentir  à  une  paix  désavantageuse,  reprit  la 
ronle  de  ses  élats.  U  fut  suivi  par  Démétrius  Can- 
temir,  qu'il  a\ail  refusé  de  livrer,  et  qu'il  combla 
de  richesses  et  d'honneui's.  La  destinée  de  Bran- 
covan  fut  bien  difTércnle.  Quoique  ce  prince ,  dans 
la  guerre  de  1C99,  eut  découvert  aux  Turcs  un 
sentier  par  lequel  ils  pt'nétrèrenl  dans  la  Transil- 
vanie,  et  surprirent  une  division  autrichienne,  et 
qu'il  e fit  dépensé  de  grosses  sommes  pour  obtenir 
de  la  Porte  une  patente  qui  le  déclarait  exempt  de 
punition  capitale  .  il  fut  accusé  d'avoir  favorisé  les 
Russes,  et  condamné  à  être  étranglé,  ainsi  que  ses 
quatre  fil*,  ron-tiulin,  Kticnne,  Raducanul  et 
Mathieu.  Celte  malheureuse  famille  fut  exécutée 
dans  l'intérieur  des  Scpt-Tours,  en  1714. 

n\SSFIdN  (Olivier),  de  Vire  en  Normandie,  Ût 
beaucoup  de  chansons  à  boire ,  modèles  de  celles 
qtt*on  a  ftailes  depuis,  et  auxquelles  un  a  donné, 
par  corruption  ,  le  nom  de  Vatuteviil'  s.  Comme  le 
chansonnier  normand  chantait  ses  vers  au  pied  d'un 
coteau  appelé  les  Vaux,  sur  la  rivière  de  Vire ,  on 
les  nomma  Vauj-rfe-IVrc  Ces  chan<!r(ns,  composées? 
dans  le  xv«  siècle,  tenaient  de  la  barbarie  du  style 
du  temps,  et  de  ta  giossii-reté  de  l'au:  ir.  Jean  le 
Hnux  les  corrigea  le  siècle  d'après  ,  et  les  uiil  dans 
l'état  où  nous  les  avons  à  présent.  M.  Dulwis  en 
adonné  une  nouvelle  édition  sous  le  nom  de  Koiia^ 
de-Vire  d'Olivier  Basselin,  Caeu  ,  1831  ,  in-8. 

*  BASSEPORTE  f  Madeleine-Françoise  )  ,  née  à 
Paris  en  ITOI  .  a\ail  un  talei»!  particulier  pour 
peindre  U  s  plantes  et  les  objets  d'histoire  naturelle. 
En  1745,  elle  remplaça  son  maitre  Aubriel,  peintre 
du  jardin  du  roi ,  et  eiiseigiia  à  peindre  les  fleurt 
nn\  princo«?es,  niles  de  Louis  XV.  Ce  monar-qne  se 
plaisait  tellement  à  sa  conversation,  qu'il  la  dis- 
pensa de  toute  étiquette.  Madeleine  obtint  du  roi 
plusieurs  grâces  pour  ses  amis ,  et  pour  les  mal- 
heureux ,  qui  réclamaient  sa  médiation  ;  mais  elle 
ne  demanda  jamais  rien  pour  elle-même.  On  compte 
yonni  aes  <niW8fes  les  plusremar^uableii  la  coih 
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tinualion  de  la  collection  de  plantes,  pcinle>  sur 
vélin  ,  commencée  par  Gaston ,  duc  d'Orléans , 
frère  do  Louis  XIll,  et  qu'on  voit  au  muséum.  Les 
dessins  de  M"'  Uassepoite  ont,  en  général,  de  l'é- 
légance et  de  la  grâce.  Elle  est  morte  au  janUn  du 
roi ,  au  mois  J'oL'tubre  1780. 

•  B.\SijET  (C.  A.),  bénédictin  de  l'abbaye  de 
Sorèu  «  en  Languedoc,  y  professait  la  littérature. 
A  11  suppression  de  cet  établissement  on  1791 ,  il 
émigra  et  ne  rentra  en  France  qu'en  IBUl.  U  fut 
loogtemps  sans  emploi;  mais  eu  1808,  il  fut 
nommé  préfet  dos  éludes  do  rôcolc  normale,  ot  en 
1815,  censeur  au  collège  Charlemugiie.  U  est  mort 
en  i83S,  laisnnt  :  EmU  tw  l'éditait  ion  et  sur  Vot' 
gamsadon  de  quelques  parfirs  rli'  Vinstruction  pu- 
blique,  ouvrage  qui  a  eu  deux  éditions;  Explica- 
tion de  Pk^f^  Mir  la  théorie  àe  ia  terre,  par 
Hutton,  et  txamen  comparatif  d(\<;  systèmes  yéolo- 
giques  fondés  sur  le  feu  et  sur  l'eau ,  par  M.  JUurray, 
en  tépooM  k  rexplieallen  de  PlayÂiir  «  traduits  de 
Tanglais,  et  accompagnés  de  noies  et  de  planches, 
IStS,  iJi-8.  Basset  s'occupa  de  l'instruction  pri- 
mât famélioration  de  laquelle  il  a  beaucoup 
contribué. 

*BASSEY1LLE  (Nicolas-Jean  Uucon  de}  vint  à 
Paris  vers  Tan  177S.  11  n*avait  qu^une  fortune  très- 

médiocrc,  ol  fut  rorcô,  pour  vivre  ,  do  faire  plu- 
sieurs éducations  particidiètes  ;  U  ue  manquait  pas 
dWtmction,  et  composa  {>our  ses  élèves  des  Elé' 
wruls  de  Mythologie,  qui  ont  été  adoptés  par  plu- 
sieurs maisons  d'éducation.  Lorsque  la  révolution 
^lata ,  il  s*7  attacha  arec  toute  la  chaleur  d*nn 
Iionime  ambitieux,  qui  a  tout  à  atlondre  d'un 
chaugemenl,  et  qui  se  sent  des  talents  suffisant» 
pour  se  hire  remarquer  au  milieu  du  désordre  uni- 
versel. 11  fut ,  avec  CaiTa ,  Masclet  et  autres ,  un  des 
rédacteurs  du  Mercure  national ,  ou  Journal  d'élal 
et  du  citoyen,  qui  parut  depuis  le  31  décembre  1789 
jusqu'au  29  mai  17111.  Ce  fut  par  les  écrits  iiicen- 
•  diaires  qu'il  inséra  dans  cette  feuille  démagogique, 
qu'il  s'attira  la  protection  d*un  homme  puissant , 
auprès  duquel  l'irréligion  et  la  haine  des  rois  étaient 
un  titre  de  recommandation.  En  1792,  il  fut  en- 
voyé à  Naplcs  en  qualité  de  secrétaire  d'ambassade, 
et  passa  de  là  à  Rome,  avec  le  litre  d'envoyé  de  b 
république.  Bassevillc  se  conduisit  à  Rome  comme 
un  véritable  envoyé  du  gouvernement  impie  <{ui  lu 
députait;  il  chercha,  par  tous  les  moyens,  àcoi^ 
rompre  l'esprit  des  Romains,  atin  de  rendre  njoitîs 
difficiles  les  prujeb  de  la  république  tuulrc  le  saiiil 
Siège.  Dans  une  société  de  femmes  suspectes,  on  le 
vit  boire  h  la  santé  d'An;;e  Brasehi ,  pronu'er  citoyen 
de  Rome  :  ee  propos  ainiongait  aux  Honiains  ce 
qu*Ua  avaient  à  esporer  des  projets  et  des  intrigues 
de  Rn<?spville  ;  et  le  peuple,  dès  le  lenileniaiii ,  arrêta 
la  voiiiHo  do  l'ambassadeur  qui  sortait,  poussa  des 
cris  de  ra^o  et  de  vengeance,  et  cbeitha  à  s^eni» 
parer  de  lui.  Bassevillc  se  sauve  ,  avee  beanrottp  de 
peine ,  dans  son  hôtel ,  et  en  fait  lermcr  les  |»urtes, 
qttà  sont  bientôt  enfoncées;  on  pénètre  dans  les 
appartcmrnlf!,  et  on  le  trouve  nn  moment  oîi  il 
se  cachait  sou»  son  lit.  Ln  perruquier  tire  un  lu- 
soir  de  sa  poche ,  et  lui  fini,  dans  le  bas  ventre , 
me  blessure  dont  il  mourut  trente-quatre  heures 


après  (I).  Pie  "M,  apprenant  le  trouble  ,  envoie  des 
troupes  au  secours  de  l'ambassadeur  français.  Tout 
leur  zole  parvint  seulement  à  sauver  l'épouse  et  les 
enfants,  que  le  pape  prit  sous  sa  protection,  e! 
combla  de  bontés.  Quelques  personnes,  aigries  par 
cet  événement ,  et  jalouses  de  trouver  un  motif 
pour  rendre  Pie  VI  coupable ,  l'accusèrent  d'avoir 
lui-même  excité  cette  émeute.  Cette  calomnie  a  été 
niôrne  répétée  dans  un  pamphlet  de  Cubièrws, 
intitulé  :  Mort  de  lia-s^cville ,  ou  la  CoMpiratitm 
de  Pie  VI  dévoilée;  mais  toutes  ces  accusations, 
dont  le  fond  ol  les  motifs  se  trouvent  dans  k 
haine  envenimée  des  factieux  do  ee  teuip*-là ,  sont 
sans  aucun  fondement  :  ee  n'est  point  ainsi  qti« 
?e  vengent  le?  successeurs  de  saint  Pierre ,  surtout 
celui  qui  a  retracé  si  visiblement  les  vertus  et  la 
résignation  du  premier  des  pasteurs.  M.  Salvi  a 
pnldié,  à  Milan,  im  poème  dont  R-is^t'rtllf 

est  le  héros.  Le  célèbre  Monti  a  ctabU  la  véritable 
réputation  de  rambassadeur  répubUeain ,  en  ^ 
sant  paraitro  son  Bnsxrvitiann  ,  Slilan ,  1790,  in-8. 
traduit  en  franyais,  l^aris,  1817,  iu-8.  BasseviUea 
laissé,  outre  Touvrage  déj&  dté,  les  prodoetiom 
suivantes  :  Mhnoires  historiques ,  critiquer  et  jtk.Ji- 
tiques  sur  la  révolution  de  France,  t  vol.  in-*; 
FÎréeie  kiaorique  eut  la  vie  du  GineocU  LefbH,  pv> 
mier  ministre  de  Pierre  le  Grand  ,  1765»  îll-8;  Mé- 
mairet  sur  la  eour  de  Berlin ,  in-fol. 
BASS1.  Koy.  Poutiieh. 

•  BASSI  ou  RASSO  (  Simon  ) ,  patricien  et  rhanoine 
de  Bénévent  (  ce  sont  les  titres  qu'il  prend  à  la  léte 
du  recueil  de  ses  poésies  ) ,  était  né  vers  la  fin  de 
xvT  siècle,  et  tlorissait ,  ou  du  moins  éeri\ait  au 
commencement  du  xv-ir*  U  paraît  qu  il  tit  quelque 
séjour  en  Espagne ,  où  Ton  va  voir  qu'il  puMbi  son 
Recueil ,  et  c'est  sans  doute  ce  qui  lui  fit  écrire  en 
prose  nn  ouvrage  intitulé  :  Apoîogia  per  la  numar^ 
chia  di  Sp<i<jtm  eofUro  Dn^ano  foeeoiRm*.  11  •  lahsé  : 
Rime  Toscàni.  Madrid,  1610,  in-4;  fVanmmIl  MT 
epicapoesia,  Venise,  lOlî»,  in-i. 

BASSI  (  Laure-Marie-Catherine  )  naquit  à  Bon- 
ifie le  51  octobre  17t1.  Toutes  les  connaissances 
qui,  d'après  nos  usages,  semblent  interdites  au 
sexe,  furent  l'objet  assidu  des  études  de  Laure.  A 
Tige  de  21  ans,  elle  soutint  publiquement  une 
llièsc  de  pliilosophie ,  à  larfuelle  assistèrent  les  cé- 
kbitis  cardinaux  Laniberliai  et  Grimaldi.  Tous  les 
assistants  furent  invités  à  argumenter;  sept  profes- 
setM's  répondirent  à  l'invitation  ;  mais  ce  ne  fut  que 
jHiur  fuir»!  briller  à  tous  les  yeux  les  connaissant^ 
et  la  facilité  de  eelto  nouvelle  répondante.  Tout  le 
monde  adniii  a  i  t'loi;aiîre  et  la  pureté  avec  lesquelles 
elle  parlait  latin.  La  poètes  du  temps  s'essayèrent 
à  chanter  cette  nouvelle  merveille  ;  on  publie  à  S»» 
logne  dcu\  recueils  in-4  de  vers  faits  à  celte  orei- 
sion ,  le  premier  sous  le  titre  de  Bime  per  la  ctmdu- 
tione  filosofica  nelh  studio  piAblieo  di  Bologna  ,  te- 
nuta  dail'  illustrissima  signora  ed  eccellentissima 
Laura-Maria-Caterina  Bassi,  etc.  :  le  second  ,  Bisae 
per  la  famosa  laureazione  et  acclamât issima  aggre^ 
gazionc  cd  coHi'tiio  fHosofîco  ,  délia  ni'r'lri^simn  ed 
eccellenlissima  signora,  etc.  Le  sénat  de  ttologue  lui 

(ij  BuMvilk  M  réinda  «t  «e  «viiftrtit  à  la  uori.  Voja  lu 
llartjfrs  «lif  la  fil,  att.  P»  vi,  pa|.  S89  si  tvtv. 
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donna  une  chaire  de  philosophie  avec  la  liberté  de 
donner  los  leçons  qui  lui  conviendraient  le  mieux. 
On  frappa  pour  elle  une  médaille  où  Ton  voyait 
d'un  côté  son  p<»lrait,  et  de  Tautra  une  Minerve 
tenant  à  sa  main  une  lampe  pour  se  laisser  voir  à 
une  ieune  fille ,  avec  cette  légende  :  Soli  qui  feu  vi- 
disse  Minervam.  Plusieurs  académies,  enir'autres 
celle  degli  Arcadi  et  l'institut  de  Bologne ,  s'empres- 
sèrent de  lui  ouvrir  leui^s  porte».  Jamais  faut  d'hoii- 
nenn  n'avaient  été  accordés  à  une  femme ,  mais  on 
n'en  avait  point  vu  depuis  longtemps  se  distinguer 
ainsi,  non-seulement  dans  le  lalin  et  le  grec,  la 
logique  et  la  métaphysique,  mais  ena>rc  dans  la 
gi'ométrie, l'algèbre,  la  ph]|si<jue,  et  la  poi'>ie  ita- 
lienne. Eu  1 758 ,  elle  épousa  Jeau-iosepU  \'eralti , 
docteur  en  médecine ,  et  eut  de  lui  plusieurs  en- 
fciiits.  Cette  femme  extraordinaire  mourut  le  20  fé- 
vrier 1778.  Elle  avait  composé,  dit-on  ,  un  poème 
épique  sur  Uf  gnems  «THalie,  mats  il  n*a  point  été 
imprimé. 

*  BASSINET  (  Aleia.udic-Josepli  de  ) ,  chanoine  et 
grand-vlctire  de  Verdun ,  né  en  1 734,  cultiva  les  let- 
tres avec  sucrés,  rt  ont  Jes  succès  dans  la  rhairi'.  Il 
prononça  le  fomy^rique  de  St.  Louis  devant  l'acadé- 
mie française  en  1767.  Depuis  il  coocourat  à  la 
rédaction  de  plusieurs  ouvrages  périodiques,  eu- 
tr'autr»  au  magaiiD  encyclopédique,  auquel  il  a 
fourni  un  gnmd  nombre  de  morceaux  intërêamnts. 
.Millin  lui  en  a  témoigni'  sa  reconnaissance  m  lui 
dédiant  la  7'  année.  Accusé  à  tort  d'entretenir  une 
oomepondanoe  tnspeete  avec  T Angleterre,  il  Ait 
soumis  pendant  quelque  tri[i;<^  à  !.i  sun'eillance  de 
la  haute  police;  mais  on  Unit  par  le  laisser  tran- 
quille. Réduit  i  une  condition  malaisée,  il  se  retira , 

dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  àChaillot ,  dans 
la  maison  de  Sainte-Perrine  ;  il  j  mourut  le  16  no- 
vembre 1815,  âgé  de  7i  ans.  Onin  une  édition  des 
Sermons  et  Panégyriques  de  Ciceri,  176t  ,  6  vol. 
in-12,  précédée  d'une  courte  Aobce  sur  ce  célèbre 
prédicateur,  on  dtera  de  lui  :  HSttain  raerfe  de 
foMCMn  H  du  WMveau  Testament ,  représentée  par 
figures  accompagnées  d" un  texte  historique,  Paris , 
1804-00,  8  vol.  gr.  in-8,  avec  600  fig.  Le  8*  toI. 
contenant  les  Actes  des  Apôtres  et  V Apocalypse  est 
de  L'Ecuy.  L'abbé  Bassinet  a  laissé  incomplètes  des 
Considérations  sur  la  Russie. 

BASSOMPIERRE  (  François  de  ) ,  colonel-général 
des  Suiî«?<'s  et  maréclial  de  France  en  1622  ,  naquit 
eti  Lorraine  l'an  1579,  d'uuu  fuiuille  distinguée.  Le 
cardinal  de  Richelieu, qui  avait  à  se  plaindre  de  lui , 
et  qui  craignait  tous  ceux  qui  pouvaient  l'obscurcir, 
le  lit  niellre  à  la  Bastille  en  1631.  Il  passa  le  temps 
de  sa  prison  à  lire  et  à  écrire.  Il  y  ût  se»  Mémoires, 
imprimés  à  Cologne  en  1665  ,  3  vul.  11  y  a ,  comme 
dans  la  plupart  des  livres  de  ce  genre,  quelques 
aneedolet singulières,  et  beaucoup  de  minuties.  Ils 
commencent  en  1598,  et  (inisst  iit  en  1631.  Sa  dé- 
tention fut  de  12  ans.  Il  n'eut  sa  libcrié  qu'après  la 
mort  de  Richelieu.  On  a  encore  de  lui  une  JMafl'on 
de  se-!  nmhassades ,  estimée  ,  1668,  2  vol.  in-l*,  et 
des  ikniarques  «wr  f  histoire  de  Louis  XIU,  par  Du- 
pleiz,  in-lt;  ouvrage  un  peu  trop  satirique,  mais 
curieux,  nassomptcrre  vécut  jnsfju'en  1646  ;  on  Ir 
trouva  mort  dans  sou  lit.  Celait  uu  houuue  à  bons 
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mots,  ou  plutôt  à  mauvais  mots.  Le  cardinal  de 
Richelieu  redoutait  sa  langue  caustique.  Quand  il 
sortit  de  la  Bastille,  il  était  devenu  extrêmement 
gros ,  faute  d'exercice.  La  reine  lui  demanda  :  Quand 
il  accoucherait  ?  —  Quand  j'aurai  trouvé  une  sage- 
femme  ,Téponàit-il.  Quoiqu'il  cilt  été  employé  dans 
des  ambassades ,  la  négociation  n'était  pas  son  prin- 
cipal talent  ;  mais  il  avait  d'autres  qualités  qui  le 
rendaient  très-propre  à  la  représentation.  C'était  un 
fort  bel  homme ,  d'un  esprit  présent ,  léger,  vif  et 
agréable,  d'une  politique  noMe  et  d'une  générosité 
rare.  Il  parlait  toutes  les  langues  de  l'Rurope  aussi 
facilement  que  celle  de  son  pays.  Le  jeu  et  le»  femmes 
étaient  ses  deux  passions  dominantes.  Averti  seci-è- 
temeat  qu'il  allait  être  arrêté ,  il  leva  avant  le 
Jour,  et  brûla  plus  de  6,000  lettres  qu*il  avait  re- 
çues des  <l;irnes  de  la  ville  et  de  la  cour. 

BASSl  i:i.  (  IMerre  ),  né  à  Paris  en  1706,  fut  élevé 
dans  les  lettres.  Il  fréquenta  de  bonne  heure  les 
écoles  de  cliirui-),'ie.  Les  hôpitaux  sont  le  champ  de 
bataille  du  chirurgien  ;  le  jeune  Rassuel  s'y  exeiça 
avec  succès.  L^académle  des  sciences  et  celle  de 
chirurgie  eurent  le  plaisir  d'entendre  la  lecture  de 
plusieurs  de  ses  Mémoires,  et  quelques-uns  ont  été 
insérés  dans  les  leurs.  U  mourut  en  1757,  h  SI  ans. 
Il  n'avait  pas  l'ail  de  se  piôner,  son  mérite  faisait 
toute  sa  recommandation.  Plein  de  ihuichise  et  de 
droiture,  sa  conversation  éUdt  anet  eonteirtiense , 
mais  sans  sortir  des  bomes  de  la  politeaee  et  de  la 
modération. 

BASSUS  (  Cœsius ) ,  poète  latin  sous  Néron,  dont 

on  a  dos  IVagments  dans  le  Cor}nis  ixxlartm,  Cest 
le  même  auquel  Perse  adresse  sa  6'  satire. 
BASSUS.  Fojf.  'Vamoiin. 

•  R\ST  'Martin-Jean  de),  né  à  Gand  ,  en  IT'JÔ, 
et  mort  le  11  avril  i82u ,  chanoine  de  Sainl-Ikivou, 
membre  des  acadénries  de  Rome  et  de  Bruxelles, 
de  l'institut  royal  des  Pays-Bas,  etc.  Lilléraleur  et 
antiquaire,  ii  s'est  fiiit  connaître  avantageusement 
par  [diisieun  ouvrages  où  règne  une  vaste  érudition, 
éclairée  par  une  saine  critique.  Un  a  de  lui  Beeueil 
d'antiquités  romaines  et  gauloises  trouvées  dans  la 
Flandre  proprement  dite ,  at»ec  désignation  des  lieuao 
où  on  les  a  découvertts,  Gand ,  1801 ,  gr.  in-8  ;  36 
Mt'ilitntinns  sur  la  vie  et  la  mort  de  JéJius-Christ,  en 
Flamand,  1803,  2  vol.  gr.  in-8;  Beeueil  d'anti- 
quités ronumtes,  nouvelle  édition,  augmentée  des 
deux  tiers,  par  l'auteur,  avec  trois  cents  pravnres, 
et  enrichi  de  remarquer  historiques  et  critiques  sur 
plusieurs  points  de  la  période  romaine  et  du  moyen 
âge,  1808,  gros  in-t;  Prtmirr  supplément  au  recueil 
d'antiquités  romaines  et  gauloises ,  en  réponse  à  l'ou- 
vrage intitulé  :  la  Topographie  de  l'ancininr  ville  de 
Gand,  par  Ch.  L.  Dieriex ,  1809,  grand  in-4.  Se- 
cond supplément  au  recueil  d'antiquités  romaines  et 
gauloises,  eonletUHU  la  description  de  r<inp>w«<  vill* 
de  Bavai ,  et  de  Fatnars ,  suivi  de  remarques  histo- 
riques et  critiques  sur  les  prétendus  forestiers  de 
Flandre ,  sur  m»  ifominict ,  sur  nos  premiers 
corate<.  -^iir  (juclqiies  nouvelles  découvertes  d'an- 
ciens niouuiuents  de  la  période  romaine ,  bites  dans 
la  Flandre  proprement  dite ,  et  sur  plusieurs  points 
intéressants  du  moyen  âge,  avec  Ûgures ,  1813, 
gi'and  iu-4;  Rechercim  historiques  et  îiUéraires  sur 
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ta  tangtie  éthique ,  gmdoiM  et  tudeiqvê,  IMS,  roi. 

grand  in-8;  Dilue iilutïo  iin'iicipiorwnqmbusprcjxiput' 
nitilur  resolutio  capituii  ecclesiœ  calhedralis  Gatuia- 
«erutVr,  S.  Bavonis,  22  jtdii  1813 , 8  toI.  inS  ;  L'ini' 
tiliition  des  communes  datis  hi  nfliji(]ue  jn-tttlant  tes 
ii'  et  13*  siècleSj  suivit  d'un  traité  sur  l'existence 
diimirique  de  nos  forestiers  de  Flandre ,  Gand ,  1 8  i  9 , 
in-4.  En  181 G ,  il  avait  élé  décore  de  Tordre  du  Liori 
helgique.  Bast  avait  réuni  une  fort  belle  collection 
de  médailles  et  d'antiquités ,  que  le  roi  des  Fay»-Bas 
a  achetée ,  et  dont  il  a  fliit  pnSwnt  au  Muiéum  de 
l'uni vereilé  de  (îhnà. 

BASTA  (George<),  originaire  d'Epire,  naquit  à 
la  Rocca,  près  de  Tarenle.  Le  duc  de  Parme,  sous 
lequel  il  serait,  fui  UrsHiuilont  du  >iu'ci'S  de  toiilos 
les  atlkircs  qu'il  lui  toulia.  Eu  l^iXi,  il  lit  entrer 
<1ls  livres  dans  la  Fère,  dont  Henri  IV  fldsait  le 
siège.  Cette  entreprise  fut  exécutée  avec  un  secret 
et  une  célérité  qui  lui  firent  beaucoup  d  lioiuuMu-. 
L'empereur  l'eut  onsuiio  a  mxi  scnice.  11  se  signala 
en  Hongrie  ef  l'u  Tiansihanie,  vainquiL  los  lobellos 
et  les  réduisit,  il  tuourul  vers  tUOT,  et  lais^  deux 
Traités  sur  la  discipline  militaire ,  qui  flont  esti- 
nw»;  l'un  intitulé  :  Le  maître  de  cafnp  général, 
Venise,  1606.  L'autre  roule  sur  la  mamere  de  con- 
diUrê  la  Cmjderie  légère,  Dniielles ,  4024,  iii-4.  G» 
deux  ouvrages  sont  en  ifalicn. 

*  BASTAFU)  (Thomas),  poète  anglais,  naquit  à 
Blandfort,  dam  le  comté  de  Doraet.  Apiès  avoir 
étudii?  quelque  temps  au  collège  de  Westminster, 
il  entra  à  T  université  d'O^furd,  où  il  fut  itoouuë, 
en  1888,  membre  perpétuel  du  collège  Neuf;  il  prit 
Ip  iÎi  21(5  de  maître- es -arts  dou\  ans  après;  mais 
quelques  satires,  qu'il  composa  conli-e  plusieurs 
personnes  éminentes ,  le  firent  expulser  de  Tmii- 
versité.  Il  entra  ensuite  dans  les  oi-dres,et  obtint 
plusieurs  bénédccs  ;  il  devint  fou  vers  la  ûu  de  sa 
'  vie,  et  mourut,  en  16iS,  dans  une  prison  ob  il 
ànât  été  renfermé  comme  débiteur.  H  jouissait 
dTune  grande  réputation  comme  poète  et  comme 
prédicateur,  et  il  était  Irès-radiercbé  pour  les  agré- 
ments de  suu  esprit  et  de  sa  conversation.  Ou  a  de 
loi  des  épigrammes  ingénieuses,  un  poème  latin, 
en  trois  chants,  intitulé  :  Uagna  Britannio,  Lon- 
dres, 1605,  in-i,  et  denx  vol.  de  Sermons,  publiés 
à  Londres,  en  1615. 

**  BASTARD  (  Dominique-François-Harie ,  comte 
de  ) ,  né  en  1783,  u  Nogaro  (département  du  Gère), 
se  destina  de  bonne  heure  à  la  magistrature. 
Nommé  en  1808  juge  auditeur  à  la  cour  d*appel  de 
Paris,  deux  ans  après  il  passa  conseiller  à  la  cour 
impériale,  et  les  événements  de  181  i  le  trouvèrent 
dans  ce  poêle  où  il  avait  su  se  concilier  l'estime 
publique  par  ses  talents  et  par  son  zèle  à  s'acquitter 
de  «"S  devoirs  U  fut  pemlaiit  les  cents  jours  un  dos 
magistrats  qui  cominiieut  (|ue  la  jiisliie  étant  le 
premier  besoin  des  peuples,  ils  deraioit  rester  à 
.  leur  poste  quel  tpie  fut  le  L-lief  du  pouvernemcnt. 
Eu  1816,  nommé  prenner  président  de  la  cour 
royale  de  Lyon ,  il  su  trouva  tout  naturellenietU  à 
la  liauleiir  de  sa  nouvelle  position  ,  et  liirs  des 
temps  si  dillieiles  se  iiiuntm  constaunuent  bien- 
veillant et  modéré.  Créé  pair  de  France  en  1819, 
il  fut  ctiargé  de  l'instruction  du  procès  de  i'asaasala 


du  duc  de  Berry  (  Voy.  Loom) ,  et  dans  son  np- 

IM.»rt  qui  restera  connue  un  monument  historique., 
prouva  que  ce  crime  élatt  isolé  ei  que  l'assasam 
n'avait  point  eu  de  complices.  De  la  présidaiee  de 
la  l  our  de  Lyon,  le  comte  de  Bastard  passa  en  ïii^i 
à  la  cour  de  cassation  comme  président  de  la  section 
criminelle.  Après  la  révolution  de  18S0,  nommé 
rapporteur  dans  le  procès  des  ministres  de  Charles  \, 
il  présenta  sous  leur  vrai  point  de  vue  he&  charges 
de  l'accusation  et  rendit  témoignage  à  la  loyauté 
et  aux  qualités  de  c«ux  des  accusés  qu'il  avait 
connus  personnellement.  Ce  sont  là  les  actes  les 
plus  importants  de  la  vie  publique  du  cmnte  de 
Bastard.  Sa  santé  afl'aiblie,  moins  par  l'âge  qœ 
parles  fatigues,  lui  fit  prévoir  sa  Un  prochaine; 
son  esprit  tout  cluélien  chercha  dans  l'espérance 
que  demie  la  foi ,  des  consolations  que  les  hommes 
ne  peuvent  donner.  U  mourut  à  Paris,  le  %à  jan- 
vier lii4i. 

*  BASTIAM  (l'abbé  i  occupe  une  place  parmi  les 
homme-!  dont  la  destinée  présente  des  traits  roma- 
ne»ques  et  singuliers.  Sorti,  on  ne  sait  comment, 
de  ritahe  sa  patrie ,  il  fut  longtemps  dans  une  mi- 
sère si  grande  qu'il  essaya  de  manger  de  l' herbe. 
Après  diverses  aventures,  enrôlé  par  des  recru- 
teurs prussiens,  il  Ait  conduit  à  Brcslaw;  le  général 
qui  devait  examiner  les  nouvelles  l'ecnies ,  était 
à  diner  chez  l'évèque ,  lorsqu'elles  arrivèrent.  Ne 
sachant  ni  Titalien,  ni  le  Ihunçais,  et  croyant  que 
Bastiani  parlait  latin ,  il  pria  l'évèque  de  lui  servir 
d'interpi-ète.  Celui -d,  charmé  de  son  esprit,  pri^ 
le  générai  de  le  lui  oéder  eontre  deux  honiBes 

qu'il  lui  doiuierait  h  sa  plnre.  devint  ?e- 

a'élaire  de  l'évèque  qui  l'euipluvail  à  rédiger  sa 
correspmidance  pour  la  cour.  Un  jour  le  roi  ca 
reçut  un  mémoire  qui  lui  parut  si  bien  fait  qu'il 
s'informa  de  l'auteur,  et  pria  l'évèque  de  Tavanoer. 
Il  fut  bit  chanoine  de  Braslaw.  OoelqoA  tem|» 
après ,  le  roi  ayant  besoin  d'envoyer  qnelqu'im  au 
pape ,  jeta  les  jeui  sur  bastiani ,  qui  s'acquitta  de 
sa  misrion  en  homme  d*esprit ,  et  revint  omotilé  de 
la  faveur  et  de  la  re<onu]iandatioii  du  saint  Père. 
C'est  ainsi  qu'il  parvint ,  par  degré ,  à  être  du  petit 
nombre  de  cemc  que  Frédéric  voyait  tous  les  jours , 
et  avec  les(|iiels  il  pa>siit  ordinaipcmcnt  les  soin^s. 
U  mourut  à  Postdam  en  1787.  Le  vieux  Frédéric 
lui  ût  faire  des  obsèques  magniQques  dans  r^gHrn 
catholique  de  celte  ville ,  et  y  assista  en  {icrsonne. 
L'abbé  Bastiani  avait  autant  d'esprit  que  de  mo- 
destie. U  n'eut  jamais  d'ennemis  dans  une  place  si 
propre  à  en  faii%. 

*  BASTIDE  f  Ferdinand  )  entra  chex  les  jésuites  à 
Salantanque,  l'an  1588,  et  défendit  la  cause  de 
son  ordre  dans  les  congr^tions  de  <mxiUis.  Il  a 
même  laissé  sur  re?  matières  quatre  gros  volumes 
manuscrits.  11  quitta  les  jésuites,  et  sù  reliiu  à 
Yalladolid  ,  oii  il  fut  professeur  en  théologie,  chan- 
celier de  l'université  et  chanoine  de  la  cathédrale. 
—  Bastide  (Luui:»)  îlortàsuit  au  commencement  d'i 
XMii*  siècle.  Fléchier  lui  adressa  quelques  lettres 
qui  sont  imiirinu-es  :  ce  prc'lat  faisait  ras  des  Pané- 
gyriques de  Bastide ,  qui  a  aussi  publié  plusi^irs 
rnivragcs  estimés  sur  la  religion.  Le  pins  comra  est 
«a réponse  au  livre  de  Jurieu,  etMvmjpUêtemmi 
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dts  pnpMtiet,  Cette  réponse  parut  en  1706,  en 
S  vol.;  le  premier  a  pour  litre,  Y  Incrédulité  des 
déiiles  confondue  par  J.-C;  le  second,  VAccom- 
pUument  des  prophéties  que  M.  Jurieu  ne  croit  pas 
encore  accomplies,  et  l'apologie  de  r£glise  rminine 
contre  les  écrits  de  cet  hérétique.  — Bastide  i  Joan- 
Baptis(e),  fils  de  rcfligiés  français,  ancitii  uiaizistrut 
de  Berlin  ,  de  Tacadémie  de  celte  ville  ,  c<t  tnort  à 
Pari» le  I"  avril  1810,  âgé  d'environ  t>3  uns.  11  &  était 
adionë  à  l'étude  du  vieux  langage  français  et  des 
élymolojîies ,  et  avait  travaillô  pendant  quarante  ans 
àuneedjtiun  de  Munlaignc  ;  il  a  Icguc  ses  manuscrits 
cl  toute  sa  fortune  à  la  Bibliothèque  impdiiale. 

•  BASTIDE  f  doni  Thilippc  ) ,  tv-i.'.lictin  de  la 
rongnfgatiun  de  Sainl-Maur,  uv  a  .s.nnt -Benoit  du 
Sault,  diocèse  de  Bourges  ,  vern  1620,  flt  ses  TŒUX 
dans  l'abhayti  do  la  Sainle-Trinité  de  Vendôme,  en 
1640,  ù  l  àgc  de  iô  mu.  Esltiiiù  dans  sa  congréga- 
tion pour  sa  acwnoe  et  son  amour  de  la  régularité, 
il  fut  appelé  aux  premières  di<;nités  de  son  ordre, 
et  devint  successivement  prieur  de  Saint-Nicaise  de 
ReiOM,  de  Corbie  et  d'autres  grands  monastères. 
Il  renonça  à  ton  les  ces  charçes .  t  t  aima  mieux 
aller  finir  ^cs  jours  dans  la  retraite ,  uniquement 
ooeupé  de  saintes  études  et  de  son  salut.  On  lui 
pennif  de  se  retirer  à  l'abbayu  de  Saint- Denis, 
prus  Paris,  où  il  mourut  le  25  octobre  1690,  âgé 
de  71  ans.  Extrêmement  attaché  à  son  ordre,  il  ne 
sfjufTrdit  pas  qu'on  lui  enlevât  quelques- ims  des 
saints  ou  des  personnages  illustres  purtés  daus  ses 
olalogues.  Il  eut  à  ce  sujet  plusieurs  disputes  unes 
vives  avec  le  père  Lr  Coinfe  ,  de  TOr^iloire ,  parce 
que  lelui-ci  reculait  jusqu'au  vur  siècle  l'époque 
où  la  règte  de  Saint-Benoit  fut  observée  en  France. 
Il  n'épan^na  pas  même  son  confrère,  le  :;avant  dom 
Mahillou.  tl  lu  dénonça  au  chapitre  général  de  1677, 
pour  avoir  Jiiie  au  rang  des  «hwtettos  quelques  saints 
personnages,  regardés  auparavant  comme  héric- 
dtcliiii».  Les  ouvrages  de  dom  Philippe  Bastide  sont  : 
trois  Dissertations  latines ,  dont  la  V  est  intitulée  : 
D?  antiqua  ordinis  Sancli  prft''tJ>'-it  iutra  Galtias 
prijfayuitme ,  in -4;  la  2°  a  à  peu  prcs  le  même 
titre ,  et  la  .V  traite  de  la  soascription  des  anciens 
privilèges  et  diplômes  de  Tordre,  de  plnsieni-s  des- 
quels le  père  Le  Cointc  révoquait  en  doute  l'au- 
thenticité. Jk  deeimi»  et  eanm  originê  apad  Judam, 
geniifes  et  christianos.  De  organis  e  monachnrum 
monasteriis  eliuUnaïuii*,  De  laude  perentU  i»  mo- 
nasttriist     fw*  tt  pctatatt  monat^ortm  in  eomfé- 
rendis  bene fiais  ;  De  causa  disciplinœ  Hecularis  iii- 
cUnationië  apud  btn^ictùtos;  une  Défense  de  la 
cotigrégation  d*  Saiiit'Mavr,  A  PexeepUon  des  trob 
dissertations .  ce?,  divers  ouvrages  sont  restés  ma- 
nuscrits.— 11  y  eut  un  autre  Baktws  (Marc ),  aussi 
MnédicUn  de  la  coogrégation  de  Saint-Maur,  né, 
comme  le  précéfle-it  .  "i  Saint-Benoit-du-Sanlt ,  en 
fierrj ,  qui  fit  profession  à  Saint- Augustin  de  Li- 
moges en  1616.  Il  passa  par  tontes  les  charges  de 
son  ordre.  Il  est  autenr  de  plusieuis  ouvrages,  tous 
de  ^ititualité,  comme  des  Directions  pour  les  no- 
viee$,  des  ËÊéditatioMî  TraUé  iê  Vefprit  d»  la  cou» 
grégation  de  Saint-Maur  :  le  Carfime  bénédictin.  c\c. 
11  mourut  à  Saint- Denis  le  7  mai  1668,  dans  de 
grands  senliments  de  piilé. 


*  BASTIEN  (Jean-François) ,  libraire,  né  à  Paris 
le  14  juin  1717,  mort  en  1821. 11  a  publié  plusieurs 
ouvrages  sur  l'agriculture  ,  qui  n'ont  eu  que  ti-cs- 
peu  de  succès  :  Année  du  jardinage ,  ow>ra§ê  wxtnU 
de  tous  Us  rimUfurs  aulcurs  tant  anciens  que  mo- 
dernes, l'arib,  1799,  2  vul.  in-8;  Dictionnaire  bota- 
nique, pharmaceutique,  Paris,  1802  ,  2  vol.  in-8; 
Nouveau  Manuel  du  jardinier,  Paris,  1807,  2  vol. 
in-12;  Calendrier  du  jardinier,  ou  Journal  de  son 
travail ,  distribué  par  chaque  mois  de  l'année ,  in-8t 
réimprimé  en  1812;  la  Souvelle  maison  rustique, 
dont  les  premières  éditions  étaient  de  Liger,  aug- 
mentée depuis  par  la  Bretonnerie ,  qui  l'a  cnlièi"e- 
ment  refondue,  Paris,  I79H  et  1801,  3  vol.  in-t, 
Qg.;  une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  ijéoijra- 
|)JM^  de  Vosgien,  augmentée  de  plus  de  3,000 
nom<<  de  villes  ,  bonrps  ou  vill;iL;es  omis  dans  les 
pivcé<lentes  éditions,  et  de  la  division  départe- 
mentale de  la  France.  H  a  donné  des  éditions  esti- 
mées pour  la  correction. 

*  BASTlor  (Yves),  né  à  l'ontrieux,  diocèse  de  Tré- 
guier,  le  19  mai  1751 ,  occupa  d'aboi'd  les  places 
de  principal  du  collège  de  cette  ville ,  et  de  grand- 
vicaire  du  diocèse  ;  il  entra  ensuite  chez  les  chanoines 
de  Sainte-Generiève ,  où  il  fit  ses  vœux  en  1778. 
Il  en  devint  sous-prietir ,  pnis  maître  des  novices. 
Lntiu  ufk  hii  donna  le  prieuré  de  Dammartin ,  dont 
la  révolution  vint  le  priver.  Alors  il  se  livra  à 
l'excifice  de  son  ministère  ,  et  il  en  remplit  les 
fouctions  avec  beaucoup  de  zèle  dans  les  temps  les 
plus  difficiles.  Après  le  concunlat  de  IHUI  ,  il  fut 
nommé  aumônier  du  collège  de  Louis  le  Grand , 
appelé  alors  Prytau^.  Il  est  mort  le  8  mai  1814, 
d'une  maladie  qu'il  avait  contractée  dans  les  hô- 
pitaux militaires.  On  lui  doit:  Association  aux  saints 
Anges ,  proposée  à  tous  les  fidèles  zélés  pour  la  gloire 
dê  Dieu,  Paris,  1780,  in-IS;  Evpo$ition  des  pn'»- 
cipes  de  la  langue  françaisr ,  l*aris,  1798,  in-12,  pu- 
bliée sous  le  nom  du  citoyen  Yves  ;  Eléments  de 
loffi^im  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de  Us 
grammaire  et  de  félnqurnee  .  Paris,  1804,  in-12; 
Extrait  des  quatre  évangélistes ,  Paris,  1809,  in-18, 
nSmprimé  depuis  dans  le  Mamul  chrétieH  dêêjemut 
(Icmoiselles  ;  Grammaire  de  l'adolescence,  augmenté9 
de  220  questions  gramtnaticales  et  de  65  quesiiont 
faciles  tur  la  hgique,  4* édition,  1810,  in-8;  Gram- 
maire de  l'i  nfance ,  par  demandes  et  par  réponses , 
4»  édition,  Paris,  1813,  in-12;  Manuel  chrétien  des 
jtwu»  demotê^les,  Paris,  fai-ISf  Jfanusl 
chrétien  des  étudiants,  à  l'usage  de  toutes  les  mai- 
sons d'éducation ,  S*  édition ,  augmentée  par  M. 
Goilion,  professeur  d*éloqoence,  Piffis,  I8t!l,  ln^8. 

*  RASTON  (Robert),  poète  anglais  du  xiv«  if  ;  I v\ 
issu  d'une  famille  noble ,  naquit  aux  environs  de 
Nottingham  ,  dans  le  comté  d'Yorek.  Il  ftat  prieur 
d'un  i<>u\ent  de  Carmes  à  Scarborough,  poète  lau- 
réat et  orateur  public  à  Oxford.  Edouard  l'',  en 
partant  pour  l'expédition  d'Ecosse,  en  1304,  rem- 
mena avec  lui ,  et  le  eliaruca  du  soin  de  chanter  ses 
exploits  ;  mais  le  poète  ayant  été  fiut  prisonnier 
par  les  troupes  écossaises.  Ait  contrafait,  ft  Iwee  de 
loui  nieuts ,  de  prendre  Robert  Rriire  ponr  le  sujet 
de  ses  chant»  ;  ce  qu'il  fait  entendre  dans  les  deux 
premkn  Tert  du  potane  qu'il  écrivit  en  rhonneur 
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du  prince.  «  Je  composerai  mon  chant  de  rioies 
1»  lugubres  ,  car  ce  n'est  qu'en  pleurant  que  je 
»  m'exerce  sur  un  tel  si^et.  »  C'était  un  poète  pas- 
sable pour  le  lemp»  oii  il  écrivait,  il  mourut  yen 
Tannée  1310. 

*  BASTON  (Guillaumc-Audir-Hcni) ,  né  ;i  llouen 
le  29  novembre  1741  ,  commença  ses  études  à 
Ponl-Audemer ,  et  les  termina  à  nouen  clie/  U-s 
jésuites.  11  entra  ensuite  dans  la  couiiuunaule  dos 
Robtrlins ,  établissement  presque  gratuit ,  dirigé 
par  MM.  de  Saint  -  Sulpice ,  qui.  apri-s  qu'il  i-ut 
terminé  son  quitujuennhtm ,  TiuivoveriMit  professor 
la  philosophie  dans  leur  petit  séntiri  nii  d'Angers. 
Il  y  fut  ordonné  prêtre  ]c  mars  ITGLî.  So^  deux 
ans  expirés ,  il  revint  k  Pai  i^ ,  et  fui  reçu  licencie 
le  7  février  1770.  Quelques  jours  après,  il  fut  choisi 
pour  prononcer  le  discour?  dit  des  paront/mp^ff* , 
qui  Qt  quelque  bruit  ;  et,  quoique  approuvé,  dil-un, 
par  le  docteur  Riballier  et  l'abbé  Lcgi-and ,  fut  at- 
taqué dans  un  auti-e  discoui-s  latin  par  li'  P.  fît  ifron, 
religieui  augustiii.  L'abbé  Ba&toii  ayant  clé  appilc 
à  Rouen  pour  y  professer  la  théologie,  ne  soutint 
point  le  dei  iiior  a  l  »  |:i  vr^périe ,  qui  était  né- 
cessairo  puur  aiiisi  i  au  doctorat.  Une  thcMi  qu'il 
fit  soutenir  dans  le  mois  de  juillet  1778 ,  sur  le 
traité  de  l'église ,  le  fit  accuser  par  K's  Xmœlles 
ecclésiastiques  ,  d'être  moliniste  et  uUiamunlain  , 
et  cette  accusai  ion  fut  renouvelée  avec  plus  die 
force,  lorsiju'il  lit  parailic,  de  ITTH  à  ITvi  sps 
Traités  de  lhàAv<ji>-  iloijnîdtiijue ,  avec  d'autres  ic- 
digés  par  l'abbé  Tuvasche ,  «pii  ferment  un  cours 
de  thécloj^ie  ,  iinpiimé  à  Itoiipn  wii?  le  littc  de 
Leciwnrs  thtuloyicœ  ,  appi  uu>  é  pai'  le  cardinal  de 
La  RochefoiK  auld ,  pour  être  enseigné  dans  son  dio- 
cèse, et  réimprimé  en  1818,  en  10  vol.  in-12.  l  es 
traités  de  l'abbé  Boston  sont  les  suivants  :  dr  Dca  H 
dicinis  AttriUutis  ;  de  Ecclesid  ;  de  Graliâ  ;  ilp  SS. 
Trinitate  ;  de  Iw  arnntifmt'  :  dr  MnlririKinio  ;  de  An- 
gelis  ;  de  SacrainniHs  in  fy/w  rc  En  j  ci  umpense  de 
ses  services,  il  obtint  le  eanonicat  et  la  pi-ébende 
de  Bayolet,  le  15  détenibre  1780,  et  l'aniiéc  sui- 
vanttf  il  fut  nommé  vice-promoteur  de  l'ofUcialité. 
En  même  temps  il  se  livrait  au  ministère ,  el  il 
trouva  néanmoijis  encore  assez  de  loisir  pour  pren- 
die  i>art  a  plusieurt»  controverses.  Lorsque  la  révo- 
lution éclata,  il  combattit,  par  de  nonadireux  écrits, 
la  constitution  civile  du  clergé  ;  et ,  qnoiqu'i!  n'y 
eût  pas  mm  ^ii  nom  ,  comme  il  était  ditlicile  de 
n'en  pas  reconnaître  l'auteur ,  il  se  trouva  désigné 
à  ranitiuidvcrsion  des  révolutionnaires:.  Ne  remplis- 
sant aucune  fouction  publique ,  il  ne  pouvait  pa^ 
6lre  assujetti  au  serment  ;  louleliMS  la  municipalité 
de  Rouen,  poiu'  le  pimir  de  son  zèle,  l'inscrivit  un 
des  premiers  sur  les  listes  de  déportation ,  el  peu 
s'en  fallut  que  pendant  le  trajet  il  ne  fût  vietime 
de  la  fureur  d'une  troijpe  qui  <é\:\\\  portée  stir  son 
passage  pour  le  massacrer,  ainsi  que  ses  compa- 
gnons d'infortune.  Il  ne  dut  son  mlnt  qu'à  la  fer- 
niefi'  du  rapit  t-'i  '  I  •  n  '-  ite,  hi»mme  humain,  qui 
prit  tous  les  tuu^cn»  aliit  de  sauver  les  prêtres  mis 
sur  son  bord  pour  être  transportés  à  Tétranger. 
L'abbé  Basfon  se  rendit  à  l,nndrcs  .  oîi  il  retrouva 
80(1  prolecteur  el  son  ami  l'abbé  de  Saint-tiervais. 
L*«ir  de  TAngleterre  ne  conveiiant  pas  à  ce  dernier, 


ils  s'embarquèrent  en  17113  pour  les  Pays-Ras;  mais 
l'arrivée  des  tronpei)  républicaines  les  obligea  de 
reculer  jusqu'à  Coesfeld,  ville  de  l'érêdié  de  Itan- 
ster ,  où  ils  passèrent  le  temps  de  leur  exil .  et  où 

les  [)telres  et  les  éiniprés  furent  très-favorablement 
accueillis.  Malgré  réloignement,  l'abbé  Bast on  con- 
tinua de  prendre  part  aux  affiures  du  diocèse  de 
Rouen  .  et  enireliiit  une  correspondance  avec  le 
cardinal  de  la  Hoi  hefoucauld  qui  résidait  à  Munster, 
et  qui  lui  avait  donné  tous  ses  pouvoirs.  Il  rentra 
en  France  après  le  concoidat  de  1801 ,  et  se  rendit 
d'abord  aupix;s  de  sa  sœur ,  qui  demeurait  près  de 
Pont-Audemer.  M.  Cambacéri»,  alors  archevêque 
de  Rouen,  le  nomma  chanoine,  grand-vicaire ,  of- 
ficiai ,  théologal  el  enfin  doyen  du  chapitre.  L'abbé 
Basion  se  partageait  entre  l'exercice  du  ministère 
cl  l'administration  du  diocèse.  Il  prêchait,  dirigeait 
les  consciences  et  donnait  ses  soins  à  plusieurs  com- 
munautés. L'académie  de  Rouen  l'admit  dans  ses 
sein ,  et  il  y  lut  plnsieins  Mémoires  ou  rHssertations 
sur  dilUfrents  sujets  de  littérature,  d'lustoii"e  ou  de 
critique.  Le  cardinal  (lambacérès  ,  qui  l'estimait 
beaucoup ,  et  qui  déjà  l'avait  amené  fi  Paris  à  la 
céi^monie  du  sacre  en  1804 ,  voulut  encore  l'avoir 
auprès  de  lui ,  lorsqu^H  'Vint  dans  cette  ville  ,  en 
1811  ,  |>our  assister  au  concile.  Ce  voyage  devint 
une  époque  fâcheuse  dans  sa  vie.  Bonaparte  le  dé- 
signa pour  l'évêché  de  Si-cz ,  et  il  alla  prêter ,  en 
mai  18ir> ,  le  serment  d'usage  entre  les  mams  de 
l'impératrice  régente,  en  l'absence  de  l'empereur, 
alors  en  Allemagne.  Le  pape  qui  avait  été  arraché 
de  son  siège  et  se  trouvait  en  butte  à  des  persé- 
cutions ,  refusait  des  bulles  aux  évèques  nommés. 
On  avait  cherché  à  y  suppléer ,  en  faisant  doraicr 
par  les  chapitres  des  pouvoirs  d'administt  atpnr*  m- 
pitulaires ,  et  rat)bé  liaslon  avait  été  adjoint  aux 
deux  vicaires-générauv  déjà  nommés.  Le  malheur 
qu'il  eut  d'accepter  Tépiscopat  dans  un  temps  aussi 
critique  ,  le  jela  dans  une  suite  de  démarches  que 
rien  ne  peut  justifier.  Itienlot  il  voulut  exercer  tout 
Si  ni  11  juridii  tion.  En  vain  le  chapitre  voulut  lui 
lane  des  repré»entalions ,  il  n'en  tint  nul  compte, 
et  suivit  la  même  ligne  de  conduite.  Alors  un  eo* 
clésiasiique  du  diocèse  fut  député  à  Foutainebk:iT; 
poui-  consulter  le  pape ,  qui  n-pondit  que  le  dia- 
pitre  n'avait  pu  donner  des  pouvoirs  à  l'abbé  Bas- 
Ion,  et  que  tous  les  acte*  de  jiuidiclion  exercés  par 
lui  étaient  nuls.  Il  accorda  ineuic  des  pouvoirs  ex- 
traordinaires à  l'abbé  I^varasseur,  grand^vicaiit 
du  diocèse ,  auquel  on  avait  i-econr?  pour  les  acte? 
de  juridiction.  Cette  i-cponsc  propagée  dans  le  dio- 
cèse, engagea  beaucoup  de  prêtres  qui  balançaient 
encore ,  à  ne  plus  communiquer  avec  M.  ISaston , 
qui  continuait  à  vouloir  administrer,  et  qui  aiieitait 
de  plus  en  plus  les  esprits  contre  lui  par  toutes  ses 
démarches.  Fiilln  .  instruit  <|u'il  se  faisait  «^^crèle- 
ment  des  prières  pour  la  pan  de  l'Eglise  et  de  !'£- 
fat,  il  les  défendit  par  un  mandement  li  âl  pln- 
sieura  atitrcs  actes  arbitraires  ;  et  dan?  ses  discours, 
il  parlait  fort  librement  du  pa|>e ,  a&^uimnt  que  l'E- 
glise de  France  était  en  droit  de  pourvoir  dle- 
même  à  ses  besoins,  et  donnant  raison  à  Bonap.nrtt- 
dans  les  dUlUi'ends  qu'il  eut  avec  le  saint  Poniifc. 
Cependant  le  chapitre  hâtait  encore  à  s*fl|ipoaer  i 
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prétentions,  t^rce  qu'il  était  appuyé  par  le  pré- 
fet ,  dont  il  était  Tami  ;  mais  s'étant  permis  de  fiûre 
fermer  le  séminaire  qui  lui  était  opposé,  et  qui  était 
un  sujet  d'édiûcation  comme  d'espérance  pour  le 
diocèse ,  le  chapitre  révoqua  les  pouvoirs  qui  lui 
avaient  été  conférés  par  une  délibération  en  date 
du  II  juin  181  i.  Alors  Tabbë  Baston  se  i-ctira  dans 
sa  fiuniUc ,  à  St.-Laurent ,  où  il  continua  d'écrire  , 
son  esprit  actif  ayant  besoin  de  s'exercer ,  pour  se 
dédommager  de  son  inaction  forcée.  Il  paraît  qu'il 
s'était  flatté  longtemps  de  retourner  à  Séei  ;  mais 
lorsque  le  roi  eut  nommé  à  tous  les  sièges,  il  quitta 
sa  retraite ,  et  tint  reprendre  son  rang  parmi  les 
chanoines  honoraires  de  Rouen.  M.  de  ReimiSt  <iui 
avait  succédé  au  cardinal  Cambaccrès ,  le  nomma 
grand-vicaire,  mais  ce  choix  ne  fut  point  agréé  à  la 
cour.  Apres  la  mort  de  ce  prélat,  il  redevint  étran- 
ger à  l'administration  du  diocèse  ,  et  mou  ni  t  avec 
résignation  le  26  septembre  1825,  chez  son  beau- 
frère  ,  près  Pont-Audemer.  Il  conserva  jusqu'à  la 
fin  toutes  ses  facultés  ,  et  sa  mémoire  surtout  qui 
avait  quelque  chose  de  prodigieux.  On  trouvera  de 
phu  amples  détails  sur  l'abbé  Baston  dans  VAmi  de 
h  religion  et  du  roi,  n«  127G,  1281  et  1983.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  LHtns  th-  l'hilrti-s,  curé 
catholique  dans  le  diocèse  de  H..-,  en  Angleterre,  à 
MM.  les  curés  du  diocèse  de  Lisieux,  en  France,  pro- 
testant contre  les  mandements  et  instructions  pas- 
torales de  leur  évéque ,  etc.,  Londres,  1775,  in-i. 
Ces  lettres ,  au  nombre  de  dix-huit ,  ofTrent  à  la 
fois  des  raisons  solides  et  de  bonnes  plaisanteries; 
te»  Confessions  de  M.  l'abbé  D'**,  auteur  des  Lcttvfs 
dt  PhiUlès,  pour  servir  de  supplémetU,  de  rétracta- 
tion et  d'antidote  à  son  ouvrage ,  à  MM.  tes  curés 
protestants  du  diocèse  c!f  List  nu- ,  l.oiivain  ,  1776, 
•n-8  ;  Les  entrevues  du  pape  Uanganclli ,  servant  de 
suite  aua;  lettres  du  même  auteur ,  ouvragt  traduit 
de  l'italien  ,  Aiivlmn;,  1777,  in-2 .  qui  essuya  qnH- 
qoes  critiques  ;  ]'ollairimeros  ,  ou  preiiufie  jounu  »' 
de  M.  de  V...  dans  l'autre  monde ,  Bruxelles,  177!» , 
2  part.  iii-!2;  \(irratitrns  J'Oincù  ,  iiinildiri-  dr  lu 
fner  du  Sud ,  ami  l't  cnmpaymn  de  Lvyagc  du  capi- 
UtÛHt  Cook ,  i  vol.  in-8  ;  il  y  a  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'uspril  et  d'imaiilnaîlon.  Bt'ctaniafiun 
jwur  l'Eglise  de  France  et  pour  la  létite,  eu  l  époiiMi 
a  l'ouvrage  de  M.  de  Maistre ,  intitulé  :  du  Pape , 
Paris,  182î-IS2t,  2  vol.  iti-8.  Cet  écrit  qui  renfi  rme 
quelquefois  des  il'iikh  Iic-s  fondés ,  mais  qui  sont 
d  autres  fois  trop  sinères ,  porterait  à  croire  que 
>l.  Baston  il  pris  trop  à  la  rifrîtciir  fortaint*s  prfipo- 
sitiuiis  de  M.  de  .Maistre,  et  qu'il  leur  a  donné  un 
sens  l>ieM  éloigné  des  intentions  de  Tauleur.  En 
lisant  cet  ouvrage  ,  il  est  à  propos  de  consulter  la 
réjionse  qui  y  fut.  faite  sous  ce  titre  :  Quelques  ré-- 
fieOBÛlu  sur  les  réclamations  de  l'abbé  Baston ,  contrtt 
l'ouvrage  dr  M.  dr  Mmslre ,  Paris,  1822,  in-8;  An- 
tidote contre  les  erreurs  el  la  réputation  de  l'essai 
sur  l'indifférence  en  matière  de  religion  ,  1823,  itt4, 
2^  iHlitioii  .  rV'SiUicoil ,  IR^rî  ;  Jran  Ih.ickpJsun  .  ou  Le 
Hoi  de  Mumler ,  fi  aguienl  t)isturii|ue ,  iiosançun  et 
Paris  •  182i  ;  frécis  sur  l'usure  attribùh  m  prêt  de 
commerce,  182S,  in-8.  On  lui  attiihue  cnron-  plu- 
sieurs articles  de  la  France  ceUhotique,  el  il  a  laisse 
en  manuKrito  dm  Serwm»,  Pmifffriqm  H  Cou- 


férences  ;  des  Mémoires  partii  iiliers  que  l'on  con- 
serve dam  sa  fomillc ,  et  qui  forment  A  vol.  in-4. 
Le  Banian,  ou  défense  des  animaux  contre  Tbomme, 
2  vol.  in-8,  et  plusieui*s  autres  ouvrages. 

*  BASL'EL  (François),  né  à  Duroes,  village  de 
Franche-Comté ,  et  curé  de  Grandvilkûv ,  dans  la 
mtiiio  province,  a  publié  un  recuL'il  de  sermons, 
intitulé  :  Sermons  familiers  ft  tres  chrétiem  sw  tet 
Evangiles  des  dimanches  et  ft'Ies ,  nouvetlêment  fm- 
primés  en  l'an  iUGi  :  c'est  un  voUiiiil'  iii-8,  divise 
en  deux  parties.  L'impression  en  fut  retardée  par 
l'ordre  d'Antoine  Luile ,  vicaire-général  du  diocèse, 
qui  exigea  de  l'auteur  le  retranchement  de  plusieurs 
passages  suspects  :  elle  ne  fut  terminée  que  le  4 
décembre  15G1.  On  apprend ,  par  la  souscription  de 
la  seconde  partie ,  que  Fauteur  avait  fait  imprimer 
cet  ouvrage  à  ses  frais,  et  qu'il  se  vendait  en  la 
ville  de  Grandvillers,  par  Pierre  Qucssotc.  Duvcr- 
dior  dit  qu'il  a  été  imprimé  à  Besançon ,  et  tous  les 
l>il)liof.'rap!ifs  l'ont  copié  sans  examen  ;  mais  nous 
observerons  qu'il  n'a  point  existé  d'imprimerie  en 
cette  ville  dans  le  xvr  siècle,  avant  1588.  Ou  peut 
consulter  la  Dissertation  rare  et  curieuse  du  P.  Laire, 
»ur  l'Histoire  de  l'imprimerie  en  Franche-Comté, 
dan*  le  xv*  tièùle.  L'auteur  de  cet  article  a  composé 
un  supplément  à  celle  Dissertation.  Fr.  iiasuel  était 
ami  de  Gilbert  Cousin,  et  on  trouve  quelques  vers 
latins  de  sa  ll^on  dans  le  recueil  dû  œuvres  de 
Cousin. 

BATES  (Guillaume),  docteur  en  tliéolo;;ie  et 
prédicateur  célèbre  panni  les  presbytériens  anglais, 
naquit  en  Ifi^'i.  11  était  pastetir  h  l)ustaiis  dans  la 
partie  méridionale  d'Ansileterre ,  lor»quil  fut  des- 
titué de  son  emploi  par  i  acte  de  conformité  en  1699. 
Il  se  retira  à  liai  kiiey  ,  où  il  mourut  la  même  an- 
née. Son  slylc  est  nt  i  et  coulant.  Quoique  aitadté 
aux  sentiments  île  <  .alvin ,  11  était  modéré  dans  la 
dispute,  et  il  Test  dans  ses  ouvrages.  Les  principaux 
st)nt  ;  Ht'jlej  iam  mr  l'existence  de  Dieu  et  sur  l'im- 
mortalité de  l'dmf ,  avec  un  discours  sur  la  divinité 
di  Jc^ii^'t'hrist  ;  Lllarmonif  des  attributs  dirins 
diim  Ici  ri-demplion  des  hommei  par  Jésus-Chnst  ;  Le 
nouveruin  Lmheur,  etc.,  recueilli  en  un  vol.  in-fol., 
à  Londres;  \  ito!  sdeetœ  eruditorum  in'fwvm^  Lon- 
dres ,  1081  ,  in-i. 

•  BATES  (John),  compositeur  el  oi-ganiste  an- 
glais, mort  à  Londres  en  I7()9.  Il  touchait  l'orgue 
avec  beaucoup  de  talent ,  et  a  publié  un  Traité  de 
Vharmonie.  qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues  ; 
un  opéra  de  Pharnnce  i\n\  a  obtenu  peu  de  suocès» 
et  des  Sonates  pour  le  clavecin  assci  estimées. 

BATHECOMBE  ( Guillaume ),  anglais,  vivait  vers 
1420,  5otf5  le  rè[.'tie  de  Henri  V ,  et  fut  un  des  plus 
habiles  mathématiciens  de  son  siècle,  comme  ses 
ouvrages  Tattestent.  De  itperaiione  wfroAiôj;  De. 
sphœra  concava  ;  De  sphœrœ  fabrioa  Sf  tuu,  cic* 

BATIIEUER.  i  oy.  Avirok. 

BATHILDE  (sainte)  épouse  de  Clovis  tt ,  eut  trois 
fils,  qui  portèrent  successivement  la  couronne, 
Clolaire  111,  Childéric  11,  et  Thierri  III.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  le  roi ,  son  époux ,  en  695 ,  elle  de- 
meura chargée  de  la  régence  du  royaume  et  de  la 
tutelle  de  ses  (ils,  dont  i'aind  n'avait  encore  que 
timq  ans.  Elle  soutint  oe  double  poids  avec  une  ea- 
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paciti'  qui  donna  rîo  Vai1niiration  aux  plus  etpc'ri- 
mcntés  d'cutre  les  ministres.  Sa  rare  prudence  lui 
fit  trouTcr  le  moyai  ie  maintenirla  ptix  dam  Fëtat. 
Elle  abolit  l'usage  des  esclaves ,  qtii  subsistait  en- 
core, travailla  de  concert  avec  saint  Ouen,  saint 
Eloi  et  plmietin  autres  saints  évéques ,  k  bannir  la 
simonie  de  IVglise  de  France ,  mulliplii  les  hf^pi- 
taux,  releva  plusieurs  monastères,  entre  autres 
ceux  de  Saint-Martiii ,  de  Saint-Denis  et  de  Sainl- 
Médard  ;  fonda  deux  célèbres  aM  i  l'une 
d'bonmes  à  Corbie,  et  l'autre  de  fenuue»  à  Chelles. 
Elle  mourut  dans  celle*ei  en  080.  Voy.  sa  Vie  tra- 
duite par  Arnauld  d'An.lilly  dans  k">  Vies  plu- 
ûmrttaint^  illustres  de  dicers  siècles ,  t  vol.  in-8. 

BATHILLE,  pantomime  d'Aleiandiie ,  cpii  parut 
à  Rome  sous  Auguste ,  fut  affranchi  de  Mécène.  Il 
s'était  associé  avec  un  certain  Pyladc.  Us  inven- 
tèrent une  nouvelle  manière  de  danse ,  oîi  l'on  re- 
ptusuutait  par  des  postulées  et  par  des  gestes,  le 
tragique  et  le  comique.  Pylade  réuâsi&wit  dans  le 
premier  irenre ,  Batnille  dans  le  second. 

BATISTK  ,  Ti  ji  rk's  plus  o'IMii  es  j()iit'iii  >  do  vioUjii 
qui  aient  paru  eu  France,  jmrcourut  dans  sa  jeu- 
nesse TAllemagne,  la  Pologne,  l'Halle,  et  mourut 
vers  l'an  1770. 

•  BATOM  (Pompeo),  peiiilro  renommé,  naquit 
à  Lttcques  en  1708.  Ayant  appris  les  principes  de 
son  art  dans  sa  pali  io ,  il  pas^a  à  Wouw  nii ,  sans 
suivre  aucune  école ,  il  se  borna  à  étudier  l'antique, 
et  les  chef^*œnvre  de  Raphaël.  On  peut  dire  quMI 

forma  lui-nirine ,  et  qu'il  ne  dut  qu'à  lui  st  iil  la 
réputation  dont  il  jouit.  11  traita,  avec  un  égal 
talent ,  les  sujets  graves  et  les  sujets  champêtres. 
Dans  les  pi  eniii  i  s  on  admire  un  pinceau  vigou- 
reux ,  et  on  remarque  dans  les  seconds  toutes  les 
grâces  de  la  nature.  Plusieurs  de  ses  tableaux  eiis- 
tent  dans  diiïérentcs  églises  d'Italie.  On  voit  dans 
celle  des  olivetains  de  Lucques ,  un  martifre  de  saint 
Bartkàmi  et  une  sot'nfe  Catkêrim  àe  Sienne.  Les 
chartreux  de  Rome  possèdent  une  chute  Je  Simon 
U  magicien.  Parmi  les  ouvrages  que  Batoni  a  laissés 
à  Borne,  Hengs  préfli^rait  un  «nul  Celso,  qui  est 
dans  l'église  de  ce  nom.  Ce  peintre  est  mort  dans 
cette  dernière  ville  en  1787. 

•BATSCH  (Auguste-Jean-Georges-Cbarles),  na- 
turaliste ,  né  à  léna  ,  le  28  octobre  1761  ,  professeur 
de  philosophie  dans  la  même  ville ,  où  il  fonda  la 
«oetéMfwur  Vavaneement  des  sciences  naturettes.  On 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  nous  citerons  les 
suivants  :  Essai  d'uns  introduction  à  h  connaissance 
el  à  l'histoire  des  plantes;  Essai  d'une  introduction 
à  l'histoire  des  animaux  et  drs  miurraux  j  Shmarques 
sur  la  botanique,  4  vol.  in-4.  Botani<nie  pour  les 
dames  et  hs  amateurs  des  plantes ,  Weitiiur ,  ITO.*} , 
t805,  in-8;  Mémoires  lumr  l'histoire  pragmatique 
des  trois  règnes  de  la  nature ,  Weimar,  IStK) .  in-l, 
avec  trois  belles  planches  coloriées.  Balscb  nioui  ut 
le  29  septembre  1802. 

BATTAGUM  (  Marc),  m'  en  1fitr5,  dans  nn(>  petite 
ville  du  diocèse  de  Riinini,  evèqiie  de  Notera,  et 
msuite  de  Césanne,  njoinul  en  1717,  à  71  ans.  Il 
est  auteur  d'une  Ifl^ioirr  universelle  des  Conciles , 
1686,  in-fol.;et  des  Annales  du  sacerdoce  et  de  l'em- 
pire du  xfii*  siiek ,  1701  à  1711 ,  4  vol.  In-fbl.  On 


a  encore  de  lui  des  butrwUoM  aux  émis  st  du 

Exercices  spirituels, 

*  BATTARA  (Jean- Antoine),  curé  à  Rimini,mort 

en  1789,  avait  de  grandes  connaissances  en  mé- 
decine et  en  botanique.  0»  lui  doit  :  une  Utsloire 
des  champignons  t  sous  ce  titre  :  De  fungorum  agri 
Arimirti  nsis  hislorin ,  Faenza  ,  17yj  ,  avec  2fK>  pl., 
estimée  ;  /Yactica  agraria  distriOula  in  carius  diah- 
gos.  Home,  1778,  in-f  2;  Epistola  s^eeta  de  rs  noto- 
rati  lAservationes  rompleclens,  Rimini,  1T7J,  in-4. 

BATTEIX  (Cbai  les  le},  ualif  du  diocèse  de  Hbeims, 
mmbre  de  l'académie  française,  et  de  celle  des 
inscriptions  et  helles-lellres.  est  mort  à  Paris,  le  14 
septembre  1780,  laissant  pluitieurs  ouvrages  esti- 
més, tels  que  les  Beaux-Arts  réduits  à  «m  mém 
principe,  un  \<A.:  un  Cotirs  de  bd!rs-I,:'ttres,  tju  Prin- 
cipes de  littérature,  5  vol.  Le  premier  est  sans  cou- 
tndit  le  meilleur  qui  soit  sorti  de  la  plume  cor- 
rcde,  éltVinte,  de  l'aMié  Hatteux;  et  l'on  p^-uf 
même  dire  que  c'est  ce  que  Ton  a  de  mieux  sur 
celte  matière.  Le  second  n*en  est  que  le  développe- 
rnent.  1,'un  et  Tautrr  peuvent  intîniment  st  tvir  à 
former  le  goût  des  jemies  gens,  el  à  les  mettre  ea 
garde  contre  les  maximes  modernes  du  (aux  bel- 
esprit.  On  lui  doit  encore  :  L«  quatn-  roé/i'.yiio  , 
d'Arislûte,  d'Uorace,  de  Vida  et  de  Iktileau ,  avecla 
traduction  des  trois  premières  et  des  renoarqnei 
tivs- estimées;  l'Histoire  des  mum  v  i/rrmirrr\ ,  ,,u 
Exposition  sommaire  des  pensées  des  philotopkes  sur 
les  principes  des  êtres,  1769,  2  vol.  in*8;  une  tra- 
duction d'Horace,  un  peu  froide  niai>  exacte,  avec 
de  courtes  notes,  ±  vol.;  la  Morale  d'Epicurs  tirét 
de  ses  propres  écrits,  1758,  1  vol.  in-8;  une  Disser- 
tât io  de  yustu  veterum  in  sludiis  Ittterarwn  retinendo; 
les  Traducti<MS  du  grec  en  français  d'OeeUus  Lmom- 
nus,  et  de  7*mée  de  Locres ,  préférables  à  celles  éa. 
marquis  d'Argens  ;  un  Discours  sur  la  naissance  de 
monseignewr  le  duc  àe  Bour^nisi  In  dvitatem  âke- 
ode  traduite  en  vers  français  par  II.  de 
Saulx ,  1759.  Tuusces  ouvrages  respirent  l'érudUien, 
le  l)on  goût  et  les  bons  principes.  Cet  académideo 
joignit  à  des  mœurs  graves ,  mais  san.s  rudesse ,  à 
un  caractère  ferme ,  à  une  conversation  solide  et 
instructive,  les  lumières  d'un  homme  vieilli  dan< 
la  lecture  des  auteurs  grecs  et  latins.  Il  donnait 
quelquefob,  mais  bien  rarement,  dans  dea  idées 
singulières ,  comme  loi-squ'il  se  déclara  pour  le* 
iusu'iplions  en  langue  ti'ançaisc,  sans  songer  qu  u>- 
dépemlainment  du  génie  de  la  langue  latine ,  MB 
universalité  et  son  immutabilité  étaient  des  raisons 
qui  la  rendaient  exclusivement  propre  à  cet  usage. 

*  i^ATTHlAN  (le  comte  Ignace  de),  évèque  ds 
Transilvanie,  mort  en  17TO,  s'est  fliit  une  réputa- 
tion par  la  protection  qu'il  accorda  auv  scienct»  et 
aux  ai'ts.  U  avait  réuni  à  grand  frais  une  collectiea 
d'in.'ttruments  astronunnques,  qui  était,  ainsi  que 
sa  bibliothèque ,  à  la  disposition  des  savante.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  peu  importants ,  écrits  en 
latins,  sur  les  lois  ecclésiastiques  de  i\»'.\jne. 

BATTOIU  (Etieune),  d'une  iUusUc  iamiile  de 
Transîlvanie ,  Ait  élu,  en  iS73,  prince  de  eel  ëlil. 
Il  gouverna  ses  stijets  avec  autant  de  sa^e^  que 
de  bonté.  Lorsque  Henri  111  quitta  le  trône  de  F»* 
logoe,  la  léputatiOD  d'Etteme  loi  fit  donner  k 
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•eeptre.  II  soutint  la  guerre  contre  les  Moscovites , 
mt  lesquels  fl  ent  divers  succès.  11  aunfl  voulu 

donner  une  nouvelle  (aco  h  la  Pologne  ;  mais  il  se 
plaignit  vaioemeot  du  gouvemeinent  de  son 
royaume ,  où  il  trouvait  un  grand  norolnv  de  dé- 
buts. II  vécut  trop  peu  ixnir  les  coi  ricer,  ot  monnit 
en  iS66.  La  IRunilie  de  Battori ,  qui  a  donne  d'autres 
princes  à  la  Transitvanie ,  s^éteigniten  161S,  par  la 
mort  de  Gabriel  Ration;  et  ses  bienî'  passèrent  à  la 
maiaen  de  Ragotzki.  Voy.  Betlem-Gasor. 

BATTUS,  ibneux  berger ,  qui  fût  témoin  du  vol 
(Ils  troupeaux  (iiie  Mercure  prit  à  Apollon.  Mercure 
donna  à  Battus  la  plus  belle  vache  de  celles  qu'il 
avait  prises ,  et  tira  parole  de  lui  qu*il  ne  le  déda- 
rcrait  pas.  Il  feignit  de  so  retirer,  et  vint  peu  apr^s, 
sotts  une  autre  forme  et  avec  une  autre  voix ,  lui 
offrir  un  bœuf  et  une  vache ,  s'il  voulait  dire  où 
était  le  bétail  qu'on  cherchait.  Le  bon  homme  se 
laissa  gagner  et  découvrit  tout.  Mercure,  indigné,  le 
métamorphosa  en  pierre  de  touche,  qui  découvre 
de  qnelle  nature  est  le  métal  (ni'oii  lui  fait  toucher. 

•BATZ  (Pierre-Loui;^,  baron  de>,  né  en  IT.T» 
d'une  famille  distinguée  du  Béarn,  dont  l'hisloirc 
se  trouve  parmi  celles  des  grands  feudatalres  de  la 
Kranre ,  était  grant:!  sénéchal  du  pays  d'Albret, 
lorviue  la  noblesse  de  ce  duché  le  députa  aux  états- 
gdnÀaux.  11  contribua  à  la  rédaction  des  cahiers  de 
son  ordre ,  et  prononça  dans  celte  circonstance, 
plusieurs  discours  qui  ont  été  imprimés.  Dans  un 
rapport  qu'il  ât,  en  juillet  1790,  sur  la  dette  pu- 
blique, il  proposa  de  ne  rf>ronnaîtr"e  ronmie  dettes 
de  réiat,  que  celles  qui  seraient  admises  par  l'As- 
semblée, et  vota  au  mois  de  septembre  suivant 
rontre  rémission  des  assignats.  11  fit  par'.ie  des  co- 
nutés,  devint  président  de  la  section  du  comité  de 
liquidation ,  diargé  du  contentieux ,  et  s^assoda  aux 
protestations  des  12  et  iU  septembre  17^1  contre 
les  actes  de  l'Assemblée  auxquels  pourtant  il  avait 
I  l  is  une  part  asses  active.  Le  baron  de  Bats  quitta 
la  France  après  la  session,  et  ne  tarda  point  à  y 
(entrer  pour  servir  la  cause  de  la  monarchie.  Il 
sortit  de  nouveau  de  la  France  à  la  suite  du  10 
noAt.  Il  était  encore  à  Paris  en  janvier  ,  et  aidé 
du  concours  d'environ  deux  mille  jeunes  gens,  il 
conçut  le  projet  de  délivrer  rtnfortuné  monarque , 
pondant  qu'il  marcherait  à  l'échafaud.  Pins  tard 
il  essaya  de  délivrer  la  famille  royale  du  Temple, 
n  avait  Mt  ses  dispositions,  ef'tout  lui  présa- 

■  '  iiti  lu  Mi  l 'IV  déiioiicnienl ,  lorsque  l'arrivée 
inattendue  de  .Simon  parmi  les  conjurés,  qui 
étaient  parvenus  à  se  fliire  donner  les  postes  de  Tin- 
téricnr  de  la  prison  ,  la  nnit  où  leur  dessein  devait 
s'accomplir,  rendit  leur  dévouement  inutile.  Sun 
projet  de  ihiire  évader  la  reine  de  la  conciergerie  ne 
fut  pas  plus  heureux.  On  ne  connaît  pas  bien  les 
détails  de  cette  entreprise.  On  sait  seulement  que  le 
baron  de  Batz ,  ayant  eu  des  relations  avec  les  con- 
vi  (itionnelsFabre  d'Eglanline ,  Chabot ,  Basire,  etc., 
'|ii'on  accusait  de  spéculations  illicites  sur  les  fonds 
{•ublics,  opérations  qui  s'étaient  faites  dans  sa  mai- 
son de  campagne  piès  de  Paris,  fut  impliqué  avec 
eux  dans  la  conspiration  dite  de  YElramjrr.  r>e  tous 
ces  royalistes  ou  révolutionnaires  que  le  niachiavo- 
liHBe  des  tyrans  de  répoque  avait  réunis.  Bats 


seul  parvint  à  se  sauver,  quoiqu'il  soit  constant 
que,  durant  le  règne  de  la  terreur,  il  ne  s''é]oigna 

l>oint  de  Paris.  Plus  tard  il  fil  paraître  un  écrit  où 
les  odieuses  incriminations  du  rapporteur  de  la 
Convention  étalent  réduites  à  leur  juste  valeur.  A 

la  sin'Ie  des  événements  du  13  vendémiaire  f  o  oc- 
tobre t79S),  son  nom  fut  encore  mêlé  .à  de  nou- 
velles intrigues ,  et  le  baron  de  Bats  liit  enfermé 
dans  lu  prison  du  Plessis.  Tallien  le  dénonça  au 
conseil  des  Cinq^cents  comme  un  des  chefs  de  la 
police ,  assertion  que  le  ministre,  placé  i  la  tête  de 
cette  administration,  démentit  le  lendemain,  en 
déclarant  que  loin  d'avoir  jamais  employé  .M.  de 
Bats ,  il  avait  ordonné  les  recherches  les  plus  ac- 
ti\  es  pdur  le  trouver  et  l'expulser  de  Paris.  Le  baron 
s'échappa  de  sa  prison  et  se  retira  chez  l'étranger. 
Bentré  en  France  sous  le  gouvernement  consulaire , 
il  fut  encore  l'objet  d'une  surveillance  sévère ,  ayant 
été  signalé  comme  agent  des  royalistes.  Il  vécut  soit 
à  Paris ,  soit  en  Picardie ,  tanl(M  se  cachant ,  tantôt 
se  montrant  entouré  du  faste  de  l'opulence.  On  dit 
que  Fouché  avec  qni  il  avait  eu  nne  entrevue,  lui 
avait  prorais  de  ne  jms  l'inquiéter.  Après  la  restau- 
ration ,  M.  de  Batz  fut  nommé  maréchal-de-camp. 
et  chevalier  de  St.-Lonis,  et  pl  is  fard  comman- 
dant du  département  du  Canluil.  11  mourut  dans  sa 
terre  de  Chadieu  ,  près  de  Clermont  (  Puy-de-Dôme  1, 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  10  jan\ter  1822.  C'é- 
tait un  homme  extrêmement  actif,  ingénieux,  sou- 
pie ,  fécond  en  ressources.  Mais  son  activité  prenait 
habituellement  le  rara^t^re  de  l'infricrne,  et  son  in- 
fluence ne  s'est  jamais  exercée  au-dessus  d'une  ré- 
gion assez  médiocre.  On  a  de  lui  :  De  lu  Jowmàt 
appelée  (U'S  Srctinm  de  Pari^ ,  ou  ffrx  15  et  13  rpn- 
démiaire  (1793),  inédit;  Histoire  de  la  maison  de 
PrunoB  H  éeton  origiw;  du  rtfffoume  et  de  laprin- 
cipatifé  dr  yrmtrir,  Paris,  1815,  in-8  de  800  pages, 
Y  compris  l'Ëpitre  dédicatoire ,  tirée  seulement  à 
donse  «ramplaires  en  grand  paplo*  vélin.  Cè  n'est 
qu'une  introduction ,  et  l'auteur  annonce  que  l'ou- 
vrage entièrement  composé  a  besoin  d'être  revu 
avant  d*ètre  livré  au  public.  Cahièn  deTorAv  de  Ut 
nofjlrfisf  r/irv  patjs  et  durhfi  d'Albret  dan^  1rs  sénéchaus- 
sées de  Casteljaloux ,  Coflelmoron ,  Nérac  et  Tartas, 
en  ITM ,  Paris,  1830,  hi-8 de  46  pages. 

BAUD  (Pierre  Le\  aumônier  de  la  célèbre  Anne 
de  Bretagne ,  et  doyen  de  Saint-Tugal  de  L^val , 
travailla  à  VKstoire  âe  Bretagne,  et  la  reine  Anne 
lui  fit  expédier  des  lettres  pour  avoir  communica- 
tion des  archives  des  chapitres  et  abbayes  du  pays. 
Cet  ouvrage  ne  parut  qu*en  1638,  in-fol.,  à  Ftais , 
par  les  s(jins  de  Pierre  d'Ilozier;  il  s'étend  jusqu'à 
l'an  1458.  Le  père  Lobmeau ,  qui  a  donné  une 
bonne  histoire  de  Bretagne,  loue  beancoup  celle 
de  Le  Baud  ;  d'autres  disent  (pie  cet  auteur  n'est 
qu'un  copiste  servilc ,  qui  a  ramassé  sans  discerne- 
ment toutes  les  fables  quMi  a  trouvées  dans  Geoffroy 
de  Montmouth. 

•  BAl'DEAU  (Nicolas),  économiste ,  chanoine  ré- 
gulier de  Chancelade ,  et  prieur  de  Saint-LÔ ,  né  à 
Ambolse,  le  iS  avril  1750.  11  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages  sur  les  finances ,  le  commerce 
et  l'agriculture.  11  fut  quelque  temps  attaché  au 
duc  d'Orléans.  A  Tépoque  de  la  révolution  il  suivit 
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révêquc  do  Milan  eu  Pologne,  où  il  mourut  m  is 
1792  dans  la  démence  la  plu»  complète.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Idée»  «t'tfii  eiioym  «ur  Tadmi- 
nt.'itKtliiindes  fimnces  du  rui .  17fi"),  '  vol.  in-8;  Les 
Ephimérides du  ettùym,  ou  Chrmi^  de  l'esprit  na- 
Hontil  H  hMk^tèque  raitonnéi  detâcûnees ,  etc.,  de- 
puis 1765  jusqu'en  mai  17G9,  avec  le  marquis  de 
Mirabeau ,  continudcs  depuis ,  jusques  et  compris  le 
mois  de  mars  1773 ,  par  Dupont  de  Nemotu-s,  Paris, 
i  765  el  années  suivantes,  environ  40  vol.  in-1â;  Aiis 
au  peupk  sur  son  premier  besoin ,  ou  petits  Traités 
économiques,  1768,  in-12;  2*  édition,  1774;  i4m  aux 
honmVts  uens  qui  veulent  bien  faire,  Paris,  1768, 
in-1:2,  et  Toulouse.  1700,  in-8;  Prnnière  tntmhic- 
tiun  a  la  philusophie  économique,  1771,  ju-8  ;  Sou- 
velUi  Ephémérides  économiques,  1774-1776,  19  vol. 
in-12;  Principes  êcomvnqnes  de  Louis  XII  et  du 
cardinal  d'Amboi^e,  1785,  in-8.  11  avait  annoncxi 
une  nouvelle  «klition  en  12  vol.  in-8  des  Beommies 
royales  de  Sully ,  avec  des  notc'^  et  remarques  de 
quelques  économistes  ;  mais  il  u'eu  a  paru  que  deux 
volumes. 

B.\l'DÉLE  ou  BAVDILE  (sainl;,  martyr  célèbre, 
qu'on  cruit  avoir  soufTert  au  iie'  on  iv*  siècle, 
mais  dont  on  ne  sait  rien  de  piL-eis.  Son  nom  se 
trouve  dans  les  plus  aiiriens  marh  i  ologes ,  qui  ren- 
dent témoignage  de  sa  foi  et  de  sa  constance  dans  les 
tounnents.6r^oiro  de  Toars  dit  que,  de  son  tempe, 
il  s'opcitiil  plusieurs  mii-aeles  ,in  tombeau  de  snint 
Baudèle,  qui  était  à  Mnies.  Son  corps  n'y  est  plus 
depuis  longtonps,  et  plusieuis  égUset  prëlenaent 
le  posséder ,  sans  qu'on  puisse  déterminer  au  juste 
le  lieu  où  il  se  garde  présentement.  Une  partie  de 
son  chef  était,  avant  la  i^volution,  conservée  à  Paris, 
dans  l'abbaye  de  Sainle-iieni'i,  ic\e.  11  y  a  en  France 
et  en  Espagne  un  gi'aud  uouibre  d'églises  dédiées 
sous  llnvocation  de  ce  saint  martyr.  Voy.  les  Acte 
sanctorum,  Tillemont  et  Haitlet. 

*BAiiDËLOCÙUË(Jcan-Louis),oélèbre  accoucheur, 
né  en  Picaaiffie  en  1740,  et  mort  en  1810 ,  s'appli- 
qua de  bonne  lieine  à  la  chirurgie,  à  l'auatoniie  , 
et  surtout  à  la  partie  des  accouchements ,  et  devint 
chirurgien  en  idief  de  Thospioe  de  la  Halemitô ,  et 
proresseur  d'accouchements  de  l\'i  ()le  de  médecine. 
Ses  écrits,  devenus  classiques  dans  cette  partie, 
sont  :  Principes  dei  aeeouamiet^,  Paris,  1775, 
1787  et  1806,  in-8.  L'art  des  arrouchements  qui  a  eu 
plusieurs  éditions,  et  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires, insérés  dans  le  recueil  de  l'académie  et  les 
jonnwux  de  médecine. 

BALUELOT  DE  DAlKVAL  (Charles-César),  né  à 
Paris  en  1618,  fut  reçu  avocat  au  parlement.  Il 
plaida  quelque  temps  avec  succès.  Un  procès  Fayant 
obligé  d'aller  à  Dijon ,  il  paiTonrut ,  dans  ses  mo- 
ments de  lelàthe ,  les  bibliothèques  et  les  cabinets 
des  savants.  Ce  fut  l'origine  du  Traité  de  rVlililé 
des  vnijage!!,  1727,2  vol.  in-12,  dans  lequel  il  montre 
une  grande  connaissance  des  monuments  de  l'dnli- 
quité.  Il  fut  nommé,  en  1705,  à  une  place  de  l'aca- 
démie des  belles-lettres.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations dans  les  Mémoires  de  cette  compagnie. 
Il  mourut  en  1722.  C'élait  un  homme  doux, 
desle ,  bienfaisant. 

BAUDI^RON.  Yoy.  Seke^ai. 


*  BAUDET  (Etienne),  graveur,  né  à  Blois,  en  itO, 
mort  à  Paris,  en  1716,  a  gravé  dilTérenle<  estampe, 
d'après  les  Carraches ,  l' Albane ,  le  Dominiquin, 
Bourdon,  Piètre  de  Corlone ,  et  antres  ;  YAdoratim 
du  Veau  d'or ,  et  le  Frappement  du  rocher  ,  d'après 
le  Poussiu,  suut  ses  meilleurs  ouvrages;  en  géné- 
ral ,  sa  gravure  est  dure,  et  ses  hachuiea,  too^oms 
carrées ,  ne  présentent  aucune  variété. 

BAUDIER  (Michel),  languedocien ,  historiugraphe 
de  France  sous  Louis  XIII,  était  une  des  plus  fécmiiis 
plumes  do  son  siMe.  Il  laissa  beaucoup  d'ouvrare* 
sans  ordre  et  sans  goAt ,  mais  dans  lesquels  on  \rou\}i 
des  particularités  qu^on  chercherait  vainement  ail- 
leurs. Les  principaux  sont  :  Histoire  générale  df  ia 
Beligion  des  Turcs  ,  avec  la  vie  de  lew  jat^hete  Ma- 
homet, et  des  quatre  premiers  eaUfi»,  lê  Uort  et  h 
théologie  de  Mahomet ,  1636,  in-8  :  cnvraprc  traduit 
de  l'arabe,  copié  par  ceux  qui  l'ont  suivi ,  quuiqu  ih 
n'aient  pi»  daigné  le  citer;  ASilci^  du  cardind 

d'An^oise ,  Paris,  IfiSf  ,  in-8.  Sirmond  ,  de  Tata- 
démie  française,  un  des  flatteurs  du  cardinal  de 
Richélien,  s*élalt  proposé  d'élever  ee  miniiire  an 
di'pcns  de  ceux  des  siècles  passé?  :  il  attaqua  d'a- 
bord d'Amboise  et  ne  manqua  pas  de  le  mettre  au- 
dessous  de  Richelieu,  flaudier,  nnllement  coartisiB, 
vengea  sa  mémoire  ,  et  ohscureit  l'i^iivrairo  i- 
détracteur.  Histoire  du  maréchal  de  Tiunrm,  1044, 
in-fol.,  1668,  i  vol.  in-19,  curieuse  et  néeessabe , 
quand  on  veut  coiniaître  à  fou  1  les  ivfrncs  dcL-mi- 
Xiii  et  de  Louis  XIV.  «  Ceux  qui  aiment  le  itjle 
»  précis  et  agréable ,  dit  un  critique  équitable  et 
»  judicieux,  doivent  bien  se  garder  de  liiv  ses  ou- 
»  vrages  ;  ceux  qui  savent  démêler  les  traits  d'ëtn- 
»  dition  au  milieu  du  veriNage  et  de  famni  des 
»  dissertations ,  pourront  y  trouver  de  quoi  dlOMlce 
»  leurs  connaissances.  » 

*  %mm  (P.4%.-Uuis),  né  à  Sedan,  mort,  dîl- 
on,  de  joie  en  17!)n,  en  apprenant  le  retour  de  Ni- 
poléou  de  la  campagne  d'Egypte ,  était  maire  de  »a 
▼file  natale  en  1790.  Membre  de  1*  Aatemblde 

lativt!  et  de  la  Con\ention,  il  siégea  comme  prtSii- 
duiit  dans  celte  dernière  assemblée,  vota  pour  1'^ 
pd  au  peuple  lors  du  procès  de  Louis  XVI,  et  m 
partie  de  la  commission  des  onze  qui  prépara  U 
constitution  directoriale.  On  a  de  lui  :  Anecdotes  et 
réflexions  générales  sur  la  constitution ,  Paris,  an  3 
1791;  Eclaircissements  sur  l'article  355  de  la  consti- 
tution et  la  liberté  de  la  presse,  1795,  in-8.  11  était 
membre  de  l'Institut ,  et  un  des  collaborateurs  du 
Journal  des  Sit'dttts. 

*  haï  DIN  [Nicolas],  capitaine  de  vaisseau  dans  la 
marine  rran(;uise ,  né  dans  l'ile  de  Rhé  vers  le  mi- 
lieu du  xvui*  siècle,  fut  chargé  en  1809,  par  le  900- 
vernemeiit  directorial,  de  la  reconnaissance  des 
eûtes  de  la  Nouvelle-Hollande.  11  avait  déjà  reconou 
la  plus  grande  partie  des  côtes  nord-ouest,  lor*- 
qu'il  fut  attaqué  d'une  maladie  qui  l'oblijrea  de  re- 
lâcher à  l'ile  de  France  ,  où  il  mourut  eu  septembre 

de  la  même  année.  (  Voy.  Peros  ,  Franç.).  I 

BAUDIL'S  (Dominique),  professeur  d  elfiqucncc  à 
lx!ydc,  mourut  dans  celte  ville  en  il  était  né 
i  Lille  en  1561 ,  et  avait  été  reçu  avocat  à  La  Haye 
en  iri87,  aprîs  avoir  fait  quelque  séjour  à  r.enève, 
poui-  y  professer  avec  plus  de  liberté  Le  calviaismct 
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que  SCS  parents  avaient  embrassé.  H  se  distingua 
cooHW  joRnomirfte  6t  comme  littérateur.  Parmi 

les  ouvnict^-;  latins  en  vers  et  en  pro«e  (pi'il  laissa, 
on  *ii>tiiigue  s<'s  puciîics,  et  sui  toul  ses  iaail>ei), 
1608,  in-S.  Il  y  a  du  feu  et  de  la  mMeifle.  Dtniel 
Ueinsius  lui  dit  dans  une  épïlre  : 

Baaili ,  «jucm  proprlo  gciiiut  (luiiavil  iambo. 
On  a  encore  de  lui  des  Harangues  et  des  Epllres, 
Ltyde,  ir>r,2,  iii-12,uîi  il  montre  Iwaucoup  d'esprit 
et  de  vanité.  L'auiuur  du  plaisir  et  du  vin  teniit  sa 
réputation. 

BAI'DORl  (  Joseph  du\  né  h  Vanne?  en  1710, 
d'une  famille  distinguée,  entra  chez  Ifs  jésuites  en 
1734 .  et  mourut  k  Paris  en  1749.  11  lut  nommé ,  à 
l'Age  de  31  ans,  pour  occuper  la  plarc  du  père  Po- 
rée,  et  il  eut  le  mérite  de  la  remplir.  On  a  de  lui 
des  cntvres  «Jftwmt,  dont  la  dernière  ^Uon  est  de 
Pari»,  177i,  in-f2.  On  trouve  flans  ce  f  r  nril  ni  itrc 
discours  latins  et  quatre  plaidoyers  /mminn.  Ijes 
nqets  des  diwoun  «ont  inlënMMnls«  let  divisons 
nettes  et  simples.  Sa  latinité ,  quelquefois  tin  peu 
dure ,  est  en  général  très-bonne.  On  peut  lui  re- 
procher quelques  pointes,  quelques  jeux  de  mots, 
qui  pâlcnt  presque  toujours  notre  latinité  moderne 
et  qui  ont  régné  si  longtemps  dans  le  collège  de 
Louis  le  Grand  ;  mais  Ton  doit  avouer  f|n*il  en  a 

moirH  que  ses  pi  éiléeesseurs.  Se$  plaidoyers  SOOt 
aussi  ingénieux  que  bien  choisis. 
BAUDOT  de  JUILLI  (  Nicolas  ) ,  né  à  Venddme,  en 

ifiTS,  d'un  receveur  (les  tailles,  s'établit  à  Sarlat, 
où  il  fut  subdélégué  de  Tinleudant.  Les  devoirs  de 
ton  emploi  el  les  charmes  de  te  llltératore  rempli- 
rcnt  le  cours  de  sa  vie.  U  termina  sa  longue  carrière 
«1 1759,  à  81  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages 
historiques ,  écrits  avec  art  et  méthode  ;  Btttakê  â* 
Catherine  de  France .  reine  Auijleterre ,  qu'il  publia 
en  1G9C.  L'auteur  lui-même  estimait  peu  cet  ou- 
vrage, qui  dans  le  fond  n*est  qa^m  roman,  Ima- 
giné d*apri^  quelques  événements  vrais.  Ces  pro- 
ductions éphémères  sont  recherchées  un  joui*  ou 
deux ,  pour  tomber  ensuite  dans  un  oubli  d*où  elles 
ne  sortent  plus  ;  Germain  de  Foix ,  nouvelle  histo- 
rique qui  parut  en  1701  ;  V Histoire  secrète  du  con- 
nétable de  Bourbon,  imprimée  en  1706;  la  Relation 
kitlairiquê  el  galanU  de  l'invasion  d'Espagne  par  les 
Hnurfs ,  imprimée  en  1722,  4  vol.  in-t2.  Ce*;  trois 
ouvrages  sont  du  luèmc  genre  que  lu  premier,  cl  ue 
sont  propres  qu'à  amuser  des  esprits  frivoles.  Mais 
il  y  en  a  d'autres  de  lui  plus  solides,  comme  *.  VlUs- 
toire  de  la  cunijuéte  d' Angleterre  ;xj»  Gtiiltaunie ,  duc 
dk Normandie,  1701  ,in-12;  l'Histoire  de  Philippe- 
Auguste,  1705,  2  vol.  in- 12,  et  celle  de  Charles  Ml, 
1U97,  2  vol.  in-i2.  L'ordre  en  fait  le  principal  mé- 
rite :  l'auteur  n'avait  consulté  que  les  livres  impri- 
més. On  a  encore  de  lui  :  YHi'ifoire  des  hommes  il- 
lustres ,  tirée  de  Brantôme  ;  VHi&loire  de  la  vie  el  du 
rèsne  th  Charlu  VI,  175.^,  en  0  vol.  in-12  ;  YHit- 
toire  du  réfjne  de  Lotiis:  XI,  1736  ,  6  vol.  in^lf; 
Mliiloire  des  révolutions  de  Naples,  1757  ,  4  vol. 
in-12.  Ces  trois  ouvrages  ont  paru  sous  le  nom  de 
Mlle  de  Lussan.  Le  style  en  est  un  peu  ni^gligé,  et 
il  manque  souvent  de  précision.  Yoy.  Lussax  (  Mar- 
guerite}. 

BAUDOUIN  l«s  comte  de  Flandres,  s*ëtant  croisé 
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pour  aDer  à  la  Terre-Sainte.,  IVit  élo  empereur  de 

Constantinople,  après  la  prise  de  celte  ville  par  les 
Français  et  les  Vénitiens  réunis,  en  1201.  On  ne 
pouvait  faire  un  meilleur  choix.  Raudouin  était 
pieux ,  chaste ,  humain ,  prudent  dans  ses  entre- 
prises, courageui  dans  l'exécution,  et  possédait 
tous  les  talents  militaires.  Le  nouvel  empereur  mar- 
cha vers  Andrinoplc  pour  en  hire  le  siège;  mais 
l'ayant  levé  iK)ur  aller  à  la  rencontre  des  Bulgares 
qui  vèiiaietit  la  soeourir.  il  fut  vaincu  el  fait  prison- 
nier; Joannice,  roi  de  ce-i  barbares,  le  fit  mourir 
cnielîeinent  en  li(Hj.  On  liu  coupa  les  bras  et  les 
jambes,  et  on  lu  jela  dans  une  fosse  où  il  vécut  en- 
core trois  jours.  Son  cadavre  fut  abandonné  auK 
bêles  férotcN  c!  l  i^riuv  de  proie  :  une  femme 
pieuse  en  recueillit  les  rci>ies  et  leur  donna  la  sé- 
pulture. Nous  suivons  id  le  récit  le  plus  prolttbte, 
car  les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  stjr  toutes 
ces  circonstances.  Ils  s'accordent  plutùt  à  attribuer 
la  débile  des  Latins  aux  excès ,  et  surtout  aux  saeri- 
lépes  commis  à  la  prise  de  Constantinople  ,  où  l'on 
n'épargna  ni  les  monastères  ni  les  églises.  Le  motif 
de  sa  cruelle  mort ,  tel  que  l'auteur  de  lliisteire  dn 
Ttas-Empire  le  rapporte,  présente  un  irrand  et  rare 
exemple  de  vertu.  «  Baudouin,  dit-il ,  fut  renfermé 
»  dans  un  cadiot,  mourant  presque  de  foîm,  et 
»  n'ayant  d'autre  consolation  que  les  visites  de  la 
»  reine ,  plus  importunes  à  ce  prince  aÛligé ,  qu'une 
«  entlire  soUtnde.  Cette  princesse,  tarlare  de  nation, 
»  mais  adroite  el  artincieuse  ,  avait  obtenu  de  son 
M  mari,  dont  elle  était  trop  aimée,  la  permission 
»  d'aller,  sous  prétexte  de  charité ,  porter  quelque 
»  consolation  au  malheureux  prince.  Baudouin  était 
»  l>eau,  et  la  reîoe  portée  à  l'amour: elle  devint 
I'  passionnée  pour  son  prisonnier,  el  s'entretenait 
»  avec  lui.  Vous  pouvez,  lui  dit-elle,  sans  rançon, 
p  délivrer  deux  captifs,  f/^uïtonMis?  dit  Baudouin: 
»  Fbttt ,  répondit>elle ,  et  moi  que  tous  Urerts  de  la 
»  servitude  où  je  g^is  sous  la  tyranniê  ^un  moH 
»  barbare.  Si  vous  me  prenez  pour  épotue,  nous  se^ 
»  rons  libres  tous  deux.  Laissoiu  à  Joannice  ce  misé' 
»  rable  empire  de  Contttsatim^e ,  qui  ne  peut  plus 
»  stAsister,  et  retournez  avec  mot  dan$  vas  états  ;  je 
»  vous  en  procurerai  les  moyens.  Baudouin  frémit  à 
«  cette  déclaration  tartare ,  et  veut  lui  Dure  entendre 
»  qu'un  pareil  mariajre  serait  un  adultère  criminel. 
»  Elle  sort  furieuse ,  le  menaçant  de  la  mort  ;  elle 
M  revient  le  lendemain ,  et  redouble  ses  menaces* 
»  Baudotiin  ne  lui  rend  que  des  remontrances.  Dés- 
»  espciée,  elle  va  trouver  Joannice;  elle  accuse 
n  Baudouin  du  crime  dont  elle  était  coupable.  Joan- 
»  nice,  naturellement  cruel,  devenu  encnir  plus 
»  féroce  par  la  jalousie,  invite  fes  courtisant  ù  un 
»  festin  ;  il  y  bit  amener  Baudouin  et  le  livre  à 
»  leiu*s  insultes ,  etc.  « 

BAl  DOl'IN  11 ,  dernier  empereur  latin  de  Constan- 
tinople ,  de  la  maison  de  Courlenay ,  fut  élu  en  iSSB. 
Assiégé  par  l'empereur  Paléologuc  dans  sa  ville 
impériale ,  il  l'abandonna  à  son  concurrent,  et  s'en- 
ftiit  en  Oecîdeni.  Il  céda  ses  droils  à  Charles  d'An- 
jou,  et  aux  rois  de  Sicile  ,  ses  successeurs.  II  mou- 
rut en  1273.  Il  avait  de  l'esprit  et  de  la  valeur,  mais 
Il  manquait  de  U  vigilance  et  de  ractivîlé  néeewaini 
dans  lu  diconstances  difOdles  où  11  se  trouvait. 
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BAUDOUIN  I,  roi  de  Jc'nisalem ,  suivit  Godefroy 
de  Bouillon ,  son  frère ,  dans  la  Palestine ,  où  il 
possÀla  la  principauté  d*Ede$se.  Il  Tut  mis  sur  le 
trône  aprè<?  son  fn>rc  ,  Tan  HOO.  Il  prit  la  ville 
d'Acre,  l'un  llOi,  après  un  <\ôso  do  vingt  mois; 
mais  il  Tut  lui-même  assiégé  peu  après  dansBama, 
qui  rut  oiiipoitc'i-,  i-t  il  cul  bien  de  Ja  j^ine  k^é- 
cliappei'.  11  luuui  ul  l'an  1118. 

*  BAUDOUIN  II ,  cousin  et  successeur  du  précé- 
dent au  comté  d'Edosse  ,  et  ensuite  au  rovaume  de 
Jérusalem.  Il  avait  partagé  les  travaux  de  la  pre- 
iDicre  croisade;  au  dernier  assaut  de  Jérusalem ,  il 
fut  un  des  premiers  qui ,  avec  Ccukrroi  de  Bouillon, 
se  jelèivnt  dans  la  ville.  Il  s'était  fait  chérir  de  ses 
compagnons  par  son  courage  et  sa  pidUS  désinté- 
ressée. Dès  le  commencement  de  son  règne  ,  il  fui 
obligé  d'aller  au  secoui-s  d'Antioche ,  menacée  par 
les  Turcs.  11  les  battit  en  plusieurs  rencontres ,  et 
revint  triomiihanl  dans  sa  capitale,  on  il  apprit  que 
Jossciin  tic  Cuurteiiai ,  comte  d'Edesse ,  avait  été  fuii 
prisonnier  par  les  inndèles;  aussitôt  il  assembla 
une  armée  et  >e  remit  en  campagne.  Aprï  s  UMiir 
passé  le  Jourdam,  il  remontra  les  ennemi:^;  a^aut 
voulu  reconnaître  lui-même  le  catnp  des  iiiil  iètes , 
il  se  trouva  loiit-;i-oonp  enveloppé,  «'1  épioma  le 
même  sort  que  le  prince  d"Edesse  qu'il  allait  secou- 
rir. !.a  captivité  de  Baudouin  plongea  le  royaume 
de  Jérusalem  dans  la  eoii>lei nation.  Les  chrétiens, 
privés  de  leui't»  chefs,  euieiit  à  la  fuis  à  combattre 
les  Turcs  de  la  Syrie  et  les  Sarrasins  d'Egypte.  Ce- 
pendant, aidés  iiar  les  Vénitiens  arrivés  d'Occident, 
ils  s'emparèrent  de  Tyr,  et  repoussèrent  leurs  en- 
nemis. D*un  autre  côié ,  Josselin  de  Courtenai  par- 
vint à  s'érhapjicr  de  sa  prison,  rnwmhla  des  trou- 
pes ,  battit  iea  infidèles ,  et  lit  rendre  ia  liberté  à 
Baudouin.  Revenu  dans  ses  dials,  celui-ci  eut  bientôt 
de  nouvelles  guerres  à  soutenir  avec  les  émirs  de  la 
Syrie,  qu^il  battit  souvent  sans  potivuir  les  détruire. 
Après  un  règne  de  douse  ans,  il  laissa,  en  1 131 ,  son 
royaume  à  Foulques ,  comte  d'Anjou ,  qui  avait 
épousé  Métissante,  sa  fille  ainëe  :  il  fut  vivement 
regretté  des  chrétiens.  Ait  sous  le  règne  de  Bau- 
douin  II  que  les  ordres  militaires  de  St.-Jean  et  du 
Temple  furent  approuvés  par  le  pape ,  et  comoicn- 
cèrent  k  jeter  un  grand  éclat. 

•  BAUDOUIN  m  succéda,  en  1H2,  à  Foulques, 
roi  de  Jérusalem,  son  père.  Sous  le  règne  de  ce 
prince ,  les  chrétiens  d'Orient  perdirent  la  princi- 
pauté (1*^1:  ^  ,  qui  fut  envahie  {lar  Zonghi,  sultan 
d'Alep.  La  nouvelle  de  ce  revers  jeta  la  coustenia- 
llon  parmi  les  chrélims  d'Occident,  et  réveilla  en 
Europe  l'ardeur  des  croisades.  I.ottis  VII ,  roi  de 
France ,  Conrad  lli ,  empereur  d'Allemagne ,  prirent 
la  croix;  les  peuples  obéirent  à  la  toîz  de  saint 
Bernard ,  et  se  précipitèrent  une  seconde  fois  sur 
l'Asie.  L'armée  des  Allemands  périt  pi'csque  tout 
entière  dans  YAsàe  mineure ,  où  elle  fut  trahie , 
dit-uu ,  par  les  (Irecs,  et  surprise  par  les  Turcs. 
L'année  des  Français,  après  avoir  éprouvé  plusieurs 
échecs,  et  remporté  plusieurs  avantages  sur  les 
Sarra^ns  qui  s"i>pp(.>si'reiit  à  sa  marche  ,  ai  riva  à 
Jérusalem,  ou  Louis  VU  et  Coni-ad  furent  reçus  aiec 
de  grandes  démonstrations  de  joie  et  de  respect.  Bau- 
doân  aoconipagtML  les  deux  monai'ques  au  siège  de 


Damas.  lAi»  croisés  lassés,  soif  Je  la  rcsislanfe  opi- 
niâtre des  étrangers,  soit  des  tralàsons contmuelies 
dont  Us  étaient  les  victimes,  partirent  pour  TCu- 
rope,  et  lai>screiit  Baudouin  au\  prist's  avpc  df-s 
ennemis  fornuilable».  Ceiicndanl  il  ne  se  laïa-sa  point 
abattre ,  et,  après  mic  guerre  nièk>e  de  succès  et  de 
revers,  il  s'empara  d'Ascalon  ijui  avait  résisté  aui 
efforts  de  ses  prédécesseurs.  Il  mourut  empoisonné, 
le  23  février  HG3 ,  à  l'âge  de  trente-trois  ans,  après 
vingt  ans  de  règne  sans  laisser  d'enùnts.  Apn-  de 
longs  débats,  Aniaury  fut  reconnu  pour  succestf^ur 
de  Baudouin  lII. 

*  BAUDOUIN  IV ,  tils  d'Amaury ,  succéda  h  <fm 
père  en  lITi.  Raymond  III,  comte  de  Tripoli,  lut 
nommé  régent  du  rovamne  de  Jérusalem  pendant 
la  minorité  du  jeune  Baudouin.  I,a  pnerre  civile 
ralluma  bientôt  dans  ses  états,  taudis  que  .Saladia 
ayant  quitté  TEgyple,  s'avançait  vers  la  Tale^tine, 
à  la  tète  d'une  armée  rorniidablo.  Riudoiiin  ,  devenu 
majeur,  marcha  à  sa  rencontte,  le  ttatlit  près  d'A»- 
calon ,  et  le  força  de  se  ivtii  ei  mu  les  bords  du  NiL 
Saladin  rcrnnunciiça  bientôt  ia  guerre  ,  et  défit 
l'ariuéc  clutiliennc,  près  du  Jourdain,  dansuu  lieu 
appelé  Gué  de  Jcetb.  Mais ,  contraint  par  la  famine 
qui  assiégeait  «cm  armée,  il  accorda  à  Baudouin 
une  trêve  qu'il  lui  lit  pus  cran  poids  de  l'or,  cttiu'il 
viola  bientôt.  Baudouin  donna  le  commandement 
de  st":  troupes  à  Guy  di'  I.usignan  son  beau-frère, 
qui  fut  battu,  prince  chrétien  obtint  une  nuuvelk 
trêve  ;  mais  elle  lui  Ait  inutile.  Il  mourut  dans  celte 
lri«>fe  rnnjonclure,  en  tJ80,  lai>sant  son  rovaunie 
dét  liii  é  par  les  factions  et  menacé  par  les  Sariasini. 
Baudouin  V,  fils  de  Sybille,  sa  sœur,  et  du  nutrqais 
de  Moniferrat ,  qu'il  avait  désigné  pour  lui  succéder, 
mourut  au  bout  de  sept  moia.  Ln  an  aprè»,  Soli- 
man se  rendit  maître  de  Jérusalem. 

BAL'DOI  IN  (Benoil'i,  théologien  d'Amiens  où  il 
était  né,  se  lit  un  nom  paimi  les  érudits  par  sou 
traité  Dt  h  cftaussure  ics  mdentt  ptiblié  en  1615, 
in-8,  sous  le  titre  de  calceus  antiquus  et  mu>{i\tis. 
Cet  ouvrage  fit  fausseroeut  imaginer  qu'il  était  bl» 
d'un  cordonnier,  qu'il  Tavait  été  IaiHaÂènie«ct^'il 
voulait  fitire  honneur  à  son  premier  métier.  Il 
mourut  à  Troyes,  en  1632. 

BAUDOUIN  (François  )  naquit  à  Arras .  Tan  IStt. 
Il  fut  professeur  de  droit  à  Bourges .  à  Angers  .  à 
Paris,  a  Strasbourg ,  à  lleidelberg.  Autuiac  de  Bour- 
bon ,  roi  de  Navarre ,  qui  lui  avait  confié  réducalion 
d'un  de  ses  fils  naturels,  l'envoya  an  concile  île 
Trente ,  pour  être  son  orateur.  Henri  111  le  tit  coo- 
seiller  d'état.  11  mourut  bon  catholique,  le  24  oe- 
tobre  l.'iTô.  I,e  P.  Maldnnal,  jésuite,  ^a^^i^lt^  à  la 
mort.  Baudouin  avait  été  asscx  lié  avec  Calvin,  «t 
quehiues-uns  de  ses  écrits  se  ressentent  de  cette 
liaison  ;  mais  la  lecluif  de  Ceoifres  Cass^inder  le 
dégoûta  de  la  nouvelle  secte.  Il  était  versé  dans  k* 
belles-lettres,  dans  la  jurisprudence ,  qu'il  a,  ron 
des  [iremiers ,  traitée  avec  Mll^le^^e.  et  dans  l'his- 
toire ecclésiastique  ;  il  est  l'éditeur  de  deux  eioi- 
lenls  ouvrages  :  :  5.  Optaii  b'6ri  dê  tdUgmaU  JomÊh 
ti.^laï  uin  ,  etc.;  Vicions  l'ticemis  de  persecuiwHt 
tvndalkat  Paris,  1509. 11  y  démontre,  dans  une 
prébce  très^stimée ,  la  confonnité  du  «cbisme  des 
calvinistes  avec  celui  des  donatlsles.  Les  notes  de 
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Baudouin  sur  saint  Optât  ont  pass»^ ,  avec  celles  du 
ttiant  Gabriel  de  TAubespine ,  dam  l'i-dition  des 
(T>tivrp<  de  ce  Pcvc ,  publiée  par  Charles  Paulin , 
ji'iuile ,  Paris,  1031,  in-fol.  Joseph  de  Biiininel». , 
conseiller  de  rélecteur  palatin ,  a  public  la  pré- 
face Ac  Bauiloiiin,  retouchée  et  augmentée,  Dus- 
seldorf,  ITfjrj. 

BAUOOriN  ou  BAUDOIN  (Jean)  naquit  à  Pra- 
dellc  en  Vivarais.  Il  Tut  lecteur  de  la  reine  Margue- 
rite, et  eut  une  place  à  l'académie  fi-ançaise.  On  a 
de  lui  (Je  mauvaises  versions  de  Tacite,  de  Suétone, 
de  Lucien  ,  de  Salhiste,  de  Dion  Cassiu< ,  du  Tasso, 
de  Bacon,  de  Davila,  et  de  beaucoup  d'auLreà  uu- 
tenn.  Ces  vci-^ious  ne  lui  coûtaient  guère.  Lorsqull 
était  pre^'ié,  il  ne  faisait  que  retoiirher  relies  ijii'on 
avait  faites  avant  lut,  ^aas  so  doiiih^t  la  peine  de 
recourir  à  l'original.  Il  écrivit  aussi  une  Histoire  de 
MaUv,  Ifi^f),  5  vol.  iii-ful.  et  l  ublia  quelques  ro- 
mans. Tous  ses  ouvrages  fui-cnt  dictés  par  la  faim, 
et  soDl  par  ooméquenl  très-peu  estimables.  Le  senl 
qui  ne  soit  pas  entièrement  dëdaifrné  ,  est  son  Re- 
cueil d'emblèmes ,  avec  des  discours  muraux  qui  ser' 
ftentd^expUeotiOÊU ,  Paris,  4638,  S  vol.  in-8,  ornés 
de  flçrures  gravées  par  Rriot.  On  recherche  aussi 
son  Jconologie,Ptsis,  l()3t>,  in-fol.,  et  1C45,  ia-4.  U 
mourut  à  Paris  en  1690,  à  66  ans. 

•  BAUnoriX  (Louis-Marie),  fondateur  et  supi'- 
rieur  des  dames  Ursulines  de  Jésus ,  était  né  le 
S  août  476S  à  Honlaigo,  diocèse  de  Luçon.  n  entra 
âv  bonne  heure  au  séminaire  de  rcffc  ville  ,  ilii  i;aé 
par  les  Lazaristes,  et  sollicita  même  son  admission 
dans  leur  congrégation ,  espérant  pouvoir  êira  en- 
voyé comme  missionnaire  chez  les  infidèles  ;  mais 
son  évèquc  lui  en  refusa  formellement  l'autorisa- 
(ion.  Incarcéré  en  170S  à  Pon(ena?-Ie-Com(e ,  et 
ensuite  obligé,  comme  ses  (oufières,  de  subir  la 
déportation ,  il  passa  en  Espagne  où  il  employa  le 
temps  de  son  exil  à  se  perfectionner  dans  la  science 
des  divines  écritures,  des  l'ères  et  de  la  Tradition. 
Heotré  en  France  à  la  nouvelle  d'une  anmistic 
accordée  au  clergé ,  il  ftit  na^t  à  la  frontière  par 
le  18  fructidor;  mais  son  zèle  ne  lui  permit  |)as  de 
retourner  en  arrière  ;  il  continua  sa  route  et  »e  rd- 
fbgia  aux  Sables-d'Olonne.  La  providence  Ty  avait 

eonduil  pour  eonmieneer  une  bonne  œuvre.  De 
concert  avec  une  pieuse  dame ,  ancienne  religieuse 
hospitalière  dont  il  dirigeait  la  conscience ,  il  conçut 
le  projet  d'une  soeiefé  de  filles  eonsaerées  à  liu- 
norer  le  Verbe  incarné  par  la  pratique  des  vœux 
de  religion  ,  et  par  leur  cèle  à  donner  une  éduca- 
tion chrétienne  auv  jeunes  personnes,  surtout  d  ins 
Je»  campagnes.  Diverses  circonstances  le  mireut 
dam  la  nécessité  de  dIflRfrer  rexécution  de  son  pro- 
jet; le  service  d'un  ^'land  nombre  de  paroisses,  la 
direction  d'un  séminaire  riont  il  avait  jeté ies  pre- 
miers fbndements,  et  la  {nri  qu'il  prenait  à  Fad- 
ministration  du  dioeèse,  absorbèrent  longtemps 
tous  ses  loisirs.  EnUo  il  réussit  avec  l'autorisation 
de  rëvique  de  la  Rochelle  i  donner  une  forme  ré- 
gulière il  sa  euuyre^'alioii  eonnue  maintenant  sous 
le  nom  de  dames  L'i-sulines  de  Jésus ,  et  qui  prit  en 
peu  d'années  un  raj^de  accroissement .  Retiré  à  Cha- 
\aprnes,  Itaudouin  y  mourut  le  12  fôvHer  i8$t,  à 
i'à^  de  70  ans. 
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BAL'DOL'IN.  T  oy.  Baldlin  (  Martin  ). 

BAVDRAND  (Michel -Antoine),  prieur  de  Rou- 
vres et  de  Neuf-Marché,  naquit  à  Paris,  en  1633,  et 
y  mourut  en  1700.  Le  P.  Briet ,  professeur  de  rhé- 
torique au  collège  de  Clermont,  sous  lequel  il 
étudia ,  lt!i  ayant  fait  corriger  les  épreuves  de  sa 
Géoyraijliie  ancienne  et  nouvelle,  le  disciple  prit  le 
goût  du  maître.  On  lui  doit  l'édition  du  Diction- 
nm'ri'  fi''o(jrai:lii<iue ,  en  2  vol.  in-fol.,  par  le  P.  Phi- 
lipjH»  Feriaii,  imprimé  d'abord  en  latin,  1682,  et 
en  français,  170".  r.uillauine  Sanson,  un  des  pre- 
miers géo^;raplies  de  France,  reprocha  bien  des 
méprises  à  l'abbc  Uaudiand ,  dans  une  critique 
qu*il  fit  de  la  première  édition.  Ces  fautes  ne  dis- 
parurent point  à  la  seeoiide  ,  et  on  n'estime  ^xxQxe 
ni  l'une  ni  l'aulic.  Le  nictiuniuitie  géographique 
de  Maty,  1712,  in-i,  a  été  puisé  en  partie  dans 
celui  de  Tabbé  Baudrand ,  mais  ii  est  beaucoup  plus 

*  BAUDRAND  (  Barthélémy  ),  jésuite,  né  à  Yienne 

en  Dauphiné ,  mort  le  rj  juillet  1787.  Après  avoir 
vu  la  suppression  de  son  ordre ,  dans  lequel  ii  était 
entré  fort  jeune,  il  se  retira  à  Lyon ,  où  il  composa 
Tm  prand  nombre  d'ouvrages  estimés  des  ecclésias- 
tiques et  dus  personnes  pieuses  :  on  ne  saurait  trop 
en  consetller  la  lecture.  Uantenr  n*y  mit  point  son 
nom  Ces  ouvrages  sont  :  Utfitoires  édifiantes  et  cu- 
rieuses, tirées  des  meilleurs  auteurs,  in-12;  l'Ame 
oontmfilant  k»  gnmdewr»  de  Dieu,  avec  l'Âme  ee 
l)rt'[iaïant  à  VMi-rnii' ,  in-15  ;  VAme  élevée  à  Dieu 
par  les  réflexions  et  les  sentiments,  pour  chaque 
^ur  du  mois,  en  i  et  2  vol.  ln-12;  Vâme  Moirée 
par  lfr<t  oracles  (le  la  Siaqcssi'  dait^  If":  paraboles  et 
béatitudes  éiangêliques,  in-)2;  l  Ame  affermie  dans 
Uifùi,m  PremxÊ  abrégé  de  la  religien,  à  la  portée 
dp  tcnn  IfS  fsprits  et  de  tous  les  états ,  in-12  ;  VAme 
intérieure,  ou  Conduite  spirituelle  dans  les  voies  de 
Dieu,  in-ii  ;  l'ilme  wr  h  Cahaire,  eoneidérant  h» 
souffrances  de  Jésus-Christ  et  trouvant  au  pied  dekf 
croix  la  consolation  dans  ses  peines,  iu-12  ;  l'Ame 
endirasiede  FemmirADleuparetmunioHmaiieacrie 
cœurs  de  /^itw  et  de  Marie,  suivie  de  la  neuvaine , 
in-ti;  VAme  fidèle  anitnée  de  fespril  de  Jésus-Christ, 
ln-12;  VAmetanetiftie,  ou  la  Beligion  pratiquée  par 
la  i>rrffcli(m  de  toutes  Ivs  actions  de  la  t'ia,in-t2; 
VAme  religieuse  élevée  à  la  perfection  par  les  eecer- 
eieeede  la  vieintMewe,  in-IS;  V Ame  péniteiite ,  ou 
le  nouveau  Peiisez-y  hien ,  in-5i;  Gémi  sonnent  s 
d'une  âme  pénitente,  ia-12;  fiefle.rions,  sentimetUe 
et  prati(iurs  de  piété,  sur  lee  tujels  les  plus  tnféras* 
sanis  de  la  morale  chrétienne,  iu-  li.  La  première 
édition  complète  de  cette  collection ,  en  caractères 
et  format  uniformes,  16  vol*  in-19  et  in-16,  a  paru 
à  Besançon  en  1829. 

BAUDRI ,  chantre  de  l'église  de  Térouane  dans  le 
XI*  siècle,  né  à  Cambrai,  vivait  encore  en  1098. 
U  avait  été  secrétaire  sous  plusieurs  évèqucs  de 
Cambrai ,  et  passait  pour  un  homme  érudit  :  ce 
qui  nous  reste  de  ses  écrits  justifie  celte  réputation. 
On  a  de  lui  une  Fit*  de  saint  Gaucher  ou  saint 
Gery  ,  évèque  de  Cambrai.  On  la  trouve  dans  le» 
Acta  Sanctonm  du  mois  d'août.  Une  Chronique  da 
l'église  de  Cambrai  estimée.  Elle  a  ('té  publiée  pai* 
Couvenier,  docteur  en  théologie  de  Douai,  1015. 
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On  la  souvent  confondu  arec  Baudrt,  savant  et 
pieux  dvôquc  de  Novôh  et  de  Toumai ,  deux  év^- 
chés  longtemps  unis ,  mais  qui  furent  sëparës  après 
M  mort ,  à  roccasion  de  l'interdit  qu'il  avait  jeté 
sur  celui  de  Tnumai.  l.c  dia|>ilrc  calhodral  de  cette 
ville  envoya  des  diiiiul(^«i  à  Huine  pour  obtenir  un 
dvê(jue  particulier^  ce  que  le  pai'L'  l'ascal  II  accorda  ; 
mais  iiaudry  mourut  avant  le  retour  des  d^^piitt's. 
On  a  de  ce  prélat  quatix;  Lettres  dans  le  .'y  toino 
àe»  Mùcellanea  de  Baluzet  et  plusieurs  i  Ikh  Iivs  en 
ravoitf  (1rs  i^glises  el  des  monastères  dont  ii  fui  le 
biunfiiitt'ur. 

BAUDRICOl'RT  (Jean  de),  maréchal  de  France, 
poiivt'rnptir  ilo  Bourpnfrnc  ,  «îc  signala  à  la  bataille 
de  Saiul-Aubin-de-Cornner,  eu  U88,  el  aida 
Charles  VItl  à  oonquMr  le  royaume  de  Naples ,  en 
l-tO*;.  11  riioitrut  «juelques  années  après. — Son  père 
Robert  de  ItACDHicotftT  avait  servi  avec  distinc- 
tion :  c'est  lui  qui  envoya  la  Pucelle  d'Orléans  à 
Charles  V!l. 

**  bAlUlULLART  (Jean-Jacques),  administrateur 
des  forêts,  né  le  SO  mai  4774  à  Givron  en  Chani> 

pagne,  se  destinait  à  l'état  r<  rlésin^tiquc.  I,a  révo- 
lution ne  lui  permit  pas  d'accomplir  son  projet. 
Atteint  par  le  dikret  qui  appellail  tous  les  jeunes 
gens  ;'i  l'armée ,  il  parvint  à  se  faire  employer  dans 
les  hôpitaux  militaires  et  profita  de  son  s«Jour 
dans  les  diliîSrents  états  de  T  Allemagne  pour  étudier 
l'aménagement  des  bois.  Les  cf  m  naissances  qu'il 
avait  acquises  dans  cette  partie  lui  procurèrent  à 
son  retour  en  France  une  position  honorable.  Il 
était  en  iHW  pieiiiiLT  Cdimuis  i\c  Tadminislration 
générale  des  fowts;  en  181!)  il  devint  chef  de  di- 
vision. Il  concourut  utilement  par  ses  conseils  et 

par  ses  éi'i'ils  à  la  réilarlion  du  ttnureati  Ccile  fu- 
r entier  et  mourut  à  Paris  le  i4  mars  1832.  Elau- 
drillart  était  membre  de  la  plupart  des  sociétés 
d'agri.'iiliiire  du  royaume.  Ouire  des  traductions 
dediOërcDts  ouvrages  de  Hartig  et  de  Burgsdorf:(, 
deux  ibrestiers  allemands  Irès-distiogués,  on  lui  doit 
un  grand  nombre  d'écrits  sur  une  science  qui  l'avait 
occupé  toute  sa  vie.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
les  principaux  :  Mémorial  forestier,  Paris,  1801-06, 
6  vol.  in-8;  Annales  forestières,  ib.,  1808-16,  8  vol. 
in-8;  Mémoire  sur  la  pesanteur  spécifique  des  bois, 
ib.,  1813,  in-8  ;  Traité  général  des  eaux  et  forets, 
chasses  et  prcfips  ;  composé  d'un  recueil  chronologique 
des  règlements  forestiers,  d'un  dict.  des  eaujc  et 
forêts,  et  d'un  dict.  des  chasses  et  pêches,  ib..  1821-ôi, 
10  vol.  in-t;  avec  3  ail.  gr.  in-i;  Dirtiim  de  la 
culture  des  arbres  et  Je  T am>'-nagement  des  forêts , 
Ib..  1841-23,  in-4;  Code  fun-stier,  ib.,  1827,  2voL 

•'BAI'nRY  IIKS  LOZIi:nF.S  il.ouis-\arei<«('^.  né  h 
Paris  en  17^1,  était  fil-  li'uti  aïkion  lapitaine  du 
régiment  de  Nassau  Saarluuik.  Elève  de  l'école  de 
Mézièrcs,  il  fut  admis  dans  les  liievau- légers  de 
la  gai-de  de  Louis  XV  et  sei  v  il  ensuite  dans  diflë- 
rents  ii^ments.  Dégoûté  du  service  militaire,  il 
passa  vtM"<  nvr»  à  Siiiil-Dniiiiuptio ,  llf  rerevoir 
avocat  au  conseil  suptJiieui  du  Cap  et  ne  tarda  pas 
à  se  faire  dans  l'Ile  une  grande  réputation  par  la 
facilité  avec  laquelle  il  traitait  les  questions  les 
plus  ditliciles.  U  concourut  ii  la  création  de  l'aca- 


démie du  Cap ,  qui  prit  le  nom  de  emie  des  PhSk- 
detpbe$f  et  qui  compta  bientôt  en  Europe  de  nom- 
breux correspondants.  A  l'époque  de  la  révolte  dfê 
Nègres,  il  résidait  au  Port-au-Prince;  il  se  distingns 
par  son  courage  et  rendit  de  grands  s*h\  ires  aui 
habitants.  Eu  ([uittaut  Saint-lRiuiiu^ue  il  ne  juset 
pas  prudent  de  rentier  eti  Kranee  et  consacra  le 
temps  de  son  exil  foné  à  \isiter  les  ela!s-uni>  d'A- 
mérique et  la  Louisiane,  oii  il  lit  uii  àéjuur  aâsti 
long,  dans  le  but  d'en  élmUer  les  ressources  et 
d'indiquer  le  parti  le  plus  ronvctiahle  à  tirer  d  ua 
pays  vaste  et  fertile .  dont  un  traiu-  rt-CLiit  i^et 
l'Espagne  venait  d'assuier  la  propriété  à  la  France. 
Pe  reluur  à  Pai  is  à  rt-|>oi]ue  du  rnnsulal,  il  v  piiWu 
en  1802  lea  Eyarenunls  du  uéijrophtltsnu ,  ouvragé 
dans  lequel  il  attribue  h  une  philantrapie  mal  e»- 
tendne  les  désastres  de  nos  cidonies  et  en  parti- 
culier de  Saint-Dorainguc.  Ln  second  écrit  :  Aïihei . 
ou  le  hiro$  chéri  de$  Diettx,  roman  allégorique  dans 
lequel  il  préconise  les  qualités  du  nouveau  chef  de 
la  Krauce,  lui  valut  la  place  d'historiographe  de  U 
marine  et  des  colonies  et  ensuita  cdle  die  tndoc- 
fpur  attarhé  an  ministère  de  la  guerre.  Admi^  \  U 
retraite  avec  une  modeste  pension,  ii  mourut  à 
Paris  le  29  juillet  1841 ,  dans  un  Ige  très-avanes. 
Ek"  tous  ses  ouvrages,  les  seuls  que  Ttni  rorhtril.i' 
encore,  sont  :  les  deux  Voyages  daius  ia  Loutstane, 
tfe  1794  à  1798,  Paris,  180i-03, 3  vol.  in-S;  fan- 
teur  nous  apprend  que  pendant  sou  s.éj<>ur  de  dii- 
huit  ans  dans  les  colonies  il  avait  fumié  une  ettc^ 
dopédie  etUoniate  en  SS  vol.  in*4 ,  qui  pt>rtt  dans 
riiirendii;  de  sou  liaLitalion  en  1791. 1^  3*  vol.  con- 
tient un  Mémoire  sur  le  colon  animal  qu'il  avstt 
communiqué  à  IMnstitut  ;  un  Manuel  de  botanique  it» 
colonies,  et  un  di'.liotm.  coinjo  (|ui  lui  avait  coùlî 
dix  ans  de  travail.  On  trouve  une  courte  t¥Âiee  me 
cet  écrivain  dans  le  Jtfontfntr  de  1S41 ,  n»  310. 
BAI  DRY.  l  oy.  Bai.okbi.  . 

*  BAliUL£R  (Arnaud -Gilles),  né  à  PejruiM- 
HassAS,  diocàse  d*Auch,  au  mois  de  mars  ITii. 
Après  avoir  fait  ses  études  avec  éclat ,  il  fut  direc- 
teur du  séminaira  d'Auch ,  où  il  occupa  la  chaire 
de  théologie.  On  le  nomma  ensuite  curé  dans  sa 
ville  natale.  Ce  pieux  ecclésiastique  mourut  au 
mois  de  mars  1787,  ù  l'âge  de  -i3  ans.  On  a  de  lui  : 

1  ue  nouvelle  versibn  des  Psaumes  de  David  ,  en 
français,  faite  sur  le  texte  liél)reu  ;  il  y  a  joint  celui 
de  la  Viilpale  et  la  traduction  de  Sacy,  Paris,  17iSi, 

2  vol.  iu-li.  La  version  de  l'Ecclésiaste  sur  le  mém 
texte,  avec  des  réflexions  morales  el  «  lin^tiemMSi 
\'n  traité  sur  la  question  de  iiavoir  si  l'ICjII^^  pour- 
rail  aujourd'hui ,  sans  inconiYment,  fairt  t'ofjKe 
divin  en  langue  vulgaire;  Un  plan  raisonné  (Tuar 
colhction  des  momtmenta  ecclésiastiques ,  rédi'^ê  s.:!oa 
l'ordre  du  temps  ,  où  l'on  se  propose  de  muutrer, 
1o  quel  a  été  l'enseignement  de  l'Eglise  depuis  les 
lemps  apostoliques  jusqu'au  concile  de  Constance  : 
2"  quelle  a  été  la  discipline  ecclésiastique  et  queUcs 
ont  été  les  moeurs  des  temps  jusqu'à  celle  époque. 

•  BAl'DVlX  (Dominique),  prêtre  de  POratoirt . 
né  à  Liège  le  11  novembre  1742,  et  mort  eu  idtfk 
fut  pendant  longtemps  profiesseur  d'histoire  à  Haes- 
tricht.  Il  a  publié  :  des  Coufifférations  sttr  1rs  .yuTT  ■ 
de  commerce,  in-S;  Essai  sur  timuufrlaliU  de  i  àm^Tj 
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D^un,  1781,  in-12;  a^ropriiuceu  iSOusouscc  titi-c  : 
De  fimmeiHùtiti  dk  rhomm^  ou  Buai  wr  Vexed* 
Imcf  de  M  nnlurr  ;  La  religion  chrétienne  justifiée 
au  trUmtuU  de  la  raison  et  de  la  philosophie,  LU'ge, 
1788  et  4797  ;  Dimtun  mr  Vimpàrîmee  du  mtniHér» 
ftitoral,  in-8. 

*BALL>t'S  ( Hugues -Joseph -Guillaume ) ,  Tune 
de»  viriines  de  la  révolution ,  lieutenant  particulier 
du  sént'thal  de  Cahors ,  né  dans  celle  ville  en  ITio, 
d'uue  (ajuille  diittiiiguée  autant  par  ses  verlus  que 
par  ta  naiennce  «  wnUnl  et  continua  la  réputation 
de  sa  friniille  dans  la  cliru  de  sénéchal  qu'il  mn- 
plit  avec  l'intégrilé ,  la  prudence  et  le  dé^intéretuie- 
ment  d'un  magitliat  éclairé.  H  fut  chargé  «i  outre 
de  la  surveillance  des  cinq  prisons  de  ralior:,  place 
qu'il  remplit  en  houuue  émioeiunienl  chrétien. 
Dénoncé  aux  ennemis  de  l'autel  et  du  tr6ne,  il  fut 
traduit  au  Iribuna!  n'vnhitiontiaire  le  15  juin 
La  principale  accusation  portée  contre  lui  était 
d'avoir  mis  à  la  fin  d*une  lettre  :  PirtVs  pour  U  rai, 
atlemht  qu'i}  foui  t  an  grand  thnqrr.  Vn  de  ses  pa- 
kùIa  qui  siégeait  dans  la  Convention ,  lualgrc  la 
diversité  d'opinion  qui  ri^gnait  entre  eux ,  fll  ses 
ciïorts  pour  le  <saiiv(M-  ;  ninis  il  aurait  fllllu  que 
Baudus  déclarât  que  la  lettre  n'était  pas  de  lui  ;  il 
ne  vottiul  jamais  y  consentir,  et  il  reconnut  qu'elle 
était  de  son  écritiu-e.  En  vain  ce  parent  voulut -il 
Mre  étendre  que  la  frayeur  avait  dérangé  sa  tète. 
Plùt  à  Dieu  t  rip1iqua-t4l  vivement ,  que  vont  Refu- 
siez aussi  tranquille  que  moi!  Ainsi  ce  digne  ma- 
gistrat, martyr  de  la  vérité,  de  la  foi  et  de  la 
royauté,  fttt  omidaniné  à  mort,  et  exécuté  le 
4  juillet  179i. 

*  BAtER  (Charles-Louis},  ixH^teur  à  ilirschbci^, 
en  Silésie,  né  i  Leipsig  le  18  juillet  1730,  se  fonna 
-uns  11'  ct^li'bre  Eruesti,dont  il  fut  un  des  meilleurs 
élevés.  11  commença f  en  1753,  à  donner  des  leçons 
mir  les  classiques  anciens,  et  fut  appelé ,  en  1799, 
à  llii-schhci-g,  où  il  mounit  en  17U9. 1/éUide  appro- 
tondic  qu'il  avait  faite  des  lances  anciennes,  lui 
avait  fliil  négliger  sa  propre  langue;  il  écrivait 
iiiioiix  i  ii  latin  qu'en  allemand.  11  a  fonné  plusieurs 
des  hous  philologues  de  rAlleroagiie.  On  a  de  lui  ; 
GUmarhm  I7beoclorc(MMi»dans  le  S*  volume  del'é- 
(Mion  <k"  Théx/orr/ ,  donnée  pnr  M.  SchnUo,  Halle, 
17t>U-7i,in-8;  Excerpla  Liviana^  éd.  nouv.,  1801, 
in^;  Dietiontu^re  t^temand- latin  î  la  3»  édition  est 
de  1805,  in-8.  C'est  un  otivraj:f  oslitiit'.  Magasin 
d'exercice»  pour  apprendre  à  écrire  en  latin ,  1787- 
9S ,  in^,  et  un  grand  nombre  de  Diseertations.  Il  a 
continué  l'éditum  de  llnicydide,  commencée  par 
Gotleber. 

*  BAVER  <Jean4«odefroi),  jui-i^nsulte,  né  à 

I  ripsifr  le  20  février  W.)^,  mort  le  2  mars  1765. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  Dissertations  inté- 
ressantes sor  des  questions  d'histoire  et  de  droit  ; 
entre  autres  :  I)e  iudole  et  naturâ  ïtu  rstiturw  feu- 
daliê,  Lieipsig,  1740,  iQ-4;  De  durihus  rt  comiiibus 
Germaniœ  sufr  Menmingi» et  Carht  imjii,  ibid.,  1 7 17, 
in-4;  De  plebeiis  qud  ratione  feuda  eqvMtria  eoin/M- 
rare  posant ,  ibid.,  1748 ,  in-4 ,  etc. 

*  BAUPPREMONT  (de),  nom  d'une  ancienne  et 
illustre  famille  de  Bourgogne,  dont  les  principaux 
membres  •^n\  :  Nicolas,  baron  de  Seoeîccy ,  fut  lait 
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grand  pi-évôt  de  France  sous  Cliarles  IX  :  il  s'arma 
contre  les  protestante  à  la  Journée  de  la  Saint-Bar^ 
thélemy,  et  livrn  :ni  peuple  Laplaco  .  niier  pré- 
sident de  la  cour  des  aides,  qu'il  avait  fait  sortir  de 
ches  liii ,  sous  prétexte  que  le  roi  l'appelait  et  Pavait 
excepté  de  la  proscription.  Il  comhnflit  à  Jarnac  et 
à  Montcontour,  fut  blessé  dans  ces  deux  batailles, 
et  assista  aux  états  de  Blois  f  1870) ,  où  il  harangua 
Henri  III  au  nom  de  \a  nnlilfsse;  son  discours  fut 
remaix}uable  par  sa  tolérance.  Nicolas  est  connu 
aussi  comme  savant  :  de  Thou  vante  sa  sei^we.  On 

a  de  lui  une  traduction  du  Traité  dr  la  Provifirncr, 
de  Salvieu,  Lyon,  1573,  iu-8;  Harangue  pour  la 
noblesse ,  1S6I  ;  Pnpoeitio»  pour  toute  ta  nMene  4e 
France,  1577.  U  mourut  au  dirilcan  do  Serioscev, 
le  ^  février  1582. — Clai;i>e,  son  lils,  gouverneur 
d'Auxonne ,  Ant  député  de  la  noidesse  aux  états  de 
Hlois,  en  1588  :  sii  conduite  et  ses  dir-roiii  ?  y  rurrnt 
conformes  à  ia  sagesse.  Comme  son  père  ,  il  était 
partisan  de  la  ligue.  —  HsMai ,  fils  de  Clamle ,  pré- 
sida la  noblesse  aux  états  généraux  de  1614  :  il  de- 
manda PaboUtioii  de  la  vénalité  descbai-ges,  s'opposa 
à  la  publication  du  concile  de  Trente;  il  fkit  aussi 
gouverneur  d'Auxonne  II  avait  t'té  envoya  en  am- 
bassade eu  Espagne  en  1617  et  1618.  U  mourut  à 
Lyon ,  le  octobre  1689.  Son  éloge  a  été  liilt  par 
le  Pore  Dnrosier,  inininio  ,  sous  le  lilrL-  di-  t'immor- 
lalité  du  l'hénix,  tirée  de  la  glorieuse  fin  de  meuire 
Henri  de  Bauffremont,  Lyon,  16iS4 ,  in-^.— CuvoE- 
CiiARLEs-HoGKR ,  frère  du  piwédent,  fut  évèque  de 
Troyes  pendant  tl  ans  :  il  succédait  à  Antoine  Ca* 
raodoli,  qui  se  fll  protestant  en  liMt  :  il  mourut  h 
l'âge  de  64  ans,  à  Scey-sur-Saùne  tu  Fi ;iin lie- 
Comté.  —  Clauok-I'aul  prit  les  armes,  et  lit  plu- 
sieurs assemblées  de  noblesse  et  de  gens  de  guerre 
dans  la  piwince,  sous  prétexte  de  vexation.  Ia 
ciuuubre  de  justice  de  Besançon  le  poursuivit,  et  il 
se  retira  en  France ,  d'où  il  revint  à  l'époque  de  la 
seconde  conquête  de  la  Franche-Cotnlé  eu  \Cûi. 

BALGil;  (  Etienne  de  ) ,  dit  d'Aulun,  parce  qu'il 
fut  fait  évéque  de  cette  ville -en  1113,  renonça  dans 
un  .'(;;('  avancé  à  son  évêché,  pour  îairc  religieux 
daus  l'abbaye  de  Cluny ,  oii  il  mourut  saintement 
entre  les  bras  de  Pierre  le  VininAle,  abbé  de  ce 
nintiasloiv.  U  s'est  fait  coini.iilre  bien  avantageuse- 
meut  par  un  Traité  sur  les  ordres  ecclésiastiques, 
les  oéni^monies  de  la  messe  et  la  réalité  du  Saint- 
Sacri*ment ,  qui  se  tiouxe  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Jean-lionteléou ,  chantre  d'Autun ,  le  publia 
ran  1317,  sous  cc  titre  :  Tnettfim  de  eoeramento 
altaris ,  et  iis  quœ  ad  Utud,  varioeque  McfestisfRmw- 
Iroe  MTtinent. 

*  BAC6IGR  (Kdmc  ) ,  seigneur  de  Breuvry,  doyen 
(lu  pivsidial  (le  (.liàlons-sur-Marnc ,  né  vers  Pau 
1680,  est  connu  par  mi  ouvrage  estimé,  intitulé  : 
iNmeiree  hittoriquea  de  Ui  prononce  de  Chatnpagne  , 
ChAlons,172l ,  2  vol.  iu-R.  Ces  mémoires,  calqués 
sur  ceux  que  M.  Larcher,  intendant  de  Cluuupagne, 
avait  dressés  en  1098 ,  «ont  intéressants  et  ce  qu'il 
y  a  eu  de  tnii'ux  ju-^  lu'ii-i  sur  l'ancienne  province 
de  Cltarapague.  Baugier  avait  encore  fait  une  His- 
toire particulière  de  la  vflle  de  CbAlons  ,  qu'il  se 
proposait  de  domu  i  au  public.  On  i^iiinic  <c  qu'elle 
est  devenue,  aimi  que  l'époque  de  la  mort  de  i'au> 
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(etir.  Peut-être  élait-ilflls  iTEdme  Baugicr,  médecin 

cl  œnsciller  au  présidial  de  Cliàloiis,  dont  on  a 
un  mauvais  TraiU  sur  1rs  eaux  minérak»  iïAtttm- 
eourt,  etc.,  ChâkwiB,  JG96,  in-8. 

BAl'HIN  (Jean),  uriginaire  d'Ainictis.  exerça  la 
médecine  à  Bàlc  sa  palno,  avec  réputation.  Le  duc 
de  Wirl«mberg-Montbë1iard  le  nomma,  en  1S70, 
son  iiK'iUv  in.  Il  mourut  à  MontbiMiard ,  en  1615,  à 
73  ans.  On  a  de  lui  divers  ouvrages  de  médecine  et 
de  botanique.  Le  plus  connu  est  son  ttitkurio  pUm~ 
tarum  universaUs,  réimprimé  en  ICrjO ,  in-fol.,  à 
Yverdun,  avec  ditlëjvotes  additions.  Cliabrée  en  a 
publié  un  abrégé  sous  le  titre  de  Sciagraphia  qui 
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réunit  toutes  les  (igurcs  en  un  seul  volume  iv- 
dierché,  parce  qu'il  doune  tout  ce  qu'il  )  a  d*im- 
portant  sur  la  nomenclature  et  le  nombre  des  es- 
pèc4>s  qui  sont  dans  Touvrage  original.  Son  père 
Jean  Baubin  s'était  retiré  à  B&ie  pour  y  professer 
plus  librement  le  calvinisme. 

BAl'HIN  (  Gaspard  ) ,  frère  du  précédent ,  né  en 
iS60,  fut  premier  médecin  du  duc  de  Wirtembei]g. 
11  proEessa  la  médecine  et  la  botanique  h  Mie  où  il 
mourut,  en  lGi4,i\gé  de  Ci  ans.  C'i'tait  un  homme 
savant^  mais  vain  et  présomptueux.  On  a  de  lui  : 
JfuttlttttofMi  onatomicm,  Bélv,  1GU4,  in-8;  Thtatrum 
botanicum,  lOG."'»,  iii-fol.  Tidité  drs  hermaphrodites , 
en  latin,  1614 ,  in-8,  peu  commun;  Pimx  Iheairi 
botanid,  Francfort,  4071 ,  in-l  ;  et  d'antres  ouvrages 
en  latin,  justement  c-liinL'S  de  leur  li'iiips  et  qui 
méritent  encore  de  l'èti-e  aiyom'd'bui.  Ou  l'appelle 
dans  son  épilaplic,  h  Phénix  de  mm  sfèefo,  pour 
l'anatoniie  et  la  twlaniqnc  Gaspard  laissa  un  fils 
nommé  Jean-Gaspard,  qui  marcha  sur  ses  tra^; 
il  professa  à  Bàle ,  fut  consulté  d'une  partie  de  TEu- 
ritpe ,  et  publia  le  premier  volume  du  Theatrtm  6»> 
taaicum  de  son  père. 

BAULDRI  (  Paul) ,  professeur  d'histoire  sacrée  à 
rircrlil,  lu'  à  Hoiien  l'an  1659,  était  gendre  de 
ilenri  Basuagc,  père  du  célèbre  Jacques  Etasnage.  11 
ft  donné  au  public  une  édition  du  traité  de  Lac- 
tance  ,  De  niorlf  yu^rMi  w/orum ,  avec  des  notes  sa- 
vantes, Itrecht,  1602. 11  j  justifie  plus  d'une  fois 
Lactance  contre  les  vaines  aitiques  de  Jacques  Toi- 
lius  ;  il  ailiiiul  l'arrivée  de  saint  Pierre  à  Rome, 
attestée  ici  pai  L  u  tancc,  et  contestée  si  peu  judi- 
cieusement par  la  plupart  des  prolesiants.  Tout  ce 
que  reiirLinu'  l'édition  de  liauldri  a  passé  dans  le 
3'  volume  de  celle  que  Lfinglet  du  Frcsnoy  a  don» 
née  à  Paris  en  1748 ,  S  vol.  in4.  Une  nouvelle  édi- 
tiiMi  triin  petit  ouvrage  de  Kurcfièiv,  intitulé:  His- 
toire des  dentiers  troubles  arriié^  au  royawne  d'eio' 
quence,  Utrecbt,  1703,  in- là;  Sijnlagina  A'ofendo- 
rionim,  ilc,  llrccht,  17(Kj,  iu-foliu  :  tout  ce  qui 
concerne  les  ditlérents  calcndiiers  est  ici  rédigé  en 
tables ,  par  lesquelles  on  trouve  facilement  à  quels 
jour^  ;nri\i'>  les  événenieuls  dont  il  est  parlé 
dans  l'histoire  ;  plusieurs  dmeriatiom  ré£taiuiues 
dans  diircrcntsjournattx.il  mourut  m  1700. 

•  RAl'LME  (Jean  de  la)  St.-Amoir,  seigneur  de 
Martorey  ,ué  ea  Francbe-Comté,  en  Jo39  .  doit  être 
mis  au  nombre  des  eni^nts  célèbres.  Il  apprit  le 
pror  cl  !<■  latin.  <\c  Gilbert  Consiti,  lui  lit  faire 
de  grands  progrès  dans  ces  deux  langues,  il  s'ap- 
pliqua ausi  à  la  poésie  latine,  et ,  en       ,  il  m 


imprimer  ses  premiers  essais  en  ce  genre,  tons  le 

titre  suivant  :  PrimiticB  qxwedam  generosissimi  ac 
vtrâ  nobUitatfi  praslontmtou  adotesc.  Joannit  à 
Babné ,  mUAis  tua  âuaiteimo.  En  1!tS3 ,  il  publia  m 
ja  lit  vi>I.  in-8  intitulé  :  Miscellanées  ;  un  Diakgw 
en  ven  français,  sur  le  trépa»  de  dantê  Antoine  de 
Mmtmartin,  et  quelques  autres  petites  pièces. 
M.  riiapjiiii  (Hifitmii'  iil>i  f(jir  dn  onnti}  dt  Bourg.  ), 
lui  attribue  uu  auti^  ouvrage  intitulé  :  Epit^dia, 
imprimé  en  f  !fii9.  Suivant  Dnverdier,  il  avait  tra- 
duit en  français  Y  Histoire  iiaturrUf  de  Sulin  ,  ot  U 
Vie  de  l'emperew  Ckarlet-Quiat ,  écrite  en  itali<», 
par  Louis  Dolce.  Ces  deux  derniers  ouvrages  n*flnt 
point  été  impriim's.  On  i^itiore  l'époque  de  sa  raorl; 
mais  il  est  certain  qu'il  mourut  jeune ,  puisqu'il  ne 
Tivait  plus  en  1579. 

BALLOT  ou  BIÎAULIEI^  (Jacques  ou  frère  Jac- 
ques), célèbre  iitbotomiste ,  naquit  en  1<»51  à  !'£- 
tendonne ,  hameau  de  la  paroisse  de  Beaufort,  ai 
bailliau'c  (le  l.iMiï.-le-Saulnier ,  en  Franclie-Comté. 
de  parents  fort  pauvres.  Il  les  quitta  de  bonne 
heure ,  pour  prendre  parti  dans  un  régimeot  da 
cavalerie.  Il  servit  quelques  années,  et  fit  connais- 
sance avec  un  certain  Pauloni ,  chiruiigieii  empi- 
rique, liis-connu  pour  tailler  là  malades  attaqués 
de  la  pierre.  Après  avoir  pris  cinq  ou  six.  anoMS 
di!8  leçons  sous  ce  charlatan  ,  il  se  rendit  en  Pro- 
vence. Ce  fut  là  qu'il  commença  à  porter  une  es- 
pèce d'habit  monacal ,  qui  ne  ressemblait  à  aucua 
vêtement  religieux  ;  et  il  ne  fut  plus  connu  depuis 
que  sous  le  nom  de  fi-ère  Jacques.  De  l'rovencc .  il 
passa  en  Languedoc,  ensuite  dans  le  RoussilloB, 
et  de  là  dans  les  diilérentcs  provinces  de  Ut  France. 
Enfin  il  se  rendit  i  Paris ,  qu'il  quitta  bientôt  pour 
continuer  ses  courses.  11  parut  à  Genève ,  à  Aix-k* 
Chapelle,  à  Amsterdajn,  et  opéiu  paiiout.  Ses  suooàs 
furent  asses  variés  ;  non-seulement  sa  méthode  n'é- 
tait pas  uniforme ,  mais  Vanatomic  était  inconnue 
à  cet  inciscur  téméi-aire.  11  he  voulait  prendre  au- 
cun soin  des  malades  après  l'opération ,  disant  :  /<t 
tiré  la  pierre ,  Dieu  guérira  la  plaie.  L'expérience 
lui  ayant  appris  depuis  que  les  pansements  et  k 
régime  étaient  nécessaires ,  ses  traitements  furent 
constamment  plus  heui-eux.  A  peine  frère  Jacques 
avait  quitté  la  Hollande  ,  que  su  méthode  passa  en 
Angleterre ,  et  fut  adoptée  par  Chesdden  ,  qui  te 
porta  à  sa  dernière  peifection  ;  de  là  vient  qu'elle 
fut  appelée  l'Opérolton  anstaiae,  quoiqu'elle  appai^ 
tienne  incbnteslablement  anx  Français.  En  recon- 
naissance des  cure»  nombreuses  que  cet  opéraleur 
avait  faites  à  Amsterdam,  les  magistrats  de  la  viiit 
firent  graver  son  portrait,  et  frapper  une  médaille, 
sur  la  rai.e  de  laquelle  était  son  buste.  Entin ,  apr» 
avoir  pai-u  à  la  cour  de  Vienne  et  à  celle  <le  Itune, 
il  choisit  une  retraite  auprès  de  Besançi>n ,  ikhut  m 
plus  s'occuper  que  de  la  religion  ,  et  des  vérittî 
saintes  dont  il  avait  toujom-s  été  pénétré.  U  j 
mourut  le  7  décembre  1714,  dans  les  sentimcnti 
d'un  homme  de  bien ,  dont  la  vie  avait  été  con- 
sacrée au  soulagement  de  l'humanité.  L'iustoire  de 
cet  ermite  a  été  écrite  par  H.  Vacher,  chirur);ieD- 
major  des  arruéos  du  roi,  et  imprimée  à  Bewngoa 
en  1750,  in-l  2. 
*  BAlÂKflEN ,  sculpteur  allemand ,  qui ,  vivant 
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dans  l'opulence  ches  l'élrangcr,  jftéfkA  la  pauvrctii 
dans  ton  pays.  Né  k  Duwddôrf ,  îl  Aait  allé  en 
Rus8i> ,  011  SCS  talents  furent  einployi'-^  par  Poin- 
fmw  F«ul  I".  Bauinchea  ât  des  statu«9  qui  em- 
bellisMDt  encore  lei  palais  du  aar,  «t  amana  âe» 
richesses.  Mais  à  la  vue  «le  son  comitati  ioto  .  lo  I'. 
Msjer,  jésuite  et  astronome,  l'amour  de  la  pali-ic 
«e  réveilla  dans  rime  de  Bamneben  ,  qui  Tint  à 
Maiiheim,  d'où  sa  famille  tétait  originaire  :  il  y  ob- 
tint une  modique  place ,  qiit  put  k  peine  sufùre  à 
ion  existence  :  pin»  tard ,  Û  Ait  obligé  de  fliire  des 
CA^ïe<  \muv  (les  taMeaiu  ;  il  mourut  en  jiiillt't  ÎTSO. 

fiAlME  (Pierre  de  la;,  évôqae  de  Genève  en 
le  tit  etnné  de  son  siège  \m  les  calvinistes en 
itza.  Cet  t'vèchc  fut  transféré  à  Annecy  par  Paul  III, 

Înt  nomma  la  Baume  cardinal  et  ensuite  archevêque 
e  Braençon  :  11  monrat  en  1!U4. 
Baume  i  Clamlo  (le  la) ,  nevLMi  li  successeur  du 
précédent  dan»  Tarclievéchê  de  Besançon»  préserva 
son  troupeau  des  erreurs  de  OilvIn.  Gr^hw  Xin 
le  fit  cardinal  en  1578.  Il  mourut  à  Arbois  en  1384. 
Les  gens  de  lettres  perdirent  en  lui  un  sélë  protec- 
teur. 

BAl'ME  (  Nicolas-Auguste  de  la  ) ,  maixfuis  de 
Montrevel ,  maréchal  de  France  en  1703,  était  de 
la  bndile  des  deux  pi-écédents.  Il  fut  envoyé  contre 
les  Camiiiards ,  qu'il  battit  en  plusieurs  occasions , 
sans  pou%-oir  les  réduire.  11  mourut  à  Pai'is  en  1716. 
r«lte  maison ,  une  des  plus  illustres  du  rovaume , 
rsL  originaire  de  Bresie*  Elle  a  prodoil  pluricnn 
liommes  illustres. 

BACTME  (Jacques-François  de  la),  chanoine  de  la 
criIIi'giilU'  (le  Saint-Agricole,  d'Avignon,  naquit  à 
Carpenlras,  dans  le  Comtat-Venaissin ,  en  170  t. 
Son  goût  déddé  pour  les  belles-lettres  l'enlraina  à 
Paris.  Après  y  avoir  fait  quelque  séjour,  il  fit  pa- 
raître un  Eloge  de  la  paix,  dédié  à  racadAiiie  fi-an- 
çaise.  Cest  l'onvrage  d'un  plat  rhéteur.  11  a  la 
forme  de  sermon ,  d'ode  et  d'épopée ,  et  n'a  le  mé- 
rite d'aucun  de  ces  genres.  Son  peu  de  succi;s  n'cm- 
pèclm  point  cet  écrivain  de  méditer  un  ouvrage  de 
plus  longue  haleine.  Il  porta  jusque  dans  sa  pro- 
vince l'idée  de  son  dessein ,  et  c'est  là  qu'il  l'acheva. 
La  Christiaée,  dont  nous  voulons  parler,  occasionna 
à  son  auteur  un  second  voyage  h  Paris.  Il  y  retounia 
pour  taire  imprimer  ce  poème  en  prose,  17.S3, 
6  vol.  in-tS.  L'ouvrage  ,  bien  exécuté  quant  à  la 
partie  typographique,  est  écrit  d'un  style  pompeux 
et  Uguré ,  qui ,  loin  d'échaulTcr  le  lecteur ,  le  i-c- 
froidit.  il  y  a  d'ailleurs  de  très-grandes  indécences, 
et  l'Ecriturc  sainte  y  est  étrant-'emml  travesIlL-  :  on 
y  voit  Jésus-Christ  tenté  pai-  la  Madoloint-.  Cette 
bizarre  production  fut  flétrie  par  ariôl  du  par- 
It^ment  de  Paris,  et  l'auteur  œntfaûnné  à  une  amende. 
11  mourut  peu  de  temps  après,  en  1756,  dans  cetti» 
même  ville.  11  a  fait  quelques  autœs  opuscules , 
comme  les  Satumalts  françaises,  1736,  S  v<rf.  in-12, 
et  il  a  travaillé  pendant  plus  de  dix  ans  au  ConrrMr 
d'Avignon. 

BAUME.  Vo\j.  Valliérg. 

*  BAI  JiË  (Antoine-tiilbert  Gmffet  de  la).  Koy. 
Grifket. 

•  BAUME  (Antoine),  célèbre  phanna*  ien  et  pro- 
lesaeur  de  chimie,  de  l'acadéoiie  des  sdeoces,  était 
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fite  d'un  aubergiste  et  naquit  à  Senlis  eu  17â8.  Les 
arts  lui  doivent  ptaisienn  découvertes  utiles.  Il  a 
rédigé  des  mémoires  très-intéressants  sur  la  cristal- 
lisation des  sels ,  sur  les  phénomènes  de  la  congé- 
lation ,  vm  ceux  de  la  fermentation ,  sur  les  combi- 
naisons et  !es  [Mi-parations  du  sonfro,  de  l'opium, 
(In  tncirurc,  de  Tadde  boracique,  du  platine  et  du 
'initKitiina  ;  il  a  publié  des  redienlies  sur  les  oxides 
métalliques,  les  acétates  alkalins,  l'émétiqiic,  les 
fécules  et  les  extraits.  Daumé  fournit  anaii  un  grand 
nomiire  d^arlteles  au  IH^kmutin  de»  «Ht  a  mitien. 
Déjà  on  lui  devait  une  méthode  ponr  teindre  les 
draps  de  deux  couleurs ,  un  moyen  de  dorer  les 
pitees  d*horioKer{e ,  un  antre  pour  éteindre  les  in- 
cendies et  un  autre  pour  conserver  lo  blé  ;  des  ob- 
servations sur  la  fiidiriaition  des  savons ,  etc.  11  avait 
Mt  avec  llaoquer  plus  de  mille  expériences  pour 
rendre  notre  porcelaine  égale  à  celle  dn  Japon.  Il 
éleva  le  premier  eu  France  une  manufacture  de 
ad  ammcniac ,  et  le  premier ,  il  blanchit ,  par  un 
procédé  de  son  invention  ,  les  soies  jaunes  sans  les 
écruer ,  afihmchissant ,  par  ces  deux  arts ,  son  pays 
des  tributs  qu'il  payait  à  l'Egypte  et  à  rtnde.  Baniné 
perfectionna  encore  la  teinture  écarlale  des  Gobe- 
lins  ,  et  donna  un  procédé^  économique  pour  la 
purification  du  salpêtre.  La  révolution  détruisit  Taf- 
sanrc  que  ses  nombreux  travaux  lui  avaient  ac- 
quise ,  et  Raumé  rentra  dans  la  carrière  oomnier> 
ciale.  11  mourut  le  iS  octobre  1804,  ftgé  de  76  ans. 
La  plupart  de  ses  travaux  sont  consignés'  dans  les 
Mémoires  de  l'académie.  Il  a  laissé  :  Dimrlatùm 
sur  iélker,  Paris,  1757,  in-12;  Pbm  dCm  cours  dé 
chimir  expérimentale .  en  société  avec  Macqner,  Pa- 
ris, 1757,  in-t2;  Mmuel  de  chimie,  Paris,  17«6, 
in-12  :  Mémoire  sur  fct  Argiles,  Paris ,  1770,  in-8  ; 
Mémoire  sur  la  meilleure  manière  de  construire  les 
aiambics  pour  ta  distillation  des  vins,  Paris ,  1778 , 
in-M  ;  OpusaUei de  chimie ,  Paris,  an  6  (  1798  ),  in-8; 
Slénwnts  de  pharmatie  théoriqw  et  prati<fue,  1762, 
in-8 ,  et  réimprimé  plusieurs  fois.  La  8*  édition  a 
paru  en  l'an  5  (1797),  en  î  vol.  in-8 ,  avec  un  ap- 
pendice. <  In  en  a  fait  des  conti^façons.  Chimie  ex- 
périmentale  et  raisonnée ,  Paris,  1775,  5  vol.  in-8, 
ouvrage  ti-ès-utilu  à  consulter  pour  la  pratique  des 
opérations ,  mais  qtii  n'est  pas  à  la  hautetir  de  nos 
connaissances  théoriques.  Les  éléments  de  phar- 
macie olTrent  encore  un  excellent  dispensaire,  écrit 
avec  ordre ,  precision  et  simphcité. 

*  BAl  .MEH  (Jcan-Cuillaumc) ,  d'abord  ecclésias- 
tique, puis  médecin ,  né  à  Rhewciler  en  Franconie, 
en  1710,  professa  longtemps  sou  art  à  Erfurt,  puis 
à  Gicssen  :  il  mounit  en  1788.  Ses  principaux  ou- 
vi-ages  sont  :  une  Histoire  natweile  du  règne  mi- 
néral, tirrr  des  d)sercatiotis  particulières  SUT  la  Thu- 
ringe.  Gotha,  1765,  2  vol.  in-8,  en  allemand,  avec 
20  planches  ;  une  Histoire  naturelle  des  pierres  pré- 
cieuses, ainsi  que  des  terres  et  des  pierres  m  usagt 
dans  la  médecine,  Francfort.  1771 ,  in-8,  en  latin; 
Fundamenta  geographiœ  et  hydrugraphiœ  subterra- 
neœ,  Gicssen,  1770,  in-8,  avec  cinq  planches  ;  une 
Histoire  mturelle  du  règne  minéral,  aussi  en  latin, 
Francfort,  1780,  in-8,  avec  5  planches;  ouvrage 
savant ,  mais  peu  élémentaire. 

*  BAUMIi^S  (Jean-Baptisle-Tbéudore),  médecin  et 
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profeatear  à  la  (acuité  de  médecine  de  Montpellier, 
mort  en  1815,  a  publié  un  gnuid  nombre  d'ou- 

Trapf  s  :  Défi  cmvulsiom  des  enfants ,  lntr<s  rmi^^fs 
et  leur  traitement,  1789,  in-H ;  nouvelle  édition, 
augmentée,  480S,  S  vol.  in-8  ;  Traité  de  la  phthi$i9 
pulmonaire  ,  *•  éfiition  ,  Pai  is  ,  1805  ,  2  vol.  in  8  ; 
Essai  d'un  système  chimique  de  la  KÎence  de  l'homme, 
1798,  in-8  \  Fmtdments  de  la  science  méthodique  des 
FiT^Tflrf.A  .  pour  si^rvi'r  do  sniti'  à  Vi'^<ini  d'un  ny^téme 
chiiiuque  de  la  science  de  ihumme ,  Montpellier, 
4881,  4  vol.  in-8,  reproduit  en  1816  sous  le  titre  de  i 

Traité  élémentaire  de  pnlhnloqie.  L'auieur  a  voulu 
établir  dans  cet  ouvrage  une  ttiéoric  pathologique , 
fondée  sur  la  cbtanie ,  nais  son  système  a  trouré 
peu  Ao  partisans.  Topographie  de  la  vilU-  de  Simes 
et  de  sa  banlieue,  Ninies,  18Uâ,  in-4i  Traité  sur  le 
vie0  sarofuituaf ,  et  mr  les  taaMies  qui  m  fmoien^ 
nent,  2«  édition  ,  1805,  in-8;  des  Xotices  nécrolo- 
giques^ Montpellier,  1815,  in-8;  Timotéon,  li-agédie 
en  cinq  actes  et  en  vers  ;  IKcfoIrs  ef  mèminit  d»  la 
Société  de  mèderine-prali<ine  de  Montpellier ,  année 
iSlG,  Montpellier,  1817,  i  vol.  iu-8;  Traité  des 
fiivret  r«miff «nfes ,  et  dt$  in^eaticm  qu'ettêt  /bnr- 
nissent  pour  l'usaqe  du  quinquina,  Montpellier,  1821, 
in-8;  uue  édition  des  ouvrages  du  Sideakam,  à  la- 
quelle il  a  i^té  un  fTsnd  nombre  de  notes.  On 
a  encore  de  lui  des  èli-.ijrs .  parnif  lesquels  on  tlis- 
tingue  celui  de  Bartbcz,  plusieurs  mémoires  qui  ont 
été  couronnés  par  b  fieulté  de  médecine  de  Paris, 
et  quelqui^s  autres  oiivrnpts.  11  a  aussi  Jomié  do 
nombreux  articles  au  Journal  de  la  société  de  mé- 
deeinê  de  ikntpeUier ,  dont  il  a  été  le  fondateur  et 
]a  rédacteur  principal. 

*  BAUMtiARTEN  (  Jacques  -  Sigismond  ) ,  théolo- 
gien luthérien ,  né  près  de  Magdebourg  en  1706 , 
professa  la  théologie  à  Hall,  et  moiiiul  ilins  coite 
Tille  eu  1757  ;  ses  principaux  ouvrages  sont  :  Théo- 
litgie  moredê,  in*8;  Abrégé  de  rhûloin  eeeUiiastiqm 
depuis  J.-C.  Hall..  I7(^,  '  vol.  in-8;  des  traduc- 
tions de  l'Histoire  générale,  publiée  en  Angleterre 
par  une  «oddté  de  itens  de  lettres.  Hall,  1744  à 
M^t,  10  vol.  in-R  :  de  l'Hisloire  d'.imjlrlerre  .le. 
Hapin-Thoiras ,  1757  ;  de  l'Histoire  d'Espagne,  ic 
Ferreras ,  avec  les  additions  de  la  traduction  trm- 
caisc,  ibid.,  in-i.  etc. — Son  frèiv  Alexandre  Tl h  i  - 
phile ,  professeur  de  logique ,  de  inatbématique:!»  et 
de  droit  naturel  h  Hall,  né  à  Berlin  en  1714,  et  mort 
en  17(î2 ,  se  montra  partisan  des  principes  de  Wolf, 
Ses  principales  productions  sont  ;  Uisputaiiones  de 
nonmiifts  ad  poetoa  ferUiunUbw,  Hall,  173S,  in-4  ; 
Metaphysica,  ibid.,  1765;  £ihka  pfttiM.,  iind., 
17U2,  etc. 

BAUiNE  (Jacques  de  la)  naquit  à  Paris  en  1649. 

n  entra  chez  les  jésuites,  oii  il  professa  les  luiuia- 
nités  avec  succès.  11  mourut  eu  1725.  (te  a  de  lui 
des  poésies  et  des  hanmgun  en  latin,  un  recueil 
des  opuscules  du  jhto  Sirninml,  Paris.  innG,  Ve- 
nise, 1729,  u  vol.  iu-fol.,  qu'il  enrichit  de  la  vie  de 
Tauleur  ;  Panegyriei  veteres  ad  utum  IMfdiini,  Pa- 
ris, 1B7»5,  iu-4,  l'I  iTciuIivs  l'ii  ils. 

BAl'U  (  JeaiHjuiltaume  ),  peintre  et  graveur  de 
Strasbourg,  mourut  à  Vienne  en  1610,  ftgé  de  30 
ans.  U  a  ovicllé  ilatis  les  |i;iysai:e<  et  tlaiis  les  ta- 
bleaux d'aixhitecture.  Ses  siyets  sont  des  vues,  des 
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processions ,  des  marchés ,  des  place».  On  a  de  lui 
un  recueil  d'estampes  sous  le  tiU-c  d' Iconographie, 
Angsbourg,  1G32;  des  Balaillex,  HiT",:  lips  Jnrdina, 
1(>ô4i;  des  Métamorphoses,  Vienne,  1(>4I,  in-foL  On 
trouve  dans  ses  ouvrages  du  feu ,  de  la  force ,  de 
la  vérité  ;  mais  ses  fiiîures  sont  courtes. 

**DAl  II  (Samuel),  traducteur  et  biographe,  ué  ea 
1768  à  Ulm ,  après  avoir  achevé  ses  études  dans  un 
séminaire  luthérien  ,  fut  nommé  pasteur  à  Builen- 
Lach,  puis  à  Gottingen  pi-ès  d'i  hit  et  en  tin  inspec- 
teur des  études.  11  partagea  sa  vie  entre  ses  devoir/ 
et  la  ffiitilication  d'un  grand  noinhiL'  d'oiivmpe*  <\m 
l'ont  fait  connaître  avantageusement  au-delà  du 
Abin.  Baur  est  mort  le  SS  mai  18S2.  Parmi  les  oo- 
vraijes  qu'il  a  traduits  en  allemand .  noirs  ritemns 
les  caractères  de  la  Hrugèr»,  les  lettres  de  y  al.  Ja~ 
meroy  Dueal  et  le  Gonûdve  de  Florion.  l'anai  cent 
dont  il  est  auteur  et  qui  sont  très- nombreux  ,  nouj 
indiquerons  :  Anecdotes  littéraires,  L'Un,  1790,  in-8; 
Notices  hietariques  des  phu  grande  penomti^ee  de 
nos  jours,  Leipsig,  1798  ,  2  vol.  in-8;  («uvraje  re- 
fondu et  augmenté  sous  le  titre  de  Gâterie  des  pltu 
eflibres  personnage*  ihi  smi*  Wéefe,  ib.,  1805;  Hea- 
veuH  Dirtionnairc  Jiisforiqiie ,  hiùr/rityihiqne  et  litté- 
raire portatif,  l  ira,  1807-10,  7  vol.  iu-8.  C'eMuoe 
traduction  du  Djeft'onnajiv  de  Tabbé  Ladvocat  (wfk 
ce  noniK  niais  avec  des  corrections  et  des  additlOOi 
qui  en  font  un  livre  entièrement  neuf. 
*  BAUSSET  (ixNij»>Fran(ob  dé),  caridiial,  né  le 

I  l  diTcmbre  1748,  à  Poiidichéri ,  où  son  père.  K 
marquis  de  Baussel ,  était  placé  à  la  tète  de  Tadmi- 
nistntion  avec  le  titre  de  grand-voyer.  On  le  fil 
passer  en  France  à  l'âge  de  15  ans ,  et  son  oiick 
i  evèque  de  Béxiers ,  auquel  il  était  adit;sac,  le  plaça 
d'abord  diex  les  jésuites  du  coll^  de  la  FUsche, 
ensuite  au  séniiiiaiiT  de  Saint-Sulpice  où  il  fit 
cours  de  philosophie  cl  de  théologie.  A  peine  fut-il 
ordonné  prfttre,  que  M.  de  Boisgdlu ,  arcbcréque 
d'Aix,  le  nomma  son  ^ranil-vieaire.  M. de  Hau-^ît 
qui  conserva  loi^ours  pour  lui  la  plus  tcudre  re- 
connaisiance ,  regardait  comme  un  bonbeor  d'avoir 
passé  plusieurs  aiwu'es  à  l'école  de  cet  illti^trv  prî»- 
Ut,  et  il  a  reudu  compte  lui-même,  dan-s  un  écrii 
qtt*îl  consacra  à  sa  mémoire,  des  soins  qu'il  piil 
pour  former  sa  jeunessf,  lui  inspirer  le  goùl  It 
l'étude  et  lui  apprendre  à  écrire  avec  pureté  et  avec 
méthode.  En  1778,  il  fut  envoyé  comme  adminis- 
trateur dans  le  diocèse  de  Digne  sons  le  titre  de  \*- 
caii'C-général ,  et  il  parvint  à  iiftablir  la  paix  dan» 
ce  diocèse  qui  était  livré  aux  plus  grands  trouMes: 
enlin  il  fut  sacré  évè-pie  d'.Mais  le  12  juillrt  IT'*!. 
il  siégea  en  cette  qualité  aux  états  du  Languedoc,  et 
Alt  un  des  députés  chargés  de  porter  au  pied  ds 
tn'ine  les  raliiers  des  états.  Il  eut  l'iioiuienr  .le  hi- 
rangucr  le  roi  et  toute  la  famille  royale.  Ce>  dis- 
cours étaient  d'ordinaire  aussitôt  oubliés  que  pr»- 
noucr-  :  (  eux  de  ndu<set,an  nonilne  de  "-«'pt.  fnn  n' 
remarqués ,  particulièi'cment  celui  qu'il  adressa  i 
M«*  Elisabeth,  seaur  do  Louis  XVI,  qui  fut  dH 
ri'unne  un  modèle  de  iroùt  et  de  di'licatesse  ;  on  le 
trouve  dans  le  Conservateur  de  1787  ,  t.  2,  p.  27Â 

II  assista  aux  dcnix  assemblées  des  notables  de  1787 
et  tTHS.  mais  il  ne  fut  point  appelf'  an\  éta!-^  gcnr- 
raux.  Celle  assemblée  a;fant  déo^té  la  supprcsasan 


Digitized  by  Google 


BAU 


485 


BAU 


di-  l't'vi'rhé  d*Alais,  le  pn'laf  mtt  dovoir  .IMarcr 
par  une  lettre  du  12  Juillet  1790,  que  ce  décret  ne 
pouvait  briser  les  liens  qui  l'attacbajentà  son  ^Itse. 
la  in^me  anm'e,  il  envoya  son  adhésion  h  l'cipo- 
iUion  des  principes  sur  la  cotutUtUion  civile  du  clergé 
par  les  ëvèques  dépotés  à  TAssemblde  nationale  et 
rt'diîcc  par  M.  de  Boisgeliii.  11  publia  rncmc  divers 
actes  analogues  daiis  l^uels  il  s'unissait  aux  prin- 
cipes et  aux  déterminations  adoptés  par  la  majorité 
de  ses  collèguci?.  Vers  la  fin  do  17  M  M  rmi^rra  en 
Suisse,  mais  il  se  détermina  à  revenir  à  Parts  le 
mois  dis  septembre  snivant.  11  5  (bt  arrMé  el  ren- 
fermé au  couvent  de  Port-Royal,  transformé  en 
prison  ;  il  eut  cependant  le  bonheur  d'échapper  au 
tribunal  rérolulionnajre ,  et  il  reeouTra  sa  Ittierté 
après  le  0  fhemiidor.  Alirs  il  se  relira  dans  une 
maison  de  campagne  de  M"*  du  fiaasompierre ,  si- 
tuée à  Villemoisson ,  prfes  de  Long|umeau  ,  oîk  11 
passait  la  pîus  prande  partie  de  Tannée,  ne  faisant 
à  Paris  que  quelques  voyages  rares  et  courts  pour 
visiter  ses  amis ,  et  particulièrement  M.  Emery , 
qn'il  avait  choisi  pour  uftidc  de  sa  cuiiscicnce,  et 
avec  lequel  il  conserva  toi\iours  des  rapports  iu- 
times.  Lorsque  Pie  vn  demanda  aux  ëvèques  de 
Fraiitf  leur  di-niissioii ,  1'<'V("(]iil'  d'Alais  s'empressa 
d'envoyer  la  sienne.  Le  12  avril  1806,  il  fut  nommé 
chanoine  de  Saint-Denis,  puis  conseiller  titulah« 
de  l'université.  Après  le  retour  du  roi  »  deux  cora- 
il lissions  d'ëvéques  furent  formées  successivement 
pour  s*occnper  des  aflbires  de  l'Eglise ,  et  de  Bausset 
en  fut  membre.  Il  s'y  distingua  par  sa  sagesse  et 
sa  modération  ;  mais  ces  deux  commissions  curent 
peu  de  résultat.  Le  roi  lui  donna ,  le  17  février 
1815,  la  présidence  du  conseil  royal  de  l'instmclion 
publique  ;  par  décret  du  30  mars  ^  Napoléon  le 
nomma  de  nouveau  conseiller  titulaire  de  l'univer- 
sité; iîausset  fut  nommé  pair  de  Frruui'  au  mois 
d'août  181. j.  En  1816,  il  fut  admi^  u  l'académie 
française.  Enfin  il  obtint  le  chapeau  de  cardinal 
dans  le  consistoire  du  28  juillet  1817  ,  et  le  roi  at- 
tacha le  titre  de  duc  à  la  pairie  du  pivlat.  M  fut 
encore  nommé  commandeur  de  l'ordre  du  Suint- 
Esprit  et  ministre  d'état ,  après  la  mort  du  cardinal 
de  la  Luzerne.  Ia  mort  l'enleva  le  2!  juin  1S2I, 
el  ses  obsèques  furent  célébrées  avec  beaiuoui»  de 
pompe,  quoiqu'il  eut  demandé  qu'elles  fussent  mo- 
destes. Son  corps  a  été  porté  A.xu<  I'cl-Iisl'  des  Car- 
mélites de  la  rue  de  Vaiigirard  ,  ikhu  i  lrc  placé  à 
'  ôt('  (ic  celui  du  cardinal  de  la  Luzerne  el  du  ver- 
tueux abbé  Legris-Duval.  Son  éloge,  lu  à  la  chanilu  r- 
des  pairs ,  a  été  imprime  dans  le  Monileur  et  par 
ordre  de  bl  chambre.  Il  y  a  plusieurs  notices  sur 
personne,  parmi  les(|uellcs  on  disfinirno  celle 
qui  fut  imprimée  à  Paris  chez  Adi  iou  Leckic,  I82i, 
in-8,  qui  avait  déjà  été  insérée  dans  ï Ami  de  la  rc- 
ligion  et  du  mi .  Um.  if>,  pag,  273  et  et  relie 
que  l'on  a  luipruiiéc  ù  Mai'seille,  iu-8,  de  li  pages, 
intéressante  particulicivment  par  les  lettres  du  car- 
dinal à  l'auteur  ,  qui  s'y  trouvent  imprimée?  eu 
grand  nombre.  Un  a  de  lui  :  une  Lelire  u  M.  ie  curé 
de...  1790,  in-8,  par  laquelle  il  adoptait  l'instruction 
pa^i'ira!,'  de  M.  l'évèque  de  Poulni,'ne  .  du  2i  oc- 
tobre, sur  l'autorité  de  1  Eglise,  oii  il  ajoute  quel- 
ques léfteuom  ^«leiDeot  solides  et  mesurées  nir 


les  nouveaux  déi  ret< ,  et  dans  laquelle  il  prend  des 
mesures  pour  1  administration  de  son  diocèse  pen- 
dant la  schisme  ;  Jté/barfoiw  sur  fa  Jidaitaion  exi- 
gée dtt  ministres  du  culte  par  Jn  Un  du  7  vendémiaire 
an  tV:  Expoté  des  principes  sur  le  serment  de  liberté 
«t  d'égalité  ,Hiurla  rfécbnraf^m  exigée  des  minitInK 
du  culte  par  la  loi  du  7  rendcminire  nn  IV ,  puldié 
avec  uu  avertissement  de  M.  Emery ,  Paris,  1796, 
jn-8  ;  Notice  hiaoriqw!  tw  le  cardinal  Boisg^in , 
archrvi-ipn  Tnurs,  jiar  un  de  ses  anciens  prands- 
vicaircs ,  publiée  pai-  M.  de  Grouzcilles ,  évéque  de 
Qutmper,  Paris,  1804,  in-ff*  Cette  notice  a  été  pla- 
cée  en  tète  des  n-uvres  du  cardinal  de  Boisgelin  ; 
Uistcére  de  Fénihn,  composée  sur  les  mimutorits  ori- 
gtnaax ,  Versailles ,  1 808  ,  3  vol ,  {n-8  ;  9*  édition , 
Paris,  1821,  4  vol.  iu-|->:  V  .  lilion,  182",  t  vrd. 
in-12,  et  Besançon,  1830,  4  vol.  in-8  ou  in-12.  Cet 
ouTrage  fbt  désigné  en  1810  par  l'instltul  comme 
mêiilaul  le  second  grand  prix  décennal  de  seconde 
classe,  pour  le  meilleur  livre  de  biographie.  «  L'ou- 
»  vrago,  disait  le  jury,  est  écrit  partout  avec  le  ton 
»  de  noblesse  et  de  dignité  qui  est  propre  à  l'his- 
»  toire  ;  on  y  désirerait  seulement  un  peu  plus 
V  de  cette  onetion  douoe  et  pénétrante  qui  convient 
)'  .1  riiistoirc  de  Fénélon.Lc  style  en  est,  en  général, 
»  pur ,  correct  et  élégant ,  quoiqu'on  Y  puisse  r&> 
»  marquer  quelques  taches.  la  narration  manque 
»  quelquefois  de  rapidité,  mais  jamais  de  clarté, 
»  el  nu'cment  d'intérêt  ;  attachante  par  le  ton  de 
»  sincérité  qui  y  règne  ,  elle  est  semée  de  réflexions 
»  toujours  justes ,  jamais  ambitieuses,  qui  servent 
»  à  relever  les  détails  et  k  jeter  du  jour  sur  les 
»  faits  ;  »  Histoire  de  J.-B.  Bossurt,  étx'que  de  Meaux, 
romposre  sur  les  mamueriU  originaux,  l*aris,  1814, 
4  vol.  in-8  ;  2"  édition,  revue  et  corrigée,  1819,  4 
vol.  in-8  ou  in-t2;  Besançon,  1831,  4  vol.  in-8  ou 
ln-12.  Ce  second  ouvrage  eut  peut-être  un  succès 
moins  brillant  que  le  premier.  Peut-èlre  aussi  est-il 
un  peu  moins  travaille  et  offre-t-il  plus  de  lon- 
gueurs ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  un  beau  mo- 
nument élevé  à  la  gloire  d'un  grand  évéque ,  et  il 
honore  la  sagesse  et  le  talent  de  son  auteur  ;  Xolice 
sur  ta  tîi>  de  l'abbé  Ij-gris-Otical ,  prédicateur  or- 
dinaire du  roi,  en  téte  de  ses  sermons,  l^aris,  1820, 
2  vol.  in-12  ;  S'otice  historique  stir  Son  Eminenee 
MÊonseigneur  A.  A.  de  Talleyrand ,  cardirtal  de  Pé- 
rigord,  archevAiue  de  Paris j  1821 ,  in-8;  Sotice  sur 
3/.  duc  de  Richelieu  ,  qui  fut  lue  par  M.  de  Pas- 
loret  dans  la  séance  de  la  chambre  des  pairs  du  8 
juin  1822,  Pari<,  in-8.  il  se  proposait  de  donner  une 
Histoire  du  cardinal  de  Fleury ,  et  il  avait ,  à  cet 
effet,  réuni  beaucoup  de  matériaux  ;  mais  les  accès 
de  sa  goutte  devcnaul  plus  fréquents  et  le  mettant 
souvent  dans  riiii|K»bâibililé  de  faire  usage  de  ses 
mains ,  le  foivcrent  de  renoncer  à  ce  travail. 
BAI;TH.  Voy.  Born. 

BAI  TKU  (  Guilkuine  ) ,  comte  de  Serrant ,  bel 
esprit  du  wu  siècle,  et  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  française,  naquit  a  Paris,  l'an  1588, 
et  y  muurut  en  l«>(io.  U  lut,  <lil-ou,  les  délices  des 
ministres,  des  favoris,  et  izc  nt-i-alement  de  tous  les 
grands  du  royriume ,  el  jamais  leur  flatteur.  A  en 
juger  néanmoins  par  les  différents  traits  qu'on  rap- 
porte de  lui,  c'était  une  espèce  ét  GorgHm»,  m 
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plai&aul  de  profession.  Ou  cite  plusieurs  de  sci 
bons  mots,  dont  'iiu  l^ues-uns  «ont  (rèSHuanvaU. 

Bautm  étant  en  Espagne ,  alla  visiter  la  rameuse 
bibliothèque  de  rEiM-wittl  «  où  il  trouva  un  biblio> 
ttiécaire  fort  ignorant.  Le  roi  d*Espagne  Tinterro- 
t'oii  sur  ic  qu'il  avait  roriianiut'.  VtAre  bibUothhinp 
est  Irès-belle ,  lui  dit  Buuti  u  ;  %nai$  Votre  iiaJeUé 
dteruit  donner  à  edui  qui  «n  a  l»  tein ,  Caduùttis- 
tration  de  ses  finanw.  —  El  pourquoi?  —  C'est, 
repartit  fiautru ,  qu'il  ne  touche  pnnt  ou  dépôt  qui 
hû  est  confié.  II  disait  d*un  certain  seigneur  de  k 
cour  qui  n'enlrelenait  les  gens  que  de  oonbis  bis, 
qu'il  était  le  Plularque  des  Itufuai*. 

BAUVES  (lacqueii  de  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Paris ,  dans  le  xvn'  siècle ,  composa ,  avec  le  célèbre 
Antoiue  Dcspoisses,  un  Trailé  de^  successions.  Ces 
deux  amis  se  proposèrent  d'écrire  sur  toutes  les 
matières  de  droit;  mais  Bauves,  mort  sur  ces  en- 
trefaites, laissa  à  son  conrivre  le  soin  d'exéculer 
cet  utile  projet.  Voy.  Despeisses. 

•  fiAl  V.N  (  13onavcnture) ,  docteur  de  Sorbonne, 
chancelier  de  Tnaiversité  de  l*aris,  évéque  d'Uiè», 
né  à  Dijon,  le  25  novembre  l(î99,  d'une  Tamille 
considéive  dans  la  magistrature,  et  qui  avait  donné 
à  l'état  des  négociateurs  habiles  ol  îles  inililaire* 
distingués,  jouit  très-jeune  eiuorc  d'une  sorte  tic 
célébrité,  par  ses  progrès  extraordinaires  dans  les 
études  et  par  les  dispositions  pivcoces  do  son  t»spril. 
On  citait  pat liculièrement  son  poème  sur  la  paix. 
Fax  t  cttrmen ,  171  i,  qui  respire  en  eiîet  le  goût 
le  plu<5  pur,  et  fait  regretter  que  l'auteur  n'ait  pas 
cru  pouvoir,  dans  un  âge  plus  unir,  concilier  les 
devoirs  de  l'épiscopat  avee  la  culture  de  la  poésie. 
Il  fit  du  moins  toujours  ses  délices  des  ouvrages  dei 
anciens,  cl  il  avait  la  mémoire  et  l'esprit  si  rem- 
plis des  beautés  de  Viigile,  que,  dans  sa  vieillesse 
mèiue  ,  il  était  encore  en  état  de  rieiter  de  suite, 
et  de  cunuuculct  avec  autant  d'erudttioii  que  de 
goât ,  quelque  moreeau  que  ce  pût  être  de  VEnride 
et  des  ^('on/Zf/ncv.  Bauyu  fut  uu  é\è(|ue  «lipriede  la 
priiiiitive  Eglise  par  la  puielc  de  ^es  uiœurs,  par 
la  simplicité  de  son  caractère  et  par  son  active  cha- 
rité. 11  mourut  dans  son  évèché,  le  16  octobre  4779, 
à  quatre-vingts  ans. 

*BAl}ZA  (Philippe), hydrognpbe  espagnol,  né 
vere  1770.  mort  en  An^rleterre  en  18"!  Fli-ve  de  la 
mai'ine  il  accomiKi^^ua  Malcspina  dans  les  itumensea 
inspediona  navales  conunencë«s  en  1789.  A  son 
retour,  il  enti'a  dan»  le  deprh'-ito  hidroqrafiro  de 
Madrid ,  dont  il  ne  tarda  pas  à  occuper  la  première 
place.  Les  belles  cartes  trac^  sous  sa  Burveillance 
témoigneut  de  sa  rare  capacité  et  de  la  prafondetUT 
de  ses  connaissances  dans  ce  geore. 

'  BA  VEREL  (lean-Pierre),  littérateur ,  névers  4744 
à  Paris  de  parents  franc-comtois,  entra  dans  l'état 
ccclé!<iastiquc  et  obtint  à  Uesançon  un  petit  béné- 
fice ;  mais  il  ne  parait  pas  avoir  exercé  le  ministère. 
Son  ;:oût  le  portail  vers  la  littérature  et  surtout 
vers  la  critique.  Il  attaqua,  pai*  des  pamphlet« ,  le 
père  Prudent  qui  avait  remporté  un  prix  en  4777  à 
l'académie  de  Besançon.  Des  ra|i|)orls  qu'il  eut  avec 
Mercier  et  iiaynal  l'égarèi-ent  de  plus  en  plus ,  et  la 
révolution  acbeva  de  le  perdre.  Il  ptéVk  le  seraient 
par  pure  bonne  volonté  puisqu'il  n'était  pas  dans  le 


ministère ,  et  se  ût  affilier  au  dub.  U  revint  eo- 
suite  à  des  sentiments  plus  modérés,  et  réii§u 

quelque  temps  uu  journal  contre  les  anatThisIci. 
Des  blasons  et  des  géuéaU^ies  qu'on  trouva  cbcs 
loi  le  firent  arrêter.  Il  Ait  enfenné  au  diâlenu  de 

Dijon  avec  beaucoup  de  pei-sounes  dont  il  ne  par- 
tageait pas  le»  opinions  et  qui  ne  pouvaient  lui  té- 
moigner de  reatfaae  ou  de  l*aflbction.  Sour  Tempiiv, 

il  s'oiTupa  de  recherches  histnriques ,  et  rcvul  |>«'ijî 
son  travail  quelques  giutiticalioos.  Il  mourut 
presque  subitemrat  à  Besançon  le  48  aoplwnatu' 
1824.  On  a  de  lui  :  Bcfli  xions  d'un  liijneron  de  Be- 
mnçon  sur  un  uuvrag*  qui  a  pour  titre  :  Disserta- 
tion,  etc.,  de  l'imprimerie  de  Barimler  (t)  (Vesool, 
i*oirson),  1788,  iu-8  de  "2  pages  .  Oii-'-enHUiontma 
l'ouvroffe  du  P.  Prudent,  touchant  tes  maladies  dti 
vignes  da  Fnmeke- Comté,  Beiian<;on,  1779,  io-S 
de  37  pages  ;  Coup  d'oeil  pkitosophique  et  politique 
sur  ta  main-morte,  Londres  (Besançon),  178^. 
in-8.  Itavercd  fut  aidé  dans  ce  travail  par  l'abbé 
Clerget,  curé  d'Onans,  député  du  bailliage  d'A- 
mont à  rassemblée  Constituante,  mort  consul  de 
France  aux  iles  Canaries  en  1809.  Notices  sur  in 
gravtUf»  qui  ont  laissé  des  estampes  marquées  de 
monogrammes,  chiffres,  refeus,  lettres  imliairs,  ete., 
Itesanvoii ,  lbU3,  i  vol.  in-8,  fig.  Malpu ,  tapitaioe 
d'artillerie,  tué  en  1812,  a  eu  part  à  œtoavngB 
dont  il  a  i^ravé  les  plandies.  Les  nranuscritë  de  Ba- 
vercl  ont  été  acquit  par  la  bibliutlie^ue  de  Besan- 
çon. Outre  des  dissertations  sur  les  points  les  fim 
importants  de  l'histoire  ancienne  et  moderne  du 
couilé  de  Bouri^'O^ne,  on  y  trouve  un  rccuwl  de» 
antiquités  découvertes  dans  celle  province,  des  in- 
scriptions, des  blasons,  des  ^.'éuéaiouies;  et  enfin 
des  notes  sur  les  graveurs  français .  ^ur  les  livres 
oniés  d'estampea,  etc. 

BAVIÈRE  (  An>orr. ,  dit  !r  Maurais  ,  duc  de  K  éfiit 
lils  de  Luitpold ,  qui  fut  tué  en  UU8,  daus  une  ba- 
taille contre  les  Hongrois.  Arnoul ,  élu  par  les  Ba- 
varois, lui  succéda  en  Bavière  ,  précisément  à  l'é- 
poque où  la  ruce  carlovingieauu  tiui^a  eu  Alle- 
magne ,  dans  la  personne  de  Louis  iV  ,  dit  VEnfan:. 
11  eut  d'abord  l'espérance  île  se  rendis  indépendant 
de  l'empirc ,  et  même  de  devenir  empereur  :  mai» 
le  choix  des  électeurs  étant  tombé  sur  Conrad  de 
Franronie  ,  Arnoul  eu  fiil  i  irril  '•  qu'il  s'allia  aus- 
sitôt avec  Henri  de  Su.vc,  cl  (.ilherl  de  Lorraine, 
pour  faire  la  gneri-e  à  Conrad.  Cette  coalition  réus- 
sit mal;  Aiuoul  fut  Iiattu  et  foné  de  s'enfuir  tfO 
Hongrie,  ijelon  les  uns  ;  dans  l'évèciié  de  Salabouii^ 
selon  les  autres.  U  ne  reparut  qu^aprcs  la  moH  êt 
Conrad  pour  fonuer  de  nouvelles  piiétentiona  sur 
la  couronne  impériale  ;  elles  ecliouèrent  encore  : 
Henri  de  Saxe  (ut  élu.  Arnoul  devint  son 
comme  il'^  allaient  en  venir  à  une  action  ,  Henri  fit 
des  pruiH>sitiuus  de  paix  à  Arnoul  qui  les  accepta, 
et  se  oonteola  du  duché  de  Bavière,  avec  le  droil 
de  souveraineté  sur  le  rli  rc '•.  U  m  usa  si  despoTi- 
queuieul ,  qu'un  le  surnuuinia  le  MauvtUs.  11  penL 
en  937,  dans  une  campaiine  qu'il  vnM  entrcyeise 
en  Italie ,  contre  le  roi  Hugues;  d'antrt  -  di^nt 
qu'il  était  dgà  de  retour  en  Bavière  lors4u  il  woo- 
rut.  Ancun  de  ses  Inia  lUs  n*hâila  da  duché  ds 
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Bavière  ;  l'emptireur  Othon  le  donna  à  Berthold , 
frère  d'AmouI;  Taincdes  enfants  de  celui-ci ,  Eber- 
haid ,  après  avoir  inulilctncnt  tenté  de  conserver 
MS  était,  fut  exilé  en  Souahe;  le  secoinK  nommé 
niwi  Amoul,  Tait  comte  de  Scheyren,  lI  palatin  du 
Rhio ,  devint  la  tige  d'une  ramillc  qui ,  en  l  i  ^  n . 
rentra  en  possession  du  duché  de  Bavièi*c ,  àmis  la 
personne  d'Othon  de  Wittclsbach.  On  i(;nore  la 
destinée  du  troisième,  nommé  Hi  imun. 

'  BAVIÈRE  (  Hk>(iu  I-',  .lue  <U'I,  frèio  l'.'in' 
pereur  Olboii  1'^,  avait  épouse  Jiulitlj ,  tille  tl"Aj- 
Qoal  le  Mauvais,  et  succéda  en  Bavière  à  Berthold: 
il  dut  son  élévation  au\  sniliritations  de  sa  mère 
Maltiilde ,  qui  avait  pour  lut  une  tendresse  pai  ticu- 
Uèra,  fll  à  la  générosité  de  son  frère,  qui  lui  pai^ 
donna  une  conspiration  piicorc  réiontc.  Henri  se 
montra  reconnaissant;  il  servit  Oltiuii  dans  plu- 
sieurs rencontras,  fit  uDe  campagne  glorieuse  en 
Italie ,  et  Tut ,  en  revanche ,  protépré  par  l'empereur , 
contru  ^ùu  neveu  Ludolplie,  prupru  lils  d'Otbon, 
qui ,  après  s'être  ouvertement  pi-ononcé  contre  soo 
I>ore  ,  s  t'lait  emparé  de  Ratisbonne,  et  dévastait  la 
Bavière.  Les  llougrois ,  de  leur  cdté ,  firent  une 
invesioD  dans  les  états  de  Henri,  qui,  aidé  des 
troupes  do  l'empire,  les  batti!  et  le?  i-eponssa.  Il 
mourut  Vi:t-:>  le  milieu  du  i*  siècle ,  laissant  la  Ba- 
vière à  son  ûls  Henri  II. 

'  BAVli: HE  f  IkxRi  11 ,  dit  le  Querelleur  .  duc  de), 
dis  du  précédent ,  était  dans  sa  jennesse  en  grande 
rëpalaMoD  de  fiéké  :  il  ikiaatt  dii  milles  toas  les 
jours  pour  aller  entendre  matines  dans  l'abbaye 
de  St.-Ëramcran.  Le  prince,  devenu  duc,  voulut 
conquérir  la  couroane  impéride,  après  la  mort 
d'Otbon  ;  Othon  M  l'emporta ,  et  Henri  .  chas«<d 
de  la  BsYièra,  n'y  put  reulner  qu'apivs  la  mort  de 
ce  pilnee.  En  y  rartrant,  il  reprit  ses  projets  am« 
bilieux,  et,  feignant  de  la  modération,  il  !n-  vniilut 
d'abord  être  que  le  tuteur  d'Otbon  111;  son  auibi- 
lion  se  vit eneore  ddjfouée,  et,  ravimant  slors  k  son 
devoir,  il  reti-oiiva  son  andeniic  piété  ,  et  nmiinit  ;\ 
Gaodersheim,  laissant  pour  héritier  son  lils  Henri 
le  Seiat ,  qui ,  devenu  empereur ,  donna  le  Bavière 
à  Henri  de  Luxembourg,  frère  de  rimpératrioe  Cu- 
négoode. 

*  BAVIÈRE (OnoN  m Noiumnm,  due  de),  issu 

d'une  ancienne  famille  saxonne,  fut  créé  duc  de 
Bavière  en  1t)f>i ,  par  l'impéralrice-rcgcate  Aguès, 
mère  de  Temperenr  Henri  IV.  L*»imhi}stralioD  de 
cette  princesse  ayant  1i  i  lu  ;iux  grands  de  l'empii-e, 
ilaCormèrent  contre  elle  une  conspiration  à  laquelle 
Othon  prit  part.  Les  eoi^urés  réussirent,  et  ib 
s'emparèrent  du  jeune  empereur;  A;:nès  se  relira 
dans  un  cloître,  et  Olb<mexei\a  qucl<{ue  temps  une 
grande  inflneoee.  Henri  IV,  devenu  majeur,  n'ou- 
blia pas  l'insulte  ipi'il  avait  partagée  avec  sa  mère. 
En  1071 ,  Ottion  fut  accusé  d'avoir  voulu  attenter  à 
la  vfe  de  l'empereur,  et  condamné  par  ta  dièle  de 

Mayeuce  à  prouver  s<iii  iiuioceiice  dans  un  eoriibal 
judiciaire.  U  y  consentit,  mais  demanda  un  sauf- 
oondvit  pour  se  rendre  k  Goslar  :  sur  le  refttt  de 
Henri,  il  ne  c()in|iarul  point  ;  ses  pairs,  les  grands 
de  Saxe ,  le  déclarèrent  coupable  de  lèse-majesté , 
et  Femperenr  le  dépouilla  de  son  duché  de  Bavière 
pour  k  donner  à  Welf,  ott  Guelfe  k^,  dit  le  Grmd» 


Othon  prit  les  armes  pour  défendre  ses  états;  mai^ 
condamné  de  nouveau  par  la  diète  de  llulhersIadLà 
laquelle  il  s'était  soumis,  il  toi  mis  aux  arréis,  et 
en  sortit  au  bout  d'un  an  pour  entrer  dans  la  lieue 
qui  se  proposait  de  placer  sui'  le  trône  impérial 
Rodolphe,  duc  de  Souabe,  au  lieu  do  Henri.  Cette 
coalilion  ne  larda  pas  à  se  dissoudre;  Rodolphe  lui- 
niëine  passa  du  côté  de  l'empereur.  Othon  et  les 
Saxons  de  son  parti  furent  battus  près  de  Langen* 
salza  en  Tlun  inpe.  I  ne  diète  de  pacificaliun ,  tenue 
à  tioslar,  eu  iUT.>,  suspendit  ces  démêlés;  (Klion  se 
réconcilia  avec  Henri ,  qui  le  nomma  son  lieule- 
nant-général  dans  la  Saxe;  mais  bionli">t  f?( mi  lY 
tut  déposé  dans  une  assemblée ,  tenue  tuniulUian  e- 
roent  à  Forchein,  et  Rodolphe  de  Souabe  fut  cou- 
ronné à  Mavence.  Othon,  qui  avait  été  l'un  des 
principauv  moteurs  de  cette  nouvelle  rébellion,  fit 
des  prodiges  de  valem  à  la  bataille  de  Wolksheim, 
près  de  Géra  en  Thuriii^e  ;  mais  son  parti  fut  encore 
délait;  Rodolphe  reçut  dans  1° action  une  blessure 
morldle,  et  Othon  mourut,  en  1085,  sans  que  sa 
mort  terminAt  les  discussions  qu'il  avait  contribué  à 
exciter. 

♦  BAVIÈRE  (  Gi  RITE ,  ou  Welf  1",  dit  le  Grand, 
duc  de),  était  HIs  d'Azon  d'Esté  et  de  Cnnésonde, 
dernier  rejeton  de  l'illustre  maison  des  Guelfes ,  ou 
Welfs  d'Altdorf,  et  ftit  la  tige  de  la  nouvelle  mai- 
son dos  Guelfes,  nom  si  célèbre  dans  Vliistoirc  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  Api-ès  la  disgrâce  d'Othon ,  en 
1071 ,  Henri  IV  donna  le  duché  de  Baviftre  k  Guelfe , 
qui  répudia  la  fille  de  son  malhcureut  prédéces- 
seur, qu'il  avait  épousée  dans  le  temps  de  la  haute 
fortune  de  son  père.  Lorsqu*Olhon  se  fut  réconcilié 
avec  l'empereur.  Guelfe,  contraint  de  lui  rendre 
une  partie  de  son  duché,  entra  dans  la  ligue  formée 
pour  mettre  Rodolphe  de  Souabe  à  la  place  de  oe 
prinrc.  Ofhon  de  Saxe  ne  tarda  pas  à  s'y  joindre  ; 
en  lOSi,  il  cntrepril  de  disputer  à  l'empereur,  qui 
revmail  d*llaUe,  le  passage  du  Lech,  et  n*]r  re- 
nonça que  lorsqu'il  se  vit  abandonné  par  plnsienrs 
de  ses  alliés.  Èn  Itt^Sti,  il  assiégea  et  prit  Hatis- 
honne ,  Salsbointï  et  Wurtsbourg ,  battit  Henri  de- 
vant  cette  dernière  place,  tit  soulever  la  Souahe, 
pilla  Augsboui^ ,  et  s'unit  ensuite  avec  l'empereur, 
en  1097,  contre  le  pape  Urbain  H  :  la  Souabe  et  la 
Franconie  suivirent  ses  conseils,  et  rentrèrent  sous 
Ja  domination  de  Hem-i.  Guelfe  eût  pu  finir  sa  vie 
au  sein  du  repos  ;  mais  les  croisades  commençaient  ; 
il  partit,  après  avoir  réuni  ses  troupes  à  celles  de 
Guillaume  de  Poitiers,  traversa  l'empire  grec ,  es- 
suya une  défeife  dans  TAsie  mineure,  arriva,  dé- 
gnisé,  ù  Aniioclie,  et  de  là  à  Jénisalem,  où  Bau- 
douin venait  de  succéder  à  Gode&oi  de  Bouillon.  On 
ignore  si  GtielPe  se  trouva  à  la  bataille  que  ce  mo- 

naripie  penlil,  en  1103,  contre  les  infidèles.  Quoi 
qu'il  en  soit,  il  quitta  la  Palestine  pour  retourner 
en  Bavière,  aborda  à  File  de  Chypre,  où  U  mourut 
d'une  lièvre  maligne.  Il  fut  enterré  à  Paphos;  son 
flis  Guelfe  II ,  qui  lui  succéda  en  Bavière,  lit  ex- 
humer son  corps ,  et  on  le  transporta  à  Altdorf ,  où 
il  fut  enseveli  avec  honneur.  Il  est  la  souche  de  la 
maison  de  Brunswick,  et  par  cooséqucut  do  celle 
d'Angleterre. 

*  BAVIÈRE  (GrauB  n,  duc  de),  lUs  du  pcécé- 
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dent,  épousa  la  ronilcs^^e  Mathildo,  Ollc  de  Boni- 
feoe  d*Esle,  et  veuve  do  (jodcfroi  le  Uossu ,  qui  pos- 
sédait de  grandii  bieiis  en  Italie  ;  mais  il  s*en  sëpan 
par  undivoixe,  en  t097.  Il  avait  servi  sons  son 
pci-c,  contre  l'empeiiiur  llonri  IV,  et  se  ivcoucilia, 
comme  lui ,  avec  cet  ein|>erour,  dont  il  abandonna 
de  nouveau  la  cause,  en  HOii ,  pour  euibrasser  celle 
d'Henri  V.  En  1106,  il  força  le  gouverneur  de 
Trente  à  relâcher  les  députés  que  ce  prince  envoyait 
à  Rome  pour  obtenir  l,i  latifu  ition  de  ce  qui  ^^'é- 
lail  fait  dans  rassemblée  «le  Maurice,  et  se  reiiti»t 
lui-même  à  Rome ,  en  qualité  d'ambassadeur,  apivs 
la  mort  tic  Ut  ini  IV  cl  r.ni'iicim'iil  de  Henri  V  à 
l'Empiic.  l)i'  icl-iur  en  Alleiuaguc,  il  mourut  vers 
Tau  1120,  l.i!s-;inl  le  duché  de  Bavière  à  son  frère 
Henri  le  Noir,  qui  le  transniil,  ea  119G,  à  sou  fils 
Henri  le  Superbe. 

•  RAVIÉUE  (Henri  i.c  SirtRDE,  duc  de),  devint 
un  des  p?itire<!  lo-^  |»lii>  jmissants  de  rAUt  niaçTTP  , 
par  la  faveur  de  I  empereur  Lulliaire  11,  qui  >ul  le 
gagner  en  lui  donnant  la  main  de  Gertnide,  sa  tille 
irniqtii'.  ot  li>  iliirlié  de  Save,  de  sorte  qno  Ht«nri 
réunit  lieux  duchés;  c^  qui  ne  s'était  vu  qu'une 
iHiule  fois  en  Allemagne,  dans  la  personne  d*Olhon, 
duc  do  Souabe  ,  à  qui  «on  oncle,  rcmpereiir  Olhon 
II,  avait  dunué  le  duché  de  Uaviére.  Il  servit  lidèle- 
ment  son  protecteur,  en  Taidant  à  abaisser  la  mai- 
son ée  Hnlicnstaufen ,  et  en  l'arcompajinanf  Aaw 
toutes  SCS  entreprises.  11  ne  fut  occupé,  pendant 
quelque  temps,  que  des  troubles  de  la  Bavière  et  de 
ses  démêlés  ave<  Fi i'Llci  ir  de  Smialic;  mais  Robert, 
duc  de  Capoue,  et  le  pape  Innocent  II ,  ayant  im- 
ploré le  secours  de  Lothîdre  contre  Roger,  roi  de 
Sicile,  et  son  piotépé  Tantipape  Anaclet,  rcnipe- 
reur  chaiigea  Hunii  d  acconipagner  le  pape  avec 
trois  mille  hommes,  et  de  lui  soumettre  la  Cam- 
panic,  tandis  qu'il  porterait  liii-inênic  ses  armes  à 
l'oi-icnt  des  Apennins.  Lu  duc  de  Uaviére  exécuta 
habiUîment  sa  mlsrion  :  Capoue  et  Bénévent  se  sou- 
mirent; la  CnTnpniiic  et  la  fouille  furent  conqniso. 
A  la  niorl  du  l'empereur,  survenue  en  1157,  le  duc 
de  Bavière  se  crut  certain  de  lui  succéder;  n'ayant 
fait  aiu  uiic  déiuan  lic  pour  L'au'ncr  les  <uiïr,ii:es,  il 
indisposa  ainsi  la  plupart  des  électeurs,  àc^ix  irrilés 
par  son  orgueil.  Conrad  de  Hobenslaufen  ftrt  élu. 
Henri  et  les  princes  de  Saxe  ses  alliés  soutinrent 
que  cette  élection  était  illégale;  tuais  la  douceur  de 
Conrul  et  la  dâ:larBtlon  du  pape,  en  sa  faveur,  lui 
gagnèrent  les  esprits  ;  il  convoqua  une  diète  à  Bam- 
berg,  et  les  Saxons  s'y  rendirent  pour  lui  prêter 
serment  de  fidélité.  Henri  refusa  de  se  soumettre, 
et  la  diète  de  NVurt2boui*g  le  mit  an  ban  de  l'cm- 
pirc.  Celle  de  Goslar  le  dépouilla  de  ses  duchés; 
Conrad  donna  cduî  de  Bavière  à  Léopold,  mar- 
grave d'Autriche,  et  celui  de  Sa\c.  à  Albert  VOurs, 
margrave  de  Brandebourg.  La  Bavière  m  soumit 
presque  sans  résistance,  mais  la  Saxe  embrassa 
avec  chaleur  le  parti  de  Henri ,  qui  en  chassa  bien- 
tôt Alliert,  dont  les  états  héréditaires  même  eurent 
à  sonflrir  des  incursions  de  son  rival.  L'empereur 
marcha  au  se<  uiHs  de  son  iMnléiic:  Henri  alla  à  sa 
rencontre,  et  l'arrêta  près  de  Creutzbouig,  dans  la 
Thuringe  ;  une  trêve  fut  signée ,  et  die  amena  U 
poix,  qui  rendit  à  Henri  le  duché  de  San;  mais  il 


voulait  reconquérir  la  Bavière,  et,  comme  ils'f 
rendait àcctte  intention,  il  mourut  àQuedhnbourg, 
en  1139,  laissant  un  fils  de  quatre  ans,  nomme 
depuis  firnri  h  Lion ,  SOUS  la  tutelle  de  son  onde 
\\elfoii.  ou  Guelfe. 

'  HAVltUE  (Wklkos,  ou  Gielfb  de),  frère  de 
Henri  le  Superbe,  et  tuteur  de  Henri  le  Lion,  s'ef- 
força de  reconquérir  la  Bavière  que  Conrad  avait 
donnée  à  Léop<dd  ti'Autriche.  Secouru  parle  ita  ie 
Sicile,  Roger,  qui  chercliait  à  susciter  eu  AlIcmagiK 
des  embarras  à  l'empereur,  pour  l'empêcher  de 
faire  valoir  w;s  droits  sur  la  Fouille ,  Guelfe  eut 
d'abord  des  sua  es,  et  repoussa  U'opold  jusqu'en 
Autriche  ;  mais  la  diète  de  Worms,  tenue  eu  1140, 
le  mil  au  ban  de  l'empire ,  et  Comad  maidia  m 
personne  contre  lui.  (îuelfe  vola  an  swoMr? 
château  de  Weinsl)erg ,  assiégé  pai-  l'empereur  ;  la 
bataille  qo"!!  perdit  sous  les  murs  de  cette  pUre 
domm  naissance  aux  mots  de  (Jtteffeji  et  de  GiMm. 
employés  comme  noms  de  deux  partis.  Guelfe  avait 
donné  son  propre  nom  pour  cri  de  guerre,  et  lei 
InifK'rianx  avaient  adopté  celui  de  ira«6/<n^ ,  pe- 
tite ville  du  duché  de  W  urlenU)erg ,  qui  apparte- 
nait alors  à  Frédéric  de  Hohenstaufeii ,  frère  dé 
l'empereur  :  le  nom  de  II  <i(7//iri(//cfi»  devint,  en 
Italie,  celui  de  (ji6Wi>is.  Guelfe,  battu  à  Weinsbere, 
ne  perdit  point  oonrage;  il  continua  la  guerre,  re- 
fusa d'adhérer  au  traité  conclu  en  H42.  entre  le* 
seigneurs  saxons  de  son  paiii  et  Tempercur,  et  ne 
se  réconcilia  que  plus  tard  avec  ce  monarque,  qu  il 
accompiqjna  en  Palestine,  lors  de  la  .'^ecotide  chi- 
sadc.  A  son  retour.  Guelfe  chercha  encore  a  £aire 
rendre  la  Bavière  à  son  neveu ,  qui  la  raçut  «il 
de  Frédéric  1",  dit  Barberwisse ,  qui  avait  succédé  à 
Conrad.  Guelfe  satisfait,  servit  lidelement  le  nou- 
vel empereur,  qu'il  accompagna  deux  Ibis  «d  Hilie; 
il  mourut  vers  1 1  i^i. 

•  UAV  EHE  (Uen«i  ,  dit  le  Lion ,  duc  de  ) ,  fils  *k 
Henri  le  Supeièe,  se  trouva,  a  h  mort  de  son  père, 
dépouillé  dc>  duché"'  de  5iaxe  et  de  Bavière,  dont  il 
devait  hériter.  Taudis  que  son  onde,  Guelie,  iiusul 
les  plus  grands  eflbris  pour  le  rétablir  en  BaviÏR, 
et  que  les  Saxons  lui  gardaient  leur  foi ,  l'einprnMjr 
Conmd ,  dans  une  diète  tenue  à  Francfort,  en  1  Ui, 
l'engagea  &  abandonner  ses  prétentions  sur  la  Ihh 
vière.  en  lui  donnant  l'investiture  du  duché 
Saxe.  Gej'trude,  mère  du  jeune  Ueiui ,  exhorta  «m 
(Ils  à  cette  renonciation ,  et  épousa  Henri  d'Auliidie, 
à  qui  la  Bavière  fut  ainsi  a>dée  ;  mais  Henri,  de- 
venu homme  et  puissant ,  refusa  d'approuver  wk 
concession  qu'il  avait  fhite  étant  enlbnt  et  bible.As 
moment  où  (Vnuad  se  disposait  à  partir  pour  h 
Terre-SainU;,  il  se  présenta  devant  la  diète  de  Franc- 
fort ,  et  redemanda  la  Bavière.  Conrad  proposa  à  h 
diète  de  renvoyer  celte  affaire  au  retour  de  l'alcsliDf, 
et  l'obtint.  Lorsqu'il  fut  de  retour,  Himri  le 
renouvela  sa  demande. Hais  les  Saxons,  an  lîm ds 
Vappiner,  con-i tirèrent  contre  lui.  et  appelèrent 
l'empereur  en  Saxe  ;  Henri  d'Autriche  reçut  Tordit 
d'enfermer  Henri  Us  Lion  en  Souabe,  afin  de  fesi- 
pèchcr  de  revenir  sui'-le-Kîhamp  en  Saxe  ;  mais  celui- 
ci  s'élant  échappé  reparut  dans  Brunswidt ,  et  for(* 
l'empereur  à  abandonner  son  projet.  Conrad  étast 
mort  en  11»,  Henri  trouva  dans  Frédéric  Ksto 
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successeur,  un  souverain  plus  farorable  :  Henri 
(l'Aiiliichc  fut  dépouillé  de  son  duché,  que  Ton 
raidit  à  Heurt  le  Lion ,  et  obtint,  en  dédommage- 
iDciii ,  l'élection  du  margraviat  d'Autridie  ea  duché 
héréditaire.  Le  nouveau  duc  de  Bavière  fit  bfttir  des 
rilkîs,  surveiller  les  routes  ,  soumit  et  convertit  les 
Slaves  ses  voisins ,  réprima  plusieurs  séditions ,  qui 
s'élevèrent  au  sein  de  la  Saxe ,  et  se  rendit  dans  la 
Teri-e-Saitito.  Do  retour  en  Bavière,  il  fil  bàlir  la 
ville  de  Munich.  Sur  ces  entrefaites,  l'empereur 
Frédéric,  pour  rétablir  les  affaires  en  Halle,  de- 
manda du  secours  aux  princes  d'Allemagne,  et  en 
particulier  à  Henri  le  Lion ,  le  plus  puissant  de  tous. 
L'orgueilleux  duc  refusa  son  assistance  à  Tempe» 
reur  qui  fut  battu  à  l^gnano  ;  l'année  suivante 
Henri  cité  devant  les  diètes  de  Worms ,  de  Magde- 
bourg,  de  Goslar,  de  Wurlzboui-g,  et  refusant  d'y 
paraître ,  perdit  ses  étais  de  Saxe  et  de  Bavière.  Il 
obtint  ensuite  à  force  de  supplications  de  n'être 
condamné  qu'à  un  exil  de  trois  ans,  après  lequel  il 
devait  se  contenter  des  seuls  biens  allodiaux  de  sa 
JiMi8oa,qui  consistaient  dans  les  terres  de  Bruns> 
Vick  et  de  Lunebourg.  H  se  rolii-a  aupW»  du  roi 
d'Angleterre  son  beau-père ,  ol  après  la  mort  de 
Frédéric  1*',  sunenue  eu  11  OU,  revint  en  Alle- 
magne, espérant  profiter  de  la  jennesae  de  Henri  VI 
pour  recouvrer  ses  états  ;  mais  les  princes  d'Alle- 
magne lui  déclarèrent  la  guerre.  Il  était  vieux,  il 
demanda  la  paix ,  et  mourut  à  Brunswidi  en  1499. 

•  BAVIÉUH  (C>TH0?i  BE  WiTTEi.SBAcn,  dit  le  Grand, 
duc  de;,  né  à  Kelheim ,  descendait  d'Amoul  le  Mau- 
vais ,  et  appartenait  ainsi  à  Fancienne  maison  de 
Bavière ,  qu'eu  9i8  Othon  1"  avait  dépouillée  de  ce 
dudié  pour  le  donner  à  Bcrthold  :il  eu  fut  remis  en 
possession  en  1180,  lorsque  Frédéric  Bail>erousse  en 
dépouilla  Henri  le  Lion  ,  et  c'est  de  lui  que  descen- 
dent la  maison  Palatine  et  la  maison  de  Bavière, 
aujourd'hui  régnantes.  Avant  de  rentrer  dans  ce 
duché,  Othon  était  comte  palatin  de  Bavière,  et 
s'était  déjà  fort  distingué  par  sa  bravoure.  Fi-édéric 
remploya  dans  plusieurs  négociations  importantes  ; 
et  quoiqu'en  lui  donnant  le  duché  de  Bavière,  il  en 
détachât  Hatisiionne  poui*  en  faire  une  ville  libre, 
et  le  Tyrol ,  Othon  ne  se  montra  pas  dans  la  snile 
moins  tidèleà  son  souverain.  11  mourut  le  11  juillet 
IlS.'S,  laissant  deux  filles  et  un  fils  en  bas  âge, 
nommé  Louis ,  qui  fut  son  héritier. 

•  BAVIKHE  (  Louis ,  dit  le  Sévère  ,  comte  palatin, 
et  duc  de) ,  né  en  12i9,  était  fils  d'Otbon-l'IUuslre, 
succéda  h.  son  |>ère  en  125.^,  et  remit  à  son  flrère 
Henri  la  Basse-Bavière.  Dans  l'interrègne  agité  qui 
s'écoula  de  la  mort  de  Conrad  11  à  l'élection  de 
Rodolphe  de  Habsboni^,  les  deux  frères  possédè- 
rent en  commun  la  dignité  électorale ,  et  donnè- 
rent leur  sufl'rage  à  Richard  de  CornouaiUes  ;  mais 
lors  de  rélecUon  de  Rodolphe,  comme  ils  se  dispo- 
saient à  voter  tous  deux,  le  roi  de  Bohème,  Otlo- 
care,  s'y  opposa,  disant  que  le  scpteravirat  des 
électeurs  était  ainsi  violé;  l^uis  fit  observer  que  le 
partage  de  la  Bavière  ne  pouvait  les  avoir  frustrés 
ni  l'un  ni  l'autre  du  droit  d'électeur ,  quoique  dans 
le  collège  électoral  ils  ne  comptassent  que  pour  un 
individu.  Les  électeurs  se  rendirent  à  ses  raisons  , 
et  Je  chaînèrent  môme  d'éliie  pour  eux  oeUe  fois  : 


il  élut  Rodolphe,  et  conserva  toujours  à  ce  mo' 
nanfue  une  fldâité  inviolable.  Au«d  en  obtint-il  de 
grandes  faveurs  :  Rodol|)hL'  reconinit  et  ronfiinia 
les  droits  des  comtes  palatins  à  avoir,  pendant  les 
vacanees  de  la  couronne  impériale ,  la  gardienneté 
de  toutes  les  terres  et  primipautés  du  St. -Empire. 
U  couronna  Louis*  son  vicaire-général ,  et  lieute- 
nant de  l'empire  dans  les  duchés  d'Autriche  et  de 
Styrie  ;  enfin  ,  il  ne  l'empêcha  point  de  s'agrandir 
pai'  l'héritage  do  l'infortuné  Ckinradin  de  Souabe, 
de  qui  Louis  avait  acheté  plusieors  villes,  entre 
autres  Doiiavverlh,  et  qui,  on  iimunint,  Itii  lé<;iia 
une  partie  du  reste  de  ses  états  béreditaires.  A  la 
mort  de  Rodolphe ,  Louis  de  Bavière  ne  vécut  pas 
en  si  bonne  inteili^etiee  .i\ei~  Alherl  son  Ois  :  l  elui- 
ci  voulait  être  tuteur  du  jeune  Othon ,  neveu  de 
Louis  et  duc  de  la  fbune->mvîère ,  pour  s'emparer 
ensuite  de  ses  poî-^essions.  Louis  s'y  oppoira  avec 
force,  et  se  rangea  du  parti  d'Adolphe  de?jassau, 
compétiteur  d^Albert.  Un  aocîdeni  fftcheux  rompît 
pour  un  temps  cette  tioiivello  alliaiiee.  Adolphe, 
traversant  le  Rhin  en  bateau,  fut  attaqué  à  coups 
de  flèche ,  et  des  gens  de  sa  snile  fttivnl  atteints.  On 
accusa  Louis  de  cette  perfidie;  A(Inli)lie  tli'd.itu 
Louis  coupable  de  lèse^n^esté,  et  livra  le  Pala> 
tinat  aux  princes  voisins  :  mais  Louis  pan  int  enfin 
à  se  justifier  et  à  rentrer  en  faveur;  il  niniinil  k 
Ueidelberg,  en  12!)4,  regretté  de  ses  sujets  malgré 
son  titre  de  Sêvèn,  quMi  devait  à  un  acte  de  vio- 
lence et  de  barbarie  commis  par  jalousie  sur  sa 
femme ,  dont  Tinnocenoe  fut  ensuite  reconnue.  Le 
pape  Alexandre  IV  lui  accorda  Fabsolntion,  en  lui 
ordonnant  de  faire  bâtir  une  maison  pour  douze 
religieux  do  saint  Bruno.  Comme  il  n'y  avait  point 
en  mvière  de  religieux  de  cet  ordre ,  le  bAHment 
fut  ilonné  à  des  moines  <le  Cileaux  ,  et  c'est  aujour- 
d'hui l'abbaye  de  Furstenfcld.  Louis  épuusa  en  se- 
condes noces  Hathilde,  fille  de  Rodolphe  de  Habs* 
bourg:  il  partagea,  en  mourant,  ses  états  enlre 
ses  deux,  ûls  :  Rodolphe ,  dit  le  Bègue  m  eut  le  Pa< 
latînat ,  et  fût  la  soudiedte  la  maison  palatine ,  dite 
branche  Itodolphiue.  Louis,  «Upuis  empereur,  sous 
le  nom  de  Imus  Y ,  fut  duc  de  Bavière,  et  sa  pos- 
térHé  y  a  régné  jusqu'à  Péledeur  ]iaxlmilien4o> 
seph  l*% 

BAVIÈRE  (Maximilien,  dit  k  Grand),  (Maximi- 
llen-Emmamiel } ,  (  Maxirailien^oseph  ).  Voy.  les 
articles  Maximilikm. 

BAVIÈRE.  (  Voy.  Albkst  U,  Isasbixb- Marie, 
Cmstim  vt  Rotmr. 

BAVON  (saint  ),  nommé  aiis^^i  Allowin,  issu  d'une 
liunillâ  noble ,  dans  cette  partie  du  Brabant  connue 
sous  le  nom  de  Biuban  { aujounThui  tltahaije , 
partie  du  pays  de  Liège  ) ,  mena  dans  ses  premières 
années  une  vie  fort  déréglée;  mais  ayant  perdu  son 
épouse ,  il  réfléchit  profondément  sur  la  vanité  des 
choses  humaines,  et  fut  épris  des  sentiments  de  la 
plus  vive  pénitence.  U  se  retira  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux.  H  se  lit  ensuite  une  oellule  dans  la 
forùt  de  Malmedun  près  de  Gand ,  et  il  ne  s'y  nour- 
rissait que  d'eau  et  d'herbes  sauvages.  Au  bout  de 
quelque  temps,  il  revint  dans  le  monastère  de 
Saint-Pierre  de  (îand.  Saint  Floribert ,  qui  en  était 
abbé,  lui  permit  de  se  construire  une  uourelle  oelr 
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iule  dans  un  b<Ms  du  voisinage.  Davon  y  vécut  en 
ndus,  uni<|ueraent  occu|>ti  des  biens  invisibles.  H 
motinit  k"  i  '  octobre,  verdie  milieu  du  vu»  siècln. 
Saint  Aiuaiiii,  saint  Floribeii  accompagné  de  ses 
moines,  et  Doralin ,  prêtre  d«  Tarfadt,  assistèrent 
à  sa  mort.  Soixante  gentilsliomme:? ,  touchés  do  «on 
exemple,  ^  con2>aci'èrcnl  aux  austérités  de  la  péni- 
tence. Ils  firent  bâtir  à  Gand  Téglise  de  son  nom, 
laquelle  fut  d'abord  desservie  par  des  chanoines, 
puis  \m-  des  religieux  de  Saint-Benuit.  Le  pope 
Paul  111  sécularisa  le  monastère  en  1557 ,  à  la  prièm 
de  Tenipcreur  Charies-Ouinl.  Ce  prince  ayant  fait 
construire  une  citadelle  en  cet  endroit,  trariâiéia  le 
chapllre,  trois  ans  après,  dans  Téglise  de  Saintp 
Jean ,  qui  depuis  cp  temps-là  pos&oJe  les  reliques 
et  porte  k  uuui  de  saint  Bavon.  Cette  église  devint 
cathédrale ,  lorscpi  en  1559 ,  Paul  IV  érigea  un 
é^èc•hL•  h  Gand,  sur  la  duniamle  que  lui  en  fit  Phi- 
lippe 11,  roi  d'Ëspugnc.  Saint  ikvuii  est  patron  de 
cette  ville.  Voy.  sa  Vie,  écrite  dans  le  vidP  siède, 
Jp.  itahil.  sec.  2.  Bt^.  Surius  a  donné  une  autre 
Vie ,  qui  n'a  pas  la  même  autorité.  Elle  est  de 
Tbierri .  abbé  de  SaintpTrond,  (|ui  florissaitdans  le 
douiicme  sii'ik>.  Noirs  avons  aussi  une  histoii'e  en 
trois  livres ,  des  mii-acles  opérés  par  rintercession 
du  saint.  Voy.  fHuini  les  modernes ,  Le  Cointc ,  ad 
an.  649;  Pagi ,  Crit.  in  lîaron.j  atl  an.  ,  n.  I"  ; 
la  Batavia  sacra,  p.  27;  Sanderus,  Rer.  Gantiav.,c.  4, 
p.  S41  ,  et  c.  b,  p.  380,  oli  Ton  trouve  riiisluirc  de 
Téglisc  de  Saint-Bavon  ,  aujourd'hui  rathédrale. 
Voy.  aussi  le  P.  Périer,  l'un  des  continuateurs  de 
BoUandus ,  tom.  i  ,  oc(o6.  à  p.  i9èad  p.  303. 

BAXTEK  (Hichard),  né  en  1615,  à  Uowton, 
dans  le  comté  de  Shrop,  théologien  anglais,  uou 
conrormiste,  chapelahi  du  roi  Charles  II ,  refusa  ré> 
vèché  d'Ilihérort  qiitî  rp  printo  lui  uiïrait.  11  mourut 
en  1U91.  11  a  laissé  des  :iennima,  une  Paraphrase 
Mr  h  nousem  Tatament  >  et  d'autres  limes  pleins 
de  chaleur.  Bumet  re?»timnit  hcaucoup,  mais  l'on 
sait  que  l'eathouMosme  de  secte  était  un  giund  mé- 
rite près  de  ce  savant ,  qui  en  avait  lui*roème  beau- 
coup. 

Baxter  (Guillaume),  né  en  ItiâU,  neveu  du 
fréoédent,  est  auteur  d'un  Gtomin  «TmMfMjMs 
brikmniques ,  en  !alin,  Londres,  171 9  et  1733,  in-8; 
et  «Tun  autre  d'Antiquités  romaine»,  1736,  in>8. 11 
BMMHiiten  im. 

*  BAY  ANNE  (  Alphonsc-llubcrt  de  LATisa,  comte 
de  ) ,  cardinal  diacre  de  l'église  romaine ,  né  4  Va- 
lence en  Dauphlné  en  1739 ,  mort  à  Paris  le  S6  Juillet 
1818.  Nomrat?  auditeur  de  Rote  h  Rome,  pour  li 
France,  il  exerça  cette  charge  jusqu'en  1801 ,  que 
le  pafM  le  nomma  cardinal.  Bn  4808,  il  avait  été 
chargé  par  le  jnipr  i'imc  mission  en  France.  Depuis 
il  resta  constaunnenl  à  Paris,  et  vivait  dans  la  rc- 
traite,  étant  afDigé  d'une  soidité  tiMbrie.  Nommé 
sénateur  eu  18!"  ,  il  vota  la  eréafion  d'un  l'  mivim- 
nement  provisoire,  ainsi  que  la  déchéance  de  lioua- 
pajie  et  de  sa  Hunille.  Louis  XVIII  le  fit  pair  de 
Fiance  en  1814.  Le  l*'juin  181.*).  il  assista  l'évf^que 
Barrai  à  la  messe  qui  fut  célébrée  au  champ  de  mai 
par  ordre  de  Bonaparte.  H  Ait  cependant  conservé 
au  retour  des  Bourbons  sur  la  liste  des  pairs  oîi  il 
siégea  jusqu'à  sa  foort.  Lors  du  procès  du  marécltal 


Ney  (novembre  1815),  il  se  ixkusa  comme  pair 
eodéstesUque* 

BAV  ARD  (Pierre  du  Tt  ui  de  ].  né  en  Dauphiné, 
d'une  ûunilie  noble,  fut  d'abord  page  du  gouver- 
neur de  cette  province.  Le  roi  Charles  VIII ,  appelé 
en  Italie  par  Alevandre  VI,  lurm  le  jeune  auerrier 
en  1496  à  la  conquête  du  royaume  de  ISaplcs.  11  s'y 
distingua  partout ,  nuis  prin'ci  paiement  i  k  bataiBle 
de  Fomoue.  Charles  Vlll  étant  mort,  Ba>anl  ne  fut 
pas  moins  utile  à  Louis  XU.  U  contribua  beaucoup 
à  la  conquête  de  Milan.  Dans  une  hataitlc  tpA  te 
donna  en  1301  dans  le  rt)yaumc  de  Nai>les.  il  sou- 
tint seul,  comme  Coclcs,  sur  un  pont  étroit,  ^c^ 
Ibrt  de  900  chevaliers  qui  rattaqinrient.  k  la  prin 
de  la  ^tlll'  de  Bresse,  il  reçut  une  hk'SMiie  dange- 
reuse ,  et  lit  un  acte  de  vertu  béixûque.  Son  hôte  lui 
ayant  lUt  remettre  t,OOOpistotes,  en  reeonaafssanm 
de  re  iju'il  l'avait  garanti  du  pillape,  il  donna  celle 
somme  à  ses  d^ix  filles  qui  la  lui  apportaieol.  Le 
trait  suivant  est  encore  plus  remarquid>le.  La  rare 
beauté  d'une  jeune  personne  du  s4>\r  i  ^  it-t  l  ut  sur 
lui  une  vive  impreasioa ,  il  fit  des  pruposuttons  a  ia 
mère  qui  était  pauvre  et  qui  les  accepta.  Conduite 
chez  le  chevalier.  In  fille  se  jette  à  ses  pieds,  les 
arrose  de  ses  laimes  et  lui  dit  :  Monmgmm ,  votu 
fl«  dUkanormx  pat  me  tmûkeitrtute  vieUmie  à$  le 
misère ,  dont  mire  vertu  dci  rait  vous  rendre  le  prottc- 
teur.  —  Levez- voua  ma  (iUe,  lui  répond  Bayard ,  tou- 
ché jusqu'au  ftmd  du  coeur;  twuf  snrtfrwifew  wtow 
aussi  sage  et  plus  hrurfn<ii<  qw  cau^  n'i,  -  /»n/r<v'  Il 
la  dota  et  la  maria.  Cest  ainsi,  dit  un  iiistoricn ,  que 
le  bon  chevalier  eihanfea  d»  vieê é  vertu.  En  ISfé, 
il  eut  la  lieulenance  générale  du  Dauphiné.  A  la 
'bataille  de  Marignan  contre  les  Suisse,  il  conAattit 
à  cdté  de  François  1*'.  Cest  à  celte  oeoirion  qoe  m 

roi  rnuluf  èire  fait  che\alii-i-  il^'  la  mnin  ilii  f.iTOa. 
suivant  les  usa^s  de  l'uiKieiitie  clicviàlerie.  Bayaid 
défendit  ensuHe  pendant  six  semaines  Hérièras, 
place  mal  rntifiée  ,  contre  une  aiim'e  de  ift.<.>00 
bomm^  et  de  4,tJ0U  chevaux.  Là:  conseil  du  roi 
avait  résolu  de  brûler  cette  place ,  qui  ne  pataimait 

pas  être  'ir  i  t  if  !c  rinff.nii  un  sit'ijc.  Itiyard  »'y 
opposa  en  disant  a  François  P^  Il  n'y  a  potnt  de 
pîneM  faMe»,  là  oàM^aiet  fpmê  dê  emwt  pour  lit 
défciHhc.  L'amiral  de  Bouivct  s'étant  rendu  en 
lliUie,  te  chevalier  Bayard  le  suivit  eu  ItïâS.  L  année 
d'après  il  reçut ,  à  la  retraite  de  Rèbee,  un  coisp  de 
mousquet  qui  lui  cassa  l'épine  du  dos.  Ce  héms 
Ueseé  à  mort  dans  cette  déroute,  ordonna,  apr» 
avoir  lUt  quelques  prières  et  recanmandé  son  âme 
à  Dieu  .  (pi"ou  le  mit  sous  un  arbre,  le  .  i-  urf  tourné 
vers  L'euneroi,  farce  que,  dil^il,  n  ayant  janais 
foumé  l«dM,U  ne  veiUait  jtai  nnmemeer  éme em 
derniers  moments.  Il  pria  ensuite  d'Vlt'fre  d'aller 
dire  au  roi,  que  le  seul  regret  qu'il  avatt  en  quittant 
ht  ofs.  Hait  de  ne  pouvoir  pas  lé  eenirfUm  fangftipf. 
Le  connétable  Charles  de  Bourbon,  qui  l'estimait . 
l'ayant  trouvé  dans  cet  état,  comme  il  poursuivait 
les  FrmçÊh^  hii  témoigna  combiett  il  le  pteigoaiL 
Bayatd  lui  répondit  :  Ce  n'est  pas  moi  qui!  f-vtt 
plaindre  ,  mais  voue ,  fut  pMias  les  armes  contre  votre 
toit  votre  patHo  et  votre  seraMat.  U  expira  pen  M 
temps  après  .  ;1pé  de  18  ans.  Nous  avons  la  Vie  de 
cet  homme  illustre  par  Symphoricu  Ciiampîer , 
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Pam,iSiS,  in*4;  i>ar  un  de Ms  secréUu«a ,  1619, 
fai-4,  tvee  des  notes  de  Themiu  €ode(lroy«  1W8, 

jii-J^,  TPMin  |Vii-  Alfred  de  Terreba--^-;  par  La- 
zire  Ux^^iiillul,  prieur  de  Lonval,  170i,  iii-li;  et 
par  Gnyart  de  BwviU»,  1760,  {«•K.  La  style  des 
deux  premiers  a  vieilli ,  et  celui  des  deii\  antres 
manque  uu  peu  d'élégance.  Quoique  Uayard  ii'eùt 
junaii  coounandë  en  dief ,  lei  trmipes  le  reffietlè- 
rcnl  comme  si  elles  avaient  perdu  le  meilleur  des 
généraux.  Plusieurs  olUciers  et  plusburs  soldats 
allèrent  «e  rendre  anx  ennemit,  fMMir  avoir  la  eon- 
solatioi]  de  voir  encore  une  foi^  le  ehevalicr.  !/eri- 
oemi,  aussi  généreux  qu'eux,  ne  voulut  i>as  qu'ils 
bsBeot  priaonaîen.  On  ramit  son  (  or|>s  après  ravoir 
ciriliaunn':,  pour  être  porté  à  Grenolde,  patrie. 
Le  duc  de  SaToie  lui  lit  rendre  les  honneurs  qu'où 
rond  anx  souverains,  et  le  fit  acoompafner  par  la 
noblesse  jusque  sur  la  frontière.  On  avait  donné  à 
œ  grand  homme  le  nom  de  ClicvaUtr  tam  peur  et 
MN*  npn^,  et  il  le  màilait  bien.  11  avait  cette 
vertu  naïve,  et  eel  Ii<*roTsine  plein  de  fmtK  liisc  ,  dont 
un  siècle  raffiné  ne  fburuil  plus  d'exemples.  11  savait 
que  la  valeur  sans  rdfgion  n'était  qu'une  espèce  de 
fureur,  dénuée  des  lumière'?  qui  doivent  la  rendre 
humaine  et  ntile  ;  il  donnait  en  toute  occasion  des 
preuves  pnbli'iues  de  son  attadiement  k  le fi»i  cbré» 
tienne.  Des  iju'il  eut  été  blessé,  son  premier  mou- 
vement fut  de  baiser  la  croix  de  sou  épée,  n'ayant 
pu  d'autre  figure  pix>pre  à  retracer  le  signe  de  notre 
rédemption. 

*  BAYAtiD  (Jean-Baptiste-François),  juriscon- 
sulle,  né  à  Paris  en  1750,  el  mort  en  1800,  fut 
reçu  avocat  en  ITTG.et  »'0CCU[ta  avee  Lamus  à 
rectifier  la  collection  de  jurisprudence  de  Denisatt 
dont  ils  publièrent  9  vol.  in-4.  (  On  en  n  depuis 
ajouté  quatre  autres.  )  Il  remplit  successivement 
pendant  six  ans  les  fonctions  d'accusateur  public, 
déjuge  et  de  commissaire  du  pouvoir  exéeulif  près 
la  cour  de  Cassation.  Les  caliiers  de  riliitel-de-Ville , 
de  1789  à  1701 ,  intitulés  ilnnaies  da  ia  iiéiw^ttf ion , 
sont  aussi  de  lui. 

•  BAYi-:N  (Pierre),  pharmacien  et  ebimiste,  né 
à  Châlons-sur-Mamc ,  en  172.»  ^  inf  n  I7i!>  à  l'aris, 
et  fut  successivement  l'élève  de  Oliaras,  de  tiouelle 
et  de  Chanaousset.  Ses  succès  furent  ai  grands,  que 
le  gouvenienx'n»  le  chargea  d'cuialyscr  aver  Venel 
toutes  les  euux  minérales  de  la  France.  Ce  travail 
important  fut  suspendu  par  l'ordre  qu'il  reçut,  en 
i7ri5,  de  sni^Tc  comme  pharmacien  en  chef  l'expé- 
dition de  l'ilu  de  Minurque,  pendant  laquelle  il 
trouva  pour  l'armée ,  qui  buvait  de  l'eau  samnfttre, 
une  source  abondante  d'eau  douée,  et  en  un  jour, 
retira  de  la  poudre  à  canou  asssez  de  salpêtre  pour 
faire  des  mèches  de  bombes ,  dont  la  privation  allait 
contraindre  d'inttîrrninpre  le  siè*jc.  Après  la  eam- 
paij;ne,  lia j  en  passa  avec  le  même  litre  à  l'armée 
d'Allemagne  pendant  la  guerre  de  sept  ans.  A  la 
paix,  il  reprit  SCS  travaux  sur  les  eaux  minérale^, 
et  Ut  de  nouvelles  recherches  qui  le  couduisirent  à 
d'utiles  découvertes.  U  Ait  roçu  à  TlnsUtut  à  l'époqne 
de  sa  fomiation  et  mourut  en  18ftl.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Analjfse  des  eaux  de  Oagnires  et  de 
iMékon,  1765  ;  Maym  ^màbittr  tt»  êtrpmtinet^por' 
f^Hrn,  9pklU$,  grmU»,  jâtfti,  êMitm,  §t 


feidspalhs,  1778;  Recherchei  chimiques  aw  rétain, 
I78i.  Ce  dernier  ouvrage  fut  fait  en  oommun  avec 
Charlard.  C'est  Bayen  qui  déeouvrit  la  propriété 
fulminante  du  meruuie  dans  de  certaines  combinai- 
sons. 

KAYER  (  Thi^ophile-Sigerroi  ) ,  pelit-flls  de  Jean 
Bayer,  habile  roalhcinaticien ,  naquit  eu  lt)i<4.  Sou 
goiit  pour  l'étude  des  langues  anelemies  et  modaties 
le  porla  à  ap|irendre  même  le  chinois.  U  alla  à 
Danlxick,  à  lïerUn ,  à  llalle,  à  Leipsig,  «l  en  plu- 
sieurs autres  villes  d'Allemagne,  et  fit  parfont  des 
connaissances  ulilus.  |)e  retour  à  Kœnigsberg,  en 
1717,  il  en  fut  fait  bibliothécaire.  U  fut  appelé  en 
i7M  h  Pëlersboorg,  o(i  on  le  nomma  professeur 
des  anli«iiiit^s  crecfpics  et  romaines.  11  était  sur  le 
point  de  retourner  à  Komigsberg ,  lorsqu'il  mouiiil 
à  Saint-Pétersboui^,  en  1738.  On  a  de  lui  un  grand 
noiidtre  de  Dissertations  savantes  ;  principalement 
sur  des  monnaies  anciennes  et  des  iuscripUoits  cu- 
rieuses. Son  Uumm  sintotm,  imprimé  en  1790, 
2  vol.  in-8 ,  ouv^l^;e  d'une  érudition  singulière, 
montre  dans  Aoa  auteur  beaucoup  de  sagacité.  Son 
Hiatoria  congreyationin  ottrdtnaUwn  de  propagamkt 
fiJe ,  17^1,  in-4,  décèle  contre  l'Egliso  calliolique 
une  liaine  poussée  si  loin ,  que  les  protestants  mêmes 
en  Airent  indignés.  <—  lean  Bavât ,  son  aïeul ,  né  à 
Augsbourg,  était  un  astronome  habile.  F,n  lOOri,  il 
publia,  sous  le  titre  ÙLVranotnetria,  une  description 
des  constellations ,  dans  laquelle  il  Indique  chaque 
étoile  par  une  lettre  grecque  ou  latine;  méthode 
qui  a  été  suivie  depuis.  Ce  catalogue  des  étoiles  a 
été  successivement  perfectionné,  sans  qu'on  ait  pu 
cependant  savoir  encore  le  nombre  préda  de  cet 
flambeaux  célestes,  lot/.  Flamstékd. 

*  BAYER  (François-Perex) ,  antiquaire  espagnol, 
né  A  Valence  en  1711.  Après  avoir  enseigné  l'hé- 
breu dans  ?a  patrie .  il  fut  nommé  ehanoine  tré- 
sorier de  la  calliédrale  de  Harcelonue ,  et  ensuite 
de  Tolède.  Le  roi  Charles  III  le  nomma  précepteur 
des  inlauls ,  et  il  s'acquitta  de  celle  fonction  fi  la 
satisfaction  générale.  Il  mourut  le  20  janvier  1791. 
Le  roi ,  pour  récompenser  ses  services ,  lui  avait 
aceordé  le  tilri'  de  cotiseiller  de  la  chambre.  Ses 
ouvrages  iuipiimés  sont  peu  nombreux.  Le  pre- 
mier, qu'il  publia  en  I7r>.~).  est  une  Difserlation 
sur  les  rais  de  Citr  ih.  Tarse.  En  1750,  il  Ot  im- 
primer une  dissertation  intitulée  :  Damasus  et  Lau- 
rent! us  BttpOÊiit  adserti  et  vùndieati:  enfin ,  il  pu- 
blia, en  1781  ,  nne  dissertation  sous  ce  titre:  De 
numrnis  hdn-œo-samarUanis ,  Valence,  1781,  petit 
in^l.;  Attimnonn»  hti>rmo-*amaritanortm  vindiei»t 
ibid.,  1790,  petit  in-fol.  Cf  <]cu\  volumps,  d'une 
exécution  magnifique,  doivent  être  réunis.  H  avait 
emplo^fé  une  partie  de  sa  vie  à  des  recherches  sur 
les  antiquités,  pour  lesrpielles  il  fit  plusieurs  voya- 
ges, et  à  la  composition  du  Catalogue  des  numuscrits 
à*  VBiouHttI  et  àê  Ttièdê,  qui  forme  plusieurs  vol* 
in-fol.  Il  a  laissé  plrisietirs  autres  manuscrits,  et 
enrichi  de  notes  une  nouvelle  édition  de  Ui  tiUdio^ 
théque  eftpaynot»  d'Antonio. 

UAVEl  X  (Georges),  avocat,  né  h  Caen  vci-s  t7r;2, 
se  distingua  dans  plusieurs  causes  impwlantes,  fut 
nommé  premier  commis  des  fluances  sous  Necker , 
puis  rommimalrB  du  roi  et  procnreur^énéral^ndiB 
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du  départeraenl  du  Calvados.  Accuse  d'cntrdcnir 
une  correspondanee  avec  les  ministres  Montmorin 

ot  do  I.i'sscirt,  qui  l'taienl  détenus  à  Orl(^in=;,  il  fui 
mis  en  prison  et  massAciv  par  le  peuple,  le  6  sep- 
tembre 1792. 11  a  laissé  plusieurs  onvmges,  parmi 
lesquels  on  dislin;.'ii('  iim»  li  a>luctiori  dos  Fastes  d'O- 
mde,  1783-89, 1  vol.  iu-8,  écrite  avec  msez  d'élé- 
gance .  mais  estlmëe  parUcnlièrement  poor  le  dis- 
cours préliminaire  et  les  note-  qui  l'.u  loiiipriiiiicii! , 
remplies  de  recbeiThes ,  de  critique ,  d  liisloire  et 
de  pKilosophie  ;  ttiftexiem  «tir  te  règne  de  Tntfan , 
;  E^<>ii\'  académiques,  1785,  etc. 
BAYLti:  (Pierre),  uaquil  au  Carlnt,  petite  ville  du 
comté  de  Fofx ,  en  1(*»47.  Son  pcre  lui  servit  de 
maitrc  jusqu'à  Tnao  rie  19  ans ,  et  l'éleva  dans  le 
«tlvinisine.  11  Tcuvoya  ensuite  à  Puylaureos,  oii 
était  une  académie  de  .sa  secte.  curé  de  cette 
Tille,  aidé  de  quelque^î  livres  de  controverse  quo 
jeune  piulosopbe  avait  lus ,  lui  Ut  abjurer  le  pro- 
testanfisme.  Dix-sept  mois  après,  il  retourna  à  son 
ancictint'  i  omminiidii.  l'n  édit  du  roi,  peu  f.uoniîilc 
aux  relaps,  i  obligea  de  sortir  de  sa  patrie.  11  se  ré- 
Aif  ia  à  Copet ,  petite  ville  de  Suisse ,  près  de  Génère , 
où  il  >f  i  liai-gea  d'une  édiu  mUoii  ,  cl  il'oii  il  sortit 
quelque  temps  après.  La  chaire  de  philosophie  de 
Sedan  s'étant  trouvée  vacante  en  IST.t,  Bayle  alla 
la  disputer,  et  l'emporta  sur  ses  concurrents.  Ses 
succès  dans  ce  poste  ne  furent  point  équivoques  ; 
mais  raeadémie  de  Sedan  ayant  été  suppiimée  en 
tr.8l  ,  Tliylc  se  Tit  iiMiLir  se  ivHilt  à  Hoterdam. 
On  érigea  en  sa  faveur  une  chaire  de  professeur 
de  phîloiiopliie  et  d'histoire.  11  en  fbt  destitué,  en 
t<i9C.  pu  les  (  (Torts  de  Jurieu,  minisli-e  protestant 
assez  connu  par  ses  prophéties  et  son  fiioatisme. 
Cet  enthou^aste  avait  qtieiques  sujets  de  ressen- 
timents contre  le  pIiilnMiplu-  .  cl  i cliii-ci  avait  ou 
Timprudence  de  lui  donner  les  moyens  de  se  ven- 
ger; car  il  n*élait  pas  difflcile  de  fliire  comprendre 
aii\  (('formés  que  B{»)!o  était  un  l'iinoini  de  tdiites 
les  communions  :  ses  écrits  en  ronrnissaicnt  des 
preuves  multipliées.  On  prétend  cependant  que , 
sans  un  motif  politique  qui  irili-i ('s'hait  l'état  , 
Jurieu  n'aurait  point  réussi.  Halwin,  boui^ginestro 
de  Dordredil ,  était  entré  dans  une  espèce  de  négo* 
dation  avec  Amolot  ,  ainl-assadenr  de  l'ran.  f  m 
Suisse,  pour  faire  la  paix  avec  cette  couronne  à 
Tinsu  de  Tétat.  Il  fut  arrêté ,  pour  ce  sujet ,  par 
l'ordre  du  idi  d' Anv-lelei  te  ,  qui  ne  voulait  que  la 
guerre ,  et  condamné  à  une  prison  perpétuelle  et  à 
la  conflscatton  de  tous  ses  biens.  Bayle  ftit  soup- 
çornié  d'avoir,  par  ses  t'orit- ,  Tait  entrer  hieti  des 
personnes  dans  les  vues  du  bourgmestre,  cl  les 
magistrats  de  Roterdam  eurent  de  lui  Al»  sa 
charge  de  pi-ofosseur  et  sa  poiision  .  ils  obéirent  en 
cela  au  roi  GuîUauroe,  dout  ils  étaieut  les  créatures. 
11  s'éleva  contre  Bayle  une  nouvelle  tempête ,  lors- 
que son  Dictionnaire  parut  en  1G'J7.  Jurieu  d('Mon(^a 
au  consistoire  de  l'église  wallone  ce  qu'il  y  avait  de 
réprtUiensiblc  dam  c«t  ouvrage  ;  c'en  était  une  partie 
tivs-considénible.  Bayle  fut  obli;?é  de  promettre 
qu'il  corrigerait  les  fautes  qu'on  lui  reprochait.  Les 
preuves  d'impidé  (|ne  ce  livre  Touniissail  contre 
lui  ,  lui  i  lu-oreiil  lioaiii  (iii|)  d'inquiétude.  On  dit 
qu'il  devait  passer  eu  Fitmcc  avec  une  pension  de 
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6,000  livres ,  lorsqu'il  mourut  à  Roterdam ,  d'une 
maladie  de  poitrine ,  A|ré  de  89  ans ,  en  1706  ;  mais 

il  n'y  a  pas  d'apparein  e  ()ije  Louis  XIV  fût  dispose 
à  récofnpenser  un  écrivain,  dont  l'irréligion  était 
manifeste.  Il  en  oonvenirit  lui*ménie  sans  délour  ; 
nti  sait  la  réponse  qu'il  fil  à  l'abbé  de  Polignac, 
depuis  cardinal  :  A  laqtuUe  des  steUt*  ouï  rtgnent  en 
HolUmde  étm-wm  le  pba  attaché,  lui  demandait  cet 
aM»('  ?  —  Je  suis  pntt esta) il ,  n'pondit  Riyle  ?  —  Mais 
ce  inot  est  bien  vague,  n'pondit  Polignac?  —  £te$- 
ooiM  hithMen,  eatoini»te ,  angHeanf  —  ffom,  té- 
yili(pia  lîayle  :  jr  vi*'v  j  rntrstnnl ,  /'<7rc<'  'inr  jf  fV/ytesti 
contre  tout  ce  qui  se  dit  et  ce  qui  se  fait.  (Eloge  du 
cardinal  de  Polignac,  par  H.  de  Boie.)  Les  ouvrages 
sortis  de  sa  plume  sont  :  Pensées  diverses  sur  la  co- 
mète qui  parut  en  168Û,  4  vol.  in- 12. 11  avait  com- 
mencé cet  ouvrage  à  Sedan ,  et  le  Unit  <m  Soibnde. 
11  y  soutient .  parmi  d'anfies  para(toxes  ,  qu'il  est 
moins  dangereux  de  n'avoir  point  de  religi<Ki ,  que 
d*ea  avoir  une  mauvaise.  On  jugea  dès4ors  que 
Ilnyle  était  un  sophiste  et  un  pyrilmnien.  Après 
avoir  sapé  les  foudcments  de  toutes  les  religions 
dans  ce  livre,  il  veut  anéantir  la  religion  chrétienne. 
11  ose  avancer  que  de  V('riIaMes  chrétiens  no  fm- 
meraient  pas  un  état  qui  pût  subsister.  On  a  cru 
qu*en  soutenant  ce  paradoxe,  il  méconnaissait  Tcs- 
prit  de  la  reli^'ion  ;  il  ne  le  méconnaissait  pas,  mais 
il  feignait  de  le  méconnaître.  Bayle  se  fonnail  des 
flmtdmes  pour  les  combattre  :  on  ne  le  voit  que 
tnqi  dans  cet  ouvrage,  à  lra\or8  les  disgressions , 
les  hors^'œuvre  et  les  passages  dont  il  est  parsemé. 
Il  dessille  les  yeux  sur  rinfluence  des  comètes; 
mais  il  mêle  à  cette  vérité  une  infinité  d'erreurs, 
l'n  de  ses  artilices  est  d'attaquer  les  vérités  les  plus 
capitales  en  tout  genre,  par  les  erreurs  que  l'igno- 
rance y  a  niôl'os.  En  iiKjntranI  qu'on  les  a  mai 
soutenues,  il  croit  les  avoir  renversées.  Les  cbutes 
des  savante  font ,  i  ses  yeux ,  dianoeler  loulcs  ks 
Si'icnces  :  les  méprises  des  uns  sont  des  raisons  d'où 
il  conclut  l'incertitude  des  autres.  Sur  ce  vain  so- 
phisme, il  appuie  les  fimdements  pour  établir  Tédi- 
liee  de  son  pyrrbonisme.  Son  style,  qui  plait  d'abord 
par  sa  clarté  et  |»ar  le  naturel  qui  le  caract^ise , 
dépÛt  è  la  fin ,  par  une  langueur,  une  mollesse  et 
nue  négligence  poussées  un  pou  trop  loin  ;  il  .  n 
convenait  lui-même.  J/on  style ,  disait-il ,  est  assrz 
négligé  ;  f'{  n'e$l  pas  exempt  de  fnwf  impropre*  et 
qui  vieif!i^<i'nl  ,  tii  pmt-étre  tnAne  de  btnfjxirtsmf%. 
Je  l'avoue  :  Je  suis  la-deuw  presque  son*  scruyuU,  il 
rendait  une  exacte  justice  à  ses  ouvrantes,  n  dit 
dans  une  de  ses  leltics  :  «  On  m'éerit  quo  M.  IV*- 
»  préaux  goûte  mon  ouvrage.  J'en  suis  surpris  et 
»  flatté.  Mon  Dictionnaire  me  ^mdl  à  son  égard  un 
»  vrai  voyage  de  caravane ,  oii  l'on  fait  20  ou  90 
»  lieues,  sans  trouver  uu  arbre  fruitier  ou  une  fbn- 
«  laine.  »  Bayle  écrivait  aussi  au  P.  de  Toumemfaie  : 
Je  ne  Jtu"'>  '/lie  JiijiHer  As\i  ii>fih'-\iifs.  }fi>n  tiil,^itt  eti 
de  (amier  des  doutes  ;  mais  ce  ne  sont  pour  moi  qme 
«ka  dùutês...  Il  s*est  peint  luMnéme  I  Taitide  Ar- 
ri-M'Id^  ,  on  il  fait  le  portrait  de  ce  philosophe  A 
l'article  £uc^,  il  se  donne  d'excelleules  leçoos 
dont  11  ne  sait  point  bire  usage.  SobOttsant  aaoi 
cesse,  il  condamne  les  auteur?  qui  sulitilisenî.  P-u- 
vait-il  ignorer  qu'lsocrale  ,  dans  le  pancgynquc 
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d'Uclcne,  appelle  ce  talent  un  talent  petit,  médiocre, 
et  qtd  tttppoxe  pett  de  génit?  Les  NouvetU»  <f<  h  ré- 
publique (li's  h-itr,'s  ,  depuis  le  mois  ào  mars  IHSi . 
jusqu'au  même  mois  1(i87.  Ce  journal  cul  un  cours 
prodigieux.  La  critique  en  est  saine  dans  bien  des 
tMi.ltoits ,  les  réllexions  justes ,  réruditioii  variée. 
On  est  tâché  trouver  quelquefois  des  pluisan* 
teries  déptocées ,  et  des  obcënilës  qui  ne  devraient 

lroii\ iT  plu'L'  niilU'  piirt.  Coimiinihiire philosophique 
tur  ers  paroles  de  l'Evangile  :  co?iTiutN8-Les  d'ertaer, 
S  Tol.  In-f  t.  (Test  one  espèce  de  traité  de  la  tolé- 
Miiii' ,  qui  intéressa  vivement  tous  eeux  qui  en 
avaient  besoin.  U  ;  a  beaucoup  de  dialectique,  maïs 
de  celle  qui  Ailt  dî»  efforts  pour  confondre  le  font 
avec  le  vrai,  et  pour  obscurcir  un  bon  principe  par 
des  conséquences  mal  tirdes.  Bépontes  quv  questions 
d'un  firooiveial,  S  vol.  In-li.  Ce  sont  des  mëlangeu 
de  littérature,  d'histoire  et  de  philosophie.  Critique 
générale  de  l'histoire  du  caMnime  »  du  P.  Maim- 
bonrg  -,  des  Lettres ,  en  S  vol.*,  Didiomurire  hi$loriquê 
et  critique,  en  4  vol.  tn-ful.,  Roterdam,  iïâO.  Ra>lc 
l'aurait  réduit,  de  son  propi-e  aveu,  à  un  seul,  s'il 
n'avait  eu  plus  en  vue  son  libraire  qne  la  postérité. 
Ce  livre ,  d'un  goût  nouveau  ,  est  accompagné  de 
grandes  notes  ,  dans  les«]uelles  le  compilateur  a 
mélangé,  avec  plus  de  profusion  que  de  choix ,  tout 
eequ^il  avait  pu  ret  uL-illir  (K>  l)on  et  de  mauvais. 
De  là  une  foule  d'anecdotes  hasardées  ,  (le  citations 
fauâses,  de  jugements  peu  justes,  de  supliisnics  évi- 
dents, d'ordtire>  1  ii  'iiii  s.  i3aylc  traite  le  |ioiir 
et  le  confr»'  ilc  toutes  les  npiitioii*.  Il  expose  les 
raisons  qui  les  soutiennent ,  e(  celles  qui  les  dc- 
traisent;  mais  il  appuie  phM  sur  les  ratswinemenls 
qui  piMivent  accréditer  une  erreur ,  que  sur  ceux 
dotU  uu  titaie  une  vérité.  Ln  iVrivain  fameux,  grand 
admirateur  de  Bayle,  a  dit  :  Qu'il  était  l'amcat-gi- 
nén:l  tirs  philosuphcs ,  mais  qu'il  ne  dnittu'  jmnt  ses 
cundusium.  U  les  donne  quelquefois.  Cet  avocat- 
général  est  souvent  juge  et  partie,  et  lorsqu'il  con- 
clut,  c'est  ordinairement  pour  la  mauvaise  riuMV 
C'est  presque  toujours  le  doute  qu'il  s'efforce  U  o- 
lablir.  Il  est  presque  incroyable  à  quel  point  il  avait 
porté  le  scoplifi'îme,  au  moins  appaivnt,  car  on  M 
peut  croire  que  dans  le  fond  de  son  àtm  11  fût 
WuA  peu  alUrmatif.  Le  Clerc  nous  apprend  ifue, 
dans  «c?  vieux  jours,  il  voulait  même  rrgntrr  contre 
Us  démonstrations  gcometritfttes.  On  !>ait  qu  à  la  Haye, 
dans  une  oompagnie  nombreuse ,  il  soutint  que  les 
Français  n'avticuf  point  perdu  la  célèbre  fialaille 
de  Hocbâtet ,  quotque  toutes  les  gazettes  Teusscnt 
anmmcé,  que  les  suites  de  cette  bataille  fussent  vi* 
sibles,  et  qu'il  se  Iromùt  là  même  inr  ti|>  i]on\ 
ofllciers  qui  y  avaient  été  laits  prisouniert).  Apres 
eda,  lbttt<U  s^ëtonner  si  les  mystàres  de  la  religion 
lui  ont  paru  des  proMènie?;?  M.  Dubois  de  Launay, 
dans  une  excellente  Analyse  de  Bayle,  Paris,  17bâ, 
S  vol.  in-iS ,  montre ,  par  les  paroles  mêmes  de 
Bayle,  que  si  ce  sceptique  jiarle  pour  loutoî^  les 
erreurs ,  il  rend  cgalemeut  horomage  à  toutes  les 
vérités.  Les  meilleures  éditions  de  son  DMimmirt 
historique,  sont  celles  de  1720  et  1710.  Ses  Ûfc'ums 
diverm  ont  été  recueillies  en  4  autres  vol.  lu-fol. 
Des  Naiseaoz  a  publié  sa  vie  en  3  vol.  in*i8 ,  ou-^ 
nage  qu'on  aurait  pa  rédoin  à  la  moitié  d'un ,  si 


riiisturien  s'était  borné  à  l'utile.  Ses  principales 
erreurs  ont  été  solidement  réftitées  par  les  autenrs 
de  la  Religion  vengée,  dans  les  six  premiei-s  volume*; 
de  cet  ouvrage  ;  et  par  le  P.  Le  Fèvre  ,  dans  son 
Examm  critique  de  Bàyle.  Ceux  qui  veulent  ras- 
sembler les  portraits  qu'on  a  faits  de  ee  fameux 
pyrriiouie»,  peuvent  cousuller  Rausay ,  Le  Clerc, 
Cousas,  Saurin ,  le  P.  Porée ,  etc.;  nous  nous  con- 
tenterons (le  rapporter  celui  qu'en  a  traeé  un  cé- 
lèbre orateur  de  nos  jours.  «  D'où  viennent ,  et 
»  commet  se  sont  formés  parmi  nous,  ces  progrès 
w  si  rapides  du  libcrliiiace  et  de  ralliei^rue  ?  Il  .s'est 
trouvé  uu  huumie  d'un  génie  supériem*  et  do- 
minant ,  à  qui ,  de  tous  les  talents  qui  font  les 
(rramls  hommes,  il  n'a  manqué  que  le  laîeul  de 
n'en  pas  abuser  ;  esprit  vaste  et  éteudu ,  qui  n'i- 
gnora presque  rien  de  ce  qu'on  peut  savoir ,  qui 
ne  voulut  apprendre  «pie  pniu'  rendre  douteux  et 
incertain  tout  ce  qu'où  sait  ;  esprit  habile  ù  lour- 

*  ner  la  vérHé  en  problème ,  à  étonner ,  à  confondre 
»  la  raison  |»ar  le  raisoiineinenf  ,  à  i-épandre  du 
»  jour  et  des  grâces  sur  les  luaiières  les  plus  som- 
»  bres  et  les  pins  dMiralles ,  à  couvrir  de  noages 
»  et  de  ténèbres  les  principes  les  plus  purs  et  les 

V  plus  simples  ;  esprit  uniquement  appliqué  à  se 
»  jouer  de  l'esprit  humain  ;  tantôt  occupé  à  tirer 
»  de  l'oubli  et  à  rajeunir  les  anciennes  erreurs , 
p  comme  pour  forcer  le  monde  chrétien  à  reprendre 
»  les  songes  et  les  superstitions  du  monde  idolâtre; 
»  tantdt  heureux  à  saper  les  fondements  des  er- 
>i  reurs  récentes,  par  une  égale  ruililé  à  soutenir 
»  et  à  renverser,  il  ne  laisse  rien  de  \rai,  parce 
i>  (|u'il  donne  à  tout  les  mômes  couleurs  de  la  vé- 
V)  rité  :  toujours  ennemi  de  la  relitrton ,  soit  qu'il 
»  l'attaque ,  soit  qu'il  paiaisse  l<i  défendre ,  il  ne 
»  développe  que  pour  embrouiller ,  il  ne  véAita 
w  que  j>onr  obsnmni' ,  il  no  vante  la  foi  que  pour 
»  dégrader  la  raisnu  ,  il  ne  vante  la  raison  que  pour 
»  oombattie  la  .  ainsi,  |)ar  des  routes  dilTérenies, 
T>  il  nous  mène  inijKîreeptiblemenl  au  même  terme, 
w  a  ne  rien  croire  et  à  ne  rien  savoir ,  à  mépriser 
»  l'autorité ,  et  à  méconnaître  la  vérité  :  à  ne  eon> 
»  sulterqiie  la  raison  et  à  ne  point  l'écouter,  d  Que 
rcste-t-il  dans  l'es^prU ,  après  <pron  a  lu  ses  ou- 
vrages, dit  un  oéK'bre  crili(]ue  1  a  des  objections  en 
»  réponse  à  des  objtiction5  .  des  doutes  pour  rom- 
»  battre  d'autres  doutes;  de  l'incei'titude,  voilà  lo 

*  fruit  de  son  savoir ,  et  l'unique  présent  qu*il  fcil 
»  h  son  lecteur.  Quelle  'p'loire,  ajoutc-t-il,  pourrait 
»  donc  tirer  Tincredulité  d'uu  coryphée  qu'on  nous 
»  prdne  sans  cesse,  et  qui  s'est  décrédité  lui-même 
»  par  des  incertitudes  cnniimiellc?  ?  Ce  ne  <ont  pas 

V  des  hommes  de  cette  trempe  que  la  religion  nous 
»  présente  dans  ses  maîtres  et  dans  ses  défienseurs. 
w  Les  Clirysostome ,  les  Atipistiri ,  les  Cyrille,  les 
»  Athanasc,  les  Uuet,  les  Abbadie,  les  liossuct,  les 
«  Fénâon,  les  Bourdaloue,  les  Ifaumllon,  et  tm  mil- 
n  lier  d'autres,  s'en  tenaieïil  à  quelque  chose  de  fixe, 

V  et  leur  manièru  de  itùsonncr  supposait  la  vérité 

*  dans  leur  esprit,  comme  elle  en  communique  la 
»  tnnviction  à  leur  lecteur.  A  quoi  en  serait  réduit 
»  l'esprit  humain ,  s'il  n'avait  pour  se  conduire  que 
»  ces  lumières  incertaines  qui  Fabusent  e(  le  IbU- 
»  guoit  tans  le  fixer  t  Le»  écrivains  du  cbritUâ'- 
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y>  nmnc ,  en  lépaudajil  la  clarto  dans  l'esprit,  font 
»  flOitir  en  inèroc  temps  mu-  chaleur  qui  ochauQb 
»  et  remplit  le  cœur;  dans  |{a\lL',  c'est  nne  lueur 
»  frukle  qui  éblouit  un  uàstaiil  les  vuu\  ,  ut  vous 
»  laisse  ensuite  dans  Tobscuntë.  u 

BAYLE  (  Fi  ançois  ) ,  nt^  au  diocèse  d'  Auch  ,  pit)- 
fesi>eur  de  uiédeciite  en  l'uuivcrâito  de  luulousc, 
mourut  dans  a>lte  ville,  en  170!),  h  87  ans,  avee  U 
fennelL'  d'un  pliilo>o|»he  chi-ôticii.  C\Mai[  un  homme 
uiude^tc  ,  qui  feiiuail  ks  yc'ux  sur  sou  mérite,  et 
qui  n'en  voyait  que  mieux  celui  dos  antre*»  NoiN 
avons  do  lui  des  instidittons  de  Physique  ,  en  latin, 
publiées  en  1700,  ô  vul.  in-i,  et  quelques  traités 
de  médecine. 

*  UAYLE  1  L.  ),  médcein  Ininçais,  était  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes.  Après  une  longue 
suite  d'obscrvatiom  et  de  soîng  assidiis ,  Bayle  pu- 
blia ses  Recherches  sur  la  phthhie  pulnwiuiire,  et 
fixa  l'opinion  des  gens  de  l'art  sur  cette  tenihle  et 
lente  maladie.  On  lui  doit  encore  de  bonnes  de»> 
criiilioiis  des  squin  es,  des  indurations ,  des  corps 
tibrcuv ,  des  squirrcii  uceiden telles ,  toutes  atVccliuns 
qui  appartiennent  à  l'anatomie  pathologique.  Uayle 
coop<^ra  au  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  et 
on  lui  attribue  les  articles  :  Canar,  avec  M.  Cayol  ; 
Désorganisation ,  Corps  fibreux  de  la  mairice,  GEdèn\ê 
de  la  glotte.  Depuis  longtemps  il  travaillai l  à  un 
plus  ^'rand  ouv  rage  sur  les  maladies  cancèretéses , 
lorsque  la  nioi  t  l'enleva  en  1817. 

*  tiAVLfclV  (Ansoln)e  ),  (lit'olo-Men  protestant,  né 
Cil  1720  et  luort  eu  1794,  a  pulthu  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  l«  plupwt  oubliés ftnjourd^liui, 
et  dont  les  |u  incipau\'  sont  :  l'ne  grammaire  an- 
glaise ;  l'uiièim  de  la  musique  et  de  la  poésie  ;  grmn- 
maire  hébrcCiifm  MU»  points  et  avec  des  pointe; 
r^ncirri  Trvtavtrnt ,  en  anglais  el  en  hébrao ,  avec 
des  reniaïques,  i  vol.  iu-8, 

'  BAYI.V  (Louis),  prélat  anglais,  né  à  Cacr- 
raartlicn.  Tut  chapelain  de  Jacques  1,  et  é^ôque  de 
Bangor,  en  1G16,  et  mourut  eu  ItiSâ.  U  jouissait 
d'une  grande  réputation  comme  prédicateur,  et  a 
pirlil  r=  \:i  Pnifiipie  dp  piâf^ ,  in -8,  ouvrage  qtri  a 
obtenu  un  succès  prodigieux  ;  on  le  réimpnma  pour 
la  cinquante  -  neuvième  fois  en  1734  :  il  en  existe 
une  traduction  française,  1G55,  in-8.  On  -a  cm  re- 
OODJUùtre  quelques  principes  do  puritanisiue ,  ce 
qui  serait  assez  soulier  de  la  part  d*un  évèque , 
les  puritains  étant  opposés  aux  épiscopaux. 

*  BAZARD  (  Amand  ) ,  l'un  des  fondateurs  du  car- 
hoQarisme  en  France ,  et  Tun  des  premier*  pire* 
supn'mrs  de  l'assoriation  ^rr-rf  '<imonienne ,  naquit 
vers  17'J2,  au  uiouieut  uii  cuiuuiençait  l'anarchie 
révolutionnaire.  Il  fut  initié  aux  riWcriea  de  son 
prétendu  apostolat  par  Olinde  Rodrigues ,  qui  lui- 
même  avait  hérité  des  idées  de  Saint» 5imon.  Ce 
Alt  après  la  révolution  de  1830  qu^il  commença  à 
n^paiidre  ottvertemctif  «a  doctrine.  Au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année  il  tit  imprimer,  de  concert 
avec  M.  EnCuitin,  un  écrit  ayant  pour  litre  :  Mi» 
ffion  saint-simonienne ,  Lfttrc  à  M.  ^  jirhidnxt  de  la 
chambre  des  députés,  lis  y  tepuu:»imient  en  ces  ter- 
mes le  reproche  qu^on  leur  avait  fait  de  vouloir  la 
communauté  des  Mens  et  celle  des  femmes  :  «  (hn 
)*  sans  doute,  les  Saint -Simouiens  proCu^nt  sur 
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»  l'av  enir  dfl  la  propriété  et  sur  l'avenir  des  feaimeJ 
»  des  idi'es  qui  leur  sont  particulières,  et  qui  se 
»  raltatlienl  à  des  vufi>  toutes  particulière!:  aus-i, 
»  et  toutes  nouvelles  sur  la  religion .  sur  ta  poli- 

»  tique ,  sur  le  pooTt^,  sur  la  lilic-rté  ;  mais  il 

N  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces  idées  soient  celles 
n  qu'on  leur  attribue  I  »  Proclamant  ensuite  cette 
maxime  :  que  cAuctia  doi'l  élrt  ptaei  seJoR  sa  capa- 
cilr  et  rétribué  selon  ses  veuvres;  maxime  cbimé- 
riquo ,  puisque  le  juste  jugement  des  capacités  et 
des  œuvres  sera  toujours  iinpoisibie  dans  ce  mtHide, 
ils  attaqii  lii'Til  comme  un  abus  l'hérédité  des  biens, 
et  se  fiiuikint  ^ur  ce  que  k  propriété  ne  doit  pas 
consacrer  le  privilège  de  l'oisiveté ,  ils  demandaient 
que  lnii<  les  instniments  du  travail,  les  tprre^  et 
les  capitaux  fusaont  réunis  en  un  fonds  H^ciai  qui 
devrait  être  axploilé  par  association  et  hierarchi- 
qnemcnl ,  de  manière  â  ce  que  la  tàt  he  de  chartin 
fiit  ïr.iprcssion  de  sa  capacité ,  et  la  memtre  de  *e* 
ininrs.  Vouant  à  la  composition  du  tribunal  qui 
devait  présider  à  la  répartition  proportiounellL-  du 
fonds  social  cntiv  tous  les  individus  coinposaut  la 
grande  famille  humaine ,  MM.  Bosard  et  Enfimlin 
n'en  disaient  mot ,  supposant  sans  doute  que  les 
huit  cent  millions  d'individus  répandus  sur  la  sur- 
ÛMse  du  globe ,  ne  pouvaient  manquer  de  s'en  rap- 
porter à  eux  pour  ce  partage,  ivi-ts  le  même  écrit 
les  auteurs  déclaraient  ne  vouluu-  que  la  complète 
émancipation  des  linmms ,  sans  prétendre  abolir  la 
sainte  loi  du  mariaçre  ;  mai*  leurs  rétiernccs  cal- 
culées sur  ce  sujet ,  ha  termes  dont  ils  envelop- 
paient cette  partie  de  leur  système ,  et  les  ttipniS" 
sions  de  prostitutinn  légale,  trnfic  hcmteii.r ,  appli- 
quées à  l'union  conjugale,  ouvrii\:ut  le  cbaoïpà 
toutes  les  interprétations.  Ce  manifeste  prodaiail 
peu  d'elTet  à  la  chambre  des  députés.  Le  gouverne- 
ment par  mm  tolérance  qu'expliquaient,  sans  la 
justifier ,  les  événements  poUtiques  qui  veinaient  de 
s'accomplir,  laissa  nouveaux  apôtres,  qui  affir- 
maient u'ètru  pa^  républicains,  ouvrir  leurs  églises 
à  i*aris  et  dans  plusieurs  grandes  villes.  La  ntn^ 
veanli'  de  leurs  prédications  attira  la  foule ,  et  Ipur 
gagna  un  certain  nombre  de  partisans.  On  remar- 
qua surtout  parmi  les  adeptes  de  leur  doctrine ,  un 
certain  nombie  de  jeunes  pens  --nrh'-j  de  Vtrule 
polytechnique ,  qui ,  instruits  dans  les  sciences 
mathématiques ,  se  laissèrent  séduire  par  Pidée  «le 
dirieer  la  «ociélé  n  i>c  des  chifTn^s.  Ouelquc^-tins 
vendirent  leur  palrwiioinc ,  et  en  versèrent  le  pni 
tout  entier  duis  la  caisse  du  fimds  social  univentL 
Basutrd  et  son  compère  eurent  soin  d'ajouter  à  leur? 
prédications  une  grande  publication  de  livre:*  qui 
devaient  se  distribuer  gratis.  Le  Catéchisme  des  itt- 
dustriih ,  ouvrage  de  Saint-Simon  ,  fut  réimprime; 
et  ils  tirent  paraître  en  I83U,  un  JMcau  »ynitpii- 
que  de  la  doctrine  t  suivi  de  fOrgmistUeur,  Journal 
hettdomadaire  des  Saint-Simoni^ns ,  qui  fut  continué 
en  18^1,  et  qui  forme  7  volumes  in-8.  Bientôt  ils 
s'emparèrent  du  Gkbe,  journal  qui,  en  devenant 
quotidien,  avait  perdu  la  vogue  Ubérale  dont  il 
avait  joui  durant  les  preœiài^  années  de  son  exis- 
tence, et  ils  ^Joalifent  à  son  premier  titre  ceint  do 
Jimmal  dp  ht  dortrinfl  xiiinl  -  simoniennp ,  avec  ce 
symbole  de  la  doctrine  :  A  chacun  selon  sa  vocatiMf 
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à  ehamn  tdon  ses  (ruvm.  Association  miversetle , 
Àf^  amo  fèamn ,  Organisation  pad/iqug  deê  fr»- 
railleurs.  Ce  jounml,  dislributf  grahiit  Tnfnt ,  rcspn 
de  paraître  daos  U»  derniers  jours  du  luui»  d  avril 
4831.  CqMmdanl  dèt  la  fin  «le  1831  la  discorde 
s'i'tait  c^lisstv  parmi  les  jHîres  siiprùnefi  de  la  dor- 
Irinc.  Bazard,  plu;;  raodéré  qu'Holanliu,  répudia 
une  partie  de  aes  doctrines;  mais  il  succemba  dans 

le  débat  iliii  s'ouvrit  fti  présence  Je  tous  les  Snint- 
Simonieta,  ùi  il  fut  déposé  de  sa  quole  part  du 
pontificat  i  la  fin  de  novembre  1831.  Le  père  Eo^ 
fantin  fut  reconnu  *oiil  pi'tv  siipn  ino.  Mai^  le  scan» 
«kle  de  ce  schbmc  avait  porté  a  la  secte  uo  coup 
dont  elle  ne  put  «e  relever;  Fargeut  qui  était  le 
nerf  de  la  dodr'me  vint  à  iiiainnii  r,  et  peu  de  mois 
après  avoir  forcé  Uazard  à  se  retirer,  Euikuliu  ,  dé- 
guisant Mws  une  apparence  d'inspiration  ce  qui 
était  une  nécessité,  <li'i  lara  lui-inrnio  f]iril  allait  , 
mais  de  ion  plein  gré ,  se  retirer  et  se  recueillir. 
Ses  adieux  fïirent  insérés  dans  le  dernier  numéro 
du  Ghifjf ,  avL'i'  Lctto  uilrcsse  :  Au  monde,  Ktifantiii 
)'  annousait  qu'il  allait  se  retirer  à  Mënil-MontanL 
Trois  de  ses  apdtres  firent  aussi  dans  le  même 
nimiéro  k'Ui'  allocution  d'adieu ,  dans  Iat|uelle ,  par 
ua  lapprocbonent  sacrili^e,  qui  d  ailleurs  leur 
était  mmiller,  ils  osèrent  appliquer  au  père  En- 
fantin les  c'\pri"isions  mystiques  de  Messie  de  Dieu, 
àe  Boi  des  naiioni ,  de  Ckrist  et  de  Verbe*  Cepen- 
dant Bazard  vivait  ékrfgné  de  h  capitale.  H  mourut 
Igé  de  quarante  ans,  à  Coiuii  y  près  de  Monlfcr- 
Rieil,  le  29  juillet  1832.  Enianiiii  et  ses  disciples 
se  retirèrent  dans  une  cspï'ce  de  chartreuse  i  Ménil* 
liootaot,  <ni  \h  travaillaient  et  se  promenaient  eu 
chantant  des  liymnes  dont  les  vers  et  la  musique 
étaient  leur  ouvrage.  Les  rassemblements  de  cu- 
lirax  fui  le  formaient  auprès  d*  1 1  ik-nieurc  des 
iKXiveatix  cénobites  déplurent  à  lu  police ,  qui  fit 
apitoaer  le»  scellés  sur  la  charti'cusc  saint  -  simo- 
niawe.  Le  père  suprême  fut  traduit  in  l  our  d'as- 
sises avec  quelques-uns  de  ses  discipL-s.  lu'daré 
coupable  d'avoir  coiimuij  le  délit  d'outcage  à  la 
momie  publique  par  la  publication  d'écrits  et  dis» 
cours  proférés  dans  les  lieux  publics  .  il  fut  con- 
damné, ainsi  que  MM.  Chevalier  et  buveyrier,  ré- 
dacteurs du  GMs,  àunan  de  prison  et  cent finuiM 
d'amende. 
BAZIN.  Voy.  Bezons. 

*  BAZIUS  (  Jeau  ) ,  évèque  de  Weiiiœ  en  Suède , 
nô  L'M  iri81  ,  mori  en  10 19,  composa,  par  ordre  du 
gouvernement,  une  Histoire  ecclésiastique  de  Suède, 
sous  le  titre  suivant  :  Invewlarium  ecclesiœ  Sueco- 
Gothimnim  ,  cantincii.s  intrgram  Ilisloriam  eccleiiœ 
Suecwum ,  iH/rts  Vlll  detcriitlain  u^que  ad  annuin 
464i,  Lincopise,  1t>iô,  iu-4.  L'évêquc  Bazius  eut 
trois  ûls,  Jean,  Eric  et  Ik'nuîl,  ipii  se  ili>liii;^uèrent 
par  leur  mérite  et  leurs  talents.  —  JkA>  devint 
archevêque  d*Up«al ,  et  publia  quelques  ouvrages 

théolr;  -   -Eric  courut  la  carrière  militaire, 

et  fut  auobli  sous  le  nom  de  Leionhielai, —  Ui-:>oiT 
fut  précepteur  du  prince  Charles- Gustave,  depuis 
roi  (le  SîiMi- .  -ous  le  nom  de  Charles  X,  composa 
des  diâserlaliuijs  sur  divers  siyels  de  morale  et 
d'histoire,  et  fiit  anobli  sous  le  nom  ^Ekekidm. 
-fiAZaiAN  et  COBAD.  Ceftt  le  nom  de  deux 
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hommes  fameux  par  un  roint>at  singulier,  qui  dé- 
cida du  sort  des  Turcs  et  des  Persans.  Basman  était 
Turc  et  siiji  t  \fi-aciad  ,  roi  An  Tnrqnesfan  ,  qui 
avait  passé  le  Uiiion  avec  une  armée  terrible  pour 
envahir  la  Pene*  Cobad  était  Persan ,  et  combattit 
pour  Naudhar,  un  dos  deruiei-s  ruis  de  la  première 
dynastie  de  Perse.  11  fut  stipulé  avant  le  combat 
que  celui  des  dein  qui  vaincrait  son  ennemi  don- 
lierait  h  vidoiro  h  sou  prince  et  h  sa  nation.  La  foi 
Alt  gardée  par  les  deux  partis  :  Cobad  ayant  ter- 
rassé et  tué  Bsiman,  le  roi  du  Turqucstan  repaam 
le  Cilton  .  et  laissa  en  paix  celui  de  Perse. 

BE  (  Guillaume  Le  ) ,  graveur  et  fondeur  en  ca- 
ractères d'imprimerie,  naquit  à  Troyes,  en  19SII, 
de  Guillaume  1^  Bé,  noble  bourgeois,  et  de  Made- 
leine de  Saint  Aubin.  Elevé  à  Paris  dans  la  maison 
de  Robert  Etienne,  que  son  père  fiHutiisaait  de  pa« 
picr,  il  avait  eu  part  à  In  ronipDsilton  des  caractères 
de  sa  célèbre  imprimei  ic.  Eu  1545  il  passa  à  Venise, 
et  7  grava  pour  Hwrc-Anloine  Insliniani ,  qui  avait 
levé  nue  imprimerie  bi^bralque ,  des  assortiments 
de  caractères  hébraïques.  De  retour  à  Paris,  il  y 
exerça  cet  art  jusqu'en  IBM,  époque  de  sa  mort. 
Casanbon  parle  de  lui  avec  éloue  i! m-  -  i  ;  nTai  i-, 
à  la  tète  des  Opuscules  de  Scaliger.  —  Henri  Le  BE , 
son  flb,  (bt  imprimeur  à  Paris,  où  il  donna  en 
i.'iSi  une  édition  in-i  des  Iti\t iluliones  Clenardi  in 
Unguam  aracam.  Ce  livre ,  qui  a  été  très-utile  aux 
auteurs  de  la  JMIfAods  grecque  de  Port^Royal ,  est 
un  chef-d'oeuvre  d'impression.  Ses  fliset  ses  petits- 
fils  se  signalèrent  dans  le  même  art*  Le  dernier 
mourut  en  UiS^i. 

*  BEATTIE  (James),  célèbre  poète  et  littérateur 
écossais ,  né  à  Laurencekirk  dans  le  comté  de  Kin- 
cardine,  le  S  novembre  177,5,  était  fils  d'un  simple 
fermier  qui  cultivait  la  poésie.  Il  eut  le  malheur  de 
pei^rc  son  père  dans  lu  bas  âge;  mais  son  frère 
ainé,  reconnaissant  en  lui  de  grandes  dispu^itiou^, 
le  conduisit  à  Aberdécn ,  où  il  obtint  une  bourse,  et 
nt  teintes  ses  études.  A|>n's  li-;  noir  :i<  hevéC8,il  fut 
lioiiiiiié  profes!>eur  de  grammaire  ialinc,  et  ensuite 
de  philosophie  au  ooU^  Mareichal.  Il  publia,  sno- 
cessivenient  plusieurs  ouvrapc?.  Ix»?  principaut 
soul  :  uu  Jii  cueil  de  /'u^jiiVA,  composé  d'oiles,  d  élé'» 
gies,  de  stances,  et  d'une  traduction  de)$  églogues 
de  Virgile;  Es^'ii  -.-ur  la  poésie  et  la  inuyiqv  on^ 
vrage  estimé  et  iradiut  en  français;  Essai  iur  la  tia- 
ture  et  l'immuiabililé  de  la  vérité;  Èicneatnt,  OU  lté 
progrès  ihi  (jénie,  poème  qui  lui  fit  une  grande 
réputatiuu;  un  Traité  du  langage,  uu  de  ses  meil- 
leurs ouvrages  ;  un  Traité  dê  fMdenaê  éu  eArwMa- 
nistne  ;  Eléments  (h  h  science  morale ,  ouvrage  très- 
estimé,  qui  est  un  résumé  de  ses  leçons  à  l'univer- 
sité d' Aberdécn.  On  remarque  dans  ses  écrits  une 
prande  |)éiiL'lration .  et  plus  de  subtilité  que  de  pro- 
fondeur, bon  style  plein  de  chaleur  et  de  mouve- 
ment contribua  beaucoup  à  le»  répandra.  Il  moo« 
rut  en  1803,  des  suites  de  la  donlnir  qu'il  éprouva 
d'avoir  perdu  ses  deux  tiis  qui  donnaient  les  plus 
belles  espérances. 

•  BRATIM.O  (Antoine),  jésuite,  né  à  Naples  en 
157t),  y  mourut  le  7  janvio-  On  a  de  lui  la 
Storia  éeUm  ci  «a  di  M,  Naidea»  1637,  in-4,  et  Fifn 
4li  «m  SoAino  vtinw  Caamma,  pnUttanédkt  oiltn 


di  BaH,  in-8t  vree  une  liste  des  arrheTèques  de 

Bai  i,  iiiilt'  pour  Phisfoiiv  ivn  l('sius(i(|iii'  il<'  lepays. 
11  avait  ûcril  en  italien  plusieurs  vies  de  saints  qui 
sont  restées  en  grande  partie  manuscrites. 

BEATOL'N  ,  cardinal ,  ai-clievèquc  de  Saint-André 
en  Ecosse,  néon  1493,  fut  assassiné  en  l.'iifi,  par 
les  sateUifcs  de  la  prélendue  rôformation,  diu'ant 
les  troubles  que  les  hérésies  du  xvi»  siècle  causèivnt 
en  Ecosse.  Le  fanatique  Knox  ne  rougit  pas  de  rap- 
porter cet  assassinat  sous  le  titre  de  Joyeuse  narra- 
tion. Voyes  le  DieUomMirt  taUversel  de  John  Wat- 
kins. 

Bb)ATRl>'  (sainte)  signala  sa  charité  dans  les 
temps  des  persécutions  ;  elle  retira  du  Tibre  les 
varps  de  saint  Simplice  et  de  saint  Faustin ,  ses 
frères,  qui  avaient  été  décapités  h  Itoiue  en  503,  et 
l-esta  ensuite  eubée  pendant  sept  mois  chez  une 
femme  vertueuse,  nommé  I.iuile,  ;i\  t'c  la*[iioIIc  cïïc 
employait  la  nuit  et  le  jour  a  U  pi  icrc  à  l;i  \>i  a- 
tique  de  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  A  la  lin 
on  la  découvrit  et  on  l'arrêta.  Son  accusateur  fut 
un  païen  de  ses  parents ,  qui  voulait  s'approprier 
ses  biens.  Elle  protesta  généreusement  devant  le 
juge  qu'elle  n'adorerait  jamais  des  dieux  de  bois  et 
de  pieire.  Sa  confessiou  fut  suivie  d'une  sentence 
de  oiort;  on  l'étrangla  dans  sa  [irison.  Lucile  l'en- 
terra auprès  (lu  frÎTcs ,  du  (  ôlé  dii^i  aïul  i  liciriin 
de  Porto,  dans  le  cimetière  appelé  ad  ursum  pilea- 
fiwn.  Le  pape  liéon  transpoda  les  reliques  de  cet 
saints  dans  une  éf:lisc  qu'il  avait  fait  bâtir  à  Rome 
sous  leur  invocation  ;  elles  sont  ai^ourd'liui  dans 
celle  de  Sainte-Harie-Nflûeure. 

BÉATRIX,  femme  de  rr>'dmc  I,  i  l  (lllc  do  Re- 
naud ,  comte  de  Bourgogne ,  fut  mai  iée  à  cet  em- 
pereur en  1 1 S6.  Elle  eut  la  curiosité  d'aller  à  Milan , 
pour  voir  cette  ville.  A  peine  y  fut-elle  anivée,  que 
la  douleur  que  le  peuple  avait  de  se  voir  privé  de 
son  ancienne  liberté ,  édata  contre  sa  personne  d'une 
manière  indigne.  On  savait  d'ailleurs  que  Fnldéric 
l'avait  épousée  contre  les  rifles ,  eu  répudiant  son 
épouse  k^time.  Les  mutins  ayant  pris  cette  prin- 
cesse, la  mireut  sur  une  ànesse,  le  visage  lunmé 
du  côté  de  la  queue  *  qu'ils  lui  donnèrent  eu  main 
au  lieu  de  bride ,  et  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville,  tue  action  si  insoletile  ne  demeura 
pas  longtemps  impunie.  L'empereur  les  ayant  as- 
siégés, en  1162,  prit  et  rasa  leur  rillc  jusqu'aux 
fondements ,  à  la  i-éservc  des  églises.  11  la  fit  en- 
suite labourer  comme  un  champ  de  terre,  et,  par 
indignation,  il  y  01  semer  du  sel  au  lieu  de  blé.  Il 
y  a  même  des  auteurs  qui  ont  écrit  que  ceux  qui 
Âirent  pris  ne  purent  sauver  leur  vie  qu'à  une  con- 
dition honteuse  :  c'était  de  tirer  avec  les  dents  une 
figue  placée  sous  la  queue  de  l'dneise.  Sur  laquelle 
l'impératrice  avait  éle  menée.  11  y  en  eut,  dit-on, 
«jui  aimèrent  mieux  suuflïir  la  uioi  t  qu'une  telle 
ignominie.  On  cmit  que  c'est  de  là  qu'est  venue  cette 
!»ortc  d'injure,  qui  est  en  usage  encore  aujourd'hui 
purini  les  Italiens,  lorsqu'on  se  iiieltaiit  un  doigt 
entre  deux  autres,  ils  disent  par  moquerie  :  Voilà 

la 

lU^Al  (Jean-Baptiste  Le),  né  dans  le  Comtal- 
\enaissiu,  en  4602,  se  fit  jésuite,  se  distingua  par 
son  énuUltoD,  et  niounit  à  Montpellier,  le  26  juli- 
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let  1670.  On  a  de  lui  :  plusieurs  ditmtalUmi  sa- 
vantes, qui  ont  trouvé  place  dans  les  Anliquitéi 
romaines  de  Gnevius;  De  veierum  et  recentium  (M- 
bmm  $tratagematiiuj< ,  Francfort,  1661;  Vie  de 
François  d'Estain ,  évéqtte  de  Rodez ,  publiée  en  fraiH 
çais  et  eu  latin  ;  Vie  de  dom  Barthélémy  des  JUartyrt, 
en  latin  ;  le  Moilele  des  écAjues  dans  la  vie  d'Alfunte- 
Turribixis ,  archevêque  de  Lima  .  en  latin. 

REAl'  (Jean-I.ouis  Le),  {Hufesseur  de  rlirlotiqtic 
au  colié^re  des  'ii  assins  ,  de  l'académie  des  iiiâcnp- 
fions,  naquit  a  Taris  le  8  mars  1721 ,  et  mourut  le 
12  mai"?  17GG.  Il  reiuplrt  a^er  di?.tinetii)[i  le<  fuiir- 
tions  d'académicien  et  de  professeur.il  est  auteur 
d'un  discours  dans  lequel,  après  avon  fait  voir 
combien  la  pauvreté  est  nuisible  aux  gens  de  lettre-, 
et  quels  mni  les  dangers  qu'ils  ont  à  redouter  tks 
richesses ,  il  conclut  que  l'état  d'une  heureuse  mé- 
tlion  ilé  esl  à  peu  près  celui  qui  leur  convient.  Il  a 
donné  une  édition  d'Homère,  grecque  et  latine, 
1746,  2  vol.  et  les  Oraitim  ie  CMfm,  172»,  3  veL 
Il  les  a  enrichies  de  note^. 

DEAL  (  Charles  Le) ,  Irèrc  du  précédent,  d'at>ori 
professeur  do  rhétorique  au  coU^  des  Gnusim ,  et 
ensuite  professeur  au  collège  royal ,  sorrétaire 
pétuel  et  pensionnaijie  de  f  acaidémie  des  In5cnp- 
tions,  mourut  à  Paris  le  15  mars  477S,  à  78  ans. 
Tef  académieicu,  aussi  honnête  que  laborieux,  est 
auteur  d'une  Histoire  du  Bas-Empire,  eu  27  voL 
in-12,  qu'on  peut  r^arder  comme  une  soitede 
Yllisttiire  ancienne  de  Rolltn.  11  y  rèpne  une  criti- 
que judicieuse  et  un  style  soigne.  Le  rhéteur  s' j  Cut 
quelquefois  un  peu  trop  sentir  ;  mais  en  giâiénl  on 
la  lit  a\oe  plaisir  et  avec  fruit.  l.a  manière  de  Le 
ïiem  n'a  im»  à  la  vérité  autant  d'intérêt  que  ceik 
du  célébra  recteur  de  l'unimsité  ;  mais  eUe  est  en 
géiréral  plus  correcte  ;  elle  ne  manque  que  d'un 
peu  de  chaleur  et  de  précision.  Cet  important  ou- 
vrage a  été  terminé  par  Ameilhon,  et  Ibrme  29 
vol.  in-12.  Le  Beau  a  ein  ielii  Ie^  Mémoires  île  l'aca- 
démie des  insaiptionsdc  plusieurs  dissertalioas  sa* 
vantes,  et  de  divers  éloges  historiques,  où  le  ca- 
l  actùe  de:;  aeadémieiens  est  s;ii^i  avec  justesse  et 
peint  avec  véiité.  La  science  n'avait  égaré  ni  son 
esprit  ni  son  cœur.  11  respectait  la  rdigion  et  en 
pratiquait  le-^  devoirs  avec  l'exactitude  la  plus  scru- 
puleuse. On  a  donné  quatre  vol.  io-8  de  poésies  la- 
tines de  Le  Beau,  Paris,  1782  et  1785.  On  n'y 
trouve  point  en  général  de  grandes  images,  de 
pensées  fortes,  ni  rien  de  ce  qui  annonce  le  su- 
blime :  mais  l'auteur  excelle  dans  le  gracieux.  Ses 
vers  sont  doux ,  faciles ,  élégants,  haraionieux.,  «I 
d'une  latinité  pure. 

BEAt'CAIRE  de  Pkciii.lon  (l'rançots),  ne  dans 
le  Bourbonnais,  en  1514,  d'une  famille  ancienne, 
fut  prcHrepteur  du  cardinal  Charles  de  Lorraine, 
qu'il  accompagna  à  Rome  ,  et  qui  lui  céda  révècbé 
de  Metz.  Il  le  suivit  encore  au  concile  de  Trente,  el 
s'y  distingua  par  son  zèle  et  son  éloquence.  Pe- 
guilloii  se  relira  dans  le  «  hâteau  de  Creste ,  en 
Bourbonnais,  aprÈs  s'être  démis  de  son  évèché* 
C'est  lù  qu'il  composa  ses  Rerum  GaUkarum  cont' 
mentaria,ab  anno  ITiGt  ad  annutn  1 '>(i-2,  Lyon,  l(>25, 
iu-fol.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  des  ru jants  morts 
dont  k  tem  de  ktur  mère ,  l«Mi7»  in-6*  U  mounit  en 
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J9U ,  vea  la  réputalion  «Tun  piéUA  smxA  et  ver- 
tueux. Son  Histoire  <le  France  ne  parut  ({u'uprès  sa 
mari ,  comnae  ii  Vavait  désiré.  Iblk  est  bien  écrite, 
et  elle  renferme  les  événements  priuciptaux..  U  y 
Aéivnà  avec  clialour  les  intàiAts  de«C«ise$  mois 
d'ailleurs  il  est  assez  vixacl. 

BEAUCH.\M(>  (  Richard  ) ,  comte  de  Warwick,  né 
en  1381 ,  et  mort  à  Rouen  Tan  1459,  assista  au 
concile  de  Constancf ,  cl  remporta  plusieurâ  victoires 
6ur  ks  Français.  Après  sa  mort ,  son  corps  fut  traoa- 
porté  en  Angleterre ,  et  enlené  dans  la  coUégiale  de 
Warwick ,  en  I7G7. 

•  UEAIICHAMP  (  Joseph  ),  astronome,  ne  à  Vesoul, 
ie.9tt  juin  17r»î,  entra  dans  Toi  ili  e  des  kTiiardim, 
et  SI"  ri'iiili! .  m  1781  ,  à  Bagdad ,  auprès  de  M.  Mi- 
roudol ,  son  inn  le ,  évèque  et  consul  de  Fratjce ,  pour 
y  iVRiplir  lt>>  IdikUoos  de  gi-aiid-vi<airc.  Pendant 
ce  voyage,  il  lit  phtsietirs  oî»s<n  valions  iiii]x>rLmle8 
en  aslrunoniie,  qui  ont  été  iiiséiiVs  ilans  le  JiMmai, 
des  savants.  Il  en  fininoit  de  non  nioins  importantes 
à  L^Uandc  :  il  lui  i  nvnyn  tine  rni  tc  tin  cours  du  Tigre 
etdcrEuphialc,  pcudaul  une  loiigueui  dc  300  lieues. 
U  OQ  traça  une  de  la  Rabylonie,  et  donna  à  Tabbé 
fiarUiclemy  dos  dessins  ilo  monumwili: ,  d'inscrip- 
tions el  de  médaïUes  de  l'ancienne  IkUi^lune,  ainù 
ifue  des  moDuments  arabes.  11  revint  en  France  en 
1790.  Eu  tTO.'i ,  il  fut  nommé  consul  à  Mascalc  en 
Arabie.  Il  \miil  pour  celle  destination  en  17%, 
a'arrèta  quelque  temps  à  Constuniinoplc ,  cl  \isiui 
les  cotes  de  la  mer  Noire.  Appelé  en  t^çyple  par  le 
^néral  Bonaparle ,  Bcauchamp  Ht  dans  cette  con- 
trée des  remarques  qui  sont  conaîgmes  dans  les 
Mémoires  de  l'instituf  du  Cuire.  En  rovenaiil  ;i  Cons- 
taiitùiople,  il  l'ut  pris  par  les  Afiglais  el  livré  au;i 
!l^uit8,  le  retinvent  captif  pendant  5  ans.  11  mou* 
rut  il  iNicc  ,  le  10  novembre  ISOl.  La  pluinirt  de  ses 
Olivrages  ont  été  imprimés  dans  le  Journui  des  sa- 
vant»^ et  dans  les  Uhooiret  ée  Vacadémie  des  «cmium». 
Les  principaux  sont  :  Votjafir  Bùijd'i'l  à  Bnssora 
U  ioun  de  l'E^iiiratfi  BettUion  d'im  toyagti  en  Perse 
faU  m  4787;  Jf^ROffos  tur  ù»  wnHhpÊitih  bai/ylo^ 
iiii  iiiu'!-  tjui  M'  trouvent  aiw  «'nvirons  dt  Sfgdodféu 
fiéllexions  sur  les  mœurs  des  Arabes. 

*  BEAUCH  AMP  { Alphonse  de  ) ,  homme  de  lettre , 
m*  en  17<)7,  à  Monaco,  place  dont  son  pi-rp,  clie- 
valier  de  Saiul-Luuis,  était  m^or,  entra  à  17  ans 
au  service  de  Sardalgne;  mais  à  Tépoque  de  la  nS< 
volntinn  française,  il  se  dcrnit  du  grade  qu'il  ocru- 
pail.  Devum  susp^t  au  gouvei-ueineiil  sarde,  il  (ut 
arréU!  et  renfermé  au  fort  de  la  Bninelte ,  ensuite  à 
celui  de  C<'\a.  Après  une  longue  dctenlinn  ,  il 
rentra  en  France.  Lue  place  lui  futdonuée  dans  les 
hareaux  de  la  police,  ob  il  trouva  des  matériaux 
nombreux,  dont  il  se  servit  punr  c(im|ici-er  son 
tii$$wre  de  ia  Vtadée  cl  des  clwuanSf  qui ,  malgiti 
ses  Inexactitudes ,  a  eu  quatre  éditions.  Le  gouver- 
nement imya'rial ,  mécontent  de  ce  que  Bcauchamp 
avait  rendu  publics  les  documents  qu'on  lui  avait 
confiés ,  le  destitua.  Cet  auteur  olvUnt ,  peu  de  temps 
api  is.  une  nouvelle  place  qu'il  per  dit  en  181  i.  Alors 
il  ie  livra  enlièremeal  à  la  litlérature  et  à  la  poli- 
tique. Il  fut  décoré  de  la  légion  d*honnenr  eu  1S14, 
et  obtint  une  pension  en  18S0.  Bcauclianip  a  tra- 
vaillé à  la  Ga^tUs  à  iBi  Biqgrafliû  des  ^omim  t»- 
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conçu  Tidce  de  la  Table  alphahi' 11^110  cf  mwliiUquc 
du  Moniteur,  qu'il  a  exécutée  en  société.  Un  lui  doit  : 
Biographie  des  jeunes  gens,  3*  édition ,  toute  refinv 
duc,  t8i5,  4  vol.  in-i2;  Catastrophe  de  Alurat  .  «u 
hécU  de  la  dernière  révolution  d»  .YajWf»,  tBtâ,  ia-^; 
Critique  historique ,  ame  dti  obnrmltoite  Uttindttt 
sur  Couvrage  du  comte  de  Sigur,  intitulé  :  Histoire 
de  Napoléon ,  etc.,  accompagnée d'édaireissemenls  et 
de  notes,  l8io,  in-8;  La  dookme  itJngoaUtn  â 
Bord^mx,  ou  Relation  circonstanciée  des  écènements 
politiques  en  mars  1815,  in-8;  Le  faux  dauphin 
actueilement  en  France,  1805  ,  2  vol.  in-12;  //m- 
toire  de  la  camfasae  de  1814,  iMU,  2  vol.  in-8: 
Histoire  de  la  timijyntjne  de  Suwarow ,  en  Italie,  Pa- 
ris, 1800,  in-12  el  in-8  ;  Histoire  de  la  eontjuéte  et 
des  révolnUmtin  Pérou,  1HU8,  i  vol.  in-1^2;  Hi»^ 
toire  de  ta  guerre  de  ta  Vendée,  depuis  jtaqu'm 
I8iri,  l'  édition,  181'J,  4  vol.  in-8,  avec  caries  et 
portraits  ;  cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  plusieurs  ré- 
clamations ;  Histoire  do  la  rmihilidn  du  Piémont ,  et 
de  Ata  rapports  avec  les  autres  iktrtten  de  l'Italie  et  d* 
la  France ,  première  partie ^  ,  in-8;  f  partie, 
1823;  Histm're  des  campagnes  de  18f  i  cl  de  181  S, 

1817,  4  vol.  in-8  ;  Histoire  des  deux  faux  dauphins, 

1818,  i  vol.  in-8;  Histoire  dêS  tiuMeurs  et  de  la 
captivité  de  Pie  17/,  sous  fionrtparte,  1818,  in-12 , 
ouvrage  rédigé  dans  un  assez  lion  espiît ,  mais  oit 
Ton  trouve  lieaueoup  d'erreurs;  Hittoire  du  BrésU, 
depuis  sa  découverte  m  irKH),  jww/r/'m  1810, 1815  , 
3  vol.  in-8  ;  Mémmre  du  comte  FortUM-Guyon  de 
Rochecotte,  commandant  en  clnf  les  sofalisles  do 
Maine,  du  Pnrho,et  An  pav-s  Charlrain.  pu  i'^fi: 
Wi,  07  et  98,  1818,  in-8;  Réfutation  de  l'écrit  inti* 
tmli  s  Couihtrûta  sur  fitat  politiqmdn  BrM  a»  It 
novembre  182T),  etc.,  pnlilié  .\  Londres  en  mars  1824, 
Paris,  1824,  in-8;  De  la  révolution  d'Espagne,  et 
de  sm  10  «Mil,  S*  éditlo»«  iSIS .  in^;  FiHb  tJ», 

Pacha ,  vlsir  de  Jimitut  ,  2*  édition  ,  1822 ,  in-8  ;  Vie 
de  Juk^César,  suivie  du  tableau  de  ses  campagnes, 
aeee  dm  ébimnHon»  crflifUts, -ms,  iii-8;  Fie  dê 
LnaS  WJf!.  7,'  édition ,  18*5,  4  vol.  in-8;  Viepo- 
Utique ,  mUilaire  et  privée  du  ffénérol  àkreeu ,  isié* 
kt-9.  On  loi  attribae  encore  les  méraoiicsde  Poncèi: 
Bcauchamp  est  mort  en  1832. 

*  BEAIGHAMPS  (  Pierre-Fcangois  Goujoui  de  )  y  né 
à  Paris,  mort  dans  eetio  ville  en  4701 ,  à  Tî  ans. 

On  a  de  lui  :  les  Amours  d'iimu'np  ri  Itmètuns ,  1Ti~, 
in-8.  C'est  un  roman  traduit ,  ou  plutôt  imité  du 
grec  d*Eiislathe ,  auteur  qu'il  ne  faut  pa.5  confondre 
avec  l'i'vcqne  de  Tliessaloniijix'  dn  nn^m*'  nom ,  qui 
a  laisMÎ  un  commentaire  estimé  sur  Uomàre;  les 
vlmoifr»  dê  Jhnmte  H  DosMé» .  antre  ouvrage 
grec  de  Théodore  Prodrome ,  traduit  en  français, 
17t6,  in-12;  Recherches  sur  les  théâtres  de  France  , 
1755,  in-l.  Il  y  a  plusleun  anecdotes  qui  (leuvcnt 
paraître  importantes  à  ceux  qui  s'intéressent  aux 
aflàiresdes  histrions,  quoique  dans  le  Tond  li-ès-in- 
différentes  aux  progrès  des  sciences  utiles,  el  nu^mo 
étrangères  à  rhistoiir  lUnit  la  dignité  ne  comporte 
pas  ces  sortes  de  récits;  Lettres  d'Héldise  et  d'Abai- 
lard,  en  vcre  français,  un  peu  prosaïques,  1757, 
in-8  ;  plusieurs  pièces  de  théAtre. 
li£AUqiAT£Âlj  (  Françoifr^hieu  Ca&msr  d«  ) 
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MquitàPaib,d^iBoooiédien,en  1615.  H  fblmit, 

dès  l'âge  âc  8  ans,  au  rang  des  pnMo<j.  La  roinc , 
mère  de  Louis  XIV^  le  cardinal  Mazariu ,  le  chan- 
célier  Ségaier,  et  lies  pvemlira  ftenonnea  de  la 
cour,  so  Hiisaient  un  plaisir  Je  coiivoi'j.or  avec  cot  on- 
Ëml ,  el  de  metUc  son  esprit  en  exercice.  U  n'avait 
que  ÎS  ans  lorsqu'il  publia  un  recneil  de  aes  poésies, 

ill-4,  sous  le  litre  de  :  Ln  li/re  du  jeune  Apollon,  im 
la  flHfse  mimmU  du  petit  de  Beauchdteau ,  avec  les 
portnits  en  Idlle  éoâob  des  penonnes  qu'il  y  a  cé- 
lébrées. C'est  très-peu  dechose  ;  l'âpre  de  l'auleur  peut 
seul  lui  donner  une  espèce  de  mérite.  Environ  deux 
ans  après ,  il  passa  en  Angletore  avec  un  eedésia»- 
tique  apostat.  Grouiwel  et  les  personnes  les  pins 
distinguées  «le  cette  ile  admirèrent  le  jeune  poète. 
On  dît  que  l'apostat,  son  compagnon*  le  mena  eu^ 
.suite  en  l'erso  ,  et  (pio  depuis  ce  temps,  00  n*a  pn 
découvrir  ce  qu'il  était  devenu. 

MAUCBÊNe  (  Edme-Pierre  Cimtot  de) ,  né  en 
t748,  aux  Âchariis,  près  de  Villeneuve-Ie-Roi ,  entra 
d'abord  au  service  *  qu'il  abaudouua  bientôt  pour 
étudier  la  médecine.  Il  fot  reçu  docteur  à  Montpel- 
lier, et  se  trouvait  médecin  de  Monsieur,  depuis 
Louis  XVllI ,  lorsque  la  révolution  édata.  U  en 
adopta  les  principes ,  et  Ait  élu  membre  de  la  com- 
mune en  4789,  et  peu  après  député  vers  les  princes 
français  à  Coblentï,  pour  les  engager  à  rentrer  en 
Frdiice.  U  parait  que  ce  voyage  changea  un  peu  ses 
Idées  ;  car,  dès  i7i)2 ,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
possédait  pr^s  de  Sens,  et  y  passa  les  jours  les  plus 
orageux  de  la  révolution.  Il  parut  cependant  à  la 
société  populaire ,  mais  il  eut  le  courage  de  s'op- 
poser h  lin  projet  d'adresse  au  si^^  de  la  mort  de 
Louis  XVI.  Après  la  restauration,  il  Ait  nommé 
successivement  médecin  en  dier  de  l'hôpital  mili- 
t  iire  du  Gros-Caillou ,  du  corps  législatif,  de  l'école 
uorniale,  et  enfin  médecin  consultant  du  roi,  et 
membre  de  Tacadémic  royale  de  médecine  et  de  la 
Lérinn  d'honneur.  Il  est  moii  le  21  décembre  , 
apre.«  avoir  demandé  et  re^u  les  sacrements  de 
l*Eglise.  cm  a  de  lui  :  ite  nÊtfiumce  det  affuUoiU  de 
l'âme  sur  les  mnlmUes  Hfrveusc^  des  femmes,  avec  le 
troUement  qui  anwient  à  ci-&  maladies,  1781  ,  in-8; 
Iraisièroe  éditiOD,  I79B;  Observatiem  tur  mie  ma- 
ladie nerveuse,  avec  complicatirM  d'un  nommn'l  tantôt 
léthargi^,  tantât  convulsif,  limi,  iii-8  :  ilaximes, 
tifkitim» ,  Psniée»  diwrm,  1817,  in-1 8  ;  quatrième 
édition,  corrigée  et  aug^nenlée,  1821 ,  in-12.  Il  a 
aussi  fourni  di»  articles  à  plusieurs  journaux ,  et 
principdement  à  la  QatOiditane. 

•  ni  ArCLAlR  (P.-L.  do  ),  né  à  nie-de-France, 
devint  conseiller  du  landgrave ,  à  l>armstadt ,  et  di- 
lecieur  d*utt  fnstttat  d*éducalion.  On  a  de  ini  : 
Anti-contrat  social ,  ou  Réfutation  du  contrat  sœial, 
in-8;  Ummrt  de  mademois^  de  UrisoUs,  écrite 

teur  de  Russie ,  avec  plmieurs  anecdotes  singulières, 
tn-8  ;  Cours  de  gallicismet ,  Francfort ,  1 794 , 3  voÛ 
in-8.  Beaudair  mourut  le  11  mai  1804. 

RRAIFILS  fGuilliurne).  jésuite,  né  h  Saint- 
Flour  eu  Auvergne,  en  1674,  mort  à  Toulouse, 
le  SO  décembre  17!P7,  âgé  de  8S  ans.  Il  a  pubUé 
quelques  Oraisnus  fu7ièlres  :  la  Vie  de  madame  de 
t'MikMm,  fondatrice  de  l'ordre  des  reUgieum  de 
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ilMfie-0iMie;  celle  ds  madame  ds(7JWMlat,  premArs 

supérieure  des  religietaes  l-i  r,vj?(7'/  rr  et  i-s 
Lettres  sur  la  mmtière  de  gouverner  Us  mation*  r«- 
HgieuÊU, 

BEAUFORT  f Henri),  frère  H  nr:  IV,  rm 
d' Angleterre ,  fut  lait  évôque  de  Lincoln ,  ensuite 
de  Winchester,  chancelier  d'Anf^leterre,  amhams- 
denr  en  France,  cardinal  en  1  lîfi,  et  léuMt  en  Al- 
lemagne. Eu  1431 ,  le  cardinal  de  Winche&ter  wa- 
ronna  le  jemie  Henri  VI ,  roi  d'Angleterre ,  eorame 
roi  de  Frame,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de 
Paris,  il  mourut  à  Winchester ,  eu  1447 ,  après  ] 
avoir  Ibodé  un  hfipitaU 

BK \UFORT  (la  duchesee de)  Vog, EcmAbs  (Cb- 
briciled']. 

*  BEAUPORT  (Marguerite) ,  fille  de  Jean  Hem- 

fort,  duc  de  Somniei-set,  naquit  en  1441 ,  à  Blet-r 
boe ,  dans  le  comté  de  Bedford.  Heoberchée  en  ma- 
riage par  pliisietirs  p^isonnages  d^un  rang  iOnstre, 
elle  épousa,  à  l'âge  de  quinze  ans,  Edinund, 
comte  de  Ricbemond ,  beau-frère  du  roi  Uenri  Vi. 
EUe  eut  de  cette  premijire  unimi  un  fils  qui  monta 
ensuite  sur  le  trône  d'Angleterre,  sous  le  nom  de 
Henri  Vil,  par  la  cession  que  lui  fit  sa  mère  de  ses 
droits  à  la  couronne.  Mai^uerite  mounit  en  1.')09, 
trois  mois  après  la  mort  de  son  fils  Henri  VII ,  et 
immédiatement  après  l'avénemcnt  au  trône  de  son 
petit-fils  Henri  VIU.  Sa  vie  et  sa  fortune  furent  con- 
sacrées à  des  œuvres  de  charité  et  à  des  fondaliom 
utiles.  C'est  à  elle,  principalement,  que  Tunirer- 
sitc  (le  Cambridge  doit  ses  collèges  du  Christ  et  de 
St.-Jean  et  une  partie  de  l'éclat  dont  elle  jouit. 
Non  moins  reronimandahle  par  wn  humanité.  elU 
avait  recueilli  dans  sa  niai!>on  douze  pauvres  vieil- 
lards qu'elle  nourris.sait  et  qu'elle  soignait  dus 
leurs  maladies.  On  lui  attribue  quelipics  otivTîisf^. 
entre  autres  le  Miroir  de  l'dme  f)echerf.ssi' .  tniJuil 
sur  une  induction  française  du  Spteulitm  aur.^w» 
peccatorum,  publié  par  R.  Pynson  en  1  vol.  in-4, 
et  la  traduction  du  4'  livre  de  Ylmitation  de  la  Vie 
de  N.-S.  J.-C,  Imprimée  à  la  suite  de  la  tnda> 
tiun  de^  trois  premiers  livres  de  cet  oavnge,  par 
le  docteur  Alkinso. 

BEAUFORT  (François  de  Varmons,  duc  de),  fils 
de  César ,  duc  de  Vendôme ,  naquit  à  Paris  au  dkhs 
de  janvier  i6i6.  U  se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  courage ,  et  se  trouva  à  la  bataille  d'Avdn,  ea 
in"?^;  aux  siéj:es  de  Corbic,  en  1636,  de  Hesdin, 
en  l(i39,  et  d'Arras,  en  1640.  11  voulut  Jouer  un 
rôle  au  commencement  de  la  régence  d*Anne  d*Att- 
triche.  On  Taccusa  d'avoir  attenté  à  la  vie  du  (  ar- 
diual  Mazariu  ;  U  fut  mis  à  Yincennes  en  1645,  et 
se  «auva  cinq  ans  apris.  CélaH  dans  le  temps  de 
la  Fronde;  il  en  fui  le  héros  et  le  jouet.  I>;s  fron- 
deurs se  servirent  de  lui  pour  soulever  la  populace 
dontîlâait  adoré,  et  dont  fl  parlait  le  langage; 
aussi  fut-il  appelé  le  rui  drs  halles.  Il  était  and , 
bien  iiùt,  adroit  aux  exercices,  infoli^le,  rempli 
d'audace.  1!  paraissait  plein  de  franchise,  paite 
qu'il  iin'ectait  des  niunières  {.'ro-sièrcs  ;  mais  il  riaif 
artificieux,  et  aussi  fin  que  le  peut  être  un  homme 
d*un  esprit  borné.  l«  duc  de  Beanfort  servit  beau- 
coup le  prince  durant  celte  guerre  civile,  et  se  si- 
gnala en  diverses  occasions.  Lors^iuc  les  mécuutents 
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firent  Unir  paix,  11  fit  la  sienne  ,  et  oMînl  la  survi- 
vance de  la  charge  d'amiral  de  France,  que  sou 
père  avait.  Il  passa  ensuite  en  AlHquftf  itb  Tentr^ 
prise  de  Gigcri  ne  lui  n5ussit  pas  ;  mais  Tanndc  d'a- 
près, 16GS,  il  défit  les  vaisseaux  des  Turt'S,  près 
de  Tunis  et  d'Alger.  Ces  infidèles  ayant  assiégé 
Candie,  en  1669,  le  duc  de  Bcaufort,  nonmié  gé- 
nornlissinic  des  troupes  envoyées  puui  ladi^fense  de 
celte  place,  en  retarda  la  prise  de  plus  de  trois 
mois.  Il  périt  dans  une  sortie,  le  3S  juin,  et  on  ne 
put  retrouver  sou  corps,  dont  les  Tui-cs  avaient 
coupé  la  tète.  La  Grange -Chancel  prétend,  dans 
une  lettre  à  l'auteur  de  YAnnt'i'  Ultrnurp,  que 
le  duc  de  Iteaufort  ne  fut  point  tue  au  siège  de 
Clandie,  quMl  fut  transféré  aux  Iles  de  Lérins*  et 
que  r'csf  ce  prisonnier  si  illustre  et  si  ignoré,  connu 
SOUS  le  nom  de  Ihomme  au  moi-quf  de  fer.  Ses 
pmiTes  ne  sont  rien  moins  que  démonstratives  :  il 
ne  s'appuie  que  sur  un  ouï-dire  de  M.  Je  I.i  Moffe- 
Guérin,  coromandaiit  de  Satnte-!ttarguerite.  U  se 
peot  qoe  cet  officier  ait  ftJt  des  ooiQectureSf  comme 
tous  les  niitre<5  ;  mais,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui 
Tout  connu ,  il  n'a  jamais  rien  assuré;  et  comment 
aoTOit^l  pu  aiRrnia>  quelque  chose  sur  un  lUt  qu*il 
ne  snvait  ni  ne  p^urait  savoir?  l.a  détention  de  eettc 
victime  de  la  politique  était  un  secret  d'état  :  pour- 
quoi Tauniit-on  déôiuTert  à  nn  homme  qui  ne  ri- 
vait pas  eu  sons  sa  garde?  Cet  illustre  infortuné 
Alt  conduit ,  on  ne  sait  en  quelle  année,  à  Pigiierol, 
où  M.  de  Cinq-Mars  était  commandant.  Lorsqo^il  Ait 
nommé  à  la  lieutenance  de  roi  de  Sainte-Mai gne- 
riic ,  il  emmena  avec  lui  sou  captif,  qui  y  resta 
jusqu*au  temps  oîi  0  fàt  Mt  goaTameur  de  la  Bas- 
tille. On  disait  alors  que  ee  pi  isimniiT  Iiironmi  l'Iail 
un  homme  d'environ  t>0  ans.  C'est  du  moins  ce 
que  noua  a  assuré  M.  Andri ,  qui ,  de  simple  cadet, 
était  devenu  eniiiii)an<l;nil  des  iles  de  Lérins,  et 
qui  Tétait  encore  en  1743.  U  n'avait  que  13  ans 
lorsque  le  Masque  dè  fer  Ait  conduit  h  Sainte-lbr- 
puerite  ,  et  il  avait  souvent  fait  sentinelle  à  sa  porte. 
Ce  prisonnier  n'avait  que  SO  ans  iam  ce  temps-là: 
ce  ne  pouvait  donc  pas  être  le  dnc  de  Beaufml  qui 
en  aurait  en  pins  de  RO,  (Kov.  M^syiK  me  fer.  ) 

♦  BEAUFOHT  (dom  Eustachc  de),  né  en  1G33, 
s'est  acquis  aux  yeux  de  l'Eglise  une  juste  célébrité 
par  j>a  eunversiun  éclatanle  et  la  réforme  qu'il  intro- 
duisit dans  l'abbaye. de  Scpt-Fonts,  ordre  de  Citeaux. 
Pourm  à  rige  de  19  ans  seulement  de  ce  bénéfice, 
Eustachc  de  Bcaufort  trouva  dans  le  petit  nombre 
de  religieux  qui  vivaient  aloi-s  à  Scpt-Fonts  un  es- 
prit différent  de  celui  qu'y  avait  introduit  daus  l'o- 
rigine le  saint  abbé  de  Qairvaux,  et  qui  ne  s'ac- 
cordait que  trop  avec  les  goûts  dissipés  et  mondains 
du  nouveau  supérieur.  Son  frère ,  ccflésiasli<iue 
d'une  grande  piété,  lui  ayant  rendu  visite  quelques 
années  après,  justement  aflliL-é  d'une  conduite  aussi 
peu  conformée  rEvangjlt5,  l'engagea  à  une  ictiaitc 
pour  y  réflédiir  sur  les  désordres  de  sa  vie.  Dom 
Eiisiache  y  consentit  enfin  après  une  loncrtic  n'sis- 
tance.  Huit  jours  passés  dans  la  niai:>oa  des  Cannes 
dâAïaussés  de  Nevers  suffirent  pour  changer  son 
f^o'ur.  De  retour  à  Sepl-Foiits  il  assemble  le  cha- 

£itre  et  propose  à  ses  moines  une  salutaire  réforme, 
wsopiiliant  de  leMOODderdaiu  ws  Tuei.  Laiéiis- 
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tance  opiniâtre  à  laquelle  il  avait  dû  s^attcndre  ne 
Je  découragea  point ,  et  après  une  suite  d'événe- 
mcnto  dans  lesquels  sa  charité ,  son  zèle  et  sa  pa- 
tience furent  soumis  aux  plus  rudes  épreuves,  Dieu 
daigna  couronner  sou  œuvre  d'un  plein  succès. 
Après  avoir  gouverné  son  abbaye  près  de  4S  ans 
depuis  lYtal)lissement  de  sa  réforme,  et  ans 
depuis  sa  nomination ,  dom  Eustache  utourul  dans 
de  grands  sentiments  de  piété  le  H  octobre  1709. 
(On  peut  consulter  pour  de  jtlus  amples  «létails 
Vlliitoire  d/>s  ortires  religieux  par  Hélyol  et  Her- 
mant,  etc.,  le  Dinionnain  umvenel  de  la  Pranee 
de  Robert  de  Hessein). 

*  BEAUFOliT  l»E  THOltlGNY  (Jean- IJaptistc ) , 
lieutenant-général ,  né  à  Paris,  le  18  octobre  1761, 
entra  au  service  dès  l'âge  de  14  ans,  dans  le  régi- 
ment de  i^mgucdoc,  d'où  il  passa  dans  celui  d'Or- 
léatts>I>ragons.  Sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  lut 
avaient  mérité  ,  avant  la  révolution ,  le  grade  d'ad- 
judant sous-ofUcier.  I>cpuis  cette  époque  son  avan- 
cement Ait  rapide.  $*étant  enrôlé  dans  la  94«  dlW* 
sion  de  gendarmerie  à  pied ,  il  en  devint  adjudant- 
nugor,  et  fit,  en  cette  qualité,  sous  le  général 
Domouries ,  là  première  campagne  de  rarmée  dn 
Nord.  Le  18  mars  1793 ,  il  fut  nommé  colonel  apri-s 
la  bataille  de  Nerwinde ,  et  général  de  division  le  4 
déoemibre  de  la  même  année*  Il  passa  ensuite  à 
rarmée  des  ciMes  de  Cherbourg,  qu'il  commanda 
en  chef  pdr  intérim ,  et  il  contribua  puissamment 
à  la  débite  des  Vendéens  sous  Granvllte.  Il  oom« 
battit  aussi  a\ec  succès  les  insurgés  de  la  Bretagne  ; 
et,  contre  l'usai  de  ceux  qui  l'aTaient  précédé,  il 
montra  en  plusieurs  occasions  de  l*humanité  :  à 
Mortain ,  il  délivra  quatre  Vendéens,  pamii  les- 
quels se  trouvait  l'intendant  de  Farmée  royale  :  un 
f&oce  proconsul  voulait  lUre  incendier  le  eblteatt 
deThorigny,  où  se  trouvaient  incarcérés  six  cents 
haliilauts  de  Saint-Lù,  accusés  de  royalisme;  il  s'y 
opposa,  et  leur  rendit  la  liberté:  &  Pougèru,  U 

elieicha  à  sauver  les  juui-s  du  prince  de  Talmont , 
mais  il  ne  put  que  les  prolonger.  Ces!  lui  qui  com- 
nœnta  k  organiser  le  système  de  cantonnement  que 
Hoche  a  depuis  einpioyi'  avec  tant  de  succès.  Ap- 
pelé à  Paris,  il  s'y  ti-ouvait  le  9  thermidor,  et  on 
lui  confia  le  commandement  des  troupes  chargées 
de  mettre  à  exécution  le  di-crel  d'arrestation  de 
Robespierre ,  des  membres  de  la  commune  et  des 
comités.  Au  moment  oîi  on  traînait  le  premier  au 
supplice,  un  homme  du  peuple  se  précipite,  te 
<;nhrc  à  la  main ,  sur  le  général  Beauforl  ;  mais 
ct:lui-ci  pare  le  coup ,  arrête  ce  fUricux,  et  le  fait 
mettre  au  corps-dc-garde  :  c'était  un  père  de  (a- 
inille  ;  il  empêcha  qu'il  ne  fût  mis  à  mort.  En- 
voyé à  rarmée  des  Pyrénées-Orientales,  il  s'y  si- 
gnala en  plusieurs  occasions.  11  pénétra  l'un  des 
premiers  dans  la  redoute  du  fameux  Laurent  de  la 
Mouge,  et  fit  mettre  bas  les  armes  à  1,200  1-spa- 
gnols ,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  duc  de  Grillon* 
Mahou.  I  n  décret  de  mort  menaçait  ces  prison- 
niers ;  ils  durent  la  cuascrvalion  de  leur  vie  aux 
prières  du  général  Beaufort,  qui  sollicita  leur  grâce* 
Peu  de  temps  ajirès ,  il  enleva  la  formidable  re- 
doute ,  dite  del  Houre ,  surnommé  le  Tombeau  (Us 
Fiançai»,  et  qui  dArint  celui  du  comte  de  k  Uiiiotf. 
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Lorsqu'il  sâ  vit  obligL'  iioidunncr  la  retraite,  ^ 
dëpluya,  densA  Figuières  et  sous  les  mvn  de 

Rose-;  ,  les  mûmes  talents ,  et  il  battit  en  plusiours 
occastouâ  legéuéi-al  e^fta^ool  UrutUo  qui  s'opposait 
h  son  passage.  De  retour  à  Paris,  le  13  vendé- 
miaire, il  reçut  Torttre  iratla<iuiT  k-s  sections ,  et 
il  Ut  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  ne  pas  venir 
i  des  voies  de  rigueur  ;  il  parvint  à  rétablir  Tordre 
en  épargnant  le  s^xiic  de  ses  concitoyens.  Il  partit 
ensuite  pour  Taruiée  du  Nord ,  et  il  revint  encore 
aux' approches  du  1t)  fructidor,  par  les  ordres  da 
Directoire,  qu'il  servit  dans  cette  journre.  Ajaiit 
obtenu  le  coroiuandemenl  d'une  division  du  l'anuce 
dirigée  contre  les  Anglais. il  1<m  battit  au  port  d*Os- 
Icndc,  l't  pliis  tarrl  il  iK'joiia  les  tentatives  qu'ils 
firent  pour  s'emparer  dus  iles  d'Aix,d'Uléron  et  de 
Ré ,  et  11  les  contraignit  à  une  hiite  honteuse.  En 
celle  oaasion,  il  sauva  la  vie  à  quatre  i'iiii|,'i  «'s  qui 
avaient  clé  pris  dans  les  rangs  de  reonenii.  Ou  dit 
qu'en  traversant  la  Vendée  les  habitants  lui  oBn- 
rent, comme  un  gi^ede  leur  reconnaissance,  douze 
mciairies ,  et  qu'il  k$  refusa.  Lorsque  Bonaparte  de- 
vint premier  consul,  il  le  mit  à  la  retraite  sans 
aucun  égard  pour  ses  anciens  services.  Il  le  fit  même 
descendre  d'un  grade,  et  l'excepta  de  la  légion 
d*honneur,  s'élant  rappelé  qu'il  lui  avait  infligé  une 
punition  militaire  à  la  suite  de  la  journée  du  15 
vendémiaire.  l.c  général  tkaufort  se  retira  alors 
dans  une  petite  maison  de  campagne  pR:s  de  Ver- 
sailles, et  quelque  temps  après  il  se  vil  obligé,  potn* 
soutenir  sa  famille,  d'accepter  une  plare  (l'inspLc- 
leur  des  droits  réunis,  au  fond  du  dépaj  tcment  du 
Cantal.  11  perdit  son  emploi  en  1814,  et  revint  à 
Paris ,  oii  il  se  moiitni  fiivorable  ii  la  restaui;Uion. 
En  181"!,  il  entra  dans  les  rangs  des  vuluiitaires 
royaux ,  pour  s'opposer  au  retour  de  Bonaparte. 
Toutefois  il  lie  fut  pas  remis  en  activité  de  service, 
et  il  uiuurul  à  Corbcil  k  1'^'  téviier  Il  avait 

|>rîs  le  nom  le  Tharigny,  qui  était  Cdtti  du  lieu  où 
il  avait  sauvé  la  vie  à  OOt)  pei"sK>nncs,  pan'e  qu'il 
rcgai^iait  celte  actiini  cunune  hoii  plus  beau  titre  de 
gloire  ;  eflectivement  à  cette  époque  il  y  avait  du 
danger  à  paraiti^  liuinain  cl  à  ne  pas  exéeuler  l«s 
ordres  des  proconsuls  qui  parcouraient  les  armées. 
On  a  publié  une  Soticf  historique  sur  le  lieuteBOÊ^ 
géni'itit  ni-aufrrt  de  TViorti^ny^  Paris,  1809 »  iU'S , 
extraite  des  Faslei  de  lu  gloire,  l.  2. 

*  REAUFORT  (Louis  de),  de  la  société  royale  do 
Londres,  mort  à  Miiestricht  en  179*;.  U  fut  pendant 
quelque  Icmps  gouverneur  du  prince  de  liesse- 
Hombourg.  On  lui  AoMiHitUiire  âe  GermmUeus, 
17  il  ,  în-4;  Dis^crtntitm  sur  Vinmrtitude  des  cinq 
preniiers  xttxUji  d*-  l  histoire  romaine.  1738  et  17ûO  ; 
la  Hépubliijue  romaine,  ou  l'ian  de  Vtmden  gouver- 
netnent  de  fh^nu- ,  iTC.C,  2  vol.  iii  {,  et  1767,  6  vol. 
in-12.  On  trouve  dans  cet  ouvrage  des  recherdits 
Intéressantes,  une  critique  sage,  des  rapproche- 
njenls  judicieu.\  ;  le  style  en  est  noble ,  soutenu  ; 
mais  les  citations  que  l'auteur  a  multipliées  f«i> 
tiguent.  L'ouvrage  d*Adricn  Teiier  Du  ganvenantwt 
de  la  républitiue  romaine,  Hambourg,  1706  ,  3voL 
iu-H,  n'a  pas  fait  Oublier  celui  de  BcauforL 

*  BEHUFonr  (Henri-Ernest,  chevalier  G^our  de), 
Toyageur,  pé  Je  ffî  février  1798,  à  Aubevoie,  piî» 


du  bourg  de  Gaillon,  département  de  l'Eure,  entra, 
en  1813 ,  à  l'école  de  la  marine  à  Toulon .  et  fil . 

troi.s  ans  plus  lard,  la  rampaane  de  rAnhipel. 
fui  sur  le  sol  de  l'ancienne  Giiece  que  se  dévelop- 
pèrent ses  goiUs  pour  la  géologie  et  la  géographie, 
et  il  acquit  dans  le  premier  voyage  i|u'il  fit  en 
1819,  au  Sén^ial,  en  qualité  d'enseigne  de  vaii^eau, 
l'habitude  de  ILter  par  des  calculs  astronomique"  b 
position  des  lieux.  Apivs  deux  années  de  séjour  en 
Afrique,  il  revint  à  Paris ,  et  s'y  livra,  jusque» 
4823,  à  l*étade  de  la  physique ,  de  la  rainéralo|ie, 
de  la  langue  arabe  ,  de  la  zoulouie  ,  ete.  11  proposa 
aux  ministres  un  plan  d  exploration  daus  l'intcneur 
de  TAfrique  qui  fut  jugé  trop  vaste  et  trop  dis- 
pendieux. Mais  il  reçut  tous  les  cncouragemeul^ 
désirables  pour  un  vovage  dans .  cette  contrée 
pre^^ine  entièrement  inoonnae.  Beaulbrt  partit  de 
HoLlu  fort,  le  4  novembi-e  1823,  muni  d'instru- 
ments, de  provisions  et  même  de  marchandises: 
après  avoir  reçu  le  meUleur  accueil  du  gouvemeur 
du  Sénégal,  il  se  dirigea  vers  la  Gambie  ,  à  la  fin  de 
janvier  18^4. 11  s'avauçajusqu'à  Banankon  ^'"^ 
la  Falémd  qui  se  jette  dans  le  Sénégal ,  t  >  jti-.pi  a 
Konkongo,  120  lieues  au-dessus  de  Penilxtuchun' 
de  la  Gambie,  examinant  partout  la  nature  et  \e 
gisement  des  roches,  prenant  la  hauteur  haronié- 
trique  des  lieux ,  et  décrivant  toutes  les  ciinosites 
naturelles  qu'il  rcncotilrait.  De  retour  à  Bakel  le 
mai  suivant ,  il  voulut  dans  un  second  voyage  des- 
cendre jus^in'à  Tombouctou,  eu  jiKuiant  larouted'E- 
limané,  capitale  du  pays  de  kaaila,  à  SC'iso  iVïk 
iJjoli-ba.  Mais  il  fut  pillé  sur  cette  roule  et  forcé  de 
rétrograder  jusqu'à  Bakel.  Iteaufoi-t,  api^s  ime  der- 
nière excursion,  avait  recueilli  un  très-granil  nonw 
bre  de  matériaux,  et  il  s'occupait  à  les  mctue  en 
ordre  à  Bakel ,  durant  la  saison  que  les  éti-angers  y 
redoutent  le  plus,  lorsqu'il  mounil  If  "  ^t  jilembn' 
1825,  après  cinq  jours  d'une  lii  \rf  aUiM.jjie  i-éni- 
brale,  siuvenueà  la  suite  d'un  rhume. 

*  BEAUGKMtliE  (Antoine),  originairr  «ie  ^au- 
debec,  naquit  a  l'aria,  au  mois  de  sepiciubrv  l<i2S, 
et  lit,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  profession  dans  l'or- 
dre de  SL-Bonoit.  Après  asoir  prêché  avec  qiiolqui' 
succès,  et  avuii  éli'  prieui  Je  plusieurs  tiHnuu»ierï» 
de  son  ordre,  il  se  rt  tita  dans  l'abbaye  de  St.-^îer- 
niaiii-des-Prés ,  dont  il  fut  dovi-u  et  Lililinl hécairc. 
Il  nuuuiit  le  itiiiuùt  17UK.  U  a  fuit  tuq»ruiicr  :  Iw 
demessire  Bénigne  Jnly ,  prêtre ,  chanoine  et  ÙMCiliK 
tPUT  des  religirusf  'i  fmspHalit'n's  ilr  Dijon,  1T(M\  in-ts; 
Venerabiiis  Hiidebtrit  primo  Cenamanensts  episcopt. 
drinde  Turunensis  arehiepitùopi  epen...  ucocaasnMl 
MctrhuJi  Rhedonensis  epi&cnpi .  ipsius  Uild'lH'rti 
paris  opwicula,  1708,  in-fol.  iieaugendrc  av^U 
quatre-vingt^'un  ans  quand  il  publia  ce  Tolama. 
Les  notes  ont  été  revues  cl  retotjchées  par  H.  Beat 
Maâsuel.  Beaugcndre  avait  traduit  en  français  les 
Lettres  d'HiUh&rl  ;  mats  sa  mort  a  empèdië  la  pu- 
blication de  ce  travail. 

*  BEAUUAILNAIS  (  Faimy ,  comtesse  de } ,  nce  • 
Paris  en  1738 ,  et  morte  dans  la  même  ville  le  2 
juillet  IHlî),  était  lille  d'un  re( eveiir-^én.-ml  Uf? 
fuiancos ,  qui  lui  douna  une  brillante  éducation ,  et 
lui  fil  épouser  le  comte  de  Beauhamaîs,  oocle  du 
Fnucoic  et  d'Akxtndre,  Mais  la  jeune  comlene  M 


Digitized  by  Google 


BEA  îi 

bientôt  obligëe  de  se  sdpoitîr  de  son  mari ,  et  so  re- 
tira chez  les  religieuses  de  Ifi  Visitation.  Son  amour 
pour  tes  arts  la  porta  à  faite  un  \oyagc  en  Italie  en' 

1788.  De  refour  à  Paris,  elk-  n'imit  chez  elle  les 
hommes  de  lettres  et  les  savants  les  plus  distin- 
gués, au  nombre  desquels  ëtait  Buflbn ,  qui  ne  l'ap- 
pelait que  sa  chère  fille.  Mais  on  lui  reproche  d'a- 
Totr  adiois  dans  sa  société  les  Dorât,  les  Rétif  de  la 
BretonM ,  etc.  EUe  a  laissé  plusieurs  ouvraic^s  pour 
la  plupart  oubliés,  et  dont  les  principaux  sont  : 
Poésifs  fugitivts,  et  prose  sans  conséquence,  1772, 
*vol.  in-»;  Vlhde  la  FiHcité,  ou  AnaxiêH  'HtioM, 
poème  philosophique  en  trois  chants;  Epttre  aux 
femmet,  etc.  Tout  le  monde  connaît  l'épigramine; 
fliite  contre  elle  par  le  poète  Lebrun  : 

^'"^      Esté,  belle  «I  poèl*,  t  il4>ui  (M'iiu  lraT«n, 
Elle  fail  >on  vimbc  ,  cl  ne  fait  pa>  te*  ver». 

•'"'bEALHARNAIS  (François,  marquis  de),  na- 
quit à  la  Rochelle  le  lâ  aoi^t  17S6.  Nommé,  en 
4789,  députi'  suppléant  aux  Kfafs-créiu^raux  ,  il  n'y 
siëgea  que  lorsqu  ils  Turent  constitués  en  assemblée 
nationale,  vota  constamment  av«e  te  cMé  droit  et 
(ombaftil  avec  torcç  la  proposition  que  son  fi-  rr  . 
qui  siégeait  au  cùté  gauche,  fit  pour  ôter  le  coui- 
liianderoent  des  armées  au  roi.  Quelques  députés 
ayjïnt  vniilt!  pmpf)«or  /les  amendements,  il  s'écria 
qu'il  n'y  avait  point  d'arocudemeul  avec  rbouneur; 
ce  qui  le  fit  surnommer  te  fM  Bemhanuds  som 
mnmJ'-nu-nt.  A  la  On  de  la  session,  il  protesta 
contre  toutes  les  innovations  qui  avaient  été  décré- 
tées et  publia  un  compte  rendu  à  ses  commettants. 
Kn  t792,  il  <iiri|-'ea  nii  iiumcau  projet  d'évasion 
pour  la  ikmille  royale.  Celte  tentative  a^aiit  échoué , 
if  rejotimit  Parmée  de  Condé,  et  i^rt  iWt  major- 
^Ti'iii'ral.  I.ors<li:la  mise  en  aocnsatitm  de  I.uuis.  XVI, 
il  écrivit  au  pi-é&ident  de  la  Convention  une  lettre 
devenue  publique ,  dans  laqnelte  il  démontrait  fR- 
lé^lité  de  la  pind'duri'  qn'ello  allait  iMitreprcndrc , 
et  demanda  à  èii  e  uu  des  défenseurs  du  roi,  eu 
s*ofVSrant  même  p'uir  un  de  ses  otages.  Après  le  18 
liiHiiiaire  il  chargea  sa  belle-s<i  ur  Josopliltie  ,  <|iio 
Itonaiiatte  avait  épousée,  de  lui  remettre  uu  écrit 
lequel  il  rengageait,  «  au  nom  de  la  seule 
r»  gloire  qu'il  lui  restAt  à  acquérir,  de  rendre  le 
n  sceptre  aux  Bourbons.  »  (]ette  lettre  relarda  sa 
rentrée  en  France, et  11  n'y  (tot  rappdé  qu'à  l'épo- 
qne  du  mariage  de  sa  fille  avec  de  Lavalette.  Ikina- 
parte  l'envoya,  en  1805,  ambassadeur  en  Etrunc 
et  ensuite  en  Espagne.  Mais  le  marquis  de  Beauhar- 
uais  ayant  pris  les  intérêts  du  ])rince  des  Astiiries, 
rentre  le  prinoâ  de  la  Paix  don  Manuel  Goduî,  con- 
trairement aux  intentions  de  Napoléon ,  il  Tut  rap- 
pelé et  exilé  dans  la  Sologne ,  oit  il  poss<!dait  un 
domaine.  Il  revint  à  Paris  après  la  ix-stauration , 
fut  nommé  pair  de  France  et  mourut  en  ISi?. 

•  BEAUHARNAIS  (Alexandre,  vicomte  de),  frère 
puîné  du  précédent,  né  en  1760  à  la  Martinique, 
où  son  père  remplissait  les  fonctions  de  gouverneur 
des  lles-soiis-le-Vent ,  fut  d'abord  major  en  second 
d'un  régiment  d'infanterie,  et  épousa  Mlle,  de  la  Pa- 
ierie, d'une  des  premièn's  familles  de  celle  lie.  En 

1789,  il  fut  nommé  député  de  la  noblesse  dtt  bail- 
liage de  Blois  aux  états-^'éiiéi  auv  .  et  fit ,  att  nom  du 
comité  militaire,  plusieui-s  rapports.  Lors  de  la  fuite 
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(le  T,oiiis  XTf,  au  21  juin  1701  ,  il  ôlail  président  de 
l'assemblée  nationale.  11  pariit ,  après  ia  session , 
pour  Tarmée  du  Nord ,  avec  le  grade  d'adjodant-gt^ 
néral.  En  mai  1792,  il  fût  nommé  général  en  chef 
de  l'année  du  Rhin  ;  et,  peu  de  temps  après,  il  i-e- 
fasa  le  ministère  de  la  gucn-e.  Ayant  donné  sa  dé- 
mission ,  par  suite  des  décrets  qui  écartaient  les 
nobles  des  armées,  il  se  retira  à  la  Ferti^Beauhar- 
nais.  département  de  Loir-et-Cher,  château  érigé  en 
marquisat  pour  son  père.  Il  y  fui  arrêté ,  comme 
suspect,  conduit  à  Paris,  et  traduit  au  tribunal  ré- 
Tolutionnaire,  qui  le  condamna  à  raori  le  23  juillet 
1794 ,  à  l'âge  de  54  ans.  La  veille  dê  ion  jugement  « 
il  l'crivil  à  sa  femme  ,  pour  lui  recommander  ses 
enfants,  et  l'engager  à  faire  réhabiliter  sa  mémoire. 

*  BBAUHARNAIS  (Joséphine-Rose  Tiscna  »  U' 
Pacerif.,  vicomtesse  de).  Ymi.  Jo'^frni'îF. 

•  BEAUHARNAIS  (Eugène),  prince  d'Eichstal, 
duc  de  Leuchtenberg ,  etc.,  Ote  d'Alexandre  BiNiu-' 
harnais  et  de  Joséphine  ,  nr'qKit  en  Hretagnc  en' 
1780,  cl  ftit  élevé  ù  Saint-Gennam-un-Uiye.  Il  sol- 
▼ît  comme  aide-de-camp  en  Italie  et  en  Egypte , 
T^onaparte  devi'iui  son  beau-père.  11  fnt  ensuite 
nommé  chef  d'escadron  des  chass«iurs  de  la  garde , 
et;  en  4804,  il  en  obtint  le  commandement.  Aprfes 
son  rnuronnement  ,  Bonaparte  lui  donna  le  titre 
de  prince  irançais,  le  nomma,  en  1805,  archi-chan- 
eëKer  d*élal,  et  peu  après,  le  créa  riee^i  dé  PHalie 
septentrionale ,  qu'il  avait  érigée  en  royaume ,  et 
divisée  en  quatorze  départements.  Le  12  janvier 
IMS,  Napoléon ,  qui  avait  antérleuremoit  déclaré 
au  P''nat  qti'îl  adoptait  le  prince  Eugène ,  et  qu'à 
défaut  de  descendant  direct ,  il  entendait  placer  Ut 
couronne  dltalte  sur  la  t*le  de  son  fils  adoptif ,  le 
maria  avec  la  princesse  Auguste-Amélie ,  fille  du 
roi  de  Bavière.  L'annck:  suivante ,  Eugène  fut  créé 
prtnce  de  Venise ,  dont  les  prorinoes  avaient  été 

réunies  au  loyaiinie  d'Italie.  I.ors  de  la  re[iri^e  des 
hostilités  en  1800,  il  marcha  contre  les  Autrichiens, 
les  battît  en  plusieurs  rencontres  et  les  força  de 
rêlroLM  ader.  Mardotiald,  un  de  ses  généraux ,  s'em- 
para de  Tricste ,  de  Laybach  et  de  Gratz  ;  les  ennemis 
(tarent  encore  débits  &  la  bataille  de  Raab ,  ob  Bu- 
gène  coinnuindail  en  jMîrsoinie.  Ile  l;"i  eu  priiiee  se 
dirigea  sur  Vienne ,  obtint  de  nouveaux  succès  à 
Saint-Daniel,  à  Hatborghetto  et  à  Léoben,  oli  il  dé- 
truisit un  corps  d'Autrichien*,  conunandé  par  le 
général  Jallachich .  et  opéra  sa  jonction  avec  la 
grande  armée.  A  la  bataille  de  Wagram  ,  livrée  le 
U  juillet  1800,  il  déidoya  des  talents  et  un  (onrapa 
qui  ajoutèrent  encore  à  sa  réputation.  Napoléon 
avant  résolu ,  à  cette  époque ,  de  rompre  son  ma- 
riage avec  Joséphine ,  Eugène  vint  \  Paris ,  et  fut 
chargé  de  notifier  au  sénat  la  déchéance  de  sa 
mère.  U  s'acquitta  de  cette  mt^ion  sans  laisser 
apercevoir  les  sentiments  pénibles  qui  devaient 
l'agiter  intérieurement.  Le  3  mars  1810,  le  prince- 
primat  ayant  été  déclaré  grand-duc  de  Francfort , 
Eugène  fut  désigné  pour  loi  succéder ,  cl  reçut ,  un 
mois  après,  la  grand'croix  de  l'ordre  de  St.-Etienne 
de  Hongrie.  La  campagne  de  Russie  fut  pour  lui 
une  nouvelle  source  de  gloire.  Il  prit  le  conunan-' 
dément  du  1 1*  corps  de  la  grande  armée ,  et  con- 
tribua aux  succès  d'Oàli-owno  ,  de  Moliilow  ,  ainsi 
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qu'à  la  cclèbi'e  baiaiUc  de  la  Itoskowa.  Secondé 
par  le  gâiârai  Conopain ,  3  battit  le  général  Kutu- 

sow ,  et  se  signnla  l'iicnre  p<Mi<laiil  lu  i  ci  i  aile  aux 
coiubaU  de  Yiazoïa  et  de  Krasnoc.  U  prit  à  Poseu, 
i^rès  le  départ  de  Napoléon  et  de  Murât ,  le  oom- 
inandoijicnt  m  rlicf  de  raniii'i-,  qu'il  t.imeiia  dans 
le  meilleur  ordi'e  possible  jusqu'à  Jldagdebourg ,  et 
s'airêla  dans  celte  ville  pour  raseenoAiler  les  <fêbris 
des  diflcrents  coi'ps,  avec  lesquels  il  liasanla  uu 
combat  où  il  fut  déiikit.  U  commanda  l'aile  gaucbe 
à  la  iMtaille  de  Lutsen.  Napoléon  pressentant  la 
défection  des  Autrichiens,  envoya  Eugène  en  Ilalio, 
pour  organiser  des  moyens  de  défense.  U  i  rem- 
porta encore  quelques  succès ,  mats  la  défection  de 
Murât  le  contraignit  de  conclure  un  annislicc  avec 
le  gL^nc^ral  ennemi ,  comte  de  BeUe^Utte.  Eugène 
se  retira  alors  à  Munich,  aupivs  du  roi  de  Bavière, 
son  bimu-père ,  qui  lui  donna  le  duché  de  Leucb- 
tenberg  et  le  rang  de  prince  de  sa  maison.  U  so 
rendit  de  là  à  Paris  pour  revoir  sa  mère  et  sa  sœur , 
dont  il  était  sépacë  depuis  la  campagne  de  Russie , 
et  alla  faire  sa  cour  à  Louis  XVIll ,  qui  le  reçut 
avec  diiUuutioii.  Apœs  la  mort  de  Joséphine,  il  re- 
tourna auprès  du  lui  de  Bavière  et  vécut  dans  une 
situation  honorable  ot  ti-aiiquillo.  Une  attaque  d'a- 
poplexie l'enleva  le  i\  féMior  IHâi,  dans  sa  14* 
année.  Le  prince  Eugt  iie  riait  parvenu  à  se  rendre 
agréable  au  peupk-  dans  U-s  |)r(nnit»res  années  de  sa 
vice-royauté  ;  mai» ,  plus  tard  ,  popularité  s'af- 
friblit,  et  lorsqu'il  abandonna  rilalie  en  18U,  il 
s'était  tout-à-(iïit  aîiént'  ]v<  r-prils  par  des  conscrip- 
tions et  des  i'cqui.sitiuns  iurcecs ,  cl  par  le  reproche 
de  lâcheté  qu'il  ne  craignit  pas  d'adresser  aux  sol- 
dats italit'iis.  Sa  vie  toute  iiiililaiie  ne  lui  avait 
permis  de  donner  que  peu  de  soins  à  l'administra- 
tloD  intérieure  qu*il  confia  souvent  à  des  ministres 
inhabiles,  dont  les  a'  fi"^  n'étaient  pa*  tonjmrrs  di- 
lués par  la  justice.  U  jugea  prudent  de  quitter  sc- 
crèlement  rarmée  *  et  de  revêtir  runiforme  autri- 
chien [K>ur  traverser  le  Tyrol ,  parce  qu'en  ayant 
feil  fusiller  quelques  habitants  notables  comme  cs- 

Ï tiens  «  il  redoutait  la  vengeance  des  Tyroliens.  On 
ui  a  reproché  plusieurs  abus  de  pouvoir.  M  obligea, 
dit-on  f  plusieurs  propriétaires  de  Monza  de  lui 
vendre  un  terrain  pour  agrandir  le  parc  de  sa  mai- 
son de  plaisan  t  i>i  il  contraignit,  par  un  décret, 
les  Hsbricicns  d'une  église  de  lui  vendre  un  superbe 
tableau  qu'il  y  a^ait  remarqué.  QuoiquMl  soit  resté 
fidèle  en  appaieiue  à  son  père  adoptif.  mi  .i  assuré 
qu'il  avait  entretenu  des  iutelligenccb  suivies  avec 
des  agents  autrichiens  et  anglais ,  et  qu'il  s'était 
engagé  à  faire  cause  commune  avec  Murât  contre 
Napoléon ,  si  les  puissances  alliées  consenlaieut  à 
lui  conserver  son  royaume  d*ltalie ,  dont  les  Iron- 
tières  se  seraient  étendues  jusqu'aux  Apennins.  Des 
diflicultés  élevées  à  ce  siyet ,  et  surtout  la  marche 
rapide  des  événements  empêchèrent  seules  le  prince 
Eugène  de  se  prononcer  ouvertement  contre  l'em- 
pereur. U  est  positif  qu'en  1813 ,  Bonaparte  lui 
donna  ordre  de  frandûr  les  Alpes  avec  toutes  ses 
troupes ,  de  laisser  garnison  dans  les  seules  villes 
de  Mantoue  et  d'Alexandrie ,  et  de  venir  se  joindre 
à  rarmée  commandée  par  le  maréchal  Augereau. 
Cependant  Eugène  retint  ses  troupes  dans  la  Looph 
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hardie ,  se  flattant ,  dit<on ,  d'être  reconnu  roi  d'I- 
talie ,  d'après  dn  promesses  que  les  ditottstanees 

firent  éluder.  On  cite  l'ordre  du  jour  dans  lequel 
le  vice-roi  engageait  les  Italiens  à  se  proooooer 
pour  la  défenae  de  fetir  propre  cause,  et  iavilalt  les 
troupes  Tiançaises  à  retourner  dans  leur  pays.  Di- 
sons, avant  die  temiiuei',  que  l'Italie  retira  plusieun 
avantages  de  son  règne.  La  ville  de  Ifilan  lui  doit 
des  promenades  et  <les  l'dilices  ;  il  favorisa  Vi-U- 
blissement  de  plusieurs  manufactures  ;  le  coaunerce 
intA^eur  ftit  vivifié  par  des  canaux  et  de*  rootes  ; 
des  refuges  furent  ouverts  à  l'infinuité  ;  la  men- 
dicité disparut  dans  les  principales  villes;  les  fi>rmai 
de  la  justice  devinrent  plus  imposantes  et  plus  so- 
lennelles, et  un  nouveau  système  judiciaire,  établi 
dans  le  royaume ,  O0ht  une  égale  garantie  à  tous 
les  citoyens. 

BEAl  HAnNAlS.  Voy,  SwiT>IjtV  (b  COmlCMB  da). 

BF'.AI'JF:!'.  Toi/.  Oi  iotTR*?*. 

•  ItK  U  JliU  (lluiuberl  IV,  sire  de),  connétable  de 
Franrt>  et  baron  de  Beaujolais,  servit  utilemeot  les 
rois  l'liilippe-Aut,'uste  et  Louis  VIII  dans  La  guerre 
contre  le*  Albigeois ,  et  se  distingua  dans  plusieurs 
campagnes.  La  paix  conclue ,  il  accompagna  l'cui- 
pere'ir  Haudouin  11 ,  qui  était  son  cousin .  à  Con- 
slaiiUuople,  avec  plusieurs  grands  seigneurs,  et  il 
assista  à  son  couronnement ,  qui  eut  lieu  à  Saiutc- 
Sophie.  De  retour  en  France ,  il  partit  avet  >ainf 
Louis  pour  la  Terre-Sainte,  et  il  mourut  dans  ceUc 
expédition  vers  Fan  lilS,  apiès  s^èlra  Oluafré  par 
sa  saçîcsse  et  par  sa  valeur.  Mais  une  ancienne 
chi*onique  manuscrite  place  sa  aiorl  :  a  L'an  de 
»  grflce  le  SI  mai,  après  que  la  dlé  d*Am- 
»  venicrhal  fut  prise  par  les  Français.  »  —  Son  tils 
Guidmrd  V  lui  succéda  daus  la  charge  de  couacLdi)k> 
et  mourut  le  9  mai  1S65. 

BEAl'JEU  (l*ierre  II  hk  Boi'RBOS,  sire  det,  pendant 
la  vie  de  son  frère  Jean,  connétable  en  France,  qui 
moivut  en  4488 ,  et  auquel  fl  succéda  dans  Ions 
les  Meus  de  la  hnuu  he  aînée  de  B<iurbon,  qui  finit 
en  lui ,  fut  régent  sous  Charles  V|U  ;  uiais ,  daus  le 
vrai ,  e*étalt  son  épouse  Anne,  fille  de  Louis  XI .  qui 
avait  l'autorité,  rierro  mourut  en  r;OS.  r  !  VrtMf  en 
iHii,  Louis  Xll  n'étant  que  duc  d'Orléans,  eui  t^eau- 
ooup  à  souflrir  d*elle,  n'ayant  pas  voulu,  dit-on,  ré- 
pondre  à  si»n  ainoiu'. 

*  BËAUJEU  (Guichard  VI  de),  baron  de  BcaujobuÂ. 
prince  de  Dombes ,  seigneur ,  chambellan  et  grand- 
uonvcnieur  des  rois  l'irdi()|'e  le  Bel.  I,oui>  Iluliii, 
Philippe  le  Long,  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Va- 
lob,  succéda  à  son  père  Louis  en  1S90.  Il  se  distingua 
dans  les  armées  et  mérita  le  nuui  de  tjrniv!.  II  pnt 
parti,  en  lôâa,  eu  faveur  d'Edouard,  comte  du  Sa- 
voie, contre  Guigues  VIII,  dauphin  du  Viennois,  et 
fut  fait  prisonnier.  Le  dauphin  ne  lui  anorda  sa 
liberté  qu'à  condition  qu'il  céderait  uue  partie  des 
terres  de  la  principauté  de  Dombes,  et  de  celles  qu^il 
possédait  dans  le  Val-Romei  et  en  Daupbiné.  Le  siiv 
de  Beai^eu  promit  tout,  puis  oublia  ses  promesseai; 
ce  qui  entretint  de  longues  divisions  entre  les  deux 
familles.  Il  ne  voulut  i»as  recevoir  eu  dédommage- 
ment du  comte  de  Savoie  des  terres ,  avec  ia  con- 
dition qu'il  lui  en  ferait  htHnmagc ,  sa  fierté  Tem* 
pdctiant  de  devenir  le  vassal  d'un  de  ses  égaux,  ta 
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iZ'i» ,  il  cornmanda  la  3*  faataiUo  fi  ançaise,  ou  le  3* 
otrpâ  d'aimiie  à  la  bataille  de  Cassel ,  gagnée  par 
Philippe  de  Vahrit  sur  Flamands  nSvoltds.  Gui- 
chaiii  lie  Ikjaujon  mourut  le  2î  septembre  15.11. 

'  UbAliJbli  (  bdouanl,  sii-e  de),  liis  du  précè- 
dent, Biarédial  de  fnofse ,  naquit  en  4316.  Lonqne 
les  Anglais  eurent  passé  la  Somme  en  13i6,  ayant 
à  leur  tête  leur  roi  Edouard ,  IMiUippe  de  Valois  en- 
voya le  sire  de  Beai^eu  pour  reconnaîtra  leur  armée. 
Apn»s  la  bataille  de  Créci,  qui  fut  si  funosto  aux 
Français ,  Beai^jeu  accompagna  dans  sa  fuite  le  roi 
Philippe,  et  était  à  ne  edUte  hmque  ce  prince, 
frappant  de  nuit  aux  portes  du  petit  château  de 
Broyé,  cria  au  diàtelain  :  a  Ouvres,  c'est  la  fortune 
»  de  la  Ffuiee  :  »  L'année  sninnte,  Beaujeu  toi 
fiiit  maréchal  de  France  après  la  démission  du  ma- 
réchal de  Montmorency ,  sou  iieau-frère.  Après  la 
moxi  As  Philippe  de  Valois,  le  maréchal  de  Beaig^u 
servit  Jean  II  avec  la  uièine  iidt-Uté ,  et  battit  les 
Anglais  eu  1351  au  combat  d  Ardit!s,  où  U  fut  tué. 

*  BEAUJEU  (Christophe  de),  baion  de  Béaiqeu 
ot  seigneur  de  Jeaulses,  était  de  l'ancienne  famille 
de  ce  nom ,  dans  le  Beaujolais.  Il  suivit  d'abord  le 
parti  des  armes ,  et  se  disthigua  dans  les  guerres  de 
Henri  111,  ronlre  ^Espa^,'ne.  .\\anl  élé  dis^raiié ,  il 
se  retira  en  Suisse,  où  il  demeura  peudant  plusieurs 
années.  Il  chercha  alors  quelques  eontolalfons  dans 
le  coiunierco  des  Mui><'s  ,  et  voyagea  en  Italie.  Son 
exil  dura  dix  ans.  Au  bout  de  ce  temps ,  il  revint  à 
Paris,  rentra  en  faveur,  et  fut  même  nommé  com- 
mandant des  troupes  que  les  Suisses  envoyèrent  à 
Henri  IV,  en  1589.  U  tit  ensuite  imprimer  le  recueil 
de  ses  œuvres ,  sous  le  titre  des  Atnours ,  ensembte 
h  premier  iicn'  de  h  6'uissa .  Paris ,  158U,  in-4.  On 
y  trouve  de»  odes ,  des  sonnets ,  des  élégies.  Toutes 
ces  pièces  sont  au-dessous  du  médiocre.  Il  avait 
composé  sur  la  Suisse  un  poème  en  douze  chants , 
à  l'imitation  de  la  Franciadc ,  de  Ronsard ,  et  il 
voulait  essayer  le  guùl  du  public  eu  laisant  im- 
piîmer  le  premier.  Lee  euivants  n'ont  jamais  paru , 
et  on  ne  doit  pas  en  avoir  de  regret. 

*  BEAIJOLAIS  (  le  œiiilc  d«  ) ,  3'  lils  de  Loui^- 
Pliiiippe^oseph ,  duc  d'Orléans ,  naquit  à  Paris ,  le  7 
ortrilire  1779, et  avait  à  i^-tiv  là  ans  lorsqu'un  l'en- 
letina  avec  sa  famille  à  1  Abbaye,  d  uii  il  fui  con- 
duit avec  son  père  au  fort  Saint-Jean  de  Marseille. 
Après  trois  ans  et  deuii  do  détention, il  fut  embarqué 
pour  les  Etats-lnis  par  ordre  du  Directoire.  Réuni 
a  aee  ftères  dans  eetle  contrée ,  il  voyafea  plusieui-s 
années  avec  eux,  visita  la  Havane  et  vint  enfin, 
comme  les  autres  princes  français,  chercher  un  asile 
en  Angleterre.  Une  maladie  de  poitrine  lui  rendant 
nc'cessaiiv  un  voyage  dans  la  Méditerranée  pour  y 
chercher  un  cUmat  plus  doux ,  le  comte  de  Beaujo- 
lais se  rendit  dans  Tile  de  Malte  et  y  mourut  en 
mm.  On  y  voit  son  tombeau  dans  l'^^lba  cathédrale 

*  BfiAUiON  (Nicolas) ,  né  i  Bordeaux,  en  1718, 

«l'une  famille  de  commerçant?,  et  dont  le  frère  ('tait 
avocat-géoéral  de  la  cour  des  aides  de  cette  ville , 
fbt  sneeeselvement  banquier  de  la  cour,  reœteup- 

gént?ral  des  finances  delà  ^'éiiénilité de  Rouen,  tré- 
sorier et  coounaudeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et 
coweOler  d'étal  à  braveL  Beaujon  juijjuait  à  une 
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fortimp  déji  comidéraldp,  nne  ^ande  intelli- 
gence dans  les  affaires.  Il  fut  ciiargé,  dans  un  mo- 
ment de  disette,  de  procurer  du  blé  à  la  TiHe  de 
rUn-deaux.  Cette  opdration,  retardée  par  quelques 
obstacles,  le  rendit  suspect  au  parlement.  Il  l^t 
obtigé  de  s'enAilr,  et  vbit  i  Paris ,  eii  le  gouverne- 
ment le  rharpea  de  diverse?  opitnlions  financières, 
qui  rélevèrent  à  un  degré  d'opulence  extraordinaire. 
L'hospice  qui  porte  son  nom ,  situé  à  Paris,  dans  le 
faubourg  du  Houle  ,  fut  établi  et  doté  par  lui  avec 
magnificence  en  17ë4.  Cet  établissement  était  des- 
tiné d'abord  à  rédiwatloa  gratuite  de  vingt-quaira 
enfants  de  l'un  cl  l'autre  sexe ,  nés  dans  la  com- 
mune du  Roule  autrefois  séparée  de  Paris.  Le  gou- 
vernement en  a  Ibit  depuis  un  hdpital  pour  les  ma- 
lades. Reaujon  avait  donné  à  son  hospice  les  ter- 
rains ,  les  bâtiments ,  la  chapelle ,  les  vases  sacrés 
et  SS,B0O  liTTBS  de  rente  pour  Fenlretien  des  des- 
servanfs  H  desinstitutenr».!!  mourolàParie,le96 
décembre  1786. 

*  BEAUIOUR  (le  baron  Péliz  de).piiUiGisle,  était 
né  à  Fréjusen  17GÔ.  Entré  fort  jeune  dans  la  diplo- 
matie ,  il  remplit  pendant  plusieurs  années  les  fonc- 
tions de  consul  en  Allemegne  et  dans  la  Grèce.  Le 
résultat  de  son  séjour  dans  l'Archipi  !  fut  un 
ouvrage  :  sur  le  Commeru  de  la  Grèce ^  lâOU,  t  vol. 
in-8 ,  oîi  sont  déposées  d*exoellentes  observations. 
Après  le  18  Brumaire,  il  devint  inerubre  du  tri- 
bunal ,  et  fut  en  180i ,  nonuué  commissaire  général 
des  relations  commerciales  aux  Etats-Unis,  où  il 
rétablit  la  prépondérance  française.  Plus  tard  il  lltt, 
en  qualité  d'inspecteur  général,  chargé  de  réor- 
ganiser les  établissements  français  dans  le  Levant. 
En  1823,  il  publia  sa  Théorie  des  gouvernements, 
2  vol.  in-8 ,  qui  lui  ût  une  grande  réputation  parmi 
les  diplomates,  llnvojc  par  la  ville  de  Marseille  en 
1832,  à  la  chambre  des  députés,  il  fut  peu  de  temps 
après  lionoté  de  la  pairie  et  mourut  à  Paris  le  5  juil- 
let 185G.  U  léj^ua  pai  son  testament  1UO,000  francs 
à  sa  ville  natale,  pour  l'établissement  d'un  hospice 
et  d'un  collège  ,  ?0,0(X(  francs  à  l'académie  de  Mar- 
seille pour  un  prix  de^^Uué  ù  l'auleur  du  meilleur  mé* 
moire  snr  le  commerce  de  eette  ville,  et  20,0U0  fr. 
il  la  classa;  des  sciences  morales  et  politiques  de 
l'Institut ,  pour  le  fonds  d'un  prix  quinqucunal  de 
.*(,000  fr.  Outre  les  ouvrages  que  nous  avons  men- 
tionnés, on  a  de  Reaujour  :  Aperçu  des  Etais-Unis  au 
commencement  du  dix-tteuviéme  siècle,  1814,  in-8, 
traduit  en  Anglais,  ouvrage  eieellcnt  qui  renferme 
les  notices  les  phis  exactes  sur  ce  pays.  Tableau  des 
révoltUions  de  la  France,  depuis  la  conquête  des  Francs 
jusqu'à  rékMiummt  d$  ia  ekarte,  1825,  in-8. 
y<j\jii(je  militaire  dans  l'empire  Othomant  182ÎJ-Ô0, 
2  vol.  in-8,  avec  Atlas  ;  De  l'ejopédition  d'^^mibai  en 
ilaU$,  «est,  in^. 

BEAlIJOVErX.  Votj.  Raltha7ari?«i, 

*  BËAULATO.X ,  né  à  Montargis .  mort  en  17fô , 
a  publié  une  traduction  en  vers  Arançais  dn  Fandt» 
pprdu  de  Milton  ,  1778  ,  2  vol.  in-8  ,  qui  n'a  obtenu 
aucun  succès.  «  Cette  traduction,  dit  La  Harpe,  a 
»  beaucoup  de  rapport  avec  la  Pharsale  de  Brébeuf  ; 
)i  c'est-à-dire  (pi'on  y  trouve  quelques  rooi-ccaux 
»  bien  bits,  noyés  dans  tm  déluge  de  vers  bour- 
»  aottfUiieA  baroques.  » 
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REAT'I.IEI'  (Louis  lv:  Piant,  seigneur  de),  pro- 
fesseur de  tliéolo^  à  Sedan ,  fit  soutenir  plusieurs 
thètts  de  Ihéoloitie  deitt  raeadénrie  des  proteatant», 
qui  ftironf  pnlilitV's  sous  ce  titre  :  Tfu^^fs  sfHanennes, 
i<i85,  in-fol.  11  examine  dans  ces  thèses  les  points 
oontiwveraés  entre  les  catholiques  et  les  «aWInietes, 
et  il  (orulut  tonjfiiuN  [h.»  Kn  nus  et  Iis  antrt'S  ne 
sont  opposés  que  du  nom.  Si  cela  est ,  il  Tant  <(ue 
Tesinlt  de  Mde  sott  an  fldtu  Mcn  terrible,  puinqnn 
saii!i  aïKMin  fiiiulcinent  ivcl  de  division  ,  et  pu  l  i^i'- 
luenl  pour  une  opposHion  de  mots*  il  a  inondé  de 
sang  non-fcdtement  la  Pnmee,  mais  tous  les 
royaumes  de  l'lîun»pc ,  si  l'on  en  excople  le  Portu- 
gal ,  l'Italie  et  l'Espaiime ,  que  l'inquisition  ,  dont  on 
dit  tant  de  mal ,  a  préservés  de  ses  ravages.  Beau- 
lieu  était  né  en  1611  au  Plettia-lba'U ,  et  il  mourut 
en  1»7K. 

BEAULIEU  (Séhastien  Pontaui.t  de).  inRénienr  et 
Bardchal<de-camp ,  mort  en  1674,  dessina  et  fit 
jrraver  k  (grands  frais  les  siépi's.  hs  lintaille-s ,  ei 
toutes  les  expéditions  militaires  du  iv<;rie  du  Louis 
XIV ,  avec  des  diaooun  tràa»lmlru€(lfli«  en  2  vol. 
in-fol. 

bEAlLIEU  (  Jean-iiaplisle  Allais  de),  l'un  des 
plus  eélèbres  maltais  éirivalna  de  Paris ,  fit  d'e^irel- 
li'nfv  i^U'ves.  Il  |Mil)liii  VArl  d'krire,  gravi»  par  Sr-- 
uauU,  imprinié  à  l*aris,  en  1681  et  1UH8,  in-fol. 

*  BCAULIEU  (  Jean^aude  Immmiù  de  ) ,  ëvéque 
de  Soissons,  né  à  Pari?;  Ir  ?9  rnai  17?)3 ,  cntrn  jeune 
dans  la  congrégation  de  Ste.-Gcnevièvc ,  et  parut 
d'alMinl  adopter  les  principes  delà  révolution.  Ayant 
prêté  le  serment,  il  fut  nommé,  en  17^>l  .  nm'  rie 
Saint-Sévérin  à  Paris;  sa  conduite  fut  toujoui's 
pleine  de  modération,  et  lorsque  Tévèque  <ïobe1 
eut  installé  dans  une  <  iir('  im  jtrtMre  marié,  il  \v- 
dif  ea  une  réclamation  énergique ,  et  protesta  avec 
traie  antres  curés  conlitulionnels.  Cette  déroatrlie 
lui  \aliit  line  iKUcntion  de  plii^-ii'urs  mois.  l.e  18 
iauvter  1800,sat:ré  évèqoe  constitutionnel  du  Rouen, 
il  tint,  1ef7  mai,  un  a^nnodedont  il  fit  imprimeries 
actes,  ainsi  que  plusieurs  écrits  adressés  à  son 
dergé,  dont  la  plus  grande  partie  l'efusoit  de  le  re- 
connaître. Il  se  fil  |>eu  renianiuer  au  concile  de  Paris 
ijui  eut  lieu  l'année  suivante.  Après  la  signalui-o  du 
concordat,  il  donna  sa  démission,  fut  nommé  èvèqiie 
de  Soissons  et  refusa,  dit-on,  la  rétiactation  que  le 
légat  du  pape  demandait  aux  évéques  constitution- 
nel Mais  di's  ecclésiastiques  lui  ayant  fait  connaître 
les  brefs  dont  il  ignortiil  1  authenticité,  il  écrivit  au 
pape  Pie  VII ,  pour  protester  de  sa  soumission  et 
témoigner  sfs  regrets  du  pas«é  ,  rt  re  pontife  lui 
adressa  un  bref  sutisfaisanU  lieaniieu  cotnpo&a  un 
mémoira,  pour  Diire  part  de  sa  démardie  à  ses  amis, 
ainsi  qtic  iIp-j  misons  (jui  l'y  nvnient  décidé,  et  il 
eut  ia  salislactioii  de  ramener  un  ecclésiastique 
qu*i1  affiielionnait  lieauooup.  invité ,  en  WiS ,  à  se 
midre  au  Champ-dc-Mai ,  il  déclara  ilaiis  une  lelti-e 
au  ministre  qu'il  ne  reconuaitisail  d'autre  souverain 
légitime  que  Louis  XVIII,  passa  en  Anfleterre ,  et 
ne  revint  en  France  qu'après  le  retour  du  roi.  En 
1817,  il  fut  nommé  à  l'arohevèché  d'Arles.  Mais 
réreetion  de  cet  archevêché  n*ayant  pas  eu  lien ,  il 
i  ttnliiiua  de  se  livrer  aux  ^oins  île  son  diocèse  ;  en 
1820 ,  il  duuua  sa  démission ,  fut  nommé  membre 


du  cliapitre  de  Saînt-r>enis,  et  raonrut  le  13  juillet 
IHâ.'S,  dans  le  séminaire  d^  missions  élrai^ères. 

*  BEAIILIEIJ  (le  baron  de),  fténéral  autriehin. 
né  en  17?*i  dan'^  le  Brabant,  tiprbs  avoir  «cn-i  it- 
distinction  dans  la  guerre  de  sept  ans,  s'était  rcliiv  au 
sein  de  sa  fiimille  avec  le  grade  de  lieetenaut-ort»- 
nel  :  la  révolte  des  Brabançons,  en  17S^>.  Nîn'  '? 
rappela  au  combat.  Il  accepta  le  comnuuidcmcfit 
d*un  corps  de  troupe« ,  marrtia  contre  ent  et  mit 
lii*  iitôt  tin  à  cette  giiei  ie.  Il  combattit  ensuite  Ih 
Français  dans  les  Pays-Oas,  remporta  qoelp» 
avantagea  sur  le  général  BIron  ,  gagna  la  Intaille 
d'Arloii,  et  s'eropai-a  de  plusieurs  vdles.  Appel? 
au  commandement  de  l'armée  autricfaiemie  d  Italie 
en  1796.  il  fut  moins  heureux  :  Mltt  I  Mm- 
tenette,  Hiilcsftno,  Mondovi ,  etc.,  il  se  vit  ohiiré 
de  Si*  ï'f'tirer  jusque  dans  les  montagnes  du  Tynii, 
oii  le  t^tneml  Wurrnser  prit  le  commandenert 
de  son  armée.  H  mourut  au  mois  de  mars  llHH. 
âgé  de  Dt  ans,  dans  la  ville  de  I.intz ,  où  il  s'éiiit 
retiré.  C'était  un  bon  général,  plein  <f activité <( 
d'intrépidité,  mais  plus  propre  à  «Nnmandv  wm 
petite  anrn'e  qu'une  erande. 

•  UKAIILIEU  (Claude-Krançois),  né  à  Rioni  vn 
17j4,  se  rendit  à  Paris  vers  178t,  el  coneouroli 
la  rédartiftn  de  plnsinip»  jiHirtntix,  notamment 
les  A'oMtrWftf  de  VersaHldi  et  le  l*mlillon  if  U 
gnérrt.  Anèlê  après  la  journée  du  10  août ,  et  m- 
fermi'  h  la  roTieiergrrie ,  puis  au  LuxeniUxire.  il 
n'en  sortit  qu'après  le  y  thermidor.  Compris  roraw 
journaliste  dans  la  proseriptien  du  18  frutii^kir.  il 
parvint  cependant  à  se  <rtii<h"aiiv  à  la  dé[K>rta(ion. 
A  l'organisation  des  préfectures  il  devint  ««ittwre 
du  préfet  de  VOIse  qui  le  chaifet  du  soin  des  a^ 
chives  et  «If  la  n'<lif  tion  du  journal  du  dé^'t. 

la  rostauration ,  it  revint  à  Paris  et  s'oecupa  ewiu- 
aivement  de  travaut  littéraires,  il  est  mort  fc  IhH? 
en  18-27.  On  a  de  lui  :  /Tv.-jtv  hi^lori'jue^  w  If 
couâes  et  les  effets  de  la  réoMutiun  en  t'rtmcf ,  l'«n>. 
1801-1803,  «  veil.  M,  où  Ton  trouve  des 
scignements  curieux.  I.'aulenr  en  pn'pinit 
nouvelle  édition  ;  Réjlexi<m  sur  les  réjkJ»»^ 
M.  Reniasse  sur  foc/e  oonsliittttenni*  Aiiéwf 
181 1 ,  in-8;  le  Temps  préx^l,  Paris,  1846,  ïa-ii\l» 
Héiolntion  française  considérée  dam  set  effets  «fi» 
cit^ilinaîion  des  peuples,  i»aris ,  IMOt         U  • 
fourni  des  articles  sur  les  personnages  dalué**^ 
tion  à  la  Biographie  universelle. 

HKAt  MANOIR  i  Philippe  de  ),  bailli  de  ClcrtlM* 
sur  Oise  ,  écrivit  vers  1i8ô  les  CntUumes  de  tlm- 
fVMSj>  ,dont  l.a  Thauiiiassière  a  donné  noeédiliiS. 
Bourges,  1(i9fl,  in  loi.,  en  y  joignant  les  Aniùtit 
Mrtmdem.  Cet  ouvrage ,  cité  souvent  par  Mimtf*- 
quien  .  rivee  le<  pin-'  i^iaml-;  élt>L'e-<  l't  qui  p****  * 
juste  titre  pour  le  plus  l»eau  monument  de  I 
donne  Jorisprudenre,  a  été  réimprimé  sur  le  m»- 
nuscril  de  la  BibliothtK]ne  royale,  par  M.  le  cpmlfl 
Beugnut,  Pai  is,  1842,  in-fol. 

BGAUMANOm  { Isan  de  > ,  eonnn  «mis  le  nom  de 
Maréchal  dp  I.nmrdin  .  (Mait  d'iir»e  aiinenne  famille 
du  Maine.  Ucnri  IV,  auprès  duquel  il  fut  ele»c,  ré- 
compensa  sa  valeor  et  ses  services  par  le  geam- 
nement  In  Maine,  eu  IMIKN,  le  collier  de  ses  oidr« 
et  le  bàtoa  du  maiéclial  de  Frauoe.  Eu  i&^t  ^ 
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nrdin  comm.tnrli  Varnit'e  en  Bourpogne ,  of  Tut 
ambassadeur  extraordioairc  en  Angleterre,  Tan 
46fî.  n  mourut  ft  T*aris ,  en  1614.-11  y  a  eu  dans 

cette  famille  «l'auti-es  hommes  ctMèbn's,  enlro  au- 
tres, Jean  de  Bsaviiakoir  ,  ami  et  cumpa^^noa  d'ar- 
mes du  cAèbre  Dngueacliti ,  ri  <\u\  se  signala  dans 
laçucrrp  civile  qui  di'sola  la  [înîtapne  au  xiv.  siècle. 

'BEAI  MANOIR  (  le  baron  de  ) .  cliovaticr  de  Saint- 
louis,  ancien  mousquetaire,  a  publié  des  Mêmoirea 
de  sa  jrunfsse,  ouvrage  qui  n'est  pas  dépourvu  d'in- 
térêt, et  qui  ofTre  un  but  assez  moral;  deux  Tragé- 
difx,  (les  Cnméàin  cl  un  Opéra,  uue  Traduction  de 
l'Uiadf  d'Hotnere,  envers  français,  où  il  a  fait  des 
reh-anrbenicnts  peu  judiricux.  Il  avait  une  traduc- 
tion de  rOdyss^e  dans  le  mi'^rue  i:enre,  qui  n'a  point 
été  publiée.  Beauniaiioir  a  donné  enoot-e  la  Justifi- 
cahnn  d'Entjufrmnd  de  Marigny;  c'est  sa  meilleure 
production.  Une  foule  de  recherches  curieuses  ren- 
dent rvi  niivni'.'r  l'iul  intéressant. 

'  BEAI  M AIH.H AIS  (  Antoine  de  la  Barre  de),  m! 
à  Cambrai ,  cutni  d'aburd  dans  l'ordre  régulier  de  la 
maison  de  Saint-Victor  à  l'aris,  qu'il  altandonna 
ensuite  pour  se  retirer  en  lînllritiilc .  rni  il  se  maria, 
el  se  mit  aux  gages  des  lires  jtour  subsister. 
Devenu  veuf,  il  rentra,  dit -on,  dans  le  sein  de 
l'E^'lise,  et  nf^iinit  vers  17."0,  Ses  pniu  ip.iux  ou- 
vrages sont  :  llistiiirr  df  Polofinf  sous  le  roi  Au- 
g'i-ir  II ,  1735,  i  vol.  in-12,  publiée  sous  le  nom 
de  Tabbé  de  Parthcriay  ;  la  Monan  tiir  (^  v  Ifrhreujc , 
trad.  de  l'espagnol  du  marquifi  de  Saint  -  hhilipjw , 
1727,  4  vol.  in-12;  le  HelUxaâaî$  ou  LUtrés  sur  ta 
Hollande  aftcirnnr  rf  wixfrrnr  ,  T\  prirt.  in-R  ;  L^ftrft 
sérieuses  et  badines  sur  le$  ouvrages  de*  savants, 
lî  vol.  in-8. 

•  MF:\rviMtCH.\IS  (Pierre-Aup'iMin  Cavm^  de), 
né  a  t*aris  le  24  janvier  1752,  était  tlls  d'un  horlo- 
ger qoi  le  destinait  à  aa  proFession ,  et  ses  pramières 
études  lui  dfnnÎTrnt  en  nuVrtnifjnf  dr?  roniMiî^- 
sanct»  assez  ét»'ndu<i».  L'horlogerie  lui  doit  une 
nouvelle  espèce  d'échappement.  Cette  invention 
ay^nf  Mé  nV  larriée  par  un  horloger  célèbre  .  \e  ilif- 
fércnd  fut  porté  devant  l'académie  des  itcienccs  qui 
donna  gain  de  cause  à  Beaumarcbaîs.  Matgrë  ce  nic- 
cès,  il  quill:i  l'rlaf  di'  «on  pri'i'.  l't  livra  passion- 
nément à  l'étude  de  la  musique.  Des  compositions 
gracieuses,  et  mitaient  sop^ricur  sur  la  harpe  et  la 
guitare  le  firent  remarquer;  mesdames  de  France 
Adébîde,  Sophie  et  Victoire,  tilles  de  Louis  XV, 
détinrent  ses  écolières.  Il  se  lia  avec  Pàris-Duver- 
iK'v,  baii'iniiT  <k-  h  <  OUI",  prit  une  part  dans  ses 
intérêts  de  ûnaïKCS  et  acquit  proinptemcnt  une  for- 
lune  cmtsidénible.  Jaloni  dWenhr  aussi  des  succès 
littéraires,  il  débuta,  eu  ITfiT,  dans  la  carrière 
théâtrale  par  le  drame  d'Eugénie;  en  177U,  il  Ut 
représenter  fje»  ilenx  ami*  qui  n^cnrent  point  de 
succès.  Pài  i>--ftiiv( mey  étant  venu  à  mourir,  le 
comte  de  la  Blacbe,  son  légataire  universel,  re- 
ftisa  de  payer  ft  Beaumarchais  une  somme  assez 
considérable  que  ce  dernier  ddclanût  lui  être  due, 
cl  prt' tendit  même  qu'il  redevait  à  la  succession 
î»,000  écMs.  Il  s'ensnivil  un  prtK*ès  que  Beaumar- 
chais perdit  d'abord ,  mais  qu'il  gafjna  devant  le 
l»arlemcnt  d'Aix,  oit  ]o<  parties  avaii  iit  ('lé  ren- 
voyées après  la  cassation  ilu  premier  arrêt,  il  cou- 
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vrit  de  ri<li(  u'e  «^es  premiers  juges  et  son  adversaire, 
dans  des  Mémoires,  chefs-d'œuvre  de  plaisanterie, 
où  la  satlra  la  plus  amère  s*nn{f  à  la  dialedique  la 
plus  pressante,  et  qui  vabneiil  à  railleur  une 
grande  popularité.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux  dans 
raffidre  du  banquier  Kommann  ;  le  ton  plaisant  des 
Somraux  Mémoires  de  fîfauitian  liais  parut  «lépl  leé. 
Au  milieu  de  ces  tracasseries,  il  n'avait  point  aban- 
donné le  théAfare.  Le  HorW^r  de  SèoiUe  qui  parut  en 
177?J  et  tomba  à  la  première  repn'scnlalion ,  obtint 
ensuite  un  grand  succès ,  et  est  resté  au  répertoire. 
Ensuite  vint  le  Mariage  de  Figaro  (1784),  à  la  re- 
présentation duquel  l'autorité  s'opposa  longtemps. 
Cette  pièce ,  où  se  trouvent  mêlés  des  mots  spiri- 
tuels et  d'indécentes  plaisanteries  .obtint  une  vogue 
extraordinaire  ,  qui  prenait  sa  source  dans  des  al- 
liisioii<  continuelles  et  dans  le  cynisme  effronté  tles 
situations.  Le  drame  de  la  Mère  coupable,  duiil  le  but 
avoue  était  de  diflbnicr,  sous  le  nom  de  Begeai'SS, 
l'avocat  Bergassc  contre  lequel  il  avait  lutté  dans 
le  procès  Kornmann .  n'eut  et  ne  méritait  aucun 
succès,  Enlin  l'opéra  de  Tarare,  composition  immo- 
rale et  de  mauvais  poùt,  dontiée  en  1792,  lennine 
la  carrière  diainatique  de  cet  auteur,  iieaumar- 
diais  fut  employé  dans  quelques  missions  poli- 
tiques par  MM.  de  Maurepns  et  de  Vergennes.  Lors- 
que les  Etats-Unis  secouèrent  le  joug  de  l'Angle- 
terre ,  il  entreprit  de  les  approvisionner,  el  qooi- 
qtic  plti^ioTïrs  de  ses  vaisseaux  fussent  tombés  au 
pouvoir  des  Anglais,  il  flt  cependant  un  gain  im- 
mense. Il  contribua  ensuite  k  l'établissement  dTune 
cais'^e  d'escompte  formée  à  l'instar  de  !a  banque 
d'AngIcIcn'e ,  fit  construire  la  pompe  à  ku  qui  a 
tant  fidt  d*honnear  aux  frftres  Perrier,  et  contribua 
à  l'entrepri'^e  de?  eaux  de  Paris.  Ayant  h  la  mort 
de  Voltaire  donné  une  édition  des  œuvres  de  cet 
écrivain ,  cette  entreprise  lui  flt  perdre  près  d'un 
million.  l.or<qiio  la  révotiilion  éi  lafa  ,  il  en  em- 
brassa les  intérêts  et  fut  lon(^teraps  de  la  première 
commune  provisoire  de  Paris.  Cependant  on  Fae» 
(  Usa  (l'avoir  voulu  armer  la  conde-révolulinn ,  et 
il  fut  enfermé  à  l'Abbaye.  Manuel  le  tll  mettre  en 
liberté,  et  Beaumarchais  se  hAta  de  passer  en  An- 
gleterre. Pendant  son  séjum-  à  Londres,  il  adressa 
au  député  Lecointre,  qui  l'avait  (kit  décréter  d'ac- 
cusation ,  un  mémoire  erpKratif  de  sa  conduite 
pendant  la  révolution,  intitulé  :  Mes  six  Epoques, 
production  remarquable  par  l'inténH  qui  s'attache 
au  récit  des  dangers  que  l'auteur  a  courus.  Il  revint 
en  France  apri's  le  !•  thermidor,  et  après  avoir  ras- 
semblé quelques  débris  de  sou  ancienne  fortune  , 
que  la  révolution  lui  avait  fait  perdre,  il  mourut 
subitement  le  li>  mai  I7Î>9,  laissant  une  fille  uni- 
que. Il  avait  lait  coustiiiirc ,  à  l'extivmité  du  fau- 
boui-g  Saint-Antoine,  une  belle  maison  qui  a  été 
démolie,  pour  l'exécution  du  canal  de  l'Ourcq.  Cet 
érrivain  eut  de  nombreux  ennemis ,  et  il  s'en  trouva 
qui  lui  repro(dièrent  sou  origine,  l'n  jeune  seigneur 
voulant  un  jour  le  mortifier  lui  dU  :  «  M.  Caron, 
»  vous  qui  devez  vous  y  connaître,  dites-moi  poiir- 
»  quoi  ma  montre  s'est  dérangée.  »  Il  la  prit,  la  con- 
sidéra un  instant ,  puis  la  laissuit  tomber  sur  le  par- 
quel  :  «I  Voire  seignrni  ie  PTeH<en  ma  mala<îre>=;e  , 
»  répondit  le  malicieux  Caron  ;  il  j  a  si  longtemps 
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»  que  je  n'ai  touché  de  moutre  !  »  Getle  vengeance 
ingénieuse  fit  sourire  le  roi ,  devant  qui  cette  scène 
se  passait.  Ses  Œuifres  comjjh  1rs  ont  l'té  publidespar 
Gudin  de  la  Brunellct  ie,  18U0,  7  vol.  in-8,  18il  , 
6  vol.  in-8.  lin  auteur  a  appixV-ié  en  ces  termes  l'in- 
fluence que  Ikaumarchais  exerça  sur  son  époque  : 
»  Combien  ni;  rivinit-on  pas  J;lvanU^^e  lui^ijti'on 
»  songe  que  ce  giaiid  iK-l»ul  <iu  pcupk;  cuuUe  les 
»  rois ,  que  cet  ctemél  plaidoyer  en  faveur  de  la 
»  df'nioeratio,  qui  sV'tail  réfugié  (Unis  Il's  conversa- 
»  lions  cl  datis  ks  livres,  va  su  Uouvcr  transporté 
y>  tout-ù-coup  en  plein  théâtre,  au  milieu  d'une  fable 
»  licencieuse  et  environnée  de  tout  Tesprif  df  nt'.iu- 
»  marchais.  Ikaumarchais,  homme  de  peu,  cumuie 
»  disait  le  duc  de  Saint-Simon,  avait  peut-être 
»  autant  d'esprit  que  Voltaire,  non  pas  de  cet  esprit 
»  fin  et  délicat  que  Voltaire  avait  le  plus  souvent , 
»  mais  de  ce  gros  esprit  sans  retenue ,  qui  ne  re- 
»  cule  devant  aurinic  per<>onnalité,  qui  ne  se  ref'ise 
»  à  aucune  injure ,  et  dont  1  ellet  est  d'autant  plus 
»  certain  sur  Tesprit  de  la  multitude ,  qu'elle  le 
m  cotnprcii  l  j  Ids  Huilenicnt.  Aussi  dès  qu'après 
«  tant  de  iameux  procès  et  d'excellents  mémoires , 
»  Beaumarchais  a*im|^na  d'envahir  le  théâtre  au 
»  profit  de  la  philosophie  moderne,  il  plaça  sur  le 

>  même  plan  riotérieur  de  toute  une  fiuiiiik ,  de- 
»  puis  la  grande  dame  jusqu'à  son  page«  depuis 
»  son  exct'ileiicc  le  comte  Almaviva  jusqu'à  la  pe- 
9  tite  Suzanne ,  cl  il  jeta  daus  le  drame  toutes  les 
Tt  passions  d'une  société  corrompue,  l'amour  et  Ti- 
»  vri)iL;nerie ,  la  délation  et  l'adiillère,  la  calomnie 
1»  et  la  séduction.  11  représenta  la  justice  aoua  les 
»  frails  d'un  vieillard  imbécOe;  le  pouvoir  sous  les 
»  liabits  d'un  urand  seigneur  toujours  dupe,  quoi 
T»  qu'il  fasse,  to^joun  tiompé,  cl  assez  raisonna- 
»  blement  méprisable  et  méprisé.  Au  oontndre,  le 
»  jteuple  eut  le  beau  eôti'  ;  sons  la  veste  lirillaiite 
«  et  bigai  rée  de  Figaro  ou  le  vit  arriver,  vif,  léger, 
»  piquant,  remplaçant  une  conjuration  par  une 
î»  autre,  un  bon  mot  \\iir  un  autre  l)nn  mot,  iné- 
»  puisable  en  expédients ,  se  jouant  de  tout  et  de 

V  tous,  sortant  vainqueur  et  triomphant  de  mille 
»  épreuves  dont  il  ne  s'est  pas  inquiété  une  fois  : 
»  du  reste  sentencieux ,  moraliste ,  prêchant  la 
»  vertu  et  le  déslntérassement,  le  seul  homme  de 
»  la  pièce  qui  eût  quelques  notions  du  juste  et  de 
»  l'injuste  ;  voilà  le  peuple  comme  on  le  faisait 
»  aloi*»  ;  depuis  il  a  bien  prouvé  ce  qu'il  était ,  digne 

V  d'excuse  sans  doute ,  mais  surtout  digne  de  pitié. 

>  Car,  si  l'on  considère  combien  il  fut  tlatté,  coin- 
»  bien  on  répétait  chaque  jour  qu'à  lui  seul  était 
»  le  pouvoir,  à  lui  seul  la  justice ,  à  lui  seul  le 

>  bien-être,  à  lui  seul  la  vertu  ,  qu'il  était  le  com- 
)»  nit-ncciuent  et  U  tiu  de  toute  monarchie  en  Eu- 
»  rope,  on  concevra  ftctlement  à  quels  excès  il  de- 
T>  vait  se  porter  après  un  «Meïguoment  aussi  fil* 
»  ncstc,  aussi  acharné.  » 

BEAUMELLB  (Laurent  A^gliviei.  de  la),  né  à 
Vallcranuties ,  dans  h  diocèse  d'Alais,  en  1727, 
mort  à  fai'is,  en  novembre  1775,  fut  de  boune 
heure  au  rang  des  écrivains  distingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  être  profe<tseur  de  belles -lettres 
françaises,  il  ouvrit  ce  cours  de  liltéiulurc  par  un 
Oiacoon  qui  Ait  impriiiié  en  i7ïM ,  et  bien  acoMilli. 


Mais  son  inconstance  ne  lui  permit  pas  dt™  <  r^t«v 
dier  à  c«l  emploi.  U  quitta  le  Udiicnian  k  aiec  ie 
titi-c  de  conseiller  et  une  pension.  S'élanl  arrêté  à 
Berlin ,  il  y  vit  Voltaire  ,  et  ayant  osé  tom  her  à  «es 
lauriers,  il  se  brouilla  inécunuiliablemeiit  slmx  lui. 
L'histoire  de  ce  démêlé,  qui  oocanonna  tant  de 
personnalités  et  d'injuies,  se  trouve,  malheureu- 
sement pour  riuinueur  des  lettres,  dans  trop  de 
lÏM'es.  On  sait  qu'un  passage  d'une  brochure  de 
La  Ilcaumelle,  intitulée  Ues  pensées,  en  fut  la  pns 
niière  origine.  Voici  ce  passage  :  a  Qu'on  parcoi^ 
»  l'histoire  ancienne  et  moderne ,  on  ne  trouven 
p  point  d'exemple  de  prince  qui  ail  duniio  sept 
»  mille  écus  de  pension  à  un  homme  de  lettre»  à 
»  titre  d'homme  de  lettres;  il  y  a  eu  de  plus  grands 
»  poètes  que  Voltaire,  il  n'y  en  eut  jamais  <]f  4 
V  bien  récompensés ,  paixe  que  le  goût  ne  met  ja- 
w  mais  de  burni>s  à  ses  récompensé)  ;  le  roi  de 
)»  Prusse  eoud)ie  de  bienfaits  les  lionunes  à  talents, 
0  préciàéuiettl  i>ar  les  mêmes  raisons  qui  engagent 
»  un  petit  prince  d'Allemagne  à  combler  de  bîea- 
»  faits  nn  bonITon  ou  un  nain.  «  (let  onvrarre.  fi.r- 
ternent  pensé,  mais  écrit  avec  trop  de  tiardtessc, 
et  rempli  de  choses  rëpréhensibles,  anna  l'autorité 
contre  lui  ;  et  en  arrivant  à  Paris,  en  1753  ,  il  fut 
enfermé  à  la  Bastille.  Il  n  en  sortit  que  pour  publier 
ses  Jf«nio<res  dis  madam»  de  WainlemM,  qui  lui 
attirèrent  une  nouvelle  détenlimi  dans  cette  pris^iii 
royale.  La  Beaumellc  ayant  obtenu  sa  liiierté,» 
relira  en  province,  oh  il  épousa  ta  fille  de  M.  U- 
vaysse,  l  élèbre  avocat  de  Toulons<'.  l'ne  dame  de 
la  cour  l'appela  à  faris  vers  l'an  1772,  et  voulut  Vf 
fixer  en  lui  procurant  une  place  à  la  bibUeUwqoB 
du  roi;  mais  il  n'en  jouit  pas  longtemps  .  une 
fluxion  de  poitrine  l'euicva  à  sa  lamille  et  à  la  lit- 
térature. 11  a  laissé  un  fils  et  une  fille.  Se»  on- 
rrapes  sont  :  une  Défense  'li-  VEsprH  il^s.  I^jc , 
coutj-e  l'auteur  des  Souvelles  ecclé*ia$iiqnie9,  %ub 
ne  vaut  point  celle  que  le  président  de  HonteMptiOB 
publia  lui-même  ;  ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
satisfaire  sur  tous  les  points;  nm  Pemm,  <m  le 
Otf'm  dini-«.on?in-4S,  livre  dont  la  rép«italiOB 
ne  s'est  pas  soutenue,  quoiqu'il  y  ait  beaucoup 
d'esprit;  sans  doute  parce  qu'elle  était  princi(»ale- 
ment  fondée  sur  les  maximes  téméraires  et  pcmi- 
cieuscs  qu'il  renfermait ,  et  que  ces  sortes  de  rëpu» 
talions  n'ont  qu'un  temps;  Les  Mémoires  de  Madame 
de  Maintenon,  6  vol.  in-12,  qui  furent  suivie  de 
0  voL  de  Lettres.  (  Voy.  Maintekon.  )  On  y  hasarde 
plusieurs  Culs  :  on  en  défigure  d'autres  ;  on  attiibue 
à  cette  dame  des  propos  parfaitement  contradic- 
toire à  la  manière  de  p(ui>ei  qu'elle  a  le  plus  coo- 
slammcnt  manifestée;  le  style  n'a  ni  ladécencf,  ni 
la  dignité  qui  conviennent  à  l'histoire.  Lettre*  a 
M.  de  Voltaire,  in -12,  pleines  de  sel  et  d'esprit. 
L'auteur  avait  publié'  ]>•  Sinle  de  Louis  .\IV  avec 
des  notcâ,  eu  .1  vul.  uj-1^.  Voltaire  avait  eombattu 
CCS  remarques  dans  une  broehnn;  intitulée  :  Sup~ 
plétnent  mt  Strcl»^  de  Ijniis  XIV.  La  Bcanmeîle 
donna  eu  17;i4  une  Uépoiiseàee  Supplément,  qu'il 
reproduisit  en  1761,  sous  le  titre  de  ùttres.  rmmrn 
de  Sénèqtie,  en  latin  et  en  français .  in-12  ,  d,iiis  le 
goût  des  Pensées  de  Cicéron,  de  l'abbé  d  olivd, 
qu'il  a  pliitM  imité  qu'égalé.  CwmmUtim  tmlm 
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neuriadi\  Paris,  177:»,  2  vol.  iD-8. 11  y  a  de  la  juS' 
tesse,  (lu  guLil,  ludib  Uop  de  minuties.  Une  Ira' 
docliMi  manutcrUe  des  Odes  d'Horace  ;  des  J/«- 
hnf/f^  aussi  manuscrils  ,  pat  tni  U  sqiu  ls  on  trouve 
de»  choses  pitiuante^.  L'auk-ui'  cUit  naturellement 
porté  à  la  satire.  Sou  caractère  était  franc ,  mais 
ardent  et  in()uiet.  Sa  religion  était  si  [jl'u  cli'<  iilt'e 
que  quelques-uns  le  fout  protestant,  cl  J'autios, 
adMÂque.  S'il  fiit  un  violent  adversaire  >le  Vol- 
taire ,  ce  n'est  pas  qu'il  eût  des  priiui|)L's  lurl  dif- 
ferenti  de  ceux  de  ce  poète.  Ou  a  euteudu  dire  à 
La  Beauiiielle  :  Personne  n'écrit  mieux  que  Vot^ 
taire...  D'uà  i  imt  donc,  lui  dit  quelqu'un  ,  que  vous 
le  déchirez..  Ctst,  rcpoudit-il,  que  mes  ouvrages 
t'm  vendent  mt«ux*  et  ifu'il  ne  m'épargne  dans  aucun 
df<;  sifns.  Réponse  qui  exprime  .nliiiiralili  inent  les 
deux  gitUids  mobiles  de  toutes  les  démarches  de 
nos  bruyants  écrivains,  rinlérét  et  l'oi^ueil. 

•  BEATMETZ  (IJriois  : ,  j  l  emier  président  au 
conseil  d'Artois,  fut  nooiiuu  cm  1789  député  de  la 
nobleaM  aux  élatc-génëraia ,  et  «e  ningea  du  i*ôtd 
gauche,  tenant  néanmoins  à  la  partie  qui  seinl)l;iit 
la  moim  exagérée.  Elu  président  au  mois  de  mai 
tTOO,  il  se  déclara  en  lliveur  du  veto  suspensif.  11 
appuya  ensuite  rélaMis.>oment  des  jurés ,  et  dé- 
fendit lu  synUane  des  assignats.  L'année  suivaule , 
H  accusa  k»  miimlns ,  à  rexceptiou  de  Montmorin, 
et  prétendit  que  le  corps  li^-islatif  avait  1p  di  oit  de 
demander  leur  renvoi ,  et  les  citoyens  celui  de  les 
accuser  criminellenient  après  leur  sortie  du  mi- 
nistère. Enûn,  il  prit  part  à  toutes  les  que^liuns 
importantes  qui  s'agitèrent  dans  l'Assemblée  con- 
stituante. Lorêqu^elle  fut  dissoute,  il  Ait  nommé 
rDoiDlire  du  conseil  du  déparlemciil  ih:  la  Seine,  et 
eu  cette  qualité  il  sigiia  la  pétition  adressée  à 
Louis  XVI  pour  rédamer  le  traitement  qu*on  vou- 
lait rufiisiT  aux  prêtres  non  iussermentés.  Il  éiuigra 
eu  nUâ,  et  ne  renli^  eu  France  qu'eu  1800.  Il 
mourut  en  1802.  U  avut  ie»  talents,  mais  beau- 
coup d'ambition ,  cl  on  prétetul  (]u'il  n'avait  paru 
<a«OiFable  à  la  révolution  que  par  haine  pour  M.  de 
Calonne  qui  lui  avait  toujours  barré  le  chemin  du 
ministère. 

BEAl'MONT  (Geoffroi  de),  natif  et  chanoine  de 
Bayeiix ,  légat  du  saint  Siège  en  Lombardic,  suivit , 
en  qualité  de  chancelier,  Charles  d'Anjou ,  fi-ère  de 
saint  Louis ,  au  royaume  de  .Naples.  Nommé  à  s<in 
retour  évûque  de  Laon ,  il  fit  les  fonctions  de  pair 
l'an  iil'iy  au  couronnement  de  Philippe  le  Hardi, 
et  mourut  l'année  d'après.  C'était  un  prélat  ver- 
tueux et  d'un  grand  mérite. 

BEAL'MONT  (  François  ) ,  né  dans  le  comté  de 
Leiccsicr  en  l'iS",  ninurut  à  la  fleur  de  sou  âge 
en  1613  ,  et  lit  plusieurs  Iragédici»  et  couicdies  pour 
le  fhdfttre  anglais;  elles  furent  applaudies.  Fletcher, 
son  ami ,  l'aidait  dans  la  romposition  de  pièces. 
Ces  deux  hommes  furent  rivaux  ,  sans  être  jaloux. 
On  a  réuni  leurs  ouvrages  dans  une  belle  édition 
publiée  en  1711,  7  vol.  in -8. 

BEAL'MONT  (  (juillaume-Kubert-Philippe-Jubeph- 
Jean  de),  curé  de  Saint -Nicolas  de  Rouen,  sa 
patrie,  mort  au  mois  de  septembre  1761,  fut  re- 
gretté du  ses  ouailles ,  qu'il  éditiait  et  qu'il  instrui- 
sait. On  a  de  lui  qudqnn  ottTnges  de  inélé,  qui 


BEA 

manquent  quelquefois  d'élévation ,  mais  qui  ne 
peuvent  produire  que  des  fruits  de  vertu.  De  /'mit- 
talion  d»  ta  sainte  Vierge,  in-18;  Pratique  de  la 
dévotion  au  divin  coeur  de  Jésus,  in- 18;  Exercice 
du  parfait  Chrétien,  1757,  in-^;  Vie  des  Saints, 
en  â  vol.;  MéiUatûm  pour  tous  te  joura  dis  fan- 
née,  etc. 

BEAl'MONT  (Christophe  de),  ué  au  clialeaii  de 
la  Uu([ue,  dans  le  diocèse  de  Sarlat,  en  1703, 
d'une  famille  ancienne,  contracta  dès  son  enfance, 
par  les  soins  de  sa  mère,  l'amour  de  l'ordre,  une 
grande  sévérité  de  mœurs,  et  un  respect  profond 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  religion.  A%ant  embrasse 
l'état  ecclésiastique,  il  devint  chanoiuc  ut  comte  de 
Lyon ,  évcHjue  de  Bayonne  en  1741 ,  et  passa  à  Far^ 
chevèclié  de  Vienne  en  171"!.  Louis  XV  l'ayant 
nommé  eu  17iG  a.u  siège  de  Paris,  lui  écrivit  deux 
fbis  vainement  pour  le  faire  aLipiiescer  à  cette  mn 
miualiun  .  el  le  prélat  n'obéit  quk  des  ordres  précis, 
qu  il  regarda  comme  rexpre:»>iou  de  la  volonté  de 
Dieu.  Tout  le  monde  sait  do  quelle  manière  il  se 
conduisit  dans  ce  poste  déhcat;  par  quel  mélarT-^-n 
de  douceur  et  de  lermeté  son  sèîe  s'opposa  tantôt 
aux  progrès  alarmants  de  rimpiélé ,  lanlôl  aux  arti- 
flcesd'une  secte  d'autant  plus  redoutable  au  repos  de 
l'Eglise,  qu'elle  s'opiniàtre  à  rester  en  apparence  dans 
son  sein  poiv  le  déchirer  d'une  manière  plus  sûre. 
Les  principes  qui  dirigèrent  invariablement  la  con- 
duite de  Beauuiout  dans  ces  temps  pénibles,  lui  con- 
servèrent Testime  de  ceux  mêmes  auxquels  il  croyait 
devoir  opposer  toute  la  i-ésistance  du  ministère  chré- 
tien. U  aclieva  de  k  gagner  par  la  tranquillité  et 
Tégatité  d'âme  avec  lenfudles  U  supporta  les  divers- 
exils  ipii  furent  la  suite  de  son  zèle  et  de  son  cou- 
rage. Louis  XV  eut  constamment  pour  lui  un  atta- 
chement tendra  et  vif;  les  Anglais,  malgré  les  pré- 
jugés du  schisme  el  de  l'Uéix'sie,  ftimit  ses  admi- 
rateurs i  le  roi  de  Prusse  Ut  de  sa  fermeté  les  plus 
grsnds  éloges.  Après  diverses  tempêtes ,  rendu  à  sou 
diocèse ,  il  s'occupa  à  maintenir  la  discipline  codé* 
siastique,  avec  d'autant  plus  de  vigueur  que  le  re- 
lâchement devenait  plus  général;  à  veiller  saus 
(Csse  sur  ses  ouailles  chéries,  à  les  instruire,  à  les 
défendre  contre  ceux  qui  se  parent  si  mal  à  propos 
du  nom  de  philosophes  ,  à  combattre  sans  ménage- 
ment l'erreur,  et  à  la  foudroyer  par  les  instructions 
les  plus  luminens's  et  les  censures  les  plus  vigou- 
l'euses.  On  vil  k  mort ,  arrivée  le  12  décembre 
1781 ,  un  spectacle  bien  touchant ,  celui  de  trois 
mille  pauvres  assiégeant  les  |)orle8de  rarchevêché, 
demandant  un  père  ,  cl  duul  les  cris  et  les  gémis- 
sements amionçaient  la  grande  perte  que  la  capitale 
axait  faite.  Ou  trouva  plus  de  mille  ecclésiastiques, 
et  plus  de  .'>UU  perauanes  qui  ne  subsistaient  que 
des  bienfaits  de  ce  digne  prélat.  Cest  surtout  à  ré- 
pard  des  vierges  qu'un  Sdufne  contagieux  pouvait 
Uétrir,  qu'il  prodiguait  des  soins  charitables  pour 
mettre  leur  vertu  en  sûreté  ;  i  Tégard  des  jeunes 
gens,  pour  leiir  procurer  une  é<lucation  chrétienne. 
Sa  charité  était  si  riche  eu  ressoiuxes,  que  des  gens 
qui  le  coonalssaienl  peu,  ont  prétendu  qu*il  ne 
soulaRcail  tant  d'infortunés  qu'aux  dépens  de  son 
exactitude  à  salislaire  st»»  propres  créanciers  ;  et 
ron  a  tu  undCoycn  riche  et  vertueux,  dftir  fat^ui 
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grande  partie  de  sa  fortune ,  pour  payer,  disait-il , 
les  dettes  de  son  archevêque  expirant ,  et  pour  pré- 
wrver  m  mémoire  d'une  tache  qoi  aurait  pa  re- 
jaillir sur  la  reli^non  ;  mai^  il  ne  farda  pas  à  être 
dëtrunipé.  Le  lioa  ordre  qui  régnait  dans  les  ai&ires 
domestiques  du  préiftt ,  son  économie ,  sa  fhigaliti! , 
ses  |iriv;itinii5  pcrsonnellcs ,  tout  cela  empêcha  quo 
le  trésor  où  il  puisait  sans  cesse  oe  Mt  épuisé. 
U.  d'Aquin  de  diàteau-Uon  &  tracé  son  portrait 
dans  cet  quatre  irers  : 

Awttw  <1*n«  »<>>  ttnfun ,  vrai  dim  Inu  sm  dilcouti, 
Ptciii  «l«  retpril  île  Dieu  ,  qai  l'anim«  d  l'cmlirM*, 
Oo  libre  ou  <Uii»  l«*  fcri ,  il  «ul  joindre  loif)MWi 
Li  tetme\ù  iPAmbroîM  a  U  fui  «l'Alhinttc. 

On  a  de  lui  un  grand  nombre  d' Inslm^iûM  pasto- 
rales ,  pleines  d'onctiun  et  de  force  ;  on  estime  sur- 
tout celles  oii  le  piv'lat  attaque  les  erreurs  domi- 
nantes ,  et  s'élève  conire  J.-i.  Rousseau  (  \'oy.  ce 
mot),  contre  Voltaire,  contre  le  Bitisaire  de  Mar- 
montel ,  oW.  (U\  ,i  durriu'  le  recueil  de  ses  Mande- 
menls  et  •iiu^tructioits  pa»lorales ,  en  un  pros  vol. 
kh4\  recueil  préfienx  ,  tivs-propre  à  maintenir  les 
bons  principe?,  r;iu!c>riti'  rli-  rK2^1i«\  l'ortluMlovit' , 
et  à  déiuas4]ucr  les  nouvelles  erreurs.  Il  e^l  nial- 
beureux  qu'on  ait  retranché  une  des  instructions 
It"^  plu-  essentielles,  où  U's  drnils  (k-  l'Eglise  sont 
supérieurement  établis.  M.  Fcrict  a  fait  son  Eloge 
fimèin,  Paris,  1784. 

BEAtMDNT  (madame  Le  Prince  flf),  ru'i>  à 
Kouen  le  26  aTril  i7M  ,  morte  à  l*aris  en  1780,  est 
très-aTuntageusementooninieparun  grand  norobre 
d'ouvrages  destinés  à  l'éducation  et  k  ^i^«^t^l^'fion 
de  U  jeunesse,  tels  que  le  Ma^in  des  enfants ,  le 
Mhgasfn  des  aMeta-raes,  le  Magatin  de»  femm 
dames ,  le  MnijnHn  de*  pauvres  ,  Lettres  de  vuidame 
Jhmontier:  Education  canotât*  t  im  Attrégi  de  l'hta- 
toire  ancienne;  le  Mentor  modemêt  les  Amèri^ 
enineSi  ou  la  Preuve  de  la  religion  chrétienne  par  les 
lumières  naturelles,  etc.  Ce  dernier  ouvrage  (6  vol. 
in-li) ,  contient  des  vues  plus  relevées  et  des  obser- 
vations plus  st^rieuses  que  les  précédents;  l'auteur 
s'y  laisse  quelquefois  iillcr  "i  lîos  spéculations  de 
systèmes,  et  semble  &e  ih-placor  :  niais  eîi  général 
ses  vues  sont  saines ,  sa^es  et  utiles.  11  y  a  dans  la 
Dévotion  éclairée ,  ou  Maqasin  dex  dévotes  ,  certaines 
choses  qui  peuvent  prêter  à  la  critique ,  et  qu'un 
pra  pins  de  ctroonspeclion  aurait  fait  éviter. 

•  RF Al  MONT  (Jean-Baptiste^acques-Elie  de), 
né  à  Carculau,  en  Normandie,  en  1732,  mort  4 
Paris  le  40  janvier  4786.  Reçu  avocat  en  475S,  il 
plaida  d'abord  quelques  causes  avet-  peu  de  sums. 
La  nature,  qui  lavait  doué  de  presque  toutes  les 
quriités  de  l'orateur,  lui  avait  reftasé  l'oifane  qui 
les  fait  valoir.  Son  Hi'frint  de  voix  le  lit  renoncer  à 
l'audience  pour  se  renfermer  dans  son  cabinet.  Là, 
il  perlait  aux  magistrats  avee  remplie  de  la  plus 
forte  éloquence.  Son  Mémoire  pour  les  Cala?,  Paris, 
1761,  iii-4,  produisit  le  plus  grand  effet,  et  con- 
trlbna  beaucoup  à  Ikuin  réhabiliter  cette  iiunille. 
O't  ouvi-age  fut  sui\i  d'un  grand  nombre  de  Mé~ 
moire$,  où  l'on  connaît  un  homme  profond  et  maître 
de  son  «vjet.  Son  style,  plein  d'Intérêt,  de  chaleur 
et  (le  cliirlé ,  l'a  fait  placer  an  raii^*  <!es  pivniiers 

écrivains  de  son  siècle.  Cet  homme ,  si  iugéuieux 
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dans  mn  cabinet,  portail  dans  la  socielo  une  bon- 
homie qni  le  rendait  presque  méconnaissable.  De 
là  les  diRKnents  Juitements  qu*on  a  portés  sur  son 
compte.  Il  seignoin-  <Ie  Cannn  en  Normandie; 
c'est  là  qu'il  fond  cette  fétc  intéressante ,  coooue 
sons  le  nom  de  Péte  de$  honnes  gens.  —  Sa  fetnine, 
Ainii'-t^iuise  Monn  Duméml  ,  née  en  1720  à  Cacn  . 
et  moite  en  HfH^  est  auteur  des  Lettres  du  marquù 
àê  Bonetle.  1704,  8  vol.  in-12,  et  de  la  S«  pûrtie 
des  Anecdotes  de  la  cour  et  du  règne  d'Edouard  II , 
roi  d'Angleterre,  1776,  in-12,  ouvrage  dont  les 
deux  premières  parties  sont  de  madame  de  Tenon. 

*  BEAI  MONT  (Anlohie-François,  vicomte  de>, 
chef  de  di\ision  des  années  navales,  né  an  rli.4feau 
de  la  Ro<|ue  en  Pérî^'ord  ,  le  S  mai  17^5,  el  neveu 
de Chnsloj)lu'  de  if-  lumont,  archevêque  de  Paris, 
servit  de  bonne  heure  dans  la  marine ,  et  se  rendit 
bientôt  célèbre  dans  un  coml>at  long  et  opiniâtre 
qn*il  soutint  dans  le  sud-ouest  d'Ouessant  ,  le  11 
septembre  1781  ,  contre  la  rtc^frale  comm?ïndêe  par 
le  capitaine  Windsor,  qui  fut  enlierenietit  ras^.  Le 
i-oi  fit  peindre  ce  combat  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  belles  arfruns  delà  marine  francai-^e  il  donm 
ufie  copie  du  tableau  au  vicomte  de  BeauutonL 
Député  par  la  noblesse  d*  Agcn  aux  états^némux,  3 
défendit  avec  énergie  les  intérêts  de  son  ordre, 
tt  Fénétrez-vuus,  Messieurs,  disait- il  dans  cette 
»  assemblée ,  de  cette  terrible  vérité*,  la  eottfiukm 

»  des  ordrp$  ifoit  en  amener  ranéantîs<:nn'  n'  '  pjr 
»  conséquent  celui  de  la  monarchie.  »  Lor>«j^ue  i'.VH 
semblée  constituante  décréta  rdiolition  de  Is  no- 
blesse, il  [iinlesta  coiilie  ce  décrfl  an  num  <]<•< 
gentilshommes  de  sa  province.  Celte  protestation  fut 
insérée  dans  plusieurs  Journaux,  et  il  Tavova  Kan- 
temenf  an\  aiitoiilés  constituées,  qui  lui  écrinrcnl 
pour  savoir  si  elle  était  réellement  de  lui.  «  On  a 
Ttt  miné  ma  fortune,  éerfvait-il ,  et  je  n'ai  fint  cn- 
»  tendre  aucune  plainte.  On  veut  me  dépouiller  du 
»  caractère  de  chevalier  français  ;  mais  qui  peut 
»  m'empècher  de  croire  que  la  noblesse ,  une  foés 
»  acquise  par  les  vertus ,  ne  peut  se  perdre  que  par 
)i  le  rnme.  etc.  "  M.  de  Beaumont  émigra  quelque 
temps  après,  et  rentra  en  Finance  vers  1800.  U  est 
mort  en  isori  ,  à  Toulouse. 

'  BEAl'MONT  (Jean-François  ArnvMs  1 ,  luemlire 
de  la  société  royale  de  Londres .  et  des  académies 
de  (icnève  et  de  Turin,  naquit  à  ("tiatohéry  vers 
17f!0.  11  étudia  les  mathéniatiipies  à  l'école  de  Mé- 
zières,  et  fut  nommé,  et»  177o,  ingénieur  en  se- 
cond par  Victur-Amédée  III.  Choisi  par  le  duc  de 
(ilnresler  pnm  dirii^ei  réducation  de  s<-s  i-iifants  ,  il 
s'occupa,  durant  son  st'jour  à  l^undrcs.  à  décrire 
rimmense  dialne  granitique  qui  s'étend  depuis  les 
iMHichos  du  Var  jusqu'en  Carinfliie.  Bcauraont  re- 
vint, en  1796,  dans  son  pays,  et  y  partagea  son 
temps  entre  Féducalion  d'un  troupeau  de  mérinos , 

et  l'étude  des  antiquités  et  de  la  statistique  do  11 
Savoie,  jusqu'à  sa  mort  arrivt^  en  18iâ.  On  a  de 
lui  :  Voyage  hMorique  et  jHttorestiue  de  lo  WR^  H 
du  cotntt'  df  Suc.  (ienève.  178";  D'-srn'filiou  ii-i 
glaciers  du  Fauàgny ,  1793;  Description  des  Alpes 
grecque»  et  eattêmnê»,  m  tabimu  hkbtHifm  et  ste- 
tist{(i<if  ik  !<i  Sninir,  Paris,  IgO^-lROfi.  4  v.d.  in-l, 

avec  flg.,  et  un  atlas  iu  foUo  ;  des  Màatoires  mr 
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h  maniirt  dt  difenin  les  camps ,  piiUiés  è  Turin  ; 

des  Mémoires  sur  rhisloirr  nalurrlk  ,  sur  l'art  de 
fonder  mUdemmt  dem  la  mr,  cl  mit  la  possiUUté 
d'éiMir  une  route  Al  <7Mifal»  ou  Foin»,  par  Jft^ 
Urit,  insoré  au  Moniteur  de  1800,  etc. 

*  BEAIJMONT  (Etiennc-André-Frauçois  de  PAfiLB 
Fallot  de  ) ,  n<$  à  Avignon  le  awîl  4780  d'une 
(amiUc  dislin((uée ,  s'élanl  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  fut  d'abord  grand  vicaire  de  Blois ,  (uiis 
nommé  en  M%i  coadjutcur  de  Vaiaon  dans  le 
oomtat,  et  sacré  à  Frascati  le  25  décerabi-e  de  la 
môme  anrn'e  sohh  Ir  titre  d'évêque  de  Sebastopolù. 
Son  siégf  fui  sin»{)rimé  en  1791 ,  et  lui-même  dé- 
nona*  à  l'assemblée  Constituante  le  20  avril  par 
Bouche,  qui  l'accu^sa  d'avoir  lait  chanter  un  Te 
Dfum  après  rassassitul  des  patriotes.  L'évèque  ré- 
clama et  prouva  «ju'il  était  à  quatre  lieues  de  l'en- 
droit où  l'assassinai  avait  été  commis,  et  qu'il  n'a- 
vait pas  fatt  tliaulei  de  Te  Deum.  Peu  de  temps 
après,  obligé  de  sortir  de  France  il  trouva  un  asile 
dans  les  états  du  Papi'.  A  l'i'fM^que  du  concordat 
il  donna  la  démission  du  ûr^û ,  fut  nommé  à 
réiiVht'  (11-  (iand  en  1802,  et  à  celui  de  Plaisance 
en  1807,  qu'il  li  iita  de  'jallicaniser.  Ce  prélat,  dit 
le  cardiiiul  l'acca  dans  ses  Mémoires  n'omit  rien 
pour  détermintr  ks  prêtres  rotnam»  ecciiés  dans  sm 
diucrsi' à  prêter  un  serment  réprowé  par  le  Pape.  Au 
coiuile  de  1811 ,  il  8C  montra  fort  dévoué  a  l'cm- 
pert'ur,  et  fut  de  la  dépolatieii  des  huit  évéques 
envo\  l's  il  Savone ,  pour  essayer  d'arracher  au  Pape 
quelques  concessions.  En  1K15  nommé  à  l'arche- 
védié  de  Bourges,  il  fut  envoyé  ))lu.sicurs  fois  par 
l'empereur  à  FontaincMcan  oii  le  Pape  était  pri- 
souoier,  pour  engager  le  mIuI  Pure  à  entrer  eu 
•magemenU  Pie  VU  ne  voulut  rien  entendre  des 
propositions  qu'il  était  chargé  de  lui  faire ,  et  ou 
prétend  luème  que  le  pape  lui  reprocha  d  admi- 
nirtrer  le  dlocftw  de  Bourges.  La  prélat  t'était  ins- 
tallé dan?  cette  ville  avpr  dei?  pouvoir?;  du  (Cha- 
pitre. Après  la  restauration  il  voulut  oflicier  le  jour 
de  Pâques,  mai*  le  Chapitre  s'y  opposa.  Il  quitta 
Bourgei!  peir  après ,  et  refini  à  Paris.  On  ignore  s'il 
essaya  (k  retourner  ù  Plaisance  dont  il  était  titur 
laire.  Napoléon  à  son  retouraa  mois  de  mars  ISItt, 
le  nomtii  i  ri  premier  auniAiiier,  puis  membre  de 
la  chambi^  des  pairs.  A  la  cérémonie  du  champ 
de  noai ,  ce  Hit  lui  qni  présenta  le  livre  des  Eran- 
giies  à  l'einpercur  pour  faire  le  scrnicnt.  f>a  no- 
mlnatloa  de  M<  de  B^uipout  à  l'ai-chevéclié  de 
Bourges  avait  été  regardée  comme  nulle.  En  18i6 
il  donna  sa  démission  de  l'évèché  de  Plaisance,  ut 
obtint  une  pension  de  l'archiduchesse  Marie-Louise. 
U  se  fixa  alors  à  Paris  où  il  ne  voyait  que  sa  fkmtlle 
t'I  quelques  amis,  ne  [Wiaissynl  à  aueinie  eûé- 
monie  ni  dans  aucune  ivuniou  d'évéques.  Malgii^ 
son  âge  avancé ,  l'ancien  évèque  de  Plaisance  jouis- 
sait d  nne  santé  encore  vigoureuse,  lorsqu'une  ma- 
ladie de  quelques  jours  l'enleva  le  36  octobre  183Si. 
Monseignenr  rarchevèqiK  de  Paris  f  assista  dans 
ses  derniers  moments. 

•  nUM  MONT  (  Claude-EUennc),  architecte,  né  à 
Besancon  en  1757,  étudia  fort  jeune  à  Paris  les 
principes  de  son  art.  Associé  aux  travaux  de  Cou- 
ture qui  venait,  d'j^tre  çhaiigé  de  coolifuiçr  les  tra-r 


■vaux  del*i(^liM  de  la  Haddeine,  il  perdit  les  bonnes 

grâces  de  son  nouveau  maître  pour  prix  du  quel* 
ques  judicieux  avis  qu'il  avait  eu  le  courage  dis  lui 
donner  au  sujet  de  son  plan.  Ce  fut  à  cette  oceasiott 
qu'il  |)iihlia  sous  le  nom  de  feu  Dnlin ,  architecte, 
une  Lettre  à  un  ami,  sur  un  momanetU  pMit;  cet 
écrit ,  qui  contenait  une  eriUque  aussi  juste  qne 
modérée  Jii  nouveau  plan  de  la  Marleleine,  fut  sup- 
primé par  airët  du  uooseil  âir  la  demande  du 
baron  de  Brélauil,  protecteur  de  fouture.  Beaa«- 
moiil  fnl  chargé  ensuite  par  Cliaptal,  ministie  do 
l'intérieur ,  de  construire  la  salle  destinée  aux 
séances  du  tribunat,  ainsi  que  des  travaux  à  fidre 
au  palais  de  justice ,  au  temple  et  dans  divers  éta- 
blissements publics.  De  toutes  ces  constructions 
eeUe  qui  fit  le  plus  d'bonneur  à  Beaumont  Ait  la 
salle  du  tribunat,  qui  mérita  depuis  à  son  auteur 
une  mention  honorable  du  juri  pour  les  prix  àé* 
ccnnaux.  Le  gouvernement  ayant  décidé  que  Vé* 
glise  de  la  Madeleine  serait  convertie  en  tempitda 
la  Gloire,  oitlonna  qu'il  serait  ouvert  nii  roncmirs 
sur  les  changements  h  faire  dans  cet  éditice  à  raison 
de  sa  nouvelle  destinatioa*  ht  plaa  de  Beaumont 
fut  jtigé  le  meilU'ur,  mais  ços  ennemis  parvinrent 
à  faire  aimuler  la  décision ,  ea  luotiiraut  qu'il  s'é- 
tait approprié  les  principales  idées  contenues  dans 
la  Lettre  û  un  ami  dont  on  ignorait  qu'il  fût  rnu 
leur.  Lk'iiutuout  se  justilîa  aisément  du  reproche 
de  plagiat*  et  obtint  mémo  une  indemitité  de  dix 
mille  franPi?  pour  son  travail  ;  mais  le  <  liagrin  qu'il 
éprouva  de  se  voir  privé  de  l'honneur  d'attacher 
son  nom  à  un  gnuid  monumehl,  le  condui^t  pen 
de  temps  après  au  ton^au.  Il  mourut  h  PaH<s  en 
4811.  Cesl  à  lui  qu'on  doit  le  plan  du  théâtre  det 
VariMàs. 

'  HEAI'MONT-BRIVAZAC  (le  comte  de),  né  aux 
environs  de  Toulouse,. était,  avant  la  révolution  « 
chef  d'escadron  du  n^ftanont  de  cavalerie  de-  la 
reine,  et  chevalier  de  Saint  I  oui  ,  il  rpfin  i 
Londres*  où  il  étudia  à  fond  les  allaireâ  coloniales, 
sor  lesquelles  il  a  publié  «n  ouvrage  renttrqnsibitt 
intitulé  :  Y  Europe  et  ses  cotonies  en  di'crmbrr  1817, 
Paris,  18!iQ,  8  voL  in-8,  2«  édit.,  182S.  On  y 
trouve  des  détails  prïSeienK  wr  les  états  nouwl- 
leraenl  indépendants  de  l'Amérique  dii  n  i.  M. 'de 
Beaumont  est  mort  ix  Paris,  le  3  août  1821. 

BBAUNB  (  Jacques  de  ) ,  baron  de  SaniMançai , 
surintendant  des  finances  suus  François  I"  ,  \q» 
administra  à  U  salisiaction  de  ce  prince,  jusqu'à  ce 
que  Lautn»  eAt  laissé  perdre  le  dadié  de  Httlan*, 
faute  d'avoir  loncîié  les  st»nmies  qui  lui  avaient  été 
destinées.  Le  roi  Uu  en  Csisanl  de  vifs  reproches,  il 
s'excusa,  en  disant  que  le  même  jour  que  les  fonds 
pour  le  Milanais  avaient  été  préparés,  la  rcîno> 
mère  avait  été  cUe-mème  à  l'épargne  pour  lui  de- 
mander tovt  ce  qui  lui  était  dû  de  ses  pensions,  et 
des  revenus  du  Valois,  de  la  Touraine  et  de  l'An- 
jou, dont  elle  était  douairière,  l'assurant  qu'ils 
omit  «mes  de  crédit  pour  le  smver,  s'il  la  ccnten* 
tait;  et  pour  le  perdre,  s' il  la  dés<AligeaiL  Le  voi 
ayant  fait  appeler  sa  mère,  elle  avoua  qu'elle  avait 
reçu  de  l'argent  ;  mais  eUe  nia  qu'on  lui  eût  dit 
que  c'était  celui  qui  devait .paivr  à.llilan.  8om- 
blaosai  fyi  la  viotin^  da  ani  jiieosoa0e..La  icina- 
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mère  poursuivit  sa  mort  avec  tant  d*ai-deur,  qu'il 
fut  pendu  en  1527  au  gibet  de  Montfaucon,  pour 
crime  de  péctiKit.  1!  Tut  longtemps  à  IVchello  a\ant 
d'être  eïdcuUi,  attendant  toujours  sa  gi-âcc;  mai»  il 
l*apte  en  vain.  Sa  ini^moirc  fut  justinëe  quelque 
temps  aprt's.  I/altbt^  Hprvai'se,  dans  la  Vie  de  sniu( 
Martin  de  Tours,  iviiiurque  que  ce  fut  Saniblant,ai 
{qu'il  appelle  Fuurnirr  au  lieu  de  Beaune)  qui  con- 
seilla à  François  d*enlever  le  treillis  qui  foi  inait  le 
tombeau  iie  saint  Martin,  et  ajoute  :  »  ('im;  ans 
»  après,  le  radine  jour  que  le  treillis  avait  été 
•  enlevé,  sur  une  fausse  accu^viUiui ,  il  fut  con- 
»  damné  à  être  pendu ,  et  le  fut  en  etlet  quelques 
»  jours  après  à  Montfaucon,  dans  le  flef  du  prieuré 
«  de  saint  Marliii-fli's-(;bamps.  n 

BCAUNE  (Renaud  de)  naquit  à  Tours  eu  Htl, 
n  prit  d*ahord  le  parti  de  la  robe;  mais  état)t  entré 
ensuite  dans  Tétat  etclésiaçtiquc ,  il  fut  nomnié  à 
rëvêché  de  Mende,  à  l'archevêché  de  Wouiges,  et 
ensuite  à  ednl  de  Sent,  en  1896.  Cldinent  VIII , 
irrit(5  do  ce  que  ce  pn'Iat  avait  absous  Henri  IV, 
sans  la  participation  du  chef  de  l'ii^glise,  et  de  ce 
qa*il  ATidt  proposé  de  fiUre  un  patrianclie  en  Franee, 
lui  refusa  ses  bullns ,  c[  les  lui  accoi-da  onsuitr  ?ît 
ans  après.  De  Beaune  se  disUogua  aux  assemblées 
du  eittfé,  miz  ëtatode  Mois,  oè  il  présida  en  1988, 
et  surtout  à  la  conférence  de  Sui-cnnes.  11  joignait 
à  une  mémoire  prodigieuse,  Iteaucoup  de  péuëtra- 
tion  dans  Fesprit,  et  de  fintnetë  dans  le  canidère. 

Le  marquis  de  l^ulmy  d'Arprason  (  ^fèlaîlges  tirés 
d'tme  grande  Mtliotkèque,  lettre  T.)  rapporte  uoe 
flinguUititéde  la  vie  de  ce  prélat  digne  d*ètre  re- 
cueillie. «  11  avait ,  dit-il,  l'appétit  le  plus  eilraor- 
»  diuairc ,  était  obligé  de  Ikire  six  repas  par  jour, 
>  de  quatre  heures  en  quatre  heures,  et  avait  été 

)>  forcé  de  prondre  des  dispeiKes  pour  dire  la  messe 
yt  moins  à  jeun  que  le  commua  des  prêtres.  Loin 
»  que  cette  quantité  d*alinients  appesantit  son  es- 
»  prit,  il  ne  se  trouvait  jatnais  la  tète  pesante  que 
y»  quand  il  avait  besoin  de  manger,  il  craignait  de 
»  fidre  des  exercices  de  corps,  pane  qu'ils  aug- 
»  mentaient  son  appétit,  mais  il  se  livrait  au  Ira- 
»  vail  de  cabinet  le  plus  assidu  en  sortant  de  table.  » 
n  monrat  en  1606,  grand  aumtoler  de  France,  et 
conunandcur  des  ordres  du  roi,  à  79  ans.  On  a  de 
lui  le  Psautier  traduit  m  français ,  Paris,  1 586 ,  in-4. 

BEAUNE  (  Florimond  de) ,  «)nsciller  au  pr^lal 
de  Blois .  de  la  même  famille  que  les  précédents , 
fut  fort  lié  avec  Descartes.  Il  inventa  des  instruments 
d'astronomie,  et  mourut  en  1692. 

*  bCAUNIER  (  LouiS'Antoine),  né  à  Melon  le 
15  janvier  1779,  inspecteur  général  des  mines  et 
maitrcdes  requêtes,  a  rendu  son  nom  recomman- 
dable  par  plusieurs  institutions  précieuses  lilUs 
que  l'école  dei^  mineurs  de  S(unl-Elienne.  C'est  lui 
qui  dirigea  re^écution  du  premier  chemin  de  fer 
établi  en  France,  qui  s*étend  de  celte  ville  à  Lyon. 
11  avait  explon'  pre<fqtie  tî  ntes  les  mines  du 
royaume ,  et  a  cuuaigné  dans  de  nombreux  uié- 
vmires  cl  rajtjujrts  le  fruit  de  ses  investigations 
éelairée5.  Ikvinnier  e^t  mort  à  Paris  le  20  août  1838, 
à  l'âge  de  cinquante-six  ans. 

*  Bl^AtNOlR  (  Aleundre-Louis-Berlrand  Romouu 
dit) ,  né  à  Paris  en  1149,  quitta  fort  jeone  b  outison 


paternelle,  et  sous  le  nom  de  Beaunoir,  anagramme 
de  Robineau,  se  mit  à  faire  des  vers  et  des  pièces  de 
tbivUre  pom"  les  petits  spertarle$.  Cependant  un  de 
ses  amis  l'avant  fait  entrer  à  la  bibliolliè<jue  du  roi, 
il  prit  le  petit  collet,  qu'il  quitta  sur  l'ordre  de 
rarchcvèque  de  Paris,  lorsqu'il  eut  donne  r Amour 
qmUeur,  Ueaunoir  fut  depuis  directeur  des  spectacles 
à  Bordcaui;  mais  ayant  mal  fait  s<^s  atlaires,  il 
sortit  de  France,  le  15  juillet  17R*>,  et  se  rendit 
d'abord  à  Bruxelles  où  il  prit  parti  («our  tout  le 
monde  en  trahiannt  tous  les  partis  dans  la  révo- 
Inlinn  Rrahançonne.  Il  publia  ensuite  à  Liège  un 


journal  intitulé  le  Vengeur. 
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contre  les  prin- 


cipes de  la  révoluiion  française  :  cet  écrit  pério> 
dique  ,  rédigé  avec  qiiebpie  talent ,  n'eut  qu'une 
courte  existence,  lieaunoir,  en  quittant  Liège ,  par- 
courut la  Hollande ,  r.\lleinagne,  la  Russie ,  et  fut 
direeteur  à  Saint-Pétersbourg ,  de  trois  spectacles 
de  la  cour.  Obligé  d'abandonner  pa>cipitauiiDent  ce 
pays  en  1801,  il  revint  à  Paris,  où  il  fut  corres- 
pond nnf  littéraire  d'étrangers  de  distinction,  entre 
autres  de  Jérôme  Bonaparte,  alors  roi  de  Weslphalie. 
X  la  restauration ,  Beaunoir  fut  employé  à  le  divi> 
sinn  littéraire  du  ministère  de  la  police,  et  moumt 
à  Paris  en  1823,  à  l'âge  de  77  ans.  Ses  principaui 
ouvrages  sont  :  les  Mtuqttes  omteMr  { BnneUÎes  ), 
17W;  2*  éd.  anp.,  17*11  ,  2  vul.  in-18.  Cette  pn»- 
tendue  histoire  de  la  révolution  Belgique  n'est 
quUm  roman  scandaleux.  Foys^  sur  h  JUUto;,  df> 
puis  Matjence  jmrpt'n  DussWrfor/",  Neuwied  ,  171M; 
AmuUes  de  l'empire  français  {avec  DampmarUm), 
180iS,  in-ft;  Diverses  pièoes  de  théâtre  entKaulres 
Fanfo't  I  f'"'''s ,  Jérôme  pointu,  i*tr  ,  qui  tMnviit 
dans  le  temps  un  grand  succès.  Beaunoir  a  donné 
quelqnes-uns  de  ses  ouvrages  sous  le  nom  de  sa 
femme  f  T.ouisc-Céline  Cheval  ),  morte  le  19Jaovi9 
mi,  âgée  de  55  ans. 

*  BEAUPLAN  (Guillaume  LwASSBim,  ideor  de), 
iniiéiiieur  géographe,  né  en  Nonnandie  .  au  rcm- 
mencemeut  du  rnt*  siècle,  s'attacha  au  service  de 
Sigismond  llf  et  deLadislas  IT,  nrfs  de  Pologne,  qui 
lui  donnèrent  le  grade  de  capitaine  d'arlillerie.  Il 
tlt ,  en  cette  qualité ,  toutes  les  campagnes  de  TU- 
kraine  sous  le  général  KoniespoIsU ,  et  fut  prind* 
paiement  employé  h  lever  la  carte  de  cette  nouvelle 
province ,  où  il  fonda  un  grand  nombre  de  villagies. 
Privé ,  par  la  mort  du  roi  Ladislas ,  de  la  rficmn- 
pense  qu'il  avait  droit  d'attendre ,  et  négligé  par 
son  successeur,  il  se  retira  dans  sa  patrie ,  et  publia, 
en  IT.'îO,  sa  Descriplion  de  l'Ukraine,  réimprimée 
en  1760 ,  et  qui  fut  traduite  en  anglais  et  en  alle- 
mand. On  y  trouve  des  détails  curieux  et  inté- 
ressants. Dubois  en  a  donné  un  extrait  fort  étendu 
d  ins  son  Histoire  littéraire  de  Pologm.  On  a  encore 
de  Ileauplan  ime  Carte  de  l'Ukraine,  en  4  feuilles, 
devenue  fort  rare ,  et  une  Carte  de  Normandie ,  qui 
parut  d'abord  en  feuilles,  et  ensuite  en  12.  On  en 
a  donné  tme  n^durtion  en  2  feuilles.  11  avait  fait 
une  Carte  générale  de  la  Pologne ,  avec  les  Ggurcs 
de»  hommes,  animaux,  plantes  et  autres  choses 
rares  que  l'on  voit  en  ces  pays  ;  mais  son  graveur 
étant  mort,  sa  veuve  eu  envoya  toutes  les  planches 
au  roi  de  Pologne  qui  les  avait  fait  demander,  et 
Pautenr  n*en  eut  plus  de  nouvelles. 
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'BEAUPUY  (Nicolas),  membre  de  1  Assemblée 
Mgislative«  dn  comea  dis  CfaK|-cents,  et  du  sënat 
conservateur,  naquit  en  17S0  à  Mussidan  {(hm  le 
Périgord),  d'une  fomille  noble.  U  entra  au  scr- 
vke  CD  1767,  comnM  flous -Ueutenanl,  et  m(a 
22  an*;  ;ivint  d'aiTivcr  au  grade  de  major.  A 
po«]ue  de  la  icvolution ,  il  fut  nonuné  Ucutenant- 
«oloml  dam  le  régiment  de  mestre-de-camp. 
Bt'atipiiy  adopta  les  nouvclks  i(U'es ,  et  fut  nommé 
par  ses  coucilojeos  oouamandant  de  la  garde  na- 
tionale, maire  de  «a  oommmie,  membre  dn  dife&> 
toii-c  du  département  de  la  Ilordopnc.  En  179t  ,  il 
renonça  à  la  carrière  militaire ,  fut  admis  à  l'As- 
mnblée  l^sbtive ,  et  quelque  temps  après,  nommé 
iiK-inhri'  du  comité  militaire.  Après  le  10  août,  on 
leovoja  eu  liston  au  camp  de  Cb&luus.  Il  re- 
lonma  ensuite  k  Mussidan ,  et  devint  président  du 
coiiiilL'  ivvtilutioniiaire  de  son  (l('i>arlernoii(.  1  i  ''.mi- 
veation  le  punit  de  i'hunuinité  de  sa  cuu<Juite  en 
le  destituant.  Il  passa  ensuite  au  corps  législatif, 
nt  partie  de  h  coniinîssion  des  inspecteurs,  ut  après 

10  18  bniuiaii'e,  coopéra  à  la  rédadioa  de  l'acte 
conclUtttionnel.  Beeupuy  Tut  encore  noonid  au 
sénat  conser\*ak'iii  ;  s'élant  rendu  vers  celte  épuqiic 
dans  sa  ville  natale  «  il  y  mourut  quelques  jours 
apiis  son  arrivée. 

'  BEAUPUY  (Michel  ) ,  général  de  division  .  frère 
du  précédent,  naquit  à  Mussidao.  Choisi  au  coui- 
nencement  de  la  révolulion  pour  commander  un 
bataillon  de  ^  oUuitaircs  de  la  Dordogne  ,  il  mérita 
par  plusieurs  actions  d'éclat  d'être  nommé  gé- 
nénl  de  division  avant  la  fin  de  la  campagne.  Il 
se  signala  particulièrement  dans  le  bourg  de  Cak- 
lhen,où  se  trouvant  seul  au  milieu  des  Prussiens, 

11  désarma  leur  commandant  qui  se  disposait  à  le 
percer  de  son  épée  ;  sa  troupe  arriva  fort  à  propos 
pour  \e  di'i:ager.  Il  n'était  que  colonel  ;  cette  action 
lui  valut  quelques  jours  après  le  grade  de  chef  de 
brigade.  Bcaupuy  fût  ensuite  m  >  ^  dans  la  Ven- 
dée, où  il  !Hi  distingua  dgalcinent  autant  par  sa 
bravoure  que  poi'  son  liuiuaiiilé.  U  eut  beaucoup 
de  part  à  la  première  paciûcation  «  et  passa  à  l'ar- 
mée du  Rhin  où  il  se  fit  admirer  par  sa  liolle  re- 
traite de  Fianckentbal.  tri  boulet  de  cauon  reule\a 
au  combat  d'Emandinghcn ,  lorsqu'il  donnait  les 
plus  belles  espérances.  Il  joignait  Tin'^h notion  à  la 
plus  haute  valeur.  Le  général  UeKi  v  i  t  transporter 
sa  dépouiUe  mortelle  à  Brissac,  et  l  u  tu  (>lever  un 
monument.  Peu  de  pénéranx  ont  été  hlessos  aussi 
souvent  que  lui ,  parce  qu'il  payait  toujours  de  sa 
personne ,  et  qu'aucun  obstacle  ne  pouvait  ralentir 
son  ardeur,  fhîut  de  ses  frères  (  Louis- Gabriel  et 
Pierre- Armand  ),  ont  servi  avec  distinction ,  et  oot 
été  toés  paiement  sur  le  champ  de  hafaille. 

nKAt  RAIW  (Jean  de),  né  le  17  janvie  r  1C%,  à 
Aix-en-bsart,  dans  le  comté  d'Artois,  tuait  son 
origine  des  andens  chftlelalns  de  Beaurain ,  qui  n*en 
est  éloigné  que  do  trois  quarts  de  lieue.  n<'s  l'Age 
de  Id  aoe  U  vint  à  Paris ,  et  s'appliqua  à  la  géogra- 
phie sous  le  eélèbre  Pierre  Mmilart  Sanaeo,  géo- 
graphe du  roi.  Ses  progros  furent  si  rapides,  qn'à 
l'àgie  de  25  ans ,  il  fut  décoré  du  même  titre.  Un 
calendrier  perpétuel  qu'il  imwDta,  et  dont  LottisXV 
tmiiié  pendant  une  Tingtaine  d'années,  loi 


procura  l'honneur  d'être  connu  de  sa  Majesté,  pour 
qui  il  fit  nombre  de  plans  et  de  cartes ,  dont  Ténu- 
méralion  serait  id  suiierilue.  Mais  ce  qui  mit  le  sceau 
à  sa  réputation ,  fut  la  Description  topographique 
H  miUtairê  dêt  «ampognes  de  Luxembourg  ,  depvbt 
46UO  jusqu'en  16ftl ,  Paris,  1736, S  vol  în-fol.  L'hon- 
neur qu'il  eut  de  contribuer  à  l'éducation  de  M.  le 
dauphin,  lui  procura  une  pension  en  1796.  Indé- 
pendammetit  de  ses  talents  dans  la  pônjîrapliie ,  il 
en  avait  pour  les  négociations.  Le  cardinal  de  Flcury 
et  Amelot  eurent  plus  d*nne  fois  lieu  de  s'applandir 
de  l'avoir  choisi  dans  des  occasions  délicates.  At- 
taqué d'une  rétention  d'urine ,  en  1  Ttit ,  a  Versailles, 
il  Âit  si  heureusement  secouru  par  les  médecins  et 
chirurgiens  du  roi,  que  ce  monarque  lui  envoya, 
que  cette  première  lUtaque  ne  lui  fut  pas  funeste  ; 
mais  la  cause  du  mal  n*élait  pas  dAruite.  n  en 
mourut  à  Paris  le  tl  février  1771.  C'est  à  son  flls 
que  l'on  doit  les  Caries  pour  l'hiOairt  de  ta  camfagm 
du  grand  Condè  de  1674.  ef  eeUèe  efe  rkitteirt  des 
(jualrc  drrnit'rcs  campagnes  de  Turenne  ,  de  1G72  à 
1675,  dont  M.  de  Grimoard  a  fait  le  texte.  Cet  écri- 
vain tiche  vainement ,  dans  ee  dernier  ouvrage ,  de 

faire  regarder  comme  des  faMes  les  liorreui'S  exer- 
cées dans  le  Palatinat.  (  Voy.  le  Journal  historique 
«t  UtUraire,  K  mars  1783,  page  409.  ) 

BEALREGARI).  t  oi/.  Bracer  et  Bm  mvi  n. 

*6£AUR£GARD  (l'abbé),  prédicateur  jésuite . 
né  à  Ponl-i'Moosion  en  1731 ,  se  fit  une  grande 
réputation  dans  les  provinces  et  dans  la  capitale 
par  son  éloquence  impétueuse ,  son  ton  apostolique 
et  des  traits  de  génie  qui  Tauraient  fbit  placer  an 
rang  des  premiers  orateurs,  s'ils  n'eussent  été  trop 
souvent  déparés  par  une  diction  peu  soignée ,  quel- 
quefois dikiamatoire  et  souvent  mêlée  de  trivialités 
eboquantes.  Sa  haute  vei  lu  commandait  le  respect 
cl  ajoutait  ftut  fruits  de  ses  prédications  !  ainsi 
éloigné  de  briijuer  les  applaudisseiiieulji  qu'il  était 
au-dessus  des  atteintes  de  l'ambition,  il  ne  songea 
qu'à  obtenir  la  plus  solide  des  récompenses ,  celle 
du  bien  qu'il  faisait,  et  li  en  lit  beaucoup;  il  ne 
prêchait  jamais  son  sermon  sur  les  mauvais  livres, 
qu'il  ne  '  il  plusieurs  de  ses  atiditours  venir  déposer 
à  ses  pie«is  ({iielques-uns  de  ces  instruments  de  cor- 
ruption. Appelé  à  la  cour  en  1789,  pour  y  prêcher 
le  carême ,  il  y  fit  la  plus  grande  sensation.  On  re- 
marqua surtout  ces  paroles  prophétiques  qu'il  pro- 
nonça dans  un  mooient  d'inspiration.  «  Ouï ,  vos 
»  temples,  Seif^pur,  seront  dépouillés  pt  détruits, 
»  vos  fêtes  abolies,  votre  nom  blasphémé,  votre 
»  culte  proscrit.  Mais,  qu*entend8<je?  grand  Dieu! 
»  que  vois-je?  Aux  saints  cantiques  qui  faisaient 
»  retentir  les  voûtes  sacrées  en  votre  honneur, 
»  succèdent  «tes  chants  lubriques  et  prolknes!  et 

toi  !  divinité  inf;uni'  lu  paçanisme  ,  impudiipie 
»  Vénus  1  tu  viens  ici  même  prendre  audacieuse- 
»  ment  la  place  du  Dieu  vivant ,  fasseofr  sur  le 
^  trône  du  Saint  des  saints,  et  recevoir  l'encens 
*  coupable  de  tes  nouveaux  adorateurs,  v  Dans  ce 
discours  improvisé  avec  chaleur,  on  eût  dit  qn*il 
voyait  les  m.illieurs  qui  menaçaient  alors  la  France 
et  qui  ne  tardèrent  pas  à  éclater.  La  liberté  avec 
laquelle  il  tonnait  contre  les  vices ,  et  quelques  ap- 
plicatMins  que  se  firent  à»  hommes  poismil*,  le 
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firent  dénoncer  comme  un  séditieux  et  un  fanatique. 
11  se  retira  à  Londres, où  son  zèle  ne  fut  pas  niiLnix 
a£cueilli.  Enlin  il  se  rendit  à  Maestriclit,  puis  ù 
Cologne  et  de  là  en  Souabe ,  auprès  de  la  princesse 
Sophie  de  Ilobenlohe ,  qui  sut  apprécier  sf-^  tuleiils 
et  son  mérite.  Il  termina  ses  jours  pi-ès  d'ulio ,  Uans 
le«liftteau  de  Groning,en  184)i,àgé  de  75  aus. Ses 
•;i'iinîi"> ,  qu'il  légiia  aux  jdsuiîos  ilc  Hii>sic  ,  irnut 
point  cié  imprimés.  On  eu  a  publié  un  Abre<je^ 
Paris,  I8i0,  iii-12«  qui  donnera  une  idée  de  «a 
manière.  Ceux  qui  iront  pas  l'u  l'avantage  de  Ten- 
teudre,  verront  dans  ces  discours ,  quoique  uitUil^$ 
et  privés  de  la  vie  qu'il  leur  doooail,  la  hauteur  et 
r  !('iidue  de  son  gf'iiii- ,  devineront  ses  pensées 
suMiraes,  el  pourront  s'en  figurer  les  eflctii.  Lett 
jeunes  ecclë^astiques  qui  se  destinent  à  la  chaire , 
trouveront  dans  cet  ouvrai;*!  des  iiuhIMl--  de  dis- 
cours »  des  règle»  de  bon  goût,  el  des  levons  de  :ia- 
gesse  et  de  vertu  ;  ils  ï  troaveront  curimit  beaucoup 
de  pensées  qui  n'apparticiitietit  qa*4  lui,  et  qu^jk 
pourront  employer  avec  succès. 

*  BEAUREPAJRG,  chef  vendéen.  Il  était  seigneur 
«lè  niaui'epaii-e ,  dans  le  dislrict  de  Monlaigu,  et 
joignit  les  insultés  depuis  le  mois  d'avril  1795.  Ut>> 
puis  il  forma  une  division  qui  se  joignait  tantôt  à 
rarniL'o  du  (  eiilrc  ,  tantôt  à  celU'  lîi*  Lcscure.  Il  se 
distingua  eu  plusicm-s  combats  el  commaudail  i'in- 
fiunterie  vendéenne  à  la  seconde  balallle  de  Chk" 
tillon,  où  il  fui  blessé  grièvement,  et  dut  à  l'atta- 
diemeut  de  ses  soldats  de  oc  pas  èlie  laissé  parmi 
les  morts.  Lors  du  passage  de  la  Loire ,  on  le  tnm- 
poi1a  à  Fougères,  où  il  mourut  peu  de  lem|w après 
des  suites  de  ses  blessures. 

*  BEA  UREP AIRE  (  de  )  comimodait  la  place  de 
Verdun  lorsque  l'ai-mée  prussienne  vint  en  faiix'  le 
siège  en  iVJi.  Le  couseil  de  guerra  ayant  décidé 
qu'il  fallait  se  rendi-e,  Beaurepaire  se  brûla  la  cer- 
velle. La  Convention  lui  décerna  les  honneurs  du 
raiillii'im,  et  accorda  une  pension  usa  veuve. 

'  iihiAURIEU  (  Gaspard  Ccillabd  de  ),  né  ù  Saint- 
Pol,  dans  l'Artois.,  le  9  juillet  17:28,  après  avou: 
fait  de  bonnes  études;  se  livra ù la  culture  des  lit- 
très,  et  devint  admirateur  de  Locke,  de  J.  J.  iluus- 
seau,  de  Mably.  Sa  converaatioi)  étail  agréable  et 
spii'itucllc  ;  mais  une  ligure  assez  semblable  ù  celle 
qu'un  prête  ù  Esope  ,  el  un  costuim;  grotesque ,  lui 
donnaient  un  air  d'originalité  que  ne  dénumlalent 
ni  SOS  idée* ,  ni  sa  manière  de  vivre,  ni  soti  carac- 
tère. Quand  on  lui  reprochait  son  indilli'i  tuKc  poui- 
la  fortune  :  «  J*ai  trop  aimé  l'honneur  et  le  Imnheur, 
M  répondait-il ,  pour  avoir  jamais  pu  aimer  la  ri- 
»  cliesse.  B  il  aimait  beaucoup  les  enfants ,  el  il 
s'occupa  constamment  de  leur  éducation.  C'est  ce 
qui  lo  porta,  à  (î7  ans,  à  se  faitt*  éK'vc  Je  Ici. oie 
normale.  11  mourut  à  l'aris  a  l'IiOpilal  de  la  Charité, 
hH  octobre  iTVH.  Son  prqiet  Ikvori  était  rétablisse- 
ment d'uJie  pépinière  d'instituteurs ,  qui  s'occupe- 
i-aienl  du  soin  de  propagei-  les  idées  philosophiques 
jusque  dans  la  classe  la  plus  pauvre.  U  a  publié  plu- 
sieurs mivra^L's  :  l'Hi'uirn.r  cilinji-n,  IT.'iîl.  in-12, 
Cour*  d'histoire  sacrée  d  profane,  I7U5,  i  vol.  in-12, 
nouvelle  édiL,  1770  ;  h  Portefeuitle  amwant ,  I76S, 
in-t2;  ?»'  fau-^'  Phi!i>st>j)}ic .  Dlsiours  à  J.  J.  Rousseau, 
17tiâ,  m-ii;  Abréjfè  ik  fhintoirt  de*  insecte»,  dédié 


aux  jeunes  person$ie$,  1764, 2  voL  iiHt;  te  fmit- 

fntiU('  f:  aurai'',  OU  Ch/tix  nourrnu  dt  d<f[fmifs 
puves  de  "prose  et  de  poésie,  i'ans,  17i»,  la-ii; 
l'Heureux  viéîUard,  drame  pastoral,  )7fid; in-8; 
C nnrri  il'fu'stoirc  naturelle,  1770,  7  vol.  in-tf;  l.j. 
riètes  littéraires,  >jaUudei  et  amuaantes ,  Ainsknka, 
1 773,  in-12  ;  </e  VAUaiImmt  et  de    première  Mes- 
tinn  dpn  enfants ,  Genève  ,  l'Hi,  in-St  :  l'FM'di  it 
na^urie^dont  il  publia  la  première  édiliou  si»usle 
nom  de  J.  I.  Rousseau^  ce  qui  oontrS»oa  boimaf 
au  succès  du  livre,  qui  depuis  a  clé  miuvnnkf 
souvent  en  5  vuL  iu-ti,  et  à  (ieoève,  1790, ii«L  ' 
in-6.  Cette  édition  difl^  des  antres  en  «e  e/im.  ' 
a  retranché  le  7y  vol.  pour  y  substituer  J'iiifii .  !  -  , 
lails  plus  fiés  au  corps  de  l'ouvrage;  i'Acmdyia-  ' 
faitt  ou  VBqtiilâre  physique  et  IT9ll.iihlll: 
une  Letlrp  annnyuie  ««r  /a  littérature  tl  le  tf«W. 

UËAtSOUUE  (Isaac  de),néàiNiurleu  i(id»,<liiM 
Ilunille  originaue  de  Provence ,  se  réfiieia  «s  IM- 
lande,  pour  cvili  i  les  poui'suites  qu'on  uisailroiiln 
lui ,  eu  exécution  d'une  seutence  qui  le  ooaiaauiait  ^ 
i  bire  aoMsnde  honorable.  Son  aime  âul  iwm 
brise  les  sceaux  du  roi,  apposés  à  la  jwrte  tl'im 
temple,  après  la  défense  de  professer  pub^seant 
la  religion  prétendue  réfortoécU  passa  à  Btittsti 
V<9i.  11  fut  fait  chapelain  du  roi  de  PrusH-.t:  > 
seiller  du  consistoii^  royal.  11  mourut  ea  11^. 
après  avoir  publié  plusieurs  ouvrages:  Oè/iwr le li 
doctrine  des  réformé*  ;  une  traduction  du  .Yom»» 
ItiUment  avec  Leofaut,  accompagucn:  <W  béi. 
Amsterdam,  171  h,  et  réimprimée  en  1741, 2 idL 
in-4;  elle  est  estimée  dans  son  parti;  Dt^iertaiM 
itur  les  Adamiteji  de  Bohetne.  Il  y  montre  qu'il  cuo- 
naissait  peu  cette  secte ,  et  fait  de  vains  ellml'  \*m  ' 
la  justifier  des  abominations  que  des  get»  m^a 
iti!-tniils  lui  ont  i-epi-ochées.  (  Voy.  Picabu  Alor 
ztMMjru  .J  Histoire  critique  de  Maniché*  (Nauèslitài 
tnanichéisme ,  en  2  vol.  in-i ,  1754  et  1739. 11  ^  »il« 
rorhorchcs  el  de  l'érudition,  mais  en  uiénie  tii»{if 
des  vues  fausses ,  des  réile\ions  déplacées  qui 
genl  autant  à  l'exactitude  du  jugcmeut      U  I 
sagesse  des  principes  qui  doivent  dirij^i  r  un  hi-'* 
riua,  4:1  eiiliu  un  esprit  de  sjslèmc  qui  uul  ii*!  j 
ramener  ù  certaines  idées.  L'auteur  trouve  le  onB*  I 
chcismc  et  les  tîcuv  principes  d,in->  les  iVritsdecm 
mêmes  qui  n'y  oui  jamais  songé,  U  j  a  <lc.»  rcjmr 
cbo»  encore  plus  graves  à  lui  foira,  «Beausobit, 
»  dit  un  (Titi(|uo  célèbre  ,  niaix|ue  un  grand  nu'fns 
»  pour  les  l'ère»  grecs,  et  parait. ue  vouloir  pa<r«- 
»  cevoir  leur  témoi^snage.  A  ne  ménage  |ias  t^iit 
t)  saint  Augustin.  Mais  comment  pei>uaderi-t-il 
»  qu'un  docteur  si  éclairé, qui  a  vécu  huit  aus 
M  les  roaniditoN,  n*a  point  entendu  leur  dodiise. 
»  elqu'il  leur  attribue  des  orrcursqui  n'étaient  «lui 
s  lui  )  L'bislorieu  du  luanicliéisme  ne  peut  t^sm- 
»  mont  manquer  de  plaire  i  ses  ledenn;  avwi 
»  faut  le  lire  avtT  pri'caulion ,  et  les  esprits  désin- 
»  téressQs  conviendront  qu'il  se  seimil  /ail  f^^' 
»  d'honneur,  s'il  eût  été  plus  modéré  dans  «a  ai 
»  tique,  tft  s'il  eût  traité  les  l'ères  avec  pin*  de  df- 
»  ceoce.  L'ardeur  de  son  imagiiialiou  lui  a  (ailowr 
»  mettre  des  fautes  et  adopter  des  calomnies  «pt'st 
»  ne  lui  reprocherait  ()a> ,  si,  comme  il  le  \<-yv:vt 
»  et  le  devait,  il  eù.t  pris  suiu  de  se  mieux  ioâUum.  • 
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BÈA  8 

\)ci  Snmons,  4  vol.  in-8,  où  l'on  trouve  peu  de 
profondeur,  et  une  éloquence  assez  négligée.  Plu- 
sieurs disserlalicnis  f\m?>\à  BiUi'/thfquf  fjermnni'iw, 
IX  laquelle  il  a  travaillé  jusqu'à  sa  niui  t.  1)  a  cuii- 
tinilé  avec  Roques  les  Discours  historiques  et  criti- 
qiifH  intr  li's  t'cihiciiirrits  les  film  remnrqunUes  (lt>  l'An- 
cien el  du  .\ijuvvuu  ïrstamfiit ,  G  vol.  iil-fol.  Hoau- 
aobre  écrivait  avec  chaloiM ,  prMiail  de  même.  Son 
ctnir  rtail  généreux,  luiniain  ,  compatissant  ;  mais 
par  un  défaut  de  prudence,  il  se  livrait  ii  des  vi- 
Ticités  et  des  emportements  qui  troublaient  son 
n'po?  ft  rrhii  des  aiitrt's.  I,ps  {iliilos<)|ilios  l'ont 
regardé  comme  agrégé  à  leur  secte  ;  mais  quoiqu'il 
ait  Uen  dit  d«s  choset  qui  semblent  le  prouver,  il 
en  a  dit  homicoup  d'autres  qui  peuvent  être  rniisi- 
déa'cs  comme  une  rélraclation  des  pi-cmières. 
l'Eloge  funèbre  êuprinixd^AnhaU-lhtaoH  estrempli 
Ae  Mii>  (  hrctiennes,  et  de  maximes  tiès-opposdes  à 
rmciédulité. 

BBAUSOBRE  (Louis  de),  conseiller  intime  du 

roi  de  Pnis^c ,  directeur  de  la  maison  de  cîiarilo  i 
Berlin ,  membre  de  l'académie  royale  des  scieuccâ 
de  la  mime  ville,  mort  le  S  déceorim  1183 ,  à  la 
suite  d'une  attaque  d'apoplexie ,  dans  la  cinquanle- 
truisièrae  année  de  son  âge.  Fils  du  précédent,  il 
était  në  k  Berlin  en  1790 ,  et  s^éHi:!!  Adt  un  nom  par 
divers  ouvrages  où  il  y  a  des  vui  s  t)onnes  et  mau- 
vaises, des  maximes  fausses  cl  vraies,  œnforaié- 
ment  au  caractère  dMnconstance  que  le  génie  du 
siècle  il  iriipriiiiL'  à  presque  tous  les  esprits.  Ses 
HUieTtatiotwt  philosc^hiques  sur  la  nature  du  feu, 
17S5,  in»13 ,  présentent  des  observations  justes ,  et 
<te>  idées  systi m  l'i  jnes  hasiinlées  ;  le  Pyrrhonisme 
du  sage,  1754,  in-1^;  Disserlalio  de  nmnuUif  ad 
jus  himnrehimm  pertinentihus,  I7S0.  Il  y  a  de  Të- 
ruditioii  ;  tii.iis  il  ne  faut  p;i>  s'alfendre  à  y  (rouvcr 
la  ju&lesse  et  l'exactitude  d'une  critique  orthodoxe* 
Smge$  (FEpicure  ^  1 7o6 ,  in-8  ;  Mroduetim  giainûe 
âl'éluJi-  th'  t<i  i)iilitiijui\.  ilt's  fiuaiicvs  rl  du  œnmerce, 
^tslerdam,  17U3,  S  vol.  iu-8,  Berlin,  1771, 3  vol. 
in-12.  pleine  de  bonnes  obsiervalions,  de  calculs 
usez  c\;ii  ts ,  de  spéculation^  fausses  et  de  préjugés. 

BEAUSOLEIL  (Jean  du  Chatelet,  baron  de), 
Allemand ,  astrologue  et  plulo$4>phe  hermétique  du 
xvtr  siècle ,  épousa  &Iartino  Bertherean ,  attaquée 
de  la  même  folie  que  lui.  Us  furent  les  premiers  qui 
firent  métier  de  trouver  de  l'eau  avec  des  baguettes. 
Hs  passèrent  de  Hongrie  en  France .  cherchant  des 
mines,  et  annonçant  des  instruments  merveilleux 
pour  connaître  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  terre ,  le 
Lii  ituI  eoiiipas,  la  boussole  à  7  angles,  l'astrolabe 
minéral ,  le  râteau  métallique ,  les  sept  venres  itié- 
lalliques  et  hydrauliques,  etc.,  etc.  Martine  Ikrlhe- 
reau  ne  gagna ,  avec  tou>  ces  beaux  secrets ,  que 
l'accusation  de  sortilège.  En  lîretaîtne  on  fil  iiuvrir 
se.s  coffres,  et  enlever  des  griniuires  et  (Ji\ erses  ba- 
guettes préparées  avec  soin  sous  )es  constellations 
r»^]uiw^.  I,e  baron  finit  par  être  enfenné  à  la  Bas- 
tille, et  la  baronne  à  Vincennes ,  vei^s  1041. 

♦  BEAUTEVIIXE  (  Jean-Utjis  du  Biisso.N  de  ),  né 
à  BeauteviUe,  en  1708,  d'une  ancienne  famille  de 
Houer-f^ue.  fut  chanoine  el  grand- vicaire  de  Mire- 
pois,  et  <ii  puté  du  second  ordre  à  l'assemblée  du 

dergé  de  i  T.vi ,  où  il  se  rangea  du  cùté  du  cardinal 
Tome  h 
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de  la  Rochefoucauld ,  devenu  ministre  de  la  feuille 
des  liéni  tiees  ,  ce  qui  lui  valut, dit-OD,  révtVhé  d'A- 
lais.  Le  16  avril  17GI,  il  donna  un  mandement  au 
siyet  des  Extraits  des  assertions,  qui  excita  le  plus 
grand  méoontentemetit  parmi  ses  collègues.  M.  de 
Itrancas ,  airhevéijue  d*Ai\.  lui  écrivit  à  ce  sujet  ; 
mais  il  ne  put  en  obtenir  aueuiie  satisfaction.  Clé- 
ment XIII  lui  adre>-s;i  aussi  un  bref  pour  blâmer  sa 
conduite .  et  ce  bref  fut  condamné  au  feu  par  le 
parlement  d'.\ix;  ce  qui  indisposa  encon>  davantage 
les  évèqnes  i'4»nlre  lui.  Enfin  son  mandement  fut 
(ItTéré  .à  i  a^seuililée  du  elci^gé,  dont  il  refusa  de  re- 
comiaitrc  la  couipéteuce.  Il  ne  put  cependant  faire 
prévaloir  son  sentiment  parmi  son  clergé.  l'Iusieurs 
de  ses  prêtres  se  déclarèrent  contre  lui.  Après  sa 
mort,  qui  eut  lieu  le  â.'>  mai*»  1776,  la  signalure 
du  formulaire  ftit  rétablie  par  les  grands-vicaires 
du  chapitre,  et  qticlfpics  sujets  de  son  conseil ,  que 
l'un  regardait  comme  dangereux,  furent  éloignés. 
La  Biogroj^ie  vnivenetU  dit ,  on  ne  sait  trop  sur 
quel  fondejnent.  qti'tl  avait  été  en  rorrcspondanrc 
avec  Clément  XIV ,  sur  les  moyens  de  terminer  les 
divisions  qui  déchiraient  Téglise  de  France.  Elle  ttàt 
aussi  le  plus  grand  'I  v^e  de  ses  vertus,  que  nous 
sommes  loin  de  >ouluu-  coutredire  ;  mais  il  nous 
semble  que  son  peu  de  déférence  pour  les  avis  du 
souverain  pontife,  et  sa  dissidence  d'arec  la  très- 
grande  majorité  des  évcqucs  de  France,  méritent 
quelque  blâme.  On  attribue  à  un  abbé  Lanot ,  ami 
de  Gourlin,  le  mandement  qu'il  a  donné  sur  les 
Assnliona ,  aiusi  que  les  écrils  qu'il  a  publiée  pour 
le  défendre. 

'  BEAl'VAIS  (frère  Remi  de),  capucin,  \i\anl 
dans  le  wti*  siècle.  En  entrant  dans  l'ordix;  des  ca- 
pucins ,  il  prit  te  nom  de  Btmwiis.  11  est  auteur 
d'un  |<oenu'  intitulé '. /o  J/odr/eine ,  imprimé  à  Tour- 
nai ,  en  i617,  in-8,  aux  frais  et  par  ies  soius  de  Ua- 
rie  de  Longueval ,  Tune  des  pénitentes  de  Tauteur. 

•  BEAUVAIS  (Nicolas-Dauphin),  né  à  Paris,  en 
1GS7,  mort  en  1765.  Ses  heureuses  dispositions  pour 
la  gravure  se  développèrent  dans  Térole  de  Girard 
Audran.  11  a  gravé  plusieurs  morceaux  pour  le  sacre 
de  Louis  XV ,  pour  le  recueil  de  Crozat  el  pour  la 
galerie  de  Dresde.  Son  burin  est  harmonieux,  cor- 
rect, vai'ié  avec  intelligence,  et  sa  manière  exprès* 
sive  rend  toujours  le  caractère  des  ouvrages  des 
grands  peintres  qu'il  a  copiés.  On  estime  surtout  ce 
qu'il  a  gravé  d'après  le  Corrége,  Bencdelto  Lutti, 
le  l>oussin  ,  I^ebrun ,  Van-Dick,  etc. —  Un  de  ses  fils 
(  Philippe  DE  Beauvais  ),  mort  à  la  fleur  de  l'âge, 
en  1781,  s'est  distingué  dans  la  sculpture. 

BEAI  VAIS  i' Guillauine  ;\  membre  de  l'académie 
de  Curlune  ,  né  à  Ounkerque  en  1098,  mort  à  Or- 
léans le  Î9  septembre  1770,  s'appliqua  toute  .sa  vie 
à  la  scieiiie  nuiiiisinatiipie.  On  a  tle  lui  :  Disser- 
lali'jii  ^ur  la  inaitjur  et  (.uiUrt  inarijur  dr^  médaulles 
des  empereurs  romains,  in-i;  Manitre  '/<■  discerner 
/»'<«  m^ilailUs  antiques  ,  177)0  ,  iii-i  ;  Histoire  abrégée 
des  empereurs  romains ,  par  let,  médailles,  1767  ,  3 
vol.  in>1S*0n  recherche  cet  ouvrage  pour  les  détails 
que.  ranteur  donne  sur  les  médailles  de  chaque  em- 
l>ereuj-,  dont  il  fait  cuuuailrc  la  rareté  el  le  prix. 
Plusieurs  DisserUaioni  sur  les  médailles ,  dans  les 
joumatiz* 
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BEAUVAIS.  Toy.  Xinr.^yj. 

BEAUVAIS  (Jean-Baptiste-Charles-Marie  de),  né 
à  Cherbourg  eu  1731,  déploya  de  bonne  heure  les 
fruits  d'une  édtication  chrélieunc ,  de  solides  études 
et  des  talents  pour  l'éloquence.  Elevé  à  Tépiecopat 
et  placé  sur  le  siège  de  Seuez ,  il  fut  le  père  de  son 
peup]A,et  se  distingua  daus  toutes  les  occasions  où 
la  cause  de  IT.iiIise  put  l>esoin  de  son  intelligence 
et  de  sa  fciiiielé.  Les  plus  connus  de  ses  discours 
sont  le  Panégyrique  de  saint  Louis  qu'il  prononça, 
devant  l'académie  française ,  celui  de  saint  Aiifîustin, 
des  Eloges  funètires,  parmi  lest^uels  on  liistlngue 
celui  de  l'infant  don  Philippe ,  duc  de  Parme ,  celui 
du  maréchal  du  Miiy ,  et  t  L-lui  de  Luiii^  XV.  Ce  <li  v- 
nier,  objet  de  la  censure  des  courtisans ,  eut  i'ap- 
pndsation  de  tous  les  hommes  qui  désirent  dans  les 
ministres  de  l'Evangile  le  langage  de  In  franrlii>e  et 
de  la  fermeté.  L'orateur  y  célèbre  les  vertus  du 
monarque  sans  manquer  à  la  vérité,  et  déplore  ses 
malheurs  saii';  niiuniiK'r  à  sa  rnt'ninirc.  «  Viens-je , 
»dil-U,  uc  faire  retentir  ici  que  des  louanges? 
»  Vien»je  renouveler  dans  ce  temple  du  Dieu  de  la 
)»  vérité,  ces  anciennes  apothéoses  où  Rome  idolàlrr 
N  élevait  sans  distinction  tous  ses  princes  au  raug 
»  des  dieux.silM  qu'ils  avaient  cessé  d*étre  hommes? 
i>  Loin  d'ici  une  iiioraiu-  inliilation!  N'est-ce  donc 
p  pas  asses  que  la  llattcric  ait  assiégé  les  princes 
9  pendant  ta  vie,  sans  qu*eite  vienne  encore  se 
»  traîner  à  la  suite  de  leurs  funérailles  et  ramper 
»  autour  de  leur  tombeau  ?  Louons  les  hommes  il- 

V  lustres ,  célébrons  la  gloire  des  héros  et  des  rois  ; 
»  mais  osons  déplorer  aussi  leurs  malheurs  pour 
)»  rhonneur  de  la  vérité  et  pour  l'instruction  des 
»  générations  qui  leur  survivent.  »  Toute  la  pièce 
est  conçue  sur  ce  ton  :  composition  simple  et  llère, 
tatiicaux  vrais  et  touchants ,  diction  noble  et  facile, 
qui  dédaigne  ce  luxe  de  métaphores,  et  ces  tours 
apprêtés  qui  ne  séduisent  que  les  esprits  sans  goût. 
(  l'oy.  le  Journal  histnrùjne  et  litlérairr ,  I"  octobre 
1774 ,  page  38.')  ;  iti  octobre ,  page  )  iNous  cite- 
rons encoi^>  de  oe  discours  ce  passage  remarquable 
par  l'extrême  resspmblnnn»  avec  los  ('véncnients 
funestes  dont  nous  avuiit»  été  les  témoins.»  Siècle 
»  dix-hulUi^,  «"écriait-il ,  siècle  si  fier  de  vos  In- 
T)  micres ,  et  qui  vous  gloritlez  cntiv  tous  les  autres 

V  du  titie  de  siècle  philosophe ,  quelle  époque  fatale 
«  vous  allei  fkb«  dans  rûrtoire  de  Tesprit  et  des 
»  mœurs  des  nations!  Nous  ne  votis  contesterons 
»  point  le  progrès  de  vos  connaissances;  mais  la 
*  ftiUe  et  superbe  raison  des  hommes  ne  pouvait- 
»  elle  donc  s'arrêter  à  «mi  point  di'  maturité  î  Apiv> 
p  avoir  réformé  quelques  anciciiues  erreurs,  faUait- 
»  11  par  un  remède  destmdenr  attaquer  la  vérité 
»  nn^nio.  Il  n'y  aura  (loin:  plus  de  superstition,  porce 
»  qu'il  u'^  aura  plus  de  religion;  plus  de  faux  hé- 
«TOÎsme,  parce  qnHl  n*y  aura  plus  d'honneur; 
»  plus  de  préjiiLîi's,  paivi'  (|u'il  n'y  aura  plus  de 
»  principes;  plus  d'hypocrisie,  parce  qu'il  n'y  aura 
«  plus  de  vertus?  Esprits  téméraires,  voyez ,  voyez 
p  les  ravages  de  vos  systèmes ,  et  frémissez  de  vos 
»  succès.  Uévolution  plus  funeste  encore  que  les 
w  hérésies  qui  ont  changé  autour  de  nous  la  face  de 
1»  |  ]i  h  lies  états!  Elles  y  ont  du  moins  laissé  un 
)»  cuite  et  des  moeurs ,  et  nos  neveux  malheureiix 


>i  n'aniaient  plus  un  jour  ni  culte,  ni  mœurs,  m 
•»  Dieu!  0  sainte  égUse  gallicane!  ô  royauinc  trè*- 
yt  chrétien  !  Dieu  de  nos  pères,  ayez  pitié  de  la  po«- 
»  térité  !  o  I>es  Sermonê  de  11.  de  Bcauvais ,  sans  être 
de  la  même  force  que  ses  orai'soi)*;  funèbres ,  n'en 
méritent  pas  moins  du  tigurer  avec  dislincUou 
parmi  ceux  qui  honorent  la  cliaire  française.  Sa 
manièrtî  est  plutôt  d'attacher  par  fe>  peiiitnres  que 
par  le  raisonnement,  cl  l'on  sent  que  l'élévation 
et  le  courage  des  pensées,  la  noblesse  et  l'énergie 
des  expressions ,  Jn  vigueur  et  la  vt  rité  «les  ta- 
bleaux, sont  ti-ès-capables  d'y  suppléer.  11  prêcha 
devant  le  roi  TA  vent  de        et  le  Carême  de  4775. 
Etatil  évèque  de  Scncz,  il  fut  chargé  du  pivrlii  r  h 
Versailles  le  sermon  de  la  Cène,  et  il  sut  prollter 
de  rautorilé  que  lui  donnait  sa  dignité  nonvdle 
pour  faire  contraster  les  scandale?  do  la  coin  avec 
la  misère  des  peuples.  On  rciuai'qua  surtout  ce  pas- 
sage :  a  Sire ,  mon  devoir  de  ministre  d'un  Dieu  de 
»  vérité  I nl  iiiiie  de  vous  dire  que  vos  peuples 
»  sont  malheureux,  que  vous  en  êtes  la  cause,  et 
»  qu'on  vous  le  laisse  ignorer.»  11  avait  choisi  pour 
toxlc  dr  son  sermon  ces  pai  olcs  île  Jonas  :  «  Dans 
»  quarante  joui"s  Ninive  sera  (iLtrnitc,  »  et,  chose 
fort  remarquable,  Lonîs  XV,  qui  jouissait  d'une 
très-boiiiiL'  saiilé.  nioiinil  (piaranti'  joins  après  dans 
des  sentiments  très-chrétiens.  On  lui  a  reproché  de 
prodiguer  l'apostrophe  et  Texclanuition  ;  mais  le 
retour  fréquent  de  ces  ligures  est  chez  lui  un  effet 
de  cette  heureuse  liberté  qui  conserve  aux  tnii!>  k 
l'imagination  toute  leur  rapidité,  cl  fait  disp^ira  l-j 
cette  empreinte  du  travail ,  si  contraire  au  pathé- 
tique. Cet  illustre  prélat  se  démit  de  sou  cvéche  en 
lïtiô  el  s'allat  ha  à  M.  de  Juigné,  alors  archevêque 
de  Paris.  Elu  aii\  élals-géaéraux  en  1789,  û  n'eut 
pas  le  temps  d'y  faiie  remai-q'ier  ses  talents;  son 
âme  peu  faite  pour  supporter  des  agitations  vio- 
lentes ,  ne  put  résister  aux  orages  qui  eu  signa- 
lèrent le  d('f)nt.  11  ne  fit  rpic  lancuir  di-piiis  la  scène 
que  l'archevêque  de  l'aris  a\ail  éprouvi^î  à  Ver- 
sailles, et  les  autres  symptômes  qui  annonçaient  le^ 
prochain  triomphe  du  philosophisnie.  Il  nionnit  k 
h  avril  1790.  Ses  Sernwm  ont  été  imprimes  à  Paris 
en  1806 ,  en  4  vol.  in-IS,  par  les  sohts  de  M.  Tahlié 
de  fîallai.l.  lîs  sont  précédés  d'une  notice  inton-- 
santc  sur  sa  personne  et  ses  discours,  par  M.  l'abLé 
de  Boulogne*  On  regrette  de  n'y  point  troavcr  te 
panégyrique  de  saint  An:,'nstin  et  le  sermon  «ur  la 
cène,  qui  avaient  produit  un  si  grand  efTel  lors- 
qu'ils furent  prononoës.  H.  de  Bcauvais  a  publié  les 
Oraisons  funilrrs  de  M.  I.i'l"*  r,  rnré  de  Sainl-Audn'- 
des-Arcs;  do  M.  de  Broglic ,  évèque  de  Noyoa ,  et  de 
Loûis  XV.  Toutes  ces  pièces  ont  'été  imprimées  i 
part. 

*  BEAI  VAIS  (GiUcs-Fnmçois),  jésuite,  né  en 
Bretagne ,  en  1695,  mourut  vers  1770.  On  lui  doit  : 

une  édition  de  la  Retraite  pour  les  religteitses ,  du 
P.  Bélingan,  1746,  in-12;  une  édition  des  EpUns 
et  F.vangiles ,  avec  dfs  réflexions  qui  sont  de  lui , 
17r»'2 , 2  volumes  in-12  ;  ComidéreUions  et  élévations 
a(feclives  de  Xùire-Seignfur  Jésus-Christ  mt  trl^- 
saint  Sacrement  de  i'aulel,  Paris,  175.',  in-12; 
i^Uradê  «  sa  fille  sur  kf  motifs  et  les  moy-w 
tfe  mener  «ne  vùfhu  Ghriliam,  Paris ,  17âS,  in^lS; 
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n'imprimJos  sous  le  voile  do  l'anonyme,  sous  le 
titre  (le  Lettres  morales  et  chrt:liinne.s  d'une  dame  à 
sa  fille ,  sur  les  moyens  de  se  c<mduire  avec  sagesse 
dans  le  monde  ,  Piri-^,  17"S,  ii)-12;  Eiltti  <iti<in  d'un 
grand  rm ,  poème  liiliii ,  ITo'J,  La  I-'rance 

ecclésiastique ,  ou  Ktat  présent,  séculier  et  régulier 
des  ordres  religieux,  militaires  ,  t  t  <^  v  uiiii  i'i  sit>'s 
de  France j  Paris,  17(>4-08,  4  vol.  in-li;  les  \  ies 
Al  père  Acevedo,  du  père  de  Brito  et  de  M.  de  Br^ 
Hgnif.  I.c  p!ii*î  importmf  fies  ouvrages  du  P.  Rcnu- 
vais  est  l'Art  de  biei\  parler  et  de  bien  écrire  en 
frmçaî$f  in-iS,  poblié  trois  ans  après  la  mort  de 
l'auleiir. 

•  BEALVAIS  DE  PREAU  (Charles-Nicolas) ,  mé- 
decin ,  né  à  Oriëans,  en  f74S,  mort  h  Honlpellier, 

en  1794.  Il  fut  d'abord  jugo-tlo-paiv  h  l'.iris,  puis 
député  à  TAssembide  législative ,  et  cnûa  à  la  Coii- 
Tention  nationale,  où  il  montra  des  idées  etttftérées 
et  vota  la  mort  du  roi.  11  était  en  mission  à  Toulon 
lonsque  cette  ville  toml»a  au  pouvoir  des  Attglai^, 
qui  le  jetèrent  dans  tin  cachot  oit  il  resta  jusqu'au 
moment  où  cette  ville  fut  reprise  par  les  troupes 
iranjaisos.  On  a  de  lui  :  Description  topographique  du 
mmt  Olitei,  Al^,  in-8;  une  Dissertation  sur  la 

irole,  traduite  du  latin  d'Amman,  qui  se  ti-ouvc  à 
)d  suite  du  Cours  d'éducation  des  sourds  et  inm-t'i , 
par  Deschamps ,  1779,  in-12  ;  une  nouvelle  cditioit 
dci  Essais  historiques  sur  Orléans,  1778,  în-8; 
Qu(fslio  médira:  an  a  recta  pntsuum  criticurinn  doc- 
triua  et  oismalione ,  medicma  cerUttr,  l'arin ,  1774, 
nk^^yilémoir^'  sur  les  maladies  épizootiques  des  bétesà 
rrrmfi'!  fL's  Urs  Ji!  Frcmre  et  de  Bourbon  ,  t78~,  in-8; 
•les  Lettres  pour  servir  île  supplément  au  Diction- 
naire des  artistes ,  àe  Tabbé  Fontenay ,  insérées  dans 
le  Journal  eticyclopédique. 

BEAI  VAIS  (Louis),  roarcclial-de-canip,  fils  du  prc- 
r^ent ,  re^ut  jcane  encore  une  pension  de  1900  fi*, 
lie  la  Convention ,  à  cause  des  malheurs  qn'avaif 
épiDuvés  son  père.  Il  fit  partie  de  l'Expédition  d'E- 
Jtypte  (I71»7)  avec  le  grade  d'adjudant-général,  mais 
'Î  Tin  i  Ijit'iitôt  sa  démission  ;  dans  la  traversée ,  il 
tilt  pris  par  les  Anglais  qui  le  retinrent  prisoimicr 
pendant  18  mois.  De  retour  en  France  en  1801 ,  il 
ivsia  en  non-îictivité  jusqu'en  1809,  époque  où  il 
devint  chef  d  elat-major  du  général  l^tour-Mau- 
bourg,  en  Espagne.  Peu  de  temps  après  il  fut 
nommé  baron  cl  général  de  brigade .  et  fil  en  cette 
qualité  la  campagne  de  1813.  C'est  à  lui  qu'on  dut 
la  reprise  de  la  ville  de  Neuss  q»ii  avait  été  surpiise 
''■  ^1  octobre.  Rendu  à  la  vie  privée  sous  la  res- 
tauration, il  ^'^H■L■npil  de  la  rédaLtitm  fî'tm  Journal 
militaire,  et  fut  un  des  principaux  auteurs  de  la 
compilation  coinme  sous  le  nom  de  Victoires  et 
ffTirj^»/»^fr<i  des  Français.  Il  a  puhlit' ,  ilc  concert  avfc 
'|ii»'lipies  écrivains,  la  Biographie  universelle  clos- 

'  .  3  gros  vol.  in-8,  1850-1829  :  réimprimée 
plusiiMirs  fuis  avec  des  a<!ilitintis  cl  'les corrections. 
Le  général  Beauvais  mourut  en  1830. 

*  BEAUVAIS  (Berirand  Poirier)  61  la  première 
giiciTede  la  Vendée,  en  qualité  d'officirr  irarlillc;- 
rie  dans  l'aniiéc  royale  et  catholique;  il  mérita  par 
sa  bravoure  et  ses  talents  les  éloges  de  Boncbamp  et 
de  Charctte,et  se  distingua  >uit(int  on  17î)i,  au 
ùége  de  Granville,  tandis  qua  son  père  périi^ait  à 


Paris  sur  l'éc  iKif  iud.  Après  les  catastrophes  du  Mans 
et  de  SavLiiaj ,  il  se  réfugia  en  Angleterre.  Cet  ofli- 
cier  vendéen  resta  sans  emploi  après  la  lestaura- 
tion.  Il  mounit  pii's  de  Cliinon  en  1820.  On  a  de 
lui  ;  AiypTi  ii  sur  lu  guerre  de  la  Vendée ,  Luudies, 
1798,  iii-li;  Postscriplum  à  VBistoirc  de  la  Vetidée, 
suivi  d'obseroations  folitiques t  elc«,  Londres,  1709, 
ui-8. 

BEAUVAtl  (Jean),  évèquc  d'Angers,  adminis- 

Imtnir  de  rarchevêché  d'Arles,  cl  (lianrclier  de 
Ucné ,  roi  de  Sicile ,  était  de  l'illustre  maison  de 
Beauvau.  D*abord  protonotaire  apostolique .  abbé 
coniniaiidataire  df  Monf<^-Ma]nur.  an  (lior('s«'  d'  Arlos', 
et  de  Konlainu-Uanicl  en  Atyou ,  il  fut  élevé  sur  le 
siège  d*  Angers  en  1447.  Ayant  fiiit  arrêter  et  mettre 
en  prison  un  chapelain  de  sa  callu'.lr.ile ,  le  cha- 
pitre ,  qui  prétendait  n'être  point  soumis  à  sa  ju- 
ridiction, prit  foit  et  caut^c  pour  le  prisonnier,  et 
traduisit  l'évèque  devant  rarclievêque  de  Tours, 
son  métropolitain,  qui  l'excommunia  et  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions.  D*utt  autre  cAlé ,  le  car- 
dinal Jean  Balue ,  autrefois  son  grand-vicaire  et  son 
obligé  ,  le  desservit  dans  l'esprit  de  Louis  XI  (  t'oy. 
Balie);  enfin  on  le  calomnia  pivs  de  Paul  11,  et 
en  i  iOo  ce  pape  le  déposa.  11  fut  cependant  réhabi- 
lité en  1479,  et  létabli  sur  sou  siège.  Il  mourut 
au  château  d'Evcndigné ,  près  d'Angers ,  k  23 
avril  1  '.79. 

*  BEAUVAU  (Gabriel),  évèque  de  Nantes,  de  la 
même  maison  et  de  la  branche  de  Rivarenncs ,  fut 
nommé  à  oet  érâcbéen  1U~><1.  Il  établit  des  confé- 
rences dans  son  diocèse,  donna  à  son  séminaire  un 
bon  règlement,  qui  fut  imprimé  en  lGo8,  et  laissa 
divers  statuts  synodaux.  11  mourut  à  Beaumont- 
lis-Tours  vers  1007. 

*  BEAUVAU  (  Gilles-Jean-Franv'ois) ,  aussi  évéqoe 
de  Nantes ,  en  1677,  fit  des  statuts  tirés  en  grande 
partir  de  t  ru\  dr  M.  de  La  Rinrnr,  son  prédécesseur, 
approuva  un  excellent  uitécbismc  composé  par 
H.  de  La  Noé  lldoard,  directeur  de  son  séminaire,  et 
ordonna  qu'on  s'en  «rrrît  dans  tout  ^on  diocèse.  U 
tint  deux  sjnotles,  dont  le  dernier  en  17(H).  (  Voy. 
Memard  (  de  La  Noé  ). 

*  BEAUVAU  (Bené,  baron  de),  l'un  des  plus 
vaillants  cbeTaliersduxui*  siècle,  desoendaitde  Haoul, 
que  les  Archives  de  St,-Atdrin  d'Angers  nous  repré> 
sentent  à  l'année  1023,  rendant  hommage  pour  son 
château  de  Beauvau  au  comte  d'Anjou,  a  debout, 
»  répéc  au  côté  et  la  barrette  en  tète ,  à  cause  de  la 
»  parenté ,  »  tandis  que  les  autres  seigneurs  s'ac- 
quittaient de  re  devoir  h  gonou\ ,  désarmés  cl  dé- 
comeil».  Cliarles  d'Anjou,  frère  du  roi  St.  Louis, 
voulut  avoir  René  pour  compagnon  d'armes ,  lors- 
qu'il partit  pour  sou  expédilioti  de  Naplt'?,  en  t3(!(. 
Kené  s'y  distingua  par  de  nouveaux  prodiges  de  bra- 
voure, surtout  à  la  hataillc  de  Bénévenl,  où  fut  tué» 
en  liiCfi,  Manilroi,  l'n^u^pa1enr  des  Dcuv-Sieiles. 
Pour  récompense  lkau\au  en  fut  noiumé  conné- 
table. Malheureusement  il  mourut  dans  la  même 
année,  de  suite  de  ses  bli^^urrs. 

*  BEAUVAU  (Louis,  seigneur  de ) ,  maidia  sur 
les  traces  de  son  quadrîsaieul  René.  Formé  par  ta 
le«;ons  et  les  exemple^  do  son  père  qui  avait  ('tr  ,i 
la  fois  gouvcruttur  d'Anjou  et  du  Maine ,  sénéchal  de 
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Provence  et  d*Anjou,  exécuteur  testamentaire  de 
Louis  II,  et  ambassadeur  de  Luiii>  III ,  roi  de  Sicile, 
L.()uis  de  Beanvan  ri-unit  en  lui  los  divers  mérites 
du  guerrier,  du  ruaij'i.slrat  et  du  iiégociulcur.  On  le 
yit  aimer  et  protéger  les  lettres  dans  un  siècle  en- 
core ù  demi  barbaro.  11  fut  gouverneur  et  i  aiiilaine 
de  la  Tour  de  Marseille ,  grand-sénéchal  de  l'àuMtuf, 
premier  chambellan  de  ce  bon  roi  Bené  qui  rem- 
mena partout  avec  lui,  à  travers  It-^  vicissitu  li  s  de 
sa  fortune.  René,  fondant  l'onlre  du  Cruissaiit  eu 
iilSy  inscrivit,  pour  premier  chevalier»  Louit  de 
Bcauvan  :  et  le  fondateur,  atissi  modeste  que  bon  et 
valeureux,  n'écrivit  le  roi  Henù  qu'à  la  cinquième 
place.  Lonis  de  Beauvaii  mourut  en  1472  à  Rome , 
où  il  avait  été  chargé  dt*  phi<îi(nirs  ambassades  dé- 
licates, notamment  aui)rès  du  pape  Pie  11.  Il  avait 
eu  trois  fèmmes,  et  en  4454,  avait  marié  sa  fille 
unique  du  premier  lit,  Isabeau  de  Boauvnu ,  aviH' 
Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  iraisaïeul 
du  roi  Henri  IV.  Morëri  a  remarqué  que ,  par  eelte 
alliatuo  ,  louv  -  li  tètes  couronntkîs  de  TCurope 
descendaient  de  la  maison  de  Beauvau. 

•  BEUtIVAU  (Henri,  baron  de),  descendant  au 
Vf  degi'é  de  I.oiji>,  aima  la  guerre,  les  négocia- 
tions, les  cours,  les  voyages,  les  sciences.  Il  alla 
fidre  ses  premières  aines  en  Hongrie ,  sous  Tcmpe- 
reur  Rodolphe  II.  Voyant  la  Hongrie  envahie  par  les 
Turcs,  il  leva  un  corps  de  mille  chevaux  et  de  deux 
mille  hommes  de  pied,  les  conduisit  à  Tannée  du 
prince  de  Mansfeld  ,  et  concourut  à  la  victoire  c(  à 
la  reprise  de  Strigonie  sur  les  inûdèles,  en  l'iOrî. 
Rappelé  en  Lorraine,  il  fui  envoyé,  en  1599,  am- 
kisisadcur  du  duc  tli'nri ,  à  la  cour  de  Rome,  rcla« 
livement  au  mai  iai^r  .îi^  r.ailici  im'  do  Ikniilioii , 
sœur  de  llomi  IV,  dont  il  otail  amsiu.  Uicnlùl  il 
6iii\il  1l>  duc  du  Mercueur  à  son  expédition  de  Hon- 
grie, lorsqu'on  t60i  ce  prince  eut  été  prié  par  l'em- 
pereur liodolphe  de  prendre  le  commandement  de 
son  armée.  Les  Turcs  défaits,  et  les  alfiUres  de 
l'empereur  rétablif'-  Hi  iiti  de  Reaiivau  parcourut 
l'Europe ,  l'Asie  e|  1  Afi  ique.  De  retour  en  Lorraine, 
il  écrivit  une  rditlon  de  ses  campagnes  et  de  ses 
Tovages  (  dont  l'éditioii  la  minplèfe  est  de 
Nancy,  1U19,  in-i,  tig.),  et  cuUiva  les  lettres  et 
réducation  de  son  fils  unique. 

•  BEAUVAU  (Henri,  marquis  de),  fils  dn  pa^cé- 
dent,  est  auteur  des  Mémoires  imprimés  sous  son 

,  nom  à  Cologne,  en  1600,  et  Itat  le  gouverneur  de 
Charles  V,  que  la  France  réduirit  plus  tard  à  n*âtre 
que  duc  titulaire  de  Loiraine. 

BEAUVAU  (Mai-c),  prince  de  Craon,  petit-fils 
du  précédent,  né  en  1679,  fut  gouverneur  du  duc 
François  de  Lorraine  (  depuis  empereur  d'Alle- 
magne ) ,  et  administrateur  général  du  duché  de 
Toscane ,  sou?  le  titre  de  ministre  plénipotentiaire, 
cbef  et  président  du  conseil  de  régence.  L'empereur 
Charles  VI  le  nomma  prince  de  Craon ,  en  1722,  et 
Philippe  V  le  fit  grand  d'Espagne  en  1727.  It  mou* 
rut  en  1754,  en  Toscane,  à  l'âge  de  75  an?. 

•  BEAUVAU  (Charles-Just,  maréchal  de),  nis  du 
prince  de  Craon,  né  à  LunëvUle  le  10  septembre 
17-20.  onira  au  service  de  FriTiee,  el  <e  dinlingua 
dès  l'âge  de  15  ans.  Il  en  aviiil  ù  peine  21  lorsqu'il 

«dilint  la  croix  de  Saint-Louis,  et  de  grade  en 


grade  il  parvint  bientôt  à  celui  de  lieutcnant-gi^ 
néral  dei  ai-mées.  La  loyauté  et  la  bonté  de  scQ 

caractère  ne  le  firent  pas  moins  di>tiiiguor.  Eu 
1777,  il  fut  nuiiuué  commandant  d  une  do  pre- 
mières divisions  militaires ,  gouverneur  de  la  l^ro- 
vonce  en  1782,  et  maréchal  de  France  en  1780. 
I);ins  ces  diverses  fonctions,  il  donna  des  preuves 
non  équivoques  de  son  zèle  pour  l'honneur  de  l'ar- 
m«''e .  et  de  mn  int(^grilé  dan<5  l'adunni-lralion  ci- 
vile. La  Provence  lui  dut  le  rétablissement  de  ses 
étals  et  la  conservation  de  son  académie,  le  peifee* 
tionnement  de  sa  navifralion.  le  bien-être  de  se* 
matelots  et  plusieurs  monuments  utiles.  Le  noaré- 
dial  de  Beauvau,  non  moins  dévoué  à  son  prince 
qu'à  sa  patrie,  accompapna  I.otii«!  XVI,  en  volon- 
taire, dans  sa  marche  pénible  de  Versailles  à  Paris, 
le  16  juillet  1789,  prêt  à  le  couvrir  de  son  corps  au 

nidltidre  daujier.  I.e  roi,  qii'  r  ituiaissait  son  zMc  et 
SCS  lumières,  l'appela  dans  son  conseil.  U  y  siégea 
pendant  dnq  mois ,  et  Ton  a  répété  plusieurs  Ibis 
*\w  (i  si  ses  avis  a\aienl  été  suivis,  beaucoup  de  lu.tl- 
»  beurs  auraient  clé  évites.  »  U  est  mort  le  21  nui 
I79S.  11  était  de  racadérafe  de  la  Crasca  et  de  VttA- 
démie  française.  On  a  de  lui ,  outre  son  discours  de 
nk^eptiou ,  une  Lellre  à  i'dtbé  Desfontaittet  sur  «m 
phrofe  de  180  mol»  d'un  dinoun  de  fitftM  Hardiim, 
à  la  réception  de  Mairan  à  l'académie  françaiix. 

•  BEAUVAU  (  Réné-François  de  ) ,  issu  ,  en  1G<U, 
d'une  branche  cadette  de  la  maison  de  ex*  n<m, 
établie  dans  le  Poitou,  reçu  docteur  de  SorbooK, 
en  1694  ,  fut  ixirlé  par  son  mérite,  plutùt  que 
par  sa  naissance,  ù  l'évêché  de  Rayonne,  et  ensuite 
à  relui  de  Toumay,  on,  a  l'exeniple  de  fillnslra 
arehevèi|ue  de  rainl)nii ,  il  lit  de  son  palai?  \m 
pital  pour  les  blessés  et  les  malades,  i>cud«iul  le 
siège  que  cette  ville  eut  à  soutenir  contre  le  prince 
Eugène.  Apres  avoir  vendu  toute  sa  %aissolle  et  au- 
tres objets  précieux,  il  empnmta  8<>0,OtKJ  fr.  pour 
filire  subsister  la  garnison  et  nourt  ir  les  pauvres  ha- 
bitanls.  La  ville  ayant  élé  obliLce  de  capituler,  il 
refusa  au  vainqueur  de  chanter  le  Te  Deum  et  rejeta 
toutes  les  offres  qui  lui  forent  biles  pour  Ty  enga- 
'fier.  Le  roi  le  nomma  ensuite  à  l'arclievèché  de 
Toulouse ,  puis  à  celui  de  Narbonue.  Il  mourut  le 
4  aoi)t  1739.  Président  des  états  de  Languedoc  pen> 
dani  20  ans.  il  avait  porte  dans  ii  ;!diuiiii>lrat!<  n 
politique  la  même  sagesse  et  bienfaisance  que  dam 
son  administration  pastorale.  CTesl  à  ses  enootiraj^ 
ments  qu(>  l'on  doit  Vllishire  du  Languedoc,  3  voL 
in-fol.  (Uo}/.  D.  VAissi£rrK),etla/>escTif>liofi  géogro- 
ph  ique  et  ThitUdre  ma.  de  cette  province  par  la  sociélé 
de  Montpellier,  dont  il  élait  membre  honoraire. 

BEAUVILLlEitS  (  François  de  ) ,  duc  de  Saint- 
Aignan,  de  l'académie  franç^^i^*  «•>  1607,  rem- 
porta le  prix  fondé  ù  Cacn  pour  l'immaculée  Con- 
ception. On  a  de  lui  quelques  pièces  de  poésie  dt^ 
tachées.  U  mourut  en  1(J87.  Son  fib  aîné  Paix  ,  d'K 
de  Beauvillien,  Ait  gouverneur  de  monseigneur  le 
duc  de  Hourçocrne.  et  mourut  en  1711.  Il  inspira  i 
son  élève  ses  sentiments  de  pix)bité  et  de  justice,  et 
un  |:iand  /(  le  pour  Ic  bi^  public.  A  la  cmir.  il  Ail 
vrai;  il  parla  toujours  en  faveur  des  peuples  :  se* 
vertus  avaient  Icui'  principal  fondement  dans  la  re> 
ligion,  qui  élait  dwi  Inl  solide  el  linciie. 
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*  BEAniLLIERS  (  François-Honorat  de) ,  évéqtie 
de  Bcauvais,  <5tait  fils  de  François  de  Bcîtirrilliers, 
duc  de  Saint-Aignan ,  de  racadémic  ûançaise ,  et 
flrère  du  duc  de  BeauvilUen,  gouwneur  du  duc  de 

Bourgogne,  pctif-fils  âc  Louis  XIV,  Après  ses  pre- 
mières études,  il  entra  au  séminaire  de  Saini-Sul- 
pioe«  et  suivit  les  eoun  de  Sorbonne.  il  «e  distingua 

dans  «a  lirciu't^.  Ayant  f\6  ri(>mmi'  à  Tc^vorhô  do 
Beauvais,  Clcmeot  XI  refusa  de  lui  accorder  des 
bulles  «  pane  que,  dans  une  de  ses  thèses ,  11  andl 
sotitcnu  les  rjuatre  articles  du  clergé.  I.e  roi,  i'^liniin' 
de  ce  refus,  en  écrivit  au  cardinal  de  la  I  irmouille , 
cfaaifté  de  ses  afbîjvs  à  Rome,  et  aprèi»  quelques 
fxpIicatioiH ,  les  bulles  furent  accordi'es.  Dans  la 
suite ,  révéque  de  Beau  vais  se  trouva  daus  des  cir- 
oonslatMcs  difficiles ,  qui  le  détemunèrent  à  se  dé- 
mettre (le  stni  évèché.  Il  se  retira  à  l'abbave  de  Pré- 
montré,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  entièremeut 
livré  à  Tétude  et  aux  exercices  de  piété  ;  il  y  mourut 
en  17.')1  ,  t'f  fut  ontonr  dans  le  chœur.  Il  est  auteur 
d'un  Commentaire  sur  la  Bible,  ia-i ,  et  de  quelques 
ouvrages  de  plélé. 

REAUXALMIS  (Thomas),  carme  de  I^aris,  doc- 
teur de  Sorlwnne,  mourut  en  lâ89.  On  ne  sait  où 
Amelol  de  la  Hoiissaye  a  pris  que  ce  carme  avait  eu 
la  cure  de  Saint-Paul,  et  qu'il  ravait  perdue  pour 
n'avoir  pas  voulu  que  les  mignons  de  Henri  lit  fus- 
sent inhumés  dans  son  église.  On  a  de  lui  des  Com- 
mmtairts  sttr  l'harmonie  évangiU^t  PWris,  iVSOt 
3  voi.  in-fol.,  et  d'autres  ouvrages. 

BEAUZÉE  (  Nicolas  ) ,  de  l'académie  française  et 
de  celle  delbt  Crusca ,  de  Rouen ,  de  Metz  et  d  An  as, 
etc.,  secn'taire  interprète  de  W^w  le  oorrile  d'Artois, 
në  à  Verdun  k  S)  mai  1717,  cl  mort  ù  Paris,  en 
janvier  1789.  Les  ouvrages  aux<|ucls  il  a  consacré 
ses  longs  et  LOnsfants  (ra\  aux  ,  lui  Tunl  autant  d'Ium- 
neuf  par  le  chuiv  du  suji;l  que  par  la  manière  dont 
ils  sont  exécutés.  Sa  Grammaire  générale,  ou  Expth 
sitif»)  raiiontiêe  <î(^x  i^lémrnts  7h''ccsuiin>s  du  hmrjnrje , 
est  le  H  uit  d'un  esprit  l'galeiueiiL  pjufoiul  cl  laétho- 
dîqiie.  Sa  traduction  des  Histoires  de  Salluste  aurait 
ou  l'approbation  de  Ions  k"?  cens  de  goût,  sans  des 
innovations  en  fait  d'urlhographe,  qui  en  i-endent 
la  lecture  extrêmement  désagivable.  Ce  petit  moyen 
de  se  faire  remarquer  ('tait  an-dessous  de  iti-auzée, 
et  l'on  ne  euiiçoil  pas  cuunaeiil  il  a  pu  se  résoudre 
il  l'employer.  l.a  traduction  de  V Optique  de  S'ewton, 
|>?il«lif'f  en  178n,  a  réinii  tous  les  sti[Tra<:es.  Ouniqn'il 
païuiâse  qu'il  n'en  soit  que  l'éditeur,  on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  n'ait  en  grande  part  à  cette  tre> 
duction  :  t(uit  le  monde  ronvient  qu'elle  est  fort  au- 
dessus  de  l'original.  Les  libertés  que  le  traducteur 
B*est  données ,  étaient  convenables  et  nécessaires.  11 

donna  une  flislnire  d'Alcxaniirc  te  Citnul .  trad.  de 
Quinte-Curce,  en  1782,  2  vol.  in-12,  plusieurs  fois 
x^iropriniée.  La  juste  indignation  que  Beausée  conçut 
contre  un  alibé  Valart,  i]ni  avrjit  défiguré  et  cor- 
i-ompu  le  précieux  livre  De  Imitations  CAmfo  ,  l'en- 
gagea à  rétablir  le  texte  primitif,  et  à  en  donner 
une  très-l>clle  et  correcte  édition .  en  1787  ,  à  Paris 
chez  Borbou.  Son  dernier  ouvrage  fut  une  nouvelle 
édition  du  Dietûmnain  des  stjnomjmrs  fronçai»  du 
r*.  de  Lixoy.  Il  avait  donné  dès  1770  une  édition 
dcâ  Synonyms  français,  de  l'abbé  Girard.  On  a  en- 


Core  de  lui  :  Eccposition  abrégée  des  preuves  histori- 
ques de  la  reliçjion  chrétienne  ,  et  plusieurs  articles  dB 
grammaire  dans  TEncyclopédie. 

*  BEA'VER  (lean),  appdé  aussi  Bev^r,  et  en  latin 
Fiber ,  Fiherius  ,  Cn'^tor  et  Cnstoriits ,  bénédictin  îf 
l'abbaje  de  Westminster ,  vivait  vers  le  comnieu- 
cement  du  xnf  siècle.  tC*était  un  borome  plein  d'es- 
prit et  d'aeli\  lté.  11  est  auteur  d'une  Chronique  des 
affaires  d'Angleterre,  depuis  l'invasion  de  Brutus 
jusqu'à  son  temps,  et  d'un  livre  Intitulé  :  De  rAue 
cœiiobii  Westm  rtrr  i'-riensis.  Ces  deux  ouvrages,  qui 
n'ont  pas  été  iuipriniés,  ont  été  cil^  avec  éloge  par 
difTérenls  écrivains  anglais.  »  Un  autre  anieur  du 
miVne  nom  ,  moine  de  St.-Alban  ,  a  composé  quel- 
ques Traités  peu  estimés,  et  qui  sont  aussi  dtaneuiés 
manuscrits. 

BEBEL  ou  BËBËLUIS  (Henri),  naquit  à  Justîngen 
en  Souabe,  d'un  laboureur,  il  fut  fait  prolesseur 
d'éloquence  dans  runiversité  de  Tubing^ ,  ob  il 

réfiandit  le  goût  de  la  bonne  latinité.  I/empereur 
llaximilien  1*'  l'honora  de  la  couronne  de  poète  en 
1901.  Nous  avons  de  lui  des  poésies  sous  le  titre 

d'Opitsctda  Bebeliana,  Strasbourg,  lîi12,  in-4.  Ses 
vers  paraissent  le  iruit  d'une  imagination  tleurie. 
On  a  encore  de  lui  on  traité  De  tmimafum  slofu 

post  solutionem  à  corpore,  dans  le  reeneil  latin  sur 
cette  matièi-e,  Francfort,  1692,  2  vol.;  et  un  autre 
De  magistratibus  Rommutrum ,  où  il  y  a  de  rérudilion 
et  des  recherches.  —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Balthasar  Bebei.  ,  qui  a  doniHi  :  Dissertationes 
IV  de  theologia  gentili  ex  nummis  illustrata,  Wil- 
tembcrg,  1638,  in-4;  Ecclesia  antediluviana  vera 
et  fulsa,  ex  antiquitatibus  mosaïcis  eruta ,  Stras- 
bourg, 170G,  in-i;  Antiquitates  IV  sceculorum  evan- 
gelicorum,  Strasbourg,  1669,  3  vol.  iri~4  ;  Antiqui- 
tates Germaniœ  primas  ,  et  in  hac  Argrntoratâuie 
Ecclesiœ  evangeUcœ ,  Strasbourg,  ltj(j!>, 

"  BEBIAN  (Roch.-Ambr.-Aug.),  né  en  1790  à  la 
Poinle-à-Pitre  (Tiuadcloupe  I,  l'ut  eu\oyê  fort  jeune 
à  Pans ,  uii  il  acheva  ses  éludes.  Son  goût  pour  la 
métaphysique  des  langues  lui  fit  reelierelier  l'amitié 
de  l'abbé  Sicard  (Poi/.  ce  nom"; ,  <iui  eourut  pour  lui 
beaucoup  d'estime  et  se  l'assœia.  l'rofes>seur  et  cen- 
seur des  études  de  l'école  des  sourds  et  muets  en 
1817,  il  remporta  .  en  1819,  le  prix  proposé  pour 
l'éloge  de  l'abbé  de  rEjHic,  son  fondateur,  jmr  lu 
société  académique  des  sciences  ;  il  le  fit  imprimer 
à  la  tète  de  l'édition  qu'il  donna  Pamiée  suivante  de 
l'ouvrage  de  ce  véritable  ami  de  l'humanité;  l'Art 
é^eneeigner  â  parler  aux  sourds-muet».  (Foy.  Erts.) 
Dès  cette  époque  ,  il  publia  de  nouveaux  écrits  sur 
l'objet  unique  de  ses  études,  dans  lesquelles  il  tra- 
vaillait sans  cesse  A  se  perfectionna.  Il  avait  en- 
trepris  un  Journal  de  l'instructioti  drs  sûunts-muet.t 
et  des  aveugles,  dont  il  n'a  pain  que  quatre  nu- 
méros, Paris,  182fr-f7,  InMf .  Mais  le  chagrin  qu'il 
épmuva  des  changements  introduits ,  eontrc  son 
opinion ,  dans  l'enseiguement  de  1  école ,  allaiblit 
sa  santé  déjà  décale  ;  et ,  d'après  le  conseil  des 
médecins,  il  prit  le  parti  de  retourner  "i  li  Hua- 
dcloupe ,  où  il  mourut  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée ,  le  21  iëvrier  1839.  On  a  de  lui  :  Enai  eur  le» 
sourds  i/l  »iuvts  et  vt/r  le  lantjtnie  naturel,  Paris,  1817, 
iu-8  i  àlimograpbie ,  ou  essai  d'écriture  mimique , 
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ib.,  1822,  in-8  ;  Manuel  d'emei'gnmmt  pratique 
de»  suurds-mvxls,  ih.,  1826, 2  vol.  avec  ot  pl.  Le  1'' 
▼ol.  in'4  contient  des  modMcs  d'exercices ,  et  le  S* 

in-8,  les  r'vplirntinns  ;  f.rrtiiri^  iristaiit'ni''i\  tuiurclh 
méthode  pour  oiyprendre  à  lire  sans  épclerj  ib.,  1828, 
in-4  et  pl.;  Eramm  critique  de  la  nouoeUe  orgo» 
nisntinn  de  Vm^nr^nnnent  dans  l'institution  nyiUe 
des  sourds-muets  de  Paris,  ib.,  1834,  iii-8. 

BECAN  (Martin),  professeur  de  philosophie  et  de 
théologie  chez  les  ji'snid  s,  loiirr-sour  di-  Fcnlinand 
11,  naqaiten  1550,  ù  Uahilvvarenbcck,  dans  le  Bra- 
bant,  et  mourut  à  Vienne  en  1024.  On  a  de  lui  une 
SoiHJiie  de  thèoloqie ,  in-fol.,  des  Traités  de  contro- 
verses', une  solide  rérutatiou  de  l'ouvrage  du  schis- 
matique  de  Dominisi ,  et  plusieurs  autres  écrits. 
Celui  qui  est  le  plus  généralement  utile,  est  VAna- 
logia  veteris  et  notn  Testamenti,  1  vol.  in-8,  ouvrage 
OÙ  l'on  monir-e  les  ra|»poi1s  de  l'Evangile  avec 
Tancienne  loi,  et  cet  enchaînement  admirable,  qui 
réunit  toutes  les  TiM-tfés  révélées  dans  un  seul  corj)» 
de  doctrine ,  parfaitement  d'accord  et  consi-quent 
dans  toutes  ses  parties.  On  a  donné  une  COUectUm 
de  ses  Opn<;ndes  à  Paris,  i&oS,  iit-foUo. 

BECA.N  (Jean).  Voij.  Gonopiis. 

B&CAN  (fîuillaumc),  jésuite,  né  à  Ypres  en  1G08, 
of  mort  à  î.dtnaiii  le  \û  (it'cniilirt'  1(183.  On  a  de 
lui  des  poésies  esliiuécs,  eulie  autres  une  Descriih- 
lioil  dé  Ventrée  du  prince  Ferdinand,  infant  iTf»» 
pagne,  en  Flnndrr ,  oniéo  ire^tampeu  maîmifiqnrs , 
dessinées  par  hubcns  et  exécutées  par  Corneille 
Galle,  Anvers,  1tS36;  des  lâifil^  où  Ton  trouve 
celte  naivr-té  ingénieuse  qui  fait  le  vrai  caractère 
du  poèoïc  pastoral,  Anvei-»,  1G55  :  on  les  a  impri- 
mées souvent  avec  les  poésies  de  Sidromtu 

BECCADËLLI  (Ix)uis)  naquit  à  Bologne  en  1502, 
d'une  Aunille  noble.  Aprl^  avoir  h\l  ses  éludes  k 

Padoiie,  il  >('  loin  lia  du  ciMi'  des  alTaircs,  sans  cc- 
peudaut  abandonner  les  lettres.  Il  s'attacha  nu  car- 
dinal Polus,  quMl  suivit  dam  «a  libation  d'Espngne. 
Bientôt  il  fut  envoyé  lui-niriiie  en  qualité  de  légat 
à  Venise  et  à  Augsbourg ,  après  avoir  assisté  au 
concile  de  Trente.  L'ardhévédié  de  Raguse  fût  la 
réconqiensc  de  ses  travaux.  Cosme  l"",  prand-duc 
de  Toscane,  l'ayant  chargé,  en  1NG3,  de  Téducntion 
du  prince  Ferrlinand  son  lils  ,  il  renon<,a  à  cet  ar- 
cbevédié ,  sur  l'espérance  qui  lui  fut  donnée  d'ob- 
tenir celui  de  Pisc  ;  mais  son  attente  ayant  été 
tivmpée ,  il  fut  obligé  de  se  contenter  de  la  pré- 
vôté de  la  collégiale  de  Prato,  où  il  finit  ses  jours 
en  l.^>72.  Ses  principaux  ouvrages  sniiî  :  la  1  /,  ,  eu 
latin  ,  du  cardinal  Polus  ,  que  Mauci-oix  a  traduite 
en  français  (l  oi/.  Potis  et  Paaws);  et  celle  de  Pé- 
trarque,  en  ifiilicn  ,  plus  exacte  que  foiifcs  rrllcs 
qui  avaient  paru  jusqu'alors.  Ce  pivlat  était  en 
relation  avec  pix'sque  tous  les  savants  de  son  temps, 
Sadolel,  Benibo,  les  Manuces,  Van  hi,  rte. 

BECCAKU.MI  (Dominique),  nommé  auparavant 
Uédterino ,  de  Sienne ,  s'amusait ,  en  gardant  les 
moutons  de  son  prie ,  à  ft  irer  des  figures  sur  le 
sable.  I  n  houi-geois  de  Sienne ,  qui  s'appelait  Bec- 
cafumi,  le  tira  de  la  bergerie,  pour  lui  Mrc  ap- 
pifiidie  le  dr-sin.  Ce  i^oititre  iccormaissant  quitta 
son  nom  de  famiUc  pour  preudxu  celui  de  sou 
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bienfaiteur,  qu'il  porta  depuis.  Tl  inounit  en  1M9 
à  Gbne& ,  âgé  de  6a  ans.  Son  Saint-Sébastien  e&l  un 
des  pins  beaux  tableaux  qui  se  voient  dans  le  pahis 

Borghèsp. 

BECCAHl  (Augustin),  né  à  Fcrrare,  est  le  jffc- 
m\er  poète  dlhilie  qui  ail  feit  des  pastorales.  BiiDet 

s'o>t  trompé,  en  disant  que  le  Tasse  est  l'iiivcuttur 
de  ce  genre  de  poésie.  VAmynte  du  Tasse  n*eât  qm 
de  4873,  et  la  pastoirale  de  Beocari,  H  naertfkBi»,  ^ 
vola  pastorale,  parut  en  ISSU,  in-IS.  Ce  poète  mou* 
rul  en  1590. 

RRCCARIA  (Jean>Baptiste),  religieux  des  Ecoîes- 
T:    ,  lu'  à  Moiulod  en  171(5,  c(  mort  à  Turin  1? 
22  mai  ilHl  ,  professa  d'abord  à  Palcrmo  ,  puisa 
Rome,  la  philosophie  et  les  roathémaliqnes,  et  par- 
vint, par  ses  expériences  et  ses  découvertes,  à  jettr 
un  grand  jour  sur  la  science  naturelle ,  et  surtout 
SUT  celle  de  l'électricité.  11  fut  ensuite  appelé  à  Ta- 
rin, pour  y  être  professeur  de  physique  expérimen- 
tale. Devenu  l'instituteur  des  princes  Benoit,  doc 
de  Chahiais,  cl  Victor-Amédée  de  Carignan  ,  le 
jour  de  la  cour  ni  l'atti-ail  des  plaisirs  no  !-  Ji- 
tnurnt'ivnt  point  de  l'élude ,  à  laiitielle  il  dooiuit 
tout  sou  teaips.  Comblé  d'honneurs  et  de  bienfaita. 
il  n'épargnait  rien  pour  augmenter  sa  bibliotbëqae 
cl  se  procurer  les  inslninients  nécessaires  à  son  tra- 
vail, il  est  auteur  de  plusieurs  Dissertation*  tur  />- 
lecfrtcité^  qui  auraient  été  plus  utiles  s'il  se  lot 
moins-  fr>rlL>mcnt  att.ulu'  à  quelques  systèmes  par- 
ticuliers,  et  surtout  à  celui  de  .M.  Franklin.  Oa* 
encore  de  lui  un  Essai  tur  h  cause  des  orage*  et  in 
tempi'tes ,  oii  l'on  ne  voU  rioii  do  plus  satis/d/sant 
que  ce  qui  a  paru  dans  d'autres  ouvrages  âur  celle 
matiife;  quelques  fcrits  sur  k  méridien  de  1\iirm, 
et  d'autres  objets  n«trnnomiques  et  pliy  <h;nes.  U' 
P.  Beccaria  était  aussi  recomiuaudablc  par  ses  ver- 
tus que  par  ses  connaissances.  Dans  les  contesta- 
tions qu'il  cul  a\i  (  'MM.  C.i>!,iiii ,  Nollot ,  W'ilson  et 
autres ,  on  reconnaît  sans  peine  l'homme  religim 
et  modeste ,  qu'une  vaine  science  n'a  point  enflé, 
et  qui  est  intimement  persuadé  que  le  dépit  et  la 
morgue,  ces  grands  moyens  des  savants  luodetnei, 
sont  une  ressource  bien  humiliante  pour  des  gess 
de  lettres. 

*  RECCARIA  (César-Boocsana,  marquis  de),  né  i 
Milan  en  170.1,  et  mort  en  1793,  dans  la  mèoK 
ville ,  d'une  attaque  d'apoplexie ,  entreprit ,  avec 

quelques  amis ,  un  ouvrage  périodi({ue  intitulé 
Café ,  dans  lequel  étaient  traités  divers  sujets  «k 
philosophie ,  de  morale  et  de  ptilitiquc.  Ce  recueil 
nù  Ton  Irniivi-  lu'iut  oiip  de  priiicijics  peu  fa\orabli> 
à  la  icligiun  ,  ftil  publié  pendant  les  anntk^s  ITCi 
et  170ri.  Ifeccaria  le  fit  suivre  du  Traité  des  délit»  H 
cîr.s  jH  Îiit  s ,  qtii  a  cIi'  traduit  dans  loiilc>  li-s  langue^ 
et  dont  les  éditions  se  succédèrent  rapidctacnt.  A  ilt 
bautes  vérités  se  trouvent  mêlées  dans  ce  livre  die 
graves  erreurs.  Ncni  rotilenl  de  dénoncer  les  via-^ 
de  la  législation  modeine  et  d'en  iudiquer  le»  re- 
mides ,  Reccaria  en  a  voulu  découvrir  les  causes,  «t 
il  s'e«t  souvent  ['•^arô.  11  avance  que  l'esprit  .îr  f-- 
mille  e>t  nécessairement  en  contradtctiou  avec  l'es- 
prit public,  ce  qui  tendrait  à  dégrader  les  vertus  de 
faiMilîi'  ,  qui,  chrz  ditti'iL'nt^  peuples  et  daus  difTJ- 
icntes  cia'omlauccs ,  ont  coiilribuc  à  sauver  l'ct»!. 
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rmgaste'imissinee  des  pires  et  la  rdigieuse  sou- 
mission dos  enfants  prennent  dans  cet  oif%Tage  la 
teinte  d'une  tyrannie  injuste  et  d'une  servitude 
craintiTe.  En  pariant  du  droit  de  propriété ,  l'au- 
teur ï?*exprime  ainsi  :  «  \.c  droil  Je  prupriélL',  Jroit 
»  terrible  et  qui  n'est  peut-être  pas  nécessaire.  » 
Il  émet  encore  plusieurs  autres  opini<ms  fovinables 
à  la  philosophie  du  jour,  rilo?  lui  atfiirrpnt  quel- 
ques désagréments,  que  le  comte  Firmiaui,  un  des 
cneCi  du  gouvernement ,  fit  cesser ,  dédarant 
qu'il  prenait  sous  sa  protL'i  tion  et  le  livre  et  l'au- 
teur. 11  créa  même  pour  lui ,  en  1768,  une  chaire 
d'économie  publique.  Becearia,  qui  aimait  le  repos, 
rpnonrn  h  vcr\i  r .  ci  se  T)i»i'n,i  à  pmfesser.  Ses  Leçons 
onl  été  publiée;)  en  i\SOi ,  en  â  vol.  iu-8 ,  sous  le 
litre  i^Elitiunt»  d'ëeonomte  publique,  et  font  partie 
de  la  collection  des  Economistes  Italiens  puMii's  h 
Milan.  U  donna,  en  1770t  la  première  partie  de  ses 
Jleehêrdies  sur  la  nature  âu  style.  Milan,  in-8 ,  tra- 
duites en  français ,  1772,  in-I2,  par  Moiellet ,  qui 
traduisit  aussi ,  en  176(> ,  le  Traité  des  délits  et  des 
peines,  en  disant  dans  Tordre  des  matières  quelques 
'cliangcmenis  qui  fiarent  adoptés  par  l'auteur. 

BEiXHER  (  Jeao-Joachim),  né  en  im,  à  Spire, 
Ibt  d'abord  professeur  en  médecine ,  ensuite  pre- 
niier  iiu'flecin  de  l'électeur  de  Maycnce,  puis  de 
celui  de  Bavière.  11  pas^a  à  Londres,  où  sa  répu- 
tation l'iavait  précédé ,  et  y  moinitt  en  iSSIi,  On 
a  de  lui  beaucoup  d'uuvnipes,  parmi  lesquels  on 
distingue  les  suivants  :  Phijsica  subirrranea ,  Franc- 
fort, tons,  in-8,  réimprimée  àLeipsig,  1703,  et 
en  t759,  in-8;  Experimentum  chi/micum  novum, 
Francfort,  1671 ,  in-8:  Character  pro  notifia  lin- 
guarum  tmivendi.  11  prétendait  j  fournir  une  langue 
universelle,  par  le  moyen  de  laquelle  toutes  les 
nations  s'entendraient  fodlcment;  hutituliones  eky- 
micxp.  seu  Manuduetio  ad  phitosaphiam  hermetieom, 
Hayence,  1061 ,  in-i;  Institutiones  chtjinic(p  prodro- 
mœ,  Francfort,  166i,  et  Amsterdam,  1663,  in-12;£a> 
peritnentum  novum  ac  airiosum  de  minera  arenaria 
perpétua  ,  Francfort,  1G.S0  ,  iii-8;  Epistulœ  chymica, 
Amsterdam  ,  1673,  in-8.  Ilecclier  était  un  homme 
d"uu  caractère  vif,  ardent  et  entêté,  qui  le  jeta 
dans  les  rêveries  de  ralGiymie«  et  dans  quelques 
antre*;  «[léi  ulaliotT;  creuses  :  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'ùliv.  ua  exceUciil  cliimiste.  Ses  ouvrages  sont 
rcciiorchcs  et  consultés  par  ceux  qui  s'adonnent  à 
cette  science. 

BECCHÉTI  f  Philippe -Anpc),  évêquc  de  Citta 
délia  Pieve,  dans  le  l'éiu;.'iu  ,  né  en  17tl,  mort  en 
181  i,  avait  Tiit  piofessiu:!  dans  l'ordi-e  de  Saint- 
Dominique,  cl  fui  un  (les  prcmiei-s  évêqucs  nommés 
par  le  pape,  en  1800.  Il  a  publié  une  Contitutation 
{\c  V  Histoire  ecclésiasiiquê  d'Orsi,  S9  vol.  ia-4;  elle 
va  jusqu'à  1,iH7. 

*  BÉCEURA  (  Gaspard  ) .  célèbre  sculpteur  espa- 
gnol, élève  de  Michel-Aii;-:e ,  nt»  vers  iriiO,  à  Haeza  , 
dan»  PAndalousie,  et  mort  à  Madrid  en  1570.  Son 
chef-d'œuvre  est  une  statue  de  la  Virrge,  faite  par 
ordre  de  la  reine  Isabelle  de  Valois ,  qui  obtint  en 
Espagne  une  grande  célébrité.  On  la  voit  à  Madrid, 
et  on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  beauté ,  la 
douleur,  la  (endresse,  k  constance  et  la  lésiguation 
exprimées  dans  celle  iigui-c. 
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DÉCHET  f  Antoine),  chanoine  d'Usez,  est  auteur 
de  VHistoire  du  cardinal  Marh'uu.sius ,  publiée  à 
Paris,  171;i,  in-12,  ouvrage  plein  d"iiic\actit«des  : 
souvent  il  ne  foit  que  copier  Klenry ,  qui  lui-même 
a  ropii'  de  Thon,  et  ce  dernier  a  écrit  sur  de  mau- 
vais mémoires  presque  tout  ce  qu'il  rapporte  de  ce 
cardinal.  {Voy.  Martinusics.)  On  a  encore  de  Déchet 
line  traduelii)n  des  Lrftrcs  du  baron  de  Busbec.  Il 
mourut  eu  17âi,  à  75  ans.  U  était  do  Clermont  eu 
AuTergne. 

•  nraiET  (Jean-Baptiste),  né  à  Cemans,  près 
de  Salins,  en  1759,  fut,  en  17U0,  nommé  adminis- 
trateur, puis  secrétaire-général  du  département  du 
Jura.  11  exerça  le  ministère  puldic  près  le  tribunal 
de  PoUgny,  sous  le  Directoire.  Kappelc  après  le 
18  bmimire  à  ses  anciennes  fonctions  de  secrétaire- 
pénéral  du  Jura,  il  s'en  démit  en  18lfi,  et  passa 
SCS  dernières  années  à  Besauçun ,  où  il  est  murt  le 
7  janvier  1830.  On  a  de  Béchet  :  IMUms  fodks  et 
indi<'ii<  n'^afjJes  sur  les  nouveaux  poids  et  viestires , 
sur  le  calcul  décitnai,  avec  des  tables  de  compa- 
raison, Lons-lc- Saunier,  1801,  iu'^;  un  grand 
noinlire  d'articles  AWrrhihdoijie,  à'Uistoire,  de  fiio- 
graphie,  de  Litléralure,  dans  les  Annuaii-es  du  Jura 
de  1803  à  1811  et  dans  le  Jounial  de  la  préfecture* 
1811  et  années  suivantes;  plusieurs  J/émoir»,  dont 
un  sur  l'Origine  des  JI(mrguignom,  et  des  Eloges 
dans  les  Recueils  de  Vaeadèmie  de  Besantc».  11  prépa- 
rait  un  ^'rand  ouvrage  intitulé  :  Jura  ancien j  moyen 
et  moderne,  ou  Choix  de  monwuents  les  plus  intéres- 
sants pour  Vhistoire  géniraie  de  Fronce.  Hais  U  n'a 
pnMié  <]ue  des  flcch'-rches  hisloriijftr^  sur  fo  vUie  de 
Salins,  Desanyon,  1838,  2  vol.  in-li. 

BECK  (Jean,  baron  de),  gouverneur  du  duché 
de  Luxembourg,  lieutenant  -  m'néral  du  roi  d"Ks- 
pagne ,  se  distingua  à  la  bataille  de  Thionvillc ,  où 
Piccolomini  défit  les  Français  en  164t>  ;  il  prit  en- 
suite la  ville  d'Aire ,  se  trouva  en  164:2  à  la  bataille 
de  llaunecourt,  et  en  1618  à  celle  de  Lens;  il 
mourut  d^une  blessure  qu'il  y  reçut ,  et  que  par  un 
dépit  guerrier  il  ne  voulut  pas  laisser  panser.  Ueck, 
avant  d'embrasser  le  parti  des  armes,  avait  été 
postillon  ;  sa  valeur  et  la  sagesse  de  sa  conduite 
i'élevèfent  h  une  fortune  qu'il  méritait  d'autant 
mieux ,  qu'il  n'en  abusa  point  et  ne  se  mécouuul 
jamais.  Son  épitaphc ,  qu'on  voit  dans  l'église  des 
Décollels  à  Luxembourg ,  atteste  que  le  fameux 
Walslein ,  ayant  conjuré  contre  l'empereur  Ferdi- 
nand 11 ,  fit  tout  au  monde  pour  s'atlachcr  le  baron 
de  Deck,  mais  i]ue  tous  ses  mo|f<9is  échouèrent 
couli-e  la  verlu  «le  ce  général. 

•  BECK  (Dominique) ,  bénédictin  du  cloitrc  d'Och- 
scnhausen ,  professeur  de  malhémati(]ues  et  d'his- 
toire nalui  elle  à  S  ilzhourg,  et  membre  d'im  grand 
nombre  de  >ucitlés  savantes,  naquit  eu  1754  dans 
un  village  près  d'ilm.  La  ville  de  Salzbourg  doit 
beancoiip  à  ses  Inniiêres  ,  à  ses  talenls  puiu'  Teii- 
seigneini.'nt  cl  à  son  stèle  jiour  luui  les  élablisso- 
ments  utiles.  11  était  en  correspondam»  avec  les 
savants  de  tous  les  pays,  et  prolitait  de  )!cs  vacances 
annuelles  pour  étendre  ses  connaissances  par  des 
voyages.  U  ne  bornait  pas  ses  leçons  à  des  cours 
aradéniiques;  il  iiislruisail  aussi  des  artistes  et  de 
simples  ouvriers.  Sa  place  d'iuspcclcur  du  uuséu 
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phy^ico-mîithémafifrnn  do  Salzbourg  lui  fournissait 
les  uioyoïi»  de  joiinii-e  rexpérieuce  à  la  théorie.  11 
contribua  beaucoup  à  enrichir  ce  musëe,  en  inspi- 
rant au  prince  du  zèle  \mii'  les  progrès  de  la  sciem-»'. 
11  motirut  univcrscllcnieiit  ivgrellé  le  ti  février 
1791.  Ses  principaux  écrits  sont  Ditucidatio  Joc- 
irinœ  de  (rquafiimibus  ,  Salzbonr?  ,  ITBS,  iti-8; 
Propleet iones  wathcmatica',  parles  11,  ibitl.,  1708, 
177(1;  Tluoria  sinuum  j  tangent ium ,  et  rc»oluti(me$ 
tTianyulortm ,  ihid.,  1771;  Iti.\ti(uli(,nf  ^  phij^irrr, 
pars  1  et  11,  ibid.,  il'iH  et  1771);  Imtlduliuiuii  iiui- 
themalicee,  ibid.,  1781  «  in-8;  Essai  abréyé  d'une 
throrii-  lie  r,'-lfi!ricifr  .  avrr  fip.,  ibid.,  1787,  in-8; 
lijihriii'.'ruk'i  phjjSHX>-<istr(ftwtnicœ ,  ih'u\,^  in-4. 

*  KECK  (CbaHien>Danie1),  célèbre  philologue,  né 
à  Leipsig  le  2i  janvier  ITrr, ,  devint  en  178:*  pro- 
feb^ur  de  philosophie  à  l'uni vei^ilé  de  cette  ville, 
professeur  de  littérature  grecque  et  latine  en  1785, 
el  en  1700  directeur  de  la  bitdiotlièqiie  de  Ktiniver- 
silé.  11  fut  en  outre  nouiiué  ccu:>eur  des  journaux 
imprimés  à  Leipsif .  Bock  s'est  Ikit  connaître  par 
de  savants  travaux  ,  sur  les  langues  et  la  bibho- 
grapiiie,  science  dont  il  avait  connu  de  bonne 
heure  toute  rimportuice.  Outre  un  grand  nombre 
d'excelllcntes  édition^  de  elassiqucs  precs  el  latins  , 
tels  que  ApoUunius  de  Rhodes,  1785,  in-8,  £'uri- 
fide,  4779,  in'4,  et  1792,  in-H,  il  a  publié  plusieurs 
thèses  très- iiitér  e>-rinte< .  entr'aiitres  :  ('<>n,i>ifti- 
tahi  de  titleris  el  auctoribtis  grœcis  atqtie  latinis, 
KriptorunufW  edithnibus,  Leipsig ,  1790  (\"  [«rt., 
de  auitorif'U\  ijrnxis  )  ;  Spécimen  bibliôth<  rantm 
Aie^andrinarum ,  ibid.,  177U,  in-4;  Cannen  doits, 
moiUfinenfuin  Hngua  rwtieœ  htina  antiquUaima , 
ibid.,  1782,  in-i;  puis  en  allemand  ries  ouvrages 
estimés.  Histoire  universelle  à  l'usage  des  EoiUs,  ibid., 
4787, 4  vol.  in-8;  la  Notice univenfttedeg  Kvmnou- 
)V(7(/r,  Leipsig  ;  Cun"o>i7f'<.  Utlrnilrr^,  un  X'-ki  i  His 
annonces  littéraires  de  Leipsig,  1782;  et  cutiu  de 
nombreuses  traductions  parmi  lesquelles  noue  cile> 
TOUS  YHisloire  de  la  r&pubVnjin'  roinninf  par  Fer- 
guson,  1783  à  1787,  4  vol.  )n-8.  fcidileur  des  Com- 
mmtairea  de  ta  société  philologique  de  Leipsig ,  en 
latin,  dont  les  quatres  preniiei-s  volumes  ont  paru 
de  1801  à  1803,  iii-8,  il  était  en  outiv  chargé  de  la 
rédaction  de  la  Gazette  bibliographique  deiuiis  1805. 
En  un  n)ot  on  retrouve  cet  honnnc  laborieux  dans 
toutes  les  entreprises  qui  avaient  la  science  ou  la 
littérature  pour  objet.  H  est  mort  à  Leipsig;  le 
iZ  décembre  18r>i. 

**  BECKtl  (EUsahcth-Charlolte^IousIancc,  baronne 
de  la  ) ,  né  en  1756  dans  la  Courlande  ,  était  douée 
d'un  esprit  délicat  et  d'une  imagination  vive  qui  fit 
le  tourment  de  sa  jeunesse.  Elle  habitait  en  1777 
Mitlau ,  oïl  elle  eut  occasion  de  voir  le  trop  fameux 
Capliostro  (  roi/,  ce  nom  )  dont  elle  devint  bientôt 
l'adiniratrice  enthousiaste.  Mais  elle  ne  tarda  pas  à 
être  détrompée  sur  Icconqilo  de  ce  pixUendu  Tbau- 
malurge;  et  voulant  empôcher  qu'il  ne  continuât  à 
faire  de  nouvelles  dupes,  elle  dévoila  ses  funtlieries 
dans  un  écrit  qui  fit  quelque  bruit  en  Allemagne. 
Dans  un  voyage  qu'elle  fil  à  Saint-Pétersbourg, 
M»«  de  la  llerke  eut  l'honneur  d'être  pn'sentée  à 
l'iuipératrice  l^lherinc  qui  l'accueillit  avec  une 
blenvelUanoc  dont  elle  conserva  le  souTcnir.  Le 


goût  des  arts  conduisit  cette  dame  en  Italie  en  1806; 
elle  a  rendu  compte  des  impressions  qu'elle  anit 
éprouvées  à  la  vue  des  chefs-d'œuvre  de  l'art  an- 
cien dans  ttn  volume  qu'elle  publia  en  ISlîi;  et  U 
même  année  ,  elle  lit  imprimer  ses  mémoires ,  ou- 
vrage fort  peu  connu  paire  qu^elle  en  distribua  le^ 
exemplaire'^  h  ses  i>îus  intimes  amis.  Elle  s'établit 
il  liresde  eu  1618,  uù  elle  ja^sa  le  reste  de  sa  vit 
dans  la  retraite,  partageant  sou  temps  entre  l'éiode 
et  les  excnices  d'nne  piété  qui  se  ressentait  un  peu 
de  sa  dispusiiiuii  a  renlhousiasnic  ;  elle  y  mounit 
le  13  avril  1833.  Outre  les  ouvrages  di^à  cités,  on 
a  de  M""  de  la  Bccke  :  Prières  et  méditatiau  nH- 
giettses  (  en  allem.  ),  Dresde  ,  182G ,  in-12. 

BECKEK  (Daniel),  natif  de  Kœnigsberg,  pn- 
mier  médecin  àv  Féleeteur  de  Braudehtnn-;; .  mou- 
rut à  Kœnigsberg,  eu  1(j7U,  à  43  ans.  U  a  (>u1j1u; 
CommeiUarius  de  theriaca:  Medicus  microscminu , 
Lnnd.,  IBTiO,  in'8;  DeeuUrivofO  Pmssineo,  Ujde, 
1038,  in-8. 

BECKER.  Vmi.  BEKKER. 

•*  BErKi:n  on  l?KKi:n  l  Nienh?),  comte  de  Mon^ . 
lieutenant-général,  pair  de  France,  né  lellju}- 
vier  1770 ,  à  Obemai  (Bas-Rhin  ),  Ait  élevé  isviob 
oîicle.  jésuite  et  professeur  de  tliéfdoîrio  an  o.i]V:t 
de  iSolstieim.  Ses  parents  le  destinaient  à  1  étal  ec- 
clésiastique ,  mais  sa  vocation  Ten  éloigna,  et  î 
dix-sept  ans,  il  s'enrôla  dans  le  répiment  do  Lan- 
guedoc-Dragons. 11  lit  à  l'anucc  du  Nord ,  ks 
ciim  pagnes  de  1792  et  179S.  Nommé  aide-de-enD|) 
dii  i;éni'ial  Riimuiire,  il  passa,  avec  la  di«isi«Q 
Duqucsuoy ,  à  l'arracc  de  la  Vendée  ;  el  chargé  d'ei- 
pulser  Gharette  du  Bocage ,  se  fit  remarquer,  ds» 
ti'tte  guerre  si  pleine  de  fnieuts  et  d'horribles  re- 
présailles, par  une  conduite  pleine  d'humaaiie. 
Nommé  en  179S  adjudant  général  chef  de  bslailhiB, 
il  fut  désigné  pour  aller  faire  à  Stofllet  des  i>ropo«'i- 
Uons  de  paix  ;  el  lorsque  le  calme  eut  été  rétabli, 
il  passa  en  1796  à  l'année  de  Hollande ,  puis  I 
celle  de  Saiiilire  el  Meuse ,  où  il  se  distingua  daiiv 
plusieurs  aflaires,  et  notamaieut  au  conihal  de 
Sultzbach.  En  1798,  il  accompagna  le  f^étértà  Bé- 
duuville  rhai-gé  d'aller  prendre  pos?i's>iLin  de  la 
partie  de  l'ile  do  Saint-Domingue  que  l'E^tpagne 
avait  cédée  k  la  France  par  le  braité  de  Bile.  Ilf»- 
joignit  en  1791)  l'année  d'Italie,  prit  une  part  ac- 
tive à  la  sanglante  journée  de  Cassano  et  fut  tut 
prisonnier  api\^  avoUr  eu  deux  chevaux  tués  low 
lui  dans  la  retraite  sur  l'Adda.  Employé  en  18i.C. 
sur  le  DanulK! ,  il  eut  plus  d'une  occasion  de  »e 
distinguer ,  mais  il  se  couvrit  de  gloire  k  la  bataille 
d'AusIerUlz  et  fut  nommé  général  de  division.  Il  fit 
la  campagne  de  Prusse  en  1807  et  celle  d'Autriche 
en  1800.  Après  les  événements  de  1814,  il  mm 
d'être  enqdoyé.  Dans  les  cent  joui-s  le  dcq»arteo»cut 
du  Puy-de-I^'ime  le  nonuna  de  la  chambre  des  n> 
préseulauls  ;  mais  il  ne  s'y  fil  point  renumpier,  d 
à  la  suite  du  désastre  de  \\aterloo,  il  fut  ctiar^ 
d'aeeonipatjner  Napulénn  à  Ilochefort ,  et  il  ne  li- 
quitta  qtic  Uirsqu  il  lui  à  bord  du  Bellerophon.  Eji 
1818,  il  fut  l'un  des  huit  lieutenants-généraux  dé* 
signé':  pnnr  faire  partir  du  corps  royal  (î't-tnt-major. 
et  le  •}  mars  1811),  il  fut  nommé  pair  de  Kiunce.  B 

vota  dans  celte  dttunbre  avec  la  minorilé ,  piU  put 
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aux  disoTissions  les  plus  importantes  et  mt  se  con- 
cilier ,  par  sa  iiraiidiise  et  la  politesse  de  se»  ma- 
niirea,  Festime  de  tous  les  p*rUs.  Le  comte  Bedœr 
est  mit  1  (  Il  rmont,  le  18  novembre  1840. 

*  bLCkMANN  (Wn)t  célèbre  professeur  alle- 
mand ,  né  en  1739 ,  à  Hoya,  dans  rélectont  de 
Hanovro  ,  et  mort  îi  (trilingue,  le  3  février  1811. 
Son  père,  qui  était  percepteur  des  contributious  et 
maître  de  postes,  lui  fit  donner  une  éducation  soi- 
giu't!.  Jean  Bcckmam  cle\iiil  en  IT(V*  piorcssoiir  de 
pbjsique  et  d'histoire  uaturelle  au  gymnase  luthé- 
rien de  Saint-Pétersbourg.  S'étant  dérais  de  cette 
plofc,  il  rondit  en  Suède,  aupiî's  de  Liiuiét",  qui 
était  son  ami.  11  passa  ensuite  dans  l'université  do 
Gœttittgue  où  ses  leçons  fbrenl  suivies  par  les  per- 
sonnages les  plus  distin^iié^.  Il  enseigna  dix  ans 
dans  cette  ville.  Les  notices  qu'il  a  publiées  à  dif- 
férentes époqiies ,  et  qui  ont  été  recueillies  en  S  vol. 
in-8 ,  sous  le  titre  de  Fragments  d'une  histoire  des 
découvertes  dans  te$  arts  et  dans  les  sciences,  sont 
du  plus  grand  intérêt  pour  relui  qui  veut  étudier 
Torigine  et  les  progrès  des  arts.  Ses  autres  ouvrages 
principaux  sont  :  De  historid  nalurali  veterum  /t- 
beiliu  ptitnuSj  1766,  in-8;  Eléments  d'économie 
rtsrak,  4790,  in-8 ,  4*  édil.;  Bibliothèque  physico- 
économique, 20  vol.  in-8;  Opuscules  relatifs  à  l'éco- 
nomie publique  et  domestique,  12  vol.  in-8.  Tous  ces 
ouvrages,  à  Texception  du  premier,  sont  écrits  en 
allemand.  Beckmann  avait  été  reçu  do  presfjun 
toulo^  les  sociétés  savantes  de  rAÛcmagae  et  du 
Nord. 

•  BECLAliD  (  i'ieiTo-Aniïnstin) .  nt^  à  Angers  le 
12  octobre  178o,  cL  luoi  l  a  l'ans  d'une  tièvre  céré- 
brale, le  16  mars  18âo.  Après  avoir  fait  ses  huma- 
nités à  l'école  centrale  de  sa  ville  natale,  il  y  prit 
ses  premières  iiiâcripliuiis  à  Fécule  secondaire  de 
médecine;  et  reçu  bientôt  interne  à  l'hôpital,  il  se 
livra  sim'(  ialeiiif-nt  à  Tanatomie.  En  1808,  il  se 
rendit  ù  l'aris,  et  fut  nommé,  au  concours,  élève 
de  l'école-pniliquc  et  des  hôpitaux.  En  1809  et  1810, 
Béelard  obtint  siUTes^ivement  ;i  Técole  de  médecine 
et  à  l  éfolc-pratique  les  premiers  prix.  Déjà  iuteme, 
il  Alt  choisi  par  M.  Roux ,  durorgien  en  second  de 
l'hôpital  de  la  f.harité,  pour  iTpôliloin' do  5un  cours. 
En  1811,  il  fut  nommé  au  concoui-s  prosecteur  à  la 
fiwullé,  et  bientôt  a|irës  dief  des  travaux  anato- 
iniqiK  t^<l"  il  présenta  pour  sa  th«so  une 
scne  de  propositions  sur  la  physiologie,  la  chi- 
rurgie et  la  tbârapeutique,  qui  sont  autant  de  dé- 
couvertes. A  trente  ans  il  devint  chirurgien  en 
second  de  l'hôpital  de  la  Pitié.  Eu  1ftJ8  il  obtiut  la 
cl»ire  d^anatomie  à  la  Ihcultë  de  mAlecine,  quMl 
occupa  jusi]u'à  sa  mort,  et  il  fut  chargé  en  1819, 
de  présider  les  jurys  de  médeciue  dans  les  départe- 
xnenlB.  Dans  ses  U^ons  et  ses  écrits,  Béclard  savait 
allier  l'élégance  et  la  claHé  à  l'érudilion  la  plus 
profonde.  On  a  de  lui  :  Traité  des  hernies  de  La- 
terenee,  qu'il  a  traduit  avec  Iules  Qoquct ,  Paris , 
'1818,  I  vol.  iii-8.  .Uhlilion.s  à  l'anatomie  générale 
de  Xcoiier  Bichat,  18âl ,  in-8;  Eléments  ttanatomis 
ffhdndê,  oh  Oescnpfton  die  tous  h$  gmrts  darganss 
i;ui  composent  le  corps  huntain,  1823,  in-8;  Ana- 
tonùe  yatboiojfique,  dernier  cours  de  X.  Bichat, 
dTapiè»  un  mtmiscHt  autographe  de  P.  A.  Béclard, 
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182^,  in-8.  11  a  encore  donné  des  .Vf'moim  xur 
r embryologie  f  sur  les  Blessures  des  artères,  dans  le 
Reettell  de  la  soeiitè  midieak  dTianUaUon  (9>  année)  ; 
sur  l'o«f('  1  uis  le  Journal  de  médecine  ,  chi- 
rurgie,  phannaae ,  dont  il  était  un  des  rédacteurs; 
travail  important,  qui  a  lliit  connaître  avec  «lao- 
tilude  le  développement  des  os  du  sipidelte.  11  a 
commencé ,  avec  Juhis  Cloquel ,  la  pubUcatiou  des 
Fm^euks  et  j^anekes  anatomiques  qui  sont  si  eiaides 
et  si  précieuses.  Tous  les  articles  d'ylnalomle  chi 
Dictionnaire  de  médecine,  jusqu'au  11*  vol.,  sont 
de  ce  célèbre  médecin. 

HKCOl  F.T  ou  BECKET.  Vog.  Tbous  »s  CMioa- 
BÉRY  (saint). 

BGCQUBT  (Antoine),  célestin,  bibliothécahie  de  la 

maison  de  Paris  ,  mort  en  1 730 ,  à  76  ans ,  publia 
ï  Histoire  de  la  congrégation  des  C^estins  de  France, 
avec  les  éloges  historiques  des  hommes  Hlnstres  de 
son  ordre,  en  latin,  1721 ,  in-4.  Il  savait  beaucoup 
d'anecdotes  littcraires ,  et  il  les  communiquait  avec 
plaisir. 

ISKCTOZ  (Claudine  de),  nUe  d'un  gentilhomme  du 
Daupiiiné,  nt'e  vers  1480,  devint  abbcssc  de  Saint- 
Honoré  de  Taj  ascon ,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
la  langue  latine  et  les  sciences,  sous  Denis  Faucher, 
moine  de  Lénns  et  uuniAnier  do  son  monastère. 
François  1"  était  si  cliarnté  des  lettres  de  celle  ab- 
bcsse ,  qu'il  les  portait,  dit-on ,  avec  lui,  et  les  mon- 
trait aux  dames  de  sa  cour  comme  Av^  modèles.  Il 
passa  d'Avignon  à  Tai*ascou  a\ec  la  icine  Marj^ue- 
rile  de  Navarre  ,  pour  converser  avec  celte  savante. 
Elle  mourut  en  I.îî"  ,  après  avoir  publié  pln>ieiu"» 
ouvrapes,  français  cl  laiitis.  en  vers  et  en  pro^. 

BÉI'  V  ^  l1),  |)rincipal  du  collège  de  Monlaigu 
et  syndic  de  la  faculté  de  ttiéologic  de  Paris,  naquit 
en  Picardie.  11  publia  une  critique  des  Paraphrases 
tTErasme,  ISSIî,  in-fol.  Ce  savant  lut  fit  une  ré- 
ponse aussi  emportée  que  la  critique ,  el  lui  re- 
procha d'avoir  avancé  iHi  uiensonges,  210  calom- 
nies et  47  blasphèmes.  liéda  fit  ensuite  des  extraits 
des  ouvrages  d'Krasnu' ,  les  dénonça  à  la  faculté,  et 
vint  il  bout  de  les  faire  censurer.  Ce  fut  lui  qui  em- 
pêcha  la  Sorl)onne  d'opiner  en  fitveur  du  divorce 
de  Henri  Vllî,  roi  d'An|:leIen  e.  Son  opinion  était  la 
meillem-e,  mais  il  y  mit  trop  de  véhémence;  et 
comme  il  lui  édiappa  des  expressions  injurieuses 
au  gouvernement,  le  parlement  de  Paris  le  con- 
damna à  faire  amende  honorable  devant  l'éghse  de 
Notre-Dame,  pour  aToir  perlé  contre  le  roi  et  contre 
la  vérité.  Il  fut  ensuite  exilé  à  l'ald^aye  du  Mout- 
Saiut-llichel,  uù  il  mourut  en  1506.  Béda  a  écrit  un 
traité  De  mica  MagdtUena.  Paris,  1!H9,  in-4,  asseï 
bon  ouvrage  ,  où  il  soutient  ro[»iuioa  la  plus  vrai- 
semblable sur  ce  point  de  ciiliquu ,  contre  l'écrit  de 
Le  FèvK  d'Etaples,  et  de  iosse  Clictboue.  (  I  oy. 
Madeleine  ).  Douze  livres  contre  le  Commentaire  du 
premier,  et  plusieurs  autres  ouvrages,  qui  sont 
marqués  au  coin  de  la  barbarie  ;  on  y  remarque  du 
zèle  et  de  bonnes  intentions,  mais  trop  d'aigreur. 
Son  latin  n'est  ni  pur  ni  correct. 

*  BEDDOES  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à 
Shifnal.dans  le  Shropshire,  en  17.^>4,  d'un  tan- 
neur, fit  ses  éludes  à  l'université  d'Oxfoi  d.  En  1781, 
il  voyagea  en  Ecosse,  y  suivit  les  coui^  des  plus 


Digitized  by  Google 


MSD  1 

femeuT  prnfess<?tirs  rie  nuMecine,  el  se  lia  d'amitié 
avec  le  célèbre  Brown.  Bcddoes  élodia  aussi  la 
ehioiie ,  et  ftit  premier  professenr  de  cette  sdence, 
en  nsn,  à  Tunivcrsité  d'Oxford.  En  J787,  il  vint 
en  Fiunce»  el  ûl  à  Paris  la  connaissance  de  La- 
TBiflier .  avee  lequel  il  entreUnt  un  commerce  de 
It'tlivs  il  son  rotmir  on  Ani^leterrc.  11  s'ëtablit  ù 
Bristol  en  1702, après  avoir  résigné  sa  chaire  de 
«lilmie ,  et  s'acquit  la  réputation  d^m  habile  mé- 
decin. La  politique  occupa  aussi  quelques-uns  de  ses 
loisirs,  et  il  fut,  en  17%,  à  Bristol ,  membre  d'une 
assemblée  den^octants  qui  projetaient  de  fiiire  des 
ri'présontations  sur  los  bilU  de  M.  Pitt,  11  mourut 
en  1808,  d'une  tiydropisic.  Ses  principaux  ouvragns, 
écrits  en  anglais,  sont  :  EMii'tw  tes  talents  de  M. 
Pitt ,  comme  homme  d'état,  1796;  Enxai  tur  les  eautm^ 
U*  premiers  signes  et  les  préservatifs  de  la  consomp- 
tion,  1799,  in-8,  ouvrage  destind  aux  pères  de  fa- 
mille et  aux  instituteurs;  Hijffieia ,  ou  Essais  ds 
morale  et  de  médecine  «ur  les  caxuies  qui  influent  sttr 
ntat  de»  femmna  de  ta  classe  moyenne  et  de  la  classe 
dt  s  riches.  Bristol,  1802,  3  vol.  in-8  ;  Histoire  d'I^ 
saac  Jmkms  :  Avis  aux  personnes  de  tout  état  sur 
teir  «Mifé  et  sur  celle  de  leurs  enfants  ;  Manuel  de 
tantà;  Recherches  sur  la  Fièvre  i  Vie  de  Jean  Hro,vn, 
en  téfe  de  la  troducHoo  anglaise  de  ses  Etéments  de 
utédedne. 

BÊDB(le  vénérable)  naquit  en  C73  du»  le  ter- 
ritoire du  monastèi'O  de  Warmoulh,  aux  confins  de 
l'Ecosse,  oii  il  fut  élevé  dés  l'àgc  de  7  ans.  11  s'a- 
donna aux  sciences  et  aux  belles-lettres.  11  apprit  le 
frrec.  la  versification  latine,  rarithmctique ,  etc.  Il 
fut  ot'duunc  prî'tro  ù  l'âge  de  30  ans,  et  ce  ftit  de- 
puis qu'il  s'appliqua  ù  écrire ,  principalement  sur 
l'Ecriture  sainte.  Il  mourut  étendu  5tjr  le  pavé  de 
sa  cellule,  en  TôTi,  âgé  de  C3  ans.  On  a  imprimé 
ses  ouvrages  à  BAle  et  à  Cologne,  on  8  vol.  in-fol., 
qui  se  relient  ordinairement  en  t.  Ils  sont  n'dii:(-s 
avec  un  choix  et  une  netteté,  qu'on  doit  roL-  uder 
comme  un  prodige  pour  son  temps.  Le  |  l  i  ^  i  <  >nna 
est  VHistoire  eccl'''st(utiiiuc  Jrs  Angl/iis  ,  depuis  l'en- 
trée de  Jules-Ccsar  dans  la  (jmride-Brelagnu  jus- 
qu'à l'an  701  ,  imprimé  séparément  à  Cambridge , 
ion,  in-fol.  Elle  manque  de  critique  el  d'exacti- 
tude, et  on  ne  peut  guère  la  oonsultcr  que  (lour  ce 
4}ni  e*est  passé  sons  ses  yeux.  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Cnmmmtnirpf  sur  l'Ecriture  sainte,  qui  le 
plus  souvent  ne  sont  que  des  passages  des  Pères, 
mais  recnoillis  avec  goAt  et  beaucoup  de  méthode; 
Martxjrologium  hermm  rtrrmine  ,  dans  le  tome  X  du 
Spicitége  de  D.  Daclieri ,  et  avec  les  additions  de 
Fioras,  dans  le  2'  (om.  du  mois  de  mars  des  ilefa 
fonttfyrtim.  Snn  livre  des  Six  âges  du  mrmrlehù  sTrs- 
cita  des  tracasseries ,  parce  qu'il  avançait  que  Notrc- 
Soigneur  ii*était  pas  rem  au  monde  dans  le  6*  âge. 
T>.r,]r  fil  iAfi  Tiiii!'  'ie .  et  îîotitinf  que  l'opinion  qui 
boi  iiail  ia  durto.  du  monde  au  6*  millénaire ,  n'é- 
tait pas  fondée.  Le  P.  Petau ,  dans  ses  Natf  mtr 
saint  Epiphnnc  ,  a  relevé  plusieurs  fautes  rhronnln- 

Siques  de  Bcde ,  et  le  jésuite  Purulicli ,  dans  une 
issertalion  imprimée  à  Tjitwu  en  ffeogrie,  a  ré> 
ftité  solidement  son  opinion  touchant  le  jour  de  la 
mort  de  lésus-Christ  quMI  plaçait  au  1l>  de  la  lime, 
un  vendredi  leloa  lui ,  et  le  Jendeimiii  de  la  Pàque, 


au  lieu  que  le  rendredi  tombait  cette  année  an  H, 
jour  de  la  Pâque.  Le  stvîe  de  Rède  est  peu  él.>quent 
et  sans  élévation ,  mais  il  est  très  -  estimable  pour 
le  temps  où  il  vécut.  «  On  chciThcFaitcii  vain  dam 
»  ses  livres ,  dit  un  anicnr ,  les  ornements  de  la 
»  rhétorique,  on  y  trouve  en  ivcompensc  beauct>u|i 
»  de  précision  et  de  dai  lé  ;  il  y  règne  une  aimabk 
*  simplicité,  avec  un  ton  de  franciiî-îf .  de  piL'fé  ; 
»  de  zèle  qui  intéressent  le  lecteur.  i,a  candeur  ei 
»  l'amour  de  la  vérité  caractérisent  ses  li^TCs  hislo- 
»  riqucs;  et  si  Ton  dit  qu'il  a  porté  quelqtJefois  la 
»»  crédulité  trop  loin ,  on  doit  au  moins  convenir 
»  qu'aucime  personne  judicieuse  ne  révoquera  js- 
»  mais  en  doide  sa  sincérité.  Dans  ses  Coinmen- 
»  laircs ,  il  s'est  sriuvont  contenté  d'abréger  ou  de 
»  ranger  dans  un  ordre  méthodique  ceux  do  saint 
t»  Augustin,  de  saint  Ambroise,  de  ^ainf  J*  n5mc. 
»  de  saint  Basile ,  etc.  Il  n'en  a  point  agi  de  la  sor(£ 
■  fOW éviter  le  travail,  ni  par  début  île  fMe, 
w  comme  l'ont  pn^lendn  quelques  modernes.  Son 
»  but  était  de  s'attacher  plus  étroilemcnt  à  la  tra- 
»  dition,  en  interprétant  les  livres  saints.  Dansa 
»  que  les  Pires  avaient  laissé  à  faire,  il  suit  tou- 
»  joui-s  leurs  principes ,  de  peur  de  s'écarter  d«  la 
»  Iraditiott  dans  la  moindre  chose.  Les  uwillear» 
»  juges  avouent  que  dans  les  morceaux  qui  jont 
»  entièrement  de  lui ,  il  ne  le  cède  point  en  sdli- 
»  dité  et  en  jugement  aux  plus  habiles  d'entre  les 
»  Pères.  i>  Les  Commentaires  qn'il  a  faits  sur  Ie« 
prophètes  sont  perdus.  On  lui  attrilme  des  ourraj:?; 
qui  ne  sont  pas  de  lui  ;  (elsqne  Cullrctanea,  fTnrfs, 
les  Vies  des  saints  Arnuuld,  (■(d((int)aii  et  rVifnre. 
— 11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  bu>t 
plus  ancien  ,  (|ui  était  moine  de  Lindisfluve. 

•  BKliKt.I-  (Guillaume),  théologien  et  «atani 
évoque  afiglican,  né  en  1570  à  Blacknotk>y  dans  la 
province  d'Essex,  suivit  en  160i,  en  qualité  de  cha- 
pelain, sir  Henri  V(dton.  envoyé  en  ambassade  près 
de  la  ivpubiique  de  Venise.  Il  s'y  lia  d'amitic  avec 
le  célèbre  Pra-Paolo  qui  lui  fit  présent  de  ses  ma» 
nuscn'Is  de  YHi'stnire  du  concile  dp  Trenfr,  l'/fM- 
toire  de  l'interdit  et  de  celle  de  l'inqmsition.  En 
idH),  il  obtint  les  évéchés  réunis  de  Kllroore  et 
d'Ardai^îi  ,  et  réfonna  de  nofTibrenv  abn?  q»ii  s'ê- 
laieut  introduits  dans  ces  deux  diocèse:»,  il  forma 
aussi  le  projet  de  rapprocher  les  luthériens  des  eal^ 
vinistes,  et  réussit  à  nhinir  à  la  religion  dominante 
plusieurs  autres  communions.  Son  nom  était  si  vé- 
néré en  Irlande ,  que  dans  les  trouMes  qui  eurent 
lieu  (]am  ces  rnntivr?,  et  oîi  le  peuple  se  porta  à 
toutes  sortes  d'excès  contre  les  Anglais,  sa  luaiâOQ 
flit  la  seule  respectée,  et  servit  longtemips  d'asile  i 
inu'  fonir  de  mallieureux.  Invité  à  les  éloigner  de 
sa  demeure,  il  s'y  refusa  en  disant  qu'il  parta^ 
rait  leur  sort.  On  se  saMt  alors  de  sa  pereomie: 
mais  il  fnt  échangé  trois  semaines  apivs.  Il  ne  put 
survivre  au  spectacle  des  malheurs  qu'il  avait  soi» 
les  yeux,  et  quH  ne  pouvait  plus  adoodr.  U  mou- 
rut le  7  fé\Tier  !645.  Les  rebelles  irlandais  lui  ren- 
dirent de  grands  honneurs.  La  plupart  de  ses  ma- 
nuscrits ont  été  parlas  dans  les  trouMes  d*lrUuiée. 
(ma  publié  rt  rambrid[:e ,  en  Ifî^fî,  sa  traduction 
latine  de  Y  Histoire  de  l'interdit  de  Venise,  Ce  prélat 
est  surtout  connu  par  sa  traduction  en  la^  àt 
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l'Histoire  de  Tlnquisition ,  de  Fra-Paolo  (Sarpi)* 
U  (il  £ure  une  Tra4u(^lion  de  ki  Bible  en  IflandaiB , 
1685,  in -4,  pour  randen  Testament,  et  1(190, 
pour  tiiiilo  Ia  Hilfie. 

*  fitJ>ËUlC  (Ueuri  ),  moine  anglais,  de  ïofirû 
de  Saint-Aiigtistin,  surnommé  aussi  deBury,  parce 
qu'il  lilail  né  à  Sairit-Ednuimls-Rury.dans  Iccomtd 
de  Sufliblk ,  vivait  vm  Tau  1380,  el  fut  leçu  docteur 
de  Soriranne  dans  Tuniversîté  de  Paris.  De  retour 
eu  Angleterre,  il  y  fil  ailiniier  si-s  lalciils  pour  la 
I»ràlication,et  denatproviaoai-gt'iiéral  de  tous  les 
couvents  de  son  ordre.  U  a  laissé  ([uclques  ouvrages, 
entre  auti-es  de»  £(Vqm  «v  h  M<Mn  «(m  êêntmw» 
en  4  livres. 

BEDETTl  (Maricn),  prôlre,  né  dans  la  ville 
d'Ancoiie ,  le  10  juin  1774,  acheva  ses  études  au  sé- 
mipaire  de  cette  ville,  et  fut  imniédialeracnl  cliargc 
d'y  Ikire  le  cows  d'éloquence.  Celle  maison  ayant 
été  changée  eu  caserne  en  1 7'.*.s .  i  vw.  voulut  pas 
s'en  t'Inif^nor,  espérant  «jii'eile  ne  Urdcmit  pas 
d'ètix;  rendue  à  preuiière  destination  ;  en  eflet 
le  séminaire  fut  rétabli  moios  de  deux  ans  après  et 
on  y  créa  pour  Ini  une  chaire  d'histoire  ecclésias- 
tique qu"il  liiuipUl  avec  succès.  La  culture  <ies 
lettres  occupait  ses  loisirs;  il  concourut  au  journal 
de  l'ahhé  lîaraldi  :  Mênuiins  tir  religion,  </<■  nwrule 
et  de  iitdratuie,  et  publia  dUléreuls  Upiu^^culcs ,  cn- 
tr'autrcs  un  RecutÛ  d^ipigraphet  latines  avec  un 
P'  tit  Imité  sur  ce  genre  de  composition.  Ses  talents 
furent  récompensés  pai*  le  titre  d'archidiacre  que 
lui  conféra  son  évèque  qui  lui  portait  un  vir  in- 
térêt. Il  mourut  en  4833,  le  17  juiliel,  à  peine  âgé 
de  ans. 

*  BEDrORD  (  Kilkiali  ) ,  ais  d*un  quaker  élaUi  à 

I.ondi-ps.  naquit  dans  cette  ville  en  ICfiD.  Il  entra 
dans  Icb  ordi  es ,  et  obtint ,  daus  le  comté  de  Lincoln, 
une  cure  qu'il  perdit  à  l'époque  de  la  révolution , 
pour  n'avoir  pas  vuulii  se  soumettre  au  sénnent. 
Cilé  en  1714  devant  la  cour  du  banc  du  roi,  il  fut 
condaumé  à  une  amende  de  mille  noaics  et  à  trois 
antiéis  «remprisoiuieinent ,  comme  auteur  d'un 
livre  intitulé  :  le  Droit  héréditaire  à  la  couronne 
d'An^terrt,  inMitfittïini  et  prouvé,  4713,  in-Ad.  Ce 
livre  n'était  cepentîant  pas  de  lui.  LVdfurd  ninnruf 
eo  1724.  Ou  a  de  lui  la  traduction  d'une  Réponse 
à  rhistoire  de»  Orades  de  Pontonetle,  et  la  Fï^  du 
doctair  Barwick,  ti-adui(e  dn  1  ilin  en  ani;lai.s. — Son 
iils ,  Thomas  DEi>FoaD,  ecclésiastique  nou-confor- 
uiste,  a  publié  :  StmtmUt  vumaM  Ubelius,  de 
âio  atquc  procursu  Dunhelmensis  ecclei^iœ,  1732, 
iaS  ;Caléchisme  hisforique,  4742.  U  mourut  à Com- 
pton ,  en  4775. 

f;i  l)|  MI\D  ou  nFTrOîrr  (  Jean  ,  duc  de)  .  fils 
du  Heuri  VI,  commanda  eu  1422  l'amaée  det»  An- 
glais contre  Charles  VU.  11  ftit  nonnné  n^ent  de 
France, la  ménic  année,  \ninv  son  pupille,  qu'il  lit 
prodamci*  roi  de  France  à  Pariti  et  à  Londres.  Il 
déAt  la  flotte  française  pràs  de  Southampton ,  se 
l  eiidil  maître  de  Crotoy,  entra  dans  Paris  avec  ses 
troupes, battit  k  duc  d'Aleuçon ,  et  jeta  l'épouvante 
dans  tout  le  royaume.  Il  mourut  à  Rouen,  l'an  1 45u. 
On  dit  que  quelques  gentihihouunes ,  de  la  suite  de 
Charles  VIII,  lui  ayant  conseillé  de  démolir  ^  m 
loDibeau ,  ce  roi  leur  répondit  ;  LaiàHijus  en  yaix 
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Fragiçais, 

QEDFQRT  (  ioid  Rossell  ,  duc  de  ) .  Voy.  RoieBU.. 

BBIMAR.   Vofl.  CUF.VA. 

*  fiËDOUi  (  Pterre-4o6epli) ,  né  à  Tulle,  était 
avocat  dans  celte  ville  lorsque  la  révolution  com- 
mença. Ses  opinions  sages  et  modérées ,  ses  talents 
reconnus  te  lirait  appeter  à  diverses  fonctions  dans 
la  magistrature.  En  fMOneinnié  procureur  près  le 
tribunal  criminel  de  la  Corrèze,  il  devint  en  1811 
substitut  du  procureur  général  impérial  près  de  k 
conrde  Umofes.  Les  suflrages  de  wseondtiiTens  te 
désignèrent  en  1812  pour  représenter  te  pays  au 
conseil  législalif.  Admis  devant  l'empereur,  il  osa , 
à  te  téte  de  la  députetioo  de  son  eollégc ,  lui  lUre 
connaître,  sans  déguisement,  les  be»oins  de  son 
département.  En  18)3,  plus  dévoué  aux  intérêts  du 
pays  que  fidèle  à  la  fortune  de  Bonaparte ,  il  oou- 
seiUa  te  paix  que  l'aUlication  de  l'empereur  pou- 
vait seule  donner  à  la  France.  Au  retour  du  roi,  en 
1814 ,  il  fit  partie  de  la  première  chambre  des  dé- 
putés. U  vota  qwtiuBdtewient  avec  l'opposition ,  et 
prononça  un  di!îcot»rs  remarquable  pour  la  libert<? 
de  la  presse  qu'il  croyait  menacée.  Lorsque  le  gou- 
vernement eut  présenté  un  projet  de  loi  sur  la  re- 
mise des  biens  d'émigR's  non  vendus,  Hédoch  , 
nommé  rapporteur,  se  déclara  pour  le  maintien  des 
laits  accomplis.  Appelé  au  conseil  tfélBit,  pendant  les 
ccnt-juurs,  et  elioisi  |»ar  Tempcrenr  pour  t'\e!'c«r 
aupri'S  de  la  deuxième  division  miiiitaire  les  toiic- 
tions  de  commissaire  extraordinaire,  on  prétend 
qu'il  obtint  de  ce  prince  plusieurs  audiences  dans 
lesquelles  il  eut  toujoui's  te  rare  courage  d'exprimer 
franchement  sou  opinion.  Bédoch  fit  partie  de  te 
cliamlire  des  représentants  et  s'y  distingua  par  sa 
modération  et  ses  lumières. ItesUtué  en  181  économe 
ayant  accepté  des  Iboctions  publiques  dans  les  oent- 
jours,  il  fut  renvoyé,  en  1818, à  la  chambre  des  dé- 

tmlés ,  oii  il  siégea  sur  les  bancs  de  l'opposition.  A 
'expiration  de  son  mandat  en  1882,  Bedoeh  reprît 
ses  fonctions  d'avocat  à  Tulle.  Elu  nouveau 
après  te  révolution  de  jniUet ,  il  repai-ul  sut  la  scène 
politique,  et  6t  presque  oonstamaient  partte  de  la 
connnissioii  de»  pétitions  dont  il  fut  souvent  rap- 
porteur. Louis-Philippe  lui  ivndit  te  titre  de  con- 
sefller  d*état.  Bédodi  est  mort  au  mois  de  f»- 
vrier  1837. 

*  imos  DE  CELLES  (  dom  François),  temédiotin 
de  Saint-Haur,  correspondant  de  rtoaditenfe  dee 

sciences,  né  à  Cau\  dans  le  diocèse  de  Béziers,  en 
170C ,  mort  te  25  novembre  1779,  a  publié  une  Gno- 
mmique,  ou  Art  de  tracer  lu  cadnau  eolmres,  17G0, 
édiliiiii  au^n)entée,  1774,  in-8.  C'est  le  meilleur 
traité  que  nous  ayons  sur  celle  matière.  On  a  en- 
core de  lui  VArt  du  reUeur  et  VArt  du  facteur  d'or- 
gues ,  qui  font  jiartie  de  te  collection  dm  art»  ti 
métiers.  D.  Monuiolte  ,  son  confrère,  passe  pOUI  te 
véritable  auteur  de  ce  dentier  ouvrage. 

*  BEDOLLtl  (Samson  )  était  religieux  de  raUnye 
de  k  Cmiturc,  près  du  Mans,  et  il  y  mourut,  en 
1565  ou  environ.  U  composait  des  Tragédies,  Comé- 
dU»t  Moralités,  Coqs-à-l' Ane ,  et  antres  semblables 
satires  ,  et  il  les  faisait  leprésenter  par  des  jeune?; 
gens ,  dans  les  rues  et  sur  les  places  publiques  de  te 
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ville  du  Mans.  Lacroix  du  Maine  lui  attribue  des 
Contiquet  et  des  AV»^  imprimés  plusieurs  fois,  des 
Chmtaw,  el  entre  autres*  la  Réplique  â  celles  ât» 
Nvciims,  ou  Xiituis ,  qui  autrement  sont  a-u  r  di-  Suz, 
ou  bas  pays  du  Maine.  Bédouin  est  eucore  auteur 
d^uii  petit  livre  intitulé  :  les  (Mmmanei*  et  SUatOs 
de  M.  de  Lafac  ,  vl  ilii  Jeu  dr  Trois,  au  Mans,  Hier. 
Olivier;  et  d'un  Catalogue  des  l'arois.\rs  ât>  la  pro- 
vinee  ^  Maine,  Ce  dernier  ouvrage  ,  quuiquc  im- 
pi  inii' ,  n'e^t  point  cité  dans  la  BibUaUù^  JUMÔ- 
rtque  de  France. 

*  DÊDOYÊRE  (  Mai^tierite-Hugnes-Chartes-Marie 
HuCHET  de  la),  avocat  au  parlenuiil  tJe  Paris,  né  à 
bennes ,  en  1709 ,  et  mort  dans  k  niônic  ville  eu 
478G ,  itpouaa  la  fille  d*un  comédien  ,  malgré  sa  fo- 
mille  qui  le  déshérita  ,  et  fil  annuler  son  mariage. 
U  publia  à  ce  sMjet,  en  174^,  in-12 ,  des  Mémoires 
remplis  de  chaleur  et  d^intérèt ,  qui  ont  eu  une 
graiiilt^  puliliciti'.  11  a  aussi  travaillé  pour  le  théâtre, 
et  a  donné  aux  Italiens  rMdo^cnto,  comédie  en  trois 
actes  et  «n  vers,  174S.  Sa  vie  Ait  one  suite  du  lon- 
gues traverses  ;  il  ne  parvint  à  rentrer  que  dans  une 
£ùblc  portion  de  son  héritage.  Son  tils,  à  son 
exemple ,  se  maria  sans  son  aveu,  et  il  fit  à  son  tour 
casser  ce  mariage ,  quoiqu'il  eût  combattu  avec 
force ,  dans  ses  Mémoires,  les  abus  de  Tautorité  pa- 
ternelle. 

*  BÉDOYÉRE  (Charles-Angéliqnc-François  Hiv 
CBET,  comte  de  la),  ne  à  Paris  en  1786,  de  la  fa- 
mille du  précédent ,  entré  au  service  comme  simple 
soldat,  devint  officier  des  u'oii<iarnios  (Tordonnance 
créés  par  Napoléon,  en  IK()(i,  et  plus  tard  aido- 
de-camp  du  prince  Eugi-no  rVauliaruais.  Il  était 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  au  moment  où 
les  troupes  ('tranî:;i'rfs  pL-m'lirreMl  sur  lu  torriloire 
français,  après  la  déroule  de  Moscou.  U  adhéra 
comme  tous  les  eiicfs  de  l'armée  au  rétablissement 
des  princes  de  la  niai?on  Bourbon ,  fut  rélabli 
dans  son  jn-ade  pai'  LK>ui:»  WIH,  aj)réi>  être  it^sté 
quelques  mois  $ans  emploi.  U  se  trouvait  dans  le 
Ûauphiné,  loi"sqne  Bonaparte  ,  débarqué  à  Cannes, 
pénétra  jusqu'à  Grenoble  sans  aucune  résistaïue, 
l.es  autorité»  refusèrent  d'ouvrir  les  portes  ;  mais  la 
Bédoyêre,  qni  avait  etrité  se»*  soldats  à  la  révolte, 
les  flt  ouvrir  de  vive  fone,  et  donna  le  premier 
exemple  de  défèction  ,  qui  fui  hientôl  suivi  par  tous 
les  chefs  dcTaiTuée.  Il  avait  préparé,  dit-on  ,  le  re- 
tour de  l'ex-cmpereur,  cl  il  reçut  pour  récompense 
le  grade  de  marécbal-de-camp  et  le  titre  de  pair  de 
France.  11  l'accompagna  à  Fleurus  et  à  Walerloo , 
et  après  sa  défaite  il  revint  à  Paris ,  et  parla  dans 
la  chambre  des  pairs  avec  beaucoup  de  véhémence 
rn  faveur  de  Napoléon  11.  Apn*s  la  capitulation  de 
Paris,  le  colonel  la  fk-doière  suivit  l'armée  au-delà 
de  la  Loire.  Après  le  licenciement ,  il  avait  reçu  des 
passeports  pour  se  rendre  en  Amérique;  ayant  eu 
rimprudence  de  venir  à  Paris,  pour  faire  un  der- 
nier adieu  4  sa  jeune  femme  et  à  son  enAint,  il  Ibl 
arrèh'  presque  aussitôt,  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre ,  et  condamné  à  être  fusillé.  11  subit  sa 
peine,  le  19  août  I81S ,  avec  courage  et  fermeté , 
après  avoir  reçu  les  consolations  de  la  religion ,  & 
l'âge  de  29  aiu». 

*  BEER-BING  (biie).  Koy.  Bog  (lean-BapOsIe). 
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•  BEER  l'MicHti.) ,  poète  dramatique  ,  né  à  Berlto 
le  19  août  18tM)  d'un  riche  banquier  israélile,  d 
mort  à  Munidi  au  oommenoement  de  rattnée  I8SS, 

.se.  signala  dès  son  enfance  par  un  goût  eitraordi-  j 
naire  pour  la  poésie.  A  peine  ^  de  dix  ans.  i! 
composa  des  vers  qui  obtinrent  les  sofl&age^  de  ' 
juges  les  moins  indulgents.  Deux  ans  après,  il  pu-  ' 
biia  une  traduction  en  vers  de  YAristodemo ,  a>lèbre  ' 
tragédie  de  Monti ,  et  dès-Ion  il  se  voua  exclusite- 
meut  à  la  poésie  i>our  laquelle  il  avait  une  vocatioi 
si  prononcée.  A  dix-huit  ans,  il  fit  imprimer  a 
première  tragédie ,  Clytemnestre ,  qui,  bi^  aocudlfie 
à  la  lecture ,  éprouva ,  par  suite  de  lanoalvcUlance, 
un  écbec  complet  an  théâtre.  Beer  ne  se  reinla 
point ,  et  donna  dans  la  suite  :  Les  fimcés  ^Aragm, 
(1823);  Le  Paria,  drame  en  un  acte,  (  18126;,  et 
Struenzéê  (1827),  qui  est  inconlestablement  «on 
cheM*œuvre.  Cette  pièce  eilt  popularisé  le  noui  àt 
l'auteur,  sans  l'intervention  de  la  cour  de  Bane- 
marck,  qui  obtint  la  suppression  de  la  pièce.  Soo 
dernier  ouvrage  est  un  mélodrame,  intitulé  :  YEprf 
et  la  main  (1832  ].  Cette  pièce  a  obtenu  im  asKi 
grand  succès  dans  la  cla.sse  des  spectateurs  çm 
recherchent  avant  tout  de  violentes  émotions.  Il  « 
laissé  plusieurs  pièces  inédites,  qui  ont  été  réuniff 
dans  une  édition  de  ses  œuvres ,  publiée  à  Vtrtx 
Michel  Beer  était  le  second  de  trois  frères,  «jui  ^e  smi 
fait  un  nom  dans  des  carrièfes  dilTérenlcs.  GuillsnK 
Beeb  connn  comme  astronome,  et  Meyt  r  BFnt.a 
des  plus  grands  musiciens  de  notre  éptxjue. 

•  BEETHOVEN  (  Louis  van  ),  célèbre  cc»ajf»03/ror 
allemand  ,  <]ui  [)assait  pour  le  fils  naturel  ir  (,uii- 
lauuic  U ,  roi  de  Pruss*» ,  né  à  Bouu  en  ilTi.  et 
mort  en  1827.  On  a  de  lui  une  foule  de  coa^ns- 
lions  gracieuses,  parmi  lesqnelles  les  rini.itetiTs ont 
distingué  ses  quinletli.  Il  devint  aveulit;  dans  ses 
dernières  années.  Ses  mœurs  étaient  loin  d'être  aus-  | 
tères,  et  la  vanité  qui  le  possédait  lui  fit  dire  à  sfs 
amis,  en  mourant,  ces  paroles  d'un  célèbre  em-  i 
pereur  :  a  Plaudite ,  amici,  comaedia  finita  «I.  •  I 

•  BEFFABA  (  Louis-François  ) ,  littérateur  ,  «é  i  | 
Nonancourt,  le  23  aoAt  1731 ,  fui  depuis  1792  ju*-  | 
qu'en  181C  commissaire  de  police  à  Piaris.  Av  mi- 
lieu d'occupations  incompatibles  en  apparem-e  aut 

la  httéralure .  BefTara  sut  trouver  du  temps  pour  <e 
livrer  à  des  études  de  son  choiv.  On  doit  à  MS la- 
borieuses recherches  :  L'es}<rit  >lc  Molière  oirr  *b 
abrégé  de  sa  vie  ^  Paiis,1777,  2  sol.  in-18;  Dissrr- 
tation  sur  J.-B,  Poq^i^ki  de  Molière ,  sur  ses  tmcsiSm, 
Vêyoiiue  de  sa  nnhftance .  etc..  Paris,  1821  ,  in-8; 
Hixlifrches  stir  ici  époques  tk  la  naissance  ei  de  la 
mort  de  J.-F.  Regnard ,  Paris,  1823,  in-8;  dans  le 
Cl  \ol.  des  Œtirrcs  dr  ce  jioMi'  rumiiiuc.  11  .i  lai-;.» 
manuscrit  :  Dictionnaire  de  l'académie  rmjuie  de  mu- 
sique, eoàtmaiâ  l'histotre  de  son  étabUssement ,  U 
liste  des  auteurs  et  des  musiciens ,  avrr  celle  de  Inirs 
pièces ,  7  vol.  in-4  ;  un  Dictionnaire  des  pièces  noo 
représentées  sur  le  mftme  thdfttre ,  5  vol.  in-fol..  ef 
un  autre  des  np^-ax ,  cnntfjfr.i ,  et  arnfnrio<<  pxécult'* 
et  imprimés  dans  les  pays  étrangers ,  depuis  la  Au 
du  quinzième  siècle,  17  vol.  in>4.  On  lui  doit  en 
outre  des  recherches  curieuses  sur  la  famille  >k 
itoileau,  (}uinauU ,  Sully,  etc.;  ce  travail  forme  3  ^  oL 
Jn<4.  Beibn  mourut  àPaiis    mob  de  fSvtier  1838. 
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*  BSFFROY  DE  B&AUVOm  (  Loois-Etlennc  ) .  né 

à  Laoa ,  en  1754,  fut  élt<:ve  du  gonic  militaire .  passa 
daiu  UD  régiment  de  cavalerie ,  et  devint, à  22  ans, 
rapilaine^Me-major  de  la  Compagnie  des  cadeto 
gentilshommes  que  l.miis  XV  i'ii\o\ai(  au  roi  de 
Pologne.  U  revial  en  France  avant  la  révolution,  et 
il  était,  en  1789 ,  ofBeier  des  grenadiov  royaux  de 
Champagne.  BcITi-oy  fut  déimli''  jiar  la  ville  de  Ijion 
à  la  première  assemblée  du  bailliage  de  cette  ville; 
il  fut  nommé  succewirement  procureur  de  la  oom- 
iiiune ,  membre  du  directoire  du  département  de 
l'Aisne,  suppléant  à  rassemblée  législative,  sub- 
stitut dn  procureur-général  syndic ,  puis  envoyé  à  la 
Convention ,  où  il  vola  la  mort  de  1-ouis  XM  a\  ec 
surfis.  Beffroy  fut  aus&i  membre  du  conseil  des  Cinq- 
rcnts ,  il  y  Qt  partie  de  divers  comités  d'agriculture 
et  de  finances,  matières  sur  k-siiiii-llcs  il  avait  dt'j.i 
(krrit,  et  fut  chargé  de  plusieurs  rapports  sur  les 
subsistances; ,  et  de  diverses  missions  aux  armées. 
Envoyé  ù  celle  d'Italie  en  17!U,  avec  Poultier,  il 
parut  changer  de  système,  lit  rouvrir  les  églises  à 
Hke  et  lienner  les  clubs.  On  l'aoeusa  ^'avoir  liit  ar- 
rêter Bonaparte  ;  et  avant  son  retour  à  l^aris ,  il  fut 
encore  dénonce  comme  fieuuUique,  aristocrate  et 
aint  du  roi  de  Sardaigne.  Il  se  Justifia  de  ces  incul- 
palions ,  et  continua  de  s'occuper  d'économie  poli- 
tique. Accusé,  en  1802,  par  ses  ennemis  d'avoir 
hhiCié  des  pièces  de  liquidation  ,  il  fut  acquitté,  et 
devint  administrateur  de  l'hôpital  militaire  de 
Bruxelles.  Apres  la  restauration ,  il  habitait  la  ville 
de  Laon  ;  niais  il  tut  contraint  comme  régicide  de 
ijuilter  la  France,  et  il  se  retira  à  Liège  ou  il  exerça 
la  profession  d'avocat.  BeOroy  de  Beauvoir  rat  mort 
à  Liège  en  1 824  dans  des  sentiments  religieux.  On 
a  de  lui  Etrennes  à  mes  compatriotes ,  par  un  Laon- 
MK ,  Paris ,  1789 ,  in-8  ;  Avantagei  id*  detUchment 
de»  marais ,  et  manière  de  profiter  de»  ttrrains  dmé- 
eliés,  Paris  ,  -1795 ,  in-S. 

*  BEFFROI  DE  REIGNY  (  Louis-xVbel  ) ,  frère  du 
l^récédeut ,  et  connu  sous  le  nom  de  cousin  Ja(^ues, 
II''  a  Uioii  en  1757,  se  fit  connaître  par  un  grand 
iiombri'  do  pi  otluctions  légères  et  bizarres  qui  ob- 
tinrent (U  s  ï^ucci's  de  circonstance.  En  voici  les  litres 
'1111  so  font  ioinarr|iicr  itar  leur  singularité  :  LeM 
tunes  du  cousin  Jacques,  178o-87 , 24  vol.  petit  in-12  ; 
Le  courrier  tUs  planètes ,  ou  correspondanct  du  cousin 
hcques  avec  le  firmament,  1788-92,  10  vol.  in-12; 
La  atnslitulion  de.  la  Lune,  1793,  in-8.  Le  Tes^tamcnt 
d'un  électeur,  1795,  in-8.  En  1799  parut  boa  Dic- 
ii'muaire  uruhiiiiijue  des  hommettt  dû  choses,  15  ca- 
hiers foriiiant  T»  vol.  in-8,  ouvrage  qui  valut  à 
l'auteur  d  èlre  surveillé  de  la  iiulicc.  Il  fil  aussi 
j'IiiMi  iifs  vaiiilcv  lllcs  parmi  lesquels  on  remarque 
.\icodeme  dans  lu  /tme,  joué  en  1791 ,  et  le  Club  de.f 
bonnes  geru>,  en  5  actes  et  en  vei-s ,  pièce  qui  dut  sa 
vogue  aux  allusions  politiques  dont  elle  est  rem- 
plie. Befiroy  de  Rciguy  a  cucort'  laissé  des  chan- 
sons. 11  est  mort  à  Cliarenton ,  le  1"J  décembre  1811. 

*  BEtiA  (Corneille),  peintre  et  graveur  hollan- 
dais, né  à  Ilarleni  cii  1000  ,  mort  de  la  peste  en 
1664.  Klt'vo  de  Van-Osladc,  il  a  travaillé  d'après  sa 
inanii-i  e.  Ses  tableaux,  qui  ne  représentant  que  des 
sujets  bas  et  des  favprnpi?,  «!ont  estimés  des  curieux. 
Ou  }  reuiaiï^UË  de  la  faciUlé,  de  Tagrémeut  et  une 


tanànè  moellente.  11  a  beaucoup  gravé  à  fean  finie  ; 

ses  estampes  forment  mie  œnvi-e  considérable. 

*  BEGARELLl  (  Antoine  ) ,  célèbre  sculpteur,  né  à 
Modèneven  1498 ,  mort  dans  la  même  ville  en  iS6S. 

11  se  ni  un  iznim!  nom  |>ar  se$  ouvrages  de  sculp- 
ture en  terre  cuite.  On  dit  que  Micbel-Ange  en  les 
voyant  pour  la  première  fois,  8*écria  :  «  Si  cette 
N  terre  devenait  marbre,  je  cranidfiis  pour  les  sta« 
»  tues  antiques.  » 

BÊGAT  (  Jean  ) ,  avneat ,  conseiller  et  ensuite  pré> 
sident  au  parlement  de  Dijon ,  né  dans  cette  ville 
en  1Sâ3,  y  mourut  en  1572.  Outre  le  droit,  dans 
lequd  11  avait  des  eonnaissanoes  étendues ,  il  était 
versé  dans  les  langues  et  la  littérature.  On  a  de  lui 
les  Amon<ra»Ges  a  CharU$  IX  ntr  l'édit  de  i960 , 
qni  accordait  aux  protestants  te  libro  exercice  de  leur 
reli^'iori  ;  et  des  Jf«noir«  sur  l'histoire  de  Bourgogne, 
fort  inexacts,  etc.  U  ont  été  imprimés  au  devant  de 
la  coutume  de  Bourgogne  ,  1665,  in-4. 

•*  BÉGAT  (Claude),  littérateur,  né  en  1776  à 
Nevei-s ,  se  rendit  familières  les  langues  grecque  et 
latine  ù  une  époque  o!i  Tétudc  en  était  frès-né- 
gligée  en  France ,  et  par  conséquent  où  cette  con- 
naissance si  précieuse  lui  devenait  à  peu  près  inu- 
tile. Obligé  de  chercher  en  lui-même  des  ressources 
que  la  fortune  lui  avait  refusées ,  il  vécut  quelque 
temps  du  produit  des  leçons  de  déclamation  qu'il 
donnait  de  ville  en  ville.  Plus  tard  il  alla  dans  le 
Piémont ,  alors  réuni  à  l'empire  français,  et  parvint 
à  obtenir  la  chaire  d'histoire  au  collège  d'Asti.  Los 
événemenb;  de  1815  Tayant  privé  de  cette  place  qu'il 
avait  remplie  honorablement,  il  revint  en  Franee 
et  s'établit  à  Paris  ;  mais  sans  amis  et  sans  protec- 
teurs, et  peut-être  aussi  sans  ambition,  il  ne  put 
sortir  de  son  obscurité.  On  peut  conjecturer  que  la 
connaissance  qu'il  avait  des  langues  anciennes  le  fit 
employer  comme  correcteur  dans  quelqu'impri- 
merie  ou  lui  procura  quelques  leçons;  quoi  qu'il  en 
soit,  la  révolution  de  1830  vint  encore  le  priver  des 
moyens  d'existence  qu'il  s'était  créés.  Alors  il  quitta 
Paris  pour  Kevers,où  il  fonda  la  Gazette  du  ISiver- 
nais,  destinée,  conune  toutes  les  feuilles  du  m^me 
genre  qui  parurent  à  cette  époque  dans  les  provinces, 
à  combattre  le  nouvel  ordro  de  choses.  Poursuivi 
pour  avoir  inséré  dans  sa  feuille  une  fsJjle  intitulée  t 
Le  Loup  et  le  Renard ,  où  l'on  crut  voir  une  allu- 
sion à  des  personnages  alors  en  < n'dit ,  il  se  ddfan- 
dit  Ini-méme  devant  le  jury  cl  fut  acquitté.  Il  mou- 
rut en  1831  à  59  ans,  laissant  en  manuscrib  de:i 
Traductions  de  divers  auleun  Uuim,  des  «ers  et  des 
di'^cnurx  de  morale. 

BECiEH  (  l<u.ui'ont  )  naquit  cm  1053,  d'un  tanneur 
d'Heidelberg,  et  fut  bibliothécaire  de  Frédéric-Cuil" 
laiime ,  électeur  \c  Rrandehourg.  11  se  fit  intimer 
des  savants  de  si>a  jiays  par  [)lusieui:5  uu\  rages.  Les 
principaux  sont  :  Tlmaurtus  ex  Themuro  Palatin» 
Sf'tcctus,  ir>8.*i,  in -fol.;  Spirikijium  antiqtiitatis , 
Hj'J'2 ,  in -fui.;  Thésaurus  Bratulenburyicus  aelec- 
tus,  etc.,  iO06  et  HIM,  5  vol.  in- fol.;  Regum  et 
imperntorttm  romannrimi  XunUsmata ,  à  ïlnhcuiu 
édita,  1700,  in-I'oL  ;  De  nummis  Cretemium  5<fr- 
pentiferis,  1702,  in-fol.  ;  Lucemœ  sepulchrales  /, 
P.  BeUorii ,  1702,  in-fol.  ;  Numismata  poiHificum 
ronumorum,  1705,  iu-lol.;  Excidiam  Trojamm, 
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Berlin,  16M,        ete.,  etc.  11  numrat  à  Berlin 

en  1705 ,  monibre  de  Vacadémie  de  cette  ville.  Bëger 
avait  (ail  un  ouvrage  pour  autoriser  la  polygamie, 
à  k  prière  de  Charles-Loais ,  électeur  palatin,  qvrt 

voulait  épouser  sa  maitresse  du  vivant  de  sa  pre- 
mière iemme  ;  mais  il  k  rëfuta  après  la  mort  de  c  e 
prince.  Celle  rMitation  n'a  pas  panr.  Le  Htrv  qui  y 
avait  doniTt^  oeiasion  ,  était  intitulé  :  Considération 
sur  le  mariage,  par  Daphiueus  Arcuaiius,  eu  alte- 
nand,  Id'^. 

"  BEtîM  ^\ul()ine),  prélat  italien,  ne  en  1700 
à  Monle-Cérignone ,  d'une  famille  noble ,  reçut  le 
laurier  doctonl  en  théologie ,  h  la  nrife  des  éludei 
qu'il  avait  faites  dans  lc<  collèges  de  Citta  di  Cas- 
tcllo  et  d'Ui'bin.  Ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique, 
il  tôt  mit  à  la  fête  d^rnie  paroisse  de  Mnnte4>rif  none 
qu'il  administra  quelque  temps.  Pourvu  ,  en  1804, 
de  révéché  de  Monto-Fcltro ,  par  le  pape  l'ie  VU , 
son  attachement  k  ce  saint  Pontifb  lui  attira  des 
pei-sérutions  lois  des  démêlés  du  gouvernement 
Irançais  avec  la  cour  de  Home.  11  fut  exilé  de  son 
diocèse  en  iBdê,  et  suooessiveroent  envoyé  sous  la 
surveillance  de  la  police  à  Pavie,  à  Mantoue  et  à 
Milan.  Ce  fut  pour  lui,  dans  sa  disgrâce ,  une  con- 
solation d'avoir  pour  eompagnon  d*eii] ,  l'évêque  de 
Montalto,  Mgr.  Castiglionc,  depuis  pape  sous  le 
nom  de  Pic  VlU ,  qui  lui  conserva  toujours  le  plus 
tendre  attachement.  Rétd)U  dans  son  diocèse  par 
suite  des  événements  qui  rendirent  la  paix  à  l'Eglise 
auM  bien  qu'à  l'Europe ,  il  consacra  le  reste  de  sa 
vie  à  son  gouvernement ,  et  mourut  à  Montc-Feltro , 
le  10  juin  1840,  à  l'Age  de  80  ans. 

BEGON  (Michel)  naquit  à  Blois  en  IGiSH,  d'une 
famille  distinguée.  Le  marquis  de  Scignelai,  son 
parent,  l'ayant  foit  entrer  dans  la  marine,  il  rem* 
plit  successivement  les  intendances  des  lies  fratK^aises 
d'Amérique,  des  galères ,  du  Havre,  du  Canada,  et 
réunit  eclles  de  Rocheforl  et  de  la  Rochelle,  jus- 
qu'en 1710,  annéo  de  sa  mort.  I.e  peuple  l'aimait 
comme  un  intendant  des  plus  désintéressés,  et  les 
citoyens ,  comne  un  des  plus  zélés  et  des  plus  at- 
tentifs. Les  savants  ne  lui  donnèrent  pas  moins  d'é- 
loges. 11  les  prolt'geait ,  les  aimait,  s'intéressait  à 
leurs  succès,  leur  ouvrait  sa  bibliothèque.  1^  goût 
avait  présidé  au  choix  de  ses  livre»?.  Il  avait  un  riche 
cabinet  de  médailles,  d'antiques,  d'estampes,  de 
coquillages,  et  d'autres  curiosités,  rassemblés  des 
quatre 'eoins  de  l'irnivers.  Iji  plupart  de  ses  livres 
portaient  sur  le  frontispice,  MkbaHlis  Brgoa  ci  ami- 
comm.  Son  bibliothécaire  lui  ayant  représenté  qu'en 
le<*  rommuniquant  h  tout  le  monde ,  il  s'en  perdrait 
plusieurs  ;  J'aime  beaucoup  mieux,  répondit-il ,  per- 
dre mes  livres,  que  de  parattre  me  défier  d'un  honnête 
homme.  Il  fit  graver  le  portraits  de  plusieurs  per- 
sonnes célèbres  du  xm\'  siècle.  U  rasyM^inbla  des  Mé- 
moires sur  leurs  vies  ;  et  c'est  sur  ces  matériaux  que 
Perrault  lit  YHisto!n>  des  homme$  iUmlra  de Pnuiee, 

BliiGlIE.  t  of/.  L.vsiiURT. 

*  Rt:GUB  (  le  ) ,  célèbre  organiste  de  l'i^llse  Saint- 
Merri  n  Paris,  et  de  la  chapelle  du  roi,  mort  rn 
1700.  Son  jeu  Tatile  et  noble  attirait  une  foule  d'a- 
mateurs. Il  a  laissé  trois  Uvres  de  Fièee$  Sorgue  et 
des  V^es  à  deux  rhn-urs. 

'  HÉGUË  DB  PRESLE  (  Achille-GuUlaume  le  ) ,  nti 
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à  PHhiviera ,  près  d'Orléans,  en  1796,  se  fit  recevoir 

doefeiH'  en  médecine  à  la  faculté  de  Paris ,  cl  moo« 
rut  dans  celle  ville  en  1807.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  HanwH  du  naturaUste  pour  Paris  et  m 
rnvinms,  1766,  in-f^;  Méiîecine  d'armée,  traduit  de 
l'anglais  deMonro ,  avec  beaucoup  d'augmentation;. 
1768,  2  vol.  în-8;  Comaisianc»  des  médicamentt. 
trad.  de  l'anglais  de  Lewis,  avec  des  additions, 
1771 ,  S  vol.  in-«;  fnmomte  rurale  et  cïHU  ,178», 
2  vol.  ÎD-S.  Il  a  aussi  coopéré  à  la  biblit^hèque 
physico-éctmomique  de  1786  à  1792  , 14  vol.  in-lt 
&à  Notice  sur  les  derniers  moments  de  J.-J.  lîo»t*- 
seau  est  en  contradiction  avec  l'opinion  géuérdk- 
ment  répandue  sur  la  mort  de  ce  philosophe. 

•  BEGl'ILLET  (  Edmc  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Dijon ,  mort  en  1 786 ,  s'adonna  particuiièrctuf  nt  à 
l'élude  de  l'économie  domestique  et  k  Tagrirulture. 
Ses  ouvrages  en  ce  genre  ne  sont  pas  sans  mérite. 
Les  princiimux  sont  :  Traité  de  la  connaissance  gé- 
nérale des  grains ,  177S,  5  vol.  in-8,  réimprimé  en 
1780  en  2  vol;  Manuel  du  meunier  et  du  charpentin 
de  mou/Au^  177S,  in-8,  réimprimé  en  1785;  Trailé 
général  des  subsistances  et  dfs  ijraiux  tpii  servent  ait 
nourriJurp  de  l'homme,  1782 , 0  vol.  in-8.  On  y  fm»*? 
des  notions  satisfaisantes  sur  la  connnaissance ,  k 
culture,  les  qualités,  les  u>a;^es  des  grains,  Iran 
maladies,  leur  conser«'ation ,  leur  achat ,  leur  com- 
merce, ainsi  que  sur  la  construction  des  greniers  cl 
des  monlim,  sur  la  inuntui  cpir  économie  ;  une  Hù- 
toire  des  guerres  des  deux  Bourgognes  sous  Louis  XIU 
et  Ijouis  XIV,  2  vol.  in-12.  Il  a  fourni  plusieurs!  ar- 
ticles à  ï" Encyclopédie  sur  l'économie  rurale,  et 
travaillé  avcr  Poncelin  à  V Histoire  de  Parti  H  it 
ses  monuments ,  Paris,  1780  ,  3  vol.  in-8. 

BEHAIM  (Martin),  d'une  famille  noble  de^so- 
rembei-g ,  s'éfant  appliqué  à  la  cosmographie  et  \ 
la  navijiaticin,  connut  la  première  idée  de  la  dérou- 
verle  de  l'Amérique.  U  partit  de  Flandre  vers  Tan 
1460,  et  son  voyage  répondit  à  son  attente;  il  dé- 
couvrit l'Ile  de  Fayal ,  le  Brésil,  et  poussa  jusqu'au 
détroit  do  Magellan.  Le  roi  de  Portugal,  Jean  11,  le 
créa  eltevalier  on  148.S.  Ce  récit  a  été  tmité  de  fdble 
par  des  liisluriens  mal  instruits.  Les  découvertes  <k 
Bcliaimfiirent  négligées ,  et  le  peu  d'usage  qu'on  en 
fit  ne  prouve  pas  plus  leur  Tansseté  que  celle  des 
pi-emiei-s  rapports  de  Colymb ,  auxquels  bien  des 
personnes  relEbaènmt  d'ajouter  foi.  Eu  1492 ,  Behaim 
ixitouma  daii^  s:i  ii  th  if  !  »  y  con!«(niisit  un  cîoK 
de  20  pouces  de  diauielrc,  sur  lequel  il  dessina  se» 
nouvelles  déconvcries  ;  on  le  conserve  à  Nuremberg , 
de  même  fpic  phisieurs  de  ses  manuscrits.  Doppel- 
mayer  a  nkiuit  ce  globe  eu  une  mappemonde,  qui 
se  trouve  à  la  fin  de  sa  Relation  historique  de*  m&- 
thèmntin'ims  et  dat  artistes  de  .Yfjrcwi^  r»/  I.e  c^l^^m 
Kiccioli  assure  que  Christophe  ilv\ouiU  iit  u»agd  des 
cartes  marines  de  Martin  Behaim  ;  Doppelmayer 
ajoute  qu'elles  ont  seni  à  Mat;cllan  pour  la  décou- 
verte du  détroit  qui  porte  son  nom.  EnQn ,  plusteuri 
auteurs  assuivnt  qu'il  e^t  le  premier  qnt  ait  fltit 
usage  de  la  boussole  dan^  la  navi^ntion.  11  TMonmt  h 
Lisbonne  le  29  juillet  1506.  On  peut  cousu  lier  Ric- 
cioU,  Geogr»  refimn.,  Ub.  5;  Fréhcr,  Benm  ger- 
vianicarum  scriplures  ;  Cellarius  ,  Sotitia  orbis  , 
page  213,  elc*  11  est  certain  que  ce  lait  est  mieu& 
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appuyé  que  tout  ce  que  raconte  H.  llaleC  du  Pan , 

dans  une  Dissertation  inséix'o  en  tTî*"  ,  dans  h  Mn- 
cure  de  France  (  voyez  le  Journal  historique  et  litU- 
tttin ,  1**inai  1788 ,  pag.  20  ).  —  Le  père  de  Behuin 
s'appelait  cgali-nuMil  Martin  ,  était  sénateur  de  Nu- 
reinlKTg ,  et  mourut  eu  1474.  Sa  mère  était  Agtit» 
Schoppor. 

BEHN  (Aphnia  uu  Astera),  daiiio  aiif;lai-o,  naquit 
à  Cantorbérj  sous  Charles  l".  Suu  père  JuliuiMU  » 
nommé  lieutenant-gdncral  dans  les  Indes,  mena 
avec  lui  sa  faniilk- ,  cl  mourut  dans  le  trajcl.  Sa 
(ille,  de  ix'tour  à  Londres,  après  UD  84your  de  (|ud- 
que  temps  en  Amérique ,  ëponsa  M.Behn,  riche 
niaixliaml  ,  originaiiL-  tic  ilKllaiulL'.  Charles  II ,  (]ui 
connaissait  l'esprit  et  le  mérite  du  madame  tiehu , 
lui  confia  une  négociation ,  au  si^et  de  la  guare 
qu'il  voulait  faire  aux  Hollandais.  Elle  s'en  acquitta 
à  la  satisfaction  du  roi.  La  jalousie  qu'excitait  son 
crédit  aupr^  de ee  monarque,  l'obligea  de  préférer 
les  douceurs  la  vie  privée,  au  tumulte  et  aux 
écoeiU  de  Iji  cour.  Elle  mourut  en  1C8U,  et  (ul  eu- 
terrfe  dans  le  cloître  de  Westminster,  parmi  les  tom- 
be luv  (les  rois.  Le  temps  qu'elle  u'emiiloya  pas  aux 
plaisirs  de  la  eociélét  fut  consacré  à  la  composition 
de  plusieurs  ouvrages  écrits  quel(|ucrois  avec  plus 
de  lil)ertc  qu'il  ne  convient  à  son  sexe.  On  a  d'elle 
4  vol.  in-8  de|MMiei  de  théâtre,  des  NouixUe$  bis- 
toriques.  des  Poétits  diverses ,  une  traduaibn  de  ta 
Pluralité  des  mondes.  Son  «ni m  âge  le  plus  connu 
est  son  OroÊioko ,  qu'elle  lut  à  Gliarlcs  11 ,  et  qui  a 
été  traduit  en  français,  par  La  Place,  in-12 , 17^6. 
Ce  roman  historique  a  fourni  le  sujet  d'une  tra- 
gédie à  un  poète  anglais  Oronoko ,  le  héros  de 
cette  productif ,  était  fils  d'un  roi  africain ,  vendu  • 
aux  anglais  de  Surinam.  Ce  prince  nègre ,  devenu 
captif,  et  ne  pouvant  supporter  cette  humiliation , 
fit  jiévoltcr  ses  compagnons  d'esclavage ,  et  fut  mis 
à  mort.  Ma<lamc  fielm ,  témoin  de  ses  infortunes , 
les  écrivit ,  dès  qu'elle  fut  de  retour  en  Angleterre. 

*  RKilR  (Georges-Henri),  médecin  distingué,  né  à 
Strasbourg  le  l(i  octobre  1708,  mort  en  la  même 
YÎlie  le  0  mai  17G1.  On  a  de  lui  :  Physioloriia  me- 
diea^  Strasbourg,  t7ÔG,  in-4;  Lexicm  physico-ehy- 
tnko-mêdi^mi  reale,  1738,  in-4;  Fundamenta  medi- 
cina  anatomico-physiologica ,  in-4;  Medicina  consul- 
taluria ,  Augsbourg,  1731,  in-4;  un  grand  nonilfre 
de  Dissertations  en  latin ,  imprimées  à  Strasbourg, 
in-i,  et  plusieurs  autres  ouvrages  tant  de  médei^ine, 
<{iic  d'histoire  et  de  politique,  écrits  en  allemand, 
(îont  on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  médicale. 
Il  a  aussi  donné  beaucoup  d'observations  dans  les 
Actes  de  l'académie  des  curieux  de  la  nature,  dont 
il  était  membre. 

•  REICH  (Joachim-François) ,  peintre  cl  graveur, 
ne  en  Souabe  en  IGC"),  mort  à  Munich  en  1748.  Il  a 
peint  toutes  les  batailles  de  l'électeur  Maximilien- 
Emnianuel,  en  Hongrie,  avec  la  situation  des  lieux. 
Son  coloris  est  uu  peu  rembruni ,  mais  ^cs  paj^ages 
aont  pittoresques  et  attachants.  Il  a  aussi  gravé  le 
paysage  à  l'eau  Ibrte,  dans  le  genre  de  Salvator- 
Itosn. 

ItEIR,  plus  connu  sous  le  nom  de  Hartmannus 
Bnf^^rus ,  né  à  Fraiu  foi  l--m  -le-.Mein  en  lîiOU,  étu- 
dia à  Wiltcmberis I  où  il  fut  élevé  dam  les  aeuU- 
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moits  de  Luther  qu^  commt  particnUèrement.  On 

le  choisit  pour  être  ministre  dans  son  pays ,  où  il 
mourut  le  11  août  lî>77.  C'était  un  homme  simple, 
mais  qui  ne  manquait  pas  d'érudition.  11  laitia , 
entre  autres  ou\ rages,  des  roMiiwntaires  SUT  Ut 
Bible, et  Quœsti(»m  Spha-^-ica. 

*  BEIRACrrAR  (Mustapha),  grand  visir  en  1809, 
voulut  faire  participer  la  naliun  turque  aux  bien- 
iaits  de  la  civilisation  cmopéeune ,  et  périt  victime 
de  sa  généreuse  entreprise.  Jugc>ant  qu'il  devait 
commencer  par  établir  un  nouveau  système  mili- 
taire, il  appela  à  son  aide  les  scieuccs  exactes ,  et 
chargea  d'habiles  ofBders  français  et  allemandt 
d'enseigner  les  maïuvuvrcs  à  un  coi  ps  de  jeunes 
soldats  musulmans,  lue  école  d'artillerie  fut  Anih 
dée,  et  les  mathématiques  devhirent  un  objet  d'é- 
tude chez  les  sectateurs  du  Coran.  Le  peuftlc  s'ir- 
rita de  cas  iimovations  qu'il  regardait  comme  un 
crime;  des  murmures  s*élevèrettt,  et  Mustaplia, 
doué  de  la  plus  grande  énergie ,  lit  punir  les  mé- 
contents. Ses  rigueurs  achevèrent  d'exaspéiw  les 
esprits.  Les  janissaires  indignés  d'obéir  à  «tes  infi- 
dèles se  soulevèrent,  et ,  secondés  par  la  populace, 
atlAquèrcnl  le  sérail. , Les  troupes  nouvelles,  les 
bostangis ,  et  les  autres  corps  chargés  de  la  défense 
du  |>alais  soutinrent  l'attaque  avec  vigueur,  et  ils 
auraient  trbmphé ,  si  une  flotte ,  qui  se  trouvait 
dans  le  canal ,  n'eât  pris  parti  pour  les  faisurgés,  et 
n'eût  foudroyé  le  sérail.  Alors  le  graud-visir,  pour 
éviter  de  tomber  vivant  entre  les  mains  de  ses  en- 
nemis ,  se  fit  sauter  avec  la  partie  du  palais  qu'il 
habitait.  Constantinople  fut  Uvn5e  pendant  trois 
jours  au  pillage  et  à  l'incendie,  qui  ne  s'arrêtèrent 
que  lorsqu'on  supposa  que  tous  les  partisans  du 
nouveau  systèma  avaieot  été  mamciéi.  ou  aviieiit 
pris  la  fuite, 

*  BEISSON  (  Etienne  ) ,  graveur  né  à  Aix  en  Pro- 
vence en  1759,  mort  à  Paris,  le  28  février  1840,  est 
particulièrement  eomm  par  sa  gravure  des  jeunes 
Athéniens  tirant  au  sort,  d'après  Pcyron ,  et  par  sa 

I  n  au  donataire  et  sa  Sainte  Cène  d'après  Ra- 
phaël. Cette  dernière  gravure  figure  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  du  roi.  . 

BEk,  ou  plutôt  BEEK  (David),  de  Délit ,  peintre 
du  roi  d'Angleterre ,  disciple  du  chcvalici-  Antoine 
Van-Dyck ,  égala  son  maître.  Plusieurs  souverains 
l'appelèrent  pour  faire  leurs  portraits.  11  peignait 
avec  tant  de  célérité  que  Charles  I""  lui  dit  un  jour  : 
Je  crois  que  vous  peindriez  un  cheval  qui  courrait  la 
patte.  Ce  pi  ince  lui  avait  aa'ordé  ses  bonnes  grâces» 

II  mourut  à  La  Haye  en  1G56,  à  l'âge  de  ^îi  ans. 
DEKA  (  Jean  ),  chanoine  de  l'église  d'Ulreclit , 

mort  l'an  l.'SiG,  est  auteur  d'une  Chronique  de  cette 
église,  depuis  saint  Willibrod,  son  premiei  ëvèque, 
jusqu'à  l'an  1345,  continuée  pw  SiillVidus  Pétri, 
jusqu'à  l'an  1574,  publiée  par  Beniard  Furmer, 
rireeht,  Itil^,  in-i;  ri-ancTort.  1G20,  in-fol.,  et  en- 
suite jiar  Arnold  Buchelius,  UtrecUt,  lUiô,  iii-fuL 

BEKKEIt  (  Balthasar  ),  né  à  W'arthuisen  ,  dans  la 
province  de  Croningue,  en  1654,  fut  minisU'e  dans 
d ilTéren tes  églises ,  et  mourut  à  Amstei\lam  eu  1C98, 
Son  .Votule  enchanté ,  traduit  Au  llamand  et»  fran- 
çais, 1P)9i,  4  \oI.  in-12,  le  fil  ili^p^iiiHer  de  la  [ilace 
de  uiiuistrc  dans  cette  ville.  Ce  iivie  dtllus  et  eu^ 
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nuyeux ,  est  bit  pour  prouver  qu'il  n*y  a  jamais  eu 

ni  pos^Wt' ,  ni  son-iur ,  et  que  Il's  cîrahlos  ne  sr 
mèkut  pas  des  allàii'es  des  iionimes,  cl  ne  peuvent 
rioi  sur  leurs  personnes.  Benjamin  Binet  réfuta  so- 
lidement l'Ot  iuivrau:c  dans  son  Traité  des  dieux  du 
paganimc,  in-it,  que  Ton  joint  souvent  ù  Touvragc 
de  Bdtker.  On  a  encore  de  lui  :  des  Redttrdiu  fur 
1rs  Comètes,  in-8;  ht  smntr  Théologie;  une  Ex^M* 
liO»  de  la  ^aphélie  de  Daniel,  e\c. 

*BEKKER(EU8abe(h  Wolf,  née),  néeàPlessingue 
11'  SÎJ  juillet  17"»;^,  se  livra  de  hormv  heure  h  la  poé- 
sie. Devenue  veuve  en  177ti,elle  alla  deiueuiur 
avec  madame  Agatlie  Deken,  femme  également  dis- 
tingiit'o  par  les  qualités  du  cœur  ol  ilu  l'esprit.  Eli- 
salMilh  publia,  en  17bU,  Walcherm ,  poème  eu  4 
chante;  en  I77S,  Jaeobi  klagt  by  het  lyk  tvm  JfoeAel 
(plainte  de  Jacob  sur  le  tombeau  de  Haclielj,  et 
Brief  van  Jacoba  van  Beyeren,  an  fans  txm  Borse- 
Um  (hâreiîde  de  faoqueline  de  Bavière,  à  Françoise 
van  Hiirselen".  Tlle  lit  paniîlre  ,  avec  son  amie,  plu- 
sieurs ouvrages  qui  assurent  la  réputation  de  toutes 
deux  :  un  Heeueil  dé  évanams  populaires,  1791 ,  3 
vol.  in-H;  Histoire  de  «on  iVillelm  Levrwl  {  liistoire 
de  Guillaume  Levend },  1783,  %  vol.  in-8  ;  Brieixn 
cm  Abraham  Bhmkaorta ,  an  Camdia  Wiloiehut 
(lettres  d'Ahratiani  niankaart.ù  Curtiélio  ^Vi^Js- 
chut),  1789,  5  vol.  in-8;  llisidirr  de  Sam  Hurger- 
Imt ,  171)0,  2  vol.  in-8;  le  i  Huunjo'jne.  Ma- 

dame Bekker  et  Agathe  Deken  tr.iilni^ireiit  aussi 
quelques  romans  anglais,  par  exemple,  le  don 
QttickoUe  ecetêtintique  de  Smoltet,  1778, 3  vol.  in-8; 
Henri,  1800,  4  vol.  in-8.  Madame  IVkker  mourut 
le  5  novembre  1804,  ne  devançant  que  de  neuf  jours 
son  amie.  La  société  des  arts  et  des  sdenoes  d*Ams« 
terdam  fil  célébrer  leur  niénioire  par  une  fêle  fu- 
néraire :  leur  éloge  y  fut  prononcé  par  le  profes- 
seur Koninenlraïf ,  et  Tavoeat  Van  Hall  y  lut  une 
pitve  de  vers  en  leur  honneur. 

DEL  (  Jean-Jacques  ),  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux  ,  sa  pairie ,  et  membre  de  1  académie  de 
cette  ville,  y  naquit  en  ir.îi^,  et  mourut  à  Paris  en 
1738,d'un  excès  de  travail,  à  Tàge  de  4âans.  Il  avait 
une  très-beUe  bibitothèque.  qu'il  voulait  rendre 
publique  avec  des  fonds  pour  reiitrelieii  île  deux 
bibliolhécaiix».  On  a  de  lui  le  Dictionnaire  néolo- 
gique,  considérablement  augmenté  depuis  par  Tabbé 
des  Fontaines.  On  y  repi'end ,  avec  raison ,  beau- 
coup d'expressions  nouvelles*  des  phrases  alambi- 

Juées ,  des  tours  précieux  :  mais  on  a  tort,  en  con- 
amnant  les  termes  inusités,  «ren  proscrire  d'autres, 
accrédités  par  l'usage,  ou  dont  rindigence  de  la 
langue  française  autorise  l'aduiission.  Une  telle  dé- 
licatesse est  bien  réftitée  par  la  luisonnable  et  com- 
mode règle  d'Uoraoe  : 

BgB,  cw  iBqalKn  pnct 
Bi  pomn ,  iD*id«or  r  «an  Ndgtn  Otlanta  cl  Bnnt 
Sermooeiii  palrim  dittviril ,  ei  non  ntm 
Moniiiit  protulcritf  Linil ,  «eniprrque  liocbtt 
SlfBItttni  prirvouls  nuls  prucudcrc  nonicn. 

On  a  cncoi'c  de  Bel  des  Lettres  critiqties  sur  la  ^f^^- 
riamne  de  Voltaire.  Son  Apologie  de  iloudard  de  la 
Hotle ,  en  quatre  lettres ,  est  une  satire  sous  le 
masque  de  l'ironie. 
BEL  { Le  ),  minislre  de  Tordre  de  la  Triuilé ,  du 


eottvent  de  Ponlainclileau,  puMfa  me  Itelation  ia 

meurtre  de  Monnhîi-sçhi ,  |)(iiuMianlé  par  ordre  de 
Christine, reine  de  Suède,  princesse  qui  se  disait 
philoflophe.  Cet  écrit  imprimé  avec  plusieurs  autres 
pières  curieuses,  parut  à  CoIol'uc  en  1G6I,  in-12. 
Lu  Uel  assista  ce  malheureux  dans  ses  ^roiers 
moments. 

BKI.AIH.  tV;i/,  "s  P  T  lIvAi  iMin.  i  Thétniseuil  ). 

*  BELOEKBtSCH  (Ctiarles-Léopold, comte  de], 
né  en  1749,  dans  le  duché  de  Lîmbourg,  était  pré- 
sident de  régence  de  l'électoral  de  Cologne.  Chargé 
d'afl'aires  à  la.cour  de  France,  il  y  passa  plusteun 
années  comme  simple  particulier;  ayant  quitté 
Paris  au  commencement  de  la  révolution  ,  il  fut 
porté  sur  la  liste  des  émigrés,  et  dépouillé  d^une 
grande  partie  de  sa  fortune.  Après  la  réunion  de  la 
R^'Ipique  à  la  France,  il  lit  partie  de  h  députation 
des  nouveaux  dé()artenients ,  et  peu  d'années  après, 
il  fat  nommé  préfet  du  département  de  TOise.  n 
se  distingua  dans  cet  emploi  par  des  lumières  très- 
étendues,  et  se  Ut  chérir  de  ses  administres.  6d- 
deriiufdi,  aélalenr  de  Téducation  reUgiense,  fiivo- 
risa  l'établissement  des  jésuites,  sou>  le  nom  de 
Fèrn  de  (a  F<n.  Le  5  février  1810 ,  il  fut  admis  aa 
sénat  conservatenr.  En  1814,  il  vota  la  déchéance 
de  Bonaparte,  et  plus  tard  il  obtint  du  i,'(juveme- 
uicnt  royal  des  lettres  de  grande  natiiralisalioa. 
Rentré  dans  ses  biens,  il  fit  un  noble  usage  de  sa 
fortune,  et  mourut  le  2i  janvier  ÎS^n.  Il  a  publi.'" 
quelques  écrits  politiques ,  Sur  les  affaires  du  tnifij 
Cologne,  1793,  in-8;  Modification  du  ttatu  qm, 
179,"  ;  iMtres  sur  la  jxii.r  ,  1797  ;  la  Pair  du  (onti- 
nent  comme  acheminement  à  la  paix  généra  le ,  {797; 
le  Cri  public,  brochnre  publiée  quelques  joofs 
avant  la  dernière  entrée  des  alliés  à  Paris. 

BELELLl.  Voy.  BELLELLI. 

BElESIS,  chaldéen,  le  même,  selon  quelques 
auteurs,  que  Nabonassaret  Baladan  ,  fut  le  prin- 
cipal instrument  de  Téluvation  d'Arbaces ,  rui  de< 
Mèdes,  qui  lai  donna  le  gouvernement  de  Babylooc, 
l'an  770  avant  Jésus-Chrisl.  Cet  homme  adroit, 
apivs  que  Sardanapale,  roi  d'Assyrie,  se  fut  hrùlé 
dans  son  palais  avec  son  or  et  son  argent ,  obtint 
la  pemnssion  d^en  emporter  les  cendres,  et  enkva 
pnr  ee  moyen  les  trésors  de  ce  malheureux  prince. 
Main  tous  ces  détails  appartiennent  peut-être  avec 
plus  de  droit  à  la  fable  qu'à  l'histoire. 

*  Bî: I.ESTAT-DE-GAHI)Ol'CH  (  le  marquis  de  ] , 
d'une  ancienne  famille  du  Languedoc,  naquit  à 
Toulouse,  en  17S5,  et  suivit  avec  distinction  la 
earrière  des  armes  que  la  faiblesse  de  sa  vue  le 
ttialraiguit  d'alxandonner  vers  l'dgc  de  50  ans.  Il 
s'ucuupu  alors  de  littérature  et  composa  un  Eiuge 
de  Clémence  Isaure.  Lié  avec  plusieurs  écrivains  cé- 
lèbres et  principalement  avec  Voltaire ,  il  se  bruuilla 
avec  ce  dernier,  en  publiant  sous  ses  propres  ini  tiaies 
V Examen  critique  de  l'histoire  de  Henri  IV,  par  la 
BeaumcUe ,  qui  renferme  une  vive  critique  de  l'au- 
teur de  la  Iknriade.  L'ouvrage  fut  saisi  par  ordre 
du  couvcmcmenl.  Mais  Voltaire  le  fit  réiniprioier 
avec  des  notes  dans  VEvmgile  du  jour.  Bclestat  était 
membre  de  l'académie  des  jeux  floraux,  et  mourut 
aveugle  en  1807. 

*  BEUîRADO  (Jacques),  savant  jésuite  iLoixcii, 


Digitizeo  by  v^oogle 


m 


BFX 


në  à  Udine  en  1704,  devint  confesseur  «lu  (hic  et 
de  la  duchesse  de  Pamie.  fut  nommé  matiiéniati- 
den  de  cette  cour,  et  contribua  à  la  fondation  de  la 
colonie  ainradienne  de  Parme.  11  était  de  la  plupart 
des  académies  d'Italie ,  et  fut  reçu ,  en  1762,  asso- 
cié correspondani  de  racadëmie  des  sciences  de 
Paris.  La  destrttcUon  de  son  ordre  lui  ayant  fait 
perdre  ses  emplois  h  la  cour,  il  se  retira  dans  le 
sein  de  sa  fiuniUe,  où  U  s'adonna  entièrement  aux 
sdenees.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
et  d'opuscules  scientifujnes ,  en  latin  et  en  italien, 
dont  les  principaux  sont  ;  De  pkialis  vitreis  ex  mi- 
lUmi  riUdtoamdht&imt&mtmrwuis,  etc.,  Padouc, 
17  (ô,  in-4  ;  De  ait  il  udine  utmo-^jthœrœ  wslimanda 
critica  ditquifitio,  Parme  «  1743*  in-4i  Penomeni 
HeeMei,  con  t  eorôUort  da  for  éedotli ,  etc.,  ibid., 
17iît,  in-i;  plusieurs  dissertations  sur  VExistmce 
de  Dieu,  les  Kapeur^  de  la  mer,  les  Talents  et  leur 
v»agê,  m  Monument  de  Ravenme,  etc.  A  Tâ^e  de  81 
ans,  il  nt  paraître  une  dissertation  ii  ui;  lie  d'éru- 
ditioQ  et  de  vues  nouvelles  sur  rarcliilcclure  égyp- 
tienne. Il  moiinit  le  7  avril  i789. 

RELHOMME  (  dom  Humbcrt  ) ,  bénédictin  de  la 
congrégation  de  Saint- Vannes  et  de  Saint-Uidulphe, 
proCesMBor  de  ptittosophie  et  de  fliéologie,  ensuite 
abbé  de  Mnvf-n  Moùtier,  naquit  à  Uar-le-Dnc  en 
1653,  et  mourut  en  J 727.  Il  tit  rebâtir  son  abbaye, 
roma  d'une  blUiothèqoe  dioisie  avec  goAt ,  et  en 
écrivit  VWstùire  en  latin  .  un  vol.  in-t. 

BËLIDOK  (Bernard  Forest  de),  des  académies 
des  sciences  de  Paris  et  de  Berlin ,  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  par  son  talent  pour  les  matht'ma- 
tiqucs.  Nommé  professeur  royal  aux  écoles  d'artil- 
lerie de  La  Fère ,  il  forma  des  ëlèves  dignes  de  lui. 
S(in  jjAc  Ini  vrîlut  la  place  de  rommis?airo  provin- 
cial il'artillene niai^  trop  d'empi  es!i«ment  pour 
•*afvaiieer  lui  enleva  à  la  fois  ces  deux  postes.  U  fit 
ooelqucs  expériences  sur  la  charge  des  canons ,  et 
découvrit ,  ou  crut  avoir  découvert  qu'au  lieu  de 
douw  lim»  de  poudre  qu'on  employait  ordinaire- 
ment pour  chaque  coup ,  on  pouvait  n'en  mettre 
que  huit,  sans  diminuer  l'eilét.  Comme  le  roi  ga- 
giHut  à  cette  diminution,  Délidor  voulut  faire  sa 
cour  au  carrtin;i1  de  Fleury  qui  dtait  premier  mi- 
nistre, en  lin  cummuniquant  scciélenieul  sa  dé- 
couverte. Le  cardinal  accueillait  favorablement  tous 
les  projet?  d't^conorntc ;  il  reçttt  donc  bien  celui  de 
Bélidor;  il  en  parla  même  au  prince  de  Dombcs, 
grand-maître  d'artillerie.  Ce  prince  fut  siir|>riâ 
d'apprendre  qn'nn  matlienritii  ien  qui  travaillait 
sous  ses  ordres,  et  qu  il  «.(iioblait  jinimellemcnt 
de  ses  bienfaits,  ne  se  fût  point  adressé  à  lui  dans 
celte  '>ri  ;<<ion.  11  lui  lit  counaitre  dans  l'instant  son 
rnécoiilenlenjent ,  eu  le  dépouillant  de  ses  places, 
.et  l'obligea  de  quitter  1^  Fère.  M.  de  Vallière ,  Ucu- 
tonant-pénéral  d'artillerie  ,  justifia  la  conduite  du 
priitcv  de  Dombes ,  par  un  niéuiuirc  qui  fut  im- 
primé à  l'imprimerie  royale,  dans  lequel  il  attaqua 
le  pro<'édé  et  les  expériences  de  Wlidor.  Ce  profes- 
seur ,  lié  À&tu  fortune  ,  se  trouva  ainsi  dépourvu  de 
tout.  Le  prince  de  Conti ,  qui  connaissait  son  mé- 
rite, l'emmena  avec  lui  en  Italie,  et  ce  voyage  lui 
valut  la  croix  de  Saint-Louis.  Cette  bveur  lui  pro- 
com  qodqne  ooniiiléntkHi  àlaoour.  Le  ûwrtchal 
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de  Belle-Isle  se  l'attacha,  et  lorsqu'il  fut  niiiiistrc 
de  la  guerre ,  il  le  nomma  inspecteur  de  l'artillerie 
et  lui  donna  un  beau  logement  à  rai-sena!  de  Paris, 
où  il  mounit  en  i76t ,  âgé  de  près  de  70  ans.  C'é- 
tait un  homme  extrêmement  laborieux,  et  qui  a 
beaucoup  écrit.  On  lui  doit  :  Som$natre  d'un  cours 
d'arehiteeture  militaire ,  civile  et  hydraulique ,  1 720, 
in-t 2;  A'ourcâu  cours  de  mathématiques ,  à  l'usage 
de  Vd^UUerie,  1757,  in -S;  ta  Science  des  ingé- 
nieurs, t749,  in-4  ;  le  Beadiaréier  français,  1734, 
in-4;  Architecture  hy<lraulique ,  1737,  4  vol,  in-4; 
Dictionnaire  portatif  de  l'ingénieur  ^  170!^,  \nS; 
Traité  des  fortifications,  2  vol.  in-4.  La  plupart  de 
a's  ouvraL'es  reuqdissent  leur  objet,  quoique  l'au- 
teur oe  fût  pas  un  mathéiuaticien  du  premier 
ordre.  Son  style  est  clair,  mais  diffus. 

BELIN  (François),  né  à  Marseille  eu  107:2,  vint 
de  bonne  heure  à  Paris,  et  devint  bibliothécaire  de 
la  dudiesae  de  Bouillon.  11  a  composé  plusieurs  Ira* 
gédies,  dont  une  seule  mérite  d'être  lil  V  ,  Muxta- 
pha  et  Zéangir^  tjugédie  en  $  actes  reprè>eiitûs  et 
imprimée  en  4705.  «  Cette  pièce,  dit  La  Harpe,  est 
»  faiblement  écrite;  niii  )ii  y  tiduvedcs  traits  de 
»  ce  naturel  heureux  «ju'alor:»  on  étudiait  dans  Ra- 
»  eine.  «  Cbamplbrt  a  depuis  traité  le  même  sii}et* 
Belin  mounit  vt  rs  l'an  t732. 

*  HELIN  (  dom  Albert  ) ,  religieux  bénédictin,  né  à 
Besançon ,  tcts  IMO  ,  d'une  liunille  distinguée  dans 
la  robe.  Il  visita  successivement  les  principales 
maisons  de  sou  ordre ,  et  s'étant  fait  remarquer  par 
son  talent  pour  la  prédication ,  ses  supérienn  ren- 
voyèrent à  Paris.  Sa  réputation  lui  donnant  qttelquc 
influence  sur  l'esprit  de  ses  frères,  il  s'en  servit 
pour  fiUra  élire  prieur  de  la  Charité,  un  des  flisde 
Colbert.  Ce  niini  -ltT  par  reconnaissance  !e  fit  nom- 
mer à  l'évéché  de  Uelley,  qui  vint  à  vaquer  eu  1666. 
11  mourut  dans  son  dioc&ie  en  1077.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  :  les  Endilèmen  ntrharistiqu^s , 
Paris,  i<)47 ,  iu-8;  les  Solides  pemii  s  de  l'tune^ 
Paris,  1648,  in-i2;  les  Aventures  du  Philmophe 
inconnu  en  la  recherche  et  im  i  ntian  ilf  la  fiirrre 
philosophale ,  Paris,  1CG4  et  Hi'i,  ni-\i,  ouvrage 
curieux ,  dirigé  contre  les  alchimistes;  Preuves  con- 
vainquantes des  vériti's  du  <  liristianisme ,  Paris,  1666, 
in-4.  L'auteur  s'attache  à  prouver  que  les  principes 
de  la  fui  s'accordent  parfaitement  avec  les  lumièm» 
de  la  raison  :  Traité  des  taliemOHê  OU  figune  M- 
tralvs,  l'aris,  JUlt  ,  in-12. 

•  BELIN  DE  BALLU  (Jacques-Nicolas),  littéra- 
teur et  helléniste  distingué ,  né  à  Paris ,  le  28  fé- 
vrier t7.'j5.  Il  était  membre  associé  de  l'académie 
des  Inscriptions  et  belles-li^tlres,  et^  après  avoir 
professé  quelque  temps  la  langue  grecque ,  il  fut 
placé  à  la  tête  du  prytanéc  de  Saint-Cyr  :  mais  au- 
tant il  avait  montré  d'aptitude  pour  l'enseigne- 
ment ,  autant  il  montra  d'incapacité  pour  l'admi- 
nistration; ce  qui  l'obligea  de  se  démettre  de  son 
emploi.  Alors  il  passa  en  Russie ,  où  il  obtint  une 
place  honorable  dans  rinsiruclion  publique,  et 
moui-ut  à  Moscou  en  1815.  On  lui  doit  :  une  Tra- 
duction d'Uécube  ,  tragédie  d'Euripide ,  avec  des  re- 
marques curieuses,  1778  ,  in-8:  une  Traduction 
de»  Œttoret  comfMa  êe  iMoim  f  anoeedeenidm  Mf' 
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h  textê  âê  Mf  Mtatr .  1788  ,  6  vol.  tai-8  et  iii-4t 

Le*  caractères  de  Théophraxle ,  avec  des  notes  et  la 
traduction  de  deux  nouveaux  caractères,  trouvés 
dans  la  bibliothèque  da  Vatican,  et  |mbliÀ  pour  ht 
prornitTc  fuis  à  P;iiim>,  en  tTSli,  Paris,  in-8  ; 
Oppiani  poemala  de  venatione  et  piscalione ,  eu  grec 
et  en  latin,  in-9;  traduetlott  française  du 
Poème  de  la  chasse ,  Strasbourg,  t787,  in-8  ;  Hermès 
hellenicus,  grammaire  grecque  et  française ,  avec  des 
ttiAtaux  synoptique»,  in-S;  HiUoirt  véritable  de 
Lucius,  traduite  du  grec,  formant  le  i'i'  volume  de 
la  bibliolbèque  des  tx)mans  grecs;  une  Traduction 
dutabUau  i»  CMtès,  impriraée  à  la  suite  du  Manuel 
d'Ëpictëtc,  par  Oacicr,  \TM);  Histoire  de  la  dame 
invisible,  ou  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  du 
eœur  iuanain,  Paris,  1803,  2  vol.  in-12  ;  Histoire 
critique  de  C  éloquence  chez  les  Grecs,  Wuh ,  18t3, 
â  vol.  in-8.  Il  adonné  cncoie  :  Mémoire*  et  voyages 
d'tm  émigri,  3  vol.  in-li.  Paria,  an  9,  el  a  latiaé 
un  D.cfiunnaire  grec- français. 

llÊLlSAlBli ,  gL-aérai  des  armées  de  roinporeur 
Justinien ,  termina  heoreuiODieot  la  guert  t>  contre 
Cabades,  roi  des  Perses,  par  un  traite  de  palv 
conclu  en  L'année  d'après  il  conduit  1  aiiuee 
narale  destinée  à  conquérir  l'Afrique,  emporte  Car- 
thagc ,  marche  contre  Gillmer,  usurpateur  du  trône 
des  Viiiidalcs ,  prend  possessiou  de  son  royaume  de 
Carthage ,  et  se  (ail  servir  par  les  officiei-s  de  ce 
prince.  Les  Maures  le  reconnurent  ;  et  peu  de  temps 
après ,  il  déQl  le  reste  des  Vandales,  prit  Gilimer,  el 
remmena  à  Constantinople.  Ce  malheureux  prince 
fut  un  des  omemcnls  de  son  triomphe.  C'est  eu  lui 
que  Qnit  la  monarchie  des  Vandales  ariens.  Bëli- 
saire  ayant  déti'uit  ce  royainne  en  Afrique  ,  fut  en- 
TQ|é  par  Justinieu  |>our  détruire  celui  dw  Gotiis  en 
Italie.  Arrivé  sur  les  efites  de  Sicile  avec  sa  flotte , 

il  s'empara  de  Catane ,  de  Syracu^e,  de  Palermc  et 
de  plusieurs  autres  villes,  par  force  ou  par  com- 
position. Il  eourut  ensuite  à  Naplcs ,  et  prit  cette 
ville;  de  là  il  marclui  vers  Hurne  et  en  envoya  les 
clés  à  l'empereur.  Théodal ,  rai  des  Gotlis ,  ayant 
été  assassiné,  Vitigès,  son  successeur,  vint  assi^ser 
Rome.  Bélisaire  le  vain(}uit,  l'obligea  de  se  ren- 
fermer dans  Ilavcnac ,  le  prit  et  le  mena  à  Cooslan- 
tinople,  après  avcrir  reftisé  la  couronne  que  les 
vaincus  offraient  à  lein-  vaimiuciir.  Tout  le  peuple 
de  Constantinople  avait  son  nom  dans  la  bouche , 
et  ses  grandes  actions  dans  la  mémoire.  On  le  r»> 
gardait  comme  le  Ubc^ratonr  de  rern|>ire.  Il  fut 
bientôt  obligé  de  quitter  cette  capitale,  pour  aller 
combattre  Ghosroès  1 ,  roi  de  Perse.  Après  ravoir 
mis  en  fuite,  il  retourna  en  Italie  contre  Tolila, 
élu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de  détruire  entière- 
ment Rome,  rentra  dans  la  ville  et  la  répara.  Il 
reprit  encore  les  armes  dans  sa  vieillesse  contre  les 
Huns ,  qui  avaient  fait  une  irruption  dans  l'empire 
en  SSft.  Il  les  chassa  et  les  flt  rentrer  dans  leur 
pays.  I.CF  grands,  jaloux  de  sa  ploiit»,  l'accusèrent 
en  o<il  auprè»  de  Justiiiieii ,  d'avoir  voulu  s'em- 
parer du  trOne.  L'empereur,  ombrageux  comme 
tous  les  vieillards ,  lui  ôta  la  dignifë  de  patricc  ,  lui 
retrancha  ses  gaixlcs ,  et  l'accabla  de  mauvais  trai- 
tements ,  qui  le  conduisirent  [leu  après  au  tom- 
beau. Cet  homme  di^ne  d'un  meilleur  aort ,  aprè» 


avoir  ë£  longtemps  à  la  lAfe  dea  aflUraa  et  des 

armées,  el  rendu  des  services  signalés  à  sa  pnlni  . 
fut  obligé,  suivaut  les  historiens  latins,  de  meu- 
dier  son  pain  dans  les  rues  de  Conetantinoftle.  L'au- 
teur de  Y  Histoire  mélangés  écrit  que  l'année  sui- 
vante il  fut  rétabli  dans  ses  dignités;  ei  Cétirène 
afBrme  qu'il  mourut  en  pais  dans  Constantinople. 
Alciat  est  de  ce  sentiment,  contre  Crinittis  .  \<<]x- 
terran ,  Ponlanus,  et  quelques  autres,  guoi  qu  d  eu 
soit ,  on  montre  encore  &  Constantinople  une  prison , 
que  l'on  appelle  la  Tour  de  Bélisaire.  Celte  prison  est 
sur  le  bord  de  la  mer,  ca  allant  du  cliAleau  àts 
Sept-Tows  au  sérail  de  Constantinople.  Lies  gens 
dit  p:^\>'  iHsenl  qu'il  pendait  un  petit  sac  attaché 
au  Luui  d  une  corde,  comme  font  les  prisonniers, 
pour  demander  sa  vie  aux  passants,  en  leur  criant: 
Date  obolum  Belisario  (luem  fortuna  e>  *-j  if ,  im  tJîi 
ocuUs  privavit.  «  Donnez  une  obole  à  tielisau-u,  que 
»  la  fiârtune  éleva  si  haut,  et  que  la  jalousie  a  priié 
«  des  yeux.  «  Ce  triste  sort  fut,  selon  quelques  au- 
teui-b,  la  juste  punition  de  sa  cuuiplaisantc  aacrï» 
lége  pour  l'impérati  ice  Théodoin  qui  l'engagea  à 
chasser  le  pape  saint  Silvère ,  pour  élever  Vigile  en 
sa  place.  On  croit  que  ik  lisaire  mourut  en  SG5.  On 
voit  cncoii:  des  médailles  de  Justinien ,  recevant 
Bélisaire  triomphant  de  la  guerre  contra  les  Goths  : 
de  l'autre  côté  de  la  médaille ,  se  trouve  rimage 
de  fiélisdire.  avec  ces  mots  :  B£USÀR!US,  GLOMlâ 
ROMASOni'M,  Bélisaire,  thontmtr  du  nom  romam. 
M.  Marmonlel  a  donné  le  nom  de  ce  célèbre  génâai 
à  un  très -froid  roman  philosophique,  digne  de 
servir  de  pendant  aux  Inoas,  et  dans  lequel  il  y  a 
d'ailleurs  des  principes  d'indiCTéraitisine  qui  con- 
duisent au  mépris  de  toute  religion.  Cet  Mi^uge 
fut  condamné  par  la  Sorbonne. 

BELIUS  (Malhias),  né  à  Orsova  dans  la  haute 
Hongrie,  en  1684,  lit  de  hotmes  éludes  à  Hall,  et 
y  apprit  les  langues  savantes.  De  retour  dnns  sa 
patrie,  il  Ot  fleurir  les  belles^tettradm»  plnsltiui 
collèges  des  protestant:;,  et  s'appliqua  avec  succès 
à  l'hi^^tolre  de  Uongric.  Mooias  Pelfi,  vioeHroi  de 
ce  pays ,  facilita  ses  reeherdiesen  lui  fiiisnnt  oimir 
diverses  archives.  11  employa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  à  cette  étude,  et  mourut  l'an  1748.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  IM  vtten  liUer^mn 
Huiino-Scijthka  Exercitatio  ig,  I7I8,  in-4, 

ouvrage  savant;  Hungarim  anltquœ  et  novœ 
iromus,  Nuremberg,  1725,  in-fo1.  Il  7  donne  le 
plan  d'un  ^'rand  ouvrage  qu'il  préméditait,  et  «ju'il 
n'eut  pas  le  loisir  de  publier.  De  pérégrinations 
linffuœ  Hmgariem  in  Europam:  Appâmtuê  ad  Bis- 
(orîain  Hungario' ,  sive  collectio  miscella  titonumerà- 
torum  inedUerum  parlim,  poriiin  editorum,  sed 
fiigienUum,  Presbourg.  en  plusieurs  vol.  in-fel. 
1 735-1 7-MJ.  Celle  collection  d'histoires  de  Hongrie 
est  ornée  de  préfaces  savantes  et  bien  écrites.  Am- 
ftistimcs  MMoHce-efil jtes  pm/blfoMt  «n  ScrîjMuret 
r<*rum  Hungaricantm  veteres  ac  genuinos,  3  vol.  ii>-8. 
Xotitia  Uungariœ  Notxs  Uistûrioo-geogropkéem, 
'^nenoe,  1745,  et  années  suivantes,  4  vÔL  in-lbL, 
■\xtx  des  cartes  géographiques;  ouvrage  vasie  «t 
d'une  grande  exactitude. 

*  M&XNAP  (IMiuic) .  théologlan  el  m^djcttoor 
anéikabi,  paitetir  de  ré^lïM  ymbiurianM  de 
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Boston ,  né  dans  cette  ville  le  4  juin  i7ii ,  et  tuort 
en  juin  1798,  a  laissé  :  Histoire  de  Xetchampahire , 
iim  à  1792,  5  vol.;  Èiogniplm  américaine,  t.  t«'t 
1794;  t.  2*,  1798,  demeurée  incomplète;  /«  Gardg-^ 
foréi ,  tonte,  in-iî;  plusieurs  S^motM  imprimée 
sdparémmt;  des  Enai$  sur  le  commerce  des  Am6> 
riôrfns  et  sur  la  liberté  civile  et  religieuse. 

*  BELl.  f  John  ) ,  médt^in  et  auteur  anglais,  mort 
en  1780.  U  accompagna,  en  1715,  16,  17  et  18, 
]*amlMM«de  de  Pierre  le  Grand  en  Perse  et  dans  la 
Chine,  et  il  en  a  publit-  la  Rdation  en  i.  iii-t, 
Glaicow,  1762,  réimprimée  depuis  en  2  vol.  in-IS. 
GMte  narration  se  hit  remarquer  par  nn  caractère 
de  naïveté  et  Je  simplicité  qui  inspire  de  Ui  con- 
fiance. £idous  en  a  donné  une  Iraducliou  française 
dont  le  style  est  fort  nëglifé. 

*  BELL  (JoBx),  cliirnrpîen  ,  né  à  Edimbourg,  où 
il  exerça  longtemps  sa  profession  avec  succès.  U 
cet  mort  à  Rome,  le  15  avril  1820 ,  après  avoir  pu< 
Mil'  r  n  anf,'lais  pIusieiii-$  ouvrages  estîraés  :  l'A- 
tmimme  du  corps  humain,  1795-1802  ,  3  vol.  in-l$, 
9"  édUion,  1911 ,  à  laqnelle  il  (tot  joindre  SysMine 
de  JisM'dii'n  ,  pour  sn-tir  à  Vexplicatiùn  de  l'Ana- 
temie  du  corps  humain  de  John  lieil ,  1800,  in-lbl., 
ptr  Charles  Ml,  autre  chirurgien  d*Bdimbottrf , 
qui  a  gravé  et  publié  Ini-mènie  les  planches.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  traduit  en  finançais,  Loivdres, 
tStlO,  hi-Itt  Dùeotm  tut  lu  nolirfe  et  fratfemffif 
des  p/ai>s,  3*  éfîition  ,  1812.  Irn  lnils  en  français, 
SOUS  le  titre  de  Traiti  des  plaies,  ou  Considérations 
thMqmt  et  furatiqtm  tw  (es  mafaNFlM,  Paris  et 
Montpellier,  t><3';,  in-8;  Principes  de  rhirurtjie , 
1 801-1808, 3  v  oL  in-4  ;  Lettre  mr  le  caractère  propre 
à  la  fnfoùkm  db  cMnir^rim,  ou  VHiKMim  m  (M- 
rurgien ,  et  Is»  dsvoA*  H  qm^téê  in  «Mm'ii»  IMS, 
in-8. 

*  raiiLA  (JérAme),  në  à  Carm  en  Plément, 

fNTieur  de  St. -André  de  Montlovi ,  arrhi-prôtre  de 
Goni,  docteur  en  théologie  et  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, Tieaire-^âral  de  révèque  de  Saluées, 
vt  \  rîtt  en  1660  ,  et  a  laissé  il  Gmio  regale  appagato , 
tJramiiia  pastorale,  etc.  (pièce  allégorique  pour 
rentrée  de  révêque  de  Mondovi } ,  Mondovi  et  Coni , 
i6iG  ;  il  Sole  betir/ico ,  pasUrrale.  ibid.,  1647;  l'^u- 
rora  opportuna,  dramma  pastorale,  Coni,  1CÎÎ3;  le 
Pùhne  del  Giadnto,  autre  drame  pastoral  adressé  à 
Hyacinthe  Sokri ,  évéque  de  Moodovi  ;  quelques 
Panégyriques  en  prose. 

*BBtLAIIY  (Jacques)  naquit  à  Flessingue  le 
41  novembre  1757,  de  parents  obscurs  qui  lui 
firent  embrasser  Tétat  de  boulanger.  Mais  bientôt 
il  se  sentit  inspiré  et  6t  des  vers.  Un  homme  de 
lettres  démèîa  dans  ces  essais  quelque  talent  poé- 
tique ,  et  le  lecomniauda  à  des  pei-sonncs  riches 
qui  pourvurent  aux  frais  de  ses  études.  Les  succès 
de  Bellamy ,  alors  âgé  de  25  ans ,  furent  rapides.  Il 
publia  mm  le  titre  de  Vaderlandse  Gezingen  des 
cbuts  patriotiques  qui  le  placent  parmi  le«  pre- 
miers poètes  hollandais.  Cet  auteur  ne  jouit  pas 
longtemps  de  ses  succès;  il  mourut  avant  sa  vingt- 
neuvième  année. 

*  DELLAMY  (Jacques),  docteur  en  théologie, 
né  à  New-C^ieshire  (ConnKticut),  en  1719,  fut 
VMDiBéjpMtow  de  Betldéen  «d  1740,  et  imUia, 
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en  i  750 ,  une  Esqtùsse  de  la  vraie  religion.  11  mourut 
le  6  mm  1790,  laissant  un  grand  nombre  de  ser- 
mons. 

BEI.LAIl.MIN  (Robert),  né  à  Monle-Pulciano  en 
1542 ,  se  fit  jésuite  à  Page  de  18  ans.  Sa  société  le 
chargea  d'enseigner  la  théologie  h  Louvaiii.  On  dit 
qu'il  prêchait  aussi  dans  cette  \ille  avec  lant  de 
succits,  que  les  protestants  \eiiaient  d'Angleterre  et 
de  Hollande  pour  reniendre.  Après  sept  ans  de 
séjour  dans  les  Pays-Bas ,  il  retourna  en  Italie. 
Grégoire  XIII  le  choisit  pour  faire  des  leçons  de 
controverse  dans  le  collège  qu'il  venait  de  fonder. 
Sixte  V  le  donna  ensuite,  en  qualité  de  théologien, 
au  léfiat  qu'il  envoya  en  France  l'an  1*)90.  Clé- 
ment VIII  le  ût  cardinal  neuf  ans  après,  et  arche- 
vêque de  Capoue  le  SI  avril  160S.  Paul  V  ayant 
voulu  le  retenir  auprès  de  lui ,  Hellarmin  se  démit 
de  sou  archevêché ,  et  se  dévoua  aux  atTaires  de  la 
coar  de  Rome  jusqu'en  lOtl.  11  mourut  la  même 
anni'c  ,  au  noviciat  des  jésuites  .  oii  il  s'était  retiré 
dès  le  commencement  d^  sa  maladie.  Grégoire  XV 
alla  Tisiter  le  cardinal  mourant ,  qui  lui  adrosft 
ces  paroles  :  Domine,  non  sum  dignus  ut  intres,  etc., 
paroles  qui  marquait  jusqu'à  quel  point  le  cardinal 
Bellarmhi  portait  son  respect  ponr  le  Vicaire  de 
Jésus-Christ.  11  n'y  apoiid  d'auteur  qui  ait  déFeudu 

S lus  vivement  la  «ause  de  rt^lisc  et  les  préroptives 
B  la  eonr  de  Rome.  Cependant  il  n*avait  pas,  sur 
le  doniiiîne  temporel ,  1*^  r;timent  ordinaire  des 
ultramoutaius  de  son  tempt»  ;  il  r^etait  absolument 
le  domaine  direct,  mais  il  soutenait  Tindirect  avec 
un  wîlc  qui  lui  faisait  envisager  comme  hérétiques 
ceux  qui  ne  l'admettaient  pas.  Ce  savant  cardinal 
a  enrichi  TEgUse  de  plusieurs  ouvrages.  Le  plus 
répandu  est  son  Corps  df  controverses.  C'est  l'ar- 
s^ial  oii  les  théologiens  catholiques  ont  puisé  leurs 
armes  contre  les  hérétiques.  De  tons  les  controver- 
sistes,  il  n'en  est  point  qni  ait  fait  autant  de  peine 
aux  protestants.  La  plui>arl  des  théologiens  de  cette 
oommunion  lui  ont  répondu.  Presque  tous  ont  avoué 
qu'il  proposait  leurs  diflicultés  dans  leur  force ,  et 
quelques-uns,  qu'il  les  détruisait  mieux  qu'aucun 
autre  écrivain  catholique.  Son  style  n*est  ni  pur,  ni 
élégant;  mais  il  est  serri-.  précis,  sans  rette 

sécheresse  barbare  qui  delij^ure  la  plupart  des  sco- 
lastiques.  S'il  était  venu  de  notre  temps ,  sa  critique 
eût  été  plus  sût,  ,  il  n'aurait  point  cité  d'auteurs 
apocryphes ,  et  aurait  un  peu  mieux  distingué  ca 
qui  est  véritablement  dogme,  d'avec  ce  qui  peut  être 
ranpé  parmi  les  opinions.  La  meilleure  édition  de 
ses  ConiToversés  était  celle  de  l'uris ,  qu'on  appelle 
des  Triadelj^ne» ,  en  4  vol.  in-fol.,  avant  qti'on  eût 
celle  de  Prapiic ,  17it ,  cjui  est  aussi  en  4  vol.  in-fol. 
Ses  autres  ouvrages  oui  été  publics  à  Cologne,  en 
1619,  en  3  vol.  in-fol.  On  y  trouve:  son  Commen- 
taire sur  les  Psaume»  ;  ses  Sérmons  ;  un  Traité  de$ 
écrivains  ecclésiastique»,  imprimé  séparément  en 
1665 ,  in-4  ;  un  autre  sur  ï Autorité  temporelle  du 
pape,  contre  Barclay,  Rome,  1610,  in-S  ;  trois  livres 
du  Gémitsement  de  la  colomie ,  pleins  de  Vonction 
d'une  morale  persuasive  et  attendrissante  ;  De  a.î- 
censu  menU»  m  Oeum^  fruit  d'une  philosophie  soUde 
et  profonde  :  les  iainSm  les  plus  illustres  de  ee 
^ède,  entre  autres  Buflbo,  en  wt  cité  des  passages 
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inlâwaants  ;  un  écrit  car  les  Obtigatiotu  dm  M- 

que»,  dans  lequil  il  les  Tait  trembler  pour  leur  sa- 
lut ,  d'après  (les  passages  de  saint  Chrjsostoaie  et 
de  saint  Augustin  :  et  une  Gnmmain  hêbf^fqug, 
11  est  aussi  auteur  dcqiTeli]uos  liyniiios,  parmi  les- 
quelles on  distingue  celle  que  TEgltsc  a  adoptt^ 
pour  la  fête  de  sainte  Madeleine  «  Ptan  mtperni  h- 

fnini's ,  elr.  (fn  a  un  rccueil  de  se^  I-oltres  ,  iii-8. 
Nous  avons  sa  Vte  traduite  eu  Ci'ançaîs,  de  Titalien 
de  laoques  Fuligali,  less,  in-8^  et  une  en  fhincais, 
Nancy,  1708,  in-4,  par  le  P.  Nicolas  Frizon,  jësuilc, 
un  peu  ditTuse,  mais  écrite  d'uue  manière  iutéres- 
«UQte. 

•  BELLART  ( Mrolas -François )  ne  à  Paris  In 
20  septembre  1761,  entra,  vers  t7Hb,  dans  la 
carrière  du  barreau,  et  dès  son  début  ses  talents 
le  rendirent  célèbre.  En  1792,  Bcllart  défendit  M. 
Lacoste  ,  ministre  de  la  marine ,  et  parvint  à  Cure 
alisoudre  son  client.  Sa  haute  sa^'ess^^^  et  ses  lu- 
mières le  tirent  proposer  par  M.  Tiouehel,  pour 
être  un  des  déronseurs  du  Louis  XVL  Sa  jeunesse 
seule  lui  flt  (jn-rt'rer  M.  Uesèze.  Durant  le  règne 
de  la  terreur,  il  s'éloigna  du  bandeau,  el  il  n*v 
reparut  qu'apK's  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
distingua  de  nouvevi  dÉns  la  cause  de  Tabbé  Sa- 
lomon ,  ancien  conseiller  an  parlement ,  échappé 
aux  massacres  de  septuinlirc  et  prévenu  de  conspi- 
ration contre  le  Directoire  ;  dans  celle  du  tuteur  de 
Mlle,  de  Balainvilliers  ,  et  parliculièreuieut  dans 
celle  de  Mlle,  de  Cicé ,  accusée  d'avoir  retélé  les 
auteurs  de  la  machine  infernale.  Le  plaidoyer  qpi'il 
prononça  dans  cette  occasion  est  regtirdé  comme  le 
chef-d'œuvre  de  la  défense  en  matière  criminelle. 
On  peut  le  lire  dans  le  Choix  de  plaidoyers,  mé- 
taovrt»  elài$oowr$  de  M.  Bellarl,  1825,  in-8. 11  écrivit 
aussi  un  mémoire  en  faveur  du  général  Moreau , 
qui  a  été  iusén'  dans  l'ouvrage  intitulé:  Proscrip- 
tion «le  Moreau t  Paris  «  1814,  iii-8<  A  cette  époque , 
Bellart  renonça  à  la  plaidoirie  et  se  renferma  dans 
les  tra\aiu  du  eabinet ,  à  l  ausc  de  la  faiblesse  de 
sa  poitnne ,  qui  ue  lui  permettait  pas  de  parler 
longtemps  en  public.  Le  comte  Frodiot  le  flt  liienlôt 
nommer  membre  du  conseil  général  du  départe- 
ment de  la  Seine  et  ensuite  président  habituel.  £a 
4814,  Bellart  employa  toute  son  influence  pour  flifre 
rcconnaitr.  Ir  Rourbons,  et  rédij;.>a  le  1"  avril  nue 
proclamation  véhémente  dirigée  contre  Bonaparte, 
et  qui  entraîna  les  magistiuts  et  le  peuple  de  Paris. 
l.oui8  XVlll  lui  envoya  ,  ainsi  (|ti'aus  autres  signa- 
taires de  cette  pièce ,  des  lettres  de  noblesse  et  la 
croix  de  b  Lëgion-d*liomieur.  Bonaparte ,  après  sa 
rentrée  en  France,  en  181  ,  le  lit  mettre  en  juj,'e- 
meol.  Mais  M.  Bellart  se  réfugia  en  AngUiteire.  Il 
en  rerînl  après  la  seconde  restauration  et  Ait  nom» 
nié  procureur-général  à  la  cour  royale  de  l'aris. 
Porté  à  la  chambre  des  députés ,  it  en  fut  bientôt 
élu  premier  vice  .>  président.  Il  remplit  les  fooe^ 
lions  du  ministère  public  dans  le  procès  du  ma- 
réchal Ney,  devant  la  cliambre  des  paire,  et  il  se 
rignala  encore  dans  le  procès  de  Lavalletle ,  et  dans 
h  nn-ptralion  dite  de  la  Rochrilf.  Ses  fameux  ré- 
quisitoires du  21  aoàt  1825  contre  les  journaux  le 
Courrier  franptii  et  le  ConOitutUmni^  ^  accusés  de 
tendanoe  iiréligieuseï  soiilevèmt  conlre  lui  beau- 


coup de  hdnes  qui  ne  reffirayèrent  pas.  il  nouba 

la  même  inflexibilité  contre  les  auteurs  de  mauvai:< 
livres.  (Quoique  atteint  depuis  longtemps  par  une 
maladie  graTe,  II*  Bellart  n*en  cootinuait  pas  moins 
ses  fonctions  ;  cependant  les  progrès  du  mal  ne  lui 
laissant  aucun  espoir  de  guérison ,  il  alla  porter 
lui-même  sa  démission  au  roi.  Pour  ne  laisser  au- 
fune  incertitude  <uv  les  sentiments  -pii  Pavaient 
constamment  animé  durant  sa  vie,  il  voulut,  avant 
de  recevoir  ses  derniers  sacrements ,  Ilidre  à  lianle 
voix  sa  profession  de  foi.  11  mounrt  le  7  juin  fW, 
•(Jn  a  recueilli  ses  OEuvret,  précédées  d'une  oolke 
sur  la  vie  de  Tautenr  par  M.  BQleooq.,  Paris,  4M, 
6  vol.  in-8,  avec  nu  portrait.  Oiiln»  Ir-  réquisiloirps 
dont  nous  avons  parlé ,  elles  renfeiinent  un  fssoi 
sur  la  UgUfyniU,  que  rautenr  écrivit  à  Londres, 
dans  son  exil  durant  les  ri-nt  jours. 

*  BELLATI  (Antoine-l  rançois),  jésuite  et  célèbre 
wédlcateur  italien ,  nd  à  Fcrrare  en  16G5,  se  lim 
a  la  prédication  ,  et  obtint  les  plus  brillants-  Minr^ 
dans  les  principales  chaires  d'Itahc.  La  faiblesse  de 
sa  santé  l'obligea  d'y  renoncer  de  bonne  heure.  H 
se  retira  "i  IMaisance,  où  il  fut  élu,  en  1712,  rerteur 
du  collc'ge.  il  mourut  le  1*'  mars  1742.  On  a  re- 
cueilli ses  ouvrages  en  4  vol.  in-4.  On  y  trouve  des 
Sermons  ,  des  Trait  h  de  morale ,  des  Exhortations 
domestiques,  des  Lettres,  etc.  Le  P.  BeUati  est  dans 
son  genre  un  des  meilleurs  éerivaim  italiein  da 
xvui'  siècle. 

•  BELLAVLNE  (Jacques-Nirolas),  lieutenant-gé- 
néral, né  8  Verdun  le  2ii  octobre  1770,  entra,  en 
17Î1I,  au  senicc  comme  simple  soldat,  et  pan  oanil 
rapidement  tous  les  i^rades  miUtaires  ,  jusqu'à  celui 
dégénérai  de  brigade.  Chaigd,  en17'.)<i.  de  reooa» 
naître  les  bords  du  Rhin  aux  environs  de  Strasbourg, 
afin  de  déterminer  les  points  d'attaque  pour  le  pas- 
sage de  ce  fleuve,  il  s'acquitta  de  cette  commissioa 
avec  beaucoup  d'habileté  ,  et  se  distingua  particu- 
lièrement à  Kinslig,  au  passage  de  Kehl  et  à  la  ba- 
taille de  Hastadt,  où  il  eut  une  jambe  eniportéc  par 
un  boulet  ;  ce  qui  l'obligea  de  prendre  ta  retraite. 
Il  fut  chargé  de  présenter  au  gouvemensenl  les  dra- 
peaux pris  sur  Pennemi  dans  celte  carnpairne,  et 
<d>tint  d'alxtrd  une  place  au  bureau  topographique. 
n  devint  ensuite  inspecteur  aux  revues ,  oommtiK 
daut  extraordiiiaiiT  de  la  i'  division  militaiiv  pm» 
le  congrès  de  Luuéville,  administraUiur^éacral  des 
postes ,  et  enfin  directeur-général  des  éieoles  inlli- 
taii'es.  Chaîné  spécialement  du  i^ouvcnicinciit  Je 
celle  de  St.-Gyr ,  il  montra  beaucoup  de  lermeté  ei 
de  présence  d*esprit  dans  une  oœesion  fbrt  péri^ 
leuse.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  1815  ,  nn 
ofQcier  et  six  soldats  piuseiens  qui  se  trcMiTaieot 
isolés  de  l*arniée  avaient  clierdri  aStpCyr  un  taiSt 
que  Pâme  t^rri  'r  n  r  lu  pénéral  crut  devoir  leur 
accorder.  Une  Itvupe  nombreuse  de  fédères  qui  élud 
dans  le  voisinage  en  Ait  instruite  et  se  piésenta 
devant  Pécole,  en  demandant  à  grands  cris  les  nuU- 
heureux  l^ussieiis,  et  cliercbaiit  à  engager  lea  élèves 
à  prendre  les  armes  et  à  sortir  avec  eus;  mais  IM. 
lavène,  au  premier  bniit ,  avait  mis  les  l*nis<iers* 
en  lieu  de  sûreté  et  fait  fenner  plusieurs  portes  sut 
les  âèves.  Il  se  présenta  seul  devant  cette  troupe  de 
AuiMix,  «I  leur  déclara  •  qu'il  devait  ooinpie  èm 
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»  armes  au  roinîstre ,  des  clèves  à  leurs  parents , 
»  de  ses  hôtes  à  lui-même  et  à  Thonneur.  »  Sa  fer- 
meté parvint  avec  peine  à  les  calmer.  Mais  enfin , 
Jcvovant  inébranlable,  ils  se  retirèrent.  Le  ijénéral 
Bellavène  devint  général  de  division  en  1807 ,  ctic- 
Tdier  de  Stwl^is  en  4814,  et  ftit  mis  à  h  réforme , 
par  >'iiite  de  la  suppression  de  St.-Cyr.  Aloi-s  il  se 
retira  au  sein  de  sa  famille,  où  il  consacra  tous  ses 
moments  à  rédncatkin  de  ses  enhnts ,  et  moamt 
en  février  1820,  à  Milly,  petite  \ille  du  Câlinais. 

BELLAY  (tiuillaume  du),  seigneur  de  Langcyt 
fvm  kndlle  tarès-intistre ,  ftit  envoyé  par  Fran- 
çois I"",  en  Piémont,  en  qualité  de  pnivenieur.  11 
avait  d^  donné  plusieurs  preuves  de  sou  courage 
et  de  sa  pnidenee.  CTélait  le  premier  homine  de 
son  temps  pour  déconviir  ce  qui  se  passait  dans  les 
cours  étrangères.  11  mourut  à  Saint-Symphorien , 
entre  Lyon  et  Roanne,  en  1S43.  Il  aéerit  des  Mè- 
îTa~.  7  in  it.',  cjui  sont  une  apologie 
coatinuelle  de  Fivnyoi»  1",  et  une  satire  de  Tem- 
perear  Ciiarles*Qiiint.  On  a  encore  de  du  Bellay,  un 
Epi(ome  de  l'histoire  des  Gauies,  imprini  '  ;tvpf  ses 
opuscules,  1S3(>,  in-4.  (Test  un  des  preuùei:»  qui 
révoqua  en  doute  le  mervefllenK  de  rUstoin  de 
Jeanne  d*Arc.  On  lui  fit  cette  épitaplie  : 
Ci-fil  Laogcy,  qui ,  de  plume  et  «l'épée , 

Ses  frères  Jean  et  Martin  du  Bellay  lui  firent  élever 
un  beau  mausolée  dans  l'église  cathédrale  de  Saint- 
Julien  du  Mans. 

BELLAY  (Jean  du),  cardinal,  frère  du  précédent, 
fut  successivement  évèque  de  plusieurs  églises, 
ensuite  de  celle  de  Paris  en  1838.  L*annéc  d'après, 
Henri  VIU,  roi  d'Angleterre,  T'.i'înrii  rminrlr-^  un 
schisme,  du  Bellay,  qui  lui  fut  euvou',  ol)tiiUde 
lui  qu'il  ne  romprait  pas  eneore  avec  Rome , 
poUTTU  qu'on  lui  donnill  le  temps  de  se  défendra 
par  procureur.  Du  BuUaj  partit  sur-k-cbamp,  pour 
demander  un  délai  au  pape  Cldment  Vli.  11  Tob- 
tinl  sans  peirM:> .  et  envoya  tin  courrier  au  roi  d'An- 
gleterre pour  avuir  ha  procui-alion.  Mais  ce  courrier 
ne  revenant  pas.  Clément  vil  fulmina  Texcommu- 
nication  contre  Henri  Vlll,  et  l'iiilerdit  sur  ses  états. 
Ceux  qui  ont  accusé  le  pape  de  préeijMtation ,  ne 
sont  guère  instruits  des  circonstances  de  cette  affaire. 
(  Votf.  Clémetst  VII}.  Du  Bellay  fut  fait  cardinal  en 
1535,  par  l'aul  111,  successeur  de  Clément  VU.  Il 
remplit  ensuite  les  sièges  de  Limoges ,  de  Bordeaux 
et  du  Mans.  Après  la  mort  de  François  1",  du  Bel- 
lay, persécuté  par  les  Guise,  se  retira  à  Rome,  et  y 
mourut  évèque  d'Ostie  en  15G0.  Les  lettres  lui  durent 
beaucoup.  11  se  joignit  à  Budé  ,  son  ami ,  pour  en- 
gager François  1'"'  à  fonder  le  collège  royal.  Rabe- 
lais avait  éié  son  médcKûn.  On  a  de  lui  quelques 
Harangues,  une  Apologie  pour  François  l"' ,  des 
Elégies,  des  Epigratnmes,  des  Odes,  recueillies, 
ia-8,  chez  Robert  Etienne ,  en  1546.  Brantôme  dit 
w  que  le  cardinal  du  Bellay  fut  un  des  plus  savants, 
w  éloquents ,  sages  et  avisés  de  son  temps  ;  qu'il 
»  était  pour  tout .  et  un  des  plus  grands  personnages 
»  en  tout  et  de  lettres  et  d'armes  qui  fût.  n 

BELLAY  (  Martin  du  ),  frère  de  Guillaume  et  de 
Jean  ,  fiit,  comme  ses  frèn  s  ,  un  bon  négociateur  , 
un  grand  capitaine  et  un  protecteur  des  lettres* 


François  I»  l'employa.  Il  nous  reste  de  lui  des  Mé- 
moires histori<iue$  (depuis  1513  Jusqu'à  Tan 
qui  sont  réunis  ft  cent  de  Guillaume  son  fMre. 
Quelque  plaisir  que  les  curieux  trouvent  à  la  lec- 
ture de  ces  Mémoires ,  ils  se  plaignent  de  la  lon- 
gueur dm  descriptions  que  Fauleur  IMt  des  Iwtailles 
et  des  sléfies  où  il  s'était  trouvé.  Cet  homme,  aussi 
sage  qu'habile,  mourut  au  Perche  en  11  était 
prince  d*Yvetot ,  par  son  mariage  avec  Elisabeth 
Chr un  ,  propriétaire  de  cette  principauté. 

BELLAY  (  Joachiui  du  ),  né  vers  à  Lire, 

bourg  à  8  lieues  d'Angers ,  accompagna  à  Rome  le 
cardinal  du  IMliiy,  sc>n  parent,  qui  voulait,  dit-on, 
se  démettre  en  sa  faveur  de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux. De  retour  à  Paris,  du  Bellay  ftit  fiùt  cha- 
noine de  la  cathédrale.  11  mourut  en  janvier  iorit) 
ou  4360.  poésies  Françaises ,  imprimées  à  Paris 
en  in<4,  et  1897 ,  in-19,  lui  firent  une  répu- 
tation. Elles  sont  inp:i<nteti«cs  et  naturelles.  Il  au- 
rait été  à  souhaiter  que  l'auteur  eût  eu  plus  d'c- 
gaid  à  la  déeenoe  et  aux  oonvenanoes  de  son  état , 
et  qu'il  eût  imité  les  anciens  dans  ce  qu'il?  ont  de 
bon  et  dé  sensé,  et  non  dans  les  libertés  qu'ils  ont 
prises.  Ses  poMe»  tnh'iw»,  publiées  à  Paris,  1860, 
en  S  parties  in-t,  sont  très- inférieures  h  se?  vers 
fiançais.  11  y  célèbre  sa  maîtresse  Viole  sous  le  nom 
d'OAive,  qui  est  Tanagramme  de  Viole. 

*  BELLAY  (François-Philippe),  médecin,  né  le  26 
août  1762,  à  Lent,  petite  ville  près  de  Bourg  en 
Bresse ,  d*une  Ikmilîe  honnête ,  mais  peu  riche , 
étudia  la  mc'decine  avec  succès,  et  fut  reçu  doc- 
teur par  ac4:lamation,  le  28  octobre  1790. 11  s'établit 
d'abord  à  Chalamont  auprès  d'un  oncle  qui  avait 
fait  les  frais  de  son  éducation  ,  et  ensuite  à  Lyon  , 
où  il  fut  oincier  municipal  pendant  le  siège.  Obligé 
de  fuir,  il  ne  trouva  un  asile  sûr  qu'aux  armées, 
et  bientôt  ses  t  ilt-nts  reconnus  le  (iient  admettre 
comme  raédetin  miiilaire  dans  les  armées  des  Alpes 
et  d'Italie.  Lorsque  le  i-ctour  de  l'ordre  lui  permit 
de  rentrer  en  France ,  il  revint  exercer  la  médecine 
à  Lyon,  et, il  mérita  l'eslime  et  l'allection  de  ses 
compatriotes.  Il  est  mort  à  Hftoon  le  S8  septembre 
1821,  en  r.nenant  d'aerompagner  un  de  ses  flls  à 
Parii.  11  avait  été  un  des  propagateurs  les  plus  zé- 
lés dtî  la  vaccine.  Son  éloge  a  été  prononcé  à  la  so- 
ciété de  médecine  de  Lyon ,  dont  il  fut  successive» 
ment  secrétaire-général  et  président.  On  le  trouve 
dans  les  Archives  historiqws  et  Stalisliques  du  dé- 
partement du  Khône,  1825,  tom.  1.  il  a  publié 
avec  le  docteur  Brion  un  excellent  journal  intitulé 
le  Conservateur  de  ta  #on<c,  journal  d'hygiène  et  de 
prophylactique  ,  Lyon,  1799-1804  ,  3  voL  in-8,  et 
depuis  la  cessation  de  ce  journal  jusqu'en  f8l5,  di- 
verses observations  sous  le  titre  de  jjétéorohgir  mé' 
dieals.  On  a  encore  de  lui  la  Gaiatée  des  médecins , 
traduite  de  l'italien  de  Pasta;  une  histoire  taiwmi» 
des  maladies  observées  à  Saples ,  aussi  traduite  de 
l'italien  de  Sarconne.  i8(KM80»,  2  vol.  in-8;  et  un 
Tabkau  historique  de  ttt  «wcAie  depuis  h  3  ovn'f 
i%fH  jusqu'au  31  décembre  1809,  qu'il  a  publié  de 
concert  avec  M.  Brion  en  1810. 

BELLE  (  Etienne  de  la  ).  dcssinaieur  et  graveur, 
naquit  à  Florence  en  KilO.  l  es  estampes  de  Callot, 
fur  lesquelles  il  se  forma ,  ûi-eut  connaître  sou  la- 
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\m\.  Sa  pra\'ure  est  moins  fine,  son  dessin  moins 
précis  :  mais  sa  pointe  est  légère  et  délicate.  11 
noarut  k  Florence,  en  iG64,coinUé  d^bonnenriiar 

ks  grand  duc. 

*  BKLLË  (  Clé mcnt-LouiS'Marie- Anne  ) ,  peintre 
d'histoire,  né  à  l'aris  en  1722,  mort  le  20  septembre 
180G.  En  ITîiT)  il  fut  nommc^  itispoctciir  <le  I;i  ma- 
nufacture des  Gobelitis  pour  la  partie  des  arU ,  et 
en  17til  membre  de  Tacadéniie  de  peintura  dont  il 
devint  recteur  ;  malgré  ses  grandci^  orriipalions  il 
n'a  pas  laissé  du  produire  plusieurs  tableaux  de 
mérite ,  entre  autres  :  la  r^iKireUm  des  saintes  hos- 
ties; l'hi^y  rrronnu  par  'xi  nottrricf ,  vl  un  Christ 
destiiii'  '1 1  line  des  salles  du  (iai  leuiout  de  L)ijou,elc. 
Le  caiqm  exécuté  sur  papier  transparent  des  fres- 
qftes  de  l{aiihfii  l ,  i|uc  l'on  voit  au  Valiiaii  ,  est  ro- 
|;ai  (lé  par  les  aitislcs  couiiiil'  un  ciicf-d'œuvic  de 
li(U-lil(''  L'i  (le  pureté. 

IIELLKAU  (Kemi)  naquit  à  Nogent-lc-Rolrou , 
dans  le  Perche,  en  1528.  Le  marquis  d'Elbeuf ,  gé- 
néral des  galères  de  France,  le  charge»  de  veilk-r 
ù  réducatiou  de  son  fils.  Il  mourut  à  Paris  en  1^77. 
Ses  pastorales  furent  estimées  par  ses  contempo- 
rains. Ronsard  l'appelait  U  Peintre  de  la  nature.  Il 
fut  un  des  sept  poètes  de  la  Piiiait  Fraitçaise.  Son 
poème  De  la  Natun  et  de  Ut  divenité  des  pierre» 
prrcirwes,  qui  passait  alors  pour  un  bon  ouvrage, 
ûl  dire  de  lai ,  à  quelqu'un  qui  aimait  apparemment 
les  mauvaises  pomtes  :  Que  ce  f>oH»  frétait  Mti  rm 
tombeau  de  pierres  précieuses.  Sa  traduction  d'Ana- 
exéoa  est  bien  loia  de  rorigmal.  Ses  oeuvres  poé- 
tiques ftirent  recueillies  à  Rouen ,  en  1604  ,  2  vol. 
in-1-2. 

'  BELLECIZE  (  Hugues  -  François  -  Rëgis  de), 
évèqne  de  Salnt-Brfeuc ,  reAjsa  de  prêter  le  serment 

à  la  Ci/ustitittiun  cirik  du  cloim'.  riifcrmé  dans  la 
même  pritwn  que  Laltarpe,  il  eut  la  gloire  de  ra- 
mener eel  écrivain  à  la  reltfnon.  ta  i^lutlon  du 
9  (Ik-t  tniilor  lui  itMidit  la  lilu-id-.  itcllccizc  mOUrut 
à  Paris,  le  SO  septembre  1796,  à  Ul  ans. 

BELLEFOREST  (François  de),  né  village  de 
Sarzan,  près  «le  Samaten  en  Guiemio,  l'an  1530, 
mourut  à  Paris  eu  1S83.  Cet  écrivain  '^tait  si  fé- 
cond ,  qu'on  disait  qu'il  avait  des  moules  &  fiiire 
dos  livres;  mais  on  ne  disait  pas  qu'il  en  eût  à  on 
faire  de  bons.  Sa  plume  lui  donua  du  paiu.  On  a  de 
lui  une  multitude  d'ouvrages ,  dont  plustenrs  sont 
in-fûl.  l'îfisïdirr  (les  ni'uf  rois  tir  France  qui  ont  eu 
le  nom  de  Charles  ^  in-fol.;  les  Histoire»  tngiquei, 
i6t6  et  auiv.,  en  7  vol.  ln-16  ;  les  Hittmre»  prwN- 
picuM.v,  Lyon.  l'iOK,  7  vol.  in-lG;  les  ,1'  i  ,'  on 
Y  Histoire  générale  de  France,  Pai^s^  ItiOU,  i  vol. 
in-fol.  Il  y  a  des  duïses  curieuses  :  mais  le  style  en 
est  cmbronill.',  ot  il  faut  avoir  î)oaiironp  do  oou- 
rage  pour  cheivlier  une  paillette  d  or  dans  ce  tas 
de  MÛe.  Belleforest  a  poussé  son  Histoire  jusqu'en 
l?»7i,  et  Gabriel  Chapuis  l'a  contitun'e  jiis(]n*on 
iS90.  Celte  suite  se  trouve  daus  l'édition  que  uou& 
avons  indiqude. 

REI.LEGARDE  (Hoppr  de  Sacîit-Lart,  seigneur 
de  J ,  fut  d'ahoixl  destiné  à  l'état  ecclésiastique.  On 
renvoya  étudier  à  Avignon ,  où  il  tua  un  de  ses 
compagnons  d'étude.  Le  inan'rhal  do  Tn  incs ,  son 
graud-^ncle  materuel ,  le  reyut  auprès  de  lui ,  cl 


l'employa.  11  se  distingua  dnn<:  phi?irnr«;  batailles. 
Henri  lit  le  tit  marédial  du  1-  rance  en  1574 ,  lui 
donna  le  gouvernement  de  ^Saintes,  et  plus  de 
30  mille  livres  de  rente ,  en  biens  d'églises  oti  en 
pensions,  et  l'éleva  mx  liunneurs  qui  pouvaient 
ilatter  un  courtisan.  Brantôme  dit  qu'on  ne  l'appelaii 
à  la  cour  que  le  Torrent  de  l'i  famir.  Ce  fui  {«ir  k 
conseil  de  ce  maréchal ,  vendu  au  duc  de  Savoie, 
que  Henri  Ui  lui  restitua  Pignot»! ,  SaviltaB  d  k 
Pérouse.  Bellcgarde  ayant  perdu  sa  faveur ,  se  retira 
en  Piémont  dans  son  gouvernement  en  loï'J.  a^ec 
le  projet  de  s'y  rendre  indépendant  :  ce  qu'il  oé- 
cuta  en  elTel,  sans  que  le  roi,  occu|m-  y  onr  lors 
d'affaires  plus  essentielles,  plongé  d'ailiuun>  «km 
la  mollesse  et  les  plaisirs ,  essayât  de  l'en  dapédur. 
11  était  sooroloinont  sontonu  du  roi  d'Espafjneet  du 
duc  de  Savoie,  qui  lui  fournissaient  de  l'argent,  il 
ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  nouvdie  lOuveiâîMlé, 
étant  mort  h  la  fin  do  cette  mi^me  année;  non  sam 
qu'un  soupçonnât  Catherine  de  Médicis  de  l'avoir 
fait  empoisonner.  Bdicgwde  afait  ^MMiaé  la  vcnve 
du  mari'dial  do  Termes,  son  oncle. 

*  BELLECAIlUE  (Octave  de  Saint-Lary  de) ,  ar- 
chevêque de  Sens ,  fils  posthume  de  César  de  Saint- 
Lary,  naquit  au  mois  de  février  1587.  Quoiqu'il 
n'existdt  qu'une  promesse  de  mariage  entre  sa  mère 
et  César  de  Sainl-Lary ,  il  fut  déclaré  légitime ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Bordeaux  ;  mais  Koper  de 
Bellegarde,  cousin  de  son  père,  recueillit  sa  suc- 
cession et  destina ,  dès  l'enfance ,  son  jeuf>e  parent 
à  l'église.  11  (It  ses  premières  éUides  à  BoAieaux  et 
à  Brouagc ,  et  ses  cours  de  philosophie  et  de  tbéo» 
logie  à  Toulouse.  11  n'était  eiKorc  <|ue  je-une  clerc, 
lonque,  par  la  laveur  de  Ueori  IV ,  il  fiit  pow» 
de  plusieurs  rfdies  aUiayes ,  notamment  de  erilede 
Saint-Cermain  d'AuxeiTe ,  et  de  la  Domcrie  d'Ao- 
brac.  Les  bulles  de  la  première  ne  lui  ayant  éé 
acooidées  qu*avee  la  danse  etim  voto  prû/Stmdi,  9 
prit  l'habit  de  bonôiliotin  ;  mais  ayant  été  nonimi  4 
l'évAché  de  Gouverna»,  il  fut  dispensé  da  praoonoer 
des  vœux.  Le  siép[e  archiépiscopal  de  Sent  mjmâ 
vaqué  en  1021  .  pai-  la  mort  de  Jean  du  Perron, 
fi-ère  du  cardinal ,  Bellegarde  y  fut  ooromé.  Il  m 
prit  possenion  en  4695 ,  après  qu'on  ent  eoalidt 
à  la  Jnridiolion  métropolitaine  de  Sens  rég!ise  de 
Paris ,  pour  l'ériger  en  arobevâché.  Le  diocèse  de 
Coasemns  lui  avait  dû,  pendant  le  peu  de  temiKi 
fjn'il  avait  été  évèqne,  la  fondation  d'un  eouverit 
du  capucins:  celui  de  Sens  lut  eut  robligalion  d'us 
ooUé^  de  jésuites,  et  de  plusienrs  cmmmmantfs 
religieuses  de  l'un  et  de  l'autre  se\e,  utiles  à  l'ins- 
tructton  de  la  jeunesse ,  à  la  direction  des  Ames, 
et  à  rédifleation  publique.  11  avait  amisié,  à  Ptols. 
h  l'assemblée  du  clergé  de  1CÎ.1;  il  présida  fleUe  de 
iùSl,  à  Fonlenai  le  Comte,  a  celle  de  16*1  à 
Mantes.  11  y  soutint  avec  oonrage  les  immmûlêt  du 
rlorgé  et  les  droits  de  l'épisropal;  un  exil  fut  le 
prix  de  sa  lermeté.  U  avait,  en  163tl,  souscrit  avec 
plusieurs  autres  évéqoes  la  condamnatien  de  dea 

ouvrages  intitulés  l'un.  Traité  des  droits  et  iîfjrrlff 
de  l'église  galUcane;  cl  l'autre.  Preuves  des  même* 
Hhertisi  il  partagea  les  aenUmenta  du  docteur  Ar- 
nauld  ,  et  approuva  son  Hvtc  intitulé  De  la  frèqufrxh 
Cwmmaioni  il  en  écrivit  même  à  Urbain  VUL  11 
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était  vrr^r  ^rmt  la  tbéok}$dc>  et  savant  dans  tes 
antiquités.  U  fit  imprimer  un  ouvrage  dont  le  titre 
est  Sametut  AttgtuUmu  ptr  w  ipmm  cKponw  eatho- 

licm  et  vi'ncens  pehgianos.  ]>m-i<  une  lettre  pastorale 
qu'il  y  joignit,  il  en  recouiiuaiiUa  ia  lociiire  aux 
fidèles  de  son  dktefcae,  «t  primlpaleiiMiit  aux«dé- 
sia^liques.  On  a  mi ,  pendant  quelque  temps,  qu'il 
en  était  l'auteur.  Depuis,  on  a  m  que  ce  livre  était 
dtt  Père  dn  Inannet,  oratorien.  Bellegarde  mourut 
le  jiiillel  t(îi»î,  au  village  de  Montreuil  près 
Pari;».  Son  corps  fut  transporté  à  Sens,  et  inhumé 
dMH  la  cathédrale.  Il  légua  ses  biens  pour  les  Irais 
prarts  à  relise  de  Sens,  el  rentre  quart  aux 

pauvres. 

BBLLEGARDE  (feen-BepiisIe  IIorvan  de),  né 
en  1648,  k  Piriac,  arrondissement  de  Savenay, 
dans  le  diocèse  de  Nantes,  se  fit  jésuite,  et  le  fut 
pendent  ISou  17  ans.  On  prétend  que  son  atta- 
chement pour  le  cartésianisme ,  dans  un  tpmp<i  oti 
il  n'était  pas  encore  à  la  mode,  l'obligea  de  sortir 
de  la  société.  Depuis,  il  ne  cessa  d'enfanter  Tolume 
sitr  voluino.  ||  employait  le  produit  de  n>c  on- 
vrages  a  son  entretien  et  à  des  aumônes.  Il  mourut 
dans  la  communauté  des  prêtres  de  Saint  François 
de  Sales,  en  173i.  On  a  de  lui  plusieurs  traductions 
de  Pères,  de  saint  Jean  Cbrysostome,  de  saint  Ba- 
aOe ,  de  saint  Grégoire  de  Nazianxe ,  etc.  Elles  ne 
sont  point  en  général  assez  fidèles.  Ses  Versions  des 
auteui-s  profanes,  d'Ovide  et  d'autres,  sont  peu 
estimées.  On  a  de  lui  encore  divers  ouvrages  de 
morale  :  Béflexions  sur  ce  qui  peut  plaire  et  déplaire 
dans  le  monde;  Réflexions  sur  k  ridicule;  Modèles 
é$  Cmversalions ,  et  d*aulras  écrits  moraux,  qui 
forment  1  i  j>etits  volumes.  Ils  se  sentent  de  la  pré- 
cipitatfun  avec  laquelle  Fauteur  les  composait;  ce- 
pendant l'abbé  de  Bellegarde  avait  de  la  ftwUltâ 
dans  le  stvle ,  et  quelquefois  de  l'élégance. 

'  MILLEGAROE  (Gabriel  du  Pac  de),  ancien 
chanoine  comte  de  l.yon,  né  le  17  octobre  1717,  au 
château  de  Bellegarde ,  près  de  Narbonne ,  mort  à 
Utreeht  le  13  décembre  17S9.  Lié  de  l>onne  heure 
avec  Boursier  et  d'Ctemare,  il  en  adopta  les  prin- 
cipes,  et  fit  plusieurs  voyages  en  Hollande  pour 
travailler  plm  à  son  aise  à  la  propagation  de  sa 
doctrine.  Dans  les  mêmes  vues  il  se  démit,  en  1763, 
de  son  canookat  de  Lyon ,  dont  il  avait  été  pourvu 
en  4701.  Son  i^le  et  son  activité  étaient  extrêmes. 
Il  assista  à  rassemidéc  d'Utrecht  en  1763,  et  ce  fut 
lui  qui  eo  publia  les  actes  et  décrets,  que  Clé- 
ment Xin  condamna.  11  fit  de  fréquents  voyages  en 
France  en  1771  et  1773,  pour  y  soutenir  le  cotuage 
de  ceux  de  son  opinion ,  et  parcourut  l'Allemagne 
et  fltatte  pour  y  dire  de  nonreani  pirasélytes.  U 
avait  aussi  des  relations  en  Espagne  et  en  Portugal. 
Son  xèle  se  déploya  surtout  en  laveur  de  l'église 
d'Ulrecht  pour  laquelle  il  avait  une  prédilection 
particulière.  On  a  de  lui  :  }hhnu}rps  jxntr  servir  à 
Fhiiicére  de  la  buUe  dans  les  Pam-Ba$t  4  vol.  in-12. 
Une  seconde  édition  du  Jmmm  ât  thmmm  auquel 
il  ajouta  un  sixième  volume,  écrit  dans  le  nu^me 
esprit.  \/ Histoire  de  l'église  d' Utreeht  ;  Un  Becueil  de 
témnignaifes  miAu  à  fê^/iS»»  d^Vtreekt;  Un  Sujtfdé- 
niftil  an.r  <rurrrs  de  Vnn-Espen ,  qu'il  fit  précéder 

de  la  vie  de  l'auteur,  cl  qui  Jurmc  lo  tome  S  de 


rédition  Imprimée  h  Lyon  en  1778,  4  vol.  in  f  lir , 
Une  traduction  française  des  Actes  du  synode 
Pâtoi'e,  i  voL  in-lhlio.  Une  édition  des  OSwrtt 
d'Antoine  Arnaud ,  qu'il  fit  imprimer  h  Lausanne 
en  49  vol.  in-4 ,  y  compris  tes  5  vol.  de  la  Perpé- 
tuité de  la  foi.  Les  soins  de  cette  édition  firent 
ronfles  à  l'abbé  Ilautelage,  l'un  des  rédacteurs  des 
nouvelles  ecclâiiastiques.  L'abbë  de  Bellegarde 
ftnimit  i  Lairière  les  Mémoires  avec  lesquels  celui-ci 
composa  la  ne  d^Axnaud,  qui  aocompagne  oetls 
édition. 

BELLE'tSLE.  Voy  FODCtfOR. 

*  BELLELLI  (  Fulgence  ) ,  pieux  et  savant  théo- 
logien de  Tonlre  des  Augustins,  que  son  mérite 
éleva  au  géoéralat  de  son  ordre ,  était  né  dans  le 
diocèse  de  ('onza ,  au  r<>v;iiime  de  Naples ,  et  mourut 
à  iiome  en  ilii.  U  avait  publié,  en  1713,  un  ou- 
vrage intitulé  :  Mens  Augustini  de  statu  créatures 
rationalis  ante  ppccatum,  in-4,  qui  fut  dénoncé 
l'année  suivante  à  l'inquisition  de  Rome;  mais,  on 
n'y  trouva  rien  qui  fiU  susceptible  de  censure.  U 
avait  doinié  en  même  temps  :  ^fens  Augustini  du 
modo  reparatiottis  creuturœ  ^mt  Utpsum  adcersits 
*Baianam  et  Jansenianam  hceresim,  etc.,  dont  le  bat 
est  de  concilier  la  bulle  Untgenitu»  avec  la  doctrine 
de  saint  Augustin. 

"  RELLEMARE  (  Jean-François  ),  né  le  I"  mars 
1768  à  Ambeuay  Eure  ) ,  venait  d'achever  ses  études 
au  séminaire  d  Evreux,  lorsque  la  révolution  l'o- 
bligea de  déposer  l'habit  ecclésiastique  pour  endosser 
rtmifurme.  Il  était  lieutenant  de  hussards,  lors» 
qu'arrêté  pour  quelques  paroles  indiscrètes,  il  fut 
enfermé  à  la  conciergerie ,  d'où  il  ne  sortit  qu'après 
le  9  thermidor.  Ayant  donné  sa  démission,  il  froda 
le  journal  le  Grondeur  et  fut  au  18  fructidor  com- 
pris dans  les  journalistes  condanmés  à  la  dépor- 
tation (septembre  1797);  il  parvint  à  se  soustraire 
à  cette  mesure,  se  tint  caché  [  n  iq  ie  temps  dans 
Paris,  et  profitant  d'une  occasion  favoi-able  pour  se 
rendre  à  Hambourg,  gagua  de  là  les  Etats-Unis, 
d'où  il  ne  revint  qu'après  le  W  brumaire  (  1799  ). 
Il  concourut  alors  à  la  rédaction  de  la  Gazette  de 
France  dont  il  devint  plus  tard  un  des  principaux 
propriétaires.  S*élant  mit  connaître  de  Fouché,  tt 
fut  en  1807  nommé  commissaire  général  de  police 
à  Anvers,  et  U  remi^t  ce  poste  dilUcile  à  la  sa- 
tisfoction  de  son  dier  et  des  habitants  jusqu*i  la 
reddition  de  cette  ville  auv  Anglais  en  1814,  De 
retour  à  Paris ,  il  reprit  la  iikiactioa  de  la  Gazette 
et  publia  quelques  brochures  de  circonstance,  en- 
trautres  les  licmouirnnci's  du  part'^rrf,  qui  obtin- 
rent un  grand  succès.  Admis,  en  1828,  dans  les  bu- 
reaux du  mhdstàre  de  rintérieor,  section  des  lettres, 
il  proûta  de  sa  position  pour  rendre  tous  les  services 
qu'il  put  aux  litlérateun  maltraités  de  la  fortune. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  Vempèdièrent  pu  de 
contiinier  à  parliciper  à  la  rédaction  de  différents 
journaux  et  surtout  de  VAmi  de  la  religion  dont  U 
ftit  depuis  18i8  un  des  rédacteurs  les  plus  actUk; 
et  de  publier  un  assez  grand  nombre  de  brochure?, 
notamment  contre  runiversilé ,  les  seules  qui  aient 
conservé  quelqu'intérfit.  ReUemare  mourut  à  Paris 
le  16  novembre  1843,  dans  de  jrrands  sentiments 
religieux.  Indépeudammenl  des  pamphlets  dont 
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non»!  allons  indiquer  les  principaux,  on  lui  doit 
tlt'uv  riMiiaiis  :  ù  Chevalier  Tardif  de.  Courtac , 
Paris,  1816-20,  5  vol.  in-lâ,  fig.,  où  Ton  trouve 
des  trails  originaux,  <ies  obscnalions  fines  et  pi- 
quantes, et  des  dclaili»  iutL'resixiutâ  sur  les  mœurs 
des  Américainft.  Le  Damné  volonlaire .  ou  les  suiUt 
(Tun  pacle  avec  le  diable,  il).,  1821  ,  ô  vol.  in  l'f, 
lig.  ;  Le  conseiller  des  jésuites,  ib.,  1827,  3  vol.  m-H, 
Le  collège  de  mon  fils,  ib.,  1827,  iu-8;  La  fin  des 
jésuites  et  de  bien  d'autres  ,  il).,  1R:28,  iii-8;  Les  jé- 
suites en  présence  des  deua:  chainbit:^,  ib.,  1828, 
in-8;  Le  fléau  de  Dieu  en  18.12,  ib.,  1832,  in-8; 
Les  méditations  de  Charlfs  X ,  ^tiici  du  rapjtvl  de 
deux  jésuites,  ib.,  1835,  iii-8  ;  Ls.  cHlrdii-m  de  Manci, 
ou  le  troupeau  sans  pasteur,  ib.,  1831,  iu-IS;  M.dt 
Qvélen  }>endant  dix  aiis ,  ib.,  1810,  iu-8. 

BëLLENGRH  (  I  rainjuis  ) ,  doclour  de  Sorbuuue, 
naquit  en  1688  dans  le  diocèso  de  Lisieux ,  et  mourut 
à  Paris,  en  17iii,  à  (il  ans.  Il  possédait  plusieurs 
langues  mortes  et  vivantes.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
duction exacte  de  Denys  d'Halicarnasse,  1723,  2  vol. 

réimprimée  en  6  vol.  in-8;  une  traduction  de 
la  Suite  «fa»  Vie$  dePluiarque,  par  Uowe;  un  Essai 
de  critique  des  ouvrages  de  Rolliii ,  <U  s  traducteui* 
d'Ulirodote,  et  du  DictiMntdre  de  la  Martinière, 
in-S,  avec  une  suite.  Cet  ouvrage,  i^uu^ue  écrit 
pesamment ,  est  estime.  Il  résulte  de  la  première 
partie,  que  Itullin  n'entendait  que  iaibiemeut  le 
gi-cc ,  et  «jiril  s'appropriait  souvent  les  auteur*  fran> 
çais,  sans  les  citer.  Les  deux  autres  parties  sur  les 
traducteurs  d'Hérodote  et  sur  la  Martinière ,  ue  sont 
ni  moins  Justes,  ni  moins  SKvanlei»  Il  «  laissé  en 
manuscrit  une  V'-rsion  Trançaise  d*iIëroflole ,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition* 

'BELLEPIERRE  DE  NEUVE- EGLISE  (Louis- 
Josopfi),  garde -du -corps  el  liL-utonant  de  cava- 
lerie ,  no  à  Saint-Omer  le  24  août  1727.  Ou  ignore 
l'époque  de  sa  mort.  11  a  publié  :  le  Patriale  ailé- 
sirn,  o'i  Projet  de  l'établissement  d'um'  académie 
d'agriculture ,  de  commerce  et  de*  arlt  en  la  province 
d^Arioh,  Paris,  1761 ,  in-8;  Let  ma  poMate, 
ou  la  pratiqui'  ih  l'impôt,  Avipiuiii,  I7(il  ,  ln-12; 
l'Aijronomte  ,o\}  les  principes  de  l'agriculture  réduit* 
en  pratii^ue ,  1 761 ,  ln-8  ;  Cour*  complet  i'agrimittm, 
d(i  (■(imiunce  et  des  arts  et  métiers  de  France,  3  vol. 
in-8;  liimsole  agronomique,  ou  le  guide  de»  labou' 
reurs,  Yvetol  et  Paris,  n6i-176S,  4  parties  in-8; 

C'itahfjue  hiihiumadiiii  e  <fes  lit  re*  nonveatu:  qui  se 
pnblieiU  en  France  et  chez  les  étranger*,  17(i3  et 
années  suivantes,  in*8;  IH*ùout*  entre  un  teigneur 
et  non  fermier  sur  difféniiles  cnUnres  des  plantes 
ultU'ji  aiu:  manufacturfs ,  traduit  du  danois,  Paris, 
d7G5,  in-12  ;  h  Mtdadi»  de»  bU*  en  kerhe,  traduite 
do  rilalicn  ,  17GG,  in- 12;  l'Art  de  conserver  les 
grains,  par  Inlieri,  traduit  de  1  italien ,  17(>G,  in-12; 
la  Fièvre  de  ehaïame,  maladie  périodique  eJlwz  les 
Danois  lors  de  la  réculte ,  l'ai  is.  ITnfî,  in-12  ;  l'Art 
de  battre,  écraser,  piler,  moudre  et  monder  les  grains 
avec  de  noui-eltes  machim»,  ouvrage  traduit  en  grande 
partie  du  danois  et  di'  l'italieii ,  17<!0,  in-fnlio,  avec 
trois  planches.  Cet  art  m:  Juint  ordinairement  aux 
Descriptions  des  arts  et  métiers. 

nKLLÉROlMlUN ,  fils  de  Claucus,  roi  d'Ephyre 
(  c'e:it-à-diie  de  Coriuliic  ) ,  tua  son  livre  par  mé- 


parde,  Stéiiol)ée  ,  femme  du  roi  d'Argos  ,  chei  qui 
il  se  totir.i  après  cet  accident ,  devint  éperdumcat 
amoineiise  de  lui.  Ce  jeune  prince  n*aynnt  pas  ré- 
pondu il  cet  amour,  Stt'-iinli'V  s'en  venpea  en  l'ac- 
cusaul  auprès  de  son  luai  i  ù  avoir  voulu  lui  ÉMre 
violence.  Praelus  sou  époux  envoya  le  hëros  acrosc 
à  Iiibates,  roi  de  Lycie.  pore  de  Slénobée.  pour  le 
IkiiL"  périr.  Iklléiupbou  échappa  à  Ions  les  danger» 
auxquels  on  l'exposa ,  par  sa  valeur  et  sa  prudenoe. 
Il  [<u\  I  l  riiiniL'ie  ,  nionlé  sur  le  ilieval  Pégase, 
gag  lia  i  aaiilié  d'iubates  par  ses  l>elles  actions,  et 
épousa  sa  fille  Philonoé.  C'est  riùsloîre  de  Joaeyà, 
déOgunki  par  les  imaginations  des  mythologîsles. 

*  BELLE!  (Cliarles),  pi-ètre  du  diocèse  de  Ca- 
hors ,  bénéûcicr  de  la  cathédrale  de  Montauban  et 
meiubie  de  l'académie  de  cette  ville,  né  dans  k 
U>uerci  en  1702  ,  et  mort  à  Paris  en  1771 ,  avait  dé- 
bute par  le  ministère  de  la  prédication  ,  où  il  ob- 
finl  des  succès;  mais  ayant  été  interdit  eu  1734,  à 
cause  de  certains  principes  relatirs  aux  afTaires  de 
œ  temps,  il  se  livra  à  la  composition  de  divers  e«- 
vrages.  11  a  remporté  plusieurs  prix  aux  a<3dénnes 
de  Bordeaux ,  de  Pau ,  de  Rouen ,  de  Marseille  et 
de  Soissons.  Outre  ses  discours  académiques  ,  oo  a 
de  lui  :  l'^tfora^'on  eAré<iemM  dons  la  dévotion  à* 
rosaire,  in-12  ;  De*  droil*  de  la  reMjpion  ekritiimm 
et  catholique  sur  le  cceur  de  l'homme  ,2  \ul.  in-lf. 
On  lait  l'éloge  de  la  modération  et  de  la  clarté  ^ 
règne  dans  ce  dernier  ouvrage.  — Onooimait  don 
autres  Bellet  ;  l'un  chanoine  de  Cadillac  et  membo; 
de  l'acadéraîe  de  Bordeaux ,  a  laissé  des  LeUre*  m 
le*  momtM*  de  Phitippe-Avgutte  et  do  taint  lewt, 
de  bonnes  Observatiuus  sur  l'histoire  profane,  elc.  » 
Le  second,  Bbllbt-Ykrdier,  est  auteur  d'un  Mé- 
moire eoneemant  la  justice ,  la  police  et  la  pu»- 
sanre  de  la  Ftaïue,  17IÔ  cl  171  i,  in-8. 

*  BELLËTESTE  (B.),  savaut  orientaliste  ,  né  « 
Orléans,  en  1778 ,  fit  partie  de  TexpédilioB  d'Egypte 
cnqualilé  d'interprèle,  el  rendit  de  grands  services 
par  la  correction  des  cartes  géographiques  de  cette 
contrée ,  et  par  la  composition  de  mémoires  imipor* 
tants.  Ih'  retour  eu  France,  il  fui  l'tn  hé  au  mi- 
nistère des  relations  extérieures  comme  sccrctaixe 
Interprète  jusqu*à  sa  mort ,  anrivée  le  17  mai  1808. 
On  a  de  lui  :  liullelin*:  de  la  yrande  armée  .  ISC».", 
1806  et  1807,  traduits  eu  turc,  (avec  iueûie), 
imprimoie  royale ,  S  vol.  in-i,  et  lè  qvaramie  F»> 
sirs,  recueil  de  morale  el  de  polilique  ,  traduit  dsi 
turc  en  Ihmçais ,  ia-4. 11  n'en  a  paru  que  les  pre- 
mières fouilk»  sons  le  titre  de  Contes  liirc»  :  sa  mort 
pix'inatiuve  l'ayant  empêché  de  continuer  cette 
publication.  Il  a  laissé  eu  manuscrit  le  traité  des 
pierres  préciemes  tmduit  de  rarabe  de  Tciltecb|. 

*  BEI  1  f  ^  M.  l'iiMie  lliCHFR  de',  médecin  et  eé- 
lèbre  botaniste ,  né  à  Cliàlous-i»ui -Marne  eu  iSSB* 
mort  à  Uontpdlier  en  1023,  doit  ètn  regardé 
cotnine  un  des  fondateurs  de  la  botanique  en 
France.  11  est  le  premier  qui  l'enseigna  spéciale- 
ment comme  une  scioioe  distincte  de  la  médeeiBe. 
L'édit  de  cix^tion  de  celte  nouvelle  chaire  est  de 

;  mais  il  ne  fut  installé  connue  professeur 
qu*en  1896.  C'est  lui  qui  fut  chargé  d'établir  le 
jardin  de  Montpellier  ,  el  l'on  peut  re^'arder  U 
fonue  qu'il  lui  donna  et  ses  distributions  comme 
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un  modèle  en  ce  genre.  On  n  ri.-  1îii  :  ftcchercheff  des 
j^atUes  du  Langwdoc,  iUOâ,  in-4,  avec  une  suite 
«m  indiefttkm  d'année;  Dmetn  Utudumi  la  r*- 
dierche  des  plantes  du  Languedoc,  1603,  in-8  ; 
Oni»iuii4Aogia ,  in-B,  réimprimé  par  les  soins  de 
Bnntioiwt,  sous  ce  titre  :  0||MM«ile»  de  R*  i» 
Bellevat.  Paris,  1783,  in-8. 

*  BELLEVAL  (Charlesr^Fiaiiçois  l>i  Mai<sMf.i.  de), 
né  à  Abbevillc  en  1733,  et  mort  dans  la  même 
▼Ule  en  1790,  se  livra  do  bonne  \ivurc  i  TiHude  de 
b  natuie  ,  et  fournit  à  rKiicyclopt-die  quelques  ar- 
ticles sur  rhistoire  naturelle.  On  lui  doit  des  obaer^ 
Talions  inlt'rpssantes  sur  la  botaniqtie ,  sur  les  au- 
teurs célèbres  qui  ont  écrit  dans  cette  parlie,  et 
enfin  des  notes  sur  les  coqaUIes  el  sur  les  litlio- 
phyte?. 

•  UbLLEVILLE  (le  baron  N.  Heuon  de),  né  à 
Tbouars  (  Deux-Sèvres  ),  en  1 748 ,  Tut  envoyé  &  Paris 
pour  étudier  la  nu-decine,  qu'il  abandonna  pour  le 
droit.  11  devint  un  de»  secrétaires  de  Turgol;  étudia 
sous  ce  ministre  hakile  lascieni  o  des  économistes  « 
et  obtint  do  Neckor  un  emploi  dans  les  domaines  , 
qu'il  cousorv  a  jusqu'en  1785.  11  quitta  la  France  à 
eetle  époque  pour  se  soustraire  à  la  vengeance  d'un 
ennemi  puissant,  et  Tut  accueilli  par  le  grand  duc 
de  Tuscane,  à  qui  il  Gt  adopter  ses  projets  de 
finance  et  d'agriculture.  Pressé  du  désir  de  revoir 
sa  patrie,  Belknille  s'embarqua  en  1790,  fit  nau- 
frage ,  et ,  ayant  perdu  tout  ce  qu'il  possédait ,  ac- 
cepta à  Gènes  un  emploi  dans  l'opulente  maison  des 
CÛnbiaso,  qui  ensuite  lui  confia  l'administration 
des  domaines  qu'elle  venait  d'acquérir  en  Nor- 
mandie. Il  resta  dans  l'obscurité  jusqu'en  1793, 
époque  ù  laquelle  il  s'embarqua  avec  le  contre- 
amiral  Latouchc,  et  se  chargea  de  signifier  au  roi 
de  Naples  les  volontés  du  gouvernement  français, 
(ta  le  débarqua  seul ,  sous  le  simple  uniforme  de 
grenadier  de  la  garde  nationale  parisienne  ;  par- 
venu au  palais  à  travers  la  multitude  qui  se  pres- 
sait sur  ses  pas,  il ivfuaa  de  communiquer  avec  les 
minntres ,  remit  ses  dépêches  mi  monarque ,  et  tei^ 
mina  heureusement  sa  mission.  11  vint  en  rendre 
compte  à  la  Convention,  et  fut  nommé,  en  1707, 
ministre  fhmçais  près  de  Ht  rt-|Mibii(iue  de  Gênes. 
On  lui  eonfia  en  même  temps  tinc  mission  ,  qui 
n'eut  aucun  succès ,  près  du  sénat  de  Venise  et  du 
saint  riége.  A  son  retour  à  Paris ,  il  trouva  la  pln- 
part  de  ses  amis  victimes  des  excès  n'^olulion- 
naires.  Pour  s'y  dérober  lui-même  il  monta  des 
alelien  d'aimés  dans  le  midi ,  et  fit  prospérer  oehii 
d'Aviuiion.  Il  y  fut  néanmoins  airèté  comme  sus- 

rici ,  et  conduit  dans  les  prison»  de  Valence.  Rendu 
la  liberté  sous  le  Directoire ,  il  Ait  snccessivement 
consul  à  Livournc  el  à  Gènes,  concounit  re\|>i'di- 
tinn  d'figïpte ,  et  remplaça ,  comme  chargé  d'af- 
fiiires,  ramliassadenT  fttm^is  aox  étals  génois. 
Après  le  ISbrumairr  .  il  revint  en  France,  fit  parité 
du  corps-législatif,  et  lut  envoyé  à  Livoume  et  à 
Madrid,  avec  le  titre  de  conmrisMinHgénéral  des 
relations  commerciales.  En  )80i,  Redon  de  Belle- 
ville  devint  préfet  de  la  Loire-lnlérieure ,  et  fut 
créé ,  peu  de  temps  après ,  commandant  de  la  lé- 
gion-d'honncur  et  baron.  Nommé  intendant-général 
dn  Hanovre,  apri»  la  bataille  d'iéna  (1807),  il 


passa  avec  le  même  titre  dans  les  provincps  illy- 
rienn&i,  en  1810.  Il  demanda  son  rappel  et  devint 
inspecteur  des  dépùts  de  mendicité ,  puis  adminis- 
trateur des  postes  justju'en  18lf).  11  rentra  alors 
dans  la  vie  privée  el  mourut  à  Kailly  ,  prés  de  Ver- 
sailles ,  le  10 août  4830,  à  TAge  de  soiiantenloine 
ans. 

*  BELLEVL  E  I  Jacques  ) ,  jurisconsulte  du  iiv* 
siècle,  professait  le  droit  à  i*érouse  en  1314,  et  a 
laissé  :  De  usu  Feudarum  ;  !v  nm-f  llas  Jusfin.j  alias- 
que  iegum  parles,  comwetitana  :  De  e.i  cuinrnunica- 
Ifione;  JVaetfca jurût  m  sexto;  De  foro  compelenti 
curiœ  romanœ  ;  PrasBis  judioiaria  in  erioUmU^ntê, 
Cologne,  1380. 

BELLEVl  B  (  Armand  de  ) ,  religieux  dominicain , 
né  dans  la  Provence,  fut  atlaclié  au  pape  Jean  XXII, 
qui  lui  donna  l'emploi  de  lecteur  du  sacré  palais. 
On  a  de  Bellevue  :  un  Dictionnaire  des  mots  les  plu$ 
difficiles  de  la  philosophie  et  de  la  théologir  ,  plu- 
sieurs fois  imprimé  ;  Sermones  per  totum  ferc  an- 
mon  dêetanabUeg ,  Lyon,  ISI.'i,  in-8;  des  Confié 
rences  sur  tes  psaumes ,  Paris ,  1  r>l  9  ;  des  Prières  et  des 
méditations  sur  la  vie  de  Jésus-Christ,  Mayence,  ir>03. 

*  BELLEY  (l'abbé  Auoustix),  né  à  Sainte  !  oy- 
de-Monlgommory  le  10  décembre  1607 ,  dans  le  dio- 
cèse de  Lisieux ,  mort  le  96  novembre  1771,  a  com- 
posé plus  de  cinquante  Dissertations,  observations  et 
Mémoireê,  qui  ont  été  insérés  dans  le  Recueil  de 
l'académiê  ée$  Intoriptiim  dont  il  était  membre.  U 
a  aussi  fourni  des  articles  au  Awiwl  dietsauanlsde 
1749  à  17.%». 

*  BELLI  (Ghérabin),  théologien  canonisic  et 
poète  sicilien ,  a  doiHié  :  le  Lagrime  di  Maria  Vergine 
nel  Calvario  en  langue  sicilienne ,  Palemie,  lO.'SS; 
des  Idpllês .  des  Pottorafat.  et  des  Tragédies  sacrées. 

"  BELLI ,  religieux  des  frères  hospitaliers  de  Si- 
cile au  xvn*  siècle ,  se  distingua  par  son  talent  dans 
la  chaire  et  ses  écrits ,  dont  il  ne  reste  que  deux 
volumes  de  Paimpiriques  ,  Home,  1069  et  107i. 

'  BËLLl  (Paul),  né  à  Messine,  en  1588,  entra , 
en  160S,  cnei  les  Jésuites ,  remplit  divers  emplois 
dans  cette  compaiznie,  et  fut  en  Taveur  aupi-ès  du 
pape  Innocent  .\ ,  dont  il  était  parent.  U  mourut  à 
Hnsine,  le  13  janvier  1658.  A  a  laissé  en  latin 
quelques  ouvrât;! s  de  piété,  tels  que  V Histoire  de 
ta  Paenon,  tirée  des  quatre  évangétieiet,  un  recueil 
de  mille  éloges  ou  de  mille  traits  à  la  louange  de 
la  Vierpe  Marie  ,  en  2  vol.  in-foL,  etc.,  et  en  ita- 
lien :  il  Sacrifizio  d'Abraa$nOt  r^pretentazione  fr»» 
gicomica ,  Rome,  16i8,  SOUS  le  nom  de  £«Afb  Pa- 
Uindii).  Si  ce  nom  est  anaprammatiquc,  comme  on 
l'a  dit,  c'est  une  raison  de  croire  qu'il  ne  s'appelait 
pas  Poofo  BtMi,  mais  Omfteflt ,  comme  Tout  voulu 
quelques  auteurs. 

BËLLl  (Silvestre),  cardinal  du  titre  de  Sainlc- 
Batbine ,  était  né  le  M  décembre  1781  dans  la  ville 
d'Agnani ,  d'ime  famille  orifjinaire  du  royaume  de 
Naples,  qui  a  produit  plusieurs  hommes  distingués. 
Ses  talents  le  firent  élever  k  révédië  de  Jési  dans  la 
marche  d'Ancone,  et  nommer  membre  des  diffé- 
rentes congrégations ,  ou  pour  nous  servir  d'un  mot 
qni  sera  mieux  compris  des  lecteurs  finançais,  des 
dilTérents  conseils  chargés  de  ladministration  dans 
les  états  romains.  Les  services  qu'il  avait  rendus 
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dans  des  temps  difficiles  furent  rérompenuës,  en 
J84t.  par  le  catdiualat ,  auquel  le  promut  le  pape 
Gi^jgôfape  XVI,  dans  le  consistoira  du  12  juillet.  Ce 
prêtât  mourut  dans  sa  ville  ëpiscopale,  le  0  sep- 
tembre ISii,  rcgrcllé  de  ses  collègues  et  de  ^es 
dioc^ins. 

•  RFLLIARD  (  Aii},nistin-Diuiid  ,  comte)  ,  lieute- 
nant-gi-rieral,  lU'à  Koiilenai-loHomlc.le  2a  mai  ITli'J, 
entra  comme  capitaine  dans  le  premier  bataillon 
de  la  Veiidt'>e,  fut  employé,  dans  l'armée  du  Nord, 
par  Dumouricz ,  en  qualitt^  d'offider  d'état-major, 
et  se  distingua  aui  affaires  de  Graodpré ,  de  Sainle- 
Meiiehould  et  de  Jernoiapes.  Après  les  journées  de 
Liège  et  de  .Nerwinde ,  il  ftil  fkit  adjudant-géoéral. 
Le  ministre  de  la  guerre ,  lk>ucliotle  ,  l'ayant  des- 
titué après  la  défection  de  Dumouriei,BeUiani  en» 
tra  comme  soldat,  plutôt  que  de  quitter  le  service, 
dus  letnmièaie  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  et 
tiii  rendu,  peu  de  temps  après,  à  ses  fonctions  d'ad- 
judant-général sous  les  ordres  du  général  Hoche.  Il 
passa,  en  1796,  à  l'armée  d'Ualie,  se  distingua  à 
CaatigUonc ,  à  Vérottc  et  à  Caldiero,  eut  deux  che- 
vaux toés  sous  lui  à  Arcole ,  Ait  Mmé  et  nammi 
général  de  brigade  sur  le  champ  de  bataille.  Au 
passage  du  Lavis,  H  délogea  ka  Autrichiens  de« 
cimes  où  ils  t'étaient  retrandiës ,  oimft  à  Jonbert 
la  vallée  de  TAdigc,  battit  le  général  Landoti ,  à 
qui  il  enleva  deux  mille  prisooniers  et  quatre  pièces 
de  canon ,  et  opéra  sa  jondioa  avec  son  chef  i  Neo- 
marck.  En  17ÎW,  IJelliaid,  après  s'être  emparé  de 
CÏTila-Yecchiat  fut  chargé  de  comprimer  une  vio- 
lente iMumectioii  qui  venait  d*éelatêr  parmi  nos 
troupes  à  Rome, et  il  y  réussit.  Compris  dans  l'ex- 
pédition d'Egypte,  il  contribua  au  débarquement 
des  tnrapet  ém  File  de  Malte,  se  signala  au  eomlMt 
d'Alexandrie  ,  prit  part  à  l'affaire  de  Clu  breîs ,  re^uf 
la  pranièra  charge  de  Mameluks  à  la  bataille  des 
PyniRidei  «t  combattit  à  Sédiman  et  ft  Sienne.  Il 
iTjeta  les  boys  au-delà  des  Cataractes,  occupa  Philé, 
et  prit  Coieàrt  d'où  il  redescendit  à  FarehaU  Ap- 
prenant alors  <|n*nne  nuée  d^Arabea  aceourm  de 
toutes  les  poi  li    <ii  rvéïnen,  s'est  emparée  de  no- 
tre flottille, il  maix-hti  à  eux,  les  bat,  reprend  les 
piîoes  avec  lesquelles  ils  nous  Ibudrotent ,  et  déHvw 
le  Saîd  de  ces  bandes  redoutables.  Appelé  à  défendra 
la  Basse-Egjpte ,  il  tint  l'extrême  droite  à  la  bataille 
d*lIéliopoUB,  et  eoDlribua  au  suecès  de  la  journée. 
Il  reprit  Damicltc  et  le  fort  de  \£»hé,  fui  blessé  au 
tiége  de  Boulait ,  et  fut  chargé  plus  tard  du  com- 
mandement du  Caire.  Après  la  ca|Htulalian  de  cette 
place,  il  revint  en  France  et  fut  nommé  en  iSOi 
commandant  de  la  viDgt<quatrtèoie  division  miii- 
taira.  Belliard,  devenu  en  IflOtt  eberd*étal-major- 
général  de  la  cavalerie  sou»  les  ordres  de  Uurat , 
contribua  aux  succès  de  Virlingcn ,  de  ^ércsbeiro 
et  de  Languenau.  Ouciques  jours  aprte  la  batalHo 
d'Austerlitx,  Nap    '  n     n nr  irna  prand-officier  dc 
la  l^n-d'bonneur.  Eu  mi  et  1808,  il  fit  1^ 
eampagnes  de  PmsM  et  de  Pologne ,  sons  Muni, 
assista  à  la  î  it  iille  d'Iéna,  au  combat  de  PrBD- 
tilow ,  Ai  la  soiurualion  au  générai  prussien  pour 
quil  se  rmtHt  avec  ses  selie  mille  hommes  d*intei- 
teric,  siï  n'pimenls  de  cavalerie,  qininute-cinq 
drapeaux  et  soixanie-quatre  pièces*  d  «urtillerie ,  et 


parut  à  Stettin,  à  ÎAibeck  ,  h  fioTymin  .  i  Hoff,  i 
Heilsberg .  à  Ey  hiu ,  à  Friedland ,  à  tiisit.  11  se  iteaèt 
en  1808  en  Espagne ,  oonMbua  i  la  reddiliaDde 
Madriil .  dnnf  i!  fut  nommé  ÇDuvenieur ,  et  reçut  h 
croiv  de  commandeur  de  la  couronne  de  fer.  bA- 
liard  se  signala  enosce  dans  les  différentes  jnniailii 
qui  marquèrent  la  campaj^e  de  Russie  ,  et  «urlont 
à  la  bataille  de  la  Moskowa ,  ou  par  1  élai)Uss«flieot 
d'une  batterie  de  vingt  pMces  de  canon ,  il  forgs  i 
la  retraite  les  masses  énormes  de  la  panle  rtiî'e. 
Blessé  dangereusement  ii  .Mojaïsk,  après  âvwr  eu 
encore  deux  chevaux  tués ,  il  suivit  l'armée  dans  sa 
retraite,  fut  nommé  colonel -i,'énéral  de--  ruinissiers 
à  Smorgoni,  et  réorganisa  toute  la  ca\dki  te  fran- 
çaise ,  après  son  entrer  I  li  s  la  Prusse.  Il  ron(ilit 
à  la  bataille  de  Dresde,  en  18171,  les  importaïUei 
fondions  d'aide  -  m^jor  -  général  de  l'armée;  un 
boulet  de  canon  lui  cassa  le  bras  à' la  journée  de 
Leipaig ,  oii  pour  la  troisième  fois  deux  dievaux  fu- 
ient tués  sous  lui.  Il  succéda,  en  arrivant  à  Mayenoe, 
au  major-général  Berthier,  qui  suivait  l'empereur  à 
Paris.  En  1814,  Belliard  tit  la  campagne  de  France, 
en  qnaUté  d'aide-major-général  jusqu'à  la  bataille 
de  Ctaonne.  Après  cette  bataille ,  il  prit  le  cofD- 
maudement  eu  chef  de  la  cavalerie  de  l'armée  et 
de  edie  de  la  garde  impériale ,  assista  à  plosiem 
affaires  ,  ix^c-ut  \c  prand-iordou  de  la  légion-d'hoit- 
oeur,  et  après  l'abdication  de  Napoléon ,  la  croix  de 
Salnt'Lotiis  de  la  main  dn  roi,  qili  le  nomma  pair 
de  France  et  major-péiiéral  sous  les  oixlres  du  duc 
de  berri.  Le  8  mars  1813,  il  suivit  la  famille  lofsie 
jusqu'à  Baauvals,  et  sur  rinvllatiott  qu'il  kçdI 
d'elle,  revint  ih-  \h  ;i  l'aris.  L'empereur  le  nouma 
mioiftlre  plénipotentiaire  auprès  de  ioachim  Muiat, 
dont  il  vit  les  derniers  roven.  A  son  ntoor  ea 
Fi-ance ,  il  fut  investi  du  commandement  iies  irui- 
sicme  et  quatrième  divisions  militaires  «fut  arrête 
après  la  seconde  abdication^  et  eeaduit  à  l'abhi^, 
puis  à  Chaillol.  Remis  en  litK'rli',  il  fut  réintégré, 
le  Sjuin  1816,  sur  la  liste  des  pairs,  et  le  5  man  IMi, 
dans  le  cadre  de  Péiat-mi^jor-féaéral  de  rtnnéc. 
Après  la  révolution  de  juillet ,  lor^uc  la  Belpquv 
se  fut  séparée  de  la  Hollande ,  le  général  BeUiard 
fbl  envoyé  comme  ambasiadear  à  Braxelics.  D  est 
OBOrtdans  cette  ville,  en  i8ô2,  âgé  de  .m^ 

*  BELUCARD  (Jérdme-ilharles  ),  arciiilecte ,  né 
à  Paris  e»  47M.  Aprts  avoir  ramporté  le  giadl 
prix,  il  alla  en  Italie  .et  à  son  retour  il  fut  nonuor 
processeur  de  l'académie  d'architecture  et  cootn^ 
leur  des  bàtifflenls  du  roi*  Il  avait  de  gnuidaa  eon- 
naissancei  dans  son  art,  et  il  atirait  pu  acquérà 
une  existence  honorable,  mais  la  passion  du  jeu 
détruisit  sa  fortune.  11  mourut  dans  la  ibMi*  vos 
l'an  178G.  11  a  publié  avec  Cochin  fils  :  Ob.<it:rt  ati<m 
$ur  k»  antiquMi  de  la  vtUe  d  HerçuUmumf  mm 
fiwIfiMt  rrffleÎBjoiw  sur  la  psj^^ 
anci(^is  .  et  nnr  courte  lirsctiplion  des  m<  »n»n»  -^^ 
Naple$,  1754 ,  iu-12 ,  avec  tivntu-trois  plaacÉies  pte- 
vées  par  lui-même. 

BELLIÈVRE,  famille  oripinaire  de  Lyon  ,  a  pnv 
duit  :  1*  L'n  chanceUer  dc  France ,  sous  Henri  IV . 
qui  avait  servi  sous  cinq  rais,  «I  merl  en  IMV. 
9*  Un  premier  président  an  parlement  «îe  Pari*!, 
tous  Louis  XIV ,  mort  en  1(}57,  sans  postérïtc.  (In 
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lui  doit  rétablissement  de  l'h 'pilnl  -  ar'm'ral  de 
Pam.  3*  Deux  prélats  qui  aimaient  leâ  kllres  et  Ux 
ouUivaieot ,  et  qiii  ftirent  aidwvêques  de  L^on. 

BtLLlN  (  J  u  qu.'s  Nicolas  1 ,  ingoniour-péographe 
àt  la  isaiine ,  luuiubrc  de  la  société  royale  de  Lon- 
df«i«  né  Paria  en  et  mort  en  4TM.  Personne 
n'a  mieux  n-n)f-li  Ip:  fonctions  de  son  état.  Il  n  Tnit 
un  grand  nouibi>:  de  cartes  marines  qui  fui  meat 
plurieuffs  raiMMib  :  le  pranler  wus  le  nom  de  iViy- 
tuae.frmçais ,  comprend  les  cAtcs  de  France  ;  le  se- 
cond, sous  celui  de  Uytbrogre^ù  française,  com- 
preod  toetes  les  cAtes  eonnues  de  notre  globe.  On  a 

encore  de  lui  :  Fusais  géographiques  sur  Usilrx  Hri- 
tatmiqua,  iu-4;  Description  géographitiue  dea  tles 
AnUttet,  in^;  é»  la  CkÊfmê,  iaF4  ;  de  Venise  et  de 
ta  Èiurèe.  iit-i;  />>  p^tit  Atlas  maritime, HyoUia'A» 
Cétait  un  auteur  très-laborieux. 

BëUJNG  { RidMtd)*  ItMais,  Ait  pendant  les 
troubles  qui  agitèrent  sa  patrie ,  sous  le  règne  de 
Cliai  les  1",  un  des  ofQders  les  plus  distingués  des 
catholiques  et  se  dévoua  au  aervice  de  son  souve- 
rain. Il  fut  envoyé  à  Rome  par  le  conseil  des  t  ftnT-- 
dérés  catholiques,  établi  à  Kilkenni  ;  il  y  ubimt  de:» 
MOOUts  d*argent  et  rerint  dans  son  pays ,  accom- 
papnant  le  nonce  Rinuccini ,  an  hevèque  de  Fcnno. 
Mais  la  diviâiot>  s'élaul  mise  parmi  les  confédérés, 
et  voyant  que  Cromwel  mettait  tout  à  feu  et  à  sang, 
Belling  fut  obligé  de  se  retirer  en  France,  où  il 
vécut  jusqu'au  rétablissemeot  du  Clutrles  U ,  qui  le 
fit  rentrer  dans  la  possession  de  ses  terres.  U  raou- 
Ttil  à  Dublin  en  1(377.  l>iiraTit  ■-nn  séjour  en  France 
il éu'ivit  sous  le  nom  su(t(iobL  de  i'hihpator  IrcnœuSj 
Vindiciarum  Catholicorum  Hibemiee ,  lib.  i.  Cest 
rhistoire  des  af!'iiii  (riil.in  ie  depuis  1041  jus- 
qu'en 1W9.  Cet  uu\ rage  u>aiil  été  cjili«|ué,  il  eu  lit 
TAfelogit ,  Patis,  1654,  in-8. 

♦  BEIXLNG  (Guillaume-Sébastien),  lieuletiant-gé- 
ncral  prussien  «  né  d'une  famille  noble ,  en  Silésie, 
entm  eoenette  dani  le  régiment  de  hussards  de 
Wemer  et  servit  avec  distinction  dans  les  ai  nu^es 
de  Frédéric  II ,  qui  le  regardait  comme  un  de  ses 
MMiUeurs  (jfiiciers.  Son  avacKsoient  fut  rapide,  et  il 
se  couvrit  de  ploirc  en  plusieurs  occasions  ,  particu- 
lièrcmcnl  contre  l'ariuée  suédois:.  Avec  quelques 
bataillons  de  recrues  et  dix  eacadrona  de  cavalerie , 
il  sut  la  tenir  en  obsen  ation ,  empêcher  ses  mou- 
vemcnts  et  la  barceler  arec  succès.  Comme  il  était 
de  petite  taille  et  qu'il  montait  toujours  le  même 
cheval,  il  était  Facile  à  reconnaître,  et  les  ennemis 
tiraient  toujours  i«ur  lui  ;  mais  on  ne  put  jainaiii  le 
délenniner  à  changer  de  cheraL  U  mounit  à  Stol- 
pcn  en  17f«>. 

•*  BELLINGHI  (  Philippe-Marie  ) ,  savant  prélat , 
né  à  Forli ,  le  22  novembre  1757 ,  entra  dès  l'Age  de 
J5  ans  chei  les  Ganialdules  de  Sainte-Croix  de  l'A- 
vellana,  sous  le  nom  àÀlbertim.  Il  y  suivit  les 
_  cours  de  philosophie  et  de  théologie,  et  termina  ses 
études  à  Home,  dans  le  couvent  de  Saint-Givpoire. 
Après  avoir  professé  quelque  temps  dans  difl'érentes 
maisons  de  son  ordre  et  rempli  les  fonctions  du 
saint  ministère  à  Faenza  et  à  Péiouse,  il  fut  chargé 
successivement  de  la  direction  de  plusieurs  abbayes, 
Lorsque  les  événements  rendirent  la  tranquillité  à 
reuiope  ci  à  r^gliae,  il  fut  dlia  Tkaire-généna  de 


sa  congrégation.  Les  talents  et  la  capacité  dont  il 
avait  donné  des  preuves  depuis  ai  lon^mps  et  dans 
tant  de  drcomlaneea  Itti  mëiitfemit  F honnenr  d*Alie 

choisi  en  1824  président  du  collège  pbilosopliique  » 
établi  récemment  à  Rome.  Quatre  ans  après  (t8i8), 
il  Alt  revêtu  par  le  aonvertin  pontife  de  la  dignM 
d'archev&]ue  de  Nicosie,  et  Tiomtn'  vi  nire  aposlo 
lique  ;  mais  sou  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
eomerrer  kn^traips  un  emploi  qu'il  ne  pouvait 
plus  remplir  avec  l'artivid^  nrri  =  lirr  :  il  en  flt 
agréer  sa  démission  et  se  retira  dans  le  couvent  de 
«on  ordre  à  Rome,  ob  il  mourut,  le  M  man  1839. 
Ce  pnllat  joignait  h  une  grande  vivacité  d'esprit , 
une  érudition  immense ,  histoire  civile  et  rel^ieuaet 
philoaophie,  hlilolre  naturelle ,  antiquiléi,  etc.,  H  y 
a  pcti  de  parties  qu'il  n'ait  cultivées  et  sur  lesquelles 
il  n'ait  publié  quelques  opuscules  intéressants; 
aussi  la  plupart  des  aoadémiea  et  des  sociétés  lifté- 
raires  d'Italie  s'i^tai^nt-elles  empressées  de  l'insaire 
paraii  leurs  membres.  Nous  citerons  de  lui  -  Obtar- 
vatiomt eritiqtiei  tw  les  devoirs  de  l'homme.  Péril, 
1789,  in-H  ;  Snr  Vantiquitt^  et  h  culte  (ks  reliques, 
1791;  divers  OpusaUes  jiur  la  minéraluyie ,  la  géo- 
logie et  la  culture  des  arbres.  Notions  sur  FUtlein 
naturrHr  la  Sardalijne ,  ÎS-IO;  des  Dissertations 
sur  l'histuire  des  Mages;  sur  les  anciens  custodes  pour 
l'eucharistie  ;  sttr  les  anciens  habits  des  awAm*;  «W 
les  anciens  bai)tisteres  ;  sur  réf]lise  et  le  mmastère  de 
Classe,  près  Ravenne  ;  sur  les  églisesde  Saint-L'rbin  sur 
tEsio,  H  de  . Saint- Victor  de  ChiuHf  $ur  les  mesurée 
itinéraires  des  Uétrreux.  Accord  des  livres  saints  et  des 
auteurs  profanes  sur  la  chronologie  des  rois  d'Assyrie. 

On  peut  consulter  une  noyee  SOT  oe  «faut  prâal, 

par  Fabi-Montani. 

BELLINI  (  GenUle),  peintre  de  Venise,  Ait  de- 
mandé par  Mahomet  11  à  la  fépnMi4|ue.  BéUini  flt 

plusieurs  tableaux  pour  cet  enipfrenr.  On  n  parlé 
surtout  de  celui  de  la  Décollation  de  bt.  Jean-tiap- 
tisle.  On  a  raconté  à  ce  sujet  une  anecdote  qu'on 
troiiTc  dan«<  picsqîir  toutes  les  histoires  des  peintres, 
mais  qu'un  auteur  célèbre  a  mise,  je  ue  sais  sur 
quelle  preuve ,  au  rang  des  contes  improbables ,  car 
certainement  li'  Tnit  sort  pas  du  caractère  de  Ma- 
homet. Ce  sultan  lioiHd,  dit-ûu,  sùu  ouvrage  fort 
beau  ;  il  hit  parut  seulement  que  les  muscles  et  la 
f)4'nn  <h\  cou,  54^  '  '^  '  '  '"t»^,  n'étaient  point 
suivant  reflet  de  1^  nature.  11  appeUi  tout  de  suite 
un  esdave  auquel  il  Ût  couper  la  tftte,  (h)ui  donner 
une  leçon  an  peintre.  D'autres  disent  que  ilellini 
eini)èclia  cette  barbarie,  et  qu'il  dit  au  sultan  :  Sei- 
(jtirur,  dispensez-moi  d'imiter  la  nature  en  outrageoiU 
l'hunumité.  On  ajoute  que  Bellin  demanda  son 
congé ,  de  peur  que  sa  tète  œ  sei  vil  de  leçon  un 
jour  à  quelque  meilleur  peintre  qm  lui.  Mahomet , 
que  la  cruauté  n'empêchait  pas  d'aimer  les  arts,  lui 
lit  présent  d'une  couronne  d'or  de  ôOOO  ducats,  et 
le  renvoya  avec  des  lettres  de  recommandation  pour 
sa  république  ,  qui  lui  donna  une  pension,  et  le  fît 
cheNalier  de  St. -Marc.  11  mourut  à  Venise  en  ItiOl, 
à  HÙ  ans. 

BEl.l.lNI  (  Jean  ) .  frère  du  précédent ,  avait  un 
pinceau  plus  doux  et  plus  correct  que  Gentile.  ils 
travaillaient  de  concert  à  ces  magnifiques  tableaux 
qui  sont  dans  la  laUe  du  conseil  à  Venise,  kan  fkit 
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un  des  premiers  qui  peignit  à  rhuile,  n  publia  ce 
secret,  qu'il  avait  surpiis  à  Auluiue  de  Messine, 
qui  le  tenait  du  célèbre  Van-Did^*  Il  mourut  enlSf  S, 

à  00  ans. 

BELLIM  (Laumit),  né  à  Florance  en  1645,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1703,  âgé  de  60  ans.  Il  pro- 
fessa la  médecine  avec  beaucoup  de  succès.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  2  vol.  in-4,  à  Venise , 
1732.  On  a  cncoixî  de  lui  Exercitationes  tinatomiiw, 
Lcyde ,  1726 ,  in-4  ;  Opusoula  de  molu  cordù,  etc., 
idid,  1737,  in-4,  tlgures. 

'BELLINl  { Vini  onli,  cLlibie composteur,  né  àCa- 
tane  dans  la  Sicile  eu  1806,  reçut  de  son  père,  ha- 
bile nmsicien ,  les  premières  leçons  de  son  art ,  et 
termina  ses  études  au  conservatoire  de  Naples.  Plu- 
sieurs opéras  écrits  pour  divei's  théâtres  d'Italie  le 
placèrent  dès  son  début  au  premier  rang.  Le  carac- 
tère dominant  de  ses  compositions  est  une  certaine 
grâce  mélancolique  qui  n'exclut  point  l'énergie,  ni 
Ir  peinture  chtleureuie  et  mSe  des  mouTements 
désordonnés  de  l'imc.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  H  pirata;  La  straniera;  La  lomnamlHtla; 
Jhma;  ï  Furitani,  sujet  emprunté  au  roman  de 
Walli'i-S<  otl.  A  pofia-  à^i-  ilo  i!*  ans  et  di\jà  compté 

{>armi  ies  plus  illustres  musiciens  dramatiques  de 
'époque,  Bellini ,  à  qui  son  talent  promettait  un 
brillant  avenir,  a  siuroinhé  i  uiu-  coiiitt'  maladie 
le  23  septembre  iM35  à  Puteaux  près  de  Paris. 

*  BBLLOC  (Jean-Louis),  né  en  1130,  à  Saint-Har- 
tin,  près  d'Agen ,  mort  dun^  cette  ville  en  1807, 
élève  des  écoles  de  Montpellier  et  de  Paris ,  acquit 
dans  sa  province  uneasses  grande  réputation  comme 
médecin.  Ses  ouviu^jl-s  suiil  :  plusieurs  Mémoires, 
insérés  dans  le  recueil  de  Taouiémie  royale  de  chi- 
rurgie ;  deux  ftirent  couronnés  en  1709  étlTTI  ;  un 
Cours  (le  vléJfciiie  Ié<jalc ,  suici  ths  loi^  d'exemption 
du  service  mititairej,  1811),  in-8,  3"  édit.;  La  Topo- 
graphie phtfsique ,  philosophique  et  médicale  é»  dé^ 
parlement  de  Lot ~rt~  Garonne  ,  couroiiiu't'  en  I80G 
par  la  société  de  médecine  de  Pari^;  eotin  un  Mé- 
moire mannacrit  sur  les  hyhopi^iet. 

*  BELLOC  fl'ahbf'; ,  ne  dans  le  canton  de  Saint- 
Afrique,  en  1737,  embrassa  l'état  ecclésiastique  et 
se  fit  aimer  dès  sa  Jeunesse  par  son  heumn  canu> 
tcre  et  sa  piété  dotice.  N'étant  i  n  ore  que  vicaire, 
il  donna  des  preuves  de  cette  cimrilé  industrieuse, 
qui  dewdt  signaler  tous  les  instants  de  sa  vie.  Pea> 
dant  les  années  de  disette  ,  occasionnée  par  des 
menées  bien  coupables ,  il  eut  recours  à  un  em- 
prunt pour  former  un  grenier  public  dans  sa  pa- 
roisse ,  et  il  rendit  ensuite  les  fonds  qu'on  lui  avait 
conûés ,  après  avoir  nourri  gratuitement  les  pau- 
"vres.  En  1790 ,  il  fut  nonomé  curé  à  Brusque,  pan 
roisse  dans  une  situation  peu  agréable,  et  oit  ré- 
gnaient quelques  troubles.  11  parvint,  en  peu  de 
tempe,  à  y  rétablir  le  calme ,  et  y  gagna  tous  les 
cœurs ,  au  point  d'être  nommé  président  du  canton 
et  électeur.  Obligé  de  se  réfugier  en  ItaUe  pendant 
la  terreur,  il  j  ftit  également  estimé  cl  appnSeié  ;  et 
loi-sipie  des  temps  moins  orageux  lui  permirent  de 
rentrer  en  l-'rance,  il  voulut  retourner  dans  sa  |»e- 
lite  cure ,  où  il  continua  de  faire  le  bien  avec  cette 
simplicité  modeste  qui  rniiit  le  bruit  et  l'éclat. 
Peu  de  temps  après  cc^H>u(idat ,  il  fut  nommé  à  la 


cure  de  Saint-AAiquc ,  une  des  plus  iroportanlei  du 
diocèse  ;  et  il  y  gagna  également  l'a^c^ion  ée$  ha» 
bitants  ;  mais,  au  bout  de  quelques  années,  rhunUe 

et  pieux  pasteur  demanda  à  retourner  dans  sa  pre- 
mière paroisse,  qui  se  trouvait  sans  curé,  et  il  pro- 
digua à  ses  ouailles  non-seulement  les  iostniCtkNU 
et  ie^  aumônes,  mais  des  soins  de  toute  espèce  d 
des  conseils  sur  leurs  itilérèls  personnels.  Il  leur 
ouvrit  même  une  nouvelle  branche  de  commerce, 
en  décotivmnl  quelques  mines  de  charbon  qu'il  fit 
fouiller  ù  ses  frais,  et  (tour  faciliter  le  transport ,  il 
lit  terminer  une  route  nouvelle.  Pour  se  rendre 
plus  utile  à  SCS  paroissiens ,  il  s'était  étndi<*  k  ac- 
quérir doi  connaissaiires  en  médecine ,  et  il  avait 
établi  dans  sa  maison  une  pharmacie  pour  les 
pauvres.  L'archevi^ne  d'Alhi ,  informé  de  t^m  mé- 
rite, lui  proposa  des  lettres  de  grand-vkaiiv  ,  mais 
il  ne  put  le  déterminer  à  quittes*  un  lieu  qm  réii- 
ni^it  toutes  ses  affections.  Il  y  mourut  en  1827, 
et  l'unanimité  des  regrets  qu'il  laissa  dans  sa  pa- 
roisse et  dans  les  lieux  circonvoisins  ,  prouva  com- 
bien il  était  aimé  et  chéri.  Les  habitants  prirent 
le  deuil ,  et  se  plaisaient  &  raconter  sea  vertus  et 
ses  services.  M.  BcUoc  était  réellement  instruit.  II 
avait  étudié  les  mathénuitiqura ,  l'histoire  natu- 
relle ,  et  il  savait  asses  de  droit  ptmr  concilier  les 
dilT(-rends  de  ses  paroissiens;  aussi  plus  d'une  fois 
le  tribunal  de  SaintpA&ique  engagea  ka  piaideun 
à  le  choi^  potn*  arbitre. 

RFJ.I.Ck'O  i  l'ierrei.  né  ù  Paris ,  valet-de-chambre 
de  l.ouis  XIV,  plaisait  par  son  esprit,  par  ses  saik 
lies,  par  sa  physionomie.  11  était  ami  de  Molière  et 
de  Racine.  11  écrivit  contre  la  Satirr  tIfs  femmes  de 
Despréaux,  mais  il  se  réconcilia  ensuite  avec  lui. 
Ses  Satire»  de»  Petit»  -  Maltrm  et  le»  iVoMvIlute 
eurent  (juelque  succès,  de  même  que  son  Poème  sur 
rUdtel  des  Invalide».  11  mourut  en  1704,  âgé  de  S9 
ans. 

nEI.LOI  (Pierre),  avocat-frénéral  an  pnrlement  de 
Toulouse,  naquit  à  Montaubau,  d'une  iiunille  ca- 
tholique. Son  attachement  an  piarli  royaliste ,  dam 
le  temps  de  la  ligue  ,  le  fit  accuser  d'être  un  héré- 
tique et  un  brouillon.  Henri  111 ,  dont  il  soutenait 
la  cause  dans  son  Apologie  cathn^hpu  eontra  I*»  U- 
belles  publiés  par  les  ligués ,  le  ût  mettre  en  pri^tn, 
l'an  1S87.  Henri  IV ,  plus  juste,  le  tira  du  prést- 
dlal,  où  H  n*élait  que  conseiller,  pour  lui  donner 
la  charge  d'avocat-général  du  parlement.  Il  laiaaa 
plusieurs  ouvrages,  peu  connus  ai^ourd'hui. 

BELLOl;  V09.  BfeLtoT. 

BELLON.  l  oi/.  Helon. 

*  BELLOM  (Jean;,  chanoine  de  Padoue,  mort  en 
1023.  On  a  de  lui  :  IHtiertatfmu  «ur  renfre  disr 

Ka'iadfs. 

*  BELLONl  (Jérôme),  banquier  de  Rome,  jouissait 
d*un  gnmd  cnMil  sous  le  pontificat  de  Benotl  XfV . 

qui  Panoblit  en  1750,  en  r(H!onnai$sance  du  sorvioe 
qu'il  rendit  à  sa  patrie  par  sa  I>i»»trtaiion  sur  le 
commerce ,  dédié  au  saint  Père.  Cet  opuscule  firit 
traduit  en  français,  La  Haye,  1755,  in-t*. 

BELLOHl  (Jean-Pierre),  né  à  Rome, en  1615,  et 
mort  en  14NW,  à  80  an$,  neveu  d*An^oiri  (  Fisy. 
ce  nom  ),  tourna  ses  études  du  côté  des  anliquitt's 
et  de  la  peinture.  Ses  principaux  ouvrages  sont  ; 
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TEsBpHeation  de»  midailbmt  iés  phtt  rare»  éht  cabi^ 

Hfi  du  cardinal  Carpegna ,  auquel  Relloii  élail  at- 
taché ,  Rome,  1607 ,  «  en  italien  ;  les  ^ie«  de» 
ftinim,  mrtkiteBttM  et  eeuipimn  moderne» ,  Rome, 
1672,  in-4 ,  en  italien.  Cet  ouvrage,  que  l'auteur 
u'acheTa  pas,  est  estimé ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  tou- 
joiin exact,  et  11  est  devenn  rare.  Detaiption  de» 
tableaux  })einls  par  Raphat'l  au  Vatican,  à  Rome, 
46tô,  ia-ibl.,  en  italien  :  livre  curieux  et  recbercbé 
des  peintres.  Antieke  iMeerne  tepokréUt  avec  fi- 
gures, ItiOt,  iii-fol.;  an  Aniichi  Sepolcri,  1001), 
iu-fol.,  ou  Leydc,  1718,  in-fol.  Ducker  a  traduit 
ces  deni  ouvrages  en  latin ,  Leyde,  170t ,  in-M.; 
Velfres  Arcus  Augwtorum  ,  Lcydc  ,  1(500,  iii-fol.; 
Aéetiranda  Aimes  tmtiquœ  veatigia,  Kome,  1693, 
In-lbL;  Seconde  éditUm  de  VHiMiaria  Av^uitadrA»' 
geloni ,  Rome,  1(585,  in- Toi.;  Fragmenta  ivstigii 
veUris  Romœ,  1(>73,  io-fol.;  La  CoUmna  Anloni- 
nitma,  ithM.;  PUtnredel  Stpolero  de  Nimiti,  4(180, 
in-fol.,  trtflnil  en  latin,  Rome,  17"8,  In-fol.  Tous 
ces  ouvrage:»  tîont  recherches  des  antiquaires.  La 
reine  Ghrfstbie  loi  confia  la  garde  de  sa  biUkH 
thèque  et  de  son  cabinet. 

*  BELLOSTE  (  Augustin  ) ,  célèbre  chirurgien,  né 
à  Paris  en  i(RU,  mort  à  Turin  le  15  jnUlat  1730, 
fol  chirurgion  de  la  dudiesse  douairièra  de  Savoie. 
11  le  consacra  au  service  des  années ,  et  pratiqua 
son  art  avec  sncoès.  On  a  de  lui  le  Chirurgien 
^hôpital  ou  manière  de  quérir  promptement  fe.^  plaies, 
in-8,  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit  en  diverses 
langues.  BelkMte  est  particulièrement  eonnu  par 
les  pillules  mercuriellcs  qui  portent  son  nom,  quoi- 
qu'il n'en  soit  pas  l'inventeur.  On  en  ti'ouve  la  for- 
uiule  dans  la  Pharmacopée  de  Renott,  dit  Rmaudot; 
mais  c'est  lui  qui  en  répandit  rus<-i<;o. 

*  BELLOVÉSE ,  premier  chef  gaulois  qui  franchit 
les  Alpes  par  k  i^'orgedo  Turin,  vers  l'an  S90  avant 
J.-C.  Il  délit  les  Toscans  sur  les  hmil';  du  Tésin, 
remporta  plusieurs  victoires  sur  dillerents  peuples, 
et  alla  firader  la  ville  de  Milan  { MedioUmim  ),  du» 
tin  marais  appelé  le  Champ  des  Insubriens,  vei'S 
1  an  KiO  avant  J.-C.,  sous  le  règne  de  Tarquin  l'An- 
cien. I.e8  nombreux  eoldals  qui  l'avaient  suivi  se 
répandirent  dans  le  pny<;  des  Libuens,  où  sont 
luaiutenanl  les  villes  de  Urescia  et  de  Vérone.  De 
nouvelles  émigrations  de  Gaulois  accourus  au  bruit 
des  exploits  de  Bellovèse  s*établirent  siiocessivemcnt 
dans  rEli  urie,  dans  la  Ligurie,  cl  jusqu'au  pied  des 
Apennins.  Bellovèsc  régna  longtemps  sur  c  es  fer- 
tiles contrées,  qui  {urirent  le  nom  de  Omile  cieat- 
pine. 

*  BELLOY  (Pierre-Laurent-Biiyretle  dit)  «  de  IV 

cadémie  Trançaise,  né  à  Saint-Flour,  en  Auvei^ne, 
le  17  novembre  1727,  mort  en  1773,  s'est  distingué 
dans  la  carrière  dramatique.  Le  Siège  de  Calais, 
tragédie  qui  offre  un  des  événements  les  plus  frap- 
pants de  l'histoire  de  France,  produisit  une  st^jsii- 
tion  très -vive,  et  mérita  des  récompenses  à  l'au- 
teur. Le  roi  lui  fit  donner  une  médaille  d'or  du 
iH>ids  de  louis,  et  une  gratiflration  considérable. 
Les  magistrats  de  Calais  lui  envoyèrent  des  lettres 
de  citoyen  dans  une  boite  d'or;  et  tirent  placer 
soo  portrait  à  riidtel -de- Tille  parmi  ceux  de 
Iran  faienAûleiin.  Sa  teniflealiMi  ait  dure  et  In- 
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eomcte,  et  rantenr  de  la  Meadsnes  de»  MIm 

et  Jfs  mœurs  en  a  porté  un  juçjemont  séviTi\  Les 
»  vers  de  Chapelain  et  de  Pradon,  dit-il ,  ne  sont 
»  rien  auprès  de  ceux  de  du  Bclloy  ;  cependant 
»  le  mnlin  vieillard  de  Femej  lui  écrivait  au  sujet 
»  de  Zelmire  :  Kou«  aimez  le  ttffU  de  Racine,  et 

*  UNM  ooes  «0»  rolMnt  pour  eeh  votts  /oignez 

lt  à  la  beauté  dex  vers  le  mérite  de  l'action  théâtrale, 
9  La  beauté  des  vers  de  du  Relloy  !  Oh  !  comme  il 

*  se  moquait!  lé  suis  sAr  que  ce  bon  Tielllard 
>i  poulTait  de  rire,  en  écrivant  ?a  l.  tfrc,  î^l'IIov 
»  la  rapporte  avec  contlance,  tant  l'amoui -propre 
»  est  1  comme  nn  litre  qui  régale  à  Racine. 
»  Pour  moi  je  ne  reviens  point  de  la  beau'"  dr-s  r-rrs 
»  de  du  Belloy.  >  Ses  autres  tragédies ,  TUus ,  Zel- 
mke»  GeHrrieU»^  Verpy^  Gatton  et  Sof/ord,  Pierr» 
le  Cruel,  réussirent  moins  que  le  Siège  de  Calais, 
parce  qu'avec  les  mêmes  déiauts,  elles  sont  moins 
anioiées  par  rentlwusiasme  patriotique  qui  fit  va> 

loir  celle-ci.  Elles  ont  d'allleui's  ,  Gafrrielle  de  Verrjxj 
surtout  (Toy.  Faiel),  une  teinte  noire  qui  n  est  pas 
du  boa  tragique,  et  qui  a  lUt  dire  à  Tauteur  que 
nous  venons  de  citer  :  a  A  quoi  la  scène  franç^se 
»  est-elle  en  effet  réduite  aujourd'iiui  ?  La  terrewr 

*  et  ia  pita  en  sont  bannies;  mais  la  sombre  hm^ 
n  rettr  y  rèpne.  Il  semble  que  les  poètes  prennent 
»  à  tâche  de  dénaturer  le  genre  tragique.  Comme 
»  ils  ignorent  l'art  de  remuer  les  passions,  de  tou- 
»  cher,  d'attendrir,  et  d'intéresser,  ils  se  rontenlent 

*  de  flétrir  le  cœur,  de  noircir  l'imagination ,  de 
»  forcer  les  apeetateurs  à  détourner  tes  yeux  des 
n  objets  atroces  qu'ils  ufln  t;t  à  leurs  re^u^s.  On 
»  dirait  que  les  poètes ,  a  l'cnvi,  se  disputent  entre 
»  eux  à  qui  noircira  le  plus  ia  scène.  Incapables 
1)  d'atteindre  à  la  channante  et  subhme  simplicité 
»  de  tiacine,  ils  n'ont  que  la  misérable  ressource 
»  de  franchir  toutes  les  règles,  de  multiplier  les 
»  coups  de  théâtre  ,  d'aupracnter  la  pompe  du  spec- 
»  tadc,  de  frapper  les  yeux ,  de  laisser  l'esprit  vida 

*  et  le  eœur  dans  une  angoisse  insupportable.  On 
»  n'a  pas  senti  qu'en  admettant  ce  genre  barbare, 
»  on  allait  changer  le:>  mœurs  de  la  nation.  Com- 
»  ment  les  femmes ,  dont  la  douceur  est  le  partage, 
»  qui  tressaillent  à  tonte  émotion ,  dont  les  sensa- 
»  lions  sont  si  vives  et  les  ntiih  si  délicats,  ont-elles 
V  pu  s'acxoatumer  à  toutes  ces  boneurs  tmgiquei 
1»  qui  ne  sont  .mchetées  ni  par  la  beauté  des  vers, 
»  ni  par  le  charme  du  stjle  et  la  rich&ssc  de  l'ex- 
»  pression ,  ni  par  la  noblesse  et  l'élévation  des 
»  pensées?  Quelques  froides  sentences,  des  maxi- 
»  mes  audacieuses  et  hardies  en  font  le  seul  uié- 
w  rite.  »  M.  Gaillard,  de  l'académie  française,  a 
donné  une  édition  des  OEuvres  de  du  fieiloy,an 
G  vol.  in-8. 

*  BELLOY  (Jean-Baptiste  de),  cardinal,  arche- 
vi^qtio  de  Paris ,  né  en  17(K>  h  Morariglcs ,  dans  le 
diuccsc  de  Beauvais ,  d'une  famille  trés-ancieune , 
qui  avait  fourni  à  l'état  des  miUlaires  d'un  mérite 
distingué ,  embiassa  jeune  encore  l'état  ecclésias- 
tique. IK's  son  début,  le  cardinal  de  Gesvres,  son 
évêiiue,  se  rattacha,  en  le  nommant  ofTlcial  et  ar- 
chidiacre de  son  église.  En  1751,  il  fut  sacré  évèquc 
de  Glandève.  Belloy  assista  à  la  fameuse  assemblée 
dtt  da^dde  I75S»  ela*;  itagea  dn  cOtd  dM  prélats 
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iMdMs,  déaigiiét  tous  le  nom  de  Feuillants,  parce 

qu'ils  nvaicnt  à  leur  trie  le  rnrdinal  de  la  Rochc- 
foucauU,  qui  tenait  la  Icutlie  di>H  bénéfices,  et  qui 
étaient  opposés  au  parti  des  ThmUn$,  ainsi  nomnu's 
parce  qu'ils  sfihaicnl  les  principes  de  raiiciL'ii  évo- 
que df  Mut'poix ,  qui  avait  été  de  cet  ordre.  A  la 
mort  de  M.  de  Bclsunce,  évéque  de  MaiMiUe,  H.  de 
Belloy  fut  désigtit'  pour  le  remplacer,  comme  le 
piviat  le  plus  propre,  par  sa  pnidencc  et  sa  modé- 
ration ,  à  ranener  la  paix  qui  avait  été  troublée 
dans  ce  dicM'èse .  par  les  querelles  de  la  bulle  Uni- 
yniitus.  U  sut  bien,  en  eflet,  gagner  la  confiance 
di^  deux  partis ,  aam  rien  abaïuloniier  de  ce  qui 
tenait  auv  principes ,  que  tous  le^  pi*rmes  de  dis- 
corde furent  étouffés.  Oblige  de  quitter  son  diocèse 
pendant  les  orages  de  la  révolution ,  ce  prélat  sa 
retira  à  Chambly ,  petite  ville  voisine  du  lieu  de  sa 
naissance ,  et  il  y  paâ&a  les  moments  les  plus  cri- 
tiques sans  éprouver  aucun  danger  imminent.  A 
Tépoque  du  concordat,  il  se  démit  le  premier  de  sa 
dignité  d'évéque,  pour  en  faciliter  la  conclusion. 
En  iSOâ ,  il  fut  nommé  à  rarcUevèché  de  I%ris,  et 
reçut ,  l'année  suivante ,  le  chapeau  de  cardinal. 
Malgré  son  extrême  vieillesse,  il  gmtvema  son  nou- 
veau diocèse  avec  U  môme  sagesse  qu'il  avait  mon- 
tré dans  celui  de  tUrseille.  Un  rhume  catharral 
Pmkva  le  10  juin  1808,  à  l'âge  de  09  ans.  11  fut 
enterré  dans  le  caveau  de  ses  prédécesseurs.  Napo- 
léon ordonna  qu'il  lui  tà%  &mé  uu  momment. 
Jean-Baptiste  de  Belloy  avait  deux  ftèret,  dont  l*im,' 
Jacques-Tranquille,  entra  jeune  encore  dans  Tordre 
de  Prémoulré  et  lut  nommé  par  le  roi  à  l'abbaye 
r^Uère  de  Comeia ,  dn  inème  oidre ,  prèa  de- 
Gray.  11  fit  rebiitir  son  église  qui  tombait  de  vétusté, 
€00911111»  ua  poDt  et  ouvrir  dus  cticmins.  11  mou- 
nit  à  Conw«x  en  ~  L'atitre ,  profte  comme 
le  précédent  de  l'abbaye  de  Bcllozanc  ,  devint  soo 
cassivement  prieur  de  cette  maison ,  de  l'abbaje 
d*Abbeeoiirt,  àtm  le  dioeèm  de  Chartres,  et  prieinw 
curé  de  la  i  urc  [{'Angirey,  dépendante  deComeux. 
U  mourut  avant  k  lévolulioo.  On  a  de  lui  un  Eloge 
fimUn  du  Dauphin,  père  de  Lovia  XVI ,  Parii, 
4740,  in-1. 

*  BËLLUCa  (Antoine),  célèbre  peintre  italien, 
né  dam  le  TMriMn  en  16Bé,  et  mort  en  1716.  to- 

septi  I  '  l'appela  à  Vienne,  et  l'y  retint  par  de  grandes 
récompeotea.  U  excellait  surtout  à  peindre  les  pe- 
tites figurée  dam  les  paysages,  et  il  pasae  pour  être 
l'auteur  de  celles  des  plus  beaux  table<'ii^  \  <hi  <  .'li  lire 
Tempesta.  L'église  du  Saint-Ë^fuit,  k  Venise,  pos- 
sède un  tableau  de  eet  artiile. 

*  BKl  I  I  CCI  'Thomas),  botaniste  italien,  né  à 
Pistoie ,  était  directeur  du  jardin  de  l'université  de 
Pise,  et  profeaaeur  de  botanique,  yen  le  mlHeu  du 
xvn'  siècle.  11  a  publié  le  cnlnlojtir  des  plantes  qui 
y  étaient  cultivées  à  cette  cpoi^ue ,  sous  ce  titre  : 
nmémnm  Mes  Aoris  Pkvni,  ewn  apptiidie»  Ja^ 
geli  Donnmm  FkmHkd,  Flmm.  IMi,  in-l«  de 
(>i  pages. 

*  BELLUGA  (UNMntotae  de  HencMB  de),  im 

d'une  famille  ancienne  du  royaume  de  Grenade,  en 
1662,  et  sacré  évè^utt  de  Gartliagène  en  1705,  se 
fit  remarquer  par  Mn  Milduité  à  icmplir  le»  frac- 
tiona  d«  ion  miniilin,  «t  par»  duiiilé  pour  kt 


pauvres.  L'Bcpagne  lui  doit  plnileuN  malann»  de 

reru[îe,  des  collèges,  des  séminaire*:,  et  réfnVii  ve- 
inent de  la  congrégation  de  Saint-Philippe  de  \é(i. 
Clément  XI ,  instruit  de  son  mérite  et  de  son  lAh 
pour  les  intérêts  do  l'Etilise  ,  lui  donna  ,  de  son 
pmprc  mouvemeut,  en  ITiU,  le  chapeau  de  cardinal, 
«jd'il  n'accepta  que  sur  des  ordres  réitérés.  En  iTÈi, 
il  se  démit  de  son  évêché  et  se  retim  à  Rome ,  où  il 
ne  fut  pas  moins  considéré  qu'en  Espagne.  U  y 
motirut  le  i  lévrier  1743.  Il  avait  composé,  sar  Im 
aflkires  ecclésiastiques,  dilTércnts  mémoires  et  opus- 
cules qui  sont  restés  manuscrits. 

*  BELLUNE  (Victor  PtaaiN,  depuis  duc  de),  ma- 
réchal et  pair  de  France,  né  en  1"(>(i  à  la  Marche 
(Vosges) ,  entra  dans  l'arlillerie  en  1781 ,  passa  suc- 
esssivement  par  tous  les  grades,  qu'il  dut  à  sa  bia- 
voure  et  h  sa  bonne  conduite,  et  fut  iionitné  général 
de  brigade  eu  171)3,  au  siège  de  Toulon ,  oii  il  s"é- 
tait  distingué  et  avait  reçu  deux  coups  de  feu.  En- 
voyé à  l'armée  des  Pyrénées-Orientales ,  il  y  prit 
pari  au  siège  du  St.-bime  et  de  Rotes ,  et  à  toutes 
les  batailles  qui  eurent  lieu  jusqu'à  la  paix  avec 
l'Espagne.  Il  passa  ensuite  à  l'armée  d'Italie ,  où  il 
Ql  les  campagnes  de  1796  et  1797  ,  et  fut  nommé 
général  de  division  après  raffaîrc  de  SL-Oeor;^, 
où  il  fit  mettre  bas  les  armes  à  ê,000  Autrichiens. 
11  prit  ensuite  Ancône ,  et  détermina,  par  ce  succès, 
le  traité  de  Tolentino.  Apres  le  traité  de  Campo> 
Fonnîo,  appelé  au  commandement  du  d^aitaneal 
de  la  Vendée,  il  contribua,  par  sa  sages»  et  sa  OM- 
dcration ,  à  y  rétablir  le  calme,  hc  retour  en  Italie 
en  ilVH,  il  y  prit  une  part  honorable  au  «oooès  de 
nos  anném ,  détermina  le  gÊcin  de  la  bntaîHe  de 
Montebello,  et,  l'année  suivante,  à  Maiviipo ,  sou- 
tint seul  avec  sa  division  le  choc  des  Autrichiens 
pendant  huH  heures,  lie  pieuiier  consul  lin  déeeraa 
un  sabre  d'honneur.  Victor  alla  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  gallo-batave  en  Hollande, 
et ,  après  la  paix  d* Amiens ,  fut  pounm  de  f^am- 
Itassade  de  Danemai-ck.  Plus  tard ,  il  revint  à  l'ar- 
mée d'Allemagne ,  Ait  blessé  à  la  bataille  d'Iéna, 
contribua  beaneonp  an  «neeèa  de  celle  de  Friediand, 
et  ,  rréé  maivchal  de  France  ,  fut  nommé  pou- 
Temeur  militaire  de  la  Prusse ,  après  le  traité  de 
Tilsitt.  En  1806 ,  il  acquit  une  nevmlle  gloire  en 
Espagne.  Espinosa,  Sotnosienn.  Madrid,  Moilelin. 
Talavera,  S^erra-Morena ,  fui^ul  témoins  de  son 
habilelé  et  de  sa  taleur  briUante.  Bn  liM9,  U  pmw 
tagea  les  succès  et  les  rf-vn-s  de  la  grande-année 
de  Russie ,  qui  lui  dut  bon  t>alut  au  passage  de  la 
Bérésina.  En  ISIS,  Il  commanda  le  S*  corps  d'as^ 
mée  ;  il  enicta  1.^,000  Autrichiens  à  la  bataille  de 
Dresde ,  et  rendit  d'éminents  services  à  Wachau , 
à  Leipaig,  à  Hanan,  etc.  U  continua  de  rnnafcnWiiij 
en  181 1  avec  vigueur,  d'abord  dans  r.\lsace  et  U 
Lorraine,  ensuite  à  Bnenne,  à  Nangis,  à  VilleneuTe, 
à  Cnme ,  ob  il  Itat  grièfement  blessé.  S<ms  la  tn^ 
tauration  ,  nommé  commandant  de  la  2*'  dirision 
militaire ,  au  retour  de  Napoléon ,  il  suivit  ie  roi  à 
Gand ,  et ,  apria  la  bataille  de  Waterloo ,  fut  créé 
p:\ir  Fnrict»,  major-çrénéral  de  la  eiarde  royal»» , 
et  uouune  gouvuiaeur  de  la  lO'  division  mililaire. 
Woistre  de  la  guerre  en  1811,  il  céda  le  poHefeuille, 
eniStf»  à  IL  de  Damas,  et  lut  nommé  mwntu 
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âa  conidl  priTé,  fmis  arabafltdflur  i  Vleane.  n  ne 

tarda  pas  ù  se  (Ufinettre  de  son  ambassade,  et  revint 
i  ^uu ,  où  U  vécut  dè»4on  dans  la  retiaite.  A  la 
léfolntiao  de  4830,  il  préla  «ermeiit  à  la  mmvdle 

dynastie,  et  continua  de  m^ixcr  à  la  chambre  dos 
pain.  U  mourut  à  Paris  le  2  mars  1841 ,  à  Vàge  de 
7S  ans  «  laiwant  de  yih  regrets  à  ceux  qui  avaienl 
pu  appnVier  ^  ii  ;  ara  cl  ère  et  ses  éminentes  qua- 
lités. Le  raarcctial  Victor  a  laissé  des  Méamres  dont 
son  fils  prépare  la  publication. 

•  HI'M.ITI  (R<)nii\t>nluie).  nv  à  Catane,  en  Sicile, 
cl  de  l'ardre  des  frères  uiiucurs  conventuels .  na- 
quit vers  Yta  iSM.  H  se  flt  une  grande  réputation 
dans  son  temps,  comme  théologien  et  comme  phi- 
loM>phe.  Il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  en 
voyages ,  et  occupa  des  éhaircs  de  philosopliie  et 
(11'  ihéologic  sucTcssivempnt  on  Italie,  en  Allemagne 
et  en  Holugiie.  l>e  retour  dans  sa  patrie,  il  y  mou- 
rut le  48  mai  1(j7G.  Ses  u'uvres  philosophiques, 
l'trilfs  t'n  latin,  d' ih  ri  publitt-s  scpari^ment ,  ont 
eli!  réimprimées  eu  i  vol.  iu-fol. ,  sous  ce  titre  : 
PAitosopAKV  ad  mentent  Scott  cursus  itUeger,  Venise, 
f678,  et  ibid.,  11:27.  Ce  sont  principalement  une 
Logique  (Loyica  par  va) ,  qui  a>ait  eu  plusieurs  édi- 
tions, et  des  Commentaires  ou  Argumentations  {Dis- 
putotiones)  sur  plusieurs  traités  d'Aristote,  m  octo 
libroa  phtfsicorum ,  in  organttm ,  in  libros  de  gtnera- 
tione  et  oorrtiplione  ,  in  libros  de  cœlo  et  nmndo  et 
meteoris,  in  libros  de  aniind.  C'est  particulièrement 
dans  ses  DitpiUationes  in  organum  qu'il  se  montre 
philosophe  scotiste ,  comme  l'annonce  le  titre  du 
recueil  ;  il  y  défend  la  logique  de  Scot  contre  tous 
les  traits ,  tant  anciens  que  nouveaux ,  dont  elle 
avait  été  Tobjet,  qt^bus  <Ut  adversemtibus  lum  veterum 
tum  recentiontm  jaculit  Sœti  loyicà  vindictUur.  11 
laissa  des  opuscules  de  morale  qui  furent  imprimés 
après  sa  mort  :  Moraiium  opusculorum  miscellanea 
opparakt  digeslonm ,  alqm  reêokêtiatiim  Ubtr  foO^ 
humus,  Catane,  1679 ,  in-fol. 

*  BELMAS  (Louis),  évèque  de  Ciun})rai,  tie  le  II 
août  17fi7  à  Hontréai  (Audej,  était  professeur  au 
«ëmf naïve  de  OeiaHHmne ,  à  Pépoqne  de  U  révo* 
Jutioti.  11  en  adopta  le»  principes,  prêta  le  serment 
exigé  des  ecclésiastiques,  et  cependant  fut  obligé  de 
ee  tenir  oBohé ,  lorsque  le  mm  de  pr&tre  ftit  de*^ 
venu  en  France  un  titre  de  proscription.  Les  prêtres 
consiitutiosoels  ayant  obtenu  l'autorisation  de  ré- 
Ofnnalier  leur  église ,  il  Ibl  élu  érèque  de  TAnde 
et  sacré  le  2G  octobre  KSOO.  Il  assista  la  même 
année  au  concile  national  de  Paris ,  où  il  prononça 
un  discours  dans  le  but  de  préparer  et  d'anener 
nue  réeoneilialion  entre  tous  les  membres  du  clergé. 
A  l'époque  du  concordat,  il  donna  sa  démission  de 
non  tébrada  son  sennent  entre  les  mains  dn 
cardinal  Caprara  {Voy.  ce  noini,  rt  fut  institué  pour 
rtSvèché  de  Cambrai.  Appelé ,  cuiuiue  les  autres 
ëTéques,  an  sacre  de  Vemperenr  en  4804 ,  il  sons» 
cri  vit,  en  présence  du  souverain  pontife,  une  nou- 
velle adhi^n  pleine  et  entière  au  jugement  du 
saint  Sidf^e,  sur  les  albires  eoddatattiqnea  deFnuoe. 
II  fît  pnrfic  du  nrii  i!c  de  Paris  en  1811  (Voy.  Maurt), 
maiii  lie  !>'y  til  |K)tut  remarquer.  En  1815,  au  re» 
toeir  de  Napoléon  de  rUe  d*Elbe ,  il  Ait  convoqué  à 
ramimhWB  dtt  GhamiHIHIai.  De  letogr  dwif  no 
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dioeèse ,  il  ne  s'occupa  plus  que  dee  soins  qu'exige 

une  a  lrîiini  ntion  si  difficile  ;  il  racheta  la  maison 
des  jésuites  pour  y  établir  son  séminaire,  l'un  des 
plus  beatuc  dn  rofanme,  et  en  restanra  régUse 
avec  une  simplicité  pleine  de  goût.  En  ,  jieu 
de  temps  apri»  la  prise  de  possewion  de  bon  biége, 
il  avait  présidé  h  rexhumalion  des  restes  de  Fé- 
nélon  (foi/,  les  Recherches  de  M.  Leglay  fa  ca- 
thèdrale  de  Cambray).  Il  présida,  en  18!26,  à  i'inau- 
guratton,  dans  la  Gathédràle,  du  monument  eonsaeié 
à  la  mi'rnoirc  de  Fénélon,  et  prononça  un  discours 
dans  lequel  il  vengea  l'illustre  archcvi^que  des  im- 
putations de  prétendus  sages  qui  se  sont  plu  à  U; 
iTpn'sontcr  romme  un  philosophe  indifférent.  Mgr. 
belmas  mourut  le  21  juillet  1811  ,  dans  un  ige 
très-avancé.  Ce  prélat  avait  des  eomoaissances  très- 
étendues  dans  la  littérature,  <ricnces  et  les  arts  ; 
et  sd  conversation ,  semée  d'anecUotes  et  de  citations 
pleines  d'à-propos  était ,  dit-on ,  très-intéressante. 
On  a  de  lui  des  iÊtmdemtnti  et  des  Jhtoomê  im- 
primés. 

*  BELMONTI  (Pierre),  chcmller de  St.-Georges , 
né  à  Rimini  en  I.'m?  ,  est  ronnu  comme  écrivain 
moraliste  et  comme  poète.  II  composa  l'ouvrage  de 
morale  qu'on  a  de  lui ,  à  l'occasion  du  mariage  de 
sa  fille  ;  il  est  intitulé  :  Instituzione  delta  sposa ,  et 
ne  fut  publié  que  plusieui'H  aunécs  après ,  |>ar  son 
fils  Tngan,  Home,  1587,  in-4.  Ses  poésies  sont 
éparses  dans  dilTérents  recueils  du  temps. 

BELON  (  Pierre  ) ,  docteur  en  médecine  de  la  fil- 
culté  de  Paris,  naquit  vers  1517,  dans  le  Maine. 
Il  voyagea  en  Judée,  en  Grèce,  en  Egypte,  en  Ara- 
bie, et  publia,  en  1555,  in-4,  une  relation  deoe 
qu'il  avait  remarqué  de  plus  considérable  dans  ces 
pays,  que  Charles  l'Ecluse  a  traduite  en  bon  latin, 
Anvers,  1589.  C'est  un  itinéraire  fort  curieux;  l'au- 
teur n'y  décrit  rien  qu'il  n'ait  observé  de  ses  yeux. 
A  la  description  des  Ueux ,  des  monuments  et  des 
nKSOTB  des  peuples ,  il  a  ajouté  la  description  des 
plantes  et  des  animaux.  H  composa  plusieurs  autres 
ouvrages  peu  conununs ,  ^  qui  lùrisnt  recherchés, 
dans  to  temps,  pour  leur  enditnde  et  ponr  Vént^ 
dition  dont  ils  sont  remplis.  Les  pj-incipaux  en  latin 
sont  :  Dt  arborUm  ooniffri»,  Paris,  1553,  in-t,  fig. 
Os  admirmda  veterum  fiAnaarmn  ttruatura  ;  As 
Medicato  Funere  ;  en  fi-ançais  :  Ilifitoire  dp.t  oisraux, 
4553,  in^oL;  PartraU»  d'oiteaux.  1557,  in-4;  UiS" 
toin  de$ poùmm ,  4881,  in-4,  fig.;  0s  Je  nnliir»  <C 
diversité  des  ptiissoin,  in^.  Le  môme  eu  latin, 

1553,  iu-8,  etc.  11  préparait  de  nouveaux  livres, 
lorsqu'un  de  ses  ennemis  Tassassina  prfcs  de  Paris, 
en  l'iGi.  Henri  II  et  Charles  IX  lui  avaient  aa'ordé 
leur  estime,  et  le  cardinal  de  Toumon  son  amitié. 

*  BBL0S8LSKI  (  prince  de  ) ,  né  à  Pétersbourg  en 
17.">7.  fut  envoyé  dans  sa  première  jeunesse  en  qua- 
lité d'ambassadeur  de  Catherine  11 ,  à  la  cour  de 
l^irin.  On  assure  qu'il  Ait  rappelé  poroe  qu'il  écri* 
vait  ses  dép  ";  hi-;  uvec  une  élégance  un  peu  recher- 
chée, et  qu'il  i»' occupait  de  composer  divers  ou- 
vrages,  entre  antres  les  âoges  bisloriqne*  des  grands 
hommes  que  la  Russie  a  produits.  Il  se  consola  en 
consacrant  une  grande  fortune  et  ses  loisirs  à  Tavan- 
ceoMit  dee  eeienoea,  et  à  seoonrir  le  malheur.  Sa 
nMiion  Alt  eowlMUiicnt  OQfirtQ  dm  ai  tmqpa 
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d*exil  et  d'orage  à  tous  les  Français  qui  étaient  ve- 
nus <;c  réfugier  à  Pctcrsbourg.  Il  mourut  vers  la  fin 
de  180U.  Il  a  laissé  quelques  productions  oit  Ton 
trouve  de  Tcsprit ,  des  connaissances  variées  el  le 
talent  de  la  poésie  frani,aisc  ,  autant  que  les  tMran- 
gers  peuvent  l'avuir.  Marinonlel  a  publié  en  1789, 
tes  poésies  sous  <  o  titre  :  Paitiet  françaises  d'un  prince 
élrantfer,  1789,  in-8.  On  a  encore  de  lui  :  Ditiiiéo- 
logiê ,  ou  lal'lmu  de  l'entendement ,  in-8  ,  rare.  Dt  la 
mmiiiue  on  Italie,  1778,  in-8. 

•  HEUYV  Jean  ) ,  curé  de  Mil-Monts,  në  à  la  On 
du  xvi'  Mcclc ,  s  iiJoutia  à  l'étude  des  sciences  oc- 
cultes. La  lecture  des  ouvrages  de  Raymond  LuUe 
et  de  Corneille  Agrippa  lui  remplirent  la  tète  d'idées 
chimériques.  11  les  développa  dans  un  livre  inti- 
tulé :  l'CEiwre  des  Œumes,  ou  le  Plus  Parfait  des 
sciences  stéganographiques ,  paulines,  armadtUts  et 
luUistes,  Paris,  1 623,  Rouen,  1640,  in-8.  Il  dit  sé- 
rieusement dans  ce  livre ,  qu'ayant  atteint  la  per- 
fection dans  les  sciences  divines  et  humaines ,  il  se 
croirait  coupable  de  tenir  cndié  les  secrets  admi- 
rables qu'il  avait  découverts.  Celui  qu'il  indique 
pour  acquérir  de  la  mémoire,  ou  pour  k  fortifier, 
a  beaucoup  de  rapport  avec  h  méthode  «uelgnée 
publiquement  à  Paris,  par  Fenoigle,  et  qui  trouva 
des  admirateurs,  mâme  uarmi  des  hommes  juste- 
ment oél^res.  Bdot  publia  encore ,  à  ta  sollieita- 
lion,  dit-il,  de  ses  amis  et  de  ses  l'iëves,  des  Ins- 
tntriioas  pourofprtndr^  les  sciences  de  chironumde  tt 
]-h  ijsionomie.  Ses  dtffïhvnls  ouvraffes  fterent  iccoeillis 
en  1  vol.  in- 8,  h  Rouen  ,  ICiT,  KifiO,  et  I.yon,  1654. 

BËLOT  (  Jean  ) ,  de  Biuis,  avocat  au  couscil  privé 
de  Louis  XIV,  comp<Ma  une  Apologie  <fe  le  langtte 
latine,  Paris,  1637,  in-8,  dans  laquelle  il  voulait 
prouver  qu'on  ne  devait  pas  se  servir  de  la  française 
daitt  les  ouvrages  savants.  Cet  éait,  de  80  pages , 
est  dédié  à  M  Séj^uier,  chancelier  de  France.  Le 
seulimcnt  de  ficlot  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi 
ridicale  que  Ménage  l'a  prétendu.  L*wilver«dilé  et 
rimmutaîtilite  de  la  langue  latine  sufQsent  pour  le 
justiûer:  d'ailleurs,  les  anciens  ouvrages  sur  les 
•dencesne  sont  pas  écrits  en  français,  el  H  est  évi- 
dent que  la  multitude  des  modèles  donne  la  faci- 
lité ,  la  richesse ,  la  variété  et  TexacUtudc  des  ex- 
pressions. Enfin,  les  ouvrages  savants  n^élanl  pas 
pour  le  peuple ,  il  est  déraisonnable  de  les  écrire 
dans  les  langues  populaires,  surtout  dans  des  lan- 
gues moMles  el  inoooslantes,  que  le  caprice  diaii§e 
tous  les  jonr'^ .  et  qui  d^oii  Siècle  à  Taulie  ne  sont 
plus  intelligibles. 

*  BBLOT  (Octaviet  née  GmcnARD),  veuve  d'un 
avocat  au  parlement,  épousa  ensuite  le  président 
Durey  de  Meunières,  et  mourut  à  Chaiiiot  eu  1805, 
dans  un  âge  très-avancé.  Elle  a  traduit  de  l'anglais 
plusieurs  romans,  et  l'histoirp  de  la  maison  de  Tudor 
de  flume,  et  celle  de  l'ianlayenet  :  mais  l'ouvrage 
qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa  plume,  est  les  lié- 
fU'.nms  d'une  provinciale  sur  le  discours  de  J.-J.  Rous- 
.srau  touchant  l'inégalité  des  conditions,  1756,  in-8. 

liKI.SI  iNCC  DE  CASTEL-MORON  (  Heovi-Frinçois- 
Xavicr  de  ),  rn^  au  cliâteau  de  la  Force,  en  Péri- 
gorii ,  le  4  décembre  lU7i ,  d" abord  jésuite,  ensuite 
évéque  de  Marseille,  en  1709 ,  signala  son  zèle  et  sa 
charité duiaot  k  peste  qui  désok  cette  ville,  ca 


ITM  6t  lltl.  n  courait  de  rue  «n  me,  pour  porter 

les  secours  temporels  et  spirituels  à  se?  ouailles.  Ce 
nouveau  lk>rromée  sauva  les  tristes  relies  de  iei 
diocésains  par  cette  générosité  héroïque.  Il  lit  alors 
l'admiration  de  toute  l'Europe  :  Pùge  Ta  eSébKi 
dans  Sun  Essai  sur  l'homme  : 

LorMiu'aiii  di*m|>i  de  Mar^i-illc  un  >ir  conligicut 

Porl:iil  r.iirrciiw  niorl  sur      rapiilc»  ailrs, 
Pourijuui  ,  luujouri  rn  huUe  t  so»  ll.nht'S  ttinrWlr», 
l'n  piVUl  ,  »'t'\|i<isaiil  pniir  ».au%er  nu\  lr.iu|x-iu  , 
Murchc-l-il  Mir  li->  ipinrl»  njii!,  Jt'sifii'lrp  m  t.>niU'»U  ' 

Le  rui  l'ayant  nonuné,  en  \~iô  ,  à  l'évèché  de  Laoa 
(duché'iltairie),  il  refiisa  une  église  si  honoralde, 
pour  ne  pas  abandonner  celle  que  le  sacrifice  <le  <i 
vie  el  de  ses  biens  lui  avait  reudue  chère.  Il  fut  «k<- 
doomiagé  de  cette  dignité  par  le  privilège  de  porter 
en  première  instance  à  la  grandHhanibre  du  parle- 
ment  de  Paris ,  toutes  les  causes  qui  reuardaieul  les 
bénéfices  de  son  diocèse.  Le  pape  l'honora  du  poi» 
iiwt».  11  mourut  saintement  le  4  juin  t755,  après 
avoir  fondé  à  Biarsellle  te  collège  qui  porte  son  nom. 
On  a  de  lui  V Antiquité  de  l'église  de  Marseille,  et  la 
tuecesnon  de  ses  évé^its,  Marteilte,i747-I751 , 3  vol. 
in-4;  des  Buinetions  poslende»  et  des  ouvrages  de 
piété,  recueillis  s<>us  le  litre  lYantvres  choisies,  par 
l'abbé  iaufliKit,  MeU,  1822, 2  voL  in^.  Le  second 
vol.  contient  l'Oraison  funtbre  de  ce  prélat  par  le 
P.  Lanfant ,  alors  professeur  à  Marseille  ;  des  frag- 
menta de  poèmes  de  MiUevoye  (  Voy,  ce  nom } ,  et 
diflifrente  éloges  de  cet  illustre  prélat.  Mais  ncn  ne 
le  |)eint  mieux  que  la  li!llre  qu'il  écrività  l'évr^iue  de 
Toulouse  ,  le  ^  octobre  1720,  au  plus  fort  de  la 
peste.  Cette  lettre  eootient  d'aUleurs  des  détails  eu* 
rieux  sur  la  morale,  les  rigoristes,  les  appelants, 
l'esprit  de  k  foi  et  de  k  charité;  elte  est  aurUwi 
propre  à  démasquer  une  secte  dont  Phypocriste  a 
fait  tant  de  mal  à  l'Eglise.  Voyez  cette  lettre  dans  le 
Journal  historique  et  littéraire  ,  i-  août  1799  , 
page  SOI. 

HKU'S  ,  roi  d'.\'?syric  ,  rhassa  les  Arabes  de  Ba- 
bylone ,  et  y  lixa  le  siège  de  son  empire ,  Tan  13i2i 
avant  Jésus-Christ.  Ninus,  son  fils  et  son  anooesseur» 

fit  rendre  à  son  père  les  honneurs  divitl^.  Saint 
Cyrille  pi-cteud  que  iiélus  lui-même  s'était  kit  bitir 
des  temples,  drêner  des  autels,  offrir  des  sacrifices. 
Quelques  auteurs  croient  que  c'est  le  Bt'l  ou  Rial  , 
dont  il  est  parlé  dans  l'Ecriture  (  i  oy.  Uaal  ).  U'au- 
trea  ont  pris  Bélos  pour  Nemrod,  mais  il  panll  que 
celui-ci  est  fort  antérieur. 

*  BELZAIS-COlJRMENIL  (  Nicolas-Bcmard-Joa- 
chim-Jcan),  né  à  Ecouché  (Orne),  en  1747,  ^tt» 
brassa  la  profession  d'avocat,  d  nit  il  étudia  les  de- 
voii-s  auprès  de  Colas,  sou  beau-iVere ,  et  Goupil  de 
Prélldn,  qui  devint  son  beau-père,  et  qui  se  fit  re- 
marquer à  l'assemblée  constituante.  Le  jeune  Be]- 
zais,  d'abord  proeiutîurdu  roi ,  puis procureur-s;n- 
dic  du  bureau  intermédiaira  d'Argentan .  fut  élu 
député  aux  étals-généraui  en  178^».  C'est  lui  qui 
proposa  de  diviser  l'écu  tournois  eu  f>arlic$  déci- 
males, et  qui  lit  depuis  changer  l'empreinte  dv^ 
monnaies.  Apri's  la  session,  il  fut  nommé  mai  ni 
d'Ai"genlan,  cnlia  au  conseil  des  Cinq-ceuls  ,  l\m 
G,  y  lit  d'excellents  rapporte  sur  l'adininistr&tioa 
bût^ooê,  présida  le  corps  législatif  «iprês  k 
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i8  brumaire ,  et  passa  à  la  préfecture  du  dëptrte- 
ment  de  TAiMie,  où  il  mourut  le  8  fructidor  an  12 

(  1804  ) ,  à  l  ùge  de  ^5  ans. 

*  BELZONl  { Jean-Baptiste),  célèbre  voyageur,  né 
fn  1778  à  PadoiiL',  d'un  paiivro  barbier,  travailla 
d'abord  dans  la  Uuuliquc  de  $on  père  ;  mais  il  s'en 
dégoûta  promptcmeiit  et  céda  à  l'envie  de  courir 
le  monde.  Il  alla  d'abord  à  Home,  où  il  étudia ,  <lit- 
Ott,  l'art  hydraulique.  A  l'exemple  de  beaucoup 
d'autres f  il  se  fit  moine  pour  vîTre;  mais  la  révo- 
lution ,  et  des  goûts  bien  npposrs  ?i  ccii\  dv  la  re- 
traite, l'engagèrent  à  en  quitter  l'habit.  11  se  rendit 
d'abord  à  Parts ,  revint  à  Padoue .  |Msaa  de  là  en 
Hollande,  puis  s'embarqua  po'ir  l'Angleterre,  où 
il  arriva  en  1803.  11  s'y  maria ,  et  pour  trouver  des 
moyens  d'existence,  il  résolut  de  fldre  le  tour  de  la 
Grande-Bretagne  en  faisant  drs  tours  d'hydraulique 
et  dus  touj-s  de  force.  Il  était  d'une  taille  colossale 
et  trbsHnausculeux.  On  le  vit  attacher  i  son  corps 
«ne  vins;fainc  d'hommrs  qu'il  portait  on  traînait 
avec  lui  ;  mais  cette  pauvre  rcssoui-cc  ne  pouvait  le 
mener  loin.  Il  Imagina  que  des  machines  hydrau- 
liques s<»riinnt  d'un  gi*and  secours  en  F.pypte ,  et  il 
se  décida  à  s'y  rendre  pour  en  construire.  11  eu  exé- 
cuta une  avec  succès  dans  le  jardin  du  iiadia,  mal- 
gré tous  les  obstacles  que  la  ja1oti<:iL'  lui  suscita; 
mais  une  ciuiole  superstitieuse  occasionnée  par  un 
aeddent  arrivé  à  une  des  personnes  diargées  de 
fiiire  mouvoir  la  machine,  détermina  Méhémct-Ali 
à  n'en  pas  faire  usage.  Trompé  dans  son  espoir, 
Bdaoni  se  lim  à  la  recherche  des  antiquités,  et  sa 
première  opération  fut  de  faire  traiis[>oi  tpr  de  Thèbes 
à  Alexandrie ,  et  de  l'embarquer  pour  l'Angleterre , 
le  buste  oolosaal  ominu  sous  le  nom  du  jeune  Mem- 
non,  entreprise  que  l'on  avait  crue  ino\i'(  ulahie ,  et 
dont  il  vint  à  bout  à  force  d'adresse  et  de  patience. 
Ge  premier  succis  lui  ayant  assuré  la  protection  du 
consul  anglais ,  il  consacri  <li-s  ce  moment  à  TAn- 
gleterre  tous  les  produits  de  ses  excursious.  Sa  bra- 
voure, son  ardeur,  et  surtout  sa  persévérance  étaient 
à  toute  épreuve.  Sa  sagacité  était  si  nue,  qu'il 
semblait  qu'un  instinct  particulier  lui  révélât  les 
lieux  qui  rêcélafenf  les  monuments  les  plus  curieux. 
CTest  à  lui  ont  lues  les  découvertes  du  magni- 
fique temple  d'Vsamboul,  du  superbe  tombeau  en 
alhdtre  de  Psanunétique  et  de  Tintérieur  d'une  des 
pyramides.  Il  avait  eiiticpris  un  nouveau  voyage 
dans  l'intérieur  de  l'Afrique;  mais  à  peine  arrivé  à 
Gasto,  près  de  Bénin,  il  l\it  attaqué  d'une  dyssen- 
terie  incurable  qui  mit  ûn  à  sa  vie  le  3  iliVemlne 
18^')  Il  a  publié  eu  anglais  la  relation  de  son  voyage 
en  ^ui  a  été  traduite  en  français  par  Dep- 

f)in^',  sous  ce  titre  :  Votjà()f  en  Eijijjitc  ot  m  Mitbif , 
suivi  d'un  w^e  sur  les  côles  de  la  mer  liMtge  et  à 
VOaHtéthtfittT-Aiiman,  Paris,  1821 , 2  vol.  in-8. 
On  y  joint  quelquefois  l'atlas  de  l'édition  ori^'inalc 
de  l^ndres,  où  l'oo  n'a  fait  qu'imprimer  le  frontis- 
pice en  français.  Ilahul  m  donné  une  notice  tib- 
éienduc  sur  Hekoui  dans  la  première  partie  de  son 
annuaire  de  1826. 

BEMBO  (Pierre),  noble  Vénitien  ,  naquit  à  Ve- 
nise en  1 170  ,  de  Bernard  Ilembo  ,  gouvenieur  de 
Ilaveone*  Son  pèie  ayant  été  nommé  ambassadeur 
à  Florence ,  Ht  venir  auprès  de  lui  le  jeune  Bemïbo, 

Tou  !, 


qui  y  acquit  ce  style  élégant  et  pur  qui  carartérise 
sei5  ouvrages.  Il  alla  ensuite  en  Sicile  éLudiei  la 
langue  grecque ,  sous  Augustin  Lascaris.  11  lit  son 
coun  de  philosopliie  à  Ferrare ,  sous  Nicolas  Leoni- 
ccno.  Ce  fut  alors  (pie  ses  poésies  commencèrent  à 
se  répandre.  On  admira  la  douceur  de  ses  vers  ; 
mais  on  le  bldma  d'y  avoir  mis  la  licence  qui  dés- 
honorait sa  conduite.  Il  eut  trois  fds  et  une  fille, 
d'une  femme  qui  était  alors  uiaitresse.  Dès  (|uc 
Léon  X  fut  pape ,  il  le  tira  de  son  cabinet  i>our  le 
faire  son  îsecrétaire.  Honoré  de  cette  dîi;ni!é,  ou  le 
vil  bientôt  se  livrer  au  tumulte  des  att'aires ,  qu'il 
avait  fui  jusqu'alors  avec  tant  de  soin ,  et  ce  genre 
d'occupation  eut  de  bons  effets  sur  ses  mœurs. 
Après  la  nioii  de  ce  puntife ,  BeiuUo  se  retira  à  Ve- 
nise, où  il  se  partagea  entre  ses  livres  et  les  gens 
de  lettres.  Paul  III  l'éleva  an  raiïlinalat  en  i?î38; 
ikijtbo ,  qui  ne  s'attendait  point  à  cet  honneur,  no 
l'eût  point  accoté,  si,  lorsqu'étant  entré  dans  l'é- 
glise pour  y  faire  ses  iié\ulions  et  i-ecommandcr 
cette  affaire  à  Dieu ,  il  n  eut  pris  garde  qu'au  mo- 
ment où  il  s'approdiait  de  Tautd,  te  prêtre  y  lisait 
CP5  pai  oK's  de  Jésus-Christ  :  Pierre ,  sin'vrz-moi  ;  il 
crut  que  le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à  lui-même,  et 
ne  s'opposa  plus  au  dessein  du  pape.  Il  n'était  pas 
encore  lié  ans  ordres  sarrés  ;  car  écrivant  à  un  de 
ses  parents,  le  24  décembre  155i),  je  serai  sacré, 
dit-il,  à  ctt  fttn  dê  NiM,  tt  ffmdfùi  Forêrê  dè  pré' 
trise.  Admirez  le  changement  que  Dieu  a  eti  la  bonté 
de  faire  en  moi,  Lù  pape  lui  donna  l'évèché  d'Eu- 
gidïio ,  puis  celui  de  Bergame.  Il  se  conduisit  en 
digne  pasteur.  Il  mourut  à  Rome  en  1"17,  h  7(5  ans, 
et  fut  enterré  à  Sainte-Marie  de  la  HAinene.  Jérôme 
Qttirini  son  ami ,  flis  de  Smerlo  (  ImiMim)  Qoiiini , 
lui  fit  élever  un  beau  monument  h  l*p.rîrue,  dans 
la  célèbre  ^lise  de  Sainl-Anloine,  sur  lequel  ou  lit 
ces  paroles  : 

Pelri  cardinilii  Bcmbo  rfllgiem 
Hieruiiymus  bnivrii  Oliiu 

*  In  l'iiMiro  poiii  ciiuvit , 

L'I  cujus  tujjcuii  iiiDiiumcnIt 

Ejfts  quoqiM  cor|>ftrh  memorU 
M«  S  ^larflata  dHldcnliir. 

Nmi^  nvuns  de  lui  un  p-and  nombre  d'ouvrages  en 
italien  et  en  latin ,  en  prose  et  en  vers.  Seize  livres 
de  Lettre,  écrites  pour  Léon  X.  La  manie  qu'avait 
le  secrétaire  de  ne  parler  qu'en  phrases  de  Cia'ron, 
lui  fit  mettre  dans  la  bouche  du  père  des  chrétiens, 
des  expresnons  qui  n'auraient  convenu  que  dans 
celle  d'iHi  prêtre  de  Rome  idolâtre.  Par  un  pédan- 
tismc  puéril,  il  faisait  dire  au  pape,  aouooçant  sa 
promotion  aux  rois  et  aux  princes  :  OuVi  ùtnit  M 
créé  pontife  par  les  décrets  ilrs  dieux  immortels.  Il 
appelait  Jésus-Christ  un  Héros ,  et  la  sainte  Vierge 
une  déesse  (Osa  Lavrbtana).  Ce  déikut  se  fliit  sentir 
dans  tous  ses  ouvrages  ;  cl  c'est  sans  doute  ce  sin- 
gulier attachement  aux  loculims  de  Tancienne 
Rome ,  qui  a  ikit  imaginer  que  Bemho  n'avait  que 
du  mépris  pour  les  l'pitresdc  saint  Paul  (  Vmj.  saint 
Paul);  imputation  quo  Baylc  lui-même  a  traitée 
de  conte.  Vtfistoire  ék  Venise,  en  i2  livres,  Venise, 
1a51 ,  in-fol.,  écrite  purement  en  latin.  Bcnibo  la 
commença  où  Sabellicus  l'avait  flnie ,  et  la  termina 
à  la  mort  de  pape  Iules  U,  c'est-à-dire  depuia 

3S 


Digitizeo  by  v^oogle 


BEN 


546 


BEN 


Tan  t480  jusqu'à  Tan  1S13.  Panita  la  continua  jus- 
qu'en 1592.  Un  poème  sur  la  mort  â»  Chartes  son 
frère,  plein  de  sentiment,  de  douceur  et  de  di'li- 
catcsse.  Des  Harangues ,  où  Ton  trouve  de  réli'gancc 
sans  clj?vation.  De  Guidono  Vbaldo  Peretrto,  dequr 
Elizabetha  Gonzaga,  Urbini  ducibus,  Rome,  15i8, 
in-4.  On  a  recueilli  toutes  ses  œu>TCS ,  tant  latines 
qu'italiennes,  à  Venise,  1720,  en  i  vol.  in-fol. 

•  BKNABEN  { L.-G.-J.-M.  ) ,  ne  à  Toulouse,  fit 
SCS  études  dans  cette  ville  et  devint  professeur  de 
rtiétorique,  de  philosophie  et  de  mathématiques  à 
Foi\ ,  à  Anîîonî  et  à  Ponlivy.  A  l'époque  de  la 
l'cstauralion ,  il  se  rendit  à  Paris ,  et  fut  un  des  fon- 
dateurs de  la  Minerve.  M.  de  Villèlc ,  à  son  avène- 
ment au  ministèi  e  ,  lui  cnnfla  la  direction  de  quel- 
ques journaux ,  et  lui  til  obtenir  des  pensions  sur 
le  trésor  et  sur  la  cassette.  Ilénaben  fiit  un  des  pre- 
miers ;\  û'^iwv  11-  Mcmoire  au  roi,  qui  panit  en  18r»0. 
il  no  survécut  pas  longtemps  à  la  révolution  de 
juillet,  et  mourut  d'apoplexie  en  1851 ,  à  Paris;  il 
ne  s'était  pas  marié.  11  laissa  sa  fortune  à  un  fils 
adoptif  qu'il  avait  élevé  à  l'uiitivy.  On  a  de  lui  : 
Lettre$dc  l'halaris,  tyran  d'Agrigente,  Angers,  180i; 
Satire-:  T  inhnisaiius ,  ISfli;  Progrès  de  l'Oligarchie 
cwitti'  la  monarchie,  1817;  Questions  à  Tordre  du 
jour,  brochure,  1827,  etc.,  et  quelques  maBUKrifa. 
BéiialK'ii  était  membre  de  la  légion-d'honneur. 

Bl^iNAbAl)  I"',  roi  de  Syrie,  appelé  Adad  par 
Joscphe,  était  fils  de  Tabremon  et  petit-fils  d'Hé- 
sion.  Il  envoya  du  secours  à  Asa,  roi  de  Juda, 
contre  ikasa ,  roi  d'l$ra<^l,  au  prix  des  richesses  du 
temple,  el  contraignit  ce  dernier  à  se  retirer  dans 
son  royaume,  vers  l'an  938  avant  J.-C.  7>  lift),  t.*-;. 

BENADAD  II,  roi  de  Syrie,  fils  du  précédent, 
régnait  Tan  OiS  avant  J.-C.  11  fut  redouté  par  le$ 
prinres  voisir^"?.  Il  tna  Achab  dans  une  bataille. 
Après  quelques  autres  cipéditions ,  le  rai  de  Syrie 
étant  tombé  malade ,  et  sachant  qu'Elisée  était  à 
Pâmas,  lui  envoya  demander  par  llazaél ,  >l\  n  li- 
verail  de  sa  maladie  ?  Le  prophète  prédit  à  ce  der- 
nier qu'il  serait  roi ,  et  qu'il  ferait  (te  grands  maux 
au;s  Israélites.  Hazaêl,  de  retour,  assura  Benaclad 
qu'if  guérirait  de  sa  maladie  ;  mais  le  lendemain  il 
rébiuigla,  et  se  Ht  déclarer  souverain. 

BENADAD  III  sucaMa  à  llazaél  son  péi  o,  l'an  836 
avant  J.-C.  Il  fut  vaincu  trois  fois  par  Joas.  Les 
Syriens  de  Damas  rendirent  des  honneurs  divins  à 
ce  roi  et  à  Hazaêl  <on  père,  parce  qu'ils  avaient 
orné  leur  ville  de  temples  uiagnilitjues. 

'BENARD  (dom  Laurent) ,  bénédictin  ,  né  à  Ne- 
vcrs  en  1573,  devint  prieur  du  tollét-'e  de  Cluny, 
et  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la  réforme  de  son 
«rdre,  qui  fût  arrêtée  définitivement  en  1618,  dans 
le  chapitre  général  de  h  congrégation  tonii  h  Saint- 
Maiisui-lès-Tuul.  Il  fut  du  nombre  des  commissaires 
chargés  de  reiéculion  de  ce  projet ,  et  moumt  an 
collège  dp  CInny  le  21  avril  1020 ,  après  avoir  eu  la 
salisCaction  de  voir  coufimier  la  réfoime  par  lelti-es- 
patentes  du  nâ  Louis  Xlil.  La  première  maison  de 
celte  nouvelle  congn'gation  s'établit  dans  \c  mn- 
nastère  des  Blancs -Slanteaux,  d'uù  elle  s'étt-ndit 
dans  toutes  les  provinces  du  royaume ,  sot»  le  nom 

de  saint  Maur.  célMTc  iliscipli'  di-  s;iint  IVnoil.  Doni 
Bernard  a  publié  :  Pensée^t  chrétiennes,  ou  Sermons 


très -utiles  à  toutes  personnes,  tant  laïques,  eccU- 
siastiques  que  régulières ,  Paris,  1616;  De  l'esprit  dn 
ordres  religieux,  et  spécialement  de  l'esprit  de  Vardre 
de  saint  Benoit,  Paris,  1616,  in-8;  Police  régulière 
Urée  de  toréais  de  saint  Benoit,  1619.  On  trouve 
dans  ces  ouvrapes  do  liomics  iTiosos;  mais  le  stjk 
qui  en  a  vieilli,  en  rend  lu  lecture  [léaible. 

•  BEN-ASCHER  et  REN-NEPHTALl .  savanU  rab- 
bins juifs  de  Tibériade,  vécuroiit  dans  le  ix*  siècle, 
et  inventèrent  dans  la  langue  hébruique  ,  privée  de 
voyelles ,  les  points  qui  en  tiennent  lieu.  Geux-d, 
au  nombre  de  treize,  rendent  la  prononciation 
longue ,  brève  ou  très-rapide.  Us  servent  à  fixer  la 
pnmonciation  des  consonnes,  et  sonvini  même  à 
déterminer  la  signification  du  mot.  Buvtorf  a  [  r '•- 
tendu  que  l'invention  des  points-voyelles  était  an- 
térieure ;  mais  il  a  été  vicldi  icusc  ment  réfuté  pir 
Louis  Capel ,  tîénébrard  t  BeUarmin,  Scaliger  et 
Villa!  pandu. 

*BENAT  (François-Gérard  de),  littérateur,  né  dans 

le  xvurr  siècle  à  Marseille.  On  a  !iri  :  Frn^'^u 
choisis  d'éloquence,  175;»,  2  vol.  ui-li,  ivHjjprimé5 
sous  ce  titre  :  Y  AH  oroloîre  réâvH  en  e.remplejf,  ou 
Choix  (1rs  more^auT  fT éloquence  tirés  des  /'/a>'  r*- 
lèbres  orateurs  du  siècle  de  Louis  XIV  et  de  Lvis 
XY ,  1760»  4  vol.  ln-12.  On  ignore  la  date  de  « 
mort. 

'  BENAVEN  (Jeaii-Midiel),  négL>ciant  de  Lyon,  a 
donné  le  Caissier  italien,  ou  l'orf  de  connaître  tctitm 
Ira  rniinnairs  acturUis  J'ildlii' ,  ainsi  (jitf  cflles  de  tous 

étalA  et  prinat^  de  l'Eurupe  qui  y  ont  cours  ,  dite 
le  détail  des  productions  de  V Italie ,  les  mage*  pour 
les  Irtfres  dr  chnn'jp ,  lu  manière  de  faire  les  paye- 
metils,  les  puids,  rarium  ,  et  autres  objets  reUUifs 
ou  commerce,  ^7^^2,  2  vol.  in-fol.,  flg. 

•  RENAVinÉS  (VincenI  de),  né  en  Afrique. 
parents  espagnols,  en  1010,  mort  en  ilOa  à  Ma- 
drid ,  où  il  était  venu  se  fixer.  Il  peignait  bien  i  h 
détrempe  et  à  rresqne ,  et  réussissait  particulière- 
ment dans  la  perspective  et  l'architecture.  Il  a  peint 
à  fresque  une  chapelle  de  TégUse  de  la  Vidoite  à 
Madrid. 

BENAVIMO  ou  BEXAVIDIIS  (  Marcus  Mantual, 
proibseur  de  jurisprudence  à  Padoue,  sa  patrie,  n 

fut  fait  trois  fois  chevalier  en  13^'»  par  l'empertnir 
Charles  V ,  en  15Gi  par  Ferdinand  1,  et  en  1^ 
par  Pie  IV.  Ce  jurisconsulte  chevalier  mourut  te  2t 
mars  tt  !t3  ans.  On  a  de  lui  :  CoU'  c{<iiif'a  su- 
per jus  casareum,  Yeuisc,  1384,  in-fol.  Vttœ  Vtn>- 
nm  Hhtstritm ,  Paris ,  liMS,  ln-4,  et  d^autres  oa< 
liages  qui  prouvent  beaucoup  trérnditirin. 

BENCE  (Jean},  un  des  premiers  prêtres  de  la  coq* 
gn^tion  de  TOnloire  de  France  «  de  la  maison  cl 
sneiété  lie  Snrhonne ,  naqnit  a  Rouen,  et  rDounit 
à  Lyon  en  lU  iâ,  ù  74  ans.  On  a  de  lui  :  Un  à/atmei 
iur  fe  iVoHveatt-PesteMiflif ,  en  latin,  à  Lyon ,  1699, 
en  i  vnl.  in-12.  Vn  (iiivnige  senihlalde  sur  les 
Epltres  de  saint  Paul,  el  les  Epitres  catvniiqtêen,  es 
latin.  L'auteur  avait  de  la  piété  et  du  savoir. 

lU'NCI  ^François;,  jésuite  italien,  disciple  de  Mu- 
ret, orateur  cl  poète,  naquit  à  AojuapendeDte  «a 
1S42  et  mounil  à  Rome  en  1894,  âgé  de  9t  ans.  On 
aile  hii  lieatironp  d'nnvrnees  envers  et  en  prose. 
Sa  latinité  est  pure  et  licbe. 
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•WNCTVEÏWl  (  Joseph  ],  en  Toscane,  ftrt  di- 
recteur de  Tacadémic  de  Florence ,  et  mounit  dans 
cette  ville  en  1808.  On  a  de  loi  :  Vw  Vie  de  DanU, 
estimé;  Nowxaux  diabigue»  de»  morts  ;  Eloget  dn 
hommes  illustres  de  la  Toscane;  Description  de  la 
galerie  de  Florence  ;  Epoques  de  l'histoire  florentine 
jusqu'en  1792;  de»  Di^tation»  «uodémiques ,  et 
quelques  outras  ouvrages  qui  n*ODt  point  pitra  aous 
son  nom. 

•  BK.NDA  (Georges),  célèbre  compositeur,  nd  en 
f721,  à  Allbenatka,  dans  la  Itohème,  et  mort  le  6 
novembre  17'X).  Ancien  maiti-e  de  diapelle  du  roi 
de  Prusse,  et  ensuite  du  duc  do  Saxe-Gotba ,  il  se 
rendit  à  Komc  pour  fortifier  son  talent,  et  donna  & 
son  retour  Topéi-a  de  Ciro  rieonosetuto^  suivi  en 
1766,  de  l'inlermède  i7  Buon  MoHU).  En  1774,  pa- 
rut son  opéra  d'Ariane  h  Naxos ,  qui  obtint  un  grand 
succès.  caractère  indépendant  de  Itenda  lui  avait 
fait  quitter,  en  1780,  la  direction  de  la  chapelle  du 
duc:  t  t  on  17$>l,  il  renonça  même  eulièrerrtcnt  à 
son  art.  Manquant  de  prévoyance  et  d'esprit  de  con- 
duite ,  il  ne  put ,  malgré  ses  talents  distingués ,  se 
piocurar  une  existence  heureuse.  Un  a  de  Uii  siv 
sonates  pour  le  clavecin,  Médér,  duo-drame,  1778; 
Roméo  et  Juliette,  opéra,  1778;  der  Holzbmer  (le 
Bûcheron),  opéra,  1778;  hj<jin(ilii>n ,  raonodrame, 
1781)  •  f.'fas  l't  Jktrhe,  opéra,  1786;  Orpftw,  opéra, 
17ST,  t  iiUa  Ils  Plaintes  de  Benda,M9\  ,  qui  furent 

deniiei  ouvrage.  Benda  B*est  place  au  rang  des 
Haydn  et  des  Mosart  par  ses  concerts  et  ses  sym- 
phonies. 

*  liENDER  f  Dlaise-Culoniban,  baron  de  gi^néral 
autrii  iiicii,  lit'  en  \'7\T>  dans  une  petite  ville  du  Bris- 
gaw,  où  ion  pcrc  était  artisan.  11  enlra  fort  jeune 
au  service  en  qualité  de  cadet,  et  (it  tes  campagnes 
de  1741  à  17*»G  nmtre  les  Prussiens.  Sa  bravoure 
lui  mérita  le  grade  de  eapilaiiic  d  infanterie  ;  nmi^ 
ce  qui  eoniribua  pariiculièrement  h.  l'avancer,  est  la 
connaissance  qu'il  fît  d'nne  diMiioiselle  de  la  rnaîsnn 
souveraine  d'isenal)ourg ,  qu'il  épousa  ^ciéteiueni 
en  1763.  Le  comte  d^hîembourg  tenta  inutilement 
de  faire  rompre  ce  maria^-e  ;  Marie  Tlioi  èse  déclara 
qu'elle  s'y  intéressait ,  et  pour  rapprocher  un  peu 
les  conditions ,  die  en^  Bender  baron  du  saint  Em- 
pire, et  lui  envoya  le  brevet  de  major.  Eu  1780  il 
dtail  pai'veiiu  au  grade  de  général-n^jor,  cl  il  exer- 
çait les  fimctions  de  commandant  d*armes  dans  la 
fnrtoresse  de  Luxembourg,  lorsqu'il  en  fut  nommé 
gouverneur.  Là  mésintelligeuce  qui  régnait  cuire  les 
gi^néraux  de  Tempire  lui  fit  donner  le  commande- 
nicnt  en  chef  de  l'armée,  et  quoiqu'il  ne  se  fût 
trouve  à  aucune  action,  il  reçut  en  17D0  le  biiton 
de  feUknaràîhal  et  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
3!arie-Thérèî:c.  Son  ^cc  et  ses  infirmités  ne  lui  ayant 
pas  permis  de  praidrc  une  part  active  à  la  guerre 
cmntre  la  France ,  il  retourna  dans  son  gouveme- 
jinmt  du  Luxembourg  oi'i  il  fut  attaqué  en  1791,  et 
oblige  de  capituler  après  mi  blocus  de  15  mois.  11 
se  retira  à  Vienne.  Fi-ançois  11  le  nomma  gouver- 
neur général  de  la  nohème,  et  il  mouTut  &  Prague 
le  âU  novembre  1798. 

BGNDLXyWES  (  Edonanl  ),  gentilhomme  anglais 
fort  riche,  né  en  1613,  se  rnina  tellement  juir  ses 
jLil»éraliti^  indiscrètes  envers  (ks  Mlcurâ  cl  des 
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poètes  tpA  lui  dédiaient  leurs  ouvrages ,  qu'il  ftit 
mis  en  prison  pour  dettes,  d'où  il  sortit,  et  mou- 
rut le  15  décembre  1G76,  k  75  ans.  On  a  de  lui  : 
Théophile,  ou  fe  taerificê  à*  i'tfmour,  en  anglais, 
Londivs,  16r>2,  in-fol.;  Sphinx  (heoloijica  .  sm  Hu- 
tiea  tenait,  iM  disoordta  concors ,  Cambridge, 
in-9;  beaneoiip  de  pièces  de  podsie. 

I!I:m;I)ETTR  (le)  ou  BENOIT  CASTIGLIONE, 
peintre  né  à  Gôocsen  1616,  et  mori  ù  Mantoiie  en 
1670.  11  passa  successivement  dans  len  «Voles  do 
Pagi ,  de  Ferrari  et  de  Van-Dyck.  Le  disciple  égala 
ses  maîtres.  Rome,  iNapies,  Florence,  Parme  et  Ve- 
nise possédèrent  tour  à  tour  cet  artiste.  Le  duc  de 
Mantoue  le  fl\a  auprès  de  lui  par  une  forle  pension, 
et  lui  entretenait  un  carrosse.  Beiiedelle  réussissait 
également  bien  dans  Thistoire,  le  portrait  et  les 
paysages  ;  mais  son  talent  particulier  cl  mn  goût 
étaient  de  représenter  des  pastorales ,  des  mareliés, 
des  animaux.  Sa  touche  est  délicate,  son  de:>»iu 
élëgant,  son  coloris  pétillant.  Peu  de  peintres  ont 
mieux  entendu  que  lui  le  clair-obscur.  Gènes  pos- 
sède ses  principaux  tableaux.  Le  Benedelte  gravait 
aussi  :  on  a  de  lui  plusieurs  pièces  à  Teau  forte, 
plemes  d'oîîprit  et  de  poùl. 

•  BENEDiÎTTl  (Antoine;,  jésuite  italien  ,  né  le  9 
mars  niTi,  d'une  Tainille  noble  de  Fermo,  entra 
dans  l'ordre  en  17").";,  et  fit  ses  vœux  en  17  50.  Il 
professa,  pendant  plusieurs  années,  la  rhélorique 
tu  collège  romain.  Le  désir  de  faire  entrer  les 
meilleures  comi'<ii"'^  de  Plante  dans  l'édiiratinn  de 
la  jeunesse,  lui  Ui  uaUj*e  i'idée  d'en  publier  quatre, 
purgées  de  ce  qui  pouvait  les  rendre  dangereuses 
pour  les  mfinirs,  et  areompagnées  <1('  notes  expli- 
catives; la  première  liâtait  sous  ce  titre  :  Marci 
PkMH  iluAiIorta  emendatiùs  édita  et  commentarit» 
illuntrata ,  etc.,  Rome,  17ri4,  in-8.  Mais  soit  que  eet 
essai  n'eût  point  réussi ,  soit  pour  tout  autre  motif, 
il  ne  publia  point  les  trois  autres.  Après  la  suppro»- 
sion  des  jésuiti'M,  Beïiedelti  se  retira  dan?  sa  patrie. 
Il  possédait  un  caliinel  liès-fichc  d'antiquités  et  de 
médailles  ;  il  choisit  les  plus  belles  mJ^ilIes  grec^ 
ques  encore  Inédites,  yen  ajouta  plusieurs  tirées 
des  cabinets  de  quelques-uns  de  ses  iUDis,lcs  ex- 
pliqua par  de  savantes  notes,  y  joignit  cdles  de 
l'abbé  Oderie.  nolile  génois  qui  avait,  comme  lui, 
été  jésuite ,  et  donna  au  public  un  volume  eâtimé 
des  antiquaires,  intitulé  :  iVumiSmote  graea  non 
antè  vulgata,  qnœ  Anfonius  Benedicttt^  è  sim  marirnè 
et  eas  amicorum  museis  selegit ,  etc.,  Iturae,  1777.  U 
mourut  à  Fermo,  en  1788t  âgé  de  soiiante-treise 
ans. 

*  BENEDETTO,  musicien  cëlèbre,  né  à  Venise 
en  1686,  mort  à  Brescia  en  1730,  a  mis  en  musique 

les  "8  premiers  Psaumes,  où  l'on  trotivc  une  véri- 
table idée  de  celle  noble  simplicité  qui  était  le  ca- 
ractère de  U  inu^que  andenne.  Dans  le  90*  psauma 
sinlout ,  il  semble  avoir  réuni  toutes  les  ressources 
de  son  vaste  génie  ;  il  y  a  prodigué  les  ti-ails  les 
plus  grands,  les  plus  beaut  et  les  plus  pathétiques  : 
dans  les  cantates  de  Timoltiée  et  de  Cassantire  ,  il  a 
rendu  toutes  les  passions  de  i'dme,  il  a  peint  les 
sentiments  les  plus  ddlicafs  du  cœur,  n  est  mtaie 
vi  iui  à  bout  de  i  rpi  m  iiter  Ù  l'imagination  dr«  êtres 
inanimés;  colin  ii  a  su  réunir  à  la  sévcritc  de  ift 
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musique  ancienne  les  beautés  de  la  moderne;  mais 
ce  sont  des  beautés  flères,  majestueuses,  impo- 
santes, dignes  sêttleineiil  de  cfaanner  les  âmes  ca- 
pables de  los  sentir. 

*  BEiNtDICTiS  (Jean-Baptiste  de),  jésuite  italien, 
né  k  Qstuni  en  1622 ,  te  fit  bnucoup  d'ennemis  en 
soulcnarrt  la  philosophie  péripatéticienne  contre  les 
partisans  de  Descartes.  U  enseigna  quelque  temps 
la  philosophie  et  la  théologie  à  Lupia,  «msuite  à 
Naples  ;  mais  ^cs  (iiicrcllcs  fiTs-vives  robligèreiil 
de  se  retit^r  à  Home ,  oii  il  continua  de  combattre 
pour  défendre  sa  caiise  jusqu'au  moment  de  sa 
mort,  arrivi'ii  subitement  lo  I'>  miii  I70<!.  On  a  de 
lui  :  Analeda  puelica ,  Naplcs ,  it)ti6,  2  vol.  in-12. 
Philotophia  peripaMica ,  1687 ,  4  toL  in^ ,  et  Ve- 
nise, 1723,  in-12.  Lcttrrr  apofnrirtichp  in  difcnm  ârUa 
thtologia  scolastica  e  délia  filosofia  peripatetica  di 
Bmedétio  Aletino,  Naples,  16M,  in-12,  qui  ont  lUt 
beaucoup  fie  bruit ,  et  excitèrent  contre  lui  de  vio- 
lents orages.  Des  traductions  italiennes  des  Enire- 
Um»  de  CUemth»  «t  ^Evdoxe,  par  le  père  Daniel,  sur 
les  Lettres  fnwineUà»»,  Naplca*  1695,  et  du  ifondb 
de  Descaries. 

*  BCNETON  de  MORAMGE  de  PEYRIKS  (  Etienne- 
Clauilc  ),  mort  à  Paris  en  \TSi ,  après  avoir  été  gen- 
darme de  U  garde  du  roi ,  a  laissé  ;  Dissertations 
«tir  le»  tmtef  ou  pavilioru  de  guerrt ,  1735 ,  in-13  ; 
Commfntitires  sur  les  pim'igni:<t  ch'  gutrre,  1712, 
in-8  ;  Traité  des  marques  nationales ,  1739 ,  in-12; 
ffistoirv  dt  Ut  guerre,  1741 ,  in^lS  :  Eloge  historique 
de  lu  chasse  ,  t73o,  in-12. 

*  BËNETTl  (Jeanj,  avocat  italien,  né  à  ^Xaplcs 
vers  1796,  a  laissé  un  foeneil  de  poésies,  intitulé  : 
ifélodies  Hébratqui's  ;  ce  sont  «pielques  paraphrases 
des  psaumes,  au  milieu  d'autres  poésies  dont  tes 
sujets  ne  répondent  en  aucune  manière  au  titre  de 
rouvraiie.  On  rite  suiloul  sa  tra«lui  tioi)  dti  iii.ipiii- 
lique  psaume  Super  (Utmina  B(^ylonis,  tant  de  fois 
traduit  et  parafthrasé.  On  dit  qu*il  la  récita  à  ses 
amis  quelques  jours  avant  sa  mort,  et  que  l'audi- 
toire et  le  poète  interrompirent  souvent  celte  lecture 
par  leui-8  larmes.  Bénetti  ftit  enlevé  par  une  mort 
prcmaturéc,  le  23  janvier  1823. 

*  BKNEZl^CH  (Pierre  ),  né  à  Montpellier  en  1745, 
de  parents  aisés,  était  propriétaire  des  petites  affi- 
ches (le  l^aris  au  commencement  de  la  révolution. 

11  fut  d'aboi-d  administrateur  du  département  de 
Seine-et-Oise ,  ensuite  chef  de  la  commission  des 
armes,  ministre  de  l'intérieur;  enfui  il  accompagna 
en  1797,  en  qualité  de  préret-colonial ,  le  général 
l^lerc  à  Saint-Domingue,  oîi  il  mourut  en  1802. 
(Quoiqu'il  ei'it  oecupé  des  places  lucratives ,  il  ne 
Inis^a  (pi' une  fortune  médiocre.  Le  gouvemeioent 
atconla  nue  pension  à  ses  deux  filles. 

BENtZBT  (  saint  ),  herger  d'Avilat  dans  le  Viva- 
rais,  né  en  nnri,  se  dit  inspin'  de  Dieu  à  l'rl^'e  de 

12  ans,  pour  bâtir  le  pont  d'A\ignon,  dont  Tusugc 
devait  être  de  la  plus  grande  utilité  ù  tout  le  pays 
qui  est  sur  les  deux  rives  du  Rbijiie ,  et  pix^cnir  la 
mort  d'une  multitude  de  per.:onacs  qui  périssaient 
en  voulant  le  passer  :  ouvrage  d'une  difficulté  pres- 
que surlunnaiiie,  vu  la  rapidité  de  ce  ^'ratid  fleuve  , 
et  qui  parut  si  nieiécutablc  aux  Kuuiains,  qu'ils 

prirent  le  parti  de  passer  k  RbftneàTarascon,  par 
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le  moyen  d'un  sonleiTain  ercusé  sous  le  lit.  Le  pont 
Alt  achevé  dans  onze  années.  U  mourut  en  10^,  et 
Alt  enseveli  dans  une  chapdie  pratiquée  sorun  des 
éperons  du  pont  qu'il  avait  construit.  Une  grande 
partie  de  ce  pont  étant  tomt>ée  en  16<i9,  on  l'en  re- 
tira ;  il  fut  trouvé  sans  aucune  marque  de  oormp- 
tioii  jiar  le  \  icairc -'fic^txTal,  rpii  on  fit  la  visite 
l'année  suivante,  durant  la  vacance  du  siège.  Les 
entrailles  étaient  parfaitement  saines, et  la  prunelle 
des  yeux  avait  encore  sa  couleur,  rpiniquo  tes  barn  > 
de  kr  qui  entouraient  le  ceaueii ,  fussent  rongées 
par  l'humidité.  En  1674 ,  le  corps  du  saint  s'^élaot 
tronvi'  dans  le  même  étal ,  rarchevi'ipii^  d'Avignon 
le  transporta  solennellcmt'nt  dans  réglise  des  Cé- 
lestins.  11  fut  accompagné  dans  cette  cérémonie  par 
Vé\(''i|ue  d'Oranije,  et  par  la  plus  «.'rnrtde  partie 
la  noblesse  du  pajs.  (  Coy.  dans  les  BoHaiidistcs 
l*hisloire  delà  truislation  des  reliques  du  saint;  et 
les  remarques  du  Père  Painliroeh  sur  sa  Vie  ).  Ik 
dix-neuf  arches  qu'avait  œ  fameux  pont ,  il  n'en 
subsiste  plus  que  quatre  entières.  Hagnus  AgrieoU 
a  écrit  sa  T*/V  ,       ,  1708. 

*  BE.\EZ£T  (  Antoine  ),  aHèbre  quaker,  né  eu  1 713 
i  St.-Quentin  en  Picardie ,  de  parents  protestmb 
«pie  la  révocation  de  l'edit  de  Nantes  cha^-sa  de  leur 
patrie.  Son  père  se  retira  à  Loudres  en  1715,  cl  se 
fixa  ensuite  à  Philadelphie.  Antoine  Beneset  j  te- 
corapa^na  smi  père  et  adopta  les  principes  des  qua- 
kers, et  leur  eutbouiiiasme  pour  raffrauchissemaol 
éea  Noirs.  11  a  publié  h  ce  sujet  pitisienrs  Jtfôwwv 
adresst's  à  la  Grande-Rrela^'iie ,  inliliiK's  :  .Itvrn- 
seinent  à  la  Grande-Bretagne  et  à  ses  colonies ^  ou  ta- 
Afeou  idirégi  de  Vitat  mitérabk  dee  Nègret  eedmeie 
dans  les  dominations  (inulaisfs ,  17C7,  iii-8  ;  BeU^>m 
historique  de  la  Guinée  ^  at«c  des  rechercftes  sur  l'o- 
rigine et  les  progrée  de  la  traite  dee  \ègres ,  etc., 
{'^édition,  î"!^8,  in-8  ;  la  première  édition  est  dc17f".2. 
Sa  bienfaisance  lui  attira  une  grande  popularité.  Il 
mourut  en  1764 ,  et  laissa  le  reste  de  sa  finiune  i 
une  école  qu'il  avait  instituée  à  Philadelphie  pour 
l'instruction  des  Noirs. 

*  BENGEL  (  Jean-Albert  ) ,  fftéologien  tuthénen  , 
né  dans  le  Wurtemberg  en  1687,  fut  jiasteur  et  pro- 
fesseur à  Dcnkendorf,  et  s'occupa  particulièremail 
de  l'étude  des  Pères  de  TEglise  et  du  nouveau  Tes- 
tament. II  est  le  premier  théologien  de  sa  commu- 
nion qui  ait  fait  en  totalilé  la  critique  des  livres  do 
nouveau  Testament.  On  a  de  lui  :  Not^sm  Tettemttm- 
ttm  prowum ,  1754,  in-4 ,  réimprimé  en  1790,  in-6. 
Harmonie  exacte  des  quatre  évangélitlee,  in-8.  Son 
tiuvail  est  assez  bien  fait ,  mais  ses  réO^ons  et  ««s 
explications  ne  sont  pas  exemptes  d'erreurs.  Soa 
esprit  naturellement  porté  à  l'enthousiasme  l'égaru 
quehiuefois.  Explication  dee  révélatione  de  saihi 
Jean.  On  y  trouve  des  idées  singulières  sur  la  finda 
monde.  Ordo  temporum  à  principio  per  periodos  aa- 
nomiu!  divintp.  Cyclus  sive  de  anno  magno  sol£s,ctc. 
ad  incrementum  doeIriMt  fmopikefieia.  in-8.  Bei^et 
mourut  en  1752. 

ItK.MiuniON  (  Koy.  Joseph  Be>cobio>.  ) 

HEM  (Paul  ).  né  dans  Pile  de  Candie  vers  13Sa  . 
et  iMev.''  à  Ciibio  ,  dans  le  duché  d'I'rbin,  fut  choisi 
par  la  n'publique  de  Venis^e.en  13t)9,pour  professer 

les  bdMettres  dans  rmaTersilé  de  Pidoue.  O 
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mourut  en  162Î5.  Il  Plait  sorti  des  jt'suifes ,  parce 
que  ses  supérieurs  lui  ruTusèreat  île  faire  iuipi  iuier 
un  Commentaire  licencicui  sur  le  Fe$Hn  de  Platon. 
Ou  a  <le  lui  :  l'tii;  cnVA/uf  <Iii  Dictionnaire  de  l'aca- 
démie de  la  Crusta.  de  Flonuicc.sous  le  titre d*v4«/i- 
Crusoa,  pleine  d'impertinences  et  de  verbiage  :  c'est 
un  vol.  itï- i .  Des  Commentaires  sur  la  Poétique  (TA- 
ristote,  sur  sa  Rhétorique,  1623,  in-fol.  Des  nulcs 
sur  les  six  premiers  livres  de  l'Enéide.  Sur  Salluste. 
lieux  onvra^es  critiques  sur  l'Arioste  et  le  Tasse, 
contre  racadôiuie  de  k  Cru^.  11  met  le  pri-iuicrù 
côté  d'Homère ,  et  le  second  à  côté  de  Virgile.  Une 
Théologie  tii  t'i'  des  écrits  de  Platon  et  d'Aristole , 
Paris,  mu,  iii-ful.  De  Hislorid,  lib.  4,  Venise,  1G07 
et  IG)  I  ,iu-4 ,  et  dans  ki  Cullcdion  de  ses  ouvrages, 
Venise,  vol.  in-ful.  Ci-i  in)\rii'„'c  n'est  peut- 

êlic  pas  aussi  méprisable  ijuc  l  u  prctcudu  .Nuudé. 
L*autcur,  quoique  bilieux  et  bizarre ,  est  cependant 
quelquefois  judicieux.  Les  dr  uv  premiers  livres  trai- 
tent de  la  manière  d'écrire  l'histoire  ;  le  3*  de  la 
manière  de  la  lire ,  et  il  donne  un  détail  dn  auteurs 
f|u*il  faut  cxainiiior  pour  l'histoire  prerque  et  ro- 
uiaiau;  le  V  Uaite  de  l'usage  de  l'histoite  pour  les 
autres  sciences. 

BÉNIGNF:  r  saint  ).  apùtro  de  nour?o«ne.  fut ,  dit- 
on,  disciple  de  saint  l*olycarpe.  11  vint  en  Praiice 
SOUS  le  rt'gne  de  Maiw-Attrèle ,  et  reçut  la  «  uni  onnc 
du  martyre  à  Dijun ,  par  une  mort  des  plus  cruelles. 
Les  jlarlyrologes  portent  qu'on  lui  scella  les  pieds 
avec  du  plomb  fondu  dans  une  pierre,  qu'on  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Tours,  qu'en 
cet  étal  on  l'enferma  avec  des  chiens  hnieux ,  qu'on 
le  battit  sur  le  cou  aTec  des  battes  de  lier;  etqu'eufln 

on  le  |x*rça  d'un  coup  de  l?inre 

•  BEMOWSKlou  plutôt  m;NVO\VSKl  (Maurice- 
Auguste,  comte  de),  né  en  Hongrie  en  1 7  tl .  entra  de 
bonne  heure  au  service  de  l'einpiro,  qu'il  quitta  pour 
se  rendre  en  i'olugue,  auprès  de  l'un  de  ses  oncles, 
Staroste,en  Lithuanie.  Peu  aprî's  il  revint  en  Hongrie 
pourchasser!^  beauv-frères,  qui  avaient  envalii  i;on 
patrimoine  ;  mais  la  chancellerie  de  Vienne  l'avaitl 
considéré  conune  un  si^t  rebelle^  il  fut  obligé  de  se 
retirer,  et  parcourut  successivement  l'Allernapne,  h 
Hollande,  l'Angleterre,  pour  s'instruire  dans  l'art  de 
la  navigation.  Enfin  il  revint  eu  Pologne,  et  devint 
un  des  chefs  de  la  confèderalion  furinée  vers  t7(>8, 
fut  fait  prisonnier  par  les  llus^e^ï  et  exilé  au  Kamt»- 
^atlacn  1770,  pour  y  être  employé  avec  les  niai- . 
faiteiirs  à  faire  du  charbon  de  terre.  D'une  audace 
peu  commune,  il  forma  une  conjui-ation ,  et,  avec 
cent  cinquante  eiilis  qu'il  avait  réunis,  il  escalada  la 
forteresse  russe,  s'en  empara,  et  fit  prêter  serment 
par  les  habitants  à  la  confédération  de  Pologne. 
Malgré  ce  succès,  voyant  rimposslbilité  de  se  main- 
tenir dans  une  province  russe ,  il  s'embarqua  sur 
une  corvette  avec  sa  troupe.  11  aborda  au  Japon,  à 
l*ile  Pomiose,  à  la  Chine,  et  parvint  aux  établis- 
sements fran(;ais  dans  l'Inde,  d'où  il  fut  ramené  en 
Europe  sur  un  vaisseau  français,  et  bien  accueilU 
par  le  cabinet  de  Versailles,  auquel  il  remît  les  ar> 
chives  dti  Kamtschatka ,  (|u'il  avait  emportées.  Le 
caractiîre  entreprenant  de  Ueuyowski  ne  lui  permet- 
tant pas  de  vivre  paisible,  il  partit  du  port  de  Lo- 
ilent  avec  quatre  ou  dnq  cents  aventuriers  pour 
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former  un  établ)<î5ement  h  M.idagasrar.U  y  débarqua 
eu  1774;  mais  il  en  fut  chassé  par  les  insulaires, 
revint  en  Europe,  embrassa  les  intei  èis  de  l'AoglIe- 
terre ,  et  revint  une  seconde  fois  à  Madagascar  pour 
s'emparer  de  l'étalijissement  que  la  France  avait 
dans  cette  Ile,  et  pour  le  livrer  aux  Anglais;  mais 
l'arrivée  impr  évue  d'une  fré^jate  française  l'empêcha 
de  mettre  ce  projet  à  exécution.  Attaqué  lui-même 
l'année  suivante  par  des  troupes  réglées ,  il  fut  tué 
le  ir»  mai  178C,  dans  une  redoute  uJi  il  s'était  re- 
tranché, et  qu'il  défendit  avec  beaucoup  detuiuage. 
Les  Voffages  et  Mémoires  du  mmlf  de  Hruiiowski  MIT 
la  Pologne  ont  été  rédiprés  par  J.  H.  de  Magellan, et 
publiés  par  Noël,  Taris,  17tj|  ,2  vol.  in-8. 

BEMVIE.M  (Jérôme),  gentilhomme,  poète  flo- 
rentin ,  mort  en  l.'i-iâ,  à  80  ans,  fut  un  des  pre- 
miers à  abandonner  ce  goilt  bas  et  liiviaJ  qui  s'é- 
tait emparé  de  la  poésie  italienne  dans  le  xv  siècle, 
et  qui  caractérise  entre  autre  les  Murgante  de  Louis 
l'uki ,  cl  le  Cii  iffu  Calvaneo  de  Lue  Pulci  sou  frère, 
pour  se  rapprocher  du  style  et  de  la  maniira  du 
Dante  et  de  Pétrarque.  La  plupai*t  de  ses  poésies 
traitent  de  l'amour  divin.  On  fait  beaucoup  de  cas 
de  sa  Canzone  deïï  A^nur  céleste  e  dicino ,  où  l'on 
trouve  les  idées  les  plus  sublimes  de  la  philosophie 
de  Platon  sur  l'amour.  Cet  ouvrage  fut  imprimé  à 
Florence,  1519,  in-R,  avec  d'autres  ]K)ésie9  du 
même  auteur.  11  y  avait  déjà  cti  une  édition  de  ses 
CEuvrcs ,  Florence ,  ]:»ou,  iu-ful..  (pu  est  trè»-rare. 
On  a  de  lui  un  auli  e  ouvrage  intitulé  Comme$ltù  M 
HipTonymo  Brnii  irni ,  CittaiHuo  Florentino,  iopraa 
piu  sue  Canzotwet  Suneiti  di'llo  Amore.  et  délia  Bel- 
kza  dieina,  etc.,  imprimé  à  Florence  en  lîiOO, 
in-fol.,  édition  recherchée  des  curieux.  Benivieni , 
homme  aussi  estimable  par  la  pureté  de  ses  mœurs 
que  par  ses  talents ,  fut  intimement  lié  avec  le  cé- 
lèbre Jean  Pic  de  la  Mirandcde ,  et  voulut  être 
humé  dans  le  même  tombeau  que  ce  savant. 

BEMZZI.  Voy.  Saint  Phu.ihpr  Remzzi. 

nr.NJAMlN,  dou/i  ni.  et  dernier  lils  de  Jacob, 
ua(|uit  auprès  de  iielliieem,  vei-s  l'an  1738  avant 
J.-C.  Lorsque  Joseph,  devenu  ministre  de  Pharaon , 
vit  SCS  frères  en  Egypte,  il  leur  ordomia  de  lui 
amener  Benjamin.  Il  fut  attendri  en  le  voyant ,  et 
lui  donna  une  portion  S  fois  plus  grande  qu'à  ses 
autres  Dvres.  Benjamin  fut  chef  de  la  tribu  de  son 
nom ,  qui  fut  presque  entièrement  exterminée  par 
les  autres  pour  venger  la  violence  faite  à  la  femme 
d'un  I>évite,  dans  la  ville  de  Cabaa.  Saint  Paul  était 
de  celle  Iribu ,  et  c'est  à  lui  persouucllcmcnt  que 
saint  Augustin  applique  ces  paroles  de  la  bénédic- 
tion et  de  la  projdiélie  de .lacob mourant, en  faisant 
allusion  à  la  conversion  de  ce  grand  homme ,  et 
aux  Bruits  de  son  apostolat  ;  Ba^amn  UÊpwrapaai 
manr  come^Iet  pnedam,  et  usapere  dividet  apotia, 
(Gen.  49.) 

BENIAMN  (nint),  diacre,  Ait  arrêté  par  les 

onires  de  Vararane,  fils  et  successeur  d'Isdeprerde, 
roi  de  Perse ,  uu  des  plus  cruels  pers(kutcurs  des 
chrétiens*  Un  an  après  sa  détention ,  rambassadeor 
des  Romains  qui  vint  en  Perse  ,  dennnda  son  élar- 
gissement :  il  lui  fui  accordé,  à  cotldition  que  Ben- 
jamin n^instruÎFaitaucun  mage  dans  la  rel^on  chré- 
tienne. L'ambassadeur  promit  au  roi  que  sa  v<donlé 
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«eniit  exdeulfe,  dans  la  persnasloa  oii  il  était  que  le 

diacre  ne  le  (U-diiail  \ui>.  11  m'  Imniiia.  Rcnjamin, 
qui  se  r^ardail  cûouuc  uu  uini:>trc  de  l'Evangile , 
dédaraqu*!!  ne  retiendrait  jantais  la  vérité  eaplive, 
et  qu'il  ne  s'allir<  iait  poinl  la  cofidamnalioii  de  ce 
lÂche  serviteur  avait  enfoai  son  talent,  il  con- 
tinua donc  de  i  t  [>aiidre  de  toutes  parts  la  lumière 
do  la  foi.  Le  rui  on  ayaiil  ('II'  informé,  le  fil  sai^^ir , 
et  entreprit  de  l'etTru^ur  par  des  menaces;  mais 
Benjamin  ftit  Inébranlable,  et  déconcerta  le  prince 
par  une  question  (Uml  l'applicaliun  était  sensible. 
«  Oix'llt!  idée,  dit- il,  auriez-vou»  d'un  de  vos  su< 
»  jL't> ,  ipiî,  renonçant  à  la  fidélité  qn*îl  vmisdolt, 
»  se  rangerait  ilu  côté  de  vos  ennemis  ?  >i  I.o  tyran 
traïuiporté  de  fureur,  apri^  lui  avoir  lait  soufl'rir 
des  tourments  atroee»,  le  condamna  ensuite  à  être 
v\u\>M  .  Tan  LeMartyrologeioinaln  lenomme 
le  51  mars. 

BENJAMIN ,  raltbin ,  naquit  à  Tudcla  dans  la  !Va- 

vari-e,  et  mourut  en  1173.  11  pariourut  toutes  les 
synagogues  du  novdc  pour  connailre  les  mœurs  et 
les  cérémonies  de  chacune.  11  donna  une  Beiatian 

de  ses  voyages  en  hébreu ,  imprimée  à  Conslanli- 
nople  en  iîH3 ,  in-8.  Renaudol  regarde  cette  édi- 
tion comme  la  moins  fautive,  et  prétond  que  les 
relations  de  ce  rabbin  sont  véritables  :  mais  il  se 
trompe  grossièrement.  l.a  Relation  do  Benjamin  est 
d'autant  plus  suspecte ,  qu'elle  fourmille  de  foutes 
géographiques,  de  contes  visiblement  fabuleux,  et 
deltévues  absurdes  sur  les  objets  les  mieux  connus. 
Ces  peuplades  de  juifs  indépendants,  qu'il  place 
dans  des  contrées  très-éloignées  pour  en  éviter  la 
vérification  ,  sont  autant  de  fictions  qui  tendent  à 
donner  le  démenti  aux  prophéties  relatives  au  Messie 
cl  à  l'état  futur  des  juifo.  Nous  avons  des  Votjwjes 
de  Benjamin  les  vendions  latines  d'Arias-Montanus, 
Anvei-s,  l.^vrî,  et  de  Constantin  l'Empereur,  Leyde, 
tB^ô ,  in-24.  Jean-Philippe  Baratter  en  a  publié  en 
i~7>\  une  traduction  fiançaîse ,  en  2  vol.  in-8. 
HFNJAMIN  CONSTANT.  (  l'ay.  Constant  de  Re- 

•  IJI:nNATI  (François),  né  à  Mantouc  en  IT'.iH  et 
mort  à  Paris  au  mois  d'aviil  l«3t,  s'est  fait  un 
nom  par  plusieurs  ouvrages  dont  les  principaux 
sont  :  Beckerchi's  sttr  les  raaladirs  des  organes  de  la 
vo{.r,  18.32,  in-8  ;  Recherches  sur  le  mécanixme  de  la 
voix  humaine,  1832,  in-8.  Ces  deux  ouvrages  ont 
été  réimprimés  sous  le  litre  d'études  physiologiipies 
et  palhol%'iques  sur  les  organes  de  la  voix  ,  i835, 
in-8 ,  et  lui  ont  mérité  on  des  prix  de  médecine 

fon'îj'  par  MonUivon. 

l>li.NNET(  Henri  i ,  lomlo  d  Arliivjlilon,  seciTtaire 
d'état,  chevalier,  pair  du  rouiume  d'Anpletenc , 
cl  praiiiî-cliandjellan  du  roi  <;iiarli->  11 ,  joiuiiif  la 
valeui  il  la  conuaissatite  des  allaircs.  11  se  di&tiiigua 
sous  Charles  1 ,  Cliarles  11  et  Jacques  11.  Ses  Letlre$ 
h  (luillaume  Temple  mit  élé  tradiiifcs  en  françiiis , 
titrcclit,  1701,  iu-li.  Il  uiourul  ea  IG^rj,  âgé  de 
C7  ans. 

*  BENNET  ( Clu  Nloplii") ,  savant  riicdectn  anîilais. 
né  dans  le  comté  de  Soijuacrscl,  vers  l'aimée  1671, 
étudia  à  Oxibnl,  où  il  prit  ses  degrés;  il  exerça 
avec  sutTis  la  médecine  à  Loniires .  et  fut  membre 
du  collège  des  mcdedus  de  cette  ville.  11  y  mourut, 


le  l**  mai  4688,  de  eonsomptlcnit  nnlaAe  toi  il 

s'était  principalement  ok  upé,  et  qui  fait  Tobjeldc 
sou  meilleur  ouvrage.  On  a  de  lui  :  Ituatri  tabi-  \ 
dorum  veHibulmn ,  etc.,  Londres,  16S4 ,  in4;  S». 

citaliunes  diagnoslir  v  ,  runi  hi^^lorii'^  iU-tiujmlrativu, 
qttibm  alimentoruni  et  sanguinis  vilia  deUguntw  n 
pknsiiiie  marbi$.  n  a  aussi  corri^^  et  augniCBléta 
Traité  du  dodcur  Moufef ,  intitulé  :  r.<rf  éW- 
livrer  la  sanléj  etc.  L.ondres  ,  1633»,  in-4. 

BBNNET  (  Thomas  ) ,  né  à  Salisbury  en  tcn,  ci 
niorl  à  Londres  en  17-J8,  pas<e  pour  un  bon  Ihw-  ' 
logieu  et  uu  savaut  ialcrprcle  de  l'Ecriture  aistr, 
dans  la  communion  anglicane;  mais  les  srnii 
di  s  autres  pays  n'en  jugent  pas  de  mnni'.  f>n  i  li 
lui  beaucoup  d'éciits  de  controverse  contre  ksuour 
conformistes ,  les  qudcers  et  les  caflioliqDa.  Ia  i 
principaux  sont  :  Un  Ti  ai'l''  du  Schi.me,  il(1i,  'm4. 
et  les  écrits  faits  pour  la  défense  de  ce  tnilé;  tt- 
ftUtaim du qmkMsme,  470.1 ,  în-^  ;  Wamt^M^ 
de  l'maye  public  des  Fi/rmulaires  Je  prihr^.  l'iv 
in '8;  Disomtrs  sur  tes  iVièret  publiques  ou  commut, 
imprimé  la  même  année  ;  Droits  du  Ckr^i.é 
l'Eylise  chrétienne ,  Londres,  171 1  ,  in-8  ;  Ewitm 
les  39  Articles  arrêtés  en  15^,  et  revus  en  \5ii, 
Londres,  t7l;i;  Grammetire  WftrriïgrMê,  1'7Sl.ii-& 
On  lui  attribue  encore  plusieurs  autres  oa^n^t". 

*  BENNET  (Elisa  ) ,  romaucicre  anglaise,  ott  a 
i730,  morte  en  f808.  a  laissé  un  gnoà  wnkc 
de  romans  qui  se  distinguent  par  un  style  pu?<! 
simple,  par  des  caractères  uaturels  et  bien  ta», 

principaux  sont  :  Rosa ,  ou  la  /Ok  laaéiak, 
vol.;  Anuii.  ou  l'hcrilti-rr  galloise,  1781.  4  toi.: 
Agnès  de  Courcij,  178'J,  4  vol.  in-12;  Beauté  il  i»- 
deur,  1820,  2  vol.  iu-12  ;  Hélène ,  comtesse  dt  tWlp- 
Ihioa,  4  Tol.  in-li  ;  llmri  Bennet  tt  W  ' 

JohttMm,  ou  les  esiiulsses  du  cfrur ,  iTW.Swi- 
in-18;  La  malédiction  paternelle ,  ou  rOJaôfeAl* 
père,  5  vol.  in-12;  L'orpheline  du  fmbjjlAv^W 
fiction  et  vérité,  1816,  .'î  vol.  in-12. 

♦  BENNLNGSEN  (  le  comte  Bantel^le^s  Au|ni<1f  ^ 
Théophile  de  ) ,  général  en  chef  des  armtîes  rusv^. 
né  en  ilV>  dans  le  pays  de  Hanovre,  entiadelxwat 
heure  au  servke  de  Russie,  et  fut  succcsriwna*  I 
brigadier  des  armées,  commandant  du  ré<nn]onl.3t 
cavalerie  ItV'ère  d  lsuui  ,  général  de  cavalerie  d 
gouverneur  tic  Li  Liliniauie.  Il  se  distingua  <bn> 
plusieui-s  actions  contre  les  Polonais  pendant  IVu 
de  t7î>4,  et  reçut  au  mois  d'octobre  l'orirc  <fc 
Sl.-deor^es  de  troisième  classe.  Touleroîs  11  W 
congédié  par  Paul  1 ,  et  il  se  disposait  à  «juiHiJ 
Saint-Pélei-liourg,  lorsque  la  inorl  de  ce  «ometiii 
le  di  t  Ida  à  reprendre  du  service  :  il  fut  nomrat!  ;c'j 
vertieur  de  la  Lithuanie  par  l'empereur  AlcwnJf  • 
r»an>  la  ^wrn^  de  IRO"  (  outre  les  Français,  il  a»- 
manda  un  (orps  d  armée;  mais  arrivé  trop  hrf 
pour  prendre  p  u  t  à  la  bataille  d'Austeriilz .  it 
\inmn  en  Russie.  Kinplo^t^  Ir.  nouveau  l-ii  IS"*^^ 

il  fut  obligé,  après  hmmv  iait  d  niuliles  efforU 
couvrir  Varsovie,  d'abandonner  celle  ^iilc.  U:*- 
nh;\\  Kauieuvki  ayant  été  rappelé,  il  comraafti^ 
en  chef  l  armée  :  il  se  couvrit  Je  gloire  aui  M- 
lantes  afl*aires  de  Pultusk  et  d'EvIau  ;  alors  il  f"! 
di'voré  dé  l'ordre  de  Saint  -  neor^vs  de  dcuiii»' 
classe.  Après  la  bataille  de  Friedlaud  où  ilo»»' 
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manda  égalcracnt  on  cher,  et  la  paix  de  Tilsitt,  il 
sa  niUra  du  scrvic^j  ;  aiaia  il  reparut  sur  le  Uicâtrc 
de  !•  guerre  ù  la  ûn  du  18i:^,  et  commanda  raimée 
niçso  dite  de  Pologne.  Enfin  ,  il;iiis  la  guerre  des 
puissances  alliétis  rcuuies  contre  la  France  ,  Ben- 
ningscn  fut  chargé  de  diriger  la  droite  de  i'aniu  o , 
dotiiii'e  a  manieuvrer  vei's  les  bouches  de  I  LIho 
et  du  Wescr  :  il  forma  le  blocus  do  Hambourg  dont 

0  s*einpara  par  capitulation,  après  la  chute  de 
Bonaparte  un  1811.  I/omprriMir  Alexandre  lui  cn- 
^  oya  à  celte  occasion  Tordre  de  tiaiiit  -  Georges  de 
première  classe  :  cette  bveur  était  d'autant  plus 
flatteuse ,  que  dans  tntit  lYmpii-e  russe ,  il  n'v  a 
qirun  seul  chevalier  de  celte  clause.  Il  le  nomma 
ensuite  général  en  chef  d'une  armée  de  lâO  mille 
hornmps  snr  les  front iorfs  de  la  Tinqiiit?.  En  IHtfi 
il  revut  auââi  du  rui  de  France  la  grand'croix  de  la 
1^'on- d'honneur.  Le  général  Boiningsen  donoa 
iMi  1818  la  démission  de  tons  «es  emplois  à  cause 
de >un  grand  âge,  et  se  retira  dans  son  i»ays  natal. 
11  est  morl  en  I8S6.  II  a  publié  en  aUemand  des 

P('7isi'(  ,t  sur  quelques  cmiuiissances  indispeuxables  à 
un  officier  de  cavalerie  iegcre,  'ir  édition ,  W'ilna  et 
Leipsig,  1805,  in-8,  avec  8  planches. 

•BENNON,  ('crivain allemand  du  \i'  sîJcle,  nonuDé 
cardinal  par  i'anti-pape  (juiUerl,  publia  cunlre  les 
papes  Sjlvestre  II,  Gix'goire  VI  et  Grégoire  Vil,  des 
Sfitin-s.  (tietée;>  (lar  raiiiinnsite  ,  et  qut  lui  valurent 
depuis  les  éloges  des  proleslants. 

*  BEKNON  (saint),  archevêque  de  Mcissen ,  en 
Allemagne,  mort  en  4107,  fut  eannuisu  en  ITi^'; 
ce  qui  donna  lieu  à  Luther  d'exeixer  sa  bile  dans 
un  écrit  intitulé  :  la  Nouodfe  idaU  de  M«iu«n, 
réfuté  par  J.  Ernser. 

BlùNNUN,  originaux'  de  Souabe  cl  parent  de  Haoul, 
roi  de  Bourgogne,  était,  suivaut  l'expression  du 
continuateur  de  Kéginon ,  du  nombre  de»  ordinaires 
de  l'église  de  Strasbourg,  c'est-à-dire,  du  nombre 
des  ciuinoincs  de  la  cathédrale.  Dégoûté  du  monde, 
il  quitta  son  canonicat  vers  l'an  fOr,  et  se  relira 
daiis  la  sulitude  d'Ensiedlen  en  Suis;<e.  Henii ,  roi 
de  Germanie ,  l'en  Qt  sortir,  et  le  plaça  sur  le  dége 
«•pi>coi)al  de  Mi'tz ,  mais  il  n'y  ix*!^ta  que  dent  ans. 
Ijics  scélérats  s'étanl  saisis  de  lui  en  1127 ,  lui  cre- 
'vèrent  les  yeux  et  le  mutilèrent  cniéllement.  Le 
C'ituilf  de  Buisliourj:  excoinnninia  les  anlenr-s  de 

1  attentat.  liomion  se  relira  de  nouveau  k  Ensiedluii, 

îl  mourut  le  3  août  9{0.  Eberhard  rcntenra  |His 
de  l'ornloirc  de  la  Sainfr-Vierpe ,  ronsiruit  par  saint 
31einrad.  tteuuon  est  honore  dans  quelques  églises 
avec  le  titre  de  BkiUuwmx  :  quelques  auteurs  lui 
donnent  même  la  qualité  de  Saint  :  mais  tous  s^ac» 
cordent  à  lui  déférer  le  titre  de  yénèralle. 

*  BENOIST  (P.-V.),  conseiller  d'état,  né  vera  17S7, 
fut  élevé  dans  le  eabinrt  de  son  pire,  lieutenant 
de  la  sénéchaussée  d'Angers,  et  acquit  de  buruie 
tieure  Thabilude  des  afGiires,  L^économie  (lolitique 
devint  l'objet  spéeial  de  ses  éludes  ,  et  il  i  oriiineri(,a 
h  se  faire  connaître  en  publiant  sur  cette  matière 
divers  articles  dans  les  journaux.  En  1799,  Bcnoist 
fut  propos*'  pour  la  plai  e  de  secrétaire-rédaeleni-  du 
iribunat.  U  ne  l'obtint  pas  ;  mais  Uaret,  depuis  duc 
de  Bassano,  le  fit  nommer  chef  de  divirion  m  dé- 
partement de  rintérieur,  et  diroclear  de  b  corres- 
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pondancc .  place  qu'il  conserva  sous  le  ministère 
de  M.  de  .Montalivet.  En  1814,  il  fut  nommé  com- 
missaire à  l'intérieur  par  le  gouvernement  provi- 
soire. Louis  XVIII  lui  conféra  le  titre  de  conseiller 
d'étal  auquel  ses  services  lui  donnaient  de^j  druib, 
et  Tabbé  de  Nonfesquiou  lui  accorda  une  conOancc 
sans  bornes.  Nommé  depuis  directeur  général  de  la 
comptaltilité  des  communes,  il  fut  dépouillé  de 
cette  plaee  et  eidu  du  conseil  d'étal  pendant  les 
ccnt-joKf'  11  \  rentra  après  la  seconde  reslanration, 
et  fut  attache  au  coiuilé  du  contentieux.  Les  élec- 
teurs de  Maine-et-Loii-e  l'envoyèrent ,  en  1815,  à 
la  chambre  des  députés,  oi»  il  vola  presi|uo  cons- 
tanuuenl  avec  la  m^orité.  Benoist  di  inamia  <iue  le 
lenouvéHement  de  la  chambre  s'opérât  intégrale- 
ment tous  les  cinq  ans,  et  que  l'on  pnt  siégi'r  à  la 
chambre  des  députés  à  trente  ans.  Cette  uiuliou 
ne  fut  pas  adoptée.  Après  l'ordonnance  du  5  sep- 
tembre, T^^Ji^t  fut  exclu  du  conseil  d'état,  mais 
il  y  fut  rappelé  en  18t9.  11  est  mort  à  Paris,  le 
50  novembre  1834,  à  l'âge  de  soixante-dix-sepl  ans. 
Ou  a  de  lui  :  CfmfÂtre,  abrégé  de  la  Calprenode , 
Paris,  1789,  3  vol.  in- 12;  (avec  Lamarre  et  Bil- 
lecoq),  la  trad.  du  ettUivatêur  anglais,  181  Kl  et  1801, 

15  Mil.  in-S  :  il  t  iiadnit  seul  de  la  même  langue 
Voyages  dum  k,s  parties  du  sud  de  l'Amérique  sep- 
Uièirioiiak,  de  W.  Bartram,  1198, 2  vol.  in-8,  avec 
cartes;  Mémoires  de  miss  Bdlamtj ,  célèbre  actrice 
de  Londres,  1799,  i  volumes  in-8;  Le  Moine, 
roman  de  M.  Lewis  ,  1797  ,  3  vol.  in-18.  — M"«  Be- 
î^oisT  ,  née  Delavillr-Leronx  ,  s'est  acquis  une  juste 
amputation  par  son  talent  pour  la  peinture.  C'est 
VSmU$f  à  laquelle  Demoustier  adressa  ses  Xaftret 
sur  la  mifthologir. 

•BE.n6iST  (Pierre -Guillaume -François),  né  à 
Bonflenr  en  1759,  curé  de  l'une  des  panasses  de 
cette  ville  et  chanoine  liou'  tnirr  -ie  Baveux,  mort 
le  10  mai  1835,  à  7:i  ans,  a  traduit  de  l'anglais  : 
Catéchisme  pratitpiâ  en  88  kçam  pour  tout  les  di- 
manchi's  ife  l'année,  avec  un  srippté^nmit  pour  les  dif- 
férents étais,  1830,  in  12;  ouvrage  souvent  réim- 
primé. 

BENOIT  on  B^NOlST  (  saint  )  naquit  en  iSO  au 
territoire  de  .Nursie,  dans  le  duché  de  Spolette.  Il 
Alt  élevé  à  Rome  dès  sa  {dus  tendre  jeunesse ,  et 
s'y  distingua  par  son  esprit  et  sa  vertu.  A  l'ige  de 

16  ans,  U  se  retira  du  monde  où  sa  naissance  lui 
promettait  de  grands  avantages.  Tne  caverne  af> 
freuse  dans  le  désert  de  Sublac ,  à  10  nulle  de  Home, 
fut  sa  première  demeure  :  il  y  resta  caché  pendant 
trois  ans.  Ses  austérités  et  ses  vertus  Tayant  rendu 
céli'bre ,  tnio  foule  de  ^rens  de  tout  A^e  se  rendit 
auprès  de  lui.  11  bâtit  jusqu'à  12  monastères.  Ses 
succès  ^citèrent  Fenvle.  Il  quitta  cette  retraite  et 
vint  à  Cassin,  petite  ville  sur  le  penchant  d'une 
haute  montagne.  Les  paysans  de  ce  lieu  étaient 
idolâtres  :  à  la  voix  de  Benoit,  ils  devhurent  diré- 
liens.  l.ciu"  temple  ronsAi  ré  à  Apollon  fut  changé 
en  église.  On  y  vit  bientôt  s'élever  un  monastère, 
devenu  le  berceau  de  Tordra  bénédictin.  Son  nom 
>e  ré|*andit  dans  toute  l'Europe.  Totita,  roi  des 
Goths,  passant  dans  la  Campanic,  voulut  le  voir; 
et  pour  éprouver  s'il  avait  le  don  de  prophétie, 
Gommo  on  le  disait,  il  lui  envoya  un  de  ses  offidcni 
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nomiriiî  Riggon ,  qu'il  avait  fait  revêtir  de  ses  h»* 
bits  royaux,  et  auquel  il  avait  dounc  pour  raccom- 
pagner trois  des  principaux  seigneui-s  de  sa  cour 
avec  un  aoinbreux  cortcge.  Le  saint, qui  était  pour 
lors  assis,  ne  l'eut  pas  plutôt  aperçu  qu'il  lui 
cria  :  Quittez,  mon  filsj  l'habit  que  wus  jnrtfz;  il 
n'e»t  pat  à  vous.  Ri^m, niai  dé  cnitite,  et  confus 
d'avoir  voulu  jouer  ce  çirand  homme ,  se  jeta  à  ses 
pieds,  avec  tous  ceux  qui  raccompagnaient.  Lors- 
qu'il fut  de  retour,  il  raconta  au  roi  ce  qui  lui  était 
arri\é.  Totila  vint  aloi-s  visiter  lui-même  le  servi- 
teur de  Dieu.  Dès  qu'il  le  vit,  il  se  prosterna  par 
terre  et  y  resta  jusqu'à  «e  que  Benoit  l'eût  relevé. 
Il  fut  liicii  plus  étonné  quand  le  saint  hn  i-ir!  t  de 
la  sorte  :  «  Vous  faites  beaucoup  de  mal,  tt  je 
»  prévois  que  vous  en  feres  encore  davantage.  Vous 
V  prendi-ez  Rome  ;  vous  passem  la  mer,  et  ri't:iirrpz 
»  neuf  ans  :  mois  vous  mourrez  dans  la  dixième 
v  année,  et  serez  cité  au  tribunal  du  juste  Juge, 
»  pour  lui  rendrti  compte  de  toutes  vos  rruvros.  » 
Toutes  les  parties  de  cette  prédiction  fuient  véritiécs 
par  l*événement.  Totila  qui  en  avait  été  cflrayé  se 
rccomniaiidn  aux  liriires  du  saint,  cl  fut  moins 
cruel.  A\ant  pris  peu  de  temps  après  la  ville  de 
Naples,  il  traita  les  prisonniers  avec  une  humanité 
qu'on  ne  (ievait  pis  nltentirp  d'un  barbare.  Bonoil 
mourut  l  aniiL'i'  siiivauto,  eu  513,  suivant  le  père 
Mabillon,  et  quelques  années  plus  tard,  suivant 
d'autres.  Sa  ri\.'lt'  a  l'-ié  aJoptin»  presque  par  tous 
les  cénobites  li'Ua  ident.  Sa  vie  a  été  éc»  ite  par  saint 
Gnigoire  le  Grand  dans  le  second  livre  de  ses  Dia- 
logues. Paul  Diacre,  moine  du  Mont-ra>siii .  on  a 
parlé  aussi  fort  amplement  dans  V lli-<tairr  dfs  Ijnn- 
bards.  Son  ordre  a  été ,  sans  conîriMlit,  un  des  plus 
étendus,  des  |diis  i!ltisfre<;.  des  plus  ridiez.  Il  fut 
longtemps,  dit  un  écrivam  célèbre,  un  asile  ouvert 
à  tous  ceux  qui  voulaient  fuir  les  oppressions  du 
pdiivenicmont  pofh  rt  vandnlr.  I.e  peu  de  ronnais- 
saiiccs  qui  restaient  chez  les  Barbares  l'ut  perpétua! 
dans  les  cloîtres.  Les  bénédictins  tranacrivirent 
lieaucoup  d'auteurs  sarrés  et  profanpîî.  Nnus  leur 
devons  en  paj  tie  les  plus  précieux  restes  de  l'anti- 
quité ,  ainsi  que  beaucoup  d'inventions  inodemes. 
On  a  reprDeh^^  à  ret  ordi  e  (  l'ièbre  ses  grandes  ri- 
chesses ;  mais  on  ne  fait  pas  attention  ()ue  c'est  en 
défHdianI  avec  beaucoup  de  peine  des  fbrftts  în> 
cultes  et  des  lerrcs  inirrales,  qu'ils  se  les  sont  pro- 
curées. Telle  ville  qui  est  aujourd'hui  florissante , 
n'était  autrefois  qu'un  rocher  nu,  ou  un  terrain  en 
frirtir  do  venu  fertile  sous  des  mains  saintes  et  la- 
borieuses. «  De  quoi ,  dit  un  critique  judicieux  et 
»  équitable ,  auraient  vécu  des  troupes  de  solitaires, 
Tt  s'ils  n'avaient  pas  été  ti-t*s-laborieux  ?  On  ne  leur 
»  donnait  ni  des  terres  cultivées  ni  des  colons  pour 
»  les  Aire  valoir,  puisqu'ils  se  plaçaient  tous  daus 
»  des  déserts.  Mais  les  retiseurs  de  la  vie  monas- 
»  tique  demandent ,  pourquoi  renoncer  aux  aflaires 
«  de  société,  pour  aller  passer  sa  vie  dans  la  ao- 
»  lifiide...?  Pouitjuoi...?  Vriiii  ~  uistraire  au  bri- 
»  gandagc  des  tyrans  et  des  guerriers  qui  rava- 
»  geaient  tout ,  qui  cependant  respectaient  encore 
»  les  moines,  dont  la  vie  les  i^toTinait  et  dont  les 
B  vertus  leur  en  imposaient.  »  Quant  aux  riciiesses 
qu'ils  possédaient,  et  qui  élaieni  le  Ihiit  de  leur 


Invtil  et  de  leur  sage  et  judicieuse  économie,  quel 
usaçe  en  faisaient-ils?  On  peut  bien  dire  qu'ils  ne 
les  avaient  que  pour  le»  répandre  ;  que  sobres  et 
économes  pour  ce  qui  les  regardait,  ils  n'ctaj<ait  ma- 
gnifiques que  lorsqu'il  s'agissait  <rorner  la  maison 
de  Dieu ,  d'enrichir  des  bibliutiieiiues ,  de  concourir 
à  des  établissements  utiles ,  de  porter  «li  s  seoooB 
aux  pauvivs  et  aux  affligés.  Cette  observation  pou- 
vait s'étendre  à  tous  les  religieux  qui  avaient  con- 
servé l'esprit  de  teur  état.  L.'urdre  de  Saint-BCMil 
a  produit  une  multitude  de  grands  hommes  danf 
tous  les  genres,  sans  que  pour  cela  il  soit  vrai  d* 
dire  qu'il  a  eu  dans  son  sein  40  papes,  'HïO  cardi- 
naux, îiO  patriar^lt^•^  l,fiOO  archevtHjues .  l.di^ 
évèques,4  empercui>,  1^  impératrices,  4  rcjuts, 
et  S,(KK)  saints  canonisés.  Ce  di>tail ,  puisé  dans  U 
chronîtfue  de  l'ordre  de  saint  Ik'noit ,  ne  peut  partir 
que  il'un  zèle  outré  et  maladroit,  (rest  ne  savoir 
pas  louer,  que  d'avoir  recours  à  rexagératioii.  Oodi 
Bastide,  bénédictin  de  Saint-Maur,  fâché  de  ce  qiK 
.Malfillon ,  son  confrère ,  avait  retrancliê  quelques 
saints  dans  le  grand  Recueil  des  Actes  dos  Saints 
de  Toi  dre  de  saint  Benoît ,  présenta  enntre  lin'  une 
requête  au  chapitre  général  de  lt>77;  mais  œui 
(jui  composaient  cette  assemblée,  n'y  eurent  aucun 
égard.  Tôt/.  Cajktvn  f  Constantin  ).  Depuis  l'an  900, 
l'ordre  de  saiul  ikuoit  s'est  divise  en  plusieurs 
branches.  C'est  de  là  que  sont  sortis  les  cainal- 
dules,  les  cisterciens  ,  les  gilli^rtins ,  les  î-ylvotrio*. 
les  moines  de  Foutevrault.  Toutes  ces  observances 
ne  sont  que  des  réformes  de  l'ordre  de  Saint-Betwil, 
qui  ont  ajouté  quelques  constitutions  partii  tiliër« 
à  la  ri^glc  primitive  Ou  compte  parmi  les  béné- 
dictins plusieurs  congré^tions ,  telles  que  celles  de 
Cluny  ,  de  Sainte-Justine,  de  Savi^nv  ,  de  Tiron, 
de  liursfeld,  de  Saint-Maur,  etc.  La  regle  de  saint 
Benoit  a  été  imprimée  plusieurs  (bis,  et  notammetit 
en  l"3t,  en  i  \ol.  in-l,  aver  les  commentaire-  de 
dum  (Jalmet;  dom  Mege  a  écrit  sa  vie  en  1  vol.  in-4. 

BENOIT  (saint),  abbé  d'Aniane ,  dans  le  diocèse 
de  Montpellier,  était  (ils  d'Aigulfo,  comte  <le  Mï- 
guelone.  Après  avoir  servi  avec  distinction  daus  U 
maison  et  dans  les  années  de  Pépin  et  de  Ciiarle» 
maCTie ,  il  s'enferma  dans  un  monastère ,  dont  il 
devint  abbé  ;  il  se  retira  ensuite  dans  une  terre  de 
son  patrinM^e,où  il  fonda  l'abbaye  d'Aniane.  Ses 
réformes  et  son  zèle  lui  firent  iir)  nom  da?is  U 
France.  Louis  le  Débonnaire  l'établit  clicf  et  supé- 
rieur général  de  tous  les  nionastftres  de  son  enopin. 
Benoit  mourut  l'an  821.  11  fut.  en  France  et  en 
Allemagne,  ce  que  saint  Benoit  avait  été  en  Italie  : 
donnant  des  leçons  et  des  exemples,  laboonnt  et 
moissonnant  avec  ses  frères.  On  a  de  lui  Codex  Be- 
gularum,  avec  uue  Concurde  des  Règles ,  qui  raoutie 
ce  que  la  r^le  de  saint  Benoit  a  de  commun  avec 
celles  des  atilres  fondateurs.  Sa  Vif,  tVrite  fw»:- 
Aitlon  Sniaj'agdus,  se  trouve  à  la  tète  de  la  Con- 
corde d€9  règle»  du  même  Mint  Benoit ,  que  dom 
Hugues  Menant  fit  imprimer  avec  dea  notée  en 
itiôH,  in-4. 

BENOIT  BISGOP  (saint),  né  dans  te  NoHhvm- 

berlaud  en  Angleterre,  l'an  (ÎÎS,  d'une  famille  dis- 
tinguée, après  avoir  porté  les  armes,  entra  dam 
rotdre  de  Sainl^Benolt ,  et  fit  aoa  noviciat  dans  te 
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cdlcbre  monastère  dcLërins  en  Provence.  De  retour 
dans  sa  patrie ,  il  travailla  avec  zèle  au  progrès  de 
la  religion  :  il  y  établit  le  chant  gn'gorien  et  toutes 
les  cérémonies  romaines,  persuadé  que  la  mère 
Kglîae  devait  8er\-ir  de  règle  et  de  modèle  à  toutes 
les  autres.  H  moumt  en  7V8 ,  après  avoir  fUt  quatre 
fois  le  voyage  de  Rome.  Le  M'iiér;ible  Bède  a  écrit 
«d  M«  et  une  homéUe  pour  le  jour  de  sa  liète. 

BEiNOIT  1",  sumommë  Boom,  successeur  de 
Jean  III  dans  la  chaire  de  saint  Pierre  en  574 ,  con- 
sola  Rome,  aflligée  par  deux  fléaux,  la  Giioine  et  les 
Lombards ,  qui  venaient  d'envahir  rilalîe.  11  mou- 
rut le  30  juillet  S78 ,  après  avoir  tenu  le  saint  Siège 
pendant  4  ans  et  deux  mois.  Pélage  11  lui  succéda. 

BENOIT  II  (saint),  prède  de  Téglise  de  Rome, 
pape  en  684 ,  après  Léon  11.  Constantin  Pogonat 
respecta  tant  sa  vertu,  qu'il  permit  au  clergé  d'élire 
les  papes ,  sans  rintervention  de  Texarque  on  de 
Tempereur.  11  mourut  en  G8S ,  n'ayant  occupé  la 
chaire  pontificale  que  10  moh  et  12  jours. 

BENOIT  III ,  romain ,  pape  malgré  lui  eu  835  » 
après  Léon  IV,  endura  sans  murmurer  les  mauvais 
trailements  de  Pantipape  Anastase.  11  mourut  en 
8SR.  (te  a  de  lui  deux  Lettres,  une  à  Hincmar,  ar- 
chevêque de  Iteims  ,  et  l'autre  aux  évéques  du 
royaume  de  Charles  le  Chauve,  contre  Hubert,  dia- 
cre ,  accusé  de  grands  crimes.  Tous  les  auteurs  du 
temps  en  partent  comme  d'un  homme  simple , 
humble,  et  animé  d'une  véritable  piété.  Nicolas  I*'' 
lui  succéda.  Ccst  entra  Léon  IV  et  Benoit  111  que 
d^andens  chroniijueurs  et  quelques  protestanfi  mo- 
deiTics  placent  la  prétendue  papesse  Jeantio ,  sous 
le  nom  de  Jean  Vlll.  {Voy.  ce  deniier  mot  et  Ixou 
IV.)  CétÊÎl ,  à  les  en  croii-e ,  une  fille  déguisée  en 
par«;on ,  qui  étant  parvenue  à  la  tiaif  ,  s';i\  isa  d'ac- 
coucher en  habits  pontiûcaux,  dans  une  ()ro<:essiou 
au  CoUséc  <lo  Home.  Cette  fable ,  racontée  comme 
une  vérité  par  70  auteurs  orthodoxes,  entre  le^ipiels 
il  y  a  plusieurs  religieux  et  des  sainl:»  caiiuui:k:», 
n^est  plus  aujourd'hui  adoptée  de  personne.  Les 
calvinistes  l'ont  opposée  longtemps  aux  ratlioliques; 
mais  à  présent  ils  rougissent  de  la  citer,  ikyie  et 
Blondel  leur  ont  dté  tous  les  moyens  de  la  main- 
tenir. Il  est  fîémnntré  que  Benoit  111  succéda  iinmé- 
diatemeiit  à  Léon  iV,  et  que  le  siège  ne  fut  vacant 
que  quatre  joui-s.  Il  est  certain  encore  que  du  temps 
de  llujiiies  de  Fieury  .  qui  florissait  sous  le  rèpne 
de  Louis  VI  ,  suniomiijc  le  Oros ,  mort  Tan  1157, 
la  fable  de  la  papesse  n*était  pas  emore  inventée  ; 
car  voici  ce  qu'il  dit  des  papes  qui  ont  sii';^('  immé- 
diatement aprèb  la  murl  de  Louis  le  Débonnaire,  à 
laquelle  finit  sa  Chronique,  imprimée  à  Munster  en 
IGrîH,  :  iu  Euuiana  vcra  Catlirilrn  mrv\0Ta(f) 
papa'  dnijuno  IV,  Si'iyiiu,  11  .%uur-ssit  ,  et  Stryiu 
I^u  IV ,  H  Leoni  Henediclm  111,  êt  Senedicto  Si- 
ctthus  l.  Il  est  vrai  que  quelques  manuscrits  des 
Vie$  des  Papes  d'Anastase  le  bibliothécaire  ,  qui 
vivait  avant  et  après  cette  époque,  et  par  conséquent 
ydn^  anrien  d'environ  ans  que  Hugues ,  rap- 
portent cette  prétendue  histoire  ;  mais  si  l'on  y  fait 
attention ,  Pinterpnlation  est  manifeste  :  car  Ana- 
stase, parlant  de  l'élirtion  de  ^-noîl  III,  liit  expres- 
sément qu'elle  se  lit  d'abord  après  la  mort  de  Ùon  : 
Léo  quidam  ubihae  iuce  n^ffraciu$  Prmul  occ^uit; 
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tmx  omnis  derus  t'slius  Homanœ  prolectcc  mlis  ,  unî' 
1  rrsique  procercs,  cuticiusque  senatus  ac  populus  cvn- 
gri'ijati  nmt...  DMnitm  igitw  ofAeno  tune  famine 
itijlaminfili ,  uno  consemu ,  unoque  cum  couamim 
Benedictum,  pro  tanlisqwbu$poUêbat»acris<^eribu», 
pontifieem  promulgaeervnt  eUgere.  Et  dans  la  vie  do 
Ni(  «lias  1"  :  b'one  scHicft  \mpn  di  funclo,  BenedicluSf 
nùrte  beatUudinis  vit  et  sacralissimus  Punti^t  fu- 
pmu»  jmUdv»  mÊoe&io ,  Rommœ  prœponitw  tedi 
i.intist.  lUblioth,  llist.,  de  Vitis  Hum.  l'ont.,  édit. 
du  Louvre ,  1619,  in-foL,  p.  200  et  208).  Maitia  le 
Polonais ,  qui  vivait  plus  de  i  «èdes  aprfes  lui,  est 
regardé  par  la  plupart  des  auteurs,  comme  li;  pie- 
inier  qui  ait  accrédité  cette  table;  mais  on  peut 
assurer  qu'die  est  encore  plus  récente  que  la  Cbro^ 
ni(|ue  de  Martin.  Nmis  a\uns  sous  les  yeux  un  beau 
manuscrit  en  paahemin  de  cet  auteur,  écrit  de  son 
temps ,  dans  lequel  ce  passage  est  ajouté  en  marge 
par  une  main  lieaueoui»  plus  récente.  Fabricius , 
quoique  protestant,  insinue  (Bibl,  nied.  in/în».  kuinit, 
T.  S.  p.  42) ,  qu'il  manque  dans  les  manuscrits  les 
plus  anciens. 

BENOIT  IV,  romain,  élevé  au  pontificat  après 
Jean  IX ,  au  mois  de  décembre  900 ,  sage  dans  un 
temps  de  corruption  ,  et  père  des  pauvres ,  mourut 
au  commeucemeut  d'octobre  903,  après  avoir  si^é 
S  ans  et  environ  2  mois,  il  avait  couronné  empereur 
à  Rome  Louis  III,  dit  ¥  Aveugle,  que  le  cnMil  Bé- 
renger  traita  si  indignement  dans  la  suite. 

BENOIT  V ,  souverain  pontife  après  la  mort  de 
Jean  XII ,  en  964  ,  durant  le  schisme  de  l.éon  Vm. 
Les  Romains  qui  l'avaient  élu  et  qui  avaient  promis 
de  le  défendre  contre  l'antipape  et  l'empereur,  furent 
coiilraints  de  rabandoniier  à  Olhon,  qui  le  conduisit 
à  Hambourg ,  en  Allemagne ,  où  il  nnounil  eu  mifi. 
Sou  corps  fut  ramené  à  Rome.  C'était  un  pontife 
savant  et  vertueux ,  d'une  douceur  et  d'une  patienea 
égales  à  ses  malheurs. 

BENOIT  VI ,  romain ,  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  en  97S,  après  Jean  XIII.  Boniface,  sur- 
nontmé  Francon ,  cardinal-diacre,  le  fit  éfran|,'ler 
l'an  U74  dans  la  prison  où  il  avait  été  enfermé  par 
Cix'scentius,  et  se  mit  en  sa  place  sur  le  siège  pou» 
tiflcâl. 

BENOIT  Ml,  successeur  de  D(«mnus  II ,  en  975.  Il 
mourut  le  1  o  juillet  98.?,  après  a\ oir  donné  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  pastorales,  et  gouverné  sagement 
l'Eglise  dans  des  temps  malheureux. 

BENOIT  VIU ,  évèquc  de  Porto ,  succéda  à  Scr- 
gius  IV  en  f'Mi.  Il  IvrriMMie  <\>'  l'antipape  Grégoire 
l'obligea  ti  .liier  en  AliLinaunc ,  pour  implorer  Ic 

secours  de  l'empei-cur  Henri  II.  Ce  prince  le  fit 

rentiTT  à  Rornc,  et  vint  s'y  faire  couronner,  avec 
Cuiicgonde  sou  épouse.  Le  moine  Glaber  rapporte 
que  Benoit  donna  à  Henri  une  pomme  d'or  en- 
richie de  deux  cercles  île  pierreries  croist's ,  et  sur- 
montés d'une  crois  d  ur.  (..a  ponune  rcpivsentait  le 
monde  ;  la  croix ,  la  religion  ;  et  les  pierreries,  les 
vertus.  Kii  iniG,  les  Siim-in-  venus  par  mer  en 
Italie,  menacèrent  les  domanies  du  pape.  Bcnott, 
à  la  tète  des  troupes  animées  par  sa  présence  et  par 
le  désir  de  défendre  l'Efîlise,  les  attaqua  et  les  mit 
eu  fuite.  Il  battit  aussi  les  Grecs  qui  étaient  venus 
nvagtf  la  Pooille.  Ce  poDiife  politique  et  guenier 
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mourut  en  1024,  après  avoir  pouvernd  rE^;lî>5<r  cn- 
firou  lâ  aii2>.  11  liul  un  cuiicile  a  Pavic,  où  il  publia 
8  décrets.  11  a  écrit  diverses  Epttres  qui  nous  sont 
presque  (otife^  inconnues ,  si  nous  exceptons  celles 
qu'il  écrivU  eu  faveur  du  luunastcrc  du  Mont-Cassin. 

BENOIT  IX ,  successeur  de  Jean  XIX ,  monta  sur 
le  M'nc  pontifical  à  l'âge  de  12  ans,  en  10"".  Sou 
pt're  Albeiic,  coinic  de  Tusculuni,  le  lui  avait  pro- 
curé à  prix  d'or.  Le  peuple  romain ,  lassé  de  ses 
infiiiriios ,  le  (.Iiassa  de  Rome.  Il  y  rentra  quelque 
temps  après.  Dcsc^péranl  de  s'y  maintenir,  il  ven- 
dit te  pontiflcAt  comme  il  l'avait  acheté.  Il  reprit  la 
tiare  pour  la  5*  fois;  mais  au  bout  de  quelques 
mois,  il  y  R>uonça  pour  toujours.  11  mourut  dans 
le  monastère  de  la  Grotte-Ferrde,  eu  1054,  où  il 
s'était  retiré  pour  pleurer  ses  di^bauches  et  ses 
crimes.  Durant  ce  pontiticat  scanduleux ,  rEj^isc 
Jouit  de  la  paix,  et  le  respect  que  l'univers  chrélicn 
portait  au  siéi^'o  de  Pierre  ne  sniifTiit  aucune  nt- 
teinle.  «  il  e^l  remarquable,  dit  uu  ili^ll>^iL■Il ,  que 
ti  «nncpielques  pontifes  vicieux  ou  ineptes,  il  n'y 
»  ait  eu  ni  troubles  ni  hérésies ,  et  que  l'Eglise  ait 
»  joui  d'une  tranquillité  qu'elle  n'eut  point  sous  les 
»  pontifes  les  plus  sages.  Dieu  veillait  alors  parti» 
»  culièremcnt  sur  son  cmvrage,  et  suppirail ,  en 
»  quelque  sorte,  aux  soins  cl  aux  qualités  de  celui 
»  auquel  il  était  coaHé.  *  Voy.  Alexandre  vi,  Jea>  xii. 

BENOIT  X  ,  nonimt'  Jran,  fils  de  Hui  Mincius,  et 
évèquc  de  Velitri ,  mis  sur  le  siège  de  Home  le  30 
nais  1088,  par  une  bction  puissante  «  fut  chassé 
quelques  mois  après  par  les  Romains,  qui  élurent 
Nicolas  11.  Il  mourut  le  18  janvier  lOiO.  Quoique 
conuDunémenl  considéré  comme  antipape,  son  nom 
figure  dans  h  liste  des  pontifes.  Nicolas  II  resta, 
après  la  mort  de  Beuuit ,  dans  la  paisible  et  légale 
possession  du  si^  ;  rien  n*empèclie  qu'on  ne  les 
ret:aiile  tous  les  deux  pour  vrais  papos. 

BENOIT  XI  (Niculas-Bucasiu),  général  de  Tordre 
des  frères  prêcheuis ,  fils  d'un  lierger ,  ou  selon 
d'autres ,  iVun  profTler  de  Trévisc ,  fui  fait  pape  en 
iô03  f  après  Bonilacc  VIIL  il  annula  les  bulles  de 
son  prédécesseur  contre  Philippe  le  Bel,  et  rétablit 
len.  (Àiluiinc.  Il  fut  t'tn[K>i<oiinL' ,  en  l">Ot,  par  quel- 
ques cardinaux  mécontents ,  si  Ton  eu  croit  les 
bruits  qui  coururent  alors.  Benoit  XI  était  sage  et 
modéré.  On  raconte  quo  -a  niiic  étant  vcnuo  le 
voir  avec  des  habits  superbes ,  il  ne  voulut  jamais 
la  recevoir  qu'elle  n*eût  repris  les  habite  de  son 
pi  ciiiicr  élat.  11  a  i  oinnieiitL'  quelques  livres  de 
l'Ecriture  sainte ,  et  a  été  béatillé  eu  1733. 

BENOIT  XII ,  appelé  Jacques  de  Nouveau ,  sur- 
nommé Fonruh-r.  peiit-être,  dilnm,  parce  que  son 
père  était  boulanger  (  ce  qui  parait  néanmoins 
trb-incertain  ) ,  naquit  à  Saverdun ,  au  comté  de 
Foix.  11  était  docteur  de  Pai  is ,  carditial-prèti-e  du 
titre  de  Sainl-Priique.  On  l'appelait  le  cardinal 
Bhtnc,  parce  qu'il  avait  été  religieux  deOteaux,  et 
qu'il  en  portait  l'habit.  11  fut  élu  unanimement  l'an 
133^1,  après  Jean  X\H.  Comme  sa  naissance  n'était 
pas  bien  illustre,  les  cardinaux  fbrent  tons  surpris 
de  ce  choix  unanime,  et  le  nouveau  ppe  lui-même 
autant  que  les  autres  :  Koms  avez  choisi  un  âne, 
leur  dit-il.  Il  était  profond  dans  la  théologie  et  la 
jorispradence.  U  Udssa  subsister  les  anattièmes  de 
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son  prédécesseur  contre  Louis  de  Bavière,  et  ex- 
communia les  rralricelli.  Il  publia  une  bulle  pour 
la  it'fomie  de  l'ordre  de  Ciieaux  .  voulant  que  les 
ahhés  DC  fussent  habillés  ({ue  <ie  brun  et  de  bhutc, 
et  n'eussent  point  avec  eux  des  damoiseaux ,  c'est- 
à-dire  ,  de  jeunes  gentilshommes  qu'ils  avaient  à 
leur  suite  comin  "  le  mires  seigneur?.  Il  révfKjUâ 
toutes  les  commandes  duuuées  par  ses  prédéces- 
seurs, exœfié  celles  des  cardinaux  et  des  patriar- 
(  liO?,  et  toutes  les  expertatives  dout  Jean  XXll  a\ait 
sut  chargé  lus  cullateurs  des  bénétices.  S'il  rciuedia 
aux  maux  que  l'avidité  de  Jean  XXll  avait  causés 
dans  ITglise,  il  ne  n.'glisi'a  p<'-  plo'-  de 
parer  le  scandale  qu'avait  uc4:a^ionue  son  opmion 
sur  la  vision  béaliflque.  U  tiérmil,  que  Us  dmeê  dlet 
bi'nthrttrntT  sont  dans  le  Paradis  avant  lu  rtunim 
à  leur  corps  et  le  jugement  général,  et  qu'i'Wf^  vou  nt 
Dieu  face  à  face.  Ce  saint  pape  mourut  en  lôii  à 
Avipion,  où  il  jeta  les  fondements  d'un  palais  qui 
subsiste  encore,  li  pensait  que  Us  pape^i  devateni 
êtrê  comme  MeleUséieek ,  mm  eumaUre  Jeur»  pa- 
rents. On  a  de  lui  qnebjnc^  nuvraç;es. 

titNOlT ,  antipape ,  appelé  Pierre  de  Lune ,  s'a- 
donna d'alxwd  à  hi  jurisprudenee  dvile  et  cumh 
niqtie.  H  quitta  rclfo  élude  pour  porter  les  annc?, 
la  reprit  ensuite,  et  enseigna  le  droit  dans  i uni- 
versité de  Montpellier.  Grégoire  XI  le  Ot  carrlinsl, 
et  Clément  Vil,  b'gat  en  Espapnc,  sa  patrie.  ApnL^ 
la  mort  de  ce  pontife,  les  cardinaux  d'Avignon  éiu- 
i^ent  Pierre  de  Lune  pour  lui  succéder,  en  1394. 11 
prit  le  nom  de  Benoît  X!11.  Le  cardinal  avant  «on 
élection  avait  promis  de  se  démettre ,  si  ou  Texi- 
geait,  pour  mettre  fin  au  schisme»  mids  le  pape 
oublia  sa  promesse.  U  amusa  pendant  quelque  temps 
Charles  VI,  le  clergé  de  Fmuce,  l'univcrsilé  de 
Paris,  et  divers  princes  de  l'Europe,  et  finit  par 
déclarer  qu'il  n'en  voulait  rien  fiire.  l.esri^iis,  flônt 
il  s'était  joué ,  résolurent  de  l'ubUger  par  force  à 
céder  la  tiare.  Charies  VI  le  fit  enfermer  dans  Avi« 
puon.  Fîc^noU  trouva  le  luusen  de  s'éeltapjKîr,  et  se 
retira  à  Châlcau-Reuard.  ilel  intiexible  aragouais 
fol  déclaré  schismatique  aux  conciles  de  Pise  et  de 
Constauee  ,  et  euinme  tel  déposé  de  la  papauté.  Cosl 
de  lui  que  (lersun  dit,  dans  le  st)lc  de  son  temps, 
qu'ti  n'y  avait  que  Céelipse  de  eelte  lune  fàtale  qui  piSt 
donui'r  1(1  paix  à  l'Eijlisr. ...  Benoit,  analhénialisé 

r r  les  Pères  des  deux  conciles ,  les  anathéiuatisa 
son  tour.  11  se  retira  dans  une  petite  ville  da 
royiiunie  île  Valence,  nommck;  Penismla,  et  de  ce 
trou  U  lau^ail  ses  iuudres  sur  toute  la  terre.  11 
mourut  en  dans  son  obstination,  à  l'âge  àt 
00  ans.  11  obligea  deux  cardinaux  qui  lui  restaient, 
à  élire  Gilles  iUugnos,  ara|{onajs,  cbanoine  de  Bar* 
oelonne,  qui  se  dit  pape  sous  le  nom  de  Clément  VUL 
BENOIT  XIII,  né  à  Kome  en  KMî).  de  la  rmiill.  il- 
lustre  des  Ursins,  prit  en  KXi?  l'habit  de  Saint-Domi- 
nique à  Venise ,  fut  cardinal  en  1672 ,  archevêque  4e 
Manfrédonia.  puis  de  lÀ'M  iie,  eusuile  de  Bénôvenl, 
eniin  pape  en  ITâl ,  le  ±)  mai.  Il  assembla  un  concila 
à  Rome  Tannée  d'apics ,  pour  confirmer  la  bulle 
Vnigenilm.  i  n  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Ladvoi'al , 
qu'il  approuva  la  doctrine  des  thomate$  sur  la  gréée 
et  la  prideftinaHçn  ;  mais  le  bref  ne  dit  auln  chose, 
siooa  que  réoole  des  thomistes  se  ^oriOe  av«sc  une 
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ardeur  louable  (  laudabiii  studio  gloriatwr  d'en- 
seigner une  doclrine  tniisinhe  {nu*  saint  Augustin 
et  ^à'wil  Thomas,  conroniic  h  la  parole  âc  D\cu  ,  aux 
conciles,  etc.,  {se  suam  doctnnam  ai>  AugusUno  et 
Thomd  aeotpiuÊ,  cam  wFèo  DH,  «nmmorttm  ponh- 
(icwn  et  coneitinrum  âecrrtis  et  palrum  dictis  cvii- 
soaamessf).  Benoit  mourut  le  21  lévrier  1730.  Sa 
nuémolre  eit  en  bénédiction  à  Rome ,  qu'il  édifia  par 
îîr>  moniiiles,  et  qu'il  soulagea  par  ses  bienfaits.  Sa 
l)ontc'  pour  le  |>euple  parut  en  toute  occasion ,  et  il 
ne  penlit  aucun  moyen  de  diminuer  le  poids  des 
subsides.  Sortant  un  jour  de  Romo ,  il  aperçut  «ju'un 
paysan  pajail  avec  cba^riu  un  liroil  d'enti^;  il 
voulut  savoir  quel  était  œ  dnrft ,  et  non  content 
d'en  exempliT  le  paysan  ,  il  le  supprima  toirt-à-fait , 
eo  avouant  qu'on  n'avait  pas  tort  de  s'en  plaindre.  Tous 
ses  décrets  ne  respirent  que  la  religion ,  la  piété  et 
le  bon  ordre.  Sa  Vie  a  C-U'  écrile  en  latin,  par 
Alexandre  Borgia,  ai-chcvôque  de  Feinio,  lloine, 
4741 ,  rn-4. 

BFNOIT  XIV  naqtnt  à  Rologne  en  in-f.,  de  l'il- 
lustre (aiuille  de  Lambcrtiui.  Après  s'èti'e  distingué 
dans  ses  études ,  il  fut  fiiit  successiTeroent  chanoine 
de  la  l)a>il1>]iu'  do  Saint-Pierre ,  cons'iKeiir  <h\  saint 
Oillce,  votant  de  la  signature  de  grâce ,  promoteur 
de  h  M ,  avocat  consistorial ,  secrétaire  de  la  con- 
gn*'gation  du  concile ,  canonisti:  lU'  la  sacrée  péni- 
teucoie .  archevêque  titulaire  de  Ttiéodosie  eu  1724, 
enfin  cardinal  en  1718.  Clément  XII  le  nomma  à 
^archev^■hL'  do  Pologne  en  1731.  Après  la  mort  de 
ce  pontUti  en  1710,  lambertini  eut  44  voix  pour 
lui ,  et  ftit  élu  pape  sons  le  nom  de  Benoit  XIV. 
Chaque  annt^c  de  son  pontificat  a  été  marquée  par 
quelque  buUe  pour  rérurraer  des  abus,  ou  pour  in- 
trodoîre  des  usages  utiles.  Il  avait  cultivé  les  lettres 
a\aiil  de  monlfj  sur  le  trône  ponlili<al;  il  Us  |>rn- 
tt^gca  dès  qu'il  y  fut  monté.  11  fonda  des  académies 
à  Rome  ;  il  envoya  des  gratifleaiions  à  celle  de  Bo- 
logne  ,  orna  notnr  dr  p!ii>it'ui  >  imiminicril^ ,  iKiiiora 
de  ses  lettres  divers  savants,  les  encouragea,  les 
récompensa  *,  abolit  divers  impôts ,  supprima  le  pa- 
pier tirnluv ,  remit  le  tabac  dans  le  commerce,  et 
se  distingua  par  un  grand  désintéressement.  En 
f748,  ii  Ot  déterrer  le  (hmeux  obélis4{ue  Horaire, 
dont  parlo  Pline  f  Ifist.  mit.,  cb.  9,  10  et  11  ),  qui 
servait  de  méridienne  pour  marquer  les  ombres  du 
soldi  à  midi,  en  divers  temps  de  Tannée ,  et  par 
conséquent  les  dilTércnles  longueurs  des  joui"s  «pii 
dépeodentde  ia  longueu  r  des  ombres.  Le  mauvais  état 
où  se  trouvait  cet  obéll!«]iie  ne  permit  pas  de  Télever 
dans  sa  hauteur  qui  était  de  G7  pieds.  Il  était  rompu 
en  neuf  endroits.  Ces  morceaux  paH:ieux  ftireutplacés 
dans  une  cour  qui  est  derri^  Saint-Loremto  In 

Lucina  ;  et  sin  le  lien  où  l'obélistpie  avait  été  dé- 
couvert on  mit  une  insa  ipliou  qui  consacre  la  mé- 
moire de  eette  opération  intéressante.  On  y  lit  entre 
autres  choses  :  Oheliscum  hiero'jlyphicis  nutis  ele- 
ganter  imcriptum,  ex  ttrato  lapide  reyuli.sqiie  ex 
«re  tncisis  ad  étftéhendtnAa»  S(Ait  unAras,  dierum- 
que  ac  noctium  viagnitttdinem ,  in  Citmim  Martin 
erectum ,  ac  Soli  dicalutn ,  temporis  et  barbarorum 
irguriâ  eonfraetum  jacen^qm  ierrd,  ae  œdificiis 
oûrutum,  magna  impema  ac  arti/icio  «mit,  puô/ioo- 
ftte  rei  Utttraria  bom,  propinqwun  in  hortum  fnms- 


tulit.  U  mourut  en  17S8,  et  eut  pour  successeur 
Clément  Xm.  Les  ouvrages  de  Benoit  XIV,  Rome, 

<7i7-fj1  ,  «:nnt  en  12  vol.  gr.  in-i.  f '"-^  N  pr  r::ti t< 

traitent  de  la  béalilication  el  de  ia  lanonisaliuu  îles 
sainb.  La  mali&re  y  est  épolaée;  on  en  a  donné 
un  ahré<;é  en  français,  1TW,  iii-12.  I  n  fi'"  con- 
tient les  actes  des  saints  qu'il  a  canonisés.  Les  deux 
tomes  suivants  renfiTment  des  suppléments  et  des 
ivniarqnes  sur  les  volumes  pak.-édeiits.  Le  9*  es!  ;î:i 
traité  du  sacrillcc  de  la  messe.  Le  10*  traite  dt» 
fîtes  instituées  en  Thonneur  de  J.*C.  et  de  la  sainte 
Vierge.  Le  11'  ronrermc  les  instruction^^  et  les  rnan- 
dementâ  qu'il  a  donnés  avant  d'être  pape.  Le  13*  est 
un  traité  sur 'le  synode  ;  c*est  le  plus  n^pandu  des 
ouvrages  de  ce  pontife,  et  un  des  meilleurs  livres 
qu'on  ait  sur  la  discipline  do  l'Eglise,  et  surtout 
une  excellente  réfutation  des  nouveautés  entreprises 
dans  ces  derniers  ti  mps  par  ipielques  prélats  In- 

Îuiets  ou  courtisans.  On  y  peut  joindre  les  recueils 
e  ses  brel^  et  de  ses  bulles  en  4  vol.  L'on  remarque 
dans  tous  sl<$  écrits  une  vaste  érudition ,  et  une 
profonde  connaissance  du  droit  civil  et  canonique , 
de  Phistoire  sacrée  et  probne.  On  a  encore  de  lid 
iino  éilition  du  Martyrologe  de  Gré<;;oire  XIII  et  quel- 
ques antres  ouvrages.  A  son  intronisation,  il  eut 
un  prrtjet  qui  ne  réussit  point  :  r*élatt  de  ftiire  ri- 
gner  un  (  orps  de  doctrine,  uii ,  sans  parler  de  Hauis, 
de  Jansénius  et  de  Quesnel,  telle  vérité  serait  pres> 
crite ,  et  telle  erreur  condamnée.  H  croyait  que  par 
ce  moyen  le  jansiMiisme  s'anéantirait  sans  résis- 
tance :  mais  il  est  plus  qu'apparent  que  la  secte , 
voyant  ses  erreurs  répronrées ,  n*aurait  pas  été  plus 
docile  pour  voir  épargner  li's  noms  de  ses  fonda- 
teurs. Benoit  ne  tarda  pas  à  en  être  convaincu  par 
les  nouveaux  troubles  qn*elle  excita  en  France;  et 
dans  un  liref  an\  é\è(ptesde  ce  royaume,  il  décida 
qu'il  (allait  refuser  les  sacrements  à  quiconque  se- 
rait reconnu  opposant  i  la  eonsHtution  Unigenitvs, 
Li  modération,  l'équité,  l'esprit  de  paix  ont  été 
l'àme  de  son  gouvernement.  Son  pontificat  fut  lieu> 
reux  et  généralement  respecté.  On  a  cru  némreofnfl 
que  son  hniu(  iir  acconmiodante  avait  quelquerois 
trop  accordé  à  la  cunq)laisance  et  à  des  considéJU- 
tions  passagères ,  et  que  la  (Isieilité  de  son  caractère 
l'avait  empêché  de  se  raidir  contre  des  systèmes 
iiaissants,  dont  ses  successeurs  ont  vu  mûrir  les 
fhjits  amers.  M.  de  Caraccioli  a  donné  sa  Vie ,  Paris, 
1785,  1  vol.  in-12;  elle  est  intéressante,  mais  mal 
digért'c  .  et  contient  quelques  faits  basm^és. 

lîfîNOlT  (  Jean-Raplisle) ,  célèbre  mathématicien , 
natif  de  Florence,  vivait  vers  1490.  C'est  lui,  selon 
de  Tliou ,  qui  a  rétabli  la  gnomonique  en  Europe. 

BENOIT  (  Cnillaume  ) ,  professeur  de  droit  à  Ca- 
hors,  conseiller  au  parlement  de  iiordcaux ,  ensuite 
à  celui  de  Toulouse,  a  laissé  un  traité  sur  les  Ta- 
tament»,  ISSi,  in-fol.  U  mourut  en  iîjSO, 

BENOIT  (  Jean  ),  né  à  Venieuil  en  f483,  docteur 
en  théologie  de  la  maison  de  Navarre  ,  nionnif  cnré 
des  Saints-Innocents  en  1')73;  il  a  fait  des  notes 
marginales  en  latin  sur  la  Bible,  Paris,  ,  in- 
fol.  On  appelle  cette  Bible  de  Rmiilirii  :  elle  a  été 
souvent  i-éimprimée.  il  a  ûni  les  Scoiies  de  Jean  de 
(^a^-ny  sur  les  Evangiles  et  les  Actes  des  Apôtres, 
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BENOIT  (Rcnë),  Angevin ,  doyen  de  la  facuUd  de 
théologie  de  Paris,  curé  de  Saint-Eustachc ,  con- 
fesseur de  Marie ,  reine  d'Ecosse ,  et  ensuite  profes- 
seur de  théologie  au  collège  de  Navarre ,  fut  choisi 
jMJur  confesseur  de  Hewi  le  Grand ,  à  la  conversion 
duquel  il  avait  beaucoup  contribué.  Il  fui  nommé 
&  l'évMié  de  Trcyes;  mais  sa  traduction  de  la  Bible, 
publiée  en  t5(l6,*in-fol.  et  ir>(»8,  2  vol.  in-4,  lui  lit 
ivfuser  les  bulles  par  le  pape.  Cotte  version  fut  sup- 
primée par  la  Sorbontie  l'ii  l.'IC",  et  condamnée  par 
Gn'goire  XIII  en  1575.  Elle  avait  bien  de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  Genève ,  surtout  dans  les  notes. 
Lo  i1o(  teur  rt  fiisa  quelque  temps  d'acquiescer  à  sa 
cutulatiiiiatioii.  11  y  souscrivit  enOn  en  15U8.  Sa 
mort  arriva  10  ans'apiès, à Paiit,le  10  marsIGOS* 
On  a  do  lui  |>lusieurs  autres  ouvrages;  des  ser- 
mons ,  des  catéchismes,  des  livres  de  piété  ,  etc. 

*  BENOIT  (Le  P.  ) ,  dominicain  du  xvii*  siècle, 
est  auteur  d'une  Htstoire  des  Mugecù  et  des  Kou- 
<foi«,  Paris,  1G*J1  ,in-t2. 

BENOIT  (Elie),  ministre  it^formé,  né  à  Paris 
TanlfiiO,  et  iVriipiiéen  Hollande  apK's  la  révoca- 
tion de  rédit  de  Nantes.  Il  fut  |>astcur  de  Péglise  de 
Deift,  et  mourut  en  1728.  On  a  de  lui  plusieurs 
écrits  estimés  dts  protestants  :  Histoire  et  Apologie 
de  la  retraite  des  Pastnirs^  1688,  iu-12;  Histoire  dé 
rédit  de  SatO»,  en  S  vol.  in-4,  Detfl,  1605,  pleine 
d'exagérations ,  de  caluimiies ,  ot  ilc  ces  fausses 
lournurt»  que  l'esprit  de  parti  ne  manque  pas  de 
donner  «ix  relations  quMl  inspire.  MHamjes  de  re- 
marques critiqiies ,  historiquru  ,  etc.,  sur  dciiv  Pis- 
sertatioQS  de  Toland ,  t7lâ ,  in-8.  Benoit ,  oblige  de 
quitter  sa  patrie,  ne  Ait  pas  plus  heureux  en  Hol- 
lande.Comino  il  airordait  «on  amitié  sans  jiitrpniiMit 
et  saus  choix ,  il  eut  de  prétendu»  amis  «pii  abusè- 
rent de  sa  fodUtë.Sa  femme  lui  donna  aussi  beau- 
codp  d'ocL-upation ,  suivant  ce  qu'il  en  dit  dans  ses 
Mémoires  manuscrits  :  yniis  omnibus ,  quœ  conjugi 
paem  amunti  gravia  empomnUt  imjylicita  :  avarot 
procax .  jttrgiosa ,incr,nstans  ft  vari'i  ;  imlrfrssd  cm- 
tradicetûli  libidine,  pcr  annos  quadragtnta  septein 
ffiiMmnt  amjugem  oimuôiw  dthV  affeeit. 

BENOIT  (Pierre),  savant  niaronitr,  naquit  à 
Ga<«ta,  ville  de  Pbénicie,  en  1003,  d  une  famille 
noble.  Dès  l'âge  de  9  ans  H  fàt  envoyé  à  Rome  dans 
le  collège  des  maronites,  oh  ,  pendant  lô  années 
ooiuéculives,  il  s'appliqua  avec  les  plus  grands  succès 
aux  belles-lettres,  aux  langues  orientales  et  à  la 
tlii'i>lo;;ie.  Il  retourna  ensuite  dans  son  pay? ,  (Vnù 
il  fut  renvoyé  à  Rome  parles  maronites  d'Anlioche, 
en  qualité  de  député  de  leurégUse.CosmelIl.gruid 
duc  de  Tos<'-ane,  Paiipela  à  Floivnce,  le  combla  de 
ses  grâces,  et  lui  donna  la  place  de  professeur  d'hé- 
breu &  Kse.  A  l'âge  de  44  ans.  Benoit  se  fit  jésuite. 
Au  sortir  du  noviciat  .riéinent  XI  lo  mil  an  nninbre 
de  ceux  à  qui  il  avait  confié  le  soin  de  corrigci*  les 
livres  sacrés  écrits  en  grec.  11  mourut  en  174S,  âgé 
de  près  de  80  ans,  n'i^n-lli'  par  lus  snanls,  par  ses 
conlrèresct  par  ses  amis.i»n  a  de  lui  les  12  preniiers 
vol.  de  rédition  desainl  Ephrcra,  continuée  et  achei-ée 
par  le  savant  Asseroani.  l^c  cardinal  Quirini  qui  lui 
devait  la  connaissance  des  langues  orientales,  et  une 
partie  de  son  érudition,  Tavail  engagé  àentreprendre 
cet  ouvrage. 
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BENOIT  GENTIEN,  bénédictin  de  Saint-Denis, 
panit  avec  éclat  au  concile  de  Constance ,  et  paaie 
pour  être  l'auteur  d'une  Histoire  anonyme  de 
Charles  VI,  roi  de  France,  dite  <kt  moim  de  Stj- 
Omis. 

BENOIT  DE  TOUL.  Voy.  Picard  (  Benoît  \. 

BENOIT  ^Mictiel  ),  jésuite  françai-î  do  la  tnissioo 
de  Pékin  ,  né  ù  Autun  le  8  oclubre  1715.  lit  ivn  ctsum 
de  llK^)Iogia  au  séminaire  de  Saint-Sulpicc  de  Paris., 
l'I  outra  au  noviiiat  dos  jésuites  de  Nancy  le  18 
mars  1757.  Il  uionira  d  liourcuses  dispositions  pour 
les  sciences,  et  elles  furent  cultivées  avec  soin. 
Après  avuir  étudié  à  fond  les  niatlu'rnalit|iies  .  Tas- 
tronumic  et  quelques  parties  de  la  phjMque,  il  sol- 
lidlaet  obtint  la  pennission  d'entrer  dans  les  nui- 
sions do  la  Chine.  Sos  supérieurs  rouvoyôrorit  à 
Paris  [lorfecliiinucr  ses  connaissances  astrutiouii- 
qucs  ;  ot  il  arriva  à  Macao  en  1744.  L'annré  suivante 
on  rappela  à  Pékin  où  il  fut  oblitjô  il'oiablir  sa  ré- 
sidence .  quoiqu'il  eût  préféré  Touiploi  de  mission- 
naire obscur  dans  les  pro\  inces.  A  peine  fut-il  ar- 
rivé, que  ToinpiTeiir  Kion-Long  qui  avait  vu  la. 
iv'présentaliun  d'un  jot-J'eau  dans  uue  peinluie.to 
demanda  l'csplii-ation ,  et  voulut  que  les  mis^oi»- 
naires  n'sidant  à  Pékin  o\ociita!î?otit  une  st»nib'.iiik 
pièce  d'hydrauhque.  Nul  d'entre  eux  u'ea  co4utm- 
satt  la  mécanique  ;  fort  embarrassés  ils  jetèrent  la 
ytMix  sur  le  père  Benoit  à  qui  les  prcuétlés  de  cet 
ouvrage  n'étaient  pas  plus  familiers;  cependant  U 
consentit  à  s'en  charger,  et  son  essai  fut  cooroné 
du  sucres.  I.'eau  jaillissanio  dont  l'art  n'était 
encore  connu  à  la  Chine  excita  les  apidaudissementà 
dtt  monarque  et  de  sa  cour,  Quelijue  temps  après 
ro  pi  itice  fit  bâtir  dans  l'enceinte  de  ws  jardins  quel- 
ques palais  à  l'européenne,  et  désirant  qu'où  j 
prodiguât  les  constructions  hydrauliques  ,11  chargea 
le  père  IkMioit  de  leur  direction.  f!cs  travaux  Toc- 
cupèrent  pendant  plusieurs  années,  et  il  déploja 
dans  Texéîeution  les  plus  rares  talents.  Malgré  ses 
grandes  occupations ,  il  trouva  encore  le  temps  de 
s'oauper  d'astronomie,  de  physique  et  de  gétigra- 
phie,  et  il  fit  connaître  i  rempereur  Kien-lxtng  les 
risape*;  du  télescope  à  réflexion  ,  cX  renv  le  I  i  ; 
chine  pneumatique.  Pour  satisfaire  aux  qiiesliuu> 
quMl  lui  (Usait  souvent  sur  la  géographie,  il  entre- 
prit de  lut  dessiner  une  grande  mappemonde ,  où  fl 
marqua  tous  les  pays  récemment  découverts ,  et  oii 
il  rétablit  la  véritable  position  de  beaucoup  de  lieux 
d'après  tes  nouvelles  olisorvations.  Il  accompagna 
ce  dessin  d'un  mémoire  dans  lequel  il  douDa  ks 
explications  nécessaires  sur  les  globes  terrestre  d 
céleste,  et  (ih  il  exposa  les  systètnes  modenies  sur 
le  mouvement  de  la  terre  et  sur  ceux  des  planètes. 
L^empereur.satislkit  de  son  travail,  voulut  loi  fiiîre 
graver  sur  cuivre  ,  ipioiqne  ce  <;enre  de  •:iavuro  ihî 
fût  pas  connu  à  la  Clune,  une  nouvelle  carte  géné- 
rale de  rempirc  qu'il  venait  de  feire  dresser.  En 
vain  le  missionnaire  lui  représenta  qu'il  n'avait  au- 
cune connaissance  de  cet  art ,  il  fallut  obéir,  et  il  se 
vit  léduit,  comme  il  Pavoue lui-même, de  recourir 
aux  livres  d'Europe  pour  y  étudier  la  manière  de 
graver  au  burin  et  à  l'eau  forte.  11  lui  lailut  ensuite 
former  des  graveurs,  et  imaginer  des  presses  pro- 
|nes  à  la  taiUeHlouoe,  el  «ocoutamer  les  imprimeun 
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en  bois  à  en  taire  u«age.  L'ouvrage  était  immense; 
cette  earte  m  composait  de  404  fouilles.  Le  iFavail 

fut  suivi  sans  interruption,  et  tininim^  prnmi>- 
tement  que  le  mis^onnaire  ne  s'y  était  attendu.  On 
parvint  ûvasi  à  exécuter  Fimpression ,  et  la  carte  Ibt 
pn'scntiv  i  reiniieiTiir  qui  donna  roidre  d'en  tirer 
ÎOO  exemplaires.  A  peine  cette  tâche  fut-elle  achevée, 
que  le  père  Benoît  w  vit  chargié  d'un  autre  tirage 
d'une  bien  plus  difficile  t'Xi'cutioii  ;  je  veux  ptirlr  i 
des  batailles  de  rcmpcrcur  Kieu-Loug ,  qui  avaient 
éli^gniT^et  tirées  en  France  aux  (Vais  de  Louis  XV, 
t'I  tMivoyi'rs  à  I.i  cour  de  rrkin  vu  L'empereur, 
qui  avait  admiré  la  perfection  de  ces  gravures, 
Toulot  que  ses  oovrien  en  tirassent  de  nouveaux 
exemplaires  ,  toujours;  sons  la  direction  du  père  Be- 
noit; mais  le  travail  fini  de  «es  planches  exigeant 
Uen  d'autres  précautions  qne  le  simple  trait ,  il 
fallut  inventer  une  non  voile  presse  et  combiner  des 
procédés  nouveaux  pour  perfectionner  l'impression  : 
mais  les  soins,  Tactivité,  Tesprit  fécond  en  res- 
.''Oiirees  du  père  Benoit  suffirent  i  tout.  Ce  tirage 
fut  exécuté  avec  succès  ;  et  sans  être  aussi  beau  que 
celui  de  niris,  H  mérita  encore  TapprobatioD  de 
l'empereur.  Ce  premier  essai  de  riiiipnession  en 
taille-douce  fut  le  dernier  des  travaux  du  mission- 
naire ,  un  coup  de  sang  Tenleva  subitement  le  S5 
octobre  1774.  Nous  n'avons  pailé  jusqu'ici  que  de 
se»  travaux  scientifiques  ;  ils  ne  rempcclièi  ent  point 
de  «e  livrer  avec  ardeur  à  tous  les  exercices  de  son 
ministère,  il  fut  pleunf  par  tous  les  chrétiens  de  la 
capitale  et  vivement  regretté  de  l'empereur  Kieu- 
Long  qui  l'avait  constauninent  honora  de  la  plus 
îndiiii:entr  rainiliarité. 

*  BENOIT  (  Françoisc-Albine,  Pusu  de  lAlUAin- 
niËRE ,  femme  ) ,  née  à  Lyon  en  f TSf ,  morte  au 
commencement  du  siècle,  a  publié  Journal  en 
forme  de  lettres,  mêlé  de  critiques  et  anecdotes ,  \  757 , 
in-12;  Mes  Principes,  ou  la  vertu  raùionnée ,  i7.-)9, 
in-t2;  Lettres  du  colonel  Talbert,  17G6,  4  parties 
in-12;  c'est  celui  de  ses  ouvrages  qui  a  eu  le  plus 
de  succès  ;  Sophronie ,  ou  leçons  d'une  mère  à  ta  fUlk, 
17C9 ,  in-12 ,  et  plusieufs  autMS  Ammm  et  Cmi- 
dies  non  représcnUies. 

RENOZZO  GOZZOLl ,  célèbre  peintiv  italien ,  né 
en  1400,  mort  vei"s  l'an  1478.  11  excellait  particu- 
lièrement à  représenter  des  édifices,  des  paysages 
et  des  animaux.  Ses  principaux  ouvrages  se  trou- 
vent à  Florence,  à  Home ,  et  surtout  k  Pise ,  où  il 
s'était  fixé.  On  cite  particulièrement  son  beau  ta- 
bleau de  la  DixptUe  des  docteurs,  et  les  immenses 
peintures  à  fresque  qu'il  exécuta  au  Campo  Santo , 
dans  l'espace  de  deux  ans,  et  qui  représentent  la 
création  du  monde  jour  par  jour.  Ces  peintures , 
admirées  de  son  temps,  ont  été  depuis  l'objet  des 
éludes  des  plus  a-lcbrcs  artistes,  même  de  Raphaël. 

*  BENSCRADE  (  Isaac de)  naquit  en  1()I2,  à  Lions- 
la -Forêt,  petite  ville  de  la  haute  Normandie.  Il  n'avait 
que  8  ans  lorsque  l'évèque  qui  lui  donnait  In  cm- 
flnnation,  lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas  clianger 
son  nom  liâireu  d'Isaac ,  pour  un  nom  chrétien?— 
De  tout  mon  cœur,  ré)K>ndit  cet  enfant ,  pourvu  que 
je  ne  perde  rien  au  change.  Le  pixMal  charmé  de  celle 
saillie,  dit  :  //  faut  le  lui  laisser,  il  le  rendra  ii- 

liwlre.  Le  cai:diiial  de  Richelieu  »  dont  U  se  disait 


parent,  lui  donna  une  pension  de  600  liv.  au  sortir 
de  ses  études ,  quMl  perdit  après  la  mort  du  mi- 

tlistre,  par  un  mauvais  bon  mot.  Le  cardinal  Maza- 
rin  lui  eu  Qt  mic  de  200U  livres ,  et  lui  en  donna 
dans  h.  suite  plusieurs  autres  sur  des  bénéfices. 
On  croit  qu'elles  montaient  à  plus  de  12,000  liv., 
revenu  qui  certainemcul  ne  fut  jamais  destiné 
à  payer  des  vers  galants.  Benserade  plaisait  beau- 
coup à  la  cour  par  sa  conversation  ,  assaisoiméc 
d'une  plaisanterie  Une ,  et  qui  flattait  ceux  mêmes 
sur  lesquels  il  TexerçaiL  11  exodia  surtout  dans  les 
Tei>  des  liallots  qu'il  fit  pour  la  cour,  avant  que 
l'opéra  fût  à  la  mode,  il  avait  un  talent  particulier 
pour  ces  pièces  galantes.  Il  bisait  entrer  dans  les 
r<*des  des  personnages  do  l'antiquité,  ou  de  la  fable, 
des  peintures  vives  et  piquantes  du  caractère ,  des 
Inclinations  et  des  aventures  de  ceux  qui  les  repré- 
sentaient. Toute  la  cour  rot  partagée  ,  en  16.^1,  sur 
le  sonnet  de  Job ,  par  Benserade ,  et  sur  celui  d'U- 
ranie ,  par  Voiture.  11  y  eut  deux  pai-lis ,  les/o6«fnM 
et  les  Vraniens.  Le  prince  de  Conti  fut  à  la  tête  du 
premier  ;  et  sa  sceur  M"*  de  Longueville ,  à  la  tète  de 
l'entra.  Ces  deux  sonnets  firent  beaucoup  de  htvM 
alors,  et  sans  cela  on  n'en  parlerait  pas  à  présent. 
Au  commencement  de  l'inclination  de  Louis  XIV 
pour  la  Vallière,  cette  demoiselle  chargea  Bense- 
rade  d'écrire  pour  elle  à  son  amant.  11  mit  aussi  en 
rondeaux  les  Uétamorphoses  d'Ovide,  travail  qui 
ne  lui  fit  honneur  que  parce  qu'il  fbt  entrepris  par 
ordre  du  roi  et  pour  l'usa^'e  de  M.  le  Dauphin.  I.es 
ordres  des  princes  peuvent  inspirer  du  zèle,  mais 
ne  donnent  pas  les  talents.  Cet  ouvrage  en  est  la 
preuve.  Rien  ne  fut  négligé  pour  le  décorer  de  tout 
le  luxe  typographique.  11  fut  imprimé  au  LtHivre 
sur  le  plus  bom  papier ,  et  orné  de  figures  magni- 
fiques. Tant  de  soins  ne  purr^nt  le  garantir  de  l'épi- 
gramme.  Chapelle  répondit  à  l'auteur  qui  lui  avait 
envoyé  un  exemplaire,  par  le  rondeau  suivant  : 

A  la  FoiitaiiM  ou  »'«Ditre  BoilMu, 
Le  Branil  Conieillr  el  le  %tQTt  Iroopetu 
De  c«  ■ulcun  que  l'on  ne  Irouf  e  guère , 
Uft  bon  rinwiir  doit  boin  k  pieiM  aignlèn 
SU  vnt  donner  m  ton  Hmttmnmèmm, 

Quoique  j'en  hoive  ■uni  peu  qu'un  muiiMti, 
Ciwr  Beii*cratle  ,  il  fiut  le  *aii»(aire , 
Pan  écrire  uu.  Il«  !  c'est  ptntr  dglte 
A  la  Foolaioe. 

De  ict  kIMm  wi  lim  lo«(  nmiv«mi 
A  bta»  in  flMu  n'a  pai  aa  rhaw  de  plaii*  t 
If  «la  qmni  fc  imI  ,  J'as  InMvt     brt  iMsa 
Papier,  donirr ,  imafe,  caraclkra, 
Bortnii  le*  «en  qu'U  bllail  lalaier  bln 
A  la  FoDlalne. 

Benserade  passa  les  dernières  années  de  sa  vie  dans 
des  exercices  de  piété  :  son  .seul  amusement  ctuit 
d'orner  et  de  cultiver  son  jardin.  11  mourut  d'une 
saignée,  eu  lOnt  ,  àt;é  de  78  ans  ,  paire  que  le  chi- 
rurgien lui  piijua  l'artère.  Il  était  de  l'académie 
française dq>uis  1G74.  Boileau  disait  àses  Émi8,qae 
?K>n  troùt  pour  les  pointes  ne  l'abandonna  pas  même 
dans  ses  derniers  moments.  Quelques  heures  avant 
sa  mort ,  son  médecin  lui  ayant  ordonné  une  poule 
bouillie  :  Pourquoi  du  bouilli,  répondit-il,  puisijtie 
jo  suif,  fril  ?  »  Ce  puele,  dit  un  crilifiue  uiudeme, 
)>  ])our  avoir  eu  pendant  .sa  vie  une  réputation  au- 
9  dessus  de  sou  mérite ,  est  ai^ouid'iuii  beaucoup 
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*  moins  estime  qu'il  ne  vaut.  La  pmf^ritc  devient 
))  toujours  st^vôre  à  l'cgard  desautcuiâ  «Joui  lus  cuii- 
»  temporainsont  été  ttx)[)  Idgèrement  cnilmiisiasles. 
»  On  ne  peut  lefiiJ-.M-  à  Bcnscrade  une  facilité  sin- 
»  gulière  pour  composer  des  vers  sur  toutes  sortes 
«  de  sujets.  »  Ses  poésies  ont  ëlé  recueiUttw  en  1697, 
î\o!.  lu-! 2. 

*  UE.NSl  {Bornanl),  jésuilc,  né  à  Venise  en  JC88, 
d^inc  ramillc  originaire  du  l'iémont ,  professa  long- 
temps  la  thi-oln.;!*'  morale  ,  et  piiblin  quL'Iques  ou- 
trages, où  l'on  remarque  des  principtà  txtrème- 
numl  relAehës ,  que  le  pcrc  Toncina ,  dominicain, 
attaqua  vivement  dnn?  cîcuv  U  lti  es  qui  ont  été  tra- 
duites en  français.  Ces  ouviai^es  sont  :  Praxis  tri- 
bmatiê  eonidentiœ ,  Bologne,  1742;  Dissertai io  de 
casifntx  rrsrrrnti^ .  Venise  ,  1743.  Ils  ont  été  mis  à 
l'index  à  Itome  le  \(i  awà  1744,  et  le  22  mai  de 
Tannée  suivante,  Pautcur  rut  obligé  de  s€  rétracter. 
Ses  stipcricurs  rernuyèri'iit  ."i  Pa<ii)iic  ,  où  il  mou- 
rut en  1700,  après  avoir  compose  d'autix*s  ouvrages. 

*  ItBNSI  (Jules),  architecte  et  peintre,  né  à 
Cènes,  mort  dans  la  même  ville  en  1G68,  fit  des 
études  profondes  de  la  perspective ,  fabriqua  divers 
instruments  pour  nfduire  les  tableaux ,  et  lit  des 
modèles  d'édilices  et  de  machines.  Il  s'appliqua 
également  à  la  peinture  avec  succès,  et  composa 
beaueoop  de  tidileaui  pour  rAllenugne. 

BENSON  (  Georges  ) ,  docteur  presbytérien  ,  né  à 
Great-Salkeld,  dam  la  province  de  Cumbcrland,  en 
1090,  mourut  en  17SS,  après  avoir  beaucoup  écrit 
contre  ks  pliilnsophisies.  On  a  de  lui  en  anglais  : 
Des  CommerUaires  sur  les  Epilres  de  saint  Paul;  des 
Semum;  la  Yie  dt  Mtm^Chrbtj  la  ReKgion  éhfi- 
tlennr  conf^irmt'  â  la  raison  ,  2  vol.  in-8;  Y f-UdUiS»' 
ment  du  Christianisme  t  1735,  2  vol.  in-4. 

*  BENT  (Jean  Yan  der),  peinire,  né  à  Amsterdam 
en  10*50,  excellait  dans  le  paysapi".  11  avait  été  élève 
de  Von  Wcrroans  et  de  Van  den  Velde.  Bcnt  était 
très-laborieux,  et  mourul  en  4690,  de  douleur, 
dit-oti ,  de  ce  iiu'oii  lui  avait  volé  une  aonmw  con- 
sidérable. 

*  BCNTABOULS  (Pierre  ),  avocat,  endirassa  les 

principes  de  la  révolution  avec  ardeur,  et  fut  d'abord 
procureur-général  du  département  du  Bas-Rbin , 
ensuite  député  du  même  département  à  la  Conven- 
tion nalioiialo.  1!  y  vota  pour  toutes  les  mesures 
violentes,  cl  Cul  un  des  autagouistes  les  plus  ar- 
dents des  Girondins.  Il  sa  déclara  contre  Robes- 
pierre au  9  thermidor  (G  juillet  1794),  et  passa 
successivement  dans  tous  les  partis.  11  parait  que 
son  but  était  de  se  fUre  remarquer  ;  mais  ce  désir 
ne  l'empêcha  pas  de  composer  jusqu'à  un  certain 
point  avec  les  circonstances.  BentaboUe  devint 
membre  du  omseil  des  Cinq-oents  et  s*(vpo8a  sou- 
vent  aux  itctfli  du Dkecloin.  Il  mounità  Paris  U 2S 

arrii  naa.  ' 

*  BBNTHAM  (Jacques) ,  théologien  et  antiquaire 
anglais,  né  à  lîly  en  1708,  mort  en  1794.  On  lui 
doit  ['Histoire  «I  tes  antiquités  de  l'église  calhédraie 
étEUj ,  depuis  sa  fondation  en  675  jusqu'en  17S1 , 
Cambridge,  avec  des  planches,  1771,  in-i,  estimée 
des  Anglais,  précédée  d'une  iuti-oduction  qui  ren- 
ferme des  vues  neuves  et  ingénieuses  sur  les  arcbi- 
tactares  monne,  nonnande  et  gothique.  Soa  IKee 
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Edouard  ,  ^Tofesseur  de  théologie  .  a  laissé  des  ta^ 
iiiuiis  et  quelques  ouvrages  de  tlteulogie. 

*  BENTfl AM  (Jérémie),  Jurisconsulte  an^  aë  l 
I,ondre!!  vers  173.'i,  et  mort  en        .  se  consacrai 
la  Jurisprudence,  et  publia  plusieurs  ouvrages  qui  i 
lui  acquirent  une  grande  célébrité.  Les  fravainiî» 
leiRieiix  du  cabinet  l'occupèi-cnt  tout  entier,  et  fl 
ne  parla  jamais  eu  public.  Son  pix^mier  outrafe, 
publié  en  1776  sans  nom  d'auteur,  sous  le  Htieée  I 
Fragments  sur  le  gouvernement ,  était  la  rritiqiicdu 
fameux  Blaclcstonc.  En  i'W,  il  donna  :  Une  esquita  i 
d'un  pbm  nou^nni  pour  l'organisation  dê  ts  juite» 
m  France,  et  écrivit  m  17!)3  une  Ij-ttre  à  la  Con- 
veulion  nationale  sur  la  nécessité  de  recofliutlre 
Tindépendance  des  colonies,  lettre  qui  n'était  qa'nne 
pâle  imitation  et  une  n'fulation  einharniss^v  des 
Réflexions  de  liurlte  sur  la  révolution.  On  lui  doit 
en  outre  :  Thiari*  des  peines  «t  des  récompenses, <jÊe 
Dumont  de  Genève  a  pnblie'e  par  extrait,  2  vol.in4; 
Tactique  des  assemblées  législatives^  suivie  d'uo 
Traité  des  sofhfsnm  politûiaes,  S  vol.  Ce  livre  qm  • 
i  t-ufcrme  une  satire  très-amèi-e  des  assemblée?  dé- 
libérantes ,  est  un  àeA  meilleurs  ouvrages  de  Beo-  i 
lham ;  Esquisse d*m  ammigsen  fawur  des pamm,  ' 
traduit  de  l'anglais,  par  Ad.  nnqnesnoy,  iKOi, 
iu-K;  Essai  sur  la  iwnienclature  et  la  clwifiMlian 
des  princljHde»  branekes  d^arts  et  de  seknees,  oani^ 
extrait  de  la  chrestotnathie  de  Jéi  éniie  Bentliaui  [•ar 
G.  Bentham,  182.1,  in-8  ;  Essai  sur  la  situation  pkti- 
siqaê  de  tEspagne,  sur  h.  constHutkm  et  le  bouvmb 
CMC  c<pat;uol ,  sur  la  constitution  du  Portupil .  de  , 
Irad.  de  l'anglais,  précédé  d'ubservatious  sur  U  ré-  , 
voluticm  de  la  péninsule  et  sur  liilslolve  du  fou-  | 
vernemenl  représentatif  en  Europe ,  et  «uivi  d'un? 
traduction  nouvelle  de  la  constitution  des  cortex , 
48S5,  in-8;  TnOti  de  la  législation  dvite  et  pMk,  \ 
extrait  des  manu^t'rit-^  de  l'auteur,  par  Et.  Dumont, 
3  vol.  iu-8;  Traité  des  preuves  Judiciaires ,  esiaii 
des  manuscrits  de  Tauteur,  par  Et.  Dumont,  t  lal. 
in-8.  li'ntham  a  aussi  traduit  en  anglais  le  Taurm 
biaac  de  Voltaire  ;  mais  ce  n'est  point  là  un  d£  ses 
titres  de  gloire.  Ce  jurisconsulte  Ait  un  des  hoama 
les  [)tus  remarquables  de  l'Angleterre,  et  dan? 
derniers  temps  nul  législateur  n'a  exercé  plus  d'in- 
fluenoe  que  lui  dans  ce  pays.  Tous  ses  ouviigesont 
été  tiadiiits  en  bangals,  et  plusieurs  Toat  été  a 
espagnol. 

BBNTIVOGUO  (Annibal)  se  rendit  maître  de  ll»> 

logne,  où  il  commanda  justpie  vers  l'an  1443,  qu'A 
fut  assassiné  dans  i'cgUse  de  Saiat-Jean  par  les  Ca- 
nedoti  et  les  CIcilieri ,  qui  Pavaient  nommé  psr' 
rain  d'une  fille  de  leur  maison  ,  après  une  feinli 
réconciliation.— Jeau  Ik-xTivocLio ,  son  Ûls,  lui  suc- 
céda et  se  mahiUnt  par  une  eradie  politique,  n  8t 
mourir  plusieurs  des  Malvezzi ,  et  chassa  les  Marc?- 
cotli ,  parce  que  les  uns  et  les  autres  lâcbaieut 
lui  ravir  le  gouvernement.  A  cela  près ,  il  fut  un 
des  plus  gnmds  homme"'  de  son  temps ,  bon  soldat, 
sage  capitaine ,  intrépide  dans  le  péril ,  et  l'aini  du 
monde  le  plus  fidèle.  11  fit  une  ligue  avec  le  pape 
Sixte  IV  ,  t'i  avec  Hercule,  duc  de  Fcrraru  .  cnult: 
les  Vénitiens  ;  battit  Jérôme  Biaro  ,  et  ensuite  s  op- 
posa généreusement  à  César  Borgia ,  duc  de  Valoi- 
tlnois,  fils  du       Aletandre  VI.  Yen  Tmk 
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ISOC,  le  pape  Jules  il  étant  venu  à  Bologne,  en 
choMi  leân  BentiToglio,  et  tonte  sa  femitte.  On  y 

biens ,  sa  maison  môme  Tut  démolie  par  le  peuple, 
et  toot  cela  s'extfcuta  bartarement,  contre  la  parole 
qu'on  lui  avait  donnée.  Il  se  retira  à  Milan,  d'autres 
dueiit  à  Ikjssetto,  dans  le  Parmesan,  où  il  mourut 
«n  1S08,  igéde  près  de  70  ans. 

RENnVOGLIO  (Hercule!,  m'  vpt^  m  à  Bologne, 
de  la  môme  bmille  que  le  pnk»>dent ,  et  uevcu  par 
sa  mère  d'Alphonse  I ,  doc  de  Pemt«,  occupa  non- 
sciilt'iiicnf  un  des  premiers  rangs  panni  les  poètes 
italiens  du  siècle ,  mais  fut  un  des  cavaliers  les 
phis  afieomplis  de  son  temps.  Il  excellait  dans  Ions 
les  exerrictN  Au  criv[)< ,  la  musique  et  les  instni- 
ments.  Le  duc  de  Fcrrare  l'employa  en  plusieurs 
négociations  importantes,  dans  lesquelles  ses  ta- 
lents ne  brillèrent  pas  moins  que  dans  la  poésie.  H 
mourut  à  Venise  en  i573,  âgé  d'environ  6C  ans.  Ses 
poésies ,  imprimées  plusieurs  fois,  fiirent  recneillies 
à  Paris,  en  171<l,  in-t?.  On  y  trouve  dos  >iatire>,de8 
sonnets,  des  comédies,  etc.  Deux  de  ses  comédies, 
H  G^ofo  et  U  FmUumt,  ont  été  traduites  en  Iran- 
rai-;  pnr  Jean  Favro.  OxrnnK  17"! ,  in-8. 

BE.VTlVm.Llo  (iui  .  né  à  Ferraitî  en  1579,  de  la 
m^me  ftmflle  que  h-  précédent,  nonce  en  Flandre  et 
en  Fniire ,  fnl  fait  eanliiial  par  Taul  V  en  Ifl^t. 
De  retour  à  Rome,  L.oui5  .\lli  le  chargea  de  veiller 
am  intérMs  de  sa  conronne,  sous  le  titre  de  protec- 
teur des  affaires  de  France  auprès  du  saint  Sii'ge. 
Sa  probité,  «in  douceur,  sa  vertu ,  l'auraient  lait 
nommer  pai^o  après  Urliain  Vn,  son  ami,  sMI  n'était 
mort  pemlant  la  tenue  du  conclave,  le  7  soptemhre 
1614.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  Guerres  de  Flandre^ 
en  italien,  Cologne,  t68S-38-40,  S  toI.  in-13,  et 
Paris,  de  l'imprinierie  royale.  \a'<  protestants  sont 
d'accord  avec  les  catholiques ,  que  cette  histoire  est 
mie  des  meillenKs  qu'on  ait  écrites  sur  cet  objet. 
M.  rablié  l.ni-oa'i .  chanoine  d'Orléans ,  en  a  donné 
une  traduction  avec  des  cliangeroenls  et  des  notes , 
oti  resprit  mittonal  le  Mt  déroger  quelquelbis  à 
rimpartialité  de  l'auteur  italien.  Pans ,  1770.  t  vul. 
in- 12.  Des  Mémoires,  traduits  par  l'abbé  de  Vayrac, 
Paris,  I71S  et  ITfS ,  S  vol.  tn-lf.  Ils  contiennent 
les  pnncipam  t'vén<Mneiits  arrivés  pétulant  sa  non- 
ciature aUK  Pays-Bas  et  en  France  Lettres  traduites 
par  Vénéroni ,  Paris,  \Vlt  et  in-tS; elles  sont 
estimées.  Helatime  ilc  i]h'  Ugonoti  di  Franda  ,  (jui 
se  trouve  dans  la  collection  de  ses  Œuvres,  Paris, 
f  6IS ,  in-lbl.  Peu  de  modernes  ont  mieux  mérité 
d'être  Comparés  aux  historiens  de  l'anlicpiité  que 
Benttv(^lio.  Son  sljle  est  aisé ,  naturel  el  pur.  Ses 
réflexions  marquent  une  connaissance  profonde  de 
la  politique  et  du  cœur  humain.  Il  peint  avec  vé- 
rité et  avec  feu.  a  Bcntivoglio,  dit  son  traducteur, 
9  a  lUt  éclater  les  talents  de  Thomme  de  lettres  et 
»  de  l'homme  d'état.  C'est  à  ces  deux  titres  qu'il  a 
n  illustré  son  siècle.  Us  sont  d'autant  plus  incon- 
»  teslables ,  que  Tun  el  l'autre  sont  évidemment 
»  consignés  dans  ses  écrits.  On  peut  prendre  une 
»  juste  idée  de  l'étude  qu'il  avait  faite ,  cl  des  con- 
»  naissances  qu'il  avait  acquises  des  règles  de  l'iiis- 
»  toirO  el  des  meilleurs  historiens  de  l'antiquité , 
1»  0nr  ks  traces  desquels  il  a  uBUthé  avec  tant  de 
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»  gloire,  par  le  jugement  qu'il  porte  de  l'Histoîrc 
»  du  jésuite  Strada ,  son  contemporain  el  son  ami.  » 
M.  niaijoli  a  r,»it  pamitre  en  1807  une  nouvi  n  -  i'  !î- 
tion  de  ses  lettres  ou  recuetl  de  Ulltes  écrites  pt-ndaut 
qu'il  étaif  nonw  en  France  el  en  Flandre,  in- 12. 

*  BENTIVOCI.IO  ;Coniel!r,l.  cai  dinal  et  poète ,  né 
à  Ferrare  en  ItitiS,  fut  d'abord  cnrojé  à  Paris  en 
qualité  de  nonce.  Il  y  montra  beaucoup  de  lèle 
dans  l'alTaire  de  la  hnllc  f'niqi-nitH<i ,  et  fut  nommé 
cardinal  en  t719.  Alors  il  rctouniu  ii  Home  avec  le 
litre  de  ministre  d'Espai;^  et  mourut  dans  cette 
ville  le  30  décenibro  17ô2.  On  a  de  Ini  quelques 
ouvrages  de  littérature ,  entre  autres  une  traduc- 
tion en  vers  stkiH  de  la  T%ibi/tit  de  Stmf,  Rome, 
1729,  gi-and  in-i,  réimprimé  à  Milan,  17!it  ,  2  vol. 
in-4.  — Sa  sceur  Mathilob,  morte  à  Komc  eu  1711, 
cultivait  aussi  la  poérie,  et  Ait  de  Tacadémie  des 
Arcadicns  de  Rome ,  où  elle  se  At  souvent  applau- 
dir en  récitant  ses  vers. 

BENTLEY  (  Richard },  né  dans  le  comté  dTorck 
en  tG6i,  fut  hiMiothdcairc  dti  roi  en  ICTô,  après  le 
savant  Justel,  cl  en  1700,  directeur  du  collège  de 
la  Trinité  à  Cambridge.  U  mourut  en  17IS ,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux 
sont  :  des  Sermons  contre  les  inci-édules,  traduits 
en  plu^eurs  langues.  Bentley  fut  le  premier  qui 
eut  les  r)fl  liv.  sterlinir,  que  Boyle  légua  par  son 
testament  au  théologien  qui  défendrait  la  religion 
naturdie  et  révélée  dans  huit  sermons  prononcés 
dans  le  cours  d'une  année,  l'ne  eveellente  RéTu- 
talion,  sous  le  nom  supposé  de  PhiUleulhère  de 
Lcipsig,  du  trop  fomeux  Discours  de  tloltins  sur  la 
liberté  île  penser.  On  a  traduit  co.  bon  ouvrago  ^ous 
le  titre  peu  convenable  de  Friponnerie  laique  des 
esprits  forts,  1738,  in-8.  Plttriemrs  savantes  éditions 
d'auteurs  urecs  et  latins,  qu'il  a  enrichies  de  notes. 

BENTZÉIUDT  (Charles-Henri),  né  à  Echtemacht, 
dans  le  Luxembourg ,  se  fit  dstereicn  à  l'afebafe 
d'Orval,  à  l'âge  de  21  ans.  Il  en  fut  abbé  pendant 
39  ans ,  et  signala  le  temps  de  son  gouvernement 
par  le  rétablissement  de  ransftre  régularité  que 
doni  Rernard  de  Montgaillard  ,  a|ipelé  communé- 
ment le  Petit  FeuiUant,  y  avait  introduite.  U  mou- 
rut le  It  juin,  1707. 

•  RENVENim  (Charles),  jésuite,  né  a  Livourne 
le  8  février  i71ti.  rempla]^  le  père  Boacovich  dans 
la  chaire  de  mathématiques  à  Rome;  mais  après  la 
suppression  de  son  ordre  il  quitta  cette  ville  pour 
se  rendre  en  Pologne,  oii  il  (Ut  bien  accueilli  par 
le  rot  Stanislas  Poniatowdd.  On  a  de  lui  une  Tro- 
duclion  italienne  de  la  fféom&riede  Clairaut,  Rome, 
M^S,  in-8;  Synopsis  phtjsirtp  (jfnnalis  ,  il^,  in-4, 
thi^  soutenue  d'après  les  principes  de  Newton.  De 
lumine  dissertât io  physica,  1754,  autre  thèse  d*après 
les  mêmes  principes.  Irriflessioni  sul  Gesuitismo , 
1772.  Cest  cet  ouvrage  qu'il  fit  en  réponse  à  un 
écrit  contre  son  ordre  qui  l'obligea  de  quitter  Rome. 
U  mourut  à  Varsovie  en  septembre  1789. 

BENVENITI  (  le  ch«  Pierre  ) ,  peintre  distin- 
gué, était  né  en  1769  dans  Arczxo.  Le  tableau, 
représentant  le  Martyre  de  St.-Donat,  qui  décore  la 
cathédrale  de  cette  ville ,  commença  la  réputation 
de  cet  artiste;  et  beaucoup  plus  tard,  par  un  sen« 
timent  patriotique  qui  rhonore ,  U  fit  pour  la  même 
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église  sa  Judith  triomphant  dans  le  camp  tTHciophem. 

Ses  tiiîents  lui  nn'i  ilîienl  la  place  honorable  el  re- 
cherciiée  tic  diivctt>ur  de  l'académie  des  beaux-arts 
à  Florence.  En  181U ,  il  fut  un  det  quatre  petnlns 
italioiis  tlt'signës  par  rcmperpiir  NapoU'on  pour 
exécuter  un  des  tableaux  destinés  ù  perpétuel'  le 
souvenir  de  ses  prospérités  ;  le  sujet  qui  lui  échut 
el  qu'il  Iraila  avec  tin  talent  i-eniarquable  est  le 
Serment  des  î'aa-ww  ajtrèa  la  bataille  d'ïéna.  11  diri- 
gea la  publication  de  la  Galltria  IticuinUmut,  Flu- 
renceJ822,  pr.  iii  fol.  L'année  suivante  il  fut  cliar};é 
par  M»*  Charlotte  l^nizoni-Medici ,  femme  d'un 
rare  mérite ,  de  déi  on  i-  la  maison  de  Uoccace  à 
Fkm-nro  et  peignit  dans  la  <  liaiiilm-  tli>  l'illustre 
poète  une  grande  fresque  qui  passe  pour  un  de  ses 
diefs-d^œuTre.  Une  autre  fresque  de  cet  artisii-  ré- 
présciitatit  les  travaux  d'Hercule,  orne  une  «U's  ssUles 
du  palais  l'itU  ;  enfin  c'est  à  lui  que  fut  eontiée  la 
peinture  de  la  coupole  de  la  chapelle  des  Uédicis.  Les 
criliqucs  italiens  s'accordent  h  louer  dans  cet  habile 
maître  la  correction  du  dessin  el  rélcgauce  des 
IbraicSt  réunies  à  Téelat  du  coloris  et  i  Tid^U  de 
l'expression .  Benventiti  mourut  à  Florence  au  mois 
de  décembre  1843.  Parmi  ses  tableaux  qui  n'ont 
point  été  indiqués  dans  cet  article,  on  cite  la  fiMt 
^Enée  et  phisieurs  bons  portraits. 

BE.NVENLTI  (Jean-Antoiue),  cardinal,  né  le 
46  mai  176S  à  Bslvedere ,  diocèse  de  Sinigaglia, 
soutint  avec  résignation  et  fermeté  les  épi-euves  que 
les  ecclèùasliques  eurent  à  supporter  pendant  l'oo- 
cupation  de  Pltalie  par  les  armées  françaises.  Pourvu 
de  l'évéchéd'Osimo  et  de  Cingoli ,  ce  prélat  déploya 
dans  l'administration  de  son  diocèse  des  talents  qui 
fixèrent  sur  lui  Tattention  ds  ses  supérieurs.  Il  fut 
nomme  l'm  l  'pat  àForli,  et  le  pape  Léon  \1I  le 
récompensa  de  ses  services  en  le  créant ,  dans  le 
consistoire  du  1S  décembre  1828,  cardinal  du  titra 
des  SS.  Quiri  *  t  Julitte.  Mgr.  Benvenutl  mourut 
le  14  novembre        à  73  ans. 

BBNYOWSKl.  Koy.Bimowsn. 

BENZELllJS  (  Eric  ),  docteur  eu  théologie,  arche- 
vêque lulbérien  d'Upsal ,  et  sous-chancelier  de  l'u- 
niversité ,  mort  en  1743  à  67  ans ,  né  d*une  ihnnlle 
fort  obscure ,  dut  sa  fortune  à  ses  talents  et  à  son 
mérite.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  sur  l'Ecri- 
ture sainte,  Thistoire  ecclésiastique  et  la  théologie: 
le  plus  considéralile  est  une  traJiu  tion  su  '  t  il-  '  le 
la  Bible,  1703,  io-fol.  Trois  de  ses  tils  deviiu-eut 
archevêques  d'Upsal;  Ti^né,  vend  dans  la  théolo- 
gie, les  lanpiies,  les  anti((iiilés  et  l'histoire ,  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  ces  divers  objets  qui  prouvent 
autant  d'érudition  que  de  critique.  On  estime  sur- 
lout  s^es  Monuuifh'i  •oxo-t/othica  et  son  l'iiihit-is  il- 
lustratus.  U  mourut  en  1745.  Jacob  qui  lui  succéda 
est  connu  par  un  Alirè^  de  théologie  ,  une  dieserip» 
tion  de  la  Pa'>-sttue ,  et  quelques  autres  otrvnges, 
tous  écrits  en  latin. 

*  BENZELIUS  (  Henri  ) ,  fils  d'Eric ,  né  h  Stnmgnes 
en  1689,  fit  ses  études  il  l  psai.  Les  voyapes  (|u'il 
entreprit  le  conduisirent  à  iiendcr,  où  était  alors 
Charles  XH.  Ce  prince ,  qui  avait  plus  de  goiit  pour 
les  sciences  et  les  arts  qu'on  ne  croit  d'ordinaire , 
s'occupait  du  projet  de  faire  voyager  des  savants 
daaslescontiéesderOricnt.  BeuxeliusAitdu  nombre 
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de  ceux  que  le  roi  désigna ,  et  9  commença  son 
voyage  en  1714.  Après  avoir  parrouru  l'Anhiptl, 
la  Syrie ,  la  I*alestine  et  TEgyple ,  il  reluunu  en 
Suide  par  l'Italie ,  l'Allemagne  et  la  Hollande,  le 
journal  qu'il  avait  rédigé  est  conservé  à  l'ps^il  en 
iaaiiu.scrit.  Lne  grande  partie  dca  ubser\<iliuas  du 
voyageur  se  trouve  cependant  insérée  dans  un  le» 
cueil  de  dissertations  latines  qu'il  fit  paraître  Sûus 
le  titre  de  6}/ntagTna  dissertattonum  m  acadaui 
Lundensi  habitaruM,  Lripsig,  1745,  in>4.  Henri 
Bcnzelius ,  ipn  -:  son  retour  en  Suède  ,  devint  suc- 
cessivemenl  prolesscur  en  Ihéulugie,  évêquc  de 
Lund  et  archevêque  d'Upsal ,  où  il  mourut  en  1T58. 
11  avait  remplacé,  dans  l'arclievèclié,  son  fk«n  Ja^ 
cob  Denzelius,  mort  en  1747. 

nEOLCO  (Ange), surnommé  Jhisainls  (le  badin, 
le  folâtre),  naquit  à  Padotje ,  et  mourut  ex»  1542. 
11  étudia  de  bonne  heure  l'air,  le  geste  ,  ut  le  lan- 
gage des  villageois,  et  en  prit  tout  ce  qu'il  y  av^t 
(le  naïf,  de  plaisant  et  de  protesque.  C'était  le  V.i-lé 
des  italiens.  Ses  Farces  rustiques,  quoiqu i>cntes 
d*un  style  bas  et  populaire ,  plaisent  aux  gens 
prit,  parla  vérité  avec  laipifllc  K  -  rrnupacnards  y 
sont  représentés,  et  par  les  bons  uiol^  piquants  doot 
dies  sont  assaisonnées.  U  aima  mieux  ^re  le  pie* 
roier  dans  ce  genre,  que  le  second  dans  un  atire 
plus  élevé.  Ses  principales  pièces  sont  la  f  aooana  « 
VÀMudtmu,  la  MoÊehtUa,  la  Pkmma ,  ele.  Ella 
furent  imprimées  avec  d'autres  poéMes  du  nirme 
geiut;  en  1584,  in-12,  sous  le  titre  :  Tuitt  le  O/ere 
M  ^notitêimo  ihuaml». 

•  BÉRARD  (Frédéric),  associé  de  r-iculéinic  royak 
de  médecine  de  l*aiis,  né  à  Uoutpellîcr  en  1788, 
mort  dans  la  même  ville  le  W  avril  1888,  prit 
pour  llièse  inaugurale  :  Plan  tf '.  n  Tî.  -./trm/'  rtalu- 
relie,  ou  la  nature  considérée  cotnnte  médecin,  H  U 
médecin  coiuidéré  eomine  tmâMsur  de  la  matmrw.  U 
concourut  à  la  rédadi m  lu  Dictionnaire  des  scicucfs 
médicales,  dans  lequel  il  donna  les  artidtis  Cror 
ttrâioopM,  oh  il  critique  vigoureusement  le  tystèaM 
de  Gail  ;  £"/.  /  k's  oii  il  donne  le  tableau  de  la  doc- 
trine anal  y  tique  que  Bartbex  et  Dumasavaieat  ftwdêe 
à  Montpellier;  fietots,  fbres «mMenloAw, cAe.  U  r^ 
vint  ensuite  à  Montpellier  el  s'y  voua  à  l'cnf^'igne- 
ment  particulier  de  la  médecine.  On  a  de  lui  ua 
ouvrage  sur  la  Diffèrtneu  de  la  «mniblè  H  de  iapcttr 
i  t'role ,  I  vol.  ïn-H.  Ik'ranl,  de  retour  à  Paris ,  puUia 
avec  le  docteur  Houzet  l'ouvrage  de  Dumas  sur  lei 
Jfelàdïst  ^mmiques ,  et  fit  paraître  ensuite  la  Do^ 
trine  des  rap/wr/v  ihi  Phyi-iqup  et  du  morale  et  une 
lettre  inédite  de  Cabanis  sur  les  causes  pretniéres.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort,  B&ttrd  Ait  nomné  pro- 
fesseur à  la  faculté  de  MontiH-llier.  Il  se  montra 
constaounent ,  dans  la  Revue  médiccUe,  un  de»  ad- 
versaires de  Broussais. 

•  BÉRARniER  (Denis),  prêtre,  docteur  et  syndic 
de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  né  à  Quimpcr, 
en  1718,  était  en  même  temps  grand^maitre  da 
collège  lie  Louis  le  (îrand.  niielque  soin  qu'il  prit 
pour  )  maintenir  la  discipline  el  les  bons  principes, 
les  doctrines  philosophiques  avaient  pénétré  dam 
cet  asile.  Elu  membre  des  états-^'énéraux  il  y  vota 
avec  le  côté  droit,  et  signa,  dans  l'assemblée  de 
l'université,  la  protestation  du  1S  seplcmbre  1791. 
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n  dut  être  (louloiimix  pour  luf  de  voir,  dès  les 

premiers  tnjubles,  Camille  Desmoulins,  Saint-Just 
et  Robespierre,  ses  éièvm,  y  prendre  la  pari  la 
plu  active.  Camille  Desmotilins  ataft  eélébré  son 
ancien  grand -maître  dans  mic  pii-co  Je  vers  inti- 
tulée iées  adimn  au  cotUge.  On  préteinl  que  lors- 
qu'il Toolut  se  marier,  il  «^adressa  à  lui  pour  rece- 
voir de  sa  inairi  la  boiu-ilirtion  niipliule  (1),  quoique 
déjà  le  seiiueol  eut  été  exigé  des  ecclésiastiques,  et 
que  BfrardIerreAt  refusé.  On  doit  dire  à  la  louange 
(lu  iiiônie  (laiiiille  Ik'smoiilins  qu'il  préserva  Hérar- 
dier  dus  massacres  de  septembre.  Ik*rardier  mourut 
en  1792,  àf(é  de  74  am.  11  a  publié  Prinetpct  de  la 
foi  >»/»■  (l'Xirrryii'mfut  de  VKijlhc  c/i  upinisHion  nirr 
la  constitution  civile  du  clergé  ^  ou  Réfutation  du 
dévtloppemfnt  de  Fophnhn  de  M.  Cmw»,  Paris,  1791 , 
in-8  (lo  ISl  papes;  L'.s  vrtiis  principes  tle  la  consli- 
ttUion  civile  du  clergé,  en  réponse  à  rmtvraye  tk 
JT.  Camu»  intitulé  Juttifhatûm  de  mes  principes, 
etc.,  17'.1I  .  iii-8.  S'iivaiit  l'aiitoiir  de  l'ai  t.  IU-itir~ 
dier  dans  la  Biographie  univcrsoUc ,  ce  dernier  ou- 
nuge  serait  le  ménie  que  le  premier,  réimprimé 
sous  un  autre  titre ,  n|urs  avoir  eu  quatorze  éditions. 
L'auteur  du  Dictionnaire  des  anonymes,  après  l  a- 
-roir  annoncé,  sous  le  n"  76S!{,  comme  OÈwre  de 
Bi'iarJicr,  ne  le  donne  plus  tome  4,  page  07,  que 
comme  douteux,  et  renvoie  à  la  table  des  pseudo- 
nymes, «ou*  le  titre  de      dveteur  de  Sorbotine. 

•  m-R  ARDIER  DE  BATAI  I)  (  Franeoi^Joseph  ) , 

frofesseur  de  runiversité  de  Paris,  au  collège  Du- 
iessis,  licendé  en  ihéolofie  et  prieur  commenda- 
taire  de  N.-D.  de  Serqueul.  On  a  de  lui  Précis 
ifhiatoire  mùverêellê,  avec  des  répexionSt  17(i6, 
réimprimé  en  1776,  même  format,  avec  des 
augmenlation*;:  livre  eslirni',  également  propre  à 
initier  dans  1  histoire  ceux  qui  commenceut,  et  à 
en  rappeler  les  principaux  traits  à  ceux  qui  Tont 
étudiée;  Essai  sur  k  rix-if ,  Mt  la  manii'rp  île  raconter. 
4774,  in-1i.  Cet  ouvrage  est  diOus,  peu  coitccI  et 
moins  estimé  que  le  précédent ,  quoique  pourtant 
il  s'y  Irome  de  Irès-bonnes  clioses  ,  Dolatnment 
d'excellents  pi-éceptes  sur  l'apologue,  le  conte,  le 
lioéme  èpiqwî  TrmiueUon  de  rAnti-tiierèoe  en  vers 
n'ançais.  ITKH ,  2  vol.  ouvrage  trcs-médiri( 

11  était  aé  à  Paris  en  172U ,  et  mourut  dans  la  même 
vUle  vers  17V4. 

BERAri)  f  I.airrent  ) ,  jésuite,  né  à  '  '  nn  le  "  mars 
I7C3,  moil  dans  la  même  ville  le  26  juin  1777, 
professeur  de  mathéoiatiques  à  Avignon ,  est  auteur 
(le  diverses  -sprtalioiis  estimées;  Dissertation  sur 
la  catue  de  l'augmentation  de  poids  que  certaines 
matUre»  aeqvtièreni  dam  teur  etUemoÊiim,  1747, 
i  vol.  in-4  ;  —  Sut  Ir  rapport  rpii  sr  Irouv/'  entre  la 
oame  da  effets  de  l'aimant  et  celle  des  phénomènes 
de  Féteetrkité ,  1749, 1  vol.  in-4.  Sur  cette  ques- 
tion :  Li-s  auitnaiix  et  les  métaux  ne  deciennent-ils 
électriques  que  par  communication?  pièce  qui  a  rem- 
porté le  prix  à  Angm,  1749.  Le  Père  Bérand  ré- 
tiiiissail  talents  les  plus  variés ,  à  la  science  la 
plus  prorundc ,  au  mérite  rare  de  développer  et 
d*ctprimer  avec  darlé  les  idées  les  plus  abstraites, 
ta  simplicité  du  c/pur  <  t  la  modestie  de  l'esprit. 

*  BERAliJDIÉHE  (  l-rai^ois  de  la),  évèque  de  Pé- 
(I)  M.  BtfMw  cMiMl»  fi»  Ml,  Bimme»  cfH.,  hu.  t,  y^.  ISO. 

Ton  I. 


BER 

rigneux ,  né  vers  la  fln  du  xvf  tAMc ,  h  Poitiers ,  de 
Tant  ienne  famille  de  Hniiet ,  fut ,  de  15«7  il  1(îOS, 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Après  la  mort  de 
sa  femme ,  il  embrassa  IVtat  ecclésiastique  ;  il  de- 
vint, en  1012,  etand  dust-n  de  Poitiers,  atibé  de 
Novaiilé ,  ou  il  intixKluisit  la  réforme  de  Saint-Maur, 
et  évAque  de  Périgneux  en  1614.  11  gouverna  ce 
diocèse  avec  autant  de  zt  lu  que  dVdificatiou ,  réta- 
blit plusieurs  églises  qui  avaient  été  dégradinis  ou 
détruites  dans  les  guen«s  civiles ,  ramena  un  grand 
nondire  d'ln'f élifjnes  à  la  foi,  fit  plusieurs  fon- 
dations utiles, entre  autres  celle  d'un  séminaire,  et 
mourut  saintement  dans  son  dioobe,  en  1646. 

Onoique  si'>  (ipiisculi's  soient  tuiis  en  fi.uu.iis,  il 

les  intitula  Otium  epis&ipale  ,  Périgueu.v ,  16.15, 
in-4.  Ce  sont  des  pièces  de  vers  qui  n'annoncent 
^ucre  en  lui  le  talent  de  la  poésie,  des  disronrs  où 
Ton  trouve  le  mauvais  goût  du  temps,  et  des  ou- 
vrages de  eontroverae.  Il  fol  bon  magistrat,  excel- 
lent évèrpie  .  et  médiocre  éc  rivain. 

B£R.\LLO  (  Nicolas  ; ,  Beraldu» .  natif  d'Orléans , 
se  distingua  dans  les  premières  années  du  xvi*  siècle, 
en  l'université  de  Paris ,  par  sa  ronnaissaîire  des 
belles-lellrcs  et  des  matliématiqucs.  U  fut  précep- 
teur de  l'amiral  de  Coligni  et  de  ses  deux  Aères.  Il 
ne  vérnt  pas  beanenup  au  delà  de  1""!)  U  ne  |)(iu- 
vait  dune  être  en  1571  principal  du  collège  de  Mou- 
targis,  comme  Pont  dit  quelques  lexicographes  : 
cette  plare  était  alors  occupée  par  François  K'f  iuld 
son  tiis,  qui  se  fit  calviniste.  Un  a  de  Nicolas  fié- 
ranld  une  édition  des  Œwrm  de  GniUawa»,  ivêqn» 
de  Paris.  ir!ir. ,  in-ffd.;  une  de  Viilsloire  naturelle 
de  Pline,  et  d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  et  ses  talents 
lui  concilièrent  Panrîtié  et  restime  d'Erasme,  et  de 
plusieurs  autres  personnages  illustres. 

BEKAtLT  (  Josias  ) ,  avocat  au  parlement  de 
Rouen,  se  distingua  par  son  savoir,  sous  le  règne 
de  Henri  111.  On  a  de  lui  tin  C ummentaire  fort  es- 
time sur  la  coutume  de  Normandie.  La  5«  édition 
en  16S0,  et  la  6*  en  1660,  in-fol.  sont  les  meil- 
leure?. Les  lilimires  de  Rouen  ont  réuni,  on  tnsi, 
1^  Commentaires  de  Bérault,  de  Godefrui  et  d'A- 
viron ,  en  t  vol.  in-fol. 

•  fît  I',  AtîLT-BERCASTFl,  (  Anloine-Ilenri  ),  poète 
et  hibturien,  ué  dans  le  diocèse  de  Metz,  au  com- 
mencement du  xvm*  siècle.  Ait  d*ab(vd  jésuite ,  puis 
curé  d'Omerville ,  an  diocèse  de  Rouen ,  eniin  cha- 
noine de  Noyon.  il  est  mort  pendant  la  révolu- 
tion ,  ven  1704 ,  et  a  publié  une  Hitloire  de  VE" 
glise  en  2t  vol.  in-12,  1778  et  années  suivantes, 
qui  lui  donne  de  justes  droits  à  l'estime  publique , 
par  Part  avec  lequel  il  a  su  réunir  ce  qu'il  y  a  de 
plus  intéressant  et  de  plus  instructif  dans  les  an- 
nales clirélieunes ,  eu  évitant  la  fatigante  prolixité 
de  qnelque»-ttns  de  ses  prédécesseurs,  et  la  séche- 
resse de  rpiolques  autres.  Cette  histoire  .  (fui  va  jus- 
qu'au commencement  du  \viii<  siècle,  est  écrite  avec 
ordra,  méthode  el  précision ,  à  Pexoeplion  des  der- 
nicpî  volumes  ijui  snTit  inluiimeiil  moins  soignés. 
Un  dirait  que  l'auteur  était  pressé  de  terminer  son 
travail  ou  que  ces  volumes  ne  sont  pas  de  la  même 
main.  Cependant  ri  t  'it\  raae  a  en  du  succès  à  cause 
de*?  principes  el  du  Ih>u  esprit  dans  lequel  il  est  eom- 
^)usô.  u  a  été  léimprimé  plusieurs  fois.  L'auteur  en 
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avait  fait ,  dit-on ,  un  abr^c  en  fi  vol.  in-8 ,  qui 
jin-  ('lé  publié.  L'abbé  Bt'nuilt  avait  donné  au- 
paiu\atil  un  poème  en  1i  citants  nm  la  Terrr-pro- 
mîw ,  et  quelques-autres  poé!>ies  très-médiorres  qui 
curent  pou  de  ï^ucccs  et  qui  MDt  aiyourd'hut  eo- 
tit'i'catciit  oubliées. 

*  BERBIGUIBR  (Théodore),  compositeur,  né  «n 
17S1  ,  à  CaderoD'îse ,  tlaii>  le  cotntal  Vcnaissin,  fut 
admis  très-jeune  au  cuuàci  vatoiie ,  oii  II  remporta 
plusieurs  prix  pour  la  ilille  et  pour  la  coni|Kisition 
music.iU'.  Kii  isr»,  il  >uivi(  le  roi  à  Gand ,  et  à  la 
réorKatu>aUuu  de  l'antitL'  Hit  nommé  Iteutenaitt. 
Quelques  années  après ,  il  quitta  le  service  militaire 
et  se  livm  di  s  lors  exclusivement  à  la  cullmv  do 
son  art.  Il  était  attaché  comme  professeur  uu  col- 
lège de  Pontlevoy  lorsqu'il  mourut  en  1808.  Iterbi- 
guier  a  laissé  un  luuiihre  <  oiisidêrable  de  pièces 
pour  flùtc  seule,  ou  avec  acconqiaKnemcnt,  tulles 
que  :  Sonates ,  duo ,  trio,  quatuor  et  guartettit  Con- 
certo;  Airs  variés  i  f  fantaisirs ,  etc.  Toutes  ces  pro- 
ductions se  recommandent  par  des  ciianls  constam- 
iiiait«yiiSganU  et  suaves  sans  cesser  d'être  naturels, 
mais  surtout  par  un  emploi  sage  et  bien  cakulé  dei 
difficultés  et  des  traits  briliauts. 

JU-riCHl-M.  loy.  Bercheh. 

BEKCIKMUK  ou  niiRCIlFlR  ou  ru-HTIlEUR 
(  Pierre  ),  Hmhoriu^  ou  lierllu/riiis ,  LcuedwliQ  de 
Saint-Pierre-du-Cliemin,  village  à  3  lieuee  de  Poi- 
tiers ,  fut  prieur  de  Saint-Eloi  à  Paris ,  et  mniinit 
eu  ir>i;:>.  Cf^t  lui  qui  fit,  pai*  ordre  du  rot  Jean,  la 
traduction  française  de  Tite-Live,  Paris,  1486,  in- 
fo!., dont  il  N  avait  un  beau  manus<rit  dans  la 
bibliothèque  de  Sorbonne.  Il  est  encore  auteur  du 
Mductoire  nuirai;  du  fiépertuin- ,  un  Dictionnaire 
mnrnl  di'  lu  llible ,  lleventer,  1177,  iii-l'ol.,  et  Co- 
logne, IGjO  :  ouvrages  assox  mal  exécutés.  U  a 
composé  le  Bipeiioin  dans  une  tour  où  il  avait  été 
mis  à  cause  de  se<;  sentiNienls  peu  orthodoxes.  Ou 
dit  que  celte  rigueur  le  corrigea. 

•  iJElUdloLX  (Joseph),  né  à  Saint-Syniphorieo- 
de-I.a\e  en  17GÎ5,  et  mort  en  18.^9,  fil  de  I>onne5 
études  et  devint  juge  dc-pai\  dans  sa  ville  natale. 
Il  s'était  déjà  fait  remarquer  par  quelques  poésies 
légèi-cs,  lors<ju*il  pntilia,  en  IKni  ,  ?on  poème  de  la 
Gasironotnie ,  auquel  il  uc  mit  son  nom  qu'après 
la  3"  édition*  Ce  poème  a  été  traduit  en  anglais. 
Quelques  années  après,  Herelionx  fit  paraître  If.s 
Dieux  dt  l'Opéra,  ptu'uie  en  six  cUants ,  furl  au- 
dessous  de  celui  de  la  liastronomie.  Son  roman  ia- 
tilulé  le  Philosophe  de  Chtnt'ntm  ,  qui  parut  en 
1803,  in-18  ,  offre  des  preuves  trop  nombreuses 
de  mauvais  goùl.  En  1H1I,  il  donna  Voltaire,  ou 
le  Triomphe  de  la  philosophie  moderne ,  1  vol.  in-8, 
qui  n'est  gjière  connu.  En  18U  et  en  18lo,  Ber- 
choiix  founiil  quelques  articles  à  la  Gazette  d» 
France  et  à  la  Quotidienne  sous  les  noms  de  Yha- 
bitant  de  Mdcon  cl  de  J/.  Musard  ;  il  a  laissé  en 
outre  :  L'enfant  protligue  ou  les  Lumières  viiatUe$, 
1817,  1  vol.  in- 18,  et  VArt  polit i ,  pin  nie  en 
4  chants,  suivi  de  pièces  fugitive::  et  u.'u\reà  di- 
vei-se>  .  l'an  s .  ISIî),  in-8. 

lilillENGER  l",  fils  d'I-lu  rard.  dm  de  Frioul.  et 
de  Gisèle,  tille  de  reiiiiH.'ieui'  Louis,  dit  le  Débon- 
nair»,  qui  vivait  daoa  le  ii«  «iède,  éUût  un  prince 
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ambitieux ,  cruel  et  emporté.  Ven  fan  805,  il  se  61 

déclarer  roi  d'Italie.  Il  eut  pour  concurrent  Gui, 
duc  de  Spulctte  ,  qui  le  défit  dans  deux  batailles 
rangées.  Béi-enger  implora  le  secours  de  l'emperMT 
Arnould  qui  passa  en  Italie,  où  il  soumit  plusieurs 
villes  en  8U  i  et  «'Jli.  Eu  8U8,  les  Italiens  se  sou- 
levèrent contre  Béi-enger ,  que  son  orgueil  et  a 
cruauté  rendaient  insupportable.  Ils  rappelèrent 
Ix)uis  Boxon ,  roi  d'Arles  et  de  Buurgogue ,  qui  s'é- 
tant  engagé  témérairement  dans  le  pays  enneai, 
se  vit  surpris  par  Bi'-ren£;er,  auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  retourner  en  son  pays. 
L'année  suivante,  Boion  repassa  les  Alpes,  à  la 
lêle  d'une  puisi^antp  armée ,  à  laquelle  tout  erli , 
il  s'avança  jusques  ù  Uoiue ,  oit  il  lit  couronner 
empereur,  et  ri'gna  quatre  ou  cinq  ans  avec  aiM 
de  l)onheiir:  mais  Bi'renper  le  surprit  à  Vérone,  et 
lui  lit  crever  les  yeux  ,  l'an  y04  ;  après  quoi  Ik- 
renger  se  tit  couronner  empereur  par  le  pape  Jeao 
IX,  la  même  uri  'e,  et  par  le  pape  Jean  \  en  'H'». 
L'année  d'apre?. ,  il  joignit  se»  troujies  à  celle»  de 
ce  pape  et  des  autn;s  piinoes,  et  délit  les  SarrasiBl 
qui  faisaient  de  grands  ravages  en  Italie.  Mais  aveu- 
glé par  ses  succt'â ,  il  irrita  contre  lui  les  grandi , 
qui  appelèrent  Rodolphe  U,  roi  de  ta  Boufgopie 
transjurane.  nérenfrer.  quoique  surprix,  ne  tiéfilit'm 
pas  le  soin  de  sa  défense ,  et  lit  venir  ù  son  recours 
les  Hongrois  qui  désolaient  akNTS  TAlleniagne ,  et 
qui  l'avaient  remplie  de  rarunge  et  d'incendies  ; 
ils  ne  commirent  pas  moins  d'excèn  en  Italie,  et 
Béiienger,  qui  les  y  avait  attiré.s ,  y  devint  plus 
odieux  tjtîe  ces  barbares  nivnu  Tout  le  monde 
s'y  ligua  eonlre  lui:  il  perdit  une  i)ataille  le  28  juin 
de  l'an  Oij ,  pi-ès  de  Plaisance ,  contre  Rodolpbew 
Il  ne  lui  resta  plus  que  Véione  oii  il  s'enferra», 
et  où  il  fut  assassiné  l'an  {mr  lu  traliison  de 
Flamber.  Il  ne  laissa  qu'une  tille  unique,  tSieèleon 
Gislette ,  mère  de  Dércnger  II ,  dit  le  Jeuue. 

BËIiENGER  II,  dit  te  Jeune,  Uls  d'Albert,  mar- 
quis d'ivrée,  et  de  Gisèle,  fille  de  Bérenger  I".  se 
souleva,  vers  l'an  939,  contre  Hugues,  roi  d'Halte 
et  d'Arles  ;  mais  il  fut  obligé  de  se  sauver  en  Alle- 
magne, vers  Tempereur  othon  ,  auquid  U  alla  de- 
mander du  «erours.  Depuis,  éiant  revenu  dans  le 
temps  que  les  Italiens  avaient  abandonne  Hiii;ues, 
en  il  se  rendit  inaitre  d'une  partie  de  l  it  ilie, 
et  prit  le  litie  de  roi  en  ^l'iO.  après  la  mort  de  Lo- 
ti laoe  ,  liis  du  même  Hugues.  Le  dessein  de  se 
maintenir  lui  avait  fait  envoyer  Thistorien  Luit- 
prand  à  Constantin  Vlll,  empereur  des  Grecs;  mais 
ce  fut  inutilement,  il  exerça  une  tyiaunie  6i  vio- 
lente sur  ses  sujets,  qu*ils  furent  eontmints  d'ap- 
peler Othon  à  leur  secoure.  Adélaïde,  vpuvp  do  Lo- 
Ibaire,  que  Bérenger  voulait  obliger  d  é|Hiu»i.>r  son 
fils  AdêllNNY^  fut  encore  un  motif  du  voyage  de  l'emp 
peivur  Othon  en  Italie.  Il  v  (irit,  l'an  Otil,  IW-ren- 
ger,  ipi'il  envoya  en  Vlleuiague;  et  ce  prince  j  ntoti- 
rut  deuv  ans  après  à  Bambei^,  ville  de  Fianconio. 

HEUENGER,  archidiacre  d'Angers.  tn«sorier  et 
ceolàtre  de  Saint-Martin  de  Toui-s .  sa  patrie ,  re- 
nouvela les  erreurs  de  Jean  Scot ,  surnommé  Eri- 
gètie,  et  <iiiitt>n'ii'-  ensuite.  jdusieui'>  siècles  après, 
pai*  les  sacTuitientanes,  quoiqu'avtx  moins  d'é^uv^ 

mont  que  phuieur»  d'entre  eux ,  et  en  s*éloignu( 
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moins  de  la  doclriiic  de  TEglise.  «  11  enseigna ,  dit 
«  Tabbé  Plnquet  (Dkt,  dts  tUrMes,  art.  Bimtgtr), 

»  que  \c  pain  et  le  vin  ni-  ?c  changeaient  point  au 
»  coi-ps  et  au  sang  de  Jé^usMUn  ist  ;  mais  il  n'allaiiua 
»  point  la  présence  réelle.  Il  reconnalssatt  que  vEf 

»  crilurc  et  la  Tradition  ne  pcrnicttaiLMt  pas  de 
»  douter  que  rEucharislic  ne  contint  vraiment  el 
»  nk>llement  le  corps  et  le  VBm%  de  Jt^siis-Chrisl,  et 

»  qu'elle  ni-  filt  môme  «on  vrai  rorps.  Mais  il  croyait 
»  que  le  Verbe  s'unissait  au  pain  et  au  vin  ,  et  que 
*  c'était  par  cette  union  qu'ils  devenaient  le  corps 

f  !  le  sang  de  Jésns-Christ ,  pans  clianL'cr  leur  na- 
w  tdiv  uu  leur  essence  physi(iue ,  et  sans  cesser 
»  d'tMrc  du  pain  et  do  vin.  »  Celte  hérésie  avait 
déjà  bien  des  fautcnrs.  parmi  lesqncl'^  nn  rotnpinit 
Brunon,  évOqne  d'Angers.  Henri  1'%  roi  de  France, 
se  joignit  au  pa|>e ,  ci  nt  condamner  l'iM^résiarque 
dans  un  concile  tenu  à  Paris  en  10^><1,  nfi  rc  prince 
assista  lui-même  ,  avec  les  plus  cuiinidérables  du 
clergt'  et  de  la  noblesse.  Le  roi ,  en  qualiti'  d'abbé 
Ho  Saiiit-Marlin  de  Tours,  donna  ordre  de  nr  point 
payer  à  IkMcnger  les  revenus  du  canonicat  cpi'il 
posstHlait  dans  celte  église.  Bérenger  se  ivtracta  au 
rnricili'  «le  Tmir? ,  en  lOIit  ;  mai-;  apri  s  li-  ciinrilc ,  il 
dogmatisa  connue  auparavant.  Mcolus  II  assembla 
à  Rome,  en  10î(9,  un  concile  de  113  ëvéques;  Bé- 
rcnîTpr  y  «soiitsrrivit  nnr  nouvcilr  abjuration,  et  une 
profL'bsion  «K'  fi'i  div-M'i'  par  le  caidiiml  Humbert , 
dans  laquelle  il  n'connaissait  qw  le  pain  et  le  vin , 
aprh  In  rnnsi'rrtil imi  ,  Mnii-nt  h-  rrai  corit.<  et  !>'  vrai 
sattg  df  Jésm^Vhnsi.  11  brûla  ses  cents  et  le  livre 
de  Jean  Scot  ;  mais  à  {wine  fut-il  hors  du  concile , 
qu'il  écrivit  roritro  si  furinnli»  de  N  ,  et  accabla 
d'injures  le  cardinal  qui  l'aviiit  iL-digéc.  Il  ne  laissa 
pas  de  condamner  encnn-  sls  (Trenrs  au  concile  de 
Rftnen  ,  en  ;  et  pins  l;ird,  ;i  ci-lui  de  PniliiMS, 

où  il  manqua  d'être  lue.  Grégoire  V||  je  cita  à  Home 
en  1078 ,  à  un  concile  qu'il  célébrait  alot*s  :  il  y 
prononça  encore  pa  n'Irai  l,ilii»n.  Deux  ans  apn'v,  il 
renonça  de  nouveau  a  ses  erreurs  dan»  un  concile 
dîlébré  à  liordeaux.  il  mourut  en  1088,  repentant» 
suivant  la  plus  commune  opinion.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  ces  disputes.  Tels 
sont  une  l>ettre  à  Ascelin ,  une  autre  à  1U(  lianl , 
trois  professions  de  foi  et  une  partie  de  sun  Tnité 
contre  la  seconde  profession  de  fui  qu'un  l'avait 
obligé  de  faire ,  dans  le  Thesaurits  aneaMorum  de 
Martenne  ,  et  dans  les  (ff^tivres  de  f.anfra nr.  R<'- 
renger  parlait  avec  peu  tie  re>iH."rl  des  l'eres,  [>aii  c 
qu'il  les  trouvait  contraires  à  sa  doctrine  et  qn'ils 
avaient  établi  clairement  et  unanimement  cr»  ipi'il 
lui  prenait  la  fantaisie  de  nier.  I.a  manière  dont 
.Mosheim  (fffsfo/rc  ecclésiastique  du  V  n'èefe),  a  parlé 
de  iîérenger,  montre  à  quel  pnini  un  homme,  d'ail- 
leurs instruit,  peut  porter  l'aveuglement  systéma- 
tique. Il  dit  qui'  HiMt'nger  était  renommé  pour  son 
savoir  et  pom-  la  sainlt  lé  e\enqdairc  de  s^s-  mu-urs; 
il  n'a  pas  cm  pi^uvoir  se  dispenser  de  donner  quel- 
ques grains  d'encens  à  un  héa-tique.  Mais  le  savoir 
de  BiTenger  est  fort  mal  prntl^é  par  ci^  qni  re^tc  de 
8«*s  écrits ,  et  sa  sainteté  encore  plus  mal  pai  trois 
parjures  eonséculifs. 

iil  HKNGER  (l'imeK  Poitevin,  disciple  d'Abai- 
lai-d,  publia  un&  Apologie  violente  (lour  son  inaitrc, 
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contre  saint  Dernard  qui  l'avait  fait  condamner. 
Elle  se  trouve  avec  les  OEavres  d' Abatlard  ;  Ton  y 

remarque  le  zèle  itn-on-idi-ré  d'un  disciple  s4Mluil , 
plutôt  que  le  langage  de  la  vérité  et  de  la  raison. 

•  BÊRBFfGeR  (JAcqtn»),  célèbre  analomistc,  né  i 

Carpi  ,  dan-;  le  dnrhé  de  Modene  ,  tf  ipii  lui  a  fait 
donner  le  nom  de  Carpi  par  plusieurs  biographes, 
et  mort  à  Perrare  en  ISsb.  Il  contribua  hsauroup 

aux  progrès  que  l'anatnmie  fit  eu  ce  siècle.  On  lui 
doit  la  découverte  de  rappcndice  du  ccrcum,  des 
cariUttg»  ar^têimUde»  du  tarinx,  de$  détails  prérJeux 

sur  la  s:trtirture  des  rn'ns .  de  \d  rth''''!f,'-i''j;inii'n' .  clc. 
Il  opérait  aussi  avec  la  plus  grande  dextérité ,  et  a 
publié ,  sous  ce  rapport ,  D»  eronii  frachtrâ  trae- 
ttUus,  in-l,  et  autres  nnvnitri.'^  '•uv  l'analoniie , 
qui ,  aujuurd'imi ,  ne  peuvent  avoir  d  nitérèl  que 
pour  riiistoire  de  Tart. 

•  BÉREN(;En  (Jean-l'ierrê\  né  à  Genève  en  ÎTîn, 
du  parents  étrangers  à  t  t-tte  ville,  qui  l'avaient  des- 
tiné à  une  profession  mécanique ,  qu*il  abandonna 
bientôt  pour  <e  livrer  à  Tétudc  des  lettres.  Avant 
pris  part  aux  troubles  de  Genève ,  il  fut  exilé  eu 
1770,  et  se  retira  à  Lausanne,  oii  il  publia  plusieurs 
onvra-res  :  Hisfnirf  dr  (ieneve ,  depuis  son  orifi'uf 
jttsqu'à  nos  jours  (17«»l),  G  vol.  in-li2.  Il  j  donne 
les  plus  grands  détails  sur  les  dissiuisions  politiques 
du  xvui'  siècle,  et  n'y  ménage  pa^  le  izonvenienient 
de  Genève  ;  aussi  son  ouvrage  fut-il  bnilé  publi- 
quement dans  celte  ville.  GéograpMe  de  Btuching , 
abrégée  dans  les  ol>je(s  h'^  muin^  intrrrs<:niits ,  a>t.j- 
ntentée  dans  ceiix  qui  uiU  /wru  l'iUve,  n  loiuhèe  par" 
tout  et  ornée  d'un  précis  de  l'hislfnre  île  chatpte.  Hat, 
lT7fi,  \-l  \ol.  in-8  ;  Colleclion  de  tous  les  loijayes 
faits  anluur  du  numde ,  178H,  9  vol.  in-îJ ,  réim- 
primée en  1705;  Histoire  des  trois  myages  autour 
du  nii'inl''  par  C oak  ,  mf»f'  à  In  ff',rtè<'  rlf  tout  le 
miiiide .  17!»,'),  .1  vol.  in-8.  L  ue  édition  des  Œuvres 
d'Abauzit  et  autres  ouvi-ages  moins  importants.  Il 
est  mort  à  Genève  en  juin  1807. 

•  BEHF,N(;i:R  (I^nront-Pitne  ),  né  à  Riez  en 
Provenrc,  le 'i.S  im^einlire  1719, était,  avant  la  ré- 
volnlion  .  prnre>si  iir  de  i In-ldi  iiine  au  ei'iléfje  d'Or- 
léans et  censeur  royal.  Ayant  fait  parailje  dans  les 
afflches  de  l'Orléaimois ,  une  satire  intidiii  e  :  Lc$ 
liinilevards  de  province ,  (]ui  excita  contre  lui  de  vives 
réclamations ,  ainsi  qu'une  fable  et  le  conte  de  la 
Poule,  quelques  pei-sonncsen  crédit  tirent  supprimer 
la  feuille  périodique,  et  contraignirent  l'atiteur  de 
donner  sa  démission, en  échange  de  ImpielK-  il  ob- 
tint une  pension  et  le  titre  de  professé' ui  i mérite.  U 
se  démit  de  Sun  lilre  de  censeur  royal ,  en  tTSO,  et 
oITrit  un  don  patriotique  à  l'asseniblce  natiuiialc. 
S'>u>  I  ii|  ne,  il  fut  nommé  inspecteur  de  l'aca- 
démie de  Lyon,  pl  k  e  rpi'il  eonserva  jusqu'en  1816. 
On  a  de  Béivnger  un  ^raud  nombre  d'ouvraj^es  dont 
?olci  les  principaux  :  Lcnom^rau  règne,  177i,  in-8, 
poème  pn»senté  à  Monsieur;  Le  tribut  de  Vamilié , 
ou  Epitre  à  ffu  M.  de  la  Sèvre,  1778  ;  L'hiver,  épitre 
à  mes  Iti^res,  \  m\;I\)rlefeuilled'un  troubadour.  178Î; 
Eloqe  de  Iteyrac,  178~>,  in-8;  Œunvs ,  178.*»  ;/,*■« 
sdirrf s  provençales ,  1780  ;  Recueil  amusant  de  voyages 

m  n-rs  et  m  prose,  1785  à  1787,  publié  avec  Couret 

de  N  illeneuvc;  T.rs  prfipk  instruit  f^nr  ses  pr^tprrs 
vertus,  (  recueil  d  anecdotes)  1787,  2  volumes  in-li, 
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nHmprim^  m  180S;  ^eofe  hisforiquê  ef  itmak  du 

soldat  et  de  Vofficit^r,  1788,  "  vol.  in-12;  U  Vr„!,,r 
vertueux,  moraliste  et  bienfaisant,  ildH ,  in-li; 
Esprit  de  MaM^,  1789;  Esprit  de  CandUkus,  1789; 
AtutcUarsis ,  on  Lettres  il'iiii  Iruiilnnloiir  siiir  t  el  (.m- 
Tragc,  1789,  in-8  ;  Aouur//*.*  /Ji-rfs  inttressatUes , 
smant  de  «upplément  à  toat  ce  qu'on  a  publié  rar 
les  dlals-^zi'iu'rdnx  cl  sur  IV'»!  m  al  ion  des  princes  di's- 
ttoés  à  iVgncr,  1790,  â  vol.  ia-8;  La  Morale  en  ac- 
tion, in-lf  ;  La  Morale  en  exemple»,  1801 ,  3  toI. 
in-15;  Fahlirr  dr  lu  jriiupsse  et  de  l'âge  mûr.  1802, 
2  ^ol. in-12i  Aoui'^au  magasin  de»  petits  enfants, 
1802,  S  vol.  in-12;  PtOlieren  «m.  1802,  fn-13; 
Ueciiell  de  prières  faisant  suite  au  l'itaulicr  de  1^ 
Harpe ,  cl  conlenanl  toutes  celles  qui  se  ti-ouvcnt 
dans  la  Bible ,  1805,  in-ii  ;  A  l'éUé  DebUe ,  «^pitre 
0(1  vers.  |)(iur  IV-ri^'ager  à  reiilivr  dan?  sa  [aliie, 
1802  ;  L'arrivée  de  Bonaparte  à  Lgnn,  cautatille,  1 H02; 
Amx  Anglais,  vatieination  (stances),  1811  ;  La  ter- 
reur et  les  terroristes .  181  l.  vn^rcr  ii  aiis^i  publié 
des  poésies  fugitives  dans  divers  almanachs,  prin- 
dpalemenl  dans  celui  des  Muses.  Il  est  mort  à  Lyon 
le  21)  septembre  1822,  à  ràgc  de  75  ans. 

*  BÉRENGÊRE,  tUle  de  Rajmuod  IV,  comte  de 
Barcelonne,  fut  eélèbre  par  ion  esprit  et  par  sa 
I)iauli'.  Rcclierelu^  par  plusieurs  souverains  ,  et 
nolammunt  par  Alphonse  VIII ,  roi  de  Castille ,  elle 
épousa  oe  prince  à  Saldana ,  en  11 28,  avec  beau- 
coup (le  pnnipc,  ût  rornoment  de  sa  cdur,  et  (Kmna 
plusieurs  Tois  des  preuves  d'un  niérile  raix;  et  d'une 
fermeté  an-deMi»  de  son  sexe.  S*éfant  renfermée 
dans  Tolède,  ri  11")*»,  pour  défendre  celte  ville 
contre  les  Maures ,  die  parut  sur  les  remparts,  et 
traita  de  lirhes  des  hommes  qui  venaient  ainsi  as- 
siéger une  remmc,  lan<li^  que  la  gloire  les  appelait 
sous  les  murs  d'Orcja .  dont  le  roi  de  Casliile ,  en 
personne,  bisait  le  siège.  l.es  chevalien  maures, 
par  un  esprit  de  galanleiic  qui  donne  une  idée  des 
mœurs  de  ce  temps'là ,  ordounèrenl  la  retraite ,  et 
Tarmée  musulmane  défila  devant  la  reine,  en  célé- 
brant «os  vertus  et  sa  luaiifc.  î.es  Castillans  a^anl 
ensuite  décapité ,  par  rcpi-ésaitlcs ,  deux  généraux 
mabomélant ,  et  placé  leurs  tètes  sur  le  sommet  du 
palais  des  rois  à  "Tolède ,  la  reine  ne  put  soiiflVir  ces 
odieux  trophées;  après  les  avoir  lait  enlever  cl  dé- 
poser sur  deux  chars  fiinèbres,  elle  les  fit  porter 
aux  veuves  de^deux  généraux  rnanics.  Celte  prin- 
cesse, aimée  de  ses  siyets,  estimée  des  ennemis 
même ,  mourut  le  5  février  11 19,  Iakaant  deux  ttk, 
Sanche  et  Ferdinand ,  et  une  fille  qui  épousa  le  rai 
de  Navarre. 

BÉRÉNICE.  Voy.  Calwatiiu  ,  femme  célèbre  d'A- 
thènes 

BÉRÉNICE,  Aile  de  Ptolémée  Philadelpbe,  et 
d*Arsinoé,  épousa  son  frère  Ptolémée  EffergèteSt 
2l<î  ans  axant  Jésus-Christ.  I,a  même  année,  lo  roi 
étant  sur  le  point  de  Taira  la  guerre  à  Séleucus ,  roi 
de  Syrie ,  Bérénice,  pour  obtenir  que  son  mari  re- 
tonrndt  bienl(M  vietorieux ,  voua  sa  chevelure  à 
Vénus.  A  son  retour,  elle  coupa  ses  cheveux ,  et  les 
oflVit  dans  un  temple;  mais  comme  on  ne  les  y 
tronva  pas  le  lendemain,  uti  maihéniaticieii,  nommé 
Conon ,  assura  qu'iU  avaient  clé  enlevés  au  ciel ,  et 
mis  entre  let  astres.  fSffectivementf  ils  occupent  en- 


core aujourd'hui  une  plaea  dans  le  dd  astrono- 
mique, sous  le  nom  de  Cohm  Bweate».  Catulle  les 

a  célébrés  par  un  poème, 
BÉRÉNICE ,  autre  fille  de  Ptolémée  FhOad^pke, 

fut  mariée  par  son  père  à  Antiochns  le  Dieu  ,  roi  'le 
S)rie,  SU»7  ans  avant  J.-C.  Ce  dernier  avait  alors 
une  autre  femme  nommée  Laodiee ,  et  il  en  avait 
eu  Sélenciis,  dit  CdHinicus  .  et  Antiochns  qu'on 
surnomma  ÏEpervier.  Sept  uu  huit  ans  après,  l'an 
240  avant  J.-C.,  Antiochns  rappela  Laodiœ.  laquelle, 
rraigiianl  l'esprit  voIa,i;e  de  ee  prince,  reiiipoi-oona, 
et  ûl  assiéger  Bérénice  qui  s'était  retirée  avec  son  His, 
dans  Tasile  de  Daphné ,  au  bubourg  d*Antiorfae. 
Ptolémée  Eveigèles.  son  frère,  se  mit  en  campagne 
pour  la  secourir  ;  mais  avant  son  arrivée ,  le  fils  de 
Bérénice  tomba  entre  tes  mains  de  Cénée ,  émissaire 
de  Laodiee  ,et  fut  massacré.  Sa  mère  monta  fiir  xm 
chaiiot,  poursuivit  l'assassin,  ie  tua  d'un  coup  de 
pierre,  et  se  renferma  dans  Antioche,  ob  die  fut 
prise  et  étranulée. 

BÉKli;MCE,  Ulle  de  PloU^mée  Aulèles,  fit  étnui- 
irler  son  mari  Séleorus ,  pour  épouser  Archélads , 
qui  fut  tué  dans  im  romhat.  Ptolémée  rétatdi  sur 
son  trùnc,  d'où  ses  sujets  l'avaient  chassé,  la  punit 
de  mori  l'an  95  avant  lésus'Christ. 

BI'm:Mf:E  de  Chio,  l'une  des  femmes  de  Mithri- 
datc  kupulor.  Ce  prince,  vaincu  par  Lucullus, 
craignant  que  le  vainqueur  ne  prit  un  chfllean  oÂ 
ses  femmes  étaient  relirees.  et  ne  les  violât  .  1«  ur 
envoya  on  eunuque  pour  les  Inire  mourir.  Bérénice 
donna  è  sa  mère  une  partie  du  poison  que  reumtqne 
lui  ofTrait,  cl  en  ayant  [nh  tmp  peu  pour  moiirir 
assez  iôt,  ce  barbare  l'étrangla  l'an  71  avant  J.-C 
«  Celte  horrible  action  de  Mithridate,  dit  un  histo> 
»  ri»  I  I  I  ;  erait  encore  aujounrhnt ,  chez  les  Orien- 
»  taux,  pour  un  trait  héroïque;  chez  nous,  oe  n'est 
«  qu'une  abomination,  le  liroit  horrible  de  trois  pas- 
w  siuns  réunies ,  la  lubricité ,  lâ  jalousie  et  la 
»  cruauté.  • 

BÉRÉNICE,  fille  de  Cwlobwe  et  de  Salomé , 
d'IIérode  le  Hrand  ,  épousa  Aristubule.  fils  de  oe 
prince  Elle  vécut  mal  avec  lui ,  et  contribua  a  sa 
mort  par  ses  plaintes  et  par  ses  intriinies.  Elle  le 
maria  à  Thendion  ,  oncle  d'Antipater,  fils  irHérode, 
après  la  roori  duquel  elle  alla  à  Home.  Antooia, 
finnme  de  Drusus,  lui  témoigna  beaucoup  d*amitié. 
lîéronice  mourut  quelque  tenips  après.  Son  fils  dn 
premier  lit.  Agrippa,  Qt  un  voyage  à  Rome,  Tan 
36  de  it-Cy  ob  il  reçut  de  grands  services  d'An- 
ton ia. 

BEKÉNICE,  fille  d' Agrippa  l'Ancien,  et  sœur 
dnée  d'Agrippa  le  Jeune ,  foi  desioib ,  Ait  mariée 

à  Hérode  son  oncle ,  à  qui  Claude  donna  li*  royaume 
de  Chakide  :  il  est  parle  au  chapitre  25  des  Actes 
des  Apôtres  de  cette  princesse  qui  vit  Paul  dans 
les  fors  et  entendit  sa  défense.  Elle  demeura 
quelque  temps  veuve  après  la  mort  d'IIérode  ;  mais 
pour  étouffer  le  brait  très  -  bien  fondé  qu'elle 
avait  un  commerce  ineestuenx  avor  ?<in  frère ,  elle 
épousa  Polémon,  roi  de  Cilicie,  après  l'avoir  en- 
gagé &  se  feire  circoncire.  Elle  le  quitta  ensuite 
pour  son  nu  ici)  amant,  (''est  elle  qui  eonseilla  aux 
JuiCi  de  iie  suiiinctlrc  aux  Homaîns;  mais  n'ajant 
pu  rien  gagner  sur  ce  peu^  Ipdodle,  eUe  se 
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rangea  du  côté  de  Titus,  et  s'en  fit  aimer.  On 
as&ure  que  cet  empereur  qui,  malgré  tout  le  bien 
qu'on  en  dil,aTtit  les  fiassions  très-viol«ntes,voalnt 
l'épouser,  et  la  faire  déclarer  iinpéralrice;  mais  que 
Jacrainte  des  murmures  du  peuple  Romain  l'obligea 
de  la  raivoyer,  malgré  Ini  et  malgrd  elle,  dès  les  pre- 
miers jom-s  de  son  empire.  Celle  S4'paralion  de  deux 
amants  passionnés  a  été  mise  sur  le  théâtre  (rançais, 
parConidlle  et  Racine. 

BEREMCirs  ,  fiommc  iiiconmi .  qui  parut  en 
Hollande  Tan  1670.  On  crut  que  c'était  quelque  re- 
ligieux apostat.  Il  gagnait  sa  vie  à  ramoner  detehe- 
miuces  et  à  .li^juiser  des  rouleaux,  il  mourut  dans 
un  marais,  éloullé  par  un  excès  de  vin.  Ses  talents , 
si  ToD  en  croît  quelques  historiens ,  étaient  extra- 
ordinaires. Il  versifiait  avec  une  telle  faeilité,  qu'il 
récitait  soudain  en  assez  bons  vers  ce  qu'on  lui  di- 
sait en  prose.  On  Ta  vu  traduire  du  Oamand ,  en 
ver»  grecs  ou  latins ,  K  s  ga/oftes .  en  se  tenant  de- 
bonlsurun  pied.  C'ctoil  une  espèce  d'improvisateur. 
Et  d'après  tout  ee  que  Ton  en  raconte,  on  est  porté 
à  croire  iiu'i!  y  a  aiitaiil  di'  cimrlalanisroe  d'un  côté 
que  d'uxagéraùon  et  de  crédulité  de  l'autiic.  Ou  lui 
attribue  la  satire  on  poème  htonoo-buriesque.  In- 
titulé Gmrqnrchnniomachia. 

BÉKËT1.N  (  Pieri-e },  né  àCortone  dans  la  Toscane, 
en  ISKIB,  nranlra  d'abord  peu  de  talent  pour  la 
peintuiv;  mais  ses  dispositions  s'étant  dc'vcloppées 
toulrà-coup,  il  étonna  ceux  de  ses  compagnons  qui 
•^étaient  moqtt^  de  lui.  Rome ,  Florence  le  possédé- 
renl  siuccssivemeut  Alexandre  VU  le  créa  chevalier 
de  l'éperon  d'or.  Le  grand  duc  Ferdinand  11  lui 
donna  aussi  plusieurs  marques  de  son  estime.  Un 
jour  ce  prince  admirant  tin  onfanl  qu'il  avait  peint 
pleurant ,  il  ne  Ut  que  donner  un  coup  de  pinceau , 
et  il  parut  rire;  puis  avec  une  antre  louche,  il  te 
remit  dans  son  prefim  i  ''fat  :  Prince  ,  hri  dit  [k'rétin, 
vous  foyez  avec  quelU»  juaiité  les  enfants  pleurent  et 
rient.  Il  mounit  de  la  goutte  en  16119.  Son  ooromeree 
était  aimable,  si's  rniTiiis  pmes,  «on  naturel  dorix , 
son  cœur  sensible  à  l'amilié.  Sou  génie  était  va^tu  , 
et  demandait  de  grands  sujets  à  traiter.  Il  mettait 
inie  gràre  singulière  dans  ses  airs  d^  ti^fc,  du  bril- 
lant et  de  la  fraîcheur  dans  son  coloris ,  de  la  no- 
blesse dans  ses  idées;  mais  son  dessin  ét^t  peu 
coiTect ,  ses  draperies  [hm;  r  ;:iilières,  et  ses  ftprureiî 
quelquefois  lourdes.  UereUii ,  connu  aussi  sous  le 
nom  de  IVsrrs  de  Curtow,  ne  réussit  pas  moins  dans 
raixhilecture. 

*  bERG  (Jean-Pierre),  philologue,  théologien  et 
orientaliste,  professa  la  tbéologie  dans  l'université 
de  Duisbourg,  oii  il  moiirtit  en  1800.  Son  principal 
ouvrage  est  :  Spécimen  anOnadversionum  phtiologi- 
eerum  ad  selecta  l'eterts  TtOamentUcca .  Lejde, 
1761  ,  in -8.  Il  eut  heancnnp  de  part  an  rerueil 
intitulé  :  Symbola  lilkrat  ia  Ùuigl/urys ,  Là  lla^e  et 
Duisbouiig,  1780. 

•  nEHCAl.I.l  (Charles),  religieux  de  l'ordre  des 
mineurs  cuuvtiituels,  né  à  Païenne,  avait  de  la 
réputation  comme  prédicateur.  En  iiXÎO,  il  prêcha 
le  riîivrp.e  à  Bologne.  I!  ftit  professeur  de  phîlo- 
bopluc  et  de  théologie  dans  les  couvents  de  son 
ordre,  provincial  en  Sicile,  et  gardien  du  grand 
couvent  à  Païenne,  ob  il  mourut  le  17  novembre 
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1679.  Il  pnldia  un  ouvrage  de  pliilosnplilo ,  som  ce 
titre  ;  De  objeclo  philotophia,  Pérouse ,  1648,  in-4. 
On  assure  qu'il  avait  écrit  un  poème  épique  Ifalien 
intitulé  Daiiiltiidr  ;  des  mélanges  de  poésie  latine, 
Poesis  miscel'anea;  un  livre  élémentaire  de  mé> 
dedne ,  Tyroeinium  mrdiea  faeuttatis  ;  mais  ces 
ouvrages  n'ont  jamais  éle  imprimés. 

*  BERGALLl  (Louise),  femme  célèbre  par  ses 
talents  dans  la  littérature  et  les  arts ,  naquit  à  Ye- 
nise  le  t5  avril  1703.  Elle  étudia  le  dessin  et  la 
peinture  sous  le  célèbre  Rosalba,  et  se  sentant  un 
goût  décidé  pour  la  poésie  dramatique,  prit  des 
lerons  d'Aiiostolo  Zeno ,  poète  alors  attaché  à  la 
com-  de  Vienne.  Ses  principaux  ouvrages  sont  Agide 
r»  di  Sparta,  dnume  en  musique,  Venise,  iTStS; 
Vnkitiii ,  drame  en  musique,  1730;  Le  aventure  del 
poeta ,  comédie  ;  EMtra ,  tragédie ,  1743.  La  Bra- 
dmumte^  drame  en  musique,  1747;  La  7A«6a, 
tragédie,  t7"8;  Le  commeiiie  ili  Terenzio  tradotte 
m  veriti  scioUi,  in- 8;  Des  traductions  en  prose 
du  (Mtffre  de  Radne,  du  Jonathan  et  de  l'ilAsaiSaft 
de  Duché,  et  des  Machabèes  de  la  Mothe.  On  lui  doit 
encore  un  recueil  intéressant  sous  ce  titre  :  Com- 
poiUmen^  pottiee  défis  flù  Hhalri  rimatriei  d^ogni 
srcnio,  etc.,  Venise,  175G,  in  -  12,  et  bcatirnnp  de 
Canzoni,  et  autres  poésies  iiiséi-ées  dans  plusieurs 
recueils  de  son  temps. 

•  BERGAMASCO  f  Jean -Baptiste  ) ,  peintre ,  ainsi 
nonmid  de  la  ville  de  Bergame  sa  patrie,  passa  en 
Espagne  sous  le  règne  de  Charl^-Quinl,  et  Ait 
un  de  (  eux  qui  contrihuèivnt  le  plus  à  naturaliser 
dans  cette  contrée  le  goût  âer  et  mâle  de  Michel- 
Ange,  dont  11  avait  reçu  des  leçons.  Il  orna  de 
grandes  fresqvrs  le  palais  royal  de  Madrid  tjue  l'on 
construisait  alors  et  mourut  dajis  cette  ville  en  1570, 
dans  un  Age  fort  avancé.  Ses  deux  filt  Gnmelo  et 
Fabrice  excellèrent  dans  le  genre  grotesque, 

BEHGA.ME.  I  oy.  Foresti. 
BERÇASSE  (  Nicolas  ),  célèbre  avocat,  né  à  Lyon, 
en  17.'>0,  d'une  famille  originaire  de  Tamsron,  et 
mort  à  Paris  le  2U  mai  1832  ,  à  8â  ans,  flt  d'excel- 
lentes éludes  au  collège  de  rOratoire  à  Lyon,  et 
fut  député  en  1789,  aux  états-généraux  par  le  tiers- 
état  de  cette  ville.  11  publia  à  ceth:  époque  une 
brochure  intitulée  :  Cokier  du  titn~iUA  à  fat' 
.sembler  des  élata-ffénéraux.  Berfrasse  sortit  de  cette 
a$senibkH> ,  après  les  joumt*c5  des et  G  octobre  et 
donna  les  motifs  de  sa  conduite  dans  un  écrit  oîi  il 
présentait  le  résultat  de  ses  iv'flexions  sur  la  consti- 
tution de  1791.  il  éiiivil  contre  les  assignats,  et 
prit  part  à  la  rédaction  des  A(^eg  des  Apôtres  que 
Peltier  rédigea  de  1789  à  17flt.  ArnMé  à  Tarbes, 
en  1793,  comme  suspect,  il  fut  conduit  à  l*aris, 
et  il  aurait  été  mis  en  jugement  sans  la  révolution 
du  0  thermidor  ipii  lui  rendit  la  liberté.  Depuis  il 
vécut  toujours  dans  la  retraite.  A  l'époque  de  la 
seconde  invasion  des  armées  alliées,  il  se  trouvait 
h  Paris.  L'empereur  Alexandre ,  qui  lui  témoignait 
une  considérai  in  n  particulière,  Thonora  d'une  vi- 
site, et  voulut  nièiue  se  l'attacher;  mais  Bergassc 
se  refusa  aux  oITres  les  plus  brillantes.  On  a  de  lui  ; 
Dti<Cf»trs  primoncé  à  Vhôtel-de-viUe  de  Lyon  sur  cette 
queMion  :  Quelles  sont  ft»  emues  générales  des  progrès 
de  Vinduelrie  et  du  oommere»,  etc.»  1774,  în<8i  Jtfé- 
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moire  contre  BeaianardiMS  dont  taffaire  Kommam  : 
niorie  du  monde  et  des  ehose*  animiê»  suivant  la 

principfs  de  Alesmcr ,  J7Si,  iii-rul.;  tire  à  cent 
cxoiiiplaiiies  et  réimprimé  la  même  année  à  La 
Haye,  sous  le  titre  de  Comidiratioiu  wr  le  magné- 
tisme nuimal ,  in-8;  Lettres  sur  les  ctals-yériéraux ^ 
1784,  ia-8;  Di$cours  sur  les  crimes  et  tes  tribunaux 
de  haute  trahis<m  ,  ITB'.i,  ir)-8;  De  ta  tiburti  du  corn- 
merci';  Prulestalion  cvntre  les  assignats  tmnmies, 
1780,  io-8;  Lettre  à  ses  ctmvwttanta  au  sujet  de 
sa  protestation,  1790,  i»-H  ;  fièflexvms  sur  le  projet 

de  constitution ,  1791,  ili-8;  Itéiioiise  ita  inthnoirr  <ir 
JUotdrsifuiou  sur  les  assignats,  17U1,  etc.  En 

18S1 ,  iSct '^as^u  publia  VEssai  sur  la  proyriélé ,  ou 
Cuitsidè rations  morales  et  poUl iipirs  sur  la  qw".liun 
de  sacmr  s'il  faut  restituer  aux  émigrés  les  héritages 
dont  ils  ont  été  dépouillés  durant  le  cours  de  la  riva- 
lulion;  r;iii!iiir  fut  poursuivi  pour  celle  jnodiRtion 
devant  le  jury  «pii  ruc(|uilta  sur  lu  proposition 
même  du  miDrstère  [xililic.  EnQn  on  lui  doit  encore 
Essais  de  philosojihie  n  ii'jii'me.  Dan»  ses  dernières 
années,  cet  écrivain  tourna  loute:»  ses  pensées  vers 
la  religion,  et  ne  pensait  «{u'avec  regret  à  quel- 
ques-uns *le  se-.  aiu  ii'ii>  l'ii  iN. 

BERGASSID  (Alexandre),  frère  ainé  du  précé- 
dent, né  à  Lyon  en  1747,  s'adonna  d'aliord  au 
conimenx',  qu'il  iinilla  hienti'it  pciiir  s'omipiM-,  avec 
pluii  de  liberté,  de  l'œuvre  des  convuUioni».  U  était 
intimement  lié  avec  Desfoura  de  Genetière ,  et  il  le 
gecoiiila  (le  toiil  seul  zele  [mur  luujiai^ei'  >es  erreurs. 
U  fut  du  nombre  de  ceux  qui  ne  voulurent  point 
reconnaître  le  concordat  de  1S01 .  Il  est  mort  à  Lyon 
le  in  TrvriiM-  IK-iO.  11  a  composé  et  fait  ini|)rinier 
un  livre  intitulé  Réfutation  des  faux  principes  et  des 
calomnies  avancées  par  le»  jaeo^'ns  pour  décrier 
l'adiin'iiish  ntion  de  nos  ruis  ,  rt  jn^ti/Jn-  1rs  r/.Mir- 
pateurs  de  l'auturité  rojfale  et  du  trône,  par  un  vieux 
F^aivis,  Lyon,  1816,  in*8.  La  vente  de  cet  ou- 
vrage, particulièrement  (lirliré  rotitre  la  Charte, 
Alt  défendue  ;  et  lierga^se ,  pour  éviter  les  pour- 
suites des  tribunaux,  consentit  à  sa  suppression, 
de  sorte  qu*il  est  (lîs-dicndle  d'en  trouver  des 
exemplaires. 

«IIERGEiN  (Thierry  Van),  célèbre  peintre  de 
pa\>apes  ,  lié  à  II  irieiii  ,  inm  l  eu  1C8M.  S<'s  laM'  îmx 
sont  recherchés.  U  eu  usi.ste  plusieurs»  au  Musée.  Ils 
sont  bien  composés,  d'une  amet  bonne  couleur, 
mais  la  touche  en  est  un  peu  molle.  —  Un  autre 
peintre  du  même  nom,  né  à  Uiéda  vers  ItiTO, 
donnait  les  plus  grandes  es(>éranees,  mais  mourut 
fort  jeune.  Ùu  (  ite  de  lui  une  sainte  f'iiniHf,  ilans 
le  genre  de  Rembrandt,  qu'on  ne  distinguait  des 
ouvrages  de  ce  maître,  que  parce  qu'elle  était  d'un 
meilleur  goùl  de  dessin. 

*  Ui^RGI:^.N  (Charles-Auguste  de),  anatomiste  et 
bolaninte  allemand,  né  le  11  août  17Ô4,  h  Pranc- 
f(irt  siir-rOrler ,  înort  eu  ITHO,  était  élève  de  Uoer- 
hoave  :  il  fut  rcyu  médecin  dans  sa  paliio,  et  y 
professa  ensuite  avee  suc«ës  Tanatomie  et  la  bota- 
nique. On  lui  iloif  /V'iro  Franco  -  fnrtana ,  in-8, 
d'après  la  méthode  )!c  Touruefurt,  qu'il  publia 
en  17S0,  estimée  particulièrement  pour  les  pré- 
fe|>te>  élémentaires  qui  la  préerilenl,  et  qui  sont 
l'emarquablti»  par  km'  précision  cl  leur  clarté  ; 


Classes  conchylionm.  17G0,  iu-4.  /cm  nooa  vtntri- 
ciàorum  certbri,  1754,  et  plusieurs  autres  ouvngei 

d'anatomie  :  Programma  de  pia  maire;  prttgramm 
de  nervis  ;  metkodus  cranii  ossa  dissuendi^  etc.  Dna 
encore  de  lui  un  grand  nombre  de  itifaiarlatiioiH, 
insérées  dans  l  i  collection  des  //lor.v  anatomiqwt, 
recueillies  par  Ualler  et  dans  le»  Mémoires  des  Sa- 
vants, 

'  nEFtriKR  (Théodore),  professeur  de  droit  et 
d'histoire  à  Cohouiig,  né  en  14»ti3  à  (Julerlaulcni, 
mort  en  1773,  est  connu  par  son  ffisleire  Muwmlb 
sijnchrvnistlijur  Je. s  principaux  états  de  l'Europt, 
depuis  la  création  du  mofule  j%tsqu'à  nos  jours,  iitit 
in>fol.  ( en  allemand).  Cette  histoire ,  qui  est  ecli* 
mée,  a  nbleiiu  cinq  éditions,  et  a  été  eouliiui  f 
par  Wolfgaug  Jo^cr,  proCusiieur  à  Altdorf,  Cidioiui}, 
1781 ,  in-fol. 

nFUGCR  (  Jeaii-f!ù.lefroi-Eramanuel) ,  lliéulogien 
luthérien,  né  eu  Lusace  en  1775,  mort  le  if)  mai 
1803.  a  de  lui  :  Histoire  de  la  jéHosophie  des 
reliijJum.  ou  tableau  /«is/oriV/if  Je.v  upniiuns  rl  de  la 
doctrine  des  pitilosophes  les  plus  UlÀres  sur  Dim  rt 
la  religion,  Berlin,  18110,  in-8:  bttroduetiM  prs- 
tiiiur  ttu  nouveau  Trsloinrnl,  Leipsi^,  1708.  i\nl. 
in-8.  Essai  d'une  inlroduciiaa  morede  au  nouvm 
Testament ,  1797,  io^.  Tous  ces  ouvrages  sont  éciiii 
en  allemand.  11  parait  que  Berger  éteit  libre  àm 
ses  opinions. 

BERGERAC.  F09.  Cvajuto. 

I{F:iU;[:nb'T  (  Jean-f'lene).  médecin  et  botHiii-i  ' 
distingué ,  né  à  tjuiseube ,  près  d'Oléivn ,  le  2S  ou- 
vombre  17S1 ,  morl  à  Paris  le  28 mars  1813,  a  pu- 
blié Phytonomotechnii'  ujtnt  rsrUt' ,  c'est-à-dire  l'art 
de  doiuaer  aux  plantes  des  nous  tiré»  de  leurs  ca- 
ractères ,  Paris ,  Didot ,  1785  et  années  suivantes,  tT 
livraisons,  r<uiuaiil  "  vol.  in-folio  avec  "i8  pUii- 
chcs.  L'ouviagc  n'est  pas  acltevé,  et  la  âl'^  Uv.  oa 
jamais  paru.  —  Il  ne  fluil  pas  le  confondre  av«c  m 
autre  niéilecin  et  professeur  d'In  -t  iiri  nalutvlli' Jii 
même  nom,  mort  en  1814.  Ce  dernier  était  ue  a 
Moriaas,  dans  les  Bissfls-Pyrénées,  dont  U  a  pa- 
blié  une  Pluie ,  Pau,  I803«  3  voL  iii-8*  qui  s'en 
pas  tertniiiée. 

*  BERGERIE  (  Jean-Baptiste  Rooon»  de  Ut) .  agi«- 
nome  né  en  17o7  à  Bonneuil  (  U  niii  \  H  iiue'i  i! 
mort  le  13  scpiembi'e  183(>,  se  sentit  puité  des» 
jeunesse  vers  l'étude  de  Tagriculture  par  une  ve- 
catioii  irrésistible.  A  l'époque  de  la  révolution  dont 
il  adopta  les  principes  en  homme  sage,  il  fut  aonas 
membre  de  ht  conunune  de  Paris.  Député  h  llassoe- 
hiée  l.épislalive,  il  y  vola  conslanirneril  avec  le  jiarii 
modéré  ;  et  à  la  Qn  de  la  session ,  se  tint  à  l'écart 
en  attendant  des  temps  meilleurs.  Ayant  élé  en 
1793  chargé  d'inspecter  les  étaut;s  et  les  marais  de 
France ,  le  rapport  iju'il  publia  a  cette  occasion  bit 
voir  comment  il  avait  compris  celle  iaiportsiile 
mission  et  cunune  il  l'a  remplie.  Après  le  18  bru- 
maire ,  nommé  pix^fet  de  l' Yonne ,  il  se  montra  bou 
administrateur,  il  était  correspondant  de  rinstitut 
(  ataili'iiiie  ile>  s^'ionces,  section  i!  iVr-rri-inif  rurale  . 
Rougier  de  la  Uergerie  est  un  des  houiuies  qui  <lc- 
puis  le  commencement  de  ce  siède  se  sont  U  plat 
occui>és  en  Kr.in  ■  !  h  progrès  <le  l'n^'r  1  nUure. 
éails  sont  fort  uombreuxi  on  distingue  :  Ht- 
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cherches  stir  1rs  principaux  ahus  i/ui  t'opposent  au 
fngré»  <U  l'agricuUure,  ouvrage  fréaoAé  au  roi 
Loais  TVI  en  1787  ;  B$tai  wr  h  eommereê  et  la  paix 
consiilt'rôs  dans  Iliips  rapports  avec  l'agriculture; 
Mémoire  sur  la  cûUwre,  te  commère»  H  l'emploi  de» 
dhmmv»  et  Un»  de  Firme»  poar  la  marine  et  les 
aris;  Mi-riioire  c-l  <il»s<_'n'ations  Sur  l'abus  du  défri- 
chenmu ,  et  )a  destruction  des  bois  et  forêts  avec  un 
projet  d'organisation  Ibreatlère;  Le»  géorgiques 
françaises,  poômt' ;  îlisloirt'  df  rnijrindiure  fran~ 
çaUe  \  Cours  complet  d'agriculture  pratique  ;  ProjH 
é»  «ode  Tvrat  ;  J>jr  forêt»  de  la  ftnne» ,  leiuv  np- 
porls  <i\ei'  les  rliniats,  la  leiiipt'rature  et  l'ordre  des 
saisons,  avec  la  prospéritii  de  ragricullure  et  do 
rindustrie;  enfin  VlÎMoire  de  VagrieuUwre  de» 
G'iukiis  j  avant  César.  Ces  deux  dorniers  ouvragi's 
ont  particulièrement  fixé  l'attention.  Rougier  de  la 
Bergîerie  a  coopéré  d*une  manière  adÎTe  aui  ifci- 
tutlfs  (Tagricultun'  et  au  tome  X  du  Com  d'agri- 
culture de  l'abbë  Rozier. 

BERGHBM  (  Nicolas),  peintre,  excellent  paysa- 
giste, né  à  Anistetflam  en  1f;2i,  monda  dés  son 
enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  U  pein- 
ture. Le  diàtean  d»  Benthem ,  où  H  demenra  long- 
temps,  lui  ofli-ait  des  vues  ai^rc'ables  et  variées ,  tju'il 
dessina  d'après  nature.  Ses  tableaux  sont  remar- 
quables par  la  richesse  et  la  variété  de  ses  dessins, 
par  un  coloris  plein  de  prAcc  et  de  vc'i  itt^.  I.e  l  ui  de 
France  en  possède  deux.  Ce  peintre  mourut  en  1083. 
La  douceur  et  la  timidité  formaient  son  caractère, 
et  ravariee  ceiiri  de  sa  femme.  C'était  à  la  fois  une 
harpie  et  une  mégère,  tille  s'emparait  de  son  argent 
«t  le  laissait  à  peine  respirer  t  elle  se  tenait  dans  une 
cliainbre  au-de  -n^  1-  n  il 'lier,  pour  frapper  au 
plancher  toutes  le»  fuii>  «lu'ellc  s'imaginait  que  son 
mari  allait  s^cndcmnir.  Le  seul  plaisir  de  Beqsfaem 
était  de  peindre.  Il  disait  en  badinant  que  rargent 
est  inutiû:  à  gui  sait  s'occuper. 

BERCIER  (Nicolas)  naquit  à  Bcims  en  IS!I7.  Il 
fut  professeur  dans  runiversit(<  de  retle  ville.  Il  s'a- 
donna ensuite  au  barreau ,  et  s'j  tit  un  nom.  Les 
habitants  de  Reims  renvoyèrent  souvent  à  Paris , 
en  qualité  de  député  ,  poiu*  tes  afTaii  es  de  leur  ville. 
Le  président  de  Belliévrc  lui  procura  une  pension 
de  MO  écus,  et  un  brevet  d'historiographe.  Il  mou- 
rut en  1023.  On  a  de  lui  les  Anfiquités  de  Riu'ms , 
;  y  Histoire  des  grands  chemins  de  l'empire 
Romain,  traduite  en  plusieurs  lanfpies,  et  réim- 
primée à  nrnvelles,  i?*» ,  **  vol.  in-î.  Elle  réunit 
tout  ce  qu'on  pouvait  dire  de  plus  curieux  sur  cette 
matière.  Les  savants  Testiment  beaucoup  et  avec 
raison.  On  trouve  cet  ouvrage  en  latin  dans  le 
10'  vul.  des  Antufmtés  romaines  de  Grsevius. 
BERGIRR.  Koy.  G£oFpnoi<  Etienne-François). 
BERGIER  (  Nicolas-Silvestre  ) ,  dortenr  en  lliéo- 
logie,  curé  de  Klangcbouche,  diocèse  de  tiesançon , 
chanoine  de  la  métropole  de  Piaris,  né  à  Damay  en 
Lorraine,  k  '|  décembre  171H,  s'est  fait  connaitie 
par  un  grand  nombi-e  d'écrits  utiles  et  savants. 
Après  avoir  préludé  dans  la  carrière  des  tettres  par 
quelques  ouvrages  Iéi,'er5 ,  et  remporté  denv  fois  le 
prix  d'éloquence  à  Tacadémie  de  bes.iuc;on ,  il  s'é- 
lança dans  un  champ  plus  vaste,  et  flt  bientôt  ieiw 
▼ir  aa  plume  à  un  ol^t  plus  uobleet  plus  glorieux , 


celui  de  défendre  la  religion  chrétienne  contre  les 
attaques  multipliées  des  incrédules,  qui,  plus  achar- 
nés que  jamais  à  sa  destruction ,  se  flattaient  déjà 
d'asseoir  l'impiété  sur  ses  ruines.  Le  déisme  réfuté 
par  lui-même,  impriméen47.^,2  vol.  in-12,  nouv. 
édiL,  Besançon,  Ctnlandre  fils.  1842,  in-8,  fut  le 
premier  ouvrage  que  fk-i^'ier  publia  en  sa  faveur. 
Il  jf  attaque  particiilièremeut  J.-J.  Rousseau;  il  le 
combat  avec  ses  propres  armes  et  ne  lui  oppose 
pour  l'ordinaire  (pie  ses  propres  sentiments  étaldis 
dans  quelques  autres  endroits  de  ses  ouvrages.  C'est 
là  qu'il  manie  henrensement  la  comparaison  de 
l'aveiigle-né ,  pour  expliquer  le  rapport  de  notre 
raison  avec  la  nature  et  les  ouvrages  de  Dieu;  qu'il 
prouve  la  nécesiité  et  fexistenee  de  ta  nlvâation , 
lii  voie  dont  Dieu  veut  se  servii'  pour  nous  la  faire 
connaître;  qu'il  combat  la  tolérance,  et  justifie 
pleinement  la  religion  des  maux  qu'on  lui  attribue  ; 
qu'il  démontre  l'inutilité  et  les  faii\  prituipes  du 
nouveau  plan  d'éducation  tracé  dans  V Emile  ^  allie 
le  christianisme  avec  la  puliiique ,  réftile  enfin  d*une 
maniéie  victorieuse  rAi>ologie  de  Roui^au  contre 
le  Mandement  de  l'arcbevèque  de  i'aris,  etc.  Cet 
ouvrage  fut  bientdt  suiri  d*un  autre.  La  Certitude 
des  prriirrs  du  Christianisme  parut  en  1707  in-f2, 
nouv.  édit.,  Besançon ,  Chalandre  fils,  1842,  in-8. 
L'auteur  l'opposa  à  V Examen  critique  de»  apologiste» 
dr  la  UiU'jinn  chrctimne ,  ouvrage  insidieux,  long- 
temps connu  en  manuscrit ,  et  qui  avait  fourni  les 
matériaui  ft  un  grand  nombre  de  livres  impics , 
avant  que  Frérot  le  mil  au  jour,  l/abhé  Rergier 
dévoile  la  passion  et  la  mauvaise  foi  de  cet  incré- 
dule, que  le  masque  de  la  modération  pouvait  dé- 
guiser, et  sans  s'étonner  de  ce  groupe  énonne  de 
raisonnements  spécieux,  il  les  attaque  en  détail, 
Ihit  voir  rillusion  de  chacun  en  particulier,  et  ren- 
verse aiusi  rédiflre  entier.  Il  donna  en  1709  son 
Apologie  dx  la  Religion  chrétienne,  ouvrage  plus 
étendu  que  les  deux  précédents,  mais  oh  Ton  trouve 
la  même  pn'cision,  la  même  clarté ,  la  môme  mo- 
dération. L'auteur  y  combat  Boulanger,  auteur  du 
Despotisme  orientai,  de  V Antiquité  divoiUe.  et  du 
Christianimie  dt'voilé.  La  Suitr  de  cette  Afohqtr  nu 
Béfulation  drs  principaux  articles  du  Dictionnaire 
pkihfopkique  présente  une  précision ,  une  énergie , 
un  laconisme  admirables.  I.'ablié  Rerfrier  en  reve- 
nant plusieurs  fois  aux  mêmes  objets  où  se<>  adver- 
saires, qui  se  répètent  sans  cesse,  le  rappellent , 
parait  toujours  armé  de  nouvelle»  raisons  et  de  nou- 
velles autorités  ;  et  quoiqu'il  satisfasse  toujours ,  il 
ne  s'époiiie  jamais ,  et  oppose  à  la  monotonie  des 
philosophes  une  fécondité  et  une  variété  <pii  forment 
un  contraste  peu  a%aiilageux  à  la  cause  de  ces  mes- 
sieurs. Le  Système  de  Us  A'altnv  faisait  beaucoup  de 
ravalées.  BeipiT  lui  opposa  en  1771  son  Exiniwu  du 
Malériaiistne ,  S  vol.  in-t2.  C'est  dans  cet  onvmge 
que  le  oélN!»re  apologiste  de  la  religion  fait  1  ana- 
tomie  de  la  monstmcu?o  production  ipril  n'futo, 
avec  une  exactitude  qui  lient  du  «^rupule  ,  mais  qui 
le  met  à  Tabri  du  reproche  que  quelques  philo- 
sophes avaient  osé  f.iire  à  d'autres,  d'avoir -passé 
souj»  silence  des  objections  esseiiliclles.  Dans  le  pre- 
mier volume,  il  détruit  le  roalérialisme,  et  dans  le 
second  il  justifie  la  religion,  et  traite  de  la  Divinité, 
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des  preuves  de  son  exifif«'nre ,  de  ses  attributs ,  de 
la  manière  dunl  elle  iuthie  aur  le  boiilienr  des 
faoromes,  etc.  Dans  sa  néi>ome  aux  Ctm,yeils  raiton- 
nables  qu'il  donna  en  177i,  il  ii'fiilt-  les  <ophisme? 
elles  sareasmes  de  Voltaire.  En  1784»,  parut  son 
Tnùté  historique  et  dognuUique  dt  la  vrtde  religion, 
arpT  !a  rèftitnto  n  Jrs  rrrfuntqui  lui  ont  Hé  opposées 
iliiiis  ^■^  difjeients  siiichs,  l'.iris,  1780,  ii  vol. 
iii-l-i  ,  iiuuv.  édît.,  BesautH)!! .  (llialandre  fils,  1815, 
8  vol.  in-8,  ouvrage  plein  de  cliosos,  riche  en  ob- 
servations de  tous  les  genres;  lii^iluire,  physique, 
géographie,  politique,  morale,  philosophie,  l'ru- 
difioii  sucrée  ,  tout  se  réunit  sons  la  plume  du  sa- 
vant, éio(]uent  et  judicieux  auteur,  jiour  faiit!  un 
tableau  simple  par  son  objet  principal,  quoique 
!i)riiiiTn'"if  i'oru]iosé  par  la  iln oi  siti'  di'  ses  i-tpports 
cl  la  ianUilu>li;  des  particb  qui  auKouri'iit  a  former 
ce  précieux  cnsendile.  Eu  17X8  et  années  suivantes, 
il  publia  son  Dirii^nmaire  thèologiqw  ,  3  vol.  in-4, 
faisant  partie  de  l  Eficyclofiéilie  méthodique. ,  réim- 
primé depuis  plusieura  fois.  On  doit  citer  particu- 
lièrement l'édit.  de  Iksançon ,  riialaiidre  fils,  1840  , 
ti  vol.  in-8 ,  eurithie  de  notes  par  Jlgr.  Gousset , 
arch«vjk|iie  de  Heims ,  et  augmentée  d'articles 
nouvoan\  parM^rr.  IHniey  ,év<^jue  de  Montauban.  On 
}  retrouve  en  général  la  vaste  éiudition,la  logique 
rigoureuse ,  le  style  coulant,  rapide,  aisë  de  tes 
autres  productions;  mais  ^'a  et  là,  ainsi  que  dans 
Touvrage  précédent,  un  peu  trap  dindulgence  ou 
de  complaisance  envers  les  gens  d^une  secte  qui  ne 
dédaignait  point  ses  talents,  une  espèce  d'égards 
pour  des  erreui-s  accréditées ,  et  de  composition  avec 
quelques  préjugés  dominants.  «  Je  crois  quelquefois , 
»  a  dit  un  critique ,  entendre  la  religion  qu'il  a  si 
■»  savamment  défendue,  lui  dire  avec  un  ton  de 
»  tendresse  et  de  plainte  :  71u  quoque,  Hrutr!  »  Des 
honmies  respectables  ont  témoigné  leurs  regrets  sur 
son  association  à  une  tourbe  d'écrivaillcurs,  (|uc  leur 
chef  lui-même  appelait  une  race  tiétestahle  de  Ira- 
vaiUeun,  ow  ne  tacharU  rien .  e(  se  piquant  de  garnir 
UniU,ehfrehèrmt  à  te  distingaer  parum  univertaUté 
désespérante ,  se  jetèrent  sur  tout,  brouUltrenl  tout , 
gâtèretU  tout,  mettant  leur  énorme  faucille  dans  la 
fnoàsdii  de»  oufrcs  (1).  U  est  ceilain  que  cette  asso- 

(I)  Oii  toll  que  VMter  idrctie  id  n  fin»  et  Mvint  ralmr  du 

MHethnHiiirv  thiolotjique  d«n  itywdiw  MMS  granstlefN* 
nier,  d'y  in(>iuiocr  lUii»  •|u«i(|ac*  (wlrallt  d«i«rmr*att  de»  pr«- 
J«|é»  Mgci«<ilil«i;  le*e<-t>iul ,  de  »'«U«  aMoritaut  mcTclop^diilci 
et  d'avoir  lUl  linucoup  de  mal ,  en  aecolaut  une  doctrine  purv  et 
ninlah  laundocirinp»  liceii>iiMi>«i  ri  impin. 

Sur  la  preatier  reiirwhe  <|ui  ne  prorUe  rien,  de«  IbMoKieiK 
trb-ortilod<Het,  «près  avoir  beiucoup  lu  M.  Boigier,  1'  nmixl.  ni 
quelle*  Miil  ees  erreurt  qu'il  ■  iiu'iiantH.-»,  et  lUiis  qucl«  an  .  de 
foii  liidiontiairc  ou  peui  le»  sjn-n  S.<iis  auni.'  .  n'ai  repro- 
cher ï  ee  grand  huntnie  (]ii<'  d  nvon  ,  ih-s  inalii'm  laitM>e>  k 
la  di^cuitiun  de»  v<  liol.i ~(ii;ii>'n  ,  t-mli,  .is-.i>  lies  »eiiiiiiioiil>  qu  on  ne 
parlBge  pa»  «vw  Im  ;  \\k,\s  c  i  1,i  i rrl.iif»enu-n1  y.n  inénager 

rcn-eur  cl  i  uiii|'u.ri  mn  i  l|p. 

Ouiiil  u  a-i.i.  HiinMi  3U\  ciii  )ril<iji«<liilif»,  elle  ne  pouvait 
pasM  i  .1111  .U'>  .'v|,riis  n  lli  i  lu-. .  piiur  uiie  apprubaliun  Utile 
ilf  l.  Ki-  lri-|-i  m  il.  1, m» , ,  ni»  ,  lUiMaietil  cuniius  ,  et  lk'r(jier 
iif  l  oljil  j.is  iiiiin;,  l'i  iMiiiiK'  ii'ii;iiiirait  <]uVniieniii  de  U  reli- 
gtoti ,  Iw  ciitjelopeaiittes  kc  pr'»|>.i*inenl ,  par  la  r«Hinion  de  leur» 
rflori»  ,  de  lui  porter  sîniullanemenl ,  sur  Ions  le»  poinU,  de« 
eflU)»«  morIrU  On  vivait  de  im^nie  que  le  praire  «lait  un  de  »et 
plus  tiilllaiil»,dc  net  plus  iiilri<pidei  dC'feuMurs.  Tout  portait  doue 
â  croire  ,  <|ii'eii  enirani  dan*  celle  iuot  ialion,  Bergier  voulailnna 
pulni  arrrédilcr  le*  encyctop^'dblat,  maia  M  iMlliv  «•  diat  d« 
loonicr  pin»  elOcaGeaMni  contre  «ix  m*  arMi,  «a  canbaUtnt 
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riation  a  infiniment  contribué  à  répandre  un  on- 
vrage  {teniicieiix ,  vasie  magasin  d'erreur  de  toui 
les  genres,  dont  les  lei-teurs  chrétiens  avaient  U 
plus  grande  aversion,  et  qui  depuis  qu'il  fut  diVoié 
du  nom  d'un  auteur  si  sage  et  si  religieux,  \tv\xs^ 
place  dans  les  bibliothèques  les  plus  srnipuleuse- 
mcnt  composi'es.  Mais  cetii-  l'  inairlie  imprudeiilf 
où  son  zèle  peut  lui  avoir  lait  illusion  ,  n'eut|)ècbera 
pas  qu'il  ne  soit  considéré  à  juste  titre ,  pour  m 
des  plus  zélés  apologistes  modernesdu  chiistiatiism**. 
Ce  qui  dislingue  particulièrement  l'abbé  Uergici . 
qui  fait  le  caractère  exclusif  de  ses  ouvrages  pann 
les  apolof:ies  de  la  ieli^:ion,  c'est  nue  logique  d'une 
pre'cision  et  d  une  \ij,Mieui  élouuaules  ,  qui  se  inoQ- 
trant  dans  une  seule  et  même  matière  sous  da 
fol  mes  alisidinnent  dineieiilos,  attaque  le  sophHmi» 
eu  tant  de  niaiiicres  à  la  luis ,  le  frappe  si  rudeiueot 
sur  les  endroits  où  la  résistance  paraissait  le  noicui 
assurée,  que  la  vii  toiie  se  décide  toujours  par  cette 
lumière  pleine  et  brillante  qui  ne  laisse  subsister 
aucun  nuage  de  Terreur.  Je  ne  sais  s'il  est  poatibk 
d'avoir  plus  de  connaissances  en  tant  de  genres  di- 
vers, mais  i>articulièrement  dans  l'histoire,  la  théo- 
logie, la  critique,  et  surtout  dans  cette  iinmensîlé 
de  brochures  et  de  compilations  de  toutes  les  es- 
pèces ,  que  les  Eiirelades  de  ce  siècle  ont  entassées 
comme  des  monts  ,  pour  abattre ,  si  ce  triste  exploit 
pouvait  être  l'ouvi-age  des  mortels,  le  trône  de  l'E- 
ternel, i'ersuiiae  ne  connaît  et  ne  confond  iiiieui 
les  ruses  et  les  détours  de  ces  esprits  (aux  et  tor- 
tueux, ces  petits  artifices  que  le  mensonge  emploée 
avec  un  art  qui  lui  est  honteusement  propre ,  ces 
fruits  odieux  de  la  mauvaise  foi ,  ces  tours  de  ma- 
lice noire ,  cette  impiété  maligne,  comme  parle  ré- 
criture, qui  dirige  les  attaqtics  de  Tennemi  contre 
le  lieu  saint  (  Quanta  malignatus  est  inimicus  in 
Sancto!  Psal.  75  ).  Tout  cela  s'évanouit  cooime  une 
fumi'e  devant  les  regards  de  rëtemolle  et  imin» 
cible  vérité,  présenté  avec  ses  traits  nattirels  par  cet 
homme  de  zèle  et  de  génie  (  M  nih'tum  dafaictei 
eH  in  ampectu  ejus  maliynus,  Ps.  f  4  ).  Cesl  SUtlOllI 
dans  ce  genre  d'argument  qu'on  appelle  rétorsion , 
que  Bergier  excelle;  c'est  par  lui  ordinairement 
qu'il  consomme  son  triompihe.  A  peine  a-t-il  re- 
poussé les  attaques  des  adversaires  du  christia- 
nisme ,  qu'il  les  attaque  lui-même  avec  leurs  pn>- 
pix>8  armes ,  tournas  contre  eux  avec  une  célérité  cl 
une  adresse  qui  étonne  le  lecteur;  et  que  mettant, 
pour  ainsi  dire,  la  religion  hors  de  l'arène,  il  ; 
place  le  philosophisme  et  raoeable  èt  mille  traH». 
Nous  ne  parlerons  pas  de  son  Traité  sur  rOr^^ms 

dan«  Jeor*  i  i'HR»  ;  i|"  *"ulai(  empêcher  iiul-  l'.in lie  'ami.-  ,If  li 
nouvelle  allidiKt;  ne  fui  prohtiec;  <|ue  la  scicinr  il<-  lUt  u  .  r.n- 
fcrinoi'  ilaiiv  11  s  Oeiitmes  <-i  ir^i'litioit»  kainlen  .  dp  (ut  111.1171  e- 
ntfnl  r\|Miv  L-,  i-ti  iiti  rii.'l  ,  «ni'im  nr  tU  servir  ;<ii  k.amliilc  rt  a  ta 
fin  II'  ili'  iilii^d'up'.  h  ri-li^;inii  qui'  Ir  i  ii'l  a  iIuihii'.'  .<  la  terre  p<iur 
l'^diUcaliou  et  le  sahil  de  tous.  Auftidantce  reperluire  iitoiu- 
Irueut  «il  Tari  le  plu»  inrenul  a  partout  adroileinenl  niOle  l<>meD- 
*on8<^ .  l'iiiipiflé  et  le  vire  ,  aver  Diisluire  ,  le»  ttienre*  et  It»  atl», 
a-l-il  pu  plarcr  le  retnc  le  a  cMi  du  poi^in  ;  et  la  doctrine  %»'mt  et 
luinineute  de  «on  hirtiiinnaire  m  a  peul-^lre  gu^ri  plu»inir>ipM 
let  mauvainef  doclrineii  des  antres  partie*  de  l'enryi  lopédieaTMaal 
d4J*  «ortellement  b)rt««t.  AiuM .  tout  jnUtcieuiemetil  ftet* ,  mo 
BfMKialimi.ameiiryrlop<dHl«*a«aitdi«nwiif»planMblet.  et  Mm* 
M  réfugiMMM  pa»  k  croire  (  ce  qui  nous  a  Mé  coliSé  )  qu'il  y  anil 
dM  euMtitafé  pa'  I**  k«>MMa  te*  plM  rrtiilm,  «I  ««  ftrtfnfiv 
far  saoïcégneiur  raielwvèi|u«  de  Varie. 
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des  dieux  du  jyogmitsvir ,  ouvrage  oii  l'on  ne  trouve 
ni  aa  logique,  ui  la  marèhe  judicieuse  de  sa  vasle 
érndilkNi  :  il  le  rëpndia  en  quelque  aorte  lut-méfiie 
par  l\'loge  qu'il  a  fait  plusieurs  foi»  de  YUisloire 
des  tempt  faOtUetui:,  dont  le  n^sullat  lui  était  tuut> 
à-ftit  contraire.  «  Il  était,  dit  Pabbé  Barruel,  du 
»  petit  nombre  de  ceux  qui  poiivaionl  le  juger; 
n  m&ia  je  puis  assurer  que  je  n  ai  point  vu  d'admi- 
»  ratenr  plui  «ineère  et  plus  <rlairé  de  cette  esti- 
»  mal)le  production  de  M.  du  I^o»  lier,  (|ui'  1  i!  1  p 
»  Oergier  lui-même  :  il  la  louait,  la  procouisiait 
»  partout,  et  disait  haulemeot  çim  h  sji»lènw  de  te 
»  failli'  exjiliqiiée  par  l'histoire,  ^UtH  mieux  prouvé 
w  que  le  sien  et  méritait  ta priféreuce  à  touségards  (1  ).  n 
Bergier  monrut  à  Paris  le  9  avril  im* 

*  BERdll  s  l'i  i  re-Jonas),  médecin  et  profts^i^ir 
d'histoire  naluielle  à  Stockholm ,  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  de  cette  ville ,  mort  en  1701 , 
est  connu  par  plusieurs  bons  tk^rits.  Ajanl  reçu  de 
Grubb,  dinK:teur  de  la  compagnie  des  Indes  de  Suède, 
un  herbier  «tes  plantes  du  cap  de  Bonne* ISspë-- 
rancc,  il  en  donna  la  desc  ription  sous  le  litre  de  : 
Desoriptionet  pkmlorvm  ex  Çapile  Borne  Spei,  Stoc- 
kholm, 4767,  in '8.  Dans  cet  oovn^e  dlë  plus 
souvent  sons  le  titrr-  île  :  Flora  Cnpmsis ,  Herpius 
fit  conn«ilre  beaucoup  de  végétaux  de  cette  colonie 
qui  avaient  échappé  jusqu^aloni  aux  recherches  des 
bolanistes.  Il  publia  un  grand  nombre  il-  rm 
moiitis  sur  les  plantes ,  insérés  parmi  ceux  des 
ditTérenles  sociétés  dont  il  était  membre,  telles  que 
l'académie  (It!s  sciences  de  Stockliloni ,  la  société 
royale  de  Londres ,  etc.  Sans  sortir  de  Suède ,  il 
trouva  le  moyen  de  blra  connaître  on  asjes  grand 
nombre  de  plantes  exotique? ,  et  mérita  ainsi  que 
Lumée  lui  ctxistuiàt  un  nouveau  genre  de  plantes, 
sous  te  nom  de  Bergia.  Il  est  aussi  Tauleur  d'une 
matière  médicale  du  règne  végétal ,  contenant  les 
simples  ofHt  inales ,  et  celles  qui  sont  alinieutaires  : 
Miateria  mediea  è  regno  veyetabili ,  sisicns  simplicia 
offinnalia  paritrr  atque  cttHnaria  .  Stoï  kliolm,  1778, 
in-îJ;  lîHi,  i  vol.  in-ï<  ;  d'un  trailé  eu  suénlois ,  sur 
les  arbres  fruitiers,  Stockholm,  1780;  et  d'un  ou- 
vrage plein  de  recherches  sur  l'état  de  la  ville  de 
SLuckholm,  dans  le  xv«  et  le  xvi*  siècles.  — Bergius 
(Bengts  ou  Benoit  ),  son  frère,  qui  demeurait  avec 
lui,  prit  part  à  ses  travaux.  Les  «leuv  frères  lîer- 
gius  avaient ,  aux  portes  de  Sloïkiioiiu,  un  grand 
jardin  oii  ils  élevaient  des  plantes  rares,  et  qu'ils 
ont  légué  ■(  l'ar^dèiuie  de  Storkiiolm.  avec  un  rn- 
pital  cousiilei  able  ,  pour  établir  une  chaire  de  jar- 
dinage ou  d'agriculture.  Benoit  était  conunissaire 
à  Li  bainpie  de  Stockholm,  et  membre  de  l'ae.idé- 
mie;  né  eu  1723,  il  est  mort  en  178i.  Il  est  l  au- 
teur de  plusieurs  mémoires,  sur  divers  siijels  d'his- 
toire naturelle  et  d'économte,  qui  sont  insérés 
parmi  ceux  de  Tacadéiuie. 

(1  Qurl  it'niniBioge  ru  fatrur  de  l'inimoricllc  ei  unique  Hit- 
t'itre  dr*  trmpi  fahalenz!  Cela  n'eiTip^i-U<  |>a»  <)u«  Citlin  de 
Gelflln  ne  Ml  «iilM>4i>iasni(>  «le  l'oinras**  île  ftiTBM't',  cl  ne  rrgar- 
dM  ea  Mlle  pillécdni  dr  M.  Gurriii  du  Kwhrr,  |>ari«  i|ue  rriii- 
|4nqM  doctrur,  in«rl  eu  beiwiaei  Ue  MMiiier,  Meil  evenglr  par  ue 
«rem  »yti*iiie  de  lea  iMcniien,  qu'il  cruyaii  pottveir  Maycr  4e 
«Miiiect  idée»  de  Beiilrr;  leiriie  iii*e  BergirTi  ae  i-lierviMiil  que 
le  teriM,  diaU  «wii  cjMnnd  de  It  Immr  cbei  m  Min  4iM  chci 
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BEnni-FR  (Etienne),  ^^ant  du  xviir  ^iVi,;,  mena 
une  vie  assez  errante  à  Leipzig,  h  Amsterdam,  à 
namboui^ ,  et  hit  presque  toujours  ani  gages  des 
îihraires.  Une  traduction  qu'il  til  du  Traité  des  Of- 
fice$  du  célèbre  Uaurucordalo ,  despote  de  Moldavie 
et  de  Valachie,  lui  concilia  la  bienveillance  de  ce 
prince.  Il  quitta  Leiji>ir;  pour  se  rendre  à  sa  eour; 
mais  ajanl  trouvé  le  despote  mort ,  il  passa  en 
Turqirie,(>ik  il  vécut  et  mourut  miséraMement, 
après  avoir  abjuré  la  religion  chrétienne.  C'était 
un  homme  versé  dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine; mats  d*un  caractère  dur,  peu  sociabte  et  in- 
quiet, il  fournit  plusieurs  articles  aux  joumatiT  de 
Leipsig,  mais  il  est  principalement  coouu  par  des 
Venions  et  par  des  Coromenlain»,  dont  les  uns 
ont  été  publiés  sous  stm  rn  iii ,  et  les  autres  sont 
anonyoM».  Nous  ne  pussedoii.s  que  ws  Nott»  sur 
Aristophane ,  insérées  dans  VArisiof^umis  Comaidim 
undecim.  grœ&<  rt  laine,  à  Leyde,  17(30,  in-4.  Cest 
à  M.  liurniann  qu'on  doit  cette  édition. 

BERGMAN  (Tobem),  chevalier  de  Tordre  royal 
de  Vasa  ,  professeur  de  chimie  a  t'psal ,  membre  de 
l'académie  des  si'iences  de  la  inéuie  ville ,  associé 
à  celles  de  Paris,  de  Londres,  de  Berlin,  de  Stock- 
holm, etc..  né  on  t7r>'i  i  C l'h iHneberp  en  Wes- 
trogothie,  se  distingua  d  atiurd  eoniiue  physicien  et 
naturaliste ,  et  Fut  discipte  de  Unnc^.  l^  chaire  de 
ehimie  et  de  minérabjrif  que  remplissait  Wallérius, 
se  trouvant  vacante  par  sa  retraite ,  Bergman  se 
mit  au  nombre  des  concurrents ,  et  sans  avoir  jus- 
qu'alors annoncé  aucun  travail  en  ehimie,  il  publia 
un  Mémoire  sur  la  préparation  de  l'Alun  .  qui  fut 
vivement  attaqué  dam  les  joumaui,  et  que  Wallé- 
rins  lui-même  critiqua.  U'  prinrp  Gustave,  depuis 
roi  de  Suède,  son  protecteur,  i»arvinl  à  le  fhtre  ap> 
prouver  par  un  comité  de  l'université  d'IJpi^al.  Ce 
Mémoire  fut  suivi  d'un  gi-and  nombre  d'autres .  ofi 
l'auteur  traite  souvent  de  matières  utiles,  mais  oii 
il  s'abandonne  aussi  à  des  hypothèses  et  des  plans 
de  créations,  dans  h  sipieU  il  n'est  pas  plus  heureux 
que  les  coattant:»  spéeulaleurs  qui  uni  couru  dans 
la  même  carrière.  Le  principal  de  ses  ouvra{;es  est 
sa  Sciagraphia  rnineralis,  qui  a  été  traduite  en 
français,  in-8.  ii  mourut  à  Upsal  en  177(5.  L'uni- 
versité a  rendu  à  sa  mémoire  les  honneurs  les  plus 
distingués ,  et  l'aradéinie  de  Stoddiolm  lui  a  con- 
sacre une  médaille. 

•BERtiOlNG  (François),  médecin,  député  de  la 
Gironde  à  la  Convention,  vota  dau>  le  protès  de 
Louis  XVI,  pour  l'appel  an  peuple,  la  détention  et 
le  sursis.  Nommé,  eu  mars  1795,  membre  de  la 
commission  des  douze  ,  cliargée  de  rechereiiei-  les 
auteurs  de  complots,  et  d'examiner  les  arrêtés  de 
la  commune  de  Paris ,  liergoing  et  ses  collègues 
déployèrent  une  fennelé  qui  attira  sur  eux  la  haine 
des  anarehistes.  Ikrgouig  fut  mis  hors  la  loi  |>ar 
décret  du  3  ot  tobrc,  mais  il  parvint  à  se  soustraire 
à  la  mort,  et  rentra  apiès  le  !)  tliertnidor  à  la  (Con- 
vention ,  où  il  continua  de  luUer  eoiitre  les  mon- 
tagnards,  notamment  dans  la  Journée  du  i*'  praU 
rial  ati  '  (ii)  mai  IT'.'H  ).  Il  h  int  uiendire  du  co- 
nuté  de  sûreté  générale  ,  eulra  ensuite  au  eoineîl 
des  Cinq-cents,  prit  part  à  la  journiH:  du  18  fruc- 
tidor an  â(4  septembre  1107),  donna  sa  démission 
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après  le  18  bnimairt'  an  8  (f)  iioTembrc  1799)  ,et  ne 
rcpanit  plus  dans  \n  airiicru  législative.  Api'ès  la 
nomination  de  Joseph  lionaparte  au  trône  de  Na- 
plcs,  il  f'it  em|>l(AL>  dans  si-s  clats,  et  y  ri";fa  jus- 
qu'en ii<i\li.  11  niurt  cti  l-'iaïuc.  iJcrguiiig  iivail 
été  tK-s-lié  avec  liarras. 

*  BKHGON  (le  t otiiti  ),  ^niiul  ofïicier  de  la  légioti- 
d'bouneur,  membre  du  cuiisuil  d'état  impérial,  di- 
nckntr-génênd  des  eaux  et  forêts ,  etc.;  le  roi  le 
conserva  dans  son  poste  de  dircrfriir-général  des 
eaui  et  foi'èts .  ainsi  que  sur  la  liste  des  conseillers. 
Destitué  par  Napolt'on  ,  en  181  S.  il  reprit  ses  fonc- 
tions, après  la  seconde  rentn'c  de  lx)uis  XVIII.  4>n 
lui  doit  quelques  ouvrages  parmi  lesquels  on  re- 
marque  les  ElogtÊ  éu  maréduU  d'Sitréig,  de  CUti- 
raut  et  df  Rrstofif.  l.e  crtmte  Hcrgon  mourut  d'une 
attaque  d'u{H>{>lo\ie  ,  aui  ihermcs,  près  de  Paris, 
le  6  octobre  1824,  à  l'âge  de  prî's  de  8i  ans. 

BÉRIGARn( Claude  ),  m'  ù  Moulins  en  J,'i78,  en- 
seigna la  philosophie  avei  it'|uita(ion  ù  Pise  et  à 
Padoiie,  oii  il  mourut  en  1(R)3,  à  8r>  ans.  Un  a  de 
lui  Circulm  Pimnw  ,  ituprimé  en  1(»4I  à  Kloreiin-, 
in~i  :  ouvrage  qui  l'a  fait  accuser  de  pyrrhoiit:>nie 
et  de  matérialisme  avec  assez  de  foodement  ;  Du- 
bitatioui^s  in  f)ial<</iiiin  (i<ilil(gi  pro  terrrr  iim>uliiU~ 
tate,  iuli,  iri-i.  l.o  Mai  nom  de  ce  philusuphe  est 
Claude  Guillemet  de  Bt^aurcgard. 

**  BÉRIGNYICIku  li  s  ,  habile  ingénieur,  né  en  1772 
à  Rouen,  admis  à  l't'i-ole  polytechnique  l'année 
même  de  aaaéation  (17i)(},  en  sortit  le  second  de 
sa  promotion,  en  1707,  aM-cIc  litre  d'iner'iiit'iir  «les 
ponls  L'I  (■t)aussées,  et  ne  tanla  pas  à  se  fane  re- 
marquer de  ses  supérieurs  par  dTutiles  travaux  et 
par  des  projets  qui  ilémontraient  une  rare  int(>ili- 
gencc.  Ingénieur  en  chef  en  18()'J,  il  l'ut  attaché 
plus  tard  au  oomeil  en  qualité  de  secrétaire,  et 
devint,  en  tSî^O,  ins}K:cleur  ci'nétal.  Se*;  eompa- 
tnotes,  dont  il  avait  su  mériter  rc»linie  et  Taffec-' 
tion ,  l'envoyèrent  en  IMS,  à  la  chambre  des  àépu' 
tes ,  et  |)en(lant  qnntorze  ans  il  y  prit  une  part  ac- 
tive a  luuï  les  tiavaiK  relatifs  à  l'entretien  ou  à 
ramélioration  des  voies  de  communication.  Il  mon- 
njt  le  (î  ortnine  18  52,  .'i  7fl  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  .Savigatim  maritime  du  Havre  à  Paris, 
iftiS,  in-8. 7>  pl.;  Mémoire  $ur  un  procédé  tl'iujection 
prnprr  à  iir^rrnir  ou  à  arrêter  tes  fiHrotlatiM  mr  tes 
fondai iuiis  des  ouvrages  hydrauliques ,  etc.,  Paris  , 
tm,  in-8,  a  pl. 

BKRING  (  Vitiis).  professeur  «le  poésie  à  Copen- 
hague ,  et  historiograplie  du  loi  de  Danemarck,  vers 
le  milieu  du  xvir  siècle,  a  laissé  un  grand  nombre 
de  poésies  latines  dans  tous  les  genrts.  (In  a  mnieilli 
plusiciiiâ  de  ses  pièces  dans  le  toin.  ^  des  Délicfs 
des  poètes  danois ,  Levde.  HiW. 

*  ViUmr.  cti  PEKItlM;  (Vitus),  navicafem-  «lanoi^i 
du  XMii  siècle,  né  dans  k  Jutland,  at'juil  (iaii.s  sa 
patrie  la  i»'i>iila1inn  d'un  excellent  matin,  te  qui 
le  fit  rerheivlier  par  Piei  ie  le  Crand  qui  s'occupait 
do  civer  une  marine.  Il  se  ilistin'fiua  dans  toutes  les 
expéditions  contnt  la  Sue  le.  el  mérita  l'honneur 
d'entre  (lioisi  pour  commande!-  l'expédition  de  dé- 
couvertes que  la  Russie  envoya  dans  les  mers  du 
Kamischatka.  Dans  ce  voyage  ,  terminé  en  17^8  ,  il 
reiionnttt  la  plus  grande  partie  des  cdles  seplentrîo* 


nales  de  cette  grande  presqu'île,  et  il  s'a^sun  le 
la  séparation  des  deux  contioenU  d'Asie  et  d'A> 
fHqne;  il  nslail  i  «avoir  al  les  terres,  ireippoiéde 

h  cote  de  Kamischatka.  fiiisaienl  pniiie  de  TAntr'- 
rique ,  ou  si  cll«»  irétaienl  que  des  iles  intenné- 
diaires  enire  les  deni  continents.  Il  fttt  diaifé  de 
di'cidcr cette  question,  et  partit  I'  î  juin  1711  av.* 
deux  vaisseaux.  Il  parvint  heureusement  à  la  cùte 
nord-ouest  de  TAm^rlqiM;  mais  les  tcoipêtes  et  le 
s-eorlMit  (jiii  s'était  nm  dans  son  équipage,  l'eniix^ 
cbèrent  de  poursuivre  ses  déeouvertès.  Jeté  daoi 
une  ile  déserte ,  il  y  périt  miaéraMemenl  le  tl  dé* 
cembre  1741.  Cette  ile  porte  aujourd'hui  son  nniit, 
ainsi  que  lu  détroit  qui  sépare  les  deux  continents, 
et  dont  Cook  a  acheté  la  reoonnaissanee.  On  trame 
dans  le  tnm*'  ">  de  la  collection  histnrirrt-ri'içrri- 
phiquc  de  MuUei ,  un  extrait  de»  Vosges  Hc  Bertng. 
Cet  ourragea  été  tradnit  en  fhuifais  mna  le  Ulre  de 
Voijages  et  découvertes  faite»  par  les  Jhtfass.,  Ams> 
lerdam,  17ti«.  2  vol.  iii-li. 

*  BERINGTON  (Joseph).  pi«lre  ntholtqiM  an- 
glais,  né  dans  la  Shropshire,  fût  envoyé  à  Page 
de  11  ans  à  Saint -Orner  pour  y  faire  ses  études 
qu*il  acheva  à  Douai  où  il  reçut  le^  ordres.  Après 
avoir  n'mpli  vinîrt  nm  les-  fonetions  >aceri1ofah>s  en 
France,  il  retourna  dans  sa  patrie,  et  continua  d'être 
employé  dans  le  ministère.  En  1789,  il  y  eut  entre 
les  vicaires  apostoliques  et  nn  ['omité  formé  à  l/>n- 
dres,  de  grands  débats  auxquels  tiei  iiiglon  prit  part, 
Kn  181  i,  il  fut  nommé  curé  à  Rui^and .  près  d'Ox- 
ford. Ses  ouvrafje^.  qui  sont  assez  nombreux  .  ren- 
fennenl  des  opinions  que  ses  su|)érieuni  ont  déclaré 
peu  orthoiloxes.  En  voici  les  piiiicipaux.  Vie^Abai- 
lard  et  d'Urloisr ,  1784.  in-l;  l'auteur  cntrppn*nd 
dans  cet  ouvrage  de  jusliûer  la  conduite  et  la  doc- 
trine d*Al»ailanl ,  quoiqu'elles  aient  été  condamnées 
par  deux  conciles,  el  y  mêle  d'odienses  instniTî\ti'>TM 
contre  yaint  Beniard  ;  il  blâme  de  plus  la  croyance 
aux  miracles,  néjlrxkm  adrmk»  eu  révérend  Jmm 
Haru  kin  K  ^  ITH.'i.  oin  mge  encore  plus  hardi  «^^t 
le  pnwient ,  oii  sont  Mâmés  le  culte  des  images, 
la  célibat  des  piètres,  etc.,  et  qui  se  terraioe  par 
une  exposition  des  ^^ai^  principes  catholiqii<*5  «jne 
Beringtou  prétend  avoir  découverts  dans  l'aïuien 
traité  des  controverseîî.  Hiatoirt  de  règm  d»  Henri  II 
et  de  M's  fils ,  tT!M),  in-i  ;  l'auteur,  en  y  parlant  .!<; 
saint  Tliouiiis  de  llanlorlwry,  se  met  en  oppu>itiun 
avec  toutes  les  traditions,  et  dirige  encore  sa  cri- 
tique sur  le  culte  des  images,  sur  les  églises  l't  Ks 
monastères ,  qui  ne  sont  à  ses  yeux  que  le  frutt  de 
la  superstition.  Cet  ouvrage  fut  censnrv  par  les 
évêques  dans  leur  synode  du  24  aoiit  1792.  De 
l'état  rt  de  la  cnntuite  des  catholiques  anglais  de- 
puis la  réforme,  1792;  l'auteur  démontre  dans  cet 
écrit  que  les  catholiques  anglais  se  «ont  toujours 
dislin};ués  |)ar  leur  soumission  aux  lois  et  leur 
amour  de  la  paix.  On  y  trouve  une  statistique  du 
catholicisme  en  Angleterre.  J/émoirev  dr  Grégoire 
Pauzani.  traduits  de  l'italien ,  I7Î)S.  Le  pere  l'U>- 
den  y  répondit  victorieusement.  Examen  de$  évé- 
nements ajipelés  mirorulrux  tris  qu'ils  sont  rap- 
portés dans  les  letlreu  d'Ilalii- ,  IT'.MI.  Il  y  cotUeale 
les  miracles  dont  il  reproche  à  [»ie  VI  d'être  l'iu- 
TCflteur,  et  parle  surtout  avec  dérisioti  de  œnx  da 
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n.  Joseph  I.abiv.  Milnor  lui  répondit.  Histoire  lit- 
téraire du  moyen  àg«,  1814,  iji-4,  tr»dutl«  va  fran- 
çais PAT  Boukrd.  L*avtorité  eedésitalique  ne  lévit 
ptiinl  (  onlie  n»;i  iii>:l<)ii .  qui  luoiirul  \v  l  "^  «liVombre 
\stl ,  dans  sa  cure  de  ISucUaud. — Son  ftvre  Charles 
BsuBonm,  né  en  4748,  reçu  docteur  en  4770,  à 
Pauis,  fut  évê<iue  d'Hiéro-Césan'e  ,  en  1780,  puis 
con4iutâui-  de  Tbooiu  Taibal ,  vicaire  apostultque 
éu  dMricI  du  Milieu.  Il  prit  pvt  tus  di^nitee  de 
4789,  et  mourut  U-  S  juin  1708. 

U£akËLËY  ou  BlùHKLEÏ  (Ueorges  ),  né  à  Loq- 
dree,  en  4735 «  et  mort  en  470S,  éteit  fils  du  eé- 
lèbre  évèque  de  ('loyne  .  rt  <!i'vint  chanoine  de 
Cautorbéry.  U  se  lit  un  noui  uinuue  prédicateur, 
et  Ton  die  pwticuUiranient  le  xermon  qu*il  pro» 
iioti«;a  pour  l'aïuiivcrsiiiii'  de  la  mort  de  Chailcs 
en  iiaSi,  dont  te  siiyet  était  Les  dattgers  des  innova- 
tiam»  oohwtot  dont  rUat ,  quetqm  Mpéekvxqu*m  tait 
le  prétexte,  di-ni.}n'i'r  par  l'exnnpte  des  rèt/ncs  des 
deux  jtremiers  Sluarts.  U  fut  Uoprimé  pour  k  ai- 
xième  fiiic  en  4794. 

lîEnKFNoii  HKHOI  EM  I/  m-!.  nilif  do  Hruiîos  , 
était  encore  jeune  lorsqu  il  iruuva  l  art  de  tailler 
les  diaments  rers  Tan  4476.  S'ëlent  aperçu  qu'un 
diamant  froltt'  cotitrL'  uti  autre  reiitariiait ,  il  troina 
moyen  d'co  réduire  en  poudre,  et  avec  cette  poudre 
il  parvint  à  polir  les  autres;  mais  cet  art  s'est  bien 
perfectionné  depuis. 

liËIlMENJlEAD  (Jeao), anglais,  est  auteur  du  Ca- 
bmH  ie  la  eour,  qui  coounenca  en  ^tIo'  4649, 
lorsque  la  cour  était  retiix'e  a  Oxford  pendant  Irs 
troubles.  Ce  journal ,  asaaisonné  de  plai&auteries  et 
de  beaucoup  d'esprit,  occasioniia  des  dAngrénienIs 
à  son  auteur;  t|uaiid  le  parti  des  parlements  l'eut 
emporté ,  il  fut  mis  en  prison ,  d'où  il  sortit  lorsque 
la  IranquiUilé  ftit  rétablie ,  pour  être  député  au 

parlement.  H  ith  rmit  Ir  i  det  embre  107!'. 

*  Blb{iiilu.NHOlj  i  (John/,  médecin,  et  savant  lilté- 
raleur  anglais,  né  en  4730  à  Leeds ,  dans  le  York- 
shire  .  où  il  fît  premières  études,  fut  d'abord 
destiné  au  commerce  par  son  père  qui  était  m^o- 
cianl  loiHmfime.  Dans  ce  but  il  se  rendit  en  AUe- 
mapnc  pour  y  étudier  les  langues  élmntrèrc?,  par- 
courut ensuite  une  grande  partie  de  l'buropcetse 
fi»  à  BerUn,  auprès  de  son  parent  le  baron  de 
Biclfeldt,  acadéniieion.  Henonçanl  bientôt  au  rom- 
raenx  pour  prendre  la  carrière  des  armes ,  il  de- 
viol  capitaine  d'inbnlerie  prussienne, et  passa  avec 
le  uièoie  titre  au  service  de  l'Angleterre,  en  17.*{(). 
Après  la  paix  de  17GÔ,  IJerkeuhout  aUa  étudier  la 
niddecine  à  Edimbourg*  Il  ^  pubUa  Touviafe  inti- 
hilé  Ctnvis  anglicn  Unguœ  botamcrp  IJnnm ,  pitî- 
mier  vocabulaire  botanique  qui  ait  paru  en  An- 
gleferra.  n  se  rendit  ensnite  à  Leyde,  où  il  (lit  reçu 
docteur  en  1763.  Revenu  dans  sa  patrie  ,  il  se  lUa 
à  Isieworts  dans  le  comté  de  Middlesex ,  et  publia 
la  PAarsMMeifMsa  mnfïe»,  qui  eut  un  grand  succès. 
En  1778.  il  fut  chargé  d'une  mi.ssion  diplomatiiiue 
auprèii  du  cungrè»  des  Etats -luis.  Il  y  fitl  arii'té 
sur  le  sottpfon  d'intrigues  politiques,  mais  bientôt 
il  olidut  sa  liberté  et  i-evint  ù  Londres  où  il  reçut 
uite  pension  du  gouvernement.  Outre  les  ouvi-ages 
que  nous  avons  indiqués,  on  lui  doit  &qmm$  d$ 
fhùMn  nafurslfe  dir  ta  Gnmde-Bnk^  «t  de  Tfr- 


lande,  1709  ou  1770,  rnl.  in-t?,  plusieurs  fois 
réimprimée»  ;  Essait  sur  ta  morsure  des  chiens  en- 
ragés ,  4775  ;  SymjutoiiMifotoiriV  ou  IVeilé  4e$  Symp- 
tômes deji  maladies;  Biorjr'tjthi'-  Littéraire,  etc.  Ber- 
luMiboui  qui  à  tant  de  commisaunees  variées  joignait 
encore  le  goût  des  beaux  arts  et  de  la  poésie,  mourut 

à  l'âge  de  'M  :vr<  iti  I7îM . 

'  BbKkbV  uu  iicHCKHEV  (Jean  le  Frarcq  van ),  sa- 
vant naturaliste ,  né  à  Leyde  le  25  janvier  4739.  H 
n'apprit  la  langue  grecque  et  la  latine  qu'à  2t  ans; 
C£)K!udaut  il  fut  reçu  docteur  en  uiédeonc  en  1761. 
Son  discours  de  réception  qui  a  pour  titre  BfBfo»^ 

tio  rie  structura  /I»rt*u/ri  qui  dicuntur  compusiti ,  a  été 
imprimé  à  l^eyde,  17(il ,  in-4.  Eu  1775  il  fut  nommé 
professeur  dNilstotre  naturelle  à  Funiveruté  de 

I  l  11  mourut  dans  cette  \  i!lc.  le  1;î  mar?  1812, 
datis  un  tel  déndraent,  que  sa  fimiille  fui  obligée  de 
pourvoir  k  ses  derniers  besoins  Son  cabinet  d*aMh 
tomie  enmparée  était  le  plus  célèbre  de  la  Hol- 
lande. Ses  principaux  ouvrages,  écrits  en  hollan- 
dais ,  ont  élé  reeudllis  en  6  vol.  ln>8.  On  a  encore 
de  lui  lui  grand  nombre  de  Mémoires  .  iuséitfs  dans 
les  recueils  des  académies  de  Flessingue  et  de 
Harlem. 

HERKLEI  ou  RfRKr.AV  (f.eorfrrs),  né  à  lUberiB, 
en  Irlande,  le  it  mars  lliBt ,  fut  doyen  de  Oerry, 
el  ensuite  évoque  de  Cloyue  ou  MéMh  en  4783.  U 
commença  à  être  eonnu  en  France,  par  le  livi-e  In- 
titulé Akpbron,  ou  le  petit  Philosophe  en!  Dia- 
loques ,  contenant  une  apologte  de  la  idiglon  ebré- 
tieiHie  contre  reux  qu'on  nomme  esprits-forts.  Cet 
écrit  parut  en  français  l'an  1754,  à  l'aris,  2  vol. 
in-4S.  On  7  farouve,  comme  dans  tous  les  antres 
fiiivrjjies  de  t'aiifeiir  ,  des  opinions  singulières.  Les 
objections  contre  les  vérité  fondanieotales  de  la 
vdigion  y  sont  poussées  avee  une  Ibive  capable  de 
faiie  illusion;  et  l'on  a  besoin  de  méditer  les  ré- 
ponses pour  en  sentir  la  »oUdité.  La  Théorie  de  la 
itiiikm ,  qui  termine  Touvrage,  est  Ibrt  estbnée.  Ses 
Dialnffuea  entre  Hylas  et  PhitonoUs,  traduits  en  fran- 
çais par  l'abbë  de  Gua,  1791 ,  iu-12,  tirent  du  bruit. 

II  y  soutient  quHl  n*y  a  que  des  esprits  et  point  de 
corps,  et  appuyé  ce  pamdo\e  partinilièrement  sur 
ce  sophisme.  «  Lie  même  objet  vu  par  un  verre , 
»  me  iNunalt  quatre  Ibis  plus  grand  qu*à  Tcsil,  et 
«quatre  fois  plus  petit  par  un  antre  verre.  Or, 
»  un  objet  ne  peut  avoir  16,  4  et  un  pied.  Ma  vue 
»  ne  ro*apprend  donc  rien  de  Fétendoe  de  cet  objet, 
n  et  je  puis  rroire  qu'il  n'a  pas  d'é(''niftii'.  »  Vol- 
taire a  cnti-epris  la  n'futation  de  ce  so|>iuMne  d'une 
manière  à  fsire  triompher  BerUei*  H.  Bergier  a  été 
plus  heureux.  (Vouv.  la  mite  de  F  Apologie  de  la 
Religion  art.  Corps).  Ou  a  encore  de  lui  uu  Traitésur 
reott  dis  goudron .  qu*on  lit  avec  pUisir ,  malgré  la 
sécheix's---''  'In  ^njrM.  iM  rp;i  vaut  irvenv  que  toutes  ses 
gpéculaliuus  me(apti\&iqiK>s.  Caiilwcl  eu  a  donné 
une  bonne  traduction  en  IWuifais,  in-42.  Le  style 
de  Bcrklci  est  nn'lhodique  ,  élégant  et  clair.  Cet 
écrivain  est  mort  le  1  (janvier  4755. 

*  BERLILHINGEN  (Goete  on  Godelh>l  de) ,  guer- 
rior  allemand  ,  surnommé  Main-de-fer,  se  rendit 
redoutaide  imu-  sa  bravoure  dans  les  guerres  intes- 
tines de  T  Allemagne,  et  mourut  en  Ijlil*  Il  a  écrit 
la  Fis,  imprinée  pour  la  deuiième  Ibis,  avec  des 
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noies .  à  Nurcnibcr?,  I7T^i ,  in-8.  Le  poMc  Goethe 
en  a  fait  ie  sujet  d'un  drame  qui  a  obtenu  un 
gmki  Mweès. 

RFRLIN  (  Jean- Dan  ici  ) ,  habile  orcnnisto,  né  à 
Memel  eu  1710,  inorl  eo  i77â.  U  Tul  1  inventeur 
du  monocbonle  modeme ,  et  a  puMié  BténmU  d* 
musique  à  l'usage  des  commtnçanlx .  17  ti;  Instrnr- 
tion  pour  la  tonomètrie  avec  des  détails  sur  ie  mono- 
ehorde  immté  tt  rarfniM  en  ITltt,  Uipsiff,  47«7  ; 
Sonates  pour  le  clatrdn  .  Aiifr^îvoHrg ,  17.'11 . 

fitlKHl  OR:  I .  ou  VEUKMUND  ,  sunioiiiine  le 
thaert^  fVère  d'Anrëlio ,  roi  des  Asturies  ,  fut  tii^  du 
clnitn'  et  plact^  sur  le  frôno  Jiprés  la  mort  de  Mau- 
regal  qui  avait  usurpé  la  ruvHuté  sur  Alphonse , 
fils  de  Proila.Son  élection  ne  peut  èlrv  8oapçi>niM<e 
d'inlriptio.  rnr  ri  peine  fut-il  ninnli'  sur  K'  Irrtne  q!i'i! 
invita  Aiphonsie  à  venir  auprès  de  lut ,  l'iulnMluisil 
dan«  le  «xHiseil ,  et  lui  confia  le  commandement  de 
l'armée,  lursqu'il  •^'npcrrni  que  le  peuple,  qui  d'a- 
bord avait  paru  le  redouter  ,  avait  moins  d'éloigne- 
ment  pour  lui.  L'ambition  des  Maures  les  ayant 
por1(%  de  nouveau  à  envahir  le  territoire  des  chiTé- 
tiens,  Bermude,  accompa«né  d'Alphonse,  mairha 
OOnlre  les  Infidèles.  e{  les  battit  complètement  dans 
une  action  qui  cul  lieu  à  Burgos.  Alphonse  y  fit  des 
prodiges  dit  valeur ,  et  fut  reçu  aux  acclamations  de 
tout  le  peuple.  Le  g^éraui  Bermude  selsit  ce  mo- 
ment (reiillioiibiasme  pour  abdiquer  la  couronne  en 
sa  faveur,  l'an  l'ôi.  Alplionse ,  autant  par  afl'i^c- 
tioo  que  par  reconnaissance,  ne  voulut  |)as  soufl'rir 
que  Bermude  relonriKit  dans  sa  retraite  ;  il  lui 
donna  un  appartement  dans  le  palais ,  et  lui  té- 
moigna Jtiiqti'au  moment  de  w  niorl  arriviSe  ven 
Tan  H4M> .  Ifv  nit-mes  man]ues  de  respect  que  s'il 
eùl  encore  été  roi. 

BCHMl  DE  U«  fUs  d'Ordogno  111.  roi  de  Léon  et 
des  Asturics  ,  avait  été  proi  laun'  parles  prands , 
vers  98i,  au  préjudice  de  Uaiiure  111,  (pii  <nuit 
ioecédé  à  don  Sanchc.  Ce  dernier  mai  cha  contre 
lui  pour  soutenir  ?es  ilruîl>.  (tu  ciinitiallil  de  p;ii  t  el 
d'autre  avec  un  acliutneiuenl  iuciuyablo  ;  Itaiiiuc 
se  retira,  et  mourut  peu  de  tempe  apris.  Berumde 
alors  reconnu  unanimoment ,  essaya  de  rétablir 
l  ui  (ire  dans  ses  états  épiusiés  ;  mais  l'invasiuu  des 
Maures ,  commandés  par  Almanzor.  le  con  ra  gnit 
à  ne  |il!iH  wmpor  qn'à  la  guerre.  Ayant  été  défait  il 
fut  obligé  de  se  icliier  dans  les  Astnries,  ou,  se- 
couru par  les  rois  de  Navarre  el  de  Lasiille,  il  rem- 
porta une  victoire  complète  sur  Almanzor,  l'an  U9I, 
dans  les  plaines  d'Usma.  Sa  constitution  naturelle- 
ment fllible  ne  lui  permit  pas  d'achever  la  déli> 
vranrc  de  son  pays;  il  mourut  de  maladie enviroa 
un  an  apriîs .  avant  régné  di\-«ept  ans. 

•  BKHMI  DK  III .  tils  d'Alphonse  V,  vù\  de  Léon 
et  des  Asturies,  succéda  à  son  père,  en  lOi".  Son 
règne  est  remarquable  par  une  révolution  qui  se  Ut 
alors  en  Espagne,  et  qui  dut  son  origine  à  l'ambi- 
tion de  Sanehe  III ,  surnommé  le  Grand,  roi  de  Na- 
varre. Il  avait  déjà  réuni  à  ses  états  plusieurs  pro- 
vinces considérables,  sous  le  pnUexte  de  venger  le 
meurtre  de  don  Garcie,  comte  de  Castille,  qui 
avait  été  indignement  assassiné  ;  il  enira  dans  celte 
contrée  avec  une  armée  nombreuse,  tlt  saisir  et 
eiéculer  les  assassins  et  s'appropria  les  domaines  de 


rinfortuné  don  Garcie.  Bermude ,  qui  voyait  nrtc 
peine  cet  accroissement  de  puiâ^ance ,  se  déclara 
ouvertement  contre  les  prétentions  de  Sancii«  a  la 
cité  de  Valence  sur  les  frontièn's  de  rAstnrie.  De  li 
une  guerre  entre  les  monarques  rivaux  :  tous  deux 
pleins  d'ardeur  et  d'ambition  bn^hUent  de  déddor 
leur  différend  par  la  force  de<;  aiTtie?.  Bermude  avait 
déjà  fait  des  pertes  considérables,  et  il  était  par- 
venu à  réunir  une  nouvelle  armée  pour  s'opposer 
au  vainqueur,  lorsque  les  évè(pies  de  Navirrp  H 
de  LiH)n,  atin  d'épargner  le  sang  dei-  chicticn»  [lini 
k  couler,  engagèrent  les  deux  princes  à  mettre  fia  à 
leur  qtTerello  ,  et  y  n'iissirent.  Bermude  qui  n'avait 
point  d'enfant  consentit  à  c«kier  ce  qu'il  avait  déjà 
perdu  de  ses  états  (  une  partie  des  Asturies  )  à  con- 
dition que  «a  s<riir  épon^iciail  Ferdinand  .  tîl-  «le 
Sanche  ,  en  faveur  duquel  on  érigeait  la  Lla>tiltc  en 
royaume.  Celle  récondliation  ,  opérée  par  U  né- 
cessité, ne  dnra  que  jusqu'à  la  mnrl  de  Sitiche, 
qui  partr.gea  ses  étals  eiilrc  m;:»  etifaiits.  Le  roi  de 
Léon  jugeant  le  moment  favorable  de  recouvrer  ce 
que  la  nécessité  l'avait  force-  de  téder,  assembla 
des  troupes  ;  les  jeunes  princes»  msli  uits  de  s^  pro- 
jets s'avancèrent  avec  une  armée  considérable,  el 
lui  livivrent  bataille.  Bermude  emporté  par  une 
valeur  téméraire  poussa  son  cheval  dans  les  rangs 
ennemis  pour  y  découvrir  ses  rivaux,  et  Tut  lus 
d'un  rojip  de  lanrc  en  l(r,7.  En  lui  finit  la  race 
masculine  de  l'élage  el  du  t;i  and  Hecait^le  ,  roi  des 
Golhs.  Cette  dynastie  avait  k^ik-  trois  siècles.  Les 
couronnes  de  lÂ'-on  el  de  (.asiille  furent  réunies  sur 
la  téte  de  Ferdinand  qui  posai-da  ainsi  toute  l'Es- 
pagne chitMienne. 

RKRMri)l-r/  (Jean  :,  patriarche  d'Kthirtpie.  né  en 
Portugal ,  passi  en  Abvssinie  avt^  la  (juaijlé  de  mé- 
decin ,  et  trouva  moyen  de  s'insinuer  dans  la  Giveur 
d'Emmanuel  roi  des  Abyssins  qnî  l'envoya  m  Por- 
tugal et  à  Hume  |H>ur  y  deniander  àa^  H^aun 
contre  les  Maures  Pour  y  réussir  plus  fai-ilenient, 
il  lui  avait  co'ifr'ré  les  \\\v<^<  (l'aiiibassadeur  et  de 
patriarche  d'Ethiopie.  Beriuudez,  qui  n'était  que 
séculier ,  se  lit  ordonner  prêtre ,  et  Alt  bien  ac- 
cueilli par  le  pape  Panl  II!  qin  le  sacra  patriaidir 
cil  1551.  Il  fut  également  bien  tvçu  par  Jean  lU , 
roi  de  Portugal ,  qui  ordonna  au  vice-roi  des  Indes 
d'envoyer  des  siwiirs  an  roi  d'Abyssinie.  De  retour 
dans  cette  contree,  le  mi  étant  mort  et  le  parti 
des  Maures  ayant  prévalu ,  il  fut  arrêté  ,  et  ne  par- 
vint qu'avec  peine  à  >'é(  happer.  De  là  il  revint  i 
Lisbonne,  où  il  mourut  vei-s  l.S"5.  U  a  lais!«*  sur 
l'Abyssinie  une  Relation  écrite  d'un  style  simple  d 
digne  de  foi ,  qu'il  dédia  à  Sébasiiea ,  roi  de  Por- 
tugal. 

*  BERMUOEZ  (Jén^me),  de  l'ordre  de  Sainte 

niiniqne  .  profenseur  de  ttiéobvgic  en  l'université  de 
Sulanuiaque,  ni'  vers  l'an  l.'>r<it,  se  distingua  comme 
théologien  et  comme  poète.  On  a  de  lui  :  La  E^/pe- 
roJia .  poème  dont  le  duc  d'Alhe  est  le  héros  ,  qu'il 
composa  d'abord  en  vers  latins  .  |tiiis  en  vers  blanci 
espagnols,  à  la  suite  duquel  ou  trouve  dtfTérenl<^ 
pièces  de  poésies,  dont  on  estime  l'é'lé<.'ançe  et  le 
naturel;  Deux  frayédi»* ,  dont  la  toutUanie  tra- 
gédie «Tlnèf  de  Castro  lui  a  fourni  le  sujet,  et  qu'il 
publia  sous  le  nom  d'Anlooia  de  SU»a,  se  flusanl 
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un  scrupule  de  les  publier  sous  son  nom.  Ces  daix 
pitY(*s  qui  ont  |ins  lo  titre  de  previiéres  Tragédies 
ttpagnoUs ,  oui  élé  recueillies  avec  uo  examen  cri» 
tique  dam  la  colleclion  intitulée  Panume  espat^nol, 

•  HK RNABEU  (  don  Aiitoiiu'  ) ,  arrhidiam  Ar  Mur- 
viédro,  dignité  dépendante  de  l'église  nu-itupoli- 
taine  de  Valence,  avait  été  deux  iScria  député  aux 
corlès,  et  fut  ensuite  enfermé  dans  un  couvent  de 
capucins ,  pour  s'être  montré  trop  favorable  à  i'io- 
sunwlion  :  il  en  sortit  et  se  retira  en  Angleterre, 
et  son  areheM'i]iie ,  don  Simon  Lo|)ez  ,  le  déi  lara 
excommunié  daiis  une  lettre  qu'il  écrivit  au  doc- 
teur Ptoynter,  Ticaire  calhol{4|iie  de  Londres.  Ber- 
nabeu  mourut  dans  cette  ville  ,  le  1  novembre  H'i^, 
après  avoir  reçu  ses  derniers  saa'enients  avec  une 
^▼e  piété,  et  suivant  son  désir,  il  fut  enterré  avec 
une  Bible  sur  la  poitrine ,  dans  le  cimetière  CAtbo- 
lique  de  Saint-Pancrace.  tk>rnabcu  a  traduit  et  pu- 
blié en  es^va^nol  Touvrage  de  M.  Lecoa,  aichevèque 
de  liesaoi  11  ,  l  oiir  di^inontrer  la  divinité  de  Jésus- 
Christ  ;  il  a  composé  et  imprimé  un  autre  ouvrage 
sur  la  n^génération  de  TBipagne,  la  destruction  de 
l'inquisition ,  etc. 

BEitNADOTTË.  Voy.  Charles  XIV ,  roi  de  Suède. 

BERNARD,  roi  d'Italie.  Voy.  Louts  u  Diaon- 
^AIRE. 

BERNARD  DE  MENTHON  (saint),  né  dans  un 
efaiteau  de  oe  nom  en  Genevois  près  d'Annecy,  au 

mois  (le  juin  î>23,  d'une  des  plus  illustres  maisons 
de  Savoie,  montra  dès  son  enfance  beaucoup  de 
goût  [)our  les  lettres  et  la  vertu.  Il  se  consacra , 
nmlf:iô  so  |>arciils,  à  l'état  ecclésiastique.  Pour  se 
dérober  à  leurs  sollicitations ,  il  se  retira  à  Aoslc  en 
Piémont,  et  y  reçut  les  ordres  sacrés.  Nommé  ar- 
chidiacre de  celle  'uli  r  ,  il  fil  li's  missions  dans  les 
montagnes  voisiner.  Les  habitants  de  ces  dc^rts 
sauvages,  attachés  à  d'anciennes  superslilions , 
conservaient  encore  des  irionurnents  du  pasranisrne. 
Bernard,  animé  d'un  saint  zèle,  les  renversa.  Son 
cœur ,  non  mnins  oompatlsmnt  que  son  esprit  éldt 
éclairé,  fut  vivement  touelié  des  nianx  que  les  pè- 
lerins allemande  et  flrançais  avaient  à  soulFrir,  en 
allant  à  Rome  pour  rendre  leur  pieux  hommage 
aux  tombeaux  des  saints  Ap<'tre>  !!  fon  l  i  priiir  oiix 
deux  hôpitaux,  toux  deux  daui>  les  Al^H^à;  l'un  sur 
l«  Mont-Joien ,  nommé  aussi  Hont-Jou  (  liont-^oois), 
inonlatjne  îiinsi  a[ipel('e  parce  qu'il  y  ivail  un 
temple  de  Jupiter  qu'il  Ol  abattre  ;  l'autre  sur  la 
eotonne  Joîenne,  ou  Cohmma  Jovi$,  ainsi  nom- 
nnv  h.  cause  d'une  colonne  de  Jtipiier  i]<n  Tut  pa- 
reillement renversée.  Ces  deux  hôpitaux,  dits  de 
son  nom  l»  grand  et  k  petii  Mint  Btmard ,  furent 
desservis  avec  aillant  d'exactitude  que  de  'rnr'riKitr 
par  des  chanoines  réguliers  de  saint  Augustin.  ik!r- 
nard  Ail  leur  premier  prévM ,  c'est  le  nom  qu'ils 
<lnnnaienf  îi  leur  snpéiieur.  l.e  saint  fondateur 
ayant  assuré  des  secours  aux  pèlerins,  alla  porter 
la  lumière  de  la  M  aoi  peuples  de  Lombardie  qui 
sont  au  levant  du  Nont-Joîe»n.  H  en  "nrvcitil  un 
grand  nombre,  et  après  les  avoir  aiimla^  aux 
ténèbres  de  l'idolâtrie ,  il  passa  à  Rome ,  où  il  ob- 
linl  I.i  ronfirniation  de  son  institut.  Les  privilèges 
«liic  le  pape  lui  accorda  ont  été  renouvelés  par 
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Saint  Bernard,  de  retour  en  Lombardie .  cultiva  les 

fniits  du  christianisme  qu'il  >  ^  lit  f  ui  naitrc,  et 
mourut  à  Novaire  le  21  mai  iOOS ,  âgé  de  85  ans* 
Ses  vertus  éminentes  et  ses  miracles  le  firent  eano- 
niser  l'année  suivante.  Tes  sectaires  et  les  philoso- 
phes du  jour  s'accordent  à  foire  l'éloge  de  cet 
homme  aéié  et  charitable .  ainsi  que  de  ses  disrt< 

pies  ,  qui  ont  conser  vé  l'esprit  primitif  de  leur  in- 
stitut ,  et  exercent  encore  envers  tes  voyageurs  une 
charité  aussi  constante  que  désintéressée.  «  OtM^ 
»  ques-uns  de  ces  sublimes  solitaires ,  dit  un  voya- 
»  geur  témoin  de  leurs  travaux ,  gravissaient  les 
»  pyramides  de  granit  qui  bordent  le  chemin ,  pour 
*  découvrir  un  convoi  dans  la  d('lresse ,  et  pour 
»  répondre  au  cii  de  secom-s  ;  d'autres  frayaient  le 
»  sentier  enseveli  sous  la  neige  Aalchement  tombée, 
>'  an  rist|iio  de  se  perdre  cnv-niènies  dans  les  préci- 
»  pices,  tous  bravant  le  froid,  les  avalanches,  le 
9  danger  de  s'égarer,  prasqo'aveuglés  par  les  tour- 
»  hillons  de  neige ,  et  prêtant  une  oreille  attentive 
»  au  moindre  bruil  qui  leur  rappelait  la  voix  hu- 
»  manie.  Leur  intrépidité  fgà»  leur  vigilance. 
»  Aucun  malheureux  ne  les  appelle  inutilement; 
»  ils  le  raniment  agonisant  de  fraid  et  de  terreur  ; 
«  Ils  le  transportent  sur  leurs  bras ,  tandis  que  leurs 
n  pieds  glissent  «tir  la  glare  oti  s'enfoncent  dans  le? 
»  uciges  :  la  nuit  et  le  jour  voiiù  leur  ministère; 
»  leur  s<rtlieitttde  veille  sur  l'humanité  dans  «s 
»  lieux  maudits  de  la  nature ,  où  ils  présentent  le 
»  spectacle  habituel  d'un  héroïsme  qui  ne  sera  jar 
»  mais  chanté  par  nos  flatteurs.  De  grands  diiena 
•»  sont  les  compagnons  intelligents  des  courses  de 
V  leurs  maîtres  ;  ces  dogui»  bienfoisants  vont  à  la 
»  piste  des  malheureux;  ils  devanoeut  les  guides, 
)t  et  le  sont  ciix-ni^rnes  :  h  ta  voix  de  ces  auxiliaires , 
i>  le  voyageur  transi  reprend  de  l'espérance  ;  il  suit 
»  leurs  vcsligea  toujours  sdrs  *.  lorsque  les  chutes 
«  do  neige  aussi  promptes  que  rt'clair,  englontis-i 
•»  sent  uu  passager ,  les  dogues  de  saint  Bernard  le 
»  découvrent  sous  rabime;  ils  y  conduisent  les  re- 
)•  ligieux  qui  retirent  le  cadavre,  on  portent,  s'il 
»  en  est  encore  temps,  des  secours  à  ce  arniheu- 
»  raux.  >  Cet  estimable  institut  avait  aulre&îs  plu- 
sieurs maisons,  cl  des  Mr  iis  considérables  en  dif- 
férente provinces,  et  surtout  en  Savoie.  En  con- 
séquence d'une  difflenite  survenue  entre  les  Suisses 
et  les  i}ur<  do  Savoie  ,  pour  la  nomination  du  prévôt, 
le  pape  Benoit  XtV  donna  en  1752  une  bulle,  qui 
acrârdait  aux  religieux  la  libellé  de  se  choisir  un 
prévôt  ;  mais  ils  furent  en  même  temp*;  déi>ouilU^ 
de  tous  les  biens  qu'ils  possédaient  en  Savoie ,  et 
qui  AirenI  transférés  a  l'ordre  hospitalier  de  Salnt- 
Maiirice  et  de  Saint-Lazare. 

BERNARD  de  Tburioge  annonça ,  vei^  la  Un  du 
X*  siècle ,  que  la  fin  du  monde  était  prochaine.  Il 
portait  un  habit  d'ermite ,  et  menait  une  vie  aus- 
tère. 11  jeta  l'alarme  dans  tous  les  esprits  ;  et  une 
éclipse  de  soleil  étant  arrivée  dans  œ  temps-li , 
lieaucoup  de  inonde  alla  se  cacher  dans  des  creux 
de  i-ocher ,  dans  des  antres  et  des  cavernes.  Le  re- 
tour de  ta  lumière  ne  calma  pas  les  esprito.  H 
fallut  que  fîerberçe,  femme  de  Louis  d'Outremer, 
engageât  les  théolt^ieits  à  éclaircir  cette  matière. 
Ils  décidèrent^  rien  ne  prouvait  la  fin  prochaine 
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(lu  niuiide.  cl  que,  selon  toute  apparence,  le  temp? 
de  l'antci-hrisl  ëtait  cncoi-e  lUoigno  ;  lu  monde  sub- 
sista ,  et  les  rÊveries  de  fennite  Beniaid  se  ditii- 
pèrenl. 

BERNARD  (Mfnt),  né  en  1091 ,  dans  le  village 
dp  Fontaine  en  Boargogne,  d'une  fomille  noble,  se 
lit  ijiuine  à  l'Age  de  2i  ans  à  Citeaut ,  avec  30  de 
ses  compagnons.  Son  éloquence  onei^ique  et  tou- 
chante leur  avait  persuadé  de  renoncer  au  monde. 
Clairvaux  ayant  élé  fondé  en  111.",  Bernard,  quoi- 
qu'à  peine  sorti  du  noviciat ,  en  fut  nonnné  le  pre- 
mier abbé.  Celte  maison ,  devoiuie  si  opulente  par 
ime  suite  du  travail  de  ses  pix'miers  religieux  ,  était 
si  pouvre  alors ,  que  les  moines  faisaient  souvent 
leur  potage  de  feuilles  de  liètra  »  et  mêlaient  dans 
leur  pain  de  l'orge ,  du  mille!  et  de  la  vesoe.  Le 
nom  de  Bernard  se  répandit  bient<>t  partout.  Il  eut 
jusqu'à  700  novices.  Le  pafie  Eugène  lit ,  des  car- 
dinaux ,  une  foule  d'évéques  fbrent  Xtré*  de  son 
nioii;i>tt'ic.  On  s'adressait  à  lui  de  toiilc  rEiiro|K'. 
En  11^8 ,  on  le  chai^oa  de  dresser  une  règle  pour 
les  templiei's  ,  comme  le  seul  homme  capable  de 
la  leur  donner.  En  1130,  un  con«  iU-  iissotnhlo  à  In 
réquisition  de  Louis  le  Gros,  s'en  rapporta  à  lui 
pour  eramîner  lequel  d'Innocent  11  on  d*Anac1et , 
élus  tous  Il'.s  (k'iix  paiies ,  élait  li>  pontife  lé|jitime. 
Bernard  se  déclara  pour  Innocent ,  et  toute  l'as- 
anniblée  y  aouscririt.  Quelque  temps  après ,  il  fbt 
envoyé  à  Milan  avec  deiu  caidiiuiuv  ,  pour  récoti- 
*  cilier  cette  église  qui  s'était  jetée  dans  le  parti  de 
Pan  ti  pape  Anadet.  La  foule  fat  si  grande  k  sa  porte 
luiit  il!  temps  «pi'il  lïstii  diins  cette  ville,  «pie  son 
tempérament  délicat  ne  pouvant  résister  aux  cm- 
prenements  du  peuple,  il  toi  obligé  de  no  se  mon- 
trer plus  (ju'aiix  fenêtres,  et  de  donner  de  là  sa 
iMinédiction  aux  Milanais.  On  voulut  en  vain  l'en  - 
gager  à  accepter  cet  archevêché  ;  il  aina  mieux 
reloiinier  en  France.  11  assista  au  coiirile  de  Sens 
en  1140,  et  )  fit  condamner  plusieurs  propositions 
4*AbBilard ,  théologie»  bel-esprit ,  qui  se  0aHdt 
d'être  son  rival.  Eugène  111,  son  disciple,  lui  donna 
bientôt  une  ooromission  plus  importante,  il  écrivit 
i  son  maibc  de  prêcher  la  croisade.  Cet  heimne 
zélé  et  éloquent  persuada  d'abord  Louis  le  Jeime, 
roi  de  France.  11  l'eiig^ea  d'aller  combattre  en 
Asie  des  barbâtes  qui  menaçaient  l*Eiirope,  de  leur 
enlever  les  belles  provinces  qu'ils  avaient  envahies, 
et  de  secourir  des  chrétiens  qui  gémiasaient  sous 
un  joug  aussi  cruel  qu'injuste.  Ce  projet  d'une  sage 
politique,  fruit  naturel  de  la  religion  et  de  In  i  !i  i- 
rité ,  fut  combattu  un  moment  par  l'abbé  Suger , 
à  raison  des  dramstonres  qui  semblaient  s'opposer 

au  ili'itarl  du  roi  ;  ear  ce  luinislie  ,  qui  a  rni  iné 
tmii  le  plan  d'une  croisade,  ne  désapprouvait  point 
rexpMiÙon  en  elle-même.  {Voy.  Sit.er.)  I^  scntt- 
inent  de  saint  IVrnard  prévalut.  Ses  conseils  élaient 
des  oracles  pour  les  princes  et  pour  le  peuple.  On 
dressa  un  éehaikttd  en  pleine  cam|iagiie,  à  Véeelai 
en  riouiv'oîne,  sur  lequel  l'humble  cénobitf  parut 
avec  le  roi.  11  prêcha  avec  tant  de  succès,  que  tout 
le  monde  voulut  être  croisé.  Quoiqu'il  eût  (Ut  une 
prande  provision  de  croix ,  il  fut  obligé  de  nietlro 
son  habit  en  pièces ,  pour  suppléer  à  rétofTe  qui 
nan^ail.  L'enlhouiiftinie  que  «m  dloqttenee  in- 


spira, ftit  fi  véhément,  que  Bernard  écrivM  an  pape 

Eugène  :  Fou*  avez  arflunn^  ,  j'ai  obéi:  et  votre  om- 
Uirité  a  rtniu  mon  oiiéissance  frudueuge.  Les  vHk$ 
et  jn  ohâtfoux  deviennent  déferts,  et  Ton  twi  fortotâ 
des  t'euves  dont  les  maris  sont  vivants.  On  voulut 
charger  le  prédicateur  de  la  croisade  d'en  être  le 
chef  ;  mais  soit  humilité ,  soit  horreur  du  taraolle 
des  armes .  il  refusa  une  dignité  dangereuse  et  pé- 
nible ,  que  l'ermite  PieiTe  n'avait  pas  craint  d'ac- 
cepter. De  France ,  il  passa  en  Allemagne ,  «Wlir- 
mina  renipcreur  Conrad  III  à  prendre  la  croix,  et 
promit,  de  la  part  de  Dieu .  les  plus  grands  succès. 
On  marche  de  tous  les  cAtés  de  l'Europe  vm  fA- 
sic ,  et  on  envoie  une  quenouille  et  un  fiiH»au  à 
tous  les  princes  qui  refusaient  de  s'engager  daas 
cette  entreprise.  Saint  Bemai-d ,  resté  en  Orddent, 
tandis  que  tant  de  guerriers  allaient  chercher  h 
victoire  ou  la  mort  en  Orient ,  s'occupa  à  rébilcr 
les  erreurs  de  Pierre  de  Bruys,  du  moine  Raool, 
qui  exhortaient  les  peuples,  an  nom  de  IMeu .  d'aller 
massacrer  tous  les  Juifs  :  à  confondre  Gilbert  de  It 
Pon<e .  Eon  de  l'Etoile ,  et  les  sectateurs  d'Amaiild 
fie  Hix'scia.  Quelque  temps  avatil  sa  niDrt.  il  piihita 
son  Apologie  pour  la  Croi<a<1r  ipi  il  avait  prècbce; 
car  il  se  trouva  des  espi  ils  peu  justes  qui  vonlaiflil 
le  rendre  responsable  du  mauvais  succès 
avait  eu.  Saint  Bernard  n^ta  ce  malheur  sur  le 
dérèglement  des  soldats  et  des  généraux  qui  k 
composaient.  Fleury  observe  que  la  première  croi- 
sade avait  eu  plus  de  succès ,  quoique  les  cnmés 
eussent  été  aussi  peu  n'>glés  ;  adnt  Bernard  ne  s'a- 
pereevait  pas,  ajoute-t-il,  qu'une  preuve  qui  n'est 
pas  toujours  concluante ,  ne  l'est  jamais.  Mais  celle 
réflexion  est  bien  peu  digne  de  ce  judicient  Ms- 
lorieij.  Do  ce  que  Dieu  ne  punit  pas  toujoni-s.  ^"(  tv 
suil-il  qu'il  ne  punit  jamais?  s'il  punissait  toiyours, 
11  aurait  Mentôt  détruit  le  genre  humain  ;  s'il  w 
punissait  jamais  ,  la  marelie  de  sa  providence  A  b- 
scureii-ait  trop  à  notre  égard.  Fleury  ne  pou^vt 
ignorer  que  les  Israélites  avalent  été  quelqueMs 
heureux,  dans  les  leiups  où  ils  élaient  plus  cou- 
pables que  lorsque  Dieu  les  punissait.  Sun  ar- 
gument est  d'ailleurs  celui  que  Fabius  Maxhaos 
appelait  eventus  stuUorum  mnijislrr.  Quoi  ipi'il  td 
soit,  saint  Bernard  appuvtit  son  Apok^e  de 
l'exemple  de  Moïse ,  qui ,  après  avoir  tiré  d'Egypte 
les  Israi'liles  ,  ne  lit  point  entrer  ces  incrédules  et 
ces  rebelles  dans  la  terre  qu'il  leur  avait  promise. 
Il  parle  ensuite  avec  beaucoup  de  modestie  des  mi- 
racles (|ui  avaient  aulorisé  ses  prédications  et  J« 
promesses.  On  voit  par  les  relations  de  ces  voysgef 
que  les  armées  des  croisés  étalent  noU'.settleiiMat 
comme  les  autres  armées,  mais  encore  pires;  et 
que  toutes  sortes  de  vices  y  régnaient ,  tant  ceux 
qu'ils  avaient  apiH>rtés  de  lenrs  pays ,  que  em 
qu'ils  avaient  pris  il.uis  îefi  pa\s  éfranai^rs.  Crrind 
non)bre  d'ecclésiastiques  et  de  moines  se  croisaient; 
quelques-uns  poussés  d*nii  véritable  lUe,  d'autres 
par  l'amour  de  l'indépendance;  tous  se  croj.iirHf 
autorisés  à  porter  les  armes  contre  les  intidcle^ 
Ck>s  grandes  entreprises  ne  Airent  ni  bien  coq- 
certc»es  ,  ni  bien  conduites.  L'indulgence  plénière 
et  les  grands  privilèges  que  l'on  accordait  ani; 
«roisés  attiraieat  une  inOnité  de  personnes.  Ai 
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étaient  soos  la  protection  de  l'Eglise,  à  cowert  det 
poursuite!}  de  leurs  créanciers.  <|iii  no  («nivaioiit 
rien  lt>ur  demander  jusqu'à  leur  retour.  Ils  étaient 
décliargéi.  de»  usures  ou  intérêts  éu  mmnws  qu*il« 
devaient.  Il  )  avait  excomniunicatiuti  (K-  ptoin  dtuit, 
contre  quiconque  les  attaquait  en  leurs  personnes 
et  en  leur»  biens.  Mais  coniinent  faire  observer  une 
discipline  exacte  à  tous  ces  croist's  ,  rassemblés  de 
différentes  nations ,  et  conduits  par  des  chefs  in- 
dëpendanfs  les  uns  des  autres ,  sans  qu'aucun  eût 
le  comniandemetil  général  ?  Il  est  vrai  que  le  pape 
y  envoyait  uu  i^at.  Mais  un  ecclésiastique  élait^il 
capable  de  contenir  de  telles  troupes  ?  Ce  Ait  ce- 
|)t'rn1ant  oc  défaut  de  discipline  qui  alii-iia  lolalo- 
ntent  les  Grecs ,  et  les  rendit  les  plus  dangereux 
ennemis  des  croist^.  On  ^lail  d'ailleurs  si  mal  in- 
stiuit  lie  l'élal  dos  qu'un  allait  attaquer,  que 
les  croisés  étaient  obligés  de  prendre  des  guides  sur 
les  lieux ,  c'est-à-dire ,  de  se  mettre  à  la  merci  de 
leurs  ennemis,  qui  souvont  los  égaraient  expri-s  cl 
les  iaisaienl  périr  sans  combat ,  couioie  il  arriva  à 
la  seconde  croinde.  (  Voy.  Goocfmoi  de  Bodillor  , 
l'iKnRE  l'ermite,  et  Y  Histoire  littéraire  de  saint  Ber- 
nard, Paris,  1773,  pag.  37  et  suiv.J  Saint  Bernard 
mourut  en  i-153,  après  afoir  fondé  on  agn^gc  à  son 
ordro  72  monastères,  en  France,  en  Espagne,  datis 
les  Pays-Bas,  eu  Angleterre,  en  Irlande,  en  Savoie, 
en  Italie,  en  Allemagne,  en  Suède,  en  Hoirie,  en 
Daneman'k,  oIc;  et  s'il  faut  y  compriMidre  lo>  fon- 
dations laites  de  son  temps  par  les  abbayes  dt'pen- 
dantes  de  Clairvaux ,  on  doit  en  compter  iflO  et 
plus.  «  II  uvail  été  donné  à  cet  homme  oxtninr- 
»  dinairc ,  dit  un  auteur  célèbre ,  de  dominer  les 
»  esprits.  On  le  vo|ail ,  d'un  moment  à  l'autre , 
»  passer  ilu  fond  de  son  déçoi  t  au  milieu  des  oom  s, 
»  jamais  di'placc,  sans  titre,  sans  caiactère,  jouis- 
«  sant  de  celte  considérailon  personnelle  qui  est 
w  au-dessus  de  Tautorilé  ;  simple  moine  de  Clair- 
»  vaux,  plus  puissant  que  l'abbé  Suger,  premier 
*  minisire  de  France  ;  et  conservant  sur  le  pape 
»  Kugone  IM ,  qui  avait  été  <on  disu  iplo  .  tin  asi  on- 
N  danl  qui  les  bouorait  égalemcul  l'un  et  l'autre.  » 
Le  grand  reproche  que  l'on  hit  à  saint  Bernard  est 
de  s'ôlre  exprimé  trop  diiromont  en  parlant  d'A- 
bailard,  dans  les  lettres  qu'il  écrivit  à  Home  ut  aux 
évèques  de  Fnuwe ,  à  ce  sujet  ;  mais  ce  ne  Ait  qu'a- 
pros  te  refus  qm-  fit  \t  nilard  de  s'expliquer  et  de 
se  rétracter.  Celte  Loiiiiuite  dut  persuader  au  saint 
aibbé  que  ce  novateur  était  un  hérétique  obstiné. 
Mosheim  et  l?ruclcor  disent  que  saint  Kernard  n'en- 
tendait rien  aux  subtilités  de  la  dialectique  de  son 
adversaire:  mais  celui-ci  s'entendait-il  lui-même? 
On  voit  par  les  ouvrages  du  prornior ,  (pi'il  était 
meilleur  tbéologieu  que  son  antagoniste ,  et  qu'A- 
bailard  aurait  pu  le  prendre  pour  maltra  ou  pour 
jtipc ,  ^am  déciader.  Toujours  est-il  vrai  que 
les  soi-disant  philosopbes  qui  reprochent  à  l'abbé 
de  CUiirvaux  la  haine,  la  jalousie,  la  violence,  l'in- 
justice  contre  l'innocence  |>ers<'cu(ée  ,  se  rendent 
eux-mêmes  coupables  de  tous  ces  vices.  Lorsque 
Pierix>  le  Vihiérable ,  abbé  de  Gluny ,  eut  donné  k 
Abailard  une  retraite,  et  l'eut  converti,  saint  Her- 
nard  se  réconcilia  de  bonne  foi  avec  lui,  et  ne  cher- 
cha point  à  troubler  soo  repoi  ;  Il  n'avait  donc 
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point  de  haine  contre  lui.  Ibis  aux  yenx  des  In- 

iTodiiIi  -  1  ^  Iii'roli<iiios  ont  toujoin-s  raison  ,  les 
Pèl-es  Uc  1  Eglise  ont  toi^ours  eu  tort.  De  toutes  les 
éditions  que  nous  avons  des  ouvrages  de  saint  Ber- 
nard ,  la  seule  qui  soit  consultée  par  les  savants, 
est  celle  de  dom  MabiUon,  1690,  en  2  vol.  in-foL, 
réimprimée  en  1719.  Celle  seconde  édition  est 
tuipjns  e>tiniéc  que  la  première.  L'une  et  l'autre 
sont  enrichies  de  préfaces  et  du  notes.  Le  1"  vol. 
renlerme  tous  les  ouvrages  (|ui  appartiennent  véri» 
tablement  à  saint  Beniard.  Il  est  divisi'  en  4  p^irties: 
la  i'*  pour  les  Lettres  ;  la  S'  pour  les  Traités  ;  la 
3^  pour  les  Sermons  sur  diCRhtmtes  matières  ;  la 
-t'  pour  les  Sermons  sur  le  ("antique  des  cantiques. 
Le  i*  volume  contient  les  ouvrages  attribués  à  saint 
Bernard ,  et  plusieuni  piioea  curieuses  sur  sa  vie  et 
si'S  miruoles.  1!  y  a  une  autre  édition  du  Lo:ivre  en 
iiUif  6  vol.  in-fol.  L'édition  dedom  Mabillon  a  été 
reproduite  par  les  soins  des  Anh«s  Gaume ,  Paris, 
18.>.'i,  gr.  iu-8,  4  vol.  divisés  en  (i  lom.  Dom  Ant. 
de  St.-^abriel ,  feuillant ,  a  traduit  tout  saint  Ber- 
nard m  français,  Paris,  1078,  13  vol.  in-8.  Sea 
Lettres,  an  nombre  de  plus  de  iOO,  ont  été  tra- 
duites depuis  par  Vilieft)re,  1731,  in-8,  3  vol.;  et 
ses  Sermons  ehoM» .  par  le  même ,  17!t7 ,  in-8.  La 
vivante,  la  noblesi>e,  l'énertiie  et  la  doueeiu'  carac- 
térisent le  style  de  saint  Bernard.  Il  est  plein  do 
force,  d'onction  et  dTafirément.  Son  imaghiation  fô- 
Coude  lui  f  uirir-ssait  sans  eflbrt  les  allégories  et  les 
antithèses  dont  ses  ouvrages  sont  semés.  Quoique 
né  dans  le  siède  des  soolasiiques,  il  n'en  prit  ni  la 
méthode  ni  la  sécheresse.  Erasme ,  bon  juge  en 
matière  de  style ,  admirait  l'éloquence  et  les  agré- 
ments de  celui  de  saint  Bernard ,  autant  que  sa 
vaste  et  modeste  iTiidition.  Benuiniu»  et  chrittianà 
doctus ,  et  sanclè  faeundus ,  et  piè  festivm,  (Ërasm. 
in  cap.  i  Rom.)  Trfes-poslérîeur  aux  sièdes  des 
Pères ,  il  est  néanmoins  considéré  comme  tenant 
une  place  parmi  eux.  (  Voy.  le  JouriuU  hist.  et  litt, 
i-  90ÙI 18U6 ,  pag.  17B.)  Les  protestants,  quoique 
opposés  à  sa  doctrine  ,  lui  ont  rependant  rendu 
plus  de  Justice  que  plusieurs  des  écrivains  catlio- 
iiques  de  notre  siècle.  Luther  dit ,  par  une  espèce 
d'exagération ,  qu'il  l'emporte  sur  tons  les  docteurs 
de  l'Eglise  ;  Bucer  le  nomme  un  homme  de  Dieu;  . 
OEcolampade  le  loue  comme  un  théologien ,  dont 
le  iii'jr'nir-Ml  était  plus  exact  que  celui  de  tons  les 
éci'ivauiâ  de  son  temps  ;  Calvin  l'appelle  uu  pieux 
et  saint  écrivain ,  par  la  bouche  duquel  la  vérité 
elle-même  semhle  parler.  «  Au  milieu  des  ténèbres, 
»  dit  Morton  ,  iiemard  brille  tout  à  la  fois  par  la 
»  lumière  de  son  exemples  et  de  sa  science.  »  PIM 
à  Dieu,  dit  Carlelon  .  parmi  beaucoup  d'invectives 
contre  le  sauit,  «  que  nous  en  vissions  aujourd'hui 
»  plusieurs,  et  niénie  un,  tel  qu'il  est  certain  qu'a 
»  été  Bernard.  »  Le  beau  et  touchant  cantique  Ave, 
mari»  SteUa .  est  «lu  ^  composition.  Nous  avons  sa 
Vie  par  le  Maître ,  Pari:>,  lOPJ ,  in-8,  et  par  Vilie- 
foir ,  ITOt,  in-l.  ("e!le-ci  est  la  meilleure.  Elle  est 
pn'côdée  de  son  portniit ,  gravé  d'après  un  ancien 
tableau  qui  le  représente,  et  qui  ftit  fait  un  an  avant 
sa  mort. 

BERNARD  (Ptoloméc,  saint),  instituteur  des 
oUvétains,  d'une  des  pnmièras  matons  de  Sienne, 
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naquit  en        Il  remplit  avec  tout  le  aile  et  rin- 

tégrîlé  possible  les  preIni^r(^■5  plarps  de  sa  patiie  ; 
mais  le  danger  des  honneurs  lui  lit  abuoilunner  les 
dignités*  11  vendit  «es  biens,  en  distiibua  le  prix 
MOL  pauvres .  >p  retira  dans  un  Hisert  à  inillLS 
de  Sienne ,  el  j  pratiqua  des  austérités  incroyableis. 
Quelque  personnes  s'étant  jointes  k  lui ,  le  pape 
lui  conseilla  de  clioisir  li>  |.'i'iirt'  ili-  \io  de  quelque 
ordre  religieux  approuvé  ilau&  1  L^gltMi.  il  adopta  la 
règle  de  saint  Benoit  et  Thabit  blanc.  Gui ,  éviH|ne 
d'Arrrzo  ,  dan<  le  (iiod";t'  iIihiulI  it  était,  conlinna 
son  chuiv  ,  ainsi  que  ses  constitutions,  en  1319;  el 
ion  ordre  connu  sous  le  titre  de  Congrégation  de  la 
Vierge  Marie  du  Mottt-Oliort ,  fut  sufiessivenienl 
approuvé  par  plusieurs  papes.  Le  saint  fondateur 
avait  Tesprit  de  piélc  dans  un  degré  éniinent.  11 
moiinit  le  "lO  août  1518.  L;i  idiuf  j  -Ihiii  des  oli- 
vétains  esl  nombreuse  en  U.iiit  .  leur  priucipale 
maison  est  celle  de  Saitite-1  rani  oise  à  Rome.  U  y  a 
aussi  l^e^  religieuses  tin  même  t»i(iri'. 

♦  BEU.NAKD  DE  VA  IJAliîHt,  archevêque  d  Aucll 
et  troubadour  du  \ur  siècle ,  dont  il  existe  une 
Sinrnte  sur  les  l)ieiirails  iriine  paix  ipi'il  omyail 
prochaine.  Il  fui  Uépusi'  dutaiU  la  guerre  des  albi> 
geois. 

•  BERXARn.  abbé  du  Mout-Cassin  vers  1310,  est 
auteur  de  Sftfculwn  monachorum  ;  liegle  de  saint 
Benoit  ;  de  Hrceceptis  regularibus. 

BEHNAH!)  i  le  bieiilienieiix  ) ,  marpmvc  de  Bade, 
fils  de  Jacques  de  Uade  ,  quMùuéas  Sylvius,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Pfe  /I ,  aaaure  avoir  été  un  des 
plus  sages  prinees  de  son  temps  ,  naquit  vers  1i~>8, 
•t  ne  tarda  pas  à  donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chi-étienncs.  U  avait  éu>  fiancé  .  du  vivant  de 
son  père,  à  Madelone,  tille  do  Charles  VII,  roi  de 
France  ;  mais  son  amour  pour  la  i-etraite  el  la  chas- 
teté lui  Qt  refuser  cette  alllaoee  honorable;  il  céda 
niômc  à  Charles  snn  fr^re  en  1 1?».*)  la  partie  dii 
margraviat  qui  lui  était  échue.  Il  parcourut  ensuite 
les  diflërentes  cours  des  prince*  de  l'Europe ,  pour 
les  engager  à  cnlreprendi-e  une  nouvelle  croisade 
contre  les  Turcs  qui  venaient  de  s'emparer  de  l'em- 
pire d*Orient.  L*empercur  Frédéric  IV  qui  avait 
donné  en  mariage  Catherine  d'Autriche  sa  sœur  à 
.  Charles  de  Bade  ,  frère  de  Iki  iiaid  ,  mil  ce  dernier 
à  la  tète  de  renlreprisc.  Bernard  se  rendit  d'aboi^ 
à  la  cour  de  Charh-s  VH  ,  roi  de  France ,  puis  à  celle 
de  Louis ,  duc  de  Savoie.  M  fut  Irès-btea  i-cçu  par 
ces  deux  princes.  Il  partit  de  Turin  au  commence* 
mcTit  de  juillet  de  l'année  ll?t8  ,  pour  aller  à  Hume 
trouver  le  pai»e  Callixle  IL  II  tomba  malade  en 
route  à  Monliscaller ,  ville  située  sur  le  Pô ,  pivs  de 
Tut  in.  On  le  traiTîporla  «(  ni-  !e  couvent  des  fran- 
ciscains ,  où  il  muurut  en  odeur  de  sainteté  le  25  de 
juillet,  el  il  fui  enterré  dans  la  collégiale  de  Sainte- 
Marie  de  cette  ville.  Le  pape  Si\(e  IV  nomma  le 
S3  décembre  de  la  même  année  des  commissaires 
pour  informer  sur  la  vie  de  Bernard  et  les  choses 
merveilleuses  qu'on  eu  rapportait.  Il  choisit  de 
nouveau  ,  le  4  août  M7U,  les  évêques  de  Turin  et 
de  Carpenlras  pour  continuer  la  procédure.  Enfin 
le  mi^me  pape  publia  en  1 181  le  décret  de  la  héati- 
tication  du  sei-vileur  de  Dieu ,  laquelle  fut  célébrée 
du  vivant  do  la  mère  de  Bernard  et  d'mie  partie  de 


ses  frères.  Chrbtophe ,  maiigrave  de  Bade,  fib  de 

Charles,  lit  frapper  dans  les  anm-es  1."r>i. 
1513  et  151  y  «  dil^renk»  médailles  d'or  el  d'argeol, 
où  le  bienheureux  Remard  est  représenté  eo  easqne 
et  en  rtiirasse,  la  tète  environnée  d'une  aiiriV»!,», 
tenant  d'une  main  l'élcndard  de  Bade,  et  de  l'autre 
Téctt  de  sa  maison ,  avec  cette  inscription  :  Bfolm 
Bernarthif:  .V«rcWo.  Clément  XIV  connrnia  la  bulle 
de  béatitication  de  Sixte  IV,  et  déclara  le  bienheu- 
reux fiemard  patron  du  margraviat. 

'  BKRXABD  (Salomon),  connu  sous  le  nom  de 
pRTiT  Bernard,  peintre  et  graveur  iw  bois  du  t%V 
siècle,  fut  élève  de  Jean  Cousin  ;  ses  figarcs  de  k 
Bible  et  des  Métamorphoses  d'Ovide  sont  asses  esti- 
mées. 

^RNARD  DE  BntJXBLLES  est  connu  par  m 

Chasses,  où  il  peianit  d'après  nature  l'enif^reur 
Gharl^  V ,  son  protecteur ,  el  les  principaux  Sei- 
gneurs de  sa  cour.  On  a  encore  de  lui,  à  Anvers, 
un  tableati  du  Jugement  deniii  r,  dont  il  dora  le 
champ  avant  d'y  mcltre  les  eouleui-s ,  afin  que  l'é- 
clat de  Tor  rendit  Tembrasement  du  dei  pins  an 
nattirel.  On  ne  sait  ni  le  tempe  de  sa  naiiiinfft ,  ni 
celui  de  sa  mort. 
BERNARD  (d<Mn)  de  Monlgailianl.  Vog.  Moiir. 

GAILLARD. 

BERNARD  (  ËUeunc) ,  né  à  Dyon  en  lo53 ,  avocat 
en  iïï7i ,  Alt  député  de  sa  province  pour  le  tiers* 

état  de  Blois  en  l'iHH.ct  y  brilla  par  son  élo'i'ti  > 
Il  fut  l'ail  conseiller  au  parlement  de  Dijon  eu  I.V^L 
Il  suivit  le  parti  de  la  Ligue ,  el  fut  très -utile 
au  duc  de  Mayenne;  mais  il  s'attacha  ensuite  à 
Henri  IV  ,  qui  le  choisit  pour  négocier  la  réductioa 
de  Marseille  à  son  obéissance.  Le  roi,  satbCalt  de  sa 
négociation,  le  flt  en  lîJOO  lieu  tenant -{rénéral  du 
bailliage  de  Chàlons-sur-Saùne,  où  il  mourut 
en  1(100. 

BKRNABD  (Claudel,  appelé  communément  le 
pauvre  Prélre  ou  le  l'ère  Bernard,  naquit  à  Dijon 
d'une  famille  noble,  en  1588.  Pierre  le  Camus, 

évé<juede  Bellai,  voulnl  lui  per^ua  h  r  Ti ntr  rdans 
l'étal  ecclésiastique,  lieniard  lui  répondit  .  a  Je  sms 
»  un  cadet  qui  n'ai  rim;  il  n'y  a  presque  point  de 
»  bénélices  en  celte  province  qui  soient  à  la  notni- 
»  nation  du  roi  :  pauvre  pour  pauvre ,  j  aimc  mieux 
»  èti-e  pauvre  gentilhomme ,  que  pauvre  prêtre.  ■ 
U  ne  laissa  pouilant  pas  de  suivre  le  conseil  de  l'c- 
vèque  de  Bellai.  U  vécut  quelque  temps  eu  ecclé- 
siastique mondain;  mais  Dieu  l'ayant  touché,  \\ 
renonça  au  monde .  résigna  le  seul  bénéOce  qu'd 
eût ,  et  se  conf-acia  à  la  pauvi-eté  el  au  service  des 
pauvres.  Il  se  dépouilla  pour  eux  d'un  héritage  de 
près  de  iOO  mille  livres  qui  lui  sans  qu'il  «'* 
attendu.  Le  cardinal  de  Richelieu  l'ayant  nommé 
à  une  abbaye  du  diocèse  de  Soissons ,  il  ne  voulut 
pas  l'accepter.  Quelle  apparenre  ,  écrivit-iî  à  cp  rar- 
dinal,  (^ut>  ie  pain  de  ia  iMuclte  des  pauvres  de 
Sûissnns,  pour  le  donner  à  ceux  de  Paris  ?  Le  car- 
dinal le  pressant  de  lui  demander  une  ij;r  ice  quel- 
conque :  «  Monseigneur,  dit  iieruard,  je  prie  votre 
»  Eniinencc  d'ordonner  que  l'on  mette  de  meii- 
1)  leure<  planches  ati  tombereau  dans  UH|uel  je  con- 
»  duis  les  criminels  au  lieu  du  supplice ,  aûu  que 

»  la  aidnie  de  tomber  dans  la  me  ne  les  empêche 
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>»  pas  de  se  recommander  à  Dieii  a\i'c  attention.  » 
U  prêchait  souvent  plusieurs  fuis  la  semaine  ;  et  ses 
disooan  prodaiaatent  d«s  fruits  admirables,  quoi- 
qu'il parlât  sans  pii'paralion.  Il  mourut  en  odeur 
de  saiulelé ,  le  â3  mars  Itiil  «  et  fut  uiiteiré  dans 
rëglitt  de  rMpilal  de  la  Charité.  U  co«tr  et  le 
rlc'tv*''  de  Franco  mit  souvent  sollirili'  sa  béatifici- 
tion.  C'est  le  Père  Bernard  qui  a  élalili  le  sémînaii'e 
àn  TrtKit-Troiê  à  Paris.  Sa  vi«  a  été  écrite  par 
M.  GannVf  .  par  le  Pèix'  Giry,  minime,  et  par  le 
Père  Lempereur ,  jésuite. 

*  BERNARD  (Charlea),  cemeiner  du  ni,  histo- 
riographe ào  Franfe  sous  I.otiis  XIII,  ni'  ;i  Paris  eu 
lo71  ,  mort  en  JU4t>.  Ses  principaux  ouvrages  sutil  : 
Cartt  giniidogique  de  ta  royale  maison  de  0OMibof»j 
Paris,  ,  iii-fol.  Histoire  de  Louis  XIII  jusqu'à 
la  guerre  deciaret  cvntre  les  Espagnols ,  Paris,  104U, 
in-fol.  Cette  histoire  renfemie  un  sommaire  de  celle 
des  hérc'tiqjios  de  France,  appelas  calvinis'rt  <]"- 
puis  François  1"  jiiM|uu  Louis  XIV,  On  v  Uuuve 
des  détails  curieux  et  des  rei-iierctiet  précieuses  ; 
mais  on  reproche  à  raulein-  de  s'écarter  souvent  de 
son  sujet,  de  rainii&scr  avec  trop  de  soin  des  baga- 
telles et  de  donner  beaucoup  trop  de  louanges. 
Voyez  les  nuimoircs  de  NictVon,  tora.  38«  OÙ  ae 
trouve  la  liste  de  ses  autres  ouvrages. 

BEKNARD  (Jacques)  naquit  à  Nions  en  Dauphinë, 
l'an  16^>8,  d'nn  mhiislre  protestiiiit.  H  i-verça  suc- 
cessivement le  ministère  en  France,  u  (jcueve,  à 
Lausanne,  à  Tergow  et  i  liCyde,  où  il  professa  la 
philosophie.  Il  prêchait  et  parlait  avec  foiTc,  mais 
sans  pureté  de  stjle,  et  se  servait  souvent  des  ex- 
pressions les  plus  basses.  Devenu  journaliste  en' 
ÎCÎOO,  il  coiiliiiua  Les  .\ouvelles  de  la  République 
des  Lettres  ,  par  iiayle,  depuis  1693  jusqu'en  1710, 
et  depuis  1716  jusqu'en  ITIS,  unm'e  de  sa  mort. 
On  ;i  vtwnrr  de  lui  line  partie  du  20«  et  lasuite  jtis- 
qu  an  -i.>'  utitiine  de  la  Bibliothèque  universelle  de 
Le  Clerc.  I  n  Supplément  au  Uoréri ,  Amsterdam, 
171(;,  2  vol.  in-ful.  C'est  une  atiîjmentation  du  sup- 
l>l(-riient  imprimé  à  l'aris  en  1711.  Cel  ouvrage  de 
Bernard  n'est  qu'un  recueil  de  bévues  énormes;  et 
cVsl  avec  raison  r|u'oii  a  dit  dans  le  lonie  l.'i»  de 
V Histoire  criln^uc  de  la  Hi'inihliqm  des  Lettres  ,  «  que 
»  ht  littérature ,  l'antiquité ,  Térudltion ,  U  cri- 
Tn  tique ,  étaient  pour  Bernard  un  pays  inconnu ,  et 
»  qu'il  n'avait  pas  même  de  guùt  pour  les  bellcs- 
«  leltKt.  »  L^abbé  Saas  a  prouvé  ces  assertions  par 
des  exemples  multipliés,  tirés  de  la  seule  lettre 
A.  L' £j:cellence  de  la  Iteliyim  chrctieiine,  2  vol. 
in-8,  17U,  remplie  d'injures  contre  les  catho- 
liques, de  m?mc  que  son  Traite  de  la  Tolvrance  . 
Goude,  168\>,  où  il  exhorte  les  souverains  de  per- 
inettre  à  tous  les  sectaires,  déistes,  idolâtres,  ma- 
hométans,  sneiniens,  etc.,  de  s'établir  dans  leurs 
dtals;  et  les  avertit  en  même  temps  de  ne  point  ac- 
corder la  même  liberté  à  une  société  d'athées ,  ni  a 
une  é*îliso  de  papistes,  f-e  Traili'  de  la  Hepeiitaiicc 
tardé Lf,  1712,  iu-8  ;  La  Recueil  de  Traitè^^  de  Paix, 
La  Haye  ,  1700,  A  vol.  in-fol.,  etc.  Tout  ce  qu'a  fait 
Bernard  est  mal  écrit,  son  style  ne  vaut  pas  mieux 
que  sa  logique ,  et  son  jugement  est  aussi  faible 
que  son  (•riKlition  est  bornée. 

BERNARD  (Edouard),  né  à  Towce^ter  en  Nort- 
TOMS  1. 
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hampton-Shirc  ,  le '2  mai  ttîâS,  pi  oressetir  d'astro- 
nomie à  Oxford  en  1673,  élail  un  honune  profond 
dans  les  mathématiques,  la  chronologie  et  la  litté- 
rature ancienniv  II  imlilia  quelques  ouvrages  sur 
les  sciences  qu'il  cnseigiuiit  et  sur  la  critique  :  De 
Uenmri»  et  Ponderibu».  Oxford ,  16H8,  ln-8;  £tt(e- 
rafxira  à  cfiarnctcrf  Samarltario  ih  ihtcta  ;  des  Notes 
sur  Joséphe  ,  insérées  dans  l'édition  qu'il  a  donnée 
en  latin  et  en  grec,  Oxford ,  \m  et  1700,  in*^ol. 
Ooelques  livres  d'astronomie,  qui  sont  estimés.  Il 
mourut  le  12  jaiiviei*  1696,  après  6  ans  de  niariage. 
Smith  a  écrit  sa  Vitt,  à  la  fin  de  laquelle  on  voit  le 
catalogue  de  ses  ouvrages. 

UEliNARI)  (Samuel),  mort  à  Paris,  sa  pairie, 
en  1687,  ilgd  de  72  ans,  pi-ofesseur  de  Tacadémie 
royale  •  i>oiuîiue ,  à  Paris ,  s*L-;t  distingué  pritici- 
palemenl  par  ses  ouvrages  en  miniature,  et  dans 
la  manière  qao  Ica  Italiens  nomment  aguazze.  On 
a  i}''  pinn  ati  grand  nombre  de  tableaux  d'his- 
toire i-t  de  paysages  qu'il  copiait  avec  goùl  et  exac- 
titude d'apivs  ceux  des  grands  mailrn.  U  a  gravé 
l'histoire  d'Attila,  peinte  au  Vatican  par  Raphaël, 
et  quelques  autres  pièces  qui  ne  lui  font  pas  moins 
d'honneur  que  ses  peintures.  Cet  artiste  était  père 
de  Samuel  Bkh^aru,  comte  de  Coubert,  qu'on 
puui  ruil  appeler  le  Lucullus  de  sati  siœle  pour  ses 
richesses  immenses  :  il  brilla  dans  les  finances  sous 
Louis  XIV  ,  et  mourut  à  88  ans  en  !7'î>. 

BtH.NAllU  (  Pierre- Joseph),  secrétaire -général 
des  dragons ,  et  bibliothécaire  du  cabitiet  dn  roi  de 
France  au  cliAteau  de  Choisi,  naquit  l'an  1708  d'un 
sculpteur,  à  (jrenoble  en  Dauphiné.  On  l'envoya 
au  collège  des  jésuites  à  Lyon ,  et  il  y  fit  des  pro- 
grès rapides.  Attiré  :'i  Paris  par  l'envie  de  paraître, 
et  de  faire  briller  sou  talent  pour  la  poésie ,  il  fut 
obligé  de  tenir  la  plume  peuilant  deux  ans  chei 
un  notaire  en  qualité  de  clerc,  l  es  poésies  lécères 
qu'il  donna  par  intervalle,  le  dégoùieœnt  de  la 
pratique.  U  assista  en  1734  à  la  campagne  d*llalie. 
Bernard  se  trouva  aux  l>atailles  de  Parme  et  de 
Guastalla,  et,  quoique  poète,  il  s'en  tira  mieux 
qu'Horace.  Ce  fut  là  l'époque  de  sa  finlunc.  Pré- 
senté an  manVIial  de  Coigni  qui  y  commatidait ,  il 
sut  lui  plaire  pai  sou  esprit  et  son  caractère  agivable. 
Ce  guerrier  le  prit  pour  son  secrétaire,  l'admit 
dans  sa  plus  grande  familiarité,  et  lui  procura, 
quelque  temps  après,  la  place  de  seca'laire-générai 
des  dragons.  l'ecormaissance  l'attacha  à  son 
Mécène,  jns<iu'en  17.^9,  qtie  la  mort  le  lui  ravit. 
En  1771 ,  sa  mémoire  ,  en  s'aliénanl  tuut-à-coup^ 
mit  fin  à  son  bonheur.  Il  Iraina  depuis,  dans  la  dé- 
menée, une  ombre  de  vie  pire  ipie  la  mort,  et 
uiouiul  dans  cet  étal  en  lllù.  Ses  poésies  ont  été 
rassemblées  en  1776,  en  1  vol.  in-8.  On  y  reconnaît 
un  talent  décidé  pour  la  [»oésie  légère  ;  mais  il  est 
fâcheux  que  l'usage  qu'il  eu  lit  s  accorde  si  peu 
avec  les  mœurs  et  la  décence. 

BERNARD  (Catherine) ,  de  l'acadérfiie  des  /fiVo- 
t?ro/i  de  Padoue,  naquit  à  Rouen,  et  mourut  à 
Paris  en  1712.  L'académie  française  et  celle  des 
jeux  floraux  la  couronnèrent  plusieurs  fois.  Le 
tliéàlie  français  repix'scnta  deux  de  ses  tragédies, 
Lèmlamie,  en  1089,  et  Brutm,  en  1600,  iu-12.  On 

croit  qu'elle  composa  ces  pièces  oo^jointement  avec 

a? 


Digitized  by  Google 


m\\  578  BER 


Fontcnclle,  son  ami  et  son  conij  atriotc.  On  a  d'elle 
quelques  autres  ouvrages  en  vers ,  où  il  y  a  de  la 
It'pf'iTti' ,  et  quelqufToi-;  «ît'  l:i  (l'IicatL'-^se.  Ou  dis- 
tingue son  PUtcet  à  Louis  Al\ ,  pour  doniaruler  les 
âOO  écd»  dont  «e  prince  la  ^liOait  unnuellomoiil; 
il  se  trouve  dans  le  rei'nci!  (]o  Vers  chuisiK  lîu  Père 
Ifuuhoui'S.  Elle  oes*a  àn  liiiviidki  [Hun  le  liu'àtre, 
à  la  sollicitation  de  madame  la  chanreliiTe  de  l'onl- 
(.'harti-ain.  qui  lui  rai-;,iif  inu'  in  ii-ion.  Flli'  supprima 
même  plusieurs  pelites  pièces  qui  auraient  pu 
donner  de  mauvaises  impressions  sur  se»  mœui-s  et 
sur  sa  reli,.MOTi.  Oti  cotniait  eiirote  de  Catherine 
Bernaril  (ku\  rtjni.mi.  Le  Condf  d'Amfjtvse ,  in-12, 
et  Inès  Jr  Cordoue,  in-lâ.  Quelques  littérateurs  ont 
attribué  à  uiademoisello  Iternard  la  Itelalion  tir  Pile 
de  Borueo;  mais  on  convient  aujourd'hui  qu'elle 
est  de  Foutenelle,  et  il  parait  (|ue  c'est  sans  raisH>n 
que  l'abho  Trublet  a  voulu  en  douter.  Cet  écrit  est 
d'ailleurs  dans  le  genre  de  Foutenelle,  et  répond 
parraileincntà  d'autres  ouvrages  de  la  même  espèce, 
dont  on  ne  trouve  ni  modèle  ni  pendant  <lans  ceux 
de  mademoiselle  Ik^rnard.  On  trouve  son  Eloge 
dans  l'Histoire  du  théâtre  fran(;ais. 

BERNARD,  d'Arras,  religieui  capucin*  a  laissé 
les  ouMuges  suivants  :  Le  grand  Commandement  de 
la  loi  ou  le  Devoir  jtrincipitl  de  rhiyimnc  enrers  le 
prochain,  1734,  in^ïS;  L'ordre  de  f  Eglise,  ou  ta 
jrrîmautê  et  ta  ndtcrdination  eeetégiastique  teton 
S.  Thomas,  175*),  in- 12,  supprimé  par  arrêt  du 
S8  juillet  1736,  à  cause  des  disputes  alors  agitées  à 
ce  sujet  ;  le  Miniitèrede  r<ifr«of»fton,  Paris,  1740, 
in-12;  le  Code  des  }>aroissfs ,  1712,  2  vol.  in-l2;  les 
£cart$  des  théologiens  d'Auxerre  sur  Ut  Pénitence  et 
^Eucharistie ,  1748,  in-4;  le  ih'nistère  pi  imilifde  la 
p^u  leiif  f  .  (  H<:eigné  dans  toute  rEtjh'sf  (jnlUcane , 
175:2,  in-12.  U  jNirait  que ,  dans  les  dernières  aimées 
de  sa  vie ,  Fontenelle  voyait  beaucoup  ce  religieux 
et  se  [)réparait  dans  son  entretien  à  ses  derniers 
moments 

BERNARD  (lean-FnM^ic),  savant  et  laborieux 

lihrain^  frAiii-Ici  dam,  moi  (  m  i  >  1752.  Il  est  auteur 
ou  éditeur  de  plusieurs  ouvrages  où  Ton  trouve 
plus  de  profondeur  que  d'élégauce ,  et  dcrits  en 
général  dan<  im  mauvais  esprit.  Les  principauv 
sont  Recueil  de  voyages  au  nord,  contenant  divers 
mémoires  très-utiles  au  commerce  et  à  la  navigation, 
Am>fiT.:lani .  lTl";-"8.  1(1  \<A.  in-l-J.  IViii  ird  est 
auteur  du  Discours  préliminaire,  de  deux  Disser- 
tations sur  les  moyens  de  voyaiçer  nttlcment ,  et  de 
la  Relation  de  la  grande  Tai  Lu  ic  Mi'mmres  du  comte 
de  Brienne ,  ministre  d'état  sous  Louis  A/F,  avec 
des  notes,  1719,  S  vol.  in-1S;  Cérémonies  et  cou- 
tumes religieuses  de  tous  les  peuples  du  monde ,  avec 
ligures,  par  U.  Picarl,  11  vol.  in-folio.  U  a  rédige 
cet  ouvrage  avec  un  autre  Bernard ,  ministre ,  et 
Pntzcn  de  1^  MarliriièiT  (  Fnt/.  PiCAru».)  DiaLriurs 
critiques  et  philosoj)lii(iues,  par  don  Charte  Liv\ , 
Amsterdam ,  1730,  in-ÏS;  Rèflexions  morales,  sati- 
riques ft  rriur'qnr'.- .  I.ii'::^^ ,  17"'.,  iii-I2.  <.>uelques 
bihiiogniplics  1  ont  attribué  à  dont  Durand,  mais 
Desronlaines  assure  qu'il  est  de  Bernard. 

RERNAHI)  lie  V.  i.-n  K  chanoine  réguliri  .le 
Sainte -tienevievc,  né  à  t'aris  en  1710,  mort  le 
S3  avril  1771.  On  lui  doit  :  JHseovr*  jur  VMigaliim 


de  prier  pour  les  rois,  Paris,  1779,  in-8;  les  OnM- 
sons  funèbres  du  duc  d'Orléisns,  de  Henri  de  Bourbon , 
jiriurr  dr  fondé  :  uu  Panégyrique  ds  Saint 'Loms, 
et  quelques  pii-ces  de  poésies. 

*  BERNARD  (Jean- Etienne) ,  médecin  et  philo- 
lofrno  distingué,  naquit  en  1718  à  Berlin  et  mourut 
en  t7s*ô.  Ses  travaux  consistent  principalement 
dans  des  éditions  avec  des  notes  ou  des  leçons  nou- 
velles d'ouvrngf^  îrre«  souvent  iné'dits.  sur  la  mé- 
decine. Ce  sont  :  Le  Traité  de  Démétrius  Pépago- 
ménus  de  Podagrâ ,  I-eyde,  17-4d;  la  .\omewMlture 
des  fiarlies  du  corps  d'Hypatus.ct  Y  Introduction  ana- 
tomiqiie  d'un  anonyme,  1719;  Palladius  de  Feirh- 
bus,  avec  un  Clossaii-c  chimique  et  des  Extraits 
iiuûlits  de  difTérents  poètes  chimistes,  illii;  Pscllus 
de  Lapidum  virtuliius .  174'»;  Synésius  de  Febrihus. 
1749,  traité  justju'alors  inédit  ;  les  Variantes  d*un 
manuscrit  di>s  lexiques  d'Erotien  et  de  Galieo,  in- 
sérées dans  les  MisceWanfo'  observationes  navŒ,  de 
Donille,  tom.  In  li  !■  ni'  ut  grec  de  Ihjdrophobiâ , 
Aridieim,  1791;  Theopluasii  Nonnii  de  Curatime 
Morlmrum  ;  cette  édition ,  à  laquelle  il  avait  lonjr- 
temps  travaillé,  ne  panit  que  quelques  mois  après 
sa  mort.  Bernard  avait  étudié  la  médecine  en  Hol- 
lande, et  avait  résidé  successivement  i  Lejdc, 
Amsterdam  ,  el  Arnheim.  On  a  encore  de  cet  écri- 
vain des  lettres  et  des  Tragments  critiques  insérés 
dans  les  .trfa  litt^raria  de  la  société  des  teienm 
d'l'tre(  lit  ,  les  Mémoires  de  Reiske ,  etc. 

*  BERiNAUD,  correspondant  de  l'instilut  de  France, 
section  d*aslronomie ,  naquit  à  Trans ,  en  Provence, 
vei-s  17tS,  et  mourut  en  1810  à  l'Age  de  68  ans. 
Doué  d'une  grande  facilité  pour  l'intelligence  des 
sciences ,  il  en  puisa  les  premiers  éléments  à  PO- 
raloire  où  il  les  professa  ensuite  avec  succès.  L'ë- 
lendue  de  ses  coimaissanoes  en  astronomie  lui  valut 
la  place  d'adjoint  à  Tobscrvatotre  royal  de  Harseille; 
la  survivance  du  directeur  titulaire  lui  fut  même 
assurée.  Dans  celle  nouvelle  c«unèrc ,  Bernard  ne 
borna  pas  ses  trevanv  ft  obscr^'er  le  cours  des  astres. 
L'a<  adémie  de  Marsi  ille ,  dans  la  vue  irarnéliorer  la 
cultinc  des  arbres  auxquels  la  Fmveuce  doit  a 
f't  im  i|'<ile  richesse,  proposa  pour  sujet  d'un  prit 
riii-lniie  naturelle  du  lîguier.  Bernard,  (laii>  une 
dissertation  écrite  avec  netteté  et  précision ,  exposa 
la  méthode  la  plus  avantageuse  de  le  cultiver  :  il 
indiqua  les  causes  de  son  dé|K'risseinent  et  le  meJl- 
leur  moyen  d'y  remédier  :  ce  mémoire  fut  couronné 
par  Pacadémie.  Bernard  publia  quelque  temps 
apix's  un  ouvrage  beaucoup  plus  important  et  par 
réiendue  et  les  développements  qu'il  lui  donna ,  et 
par  le  grand  intérêt  dont  il  était  pour  Pagriculture 
de  la  Provence.  !  Mémoire  vi/r  rfiistnire  naturette  de 
l'oti»ifr.  )  On  y  trouve  la  description  physique  de 
l'olivier;  la  notice  des  principales  variétés  qu'on 
cullne  dans  la  l^<jven(e:  >a  (ulture.et  l'histoin; 
des  insectes  qui  se  nourrissent  de  son  Iruit  et  eu 
absorbent  les  sucs.  Bernard  entreprit  ensuite  de 
rétuiir  '<oiis  le  titre  de  M&moircx  sm  ir  â  l'his- 
toire uftlureiie  de  la  Provence ,  des  dissertations  sur 
les  principales  productions  qui  lui  sont  propres. 
>nr  s.i  uiiiii  ralogie  ,  la  descriplinu  de>  vt.lr.ijjs 
éteints,  celle  des  mines  de  chaj-bon  ;  l'ouvrage  de- 
vait être  tenninépar  un  easai  sur  les  mœtirs,  le  et- 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


BEH 


570 


DER 


raclère  el  lc9  usages  des  riX>vcoçaux  :  di»  coUabo- 
raleun  instruits  tic  juignii-cnt  à  lui.  Les  trois  prc- 

iiiiois  volumes  ««ni  [kiiu  i  liez  Diilot  joiine, en  1787; 
ils  i'uiirerintiul,indc]>cnJamaiculdc'«  deux  ûcriUi  que 
Voa  Tient  de  citer,  un  mémoire  sur  r<fducation  des 
abeilles,  et  un  aiitii'  sur  la  culture  ^u  ca|)riir,  par 
liéraud,  professeur  de  physique  au  collège  de  Mai'- 
setlle,  et  des  recherches  sur  la  folle  avoine  par 
Geranl ,  aiilrnr  (U-  l,i  Flore  piovcru  ;iIp  et  toirespou- 
daul  de  Tinsititut.  Mais  cet  ouvrage  fut  iulenvuipu 
à  l'époque  de  la  révolution.  Bernud  fut  alon  agn^ë 
à  rat'a<lL'niic  royale  des  siciences  en  qualifi'  do 
correspoudaiit.  1^  sy&lt'me  ombrageux  des  iiiveleurs 
lui  bisant  sentir  la  danger  d'éire  en  évidence ,  il  se 
i-elira  dans  ses  foyei-s;  mais  s^n  lui?its  m*  rm  enl  pas 
perdus;  voulant  i>urluul  s'aider  de  roltaeivutiou,  il 
parcourut  le  département  du  Var  à  pied ,  il  y  étudia 
chaque  qualité  de  sol  ,  les  rninénuix  (|u'il  rcnrennc 
et  leur  a|ipUt:uliuu  aux  uits;  il  c»t  a  leijieUet  qu'il 
n'.iit  |»as  continué  l'ouvrage  do^itiné  ùfaiiv  connaître 
le  réMiltat  de  ses  oliscrviitions  dans  les  diverses  hran- 
dies  de  rtiistoire  natuixUu  ;il  serait  à  désirer  qu'une 
main  babile  entreprit  d'acherer  le  plan  ((ue  cet 
ouvrage  avait  en  vue.  On  doit  encore  ù  ik'rnard  : 
Prtndpea  (nouv.)  hijdrauUqufs ,  ufiplttiuès  à  tous  les 
objets  d'utilité t  tt  jHtrticulierfiment  aux  rivières, 
prérétièf  li'ttti  cfmrv  fti\liit  iijiip  <  f  m7i(yire  sur  les  prin- 
cipatix  ouvra4jcJi  qui  <  pubUés  sur  le  mthne sujil , 
l*aris,  1787,  in-î.  —  Mctunn  e  sur  les  atanldiji  -'  ilr 
l'emploi  de  la  /i  '  ''  l'aris,  17U7,  in-8.  —  Le  tome 
second  du  jourtiai  des  mines  renferme  des  détails 
Éur  les  houdlères  de  Marseille,  qui  sont  de  lui. 

*  BKRNAUn  (Tlioiiias  ,  avcciit  anglais,  né  à 
Liucolii  en  IT.'tO,  adnus  uu  barreau  en  1780,  fut 
nommé  en  1795,  trésorier  de  rhoapioe  de»  eulknts 
trouvés  ;  il  en  augmenta  beaucoup  les  revenus  par 
1IUC  administi-ation  sage  el  écLiin  e,  el  l'année  sui- 
vante il  fonda  une  société  pour  le  soulagement  des 
pauvres.  On  lui  e^t  ieJe\able  de  plusieurs  autres 
t;lablisi>euK  ul5  du  uième  genre.  Eu  1809,  il  devint 
docteur  en  droit,  cliuiicelier  de  Burham,  et  mourut 
en  1818.11  a  publié  Obsercntiom  sur  la  condmle  des 
véritables  amis  de  la  liber  lé  de  la  presse;  Sloyens 
tTantéliorer  le  sort  des  pauvres;  La  iiimiille  EcUe; 
Spurina  ou  les  ConstMaltons  de  la  vieitlei>se;  Les  mé- 
Jilalivns  du  solitaire;  Dialogue  entre  M.,  Français, 
et  John,  An>;l.)is. 

•  UEU.NAHU  de  GIRMONT  (  dom) ,  né  en  Lorraine 
le  23  juin  17.'>8  d'une  famille  noble,  ût  ses  vœux 
dans  l'abbaye  de  Uorimont,  au  diocèse  de  I«ingix's. 
Chassé  de  son  monastère  par  la  révolution ,  il  se 
joignit  en  17!)8  aux  trappistes  qui  «'étaient  t'tabiis 
à  Darsfeid  en  VVestphalie.  Dom  Bernard,  envoyé  en 
France  à  une  éptwjue  oii  l'empereur  iiaiaissait  fa- 
vorable aux  étaJjlissemenls  ixdigieux,  fut  quelque 
temps  à  la  tète  de  la  petite  communauté  formée 
dans  la  forèl  de  Sénart ,  mais  qui  ueput  se  soutenir. 
En  181t.  il  fut  chargé  par  son  supérieur  de  fonder 
dans  ce  pays  un  monastère  (|u'un  pieux  laïque  of- 
frait de  doler.  U  acheta  un  ancien  prieuré  de  géuo- 
véfains  appelé  le  Port-Kingeard ,  depuis  Porl-du- 
Salut.  Les  trappistes  priixMit  possession  de  ce  nou- 
veau monastère  le  2)  février  181a.  Uuni  Bernard  en 
tui  le  premier  supérieur  *,  il  n'avait  encore  avec  lui 


que  quatre  pères  el  dix  cunvers,  mais  le  iioipbre  en 
augmenta  bicnlAt.  Depuis  celle  maison  a  été  érigée 

en  abbaye,  et  Amn  Hernard  fuléhi  abî»  '.  On  dlwei- 
vait  à  llai-sfeld  cl  dans  les  couvcnis  qui  en  dépen- 
daient des  àuslériléjc  plus  grandes  (jue  celles  des 
aniteii>  trappistes;  ni>u-^  l'ie  VU,  par  ini  rc-iiit  du 

10  octobre  1818  adressé  a  dom  Bernard,  autorisa 
les  rcligietis  du  Port-du-Salnl  à  se  borner  aux  rè- 
gles de  l'aMn'  de  Harii  i',  comme  plus  coin|»;ilibles 
avec  la  faiblesse  humaine  que  ce  qui  avait  clé  établi 
à  Val-Sainte  dans  un  mouvement  de  ferveur.  Dom 
Bernard  mourut  subileiiietit  au  mois  d':niù'  IS't. 

*  BEIIXAKI)  (  .\dr(en-Anloine) ,  pivsideul  du  tri- 
bunal de  Saintes,  fut  nommé  par  le  déparl«n»nt 
de  la  Chaivrile-luférienre,  <lé|iiiléà  l'Assemblée  lé- 
gislative ,  où  il  ne  parla  point  ;  il  fil  niii^si  partie  de 
la  Convention  et  vota  la  mort  de  Louis  XVI,  sans 
l'appel  au  peuple.  Aigres  avoir  rem|ili  une  mission 
dans  les  dé()arlemciiU  ^ic  la  liOlc-il  Ur  et  de  la  Cha- 
renle-lnlîFrieure,  il  fut  choisi  pour  secrétaire.  De- 
venu pri'sident,  il  répondit  aux  jacobins,  qo!  «e 
plaignaient  qu'on  incarcérât  les  paUiutes,  et  ipi'on 
élaigit  les  aristocrai(>s  et  les  suspects  :  «  La  Con* 
»  venlioti .  (lui  a  vaincn  toutes  les  factions,  ne  sera 
y>  jiuiiit  .iiièlee  par  les  clameurs  des  arislut  rates 
p  iiiipnilent<  ;  elle  saura  maintenir  le  gouvernement 
1)  r*.  voluliDiinLiii  e  ;  elle  reçoit  avec  plaisir  le-  rrVla- 
»  niati<i!;>  de»  patriotes  opprimés.  »  Les  événements 
lie  |<i  airial  an  ô  ayant  entraîné  ladiuta  de  son  parti, 

11  fut  décrété  «1  ;u  re-lation  avec  plusieur";  rnetiihres 
du  comité,  el  n'obUid  sa  hlH'ité  que  par  raiiiiiisiic 
du  -1  brumaire  an  -l.  Sous  Tempire,  il  fut  nonuné 
jnue,  el,  en  IHKi.  le  département  de  la  Charente 
Icuvoya  a  la  eliaiabre  des  ivprésenlants.  Forcé 
ensuite  de  sortir  de  France ,  comme  ivgicide ,  il  se 
retira  en  |]i>1i:iqtK' ,  où  il  publia  un  journal  intitule 
le  SurveiUant ,  el  un  ouvrage  sur  rinsiniclion  pu- 
blique. Bernard  reçut  ordre  de  quitler  le  royaume, 
el  s'etnbanjua  pour  les  Fiais- luis.  Il  >  arriva, 
après  avoir  fait  naufrage  sur  les  cotes  de  Madèi-e, 
et  mourut  deux  ans  après,  dans  l'evil. 

*•  BFUNAUl»  (Simon),  ministre  de  la  guerre, 
né  eu  1779  à  Dole  (Jura),  fut  l'élève  chéri  de  l'abbé 
Jantet  ( toi/,  ce  nom).  Kn  surlant  de  l'école  polytech- 
nique, admis  dans  l'armée  du  génie,  il  fut  em- 
ployé en  Italie  et  en  Allemagne.  Chargé  en  1809  de 
fortifier  Anvers  nienaié  par  les  Anglais,  il  fil  de 
celte  ville  un  des  l>ouIevards  inexpugnables  de  l'em- 
pire. Colonel  du  génie  en  1813,  il  parvînt  dans 
cette  mémorable  campagne  au  grade  de  général  de 
di\ision,  et  fut  choisi  par  l'empereur  pour  uudeses 
aides  -  de -camp.  Au  retour  de  Napoléon  de  lisle- 
d'Elbe,  diivcleur  de  son  cabinet  topogiaphique ,  il 
le  suivit  à  Waterloo  et  ne  le  quitta  qu'après  son 
einbari]ueinenl  à  f^ochcfort.  Ayant  cessé  d'être  em- 
ployé, il  i-evint  à  Dole;  et  sur  la  fin  de  ISHÎ,  il 
obtint  du  roi  la  permission  de  passer  aux  Etats- 
Unis  d'Atnériipie,  où  l'avait  précédé  sa  n»pulation 
d'un  des  plus  habiles  ingénieurs  de  l'I'nmpe. 
Nomme  président  du  comité  des  travaux  publics , 
U  fil  exécuter  de  i82i  à  1830.  tant  pour  la  défense 
du  jmys  que  pour  raniélioration  de  son  commeive 
inférieur,  d'immenses  travaux  dont  M.  Poussin ,  of- 
ficier disUutjué  du  génie ,  a  donné  la  dueription  en 
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1834t  m<4.  De  retour  en  France»  après  la  révolu- 
tion de  juillet,  il  fut  nommé  aldc-de-camp  du  roi , 

pair,  el  dans  les  nombreux  changetucnts  «tu  cabinet, 
dési{>nt'  dcu\  fois  ministre  de  la  guêtre,  blranger 
par  pritu-ipcâ  comme  par  camctère  aux  luttes  pa«>> 
sionni'cs  de  la  Iribime  et  aux  iiililizues  qui  parais- 
sent è(re  la  liase  des  gouvemetnculs  représenlalifs, 
Bernard ,  qui  n'avait  accepté  le  portefeuille  que  (tar 
obéissance  aux  volontés  royales,  deux  fois  s'eniprcssa 
de  le  remettre  quand  il  lui  fut  redemandé.  ÈnQn , 
a[>ir<  [iiarante  ans  d'une  vie  active ,  il  croyait  avoir 
anjni^  le  droit  de  jouir  de  quelque  repos,  et  il  se 
propu&ail  de  revenir  dans  sa  ville  natale ,  lorsqu'il 
monrul  à  Paris  le  S  novembre  iBS9,  M.  Le  comte 
lili  tli'  a  prononce  son  t'1<<:.'L-  h  la  chambre  des  Pain. 
(Moniteur,  law»  p.  54s-3i0). 

*  BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur,  né  à  Caslel-Bolo- 
gncse,  mourut  à  Furii/a  on  l.">55.  Cet  artiste  tra- 
vailla beaucoup  à  de  grands  si^els,  t>ur  des  cristauxt 
qu'on  cnch&ssait  ensuite  dans  des  ouvrages  d'orl^- 
vrerie.  On  a  tonJi»aré  -c.>  |iroductions  à  vc  que  les 
anciens  ont  fait -de  mieux.  Plusieurs  princes,  et  eu 
particulier  le  cardinal  Alexandre  Famèse,  le  pro- 
tégèrent. 11  excella  aussi  dans  l'architecture. 

BERNARDI  (  Joseph- Elzcar- Dominique  ) ,  uë  à 
Uonljeu  en  Provence ,  le  16  mars  f  7Si,  était  avant 
la  l'évolution  lieiifi^nant-pi'néml  ;ui  siège  du  comté 
de  Sault ,  et  ne  se  montra  pas  favorable  à  la  révo- 
lution. Il  rcftisa  les  places  importantes  qu'on  vou- 
lait lui  coiifirr  dnns  les  nouvelles  administrations, 
et  se  borna  à  une  place  de  juge  dans  un  tribunal 
de  district.  Arrêté  dans  le  mob  de  mars  1703,  il 
aurait  infailliMomcnt  péri ,  sans  l'insuri-cction  des 
fédéralistes  de  Marseille  qui  le  sauva.  Il  émigra  aus- 
aildt ,  et  ne  rentra  «n  France  qu'un  an  après  le  9 
thermidor.  A  cette  époque,  les  royalistes  nynnt  re- 
conquis de  l'inûueuce  eu  Provence,  il  fut  élu  dé- 
poté du  dépattëmenl  de  Vaucluse  au  conseil  des 
Cin(j-cents.  Dans  celle  assemblée ,  il  prit  la  diTcnsn 
des  émigrés  de  Toulon ,  et  obtiut  l'abrogation  des 
lois  portes  contre  eux.  Sa  nomination  fût  annulée 
par  suite  de  la  révolution  du  18  fructidor.  A  Tnvé- 
uemeut  de  ?)iapuléon ,  il  obtint  une  place  au  miais- 
tire  de  la  justice ,  et  il  y  devint  chef  de  divirion  ; 
mais  il  fut  mis  à  la  retraite  en  1819,  et  il  se  relira 
dans  uu  petit  village  du  Provence.  11  est  mort  le  25 
octobre  1831 ,  après  avoir  demandé  et  reçu  tons  les 
sacrements  de  TEL'Iise.  11  avait  été  admis  h  l'ara- 
demie  des  Inscriptions  en  18IU  et  avait  reçu  ,  après 
la  restauration,  en  1814,  la  croix  de  la  légion- 
d'hoiHieur.  Ses  prinripatix  ouvrages  sont  :  Eloijr  i/c 
Cujas^  1770;  Discours  sur  la  justice  criminelle,  1780, 
in-^,  couronné  par  l'académie  de  Clidlons-sur<> 
Marne  avec  celui  de  Brissot;  Essai  vr/r  lis  n'-i  ulu- 
tiiins  ilu  Jiiul  français  ,  jtour  servir  (i'ùitrixiuclion  a 
Vétude  (h  ce  droit.  1782,  in-8;  Prineipet  des  hts 
erintiurtles,  ITKS,  in-8;  Dr  In  république,  ou  du 
'  meilleur  gouverne.ni  ]il .  ti  a  luit  de  Cicéron,  1798, 
in-8,  S*  édition ,  Pans .  t sut  .  2  vol.  hi-IS. Dans  le 
rapport  fait  parla  cli^^e  di'  lit  ti'rature  ancienne  de 
riiistilnl,  le  jury  merttiuiiiiit  lioiiurableiiient  «  el  ou- 
xrage  ,  et  loua  l'auteur  d'avoir  restitué  le  texte  latin 
de  Cicéron  ,  et  rempli  les  lacttiii  s  «te  cet  excellent 
traité,  avec  autant  de  goût  que  de  savoir;  mais 
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cette  production  a  beaucoup  perdu  de  son  intérêt 
depuis  la  découverte  du  texte  véritable  de  Qcérao 

liar  l'abbé  Majo.  bibliothécaire  du  Vatican,  qui  en 
a  publié  une  édition  avec  un  commentaire  et  une 
traduction  flrançaise,  accompagnée  d'un  diseoots 
pn'liminaire  et  de  dissert. liions  iiisloriiiucî ,  jar 
M.  Villemain,  Paris,  1825,  2  vol.  in-8;  Ituiitu- 
rûm  du  droit  français,  i*  édition  ,  1800,  ifl-8;  D» 
l'influence  (//■  ht  }ihili'«tjili!e  s>tr  les  forfaits  de  la  ré- 
voltUion ,  par  un  of/icier  de  cavalerie,  Paris,  1800, 
in-8;  Nouvelle  théorie  des  Uns  eteOes,  1802,  in^; 
foMr.K  complet  de  droit  C(r<7  .  Igltt-lSO,".,  {  v,.l.  in-*; 
Essai  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Midiel  de  l'Uôpitd  ; 
De  rùriginê  et  des  progrès  de  ta  tigisiatim  frtmraise, 
nu  lu'sloirr       diuit  ;-nfJfc  et  privé  de  ta  Franct 
depuis  la  fondation  de  la  monarchie ,  jusqws  et  com- 
ftris  la  rivotutùm ,  Paris ,  1816,  in^  ;  où  Ton  trouve 
des  pa^sajes  trrs-réprt'hensiblcs,  particulièrement 
contiv  l'aulorité  des  papes;  mais  cela  n'est  pas 
étonnant,  l'auteur  avait  été  nourri  des  maximes  des 
parlements  Ik'rnardi  a  fonriii  des  articles  au  Dit- 
timnaire  de  la  l'roveuce  et  du  amtat  VeHOissin,  an 
Magasin  encychpédi que .  aux  Archives  ttUiraires.m 
HtiUrtin  de  Viicadèmii'  </»■  Iriji^nliun  et  à  la  RtnfjT'ij-lif 
universelle.  EnÛn  il  a  duuué  une  nouvelle  éditioa 
des  Œuvres  de  Pothier,  mise  en  rapport  avec  le 
cuile  civil. 

BERNARDIN  (saint)  naquit  eu  158U  à  .Massa- 
Carrara,  d'une  famille  distinguée.  Après  ses  études 

de  philosophie,  il  entra  dans  une  corifn'Mie  de  rh«i- 
pital  de  la  Scala,  à  Sienne.  Son  courage  et  sa  cha- 
rité éclatèrent  pendant  la  contagion  de  1400.  Deux 
ans  après,  il  prit  Thahit  de  Saint-Franrois,  réforma 
l'élioite  observance,  et  fonda  près  de  c(iO  monas- 
tères. Son  humilité  lui  fil  refuser  les  évéchés  de 
Sienne,  de  Ferrare  et  dTrhin.  11  fut  envoyé  pour 
être  gardien  du  couveut  de  Bethléem.  Les  besoins 
de  rEurope  le  rappelèrent  bienldt.  Les  dissensions 
des  ('.UL-Iplies  et  des  Gibelins  ne  trouvèrent  pas  de 
paciticatcur  plus  ingénieux  ni  plus  heureux.  L'em- 
pereur SIgismond  eut  pour  lui  le  plus  grand  res- 
pect, cl  ■\riuhit  qu'il  assistât  à  sor      rc.  Aprè<  nno 
vie  remplie  de  travaux  et  de  vertus ,  il  mourut  a 
Aquila  en  1444.  Nicolas  V  le  mit  au  nombre  de* 
saints  en  14ÎK),  r'osl-à-dire,  (î  ans  apri's.  Son  corf^, 
ivnfcrmé  dans  une  double  châsse,  dont  l'une  est 
d'argent  et  l'antre  de  cristal ,  se  garde  chez  les 
frarîciscains  d'Aquila.  Le  Père  Jean  de  la  ilaye 
donna ,  on  1656,  une  édition  de  ses  ouvrages  ,  eo 
2  vol.  in-M.  On  y  trouve  des  Sermons  (que  quei- 
qties  critiques  prétendent  n'être  pas  de  lui'  ,  d** 
Traités  de  spiritualité,  des  Comnieniaires  sur  PA- 
pocalypse ,  la  Vie  du  saint  el  les  divers  éloges  qu'il 
a  méritis.  On  en  a  donné  i^ne  nouvelle  édition  à 
Venise  en  1745. 

BERNARDIN  (le  ffienheureux  ) ,  de  Feltri  ,  de 
rnidrc  des  frtTcs  minetirs  ,  persuada  aux  habitant* 
de  Padoue  d'établir  un  mont-dc-pieté ,  pour  s'af- 
iVanchir  des  usures  que  les  Juiili  exerçaient ,  en 
pivtant  à  vingt  pour  cent  par  année.  Cal  établis- 
sement est  d»  l'auncc  I4UI.  l^s  règlement»  de  ne 
mont-de-piété  furent  réformés  et  perfectionnés  en 
IMSn.  Le  fondateur  était  îui  liomine  rL'alenti'fit  il- 
lustre par  sa  science  et  par  sa  pieté,  t  ue  simpUcitt: 
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aimable  lui  gagnait  les  cœurs.  Il  prôchait  avcy  ap- 
plaudisflemeot ,  et  dirigeait  de  uiéine.  Oq  a  long- 
temps disputé  si  les  moots-de-piétë  n'étalent  pas 
sujet?  au  reproche  d'usuiT ,  à  cause  de  Vcspèco  d'in- 
térêt qu'on  ]f  paie  :  mais  il  est  évident  que  ce  n'est 
qu'une  taxe  légère ,  nécessaire  au  roainlien  de  Té- 
tabliî<?omfnf ,  qui ,  birn  arlminisfiL^ ,  un  peut  être 
que  de  la  plus  grande  utilité,  tn  des  plus  beaux 
d'Italie  est  celui  de  Femure*  fondd  en  1761 ,  dont 
l'insrriptiun  exprime  pufliiteaient  la  datioatioii  et 
Je  but  charitable  : 

nwparibtti  «nMcfmdtt, 

ScnrtiKtifque  ilepoiilii. 

BERNARDIN  DE  PEOUIGNY  {Bernardinus  a  Pi- 
eonto) ,  capucin ,  né  à  Péquigny  en  1633  ,  mort  ù 
Paris  en  1700,  a  (Imiuu'  un  bon  Commentaire  sur 
tes  Etxmgittê,  in-fol„  en  latin ,  et  une  Triple  eœpU- 
cation ,  aussi  en  lalin ,  des  Epttrts  de  taint  Paulj 
qui  miMita  los  élopes  du  pape  Clément  XI,  l'ai-is, 
1703,  in-fol.  La  traduction  Irancaise,  1714, 4  vol. 
i»>12,  n'est  pas  recherchée. 

BERNARDIN  DE  <;aRPENTRAS  (le  Père) ,  lapu- 
cin,  naquit  dans  cette  ville  d'une  famille  distinguée, 
«NM  le  nom  André.  Sa  piété  et  son  érndifion  lui 
firent  un  nom  dans  son  ordre.  II  motu  iit  ù  Orange 
en  1714.  Nous  avons  de  lui  un  ouvrage  de  philo- 
sophie, intitulé  Anh'qm  prisconm  httminum  phHo~ 
sophia  .  irnprimt'  à  Lyon  en  KiDl.  I/auloiir  assin  t.- 
dans  sa  préface ,  qu'il  a  secoué  le  Joug  de  l'école , 
pour  ne  jurer  sur  la  parole  d*aucun  maître.  Sa 
physique  est  a^sl'z  Iionnc  pour  le  temps  et  il  y  est, 
à  certains  égards ,  inventeur. 

BERNARDIN  DE  SAINT-PIERRE.  Voy.  Sabit- 

PltRRF.. 

BERN'AZZANO,  de  Milan,  excellent  paysagiste, 
réussissait  à  peindre  les  animaux  ;  mais  comme  11 

lie  pouvait  jamais  venir  à  bout  Ae  do>«incr  la  fi- 
gure, il  s'associa  un  dessinateur  qui  pAt  le  seconder 
dans  son  travail.  Ayant  peint  à  fiasque  des  fraises 
sur  uno  rruiraillr  ,  des  paons  vinrent  si  souvent  les 
becqueter ,  qu'ils  eu  rompirent  l'enduit.  11  vivait 
dans  le  xvi*  siëde. 

•  RERNDFH  (  Picrre-Henhard  ) ,  ^avaut  chimiste , 
né  en  t75U  dans  la  province  d'Lplaud,  en  Suède,  lit 
■es  éludes  &  ruoiTersité  dTpsal,  et  s^engagea  eomme 
volontaire  dans  l'arme  du  génie,  où  il  obtint  des 
succès  rapides.  En  ilîiZ,  il  devint  licuteuaut  de 
marine ,  et  fut  chargé,  pendant  la  guerre  qui  éclata 
en  1788,  entre  la  Suède  et  la  Rtissio.  do  la  dirTi  lion 
des  munitions  et  de  l'épruiae  des  canons  (tour  la 
narine  et  rartilierie  de  terre.  Nommé  lieutenant 
de  vaisseau  en  ITW,  il  donna,  l'aninV'  stiivante,  sa 
démission ,  à  cause  de  l'alTaiblissement  de  sa  vue  ; 
mais  bientôt  il  put  reprendre  ses  travaux.  En  1794, 
il  fit  un  vnyajîp  en  Anplt^terrc  pour  prendre  con- 
naissance des  machines  à  v:q>cur  dont  l'invention 
étlUt  toute  récente ,  et  qu'un  devait  appliquer  ù 
la  conslnutiori  des  bassins  à  Carls<'ivina.  Itcitidi  i" 
nommé,  ea  iVJ±,  correspondant  de  l.i  soaelé  du 
Piord  à  Londres,  était  membre  de  plusicui-s  autres 
;î(;ifl»'iiii('s ,  notamment  de  celle  dos  sriinui-s  de 
bloekliuUn.  Il  mourut  en  I8â6,  ùgé  du  TU  uns.  On 
a  de  lui  :  un  Mémoiro  sur  la  question  suivante , 
proposé  par  l'académie  de  Stockholm  :  Itquei  de» 


Ji^ix  s}j.<ilhn^<t  srrail  le  plus  favorable  au  militaire  et 
le  plus  économique  itùur  le  pays,  ou  d'une  année  pet' 
manfnte  payée  par  les  propriétaires,  ou  d'une  armée 
retunirvlrr  rn  jmrtir  annuellement  par  la  conscription? 
Ln  projet  d'épreuves  sur  le  acApélre,  et  des  Traités  et 
Mémoires  insérés  dans  les  recueib  des  sociétés  sa- 
vantes. 

**  iiEU.NE  r  (Joseph),  cardinal  de  l'église  i-omaine, 
né  le  4  septembre  1770  à  Satnt-Flour,  faisait  ses 
études  an  .-LMiiinairc  de  Saint-Sulpiee ,  lorsque  la 
révolution  éclata.  Les  tristes  et  déplorables  évé- 
nements qui  suivirent ,  loin  d*éhranler  son  projet 
d'embrasser  l'ctat  ecclésiastique  ,  ne  firent  que  le 
fortifier ,  et  il  entra  dans  le  sacerdoce ,  lorsque  la 
qualité  de  prêtre  était  un  arrêt  d^exil  on  de  mort. 
Retiré  dans  sa  fiiniilli.'  ,  il  y  laissa  [las-rr  dans  le 
recueillement  et  les  exercices  de  piété  les  temps  les 
plus  orageut ,  les  moments  les  plus  difRriles.  Mais 
des  ijii'îî  ]iiit  (|tiitler  sa  refraito  suis  dani^cr,  il  vint 
â  Orléans,  oit  il  dirigea  quelque  temps  une  maison 
d'éducation.  En  1804,  il  remplissait  dans  cette  ville 
les  modestes  fonctions  de  viraii-e.  En  1816,  sur  la 
présentation  de  M.  l'abbé  Gallard ,  alors  chapelain 
du  roi,  il  (ht  nommé  premier  aumdnier  de  la  mai* 
son  de  St. -Denis;  mais  il  ^arda  peu  de  temps  ce 
poste,  qu'il  échangea  pour  la  cure  de  $t.-Vinccnt< 
de>PauK  à  Paris.  Les  vertus  pastorales  et  les  talents 

qit'il  ninnlra  dans  cetle  i)lacc' ,  fiirnl  duvincr  rpi'il 
était  digne  d'en  occuper  une  plus  importante.  Pour- 
vu de  Tévédié  de  la  Rochelle  en  1t)27,  il  fat  trans» 
férc,  en  IS'",  sur  le  siépe  an  liii'iMscopal  d'Aix,  qui 
réunit  les  titi-es  d'Arles  et  d'Embrun ,  supprimés 
par  le  concordat.  11  ne  put  prendre  possession  de 
sou  nouvean  sit-L'e  que  l'annt'e  snivanle.  Les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  la  religion,  furent  récom- 
pensés ,  en  1846 ,  par  le  chapeau  de  cardinal ,  et , 
qtielqiips  joui-s  apiv!^ ,  il  fut  nommé  commandeur 
de  l'ordre  de  la  Légion  d'honneur.  Déjà  soutirant  à 
répoque  oli  ce  prélat  reçut  cette  marque  de  Testime 
du  souverain  pontife,  elle  ne  servit  piirre  qn'à  dé- 
corer son  tombeau,  puisqu'il  uiuurut  la  même  an- 
née, le  ^  juillet,  à  7C  ans. 

BERNHOl.n  fJ(\in-Micbel),  médeein  à  CfTenheim, 
né  en  17ÔU,  murl  eu  17U7,  avait  la  réputation  d'uu 
excellent  praticien ,  et  s'est  Tait  connaître  dans  le 
monde  savant  par  les  éditions  sttivatitcs  :  Dionijsii 
Vatonis  Distichonm  de  moriltus  ad  filium  lib.  ÏT, 
reeensult,  varias  iectianes,  alia  opmeula,  indicem- 
que  arfjt^dt.  178i.  in-R  ;  ScriLonii  Lnnji  romimiliontS 
médicament  or  um ,  1786,  in-8;  une  édition  de  l'OU- 
vrage  d'Apicins  ;  De  arte  coquinarià  {Vog.  Ancivs): 
Theodori  l*risciani  arrhiatri  qtM  «aètenl^  tom.  I, 
Nuremberg,  17i)l ,  in-8. 

BERNI  ou  BERMA  (François),  chanoine  de  Flo- 
rence ,  né  à  l.amporei'chio  en  Toxcaru- ,  d'nne  fa- 
mille nuble,  mais  pauvre,  originaire  de  l'iurence, 
mourut  dans  celte  ville  en  1543.  Il  a  donné  son  nom 
à  une  espèce  de  bnrleHfjne,  qu'où  appelle  lirmiesque 
en  Italie.  Il  excellait  dans  ce  genre:  t'était  le  Srar- 
ron  des  Italiens.  Il  avait  encore  le  dangereux  laU ut 
de  la  satire.  Quelqui-s  auteui's  l'ont  itus  a  la  tète 
des  poètes  burlesques  italiens,  tu  l.'jîS  .  on  re- 
cueillit SOS  poésies  italiennes,  avec  celles  du  Varchi, 
du  Mauro,  du  Dolce,  etc.,  réimprimées  à  Londres, 
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sur  rédilion  de  Venise,  ilii  cl  1721,  2  vol.  in-8. 
Ce  recueil  esl  rechcrchi'.  Son  OHando  immoratu 
rifittlo,  poème  fort  esiimc'  des  ila1i«ns  pour  la  pu- 
reté et  la  richesse  de  \ii  laii<;ue ,  esl  roitvrnt:t>  dri 
BuIarUu ,  refait  ou  travesti  eu  ver^  burlestpies.  i>a 
meilleure  ^Uioa  esl  celle  de  Venise,  1?il5,  in-i. 
On  en  a  une  autre  très-jolie,  Pari^,  tTG8,  4  vol. 
iii-li.  On  a  retueilli  ses  poésies  latines  avec  celles 
du  Segni ,  ilu  Viurlii,  etc.,  l'Iorence,  iS&i,  in-8. 

IttlKMIùH  (riaiii  iHs'ï,  iialif  irAiii^p!-*,  niî'dcfiii  fitt 
grand-.Moyol  pL'ii.l.iul  douze  ans,  re\iul  eu  I  iiiin  L- 
en  KiTO,  passa  en  Anfileterre  en  1683,  el  «noiiriit 
à  Paris  en  HiS8.  Sainl-Evri'inonl  disait  «ju'il  n'avait 
point  connu  de  plus  joli  pliilosoplie.  Jf^i  philosophe, 
ajoutail-il,  ne  te  dit  guère:  mais  m  figure,  sa  tailh, 
.va  coui-rrsatioii  .  font  rpjt/lu  Jiijne  de  celtf  ('■^tthHe. 
Ses  Vuijaijes ,  Anistcrdaiit ,  KilK),  2  vol.  iii-12,  uni 
un  rang  distingué  parmi  les  relations  des  voyageurs, 
par  plusieurs  particularités  curieuses  ;  mais  il  ne 
iuul  pas  croire  tout  ce  «pTil  y  nicoute;  il  aime  trop 
à  parler  de  lui-même ,  pour  (\\\  \\  puisse  dire  con- 
stanjment  la  vérili'-.  On  lui  doit  encore  :  un  .Vriijé 
de  la  pintwuithie  de  (i(t>.s)ndi ,  son  ntaitre,  en  7  vol. 
La  pnklileclion  qu'il  avait  \nmr  le  système  desato» 
mes,  ne  l'empêcliait  pas  d'être  bon  métaphysicien, 
de  raisonner  juste  sur  l'àmc  ,  et  de  détruire  les 
creuses  spéculations  des  matérialistes.  «  ^tuelque 
»  ell'ort  que  nous  puissions  faire  sur  noti-c  esprit, 
»  dit-il ,  en  i^rivant  à  mn  ami  Chapelle  ,  nous  ne 
»  saturions  jamais  concevoir  connue  quoi  des  cor- 
»  pusculfs  insensibles  {dénuis  de  sensibil  té),  W 
>)  puisse  jamais  rien  résulter  de  sensible  (f/otw*  rf« 
»  \-  ^^  ' 7(!|,  t't  qu'avec  tous  leurs  atomes,  quelque 
»>  I  i  tits  cl  qiiel<|ue  mobiles  qu'ils  les  lassctit  ,  en 

V  «jikhiue  nii)uvi>nii-nt  et  quelque  ordre,  mélange 
»  el  disposition  qu'ils  nous  les  puissent  faire  voir, 
»  et  même  quoique  industrieuse  main  qui  les  con- 
»  duisc,  ils  ne  sauraient  jamais  nous  Taire  imaf^ner 
»  comment  il  en  pourrait  résulter  un  composi' ,  je 
»  ne  dis  pus  qui  soit  raisonnable  comme  l'homme , 
«  mais  qui  soit  seulement  sensltif,  comme  le  pour- 
»  rail  èire  le  plus  vil  el  le  plus  imparfail  vermisseau 

V  de  (erre  qui  se  trouve.  »  Traité  du  libre  et  du 
volontaire ,  Amsterdam ,  1GMS,  inAi*  Il  a  eu  aussi 
quelque  part  à  V Àrt^t  de  Itoileau,  donmS  pour  la 
ttuuulien  de  la  doctrine  d'Aristole. 

BERMER  f  Jean  ),  miMcrin  h  Blois,  sa  patrie,  et 
ensuite  à  Paris,  eut  le  titu'  <\<'  m ''decin  de  Madame, 
î^ous  avons  de  lui  U  slvire  de  Ulois,  Paris,  1(U(2, 
In-I;  Etsaif  de  mrdecine,  ItWO,  în-12;  Ânti-Mena~ 

Paris,  ,  ia-12.  Sa  qualité  du  médecin  de  Ma- 
dame ne  le  tira  pas  de  la  pauvreté.  Sa  mauvaise 

fortune  lui  inspira  une  humeur  chagrine  qui  iierce 
dans  tous  ses  ouvrages.  Son  érudiliun  ctail  fort  su- 
perficielle, et  Ména-je  l'appelle  t»ir  fcpi»  «rwafwrte. 
Il  mourut  en  l(>7S,  dans  un  â^ie  tivs-avancé. 

liii^ii.MEil  (  Nicolas  ),  maître  de  musique  de  la 
Sainle-Chapclle,  et  ensuite  de  la  chapelle  do  roi , 
naipiil  'i  ^^nlt•  s  sui-  Seine  en  llJOt.  l.e  duc  d'Or- 
léans ,  n'ijcut  du  rovaunie,  estimait  ses  ouvrages  et 
protégeait  Tailleur.  Bemter  mourut  à  Paris  en  1734. 
Ses  o  livres  de  Cantates ,  à  u;ir  et  deux  voiv  ,  ilutil 
les  paroles  sont  eu  partie  de  Rousseau  et  de  Fuse- 


licr  ,  lui  acquirrril  tmr  prnnili*  répti1atif»n.  On  a 
aussi  de  lui  les  Suits  de  Sceaux  et  beaucoup  de 
motels  qii*on  exécute  encore. 

•  REItXlRR  f  Ffinnnc-Alexandrc-Jemi  n;ip''5*c- 
Maiie  ),  évëque  d'Oiléans,  né  à  Daon  eu  Aujuu  ,  le 
81  di'ocrobre17GI,  était  curé  de  Saint-I^ud  d'An- 
gers au  commencement  de  l;i  ivvoUilion,  el  ivfusa 
de  prêter  le  scrmeul  exigé  par  la  constitution  civile 
du  clergé.  Il  parvint  néanmoins  à  éviter  la  di'por- 
fntinn  .  el  dès,  que  In  ÇT'iorrc  de  I;i  Vendée  eut  éclaté 
au  mois  de  mais  17'.»/» ,  il  se  rendit  à  l  arniee  d'An- 
jou ,  oii  il  exerça  les  fou.  lions  de  son  ministère  et 
fui  un  des  membres  des  plus  marquants  du  conseil 
supérieur  des  armées  catholiques  el  royales.  Après 
les  déroute  du  Mans  et  de  Saveuay ,  il  Iravcna  la 
Loire,  et  nprès  avoir  erré  rjueK|iie  temps,  passa 
dans  l'arinée  d'Aujnii  que  cuiumaudail  Stoflet  eu 
il^^i.  Il  contribua  beaiieuop  à  réorganiser  te  parti 
royalis  te,  "^toflel  ne  faisait  rien  ,  dit-on  ,  sans  le  con- 
suller  ;  c'était  hii  (lui  rédi^:eait  les  proLlauiations , 
qui  correspoDil.iil  a\ee  les  emifînîs  el  les  puissances 
étratii:èi  ev.  ru  lui  lui  aussi  qui  négocia  la  |»aix.  Il 
conserva  encene  de  rinfluencc  sous  d'AuUchamp  ; 
mais  en  I7<it) ,  lorsque  les  Vendéens  reprirent  les 
armes,  il  ne  joua  pas  un  rôle  aussi  marquant;  il 
contribua  cependant  à  la  pacification  opérée  jKir  le 
géruinil  llédou  ville ,  et  eut  de  (Mqueutes  conférenoes 
avec  le  premier  consul ,  auprès  duquel  il  était 
comme  l'ambassadeur  de  la  Vendée.  11  fut  encore 
du  nonibie  des  plénipotentiaires  chargé  de  traiter 
du  Conconlat ,  et  aptvs  sa  signature  il  fut  élfivé  au 
siège  d'Oi  b-ans ,  et  sacré  évèque  par  le  câidinal  Ca- 
prara,  au  comnuMiceinenl  d'avril  I8Q2.  U  mmimt 
dans  son  diocèse  le  1"  octobi'c  1806. 

•  BERMÉRES-LOUVIGNY  (Jean  de),  trésorier 
de  France  h  Caen ,  né  dans  cette  ville  en  tOOi  ,  d'une 
famille  ancienne,  mort  subitement  le  3  naai  IGad. 
H  avait  établi  et  dirigeait  une  espèce  de  conunti- 
naulé  composée  d'ecclésiastiques  et  de  laïques  pieux 
qui  vivaient  ensemble ,  unis  par  les  liens  de  la  fer- 
veur et  de  l'oraison;  c'est  ce  qu'on  appelait  VSr- 
milaye.  Il  contribua  aussi  à  l'élablissi-ment  <r!i.";  i- 
tauv,  de  séminaires, de  couvents,  et  à  la  foudation 
de  l'église  du  Canada.  OnUii  doit  i'/nfmrurcArélftn», 
petit  iu-12;  le  Chrétien  inférieur  ou  mnfurmité 
intérieure  que  doirent  avuir  tous  Us  chrétiens  avec 
Jism-4:krist ,  1660.  9  vol.  în-IS;  nouvdle  édltiim , 
Pamiers,  1781,  i  \nl.  in-12  ;  ÛFk' r,  n  spirituelles, 
1(>70,  in-8,  en  2  parlies,  aussi  réimprimées.  Elles 
ont  été  mises  à  l'index  avec  le  Chrétien  intéritw 
pour  quelques  expressions  qui  seniblaienl  favoriser 
le  quiéliame.  Pensées  de  M.  Bemière»  hauvigny  .  ou 
Sentiment»  ifim  drrHien  intèriew  sur  tes  principaMx 
mystères  de  la  fbipowrlesptiugTande$  fftes  deCtumiet 
Paris.  1676. 

•  BERXl?*!  (  Joseph-Marie  ) ,  capucin  misBionnatre^ 

né  à  Carignan,  ville  du  Pi.'inont,  vov.i-ca 
rindostan ,  et  surtout  dans  b  province  de  >tcîpal, 
où  H  mourut,  en        snr  la  route  de  Pstnâ.  On 

a  de  lui  :  une  Description  de  la  proi  ince  de  .Vf  V/  o,', 
traduite  en  anglais .  et  iiiséive  dans  le  tome  II  des 
^^jtfoKefrmrarei^s.Cetledeserlption  existe  beauc«mp 

plus  ample  i  l  plus  eoi  ieete  piniii  les  manusi  i  its  îe 
la  Proi>agaodc,  à  Komc,  sous  le  titre  de  :  yottzie  la- 
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eonirhe  (îi  alcuni  iisi ,  sarrifizi  fd  idoli  nel  rerjnn  tU 
Népal,  raccolte  nei  anno  1747;  de»  DiatoyueSf  un 
langue  indienne,  qui  fimt  partie  des  nummcrits  de 
la  Propapruide.  KnlÎTi ,  le  V.  HtTiiini ,  -fluii  (|iiL'l(|iit'> 
bibliugmphes,  a  traduit  plubiciin»  uuvtagcs  concer- 
nant la  religion  des  Bnhmes,  entre  autres,  le  livre 
intitulé  :  Adhidima- Itàmdyama qui  contient  une 
ample  histoire  de  Rumà,  et  le  Djand-Sagéra,  tner 
dateienee,  où  ne  trouve  les  principes  de  C«Air,  fa» 
uicu\  tisserand ,  fondateur  (\e  la  iiouvflle  secte,  ap- 
pelé Cabir-prand.  Les  Metnoires  hiiUoriques  de  ce 
religieux  ont  été  publiés  à  Vérone,  en  1767,  in-8. 

BERMM  ou  BEKNLN  Mflri-l.aiircnt  ) ,  [  !  ' 
vulgairement  /*  chevalier  Bermn,  peintre,  sculpicur 
et  architecte ,  cxocUa  également  dans  ees  trois  gen- 
res. H  naquit  à  Naples  en  MWH.  Ses  preniiiTs  ou- 
vrages parurent  sous  Paul  V,  qui  prcilil  te  qu'il  se- 
rait un  jour.  Grégoire  XV  riionora  du  litre  de  che- 
viilici .  Urbain  Vlll ,  Alexandre  VII  et  CU'incnf  IX  , 
lui  (iiitiiiërent  des  marques  de  leur  estime.  La  reine 
Christine  lui  rendit  quelques  visites.  Louis  XIV 
l*appi'l,i  (ic  Hoiuo  ;"i  Paris  l-ii  IGGÎi,  pour  travailler 
au  dcÀàiii  du  Louvre.  Ce  (iiiiu:e  magnilique  lui  lit 
fournir  des  équipages  pour  son  voyage ,  et  lui  donna 
outre  (  inq  louis  par  jour  pouJaiit  Iniil  mois  qu'il  y 
reaUi,  un  pré^nt  de  bU  mille  eeus>,  avec  une  pen- 
sion de  2000  ëeus,  et  une  de  oOO  pour  son  flls.  Ses 
dessins  ne  furent  |»as  exécutés.  On  pn'fôm  reuv  de 
Claude  Perrault,  si  injustement  et  si  vainement  ri- 
diculisé par  Despréaux.  On  assure  que  Ik'rniu  voyant 
les  ouvrapps  de  cet  Ii  ibile  an  liilei  le .  eut  la  mo- 
destie de  iliie,  (jue  quand  un  umit  de  teU  hommes 
chez  soi,  il  H>n  fallait  pas  aUer  chercher  aiUeun. 
L'auteur  des  EiSais  hisloriq»ef  ^ur  Paris  ne  enjivient 
pas  de  cette  anecdote.  Selon  lui,  le  clievalier  iki- 
nin,  plus  plein  d'amour-propre  qu'un  autre,  loin 
«l'admirer  les  dessins  de  Perrault,  maiYiua  le  plus 
grand  empressement  pour  faire  exécuter  le  sien  par 
préférence.  11  ajoute  ([u'on  lui  promit  3000  louis 
par  an,  s'il  voulait  rester;  ce  qu'il  refusa,  aimant 
mieux  aller  mourir  dans  sa  patrie  :  que  la  veille  de 
son  départ  ou  lui  apporta  celte  somme,  avec  un 
hrevel  de  12,000  livres  de  pension ,  et  qu'il  ivçul  le 
tout  asses  froidement.  {}m\  qu'il  en  soit  de  ces  ra\y- 
ports,  dont  ou  eiuil  pouvoir  douter  (comme  de 
Jbeaucoup  d'autres  choses  i'aptH>iiées  par  cet  auteur), 
le  roi  voulut  avoir  son  portrait  de  la  main  de  ce  cé- 
lèbre artiste .  et  lui  en  lit  présent  d'un ,  enrichi  de 
diamants,  il  mourut  à  Rome  en  1680.  Ses  mœurs 
étaient  austères,  et  son  caraclèn*  brusque.  Rome 
compte  parmi  ses  chnfs-d'<iiuvi-e  les  ouvrages  de  ce 
grand  maître.  L«s  principaux  sont  :  la  Foutaiue  de 
la  place  Navonne;  l*Exlase  de  sainte  TiiëH>8c,  ou- 
vrage su[»eriL'ur  pour  re  vpression  ;la  Statue  équestre 
de  Conslauiin;  le  Maître-Autel,  le  Tabernacle,  la 
Chaire  de  saint  Pierre,  et  la  csolonnade  <]ui  envi^ 
ixinnc  la  place  de  celle  église.  On  lui  a  reproché 
d'avoir  aflkibli  la  coupole,  en  pratiquant  des  esca- 
liers dans  les  quatre  gros  oiasnft  qui  la  soutiennent  ; 
mais  l'ablHî  Ma\  l'a  bien  justifié,  et  M.  Palle  ein  uie 
mieux  (  Voy,  Maoeiuko  ).  Versailles  admirera  tou- 
jours le  buste  de  Louis  XIV,  où  le  caractère  de  ce 
grand  prince  est  aussi  bien  maix|ué  *\ue  les  traits  de 
soiu  visage  ;  et  la  statue  équestre  de  Marcus  Curtius, 


qui  mérite  d'iMrc  comparée  aux  plus  Tieau\  ouvrages 
de  l'auliquité ,  etc.,  etc.  Celte  statue  était  destinée 
à  rcpn<senter  Louis  XIV;  mais  comme  elle  était  peu 
l  essemblatite,  ou  lui  donna  le  nom  do  Marcus  Cur- 
tius, C'était  un  monument  que  la  recumiaissance 
de  Bemin  destinait  i  oe  prince  ;  U  7  travailla  pen- 
dant \">  ans. 

*  UEU.MS  (Frai>çois-Joadiim  de  Piehres  dej, 
comte  de  Lyon,  cardinal  et  archevêque  d*Albi,  de 
l'académie  française,  né  le  luai  171  .'i,  a  Sainl- 
Marcel-de-l'Ardèche ,  d'une  famille  noble  et  an~ 
cienne,  mais  peu  douée  des  biens  de  la  fortune.  Il 
fut  destiné  dès  ?nn  ounuire  à  l'état  eecli-^ia-tirpie , 
et  fut  d'abord  nommé  clianoine  de  Uriuude  ,  ensuite 
chanoine  comte  de  Lyon.  En  173S,  il  se  rendit  à 
i*aiis.  Une  (ii;iire  heureuse ,  des  manières  pli  iiies 
de  grAce  et  de  politc>!»e,  un  caj-aclèiv  aiiaable  et 
enjoué ,  le  talent  de  faire  des  vers  faciles  et  agréables, 
\o  firent  rorlicrrher  des  meilleures  soeiéli-s.  <>pen- 
itatit  il  rt  stii  plusieurs  années  sans  rien  obtenir.  Le 
cardinal  de  Fleiiry  ,  auquel  sa  conduite  dissipée  avait 
lui  ilérlara  qu'il  n'obtiemlrail  de  miu  \ivant 
aueuu  heueticc.  On  prétend  qu'il  lut  léjioiidit  en 
faisant  une  proron  le  n'véroncc  ,  Moufteifimur,  j'at- 
tendrai; d'autres  disent  que  eclle  iep(»ii>e  fut  faile 
à  l'évèque  de  Mirepoix,  llojcr,  qui  a\ail  aluia  la 
lîsuille  des  bénéfices.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  se 
pi-ésenta  ù  la  cour  qu'après  la  mort  du  cardinal ,  et 
il  obtint  par  la  pi-oteclion  de  M»'  de  Pompodour 
l'ambassade  de  Venise ,  oîi  il  se  lit  aimer  et  estimer. 
De  retour  à  Versailles,  il  fut  reçu  à  la  cour  avec  les 
marques  de  la  plus  grande  considération.  Louis  XV 
le  nomma  uienilire  du  conseil,  et  le  chargea  de 
l'iuiporlaule  uêgociation  qui  avait  pour  but  de  for- 
mer uue  alliance  entre  la  Fiance  et  l'Autriche. 
t^noi<|ue  le  ue  fût  point  son  avis,  il  entreprit  cette 
négociation,  et  eut  la  gloire  de  proposer  et  de  iaire 
admettre  le  seul  plan  qui  pouvait  convenir  dans  cette 
circonstance.  Les  plus  grandes  faveurs  furent  la  ré- 
compense de  celte  opération  :  Tabbé  de  Beriiis  fut 
nommé  au  ministère  des  affaires  étrangères,  cl  le 
roi  demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal.  Ce- 
pendant les  suites  funestes  du  l'alliance  avec  l'Au- 
triche se  firent  bientôt  sentir,  et  malgré  la  répu- 
gnance qu^il  avait  montive  à  conclure  ce  traité ,  on 
lui  en  imputa  tous  les  dt's  i-^tres,  et  il  fut  exilé  à 
Suissons  en  t7.'!8,  parce  que  ,< lit-on ,  il  voulait  con-> 
dure  la  paix  contre  l'opinion  de  M""  de  Parnpadour 
qui  \oulait  la  continuation  de  la  guerre.  Sa  dis- 
grâce ,  qui  prouve  qu'il  élail  plus  attaché  à  son  pays 
qu'à  Li  faveur,  dura  jusqu'en  1704;  il  fut  iapi>e!é  cl 
nommé  archevêque  d'AU>i.  L'habileté  qu'il  déploya 
dans  le  conclave  de  1769 ,  le  flt  nommer  ambassa- 
deur de  France  aiqirès  de  la  cour  de  Uoine,  pour 
travailler,  contre  son  ophiiun  particuUèrc,  à  l'ex- 
tinction des  jésuiles.  Après  le  conclave ,  il  joignit  à 
son  titre  d'ambassadeur  celui  de  j  iolei  li  ur  îles 
églises  de  France.  En  i791 ,  les  tantes  de  Louis  .\V1 
ayant  (luitté  la  France,  il  les  reçut  cbe»  lui  avec 
Ions  les  lionneui-s  dus  à  leur  rang.  A>aiil  refiiM'  lo. 
serment ,  il  fut  dépouilbi  de  nm  arclie%èché  cl  de  ses 
abbayes,  et  perdit  400,000  francs  de  rente.  Se  trou- 
vant presque  dans  le  ili'iiùtneut ,  le  chevalier  d'A- 
zara  sollicita  pour  lui  cl  obtint  uuc  pension  de  00 
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tnilte  libres  âe  la  conr  H'Espagne.  Trois  am  après , 
il  mourut  à  I^ume  le  2  novembre  1701  ,  à  l'âge  de 
79  ans ,  gcnénilemcnt  chéri  et  regretté  des  Romains 
el  des  étrangers,  qui  admiraient  sa  douceur,  sa  gé- 
nérosilé,  el  <;i  [lolifesse  noble  et  facile.  Des  }>or'<ii"> 
légères  qu'il  avait  faite»  dans  sa  jeunesse  avaient 
oomineneé  sa  réputation,  et  lui  avaient  mérité,  on 
ne  sail  Iinp  pourquoi  ,  l'iionneur  d'être  admis  ù 
l'académie  fi-ansaise  ;  rar  elles  sont  assez  médiocres; 
lui-m^me  n*aimait  pas  qu'on  lui  en  pariât;  elles 
f!a(1iiieiil  pi'u  son  amonr-propn'  coiiinie  [loMe,  et 
ne  lui  parais-'aient  pas  exemples  de  reproche, 
comme  évéqne  el  prince  de  TEglise.  Ces  pot'sies  con- 
sistent dans  quelques  KpUrrx ,  moitié  S4*rieuscs , 
moitié  badines,  mêlées  d'alléctation ,  de  négligences 
et  de  quelques  jolis  vers.  On  vanta  beaucoup  au« 
Irefdis  VEpitre  aux  (fir^i  r  Vtniitt'-s  ;  elle  est  repen- 
dant aussi  incorrecte  qu'inégale ,  et  remplie  de  mau- 
vais vers.  La  versification  est  un  peu  meilleure  dans 
\e»  Quatre  parliez  ihi  jour,  (ju'il  ne  fallait  pas  appeler 
un  poème;  ce  soal  quatre  morceaux  qui  n'uni  entre 
eux  aucune  liaison ,  et  qui  offrent  des  tableaux  plus 
on  moins  agrt'uble  pour  te  fond,  mais  plutôt  eulu- 
niinés  que  coloriés.  Sun  petit  poème,  intitulé  les 
Qwart  saison»  encore  une  suite  <te  lieux  com- 
muns de  poisie  (le^eriplive,  qui  ne  sont  pas  san>; 
quelque  mérite  d  expression  ;  mais  il  y  a  dans  les 
images  plus  d*abondance  que  de  choix,  ^  phn  de 
luxe  que  de  richesse.  Il  prodigue  trop  les  fleui"s, 
et  ne  les  varie  pas  assez  ;  c'est  pour  cela  que  Vol- 
taire rappelait  fi^oftft  ta  kouquÊt^.  Après  sa  mort 
on  a  publié  un  poème  plus  analogue  à  sou  <'•\■^\  . 
intitulé  La  Hfiifjion  venijée  j  Pai*me,  Bodoiu, 
1795,  in-8,  in-4  et  in-folio,  très-belle  édition.  U 
style  n'est  pa?;  sans  noblesse;  nn  y  remarque  qtrol- 
ques  lieaut  vers,  el  de  belles  pens4^'s;  mais  il  est 
pauvre  de  poésie,  monotone,  négligé,  et  te  rai- 
sonnement y  est  porté  jusqu'à  l'arpumenlalion  mé- 
taphysique. Il  ne  peut  qu'édilier  les  amis  de  la  re- 
ligion ;  mais  il  n'alarmera  jamais  ses  cmicmis.  U 
est  liien  inférienr  à  relui  de  Hariue  le  fils  sur  le 
même  siyel.  Ses  Œmres  complètes  oui  été  publiées 
par  Didol  rainé,  1797 ,  in-8.  On  a  imprimé  en  1790 
sa  r orreKpmdancf  nviv  }f.  f'r'tris  ■!>(  Vn-n^f/ ,  et  en 
1799  celle  avec  Voitaire  ,  depuis  l'Ut  jusqn'en  1777. 
Cette  correspondance  fait  honneur  à  son  esprit  ; 
mais  on  est  étonné  qu'il  ait  c  ouseï  \  é  une  liaison 
épislolaire  aussi  suivie  a\er  lui  hoiniiie  dont  l'es- 
prit était  aussi  <i;'po-i>  ;i  son  rarai  tLie. 

BEHNON,  noble  llonru'ui^'noii ,  l'ut  le  premier 
abbé  de  Cluny,  et  le  lélunualeur  de  plusieurs  an- 
tres monastères.  Saint  Hugues,  moine  de  Saint* 
Martin  d'Autun.  maison  aloi-s  très-régulièit;,  tra- 
vailla avec  lui  à  rétablir  la  discipline  monastique. 
Bernon  donna  sa  démission  en  020,  et  partagea  les 
abbayes  qu'il  gouvernait ,  entre  Vidon  son  pariuit,  el 
Odon  son  disci[de,  lequel  a  été  proprement  le  pre- 
mier Tondateur  de  ToKire  de  Cluiiy.  U  mounit  en 
927 ,  après  avoir  (ait  ua  testauieul  que  nous  avons 
encore. 

•  HERNOU  (Le  P.),  missionnaire  français,  mort  à 
Piimes  au  commencement  du  wiii*  siècle ,  est  au- 
teur de  la  Cmiuits  à  l'Eternel;  J^anud  de  l'écolier 
ehréften;  Jeuat  Mstori^ues  sur  riaeien  TMamenf  ; 


Cantiques  des  familles  cMHmmsi  l^mAolef  de  TE- 
vangile  mises  en  vers  français  avec  un  Abrégé  4t  <• 

vit  de  Jésus-Christ. 
BGRNOULLI  (  Jacques  ) ,  né  à  BAIe  en  ieS4 ,  fat 

d'aboi"d  destiné  à  rtre  uiinisfre  ;  mais  la  natiue  l'a- 
vait fiiit  mattiémalicien.  Son  père  s'opposait  furtc- 
ment  à  son  goût  ;  mais  ses  pi-ogrès  ftoràit  si  rapides, 
quoique  soi  rels.  qu'il  passa  hieulot  de  la  >:é<>niétrrt 
à  l'astronomie.  Pour  célébrer  cette  espèce  de  Inom- 
phe,  il  fit  un  médaillon ,  dans  lequel  il  représarfa 
Phaélou  eonduisanl  le  ehar  du  <ideil ,  i»\e(  celle 
légende  ;  Je  «uw  pànni  les  astres  malgré  mon  père* 
Le  symbole  n*était  pas  judicieusement  choisi .  poiS' 
qu'il  aiuioneait  une  chute  que  Bcmonlli  eut  étr 
bien  filcbé  de  voir  arriver.  Mais  on  lail  que  chez  les 
géomètres  le  jugement  est  souvent  en  raison  in- 
verse de  la  scieuee  des  (alruls.  (  Voy.  Woi  v).  Des 
l'âge  de  dix-huit  ans,  il  résolut  un  problème  chro- 
nologique qui  aurait  embarrassé  un  vieux  sannl. 
A  22  ,  étant  à  Genève  ,  il  apprit  à  écrire  ,  par  un 
moyen  nouveau ,  à  une  ûlle  qui  avait  perdu  la  vue 
2  mois  après  sa  naissance.  Il  publia  en  468S  un 
nouveau  Sijstèmr  lîrs  Coinilc.s.ol  une  excellente  Z)i*- 
sertalion  sur  la  pe&oHteur  de  l'air.  Ce  fut  eaviron 
vers  le  môme  temps,  que  Leibnitx  Ht  paraître, 
dans  les  Journaux  de  l.eipsii;,  quelques  es'^is  du 
nouveau  calcul  dilTérentiel,  ou  des  iutinimeot  pe- 
tits, dont  il  cadialt  la  méthode.  Jacques  BenuNiUi 
el  Jean  son  frère ,  aussi  sjrand  gromètro  que  lui . 
devinèrent  son  secret.  Celle  méthode  fut  telteuicnt 
perfectionnée  sous  leurs  mains,  qoe  rinveslcur, 
assez  grand  homme  pour  Hrv  modeste,  a»oiia 
qu'elle  leur  appartenait  autant  qu'à  lui.  Sa  patrie 
voulant  s*attaeher  un  dtoyen  qui  riliustniit,  le 
nomma  professetu"  de  mathématiques.  L'acadcmir 
des  sciences  de  Paris  se  l'agrt'gea  en  tUW,  el  celle 
de  Beriin  en  47Ui .  Il  mourut  en  17011,  à  SH  ans.  Son 
tempérament  riail  bilieux  et  mélancolique;  sa 
marciie  dans  les  sciences,  lente,  mais  siire.  Il  ue 
donna  rien  au  public ,  qu'apK's  l'avoir  revu  et  exa- 
miné plusieurs  fois.  Son  traité  /;*'  .-Irfe  ronjrrfanWT 
ouvrage  posthume ,  imprimé  dans  le  recueil  de  <-enx 
de  son  lirère,  et  séparément  en  1713,  in<4,  et  cdul 
dfs  infini'^ ,  ti'pandirent  snn  nom  dans  toute  l'Eil- 
rope.  Iternoulli  voulut  que  Ton  mit  sur  son  toni- 
bpftu  une  spirale  logarithmique, avec  ces  mots  £0- 
dem  mutata  rfntrija,  et  exprima  ainsi  dans  le  lan- 
gage de  sa  scieme  l'avorilc ,  la  foi  de  la  résurrec- 
tion. Ilemoulli  joignit  l'amour  de  la  poésie  à  celui 
des  niafhi'matiqnes  ;  il  s'exerça  à  faire  des  vers  al- 
leiuanils  ,  latins  et  français,  mais  il  y  téussit  fort 
mal.  Les  mathématiques  ne  sont  point,  pour  Tor- 
diuaii  e,  le  champ  d'où  s'élancent  les  grands  p<W'}t>s. 
{  \  Leidmtz.)  Ses  ŒiaTM,  en  y  comprtenant  k 
Traité  de  Fart  de  conjictun^- ,  forment  3  vol.  in-i. 

nKRNOl'LLI  (  Jean  ).  liiM  e  ilu  préeédenl ,  profes- 
seur de  mathématiques  a  lUlo  ,  el  membre  des  aca- 
démies des  sciences  de  Paris,  de  Londres,  de  Ber- 
lin el  de  Pétersbourg,  naquit  h  Bi'ile  l'an  t04j7,  et  j 
moui'ut  en  1748.  U  courut  la  même  carrière  que 
son  frère  el  ne  s'y  distingua  pas  moins.  On  a  pu- 
blié, en  1742,  à  Lausmue,  le  recueil  de  tous  l« 
ouvrages  de  Bcrnoulli ,  en  4  vol.  in-4.  D'Alcm- 

bert  avoue  qu'il  leur  doit  ptesqu'enfièremcol  les 
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progrès  qu'il  a  faits  dans  la  géométrie.  A  VAgc  de 
18  ans,  il  imagina  le  calcul  dilTérciiticl ,  ou  des  in- 
finiment petits,  d'après  des  idées  vagues  que  Lcib- 
nitz  avait  données  de  ce  calcul ,  et  trouva  les  pre- 
miers princi{>cs  du  calcul  intégral  (  voijez  l'article 
luép^ent  ).  (k-tte  découverte  le  mit  en  état  de  ré- 
soudre les  problèmes  les  plus  difficiles ,  et  de  fkire 
les  plus  j;r;imles  lIiosl's.  En  HJtHï.  cet  liabili-  homme 
viot  à  Paris ,  pour  i  voir  les  savants.  Il  til  cunnais- 
iance  aTecliiiUebranche,Ca88fni,Ui  Htix',  Varignon, 
cl  lo  marquis  de  l'Hôpital.  Ce  si  ijjiK'iir  fut  >i  cliai  iné 
de  l'entendre  raisonner  sur  la  géométrie,  qu'il  vou- 
lut le  posséder  tout  seul.  Il  remmena  dans  sa 
ferre,  el  réî^ohil  avec  lui  k';;  problèmes  le<  plus  ilif- 
ciks  de  la  géométrie.  C'est  dans  celte  solitude,  que 
Bemoalli  inventa  le  calcul  exponentiel.  De  retour, 
il  propo>a  clilTérents  problèmes  aii\  mallii'maliciens, 
et  décerna  les  couronnes  à  r^ewtoa,  à  Luibuitx,  et 
«Q  marquis  de  TKApital,  c'est -à"  dire  aux  plus 
gi  aiiils  :;éomL'lres  du  siècle.  Sou  frère  ctjncourut  à 
ces  prix,  et  lui  demanda  à  sou  tour  des  solutions. 
Célâit  une  espèce  de  défi,  qui  fit  radire  une  que- 
relle fort  vive  eulro  ces  deux  illustres  savants.  Kilo 
ne  fut  terminée  que  par  la  mort  de  Jacques  Ber- 
noulli.  Jean  soutint  aussi  avec  Harteodcer,  physi- 
cien célèbre  ,  mie  pucrrc  sur  le  bai'omclre,  et  ven- 
gea l>cibnit2  de  l'espèce  d'insulte  que  quelques  An- 
glais ,  provoqués  par  Kheil ,  lui  firent  au  sujet  du 
calcul  dilTérentiel.iV'rnonlli  écrivit  sur  la  manœuvre 
des  vaisseaux ,  et  sur  toutes  les  parties  des  matlië- 
matiques,  el  il  les  enridiit  de  grandes  vnes  et  de 
nouvelles  découvertes.  Son  sentiment  sur  les  foixcs 
vives ,  adopté  aujourd'hui  par  une  partie  des  géo- 
mètres, eut  beaucoup  de  contradtctions  i  essuyer. 
Ci'  matbérnaficimi  faisait  quelquefois ,  comme  son 
frère,  des  vers  latins,  peul-ctj'e  aussi  mal ,  dit  un 
homme  d'esprit,  qu'un  homme  né  à  Pékin  ferait 
des  vers  français.  Il  avait  soutenu  à  l'àcre  de  18  ans 
une  Uièse  en  vers  grecs  sur  celte  question  :  Que  le 
pHnee  ut  pour  l»  iujtts;  matière  plus  Intéressante 
pour  les  peuples  ,  que  toiitrs  les  sp«'cu!alions  de 
géométrie.  Bernoulli  laissa  des  enfants  dignes  d'un 
tel  père.  —  Nicolas  Bbrnouili  ,  appelé  par  le  ciar 
Pierre,  pour  remplir  imc  chaire  de  professeur  en 
mathématique:}  dans  Fac^détuio  naissante  de  t'é- 
tersbourg,  mourut  S  mois  apii's  d'une  fièvre  lente, 
en  17i(î;  la  c/arlue  Catherine  fil  les  frais  de  son  en- 
terreuieut.  Daniel  et  Jean  ,  deux  autres  de  ses  ûls , 
n'ont  pas  moins  honoré  leur  patrie.  Daniel ,  mort 
en  1782.  après  avoir  composé  d»'s  thsserlations  sa- 
vantes sur  la  construction  des  clcps\drt>*t,  sur  l'in- 
dinaison  mutuelle  des  orbites  des  planètes,  sur  la 
COnslruction  desaturcs.  delà  boussole  ,  sur  \o  lhi\ 
et  reflux  de  la  mer,  elc.,  s'est  encurc  fait  counailre 
par  son  Hydrodynamique  ou  Commentaire  sur  la 
force  et  If  viouvement  des  fluides,  Strasbourg,  tT"S. 
Il  remporta  plusieurs  prix  à  l'académie  des  sciences 
de  Paris.  Jean,  ujort  en  1790,  concourut  aussi  pour 
les  prix  de  l'académie.  Ses  mémoires  sur  le  (abcs- 
tan,  sur  la  propagation  de  la  lumière  ont  été  lou- 
ronnés. 

BEHXOULLl  (Jean  l,  tils  de  Jean  Reninulli  ,  ué  à 
Bâie  en  i7 44, mort  à  Berlin  en  l»07,  où  il  avait  été 
«4>pelé,  en  1763,  comme  astraioiiie.  Quelques  an- 


nées après  0  obtint  îa  permission  de'voyagcr,  et  vi- 
sita successivement  r.Mlemauuc,  l'AnglcIerre  ,  la 
France,  l'Italie,  la  Suisse,  la  Russie  et  k  i'ulogne.  Eu 
4779  il  fîit  nommé  directeur  de  la  classe  des  mathé- 
matiques de  l'académie  de  Berlin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  Recueil  four  /e«  mtronumes ,  3  vol. 
in-8.  Lettres  eur  différents  eujtts ,  écrites  pendant  fe 
cours  d'un  l  uijaifr  par  V AÛema'jne ,  la  St^SHtht 
France  et  l'Un  lie .  en  1774  cl  177.*»,  3  vol.  in-8,  Dee- 
criptim  d'un  "  y  /'yc  «n  Prusse,  en  Hussieet  en  Po- 
logne, en  1777  el  1778,  6  vol.  en  allemand  ;  idem, 
trad.  en  bannis;  Recueil  de  voyages j  11)  vol.  en  al- 
lemand; Ardùoes  pour  f  histoire  et  la  géographie ,  8 
vol.  en  allemand;  Eléments  d'algèbre  d'Euler,  trad. 
de  l'allemand .  Lyon,  1785,  â  vol.  in-8.  —  Jacques, 
son  Aère,  né  en  1799,  apr^  avoir  beaucoup  voyagé, 
se  fixa  à  Saint-l'('1ersbourt; ,  et  y  péi  il  d'un  coup 
d'apoplexie  en  se  baignant  dans  la  .Néva,  le  3  juillet 
1789.  On  trouve  plusieurs  Mémoire»  de  lui  dans  les 
i\(>va  (Kta  aoitlnn.  Pcfropo/.,  ainsi  quo  S(m  élOge  t 
suivi  de  la  liste  de  ses  écrits. 

*6EnN(MJLLI  (Jérôme),  naturaliste,  né  à  Bflleen 
171.';,  devint,  après  avoir  lerrnitié  >es  çluiles ,  V-isso- 
cié  de  sou  père  qui  e^er^*aii  la  pharmacie  avec  une 
grande  réputation.  Cédant  à  un  penchant  naturel ,  il 
juotHa  de  se-  mcmenls  de  loisir  pour  culUverl'his- 
toire  nalurcUe,  cl  avant  l'âge  de  vingt  ans,  il  avait 
déjà  recueilli  des  échantillons  de  minéraux  qui  furent 
la  base  de  son  cabinet ,  un  des  plus  considérables 
de  la  Suisse.  Celle  collection  s'enrichit  encore  par 
les  relalions  qu'il  entretint  avec  les  plus  célèbres 
natmalisti's  de  France,  d'.MIcmagne  el  de  Hol- 
lande dont  il  avait  fait  la  connaissance  dans  un 
voyage  oïlrepris  pour  son  commerce.  Quoiqu^il  cul- 
tivât avec  un  éu'al  sum-:  les  diverses  luauidies  de 
l'histoire  nalurellc,  il  s'adonna  pourtant  d'une  ma- 
nière toute  spéciale  à  la  minéralogie ,  et  on  lui  doit 
d'utiles  ob^er\  ations  sur  ce  sujet ,  consignées  dans 
les  jouruaux  et  recueils  scientifiques  de  la  Suisse. 
Après  avoir  rempli  avec  distinction  plusieurs  em- 
plois auxquels  l'élcva  successivement  reslirne  de 
ses  concitojîiens ,  il  fut  nommé  président  du  conseil 
de  Bâle,  et  mourut  en  1829  dans  rexerdce  de  cette 
cliai-ge.  Son  cabinet ,  cédé  au  gouvernement  par  ses 
héritiers,  fait  partie  du  musée  de  Uàle. 

BERMSTORF(Jean  Hartwig-Emest,  comte  de), 
minislix!  d'étal  en  Danemarck ,  né  à  Hanovre  eu 
1712,  se  montra  digne  de  cette  place  par  l'élcnduc 
de  ses  vues  et  de  son  zèle  pour  le  bonheur  des  Da- 
nois. Après  avoir  fixé  l'attention  du  froiiverncment 
danois  ,  il  fut  employé  dans  diverses  ambassades  el 
fut  mis  par  Frédéric  V  à  la  tdte  des  aflalres  étran» 
^'ère<.  Pendant  la  ^juerrc  de  sept  ans,  il  suivit  un 
système  de  neutralité  qui  favorisa  le  commerce  et 
la  pi-ospérité  intérieure  des  états  du  Danemarck. 
11  fit  aussi  plusieurs  traités  ou  écbanfres  Jivantapeux 
avec  la  Russie ,  el  termina  les  longues  discussions 
qui  araiml  eu  lien  au  Mijet  du  droit  de  suzeraineté 
de  la  maisf»n  de  llolstein  ^tir  la  ville  de  Hnndiour^. 
liernslorf  encoiuageait  en  ntérnc  temps  les  manu- 
factures ,  le  commerce ,  l'agriculture ,  les  sciences 
el  les  arts;  ennn  il  Ht  affranchir  les  paysans  de  ses 
domaines  qui  étaient  assiyeltis  à  la  glcbc  comme  la 
plupart  de  ceux  du  Dancmarek.  Une  coloiine ,  éle- 
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vée  i  son  honneur  pivs  de  Copenhague ,  atteste  la 
reconnaifsance  publique.  11  termina  sa  carrière  en 

177i2.  Atiilii'  Pioiru  l!KMN>;Tiinr.  «on  noveir,  parvenu 
au  uiinbtère,  m-  di^tiiiL;ua  coimne  lui  par  les  me- 
sures sagcH  qu'il  )<rti|i>i4u  pour  radminislration  du 
pays;  c«'  fui  lui  ijni  lil  accéder  le  Uaneoiarck ,  eu 
1778,  à  la  ueuU'aiilé  ariiu'e.  M  ne  ce^isa  de  s'occu- 
per des  int^ts  de  TAat  Jui^qu'i  tes  derniers  mo- 
jni'iils ,  cl  iiioiiiiit  on  ITHT. 

ItCUOALb  ou  BEHUAUJC  (  Matthieu  ),  mort  eu 
se  fit  connaître  par  un  ouvrage  intitulé  : 
Chronictm  S<u-r(P  Srrijttttnr  audoritale  constiluium , 
Genève,  i57r>,  iii-lol.  11  eiiibituisa  la  réroruialion 
avec  Jules  Sculiger  et  d^autres  savants ,  fbt  arrêté  & 
CoutaucfS,  à  cause  de  ses  opinions,  of  rnndaniiiJ 
à  être  brùlt^.  11  fut  assez  heureux  pour  échapper  au 
supplice.  En  <ÎP7*,  Il  se  retira  à  Genève ,  y  Ait  rai- 
liistii'   r'  ,  occupa  une  rhnirc  (h'  phiinsophic. 

BtaUALU  DE  NEUVILLE  (I  rauvois),  Uls  du  pnj- 
cédenl,  do  prolenlant  devenu  catlioNque,  et  cha- 
noine df  SI  -Gralien  de  Jours,  chvnhn  la  pioriv 
philosophalc ,  et  déposa  ses  Tolies  dans  ^es  Appré- 
hewthns  fpir&wlk$ ,  Poèmes  et  autre*  Œmnt  phi- 
losophiques, (Il  rr  1rs  ni'vfwn'fies  i!r  (a  pierre  jiliilo- 
tophiih- ,  1584,  in-12.  L'auleur  y  pai-ail  aussi  mauvais 
j>cH  te  i|ue  mauvais  philosophe.  11  est  plus  connu  par 
MJii  yi»rp-n  ili-  pnrrmir  .  (hw'^  Iniin'l  il  s'eiïorce  de 
touiDcr  en  lidicule  tout  le  genre  humain.  C'est  un 
recueil  d^nuUlités,  de  puérilités  et  d'ordures,  niè* 
lées  de  quelques  Imils  naïfs.  I  n  savant  oisif  el  de 
mauvais  goût  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
donner  une  édition  de  cet  ouvrage  pitoyable ,  en 
i7r.i,  2  vol.  in-I6,  réiiupritnr  en  17ri7  ivec  des 
tables  alphabétiques  cl  des  uoles  mai-ginales.  Ce 
livre  a  été  aussi  imprimé  avec  ce  titre.  Le  salmi' 
gi'w!(\  ,  Lii'ge,  tO'J8,  ia-12;  Le  cftupe-cu  de  la  mé- 
lanadie,  Parme ,  IU98,  iu-12  :  c'est  la  mèuie  édi- 
tion sons.deux  litres.  Il  y  en  a  une  antre  in-M  de 
-fôO  pa-(»s,  sans  date,  qur  lo  pore  N'iccron  croi»  rire 
d'EIiévir.  U»elqucs-uns  prélendeal  que  cet  ouvrage 
n*est  pas  de  BéroaM,  et  que  celui -d  ayant  ftil  un 

li\jL'  (le  morale,  intiluli'  /)«>  în  snrjr^tf  rf  du  ninii''n 
de  parctnir,  un  libertin  en  prit  occasion  de  faire 
un  recueil  de  contes  libres  et  obscènes,  sons  ce  titre 
àhfjen  de  parvenir,  qu'il  niif  sur  li'  compte  de  Ué- 
ruaid;  c'est  lo  sentiment  de  M.  le  mai-quis  de  Paulmy 
dans  ses  Mëtmga  tirés  d'une  grande  bi^iothéqae. 
IkWld.  néà  Paris  en  M^iè,  mourut  vers  l'an  161â. 
C'était  un  vrai  original.  11  an'eclail  dïHre  instruil 
des  secrets  les  plus  cachés  de  la  nature ,  comme  de 
la  pierre  philosophale  .  mouvrmriît  pcrprturl, 
de  la  quadrature  du  a-rcle ,  des  ellets  de  la  sym- 
pathie, etc.,  etc. 

Itr- lîOAl.DE  (  PIlilippe).  né  à  noiopno,  (l'iiiic  fa- 
mille noble,  en  li55,  mort  eu  1^5,  professa  les 
beUes-Wttres  dans  sa  patrie,  et  ftit  un  homme Irès- 
éi  uilit  sou  len)ps,  el  l'un  >\c  ceux  qui  rontri- 
buèreul  le  plus  à  purger  la  langue  latme  de  la 
rouiKc  et  de  la  barbarie  des  sièdes  dMfiniorance, 
quoique  ^a  tatinili"'  (  t'pr'iirlant  ne  soit  pas  un  mo- 
dèle. U  composa  plusieurs  ouvrages  en  prose ,  de 
divers  genres ,  et  quelques-uns  en  vers  :  mais  il 
s'appliqua  piiuMpalcincnt  à  publier  fl'anriens  an- 
teui-s  grecs  el  laUns  avec  des  commentaires.  On  a  de 
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lui  Des  Commentaires  sur  Apulée,  Venise,  1501 , 
in-lbl.  et  sur  d'antres  écrivains.  Lê  rramil  d*  m 

Orui  irs,  \"(]-  et  J'M",  2  vol.  iti-i.  Sa  Vie  a  été 
donnée  en  laliu  par  Jean  Pins,  Bologne  *  I9U, 
in-4.  Biandrini  en  a  donné  une  antre  à  la  tète  do 
Sui'liiuc  (11-  îti'roalde,  à  Lyon,  l.'îlH,  iu-fol. 

BEHOALUE  (PIlilippe),  neveu  du  précédent,  mort 
en  12M8,  Ait  bibliothécaire  du  Vatican,  sous  Léoo  X. 
11  publia  plusieurs  piires  de  vers  très-esHméet  daiDS 
les  Delicm  Pœtwum  Jtatorwn. 

BfinOÉ,  vieille  femme  d'Epidauxe,  dont  lunen 
piit  la  figure  pour  tromper  Si'uiélë. 

'  BEROLDINGEiN  (  François  de),  minéralogiste 
distingué,  né  i  St.'GaU ,  en  Suisse ,  le  11  octolMe 
1740,  mort  le  8  mars  J7!)8,  olianoiiio  d'HiMeshiini 
el  d'Osnabruck,  fut  membre  de  plusieurs  sodélés 
savantes,  et  parcourut  diverses  contrées  pour  ob- 
server la  nature  du  sol ,  la  slnu  ture  des  nionfagrips 
et  leurs  produits  minéraux  :  il  acquit  ainsi  udc 
grande  masse  de  oonnaissanoes ,  qui  donnenl  bcan- 
t  nnp  de  prix  à  sos  ou\raai\<,  malgré  la  disposition 
aux  hypothèses,  el  les  préventions  qui  s'y  font  «eu- 
vent  remarquer.  Les  principaux  sont  :  (XiermUom, 
Diiufrs  rt  Questions  sur  la  minrrahgie  m  ijéiU-ril  .H 
sur  un  systetne  tialurel  des  mnéraux  en  parltcuLer.  Le 
4**^  vol.  parut ,  sans  nom  d*auteur,  à  Hanovre,  I778« 
in-8,  et  fort  augmenté,  sou*  5on  nom .  h  Hancnnc 
et  à  Osuabruck,  17d3,  in-8;  âc  vol.,  ibid.,  i7U3.  U 
Tonlaii  pareourir  ainsi  tout  le  règne  mJnénl,  el  in- 
diquer les  rapports  qui  lient  entre  eii\  les  miii.-- 
raux.  Observatiom  faites  pendant  un  vojfage  dans  le» 
tnmtê  dé  vif-argent  du  Palatinat  $t  du  dûdké  d»  lhsn> 
Ponl^ ,  avec  une  rade  [»(>trojîraphiqne  ,  lit'rlin.  lTî?<, 
in-8  ;  les  \  olcans  des  temps  anciens  et  des  temps  mo- 
demet  «mridMt  fHn^tS^ammA  et  nùnireiogiquèaÊent, 
Manlieitn  ,  1701  ,  in-H;  \i>uiT!le  Théorie  mr  le  ba- 
salte, dans  les  Suppléments  de  Crell  aux  Annales  de 
h  chhnie,  t.  IV;  JHefcr^titon  d»  la  /bnloAse  de  Drf- 
boury,  llildesheini,  178â,  ifr>8,  «Ic.  TouS  OCS  00- 
vrages  sont  en  allemand. 

*  BÊKONIE  (Nicolas),  jésuite  et  profeasenr  an 
rnlIi'Li'  (le  Tulle,  né  dans  cette  ville  en  17f^ .  mort 
dans  les  derniers  jours  de  iSiO,  a  laissé  un  Dic- 
tionnaire diu  pofofr  du  Bae-'Limauain  ,  et  pkm  par- 
tiadièrement  drs  environs  de  TuUr ,  qui  a  été  mis 
en  ordre ,  augmenté  et  publié  après  sa  mort  par 
M.  Vialle,  avocat ,  Tulle,  in-4^  sans  date.  On  traav« 
\m  article  <^iir  ce  dictioonaùe  dans  le  Joumat  dm 
savants,  février  1824. 

BÊRCISE ,  prêtre  du  temple  de  Bélus  à  BabvIoQe, 
auteur  d'une  Histoire  de  Chaldée,  citée  i  ir  !  s  an- 
ciens ,  et  dont  on  trouve  quelques  fragni*.  nU  dans 
losèphe.  Annius  de  Viterbe  a  publié  sous  le  nom 
de  cet  historien,  nu  reman  rempli  de  contes,  aux- 
quels Ik'rosc  n'a  pas  songé.  On  ne  sait  si  la  perte 
de  Phisloire  de  Bérose  est  un  grand  malheur.  En 
composant  cet  ouvrage ,  il  n'avait  pas  oiiMié  qirtl 
était  babylonien.  (Tétait  aloi-s  la  folie  de  tous  les 
peuples,  comme  ce  Pest  encore  aojounTbui  des 
Chinois  el  des  Indons ,  de  vouloir  être  rei.'ardvs 
comme  les  plus  anciens  de  la  terre.  Il  fabriqua  des 
Antiquités  merveilleuses  pour  sa  patrie,  et  étaya 
ses  imposture?  comme  il  put.  rv'tin  autre  coté,  on 
tiouve  dans  ce  qui  nous  reste  de  son  Histoire  »  des 
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pas^-icfs  ailinirnblcment  ronformo>  à  l'Ecriture 
saillie.  C'est  ainsi  qu'il  parle  en  termes  exprès  de 
Tardie  qni  s^arrèla  vers  la  fin  du  déloge  «  «iir  une 

nioitfiisïne  àc  l'Ann»'nic.  Rôioa'  l'faif  astrologue. 
Ses  prédictions  enchantèrent  les  Atliéniens,  au 
point  qu'ils  loi  firent  élever,  dans  leur  gymnaw, 
une  statue  avec  une  lanfnic  lioii'e.  Sa  fille,  pro- 
phétesse  comuic  lui ,  fut  sil>)'lle  a  Cumcs.  Il  était 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand.  On  a  imprimé 
S0U3  son  nom  5  livres  d'Antiquilés ,  Anvers,  154JÎ, 
io-8.  Bareiros,  savant  Portugais,  eu  a  Ikil  une 
critique  qui  se  trouve  à  la  fia  de  Téditton  qu*on  en 
a  donnc'e  à  Ativcrs  en  IfiW. 

BERgUËM.  Voy.  Uebkcn. 

BBIIOUIN  (Louis),  gentUbommc  artésien  du 
xvr  siècle,  ftil  accusé  de  donner  lî.iiis  le^  opinions 
de  Luther,  qui  se  répandaient  alors,  et  dénoncé 
au  parlement  de  Paris.  Ce  tribunal  ordonna  que 
diverses  propositions  cxtraiti  s  de  ses  iM  iit*  seraient 
communiquées  à  la  faculté  Je  Utéologie  pour  a^oir 
son  avis.  Celle-d  les  censura  en  lîiiô.  On  saisit  sa 
bibliotlièipic  :  nn  y  trouva  le  lÏMe  /)<■  (i^'rmjttnda 
missa,  divers  écrits  de  Luther  cl  tle  Mclaiitlahon. 
Le  parlement  lit  jeter  au  feu  les  ouvrages  de  Rer- 
quin,  et  le  condamna  à  une  abjuration  piihiiqite: 
le  coupable  ne  voulant  point  obéir,  fut  lundamné 
à  garder  la  prison  de  l'otTicialité.  François  1 '^  qui 
ftimail  beaucoup  lîorqnin  ,  le  lit  sortir  de  sa  pt  ison: 
niais  ce  fanatique  pei»ii>laal  toujours  dau:>  bott 
erreur,  ses  jn{;es  le  condamnèrent  au  feu.  La  sen- 
tence fut  evéeutée  en  place  ile  (irèM',  le  ti  avril 
L^20,  Il  avuil  traduit  plusieurs  ouvrages  d  Lraâme, 
dans  lesquels  il  avait  glissé  ses  erraurs. 

tîKItnriN  Arnaud),  né  à  Hoi-deaux  vei-s  ITift, 
mort  il  t*ai  ts  le  •ï\  di  cembrc  171)1  ,  s'est  fait  con- 
nallre  par  divers  ouvrage:?,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue làyUis.  Paris,  1771,  'i  iii-HJ.  Klles 
sont  au  iiunibi  c  de  dtai^e ,  dont  six  iniih*es  de 
Gessncr;  une  de  NVieland  ;  une  de  Métastase;  et 
<]ualre  de  son  irnitilion.  Il  y  en  a  qu'on  lit  avec 
plaisir  :  c'est  le  mm  lou  des  pastorales;  le  siimple, 
le  naturel ,  le  tendre ,  le  délicat  caractérisent  la 
pliinn»  du  Théocrile  français;  s'il  avait  été  par- 
tout également  sage,  et  qu'il  n'eut  pas  mêle  aux 
plaisirs  innocents  de  la  vie  champêtre  des  iniage:< 
alarmantes  pour  les  mœurs,  on  atirail  la  ^alisTae- 
tion  de  pouvoir  l'admirer  sans  iVM:r\e.  11  a  duiiiié 
en  177,1  un  second  rectieil  A'IUjUes,  dont  on  doit 
porter  lu  même  jugemeiil.  Tallfiux  tirés  (fc  (h- 
ixraes  galeries  anijlnism ,  Paris,  I77a,  1  \ul.  in-8. 
Ces  tableaux  n'existent  cpie  dans  le  cerveau  de 
Uoitjuin  :  s'il  s'est  persuadé  qu'ils  pouvaient  pa- 
raître tirés  des  galeriex  anglaises,  c'est  qu'il  a 
cru  l'imagination  de^  Anglais  plus  déréglée  que 
celle  des  autres  peuples.  U>s  contes  qu'il  lui  a  plu 
d'appeler  Tableaux,  sont  froidii,  puérils,  indécents 
et  vraiment  dignes  de  pitié.  VAmi  ^l'^  enfants, 
l'aris,  178i;  fitnrnL'e  ét  iil  avec  nu  naturel  et  une 
iiaivulé  qui  en  reiitlcul  la  lecture  agn'able  aux  en- 
Iknts.  L'auteur  leur  ptésente  toutes  soi  tes  de  leçons 
sous  la  fnrrne  de  contes,  et  cette  tnanicre  d'en- 
seigner lait  toujours  sur  le  premier  âge  les  im- 
pressions les  |dus  sûres.  Cependant  parmi  ces  contes, 
il  en  est  qui  ne  sont  pas  également  bien  choius  ; 


il  s'en  trouve  mémo  quclqiies-iins  dont  la  morale 
n'est  pas  exacte ,  d'autres  où  les  leçons  sont  un  peu 
verliiageuses  et  noyées  dans  des  détails  inutiles  ; 

d'autres  enfin  qui  semblent  manquer  de  justesse  et 
dont  la  coodusiou  ue  se  pi^nte  pas  d'uue  niaiiiëi'e 
asseï  sensible.  Udute»  pour  les  tnfant»,  eu  CAots 

de  petits  contes  et  dramrs  pijnjemrnt  propres  à  leg 
atnuter  el  à  leur  inspirer  le  goût  de  la  vertu ,  i  784  ; 
VAnd  de  l'adolescence  »  suite  de  VAmi  des  enfmûs, 

1781  :  Sam! fort  et  Mertùu  .  1786;  Introduction  fami- 
lière a  la  cmnaissance  de  la  nature. ,  1787  ;  Le  petit 
Grmtdiitm,  Le  livre  de  fomiUe,  ou  Journal 
des  enfantr: ,  1701.  Tous  ces  oiivniires,  qn'il  com- 
posa pour  l'éducalion  de  ta  jeunesse ,  ont  obtenu 
un  grand  nombre  d'éditions*  in^lS  et  in-8,  ornées 
de  fi(^in-es.  Les  meilleures  sont  relies  de  Paris, 
17%,  28  vol.  m  iS  ;  1803,  20  vol.  in-18.  et  17  voL 
in-1  -2  ;  IhOi ,  ±2  vol.  in-t8 ;  1807 , 40  vd.  in-12; la 
choix  de  tableaux  anglais  ne  ee  trouve  dans  aucune 
de  ces  éditious. 

*  BERR  DC  TURRIQUE  (Isaac),  juif  de  Nancy, 
plaida  an  eomniencefnenl  de  la  ré\tdiition  en  fa- 
veur de  i>es  ioi'éligionnaires  ;  il  panit  a  la  barre  de 
rAssenibk^:  constituante,  pour  y  prononcer  un  dis- 
eoTii-s  a  ti'  sujet,  et  publia  plusieurs  écrits  snr  l'or- 
ganisation du  culte  i$iaélite.  tkir  se  retira  ensuite 
dans  sa  propriété  de  Turrique,  près  de  Nancy,  dont 
UMP  oi-d(»nnance  de  butis  XVIll  lui  permit  d'ajouter 
le  uuiu  au  sien;  il  y  mouiiil  en  au^euittre  I8i8,à 
l'âge  de  S.'J  ans. 

niiHMKTIM.  Vuy.  Bf.mus  f Pierre). 
HLHHlAT-SAINT-J'Ul.X  (Jacques),  juriscousuUe, 
membre  de  l'institut,  académie  des  sciences  mo- 
rales, né  en  ITdîl  à  tiienohle,  uradué  en  ITs",  fut 
nommé  en  lïUb  professeu»  de  législation  a  1  etule 
centrale  de  Tls^  ;  puis  à  la  réorganisation  de 
l'enstiiguernent ,  professeur  de  droit  (  riniînel  à  la 
faculté  de  Grenoble,  passa  en  18IU  ii  l'écuie  de 
Pai'is ,  oii  il  a  rempli  la  chaire  de  proccduiv  pen- 
dant 2';  ans  cl  Miuurut  dans  celte  %ille  le  i  oriol)rc 
18i.'>.  liC-s  devoirs  du  prolesMirat  ne  rcuipècherent 
pas  de  cultiver  les  lettres  el  1" histoire  et  de  publier 
nn  ti'ès- grand  uoinlire  do  M^mnitcs  et  de  Disser- 
laiions ,  iiiipriiuéà  .'>épuiéuienl  ou  dans  les  journaujo 
littéraires  et  les  recueils  des  académies  dunt  il  était 
membre.  Nous  citerons  ici  ses  prim  i|>anv  r>iiM 
les  seuls  sur  les<(piels  se  fonde  >a  reputatinfi ,  ren- 
voyant les  curieux  de  délails  à  la  littérature  franç. 
contimporaine  de  M  (Juminl.  Cours  de  procédure 
civile,  Grenoble,  18U«-1U, ô  \ul.  gr.  in-8;  6*  édit., 
Paris,  1853,  i  vol.  gr.  in-8;  Cours  de  droit  cri- 
minel, r.renoblc,  1817.  gi  in-8,  f-  édit.,  1850, 
in-8;  Jeanne  d'Arc,  uu  Cou^-d'uil  mr  les  révolutions 
de  France  au  temps  de  Charles  17  el  Charles  VU, 
Paris.  IS17,  lii-H  ;  Hixtuire  tlu  dmit  romain  .  f^uir. 
de  rhii-liiirc  Je  Cujas.  ib.,  IH-I,  iiJ-8,  AuMtci7<,>  liions 
françaises,  de  littérature  et  de  morale,  ib.,  I8i8, 
2  vol.  in-8;  Histoire  de  l'ancienne  utiiiTtsile  de  droit 
de  GrenMe .  ib.,  IS."»!),  gr.  iii-8.  {  Vuy.  Boileac.) 

*  BEHHILR  (Louis),  prieur  de  Perray  en  Uour- 
gogne.  Hélait  fils  d'un  conseiller  d'élat,  el  lui  même 
était  déjà  conseiller  au  parlement  de  Paris,  lorsque, 
touché  du  désir  d'une  plus  grande  perfection,  il 
renonça  aux  places  et  aux  honneurs  pour  se  retiier 
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dans  son  pricun? ,  où  il  fonda  la  réforme.  Il  avait 
auparavant  conféré  de  son  projet  avec  l'abbë  de 
Rancë,  et  il  prit  rhabit  religiein  en  i6M.  Sa  com- 
munauté devint ,  f*n  piMi  ftMiijvï? ,  li-f>s-nombrei!"!t'. 
Voy.  le  tome  t>  de  l  histoire  des  ordres  motuutiques 
éPHUyot.  On  ignore  Tépoque  de  sa  mort,  mais  il 
vivait  pncore  ou  i73i. 

BERHOYEK  (Claude),  avocat  au  parlcuittit  de 
Paris,  mort  en  1735,  a  donné  les  Arrifls  de  Bardel , 
Paris,  2  vol,  in-fol.  La  Voutnmf  de  Paris,  do  Du 
Plessis,  Faris,  1709,  in-fol.  La  Bibliothèque  des 
Coutumes  avec  Laurière,  Paris,  1699,  iii>4.  Ce 
recueil  est  curieux.  On  y  frntivr,  cnlr'nntro^  choses, 
un  catalogue  historique  de»  Cuuluniiers  génûdux, 
et  une  liste  alphabétique  des  textes  et  commentaires 
de«  Coutum«'!>.  \.v  iivlactcnr,  homme  ^îa^allt.  fut 
fort  employé  it  la  cuiiMillaliuii ,  et  ohliiil  la  con- 
fiance du  public  et  l'estime  des  magistrats. 

•  BEUlltGLKTE  (  Alonzo  ] ,  peintre  ,  si  iiii^letir  et 
architecte  espagnol,  né  à  Haix'des  do  Na\a,  pic» 
Valladolid  ,  mort  à  Madrid  on  I84S,  fut  un  des  pre- 
miers qui  ilétiiiisit  en  Es|).ipTi(»  le  coùl  haihare  qui 
IX^gnait  duus  les  Leaux-url».  Il  a\ail  pris  des  leçons 
4e  Michel- Ange  à  Florence.  CharleM,^hiint  le  uonnna 
son  peintre.  On  voit  à  Valladolid  une  statue  qui 
passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

BERi^rVER  (  Philippe  ) ,  archevêque  de  Bourges , 
depuis  l'an  !5'«t  ju»<iu'à  l'an  MOO  qu'il  mourut  en 
odeur  de  ifiaititeie.  Ue  Naugis  lui  attribue  plusietirs 
miracles.  On  trouve  le  détail  de  ses  ërainentes 
vertus  dans  la  Gallia  Christiana  nova,  tom.  2, 
p.  07.  Dom  Martène  a  publié  sa  Vie,  écrite  par  un 
auteur  cotitemporain ,  Anecd.  L  5,  p.  11>27. 

Itr.nitL'VER  (Joseph-lsaac),  né  en  1081,  d'une 
faiiiilU-  noble  de  Rouen,  prit  Tbabit  de  jésuite  et 
I  hoJiora  par  ses  talents.  Après  avoir  professé  long- 
temps les  humanités ,  il  se  retira  à  la  maison  pro- 
fesse de  Paris,  et  y  mourut  en  175S.  Il  était  ronuu 
depuis  172H  par  son  Histoire  du  peuple  de  Dieu, 
Urée  des  seuls  livres  saints,  réiuiprmiée  avec  des 
coiTCctions  en  1733,  en  8  vol.  in-4,  et  en  iO  ▼ol. 
jn-IS.  Cette  Risloiiv  Ht  lieaucoup  de  bruit  dés  le 
moment  de  sa  naissance.  Le  texte  sacré  y  est  revêtu 
de  toutes  les  couleurs  des  romans  modernes.  Ber- 
rayer  se  promettait  que  son  Histoire  paraîtrait  un 
ouvrage  neuf.  Elle  le  parut  eOectivement ,  par  les 
fleurs  d  une  imagination  qui  vent  hrilfer  partout, 
dans  les  endroits  même  où  les  livn-s  saints  ont  le 
plus  de  simplicité.  Le  rhéteur  fait  parler  Moïse  aux 
Hébreux  dans  les  déserts  de  FArabie,  comme  par- 
lemient  de  rafllnés  politiques  dans  le  xvui'  siècle. 
La  prolixité  du  stjle  fatigue  autant  oue  les  vains 
ornements  dont  il  est  chargé.  Cependant  son  His- 
toire, mêlée  de  traits  singuliei-s  et  brillants,  écrite 
avec  chaleur  et  avec  élégance,  tissue  avec  art, 
semée  de  a^flexions  très-jndîcieuses ,  est  une  preuve 
non  équivoque  qu'il  était  né  avec  beaucoup  d'esprit, 
et  un  esprit  facile.  Rome  le  censura  en  173t  et  en 
1757.  La  secoude  partie  parut  longtemps  après  la 
première,  en  17ri3,  i  v.  in-t,  et  8  v.  in-12.  Elle 
lui  ressemble  pour  le  plan  ;  mai»  elle  lui  est  à 
quebjues  égards  inférieure  pour  les  grâces,  l'élé- 
gance et  la  chnienr  ilu  style.  Benoit  XIV  la  con- 
damna par  un  bref  du  17  février  1758»  et  Ué- 
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trient  Xm  par  un  autre  Itref  Au  2  dércnil>i  e  ^iiiNant. 
Ce  bref  condanme  en  même  temps  la  Trotsiemt 
partie  de  VHistoin  du  Peuple  de  Dieu,  au  Aire» 
phrase  littérale  des  EpUres  d^f)  Ajy'ttr/'x ,  en  2  vol. 
in-4,  et  5  vol.  in-12.  Cette  deniierc  partie  est 
remplie,  comme  les  autres,  d'idées  singulières  et 
condamnables.  L'auteur  les  avait  puisée^  à  réculc 
de  son  confrère  Hardouin  ,  homme  très-érudit, 
mais  d'un  jugement  Cslbk ,  é<  riv  tin  paradoxal ,  s'il 
en  fut  janiai';.  «  La  principale  de  ses  erreurs .  dit 
»  un  tliéologien  proloud,  est  d'avoir  sépare  i'bu- 
»  manitë  de  4.-0.  de  sa  divinité  ;  en  oonsidénuit 
»  celte  humanité  «lu  Sauveur  directement  et  en 
>»  elle-même,  m  ne  directe,  in  rcdo,-  en  prétendant 
»  qu'en  elle-même  et  directement  elle  devait  être 
»  adoi"ée  :  ce  qui  est  expressément  cdutrairc  au 
»  concile  d'Ephèse,  anath.  8;  contraire  au  fameux 
»  discetirs  par  ob  Théodote ,  aidievétpie  d*  Ancyra , 
n  prouva  dans  rc  même  concile  qu'on  ne  i>eut  pi« 
I)  divi^«;r,  même  par  Ui  pi  nsée,  l'humaniti-  ilii  (  linsl 
»  de  la  divinité ,  pour  en  faire  un  objet  de  notre 
"  adoration  :  roiitraire  au  cinquième  concile  géné- 
u  ral,  qui  est  le  s«'Lutid  de  Constantinople.  coll.  8, 
»  can.  9;  contraire  eufiu  aux  paroles  de  saint  Jean, 
»  qui  déclare  que  la  division  de  L-C.  est  réservée  à 
»  l'antechrist  :  Lt  vinuia  »pirtlus  ifui  solvit  Jesum  ex 
M  Deo  non  est ,  et  hic  est  aniichristus.  1.  Joan.  4,  ~.  • 
Les  jésuites  désavouèrent  [uibliiiueinenl  le  livre  de 
leur  confrère ,  et  obtinrent  de  lut  un  ai     de  sou- 
mission ,  lu  en  Soriionne  en  i7ol.  Le  savant  Père 
Touniirnî'ir    ?nn  confrère,  est  un  de  ceux  qui 
conibatluent  ses  paradoxes  avec  le  plus  de  lèle. 
(  Voy.  son  article.)  l.e  parlement  de  Paris,  2  ans 
après ,  manda  Berruyer  pour  êfiv  entendu  sur  plu- 
sieurs propositions  de  sou  hisluiie.  Mais  l'auteur 
s'élant  trouvé  malade,  la  cour  envu^a  un  com- 
missaire, cà  inii  Vliistiirien  remit  une  déclaration  en 
forme  de  rétracliitiuu,  qui  fut  déposée  au  grelTe.  Ber- 
ruyer flt  imprimer  dîllërcntes  ApoUigies ,  oii  sans 
cemn-  de  respecter  sa  condamnation,  il  justiQait 
ses  intentions,  et  défendait  surtout  son  attachement 
a  la  doi'trine  de  l'Eglise  catholique  ;  elles  ont  ce- 
pendant été  mises  à  ïindex.  L'abbé  Janson  ,  connu 
par  plusieurs  ouvrages  où  la  piété  et  Texaclc  oi-tho» 
doxic  sont  unies  à  l'érudition ,  a  proposé  en  1T89 
une  es|)èce  de  triage  des  ouvrages  de  Biimiyer. 
«  Quoiqu'à  beaucoiq»  d'égaixls  condamnable,  dit-il, 
»  et  très-justement  condamné,  l'ouvrage  n'est  pas 
»  répréhensible  dans  tous  ses  points.  Aussi  ce  que 
»  nous  y  avons  trouvé  en  accord  avec  les  sages 
p  règles,  soit  au  sujet  de  l'onlre  et  de  la  distrihutioa 
»  des  parties  dont  il  est  composé,  soit  au  regard  de 
*  l'explication  du  texte ,  soit  par  rapimrt  à  la  dic- 
»  tion ,  nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  le 
p  conserver.  Hais  aussi  tout  ce  qui  nous  a  paru 
p  opposé  à  la  tradition,  à  ta  dodrine  des  saints 
»  Pères ,  au  sentiment  des  interprètes  les  plu* 
»  suivis,  à rordjie  dos  temps,  à  la  simplicité  et  .i  la 
»  décence  des  expressions,  nous  nous  aommL^  ap- 
»  pliqués,  autant  qu'il  a  été  en  nous,  à  le  rectifier.  ■ 
Voij.  le  Journal  hisior,  et  lUtér,,  15  juin  ilUS, 
pag.  299. —  L'onciim  Tutameul  a  été  traduit  en 
allemand  par  le  Père  W'eimer,  à  Luxembourg .  en 
1753, avec  une  approbation  du  fameux  Fcl>roQiu>t 
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ob  OD  lit  ^  paroles  :  Paler  Berruyer,  S.  i.  m~ 
tiTdM,  aeeeptinimA  atque  haetemu  hUenlata  me' 

thcJo  •iitcrarum  lild-rfinnii  Ir.rtum  non  wlum  perpétua 
hacce  paraphrasi,  gallico  idioniate  conceplaj  intel' 
leetu  faeilem,  fachi  vtro  pergraiwn  nddiditt 
etiitm  ejusdrm  sorii-tatis  jii-r.>bijtt  ri  utilis^imum  hoc 
opus  pro  plurium  commoditate  yermanico  idioinate 
donavmmt;  hine  non  potnunm  non  «grtgiam  «fro* 
rumqtic  upfrdiH  ,  nh  atiis  jam  prohnlnm  .  l'tfrum 
iaudare,  et  ptesbyteris  hujus  archiJtu;cem  sedulo 
hffendam  eommêndwe.  —  Vne  nouvelle  édition  de 
YHi.<toiri^  lin  pmple  cir  fh'm  a  paru  à  He>anron, 
Gauthier  fi%rcs,  18^,  10  vol.  in-8.  i^llc  est  bien 
prélifrftble  aux  prdcédentM,  à  cause  des  heureuses 
corrections  qui  y  ont  t'té  faites  par  deux  direeteora 
du  sëminaiix'  de  iksan^on. 

*  BERRUYER  (Jean-François),  général  francs, 
m'  î  r,}oii  lo  6  janvier  17"7  .  entra  Jans  la  carrière 
Diilitaiiv  comwe  siiuple  b<>liJat ,  en  1755,  et  se 
Irouva  au  siège  de  Hahon.  l*endant  la  guerre  de 
sept  ans,  il  oMint  1p  pradc  (rofficier,  apix'S  avoir 
arrêté  avec  UU  hommes  une  colonne  dans  un  dé- 
file ,  et  reçu  plusieurs  coups  de  sabre  et  un  coup  de 
feu.  l'no  ntitrc  action  (ViVIat  lui  valut  peu  apiis  le 
grade  de  capitaine,  li  lU  ensuite  les  canipa^-nes  «le 
lUe  de  Corse  ,  et  après  avoir  passé  8uccct;>iM  iiu'iit 
par  tous  les  pi ailes,  il  fut  fait  lieutenant-général, 
et  commanda,  en  1793,  les  troupes  rassemblées 
auprès  de  Paris  pour  rarmée  de  fOuesl.  Envoyé 
dans  la  Vendée,  il  y  éprouva  quelques  échecs,  et 
fut  suspendu  de  h's  roiitlions.  Lti  Directoire  le 
nomma  gouverneur  des  Invalides  en  179U.  Il  mou- 
rut le  27  avril  1X0 1.  Il  avail  fait  dix-sept  campagnes 
depuis  i75ii  jusqu'en  17*J3  ,  et  ivçu  trois  blessures 
graves. 

•  BERRY  (  Ma rit>- Ironise-Elisabeth  d'ORLÉASs,  du- 
chesse de),  lille  ainée  de  Philippe,  duc  d'Orléans, 
depuis  n';.'ent  de  Kiancc,  et  de  Mademoiselle  de 
Hlois,  lille  légitimée  de  Louis  \iV  et  de  M"»*  de 
Moutespan ,  était  née  le  ^  août  IGDô.  Son  père  lui 
témoigna  dès  son  cnflmoe  une  affection  (|ui  dégé- 
néra en  une  indulgence  excessive.  Les  vices  de  son 
caraclt^e  se  développèrent  sous  l'influencâ  d'une 
mauvaise  éducation.  L'iialiitmle  qu'on  lui  laissa 
prendre  de  se  livrer  sans  réseï  ve  à  tous  ses  pcn- 
rhant.<i,  la  rendit  hautaine,  capricieuse  et  absolue. 
Celte  princesse  possédait  cependant  des  qualités  re- 
mai-qiiables.  Née  iv't  un  esprit  supérieur,  et  quand 
elle  le  voulait,  i^iiicnient  agréable  et  aiiuahlc, 
d'une  figure  qui ,  sans  être  belle ,  n'était  pas  sans 
dignité,  «  elle  parlait,  dit  Sainf-Simmi ,  avec  une 
»  grdce  singuhère,  une  éluqucnce  naturelle  qui  lui 
1»  était  particulière,  et  avec  une  justesse  d'expression 
n  qui  surprenait  et  qui  charmait.  »  l.oiiis  XIY  lui 
témoigna  d'abord  une  grande  direction  ;  mais  les 
écarts  de  la  jeune  prineesse  ne  tardèrent  pas  a  le 
niémiitenter.  La  duchesse  (î'Oi  léans  ayant  afliché  la 
prétention  d'assurer  à  >a  tille  la  iM  i''st'ance  sur  les 
femiues  des  pi'itices  du  sang«  cette  <  ireonsiatice  re- 
tarda sa  l'résenlation  à  la  eonr,  et  lit  naitrc  entre 
ia  duchesse  (rdi  lcans  et  la  princesse  de  Condé  une 
querelle  «pie  Louis  XIV  tennina  en  prononçant 
rontie  la  tinelie^se  (r()rli'aii>.  CeMe-ti  demanda  au 
roi  de  la  dédommager  de  celle  décisiou  en  accur- 


danl  le  mariage  de  sa  lille  avec  le  duc  de  Berry. 
Le  roi  y  consmtit.  La  jeune  princesse  était  aussi 

ambitieuse  que  portée  aii\  plaisirs.  L'idée  de  se 
rapprocher  du  trône  en  épousant  le  pctit-lils  de 
Louis  XIV,  flattait  son  oi^eil,  et  pour  parvenir  à 
?on  but,  elle  eut  la  forre  de  se  rnntraindre  et  de 
dissimuler  ses  vices  pendant  une  année,  au  point 
do  se  concilier  la  bienveillance  du  roi  et  de  H*»  de 
Mainlenon.  Saint-Simon  fut  r-Aine  de  toutes  les  me- 
nées (|ui  eurent  lieu  a  cette  occasion.  Le  maria^je 
se  fit  le  6  juillet  1710.  La  princesse  parvenue  an 
but  de  «m  arnbilidn .  et  ne  pouvant  dans  son  or- 
gueil, supporter  l  idée  d'être  obligée ù  quelqu'un, 
conçut  de  l'aversion  pour  toutes  tes  personnes  qui 
avaient  eonti  ifuié  à  s.mi  inanape .  et  commença  par 
brouiUct  îion  mari  a\ec  le  duc  de  iJourguync,  fièrc 
ainé  de  celui-ci.  I.a  mort  imprévue  du  daiipliin 
son  bean-pèie,  fils  unique  du  roi,  lit  évanouir  le 
projet  qu'elle  avail  l'oiiné  de  s  appuvcr  iiir  ce  prince 
pour  dominer  la  cour.  Cette  mort ,  en  rapprochant 
du  Irôiie  le  duc  <le  noruîjotrne  qui  eu  devenait  l'hé- 
ritier présomptif,  inspira  à  la  duchesse  de  Berry, 
contre  ce  prince,  une  jalousie  qui  (*clatait  chaque 
jour  par  les  tiuits  de  la  plus  insigne  iin'chanceté. 
Depuis  son  maiiagc,  elle  avait  renoncé  à  une  dis- 
simulation peu  d'aoccHPd  avec  son  caractère.  Tous 
ses  mauvais  penrhanis  avaiciil  reparu ,  et  elle  se 
livrait  sans  réserve  à  des  dért'glemenis  dont  l'éclat 
indisposait  jusqu*i  son  père.  Les  principes  de  piété, 
dans  lesqneh  son  mari  avait  été  éle\é,  lui  fournis- 
saient un  sujet  cuuliuuel  de  persécutions  contre  ce 
prince.  Elle  poussa  même  l'oubli  de  ses  devoirs  jus- 
qu'à concevoir  le  projet  de  s'enfuir ,  et  de  se  réfu- 
gier  eu  Hollande  avec  Lahaye,  écuycr  du  duc  de 
Berry.  lie  duc  d'Orléans  ne  parvint  qu'avec  beau- 
coup de  peine  à  l'eu  délourner.  Ce  prince  avait  su 
gagner  l'aïuilié  de  son  gendre;  l'intimité  dans  la- 
quelle il  vivait  avec  sa  fille ,  donna  heu  à  des  bruits 
accusateurs  qui  arrivèrent  jusqu"  i  T'  veille  du  roi , 
et  (}ui  augmentèrent  son  éloigiieineni  pour  le  duc 
d'Orléans.  Une  querelle  qui  éclata  entre  la  du- 
chesse d'Orléans  et  sa  fille  vint  mettre  le  comble 
au  scandale.      duchesse  de  Berry  ayant  demandé 
à  sa  mère,  pour  paraître  à  un  grand  bal  ipii  devait 
se  donner  à  la  cour ,  de  beaux  pendants  d'oreilles 
provenant  de  l'écrin  de  la  feue  reine-mère,  Anne 
d'Autriche,  la  duchesse  d'Orléans,  sur  les  obser- 
vations de  la  duchesse  de  I?onrpoî;ne  qui  erovait 
avoir  aussi  des  droits  à  ces  bijoux ,  les  refusa  à  sa 
■  fille.  Celle-ci  ayant  mis  son  père  dans  ses  intérdis, 
parvint  à  se  les  procurer  par  une  ni«ie,  et  panit  an 
1m1  uvec  celte  |»arure ,  aiVectanl  de  braver  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  alla  sur-le-champ  s^cn 
plaindre  au  roi.  Louis  XIV  ayant  fait  venir  (i.ms  son 
cabinet  la  duchesse  de  Ik'i  ry  .  lui  ivproclia  ses  dé- 
sordres et  lui  fit  rendre  les  diainants.  Ia  princesse 
fui icuse se  renreimi che2  elle  pendanl  six  jours,  et 
lit  culendre  de  sinistics  menaces  tonlie  la  ducliesse 
de  Bourgogne.  Celle-ci  étant  morte  peu  de  temps 
après,  ainsi  que  son  mari,  qui  ne  lui  >uiu'eul  que, 
six  joui"s,  cet  évéïieiucat  qui  plongeait  ia  i  rdiice 
dans  le  deuil ,  donna  lieu  à  des  bruits  d'empoison- 
nement qui  furent   coiuiuuiiiqiiés  au  roi....  Iji 
uiorl  prumatuixk:  du  duc  de  Ucrr^  vint  duojicr  uu 
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nouveau  puids  à  ces  sourdos  acousaliuns.  Ce  priocc, 
la$  des  désordres  et  des  emporlenienls  de  sa  femme, 
irritt'  confri?  son  heau-jkïre  sur  lequel  la  voix  pu- 
bliijue  fiiisait  planer  des  soupçons  d'inr«»slc ,  après 
avoir  eu  avec  lui  une  scène  tcrriMo ,  a\ait  TorniL'  le 
projet  de  se  plaindre  au  rot  de  la  duchesse,  et  de 
demander  qu'elle  fût  renfermée  dans  un  couvent, 
niais  rait)le  et  irrésolu ,  ce  prince  i^c  calma  bientôt. 
Etant  venu  voir  la  princesse  à  Vet^aille:»  pendant 
que  la  cour  était  à  Mariy  ,  il  ressenlil,  après  avoir 
dtné  avec  elle,  de  violentes  douleurs  d'estomac,  et 
mourut  à  Marly  peu  de  jours  après  ,  le  4  mai  1711. 
Une  partie  de  la  cour  regarda  cette  fin  prématurée 
comme  la  suite  d'une  chute  dangereuse  que  le 
prince  avait  foile  à  la  chasse  quelques  jours  au- 
paravant. L'antre  crut  à  un  empoisonnement  qui 
n'était  pas  sans  vraisemblance.  Louis  XIV  croyant 
cette  fois  tout  ce  que  sou  repos  l'invitait  à  croire  alla 
visiter  la  duchesse  de  Berry ,  et  lui  témoigna  de  Fin» 
li'i  ("t.  M"*  de  Maititcnon  se  rappm-ha  aussi  de  cette 
priticesse.  L'élévation  du  duc  d'Orléans  h  ta  ré- 
gence ,  après  la  mort  de  Louis  XIV,  eialta  ju-^  iu  au 
délire  les  passions  impérieuses  de  la  duchesse  de 
Berry,  et  elle  afficha  la  prétentiou  d'occuper  le 
rang  de  reine ,  ce  qui  ne  ^empécha  pas  de  conti- 
nuer à  se  liviff  ain  plii-^  sales  c^leiinMits.  n  Sa 
»  vie  offrait,  dit  Saint-Simon,  le  mélange  de  la 
»  plus  altière  grandeur  et  de  la  bassesse  la  plus 
»  honteuse.  »  Mariée  secrètement  à  un  cuit  t  de 
Gascogne,  Kions,  neveu  du  duc  de  Lauzun,  elle 
lui  laissa  prendre  sur  elle  un  ascendant  tel  qu'il  put 
impunément  la  soumettre  à  ses  caprices,  et  lui 
lllire  essuyer  ses  mépris.  Cependant  la  princesse 
Ait  atteinte  d*une  miriadie  qui  présentait  une  hor- 
rible complication  de  iiiaiiv  ,  et  (pii  était  la  suite 
naturelle  de  ses  débaudics.  lue  fétc  nocturne 
qu'elle  donna  k  Mendon ,  à  son  père ,  durant  sa 
r()ii\alei»cencc  ,  détei  inina  une  lerlmle  «Idiil  elle  ne 
releva  plus.  EUc  mourut  le  i\  juillet  1719  au  châ- 
teau de  la  Muette ,  après  attir  reçn  les  sacrements. 

BERIIY  (Charles-Ferdinand  d'Artois,  duc  de  1, 
né  à  Versailles  le  H  janvier  1778,  de  Ctiarlcs-Hii- 
lippe  de  France,  comte  d* Artois,  plus  lard  Charies 
X ,  roi  de  France ,  et  de  Marie  Thérèse  de  Savoie , 
commençait  à  peine  son  éducation ,  lorsque  la  ré- 
▼olttlkm  éclata.  Après  la  prise  de  la  Bastille ,  le 
t4  juillet  1789,  la  famille  ro\ale  metiaii'e,  dut 
craindre  des  malbeurs.  Pour  ùis  éviter  le  comte 
d*Arlois,  «or  Tordre  de  Louis  XVI,  était  parti  potir 
les  Pays-Bas,  lair-sant  au  duc  de  Seront  (  tVn/.  \x- 
GouLàiiE),  le  soin  de  lui  amener  ses  deux  enfants. 
Des  Paya-BfeB,  le  duc  de  Sérent  les  conduisit  à  Turin, 
chez  le  roi  de  Sardaigne  ,  le  t  -  nn'  le  maternel.  fV.ns 
cette  cour  amie,  où  ils  <lemeurèrent  plusieurs 
années,  les  princes  purent  travailler  tranquille- 
mont  .i  leur  éducation.  11  y  avait  à  Turin  une  bonne 
école  d'artillerie ,  le  duc  de  Berrj  en  suivit  les  exej-^ 
cioes  avec  succès,  et  passa  par  tous  les  grades, 
depui<;  le  ran::  de  -Mui  le  ranonnier,  justtu'à  celui 
de  capitaine.  L'assemblée  nationale  a^ant  déclaré 
la  guerre  à  rAutriche  et  à'ia  Prusse  en  ilM,  il 
pai  tit  pour  faire  cette  campafme  sous  les  ordres  de 
son  pere,  et  il  fut  présent  au  premier  feu  devant 
ThimiTUle.  Retiré  4lepuU  «n  diiteiu  4e  Uam  «n 


Westphalie,  il  s'occupa  uninuemeul  d'études,  per- 
fectionna ses  cotmaissanccs  militaires,  et  devint  un 
excellent  cavalier.  En  1794  ,  à  l'dge  de  seize  ans,  il 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à  rarméc  de 
Coudé ,  où  il  se  montra  exact  observateur  àt  la  dis- 
cipline, brave,  soumis,  et  gagna  les  cœurs  par  ses 
manières  aimables.  «  Rien  jeune  encore ,  dit  un 
»  écrivain ,  le  duc  de  Berry,  malgré  son  rang  élevé, 
»  remplissait  avec  une  scrupuleuse  conscience  tous 
»  les  devoirs  de  son  commandement.  Quelquefois 
»  la  vivacité  de  son  caractère  l'emportait  un  peu 
n  ti-op  loin ,  mats  il  avait  la  grande  qualité  de  re- 
»  coiuiaitre  et  de  réparer  son  tort.  »  Le  33  juillet 
179(),  il  remplaça  le  duc  d'Enghien  dans  le  œni- 
mandemeiit  de  la  cavalerie.  11  fut  présent  à  tous  les 
combats  des  campagnes  de  1793,  1796,  1797,  et 
partout  il  se  distingua  par  son  inirèptdité  et  un  im- 
perturbable sang-froid.  Quand  l'ariuistice  de  l>k>- 
ben ,  changeant  la  destinée  de  Tannée  royale ,  l'eut 
laiss<H>  à  la  solde  de  la  Russie ,  il  s'en  sopaia  un 
moment  pour  visiter  ses  parents  à  Edimboui^ ,  et 
le  roi,  son  oncle,  à  Ifittau,  (Courlande);  mats  il  la 
rejoignit  l'annck;  suivante,  en  Vulliinie,  pour  mie 
nouvelle  expédition.  La  Russie  ayant  résolu  de 
porter  la  guerre  en  France,  avec  rAutriche,  le 
corps  de  Coudé  avait  reçu  l'ordre  de  se  leinr  prêt  à 
partir,  il  était  divisé  en  trois  colonnes,  dont  le  dnc 
de  Berry  commandait  la  seconde.  Arrivée  dans  les 
environs  de  Constance,  apiès  tOO  lieues  de  marche, 
le  prince  et  Tannée  royale  y  tirent  des  prodiges  de 
valeur.  Mus  la  division  s'étant  mise  parmi  la  Au- 
trichiens et  les  Riivses ,  le  corps  de  Condé  se  fût 
dissous,  s'il  n'eût  été  maintenu  par  TAnglelem. 
A  Taflidre  de  Constance,  succéderait  forcément, 
pour  le  prince  et  sa  troupe,  des  jours  de  repos;  il 
en  proQta  pour  visiter  Naplcs ,  Rome ,  et  d'autres 
villes  d*ltalie  ;  il  fût  an  moment  d'épouser  Chri»- 
titie  ,  princesse  de  Naples.  Mais  l'année  de  Condé 
ayant  été  rappelée  par  les  Autrichiens  sur  le  champ 
des  combats ,  il  s'empressa  de  quitter  Tllalie,  poor 
lejoiii  !i  -l's  coiiipa^-'iions  d'armes.  Il  était,  le3  dé- 
cembre lh>iO,  a  la  bataille  de  Hohenliuden,  qui  fut 
la  dernière  pour  cette  armée,  dissoute  p«a>  suite  dn 
traité  de  paix  avec  T  Allemagne,  en  180  t.  l^-  prince, 
après  avoir  inutilement  tenté  de  renouer,  à  ISaples, 
un  mariage  que  traversait  le  mfaiistre  Acton ,  pam 
en  Angleterre,  habita  d'abord  linéique  temps,  a^ec 
son  pi'rc ,  le  palais  de  Usuic  Stuart ,  à  Edimtioujg , 
pais  le  suivit  à  Londres ,  sa  dernière  demeure  i 
l'étranger.  Cf*  fut  là  .  fpi'avec  les  autres  princes,  il 
donna  son  adhésion  à  la  noie  du  roi ,  en  réponse  à 
la  proposition  que  lui  fit  faire  Bonaparte ,  de  n- 
noncer  nu  tiône  de  France,  moyennant  des  indem- 
nités. Ses  devoirs  du  famille ,  quelques  excursions 
duis  les  villes  manufacturières  du  pays,  Fëtade  de 
la  politique  ,  de  l'histoire  et  des  arts  ,  partagèrent 
seuls  ses  loisii's  jusqu'en  181 4.  Quand  le  moment 
de  la  restauration  approcha ,  les  princes  quittèraot 
leui-s  retraites ,  et  chacun  d'eux  se  r.  n  !:f  nr  dilSî- 
rents  points  de  la  frontière.  Le  duc  de  lîerry  partit 
pour  Jersey ,  Ofh  il  fut  contraint  de  passer  qiielqaes 
mois,  eucliainé  qu'il  y  était  par  ta  mer,  les  veuts 
et  la  politique.  A  la  tin ,  il  put  s'embarquei  ,  et 
VEvnku,  frégate  anglaise ,  le  coodubit  à  Cher* 
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bourg ,  où  les  autorités  et  une  foule  immense  le 
reçurent  avec  des  manifefUitions  de  joie  ezlnuMdi- 

nairi's.  Sa  marche  de  Cherbourg  sur  F*aris  fut  une 
longue  fête ,  tant  était  vif  l'cnthousiasuie  des  popu- 
bfions  aeoouraes  sur  son  passage  pour  le  féliciter. 
Nominc  par  le  roi  coloncl-}.'énéral  des  chasseurs,  il 
n'eut ,  la  preuiière  année  de  la  nistauratioD  ,  qu'à 
s*ooeiiper  d'hnpectient  nriUlaires.  Dans  ane  de  ses 
tniinii'es,  des  grctirirlicr-?  ev primant  en  présriit  o 
leur  adaiiralion  pour  Bonaparte  :  «  Que  faisait-il 
»  donc  de  si  mmarquaUe,  leur  demanda  le  prince? 
»  —  Il  hnltait  l'ennemi ,  roponHirenf-ili?.  —  Belle 
»  men'eille ,  répliqua-t-ii ,  avec  des  soldats  cumiue 
»  TOUS.  »  Aux  cent  joui-s,  il  protégea  la  retraite  de 
Louis  XVIll ,  fi  la  tète  des  volontaires  royaux  de  la 
maison  du  roi ,  et  il  eut  le  cunmiandenient  dtô 
corps  vAinis  dans  le  cantonnement  d'Alost.  A  la 
"seronrie  restauration ,  les  rollé^vs  f'icf  (ornii\  fiiroiit 
cuuvoijués  avec  éclat,  et  le  dur  de  licrry  l'ut  nommé 
pour  présider  celui  du  département  du  Nord.  Arrivé 
il  Lille  pour  l'ouverture  rfe  ceUe  assemblée,  il  pro- 
iKiiu  a  un  discours  dans  lequel  on  remarque  ces 
ptu'olts  :  (1  Ne  pouvant  réunir  aulonr  de  lui  tous 
»  le>  Français  .  iloiit  il  tst  ,  voti';  lo  savez  ,  bien 
w  moins  eiicoix>  le  monarque  que  le  {)ére,  il  i  le  roi) 
»  VOUS  demande  de  loi  adresser,  non  ceux  de  voua 
»  qui  rainient  davantage ,  ce  choix  serait  impos- 

V  sible  ,  et  vous  y  vuleiiez  tous-,  mais  ceux  qui, 
•  dignes  interprètes  de  votre  pensée ,  porteront  au 
»  pied  de  son  trône  cet  oubli  du  |>ass(' ,  cette  con- 
p  naissance  du  présent ,  ce  coup  d'ail  dans  l'avenir, 
>  ce  reqwet  pour  la  ebarte  constitutionnelle ,  cet 
»  ammir  pour  <»n  pmonne  sacrée,  enlin,  cette  ab- 
B  négation  de  sni-méine ,  qui ,  seule ,  peut  assurer 
ik  te  bonheur  de  tous*  »  L'année  commença  puiir 
lui  sous  d'heuroux  auspices.  négociations  de 
mariage ,  entamées  avec  la  euur  de  Naples,  se  ter- 
minèrent au  gré  de  ses  désirs.  L'alliance  ftit  cou- 
fhie,  et,  marié  dans  celte  ville  par  procuration,  le 
^  1  a\  ril ,  avec  la  princesse  Cai  oliae-Fcidinande- 
Louise ,  flite  aînée  du  prince  royal  des  Deux-Siciles, 
il  ratifia  ses  engagements  le  14  juin  ,  nu  pied  des 
autels,  dans  l'égliM:  de  Notre-Dame,  a  i*aiis.  Com- 
plimenté sur  son  mariage  par  la  chambre  des  dé- 
putés ,  il  répondit  :  «  J'aui-ai ,  je  l'espèi-e ,  des  eri- 

V  fants ,  qui,  comme  moi,  porteront  dans  lein- 
>»  tii  ur  l'amour  des  Français.  »  Deux  foi^  il  eiil  le 
butdieur  d'être  père  ,  le  13  juillet  1817  et  le  13 
septembra  1818  ;  mais  ses  joies  paternelles  furent 
aussitôt  mêlées  d'amertume  :  ses  deux  premiers 
enfants  moururent  presque  en  naissant.  Père  pour 
la  troisième  fois ,  il  ne  reçut  pas  longtemps  les  ca- 
resses de  sa  flile,  aujourd'hui  princesse  de  Lucques. 
Déj'i  plusieurs  fois ,  des  lettres  anonymes  mena- 
çantes lui  avaient  été  adressées,  et  il  les  avait  mé- 
prisées; mais  vers  la  fin  de  1810  et  au  commen- 
cement de  1820 ,  elles  se  multiplièrent ,  et  leur 
style  devenait  de  plus  en  plus  atroce.  Le  prince  en 
fui  frappé,  l'avenir  lui  apparut  d'un  aspect  sinistre, 
il  pressentait  des  malheurs  ;  des  voyageui-s ,  des 
courriers  annonçaient  même  sa  mort,  et  le  bruit 
en  était  public  en  Angleterre.  Le  13  février,  il  était 
allô  à  l'opéra  avec  la  duchesse  de  Bcrry.  prin- 
cesse s'clunt  ti-ouvéc  fatiguée  vers  les  onze  heures, 


elle  voulut  se  retirer.  Il  la  reconduisit  à  sa  voilure, 
comptant  rentrer  ensuite  au  spectacle.  La  voilure 

s'était  avancée  à  la  porte  l\o  l'opéia.  Les  hommes 
de  garde  étaient  restés  dans  l'intérieur  ;  depuis  long- 
temps le  prince  ne  soutTrait  plus  qu'Us  sorlissenl. 

A  ficine  la  prinrei^se  ('»tait  dau'î  «a  voiltin» .  qu'un 
monstre,  Louvel,  s'approche  furtivement  du  prince, 
et  lui  plonge  un  poignard  dans  le  sein.  Le  due  de 
Berry  retire  aus'-itôt  le  fer  ,  et  s'écrie  :  «  Je  suis 
w  mori.  »  Les  médecins  les  plus  renommés  ai'ri- 
vent ,  la  maison  du  prince,  la  fiunille  royale,  to 
roi  Ini  iiiènic  arrotiix'ut.  Le  coup  iHail  mortel ,  le 
iiial  hi'aggiuvait  de  moment  en  moment  ;  le  prince 
se  confesse  sacramentel lement  et  fait  ensuite  Taveu 
pulih'e  tle  ses  fautes  ,  ileuiamle  les  «lernicrs  «lernnrs 
de  la  religion,  et  adn'sse  à  hante  \oi\  ù  sa  femme 
ces  lendi-es  et  touchantes  paroles  :  «  Mon  amie ,  ne 
»  vous  laissez  pas  aeraMer  par  la  ilouleuc  ;  uu'na- 
»  ger-vous  pour  l'enfant  que  vous  [nn  k't  «laus  vuirc 
w  sein.  »  Trois  fois  il  implore  vivement  le  pardon 
de  Sf»n  assassin.  «  Mon  oncle,  tlisait-il  au  roi,  je 
»  vous  deiiiandu  la  giàcc  do  la  vie  de  l'homme ,  » 
et  il  expira  vers  les  cinq  heures  du  matin ,  le  1  i  fé- 
viiei  18:20,  dans  le  petit  salon  de  la  loge  où  il  as- 
sisluil  la  veille  au  spectacle.  Cet  attenlat  répandit  la 
eonstemalion  dans  Paris  et  dans  toute  la  France, 
a  On  ne  peut  .  ilil  M.  de  CIiiil--i!;liri ami  ,  la  rom- 
»  parer  qu'a  celle  que  l'on  leuiai  ijiia  le  jour  de 
»  Fassassinat  du  duc  d'Enghien ,  avec  cette  difi'é- 
»  rence ,  qu'à  la  i>reiuière  l'jioque  ,  la  tluulenr  était 
»  comprimée.  ïtintes  les  |>rovtuces  du  royaume  ex- 
»  primèrent  leurs  re^iels  dans  des  adresMîs.  Il  n'y 
rt  avait  rien  de  prévu  ,  rien  de  préparé  ,  rien  de 
»  concerté  dans  ce  deuil  général.  C  étuil  la  l'iaure 
9  entièra  qui  gémissait.  »  La  dépouille  mortelle  du 
prinrc  fut  portée  à  Saint-Denis,  dans  le  touibeau 
des  ruis.  Le  due  de  Ikiry  était  brave,  il  eu  a  donné 
des  prouves  à  l'an  m  io  Condé.  Il  aimait  les  arts 
et  les  artistes.  Souvent  il  arrivait,  sans  être  attendu , 
dans  l'atelier  des  peintres  les  plus  célèbres ,  passait 
des  heures  à  les  voir  travailler ,  mêlant  à  son  ad- 
miration d'utiles  romaj'ques,  de  savantes  observa- 
tions. Il  aimait  les  pauvros  ,  et  ses  aumônes  pa- 
raiti-aient  incroyaliles ,  si  la  notoriété  et  l'histoire 
n'élaicnt  i>as  là  pour  les  attester,  u  Ses  charitt^ 
»  connues,  dit  encore  M.  de  Chdteaubriand,  se  mon- 
n  talent  à  plus  de  100,000  écus  par  an  ,  et  bcau- 
w  coup  d'autres  étaient  cachées.  On  a  calculé  que . 
»  les  aumônes  réunies  des  deux  époux ,  dans  l'cs- 
»  pacc  de  quatro  années,  se  sont  élevées  à  1,388, 
»  851  fr. ,  sonmie  étiorme  pour  un  prince  dont  le 
»  revenu  était  au-des.sous  de  celui  de  plusieui-s  gé- 
»  néraux  ,  banquiei-s  et  propriétaires.  U  faut  y 
»  «uouter  les  jM10,(M)0  fr.  que  le  duc  de  Berry  aban- 
•»  donnait  par  an  anx  départements  qui  avaient  le 
»  plus  souffert  de  la  guciTC  ;  ce  qui  fait  â,000,OOQ 
p  dans  le  cours  de  quatre  années  :  en  tout,  près  de 
»  4,000,000  d'aumdnes.  Et  tous  ces  dons  étaient 
»  accom|)agnés  d'attentions  et  de  soins  qui  en  dou- 
»  blaient  le  prix.  »  Parmi  le  grand  nuuibre  d'écrits 
publiés  sur  la  mort  de  ce  prince ,  nous  uous  bor- 
nerons à  rappeler  ici  les  plus  importants  :  Mémoires, 
Lettre»  et  Pièce»  aulhaUi^ue»  touchant  la  vie  et  la 
mort  de  S.  À,  Jt.  if^r.  Charhê'Ferdimnd  d'Artois, 
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FiV.v  (/'•  Fi  niicc  ,  ilttc  fie  Btrry  ,  par  M.  de  Chrltfnri- 
briand,  Pai  is,  1820,  in-8  ;  Oraison  funèdre,  par  Mgr. 
de  Bottloqtte,  ib.,  IMD,  in-S;  IHtcimn  élamêmoin 

de  Mijr.  Ip  fine  r!r  Hrrry ,  etc.,  par  l'n!>f>é  Feutrin" , 
ib. ,  18211,  in-H  ;  Eloge  funèbre,  etc.,  par  Choppin, 
Ib.,  i9Sii ,  in-8  ;  Ehge  liisloriijue  ,  par  Alismn 
Chnret .  ih.,  IRiii,  in-s ;  TiV  de  Mgr.  le  duc  de  Berry, 
par  Deibarre  ,  ib. ,  LsiO,  iii-8. 

BERRYAT  (Jean } ,  médecin  ordinaire  du  roi ,  in- 
tendant  des  eaux  tninérali's  de  Fi-ancc,  roriv«pon- 
danl  de  l'acadéaiie  de»  sciences  ,  et  metnbie  de  l'a- 
cad^Çmfe  d*AttierTe,  mort  en  lT:it,  a  publié  les 
dtMH  premiers  volnmo^  de  la  Colfnlini  .trad,'- 
nuijue,  Dijon,  17.>i,  iii-i  ;  compilation  avunlageu- 
semenl  connue;  des  Obxer cations  physiquëS  Hmédi-' 
cina/rs  sur  U's  onux  initHMali'- <l'Epoigny,  aux  envi- 
rons d'Auvcne  ,  17;»i,  in-\l. 

"  BERRYER  (L.-N.),  né  en  17ri7  ù  Sainte-Menc- 
Iioiild  (M.iriTt»),  irru  en  avorat  ati  parlement 
de  l'aii»,  iHitupail  au  barreau  une  position  hono* 
nble ,  lorsqn' éclata  la  révolution.  Il  se  tint  à  Técait 
sons  11  terivur  et  les  (fivci-s  gouvernements  qui  se 
suct  édt'rent  jusqu'à  l'em|>iru  ;  alors  il  devint  avocat 
de  la  trésoi-erie  et  du  conseil  dos  Pi  isos ,  i  l  ne  tarda 
pas  à  prendre  un  rang  parmi  les  orateur»  judiciaires 
les  plus  estimés.  La  défense  du  maire  d'Anvers  ac- 
quitté par  le  jury  et  renvové  par  un  décret  impérial 
devant  un  autre  tribunal,  lui  lit  surtout  beaucoup 
d'honneur.  Apivs  les  événements  de  1815,  le  ma- 
ïéchal  Ney ,  traduit  devant  la  cour  des  pairs ,  le 
choisit  |.<uir  défendit;  sa  cause  désespérée  (  Foy. 
Ney};  et,  l'année  suivante,  dans  Taffaire  de  Fauche- 
Borel  contre  Perlet ,  il  dévoila  toutes  les  cin-on- 
flances  d'un  crime  inouï ,  même  daiis  les  annales 
de  la  police.  {  Voy.  Fauchk.  )  Les  soin»  qu'il  donna 
d.ins  le  même  temps  aux  intérêts  de  l'ordre  de 
Malte ,  furent  ivcompensés  par  la  croix  de  cet  ordre. 
L'âge  l'obligeant  à  renoncer  ati  barreau  pour  se 
livrer  au  travail  du  cabinet,  il  protita  des  loisirs 
que  lui  laissait  sa  nouvelle  position ,  pour  rédiger 
plusieurs  ouvrages  estimables  :  Dinertatim  géné- 
rale sw  le  commerce,  son  état  actuel  en  France  et  sa 
lëyislaiion ,  Paris,  in^.  Cette  disMrtalioa 

devait  servir  d'introduction  à  un  Traité  du  droit 
commercial  de  terre  et  de  mrr ,  ijno  i  iiTou^tam  es 
uc  lui  ont  pas  permis  de  publier.  Svuvenin,  de  1 774 
à  1838,  il).,  18.'î0,  2  vol.  h)-8.  Cest  une  histoire 
dn  barreau  de  Paris,  dipuis  ITsû  ,  qui  peut  être 
*  utilement  consultée  ;  mais  le  premier  titre  de  Ber- 
ryer ,  mort  à  Paris  le  2G  juin  1841 ,  est  sans  con- 
tredit d'èli-e  le  pèix*  et  d'avoir  formé  par  ses  leçons 
et  ses  exemples ,  le  plus  grand  orateur  que  la 
Kratice  possède  en  cc  moment. 

RKUSAHÉE.  Voij.  Betiisabi  i  . 

liERSMAN  (Georges),  alleiitand,  uaquilen  iliôS 
à  Amiaberg ,  petite  ville  de  Misnie .  près  de  la  ri- 
vièrc  de  Schnp ,  et  du  côté  de  la  Bohème.  On  l'c- 
leva  avec  soin  et  il  ût  de  grands  progrès  dans  les 
sciences.  H  cultiva  la  médecine,  la  physique,  les 
belles-lettres  et  les  langues  sav  anlo^^.  Il  entendait 
tà'S-bien  les  langues  latine  et  grecque.  11  voyagea 
en  France  et  en  Italie,  i>our  y  connaître  cenx  qui 
avaient  le  plus  de  réputation  parmi  les  gi  ns  de 
lettres*  Uc  retour  dans  sou  pays ,  il  y  enseigna  eu 
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divcr?  endmtt<!  jti<;qn'à  sa  mort ,  arrivée  le  5  octobre 
de  Tan  Itili ,  qui  était  la  73*  de  sou  âge.  bersnian 
mit  les  psaumes  de  David  en  vers,  et  il  fit  des  notes 
snr  'Virgile,  Ovide,  llitracc  ,  Luraiii,  Cieémti ,  et 
sur  d'autres  auteurs  anciens.  11  eut  14  tilscl  6  tUks 
de  son  mariage  avec  une  fille  de  Pierre  Hdlebom. 

•  BERTAIRE  f  saint  \  abbé  du  Monl-rassin  ,  né 
au  commencement  du  ix*  sicck ,  ct^ùl  i!>sii  des  rots 
de  France.  Sa  naissance  pouvait  lui  procura*  de 
grands  avantagis ,  mais  il  préféra  travailler  à  sa 
hunctiticalion.  U  ciioîsit  pour  sa  retraite  le  Mont- 
Cassin  et  en  fut  nommé  abbé  Tan  SSiS,  après  la  mort 
de  Basée.  Il  gouverrm  celte  mai<on  avec  Itcaiicoup 
de  sage^  jusqu'au  ii  octobre  88^  qu'il  fut  assas- 
siné par  les  Sarrasins  qui  désolaient  alors  l'italie 
par  leurs  courses  ;  ils  brûlèrent  le  couvent  et  tuèrent 
sjiint  Bertaire  sur  les  marclies  de  i'autei  Saint- 
Martin  où  il  faisait  sa  prière.  Il  a  laissé  ëcs  SèP- 
mong,  des  Homélies  et  quelques  autres  ouvrages. 

*  RERTAIRE,  ou  BERCAIRE,  élevé  dans  l'école 
de  l'église  de  Voilun ,  j  ftil  oHonné  prêtre.  Ti^ 
moin  d'un  incendie  qui  en  eonsunia  le^  archiver, 
et  réduisit  en  cendres  les  diarlcs ,  j>apier> .  ivgis- 
tres  et  autres  monuments  qui  y  étaient  conservés, 
Herlaire  qui  les  a\  ail  eus  en  sa  irai  de,  el  eu  avait  pris 
connaissance,  résolut  de  réparer,  autant  qu'il  était 
en  lui ,  cette  perte.  U  rédigea  une  sorte  d'ffùlM'rs 
abrégée  des  faits  que  lui  rappelait  sa  mémoire .  soit 
qu'ils  fussent  k  l'iuit  de  ses  lectures,  ou  qu'il  les 
eût  appris  |iar  tradition.  Il  y  douna  la  suite  de 
trente  évéques  de  Verdun,  jusqu'à  Uadon  exclusi- 
vement ,  prélat  dont  il  était  chapelain  ,  et  à  qui  il 
dédia  son  ouvrage.  Il  y  rapporte  les  principaux  évé- 
nements de  leur  vie.  Ûom  Senoch ,  bénédictin -de  la 
congn'gation  de  Saint-Maur,  qui  découvrit  le  ma- 
nuscrit de  Bertaire  ,  l'envoya  à  dom  Luc  d'Achery  , 
qui  l'inséra  dans  son  Spicilége.  Bertaire  mourut 
sous  l'épiscopat  de  Uadon  ,  qui  lui-même,  selon  dum 
Calmet,  finit  de  vivre  vers  92."^.  On  ne  sait  rien  de 
plus  précis  sur  la  date  de  la  mort  de  Bertaire. 

BEKTANO  (Jean-Baptiste) ,  architecte  du  duc  de 
Mantouc  (iuiliaumc  III,  dans  le  xvi'  siècle,  eut  la 
direction  des  édifices  publics  sous  ce  prince.  On  i 
admire  encore  la  construclioo  de  l'église  de  Sainte-  I 
Rirbe  et  de  son  haut  clodier,  déctur  dt>  4  ordns; 
d'architecture.  Il  a  publié  :  6U  o$ewri  e  diffkHi  pmni 
d^tperu  knioa  dt  Vitruvio  alla  éhiara  inUtligem» 
<ro(/i'//r ,  Mauloue ,  l'i^iR,  in-rol.  | 

BEllTAUl)  (  Jean),  premier  aumônier  de  la  ncine 
Catherine  de  Hédicis,  secrétaire  de  cabinet  el  lec- 
teur de  Henri  III,  conseiller  d'élat ,  atibé  d'Aulnai . 
et  enfin  évéque  de  Sées ,  naquit,  non  à  Umdé-^ur* 
Noireau,  mais  &  Caen,  suivant  II.  Huet,  Tan  ISii,  i 
et  mourut  en  IGll.  Il  eut  beaucoup  de  |<art  'i  la 
conversion  de  tteaii  lY.  Bertaud,  ami  et  contem- 
porain de  Ronsard  et  de  Desportes ,  cultiva  comme 
eux  la  poésie, et  sut  éviter  leurs  défauls.  Oml.pie^  , 
unes  de  ses  stances  ont  de  la  facilite  et  de  Télé-  ' 
gance.  On  a  de  lui  des  Poésies  Chréltennes  et  pro- 
fanes, des  Cantique?,  des  rhansons  ,  di  s  Soun**l> ,  ! 
des  Psaumes.  Elles  offrent  quelques  réilcxions  heu- 
renses ,  mais  que  pftte  parfois  ti-op  de  recherche  : 
il  avait  pris  le  i^oût  des  |)ointi->  dans  Sonè.jue,  Ses 
uiœui-s  parurent  Irès-réglécs ,  dès  «ju'il  fui  ckvc  à 
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Tcpiscopal;  et  l'évèque  rougit  des  juoilui  tioi,^  Ah 
cmirliNin.  Ses  OEuires  px»fi?/Mfs  oui  i-lc  iiiii»i'iinëL>ti 
on  in"20,  in-8.  Il  a  laisstî  aussi  tnie  Tividncliori  do 
<jiicl<|ues  livres  de  saint  Ainbruise,  <]ui>  iiaité^  iiu- 
jiarfails  de  controverse  ,  des  Sa-mons  sur  les  prin- 
cipales fêtes  de  l'année,  et  une  n  funrhir  i!>' 
Henri  IV.  C'cUiil  l  onclc  de  niailaniu  do  MulL-vilL'. 
Voy.  ce  mol. 

•lîERTAlT  (F.h.i).  litl.'raliMU  ,  ii.-.i  Vosoulcn  1785. 
éUii  a.iltv~liuil  au^  prutesseur  du  liiaUiémaliques  ù 
nesançon.  Son  goût  pour  les  sciences  exactes  ne 
l'otiipiVIia  pas  de  se  îivivr  à  IV-tiido  (i(  >  [Mihli( 
et  il  acquit  des  connaissances  étendues  dans  le  droit 
et  dans  rdconmiiie  politique.  MBI.  Destatt-Tnicy ,  de 
Gérando,  Royer-Collai-d ,  J.-B.  Say  encouragircnl 
ittiâ  travaux  cl  lui  douacrcnt  des  téuioiguagus 
time.  A  vingtM{uatre  am  Bertaut  compott  sur  L0 
vTdi  rnnsidèrè  comme  xmtrci'  du  brntt .  nu  ouvrage 
demeuré  iiiédiU  iNonimé  peu  de  temps  après  iusp4»:- 
teur  de  racaddmie,  le  travail  auqnel  il  se  livra  al» 
Icra  gravement  sa  santé.  On  assiirr  que  pendant  sa 
coQvalesccncâ ,  il  traça,  pour  se  distraire,  le  plan 
d'nne  comédie  dont  Aleiandre  Duval  doouta  avec 
intérêt  quelques  rragmcnts  qui  lui  parurent  écrits 
en  vm  élégauls  et  faciles.  Ikrtaut  fui  iMMUuié  eu 
1819  recteur  de  Tacadémie  de  Clermoni ,  et  pnn 
nonça,  l'année  suivante,  pour  la  distrihuttnn  des 
prix ,  UD  diiicours  qui  fut  réimprimé  dans  le  journal 
deg  IMboto.  Appelé  en  à  remplir  les  mêmes 
fonctions  à  Caliors,  il  refusa  ce  changement  qui  rnn- 
trariail  sa  vues,  et  revint  en  Franche  -  Comlu  où 
il  demeure  sans  emploi  jus^iu'à  la  révolution  de 
18."0.  Nommé  à  cette  époque  recleur  do  Paï  adc'mie 
de  Besançon,  il  mourut  dai»  celte  ville  le 25 juillet 
1854  à  cinquante- deui  ans ,  avec  le  regret  de  nV 
voir  achevé  aui  un  des  ouvrages  dont  il  s'ocrupait. 
In  long  fragment  de  son  Traité  tur  le*  lois  en  gé- 
nérât, a  été  iniénl  dans  le  recueil  de  Facadémie  de 
Itcsançon  ,  année  1833,  et  r^roduil  dans  la  Revue 
provinckik.  • 

♦  BGRTAUX  (  Duplessis).  graveur,  a  orné  bcau- 
foup  d'mnrages  célèbres  des  pruductiiuis  de  «on 
hni  in.  elles  ae  font  surtout  remarquer  daiisi  les 
va>a(^e$  de  Grèce  par  M.  de  Cboisenl,  et  d'Italie 
par  Tabbé  du  Saint -Non.  11  a  composé  un  grand 
nombre  de  petits  si^jets  à  la  manière  de  Callot. 
On  assure  qu'à  l'âge  de  13  ans,  il  imita  si  parfai- 
tement ,  à  la  plume ,  la  tentation  de  S.  Antoine , 
de  Callot,  que  les  artistes  mêmes  pouvaient  ^ 
peine  distinguer  l'original  de  la  copie.  Il  est  moi  l 
en  isi:;. 

♦  BERTAZOLLl  (François),  né  le  1"  mai  IVr^t,  à 
Lugo,  dans  la  Homagne,  tit  ses  études  dans  Tuni- 
vei"sité  de  Bologne ,  et  devînt  chanoine  de  la  collé- 
giale de  Lugo.  Il  fut  employé  par  Pie  VII ,  alors 
évL'«|uc  d'Imola,  dans  le  gouvernement  de  ce  dio- 
cèse. Ce  pape  le  nomma  depuis  arcbevà|ue  d'E- 
pht'se ,  chanoine  de  Sainte-Marie-Majeun»  cl  son  au- 
inùnicr  secret.  Après  l'invasion  de  Rome  en  I80G 
par  les  1  rinçais,  ce  prélat  fut  conduit  en  France 
cil  il  partagea  la  captisité  du  souverain  pontife.  II 
reçut  la  pourpre  dan!>  le  oonsistoii'c  du  10  mai's 
i^iô.  Léon  XII  le  chargea  de  plusieurs  hautes  funo> 
lions.  Kti  18:28 ,  BertasoUi  (ut  ikit  évoque  de  Pales- 
Tons  I, 


iHnc.  11  est  mort  subitement  le  mercredi  saitU,  7 
avril  iSôi. 

*  BKKTFI.E  'fâ'fir^es-ATi^nxtin),  né  àlngolsfadt, 
le  âTaoùt  1707,  morta  Laitdbhut,  le  2i)  juillet  1818. 
11  professa  successivement  à  l'université  de  celle 
ville  la  chimie,  la  minéralogie,  la  botanique,  la 
matière  médicale,  la  diététique,  la  loi^icolt^ie,  la 
pharmacologie ,  et  l'art  de  rorauder.  On  a  «te  lui  : 
( li  a! in  adthtialis  de  infïejnt  chimiœ  in  iihysicum  >'t 
mediçinam,  Iiigolstadt,  17U4,in-4;  Veb&- salftelcr- 
fiimtagen,  Munich,  17^4,  in-8;  Kenwft  einer  Lében- 
srrhfjUungskunde ,  Landshut ,  1807»,  in-S;  Ilandl/U^ 
der  minerogr<^)hie  ^  Lànàihul ,  I80i,  in-8,  etc. 

*  RERTELOT  (  Pierre  ),  iNmoier  pilote  et  cosm»- 
praphe  de  Poi  tnj.'al  auv  Iiuîcs-  Orientales,  né  à  Hon- 
llcur  en  l(i(X),  cuira  dau^s  l'ordre  des  Carmes,  où  il 
prit  le  nom  de  père  Denis  de  la  Nativité,  sans  dis- 
continuer «on  senicc  de  cosmographc.  Ayant  été 
envoyé  comme  interprète  de  l'ambassade  portu- 
gaise, près  du  roi  d*Aèliem  Plie  de  Saroatni, 
il  y  perdit  la  vie  par  la  trahison  de  ce  prince ,  qui 
voulut  forcer  les  portugais  à  se  (aire  mahométans. 

BERTELS  (Jean),  religieux  bénédictin,  né  à  I/mi- 
vain  en  l.'i-'in,  et  mnrt  en  16t)7,  fut  d'abord  abbé  de 
Munster ,  à  Luxembourg ,  ensuite  d'iicblernach.  11 
eut  le  malheur  de  voir  piller  son  abbaye  dTEchb!^ 
nach  parles  Hollandais  l'an  l'IOfl,  et  lui-mènie  fut 
mené  prii>oanier  ca  Hollande ,  d'où  il  ne  retourna 
qu'après  avoir  payé  16,000  écus  de  rançon  pour  lui 
et  ses  reli;:;ieu\.  11  est  connu  par  sa  petite  Histoire 
du  duché  de  Lujcembwrg.  Le  père  I3ertholcl  dit  que 
cette  Histoire  «Vtf  qu*im  Utm  de  fiAle» ,  jugement 
ontré  et  peu  équitable.  Le  Style  de  Dertebeat  dif- 
fus cl  incorrect. 

BERTERA  (Barthélémy),  Italien,  établi  àParts  où 
il  avait  le  titre  d'interprète  du  roi ,  nionriit  en 
après  avoir  public  Méthode  pour  apprendre  la  langue 
RoUenne,  in-12;  VEspagn^,  in^lS;  la  Pnmçaitef 
177". 

BEIlTUAt'LT  (Pierre),  ne  vers  1600,  à  Sens, 
prôtre  de  l'Oratoire,  et  professeur  de  tliétorique 
dans  sa  eon^^iiV''''""  1  autetn"  du  Fiants  Gallictts, 
iii-iâ,  et  du  florus  Franciscus,  in-12,  qui  ne  V9i&\t 
point  le  Fforuf  Aornont» ,  mourut  en  1681 ,  cha- 
noine et  arehiiliacre  de  Chartres.  Son  traité  de  Ara, 
imprimé  à  riantes  eu  1(>81,  est  savanl  et  recherché. 

*  BERTHAULT  (Louis),  architecte  du  roi,  membre 
de  la  légion-d'honneur,  né  en  JTS".  si^'  dislinpua 
comme  aircliitecte  et  surtout  comme  dessinateur  de 
jardins.  Les  jardins  de  Compiègnc,  de  la  Malmai- 
son,  de  Pont-Chartrain ,  de  Saint-Leu,  de  Bavillo  , 
de  Botidy,  etc.,  tous  tracés  sur  des  plans  diirértirit.s, 
ont  été  créés  par  lui.  Il  a  déployé  autent  de  gotU 
que  de  génie  dans  les  restaurations  qu'il  a  faites  à 
divci^  hôtels  de  la  capitale ,  et  a  embelU  les  envi- 
rons de  Paris  d'un  grand  nombre  d'habitations  cbar- 
mautcs ,  telles  que  celles  de  Clichy,  de  la  Jonchère, 
etc.  11  coitçul  l'idée  hardie  de  mettre  en  harmonie 
les  conslniclions  antiques  et  modernes  de  Rome , 
cl  il  en  a  laissé  le  plan.  Bertiiault  se  rendait  aux 
eaux  de  Caiilerets  pour  rétablir  i>a  santé  altérée  i>ar 
un  travail  opiniâtre,  lorsqu'en  passant  à  Tours,  il  y 
mourut  âgé  de  10  ans,  en  aoùtlSSS. 

*  BËRTUE*  Voy,  Ethelbekt. 
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♦  BEUTHE  ou  HERTRADE,  fille  de  Charibûit, 
comte  de  Laon ,  fut  surnommé  Berlhe  au  grand 
pied,  parce  qu'elle  était  née  avec  un  pied  plus  grand 
que  l'autre.  Elle  épousa  Pépin  le  Brci,  t  oi  de  France, 
qui,  contre  Tusage  reçu  justjiie  aloi-s,  la  lit  asseoir 
avec  ses  Hetiv  fils  sur  le  trône  ,  loi-scju'il  fut  rou- 
i-onné  ;i  Soi&sons,  en  7oi ,  pour  inspirer,  il»l-on  , 
plus  de  respect  pour  la  princesse  et  pour  les  en* 
lants  qiril  en  fivnit  etis  avant  d'être  roi.  Berthe, 
doué  d'un  caractère  au-dessus  de  son  sexe  ,  accom- 
pa^a  le  roi  dans  ses  voyap;cs  cl  ses  expéditions,  ei 
lui  servit  souvent  de  riMiscil.  Elle  savait  en  même 
temps  attirer  les  grands  u  la  cour  el  les  attacher  à 
ce  gouvernement  qui  était  nouveau.  Cependant  on 
reproche  à  Pépin  d'avoir  voulu  la  répudier  ;  mais 
il  fût  détourné  de  ce  projet  par  les  remoutronc^ 
da  pape  Etienne  ill.  Après  la  mort  de  Pépin ,  m 
769,  lierlhe  consena  une  grande  luflm  nce  sur  ses 
deux  lils,  Carloman  qui  avait  reçu  eu  partage  l'Aus- 
traaie,  el  Charles  ù  qui  était  échue  la  Neustrie.  Son 
adrf«îse  et  raHiichement  qu'ils  lui  portaient  empê- 
chèrent leur  mésintelligence  d'éclater  ;  tuais  la  reine 
n*eniploya  pas  toujours  des  moyens  légitimes.  Elle 
enj^a^M  Charles  h  répudier  sa  femme  Hémiltrude 
pour  lui  fkire  épouser  la  lillc  de  Didier,  roi  de 
iomlierdie ,  pensant  que  celle  union  servirait  à  en- 
1n  (  r:!!-  In  paix  entre  ses  enfants.  Berthe  mourut  h. 
Ciioisv  dans  un  âge  avancé,  et  fut  enUirrée  à  Saint- 
Denis'anprfet  de  son  ëpoux.-^  y  a  plusienra  autres 
priui  L'sscs  du  m^'ine  nom ,  entre  autres;  une  mar- 
quise de  Toscane  ,  GUe  de  Lothairc ,  roi  de  Lor- 
raine ,  qui  fut  célèbre  par  sa  beauté,  ses  galante- 
ries et  son  habileté  dans  les  affaires.  Cependant , 
quoique  sa  cour  fût  très-brillante,  elle  vivait  dans 
«m  intérieur,  dans  une  grande  sUnpUeité,  travatt- 
lant  avec  ses  femmes,  comme  une  mère  de  famille. 
C'est  en  faisant  allusion  à  cette  manière  de  vivre 
qu*est  venu  le  proveriie  At  Ump»  cte  Serta  fRava 
(du  temps  que  Berthe  (liai!),  pour  exprimer  la  sim- 
plicité et  U  franchise  des  mœurs  de  ces  bons 
vieux  temps.  Cette  princesse  mourut  &  Lnoqnes 
en  m". 

'  BERTHELEMl  (Jean-Siiuoii),  pcjutre  d'histoire, 
né  à  Laon  en  remporta  le  grand  prix  de  pein- 
ture. Il  se  perfectionna  à  Rome  rl  n'ussissail  sur- 
tout dans  les  plafonds  :  il  en  a  exécuté  plusieurs  à 
Fontainebleau ,  an  Muséum  et  au  Luxembourg.  Il 
avait  été  reçu  ù  raradi'tnie  de  peinture  en  1780,  et 
mourut  à  Paris ,  le  1"  mars  1811 ,  étant  professeur 
de  l*éoole  spéciale  de  dessin. 

BERTMELET  (nréu-oire) ,  héiiedictin,  né  ù  Berain 
dans  le  duché  de  Bar,  en  IQëO ,  mort  Tan  175i, 
était  versé  dans  les  antiquités  ecclésiastiques.  Il  a 
donné  un  Traité  historique  et  moral  de  l'abstinence, 
1731,  in -4,  el  plusieurs  autres  ouvrages  sur  les 
rites,  etc.  Voy.  dom  Cairoet,  BMitahèque  de  Lor- 
raine. 

BERTHËLIN  (Pierre^haries),  né  à  Paris  au  com- 
mencement du  zvni*  siècle  ,  (Ut  d'abord  ecclésias- 
tique, puis  uTocnt  an  parlement,  cl  ensuite  pro- 
fesseur à  l'école  royale  militaire  cl  associé  de  l'aca- 
démie d'Angers.  On  a  de  lui  une  Ode  latine  sur  le 
siège  de  Berg-op-Zoom ,  Psris ,  1 7  i7 ,  in  ■  i  ;  Hecueil 
^éhiyma,  etc.,  ibid.,  in-tS;  Jtscuetids  ftniin  in^ 
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génieu$es  tirées  des  poètes  latins,  avec  la  Iraductioa 
ou  l'imitation  en  vers  flrançais,  Paris,  17?(2.  in-12: 
Supplément  au  dictionnaire  de  Trévoux,  ib.,  I75i. 
in-fol.;  Abrégé  du  même  dictionnaire,  l?(i3,  3  toL 
in-4.  Berthelin  a  aussi  donné  une  édition  du  di^ 
tionnairc  des  rimes  <le  Riehclet ,  1751 . 

•  BERTHELOT  tJeau-Fnuiçois),  uë  à  Paris  en  !  7W, 
entra  dans  la  carrière  du  barreau ,  el  fut  nonuné 
professeur  de  droit  en  t"Tî».  I.nr«.quc  les  érole-^  <k 
droit  eurent  été  supprimées  par  l'Asseioblée  consti- 
tuante, fl  se  livra,  pendant  quelque  tranps,  i  la 
plaidoirie,  m  qualité  de  défenseur  offincux 

des  tiibunaux  de  Paris  et  de  cassation.  .\près  I  eU- 
Uisseraent  des  écoles  centrales,  Iterthdot  fût  dwiiî 
pour  remplir,  à  Nîmes,  une  chaire  de  lésjis'ation . 
qu'il  a  occupée  jusqu'à  la  réM^anisatton  de  la  nou- 
velle école  de  droit  de  Paris ,  il  ftit  nonuné  pn^ 
fesseur  de  droit  romain.  Il  remplit  cette  chatrv  jus- 
qu'à sa  mort  arrivée  le  13  février  1814.  On  a  de  lui  : 
un  l^aiti  de*  MeUoiu  H  d»  ta  garanti»  form^, 
1781  ,  2  vol  in-12;  H^poiise  à  ijiu'lquet  pTopxiU'on* 
hasardées  par  M.  Garai  contre  le  droit  romain,  doits 
le  Mereun  deFmtee,  in^S;  Réfinehns  $ar 
In  !<•!  VK  yu.ESTiOMDcs ,  relative  à  la  question  tlma 
l'empire  romain  ,  à  son  origine  en  France  ,  et  a  «es 
difRïrents  états  jusqu'à  nos  joui^s ,  1785,  ii>-è;  la  tn- 
duclinn  des  (i  derniers  livres  du  Dij'Str  ,  complclanl 
celle  de  Hulot,  1805-1811  ;  EléntetUs  du  droit  àvH 
romain  selon  Vardrsdes  ^Huts  de  iiwfwwefi,  arrai^Eés 
siu'vant  une  méthode  pUi-  ntil>  au.\  éludiaiils.  tra- 
duits en  français,  4  vol.  in-l;i.  11  avait,  dit-on,  en 
portefeuille  un  grand  ouvrage  «ur  le  dnrff  ;  mais  H 
s'est  pei'du. 

*  BERTUËLOT  (Jacques-Edmond),  né  à  Nantes 
le 9  janvier  1772,  se  disposait  à  entrer  dans  Tétat 

er(lésiaslii]ue  lorsque  la  rév(dutiou  arriva  ;  rejeté 
forcément  dans  le  monde,  U  coi»(»Ta  toi^jours  le 
désir  de  suivre  sa  première  vocation,  et  lorsque  le 
calme  fut  rétabli,  il  entra  au  séminaire  de  Saint- 
Suipiec.  Ordomié  prèlre,  il  professa  la  philosophie 
i  Nantes  d  la  théologie  à  Angers,  et  rut  norânié 
supérieur  du  séminaire  de  Limoges.  M.  Dulvure, 
alors  évéque  de  cette  ville ,  ajaut  porté  lo  18  ft- 
vrier  1818  un  décret  pour  condamner  tee  Prhtdpts 
sur  la  distinction  du  contrat  et  du  sacrement  de  ma- 
riage par  taharaud,  sans  toutefois  désigner  fau- 
teur, cclui-«i ,  vivement  piqué ,  soulagea  sonhuiULSi 
par  une  lettre  à  M.  Dubourg,  fort  longue  et  peu 
mesurée ,  qu'il  eut  soin  de  rendre  publique,  ficr- 
thelot  nommé  quelque  temps  auparavant  vicure- 
général  du  diocèse ,  y  répondit  i>ar  des  Observatimt 
sur  le  décret  de  M.  l'ér^ijue  de  Limoges, et  sur  la  lettre 
de  M.  Tabaraud,  1818,  in-8  de  51  |>ages.  Ces  ob- 
senations  judicieuses  provoquèrent  une  violente 
réponse  de  l'auteur  attaqué;  Bertbelot  crut  devoir 
abandonner  toute  discussion  avec  un  adversaire 
aussi  impétueux.  Ce  savant  et  pieux  ccclé>iastiqne 
a  laissé  plusieurs  ouvrages  la  plupart  inédits  ;  on 
lui  athribue  un  Catéchisme  sw  h  schisme  publié  lors 
des  tentatives  de  l'abbé  Reb,  qui  depuis  a  donné  de 
grandes  marques  de  repentir.  Berthelot  eut  part  aux 
Vies  des  saints  du  Limousin.  M  est  mort  à  Limi>ges 
le  17  janvier  18r>:;. 
BSRTUERËAU  (  doiaGeorgfl*4'Fan$eis) ,  oé 
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la  £iyeur  dtf|]uel  il  espdrait  ^n^ter  le  coi^^  ie 
'liévolutibn.'i^Uiis^ili  n*cut  aucun  succès,  non  plus 
que  les  moyens  qii  il  soumit  au  monarque  pour 
tenter  que  n(»uve|lt!  évasion  ,  le  juin  1792.  Dé- 
Ct&é  4*àrrestation  le  août  suivant ,  Bertrand  se 
sauva  en  Angleterre,  où  il  re^ta  jusqu'en  1814, 
s'occupant  exclu>ivenicnl  de  travaux  littéraires.  On 
Jui  doit  :  Histoire  de  la  réivlulion  de  France, 
1801  et  1803,  10  vol.  in-S  ;  Cftstumes  des  états  hé- 
réditaires de  la  maison  d'Autriche ,  consistant  en  ^iO 
gravures  colorii'es ,  anglais  -  français ,  (  traduction 
anglaise  de  il.  Dallas),  Londres,  1801;  Histoire 
d'Angleterre ,  depuis  l'invasion  des  Homains  jusqu'à 
fa  j^aix  de  17C3,  nvec  des  tables  gènéalogiquet  et  po- 
Uttques,  Paris,  1815,  G  vol.  in-8  ;  Mémoires  parti- 
culiers pour  servir  à  la  fin  du  rèjgrte  de  bmis  XVI, 
ll^lG,  t  vol.  in-|8.  !]Sertrp|id  <|e  l^lleviUe  mourut 
en  1817. 

•  BlîRTRA.XD-DE-^A-HOSDLMEUE  (  Charles- 
Ai]n|>rojse  ),  était  procureur  du  roi ,  avant  la  révo- 
Tulîon  ;  députi'  ù  la  Convonlioti,  il  \o!a  la  mort  de 
^uis  X\7,  pio\o<yia  ^ic  décret  qui  uidunnait  le  par- 
j^e'  oès  biens  communaux ,  fit  partie  de  la 
comnnssion  des  douze  qui  prépara  les  événements 
du  31  niai  |17il3,  et  donna  sa  déu)i>sion  avant 
cette  jouraée.  5lën^Hie  du  conseil  des  cinq-cont«, 
li  fit  créer  une  comnii<>ion  chargée  de  défouvrir 
)es  érojgrçs  cachés  sous  de  taux  noius,  et  lon- 
fiibua  à  la  chute  dé  Merlin ,  Treilliard  et  Laré- 
vcinire-I-éj^aiiv.  Il  voulut  ■•'('[•poser  à  la  révolution 
du  18  biuuiaue,  et  fut  evdu  du  coHfseil  apr(|i>C£lte 
époque.  A  la  restauration ,  Bcrlrwl  «B  ratiia  à 
pi'uxclles  où  il  mourut  en  1810. 

BERTRAND  DU  til  ESCLlN.  I  oi/.  lli  tsu-LN  (  du  ). 

•  BERThANDI  (  Jeau-Ambroise-Marie  ) ,  célèbre 
analoHiiste,  tié  à  Turiti,  le  18  octobre  17i3,  d'un 
pauvre  baibier  qui  le  destinait  à  l'état  ecclésias- 
tique ;  mais  un  professeur  de  chirurgie  lien  dé- 
tourna eu  le  nommant  élève  du  cullé^c  dit  des  l'ri>- 
linces.  Après  trois  années  d'un  Irawiil  assidu,  ou  le 
iBl  répétiteur  d'anatomie,  et  en  1717  il  fut  agri*gé 
au  cnllt'u'o  do  chirurgie.  Le  mi  ('Inrlcs-Emmanuel 
i'cnvoja  a  Paris  fréquenter  les  hôpitaux,  et  bientôt 
fS  jp^it  aux  connaissants  qu'il  avait  déjà  dans 
Tanatomie,  la  pratique  la  (tlu^  (iim[ili'tc  dans  l'art 
de  la  chirurgie.  De  retour  à  Turin ,  le  rui  créa  pour 
fui  une  chaire  extraordinaire  de  chirurgie,  et  Ht 
construire  à  sa  sollicitation  un  amphithéâtre  dans 
riiûpital  Saint -Jean,  l'eu  de  temps  après  il  fut 
nommé  premier  chirui-gien  du  roi,  et  |»<pGesseur 
âe  chirur^îie  pratique  à  l'université.  Il  est  mort  à 
la  fleur  de  l'dge,  en  ïliio.  Sun  principal  ouvrage 
^St  :  tradato  délie  operazioM  âi  ch  irurg  ta,  Nice,  1 763, 
z  vol.  in-8.  Tous  les  Traités  <\\\"\\  dicta  à  l'université 
de  Turin  ont  été  recueillis  et  livrés  à  l'inipressiuu , 
après  sa  mort,  sous  le  titre  ^Œuvres  potthttmêtf 
et  furiiiL'nl  15  vol.  in-8.  Quol'|iit's  uns  de  ces  traités 
étaient  restés  incoyiglels  ;  mais  ils  ont  été  complétés 

SI*  dès  sttîpf  lâpents,  èi  fiwment,  avec  <K)n  IVvftoA» 
de  cgen^iàfe.t  vfi  çmus  presque  conflfit  cÛ- 

^''^^^TIICQ  (  Frédéric4ns(in  ),  géographe  et  com- 
pilât (m  i.  m-  k  Wciniar  le  5'.'  M  plcmbre  171»),  étudia 
^abord  la  théologuei  mais  ue  se  seulant  pas  de 


jKoût  pour  ,rétat  (sçclé^ia^tiqtic ,  il  entra  di«p  ife 
^uc  de  Saxc->Veimar  en  qualité  de  secrétaire  de 
cabinet,  et  devint  en  1783  conseiller  de  légation, 
il  se  retira  des  aOhircs  en  1796  pour  se  livrer  ex- 
cluiivement auv  lettres,  et  fut  un  des  fondateucs 
d'une  maison  de  Ubi^airie  connue  sous  le  nom  de 
comptoir  d'induftrie,  d'où  sout  sortis  un  gi^and 
nombre  d*oi|vrag^  piériodiques  estimés,  et  do  bonnes 
caj'tes  géographiqiuis  exécutées  sans  luxe  pour  un 
prix  mocUque.  Il  est  mort  le  3  août  1822.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  une  traduction  en  allemand 
du  don  Quichulte  de  Cervantes ,  Leipsig ,  !78U,  U  vol. 
m-8  ;  des  chefs-d'truvrr.  du  théâtre  espatjt.ol  et  portu- 
gais, Leipsig.  1780,  3  vol.  in-8;  La  bibliolhètfue 
lieue ,  recueil  de  con»es  It  aduits  du  français  ,  Gotha, 
t790-17U7,  tl  vol.  iu-i2;  l'ortefeiiilk  des  enfants, 
JlfiMangt  ùéèrtÊmnt  d'animaux,  plantes,  fruits,  mi- 
néraux, costumes,  antiquités,  avec  des  explications 
en  français,  tn  allemand,  en  anglais  et  en  Uaiien, 
Ih'émr,  nOOà  lSi:>,  160  cahiers,  in-4,  Qg.QOfnn 
ou  coloriées  :  il  en  existe  nue  ti  adiicliou  latine  sous 
ce  tiliu  :  Xovus  orbis  pivtus  jucenluti  institurtuiai 
et  tUadnyia  ,  compi^lens  animalium  ,  plantarmt, 
florum,  etc..  Vienne  ,  18IO-l8lo,  12  vol.  in-4.  avec 
GOO  planchçf  coloriées;  i'wrti  »i*r  les  hiéroglyphes . 
ou  nouvelles  kllres  à  ce  svjft.  Weimar,  1804,  io-4; 
Ttifilrs  d'histoire  naturelle,  Weimar,  ISnil.  iii-  4.  11 
a  publié  avec  U.  Vater,  Archives  pour  ieinogra- 
jfÙÊMla  lingmiMqtu,  dont  le  premier  numéro  & 
paru  en  1808,  et  continué  avec  A.  C.  Gaspari  les 
£pkémérides  géographiques  cQmiftencées  en  ilM 
par  le  m^jor  de  Zach.  Il  a  encore  COOpM  à  plu- 
sieurs autres  journaux  littéraires. 

UÉltLLLt)  (Pieire).  né  en  137;'),  au  chiltcau  de 
Serilly,  prbsdeTruves  en  Champagne,  se  distingua 
dans  la  iaraeuso  ciiuféreuce  de  Funtainebican  ,  où 
du  Perron  coinbattil  du  l'iessis  -  Mornay ,  qu'on 
nommait  le  pape  des  huguenots.  U  fut  envoyé  par 
Henri  IV,  dont  il  était  aumouier,  en  Espa^rne,  pour 
aincuei  quelques  carmélites  à  l'aris.  Ce  tut  pai*  ses 
soins  que  cet  ordre  fleurit  en  France.  Quelque  temps 
apivs  il  fonda  la  cotigrégatiou  de  l'Oratoire  de 
France,  dont  il  fut  le  premier  général.  Cet  institut* 
quoique  semblable  pour  le  fiocid  à  celui  de  saint 
Philippe  de  Néri,  en  est  néanmoins  distingué  par 
des  4itrérçpcfs  qui  en  fopt  une  congi^atioo  parti- 
culière, fut  approuvée  par  une  ouUe  de  Paul  V 
en  1013,  et  produisit  un  grand  nombre  d'hommes 
illustres  uar  la  science  et  la  vertu.  Dur^iU  les  dis- 
putes qu  un  parti  puissent  susqi^  dpns  la  mon^ 
chrétien ,  plusieurs  de  ses  merabres  ne  surent  pas 
a.^'Sez  se  défendre  contre  la  qouyeauté  ;  mais  la  gér 
néralité  de  la  congrégaUoff  Ksta  toujours  «tta^éi 
à  la  doctrine  de  l'Ef^Iiso,  et  aux  déi  rels  de  ses  pon- 
tifes. Ljbaiu  VUl  récompensa  le  o^éiite  de  tiéiulkt- 
^un  chapeau  de  cardinal.  Henri  lY  et  tpuis  Xlll 
avaient  voulu  inutilemcul  tu!  faire  accepter  des  évê- 
c|iés  çonsidéi-ables.  L'autorité  qu'il  avait  dans  l'Ë- 
glise  et  Télat  ne  lui  Ht  piMnt  Mandonner  son  pra- 
mier  plan  de  vie.  La  simplicité,  la  miulc^tic,  la 
pauvi:Ê(é«  la  tempérance  furent  toiyuui^  ses  ver^js 
wvorites.  U  ne  ptêsail  aueutt  jfonr  sans  ofïKr  h  êént 
sacrifice.  Il  mourut  d'apoplexie  à  l'autel,  un  peu 
avant  la  consécration,  le  1  octobre  iiit)^  à  V^SVaHiï 
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.N")  ans.  Saint  Fraii(ois  de  Sales,  Césai*  de  Rus,  le 
caidiiial  BentiTOglio,  etc.,  avaient  été  «es  amis  et 
Ips  iidiniralciJrs  â(>  ses  vcritis.  On  a  une  édition  de 
ses  Œuvrcâ,  pubUtic  en  lUii,  in-fol.,  rdimprimée 
en  1G57,  par  les  Pères  Bonrgoing  cl  Gibieuf.  On  y 
trouva  ]o  /Me  et  Tonction,  Tesprit  de  i-cnoncenient 
cl  d'iiumiiilé,  et  une  tendre  dévotion,  llabert  de 
Cerisi  a  écrit  n  Ff»,  Puis,  i  646,  in -4.  Tabaraud  en  a 
piildii*  une  nnnv«>ll<'  sous  le  titre  tVIIistoire  de  Pierre 
fie  Bèrulie.  1818 ,  i  vol.  in-^.  On  y  trouve  uo  grand 
nombitt  de  faits  intérewanU  et  dei  délaHs  peu 
connus,  mais  elle  se  ressent  mallienren'^eitKMi»  de 
Tcsprit  de  parti  qui  dooiiiie  riiuteur.  Elle  reiilertne 
en  outre  beaucoup  trop  de  minuties  et  de  détails, 
peu  difnies  de  la  dignité  de  l'histoire ,  et  d'ailleun 
déplacée  dans  une  vie  aussi  édifiante. 

BERVIC  (  Charles-Clément  Bn.VAV  ).  habile  gra- 
veur, m'"  1  Paris  en  i'Ttft.  fut  nommé  membre  de 
Tinstihit  loi-s  de  la  créatiOQ  de  la  section  de  gra- 
vure, et,  quelques  annéet'aprti,  obtint  la  croix  de 
I'  1  I  v  de  la  réunion.  Il  est  mort  le  1"  mars  iSSS. 
La  laiblesse  de  sa  vue  a  privé  les  aitiateurs  d*un 
plue  grand  nombre  de  ses  productions ,  estimées 
pour  la  pureté  et  la  délicatesse  de  son  burin.  L'en- 
lèvement (k  D^anire,  d après  le  Guide,  et  le 
ttniipê  d»  loocooN,  nmt  legarMi  eomme  |m  dieb> 
d'œuvre. 

BERVIIXtv.  Voy.  rii!T*iiD  de  litftvitLE. 

BÉRYLLE,  dvéïjue  de  Bostrec  en  Arable  vers  tJO, 
aprôs  avoir  ponvi'iiir  ijui'lquf  tcriips  son  t'glise  avec 
beaucoup  du  rép>Jlalion,  luiaba  dans  l'erreur.  11 
crot  que  Jéaus-Cbrbt  n*av^t  point  existé  avant  Tin- 
carnation  ,  et  qu'il  n'avait  été  Dieu ,  que  parce  que 
le  Père  demeurait  en  lui  comme  dans  les  prophètes. 
Plusieurs  évèques  zélés  s'assemblèreat  en  oondle, 
afin  de  prévt'nii  les  suites  d'un  pareil  scandale.  Ils 
disputèrent  contre  iierylic,  et  ne  purent  le  réduire. 
On  appela  Origène  qui  ne  réfuta  pas  seulement  les 
erreurs  de  l'évèqiie  arabe,  mais  accompagna  ses 
raisonacmeots  d'une  douceur  et  d'une  charité  si 
admiitdilei ,  qu'il  lui  fit  raeonnaiire  la  vérité ,  et 
professer  avec  un  éclat  nouveau  Ut  fol  pure  qu'il 
avait  abandonnée. 

**  BERZE  ou  BERSIL  (Hugues  de),  poète  fran- 
çii-  fil  xiu'  siècle,  a  lonpti mj  ^-  l'ti''  ronfondu  avec 
Guyol  de  l^vins,  auteur,  coauiie  lui,  d'un  ouvrage 
satMque  qui  porte  le  non  de  Bibh.  Hugues  était 
seigneur  de  Berze-le-Châtel,  bailliage  de  ^àcon. 
Comme  il  l'avoue  lui-même,  il  n'était  ni  clerc  ni 
lettré;  mal*  il  avait  passé  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  dans  des  voyi^es  de  longt«  cours,  et  il  de\ait 
à  son  expérience  du  monde  une  inslruction  que  ue 
donnent  pas  les  livres ,  d'ailleurs  fort  rares  à  Pé- 
poque  oii  il  vivait.  Ilufiuc'; ,  Ir  retour  en  France, 
composa  le  poème,  qu'à  i  exemple  de  Guyot,  il 
Intitula  BUttt,  et  qui ,  comme  celui  de  son  modèle , 
offre  un  tableau  réel  des  désordres  du  siècle.  Ce 
poème  est  écrit  en  vers  de  huit  syllabes,  et  en 
'  contient  838.  Héon  Va  publié  dans  son  édition  des 
F(i!-!i<!ii.r ,  n,  pap.  !îî>i-430. 

BEKZbVlCZl  (Grégoire  de],  écrivain  protestant 
liongrois .  mort  en  fifvrier  18SS.  On  a  de  lui  :  de 
JndoU  et  II  M  r.' /nie  nisticoruin  ,  ài  niinijnrid ,  in-H, 
sans  date  ;  Ih  contmercio  et  induttria  Uungariœ , 
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Luscbau,  17d7,  in-8:  une  tto^tce,  en  allemand, 
sur  l'état  éu  MvangélUtes  protestants,  LeipsifS, 
1822;  ouvrage  posthume  oîi  il  se  plaint  des  vexa- 
tions que  le  culte  réforme  éprouve  de  la  part  de 
radministratlon  et  des  étala  de  ee  royaume.  On  le 
dit  aussi-  auteur  de  deux  ouvrages  écrits  en  alle- 
mand mv  le  commerce  de  l'Europe. 

*  BESANÇO.N  (Elienne-Modesle),  né  en  1730  à 
Lavoite,  bailliage  de  Baume ,  embrassa  de  bonne 
heure  l'état  éccicsiastique.  U  éUit  chapelaiu  des 
Fonlenotles,  avant  la  révohition,  et  c'est  là  quH 
romposa  son  Dictionnaire.  pm'è^  entre  deui 
communes  dans  lequel  il  se  trouva  lui-même  la- 
léressé,  éveilla  sa  verve  satirique  en  même  leaps 
qu'il  révéla  un  inl  -nt  pnétique  dont  quelques  amis 
intimes  avaient  eu  seuls  connaissance.  L'abbé  Be- 
sançon attaqua  les  prétentions  de  ses  advenaiies 
dans  un  petit  prn'Tne  intitulé  Le  Vieux  h'^irn  ,  ver- 
sitié  avec  beaucoup  de  focilité  et  d'agl^'^lellt.  Un 
succès  eitraordlnaire  aocueilUI,  même  hors  de  la 
province,  ce  premier  ouvrage  dont  trois  édilionî 
furent  publiées  dans  très-peu  de  temps.  Les  aulf\^<i 
produdioas  de  l'auteur  n'ollbent  que  peu  de  traces 
de  celte  verv  e  enjouée  qtii  avait  fait  le  succès  du 
Vieux  bourg,  et  sont  d'ailleui^  dépourvues  de  tout 
intârèl.  Bien  qu'il  eût  prêté  le  serment  consUtn» 
tionnel,  il  se  vit  obli::'  dr  chercher  un  asile  dans 
les  hautes  mon^ncs  du  Jura  peudaul  la  terreur,  U 
fat  nommé  en  18B2  succursaliste  à  Fessevillers ,  ar- 
rondisseroenl  de  Month 'li:jrd  ,  où  il  niuunjt  !e  IS  mai 
1816  à  l'âge  de  86  au&.  Ou  a  de  lui ,  outre  le  poème 
dont  il  vient  d'^re  parlé  :  DMimautin  portatif  d» 
h  carnvirnie ,  contenant  les  vrais  noms  de  tous  les 
instruments  d'agriculture ,  de  leurs  parties ,  de 
leurs  usages,  etc..  in-8  de  469  pages;  c'est  l'on* 
vrapc  le  plus  utile  de  l'abbé  Besançon.  Les  mots  y 
sont  arrangés  d'une  manière  ingénieuse  et  com- 
mode. L'ouvrage  est  terminé  par  un  recneil  des  es* 
pressions  vicieuses  Ir-^^  plu-  n-paii  lrii";  m  Franche- 
(k>mlé.  M.  Tistol  en  a  donne  une  auuvuUe  édition 
augmentée,  PonferMer,  1836,  in-8.  Tous  ses  m»- 
nuscrils  ont  été  détruits  par  ses  lu'riti 

*  BÉSARD  (Jean  -  Baptiste),  né  à  ik^açon,  vers 
157B,  étudia  la  jurisprudence  et  la  médecioe  avec 
un  succès  égal,  oblif^é  de  voyager  dans  presque 
toutes  les  parti»  de  l'Europe,  il  se  vit  fbrôé  d'a- 
bandonner l'élude  du  droit.  Ses  amis  lui  en  firent 
des  reproche^ ,  aiix'piels  il  répondit  dans  la  préfoce 
de  son  ouvrage  uilitulé  :  Antrum  fhHovtfhtcw» ,  iu 
quo  pieraque  physica  qua  ud  vutgarwm  fcuwuni' 
(ifrixiris ,  affectus  attinent ,  sine  muUo  irrttu-mn  0f- 
paralu,  etc.,  Augsbourg,  Fraoeker,  1617,  îa-4.  D 
y  prouve ,  que  les  voyages  ne  lui  ont  pas  Bût  peiiire 
sou  temps,  puisqu'il  avait  déjà  publié  un  traité 
de  musique  intitulé  :  Thésaurus  harmonicus ,  et  un 
autre  ouvrage ,  qu'il  désigne  aussi  peu  eiartemant 
par  le  titre  de  EpiUme  historiarmn.  Il  est  probable 
que  cet  abr^é  historique  n'est  autre  chose  que  le 
Jlf«reari«s  Galtlo-Bdgka» ,  dont  Bësard  avait  efli»> 
liveinent  publié  quelques  volumes.  Le  3»  porte  son 
nom  au  fronlbpice ,  et  est  dédié  à  Antoine  de  la 
Baulme ,  abbé  os  Luxeuil  :  ce  volume  a  élé  ln^l|jmé 
en  1604,  in-8.  à  Cologne  ,  et  il  est  probable  que 
Bét»rd  habitait  cette  ville,  où  il  eier(ait  U  méde- 
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les  titres  dans  l'éloge  de  ce  tannai  religieux,  par 
D.  Grappin ,  son  élève  ;  Mémoirn  de  la  meiM  UtU' 
raire  de  Vesoul,  lom.  2.  yue'iues-uns  ont  été  pu- 
liliés  dans  le  recueil  des  ûoeummU  inèdiU  four 
servir  à  thiOtiére  de  Frm^e-Comli,  Besançon, 
et  années  suiv.,  in-8,  entr'aulies  >uii  Voyage  litté- 
raire dons  Us  Pays-Bas,  que  puUiaiL  en  méine 
tcmp»  à  BruxeUes  Voyrin ,  btbliothécaire  de  la  vUle 
de  Gmd, 

fiCRTHOLDE  le  NOIR.  Voy,  Schwarts. 
BERTHOLDE  ,  BERNOLDE  ou  BERNALD ,  Voy. 
BBvfOLitrs. 

BERTUOLET-FLEM  AEL  (  Barthélémy  ),  né  à  Liège 
en  1011,  peignit  avec  succès.  On  lui  donna  une  place 
d'académicien  et  de  professeur  à  l'arts  :  les  grands- 
augustins  de  cette  ville  ont  de  lui  une  Adoration 
(les  Mages;  mais  la  plupart  de  ses  tableaux  sont  à 
Liège  :  on  admire  surtout  la  Conversion  de  saint 
Paul  qui  est  dans  la  collégiale  de  ce  nom ,  dont  Ber- 
tbolet  était  chanoine  :  une  Assomption  de  la  Viei-ge 
dans  Téglise  des  dominicains  ;  une  RésuiTcction  de 
l^ajuirc  à  la  cathédrale ,  etc.  il  mourut  à  Li^  en 
i  67îi.  loi/.  Damerv. 

IiKUniOLET  (Jean), jésuite,  né  ù  Salm  dans  le 
duché  de  Luxembourg,  mort  ù  Liège  en  ITTi,  est 
auteui'  d'une  Histoire  de  l'institution  de  la  Féle- 
JOieUt  Liège,  17i6,  i  vol.  in-4,  où  l'on  désii-crait 
lin  peu  plus  de  critique  ;  et  d'une  IliMoire  ecclésias- 
tique et  civile  du  duché  de  Luxembourg  et  comté  de 
Chingt  en  8  vul.  in-4  ,  ouvrage  prolixe ,  écrit  sans 
beaucoup  de  mèthodt',  mais  où  l'on  Irouvo  de  l'é- 
rudition el  des  chose»  iiitcros^aiilLs  qu'oti  (.  hcrclic- 
niten  vain  ailleurs.  Celte  liistuire  est  aujourd'hui 
beaucoup  plus  recherchée  qu'elle  ne  l'était  au  temps 
de  l'impression,  1742. 

•  l!KMT110LLET  (  Cla«de- Louis ,  comte  de  ),  né 
a  Talloiio .  piL's  <V  Viinrcy  en  S.ivitii'  lo  !(>  ilècemlu-e 
1748,  docteur  on  niL'deiiiic  ,  iiicuihio  tio  i  académie 
royale  des  sciences  en  1780,  fut  nonnné,  en  1794, 
professeur  de  chimie  à  l'école  nonnale ,  membre  de 
i'iastilut  national  et  de  la  société  l'ovale  de  Londres,  et 
en  4795,  membi-e  de  la  commission  cbaifée  du  choix 
et  du  transport  dos  objols  d'arts  oonqni»  en  Ilalio; 
il  lit  partie,  en  1790,  de  l  expèdaiou  d  Lg^ple,  d  uii  il 
revint  en  1799.  Après  le  18  brumaire ,  il  fut  succes- 
sivement sénateur,  comte  de  l'empire  et  grand-of- 
Ucierde  la  lègiuo-d'honncur,  titulaire, en  180i,  de 
Ja  riche  sënatorerie  de  Montpellier,  pivsident ,  eu 
181)fi.  du  colli-go  électoral  des  P\ i oiii'vs  oriontalos. 
et  grand-cordon  de  la  réunion  en  181.1.  U  \ula,éii 
1814 1  la  déchéance  de  Napoléon,  et  fut  appelé ,  le 
4  juin  de  la  même  année,  par  I.miis  XVIll ,  à  la 
chambre  dt»  pairs.  U  mourut  au  village  d'Ai-cueil, 
pôràs  Paris, le 6 novembre I8SS, à  74  ans.  BerthoUet, 
à  qui  la  chimie  doit  de  iionihrpu*o>  doiuiivortes , 
après  avoir  achevé  ses  éludes  ù  Turiu ,  s'était  lait 
naturaliser  français.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
lonpiio  ot  lalxMit'iiso  carrière,  il  vivait  retiré  ù  sa 
maison  de  campagne  d'Arcueii,  ùii  les  satauts  les 
plus  distingués  de  la  France  et  de  Fétranger  s*em- 
pressaient  de  le  visiter.  Là  s'était  formée  cette  réunion 
de  chimistes  et  de  physiciens  célèbres  qui  prit  le 
nom  de  Soâéti  d^Artueil  et  qui  publia  trois  volumes 
de  mémoires  fort  estimés  sur  les  lecherches  et  les 
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découvertes  importantes  (ailes  sous  les  yeux  el  dans 
le  laboratoire  du  vénérable  vieillard.  Bolhollet  t 

obtenu  de  ses  travaux  d'importants  résultats ,  dunt 
nous  citerons  quelques-uns  ;  il  iît  connaître  le  mu- 
riale  suroiigéné  de  potasse  et  la  déflagration  vive 

et  forte  de  ce  sel  sur  les  charbons  et  pai'  la  per~ 
cussion.  Ses  iiellas  expériences  sur  le  gaz  hydrogène 
BttlTaré  Inl  firent  conclure  que  ce  corps  jouissait 
des  propriétés  des  acides.  Le  pivmier  il  démontra 
qu'on  pouvait  obtenir  des  acides  sans  oxigène  ;  ainsi 
u  brillante  découverte  des  hydracides  est  encore 
due  à  son  génie.  Ce  fut  lui  qui  eut  l'idée  bien  pré» 
cieuaeaux  gens  de  mer,  de  la  carbonisation  des  pa- 
rois des  tonneaux  pour  la  conservation  de  l'eau 
douce.  On  lui  doit  d'immenses  travaux  sur  la  tein- 
ture, cl  l'hcuixiuse  application  de  l'acide  muriatique 
oxigéné  (chlore)  au  blanchiment  des  substances  vé* 
gétales.  Outre  un  très-grand  nombre  de  mémoires 
inséii's  dans  les  recueils  scicntiliques ,  les  ouvrages 
qu'il  a  publiée  séparément  sont  :  Observatiam  sur 
l'air,  1776;  Prtfds  d'une  théom-  sur  la  nattât  de  Vo' 
der,  sur  ses  préparations,  etc.,  1787;  Eléments  de 
l'art  de  la  teinture,  1791, 1  vol.  in-8,  et  1804,  !2  vol."; 
Description  du  blanchiment  des  toiles,  179r>;  Recher- 
ches sur  les  lois  d'affinité,  1801  ;  Essai  de  statique 
chimique,  1803, 2  vol.  in-8.  Son  Cours  fie  chimie  des 
substances  anitnales  a  été  imprimé  dans  le  journal 
de  l'école  polNlorhiiiiiuo.  La  traduction  de  l'essai 
sur  le  plilogisUque  de  Kit  \aii  parut  accompagnée 
de  notes,  dans  lesquels  il  combattit,  de  concert  avec 
Livoisicr,  (juyton  de  Morvcaii  et  autre-;,  !a  {dupart 
des  princi|>es  du  chimiste  aiiglau.  Knlui  il  enrichit 
de  Notes  curieuses  et  d'un  Discours  pn>lirainaire 
la  traduction  française  du  système  de  chimie  de 
Thomson. 

UERTllOLON  (Nicolas),  né  à  Lyon,  où  il  inuui  ut 
en  1799  ,  entra  jotnu'  daii5!  la  congrégation  de  St.- 
I^azarcct  en  t>urtit  |K>ur  remplira  Montpellier  la 
chaire  de  professeur  de  physique,  el  ensuite  celle 
de  professeur  d'iiistdire  à  l.von.  Ami  de  Franklin, 
il  protila  de  ses  «lecouvcrlcs  pour  garantir  les  bàti- 
mento  de  la  foudre,  et  tit  construire  ft  Paris  et  à 
Lyon  un  grand  noin]>re  do  parîîtnnnerres.  Chaque 
année  il  remportait  deux  ou  trois  prix  aux  concours 
académiques.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Jfoym 
de  déterminrr  le  nir,mrnt  nù  le  vin  fn  ffrm^nlntion  a 
acquis  toute  sa  force  ,  1781,  in-4  ',  Ih  l' électricité  du 
corps  hunmin  tians  l'état  de  santé  et  de  maladie, 
1781,  in-8;  Dt^  félrctrlrilé  dr^  végétaux,  178Ô,  in-8; 
Preuves  de  l'efficacité  des  paratonnerres,  1783,  iu-4; 
De  féleetrieUé  dte  miUom,  1787 ,  8  voL  in-8.  On 
estime  sa  thénrip  des  inemOeê  et  dee  mof/ene  de  b$ 
prévetùr,  1787,  in-4. 

*  BERTHONIË  (Hyacinthe),  dominicate ,  mort  en 
1774,  a  laissé  E.rposé  ./t*  fMat ,  tJu  n^qimp,  de  lali^ 
gislalioa  et  des  obligations  des  frères  prêcheurs,  1767« 
in'4  et  in-IS;  OSuvres  pour  lé  difnm  de  la  rëtgkn 
chrétienne  contre  les  incrédules  et  oonfr*  le*  Jut^ , 
1777,  5  vol.  in-li;  des  Sertnons. 

*  BERTHOUD  (Ferdhiand) ,  célèbre  horloger^né* 
canicicn  de  la  marine  pour  la  coiistrnrtion  el  l'in- 
spection des  horloges  à  longitude ,  né  eu  1727  à 
Plancemont,  dans  la  comté  de  Néuch&tel ,  mourut 
en  fl»  maison  deGcoalay ,  |irèK  Paris,  en  1807.  II 
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fut  membre  de  rinstiltit ,  de  la  socictc  royale  de 
Londres  et  de  la  lé^ioii-d'honiieur.  Ses  ouvrages 
sont  :  VArt  Je  comluire  et  da  régler  les  ftendules  et 
tes  montres,  1700,  iii-l*,  souvent  réimpriiiiL';  £ssaj 
sur  l'horlogerie  ,  1703  et  1780  ,  2  vol.  in-i  ;  Traité 
dêS  horloges  marines,  1775,  in  4;  Df  la  mesure  du 
tempx,  ou  Supplément  ati  traité  des  horloges  marines, 
4787,  in-4j  Les  longitudes  par  la  vtesure  du  temps , 
4TR(,  La  mesurf  'lu  Irmps  appliquée  à  la  navi- 
gation, ou  principes  <lrs  hifi loges  à  Imgilude,  1782  , 
in-  i;  Hustuii  t  dr  la  iitcsure  du  temps  })ar  les  horloges, 
1802,2  vol.  in-4,  et  quelques  anlivs  opuscules. 

•  BEltTIfOri)  Louis),  neveu  et  digne  élève  du 
précèdent,  a  cuuliiiut'  avec  succès  les  travaux  de 
son  oncle,  et  remporté  le  prix  proposé  pour  le  per- 
fectionucnieul  des  horloj^cs  marines.  C'est  lui  qui 
a  invt'uté  les  chissis  de  ronip*^nsa.lioii ,  au  moyen 
dnqtK  is  (  ,ri  obtient  rheiu  t-  \  i  .ii>!  à  une  ou  deux  se- 
condes près  par  année,  dan-,  hs  voyajjes  les  plus 
longs  et  les  plus  ors^eux.On  lui  doit  aussi  un  j^rand 
nombre  de  montres  marines  et  plusieurs  autres 
montres  très-conipliquét;«  qu'il  l'MVnt.i  rinns  sa  ir- 
traile  d'ArgenIcuil ,  où  il  iiinm ul,  joaac  cucoi^>, 
le  17  sepicnibrc  1813. 

lîKHTi  fJ(>aii-t.;iinviit\  né  le  28  mai  1690  à  Ser- 
rai ezza,  village  Je  l.i  Toscane,  dans  le  capitanat  de 
Pletra  Sancla ,  entra  liaiiri  Tordre  des  aui^ustins.  Il 
fut  cnvoM*  à  Btniic,  et  devint  assistant  général  d'I- 
lalie,  U  y  (it  iuipriuier  son  Cours  nmplel  de  Théo- 
logie en  8  vol.  m-i,  qu'il  dédia  au  pape  Rcnoit  XIV. 
Coinmi!  il  y  soutient  l'iriipd'^sihiliir'  «le  Tétiit  de  pure 
naliiic,  quelques  évé(iucs  de  Fiance,  cuire  lesquels 
5!.  IJingoct,  archevêque  de  Sens  ,  condanmèrcnt  sa 
doctrine  ;  mais  lienoit  XIV  l'absolva  d'hérésie ,  cl 
avec  raison  (  Voyez  Bklf:lu  ).  Herli  fit  l'Apologie  de 
aa  doctrine  en  2  vol.  ia^.  L'empereur  François  l*% 
jrrntuî-diiL  di'  Toscane,  lui  donna  une  chaire  de 
professeur  dans  l'univei-sité  de  l'ise»  avec  une  jx'n- 
sion  considérable.  Ce  fiti  dans  cette  ville  que  le  père 
BcHi  mniirnt  lo  W  mai  176C,  après  avoir  publié 
Histoire  ecctesiastifiue,  1  vol.  in-i;  un  Abrège  de  la 
même  Histoire,  deux  tom.  en  un  vol.  in-8.  Paurro 
compilation ,  sans  oitlre  ,  sans  choix ,  rvnnplie  <\ù 
minuties,  de  raussctus,dc  partialité.  Dans  les  pre- 
mières éditions,  entre  autres  dans  celle  de  1748,  on 
trouve  dnn'5  !a  Pv'farr  de  la  2*  parlie,  une  espiVe 
de  rétractation  de  ce  qu'il  avait  dit  dans  la  1",  tou- 
chant le  jansénisme.  L'auteur  essaie  de  réparer  ses 
pivtendus  torts  p;ir  un  verbiage  indi;,'ne  d'un  e>]ii  it 
solide  et  conséquent.  Il  exall«  jusqu'au  ciel  les  chefs . 
et  les  pnMnoleurs  dn  parti ,  et  ravale  dans  la  boue 
ceux  qui  l'ont  mmlsattii.  Il  a  cru  qu.^  ir  ce  inovcn 
il  tirerait  non  livre  de  la  foule,  et  qu'il  serait  pré- 
conisé par  tous  les  adeptes  de  la  scde,  en  quoi  il 

ne  s'est  pas  trouiln'.  Clun-tu^Z-rniis  (Ir  !ii  rrpiildliim  ? 

dit  uu  orateur  célèbre ,  attachez-mus  à  quelque  fac- 
tion, H  après  wh  ne  vous  ijujuHte:  àe  rien.  On  loi 
doit  cncor  «>  iPs  liissertalions ,  dps  Dialogues,  des 
Jléponses,  des  Discours  académiques,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  rocueiUis  dans  une  édition  in-fol. 
à  Venise. 

JIERTIER  (Joaeph-Elienne),  né  en  1710  à  Aix  eu 
ProTOwe  f  entra  dans  la  congrégation  de  TOratoire , 
iprofeM  la  philosophie  avec  diatinrtiaii ,  et  se  retira 
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accable  d^inOrmités  dans  la  maison  de  son  ordre, 
rue  Sainl-Honoré  à  Paris,  on  il  mourut  le  fSw». 
Tembre  1783.  Grand  partisan  du  systèiiie  de  Ites- 
cartes,  il  se  faisait  une  règle  de  ne  pas  s'en  écarter. 
Ses  ouvrages  sont  Dissertation ,  ou  l'on  ejraminr  ri 
l'fiir  jiii^^r  ilfiii^  lesang,  il^i);  Physique  des  CvmHn, 
17tiO,  in  12;  l'hijsi'jue  des  C(rrp<.  animés,  1753,  in-l± 
•*|]EHru:U;rabbéJnlien^aifiucs),néen  1757  dans 
le  diocèse  de  Saint-Mâlo,  venait  d'être  pourvu  d'une 
modeste  jvaroissc  qu'il  adininisti  lil  avec  zi  ff,  k»rs- 
que  la  révolution  le  força  de  sortir  de  France.  H  se 
ii-tira  dans  Tile  de  Jersey  pour  être  plus  à  portée 
lie  ronmiuniquer avec  ses  paroissiens,  et  il  y  pro- 
lion^ci  en  17!li,  une  touchante  Oraison  funèbre 
du  rni-mnrtyr,  ir  jour  anniversaire  de  aa  mort,  te 
désir  si  naturel  de  revoir  ceux  qu'il  i-ecranlait  comme 
ses  enfants  ,  l'ayant  amené  plus  tard  en  France  ,  il 
y  fut  arrêté  et  t'omiuit  u  HiK.'t](>f(>rtoù  0  tfA  enfassé 
sur  lesPouluns  (Je  l  ilc  <!' \i\  avec  une  fnnlf  d'au- 
tres ecclijbia.sliques,  comme  lui  ilévoué^  ù  nue  mort 
presque certanie.  Il  y  échappa  ce[»cu<liiiit  >  cl  qu'il 
le  |ii*it  il  liâla  île  rcprîîrner  le  (liocéso  <lo  SaiIll-^làlo , 
privé  dciiuis  si  longtemps  de  MiU  premier  [uistcur  et 
dans  lequel  ii  y  avait  tant  de  bien  à  faire.  r»e  con- 
cert avec  quelques  autres  prêtres  il  parvint  à  y  fon- 
der nu  coUége  qui  prit  sur-le-champ  un  gr^iid  dc- 
Tcloppemcnt  et  qui  depnis  a  f<iunn  des  sujets  dis- 
tingués. Nommé  en  curé  dr-  Ditiatt  et  vicaire- 
général  de  St.-Brieux,  il  n'en  continua  («as  luoim  à 
veiller  sur  ce  prédeux  établissement.  Ce  dl(m 
pnMrn  nunmit  V  ?2  janvier  1837.1n<lépt'ti'lammcot 
de  \ Or ai$on  funèbre  de  Louis  XVI,  imprimer  à  Pa- 
ris en  1814,  ln-8,  on  hii  doit  :  BofosiHm  de*  /Vfn- 
c//)P5  de  la  vraie  relirjinn  ,  Hinan,  IH^I .  in-1*  :  «-'r-i 
uu  précis  des  matières  qu'il  traitait  dans  ses  prédi- 
cations. 

BEUTIN  fsaînt),  m-  dans  le  territoire  de  Constant* 
sur  le  Haut^Rhiu ,  était  neveu  de  saint  Orner,  évê- 
que  de  Térouane.  H  aida  son  oncle  à  déMcher  les 
terres  de  tel  l'vèi'hé ,  qui  ('laieut  des  (M«crl>.  !'n 
genlilhonime  de  ce  pays ,  nommé  Aditwilde  ,  s'élaot 
converti,  donna  sa  ferre  de  Sittiien  pour  y  fonder 
im  monastère,  fîienti'it  il  fut  peuplé  d'un  noinbte 
intlni  de  ruligieux  qui ,  sous  la  conduite  de  saml 
Berlin,  menaient  nne  vie  angiélique.  H  fat  leur  abbé 
et  leur  uKulMe.  Oncliue  temps  avnnt  sa  mort,  ar- 
rivée en  7UG,  il  se  retira  dans  un  petit  ermiti^e,  où 
il  finit  sa  vie  sainte  dam  de  grands  sentiments  de 
|)ii'!i' ,  âgé  de  plus  de  cent  a\\>  Si  eouv  qui  envient 
aux  niunaslèrcs  les  terres  qu'ils  possi>dent ,  araieat 
en  la  diarge  de  les  défricher  de  leurs  propres  mains, 
foinme  les  reliçrii'uv  de  saint  TVrtiii ,  nos  plus  belles 
campagne!»  seraient  encore  des  bruyères.  L'abbaye 
et  réglise  de  nie  de  Sithieu ,  qui  sont  un  des  beaux 
unierneuts  de  la  \ille  de  Saiul-Ouier,  ont  porti-  pen- 
dant plus  de  4t)0  ans  le  nom  du  prince  des  apôlit»; 
mais  il  y  en  a  plus  de  900  qu'elles  portent  ceint  de 
saint  Berlin,  à  cause  de-^  reliques  de  ce  saint,  que 
Ton  T  venait  visiter  de  toutes  pails.  L'église  est  un 
des  plus  beaux  édifloes  dans  le  goAt  golhique  qu'il  y 
ait  en  France.  Le  trésor,  fort  riche,  était  dil  à  la 
libéralité  de  Charlemague,  des  autres  empereurs, 
et  dTttn  grand  nombre  de  princes  et  de  prclats,  oé- 
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BERTIN  Nicolas) ,  poiutre  et  disf  iplo  de  Jouvenet 
et  de  DouUogue  IVuié,  naquit  à  l'aris  en  IU67.Son 
pèie  était  Kulpteur.  L'académie  de  peintui-e  lui  ail- 
jupoa  le  preiiiiei  prix  à  ràt;L'  do  18  ans,  et  se  l'as- 
tuHÀii  ensuite.  Le  sijour  de  Uouie  pei-fectionna  ses 
talents.  De  retour  en  France ,  il  fut  nommé  dii-ec- 
fL'iir  «il-  \\ko\e  roinaiiu^  ;  mais  une  avctilurc  galante, 
qui  aurait  eu  des  suites  s'il  fût  retourne  à  lluiiie , 
Tempt^ha  d'accepter  cette  place.  Louis  XIV ,  Télec- 
■  leur  de  Mayence ,  celui  de  Ilavii-re  ,  remployèrent 
successivement  à  divers  ouvrasses.  Ce  dernier  vuulut 
w  l'attacher  par  de  fortes  pensions  ;  mais  Berlin  ne 
put  jamais  consentir  à  quitter  wi  patrie.  11  nionnil 
à  faiis  en  1Ï5G,  dans  de  grands  s<;ntiiaeut5»  de  ro- 
Ugloa.  Sa  manière  était  pleine  de  force  et  de  grâce; 
il  excellait  dans  les  petits  taldeaux.  Un  avait  de  lui 
plusieurs  ouvrages  à  Paris  dan»  l'c^^lisu  de  Saint- 

Leu,  à  l'abbaye  de  Suiat-Cennaîo-defl^'Pnis, «t  dans 

les  salles  de  l'aeailémie. 

BEUTl.N  (  Aulutne  ) ,  chevalier  de  Saint-Louis,  car 
pilaine  de  cavalerie,  né  à  l'Ile-Bourbon  le  10  oo> 
lolne  iTd  .  arm'Ti  ''  en  France  dès  l'àçe  d»-  nis, 
y  avait  fait  de  bulLuites  l'tudes.  Lié  de  l'aiiitiic  la 
plut  intime  avec  le  clievalier  de  Parny,  il  s'adoom. 
oomme  lui  ii  la  poésie  érotique .  t  iU  ni  bien  funeste 
et  bien  ftïvole ,  qui  coiTuupt  uidinuiieincut  le  guùt, 
et  pervertit  presque  toqfours  le  cœur,  en  le  aâdui- 
sent  par  des  images  et  des  poinlun-  daneerensos. 
Od  ne  voit  pas  de  poètes  erotiques  >^'clever  à  un 
genre  plus  wrieux  el  plus  noble  ;  mais  malheu- 
reusement on  voit  souvent  des  poèle?^  distingués 
s'aiiaisser  à  ce  genre,  dans  lequel  presque  tous 
ceux  qui  s'y  sont  livrés  ont  obtenu  des  succès  qui 
prouvent  ou  la  facilité  de  ces  sortes  de  juodui  lions, 
ou  la  pervei'sitc  du  siècle  uij  ils  uni  écrit.  A  k  tin 
de 4 789,  il  passa  à  Tile  Saint-Domingue  pour  é|X)user 
une  jetmc  créoli-  jn'il  avait  connue  à  Paris;  mais 
le  jour  même  on  la  eétvmonie  nuptiale  fut  célébrée, 
il  ftil  saisi  d'une  fièvre  violente  dont  il  mourut  au 
bout  de  17  jours.  Ses  œuvres  ont  été  renirillics  en 
2  vol.  et  plusieurs  fuis  réimprimées.  Outre 

ses  poiti» ,  qui  sont  inférieures  à  celles  de  Pamy , 
on  v  trotive  un  voyage  en  Hitnrgogm  en  prose  et  en 
vers,  dans  le  genre  de  celui  de  Chapelle  el  liachau- 
monL  Laharpe ,  quoique  son  ami ,  n*a  pas  jugé  con- 
venable de  parka:  de  ce  poète ,  dans  son  Cours  die 
iitUralura. 

BERTIN  (  Charle»Jean  ),  né  i  Périgueux  eo  f  71i, 
fijt  sacrt'  évèfpii-  1  •  vannes  eu  ITlt;.  D'anon!  avec 
la  presque  totalité  des  évéques  de  France,  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  iurê  reqiecler  les  décisions 
de  l'Eglise  par  ceux  qui  étaient  en  opposilin  h  h 
bulle  Unigmitm,  il  eut  dans  l'aflaii-e  du  rclu)»  des 
sacrements  sa  part  des  persécutions  parlemen- 
taires. Il  fut  condamné,  en  17;i4,  par  la  cour  de 
KcQues  à  (iOOU  Ir.  d'amende,  et,  quelque  temps 
après,  on  saisit  son  tempord;  mais  rien  ne  put 
l'ébranler,  et  il  continua  de  faire  ce  qu'il  croyait 
être  aou  devoir,  il  assista  eu  1749  au  s  cuulëreuces 
sur  rinstruction  pastorale  de  rarcberèqne  de  Tours, 
et  à  celles  de  1 755 ,  au  sujet  du  livre  dtt  Père  Ber- 
ruyer.  Ce  prélat  mourut  en  1774. 

*  BCRTIN  (EiupèrcnJoscpb),  médecin,  né  en 
1712,  à  Tremblai,  diocèse  de  Bennes,  se  distingua 


dans  sa  profession  à  Rennes  et  à  Paris.  H  fut  appelé 
en  Valacliic,  pour  y  remplir  les  fonctions  de  médecin 
de  l'hospodar.  Ce  despote  l'ayant  forcé  d'asanter  à 
une  exécution ,  il  s'éloigna  de  cette  cour  ;  mais  il 
avait  tellement  été  aiTecté  de  ce  sanglant  spectacle , 
que  ses  (acuités  intellectuelles  se  dérangeront.  Co 
pendant  il  guérit,  et  se  retira  à  Rennes,  où  il  mou« 
rut  en  1781.  Il  a  composé  uu  Cours  œmpld  d'A- 
natomie,  dont  11  a  publié  l'OstMoff^^  1785,  4  vol. 
in-12. 

•  BERTIN  (  Théodore  -  Pierre  ) ,  sténographe ,  se 
chargea,  pendant  le  cours  de  la  révolution,  de 
rondin  compte  dans  dilTéronts  journaux  des  séances 
du  Corps  législatif  et  des  tribunaux ,  et  publia ,  en 
1800,  la  description  d'une  Lampe  doanuuiligue  dont 
il  est  l'inventeur,  et  (pii  présente  plusieurs  avan- 
tages. 11  voulut  UUSil  établir  une  reliure  en  vernis 
sur  carton ,  mais  son  entreprise  n'ent  pas  de  sua'ès. 
11  est  mort  en  1819,  dans  un  âge  assez  avancé.  Il 
s'était  U\rc  presque  exclusivement  à  la  traduction 
d'ouvrages  anglais,  ou  du  moins  prétendus  tels, 
dans  le  choix  des(juels  il  n'a  pas  toujours  été  ben- 
ivux  ,  et  qu'il  a  iradutls,  dit  un  biographe,  plus 
vite  que  bien.  Les  principaux  sont  :  La  vk  dê 
Brtcfm,  1788,  iu-l:2;  ifîffêrcntes  formes  île  gou- 
verncmeitLi ,  i  l  dr  U  iin  acaulayts  el  dé»ai:mtages 
retpeeUfs;  de  la  constituiion  anglaise,  et  de  la  liberté 
ciriU,  par  W.  Paley,  liad.  sm  la  i*  édition,  1789, 
in-8  ;  Systànc  uniLcrscl  i-t  minyiet  de  sténographie j 
inventé  par  Tatflor  et  adapté  à  la  langOie  française, 
17112,  in-S;  l'  édition,  1803;  Guid>'  drs  mères,  ITHt), 
iu-lâ;  2*  éditiuii,  1807,  in-12;  Le  nouvel  ami  des 
mfomiê,  ou  k  Bnquin  anglais,  1802,  4  vol.  in-)8; 
Ij"  passe-temps  de  la  jeum-ssc  ,  180",  'î  vol.  in-18;  Le 
Nvaluii  deia  jeunesse,  180i ,  (i  \(<1.  iu-18  ;  2* édition 
augmentée  ,  G  vol.  in-18;  >  m/Uinées  de  renfonce, 
IKIO,  1  vol.  iii-18  .  Lrs  l<,i>irs  de  l'tnfaua-,  IKIU, 

1  vol.  in-18;  Li-s  jru.r  df  icnfuiive ,  18H  el  li>lG, 

2  vol.  in-18;  Ls  Hiircrs  de  l'enfance,  1810,  4  vol. 
iu-8  ;  /■>■  uiiroir  dr  rrnlnnK' ,  1812  ,  in-18  ;  Lra  Itpms 
de  la  sagesse,  1812  cl  18llj,  in-8;  L'Ei.*jie  de  l'en- 
fance, 1813,  2  vol.  in-IS;  Conte*  à  mon  fils,  1813, 
2  vol.  in-12  ;  Ecole  des  arts  et  mHiers ,  \%\7% ,  2  vol. 
iii-18;  Les  petits  moralistes ,  1813,  in-18;  Cotuseiis 
dtnen  fUs,  1813,  S  vol.  in-12;  Contes  «fuM  nwr- 
raine,  1814,  2  vol.  in-18;  La  lanternrmaiji'inc,  1815, 
2  vol.  in-18;  Le  présent  malernel ,  ou  la  semaine 
«misante  «t  inatruethe,  181G.  2  vol.  in-18;  et  plu» 
sieui*»  Romans.  \\  a  eu  part  i  I  traduction  des  Mé- 
moires sur  les  étabiissemenU  d  hwiianilé ,  traduits 
de  l'anglais  et  de  l'allemand  et  publias  par  ordre 
du  ministre  de  l'intérieur,  an  7,  18  parties  in-8. 
11  a  auiisi  publié  la  4"  édition  de  la  grammaire 
française  et  an^ae  de  Dufieff,  qu'il  a  revue  et 
corrigée,  1817,  2  vol.  in-8. 

*  IMiTLN  U'ANTILLY  (N.),  littérateur  français, 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  de  thâltre  oubliées 
anjnurii'hui.  11  rédi^'eait ,  en  17M7,  le  jonrn  il  inti- 
tulé Le  Thé,  lorsqu'un  mandat  d'arrêt  tut  lancé 
contre  lui.  Il  se  retira  ensuite  à  Hambourg,  oii  il 
pubUa  une  autre  feuille  intitulée  le  Censeur,  el 
un  poème  à  la  louange  de  Temperour  de  Russie 
Paul  1".  U  se  rendit  de  là  à  Soint-Pétersbourg ,  où 
il  mourut  en  1801. 
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BERTIN  (Antoine),  curé  de  Saint-Remi  à  Ri'nnf!, 
né  en  17<»2,  à  Di'oupt-sur-Haî.lc.  on  CliumpaKiiL  ,  lit 
SCS  études  à  Troyes,  et  fui  envoyé  en  qualité  du 
viiaire  à  Rirltnnne.  diocèse  do  Meuux.  Ayanf  [nrU' 
scinicnl  à  Ja  coiislUution  civile  du  clergé,  il  fut 
nommé  professeur  de  tliéolo'^ie  dans  le  nouvean 
séniiiKiiiT,  pnçiiilft  supérieur  de  la  maison  ,  erand- 
vicaire  de  Tévéque  constitutionnel ,  et  t;utin  cui-é 
de  la  cathédnledc  Reims.  I  n  de  ses  premiers  soins 
fut  de  restaurer  cette  anfiinic  ('^^'i^i- ([ui  <l'  trouvait 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  LUc  avait  étc  dé- 
pavée :  le  tombeau  de  saint  Itemi  avait  été  ren- 
versé; il  s*occupri  frahiit-i  de  le  rélaMii"^ur  \m  ]A:m 
nouveau,  et  il  fait  aujourd'hui  lu  pituiipal  uttiu- 
ment  de  l'église.  Il  parvint  aussi  à  faire  réparer  en 
partie  le  pavé  p  u  le  moyeu  de  sous(  i  i|>tiiui-  miIou- 
taii-es.  Il  fit  encore  pemdre  treize  tableaux  pour 
le  chemin  de  la  Croix  «  et  c*cst  à  cette  oivasion 
qu'ayaiif  ('rrit  à  Rnnic  ver^  \M1  pom-  obtoiiir  l'é- 
rection d'une  confivnc,  il  déclara  qu'il  était  plei- 
nement soumis  aux  rescrils  du  saint  Siëge  sur  la 
constitution  civile  du  clergé.  Plus  tard,  le  8  oc- 
tobre i8âi,  il  tu  la  i-éliaclalion  la  plus  ample,  la 
plus  précise  et  la  pins  forte.  Son  vicaire  et  un  antre 
prctix"  de  sa  paroisse  rimili'tcnf  dans  coite  dé- 
marcbu,  à  laquelle  il  survécut  peu.  Il  mourut  le 
30  juillet  de  Tannée  suivante.  Ses  paroissiens  lui 
on!  élevé  un  monument  par  souscription.  Il  a  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  en  faveur  de  la  jeuuei»>e  : 
£0  jeune  Cotmo^ophe^  <m  deieription  de  ta  terre  et 
des  eauXj  dédié  aux  jeunes  sriis  ries  doux  '^exc'-' . 
4790,  in>li;  Esquisse  d'un  labltau  du  (feiire  hu- 
main, ou  hûrcdnelion  à  kt  gècgrafMe,  în«-1f  ;  Elè^ 
tnetits  d'!iiyt<'i;  r  )f  iliir>  !!e  i\r!nii!s  de  Buffon,  \'(t!iiti.iit 
de  Bomare,  l'luciic,  etc.,  dédiés  à  la  jeunesse,  1801 
et  1809,  In-fî  ;  Eléments  de  ffcoyraphie  extrait»  de 
Lacroix,  Vostjiin  .  MrntrUr ,  liullnic.  rfc,  IS'02, 
iu-t!2,  2o  édition;  Discours  prononcé  le  '6  juin  181  i 
au  ierviee  mlennel  de  Louis  XVI,  Loms  XVU, 

Marie-  inl<ii!]''tfr.  ,ir .;  Inshwl ioii  ^ttr  Ifsil'  roirs  ili'.<i 

sujets  envers  leurs  souLcraim ,  préchéc  le  8  octobre 
1815:  Jnstruelion  sur  la  nieessUé  de  craindre  Dteu 
ft  Jhmorer  le  roi ,  préchée  te  Q  aodt  1816;  Uimire 
sur  le  sacre,  181il. 

*  BERTIN  (Pierre*Joscpli  ) ,  savant  ecclésiastique 
né  à  Amiens  le  2a  février  17  W,  étudia  dans  le  col- 
lège des  jésuites  de  cette  ville,  et  sou  éducation 
n'était  pas  encore  terminée,  lors  de  la  si i[>i»i espion 
de  cette  sficit'U-  eu  I-'raïue.  Au  eounnencetiienl  de 
1779,  Bertiu  fui  nommé  principal  du  colline  d'Ab- 
beville,  et  en  1787  chanoine  do  la  collégiale  de 
Saint-Vulfrau,  dans  la  nu"  me  ville.  La  révolution 
l'ayant  obligé  de  s'expatrier,  il  se  retira  en  Angle- 
terre; et  peu  de  temps  après  son  arrivée  à  Loiv 
dres,  il  publia  dos  Tableaux  hisloriques,  qui ,  dit-on , 
ont  servi  de  modèle  à  ceux  de  Las^Jases.  De»  leçons 
particulières  Tarant  fliit  connaître  avantageuse- 
ment, il  fut  pourvu  de  la  chaire  de  langue  française 
à  r  université  d'Oxford ,  et  bientôt  il  compta  parmi 
ses  élèves  des  jeunes  gens  des  premières  raînitles 
d'Angleterre.  Il  eut  l'honneur  d'y  recevoir  Louis 
XVIll  et  la  famille  ruvale,  qui  vinrent  d'Hartwell  la 
visiter.  Après  la  restauration  il  se  démit  de  sa 
chaire,  et  les  cuntteufs  «TOxAtid  lui  donnèrent 
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un  témoignage  de  leur  estime,  en  lui  lonréi-îdk 
lilio  de  docteur.  C'était  une  uoiivc-aulé  (ju  un  pt 
reil  titre  coolISré  à  un  prêtre  catholique  ,  paroat 
université  anglicane ,  et  l'on  pourrait  compter  \m 
d'exemples  semblables.  L'abbé  Berlin,  de  reto'jr 
en  France ,  accepta  les  modestes  fonctions  d'admi- 
nistrateur du  colIé?i'  d'AMte ville,  et  de  pr.'-i4i'm 
du  comité  d'instruction  primaire.  Il  prit  [ait  j  ré- 
tablissement des  IMcca  des  écoles  chrétiennes,  t>t  à 
plusieuiN  riTifres  bonnes  œuvres.  S»»»;  haIii1iid->  d"î- 
cunomiL'  lui  |>ei mcttaienl  du  satisfaire  >i>ii  espnttk 
charité,  et  lorsMjue  H.  Tévêquc  d'Amiens  le  poomit 
d'un  ctuiuiiit  at  de  «a  ralhédi  ale ,  il  ne  l'an'epîi  qiit 
comme  uu  moyen  d'augnuniter  m>s  auutùut>>.LablK 
Itertin  mourut  le  28  avril  It^îO,  âgé  de  plu*  le 
82  ans.  Ses  Œuvres,  publiées  par  M.  C.  0.  iiiiVcil'H 
d  une  notice  sur  l'auteur,  Faris,  liS-":â,  -1  vol.  in-ii, 
se  composent  de  discours  religieux  et  littênin$. 
Le  piTmior  en  contient  sf-pt .  dotif  les  plii«  mtur- 
quables  sont  les  l'anégyriques  de  saint  I  inom/  à 
Pend  et  de  saint  Bernard  ^  etc.;  le  3*  huit  doot  m 
pour  des  distribTrlinns  de  prix  .  ««r  fa  rriVrî'-':  nff 
l'ut  m  té  de  la  dimptine  dans  l'educotton  ;  m  T** 
de  eonnatire  et  d'emfiotier  les  talenist  sur  h  nkadH 
d'iniéresner  dans      nui  raiiex  d'r^prit'  firr  ffmin 
et  sur  le  danger  des  mauvaises  Itaismtë ,  et  un  ft»- 
eours  kUin  sur  la  eoneorde  fratemdte.  VUSkn 
a  inséré  à  la  fin  une  déclarât  ion  du  chapitre  àr  1 
St-Vulfran  d'Abbevillc,  pix'sentée  au  dijtrid  le  1 
51  décembre  1790 ,  lorsque  ftirent  mis  è  oénilinn  ' 
1rs  diVrets  de  siippivssion  pcirlés  par  l'asv^riîNft: 
Constituante.  Cette  déclaration ,  qu'on  attnbue  t 
Tabbé  Bertln ,  porte  un  grand  caractère  de  modès* 
tiou.  ' 

•*  BEUÏIN  l'aîné  (  Louis-François) ,  11c  à  Pari»  k 
m  décembre  1766,  M  destiné  à  l'état  coclésiasIiqK 
aui]nel  la  réviduliun  rtiMi^rea  de  ivnuin  cr.  1!  fco- 
courut,  dès  17*Jô,  à  la  rédaction  de  plusieurs  jMir- 
naux  et  notamment  de  V Eclair,  dans  leqoo  i 
attaqua,  non  sans  courage,  mais  avei  la  mcsurf 
convenable,  les  idées  révolutionnaires.  Apn»  1^ 
18  brumaire,  il  fonda,  de  concert  avec  son  »èfe,le 
Journal  des  Débats  qui'  le  talent  drs  principal 
rédacteurs  et  la  sagesse  des  principes  ne  tarda  ^ 
h  bire  distinguer  de  tontes  les  autres  feuilles.  Ea 
l'an  9(18(10),  iniplii|iu'  dans  tnie  accusation  d< 
i-uyalisme,  il  fut  eufcrmé  neuf  mois  au  Tena^^. 
puis  envové  à  fisle  d'Elbe;  fl  obtint  ensuite  laper- 
mission  de  résider  en  Italie,  cl  ne  revint  i  l'an* 
qu'en  1805.11  avait  conserve  la  propriété  des  Délx^, 
devenu  (le  16  janvier  1805)  Jownta  de  rtwfin; 
mais  en  1811,  il  en  fut  dépouillé  par  un  a:l< 
arl»ilrairc,  et  ce  journal,  devenu  la  feuille  setni- 
offlcielle  du  gouvernement,  ne  ftit  restitué  à  «s 
légitimes  [n npriétaires  ijn'à  la  reslatu  alioii .  d  '  * 
le  3U  mars  1811,  il  i-eprit  son  ancien  tilit.  Au 
retour  de  Napoléon  en  181  S,  Bertin  suivit  lenîi 
Gand.  Il  ivpi  il  .  dès  le  8  juillet  .  la  diredini  J" 
Journal  des  Débats,  dont  les  principes  politique 
n*ont  pas  été  les  mêmes  &  toutes  les  époques.  In- 
duit en  1859  au  tribunal  de  i>iiliee  torrectionm'ile 
pour  un  article  dont  l'auteur  plaignait  le  roi  d'être 
entouré  de  eonseillen  qui,  n*apprédint  pu  1* 
dan^  de  k  situation,  ne  Mvialent  pei  fco  gi- 


600 


Digitized  by  Google 


BBR  1 

ranfir.  il  f<it  condamné;  mais  s'élant  pourvu  contre! 
ce  jugement ,  il  fut  acquitté.  Aprèi»  la  révolution 
de  lâo,  qaMI  avait  annoncée  dans  son  journal 
rmnme  iîtt'vilablc,  si  la  royantô  m'  dinticriMit  pns  ilc 
direction,  le  dinxteui*  des  Déitals,  autres  ({iiclque 
Msllalion,  BnH  par  w  raUter  au  nouvel  ordre  de 
choses.  Berlin  l'aîné  mntmit  U*  15  septembre 
Dans  sa  jcuitesise  il  avait  traduit  de  l'anglais  trois 
romans  :  Sti$a ,  ou  Mémoire*  d«  ta  famiU»  BU^ 
land ,  Pari«,  \T.)^ .  {  vol.  in-1^.  /.'/  Curri  n'^  ilr  la 
mort,  ib.,  1799,  in-12.  l'Eglise  de  Saint-SilfnU ,  ib., 
4  vaI.  tn-f  t. 
"  HRRTIN  i.K  VAI'X  f  Pi.  no -I.fiils) ,  rirr.-  -lu 
précédent,  né  çn  i771  à  Paris,  concourut  comme 
loi  i  la  rMactîon  de  plnsîeun  jonrnaux  royalistes , 
ft  firt  aii>^i  rnrifiattMtr- pro|iiit'tiiiio  du  Journal  des 
Débats.  En  iKOi ,  il  établit  une  maison  de  bautjue, 
et  Hit  en  iWH  éia  fmçc  au  tribunal  de  commerce 
dont  il  remplit  plusicur>  annws  Us  fimttions  de 
vice-président.  Membi'e  de  la  diambre  de»  députés 
en  septembre  1918 ,  îl  Fnt  nommé  presqu'aossilôt 
setTétaire-pénéral  du  tuinisliTi' de  la  police;  mais 
il  garda  cette  place  peu  de  temps.  Député  de  Scine- 
et«CHse  en  1K90,  {{  ne  larda  pas  à  devenir  le  chef 
d'une  opposition  systémalique  au  minislère,  d'au- 
tant plus  fâcheuse,  que  l'on  ne  pouvait  douter  de 
son  attadiement  sincère  à  la  monarchie.  Rét-hi  par 
le  mèm«'  (li-iKirli-rucnt  en  tS-2t,  il  accepta  la  place 
de  conseiller  d'état ,  pendant  le  passage  de  M.  de 
Cliflleaubriand  au  ministère  ;  mais  H  s'empressa  de 
s'en  démettre  lore  du  renvoi  de  son  noble  ami ,  et 
reprit  sa  lutte  contre  les  ministres  dont  ii  signala  les 
Ikutes  et  les  erreurs  dans  plusieurs  disronrs  remar' 
qnables,  annonçant  hautement  que  leur  prisisi  incc 
dans  le  système  qu'ils  avaient  adopté  perdrait  la 
monarchie.  Rentre  au  conseil  d'état  en  1R97 ,  il  en 
?(>tlit  de  nouveau  en  I8it>.  Après  la  ivvolnlion  de 
juillet  il  accepta  la  place  d'ambassadeur  près  du 
roi  des  l*ays- Bas;  rentra  au  conseil  d*(tlat  etftit 
élevé  en  iHTti  h  la  fKiirie.  Il  ru'  >iu  vi'<  iit  i|ui'  quel- 
ques mois  à  son  frère  qu'il  aimait  tendrement ,  et 
mourut  &  Par»  le  SI  avril  1848,  laissant  la  répo- 
t  ifiou  d'un  habile  flnander  et  d'un  pubUcisIe  dia> 
lingué. 

BERIÎNATTI  (François  ) ,  anatomiste  distingué, 
mort  le  ±î  janvier  18tO  à  Turin ,  profe!<senr  à  l'aca- 
démie royale  Albertino ,  est  principalement  connu 
par  son  ouvrage  intitulé  :  EUamU  fmokmie  jilnj- 

siologitjue  ,  appliquée  au»  beOtUC  OTl*.  11  était  Ché- 

\^alter  du  mérite  civil. 

BERTn^S  (  Pierre  ) ,  né  à  Béveren  ,  jM^lit  viUape 
de  Flandre,  en  t.'iOfi,  professeur  de  philo«^)phie  à 
Leydc,  fut  dépouillé  de  son  emploi,  pour  avoir  pris 
le  parti  de!«  amiiniens.  11  se  rendit  à  Paris,  où  il 
abjura  le  protestantisme  en  1020,  et  fut  revêtu  de 
la  charge  de  cosmofiraphe  du  roi ,  de  la  pince  de 
professeur  royal  surnuméraire  en  mathématiques, 
et  du  titre  d'hisloriogitiphe  de  France.  Il  mourut 
en  1029,  Il  fti  ans.  Ses  ouvrajîos  de  péosraphie  sont 
plus  estimés  que  tout  ce  qu'il  a  publié  sur  les  f,'o- 
marUte»  et  U»  annintens.  On  a  de  lui  CommetUi^' 
riorum  rmim  (jermanirarum  fi' ri  (res ,  in-12,  Am- 
sterdam, 1G5M.  11  y  a  dans  cet  abn'gé  une  as&et 
bonne  desciiptioii  da  rAUema^,  et  une  carie  de 
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l'empire  Charleraatrne.  Thmtmm  CHvjraj.him 
veteris,  Amsterdam,  1(>18 — 1G19, 2  vol.  m-fol.  Ce 
recueil  qnl  renl^rme  presque  tons  In  anciens  géo* 
p^raphos  ,  r*  Iriirris  par  de  savantes  notes  ,  est  raro 
et  reeherclié.  Il  en  existe  un  aba^é,  Paris,  lf>30, 
in>4.  Onbif  tnranm  ex  mente  Pmptmit  JM(»  dM^- 
nfatus,  Parif:,  jn-fol.  Tabularwn  i]rnfjrnphirar\tm 
mUractarum ,  Ub.  7,  Amsterdam,  1GI8,  in- 1.  \  eteris 
gngrapMœ  toMea^  Paris,  4698,  in^fol.  NoUfià 
Kfii<n>paluinii  n<iUi(v  ,  Paris,  ,  in-fnl.  De  Agge- 
ribm  et  l'ontiOun ,  Paris,  l()â9,  in-8  :  traité  iait  à 
Voceasion  de  la  digue  de  la  Rochelle,  htrwhêeîia  in 
tiniver^nm  Coographiam  .  in-12.  T(»ti<;  ses  oinrapos 
sont  consultés  par  ceux  qui  cultivent  la  géographie, 
et  qui  écrivent  sur  cette  scienee.  Il  est  auteur  de  la 
Préface  qui  se  fi-ouv.'  "i  la  (.Me  ilé  quclrinos  ('dilions 
du  livre  de  Iloécc.  De  comolaiione  philosophioft 
Levde.  1655,  în-84. 

nFUTOn,  1"  i:<'iii'ral  canno.  Voy.  Albert. 

*  BEKTOLA  (l'abbé  AiRtLu  de  Giorgi),  poète  ita- 
lien, naquit  à  Rimini  en  1753  et  mourut  an  moii 
de  janvier  17î>2.  II  \n\a.:('a  eu  France,  eu  Sui!-.(', 
et  à  son  passage  à  Zurich ,  il  se  lia  avec  le  célèbre 
Gessner.  Il  a  prononcé  Tëloge  de  ce  poète  qui  est 
estimé  comme  morceau  d'éloquence.  Le  rettueil  des 
poésies  de  Iteitola  a  obtenu  plusieurs  éditions.  On 
remanpie  particulièrement  ses  ftibles  qui  sont  su- 
périeures à  celles  de  Pignotti  pour  la  gnlce  et  la 
naïveté  ;  mais  celui-ci  l'emporte  pour  l'hannonie 
des  vers  et  le  coloris.  Rertola  possédait  au  plus  haut 
de{:ré  le  (aient  de  l'improvisation  [RR^tiquo.  Si  s 
principaux  ouvrages  écrits  eu  italieu,  sout  :  les 
AWfs  cUmentines,  {>oéme,  Areno,  in-8  ;  Choko  d'i^  • 
dijlles  (le  Gesmer  j  île  l'alleiriand,  Napics , 

1777,  in-8;  Les  OEmres  d'Uorace,  trad.,  Sienne, 

1778,  S  vol.  in-S  :  J?ssat  sur  la  foène  aïtanande, 
Naples ,  1779,  in-8;  E»sai  sur  la  litttmtiirr  alle~ 
tnande,  Lucques,  1784,  in<8|  Cent  fables,  Bassano, 
178S ,  ln-8  :  OEuvm  ditftrm  en  ftfoee  et  en  ven, 
llassano,  1789  ,  3  vol.  in-8;  Remarques  sur  Métas- 
tase, ib.,  i78i),  in-8;  Eio^  de  Geasner^  i^vic,  1789, 
irt-8;  De  h  fAUoiapMe  deFHittoire,  Pavie,  1789, 
in-S;  Essai  sur  la  Fable,  Pavie,  I78S,  in-8;  Vof/ag» 
sur  1rs  bords  du  Bhin.  Rimini,  1795,  etc. 

BERTOLDUS ,  BERNALDUS ,  BERTOUL ,  ou  BER- 
NOUL,  prêtre  du  diocèse  de  Constance  ,  dans  le  xi« 
siècle,  a  continué  la  Chroniqw  d'Hermanuus  ik>n- 
tractus .  depuis  Tan  laru) .  épi><[>i(  de  la  mort  de  cet 
historien,  jusfju'à  l'an  IHK).  Cette  continuation  n'a 
point  été  imprimée  dans  la  giunde  Biblitaheque  de$ 
Pères,  Lyon,  1077,  vingt-sept  vol.  in-fol.  Ia  Cikro» 
nique  d'Hermantms  s'y  trouve  pourtant  dans  le  18» 
vol.;  mais  les  étliteui-s  se  sont  contentés  de  renvoyer 
pour  la  continuation ,  aux  deux  éditions  qu'en  a 
données  Chrétien  Urstisius^sous  le  titre  de  Bsrfo&K 
historia  rerum  sun  temjwre  per  singulos  annos  ges- 
tarum ,  que  l'on  tmuve  dans  le  recueil  des  histo- 
riens latins  d'Allemagne,  Francfort,  l.')8:»,  2  tom. 
en  1  vol.  in-fol.;  réimpr.  en  1670,  et  yhn  récem- 
ment à  Saint-Ulaise  ,  1792,  2  vol.  in-i,  édition  plus 
ample  et  plus  com'cte  que  les  piV'cédentes.  Hellar- 
min  dit  que  Bertoldus  est  un  historien  pieux  et 
très-lidèle.  On  a  encore  de  lui  quelques  aulics  ou- 
Tnges*  11  mourut  vers  Ten  1100. 
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•  *  BERTOU  (J.-Dominiquc),  aaUquairo  iUJien  du 
KVhi*  aiède,  chanoim  d*Aqtiil^ ,  conttcn  w*  re- 
venus à  recueillir  les  nuMailIcs  ,  les  iuscriptious  cl 
les  monuments  des  eavircms  de  celte  ville,  et  pu- 
Mia  k  ÂnHdkità  di  Aquileja  prvfem  «soer»,  VeniBe, 
im,  in-fol. 

'  BRRTON  (Jean-Bapti&te),  mai^chai-de-Gamp,  né 
en  177  i ,  à  F  ranche  val ,  près  de  Sedan ,  d'une  braille 

bourf!Coise,  cuira  à  Tù^e  de  17  ans  à  récole  mili- 
taire de  Hrionne,  et  fut  nommé  en  1798  sou»-licu- 
tenaut  dans  la  légion  des  Ardennes.  11  fit  arec  ce 
oorpt  les  taiiijiiiLciii  >  i\c.  l'armée  de  Sambrc-ct- 
Mcusc ,  et  obtint  le  grade  de  capitaine.  11  se  signala 
en  plusieurs  occasions ,  notamment  à  la  bataille  de 
Friêdland  où  il  rendit  d'importants  services.  11  passa 
ensuite  en  Espagne ,  et  après  la  bataille  de  Spinosa, 
le  mai-échal  Victor  le  présenta ,  à  la  revue  de  Biu- 
gos ,  à  Uonapartc  ,  comme  le  premier  chef  d'esca- 
dron de  l'armée  pour  la  valeur  et  les  talents.  Peu 
après  il  fut  nommé  chef  d'état-major,  cl  enfin  ma- 
réchaMen^iP'  C'est  en  celle  «juililé  i|iril  com- 
manda une  bri>;a(le  a\  ec  beaucoup  de  distinction  à 
la  bataille  de  Tuuluuï^c  k-  10  avril  18li.  Après  lu 
restauration  le  général  Berlon  fut  mis  en  demi- 
solde  ,  mais  il  l'eprit  de  l'activité  (lendant  les  reiit 
jours ,  et  il  commanda  une  brigade  à  la  bataille  de 
Waterloo.  S'étant  nmdu  à  Paris  après  le  retour  du 
roi ,  il  fut  arrèlé  et  détenu  cinq  mois  à  l'Abbaye  ; 
cependant  il  fut  mis  en  liberté  sans  avoir  subi  de 
Jugement.  On  le  vit  alors  se  nnger  dans  le  parti  de 
ropposition  et  publier  successivement  plusieurs 
écrits  qui  le  tirent  rayer  des  contrôles  de  l'urniée. 
Il  ne  larda  pas  à  s'eni^^ager  dans  un  c()iii[<l>it  contre 
le  goinornomfnt;  ot  lu  2 1  mars  18ââ  il  leva  à  Thouars 
l'étendard  de  lu  révolte,  pi'oclama  un  gouvcniemenl 
provisoire  >  et  se  mit  en  route  pour  Saumur  avec 
une  rrntaine  irhomme"?  h  pieil  ut  \iiii;l-cinq  cava- 
liers qui  furent  joints  en  roule  par  quelques  per- 
sonnes des  villages  environnants.  L'avis  en  fut 
donné  aux  autorités  de  Saumur  qui  firent  aussitôt 
d&  préparatifs  de  défense.  Berlon  n'espérant  plus 
pouvfrfr  s'emparer  du  diàteau-fort  qui  la  domine, 
se  décida  à  la  retraite,  et  \uiiliit  se  reidier  sur 
Thouars ,  mais  dt^jà  ou  avait  pris  des  mesures  pour 
y  empêcher  son  retour.  Alors  plusieurs  des  chefs 
prirent  la  fuite,  et  Boiioi»  en  a  plnsieiirs  jours  dans 
les  départemetits  des  lieux-Sèvres  et  de  la  Clbai'eutc- 
InfiMenre.  Enfin  il  disparut;  on  crut  qu^il  était 
passé  en  Espatîne  ,  l  r  |ii m  apiu-it  qu'il  avait  été 
arrêté  à  Lalcu,  comnaine  de  St.-i'  loj'ent,  dans  la 
maison  de  campagne  de  M.  Delalande,  notaire, 
par  le  sous -officier  de  carahinier  Wolfel  qui  avait 
feint  d'entrer  dans  ses  projets  pour  pouvoir  mieux 
k  surprendre.  Berton  fut  conduit  à  Saumur,  et  de 
là  à  Poitiers  ott  il  fui  auidanuk'  h  mort  ]var  la 
cour  d'assises  avec  cinq  de  ces  coaccusés,  dont 
deux  contumaces  î  trente -deux  fitfeni  condamnés 
à  remprisonnemcut.  Berton  se  |iour\tit  en  lassa- 
tion ,  mais  l'arrèl  fut  continué  et  exécute  le  5  oc- 
tobre 1839.  Outre  les  brochures  qui  ont  amené 

Kl  disgrâce,  il  a  Inivaillë  à  ta  Minerve  franralsr  , 
aux  AtmtUes  de»  faits  et  sciences  milHaires,  et  à  l'ou- 
vrage Intitulé  :  VieMm  ef  Con^iuéta  du  FnmçaU, 
**  BERTON  (Henri  Honj»),  musicieo,  né  à  Paris 
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le  17  septembre  1767,  moulra  dès  l'euiance  les  |diis 
iMunnsa  dispositiom,  et  fut  admis,  à  ti«iae  ans, 

violon  à  l'opéra.  A  la  création  du  conservatoire ,  il 
y  fut  nommé  professeur  d'harmonie,  et  prit  m 
1806  la  direction  des  bouffes  qu'il  garda  deux  ans, 
après  lesquels  il  cntia ,  chef  de  ehatit ,  à  l'académie 
de  musique.  Admis  en  1815  h.  l'institut,  peu  de 
temps  après  il  en  fut  exclu  pour  ses  opinions  po- 
Utiques,  et  fut  privé  de  ses  dilTérents  emplois  par 
une  mesure  dont  les  circonstances  expliquent ,  maa 
ne  justiQent  pas  la  rigueur.  Cependant,  en  1817,  U 
remplaça  Mchul  (  Voy.  ce  nom  )  au  conservatoire,  et 
Monsigni  à  l'institut.  En  1815  il  avail  publié  un 
Traité  de  l'harmonie ,  suivi  d'un  Didiormaire  dt$ 
accords ,  i  vol.  in'4.  U  donna  en  181'J  le  jeu  éa 
Préludes  harmoniques ,  in-fol.,  deux  ouvrages  qui 
ajoutèrent  encore  à  sa  réputation ,  établie  solide- 
ment depuis  1798,  par  son  opéra  boulTon  Ponce  d* 
Léon.  Berton  est  mort  à  Paris ,  le  25  avril  1844. 
Peu  de  compositeurs  ont  obtenu  et  mérité  plus  de 
tnooès.  Son  style  est  généralement  pur  et  son  har- 
monie corrcete  et  éles  ée.  Oulrv  la  musique  d'un  Ires- 
yraud  nombre  (l  o|ièrds  doul  il  est  inutile  de  donner 
ici  la  liste  ,  on  lui  doit  une  foule  de  coaipo&itioos 
agréables  qui  seraient  («injoniN  e.sliniées  et  rocher- 
chccs  des  aniateui  s,  si  la  iiiu,-ii|ne  n'étuil  j>as,  pluâ 
encoi'eque  le^^  autres  arts,  une  ail'anede  mode.  CciA 
Herlon  (jui  a  fourni  le.s  arlii  les  relatifs  à  la  t>iU.H<,ve 
dans  V Encyclopédie  moderne  de  Cuui  liu  ,  cl  tiuis  k 
Dictionnaire  lU  l'aoodiime  française,  édit.  de  1835. 
Enûn  nous  citerons  encore  de  lui  :  U'^  la  rmi-^i  jm 
mécanique  el  de  la  inu&tque phHoutijUiquc;  i>uivi  d'une 
£pilre  à  (Boieldieu),  Paris,  18it>,  in-8. 

BEUTOl'D  i'Guillauine  ,  ancien  jésuite ,  naquit  à 
Ajtus  le  li  novcnibi-e  ITi^j.  Il  éUiil  ciiUc  jeune 
dans  la  société,  et  y  avait  enseigné  les  belles-letlms» 
U  y  resta  jti<;qu'à  la  suppression  de  son  institut  eo 
France.  11  s'attadia  dès  lors  à  M.  de  Koquelaurv , 
évèque  de  Sentis ,  et  premier  aumônier  du  roi.  Ce 
prélat  sut  apprécier  le  uiérile  de  llertoud  ,  et  lui 
donna  toute  sa  cuotiance  :  il  le  lit  dtanoiue  de  sa 
cathédrale,  puis  son  grand-vicaire,  et  le  pourvut  du 
prieuré  simple  de  Saint-Christoplio  ,  qui  était  à  sa 
nomination.  L'abbé  Bciioud  continua  de  plus  ea 
|dus  à  mériter  Festime  et  même  l'amitié  de  aou 
uéreux  bienfaitour.  La  révolution  étant  survenue  , 
l'abbé  Bi^loud ,  qui  avail  des  relations  à  Arras ,  sa 
patrie ,  crut  que  M.  de  Roquelaure  serait  en  sûreté 
dans  cette  ville  et  l'engtigea  à  s'y  relii-'r.  Le  ch^ni 
n'était  pas  heureux  :  le  trop  fameu\  t^i>ou ,  qui  y 
Alt  envoyé,  abreuva  cet  évèiiue  d'outrages ,  ^  le  fit 
nietlre  en  prison  ,  en  attendant,  disait  il.  /u'/f  tWi~ 
voyât  au  st^Uce.  11  s'en  tint  uéanuiuins  aux  me> 
naoes.  M.  de  Roquelaure  ayant  recouvré  sa  liberté 
se  retira  à  Crespy  en  Valoi  .  ville  de  son  dion-N.-. 
L'abbé  Bertuud  ïj  suivit  aînj>i  qu'à  Malines,  quand 
H.  de  Roquelaure  en  fiit  nommé  archevêque.  Enfin 
ils  revinrent  ensemble  i  l'uis  l  'abbé  BcrtoiiJ  y 
étaut  tombé  malade, crut  que  le  changement  dair 
pouvait  lui  être  bversUe.  U  avait  &é  sopérienr 
des  religieuses  établies  à  Clermont  en  Bcauvoisis. 
Elles  l'invitèreul  à  venir  se  rétablir  dies  elles.  U  y 
mourut  dans  les  demien  mois  de  IMO.  (Fey.  Ro- 
QOBUvu).  L'ebbé  Bertood ,  qui  mit  ceotinué  d» 
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oiiltiror  1,1  littéralnTr .  n.  îaissô  îf s  otivrages  sui- 
vanU  :  Histoire  des  imetes  françai»,  17^7,  ia-li;  eU« 
t  en  «loatre  éditions;  Ameêoleg  franèaim  iepui» 
l'êliif'thsfnifnt  iP  la  monarchie  jusqu'au  règne  de 
Louis  A  V,  Paris,  1767,  in-8;  elles  soul  curieuses  et 
offrant  dM  remeignenients  plefaw  d'intérêt  *ur  let 
nurui-s ,  les  iisaires  dos  dillërentes  époques,  etc.; 
Anecdotes  espagnoles  et  portugaises,  i'aris,  177!i,  i 
vol.  In-fl,  traitées  nir  le  mênie  plan  que  rourrapa 
|trécÀlent. 

BEitTKADE ,  Olle  de  Simon,  comte  de  MonUbrl, 
époina  d'alierd  Feolqnes  d'Anjou  ,  TleiHard  arai» , 

Fanlasque  et  onicl.  Elle  ^o  01  enlever  on  IWf  par 
Ptiilippe  1 ,  roi  de  France.  Yves  de  Charlrvs  se  ré- 
cria fortement  contra  ce  désordre  ;  «aie  il  ne  pot 
amMor  ni  P  unlntioii  de  cette  femme,  ni  la  passion 
du  roi.  ^>uek|ucs  prélats  oublièrent  leur  devoir  jua> 
4|u*A  les  marier,  en  1088.  !«  pape  UrlNÛn  II  en  IM 
r  irriir ,  ju'il  lança  enfin  l'excommunication  qu'il 
avait  &ii«|K.'i)due  jusque«là.  Uertrade  devint  reine 
après  k  mort  dellerthe,  et  finit  par  se  retirer  dans 
le  cotivent  de  Haute-Bruyère  «lire!!  f  rni.i  et  où 
elle  mourut  vers  l'an  tli7.  Sa  tombe  uriice  d'iu- 
acriptiom  gothiques  k  demi  eOheées  «tfatalt  encan 
avant  la  lévuliitiort  dans  cette  abbaye. 

BEHTKAM  (  Coraeille-lkwaventure  ),  ministre  et 
professeur  d*liébrea  à  CicnèTe  et  à  Lausanne,  naquît 
i  Tiiouars  en  Poitou  ,  l'an  iXii ,  et  mourut  à  Lau- 
sanne en  1504.  tt  avait  foit  une  étude  particulière 
de»  langues  orientales,  et  y  était  très-versé. Noos 
avons  de  lui ,  Rf.spuUica  TlfbnvurHin,  ri  r.enève,  i;>80, 
puis  à  Leyde,  Ktil ,  in-lâ,  avec  des  Commeatairus 
de  Constantin  L^mpercur,  et  dons  les  CHtM  tacri  de 
I.iHirlres,  tom.  H  ;  une  HiU  ision  de  la  Bible  française 
de  Genève,  faite  sur  le  texte  hébreu,  Genève,  lâtiS. 
Il  corrigea  «!tle  version  en  bien  des  endroits,  mais 
dans  d'autres  il  a  trop  suivi  l'autorité  des  rabbins, 
et  pas  assez  celle  des  anciens  interprètes  ;  lii>e  nou- 
velle érfctwn  du  Trésor  de  la  langue  sainte  de  Pa- 
gnin,  etc. 

BËRTHAND  (saiut),  lUs  d'Attou  Raymond,  comte 
de  rife ,  renonça  aux  espérances  que  le  monde  lui 

ofTruit ,  <'t  se  consacra  à  IMeii  dans  l'état  etclésias- 
tique.  Otger,  évéque  de  Commiuges,  étant  mort  eu 
1073,  il  Alt  élu  ponr  lui  snoeéder.  Son  a^  tit 
bientôt  changer  de  face  a  sou  diocèse  ;  s*'s  discours 
et  ses  exemples  corrigèrent  les  abus ,  et  lumeiièrent 
la  vertu  et  la  piété.  Non  content  d'avoir  r&Bkii  son 
église  ,  il  répara  aussi  la  \ille  et  l'ai-M  andil .  en  sorte 
qu'il  en  Alt  regardé  comme  le  second  fondateur.  Il 
fit  feire  un  cloitre  pour  tes  clercs ,  et  les  assi^lit 
ù  la  vie  coniniiine.  Il  mourut  le  \o  ou  le  iU  oc- 
tobre, vers  l  ari  ttâô,  apits  avoir  passé  dnquante 
ans  dans  l'épiscopat.  Il  Ait  canonisé  surtout  à  la 
sollicitation  de  f^uillaunie,  arthevèque  d'Auch , 
son  neveu.  Sa  F»,  sur  les  instances  du  cardinal 
Hyacinthe,  et  de  Guillaume ,  archevêque  fl*Anch,  a 
été  écrite  par  Vital,  protonotAire  d'Alexandre  III , 
qui  était  du  même  pays,  et  qui  vivait  à  peu  près 
dans  le  même  t«nps.  On  peut  voir  aoid  Aailiet , 
sous  le  15  octotnc,  et  la  GÔUim  duiaioM,  tom.  1, 
pag.  nm. 

BËHTHAND  (Pierre),  né  en  Vivarais,  professeur 
de  JurUpmdenoe  à  Avignon,  à  Montpdlier,  à  Or- 
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IJans  et  .\  Pari?,  ensuite  évôqtie  de  Nerer<!,  puis 
d'Autun,  entin  cardiiuil  eu  1331,  plaida  si  bien 
pour  le  ciergé  contre  Pierre  de  Cugnières,  que  le 
roi  Philippe  de  Valois  prononça  en  sa  laveur  en 
iSiS.  U  était  question  d'établir  jusqu'où  devait  s'é- 
tendra Tauloilté  du  roi  sur  les  choses  spirituelles, 
et  celle  du  clerpc^  sur  les  choses  temporelles.  Son 
ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  en  1405,  io-i,  et 
dam  fes  Ubtrtè»  d$  f^Kss  §àU1tanê,  Lyon,  1T70, 5 
vol.  in-i.  U  ni  'iinit  à  Avignon  le  it  juin  ir.V.).  On 
trouve  dans  la  tiibholhèquc  des  Pères  un  tiaité  de 
ce  cardbial  :  Oe  «r^'iw  et  wu  JurMfeMMMim;  il  a 
été  imprimé  séparément  à  Venise  en  in-fol.  11 
fonda  à  Paris  le  coUé^  d'Autim. 

BERTRAND  (Jean  ),  sieur  de  Gatourse,  premier 
président  au  parlement  de  Toulotise ,  s'est  fait  un 
nom  par  son  livre  Biommicon  tive  de  vUis  jurispe- 
ritomm,  que  son  lUs  François  Bertrand  donna  au 
pubhc  en  1018,  in-i,  avec  la  Vieàu  président  son 
père.  11  mourut  le  premier  novembre  13U4.  —  il  ne 
ISuit  pas  le  confondra  avec  Nicolas  HaanuM,  de  ht 
mênie  runille,  avocal  ;tii  ji  uletnent  de  Toulouse , 
mort  en  15â7 ,  qui  a  duuné  au  public  De  Tolosano- 
mm  ge$ti»  ob  «rte  ODmfjM,  Toidouse,  ISI.'i,  in- 
folio  ,  et  ensuite  en  français  sous  le  titi  e  de  Gcstfs 
des  TotdoMtfMu,  Toulouse ,  1517  ,  in-4. 11  y  montre 
tràs-pen  de  critique,  et  on  s'aperçoit  flieilement  qu'il  a 
profité  des  recherches  de  Guillaume  de  Puy-L^iurens, 
et  de  Bernard  de  la  Guionie,  evt^uc  de  iiodève. 

BERTRAND  (  Philippe  ) ,  sculpteur ,  né  à  Paris  en 
iCA'A,  mourut  dans  celle  mèiae  ville,  en  \~-H.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  la  tigure  du  Christ  dans 
le  bAÛment  de  la  Samaritaine,  autrefois  sur  le 
Pont-Neuf;  celles  de  la  Ju-'^iicr  (ît  do  la  Force,  au- 
dessus  des  arcades  du  chœur  de  Nolre-Uoue;  la 
statue  de  VAir  k  Trianon  ;  celle  de  Mint  Satyn , 
aux  Invalides,  les  Ban-rcHi'fs  de  l'arc  de  triomphe 
de  Montpellier,  érigé  eu  l'iionoeur  de  Luuis  XIV, 
Cet  artiste  Ait  habile ,  mais  il  ne  mérite  point  une 
place  aii\  premiers  rauLis.  On  lemarque  dans  ses 
ouvrages  de  l'euseuible  et  de  l'expressioo. 

BERTRAND  (lean-Baptiste).  médecin  et  de  Ta- 
cadémie  de  Marseille ,  né  à  Marti^iiios  le  12  juillet 
1U7U,  mourut  le  lu  septembre  tïoi.  U  était  boa 
praticien .  et  ne  négligeait  point  la  ttiéorie.  Sa  Ae- 
lut  il, n  historique  de  la  peste  de  MitniuUi* ,  iii-12, 
1721 ,  n'est  pas  le  seul  ouvrage  de  ce  savaut  mé> 
decin.  On  a  eocora  de  lui  des  Lettres  à  If.  Ikiâitr 
aur  le  mouvement  dei>  tiuisclr^ ,  IT'i,  in-12;  et  dos 
BiamkAUm  mr  l'air  maritime,  17i4,  in-4,  ou 
Ton  trouve  de  bonnes  observations. 

*  BERTRANn  (  Thumas-Beriiard  ) ,  né  à  Paris  le 
22  octobre  ItiHi,  et  mort  le  iU  avril  17iH ,  fut  un 
savant  médecki.  Reçu  docteur  en  1710,  il  Ait  >uo- 
ccssivemenl  professeur  de  chirurgie  ,  de  pharmacie 
et  de  matière  triédicale.  Elu  doyeu  eu  174U,  il  le 
demeura  jiis<pi  à  sa  mort.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  intéressants  ,  entre  autres  :  Vies  des 
hommes  iUmtres  et  Catakgue  raisoimé  de  tous  les 
aufm  doeteun  de  ht  fa€»lltè  de  médecine  de  Parit; 
Vie  de  Celse ,  en  latin  ,  et  un  Index  :  Vie  de  Gui 
P<Uinî  Remarques  sur  la  pathohgie  de  Lommiue; 
une  Phannaaie,  et  une  Chimie  avec  un  hdex  des 
molMUef  et  dst  remtfst;  Kmarqim  fugilvm  sur 
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l'anattmie ,  la  chimie,  la  botanique;  Annaîef;  Facul- 
UUis ,  uuvi-ago  pour  k'(]uel  il  uvait  coiupubé  ias 
9S  ToL  in-fol.  que  si  v  siècles  avaient  accumulés 
àû^  Tx'^hUvs  de  la  faculté.  Ce  grand  ouvras»»  est 
inëdil  uiiibi  Ljue  tous  les  pivcëdenlsà  part  le  Cata- 
logue. {Voy.  Hazom).  Plusieurs  TAéstf  intéressantes 
sur  divers  sujets  de  médecine. — Be{itha>d  (  Iternard- 
Nicolas),  sun  fils,  né  ù  Paris  en  1715,  a  composé 
des  Eléments  de  physiologie  et  itorfUl^ûgiê,  Jl  est 
mort  le  2'.1  novembre  1 780. 

BERTRAND  (François-Séraphique) ,  avocat,  ne 
à  Nantes  en  170S,  rooimit  clans  œtte  ville  en  179S. 
On  a  do  lui  des  poi''?it's  diverses,  iniitriméc*  à 
Nantes  en  17iU,  sous  le  titre  de  Leyde.  Il  y  a  d  as- 
tes  jfAi*  yen  dans  ce  recueil ,  Tauteur  imite  asses 
heureusement  phisiotir^  Odes  d'Horace.  11  n  rédific 
aussi  lo  Burts  deliaar ,  1736,  in-ii,  collection  de 
vers  latins  et  français  qui  sont  d*un  mérite  fort 
ino^iiil. 

btHlHA.ND  (  Elle),  pasteur  et  théologien ,  né  à 
Orlw,  en  Suisse,  en  I7IS,  mort  en  4785,  se  dis- 
tingua par  SCS  pré<licafioiH,  et  rulli\a  avec  zMe  c\ 
succès  Uis  sciences  naturelles.  11  Hit  conseiller  privé 
du  roi  de  Pologne ,  et  membre  des  académies  de 
Uerlin ,  Floi-enro  ,  I.yon  ,  otr.  11  a  piiblii'  un  prand 
noiiil>i%  d  ouvi-ages.  Les  principaux  sont  JUéinoire 
MIT  In  «fmcfvre  intirimrt  de  la  Terr«,  '17SS,  in-8  ; 
Essais  sur  les  ttsages  des  rjumtagnes,  avec  une  lettre 
sur  le  Ml,  1754,  in-4;  Dictioimaire  univertei  de» 
fmiles  fn-opres  et  de»  fotiUtB  aeddenleb,  1763,  i 
vol.  in-8;  II'  Tli'-nenon  ou  1rs  Jônmie$  dû  ta  mon- 
tagne, n77,in-li,  i784),  i  vol.  in-8. 

BERTRAND  f  Jean-Baptiste ) ,  grammairien,  né 
en  17(ii  à  Coniay-les-npinis ,  <'nlia  dans  la  lunizn'- 
gatiou  de  rOraloirc  et,  suivaut  l'usage  de  rinstilut, 
enseigna  dans  différents  collèges.  A  la  révolution  il 
fut  employé,  par  le  ca'dil  de  quelques  ami^ .  à  la 
bibliothèque  royale  et  trouva  dans  cette  place  le 
loisir  de  se  diarger  de  la  oorreclion  des  é|»«UTes  de 
ditTérentes  imprimeries.  Lois  i\c  la  création  des 
écoles  centrales  il  Ait  nommé  professeur  de  lan- 
gnes  anciennes  à  Limoges ,  et  ensuite  à  Rennes  ; 
mais  rdllail'Ii^st'inent  de  sa  santé  l'ayant  enga),'é  à 
demander  sa  retraite,  il  revint  à  Paris  reprendre  les 
fonctions  de  coirectenr.  Sur  la  fin  de  sa  vie  il  entra 
dans  la  maison  de  Siiintc-Périne-les-Chaillol ,  on  il 
mourut  le  il  octobre  Ï%7A\.  On  a  de  lui  :  Gran^- 
moire  idphaMtique  française ,  1797 ,  in-8  ;  Il  y  ade$ 
cas  dans  toutes  les  langues,  et  c'est  une  erreur  de 
croire  qu'il  n'y  en  a  pianU  dans  les  notns  françai» , 
Paris,  1797,  in-ê.  itràon  d!e  la  syntaxe  des  parti" 
cipes  de  la  langue  française,  ib.,  180!*,  in-8.  Ces 
deux  derniers  opuscules  ont  été  reproduits,  «ans 
être  réimprimés,  sons  le  titre  de  :  Dimrtations 
grammaticales,  IKOU,  in-8.  Bertrand  a  laissé  un 
tlHvail  sur  le  Tilémaqtte ,  dont  il  avait  collationné 
les  meilleures  éditions  sur  le  manuscrit  autographe 
de  Ki''n('l(»n. 

BERTUAND  (  Henri  -  Gratien ,  comte},  général 
connu  surtout  par  son  inébranlable  tidélité  à  Napo- 
léon, était  ne  .  on  1773,  à  Chateauroux  ,  d'une  fa- 
mille honorable  de  la  bourgeoisie.  Il  achevait  ses 
études  à  Paiis ,  lorsqu'éclata  la  révolution  qui  dc- 
Tail  changer  ses  destinées.  Au  10  Mût  t79i  il  niMt 


un  bataillon  do  V\  ?;\rtle  nationale  qui  se  pnu 
spoutanément  aux  iuiii>ries  pour  défendre  le  m. 
Entré  dans  ramic  du  génie ,  il  fit  partie  àe 
pé<lition  d  Efrypte ,  et  mérita  l'estime  du  gcîiml?n 
chef  auquel  il  dut  un  rapide  avancement.  11  i^ignala 
son  courage  à  la  bataille  d  Austoi  liu  et  fut  nuané 
|)ar  l'empereur  un  de  ses  aides  de  eanip.  Dans  U 
caïupogne  de  Prusse  en  1807,  il  lU  capituler  U 
foiiei-esse  de  Spandau  et  concourut  à  la  victoire  it 
Friedland.  En  1S(>«»,  il  fit  cornirnin"  siii  li,'  I)jni;h; 
les  pouts  qui  facilitèrent  à  i  aruiéc  le  pd.viag«;  de  ce 
fleuve  et  la  suivit  à  Wagram.  Ses  services  danib 
campagnes  de  Russie  et  de  Saxe  l'avancéreul  ik 
plus  en  plus  dans  la  confiance  de  l'empereur,  et  tl 
remplaça  Duroc  { Vog.  ce  nom)  dans  la  charge  k 
grand  maréchal  du  palais.  Après  les  révère  d« 
1815,  il  protégea  la  retraite  de  l'anuce,  fit  la 
campagne  de  Fnmoe  et  se  signala  notamment  a 
Montmirail.  M  accompagna  Napoléon  à  ri-,k'J  Eîk. 
revint  avec  lui  en  1815  et  s^na  comme  sou  pre- 
mier ministre  les  ordres  et  l«a  |iroclanwUons.A^ 
la  seconde  abdic  ation  de  Napoléon ,  il  le  >uint  i 
l'isle  Saiute-Uélène ,  d'où  il  ne  revint  qu'i^  la 
mort  de  son  mtilre.  Aptès  son  départ  0  anif  étf 
condamné  par  un  conseil  de  cnerre:  son  jugement 
fut  annulé  par  le  roi  Louis  XMU  qui  le  réiotégn 
dans  tous  ses  grades  et  lui  olfrit  de  le  reawliie«n 
activité.  i3ertrand  remercia  le  monarqrie  et  sà  t 
au  miUeu  de  sa  ikmille ,  étranger  à  tous  les  événe- 
roents.  Après  la  révolution  de  juillet ,  il  Ait  ii««ié 
eoloiiel  d'une  lésion  de  la  uarde  nationalf  iÎi;Pai>. 
puis  commandant  de  l'école  p<dy technique,  place 
quMI  ne  conserva  «juc  peu  de  tempe.  Ela  en  fSS, 
par  In  département  de  l'Indre ,  mcndin^  d-'  1'; 
chambre  des  députés ,  il  y  vota  constamment  avei 
Topposition  et  ne  cessa  de  lédaroer  en  faveor  de  h 
liberté  <le  la  presse.  F.ii  ISIO  il  aeeotniMm  k 
prince  de  JoiuviUe  chargé  par  le  gouverneuKit 
d*aller  chercher  à  Sainto-Hâène  les  restes  de  Ki- 
poléon.  Apivs  la  eéremunie  des  oltsètjnes  de  son.  - 
néral  aux  Invahdes ,  Bertrand  revint  habiter  t^tu- 
teaurottx ,  oti  il  mourut  le  51  janvier  Olaiw, 
dit-on,  de  i  /  nrrv  «pii  soiit  encore  inédits.  S«i 
aide-de-comp  le  général  Paulin  a  publié  sa  NOd» 
biographique,  Paris,  1847,  in-8.  Ul  ville  de  €k* 
teauroiix  lui  a  fait  éle\er  une  statue  eu  181'^. 

*  BERTRAND  UEMULLEVULE  (Antoine-Fr*Dp>é, 
mar(|uis  de) ,  né  à  Toulouse,  en  1744,  (ht  d'tm 
maitrc  des  m|uôtes  et  intendant  de  la  Rntaçne: 
chargé,  en  1778^  comme  commissaire  du  rM,(k 
dissoudre  le  parlement  de  Rennes ,  il  feillit  fâin 
la  vie  dans  une  émeute  oii  des  jeunes  gens  s'anne- 
renl  pour  défendre  leurs  magistrats,  fiertrani  lut 
appelé ,  le  4  octobre  1791 ,  au  ministère  de  Is  m- 
rine.  Les  députés  du  Finistère  raccusèreot  d'avotr 
trompé  le  corps  législatif  dans  les  étals  de  revue 
oiliciers  de  la  marine  de  Brest ,  et  d'avoir  enipUtvc 
des  ennemis  de  la  patrie  dans  l'expédition  de  Saint- 
Domingue.  Cette  dénonciation  n'eut  pas  de  suile> 
cepemlant  les  adversaires  de  Bertrand  revinrent  ils 
charge ,  et  le  mirent  dans  la  nécessite  d'olTrir  ^a 
démission  à  Louis  XVI ,  qui  lui  conlia  alors  1*  ^ 
rcction  d'une  police  secrète  destinée  à  surveiller  Ia 
jacobiiM.  Feu  apràs,  il  pnEsonta  ait  ni  un  plan,  < 
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lesme  le  20  mai  1 732 ,  enlra  fort  jeune  (en  17 {8 ] 
dans  la  congrégation  de  St.-Maur,  devint  d  ahurd 
professeur  de  grec  et  d'hébreu  à  l'abbaye  de  Saint- 
Lucien-de-Beauvais,  puis  h  celle  de  Saitif-lkMiis.  il 
fut  ensuite  associé  aux  travaux  de:»  religieux  de  sid 
coDgrégatioD ,  et  chargé  de  concourir  au  recueil  des 
historiens  de  France  dans  la  partie  dos  croisades. 
Pour  y  tiuvaillei-  avec  plus  de  succès ,  il  se  livra 
atec ardeur  à  Tëtude  de  l'arabe,  s'attacha  à  ud 
syrien  pour  mieux  connaître  cette  lan^'ue,  et  dès 
qu'il  en  eut  une  connaissance  sudisanLe,  il  se  mit 
à  feuilleter  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  roi 
et  de  celle  de  Saint-Germain-des-Pn%,  et  i!  en  fit 
de  nombreux  cxU-aits ,  qu'il  traduisit ,  les  uns  en 
latin ,  les  autres  en  français.  La  révolulion  l'ayant 
eœp^é  de  terminer  son  travail ,  ses  manuscrits, 
qui  formaieDl  2  vol.  in-foi.,  sont  restés  eo  la  pos- 
session de  sa  bmille.  I>e  gouvernement  reAna  de 
les  imprimer  sous  prétexte  que  la  dépense  serait 
.  trop  considérable,  et  ^ue  d'ailleui-s  il  n'y  avait  pas 
de  caractères  arabes,  ce  qui  était  fau\.  Obligé  de 
renoncer  a  la  vie  paisible  du  cloitre  et  aux  travaux 
qu'il  affectionnait,  il  se  trouva  sans  ressources  et 
duis  un  état  voisin  de  l'indigence;  enfin  il  suc» 
comha  à  ses  peines  le  20  mai  170 i.  M.  Svlvestre  de 
Sacy  a  duuuc ,  dans  le  tome  8  du  Mayasin  encyclo- 
pédique, une  notice  curieuse  et  trcs-étendiie  sur  la 
▼ie  et  les  écrits  de  ce  sîivanl  rclifiieux. 

BERTHET  (  Jean  ),  né  à  Tarascoii  en  Provence  . 
Fan  16t2,  mort  en  lOM,  se  rendit  célèbre  par  la 
connaissance  des  langues  anciennes  et  modernes.  11 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus ,  où  il  professa 
quelque  temps  les  humanités.  Ensuite  il  enseigna 
les  sciences  abstraites ,  rassemblant  à  l'aide  d'une 
mémoire  immense,  et  d'un  génie  souple  et  actif, 
pitisleurf  connaimnccs.  On  a  de  lui  des  Disserta- 
tions savante^;  -«Mr  diflérents  sujets;  des  Odes,  des 
Sonnets  français,  italiens,  espagnols  ;  des  Chansons 
provençales,  des  Vers  libres,  des  Epigrammes, 
Madrigaux,  et  autres  peliles  pièces  en  plusieurs 
langues. 

BEHTHIER  (Guillaume-François) ,  né  à  Issoudun 

on  Ik-rry  .  le  7  avril  1704,  entra  dans  la  société  des 
jésuites  en  1722,  cl  s'y  distingua  pai-  ses  vertus  et 
sa  science.  En  1745,  on  lui  confia  la  rédaction  du 

Journal  i/'  Tr^  r,jux,  qu'il  dirigea  jusfpi'à  1:1  1i  so- 

luiioii  (ic  sa  Lumpagnie  en  France,  à  la  satisiaclion 
du  public  et  des  véritables  gens  de  lettres.  «  Jamais, 
»  dit  l'auteur  des  Truit  Siècles,  ce  journal  n'a  été 
w  plus  intéressant  et  plus  utile  que  quand  le  Père 
•  Berthicr  y  a  travaillé.  Sa  pénâratioD  k  démêler 
»  les  pièges  de  l'incrédulité ,  son  courage  à  les 
V  mettre  au  grand  jour,  son  habileté  à  en  parer 
9  les  coups ,  lui  ont  attiré  les  sarcasmes  de  ces  es> 
^M'its  forts  contre  tout,  excepté  ce  qui  hlr s^c  Jour 
u  auiour-propre  ;  luais  il  a  fait  voir  par  ses  iu- 
«  mières ,  autant  que  par  sa  modération,  combien 
»  il  est  facile  d'être  supérieur  à  leurs  manépcs,  à 
o  leurs  attaques  et  à  leurs  insultes.  »  Sur  la  lin  de 
170S,  il  fui  nommé  garde  de  la  bibliotbàqne  rojale, 
et  adjoint  à  l'éducation  de  Louis  XVI  et  de  iMonsieur; 
deux  ans  après,  il  se  consacra  à  la  retraite,  et  ne 
s'occupa  plus  que  de  l'étude  et  des  exercices  de  Ht 
rnligion.  Il  mourut  à  Bourges  le  15  décmbn  178S. 


Le  chapitre  de  la  inéti-opole  rendit  un  hommage 
public  à  ses  vertus  et  à  ses  talents,  eu  lui  donnant 
une  sépulture  distinguée  dans  son  église.  Le  clergé 
de  France  venait  de  le  gratifier  d'une  pension  à  son 
insu,  sans  doute  pour  le  récumpenser  de  sa  Cuuti- 
nuation  de  Y  Histoire  de  l'église  gallicane,  commencée 
par  le  Père  Longueval.  On  lui  doit  les  six  derniers 
vuluuies  de  cet  ouvrage,  écrits  avec  une  critique, 
une  modération ,  une  netteté  de  style  et  une  élé- 
gance peu  communes.  Tout  y  est  déduit  et  discuté 
avec  une  noble  aisance  qui ,  en  faisaut  disparuilre 
la  gène  du  travail,  annonce  les  connaissances  les 
plus  étendues  et  la  plume  la  mieux  exercée.  L'abbé 
de  Voisenon  lui  a  rendu  ce  témoignage ,  lorsque  la 
Société  fut  proscrite  dans  le  ressort  du  parlement 
de  Paris  :  «  L'auteur  était  savant ,  modeste  ,  point 
»  intrigant,  Lou  prêtre  et  honnête  homme.  Le 
»  Journal  de  Trévoux  perdît  en  lui  un  bon  liUéra- 
»  teur,  et  Paris  un  homme  de  bien.  Il  n'y  a  que 
»  les  encychqiédistes  qui  gagnent  à  son  expulsion 
»  un  puissant  adversaire  de  moins.  »  Après  sa 
mort  on  a  publié  les  Psaumes  et  Jsàie  traduits  en 
français  avec  des  Réflexions  et  des  notes  :  le  premier 
en  8  vol.  in-12 ,  Paris ,  1785  ,  réimprimé  en  1788 
en  3  vol.  sans  notes  :  le  second ,  Paris,  1788,5  vol. 
in-12  :  les  Uénexions  regardent  surtout  la  morale; 
elles  sont  pleines  d'onction  et  pénètrent  un  cœur 
droit.  Les  Notes  expliquent  le  sens  littéral  du  texte  : 
l  auteur  y  étale  une  érudition  peu  commune,  et 
se  montre  l'égal  des  plus  habiles  commentateurs. 
Comme  il  possédait  paifaitcmcnt  l'hébreu,  il  entre 
dans  de  savantes  discussions,  et  il  aplanit  beau- 
coup de  difficultés ,  de  manière  qu'il  lait  très-bien 
entendre  le  sens  du  texte.  Le  Père  Berthier  est  cUiir 
et  surtout  précis,  ce  qui  est  la  preuve  d'un  bon 
esprit.  Le  seul  rqNmibe  qu'on  puisse  lui  faire,  c'est 
celui  d'imiter  un  peu  trop  le  Pèrc  Houbigant,  et 
d'avoir  dans  les  idées  de  cet  hébralsant  une  con- 
fiance qu'elles  ne  méritent  pas  toujours.  Peut-être 
jugera-t  on  aussi  qu'il  s'arrête  quelquefois  trop  à 
des  discussions  où  le  doute  et  l'ignorance  valent 
mieux  qu'une  décision.  On  a  encore  de  lui  des  Ri' 
flexions  Spirituelles,  1700,  ^  vol.  in-12,  réimpri- 
mées en  1811  avec  de  nombreuses  corrections. 
M.  Montjoie  a  publié  en  1817  réloge  du  Père  Ber- 
thier, in -8. 

BEFilUiEH  (Alexandre),  maréchal  de  l'empire, 
prince  de  Neuchàtel  et  de  Wagram,  né  à  Versailles 
le  2(1  novembre  i'H:^  ,  fut  destiné  dès  l'enfance  à 
l'état  militaire  par  son  père  qui  était  adjoint  du  gou- 
verneur de  i'Iiùtel  de  la  guen».Il  entra  d'abord  en 
qualité  d'officier  dans  le  corps  royal  du  génie ,  de- 
vint capitaine  de  dragons  dans  le  régiment  de  Lor- 
i-aine ,  passa  en  Amérique  sous  les  ordres  de  M.  de 
Lafayette.  et  en  i-evint  avec  le  grade  de  colonel.  S'é- 
tant  montré  partisan  de  la  révolution,  il  fut  nommé 
nijor-généràl  de  le  garde  nationale  de  Versailles. 
En  1791 ,  il  se  rendit  àMeti  avec  le  titre  d'adjudaut- 
général.  Il  servit  dans  l'armée  de  l.uckner  comme 
chef  d'étalp-m^jor,  passa  ensuite  dans  la  Vendée,  et 
fut  envoyé  en  tT'X»  à  l'armée  d'ihilir  ,  uù  i!  con- 
tribua beaucoup  au  succès  de  celle  cauipagne,  et 
sa  lia  de  la  manière  la  plus  intime  avec  Bonaparte, 
qui  le  chargea  d'apporter  en  1797 ,  au  diiecloire» 
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le  traité  de  Càmpo^Fonnio.  Pendant  «(ne  le  Jenne 

'igi^ëral  dtait  àttafhidf,  nommé  ku  comtnanfleniont 
ien  (;bef  de  l'arméti,  il  marcha  contre  Rome,  et  y 
^tre'  le  14  ]!ihvier.  Il  y  organisa  un  goutrememcut 
consulaire ,  rojoignit  peu  de  temps  api-i^s  Eiona- 
parte  qu'il  accompagna  daris  son  expédition  d'Ë- 
-gypte  en  ((na1itéde'cbefd*état-major,  emploi  pour 
lequel  il  avait  un  véritable  talent.  Il  se  clislin|.n)a 
ilans  cette  campagne  cômnie  il  avait  (ait  en  Italie, 
'et  revint  aveir  Bonaparte  en  France ,  ofi  H  ent  line 
part  ânes  active  à  la  révolutioti  ilu  ts  ln'uniairo. 
u  Itot'  bientfik  après  nommé  ministre  de  la  guerre. 
^  lut  confia  ensuite  le  coïkiniandenient  en  chef 
de  l  ariniV'  de  r<!son'e.  Enfin  if  so  rcnilit  de  nou- 
veau en  Italie,  en  1800,  et  il  j  organisa  le  gou- 
tememeht  ^visoire  du  Ttémont.  Deux  ans  après , 

passa  Lii  E^pacne  jioiir  y  préparer  les  voies  à 
1*nsurpatioa  qui  ue  tarda  pa»  à  s'efTectuer.  A  son 
Yeldur  à  TMa;  il  reprit  le  portefentlle  de  la  guerre, 
'et  lorsque  Bonaparte  eut  été  proclamé  empereur,  il 
ftit  élevé  h  la  dignité  4e  maréchal  d'empire ,  et  créé 
^fiee  'de  NèiiâiftteK  11  iniivH  dbpnis  l'empereur 
dans  toutes  ses  campagnes,  et  lui  Tut  de  la  plus 
grande  utiUlé.  U  avalf  Ittate  sa  confiance,  et  c'est 
te  «eul  général  qui  sdit  parvemi  k  le  ftiire  adfiérer 
quelquefois  à  ses  conseils.  En  1811,  11  souscrivit, 
comme  le  plus  grand  nombre  des  généraux ,  aux 
iécrets  du  sénat ,  qui  rappelait  en  France  la  dynastie 
légilimc,  et  il  se  rendit  h  Compiégne  à  la  !tMo  des 
maréchaux  pour  y  prêter  }i6  serment  de  fidélité  à 
Lônfs  XVni  et  rassoiw  âe"8dn  dévnnement'  podr 
les  Bodrbonsl  11  fui  créé  pair  le  l  juin,  et  ensuite 
capitaine  d'une  des  compagnies  des  gardes  dn  corps, 
tiintque  Bcmapàrle  rèvinlt  eti' France  en  tfttit,  'il 
suivit  le  roi  à  Gand  ;  mais  il  le  quitta  bi<'nlôt  pour 
te  rendre  dans  la  Bavière.  Son  départ  précipité 
Ifontoa  lieu  'k  plusieilh  conjectures ,  et  Von  apprit 
que  le  pirmier  juin  IHIÎS,  dans  un  am^'s,  dil-on, 
ée  fièvre  chaude ,  il  s'était  précipité  d'une  FentMre 
Ha  ÏMlais  de  Mmbeiig ,  oii  il  viVait  retiré- aupr^s  de 
k>n  lieau-père,  avec  sa  reinnic  la  [iiince^se  de  Ba- 
vière et  ses  trois  enlants.  U  regardait,  en  ce  mo- 
ntent ftirièsté,  défiièt  les  troupès  érrang^^es  qni  îe 
JlépOisaiont  à  rentier  en  France.  On  doit  à  Rei  lliier 
JMwftfn  des  campagnes  de  Bonaparte  m  ^QUple  et  m 
Syrie.  IgOO,  îift.         *'  " 

•  BGR7HIER  (César),  lieutenant-général,  fut 
longléhips  emi>lo)-ë  près  de  son  ùxn  Alexandre.  U 
Itat  sacéesalVénieM  nominé  adjudairt-commaiidanf, 
le  16  novembre  1796,  inspecteur  aux  revues,  en 
1799 ,  général  de  brigade .  le  4  septembre  1802 ,  et 
plus  tkM''emp1oyé  comme  Hief  a*état-majoi''4e  la 
première  division  militaire.  En  1805,  il  eut  le  com- 
înandement  d'une  armée  d'obser>aiion  formée  sur 
Mn  éOl^de  laHotlaridé,  et  fut  promu ,  en  4^4,  an 
^rade  de  général  de  division,  l'eu  après,  il' devint 
comte  de  l'empire,  et  gouverneur  de  Tabago  ,-  puis 
de  *la  Corsé.  Berthier  reçut  en  4911  la  croix  de 
Saint^Louis,  et  noarat  d'apopleâe  à  Qrosbob  le 
fTboètl^l9. 

«'BSRTHICR  (Vidor-Léopold),  hère  des  précé- 
dents ,  général  de  division,  commandant  de  la  lé- 
^on-d'lionneuret  grand'croix  de  f  ordre  de  Bavière , 
■é  à  Versaillès  en  4170  «  entra  fort  jeune  dans  les 


campagnes  ditalie  contre  les 
Russes.  .11  !k>n  il  comme  gcuérai 
r  de  l*état-major  dè'faftnêe'ae 


gardes  de  la  Porte ,  et  passa  en,478S  en  qualité  de 

snus-lieuleiiftnï  au  réciraoutdè  laf^t  rc  En  f'ttll  il 
devint  chef  de  bataillon,  ensuite  ingénieur  fiéo- 
graphe  el  adjndartt-général  én'iTW.  I!  fit  "en  fTW . 
"J7  et  tiH,  toutes  les 
Autrichiens  el  les 
de  lirigade  et  chef  de  rétat-major 
Naples  en  17ï)0  .  et  se  tli<tingua  .'i  la  bataille  de  la 
Trébia.  Employé  en  1804  à  l'arniée  de  Hanovre ,  il 
en  (til  le  Hief  iTétét-major  aVcc  le  grade  de  général 
de  division,  fit  en  celte  rjualité  les  campagnes  de 
1803  et  de  1H06,  cl  se  signala  par  sa  valeur  à  Ani- 
'lérlilz.  Il  Hatt  et  I  la  pHse  de  LUbëck.'ll  mourbl.le 
21  mars  ISW.  * 

"  B^KTHliR  DE  SAU VIGNY  (N  ),  conseiller  d'^at 
et  inteAdairt-  de''  PAis\ 'pêAlfl  '  ces  'plkbes '  aqas  le 
ministère  de  Necker,  et  y  fut  réintégré,  ïor»«}ue 
Louis  XVI  en  forma  un  autre  dont'  Foulon,  iM^a- 
père  de  Behhfer,  HkisKit  ^àrlie.'uurant  la  di8e,^te"(|ui 
se  fît  sentir  à  Paris  en  ITS',),  U-  peuple  accu.sa  Ber- 
thier d'en  être  l'auteur,  el  celui-^:i,  après  la  ^nse 
de  la  BAstillc ,  prévoyant  Ie's6rt  qui  l'alfeiriflalt;  ^ 
la  fuite,  et  se  dirigea  vei-s  la  Flandre.  De»  gardes 
nationales  l'ayant  poursuivi,  raUci^nirenl  à  Cçup* 
piègne  et  le  ramenèrent  &  Paris,  tfne  roultiluiïé'en 
furenr,  déjà  souillée  du  sang  de  Foulon,  se  porta 
sur  son  passage  ;  on  préséntà  à  perlhier  la  t$|e  de 
■f»n  bëaa-p^re  qu'irsaftta'atec' respect,  et  II  fut 
amené  à  rHôteI-de-\ilIo  au  milieu  de  cet  efTrayant 
cortège.  Ses  défenseurs  cru^t  calmer  faiféiri»- 
'tenee  po^tilalrâ^;  en  bidonnant' de' fe'*rondnlre  efi 
piison,  et  en  promettant  ii  la  multitude  forcent 
justice  et  vengeance;  mais  Berthier  fui  arraché ^es 
mains  de' boh  escorte  ;  il  s^étnpara'^du'fùâl'^'tflh 
soldat ,  el  Voulut ,  mais  inulilement,  so  défendre.  B 
fut  désarmé,  saisi  et  enti-ainé  sous  tin  révài^tène, 
auquel  il  1ht  bhmldl  «npeAdu.On  nromeiia  ënsuile 
sa  létc  dans  Paris;  un  onfaii  lÉl arracha  le  cœur, 
et  le  porta  d'un  aii'  trfiAn^banr  daiis  l'assemblée 
des  éleéteùrs.  Toilk  les'*exaM 'qui  Se  commettaient 
alors  dans  la  capitale  de  la  ciriliMilion. 

*  BEKTHpD  (Claude),  bénédictin,  né  à  Rupt, 
irîllifefe'drPranchc-Cdmlé,  le  îl  fi<vrier  IToS  .  fat 
chargé  par' le  gouvernement  de  f^ire  le  dépouille- 
ment des  anhivcs  de  Bruxelles,  et  d'en  exiraîrétes 
pièces  ijni  pouvaient  servir  à  répandit  plus  de  jour 
sur  les  points  contestés  de  l'histoire  det^rance!  Il 
t'acquitta  de  cette  éommission  avec  bcauéou|)  de 
trille  et  de  succès;  mais 'il  rident  pas  le  loisir  dè  don- 
ner au  public  le  résultat  do  son  travail.  Après  la  sup- 
pression de  l'ordre  des  jésuites  dans  les  états  aubn- 
elilens,  une  réunion  de  savants  fut  autorisée  par 
l'empercnr  à  continuer  le  recueil  des  Acta  sanclir- 
non,  commencé  par  Bollandus.  Dom  Berthod  leur 
Alt  assodé  en  t78i,  et  il  eut  part  à  la  publlcafk« 
du  M*  volume  de  cette  importante  collectioti.  Il 
mourut  à  Bruxelles,  le  1C  mars  1 788 ,  âgé  seulement 
de  9H  aits.' Rom.  Berthod  avait  remporté  des  prix  à 
l'académie  de  Besançon,  sur  des  questions  concer> 
nant  l'histoire  de  Franchc-Çomté,  et  il  avait  formé 
le  projet  de  publier  une  Histoire  générale  de  cette 
province.  Ces  ouvrages,  restés  manuscrits ,  sont  con- 
servés dans  les  recueils  des  académies  de  Bruxelles 
ét  de  Besançon ,  dont  il  était  membre.  On  eu  tn>uT« 
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cioe.  Cest  à  Cologne  aussi  que  le  Thesaunu  hormo- 
niau  a  <lé  impriiné,  suivant  quelques  bibliogra- 
phes, 161^5,  in-fol.  On  irrnoiL'  ri'|>oque  de  sa  mort. 
—  lia  autre  Bé&abi>  (  naimond  j ,  né  à  Vesoul ,  vers 
la  fin  du  xvi»  siècle,  est  aiitenr  d*un  ouvrage  qui  a 

jHjiir  litiv  :  Dhdjftrs  de  la  i>fs(e .  on  sfmt  iitfiilr^s  m 
bref  les  remèdes  tmt  présermUfs  que  curatifs  de  celle 
miàadte,  et  la  manière  é^aènr  k$  matum.  Mie, 

!';-n  ,  in-s. 

biii^ïËLlilEL,  tiU  d'Un  ou  de  Hur,  et  de  Marie, 
sorar  de  Moïse,  avait  reçu  de  Diea  un  talent  «ctra- 

ordiiiaiiv  pour  li  availler  toutes  sortes  de  métaux  : 
il  fut  employé  par  le  l^slaleur  hébreu  aux  tra- 
vaux  du  tabernacle  avec  Ooliab. 

•  BESENVAI,  (t'ierre-Virtor,  Kimn  (K-'l.  li.Mifi>- 
oant-général  au  service  de  France ,  graiid'croix  de 
Torire  de  Saint -Uniis,  inspecteur- général  des 
Suisses  cf  Grisons,  m'  à  Soleure  en  t722,  d'un 
lieutenaal-géoéral,  colonel  du  régiment  des  gardes 
suisses ,  entra  fba»  ce  corps  à  Tige  de  9  ans,  et  fit 
à  15  sa  prcniiLM-L'  campagne.  En  i7li<  il  su'nit  le 
maréchal  de  BrogUe  en  qualité  d'aide-de-camp  dans 
la  campagne  de  Bohème.  11  parvint  rapidement  aux 
premiers  liDniunirs  niililairus  i\ul'  son  nom,  sa 
valeur,  une  taille  imposante ,  sa  belle  ûgure  et  son 
esprit,  lui  valurent  plus  sArament  peut -être  que 
(les  taleiils  supt-rit  iirs ,  dont  il  ne  rioiiiia  janiais  de 
fortes  preuves.  U  fut  lait  marécbal-dc-camp  en  1757, 
et  se  trouva  mn  combats  d'Hastehsbech ,  de  FHing- 
hausL-ii  et  <î('  (-losh nainp.  11  so  roadit  après  la  paix 
de  17G2  à  la  cour,  où  il  joua  avec  succèi  le  rôle 
d*un  adroit  courtisan.  Si,  comme  on  Passure,  il 
avait  la  plus  grande  influoiuc  dans  l'intérieur  de 
la  fainitie  royale ,  on  doit  lui  reprocher  de  n'avoir 
pas  employé  ses  talents  et  son  esprit  à  dtnuter  des 
avis  saUil.iires.  On  le  vit  se  môler  de  toutes  les 
affaires,  diriger  quelqueibis  l'opinion  de  la  cour, 
s'occuper  des  opérations  du  cabinet,  du  renroi  des 
ministres,  conjnic  (riiitrif^ui':?  KV'L''t*s,  fiondcr  et 
censurer  constamment  sans  rien  proposer  de  micus, 
et  cependant  paraître  si  nécessaire  qu*on  le  rrnt 
capable  de  prendre  des  mesures  propres  à  sauver 
l'état.  On  lui  confia  le  commandement  des  troupes 
réunies  autour  de  Paris  ;  et  dès  lors ,  cet  bomme 
auparavant  si  actif  et  si  accoutumé  à  donner  des 
conseils  vigoureux,  ne  montra  plus  qu'une  hon- 
teuse faiblesse ,  ne  prit  que  des  mesures  timides  et 
vagues,  et  finit  pas  s'enfuir  avec  des  passeports, 
lor»jue  peut-être  un  acte  de  vigueur  eût  pu  sauver 
la  France.  Ari-èté ,  conduit  à  la  tour  de  Brie-Comte- 
iiobcrt,  et  transféré  ensuite  devant  le  tribunal  du 
Ciidlelet ,  il  fut  déclaré  innocent,  remis  rn  liberté, 
et  vécut  ignoré  dans  Paris.  Il  parait  qu'il  ne  prit 
aucune  part  aux  événements  de  la  révolution,  puis- 
qu'il n'en  reçut  nnrunp  nftpiiite  ;  il  muui-ut  pai^- 
Mement  le  il  juin  171)4.  L'homme  qui,  comblé 
des  bienfaits  et  dos  faveurs  de  son  roi ,  élevé  par 
lui  :i  des  dipnitéH  émincntr'?,  et  investi  de  sa  «yhi- 
tiaiu  0  ,  iw.  le  paya  que  de  pusillanimité,  et  iinit  i>ar 
l'abandonner  loi-squ'il  fallait  agir,  ne  dut  sans 
doiito  j)as  être  bien  sensible  aux  manv  d«>  -son  pays 
qu'il  avait  causes  en  partie,  ou  qu'il  n'avait  pas  su 
arri^tcr.  Il  n*est  pas  douteux  que  sa  fuite  cootribua 
4  «nhaidir  les  noteui»  des  désordres.  U  a  paru 


sous  k  Dom  du  baron  de  Uesenval  des  Mémoires , 
ffl(KS-lS07,  4  vol.  in-S,  publiéi  par  le  vicomte  da 

SiV'iir  son  héritier.  Ces  mémoires,  désavoués  par 
la  famille  du  baron  de  Bescnval,  ne  sont  qu'un 
reeoeil  d'anecdotes  scandaleuses,  vraies  ou  fausses. 

•  flFSir-RS  ouBEZIEliS  (MirhelK  rhanoitie  du  St.- 
Séputcre  a  laen ,  des  académies  de  Caen  et  de  Cher- 
bourg, né  à  St-lblo,  mort  à  Caen  en  décembre  1783, 
a  publié  Us  ouvragos  suivants  :  Chroniitmjie  hisiO' 
riçoe  des  baillis  et  des  goiwemettrs  de  Caen,  17U9, 
in>l2;  VMoAns  tommokt  dé  ta  vitte  d»  Ba^emxt 
1775,  in-12;  Mémoires  hislvri'jar'  ur  Torifjine  H 
h  fondateur  de  la  collégiale  du  Sut  nt  -  Sépulcre  à 
Cota ,  avec  k  mtahgwt  ée  ses  doyen»;  plusienn 
Diss(M'Ialions  dans  1rs  jnnmaux ,  dans  le  Dictian- 
naire  de  la  France  ^  d'Expilly ,  daus  celui  de  la  uo- 
Uesse,  etc. 

BESLEK  (  Basile  ) ,  apothicaire  de  Nurc  ruboi  g ,  né 
en  lâCl,  a  donné  au  public  Harka  Kistettenm, 
1613,  fai'lol.  avec  figures  :  la  réimpression  de  1640 

est  moins  l>elk'  ;  (  L'Ile  de  ITriO  eiuoro  |>ire.  11  y  a 
366  planches.  Icônes  florum  et  herbarum,  l<>lH,io-4; 
et  la  continuation ,  16S2,  in>4bl.  Le  Gazophyladmn 
rerum  naturdliuin  ,  Ntiremhorf: ,  i(jl2,  in-fol.,  est 
de  Michel  - Hupert  Besler,  fils  de  Basile,  mort  doc- 
teur en  médecine  Fan  1661.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1710 :  mais  celte  édition  est  moins  estimée 
que  la  précédente.  Loclmcr  a  donné  la  Desariplion 
du  Ctdrinet  de  Basile  et  dê  M.  K.  Beder.  4746 ,  qui 
est  recherchée. 

BËSLV  (Jean  ),  avocat  du  roi  à  Foutenay-le» 
Comte  en  Poitou,  né  à  Colooges- les -Royaux, 
mourut  en  16ii,  à  7â  ans.  On  a  de  lui  Histoire  du 
Poitou,  Paris,  1(;{7,  in-fol.,  estimée;  Le»  évéques 
d»  PoUter»,  1(ii7,  in-8;  Ad  PêlH  Theudtbodi  Atito- 
riam  Prœfatio.  C'était  un  homme  vei'sé  dans  les 
antiquités  de  France  ;  écrivain  incorrect ,  mais  his- 
torîen  exact  et  proibnd. 

BESOGNE  ot  BESOir.NE  (Jén\me},  docteur  de 
Sorbonne,  mort  en  167â ,  à  77  ans ,  se  distingua  par 
son  savoir,  et  essuya  plusieurs  lettres  de  cachet 
pour  son  opposition  à  la  bulle.  Il  était  un  des  dé- 
positaires des  fonds  assignés  pour  le  soutien  de  son 
parti.  On  a  de  lui  Histoire  de  Port-Hoyal,  1732, 
6  vol.  in-i2 ,  rempbc  de  détails  très  -  peu  inléres> 
sauts  pour  quiconque  n'a  d'autre  parti,  rommc 
s'exprime  M.  de  Rancé,  que  celui  de  J.-C;  Vtes  des 
quatre  éuéquea  enijagès  dans  la  cause  de  Port-Royal, 
iliUi,  2  vol.  in -12,  faisant  suite  à  l'histoire  ci- 
dessus;  Principes  de  la  pcrfecliun  chrétienne,  1748, 
in-i2,  ouvra^lbi'  sec  comme  tous  ses  livres  de 
piété.  Il  a  eu  cependant  pUisieur!^  édilioiis.  Prin- 
cipes de  la  pénitence  et  de  la  conver^wn,  uu  Vie  dtes 
péniletds,  17G2,  in-i2;  Principes  de  la  justice  chré- 
tienne, o\x  Vi'  ^  (U  S  Justes ,  l'Crî.  in  -li;  Concorde 
des  Livres  de  lu  Saiji\ssc,  (TÔT,  in-li;  iton  livre,  et 
qui  se  res!>ent  peu  des  préventions  sur  leM|uelIes 
l'auteur  réglait  sa  manière  d'écrir'V  Plusieurs  ou- 
vrages stu-  les  affaires  du  temps,  dans  lesquelles  il 
était  entré  avec  ardeur. 

BESOLD  (Christ(iphe),  né  ."i  Tid.iuaori  en  l^iTT, 
y  fut  professeur  de  dreit.  Il  abjura  lu  religion  pro- 
testante en  iGSri,  et  mourut  en  1058.  Sa  feomie 
aiyun  aussi  après  sa  mort.  Oa  a  de  lui  jNwrw 
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tatioMS  phiMogica ,  104i,  in^  ;  Documenta  Monas- 
ttrionm  dueatûi  Wirtembnffœ.  1636,  in-1.  Virgi- 
nwntacrarum  monumenla,  Wirtembcri;,  lliôfî,  in-t; 
Synopsis  rerum  06  orbe  condito  gwtarum,  Franèkert 
i6S^,  in  -  8  ;  Histaria  ConatmUùiOfiotHano -  Tûreiea , 
post  avulsum  à  Carolo  inagno  occidenlem ,  atl  hoc 
wifttc  (Bvum  deducta,  Strasbourg ,  1034,  H  vol.  in-8. 
Oiioûiiie  CCS  ouvrapps  soient  savanti^,  ils  ne  son! 
giion-  ri'|Miiiliis  ati-Hi'li  ili'  1" AIUmimuih'. 

BESOMIiES  DE  SAIM-GLMÉS.  (  Pierre  -  Uuis 
de)  conseiller  de  la  cour  des  aidai  de  Monfauben , 
moi  t  u  C.ahors  en  odeur  de  sainleU' ,  le  Î20  octobre 
1783,  dans  sa  soixantc-cinquiime  année,  fut  pen- 
dant quelqne  temps  é^arc  |»ar  la  philosopliie  antf- 
chn'liennc  :  mais  son  cœur  n  rlaii  fuit  pour  en 
gosier  la  doctrine  el  la  morale,  11  ouvrit  les  yeux 
à  la  \6n\é ,  et  consifnia  n  conversion  dans  un  on- 
vrage  plein  d'onction  cl  du  lumières,  intilult'  : 
Tramiltis  anima?  reverlenli»  ad  jugum  tandtm 
Christt  Jem .  traduit  en  français  par  f abbë  de  ta- 
ngue PeyronenCf  sous  le  titre  de  Sentiments  d'une 
àme  pénitente,  revettue  des  erreurs  de  la  philotophù 
viodeme  au  joug  de  la  religion,  Paris,  t787,  in-12. 
H.  4e Saint-Gcniés  se  délassait  ilc^  liu\aii\  de  son 
élat  en  étudiant  la  Uiblc;  aussi  cUat^ue  ligne  de 
cette  production  annonce  qn*il  en  était  pênétrd.  Le 
traducteur  compai-e  cet  ouvrage  à  celui  de  l'imi- 
ialion  de  Jésus-Christ ,  cl  essaie  même  de  lui  donner 
la  pix'férence  ;  mais  certainement  le  pieux  auteur 
en  portait  un  jugenjent  plus  modeste  et  plus  vrai. 
L'Imitation  peut  être  toujours  le  pi-coiier  livre  de 
piété,  sans  que  l'ouvrage  de  M.  de  Saint-Geniés  en 
aoit  moins  estimable.  Outre  que  le  second  rang 
serait  encoir  lieau  à  occuper,  les  rangs  ne  sool 
rien  en  un  paieil  sujet.  Il  ne  Tant  pas  confondi-e  ce 
livre  avec  un  antre  qui  a  pour  titre  Sentiments 
tt'Tr;r  '!, ne  pénitente ,  snr  k  Vs.aume  Miserere  met, 
Ik'u»,  et  le  lietour  d'une  âme  a  Dieu,  sur  le  Psaume 
Benedic*  anima  mea.  Ce  dernier  est  Touvrage  d*une 
flaiiie  illustre,  connue  par  sa  piété  et  sa  longue 
pénitence.  Voif.  SAïutnr.. 

*  BESPLAS  (Joseph -Marie- A  nue  Gros  de) ,  grand- 
vicaire  de  Besançon,  né  lu  ir>  lolm-  IT'i ,  à  Cas- 
telnaudary ,  d'une  famille  iu)iiuiul<k  de  (.elle  ville, 
mort  à  Paris  le  16  aoAl  17^i,  montra  de  très-bonne 
luMiPL'  un  grand  zèle  pour  les  devoirs  de  son  élat. 
Dès  qu'il  fut  ordonné  prêtre ,  il  s'attacha  a  la  com- 
munauté de  Saint-Sulpice.  Son  minislèiv  le  met- 
tant suiivL-iit  druis  le  cas  d'assister  au  lit  de  la  mort 
dus  gens  peu  soumis  au  joug  de  la  foi ,  il  composa 
nn  livre  intitulé  :  R^êH  de»  nprit»  fort»,  pour 
pi.iijMT  que  les  incmluh'S  ili'mcnlaicnt  ordinairr- 
lueul  dans  ce  dernier  moment  la  haidicssc  des 
sentiments  irrélifrieux  qu'ils  avaient  témoignés  do- 
rant lem  uc.  <^^î  ptviiiicT  ouvrage  fut  suivi,  en 
4763,  d'un  Discours  sur  l'utilité  des  voyages.  Sou 
Trotté  des  eatue»  du  bonheur  ptAtiCt  1768,  in-8, 
réini|iriim'  en  ITTl,  '2  iii-li,  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  du  t*onhcur  pul>Uc  de  Muraluri  ; 
mais  II  considère  son  stqct  un  peu  dîlTéremment 
<lans  les  détails  :  il  y  met  plus  de  si'iisiMIitt^,  plus 
de  clialeur,  plus  d'éclat ,  plus  d'énei-gie,  plus  d'ima- 
gination. U  ne  manque  à  cet  ouvrage  que  d'être 
lédigé  avec  jilus  de  méthode  et  écrit  avec  plus  de 


simplicité.  Chargé  d'assister  les  criminels  au  Hen 
de  leur  supplice,  il  s'était  dévoué  i  cette  péiflbk 

fonrliini  avci  tnutt"  la  sensibilité  d'une  âme  bellr 
et  remplie  de  charité.  Celle  sensibilité,  vivemcal 
afTectée  de  l'horreur  des  «Khôls  oîi  les  condamnés 

étaient  détenus ,  ne  put  ivtenir  ses  élans  dans  un 
sermon  de  la  Cène  qu'il  prêcha  devant  Louis  XV  ; 
le  tableau  qu'il  en  fit  émut  toute  la  cour,  et  il  en 

résulta  un  ordre  de  faire  combler  ces  cachots,  pour 
leur  en  substituer  de  plus  sains  et  de  moins  in- 
commodes :  c'est  do  cette  époque  que  date  l'éia- 
blissement  de  la  maison  de  la  Force.  Besplas  avait 
donné  dans  sa  jeunesse  un  Essm  sur  réhquence  de 
ia  cAaIre;  cette  production,  qiii  annonçait  du  talent, 
avait  besoin  d'être  retouchée  ;  c'est  ce  que  l'auteur 
fil  dans  la  seconde  édition  qui  parut  en  1778. 

BESSARK)N  (Jean),  patriarche  titulaire  de  Cou- 
stantinople ,  et  archevêque  de  Nicéc,  naquit  àTké- 
bisonde,  vers  l'an  i7Mi.  Il  souhaita  avec  beaucoup 
d'ardeur  la  réunion  de  l'église  grecque  avec  la  la- 
tine ,  et  engagea  l'empereur  Jean  Paléologue  à  tra- 
vailler à  la  consommation  de  cet  ouvrage.  U  passa 
en  Italie  ,  parut  au  concile  de  Kenaiv  ,  depuis 
transféré  à  Florence,  harangua  les  Pètes,  et  s'en 
lit  admirer  autant  par  ses  talents  que  par  sa  mo- 
destie. Les  Grecs  schismatiqnes  conçuiieul  une  si 
grande  aversion  pour  lui .  (pi  il  fut  obligé  de  icster 
en  Italie ,  où  Eugène  IV  l'honora  de  la  pourpre  en 
i  43î).  Il  tixa  son  séjour  à  Rome.  Son  mérite  l  aurait 
placé  sur  le  siège  pontifical ,  si  le  cardinal  Alain , 
breton ,  'ne  se  fût  opposé  à  l'élection  de  riHustre 
Givc,  comme  injurieuse  à  l'église  latine.  Il  fui  em- 
ployé dans  din'érentes  légations  ;  mais  celte  de 
Franrc  lui  fut  désagivablc.  On  dit  (pio  le  l.'u  it 
avant  éciit  sur  l'objet  de  sa  légation  au  duc  de 
Bourgogne,  avant  que  de  faire  sa  visite  à  Louis  \l, 
ce  nii  oinbrncrcux  et  violent  l'accueillit  très-mal  et 
lui  dit ,  en  lui  mettant  la  main  sur  sa  grande  barbe  : 
Bariara  grœea  '^enus  retinent  quod  habere  soièbmit. 
(a  t  affront  causa.  dil-(»n,  tant  de  cha::rin  h  ix»  car- 
duial,  qu'il  en  mourut  à  ^on  retour,  eu  pa^^aut  {or 
liavenne  en  1472,  à  77  ans.  Ce  récit  est  de  Pierre 
Matthieu;  mais  d'an'i'-:  Instoiit  iis  crniont  «jiu:'  IV-— 
sarion  avait  déplu  au  nu  ,  par  la  dciuainlc  ■pi'il  lui 
avait  faite  de  la  grfteedu  cardinal  Raluc.  Il  ost  dll^ 
fit  ili"  de  croii-e  que  ce  gratid  caniinal  eut  la  faiblesse 
de  mourir  de  chagrin,  |»our  avoir  essuyé  l'humeur 
d'un  prince  tel  que  Louis  M.  Son  cMr|i<-  lut  porté  à 
Rome  ,  et  cnlonv  daii-i  une  chapelle  de  l'église  de 
Saint-i'ieri-e ,  oii  il  avait  prépaié  son  tombeau,  sur 
lequel  on  voit  cette  épitaphe  : 

Brttarion  cpitcopu»  TutciiUails, 

S.  n.  E(clo>i«?  raidinalii, 
Pklrûrcha  CoiulsnlinopoliUnus , 
Hubiti  Uracia  oHut  oriuiMtuM|ae 


Bessarion  aimait  les  gens  de  lettres ,  el  les  proté- 
geait. Arç\rophile,  Théodore  de  Gaza,  le  Pogge . 
Laurent  Vulla,  Tlatine,  etc.,  formaient  dans  sa 
maison  une  espèce  d'académie.  Sa  bibliothèque  était 
nonilii*'!!^'»  t'f  fiioisip.  I.e  si'iiat  de  Venise,  auquel 
il  eji  Ut  présent ,  la  conserve  encore  aujourd'hui 
avec  soin.  Ce  cardinal  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
qui  tiennent  un  rang  parmi  ceux  que  produisit  la 
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nmainanoe  des  lettres.  Les  principaux  sont  :  Dé- 
(tnst  de  la  doctrine  de  Platon  ,  dont  Ti'dition ,  sans 
date,  mais  de  1470,  in-loL,  est  rare;  des  Ultreg . 
mprimiei  m  Sarbomu  «  in-4  ;  Oratione  contra  il 
Turœ,  i  n\ ,  in-i ,  etd*«ttiei  oumgw  dam  la  bi- 
bliothèque des  Pères. 

'  BESSE  (Pierre  de),  docteur  de  Sorbonnc,  prin- 
cipal du  collège  de  Pumpadour,  à  Paris,  chanoine- 
chantre  de  Sdint-Eustachc ,  prédicateur  du  roi  Louis 
IIU ,  naquit  au  bourg  de  Rosiers ,  en  limousin , 
au  milieu  du  xvi*  siècle ,  et  mourut  à  Paris  en  1G59. 
Ses  sermons,  très-applaudis  dans  le  temps,  ne  trou- 
rent  plus  guère  de  lecteurs.  Outre  ses  sermous , 
imprimés  sous  le  titre  de  Conceptions  thioUtgi^Uet , 
de  Carême j  d'AvetU,  etc.,  Besie  a  laind  divers  au- 
tres oUTrages  :  Dm  qmKtéi  et  de»  Aomws  moeurs  des 
prêtres  ;  Triomphe  des  saintes  et  dévoles  confréries  ; 
Ja  HoyaU  prélri$e  ;  le  Démocrite  chrétien  ;  le  Bon 
Ptutewr  ;  VlféracUte  chréHm  ;  Concordantiœ  Biblio- 
rum,  PHi'is,  Kiti,  in-fol. 

*  BESSEL  (Godefroi  de)«  savant  abbé  du  couvent 
des  bënédictiiis  de  Gollwidt ,  en  Autriche ,  né  le  5 
septembre  167à  à  Buchheim  ,  dans  l'électorat  de 
Mayence,  mort  le  janvier  lîiO.  11  Tut  employé 
par  rétedeor  Lotliaire-François  ,  dans  plusieurs 
ambassades,  puis  admis  dans  son  conseil  privé.  Kn 
i715,  il  était  recteur  de  Puniversité  de  Vienne.  Oa 
a  de  lai  quelques  écrits,  où  Ton  remarque  une  cri- 
tique sage  et  exercée  ;  un  Traité  adressé  OU  prinee 
Vlric  de  Brunswick ,  qu'il  engagea  à  rentrer  dans 
la  religion  romaine ,  Maycnce ,  un  vol.  in-8  ;  Deux 
Lettres  de  saint  Augustin ,  adressées  à  Optât  de  Mi- 
lève  :  De  pœnis  parwtlorum  qui  sine  bapUsmate  de- 
eedunt ,  qui  jusqu'alors  ëtaleut  inconnues  et  que 
Tabbë  Bessel  découvrit  et  publia  avec  une  préface. 
Vienne,  1733,  un  voU  in-rul.;  Chronicon  gottwi- 
eeruê,  fan  prima  et  secunda,  Tcgemsée ,  1752,  in- 
fol.,  ouvrage  que  d'autres  attribuent  à  François  de 
Uatur^qui  fut  évèque  de  fiamberg. 

**  BESSEt  (Prédérl&Cuniaume) ,  astronome ,  në 
dans  la  Pnisse  à  Minden,  le  juillet  1784,  élève 
du  célèbre  Olbera,  fut  attaché  en  180G  à  l'université 
de  Gottingue,  en  qualité  d'inspecteur  des  instru- 
ments astronomiques.  Nommé,  en  18t0,  profiasseur 
d'astronomie  à  Kœnigsberg ,  il  occupa  celte  chaire 
pendant  trente-six  ans  avec  un  zèle  et  des  succès 
soutenus ,  qui  répandirent  sa  réputation  dans  toute 
l'Europe.  En  1H37  ,  l'institut  de  France  le  désigna 
l'un  de  ses  associés  correspondants  dont ,  comme 
Ton  sait ,  le  nombre  est  extrêmement  restreint , 
circonstance  qui  donne  une  véritable  valeur  à  ce 
titre  scientiûque.  Bessel  mourut  à  Kœnigsberg  le 
SI  mars  18^i6,  n'ayant  pas  encore  atteint  sa  58* 
année.  Outre  des  Observations  recueillies  de  1813  à 
i8iG  ,  et  qui  ne  forment  pas  moins  de  10  vol.  in- 
fol.,  conservés  à  l'univenilé  de  Koeoigsberg,  on 
cite  de  ce  savant  astronome  un  Mémoire  sur  les  co- 
mètes et  une  Nouvelle  théorie  de  leurs  mouvements 
irréguliers. 

BESSET  (Henri  de),  sieur  do  la  Cliapdle-Milon , 
inspecteur  des  beaux-arts  sons  le  iniirquis  do  Villa- 
cerf  et  contrôleur  des  bâtiments ,  loi-H<iue  le  grand 
Colhert  fut  nornmé,  en  1083,  surintendant  des  bû- 
tiiuenls.  11  juiguit  à  celle  pkce  celle  du  seciélaiic 
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de  Tacadémic  des  inscriptions  et  des  médailles.  On 
a  de  lui  uno  Relut  wn  des  campagnes  de  Rocroi  et  dt 
Fribourg ,  en  1644  et  Ittt.'S,  in-12,  écrite  avor  niie 
simplicité  élégante  :  c'est  un  modèle  en  ce  geme. 
Il  rnonrut  en  1095. 

*  iiESSIERES  (Jean-Baptiste),  maréchal  d'empire, 
duc  d'Istric ,  grand-aigle  de  la  Ltlgion  d'honneur , 
commandeur  de  la  couronne  de  Fer ,  grand-croix 
des  ordres  du  Christ  de  Portugal,  de  Saint-Henri  de 
Saxe ,  de  l'aigle  d'or  de  Wurtemberg ,  etc. ,  né  en 
a  Prelssac,  dans  le  département  du  Lot,  était, 
en  ITUi,  capitaine  d'infanterie,  et  tixa  sur  lui  Tat- 
tenlion  de  Bonaparte  ([ui  lui  conQa ,  dans  la  cam- 
pagne d'Italie,  le  commandement  de  ses  guides,  et 
le  chargea  ensuite  de  porter  à  Paris  les  drapeaux 
conquis  sur  les  Autrichiens.  Bes<iièrcs  fit  aussi  la 
campagne  d'Egypte  ,  y  fut  nommé  général  de  bri- 
gade, i-cvint  en  France  avec  Bonaparte,  et  après  le 
18  brumaire,  reçut  le  grade  de  général  de  division. 
En  1804,  Napoléon  le  créa  maréchal  de  l'empire  ; 
il  partit  en  ISO.*}  pour  l'armée  d'Allemagne,  et  se 
distingua  aux  batailles  d'Austerlitz,  d'iéna,  d'Eylau, 
de  Friediand.  Après  la  campagne  de  Pnisse,  il  fut 
fait  duc  d'Istrie ,  et  envoyé  en  ambassade  à  la  cour 
de  Wurtemberg.  11  contribua,  en  1809,  à  la  victoire 
de  Wagram  ,  et,  dans  cette  alTaire,  il  fut  renversé 
de  son  cheval  par  un  boulet.  Les  braves  qu'il  com- 
mandait le  croyant  tué ,  versèrent  des  larmes ,  et 
l'empereur  le  complimenta  à  ce  sujet.  En  1811 ,  il 
retourna  en  Esp^ne  où  il  avait  d^jà  combattu ,  et 
y  devint  gouvemeor  de  Ut  Vidlle-Castille  et  du 
royaume  de  Léon.  rW'ssières  fit ,  en  1815,  la  cam- 
pagne de  Saxe ,  à  la  tète  de  toute  la  cavalerie  de 
l'armée  ;  la  veille  de  la  bataille  de  Lutscn  (1"  mai), 
il  dirigeait  l'attaque  du  défilé  de  Rippach,  et  fut 
frappé  à  moil  dans  la  poitrine  par  un  boulet ,  au 
moment  où  ce  passage  était  emporté.  Sa  perte  fut 
vivement  déplorée  par  toute  l'armée ,  à  qui  l'on 
n'apprit  ce  trisie  événement  que  le  lendemain.  Le 
roi  de  Saxe  a  fait  élever  un  monument  h  l'endroit 
même  où  le  maréchal  tomba.  Ce  gueiiier  unissait 
à  la  bravoure  un  noble  désinlén»sement  et  une 
grande  générosité.  Une  wdonnaoee  de  Louis  XVIII, 
du  17  aofll  IMS,  appela  «on  flb  à  la  chamlire  des 
pairs. 

BESSIÉRES  (Julien),  pair  de  France,  cousin 
du  maréchal  dont  l'article  précède ,  né  en  1777  à 
Gramat ,  fit  en  1798  la  campagne  d'Egypte,  en 
qualité  d'adjoint  à  la  commission  des  sciences.  Dans 
M  Iravenée  pour  revenir  en  France,  il  fut  pris  par 
un  corsaire  qui  le  vendit  au  pacha  de  Janine ,  le 
fameux  Ali  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  trois  ans  qu'il 
revit  sa  famille.  Directeur  des  droits  réunis  en  1804, 
il  fut  renvoyé,  l'année  suivante,  près  de  ce  même 
Ali  duiil  il  avait  été  le  prisonnier,  avec  une  mission 
du  gouvernement.  Il  vint  ensuite  à  Venise  avec  le 
titre  de  ronsul  général  du  golfe  adriatique ,  et , 
après  la  |»aix  de  Tilsitt  (1807),  fut  chaîné  de  l'ad- 
ministraUon  des  Iles  ioniennes.  Appelé  peu  de  temps 
après  en  Espagne,*  il  était,  en  1810,  intendant- 
général  de  la  Navarre  ,  et ,  l'année  suivante ,  in- 
tendant-général de  l'armée  du  maréchal  Suchet. 
Rentré  en  France  à  la  fin  de  1813,  il  fut  nommé 
piéfcl  «lu  (jrcrs ,  cl  eu  1814 ,  par  le  roi ,  préfet  de 
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rA^eyron  ;  rmh  KfviA  accepte  pendant  les  eent^ 

jours  la  préfccUire  de  rArrirîge,  il  fui  n-inplacé,  et 
resta  quelque  tcm{>s  sans  fouctions.  Dc'putc  de  la 
Dordogne  en  I8S7,  il  Ait  Dooimé  conseiller  k  la 
chambre  des  comptes  ,  un  an  après.  Ucélu  député 
par  le  même  dcparlcment  en  1831  et  1854t  il  fut 
honoré  du  titre  de  pair  en  et  mourut  à  Paris 
le  ZG  juillet  1 8  iO,  cntourë  des  secours  de  la  religion, 
dont  U  avait  coustamineut  exercé  les  pratiques, 
hdsmnt  la  nfputation  d'un  honnête  homme  et  d*im 
liabilc  administrateur.  En  18*0 ,  il  a  publié  sur  lu 
vie  et  la  foiitique  d'AU  Paelta  uœ  brochure  pleine 
d'hitorèt.  IL  le  comte  Tascher  a  prononcé  VBIoge 
de  Bessièrcs  à  la  chambre  des  pairs  (ibiiiîisinv  1841 , 
p.  i84-m.) 

BBS81N  (dom  Gnîllaumc),  bénédictin  de  la  oon» 

gré^'.itiou  (11-  Saint-Maur  ,  uiKjuil  à  Glos-la-Fertd , 
au  diocèse  d'Ëvreux  eu  1054 ,  et  mourut  à  Rouen 
en  1798.  On  a  de  lui  une  édition  des  Coneikf  de 
Nornuvulip ,  1717.  in-fol.  Il  a  ou  [lart  à  la  nouvelle 
édition  des  (JEuvres  de  saint  Grégoire  le  Grand, 
donnée  par  les  Pères  de  Satete-llarthe. 

BESSON  i ;Ja(  fnies),  ingénieur  et  mathématicien  , 
natïT  du  Daupbiné  dans  le  xn*  siècle,  est  Tinv^- 
teur  de  plusieurs  madiines  dont  Pascal^  a  publié 
la  description  s<:mis  lo  litre  de  Theatrum  machina- 
rum,  Lyon,  1582,  in-fol.  Besstm  avait  publié  lui- 
même  De  raUone  extrahendi  oka  et  tufwu  e  tnediea- 
mentis  simplicibus,  Zurich,  tîiîiO,  in-8  ;  Le  r«mo- 
Uibe,  Paris,  1557,  ui-4:  Utage  du  compas  d'EucUde, 
Paris,  1S71,  iQ4. 

*  BESSON  (  Joseph  ),  jésuite  né  à  Carpentras  eu 
1607,  entra  dans  la  société  en  16i5,  et  y  profiessa 
les  humanités  et  la  philosophie.  Il  se  livra  ensuite 
à  la  prédication,  et  fut  n-cteunlu  collé|.'e  de  Nîmes. 
Depuis  plusieurs  années  il  «sollicitait  la  permission 
d*all«r  prêcher  TEvangile  aux  inAdèles  ;  il  TobUnt 
enfm,  et  se  rendit  dans  les  mis.'^ioiis  de  Syrie,  où 
il  résida  plnsiiiurs  années  et  mourut  ik  Alep  le  17 
man  1801 .  n  est  auteur  de  plusieurs  écrits ,  dont  le 
plus  curieux  est  intitulé  la  Syrie  sainte,  on  le* 
àiietiont  de$  fêtes  de  la  eampagme  de  Htm  m  Sfrie, 
Paris,  1890,  in-8. 

BESSON  (  Mgr.  Jacques-François  ) ,  évôquc  de 
Mets,  né  en  17^  à  Slieugj  dans  la  Bresse,  apr^s 
avoir  achevé  ses  études  au  séminaiiv  de  Lyon ,  alla 
recevoir  les  ordres  à  Annecy  dont  l'évéque  qui  avait 
apprécié  son  mérite  lui  conféra  le  titre  et  les  fonc- 
tions de  son  vicaire  général.  A  la  première  occupa- 
tion de  la  Savoie  par  les  Français  en  i7t^ ,  il  fut 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Lyon  ;  mais  il 
parvint  à  s'échapper  et  se  retira  d'abord  à  Con- 
stance ,  d'où  il  se  rendit  ù  Turin ,  et  enfin  à  Munich, 
attendant  le  moment  oii  il  lui  serait  permis  de 
revoir  la  France.  Après  le  concordat ,  nommé  cha- 
noine de  Lyon ,  il  fut  en  18(k5  pourvu  de  la  cura 
de  St.-Nizicr,  qu'il  administra  pendant  plu.sicurs 
années  avec  autant  de  sèle  que  de  succès  ;  c'est  lui 
qui  fonda  dans  cette  église  la  confrérie  du  Sacré- 
(^œur  pour  laquelle  il  a  rédigé  des  instructions  et 
un  réglemetit,  qui  sont  imprimés  {Lyon,  1819,  in  \±). 
On  lui  ofli  it  on  isii  la  place  de  vicaire-général  de 
la  Grande-Auuiôncric,  qu'il  ivfusa  par  attachement 
pour  ses  paroissiens.  Mais  il  ne  lui  fut  pas  toujours 


possible  de  se  soustraire  aox  l  éeotppenses  quMl  né- 

ritait.  Noinuié  «Iianoine  hunoniiri'  dn  St.-I»rni>  m 
18â3,  il  remplaça  l'aimée  suivante  %r.  Jautîret 
(  Vo^,  ce  nom)  snr  le  siège  épisoopal  de  Meta.  Uxt- 
cliaul  sur  les  traces  de  son  pridéceseeur  qu'il  avait 
pris  pour  modèle,  il  continua  son  œuvre  ea  fort»> 
flant  les  études  de  son  sémtawtre;  et  voulairt  qne  les 
jeunes  prêtres  russ.ent  au  niveau  des  dt'-*  onvei-ls 
scimlifi^es,  il  créa  pour  eux  plusieurs  cliaires 
noovdles.  Sentant  rimportanoe  de  nustnMlioB 
<lans  loutis  les  classes,  il  étendit  sa  sollicitude  MV 
les  écoles  primaires  qu'il  visitait  souvent.  11  proté-^ 
gea  aussi  les  communautés  rdigleuses  et  ne  aéfli* 
gea  rieu  pour  les  mainteuir  constmiiini  nf  à  la  hau- 
teur de  leur  ministère.  Son  atladietuent  au  roi  ne 
l'empêcha  pas  de  se  plaindre  avee  une  noble  fer- 
niele  des  mesures  <]ui  fureut  prises  eu  1823  parle 
gouvcmenient  pour  restreindre  l'action  salutaire 
des  évèqucs ,  et  il  publia  des  ObeetvaUùn»  sur  Fê- 
tât de  prévention  où  les  plarail  le  ra(>j>or<  du  20 
janvier  (  Voy.  FsuTMEa  ).  Ce  prélat ,  dont  les  der- 
nières années  Airent  uniquement  consacrées  à  m 
devoirs  et  à  des  actes  de  piété  ,  miNinit  à  Meta  Ifl  SS 
juillet  1842,  à  TAge  de  86  ans. 

BBSSON-BEY,  vice-endral  de  la  flotte  égyptienne, 
né  eu  I78i,  était,  eu  181.'>,  lieutenant  de  vaisM-au 
dans  la  marine  française ,  emplojé  dans  le  port  de 
Rochefort ,  où  il  avait  épousé  une  demonsUe  Dik~ 
noise,  propriétaire  d'un  bâtituent  de  lotntnerce.  Ce 
navire  se  trouvait  à  Roclicfort  au  moment  où  Ma- 
poléon  arriva  dans  cette  ville ,  après  sa  seconde  ah> 
dication.  Bcsson  olTrit  à  l'empereur  de  le  conduire 
sur  son  vaisseau  eux  Etats-Unis  d'Amérique.  Napo- 
léon accepta ,  et  tout  fîit  disposé  à  boni  potrr  le 
départ;  mais  au  moment  décisif  il  changea  d'avis. 
Sur  son  refus  le  navii-e  commandé  par  Desson  mit 
à  la  voile  et  arriva  heureusement  en  Amérique , 
sans  même  avoir  été  visité.  Rayé  des  contrôles  de 
la  marine  française ,  ce  dernier  se  vit  obl^é ,  potir 
apurer  son  existence  et  celle  de  sa  bmilte,  de  na* 
viguer  pour  le  commerce.  Ses  premières  opérations 
furrat  malheureuses  ;  il  ne  se  rebuta  point  et  tourna 
ses  vnes  d'un  autre  côté.  Se  trouvant  à  Alexandrie 
en  1820,  il  proposa  ses  services  à  Méhomet-Ah , 
vice-roi  d'i^pte,  qui  s'occupait  de  la  création 
d'une  marine  militaire  ;  son  odï-e  fut  acceptée.  Ifa- 
bord  il  fut  chargé  de  la  mission  de  surveiller  la 
construction  des  vaisseaux  que  le  pacha  faisait  (aire 
en  France  ;  puis  il  ne  tarda  pas  à  avoir  le  comman- 
dement d'une  frégate  de  04  canons.  Doué  du  rare 
talent  de  connaître  les  hommes,  Méhémet-Ali  eat 
bientôt  deviné  la  capacité  de  Besson  ;  et  pour  l'a:^ 
socicr  d'une  manière  plus  utile  à  ses  vues  n*géné- 
ratrices  sur  le  pays  dont  il  avait  le  goov  cmement , 
il  songea  ù  lui  donner  un  poste  élevé  où  il  lui  fût 
possible  de  développer  ses  talents.  Besson  devint 
en  peu  d'années  vice-amiral  et  major-général,  c'e5t- 
à-dire  ministre  du  département  de  la  marine.  Ce 
fut  alors  qu'il  prit  le  nom  de  Bcsson-Rey  qu'il  a 
rendu  lélehre  dans  toute  l'Kurope.  Sous  sa  dhvt- 
tiuu  la  luariiiè  égyptienne  prit  eu  |>eu  de  temps  une 
face  nouvelle,  ce  fut  lui  qui  la  tira  du  néant,  Ter- 
panisa  et  la  mit  sur  le  pied  où  elle  se  trouve  M-fut  !- 
Icmcnt.  Beiisuu-tiey  est  mort  au  mois  d'ociubre 
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à  râge  de  cinquanlc-dnq  ans.  (  Voir  le  Man&mr 
du  13  novembre  i837). 

*  BESTIA  (Luciu»-Calpumiu9),  tribun  du  peuple, 
vers  Tan  1±2  avant  J.-€.,  signala  sa  magistrature 
par  un  acte  de  justice ,  en  faisant  rappeler  P.  Po- 
pilius ,  que  Caîus  Gracchus  était  parvenu  à  faire 
exiler ,  parce  qu'il  avait  fait  punir  pendant  son  con- 
sulat les  complices  de  Tibëiriui  Gracchus.  Déclare 
consul,  Bestia  fut  chargé  de  la  guerre  de  Numidie, 
te  laissa  corrompre  par  Jugurlha,  et  conclut  avec 
lui  un  traité  honteux  pour  la  république.  C.  Mem- 
mius  se  déclara  son  accuMieur ,  et  le  fit  condAmoer 
à  un  exil  perpétuel. 

*  BESTlCHËFF-mUlilN  (Alexis,  comte  de),  chan> 
celicr  et  sénateur  de  Russie,  né  à  Moscou  en  lCd3, 
d'un  simple  officier  écossais,  entra  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  diplomatique  et  aorompagna  au 
congrès  d'I'trecht  les  ambassadeurs  de  Pierre  1.  Il 
passa  ensuite  en  Angleterre  où  il  fut  employé  ftar 
Georges  I.  De  retour  dans  sa  patrie  en  1717,  son 
activité  et  ses  talents  li>  firent  charger  de  diverses 
négociations  dont  il  ^'ac4uitta  avec  succès.  En  1740 
il  fut  nommé  conseiller-privé  et  ministre  d'état. 
Après  la  mort  do  rimpératiice  Anne,  il  contribua 
à  faire  donner  U  nigcuce  au  féroce  Biren,  dont  il 
partagea  «isuite  la  disgrâce.  Rappelé  par  Elisabeth, 
qui  le  comU.i  d'honneur,  il  obtint  l'importante 
place  de  cluuicclicr  de  rciupire.  Son  influence  dans 
le  système  politique  de  son  pays  se  manifesta  dans 
la  guerre  d'Allemagne  et  les  traités  qui  la  suivirent. 
Il  eut  même  l'ambition  de  vouloir  changer  l'ordre 
de  succession,  et  pour  parvenir  à  son  but,  il  fit  ri=- 
trograder  l'armée  russe  qui  venait  de  remporter  de 
brillants  succès  sur  les  Prussiens.  Cette  retraite  qui 
éfoima  d*abord ,  mais  dont  le  vrai  motif  fut  de- 
couvert,  lui  mérita  une  disgrâce  complète;  il  fut 
exilé  :  mais  Catherine  11  le  rappela  dans  la  suite  , 
et  lui  rendit  ses  titres  avec  une  pension  de  20,0(N) 
roubles.  11  mourut  le  21  avril  17(i6.  Beslucheff  avait 
reçu  de  la  nature  une  àmc  forte ,  un  génie  vaste 
et  actif,  ma»  trop  pevde  déKeatesw  dans  le  choix 
de  ses  moyens  pour  parvenir;  un  luxe  excessif 
soutenu  aux  dépens  de  l'éiat,  et  une  morale  fort 
équivoque  le  firent  toujours  regarder  comme  un 
homme  dan*;er<>n\.  Pondant  son  cvil  il  avait  fait 
un  recueil  de  pa:»^ages  de  la  Bible  et  de  prières  qui 
firent  sa  consolalkm ,  et  qu*ll  fit  imprinier  à  aon 
retour. 

*  HESTUCHEFF-UIIMIN  ^Mldlel,  comte  de),  frère 
du  précAlent,  se  livra  comme  lui  à  la  carrière  di- 
plomatique. 11  était  anibassadour  en  Suède,  puni  de 
temps  après  la  mort  de  Charles  XII.  Ai<lL-  de  la 
Ikction  des  bonnets,  opposée  à  celle  des  chapeaux,  et 
portée  dès  son  origine  pour  les  intérêts  de  la  Rus- 
»ie  ,  il  fit,  en  17~>i,  itiaouvcler  l'alliance  peu  favo- 
ratde  à  la  Suèlo ,  qui  avait  été  conclue  en  1723 ,  et 
que  le  parti  dfs  chapeaux  avait  voulu  remplacer 
pai'  une  éli'uile  liakua  avec  la  France.  Ses  princi- 
|NiUZ  moyens  pour  réussir  en  politique  étaient  ceux 
de  son  frère ,  c'est-à-dire  la  ruse  et  la  corruption. 
Tant  qu'il  habita  la  Suéde ,  il  connut  tous  les  secrets 
du  cabinet  de  SlocUiolm ,  et  obtint  des  copies  de 
tous  ses  mémoires  et  de  toutes  ses  dépêches,  ayant 
ga^oé  à  prix  d'or  un  des  prcuiiers  employés  du  mi* 


nistftre  des  aflUres  étrangères.  De  retonr  en  Rusde, 

en  17 il ,  i'po<iiio  oîi  la  guerre  éclata  entre  cette 
puissaoce  cl  la  Suède,  il  fut  successiveuuiat  cm- 
voyé  en  I>o1ogne,  en  Prusse,  en  Autriche  et  en 
France  ,  oii  il  resta  depuis  17î)6  jusqu'en  1700.  11 
mourut  dans  le  cours  de  cette  dernière  année ,  âgé 
de  soixante-quatorze  arts.  11  avait  épouié  la  veuve 
d'un  >ei^.'iieur  russe  très-rielie  et  très-puissant,  pour 

3ui  l'intrigue  avait  aussi  des  attraits.  Impliquée 
ans  une  conspiration  contre  l'impérab-iee  Blisa- 
belli ,  cette  veuve  après  avoir  reçu  le  knoul ,  et 
avoir  eu  la  langue  coup^ ,  alla  finir  ses  jours  êu 
Sibérie. 

••nf^:TENCOURT  (Pierre-Louis-Joseph  de),  savant 
estimable,  né  dans  l'Artois  en  1715,  d'une  famille 
noble  et  ancienne,  embrassa  la  règle  de  St.-Bcnoit 
dans  la  congrégation  de  St.-Maur,  et  ayant  obtenu 
la  sécularisation,  fut  pourvu  de  riches  bénéfices  qui 
lui  permirent  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  lettres 
et  d'exercer  en  même  temps  sa  bienfaisance  natu- 
relle. l-A  nivolution  le  priva  de  sa  fortune  ;  mais  il 
s'en  consola  par  l'étude  et  vécut  dans  la  retraite 
jusqu'au  moment  où  la  providence  lui  permit  de 
voir  luire  de  meilleurs  jours.  Admis  en  i8t0  à  l'a- 
cadémie des  inscriptions  avec  le  titre  d'académicien 
libre ,  il  ne  s'en  montra  pas  moins  fort  assidu  aux 
séances  de  cette  compagnie,  à  laquelle  il  commum'- 
quait  de  temps  à  autre  le  résultat  de  :>cs  redterches 
sur  les  points  encore  obscurs  de  notre  hislobv  na- 
tionale. En  lSâ6,  il  publia  :  Nr/ms  féodaux,  mt  noms 
de  ceux  qui  ont  tenu  fiefs  en  France  depuis  le  xwjuS' 
qu'au  milieu  du  xvnt*  siècle,  !2  vol.  in-8.  Il  était  OC^ 
cupé  de  terminer  ce  travail  utile,  mais  (jui  suppose 
une  iuratigable  patience,  lors(}u'il  mourut  à  Paris, 
le  9  mai  18jU. 

BETFOHI).  Vny  Bedfobt. 

iJETHEiNCOLHT  (  Jean  de  ) ,  genlillionnne  nor- 
mand ,  découvrit  le  premier  les  lies  Canai  ies ,  Tan 
iMi;il  en  conquit  cinq  avec  le  ^l'fonrs  de  Henri  111, 
roi  de  Castille,  qui  lui  en  conlu  tna  la  souveraineté 
avec  le  titre  de  rai ,  sous  la  condition  d'hommage 
envers  la  couronne  de  Castille.  Pierre  de  lîethen- 
cuurt ,  un  de  ses  descendants;  mort  l'an  1t»67, 
fonda  dans  les  Indes  occidentales  une  congrégation 
de  religieux  hospilalien,  sous  le  nom  de  BtMéé- 
mites. 

•  BÉTlllSY  (Henri-Benoit-Jules  de) ,  évéque  d'U- 
zè^,  né  au  château  de  Mézières.  diocèse  d'Amiens, 
le  28  juillet  1741,  embrassa  l'étal  etclésiaslir)uc  ;  et 
aussitôt  qu'il  fut  ordonné  prêtre,  M.  de  Talleyrand, 
arcliev(k]ue  de  Reims,  l'appela  an  nunilire  de  ses 
vicaires-généraux.  Louis  XVI  le  nomma  à  l'évéché 
d'I'ssès,  et  il  fut  sacré  le  M  janvier  1780.  Député 
par  le  clergé  ile  sa  province  aux  états-çrénéraux  en 
17Ha,  il  s'opposa  ,  a\ec  beaucoup  de  force,  aux  in- 
novations (]u'on  voulait  introduire  dans  l'église  gal- 
licane. En  il  se  relira  à  Rruxellcs,et  de  li  en 
Allemagne,  et  enûn  en  Angleterre,  où  il  fut  chai-gé, 
après  la  mort  de  l'évèque  da  Salal-Pol-de-Léon, 
de  la  distribution  des  secours  aux  ecclésiastiques 
français  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ce  royaume.  11 
n'avait  point  accédé  à  la  demande  des  démissions 
faites  par  le  pape  en  1801,  et  il  signala  les  réclama- 
tions de  1805.  Apres  la  restauralion  il  revint  en 
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France,  mais  il  retourna  peu  après  à  Londres  :  il 
s*l  trouvait  encore  au  oommenceinent  de  1816, 
lorsque  le  roi  lui  fit  6  rire ,  ainsi  qu'aux  autres  dvê- 
ques  qui  se  trou t aient  en  Angleterre,  pour  leur 
demander  la  démhnm  de  leurs  «iégea.  U  la  donna, 
dit-on,  avec  quelques  restiicttons ,  et  U  mourut  en 
1817. 

*  BÉTHISY  (  le  comte  de  ) ,  lietilenant-  gAi<ra1 , 

pottverneur  du  chAlcaii  (le>  Tuilerie^  ,  ni'  en  janvier 
nôi»,  est  mort  le  I  i  juin  1823.  Allié  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  en  France ,  et  aui  maisont 
de  Lorraine  ,  et  de  HohtuuoUern  et  de  Savoic-Cari- 
gnan,  il  descendait  lui-inônie  d'une  U-ès-aiicienne 
ftmille  de  Valois.  Le  chef  connu  de  celle  maison 
était  noble  <le  nom  el  (fnrmiN  en  tOHO.  Kntn'  an 
service  à  Tàge  de  onze  ans ,  lu  comte  de  ttélhisy 
reçut  sa  première  blessure  à  Minm-que,  en  mon- 
tinl  à  l'assaut  au  fort  de  lariiiie  ;  il  en  reçut  Aq- 
puis  six  autres.  U  6t  toutes  les  campagnes  du  la 
guerre  de  sept  ans,  se  distingua  dans  toutes,  et 
contribua  puissamment  an  gain  de  la  bataille  de 
Gehanneberg.  Commandant  a  Toulon  lorsque  la  i-é« 
voluUon  éclala,  il  y  comprima,  par  sa  fermeté, 
l'esprit  de  révolte  ([ni  commençait  à  ppier  les 
troupes ,  et  lit  rentrer  dans  le  devoir  deux  ri^i> 
monta  qu'on  avait  fidt  insurger.  Mais  bientôt  il  fkllut 
céder  au  torrent.  \a'  eomte  de  tk'tl'iisy  se  retiilit  dans 
l'armée  de  Condc  ;  il  n'est  aucune  action  de  cette 
armée  où  il  ne  se  soit  rignalé.  On  le  vit  à  Bodentbal 
à  la  tôle  de  MiO  hommes  seulement ,  emporter  à  la 
baiouoette  une  montagne  défendue  par  5,000  bom- 
mes.  Après  la  guore,  il  se  retira  i  Vienne,  où 
l'empereur  d'Autriche  le  combla  de  ^  •nt  -  Bona- 
jtarle  lui  lit  faire  inutilement  les  oS\iei  les  plus 
avantageuses  ;  fidèle  à  ses  serments,  il  les  reftisa 
toutes,  el  ne  rentra  en  France  qu'avec  le  roi.  Il  y 
avait  laissé  une  gmnde  fortune .  et  il  n'y  retrouva 
pas  un  arpent  de  terre.  Le  comte  de  Béthisy  était 
le  cinquième  lieutenant  général  de  pèrp  en  fils ,  et 
le  plus  ancien  grand -croix  de  France.  Il  avait 
soiiante^treise  ans  de  service,  et  soisanle-trois  ans 
de  croi\  de  Saint-Louis.  La  religion  ,  pour  laquelle 
il  avait  toi^ours  professé  le  plus  profond  respect , 
le  consola  dans  ses  derniers  moments. 

BETHLFN  f  Wolfj^an;? ,  comte  de  \  cliancelier  de 
Tranailvanie,  né  en  t»H8,  mon  en  167^,  est  priod- 
paiement  connn  par  son  ffûlorNimm  Ptmnonieo'Do' 
cicarum  Ubri  X ,  in-foL,  depuis  1 120  jusqu'à  KîOl , 
écrite  en  latin,  qui  fut  réiraprimée  en  17%,  avec 
une  continuation  et  des  notes,  t^ette  histoire  est  pré- 
cieuse en  ce  qu'elle  renferme  beaucoup  de  faits  d'a- 
près des  monuments  authentiques  qui  ne  sont  cités 
que  par  cet  auteur.  Le  oomie  de  Bethlen  lUaait  im- 
primer cet  ouvrage ,  lorsque  les  Tartares  vinrent 
fondre  sur  son  chiteau  de  Kreusii  en  Transilvanie, 
quMIs  détruisirent,  et  le  firent  lui-même  prisonnier. 
Mais  il  avait  eu  la  précaulinn  de  jeter  son  onvrape 
dans  un  caveau  qu'il  avait  fait  murer.  Plus  lard  uu 
de  ses  descendants  ayant  voulu  rebitir  le  château , 
en  retrouva  tes  fingments  épars,  les  reruetilit ,  et 
en  forma  denx  exemplaires  dont  l'un  fut  déposé 
dans  la  bibliothèque  du  comte  de  Schal^olsch,  à 
Herm''dorfr,  et  l'autre  dans  celle  de  nre<!au. 

BETUSABÊE,  femme  d'Urie ,  fut  une  occasion  de 
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péché  pour  David  qui,  après  avoir  fait  périr  son 
mari ,  l'épousa  el  en  eut  Salomon. 

nt:THLIMi.  lo>/.  Si  I  i  T. 

BETHUNE  (  Philippe  de  ) ,  comte  de  SeUes ,  Ueo- 
tenanl-généràl  de  Bretagne  et  gonvemeor  de 

Rennes,  nïorl  en  16i9  à  8S  ans ,  acquit  beaucoup  de 
gloire  el  de  réputation  par  ambassades  dans  les 
cours  d*Bcosse,  de  Rome ,  de  Savoie  et  d'Allemagne, 
tl  r'tait  frère  puiné  du  célèbre  Maximilien  do  f?.»- 
Ibnne  ,  duc  de  Sully.  Son  Ambassade  m  AUemayne 
a  été  imprimée  à  Paris,  1667,  in-fol.,  par  les  soins 
de  son  petit-fils  Henri ,  comte  de  Bt'tliune. 

UETJS,  gouverneur  de  Gaza  pour  Darius ,  défendit 
cette  place  avec  valeur  oonlre  Alexandre  le  Grand. 
Ce  pritTce  ayant  étt'  blessé  au  premier  a«î^-îut .  fil 
mourir  cruellement  tiétis  après  la  prise  de  la  ville, 
vers  Tan  338  avant  Plus  de  dix  mille  hommes 
furent  passés  an  fil  de  l'épée,  et  l'on  punit  !  i  h  -- 
raenl  un  courage  digne  des  plus  grands  éloges,  beti» 
fiil  attaché  par  les  talons  au  char  du  héros  Macé- 
donien ,  et  périt  misérablement. 

lîËTLiilM-GABOR .  c'esi-à-dire ,  Gabriel  Betiem, 
prince  de  Transilvanie,  d'une  niaisoB  aoari  aa- 
ciennc  que  pauvre ,  gagna  les  bonnes  grâces  ,]c  Ga- 
briel iklluri ,  prince  de  Tranulvaiiie.  Ayant  quitté 
cette  cour  pour  passer  à  celle  de  Constantinople.  11 
profita  du  crédit  qu'il  s'acqiiil  rhr?  U-s  Turcs,  pour 
faire  déclarer  la  guerre  îi  son  ancien  bienfaiteur. 
Baltori,  abandonmf  de  ses  s^ets  et  de  remperenr, 
fut  vaincu  en  Ik'tlem-Gabor  prit  j  lu  i(  »ir> 

places  en  Hongrie,  se  ûl  investir  de  la  Traiisilvduie 
par  un  pacha,  et  déclarer  roi  de  HongHe.  L'empe> 
reur  fît  man  lier  des  troupes  contre  lut  en  1f^2fl  î..^ 
comte  Bucquoi,  un  de  ses  généraux,  fut  tué.  Gal>or, 
vainqueur,  demanda  la  paix ,  et  Toblint  k  oondiUon 
qu'il  renoncerait  au  titre  de  roi  de  Hongrie ,  et 
qu'il  se  homeniit  à  celui  de  prince  de  l'empire. 
Ferdinand  assura  cette  paix,  en  le  recomiaissant 
souverain  de  la  Transilvanie,  et  m  1  li  ■'  î  l'  t  ^.  pt 
comtés  qui  contenaient  environ  SU  lieues.  Cvi  homme 
Inquiet  ayant  voulu  lUre  revivre  ses  droits  «mr  la 
Hongrie  ,  Walsfein  le  vainquit,  et  cette  guerre  finit 
par  un  traité  qui  assurait  la  Transilvanie  et  les  ter- 
rains adjacents  à  la  maison  d'Autriche,  après  la 
mort  de  Gabor  :  elle  arriva  en  1629.  H  y  a  eni  on' 
en  Transilvanie  plusieurs  comtes  de  Betlem,  qui  se 
disent  de  cette  nmille. 

BÉTON  (  David  ).  évéqne  de  Mirrp«i\  ,  puis  an  he- 
véque  de  Saint-Andre  en  Ecosse ,  est  nommé  par  les 
Eoossids  BBATTOin«  (  Koy.  ce  mot  ). 

♦  BÉTOt'nNÉ  (  Ambnnse  )  .  né  à  Cion  dam 
l'année  17l)i,  et  mort  à  Rouen  le  i  juillet  ItiSS, 
s'est  ftdt  un  nom  dans  la  poésie  légère.  Fils  d'an 
boulanger,  mais  destiné  par  son  j>ère  à  tine  autre 
profession ,  il  fil  ses  premières  études  au  collège  de 
sa  ville  natale ,  entra  au  service  peu  avant  Fépoque 
où  la  eonsei  iption  devait  l'atteindre  ,  et  figura  pen- 
dant plusieui-s  années  dans  les  rangs  de  l'année. 
Rentré  dans  la  vie  civfle ,  et  ponvani,  à  cause  de 
son  éducation ,  SU)  \  re  la  cariière  des  emplois. 
Détourné  pix'féra  commencer  l'apprentissage  d'un 
état  manuel ,  et  l'exercer  ensuite  pour  vivre  dans 
l'indt'pcniiance  cl  cultiver  à  loisir  le  tale-it  in,'  la 
nature  lui  avait  accordé.  Un  recueil  publié  eu  iSil, 
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rt'riiennc  une  partie  de  ses  premières  éludes  poéti- 
ques. Incertain  encore  du  genre  auquel  il  devait 
se  li^riT  (i'urif  mitiiôic  sp<H;ialc ,  il  fut  déterniiné 
par  le  choix  que  plLisieurs  musiciens  de  talent  firent 
de  ^  romances  dans  lesquelles  ils  dëcouvrinni  des 
qiialili's  r\Uiiiiiq»es  qui  se  n-ncontrent  peu  com- 
inimément  dans  les  productions  de  ce  genre.  Celles 
de  BéUMirné  eurent  donc  dès  ce  moment  la  prété- 
Xtnce  ,  of  ""1  i!orn  se  trouve  a^sorië  à  celui  de  V6- 
lile  des  loniposiltîur»  de  IVpoqiie,  au  talent  des- 
quels elles  ne  durent  pas  exclusivement  la  vogue 
brillante  dont  ellL>  jouirent  sans  intomiption.  Un 
graud  nombre  de  ce^  pièces  ont  été  traduites  eu  di- 
Tenes  bnqgues. 

•  BETTINF.I.U  'Xavttn-i  ,  (vlL-bre  lilfiMMtL-ur  ita- 
lien, né  à  Mantoue  le  17  juillet  ITiK,  tit  i>es  études 
chet  les  jëwiites  et  entra  dans  leur  société  en  1736. 
Il  vint  à  Bre^  ia  i<n  IT'îi,  y  l)l  o^L•^^a  les  belles-let- 
tres pendant  5  ans,  cl  s'^  lit  connaître  avantageu- 
sement par  qm4qttes  poésies  composées  pour  les 
exercice*!  5irolasIi(niL's.  Ce  fut  à  Bologne  qu'il  établit 
sa  réputation  de  poêle.  l£nvo)[é  dans  cette  ville  pour 
y  étudier  la  théologie,  il  coltiva  en  même  temps 
son  talent  poétique,  et  se  lia  avec  phtsieurs  sa- 
vants distingués.  U  dirigea  ensuite  le  collège  des 
nobles  i  Pamie,  et  entreprit  pour  les  sAures  de  sa 
compagnie,  ou  pour  sa  santé ,  plusieurs  voyages  à 
Venise,  «n  Allemagne  et  eu  France.  C'est  dans  ce 
dernier  voyage  quMl  écrivit  les  bmeuses  Lettres  de 
Virgile ,  imprimées  à  Venise  avec  sts  Sciotti .  qui 
firent  b^ucoup  de  bruit  et  qu'il  adressa  à  Voltaire. 
En  panant  à  <knève  il  voulut  visiter  ee  personnage 
fameux  poiu'  lequel  il  a^  ni!  r<mru  une  vîvp  admi- 
ration, mais  dont  il  était  loin  du  partager  les  prin- 
dpes.  Après  la  deatruclion  de  son  ordre ,  U  se  relira 
dans  sa  patrie, où  il  mourut  on  philosophe  chn-ticn 
le  IS  septembre  t808.  Parmi  ses  nombreux  ou- 
vrages on  remarque  Jtei^liMuiinenli  fimfki ,  eon  on- 
notazioni ,  d'mt  il  m-  j^  bl  n  que  deux  volumes.  Ce 
sont  des  discours  sur  divei°b  bujels  de  morale.  Dfl 
entuHamo  dêUê       ûtH  ,  S  vol.,  ouvrage  froid, 
quoiqu'il  traite-  de  l'enthousiasme,  mais  qui  Ttlt 
remarquer  par  la  pureté  du  stjfle,  la  fliiesiie  des 
aperçus  et  Péléganee  des  erpraiaioiiB.  tNaiogM  dV 
mort',  2  volumes.  L'atileur  cherche  dans  ces  dialo- 
gues l'inlluence  que  rimagioalion,  la  vanité,  l'a- 
mitié, rhonneor,  etc.,  ont  sur  celte  passion,  et 
l'empire  qu'elle  exerce  sur  les  productions  des  art  j  et 
de  l'esprit.  Biwrgimenio  negli  sludi,        arti  e  ne 
eogtumi  dopo  if  tnt'ffe ,  5  volumes ,  ouvrage  superfi- 
ciel. Lett.  -rr  dirri  ,'i  VirgiUo  agit  Arcadi ,  \  vol.  Ces 
lettres  ont  inmiuiiali&é  Dettinelli  ;  mais  les  défauts 
qu'il  signale  dam  les  grands  poêles  d*Ilalfe  lui  sus- 
citèrent un  grand  nombre  d'ennemis  panni  les 
partisans  de  Dante  et  de  l'étrarquc.  Elles  ont  été 
trad.  oi  franç.,  1718, in-8.  lefire»  \talimiie$  d'mt 
dame  à  son  ainic  sur  kx  tratix-arts ,  3  vol.;  Poésie , 
4  volumes ,  précédées  d'un  diacouis  estimé  sur  la 
poésie  Italienne.  IVu^srffo,  9  volâmes;  UtUn  a 
Listit'a  Cidonia  sopra  ijli  epigrammi .  '-2  v1.  En  gé- 
néral on  trouve  dans  ses  ouvrages  plus  d'esprit  et 
de  talent ,  que  de  cbaleor  et  de  génie.  Ses  opinions 
liltt'raiies  ne  sont  pas  toujours  bien  fondées  ;  mais 
son  stjle  est  pur,  élégant  et  d'une  rare  précision. 


Les  np^ri»  de  Beltinelli  ont  été  recueillis  à  Venise, 

180:^,  iii-l-J  ,  il  vol. 

'  BETTINI  ;  Antoine  ) ,  ('vèqne  de  Foligno,  né  à 
Sianne,  en  l.'UU,  entra  un  14:^9  chez  les  jéiiuales, 
et  fut  nommé,  en  liOl ,  à  révêdié  de  Fol%iio« 
dont  il  se  démit  lorsqu'il  fut  parvenu  à  un  âge 
avancé,  pour  se  retirer  dans  le  cunvent  de  Sienne 
où  il  mourut  en  1  i87.  La  bibliothèque  Chisi  poa* 
sède  un  manuscrit  contenant  les  étriis  tlx'oUiuiqucs 
de  ce  prélat,  dont  plusieni-s  uni  été  imprimés, 
entre  autres  l'Expontion  de  toraison  «fomAiloale  en 
italien  ,  Fîres^  ia  ,  i?<86 .  Cènes ,  <6Ht>  ;  Il  monte  smilo 
(U  Iho,  Floi-cnce,  Hll ,  in  4,  1491,  in-folio.  C'est 
le  premier  livre  qui  ait  été  orné  de  gravures  en 
taille  douce. 

*  BETTLM  (Mario  ),  jésuite  italien. né  à  Bologne 
en  ISSâ,  y  moomt  en  1H.T7.  Il  se  distingua  ifons 
son  ordre  par  la  variété  et  l'étendue  de  ses  r onnai*?- 
sancps,  et  se  fit  particulièrement  remarquer  par 
ses  poéiies  latines.  Il  alaiflsé  fltt6emiff,  Mbmtnk- 
ijœdia  satira  pastoralia,  Parme,  Ifill,  pièce  singu- 
lière qui  plut  par  sa  nouveauté,  et  fut  traduite  en 
plusieurs  langues.  Chdomu,  ghe  UtâovicvSt  Ira- 
gicum  fylviludium  ,  Parme,  lfi*2,  in-lfi,  et  1624  , 
in-1 2.  Lycoum  morale,  politicum  et  pofd'cum ,  Ve- 
nise, IffiM,  in-4,  deui  parties,  fune  en  prose, 

l'autre  en  vr'T  '-  .  Âpiaria  tmivprxcp  phito^nphiœ  ,  tna- 
thematicw ,  ui-ful.,  3  vol.  A  la  fin  de  cet  ouvrage , 
on  trouve  une  esplication  d'Eudide.  Mrarium  phi- 
îoxnphifT'  mnfhematicrp  .  in-R. 

*  BETTIM  (  S(<bastiea-BasUani  j,  peintre  italien , 
né  en  1707.  On  cite  de  lui  un  tâht  Frmçoit  â$ 
Paule  ,  un  plafond  du  palais  Salviati  à  Florence ,  où 
ii  a  peint  l'Aurore  précédant  le  char  du  soleil,  et 
une  Ftedte  proplUls  Blu,  dans  le  cloître  dei  carmes 
de  Florence. 

**  BETTIU  (l'abbé),  savant  bibliographe,  né  i 
Veniw  en  1787,  fut  l'élève,  Tami  et  le sueceMeur 
de  Morelli  f  '  rn;,  (f  nom)  dans  la  place  de  biblio- 
thécaire de  satiti-Marc.  Il  lui  a  consacré  dans  l'église 
saint -IMehel  JAmmo,  une  simple  pierre  qui  rap- 
pelle simplement  les  travaux  ,  les  services ,  la  re- 
nommée, les  dignités  de  ce  grand  bibliographe,  et 
eelte  sorte  d*obligeanoe,  devoir  et  première  qualité 
des  hoiTuni  -  mis  à  la  tAtp  des  grands  dépôts  litté- 
raires (  Valeht,  voyage  en  Italie^  1,469).  Uarcfaant 
sur  les  traces  de  son  illustre  maître ,  il  a  rédigé  le 
catalogue  descriptif  de  la  collection  de  manuscrits 
et  d'éditions  princeps  iei  classiques  grecs  et  latins 
que  possède  cette  Bibliothèque  de  saint  Marc,  si 
riche  en  ouvrages  et  en  manuscrits  précieux  et 
consultés  si  utilement  par  les  savants  de  l'Europe. 
L'abbé  Beltio,  qui  s*éla;t  concilié  leur  estime  par 
son  éni-iiti  iTi  -  t  <ijn  ohlipeance ,  inuunit  h  Venise, 
le  lu  frévrier  t84(i,  n'ajant  pas  encore  atteint  sft 
60*  année. 

BETL'LÉE  (Sixte) .  grammairien,  poèfe  et  philo- 
sophe, naquit  à  Memmingen  en  lîiOO.  Son  vrai  nom 
était  Birek.  11  enseigna  les  belles-lettres  et  la  philo- 
Sophie  avec  ri'putation  .  et  devint  principal  du  col- 
lège d'Augsboui^,  où  il  mourut  en  1S54.  On  a  de 
lui  Avers  ouvrages  en  vers  et  en  prose.  Ses  pièces 
dramatiques  de  Susanne ,  de  Judith  et  de  Joseph 
ont  été  assez  estimées  autrefois,  quoiqu'elles  soient 
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bien  éloignief     b  perfection.  On  let  tiOBfa  dan 

Jhaniala  Mcra ,  à  Bàle  ,         2  vol.  in-8, 

BEUCKELTS  ou  UEURELLNS  ((Guillaume),  fa- 
meiu  pécheur  hollandais,  trouva  vers  Tan  1416, 
la  méthmle  de  saler  les  harengs  et  de  les  cncaquer 
pour  les  rendre  traiisuortables.  11  c^l  mui  l  à  Bier- 
Tliet  en  1447.  Les  Hollaiidab  lUevèrent  un  monn- 
menl  sur  son  tombeau,  qtic  Charles-Quint,  étant 
Tenu  à  Bicrvliet ,  eut  lu  curiosité  d'aller  voir.  Quel- 
ques auteurs  néanmoins  prétendent  que  cette  mé- 
thode était  connue  antérieurt'Jiieiit ,  et  que  doux 
Dieppuis  la  mirent  en  ^raiiijuo  dos  le  uv'  Méclc.  11 
est  bien  mi  que  la  manière  de  saler  les  hajiengs 
était  connue  avant  Beuckr'lfs ,  mais  sa  méthode 
remporta,  sur  toutes  les  autre:? ,  et  fut  ^éuéi  ale- 
ment  adoptée.  Voy.  Vhiskiire  du  commerce  par  An- 
dersen, ti*aduite  de  ranglaU,  Um.  2,  p.  SS&>33i- 
42(i-555. 

*  BEUGNOT  (Jacques-Claude),  né  à  Bar-sur-Aube 

en  i76I,  e'Iaît ,  avant  la  révolution,  lieutenant-gé- 
néral au  i*rcsidial  de  cette  ville.  Eu  lïHO,  ses  con- 
citoyens le  nommèrent  procureur -général -syndic 
du  département  de  TAulx'.  Envoyé  à  rassemblée 
Li^islalive  en  1791,  il  y  siét^ea  avec  le  parti  consU- 
Itttlonnel  et  se  monte  fort  opposé  aux  janAins* 
mais  peu  favorable  au  clergé.  Il  comhaltit  la  pro- 
position faite  par  ik)udureet  de  laisseï',  à  la  nomina- 
tion du  peuple ,  lesagentsdela  trésorerie  ;  dénonça 
Carra  et  Maiat  comnie  ayant  pi-ovcH]ué  l'assassinat 
du  général  Tbéobald  Dillou,  et  fit  porter  le  décret 
d*aociisatimi  contre  le  dernier.  Il  dénonça  égale- 
ment, au  sujet  de  la  publication  de  VAmi  du  peuplCj 
la  municipalité  de  Varia  et  le  ministre  de  la  justice. 
La  modération  de  ikugnot  lui  attira  la  haine  des 
révolutionnaires.  Après  le  10  août .  il  cessa  de  pa- 
raitre  à  rasseuiblée.  Arrêté  en  I7U5,  il  resta  dans 
les  priions  jusqu'après  le  9  thermidor.  Loi^qu  il 
eut  recouvré  sa  libei  té,  il  passa  dans  la  retraite 
tout  le  temps  que  dura  le  gouvernement  du  Direc- 
toire. Le  18  iirimiaire  le  tira  de  robscurité;  Liunen 
Bon.ip  ute.  nouveau  ministre  de  rinlérienr,  se  l'at- 
laclia  comme  conseiller  intime.  Ciiargé  de  l'oi-ga- 
nisation  départementale  et  de  la  nomination  des 
préfets ,  Bcnjniot  obtint  pour  lui-même  la  préfec- 
ture de  Kuueu,  qu'il  occupa  jusqu'en  1806.  A  celte 
époque  il  fut  appelé  au  conseil  d'état.  L'année  sui- 
vante on  lui  confla  le  soin  d'organiser  le  nouveau 
royaume  de  Westphalic,  et  il  devint  minisire  des 
finances  du  roi  Jérôme.  En  1808,  Beugnot  fut  mis 
è  la  tète  du  i;rand  duché  de  Ik'rg,  et  re<;ut  le  titre 
de  comte  avec  la  croix  de  la  léyon-d" honneur. 
Rappdé  en  France  par  les  événements  en  1813,  il 
fut  nommé  préfet  du  département  du  Nord. En  18!i, 
lorsque  le  sénat  cul  ptouoncé  la  déchéance  de  Bo- 
naparte, Beugnot  reçut  du  gouvernement  provi- 
soire le  portefeuille  de  l'intérieur,  et  au  mois  de 
mai  de  la  tnème  année,  il  fut  nommé  par  Luuis 
XVIII  directeur  général  de  la  police.  Ce  fut  en  celte 
qualité  qu'il  publia,  le  7  juin,  dotil  ordonnances 
<jui  furent  approuNées  cle  tous  les  hommes  reli- 
Ifieux  ;  l'une  concernait  l'observation  des  dimanches 
et  fêles,  l'autre  était  relative  aux  procession?!  de  la 
fète-t>ieu.  Au  commencement  de  1815,  beugnot 

édiaogeab  dilccUflo  de  la  police  contre  le  minkrtère 


de  la  nuflna.  Mais  te  retour  de  Nspelden  ne  M 

permit  pas  de  conserver  longtemps  cette  place. 
Pendant  les  cent  -  jours  il  suivit  à  Gaiid  la  câiniUe 
rofele.  Après  la  seconde  restauration ,  Louis  XVIII 
le  nomma  directeur  général  des  postes,  pui»  rriini«;tre 
d'état  et  membre  du  conseil  privé.  Nommé  député 
à  la  chambre  de  1815  par  le  départemeirt  de  la 
âiarne,  il  y  vota  avec  la  minorité  :  Beugnot  fut 
réélu  après  le  b  septembre,  et  continua  de  àiv%tir 
au  côté  gauche.  Dans  les  sessions  suivantes ,  il  com- 
battit tottr  à  tour  les  liii'raiix  et  les  royalistes.  11 
défendit  avec  chaleur,  m  181U ,  le  principe  de  la  li- 
berté de  la  presse ,  et  il  eut  la  plus  grande  part  au 
rejet  de  la  proposition  Bart^e/miy. Toutefois,  après 
1820,  Beuguol  sentit  le  besoin  d'armer  le  gouver- 
nement de  lois  M^ressives  des  abus  de  la  presse  et 
vola  dans  ce  sens.  Le  bruit  courut  h  cette  époque 
(|u'il  seiait  nommé  pair  de  France,  et  ce  qui  parut 
le  confirmer,  ce  fut  la  démission  qu'il  donna,  de  ses 
f  irii  fions  de  député. Mais  rfinloniKiTice  de  sa  nomi- 
ualiuu  ne  fut  point  publiée,  ik-ugnot  vécut  depuis 
dans  la  retraite,  et  mourut  le  24  juin  1835,  à 
gneux  ,  près  de  Paris ,  après  avoir  donné  les  preuves 
du  la  foi  la  plus  vive.  Tous  les  partis  <uit  rendu 
justice  à  sa  oaodération ,  k  «a  droiture  et  àeon  ha^ 
bileté. 

BEURNOXVILLE  (  l>ieire-Uiel,  comte  d»i  )  .  pair 
et  maréchal  de  France ,  né  à  Champignok  en  Bout» 
gogne ,  le  10  mai  ilîii,  fut  d'abord  destiné  par  ses 
parents  à  l'état  ecclésiastique.  .Mais  son  goût  l'en* 
traînant  vers  la  profession  des  armes ,  il  se  fit  îa> 
scrire  <lans  les  grenadici-s  de  la  reine.  U  s'enjntgea 
ensuite  avec  le  graile  de  ser'o'ent  dans  rexpcilitioa 
destinée  à  faire  voile  pour  les  Indes  et  dirigée  par 
le  a'Ièbre  Bulli  le  SulTreu  ,  qui,  reconnaissant  son 
mérite,  le  Hùuuua  mayor  de  la  milice  de  ïdc  de 
Bourbon.  IkurnenvUle  y  épousa  une  riche  créole. 
Destitué  par  le  conimui  lant  de  Pile,  il  revint  en 
France,  et  re^uU  en  la  croi\  de  Saint-Louis. 

U  acheta  une  charge  d'ofilcier  dans  la  garde  suisse 
du  comte  de  Provence,  depuis  Louis  XVIU,  et  fut 
nommé  inaréchal-de-camp ,  en  1792,  par  l^uis  Wl, 
puis  lieutenant-généi-al.  Dumouriez,  sous  les  ordres 
duquel  il  servit  à  l'année  du  Nord ,  dans  la  pre- 
mière guerre  de  la  révolution,  lui  dunua  le  &umom 
i^Ajax  ftançai».  Il  obtint  à  cette  époque  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée,  et  eut  aNc-c  les 
Autridiiens  plusieurs  engageinenb  dans  lesqueb  il 
ne  fut  pas  toujours  heureux.  Dans  le  rapport  qfull 
fit  du  combat  de  Grew-Machern ,  on  i-cmaniTifiit  U 
phraae  iiuivanlc  ;  u  .\ près  trois  heures  d'une  «itlKto 
»  terrible ,  et  dans  laquelle  les  ennemis  ont  éprouvé 
»  une  perte  de  dix  mille  hommes,  celle  des  Fran- 
»  ^ais  s  est  réduite  au  petit  doigt  d'un  chasseur.  » 
Les  mauvais  plaisants  s^anausèrent  de  cette  asser- 
tion et  lireiit  observ'er  que  le  pftit  ■l'iyt  ru-  ^fi-mt 
pas  Uiut.  Eu  1793,  Ikuruon ville  loi  nuuiiiic  Uii- 
nistre  de  la  guerre  ;  mais  se  croyant  plus  propre  à 
servir  la  patrie  de  son  épée  que  de  sa  plu  me  ,  il 
duiuia  bientôt  sa  démission  qui  fut  acccplLH:  ava 
peine.  Kappelé  au  ministère  peu  de  temps  apKs 
par  les  r;ir'>Tniir)«; ,  com[)taient  çur  sa  f«>nn''iii' 
pour  le  rciabiisscmeut  de  l'ordi-e,  il  faillit  devenir 
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chus  ses  apparteittenU,  et  au  fer  detqodi  il  n«  w 

tléroba  qu'en  escaladant  les  luurs  de  son  jardin, 
Dumourie»  lui  a^faat  fait  port  de  ses  projets  contre 
la  Coimntioii ,  BsnnioiiTflle  dmm  lecture  de  la 

lettre  qu'il  avait  reçue ,  h  ce  sujet ,  au  comité  de 
dë&ose  générale,  qui  l'euvoya  à  Tansée  avec  le* 
cofnmisaires  Bancal,  Quinetle,  Canras  et  La- 
marque,  pour  s'emparer  de  ce  ^'ènéral.  Mais  Du- 
moaria  les  ût  arrêter  eux-raômes  et  les  livra  aux 
Autrichieos.  BeumonviUe  renfermé  d'dMwd  dans  la 
dtaddle  d'Egra ,  en  Bohème ,  fut  transféré  de  là 
dans  les  prisons  d'Olmuti ,  en  Bioravie ,  et  y  resta 
jusqu'au  3  novembre  1798 ,  époque  à  laquelle  s*o> 
péra  réchange  des  commiMaircs  contre  la  fllle  de 
Louis  \V|.  Après  son  retour  en  France,  on  lui 
contla  le  commandement  de  Tarméc  de  Sambre-et- 
Meutt  ;  il  dirigea  avec  succès  plusieurs  opérations 
sur  le  Rhin,  et,  après  le  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 1797) ,  il  fut  chargé  du  commandement  en 
chef  de  l'armée  française  en  Hollande,  fonctions 
dont  il  se  démit  au  bout  de  deux  mois ,  à  cause  de 
quelques  contrariétés  qu'on  lui  avait  suscitées. 
Nommé  inspecteur-général  en  1798,  il  passa,  après 
le  18  brumaire  ,  à  l'ambassade  de  Berlin  et  à  celle 
de  Madrid.  U  avait  élu  créé  grand -oflicier  de  la 
l^on- d'honneur  à  la  fondation  do  l'ordre,  et  fut 
appelé  au  sénat  le  cimi  fth  rier  t805.  A  cette  épo- 
que, il  épousa  eu  secondes  noces  M"»  de  Durfort. 
Il  reçut,  en  1808,  le  titre  de  comte  de  l'empire, 
ftit  nommé  titulaire  de  la  sénalorerie  de  Litnoges, 
obtint,  en  iSlK),  celle  de  Florence,  et  en  1815,  la 
gnnd'croix  de  la  réunion.  Envoyé ,  en  qualité  de 
commissaiiv  de  l'empereur  à  Mézières,  il  publia 
des  proclamations  analogues  aux  circonstances  ; 
mab  les  progrès  de  l'armée  ennemie  le  forcèrent 
de  revenir  à  l'^ri»;.  Après  avoir  volé  dans  le  st^nat 
la  déchéance  de  boiiapai  te .  Heunionville  JU  [lartie 
des  cinq  membres  du  gouvernement  provisoire , 
sous  l  iiidiienre  de  M.  de  Talleyrand,  et  se  déclara 
au  :>  avril  J81i,  en  fiiveur  du  rétablissement  de 
la  dynastie  des  Bourbons.  Appelé  au  conseil  d'état , 
le  i6  du  même  mois ,  par  le  cAmte  d'Artois , 
Ueutenanl-général  du  royaunu3,  il  lut  lait  ensuite, 
par  Looie  XVIII,  ministre  d'état,  pair  de  Franoe 
et  lyrand -cordon  de  la  légion -d'honneur.  Bona- 
parte, revenu  de  l'ile  d'Elbe,  l'excepta  de  &on 
amnistie.  Beurnonville  se  readlt  à  Gand ,  et  revint 
avec  Louis  XVJll ,  jtii  \c  nomma  membre  du  const^il 
privé  par  ordonnance  du  19  septembre  1815.  U  lit 
partie  de  la  commission  chai^  dTexaminer  les 
titres  des  anciens  ofTi;  irr^    fn»  nommé  pix%idcnt 
du  collège  électurui  de  la  Moselle,  en  1815,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  de  Sai  n  (-Lo  u  i  s  en  mai  1 81 6, 
man'clidl  de  Fr  in  c  !c  "  inilk-t  de  b  même  année, 
et  entiu  décuré  du  cordon  bleu,  à  la  promotion  qui 
eut  lieu  en  octobre  1820,  à  roeeasloii  de  la  naie» 
eance  du  duc  de  Bordeaux.  Le  comte  de  Beurnon- 
ville mourut  à  Paris  le  25  avril  1821 ,  d'une  vio- 
lente attaque  de  goutte,  nns  laieter  d'enftmts.  Une 
ordonnance  royale  transféra  sa  pairie ,  classée 
parmi  les  titres  de  marquis ,  à  son  neveu,  le  ma- 
véc^l-de-camp  BeuniooYille ,  ookMiel  Au  9»^fé' 
giment  de  l'ancienne  parde  rovale. 
*  BEURRIEE  (ViDceot-TousMintj,  prélrc  de  la 


congrégation  dei  endiain ,  oé  à  IAuhw  le  4«*  no- 
vembre 1715,  mort  à  Blois  le  2  septembre  1782. 
C'était  un  homme  instruit,  plein  de  zèle  et  de 
piété.  Il  deneum  quelque  temps  à  la  lêle  du  grand 

séminaire  de  Remies ,  et  fit  ensuite  avec  succès  des 
missions  dans  la  Bretagne ,  la  Normandie  et  dans 
ki  diooèaet  de  Cbarlres,  de  Parie^  etc.  On  lot  doit 

des  Reinarqufs  théoloijiqiu-s  sur  l'aJministration  des 
taaremmti  ;  des  Conférenoes  ecciésiauiques  <ur  le  sa- 
tHtâfxe,  le»  fêtt*  et  k»  mystères,  1779,  in-8,  qui 
furent  bien  accueillies  cl  qui  furent  suivies  de  17 
autres  dirigées  contre  les  ennemis  de  la  religioo , 
ouvrage  ntûe  à  tous  les  curés.  On  a  cncon  da  lui 
des  SrrvKms  sur  les  ilimatichfis  cf  fUtt  ds  faNlds  St 
sur  plusieurs  points  de  morale. 

BBUraUER  (Louis),  né  i  Chartres,  entra  chei 
lescélestins  de  Paris  en  1G13 ,  «t  mourut  le  8  avril 
1645,  après  avoir  consacré  ses  loisirs  aux  étudea 
analogues  à  son  état.  On  lui  doit  une  bonne  Ifts- 
totre  du  monastère  (fe«  céUsima  d»  Paris,  1654, 
in- 4  ;  Fies  des  fondateurs  et  réformateurs  des  ordres 
religieux,  Paris,  1655,  in-4,  ouvrage  médiocre, 
qui  ne  brille  guère  du  «dtë  de  la  crilifiie;  pUt- 
sieurs  livres  de  piété. 

BEUVE.  Voy.  Sainte  RtxvK. 

BEUVELET  (  Matthieu } ,  né  à  Marie,  dans  le  dio- 
cèse de  bion  ,  en  16:20,  prêtre  du  séminaire  de 
Sl.-Xicolâs-du-Cbaixlouuet ,  j  fll  lleurir  la  science 
et  la  piété.  U  est  connu  particulièrement  par  des 
Méditations,  in-l,  sur  les  principal:!  rrrités  chré^ 
tiennes  et  ecclésiasliquci,  pour  lus  dununchcs,  fêtes, 
et  autres  jours  de  l'année,  et  réimprimées  en  1819, 
en  5  vol.  in-l 5,  avec  des  corrections,  dont  le  prin- 
cipal but  est  de  laire  dii>parailre  les»  expressions  su- 
rannées qui  en  rendaient  la  lecture  diilicile;  par 
un  Manuel  pour  les  eeelé.n'mtiques.  U  Iaiî«;n  un 
autre  ouvrage ,  donné  au  public  api-ès  sa  mort  : 
c'est  le  SynAole  des  Apôtres,  expliqué  et  divisé 
en  Prônes,  Paris,  Georges  Josse,  1668,  in-8;  il 
e&t  écTit  d'un  stjle  :>iiuplc,  familier,  mais  bas  et 
incorrect. 

•  BÉM'B  (Thomas),  savant  jurisconsulte  an- 
glais, né  à  .Mortiraer,  dans  le  comté  de  Berk,  en 
17^5 .  et  mort  en  1791.  étudia  à  Oxford  et  s^  fit  i»* 
cevoir  docteur.  Après  avoir  professé  quelque  tempe 
dans  cette  école  ciélèbre ,  il  fut  juge  des  cinq  ports, 
puis  chaneèHer  de  Lincoln  et  de  Dat^.  On  a  de 
lui  :  Discours  sur  l'étude  de  la  jun'/rrfff/^'ncr  pf  des 
lois  civiles;  Histoire  de  la  police  judiciaire  de  l'em- 
pin  romain .  et  de  fortgtne,  des  ffogrt»  §t  de  fsc»- 
tension  des  lois  romrîin^^. 

BEVERIDGE  (Guillaume),  Ikagregius ,  évéque 
de  Saint- Asai^  en  Angletem,  mort  en  1708,  à  74 
ans,  mérita  l'estime  des  savants  de  sâ  patrie  et  des 
pays  étrangers.  Bossuet  «lait  ea  commerce  de  lettres 
avec  lui.  8ee  pàatàpÊm  ouvragée  eont  AmdMKe 

Canonum  Apostolorwn  rt  Cnnniiorum ,  1(!72,  2  vol. 
in-fol.  Ce  livre,  qui  n'e^it  ^  commun ,  est  enrichi 
de  remaniiieB  fort  eattanées.  Caim  emumm  feefo- 
siœ  primitivas  vittdicatus,  Londres,  t»"7^^,  iTi-4, 
R^exUma  sur  la  Religion.  Amsterdam,  1750,  iu-12  : 
He»  huHMiam «itnmi^iqueê  t  ta  latin,  Londne, 
1669  et  1705,  in-4.  Ces  ouvrages  sont  pleins 
d'érwUtiooi  le  stjle  ea  est  noble,  e^t  l'onteur 
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7  fiyt  pinitra  beniooup  de  modettie.  D  eit  à 

regirlter  qu'avec  tant  de  lumières  l'auteur  n'ait 
pas  eu  celle  de  la  vraie  t<À  qui  les  aCEeimit  toutes  ; 
et  que  ce  début  fait  enlralnë  dam  des  incon- 
séquences et  des  prévcnltons  contre  les  catho- 
liques. 

*  BBVBMNI  (Barthéleini) ,  Ton  des  plus  savants 

littérateurs  du  xvii"  siècle ,  naiiuit  h  1.ui<|iios,  lo  r> 
mai  1(>29  et  mourut  le  Si  octobre  imi.  Uùs  l'âge 
de  1S  ans,  il  avait  bit,  sur  les  principaux  poêles 
du  siècle  d'Auguste ,  des  commentaires  et  des  note;; 
qui  lui  obtinrent  le»  sulTrages  des  savants.  A  seize 
ans,  il  se  rendit  k  Rome ,  entra  dans  la  eoiigr(!fia- 
tion  des  clercs  réguliers,  dite  <le  in  Mm-  >l  Dii  u  , 
et  y  ût  ses  vœux  en  11  y  professa  [tendant 
quatre  ans  la  théologie ,  puis  la  rhétorique  à  Lno- 
ques,  et  fit  honorablement  subsister  de  -^iipoin- 
tements  son  vieux  père  et  sa  famille.  Il  ôtail  eu  cor- 
respondance avec  différents  {lerson nages  illustres, 
et  Chriiitinc,  n-itie  do  Snt'dc,  lui  demandait  sou- 
vent des  ver»  de  sa  composition.  On  a  de  lui 
vn  ftrand  nombre  d^onvrages*  tant  en  latin  qu^en 

italien ,  dont  les  principaux  sont  :  Strculum  ni- 
vtum,  Roma  virginea  et  D>es  niveus ,  trois  petits  re- 
cueils latms  sur  le  même  sujet  :  Dê  ttivOm»  aequiti- 
niût ,  sivf  dr  sacris  niiibtu^  piil  li  i  R ui  ,  IG^ÎO, 
iWi  ,  et  iWi ,  contenant  chacun  deux  discours  ou 
harangues ,  une  idylle  latine  et  une  italienne;  Htm 
(fWsies),  Luc(]iU!S  .  l''>"i,  iii-I2 ,  2*  éiîiliori  aug- 
mentée et  dédiée  à  la  reine  Christine,  1660,  in-12; 
DUeoni  taeri,  Lucques,  16S8,  in-IS,  t*  édition 
augmentée,  Venise,  it>H2;  £n*iVff  di  Virgilio, 
ir(i.9portata  in  ottava  rima,  Lucques,  IfiâO.  in-iS, 
plu<iieurs  fois  réimprimée.  Cette  traduction  fhl 
achevée  en  treize  mois  ;  mais  raiitour  la  reloudia 
depuis.  Syntâgma  de  ponderil-us  el  tnetituris,  etc., 
Lucques,  17H  ,  in-8,  ouvrage  rempli  d*drudilion, 
et  suivi  d'un  Traité  des  cumicrs  da  Romains;  Plu- 
sieurs manuscrits  conservés  à  Lucques,  entre  au- 
tres les  annales  de  cette  ville,  écrites  en  latin; 
Annalium  ab  origine  Lucemis  urbis  Ubri  XV,  doot 
plusieurs  auteurs  ont  parlé  avec  éloge. 

BËVERLAND  (Adrien),  disciple  de  Voisins,  et 
docteur  en  droit,  naquit  à  Middelbomi^  en  Zélande, 
et  mourut  dans  un  état  de  démence  l'an  17IS.  Il 
s'annonça  dans  l'Europe  littéraire  par  des  inAtmies. 
Il  fit  paraître  en  1680  son  tniilé  De  slolatœ  Vir(ji- 
nitatis  jure  ,  Leydc,  in-8.  Il  travaillait  en  même 
temps  à  un  ouvrage  encore  plus  licencieux,  inti- 
tulé :  De  jtrottibttlis  veterum.  Il  aurait  eu  le  front 
de  le  publier,  sans  les  conseils  de  ses  amis,  qui 
l'empêchèrent  de  le  faire.  Vossius ,  son  ami ,  est  fit 
entrer  une  pariie  dans  ses  notes  sur  Catulle.  Le 
traité  de  Béverland  De  peccato  originali  pkiloiogicè 
eluctUtrato,  1678,  in-12 ,  1679,  in-8,  traduit  en 
ft^nçais,  1714,  in-iî,  dans  lequel  il  renouvelait 
l'opinion  d' Agrippa,  lui  mérita  la  prison.  (  Voy. 
Agrippa,  Corneille  Rtssf.?i.)  Ayant  acheté  chère- 
ment sa  liberté ,  il  se  déchaîna  contre  les  magis- 
trats et  les  proressi  tirs  de  Lcyde,  dans  un  mauvais 
libelle ,  et  passa  ensuite  en  Angleterre ,  oii  il  em- 
ployait tout  son  argent  à  des  peintures  obscènes. 
On  dit  qu'il  revint  de  ses  égarements  ;  du  moins 
son  livre  De  fomiçatioae  cavmda,  Londres,  16U7 , 
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in-8,  dans  kqud  il  y  a  pourtant  encore  bien  des 

traits  lubriques  !"i  h\l  penser.  Il  moiinil  en  en- 
fance, après  avoir  vécu  en  fou  et  en  libertin.  ^ 
Allie  était  de  croire  qu'il  était  pomrahri  par  deux 
cent'<  hririiTiii"- :      T\ ail'nt  coiijuix'  sa  perte. 

iikVbii\V\Ck  ^iean  de],  Beverovicius,  né  à  l>or- 
drecht  le  17  septembre  1994  d^une  fiuniUe  nMe. 
FAesô  dès  son  enfance  son<  yeuv  de  G  r.u  !  h-im 
Vossius,  il  parcourut dillerenles  umversilés  pour  se 
perfectionner  dans  Pétude  de  la  médecine,  et  «e 
recevoir  docteur  à  I*adoue.  Il  exerça  cette  [«rofe^^ion 
dans  sa  patrie ,  où  il  remplit  aussi  plusieurs  em- 
plois avec  distinction.  Il  mourut  le  19  janvier  1647, 
dans  la  f»!^*"  année  de  son  àpe.  Sei?  principaux  ou- 
vrages sont  :  EpistoUca  ipiœslio  de  vUm  terminât 
faiUM  an  mtAHi,  eiim  âùcùmm  ntfonm,  Dotdrecbt, 
1Gr,l,  ifi-8,  et  I.eyde.  la'^G,  ir>39,  16^1,  in-4;  De 
excellentia  sexûs  feminei,  Dordredit,  \ià36, 
in-1S;  Di  eoleuto,  Leyde,  1688-1641 ,  in<8;  Mm 
medicinte  veterum,  Leyile ,  IC"7  ,  in  8;  Traité  db 
teorimt,  en  flamand,  Dordrecht,  1G42,  io-li. 

BEXON  (Sdpion  m  «w'mm»  Gabriel  >Léopoid> 
CIiarles-Amé),  né  à  Remiremont  en  mars  17  W, 
embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se  ût  coonaitre 
par  denx  ouvrages,  l'un  intitulé  le  S^^slèsie  de  la 
ftrmruiaiiuu,  Nancy,  1775;  l'autre,  Catéchisvif  ,r a- 
grtcuUure,  Paris,  1777.  M.  de  Boffou  qui  le  regar- 
dait asses  gratuitement  pour  un  habile  naturaliste, 
l'associa  à  ses  travaux.  11  est  aussi  auteur  d'une 
Uistotre  de  Lorraine,  dont  il  n'a  paru  que  le  pre- 
mier vol.,  Paris ,  1777 ,  fai>8.  Il  l'avait  dédié  à  h 
reine,  qui  en  reconnaissance  lui  pri  iui  i  la  plan' 
de  grand-cbanlre  à  la  Sainte-Chapelle  à  Paris ,  où 
il  mourut  le  15  Mvrier  1784.  Si  l'on  en  croit  Tan- 
teur  d'une  lettre  insérée  dans  les  Aff.  rl  Ann.  n  ' 30, 
1784,  M.  l'abbé  Bexon  a  bien  fait  de  ne  pas  achever 
cet  Abrégi  de  r/MMofir»  d«  Lorrahte.  •  Il  aflkcie,dit 
N  ce  critique  ,  de  prendre  parfont  un  ton  traachanl, 
»  décidé ,  ridiculement  triomphant  et  pédantesque. 
»  Si  Ton  voulait  le  croire,  avant  lui  il  n*avaft  en- 
»  core  paru  rien  de  bon  sur  l'histoire  de  1.4>rraine , 
»  et  il  lui  était  réservé  d'en  donner  une  qui  ren- 
»  fermit  ton!  ce  qn^on  p«it  dédrer  sur  cet  olijeL 
»  On  aurait  été  enchanté  ipi'il  eût  tenu  |tarole.  Mais 
»  qu'esl-il  arrivé  1  que  .sa  productioti  est  tombée 
»  dès  le  moment  qu'elle  a  paru  ,  et  qu'on  a  pros- 
»  crit  son  auteur  pour  avoir  abusé  de  la  facilité  de 
»  mal  faire  un  ouvrage  qu'il  est  si  dilfidle  de  bien 
«  Ihire.  »  €ette  critique  a  paru  un  peu  sévère  ;  Tou- 
vragc  est  jugé  avec  plus  d'indul^'ence  dans  le  Jour- 
nal historique  et  littéraire,  15  mai  1777,  pag,  81. 
On  a  encore  du  mémo,  OroAon  fuaibn  de  ta  prm- 
cesse  Charlotte  de  Lorraitw ,  aWrsse  de  RemirrmotU» 
Le  nom  de  Scipion  est  celui  suus  lequel  il  a  fait  pa- 
raître son  histoire  de  Lorraine ,  quoique  ce  ne  fât 
pas  le  sien. 

*  BEXON  (  Scipion^rdme },  frère  du  précédent , 
naquit  à  Remiremont  ven  17SS,  et  se  flt  recevoir 
avocat.  En  1787,  il  devint  conseiller  intime  de  la 
princesse  L.ouisc-Adélaîde  de  Bourbon ,  abbesae  du 
chapitre  royal  de  Remiremont.  Au  commencement 
de  la  révolution ,  il  fut  successivement  procureur 
de  la  commune ,  accusateur  miUtaire ,  accusateur 
public ,  président  du  comité  de  bienlUsaoce  à  Caeo, 
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et  enfin  inecteur  lîe  Paris.  De  17%  à  1799,  il  pré- 
skia k  tribunal  crïmiiiel  ée  laSeioe,  et,  en 
il  tievint  vioe-prMdent  du  tribaDal  de  première  in- 

stance.Son  esprit  d'indépendance  et  son  ainoiit  |)i)iir 
Ut  liberté,  qui  Tavait  mis  eo  opposition  avec  le 
gouTememanl  Impérial ,  le  firent  réfoqaer  en  man 

1808,  par  suite  d'un  décret  qui  urdunnait  l'épura- 
tkw  dU  tribunaux  :  alors  il  reprit  sa  profession 
d*avocat,  et  s'occupa  en  même  tempe  de  la  compo- 
sition d'ouvrages  de  jurisprudence ,  où  l'on  trouve 
une  connaissance  approfondie  de  la  théorie  des  lois, 
et  oii  il  règne  Ix^iucoup  d'ordre  et  de  méthode.  11 
L'sl  mort  à  Chaillot,  près  de  Paris,  le  17  novembre 

.  1825. 11  a  p\iblié  Journal  de  justice  civik,  erimineUej 
comtiffrciale  H  mttiUnrt ,  Paris,  1796,  in-8  ;  Mémoire 
odretti  au  gouvernement  français,  sur  la  {t/rme  de 
la  procédure  par  jurés  ,  et  sur  l'utilité  d'un  tribunal 
de  correction  paternelle,  1799,  in-8;  Parallèle  du 
code  pénal  d'Angleterre  avec  les  lois  pénales  françaises, 
et  Considérations  sur  les  moyens  de  les  rendre  plus 
tuiles,  1800,  in-8  ;  DéveloppemetU  de  la  théorie  des 
lois  criminelles  par  la  comiiaraimn  ik  plusieurs  lé- 
gislations anciennes  et  modernes,  Paris,  1804,  2  vol. 
iii-^.  Cet  ouvrage,  offert  par  l'auteur  au  corps  I^is- 
latif,  lui  mérita  les  suffrages  les  plus  flatteurs,  et 
lui  valut  la  médaille  d'or  de  l'académie  <Ie  fV'rliii. 
Applicaliun  de  la  théorie  de  la  législation  i>eiiak,  ou 
Code  de  la  sûreté  publique  et  particulière,  fondée  sur 
les  règles  de  la  murale  univt^seUf  ci  sur  le  droit  des 
gens,  1807,  i»-fol.  Le  grautl  juge  d'Italie  lui  écrivit, 
à  roccttion  de  cet  ouvrage ,  une  lettre  trë»-aii< 
teuse,  comme  la  Bavière  venait  de  k-  fiiirc  potir 
réclamer  la  communication  Uc  tses  idccs  et  de  sscs 
plans  pour  la  rédaction  d'un  code  criminel.  Du 
pouvoir  judiciaire  m  France  et  de  son  inai))ùvibilité, 
1814,  laS  ;  De  la  liberté  de  la  presse  et  Jeu  moyens 
d'en  prévenir  et  d'en  réprimer  les  abus,  1814.  Il  a 
aussi  donné  un  Cours  dê  légitlatiim  dans  les  Àmaki 
de  jurisprudence. 

BEYBRUNK  (Laurent  ),  archidiacre  d'Anvers ,  sa 
pairie ,  et  directeur  du  «-niinain».  mourut  le  7  juin 
1627,  à  49  ans.  11  publia  une  nouvelle  édition  du 
Magim»  Uitatnmvitm  humame  de  Zwidghcz,  a\oc 
des  augmentât  ion?  considéraldes ,  en  7  vol.  in-ful. 
On  a  encore  de  lui  BiUia  sacra  variarum  tratisla- 

.«omMij  Amen,  3  vol.  in-4U.,  et  d*autiM  ou- 
vrages. 

6EYLE  (Henri),  littérateur  spirituel  et  original, 
né  vers  1776 à  Grenoble,  a  publié,  sous  les  pseudo- 
nymes de  Stendhal  et  de  Bumiikt  ,  plu-^-fur-  otj- 
vrag«»  remarquables  par  la  Onea^yc  dcd  aporrus ,  et 
rabondanoe  des  idées,  maie  tous  remplis  de  l'esprit 
sceptique  et  moqueur  qui  caractérise  l'école  de  Vol- 
taire. Cet  écrivain  est  mort  à  Paris,  le  22  mars  1842. 
BEVGRUS.  Voff.  Beuk. 

REYS  'Ailles),  imprimeur  de  Paris  au  wr*  siècle, 
employa  le  premier  les  consonnes  /  et  Vj  que  Kamus 
avait  distinguées,  dans  sa  grammaire,  de  Vi  et  de 
l'u  voyelles.  Il  mourut  en  t.'^Ofi.  Il  a>ait  époulé 
une  fille  du  célèbre  imprimeur  Plantin. 

BEYS  (Charles  de),  poète  français  né  à  Paris  vers 
inif),  t'iail  toii'einpoiain  et  ami  de  Scarrnn  qui  le 
comparait  à  Malherbe.  U  y  a  aussi  loin  de  l'un  à 
rauln  que  du  VirtU»  Immti  kFMniUê,  On  a  de 


lui  plusieurs  pièces  de  théâtre,  dont  aucune  n'est 
restée  sur  la  scène.  U  owurut  en  1659.  Ses  Œuvras 
jjoéiiqufs  parurent  en  1681 ,  ui-4. 

'  BEZARD  (P.),  curé  dans  le  diocèse  de  Dijon , 
mort  vers  1822,  a  traduit  de  l'allemand  l'ouvrago 
intitulé  :  Entretien  d'un  père  avec  ses  enfarUs ,  sur 
la  doctrine  du  bonheur,  ou  la  rdigUtn  dê  lu  ratmi, 
Diyon.  1825,  1  vol.  in-12. 

♦  BEZBORODKO  (Alexandre,  prince),  né  en  1742, 
dans  la  petite  Russie ,  après  avoir  achevé  ses  études 
à  l'université  de  Kicw,  fil  ses  premières  armes  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchad  Romantzof,  dont  il  devint  setréUiire.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  en  1775,  l'impératrice  Ca- 
therine II  le  nomnut  colonel ,  secrétaire  d'état ,  et 
plus  tard  conseiller  privé ,  maître  de  la  cour , 
membre  du  f  olléf^e  des  affaires  étrangères ,  et  enfin 
ministre  de  riiilt-ricur.  Durant  son  administration, 
les  beaux-arts,  les  sciences  et  les  lettres  Airent  pro- 
tégés; en  1791 ,  après  la  mort  du  prince  Potem- 
kin ,  il  dix'ssa  le  nuuscau  traité  de  paix  entre  la 
Russie  et  la  Turquie ,  et  eut  la  gloire  de  le  faire 
signer  à  Jassy,  où  il  <'rirtit  rendu  avec  le  titre  de 
grand-plénipotentiaire  :  ia  croix  de  Saiul-Audré  lui 
fut  conférée  à  son  retour.  Paul  F' ,  successeur  de 
Callierine  II,  le  nomma  à  son  couronnement  prince, 
avec  le  titre  d'alte&se,  grand  chancelier,  etc.  Bci- 
borodko  avait  Itaniié  une  belle  collection  de 
l)Ieaut ,  dont  un  grand  nombre  étaient  l'ouvrape 
du  peintre  français  Vemet,  dont  il  faisait  le  plus 
grand  cas.  Ses  eoonaisaancei^  étaient  très-étendues , 
et  l'on  cite  encore  comme  modèles,  ses  dé|)éi  lies  et 
ses  manifestes ,  à  cause  de  l'élégance  et  de  la  pu- 
reté avec  lesquelles  il  les  écrivait.  Sa  facilité  au 
travail  était  extrême.  \pî>f>!i'  im  jour  devant  Ca- 
therine pour  lui  lire  un  uka^:  qu  elle  l'avait  chargé 
de  rédiger,  et  quMI  avait  complètement  oublié ,  il 
tira  sans  se  déroivfrtcr  ini  papier  blanc  de  sa 
poche,  et  lut  à  haute  \m\  un  édil  de  la  rédaction 
duquel  rimpéralrice  fut  tellement  satisfaite,  qu'die 
voulut  y  mcttn'  sur-le  cliamp  sa  signature.  Elle  ne 
fut  pas  peu  étonnée  iorsqu  ii  lui  avoua  sou  strata- 
gème qu'dle  lui  pardonna  en  Aiveur  d'un  talent  si 
rare.  Ce  fttt  même  peu  de  temps  après  qu'elle  le 
créa  ministre. Ce  prince  mourut  célibataire,  à  Saint- 
Pélersboug,  en  1799,  laissant  toute  sa  fortune  à  son 
frère. 

SËZis  (  ThétMlure  de  )  naquit  à  Véselai  en  Bour- 
gogne, le  i4  juin  lSf9. 11  fit  ses  premièm  éludes  à 
Paris  auprès  d'un  dt-  nndos,  conseiller  au  par- 
lement. On  l'envoya  ensuite  à  Orléans,  puis  à  Bour^ 
ges.  oit  lldcfaior  Wolmar  lui  donna  des  leçons  de 
et  de  latin,  et  lui  rommtmiqiia  «on  poùt  pour 
les  nouvelles  erreurs.  De  retour  à  Paris ,  il  s'y  ûl 
rMhercberpar  les  agréments  de  sa  figure  et  de  son 
(  s|  i  et  i>ar  SCS  talents  pour  la  poésie.  Ses  épi- 
grammes  et  ses  pièces  latines  lui  Ûreut  un  nom 
parmi  les  jeunes  libertins.  H  chanta  la  volupté  avec 
la  lic  ence  de  Pétrone.  Ses  poésies  étaient  l'image  de 
ses  mœurs.  S'étant  délait  de  son  prieuré  de  Long- 
Jumeau,  qu'il  posséda  quelque  tempe  malgré  sm 
liaisons  publiques  avec  une  femme ,  il  se  relira  à 
Genève  et  ensuite  à  Lausanne,  pour  y  professer  le 
grec  Neuf  ans  après ,  Ckilvia  son  maître  le  n^pda 
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à  Genève,  et  remploya  dans  le  ministère.  En  1561  « 
il  se  trouva  à  la  tète  de  13  ministres  de  la  réforme  , 
au  colloque  de  Foissi.  Ce  fut  lui  qui  porta  la  pa- 
role dans  cette  assemblée  ob  Charles  IX,  la  reine- 
mère  et  les  priiires  du  san^  Irouvaienl  m  iis 
ajant  avance  «  que  J.-C.  était  aussi  éloigné  de  l  eu- 
»  ctiarisUe,que  te  del  de  la  terre,  %  ces  paroles  scan- 
dalisèrent r.'uKliloiro  et  initi'reiit  la  cour.  Bèze  eut 
honte  de  sou  peu  de  retenue ,  et  adoucit  ses  expret»- 
sioos  dans  nne  lettre  quHI  adressa  à  la  reine.  La 
guerre  civile  n'avaTU  pas  été  éteinte  par  rc  colloque, 
Bèxe  »*aiTéia  auprès  du  prince  de  Coude ,  et  se  trouva 
avec  lui  à  la  ûlaille  de  Dreux  en  1882.  Uannée 
d'après  il  se  retira  à  Genève  ,  et  fut  le  i  lu  f  de  cctttî 
église ,  après  la  niort  de  Calvin ,  dont  il  avait  été  le 
ooa4|uleur  le  plus  vM  et  le  disdple  le  plus  lldUe. 
La  qualité  de  chef  do  pnrti  enfla  son  orgueil  et  ai- 
gril  son  caractère.  Il  tiaita  les  rois  comme  il  traitait 
les  oontroversistes  :  Antobie  de  Bourbon ,  roi  de  Fb- 
varre,  était  un  Mien  .  Mnrie  Sliiart,  une  }fi'>iéc  . 
etc.  Il  lût  la  trompette  de  la  discorde  durant  les 
guerres  civiles.  De  Genève,  il  animait  tous  ses  dis- 
ciples répandus  dans  rEiiro|H\  On  Taccusa  d'avoir 
suscité  la  Refiaudie,  pour  former  la  consptjatiou 
d^Amboise ,  en  1860,  d'avoir  sollieilé  INiltrot  à  tuer 
le  duc  de  Gîiiso.  en  etc.  Il  tâ(  ha  de  se  dé- 

fendre de  CCS  accusations ,  mais  ses  raisons  ne  pu- 
rent le  justifier.  En  1809,  il  vint  en  France  pour 
pervertir  une  tle  ^  ^  urs  (jui  était  rcli^'ieuse  ; 
mais  elle  lui  reprocha  ses  impiétés,  et  refusa  de 
l'écouler,  tt  avait  travaillé-BussI  inutilement  auprès 
de  son  père,  auquel  il  avait  envoyé  sa  confession 
de  foi  en  fiançais,  il  fut  appelé  plusieurs  fois, pour 
assista'  à  des  conCfrences,  à  Bmie  et  aiUeurs.  En 
1571 ,  il  présida  un  synode  tenu  à  la  Rochelle.  11 
mourut  à  Genève  en  1605 ,  à  l'âge  de  86  ans ,  re- 
gardé comme  un  poète  licéodeux  et  un  théiilogieu 
emporté.  II  épousa  dans  sa  vieillesse  une  jeune 
fille,  et  se  trouva  dans  une  telle  pauvreté ,  qu'il  ne 
subsistait  que  des  IBiérantés  qu'on  lui  Avbait  en 
secret  II  a  achevé  la  traduction  des  Psaumes,  que 
Marot  avait  entreprise;  mais  le  continuateur  est 
moins  heureux  dans  le  tour  et  dans  l'expression. 
Ses  poésies  latines  furent  publiées  i^ous  le  titre  de 
Juvenilia,  1548,  in-8,  dont  Barbou  a  donné  une 
nouvelle  édition,  4757,  in -12,  avec  des  poésies 
de  Muret  cl  de  Jean  Second.  Dans  un  âge  plus 
avancé,  il  en  supprima  plusieurs  endroits  licen- 
cieux ,  et  publia  ses  Poésies  sous  le  titre  de  Aw^ 
mata  laria .  dont  la  meilleure  édition  est  de  Henri 
Etienne,  iîS/a^I ,  in-4.  Ce  trait  peut  faire  penser  que 
ses  mœurs  ne  Auront  pas  toujours  dépravées,  ou  du 
moins  qu'il  cessa  de  vouloir  dépraver  celles  des  au- 
ti'os.  Ses  principaux  ouvrages  en  prose  sont  :  une 
traduction  latine  du  Nouoeau  Tatammt,  avec  des 
notes  ;  un  Traité  du  droit  que  ks  mcujistrdts  ont  de 
punir  les  hérétiques ,  traduit  en  français  par  Colla- 
don  ,  Genève ,  1960,  in-8.  Ce  livre  ,^t  au  siyet  du 
ï.upp!ice  de  Servef ,  est  plus  rare  en  français  qu'en 
latin;  Confessio  chri$ti(mœ  fidei ,  15(K),  in-V;  La 
MappemHuk  jHtpistiqm,  1967,  in-4;  Hittohv  de» 
éijfises  réformée'.' ,  \  5k0  ,  3  vol.  in-8  ;  le  Kèveil  matin 
des  Français,  1S7i,  in-8  ;  Icônes  virorum  illustrium, 
1880,llk-4;  Ffe^Cafom^Genève,  1563, année  de 


la  mort  de  cet  hérésianiue  On  a  de  lui  en  vc 
fhîn*;ais ,  très-inférieurs  à  ses  |>oésies  latine*.  K 
comédie  du  Pape  malade,  la  tragédie  du  Sacrt*^ 
d'Abraham,  Coton  le  Censeur,  etc. 

BKZK  {le  Père  de),  jésuite  français,  eroplo*- 
dans  les  missions  des  Indes  sur  la  fin  du  xvir  slèclf*,  [ 
7  fit  de  ctirieuses  et  utiles  observations  de  (^ysiqi^ 
et  de  matliéniati<]ues  qui  furent  envoyées  à  Vu?. 
démie  des  sciences,  de  1606  à  169^.  On  a  au^i 
lui  Description  de  quelque»  «rAres  et  de  qtteUjv 
plantes  de  Malaqne ,  avec  des  annotations  dti  r  >jv 
Gouye,  jésuite.  —  Un  autre  de  Bcze,  chanoine  de 
Saint-Opportune,  a  donné  un  ^xàm  intitulé  V«- 

reur  confondue,  1768,  in-lS. 

BEZENVAL.  Koy.  Bese^wal. 

BEZ0N8  ( lacques  Bmdi  ,  comte  de  ),  wuaéAd 
do  France ,  fils  d'un  conseiller  d'étal ,  commença  à 
servir  en  Portugal,  sous  le  comte  de  Schoniberf. 
en  1667. 11  se  signala  ensuite  dans  grand  nonfcre  de 
siépes  et  de  combats ,  ju^^qu'à  l'an  1709 ,  qu'il  ob- 
tint le  bâton  de  maréchal  de  France.  H  prit  Landaa  I 
en  1713,  et  toi  conseiller  au  conseil  de  régence,  * 
aprè"?  la  mort  de  Louis  XIV.  Le  maréchal  de  l^etoor 
mourut  en  1733,  à  88  ans,  n^ardé  cornsoe  un  i 
homme  également  propre  &  paraibe  I  la  cour  et  t 
la  tète  des  armées.  I 

BEZUNS  (Armand  Bazix  de) ,       du  précédent,  i 
docteur  de  la  maison  et  société  de  Setlwnne,  s'é-  \ 
leva  par  son  mérite  ,  et  surtout  par  le  crédit  de  son 
frère,  à  différentes  places.  H  (Ut  agent-génér^  ds  i 
clergé  de  France ,  puis  évCque  d'Aire ,  ensuite  ar- 
chevêque de  Bordeaux,  de  Rouen,  memlire  én 
conseil  de  régence,  et  chargé  de  la  directioa  des 
économats  aprfes  la  mort  de  Louis  XIV.  B  monrati 
Gailloii  en  17^1 ,  h.  Cf»  ans. 

*  BEZOLT  (  Etienne  ) ,  né  à  Nemours ,  le  31  mars 
17S0.  Obligé ,  par  son  peu  de  fortune,  dç  domieréec 
leçons  particulières  de  mathématiques,  il  en  cullivi 
les  parties  élevées  avec  persévérance  et  succès,  n  ie& 
oonnallre  de  bonne  heure  de  Facadémle  des  scienoei 

par  plusieurs  inénioires;  elle  l'admit  dans  son  sein 
en  1758,  et  U  fut  placé  en  1763,  par  M.  de  Cboé- 
senl ,  i  la  tète  de  rinstruction  de  la  marine  nyyale , 
comme  examinateur  des  gardes  du  pavillon  et  de  la 
marine.  11  compo^  pour  ces  jeunes  officiers  m 
cours  complet  de  mathénatiques  qui  fil  époque  dan 
ce  genre  d'ouvrage  ,  soit  par  sa  clarté ,  soit  par  le 
degré  d'élévation  où  la  science  s'y  trouvait  portée. 
Dans  un  grand  nombre  de  notes,  distinguées  de 
corps  de  l'ouvrage  par  un  cat^ctère  plus  \mM. 
l'auteur  aborde  les  questions  les  plus  diiskiles.  Ou 
lui  a  icproché,  avec  raison,  d'avoir  commis  qnd- 
ques  fautes  contre  l'exactitude,  et  d'à  . ht  -  )uveflt 
u^ligé  la  rigueur  desdémonstratioos.  }îm  1768,  Ré- 
sout obtint  la  place  d'examinateur  de  Parlilierie, 
vacante  par  la  mort  de  Canins  ;  et  bientàt  il  prépara 
pour  les  élèves  de  ce  corps  une  édition  de  son  oinirs, 
dans  laquelle  il  snbalitna  des  appHcallons  tirées  du 
ser\ice  ilc  l'artillerie  à  celles  (jui  conoemaient  U 
marine.  Besout  mourut  à  Paris,  le  97  septembre 
1785.  Ses  ouvrages  sont  :  Court  d»  mattAnati^un  à 
l'usage  des  gardes  du  pavillon  et  de  la  marine ,  Pa- 
ris ,  6  vol.  in-8,  y  compris  un  Traité  de  navigation. 
La  première  édition  est  de  1764-69;  la  dernière,  fkite 
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du  vivant  de  rcaufeur,  est  de  HSl  et  82.  Cottrs  de 
mathématiques  à  l'mage du oorp*  roycU de  l'artillerie, 
Paris ,  4  vol.  La  premiene  édition  ftit  ftJle  à 
riniprirnerie  royale  dans  les  années  1770-72.  On  a 
réimprime  cescoun  ua  grand  nomittede  fois.  Quel- 
ques paiHes  ont  été  Mcompignéw  de  notes  ponni 


I  BCZ 

lesquelles  ^ous  citerons  celles  de  M.  Garnier  et  de 
M.  Reymiud.  M.  Pejrard  a  réuoi,  dans  une  même 
édition,  les  applicationi  particulières  au  Cours  à 

l'ii-  igo  de  l'artillene ,  avec  le  Coui"s  à  l'usape  de  la 
marine.  Théorie  générale  des  i<iuatùm  algébriquêê. 
Puis,  1779»!  TOI.  in^. 


FIN  DU  PREMIER  VOLUME. 
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